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AVERTISSEMENT 

DES  ÉDITEURS. 


il  est  à  peine  nécessaire  de  justifier  la  composition  de  ce  volume.  Les 
trois  auteurs  dont  il  est  formé  offrent  de  si  nombreuses  analogies ,  que 
l'idée  de  les  réunir  en  un  recueil  se  présentait  naturellement.  La  princi- 
pale de  ces  analogies  regarde  les  mœurs  romaines  ;  Pétrone  en  a  tracé  la 
peinture  au  premier  siècle ,  et  Apulée  au  deuxième.  Quant  à  Aulu-Gelle, 
grammairien ,  archéologue ,  philosophe ,  il  en  cite  des  particularités  à  toutes 
les  époques  de  l'histoire  de  la  ville  éternelle.  En  cherchant,  soit  l'origine 
d'un  mot  inusité ,  soit  les  diverses  acceptions  d'un  mot  encore  en  usage , 
il  rencontre  des  anecdotes  qui  peignent  d'autant  plus  au  vif  les  mœurs  de 
Rome ,  que  cette  peinture  est  inattendue ,  et  que  les  traits  recueillis  par 
Aulu-Gelle  appartiennent  à  cette  partie  de  la  physionomie  des  personnages 
laissée  dans  l'ombre  par  l'histoire  générale. 

Le  Satyricon  de  Pétrone ,  et  la  Métamorphose ,  vulgairement  appelée 
l'Ane  d'Or,  d'Apulée,  sont  les  deux  seuls  romans  que  la  littérature  latine 
neus  ait  laissés.  Il  est  curieux  de  comparer  ces  deux  monuments,  soit,  au 
point  de  vue  historique ,  dans  les  diversités  qu'offrent  les  mœurs  romaines 
aux  deux  époques  qui  les  ont  inspirés ,  soit ,  au  point  de  vue  littéraire ,  dans 
les  altérations  qu'a  subies  la  belle  langue  du  siècle  d'Auguste,  déjà  si  cor- 
rompue dans  Pétrone ,  trop  loué  peut-être  comme  écrivain ,  et  si  fortement 
marquée,  dans  la  Métamorphose ,  de  ce  défaut  particulier  à  toutes  les  litté- 
ratures en  décadence ,  qui  consiste  à  porter  toute  l'imagination  et  toute 
l'invention  dans  les  mots,  et  à  matérialiser  toutes  les  pensées.  Comme  ro- 
mans, c'est  à  savoir  comme  appartenant  à  ce  genre  d'ouvrages  où  des 
aventures  imaginaires  sont  mêlées  à  des  détails  de  mœurs  contemporaines , 
et  où  la  fable  n'est  que  le  cadre  de  la  réalité ,  l'intérêt  du  récit  en  rend  la 
lecture  amusante,  malgré  quelques  détails  trop  immondes  pour  être 
dangereux,  et  qui  prouvent  qu'à  certaines  époques  la  corruption  nourrit 
la  corruption ,  et  que  l'écrivain  s'est  condamné  à  caresser  les  vices  pour 
avoir  des  lecteurs. 


U  AVERTISSEMENT. 

Apulée  est  moins  connu  que  Pétrone ,  et  c'est  à  tort.  Outre  le  charmant 
épisode  des  amours  de  Psyché ,  dont  la  Fontaine  et  Molière  ont  si  fort 
embelli  le  fond  par  la  richesse  et  les  grâces  des  accessoires ,  qui  sont  de 
leur  invention ,  la  Métamorphose  est  pleine  de  récits  piquants ,  dont  plu- 
sieurs ont  pu  inspirer,  et  dont  quelques-uns  rappellent  l'auteur  de  Gil-Blas. 
Ceux  de  nos  lecteurs  que  pourrait  décourager  la  bizarrerie  du  style  d'Apu- 
lée ,  son  obscurité  laborieuse,  cette  recherche  du  pittoresque,  qui  oublie  de 
faire  sentir  la  pensée  à  force  de  la  vouloir  faire  voir,  ne  seront  pas  peu 
surpris ,  en  lisant  la  traduction  que  nous  en  donnons ,  de  trouver  qu'un  ro- 
man de  mœurs  de  l'ancienne  Rome  est  presque  plus  intéressant  et  plus  neuf 
que  certains  romans  contemporains,  et  que  bon  nombre  d'inventions  de  nos 
jours  datent  du  deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Nous  devons  à  la  philologie  allemande  les  textes  de  nos  trois  auteurs,  et 
nous  les  avons  reproduits ,  en  nous  réservant ,  dans  quelques  passages  où 
les  manuscrits  varient ,  le  droit  de  choisir,  entre  des  leçons  également  mo- 
tivées ,  celles  qui  nous  ont  paru  l'être  le  mieux. 


PÉTRONE. 


NOTICE   SUR   PÉTRONE 

ET  SUR  LE  SATYRICON. 


«  »  Pétrone  donnait  le  jour  au  sommeil,  la  nuit 
'  nux  devoirs  de  la  société  et  aux  plaisirs.  Il  se  fit 
r  une  réputation  par  la  paresse,  comme  d'autres  à 
1  force  de  travail.  A  la  différence  de  tous  les  dissi- 
1  pâleurs ,  qui  se  font  un  renom  de  désordre  et  de 
I  débauche,  Pétrone  ne  passait  que  pour  un  habile 
I  voluptueux.  H  n'y  avait  pas  jusqu'à  cette  négli- 

<  gence  dans  ses  discours  et  dans  ses  actions ,  qui , 
'  annonçant  je  ne  sais  quel  abandon  de  luiiiirine, 

<  l'aidait  à  plaire  davantage  par  un  air  de  fran- 
i  chise.  Cependant,  lorsqu'il  fut  proconsul  de  Bi- 
«  thvnie,  et  ensuite  consul,  il  montra  de  l'énergie 
«  et  de  la  capacité  pour  les  affaires.  Puis,  se  lais- 
I  saut  retomber  dans  le  vice,  ou  par  penchant  ou 

>  par  politique  ,  il  fnt  admis  dans  l'intimité  de  INé- 
«ron.  Il  était  l'arbitre  du  bon  goût;  rien  n'était 
K  élégant,  délicat  ou  magnilique,  s'il  n'avait  l'ap- 
«  probation  de  Pétrone; ce  qui  excita  la  jalousie  de 
»  Tigellinus.  Un  homme  qui  le  surpassait  dans  l'art 

<  des  voluptés  lui  parut  un  rival  dangereux.  Trop 

<  instruit  que  les  capricieuses  affections  de  Kéron 

<  ne  tenaient  jamais  contre  ses  barbares  défiances , 
«  il  éveilla  sa  cruauté  par  les  soupçons  qu'il  jetait 

>  sur  les  liaisons  de  Pétrone  avec  Scévinus.II  avait 
«gagné,  à  prix  d'argent,  un  de  ses  esclaves  pour 
•  être  son  délateur,  et  il  avait  précipité  dans  les 

<  prisons  presque  tous  les  autres,  afin  de  lui  cîter 

<  ses  moyens  de  défense. 

"  Dans  ce  moment,  Néron  était  allé  en  Campa- 

>  nie;  Pétrone,  qui  s'était  avancé  jusqii'à  Cumes, 
I  eut  défense  de  passer  outre.  Il  ne  voulut  pas 
'  porter  plus  loin  ce  poids  de  crainte  et  d'espé- 
irance,  ni,  toutefois,  trancher  brusquement  sa 
1  vie.  Il  se  coupa  les  veines,  les  referma,  les  rou- 

■  vrit  à  volonté;  il  entretenait  ses  amis,  non  sur 
1  l'immortalité  de  l'àme,  non  sur  les  opinions  des 
1  philosophes,  ne  voulant  rien  de  sérieux,  rien  qui 
i  annonçât  des  prétentions  de  courage;  il  se  faisait 
'  réciter  des  poésies  badines  et  des  vers  gracieux. 
I  11  récompensa  quelques  esclaves,  en  fit  châtier 
'd'autres;  il  se  promena,  il  dormit,  afin  que  sa 

■  mort,  quoique  violente,  eOt  l'air  d'une  mort  na- 

■  turelle;  et,  dans  son  testament  même,  il  ne  mit 
I  point,  connue  tant  d'autres,  des  adulations  pour 
'  Néron,  pour  Tigellinus,  ni  pour  aucune  des  puis- 
sances du  temps.  Il  écrivit  l'histoire  des  débau- 


'  Triuliict.  de  Uurcau  de  la  Malli,  p.  266  du  Tacite  de 
tiUe  cnllt'ction. 


"  ches  du  prince,  en  en  détaillant  les  plus  mons- 
n  trueuses  recherches,  sous  les  noms  d'hommes 
»  débauchés  et  de  femmes  perdues.  Il  l'envova  ca- 
«  chetée  à  Néron ,  et  brisa  le  cachet ,  de  peur  qu'on 
«  ne  s'en  servît  ensuite  pour  perdre  des  innocents. 

n  Néron,  ne  sachant  comment  le  secret  de  ses 
«  nuits  avait  pu  être  pénétré,  laissa  tomber  ses 
«soupçons  sur  Silia,  qui,  par  son  mariage  avec 
«  un  sénateur,  n'était  pas  sans  quelque  considéra- 
"  tion.  Il  s'était  livré  aux  dernières  débauches  avec 
n  cette  femme,  l'amie  intime  de  Pétrone.  Il  l'exila, 
"  dans  la  persuasion  que  c'était  elle  qui  avait  di- 
«  vulgué  des  excès  dont  elle  avait  été  le  témoin  et 
«  la  victime.  »  (Tacit.,  Annal.,  1.  xvi,c.  18-20.) 

Pline,  fJisf.  Nat.,  1.  XXXVII ,  c.  2,  dit  aussi 
que  Pétrone,  condamné  à  mourir  par  la  jalousie 
de  Néron,  brisa,  pour  en  déshériter  la  table  impé- 
riale, une  coupe  murrhine  du  prix  de  300  grands 
sesterces  (600,000  fr.  environ). 

Il  était  né  au  centre  de  la  Gaule  narbonnaise , 
à  Marseille ,  colonie  romaine  ;  c'est  ce  que  nous 
apprend  Sidoine  Apollinaire  : 

*  Arbitre  du  bon  goût,  joyeux  fils  de  Marseille, 
Des  fleurs  de  ses  jardins  tu  couronnais  ton  front  ; 
Tn  fus  diantre  et  rival  du  dieu  de  l'Hellespont. 

Ce  Pétrone,  mort  l'an  67  après  J.  C,  est-il  l'au- 
teur du  Satijrkon,  et  doit-on  voir  dans  cet  ouvrage 
l'écrit  testamentaire  dont  parle  Tacite?  Ces  deux 
questions,  longtemps  et  vivement  controversées, 
peuvent  aujourd'hui  passer  pour  résolues.  L'homme 
consulaire,  le  favori  de  Néron,  V arbitre  du  bon 
(/oii/ à  sa  cour,  est  généralement  reconnu  pour  être 
ce  l'etronius  Arbiter,  dont  le  livre,  tout  parsemé 
de  poésies  badines  et  de  vers  gracieux,  rappelle 
si  bien,  par  son  style  de  bonne  compagnie  et  sa  mo- 
rale épicurienne  ,  la  mort  voluptueuse  et  résignée 
d'un  courtisan  qui  connaissait  son  luaître,  et  s'é- 
tait dit,  comme  Trimalchion  :  I  ivamus,  dum  li- 
cel  esse!  Pour  nous  du  moins,  ce  point  de  discus- 
sion ne  laisse  plus  de  doute.  Cette  satire  serait- 
elle  le  testament  d'ironie  et  de  haine  envoyé  par  la 
victime  à  son  bourreau  .'  Ici ,  nous  répondrons  que 
non;  et  à  notre  conviction  personnelle  pourraient 
se  joindre  les  autorités   les  plus  décisives.  Nous 

*  Et  te  Massiliensium  pcr  hoilos 
Saiii  sliiiitis  Arbitor  colonum, 
Hi"IUs]ionti;ico  |iarpui  l'riapo. 


IV 


NOTICE 


nous  bornerons  à  quelques  réflexions.  Selon  Ta- 
cite ,  Pétrone  s'était  déjà  fait  ouvrir  les  veines , 
quand  il  retraça  les  débauches  de  Néron  dans  son 
testament  ;  son  écrit  devait  donc  être  fort  court  ; 
et  l'ouvrage  qui  nous  reste,  déjà  trop  considérable 
pour  un  mourant ,  était  dans  l'origine  bien  plus 
étendu  ,  puisqu'il  paraît  démontré  ,  par  des  inti- 
tulés de  manuscrits,  que  près  des  neuf  dixièmes 
sont  perdus  ;  ensuite  ,  Pétrone  avait  borné  son  ré- 
cit aux  débauches  secrètes  de  PJéron ,  sans  autre 
voile  que  des  noms  supposés  {sub  nominibus  exo- 
letormn).  Enlin ,  le  caractère  si  varié  de  ce  livre 
répugne  à  l'interprétation  qui  voudrait  en  faire  un 
libelle  ,  une  diatribe  personnelle  et  presque  nomi- 
native. Sans  prétendre  ,  comme  Voltaire ,  qu'il  y 
ait  plus  loin  de  Trimalchion  à  Néron  que  de  Gilles 
à  Louis  XIV,  on  doit  dire  que  la  cour  spirituelle  et 
polie  de  l'élève  de  Sénèque  offrait  fort  peu  de  res- 
semblance avec  les  grossiers  convives  du  vieux 
Turcaret  gréco -romain.  Trimalchion  serait  bien 
plutôt  la  caricature  de  l'empereur  Claude,  qu'il  était 
de  bon  ton  de  ridiculiser  sous  son  successeur  Né- 
ron. Au  reste,  Macrobe  constate  suffisamment 
l'existence  distincte  du  Satijricon,  quand  il  dit  : 
Péti'one,  au  moyen  d'aventures  fictives,  écrivit 
(les  histoires  d'amour  etde  petits  contes  (In  Somn. 
Scip.,  1.  I). 

Le  narrateur  et  le  héros  du  roman  est  une  sorte 
de  Gusman  d'Alfarache,  un  jeune  libertin  perdu 
de  dettes  ,  sans  fortune,  sans  famille,  et  réduit, 
avec  tous  ses  talents,  à  vivre  d'expédients  plus  ou 
moins  périlleux.  A  la  verve  énergique  et  vraie  de 
ses  tableaux ,  qui  changent  et  se  succèdent  sans 
plan  ,  presque  sans  transition  ,  comme  dans  la  vie 
réelle  ,  nous  sommes  bien  tenté  de  croire  que  Pé- 
trone a  peint  en  grande  partie  les  phases  mêmes  de 
son  existence  de  parvenu,  qui  s'approprie  avec  un 
rare  bonheur  le  persiflage  et  l'esprit  d'observation 
ironique  d'un  homme  haut  placé.  Il  prend  avec  la 
même  aisance  les  tons  les  plus  opposés  :  vers  et 
prose,  préceptes  d'éloquence  ou  de  morale  ,  scènes 
de  volupté,  description  comique  d'un  festin  ridi- 
culement fastueux  ,  anecdotes  supérieurement  con- 
tées, entre  autres  cette  matrone  d'Éphèse  si 
connue,  épopée  même,  lettres  et  propos  d'amour 
raffiné  et  presque  chevaleresque ,  tel  est  ce  drame 
passionné  ,  moqueur,  fanfaron  ,  tragique  et  bur- 
lesque ,  où  le  haut  style  et  la  narration  la  plus  élé- 
gante succèdent  au  patois  provincial  et  aux  dictons 
populaires.  L'étymologiste  est  donc  libre  d'y  voir 
soit  un  roman  satirique ,  soit  un  assemblage  de 
mets  divers  ,  satura  taux,  pot-pourri  ,  comme  sa- 
tura lex,  dans  le  droit  romain,  loi  qui  renferme 
des  titres  variés ,  comme  ces  pièces  de  théâtre  dont 
parle  Tite-Live  ,  1.  VII. ,  c.  1  [saturse) ,  mélanges 
de  musique  ,  de  paroles  et  de  danses,  opéra.s-co- 
miques  de  l'ancienne  Rome. 

L'œuvre  de  Pétrone  appartient  au  genre  de  ces 
satires  Ménippées  que  Varron  avait  composées  à 
l'instar  du  Grec  Ménippe.  Telle  est  encore  VJpo- 


koloquintose  de  Sénèque,  rival  de  cour  de  Pétron 
qui  l'a  imité  quelquefois  ,  comme  il  a  fait  de  Li 
cain ,  tout  en  critiquant  ce  dernier  avec  un  grai 
sens  ;  tels  ont  été  en  France ,  au  XVP  siècle  , 
Catholicon  d'Espagne,  nommé  aussi  Satire  M 
nippée,  et  jusqu'à  nos  jours  une  foule  de  compoi 
tions  ou  mordantes  ou  simplement  gaies,  tout 
mi-parties  de  prose  et  de  vers. 

Au  jugement  des  critiques  les  plus  accrédit 
des  deux  derniers  siècles,  Huet,  RolMn,  Rapii 
Bayle,  etc. ,  le  style  du  Satyricon  est  riche,  anim 
vigoureux,  pétillant  d'esprit;  souvent  obscur  p; 
l'étrangeté  des  termes  et  l'altération  trop  fréqueii 
du  texte  ;  semé  çà  et  là  de  calembours  et  de  jeux 
mots;  d'un  pittoresque  parfois  emphatique  et 
peu  fardé  :  il  offre  aussi  grand  nombre  de  mo 
grecs  latinisés  et  d'héllénismes.  Mais  l'auteur,  d 
crivant  les  mœurs  de  Nnpies ,  ville  gréco-r( 
maine ,  devait  introduire  ces  locutions  dans  s( 
langage,  comme  un  élément  essentiel  de  vérité  1 
cale.  Comme  Naples,  à  titre  de  cité  grecque,  éta 
le  séjour  de  prédilection  de  Néron  (Tacit.,  Jnnai 
l.XV,c.  33) ,  Pétrone ,  en  l'y  accompagnant,  ei^ 
toute  liberté  d'étudier  cette  ville,  et  son  roman  di 
probablement  égayer  plus  d'une  fois  les  loisirs  d 
prince. 

Soit  l'effet  d'une  civilisation  plus  polie,  soitp» 
une  délicatesse  de  tact  toute  personnelle  ou  a'[ 
qnise  par  l'usage  de  la  cour,  il  est  à  remarqui 
que  Pétrone ,  jusque  dans  les  pages  les  plus  éri 
tiques,  s'interdit  constamment  les  gravelures  > 
crudités  de  mots  si  familières  à  Catulle,  à  Maçtia 
et  même  à  Horace.  Sous  ce  rapport  surtout,  out: 
l'élégance  du  style ,  il  mérite  qu'on  l'appelle  «we^i 
purissimx  impuritatis,  comme  ont  dit  les  docte! 
Les  petites  pièces  de  vers  qui  suivent  le  Salyricà 
présentent  à  un  haut  degré  ce  caractère  de  liness 
etde  galanterie,  pour  ainsi  dire  française  ,  qui  I 
fait  surnommer  Pétrone  leCrébillon  latin  (Palisse 
Corresp.)  On  peut  du  moins  y  reconnaître  l'ii 
fluence  de  cette  Gaule  méridionale  qui  fut  i| 
patrie ,  et  qui ,  peu  après,  devait  produire  les  troij: 
vères.  Ce  serait  donc  aussi  comme  compatriol 
qu'il  aurait  droit  de  nous  intéresser.  Une  autiii 
observation  à  l'aire,  c'est  qu'un  valet,  dansPlaul 
ou  Térence,  s'exprime  en  termes  d'aussi  bon  clio 
que  ceux  de  son  maître,  tandis  que,  chez  Pétronii 
les  gens  de  la  lie  du  peuple  parlent  franchemei; 
la  langue  du  peuple.  Il  faut  croire  que  les  deu! 
mérites  que  nous  venons  de  citer  n'ont  pas  él 
pour  peu  de  chose  dans  l'enthousiasme  que  man 
festèrent  pour  cet  auteur  nombre  de  savants  ( 
gens  du  grand  monde  au  siècle  de  Louis  XI\ 
entre  autres  Bussy-Rabutin,  Saint-Évremond,  t 
le  grand  Condé,  qui  pensionnait  un  lecteur  chargl 
exclusivement  de  lui  lire,  et  probablement  de  lijl' 
expliquer  Pétrone.  !| 

Le  Satyricon  n'a  été  découvert  et  publié  qu| 
par  fragments  successifs ,  et  n'est  à  présent  mêm'i 
qu'une  série  de  fragments  séparés  par  maintes  la 


SUR   PETRONE. 


l' s.  Le  plus  eonsidéralile  de  tous,  comprenant 
iiper  de  Triinalchion  ,  fut  trouvé  à  Trau,  en 
itie,  l'an  1G63.  Quelques  savants  en  contes- 
I  l'authenticité',  (pii,  toute  frappante  d'évi- 
-,  est  aujourd'hui  unanimement  reconnue.  Le 
scrit  est  à  la  Rihliothèque  royale  :  nous  y 
-  puisé  des  variantes  qui  corrigent  heureu- 
iit  les  textes  antérieurs  au  nôtre.  Un  nommé 
iiliit ,  spéculant  sur  le  vif  intérêt  qu'avait  excité 

■  ilécouverte,  prétendit  avoir  acquis  un  ma- 
il complet  de  Pétrone,  trouvé  à  Belgrade  en 

.>N,  et  puhlia  à  Paris,  en  1094,  un  texte  et  une 
aduction  sans  lacunes,  avec  l'épigraphe  ridicule 

■  s()/y«/i/Hr  a  \o(lot.  Cette  fraude  littéraire  eut 
I.'  succès.  Elle  ahusa  toutefois  le  directeur  de 

iémie  française.  Charpentier,  et  les  .\cadé- 
l'Arles  et  de  rsimes,  en  dépit  des  gallicismes, 
^  Milécismes  même  dont  fourmillent  ces  inter- 
nons. Le  seul  mérite  qu'on  y  puisse  trouver, 
lu'elles  remplissent  assez  ingénieusement  les 
s  du  récit  ;  aussi  avons-nous  cru  devoir  en 
r  la  traduction ,  laquelle  est  enfermée  entre 
lifts  et  imprimée  en  caractères  plus  petits,  et  çà 
C  la  élaguée ,  priacipalement  en  certains  endroits 


où  elle  est  inutilement  cynique.  Le  texte  même  de 
notre  auteur  a  été  purgé  de  ces  restaurations  ma- 
ladroites qui,  dans  une  autre  édition,  mettent  le 
latin  de  Pétrone  en  assez  mauvaise  compagnie. 
Quant  aux  fragments  poétiques  laissés  par  Nodot, 
nous  les  avons  remis  en  leur  place;  ils  y  repren- 
nent un  mérite  d'à-propos  et  de  nouveauté  qu'ils 
avaient  perdu.  Nous  avons  traduit  en  vers  tous  les 
passages  en  vers  du  Satijricon.  Le  genre,  la  forme 
particulière  du  livre  nous  a  paru  l'exiger.  Nous 
avons  fait  de  même  pour  les  petites  pièces  devers, 
véritable  anthologie  latine,  qui  suivent  le  Saty- 
ricon,  et  qui  en  faisaient  partie  quand  l'ouvrage 
était  intact. 

A  l'exception  d'un  certain  nombre  de  leçons 
différentes,  mais  toujours  déduites  ou  appuyées 
d'autorités  manuscrites,  nous  avons  suivi,  pour  le 
texte  latin,  l'excellente  édition  allemande  de  Conr. 
Gottlob  Anton  (Leipsick,  1  vol.  in-S°,  1781), 
que  les  plus  récents  traducteurs  français  ne  pa- 
raissent pas  avoir  connue,  et  qui  résume,  en  y 
ajoutant  de  nouvelles  lumières  ,  les  commentaires 
de  la  dernière  édition  Burmann  (2  vol.  in-4%  Ams- 
terdam ,  1743). 
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LE  S  VTYRICON 

DE 

T.  PETRONE,  DT  ARBITER, 

CHEVALIER  ROMAIN. 


T.  [,1p  vous  ni  depuis  si  I()iii;lemps  promis  le  récit 
de  mes  aventures,  quej'ai  résolu  de  tenir  aujourd'liui 
parole ,  puisque  nous  voiei  à  propos  réunis  pour 
mêler  aux  sciences  qui  nous  occupent  des  entre- 
tiens enjoués,  des  histoires  plaisantes  et  récréatives. 
Fabricitis  Veïeuto  nous  parlait  tout  à  l'heure  avec  sa- 
gacité des  préjugés  de  la  superstition  ;  il  démasquait 
la  fourberie  des  prêtres,  leur  manie  de  prophétiser  et 
de  débiter  etlVontément  des  mystères  qu'eux-mêmes 
souvent  ne  comprennent  point.]  Ne  sont-ils  pas  tra- 
vaillés d'une  frénésie  du  md-me  genre  les  déela- 
mateurs  qui  s'écrient  :  "  Ces  blessures,  c'est  pour 
votre  liberté  à  tous  que  je  les  ai  reçues  ;  cet  œil, 
c'est  (jour  vous  que  je  l'ai  perdu.  Donnez-moi 
un  guide  qui  me  ramène  à  mes  enfants ,  car  mes 
jarrets  mutilés  ne  me  soutiennent  plus.  »  Encore 
ces  amplifications  seraient-elles  tolérables,  si 
elles  frayaient  la  route  aux  disciples  de  l'élo- 
quence; mais  à  ces  thèmes  ambitieux ,  à  ces  sen- 
tences vides  et  retentissantes,  tout  ce  qu'ils  ga- 
gnent c'est,  lorsqu'ils  débutent  au  barreau,  de 
se  croire  tombés  dans  un  autre  monde.  Et  les 
jeunes  gens,  je  m'imagine,  ne  deviennent  si  ab- 
surck's  dans  les  écoles  que  parce  que  rien  des 
faits  usuels  de  la  vie  n'y  frappe  leurs  yeux  ni  leurs 
oreilles  :  ce  ne  sont  que  pirates  embusqués  avec 
des  chaînes  sur  le  rivage  ;  que  tyrans  traçant  des 
édits  qui  prescrivent  aux  fils  de  trancher  la  tète 

TITI  PETRONII  ARBITRI, 

EQUITIS  ROMANI , 

SATYRICON. 


I Stim  alio  génère  fiiriariim  dorlamalores  innpiie- 

taiitiir?  qui  clamant:  Ila'c  vnlnera  pro  libeitate  piihlira 
exccpi,  liunc  ociilum  pro  vobisiinpcndi  :  <late  niiliiiluccjn, 
qui  me  iliicat  ail  lilieros  meos,  nam  surcisi  poplilcs  niem- 
branon  snstinent.  Ha^c  Ipsa  tolcrahilia  cssent,  si  ad  olo- 
quenliam  ilurls  viam  facerent  :  nnnc,  et  rerum  Inniore, 
elsenlenlianinivanissiniostrepitu,  lioc  lanUini  pmliriunl, 
ul, cumin  forum  veneiinl,  piitenl  se  m  aliuni  terrarnm 
orbem  «ielatos.  El  ideo  ego  adolesrentulos  exislimo  in 
scholis  slullissinios  lieii ,  qnia  niliil  ex  iis,  quis  in  usu 
liabcnms.aul  audinnt,  aut  vident;  sed  piratas  cnm  cale- 
ms  in  liltore  stantes  ;  sed  lyrannos edicta  scribentes,  qnibus 
imperent  llliis,  ni  patruui  .snorum  capila  pracidanl;  sed 
ïesiwn.sa  in  pestllentiam  data,  ut  virgines  très  ant  plures 
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à  leui-s  pères  ;  que  réponses  d'oracles  pour  chasseï' 
la  peste  en  immolant,  soit  trois  vierges,  soit  plus;, 
là  s*  pétrissent  de  jolies  périodes  emmiellées  : 
paroles  et  faits ,  tout  est  comme  saupoudré  de  sé- 
same et  de  pavot. 

II.  Avec  une  telle  nourriture,  il  n'est  pas  plus 
possible  d'acquérir  du  goût ,  qu'une  bonne  odeur 
quand  on  habite  les  cuisines.  Maîtres!  ne  von* 
en  déplaise,  vous  tous  les  premiers  vous  avez 
tué  l'éloquence.  Oui  :  xos  puérils  cliquetis  de 
mots,  vos  jeux  de  phrase  artificiels  ont  eu  pour 
effet  d'énerver  ce  corps  vigoureux,  et  de  l'a- 
battre. On  n'enchaînait  pas  encore  la  jeunesse 
à  des  déclamations,  au  temps  où  Sophocle  et  Eu- 
ripide trouvaient  les  paroles  et  la  langue  qu'il 
leur  fallait.  Jamais  poudreux  rhéteur  n'avait  en- 
core perdu  les  intelligences,  quand  Pindare, 
quand  les  neuf  lyriques  craignirent  de  chanter 
sur  le  même  rhythmc  qu'Homère.  Et  sans  même 
citer  les  poètes  en  témoignage,  certes  je  ne  vois- 
point  que  Platon  ou  Démosthène  aient  essayé  de 
ce  genre  d'exercice.  La  noblesse  et,  si  je  puis 
dire,  la  pudeur  du  discours  n'admettent  ni  fard 
ni  bouffissure  :  sa  seule  beauté  naturelle  fait  son 
élévation.  C'est  depuis  peu  que  ce  déluge  de  phra- 
ses ronflantes  et  hyperboliques  a  de  l'Asie  dé- 
bordé dans  Athènes,  et  que  les  jeunes  esprits,, 

immoienfur  ;  sed  mellilos  veiborum  globulos ,  et  omniar 
dicta,  fiu'laque  quasi  papavere  et  sesamo  sparsa. 

II.  Qui  iuter  lucc  nutriunlnr,  nonmagissaperepossunt, 
qnam  bene  oleie ,  qui  in  cnlina  baliilant.  Pace  veslra  liceat 
dixisse,  piinii  omnium  eloquentiani  perdidislis.  Levibus 
eiiimalque  inanibus  sonis  ludibiia  qua-dam  excitando  ef- 
l'ecistis,  ut  corpus  orationis  enervaretur,  cl  caderet.  Non- 
duni  juvenes  dieclamationibus  conlinebanlur,  cum  Soplio- 
cles  atque  liuripides  invenerunt  vorba,  qnibus  deberent 
loqui.  Nondum  umbraticus  doctor  ingénia  dcleverat,  cum 
Piudarus,  novenique  lyiici  Homericis  versibns  canere  ti- 
nuierunt.  El  ne  poêlas  quideni  ad  testimonium  cilcm, 
certe  neque  Platona,  neqne  Demosllienem  ad  lioc  geniis 
exercitalionis  accessisse  video.  Grandis,  et,  ul  ita  dicam  , 
pudica  oialio  non  est  inaculosa,  nec  turgida,  sed  naluralj 
pulcbritudine  cxsuigit.  Nuper  venlosa  islIuTC  et  enormis- 
Inquacitas  Atbenas  ex  Asia  commigravit ,  ain'mosque  jn- 
venum  ad  magna  surgentes,  veluli  peslilenli  qnodam  si- 
dère, adllavif,  siinulquc  conupla  i  loquenli*  regida  sletit, 
et  obmutuit.  Quis  postea  ad  summam  Tbncvdidis,  qn^* 
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dont  l'élan  se  portait  au  beau,  ont  été  comme 
glaces  par  l'iufluence  d'un  astre  malfaisant.  Pa- 
ralysé du  même  coup,  le  génie  oratoire  s'arrêta 
et  se  tut.  Qui  vit-on  depuis  approcher  de  la  hau- 
teur de  Thucydide,  de  la  gloire  d'Hypéride? 
Pour  la  poésie  même,  plus  de  coloris  pur  et  frais  ; 
tout,  comme  repu  du  même  venin,  mourut  avant 
d'être  couronné  par  le  temps.  La  peinture  aussi 
ne  fit  pas  meilleure  fin,  depuis  que  la  présomp- 
tueuse lîgypte  imagina  pour  un  si  grand  art  ses 
méthodes  expéditives.  [Ces  réflexions  et  d'autres 
pareilles,  je  les  faisais  un  jour  en  présence  d'un 
nombreux  auditoire,  lorsque  Agamemnon  s'appro- 
cha de  nou.s ,  curieux  d'examiner  qui  l'on  écoutait  si 
attentivement  ] 

III.  Il  ne  put  souffrir  de  m'entendre  pérorer 
sous  le  portique  plus  longtemps  que  lui-même 
ne  s'était  époumonné  dans  l'école.  —  Jeune 
homme,  me  dit-il ,  comme  votre  langage  ne  res- 
pire pas  le  goût  dominant ,  et  que  vous  êtes ,  chose 
bien  rare,  ami  du  sens  commun,  je  ne  vous  tairai 
pas  le  secret  du  métier.  Il  n'y  a  nullement  dans 
ces  exercices  de  la  faute  des  maîtres,  obligés 
qu'ils  sont  d'extravaguer  avec  des  fous.  S'ils  ne 
disaient  en  effet  de  ces  choses  qu'un  peuple  im- 
berbe doit  applaudir,  ils  professeraient,  comme 
dit  Cicéron,  dans  le  désert.  De  même  que  les 
souples  flatteurs  qui  quêtent  des  soupers  chez 
les  riches  se  préoccupent  avant  tout  de  ce  qu'ils 
pensent  devoir  le  mieux  plaire  à  leur  auditoire , 
car  ils  n'attraperont  ce  qu'ils  convoitent  qu'au 
moyen  de  quelque  piège  tendu  aux  oreilles  ;  ainsi 
1«  maître  d'éloquence,  le  pêcheur  d'écoliers,  qui 
n'a  point  garni  ses  hameçons  de  l'appât  dont  il 
faut  savoir  que  le  petit  poisson  est  friand ,  perd 
l'espoir  de  rien  prendre,  et  se  morfond  sur  son 
rocher. 

IV.  A  qui  donc  la  faute?  C'est  aux  parents  que 


le  blâme  est  di\  de  ne  pas  vouloir  le  progrès  de 
leurs  fils  sous  un  sévère  enseignement.  D'abord  ^ 
connue  tout  le  reste,  ces  chères  espérances  sont 
immolées  par  eux  à  l'ambition;  puis,  dans  l'im- 
patience de  leurs  vœux,  ils  poussent  au  barreau 
des  intelligences  qui  n'ont  rien  digéré;  et  cette 
robe  d'orateur,  pour  laquelle  ils  avouent  qu'il 
n'est  poii>t  de  taille  trop  haute,  ils  en  affublent 
des  enfants  qui  achèvent  de  naître.  S'ils  les  lais- 
saient dans  leurs  travaux  avancer  pas  à  pas,  et 
que  la  jeunesse  studieuse  pût  mûrir  par  de  solides 
lectures  l'âpreté  de  sa  sève,  régler  son  cœur  sur 
les  préceptes  de  la  philosophie ,  épurer  ses  phrases 
au  stylet  d'une  critique  incisive,  écouter  long- 
tenips  ce  qu'elle  voudrait  imiter,  ne  s'éblouir^ 
d'aucun  des  faux  brillants  qui  captivent  cet  âge, 
bientôt  notre  noble  éloquence  reprendrait  sa  ma- 
jestueuse autorité.  Mais  l'adolescent  ne  voit 
qu'un  jeu  dans  les  écoles;  jeune  homme,  on  le 
siffle  au  barreau,  et,  chose  plus  honteuse  que 
tout  cela,  ces  études  faites  à  contre-sens,  vieux 
il  ne  veut  pas  en  convenir.  Toutefois,  pour  que 
vous  ne  pensiez  pas  que  je  condamne  l'impromptu 
satirique  à  la  façon  de  Lucilius,  je  vais,  comme 
lui,  esquisser  en  vers  mes  idées  : 

V.    Veuxlu  nous  rendre,  ami  d'un  arl  sévère, 

Ses  grands  effets  et  sa  mâle  beauté  ? 

De  nos  aïeux  garde  la  règle  austère , 

Chéris  leurs  mœurs  et  leur  frugalité. 

Fuis  loiu  des  cours  oii  ton  front  s'humilie  ; 

Ciaius  de  l'asseoir  à  la  table  des  grands; 

Crains  de  Bacchus  les  dangereux  présents,  i. 

Il  flétrit  l'âme,  il  éteint  le  génie;  1 

El  ne  va  pas  aux  suppôts  de  Thalie  I 

Prostiluer  tes  applaudissements.  |r 

Mais  soil  qu'Athène,  ou  soil  qu'aux  champs  de  l'Hespérlelî 

Naples ,  fille  de  Sparte ,  avant  tout  te  sonrie ,  I 

Près  des  Muses  d'abord,  qui  doivent  l'élever, 

Cours  du  divin  Homère  à  longs  traits  l'abieuver.  | 

De  Socrate  à  son  tour  que  la  raison  l'éclairé; 


Hyperidis  ad  faniam  prorcssil?  Ac  ne  carmcn  quideni  sani 
coloris  euituit  :  sed  omuia,  quasi  eudein  cilio  pasla,  non 
potuerunt  usque  ad  soui'clutcm  canestere.  Piclura  (piocjue 
non  aliuni  exitum  fecit,  postquam  /Egyplioium  audacia 
tani  magnœ  artis  compeudiariam  iuvenit 

III.  Non  est  passus  Agamemnou,  me  diutius  dedamare 
in  porticu ,  quam  ipse  iu  schola  sudaveral  ;  sed  ,  Adoles- 
cens,  inquit, quoniain  seiiuoneni  habes non  publici  saporis, 
et,  quud  rarissinuun  est, amas  bonam  menleni,non  frau- 
dabo  le  arte  secrcla.  Minimum  iu  bis  exercitalionibus  doc- 
lores  peccanl,qui neccsse  habent  cum  iusanieuUbus  fmere. 
N'am  ni  dixerint ,  quro  adolescentuli  prubeut ,  ul  ail Cicero , 
soLi  m  scuoLis  m■:Ll^nl.li^Tl;ll.  Sici.l  fictiadulatores,  cum 
cœnas  divitum  caplanl,  niliil  prius  meditantur,  quam  id  , 
quod  putant  gralissimum  audiloribus  fore,  (nec  cnlui  ail- 
ler impelrabuutquod  petuut,  nisi  quasdam  insidias  auribus 
feterint  :)  sic  eloquenti<L'  magisler,  nisi ,  lanquam  piscalor, 
eam  imposueril  iinmis  escam,  quam  scieril  appeliluros 
esse  pisciculos,  sine  spe  prcPda;  nioratur  in  scopulo. 

IV.  Quid  ergo  est  ?  Parentes  objuigalione  digni  sunl , 
ç:i  Doluut  Ijbciûs  suos  severa  lege  proticere.  Piimum 


cnini,  sicut  omnia,  spes  quoque  suas  ambilioni  donant 
deinde ,  cum  ad  vota  properant ,  cruda  adbuc  sludia  ii| 
forum  impeliunt,  et  cloquenliam,  qua  nihil  esse  inajuj 
confitentur,  pueris  induuiil  adhuc  nasceutibus.  Quod  al 
paterentur  laboruuigradus  fieri,  ut  sludiosi  juvenes  leclioni 
severa  niitigaienlur,  ul  sapientiœ  praeceptis  animos  comiî 
ponerent,ul  verbaatroci  slyloeflbderent,ut,quodvelIen[' 
imilari ,  diu  auduenl  :  sibi  nihil  essel  magnificum  ,  quoiil 
pueris  placeret  ;  jam  illa  grandis  oralio  habcrel  majestatill 
suBe  pondus.  Nunc  pueri  in  scholis  ludunt,  juvenes  riileij 
lur  in  foro  ;  et ,  quod  ulroque  lurpius  est,  quod  quisqu 
perperam  didicit ,  iu  seneclule  conliteri  non  vull.  Sed  n 
me  pules  improhasse  schedium  Luciliana;  improbilalis 
quod  sentie ,  et  ipse  carminé  eflingam  : 
V.  .4rli3  severœ  si  quis  hamat  effeclus , 

Mpnlemque  magnis  applioat,  prius  —  more 

Frugalitatis  legepollealeiacla  : 

Nt'C  eurcl  allô  regiam  trucem  vultu, 

Clirnsve  cœnas  impolenlium  captet  : 

Nec  pcrditis  addiclus  obrual  vino  | 

Mentis  calorem,  neve  plausor  in  seena 

Sq  det  redemlis  histriouia  addictus. 
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A  tua  libre  génie  Ouvre  ainsi  In  carrière 

Ose  de  DiiiiDSlIii'ni^  cmprnntor  les  accents , 

Et  tonle  (11'  liiiinillr  ses  lniiilri'S  Imit-puissanls. 

Quitte  les  Grecs  alors  :  (|iie  notre  Melpiun^nc 

Parfois  t'inspire  aux  jeu\  de  la  tra^iipie  scène, 

Courts  nionieiits  dérobés  an\  soucis  du  barreau. 

Lis  des  fastes  guerriers  liiner^iiiue  tableau , 

Et  ce  grand  'l'ulliusdcnl  la  voix  iii(lonipt(;e, 

Poursuit  la  trulusou,  qui  fuit  épouvantée. 

Puise  à  tous  ces  trésors  ;  et ,  poete-oiateur, 

l'un  discours  va  jaillir-  comme  uu  torrent  vainqueur. 

VI.  JVcoiitais  fort  attentivi-nient,  sans  m'a- 
pereevoir  qu'AseyIte  avait  fui;  et  je  mar- 
chais  dans  les  jardins  plein  du  feu  de  la  con- 
versation, lorsqu'une  bande  nombreuse  d'étu- 
diants vint  sous  le  portique.  Selon  toute  apparen- 
re,  ils  sortaient  d'entendre  je  ne  sais  quel  impro- 
visateur qui  avait  réfute  le  plaidoyer  d'Agaraem- 
non.  Je  les  laisse  riredes  sentences  et  saper  le  plan 
de  tout  le  discours,  et,  saisissant  l'instant  de  ni'é- 
vader,  je  cours  à  la  poursuite  d'Ascylte.  Maisjene 
savais  pas  bien  cuielle  route  tenir,  ni  où  était  uo- 
tre  logement.  Partout  où  je  venais  de  passer,  j'y 
repassais  encore  ;  las  enfin  de  courir,  et  déjà  bai- 
gné de  sueur,  j'aborde  une  petite  vieille  qui  ven- 
dait de  grossiers  légumes. 

VII.  —  Dites-moi,  la  mère,  ne  sauriez-vous 
pas  où  je  loge  ?  —  Charmée  d'une  gentillesse  si 
naive  :  — Pourquoi  non?  répondit-elle.  — Et 
aussitôt  elle  se  lève,  et  marche  devant  moi.  Je  la 
prenais  pour  une  devineresse;  peu  après,  ar- 
rivée dans  une  ruelle  assez  reculée ,  l'obligeante 
vieille  écarta  le  rideau  d'une  porte,  et  nie  dit  : 
c'est  là  que  vous  devez  loger.  —  Comme  j'af- 
firmais ne  pas  connaître  la  maison ,  j'aperçus,  en- 
tre deux  rangs  de  cellules  à  ecriteaux  et  au  mi- 
lieu de  courtisanes  nues,  certains  promeneurs 

Sed  sivc  armigerîB  rident  Tritonidis  arecs , 

Sou  Laccda;raonio  tellus  liabilata  colouo,  10 

Sirciiuiutpu!  domus.  del  prinios  vi-rsibus  annos, 

Ma-oniumque  bibat  felici  pcctore  l'julom  ; 

Mox ,  et  Socratico  plenus  gre^e  mitîal  liabenas 

Liber,  et  ingenlis  quaUat  Deniostlieuis  arma. 

Hinc  Rouiana  manus  circumlluat,  cl  modo  Graio        15 

llxoncrala  sono,  rautet  suffusa  saporeiii. 

Interduin  subducta  foro  det  pagina  cursmn. 

Et  cortiua  sonet  céleri  dislinctii  niealu. 

Dent  epulas  et  beila  truci  memorata  canore  : 

Graudiaipie  iiidoniiti  Ciccronis  \erba  minenlur.  20 

His  animum  succiiige  bonis ,  sic  llumine  largo 

Plenus,  Pierio  defundes  peclore  verba. 

VI.  Dum  h<ec  diligentius  audio ,  non  notavi  niilii  As- 
cylti  fngani  :  et  dam  ia  lioc  dictorum  «-stu  in  hortis  iuccdo, 
ingens  scolasticoru in  turba  in  porticum  venit,  ut  appare- 
bat ,  ab  exlemporali  dedamatione  nescio  cujus,  qui  Aga- 
inemnonis  suasoriam  excepcrat.  Dum  ergo juvenes  senteu- 
tias rident,  ordinenique  totius  dicUonis  infamant,  oppor- 
tune subduxi  me,  et  cursim  Ascjlton  perscqui  coepi.  Sed 
nec  \iara  diligeuter  tenebaiu,  ue<:,  quo  loco  stabulum  esset, 
sciebam.  Itaque  quocuuKpie  ieram,  codera  revertebar, 
donec  et  cursu  fatigatus,  et  sudore  jam  madens,  accedo 
auiculam  qwauiJam ,  quie  agreste  olus  vcmlebat. 

V!l.  Te  rogo,  i:i(;uara,  mater,  numquid  scis,  i;bi  ego 


mystérieux.  Bien  tard  alors,  et  quand  il  n'était 
plus  teiTips.  je  reconims  qu'on  m'avait  mené  dans 
un  lieu  de  prostitution.  Pestant  ctmU-e  la  traî- 
tresse, je  me  couvre  la  tète  d'un  pan  de  ma  robe, 
je  m'enfuis  au  travers  du  séjom-  maudit  jusqu'à 
l'issue  opposée,  et  voilà  que  sur  le  seuil  même 
s'offre  à  moi  Aseyite  aussi  exténué ,  aussi  mourant 
que  je  l'étais  :  on  ei'it  cru  qu'il  avait  suivi  la 
même  conductrice.  Je  lui  tire  en  riant  rua  révé- 
rence, et  lui  deimmde  ce  qu'il  fait  dans  un  lieu 
si  infâme. 

VIII.  Il  essuie  à  deux  mains  la  sueur  qui 
couvrait  son  front  ;  puis:  —  Si  tu  savais,  medit-il, 
ce  qui  m'est  arrivé'? —  Hé  quoi  donc?  —  Il  re- 
prit d'une  voix  défaillante  :  J'errais  par  toute  la 
ville,  sans  découvrir  où  j'avais  laissé  notre  loge- 
ment ,  quand  je  fus  abordé  par  un  homme  a 
mine  respectable,  qui  s'offrit  très-civilement  a 
me  montrer  le  chemin.  Il  m'engagea  dans  de 
petites  rues  étroites  et  fort  obscures,  et  me  con- 
duisit jusqu'ici ,  où ,  lajnece  à  la  main,  il  solli- 
cita de  moi  la  courtoisie.  Déjà  la  loueuse  avait 
perçu  le  prix  de  la  chambre,  déjà  cet  homme  ve- 
nait de  me  saisir;  et  si  je  n'eusse  été  le  plus  fort, 
il  m'en  aurait  cuit.  [Je  me  sauvai  h  toutes  jambes, 
craignant ,  à  chaque  promeneur  que  je  rencontrais, 
de  retomber  dans  le  niême  péril,  ]  tant  il  me  sem- 
blait que  tous  les  gens  de  ce  lieu-la  étaient  ivres 
de  satyrion.  —  [  Poursuivant  donc  notre  retraite 
Ascylte  et  moi ,  nous  fûmes  encore  obsédés  par  sou 
persécuteur;]  mais  nous  unîmes  nos  forces,  et 
nous  pùiïtes  braver  ses  attatiues.  [  Ascylte,  après 
cela,  me  laissa  seul,  et  se  dirigea  précipitan'imea  t  je  ne 
sais  où  ;  moi  je  ne  songeai  plus  qu'à  trouver  notre  lo- 
gement. ] 

IX.  Je  finis  par  découvrir  comme  à  travers 

Iiabitem?  Delectata  illa  urbanitate  tara  stuUa,  et,  Qnidni 
sciaui?  inquit;  consurrexitque ,  et  cœpit  me  praîcederc. 
Diviuam  ego  putabam  :  at  subinde,  ut  in  locuin  secrctio- 
rem  venimus,  centoneni  anus  urbana  rejedt  :  et ,  Hic,  ijiquil, 
debes  tiabitare.  Cum  ego  negarem  me  cognosccre  doumm , 
\  i<leo  quosdara ,  inter  titulos  nudasque  meretrices  furlim 
conspatianles.  Tarde  ,  imojam  sero,  intelle\i,mein  foini- 
ceni  esse  deductiun  :  exsecratus  itaque  arùcula;  insidias , 
operui  caput,  et  per  médium  lupanar  fugere  co'pi  In  aliaiii 
partem  :  cum  ecce  in  ipso  aditu  occurrit  nillii  aeque  lassus , 
ac  moriens  Ascj  Itos ,  pnlares  ab  eadem  anic  nia  esse  deduc- 
tum.  Itaque  ut  ridens  cum  eonsalutavi,  quid  iu  loco  tara  de- 
formi  faceret  ?  qua'sivi. 

VIH.  Sudorem  il!e  manibus  detersit,  et.  Si  scires,  in- 
quit, qua;  niibi  acciJerunt.  Quid  novi?  inqnam  ego.  At 
ille deticiens ,  Cum  errarem,  iu quit,  per  totar.i  civitatem, 
nec  invenireni ,  quo  loco  stabulnm  ivliqnissem ,  accessit  ad 
me  paterl'amilias ,  et  ducera  se  itiueris  humauissime  pro- 
misit.  Per  and'racius  deinde  obscurissimos  egressus ,  iii 
hune  locumuie  perduxit,  prol-.toque  peculio  ctepit  rogare 
Stupruui.  Jaui  pro  cella  nieretrix  assein  exegerat ,  jam  i)!e 
mihi  injccerat  manum;  et,  nis;  valentior  fuisse.ni,  prenas 
deilissem Adeo  ubique  omnes  mihi  videb;uitur  saty- 
rion bibisse....  Junctis  vjribus  nicilt-sium  c^ntempsimus.... 

I\.  Quasi  per  cali^jinem  vidi  Gituna  in  ciepidiiic  seim- 
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im  brouillard  Giton ,  debout  nu  coin  d'une  ruelle 
[sur  la  porte  de  notre  hôtellerie,]  etje  m'élançai  dans 
la  maison.  Jeluidemandes'ilnousapréparé quel- 
que chose  pour  dîner.  Le  pauvre  enfant  s'assied 
sur  son  lit,  et  essuie  de  son  pouce  les  larmes  qui 
lui  coulent  des  yeux.  Tout  troublé  de  l'état  où  je 
le  voyais,  je  voulus  savoir  quel  malheur  était 
survenu.  Ce  ne  fut  qu'après  une  longue  répu- 
gnance ,  après  que  j'eus  mêlé  aux  prières  les  me- 
naces, qu'il  nie  dit  :  —  Votre  camarade  de  lit, 
ou  compagnon  que  voilà,  est  venu  ici  tout  courant 
peu  avant  vous,  et  s'est  rais  eudevoir  de  me  faire 
violence.  J'ai  crié ,  il  a  tiré  un  poignard  en  disant  : 
Si  tu  fais  la  Lucrèce,  tu  as  trouvé  unTarquin.  — ■ 
A  cette  révélation  ,  portant  les  poings  sous  les 
yeux  d'Ascylte  :  Qu'as-tu  à  répondre'?  lui  dis-je, 
Ganymède  plus  complaisant  qu'une  courtisane, 
et  chez  qui  la  bouche  môme  n'est  pas  plus  pure 
que  le  reste  ?  —  Ascylte  feignit  l'indignation , 
et,  copiant  mon  geste  avec  plus  d'énergie,  cria 
plus  fort  encore  que  moi  :  Te  tairas-tu  ,  toi  que 
l'adultère  a  fait  gladiateur,  [qui as  tué  ton  hôte,] 
toi  l'échappé  d'un  ampliithéûtre  écroulé?  Te  tai- 
ras-tu, nocturne  assassin,  qui  même  aux  jours 
de  ta  vigueur  ne  fus  jamais  aux  prises  avec  une 
femme  pure  des  horreurs  que  tu  me  reproches? 
toi  qui  dans  un  verger  m'as  souillé  jadis  comme 
tu  souilles  aujourd'hui  cet  enfant  dans  une  ta- 
verne? —  Pourcpioi  t'être  esquivé ,  interrompis- 
je ,  lorsque  je  causais  îivec  Agamemnon? 

X.  —  Imbécile  que  tu  es,  que  devais-je  faire  , 
quand  je  niouraisdefaim?Ecouterdes sentences, 
n'est-ce  pas,  qui  me  font  l'effet  de  verres  en  éclats 
et  d'interprétations  de  songes?  Tu  es  bien  plus 
vil  que  moi,  par  Hercule  !  Pour  souper  en  ville , 
tu  as  flagorné  un  poète.  —  Alorj  aux  ignobles 
querelles  succède  un  fou  rire,  notre  ton  se  calme, 


et  nous  passons  à  autre  chose.  Mais  l'attentat  de 
mon  rival  me  revenant  toujours  <à  l'esprit  :  — 
Ascylte ,  lui  dis-je ,  je  vois  que  nous  ne  pouvons 
nous  convenir;  ainsi,  partageons  notre  petite 
communauté ,  et  tâchons  par  nos  profils  séparés 
de  chasser  le  besoin  qui  nous  assiège.  Vous 
êtes  lettré,  moi  aussi  :  pour  ne  pas  vous  faire 
concurrence ,  je  prendrai  quelque  autre  enseigne  ; 
autrement,  mille  sujets  nous  mettraient  tous  les 
jours  en  lutte,  et  nous  perdraient  de  réputation 
danstoutelaville. — Ascylte  ne  s'y  refusa  point  : 

—  Aujourd'hui,  dit-il,  comme  nous  avons  ,  en 
qualité  de  gens  d'écoles,  pris  un  engagement  à 
souper,  il  ne  faut  pas  perdre  notre  nuit  ;  mais 
demain,  puisque  vous  le  voulez,  je  me  pour- 
voirai d'un  logement  et  d'un  camarade  de  lit. 

—  lien  coûte  trop,  répliquai-je ,  de  remettre 
un  projet  qui  plaît.  —  Ce  qui  me  faisait  préci- 
piter la  séparation ,  c'est  qu'en  proie  au  feu  du 
désir,  dès  longtemps  j'aspirais  à  écarter  un  sur- 
veillant jaloux  ,  pour  renouer  d'anciens  rapports 
avec  mon  cher  Giton.  [Ascylte,  blessé  au  vif,  sort 
mipèmeusemeut  sans  mot  dire.  Un  si  brusque  dé- 
])art  était  de  mauvais  augure  :  je  connaissais  son 
caractère  emporté  et  la  violence  de  ses  passions.  Je 
le  suivis,  dans  sa  retraite  pour  éclairer  ses  démarclïes 
et  en  prévenir  l'effet;  mais  je  le  perdis  de  vue,  et  fus 
longtemps  à  le  chercher  eu  vain.] 

XL  Quand  j'eus  parcouru  du  regard  toute  la 
ville,  je  revins  dans  ma  chambrette;  et,  après 
maint  baiser  qu'à  bon  escient  je  savoure. enfin, 
j'enlace  mou  jeune  anii  des  plus  étroits  embras- 
seinents  ,  mes  vœux  se  réalisent,  et  mon  bon- 
heur devient  digne  d'envie.  Le  mystère  n'était 
point  encore  accompli,  lorsqu'Ascylte,  s'appro- 
chant  à  petit  bruit  de  la  porte,  dont  il  enfonce 
violeiiunent  la  clôture ,  me  trouve  fraternisant 
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tcR...  stantam ,  r-t  in  i'im<iem  locuiii  nie  conjeci.  Ciini  qiiœ- 
rerpm ,  num  ([iiid  noliis  iii  |ii:iiiilluin  frater  parasset .'  coii- 
sedit  piKM-  super  lecluiii,  et  inanantes  laciimas  pollice 
exlersil.  Pertiirbatiis  e^o  liahiln  fiatiis,  (piiii  accidisset? 
f|ii.Tsivi.  At  ille  tardequidem  elinvitus,  sed  poslqnainpre- 
cibiiset  iiacuiidiain  misrni  :  Tiius,  iiiquit,  isle  frater,  seu 
nomes,  paulo  ante  in  conductum  accnciirrit,  coepitqueniilii 
vplle  pudorem  extorquera.  Cnm  ego  proclamareni ,  gla- 
iliunislrinxit;et,Si  Liicretia  es,inquit,  Tarquiiiiiim  in- 
venisd.  Qiiibns  ego  andilis ,  inlenlavl  in  oculos  Ascylli 
niaiius  :  et,  Quid  dicis,  inqiiam,  muliebris  patienliiie 
scortum  ,  cnjus  ne  .spiritiis  piirus  est.'  Inliorrescere  se, 
/inxil  Ascyltos ;  nvix ,  snWatis  fortins  manibns ,  longe  ma- 
jore nisu  clamavit  :  Non  tares,  inquit,  gladiator  oljs- 

cœne,quem de  ruina  arcnadimisit?  Non  laces,  nocturne 

percHssor,  qui,  ne  luni  quidem,  qnum  forliler  faceres  , 
cum  pura  muliere  pugnasti?  Cujiis  cadem  lalione  in  viri- 
dario  frater  fui ,  qua  nunc  in  deversoiio  puer  est.'  Snbdu- 
xisti  le  ,  inqnam ,  a  prœceplons  colloquio? 

X.  Quid  ego,  liomo  stultissime,  faccre  debui,  qnum 
fanie  niorerer?  an  \idelicet  andirem  sentenlias,  id  esl,  vi- 
trea  fracta,  cl  snniiiioruni  interprelamenta?  Mullo  me 
turpior  es  tu,  Hercule,  qui,  ut  foris  oenares,  poetam 


laudasti.  Itaque  ex  turpissima  lile  in  risum  diffusi ,  paca- 
tiusad  reliqjia  secessimus.  Rnrsusin  memoriam  revncatus 
injnriœ,  Ascylte,  inquam ,  intelligo  nobis  convenire  non 
posse;  itaque  communes  sarcinulas  parliamur,  ac  pau- 
pertateni  nostram  privatis  qua-stibus  tenlcmus  expellere. 
El  lu  litteras  scis,  et  ego  ;  ne  qurcstibus  luis  obstem,  ali- 
quid  aliud  promillam  :  alioqui  mille  causs*  nos  quotidie 
collident ,  et  per  lotam  urbem  nimoribus  différent.  Non 
recusavit  Ascyltos,  et  llndie,  inquit,  quia  lanquam  scho- 
lastici  ad  cœnam  promisimu-s,  non  perdamus  noclem  : 
cras  autem,  quia  boc  libet,  et  babitationem  mibi  prospi- 
ciani,  et  aliquem  fratrcni.  Tardum  est, inqnam  ,  differre, 
quod  placcl.  Hanc  tam  pra'cipitem  division^m  libido  fa- 
ciebat.  J;miduduni  enim  cupicbain  amoliri  ciistodera  mo- 
lesUnn,  ut  veterem  cum  Gitone  nieo  rationem  dedu- 
cerem.... 

XI.  Poslqnam  lustravi  oculi.s  totam  urbem ,  in  cellulam 
redii ,  osculisque  tandem  bona  fide  cxactis ,  alligo  arctissi- 
mis  complexibns  puerum,  fruorque  votis  nsque  ad  invi- 
diam  felicibus.  Nec  adimc quidem  omniaerant  fada,  cum 
Ascyllosfurlim  seforibusadmovif ,  discussisque  l'ortissime 
elaustris ,  iiivenit  me  cum  fratre  ludentem  :  risu  itaque 
plausnipic  ccUulam  implevit ,  operlum  me  amiculo  evol- 
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ftvec  Gitoii.  Ses  Oclats  de  rire,  ses  battements 
de  mains  ébranlent  la  cellule.  Il  écarte  le  man- 
teau qui  nous  enveloppe  ,  et  s'écrie  :  Que  l'aisicz- 
vous,  saint  homme?  Quoi!  logés  à  deux  sous  le 
même  vêtement!  —  Kt  il  ne  s'en  tint  pas  aux 
simples  paroles  ;  il  détacha  la  courroie  de  sa  va- 
lise, et  me  tlagella ,  mais  non  pas  de  main  morte, 
assaisonnant  ses  coups  d'obscènes  équivoques  : 
—  Entrer  de  la  sorte  en  partage  de  communauté  ! 
Ne  t'en  avise  pas  !  — 

[Feignant  de  prendre  la  chose  en  plaisanterie  ,  j'a- 
paisai Ascylte  et  le  lis  même  sourire.  —  Hé  quoi  ! 
Kntolpe,  me  dit-il ,  plongé  comme  tu  l'es  dans  les 
plaisirs ,  tu  ne  réllécliis  pas  cpie  l'argent  nous  man- 
que ,  et  ((u'il  ne  nous  reste  que  des  olijeis  de  nulle 
valeur.  .Vllous  chez  nos  amis. — J'approuvai  son  idée  ; 
la  nécessité  m'y  for<;ait ,  comme  de  dévorer  mon  res- 
sentiment. Giton  se  charge  de  notre  mince  bagage  , 
nous  sortons  de  la  ville ,  et  prenons  le  chemin  de  la 
maisou  de  plaisance  de  Lycurgue,  chevalier  ro- 
main. Kn  mémoire  de  son  ancienne  confraternité 
avec '.Vseylte ,  il  nous  Ht  très-bon  accueil;  et  nous 
vîmes  là  Trypl'.ène ,  femme  d'une  rare  beauté ,  venue 
avec  Lycas,  propriétaire  d'un  \  aisseau  et  de  quehiues 
domaines  dans  le  voisinage  de  la  mer. 

Dêy.\  régnait  rautomne  ,  et  la  nirit  plus  obscure 
Fraicliissail;  à  l'aspect  tie  la  Irisle  lioidiire, 
IMiébus  anioitissail  le  leu  de  ses  layous ; 
Kt  le  pampre  émonilé ,  couiiuit  dans  li^s  vallons. 
Laissait  voir  de  Bacclius  les  noinbienses  rlcliesscs  ; 
Kt  fonione  de  Flore  ac(iuitlait  ks  inomesscs. 

Il  faut  vous  dire  qu'à  peine  arrivés  nous  formâmes 
tous  d'amoureux  engagements.  La  belle  Tryphène 
me  plut,  et  .se  rendit  volontiers  à  mes  vœux,  liais 
à  peine  fut-elle  à  moi  que  Lycas,  dépité  de  se  voir 
voler  sa  maitresse ,  prétendit  que  pereonnellement 
je  l'indemuisassede  la  perte  de  ses  anciennes  amours. 
11  m'attaqua  douegaillardement  ;  mon  refus  redoubla 
son  ardeur.  Il  trouva  sans  doute  que  la  maison  de 
Lycurgue  n'était  pas  propice  à  ses  desseins  ,  car  il 
voulut  me  persuader  de  venir  m'établir  chez  lui.  Se 
voyant  remercié ,  il  eut  recours  à  l'entremise  de 
Tryphène,  qui  me  pria  d'autant  plus  volontiers  de 
consentir  à  la  demande  de  Lycas ,  qu'elle  espérait 
jouir  chez  lui  d'une  plus  grande  liberté.  .le  lis  ce 
que  voulut  ma  chère  Tryphène  ;  mais  Lycurgue  avait 
renoué  d'anciens  rapports  avec  Ascjlte ,  et  ne  souf- 
frit pas  qu'il  partît.  Il  fut  donc  accordé  qu'il  reste- 
rait ,  et  (|uc  nous  irions  sans  lui  chez  Lycas.  Celui-ci 
avait  si  bien  disposé  les  choses ,  que  pendant  la  route 
il  se  trouva  placé  près  de  moi,  et  Tryphène  aux  cô- 

vil,  et  Qnid  ajebas,  inquil,  frater  sanctissime?  qiiid? 
\csli(ontiiliernium  facis.'  ÎSec  se  solnni  inlra  verba  ninli- 
nuit ,  sed  loruiii  de  peia  solvit ,  et  me  coiplt  non  perfunc- 
lotie  verberaie,  adjeitis  etiani  [letulantibus  dictis  ;  Sic 
dividere  cuni  Iratre  noUto-  • 

Jam  nunc  ardcntps  auclumnus  fregerat  unihns, 
Al(|ue  hit'nieni  tppidis  specUbat  Pliocbus  hahenis  ; 
Jam  platanus  jactare  cuuias,  jam  cœperat  nvas 
Aiinumcrare  suas,  <<esticlo  paloiite  ,  viUs  : 
Anie  ociilos  ^tabat ,  auidtiuid  promiseral  annos 


tés  de  Giton.  Il  avait  dressé  son  plan  d'après  la  con- 
naissance qu'il  avait  de  l'humeur  changeante  de  la 
coquette,  qui,  en  effet,  se  passionna  soudain  pour 
l'aimable  enfant,  ce  dont  je  m'aperçus  sans  peine. 
Voici  sur  quel  pied  nous  étions  chez  Lycas.  Tryphène 
se  mourait  d'amour  pour  Giton;  Giton  était  tout  à 
Tryphène  :  double  inlidélité  que  je  ne  voyais  pas 
de  très  bon  œil.  Lycas,  soigneux  de  me  plaire, 
inventait  clKupie  jour  de  nouvelles  parties  de  plaisir 
auxquelles  .son  épouse,  la  belle  Doris,  contribuait  du 
la  meilleure  grâce.  Cette  aimable  personne  eut  bien- 
tôt chassé  Tryphène  de  mon  cœur.  L'expression  de 
mes  yeux  instruisit  Doris  de  mes  sentiments  ;  ses  yeux 
passionnés  me  répondirent  de  la  m;*me  façon  ,  et  ce 
langage  muet,  devançant  nos  paroles,  nous  apprit  à 
ladérobée cequ'un  seul  moment  noiisavnitfaitéprou- 
ver  l'un  pour  l'autre.  Le  caractère  jaloux  de  Lycas, 
déjà  connu  de  moi,  nous  imposait  cette  réserve,  et 
la  passion  toute  seule  avait  découvert  à  la  femma 
les  vues  de  son  mari  sur  moi.  Dans  le  premier  tète- 
à-téte  que  nous  pûmes  nous  ménager,  elle  me  lit  part 
de  sa  découverte.  Je  lui  avouai  franchement  la  vé- 
rité, et  lui  dis  avec  quelle  froideur  je  l'avais  toujours 
reçu.  La  rusée  me  répondit  qu'il  nous  fallait  un  peu 
de  politique  :  je  la  compris,  et,  suivant  son  conseil, 
j'écoutai  le  mari  pour  posséder  la  femme.  Dans  l'un 
de  ces  intervalles  où  Giton  réparait  sa  vigueur  épui- 
sée par  Tryphène,  celle-ci  voulut  revenir  à  moi  et 
fut  repoussée;  son  amour  alors  se  changea  en  rage. 
Elle  s'acharna  à  ma  poursuite,  et  mes  relations  avec 
les  deux  époux  ne  lui  échappèrent  point.  Connue  le 
penchant  du  mari  pour  moi  ne  lui  faisait  à  elle  au- 
cun tort,  elle  ne  s'y  arrêta  pas  :  tonte  sa  fureur 
tomba  sur  Doris  et  sur  nos  furtifs  rendez-vous.  Ella 
en  informe  Lycas,  qui,  moins  amoureux  que  jaloux, 
médite  une  vengeance  éclatante.  Jiais  Doris ,  avertie 
par  une  des  femmes  de  sa  rivale,  détourna  l'orale 
en  rompant  le  cours  de  nos  tête-à-tête.  Moi ,  voyant 
tout  cela ,  et  la  perfidie  de  Thryphène  et  l'ingrati- 
tude de  Lycas,  je  pris,  tout  eu  maugréant,  le  parti  do 
quitter  la  place.  La  veille ,  par  un  heureux  hasard  , 
un  vaisseau  charj;é  de  riches  offrandes  pour  la  fête 
d'Isis  venait  d'échouer  sur  des  rochers  voisins.  M'é- 
taut  donc  consulté  avec  Giton ,  il  consentit  de  grand 
cœur  à  me  suivre,  vu  que  Tryphène ,  après  l'avoir  ex- 
ténué, faisait  mine  de  le  négliger.  ISous  gagnâmes  da 
grand  matin  le  rivage  et  montâmes  à  bord  du  navire, 
d'autant  plus  facilement  que  les  gardiens ,  tous  va- 
lets de  Lycas,  nous  connaissaient.  .Mais  comme,  par 
considération  pour  nous,  ils  nous  accompagnaient 
toujours  et  nous  empêchaient  par  là  de  faire  notre 
main,  je  laisse  Giton  avec  eux,  je  m' éclipse  à  propos,  je 
me  glisse  vers  la  poupe,  où  était  la  statue  delà  déesse, 
que  je  débarrasse  de  sa  riche  robe  et  de  son  sistre 
d'argent  ;  j'enlève  encore  d'autres  objets  précieux 
de  la  cabine  du  pilote,  et  me  laisse  furtivement  cou- 
ler le  long  d'un  cable,  sans  être  aperçu  que  du  seul 
Giton.  Il  parvieutàs'évaderlui-mêmeetàmesuivre. 
Dès  que  je  le  vis ,  je  lui  montrai  ma  proie ,  et  nous 
nous  décidâmes  à  rejoindre  Ascylte  au  plus  vite. 
ISous  n'arrivâmes  que  le  lendemain  chez  Lycurgue. 
Là  j'abordai  Ascylle,  et  lui  racontai  en  peu  de  mots  et 
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notre  heureuse  équipée  et  nos  disgrâces  amoureuses. 
Il  nous  couseilla  de  prévenir  Lycurgue  en  notre  fa- 
veur, et  de  lui  donner  pour  motif  de  notre  évasion 
précipitée  quelque  nouvelle  sottise  de  Lycns.  Lycur- 
gue prêta  l'oreille  à  nos  raisons ,  et  jura  de  nous 
protéger  désormais  contre  tous  nos  ennemis.  Notre 
disparition  ne  (ut  connjie  chez  Lycas  qu'après  que 
les  deux  belles  furent  levées  :  car,  galants  scrupu- 
leux ,  nous  assistions  tous  les  jours  à  leur  toilette 
du  matin.  Cette  absence  si  insolite  bien  constatée  , 
Lycas  envoya  explorerles  environs,  et  principalement 
les  bords  de  la  mer.  Il  apprit  que  nous  avions  visité 
!e  vaisseau;  mais  du  vol ,  nulles  nouvelles  :  on  ne  le 
connaissait  point  encore ,  parce  que  la  poupe  était 
tournée  vers  la  mer,  et  que  le  pilote  n'était  pas  en- 
tore  reuionté  sur  le  bâtiment.  Kotre  départ  se  trou- 
vant eulin  incontestable,  Lycas,  qu'il  n'accommo- 
dait guère ,  s'emporta  fort  contre  Doris ,  qu'il  soup- 
çonnait d'eu  être  la  cause.  .Te  ne  dirai  rien  des  in- 
jures grossières  ni  des  voies  de  fait  auxquelles  il  se 
porta  ,"  j'en  ignore  les  détails;  ce  que  je  sais,  c'est 
que  Tryphène ,  l'auteur  même  de  tout  ce  boulever- 
sement ,  conseilla  à  Lycas  d'aller  réclamer  les  fugi- 
tifs chez  Lycurgue,  oij  appareuunent  ils  devaient 
se  trouver  :'elle  voulut  être  de  la  partie,  pour  nous 
accabler  d'outrages  que  nous  méritions  si  bien.  Le 
lendemain  on  part,  on  arrive  au  château.   Nous 
étions  absents  :  Lycurgue  nous  avait  conduits  aux 
fêtes  d'Hercule ,  qui  se  célébraient  dans  un  bourg 
voisiu.  Ils  l'apprennent,  courent  au-devant  de  nous, 
et  nous  trouvent  sous  le  portique  du  temple.  Leur 
subite  apparition  nous  jeta  dans  uu  trouble  extrême  : 
Lycas  se  plaignit  viveuient  à  Lycurgue  de  notre  es- 
capade; mais  on  l'accueillit  d'un  air  si  sévère  et 
avec  un  dédain  si  marqué,  que,  sentant  renaître 
mon  courage,  je  le  couvris  de  confusion,  en  publiant 
liautement  ses  infâmes  tentatives  sur  moi  tant  chez 
T>ycurgue  que  chez  lui-même.  Trypliène  eut  beau 
faire,  elle  eut  aussi  son  compte.  Je  dévoilai  sa  tur- 
pitude au  peuple  qu'avaient  assemblé  nos  cris;  et, 
pour  preuve  de  ce  que  j'avançais ,  je  montrai  à  quel 
état  d'épuisement  nous  avait  réduits ,  Gitou  et  moi , 
la  luxure  de  cette  prostituée.  Les  rires  de  l'assemblée 
coupèrent  la  parole  à  nos  accusateurs,  qui  se  retirè- 
rent confus  et  méditant  des  projets  de  vengeance. 
S' étant  bieu  aperçus  que  nous  avions  prévenu  l'es- 
prit de  Lycurgue',  ils  voulurent  l'attendre  chez  lui 
pour  le  désabuser.  La  fête  avait  fmi  tard  :  nous  ne 
[)iimes  nous  rendre  au  château.  Lycurgue  nous 
conduisit  dans  une  villa  qu'il  avait  à  moitié  chemin. 
Le  lendemain,  il  nous  laissa  encore  endormis,  pour 
."lier  au  château  ,  où  l'appelaient  ses  affaires.  Il  y 
trouva  Lycas  et  Tryphène  qui  l'attendaient ,  et  qui 
surent  si  bien  le  circonvenir  qu'ils  le  déterminèrent 
à  nous   livrer  entre  leurs  mains.  Lycurgue  d'ail- 
leurs ,  méchant  de  caractère  et  ne  sachant  ce  que 
c'est  cjue  garder  sa  parole ,  réfléchit  aux  moyens  de 
nous  livrer,  et  dit  à  Lycas  d'aller  chercher  main- 
forle ,  tandis  que  lui  même  nous  tiendrait  consignés 
dans  sa  rilla.  11  y  vint  en  personne,  et  nous  fit  aussi 
mauvais  visage  que  Lycas  nous  l'aurait  pu  faire, 
îl  r.oi'.s  reprocha,  enserrant  convulsivement  ses 
(nains  l'une  contre  l'autre,  nos  calomnies  envers 


Lycurgue ,  et  nous  fit  enfermer,  à  l'exception  d'As- 
cylte,  dans  notre  chambre  à  coucher,  sans  vouloir 
même  écouter  cedernier,  qui  tentait  de  nous  justifier. 
Il  l'emmena  au  château ,  et  établit  des  gardes  pour 
nous  surveiller  jusqu'à  son  retour.  Pendant  la  route 
Ascylte  s'efforça ,  mais  en  vain ,'  d'ébranler  la  réso- 
lution de  Lycurgue  :  prières ,  laruies ,  caresses ,  rien 
ne  put  l'émouvoir.  Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  projet 
de  nous  faire  évader.  Irrité  de  l'entêtement  de  Ly- 
curgue, il  refusa  de  partager  sa  couche,  ce  qui  fa- 
cilita l'exécution  de  son  dessein.  Connue  tous  les 
iiabitants  du  château  étaient  dans  le  premier  som- 
meil, Ascylte  cliarge  nos  effets  siu'  ses  épaules, 
s'échappe  par  une  brèche  qu'il  a  remarquée  cà  la  mu- 
raille, et  arrive  au  point  du  jour  à  la  villa.  Il  y 
pénètre  sans  obstacle,  et  gagne  notre  chambre,  que 
nos  surveillants  avaient  eu  soin  de  fermer.  Mais 
il  la  trouva  facile  à  ouvrir  :  le  ressort  de  la  ser- 
rure, qui  était  de  bois,  céda  à  l'introduction  d'un 
morceau  de  fer,  et  la  chute  du  verrou  nous   ré- 
veilla, car  nous  ronflions  en  dépit  du  sort.  Fati- 
gués d'une  longue  veille,  nos  gardes  étaient  ensevehs 
dans  un  profond  sommeil  :  nous  fûmes  donc  les 
seuls  réveillés.  Ascylte  entre,  et  nous  dit  en  peu  de 
mots  ce  qu'il  a  fait  pour  nous.  Nous  ne  demandâ- 
mes pas  de  plus  longs  détails;  et  connue  nous  nous' 
habillions  à  la  hâte,  il  me  vint  dans  l'idée  de  tuer 
nos  gardes  et  de  mettre  la  maison  au  pillage.  Je 
con.sultai  Ascylte  :  le  pillage  lui  sourit,  et  il  nous 
fournit,  sans  effusion  de  sang,  tous  les  moyens 
de  succès.  Il  connaissait  les  êtres  du  logis  :  il  nous 
mena  droit  au  garde-meuble,  qu'il  ouvrit,  et  dont 
nous  enlevâmes  les  objets  les  plus  précieux.  Du  plus 
grand  matin  nous  décampâmes,  et,  évitant  les  routes 
fréquentées,  nous  ne  fiines  halte  qu'au  moment  où 
nous  nous  crûmes  en  sûreté.  Alors  Ascylte ,  après 
avoir  repris  haleine ,  nous  peignit  vivement  la  joie 
qu'il  venait  d'éprouver  à  piller  Lycurgue ,  le  plus 
avare  des  hommes ,  et  dont  la  parcimonie  l'indignait 
avec  raison  ;  car  toutes  les  nuits  qu'il  lui  consacrait 
n'avaient  eu  d'autre  loyer  qu'un  maigre  et  méchant 
ordinaire,  à  peine  suffisant  pour  le  soutenir.  Telle 
était  la  lésiuedu  personnage,  qu'avec  ses  immenses 
richesses  il  se  refusait  jusqu'au  nécessaire. 
Tant-lie  an  sein  d'un.jlenve  essaye  en  vain  de  boire; 
L'onde  écliappe  à  sa  bonclie ,  cl  les  IVnits  à  sa  main. 
De  l'avare  oiiiilent  c'est  la  lidèle  histoire  : 

Dans  son  abondance  illnsoire  , 
Toujours  il  màclie  à  vide  ;  il  ne  sent  que  la  feim. 

Ascylte  voulait  arrivera  Naples  le  même  jour; 
mais  je  représeutai  qu'il  serait  peu  sage  de  s'y  rendre; 
que,  selon  toute  apparence,  on  nous  y  chercherait. — 
Courons  quelque  temps  la  campagne,  disais-je;  nous 
avons  de  quoi  bieu  passer  le  temps.  —  IMon  avis  est 
approuvé;  et  nous  prenons  le  chemin  d'un  hameau 
embelli  de  riantes  maisons  de  plaisance,  où  nombre 
de  nos  amis  goûtaient  les  charmes  de  la  belle  sai- 
son. Mais  nous  étions  à  peine  à  mi-chemin,  qu'un 

Npc  liil)it  intor  aciuas,  nec  poma  patenUa  carpil, 

"  TaiilaUis  iuMix ,  queni  sua  vota  premunt. 
Divitis  hicc  raagni  faciès  eril,  oniEii.r  laie 
(Hii  tnncl,  el  sicoo  coucoquit  ore  famcui 
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liUage  viut  ù  crever  sur  dos  tdtes,  et  à  faire  pleuvoir 
l'eau  par  torrents.  Nous  nous  sauvons  au  plus  pro- 
chain villa!;e,  dans  une  auberge  où  une  foule  de 
monde  était  venue  chercher  un  abri.  Ou  ne  pouvait 
nous  observer  au  milieu  de  la  cohue,  et  nous  en 
avions  plus  de  facilité  pour  guetter  des  yeux  quelque 
butin  à  faire.  Tout  à  coup,  sans  cire  vu,  Ascylte 
ramasse  de  terre  un  petit  sac  où  il  trouve  plusieurs 
pièces  d'or,  (^ette  heureuse  aubaine  nous  comble 
de  joie;  mais,  de  peur  des  réclamalions,  nous  nous 
éclipsons  par  une  porte  de  derrière.  Tout  enfuyant 
nous  apercevons  un  esclave  qui  selle  des  chevaux, 
et  qui,  ayant  oublie  quelque  chose,  les  quitte  pour 
rentrer  à  la  maison.  Je  mets  à  prolit  sa  disparition 
pour  délier  les  courroies  d'une  selle,  d'où  j'enlève  un 
superbe  manteau  ;  puis  nous  nous  ijli.ssons  le  long 
des  bfitinienls,  et  nous  voilà  dans  le  bois  voisin. 
Arrivés  dans  lui  endroit  écarté  du  taillis  où  nous 
étions  plus  en  sûreté,  il  fut  longtemps  question 
des  moyens  de  cacher  notre  or,  afin  qu'on  ne  pilt 
nous  accuser  de  vol,  ni  nous  voler  à  notre  tour. 
Nous  résolûmes  de  le  coudre  dans  la  doublure  d'une 
vieille  tunique  que  je  mis  sur  mes  épaules.  Ascylte 
se  charge  du  manteau  et  nous  prenons  des  cJiemins 
détournés  pour  gagner  la  ville.  Quand  nous  fûmes 
à  la  lisière  du  bois ,  nous  entendîmes  crier  à  notre 
gauche  :  —  Ils  u'échappeTont  pas  ;  ils  sont  entrés 
dans  le  bois  :  séparons-nous  pour  les  chercher  et 
les  prendre  plus  facilement!  —  Ces  paroles  nous 
jettent  dans  une  frayeur  extrême.  Ascylte  et  Giton 
se  sauvent  le  long  des  buissons  jusqu'à  la  v  ille.  Et 
moi ,  je  rentre  dans  le  bois  si  précipitamment ,  que , 
sans  m'en  apercevoir,  je  lais.se  tomber  la  précieuse 
tunique.  Après  avoir  couru  longtemps ,  harassé  et 
n'en  pouvant  plus,  je  me  couche  au  pied  d'un  arbre 
et  là  seulement  je  vois  quelle  perte  j'ai  faite.  Le  dé- 
sespoir me  rend  des  forces;  je  me  lève,  et  de  tous 
eôtés  je  cherche  longtemps  et  en  vain  mon  trésor. 
Je  me  rencontrai  face  à  face  avec  un  villageois.  Ce 
fut  alors  (|ue  j'eus  besoin  de  toute  ma  présence 
d'esprit  ;  elle  ne  m'abandonna  pas.  J'aborde  effron- 
tément mon  homme  :  je  lui  demande  le  chemin 
de  la  ville ,  eu  me  plaignant  d'être  égaré  depuis  long- 
temps dausla  forêt.  Il  eut  pitié  de  l'état  où  il  me  vit  ■. 
j'étais  en  effet  plus  pâle  que  la  mort,  et  crotté  des 
pieds  à  la  tête.  Il  me  demanda  si  j'avais  vu  quelqu'un 
dans  le  bois;  je  lui  répondis  que  non,  et  il  eut  la 
bonté  de  me  conduire  sur  la  grande  route.  Là  il 
rencontra  deux  de  ses  amis  qui  lui  dirent  qu'après 
avoirbaîtujusqu'aux  moindres  sentiers ,  ils  n'avaient 
trouvé  qu'une  tunique ,  qu'ils  lui  montrèrent.  Mon 
audace  n'alla  pas  jusqu'à  la  réclamer,  comme  bien 
vous  pensez,  quoique  sa  valeur  me  fût  trop  connue. 
J'arrivai  tard  à  la  ville.  A  mon  entrée  dans  la  pre- 
mière auberge,  je  trouvai  Ascylte  demi-mort  et  étendu 
sur  un  grabat  :  je  me  laissai  tomber  sur  un  autre 
lit,  sans  pouvoir  dire  un  mot.  Ascylte,  troublé  de  ne 
pas  voir  la  tunique  qui  m'avait  été  confiée,  me  la 
demanda  précipitamment.  J'étais  dans  un  état  d'é- 
puisement tel,  que  je  ne  pus  lui  répondre  ;  au  défaut 
de  ma  voix,  mes  regards  abattus  lui  en  dirent  assez. 
Cependant,  ayant  retrouvé  peu  à  peu  quelque  force, 
je  lui  racontai  ma  disgrâce.  Il  s'imagina  que  je  plai- 


.sautais ,  et  enfin  refusa  absolument  de  me  croire,  se 
figurant  sans  doute  que  je  voulais  retenir  sa  part  des 
pièces  d'or.  Après  mille  plaintes  et  mille  reproches 
de  .sa  part  aussi  peu  fondes  qu'inutiles ,  n'ayant  plus 
d'argent,  il  nous  fallut  déloger  plus  tê)t  que  nous  ne 
l'avions  décidé ,  et  vendre  de  notre  butin  pour  sub- 
venir à  nos  besoins.] 

XII.  ^ous  arrivions  au  marché  quand  déià 
le  jour  (inissait.  Là  nous  remarquâmes  une  foule 
d'objets  à  vendre  qui  certes  n'avaient  pas  grand 
pri.x,  mais  dont  le  colportage  suspect  trouvait 
dans  l'obscurité  du  soir  une  facile  protection. 
Coninie  nous  avions,  nous  aussi,  apporté  le  man- 
teau capturé,  nous  profitâmes  de  suite  d'une  oc- 
casion si  propice ,  et ,  postes  dans  un  coin  ,  nous 
secouâmes  un  pan  de  l'étoffe ,  dont  à  tout  hasard 
l'éclat  pouvait  attirer  quelque  amatetir.  Nous 
n'attendîmes  pas  trop  :  certain  villageois,  dont 
les  traits  ne  m'étaient  pas  inconnus,  et  qu'une 
petite  femme  accompagnait,  s'approcha,  et  se  rait 
à  examiner  le  manteau  avec  un  soin  particulier. 
De  son  côté  Ascylte  fi.xe  un  œil  attentif  sur  les 
épaules  du  rustique  acheteur,  et  soudain  la  res- 
piration et  la  voix  lui  manquent.  Moi,  a  mon  tour, 
ce  ne  fut  pas  sans  quelque  émotion  que  j'envisa 
geai  cet  individu  :  il  me  semblait  que  c'était  la 
riioninie  qui  avait  trouvé  ma  tunique  dans  le 
fourré;  et  en  effet  c'était  bien  lui.  Mais  Asevlte 
n'osait  s'en  rapporter  à  ses  yeux  :  afin  de  ne  rien 
donner  au  hasard,  il  s'approcha  d'abord,  comme 
pour  acheter  lui-même,  un  peu  plus  prés,  et  tira 
à  lui  la  bordure,  qu'il  palpa  soigneusement. 

XIII.  0  coup  de  fortune!  6  miracle!  jusque-là 
le  villageois  n'avait  pas  eu  la  curiosité  de  tâter 
les  coutures  :  on  eût  dit  une  défroque  de  men- 
diant qu'il  dédaignait  presque  de  vous  proposer. 
Ascylte  voyant  notre  dépôt  intact ,  et  que  le  ven- 
deur était  de  mince  considération ,  me  tira  un 


XTI.  Vcniebamiis  in  fonmi, déficiente  jamdie,  in  qiio 
notaviinu.s  freqiieiitiam  reruiii  vt-naliiim,  non  qiiidem 
prcliosaium,  sed  tanion ,  qiiarum  (idem  niale ambuiantem 
obsriirilas temporis  facillinie  tegeiel.  Cuni  ergo  et  ipsi  rap- 
tum  jatroeinio  iiallium  detnlissennis ,  iiti  occasione  oppni-- 
tiinissima  cii'pimiis,  atqne  in  qiiodam  aiigulo  laciniam 
extremam  coniutere ,  si  qiieni  l'orle  enitoi eiu  splendida 
vestis  posset  addticere.  Kec  diu  iiioratus  lusticiis 
quidam,  faniiliaris  ociills  nieis,  cuin  niuliercnla  comité 
pi'opiiis  accessit ,  ac  diligentiiis  coiisiderare  pallium  coe- 
jiit.  Invicem  Ascjltos  injecit  conlemplalionem  super  Im- 
meros  rusiici  eintoris,  ac  subito  exanimatus  conlicirit. 
Ac  ne  ipse  quidem  sine  aliquomotu  lioniinemconspcxi  ; 
natn  videbatur  ille  niihi  esse,  qui  tnniculam  in  solitudine 
inveuerat;  plane  is  ipse  eiat.  Sed  cuin  .\scyltos  limeret 
lideni  oculonim  ,  ne  quiil  tenierc  faceret,  piins  tanquani 
erntor  propius  acce.ssit,  detraxitque  Immeiis  laciniam,  el 
dili^MPliiis  lennK. 

Mil.  O  hiscni  rnrtunœ  miral)ilem !  Nani  adhnc  net 
sutura'  quidem  attuleiat  rnstieus  cuiiosas  hianiis,  sed 
tanquam  niendici  spoliuni  etiam  fa.stiilio.se  venditabat. 
Astyllos,  poslquara  deposituni   esse   inviolalum  vidit. 
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j)eii  à  l'écart ,  et  me  dit  :  —  Sais-tu ,  camarade , 
qu'il  nous  est  revenu,  le  trésor  dont  je  pleurais  la 
perte?  Ceci  est  notre  tunique ,  encore  garnie ,  à 
ce  qu'il  parait ,  de  toutes  ses  pièces  d'or.  Comment 
donc  faire?  à  quel  titre  revendiquer  notre  bien? 

—  Moi,  enchanté,  non-seulement  de  revoir  noire 
butin  ,  mais  de  ce  que  le  hasard  venait  de  m'ab- 
soudre  du  plus  honteux  soupçon ,  je  soutins  que, 
sans  agir  par  voie  détournée,  il  fallait  franche- 
ment combattre  avec  les  armes  du  droit,  et,  si 
notre  homme  ne  voulait  pas  rendre  ce  qui  ne  lui 
appartenait  pas ,  le  citer  en  justice. 

XIV.  Ascylte,  lui,  craignait  les  voies  légales  : 

—  De  qui,  disait-il,  sommes-nous  connus  ici? 
Qui  nous  croira  sur  parole?  .le  suis  tout  à  fait 
d'avis  qu'on  achète,  bien  qu'il  soit  à  nous,  l'objet 
que  voilà  retrouvé,  et  qu'on  récupère  un  trésor 
au  prix  de  quelques  as,  plutôt  que  de  s'embarquer 
dans  un  procès  chanceux. 

Que  ferait  la  Justice,  où  l'argent  seul  est  roi, 
Où  le  pauvie  toujours  a  tort  devaiit  la  loi? 
Nos  tyiiiques  si  purs,  nos  héros  il'ahstinence 
Trop  souvent  à  \w\\  d'or  vendent  leur  éloquence; 
Et  Xliéiins,  marchandée  à  la  face  des  deux. 
S'abandonne  au  client  qui  l'achète  le  mieux. 

—  Mais,  hormis  deux  pièces  de  grosse  monnaie 
destinées  a  l'achat  de  pois  chiches  et  de  lupins, 
nous  n'avions  pas  d'argent  comptant.  En  cunse- 
queuce,  et  pour  ne  piis  laisser  partir  notre  pi'oie, 
fallût-il  livrer  à  plus  bas  prix  le  manteau ,  nous 
•nous  y  résignâmes;  la  valeur  bien  plus  grande 
(le  l'une  rendait  comparativement  légère  la  perte 
qu'on  ferait  sur  l'autre.  A  peiue  donc  avions- 
jious  déployé  notre  marchandise,  que  la  femme 
voilée  qui  se  tenait  devant  nous  avec  le  villageois, 
s'étaut  bien  assurée  de  ce  qui  la  lui  faisait  recon- 

et  personam  vendentis  contemptam  ,sednxil  me  paullnlum 
a  turba  :  et  Scis,  inquit,  frater,  rediisse  ad  nos  thesau- 
rum  ,  de  quo  querebar?  111a  est  tunicula  adluic,  ut  appa- 
ret,  intaclis  aureis  plena.  Quid  Igitur  facinuis;  aut  quo 
jure  rem  noslram  viudicamus?  Exliilaralus  ego,  non  tan- 
lum  qnia  pra'dam  videbam,  sed  etiam.quoJ  fortnna 
me  a  tur|)issima  suspicione  dimiseral,  negavi  circnitu 
agenduni,  sed  plane  jure  ci  vili  dimicandum,  ut,  si  noUet  alie- 
iiani  rem  domino  reddere,  ad  inlerdictum  veniret. 

XIV.  Contra  Ascyltos  leges  timebat  ;  et,  Quis,  aiehat, 
)ioc  loco -nos  novit?  aut  quis  habebit  diceulibus  lldem? 
Mihi  plane  placeteniere,  quamvis  nostrum  sit,  (piod  agno- 
scimus ,  et  |>arvo  acre  recupeiare  potius  thesauium ,  quam 
jD  ambiguam  litem  descendere. 

Quid  faci.int  leges,  ubi  sola  pecunia  régnât, 

Aut  ubi  paupiTtas  vincere  nulla  potest? 
Iphi,  qui  cynica  Iraducunt  tempora  cœna, 

Nonnuiiii|uam  nuinmis  vendere  verba  soient. 
Ergo  judiciuni  nihil  est,  njsi  publica  inerces,  5 

Alque  eques,  in  caussa  qui  sedet,  emla  probat. 

Sed  pneter  unum  diqiondinm ,  qno  cicer  lupinosqne  desti- 
fiaveiamus  mercari,  nihil  ad  nianuni  erat.  Ita(|ue  ne  inté- 
rim pra'da  discederet ,  vel  minoris  pallium  addicere  pla- 
pit,    ul  pretiuni    aiajoris  compendii  leviorem  far/'.rct 


I  naître ,  jeta  ses  deux  mains  sur  l'étoffe,  en  criant 
à  tue-tète  :  Je  tiens  mes  voleurs  !  Tout  étourdis 
de  l'incident,  mais  ne  voulant  pas  être  e;i  reste, 
nous  saisissons  à  notre  tour  les  sales  lambeaux 
de  la  tunique,  et,  usant  de  récrimination,  nous 
protestons  que  ce  sont  nos  dépouilles  qu'ils  ont 
entre  leurs  mains.  Mais  la  partie  n'était  nullement 
égale;  elles  groupes  que  nos  clameurs  avaient 
amassés  riaient,  comme  de  raison  ,  de  nos  pré- 
tentions à  nous,  en  voyant  d'une  part  revendiquer 
un  vêtement  des  plus  riches,  de  l'autre  une  tuni- 
que déchirée  qui  ne  valait  pas  même  de  bons  mor- 
ceaux pour  la  rapiecei-.  Ascylte  sut  partir  de  là 
pour  faire  cesser  les  rires;  et  quand  le  silence 
s'établit  : 

XV.  —  Nous  voyons,  dit-il,  par  le  fait,  que, 
chacun  tient  fort  à  ce  qui  est  a  lui  :  qu'ils  nous 
rendent  notre  tunique,  et  ils  reprendront  leur 
manteau.  —  En  dépit  du  villageois  et  delà  femme, 
qui  acceptaient  l'échange ,  des  gens  de  loi ,  res- 
semblant presque  à  des  voleurs  de  nuit ,  et  qui 
voulaient  faire  prolit  du  manteau,  réclamaient 
le  dépôt  des  deux  vêtements  entre  leurs  mains.  — 
Demain,  disaient-ils,  le  magistrat  connaîtra  du 
difl'éi'end.  11  ne  s'agit  pas  seidement  d'une  enquête 
sur  les  objets  qui  paraissent  en  litige;  il  s'agit  de 
bien  mieux,  savoir  sur  laquelle  des  parties  le 
soupçon  de  vol  incombera.  —  Déjà  on  était  pour 
le  séquestre,  quanddu  milieu  des  groupes  s'avance 
uu  quidam  au  crâne  chauve  et  tout  bossue  de' 
pi-otubérances,  qui  par  état  et  dans  l'occasion 
était  solliciteur  de  procès. Il  s'empare  du  manteau, 
et  promet  de  le  représenter  le  lendemain.  Mais 
évidemment  il  ne  s'agissait  d'autre  chose,  le  vê- 
tement une  fois  déposé  aux  mains  des  pillards, 
que  de  l'escamoter;  et  nous ,  par  peur  d'être  ac- 

jacturam.  Cum  primum  ergo  expliculmus  merceni ,  niulicr 
operto  capile,  qna;  cum  rustico  sleterat,  ins|ieclis  diligen- 
lius  signis,  injecil  utramque  lacinioe  manum,  magnaqua 
vociferalionc  lationes  îenere  cJaniavit.  Contra ,  nos  per- 
lurbati,  ne  videremur  nihil  agere,  et  ipsi  scissam  et 
sordidam  Ienere  coepimus  tunicani,  ahpie  eadem  invidia 
proclamare ,  nostra  esse  spolia ,  (|uœ  illi  possidercnt.  Sed 
nullo  génère  par  erat  caussa  nostra,  et  cunciones,  qua;  ad 
clamorem  conlluxerant,  nostram,  scilicet  de  more,  ride- 
bant  invidiani;  qnod  pro  illa  parle  vindicabani  preliosissi- 
inam  veslem,  pro  bac  pecnniiuii  ne  ceiitonihus  qnideni 
bonis  dignam.  llinc  Ascyltos  bene  risujn  discussit,  qui, 
silenlio  factu  : 

XV.  Videmus,  inquit,  suam  cuique  rem  esse  carfssi- 
niam ,  reddant  nobis  tunicam  nostram,  et  pallium  sunni 
recipiant.  Etsi  rustico  ninlierique  placebat  perniutatio, 
advocatilamcn,  jam  pœne  noclurni,  qui  volebant  pallium 
lucrifacere ,  llagitabant ,  uti  apud  se  ulraque  deponeren- 
tur,  ac  poslero  die  judex  qnerelaui  inspiceret.  Neque  enini 
restantiim,  qu.Te  viderentur  in  coniroversiam  esse,  sed 
longe  aliud  qua'ri ,  in  utra  parle  scilicet  lalrocinii  suspicio 
baberetur.  Jam  sequestri  placebant,  et  nescio  quis  ex 
concionibns,  calvus,  tuberosissiniœ  bontis,  qui  solebat 
aliquando  et  caussas  agere ,  invaserat  pallium,  exhibitu- 
ruraque  craslino  die,  afiirniabat.  Celcrum  apparcbat  uiliii 
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<'ust's,  nous  n'oserions  point  coniparaitre.  Telle 
t'tiiil  lilen  aussi  notru  intention.  Or  lu  iiasard  se- 
ciinda  lu  vœu  des  deux  parties.  Le  villageois,  oïi- 
tre.  de  nous  voir  exiger  la  représentation  d'une 
{guenille,  jette  la  tunique  au  ne/,  d'Ascylte,  et 
nous  somme,  désintéresses  que  nous  voila  sur 
ce  point,  de  déposer  eu  main  tieree  le  manteau, 
{[ui  seul  olïrait  matière  à  proees.  Rentrés  ainsi, 
nous  eu  étions  sûrs,  dans  la  possession  de  notre 
trésor,  nous  retournons  bien  vite  à  l'hôtellerie. 
La  nous  pûmes  rire  a  huis-clos  et  de  notre  subtil 
auditoire,  et  de  nos  accusateurs  qui  avaient  eu  la 
merveilleuse  adresse  de  nous  rendre  nos  écus. 

Tant  il  n'est  rien  qui  parfois  n'ait  son  prix  1 
Cp  que  j'ai  ilitlai;;né  peut  m'oiivrir  un  asile. 
O'un  vaisseau  <(ni  se  perd  tout  l'or  est  bien  stérile , 

lit  ne  vaut  pas  une  rame ,  un  débris. 
Quand  le  glaive  est  tiré ,  quand  la  trompette  sonne, 
Les  haillons  bravent  tout,  elle  riche  frissonne. 

[Comme  nous  voulions  éviter  les  rues  fréquentées, 
nous  prîmes  par  les  quartiers  déserts  ;  et  vers  le  soir, 
dans  un  eudroit  écarté,  nous  finies  rencontre  de 
deux  femmes  voilées ,  d'assez  bonne  tournure,  que 
nous  suivîmes  en  ralentissant  le  pas  jusqu'à  une 
clKipcUe  où  elles  entrèrent.  De  là  sortait,  comme  du 
fond  d'un  autre,  un  bruit  extraordinaire  pareil  a 
celui  d'une  multitude  de  voix.  La  curiosité  nous 
poussa  jusque  dans  l'intérieur,  et  nous  distinguâ- 
mes grand  nombre  de  femmes,  vraies  bacchantes, 
armées  de  phallus  monstrueux.  Nous  n'eu  pûmes 
voir  davantage  ;  car  dès  qu'elles  nous  aperçurent , 
A'iles  poussèrent  un  si  grand  cri  que  la  voûte  de  l'é- 
diOee  eu  trembla.  Elles  eussent  bien  voulu  nous 
saisir;  mais  nous  nous  échappâmes  à  temps,  et  re- 
gaguàmes  notre  hôtellerie.] 

XVL  A  peine  nous  étions-nous  restaurés  avec 
le  souper  préparé  par  les  soins  de  Giton,  qu'on 
vint  heurter  à  notre  porte  pour  ainsi  dire  en  maî- 
tre, et  fort  bruyamment.  Pâles  de  frayeur,  nous 


demandons  qui  est  là  :  —  Ouvrez,  répond-on, 
vous  l'allez  savoir.  —  Durant  ce  dialogue,  la 
barre  sort  d'elle-même  de  sa  gâche  et  tombe ,  et 
la  porte  brus(|uement  ouverte  laisse  entrer  une 
femme.  Elle  était  voilée  :  c'était  celle  justement 
qui  tout  à  l'heure  accompagnait  le  villageois.  — 
Pensiez-vous  donc,  dit-elle,  vous  être  joués  de 
moi  ?  Je  suis  l'une  des  femmes  do  Quartilla ,  dont 
vous  venez  de  troubler  les  mystères  aux  portes 
de  la  grotte.  La  voici  qui  vient  en  personne  à 
l'hôtellerie,  pour  vous  parler  tout  à  son  aise  :  ne 
vous  alarmez  pas;  elle  n'entend  point  vous  faire 
«n  crime  d'une  méprise,  ni  vous  en  punir; 
elle  est  au  contraire  enchantée  que  le  ciel  ait 
conduit  dans  son  voisinage  des  jeunes  gens  aussi 
bien  élevés.  — 

XVH.  Nous  gardions  encore  le  silence,  et  ne 
savions  dans  quel  sens  tourner  notre  réponse, 
lorsque  nous  vîmes  la  dame  entrer,  accompagnée 
seulement  d'une  petite  fille ,  s'asseoir  sur  mon  lit 
et  pleurer  longtemps.  Nous,  toujours  sans  mot 
dire,  nous  restons  là,  témoins  stupéfaits  de  ces 
larmes,  étalage  d'une  douleur  factice.  Or,  après 
que  le  magnifique  orage  eut  fait  explosion , 
le  capuchon  qui  couvrait  cette  tète  impérieuse 
se  haussa;  et  la  dame,  tordant  ses  mains  jointes  à 
en  faire  craquer  les  articulations  :  —  Comment 
qualifier,  s'éeria-t-elle,  une  pareille  audace?  Qui 
vous  a  instruits  à  des  brigandages  qui  dépasse- 
raient ceux  même  de  nos  fables?  J'ai  en  vérité  pi 
tiède  vous,  car  nul  n'a  vu  impunément  ce  qu'il 
lui  était  interdit  de  voir.  Et,  au  t'ait,  notre  pays 
offre  une  teWeassislance  de  divinités,  qu'un  dieu 
peut  s'y  rencontrer  pins  facilement  qu'un  homme. 
Mais  ne  croyez  pas  que  ce  soit  la  vengeance  qui 
m'amène  :  votre  jeunesse  me  touche  plus  que 
mon  offense.  C'est  par  étourderie,  du  moins  ja  le 
ci'ois,  que  vous  avez  commis  un  attentiit  iiiex. 


alindqu:eri,  nisi  ut  semel  deposita  vestis  inter  pr;edones 
strangularelur,  et  nos  melu  criniinis  non  venircmiis  ad 
constilutum.  Idem  plane  et  nos  ^olebamus.  Itaque  ntrins- 
que  partis  votuni  rasiis  adjuvit.  lndii;natus  enini  rosticus, 
quod  nos  centoneni  exhibendum  postularenuis,  misit  iu 
faciem  A*C)lti  tnniiani,  et  libérâtes  qnerela  jussit  pallium 
deoonere,  quod  soluni  lilem  faciebal.  Kr^o  recii()erato,  ut 
putaliamus,  thesauro,  indeversoriumpra'cipiles  abimus  , 
pra'clusisque  foribus,  ridere  acumen  non  minus  coucio- 
uuni,(|uaui  calumniantium,  ccrpimus,  ([Uod  nobisingenti 
callidllate  pecnniani  redilidissont. 

Nam  nihil  est  quod  non  inortalibus  affcrat  usum. 

Rébus  in  adversis,  qu;E  jacuere,  ju^a^t. 
Sic,  rate  demersa,  fulvum  deponderat  aurum  ; 

Remoruni  levitasuaulVa^a  luembra  veliit. 
Cum  sonuere  tuba-,  iuj;uloslatdi\ite  ferrum;  5 

Barbara  contemtu  pr;tlia  pannus  habet 

-Wl.  Sed  ut  primum  l)enericio  Gitnnis  pr.Tparala  nos 
hnpievimus  cuna ,  osliuni  salis  audaci  strepilu  inipulsnm 
exsouuil.  Cum  ipsi  ergo  pallidi  rogarenius,  Quis  essfcl  : 
A|>«ii,  inquil,  jani  siies.  Dumqiie  luquimiir,  sera  suu 


sponte  delapsa  cecidil,  remissœque  subito  fores  admise 
runt  intrantem.  Mulier  antem  erat  operto  capite ,  illa scili- 
cet,  qnœ  paullo  ante  cum  rustico  stelerat.et,  Me  deri- 
sisse,  inquit,  vos  putabalis.?  Ego  suui  amilla  Quartilla;, 
cujus  vos  sacra  ante  crypLim  turbaslis.  Ecce  ipsa  venit 
adstabulum,  pelilque,  ul  vobiscum  liceat  loqui  :  nolite 
perturbari  ;  nec  accusât  errorem  vestruni,  nec  punit  :  imo 
potins  niiralur,  quis  Deus  juvenes  tam  urbanos  in  suam 
regionem  detulerit? 

XVII.  ïacentibns  adhucnobis,  et  ad  neutram  partem 
assentationem  lleclentibus ,  intravit  ipsa  una  coniitata  vir- 
gine,  sedensquc  super  torum  meuni,  diu  llevit.  Acné  tune 
ipiidem  nos  ullum  adjecimus  verbum ,  sed  attoniti  exspec- 
tavimus  lacrymas  ad  ostentalionem  Uoloris  paratas.  L"t 
ergo  tani  arabitiosus  detonuit  iniber,  retexit  superbum 
pallio  caput ,  et  manibus  inter  se  usipie  .ad  articulorum 
strepilunicnnslriclis,  Qua'uam  est,  incpiit,  ba!C  audacia.' 
aiit  ubi  fabulas  etiam  anlecessura  latrocinia  didicistis? 
Vlisereor,  nieDins  Fidius,  Testri  :  necpie  enim  impune  quis- 
quatu,  quod  non  licuit,  adspexit.  Ulique  nostra  regio  tani 
prcescutibus  pleua  est  Numinibus ,  ul  facilius  possis  Deum , 
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plable.  Moi  qui  vous  parle ,  cette  nuit  m'a  boule- 
versée :  il  m'a  pris  un  frisson  glacial  si  dangereux, 
que  j'eus  peur  vraiment  d'un  accès  de  fièvre 
tierce.  Je  demandai  aux  inspirations  du  sommeil 
un  remède;  et  il  me  fut  prescrit  de  me  mettre  à 
votre  recherche,  pour  opposer  à  l'invasion  du 
mal  certaine  recette  révélée  comme  calmant. 
Mais  tel  n'est  pas  le  soin  qui  me  travaille  le  plus  : 
non,  une  plus  grande  inquiétude  me  ronge  le 
cœur,  et,  quoi  que  j'y  fasse,  me  conduit  au 
tombeau.  Je  crains,  voyez-vous,  que  par  entraî- 
nement ,  par  indiscrétion  de  jeunesse ,  ce  que 
vous  avez  vu  dans  la  chapelle  de  Priape  ne  soit 
divulgué  par  vous,  et  les  secrets  de  la  divinité 
livrés  au  vulgaire.  Me  voici  donc  à  vos  genoux , 
je  tends  vers  vous  mes  mains  suppliantes,  et 
vous  conjure  avec  instance  de  ne  pas  faire  de 
«os  nocturnes  cérémonies  un  jeu  et  une  risée ,  de 
ne  pas  traduire  au  grand  jour  les  mystères  de 
tant  de  siècles,  qu'à  peine  tous  leurs  initiés  con- 
nurent-ils. — 

XVIII.  Ces  supplications  sont  suivies  d'un 
nouveau  torrent  de  larmes;  elle  éclate  en  vio- 
lents sanglots,  et  tombe  sur  mon  lit,  qu'elle  presse 
de  son  visage  et  de  sa  poitrine.  Ému  tout  à  la 
fois  de  compassion  et  de  crainte,  je  lui  dis  de  se 
rassurer,  et  à  l'égard  de  nous  deux  d'être  bien 
tranquille.  Aucun  ne  divulguerait  ses  mystères; 
et  de  plus,  si  le  Dieu  lui  avait  indiqué  quelque 
autre  remède  pour  sa  fièvre,  nous  seconderions 
la  divine  providence,  dùt-il  y  avoir  danger  pour 
nous.  Toute  joyeuse  après  cette  promesse,  voilà 
une  femme  qui  me  crible  de  baisers,  qui  tout 
d'un  bond  passe  des  larmes  au  rire;  et,  s'amu- 
sant  à  diviser  entre  ses  doigts  les  cheveux  qui 
flottent  derrière  mon  oreille  :  —  La  trêve,  dit- 


qiiam  hominem  iiivenire.  Ac  ne  me  puictis  ultionis  caussa 
liuc  venisse,  felate  ma^is  vestra  commovcor,  qiiani  inju- 
ria niea.  Imprudentes  enim,  nt  adliuc  pulo,  adniisislis 
inexpiabile  scelus.  Ipsa  quidem  illa  iiocte  vexala,  tam 
periculoso  inliorrui  fiigorc,  ut  teitianae  eliam  impelum 
timerem  :  et  iJeo  medic.inam  somno  petii ,  jussaque  siim 
vos  perquirere,  atque  impelum  moil)i ,  moiislrata  sulitili- 
tate,  lenire.  Sed  de  remedio  non  tam  valde  la'ooro  :  major 
cnim  in  piœcordiis  dolorssevit ,  qui  me  usque  ad  necessi- 
latem  mortis  deducit  :  ne  scilicet  juvenili  impulsi  licenlia , 
quod  in  sacello  Piiapi  vidistis  ,  vulgelis,  Ueonimque  con- 
silia  proferatis  in  populum.  Protendo  igilur  ad  gtnna  veslra 
supinas  manus ,  petoque  et  oro ,  ne  noclurnas  leligiones 
iocum  lisumque  laciatis,  nevc  Iraducere  velitis  lot  anno- 
sum  sccrela,  quac  mystœ  vi\  onines  noverunt. 

XVIII.  Secnndum  hanc  deprecalionem  lacrymas  rursus 
effudit,  gemilibusqvie  largiseoncussa,tota  facieac  pcctore 
lorum  meum  pressit.  Ego  eodc[ii  tempore  et  misoricordia 
1url)alus,et  metu,  bonum  animum  lialiere  eam  jussi ,  et 
de  utroque  esseseciiram.  Nam  neque  sacra  quenKiuam  vul- 
gaturum,et,si  quodprœtercaaliudremcdium  ad  tertianam 
Deus  illi  monstrasset,  adjuvaUiros  nos  divinam  provi- 
denUam  ,  vel  pcricnlonostro.  Hilarior  post  hanc  pollicita- 
tioncm  facla  mnlicr,  Ijasiavit  me  spissius ,  et  ax  lacrymis 


elle,  est  conclue  entre  nous,  et  je  vous  tier» 
quitte  de  l'accusation  que  j'avais  dressée.  Si  vous 
n'aviez  consenti  à  m'administrer  ce  que  je  de- 
mande, j'avais  main-forte  toute  prête  pour  de- 
main ,  et  mon  injure  eût  été  vengée  dignement. 

Le  mépris  est  affreux  ;  commander  esl  sublime. 

J'aime  il  voir  en  Ions  lieux  le  respect  que  j'imprime. 

Car  le  dédain  du  sage  écrase  l'offenseur;  ,         _ 

Qui  triomphe  et  pardonne  est  doublement  vainqueur. 

Puis  battant  des  mains,  elle  poussa  tout  à 
coup  des  éclats  de  rire  tels  qu'elle  nous  effraya. 
Ainsi  fit  de  son  côté  la  suivante,  qtii  était  venue 
la  première;  ainsi  fit  la  petite  fille  entrée  avec 
la  dame. 

XIX.  Toute  la  maison  retentissait  de  ces  rires 
de  comédie  ;  et  nous ,  ignorant  d'oii  venait  un  si 
brusque  changement  d'humeur,  nous  nous  entre- 
regardions, nous  regardions  ces  femmes  alter- 
nativement. [  Enfin  Quartilla  nous  dit  :  ]  —  Mes 
ordres  sont  qu'aujourd'hui  âme  qui  vive  ne  soit 
admise  dans  cette  auberge,  afin  que  je  reçoive 
de  vous  le  fébrifuge  sans  être  dérangée.  —  A 
ces  paroles,  Ascylte  resta  quelque  temps  inter- 
dit; je  devins  plus  froid  qu'un  hiver  des  Gaules, 
et  ne  pus  proférer  un  seul  mot.  Cependant  qu'a- 
vioiis-uous  de  si  fâcheux  à  craindre?  nous  étions 
en  force.  Trois  femmelettes,  si  elles  tentaient 
quelque  chose,  étaient  bien  faibles  contre  nous, 
qui,  même  à  défaut  de  mieux,  eussions  eu  notre 
vigueur  d'hommes.  Et  certes  nous  .étions  tout 
prêts  à  la  défensive  :  j'avais  même  assigné  à 
chacun  son  antagoniste;  en  cas  d'attaque,  j'au- 
rais tenu  tête  à  Quartilla,  Ascylte  à  la  suivante, 
etGitonà  la  petite  fille-  [Quartilla  s'approche  de 
moi  pour  être  médicamentée.  Trompée  dans  son 
attente,  elle  sort  furieuse,  revient  peu  après,  et 
par  son  ordre  des  inconnus  nous  saisissent  et  nous 

in  risum  mota ,  descendentes  abaurecapillos  meosdenf.ita 
manu  duxit  :  et,  Facio,  inquit,  inducias  vobiscum,  cl  a 
constituta  lile  dimitlo.  Quod  si  non  annuisselis  ,  deiiacme- 
dicina,  quani  peto,  jam  parata  erat  in  craslinuni  lurha, 
quoe  et  injuriam  meam  vindicaret,  et  dignitalem. 

Contcmni  lurpe  est  ;  legcm  donare,  superbum  ; 

Hoc  amo,  quod  possum  qua  Iil)et  irp  via. 

Kani  sane  et  sapiens  contemptu  jurgia  flectit  : 

I-;t,  qui  non  jugulât,  \iclor  .ibire  soict. 

Complosis  deinde  manibus  in  tantum  repente  risum  ef- 
fusaest,  ut  timeremus.  Idem  ex  altéra  parte  etancillafecil, 
quaj  prior  venerat.  Idem  virguncnla,  qux  una  intraverat. 

XIX.  Omniamimico  risuexsonuerant:cum  intérim  nos, 
quœ  tam  repenlina  esset  mutatio  animorum  facta ,  igno- 
rai émus,  ac  modonosmetipsos,  modo  muliere-s ,  intnere- 
mur.... Idco  vetui, hodie  in  hocdeversorioquemquam  mor- 
talium  admitti ,  ut  remedium  lertian» ,  sine  interpellatione, 
a  vobisacciperem.  lIUœcdixitQuartilla,  Ascyltos quidem 
paullisper  obslupuit  :  ego  aulem  frigidior  hieme  Gallica 
faclus ,  nuUum  potui  verbum  emittere.Sed  nequid  tristius 
exspectarem,  comilatus  faciebal.  Ties  enim  eranl  mu- 
liercuke,  siquid  vellenlconari,  infirmissima; ,  scilicet  contra 
nos,  quilms,  si  uibil  aliud.virilissexus esset.  Et  praecincti 
cerle  altius  eranms  :  imo  ego  sic  jam  paria  composueraaa, 
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trniisportcnt  daus  un  palais  des  plus  somptueux.] 
Ce  (liTtiicr  coup  fit  évanouir  toute  notiT  cons- 
tanee,  et  nous  attira  ,  et  une  mort  cpii  semblait 
certaiue  voilait  déjà  de  son  ombre  nos  yeux  éper- 
dus. 

XX.  —  De  grâce  !  fn'écriai-je,  madame ,  si  c'est 
notre  vie  qu'il  vous  faut,  achevez-nous  stir 
l'heure.  Nous  n'avons  pas  commis  d'assez  trand 
crime  pour  devoir  périr  au  sein  des  tortures.  — 
(xpendant  Psyché  (c'était  le  nom  de  la  suivante) 
a  couvert  soiiineusement  le  parquet  d'un  tapis, 
et  veut  ressusciter  en  moi  un  organe  que  mille 
morts  avaient  glacé.  Ascylte  s'était  voilé  la  tête 
de  sou  manteau ,  convaincu  qu'il  était  du  danger 
qu'on  court  à  intervenir  dans  les  secrets  d'autrui. 
J'syché  alors  tira  de  son  sein  deux  rubans,  et  de 
l'un  nous  lia  les  pieds,  de  l'autre  les  mains. 
îJuand  elle  m'eut  bien  garrotté,  je  lui  dis  que  ce 
n'était  |ws  de  cette  manière  que  sa  maîtresse  ver- 
rait ses  désirs  satisfaits.  — 11  est  vrai,  répliqua-t- 
flle;  mais  j'ai  sous  la  maiud'autrts  sp^-cifiquc-s  plus 
eflicaces.  _  Et  elle  apporta  un  vase  rempli  de  sa- 
tyrion,  et  lit  tant  par  les  plaisanteries  et  les  folies 
qu'elle  me  débita,  que  j'avalai  presque  toute  la  li- 
(|ueur.  Pour  se  venger  du  mépris  qu'Aseylte  venait 
de  faire  de  ses  avances,  elle  lui  arrosa  le  dos,  sans 
qu'il  s'en  aperçût ,  du  reste  de  la  boisson.]  Comme 
le  tissu  de  ses  fadaises  s'épuisait  :  —  Et  moi  donc, 
dit  Ascylte,  est-ce  que  je  ne  mérite  pas  de  boire? 
—  Psyché,  trahie  par  mon  sourire,  se  met  à 
battre  des  mains  :  —  Je  vous  en  ai  donné , 
jeune  homme;  à  vous  seul  vraiment  vous  avez 
pris  jusqu'à  la  dernière  goutte.  —  Est-ce  possi- 
ble? ditQuartilla;  tout  ce  qu'il  y  avait  de  saty- 
rion,  n'est-ce  pas  Encolpe  qui  l'a  bu?  —  Et  elle 
riait  à  se  tenir  les  côtes,  ce  qui  ne  lui  allait  pas 
mal.  Gitou  lui-même  à  la  fin  ne  put  gai-der  son 
sérieux,  surtout  quand  la  petite  fille  se  jetant  a 


son  cou  vint  lui  donner  mille  baisers  dont  il  ne 
se  défendait  guère. 

XXI.  Nous  eussions  voulu,  dans  nota'  dé- 
tresse, crier  à  l'aide,  mais  nul  secours  n'était  a 
portée;  et  d'ailleurs  Psyché,  axmée  d'une  aiguille 
à  friser,  si  je  faisais  mine  d'invoquer  l'assistance 
des  citoyens ,  me  piquait  les  joues,  tandis  que  la 
petite  lille,  avec  un  pinceau  trempé  de  satyrion, 
obsédait  cruellement  Ascylte.  Pour  dernier  trait, 
un  danseur  cynique  se  présenta ,  vêtu  d'une  robe 
couleur  de  myrthe  et  relevée  jusqu'à  la  ceinture, 
lequel  tantôt  nous  éreinta  de  ses  violents  assauts , 
tantôt  nous  souilla  de  ses  baisers  infects;  tant 
qu'enfin  Quartilla,  une  baguette  de  baleine  à  la 
main,  et  la  robe  également  relevée,  fit  signe 
heureusement  qu'on  nous  donnât  quartier.  As- 
cylte et  moi  nous  jurons,  dans  les  termes  les  plus 
solennels,  que  tout  ce  mystère  d'infamie  mourra 
entre  nous.  Alors  parut  une  troupe  de  lutteurs 
qui  nous  frottèrent  d'huile  à  dose  convenable,  et 
nous  ranimèrent.  Délivrés  donc  ou  à  peu  près  de 
nos  fatigues ,  nous  primes  des  habits  de  table  , 
et  l'on  nous  fit  passer  dans  une  pièce  voisine  ,  où 
trois  lits  se  trouvaient  dressés,  avec  l'appareil 
complet  d'un  repas  splendidement  ordonné.  In- 
vités, nous  prenons  place  :  une  entrée  magnifique 
ouvre  le  banquet,  et  l'on  nous  abreuve  à  longs 
traits  de  vrai  falerue  ,  ma  foi  !  On  nous  fit  aussi 
l'hoimeur  de  maint  autre  service,  après  quoi  le 
sommeil  nous  gagnait.  —  Comment!  s'écria 
Quartilla,  songeriez-vous  bien  à  dormir,  quand 
vous  savez  que  cette  nuit  est  due  tout  entière 
au  culte  de  Priape?  — 

XXII.  Coiume  Ascylte, escédé  de  persécutions, 
se  laissait  aller  à  l'assoupissement.  Psyché,  qu'il 
avait  injurieusement  rebutée,  lui  barbouilla  tout 
le  visage  avec  de  la  suie ,  et ,  sans  qu'il  le  sentit, 


Ht,  sidepiignaniluni  foict,  ipscciiin  Quartillaconsisterem, 

Ascyltos  (um  aucilla,  Gilon  riiiii  vir;;inc Tiinc  vero 

l'vcidit  oniiiis  coiistaiilia  altonitis,  et  mors  non  dubia  mise- 
roriiin  ociilos  cœpil  obducprc. 

.\X.  F.of;o,  iiiquain.  Domina,  si  qi:id  Irisfiiis paras,  ce- 
lorins  conlice  :  ncquc  enim  tam  niasmim  faciniis  admis!- 
imis,  ul  delii'aaiiis  lorli  perire.  Aticilla ,  quac  Psyclie  voca- 
Ipatiir,  lodiciilam  in  pavimento  dilisenter  exlendit.  Sollici- 
lavit  inguina  niea,  mille  jam  morlibiis  frigida.  Operueiat 
AscyUospalliocapiil.admoiiitnsscilicct  ,peiiciilosum  esse 
nJieiiisinlerveniresecrelis.  Duas  insUlas  ancilla  proUilit  de 
siiiu  :  alteraqiie  pedes  noslros  alligavit ,  altéra  manus.... 
Ascyltos,  jam  deliciente  fahniarum  contexlii,  Quid  ergo? 
iiiquit ,  nonsumdigniis,  qui  bibam?  Ancilla  ri^u  meo  pio- 
dila,  conqdosit  nianus,  et,  Apposui  quidoni,  inqiiit.ado- 
lescens  :  soins  tameii  medicamentmn  ebibisli.  liane  est , 
mqiiit  Quartilla,  quiûquid  salyrii  fuit,  Encolpius  ebibit.' 
nonindecenti  risu  latera  commovit.  Ac  neGiton  quidom 
ultimo risnm tenuit ,  utiqne  poslquani  virgnnciila  ceivicem 
pjiis  invasit,  cl  non  repugnanli  puero  innumerabilia  oscida 
«iolit. 

.\.\l.  Yolebamus  miscricxclamare,  sed  nec  inau\iliocrat 


quisquam  ,  et  bine  Psyché  acn  comaloria ,  cnpienti  mibi 
invocare  Qiiiiitiim  fidem ,  malas  pungebat  ;  illinc  puHl.i 
penicillo ,  qiiod  et  ipsiim  salyrio  tinxerat ,  Ascyllim  oppii- 
lîiebat.  Ullinio  cinmlus  siipervenit,  niyrlea  siibonialus 
gansapina,  cingnioqnc  succinctus,  modo  exiortis  nos  clu- 
nibus  cecidil,  modo  basiiS  olidissimis  inqninavit;  donec 
Quartilla  balenalam  tenens  virgani,  alteque  snccinctn , 
jussit  infelicibus  dari  niissionem.  Ulerque  nostrimi  reli- 
giosissimis  juravit  verbis,  inter  nos  perilnrum  esse  larn 
borribile  secretum.  Intravcrunt  pala?stiit<'e  qiiam  plurcs , 
et  nos  legitimo  peifusos  oleo  refecerunt.  Utcumque  igitiir 
lassitudiiie  abjecla,  cœnatoria  repetimus,  et  in  pro- 
ximarn  cellam  diicti  sumus;  in  qua  lies  lecli  strali  crant, 
et  reliquuslauliliarumapparalussplendidissimeexpositus. 
Jussi  ergo  discubuimus,  et  gustalione  niirifica  iniliati, 
Tino  etiain  falernoinundawur.  Kxccpli  etiam  pbiribus  fer- 
ciiliseum  lalieremur  in  somnum,  liane  est?  inquit  Quar- 
tilla, eliam  dorniiie  vobis  in  mente  est ,  cum  scialis  Priapi 
genio  pervigilium  deberi  ? 

XXir.  Cum  Ascyltos  gravalns  tôt  malis  in  somnum  labe- 
refur,  illa,  qure  injuria  dcpulsa  fuerat,  ancilla  lotam  fa- 
ciem  ejus  fuligiae  longa  perfricuit,  et  non  senlientis  labra 
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Jul  chai'boima  les  lèvi-es  et  les  épaules.  Moi- 
même,  aussi  accablé  que  lui,  je  savourais  comme 
un  avant-goût  des  douceurs  du  repos  ;  toute  la 
valetaille,  dans  la  salle  comme  au  dehors,  en 
faisait  autant,  les  uns  gisant  çà  et  la  au\  pieds 
des  convives,  d'autres  adossés  aux  murailles; 
quelques-uns,  sur  le  seuil  même  de  la  porte, 
s'assoupissaient  tête  contre  tête.   Les  lampes, 
comme  les  gens,  étaient  épuisées,  et  ne  je- 
taient plus  qu'une  faible   et  mourante    lueur, 
quand  deux  valets  syriens,  qui  voulaient  voler 
une  bouteille,  entrèrent  dans  la  salle.  Tandis 
([u'ils  se  la  disputent  avidement  au    milieu  de 
l'argenterie,  et  que  chacun  tire  à  lui,  elle  se 
casse;  la  table  tombe  avec  la  vaisselle,  une  ser- 
vante, qui  sommeillait  sur  le  lit  d'un  convive, 
reçoit  une  coupe  lancée  probablement  plus  fort 
que  le  reste,  et  en  a  la  tète  toute  brisée.  La  vio- 
lence du  choc  lui  arrache  un  cri,  qui  du  même 
temps  trahit  les  voleurs  et  réveille  une  partie  de 
nos  ivrognes.  Les  Syriens,  venus  pour  faire  leur 
coup  qu'ils  voient  éventé,  se  laissent  tous  deux 
ensemble  tomber  le  long  d'un  lit,  à  faire  croire 
que  le  hasard  seul  les  avait  rapprochés,  et  se 
mettent  à  ronller  comme  s'ils  dormaient  là  de- 
puis longtemps.  Le  chef  de  service,  réveillé  en 
sursaut ,  vient  verser  de  l'huile  dans  les  lampes 
(jui  s'éteignaient;  les  esclaves,  après  s'être  un 
peu  frotté  les  yeux,  retournent  cà leurs  fonctions; 
et  l'entrée  d'nne  joueuse  de  cymbales  avec  sa 
bruyante  musique  achève  de  nous  réveiller  tous. 
XXI IL  Voilà  donc  le  festin  qui  recommence 


à  moi  ce  qu'elle  nomme  un  Embnsicète  ;  celui-là 
devait  faire  circuler  la  joie.]  Arrive  alors  un  bala- 
din, personnage  des  plus  insipides,  et  digue  en 
tout  d'une  telle  maison;  il  bat  des  mains  pour 
préluder,  puis  entonne  de  la  sorte  son  récitatif  à 
Venez ,  courez ,  volez ,  folle  jeunesse , 
Ganymèdes  au  teint  de  lis, 
A  la  croupe  mobile,  aux  membres  assouplis; 
Et  vous  qui  du  plaisir  éternisez  l'ivresse, 
Eunu<]ues  indomptés,  vétérans  de  Cypris. 

Le  couplet  débité ,  il  me  cracha  le  plus  immon- 
de baiser  sur  la  face,  se  campa  jusque  sur  mon 
lit,  et,  employant  toute  sa  vigueur,  releva  mal- 
gré nous  nos  tuniques.  Il  me  broya  longtemps  et 
à  mainte  reprise ,  toujours  au-dessous  de  son  but. 
Sur  son  fiont  baigné  de  sueur  coulaient  des 
ruisseaux  de  fard  ;  et  dans  les  rides  de  ses  joues 
il  y  avait  une  telle  épaisseur  de  craie,  qu'on  eût 
dit  un  mur  décrépi  que  sillonne  la  pluie. 

XXIV.  Je  ne  pus  retenir  plus  longtemps  mes 

larmes  ;  j'étais  réduit  au  désespoir  :  —  De  grâce  1 

m'éeriai-je,  madame,  est-ce  bien  là  l'Embasicète 

que  vous  m'aviez  promis?  —  Elle  applaudit  avec 

un  air  de  douce  moquerie  :  —  0  riiabile  homme  ! 

la  bonne  tête  à  espiègleries!  Quoi!  tu  n'as  pas 

compris  qu'Embasicète  veut  dire  un  incube?  — 

Pour  lors,  ne  voulant  pas  que  mon  camarade 

passât  son  temps  mieux  que  moi  :  — ■  Mais  il  y  a 

conscience!  dis-je;  Ascylte  sera-t-il  ici  le  seul  à 

j  chômer?  — Va  pour  Ascylte,  répliqua-t-elle-; 

j  à  sou  tour  maintenant.  —  A  ce  mot  l'infâme 

!  change  de  mouture,  et  passe  à  mon  voisin,  qui  se 

sent  moulu  de  ses  étreintes  et  de  ses  accolades. 


etQuartilla  qui  déplus  belle  nous  provoque  à  |  Debout  au  milieu  de  cette  scène,  Giton  riait  à  se 
boire ,  stimulée  elle-même  à  une  gaieté  toute  ba-  j  tordre  les  entrailles.  Quartilla  le  remarque  :  A  qui 
chique  par  le  son  des  cymbales.  [Elle  me  promet     est  ce  garçou?  denianda-t-elle  avec  une  vive  cu- 


liumerosqiie  sopilis  titionibus  pinxit.  Jam  ego  eliam  tôt 

iiialis  faligatus,  mininiimiveluti  guslum  liauscram  sonuii  : 

idem  et  tota  intra  forisque  familia  fecerat  :  atque  alii  circa 

pedes  discumbentium  sparsijacebant ,  alii  parietibus  apiili- 

cili ,  quidam  in  ipso  limine  conjunctis  marcebant  L'.ipilibus. 

Lucerna,'  quoque   bumore  del'cclie,  tenue   et  exlremum 

lumen  spargebant,  cum  duo  Syri,  expilaliiri  lagenam, 

Inclinium  iutraverunt  :  dumque  inter  argentum  avidius 

rixantur,  diduclam  l'regernnt  lagenam.  Cecidit  eliani  mensa 

cum  argento,  etaiicillae,  super  torum  marcentis,  excus- 

sum  Hirle  allius  poculum  caput  fregit  :  ad  quem  ictuni 

exdamavit  illa,  paritenpie  et.  l'ures  prodidil,  et  partem 

ebriorum  exdtavjt.  Syri  illi,  (pii  vénérant  ad  prœdam, 

postquam  se  deprebensos  inlellexerunt,  paritcr  secundum 

lectum  concideiunt,  ut  putares  boc  convenisse,  et stertere, 

lanquam  olim  dorinientes,  civperunt.  Jam  et  tricliniarcbes 

experrectusiucernisoccidenlibusoleum  infuderat,  etpueri, 

delersis  paullisper  oculis,  redierantad  ministerium,  cum 

intrans  Cymbalistria,  et  concrepans  œra,  omnes  excUa- 

vil. 

XXIII.  Picfectum  igitur  est  convivium ,  et  rursns  Quar- 
tilla ad  bibenduni  rcvoravit.  Adjuvit  bilaritatem  comnils- 

saiills  Cymbalistria Intrat  Cintedus,  liomo  omnium 

insulsissimus,  et  plane  illa  domo  dignus,  qui  ut  infractis 
inanibus  congeinuil,  ejusmodi  carmina  effudit  ; 


Hue,  hue  convenile  nunc,  Spatalocinœdi , 
Peile  teiidite,  cursum  addite,  convolate  planta, 
Femore  l'acili,  dune  agili,  et  manu  procaces. 
Mottes,  veteres,  Deliaci  manu  recisi. 

Cnnsnmlis  versibus  suis,  inimundissimo  me  basio  con- 
spuit  :  niox  et  super  lectum  veuit,  atque  onini  vi  delexit 
récusantes.  Super  ingiiina  mea  diu  muUunique  frustia 
moluit.  Perlluebant  per  fronlem  sudaiilis  acacia;  rivi,  et 
inter  rugas  malarum  lantum  erat  cretœ,  ut  putares  dete- 
ctimi  paiietem  nimbo  laborare. 

XXIV.  Non  tenu!  ego  diutius  lacrymas  :  scd  ad  ultimam 
perduclus  tristiliam,  QucPso,  inquam.  Domina,  cerle 
Embasicœlamjusserasdari.  Complosit  illatenejiusmanus, 
et,  O ,  inquit,  bomincni  acutuni,  atque  urbanifatis  vernulae 
fontem!  Quid?  tu  non  intellexeras  cina:'dum  Embasicce- 
tam  \ocari:'  IJeinde,  ne  contuliernali  meo  melius  succ*- 
deret  :  Per  fulem ,  ijiquam ,  vestram ,  Ascyllos  in  hoc  tri- 
clinio  solus  ferias  agit.'  Ita?  inquit  Quartilla,  et  Ascylfo 
Embasicœtas  detur.  Ab  liac  voce  cquuni  cinœdus  muta- 
vit,  transituque  ad  comilem  meum  fado,  clunibus  enni 
basiisque  distrivit.  Slabat  inter  li<ec  Giton ,  et  risu  dissol- 
vebat  ilia  sua.Itaque,  conspicata  cum  Quartilla,  cujn» 
esset  puer'  diligcntissiina  sciscitatione  (lua'sivit.  Cum  eg 
IVatrem  meum  esse  dixissem,  Quare  ergo,  inquit,  me  no 


LE  SATYRICON. 


IS 


riosilé.  Quand  j"eiis  dit  qticcY'îait  mon  favori  :  ^ 
Pouic|iioi  donc,  reprit-elle,  ne  m'a-t-il  pas  em- 
brassée? —  Kt  elle  l'appelle,  et  colle  ses  lèvres 
sur  les  siennes.  Kllelui  jj;lissem(5me  une  main  sous 
la  robe,  et  mettant  au  jour  certain  objet  fort  no- 
vice :  —  Ceci,  dit-elle,  sera  charmant  demain 
comme  avanti;oi'it  de  nos  plaisirs,  et  pour  s'es- 
crimer; aujourd'hui  que  j'ai  tAté  d'un  service 
plus  solide,  ce  mince  ordinaire  n'est  point  mon 
fait.  — 

XXV.  Elle  en  était  h'i,  quand  Psyché  s'approcha 
d'elle  en  riant,  et  lui  dit  cà  l'oreille  je  ne  sais  quoi  : 

—  Bravo!  bravo  !  s'écria  la  maîtresse;  la  l)onne 
idée  que  tu  me  donnes!  Pourquoi  non?  L'occa- 
sion est  superbe  :  débarrassons  de  son  pucelage 
cette  chère  Pannychis.  —  De  suite  on  introduisit 
une  petite  fdie  assez  gentille,  qui  ne  paraissait 
pas  avoir  plus  de  sept  ans,  celle-là  même  qui 
dty'c'i  était  venue  dans  notre  logis  avec  Quartilla. 
Et  ce  fut  à  la  demande  et  aux  applaudissements 
universels  que  ces  enfants  se  prirent  pour  époux. 
Moi ,  j'étais  stupéfait ,  etj'alléguais que  ni  Gitoo, 
vu  son  extrême  pudeur,  ne  se  prêterait  à  l'œu- 
vre obscène,  ni  Paimychis  n'était  d'âge  à  subir 
la  loi  (pie  riiynien  impose  à  sou  sexe.  —  Bah  I  dit 
Quartilla,  est-elle  plus  jeune  que  je  n'étais  quand 
je  me  vis  pour  la  pre:nierc  fois  dans  les  bras  d'un 
homme?  Que  mon  bon  génie  me  confonde,  si  je 
me  souviens  d'avoir  jamais  été  pucelle  !  Tout  en- 
fant ,  j'ai  polissonne  avec  des  garçons  de  mon 
âge;  et  insensiblement ,  selon  le  progrès  des  an- 
nées, je  me  suis  mesurée  avec  de  plus  grands, 
jusqu'à  l'époque  où  je  suis  parvenue.  C'est  même 
de  là ,  je  crois ,  qu'est  ué  le  proverbe  : 

Qui  r.i  pu  poi  1er  vciu 
rcut  le  poikT  lanreaii. 

—  Craignant  donc  qu'il  n'arrivait  pis  à  mon  cher 
Giton  hors  de  ma  présence ,  je  me  levai  aussi  pour 
prendre  part  à  la  cérémonie. 

XXVI.  Déjà  Psyché  avait  couvert  la  tête  de  la 


petite  du  voile  des  mariées  ;  l'Embasicète  ouvrant 
la  marche  portait  le  (lambeau  ;  une  longue  haie  de 
femmes  ivres  battait  des  mains,  et  fa  couche  nup- 
tiale venait  d'être  ornée  par  elles  de  son  tiipis. 
Alors  Quartilla,  ((u'enflamme  encore  cette  lubri- 
que parodie,  se  lève  à  son  tour,  et  saisit  Giton  , 
qu'elle  entraine  vers  la  chambre  à  coucher.  C'est 
qu'en  vérité  il  ne  faisait  point  résist.ance  ;  et  Pan- 
nychis, sans  alarme  aucune,  n'avait  point  pâli 
au  mot  de  mariage.  Les  voilà  donc  clos  et  dans 
le  même  lit;  tout  le  monde  se  tient  sur  le  seuil  de 
la  porte,  et  en  première  ligne  Quartilla,  près 
d'une  ouverture  perfidement  pratiquée,  ou,  appli- 
quant son  œil  indiscret,  elle  contemple  avec  une 
lascive  curiosité  l'enfantillage  des  deux  acteurs. 
Pour  me  faire,  moi  aussi,  jouir  du  même  spec- 
tacle, elle  me  tira  doucement  par  la  Jnain;  or, 
dans  cette  position  nos  visages  se  touchaient, 
nos  yeux  seuls  étaient  occupés  :  elle ,  alors , 
avançait  obliquement  les  lèvres ,  et  comme 
à  la  dérobée  becquetait  les  miennes  par  inter- 
valles. 

[Durant  ce  manège  un  grand  bruit  se  fait  enten- 
dre à  la  porte  de  la  maison.  On  s'étonne,  on  se  de- 
mande ce  que  nous  annonce  ce  fracas  inattendu. 
C'était  nu  des  soldats  de  la  garde  nocturne,  qui, 
l'épée  nue  et  suivi  d'une  troupe  de  jeunes  gens ,  pa- 
raît au  milieu  de  la  salle.  Il  promène  autour  de  lui 
des  reiiards  farouches,  accompagnés  de  gestes  mena- 
çants, et  enfin  apostrophe  Quartilla  :  —  Qu'est  ceci, 
impudente  coquine  ?  Tu  as  faussé  ta  parole ,  et  tu  te 
joues  de  moi  en  me  volant  la  nuit  que  tu  m'as  pro- 
mise. ÎMais  tu  n'en  es  pas  quitte;  toi  et  ton  salant 
je  vous  ferai  voir  que  je  suis  un  homme. —  Dociles 
à  son  ordre,  ses  compagnons  nous  saisissent  Quar- 
tilla et  moi ,  et  nous  lient  des  plus  étroitement  bou- 
che contre  boucJie,  poitrine  contre  poitrine ,  et  ainsi 
du  reste ,  non  sans  rire  aux  éclats.  Puis  en  outre,  à 
pareil  signal ,  le  cavalier  incube  s'en  vint  me  souil- 
ler encore  de  ses  méphitiques  et  repoussantes  em- 
brassades, que  je  ne  pouvais  fuir  ni  parer  aucune- 
ment. Il  arriva  cette  fois  au  but  ;  il  assouvit  plei- 


basiavit?  Voratnniqne  ad  se  in  oscnliim  appliciiil.  Mox 
maniiiii  eliain  dcmisil  in  siniim ,  et  protracto  vascnlo  lani 
fudi,  IloCjintpiit,  belle  cras  in  piomnlside  litiiilinisno,st!;c 
luilit'iliit  :  lioilie  enim  posl  aselluni  diaria  non  snnio. 

XXV.  Cuni  lia>c  diecrct,  ad  aureni  ejns  P.'iyclie  ridcns 
accessit,  et  cuin  dixisset  nescio  quid,  lia,  ita,  inqiiit 
Quartilla,  beno  adnionuisti  :  cnrnon,  qiiia  txMlissima  oc- 
casio  est,  devir;;inet',ir  Pai!iiy<  liis  nostra?  Conlinnoriue 
producla  est  pnella,  sali*;  bella,  et  qna;  non  pins  qiiain 
septein  annns  babere  videbalur,  et  ea  ipsa,  qna'  primiiin 
cum  Quartilla  in  rellani  Aenerat  nostram.  Plandentibiis 
ergo  niiiversis ,  et  postulantibus ,  nuplias  l'ecerunt.  Obsln- 
puieijo,  et,  ner.  Gilona,  vereenndissimuni  pnernm,  snf- 
licere  biiic  petuhnti.T,  afiiimavi  ;  nec  piiellani  ejns  aMatis 
esse,  ut  iniiliebiis  palientiïp  le^eni  possit  accipei'o.  lin.' 
inipiit  Quartilla,  n.inor  est  ista,  qnam  rjo  fui,  riim  pri- 
inumvirnu) passa  sumrjunonem  nieain  iratani  lial>eani,  si 
Hoquam  me  meminerim  virgineni  fuisse. Nani et  infanscnm 
paribus  inquinata  suni,  e'  subinde  prodeunfibus  annis, 


niajorilnis  me  pneris  applieni ,  donec  ad  banc  aetatem  per- 
veni.  Hinc  etiam  puto  proverbium  naUini  illud ,  ut  dicatur 

POSSE   TACr.tM    TOIXEIIE,   QE.E   VITLXÏM    SllSIULERlT.    liJitur 

ne  majorem  injuriam  in  secrelo  frafer  acciperet,  consiir- 
rexi  ad  ofliciuui  nuptiale. 

X,\VI.  Jain  Psycbe  puell.ie  capnt  involverat  llaranieo; 
jam  lùnbasicirtas  prxferebat  facemjjain  ebriœ  mulieres 
longuni  agmen  plaudentes  fecerant,  tbalainumque  ingesla 
exornaverant  veste.  T;mi  Quartilla,  jorantiuni  quoque 
libidine  accensa,  et  ipsa  .surrexit,  correptumque  Gitona  in 
cubiculum  traxit.  Sine  dubio  non  rejiugnaverat  puer,  ac 
ne  puella  quidem  tristiscxpaverat  nupliaruni  nomen.  Ita- 
que,  cum  inclusi  jaccrent.consedimus  ante  limen  thalami, 
et  in  priniis  Quartilla ,  per  rimam  improbe  diductam ,  ap- 
plicaveratoculumcuriosuni,  lusumquepueiilemlibidinosa 
sperulabalur  diligenlia.  Me  ipioque  ad  idem  spectaculum 
lenta  manu  traxit  :  et  quia  consider;mtiuin  ba'serant  vul- 
tus,  quidquid  a  speftarulo  vacabat,  œmmoTebat  valgiter 
labra,  et  me  lanquam  furlivis  subinde  osculis  verberabat. 
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neineat  sa  brutale  passion.  En  ce  moineut  Panny- 
chis ,  peu  nuire  encore  pour  être  sacrifiée  à  Vénus , 
pousse  un  cri  aigu ,  qui  réveille  soudain  Tattention 
du  soldat.  Et  en  effet  la  pauvre  enfant  devenait 
femme ,  et  Giton  vainqueur  avait  remporté  le  san- 
f;lant  trophée.  Tout  ému  de  cette  découverte,  le 
soldat  s'élance  brusquement ,  et  court  enlacer  de  ses 
bras  nerveux  tantôt  l'épousée ,  tantôt  l'époux  ,  tan- 
tôt l'un  et  l'autre  à  la  fois.  La  petite  se  prend  à  pleu- 
rer :  elle  objecte  son  âge,  elle  crie  merci.  Inutile 
prière  !  Le  bourreau  s'obstinait ,  quand  tout  à  coup 
une  vieille,  celle-là  môme  qui  m'avait  joué  un  si  vi- 
lain tour  le  jour  où  je  ne  pouvais  trouver  mon  lo- 
gement ,  arrive  comme  envoyée  du  ciel  au  secours 
de  la  malheureuse  Paimychis.  Cette  femme  se  pré- 
cipite avec  de  grands  cris  dans  la  salle  :  elle  an- 
nonce que  des  voleurs  rôdent  partout  dans  le  voi- 
sinage. —  Les  citoyens ,  dit-elle  ,  ont  beau  crier  à 
l'aide;  la  garde ,  endormie  ou  occupée  à  boire ,  ne  se 
présente  pas.—Notresoldattouttroublédétale  au  plus 
vite,  ses  amis  le  suivent;  Pannychis  est  délivrée  du 
plus  pressant  des  dangers ,  et  nous  tous  de  nos  crain- 
tes personnelles.  Pour  lors  Ascylte,  Giton  et  moi, 
trouvant  à  la  faveur  du  tumulte  l'occasion  de  nous 
enfuir,  nous  la  saisissons  avec  empressement,  et  vo- 
lons à  notre  hôtellerie ,  où ,]  jetés  chacun  sur  notre 
couchette,  nous  passons  tranquillement  le  reste 
de  la  nuit.  Le  lendemain ,  l'heure  était  venue  de 
certain  souper  d'affranchissement  que  nous  at- 
tendions depuis  trois  jours;  mais,  criblés  de  tant 
d'atteintes,  nous  étions  plus  tentés  de  déguerpir 
que  de  rester  en  ville.  Fort  tristement  donc  nous 
tenions  conseil  sur  les  moyens  d'éviter  l'orage 
qui  grondait  encore,  lorsqu'un  valet  d'Agamem- 
iion  vint  faire  diversion  à  nos  perplexités  :— 
Comraentl  nous  dit-il,  ne  savez-vous  pas  chez 
qui  l'on  soupe  aujourd'hui?  C'est  chez  ïrimal- 
chion  le  magnifique ,  qui  a  dans  sa  salle  à  man- 
ger une  horloge ,  et  un  trompette  gage  pour  lui 
apprendre  à  chaque  instant  quelle  portion  il  vient 
de  perdre  de  son  existence.  —Pour  lecoup,  nous 
faisons  toilette  avec  soin,  nous  oublions  toutes 


Abjecli  in  lectls  sine  mctii  reliquam  exegimus  noctcni. 

Vcner.it  j.im  terliiis  (lies,  id  est ,  exspectatio  liberse  cœnœ  : 
sed  tôt  viilneribus  conl'ossis  fiiga  niagis  placebat ,  qnam 
quies.  Ilaipie  ciim  mœsli  deliberaremus ,  quonam  génère 
pr.Tsentem  cvitatemus  procellam,  unus  servus  Aganicm- 
nonis  interpellavit  trépidantes:  et,  Quid?  vos,  inquit, 
nescilis,  lio(liea|)ud  quem  fiât?  Trimaldiio,  laulissinuis 
homo,  horologium  in  tridinio,  et  buccinatoiem  liabet  su- 
bornatum,  iiti  subinde  sciât,  quantum  de  vita  pcrditlerit. 
Amidniur  ergo  diligenter,  oblili  omnium  nialoiiim ,  et 
Gitnna,  libontissinic  servile  offidum  tuentem  usque  lioc, 
jubcmus  in  balneo  scqui. 

XXVII.  Nos  intérim  vestili  en-are  cœpimus,  imojocari 
magis,  etciixulis  ludentnmaccedere;  cuni  subito  videnuis 
seneni  calvnm,  tunica  vestilum  rnssea,  inler  pueros  ca- 
pillatosludenlem  pila.  Nec  tam  piieri  nos,  quamqnam  erat 
cperœ  prelium,  ad  spectaculum  duxerant,  quam  ipse  pa- 
tei'familiic ,  qui  soloatus  pila  prasina  exeicebatur  :  nec 
oaui  ainplius  repetebat  ,(iu;c  tcirani  conligcrat,  sed  Ibllcra 


nos  disgrâces;  et  Giton,  qui  très  volontiers  rem- 
plissait jusqu'alors  l'office  de  serviteur,  reçoit 
l'ordre  de  nous  suivre  au  bain. 

XXVn.  Avec  notre  costume  de  table  nous 
marchions  un  peu  au  hasard,  ou  plutôt  ne  fai- 
sions que  muser  et  nous  approcher  des  cercles  de 
joueurs ,  quand  tout  à  coup  nous  aperçûmes  un 
vieillard  chauve,  en  tunique  aurore,  jouant  à  la 
paume  avec  de  jeunes  esclaves  aux  longs  che- 
veux. Cette  belle  jeunesse,  quoiqu'elle  en  valût 
bien  la  peine,  attirait  moins  notre  curiosité  que 
le  maître  lui-même,  barbon  qui  jouait  en  san- 
dales ,  avec  des  balles  vertes;  et  il  ne  voulait  plus 
de  celles  qui  touchaient  terre  :  un  esclave  en 
avait  un  sac  plein,  qui  fournissait  à  la  consom- 
mation. Nous  vîmes  la  encore  d'autres  nouveautés  : 
deux  eunuques  statioimaient  en  face  l'un  de 
l'autre  dans  le  champ-clos;  le  premier  tenait  un 
pot  de  chambre  d'argent,  le  second  comptait  les 
balles,  non  pas  celles  qui  selon  le  jeu  volaient 
d'une  main  vers  l'autre ,  chassées  à  tour  de  bras , 
mais  celles  qui  tombaient  par  terre.  Comme  nous 
admirions  ces  raffinements ,  arrive  Ménélas ,  qui 
nous  dit  :  —  C'est  là  l'homme  chez  qui  vous  vous 
attablerez;  et  pardicu!  vous  voyez  là  le  prélude 
du  souper.  —  Il  allait  poursuivre,  quand  Tri- 
malehion  fait  claquer  ses  doigts,  auquel  signal 
l'eunuque  lui  présente  le  vase  au  milieu  du  jeu. 
Le  maiire  soulage  sa  vessie,  demande  de  l'eau 
pour  ses  mains,  et  se  mouille  légèi-ement  l'es 
doigts,  qu'il  essuie  aux  cheveux  d'un  esclave. 

XXVin.  Noter  chaque  détail  eût  été  trop 
long;  nous  prîmes  le  parti  d'entrer  dans  le  bain, 
et,  trempés  de  sueur  au  caldarium,  le  moment 
d'après  nous  passâmes  au  rafraîchissoir.  Déjà 
Trimalchion,  ruisselant  de  parfums,  s'y  faisait 
essuyer,  en  guise  de  linge,  avec  des  couvertures 
du  plus  doux  molleton.  Trois  garçons  baigneurs 
sablaient  le  falerne  en  sa  présence;  et  comme  ils 


plénum  liabebat  servus,  sufficiebatque  ludentibus.  Nota- 
vimijs  eliam  res  novas.  Nam  duo  spadones  in  diversa  parle 
circtdi  stabanl,  quorum  aller  matellam  tenebatargenteajii, 
aller  nunierabat  pilas  :  non  quidein  eas,  qurc  inler  manu.s 
Insu  expellenle  vibrabanl;  sed  eas,  quoc  in  terram  ded- 
debant.  Cum  bas  niiiaremur  laulilias,  accurrit  Ulenelaus  : 
et,  Hic  est,  inquit,  apud  queni  cubitnm  ponetis;  et  quid.* 
jam  piincipium  ca>na3  videlis.'  Ktianinum  loquebatur  Me- 
nelaus,  cuniTrimalcbiodigilosconcrepuit  ladquodsignuia 
matellam  spado  ludenli  subjecit.  Exonerata  illo  vesica, 
aquam  poposcit  ad  mauus,  digitosque  paullulum  aspersos 
in  capite  pueri  tersit. 

XXVIII.  Longum  erat,  singula  excipere  :  itaque  intra- 
vinms  balneum ,  et  siidoie  calefacti ,  momenlo  lenipoi is  ad 
frigidam  eximus.  Jam  Trimalchio  unguento  peil'usus  ter- 
gebatur,  non  linleis,  sed  palliis,  ex  mollissinia  lana  factis. 
Tics  inteiim  iatialiplœ  in  conspectu  cjus  Faleinum  pota- 
baiit  :  l'Unini  plurinuim  rixantes  efl'nnderent,  Trimaldiio, 
hoc  suum  propinasse,  dicebat.  Hinc,  involutu.s  cœciwi 


LE  SAÏYRICON. 


!• 


ri'paiidaieiit  en  se  le  disputant  la  plus  grande  j 
partie  du  breuvage ,  Trinialcliion  de  dire  que  c'é-  | 
talent  des  lil)atii)ns  en  son  honneur,  liiisuite,  1 
enveloppé  d'une  peluche  écarlate ,  on  le  plaça  sur  ; 
une  litière  précédée  de  quatre  valets  de  pied  ri-  ; 
chement  chamarrés,  et  d'une  chaise  à  roues  qui  j 
voiturait  sesamours ,  un  vieux  mignon  chassieux ,  ' 
plus  laid  encore  que  son  maître.  Tandis  qu'on 
emportait  Trimalcliion,  un  musicien  s'approciia 
de  lui  avec  une  petite  flûte ,  et,  penché  ;\  son  oreille 
comme  s'il  lui  eût  dit  quelque  secret ,  tout  le  long 
du  chemin  il  ne  cessa  de  jouer.  Nous  suivîmes 
déjà  rassasiés  d'admiration,  et  arrivâmes  avec 
Agamemnon  à  la  porte  du  palais,  sur  le  fronton 
duquel  était  fixé  un  écriteau  ainsi  conçu  : 

TOUT    ESCLAVE 

ÇUI    SA.NS   ORDBE  DU    MAÎTIiE   FR-ANCHIRA   CETTE 

POnTE   RECEVRA   CEMT    COUPS   DE    FOUET. 

Sous  le  vestibule  même  se  tenait  le  portier,  ha- 
billé de  vert,  ceint  d'une  écharpe  cerise  :  il  écos- 
sait  des  pois  dans  un  plat  d'argent.  Au-dessus  du 
seuil  était  suspendue  une  cage  d'or  renfermant 
une  pie  au  plumage  bigarré ,  qui  donnait  le  bon- 
jour à  ceux  qui  entraient. 

XXIX.  Or,  comme  je  regardais  toutes  ces 
choses  avec  ébahissement,  je  faillis  tomber  à  la 
renverse  et  me  casser  les  jambes;  voici  pourquoi. 
A  la  gauche  de  l'entrée ,  non  loin  de  la  loge  du 
portier,  un  énorme  dogue  enchaîné  était  peint  sur 
le  mur,  et  au-dessus,  en  lettres  capitales,  on 
avait  écrit  :  Gare,  gare  le  chien!  Ma  frayeur  fît 
rire  mes  compagnons.  Pour  moi ,  quand  j'eus  re- 
cueilli mes  esprits,  je  me  remis  à  examiner  toutes 
les  fresques  de  la  muraille.  On  y  voyait  un  mar- 
ché d'esclaves  leurs  écriteaux  au  cou ,  et  Trimal- 


chion  lui-môme,  en  chevelure  flottante,  uu  cadu- 
cée à  la  main ,  et  conduit  par  Minerve,  faisait  son 
entrée  dans  Rome.  On  y  voyait  comme  quoi  il 
avait  appris  à  tenir  les  livres,  puis  était  devenu 
trésorier  :  le  peintre  avait  eu  soin,  en  homme 
exact,  de  tout  expliquer  au  moyen  de  légendes. 
A  l'extrémité  de  lu  galerie.  Mercure  enlevait  le 
héros  par  le  nu-nton ,  et  le  déposait  sur  le  siège  le 
plus  élevé  d'un  tribunal.  Près  de  lui  s'empressait 
la  Fortune,  avec  une  immense  corne  d'abondance; 
et  les  trois  Parques  filaient  sesdestins  de  fils  d'or. 
Je  remarquai  sous  cette  même  galerie  une  troup.e 
de  valets  de  pied  qui  avec  leur  maître  s'exer- 
çaient à  la  course;  puis  dans  un  angle  une  vaste 
armoire ,  et  dans  cette  armoire  une  châsse  où 
étaient  déposés  des  Lares  d'argent,  une  Vénus 
de  marbre,  et  une  boite  d'or,  non  des  plus  peti- 
tes, où  l'on  disait  qu'était  gardée  la  première  barbe 
deTrimalchion.  Je  demandai  au  concierge  quelles 
étaient  les  peintures  qui  occupaient  le  centre  du 
portique: — L'Iliade  et  l'Odyssée,  dit-il,  avec  le 
combat  de  gladiateurs  donné  sous  Laenas.  — 

XXX.  Je  n'eus  pas  le  loisir  de  considérer  cet 
entassement  de  merveilles.  Nous  étions  arrivés  à 
la  salle  du  festin.  Dans  l'antichambre  était  l'in- 
tendant qui  recevait  des  comptes  ;  mais  ce  que  je 
vis  de  plus  singulier,  c'étaient  des  faisceaux  avec 
leurs  haches  plaqués  aux  jambages  de  la  porte , 
et  finissant  comme  en  éperon  de  galère ,  sur  l'ai- 
rain duquel  on  avait  gravé  : 

A  GAÏUS    POMPEÏUS 
TniMALCHION    SÉVIR  AUGUSTAL , 
CINNAMUS  SON    THESORIEE. 

Au-dessous  de  cette  inscription  descendait  de  la 
voûte  ime  lampe  à  deux  branches,  et  se  lisaient 


gausapa,  leclica;  imposiliis  est,  pr.xcedentibus  phaleratis 
Ciirsoribiis  (juatiior,  et  cbiramaNio ,  in  qiio  deUci<i;  ejus  ve- 
hebaiitur,  puer  velulus ,  lippus ,  domino  Tiiuiakbione de- 
formior.  Cuin  crgo  aufeiietiii-,  ad  capiil  ejus  cum  minimis 
sytnpboiiiacus  tibiis  accessit ,  et  tanquani  in  anrein  aliquid 
sccreto  dicerel,  toto  ilinere  cantavit.  Sequimiir  nos  jam 
admiratione  saturi ,  et  cuin  Agamemnone  ad  januam  per- 
vcnimus,  in  cujus  poste  libelluserat,  cum  bac  inscriplione 
fixis  : 

çmSQVlS.   SERVES.    SINE.   DOMINICO.  JIISSO.    FORAS.    EXIERIT. 
ACCIPIET.    PLAÇAS.   CËNTC51. 

In aditu  autem  ipso  stabat  ostiarius  piasinatus ,  cerasino 
&uccinctns  cingulo,  atque  in  lance  argenlea  pisum  purga- 
bat.  Super  limen  autem  cavea  pendcbat  aurea,  in  qua  pica 
■?aria  intrantes  salutabat. 

XXIX.  Ceterum  ego ,  dum  omnia  stupeo ,  paene  resiipi- 
Datus  ciura  mca  fregi.  Ad  sinistram  enim  intrantibus,  non 
longe  abostiarii  cella,  canis ingens,  catena  viuctus,  in  pa- 
riele  erat  pictus,  snperque  quadrata  litlera  scriptuni ,  Cave. 
Cave.  Canesi.  Etcollegôe  quidem  niei  riscrunt.  Ego  autem, 
collecto  spiritu,  non  desliti  totum  parietempersequi.Erat 
autem  venalitinm  titnlispictum,et  ipseTrimalcliiocapilla- 
tuseaduceum  lenc  ti;it ,  Minervaque  ducente ,  Romam  intra- 


bat.  Hinc  quemadmodum  ratincinari  didicisset,  dcin  di- 
spensator  faclus  esset ,  ouniia  diligcnter  cnriosus  pictor  cum 
inscriptione  reddidciat.  In  déficiente  vero  jam  porlicu ,  le- 
vatum  mento  in  tribunal  excelsum  Mercurius  rapiebat. 
Piœsto  eral  Fortuna,  coinu  abundanti  copiosa,  et  lies 
Parc*,  aurea  pensa  torquentes.  Notavi  etiam  in  porticu 
gregem  cursorinn  cum  magjstro  se  pxcrcentem.  Prœlerea 
grande  armarium  in  angulo  ^-idi ,  in  cujus  sedicula  erant  La- 
res argentei  positi,  A'enerisque  signura  maruioreum,  et 
pixis  aurea  non  pnsilla ,  in  qua  barbam  ipsius  comlitaiu 
esse  dicebant.  Interrogareegoatriensem  coepi:  quas  in  me- 
dio  picturas  habercnt  ?  Iliada  et  Odysseam ,  inquit ,  ac  La> 
natisgladiatorium  munus. 

XX.V.  Non  licebat  multas  jam  considerare.  Nos  jam  ad 
triclinium  perveneramus,  in  cujus  parte  prima  procurator 
raliones  accipiebat  :  et ,  quod  pra^ripuo  miratus  sum ,  in 
postibus  triclinii  (asces  erant  cum  securibus  fixj,  quorum 
imam  partem  quasi  embolum  uavis  œneum  fmiebat ,  in  quo 
crat  scriptom  : 

c.  POJirEio.  TRnuLctiiosi.  VI.  vino.  AucesTALi. 

CINNAiieS.    DISPE.NSATOR. 

Sub  codcm  tifulo ,  etiam  lucerna  bilycbnis  de  camaia- 
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deuxôcriteaux  à  demeure,  un  pour  chaque  côté; 
le  premier,  si  j'ai  bonne  mémoire,  portait  ces 
mots  : 

LE   m,   ET  LA.  VEILLE    DES   CALENDES    DE   JAN- 
VIER, CAïus  nothe  maItre  soupe  E?f  ville. 

L'autre  figurait  le  cours  de  la  lune,  les  sept  pla- 
nètes, et  les  bons  ainsi  que  les  mauvais  jours, 
marqués  par  deux  sortes  de  clous  à  tète  ronde. 
Lorsque,  bien  repus  de  ces  encliantements ,  nous 
nous  disposions  à  entrer  dans  la  salle ,  un  valet, 
préposé  pour  cet  office,  nous  cria  :  —  Du  pied 
droit!  — A  vrai  dire  nous  tressaillîmes  un  ins- 
tant, de  peur  que  l'un  de  nous  ne  violât  le  céré- 
monial en  passant  le  seuil.  Ce  n'est  pas  tout  :  alors 
que  tous  ensemble  nous  partions  du  pied  droit, 
un  esclave  dépouillé  de  ses  vêtements  toinbe  à 
nos  pieds ,  et  nous  conjure  de  le  sauver  des  étri- 
vières.  C'était  si  peu  de  chose  que  sa  faute  pour 
la  peine  qui  le  menaçait  !  Il  s'était  laissé  voler  au 
bain  des  habits  du  trésorier,  qui  valaient  à  peine 
dix  sesterces!  —  Faisant  donc  volte-face,  tou- 
jours du  pied  droit,  nous  allons  vers  le  trésorier 
qui  comptait  de  l'or  à  son  bureau,  et  sollicitons 
pour  son  esclave  remise  de  la  peine.  Lui,  rele- 
vant fièrement  la  tète,  répondit  :  —  C'est  moins 
la  perte  qui  me  fâche  que  la  négligence  de  ce  vau- 
rien. Il  m'a  perdu  une  robe  de  table  dont  un  de 
mes  clients  m'avait  fait  hommage  à  l'anniversaire 
de  ma  naissance.  Elle  était  de  pourpre  tyrienne, 
oui-dà!  mais  elle  avait  déjà  vu  l'eau  une  fois. 
Quoi  qu'il  en  soit,  pour  vous  je  lui  fais  grâce. 

XXXI.  Grandement  obligés  partant  de  bonté, 
nous  étions  entrés  dans  la  salie,  quand  ce  même 
esclave  pour  lequel  nous  venions  d'intercéder 
accourut,  et  nous  accabla  d'une  étourdissante 


pcnilebat ,  et  diise  lalnilœ  in  utroque  poste  iieli\œ  ;  qua."ura 
alteia,  si  Ijcnc  nieinini ,  hoc  liabebat  inscriptum  : 

Ul.   ET.    PRIDIE.  KAL.   JAN. 
C.   NOSTER.  FORAS.   COENAT. 

altéra  Lnn»  euiGiim,  Stellariimque  septem  imagines  pic- 
tas;  et,  qui  (lies  boni, quiqueincommodiessentjilistingiienle 
bulla,  nolal)antur.  Hisrepleli  voluptatibus,  cumconaiemur 
in  tricliniuni  inlrare ,  exclamavit  nnus  ex  pneris,  qui  su- 
per lioe  oflieiiiin  erat  positus  :  dextro  pede.  Sine  diibio 
pauliisper  trepidavimus,  ne  contra  pra?ceptnnialiqiiis  nos- 
truni  Iransiret.  Celerum ,  ni  pariter  moviniiLS  dextros  gres- 
sus,  servns  nobis  despoliatus  procubult  ante  pedes,  et 
rogire  cœpit,  ul  se  pœnœ  eriperemns  :  nec  niagaiini  esse 
peccatuin  suuni ,  [iropter  qnod  periclilaielnr.  Suliducta 
euim  sibi  veslimenla  dispensaloris  in  balneo  ,  qna;  \ix 
fuisset  x  HS.  Retulinius  crgo  dextros  pedes,  dispeusalo- 
remque  in  precario  aureos  niuiieiaiiteni  deprecati  snmns, 
ut  serve  remilleret  pœiviin.  Superbnsiile  sustubl  vnitum , 
cl ,  Non  tam  jactnra  me  movet ,  inqnit,  qnam  negligentia 
ncquissinii  servi.  Veslimenla  niea  cubitoria  perdidit,  qna; 
niilli  natali  nieo  elicns  quidam  donaverat,  Tyria  sine  dn- 
bio,  sed  jani  semel  Iota.  Quid  ergo  est?  douo  vobis  reum. 
jiXXI.  Obligati  lani  grandi  lieneficio,  film  inlra-ssenins 


grêle  de  baisers,  nous  remerciant  de  notre  bu* 
manité.  — -Au  reste,  ajouta-t-il,  vous  saurez  tout 
à  l'heure  à  qui  vous  avez  rendu  service.  Le  vin 
du  niaitre  est  la  reconnaissance  du  somme- 
lier. — 

Enfin  pourtant  nous  prenons  place  ;  de  jeunes 
esclaves ,  d'Alexandrie ,  épanchent  sur  nos  mains 
de  l'eau  à  la  neige;  d'autres  leur  succèdent  pour 
le  service  des  pieds,  dont  ils  nettoient  les  ongles 
avec  une  dextérité  singulière  ;  et,  tout  en  s'aequit- 
tant  d'ime  aussi  déplaisante  fonction,  ils  ne  ces- 
saient de  chanter.  Je  voulus  m'assurer  si  tous 
les  gens  delà  maison  étaient  chanteurs  ,  et  je 
demandai  à  boire.  Un  valet  accourt,  et,  comme 
les  autres,  me  régale  d'un  aigre  fausset;  à  chaque 
demande,  même  façon  de  servir.  C'était  à  se 
croire  au  milieu  d'un  chœur  de  pantomimes,  plu- 
tôt qu'à  la  table  d'un  maître  de  maison. 

Ou  apporte  un  premier  service  des  plus  somp- 
tueux; car  déjà  tous  les  convives  étaient  accoudés, 
excepté  un,  Trimalchion  ,  à  qui,  par  un  usage 
tout  nouveau,  on  réservait  la  place  d'honneur. 
Sur  un  plateau  de  hors-d'œuvre  était  en  métal  de 
Gorinthe  un  esturgeon,  ou  asellus,  représenté 
avec  un  bât,  lequel  portait  des  olives  ,  d'un  côté 
les  blanches,  de  l'autre  les  noires  :1e  tout  cou- 
ronné de  deux  plats  d'argent ,  au  rebord  desquels 
étaient  gravés  le  nom  de  Trimalchion  et  le  poids 
du  métal.  Des  arceaux  eu  forme  de  ponts  sup- 
portaient des  loirs  saupoudrés  de  miel  et  de  pa- 
vot. Il  y  avait  aussi  des  cervelas  placés  brillants 
encore  sur  un  gril  d'argent;  et  par-dessous,  en 
guise  de  charbons ,  des  prunes  de  Syrie  et  des 
grains  de  grenades. 

XXXII.  Nous  en  étions  à  ces  magnificences, 
lorsque  Trimalchion  lui-même  fut  apporté  au 


tricliuium,  occurrit  nobis  ille  idem  servus.  pro  qno  roga- 
veramns,  elspis-sissima  basiaslupenlihusini|H^t ,  gratias 
agens  hunianitali  noslrre.  Ad summajn ,  slalim  scietis,ait, 
cni  dedcrilis  beneficiuni.  Vinum  dominicnm  miuislraloris 
gratia  est.  Tandem  crgo  discul)uinui6,  pueris  Alexandri- 
nis  aquam  in  manus  nivatam  infnudentibus,  aliisque  insc- 
qnentibus  ad  pedes,  ac  paronychia  cum  ingenti  subtilitatc 
tollentibus.  Ac  ne  in  hoc  quideni  tam  moleslo  faeebant  of- 
ficio;sed  ohiler  canlabant.  Ego  cxpeiiri  volni,  an  tota 
familia  cantaret  ?  Itaipie  potionem  poposci  :  paratissimus 
puer  non  minus  me  acido  cantico  excepit  :  et  quisquis  ali- 
quid  rogalus  erat ,  ut  daret.  Pantomimi  chorura  ,  non  pa- 
trisfamiiiœ  triclinium  crederes.  Allala  est  tnm  gustâtio 
valde  lauta  :  nam  omnes  jani  discubuerant  pra^ter  iinum 
Trinialcliionem ,  eui  locus,  uovo  more,  primus  servaba- 
tnr.  Ccteruni  in  promulsidari  aselhis  erat  Corintlnus  curn 
bisaecio  positus,  qui  babebat  olivas ,  in  altéra  parte  allias, 
in  altéra  nigras.  Tegcbant  asellum  du»  lances,  in  quariim 
niarginibus  nomen  Trimalchionis  inscriptum  erat,  et  ar. 
genli  pondus.  Ponticulictiam  ferruminati  snstincbant  gli- 
res,  melle  et  papavere  sparsos.  Fuerunt  et  tomacula  fer- 
veutia  supra  craticidam  argenteam  posita,  et  infracraticulam 
Syriaca  pruna  cum  granis  Punici  mali. 
XXXll.  In  bis  cianius  lautiliis.  cum  ipse  Trimalchlw 
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bruit  il'iiiio  symphonie,  et  déposé  sur  un  amas 
de  petits  coussinets.  Quelques  étourdis  éclatèrent 
de  nre.  Fij^urez-vous  un  capuchon  de  pourpre 
d'où  s'échappait  une  tète  rase ,  etautour  d'un  cou 
empaqueté  une  serviette  jetée  en  laticlave,  t'ran- 
fjes  pendantes  deçà  et  delà.  Il  avait  aussi  au  petit 
doigt  de  la  main  yauchc  une  énorme  bague  dorée, 
et  à  la  dernière  phalange  du  doigt  voisin  une 
plus  petite,  et,  à  ce  qu'il  me  parut,  tout  en  or, 
mais  constellée  d'acier.  Non  content  d'étaler  ces 
richesses,  il  mit  à  nu  son  bras  droit,  orné  d'un 
bracelet  d'or  dont  un  cercle  d'ivoire  coupait  tes 
lames  éblouissantes. 

XXMII.  Puis,  après  s'être  fouillé  la  mâchoire 
avec  un  cure-dent  d'argent  :  —  Mes  amis,  nous 
dit-il,. je  ne  me  sentais  pas  encore  en  goût  de  vous 
rejoindre;  mais  mon  absence  vous  eut  fait  lan- 
guir, et  j'ai  coupé  court  atout  amusement.  Vous 
permettez  pourtant  que  je  finisse  ma  partie?  — 
A  deux  pas  était  un  esclave  avec  un  damier  de 
bois  de  térebintlie  et  des  dés  de  cristal  ;  et  je  vis 
la  chose  du  monde  qui  annonçait  le  meilleur  goût  : 
au  lieu  de  dames  blanches  et  noires,  il  avait  des 
deniers  d'or  et  des  deniers  d'argent.  Tandis  qu'en 
jouant  il  épuisait  le  vocabulaire  des  artisans  de 
la  dernière  classe,  et  que  le  premier  service  nous 
occupait  encore ,  un  plateau  fut  apporté  avec  une 
corbeille  oii  était  une  poule  de  bois  sculpté,  dont 
les  ailes  s'étendaient  en  cercle,  à  l'instar  des  pou- 
les couveuses.  Aussitôt  deux  esclaves  s'avancent, 
et  au  son  des  instruments  se  mettent  à  fureter 
dans  la  paille  :  ils  eu  tirent  un  à  un  des  œufs  de 
paon  qu'ils  distribuent  aux  convives.  A  ce  petit  jeu 
de  scène,  Trimalchion  se  retourne  :  —  Mes  amis! 
ce  sont  des  œufs  de  paon  que  j'ai  fait  mettre  sous 

ad  symphoniam  allatus  est ,  pnsitusque  intcr  cervicalia 
niinutissinia,  expressit  impiudentibus  rismn.  Pallio  eiiim 
cocciiico  aili  asiim  cxiliiseialt  apul ,  ciriaqiieoneralas  veste 
cervices  lalic  laviaiii  ImiiiiMral  iiiappam  ,  (imlii ils  hiiic  at- 
queillinc  pciuk'iilibiis.  llal)eljat  etiam  iu  ininimo  digilo 
Sinisti'.T  malins  aiiiiiilurn  graiiileiii  siiiwiiiaiiini;  extieiiio 
veioaitiiiili)  iligili  sccpn'iitis  niiiioreni,  ut  niilii  videbatur, 
totiiiii  aureuiii ,  sed  plane  l'orreis  \eliiti  stellis  fcniimiiia- 
tum.  Et,  ne  lias  tantum  osleiiderel  divitias,  dexliuin  iiu- 
davil  lacpiliiin  ,  arruilla  aiirea  cultmn,  et  cboieo  ciioilo 
laïuiiia  siilindente  connexura. 

XXXllI.  L't  deiude  spina  argcntca  dénies  perfodit, 
Amici ,  iiiquit ,  nondiim  niilii  suave  eiat  iu  tiiclinium  ve- 
uire,  sed  ne  absenliviis  nioia?vi)bisesscm,oninein  volnp- 
titcni  niilii  negavi.  Peiniittitis  taiiicn  liniri  lnsiim?Se(pie- 
batur  puer  ciini  tabula  terebintbina ,  et  ciyslailinis  tesse- 
ris  :  notaviiiue  rem  oimiiuni  delicatissimani.  Pio  calciilis 
euim  albis  ac  iiigiis  ,  aureos  aigentcosque  liabebat  deiia- 
tios.  Intérim  dum  ille  omnium  textoruni  dictaiiiteilusiim 
consninit.gustanliims  adliuc  nobis,  repositiuium  allalnni 
est  cnm  coilic,  in  cjua  gallina  erallignea  palentibnsin  or- 
bem  alis,  (piales  esse  soient ,  qiiie  incubant  ova.  Accesseie 
coHtiuuo  duo  servi ,  et ,  syniplioiiia  strepenle ,  strutari  pa- 
Icani  cfepcruut  ;  crutaque  subindc  iiavonina  ova  divisere 
convivis.  Convertit  ad  baiicscenam  Trimalcliio  vultum  : 
et ,  Amici ,  ait ,  pavonis uva  gallina;  jussi  suppoui.  Et ,  me 
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cette  poule.  Et ,  pardieu  !  je  crains  qu'ils  ne 
soient  déjà  couvis  :  essayons  pourtant  s'ils  se 
laissent  encore  avaler.  —  Chacun  reçoit  unecuil- 
ler  qui  ne  pesait  pas  muins  qu'une  demi-livre,  (;t 
nous  brisons  ces  œufs  ligures  en  pâtisserie.  Pour 
mon  compte, je  faillis  jeter  le  mien,  pensant 
déjà  y  voir  le  poussin  formé.  Puis  comme  jouis 
dire  à  un  vieux  parasite  :  ■■  lldoity  avoir  la-dedans 
quelque  bonne  chose!  "j'achevai  de  casser  la  co- 
((uille,  et  je  trouvai  un  succulent  beL-figue,  enve- 
loppé d'une  farce  de  jaunes  d'œufs  poivrés. 

XXXI V.  Trimalchion,  interrompant  son  jeu, 
venait  de  demander  sa  part  de  chaque  chose;  il 
autorisait  à  liaute  voix  les  amateurs  a  retourner 
au  vin  miellé,  lorsqu'au  brusque  signal  d'une 
nouvelle  symphonie  un  chœur  de  chanteurs  en- 
lève en  cadence  le  premier  service.  Durant  cette 
tumultueuse  besogne,  il  arrive  qu'un  plat  d'ar- 
gent tombe,  et  qu'un  esclave  le  ramasse.  11  est 
aperçu  par  Trimalchion  qui  le  fait  souffleter, 
et  comrnande  qu'on  rejette  le  plat  à  terre.  Et  de 
suite  un  valet  de  chambre  le  vint  balayer  avec 
les  autres  ordures. 

Tout  aussitôt  entrèrent  deux  Éthiopiens  à 
longue  chevelure ,  charges  de  petites  outres  de 
la  forme  des  arrosoirs  qui  rafraichissent  le  sable 
de  l'amphithéâtre.  Ils  nous  verièrentdu  vin  sur 
les  mains;  car  pour  de  l'eau,  il  ne  s'en  offrait  pas. 
Après  les  compliments  que  valut  cette  galanterie 
au  patron  :  —  Un  contre  un  1  s'éeria-t-il,  cela  plaît 
à  Mars.  — •  En  conséquence  il  veut  que  chacun 
ait  sa  table  à  lui  seul  ;  et  par  parenthèse  il  ajou- 
te :  —  Cette  puante  valetaille,  n'étant  plus  en- 
tassée surle  même  point ,  nous  suffoquera  moins. 
.  ^  A  ce  moment  ou  apporte  des  amphores  de 

Hercules,  tiineo,  ne  jam  concepli  sint  :  lentcnuis  lanien  , 
si  adbuc  sorbiliasinit.  Accipinuis  nos  cocblearia non  minus 
.selibraspendentia,  ovaqiie  ex  l'arina  pingui  tigurata  per- 
tiindimus.  Ego  quidem  p;rne  projeci  partem  meam  :  nam 
videbatur  milii  jam  in  pullum  coisse.  Deiude  ut  audivi  ve- 
terem  convivani  :  bic  nesiio  qiiid  boni  deliet  esse  !  pcrse- 
cutus  putamen  manu,  ]iinguissimam  ficedulam  inveui, 
pipeiato  vitello  circumdalam. 

XXXIV.  Jam  Trimalcliio  eademomnia,  lusu  intermisso, 
poposcerat;  leceratque  polestatem,  clara  voce,  si  qiiis 
nostrum  iterumvelletmulsuivisiimere  :  cnm  subito  siguuui 
sympboniadatur,  etgustatoriapanter  a  cboro  canlante  ra- 
piuntur.  Cetcrum  intiTlumultum.cuni  forte parapsiscxci- 
disset,  et  puer  jacentem  sustulisset ,  animadvei  tit  Trimai 
cbio ,  colapliisqne  objiugari  puerum  ,  ac  projicere  rursus 
paiapsidcm  jussit.  Insecutas  est  leclicarius,  aigentumque 
inler  reliqua  purgamenta  scopis  ciepit  verrere.  Stibinde  in- 
travernnt  duo  .Etliiopes  capillali ,  rum  pusillis  utribus, 
quales  soient  esse,  qui  arenani  in  am[)liitbeatro  spargimt, 
vinumqiie  dedere  in  maniis;  aquam  euim  ncmo  porrexil. 
Eaudalus  piopter  elegantias  douiuius,  .Equum,  inquit. 
Mars  amat  :  itaque jussit  suam  cuique  niensaii'c  assignait; 
obiter  ait  :  Pa-didissimi  servi  minurem  nobis  wstuui,  sub- 
lata  IVequeulia  ,  facient.  Staliiii  allato;  sont  ampbora-  vi- 
tre» diligenter  gypsatœ  ,  quaruni  in  cervicibus  piltaca 
erant  adiixa  cuin  boc  titulo  : 
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verre  soigneusement  cachetées,  sur  le  cou  des- 
quelles sont  fixées  des  étiquettes  ainsi  conçues  : 

FALEBÎJE    DU     CONSCLAT    D'oriMIUS,    AGE    DE 
CENT    ANS. 

Comme  nous  déchiffrions  ces  étiquettes,  Tri- 
raalchion  frappa  ses  mains  l'une  contre  l'au- 
tre :  —  Hélas  !  hélas  !  s'écria-t-il ,  le  vin  vit  donc 
plus  longtemps  que  nous  autres  chétifs  !  Eh  bien , 
qu'il  arrose  nos  poumons  :  le  vin,  c'est  la  vie.  Je 
vous  le  garantis  véritable  Opimien  ;  hier  je  n'en 
ai  pas  servi  de  si  bon,  et  j'avais  certes  meilleure 
compagnie  à  souper.  — ■  Et  l'on  boit,  et  l'on 
-"extasie  tout  au  long  sur  ses  munificences.  Et  un 
esclave  apporte  un  squelette  d'argent  si  bien 
exécuté,  que  les  articulations  et  les  vertèbres  en 
étaient  flexibles  et  se  tournaient  dans  tous  les 
sens.  Quand  il  l'eut  bien  placé  et  replacé  sur  la 
table ,  et  figuré  différentes  postures  au  moyen 
de  ses  souples  ressorts,  Triraalchion  dit  son 
mot  : 

O  misère  !  ô  (litié  !  que  tout.  l'Iiomme  n'est  rien  ! 
Qu'elle  est  fragile,  liélas  !  la  trame  de  sa  viet 
Tel  sera  chez  Pluton  votre  état  et  le  mien  : 
Vivons  donc,  tant  que  l'ige  à  jouir  nous  convie. 

XXXV.  A  l'élégie  succéda  le  second  service, 
dont  en  vérité  la  splendeur  ne  fut  pas  selon  no- 
tre attente.  Sa  nouveauté  pourtant  attira  tous  les 
regards.  C'était  un  surtout  en  forme  de  globe, 
représentant  les  douze  signes  du  Zodiaque  ran- 
gés en  cercle.  Par-dessus  chaque  signe  le  maître 
d'hôtel  avait  placé  le  mets  analogue  et  corres- 
pondant :  sur  le  Bélier,  des  pois chiches  cornus; 
sur  le  Taureau ,  une  pièce  de  bœuf;  sur  les  Gé- 
meaux, des  testicules  et  des  rognons;  sur  fÉcre- 
visse,une  couronne;  sur  le  Lion ,  des  figues  d'A- 
frique ;  sur  la  Vierge,  une  matrice  déjeune  truie; 


FALERNUM.    OPIMUNKM.    ANNORUM.   CE:(Tl'M. 

Dum  litulosperlegimus,  complosit  Trimalchio  nianns, 

el,  Heu,  lieu,  inquil,  ergo  diutius  vivit  vinum,  quam 

houiuncio!  Quare  tengo  menas  faciamus  ;  vita  vinum  est. 

;  Veriim  Opi|nianum  pripslo  :  Iieri  non  tam  bonum  posui, 

■.  et  miilto  lionesliores  ecenahant.  Polantibus  ergo ,  el  accu- 

'  ralissime  nobislaulitias  niirantibus,  larvam argenteam  at- 

tulit  servus ,  sic  aplani,  ut  articuli  ejus  Tertebra>que  taxa- 

tae  in  omnem  parteni  (leclerentur.  Hanc  cura  super  men- 

sam  semel  iterumque  abjecisset ,  et  catenatio  mobilis  ali- 

quot  figuras  exprinieret ,  Trimalclilo  adjecit  : 

Heu,  heu  nos  misères,  quam  totus  homuncio  nil  est 

Quam  fragilis  tenero  staminé  vita  cadit  ! 
Sic  erimus  cunsti ,  poslquam  nos  auferet  Orcus. 
Ergo  vivamus  ,  dum  licet  esse  bene. 

XXXV.  Laudationem  ferculum  est  insecutum ,  plane 
non  pro  exspeclatioiiQ  magnum.  Novilas  tanien  omnium 
convertit  oculos.  lîeposilorium  enim  rotundum  duodecim 
habcbat  signa  in  orbe  disposita,  super  quoe  propriuni , 
<:onvenienteinque  materi.-c,  Structor  imposuerat  cibiim. 
Super  Arielem  ,  ciccr  arietinum  :  super  Taurum,  bubulœ 
frusltmi  :  super Geminos,  tesliculos,  acrencs:super Can- 
crum.  coronain  :  super  Leonem,  ficum  africanam  :  super 
Vnguicm,  stericulam;  super  Libram,  stateram,  in  ciijus 


sur  la  Balance ,  deux  bassins  couverts,  l'un  d'uîîc 
tourte,  l'autre  d'un  gâteau;  sur  le  Scorpion,  '.in 
petit  poisson  de  mer  de  ce  nom  ;  sur  le  Sagittaire, 
un  lièvre  ;  sur  le  Capricorne,  une  langouste  ;  sur 
le  Verseau ,  une  oie  ;  sur  les  Poissons,  deux  sur- 
mulets. Au  centre,  une  touffe  de  gazon  ciselée  se 
couronnait  d'un  rayon  de  miel.  Un  esclave  égyp- 
tien portait  à  la  ronde  du  pain  dans  un  petit  four 
d'argent,  en  tirant  de  son  rauque  gosier  un 
hymne  en  l'honneur  de  je  ne  sais  quelle  infu- 
sion de  laser  et  de  vin.  Comme  nous  abordions 
assez  tristement  de  si  pauvres  mets  :  —  Croyez- 
moi,  dit  Trimalchion,  faisons  honneur  au  sou- 
per :  c'est  là  le  fui  de  notre  affaire.  — 

XXXVI.  Dès  qu'il  eut  dit,  nouvelle  sympho- 
nie :  quatre  danseurs  accourent,  et  la  partie  su- 
périeure du  globe  est  enlevée  par  eux.  Cela  fait, 
nous  vîmes  au-dessous,  à  savoir  comme  nouveau 
service,  des  volailles  grasses,  des  tétines  de 
truie ,  et  un  lièvre  au  milieu  ,  décoré  d'une  pairo 
d'ailes  pour  figurer  Pégase.  Nous  remarquâmes 
aux  angles  du  surtout  quatre  satyres.  De  leurs 
cornemuses  jaillissait  une  sauce  de  gannrt 
poivré,  sur  des  poissons  qui  nageaient  dans  cet 
autre  Euripe.  Tout  éclate  en  applaudissements, 
à  commencer  par  les  valets ,  et  l'on  attaque  gaî- 
ment  des  mets  d'un  choix  aussi  exquis.  Trimal- 
chion ne  fut  pas  moins  charmé  que  nous  de  la 
surprise  :  —  Coupez!  s'écria-t-il.  —  Aussitôt 
s'avance  l'écuyer  tranchant;  et,  mesurant  ses 
gestes  sur  l'orchestre,  il  va  déchiquetant  les  mor- 
ceaux de  telle  sorte ,  qu'on  eût  dit  un  conducteur 
de  chars  qui  court  dans  la  lice  aux  sons  de  l'or- 
gue hydraulique.  Cependant  Trimalchion  disait 
toujours  en  radoucissant  sa  voix  :  —  Coupez  ^ 
coupez  I  —  Me  doutant  bien  que  quelque  gentiK 


altéra  parte  scriblita  eraf,  in  altéra  placenta  :  super 
Scori)ioncni ,  pisciculum  marinum  :  super  Sagitlarium ,, 
otopetam  :  super  Capricornum ,  locuslam  marinam  :  super 
Aquarium ,  anserem  :  «uper  Pisces ,  duos  mullos.  In  medio» 
autem  cespes  cum  herbis  excisus  favum  snstinebat.  Cir 
cumferebat  ^Cgyptius  puer  clibano  argenteo  panem,  atquo 
ipse  etiam  feterrima  voce,  de  laserpitiario  vino  canticuru. 
extorquet.  Nos  ut  trisliores  ad  tam  viles  acccssimus  cibos , 
Suadeo,  inquit  Trimalchio,  co'nennis;  hoccstjus  cceua' 

XXXVl.  Hœc  ut  dixit,  ad  symplioniam  ([uatuor  tri- 
pudiantes  procurreiunt,  superioremque  parlem  reposi 
torii  abstulerunt.  Quo  facto,  videuuis  infra,scilicet  in  altéra 
ferculo,  allilia,  et  sumina,  leparemque  in  medio  pennis 
subornaluni ,  ut  Pegasus  videretur.  Notaviinus  etiam  circa 
angulos  rejiosilorii  Marsyas  quatuor  ex  quorum  ulriculis 
garuni  piperalum  currebat  super  pisces,  qui  in  Euripo  na- 
tabant.  Damus  omnes  plausum  a  familia  inceptuni,  el  res 
electissimas  ridentes  aggrediuuir.  Non  minus  et  Trimai 
chio  ejusmodi  metbodo  hetus.  Carpe,  inquil.  Proccssit 
stalim  scissor,  et  ad  symphoniam  ilagesliculalus  laceravil 
obsoniuni,  ut  pntares  essedarium  hydraule  cantante  pug- 
nare.  Ingerebat  nihiloininus  Trimalchio  lentissiina  voce  : 
Carpe!  carpe!  Ego  suspicatus,  ad  aliquam  urbanitateniî 
loties  iteratam  vocem  pertinere,  non  erubui  eum,  qui  su*. 
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Icsse  se  cacliait  sous  ce  mot  si  souvent  répété ,  je 
jiris  la  liberté  de  questionner  là-dessus  le  voisin 
(jul  me  primait  immédiatement.  Celui-ei ,  eomme 
s'ttant  maintefois  trouvé  à  pareilles  seénes,  me 
ilit  :  —  A'oyez-vous  eet  homme  qui  découpe?  Il 
se  nomme  Coupez.  Ainsi  eha([ue  fois  que  le  pa- 
tron dit  :  Coupez,  il  appelle  et  commande  d'un 
seul  mot.  — 

XXXVII.  Pour  le  coup  ,  je  n'eus  plus  la  forée 
de  toucher  à  rien  ;  mais,  me  tournant  tout  à  fait 
du  eùté  de  mon  voisin  pour  en  recueillir  le  plus 
de  renseignements  possibles,  je (is  remonter  fort 
haut  mes  questions,  et  lui  demandai  quelle  était 
cette  femme  qui  allait  et  venait  avec  tant  d'acti- 
vité. —  C'est,  me  dit-il,  la  femme  de  ïrimal- 
ehion,  Fortunata ,  eomme  on  l'appelle,  qui  me- 
.  sure  les  éeus  au  boisseau.  —  Et  avant  son  ma- 
riante quétait-elle?  —  Votre  bon  génie  me  le 
pardonne,  vous  n'auriez  pas  voulu  prendre  du 
pain  de  sa  main.  Aujourd'hui ,  on  ne  sait  pour- 
quoi ni  comment,  elle  est  au  haut  de  la  roue; 
c'est  enlin  l'àme  de  Trimalehion.  Pour  tout  dire, 
sien  plein  midi  elle  lui  soutenait  qu'il  fait  nuit, 
il  le  croirait.  Lui-même  ne  sait  pas  ce  qu'il  pos- 
sède, tant  il  est  richissime;  mais  cette  digne 
ménagère  a  l'ccil  à  tout,  et  se  trouve  où  on  ne 
la  devinerait  pas.  Frugale ,  sobre ,  de  bon  conseil , 
elle  est  pourtant  mauvaise  langue,  vraie  pie 
de  chevet;  quand  elle  aime,  elle  aime  bien, 
quand  elle  n'aime  pas,  c'est  aussi  tout  de  bon. 
Pour  le  mari,  il  a  des  terres...  à  lasser  le  vol  d'un 
milan;  et  les  intérêts  des  intérêts!  11  va  plus 
d'argent  qui  chôme  dans  la  loge  de  son  portier 
que  qui  que  ce  soit  n'eu  a  pour  tout  vaillant.  Et 
de  l'or  1  tout  autant.  Quant  à  ses  esclaves,  bah  ! 
non,  par  Hercule! je  le  crois,  pas  un  sur  dix 
qui  connaisse  sou  maître.  Que  vous  dirai-je?  cha- 


cun de  ces  pauvres  gens  se  cacherait,  à  un  mot 
de  lui ,  sous  une  feuille  de  rue. 

X.WVIII.  N'allez  pas  croire  qu'il  achète  rien  r 
tout  croit  dans  ses  domaines,  Inine,  cires,  poivre; 
du  lait  de  poule,  si  vous  eu  demandiez,  on 
vous  en  trouverait.  Par  exemple,  ses  laines  n'é- 
taient pas  des  meilleures  :  il  lit  acheter  des 
béliers  à  Tarente  pour  renouveler  ses  troupeaux. 
Pour  avoir  du  miel  attique  de  son  cru,  il  a  fait 
venir  d'.Mhènes  des  abeilles,  vu  que  celles  du 
pays  doivent  gagner  un  peu  au  croisement  de 
la  race  grecque.  Tenez  :  ces  jours  derniers  il 
a  écrit  dans  l'Inde  qu'on  lui  fit  passer  de  la 
grainedc  champignons  ;  bref,  il  n'a  pas  une  seule 
mule  qui  ne  soit  née  d'un  onagre.  Vous  voyez, 
tous  ces  lits  :  pas  un  qui  n'ait  sa  bourre  de  laine 
pourpre  ou  écarlate.  Dieux  !   l'heureux  mortel  ! 

Quant  aux  autres,  ses  eoaffinnchis,  gardez- 
vous  de  les  mépriser.  Ils  sont  des  plus  cossus. 
Celui-là,  voyez-vous,  le  dernier  du  dernier  lit, 
il  a  aujourd'hui  ses  800  mille  sesterces  ;  parti 
de  rien,  il  a  prospéré;  son  métier  était  il  n'y  a 
pas  longtemps  de  porter  du  bois  sur  sou  cou. 
Mais,  à  ce  que  content  les  gens  (moi  je  ne  sais 
rien ,  je  l'ai  ouï  dire) ,  ayant  dernièrement  at- 
trapé à  un  incube  son  chapeau ,  il  a  trouvé  un 
trésor.  Je  ne  suis  jaloux  de  personne ,  quand  on 
le  tient  d'un  dieu  n'importe  comment  :  il  n'en 
est  pas  moins  sous  le  coup  du  soufflet;  au  sur- 
plus, il  ne  se  veut  pas  de  mal  ;  et,  à  preuve,  ces. 
jours  passés ,  il  a  fait  afficher  sur  sa  porte  : 

C.    POMPÉIUS    DIOCENÈS, 

A    DATER    DES    CALENDES   DE   JUILLET, 

MET   SA    CHAMBRK    A   LOUER,   AYANT   Ld-MÈMB 

ACHETÉ   LA    MAISON. 

—  Et  cet  autre,  qui  tient  une  place  d'affran- 


pra  me  accumbebat,  hocipsum  interrosare.  At  ille,  qui 
sappius ejusmodi  ludos  speclaveral ,  Vides,  inqiiit,  illiini, 
qui  obsonium  carpil?  Carpus  vocatnr.  Itaque  quoliescun- 
que dicil  :  Carpe!  eodem  verbo  et  vocat ,  et  iniperat. 

XXXVII.  Kon  potui  amplius  quidquam  gustare;  sed 
conversus  ad  cum,  ut  quam  plurlma  exciperem,  longe 
ircessere  fabulas  cœpi ,  sciscitarique,  quae  essel  illa  mu- 
lier,  quae  hue  atque  illuc  discurreret?  Uxor,  inquit,  Tii- 
nialctiionis,  Fortunata  appellatnr,  quae  nunimos  niodio 
Dielitur. — Et  modo  quid  fuit? — Ignoscetmihl  Genius  tuus, 
Boluisses  de  manu  iliius  panem  accipere.  Nunc  nec  quid , 
Bec  quare,  in  cœluni  abiil,  et  Triuialcliionis  tapanla  est. 
Ad  sunimam,  nieio  meiidie  si  dixerit  illi,  tenebias  esse, 
credet.  Ipse  nescil  quid  liabeat?  adeo  zaplutus  est;  sed 
hœc  eupatiia  providet omnia ,  et ,  ubi non  putes , est.  Sicca, 
sobria,  bonoruni  consiliorum  :  est  tamen  mate  linguae,  pica 
pulvinaris  :  ^uem  amat ,  amat  ;  quem  non  amal ,  non  aniat. 
Ipse  ïrimalcliio  fundos  liabel,  quam  milvi  volant,  et  num- 
niorum  nuniuios  :  argeninm  in  ostiarii  iliius  cella  plus 
jacet,  quam  quisquani  in  forlunis  liabet.  Tantum  ami  \i- 
deo.  Fainilia  vero  baba;!  babu;!  non  me  Hercules!  pulo 
decuniam  partcni  esse,  quœ  dominum  suum  novil.  Ad 
summam,  quemvis  ex  istis  babacculis  in  rutac  fulium 
coniiciet. 


XXXVIII.  Nec  est  quod  putes  illum  çiiidquam  emere;. 
omnia  domi  nascuntur  :  lana,  cera;,  piper,  lacté  gallinaceum,. 
si  qu.fsieris,  invenies.  Ad  sunimaui,  parum  illi  bona  laua 
nascebatur,  arietes  a  Tarento  émit;  et  eos  curavit  in  gre- 
gem.  iMel  Atlicum  ut  domi  nasceretur,  apes  ab  Atlienis 
jussit  afferri  (obiter  et,  vernacuUc  quœ  sunt,  mcliusculre 
a  Gr,-pculi3  fient).  Ecce  inlra  bos  dies  scripsit,  ut  illi  ex 
India  semen  boletorum  niitteretur;  nam  mulam  quidem^ 
nullam  habet ,  quae  non  ex  onagro  nata  sit.  Vides  tôt 
culcitas?  Nulla  non  aut  conchyliatum,  aut  coccineum  to- 
nienlnm  liabet.  Tanta est  animi  béatitude I  Reliquos  autem. 
collibertos  ejus,  cave  conteranas.  Valde  succosi  sunt- 
Vides  illum,  qui  in  imo  irons  recumbil?  liodie  suaocUn- 
genta  possidel;  de  niliilo  crevit  :  solebat  collo  modo  suo 
ligna  portare.  Sed  quomodo  dicunt,  (ego  niliil  scio,  sed 
audivi ,)  quura  modo  Incuboni  pileum  rapuisset,  tliesaunnn 
invenit.  Ego  nemini  invideo,  si quaDeuo dédit;  est  tamen 
sub  alapa,  et  non  vult  sibi  maie,  itaque  proxime  cum  hoc- 
tilulo  proscripsit  : 

c.  rOUPEICS.  DIOCE>ES.    EX.   CILENTIS.   JLIJIS.    COENiCOlUM. 
LOCiT.  IPSE.   ENIJI.  DOUOM.  EMIT. 

—  Quid  ille,  qui  lihcrtini  Iqco  jacet  ?<i«anil"!ne  .se  habui! 
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PETRONE. 


chi ,  quelles  bonnes  affaires  a-t-il  faites?  —  Je 
ne  lui  eu  fais  pas  reproche:  il  s'est  vu  à  la  tête 
d'un  million  de  sesterces;  mais  il  a  mal  mené 
sa  barque.  11  n'a,  je  crois,  pas  un  cheveu  libre 
d'hypothèque;  et,  par  Hercule!  ce  n'est  pas  sa 
faute,  car  il  n'y  a  pas  plus  brave  homme  que 
lui  ;  mais  ses  scélérats  d'affranchis  ont  tout  tiré 
à  eux.  Or,  voyez-vous,  quand  la  marmite  du 
camarade  ne  bout  plus,  et  qu'une  fois  la  chance 
tourne  mal,  les  amis  décampent.  — ■  Et  quel  hon- 
nête commerce  exerçait-il  pour  être  tombé  de  la 
sorte?  —  Voici  :  une  entreprise  de  funérailles. 
Son  ordinaire  était  celui  d'un  roi  :  santiliers  rôtis 
dans  leurs  soies,  pièces  de  four,  oiseaux  rares, 
cerfs;  ses  cuisiniers-pâtisseurs  répandaient  plus 
de  vin  sous  leur  table  que  tel  autre  n'en  a  dans 
son  cellier.  —  C'est  là  un  rêve,  plutôt  qu'une 
vie  d'homme!  —  Et  même,  ses  affaires  venant 
à  chanceler,  comme  il  craiL^nait  que  ses  créan- 
ciers ne  le  crussent  en  déconfiture,  il  lit  afficher 
cet  avis  : 

JULTUS  Pr.OCULUS 
FERA  UN  ENCAN  DU  SUPERFLU  DE  SON  MOBILIER. 

XXXIX.  Trimalchion  interrompit  l'intéressant 
narrateur.  Déjà  on  avait  enlevé  le  service,  et 
chaque  convive  en  gaieté  ne  songeait  plus  qu'à 
boire  et  qu'à  parler  pour  tout  l'auditoire  à  la 
fois.  Le  patron  donc  s'accoude  fièrement,  et 
dit  :  —  Il  faut  égayer  notre  vin;  il  faut  que  nos 
poissons  puissent  nager.  A  propos  :  croyez-vous 
(|ue  je  me  eontente  de  ces  mets  que  vous  venez 
de  voir  enfermés  comme  dans  un  étui?  Est-ce 
ainsi  que  vous  jugez  Ulysse?  Que  dites-vous 
du  mot?  11  faut  bien  même  à  table  savoir  sa  Phi- 
lologie. C'est  mon  patron  (ses  os  reposent  en 


paix  !  )  qui  a  voulu  faire  de  moi  ce  qui  s'appelle 
un  homme.  Aussi  ne  peut-on  rien  me  présenter 
qui  me  soit  inconnu ,  non  plus  qu'à  Ulysse  qui, 
tant  soit  peu  farouche,  eut  pourtant  du  savoir- 
faire.  Ce  ciel ,  où  habite  une  douzaine  de  Dieux  , 
se  métamorphose  en  autant  de  figures;  par 
exemple,  il  devient  Bélier  :  c'est  pourquoi  qui- 
conque naît  sous  ce  signe  a  beaucoup  de  trou- 
peaux ,  beaucoup  de  laine ,  la  tête  dure  par-dessus 
le  marché,  le  front  débouté,  la  corne  pointue. 
Cette  constellation  produit  la  plupart  des  gens 
d'école  et  de  chicane.  —  Nous  applaudissons  à 
cette  politesse  de  l'astrologue ,  et  il  continue  :  — 
Ensuite  tout  le  ciel  se  fait  petit  Taureau.  Pour  lors 
naissent  les  récalcitrants,  les  bouviers,  et  ceux 
qui  ne  songent  qu'à  se  repaître  eux-mêmes. 
Sous  les  Gémeaux  naît  tout  ce  qui  va  par  couples  : 
les  bœufs,  ceux  qui  ont  le  plus  de  ce  que  n'ont 
pas  les  eunuques,  ceux  qui  en  amour  tournent 
volontiers  le  feuillet.  Quant  à  l'Ecrevisse,  c'est 
mon  signe  :  aussi  ai-je  force  pieds  pour  me  tenir, 
et  sur  mer  et  sur  terre  force  possessions;  car 
l'écrevisse  va  sur  les  deux  exactement  :  c'est 
pourquoi  j'ai  été  longtemps  à  ne  rien  placer  sur 
ce  signe ,  de  peur  d'étouffer  mon  horoscope.  Sous 
le  Lion  naissent  les  gros  mangeurs  et  les  despo- 
tes; sous  la  Vierge,  les  femmes,  les  poltrons  et 
les  esclaves;  sous  la  Balance,  les  bouchers,  les 
parfumeurs,  et  tous  ceux  qui  vendent  au  poids; 
sous  le  Scorpion ,  les  empoisonneurs  et  les  coupe- 
.jarrets;  sous  le  Sagittaire,  ces  drôles  à  l'œil  lou- 
che qui  ont  l'air  de  regarder  les  légumes  et  qui 
décrochent  le  lard  ;  sous  le  Capricorne,  les  cro- 
cheteurs,  à  qui  leui-s  fatigues  durcissent  la  peau 
comme  de  la  corne  ;  sous  le  Verseau ,  les  cabare- 
tiers  et  les  tètes  de  citrouille;  sous  les  Poissons, 


Non  impropero  illi.  .Sesleitium  suiim  vMit  «leeies;  seil 

malevacillavit.  NonputoilUim  capilloslilieros  liabere;  nec, 
nip  Hercules!  sna  culpa,  ipso  enim  homo  melior  non  est; 
sed  liberti  sceleiali,  qui  oninia  ad  se  fecennit.  Scito  aii- 
lem ,  socio  cnm  olla  maie  fervet ,  et  ulii  semel  res  inclinala 
est  :  amici  de  n'edio.  —  Et  quam  lionoslam  negoliationem 
excrcuit ,  quod  iliuni  sic  vides  ?  —  Ecce ,  Libiliuarius  fuit. 
Solebat  sic  cœnarc,  quoniodo  Rex  :  apios  puisapatos, 
opéra  pistoria,  avcs,  cervos;  pistorcs  plus  vini  sub  nien- 
sam  efVnndebanl, qnam  aliquis  in  eclla  liabet.  —  Plianlasia, 
non  bomo.  —  Inclinatis  quoque  rébus  suis,  cuni  tinieret, 
ne  creditores  illuui  conluibare  exislimarcnt, lioc  titulo  au- 
clionein  proscripsit  : 

ILLIUS.  PnOCULUS.  ACCTIONEJI.  FACIET.  BIÎRUM.  SlirEUVACUA- 
RUM. 

XXXIX.  Interpellavit  tam  dulces  fabulas  Triinalcbio  ; 
nam  jam  suliîatnm  erat  ferculum,  bilaresqne  eon\iv,ic 
vino,  serniimibusque  pulilicalis  operaui  oo'perautdare.  Is 
ergo  reciinatus  iiicubitum,  llocviuum,  inquit,  vos  0|«)r- 
let  suave  facialis  :  pisces  nalare  oporlet.  Kogo,  me  pula- 
tis  illa  cœna  esse  coiitentum ,  qnam  in  tlieca  reposilorli 
videratis?  sic  notus  VlijxcsP  Quid  ergo  est?  oportet 
eliam  inter  cœnaudum  Pliilologiam  nosse.  Patrono  nico 


ossa  l)ene  quicscant  !  ipii  me  hominem  inter  bomines  volult 
esse.  Nam  midi  niliil  novi  potest  alîerri  :  sicut  ille  fericu- 
lus  (amen  liabuit  praxim.  Cœlus  hic ,  in  qiio  duodecim  Dii 
liabilanl ,  in  totidem  se  liguras  convertit ,  et  modo  fit  Aries. 
Itaque  quisquis  nascitur  illo  signo,  niulla  pecora  liabet, 
mulliim  lanœ  :  caput  praUerea  durum ,  frontem  expudora- 
tam,  cornum  acutum.  Phirimi  lioc  signo  scliolaslici  na- 
scuntur,  et  arietilli.  Laudamus  urbanilatem  Matliematici  ; 
itaque  adjecil  :  deinde  totus  cœbis  Taurulus  fit.  Itaque 
lune  calcitrosi  nascuntur,  et  biilinlci ,  et  qui  se  ipsi  pas- 
cimt.  In  Geminis  autem  nascuntur  bigiC,  et  boves,  et  co- 
lei,  et  qui  utrosque  parieles  linunt.  In  Cancro  ego  natus 
sum  ;  ideo  miiltis  pedibus  sto ,  et  in  mari ,  cl  in  terra  multa 
possideo.  Nam  cancer,  et  boc,  et  illoc  quadrat;  et  ideo 
jam  dudum  niliil  super  illum  posui,  ne  genesim  meam 
prenierem.  In  Leone  calapliagio  nascuntur,  et  imperiosi. 
In  Virgine  mulieres,  et  fugitivi,  et  compediti.  In  Libra 
laniones,et  unguentarji,  et  quicunque  aliquid  expendunt. 
In  Scorpione  venenarii ,  et  percussores.  In  Sagitlario  stra 
boues ,  qui  olera  spectant ,  lardum  tollunt.  In  Capricorn» 
serumnosi,  qiiibus  pra;  mole  sua  cornua  nascuntur.  In 
Aquaiio  caupones,  et  cucurbita;.  In  Piscibusob  onalores, 
et  ilietores.  Sicorbis  vcrtitur,  tanquam  mola;  et  seinper 
aliquid  niali  facit,  ut  liominos  aiil  nascantur,  aut  pereaiit. 
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les  cuisiniers  et  les  rhéteurs.  Aiusi  tourne  le 
momie,  comme  une  meule,  et  toujours  pour  no- 
tre malheur,  soit  qu'on  y  vienne,  soit  qu'on  en 
parte.  Si  vous  voyez,  ee  gazon  au  milieu,  et  sur 
le  j;azon  un  rayon  de  miel,  rien  n'est  fait  là  sans 
iiitcntii)n.  C'est  la  terre,  notre  mère  à  tous,  qui 
<st  au  centre ,  ronde  comme  un  œuf,  et  qui  ren- 
IVrme  eu  soi  tous  les  biens,  comme  ce  rayon  de 
miel.  — ■ 

•  \l,.  Hravo!  s'ecrie-t-on  tout  d'une  voix  ;  et, 
1rs  l)i-as  levés  vers  le  plafond,  nous  jurons  (|n'llip- 
[arque  et  Aratus  n'étaient  pas  comparables  à 
notre  hôte.  Cela  dura  jusqu'à  l'arrivée  des  olTi- 
ciers  de  table,  qui  étendirent  sur  nos  lits  des  tapis 
ou  étaient  liuurésen  broilerie  des  filets,  et  des 
l'iiquenrs  armés  d'épieux,  et  tout  l'équipage  d'une 
chasse.  iNous  ne  savions  encore  où  porter  nos  con- 
jectures, lorsqu'en  dehors  de  la  salle  de  grands 
cris  s'élèvent,  et  tout  à  coup  des  chiens  de  La- 
conies'en  viennent  courir  autour  de  la  table.  Ils 
étaient  suivis  d'un  plateau  ou  disait  un  sanglier 
de  première  grandeur,  coiffé  du  bonnet  d'affran- 
chi, et  portant  accrochées  à  ses  défenses  deux 
petites  corbeilles  tissues  de  feuilles  de  palmier, 
l'une  remplie  de  dattes  de  Syrie,  l'autre  de 
dattes  de  la  Tbébaïde.  11  était  entouré  de  mar- 
cassins en  pâte  cuite  qui  semblaient  chercher  la 
mamelle  et  dire  :  Prenez  que  ceci  est  une  laie; 
les  convives  qui  les  eurent  purent  les  emporter. 
Du  reste,  pour  dépecer  cette  pièce,  ce  ne  fut  point 
Coupez,  l'écuver  tranchant  des  volailles,  qui  fut 
appelé,  mais  une  espèce  de  géant  barbu,  ceint 
d'un  tablier  qui  lui  allait  aux  genoux,  affublé 
du  costume  bariolé  et  muni  du  couteau  de  chas- 
seur. Il  tire  sou  arme,  en  donne  un  coup  furieux 


dans  le  flanc  de  l'animal;  et  de  la  plaie  qu'U 
ouvre  part  un  essaim  de  grives.  Des  oiseleurs, 
apostés  avec  leurs  baguettes,  les  épient  dans 
leur  vol  autour  de  la  salle,  et  eu  un  moment  les 
rattrapent,  l'uis,  en  ayant  fait  remettre  une  à 
chacun  de  nous,Trimalchion  ajouta  :  —  Main- 
tenant voyez  si  ce  porc  sauvage  a  mangé  tout  le 
gland.  —  .\nssitôt  les  valets  s'approchent  des 
corbeilles  suspendues  aux  défenses,  et  les  deux 
espèces  de  dattes  sont  en  nombre  égal  distribuées 
aux  convives. 

XLI.  Moi  cependant,  placé  quej'ctaisunpcu 
à  l'écart,  je  me  torturais  l'esprit  en  cent  façons 
pour  m'expliquer  cette  entrée  du  sanglier  avec  un 
bonnet.  Quand  j'eus  épuisé  la  série  des  supposi- 
tions lus  plus  saugrenues,  je  pris  sur  moi  d'in- 
terroger encore  mon  interprète  sur  le  point  qui 
me  tracassait.  — En  vérité,  me  dit-il,  votre  es- 
clave même  pourrait  vous  l'apprendre;  il  n'y  a 
pas  là  d'énigme  :  la  chose  est  toute  claire.  Ce  san- 
glier, ajant  eu  hier  à  bon  droit  les  honneurs  du 
festin ,  reçut  son  congé  des  convives  ;  et  aujour- 
d'hui c'est  comme  affranchi  qu'il  fait  sa  rentrée 
dans  cette  salle.  —  Je  maudis  ma  stupidité,  et  ne 
fis  plus  d'autre  question,  pour  n'avoir  pas  l'air 
de  ne  m'être  jamais  trouvé  à  la  table  de  gens 
comme  il  faut.  Pendant  notre  colloque  ,  un  jeune 
et  bel  esclave,  couronné  de  pampre  et  de  lierre, 
se  faisant  appeler  tantôt  Bromius,  tantôt  Lyœus, 
ou  Evius,  portait  une  corbeille  de  raisins  à  la 
ronde,  et  déclamait  des  poésies  de  son  maître  d'un 
ton  de  fausset  des  plusaigus.  A  cette  voix  Trimal- 
chion  se  tourne,  et  dit  :  —  Bacchus,  je  te  fais  li- 
bre. —  L'enfant  décoiffe  le  sanglier,  et  se  met  le 
bonnet  sur  la  tète.  Alors  son  maître  reprend  :  — 


Quoil  atilom  in  mpdîo  rpspitcm  vidclis,  et  super  cespitem 
favuiii  :  ullill  siiio  lalione  t'aclo.  Tona  mater  est  inmedio, 
quasi  ovimi,  conotundala  :  et  oninia  bona  in  se  liabet, 
liini|iiaiii  faviis. 

XL.  SiipliDS  iinivei  si  clamamns ,  et  sulilalis  manibiis  ad 
rainararii,  jiiiamiis,  llippaiTliiiiii  Araluin(|iie  coiiiiiaian- 
di>s  illi  buiniiics  non  fuisse;  doiieo  adveneiniU  iiiiiiisUi, 
ac  loralia  proposueriint  turis,  in  quibiis  relia  eraiit  pida , 
subsessoresque  cuiii  veiiabiilis,  et  loliis  vcnalionis  appa- 
latiis.  Necdiim  sciel)aiiiiis,  (pio  iiiitteremus  suspiciones 
iioslras ,  ciiiii  extia  liirlininiii  (JanKii-  siiblalus est  ingeiis  : 
cl  eccc  canes  Laconiei  etiani  tiica  nieiisam  discmiere 
cceperiint.  Seciitiini  est  bos  reposiloi  iiim ,  in  qiio  posilus 
eiat  priniK  nia^nitndinis  aper,  et  qiiideiii  pilealns,  eciijus 
deulibiis  sporlelke  dependebant  Aux,  palnuilis  tex(,T, 
altéra  caryotis,  altéra  Tbeliaicis  replcta.  Circa  anteni, 
niiiioies  poicelli,  e\  coptoplaceiitis  l'aeti ,  quasi  iiberiliiis 
immincrciit,  scropbam  esse  pii>ilani,  sisnilicabaiit  :  et  lu 
qiiidcm  apoplioi-ela  fucrunt.  Ccleiuin  ad  seindeiuinni 
apmm,  uon  ille  Carpus  accessit,  qui  allilia  laceraveiat; 
sed  bailialus,  ingens,  fasciis  cruialibns  alligatus,  et  ali- 
culasul)ornatnsiKi|yniila,stÈielo(pie  veiiatorioenlliolatns 
apii  >ebemenler  percnssit,  ex  eujus  plaga  turdi  evulave- 
nuit,  i'ara'i  .\iict:pes  cnni  arundiiiibus  fuernnt,  et  eos, 
CMC*  Iricliiiiuni  vulitantes,  momeuto  exceperuiil.  Inde, 


oum  suum  cuiqiie  jnssisset  refeni  Trinialcino ,  adjeeit  : 
Etiani  videte ,  quam  poicus  ille  syh aticus  tiitam  conie- 
dciit  glandem.  Slatim  pueii  ad  sporlellas  accesserunl , 
qu*  pendebant  edentibiis,  ïliebaiaisiiue,  et  caryolas  ad 
ininieiuin  di\isere  cienantibus. 

XLI.  Inlerim  ego,  qui  piivatnm  habebam  secessum,  in 
mullas  cogitatinues  diductus  snni,  quare  aper  pileatus 
intrassel?  Postcpiani  itaqiie  omnes  baeelogias  cnnsiimsi, 
duiavi  iiitenogare  illuni  inlerpieleni  nieum,  qiiid  me  tor- 
qneret?  Al  ilie  :  Plane  eliam  boc  seivus  tuus  indicaie  po- 
test  :  non  enini  a:'nigma  est,  sed  res  aperta.  Ilic  aper,  euiii 
beii  sumniam  cœnani  vindicassel,  a  convivis  diniissus  : 
itaqiie  liodie  tanquam  libeilus  in  convivium  leveiltliir. 
Daninavi  ego  stnpurem  menm  ,  et  niliil  ainpliiis  inlerio- 
gavi,  ne  viderer  nimcpiani  inler  boneslos  ciniasse.  Duni 
Ikvc  loquinuir-,  puer  speciosus,  vilibus  bederisqne  ledi- 
iiiitiis ,  modt»  lironiium ,  iiiteidnm  Lyaeum,  Eviumque 
confessus,  calatbisco  uvas  circunitulil,  et  poernata  doniini 
sin  acutissinia  voce  Iraduxit.  Ad  qneni  sonnni  conversus 
Trinialeliio  :  Dionyse,  inquil,  Lieer  esto!  Pner  delraxit 
plleum  apro ,  eapiliqne  suo  imposuit.  Tuin  Triinaldùo  rur- 
sns  adjccil  :  Non  ne^ialiilis,  me,  inqnit,  liabere  LiBerum 
paiiein.  Landavijiins  diiti:mTrim;dcliionis,  et  eircumeuii- 
lem  puerum  sane  perbasiamus.  Ab  lioc  lercido  Trimalchio 
ad  lasanum  suricxit.  N'os  liberlaleni  sine  hrannouacti. 
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Vous  ne  nierez  pas  que  je  n'aie  sous  mes  ordres 
je  père  de  la  liberté,  moi  qui  la  lui  donne.  —  On 
applaudit  au  jeu  de  mots;  et  chacun  embrasse 
à  son  tour  de  bien  bon  cœur  le  beau  Bacchus.  A 
la  fin  du  service ,  le  patron  se  leva  pour  aller  à  la 
garde-robe.  Et  nous,  devenus  libres  par  l'absence 
du  despote,  nous  nous  mîmes  à  agacer  la  loqua- 
cité des  convives.  Alors  commence  un  nommé 
Primus,  après  avoir  demandé  du  raisin  au  père 
de  la  liberté  :  — •  Le  jour  n'est,  ma  foi,  rien  :  à 
peine  s'est-on  retourné  qu'il  est  nuit.  On  n'a  donc 
rien  de  mieux  à  faire  que  d'aller  droit  du  lit  à  la 
table.  Et  quel  joli  froid  nous  avons  eu!  A  peine 
le  baiu  m'a-t-il  rechauffé  ;  c'est  bien  boire  qui  tient 
chaud,  voilà  mon  manteau  à  moi.  J'ai  tant  filé 
de  ce  coton  rouge  que  j'en  suis  tout  bête  :  le  vin 
m'est  monté  au  cerveau.  — 

XLII.  Scleucus  reprit  le  thème  inachevé  :  — 
Ni  moi  non  plus,  je  ne  vais  pas  tous  les  jours  au 
bain;  c'est  là  un  métier  de  foulon.  L'eau  a  des 
dents  :  le  cœur  se  fond  dans  l'eau  petit  à  petit; 
mais  quand  je  me  suis  cuirassé  l'estomac  avec 
de  bon  vin,  je  dis  au  froid  :  Va  te  promener. 
D'ailleurs  je  ne  pouvais  me  baigner  aujourd'hui  : 
j'ai  été  à  un  enterrement.  Un  charmant  homme, 
ce  bon  Chrysante,  vient  de  cracher  son  âme;  il 
n'y  a  qu'un  instant,  qu'un  instant,  qu'il  m'appe- 
lait encore;  il  me  semble  que  je  lui  parle.  Hélas! 
que  sommes-nous?  des  outres  gonflées  qui  vont 
sur  deux  pieds;  moins  que  des  mouches;  encore 
les  mouches  ont-elles  quelque  vertu  :  nous,  nous 
ne  valons  pas  plus  que  des  bulles  d'eau.  Et  s'il 
n'avait  pas  fait  diète'?  Depuis  cinq  jours  pas  une 
goutte  d'eau  n'est  entrée  dans  sa  bouche ,  pas 
une  miette  de  pain  :  il  est  parti  tout  de  même. 
C'est  le  g;rand  nombre  de  médecins  qui  l'a  tué , 
ou  plutôt  sa  mauvaise  étoile  ;  car  le  médecin  n'est 
bon  à  rien ,  qu'à  tranquilliser  le  moral.  Au  reste, 


ccppimiis  invitare  convivarum  sermones.  Clamât  itaqiie 
Primus ,  cum  paiera  aciiia  poposclsset,  Dies ,  inquit,  iiiliil 
est;  cluiii  veisas  le,  nox  (il  :  itaque  niliil  est  meliiis,  qnam 
de  culjieulo  recta  in  tridiiiiiim  ire.  Et  muiulum  IVigus 
liabuiniiis,  vix  me  baineus  calfecit;  tamen,  calda  potio 
vestiarlus  est.  Staminatas  diixi,  et  plane  malus  sum  ;  vi- 
nus  milii  in  cercbrum  ablit. 

XLII.  Excepit  Selencus  fabula;  parlem  :  Et  ego,  inquit, 
non  colidie  lavor  ;  Balisciis  enim  Fullo  est.  Aqua  den- 
tés habel,  et  cor  nostrum  cotidie  liqiiescit;  sed ,  cum 
mnlsi  pullarium  obduxi,  IVigori  la^casin  dico.  Necsane 
lavare  potui,  fui  euim  liodie  in  funus.  Homo  belius,  tam 
bonus  Cinysantlius  animam  ebulliit  :  modo ,  modo  me  ap- 
pellavit  :  videor  mibi  cum  illo  loqui.  Heu  !  Utres  inllati 
anibulamus,  minoris  quam  muscje  sumus;  quœ]  tamen 
altquam  virUitcm  babent  :  nos  non  pluiis  sumus,  quam 
bullcc.  Et  quid?  si  non  abstinax  l'uissel?  quinque  dies 
aquam  iu  os  suum  non  conjecit,  non  niicam  panis;  tamen 
abiit.  At  pUnes  Medici  iilum  perdideiuut,  imo  magis  ma- 
lus fatus  ;  Medicus  enim  niliil  aliud  est ,  quam  aniuii  con- 
«platio.  Tauieu  bcneelatus  est,  vitali  lecto,  stragulis  bo- 


l'enterrement  a  été  bien.  Il  était  sur  son  lit  de 
table  avec  de  bonnes  couvertures  ;  les  pleureuses 
ont  fait  merveille;  il  a  affranchi  quelques  escla- 
ves :  eh  bien ,  sa  femme  ne  l'a  pleuré  que  d'un 
œil.  Qu'aurait-elie  fait,  s'il  ne  lavait  pas  si  bien 
traitée?  Mais  la  femme!  qu'est-ce  que  la  femme? 
Race  de  milan  ;  il  ne  faut  pas  lui  faire  le  moin- 
dre bien  :  c'est  exactement  comme  si  on  le  jetait 
dans  un  puits  ;  et  un  vieil  attachement  est  une 
vraie  prison.  — 

XLIIL  A  mon  grand  regret  Philéros  lui  coupa 
la  parole  :  —  Songeons  aux  vivants ,  s'écria-t- 
il.  Celui-ci  a  reçu  son  compte  :  il  a  vécu  honora- 
blement, on  l'a  enterré  de  même;  qu'a-t-il  à  se 
plaindre?  Il  a  commencé  par  un  denier;  et  il 
était  homme  à  ramasser  avec  les  dents  nue  obole 
sur  un  fumier.  Aussi  s'est-il  arrondi ,  tant  qu'il 
a  pu  s'arrondir,  comme  un  rayon  de  miel.  Je 
crois,  par  Hercule!  qu'il  a  laissé  cent  mille  grands 
sesterces;  et  il  avait  tout  en  numéraire.  Mais  je 
vous  conterai  la  chose  au  vrai ,  moi  qui  ai ,  comme 
on  dit,  mangé  de  la  langue  de  chien.  Il  était 
fort  en  gueule,  chicaneur,  la  discorde  en  personne. 
Son  frère  était  un  homme  de  cœur,  aimant  qui 
l'aimait,  la  main  libérale,  et  bonne  table;  lui 
aussi  dans  le  principe  a  plumé  l'oiseau  de  mau- 
vais augure;  mais  sa  première  vendange  lui  a 
redressé  la  taille,  car  il  a  vendu  son  vin  tout  ce 
qu'il  a  voulu;  et  ce  qui  lui  a  fait  encore  relever 
le  menton,  c'est  un  héritage  dont  il  a  su  s'appro- 
prier plus  qu'il  ne  lui  revenait.  Puis  voilà  ma 
bûche  qui,  brouillé  avec  son  frère,  lègue  son 
avoir  à  je  ne  sais  quel  homme  de  rien.  On  va  loin 
quand  on  fuit  les  siens.  Des  valets,  qu'il  écou- 
tait comme  des  oracles,  l'ont  poussé  à  sa  perte. 
Jamais  on  n'opérera  que  de  travers  si  on  se  livre 
trop  vite,  surtout  dans  le  commerce  :  toujours 
est-il  vrai  qu'il  a  joui  tant  qu'il  a  vécu ,  pour 


nis;  planctus  est  optime  :  manumisit  aliquot,  etiarasi 
maligne  ilium  ploravit  uxor.  Quid?  si  non  illam  optime 
accepisset?  sed  mulier,  qua-  mulier,  milvinum  genus  :  Fe- 
minis  nibil  boni  lacère  oporlet,  .l'que  est  enim,  ac  si  iu 
putenm  conjicias  :  et  antiquus  amor  carcer  est. 

XLlIl.  Molestus  fuit  Pliileros,  qui  proclamavit  :  Vivo- 
rum  meminerimus  :  ille  babet ,  quod  sibi  debebatur  :  bo- 
neste  vixit,  boneste obiit.  Quid  babet,  quodqueraturPab 
asse  crevit ,  et  paralus  fuit  quadranlem  de  siercore  mordi- 
cus tollere.  Itaque  crevit,  quidquid  crevit,  lanquam  favus. 
Pulo,  me  Hercules!  illum  reliquisse  solida  centum;  et 
omnia  in  nummis  babuit.  De  re  lamen  ego  verum  dicani, 
qui  linguam  caninam  comedi.  Durœ  buccœ  fuit,  linguosus, 
discordia,  non  bomo.  Fraterejus  Ibrlis  fuit,  amicusamico, 
manu  nncta ,  plena  mensa  ;  et  inter  initia  malam  parram 
pilavit  ;  sed  reeorrexit  costas  illius  prima  vindemia  ;  ven- 
didit  enim  vinum,  quantum  ipse  voluit  :  et,  quod  illius 
mentum  sustulit,  lœreditatem  accepit,  ex  qua  plusiuvo- 
lavit,  quam  illi  leliclum  est.  Et  ille  slips,  dum  fratri  suo 
irascitu[-,  nesciocui terra- lilio  |iatiimonmm  elegavit.  Longe 
fugit,  quisquijsuos  fugit.  Habuit  aulem  oracularios  ser- 
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kvoîr  louche  plus  qu'il  ne  lui  était  destiné.  Enfant 
gâté  de  la  fortune,  soiis  sa  main  le  plomb  se 
changeait  en  or.  Et  l'on  a  bien  aisé  quand  tout 
vient  cadier  selon  vos  vues.  Mais  savez-vous 
quelle  somme  d'années  il  enterre  avee  lui?  Soi- 
xante-dix et  plus.  Aussi  avait-il  une  saute  de 
fer,  portant  bien  son  âge,  et  noir  de  poil  comme 
corbeau.  Je  l'ai  dans  le  temps  connu  mignon ,  et 
vieux  il  était  encore  fier  gaillard  :  non ,  par  Her- 
cule! il  n'aurait,  je  crois,  pas  respecte  le  chien 
de  la  maison.  Il  aimait  aussi  la  fillette,  et  faisait 
llèche  de  tout  bois;  non  que  je  l'en  blâme,  car 
c'est  tout  ce  qu'il  emporte  de  ce  monde.  — 

XLIV.  Ici  s'arrêta  Philéros;  Ganymède  reprit  : 
—  Vous  contez  la  des  choses  ([ui  n'intéressent 
ni  ciel  ni  terre;  et  personne  ne  songe  à  la  disette 
qui  nous  rouge.  Kon ,  pardieu  !  aujourd'hui  je 
n'ai  pas  pu  me  procurer  une  bouchée  de  pain. 
Comment  cela':'  c'est  que  la  sécheresse  continue  : 
voilà  un  an  que  je  n'ai  rompu  le  jeune.  C'est  que 
les  édiles  (mais  malheur  à  eux  !)  s'entendent  avec 
les  boulangers  ;  soutiens-moi ,  je  te  soutiendrai. 
Et  le  pauvre  peuple  pdtit,  tandis  que  ces  mâ- 
choires privilégiées  font  tous  les  jours  Saturna- 
les. Oh!  si  nous  avions  ces  lurons  que  j'ai  trou- 
vés ici  à  mon  arrivée  d'.Asie!  Ou  vivait  alors! 
on  était  comme  en  pleine  Sicile;  et  ces  masques 
d'édiles  on  les  souflletait  si  bien,  que  Jupiter 
n'était  plus  leur  ami.  .\h  !  je  me  rappelle  Sai 
iinius,  qui  logeait,  dans  mon  enfance,  auprès 
du  vieil  arc  de  triomphe  :  c'était  uu  salpêtre, 
ce  n'était  pas  un  homme.  Il  brûlait  le  pavé  sous 
ses  pas  :  cœur  droit,  cœur  loyal ,  aimant  qui  l'ai- 
mait :  vous  auriez  hardiment  joué  avec  lui  à  la 
mourre  sans  y  voir.  Et  au  forum  donc  !  Il  vous 


pilait  ses  adversaires  comme  dans  U'i  mortier; 
il  ne  parlait  point  par  figures  :  il  nommait  tout 
par  son  nom  ,  comme  a  un  enrôlement.  Sa  voi.t  '•  ( 
en  plaidant  résonnait  comme  une  trompette,  l 
sans  jamais  suer  ni  cracher.  Je  (x-nse,  au  fait,  {' 
qu'il  avait  quelque  chose  d'asiati((uc.  Et  qu'il  ' 
était  affable!  nous  rendant  nos  saints  sans  ou-  ' 
blier  le  nom  de  personne ,  comme  eût  fait  nctre 
égal,  .\ussi  ,dans  ce  temps-là,  le  vivre  était  pour 
rien.  Un  pain  que  vous  achetiez  un  sou,  deux 
hommes  affamés  n'auraient |)as  pu  le  manger:  a 
présent  vous  l'avez  moins  gros  que  l'œil  d'un 
bœuf.  Hélas  !  hélas  !  c'est  tous  les  jours  pis.  La  Co- 
lonie s'en  va  comme  la  queue  d'un  veau,  en  ré- 
trécissant. Comment  ea  ne  serait-il  pas,  avec 
un  édile  qui  ne  vaut  pas  trois  figues,  et  qui 
aime  mieux  un  sou  dans  sa  poche  que  notre  vie  a 
tous'?  .\ussi  fait-il  bombance  chez  lui  :  il  touche  eu 
un  jour  plus  d'écus  que  tel  riche  n'en  a  pour  tout 
vaillant.  Je  sais  de  boniif  part  d'où  il  a  reçu  mille 
deniers  d'or;  mais,  si  nous  avions  du  sang  sous 
les  ongles ,  il  ne  ferait  pas  tant  le  fier.  Mais  voila 
le  peuple  :  vrai  lion  chez  lui,  et  dehors  poltron 
comme  renard.  Pourmon  compte,  j'ai  déjamangé 
mes  nippes  ;  et  si  la  cherté  ne  cesse  pas ,  je  ven- 
drai ma  baraque.  Car  enfin  quedeviendra-t-ou,  . 
si  ni  dieux  ni  hommes  n'ont  pitié  de  la  Colonie? 
Le  ciel  me  sauve  moi  et  les  miens,  comme  je  suis 
sur  que  tout  ceci  nous  vient  de  là-haut  !  Pourquoi? 
C'est  que  personne  ne  croit  que  les  dieux  soient 
des  dieux;  personne  n'observe  le  jeûne,  et  ne 
fait  cas  de  Jupiter  plus  que  d'un  poil  de  barbe  : 
chacun,  aveugle  sur  tout  le  reste,  ne  songe  qu'a 
compter  son  or.  Autrefois  les  matrones  allaieut 
nu-pieds  sur  la  montagne ,  les  cheveux  épars  et 


vos,  qui  illuni  pessum  dederunt.  Niiuquam  autem  rccte 
faciet ,  <iui  cito  crédit  ;  lUique  homo  negotians  :  tameu  vc- 
rum,  qiiod  frunilusest,  quanidiu  vixit,  cui  dalum  est, 
non  cui  destinatum.  Plane  Fortun;e  tilius,  in  manu  illius 
plunibum  aurum  fiebat.  Facile  est  auleni ,  ulii  omnia  qiia- 
tirala  cnrrunl.  Et  quot  pulas  illuin  annos  secuni  tulisse? 
septiiaginta ,  et  supra  ;  sed  coineolus  fuit ,  a'Iateni  bene  fe- 
rebat,  nijjer,  tanquam  corvus.  Koveram  lioniinem  olim 
inoUioreni ,  etadIuK'.  salax  eiat;  non  nie  Hercules!  illum 
V»lo  iu  domo  canem  reliquisse.  Imo  eliam  puellariuserat; 
«innis  Minervae  lionio  :  nec  iniprobo  :  hoc  enim  soluni  se- 
cuni tulit. 

XLIV.  Ilsec  Pliileros  dixil  ;  ista  Ganymedes  :  Narratis , 
ipiod  nec  ad  cœluni ,  nec  ad  terram  pertinet  ;  cum  intérim 
nenio  curât,  quid  annonaîn  niordel.  Non,  me  Hercules! 
Iiodie  buccam  panisinvenire  potui.  Et  quomodo?  siccilas 
persévérât:  janiannum  esurio  fui. .ïdiles (maie  eveniat!) 
qui  cum  pistoribuscolludunt  :  serva  me,  servabote.  Ita- 
qucpopulus  niinulus  laboral;  nain  isti  majores  maxiite 
semper  Saturnalia  agunt.  O  si  liabcremus  illos  leoiios, 
quos  ego  liic  inveni ,  cum  primuni  ex  .\sia  veni  !  Illud  erat 
Tivere.  Similia  Sicilia;  inlerloris;  et  larvas  sic  istos  per- 
eolapabant ,  ut  illis  Jupiter  iratus  esset.  Sed  memini  .Sali- 
Dium;  tune  liabjtabat  ad  arcum  veterem,  me  puero,  lù- 
per,  non  lioino.  ls,quacumque  ibal,  terram  adurcbat  ; 


sed  reclus,  sed  certus,  amicus  amico.cum  qiio  audacler 
posses  i^  tenebris  micare.  In  curia  autem  quomodo?  sin- 
gulosvo!  piIopertractabat:necsclienias  loquebatur,  seddi- 
leclum  ceu  ageret.  Porro,  in  foro  sic  illius  vov  crescebatj 
tanquam  tuba;  nec  sudavit  uiiqiiam,  nec  exspuit.  Piito 
enim,  nescio  quid  asiades  liabuisse.  Et  quam  benignus? 
resalulare,  nomina  omnium  reddere ,  tanquam  unus  dô 
nobis.  Ilaque  illo  tempore  annoua  pro  luloerat.  Asse  pa- 
neni  quem  émisses,  non  poluisses  cum  altero  devorare ; 
nunc  oculum  bubuluin  vidi  niajorem.  Heu ,  lieu ,  quotidie 
pejus  :  lia'c  Colonia  relioversus  crescit ,  tanquam  coda  vi- 
tuli  !  Sed  quare  non?  Iiabemus  .Edilem  trium  caunearum  : 
qui  sibi  mavult  asseni ,  quam  vitam  iiostram.  Itaque  doini 
gaiidet  :  plus  in  die  mimmoruni  accipit,quam  aller  patri- 
nioniuni  liabet.  Jam  scio,  unde  accoperit  denarios  mille 
aui  eos  ;  sed  ,  si  nos  coleos  liaberemus ,  non  tantum  sibi 
placeret.  Nunc  populus  est,  domi  leoues,  foras  vulpes. 
Quod  ad  me  allinet ,  jam  paiinos  meos  coinedi ,  et ,  si  per- 
sévérât hxcannona,  casulas  measvendam.  Quid  enim  fu- 
turuui  est,  si  nec  Dii,  nec  boniines,  ejus  coloniiï  mise- 
renliir?  lia  meos  fruuiscar,  ut  ego  piilo  omnia  illa  acoeli- 
tibiis  lieri.  Nemo  enim  cœlum  coMum  putat,  neino  jejii- 
ninm  serval,  nemo  Joveni  pili  facit;  sed  omnes,  operlis 
oculis,  bona  sua  computant.  Aiitea  stolala^  ibani,  nudit 
pedibus,  inclivum,  passis  capillis.mentibus  puris,ct  Jn- 
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l'âmB  [juru ,  demander  de  la  pluie  à  Jupiter,  et 
tout  de  suite  il  pleuvait  à  seaux  ou  ce  jour-là ,  ou 
jamais;  et  tous  riaient  de  se  voir  mouillés  comme 
des  rats  d'eau.  Aujourd'hui  les  dieux  ont  les  pieds 
liés  pour  venir  à  notre  secours  :  on  n'a  plus  do 
religion ,  et  la  campagne  est  perdue. 

XLV.  —  Je  vous  en  prie,  dit  Échion  le  ra- 
vaudeur,  tenez  de  meilleurs  propos.  Tout  n'est 
qu'heur  et  malheur,  disait  ce  paysan  qui  avait 
perdu  son  porc  bigarré.  Aujourd'luii  une  chose, 
demain  l'autre  :  c'est  le  train  de  la  vie.  On  ne 
peut,  ma  foi,  pas  dire  que  le  pays  en  irait  mieux 
s'il  avait  des  hommes  à  sa  tète;  mais  il  pàtit  pour 
le  moment  et  ne  se  ressemble  plus.  Ne  soyons  pas 
trop  difficiles  :  on  est  partout  sous  le  milieu  du 
ciel.  Si  vous  étiez  ailleurs,  vous  diriez  qu'ici  les 
cochons  se  promènent  tout  rôtis  dans  les  rues. 
Et  voyez  :  n'alions-uous  pas  avoir  un  combat  de 
première  qualité  dans  trois  jours,  le  jour  de  la 
fête?  l'oint  de  gladiateurs  du  commun  :  des  af- 
franchis en  masse.  Et  Titus,  mon  maître,  a  le 
cœur  grand ,  la  tête  chaude  :  de  façon  ou  d'autre 
on  verra  des  siennes  ;  et  je  le  connais  bien  :  je  suis 
de  sa  maison.  Avec  lui  point  de  quartier;  le  fer 
sera  de  bonne  trempe;  pas  moyen  de  lâcher  pitd; 
les  viandes  à  distribuer  au  peuple  seront  au  cen- 
tre, pour  que  l'amphithéâtre  voie  :  et  le  patron 
a  de  quoi.  Il  a  recueilli  trente  millions  de  sester- 
ces ;  son  père  vient  de  mourir.  Il  en  jetterait  qua- 
tre, cent  mille  par  les  fenêtres  que  sa  fortune  ne 
s'en  ressentirait  pas  :  on  parlera  éternellement 
de  celui-là.    Il  a  déjà  quelques  petits  chevaux 
barbes,  une  conductrice  de  chars  à  la  gauloise, 
et  le  trésorier  de  Glycon  qui  fut  surpris  comme 
il  fétoyait  la  femme  de  son  maître.  Vous  rirez 
de  voir  le  public  prendre  parti,  ceux-ci  pour  les 
U'ioux,  ceux-là  pour  les  favoris.  Donc  ce  Glycon, 


qui  ne  vaut  pas  un  sesterce ,  a  condamné  aux  bê- 
tes son  trésorier.  C'est  ce  qui  s'appelle  afficher 
sa  honte.  En  quoi  a-t-il  manqué,  cet  esclave?  Il  a 
été  forcé  de  fiure  la  chose.  C'est  elle  plutôt ,  la  vi- 
laine, qui  méritait  d'être  encornée  par  le  taureau  ; 
mais  qui  ne  peut  frapper  l'âne  frappe  le  bât.  Et 
puis  Glycon  pensait-il  qu'une  mauvaise  graine, 
la  fille  à  Hermogèiie,  donnerait  jamais  rien  de 
bon  ?  Cet  Hermogène  vous  eût  rogné  au  vol  les 
serres  d'un   milan.   Couleuvre  n'engendre  pas 
d'anguille.  Glycon!  G  lycon!  tu  t'es  puni  toi-même  : 
aussi  toute  ta  vie  en  porteras-tu  le  stigmate ,  et 
tu  ne  l'effaceras  cfiie  dans  l'autre  monde.  Mais 
les  sottises  regardent  ceux  qui  les  font. 

Je  flaire  déjà  d'ici  le  festin  que  va  nous  donner 
Mammea  :  deux  deniers  d'or  à  moi  et  aux  miens. 
S'il  fait  cela,  ma  foi  qu'il  supplante  tout  à  fait 
Norbanus  dans  la  faveur  publique;  je  réponds 
qu'il  voguera  pour  lors  à  pleines  voiles.  Et,  au 
fond ,  qu'est-ce  que  ce  Norbanus  a  fait  de  bien 
pour  nous?  11  nous  a  donné  des  gladiateurs  à  un 
sesterce  pièce,  tout  décrépits,  que  d'un  souffle 
on  eût  jetés  bas;  j'en  ai  vu  de  meilleurs  mangés 
par  les  bêtes  aux  flambeaux  ;  enfin  on  eût  dit  un 
combat  de  coqs.  L'un  était  lourd  à  ne  se  pouvoir 
traîner  ;  l'autre  avait  des  jambes  de  basset  ;  le 
troisième ,  qui  était  mort  d'avance ,  eut  les  jarrets 
coupés.  Le  seul  qui  eût  un  peu  de  mine  était  un 
Thrace  :  encore  ne  se  battait-il  que  quand  on  lui 
criait  de  se  battre.  Tous ,  en  fin  de  compte ,  furent 
passés  aux  lanières ,  tant  ils  s'étaient  montrés  de 
purs  rebuts  de  pacotille  ,  de  vrais  fuyards ,  là.  — 
Je  t'ai  pourtant  donné  un  spectacle,  me  dit  notre 
homme.  —  Et  moi  mes  applaudissements.  Comp- 
tez bien  :  je  vous  donne  mieux  que  je  n'ai  reçu. 
Une  main  lave  l'autre. 

XLVI.  Vous  m'avez  l'air,  Agamemnon,  de 


vpm  aqnam  cxorabant;  itaqni^  slalim  urrealim  pliii'ljal  , 
aiit  tnnc,  aiit  iiiinqiiam  :  et  oniiies  rideliant,  luli,  tan- 
iinani  mures.  Itaqne  Dii  ppdcs  hinalos  habeiil.  Quia  nos 
iL'ligiosi  non  sunins ,  asii  jacenl. 

XLV.  Om  te,  in(iiiit  Ecliion  Centonariiis,  melius  loqnere. 
Tilodosic,  nioilo  sic,  inqnit  RiisUcns;  (varium  porcnm  per- 
iliilerat.)  Qnocl  lioilie  non  est,  cras  erit  :  sic  vita  ti-mlitiir. 
rSon,  me  Hercules!  jiatria  melior  dici  posset,  si  lioniines 
lialiorel  :  sed  lal)orat  lioc  tenipore  ;  nec  hxc  sua  :  non  de- 
Iiemns  delic.ati  esse  :  ulnqne  meilins  cneliis  est.  Tu ,  si  allidii 
Ineris,  dices  Inc  porcos  coclos  ambulare.  Et  ecce  liabitnri 
sunins  munns  c\cellente  in  Iriduo,  die  fesia,  familia  non 
lanistilia,  sed  plurimi  lilierli.  Et  Titus  noster  magnum 
animum  lialiet,  et  est  ealiili  eerebri,  aut  boc,  aut  illnd 
erit  ;  notus  ntique  :  nam  illi  domesticus  sum.  Xon  est  mit- 
llx  :  ferruni  optimum  dalurus  est,  sine  fuga;carnariirin  in 
iiiedio,  ni  .ampliitbcatrum  videat  :  et  habet  unde.  lielie- 
lume.st  illi  seslerlium  triconties,  (decessit  illius  paler  ) 
Maie  ut  quadrin^'enta  impendat  ;  non  sentiet  patrinioniuui 
illius,  et  sempilerno  nominabitur.  Jam  mannos  aliquot 
nabet,  et  niuli^rem  essedariam,  et  Dispensatorem  Glyco- 
iiis,  qui  deprelieusiis  est,  cum  dominam  suam  delectare- 
tar.  Videbis  pupuli  rixam  iiiler  «elotypos,  et  amasiuncu- 


los.  r.lycoantem,  Sestertiarius  liomo,  Dispensalorera  ad 
bestias  dédit.  Hoc  est,  .se  ipsum  traducere.  Qiiid  servus 
peccavit,  qui  coactus  est  facere?  magis  illa  matella  digna 
fuit,  quam  taurus  jactarct.  Sed  qui  asinum  non  jiotest, 
stratum  crédit.  Quid  anteni  Glycon  putabat,  Hermogenis 
fdicem  unquam  bonum  exituni  facluiam .'  Ille  milvo  volanti 
poterat  ungucs  re.secare.  Colubra  restem  non  paril.  Glyco, 
Glyco  dédit  suas  :  ilaque,  quamdiu  vixerit,  liabebit  stig- 
mam,  nec  illam  uisi  Oicus  delebit  :  sed  sibi  quisqiie  peccat. 
Sed  subolfaeii) ,  quod  noliis  epulum  datuiiis  est  Mam- 
mea; binos  denarios  milii,  et  meis.  Quod  si  hoc  fecerit, 
eripiat  Norbano  tolum  favorem  :  scias  opoitet  plenis 
velis  bunc  vecturnm.  Et  rêvera,  quid  ille  nobisboni  fecit? 
Dédit  gladialoies  sestertiarios ,  jam  décrépites;  quos  si 
sufil;isses,cecidissent  :  jam  meliores  besliarios  vidi  occidi 
de  hicerna  ;  et  quidem  putares  eos  gallos  gallinaceos.  Aller 
gnrdiis,  atta ,  aller  loripes  :  tertiariiis  niortuus  pro  niortuo, 
qui  liabuit  nervia  pr,Tci.sa.  Unus  alicujus  slalurn;  fuit 
'J'br.rx,  qui  et  ipse  ad  didata  pugnavit;  ad  suuiuiam, 
onines  poslea  secii  sunt,  adeo  de  magna  tuiba  ac  bebete 
acces.'.erant ,  pl.ine  fugie  meriP.  Mnnus  tauicn ,  iiiquit,  tibi 
dcdi  :  et  ego  libi  plodo.  Conipula  :  et  tibi  plus  do,  quam 
accepi.  Maïuis  maïuim  lavât. 
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dire  :  A  iiwi'l  propos  vv  havîinl  nous  assourdit-il? 
C'est  ipR'.  vous,  ([iii  poiirrii'/  parler,  n'oiurez  pas 
la  bouche.  Vous  ne  io^e/.  pas  à  notre  ensiij;iie;  et 
ce  que  disent  les  pauvres  gens  vous  lait  rire. 
iNous  savons  que  vous  êtes  boulTi  de. . .  littérature  : 
cil  bien  !  après?  L'un  de  ces  jours  je  vous  décide- 
rai à  venir  à  la  campagne  voir  nos  petits  pénates; 
nous  trouverons  de  quoi  manger  :  un  poulet,  des 
u'ul's.  Nous  serons  gentiment,  ([uoiquc  cette  an- 
née, vulesinlenipéries  de  la  saison,  la  campagne 
soit  tout  en  deuil.  Oui,  oui,  nous  trouverons  à 
nous  rassasier.  Je  vous  élève  aussi  un  disciple , 
mon  petit  Cicaro,  qui  dit  déjà  les  quatre  divi- 
sions de  l'as  ;  s'il  vit,  vous  aurez  la  un  petit  ser- 
viteur toujours  à  vos  côtés.  C'est  que,  dès  qu'il  a 
un  moment,  il  ne  lève  pas  la  tète  de  dessus  ses 
tablettes.  11  a  des  moyens,  et  bon  cucur  :  mais  il 
aime  les  oiseaux,  c'est  sa  maladie.  Je  lui  ai  déjà 
tué  trois  chardonnerets,  que  je  lui  ai  dit  que  la 
belette  avait  mangés  :  eh  bien ,  il  en  a  trouvé  d'au- 
tres, apprivoises,  il  a  aussi  beaucoup  de  plaisir 
à  |)eii\dre.  Au  reste,  il  a  déjà  envoyé  promener  le 
grec,  et  il  ne  mord  pas  mal  au  latin,  quoique  son 
maître  soit  un  pédant.  Il  ne  sefi.xe  à  rien  ;ilvient 
me  dire  :  Donne-moi  des  livres;  puis  il  ne  veut 
plus  travailler.  Il  a  un  second  maitre,  pas  fort 
savant,  mais  fort  zélé,  qui  enseigne  même  ce 
qu'il  ne  sait  pas.  Les  jours  de  fête  il  vient  à  la  mai- 
son, et,  si  peu  qu'on  lui  donne,  il  est  content. 
Je  viens  d'ach:ter  à  l'enfant  quelques  livres  de 
chicane,  parce  que  je  veux,  pour  le  besoin  de 
mes  affaires,  qu'il  tàte  un  peu  du  droit  (c'est 
un  gagne-pain  cela);  car  de  littérature  il  en  est 
assez  barbouillé.  S'il  regimbe,  mon  parti  est  pris  : 
je  lui  lais  apprendre  une  bonne  profession  ou  de 


barbier,  ou  de  crieur  public ,  ou  au  moins  d'avo- 
cat,  ([u'il  ne  puisse  perdre  qu'à  la  mort.  Aussi  je 
lui  crie  chaque  jour  :  «  Mon  aîné,  crois-moi  bien , 
tout  ce  (lue  tu  apprends  c'est  pour  toi.  Vois  Plii- 
léros  l'avocat  :  s'il  n'avait  pas  étudié ,  il  aurait 
les  dents  longues  aujourd'hui.  Il  n'y  a  qu'un  ins- 
tant, qu'un  instant,  qu'il  portait  la  balle  sur  1« 
dos;  à  présent  il  va  jusqu'à  tenir  tète  à  INorba- 
nus.  La  science  est  un  trésor,  et  le  talent  ne  meurt 
jamais  de  faim.  »  — 

XLVIl.  Ainsi  se  décochaient  fadaises  sur  fa- 
daises, lorsque  Trimalchion  rentra.  Il  s'essuya 
le  front,  se  lava  les  mains  avec  du  parfum, 
et  après  une  légère  pause  :  —  Excusez-moi , 
dit-il,  mes  amis;  depuis  plusieurs  jours  mon 
ventre  ne  m'obéit  point,  et  les  médecins  ne  s'y 
reconnaissent  plus  :  pourtant  je  me  suis  bien 
trouvé  d'une  décoction  d'écorcede  grenade  et  de 
sapin  au  vinaigre,  et  j'espère  que  ce  méchant 
valet  a  déjà  honte  de  sa  paresse  :  autrement,  ce 
sont  dans  la  région  de  l'estomac  des  mugisse- 
ments comme  ceux  d'un  taureau.  En  conséc[uence, 
si  quelqu'un  de  vous  désire  se  procurer  quelque 
soulagement,  il  peut  le  faire  sans  en  être  contu- 
sionné. Nous  ne  sommes  pas  de  fer.  Pour  moi, 
je  n'imagine  pas  de  supplice  comme  de  se  rete- 
nir. C'est  la  seule  chose  dont  Jupiter  même  ne 
soit  pas  maitre.  Tu  ris ,  Fortunata ,  toi  qui  sur  cet 
article-là  m'empêches  la  nuit  de  fermer  l'œil! 
Au  reste,  a  ma  table  je  n'ai  interdit  à  per- 
sonne de  se  mettre  tout  à  fait  à  l'aise  :  et  les  mé- 
decins ne  defendeut-iis  pas  de  se  contraindre? 
Si  même  quelque  chose  de  plus  sérieux  vous 
pvesse ,  vous  avez  tout  sous  la  main  à  deux  pas 
de  la  porte,  l'eau,  la  chaise,  et  autres  menues  pro- 


XLVI.  Viileiismilii,  .\gamemnon,  diccre  :  Qiiid  isle 
argiitatniolesliis?  Quia  lu  ,  (lui  polos  lniiiiere,  non  luquis. 
Kiin  os  nustr;c  l'asciu',  ot  ideo  pnniicruni  verba  ilcrlclos. 
Sciiniis,  le  praî  liUciis  fatiium  esse.  Quid  cigo  est?  Aliqiia 
die  te  persiiadeani ,  ut  ad  villam  vnnias,  et  videas  casiiias 
iiostias;  invcidemus  qnod  mandiicemiis  :  pullum,  ova. 
lîclle  eril  ;  elianisi  omnia  hoc  anno  tempeslas  dispaie  put- 
lavil.  luvenienins  ergo,  unde  satiiri  liamiis.  Kliani  lilji  dis- 
r.ipiiliis  crescit  Cicaro  meus,  jani  quatuor  partes  dicit;  si 
Vixerit ,  lialu'bis  ad  latiis  servulum.  Nam ,  quidqnid  illi  va- 
Kit,  caput  de  tabula  non  tollit  ;  inqeuiosus  est,  et  bono 
filo,  ctlanisi  in  aves  mnrbosus  est.  Ego  illi  jani  Ires  car- 
dueles  occidi,  et  di\i,  quod  muslela  comedit;  iiivenil  ta- 
men  alias  vcrnas ;  el  lilieutissime  pingit.  Ceteruni  jani  Gra.'- 
cuiis  calcem  impingit.  Et Lalinas  coppit  non  niale appeleic, 
etianisi  magisler  ejus  sibi  plaçons  sit.  Nec  uno  loco  cousis- 
tit,  scd  venit,  deni  lilteras;  sed  non  vult  laborare.  Fist  et 
'I  aller,  non  quidem  dodus,  sed  cun'osus,  qui  |ilus  docel, 
quaui  sc'it.  Itaipie  feiialls  diebus  solet  donunn  venire,  et, 
qni.lqnid  dedeiis ,  coulentus  est.  Emi  eigo  nuuc  pucro  ali- 
■  t'iil  libra  rubricala,  quia  volo,  itlum,  ad  donius  usionem , 
.  liquid  de  jure  guslare,  (liabel  Ii.tc  tes  panem,)  uaui  lit- 
leiis  salis  iiKjuinatus  est.  Quod  si  resilierit,  deslinavi  il- 
luin  arlilkiiun  doceie  aut  tonsirinum,  aut  proccoiieni ,  aut 
certu  caussidicum,  ipiod  illi  auferre  non  possit,  uisi  Or- 


cus.  Idco  illi  quolidie  elanio  :  Piimigeni ,  crede  niilii ,  quid- 
quid  discis ,  tibi  discis.  Vides  l'bileroneui  caussidicura, 
si  non  didicisset,  Iiodic  famema  labris  non  abigerel.  Modo, 
modo  collo  suo  circumlcrebal  onera  veualia  :  nune  eliani 
adversus  Norbanuin  se  exlendit.  Litlerœ  tliesauruni  est,  et 
arlilicium  nunquam  nioritur. 

XLVll.  Ejusuiodi  fabula;  vibrabant,  cnm  Tilmalcliio  in- 
travit,  et,  deleisa  fronte,  unguenlo  manus  lavit,  spatio- 
qne-niiniino  iuterposito  :  Ignoscite  miîii,  (imiujt,)  aniici, 
ninltis  jam  diebus  venter  mjbi  non  respondil  :  nec  Mcdici 
se  iuveuiunl;  profuit  niihi  lamen  nialiçorium ,  et  ta^da  ex 
aceto.  Speio  tanien ,  jam  veutiem  pudoreui  sibi  imponere  ; 
alioquin  circa  stomacbum  milii  souat,  putes  taurum.  Ila- 
que  ,  si  quis  vestrurn  voluerit  suse  rei  caussa  facere ,  non 
est ,  quod  illum  pudeatur.  iSemo nostruni  solide  natusest. 
Ego  nullnni  pulo  lam  magnum  lormentum  esse,  quam 
continere.  Hoc  solum  vetare  ne  Jovis  polest.  Rides,  l"or- 
tnnata?  quœ  soles  me  nocte  desomnem  facere.  Nec  tamen 
in  Iriclinio  ullimi  vetin  facere,  quod  se  juvet  :  et  medici 
vêtant  continere  ;  vel ,  si  quid  plus  venit ,  omnia  foras  pa- 
rata  sunl  :  aqua,  lasanum ,  et  cetoja  miuuliHia.  Cicdile 
niilii,  auatli>miasis  siincerebrumit,  iutoto  corporclluctura 
facil.  Jlultos  scio  sic  periisse,  dum  nolunt  sibi  verum 
dicere.  Gratias  agimus  liberalilati,  indulgenlia'ipie  ejns, 
et  subindecasligamuscrcbrispotiuuculisiisuni.Xecadhuc 
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prêtés.  Croyez-moi  :  ces  vapeurs  gastriques,  quand 
elles  montent  'au  cerveau ,  refluent  sur  tout  le 
reste  du  corps.  Beaucoup  sont  morts,  à  ma  con- 
naissance ,  faute  de  s'être  ainsi  parlé  franc.  — 
Nous  lui  rendons  grâce  de  tant  d'honnêteté  et  de 
courtoisie,  et  buvons  coup  sur  coup  à  petites 
gorgées  ,  pour  étouffer  nos  rires. 

Mais  nous  ne  savions  pas  encore  que  dans  ce 
pays  de  merveilles  nous  n'étions ,  comme  on  dit , 
qu'à  mi-côte.  En  effet ,  nos  tables  desservies  au 
son  des  instruments,  trois  cochons  blancs  sont 
amenés  dans  la  salle,  ornés  de  jolies  muselières 
et  de  grelots.  —  Le  premier  a  deux  ans,  nous  dit 
leur  introducteur  ;  le  second ,  trois  ;  le  dernier  est 
déjà  vieux.  —  Moi  je  pensais  que  c'étaient  des 
porcs  acrobates,  et  que  ces  animaux,  comme  on 
en  voit  aux  cirques,  allaient  faire  quelques  tours 
surprenants.  Trimalchion  mit  fin  à  notre  attente  : 
—  Lequel  voulez-vous,  nous  dit-il,  qu'on  vous 
apprête  sur-le-champ'?  Un  malappris  vous  ser- 
vira un  coq ,  un  faisan ,  quelques  misères  pareil  les  : 
mes  cuisiniers  à  moi  font  cuire  des  veaux  entiers 
dans  leurs  chaudières.  —Et  il  fait  de  suite  appeler 
un  cuisinier,  et,  sans  attendre  notre  choix ,  il  lui 
ordonne  de  tuer  le  plus  vieux  de  ces  porcs.  Puis , 
haussant  la  voix  :  — De  quelle  décuriees-tu? — De 
la  quarantième,  dit  l'esclave.  —  Es-tu  né  chez 
moi,  ou  acheté'?  —  Ni  l'un  ni  l'autre.  Je  vous  ai 
été  légué  par  le  testament  de  Pansa.  —  Vois  donc 
à  nous  servir  bien  vite  ;  sinon ,  je  te  fais  reléguer 
dans  la  décurie  des  valets  de  ferme.  —  Et  l'autre , 
à  cet  avertissement  souverain,  se  sauve  dans  la 
cuisine  où  sa  bête  le  conduit. 

XLVIIL  Trimalchion,  radoucissant  pour  nous 
son  visage,  dit  alors  :  —  Si  vous  n'êtes  pas  con- 
tents du  vin ,  je  le  changerai  ;  mais  non ,  rendez- 
le  bon,  en  y  faisant  honneur.  Grâce  aux  Dieux, 

sciebamus,  nos  in  medio  lautitiarufli,  qnod  aiunt,  clivo 
laborare.  Nam,  commundalis  ad  symplioniam  mensis, 
Ires  albi  sues  in  tricliniuni  adducii  siint ,  capistris  el  tin- 
tinnabulis  culli ,  qnomni  nniim  biinum  Nomenculatoresse 
dicebat ,  altennn  trimuni ,  tertium  vero  jani  seneni.  Ero 
pntabam ,  pelauristarios  inlrasse  ,  et  poixos ,  sicnl  in  cir- 
culis  nios  est,  poilenlaaliqua  facturos.  Sed  Trlmalchio, 
exspectatione  distussa,  Quem,  inquil ,  ex  eis  vultis  in  cœ- 
liam  statim  lieri?  Galliim  enim  gallinaceuin  ,  phasiacum, 
et  ejusmodi  nicnias  Rustici  faciunt  :  mei  Coci  eliam  vitii- 
los,  aeno  coclos,  soient  faceie.  ContiniioqueCocuni  vocaii 
jussit,  et,  non  expeclata  electionenostra,  maximum  natu 
jussit  occidi  :  et  clara\oce  :  Ex  quota  decuriaesPcum  ille  : 
ex  quadragesima  :  respondissel  :  Emtitius,  an,  inqiiit, 
domi  natus  es?  Neutium,  inquit  Cocus,  sed  testamento 
Pansaetibi  reliclus  sum.  Videergo,  ait,  ut  diligenter  po- 
nas;  si  non,  te  jubebo  in  decuiiam villicorum  conjici.  Et 
qnideni  Cocum ,  potentiœadnionitum,  inculinam  obsonium 
duxit. 

XLVIII.  Trlmalchio  autem  mili  ad  nos  vultu  respexit  : 
Et  viuum ,  inquit ,  si  non  placet ,  niutabo  ;  vos  illud ,  opor- 
tet ,  bouuni  faciatis.  Deorum  beneficio  non  emo,sed  nunc, 
quidquid  ad  salivam  facil ,  in  suburbano  uascilur  meo,  quod 
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je  ne  l'achète  pas  ;  et  tout  ce  qui  à  ma  table  fait 
venir  l'eau  à  la  bouche  est  le  produit  d'un  bien 
que  j'ai  près  de  la  ville,  et  que  je  ne  connais  pas 
encore.  On  le  dit  limitrophe  de  Terracine  et  de 
Tarente.  A  présent  je  veux  joindre  la  Sicile  à 
mes  petites  possessions,  pour  que,  si  l'envie  me 
prend  de  voir  l'Afrique ,  la  traversée  se  fasse  par 
mes  domaines. 

Mais  contez-moi ,  Agamemnon ,  quelle  contro- 
versevousavezdéclaméeaujourd'hui.  Moi,  voyez- 
vous  ,  si  je  ne  plaide  pas  de  causes ,  je  n'en  ai  pas 
moins  fait  mes  études  dans  la  division  du  dis- 
cours ;  non ,  ne  croyez  pas  que  j'aie  dédaigné  la 
littérature  :  j'ai  trois  bibliothèques ,  une  grecque, 
l'autre,  latine.  Allons,  faites-moi  l'amitié  de  me 
dire  l'argument  de  votre  déclamation.  —  Aga- 
memnon ayant  commencé  :  —  Un  pauvre  et  un 
riche  étaient  ennemis...  —  Trimalchion  deman- 
da :  —  Qu'est-ce  qu'un  pauvre  ?  —  Ah  !  charmant  ! 
reprit  l'orateur;  et  il  développe  je  ne  sais  quelle 
controverse.  De  suite  Trimalchion  conclut  :  «  Si 
le  fait  existe ,  il  n'y  a  pas  de  controverse  ;  s'il 
n'existe  pas ,  il  n'y  a  rien.  »  Voyant  ce  dilemme  et  • 
le  reste  accueilli  par  un  torrent  d'acclamations, 
il  poursuit  :  —  De  grâce ,  Agamemnon ,  mon  cher 
ami,  les  douze  travaux  d'Hercule,  lessavez-vous? 
et  l'aventure  d'Ulysse,  comme  quoileCyclope  lui 
enleva  sa  maîtresse  changée  eu  pourceau?  J'ai  si 
souvent  lu  cela  dans  Homère  quand  j'étais  petit! 
Et  la  Sibylle  donc!  A  Cumes  je  l'ai  moi-même 
vue,  de  mes  propres  yeux,  suspendue  dans 
une  fmle;  et  quand  les  enfants  lui  disaient  : 
Sibylle ,  que  veux-tu  ?  Elle  répondait  :  Je  veux 
mourir.  — 

XLIX.  W  n'avait  pas  craché  toutes  ses  sottises, 
lorsqu'un  plateau  chargé  d'un  énorme  porc  parut 
sur  la  table  envahie.  Chacun  d'admirer  tant  de 


ego  adluic  non  novi.  Dicitur  confine  esse  Tarracinensibus, 
et  TarenUnis.  Nuncconjungere  agellis  Siciijam  volo,  ut, 
cum  AIricam  libuerit  ire,  per  meos  fines  uavigem.  Sed 
narra  tu  milii ,  Agamenmou  :  quam  controversiam  liodie 
declamasti?  (Ego  autem  si  causas  non  ago  in  divisioue, 
tamin  litteras  didici  ;  et,  ne  me  putes  stuxiia  fastiditum  : 
très  blbliotliecas  habeo ,  unara  Gra'cara ,  alteram  Latinam.) 
Die  ergo,  si  me  amas,  peristasin  declamationis  tuae.  Cum 
dixissct  Agamemnon  :  l'auper,  et  dives  inimici  eraut  :  ait 
Trimaleliio ,  Quid  est  pauper  ?  Urbane ,  Inquit  Agamemnon , 
et  nescio  quam  controversiam  exposult.  Statim  Trimal- 
eliio :  Hoc ,  Inquit ,  si  factum  est ,  controversia  non  est  ;  si 
factum  non  est,  niliil  est.  Ha?c  aliaquc  cum  effusissimig 
pi osequeremur  laudationibus ,  Rogo ,  inquit ,  Agamemnon, 
niilii  carisslme ,  numquid  duodecim  œrumnas  Herculls  le- 
nés ,  aul  de  Ulyxe  fabulam  ,  quemadmodum  1111  Cyclops  pel- 
licem  porcino'  extorsit  ?  Solebam  liœc  ego  puer  apud  Home- 
runi  légère.  Nam  Sibjilam  quidem,  Cumis  ego  ipse  oculls 
meis  vidi,  in  ampulla  pendere;  et  cum  llli  pueri  dicerenl,* 
ïiêOXXa,  TÎ  BsXeiç  ;  respondebat  illa,  à7to6aveïv  6éXo>. 

XLIX.  Nondum  efllaverat  omnia,   cum  repositorlutn 

cum  sue  ingenli  mensam  occupavit.  MIrari  nos  celeritateia 

,  cœpimus,  et  jurare,  ue  gallum  quidem  gallinac^um  tam 
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dlli>!ciice,  et  de  jurer  qu'un  poulet  n'aurait  pu 
être  sit(H  cuit;  d'autant  mieux  que  le  pore  nous 
paraissait  bien  plus  ^ros  que  tout  à  l'heure  le  san- 
(,'lier.  Cependant  Trinialehion,  qui  l'examinait 
de  plus  en  plus  attentivement,  s'eeria  :  —  Com- 
ment! comment!  ce  porc  n'est  pas  vidé?  Non, 
par  Hercule!  il  ne  l'est  pas.  Faites,  faites  com- 
paraitre  le  cuisinier.  —  Kt  voilà  l'esclave  debout 
devant  la  tableet  penaud,  ([uiditqu'ilaoublié.  — 
Conmient!  oublié!  Ne  dirait-on  pas  qu'il  n'y 
manque  que  le  poivre  ou  le  cumin'?  Dépouillez- 
moi  ce  maraud.  —  Aussitôt  fait  que  dit  :  on  met 
tout  nu  le  cuisinier,  qui  se  tient  d'un  air  piteux 
entre  ses  deux  ex écu  leurs.  L'assemblée  intercède  : 
— C'est  une  faute  ordinaire  ;  nous  vous  en  prions, 
faites-lui  gn'ice;  s'il  y  retombe,  aucun  de  nous  ne 
sollicitera  pour  lui.  —  J'étais,  moi,  d'une  sé- 
vérité implacable;  je  n'y  tenais  plus,  et,  me  pen- 
chant vers  l'oreille  d'Agamemnon  :  —  Certes, 
lui  dis-je,  il  faut  que  ce  valet  soit  un  fier  vaurien  : 
est-ce  qu'on  oublie  de  vider  un  porc?  Non,  par- 
dieu  1  je  ne  lui  ferais  pas  grâce,  ne  s'agît-il  que 
d'un  poisson.  —  Trimalchion  ne  pensa  pas  de 
même  ;  et ,  déridant  son  visage  tout  épanoui  de 
gaieté  :  —  Eh  bien,  puisque  tu  as  si  mauvaise 
mémoire ,  vide-le  devant  nous.  —  Le  cuisinier 
remet  sa  tunique,  saisit  un  coutelas,  entame  par- 
ci  par-là  d'une  main  circonspecte  le  ventre  de 
l'animal  ;  et  soudain  ,  par  les  ouvertures  élargies 
sous  le  poids  qui  les  presse ,  boudins  et  saucisses 
s'échappent  par  monceaux. 

L.  A  ce  coup  de  théâtre  toute  la  valetaille  ap- 
plaudit ,  et  cria  en  chœur  :  Vive  Gaïus  !  Le  cui- 
sinier fut  gratifie  d'une  rasade ,  voire  d'une  cou- 
ronne d'argent;  et  la  coupe  où  il  but  était  sur 


cito  percoquipotuisse;  tanlo  qiiidem  magis,  qiiod  longe 
maJDr  iiobis  porciis  videbatur  esse ,  qiiain  paullo  ante  aper 
<uerat.  Deinde  magis  magis(pie  Trimalcliio  inluens  eiim  : 
Quid?  quid?  inqiiit,  poriiis  liic  non  est  exenteratus? 
Non ,  me  Hercules  !  est.  Voca ,  voca  Cocum  in  niedio.  Cuni 
constitisset  ad  mensani  Cocus  trislis,  et  dicerel,  se  obli- 
tum  esse  exenterare  :  Quid  oblltus  ?  Trimalcliio  exclamât  : 
Putes  illum  piper  et  cuminum  non  conjecisse?  despolia. 
Non  fit  mora  :  despoliatur  Cocus,  alque  inter  duos  torto- 
res  nicestus  consistit.  Deprecari  tamen  omnes  ca^perunt , 
et  dicere  :  Solet  fieri,  rogamus,  miflas;  poslea  si  fecerit, 
nemo  noslrum  pro  illo  rogabit.  Ego,  crndelissimiB  severi- 
tatls,  non  potui  me  lenere ,  sed  inclinatus  ad  aurem  Aga- 
memnouis  :  Plane,  inquani ,  liic  débet  servus  esse  nequis- 
simus;  aliqnis  obllvisceietur  porcum  exenterare?  non, 
me  Hercules  !  illi  ignoscerem ,  si  piscem  praîlerisset.  At 
non  Triraalcbio,  qui  relaxalo  in  bilarilatem  \ullu  ;  Ergo, 
inqult.quia  tam  mala;  mémorise  es,  palam  nobis  illum 
exentera.  Recepta  Cocus  lunica,  cullruin  arripult,  poici- 
que  ventrem  liinc,  alque  illinc,  timida  manu  secuil.  Nec 
mora,  ex  plagis,  ponderis  inclioatione  crescenlibus,  to- 
niacula  cum  botulis  cffusa  simt. 

L.  I>lausuni  post  hoc  automatum  familia  dédit,  et  Gaie, 
Wiciter!  conclamavit  :  uec  non  Cocus  polione  oneratus 
est,  etiam  argcntea  corona,  poculumque  in  lance  accepit 


soucoupe  corinthienne.  Comme  Agamcmnon  la 
considérait  de  près,  Trimalchion  dit  :  —  Je  suis 
le  seul  ([ui  possède  de  véritables  corinthes.  —  Je 
m'attendais  qu'il  allait  dire,  avec  son  imperti- 
nence ordinaire,  qu'on  lui  apportait  sa  vaisselle 
de  Corinthe  même.  Il  fit  mieux  :  —  Kt  peut-être 
voulez-vous  savoir,  ajouta-t-il ,  comment  je  suis 
seul  possesseur  du  vrai  corinthe?  C'est  que  le  fa- 
bricant qui  me  fournit  s'appelle  Corinthe  ;  or  qu'y 
a-t-il  de  plus  corinthien  que  d'avoir  Corinthe 
à  ses  ordres?  Et  n'allez  pas  me  prendre  pour 
un  ignorant  :  je  sais  parfaitement  bien  l'o- 
rigine première  de  ce  métal.  A  la  prise  de  Troie, 
Annibal ,  fin  matois  et  maître  fripon ,  fit  jeter 
toutes  les  statues  d'airain  ,  d'or  et  d'argent  sur  un 
seul  bûcher ,  et  y  mit  le  feu.  Il  s'opéra  un  alliage 
où  l'airain  dominait.  Et  de  cette  masse  les  fabri- 
cants prirent  pour  faire  des  plats,  des  bassins, 
des  statuettes.  De  là  le  corinthe ,  métal  unique 
né  de  trois  métaux,  qui  n'est  pas  plus  l'un  que 
l'autre.  Vous  me  permettrez  de  vous  dire  que 
pour  mon  compte  j'aime  mieux  le  verre  :  beau- 
coup n'en  veulent  point.  S'il  ne  se  cassait  pas, 
je  le  préférerais  à  l'or  ;  tel  qu'il  est ,  il  n'a  pas  de 
valeur. 

LL  II  y  eut  pourtant  un  ouvrier  qui  fabriqua 
une  fiole  de  verre  laquelle  ne  se  cassait  point. 
Il  fut  admis  à  en  faire  hommage  à  César;  après 
quoi,  l'ayant  reprise  des  mains  de  l'empereur, 
il  la  lança  sur  le  pavé.  Le  prince  effrayé  comme 
on  ne  peut  l'être  davantage ,  l'ouvrier  ramasse 
sa  fiole  :  elle  était  bossuée ,  tout  comme  un  vase 
d'airain.  Cet  homme  alors  tire  un  petit  marteau 
de  sa  ceinture,  et  tranquillement  et  fort  joliment 
remet  la  flole  en  état.  Cela  fait ,  il  pensait  déjà 


Corinthia.  Quam  cum  Agamemnon  propius  consideraret , 
ait.Tiiniak.liio  :  Solus  sum,  qui  vera  Corinlliia  babeam. 
Exspectabam,  ut  pro  reliqua  insolentia  diceret,  sibi  vasa 
Corintlio  afleiri.  Sed  ille  melius  :  Et  forsitan,  inquit, 
qu.Tris,  quare  solus  Corintliia  vera  possideam  .^  Quia  scili- 
ceta?rarius,  a  quo  enio,  Corintbus  vocalnr;  quid  est 
autem  Corintbium,  nisi  quis  Corintlium  babeat?Et,  ne 
me  putetis  nesapiuni  esse  :  valdc  bene  scio ,  unde  pri- 
mum  Corinthia  uata  sint.  Cum  lliuni  captum  est ,  Anni- 
bal ,  homo  vafer,  et  magnus  scelio,  omnes  statuas  aeneas , 
et  aureas,  et  argenteas  in  unum  rogum  congessit,  et  eas 
incendit;  facta  sunt  in  unum  a;ra  niiscellanea.  lia  ex  hac 
massa  fabri  suslulerunt ,  et  fecerunt  calilla  et  paiapsides 
statuncula.  Sic  Corinthia  nata  sunt,  ex  omnibus  unum, 
nec  hoc,  nec  illud.  Ignoscetis  niihi ,  quod  dixeio  :  ego 
malo  mihi  vitreajcerli  nolunt.  Quodsi  non  frangerenlur, 
malleni  mihi ,  quam  aurum  ;  nunc  aulem  vilia  sunt. 

LI.  Fuit  tamen  faber,  qui  fecit  tialam  vitieam,  quae 
non  frangebatur.  Admissus  ergo  Cicsareui  est  cum  sua 
mimere ;  deinde  fecit  reponigere  C;esarem ,  et  illam  ia 
pavinientuni  projecit.  Ca-sar  non  pote  vali<lius,  quam 
expaverit;  at  ille  sustulit  lialam  de  terra  :  collisa  erat, 
tanquam  vasuni  a>neum.  Deinde  niartiolura  de  sinu  pro- 
tulit;  et  fialam  otio  belle  conexit.  Hoc  facto,  pulabat  f8 
cœluni  Jovis  tenere;  uti(|ue ,  postquam  ill>  dixit  -  Numquid 
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tenir  Jupiter  par  les  pieds,  surtout  quand  l'em- 
pereur lui  demanda  :  —  Quelque  autre  que  toi  a- 
t-il  le  secret  de  cette  composition?  Pèse  bien  ta 
réponse.  —  Sur  sa  négative,  César  lui  fit  tran- 
cher la  tète;  car  enfin,  si  ce  secret  eût  été  connu, 
on  ne  ferait  pas  plus  de  cas  de  l'or  que  de  la 
boue. 

LU.  L'argenterie,  Yoilà  ma  passion.  J'ai  des 
gobelets  qui  tiennent  une  urne,  un  peu  plus,  un 
peu  moins.  On  y  voit  comment  Cassandre  égor- 
gea ses  fils;  et  leurs  cadavres  sont  si  bien  jetés 
qu'on  les  croirait  vivants.  J'ai  une  aiguière  que 
m'a  laissée  le  premier  des  patrons,  qui  est  le 
mien,  où  Dédale  enferme  Niobé  dans  le  cheval 
de  Troie.  J'ai  aussi  les  combats  d'Herméros  et  de 
Pétracteciselés  sur  des  coupes  :  tout  cela  d'un  beau 
poids  ;  et  ce  que  mon  goût  pour  les  arts  me  pro- 
cure ,  je  ne  le  vends  à  aucun  prix.  —  Comme  il 
en  était  là,  un  valet  laisse  tomber  un  vase  à  boire  ; 
Trimalehion  se  retourne  :  —  Vite!  punis-toi  toi- 
même,  étourdi  que  tu  es.  —  Et  le  valet  de  mar- 
motter entre  ses  lèvres  une  supplication.  Mais 
l'autre  :  —  Que  me  veu\-tu?  Est-ce  que  je  suis 
tracassieravectoi?  Je  t'invite  à  prendre  sur  toi 
de  ne  plus  faire  l'étourdi.  —  A  la  fin,  imploré  par 
nous ,  il  lui  pardonne.  L'esclave  gracié  se  met  à 
courir  autour  de  la  table,  en  criant  :  «  Expulsez 
l'eau  ,  faites  place  au  vin.  >.  On  releva  ce  trait  de 
savoir-vivre  et  d'imagination;  surtout  Agamem- 
non,  qui  savait  comment  se  gagnait  une  invita- 
tion nouvelle.  Trimalehion,  qui  s'entend  louer, 
rit  et  boit  de  plus  belle  ;  le  voilà  ivre  ou  peu 
s'en  faut  :  —  Comment!  dit-il,  aucun  de  vous 
ne  prie  ma  Fortunata  de  danser!  Je  vous  assure 
qu'elle  exécute  la  cordace  on  ne  peut  mieux.  — 
Et  lui-même  élève  ses  mains  par-dessus  son  front 
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pour  conli'cfaire  le  baladin  Syrus,  et  tout  son 


Par  JupiUr!  j'en 


chœur  de  valets  chante 
meurs,  j'en  meurs  de  rire.  «  Il  eût  gambadé  av 
milieu  de  la  salle,  si  Fortunata  ne  fût  venue  lui 
parler  à  l'oreille,  et,  je  pense,  l'avertir  qu'il  com- 
promettait sa  gravité  par  ces  plates  bouffonneries. 
Rien  de  plus  inégal  que  cet  homme  :  tantôt  l'as- 
cendant de  sa  femme  l'arrêtait ,  tantôt  sa  nature 
était  la  plus  forte. 

LUI.  Mais  ce  qui  fit  complète  diversion  à  cette 
rage  de  danse ,  ce  fut  l'archiviste,  qui ,  du  même 
ton  que  s'il  s'agissait  du  journal  des  actes  de 
Rome,  vint  nous  lire  :  —  Le  sept  des  calendes  de 
sextilis,  dans  le  domaine  de  Cumes,  appartenant 
à  Triinalchio',1,  sont  nés  trente  garçons  et  qua- 
rante filles.  On  a  porté  des  granges  dans  les  gre- 
niers cinq  cent  mille  boisseaux  de  froment;  on  a 
accouplé  cinq  cents  bœufs.  Dudit  jour  :  mise  en 
croix  de  l'esclave  Mithridate,  pour  avoir  maudit 
le  génie  de  notre  doux  maître.  Dudit  jour  : 
report  dans  la  caisse  de  ce  qui  n'a  pu  être  placé  , 
cent  mille  sesterces.  Dudit  jour  :  incendie  dans 
Us  jardins  de  Pompée;  le  feu  a  pris  naissance 
chez  Nasta,  le  fermier.  —  Comment!  demanda 
Trimalehion;  quand  m'a-t-on  acheté  les  jardins 
de  Pompée? —  L'an  dernier,  répond  l'annaliste  : 
c'est  pourquoi  ils  ne  sont  pas  encore  portés  en 
compte.  —  ïi'imak'liion,  bouillant  de  colère,  s'é- 
crie :  —  Quels  que  soient  les  biens  que  l'on  m'a-. 
cliètera,  si  dans  les  six  mois  je  n'en  ai  pas  avis, 
je  défends  qu'on  me  les  porte  en  compte.  —  En- 
suite on  lut  des  ordonnances  d'édiles,  des  testa- 
ments de  maîtres  des  forêts  qui  s'excusaient  de 
ne  pas  faire  Trimalehion  leur  héritier;  puis  des 
rôles  de  fermiers;  et  la  répudiation  par  le  sur- 
veillant d'une  affranchie  surprise  avec  un  gar- 


nlius  scit  liane  cordituram  vitieorum?  Vide  modo.  Post- 
qiiam  iiegavit,  jiisslt  illuni  Ca}sar  decollari;  quia  enim, 
si  scitum  esset,  auium  pro  lulo  liabcrennis. 

LU.  In  aigento  [dane  studiosiis  sum.  Ilabpo  scypbos 
iniip.lcs  Jihis  minus.  Quemadmodum  Cassandra  occidit 
fdiossuos!  et  inieri  mortui  jacent  sic,  nli  vivere  putes. 
Habco  capidcm,  (juaui  leliqtiit  pationorum  meus,  ubi 
Daedalus  Ni(iben  in  equum  Trojanuni  iiicludit.  Nam  Hcr- 
merolis  puguas  et  Petiaclis  in  poculis  lialien  :  ouuna  pon- 
derosa  ;  meum  enim  intelligcre  nulla  pecunia  vcndo.  Hœc 
dum  refeit,  puer  calicem  prnjccit;  ad  qiiem  ies|iic-iens 
Tiimaldno  :  Cilo,  hiqnit:  te  Ipsum  trede,  quia  nugax  es. 
Slalim  puer,  démisse  labro,  orare.  Atille,  Quid  me,  in- 
<iuit,  rogas?  lauquam  ego  tibi  molestus  sim  :  suadeo  a  le 
impetres  ne  sis  nugax.  Tandem  ergo ,  exoiatus  a  nnbis  , 
raissionem  dédit  puero.  ll!e  iliniissus  circa  meiisam  pcr- 
cucunit,  et,  Aquam  foras!  \inum  intiol  clamavit.  Exci- 
pimus  nibanilalem  jocantis,  et  aute  omnes  Agamcmiiou, 
qui  seiel)at,  quibus  merilis  revocarctur  ad  co'nam.  Ceîe- 
nim  laudatusTiimaleldo  bilaiius  liibit.  Eliam  eliiio  pro- 
xinius,  Ncnio,  inquil ,  vestrum  rogat  Foiluuatam  meam, 
ut  saltet.'  crédite  mild  ,  cordaeem  uemo  melins  dueit.  At- 
jjue  ipse ,  ereclis  supra  froutem  manibus ,  Syrum  bistrio- 
iiem  exliibebat,  concinentc  tola  familia  :  Mi  Aî^  péri ,  pà 


A(a.  Et  prodisset  in  médium,  nisi  Fortunata  ad  aurem 
accessisset  :  et ,  credo,  dixerit,  non  decere  giavitalem  ejus 
lani  bumiles  ineplias.  Kildl  anteni  tam  iua?quale  erat  : 
nam  modo  Eortunalam  suam  reverebalur,  modo  ad  natu- 
ram. 

LUI.  Et  plane  inlerpollavitsaltationis  libidinem  Actua- 
rius,qui  tanquam  Urbis  acta  recitavit.  vu.  Kal.  Sextile'! 
in  pra^dio  Cumauo ,  quod  est  Trimalcliiouis,  nali  sunt 
pneri  xxx.  puellœ  xl.  suldata  in  borreuui,  ex  area,  tri- 
tici  millia  modium  qiiingenta  ;  boves  douiiti  quingenti. 
Eodem  die  Mitiuidales  servus  in  crucem  aetus  est,  quia 
Gaii  iiostri  genio  nialedixeiat.  Eodem  die  in  arcam  rela- 
tum  est,  quod  toilocari  non  |iotuil,  sestertium  oenties. 
Eodem  die  incendium  facttun  est  in  bortis  Pompelanis, 
ortnni  ex  anlibus  NasIiP ,  xillici.  Quid .'  inqujt  Trimalcldo  : 
Quando  niibi  Pompeiani  boiti  emli  sunt:'  Annopriore, 
inquit  Acluarius;  et  ideo  in  rationem  nondum  venerunt, 
ExcauduitTiimalcbio,  et  :  Quicumque,  inquit,  mild  lundi 
emli  fuerint,  nisi  Intrasexliun  mensein  siiero,  in  rationes 
mcas  inferri  veto.  Jam  eliam  edicta  yEddium  recitabantur  : 
et  Saltuariorum  lestamenta,  quibus  Trimalcbio  cum  elogio 
exlieredabatur.  Jam  nomina  villicornm  :  et  repudiata  a 
Ciicumitore  liberta,  in  Balneatoris  contubernio  deprciieusa  : 
Atricnsis  lîaias  rele^jatus  :  jam  reus  facUis  Uispensator  :  et 
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çon  de  bains;  la  rék'galion  du  valet  de  chambre 
il  Baies;  la  mise  en  accusation  de  réconome ,  et  le 
jufiement  intervenu  entre  les  valets  de  chambre. 

Mais  les  danseurs  de  corde  sont  enfin  arrivés  : 
un  bouffon  des  plus  insipides  se  campe  avec  une 
éclu'lle  au  milieu  d<!  nous;  un  bambin,  à  sa  voix, 
f^rimpe  d'échelon  en  échelon  jusqu'au  dernier, 
chantant,  dansant  tout  à  la  fois;  il  passe  à  tra- 
vers des  cerceaux  enflammés;  il  tient  une  am- 
phore en  équilibre  sur  ses  dents.  Trimalchion 
tout  seul  était  dans  l'admiration;  il  déplorait 
Tingratitude  du  métier,  et  ajoutait  :  —  11  n'y  a 
([ue  deux  choses  au  monde  qui  me  fassent  i;raud 
l)laisir  à  voir  :  les  danseurs  de  corde  et  les  cor- 
neilles; les  autres  bétes,  chanteurs  ou  acteurs, 
sont  vraiment  des  attrape-nigauds.  Par  exemple, 
j'avais  acheté  aussi  des  comédiens:  eh  bien,  j'ai 
préféré  leur  faire  représenter  des  farces  atellanes, 
et  j'ai  donné  ordre  à  mon  chef  d'orchestre  de  ne 
jouer  que  des  airs  latins.  — ■ 

LIV.  11  était  en  verve  l'iuiguste  patron ,  quand 
le  bambin  s'en  vint  lui  tomber  sur  le  bras.  Ce  ne 
fut  qu'un  cri  dans  toute  la  valetaille ,  aussi  bien 
que  chez  les  convives  :  non  par  amour  de  ce  dé- 
goûtant individu  (tous  lui  auraient  vu  rompre 
le  cou  avec  plaisir),  mais  par  la  crainte  d'une  lin 
tragique  de  banquet,  qui  les  obligerait  à  pleu- 
rer un  mort  étranger.  Cependant  Trimalchion 
pousse  de  profonds  gémissements,  et  se  penche 
sur  son  bras,  comme  grièvement  blessé;  les  mé- 
:  fins  accourent,  et  Fortunata  la   première, 

cveux  épars,  une  potion  à  la  main  ,  criant  fort 
!  ;;ut  qu'elle  est  bien  à  plaindre  et  bien  mal- 
heureuse. Le  malencontreux  enfant  allait  à  la 
ronde  se  jetant  à  nos  pieds  et  implorant  son  par- 
il'in.  Moi  je  pestais,  dans  l'appréhension  que  ce 
.■■uppliant  en  détresse  n'amenât  quelque  autre  chan- 


gement à  vne.  Je  me  rappelais  trop  bien  co  cui- 
sinier qui  avait  oublié  de  vider  le  pore.  Et  j«i 
promenais  mes  regards  tout  autour  de  la  salle, 
craignant  de  voir  sortir  de  la  muraille  une  ncw- 
velle  machine  ;  surtout  lorsque  je  vis  fustiger  un 
esclave  pour  avoir  bandé  le  bras  du  maître ,  le 
bras  malade,  avec  de  la  laine  blanche,  au  lieu 
d'en  prendre  qui  fût  pourpre.  Je  n'avais  pas  erré 
de  beaucoup  dans  mon  pronostic;  car  en  place 
de  condamnation  intervint  un  arrêt  de  Trimal- 
chion qui  déclarait  le  bambin  libre,  pour  qu'il 
ne  fût  pas  dit  qu'un  tel  personnage  avait  été 
conlusiunnc  par  un  esclave. 

LV.  Ce  trait  ravit  tous  nos  suffrages;  ou  se 
récrie  sur  la  fragilité  des  choses  humaines,  chacun 
à  sa  mode,  et  l'on  ne  tarit  point.  —  Voyons , 
dit  Trimalchion,  il  ne  faut  pas  qu'im  pareil 
accident  passe  sans  un  impromptu.  — ■  Et  vite  il 
demande  ses  tablettes,  et,  sans  s'être  longtemps 
torturé  l'imagination,  il  nous  débite  ceci  : 

Quand  on  le  craint  moins  que  jamais, 

Le  mal  arcouit  sans  dire  gare  ; 
Ainsi  le  veut  là-liaut  la  Fortune  bizarre. 
I-.li  liiea  donc  !  du  falei ne,  esclave ,  et  buvons  fiais. 

Ensuite  de  ce  petit  morceau,  la  conversation 
tomba  sur  les  poètes ,  et  longtemps  la  palme  resta 
à  je  ne  sais  quel  Mopsus  de  Thrace.  Enfin  Tri- 
malchion prenant  la  parole  :  —  Maître,  dit-il 
à  Agamemnon,  quelle  différence  mettez-vous  en- 
tre Cicéron  et  Publius?  Cicérou,  je  pense,  est  plus 
beau  phraseur  ;  Publius  a  meilleur  ton.  Que  peut- 
on,  par  exemple,  dire  de  mieux  que  ces  vers? 

Le  luNc  a  des  Romains  gangrené  la  vertu. 

De  son  plumage  d'or  vainement  revêtu , 

Le  paon,  morne  captif,  s'engraisse  pour  nos  tables; 

La  poule  numiiliqne  abandonne  ses  sables, 

l'.t  s'en  vient  rencontrer  cliez  nos  Apieius 

Les  tliapous,  de  la  Gaule  envoyés  en  tributs. 


lirium  inler  Cubicularios  aclum.  Petauristarii  autem 

-iiem  vencrunl  :  Cani  iiisnlsissimus  cuui  scalis  constitit, 

■iumipie  jussit  per  giadus,  et  in  sunima  parte,  odaria 

i.ire,  circulas  deimle  ardentes  transire,  et  dentibus 

|ilioramsustinere.  Mirabaturlia'c  solus  'Irimalcliio,  di- 

iMlcpie,  ingratum  artilicium  esse.  Ccteruui  duo  esse  in 

usli!unanis, qua>libeulissimespectaret,  l'etauristarioset 

uices;  reliqua  animalia,  acroamata,  tricas  nieras  esse. 

u  et  Coniu'dos,  inquil,emera]ii,  et  malui  illus  .Mcllum 

rT ,  et  Clioraulem  menm  jussi  Latine  cantare. 

LIV.   Ciun  mavime  lin'c  dicenle  Gaio,  puer  in  ejus 

bcacliium  delapsus  est.  Conclama\it  faniilia,  nec  minus 

ronxiva",  non  propler  lioniinemlamputidum  ,  cujusetiam 

fervices fractas libcnler  vidissent,sed  propter  malum  e\i- 

tum  cnmc ,  ne  necessc  liaberent,  alienuni  mortuum  plo- 

rare.  IpscTrimalcIiio  cum  graviter  ingomuisset ,  superque 

iiracbiuni  lanquam  la'sum  incubuisset ,  concurrere  Medici, 

el  iiiter  |)rimos  l^ortunata ,  crinibus  passis ,  cum  scyplio  , 

miseramque  se,  atque  intïlicem,  proctamaviL  Nam  puer 

quidem ,  qui  ccciderat ,  circumibat  jam  diidum  pedes  no- 

slros.et  missionem  rogabal.  Pes.sime  niibierat,  ne  bis 

firucibus   periculo  aliquid  cataslroplia;  qua-rexetur.  Nec 

euim  adbuc  esciderat  cocus  ille,  qui  oblitus  fucral  porcum 


exenicrare.  Itaque  tolum  circumspicerc  tricliuiura  ciepi, 
ne  per  parictem  antomaton  aliquod  exiret;  ulique,  posl- 
quam  servus  verberari  cœpit,  qui  bracbium  domini  cou- 
tusum  alba  potins ,  quam  coricliyliata ,  involverat  laiia. 
Nec  longe  aberravil  suspicio  mea  ;  in  vicem  enim  (xienre  ve- 
nit  decretum  Trimaleliionis,  quo  puerum  jussit  liberum  esse, 
nequis  posset  dicere,  taiilum  virum  essea  servo  lividatum. 
LV.  Comprobamus  nos  factura;  et  quam  in  pra;cipili 
res  liumana;  essent,  vario  sermone  garrimus.  Ita,  inquit 
Trinialcbio,  non  oportet  bunc  casum  siiie  inscriptions 
transire;  statimque  coJicillos  poposcit,  et,  non  diu  cogi- 
lalionedislorla,  h;«c  recitavit  : 

Quoil  non  e.xspectes,  ex  transverso  lit, 
El  supra  nos  Fortuna  negolia  curât. 
Quare  da  nobis  vina  Falerna,  puer. 
Sub  lioc  cpigrammate  cœpit  Voetarum  esse  mentio, 
diuiiue  s\unma  cariïiinis  pênes  Mopsura ,  Tluacem ,  com- 
morata  est,  douce  Trinialcbio  :  Rogo  :  inquit,  iMagister, 
(juid   putes  inter  Ciceronem  et  Publiuni  interesse  ?  Ego. 
altorum  puto  disertiorcm  fuisse,  alterum  lioneslioreiu. 
Quid  enini  bis  nielius  dici  potest? 

Luxuri»  rictu  Martis  marcent  mœnie. 
Tno  pnlato  clausus  pa\  o  pascilur. 


so 


PETRONE. 
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Quoi!  (le  ses  vieux  parents  nourrice  g<!néreiise, 

La  cigogne,  qui  fuit  la  saison  rigoureuse, 

Et  du  liaut  de  nos  toits  annonce  les  beau\  jours , 

Y  couve  pour  tes  plats  le  fruit  de  ses  amours? 

Quand  ta  noble  moitié  suspend  à  ses  oreilles 

Ces  perles  sur  trois  rangs,  ces  coûteuses  merveilles. 

Tout  ce  luxe  indien  est-il  fait  pour  l'époux  ? 

Ne  va-til  pas  plutôt,  loin  de  ton  œil  jaloux, 

La  jeter  elfrénée  aux  bras  de  l'adultère? 

Que  lui  sert  des  rubis  la  splendeur  étrangère, 

Le  vert  de  l'émeraude  aux  reflets  si  charmants? 

Les  mœurs  et  la  vertu,  voilà  ses  diamants  ! 

Maudits  soient  ces  tissus  vaporeux ,  diaphanes. 

Ces  nuages  de  lin,  plaisir  des  yeux  profanes, 

Dont  les  phs  ouduleux  marquent  ses  nudités. 

Et  montrent  au  grand  jour  ses  appas  effrontés. 

LVI.  Mais,  poursuivit-il,  quelest,ce  nous  sem- 
ble, après  celui  des  lettres,  le  plus  difficile  des 
métiers?  Celui  du  médecin ,  je  pense,  et  du  chan- 
geur :  car  les  médecins  savent  ce  qui  se  passe 
dans  notre  pauvre  machine ,  et  quand  la  fièvre 
doit  venir;  ce  qui  ne  m'empêche  pas  de  les  haïr 
à  la  mort ,  parce  qu'ils  me  réduisent  trop  souvent 
à  la  boisson  des  canards.  Et  le  changeur,  qui 
voit  le  cuivre  à  travers  l'argent!  Parmi  les  bêtes 
non  parlantes  les  plus  laborieuses  sont  les  bœufs 
et  les  brebis  :  les  bœufs,  auxquels  nous  sommes 
redevables  du  pain  que  nous  mangeons;  et  les 
brebis,  qui  nous  babillent' de  cette  laine  dont 
nous  sommes  si  fiers.  0  comble  de  l'ingratitude  ! 
on  ose  manger  l'innocente  brebis,  et  l'on  tient 
d'elle  sa  tunique!  Pour  les  abeilles,  je  les  crois 
des  bêtes  célestes,  car  elles  crachent  le  miel,  bien 
qu'on  dise  que  c'est  Jupiter  qui  nous  l'apporte; 
et  si  elles  piquent ,  c'est  qu'il  n'est  point  de  dou- 
ceur qu'on  ne  trouve  mêlée  d'amertume.  —  11 
allait  laisser  bien  loin  de  lui  les  philosophes, 
quand  l'urne  de  loterie  commença  à  circuler.  Un 


Plumato  amictus  aureo  Babylonico  ; 

GaUina  tibi  Numidica,  tibi  gallus  spado, 

Ciconia  etiam  grala ,  peregriua ,  liospila ,  & 

PietalicuUrix,  graciiipes,  crolalistria. 

Avis,  exsul  biemis,  titulus  tepicii  temporis, 

Wequiliaî  nidum  in  cacabo  fecit  meo. 

Quo  niargarila  cara,  tribacca  ,  ac  Indica? 

An  ut  nialrona,  ornata  phaleris  pelaglis,  10 

Tollal  pecles  indomita  in  stralo  extraneo? 

Smaragdum  ad  quam  rem  viridem,  pretiosum  vitrum? 

Quo  Carchedonios  optas  ignés  lapideos, 

Piisi  ut  scintillent?  Probitas  est  carbunculus. 

ytquum  est,  induere  nuptam  venlum  texlilem?  15 

Palam  prostare  nudam  in  nebula  linea*? 

LYL  Quod  auiem,  inquit,  putamus  secunduni  litteras 
dillicillimum  esse  artificium  ?  Ego  puto  iMedicum ,  et  >'um- 
mulariuni.  Medicus,  qui  scit,  quid  homunciones  intra 
prrccordia  sua  habeant,  et  quando  febris  veniat.  Etiamsi 
illos  odi  pessime,  qui  niibi  jubent  sa'pe  anatinam  parari. 
Nummularius,  qui  per  argentum  aes  videt.  Nam  mutae 
bcsiix  laboriosissimœ ,  boves,  et  oves  :  boves,  quorum 
beiieficio  panem  manducanius  :  oves,  quod  lana  illa'  nos 
gloriosos  faciunt.  0  facjnus  indignum!  aliquis  ovillam 
fsl,  et  tunicam  liabet.  Apes  enim  ego  divinas  bestias 
puto,  quai  niel  vnniunt  :  etiamsi  dicifur  illud  a  .love  af- 
ferri;  ideo  autem  pungunt,  quia,  ubicunque  dulce  est, 
îbi  et  aciduni  invenics.  Jam  etiam  Philosophos  de  nego- 


jeune  esclave,  préposé  pour  cet  emploi,  lut  à 
haute  voix,  les  billets  gagnants  :  Scélérat  d'ar- 
gent/ Et  l'ou  apporta  un  jambon  (cxi'Xo;)  sur  le- 
quel était  un  huilier  du  susdit  métal;  Cravate, 
et  ce  fut  une  corde  de  potence  ;  Frui/s  de  garde 
et  Mortification  [contumelia) ,  ce  qui  signifiait 
fraises  sauvages  confites,  et  un  croc  avec  une 
pomme  {contu.t  [i-rikoM);  Porreaux  à  longues 
tiges  et  Pêches  [persica)  reçut  des  verges  et  un 
couteau  de  Perse  ;  potu-  Passereaux  et  Chasse~ 
mouches ,  un  raisin  sec  (passatn)  et  du  miel  at- 
tique;  pour  Ilobe  de  table  et  liobe  de  forum  '• 
un  gâteau  et  des  tablettes.  Canal  et  Pied  à  me- 
surer, (uulièvre  [caneinalens]  etunepantouffle  )■ 
Murène  et  Bcla  grec  (rat  d'eau  attaché  à  une 
grenouille  [mus-rana] ,  et  paquet  de  bettes)  pro- 
voquèrent de  longs  rires.  Il  y  eut  mille  choses  de 
même  force,  dont  j'ai  certes  perdu  le  souvenir. 

LVII.  Cependant  Ascjite  ne  pouvait  contenir 
sa  pétulante  gaieté;  rien  n'échappait  à  ses  moque- 
ries ;  il  agitait  ses  bras  en  l'air  et  riait  aux  larmes, 
ce  qui  fâcha  tout  rouge  un  des  coaffranchis  de 
ïrimalchion,  celui-là  même  qu'on  avait  colloque 
au-dessus  de  moi  :  —  Qu'as-tu  à  rire,  lui  cria-t- 
il,  face  de  mouton?  Les  magnificences  de  mon 
maître  ne  sont  pas  de  ton  goût?  Tu  es  plus  riche 
apparennnent,  et  tu  tiens  meilleure  table?  Que 
les  Lares  du  patron  me  pardonnent!  si  j'étais 
près  de  toi ,  il  y  a  longtemps  que  je  t'aurais  em- 
pêché de  bêler.  Le  bel  avorton,  pouriTifliculiser 
les  autres!  un  je  ne  sais  quoi  sans  feu  ni  lieu, 
un  rôdeur  de  nuit,  qui  ne  vaut  pas  l'eau  qu'il- 
rend.  Au  fait,  je  n'aurais  qu'à  pisser  autour  de 
lui ,  il  ne  saurait  ou  se  fourrer.  Je  n'ai ,  pardieu  \ 
pas  la  tête  trop  près  du  bonnet;  mais  en  chair 

tio  dejiciehat ,  cnm  pitfacia  in  scypho  circumferri  cœpe> 
runt.  Puerque,  super  hoc  positus  oflicium  ,  apophoreta  re- 
citavit  :  Argentum  scelerafuni!  allata  est  perna,  supra 
quam  acelabula  erant  posita;  cervical!  offla  collaris  allata 
est;  serisapia  ,  et  contumelia!  agriofragute  data;  sunt,  et 
conlus  cum  malo.  Porri ,  et  persica  !  (lagellum ,  et  cultrum 
accepit;  passeres  et  niuscariuni!  uvam  passam,  et  met 
Atlicum;  cœnatoria,  et  forensia!  ofdam,  et  tabulas  acce- 
pit. Canaleni ,  et  pedalcm  (  lepus  et  solea  est  adiata  ;  )  mu- 
raenani ,  et  litteram ,  murem  cum  rana  alligalum ,  fascem- 
que  betic  diu  risimus.  Sexcenta  hujusmodi  fuerunt,  quae 
jam  ceciderunt  memoriœ  nieae. 

LVII.  Ceterum  Ascyltos,  intemperanti?  licentiae ,  cum 
omnia  sublatis  manibus  ehideret,  et  usque  ad  lacrymas 
rideret  :  unus  ex  conlibertis  Trimalchionis  exeanduit,  is- 
ipse  ,  qui  supra  me  discumbebat  :  et,  Quid  rides  ,  inquit ^ 
berbex  ?  An  tibi  non  plac<?nt  lautilia;  domini  mei  ?  tu  enim 
heatiores;  et  convivare  melius  soles?  Ita  tutelam  huju» 
loci  liabeam  propidani,  ut  ego,  si  secundum  illum  dis- 
cumbercm ,  jam  illi  balalu  inteidixissem.  Bellum  ponium , 
qui  rideatur  alios.  Larifuga  nescio  quis,  nocturnus,  qui 
non  valet  lotium  suum.  Ad  summam  ,  si  circuumiinxero 
illum ,  nesciet ,  qua  fugiat.  Non ,  me  Hercule  !  soleo  cito 
fcrvere,  sed  in  molli  carne  vermes  nascuulur.  Ridet  ; 
quid  babct,  quod  rldeal?  Numqnid  paler  fietum  émit 
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wnile  les  vers  se  mettent.  Il  rit  :  qu'a-t-il  à  rire? 
'l'on  prre  ne  fa-t-il  pas  acheté  pour  un  peu  de 
lniiu'?Ks-tu  chevalier  romain?  Moi  je  suis  (ils  de 
roi.  Tu  veux  savoir  pouniuoi  j'ai  été  en  service? 
Parce  que  j'ai  bien  voulu  m'y  mettre,  et  que 
j'ai  mieu.\  aimé  être  citoyen  romain  que  roi  tri- 
butaire; et  aujourd'hui,  j'espère,  je  tiens  mon 
rang  de  façon  à  ce  que  personne  ne  se  gausse  de 
moi.  Libre  a  l'égal  des  hommes  libres,  je  mar- 
che tète  levée,  sans  devoir  un  as  à  qui  que  ce 
soit.  De  ma  vie  je  n'ai  reçu  d'assignation;  jamais 
on  ne  m'est  venu  dire  en  justice  :  Paye  ce  que  tu 
dois.  J'ai  acheté  quelques  petits  bouts  de  terre, 
et  rais  de  côté  quelques  petits  lingots;  je  nour- 
ris vingt  houclu's  et  mon  chien.  J'ai  racheté 
ma  camarade  de  lit ,  pour  que  sa  gorge  ne  servît 
plus  d'essuie-main  à  personne  :  son  rachat  m'a 
coiité  mille  deniers  d'or;  le  titre  de  sévir,  je 
l'ai  eu  gratis;  et  j'espère  mourir  de  manière  à  ne 
pas  rougir  quand  je  serai  mort.  Mais  toi,  tu  as 
de  si  mauvaises  affaires  que  tu  n'oses  pas  re- 
garder derrière  toi.  Tu  vois  un  pou  sur  ton  voisin, 
et  tu  ne  vois  pas  sur  toi  un  scorpion.  Il  n'y  a 
que  toi  qui  nous  trouves  ridicules.  Vois  ton  pré- 
cepteur, un  homme  d'âge  :  nous  lui  plaisons 
à  lui  ;  toi,  morveux ,  tu  n'articules  ni  7nu  ni  7na. 
Cruche  fêlée,  cuir  mouillé  ,  pour  être  plus  souple 
tu  n'en  es  pas  meilleur.  Es-tu  plus  riche  que  nous? 
dîne  et  soupe  deux  fois.  Moi  j'estime  ma  parole 
plus  que  de  l'or  en  barre.  Au  fait ,  me  suis-je 
jamais  fait  tirer  l'oreille?  J'ai  servi  quarante  ans; 
et  avec  cela  âme  qui  vive  ne  sait  si  j'étais  esclave 
ou  libre.  J'étais  bien  jeune  avec  ma  longue  che- 
velure à  mon  arrivée  dans  la  colonie  :  la  basilique 
n'était  pas  encore  b;itie.  Mais  je  fis  si  bien  que 
je  satisfis  mon  maître ,  homme  de  conséquence  et 
de  dignité,  qui  valait  mieux  dans  son  petit  doigt 


que  toi  dans  toute  ta  personne.  J'avais  bien  dans 
la  maison  tel  et  tel  qui  me  voulaient  supplanter; 
mais,  grAce  à  mon  bon  génie,  j'ai  surnagé.  Il 
est  sur  et  certain  que  naître  de  parents  libres  est 
aussi  facile  que  de  faire  le  chemin  que  j'ai  fait. 
Hein  !  Te  voilà  aussi  sot  qu'un  bouc  dans  un 
champ  de  cicérole  !  — 

LVm.  A  ce  dernier  trait  Giton,  qui  se  tenait 
debout  à  mes  pieds,  et  qui  depuis  longtemps 
comprimait  son  rire,  éclate  d'une  manière  assez 
immodeste.  Il  attire  l'attention  du  harangueur 
qui  tourne  contre  lui  ses  énergiques  apostrophes  : 
—  Toi  aussi ,  tu  te  mêles  de  rire,  tète  d'oignon 
roussi!  Quelles  Saturnales  est-ce  donc?  Dis- 
moi,  sommes-nous  en  décembre?  Quand  as-tu 
paye  ton  vingtième?  —  Qu'attendre  de  ce  gibier 
de  potence,  de  cette  chair  à  corbeaux?  Je  veux 
que  Jupiter  te  confonde,  toi  et  ce  benêt  qui  ne 
t'impose  pas  silence  !  Que  je  sois  sûr  de  man- 
ger du  pain  tout  mon  soûl,  comme  c'est  par 
respect  pour  mon  hôte ,  mon  coaffranchi ,  que  je 
t'épargne!  Sans  lui  tu  me  l'aurais  payé  vite  et 
comptant.  Nous  nous  trouvons  traités  à  merveille, 
nous;  mais  non  pas  ces  goinfres  qui  te  laissent 
faire.  Et  voilà  :  tel  maître ,  tel  valet.  C'est  à  peine 
si  je  me  possède  ;  et  je  suis  vif  de  mon  naturel , 
et  du  pays  des  Cicéreiens  :  quand  je  m'y  mets , 
ma  mère  est  moins  pour  moi  qu'une  obole.  C'est 
bien:  je  te  reverrai  dans  la  rue,  ver  de  terre, 
mauvais  champignon.  Que  je  ne  m'étende  ni  en 
long  ni  en  large,  si  je  ne  réduis  ton  maître  à  se 
cacher  dans  une  touffe  d'orties ,  et  si  tu  ne  trouves 
en  moi  à  qui  parler,  quaud,  ma  foi ,  tu  appellerais 
Jupiter  Olympien  à  ton  secours  !  Je  te  débarras- 
serai de  ta  perruque  qui  vaut  bien  deux  as,  et  de 
ton  maître  qui  ne  vaut  pas  plus.  C'est  bien  :  tu 
tomberas  sous  ma  dent  ;  ou  je  ne  me  connais  pas  ^ 


lana?  Equps  Romanus  es?  et  ego  Régis  filiiis.  Quare  ergo 
sorTiTisti  ?  quia  ipse  me  itcdi  in  .serviliitem  ;  el  nialui  ci- 
■«is  Romanus  esse,  qnam  li'il)utaiiiis  :  et  nuiic  spero,  me 
sic  vivere,  ut  nemini  jocus  sim.  Homo  inlcr  liumines 
suos,  capile  aporlo  amtiulu  :  assem  icraiium  nciniiii  (ic- 
boo  :  Conslitutum  habui  numquam  :  nemo  niihi  in  foro 
dixit  :  Reddc  quod  debcs.  Glebulas  emi,  lamellulas  pa- 
ra\i  :  vislnli  ventres  pasco,  et  canem  :  contnheinalcm 
nieam  redemi,  ne  quis  sinu  illius  manus  tergeret  :  raille 
(Jenarios  pro  capile  solvi  :  Sevirgralis  faclus  sum  :  spero, 
sic  nioriar,  ut  mortuus  non  erubescam.  Tu  aulem  tara 
laboriosus  es,  ul  post  fe  non  respicias?  in  alio  pediculum 
■vides,  in  te  ricinum  non  vides?  libi  soli  ridiculi  videnuir? 
Ecce  ma^ister  tuus ,  boino  major  natus  ;  placemus  illi  : 
tu  lacliculosus,  nec  niu.nec  ma  argutas?  vasus  lictilis, 
imo  lorus  in  ai|na,  lenlior,  non  nielior.  Tu  beatior  es.' 
bis  prande,  bis  cœna.  Kgo  fidem  meam  malo,  qnam  the- 
sauros.  .Ki  summam;  quisquani  me  bis  poposiit?  Anuis 
quadraginlaservivi;  nemo  lamen  scit,  utrum  servus  es- 
sora ,  an  liber  :  et  puer  capillatus  in  banc  coloniani  veni  : 
»dbuc  Basilica  non  erat  l'acla.  Dedi  tamen  operani,  ut  do- 
mino salislacerem ,  liomini  malisto  el  digniloso,  cujus 
j.liiiis  erat  uuguis,  quani  tu  totus  es  :  et  liabebam  in 


domo,  qui  raihi  pedem  opponerent  hac,  illac  :  tamen, 
(Genio  gratias!)  enalavi.  Ha;c  est  vera  atbia  :  nam  in 
ingenuuni  nasci,  tam  facile  est,  quam  accède  istoc.  Quid 
nunc  slupes,  tanquam  hircuï  in  erviiia? 

LVIII.  Post  boc  dictum  Giton,  qui  ad  pedes  stabat, 
risum,  jara  diu  corapressum,  etiani  indecenter  elïudit; 
quod  cum  animadvertisset  adversarius  Ascjlti ,  flexit  con- 
vicium  in  puerum  :  et,  Tu  autem,  inquit,  etiara  tu  rides, 
cepapyrrbiata?  O  Saturnalia!  Rogo,  mensis  December 
est.'  Quando  vicesimam  numerasti?  Quid  faciat  crucis 
oOla?  corvorum  cibaria.'  Curabo,  jam  tibi  Jovis  iratus  sit, 
et  isti,  qui  tibi  non  imperat.  Ita  salur  pane  liam  :  ut  ego 
istudconliberto  meo  dono;  alioquin  jain  libi  de  pra'sentia- 
rum  reddidissem.  Bene  nos  liabemus  ;  baud  isti  geugse , 
qui  tibi  non  imperant.  Plane,  qualis  dorainus,  talis  et 
servus.  Vix  me  teneo;  et  sum  natura  oaldus,  cicereius, 
cum  coppi,  matrera  meam  dupondii  non  facio.  Recte;  vi- 
debo  te  in  publicura,  mus,  imo  terrœ  tuber.  Xec  sursum^ 
nec  deorsura  non  cresco,  nisi  dominum  tuura  in  ruta;  fo- 
lium  non  conjecero,  nec  tibi  par  ero ,  licet ,  me  Hercules  t 
Jovera  Olympium  clames  :  curabo  longe  tibi  sit  comula. 
ista  bessalis,  etdominus  dupondiarius.  Recte,  venies  suti 
dentem;  aut  ego  non  me  novi,  aut  non  deridebia,  lictt 
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ou  tu  ne  te  moqueras  plus ,  tout  menton  doié  que 
tu  sois.  Je  te  recommanderai  à  Minerve,  et  à  moi 
qui  t'ai  redressé  le  premier.  Je  n'ai  pas  étudié 
les  géométries,  les  critiques,  et  autres  chan- 
sons à  bercer  les  enfants  ;  mais  je  sais  la  lan- 
gue lapidaire ,  la  division  par  centièmes,  selon  le 
métal,  le  poids,  la  monnaie.  Tiens,  veux-tu, 
doime  aussi  ton  petit  gage  :  avance,  je  te  laisse  le 
choix  du  sujet.  Tu  vas  voir  que  ton  père  a  payé 
des  maîtres  pour  toi  en  pure  perte ,  quoique  tu  sa- 
ches la  rhétorique.  Va,  on  n'est  jamais  trop  loin 
de  moi  ;  j'ai  le  bras  long.  Délie-moi  :  je  te  dirai 
qui  de  nous  deux  bat  le  plus  de  pays  sans  bouger 
de  place;  qui  s'entle  bien  fort  et  se  retrouve  bien 
plat.  Tu  te  démènes ,  tu  trottes  tout  ahuri  comme 
une  souris  dans  un  pot  de  chambre.  Que  cela  t'ap- 
prenne à  te  taire ,  ou  à  ne  pas  molester  ceux  qui 
valent  mieux  que  toi ,  qui  ne  savent  seulement 
pas  que  tu  sois  au  monde.  Tu  te  figures  peut- 
être  que  je  fais  grand  cas  de  ces  bagues  de 
buis  que  tu  as  volées  à  ta  maîtresse?  Mercure 
nous  soit  en  aide!  viens  avec  moi  sur  la  place,  et 
empruntons  de  l'argent  :  tu  verras  que  ma  bague 
de  fer  a  du  crédit.  Ah  !  le  joli  objet  que  ce  renard 
mouillé  1  Je  veux  perdre  tout  ce  que  je  possède , 
et  finir  si  mal  que  le  peuple  jure  par  ma  mort, 
si  je  ne  te  pourchasse  à  outrance  jusqu'au  bout 
du  monde.  Le  joli  objet  aussi  que  celui  qui  t'ap- 
prend si  bien  à  vivre!  C'est  un  débaucheur,  ce 
n'est  pas  un  maître.  Nous  avons  étudié,  va; 
à  preuve  que  le  maître  nous  faisait  répeter  :  Votre 
santé  est-elle  bonne?  — •  Allez  droit  chez  vous, 
nous  disait-il,  sans  regarder  ni  par-ci  ni  par-là; 
n'insultez  pas  les  grandes  personnes;  ne  vous 
amusez  pas  à  compter  les  échoppes.  —  Pas  un  de 
mes  camarades  n'est  sorti  de  la  misère.  Moi, 
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que  tu  vois  en  belle  passe ,  je  le  dois  à  mon  savoir- 
faire,  dont  je  rends  grâce  aux  Dieux.  — ■ 

LIX.  Ascylte  commençait  à  riposter;  mais  Tri- 
malchion,  qu'avait  charmé  l'éloquence  de  son 
coaffranchi ,  leur  dit  :  —  Mettez  les  gros  mots  de 
côté  ;  soyons  plutôt  de  belle  humeur.  Et  toi ,  Her-- 
méros,  ménage  le  petit  jeune  homme 
bout  à  cet  âge;  sois  le  plus  raisonnable. 

Qui  cède  en  pareil  cas  a  toujours  l'avantage. 

Quand  tu  venaisd'étre  chaponné,et  qu'on  te  criait  : 
Coco,  coco,  tu  n'avais  pas  le  cœur  si  haut.  Allons, 
cela  vaut  mieux ,  montrons-nous  de  bonne  com- 
position ,  soyons  gais ,  et  attendons  les  homéris- 
tes.  —  A  l'instant  même  entra  toute  la  bande , 
frappant  de  leurs  piques  sur  leurs  boucliers. 
Trimalchion  s'assied  sur  un  carreau ,  et  tandis 
que  les  homéristes  discourent  entre  eux  en  vers 
grecs,  selon  leurs  us  et  contre  tout  usage,' Fui, 
d'un  ton  musical,  se  met  à  lire  un  livre  latin. 
Puis  soudain ,  commandant  le  silence  :  —  Savez- 
vous  quelle  scène  ils  représentent  là  ?  Diomède 
et  G  anymède  étaient  deux  frères ,  lesquels  avaient 
pour  sœur  Hélène.  Agamemnon  l'enleva ,  et  à  la 
place  de  Diane  il  mit  une  biche.  Ainsi  Homère 
raconte  ici  la  guerre  des  Troyens  et  des  Parentins. 
Il  se  trouve  qu'il  est  vainqueur,  et  qu'il  donne 
Iphigénie  sa  fille  en  mariage  à  Achille,  ce  qui  fait 
qu'Ajax  devient  fou  :  dans  la  minute  l'argument 
va  vous  l'expliquer. —  Dès  qu'il  eut  dit,  les  ho- 
méristes poussèrent  une  acclamation;  puis,  fen- 
dant la  presse  des  valets  qui  s'agitent  pour  faire 
place ,  un  veau  sur  un  grandissime  plat  est  apporté 
bouilli,  et,  qui  mieux  est,  le  casque  en  tête.  H 
est  suivi  d'Ajax,  qui,  brandissant  son  glaive  en 
furieux,  tranche  sans  pitié,  joue  d'estoc  et  de, 


hai'liam  anream  habeas.  Atliana  tilii  irala  sit,  ciirabo,  et 
fini  te  piimus  de  ciirvo  refeci  :  non  didici  geometrias,  cii- 
lica  et  alogias  manias,  scd  lapidarias  lilteras  scio,  (laitos 
centum  dico,  ad  œs,  ad  pondus,  ad  nuinmum.  Ad  suni- 
mani ,  si  (|uid  vis  :  cigo  et  da  sponsiuiiculani  ;  exi  !  defeio 
leniiiui.  ,)am  scies,  patiem  tniim  merccdes  perdidisse; 
(pianivis  et  Rlietoiicam  sels.  Eece  qiiidem  nobis  longe 
nemo  :  laie  venio.  Solve  me  :  dicani  tilii ,  qui  de  nobis 
cniril,  et  de  loco  non  movcinr  :  qui  de  nobis  crescil,  et 
minor  (il.  Cinris,  stnpes,  salagis,  tanquam  mus  in  ma- 
tella.  ICrgoant  tace,  aut  melioiem  noii  molestaie,  qui  te 
natum  non  putat;  nisi,  si  me  judicas  annulos  bnxeos  en- 
raie, qnos  arnicas  lu.TC  involasti.  Occuponem  propitium; 
eanius  in  forum,  et  pecimias  mutneniur.  Jam  scies,  Imc 
ferrnni  fidem  liabere.  Vab!  bella  res  est ,  volpis  nda.  lia 
burum  faciam ;  et  lia  bene  moriar, aut  populus  per  exitum 
meuni  juret,  nisi  le,  toga  nbicpie  perversa,  fueio  persecii- 
tus.  IJella  res,  et  iste,  qui  te  luec  doeet,  mufrius,  non 
Magister.  Didicjnius;  (dicebat  enini  magister  :)  sunt  vestia 
salva?  recta  domum,  cave  circunispicias ,  cave  majorem 
maledicas,  liaud  nnmera  mapalia,  Nemo  dupoudiinii  eva- 
dit.  Ego,  quod  me  sic  vides,  propler  artilicinni  raeuni 
Diis  gratias  ago. 
Ll.\.  Co^))erat  Ascyltos  rcspondere  convicio,  sed  Tii- 


malcliio,  deleclatus  Conliberti  eloquenlia  :  Agile,  inquit, 
scordalias  de  medio;  suaviter  sit  polius;et  ln,Hermeros, 
parce  adolescenlulo  :  sangnen  illi  fervet,tu  melior  esto. 

SEMl'tli  IN  IIAC  HE  QUI  ViyfclTL'B,  VINCIT.  Et  tU ,  CUIll  eSSCS 

capo  :  COCO,  coco,  œque  cor  non  liabebas.  Sinnis  ergo, 
quod  melius  est,  apprirae  miles,  liilares,  et  Homeristas 
sperenius.  Intravit  faclio  stalini ,  liastisqiie  scuta  concre- 
puit  :  ipse  ïrinialcbio  in  pulvino  conscdit,  ctcum  Home- 
ristse  Grœcis  versibus  colloquerentur,  nt  insolenlcr  soient  : 
ille  canora  voce  Laline  legebat  librum.  iMox ,  sileiitio  facto  : 
Scitis,  inquit,  quam  fabulam  agant?  Diomedes,  et  Gany-j 
inedes  duo  fratres  fucrunt  :  liorum  soror  crat  Helena.  Aga-j 
meninon  illani  rapuit,  et  Diana;  cervain  subjecil.  lia  nuiicj 
Homerus  dicit,  qiicniadmodum  infer  se  piiguent  Tiojani,! 
etParentini.  Vieil  scilicet,  et  Ipbigeniam,  filiani  suam,> 
Acbilli  dédit  u\orem;  ob  eam  rem  AjaK  insanit,  et  statiml 
aigumentum  ex]ilicabil.  H.ec  ut  dixit  'frimalcliio,  clamo-, 
rem  Ilomerislîe  siistulerunt,  inlerqne  familiam  discurren- 
tem  vitulus ,  in  lance  denaria  elixus ,  allatus  est ,  et  quidem  j 
galeatiis.  Seculus  est  Ajax,  stricloque  gladio,  tanquam  in-j 
saniret,  concidit,  ac  modo  versa,  modo  supina  gesticula- 
tus,  mucrone  frustra  collegit,  miranlibusque  vituluiu 
partitus  est. 
LX.  Necdiu  miraii  licuit  tam  élégantes  stropbas  ;  nans 
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taille,  Pt  ramasse  à  la  pointe  du  sabre  les  mor- 
ceaux qu'il  présente  aux  convives  ébahis. 

L.\.  Nous  n'eûmes  pas  le  loisir  d'admirer  long- 
■  temps  des  tours  de  force  de  si  bon  goût,  car  tout 
à  coup  le  plafond  se  mit  à  craquer,  et  la  salle 
entière  trembla.  Tout  alarmé  je  me  lève;  la 
peur  me  prend  que  quelque  funambule  ne  des- 
cende par  le  toit  ;  et  comme  moi  les  autres  convi- 
ves lèvent  en  l'air  des  yeux  étonnés,  attendant 
de  voir  quel  message  nous  était  dépêché  du  ciel. 
Or  voilà  que  du  lambris  entr'ouvert  un  cercle 
aussi  vaste  que  la  coupole  dont  il  se  détachait  s'a- 
baisse sur  nos  têtes,  et  offre  dans  tout  son  con- 
tour des  couronnes  d'or  suspendues,  et  des  vases 
d'albâtre  remplis  de  parfums.  C'étaient  les  pré- 
sents d'usage.  Comme  on  nous  invite  à  les  pren- 
dre, nous  reportons  nos  yeux  sur  la  table  :  elle 
était  déjà  couverte  d'un  plateau  chargé  de  quel- 
ques pièces  de  four.  Au  centre  s'élevait  Priape, 
en  pâtisserie,  qui  dans  son  giron  assez  ample 
présentait  des  fruits  de  toute  espèce  et  des  raisins , 
selon  la  coutume.  Nos  mains  se  portèrent  avide- 
ment sur  ce  bel  étalage  ,  et  un  brusque  et  nouvel 
intermède  ranima  tout  à  fait  la  gaieté.  Pas  un 
gâteau ,  pas  un  fruit  qui  ne  fit  jaillir  à  la  moindre 
pression  une  liqueur  safranée  dont  l'incommode 
rosée  arrivait  jusqu'à  nous.  Persuadés  qu'il  y  avait 
quelque  chose  de  sacré  dans  cette  aspersion  traî- 
treusement solennelle,  nous  nous  levâmes  le  plus 
droit  que  nous  pûmes,  et  nous  criâmes  :  A  Aie- 
gustus  César,  père  de  la  pairie,  longue  prospé- 
rité !  Quelques-uns  cependant ,  même  après  l'acte 
religieux,  continuant  à  piller  les  fruits,  nous  en 
remplîmes  aussi  nos  serviettes,  moi  surtout,  qui 
ne  croyais  jamais  Giton  assez  abondamment 
chargé.  Sur  ces  entrefaites  trois  esclaves,  vêtus 

repente  lacunaria  sonare  cœperunt,  totumqne  tricliniiim 
intrciiiiiit.  ConsleinaUis  ego  exsuneNJ ,  et  tiimii  ne  per 
tectum  Petaurlslaiius  aliquis  descenderet  :  nec  minus  reli- 
qui  coiivivie  mirâmes  erexere  vuilns,  cxspeclantes,  quid 
novi  de  cirlo  nunciaretur.  Ecce  anlem  diduclis  lacunaiibus 
subilo  ciiculiis  ingens,  de  ciipa  videlicet  grandi  excussus, 
deniiltilnr,  cujus  per  totum  orbem  corona;  aureîe,  cum 
alaba9tri.s  uiigiienti ,  pendebanl.  Duni  ha?c  apophoreta  jii- 
bcmur  stimere,  respicinuisad  mensani  :  jam  illlc  reposito- 
rinm,  cum  placentis  aliquot,  erat  positum  ,  quod  médium 
Priapus ,  a  pistore  factus,  tenebat ,  gremioque  salis  ampio 
omiiis  geneiis  poma,  et  uvas  suslinebat,  more  vnigalo. 
Avidius  ad  pompam  manus  porreximus,  et  repente  nova 
ludorum  remissio  hilaritalem  liic  refecit.  Omnes  enim 
placenlac,  oniniaque  poma,  etiam  minima  vexalione  con- 
tacta, cœperunt  effundere  ciocum,  el  usqiie  ad  nos  mo- 
lestus  liumor  accedere.  Rali  ergo,  sacrum  esse  peiiculum 
tatn  religioso  appaiatu  perfusiun,  consurreximus  allius, 
et  Auguste,  patri  palria;,  Féliciter!  diximus  :  quibusdam 
tamen ,  etiam  post  banc  vencrallonem ,  poma  rapicntibus, 
el  ipsi  iis  mappas  implevimus;  ego  pra'cipue,  qui  nnllo 
satis  amplo  munere  putabam  me  onerare  Gitonis  sinura. 
Inicr  lii'c  1res  pueii,  camiidas  succiucti  tunicas,  intrave- 
luut  :  quorum  duo  Lares  bullatos  super  nicnsam  posue- 
l'tïr.o.NE. 


de  tuni(|ues blanches,  entrent  dans  la  salle  :  deux 
d'entre  eux  posent  sur  la  table  les  Lares  du  logis 
avec  leurs  bulles  d'or;  le  troisième,  tenant  une 
patère  de  vin  ,  fait  le  tour  de  la  table  en  criant  ; 
Soijez  nos  Dieux  propices  !  Or,  disait-il,  ces 
Lares  s'appelaient,  le  premier,  Industrie;  le  se- 
cond, llonàeur;  le  troisième,  /'refit.  Puis  vint 
le  buste  authentique  de  Trimalchion  lui-même; 
et  comme  chacun  le  baisait  à  la  ronde,  nous  au- 
rions eu  honte  de  nous  en  dispenser. 

L\l.  Quand  tout  le  monde  se  fût  souhaité 
réciproquement  la  santé  de  l'âme  et  du  corps, 
Trimalchion  se  tourna  versNieéros.  — Je  t'aitou- 
jours  vu,  lui  dit-il,  si  divertissant  à  table!  Je  ne 
sais  pourquoi  aujourd'hui  tu  te  tais,  lu  ne  dis 
mot.  Je  t'en  prie,  tu  me  feras  bien  plaisir,  racon- 
te-nous quelqu'une  de  tes  aventures.  Nicéros, 
ravi  du  tonde  bonté  de  son  noble  ami,  lui  répond  : 
—  Que  tout  profit  me  passe  devant  le  uez,  s'il 
n'est  pas  vraiquedepuis  longtemps  je  me  gaudis, 
je  pétille  d'aise  de  te  voir  si  heureux  !  De  la 
gaieté  donc  et  rien  autre,  malgré  que  j'aie  peur 
de  ces  gens  d'école  et  de  leurs  moqueries.  Libre 
à  eux  :  je  vais  toujours  dire  mon  histoire;  ils  ne 
m'ôtent  rien  de  la  poche  ceux  qui  se  moquent. 
Mieux  vaut  laisser  rire  de  soi  que  de  rire  des 
autres. 

Dès  qu'il  eut  dit  ces  mots 

il  commença  son  récit  de  la  sorte  :  —  J'étais  en- 
core en  service;  nous  habitions  une  rue  étroite , 
la  maison  de  Gaville  aujourd'hui.  Là,  les  Dieu.x 
voulurent  que  je  devinsse  amoureux  de  la  femme 
du  cabaretier  Térentius;  vous  savez,  Melissa  la 
Tarentine,  le  plus  friand  nid  de  baisers!  Mais, 
pardieu  !  non  ce  n'était  pas  charnellement  ni  pour 
la  bagatelle  que  je  la  cultivais:  c'était  plutôt  pour 

runl  ;  unus  pateram  vini  circumferens,  Dii  propilii". 
clamabat.  .\i('l>at  autem ,  unum  Cerdonem ,  alterum  Feli- 
cionem  ,  tertium  Lncronem  vocari.  Nos  etiam  veraui  ima- 
ginem  ipsius  ïrimalchionis,  cum  jam  ounies  liasiarent, 
erubuimus  pra?leiire. 

LX[.  Postquam  ergo  omnes  bonam  meutem ,  bonamque 
valetudinem  sibi  optarunt,  Trimalcliio  ad  Nicerotem  les- 
pexit  :  et,  Solebas,  inquit,  suavius  esse  in  convictu  ;  ne- 
scio,  quid  nunc  taces,  nec  mutis?  Oro  te,  sic  felicom  me 
videas,  narra  illud,  quod  tibi  usu  venit.  Nicoros  deiecta- 
lus  allabililateamici  :  Omneme,  inquit,  lurrum  transoat, 
nisi  jam  di\dum  gaudimonio  dissilio ,  quod  te  talem  video. 
Itaqiie  liilaria  mera  siiit,  et  si  timeo  istos  Scliolaslicos,  ne 
me  deiideant  :  viderint.  Narrabo  tamen,  quid  enim  mibi 
aufert,  qui  ridct?  Satius  est  rideri,  quam  deridere. 

Hœc  ubi  dicla  dedil — 

talem  fabulain  exorsus  est.  Cum  adbiic  servirem  :  babi- 
tabamus  in  vioo  auguste,  (nunc  Gavillse  doraus  est,)  ibi, 
quomodo  Dii  voluiit,  amare  cœpi  uxorem  Teientii  caupo- 
nii  :  noveratis  Melissam  Tarentianain,  pulcberrimuni  ba- 
sioballum.  Sed  ego  non,  me  Hercules!  corporaliter,  aut 
propter  res  venerarias  curavi,  sed  magis,  quod  bene  nio- 
rata  fuit.  Si  quid  ab  illa  pelii  :  nunquani  milii  negatuiu; 
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sa  sagesse.  Dans  tout  ce  que  je  lui  demandais,  ja- 
mais je  n'étais  refusé  :  si  elle  faisait  un  sou,  j'en 
avais  moitié  ;  je  déposais  tout  dans  sa  bourse,  et 
jamais  je  n'ai  été  trompé.  Le  mari  qui  était  avec 
elle  à  la  campagne  vient  à  rendre  le  dernier  sou- 
pir. Je  m'escrime  alors  d'estoc  et  de  taille  pour 
nie  rendre  auprès  de  sa  veuve  :  comme  de  raison, 
c'est  dans  la  détresse  qu'on  connaît  les  amis. 

LXII.  Par  bonheur  mon  maître  était  allé  à 
Capoue  vendre  quelques  nippes  qui  étaient  de  dé- 
faite. Saisissant  l'occasion,  je  détermine  notre 
hôte  à  m'accompagner  l'espace  de  cinq  milles.  Il 
était  soldat ,  intrépide  comme  Pluton.  Nous  nous 
mettons  à  arpenter  vers  le  chant  du  coq  ;  il  faisait 
clair  de  lune  comme  en  plein  midi.  En  passant 
par  un  cimetière ,  le  camarade  commence  à  con- 
verser avec  les  astres;  moi  je  vais  toujours ,  chan- 
tonnant et  comptant  les  étoiles.  Ensuite  m'étant 
retourné  vers  lui,  je  le  vis  se  déshabiller,  et  poser 
toutes  ses  bardes  sur  le  bord  du  chemin.  Oh  !  je 
ne  respire  plus  ,  mon  nez  s'allonge!  je  reste  là  , 
roide  comme  un  mort.  Que  fait  l'autre?  Il  se  met 
àpisserautourde  ses  habits,  et  crac!  il  est  changé 
en  loup.  N'allez  pas  croire  que  je  plaisante  :  je  ne 
mentir;ds  pas  pour  la  plus  belle  fortune  du  monde. 
Maisoùensuis-je?  Ah  !  commeje  vous  disais  donc, 
après  que  le  voilà  devenu  loup,  il  se  met  à  hur- 
ler, et  se  sauve  dans  les  bois.  D'abord  je  ne  sa- 
vais où  j'étais  ;  ensuite  je  m'approchai  pour  ra- 
masser ses  habits:  ils  étaient  changés  en  pierres. 
Qui  dut  mourir  de  peur,  si  ce  n'est  moi?  A  tout 
hasard  je  tire  mon  épée,  et  (mais  c'était  peine 
perdue)  je  pourfends  les  malins  esprits  durant 
tout  le  chemin  jusqu'au  logis  de  ma  maîtresse. 
Dèsque  j'eus  passé  leseuil,jefaillis  rendre  l'àme: 
l'entre-deux  de  mes  cuisses  n'était  qu'une  gout- 
tière de  sueur;  j'avais  les  yeu.x  éteints  ;  je  fus  un 


temps  infiui  à  me  remettre.  Ma  chère  Melissa  s'è> 
tonna  de  me  voir  courir  les  champs  à  une  heure 
aussi  indue  :  —  Si  du  moins,  dit-elle ,  tu  étais 
venu  plus  tôt ,  tu  nous  aurais  donné  un  coup  de 
main  :  un  loup  est  entré  dans  la  bergerie  ;  et  tou- 
tes nos  bêtes,  non,  un  boucher  ne  les  aurait  pas 
mieux  saignées.  Mais  il  ne  s'est  pas  ri  de  nous , 
quoiqu'il  se  soit  sauvé;  car  notre  esclave  lui  a 
donné  d'une  lance  au  travers  du  cou.  —  Quand 
j'eus  appris  cela,  il  ne  me  fut  plus  possible  de 
fermerToeil  ;  et  au  grand  jour  je  m'enfuis  chez  le 
camarade,  plus  leste  qu'un  marchand  détroussé. 
Arrivé  à  l'endroit  de  la  métamorphose  des  habits 
en  pierres ,  je  ne  trouve  rien  que  du  sang.  J'entre 
dans  la  maison ,  et  je  vois  mou  soldat  étendu  sur 
un  lit,  connue  un  bœuf,  et  à  son  cou  un  méde- 
cin qui  le  pansait.  Je  compris  qu'il  était  loup-ga- 
rou  ;  et  depuis  lors  je  n'ai  pu  manger  une  bou- 
chée de  pain  avec  lui ,  non ,  quand  vous  m'au- 
riez tué.  Libre  à  ceux  qui  auraient  là-dessus  opiné 
autrement  ;  moi ,  si  je  mens ,  que  vos  bons  génies, 
me  confondent!  ■ — • 

LXIII.  Tout  l'auditoire  demeurait  frappé,, 
ébahi  :  —  Sans  te  démentir,  dit  Trimalchion ,. 
est-il  possible?  Les  cheveux  m'en  ont  dressé  sur 
la  tète.  Car  je  sais  que  Nicéros  ne  conte  jamais., 
de  fariboles;  il estau contraire  véridique,et  point 
du  tout  hâbleur.  Eh  bien ,  à  montour  je  vais  vous, 
narrer  une  chose  aussi  effroyable  qu'un  âne  pen- 
ché sur  un  toit.  Du  temps  que  je  portais  longue 
chevelure  (car  dès  mon  enfance  j'ai  mené  la  vie 
de  sybarite),  Iphis  ,  mignon  de  notre  maître , 
vint  a  trépasser;  une  vraie  perle,  wa  loi!  beau 
comme  une  image,  ayant  tout  pour  lui.  Etcomme 
sa  pauvre  petite  mère  sanglottait  sur  lui,  et  que 
nous  étions  plusieurs  auprès  d'elle  en  lamenta- 
tions,tout  d'un  coup  lesStryges  commencent  leur 


fecit  assem  :  semis.çem  liabiii  ;  in  iliius  simim  demandavi; 
noc  iiiKiuaiii  l'efellit  usum.  Hujiis  conliibenialis  ad  villani 
suprcmuju  ilicm  obiit.  Itaiiiie  piT  scutiim,  per  ocieam 
ecragiiiavi ,  (jtiemadmoduiii  ad  illain  pervenirem  :  attamen 
iu  anj;ustiis  amici  aiiparrat. 

LXII.  Foi  tedomiuiij  Capiiac  eslerat  ad  scruta  scila  expe- 
dienda.  Naclus  e:.;o  occasionem ,  peisuadeo  liospHeiii  no- 
stiiini ,  nt  nicciiin  ad  qiiinlum  milliaiiuni  veniat  :  ciat  au- 
U'm  miles  lortis ,  tanquam  Orcus.  Apoculamus  nos  rirca 
Sallicinia,  (Luna  Inccbat,  tanqiiam  nieridie)  venimusinter 
nionimenta.  Homo  meus  cu'pit  ad  siellas  lacère;  sed  eo 
oantabundus,  et  stollas  numéro.  Deinde  utrespexi  ad  co- 
mileni  :  ille  exuitse,  et  omniaveêtimentasecundumviam 
posuil.  Mdii  en!  anima  in  na.f^o  esse  :  stabam,  tainiuam 
morUnis.  .\t  ille  circnmminxit  vestimcnta  sua,  et  subito 
lupus  factus  est.  ^'olite  me  jocaii  putare;  ut  mentiar, 
nullius  palrimonium  tauti  facio.  Sed  quid  ?  quod  cœpeiam 
dicere,  posiquam  lupus  lactus  est,  ulnlare  cn'pit,  et  in 
silvas  l'ugi!.  Kgo  primitns  nesciebani,  ubi  esscm  :  doinde 
acccssi,  ut  vesîinienla  ejus  tollerem  :  illa  autem  lapidea 
fada  sunt.  Qui  mori  timoré,  nisi  ego.'  Gladium  tamen 
sliinxi,  et  niataiotalos  umbras  cecidi,  donec  ad  viliam 
wiiica;  meœ  pervenijem.  In  lamam  intiavi;  psene  animam 


ebullivi  :  sudor  niilii  per  bifurcum  volabat  :  oculi  mortui  : 
vix  unquaui  refeclus  sum.  Melissa  niea  mirari  coepit ,  quod 
tani  sero  ambularem  ;  et,  Si  aiite,  inquit,venisses,  saltuni 
nobis  adjutasses  ;  lupus  enim  viliam  iiitravit ,  et  omnia  pc- 
cora  :  lanquam  Lanius  sanguineni  illis  niisit.  Ncc  laraen 
derisit,  eliamsi  fugit;  serrus  enim  noster  lancea  collum 
ejus  Irajecit.  Hœc  ut  audivl  :  opeiire  oculos  amplius  non 
potui,  sed  luce  Clara  bine  nostri  domum  l'iigi,  lanquam 
copo  compilatus  :  et,  postquam  veni  in  illum  locuni,  in  quo 
lapidea  vestimenla  erant  facta ,  nihil  inveni ,  nisi  sangui- 
nem.  Ut  vero  domum  veni,  jacebat  miles  meus  inlecto, 
tanquam  bovis,  et  collum  iliius  Medicus  curabat.  Inlellexi, 
illum  versipellem  esse ,  nec  postea  cum  illo  panera  gusiare 
potui;  non,  si  meoccidisses.  A'iderint,  qui  lioc  de  aliter  exo- 
pinassent  :  ego ,  si  mentior,  Genios  vestros  ir  atos  liabeam. 
LXIII.  .\ttonilis  admiratione  universis  :  Salve,  inquit, 
tuosermone,  Trimalcbio,  si  qua  fides  est,  ut  mihi  pili 
inborruerunt  ;  quia  scio ,  Nicerotem  niliil  nugarum  narrare. 
Imo  cerlus  est,  et  minime  linguosns;  nam  et  ipse  vobis 
rem  liorribilem  narrabo.  Asinus  in  fegulis.  Cum  adhuc 
capillalus  essem ,  (nam  a  puero  vilam  Clu'am  gessi)  Iplii* 
nostri  delicalus  deccssit ,  me  Hercules  !  margantuni ,  cœri- 
tus,  et  omnium  numerum.  Cum  ergo  illum  mater  misell» 
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▼acarine  :oii  eût  dit  des  chiens  qui  pouivliassent 
un  lièviT.  Nous  avions  avec  nous  un  i^.iillaril  de 
laCappadoce,  ^rand,  lierement  iiardi,  niènie  trop, 
et  qui  vous  eût  délroné  Jupiter  Ibudioyant.  Mon 
brave  tire  son  épée ,  s'élance  hors  de  la  chambre , 
le  manteau  roule  autour  du  bras  gauche  avec  pré- 
caution ,  attrape  une  des  sorcières ,  et,  comme  qui 
dirait  ici,  ^le  ciel  préserve  ce  que  je  touche!)  la 
tnuisperce  par  le  milieu  du  corps.  Nous  entendîmes 
un  cri  ;  mais  là,  sans  mentir,  les  sorcières,  nous  ne 
les  vinics  point  !  Cependant  noire  sahreur  revient, 
et  se  jette  sur  un  lit.  Il  avait  le  corps  tout  livide, 
connue  si  on  Teùt  battu  de  verges  :  c'est,  voyez- 
vous,  qu'une  mauvaise  main  l'avait  touché.  Nous 
fermons  la  porte  ,  et  retournons  à  notre  office  de 
consolateurs  ;  mais,  comme  la  mère  veut  serrer 
dans  ses  bras  le  corps  de  son  fils,  elle  ne  touche  et 
ne  voit  plus  qu'un  mannequin  de  paille,  qui  n'a  ni 
cœur,  ni  boyaux  ,  ni  rien  ;  les  sorcières,  voilà  , 
avaient  déjà  escamoté  l'enfant  et  mis  à  la  place 
un  paquet  d'ordures.  Qu'en  dites-vous?  Il  faut 
croire  qu'elles  en  savent  long  ces  femelles,  ces 
harpies  nocturnes  qui  mettent  la  nature  sens  des- 
sus dessous  !  Au  reste  le  grand  sabreur,  depuis 
cette  a\eiiture,  ne  recouvra  jamais  sa  couleur 
naturelle  ;  et  même ,  peu  de  jours  après,  il  mou- 
rut enragé.  — ■ 

LXIV.  Chacun  de  s'émerveiller  et  de  croire, 
et  de  baiser  la  table,  en  priant  ces  oiseaux  sinis- 
tres de  se  tenir  dans  leurs  trous  pendant  que  nous 
reviendrions  du  festin.  Or,  ma  foi,  dijà  les  lampes 
me  semblaient  multiplier  leurs  lumières,  et  la 
salle  se  renverser  toute,  quand  Trimalchioii  dit 
à  riocrimus  :  _  C'est  à  toi  que  j'en  veux  ;  tu  ne 
racontes  rien ,  tu  ne  nous  divertis  plus.  Tu  étais 
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toujours  si  aimable  1  Que  tes  récitatifs  étaient  jo- 
lis en  dialogues  ,  mêles  de  couplets!  Hélas!  vous 
voila  parties,  douces  friandises  de  nos  desserts  !  — 
Ah!  répond  Plocrimus,  j'ai  dû  enrayer  mou 
char,  du  moment  où  la  goutte  m'est  venue.  C'é- 
tait autre  chose  dans  ma  belle  jeunesse  :  je  chan- 
tais à  me  rendre  poitrinaire.  Et  la  danse?  et  les 
comédies?  et  la  pantomime  du  barbier?  Qui 
avais-je  pour  rival?  Personne  qu'Apellete.  — 
Puis,  appliquant  ses  doigts  sur  sa  bouche,  il 
pousse  je  ne  sais  quel  sifllement  sauvage  qu'il 
nous  affirme  ensuite  être  une  gentillesse  grecque. 
Par  le  même  procédé  Trimalchion  à  son  tour 
imite  le  son  des  trompettes ,  et  se  penche  vers  son 
mignon,  qu'il  appelait  Crésus.  Ce  petit  monstre 
chassieux,  qui  avait  lesdentsd'unsaleàfaire  peur, 
emraaillottait  d'une  écharpe  verte  une  petite 
chienne  noire,  dégoûtante  d'embonpoint,  et  met- 
tait sur  son  lit  un  pain  d'une  demi-livre  dont  il 
empâtait  cette  bète,  qui,  n'eu  pouvant  mais,  ren- 
dait les  morceaux.  Ce  manège  inspire  à  notre  hôte 
l'idée  de  faire  venir  Scylax,  le  gardien  du  logis 
et  de  ses  habitants.  A  l'instant  on  amène  un  chien 
d'énorme  taillequ'on  tient  par  la  chaîne  :  un  coup 
de  pied  du  portier  l'avertit  de  se  coucher,  et  il 
s'étend  devant  la  table.  Trimalchion  lui  jette  un 
pain  blanc,  et  dit  :  —  Personne  dans  ma  maison 
ne  m'aime  plus  tendrement  que  cet  animal.  — Le 
mignon ,  piqué  de  l'éloge  excessif  qu'on  faisait  de 
Scylax,  met  sa  petite  chienne  à  terre,  et  l'agace 
vivement  contre  lui.  Scylax,  obéissant  comme  de 
raison  à  l'instinct  de  sa  race,  remplit  la  salle 
d'horribles  aboiements,  et  peu  s'en  faut  que  le 
précieux  roquet  ne  soit  mis  en  pièces.  Le  désor- 
dre ue  se  borna  pas  au  bruit  :  un  candélabre  aussi 


pliingorPt ,  et  nos  lum  pluies  in  Irislimonio  essemns  :  su- 
bito slrigae  c<r|ieiunt;  putaios  raneni  leporem  perscqui. 
llabebanius  lune,  liomini'Ui  Cappailocem  ,  longum,  ^aI^le 
aiidaculuni ,  et  qui  valebat  Joieui  iiatuni  toilero.  Hic  au- 
dacler,  stiiito  gladio,  extra  ostium  priwnciirrit ,  iiivuluta 
manu  sinislia  cunose.el  ninlierem,  lanquaui  lioc  loco, 
(salvum  sit,  quiid  tango)  mediarn  Irajecit.  Audinuis  gémi- 
tuni;et,  (plane  non  nienliar,)  ifisas  non  vidlinus.  Baro 
autem  iioster  inlrn  versus  se  projecit  in  leotuni ,  et  cor]ius 
totum  li\i(Iiun  liidiebat ,  quasi  llagellis  c.fsus ,  quod  seili- 
cet  illuni  letigrrat niala  nianus.  N'os,clausoostlo  ,  redinuis 
iterum  ad  ollicium  ;  sed,  dum  mater  aniplexaret  eorpus  lilii 
siii,  langit,  et  videt  manucioluin  ,  de  stranientis  factnm  : 
non  cor  habcbat  :  non  intestina  :  non  qiiioquani  ;  scilicel 
jain  striga"  pncruin  invola>eraut,  elsupposueiant  siramen- 
titium  vavaloneui.  Rogo  vos,  oportct  credalis,  snnt  nui- 
lieres  plus  seia',  snnt  nocturnre,  et  quod  sursnni  est,  deor- 
8um  fariunt.  Ceteruni  Baro  ille  longus,  post  hoc  fai  tuni , 
nunquain  coloris  sui  fuit  ;  iino  post  paucos  dies  phreucticus 
periit. 

LXIV.  Miramur  nos,  et  pariler  credimus,  oseulatiqne 
ineniara,  roganius  nocturnas,  ut  suis  se  feneant,  dum 
rediinus  a  co'na.  Et  sane  jani  lucernœ  niilii  pliires  vide- 
bantur  ardere,  totumque  tricjiuium  esse  niulaluni;  cum 
Triniakliio  :  Tihi  dico,  inquit,  Plocrime,  nihil  narras? 


^  nihil  nos  delectarisPet  solebas  suavis  esse,  cuntuiin;  belle 
divcrliia,adjiceremeiicam.  Heu  ,  lieu!  abistis  dulcesca- 
licse.  Jain,  inquit  ille,  quadrigaj  mea;  decucurrerunt,  ex 

:  (pio  podagricus  factus  sum  ;  alioquin  ,  cum  essem  adoles- 
centulus,    cantando  pœne  phtliisicus  factus  sum.  Quid 

I  saltaie ;•  quid  diverbia?  quid  fonstrinum.'  quem  parem 
habui ,  nisi  ununi  Apelletem  ?  .^ppositaquc  ad  os  manu 

I  nescio  quid  tctrimi  e\sibilavit ,  quod  postea  Gi-wcimi 
esse  ,  allirmabat  :  nec  non  Trimalchio  ipse,  cumiobicines 
csset  imilatus,  ad  delicias  suas  respexit,  quem  Cnrsum 
appellalial.  Puer  autem  lippus ,  sortlidissimus  deiUibus, 
catellani  nigramatque  indecenterpinguem  prasinainvolve- 

,  bat  fascia,  panemque  semissem  ponebat  supra  torum ,  at- 

1  que  liac ,  nausea  iccusantem ,  saginabat.  Quo  admonitiis 
ollicio  Trimalchio,  Sejiacem  jussit  adduci,   pra\si.liuni 

I  domus,  familia?que.  >icc  mora  ,  ingentis  forma;  adductus 
eslcanis,  caleua  vinctus;  admonilusque  osliarii  caice,  v.l 
cubaret ,  ante  mensani  seposuit.  Tum  Trimalcliio ,  jactaiis 
candidum  panem  :  Nemo,  inquit,  in  doino  mea  nio  |ili:> 
amat.  Indignatus  puer,  quod  Scjiaceni  lam  elTuse  laudaret, 

'  catellani  in  terram  deposuit ,  bortatusque ,  ut  ad  i  ixaiu 
properaiet  :  Scylax,  caninoscilicel  ususingenio,  teterrimo 
latral  u  Iriclinium  implevit ,  margai  ilamque  Cru^si  pa-iie  la- 
ceravit.  Nec  intia  rixam  tumuitus  constilit,  sed  candela- 
bruni  etiam  supra  inensam  eversum,  et  vasa  omiiiacrvà. 
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fut  renversé  sur  la  table ,  tout  le  service  de  crys- 
tal  fraeassé,  et  plusieurs  d'entre  nous  arrosés 
d'huile  brûlante.  Trimalchion,  pour  ne  pas  pa- 
raître sensible  au  dommage,  baise  son  Crésus,  et 
lui  dit  de  grimper  sur  son  dos.  Sans  se  faire  prier, 
celui-ci  enfourche  sa  monture,  et  à  poing  fermé 
lui  frappe  les  omoplates  coup  sur  coup ,  riant ,  et 
criant  aux  convives  :  —  Gloutons!  gloutons! 
combien  de  tapes  là-dedans?  — Après  s'être  fait 
chevaucher  quelque  temps,  Trimalchion  donna 
l'ordre  de  remplir  de  vin  une  gamelle  énorme,  et 
de  le  partager  par  rations  à  tous  les  esclaves  assis 
'à  nos  pieds  :  --  J'y  mets  une  condition ,  dit-il  :  ce- 
lui qui  refusera  de  boire ,  qu'on  lui  en  arrose  la 
tête.  De  jour,  soyons  sévères  ;  à  cette  heure  il 
faut  rire.  — 

LXV.  Après  cet  acte  de  philanthropie,  on 
servit  les  mattécs,  dont  le  seul  souvenir,  foi 
d'honnête  homme,  me  soulève  le  cœur.  Figurez- 
vous,  une  pour  chacun,  des  poules  de  basse-cour, 
nu  lieu  de  grives,  qu'on  vous  donne  avec  un  œuf 
d'oie  chaperonné.  —  Mangez,  je  vous  prie, 
disait  Trimalchion  avec  importance  ;  on  a  désossé 
ces  volailles.  —  En  ce  moment  un  licteur  frap- 
pa à  la  porte,  et,  vêtu  d'une  robe  blanche  et 
suivi  d'un  nombreux  cortège ,  un  nouveau  con- 
vive entra  dans  la  salle.  Effrayé  de  cet  imposant 
appareil ,  je  crus  que  c'était  le  préteur  qui  ve- 
nait. J'essayai  donc  de  me  lever,  et,  quoique  nu- 
pieds,  de  descendre  sur  le  carreau.  Agamem- 
noa  rit  de  mon  agitation  :  —  Tiens-toi  tran- 
quille, me  dit-il,  sot  que  tu  es.  C'est  Habinnas 
le  Sévir,  marbrier  par-dessus  le  marché,  qui ,  à 
ce  qu'il  paraît,  excelle  à  fabriquer  des  tom- 
beaux. —  Rassuré  par  ce  peu  de  mots ,  je  laissai 
retomber  ma  tête  sur  mon  coude ,  et  contemplai 


avec  ébahissement  l'entrée  du  personnage.  Ce- 
lui-ci, déjà  ivre,  s'avançait  les  mains  appuyées 
sur  les  épaules  de  sa  femme  ;  et,  la  tête  surchar- 
gée de  couronnes,  les  parfums  lui  coulant  du 
front  sur  les  yeux,  il  s'alla  mettre  à  la  place  du 
préteur,  et  de  suite  demanda  du  vin  et  de  l'eau 
chaude.  Enchanté  de  cette  façon  joviale,  notre 
hôte  à  son  tour  demande  une  coupe  plus  pro- 
fonde ,  et  s'enquiert  auprès  du  Sévir  comment  on 
l'a  traité  dans  la  maison  d'où  il  vient.  —  Rien  n'y 
manquait  que  ta  présence,  répondit  l'autre  :  car 
la  prunelle  de  mes  yeux  était  ici  ;  et ,  par  Her- 
cule !  tout  a  été  bien.  Scissa  fêtait  la  neuvaine  du 
décès  de  son  esclave  Misellus,  dont  il  avait  affran- 
chi le  cadavre;  et,  je  pense,  il  partage  là  uue 
bonne  aubaine  avec  les  percepteurs  du  vingtième  ; 
car  ceux-ci  estiment  le  mort  cinquante  mille 
grands  sesterces.  Au  reste,  nous  fûmes  gentiment 
régalés;  seulement  je  regrette  qu'il  nous  ait  fallu 
jeter  la  moitié  de  notre  vin  sur  les  os  du  dé- 
funt. 

LXVI.  —  Mais  enfin ,  reprit  Trimalchion ,  que 
t'a-t-on  servi  pour  soupe?  —  Je  vais  te  le  dire, 
si  je  puis  :  car  j'ai  si  bonne  mémoire  qu'il  m'ar- 
rive  souvent  d'oublier  mon  nom. Voici  pourtant  : 
En  premier,  un  porc  couronné  d'un  vase  à  boire; 
autour  de  délicieux  petits  gâteaux  blancs,  des 
gésiers  excellemment  faits,  et...  oui,  de  la  poi- 
rée  ;  puis  de  ce  pain  bis  de  ménage  que  je  préfère 
au  blanc,  vu  qu'il  fortifie,  et  qu'avec  ce  régime, 
quand  je  fais  mes  affaires  c'est  sans  douleur.  Le 
second  service  fut  une  tarte  froide ,  arrosée  d'un 
miel  chaud,  première  qualité  d'Espagne  :  aussi 
n'ai-je  pas  touché  à  la  tarte  le  moins  du  monde  ; 
du  miel ,  j'en  ai  pris  à  m'en  barbouiller  la  mous- 
tache. A  l'entour  pois  chiches  et  lupins,  noix  à 


tallina  coiiiminuit ,  et  oleo  fervenli  aliqiiot  convivas  resper- 
sil.  Tiinialcliio,  ne  viiieretur  jactura  iiiolus ,  basiavit 
puerum,  ac  jiissit  siipra  dorsum  ascendere  siium.  Non 
moratur  ille ,  nsns  cquo ,  nianuqne  plena  scapulas  ejus  su- 
hinde  verberavil,  interque  risiim  proclamavit  :  Biiccœl 
buccoe!  quot  sunl  liic'  Hepressus  ergo  aliquandiu  Tiinial- 
chio camcllam  grandem  jussit  misceri.ct  poliones  dividi 
omnibus  servis,  qiiiad  pedes  sedebant,  adjectacxceplione  : 
Si  quis ,  inqult ,  noluerit  accipere ,  caput  illi  perfiitide.  In- 
terdiu  severa ,  nunc  liilaria. 

LXV.  Hanc  biinianitatem  insecutœ  sunt  matteae ,  qua- 
rnm  etiam  recordalio  me,  si  qna  est  dicenli fides ,  offcn- 
dit.  Singiilne  enim  gallinœ  alliles  pro  Inrdis  circumiatae 
sunt ,  et  ova  anserina  pileala,  qiuT  ut  comessemus,  am- 
biliosissime  a  nobis  ïiimaldiio  peliit ,  dicens,  exossalas 
esse  gallinas.  Inter  brec  triclinii  valvas  Lictor  percussit, 
aniicliisqiic  veste  alba ,  cnm  ingenti  fiequenlia  comissatoi 
intravit.  Ego,  majestale  conlerritns,  Piœtorem  pulabam 
Tenisse.  Itaque  tenfavi  assurgere ,  et  nudos  pedes  in  ter- 
rani  déferre.  lîisit  banc  trepidalioneni  Aganieninon ,  et  : 
Conline  te,  inquit,  homo  slultissime.  Habinnas  Sévir 
est,  idemque  lapidaiius,  qui  videtnr  monumenla  oplime 
far.ere.  Recreatus  boc  sermone,  reposui  cubilum,  Ha- 
binnaniqiie inlranlcm  cum  adniiialionc  ingcnli  spectabam. 


Ille  antem,  jam  ebrius,  uxoris  suœ  hnmeris  imposuerat 
nianiis,  oneratusqiie  aliqiint  coroins ,  et  ungucnlo  per  fron- 
tem  in  uculos  (luente,  Prœtorio  loco  se  posuil ,  conti- 
nuoque  vinum  et  caldam  poposcit.  Delcclatus  liac  ïri- 
malcliio  bilaiilate,  et  ipse  capaeioiem  poposcit  scypbum, 
qu.iesivilqiie,  quomodo  acceplus  esset?  Omnia,  inquit, 
bal)uimus  prœterte,  oculi  enim  raei  bic  erant  :  et,  me 
Hercules  !  bene  fuit.  Scissa  laulam  novendialem  serve  .suo 
Misello  faciebat,  quem  morlnuni  manuniiseiat  :  et,  puto, 
cum  vicesimariis  magnain  manlissam  babet.  Quinquaginta 
enim  millibus  œstimant mortuum.  Sed  lamen  suaviter  fuit, 
eliamsi  coacti  sumus  dimidias  potiones  super ossicula  ejus 
effuiideie. 

LXVI.  Tamen  ,  inquit  Trimaldiio,  quid  babuistis  in 
cœnam?  Dicam,  inquit,  si  potueio  :  nani  tani  bonse  me- 
moriae  sum ,  ut  fréquenter  nomen  meum  obliviscar.  Ha- 
buimus  lamen  in  primo  porcum,  poculo  coronatum,  et 
circa  lucanicam  ,  et  gigeria  oiitimc  facla ,  et  certe  betam , 
et  panem  autopyruni  desuosilii,  quem  ego  malo,  quam 
candidum  ;  et  vires  facit ,  et ,  cum  mea;  rei  caussa  facio , 
non  ploro.  Sequens  ferculum  fuit  scrilUita  fiigida,  et  su- 
pra mel  caldum  infusum  excellente  Hispanuni  :  itaque  de 
scriblifa  quidem  non  minimum  edi  ;  de  melle  meusque  t»- 
tigi.  Circa  cicer  et  lupinuni ,  calv.c  arbitratu ,  et  mata  sin- 
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(ïlscivtlon ,  et  une  pomme  par  tôtc  :  j'en  ai  cepen- 
dant pris  deux  (jue  voici ,  nouées  dans  ma  ser- 
viette ;  car  si  je  ne  rapportais  (]uel(iiie  petite  chose 
à  mon  esclave  favori,  j'aurais  des  sottises.  Ah! 
tu  fais  bien  de  me  le  rappeler,  ma  reine  :  nous 
avions  devant  nous  un  morceau  d'oursin  ;  et  Scin- 
tilla ,  en  ayant  goûté  sans  savoir  ce  que  c'était,  a 
failli  vomir  ses  entrailles.  Moi,  j'en  ai  avalé  plus 
d'une  livre  :  car  il  avait  le  vrai  fumet  de  sanglier. 
Et  puis,  me  disais-je,  si  les  ours  mangent  les 
hommes ,  à  plus  forle  raison  les  hommes  doivent- 
ils  manger  les  ours.  Sur  la  lin  nous  avons  eu  un 
fromage  mou ,  du  vin  cuit,  uu  escargot  pour  cha- 
cun ,  et  des  tripes  hachées ,  et  des  foies  en  boites , 
et  des  œufs  chaperonnés,  et  des  raves,  et  de  la 
moutarde,  et  la  tasse  de  six  septiers ,  de  l'inven- 
tion de  Palamède,  à  qui  les  dieux  fassent  paix  !  On 
lit  aussi  circuler  dans  une  petite  nacelle  des  oli- 
ves marinécs ,  dont  quelques  grossiers  convives 
nous  défendirent  l'approche  à  coups  de  poings; 
quant  au  jambon,  nous  lui  fîmes  grâce. 

LXVIl.  Mais  dites-moi ,  Gaius  ,  je  vous  prie, 
pourquoi  Fortunata  n'est-elle  pas  des  nôtres'?  — • 
Comment'?  Vous  la  connaissez  :  tant  qu'elle  n'aura 
point  serré  l'argenterie  et  partagé  la  desserte  aux 
esclaves, elle  n'avalera  pas  une  goutte  d'eau.  — 
Eh  bien,  si  elle  ne  prend  place,  moi  je  décampe. 
—  Et  il  se  levait  déjà ,  si ,  au  signal  donné ,  les  do- 
mestiques n'eussent  crié  tous  ensemble  :  Fortu- 
nata !  quatre  l'ois  et  plus.  Fille  arriva  donc ,  la  robe 
retroussée  par  une  ceinture  verte,  de  manière  à 
laisser  voir  en  dessous  sa  tunique  cerise,  ses  jar- 
retières en  torsade  d'or,  et  ses  mules  dorées.  S'es- 
suyant  les  mains  au  mouchoir  qu'elle  portait  au 
cou ,  elle  se  campe  sur  le  lit  de  la  femme  d'Habin- 
nas,  Scintilla,  qui  bat  des  mains  et  qu'elle  em- 


brasse :  —  Est-ce  bien  toi  ?  Quel  bonheur  !  —  Et  les 
familiarités  vont  leur  train ,  et  F'ortunata  détache 
les  bracelets  qui  entourent  ses  énormes  bras,  et  les 
livre  à  l'admiration  de  son  amie.  Elle  finit  par  dé- 
nouer même  ses  jarretières  et  sa  coiffe  de  réseau, 
qu'elle  assure  être  de  l'or  le  plus  fin.  Trimalchion, 
qui  les  observe,  se  fait  apporter  le  tout.  —  Voyez, 
disait-il,  l'attirail  d'une  femme!  Qu'y  faire'?  Et 
nous,  pauvres  sots,  elles  nous  ruinent.  Six  livres 
de  poids  et  la  demie ,  c'est  ce  que  le  bracelet  doit 
avoir;  et  moi,  nonobstant  ce,  j'en  ai  un  de  dix 
livres,  que  j'ai  fait  faire  avec  les  millièmes  de 
Mercure.  —  Et  enfin ,  pour  prouver  qu'il  n'en 
imposait  pas,  il  fit  apporter  une  balance,  et  cha- 
cun dut  vérifier  le  poids.  Non  moins  impertinente, 
Scintilla  ôta  de  son  cou  une  petite  boîte  d'or  qu'elle 
appelait  son  porte-bonheur,  et  en  tira  deux  pen- 
dants d'oreilles  qu'elle  donna  à  examiner  l'un 
après  l'autre  à  Fortunata.  —  C'est  un  cadeau 
de  mon  mari,  dit-elle;  on  n'en  a  pas  de  plus 
beaux.  — •  Oui  !  réplique  Habinnas,  tu  m'as  tour- 
menté comme  un  remède  pour  me  faire  acheter 
ces  fèves  de  verre.  Vraiment,  si  j'avais  une  fille, 
je  lui  couperais  net  les  oreilles.  S'il  n'y  avait  pas 
de  femmes  au  monde ,  nous  regarderions  tout  cela 
comme  de  la  boue.  Mais  payer  si  cher  pour  si 
peu, c'est  pisser  chaud  et  boire  froid.  —  Cependant 
les  deux  femmes,  quoique  piquées,  ne  font  que 
rire  entre  elles  et  confondre  leurs  baisers  avinés; 
et  Scintilla  proclame  son  amie  la  ménagère  par 
excellence,  et  l'autre  se  plaint  des  mignons  et  de 
l'insouciance  maritale.  Taudis  qu'elles  s'étrei- 
gnent  de  la  sorte,  Habinnas  se  lève  en  tapinois, 
saisit  F'ortunata  par  les  pieds  qu'elle  tient  éten- 
dus, et  la  culbute  sur  le  lit.  — Ah! ah!  s'écrie-t- 
elle,  eu  sentant  sa  tunique  glisser  par-dessus  ses 


jiila  ;  PRo  tamon  duo  snstuli ,  el  ecce  in  mappa  adligata  lia- 
lico  :  nani,  si  ali(|ui(i  iiiiineris  nieo  veriuiUc  non  Uilero  , 
habebo  coiiviciuni.  Uene  me  admonet  domina  mea.  In 
luospectu  babuinnis  nrsina;  frustum,  de  quociim  impru- 
liens  Scintilla  guslasset,  pœne  inteslina  sua  vonuiit.  Ego 
contra  plus  librani  coniedi,  nam  ipsum  apruni  sapiebat.  Et 
si ,  inqiiam  ,  ursus  liomuncionem  comest,  quanto  magis 
hemuucio  débet  ursuni  comesse.»  In  summo  tiabuiinus  ca- 
senm  niolltMn ,  et  sapam  ,  et  eochleas  singulas,  et  chordje 
trusta,  el  liopatia  in  catillis,  etova  pileala,  et  rapani,  etsi- 
iiapi,  et  catillunuongiarium.paxPalamedes!  eliaminalveo 
cirtunilata  sunt  oxvconiinia,  undc  quidam  ctiani  iniprobi- 
ter  nos  pugno  snstulerunt  :  nam  pcrn;e  missioncm  dedi- 
mus. 

LXVII.  Sed  narra  mibi.  Gai,  rogo,  Fortunata  quare  non 
recumbit.'  Quomodo  ?  nosli  illam,  inquit  Trimalchio ,  nisi 
argenlimi  romposuerit,  nisi  reliquias  pneris  diviserit , 
aquam  in  os  suum  non  conjiciet.  Atqui,  respondit  Habin- 
nas ,  nisi  il!a  discumbil,  ego  me  apoculo.  Et  cœperat  sur- 
gere,  nisi,  signo  dato,  Fortunata  quafer  aniplius  a  tota 
tamilia  csset  voeala.  Venit  ergo  galbino  succincta  cingillo, 
ila,  ut  infracera-sina  apparerettunica,  et  periscelides  tor- 
tœ,  piioncasiaque  inaurata.  Tune  sudario  manus  fergens, 
Ç<iod  iu  colle  liabebat.applicat  se  illitoro,  in  quo  Scin- 


tilla, Habinna;  discumbebat  uxor,  osculataqne  plaudentem  : 
Est  te,  inquit,  videre?  Eo  deinde  pervenlum  est,  ut  For- 
tunata armillas  suas  crassissimis  detraheret  lacerlis ,  Scin- 
tilUvque  miranti  ostenderet.  Ultinio  et  periscelidas  resol- 
vit ,  et  reticuluin  aureum ,  quem  ex  obrussa  esse  dicebat. 
Notavit  ba^c Trimalchio ,  jussitque  afferri  omnia:  et,  Vi- 
detis,  inquit,  mulieris  compedes?  Sit.  Nos  baceli  despo- 
liamur.  Sex  pondo  et  selibram débet  habere,  et  ipse  nibil- 
oniinus  liabeo  decem  pondo  armillam  ,  ex  millcsimis 
Mercurii  factam.  Ullimo  efiani,  ne  menliri  videretur,  sta- 
leram  jussit  alïerri,  et  circulatira  approbari  pondus.  iVec 
nielior  Scintilla  ;  quae  de  cervice  sua  capsellani  detraxit 
aureolam ,  quani  Felicionem  appellabat  ;  inde  duo  crotalia 
protulit,  et  Fortunataf  in  vicem  consideranda  dédit  :  el, 
Doniiiii,  inquit,  niei  beneficio  nemobabel  meliora-  Quid.> 
inquit  Habinnas,  excatarassasti  me,  ut  tiblemereni  fabam 
vitream.  Plane,  si  filiam  baberem,  auriculas  illi  praecide* 
rem.  Mulieres  si  non  essent,  omnia  pro  luto  liaberemus; 
nunc  hoc  est  caldum  mejere,  et  frigidum  potare.  Intérim 
mulieres  sauciœ  inter  se  riserunt ,  ebria^quejunxerunlos- 
cula  ;  dum  altéra  diligentiam  matrisfamili»  jactat  :  altéra 
delicias  et  indiligentiam  viri.  Dumque  sic  cohaerent,  Ha- 
binnas furUm  consurrexit ,  pedesque  ForluiiaUT  correclos 
super  Icctiim  immisit.  Au,  au!  illa proclamavit,  al)Cfranlc 
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genoux;  et  se  rajustant  vite,  elle  se  cache  dans 
Je  sein  de  son  amie,  et  convie  de  son  mou- 
choir un  visage  que  le  rouge  de  la  honte  enlaidit 
encore. 

LXVIII.  Après  une  pause  de  quelques  ins- 
tants, Triraak'hion  demande  le  dessert.  Les  pre- 
mièri'S  tahles  sont  toutes  enlevées  et  remplacées 
par  d'autres,  et  les  valets  sèment  sur  le  plancher 
nne  sciure  de  bois  teinte  en  safran  et  en  vermil- 
lon, (puis  ce  que  je  n'avais  jamais  vu)  de  la  pierre 
spéculaire  pulvérisée.  Alors  Trimalchion  :  — •  Je 
pouvais,  nous  dit-il,  m'en  tenir  à  ces  planches 
pour  dessert  :  car  vos  secondes  tahles  les  voilà  ; 
mais,  si  l'on  a  quelque  chose  de  décent,  qu'on 
l'apporte.  —  En  ce  moment  un  valet  égyptien, 
qui  servait  de  l'eau  chaude,  se  mit  h  contrefaire 
le  rossignol  ;  Trimalchion  de  temps  en  temps 
criait  :  Un  autre!  après  quoi  la  scène  changea. 
Un  esclave ,  assis  aux  pieds  d'Hahinnas ,  averti , 
je  crois,  par  son  maître,  déclame  brusquement 
d'une  voix  glapissante  : 

Cependant  le  liéros ,  loin  des  murs  de  Didon , 
Voguait,  sûr  de  lui-même 

Jamais  son  plus  aigre  n'avait  écorché  mes  oreil- 
les; car,  outre  qua  le  barbare  faisait  des  longues 
et  des  brèves  à  contretemps ,  il  entremêlait  le 
tout  de  lambeaux  de  farces  Atelianes,  si  bien 
que  pour  la  première  fois  Virgile  lui-même  me 
fut  déplaisant.  La  lassitude  l'ayant  obligé  enfin 
de  cesser,  Habinnas  dit  pour  réflexion  :  — •  Et  le 
paillard  n'a  jamais  fait  d'études!  Seulement  je 
l'envoyais  quelquefois  aux  bateleurs,  ou  il  s'est 
formé;  aussi  n'a-t-il  pas  son  pareil  pour  contre- 
faire à  volonté  les  muletiers  ou  les  bateleurs. 
C'est  dans  les  cas  désespérés  que  brille  son  sa- 
voir-faire :  il  est  à  la  fois  cordoimier,  cuisinier. 
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pâtissier,  favori  de  toutes  les  Muses.  Il  a  pour- 
tant deux  petits  défauts ,  sans  quoi  il  serait  ac- 
compli :  il  est  circoncis,  et  il  ronlle  :  quant  à  ce 
qu'il  louche,  je  ne  m'en  inquiète  pas,  c'est  le 
regard  de  Vénus;  voilà  pourquoi  il  ne  sait  rien 
taire;  l'œil  vif  presque  toujours.  Je  l'ai  acheté 
trois  cents  deniers.  — 

LXIX.  Scintilla  interrompit  le  discoureur.  — 
Bah  !  dit-elle,  tu  ne  racontes  pas  tous  les  défauts 
du  mauvais  sujet  :  c'est  un  mignon  ;  mais  je  ferai 
si  bien  qu'il  portera  les  stigmates.  —  Trimal- 
chion se  prit  à  rfre,  et  dit  :  —  Je  reconnais  là  le 
Cappadocien  :  il  ne  se  sèvre  de  rien  ;  et,  par  Her- 
cule! je  lui  en  fais  mon  compliment,  car  à  sa 
mort  on  ne  lui  en  tiendrait  pas  compte.  Et  toi. 
Scintilla,  point  de  jalousie.  Croyez-moi,  nous  vous 
connaissons  aussi,  mesdames.  Puissiez- vous m'a- 
voir  sain  et  sauf,  comme  il  est  vrai  que  je  m'es- 
crimais souvent  avec  Mammea,oui,  la  femma 
de  mon  maître  ;  au  point  que  celui-ci  en  eut  vent, 
et  me  relégua  dans  une  de  ses  métairies.  Mais 
taistoi,  ma  langue,  tu  auras  du  gâteau.  —  Pre- 
nant cela  pour  un  éloge,  ce  vaurien  d'esclave 
tira  de  sa  robe  une  lanterne  d'argile  où  pendant 
plus  d'une  demi-heure  il  souffla  et  trompeta, 
accompagné  par  Habinnas,  qui  pressait  sous 
ses  doigts  sa  lèvre  inférieure.  Pour  dernier 
trait,  l'esclave  s'avance  au  milieu  de  la  salle^ 
et  tantôt  avec  des  roseaux  fendus  il  parodie  les 
chefs  de  chœurs,  tantôt  en  casaque  et  le  fouet  en 
main  il  joue  une  scène  de  muletiers.  Enfin  Ha- 
binnas l'appelle  a  lui,  le  baise,  et  lui  présente  à 
boire  :  • — A  merveille  !  Massa;  je  te  fais  cadeau 
d'une  paire  de  bottines.  —  Toutes  ces  pauvretés 
n'eussentjamais  fini,  sans  l'arrivée,  commeservice 
de  clôture,  d'une  tourte  de  grives,  farcie  de  raisins 


tnnica  super  genua.  Composita  ergo,  in  gremlo  Scintillîe, 

indecenlissimam  rubore  faciem  sudario  aliscondit. 

LXVIII.  Inlcrposilo  dcinde  spalio,  cnm  secundas  mcn- 
sas  Tiinialcliio  jussisset  afferri,  sustulciunt  servi  omiies 
mensas,  el  alias  altulernnt,  scobcnique,  croco  et  ininio 
tlitî^tani,  sparseiuiil,  et,  qiiod  nunquam  ante  videram,  ex 
lajiide  specidaji  pulverem  tiitum.  SlaliiiiTrimalcIiio  :  Po- 
leram  ipiidem  ,  inipiit,  hoc  lerculo  esse  contenlus  :  secun- 
das enini  lialietis  mensas;  siquid  belli  Iiabes,  afi'er.  Inte- 
lim  puer  Alexandrinus  ,  qui  caldam  ministiabat,  luscinias 
ni'pit  jmitari,  clamaiileTiimalchione  snbinde,  Muta!  licce 
alius  Indus ISeivus, qui  ad  pedes llabinnao  sedebat,jussus, 
credo  .  a  domino  suo,  proclamavit  subito,  canora  voce  : 

Inlerea  niodium  Jineasjam  classe  tenebat, 
Cerlus  iler...  . 

Nullus  sonus  unquam  acidior  percussit  aures  nieas  : 
iiam,  pnetererr-antis  barbarie  aut  adjeclum,  aut  diminu- 
tun»  damorem,  miscebat  Alellanieos  versus;  ut  tiiuc  pri- 
inum  me  el,  Virgilius  offenderlt.  Lassus  tamou  ciun  ali- 
nuando  desisset,  adjecit  Habinnas  :  Et  nuni  cpiid  didicit? 
Sed  modo  ad  circulalores  euni  niillendo  erudiebatur  :  ita- 
f|ue  parcm  non  babet,  sive  mullones  volet,  sive  circula- 
tores  iiuitari.  Desperalus  valde  iiigeuiosus  est  :  Idem  sutor 


est,  idem  cocus,  idem  pistor,  omnis  Musse  manciplum. 
Duo  lamen  vitia  babet,  qua;  si  non  liabcret,esset  omnium 
nuniniorum  :  reeutilus  est,  et  stertil;  nani  qund  strabo- 
nus  est,  non  euro.  Sicul  Venus  spectat;ideo  niliil  taceC, 
vix  oculo  niortuo  unquam  :  illum  emi  trecentis  denariis. 

LXIX.  Interpellavit  loquentem  Scintilla,  et  :  Plane,  in- 
quit,  non  omnia  arlificia  servi  nequam  narras  :  agapa  est; 
at  curabo  sligmani  babeat.  Kisit  Trlmalcliio,  et,  Adcog- 
nosco,inquit  Cappadocem  :  niliil  sibi  defraudat,  et,  me 
Hercules!  laudo  illum,  lioc  enim  nemo  parental  :  lu  au- 
tem  ,  Scintilla,  noli  zelolypa  esse.  Crede  mibi,  et  vos  no- 
vimus.  Sic  me  salvum  babcatis,  ni  ego  sic  soleliam  ipsam 
Mammeam  debatuere,  ut  eliam  dominus  suspicarelur,  et 
ideo  me  in  villicationem  relegavit.  Sed  lace,  lingua,  dabo 
paneni.  Tanquam  laudalus  esset  nequissimus  servus,  lu- 
cernam  de  siiui  fictileui  protulil,  et  amplius  seniibora  tu- 
bicines  imilatus  est,  succinente  Habinna,  et  inferius 
labrum  manu  depriniente.  Ullimo,  et  in  mediimi  processii, 
et  modo  arundinibus  ffuassis  cboraulas  imilalus  est,  modo 
l.icernalus  cum  tiagello  muliouum  fala  egil  ;  donec  voca- 
tuni  ad  se  Habinnas  basiavit,  polionenii|ue  illi  porre\it, 
et  :  Tauto  melior,  inquit,  Massa,  dono  tibi  caligas.  Kec 
ullus  lot  malorum  linis  fuisset,  nisiepidipuis  esset  allais, 
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«ces  et  (le  noix.  Vini(-iit  ensuite  des  coings  lar- 
des de  elous  de  f^iiodc,  pour  figurer  des  héris- 
sons. Tout  eela  était  eneore  supportable,  sans  un 
autre  mets  tellement  repoussant ,  que  nous  fus- 
sions plutôt  morts  de  l'aim  que  d'y  touelier.  Au 
premier  aspect  nous  le  primes  pour  une  oie  grasse 
entourée  de  poissons  et  de  toutes,  sortes  d'oi- 
seaux ,  jusqu'à  ce  que  Trimalciiion  nous  dit  :  — 
Tout  ce  que  vous  voyez  dans  ec  plat  est  fait  d'une 
seule  pièce.  —  Moi ,  comme  on  sait ,  connaisseur 
(les  plus  fins,  j'imaginai  lout  de  suite  ce  que  c'é- 
tait; et  me  tournant  vers  Agamemnon  :  — Je 
suis  bien  surpris,  dis-je,  si  tout  cela  n'est  com- 
posé d'excréments,  ou  tout  au  moins  de  boue  :  j'ai 
vu  à  Rome,  pendant  les  Saturnales,  des  festins 
entiers  imités  de  la  même  manière.  — 

LXX.  Je  n'avais  pas  lini  de  parler,  quand  no- 
tre hôte  reprit  :  —  Je  voudrais  m'arrondir  en 
fortune ,  je  ne  dis  pas  en  embonpoint,  comme  il 
t'st  sûr  que  mon  cuisinier  a  fait  tout  ceci  avec  du 
porc.  On  ne  saurait  voir  d'homme  plus  précieux. 
On  n'a  ([u'à  vouloir  :  d'une  vulve  de  truie  il  fait 
un  poisson  ;  du  lard,  un  ramier;  du  jambon,  une 
tourterelle  ;  de  l'épaule,  une  poule.  Son  talent  lui 
a  valu  un  nom  fort  joli  de  mon  invention  :  on 
l'appelle  I)é<lale.  Et  comme  il  est  brave  garçon, 
je  lui  ai  apporté  de  Rome  en  cadeau  des  couteaux 
d'acier  de  Noricie.  —  Et  sur-le-champ  il  fait  ve- 
jiir  ces  couteaux ,  les  considère,  les  admire,  et 
veut  bien  même  nous  perim'ttre  d'en  éprouver  le 
(il  sur  nos  joues.  Tout  à  coup  entrèrent  deux 
valets  qui  paraissaient  s'être  pris  de  dispute  à  la 
fontaine  :  du  moins  ils  portaient  encore  les  cru- 
ches à  leur  cou.  Comme  Trimalciiion  prononçait 
sur  le  poiut  litigieux ,  ui  l'un  ni  l'autre  n'obtempé- 


rant à  la  sentence,  ils  se  cassèrent  chacun  leur 
cruche  à  coups  de  bâton.  Stupéfaits  de  l'inso- 
lence de  ces  ivrognes ,  nous  conlemplions  de  lou» 
nos  yeux  la  bataille,  quand  nous  vîmes  tomber, 
avec  les  tessons,  des  huîtres  et  des  pétoncles 
qu'un  esclave  recueillit  sur  un  plat  et  nous  offrit 
à  la  ronde.  Avec  non  moins  de  galanterie  l'ingé- 
nieux cuisinier  apporta  sur  un  gril  d'argent  des 
escargots,  tout  en  chantant  d'une  voix  chevro- 
tante et  effroyablement  rauqiie.  Je  rougis  de  ra- 
conter la  suite.  Chose  en  efl'et  inouïe  dans  nos 
mœurs,  de  jeunes  esclaves  à  longue  chevelure 
apportèrent  des  parfums  dans  un  bassin  d'argent, 
et  en  frottèrent  les  pieds  des  convives,  après 
leur  avoir  entrelacé  de  guirlandes  de  fleurs 
les  jambes,  les  pieds  et  les  talons.  Puis  ils  ver- 
sèrent de  ces  mêmes  parfums  liquéfiés  dans  le 
vase  où  se  puisait  le  vin ,  et  dans  les  lampes.  Ce- 
pendant Fortunata  était  en  humeur  de  danser, 
et  Scintilla  faisait  plus  de  bruit  des  mains  que 
de  la  langue,  lorsque  Trimalehion  dit  :  —  Phi- 
largyre,  et  toi  Cai-rion,  tout  fameux  champion 
que  tu  es  de  la  livrée  verte,  je  vous  permets  de 
vous  mettre  à  table  ;  Minophile ,  dis  à  ta  compagne 
d'en  faire  autant.  —  Bref,  peu  s'en  fallut  que 
nous  ne  fussions  tous  débusqués  de  nos  lits ,  tant 
la  saiie  se  trouva  soudain  envahie  par  la  vale- 
taille. Pour  mon  compte,  je  vis  posté  au-dessus 
de  moi  ce  Dédale  qui  d'un  porc  avait  fût  une  oie  ; 
il  sentait  la  saurnure  elles  sauces  à  vous  empes- 
ter. Et,  non  content  de  se  voir  à  table,  le  voilà  qui 
se  met  à  imiter  Éphésus  le  tragédien;  après  quoi 
il  veut  gager  contre  son  maître  i(u'aux  prochaines 
courses  du  cirque  la  faction  verte  remportera... 
LXXI.  —  Mes  amis!  s'écrie  Trimalehion  épa- 


turdi  siligine,  uvis  passis ,  micilnisqiie  farsi.  Insecnta  snnt 
Cydonia  eliam  iiiala,  spiniscoiiliva,  ul  ecliinos  elficereiil; 
cl  liaec  qiiidem  tûli'iabilia  eraiit ,  si  non  leiiculum  longe 
inoiisUuosius  effecissi't ,  ni  Tel  lame  porire  nuillenius.  N.iin 
cnm  posiliis  e.isct,  ut  nos  imtalianius,  anscr  allilis,  ciica- 
ipiepisces,  et  oniiiiinn  jj;encia  aviuni,  incpiil  Trimai- 
«liio  :  Qnidquid  videlis  liic  posltnni,  do  uno  loipore  est 
l'actum.  Ego,  sciJiei^l  lionio  piudentissiinus,  statini  intol- 
lexi  quid  esset;  et  respiiieus  .As;ameiniionem  :  Miialior, 
inquam ,  nisi  oninia  i>ta  de  ejecto  sont ,  aul  cerle  de  Into  : 
vidi  Ronise  Saturiialibus  ejusniodi  cirnajum  iniaginem 
fieri. 

LXX.  Nec  duni  finicrain  sermonem ,  cum  Trinialcliio 
ait  :  lia  crescani  patrimonio,  non  coipore  ,  ni  isla  cocus 
mens  de  porco  fe(  it.  Non  polesl  esse  preliosior  lionio.  Vo- 
lueris  :  de  bnlba  laciet  pisceni,  de  lanlo  pabnubuin,  de 
perna  Inrturein,  de  colo  suis  galliuani  ;  et  ideo,  inuenio 
mco ,  impositum  est  illi  nonien  liellissinium  :  nani  Dcedalus 
vofjtur.  Et  quia  bonam  nientem  liabi't,  altiili  illi  r.oina 
inunus  cullros  Norico  feno;  quos  statim  jussit  aliiiri, 
inspectosque  miratns  est,eliani  nobis  poteslatem  fecit, 
ni  nnicroncni  ad  Imccani  piobaiemus.  Siibilo  intraverunl 
dno  servi,  tanquam  qui  lixam  ad  lacnni  fecissenl;  ccrle  in 
coUo  adhnc  amplioias  liabebant.  Cuni  eigo  Tiiujalcliio  jus 
ir.ter  liligantes  dicciel  :  nculer  scnlcntiam  tulit  dcceruen- 


(is;  sed  aller  allerius  amphoram  fustc  percussil.  Consler- 
nali  nos  insolenlia  ebiiorum ,  inlenlavinius  oculos  in  pric- 
lianfes,  uolavimusqne  oslrea,  pectinesqiie  o  gastris  la- 
lientia,  qu;e  collecta  puer  lance  circunitnlit.  lias  laulilias 
a'quavil  inscniosus  cocus  :  in  ciaticula  cnini  argentea  co- 
clileas  altulil,  et  treniula,  telerriniaipie  voce  tanlavil. 
l'udet  referre  quio  sequuntur  :  iiiaudito  enini  more,  pueri 
capillati  alluleruiil  ungentmn  in  argentea  pelvj,  pedesqne 
recumbenlinm  unxerunt,  cum  anle  ciura,  pedesqne,  ta- 
losque  corollis  vin\issenl.  ilinc  ex  eodeni  unguenlo  in  vi- 
nariuni ,  alqne  Incernam  liqualnm  est  inlnsura.  Jam  cu'- 
perat  rorlunala  velle  sallare  :  jara  Scintilla  (reqnentius 
plaudebat,quam  locjucbalnr,  cnni  Trinialcliio  :  î'erniitlo, 
inipiit,  l'Iiilargyre,  etCarrio,  etsi  pjasianus  es  l'amosus, 
die  et  Minopliile,  conlubernali  lui«,  discumbat.  Quid 
milita?  paMie  de  leclis  dejecti  sumus,  adeo  lolum  tricli» 
niuiu  faniilia  occupaveral.  Cerle  ego  iiolavi  super  me  posi- 
tuiii  cocuni,  qui  de  porco  anserem  îecerat,  muria,  condi- 
niendisqne  lu-lentem.  Necconlenlus  luit  lecumbere,  scd 
conlinuo  Epliesnni  tragfleduni  co^pit  imitari,  et  subindc 
dominum  suum  sponsioue  provocarc.  Si  prasiiius  proximis 

Circensibus  primani  palniam 

LXXI.  DifTnsus  bac  conlenlione  Trimalcbio  :  Amicj, 
inipiit,cl  servi  liomines  sunl,  el  a'qnc  nuum  l.actem  bilie- 
runt,  etiamsi  illos  malus  fatus  oppresserit  :  tamcn,  me 
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noiii  de  joie  à  ce  défi ,  les  esclaves  aussi  sont  des 
hommes;  ils  ont  sucé  le  même  lait  que  nous, 
quoiqu'un  mauvais  destin  ait  pesé  sur  eux.  Mais 
de  mon  vivant,  et  bientôt,  ils  boiront  l'eau  des 
hommes  libres.  En  un  mot,  je  les  affranchis  tous 
dans  mon  testament.  Je  lègue  en  outre  à  Philar- 
gyre  un  fonds  de  terre  et  sa  femme;  àCarrion, 
un  pâté  déniaisons  avec  le  vingtième  du  produit, 
et  un  coucher  complet.  Quant  a  ma  Fortunata,je 
la  fais  mon  héritière  universelle ,  et  je  la  recom- 
mande à  tous  mes  amis.  Et  tout  ceci  je  le  fais  à 
savoir,  afin  d'être  aimé  de  toute  ma  maison  dès 
à  présent  comme  si  j'étais  mort.  —  Chacun  s'é- 
puise en  remerciements  envers  un  si  bon  maître  ; 
et  lui,   ne  songeant  plus  à  rire,   ordonne  que 
la  minute  de  son  testament  soit  apportée,  et 
la  lit  d'un  bout  à  l'autre,  au  milieu  des  gémisse- 
ments de  toute  sa  maison.  Puis ,  se  tournant  vers 
llabinnas  :  — Qu'en  dis-tu,  mon  cherami?  t'oc- 
cLipes-tu  à  bâtir  mon  tombeau  sur  le  plan  que  je 
t'ai  prescrit?  Je  te  prie  instammentd'y  représenter 
.uix  pieds  de  ma  statue  ma  petite  chienne,  avec 
des  couronnes,  et  des  parfums,  et  tous  les  com- 
bats du  gladiateur  Pétracte,  afin  que,  grâce  à 
ton  ciseau ,  j'aie  le  bonheur  de  vivre  après  ma 
mort.  Outre  cela,  qu'il  ait  cent  pieds  de  face,  et 
deux  cents  sur  la  campagne.  Car  je  veux  des  ar- 
bres fruitiers  de  toute  espèce  autourdemacendre, 
et  force  vignes.  Il  serait  du  dernier  absurde  d'a- 
voir pendant  sa  vie  des  maisons  magnifiquement 
tenues,  et  de  négliger  celles  où  l'on  doit  loger  si 
longtemps.  Aussi  je  prétends  avant  tout  qu'on  y 
grave  : 

CE   MONUMENT   NE   P.4.SSEBA  POINT    A   MON 
HÉBITIEB. 

De  plus  j'aurai  soin,  dans  mon  testament,  - 

salvo ,  cilo  aqiiam  Iil)eram  gustabiint.  Ad  summam ,  omnes 
illos  in  fcsiamento  nieo  maniimitlo.  Pliilargyroetiam  fun- 
(inm  Ipgo,  et  conlnbernalom  siiain.  Carrioni  quoque  insu- 
lani,  et  viccsiinam,  ellectum  sttaliim.  Nam  Fortunatara 
ineani  horedeni  facio,  et  coniniendo  illam  oninibiis  amic^is 
ineis  :  etlunec  oninia  pnblico  idoo,  ul  familia  nieajamnunc 
.sic  me  aniet,  lanquam  mortuiim.  Gratias  ageie  omnes  in- 
diilgenliae  appelant  domini,  runi  ilie,  oblilus  niigarum, 
exemplar  testamenli  jnssit  affeni,  et  tolnm  a  primo  ad 
^  iiltimum,  ingemiscente  familia,  recltavit.  Respiciens  dcinde 
Habinnam  :  Onid  dicis,  inquit,  amice  carissime?  œdilicas 
monumeiitinn  iiieum,  quemadmodum  te  jussi.' Valde  le 
rogo,  ut  secundiim  pedes  slatuœ  meœcatellam  pingas,  et 
coronas,  et  unguenta,  et  Pelraclis  omnes  pugnas,  ut  mllii 
rontingat ,  liio  beneliclo  post  moitem  vivere.  Pra?terea , 
ut  sint  in  fronte  pedes  centum  :  in  agium  pedes  dueenti. 
Omne  gcniis  enim  pomorum,  volo,  sint  cirea  ciueres 
meos,  et  vinearum  largiter.  Valde  euini  l'alsum  est,  vivo 
quidem  domos  cultas  esse  :  non  rnrari  eas,  nbi  diutius 
liobis  habitaniluni  est,  et  ideo  ante  omnia  adjicl  volo  : 

IIOC.  MONL'SIENTUSI.  HEREDEM.  NON.  SEOEATUB. 

Cetorum  eiit  milii  cmae,  ut  testamento  raveam,  ne 
OioilMus  JDJnriam  acnipiani  :  pranponam  enim  nnnm  ex 


d'empêcher  que  ma  dépouille  mortelle  n'essuie 
aucune  injure.  Je  préposerai  un  de  mes  affranchis 
à  la  garde  de  mon  tombeau ,  pour  que  la  canaille 
ne  coure  pas  y  faire  ses  saletés.  Je  te  recom- 
mande aussi  d'y  sculpter  des  vaisseaux  cinglant 
à  pleines  voiles,  et  moi-même  siégeant  sur  un 
tribuual ,  en  robe  prétexte ,  ayant  aux  doigts  cinq 
anneaux  d'or  et  versant  au  peuple  un  sac  d'écus  ; 
car  tu  sais  que  j'ai  donné  un  festiu  public  et  deux 
deniers  d'or  à  chaque  convive.  Représente,  si  bon 
te  semble,  les  salles  à  manger,  et  tout  le  peuple 
qui  s'en  donne  à  cœur-joie.  Place  à  ma  droite  la 
statue  de  Fortunata  tenant  une  tourterelle ,  et 
menant  en  lesse  une  petite  chienne;  et  puis  mon 
cher  Cicaron ,  et  puis  des  amphores  bien  larges , 
bien  cachetées,  de  peur  que  le  vin  n'échappe  :  tu 
en  sculpteras  une  cassée,  et  un  enfant  qui  pleure 
sur  les  débris  ;  au  centre  un  cadran ,  en  sorte  que 
le  passant,  curieux  de  savoir  l'heure  bon  gré  mal 
gré,  lise  mon  nom.  Quant  à  l'épitaphe,  vois, 
examine  bien  si  ceci  te  paraît  convenable  : 

C.  POMPEIUS  TBIMALCHION,  NOUVEAU  MÉCÈNE, 

EF.POSE    ICI. 

LE   TITBE    DE   SEVIR    LUI    FUT  DECEBNÉ 

EN  SON  absence; 

AYANT   PU   ÊTRE   DE    TOUTES    LES    DÉCURIES, 
A    ROME, 
IL  NE   LE  VOULUT  PAS. 
PIEU.X,    BRAVE,   LOYAL, 
PARTI    DE  BIEN,    IL   PBOSPÉRA, 
LAISSA  TRENTE  MILLIONS   DE   SESTERCES, 
ET  n'assista  JAMAIS  AUX  LEÇONS  DES 
PHILOSOPHES. 
PASSANT,    IL  TE    SOUHAITE    PAREILLE    CHANCE. 

LXXII.  Quand  il  eut  dit ,  il  se  mit  à  verser  un 

bbertis  sepulchro  meo,  custodiœ  caussa,  ne  in  moniunen- 
tum  menni  populns  cacatum  cmiat.  Te  rogo ,  ut  naves 
etiani  monunienti  mei  facias ,  plenis  velis  euntes  :  et  me 
in  ti  ibnnali  sedentem  prœlextalum ,  cuni  annulis  aureis 
quinqiie,  et  nimimos  in  publico  de  sacculo  effundentem  ; 
sels  eiiim,  quod  epnbmi  dedi,  binos  denaiios.  Fadatur,  si 
tibi  videtiu',  et  triciiuia  :  faeies  et  totuni  populum,  sibi 
suavitei-  l'acieriteni.  Ad  dexteram  meam  ponas  slatuam 
Foilunalœ  meœ ,  colunibani  tenentem  :  et  eatcllam,  cin- 
gulo  alligatam ,  ducat  :  et  Cicaronem  nieum  :  et  ampboras 
copiosas ,  gypsatas ,  ne  ellluant  vinum  :  et  unam ,  lie  et  fia- 
ctam,  scnlpas,  et  super  eam  puerum  plorantem  :  hoiolo- 
giuin  in  mcdio,  ut,  quisquis  lioras  inspiciet,  velit,nolit, 
nonien  meuni  légat.  Insciiptio  quoque,  vide  diligenter,  s) 
bœc  satis  idonea  libi  vidctur  : 

c.  POMl'ElUS.  TBIMA1.CHI0.  MiECENiTUNUS.   IllC. 

KEQUIESCIT. 

nUIC.  SEVIRATUS.  AISSENTI.    DECRETUS.    EST. 

CUM.  rOSSET.  IN.  OMNIBUS.  DECURllS.  K0.1IAE. 

ESSE.  TAMEN.  BOLUIT. 

l'IES.  EOliTlS.  FIDELIS. 

EX.PABVO.  CREVIT. 

SESTERTIUM.  BELIQLUT.  TRECENTIES.  NEC.  UNQL'AM. 

pniLosopnuM.  audivit. 

YALE.  ET.  TU. 
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«Iflufic  de  lai'inrs  :  Foi'tiinafa  pleurait,  Habiiiiui: 
pleurait;  tous  les  valets  enliii,  eoiiime  convies  a 
dt;  vraies  obsèques,  remplissaient  la  salle  de  la- 
mentations. Moi-mt^me  je  me  surprenais  à  lar- 
mover,  (luaiul  notre  homme  s'écria  :  —  Eli  bien  ! 
puisque  nous  savons  qu'il  faut  mourir,  que  ne 
jouissons-nous  de  la  vie'^  Pour  ipie  la  fclc  soit 
complète,  courons  nous  jeter  dans  le  bain!  je 
prends  sur  moi  le  risque  :  vous  ne  vous  en  repen- 
tirez pas,  il  y  fait  chaud  comme  dans  un  four. 

—  A'raiment!  vraiment!  dit  Habinnas,  d'une 
Journée  en  faire  deux ,  je  ne  demande  pas  mieux. 

—  Et ,  se  levant  tout  déchaussé ,  Il  se  mit  à  suivre 
Trimalchion  enchanté.  Je  regardai  Aseylte  :  — ■ 
Qu'en  penses-tu?  lui  dis-je;  pour  moi.  la  vue 
seuledu  bain  va  m'asphyxiera  l'instant. — Soyons 
de  leur  avis,  repondit  Aseylte;  et,  tandis  qu'ils 
se  rendent  au  bain  ,  esquivons-nous  dans  la  foule. 

—  J'approuve  son  idée  :  Giton  nous  guide  par  la 
galerie  jus([u'à  la  porte,  ou  Scylax  enchaîné  nous 
iiceueille  par  de  si  terribles  abois,  qu' Aseylte  va 
tomber  de  peur  dans  un  vivier.  Moi,  qui  n'avais 
pas  la  tète  trop  libre,  et  qu'un  dogue  en  peinture 
avait  effraye,  comme  je  tends  la  main  au  pauvre 
nageur,  je  suis  entraîné  dans  le  même  gouffre. 
Nous  fûmes  sauvés  heureusement  par  le  con- 
cierge, dont  l'intervention  fit  taire  le  chien ,  et  qui 
nous  tira  tout  transis  sur  le  bord.  Giton  avait 
trouvé  un  moyen  fort  ingénieux  pour  se  racheter 
de  l'ennemi  :  tout  ce  que  nous  lui  avions  donné 
du  festin,  il  l'avait  serae  devant  l'aboyeur.  L'a- 
nimal, distrait  par  cette  pâture,  avait  fait  trêve 
ison  courroux.  Cependant,  grelottants  de  froid, 
nous  priâmes  le  concierge  de  nous  ouvrir  la  porte 
de  la  rue  :  —  Vous  êtes  dans  l'erreur,  nous  dit- 
il  ,  si  vous  comptez  vous  en  aller  par  ou  vous  êtes 


LXXII.  H>TculiIi\itTrimalchio,nerec(i'pitubcitini; dé- 
bat flFoiliMiiila;  IlebatelllaliiiUKis;  tola  (ieniijue  faiiiilia  , 
tanquain  in  ruiiiis  rogata,  lamentatione  tiùliiiiiiin  iin- 
|ileïil.  Iinn  jain  cu'peram  et  ego  ploiare ,  ciiin  Trimalcliio  : 
F.rgo,  inquit,  cum  sciamiis  nos  nioiiUiios  esse,  quaie 
non  vivarinis?  Sic  vos  felices  viJeani,  conjiiianiiis  nos  in 
lialneuni ,  nieo peiiculo ,  non  pœnilebit.  Sit  talet ,  taminani 
liiinus.  Yero ,  veio  ,  inquit  Habinnas ,  de  nna  die  duas 
lacère,  nihil  inalo;  nudisqne  consuriexit  pedibus,  et  Tri- 
malcliionem  gaudcntem  snbsequi.  Ego  respiciens  ad  As- 
■ylton  ;  Quid  cogitas?  inqnam  ;  ego  enim,  si  videro  bal- 
iieum,statiin  exspirabo.  Assenleniur,  ail  ille,  el,  dimi  illi 
halnenm  petiint,  nos  in  turba  exeanuis.Cum  ba'cplacnis- 
ient,  dncenle  per  porticuni  Gitone,  ad  janiiam  venimiis  : 
ubi  canis  catenaiius  lanto  nos  tuniullii  excepit,  ul  Ascyl- 
tos etiam  in  piscinam  ceciderit.  Nec  non  cgoquoqiie  ebriiis , 
pii  eliam  piclum  linuieiam  caneni.  diim  natanliopeni  fero, 
n  enndem  gurglteni  tracUis  snni.  Servavit  nos  tanien 
•\triensis,qni,  interveniu  suo,  el  canem  placavil,et  nos 
'rementes cxtiaxil  in  siccuni.  El  Giton  qiiidem,  jam  diidnin 
■c  ralione  aculissinia  redemcrat  a  cane  ;  qiiidquiil  eniin  a 
lohis  acceperat  de  cœna ,  lalranti  sparserat.  Al  ille,  avo- 
:;iUis  cibo ,  finorem  snppresserat.  Ceteruni ,  f  uni  algenles 
itique  pclisscnius  ab  Atriense,  nt  nos  cxlia  januani  enjil- 


venus.  Chez  nous  jamais  convive  n'a  repassé  par 
la  même  porte  :  on  entre  par  un  côté ,  ou  sort  par 
un  autre.  — 

L.WIU.  Que  ferons-nous,  malheureuses  vic- 
times, prisonniers  d'un  labyrinthe  de  nouvelle 
espèce,  et  réduits  à  souhaiter  le  bain  après  sou- 
per? Bien  volontiers  donc  nous  demandons  à  cet 
homme  de  nous  conduire  où  l'on  se  baigne;  et 
jetant  bas  nos  vêtements,  que  Giton  fait  sécher 
à  l'entrée,  nous  pénétrons  dans  une  étuve  fort 
étroite,  pareille  à  une  citerne  de  rafraîchissement. 
Trimalchion  s'y  tenait  tout  debout  ;  et  en  outre , 
sans  même  nous  faire  grâce  de  ses  rots  empestés, 
il  disait  :  «  Je  ne  sais  rien  de  mieux  que  de  se 
baigner  sans  cohue:  ■>  et  il  contait  qu'à  cette 
même  place  il  y  avait  eu  une  boulangerie.  Enfin 
la  lassitude  l'ayant  forcé  de  s'asseoir,  séduit  par 
la  beauté  de  l'écho,  il  ouvrit  jusqu'au  plafond 
sa  bouche  d'ivrogne,  et  se  mit  a  écorcher  des 
airs  de  Ménécrate,  au  dire  de  ceux  qui  compre- 
naient son  jargon.  Le  reste  des  convives  courait 
autour  de  sa  baignoire,  se  tenant  par  la  main, 
se  chatouillant,  et  poussant  des  cris  à  nous 
étourdir;  ceux-ci,  les  mains  liées,  s'efforçaient 
d'enlever  de  terre  des  anneaux;  ceux-là,  tom- 
bant sur  leurs  genoux,  renversaient  leur  tête 
en  arrière,  et  baisaient  l'extrémité  de  leurs  or- 
teils. IS'ous,  laissant  tous  ces  exclus  se  distraire 
comme  ilspeuvent,  nous  descendons  dans  la  cuve 
qu'on  préparait  pour  Trimalchion.  Après  quoi, 
les  fumées  du  vin  dissipées,  on  nous  fit  passer 
dans  une  seconde  salle  à  manger,  où  Fortunata 
avait  à  sa  façon  disposé  un  splendide  repas. Au- 
dessus  de  nos  têtes  pendaient  des  lustres  avec 
tigurines  de  pécheurs  en  bronze  ;  les  tables  étaient 
d'argent  massif,  les  coupes  à  l'entour  d'argile 


teret  :  Erras,  inqnii,  si  pntas  te  exire  bac  posse ,  qua 
venisti.  Neino  un(iuani  ronvivarnni  per  eandeni  januam 
eniissus  est  ;  alia  inlrant ,  alia  exeunt. 

liXXIII.  Quid  facianius?  Iiomines  miserrimi,  et  iiovi 
genehs  labyrinllio  inclusi,  quibus  lavari  jani  cœperat  vo- 
Unn  esse.  Ultro  ergo  rogavimus,  ut  nos  ad  balneum  du- 
ceret  :  projectisque  veslinienlis ,  quœ  Giton  in  aditu  siccare 
cœpit,  balneum  intravimus,  anguslum  scilicet,  et  cisleniœ 
lrigidari;e  siniile,  iu  qua  Trimalrbio  reclus  stabal,  ac  ne 
sic  quidein  pntidissimani  eructalioneni  licuit  elTugere  : 
nani  nijiil  nielius  esse  dicebat,  quam  sine  turba  lavari; 
et  eo  loco  ipso  aliquando  pistrinum  fuisse.  Deinde,  ul  las- 
salus  consedit,  invilalus  balnei  sono,  diduxit  usque  aJ 
camarani  os  ebrium ,  el  cœpit  Menecialis  eantica  lacerare, 
siculillidicebantqui  linguani  ejusinlelligebant.  Cetericon- 
vivœ  circa  labruni,  manibus  nexis,  currebanl ,  gingiliplio 
et  ingenti  clamore  exsonabant  :  alii  aulem,  uni,  reslrictis 
manibus,  annulos  de  pa>imento  conabantur  tollere,  aul, 
posito  genu ,  cervices  post  terga  flectere,  et  peduni  extrenios 
pollices  tangere.  iNos,dum  alii  sibi  ludos  faciunt,  in  solio, 
(|UodTrinialcbioi]i  parabatur,  descendimus.  Ergo,  ebrielate 
discussa ,  in  aliud  tridinium  deducii  suinus ,  iit>i  Fortunata 
disposuerat  laulilias  suas,  ila  ut  supra,  lucernas  aeneo- 
losque  piscatores  notavcrini  :  cl  nieiisas  tolas  argenlea». 
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dorée,  et  sous  uos  yeux  une  outre  laissait  couler 
desflots  de  vin.  AlorsTrimalcliion  :  —  Mes  amis  ! 
c'est  aujourd'luii  le  jour  de  première  barbe  de 
mon  esclave  favori,  honnête  garçon,  soit  dit 
sans  offenser  personne,  et  que  j'aime  beaucoup. 
Arrosons-nous  donc  les  poumons;  et  que  le  jour 
nous  trouve  encore  à  souper.  — 

LXXIV.  Comme  il  parlait,  un  coq  vint  à 
chanter.  Tout  déconcerté  par  l'augure,  Trimal- 
chion  ordonne  une  libation  de  vin  sous  la  table 
et  jusque  dans  les  lampes;  il  fait  plus,  il  passe 
son  anneau  de  la  main  gauche  à  la  droite,  et  dit  : 
Ce  n'est  pas  sans  raison  que  ce  trompette -là 
sonne  l'alarme  :  il  y  aura  incendie  certainement, 
ou  quelque  voisin  de  ce  coq  va  rendre  l'âme. 
Loin  de  nous  le  présage  !  Quiconque  m'apportera 
ce  prophète  de  malheur  recevra  une  gratifica- 
tion. —  En  un  clin  d'œil  un  coq  est  apporte  du 
voisinage;  Trimaléhion  le  condamne  à  être 
fricassé.  Le  voilà  donc  coupé  en  morceaux  par 
ce  cuisinier  si  habile  qui  venait  de  nous  faire  et 
des  oiseaux  et  des  poissons,  puis  il  est  jeté  dans 
la  casserole;  et,  tandis  que  Dédale  l'arrose  d'eau 
bouillante,  Fortunata  broie  le  poivre  dans  un 
■égrugeoirdebuis.  Quand  ce  mets  délicat  fut  ex- 
pédié, notre  hôte  s'adressant  aux  esclaves  :  — 
Comment!  leur  dit-il,  vous  n'avez  pas  encore 
soupe?  Allez,  que  d'autres  viennent  vous  relayer. 
En  conséquence  parut  une  seconde  troupe  ;  et  les 
jiartants criaient:  Adieu,  Gaïus!  —les arrivants  : 
iîonjour,  Gaïus!  —  Or  ici  commença  le  trouble- 
féte.  H  se  trouvait  parmi  les  nouveaux-venus  un 
.esclave  d'une  figure  assez  avenante  :  Trimaléhion 
iui  saute  au  cou  et  le  baise  mille  fois.  Fortunata, 
qui  de  sou  côté  avait  des  droits  incontestables  à 
faire  valoir,  accabla  son  mari  d'invectives,  criant 

rcalicesque  circa  fictlles  inauratos  :  et  viiiimi  in  coiispectii 
sacco  defluens.  'fum  Trimaldiio  :  Amici,  iiiquit,  lioilie 
sciviis  meus  baibatoriaiii  fecit,  liomo,  prwfiscini,  frugi  et 
mi  carus.  Itaque  lengo  menas  facianuis,  et  usquein  Incem 
coenemus. 

LXXIV.  Haec.  dicenle  eo,  gallus  ^allinaceus  cantavit, 
qna  voce  confusiis  Trimalcliio  viiinm  sut)  mensa  jussit  ef- 
fnndi.luceinamque  et  meio  spargi  ;  imo  annulimi  Irajecit 
indexleram  manuni,et  :  Non  sinecaussa,  inipiit,  liiebuc- 
cinus  signuni  dédit  :  nam ,  aut  incendium  opoilet  liât,  aiit 
aliquis  iu  vicinia  aniniam  alijiciet.  Longe  a  nol)is!  Kaqiic, 
qnisquis  Inmc  indicem  atlulerit,  eoiollanum  accipiet. 
Dicto  citius  de  vicinia  gallus  allatus  est,  qnem  Tiimalchio 
jiissit,  ut  .leno  coctns  ficict.  Laoeralus  igitur  al)  illo  doclis- 
simo  coco,  qui  paullo  anfe  aves  piscesque  fecerat.in 
cacalium  est  conjectus;  diim(]ne  D.i'dalus  potionein  fer- 
ventissimam  liaurit,  Fortunata  mola  buxea  piper  trivit. 
Sump'isigilur  matteis,respiciens  ad  fa.iîiliamTrimalcbio  : 
Quid  vos,  inqnit,  adbuc  non  cœnastis?  abile,  ut  alii  ve- 
jiiant  ad  ofliciuui.  Subiit  igitur  alia  classis,  et  illi  quidem 
exclamavere  :  Vale  Gai  !  Iii  auteni ,  Ave  Gai  !  Hinc  primum 
liilaritas  nostra  Uirbata  est  ;  nam ,  cnm  puer  non  inspecio- 
sus  inter  novos  intrassct  ministres,  invasit  eum  Trimai- 
îhio,  et  osculari  diulius  ca>pit.  Itaque  Fortunata,  ut  ex 


qu'il  était  bien  ordurier,  bien  infâme  de  ne  pas 
contenir  sa  vilaine  passion.  Elle  finit  même  par 
l'appeler  chien.  L'époux  confus,  exaspéré  de 
l'avanie,  envoie  sa  coupe  à  la  tête  de  Fortunata, 
qui  crie  comme  si  elle  eût  eu  l'œil  crevé,  et  qui 
porte  ses  mains  tremblantes  à  son  visage.  Toute 
consternée  aussi.  Scintilla  attire  sur  son  sein  l'a- 
mie éperdue  qu'elle  protège .  tandis  qu'un  offi- 
cieux valet  approche  de  la  joue  meurtrie  un  petit 
vase  d'eau  fraîche,  sur  lequel  Fortunata  s'incline 
avec  explosion  de  sanglots  et  de  larmes.  Et  Tri- 
maléhion disait  :  —  Comment  donc  !  cette  cou- 
reuse ne  me  passe  rien ,  à  moi  qui  l'ai  prise  au 
marché  où  l'on  vend  ses  pareilles ,  pour  faire 
d'elle  une  femme  comme  il  faut.  Mais  elle  s'enlle 
comme  la  grenouille;  c'est  sur  elle-même  qu'elle 
crache  :  vraie  bûche,  pas  autre  chose.  Chez  moi, 
quand  on  est  né  sur  un  fumier,  on  ne  rêve  point 
palais.  Mon  bon  génie  me  soit  propice!  je  saurai 
mater  cette  Cassandre  qui  prétend  chausser  mes 
bottines.  Et  moi ,  avec  deux  sous  vaillant ,  j'ai  pu 
épouser  dix  millions  de  sesterces!  Tu  sais,  toi, 
que  je  ne  mens  pas.  Agathon  le  parfumeur,  hier, 
pas  plus  tard,  me  prit  à  part,  et  me  dit  :  —  .le  vous 
conseille  de  ne  pas  laisser  votre  race  s'éteindre.— 
Et  voilà  que,  voulant  agir  en  homme  bien  né  et 
ne  pas  paraître  changeant,  je  me  donne  moi- 
môme  de  la  cognée  dans  les  jambes.  C'est  bien  : 
je  prétends  que  de  regret  tu  medéterres  avec  tes 
ongles;  et  pour  que  tu  sentes  dès  à  présent  quel 
tort  tu  t'es  fait,  Habinnas,  je  vous  défends  de 
mettre  sa  statue  sur  mon  tombeau  ;  je  ne  veux 
point  de  querelles  après  ma  mort.  Enfin ,  pour  la 
prévenir  que  je  pourrais  lui  donner  du  mal,  je 
lui  défends  de  m'embrasser  quand  je  ne  serai 
plus.  — 

aequo  jus  firmum  approbaret,  maledicere  Trimalcliionein 
ca![)it,  et  purgamenlum,  dedecusque  prœdicare,  qui  noi 
contineret  libidiueni  suam,  L'Ilimo  eliam  adjecit,  Canis' 
Trimalcliio  contra  confnsus,  olïeusus  convicio,  calicem  in 
faeiem  Fortunata?  immisit.  Illa,  tanquam  oculum  perdis 
disset,  exclamavit,  manusqne  trenientes  a<l  faeiem  suail; 
admovit.  Consternala  est  eliam  Scintilla,  Irepidantemqm 
sinu  suo  texit  :  imo  puer  quoque  officiosus  urceolnm  fri 
gidiim  ild  malam  ejus  admovit,  super  queni  incumlien: 
Fortunata  gemere,  ac  llere  cœpit.  Contra  Triuial(-liio 
Quid  enini?  inqnit,  ambubaja  non  me  misit?Sed  e  ma 
cliina  illani  siistuli  :  boniincm  inter  liomines  feci;  at  inlla' 
se,  tanquam  rana,el  in  sinnm  suuni  conspuil,  codex,  noi 
mulier.  Sed  hic,  qui  in  pcrgula  natus  est,  œdes  non  som 
niatur.  lia  Genium  meuni  piopitiimi  liabeam,  cinab( 
domata  sit  Cassaudracaligaria.  Et  ego,  bonio  diipondiarius 
sestertium  centies  accipere  potui.  Seis  tu ,  me  non  mentiri 
Agallio  ungueiilarius  bere  proxime  seduxit  me,  et.  Sua 
dco,  inquit,  non  paliarisgenus  tuum  interne.  Al  ego,  duni 
bene  natus  ago ,  et  uolo  videfi  levis ,  ipse  niilii  asciam  ii| 
crus  impcgi.  Recte;  curabo  me  nngnibns  qua>ras  :  et  U' 
de  prasenliarum  intelligas,  quid  libi  feccris  :  Ilabinna 
noio  statuamejus  in  monumento  meo  ponas,  no  mortuui 
quider,'/  lites  habeam  ;  imo ,  ut  sciât  me  posse  maluri 
dare ,  nolo  nie  morluum  basiet. 
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LXXV.  Quand  il  eut  ainsi  fulminé,  llal)iiinas 
Intercéda ,  le  conjura  de  se  calmer  :  —  Il  u'y  a 
personne  (jui  ne  fasse  des  sottises;  nous  ne  som- 
mes pas  des  dieux  ,  mais  des  hommes.  —  Scin- 
tilla tenait  en  pleurant  le  même  lani;a'j;e;  et  par 
son  bon  génie,  et  l'appelant  (laïus,  elle  le  sup- 
pliait de  se  laisser  fléchir.  Trimalehion  pour  lors  ne 
put  retenir  ses  larmes  :  —  Je  t'en  prie,  Habin- 
nas,et  que  ton  pécule  fructifie  d'autant!  si  j'ai 
([uelque  tort,  crache-moi  au  visaL;e.  .l'ai  baisé  le 
i::ucon  leplussai;edu  monde,  non  pour  sa  beauté, 
mais  pour  sasat;esse.  Il  sait  les  dix  parties  de  l'o- 
raison ;  il  lit  à  livre  ouvert;  il  s'est  l'ait  de  quoi  se 
racheter  sur  ses  gains  journaliers;  il  s'est  pro- 
curé de  ses  deniers  une  huche  et  deux  tasses.  INe 
mérite-t-il  pas  que  je  l'aime  comme  la  prunelle 
de  mesyeux"?  Mais  madame  s'y  oppose  !  Ai;  !tu  l'cn- 
N  comme  ça,  mauvaise  baucroche  !  Je  te  le  con- 
..wlle,  ronge  tranquillement  tou  os,  femelle  de 
milan,  et  ne  me  fais  pas  grincer  les  dents,  mon 
petit  cœur,  ou  tu  sentiras  à  quelle  cervelle  tu  as 
affaire.   Tu  me  connais:  ce  que  je  me  suis  une 
1  ii^  mis  en  tète  y  tient  comme  un  clou  dansune 
;  mire.  Mais  songeons  aux  vivants.  Je  vous  en 
,  mes  amis ,  tenez-vous  en  joie;  j'ai  été  aussi 
i;utux  que  vous  l'êtes,  et  mon  mérite  m'a  conduit 
I  où  vous  voyez.  C'est  le  cœur  qui  fait  l'homme; 
■     ;  le  reste  est  moins  que  rien.  J'achète  bien,  je 
.Is  bien;  d'autres  vous  diront  d'autres  cho- 
M'S,  moi  je  crève  de  prospérité.  Et  toi,  mar- 
motte, tu  esencore  à  pleurnicher'?  J'aurai  soin  que 
d;ms  peu  tu  pleures  pour  tout  de  bon.  Or,  comme 
)•■  vous  disais,  cette  fortune,  c'est  ma  bonne 
iMiiduite  qui  m'y  a  éievé.  J'arrivai  d'Asie  pas  plus 
haut  que  ce  chandelier.  Chaque  jour  je  me  me- 
surais auprès;  et,  pour  perdre  plus  vite  le  nom  de 

[,\XV.  Post  lioc  fiilmen  Habinnas  rogare  cœpil ,  iil  jam 
'  ■■Mieiet  irasci  :  et,  Nenio,  iiiqnil,  non  nosiriim  peccat. 
Humilies  sumiis,  non  Dei.  Idem  et  Scintilla  flcns  (ii\it; 
ac  pcr  Ceniuni  ejus,  Oainni  appellancio,  rogare  cœpit, 
ut  se  frangerct.  Kon  tenuit  ultra  lacrynias  TiiiiiaUliio,  et  : 
Kogo,  inquit,  Habinna,  sic  peculiuin  tiiiini  fniniscjiris,  si 
quiil  perperam  feci,  in  facieni  nieain  inspiie.  l'ueruni 
basiavi  frugalissimum ,  non  pioptiT  foiniain,  sed  ipiia 
frugi  est;  decera  partes  rîicit  :  librnni  ab  uculo  legit  : 
pretiiim  sibi  de  diariis  fetit  :  arliselium  de  suo  paiavit, 
et  dnas  trullas.  Non  est  dignus,  qucni  in  oculis  ferani? 
sed  rorliinala  velal.  lia  tibi  videtiir,  fulcipedia?  Suadeo, 
bonum  tuum  concocpi.as,  inilva,  et  me  non  (acies  ringen- 
{em.ainasiunciila;  aliqnando  expeiieiis  eerelirum  meuni. 
Nosti  me  :  quod  scmel  destinavi ,  clavo  tal)ulari  (ixum  est. 
Sed  vivonim  mcmineiinuis.  Vos  rogo,aniici,  ut  vobis 
siiaviter  sil  ;  nara  ego  quoque  tam  fui ,  <inarn  vos  eslis  ;  sed 
virtule  nica  ad  lioc  perveni.  Corcilluni  est ,  quod  homines 
facit,  cetera  quisquilia  omnia.  lienc  cmo,  liene  vende  : 
alliis  alia  voliis  dicet;  fellcitale  dissilio.  Tu  aulem,  sler- 
teia,  eliamnnni  ploias?  jam  cuiabo,  fatum  tuum  plores. 
Sed,  ut  cœperam  dicere,  ad  liane  me  foilunaiu  Irugalilas 
inea  perduxit.  Tam  magnus  ex  Asia  veni ,  quam  bic  can- 
«iJdabrus  est  ad  summa.  Quolidie  me  solebam  ad  illum 


hianc-bec,  jeme  frottais  les  lèvres  avec  l'huile 
des  lampes.  Pourtant  j'ai  été,  tel  que  vous  me 
voyez,  la  petite  femme  de  mon  maître  quatorze 
ans  durant  ;  et  il  n'y  a  pas  d'affront  quand  c'est 
au  maître  qu'on  obéit,  ce  qui  ne  m'empêchait 
pas  de  rendre  mes  devoirs  à  madame.  Vous  sa- 
vez ce  que  je  veu.x  dire;  chut  :  je  ne  suis  pas  de 
ceux  qui  se  vantent. 

LXXVI.  Enfin,  la  volonté  des  dieux  aidant, 
je  me  vois  maître  dans  la  maison,  et,  ma  foi,  je 
vis  pour  lors  à  ma  fantaisie.  lircf,  mon  patron 
me  fait  cohéritier  de  l'empereur,  et  je  recueille 
im  vrai  patrimoine  de  sénateur.  Mais  l'homme 
n'a  jamais  assez  :  la  manie  du  négoce  me  prit. 
Pour  ;  bréger,  vous  saurez  que  je  fis  construire 
einij  vaisseaux.  Je  les  charge  de  vin  :  c'était  de 
l'or  à  cette  époque  ;  j'expédie  à  Rome.  Mais ,  com- 
me si  je  le  leur  avais  recommandé,  ils  firent  tous 
naufrage.  C'est  un  fait,  je  ne  vous  en  conte  pas  : 
en  un  jour  Neptune  m'a  dévoré  trente  millions  de 
sesterces.  Vous  croyez  que  je  perdis  courage? 
INon  ,  par  Hercule!  Cet  échec  ne  fit  que  m'aigui- 
ser  l'appétit:  et,  comme  si  de  rien  n'était ,  je  cons- 
truisis d'autres  navires  plus  grands ,  plus  solides, 
qui  furent  plus  heureux,  si  bien  que  chacun  me 
surnommait  lltitrépide.  Vous  savez  que  plus  un 
bîitiment  est  grand ,  mieux  il  résiste.  J'y  chargeai 
encore  du  vin,  du  lard,  des  fèves,  des  parfums 
deCapoue,des  esclaves.  En  cette  occasion  Fortu- 
nata  fit  une  œuvre  méritoire  :  ses  bijoux  d'or,  sa 
garde-robe,  elle  vendit  tout,  et  me  mit  dans  la 
main  cent  écus  d'or  :  ce  fut  là  le  levain  de  ma 
petite  fortune.  Tout  va  vite ,  quand  les  dieux  s'en 
mêlent.  Une  seule  course  me  valut  dix  millions 
de  sesterces  bien  ronds.  De  suite  je  rachète  toutes 
les  terres  qui  avaient  appartenu  à  mou  maître , 


meliil,  et,  ul  celerius  rostrum  barbatum  baberem ,  labra 
de  lucerna  ungcbam.  Tamen  ad  dclitias  fcniina  ipse  mei 
Dnmini  annos  quatuordecim  fui;  nec  lurpe  est,  quoil 
Dominus  jiibel.  ligo  tamen,  et  ipsi  meœ  Domina^  salisfa- 
ciebam.  Scitis,  quid  dicam.  Taceo,  quia  non  sum  de 
gloriosis. 

LXXVI.  Ceferum,  quemadmoduni  Di  volunt,  dominus 
in  domo  faclus  sum;  et,  ecce!  cepi  ipsi  mi  cerebelluni. 
Quid  milita?  colieredem  me  Ca^saii  ferit,  et  accepi  palri- 
moniiim  laliclavium.  Neniiui  tamen  nibil  salis  est  :-concu- 
pivi  negoliari.  JNe  mollis  vos  morer,  quinque  naves  aedili- 
cavi  :  oneiavi  viniim,  et  tune  eiat  contia  auriim  :  misi 
Romam.  Putaies,  me  lioc  jiississe  :  omnes  raves  naulVa- 
gaiiint.  Factum,  non  fabula  :  una  die  Nepliinus  trecenties 
sesleilium  devoiavit.  Putatis  me  defccisse?  non,  mi; 
Hercules!  mi  liaec  jactura  gusti  fuit;  tanquam  niliil  facd  : 
altéras  Ceci  majores,  et  melioies,  et  felicioies  :  ut  nemo 
non  me  viiiim  Ibrteiii  diceret.  Scis,  magna  iiavis  magnani 
forlitiidiiicm  liabet.  Oneiavi  riirsiis  viniim,  lardiim, 
fabam ,  seplasiiim  ,  mancipia.  Hoc loco  FoiUiuata  rem  piani 
le(il;omneeiiim  aiiium  suum,  omnia  veslimeiila  vendidit, 
et  nii  ceiitiim  auieos  in  manu  posuit  :  lioc  fuit  peciilii 
mei  feinienlum.  Cilo  lit  quod  Dii  voluiit.  Uno  riirsn 
centics  sesleilium  corrotunda-s i.  Statim  redemi  fundos 
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le  m'élève  un  palais  ;  j'achète  des  bétes  de  somme 
pour  les  revendre  :  tout  sous  ma  main  croît  à  vue 
d'oeil  comme  un  rayon  de  raiel.  Quand  je  me  vis 
plus  de  bien  que  n'en  a  tout  le  pays  ensemble, 
adieu  le  comptoir!  je  me  retirai  du  commerce 
pour  prêter  aux  affranchis.  Décidément  je  ne  vou- 
lais plus  du  négoce  ;  ce  qui  m'y  fit  rester  ce  fut 
un  astrologue  venu  par  hasard  dans  cette  colo- 
nie, un  petit  Grec,  nommé  Sérapa,  qui  avait 
entrée  au  conseil  des  dieux.  Il  me  rappela  même 
des chosesque j'avais  oubliées,  etde  fil  enaiguille 
me  remémora  tout;  cet  homme  lisait  jusque 
dans  mon  ventre,  et  peu  s'en  fallait  qu'il  ne  me 
dît  ce  que  j'avais  soupe  la  veille.  Vous  eussiez 
cru  qu'il  avait  passé  sa  vie  avec  moi. 

LXXVII.  Et  ceci,  Habinnas;  tu  étais  là,  je 
crois  :  «  A  quoi  vous  ont  servi  ces  biens?  à  vous 
imposer  une  maîtresse.  Vous  n'êtes  pas  heureux 
en  amis  :  jamais  personne  ne  vous  a  payé  de  re- 
tour; vous  possédez  beaucoup  en  fonds  de  terre  ; 
vous  nourrissez  une  vipère  dans  votre  sein.  » 
Enfin,  mes  amis,  pourquoi  vous  tairai-je  qu'il 
me  reste  encore  à  vivre  trente  ans ,  quatre  mois 
et  deux  jours?  De  plus,  je  recueillerai  sous  peu 
une  succession.  Voilà  ce  que  me  dit  mon  étoile; 
et  si  j'ai  le  bonheur  de  réunir  l'Apulie  à  mes  do- 
maines ,  j'aurai  en  ce  monde  fait  un  assez  beau 
chemin.  En  attendant,  grâce  à  Mercure  qui 
veillait  à  mes  intérêts,  j'ai  bâti  ce  palais-ci  :  c'é- 
tait ,  vous  savez ,  un  taudis  ;  c'est  un  temple  à 
présent.  Il  renferme  quatre  salles  à  manger, 
vingt  chambres  à  coucher,  deux  galeries  de  mar- 
bre, et  dans  l'étage  supérieur  un  autre  apparte- 
ment, ma  chambre  à  moi  oii  je  couche,  celle  où 
cette  vipère  fait  son  gîte,  une  loge  de  concierge 
parfaitement  commode  :  et  du  logement  à  loger 


omnes,  qui  p.itroni  niei  fuerant  ;  a^difico  domum.  Vcnalitia 
coemo  jiimenta;  quidquid  langebani,  ciescebat  tauquam 
fariis.  Pûslqiiam  co'pi  plus  liabere,  quani  Iota  patria  niea 
liabet,  niainim  de  tabula,  sustuli  me  de  negotiatione,  el 
ccf  pi  libertés  fœnerare.  Et  sane  nolenle  me  negotium  meimi 
agere,  exoravit  Matliematicus,  qui  venerat  forte  in  tolo- 
iiiam  nostram,  Grnpculio,  Seiapa  iiomine,  consiliator  Deo- 
riim.  Hic  milii  dixit  eliam  ea,  q*i;e  oblilus  eiam,  ab  acia 
cl  acu  mi  oninia  exposuit  :  iiitpstinas  meas  uoverat,  lan- 
Inmque  non  dixerat,  quid  piidie  cœnaveram.  l'ulasscs 
illiim  semper  mecum  habitasse. 

LXXVII.  PiOgo,  Habinna,  (pulo,  interfuisti  :  )  «  Tudomi- 
<■  nam  tuam  de  rébus  illis  l'ecisti  :  lu  paium  felix  in  amicos 
«  es  :  nemo unqnam  tibi  paiem  gjatiam  refeit  :  lu  latifundia 
<i  possides  :  tu  vipeiam  sub  ala  nutricas.  »  Et  quid?  vobis 
non  dixeiim,  et  nunc  mi  rcstare  vila;  annos  friginta,  et 
nienses  quatuor,  et  die's  duos?  Pra>terea  cilo  acdpiam  lie- 
leditaleui.  Hoc  mibi  dicit  Fatus  meus.  Quod  si  eontigcril. 
fundos  Apuliœ jungere,  satis  vivus  pervenero.  Inlerim  dum 
Rlercurius  vigilat.sedifitavi  banc  domum  :  utscitis,  aisula 
eiat ,  nunc  templum  est  ;  liabet  quatuor  cennationes ,  eubi- 
cula  viginli,  porticus  marnioiatas  diias,  susum  cellatlo- 
nera,  cubiculum  in  que  ipse  dormio,  vipeiae  bujns 
scssorium,  ostiarii  cellam  peibonam,  hospitium  liospitcs 


tous  mes  hôtes.  Et  tenez  :  Scaurus ,  quand  il 
vint  dans  ce  pays,  aima  mieux  descendre  chez 
moi  que  partout  ailleurs,  quoiqu'il  ait  au  bord 
de  la  mer  un  logement  chez  son  père.  J'ai  encore 
beaucoup  d'autres  pièces  que  tout  à  l'heure  je 
vous  montrerai.  Croyez -moi  :  un  as  vous 
avez,  un  as  vous  valez;  avoir  considérable  y 
homme  considéré.  Voilà  comme  votre  ami, 
grenouille  autrefois,  est  riche  comme  un,  roi. 
A  propos,  Stichus,  apporte  ici  les  vêtements 
dans  lesquels  je  veux  sortir  de  cette  vie;  apporte 
aussi  les  parfums ,  et  un  échantillon  du  vin  dont 
j'exige  qu'où  fasse  prendre  un  baiu  à  mes 
os.  — 

LXXVIII.  Sans  se  faire  attendre,  Stichus 
apporta  dans  la  salle  une  couverture  blanche  et 
une  prétexte,  que  notre  hôte  nous  pria  de  manier 
pour  voir  si  elles  étaient  de  boime  laine.  Puis  se 
mettant  à  sourire  :  —  Prends  bien  garde,  Stichus, 
que  les  rats  ou  les  vers  n'y  touchent;  sinon,  je 
te  fais  brûler  vif  avec  moi.  Je  veux  être  enterré 
dans  toute  ma  gloire,  et  que  tout  le  peuple  me 
comble  de  bénédictions.  —  Et  il  débouche  une 
fiole  de  iiard,  et  nous  en  frotte  le  dessous  du  nez 
à  tous,  disant  :  — •  J'espère  en  éprouver,  quand 
je  ne  serai  plus,  autantde  plaisir  que  de  mon  vi- 
vant. —  Quant  au  vin ,  il  le  fit  verser  dans  l'urne 
commune  ,  et  ajouta  :  —  Figurez-vous  que  vous 
êtes  invités  au  banquet  de  mes  funérailles!  -^ 
Notre  dégoût  ne  pouvait  guère  aller  plus  loin, 
quand  Trimalchion,  appesanti  par  son  ignoble 
ivresse,  voulut  un  concert  d'espèce  nouvelle, 
des  donneurs  de  cor,  qu'il  fit  venir  dans  la  salle. 
Alors,  soutenu  par  une  pile  d'oreillers,  et  s'éta- 
lant  comme  sur  un  lit  de  parade  :  —  Supposez, 
dit-il ,  que  je  suis  mort  :  jouez-moi  quelque  chose 

capit.  Ad  snmma,  Scaurus,  cum  bue  venit,  nusquam 
mavoluit  liospitari,  et  babet  ad  mare  paternum  hospitium  : 
et  multa  alia  suul ,  quœ  statim  vobis  ostendam.  Crédite 
mihi  :  assem  babeas,  assem  valeas  :  habes,  habeberis. 
Sic  amicus  vesler,  qui  fuit  rana,  nunc  est  rex.  Intérim, 
Sliche,  piofer  vitalia,  in  quibus  volo  me  effeiri.  Piofer 
et  unguentum,  et  ex  illa  ampbora  gustum,  ex  qua  jubeo 
lavaii  ossa  mea. 

LXXVIH.  Non  est  moratus  Stichus ,  sed  et  stiagulam 
albam,et  pr.Tlcxtam  in  triclinium  attulil,  jussitque  nos 
tentare,  an  bonis  lanis  esseiit  confectaî?  Tum  subridens  : 
Vide  tu,  inquit,  Stiche,  ne  ista  inuies  tangant,  aut  ti- 
neie;  alioquiu  te  vivum  comburam.  Ego  gloriosus  volo 
efferri,  ut  totus  mibi  populus  bene  imprecetur.  Statim 
ampullam  nardi  aperuit,  oninesque  nos  nnxit;et  :  Spero, 
in(piit,  fulurum,  ut  œque  me  niortuum  juvet,  tanquam 
vivum.  Nam  vinum  quidem  in  vinarium  jussit  infuudi  : 
et,  Pulale  vos,  ait,  ad  parentalia  mea  invitâtes  esse.  Ihat 
res  ad  summam  nauseam  ,  cum  Trimalcbio,  ebrietate  tur- 
liissima  gravis ,  novnm  acroama ,  cornicines ,  in  lriclim"um 
jussit  addui'i,  fultusque  cervicalibus  multis,  extendit  se 
supra  torum  exiiemum  :  et,  Fingite,  me,  inquit,  mor- 
tuum  esse;  dicile  aliquid  belli.  Consonuere  cornicine-î 
funebi'i  strcpitu.  Unus  prœcipuc  servus  libitinai  ii  illius , 
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(le  i^eiilil.  —  Les  noirs  musiciens  commencent 
leur  funèbre  symphonie,  et  par-dessus  tons  io 
viik't  du  croque-mort  (de  toute  la  bande  le  cro- 
(|ii« -inort  était  ce  qu'il  y  avait  de  mieux)  se  met 
a  ciiiiier  d'une  telle  force  qu'il  réveille  en  sursaut 
tdiil  le  voisinage.  La  garde  du  quartier,  pensant 
(|Uf  le  feu  est  au  palais  de  ïrimalchion  ,  enfonce 
Il  porte  brus(iuement,  et,  munie  deseaux  d'eau 
ri  (le  haches,  use  de  son  privilège  pour  faire  grand 
\;uarme.  Nous,  à  (jui  l'occasion  se  présentait  si 
favorable,  nous  plantons  là  Agamemnon,  et  fuyons 
précipitamment  comme  d'un  véritable  incendie. 
LXXIX.  !Nous  n'avions  pas  la  ressource  du 
moindre  llambcau,  et  le  silence  de  la  nuit  au 
milieu  de  son  cours  ne  permettait  plus  de  comp- 
ter sur  la  lumière  des  passants.  Joignez  à  cela 
les  fumées  du  vin  et  l'ignorance  des  lieux  ,  qui 
eu  plein  midi  vous  aveugle.  Après  donc  nous 
être  traînés  prés  d'une  heure  entière  sur  tous 
les  gravois,  et  sur  les  pointes  de  cailloux  bri- 
sés qui  nous  mettaient  les  pieds  en  sang,  nous 
fumes  enlin  tires  d'affaire  par  l'ingénieuse  pré- 
\(i\anee  de  Gilon.  La  veille  en  effet,  comme  il 
l'i^imnait  même  de  jour  de  se  fourvoyer,  il  avait 
anarque  de  craie  tous  les  pilastres  et  toutes  les 
colonnes;  et  ces  raies  blanchâtres,  en  dépit 
lie  la  plus  épaisse  des  nuits,  nous  montrèrent 

i.slinctement  la  voie  que  nous  perdions.  Toute- 
'ois  un  embarras  non  moindie  nous  attendait  à 

otre  anivée  au  logis.  La  vieille  hôtesse,  à  son 
tour,  s'était  tellement  gorgée  de  boisson  a\  ec  ses 
Imataires,  qu'on  lui  eut  mis  le  feu  au  derrière 
sans  la  réveiller;  et  peut-être  eussions-nous  passé 
la  nuit  sur  le  seuil ,  si  un  commissionnaire  de 
ïrimalchion  n'était  survenu ,  fier  de  son  train 
ie  dix  chariots.  Sans  perdre  le  temps  à  faire 


tapage ,  il  enfonça  la  porte  de  l'hôtellerie,  et  nous 
lit  comme  lui  entrer  par  la  brèche. 

Dieux  ,  quelle  nuit!  que  de  plaisir  ! 

Quel  lit  propice  aux  étreintes  bi-ùlantes 
Qui  iiirlaiciit  nos  l)aisers  et  nos  unies  errantes! 

Adieu  soucis,  plus  de  noir  souvenir  : 
A  force  de  bonheur  je  me  sentais  mourir. 

Mais  j'ai  tort  de  me  féliciter.  Au  moment  où, 
affaissé  par  l'ivresse,  je  n'avais  plus  de  mains 
pour  retenir  Giton,  Ascylte,  artisan  de  toute 
iniquité,  se  glissa  dans  l'ombre,  me  l'enleva,  et 
le  transporta  dans  son  lit.  Là,  après  s'être  li- 
vré tout  à  l'aise  à  ses  adultères  ébats,  sans 
que  la  fourbe  fût  aperçue  ou  qu'on  partit  s'en 
apercevoir,  il  s'endormit  dans  ces  bras  qui  ne 
devaient  pas  s'ouvrir  pour  lui ,  il  foula  aux 
pieds  tout  droit  humain.  A  mon  réveil  je  prome- 
nai mes  mains  sur  une  couche  veuve  de  mes 
délices;  et,  par  tout  ce  que  l'amour  a  déplus 
saint,  j'hésitai  si  je  devais  percer  les  deux  cou- 
pables et  les  faire  passer  du  sommeil  à  la  mort. 
Toutefois  prenant  un  parti  plus  sur,  je  frappai 
Giton  pour  le  réveiller;  puis  lançant  à  l'autre 
un  regard  terrible  : —  Scélérat!  puisque  tuas 
forfait  à  l'honneur  et  à  notre  commune  amitié, 
enlève  sur-le-champ  tes  effets,  et  cherche  un 
autre  théâtre  à  tes  infamies.  —  Ascylte.ne  s'y 
refusa  pas;  mais  quand  nous  etjmes  le  plus 
loyalement  possible  partagé  notre  butin  :  — 
Voyons,  dit-il,  il  s'agit  de  partager  aussi  Gi- 
ton. — 

LXXX.  Je  croyais  qu'il  voulait  plaisanter  une 
dernière  fois;  mais  lui,  tirant  son  épée  d'une 
main  fratricide,  s'écria  :  —Tu  ne  jouiras  pas  de 
cette  proie  que  tu  prétends  couver  seul.  J'en 
veux  ma  part;  dusse-je  me  la  faire  par  le  tran- 


qui  inter  lios  lionestissimus  erat,  tam  valde  intonuit,  ut 

kolam  concitaret  vici:iiam.  Itaque  vigiles,  qui  custodie- 

Lanl  vicinam  rcgioneni ,  rati  ardere  Ti  imalchionis  domum , 

('fliegerunt  januain  subito,  et  cuniaqua,securibnsque  tu- 

iimltnari  suo  juie  coperunt.  Nos,  occasionera  opportu- 

i"iiiiani  nacti,  Asanienuioiii  verl)a  dedimus,  raptimque 

iiii  plane  quam  ex  incemlio  l'ii^imus. 

l.\.\IX.  Neque  fax  nlla  in  pra'siilio  erat ,  qu.T  iler  ape- 

iiil  erranlibus,  nec  silentium  noctis  jam  medi.-e  promit- 

'  li.it   iiccurrentiuni  lumen.    Accedebat  liuc  ebrietas,  et 

iiiiriidenlia   loconim,   etiam  interdiu    obscura.  Ilaque 

jjum  Imra  penetota,  per  omnes  scrupos,  gastrorumque 

■minenlium  fragmenta,  traxissemus  cruenfos  pedes,  tan. 

lem  cxpliciti  acuuiinc  Gitonis  sumus.  Prudens  eniin  pri- 

lie.cnm  luce  etiam  tlaia  timeret  errorem,  omnes  pilas 

oluninasqiie  notaverat  crela,  quae  lineamenta  evicerunt 

pississiinam  nocleni,   et  noiabili  caudore  osfenderunt 

rraulibus  viam.  Quamvis  non  minus  sudoris  habuimns, 

liam  postquani  ad  slabulum  pervenimus.  Anus  enini 

osa,  inter   deversitores  diutius   inguigitata,  ne  iguem 

luidem  aduiotunisensisset  ;  et  forsitan  pernoctassemus  in 

iuiine,  ni  taliellarius  Trimalcbiunis  inlervenisset,  decem 

'shiculis  dives.  Non  diu  ergo  lumultuatus ,  stabuli  januam 

i^fregit ,  et  nos  per  eandem  fcneslram  admisit. 


Qualis  nox  fuit  illa,  Di,  Dejeque! 

(,)iuim  mollis  torus!  iKesimus  calentes, 

1-t  trausfudimus  hinc  et  liinc  labellis 

1-jTantes  animas.  Valete  curae 

Morlales  !  ego  sic  perire  cœpi.  & 

Sine  caussa  gratulor  mihi.  Nam  cum ,  solnlus  mero ,  ami- 
sissein  ebrias  manus,  .\sc\llos,  omnis  injuiiac  inventer, 
subduxit  milii  nocte  puerum ,  et  in  lectum  transnilit 
suum;  voliitatusque  liberius  cum  fralre,  non  suo,  sive 
non  scntiente  injuriam  ,  sive  dissimulante,  indormivit 
alienis  amplexibus,  oblitus  juris  huraani.  Itaque  ego  ex- 
perreclus,  pertrectavi  gaudio  despoliatum  tornm;  si  qua 
est  amantibus  lides,  egodubitavi,  an  utrnmque  trajice- 
remgladio,  somnumque  morti  jungerem.  Tutius  demum 
secutus  consiliuni,  Gitona  quidem  veiberibus  excitavi; 
Ascylton  autem  truci  intuens  vultu  :  Quoniam,  iiiquam, 
lidem  scelere  violasti ,  et  comnmnem  aniicitiani  ;  res  tuas 
ocius  folle,  et  alium  locum,  qaem  polluas,  quare.  Non 
repiignavit  ille,  sed  postquam  optima  fide  partiti  manu- 
bias  sumus  :  Age  ,  inquit,  nunc  et  puerum  dividamus. 

LXXX.  Jocari  putabam  discedenlem;  at  ille  gladium 
parricidali  manu  strinxit,  et.  Non  frueris,  iuquit,  hac 
prueda,  .super  quani  solus  incumbis.  Partem  meam  rv'- 
cesse  est,  vcl  hoc  gladio  contentus,  abscindam.  Idtâo 
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chant  (lu  glaivp,je  seivil  content.  —  De  mon 
coté  j'imite  son  action;  j'entortille  mon  bras  de 
mon  manteau ,  et  je  me  mets  en  posture  de  com- 
bat. Désolé  de  cette  déplorable  furie,  l'enfant  se 
jette  entre  nous  deux,  embrasse  nos  2;enoux  en 
pleurant,  et  nous  conjure  avec  supplication  de  ne 
pas  renouveler  dans  cette  taverne  le  spectacle  des 
deux  frères  Thébalns,  de  ne  pas  souiller  de  no- 
tre sang  une  amitié  si  sainte  et  si  renommée.  — 
Que  si  malgré  tout  il  vous  faut  un  crime,  s'é- 
criait-il, voici  ma  gorge  :  portez-y  vos  rriains 
meurtrières,  plongez-y  vos  glaives.  C'est  moi 
qui  dois  périr,  moi  qui  ai  rompu  le  pacte  sacré 
de  l'amitié.  —  A  cette  prière  nos  épées  rentrent 
dans  le  fourreau;  et  Ascylte,  prenant  l'initiative: 
—  Je  vais ,  dit-il ,  terminer  le  différend  :  que 
Gitou  suive  qui  bon  lui  semblera,  et  qu'il  soit 
libre  du  moins  de  se  choisir  impunément  un 
ami.  Je  pensais,  moi,  que  ma  vieille  intimité 
avec  Gitou  était  une  garantie,  une  seconde  pa- 
renté ,  et  sans  rien  craindre  je  saisis  la  pro- 
position avec  un  vif  empressement;  je  le  laissai 
juge  du  procès.  Il  ne  délibéra  même  point  ;  c'eût 
été  paraître  hésiter  :  mais  soudain,  au  dernier  mot 
de  ma  réponse  ,  il  se  lève ,  et  choisit  pour  ami 
Ascylte.  Foudroyé  par  uu  tel  arrêt,  n'ayant  plus 
mon  arme,  je  tombai  sur  mon  lit,  et  j'aurais 
porté  sur  moi-même  une  main  désespérée,  sans 
la  jalousie  que  me  laissait  le  triomphe  d'un  ri- 
val. Il  sort,  tout  fier  de  sa  conquête;  et  moi, 
tout  a  l'heure  son  plus  cher  camarade ,  rappro- 
ché de  lui  en  outre  par  la  même  fortune,  il 
m'abandonne  dans  un  pays  étranger  avec  le 
dernier  mépris. 

Adieu  le  nom  d'ami  dès  qu'il  n'est  plus  utile  ! 
Voyez  d'un  roi  d'écliccs  le  bataillon  mobile  : 


ego  ex  altéra  parte  feci ,  et,  intorto  ciica  brachium  pallio, 
coinposui  ad  prseliandum  gradum.  Iiiter  banc  niiserorum 
doiiieiiliani  iul'elicissimiis  puer  laiigebat  utriusque  genu.i 
cumfletu,  petebatque  sup[iliciter,  ne  Tbebaiium  i)ar  bu- 
niilis  tabeiEia  spectaret,  neve  sanguine  nintuo  pollueic- 
nius  f:uniliaritatis  claiissimœ  sacra.  Quod  si  ulique,  pio- 
claniabat,  l'acinoie  opus  est,  nudo,  eccel  jugulum,  ciin- 
veilile  luic  manus;  Impriii.ilemucrones!  Ego  moridebeo, 
qui  amitilia;  sacramenlum  delevi?  Inliibuimus  feirum 
post  bas  pièces  :  et  piior  Ascyltos,  Ego,  inqult,  finem 
discordiae  imponam.  Puer  ipse,  quemvult,  sequalur,ul 
sit  illi  saltem  in  eligendo  fratre  salva  liberlas.  Ego  vêtus- 
tissimam  consuetudincni  putabam  in  sanguinis  pignus 
Iransiisse,  niliil  limui,  imo  condltionem  pra'ci|)iti  fesli- 
iiatione  rapui,  commisique  judici  litcm  :  qui  ne  delibera- 
vil  qiildom,  ut  videretur  cunclatus,  veruni  stalim,  ab 
cxtrema  paite  verbi  consurrexit,  fratrem  Ascylton  elegit. 
Fulniiiiatus  bac  pronuncialione,  sicul  eram  sine  gladio, 
in  lectubim  decidi,  et  attulissem  ndbi  danmalas  nianns, 
si  non  inimici  Victoria;  invidissem.  Egreditur  superbns 
cum  praniiio  Ascyltos,  et  paullo  ante  carissimum  sibi 
commibtoncm ,  Ibrtunaeque  eliam  similitudine  parem, 
in  loco  peiegrino  destiluit  abjectum. 

Nomen  amiciti;!!,  si  qualcnus  ex.ppJil,  lucret. 


Tel  l'ami  qu'après  soi  la  fortune  conduit 
Nous  sourit  avec  elle,  avec  elle  nous  fuit. 
L'bislrlon,  sur  la  scène  où  tant  de  vertu  bulle. 
Est  riche ,  libéral,  père  ou  (ils  de  famille; 
IMais  lorsque  du  sonflleur  le  cahier  s'est  fermé, 
L'tiounne  vil  reparaît ,  le  rôle  est  déclamé. 


LXXXI.  Je  ne  me  laissai  pas  longtemps  aller  à 
mes  larmes  ;  mais ,  dans  la  crainte  que  Ménélas 
notre  répétiteur  ne  vînt,  pour  surcroît  d'infor- 
tune ,  à  me  trouver  seul  dans  l'hôtellerie,  je  réu- 
nis le  peu  de  nippes  que  j'avais,  et  m'en  fus 
tristement  louer  un  logement  écarté ,  près  de  la 
mer.  Là ,  enfermé  trois  jours ,  l'esprit  obsédé 
de  mon  isolement,  de  mou  humiliation,  je  frappais 
ma  poitrine  déchirée  de  sanglots,  et  poussais  du 
fond  de  l'âme  des  gémissements  sans  fin,  coupés 
par  mainte  exclamation  : —  La  terre  n'a  donc  pu 
m'eiigloutir  et  se  refermer  sur  moi!  ni  la  mer 
non  plus,  si  terrible  même  cà  l'innocent!  J'ai 
échappé  à  la  justice,  je  me  suis  sauvé  de  l'arène, 
j'ai  tué  mon  hôte,  pour  aller,  avec  audace  et 
scandale ,  mendier  le  pain  de  l'exil ,  et  rae 
voir  délaissé  dans  une  cité  grecque  au  foncf 
d'une  taverne.  Et  par  qui  cet  abandon  m'est-il 
infligé?  Par  un  jeune  homme  que  toutes  les  dé- 
bauches ont  souillé ,  qui  de  son  propre  aveu  m& 
rite  le  bannissement;  affranchi  par  la  prostitu- 
tion ,  citoyen  par  elle  ;  dont  la  possession  se  tirait! 
au  sort,  et  qui  se  louait  pour  fille  à  ceux  même 
qui  le  croyaient  homme.  Et  cet  autre,  ô  dieux! 
qui  en  guise  de  toge  virile  prit  la  robe  de  femme; 
qui  crut  dès  le  berceau  devoir  n'être  point  de 
son  sexe;  qui  fit  œuvre  de  prostituée  dans 
un  bouge  d'esclaves;  qui,  dépositaire  infidèle  et 
déserteur  de  ma  tendresse ,  abjui'c  ce  nom  d'ami 
qu'il  porta  si  longtemps,  et,  infamie!  comme  fe 


Calculus  in  tabula  mobile  ducit  opus. 

Cum  Fortuna  mani-l,  vultum  servalis,  amici  : 
Cum  cedit,  turpi  vertitis  ora  fuga. 

Crex  agit  in  sccna  mimum ,  Pater  ille  vocatur, 
Filius  bic,  nomen  Divilis  ille  tenct  : 

Mox  ubi  ridendas  inclusit  pagina  partes  ;  | 

Vcra  redit  faciès,  assimulala  périt. 

LX.VXI.  Nec  diu  lum  lacrymis  indulsi,  sed  veritus,  ncj 
Jlenelans  etiam  Antescbolanus ,  inter  cetera  inala,  solumj 
me  in  deversorio  invenirct,  coUegi  sarcinulas,  loeumquei 
secretum,  etproximum  littori ,  mœstus  conduxi.  Ibi  tri-, 
duo  inclusus ,  redeunte  in  animum  solitudine,  atque  con- 
teintu ,  verberabam  scgruni  planctibus  pectus ,  et  inler  toi 
altissiir.os  gemitus  fréquenter  etiam  pioclamabam  :  Ergo 
me  non  ruina  terra  potnit  baurire?  non  iratuni  eliam  inno- 
centibus  mare.'  Effugi  jndicium ,  arenae  imposui,  lios|ii- 
tem  occidi,  ut  inter  audacia;  nomina  mendicus,  e\ul,  in 
deversorio  Grœcai  urbis  jacerem  desertus?  Etqnis  liane 
milii  solitudinem  imposuit?  Adolescens  omni  libidine  im, 
purus,  et  sua  qnocpie  conl'essione  dignus  exilio  :  stupro 
liber,  stnpro  ingenuus  ,  ciijus  anni  ad  tesscram  venierunt, 
quem  tanquam  puellara  conduxit  etiam  qui  virum  pulavit. 
Quid  ille  aller .'oDii! qui,  tanquam  togam  virilem ,  stolam 
sunisit;  ijui,  ne  vir  esset,  a  matre  persuasus  est;  quii 
opus  mubebrc  in  eigastulo  fccit ;  qui ,  postqnam  contut' 
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une  vile  coiiroiise,  s'est,  en  une  seule  nuit 
daiiintats,  vendu  corps  et  ;i  me.  Ils  passent,  ces 
!j  lies  amants,  des  nuits  entii-res  dans  les  bras 
l'un  de  l'autre,  et  peut-être,  épuises  de  leurs 
iMiitiielIcs  jouissances,  ils  rient  de  mon  affreuse 
(  iitiide.  Mais  ee  ne  sera  pas  impunément  :  non, 
'  suis  pas  homme  et  homme  libre,  ou  je  lave- 
non  affront  dans  le  sans:;  des  coupables. — 
LWXII.  Ce  disant,  je  ceins  mon  épée;  et 
pour  (lue  le  mancpie  de  forces  ne  trahisse  pas 
mon  ardeur  ,uuerricre,  je  les  ranime  par  une 
ourriture  copieuse;  puis  je  m'elanee  dans  la 
rue,  et  parcours  en  furieux  tous  les  porti([ues. 
Tandis  que,  l'air  é^aré,  l'œil  farouche,  je  ne 
respire  que  meurtre  et  que  sang,  portant  à  cha- 
que instant  la  main  au  fer  chargé  de  ma  ven- 
geance, je  fus  remarqué  par  un  soldat,  un  es- 
croc peut-être,  ou  un  détrousseur  nocturne.  — 
Ilolà,  camarade,  lît-il,  de  quelle  légion es-lu? 
de  quelle  centurie?  —  Je  mentis  sur  ces  deux 
points  avec  un  front  imperturbable.  —  Alors 
dis-inoi,  reprit-il,  dans  ton  corps  d'année  on 
porte  donc  des  chaussures  à  la  grecque? —  Pour 
le  coup,  la  couleur  de  mon  visage  et  mon  agit;»- 
tion  trahirent  l'imposture.  11  m'enjoignit  de 
mettre  bas  les  armes  et  de  prendre  garde  à  moi. 
Dépouillé  de  la  sorte,  et  les  voies  de  la  ven- 
eance  m'etant  si  brusquement  coupées,  je  ré- 
trogradai vers  mon  logis ,  peu  a  peu  mes  idées 
belliqueuses  tombèrent,  et  je  finis  par  savoir  gré 
à  mon  détrousseur  de  sa  hardiesse. 

LXXXIII.  Sur  mon  chemin  se  trouvait  une 
galerie  où  la  peinture  étalait  ses  merveilles  en 
tout  gem-e.  Là  je  vis  le  pinceau  de  Zeuxis  triom- 
phant encore  de  l'injure  des  ans,  les  esquisses 


bavit,  et  libidinis  siw  soliim  vprlit ,  leliqiiit  veteris  ami- 
cilia>  nonii'ii,  et,  luoli  iiiulorl  larKiiiain  nnilicr  scciitiileia, 
iiiiiiis  noclis  lailii  oiunia  vt'iididit:' .l^iceiit  iiiinc  aiiiatores 
ol>ligatinu('liljuslnliA,ot  forsitaii  iniitiii^  liliiilini'jiis  atliiti, 
deriilent  soliliidiiiein  nicaiii;  scd  non  iin|uine.  >am  ant 
vir  pRo,  libeique  non  siim,  autnoxio  sanguine  parentabo 
iijiiria"  inpii". 

LX.WII.  Ila^c  looulus,  gladio  latiis  cingor,  et,  ne  inlir- 
milas  mililiani  i>i'rd<<r>i  ,  largioi ibus  liliis  excilo  vires, 
niox  in piibliiuni [iiosilii),  fiiientisc|ue  more  omnes  cii enm- 
eo  porlieiis.  —  Sed.dum  allonilo  vuUu  effeiali>i|ue  nil 
aliud,  qnam  ca>di'm  et  sanguiiiem  cogilo,  fre(nie»liiisi|ne 
manuni  ad  capnbini,  qHem  devoveram,  refero  :  nota\it 
ine  miles,  sive  ille  planusfuit,  sive  nocluiniis  grassalor  : 
et.Qiiidln,  inqnit ,  Conimiiilo,  ex  qua  legione  es,  ant 
cnjus  centmiœ?  Cnni  eonstanlissime  et  Cenluiioneni,  et 
legionem  essem  enientiUis  :  Age  ergo,  inqnit  ille ,  in  exer- 
cilii  vestro  pbacasiali  milites  ambulant?  Cnm  deinde 
vultu,  alque  ipsa  trepidatione  mendacium  prodidissem  , 
poi\ere  jnssitainia,  et  malo  cavere.  Despolialus  ergo, 
uno  prwcisa  nltione,  rétro  ad  deversoritini  tendo,  paulla- 
tinique,  lemeritate  laxala,  cu'pi  grassatoris  audaciae  gra- 
lias  a^ere. 

LXXMII.  In  pinacotliecam  perveni,  varie  génère  tabu- 
lai uni  miiabileni;  nain  et  Zeuxidos  manus  vidi ,  nondun^ 


de  Protogène  qui  disputaient  de  vérité  avec  la 
nature  elle-même ,  et  que  je  ne  touchai  qu'avec 
une  sorte  de  frissonnement.  Les  Monochromes 
d'Apelle,  comme  disent  les  Grecs,  m'émurent 
aussi  d'un  saint  l'espect.  Les  lignes  saillantes  des 
figures  y  étaient  tracées  avec  un  fini  de  ressem- 
blance et  de  précision  tel,  qu'on  eût  cru  que 
l'iime  aussi  avait  trouvé  son  peintre.  Ici  un 
aigle  emportait  dans  l'Olympe  le  céleste  échan- 
soti;  là  l'imioeent  Hylas  repoussait  une  lascive 
Naiade;plus  loin  Apollon  maudissait  sa  mair» 
meurtrière,  et  avec  la  fleur  qui  venait  de  naître 
il  couronnait  religieusement  sa  lyre  détendue. 
Environné  de  ces  peintures ,  qui ,  elles  aussi ,  ne 
respiraient  qu'amour,  je  m'écriai,  comme  si 
j'eusse  été  seul  :  — ■  Les  dieux  sont  donc  blessés 
des  mêmes  traits  que  nous  !  Jupiter  ne  trouva  pas 
dans  sa  cour  d'objet  qui  méritât  son  choix;  mais 
l'infidèle ,  venu  sur  la  terre ,  ne  vola  du  moins 
son  Ganymède  à  personne.  La  Nymphe  qui  ra- 
vit Hylas  aurait  maîtrisé  sa  passion,  si  elle  eût 
pensé  qu'Hercule  devait  accourir  le  lui  disputer. 
Apollon  fit  revivre  en  une  fleur  l'ombre  d'Hya- 
cinthe; et  l'histoire  de  nos  dieux  offre  partout 
l'amour  heureux  et  sans  rival.  Mais  moi,  j'ai 
reçu  comme  hôte  et  comme  ami  un  traître  plus 
cruel  que  Lyeurgue.  — 

Or,  tandis  que  je  contais  aux  vents  mes  griefs, 
il  entra  dans  la  galerie  un  vieillard  au  front 
chenu ,  aux  traits  mobiles  et  tourmentés ,  et  qui 
semblait  annoncer  je  ne  sais  quoi  de  grandiose  : 
d'une  mise  au  reste  peu  brillante ,  à  faire  aisé- 
ment deviner  qu'il  était  de  cette  classe  de  litté- 
rateurs dont  les  riches  d'ordiuaire  ne  sont  pas 
amis.  H  s'arrêta  à  mes  côtés  :  —  Je  suis  poète. 


velustalis  injniia  victas  :  et  Protogenis  rudimenla,  cnni 
ipsius  natnra!  veritate  ceitantia,  non  sine  qnodani  lioirore 
tiactavi.  Jam  vero  Apellis,  quam  Gra-ei  lUoiioilironion  ap- 
pellaiit,  cliam  adoiavi.  Tanla  enini  snbtilitate  extiemilatea 
imaginum  erant  ad  simililndinem  praecisre,  ut  erederes 
eliam  aninioruni  esse  picluram.  Hinc  aqnila  feiebat  oelo 
snblimis  Deum.  Illiuc  candidus  Hylasiepellebatimpiobaiii 
Naida.  Daninabat  Apollo  noxias  manus,  lyranique  re- 
solulam  [Hodo  iiato  llore  lionoiabat.  Inter  quos  etiam 
pietorum  amanliniu  vuitus,  tanqnam  in  solitudine  excla- 
mavi  :  lùgo  anior  etiam  Deos  tangit?  Jupiter  in  C(clo- 
suo  non  invenit  quod  eligeret,  et  peccaturus  in  terris, 
neinini  lanien  injuriam  fecit.  Hylam  Nympba  pnvdata, 
imperasset  amori  suo ,  si  ventunim  ad  inteidiclnm  Her- 
culem  eredidisset.  Apollo  pueri  nmbram  revoeavit  in  Ho- 
rem ,  et  omnes  fabula;  quoque  babuernnt  sine  a^mulo  com- 
plexns.  At  ego  in  societatein  recepi  hospitem ,  Lycuigo- 
crndeliorem. 

Ecce  autem  ,  ego  dum  cnm  ventis  liligo,  intravit  pina- 

cothecam  seuex  canus,  exercilali  vuitus,  et  qui  videretur 

nesc.io  (piid  magnnm  promittere;  sed  cuUu  non  proinde 

speeiosns,  ut  facile  appareret,  eum  ex  bac  nota  litterato- 

j  rumesse,  cpios  odisse  divites  soient.  Is  ergo,  ut  ad  lafns 

'  conslitit  menni  :  Kgo,  inquit,  poèta  sum,  et,  ut  spero, 

'   non  buniilbini  spii itus,  si  modo  coronis  aliquid  credcadu» 
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me  dit-il,  et,  je  l'espère,  poète  à  inspirations 
peu  communes;  s'il  l'aut  du  moins  ajouter  quel- 
que foi  aux  couronnes,  que  souvent  aussi  la  faveur 
dccerneà  la  sottise.  Et  pourquoi,  ni'allez- vous  dire, 
êtes-vous  si  mal  vêtu?  Pour  cela  même  :  la  passion 
de  l'art  n'a  jamais  mené  personne  à  l'opulence. 
Le  inarcliand  s'enricliil  des  liibnts  de  Neptune  ; 
Le  guerrioi- dans  les  camps  renconlre  la  fortune; 
Le  vil  flaUeiir,  au  sein  des  banquets  somptueux , 
Sur  la  pourpre  et  sur  l'or  repose  son  ivresse; 
On  paye  au  séducteur  sa  vénale  tendresse  : 
Mais  le  génie!.,  hélas!  sous  des  lambeaux  affreux 
Il  se  morfond ,  s'épuise ,  et  sa  voix  solitaire 
Des  beaux-arts  délaissés  invoque  en  vain  le  père. 

LXXXIV.    C'est   vraiment   comme  cela;  et 
quiconque,  enneiTii  de  tout  ce  qui  est  vice,  en- 
treprend de  suivre  le  droit  chemin ,  d'abord  se 
fait  haïr  par  le  contraste  seul  de  ses  principes  ; 
(car  peut-on  approuver  des  mœurs  qui  condam- 
nent les  nôtres?)  et  ensuite  ceux  qui  n'ont  souci 
que  de  se  bâtir  une  fortune  ne  veulent  pas  qu'aux 
yeux  du  monde  il  y  ait  rien  de  meilletir  que  ce 
qu'eux-mêmes  possèdent.   On  berne  donc,  de 
toutes  les  façons  possibles,  les  amis  des  lettres, 
pour  faire  croire  qu'eux  aussi  ont  un  mérite  in- 
férieur aux  ccus. 
Eli  !  n'est-ce  point  assez  qu'une  indigne  mollesse 
Ait  perdu  sans  retour  notre  noble  jeunesse? 
Faut-il  (]u'un  affranchi ,  d'or  et  de  vin  gorgé, 
Dans  le  bourbier  natal  encore  tout  plongé, 
Dévore  en  un  repas  les  tributs  d'un  royaume, 
Et  qu'en  palais  changé,  le  sale  abri  de  chaume 
D'un  captif,  qu'en  nos  murs  la  victoire  a  conduit, 
Nargue  de  Roinulus  le  modeste  réduit! 
Le  justes  contre  soi  les  vents  et  les  étoiles; 
L'iniquité  prospère  et  vogue  à  pleines  voiles. 
—  Je  ne  sais,  répondis-je,  par  quelle  fatalité  le 
bel  esprit  a  pour  sœur  la  misère  :  [et  comme  en 
même  temps  je  soupirais  :  —  Vous  avez  bien  rai- 
son ,  reprit-il ,  de  gémir  sur  notre  condition.  —  Ce 
n'est  point  là ,  dis-je ,  ce  qui  me  fait  gémir  ;  j'ai 

est ,  quas  etiam  ad  iniperilos  déferre  gralia  solet.  Quare 
ergo,  inquis,  tam  maie  veslitus  es?  Propter  hoc  ipsum  : 
amor  ingenii  neminem  unquam  divitem  fecit. 
Qui  pelago  crédit,  magno  se  fœnore  tollit  ; 
Qui  puguas  et  castra  petit,  pnecingitur  auro; 
Vilis  adulator  picto  jacet  f  brius  oslro  ; 
El  qui  sollicitât  nuplas,  ad  prfemia  peccat  : 
Sola  pruinosis  horret  Facuudia  pannis  ,  5 

Atque  inopi  lingua  désertas  invocal  arlcs. 
LXXJilV.  Non  dubieita  est;  sed  qui,  vitiorum  omnium 
inimicus,  rectum  iter  vita'  co'pit  insistere,  primum  prop- 
ter morum  dilfercnliam  odium  habet  :  (qniseniin  polest 
probare  diversa?)  Deinde,  qui  solas  exstruere  divitias 
curant,  nihil  volunt  inler  homines  melius  crcdi,  quaui 
quod  ipsi  teuent.  Jactantur  itaque,  quacumqiie  ralione 
possunt,  litterarum  amatores,  ut  videantur  illi  quoque 
infra  pecuniam  positi. 
Non  salis  est  quod  nos  mergis,  furiosajuvenlus  : 

Transversosque  rapil  fama  sepuila  probris? 
Anne  eliam  famuli  cognata  fiece  sepuili , 

In  testa  raersas  luxurianlur  opes? 
Vilis  servus  bal)etrcgni  bona  :  cellaque  capti  B 

Deridetfeslram ,  Romulearaque  casam. 
Wcirco  virlus  medio  jacet  obruto  cœuo  : 


pour  ni'afdiger  un  motif  bien  autre  et  bien  plu». 
poignant.—  Puis,  parce  penchant  naturel  quia 
porte  l'homme  à  confier  à  l'homme  le  récit  de  se^i 
peines ,  je  lui  exposai  mon  infortune ,  je  lui  peignis 
surtout  le  perfide  Ascylte  des  plus  noires  couleurs, 
et  je  m'écriais,  au  milieu  de  mes  sanglots  :]  —  Ah  !  si 
mon  ennemi  n'était  pas  si  coupable  de  ma  conti- 
nence forcée!  si  on  pouvait  le  fléchir!  Mais  c'est 
un  vétéran  du  crime,  plus  retors  que  tous  les 
courtiers  de  débauche.  [  Touché  par  mon  ton  de 
franchise,  le  vieillard  tâcha  de  me  consoler;  et,  pour 
faire  diversion  à  mon  chagrin,  il  me  conta  cette 
histoire  d'une  bonne  fortune  qu'il  avait  eue  jadis.] 
LXXXV.  —  C'était  en  Asie,  où  j'avais  suivi  les 
drapeaux  de  notre  questeur;  je  nie  trouvais  can- 
tonné à  Pergame.  Ce  qui  me  plaisait  dans  ce  sé- 
jour, c'était  non-seulement  l'élégance  de  mon 
petit  logement ,  mais  encore  la  beauté  rare  du 
fils  de  ruou  hôte;  et  voici  quel  plan  je  formai 
pour  ne  pas  être,  aux  yeux  du  père,  suspect  de 
séduction.  Toutes  les  fois  qu'à  table  l'entretien 
tombait  sur  l'araour  des  jolis  garçons ,  j'affectais 
une  indignation  si  vive ,  je  m'opposais  avec  un 
sérieux  si  austère  à  ce  qu'on  blessât  mon  oreille 
de  ces  obscènes  propos,  qu'auprès  de  la  mère 
surtout  je  passais  pour  l'un  des  sept  sages.  Déjà 
donc  je  commençais  à  conduire  l'adolescent  au 
gymnase  :  c'était  moi  qui  réglais  ses  études  ;  j'é- 
tais son  gouverneur  et  son  précepteur  en  même 
temps,  pour  fermer  l'accès  de  la  maison  à  tout 
ravisseur  d'un  si  cher  trésor.  Une  fois,  dans  le 
triclinium  où  nous  restâmes  couchés  (car  il 
était  fête,  la  leçon  avait  fini  tôt,  et  paresseux 
de  faire  retraite,  nous  subissions  l'influence  des 
joies  prolongées  du  festin),  je  m'aperçus  vers  le 
milieu  de  la  nuit  que  mon  élève  ne  dormait  pas. 
Alors  d'une  voix  bien  timide  je  murmurai 
cette  prière  :  —  0  ma  souveraine,  ô  Vénus  1 

Nequiliœ  classes  candida  vêla  fcruul. 

Nescio  quo  modo  bonœ  mentis  soror  est  paupertas...  Vel-' 
lem,tam  innocensesset  frugalitatis  mea;  bostis,  ut  delinirii 
posset.  Nunc  vetcranus  est  latro,  et  ipsis  lenonibus  doclior... 

LXXXV.  In  Asiam  cum  a  Quœstore  essem  stipendiol 
eductus,  hospiliuni  Pergami  accepi  :  ubi  cum  libenteP 
habitarem ,  non  solum  propter  cultum  aedicularuni ,  sed 
etiam  propter  hospilis  forniosissimum  filiuni ,  excogitavii 
rationem ,  qua  non  essem  patrifamilise  suspectas  amator. 
Quoliescumque  enim  in  convivio  de  usu  formosoruml 
menlio  facla  est,  tam  vehementer  excandui,  tam  severa' 
tristitia  violari  aures  meas  obscœno  sermone  noiui,  ul 
me,  mater  pr.Tcipue,  tanquain  unum  ex  Philosopbis  in- 
tueretur.  Jam  ego  cœperam  epbebum  in  gyninasium  de. 
ducere,  ego  studia  ejus  ordinare,  ego  docere.ac  pra'ci- 
père ,  ne  quis  pr.iedalor  corporis  admitterelur  in  domum 
Forte  cum  in  tnilinio  jaceremus,  quia  dies  solemilis  lU' 
dum  arttaverat ,  pigritiamque  reccdendi  imposuerat  liilail 
ritas  longior  :  fere  circa  mediam  noctem  intellexi ,  pucrui» 
vigilare.  Itaque  timidissimo  murmure  volum  feci;  etj| 
Domina,  inquam.  Venus,  si  ego  hune  puerum  basiavero,! 
ila,  ut  illc  non  senliat,  cias  illi  par  columbarum  donabOi 
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si  j'obtiens  de  baiser  cet  enfant,  sans  toutefois 
qu'il  le  sente,  demain  je  lui  ferai  présent  dune 
paire  de  tourterelles.  —  Voyant  de  ([uel  salaire  je 
payerais  cette  faveur,  il  se  met  vite  à  ronfler.  Je 
m'approche  donc  du  petit  rusé ,  et  mes  entreprises 
se  bornent  ù  quel<iues  baisers  furlifs.  Satisfait  de 
ce  prélude,  je  me  levai  de  bon  matin;  je  lui 
rapportai,  comme  il  l'attendait,  une  paire  de 
tourterelles  choisies,  et  me  libérai  de  mon  vœu. 
LXXXVI.  La  nuit  suivante,  trouvant  la  même 
facilité,  je  fis  un  souhait  différent  :  —  Si  je  puis, 
disais-je,  promener  sur  lui  une  main  libertine, 
et  qu'il  ne  le  sente  pas,  deux  coqs,  deux  chefs 
de  basse-cour  des  plus  belliqueux,  seront  le  prix 
de  son  silence.  — A  cette  promesse,  le  voilà 
qui  de  lui-même  se  rapproche,  craifinant  déjà, 
je  crois,  de  me  trouver  endormi.  D'amoureuses 
étreintes  le  tirèrent  d'inquiétude  ;  et  toute  sa  per- 
sonne, sauf  le  suprême  plaisir,  me  fut  livrée  à 
discrétion.  En  conséquence,  le  jour  venu ,  tout  ce 
nue  j'avais  promis  fut  apporté  et  joyeusement 
1  l'u.  La  troisième  nuit,  maître  d'oser  encore, 
j.'  me  penchai  vers  l'oreille  du  faux  dormeur,  et 
Je  dis  :  —  Dieux  immortels!  si  dans  son  sommeil 
il  me  laisse  cueillir  à  souhait  les  délices  d'une 
[ilcine  jouissance,  en  éehaniie  de  tant  de  bon- 
heur il  recevra  demain  un  excellent  andalous 
croisé  de  race  macédonienne,  à  condition  pour- 
tant qu'il  ne  se  doute  de  rien.  Jamais  ce  cher  en- 
fant n'avait  dormi  d'un  plus  profond  somme.  Mes 
mains  s'emparent  d'abord  de  sa  blanche  poitrine, 
puis  mes  lèvres  se  collent  aux  siennes,  puis  enfin 
s'accomplit  le  vœu  qui  résume  en  soi  tous  les 
autres.  Le  lendemain  matin  il  se  tint  assis  dans 
sa  chambre,  comptant,  comme  d'habitude,  sur 
mon  cadeau.  Vous  savez  combien  il  est  plus  fa- 
cile d'acheter  une  paire  de  tourterelles  ou  de  coqs 

Aiitlilo  voUiptatis  pretio,pucr  stcrterc  cœpit.  Ttaqiie  ag- 
gressiis  simiilantem  aliquot  basiolls  iiivasi.  Contentus  hoc 
principio,  bene  niane  surrexi ,  electumque  par  coluuiba- 
rum  attiili  exspectanli,  ac  me  voloexsolvi. 

LX.XXVl.  Proxima  nocle ,  cum  iiicm  liccret,  mutavi  op- 
tioiieni  :  et,  Si  liiinc ,  inquam ,  Iraclaveio  jmprolia  manu , 
et  ille  non  sonserit ,  gallos  galliiiaceos  pngnacissimos  duos 
donabo  patienti.  Ad  hoc  votum  Kphebus  ultro  .se  adnio- 
vit.cl,  pulo,  Tereii  cœpit,  ne  ego  ol)d(irmisscni.  Indulsi 
ergo  .solliiilo,  toloque  corpore  citra  summ.ini  voluptatem 
nie  iiiRurgitavi.  Deinde,  ut  dies  venit ,  atluli  gaude;ili 
qnidquid  promiseram.  Vt  terlia  nox  licenliam  dédit ,  con- 
siirrexi  a<l  aurein  maie  dormientis  :  Dii,  incpiam,  inimor- 
tale.s!  .si  ego  luiic  domiienti  abstnlero  roitum  plénum  et 
optabilem,  pro  bac  feliciUite  cras  pneio  aslurconeni  M.ice- 
donicum  nplimnm  donabo,  cum  bac  tamen  exceptione,  si 
ille  non  senseril.  >"unquaui  alllore  somno  Ephebus  ohdor- 
mivit.  llaqne  prlmnm  implevi  lactcnlihus  papillis  manus, 
mox  basio  inli.x-si ,  deinde  in  unuui  omnia  vota  conjunxi. 
Mane  sedore  in  cubiculo  ccvpit ,  atque  cxspcctaie  consue- 
liidinem  nieam.  Scis,  quanto  faiilius  sit,  columbas,  gal- 
Insipie  gallinaceos  emere ,  (piam  astinconciu ;  et  prrcler 
bocetiam  timcbani,ne  tani  gr.inde  munus  SHspectam  fa- 
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qu'un  andalous  croisé  de  race  macédonienne; 
outre  cela  je  craignais  que  l'importance  du  pré- 
sent ne  rendit  suspecte  ma  libéralité.  Donc,  après 
quelques  heures  de  promenade ,  je  rentrai  chez 
mon  hôte,  et  le  fils  ne  reçut  de  moi  qu'un  baiser. 
Il  rei;ardade  tous  côtés,  puis,  passant  ses  bras  au- 
tour de  mon  cou  :  —  Mailre,  me  dit-il ,  ou  donc 
est  l'andalous'?  — 

LX.WVIL  Bien  que  ce  manque  de  foi  m'eut 
fermé  l'accès  que  je  m'étais  ouvert ,  je  risquai  une 
nouvelle  tentative.  A  peu  de  jours  d'intervalle, 
un  hasard  tout  pareil  ayant  ramené  pour  nous  la 
même  occasion,  sitôt  que  j'entendis  ronfier  le 
père,  je  priai  monjeuneami  de  se  reconcilier  avec 
moi,  c'est-à-dire  de  se  laisser  faire  plaisir  a  lui- 
même  ;  je  dis  enfin  tout  ce  que  le  désir  le  plus  in- 
tense peut  suggérer.  Lui,  franchement  irrité,  ne 
faisait  d'autre  réponse  que  celle-ci  :  —  Dormez , 
ou  je  vais  le  dire  à  mon  père.  —  ^L^is  est-il  rien  de 
si  difficile  que  n'arrache  la  persévérance'?  Tandis 
qu'il  répète.  J'éveillerai  mon  père,  je  me  glissais 
toujours ,  et  après  une  molle  résistance  mon  triom- 
phe fut  délicieux.  Or  ce  trait  d'audace  l'avait  si 
peu  désobligé ,  qu'après  s'être  longuement  plaint 
que  je  l'avais  trompé  et  joué,  et  fait  moquer  de 
SCS  camarades  auxquels  il  avait  vanté  mes  larges- 
ses :  —  Voyez  pourtant,  ajouta-t-il,  je  ne  veux 
pas  vous  ressembler;  si  vous  voulez  encore  quel- 
que chose,  recommencez.  — Dès  lors,  toute  ran- 
cune oubliée,  je  rentrai  en  grâce,  et  profitai  de 
sa  complaisance;  après  quoi  je  me  laissai  aller 
au  sommeil.  Mais  cette  double  épreuve  n'avait 
pas  satisfait  chez'  mon  néophyte,  mûr  pour  le 
rôle  passif,  l'ardeur  exigeante  de  son  âge.  Il  me 
tire  donc  de  mon  assoupissement,  et  :  —  Ne 
souhaitez-vous  plus  rien?  dit-il.  —  L'offre  n'é- 
tait pas  tout  à  fait  déplaisante  ;  et  tant  bien  que 

cerel  liumanitateni  meam.  Ergo  aliquot  boiis  spalialns,  in 
hospitium  reverti ,  nibilqne  aliud,  quani  pueium  basia\i. 
Atillccinnm.spii'iens,  utceivicem  meam  junxitamplexui  : 
Rogo,  iiiquit,  tJomine,  nbi  est  asturco.' 

LXX.WII.  Cum  cb  banc  oflensam  pra?clusisscm  mibi 
adiluni ,  ipiem  feceiam ,  iterum ad  licentiani  redii.  Interpo- 
silis  enira  paucis  diebus,  cum  similis  noscasus  in  eandeni 
forlnnam  retulisset,  ut  intellexi  siertere  patrem,  rogaie 
civpi  liplifbum,  nt  reveiLeretur  in  graliam  mecum ,  id 
est ,  ut  paleretur  satisfieri  sibi ,  et  cetera',  ipi.T  libido  dis- 
lenta  dictai.  Al  ille,  jilane  iratus,  nibil  aliud  dieebat,  nisi 
lioc  :  Aul  dormi,  aul  egojam  dicam  patii.  Mliil  est  tara 
aidunm,  quod  non  improbitas  extorqueat.  Dum  dicit,  Pa- 
trem excitalxi,  irrepsi  tamen, et  mate  répugnant!  gaudium 
exlorsi.  At  ille,  non  indelectatus nequitia  niea,  poslquani 
diu  questuscst,  deceplimi  se,  et  derisnni ,  traducinmque 
inter  condiscipnlos,  quibus  jactassel  censimi  meui'i  :  Vi- 
deris  tamen,  incpiit,  non  ero  toi  similis.  Si  quid  vis,  fai; 
iterum.  Ego  vero,  (ieposita  omni  ulïensa,  cum  pueio  in  gra- 
liam redii ,  ususqiie  beuelicio  ejus,  in  somnimi  del.ipsns 
sum.  Scd  lion  fuit  contentus  iternlione  Ephel)us  pleua^  ma- 
turitatis,  et  aniiis  ad  patiendnm  gestientitHis.  Ilaque  exci- 
tavit  me  sopilum;  et,  Numqnid  vis.'  inquit.  Et  non  pi.ine 
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mal ,  c.onvr.c  moi  hors  a'haleine,  baigné  de  sueur 
.'l  brisé,  il  obtint  ce  qu'il  demandait  ;  puis  je  me 
rendormis  dans  l'épuisement  du  plaisir.  Moins 
d'une  heure  après  le  voilà  qui  me  pince  douce- 
ment, et  me  dit  :  —  Pourquoi  ne  le  faisons-nous 
pli,s?_Moialors,  las  d'être  tantde  fois  réveillé , 
je  me  fâchai  tout  à  fait  sérieusement,  et  je  lui 
rendis  sa  réponse  :  —  Dormez ,  ou  je  vais  le  dire 
a  votre  père.  — 

LXXXVMI.  Tiré  de  mon  abattement  par  ce 
joyeux  récit,  je  me  mis  à  questionner  le  vieillard, 
plus  connaisseur  que  moi,  sur  l'âge  de  certains 
tableaux  et  sur  les  sujets  que  je  ne  comprenais 
pas.  Je  lui  demandai  ensuite  d'où  venait  l'insou- 
ciance du  siècle  et  la  mort  des  beaux-arts,  entre 
autres  de  la  peinture,  qui  n'avait  pas  laissé  la 
moindre  trace  d'elle-même.  —  La  passion  de  l'ar- 
gent, repondit-il,aopéré  cette  révolution.  Du 
temps  denos  aïeux,  ou  le  mérite  indigent  était  en- 
core apprécié ,  les  arts  libéraux  florissaient ,  et  il  y 
avait  grande  émulation  entre  les  hommes  pour  que 
toute  découverte  dont  profiterait  l'avenir  fùtsau- 
\é(i  de  l'oubli.  Alors,  n'est-il  pas  vrai,  Démocrite 
parvenait  à  extraire  les  sucs  de  toutes  les  her- 
bes; et ,  pour  qu'aucune  propriété  du  minéral  ou 
de  la  plante  ne  lui  échappât,  il  consuma  sa  vie  en 
expériences.  Eudoxe  vieillit  sur  le  sommet  d'une 
haute  montagne,  pour  mieux  saisir  les   mou- 
vi?ments  des  planètes  et  du  cifl  ;  et  Chrysippe  , 
afin  de  suffire  à  sa  tâche  d'inventeur  et  d'avoir 
la  pensée  plus  nette,  prit  jusqu'à  trois  fois  de  l'el- 
lébore. Mais  revenons  à  l'art  plastique  :  Lysippe, 
aux  pieds  mêmes  d'une  statue  qu'il  s'attachait  à 
perfectionner,  s'éteignit  faute  de  nourriture;  et 
My  ron,  qui  semble  avoir  enfermé  dans  le  bronze 


des  âmes  d'hommes  et  de  bêtes,  ne  put  trouver 
un  héritier.    Pour  nous,  ensevelis  dans  le  vin  et 
les  femmes,  nous  n'avons  pas  même  le  courage 
d'étudier  des  arts  dont  les  modèles  sont  la  :  dépré- 
dateurs de  l'antiquité,  le  vice  est  la  seule  chose 
dont  on  prenne  et  donne  des  leçons.  Qu'est  de- 
venue  la  Dialectique?  et  l'Astronomie?  et    la 
Philosophie,  dont  les  oracles  étaient  si  courus? 
Qui  voit-on,  dites-moi ,  venir  dans  un  temple ,  et 
vouer  un  sacrifice  pour  atteindre  à  l'éloquence  ou 
découvrir  les  sources  de  la  sagesse?  On  n'y  de- 
mande même  pas  la  santé  du  corps;mais  avant  tout, 
avant  d'effleurer  le  seuil  du  Capitule,  l'un  promet 
une  offrande  s'il  enterre  un  riche  parent;  l'autre, 
s'il  trouve  un  trésor;  l'autre,  s'il  arrive,  sans  être 
inquiété,  à  son  trentième  million  de  sesterces.  Le 
sénat  lui-même,  ce  précepteur  de  justice  et  de 
vertu  ,  a  coutume  de  voter  mille  marcs  d'or  au 
dieu  du  Capitole;  et,  pour  ôter  à  la  cupidité  ses 
scrupules ,  il  n'est  pas  jusqu'à  Jupiter  dont  il  ne 
marchande  la  faveur.  Ne  vous  étonnez  plus  que 
la  peinture  se  meure,  lorsqu'aux  yeux  de  tous, 
dieux  ou  hommes,  un  lingot  d'or  est  une  plus, 
belle  chose  que  tout  ce  qu'Apelle  et  Phidias, 
petits  Grecs  à  tête  folle ,  ont  pu  faire. 

LXXXIX.  Mais  je  vous  vois  tout  absorbé  par 
ce  tableau  où  la  ruine  de  Troie  est  représentée  : 
je  vais  donc  essayer  en  vers  une  démonstvatioa 
du  sujet. 
Les  Grecs  assiégeaient  Troie ,  et  le  disif'mc  été 
S'ouvrait  plein  de  terreurs  pour  la  morne  cité. 
Mais  Calctias  n'obtenait  qu'une  foi  cliancelanle. 
Un  (lieu  senl  peut  liAter  la  victoire  trop  lente  : 
Pliélfus  parle,  et  l'Ida  voit  tomber  ses  sapins 
Aux  cliêues  erdacés  par  de  savantes  mains, 
Qui  bientôt  font  surgii'  de  cet  amas  énorme 
D'un  cheval  monstrueux  la  gigantesque  forme. 


jam  molestum  erat  munns.  Utcumqne  igitur,  inter  antioli- 
Uis  sudoresqno  Iritus,  quod  voluerat,  accepit,  rnrsusque 
jn  somnnm  decidi ,  gaudio  lassus.  Tnlerposita  minus  liora, 
'pungere  me  manu  ciepit,  et  dicere  :  Quare  non  faeimus? 
1  uin  ego,  loties  excitalus,  plane  veliementer  excandui,  et 
leddidi  ilti  vocessuas  :  Autdornii.aut  ego  jampatridlcam. 
LXXXVIII.  Erectus  his  sermonibus,  consulere  pruden- 
tioroni  c<rpi,  .States  labularum,  et  qua^dam  argumenta, 
milii  obscura ,  siinnlque  caussam.  desidiie  pra>sentis  excu- 
trre,  quum  pulcIierrinKe  orlos  periissent,  inter  quas  Pi- 
clnrà  ne  minimum  cjuidem  sol  vestigium  reliquissct.  Tuni 
ille  :  PecuiiiiP,  iu(piit,  cupidilas   ba?c  tropica  inslituit. 
Priscis  enim  temporitius ,  cum  adlnic  nuda  virlus  iilaceret , 
vigebant  artes  ingénu*,  sunununnpie  certamon  inter  tio- 
mines  erat ,  ne  quid  protuturum  seculls  diu  lateret.  Ita- 
(jtip,   Hercules!    Iierbarum   omnium  succos   IJcuiocritus 
expressit  :  et,  ne  lapidum  virgultorumque  vislaleiet,  ccta- 
'.em  inter  exporinH-nta  consumsit.  lîndoNUS  quidem  in  ca- 
cuuiine  cxcelsissimi  montis  consenuit.,  ut  astrorum  cœli- 
q.ie  motus  deprelienderel  :  et  Clirysippus,  ut  ad  inventio- 
i.,Mn  snflireret ,  ter  lielleboro  animumdelersil.  Yeium,  ut 
;v.I  ptastas  convortar,  lAsippuin,stalu:eunius  lineamentis 
iulk-erenlem,  inopia  extinxit  :  et  Myron,  qui  pa-ne  bonu- 
•  iiiiin  animas,  ferarumque,  rcre  comprehendit,  non  invemt 
Ijcredem.  A,tnos ,  vino scorlisque  demersi  ,,ne  paiatps  qui 


dem  artes  andemus  cognosccre;  sed,  accusatores  antf- 
quitatis,  vilia  tantum  docemus,  etdiscimus.  Ubi  est  Dia- 
Iccticai'ubi  Astron(miia?  ubi  Sapientiœ  consullissima  via? 
Quis,  impiam,  venil  in  templum,et  volum  lecit,  si  ad 
Eloquentiam  pervenisset?  Quis,  si  Pliilosophiic  fontenial- 
tigissetP  Ac  ne  bonam  quidem  valetudinem  petunt  :  sid 
statim,  aniequam  limen  Capitolii  tangant,  atius  douum 
proniiltit,si  propinquum  divitemextulerit  :  alius,  si  llu-  ^ 
saurum  efl'oderit  :  alius,si  ad  Irecenties  US  salvus  perM- 
neril.  Ipse  Senatus,  vecti  bonique  prseceptor,  mille  poiido 
auri  Capitolio  promitlere  solet  :  et,  ne  quis  dubitet  pecu- 
niani  comupiscere ,  Joveni  quoque  peculio  exorat.  Noli 
ergo  mirari,  si  Pictura  delicit,  cum  olnuibus  Diis  liomini- 
busqué,  formosior  vidcatur  massa  auri ,  quam  quidquid 
Apelles  l'Iiidiasve,  Gra-cidi  délirantes,  feccrunt. 

LXXXIX.  Sed  video  telolum  in  illa  bterere  tabula,  quai 
Trojiiî  balosin  ostendit  :  itaque  conabor  opus  versibns 
pandere. 

Jam  décima  mcrslos,  inloranritiilcs  iiirlus, 

Phrygas  obsidebat  mes!,is  .  et  valis  tides  ^ 

Calchantis  atro  dubia  pendebat  metu  : 

Cum  ,  Delio  prêtante  ,  ca  si  vertices  ^ 

ld;e  trahuntur,  scissa(iue  in  molem  cadunt  ■» 

Roliora,  minaceni  qua'.  liguraïent  equuro. 

Operituriugensclauslrum,  et  obducli  spe;u9. 
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Des hatailloii-;  onlicMS  vont  cachor  il.iiis  sps  IKincs 

D'iiii  foiira;;^  iilcérà  les  longs  ressenlimoiits, 

CVst  un  vd'ii,  (lisait-on,  pour  un  retour  prospère  : 

Siiiii»  vient  l'alti'stiT d'une  voix  mensons^îre. 

O  pallie!  et  lu  crois  sur  leurs  mille  vaisseaux 

Que  Marsavee  les  drecs  remporte  ses  Iléaiix  , 

lit  les  vers  lus  au  liane  du  colosse  perlide 

Coulirmenl  de  Siiion  l'imposlun'  liouddde. 

Le  sol  eulin  est  libre,  et  nos  vœux  exaueés. 

Le  Troy<'n  liurs  des  murs  s'élanee  à  lIoLs  pressés  : 

Qu'il  est  heureux  !  Pour  lui  plus  d'assauts,  plus  d'alar- 

La  joie ,  après  la  peur,  a  d(^  si  douces  larmes  I         [mes  : 

Mais,  les  cheveux  epars  et  de  cendre  couverts. 
Accourt  I.aocoou,  priître  du  dieu  îles  mers; 
Il  s'errie,  il  lirandit  sa  Iwnde  javeline  : 
Lui  seul  il  va  l'iapper  la  sinistre  machine; 
La  main  d'un  dieu  l'arrùle,  et  le  fer  repoussé 
1,1'  Ion:;  <1m  hois  nniet  j;lisse ,  et  tombe  éuioussé. 
Sinon  triomphe:  en  vain  une  arme  plus  propice, 
La  hache  vient  sonder  linmiobile  édilice, 
lit  de  tous  ces  captifs  qui  vont  nous  conqui^rir 
Le  sourd  freuiisscmenl  en  vain  s'est  lait  ouïr; 
Le  peuple,  devant  eux  abattant  ses  murailles, 
l'erd  eu  un  jour  le  fruit  de  dix  ans  de  batailles. 
Lcoule/.  :  ù  prodige!  aux  bords  où  'l'éncdos 
Voit  mourir  à  ses  pieds  le  vain  connoux  des  flots 
(Tous  les  venls  sommeillaienl),  soudain  la  mer  frissonne. 
S'ouvre,  et  le  noir  abime  eu  touriU)yaul  bouillonne. 
Dans  le  eabue  des  uuils,  ainsi  quaml  l'aviron 
lù'ud  la  plaine  d'azur  d'un  rapide  sillon  , 
Sous  la  nef  (pii  s'avance  elle  courbe  ses  ondes , 
Lt  NepUme  a  géud  dans  ses  grottes  profondes. 
On  regarde,  ou  s'étonne  :  ainsi  que  deux  vaisseaux 
Qui  di'  leur  noii'  p<utrail  domineraient  les  eaux , 
Deux  monstres ,  deux  serpcrils  d'une  sanglante  écume 
Ont  lait  rougir  le  Ilot  qui  jaillit  et  qui  fume  ; 
Leurs  crêtes,  leurs  regards  lanc<'nl d'affreux  éclairs, 
Kt  leurs  longs  sifllemeidsépoiivauteiil  les  mers. 
Tous  les  co'urs  ont  frémi  :  debout  sur  le  rivage, 
Teslils,  Laocoon,  au  printemps  de  leurjge, 
l'orlaiont  les  saints  bandeaux  et  le  lin  révéré. 


Lemuple  dévorant ,  de  leur  sang  aller», 

Les  a  ceints  tout  entiers  de  son  étreinte  lion  ible. 

Hélas!  près  d'expirer,  pour  soi-même  insensible. 

Chacun  songe  à  son  Irère ,  et  d'un  pieux  effort 

Voudrait,  même  en  mourant,  l'arrachera  la  mort. 

Le  père  infortuné,  vainement  magnanime, 

Court  offi  il'  au  trépas  sa  troisième  victime  : 

Les  monslres  l'ont  saisi  ;  frappé  du  coup  mortel, 

[,e  prêtre  en  holocauste  est  tombé  sur  i'aiilel  ; 

Lt  la  terre  tressaille  à  ce  signal  funeste 

Des  mallieius  de  l'ergame  et  du  couiioiix  céleste. 

I)éji\  Phébé,  montant  sur  son  trône  argenté. 
Des  astres  de  sa  cour  éclipsait  la  clarté  ; 
Les  paisibles  Troyens  dormaient  dans  le  silence  : 
Le  vin  et  le  sommeil  les  livraient  sans  défense. 
Le  colosse  aussitôt  de  ses  flancs  meiiririers 
A  vomi  dans  nos  murs  ses  armes,  ses  guerriers, 
ïcls  qu'un  coursier  farouche,  enfant  deThessalie, 
Tout  à  coup  délivré  du  joug  qui  l'humilie, 
Court,  ses  longs  crins  épais,  se  mêler  aux  combats; 
Les  Grecs,  l'épée  au  poing,  le  bouclier  au  bras, 
Tandis  que  l'incendie  autour  d'eux  sf  déploie, 
Contre  Troie  invoquaient  les  dieux  mêmes  de  Troie. 
Pour  les  lils  d'ilion  il  n'est  plus  de  réveil , 
Kt  ce  sommeil  sera  leur  éternel  sommeil. 

XC.  Ici  des  promeneurs  de  la  galerie  assailli- 
rent de  pierres  mon  improvisateur  Eumolpe.  Lui, 
dont  la  muse  était  faite  à  de  tels  suffrages,  se 
couvrit  la  ttîte  de  sa  robe,  laissa  là  le  temple  des 
arts,  et  s'enfuit.  J'eus  peur,  moi  aussi,  que  le  titre 
de  poëte  ne  me  fût  appliqué.  Suivant  donc  le  fugi- 
tif jusqu'au  bord  de  la  mer,  dès  qu'arrivés  hors  de 
portée  nous  pûmes  faire  halte  :  —  De  grâce ,  lui 
dis-Je,  que  prétendez-vous  avec  cette  maudite 
maladie'?  Il  n'y  a  pas  deux  heures  que  nous  som- 
mes ensemble ,  et  vous  m'avez  parlé  plus  sou- 
vent en  poëte  qu'en  homme.  Je  ne  m'étonne  pas 


Qui  castra  caperen t.  Hue  dreenni  pr;clio 
Irala  vlrtiis  ainlilur  ;  stipant  grades 
V.t\\û  recesiUs  Daivii ,  et  in  voto  latent. 
()  Patria!  puisas  nulle  credidinius  rates, 
Soluiuqoe  bello  li!nerum  :  hoc  tituhis  fero 
Incisus,  h(ic  ad  fata  composilus  Sinon 
Kirniaii.'tt .  et  mcndacium  in  daninum  polens. 
Jaiii  turba  portis  libéra  .  ac  bello  careiis 
In  vola  pi-operant  :  Helibus  manant  genœ  , 
Meulisquepavidœgaudium  laerymas  liahet, 
Qu^is  nielus  abegit  :  nainque  Nepbjno  saccr, 
Crioeni  solulns,  omne  Laocoon  replet 
Clainore  vulgus;  mox  rçilucta  ciispide 
Ilteriim  notavit  :  fata  seti  tardant  luanus^ 
Ictu.sipu'  iTsilit ,  cl  dolis  addil  lidiTii. 
Iteruui  tainen  contirniat  invalid-im  nianum, 
Altaque  bipenni  latera  pertentat.  l'iendt 
Captiva  pubesinlus,  et,  dum  murmurât 
Roborea  moles  spiral  .liieno  nu-èi. 
Ibal  juventus  c.apla ,  dum  Trojam  capit , 
Belluinipie  toluni  fraude  ducebal  nova. 
Ecce  aliamonstra!  Celsa  qua  Tenedos  mare 
Dorso  repellit,  tumidii  consurgunt  frela, 
Undaque  résultat  scissa  lraiu|ui',Io  minor, 
Qualis  silenll  iiocte  remorum  sonus 
Longe  referlur,  cum  prémuni  classes  mare, 
Pulsumque  marnior,  abiele  imposila,  gémit. 
Respicimus ,  angues  orbibus  geminis  ferunt 
Ad  saxa  lUiclus  :  lumida  quorum  peetora. 
Rates  ut  alla.',  laleribus  spiimas  agunt; 
Dal  cuutU  ^onil^In  :  liber<£  pontum  jub;e 
Consenliunt  luminil  us    fulmineum  jubar 
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Incendit  irquor,  sibilisque  undîc  tremunt  : 

Slupuere  mentes.  Intuhs  stabant  Sacri 

Phrygioquc  cullu,  gemina  nati  pignora 

I^iocoiile  ,  quos  repente  t(Tgoril)us  ligant 

Angues  corusci:  parvulas  illi  manus 

Ad  ora  référant  :  rwuter  auxilio  sibi, 

Uterqne  fratri  ;  transtulit  pielas  vices, 

Jlorsque  ipsa  niiseros  mutuo  perdit  metu. 

Accumulât,  ecce  !  liberum  funus  parens , 

Innruius  auxilialor;  invadunt  virum, 

Jam  morte  pasti,  membraque  ad  terrani  trabunt 

Jacetsacerdos,  inler  aras  victima, 

TerramquR  plangit.  Sic  profaoalissacriS; 

Perilura  Troja  perdiiUt  primuni  Deos. 

]aui  pleiia  Phœbe  cindidum  exiulerat  jubar. 

Minora  ducens  asira  radiant!  face, 

Cum  inler  sepullos  Priamidas  nocte  et  mrro, 

Uanai  relaxant  claustra  ,  et  effunduni  viros. 

Tentant  in  armis  se  duces ,  ceu ,  ubi  solet 

Kodo  remissus  Thessali  quiidrupes  jugi 

Cervicera ,  et  allas  quatere  ad  excursura  jub.as.  m 

Cladios  rétractant,  commovent  orbes  manus  , 

Bellumque  furauiit.  Hic  graves  alius  mero 

Obiruncat,  et  continuât  in  mortem  ullimam 

Somnos  :  ab  aris  alius  aecendit  faces; 

Contraque  Troas  invocat  Trojœ  sacra.  es 

XC.  Ex  liis,  qui  in  porticibus  spaliabantur,  lapides  in 
Eumolpum  rccitantcm  miseruiit.  Atille,  qui  plansum  in- 
genii  sui  noverat ,  operuit  caput ,  extraqne  templum  pro- 
fugil.  Timiii  ego,  ne  me  Poetam  vncarent.  Ilaquc  snbse- 
cutus  fugienteni ,  ad  liltus  pervcni  :  et,  ut  piimum  extca.- 
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PETRONE. 


si  les  gens  vons  ponrsnîvcnt  à  coups  de  pierres. 
Moi-même  j'en  cliargerai  mes  poches,  et,  au  pre- 
mier accès  de  poésie  qui  \ous  prendra,  je  vous 
rafraîchirai  le  cerveau  d'une  saignée.  —  Il  secoua 
les  oreilles,  et  répondit  :  —  Ah  !  mon  enfant ,  je 
n'en  suis  pas  aujourd'hui  à  mon  premierdéhut  ;  au 
théâtre  même ,  chaque  fois  que  je  m'y  présente 
pour  réciter  un  morceau,  tel  est  l'accueil  dont 
la  foule  me  salue  hahituellement.  Comme  au  sur- 
plus, avec  vous  du  moins,  je  ne  veux  point  passer 
tout  le  jour  en  querelle,  je  ferai  abstinence  de 
vers.  —  Eh  bien,  répliquai-je,  si  vous  abjurez 
pour  aujourd'hui  cette  frénésie,  je  vous  fais  sou- 
per avec  moi.  —  Puis  je  confiai  à  la  gardienne 
de  mon  chélif  logis  le  soin  de  mon  chétif  repas  ; 
et  de  suite  nous  allâmes  au  bain]. 

XCI.  Là  j'aperçus  (riton ,  linges  et  frottoirs  en 
main,  debout  contre  la  muraille,  l'air  morne  et 
tout  confus.  On  voyait  qu'il  servait  à  contre-cœur. 
Pour  que  le  témoignage  de  mes  yeux  fût  complet, 
il  toin-na  vers  moi  son  visage  tout  épanoui  de 
joie ,  et  me  dit  :  —  Ayez  pitiéde  moi ,  cher  maître  ! 
où  je  n'ai  plus  d'armes  a  craindre  ,  je  puis  parler. 
Sauvez-moi  d'un  brigand,  d'un  bourreau  ;  et  impo- 
sez au  repentir  de  votre  juge  quelle  expiation 
vous  voudrez.  Ce  me  sera  dans  mon  malheur 
une  assez  grande  consolation  de  ne  périr  que  par 
voire  arrêt.  —  Je  lui  dis  de  cesser  ses  plaintes, 
pour  que  personne  ne  surprenne  nos  intentions; 
et  laissant  là  Eumolpe  (  il  déclamait  des  vers  aux 
baigneurs),  j'emmène  Giton  par  une  issue  ob- 
scure et  fort  sale,  et  en  toute  hâte  je  vole  à  mon 
logis.  Avant  tout  j'en  ferme  la  porte,  puis  je 
serre  mon  jeune  ami  contre  mon  sein ,  et  sur  son 
visage  baigné  de  larmes  j'imprime  convulsive- 


ment mes  lèvres.  Longtemps  nous  restâmes  sans 
voix  l'un  et  l'autre ,  car  cette  chère  poitrine  aussi 
était  toute  brisée  de  sanglots.  —  0  faiblesse  in- 
digne! m'écriai-je;  je  t'aime  après  que  tu  m'as 
délaissé;  et  mon  cœur,  blessé  si  cruellement,  ne 
garde  même  plus  de  cicatrice!  Comment  justi- 
fies-tu  ton  acquiescement  à  d'adultères  amours? 
Méritais-je un  pareil  outrage? — ■  Lui,  se  sentant 
toujours  aimé ,  releva  un  peu  plus  fièrement  la 
tête.... 
Mais  quereller  quand  l'amour  nous  entraine , 
Qui  le  pourrait?  Hercule  y  suflirait  à  peine. 
Tous  les  procès  d'amour,  l'amour  seul  les  (Inif.... 
Et  pourtant,  continuai-je,  le  droit  de  choisir  qui 
tu  voudrais  aimer,  je  ne  l'ai  point  remis  au  ju- 
gement d'un  tiers;  mais  je  ne  me  plains  plus  de 
rien,  je  ne  me  souviens  de  rien,  si  c'est  un  loyal 
repentir  qui  te  ramène.  —  J'accompagnais  ces 
paroles  de  soupirs  et  de  larmes.  Giton,  m'es- 
suyant  le  visage  avec  son  manteau ,  me  répon- 
dit :  — ■  De  grâce,  Eneolpe,  j'en  appelle  à  tes 
propres  souvenirs  :  est-ce  moi  qui  t'ai  abandonné, 
ou  toi  qui  m'as  livré  à  l'ennemi?  Oui ,  je  l'avoue , 
et  ce  sera  mon  excuse ,  en  vous  voyant  armés 
tous  deux,  je  me  suis  sauvé  vers  le  plus  fort.  — 
J'embrassai  cette  tête  douée  de  tant  de  prudence; 
et,  lui  jetant  les  bras  au  cou  ,  pour  lui  prouver 
clairement  que  je  lui  rendais  mes  bonnes  grâces, 
et  que  ma  tendresse  renaissait  pour  lui  plus  sin- 
cère que  jamais,  je  le  serrai  étroitement  contre 
ma  poitrine. 

XCIL  II  était  nuit  close ,  et  la  femme  avait  ap- 
prêté le  repas  commandé,  quand  Eumolpe  vint 
frapper  à  notre  porte.  Je  lui  crie  :  «  Combien  êtes- 
•>  vous?  »  et  vite,  par  une  fente  de  la  porte 


teli  conjcctum  licuit  consislere  :  Rogo ,  inquam ,  quid  tilii 
vis  cumisto  morbo?  Minus  Tjuani  dualius  lioris  mecuui 
nioraris,  et  sa>pins  poclice,  quam  liunianc,  loculus  es. 
Haque  non  miior,  si  te  populus  lapidibus  prosequitur.  Ego 
ipioque  sintim  nieuni  saxis  oncrabo,  ut,  quoliescunique 
cd'peiis  a  le  exire,  sanguineni  tibi  a  caplte  uiiltain.  Movit 
ille  vullum  ,  et,  O  mi,  inquit ,  adolescens ,  non  liodie 
pi  imum  auspicatus  sum  :  inio  quoties  tbeatruni ,  ut  recita- 
reui  aliquid ,  intravi ,  bac  me  adventilia  cxciperc  IVequen- 
lia  solet.  Ceterum,  ne  et  tecum  qUoquebabcam  rixandum 
totodie,  me  ab  lioc  cibo  abstinubo.  Imo,  inquam  ego,  si 
ejuras  bodiernam  bilem,  una  ccenabimus  :  mando  œdicu- 
larum  custodi  coMiula'  ollicium..,, 

XCI.  Video  Gitona,  cum  liuteiset  strigilibus  parieli  ap- 
lilicitum,  tristem  confusumque.  Scires,  non  libenter  ser- 
vire.  Itaque.ut  pxpeiimenluni  oculoiumcaperem,  con- 
vertit ille  solutum  gaudio  vullum,  et.  Miserere,  inquit, 
fraler  :  ubi  arma  non  suni ,  libère  locpior.  Eripe  me  latroni 
cruento ,  et  qualibet  sa'vitia  pcpnitentiani  judicis  lui  puni. 
Katis  magnum  erit  niisero  solatium,  tua  volunlate  ceci- 
disse.  Suppi  imere  ego  querelam  jubeo,  ne  quis  consilia  de- 
prebenderet  :  relictoqueEumolpo,  (nam  in  balneo  carmen 
recilabat,)  per  tenobrosurn  et  sordidum  egressum  exlralio 
Gitona,  raptimq\ie  inbospitium  meum  pervolo.  Pr.Tclusis 
dtinde  foribus,  jnvado  pectus  amplexibus,  et  p-vlusuin 


os  laciymis  vnllu  meo  confère.  Diu  vocem  neuf er  invenil ; 
nam  puer  etiam  singullibus  crebris  aniabile  pcclus  quas- 
saverat.  O  facinus,  inquam,  indiguuml  quod  amo  te, 
quamvis  relictus;  et  in  hoc  pectore,  cum  vulnus  ingens 
l'uerit,  cicatrix  non  est.  Quid  dicis,  peregrini  amoris  cou- 
cessio?  Dignus  bac  injuria  fui?  Postquam  se  amarisensit, 
supercilium  altins  suslulit.... 

Accusareet  amare  lempore  une, 
Ipjii  vix  fuit  Hcrculi  ferendum. 
Uividiasmenlisconticit  omnis  amor... 

Nec  amoris  arbllrium  ad  alium  judicem  fuli;  sed  nibil 
jamqueror;  nibil  jain  memini,  si  bona  lide  pirnilentiaui 
emendas.  Ilreccum  inlergemitus  lacrymasqnc  fudissem, 
detersit  ille  pallio  vullum,  et,  Qu.tso,  inquit,  Encoipi , 
lidem  memoriiT  tuae  appello  :  l':gi)  te  reliqui ,  an  tu  prodi- 
disli.'Equidem  fateor,  et  piw  me  Ceio,  cum  duos  aruialos 
viderem.ad  foilinremcoufugi.  Exosculatus  pectus  sapien- 
tia  plmum  ,  injeii  c<'rvicibus  manus  :  et,  ut  facile  inlelli. 
gcret,  rediisse  me  in  gratiam,  et  optima  lide  reviviscen- 
lem  amicitiam ,  tolo  pectore  adstrinxi. 

XCII.  Et  jam  plenanox  erat,  raulierqiiecœnse  mandata 
curaverat,  cum  Eumolpus  ostium  puisai.  Tulerrogo  ego  : 
Qnot  estis?  obiterqne  per  rimam  foris  specidari  diligentis- 
siniecirpi,  num  Ascyltos  una  vcnisset.  Dcmum  ,  ul  so- 
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J'examine  avec  soin  si  Ascyite  n'est  pas  avec 
lui.  N'apercevant  qu'une  seule  personne,  je  me 
hâte  de  faire  entri'r.  Kumolpe  se  laisse  aller 
sur  mon  i;rabat  ;  et,  a  la  vue  de  mon  échanson,  il 
fait  certain  slune  de  tète,  et  dit  :  —  Honneur  à 
Ganymède!  Il  faut  qu'aujourd'hui  la  fête  soit 
complète.  —  Je  fus  loin  de  goûter  un  début 
aussi  indiscret,  et  j'eus  peur  d'avoir  ouvert  ma 
porte  à  un  second  Ascyite.  Il  poursuit  de  plus 
belle;  et  comme  Giton  lui  versait  à  boire  :  — 
Tiens,  lui  dit-il ,  je  t'aime  mieux  que  tout  ce  que 
j'ai  vu  au  bain;  —  puis  vidant  d'un  trait  sa 
coupe  :  —  Jamais  je  n'ai  subi  vexation  plus 
grande.  Figurez- vous  qu'à  peine  entré  dans  l'eau , 
je  faillis  être  chargé  de  coups  pour  avoir  essayé 
de  débiter  des  vers  aux  gens  assis  autour  du  bas- 
sin. C'était  comme  au  théâtre;  on  me  poussa  de- 
hors, et  j'allai  parcourant  tous  les  coins  de  la 
salle,  et  apelant  Encolpe  à  cor  et  à  cri.  A 
l'autre  bout  un  jeune  homme  tout  nu ,  qui  avait 
perdu  ses  vêtements ,  criait  non  moins  haut  que 
moi,  et  ne  cessait  de  réclamer  avec  colère  un 
iiiiiumé  Giton.  Quant  à  moi,  des  valets,  qui  mu 
nienaient  pour  un  fou,  me  contrefaisaient  avec 
Tinsolenee  la  plus  dérisoire.  Mais  lejeunehomme! 
nombre  de  curieux  faisaient  cercle  autour  de  lui , 
battant  des  mains  et  dans  l'admiration  la  plus 
respectueuse.  H  étalait  en  effet  un  tel  volume  de 
virilité,  que  vous  eussiez  pri<  l'honnnc  lui-même 
pour  l'appendice  de  la  partie.  0  quel  athlète 
infatigable!  Je  crois  qu'à  commencer  la  veille,  il 
ne  finirait  que  le  lendemain.  Aussi  fut-il  bientôt 
tiré  d'affaire  :  je  ne  sais  quel  chevalier  romain, 
décrié,  disait-on,  pour  ses  mœurs,  vint  au  se- 
cours de  sa  détresse ,  lui  jeta  son  manteau  sur  les 


épaules,  et  l'emmena  chez  lui,  pour  jouir  seul,  je 
pense ,  d'une  si  riche  aubaine.  Et  moi ,  je  n'aurais 
pas  même  tiré  mes  habits  des  mains  de  l'Offi- 
cieux '  qui  les  gardait ,  si  je  n'avais  produit  un 
répondant.  Tant  il  vaut  mieux,  pour  se  faire  des 
amis,  développer  un  bel  engin  qu'un  beaugénie  !  — 

Le  récit  d'Eumolpe  m'avait  fait  changer  à  tout 
instant  de  visage  :  mon  front  s'éclaireissait  au 
désappointement  de  mon  rival,  et  se  rembrunis- 
sait à  sa  bonne  fortune.  Faisant  toutefois  comme 
si  je  ne  connaissais  pas  le  sujet  de  l'histoire,  je  me 
tus,  et  me  mis  à  ranger  les  plats  sur  la  table. 

[  Mon  nouvel  hôte  reprit  la  parole,  et,  pour  vanter 
la  simplicité  de  notre  repas ,  il  nous  dit  :  ] 

XCm.  Le  die»  qui  devant  nous,  prodigue  de  ses  soins, 

Sema  de  quoi  calmer  le  cri  de  nos  besoins, 

Partout  ollre  à  ma  bouclie  ou  la  nuire  sanglante, 

Ou  le  cliou  pk'béien ,  ou  le  fruit  d'Atalante. 

J'ai  soif,  le  lleuve  est  près  :  sot  qui  n'y  boiiail  pus! 

Un  bon  (eu  brille  ici  :  moquons-nous  des  frimas. 

Le  fer  de  la  loi  veille  au  seuil  d'une  adulte]  c; 

La  vier^!  dort  en  paix  sous  l'aile  de  sa  mère. 

Quand  tous  nos  vœux  sont  purs ,  la  nature  y  ré|K)nd. 

Que  sont  les  vœux  du  luxe  ?  Un  abime  sans  fond. 

Mais  on  fait  fi  des  choses  permises  ;  et  l'imagina- 
tion, que  le  faux  goiît  a  blasée,  se  passionne 
pour  l'illicite 

D'un  bien  trop  prompt  j'hésite  h  me  saisir  : 
Vaincre  aisément ,  c'est  vaincre  sans  plaisir. 
Si  le  faisan ,  si  la  poule  d'Afrique 
Nous  semble  un  mets  d'une  sa^eur  unique, 
C'est  qu'il  est  rare;  et  l'oison  argenté, 
Et  le  canard  au  riche  et  frais  plumage , 
Sentent  le  peuple  et  la  rusticité. 
Mais  le  saiget ,  le  moindre  coquillage 
Que  l'ouragan  roule  vers  nos  climats, 
Flattent  bien  mieux  les  palais  délicats. 

1  OIûclcux,  l'un  des  gardkos  du  vestiaire. 


lum  liospitem  vidi ,  niomento  recepi.  111e  ,  se  ut  in  graba- 
tmn  rejecit ,  viditque  Gilona  in  conspeclu  ministrantem , 
niovil  capul,  et,  Laudo,  inquit,  Ganymedcm  :  oportet, 
liodie  bone  sit.  Non  dclectavil  me  taui  cuiiosuni  princi- 
pium,  timui que,  ne  in  contubernium  recepissem  Ascylti 
pareil).  Inslat  liuinolpus,  et,  cum  puer  illi  potioneni  de- 
disset,  Malo  le,  iiupiit,  qiiam  Iwlneum  tolum  :  siccato- 
qiie  avide  poculo,  ncgat  sibi  umquani  aciilius  fuisse :Nam 
et,  dum  lavor,  ail,  pa^ne  vapulavi,  quia  conatus  siim 
circa  soliiiin  sedenlibns  carmen  recitare  :  et,  postquam 
de  balneo,  tanquam  de  theatro,  ejeclus  sum;  circuire 
omnes  angulos  cirpi,  et  Clara  voce  Encolpion  claniilare. 
Ex  alteia  parte  juvenis  nudus  ,  qui  vestiinenta  perdideiat, 
non  minore  clanioris  indignatione  Gilona  llagitabat.  Et  me 
qniilem  piieri,  tanquam  insanuni,  imitatiune  petulanti,ssima 
deriserunt  :  illum  autem  freqiienlia  ingens  circuravenit 
cum  plausu  et  adniiiatione  tiniidissima.  Ilabebat  eniiu 
inguinum  pondus  lam  grande,  ut  ipsuni  lioniinem  laciniain 
fas(  ini  crederes.  0  juveneui  laboriosum  !  puto  illum  pridie 
incipere,  posterodie  finire.  Itacpie  statim  invenilauxilium, 
uescîo  quis  enini  Eques  Romanus,  ul  aiebant,  infamis, 
Rua  veste  crrantem  circumdedit,  ac  domuni  abduxit  : 
credo ,  ut  lam  magna  fortuna  solus  uteretur.  At  ego  ne 
nica  quidcm vestiinenta  ab  Ollicioso  recepissem ,  nisi  Nolo- 
rem  dedisseni.  Tanlo  magis  impedit  inguina  qiiam  ingénia 


fricare.  Ha-c  Eumolpo  dicente,  mutabam  ego  freqnen- 
lissime  vullum  :  injuriis  scilicet  inimici  nostri  hilaris, 
comniodis  tristis.  Ulcunique  tamen ,  tanquam  non  agiioa- 
cerem  fabulam,  tacui,  et  cœnœ  ordinem  explicui.... 

XCIII.  Omnia,  quœ  miseras  possunt  liuircquerelas. 

In  promptu  voluit  candidus  esse  Deus. 
Vile  olus,  et  duris  hœrentia  morarubetis, 

Pugnanlis  slomachi  composuere  famem. 
Flumine  vicino  stultus  sitit,  et  riget  Euro,  t 

Cum  calidustepido  consonat  igné  rogus. 
Lex  armala  sedct  circuni  fera  liiuina  nupts, 

Nil  meluit  licito  fusa  puella  toro. 
Quod  saliarepotest,  dives  naturaministral, 

Quod  docet  iufrenis  gloria ,  fine  caret.  10 

Vile  est  quod  licet,  et  aoinius,  errore  leatus,  injurias 
diligit... 

Noio,  quod  cupio,  statim  tenere, 

^ec  Victoria  mi  place!  parata. 

Aies  Phasiacis  pelita  Colchis  , 

Alque  Afrœ  volucres  placent  palalo, 

Quod  non  sunt  faciles  :  at  alLus  anser,  ^ 

Et  piclis  anas  enovata  pennis , 

Flebeium  sapit.  LUtimis  ab  oris 

Allraclos  Scarus,  atque  arata  Syrtl» 

Si  qiiid  naufragio  dédit ,  probatur  j 


&i 


PETRONE 


L.-  smmulel  n-o1.tienl  pins  leur  suffrage  ; 
I,as  d'une  épouse ,  o;i  veut  cVautres  api«s. 
Le  cinnamome  a  détrôné  la  rose: 
i;obsladeenloulfaitlepr.xdelachose. 

_  Fst-ee  là,  dis-je  à  Eumolpe,  ce  que  vous  m  a- 
viez^promis,  de  ne  pas  faire  un  vers  de  toute  la 
lournce?  Vous  l'avez  juré;  faites-nous  grâce    a 
nous  du  moins  qui  ne  vous  avons  jamais  lapule. 
S  srîuelqu-un  de  ceux  qui  sont  à  boire  sous  ce 
n  ême  toit  vient  à  flairer  le  nom  seul  de  poète,  il 
f  insurger  tout  le  voisinage,  et  nous  serons 
Z  a  -m'més  comme  complices.  Ayez  p.tie  de 
nons    et  souvenez-vous  des  scènes  de  la  galerie 
c"t  "«'bain  -  Cette  apostrophe  m'attira  le  blâme 
de  Giton,  qui  était  la  douceur  même.  -  H   st  mal 
a  vous ,  T^e  dit-il ,  de  persifler  un  vieillard  ;  von 
oubliez  votre  devoir  d'hôte  :  la  table  que  votre 
o  Séance  lui  dressait,  vous  la  renversez  par 
1 -insulte     -  Et  il  ajouta  maint  autre  conseil  de 
rodération  et  de  convenance  merveilleusement 
Dlacé  dans  une  si  belle  bouche, 
ï"  xriV    -  Heureuse  ta  mère,  s'écria  Eumol- 
pe   d'avoir  mis  au  jour  un  fils  tel  qi,e  toi!  Cou- 
î..:.     nfantîElleestsirarel'alliancedelabeaute 

avec  la  sagesse!  Va,  ne  crois  pas  que  tan  de 
noble  paroles  soient  perdues  :  tu  as  trouve  en 
moi  un  ami  passionné.  Je  veux  remplir  mes  vers 
de  e  louanges.  Je  serai  ton  précepteur,  ton  gar- 
SLnls  même  que  tu  l'ordonnes,je  te  suivra. 

nnout;  et  Encolpe  n'en  recevra  pas  de  pr eju- 
d?  è  1  aime  ailleurs.  -  Bien  lui  prit  a  son  tour 
fc:t  Eumolpe  que  le  soldat  m'eût  en  e^e  ..on 

épée;  autrement  le  même  courroux  que  j  a^a  s 
'  wp  Ascvlte    ie  l'assouvissa.s  dans  le 

::rau7  te  S  ne'  ut  échapper  à  Giton.  11 
q  Ua  ï.  ehamb,.e  comme  pour  aller  ehe.c  e^^^^^^ 
l'eau,  et  cette  prudente  disparition  Ht  tombe. 


le  feu  de  ma  colère.  Elle  s'attiédit  donc  quelque 
peu,  de  furibonde  qu'elle  était.  -  Eu.Tiolpe,  dis- 
ie    i'aime  encore  mieux  que  vous  me  parliez  en 
ve'rs  que  de  vous  entendre  élever  de  pareilles 
prétentions.  Je  suis  violent,  et  vous  libe.-t.n  : 
voyez  combien  noscaractères  se  conviennent  peu. 
Fi'H.rez-vous  donc  que  vous  avez  affaire  a  un  tu- 
rie'i.x  •  cédez  à  un  homme  qui  ne  se  possède  pas, 
ou,  pour  mieux  dire,  sortez  au  plus  vite. -Etourdi 
de  la  sommation,  Eumolpe  ne  me  demanda  pas 
mes  motifs  ;  mais  de  suite  franchissant  le  seuil ,  il 
tire  brusquement  la  porte  après  lui,  .«'enferme 
quand  je  m'v  attends  le  moins,  arrache  la  clef 
précipitamment,  et  court  à  la  recherche  de  Gi- 
lon.  Demeuré  captif,  je  résolus  de  me  pendre, 
d'en  finir  avec  la  vie.  J'avais  déjà  dresse  le  bois 
du  lit  contre  le  mur,  j'avais  attaché  ma  ceinture 
au  châssis  du  matelas,  et  j'adaptais  a  mon  cou 
le  nœud  fatal ,  quand  la  porte  s'ouvrit.  C  était  Lu- 
moine  avec  Giton  :  il  me  rappelle  des  bords  du 
tombeau  à  la  lumie.-e.  Mais  Giton  surtout,  que  sa 
douleur  exaspè.-e  jusqu'au  délire,  jette  un  en 
perçant,  et  me  poussant  de  ses  deux  mams  me 
ait  tomber  sur  le  lit.  -  Encolpe ,  disait-il ,  quelle 
est  votre  erreur'?  Croyez-vous  qu'il  vousso.t  pos- 
sible de  mourir  avant  moi  ?  Je  vous  ava.s  de>ance  ; 
j'avais  chez  Ascylte  cherché  une  épée  ;  et ,  s.  je  ..e 
vous  eusse  .-etrouvé,  j'allais  périr  au  tond  d  ua 
précipice.  Apprenez  que  la  mort  n'est  pas  lom 
po"r  qui  l'appelle,  et  soyez  à  votre  tour  te.uo.n 
du  spectacle  que  vous  vouliez  me  donner.  -  Cela 
•dît  il  arrache  au  mercenaire  dEumolpe  un  rasoir 
do.;  il  se  frappe  jusqu'à  deux  fois  sur  a  iiuque  ; 
puis  il  tombe  sans  force  a  nos  pieds.  J    m  e  ne 
ont  épouvanté,  et,  tombant  comme  lu.  su.  le  plan- 
S     essaye  de  me  donner  la  mort  avec  le  même 


Mullus  lam  gravis  est.  Amira  ymct 
QuiJiluid  ciua:ritur,  opUmuui  videlur. 

Im-V  ménsau   uuam  luimanilate  posu.sseni ,  co.itu- 
Î:;  iS^r^™    mnuà que  alla  .ode,.Uonis  verecund,.- 
e  verba ,  quie  forniam  ejus  egregie  decebant. 

1.00  p»lagoi;us,  etcnslos,  eliam  <iuo  non  J'i^'-en.     st 

.'m  ,     nec  inin  iam  Eucolpius  aecipit ,  al.um  amal   Pio- 

;    ea^E Spo  nul..s  ifle,  qui  uub,  abstnl,t  gla  mm; 

i  u  u, quem  .uimun.adversns  AscylUni ^""-f-'»-  ■  ^"^ 

M  1- un,. lui  s.nguinem  exercuisseui.  Nec  tefdiit  liocU 

'4a  Uaque  extra  cellani  processit,  lanquan,  a,,nan,  pe- 


.    „.   ir.muuemeam  prudent!  absentiaex'tiuxit.Panllu- 

El?  sSrîss^âSerïï: 

.am,beU,coni  exspeaantem,  inclnsit, 

tuim  cellx,  ™^»^.'  "     '     ^  ,„1  Gitona  inNestiganduiu 

ra.^   cervicesqueiwdo  coudebau. ;  cu.u  r.serat,»  luubu. 
ntnt  E umolpns  cuu.  G.tone  ,  me.|ne  a  llUali  jam  .ueta  , e- 
v„ca   ad     c  0,.  Gitou  prx.cipue.  ex  dolore  "'..aluem  el- 
feTuil    tollitcUnuoreiu,  u,e,  utraque  manu  nupulM.m 
prx    pilai    uper  lectuni.  Erras ,  iuqnit ,  Encolp. ,  s>  pu^s 
côn  in-ere  posse.ntanle  moriaris.  Pnorcrep,,  in  A.cjlt. 
bo"  i  foSa  linni  qua^sivi.  Ego,  si  te  non  .nv.nissem  ,  pe. 
tum    per  p.a.ipitia  fui:  et,  ut  scas,  non  longe  e,.e 
0  m^ntibus  mor  em,sperla  invicen,,  quod  me  spec  a  e 
:l  ™   lia.,    ioeutns,  mereenario  Euu.olpi  noj.c, 
rmit    et    souicl  iterumquetervieepercu^sa,  ant.  pe.u, 
cSlluV  nostros.  Exclamo  ego  attonitns.  sce.tu.quo 
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f  r.  M;iis  Giloii  n'avait  pas  môme  l'ombre  d'une 
r-r;iti^nurc,  l't  moi  ji-  n'éprouvais  aucune  dou- 
leur. Cotait  en  ct'lVt  l'une  de  ces  ianu's  sans  tran- 
chant,  que  l'on  i  inoussi;  povu'  servir  aux  apprcn- 
lis-raseurs  et  leur  l'aire  contraeter  l'assuranee  du 
niaitre.  Bien  mieux,  elle  était  dans  sa  gaine.  Aussi 
le  valet  se  l'etait-il  laissé  prendre  sans  frayeur, 
l't  EuMiolpe  n'avait  point  misobstaeleà  cette  pa- 
rodie de  suiei<le. 

\CV.  Au  milieu  de  ee  drame  joué  par  l'amour 
survient  l'auhergiste,  achevant  un  reste  de  soupe; 
1 1  comme  il  nous  voit  tous  deux  rouler  bien  peu 
noblement  sur  la  poussière  :  —  Seriez-vous  ivres 
par  hasard,  nous  dit-il,  ou  prêts  i\  déserter'?  ou 
est-ce  l'un  et  l'autre?  Qui  a  dressé  ee  lit  contre  le 
mur  ?  l'ounpioi  ce  remue-ménage  à  mon  insu  ■?  Oui, 
par  Hercule  !  pour  ne  pas  payer  le  loyer  de  ma 
chambre,  vous  vouliez  décamper  cette  nuit  :  mais 
ce  ne  sera  pas  impunément.  Je  vais  vous  faire 
voir  que  ce  n'est  pas  ici  la  maison  d'une  femme- 
lette, mais  celle  de  Marcus  Manicius.  —  Ah! 
s'écrie  Kumolpe,  ;\  l'insulte  tu  joins  la  menace! 
—  Et  il  détache  i\  notre  homme  le  soufflet  le  plus 
Vigoureux.  L'autre,  qui  devait  son  courage  aux 
nombreuses  rasades  bues  avec  ses  hôtes,  lui 
lance  une  petite  cruche  de  terre  à  la  tète,  le 
blesse  au  front,  puis  se  sauve  en  le  laissant  crier. 
Eumolpe,  indigné  de  l'outrage,  saisit  un  chan- 
delier de  bois,  poursuit  le  fuyard,  et  venge 
par  une  grêle  de  coups  l'honneur  de  son  sourcil. 
Toute  la  valetaille  accourt  avec  la  foule  des  ivro- 
gnes du  logis.  Moi,  trouvant  l'occasion  d'une  re- 
vanche, je  laisse  mon  Eumolpe  à  la  porte,  la  pa- 
reille est  rendue  a  l'impudent,  et  je  me  vois  sans 
rival ,  maître  de  ma  chambre  et  de  ma  nuit.  Ce- 


pendant et  marmitons  et  locataires  houspillent  le 
banni  :  l'un,  arme  d'une  broche  chargée  de  rd- 
tis  fri-niissants,  menace  de  lui  crever  les  yeux; 
un  autre,  saisissant  un  croc  à  suspendre  les 
viandes,  se  met  en  posture  de  combat;  et,  mieux 
que  tout  cela,  une  vieille  aux  yeux  chassieux ,  af- 
fublée du  plus  sale  tablier,  et  montée  sur  deux 
sandales  de  bois  inégales,  s'en  vient  traînant  par 
la  chaîne  un  énorme  dogue  qu'elle  agace  contre 
Eumolpe.  IMais  lui,  avec  son  chandelier,  parait 
toutes  les  attaques. 

XCVL  Nous  pouvions  tout  voir  par  un  trou 
que  laissait  ù  la  porte  le  marteau  récemment  ar- 
raché, et  j'applaudissais  à  la  détresse  du  poëte. 
Giton,  toujours  compatissant,  était  d'avis  de  lui 
ouvrir,  et  de  v  enir  en  aideàl'infortuné.  Mais  mon 
lessentimcnt  durait  encore  :  je  ne  pus  me  conte- 
nir, et  je  frappai  d'une  sèche  et  ferme  chique- 
naude l'oreille  de  l'obligeant  défenseur.  Il  alla 
s'asseoir  sur  le  lit  en  pleurant;  et  j'appliquai  au 
trou  de  la  porte  tantôt  un  œil ,  tantôt  l'autre,  en- 
courageant les  assaillants;  et  c'était  pour  moi 
chose  friande  à  savoui'er.  En  ce  moment  le  chef- 
commissaire  du  quartier,  Bargatès,  qu'on  a  dé- 
rangé de  son  soupe,  arrive  au  beau  milieu  de  la 
lutte  sur  sa  litière  à  deux  porteurs  :  le  malheu- 
i-eux  était  podagre.  Après  qu'il  eut  en  beuglant 
et  d'une  voix  barbare  péroré  contre  les  ivrognes 
et  les  locataires  déserteurs,  ses  yeux  s'étant  por- 
tés sur  Eumolpe  :  —  Oh!  s'écria-t-il ,  la  ileur  de 
nos  poètes,  c'était  vous?  Et  cette  canaille  de  va- 
lets ne  s'éloigne  pas  bien  vite,  et  leurs  mains  in- 
solentes ne  vous  respectent  pas  !  —  [Puis  il  se 
penche  à  l'oreille  d'Eumolpe,  et  lui  dit  à  mi-voix  :] 
—  Ma  camarade  de  lit  fait  la  bégueule  avec  moi. 


labenlem,  codera  ferramento  ad  mortem  viam  qucsro. 
Sed  iicqiK'  r.itoi]  ulla  eiat  suspicione  vulneris  tesus,  ne- 
que  ego  ulluni  seiilicbam  dolorem.  Rudis  eiiiiii  novacida, 
et  in  hoc  rclusa  ,  iil  piieris  discentibiis  audaciam  tonsoris 
darel,  inslriixeiat  tjiecam.  Ideoipie  nec  mercenarius  ad 
raptum  fenanientiimexpaverat,  ncc  Hiniolpus  iuterpella- 
verat  nioiti'iii  niiniicam. 

XCV.  Dum  liac  fabula  infer  amantes  liiditur,  Deversi- 
tor  ciini  parle  coniite  intervenlt,  contemplatiiscjiie  fœdls- 
simani  jacenlium  voliitationem  :  lîogo,  inquit,  ebrii  eslis, 
an  fiigilivi,  an  iitninKiiie?  quis  aiilein  j;i  abaliim  illnm  eiexit? 
aiifquid  sibivnll  tamfurtivainolilio?  Vos,  me  Hercules!  ne 
nierccdem  cellie  dareUs ,  fugere  nocle  in  publicuni  1  olui- 
stis;  sed  non  linpiiiie.  Jam  enini  fa\o  scialis,  non  vidua; 
liane  insulam  esse ,  sed  M.  Manicii.  Exclamât  Eumoipus, 
Eliam  minai is?  siniul(|ue  os  liominis  palma  excussissima 
puisât,  llle,  tôt  liospitum  polionibus  liber,  urceoluni  lic- 
tilcm  in  Eumoipi  caput  jaculatus  est ,  solvilque  clamantis 
Iroutem,  et  de  cella  se  proripnit.  Eumoipus,  contumeiiïe 
impatiens,  lapit lisneumcandelabnim,  sequituique abeun- 
lem.et  cieberi'imis  iclibus  supercilium  suum  vindicat. 
Fit  concursus  familia-,  liospitunique  ebriorum  fiequeiitia. 
Ego  autem,  naclus  occasioneni  vindicta;,  Eumoipum  ex- 
clndo ,  redditaque  scordalo  vice,  sine  ajmulo  scilicel,et 
*ella  utor,  et  nocle.  Intérim  coctores,  insulariiqueniulcant 


exclusum  :  et  alius  veru ,  exiis  stridcntibus  plénum , 
in  oculos  ejus  intentât  :  alius,  luica  de  carnario  rapta, 
slaluni  pradiantis  componit  :  anus  piacipue  lippa,  sordi- 
dissimo  prarincla  linteo,  soleis  ligiieis  iuipaiibus  iijipo- 
sila,  cani'ui  ingenlis  niagniludiiiis  calena  tialiit,  instigal- 
que  in  Eumoipum.  Sed  ille  candelabro  se  ab  omni  peri- 
culo  vindicaliat. 

XCVI.  Yidebamus  nos  omnia  per  foramen  valvae,  quod 
paullo  ante  ansa  ostioli  i uiita  laxaveiat ,  lavebaraque  eyo 
vapulanti.  Gilonautem,  non  oblitus  miserieordia;  suœ , 
reserandumostium.succuiTendunKiuepericlilanticensebal. 
Ego ,  durante  adbuc  iracundia ,  non  continui  manum ,  sed 
caput  miserantis  stricto  acutoque  articulo  percussi.  Et  illo 
liens  quiilem  consedit  in  lecto  :  ego  autem  altemos  oppo- 
nebam  foramini  oculos,  injuriœque  Eumoipi  aihocationeni 
commodabam ,  et  veluti  quodam  cibo  me  leplebam  :  cuni 
Procuralor  insula;,  Bargatès,  acœna  excitatus,  a  duobus 
lecticariis  in  mediam  rixam  perfertur  :  nam  erat  eliam  pe- 
dibusseger.  Is,  ut  rabiosa  barbajaque  voce  in  ebrios  fu- 
gilivosque  diu  peroravit,  respiciens  ad  Eumulpuni  :  O 
l'oétarum  ,  inquit ,  disertissime ,  tu  eras?  et  non  discedunt 
ocius  nequissimi  servi,  manusque  continenta  riva?...  Con- 
lubeinalis  mea,  mihi  faslum  t'acit.  lia,  si  me  amas,  ma- 
ledic  illam  versibns,  ut  babeat  pudorem. 

.VCVII.  Dum  Eumoipus  cum  Bargate  in  secrète  loqii;- 


PETRONE. 


HeinI  si  vous  m'aimez,  chantez-lui  pouilie  dans 
vos  vers,  pour  qu'elle  ait  iionte  de  sa  con- 
duite. — 

XCVII.  Tandis  qu'Eiimolpe  s'entretient  à  l'é- 
cart avec  Dargatès,  il  entre  dans  l'auberge  un 
(■rieur,  suivi  d'un  valet  de  police  et  d'une  foule 
assez  considérable.  Agitant  une  torche  qui  don- 
nait plus  de  fumée  que  de  lumière,  il  proclame  le 
lian  que  voici: 

Un  adolescent  vient  de  s'i-garer  au  bain  pu- 
blic, âcjé  d'environ  seize  ans,  chevelure  frisante, 
vtiijnon  de  son  état,  jolie Jigure,  se  nommant 
Gilon.  Celuiquivoudra  bien,  le  rendre,  ou  faire 
savoir  où  il  est ,  recevra  mille  sesterces. 

Non  loin  du  crieur  se  tenait  Ascylte  en  robe 
liariolée ,  portant  devant  lui  sur  un  bassin  d'ar- 
gent le  signalement  et  la  somme  promise.  J'or- 
donne à  Giton  de  se  glisser  vite  sous  le  lit ,  de  se 
cramponner  des  pieds  et  des  mains  aux  sangles 
du  cadre  qui  portait  les  couchages  ;  et,  comme 
autrefois  Ulysse  collé  au  ventre  d'un  bélier,  de 
s'allonger  sous  le  grabat  pour  échapper  aux  mains 
(jui  le  chercheraient.  Giton  n'hésite  pas  :  il 
obéit,  et  en  un  clin  d'œil  il  a  passé  ses  mains 
sous  les  sangles  :  Ulysse  est  vaincu  en  souplesse 
par  son  imitateur.  Moi ,  pour  ne  laisser  nulle 
prise  au  soupçon,  je  couvre  le  lit  de  vêtements, 
et  j'y  figure  l'enfoncement  d'une  seule  personne 
de  ma  grandeur.  Cependant  Ascylte,  qui  avait 
fait  sa  ronde  dans  toutes  les  cellules  avec  le  va- 
let de  police  ,  arrive  à  la  mienne ,  et  conçoit  un 
espoir  d'autant  plus  fondé  qu'il  en  trouve  la  porto 
soigneusement  verrouillée.  Le  valet  pour  lors 
insinuant  sa  hache  dans  les  jointures,  le  battant, 


liir,  intrat  slalKiIum  piœco  cum  servo  publico,  aliaiiiie 
sane  non  modica  (Veqiientja,  lacemquc  fumosam  magis 
quam  luciilamqiiassans,  lisec proclaniavit  : 

PUER   IN   UALNEO   PjVUI.I.O   ANTE  ABERRAVIT,   ANNOKIJM 

cmcA  xVT. 

CPISPl'S,   MOLLIS,   l'ORBIOSllS,    NOMINE   CITON 

SI   QUIS   El'SI   BEDDKRE,   AliT   COMMONSÏRARE    VOLUERIT, 

ACCIPIET  NIIMtlOS    MILLE. 

Nec longe  apraecone  Ascjitos.slabat,  aniidiis  (iisr.olnna 
veste ,  atquc  in  lance  arf;enlea  iniliciiiiii ,  et  liilem  pnTfere- 
bat.  Imperavi  Giloiii,  ut  raplim  grabalnm  snliiiet,  anne- 
cterelque  pedes  et  nianiis  insUtis,  qiiibus  spoiida  culcitain 
ferebat  :  ac,  sicnl  olim  Lilyxes  iilero  aiiells  adlia.'sisset, 
extenlus  infja  grabalnm,  scrutantiinn  eluderet  nianus. 
Non  est  moialns  Gilon  iniperium,  monienlo(|ue  temporis 
inseriiit  vincnio  nianiis,  el  lllyxem  aslu  simillimo  vieil. 
Kgo,  ne  susiiicioni  relinquerem  locinn,  lectuliim  vesti- 
menlis  implevi ,  iiiiinsqne  bominis  vestigium  ad  eorporis 
mei  niensuram  ligiiravi.  Intérim  Ascyllos,  ni  pererravit 
onines  cimi  Vialore  cellas,  venit  ad  meam  :  el  boc  qni- 
'tem  plenioreni  spem  eontepil,  (]iio  diligentins  oppessnla- 
tas  invenit  fores,  l'ulilieiis  vero  serviis ,  iiiseï  lans  romniis- 
eîiris  secures,  clanstiorum  firinilatem  laxavit.  Ego  ad 
genua  Ascylto  procnbui,  el  per  memoriam  amioilia',  per- 
i'j:i«  socieîaleni  miaeriarum,  petii,  lit  salleni  ostcndi'rrt 


quoique  solide,  céda.  Je  me  précipite  aux  ge- 
noux de  mou  rival,  et  par  le  souvenir  de  notre 
amitié ,  par  notre  association  de  misères ,  je  le 
conjure  de  me  laisser  du  moins  voir  Giton;  de 
plus ,  et  pour  mieux  l'aire  croire  a  mes  feintes 
prières  :  —  Ascylte,  continuai-je,  je  sais  que 
vous  venez  m'arracher  la  vie;  car  pourquoi  ces 
haches  qui  vous  accompagnent  ?  Eh  bien  !  assou- 
vissez votre  courroux;  tenez,  voici  ma  tête  : 
que  mon  sang  coule;  vos  perquisitions  ne  sont 
qu'un  prétexte,  vous  voulez  mon  sang.  — •  Ascylte 
repousse  l'odieux  que  je  lui  prête  ;  il  répond  qu'il 
ne  cherche  autre  chose  que  sou  déserteur;  qu'il 
ne  veut  pas  la  mort  d'un  homme ,  d'un  suppliant, 
de  celui  surtout  qui  depuis  notre  fatal  démêlé 
était  encore  son  plus  cher  ami. 

XCVIII.  Le  valet  de  police,  lui, ne  procédait 
pas  si  mollement  :  il  prit  une  canne  des  mains 
de  l'aubergiste,  la  promena  sous  le  lit,  et  sonda 
jusqu'aux  moindres  trous  des  murailles.  Giton 
esquivait  la  rencontre  du  bâton  :  il  retenait,  tout 
transi  de  peur,  son  haleine,  et  les  punaises  même 
étaient  en  contact  avec  son  visage.  [Les  deux  in- 
quisiteurs-à  peine  sortis,]  Eumolpe  se  précipite  dans 
la  chambre,  la  porte  fi'actnrée  n'interdisant  plus 
l'entrée  à  personne,  et  il  s'écrie  d'un  air  effaré  : 
—  Les  raille  sesterces  sont  à  moi;  oui,  je  vais 
courir  après  le  crieur;  je  lui  ferai  voir  que  Giton 
est  à  sa  disposition  :  vous  méritez  bien,  traître, 
que  je  vous  dénonce.  —  J'embrasse  les  genoux 
d'Eumolpe,  il  tient  ferme:  —  Ne  donnez  pas  le 
coup  de  grâce  à  des  mourants  !  v  ous  seriez  en 
droit  d'éclater,  disais-je,  si  en  le  dénonçant  vous 
pouviez  représenter  Giton.  A  l'heure  qu'il  est,  il  se 


fratrem;  imo,  ut  (idem  baberent  fictaî  preces  :  se.io ,  te, 
inquam,  Ascylte,  ad  occidendnm  me  venisse  :  quo  enim 
secures  attulisti?  Itaqne  satia  iracundiam  luam  :  prœbeo, 
ecce !  cerviceni ,  fonde  sanguinem,  qnem  snb  praetextu 
quaistionis  petiisli.  .\molitnr  Ascyllos  invidiam;  et.  Se  i 
vero  nibil  alind,  quam  fiigitivnm  suum.dixit,  <]ua'rere; 
niortem  nec  bominis  concnpisse,  nec  snppbcis;  uliquc 
ejus,  qnem  post  fatalem  rixam  babiiit  carissimnoi. 

XCVIII.  Al  non  servus  publiciis  tam  languide  agit,  scd 
ra[ilam  Cauponi  arundinem  subter  lectiim  miltil,  omnla- 
que  eliam  foramina  parielum  scrutatur.  Subducebal  Giton 
ab  ictu  corpus,  et,  reducto    linddissime  spiritu,   ipsos 

cimices  ore  tangebat linmolpus  autem,  quia  elïractuni 

pstinm  ceiUe  neminem  pnlerat  cxcludere,  irrumpit  per-  j 
turlialus,  et.  Mille,  inquit,  nummos  inveni  : jam  eidm 
perseqiiar  abenntcjn  l'raconem,  el  in  polestale  sua  esse 
Gitonem,  merilissima  prodilione  monstrabo.   Genna  ego 
persBveranfis  ampleclor,  ne  moiienles  vellet   occidere  : 
et,  Merito,  inquam,  excandesceres,  si  posses  proditum 
ostendere.  JNuncintcr  Uiibam  puer  l'ugit, nec,  (pioabierit, 
suspicari  possum.  Per  (Idem,  Eumolpe,  rediic  puerum, 
el  vel  Ascylto  cedde.  Dum  bajc  ego  jam  credenti  persuadeo , 
Giton,  collcctione  spiritus  picnus,   1er  continuo  ita  ster- 
nutavit,  ut  grabalnm  coneuleret.  Ad  qnem  motum  Eu-; 
moipus  conversus ,  salvere  Gitona  jubet.  Remola  etiani  | 
culcita,  viJet  Ulyxem,  cui  vel  csuricns  Cyclopspotuisse}  Il 
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s;iiivf  ilaus  la  foule,  sans  ([ue  je  puisse  imaginer 
(jiulk'  (lii-cc'lii)ii  il  a  prise.  Au  nom  du  eiel ,  Ku- 
iiiDlpi-,   ranu'iu'Z-li' ,   et    rendez-le...    même   à 
Aseyite.  —  Il  allait  me  eroire,  et  je  I(^  persua- 
dais, lors(|ue(iiloii,  qu'une  respiration  loiij^temps 
comprimée  suffoquait ,  eteruua  trois  fois  de  suite 
à  ébranler  tonte  la  eouehe.  A  eette  secousse  Ku- 
molpi'  SI'  retourne  et  fait  à  Giton  le  souhait  d"a- 
sa|;e.  l'nis  écartant  jusqu'à  la  paillasse  ,  il  vit  notre 
Ulysse ,  dont  le  (^ydope  même  àjeuu  eût  pu  avoir 
pitié.  Ce  fut  moi  qu'il  apostropha  :  —  Qu'est 
cela ,  maître  fripon?  Lors  même  qu'on  te  démas- 
que ,  tu  ne  peux  prendre  sur  toi  de  dire  la  vérité. 
Knfin,  si   quelque  divinité,  arbitre  des  choses 
humaines,  n'avait  arraché  ace  petit  malheureux 
l'indice  de  son  étrange   position ,  je  serais   ta 
dupe,  et  j'irais  courant  de  taverne  eu  taverne.  — 
Giton  aloi-s ,  bien  plus  insinuant  que  moi,  com- 
mence par  étendre  une  compresse  de  toiles  d'a- 
rai^';nees,  imbibées  d'huile  ,  sur  la  plaie  faite  au 
si'urcil  d'Kumolpe  ;  il  échange  sou  petit  manteau 
litre  la  robe  lacérée  du  poète;  puis  le  voyr.nt 
ouci,  l'embrasse,  et  lui  piodigue  le  baume 
.u.-iJleux  de  ses  baisers —  Chjr  papa ,  lui  dit-il , 
nous  nous  plaçons,  nous  sommes  sous  votre  sau- 
vegarde. Si  vousaimez  votre  G itj:i, daignez  avant 
tout  le  sauver.  Que  ne  suis-je  moi  seul  englouti 
par  les  feux  ennemis  du  \  esuve  !  (|ue  la  mer  avec 
sestempètesne  vient-elle  fondre  sur  moi  !  C'est  moi 
qui  suis  l'objet,  qui  suis  la  cause  de  tous  les  at- 
tentats. Ma  mort  réconcilierait  deux  ennemis.  — • 
llùunolpe  fut  touelié  de  mou  triste  état  et  de  celui  de 
Giton  ;  les  caresses  de  Giton  surtout  avaient  fait  leur 
impression  :  —  .le  vous  trouve  bien  fous ,  dit-il ,  en 
vérité!  doués  de  talents  comme  vous  réles,  vous 
pourriez  être  heureux  ;  et  vous  menez  une  misérable 
vie ,  et  chaque  jour  vous  vous  torturez  volontaire- 
ment [)ar  de  nouveaux  chagrins] 

XCIX.  Pour  moi,  tel  fut  toujours  et  partout 
monplan  d'existence  : jouirdujour  présentcomme 


|wrccre.  Mo\  coiiversiis  ad  mo,  QiiiJ  est,  inquit,  Lairo? 
No  (ieprcliciisus  (luidciii  ausus  es  iifllii  veiiini  diieie? 
Iiiio,  ni  Ociis  (|iiiilam,  luinianaium  reriini  arijilor,  pen- 
lU'iiti  piiero  excussisset  iiuliciuiii ,  eliisiis  eirca  popinas 
errarem.  Oiloii  Innge  blamiior,  quaiii  ego ,  primiim  ara- 
ueii  oleo  ma(i('nlil)us  viiliius,  ipiiiil  in  supeicilio  rarliiin 
eral,  coarclavil;  inox  palliolo  suo  Lueralam  niutavit 
vestem,  aniplixiisque  jam  miligaluni ,  osculis,  tanqiiani 
fomentis,  aggressns  est  :  et,  lu  tua,  iuciuit,  pater  caris- 
sime,  in  tua  sumuscustoUia.Si  Gitona  luuni  amas,  iucipe 
Ville  servaie.  Vtinam  nie  soluni  iiiimieus  iguls  liaurirell 
"linam  liilitrnuui  invaileiet  niaie!  Ego  cnini  omnium 
sceleruni  matcria  :  ego  caussa  suui.  Si  periiem ,  couveni- 

ret  iuimicis ' 

XCIX.  Ego  sic  seniper  et  ubiqnevixi ,  ut  ultimam  quam- 
que  lucem,  lanquam  non  redituiam,  consumerem 


Umiueluas  scdes,  alienaque  liltora  quaere, 
O  juveuis!  major  rerum  tilii  nascitur  ordo. 
^H  succuiiiljf  uialis  :  te  novcrit  uUimus  Isltr, 


nedevant  plus  revenir,  [c'est-à-dire  vivre  sans.souci. 
Faites  comme  moi ,  bannissez  toute  pensée  chagrine. 
Ascylte  ici  vous  persécute  :  fuyez;  suivez-moi  daus 
un  voyat;e  (juc  je  dois  faire  eu  pays  étranger.] 
Ami,  luave  lesorll  aux  rives  étrangères 
S'en  vont  luire  pour  loi  des  deslins  plus  pro-pùrcs. 
Que  le  sol  (pii  voit  naître  ou  mourir  le  soleil. 

Que  les  fiiinas  di rd,  iiue  l'orient  vermeil, 

Ou  le  paisible  Ml, le  Dauidie  sauvage. 
Eu  loi  d'un  autre  Ulysse  admirent  le  courage. 
[.Te  suis  passager  sur  un  vaisseau  qui  part  cette  nuit 
peut-être  ;  on  m'y  connaît  beaucoup ,  et  nous  serons 
fort  bien  accueillis.  Ce  conseil  me  parut  sage  et  bon 
à  suivre  :  je  ne  pus  résister  à  tant  de  bonté;  déses- 
péré de  mes  mauvais  procédés  envers  S^umolpe  ,  j'eus 
regret  de  ma  jalousie,  et]  tout  baigné  de  larmes  je 
le  priai ,  je  le  conjurai  de  me  rendre  à  moi  aussi 
ses  bonnes  grâces.  —  Quand  on  aime ,  disais-je , 
ou  n'est  pas  maître  de  ses  transports  jaloux  :  je 
mettrai  toutefois  messoinsà  ne  rien  dire  ou  faire 
désormais  qui  vous  puisse  offenser.  Seulement 
bannissez  tout  souvenir  irritant,  vous  qui  profes- 
sez de  si  nobles  arts  ;  effacez-en  jusqu'aux  cica- 
trices. Sur  d'incultes  et  âpres  régions  les  frimas 
séjournent  longtemps;  mais  sitôt  que  la  charrue 
vient  dompter  le  sol  aplani,  en  un  moment  le  peu 
de  neige  qui  reste  a  disparu.  Ainsi  la  colère  se 
fond  au  cœur  de  l'homme:  tenace  dans  un  natu- 
rel grossier,  elle  effleure  les  âmes  éclairées.  — 
Pour  te  prouver,  répliqua  Eumolpe,  combien  tu 
dis  vrai ,  voici  le  baiser  qui  met  fin  à  nos  ressen- 
timents. Eh  bien  donc,  espérons  bonne  chance  : 
tenez  prêts  vos  petits  bagages  et  suivez-moi,  ou, 
si  vous  l'aimez  mieux,  soyez  mes  guides.  —  Il 
n'avait  pas  fini  de  parler,  quand  la  porte  fut 
poussée  en  dedans  avec  fracas  ;  et  nous  vîmes 
s'arrêter  sur  le  seuil  un  matelot  à  barbe  effroya- 
ble. —  Que  tardez-vous  donc,  dit-il  à  Eumolpe; 
ne  voyez-vous  pas  qu'il  est  presque  jour?  —  Sans 
plus  de  délai,  nous  nous  levons  tous  ;  Eumolpe 
réveille  sou  mercenaire  qui  dormait  depuis  long- 


Te  Boreas  gelidus ,  securaque  régna  Canopi , 

Quique  reniiscentem  Pliœbum,  ceruuntque  cadentem.   b 

Major  in  externas  Itliacus  desceudat  arenas 

Profusis  ego  lacrjmis  rogo,  qusesoque,  ut  niecura  quoque 
redeat  in  graliam  :  neque  enlm  in  ainantium  esse  poteslale 
furiosain  œmulatioueni  :  daturum  tamen  operani ,  ne  aut 
dicani ,  aut  faciam  amplius,  quo  possit  ollendi.  Tanlum 
onineui  scabiludinem  animo,  tanquam  bonarum  arlium 
niagisler,  deleret  sine  cicatrice.  InculUs  asperisque  région!- 
bus  diutius  nives  li.Treut  :  ast,  ubi  ex  aratro  domefacta 
tellus  nitet,  duin  loqueris,  levis  pruiuadilabitur.  Similiter 
in  pectoribus  ira  considit  :  feras  qnideui  mentes  obsidet, 
eruditas  prœlabitur.  Utseias,  inquit  Eumolpus,  verumessc 
quod  dicis,  eccel  etiam  oscido  iram  fiuio.  Itaque,  quod 
bene  evenial!  expedite  sarciuulas,  et  vel  sequimiui  me,  vcl, 
si  niavultis,  ducite.  .\dhuc  loquebatur,  cum  crepuit  ostinm 
impulsuni ,  stclitque  in  limine  barbis  liorrentibus  nauta  : 
et,  Moraris,  inquit ,  Eumolpe,  tanijuam  prope  dieni  igui>- 
rc.s.'  Haud  niora,  onines  consurginms,  et  Eumolpus  qui- 
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temps,  et  le  fait  sortir  chargé  de  ses  effets.  Aidé 
deGiton,  j'entasse  en  un  paquet  tout  ce  que  nous 
pouvions  avoir,  je  fais  ma  prière  aux  astres,  et 
j'entre  dans  le  navire.  [Mais il  nous  fallut  attendre 
encore  qu'Eumolpc eût  improvisé  surlerivage  même 
l'invocation  suivante  :] 
Toi  qui  ceins  l'univers  des  replis  de  ton  onde, 
Océan,  roi  des  eaux,  niodéraleur  du  monde, 
SI ,  borné  par  toi  seul ,  ce  globe  suit  ta  loi  ; 
Si  les  sources ,  les  lacs ,  les  nieis  naissent  de  toi , 
Et  si  tout  neuve  enfin  salue  en  loi  son  père; 
Si  tu  nourris  la  nue  et  fécondes  la  terre; 
SI,  de  les  flancs  d'azur  louchant  l'azur  des  cieux, 
ïu  reçois  de  Pliébus  les  coursiers  radieux, 
Et  de  ton  large  sein  leur  livres  la  pfttuie, 
Cet  éternel  foyer  des  feux  de  la  nature; 
Si  partout  ton  pouvoir  s'élend illimité, 
Moi,  faible  alônie  aussi  dans  cette  Immensité, 
Je  t'invoque  à  mon  tour.  Sur  la  plaine  orageuse 
Oii  s'embarque  aujourd'hui  ma  Muse  voyageuse. 
Dût  le  sort  me  jeleraux  bords  les  plusloinlains. 
Daigne,  6  dieu  tont-puissant,  protéger  mes  destins! 
Que  du  profond  abime  où  couve  la  menace  , 
Seul  im  frisson  léger  crispe  au  loin  la  surface  : 
Que  la  voile,  où  frcniil  le  souille  d'un  ventfrais, 
Jusqu'au  dernier  moment  laisse  la  rame  en  paix; 
Que  les  flots ,  assez  forts  poiu-  chasser  le  navire , 
Et  se  puissent  compter-,  et  nous  viennent  sourlie , 
Et  de  notre  nianœuvic  équilibrent  le  cours. 
Oui ,  mon  père,  appuyés  de  ton  divin  secours  , 
Mes  compagnons  et  moi,  si  sur  ce  bois  fragile 
Du  port  tant  désiré  nous  alleigrions  l'asile , 
En  relour  de  mes  vaiux  pleinement  exaucés, 
Tes  autels  recevront  mes  tributs  empressés. 
[Moi  qui  savais  la  pauvreté  du  poëte,  et  que 
le  dieu  risquait  fort  de  le  trouver  insolvable,  j'au- 
rais pu  concevoir  de  l'inquiétude  et  en  tirer  un 
mauvais  présage,  ftlais  j'avais  hien  un  autre  souci  ;  ] 
C.  —  Ce  qui  me  tracasse,  [pensais-je],  c'est 
qu'EumolpesoitéprisdeGiton.  Ehbienquoi?  ii'a- 


t-on  pas  en  commun  ce  que  la  naUire  a  créé  de  pins 
parfait?  Le  soleil  luit  pour  tous.  La  lune,  et  les 
astres  sans  nombre  qui  forment  sa  cour,  guident 
la  brute  elle-même  à  sa  pâture.  Est-il  une  plus 
belle  chose  que  l'eau?  Elle  coule  aussi  pour  tous 
les  êtres.  L'amour  seul  sera  donc  un  bien  qui  se 
vole,  plutôt  qu'un  prix  à  disputer?  Non,  non,  je 
ne  veux  rien  avoir  à  moi  que  la  foule  n'ait  droit 
dem'envier.  Un  rival  unique,  un  vieillard  n'est 
pas  fort  à  craindre  :  voulût-il  même  prendre 
quelque  liberté,  il  échouera  faute  d'haleine.  — 
Je  mis  donc  ce  soupçon  sous  mes  pieds  ,  je  m'é- 
tourdis sur  mes  idées  de  méfiance ,  et  me  livrai, 
la  tête  enfoncée  dans  mou  capuchon,  à  un  som- 
meil peu  franc.  Mais  tout  à  coup,  comme  si  le 
sort  eût  résolu  d'abattre  ma  constance ,  j'enten- 
dis sur  le  tillac  une  voix  chagrine  qui  disait  :  — • 
Il  m'a  donc  joué  !  — ■  C'était  une  voix  d'homme, 
presque  familière  à  mon  oreille  :  mon  cœur  en 
palpita  de  saisissement.  Ce  n'est  pas  tout  :  une 
femme  indignée  aussi ,  mais  que  ses  poignants 
souvenirs  courrouçaient  davantage,  s'écria:  -- 
Si  quelque  dieu  faisait  tomber  Giton  dans  mes 
mains,  comme  ce  petit  vagabond  serait  bien  reçu  ! 
—  Giton  et  moi,  attérés  par  le  son  de  ces  paro- 
les si  inattendues,  nous  n'avions  plus  de  sang 
dans  les  veines.  Moi  surtout,  il  me  semblait  qu'un 
iiévreuxcauchemar  m'enveloppait  deson  linceul  ; 
je  fus  longtemps  à  retrouver  la  parole.  Enlin  d'uiie 
main  tremblante  tirant  Eumolpe,  que  le  sommeil 
gagnait,  par  le  pan  de  sa  robe  :— En  conscience, 
lui  dis-je,  mon  père,  à  qui  est  ce  vaisseau?  par 
qui  est-il  monté?  Pouvez- vous  nous  le  dire?  —  In- 
terrompu dans  son  somme,   il  s'impatienta  :  — - 


dem  merccnarium  suum,  jam  ollm  dormientem,  cxiie 
cimi  sarcinis  jubet.  Ego  cum  Gilone,  quidquid  erat,  in 
oltuiii  coinpono,  et  adoralis  sideribus,  Inlro  rjavlgium 

Undarutn  rcclor,  genitor  maris,  arbiter  orbis, 

Ocpaiie,  0  placido  coniplecteris  omnia  raotu; 

Tu  legem  terris  moderato  limite  signas, 

Tu  pelagus  quodcumque  facis,-fontesque,  lacusque, 

Flumiria  quin  eliam  te  riorunt  omnia  palrem ,  5 

Te  polant  nubes,  ut  reddant  frugibus  imbres; 

Cyaneoiiuc  sinu  cœli  tu  diceris  oras 

Partibus  et  cunctis  immeuso  cingere  nexu. 

Tu  fessos  Phœbi  recipis  si  gurgite  currus , 

Exhaustisque  die  radiis  alimenta  rainistras,  lo 

tJentibiis  ut  clarum  reterat  lux  aiirea  Solem  : 

Si  marc,  si  terras,  ca-lum  ,  iiiundumque  gubrrnas, 

Me  quoque  cunctorum  partem,  venerabilis,  audi . 

Aime  parens  rerum,  supplex  precor  :  ergo  cariiiarn 

Conserves,  ubicumque  luo  eommitlere  ponto  15 

Hanc  animam,  transire  fietum,  discurrere  cursus 

/Equoris  horrisoni  sortis  fera  jussa  jubebunt. 

Tende  favens  glaucum  per  kcvia  dorsa  profundum; 

Ac  lanlimi  tremulo  crispentur  cjerula  motu. 

Quantum  vêla  fcrant,  quantum  sinat  otia  remis.  20 

Sinl  fliictus,  celerem  valeanl  qui  pellore  puppim, 

Quos  numerare  libens  possim ,  qtios  ceroere  la?lus. 

Servet  inoflensam  laterum  par  linea  lihram, 

Et  suleante  viam  rostro  submurmurct  unda. 

Da,  palet  ut  Iule  liceat  IransmilIcTe  cuisum  ;  a 


Perfer  ad  optatos  secuvo  in  litlnre  portus 

Me,  comitesque  eos;  quod  quum  permiseris  esse, 

Reddam,  quas  potero  ,  plenu  pi-o  muueie  gr'alcs. 

C....Molestuin,  quod  puer  bospiti  placet.  Qirid  aulem» 
non  commune  est,  quod  n:iluiaoplimimifecil?  Sol  omnibus 
lucel.  Luria,  irunrnierahilihus  comilata  sideribus,  ellain 
feras  durit  ad  pabulum.  Qrrid  aqiris  dici  fornioslus  polest.» 
in  publico  tamen  mfuant.  Soins  ergo  Amor  l'urlum  potirrs, 
quam  pra^mium,  eril.'  Imo  vero  nulo  liaberc  boria,  nisi 
qiiihus  poprrlrrs  Invideril.  Unris,  et  scnex,ii()n  eiit  gravis: 
eliam  cum  volueril  aliquid  suuieie,  opus  arrbelilu  perdet. 
Hoc  ut  infra  liduciam  posur ,  frarrdavi{|ue  animrim  drffi- 
dentem,  cœpi  somnum,  obrrrlo  lunicula  capile,  mentiri. 
Sed  repente,  quasi  destruentet-'ortuna  constantiam  meaui, 
ejusniodl  vox  super  constratum  puppis  congemirit  :  Ergo 
me  derisil.'  At  haec  quidem  virilis,  et  pœire  auribus  mels 
familial ls,anirrrnm  palpitanlem  percussil.  Ceterum  eadenv 
indignatione  mulicr  lacerata  irllerius  excanduil  :  et,  Si  qui» 
Deus  manibrrs  niels,  Irrquit,  Gitona  impoueret,  quam 
bene exulernexciperem!  Uterque  nostrum,  tam  Inexpectalo 
ictus  sono,  araiserat  sanguirrem.  Ego  pra-cipue,  <iuasl 
somnio  quodam  turbulenlo  circumamictus,  diu  vocem- 
collegi,  tremullsque  manibrrs  Eumolpl,jaui  in  sopoi-erri 
laberrtls,  laclniam  duxi;et,  Perlideni,  irrqriam,  Palei',; 
crrjus  bœc  navis  est?  aut  quos  vehal,  dicerc  potes?  Inquie^j 
talus  nie,  molesle  trilll;  el ,  Hoc  eral,  iniprit,  quod  pla 
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S  iiila  ilonc  pourquoi  il  vous  a  plu  de  nous  faire 
oicuper  l'endroit  le  plus  écarté  du  tillae!  pour 
lie  ii:is  nous  laisser  reposer?  Que  vous  importe 
(liMiidje  vous  aurai  dit  que  Lyeas  le  Tarentin 
> oriimande  ee  navire,  qui  mène  à  Tarente  l'aven- 
ti'iière  Tliryplu'ue?  — 

'  1.  Tout  mon  être  frémitn  ee  coup  de  foudre 
, .  .usant;  je  tendis  laRorge  et  m'écriai  :  —  En- 
lin  donc,  ô  Fortune!  ton  triomphe  est  complet. 
—  G iton  ,  renversé  sur  mon  sein,  avait  perdu 
••onnaissanee.  Toutefois  une  abondante  sueur 
nous  rappelle  à  la  vie  ;  j'embrasse  les  penoux 
d'Eumolpe  :  —  Ayez  pitié,  lui  dis-je,  de  deux 
mourants;  oui,  au  nom  de  notre  fraternité  litté- 
raire, aehevez-nous.  Notre  heurecst  venue;  et,  à 
moins  que  vous  ne  nous  le  refusiez,  ce  peut  être 
un  bienfait  pour  nous.  —  SufRupié  de  mon  odieux 
soupçon,  Eumolpe  jure  par  tous  les  dieux  qu'il 
ne  sait  quel  malheur  est  arrivé;  que  pas  le 
moindre  mauvais  dessein  n'est  entré  dans  son  es- 
prit; que  c'est  le  plus  innocemment  du  monde  et 
en  toute  bonne  foi  qu'il  nous  a  fait  monter  avec 
lui  sur  ce  navire,  où  lui-même  depuis  longtemps 
devait  s'embarquer.  —  Mais  quel  piège  y  a-t-il 
donc  iei?quel  Annibal  avons-nous  a  bord?  Lycas 
le  Tarentin,  fort  galant  homme,  outre  ce  vais- 
seau dont  il  est  propriétaire  et  capitaine,  possède 
plusieurs  fonds  de  terre,  une  maison  de  com- 
merce; il  a  frété  son  bâtiment  pour  un  transport 
de  marchandises  :  voilà  leCyclope,  l'archipirate 
à  qui  nous  devons  le  prix  de  la  traversée.  .\vec 
lui  est  Tryphcne,  la  plus  belle  des  femmes,  qui 
vogue  de  côté  et  d'autre  pour  son  agrément.  — 
Voilà  justement,  reprend  Giton,  ceux  que  nous 
fuyons.  —  Et  il  expose  rapidement  à  Eumolpe  ef- 


ciiorat  libi,  ut  siipei-  constratimi  Davis,  occu(K->iemus  se- 
crelissimurn  locuni,  ne  nos  paleieiis  iei|iilescere?  Quid 
porro  ad  leni  (ii-i linet ,  si  dixeio ,  Lycani  Taieiilinuni  esse 
<loiiiinuin  liiijiisce  navigii,  qui  T i) phaeiiam  exulera  Ta- 
rcntiini  loiat ^ 

Cl.  Intremui  post  hoc  fidmcn  allonilus,  jugiiloque  dé- 
tecte :  .\liquando,  inc|uain,  lolum  me,  Foituna,  vicisti. 
>'am  Ciliin  ipildem ,  snper  meuin  pec  lus  positiis ,  aniniam 
PRit.  lîeinde,  ul  efliisus  sndor  utiiii%(]ne  spiritum  levoca- 
vit,  rompieliendi  l'.uniolpi  ^enua  :  Miserere,  inqiiain,  mo- 
rientiuni,  id  est,  pro  lonsortio  .s^tudioruni  coiiimoda  nia- 
num.  Mors  veiiit,qua',  nisi  per  te  non  lieet,  potest  esse 
pro  niunere.  InundaUis  hac  Knmolpus  invidia,  jurât  per 
Deos  Deasque,  se  neqiie  scire  quid  aceiderit  ;  nec  ullum 
dolum  malum  consilio  adliihuisse,  sed  mente  simplicis- 
siuia,  el  vera  lide  in  navigiuin  eomiles  induvisse,  que 
Ipse  jani  pridem  Inerit  usnrus.  Qn.'e  aulem  liic  insidix 
sniit?  inquit ,  aul  quis  noliis  llannibal  navi^at?  Lycas  Ta- 
lentinus,  lioino  vereinndissimiis,  el  non  tantuni  linjiis 
navigii  doniinus,  quoil  régit,  sed  i'imdorum  eliam  rdiquol , 
et  familiiï  negoliantis,  onus  del'ereiidiini  ad  mercalimi 
conduxit.  Hic  est  Cyclops  ille,  el  arcliipirala,  cni  veclu- 
rani  debemus  :  et  prteter  hnnc  TrypiKena,  oniniuni  lemi- 
iiarumforniosissinia;  quae  volnplaliscanssa  luicatque  illuc  [ 
'♦'erlalur.  H;  sunt,  inquit  Oiton,  quos  fugimus  :  simulquo  ' 


frayé  les  motifs  de  leur  haine  et  l'imminence  du 
danger.  Le  vieillard,  interdit  et  ne  sachant  que 
résoudre,  nous  demande  à  chacun  notre  avis  : 
— ■  l'igurons-nous  que  nous  voici  dans  l'antre 
du  Cyelojie.  Il  faut  chercher  le  moyen  d'en 
sortir,  si  nous  n'aimons  mieux  nous  jeter  à  la 
mer,  et  nous  mettre  ainsi  hors  de  tout  péril.  — 
Eh  bien,  dit  Giton,  engagez  le  pilote  à  relâcher 
dans  quelque  port,  moyennant  gratification, 
bien  entendu  ;  donnez-lui  pour  raison  que  vous 
avez  un  frère  (|ue  le  mal  de  mer  met  à  l'extré- 
mité. Vous  pouvez  colorer  cette  f/d)le  d'un  air 
d'aflliction  et  de  quelques  larmes,  si  bien  que 
la  pitié  le  détermine  à  vous  complaire.  —  Im- 
possible! répond  Eumolpe;  les  grands  navires 
n'entrent  dans  les  ports  qu'après  de  pénibles  ma- 
nœuvres :  et  puis  que  ce  frère  soit  tout  à  coup 
tombé  si  bas,  voilà  une  chose  peu  vraisemblable. 
Ajoutez  que  peut-être  Lycas,  par  bienséance, 
croira  devoir  faire  visite  au  malade.  Voyez  quelle 
visite  opportune  que  celle  de  ce  capitaiue  que 
vous  voulez  fuir!  Mais  supposez  (|ue  le  navire 
puisse  se  détourner  de  la  route  qu'il  suit  à  pleines 
voiles,  et  que  Lycas  ne  fasse  pas  tout  au  moins 
la  ronde  de  ses  malades,  comment  débarquer 
sans  être  vus  de  tout  rèqui;:age'?  Serons-nous 
encapuchonnés,  ou  tête  nue"?  Dans  le  premier 
cas,  chacun  voudra  présenter  la  main  aux  valé- 
tudinaires; aller  tète  nue,  serait-ce  autre  chose 
que  nous  livrer  nous-mêmes"?  — 

CIL  Que  n'avons-nous  plutôt  recours  à  l'au- 
dace'? dis-je  à  mon  tour;  glissons-nous  le  long, 
d'un  câble  dans  l'esquif  dont  nous  couperons  l'a- 
marre, et  laissons  faire  à  la  fortune.  Je  ne  pré- 
tends pas  associer  Eumolpe  à  nos  périls.  Pourquoi 


raplim  canssns  odioruni ,  et  instans  periculum  trepidanti 
Einnolpo  exponit.  Confiisus  ille,  et  consilii  egens,  jubet 
quenique  siiam  .sententiam  proponere  :  et,  Fingite,  in- 
quit, nos  anlruui  Cyclopis  intrasse.  QiKfrendum  est  ali- 
quod  effugium,  nisi  naul'ragium  poniraus,  et  omni  nos 
periculo  liberamns.  Imo,  iuipiit  Giton,  persuade  guber- 
natori  ut  in  alicpiciii  portum  naveni  dedocat,  non  sine 
privmio  scilicet  ;  et  allirma  ei ,  impatientein  niaiis  IValreni 
tnuin  in  ulliuiis  esse.  Poteris  banc  sinuilationeni  et  lacry- 
niis,  et  vultus  conl'usione  obnmbrare,  ut  misericordia 
permotus  gubernator  indulgeat  tilii.  >'egavit  lioc  Euniol- 
pus  fieri  pos.se;  cpiia  magna  navigia  porlibus  se  gravaliui 
insinuant,  nec  tani  cito  IValrem  defecisse  verisiniile  erit. 
Aceedit  bis,  quod  forsitan  Lycas,  oflicii  caussa,  visere 
languentem  desiderabit.  Vides,  ijuani  valde  nobis  expé- 
diât, ullro  domiuum  ad  fugienlesaciedere.  Sed  linge,  na- 
veni ab  ingeuti  p(]sse  cnrsu  dellecti ,  et  Lycani  non  uliqnc 
circuniituruni  ;egroruni  cubilia  :  quornudo  possumus  egi edi 
nave,  nt  non  conspieianuir  a  ciinctis?  ofierlis  capilibus, 
an  nndis?  Opertis?  et  quis  non  ilare  inanum  languentibus 
voici.' Mudis.'  Et  quid  erit  aliud,  quam  seii;,os  pioscii- 
here? 

CIL  Quin  potins,  inquam  ego,  ad  lemeritaleni  ^onlu- 
giniiis,  et  per  luueni  lapsi  dcscendimus  in  sr^ipliam,  pra-- 
cisoque  vincul»    rcliuiia  roiînn;e  C'  niniilliuiusr  >ec  ego 
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embarquer  l'innocent  dans  le  même  risque  que 
les  coupables?  Tout  ce  que  je  souhaite,  c'est  que  le 
sort  favorise  notredescente  dans  l'esquif.— L'idée 
ne  serait  pas  mauvaise,  reprit  Eumolpe,  si  elle 
était  praticable.  Mais  vos  mouvements  n'échappe- 
ront à  personne.  Ils  n'échapperont  pas  au  pilote, 
qui  la  nuit,  toujours  éveillé,  observe  tout,  jus- 
qu'au cours  des  astres.  Peut-être  aurait-on  ,  pour 
le  tromper,  la  chanced'un  instant  de  sommeil,  si 
c'était  par  l'extrémité  opposée  du  vaisseau  qu'on 
tentât  l'évasiou;  mais  c'est  par  la  poupe,  par  le 
gouvernail  môme,  qu'il  faut  se  glisser  :  car  c'est 
làqu'estattac'iée  l'amarre  de  l'esquif.  Outre  celaje 
m'étonne,  mon  cher,  que  vous  n'ayez  pas  réfléchi 
qu'un  matelot  stationne  continuellement ,  la  nuit 
comme  le  jour,  dans  l'esquif,  et  qu'on  ne  peut 
le  chasser  de  son  poste  qu'en  le  tuant,  ou  le  jetant 
de  vive  force  à  la  mer.  Vous  en  sentez-vous  ca- 
pables? Interrogez  votre  courage.  Pour  ce  qui  est 
de  vous  accompagner,  je  ne  me  refuse  à  aucun 
péril  qui  offrirait  un  espoir  de  salut.  Car  hasar- 
der sa  vie  sans  motif  et  comme  chose  de  néant , 
c'est  une  idée  que  même  en  ce  cas-ci  je  ne  vous 
suppose  pas.  Voyez  si  celle-ci  vous  convient.  .Te 
vais  vous  rouler  dans  deu.x  porte-manteau.x  ;  et , 
serrés  par  les  courroies  pôle-môle  avec  mes  bar- 
des, vous  serez  censés  eu  faire  partie  ;  j'y  ména- 
gerai, bien  entendu,  quelques  ouvertiu'es  par  où 
vous  puissiez  et  respirer  et  manger.  Je  crierai 
bien  haut,  après  cela  ,  que  cette  nuit  mes  escla- 
ves, de  peur  d'un  châtiment  trop  grave  ,  se  sont 
précipités  à  l'eau;  puis,  arrivé  au  port  sans  qu'on 
se  doute  de  rien  ,  je  vous  débarquerai  comme 
mes  autres  bagages.  —  Oui-dà!  répondis-je,  vous 
nous  emballerez  comme  des  corps  massifs  qui  ne 
sont  passujets  à  d'incommodes  besoins;  ou  comme 

in  hoc  peiiciiliim  Eumolpum  arccsso.  Quid  cnim  aliinet, 
iniioceiitem  alieno  peiitiilo  impoiieje.'  Contfr)lus  suin,  si 
nos  (iescendenlre  adjuveiit  casus.  N'on  impiudens  coiisi- 
liiiin,  inqiiit  Eunuilpus,  si  aditnni  liaberot.  Quisenini  non 
cnntes  notabit?  Ulique  ^uljcinator,  qui  peivigil  notlc  si- 
deium  qnoqne  motus  custodit.  Et  ntcninqne  imponi  vel 
dorinit'Uti  posset,  si  per  aliam  paileni  navis  luga  qua:'i-ere- 
tur  :  ruine  per  puppim,  per  ipsa  gnbcinacnla  delabendum 
est,  a  quorum  legione  l'unis  descendit,  qui  scaphaa  custo- 
diam  tcnet.  Pra-lerea  illud  miior,  Encolpi,  tihi  non  suc- 
cmiisse,  nnuni  naiilam  stationis  perpétuée,  inlerdiu  noclu- 
que,iacere  in  scapha,  nec  posse  inde  custodeni,  nisi  ant 
c;wleexpellJ,autpÈie(ipilan  viribiis.  Quod  an  (ieripossit? 
interrogate  audatiain  vesliani.  Xani,  quod  ad  nieum  (pii- 
dem  comitatuni  altinet,  nulliun  reciiso  pericnluni,  quod 
s;dulis  spem  ostendit.  ^'am  sine  caussa  quidnni  spiiilnm, 
lanquani  rem  vatuam,  impendeie,  nccvosquidem  existimo 
velle.  Videte,  nnmqnid  boc  placeat?  Ego  vos  in  duas  jam 
pelles conjiciam,  vinctosque  loiis  inter  vestimenta  pio  sar- 
tiuis  babelio,  apertis  scilicet  aliqualenns  labiis,  quibus  el 
spiritum  reciiieie  possitis,  et  cibum.  Conclamabo  deiiide, 
iiocte  servos,  pienam  giavioiem  limentes,  priecipilasse se  in 
mare  :  deinde ,  cum  ventum  Cuerit  in  poi  tum ,  siiie  ulla 
Sii>j>ii;io:ie,  jno  sarcinis  vos  effeiaiii.  Jta  vero,  iuquam  ego. 


des  gens  qui  n'éternuent  ni  ne  ronflent  jamais. 
Est-ce  parce  que  l'expédient  m'a  une  première 
fois  si  bien  réussi?  Supposez  que  pour  un  jour 
seulement  on  puisse  tenir  ainsi  garrottés;  et  si 
nous  sommes  quelque  temps  arrêtés  par  un  calme 
ou  des  vents  contraires,  que  deviendrons-nous? 
Les  étoffes  même  trop  longtemps  empaquetées 
se  coupent  dans  leurs  plis;  les  caractères  des  ma- 
nuscrits se  dénaturent  sous  une  forte  pression. 
Et  nous,  jeunes  encore ,  si  peu  faits  à  la  fatigue , 
nous  resterions  patiemment,  en  vrais  simulacres, 
emmaillotés  et  ficelés?  Cherchons  encore  :  c'est 
une  autre  voie  de  salut  qu'il  nous  faut.  Exami' 
nez  ce  que  moi  j'ai  conçu.  Eumolpe,  en  qualité 
de  littérateur,  doit  être  muni  d'encre.  Servons- 
nous  de  cette  préparation,  et  noircissons-nous 
de  la  tête  aux  pieds.  Alors ,  soi-disant  esclaves 
éthiopiens,  nous  serons  à  vos  ordres,  sans  cor- 
rections humiliantes ,  avec  notre  gaieté  d'hom- 
mes libres  ;  et  notre  teint  factice  en  imposera  à 
nos  ennemis.  —  Que  ne  nous  circoncis-tu  aussi , 
dit  Giton;  et  nous  passerons  pour  Juifs.  Percor 
nous  les  oreilles  ;  nous  ressemblerons  à  des  Ara-: 
bes.  Blanchis-nous  la  face,  et  la  Gaule  nous 
prendra  pour  ses  fils.  Comme  si  la  couleur  seule 
pouvait  changer  tout  l'aspect  d'un  visage!  com- 
me si  une  foule  de  choses  ne  devaient  pas  con- 
courir à  la  fois  pour  compléter  et  soutenir  l'illu- 
sion! Mais  je  veux  que  ce  dégoûtant  vernis  puisse 
tenir  assez  longtemps  sur  la  figure,  qu'aucune 
goutte  d'eau  ne  vienne  faire  tache  sur  quelque 
partie  de  notre  corps,  que  l'encre  ne  se  colle  pas 
à  nos  vêtements ,  ce  qui  a  souvent  lieu ,  même  sans 
mélange  de  gomme;  voyons  :  pouvons-nous  aussi, 
gonfler  nos  lèvres  en  bourrelets  bien  noirs;  novii 
rendre  avec  un  fer  les  cheveux  crépus  ;  nous  tail 

lanqnam  solidos  alligalurus ,  qnibus  non  soleat  venter  iiijuT 
riam  lacère  ;  an  tanquani  eos,  qui  sternutare  non  soleamus.i 
iiec  slertere?  an  quia  lincgenus  furli  semel  mibi  l'eliciteii 
cessit?  Sed  finge ,  una  die  vjnclos  posse  durare  :  quid  crgoi 
sidiutius  anl  tranquillilas  nos  tenuerit,  ant  adversa  lem! 
pestas,  quid  l'acluri  sumus?  Vestes  quoque,  diutius  vinctas] 
ruga  consumit,  el  caria;  alligata?  nnilaut  lignram.  Jnvcneii 
adbuc  laboris  experles,  slatuarum  rilu  patiemurpannose 
viucula?  Adbuc aliquodilersalutis  qua'rendum  est.  Inspi| 
die,  quod  ego  mveni.  Eumoliius.lanquam  lilterarum  studio  I 
sus,  utique  atramenluni  liabel.  Hoc  ergo  reniedio,  niuleniui 
colores,  a  capillis  usque  ail  uiigues.  lia,  tanquam  scrv 
Jïtiliopes ,  et  pra,'Sto  libi  ei  inius ,  sine  lorinentorum  injurii 
bilares,  et,  pernuUato  colore,  iinponemus  iiiimicis.  Quilj 
lu,  iucpiit  Giton,  el  circumcide  nos,  nt  Jiukri  videamur 
et  perlunde  aures,  ut  iniitennir  Arabes;  et  iucrela  lacies  | 
ni  suos  Galba  cives  pulet  :  tanipiam  bic  soins  color  figui 
ram  pnssil  perverlcre,  et  non  mulUi  una  oporteal  consen! 
liant,  lit  omni  ralione  mendaciiini  constel.  Pula,  inlectan 
niedicaniiue  facleni  diulius  durare  jiosse  ;  finge,  nec  aqua' 
aspergineni  imposiluiani  aliquam  corpoii  maculam,  nci, 
veslein  atramenlo  adlœsurani ,  quod  Irequenter,  ctian; 

non  accersilo  ferrumine,  inligilur  :  âge, iiiniid  i-i  latirii 

possumus  tuniorc  leterrimo  implere?  nunHjuid  ilcnr.K.' 
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lotlcr,  nonstnfouor  lo  front;  rontournpr  nos  jam- 
bes en  cerolc  ,  marcher  sur  les  talons,  et  (ii;urer 
sur  nos  mentons  des  liarbes  à  la  mode  d'Afri(|ue? 
Un  teint  artificiel  salit  le  corps  et  ne  le  métamor- 
phose pas.  Écoutez  ce  que  le  dése-spoir  m'inspire  : 
nouons  nos  robes  autour  de  nos  tètes,  et  ensevelis- 
sons-nous dans  rai)ime. 

cm.  —  Que  ni  dieux  ni  hommes  ne  permettent 
pareille  chose!  s'écrie  Kumolpe;  cette  ignomi- 
nieuse lin  ne  sera  pas  la  vôtre.  Suivez  plutôt  ce 
ronseil-ci  :  mon  mercenaire,  vous  le  savez  par 
l'aventure  du  rasoir,  est  ku'bier;  il  va  vous  raser 
a  tous  deux  les  cheveux  et  jusqu'aux  sourcils; 
moi  ensuite  je  dessinerai  adroitement  sur  vos 
fronts  une  inscription  qui  fera  croire  qu'on  vous 
n  infligé  les  stigmates.  Ainsi  tout  à  la  fois  ces  mar- 
ques détourneront  les  soupçons  de  ceux  qui  vous 
ehercheuf ,  et  déguiseront  vos  traits  sous  le  masque 
du  cluitiment.  —  Le  stratagème  est  mis  en  œuvre 
sans  délai  :  nous  gagnons  furtivement  le  bord  du 
navire;  et  là  cheveux  et  sourcils  sont  livrés  au 
trandiant  du  rasoir.  Kumolpe  nous  couvre  tout  le 
front  d'énormes  earactèref.,  et  sa  main  lilxu-ale 
Imprime  à  grands  traits  sur  nos  ligures  le  signale- 
ment ordinaire  des  valets  déserteurs,  l'ar  malheur 
un  des  pas.sagers ,  penché  sur  le  liane  du  vaisseau , 
soulageait  son  estomac  travaillé  du  mal  de  mer  : 
il  avise  au  clair  de  la  lune  le  barbier  qui  exerçait 
fort  intempcstivement  son  ministère  ;  et,  maudis- 
sant un  augure  qui  rappelle  trop  l'offrande  der- 
nière des  marins  en  détresse,  il  se  rejette  dans 
son  lit.  P<ous  feignîmes  de  ne  pas  entencb-e  l'impré- 
cation de  l'homme  aux  nausées;  mais  nous  retom- 
bâmes dans  le  labyrinthe  de  nos  perplexités,  et, 
gardant  un  silence  circonspect,  nous  passâmes  le 
reste  de  la  nuit  dans  un  demi-assoupissement. 

calamistro  (■onvcrtoïc'  ninnquid  et   fion(o3  cic.itririlins 

sciiulert' .'  luiimiiiid  et  (rura  in  oibcni  painli'ir?  niiniqiiid 

et  talus  ad  Icnaiii  dediicore?  nuiiii{ijid  barlnuii  peresnna 

ralione  liguraiePColoi',  arleiompnsiliis,  iiiqiiinat  corpus, 

lion  mutai.  Audlle,  quid  dcnienli  snccurreiit.  Praîligemus 

testibus  capita ,  et  nos  in  piofiiiidiiin  niergamus. 

cm.  Nec  istiid  Dii  lioniinesqne  paliantiir,  Eumolpns 

xclanial,  ut  vos  lam  tuipi  evilii  vilam  liniatis.  Imo  po- 

ius  facile,  quod  jubco  :  Morccnarius  njcus,  ut  e\  nova- 

ula  comperisUs,  lonsorcsl  :  liicconlinuo  ladat  ntiiasque 

lon  soliini  capila ,  sed  eliani  superciiia.  Sequar  ego ,  (ron- 

s  notans  iusciiptione  Sdllcrli,  ut  videamini  stigmate  esse 

lunili.  lia  ea'deni  liller.e,  ptsuspicionein  dediiialiuiit  qu.-e- 

entium,  et  vullus  und)ia  supplicii  tegenl.  .\"on  est  dilata 

allai-ia ;  sed  ad  j.dus  na\igii  ruitini  piocesâinius,c;ipitaque 

uni  superciiiis  denudanda  lousori  pra'buimus.  Implevit 

eumolpns  fnintes  utiiiisque  ingeiitibus  lilteiis,  et  notum 

iiSilivoruni  epigiauima por  tolain  l'iuicm  lilierali  manu  du- 

il.  Unus  forte  ex  ve<toiil)us,qui,  adclinaius  laleii  navis, 

\onerabat  stomachum,  nausea  gravrm,  iintavil  sibi  ad 

iiiani  tonsoreui,  ialenipeslivo  inlia-renlcni    niinisterio, 

xseeratusque  omen,  quo<l  iniilaielur  uaulVagoinm  ulli- 

lum  vcluni ,  in  oublie  rejeclus  e.st.  Nos ,  dissimulala  nau- 

eanti-  devolione,  ad  ordiuem  li istilia- 1  wlinius,  silentinqne 


[T.p  lendinia'n,  .sitôt  qu'EumoIpe  put  croire  Trv- 
plieu!'  levée,  il  entra  chez  f-ycas.  Là,  après  quelque 
mots  sur  l'heureuse  traversée  que  promettait  un  ciel 
.serein,  Lycas  adres.sa  ainsi  la  parole  à  Trypliène  :] 

CIV.  —  Il  m'est  apparu  pendant  mon  sommeil 
le  dieu  Priape ,  qui  me  disait  :  Cet  Encolpe  que  tu 
cherches,  apprends  qu'il  est  sur  ton  navire,  où  je 
l'ai  conduit.  — Tryphène  tressaillit  :  —  On  di- 
rait, s'écria-t-elle,  (|ue  nous  avons  dormi  sur  le 
même  chevet;  car  la  statue  de  Nepttme,  où  j'a- 
vais marqué  trois  fois  au  stylet  [le  sacrifice  que  je 
lui  offris]  à  Baies,  m'est  aussi  apparue,  et  m'a 
dit:  C'est  sxir  le  vaisseau  de  Lycas  que  tu  trou- 
veras G  itou.  —  A  propos  de  rôves,  interrompit 
Kumolpe,  savez-vous  qu'Épicure  est  un  homme 
divin,  (jui  fait  justice  de  ces  sortes  de  chimèj-es 
d'une  façon  très-piqnante  ? 

Les  songes ,  vain  amas  de  formes  volligeantes, 

De  nos  esprits  troublés  illusions  clmugeanles 

Ne  sont  point  à  la  terre  envoyés  par  les  deux'  -. 

C'est  ton  (cuvre,  ù  mortel  !  et  non  celle  des  dieux  • 

C'est  du  sommeil  des  sens  l'âme  qui  se  dé^a^e      ' 

Et  des  scènes  du  jour  ressuscite  l'image. 

CeliM  (|ui,  des  cites  farouche  destructeur, 

Fit  courir  devant  lui  la  flamme  et  la  terreur 

Ri^ve  ennemis  vaincus,  rois  morts  ou  dans  les  clialnca 

El  de  fleuves  de  sang  voit  regorger  les  plaines; 

L'oialoLir,  en  d'irmant ,  redit  son  plaidoyer, 

Lt,  p;\le,  attend  l'arriH  qui  le  vn  foudroyer; 

Le  pilote  en  péril  se  croit  sauvé ,  puis  l'onde 

Engloulit  le  navire  où  son  espoir  se  fonde; 

L'avare  ensevelit,  trouve  ou  perd  un  trésor; 

Le  chasseur  court  les  bois  aux  sons  perçjuls  du  cor 

El  .sou  chien  près  de  lui,  bruyant  auxiliaire, 

Poursuit  d'un  lièvre  absent  la  trace  imaginaire- 

La  rourti.s:me  écrit  à  son  amant  jalouv  ; 

La  vieille,  l'or  en  main,  marchande  un  rendez-vous: 

A  chacun  sa  misère,  à  chacun  sa  ble.ssure, 

Qui  jusqu'au  sein  des  nuits  se  r  ouvre  et  le  torture. 

Quoi  qu'il  en  fût,  Lycas  fit  pour  le  rêve  de 

composilo,  reliqiias  noctis  lioras  maie  soporati  consunisi- 
mus 

CIV.  Videbatur  mihi  sccundum  quietem,  Priapus  di- 
cere  :  Encolpion,  quem  qu.i'riê,  scilo,  a  me  in  navem 
tuam  es-sc  penluctum.  Exhiirruit  Trypha-na  :  et,  Putes 
inquit,  uiia  nosdormiisse  :  namet  mihisimulachrum  Nep- 
luni.quodBaiis...  ter  stylo  nolaveram,  videbatur  dicere: 
in  navi  LycT  Gilona  invenies.  Hinc  scies,  inquit  Eumol- 
pns, Epicurum  homineni  esse  divinura,  qui  ejusmodi  lu- 
dibria  Hicetissima  lalione  condemnat. 
Somnia,  quœ  mentes  ludunt  volilauUbus  unihris. 
Non  delubra  Deiim ,  nec  ab  a-ther."  iiinniua  mittunt; 
Sed  sil)i  puisque  faclt.  Nam,  cum  pro^tr.da  sopore 
Urget  membra  quies,  et  mens  sine  pondère  ludit  : 
Quidquid  luce  luit,  tenebris  agit.  Oppida  belio  6 

Qui  qualU,  et  flammis  miserand.ns  sœvil  in  urùes; 
Tela  videt,  versiisque  acies,  et  funera  ri-guni, 
Atque  exundanles  profuso  sanguine  campos. 
Qui  cuLssas  orare  soient,  legesque  foruinijue, 
Et  pavido  cernunl  inclusum  corde  tribunal.  io 

Condit  avarus  opes,  detossumque  invenil  aurum. 
Venator  salliLs  cauibus  quatil.  Eripit  undis, 
Aut  preinil  e\ersam  pcriturus  n.avita  puppim. 
Scribil  amatori  meretrix.  Dat  adultéra  munus 
El  cauis  in  somnis  leporis  vestigia  lalrat  1=, 

lu  noolis  spalio  uiiserorum  vulnera  durant. 
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Tryphène  une  ablution  expiatoire,  et  dit  :  —  Qui 
nous  empêche  de  visitei-  le  bâtiment?  N'ayons 
pas  l'air  de  mépriser  ce  qu'une  révélation  cé- 
leste a  fait  pour  nous.  —  Ici  l'homme  qui  nous 
avait  si  dépiorablemeiit  surplis  dans  notre  opé- 
ration nocturne,  un  nommé  Hésus,  éleva  tout 
à  coup  la  voix  :  —  Mais  queJs  sont  donc  ceux 
qui  cette  nuit  se  faisaient  raser  au  clair  de  la 
lune?  Détestable  augure,  par  ma  foi!  car  je 
me  suis  laissé  dire  qu'en  mer  il  n'est  permis  à 
âme  qui  vive  de  se  couper  cheveux  ni  ongles, 
à  moins  que  le  vent  ne  soit  en  colère  contre  les 
flots. 

CV.  Lycas  devient  pâle  de  fureur  ;  ces  paroles 
l'ont  bouleversé  :  —  Est-il  possible ,  dit-il ,  qu'on 
se  soit  coupé  les  cheveux  à  mon  bord,  et  par  la 
plus  bellenuitdu  monde?  Qu'on  m'amène  sur-le- 
champ  les  coupables  ,  et  sachons  quelle  tète  doit 
tomlx'r  pour  piu-ifiei-  mon  vaisseau.  —  La  chose 
s'est  faite  par  mon  ordre,  dit  Euraolpe  :  il  est 
vrai  qu'étant  l'un  des  passagers ,  l'augure  est  aussi 
contre  moi;  mais  mes  coquins  de  valets  avaient 
les  cheveux  longs  et  en  désordre  :  je  ne  voulais 
pas  faire  d'un  navire  un  mchot  d'esclaves,  et 
j'ai  désiré  les  voir  un  peu  décrassés,  afin  qu'en 
même  temps  les  stigmates  dont  ils  sont  flétris, 
n'étant  plus  masqués  par  la  chevelure,  pussent 
se  déehilfrcr  bien  en  plein.  Entre  autres  tours 
qu'ils  m'ont  joués,  n'ont-ils  pas  été  manger  mon 
argent  chez  une  maîtresse  commune,  d'où  Je  les 
ai  arrachés  la  nuit  d'avant-hier,  ruisselants  de  vin 
et  de  parfums?  Bref,  ils  sont  encore  à  cuver  le 
reste  de  mes  écus.  —  Sur  ce ,  comme  expiation  due 
à  la  patronne  du  vaisseau ,  on  décida  que  quarante 
foups  de  corde  nous  seraient  infligés  à  tous  deux. 
Et ,  sans  plus  attendre ,  de  fanatiques  matelots 

Ceteruni  Lycas,  ut  Tryph.Tiise  somniumexpiuvil,  Qiiis, 
inquit,  proliibet  iiavigiuiu  sciutaii,  ne  viileiinuir  ili\iii,-8 
nieiilis  opéra  damnaie?  Is,  qui  iiocte  miseiorinn  fuiUim 
(leprelieiidcrat,  Hesus  noiiiine,  suijilo  proclamât  :  Eryo 
illi,  qui  suul ,  qui  nocte  ail  Innam  radebanUir:  i«îssimo, 
nie  Dius  Rtllus,  exemplo.  Audio enim,  non  licere  cuiquani 
niorlaliuni  in  nave  nccpie,  nngues ,  neque  capillos depouere , 
nisi  cum  pelaRO  venlus  irascitur. 

CV.  Excanduit  Lycas ,  lioc  sermone  lurbalus  ;  et ,  Italie, 
inquit,  capillos  aliquis  in  nave  pia-cidit ,  et  Ikjc  nocle  in- 
tenipesta?  attialiile  ocius  noccntes  in  nieiLum ,  ni  sc.iain, 
quoium  capitiliHS  debeat  navigium  lustiari.  Ego,  inquit 
ICumolpus,  lioc  jussi,  nec  non  eodcm  fiiturus  navigio,  auspi- 
cium  niilii  fcci  :  et  (piianocenlesboiridoslongosque  habc- 
bant  capillos,  ne  videier  de  nave  caiceiem  faceie,  jussi 
scpialorem  dainnatis  aufcni  :  sinnil  ut  note  quoque  liltera- 
ruin,  non  adumbiatie  cnniju-um  pia>sidio,  tota^  ad  ocnlos 
k'gcnliuni  accédèrent.  Intel- cetera  apudcommuneniamicam 
consnmserunl.  pocuniam  nieam,  a  <pia  illos  proxima  nocte 
l'xtraxi ,  mcio  unguonlis(p)i'  perfusos.  Ad  sumniam ,  adliuc 
patrimiuiii  mci  reliquias  oient.  Itaque,  ul  Tulela  navis 
txpiaretur,  placuit,  ((uadragenas  ulrisi|uc  plagas  inqioni. 
Nulla  ergo  fit  niora.  .^ggrediuntur  nos  lurenlcsnaittrccum 
ïuiiibus,  tei)lii;Uque  viiissxiio  sanguine  'l'iilclaui  [.laçai e. 


tombent  sur  nous  armés  de  cordas,  et  s'évertuent 
à  apaiser  leur  dieu  tutélaire  par  l'effusion  d'un 
sang  abject.  Pour  mon  compte ,  je  digérai  les  trois 
premiers  coups  avec  une  dignité  de  Spartiate; 
mais  Giton ,  au  premier  qu'il  reçut,  poussa  un  cri 
si  perçant,  qu'elle  alla  vibrer,  cette  voix  trop  con- 
nue, jusqu'aux  oreilles  de  Tryphène.  Non-seule- 
ment chez  Tiyphène  l'émotion  fut  vive;  mais 
toutes  ses  femmes,  à  cet  accent  familier  pour  elles, 
accoururent  vers  le  fustigé.  Déjà  sa  merveilleuse 
beauté  avait  désarmé  les  matelots  :  c'était  là  une 
prière  muette  qui  agissait  sur  ces  bourreaux, 
quand  les  femmes  de  Tryphène  s'écrient  toutes 
à  la  fois  :  —  C'est  Giton!  c'est  Giton!  Arrêtez, 
Ixirbares  que  vous  êtes!  C'est  Giton!  Madame, 
au  secours!  —  Tryphène  prête  l'oreille;  Tryphè- 
ne ,  déjà  trop  portée  à  le  croire ,  vole  et  se  préci- 
pite. Lycas, qui  me  connaissait  si  bien,  accourt 
aussi ,  comme  s'il  eût  ouï  ma  voix  ;  et  ce  ne  furent 
ni  mes  mains  ni  mon  visage  qu'il  considéra ,  mais 
tout  d'abord  baissant  les  yeux  vers  les  mâles  at- 
tributs qui  me  distinguiueut,  il  me  lit  un  geste- 
des  plus  galants ,  et  dit  :  —  Salut  à  Encolpe!  — 
Qu'on  s'étonne  maintenant  que  la  nourrice  du  roi 
d'Ithaque  ait  après  vingt  ans  reconnu  la  cicatrice- 
qui  Révélait  son  maître,  lorsqu'en  homme  expé"^ 
rimenté,  quand  tous  mes  traits,  toute  ma  per- 
sonne sontdeguisés  et  confondus,  un  Lycas  arrive 
si  habilement  au  seul  indice  qui  puisse  trahir  so» 
fugitif!  Tryphène  pleurait,  trompée  par  nos  stfg* 
mates,  de  voir  imprimé  sur  nos  fronts  ce  qu'elle 
prenait  pour  des  signes  réels  de  servitude;  et 
elle  demandait  à  demi-voix  dans  quel  cachot 
d'esclaves  avaient  pu  tomber  ces coureins? quelle- 
main  assez  barbare  s'était  acharnée  sur  eux  à  un 
tel  supplice?  Ils  méritaient  sans  doute  une  leçon. 

Et  ego  quidemtres  plagas  Spartananobilitate  concoxi.  Ce-i 
terum  Giton,  semel  ictus,  lani  valde  exclamavit,  utTry-j 
pliœna;  aures  notissiina  voce  repleret.  Non  sokun  ergo 
turbala  est,  sed  anrilla;  quoque  omnes  ,  familiari  sono  in- 
ductae,  ad  vapulanteni   decurrunt.   Jam    Gilon  niirabilij 
forma  exarmavcrat  nautas,  C(epcratque  etiam  sine  voce) 
saevienles  rogaie ,  cum  ancillae  pariler  proclamant  :  Gilon 
est,  Giton!  inliibete  crudelissimas  manus;  Gitnn  est,  Do-I 
mina  succurrc!  Dellectit  ain-es  Tiyplijena,  jam  sua  sponlei 
credentes ,  raptimque  ad  puerum  devolat.  Lycas,  cpii  me! 
optime  noverat,  tanquam  et  ipse  voceni  audisset,  accur-| 
rit  :  et,  nec  manus,  nec  facieni  meam  consideravit,  sed 
conliiuio  ad  inguina  mea  luminibus  dellexis,  movit  offi- 
ciosaui  manum  :  et,  Salve,  incpiit,  Encolpi.  Miretur  nnnc 
aliquis,  Ulyxis  nutricem  post  vicesimum  annuni  cicalricem 
invenisse,  originis  indicem ,  cum  bomo  prudenlissimus. 
confusis  omnibus  corporis  indicioruinque  lineamentis ,  ao 
unicuni  fugitivi  argumentum  tani  docte  pervcnerit.  Try- 
pbœna  lacrymas  efl'udil,  decepta  supplicio  :  vera  enim  sti-, 
ginala  credebat  captivoruni  fronlibus  iinpressa,  sciscitari- 
que  submissius  cu-pit  :   Quod  ergasluliun   intercepisse! 
errantes?  aut  cujus  tam  crudeles  manus  in  boc  suppliciuir 
durassent.'  Meruisse  quidem  contumeliam  aliiiuam  lu^U- 
vos,  quibus  in  odium  bona  sua  venisseat. 
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( M  mplnire  les  fugitifs  dont  ses  ])anli'S  n'avaient 
1:1  il  ([lie  (les  ennemis!  — 

C.VI.  Ljcas  bondit  de  colère  :  —  Simple  (nie 
\iuis  êtes,  dit-il  à  Tryphène,  de  croire  à  ces 
|il  iK'S  ou,  à  l'aide  d'un  fer  chaud,  des  lettres  se 
M  Client  empreintes!  Plùtau  ciel  qu'ils  se  fussent 
;ili|ili(iné  sur  le  front  de  vraies  flétrissures!  Ce 
Mi-.iit  poumons,  si  légère  qu'elle  fût,  mie  satis- 
r^ution.  Mais  c'est  nue  comédie,  nn  piéi^e  ([u'on 
11'  us  tend  :  ils  ont  simulé  ces slii;mates  pour  nous 

ur. — Tryphène  inclinait  à  l'indulgence,  voyant 
tout  n'était  pas  perdu  pour  le  plaisir;  mais 
'M'as  avait  toujours  sur  le  cœur  sa  femme  sé- 
(iiile,  et  les  humiliations  qu'il  avait  reçues  sous 
:  portique  d'Hercule;  il  s'écria,  les  traits  de  plus 
lii  plus  décomposés  :  —  Les  dieux  immortels 
|.i  lonent  soin  des  choses  d'iei-bas,  n'est-ce  pas? 
\  oiis  le  voyez,  Tryphène  ;  ils  ont  conduit  ces  mi- 
sérables à  leur  insu  jusque  sur  mon  bord;  et  ce 
service,  ils  nous  l'ont  annoncé  par  l'exacte  con- 
formité de  nos  songes.  Jugez  s'il  conviendrait  de 
pardonner  à  des  coupables  que  la  divinité  livre 
tlle-niéme  à  notre  justice.  Moi  personnellement 
Il  ne  suis  pas  cruel  ;  mais  je  craindrais  de  porter 
Il  peine  dont  je  les  aurais  tenus  quittes.  —  Ce 
laiii:age  de  superstitieux  changea  les  dispositions 
de  Tryphène  :  elle  dit  qu'elle  ne  s'opposait  plus 
à  notre  punition  ;  que  même  elle  s'associait  à 
une  vengeance  bien  légitime,  et  qu'elle  avait 
reçu  «n  outrage  aussi  sanglant  que  Lyeas,  un 
si  galant  homme ,  dont  l'honneur  avait  été  pu- 
bliquement immolé. 

La  rra'mtp  a  folt  les  dieux.  Quand  frappés  par  la  foudre 

On  vit  l'Atlios  111  fou ,  des  remparts  mis  en  poudre  ; 

Le  soleil,  désertant  son  linmide  prison, 

Monter  inattendu  sur  l'obscur  horizon , 

Kous  mesurer  les  jours ,  et  les  mois ,  et  l'année  ; 

C^^.  Concilatus  iraciindia,  prosiliit  Lyeas,  et,  O  le, 
inquit,  feminam  simplieem  !  tampiam  vulnera,  ferro  prae- 
parata,  litter.as  bilierint.  Itinam  quidem  haese  inscriptione 
frontis  maculassent!  liaberennis  nos  extremuni  solatium. 
Nunc  niimicis  artibus  petiti  sunius,  et  adumbrala  inscrip- 
tione derisi.  Volebat  Trypli.iena  misereri,  quia  non  tolani 
voluptatem  perdiderat  :  sed  Lycas,  memor  adliuc  uxoris 
corrupl.f,  contunieliarimiqiie  ,  quas  in  Ilercnlis  porticu 
acceperat,  turbato   veliementius  vullii  proclamât  :  Deos 
immortales  reriim  liiinianarum  agere  curani ,  puto,  Intel- 
lexisti,  0  TrypIhTna!  nam  imprinlentesnoxiosin  noslrum 
induxere  navigiiim,  et,  quid  fecissent,  admonnerunt  pari 
soniiiionim  consensu.   lia  \ide,  ut  prosit  illis  ignosci, 
quos  ad  pœnam  ipse  Ueus  deduxit.  Quod  ad  me  attinct , 
hon  sum  crudelis  ,  sed  vereor  ne,  quod  remisero,  patiar. 
Tarn  superstiliosa  oratione  Trypluena  nuitata ,  iiejat  se 
interpellare  supplicium ,  imo  accedere  eliam  jusiissimœ 
uUioni  :  nec  se  minus  grandi   vexalam  injuria,  quam 
Lycam ,  cujus  pudoris  dignitas  in  coiicione  proscripta  sit. 
Primus  in  orbe  deos  fecil  timor  :  ardua  cœlo 
Fulmina  cum  codèrent ,  discussaque  mopnia  (lammis, 
Atque  ictu  Hagraret  Alhos  :  niox  Pliœbus  ad  ortus , 
Lublrata  dejectus  hume  :  Luna;que  senectus, 
lit  reparalus  lionos  :  hinc  signa  effusa  per  orbern ,  5 


La  lune,  de  .sa  cour  niaidier  environnée, 
Kt,  brillant  dans  les  nuits  d'une  douce  lueur, 
De  son  disque  amoindri  réparer  la  splendeur, 
L'erreur  vint  commander  les  premiers  sacrilices. 
Des  nouvelles  moissons  Cérés  eut  les  prénuces  ; 
De  pampre  et  de  raisins  Bacchus  fut  couronné; 
L'empire  des  troupeaux  à  Paies  fut  donné; 
Dans  son  manoir  liijuide  on  relégua  Neptune, 
Et  .sur  sa  roue  ailée  on  vit  fuir  la  Fortune. 
Tout  succès  vint  des  di(Mi\  ;  et  tout  législateur 
Fit  descendre  du  ciel  son  pouïoir  imposteur. 

[EunioI()e  alors  prit  une  attitude  d'orateur,  déclar.j 
qu'il  allait  plaider,  et  parla  ainsi  :] 

GVIL  —  Comme  je  ne  suis  pas  inconnu  de 
vous,  les  accusés  m'ont  choisi  pour  leur  avocat, 
et  m'ont  prié  de  les  réconcilier  avec  ceu.x  qui  jadis 
étaient  leurs meilleursamisPouvez-vous  croire  en 
effet  que  le  hasard  ait  fait  tomber  ces  jeunes  gens 
dans  le  piège,  comme  si  le  premier  soin  de  tout 
passager  n'était  pas  de  s'enquérir  à  quel  capitaine 
il  va  se  confier?  Laissez-vous  donc  fléchir  et 
apaiser  par  cette  démarche  satisfactoire ,  et  souf- 
frez que  des  hommes  libres  arrivent  sans  mau- 
vais traitements  <à  leur  destination.  Les  maîtres 
même  les  plus  durs,  les  plus  implacables,  sus- 
pendent leur  rigueur,  si  leurs  esclaves  fugitifs 
sont  ramenés  par  le  repentir;  et  l'ennemi  qui  se 
rend  obtient  grâce.  Qu'exigez- vous  de  plus"?  que 
voulez-vous?  Là,  sous  vos  yeux ,  en  posture  sup- 
pliante, sont  de  jeunes  citoyens  de  famille  hon- 
nête, et,  ce  qui  l'emporte  sur  ces  deux  titres,  vos 
intiraesamis  d'autrefois.  Oui,  j'ose  l'affirmer,  s'ils 
avaient  détourné  à  leur  profit  votre  argent,  violé 
traîtreusement  leur  foi,  vous  vous  croiriez  assez 
vengés  par  l'horrible  état  où  vous  les  voyez. 
L'esclavage,  regardez  !  est  écrit  sur  leurs  fronts, 
et  ces  visages  d'hommes  libres  portent  volontai- 
rement le  sceau  légal  de  l'ignominie.  —  Lycas 
interrompit  cette  remontrance  tout  humble  :  — ■ 

Et  permutatis  disjunctus  mensibus  annus 
Projecit  vilium  hoc  :  atque  error  jussit  inanis 
Agricolam  primos  Cereri  dare  messis  honores  : 
Palmitibus  plenis  Bacclium  vincire  :  Palenique 
Paslorum  gauderemanu.  N.ilat  obrutus,  omni  la- 

Neptunus  demersus  aqua  :  Pallasque  lucernas 
Viiidical.  Et  voli  reus,  et  qui  condidit  urbem. 
Juin  sibi  quisque  Deos  avido  certamine  lingit. 

CVII...  Me ,  iitpole  liominem  non  ignotum ,  elegerunt  ad 
hoc  ofliciuiii,  peliertmtque,  ut  se  reconciliarem  aliquando 
amicissimis.  Kisi  forte  piilalis,juvenes  casu  in  lias  plagas 
incidisso,  cum  oninis  vector  uiliil  prius  qu.Trat,  quam, 
cujus  se  diligenliauredat.  Fleclite  ergo  mentes,  satislac- 
tione  lenilas,  et  patimini,  liberos  honiines  ire  sine  inju- 
ria, qiio  destinant.  Sa-vi  quoque,  implacabilesque  domini 
crudelitalcm  suani  inipediunt,  si  quando  pienilenlia  fugi. 
tivos  reduxil;  et  dedilitlis  liostibus  parcimus.  Quid  ultra 
petitis.'  aul  quid  vultis?  In  conspectu  vestro  supplices 
jaceiit  juvenes,  ingenui,  lionesli ,  et,  (piod  ulroque  poten 
tins  est,  fauu'liarilate  vobis  aliqiiamlo  conjuncti.  .Si,  iiie- 
Hercules!  inlervorlissent  pecuniam  ve>tiam.  si  lidcm  pro. 
ditione  la'sissent;  .satiaii  tauien  potuisselis  bac  puîK.T, 
quam  videtis.  Servilia,  ecce!  in  Inmlibus  cernitis,  cl  viii- 
tus  ingénues  voluntaria  pienaruiu  lege  proscriplos.  Iidecv 
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N'embrouillez  pas ,  dit-il ,  la  qiicslion  ;  mais  don- 
nez à  chaque  chose  son  sens  précis.  Et  avant 
tout,  s'ils  sont  volontairement  venus,  pourquoi 
se  faire  raser  la  tête?  Car  changer  ainsi  sa  figure 
annonce  ([u"on  veut  tromper,  et  non  donner  satis- 
faction. En  second  lieu,  si  rentrer  en  j;râce  par 
intercesseur  était  leur  projet,  d'où  vient  que 
vous  avez  tout  fait  pour  tenir  cachés  vos  clients? 
Il  est  évident  que  le  hasard  seul  a  fait  tomber 
ces  criminels  dans  nos  filets,  et  que  vous  avez 
cherché  un  subterfuge  pour  les  soustraire  à  l'ex- 
plosion de  nos  ressentiments.  Quant  à  l'odieux 
que  vous  appelez  sur  nous  en  faisant  sonner  haut 
les  mots  d'hommes  libres  et  bien  nés,  prenez  garde 
que  cette  prétention  ne  rende  plus  mauvaise  votre 
cause.  Que  doivent  faire  des  offensés,  quand  les 
offenseurs  courent  au  châtiment  tête  baissée?  — 
Mais  ils  furent  nos  amis  !  —  Ils  n'en  sont  que  plus 
punissables.  S'attaquer  à  des  inconnus  s'appelle 
brigandîM!;e  ;  à  des  amis,  c'est  presque  un  par- 
ricide. —  Eumolpe  voulut  réfuter  cette  réplique 
si  passionnée  :  — Je  le  conçois,  reprit-il,  ce  qui 
charge  le  plus  ces  malheureux  jeunes  gens ,  c'est 
qu'ils  se  sont  fait  couper  les  cheveux  pendant  la 
nuit  ;  cela  semble  prouver  qu'ils  sont  venus  sur 
ce  navire  par  hasard,  et  non  pas  d'eux-mêmes. 
Je  souhaite  que  mon  explication  vous  paraisse 
aussi  franche  que  le  fait  a  été  simple!  Ils  vou- 
laient, avant  de  s'embarquer,  se  délxirrasscr  d'un 
volume  de  cheveux  inutile  et  gênant  ;  mais  le 
vent,  s'étant  levé  trop  vite,  fit  remettre  à  plus 
tard  cette  mesure  de  propreté.  Ils  n'ont  pas  cru 
toutefois  que  l'endroit  fît  rien  à  la  chose,  puis- 
qu'elle était  résolue  d'avance  ;  d'ailleurs  les  au- 
gures et  statuts  des  gens  de  mer  leur  étaient 
inconnus.  —  Mais,  dit  Lycas,  à  quoi  bon,  comme 

pellavit  dcprecalionem  supplicis  Lycas,  et,  Noli,  inquit, 
raussam  confundcre,  sed  impone  sinsiilis  modum.  Ac  pii- 
nuiui  omnium,  si  uilio  veiiwiint,  ciir  niidivere  ciinibiis 
capita?  vultiiin  enim  qui  peimutal,  fiaiidcm  patat,  non 
satisfactioneni.  Dcinde ,  si  giatiam  a  légale  niollebanlin-, 
quid  ila  oninia  fecisti,  nt,qnostuebaris,abscondores?  Ex 
quo  apparel,  casu  incidis.se  noxios  in  plagas,  el  te  artcm 
qna'sisse ,  qna  nostife  animadversionis  impelnm  eludcres. 
Nani,  qnod  invidiani  facis  nobis,  Ingennos,  boneslosque 
claniando,  vide,  ne  detetiorem  facias  confidentia caiissam. 
Qnid  délient  la'si  lacère ,  nbi  rei  ad  pœnam  coi\fiigiunt  ?  At 
enim  amici  fucrunt  noslii?  eo  majora  mernerunt  snpplicia. 
Nam,  qui  ignolos  l.rdit,  latro  appcllatur  ;  qui  amicos, 
paullo  minus  quam  parricida.  Resolvit  Eumolptis  tani 
iniquam  declaniationcm,  et,  intelligo,  inquit.  niliil  magis 
obesse  juvenibus  miseiis.  quam  quod  nocte  deposueruut 
capillos  :  lioc  argumento  incidissc  in  navem  videntur,  non 
vonissc.  Quod  velim  tam  candide  ad  vestras  aures  per- 
veniat,  quam  simpliciler  gcsinm  est.  Volneruut  enim, 
anicquam  conscenderent,  exoneiare  capita  molesto  et  sn- 
peivacuo  pondère,  sed  celerior  ventus  distulit  cnralionis 
proposituni.  Nec  tamen  puUiverunt  ad  rem  pcrtincre,  ubi 
incipcrenl  quod  placuerat,  ut  lieret  :  qiiia  nec  onien, 
nec  Icgem  naviganlium  noverant.  Qnid  ,  inquit  Lycas ,  at- 


suppliants,  se  raser  le  criine?  Une  tête  chauve 
serait-elle  par  hasard  plus  intéressante  qu'une 
autre?  Au  reste,  qu'ai-je  affaire  d'interprète  pour 
découvrir  la  vérité?  Qu'as  tu  à  dire,  toi ,  brigand? 
quelle  salamandre  fa  rongé  les  sourcils?  à  quel 
dieu  as-tu  voué  ta  crinière?  Charlatan,  réponds 
donc.  — ■ 

CVIII.  Je  demeurais  stupide,  terrifié  par  la 
crainte  du  supplice  :  trop  évidemment  cojivaincu 
pour  trouver  à  répondre,  confus  de  ma  laideur, 
avec  ma  tête  ignoblement  dépouillée  et  des  sour- 
cils en  outre  aussi  chauves  que  mon  front,  que 
pou^ais-je  faire  ou  dire  de  convenable?  Mais 
lorsque  Lycas ,  sans  s'arrêter  à  mes  pleurs ,  eut 
avec  une  éponge  humide  essuyé  mon  visage,  et 
que,  détrempée  sur  toute  ma  face,  l'encre  eut  en- 
tièrement confondu  mes  traits  sous  un  nuage 
couleur  de  suie,  sa  colère  devint  de  la  rage.  Eu- 
molpe proteste  qu'il  ne  souffrira  pas  que  personne, 
au  mépris  des  lois  divines  et  humaines,  attente 
à  noh'e  dignité  d'hommes  libres  ;  il  repousse  les 
menaces  de  nos  I)ourreaux  non-seulement  de  la 
voix ,  mais  de  toute  l'énergie  du  geste.  Le  merce- 
naire secondait  le  dévouement  de  son  maître, 
ainsi  que  deux  passagers  des  plus  chétifs,  appuis 
consolants  pour  notre  cause  plutôt  qu'auxiliaires 
de  combat.  Moi,  loin  de  supplier  pour  mon  compte, 
je  pwte  le  poing  sous  les  yeux  do  Tryphène  ,  je 
m'écrie  d'une  voix  haute  et  délibérée  que  je  ferai 
contre  elle  usage  de  mes  forces,  si  Giton  n'est 
pas  respecté  par  cette  maudite  femme,  qui  de  tout 
l'équipage  méritait  seule  les  étrivières.  Mon  au- 
dace allume  encore  plus  la  fureur  de  Lycas,  in- 
digné qu'abandonnant  ma  propre  cause  je  ne 
réclame  que  pour  autrui.  Tryphene  insultée  se 
déchaîne  avec  non  moins  de  violence,  et  divise 

tinuit  supplices  radere?  nisi  forte  miserabiliores  calvi  so- 
ient csBe.  Quanipiani  quid  atlinel,  veritatem  per  inlerprc- 
tem  quœrere  ?  Quid  dicis  tu ,  lalro?  qua>  .Salamandra 
supercilia  excussit  tua?  Cui  L)co  crinem  vovisti?  Pliar- 
mace,  responde. 

CVIII.  Obstupueram  ego,  supplicii  mctu  pavidns.nec, 
quid  in  re  manifestissima  dicerem  invenieliam,  turbalus, 
ctdelormis,  pra-lerspoliaticapitis  dedecus ,  superciliorum 
etiam  asquali  cum  fronte  calvitie,  ut  nihil  nec  facere 
deceret,  nec  dicere.  Ut  vcro  spongia  uda  faciès  plorantis 
detersa  est,  et  liquefaclum  per  totum  os  atramentiim 
oninia  scilicet  lineamenta  fiiliginea  nube  confudit,  in  odiuin 
se  ira  convertit.  Ncgat  Eumolpus,  passurum  se,  ut  quis- 
quam  ingennos  contra  fas  legemque  contaminet,  inlerpel- 
latque  sa-vienlium  minas ,  non  solum  voce,  sed  et  maniljus. 
Aderal  inlerpellanti  mercenarius  cornes ,  et  nnns ,  alterque 
infirmissinius  vector,  solatia  magis  litis,  quam  viriiini 
auxilia.  Nec  qnidquam  pro  me  deprecabar,  sed ,  inleiitaas 
in  oculos  Trypbaîna;  nianns,  usurum  me  viribus  nieis, 
Clara  litieraque  voce  damavi,  ni  abstineret  a  Gilone  mil- 
lier damnata  ,  et  in  toto  navigio  sola  verberar'.rta.  Accen- 
dituraudacia  mea  iratior  Lycas,  indignatusqiie,  qnod  ego, 
relicla  mea  canssa,  lautuni  pro  alio  clamo.  Kec  miiiis 
Tryplwna  conlumelia  s;uvit  accensa,  loliusque  navigii 
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tous  les  i^cus  Jn  iia\irc  en  deux  eanips.  D'un 
côték'burbierd'Eumolpi',  arme  lui-in(?me,  nous 
distribue  les  armes  de  son  métier;  de  l'auti'e  la 
valetaille  de  Tryphène  s'est  retroussé  les  manches. 
Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  suivantes  (lui  n'appor- 
tassent le  renfort  de  leurs  cris.  Seul  resté  neutre, 
le  pilote  déclare  qu'il  abandoimera  le  gouvernail, 
si  l'on  ne  cesse  de  s'acharner  à  propos  de  misé- 
rables libertins.  Et  néanmoins  on  persévère,  la 
mélee  est  aussi  ardente  :  nos  ennemis  se  battent 
pour  la  vengeance,  nous  pour  notre  vie.  Dvjix  de 
chaque  cote  plus  d'un  champion  tombe  et  fait 
le  mort;  beaucoup  avec  îles  plaies  saignantes  se 
retirent  comme  d'un  vrai  champ  de  bataille;  et 
pourtant  chez  aucun  la  colère  n'est  prête  à  céder. 
Alors  l'intrépide  Giton,  approchant  de  ses  par- 
ties sexuelles  le  rasoir  fatal,  jure  qu'il  va  tran- 
cher la  racine  de  tant  de  calamités  :  Tryphène 
s'oppose  a  l'énorme  attentat,  et  sans  façon  de- 
mande grâce  pour  l'objet  en  péril.  Moi  aussi  à 
plusieurs  reprises  je  portai  le  fer  à  ma  gorge, 
sans  avoir  plus  envie  de  me  tuer  que  Giton  de 
réaliser  sa  menace.  Celui-ci  toutefois  jouait  la 
I  tragédie  avec  plus  d'assurance  que  moi  ;  il  savait 
I  bien  qu'il  tenait  le  même  rasoir  dont  il  s'était 
déjà  coupé  le  cou.  Or  les  deux  partis  restant 
en  présence ,  et  l'affaire  semblant  devoir  devenir 
sérieuse,  le  pilote,  non  sans  peine,  obtint  que 
Tryphène,  comme  parlementaire,  négociât  une 
trêve.  En  conséquence,  la  parole  donnée  et  reçue 
de  part  et  d'autre  selon  l'antique  usage,  Tit- 
phène  s'annonce  par  une  branche  d'olivier  prise 
a  la  déesse  tutelaire  du  vaisseau  ;  et  osant  des  lors 
entrer  en  conférence , 

«  Elle  s'écrie  :  Au  milieu  de  la  paix 

turbam  diJucil  in  partes.  Hiiic  mercenarius  tonsor  fena- 
menta  sua  iiobis ,  el  ipse  ainiatus ,  distribiiit  :  illinc  Try- 
phaenœ  familia  nudas  e\pedit  nianus.  .\c  ne  ancillarum 
quidem  clanior  aciem  desliluit,  nno  lantuni  gnbernalore, 
|reliclurum  se  navis  minislerinm,  deniiiiciante,  si  non  de- 
isinat  rabies,  libldine  perditorum  collecla.  Mliiloiiiiniis 
lUinien  persévérât  diniicanliiim  l'nror;  illi»  pro  nllione,  no- 
bls  pro  vita  pugnantibus.  Mniti  crgi>  utririi|iie  sine  morte 
ilabuntur,  pluies  cruerili  vnlneribiis  refcrunl,  vebiti  ex 
pra-lio,  pedeni  :  nec  tainen  cujiisquani  ira  laxatur.  Tiinc 
lorlissimus  Giton  ad  viiilia  sua  ailniovit  novaculam  infes- 
lam,  minatus,  .se  abs^issiimm  lot  nnseriaruni  causam  : 
inliibuitque  Tryphœna  tam  grande  facinus,  non  dissinui- 
iatamissione.Sa'plusegocultrumtonsûiiuinsiiperjuguhim. 
nieum  posui ,  non  magis  me  occisurus ,  quam  Giton ,  cpiod 
minabatur,  facturas.  Audacius  ille  talnen  tvagcediam  im- 
plebal ,  quia  sciebal  se  illani  liabere  novaculam ,  qua  jani 
iibi  cervicem  prn-ciderat.  Stante  ergo  utraque  acie ,  cum 
ippareret,  futurnm  non  tralatitium  belbnn,  a=gie  expug- 
lavit  gubernator,  ut,  caduceatoris  more,  Trypjiîena  in- 
iucias  faceret.  Data  ergo  aoceptaque ,  patrio  more,  fide, 
protendit  ramum  oler,  a  Tutcla  navigii  rautum,  atque 
I--1  colloquium  venL'e  ausa  : 

Quis  furor,  exclamât,  pacem  convertit  in  arma? 
Quid  noslra  meruere  manus?  Aon  Troius  hostis 
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Quelle  fmeur  tous  fait  courir  aux  armes.' 
D'une  autre  Hi'iène  a  ton  ravi  les  charmes.' 
l'ourcpioi  la  guerre,  et  quels  sont  nos  forfaits? 
Voit-on  ici  Meiléc,  et  pour  combattre  un  père 
S'ainie-t-elle  en  fuyant  des  membres  de  son  frèfe? 
Non:  l'Amour  a  tout  fait;  l'Amnnr,  ce  dieu  jaloux. 
Joint  an  péril  des  Ilots  nos  homicides  coups. 
Ah!  d'un  double  tii'|i.is  redoutons  l'infortune: 
l'ourcpioi  de  notre  .sang  gros.sir  encor  Neptune?  » 

CIX.  Cette  déclamation  débitée  d'un  ton  pa- 
thétique fut  suivie  d'un  moment  d'arrêt,  et  l'appel 
pacifi(|ue  suspendit  les  hostilités.  ProfiUint  de  ce 
retour  à  des  dispositions  meilleures,  notre  géné- 
ral Eumolpe  commence  par  admonester  verte- 
ment Lycas,  puis  il  imprime  son  sceau  sur  les  ta- 
blettes d'un  traité  dont  voici  la  teneur  : 

«  Sur  votre  honneur  et  votre  conscience ,  vous , 
Tryphène,  vous  ne  vous  plaindrez  pas  d'avoir 
été  offensée  par  Giton;  à  dater  de  ce  jour,  qUoi 
qui  se  soit  passé,  tous  reproches,  représailles  ou 
tracasseries  quelconques  vous  sont  interdits  ;  vous 
n'exigerez  rien  de  l'enfant  par  voie  de  contrainte, 
ni  caresse ,  ni  baiser,  ni  rapprochement  de  nature 
plus  intime,  sous  peine,  auxdits  cas,  de  payer 
comptant  cent  deniers.  'Vous,  Lycas,  sur  votre 
honneur  et  votre  conscience ,  vous  ne  pourstiivrez 
Encolpe  ni  de  paroles  ni  de  mines  insultantes,  et 
ne  chercherez  point  à  savoir  où  il  couche;  ou ,  si 
vous  le  faites,  pour  chaque  infraction  vous  paye- 
rez deux  cents  deniers  comptant.  » 

Les  ternies  de  la  convention  ainsi  réglés,  on 
met  bas  les  armes;  et,  pour  qu'il  ne  reste  dans 
les  âmes  après  le  serment  aucun  levain  d'animo- 
sité,  on  veut  que  tout  le  passé  s'efface  par  des 
embrassades.  A  la  sollicitation  générale,  les  cœurs 
se  dégonflent  de  leurs  haines;  et  la  table  appor- 

Hac  in  classe  vehit  decepli  pignus  Atrid.-e; 
Nec  .Medoa  furens  fraterno  sanguine  pugnàt  : 
Sed  contemlus  Amor  vires  habet;  et  mihi  fata 
Hos  inter  Ihictus  qais  raptis  evocat  armis;  s 

Gui  non  est  mors  una  satis?Ne  vincite  pontum, 
Gurgitibusque  feris  alios  imponile  fluctus. 
CIX.  Ha=c  ut  tnrbato  clamore  niulier  effiidit,  h.-esit 
paullisper  acies,  revocatœquead  pacem  mamis  intemiisere 
bcllum.  nitur  prt'nilentia'  occasione  duv  Euiuolpus,  el, 
castigato  ante  vehementissime  Lyca ,  tabulas  IVederis  si- 
gnât, quels  ha?c  formula  erat.  Ex  tui  animi  sententia,  ut 
tu,  Trypliœna,  neiiue  iiijurlam  tibi  lactam  a  Git'one 
quereris,  neque,  si  quid  aule  hune  diem  factura  est,  ob- 
jicies,  viudicabisie,  aut  ullo  alio  génère  pcrsequendum 
cnrabis  :  ut  lu  iniperabis  puero  repugnanti ,  non  ample- 
xum,  non  osculuni ,  non  coitum  Venere  constrictuni,  nisi 
pro  qua  re  pia-sentes  numeraveris  denarios  centum.  Item , 
Lvca,  ex  tui  animi  sententia,  ut  tu  Encolpion  iiec  verbo 
contumehoso  insequeris,  necvultu;  neque  qua-res,  ubi 
Docte  dormiat?  aut  si  qua>.sieris,  pro  singulis  injnriis  nu- 
nieiabis  praesentes  denarios  ducentos.  In  Iutc  verba  fœ- 
deribus  compositis,  arma  deponimns  :  et,  ne  residua  in 
animis  etiam  post  jusjurandum  ira  remaneiel,  prsteriU 
aboleri  oscuhs  placet.  ExhorUmtibus  universis.  odiad^ 
tume.scnnt;  epul.-i-quc,  ad  eertamen  prolataî,  condllanl 
hilautate  convivium.  lixsonat  eigo  cantibiis  totom  na'i- 
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tée  sur  le  champ  de  bataille  égayé  et  complète  la 
réconciliation.  Tout  le  navire  ue  retentit  plus  que 
de  cluints;  et  un  calme  subit  étant  venu  inter- 
rompre la  marche  du  bâtiment,  tel  cherche  à 
frapper  du  harpon  les  poissons  bondissant  sur 
Tonde;  tel  autre,  armé  d'insidieux  hameçons, 
enlève  une  proie  qui  se  débat  en  vain.  Voici  même 
des  oiseaux  de  mer  qui  s'abattent  sur  les  anten- 
nes et  qu'un  subtil  oiseleur  touche  de  ses  ba- 
guettes de  roseaux  tressés.  Empêtrés  dans  la  glu 
dont  elles  sont  couvertes,  ils  s'en  viennent  tom- 
ber dans  nos  mains.  Leur  duvet  voltige  enlevé 
parla  brise,  et  les  plumes  tournoient  sur  la  légère 
écume  des  flots.  Déjà  Lycas  commençait  à  me 
icndre  ses  bonnes  grâces ,  déjà  Tryphène  arrosait 
Gitondes  dernières  gouttes  restées  dans  sa  coupe, 
lorsqu'Eumolpe,  émancipé  aussi  par  le  vin, 
voulut  décocher  quelques  traits  sur  les  tondus  et 
les  stigmatisés.  11  finit,  ses  froides  gentillesses 
épuisées,  par  revenir  à  ses  vere  favoris,  et  im- 
provisa sur  nos  chevelures  ce  bout  d'élégie  : 
Ils  sont  tombés  ces  beaux  clieveux 
Qui  si  bien  décoraient  vos  têtes! 
Sur  le  printemps  l'hiver  a  soufllé  ses  tempêtes; 

Et  ce  front  hier  si  joyeux , 
Aujourd'hui  sans  ombrage ,  et  pleurant  sa  conromto. 
Au  plus  léger  zéphyr  s'humilie  et  frissonne. 
Ainsi  leurs  premiers  dons,  trésors  fallacieux, 
Sont  toujours  les  premiers  que  reprennent  les  dieux. 
Toi  qui  naguère  éclipsais  par  ta  grâce 
Phébé  la  blonde  et  son  frère  Apollon , 
De  ton  front  ras  la  luisante  surlace 
Semble  arrondie  en  triste  champignon. 
Tu  fuis,  tu  crains  les  mots  piquants  des  belles  : 
Crois-moi ,  la  mort  étend  sur  loi  ses  ailes  ; 
Tes  beaux  cheveux  sont  déjà  chez  Pluton. 
ex.  Il  allait,  je  pense ,  poursuivre  sa  pointe. 
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et  enchérir  sur  ces  impertinences;  mais  une 
suivante  de  Tryphène  emmena  Giton  sous  l'en- 
trepont du  vaisseau  ,  pour  ajuster  à  sa  tète  une 
chevelure  postiche  de  sa  maîtresse.  En  outre 
elle  tira  de  la  boîte  à  toilette  une  paire  de  sour- 
cils, qui,  artistement  appliqués  sur  la  ligne  primi- 
tive, rendirent  à  l'enfant  toute  sa  beauté.  Try- 
phène reconnut  le  véritable  Giton;  elle  en  fut 
émue  jusqu'aux  larmes,  et  cette  fois  le  baisa  de 
tout  son  cœur.  Moi ,  bien  que  satisfait  de  voir 
Giton  recouvrer  ses  premiers  attraits,  je  me  ca- 
chais à  tout  instant  le  visage,  car  je  me  sentais 
défiguré  d'une  façon  trop  hideusement  bizarre, 
puisque  Lycas  ne  daignait  même  pas  m'adresser 
la  parole.  L'officieuse  suivante  vint  ra'arracher  à 
mon  abattement;  elle  me  tira  à  l'écart,  et  me 
mit  sur  la  tète  une  perruque  non  moins  élégante, 
qui  fit  d'autant  mieux  ressortir  l'éclat  de  ma 
figure  que  les  cheveux  en  étaient  blonds.  Ce- 
pendant Eumolpe,  le  défenseur  des  opprimés  et 
le  médiateur  de  la  paix  actuelle,  ne  voulant  pas 
d'une  gaieté  silencieuse  et  sans  historiettes ,  se  mit 
à  lancer  mille  sarcasmes  sur  la  légèreté  des  femmes, 
leur  facilité  à  s'amouracher,  leur  promptitude  à 
oublier  jusqu'à  leurs  fils  pour  leurs  amants.  —  Il 
n'en  est  point,  disait-il,  si  réservée  qu'elle  soit, 
qu'une  passion  illégitime  ne  puisse  jeter  dans  les 
écarts  les  plus  extravagants;  et,  sans  recourir 
aux  anciennes  tragédies,  ou  à  des  noms  fameux 
dans  le  passé,  c'est  d'un  souvenir  contemporain 
que  je  vais  vous  entretenir,  si  vous  voulez  m'en- 
tendre.  - —  Ayant  par  là  concentré  sur  lui  les  yeux 
et  l'attention  de  tous,  il  commença  de  la  sorte 
CXI.  Il  y  avait  à  Éphèse  une  dame  en  si  grani 


Uluni,  et,  quia  repentina  tranquillitas  intermiserat  cur- 
snm ,  alius  exultantes  quaMebat  fuscina  pisces  ;  alius  liamis 
blandientibus  convellebat  prredam  repugnanteni.  Ecce  ! 
cliam  per  antennam  pelaghc  consederant  volucres,  quas 
texlis  arundinibus  peiitus  artifex  tetigit.  Illae,  viscatis 
illigaUc  viniinibns,  del'erebantur  ad  manus.  ToUebat  plu- 
mas aura  volltantes,  pennasque  per  maiia  iuani  spnma 
tonpiebat.  Jam  lAcas  redire  niecum  in  gialiam  conpcrat; 
jam  Trypha'ua  Gilona  extrema  parle  polionis  spargebat, 
cum  Eumolpus,  etipse  vino  solutns ,  dicta  voluit  in  cal- 
vos  sllgmososque  jaculari  :  doncc,  consumta  fiigidissima 
urbanilate,  redjit  ad  carmina  sua,  cœpiSque  eapillorum 
elegidarion  dicere. 

Quod  solum  fonnne  deciis  est ,  cecidere  capilli  : 

Vetnanicsquc  comas  tristis  ahegit  liieras. 
Nuncumbranudala  sua,  jam  tempora  niiprenl, 

Areaque  altrilis  horrel  adusia  pllis. 
O  fallax  nalura  Deum!  qua^  ptinia  dedisti  5 

^tati  noslric  gaudia,  prima  rapis. 
Infelix,  modo  criuibus  nltebas , 
Pliœbo  pulclirior,  et  soi'ore  l'hœbi  : 
At  nunc  tavior  œre,  vel  rolundo 
Horti  lubere,  quod  creavit  unda  ,  10 

Ridcnti'S  fugis,  et  Unies  puellas. 
Ut  mortem  citius  venire  ciedas, 
Scito  jam  capitis  périsse  parlem. 


ex.  Pluravolebat  proferre,  credo,  et  ineptiora  praete-l 
rilis;  cum  ancilla  Trypha'nœ  Gltoua  in  partem  navis  in- 
feriorem  dncit,  corymbioque  domina»  pueri  adornat  caput. 
Imo  supercilia  etiani  profert  de  pyxide,  sciteque  jaelurae 
liueamenla  secuta ,  totam  iili  forniam  suani  reddidil.  Agno- 
vit  Tryphœna  verum  Gitona  :  lacrymisque  tinbata,  tune' 
primum  bona  lide  puero  basiinn  dédit.  Ego ,  etiamsi  re-l 
posiluni   in  pristinum  dec<irem  puernin,  gaudebam,  al)l 
scondebam  tamen  frequenlius   vultum,  inlelligebamqud 
me  non  tralatitia  defurmitale  esse  insignitum ,  quem  allô-! 
quio  dignum  nec  Lycas  quidem  crederet.  Sed  huic  tristi-i 
tille  cadem  illa  succurrit  ani-illa,  sevocatumque  me  notj 
minus  decoro  exornavit  capillamento  ;  iiuo  eommendatioil 
vultus  enituit,  quia  llavicomum  corymbion  erat.  Ceteruni 
Eumolpus,    et  periclilajilium   advocalus,   et   pra'senti:! 
concordi.TC  auctor,  ne  sileret  sine  fabulis  hilarilas,  iiiult,' 
in  muliebrem  levitatem  c.O'pit  jactare  :  Quam  facile  ada, 
marent;  Quam  cito  etiani lilioruiu  obliviscerentur  ;  [Jullam 
que  esse  feiniiiani  tani  piidicam ,  qiwu  non  peregrina  libi 
dinensquead  luroiemaveitereturjNecsetragirdiasvetere 
cuiare,  ant  nomina  seculis  nota;  sed  leni,  sua  memoii 
factani,  expositurum  se  esse,  si  vellemns  auilire.  Convei 
sis  igilur  omnium  in  se  vullibus,  auiibusque,  sic  exot, 
sus  est  : 

CXI.  iMatrona  qua^lam  Kphesi  fam  iiotic  erat  puâicitlae| 
ut  vicinarum  qiioque  gentium  feniinas  ad  sui  spectacui 
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renom  de  sagesse,  que  les  femmes  même  des  pays 
voisins  la  venaient  voir  comme  une  merveille.  Or 
cette  dame ,  ayant  perdu  son  mari ,  ne  se  contenta 
pas,  selon  la  mode  vuli;aire,  do  suivre  liî  eonvoi 
les  chexeux  epars,  de  se  découvrir  et  frapper  la 
poitrine  à  lu  vue  de  tout  le  monde;  elle  accompa- 
gna le  défunt  jusqu'eu  son  dernier  gîte;  et,  le 
corps  déposé  dans  l'hj  poi;aîum  à  la  manière  grec- 
que, elle  s'en  (it  la  gardienne,  elle  passa  des 
jours  et  des  nuits  dans  les  larmes.  Ainsi  déses- 
pérée et  résolue  a  mourir  de  faim,  ni  son  père, 
ni  sa  mère,  ni  ses  proches  n'avaient  pu  la  dissua- 
der. Les  magistrats  eux-mêmes,  rebutés  par  elle, 
s'en  étaient  retournés;  et  tout  Éphèse  pleurait 
cette  femme  exemplaire  et  incomparable  que  déjà 
la  cinquième  aurore  voyait  languir  sans  nourri- 
ture. Compagne  de  sa  douleur,  une  fidèle  sui- 
vante lui  prêtait  le  concours  de  ses  larmes ,  comme 
aussi,  chaque  fois  que  s'éteignait  la  lampe  du 
sépulcre,  elle  la  rallumait.  J'ar  toute  la  ville 
donc  il  n'était  bruit  que  de  la  veuve,  seul  vrai 
modèle  de  tendresse  et  de  vertu  qui  eût  jamais 
étonné  le  monde  :  les  hommes  de  toute  classe  eu 
tombaient  d'accord.  En  ce  même  temps  le  gou- 
verneur de  la  province  fit  mettre  en  croix  quel- 
ques bandits,  non  loin  du  caveau  où  notre  matrone 
pleurait  sur  la  dépouille  récente  de  son  mari.  La 
nuit  d'après  l'exécution  ,  un  soldat  qui  gardait  les 
croix,  de  peur  qu'on  n'enlevdl  les  corps  pour  les 
ensevelir,  avisa  dans  l'intervalle  des  tombes  une 
assez  vive  lumière  et  entendit  des  gémissements 
plaintifs.  La  maudite  curiosité  humaine  le  pousse 
à  voir  qui  est  là,  ou  ce  qui  s'y  passe.  Il  descend 
donc  dans  la  triste  demeure;  et,  à  l'aspect  d'une 
femme  merveilleusement  belle,  il  croit  d'abord 
à  du  surnaturel,  à  une  apparition  de  mânes,  et 


dans  son  trouble  il  reste  immobile,  \fais  peu  après 
ayant  reconnu  un  cadavre,  distingué  des  larmes 
et  un  visage  ((ue  W.  désespoir  a  meurtri,  il  en 
conclut,  eomnie  déraison,  que  c'est  quelque  veuvo 
inconsolable  dans  ses  regrets.  Il  apporte  au  ca- 
veau son  modeste  souper,  il  exhorte  l'affligée  à 
ne  point  s'obstiner  dans  une  douleur  superflue, 
ni  se  briser  la  poitrine  de  sanglots  qui  ne  remé- 
dient à  rien  ;  que  si  notre  fin  à  tous  est  la  même , 
tous  aussi  nous  avons  notre  place  sur  terre;  en  un 
mot,  ce  qu'on  peut  dire  pour  rappeler  à  la  raison 
les  âmes  ulcérées  par  le  chagrin.  Mais  elle,  à  ces 
consolations  qu'elle  méconnaît  et  qui  l'outragent, 
se  déchire  le  sein  de  plus  belle,  et  s'arrache  des 
touffes  de  cheveux  qu'elle  dépose  sur  le  corps  de 
son  époux.  Le  soldat  ne  se  rebute  point;  il  redouble 
d'instances  pour  faire  prendre  à  cette  femme  quel- 
que nourriture ,  tant  qu'enfin  la  suivante,  séduite, 
a  coup  sûr,  par  le  fumet  du  vin ,  tendit  au  chari- 
table auteur  de  l'invitation  une  main  résignée; 
puis,  réconfortée  par  la  boisson  et  la  nourriture, 
elle  entreprit  de  lléchir  l'opiniâtreté  de  sa  maî- 
tresse. —  Que  vous  servira,  disait-elle  ,  de  vous 
laisser  consumer  par  la  faim,  de  vous  enterrer 
vive,  et,  avant  que  le  sort  vous  y  condamne,  de 
rendre  à  la  nature  ce  qu'elle  ne  vous  redemande 
point? 

Pensez-vous  que,  du  sein  de  la  niill  éternelle, 

Une  ombre  exige  encor  que  vous  mouriez  pour  elle? 

Ah!  revenez  à  la  vie;  secouez  ce  préjugé 
de  femme,  et  goûtez,  le  plus  longtemps  pos- 
sible, les  douceurs  de  l'existence.  Ce  corps 
môme  qui  gît  sous  vos  yeux  doit  vous  avertir  de 
vous  conserver.  —  Ce  n'est  jamais  à  contre-cœm- 
qu'on  écoute  l'ami  qui  nous  presse  de  manger,  de 
ne  pas  momir.  Ainsi  la  veuve,  que  plusieurs 


lum  evocaret.  Hîfc  ergo,  ciim  viium  extulisset,  non  con- 
tenta, vulgari  more,  l'unus  sparsis  prosequi  crinibus,  aut 
nuilatum  peclus  in  conspect»  frequeutise  plangeie,  in 
conilil<iiiuni  etiani  prosecuta  est  del'unctum  ,  posilunupie 
in  hypogeo,  (iiieeo  more,  corpus  cuslodiie,  ac  llere  totis 
noctibus  diebusipie  ciipit.  Sic  afllii  tanlem  se  ,  ac  moileni 
inédit  persequenteni ,  non  parentes  potuenmt  abdiicere, 
non  propiiiqui.  M;ij;isliatus  ullimo  lepulsi  abierunt  ;  com- 
plorataipie  ab  omnibus  singularis  exempli  l'emina ,  quin- 
tum  jani  dicm  sine  alimento  trahebal.  Assidebat  ivgnc 
fulissima  ancilla,  simulque  et  lacrj mas  commodahat  lugenli, 
et,  quolies  defecerat  posilum  in  nionuniento  lumen ,  reno- 
vabat.  Una  igitur  iji  totacivitalc  tabula  crat;  el  solum  iliiul 
affiilsisse  verum  pudiiiliai  amorisque  e\eniplnm,  oinnis 
ordinis  bomiiies  coulilebanlur.  Cuni  intérim  Imperator 
provincia»  latrones  jussit  crncibus  afli^^i,  secuiidinii  illara 
casulam.inqua  recens cadaver  malronadeflebat.  Proxima 
ergo  nocle,  cuni  miles,  qui  cruces  servabal,  ne  quis  ad 
sepuUuram  coipora  delraheiet ,  notasset  sibi  et  lumen, 
inter  monumenu  clarius  fulgens,  et  gemituni  Ingentis  au- 
dis.set ,  vitio  genlis  liumanre,  concnpiit  sciie,  quis,  aut 
quid  facerel?  Descendit  igiUir  in  conditorium;  visaque 
pnlcheriima  muliore,  primo  ,  quasi  quodani  nionslro,  in- 
(eruisque  imaginilnis  tmbatus,  subslilil.  Dei[ide,  ut  et 


corpus  jaeentis  conspexit,  et  lacrymas  considoravit ,  fa- 
cienique  nnguibus  sect;im ,  raUis  scilicet,  id  quod  eiat, 
desiderium  exlincli  non  posse  feminam  pati,  attulit  in 
nionumtMitum  cn-nulani  suam,  cœpilque  Imilaii  lugentem, 
ne  perseveraret  in  dolore  supervacuo,  et  niliil  profuturo 
geniitu  pectus  diduceret  :  omnium  eundem  exilum  esse, 
scd  et  idem  domicilium  ;  et  cetera ,  quibus  exulceratœ 
mentes  ad  sanitatenirevocantur.  Alilla,  ignotaconsolatione 
percussa,  laceravit  veliemenlius  peclus,  rnplosquc  ciines 
super  peclus  jaeentis  imposuit.  Nec  recessit  tamen  miles, 
scd  eadem  exbortalione  tenlavit  dare  niulierculaicibum, 
donec  ancilla,  \  ini,  certum  babeo,  odore  corrupla,  priinum 
ipsa  porrexit  ad  bumanilatem  invilantis  victam  nianum  : 
dejtide  relecia  polione  et  cibo ,  expugnare  domina»  perti- 
naciam  cu'pit.  lil,Quid  prodeiit,  inquit,  boc  tibi,  si  soluta 
inedia  fiieris?  si  te  vivaui  seiiolieiis?  si,  antequam  fata 
postant,  indenmatum  spliitum  elTuderis? 

Id  cincrem  aut  mânes  credis  curare  sepullos? 

Vis  tu  rev  iviscere  ?  vis  tu ,  discusso  mnliehri  erroi  e ,  quam- 
diu  licuerit,  lucis  commodis  frui?  ipsum  te  jaeentis  cor- 
pus commonere  débet,  ut  vivas.  Nemo  iuvilus  audit,  cini 
cogilur  ant  cibum  sumere,  aut  vivere.  Itaque  mulier,  ali- 
quot  dicnini  abstinentia  sicca,  passa  est  frangi  perlinaciam 
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jours  d'abstinence  avaient  exténuée ,  laissa  vain- 
cre son  oi)stination ,  et  satisfit  sa  faim  aussi  avi- 
dement que  la  suivante,  qui  s'était  rendue  la 
première. 

CXII.  Or  vous  savez  à  quelles  tentations  est 
sujet  presque  tout  mortel  qui  a  bien  soupe.  Les 
mêmes  séductions  qui  avaient  obtenu  de  la  ma- 
trone qu'elle  consentirait  à  vivre  furent  mises  en 
œuvre  par  le  soldat  pour  attaquer  sa  sagesse.  Il 
n'est  pas  mal,  ni  sans  esprit,  ce  jeune  homme, 
pensait  notre  prude  ;  et  la  suivante  s'entremet- 
tait pour  lui,  et  revenait  toujours  à  dire  : 

Combattrez-vous  encore  un  penchant  qui  vous  plaît? 
Et  ne  songez-vous  plus  dans  quel  pays  vous  êtes  ? 

Bref,  sur  l'article  même  de  l'appétit  charnel 
l'abstinence  fut  rompue,  et  le  soldat  eut  une  se- 
conde fois  le  bonheur  de  persuader.  Ils  passèrent 
ensemble  la  nuit  du  nouvel  hyniénée;  ils  y  pas- 
sèrent le  lendemain,  le  surlendemain  encore, 
porte  bien  close,  comme  vous  pensez,  pour 
faire  croire  aux  gens  de  connaissance  ou  autres, 
qui  pouvaient  venir,  que  l'épouse  avait  expiré  sur 
le  corps  de  l'époux ,  en  vraie  victime  de  sa  fidé- 
lité. Cependant  le  soldat,  charmé  d'une  si  belle 
conquête  et  du  mystère,  achetait  toutes  les  dou- 
ceurs que  lui  permettaient  ses  moyens ,  et ,  sitôt 
la  nuit  tombante,  il  les  portait  au  mausolée.  Pour 
lors  les  parents  de  l'un  des  suppliciés,  ayant  re- 
marqué du  relâchement  dans  la  surveillance,  dé- 
tachèrent nuitamment  le  pendu,  et  lui  rendirent 
les  derniers  devoirs.  Quand  le  soldat,  dupe  de 
ses  longues  absences,  voit  le  lendemain  l'une  de 
ses  croix  sans  cadavre,  il  a  peur  du  supplice  ;  il 
court  exposer  à  son  amie  ce  qui  vient  d'arriver.  — 


Et  il  n'attendra  point  la  sentence  du  juge;  et  son 
propre  glaive  fera  justice  de  sanégligence  ;  qu'elle 
lui  octroie  seulement,  à  lui  qui  va  mourir,  un 
coin  du  caveau ,  et  que  le  fatal  monument  réu- 
nisse l'amant  au  mari.  Mais  la  veuve,  dont  le 
bon  cœur  valait  bien  la  vertu  :  —  Aux  dieUx  ne 
plaise  que  l'un  après  l'autre  et  coup  sur  coup  je 
voie  périr  deux  hommes  que  j'ai  tant  chéris! 
J'aime  mieux  sacrifier  le  mort  que  crucifier  le 
vivant.  —  Conformément  à  ce  beau  discours, 
elle  veut  que  l'époux  soit  tiré  de  sa  bière  et  cloué 
à  la  croix  vacante.  Le  soldat  ne  se  refusa  point 
à  l'expédient  d'une  femme  si  bien  inspirée;  et  le 
lendemain  les  gens  de  se  demander  par  quel  mi- 
racle le  défunt  était  monté  à  la  place  du  pendu. 

Livre  ta  barque  aux  vents,  jamais  ton  cœur  aux  belles: 
Car  les  vents  et  les  flots  sont  moins  perlides  qu'elles. 
Jl  n'en  est  point  de  bonne;  ou  ,  s'il  en  fut  jamais  , 
Comment  le  mal  en  bien  tourna-t-il.'  Je  ue  sais. 

CXIII.  Les  rires  des  matelots  accueillirent 
cette  histoire  :  elle  fit  rougir  beaucoup  Tryphène, 
dont  le  visage  se  penchait  amoureusement  sur  le 
cou  de  Giton.  Mais  Lycas  était  loin  de  rire  ;  et 
secouant  la  tète  d'un  air  indigné  :  —  Si  le  gou- 
verneur, dit-il ,  avait  fait  son  devoir,  le  corps  du 
défunt  eût  été  reporté  dans  son  sépulcre,  et  la 
femme  clouée  à  la  croix.  —  Sans  doute  l'injure 
faite  à  sa  couche  lui  revenait  à  l'esprit,  ainsi  que 
les  joyeux  émigrants  qui  avaient  pillé  son  vais-' 
seau.  Mais  les  clauses  du  traité  lui  défendaient 
de  s'en  souvenir,  et  la  gaieté  qui  s'était  emparée 
des  esprits  ne  laissait  point  place  au  ressentiment. 
Cependant  Tryphène,  assise  sur  les  genoux  de 
Giton ,  tantôt  lui  couvrait  la  poitrine  de  baisers, 


suani  :  nec  minus  avide  se  replevit  cibo,  quam  aucilla, 
qu»  prior  victa  est. 

CXII.  Ceterum  scitis,  quid  tentare  plerumque  soleat 
linmanam  satietateni?  Quibus  blandiliis  impelraverat 
miles,  ut  matrona  vivere  vellet,  iisdeni  ctiam  pudicitiam 
ejus  aggressus  est.  Nec  deformis,  aut  infacundus  juvenis 
easlœ  videbatur,  conciliante  gratiam  ancilla,  ac  subinde 
dicente  : 

Placilone  eliam  pugnabis  amori  ? 
Nec  venit  in  nicntem,  quorum  conseileris  arvis? 

Quid  diutius  moror?  ne  hanc  quideni  partem  corporis 
mulier  abslinuit,  vietorque  miles  ulrumque  persiiasit. 
.lacuerunt  ergo  una,  non  tantum  illa  nocte,  qua  nuplias 
fccerunt,  sed  posfero  etiam  ac  tertio  die,  pra?clusis  vide- 
licef  conditorii  foribus,  ut,  si  quis  ex  notis  ignolisqne  ad 
monumentum  venisset ,  pu lasset  expirasse  super  corpus 
viri  pudicissimam  uxorem.  Ceterum  deleclatus  miles  et 
forma  mulieris  et  secreto,  quidquid  boni  per  facnltates 
poterat,  coemebat  ;  et  prima  staliui  nocte  in  monumentum 
fercbat.  Itaque  cruciarii  imius  parentes,  ut  videnmt 
laxatam  custodiam ,  detraxerunt  nocte  pendentem ,  supre- 
moque  mandaverunt  officio.  \l  miles,  circun>scriptus 
dum  rcsidet,  ut  poslero  die  vidit  unam  sine  cadavere 
cniceni,  veritus  supplicium,  mulieri  quid  accidisscl  expo- 
uU  :  nec  se  cxspectaturum  judicis  senlentiam,  sed  glaJio 


jus  diclurnm  ignavi»  sua;  :  commodaret  modo  iila  periluro 
locuui,  et  fatale  conditoriumfamiliariacviro  faceret.  Mulier 
non  minus  misericors,  quam  pudic<i  :  Nec  istnd,  inquit, 
Dii  sinant,  uteodem  tempore  duorum  milii  carissimorum 
liominum  duo  funera  spectem  :malo  mortunm  impendere, 
quam  vivum  occidere.  Secundum  banc  orationem  jubet 
corpus  raariti  sui  toUi  ex  arca,  atque  illi,  qU;e  vacabat, 
crnci  affigi.  Usus  est  miles  ingenio  prudenlissima;  feminœ; 
posteroque  die  populus  miratus  est,  qua  ratione  mortuus 
isset  in  crucem. 

Crcde  ratem  ventis,  animura  ne  crede  puellis; 

Kamque  est  feminea  tutior  unda  lide. 
Femina  nulla  bona  est  ;  vel ,  si  bona  contigit  ulla 

Nescio  quo  falo  res  mala  facta  bona  est. 

CXIII.  Risu  excepere  fabulam  nautae,  et  enibescente 
non  mediocriter  Trypliaena,  vullnm  suuni  super  cervicem 
Gitonis  amabililer  posuit.  Al  mm  Lycas  risil,  sed  iratuni 
commovens  caput,  Sijustus,  inquit,  Imperalor  fuisset, 
debuit  palrisfamiliai  corpus  in  monumentum  referre, 
mulicrem  alligere  cruci.  Non  dubie  redierat  in  animum 
cubile,  expilalumque  libinosa  migralione  naugiuin.  Sed 
nec  fœderis  verba  permittebant  meminisse  :  nec  bilaritas, 
quae  proenccupaverat  meules ,  dabat  iracnndiœ  locuin. 
Ceterum  Tryplia^na,  in  gremio  Gitonis  posita,  modo  im- 
plcbal  oseulis  pectus,  modo  concinnahat  spoliatum  crini- 
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Inntôt  s'occupiiil  à  rajuster  sur  ce  front  dépouillé 
la  chevelure  d'emprunt.  Quant  à  moi,  triste  et 
Impatient  du  nouveau  traite,  je  ne  pou  vais  ni  man- 
ger ni  boire,  et  je  lançais  obliiiuement  des  regards 
furieux  au  couple  perlide.  Tous  leurs  baisers  me 
perçaient  lecœur,  tout,  jusqu'aux  moindres  agace- 
ries que  cette  femme  impudique  imaginait;  et 
pourtant  je  ne  savais  encore  auquel  en  vouloir  le 
plus,  a  l'ami  qui  me'volait  une  maîtresse,  ou  à  la 
maîtresse  qui  me  debauciiait  un  ami.  Tous  deux 
offensaient  cruellement  mes  regards  :  ma  captivité 
d'autrefois  avait  été  moins  affreuse.  Ajoutez  que 
le  ton  de  Tryphène  avec  moi  n'était  plus  celui  de 
l'intimité  que  m'avaient  value  des  soins  jadis  si 
bienveausd'elle,etqiieGiton  nedaignait  pas  seu- 
lement boire  à  ma  santé,  ou  pour  le  moins  m'a- 
dresser  la  parole  comme  à  tout  le  monde,  crai- 
gnant, je  pense,  aux  premiers  moments  de  sa 
rentrée  en  grâce ,  de  rouvrir  chez  elle  une  cicatrice 
à  peine  fermée.  J'inondai  mon  sein  de  larmes 
provoquées  par  le  dépit,  et  mes  gémissements, 
que  j'étouffais  eu  soupirs,  faillirent  me  suffo- 
quer. 

Le  noir  vautour  qui  de  sa  proie 
Fouille  le  liane  et  dévore  le  l'oie, 
N'est  point  celui  que  nous  cliaiita  l'erreur 
Non  ;  c'est  la  jalousie  et  le  chagrin  rongeur. 

[.V  la  fin  cependant,  soit  coquetterie,  soit  pitié, 
Trvplièue  me  regarda  d'un  œil  plus  doux.  Lyeas 
vit  avec  cliagriu  ce  changement;]  il  essayait  de 
se  faire  admettre  en  tiers  de  nos  plaisirs,  et  n'af- 
fectait plus  l'air  sourcilleux  du  maître  :  c'était 
une  complaisance  d'ami  qu'il  sollicitait.  [Je  le  re- 
poussai ;  il  nieuaça ,  et  certes  ce  n'était  pas  eu  vain  : 
je  lui  répondis  avec  plus  d'audace  que  je  n'avais  de 
force  à  lui  opposer,  lorsqu'arriva  Tryphène,  qui 
protesta  que,  fût-elle  réduite  à  elle  seule,  elle  sau- 
rait le  punir  de  la  violation  du  traité.  Comme  ils 
s'interpellaient  tous  deux  bruyamment ,  une   des 


suivantes  de  Tryphène,  avec  laquelle j'oinis  été  fort 
bien ,  vint  me  tirer  à  l'écart,  et  se  prit  à  pleurer  a 
chaudes  larmes.  Tout  ému,  je  lui  demandai  la  cause 
de  .son  aflliction;]  elle  hésita,  puis  laissa  échapper 
ces  paroles  :  —  Si  vous  avez  quelque  délicatesse 
dans  l'ùme,  vous  ne  ferez  pas  plus  de  cas  de  cette 
femme  que  d'une  prostituée;  si  vous  êtes  un 
homme,  vous  n'irez  pas  avec  cette  vilaine.  — 
Tout  cela  me  tenait  en  grande  perplexité;  mais 
rien  ne  m'humiliait  plus  que  la  pensée  qu'Eu- 
molpe  pourrait  tout  découvrir,  et  que  l'impitoya- 
ble railleur  se  vengerait  par  de  nouveaux  vers  de 
ce  qu'il  regarderait  comme  une  infraction  au 
traité.  [Kt  Justement  nos  éclats  de  voLx  inaccoutumés 
lui  donnent  l'éveil ,  et  le  voici  qui ,  devinant  le 
mystère ,  signifie  que  ni  lui ,  ni  les  dieux  vengeurs, 
ne  laisseront  impunies  les  lubriques  tentatives  de 
Lycas,  et  les  amours  de  Tryphène  et  de  Giton,  qu'il 
voyait  dès  longtemps  du  plus  mauvais  œil.]  Il  le  jure 
dans  les  termes  les  plus  solennels. 

CXIV.  Durant  tous  ces  pourparlers ,  la  mer  est 
devenue  houleuse,  et  des  nuages  amassés  de  tous 
les  points  ont  noyé  le  soleil  dans  les  ténèbres.  Les 
matelots  courent  à  leurs  postes  avec  l'activité  de 
la  peur,  et  dérobent  les  voiles  à  la  tempête.  Mais  le 
vent  ne  donnait  pas  d'impulsion  fixe;  le  pilote  ne 
savait  où  diriger  le  gouvernail.  Tantôt  nous  étions 
poussés  vers  la  Sicile;  plus  souvent  l'Aquilon, 
qui  régne  en  souverain  sur  les  côtes  d'Italie,  chas- 
sait en  zigzag  le  navire  tout  à  sa  merci;  et, 
chose  plus  dangereuse  que  les  plus  fortes  bou- 
rasques,  une  obscurité  si  épaisse  avait  absorbé 
soudain  touteclarté,  que  le  pilote  ne  pouvait  voir 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  proue.  Alors,  faut-il  le 
dire"?  la  tempête  étant  à  son  plus  haut  point  de 
violence,  Lycas  tout  tremblant  tend  vers  moi 
ses  mains  suppliantes  :  —  C'est  à  vous,  Encolpe, 
dit-il ,  à  venir  au  secours  de  notre  détresse;  vous 
'  nie  comprenez  :  rendez  la  robe  sacrée  et  le  sis- 


lius  vullum.  Ego  niœstus,  et  impatiens  ftjcderis  novi ,  non  | 
cibum  ,  non  potionem  capiebani ,  sed  obliquis  trucibusque  l 
oculis  ntrunique  spectabani.  Oninia  me  oscula  vulnera-  ; 
baiit,  lunncs  blanditiœ,  quascunique  niulier  libidinosa   i 
lingebat;  nec  tanien  adline  .sciebain,  utruin  magis  piiero 
irascerer,  quod  amicam  niihi  aufenet,  an  anilccc,  (|uod 
pueruin  corrumperet.  Utraque  iuitiiicissiina  oculis  nieis , 
et  captivitate  pr.X'terita  tristiora.  Accedebat  bue,  quod 
neque  Trypbœna  me  alloquebatur,  tanquam  familiarem, 
et  aliquando  gralum  sibi  anialorem,  née  Giton  me  aut 
tralalilia  propinalione  dignuni  judieabat,  aut,  quod  mini- 
mum est,  sermone  commun!  vocabat  :  credo,  verilus,  ne 
inter  initia  coeuntisgralia!rec<'ntem  cicatriceni  rescinderet. 
Inundavcre  pectus  lacrym.-e  dolore  parafa^,  gemitusque, 
suspirio  tectus ,  animam  pa^ne  subnio^  it. 

Qui  vultur  jecor  inlimum  pererrat , 
Kt  peclus  trahit,  intiniasque  hbras, 
Non  es.t  queni  lepidi  vorant  poelîe; 
Sed  cordis  mala ,  livor  alque  luclus. 

In  partem  voluptatls  tenlabat  admilli,  nec  Doinini 

«Iforcilium  induebat,  scdamici  quxrubal  obsequium 


Dum  ancilla  restilans  in  haec  erupit  ;  Si  quid  ingenui  sanguiuis 
habes,  non  pluris  illam  faciès,  quam  .scortum  :  si  vir  fue- 
ris ,  non  ibis  ad  spurcam.  Ha-c  animi  pendentem  angebanl. 
Sed  me  niliil  niagis  pudcbat ,  quam  ne  Eumolpus  sensissel, 
quidquid  ilhid  l'uerat,  et  homo  dicacissimus  carniiuibns 
vindicarel  creditam  noxiam...  jurât  Eumolpus  verbis  con- 
ceplissiuiis. 

C-XIV.  Dum  lia;c  taliaque  jactamus ,  inhorruit  mare, 
nubesque  undique  adductœ  obruere  tenebris  diem.  Dis- 
currunt  nanta'  ad  oflicia  trépidantes,  velaque  tempestati 
subdiicunt.  Sed  née  certos  nuctus  ventus  imputerai  :  nec, 
quo  destinaret  cursum ,  gubernafor  sciebat.  Siciliam  modo 
ventus  dabat ,  saTiissime  Italjci  litloris  Aqudo  possessor 
converlebal  bue  illuc  obnoxiam  ratem  :  et,  quod  omnibus 
procellis  periculosius  erat,  tam  spiss;e  repente  tenebrœ 
lucem  suppressc!ranf ,  ut  ne  proram  quidem  lotam  gubcr- 
nalor  videret.  llaque.  Hercules!  posiquam  tempesta» 
convaluit,  Lycas  trepidans  ad  me  supinas  porrigit  manus  : 
et,  Tu,  inquit,  Encoipi ,  succurre  periclitantibus,  jd  est  : 
vcsleiu  illam  divinam,  sistrumque  /edde  navigio.  IVr 
lideu),  misertre,  queiaadmoduni  quidem  soles.  Et  Ulnni- 
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tre  à  la  patronne  du  vaisseau.  En  conscience , 
ayez  pitié  de  nous;  vous  avez  toujours  eu  bon 
cœur.  —  Et  comme  il  criait  de  toute  sa  force,  un 
coup  de  vent  le  jette  dans  la  mer;  il  est  assailli 
par  la  vague  furieuse,  tournoie  un  instant  sur 
l'abîme,  et  s'engloutit.  Tryphène,  elle,  enlevée 
en  toute  bâte  par  ses  esclaves  dévoués,  est  pla- 
cée dans  l'esquif  avec  la  majeure  partie  de  son 
bagage,  et  sauvée  d'une  mort  infaillible.  Moi, 
collé  pour  ainsidireàGiton,  je  m'écriais  en  pleu- 
rant :  —  Tout  ce  que  nous  avions  mérité  des 
dieux,  c'était  que  la  mort  seule  nous  unît  ;  et  la 
cruelle  fortune  nous  le  refuse.  Voici  le  flot  ([ui  va 
submerger  notre  navire;  voici  la  mer  irritée  qui 
vient  rompre  les  embrasscments  de  l'amitié.  Eh 
bien,  si  tu  as  réellement  aimé  ton  Encolpe,  cou- 
vre-le de  baisers  tant  que  tu  le  peux  encore  :  ra- 
vissons cette  dernière  jouissance  aux  destins  im- 
patients.—  A  cette  prière,  Giton  se  dépouille  de 
sa  robe,  s'enveloppe  dans  ma  tunique,  d'où  sa 
tête  sort  pour  me  baiser  ;  et  pour  que  l'onde  ja- 
louse ne  puisse  rompre  de  si  douces  étreintes,  il 
serre  autour  de  nous  deux  sa  ceinture,  et  dit  :  — 
Si  toute  autre  chance  est  perdue,  du  moins  flot- 
terons-nous plus  longtemps  unis  dans  la  mort; 
et  si  la  mer  veut  bien,  par  pitié,  nous  jeter  sur  le 
même  rivage,  le  passant ,  comme  l'exige  la  plus 
commune  humanité,  nous  couvrira  de  quelques 
pierres  ;  ou  bien,  ce  que  ne  refuse  même  pas  Nep- 
tune en  courroux,  lesableselon  son  caprice  nous 
ensevelira.  —  Cette  ceinture,  ce  lien  suprême,  je 
J'accepte  ;  et ,  comme  arrangé  sur  ma  couche  fu- 
nèbre ,  j'attends  un  trépas  qui  ne  m'effraye  plus. 
Cependant,  prompte  exécutrice  des  arrêts  du 
sort,  la  tempête  emporte  jusqu'aux  derniers  agrès 
du  navire.  Plus  de  mât,  de  gouvernail,  de  cor- 


dage ,  ni  de  rame  :  il  semble  voir  des  matériaux 
bruts  et  informes  qui  roulent  au  gré  de  la  tour- 
mente. Arrivent  alors  des  pêcheurs  lestement 
équipés  et  en  nacelles,  dans  des  intentions  de  pil- 
lage; mais  voyant  quelques-uns  de  nous  prêts  à 
défendre  leur  bien,  ils  changèrent  leurs  projets 
d'attaque  en  offres  de  service. 

C.W.  Nous  entendîmes  en  ce  moment  un  bruit 
étrange  partant  de  dessous  la  chambre  du  pilote  :  on 
eût  dit  les  hurlements  d'une  bête  féroce  qui  veut 
sortir  de  sa  loge.  Suivant  donc  la  direction  de  ce 
bruit,  nous  trouvons,  quoi?  Eumolpe  assis  devant 
un  immense  parchemin  qu'il  couvrait  de  ses  vers. 
Stupéfaits  qu'un  homme  ait  l'esprit  assez  libre  en 
face  de  la  mort  pour  versifier,  nous  le  tirons  de 
là  en  dépit  de  ses  clameurs,  et  l'invitons  à  ren- 
trer dans  le  bon  sens.  Mais  lui ,  furieux  d'être  in- 
terrompu, criait  :  Laissez-moi  compléter  ma  pen- 
sée; je  suis  en  travail  du  dénouement.  —  Je 
m'empare  du  frénétique ,  et  prie  Giton  de  me  ve- 
nir en  aide  pour  traîner  jusqu'au  rivage  le  poète 
mugissant.  Ce  travail  enfin  terminé,  non  sans 
peine,  nous  entrâmes  sous  la  hutte  d'un  pêcheur, 
l'abattement  dans  l'âme.  Là,  restaurés  comme 
nous  pûmes  de  vivres  avariés,  nous  passâmes  la 
plus  triste  des  nuits ,  [ne  cessant  de  nous  entrete- 
nir de  notre  catastrophe  ;  sur  quoi  Eumolpe  impro- 
visa de  la  sorte  :] 
Le  i)assai;er  transi,  qu'a  dépouillé  Neptune, 
A  d'autres  naufragés  conte  son  infortune; 
Celui  ipii  vil  ses  lilés  par  la  grêle  abattus, 
Et  périr  en  un  jour  les  travaux  d'une  année, 
Pleure  avec  ses  voisins  sa  triste  destinée; 
Deux  pères  désolés,  dont  les  fils  ne  sont  plus , 
Rapprocliés  par  la  mort,  confondent  leurs  misères 
Et  gémissent  ensemble  :  un  moment  les  rend  frères. 
Prions  de  même  :  on  dit  que  pour  fléchir  les  dieux 
La  prière  en  commun  monte  plus  forte  aux  cieux. 


quidem  vociferanteui  in  mare  ventus  excnssit,  repetitum- 
qne  infesto  gnrgile  procella  circuniegit,  atque  bausit. 
Tr ypliaînam  aulem  properejam  fidelissimi  rapnerunt  ser\  i, 
scapliaîque  impositam,  cum  maxinia  sarcinarum  parte , 
abduxere  certissim.ie  raorti.  Ego,  Giloni  applicitiis,  cum 
clamore  (levi  :  et ,  Hoc ,  inquani ,  a  Diis  meruimus ,  ut  nos 
sola  moite  coiijuiigerent;  sed  non  crudclis  Fortuna  conce- 
diL  Ecce!  jam  ratem  fluctus  evertet.  Ecce!  jam  amplexus 
amanliuni  iraluni  dividet  mare.  Igilur,  si  vere  £ncol|iion 
dilexisti ,  da  oscula ,  dum  licet ,  et  ultimum  boc  gaudinm 
fatis  propeianlibus  râpe.  Hœc  ut  ego  dixi ,  Giton  vestem 
deposuit,  meaque  tunica  contectus,  exseruit  adosculum 
caput  ;  et ,  ne  sic  colia'rentes  malignior  lluctus  distrabeiet , 
utrumque  zona  circumvenienti  praecinxit  :  et.  Si  nibil 
aliud,  certe  diutius,  impiit,  juncta  nos  mors  feret;  vel,  si 
voluerit,  misericors,  ad  idem  litlus  expellere,  aut  pra-- 
teriens  aliqiiis  fralatitia  lunuanitale  lapidabit,  aut,  quod 
ultimum  est ,  iralis  etiam  fluctibus ,  imprudcns  arena 
componel.Paliorego  vincuUim  extrenumi,  et,  velutilecto 
funebii  aptalus,  exspecto  mortem  jam  non  molestam. 
Peragit  intérim  tempestas  mandata  falorum,  onmesque 
ycliquias  navis  expugnal.  Non  arbor  erat  relicla,  non 
^ubernacnla,  non  funis ,  aut  remus  :  soJ  quasi  rudis  atqus 
înfec<a  maleries  iliat  cum  fluctibus.  1  locurreic  piscatores, 


parvulis  expediti  navigiis ,  ad  praîdam  rapiendam  :  deinde, 
ut  aliqnos  viderunt,  qui  suas  opes  defeuderent,  rautaverunl 
crudelitatcm  in  auxilium. 

C.W.  Audimus  murmur  insolitum,  et  sub  diœta  magistri, 
quasi  cupientis  exire  bellua'  gemilum.  Persecnti  igitur 
sonnm,  invenimus  Eumolpum  sedcnlem  ,  membranseque 
ingenti  versus  ingerenteni.  Miratiergo,quod  illi  vacaret  in 
vicinia  moitis,  poema  facere,  extraximus  clamantem, 
jubeniusque  bonam  babere  mentem.  At  ille  interpellatus 
excanduit,  et,  Sinite  me,  inquit,  sentenliam  explere;  labo- 
rat  Carmen  in  Une.  Injicio  ego  pbrenetico  manura,  jubeoqiis 
Gitona  accedere ,  et  in  terram  trabeie  Poetam  mugieidem. 
Hoc  opère  tandem  elahorato ,  casam  piscaloriam  subimus 
moerentes,  cibisque,  naufragio  corruptis,  utcunique  curati, 
tristissimam  exegimus  noctem 

Naufragus,  éjecta  nudus  raie,  quaerit  eodem 

Percussum  telo.cui  sua  fata  légat. 
Craudine  qui  segetes  et  totum  perdidit  annum. 

In  simili  deflet  tri.stia  fata  sinu. 
Funera  conciliant  miseros,  orbique  parentes  » 

Conjungunt  giMiiitus,  et  facit  hora  pares. 
Nos  quoque  confusis  feriemus  sidéra  verbis, 

Et  fama  est  junclas  fortius  ire  preces. 

Poblero  ilie,  cum  p\inercmus  consilium,  cui  nos  tegioi»! 


y. 
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Ia»  lendemain,  comme  nous  nous  consultions 
pour  savoir  ou  nous  liasmdi'iions  nos  pas,  tout 
a  coup  j'aperçus  un  corps  luimniu  que  In  lame 
faisait  let;crenu'i)t  tournoyer  en  le  poussant  vers 
la  côte.  Je  m'arrête  frappe  de  tristesse,  et  j'in- 
terroj^e  d'un  œil  humide  le  perfide  élément.  — 
r.et  homme  peut-être,  m'écriai-jc,  est  attendu 
bur  ([ucUiue  coin  du  i^lohe  par  une  épouse  pleine 
(le  sécurité,  par  un  lils  qui  ignore  même  s'il  y  a 
(Il  une  tempête;  peut-être  endn  a-t-il  quitté  un 
••■re  en  lui  donnant  le  baiser  du  départ.  Voila 
■s  projets  des  humains,  les  vœux  démesurés 
le  leurs  ambitions;  voilà  comment  l'homme 
ilompte  les  Ilots.  —  Jusque-là  je  croyais  ne  m'api- 
tover  ((ue  sur  un  inconnu,  quand,  la  vatiue  re- 


ses  armes  ;  tel  qui  offre  un  sacrifice  aux  dieux  e*t 
enseveli  sous  la  ruine  de  ses  pénates;  celui-ci 
f^lisse  de  son  char,  et  rend  subitement  le  der- 
nier soupir;  l'un  s'étouffe  de  f^loutonnerie,  un 
autre  meurt  d'abstinence.  Calculez  bien ,  partout 
est  le  naufrage.  —  Mais  l'homme  que  la  mer  en- 
gloutit n'obtient  pas  de  sépulture.  —  Eh  !  (|u'im- 
porte  à  ses  périssables  restes  (|uelle  force  les  con- 
sume, le  feu,  l'onde,  ou  le  temps?  Quoi  qu'on 
fasse,  chacun  de  ces  moyens  aboutit  à  même  lin. 
—  Si  pourtjuit  les  bêtes  déchirent  ce  cadavre?  — 
Le  feu  du  bûcher  le  traitera-t-il  mieux,  le  feu, 
supplice  le  plus  cruel  qu'imagine  un  maître  ir- 
rité contre  son  esclave?  Quelle  folie  est-ce  donc 
de  tout  faire  pour  que  rien  de  nous  ne  demeure 


tournant  vers  moi  un  visage  dont  rien  n'avait  t  après  les  obsèques,  puisque  bon  gré  mal  gré  les 


altéré  les  traits,  je  reconnus  celui  qui  me  faisait 
trembler  peu  auparavant ,  l'implacable  Lycas 
jeté  pour  ainsi  dire  à  mes  pieds.  Oh!  alors  je  ne 
pus  retenir  mes  larmes,  et  je  me  frappai  phi- 
sieurs  fois  la  poitrine  :  — Qu'est  devenue  ^  di- 
sais-je,  ton  humeur  emportée?  qu'est  devenu 
ton  despotisme?  Te  voilà  livré  aux  monstres  de 
la  mer  et  aux  bêtes  féroces  ;  et  toi  qui  tout  à 
l'heure  faisais  sonner  si  haut  les  prérogatives  de 
ton  pouvoir,  de  ton  immense  vaisseau  tu  n'as  pas 
même  la  planche  du  naufragé.  Allez  maintenant, 
mortels ,  gonllez  vos  cœurs  de  vastes  espérances  ! 
allez  avec  vos  ruses;  et  ces  fortunes  conquises 
par  la  fraude,  arrangez-les  pour  mille  ans  de  vie! 
Hélas!  oui,  hier  encore  il  vérifiait  l'état  de  son 
patrimoine  ;  oui ,  et  il  rêvait  dans  sa  pensée  le 
jour  précis  où  il  reverrait  sa  patrie.  Dieux  puis- 
sants, qu'il  est  loin  du  but  auquel  il  tendait! 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  mer  qui  tient  ses 
promesses  de.la  sorte  :  le  combattant  est  trahi  par 


destins  en  ordonnentainsi?  —  Mais  déjàlaflamme 
enveloppait  Lycas  ;  et  c'était  la  main  de  ses  en- 
nemis ((iii  avait  pièce  à  pièce  élevé  son  bûcher. 
Kumolpc,  qui  de  son  coté  faisait  au  mort  une 
epitaphe ,  plongeait  son  regard  dans  l'espace  pour 
appeler  l'inspiration,  [et  ses  lèvres  par  intervalles 
abandonnaient  aux  veuts  quelques  vers  dont  je  ne 
pus  saisir  que  ceci  :] 

L'inflexible  destin  ici  l'a  faitdescenilip. 
Mais  le  marbre  ni  l'or  ne  couvrent  sou  tnmbeou; 
Et  cinq  pieds  seulement  mesurent  le  caveau 
Où  doit  dormir  sa  noble  cendre. 

CXVI.  Ce  devoir  pieusement  accompli,  nous 
prenons  la  route  dont  nous  avions  fait  choix,  et 
bientôt  nous  arrivons  tout  en  sueur  au  haut  d'une 
montagne,  d'où  nous  découvrons  une  ville  forte, 
assise  sur  une  éminence  prochaine.  Nous  igno- 
rions quelle  était  cette  ville,  tant  nous  mar- 
chions à  l'aventure  :  un  campagnard  nous  ap- 
prit que  c'était  Crotone,  cité  des  plus  anciennes. 


crederemus,  repente  video  corpus  humanum,  circum- 
attuui  levi  vortice,  ad  littus  deferri.  Substiti  ergo  Uislis, 
cœpi(|ueuvcntibusoculis  maris  lidem  inspicere.  Et,  Hune 
forsitan ,  proclamo ,  in  aliipia  parte  terrariun  securaex- 
speclat  u\or  :  foi-sitan  innarus  tempestatis  lilius  :  aut  pa- 
trem  uliiiue  reliquit  aiiqueui,  cui  proliciscens  osculuni 
dédit,  lla-c  sunt  consilia  niortalium;  ba"c  >ota  niagna- 
runi  togilationuui.  En!  homu  quemadmodum  nalat?  Ad- 
liuc  tanquam  igiiotum  dellebam,  cum  inviolatum  os  llu- 
dus  convertit  in  terram,  agnoïique  terribilem  paullo 
ante,  et  iniplacabileiu  Lycam,  pcdibus  meis  pœnesubjec- 
lura.  Non  teuui  igilur  diulius  lacrymas,  imo  percussi  se. 
rael  iterunique  manu  pectus  ;  et ,  Lbi  nunc  est ,  inquam , 
iracundia  tua?  Lbi  impotentia  tua?  Nempe  piscibus  bel- 
luisque  expositus  es,  et,  qui  paullo  ante  jaclabas  vires  im- 
perii  tui ,  de  tam  magna  nave  ne  tabulam  quidem  naufra- 
gus  liabes.  Ite  nunc  mortales ,  et  magnis  cogitiitionibns 
pectora  impiété.  Ite  cauti,  et  opes,  fraudibus  caiitas,  per 
mille  annos  dispouile.  Jiempe  bic  pro\ima  luce  pali  iu.o- 
Dii  sui  raliones  inspcxit;  nempedieui  etiam,(|uo  venlurus 
esset  in  patrium,  animo  suo  linxit.  Dii  De.'e<pie,  quam 
longe  a  destinatione  sua  jacet!  Sed  non  sola  mortalibus 
maria  Iwnc  lidem  piastiuit.  lUuni  bellanteni  arma  dcci- 


piunl  :  illum,  Diis  vota  reddenlem,  Penalnm  suorum 
ruina  sepelil  :  ille,  vehiculo  lapsus,  pruperautem  spiritual 
excussit.  Cibiisavidum  slrangulavil ,  abstinenteni  fruga- 
lita.s.  Si  benc  calculum  ponas  :  ubiqiie  naufragium  est. 
At  enim  lluctibus  obrulo  non  contingit  sepultura.  Tan- 
quam inlersit,  periturum  corpus  qua>  ratio  consumât, 
ignis,  an  lliutns,  au  niora?  Quidquid  fecerii,  omnia  b,To 
eodeiii  Ventura  sunt.  Ter*  tanien  corpus  lacerabunt.  Tan- 
quam melius  ignis  accipiat;  imo  banc  pienain  gravissi- 
mam  credimus,  ubi  servis  irascimiir.  Qua>  ergo  deiiieutia 
est,  omnia  facere,  ne  quid  e  nobis  leiimpiat  sepultura, 
quando  eliain  ita  de  in^itis  fata  statuant?  Et  Lvcaui  qui- 
dem rogus,  inimicis  collalus  manibus,  adolebat;  Eiiiuol- 
pus  autem  duin  epigramma  morluo  facit,  oculos  ad  ar- 
cessendos  sensus  longius  mittit 

—  Ineluctabile  fatum. 
At  non  exciso  defossa  est  raarmore  petra. 
Quinque  peduin  fabricata  domus ,  (|ua  uobile  corpus 
Exigua  requievit  Imnio. 

CXVI.  Hoc  peracto  libenter  officio,  destinatum  carpi- 
mus  lier,  ac  momento  temporis  in  monteni  sudante.s  coii- 
sceiidliiius,  ex  quo  baud  procul  imposituni  arcesiibuliuii 
eppidum  tcinimus.  Kec,  quid  essct,  sciebamus  errantes. 
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et  jndis  la  première  de  l'Italie.  Nous  nous  infor- 
mâmes curieusement  quelle  sorte  de  gens  habi- 
taient cette  noble  contrée,  et  (juel  genre  de  com- 
merce y  était  le  plus  en  vogue,  après  les  guerres 
continuelles  qui  l'avaient  appauvrie.  ■ —  Mes  bra- 
ves étrangers,  nous  répondit-il,  si  votre  état 
est  le  négoce,  changez  vos  plans,  et  cherchez 
pour  vivre  d'autres  moyens.  Mais  si  vous  êtes 
de  cette  classe  mieux  civilisée  qui  a  le  courage 
et  l'habitude  du  mensonge ,  vous  courez  droit  à 
la  fortune.  A  Crotone,  ce  n'est  pas  la  culture  des 
lettres  qui  est  en  crédit  :  il  n'y  a  point  place  pour 
l'éloquence;  la  frugalité,  la  pureté  des  mœurs 
n'y  arrivent  point  par  l'estime  au  profit  ;  mais 
tout  ce  que  vous  y  verrez  d'hommes,  sachez-le 
bien,  se  divise  en  deux  catégories  :  les  courtisés 
et  le^  courtisans.  A  Crotone,  personne  n'élève 
de  famille  :  car  quiconque  a  des  héritiers  natu- 
rels se  voit  exclu  et  des  soupers  et  des  specta- 
cles; tous  les  avantages  de  la  société  lui  sont 
interdits,  il  reste  perdu  dans  la  canaille.  Ceux 
au  contraire  qui  n'ont  jamais  pris  femme,  ou 
qu'aucune  proche  parenté  ne  lie,  parviennent 
aux  plus  hautes  dignités:  c'est-à-dire  qu'ils  ont 
seuls  les  talents  militaires,  qu'ils  sont  seuls  bra- 
ves ,  seuls  innocents  devant  la  justice.  Vous  ver- 
rez, ajouta-t-il,  une  ville  pareille  à  ces  champs 
oii  la  peste  n'a  plus  laissé  que  cadavres  à  demi 
dévorés  et  corbeaux  dévorants.  — 

CXVII.  Plus  inventif  que  nous ,  Eumolpe  ré- 
fléchit sur  l'étrangeté  de  la  chose ,  et  avoua  que 
cette  façon  de  s'enrichir  ne  lui  déplaisait  pas.  Je 
prenais  cela  pour  une  plaisanterie ,  une  boutade 
du  vieux  poëte;  mais  lui  :  • —  Oh  !  si  je  pouvais 
me  présenter  sous  des  dehors  plus  larges ,  je  veux 


dire  en  costume  plus  honnête ,  pour  donner  à 
mon  stratagème  de  la  vraisemblance!  non,  par 
Hercule!  je  ne  porterais  plus  besace,  je  vous  mè- 
nerais de  ce  pas  à  l'opulence.  — ■  Pour  mon 
compte,  je  promets  de  souscrire  à  tout,  s'il 
trouve  à  sou  gré  le  costume  auxiliaire  de  nos 
expéditions,  et  tout  ce  que  la  maison  de  Lyeur- 
gue  nous  avait  procuré  de  butin.  Quant  à  l'ar- 
gent qu'il  faudrait  pour  le  moment,  la  mère  des 
dieux  aurait  la  conscience  d'y  pourvoir.  —  Eh 
bien  donc  !  dit  Eumolpe,  que  tardons-nous?  Fa- 
briquons notre  drame.  Faites-moi  votre  maître , 
si  l'affaire  vous  sourit.  —  Nul  ne  s'avisa  d'im- 
prouver  une  fiction  qui  ne  nous  ôtaitrien  de  no- 
tre droit.  En  conséquence,  pour  que  l'artifice  se 
soutînt  sans  risque  de  trahison  d'aucun  de  nous, 
selon  la  formule  d'usage  prononcée  par  Eumolpe 
nous  jurâmes  de  souffrir  le  feu ,  les  chaînes,  les 
étrivièrcs,  la  mort,  tout  ce  qu'il  ordonnei'ait  de 
nous;  et,  en  gladiateurs  .volontaires,  nous  nous 
engageâmes  à  lui  corps  et  âme  de  la  manière  la 
plus  solennelle.  Ensuite  de  la  prestation  du  ser- 
ment, esclaves  de  comédie  nous  saluons  en 
chœur  notre  maitre  :  Eumolpe  (telle  est  la  leçon 
apprise  en  commun  )  a  enterré  un  fils ,  jeune 
homme  de  beaucoup  d'éloquence  et  d'avenir,  et 
l'infortuné  vieillard  s'est  expatrié,  ne  voulant 
plus  voir  les  clients  m  les  amis  de  ce  llls,  ni  son 
tombeau,  qui  chaque  jour  renouvelait  ses  larmes, 
Pour  surcroît  d'aftlietion ,  il  vient  d'essuyer  un 
naufrage  où  il  a  perdu  plus  de  deux  millions  de 
sesterces  :  non  que  cette  perte  le  touche,  mais, 
privé  de  tout  son  domestique ,  rien  ne  lui  rap- 
pelle la  dignité  de  son  rang.  Il  possède  encore 
en  Afrique  trente  millions  de  sesterces  en  terres 


(lonec  a  villico  quoilam,  Crotona  esse,  cognovimus,  ur- 
beiii  anliqiiissiniam ,  et  aliqnaiulo  Ilaliic  pi  iiiiani.  C'uni 
«iemdediligenlius  explorai  émus,  qui  liDiniiies  jnhabilarent 
nobile  soliiin,  quodvc  gemis  negotialionis  pra'cipue  pro- 
barent ,  post  allrilas  bellis  freqiicntibus  opes.  O  ini ,  in- 
qiiit,  hospites,  si  negoliatores  estis,  niulate  proposilum  , 
aliudqiie  vitie  pi'iesidium  qti.Tiite.  Siiiauteni,  urbanioris 
nolcR  homines,  siistiiietis  seniper  mentit i,  recta  ad  lu- 
crum  curritjs.  In  liaceniiu  urbe  non  litteraruin  studia  ce- 
lebrantur,  non  eloquentia  locum  habet,  non  frugalitas 
sanctique  mores  laudibus  ad  fructum  perveniunt,  sed, 
quoscumque  homines  in  bac  urbe  \iderifis,  scitote,  in 
(luas  partes  esse  divises,  Nam  aut  captantur,  aut  captant. 
In  bac  urbe  nemo  libéras  tollit  :  quia,  quisquis  suus  be- 
redes  habet,  nec  ad  co'nas,  ncc  ad  spectacula  admitlitur; 
se<1  omnibus  probibeturcommodis,  inter  ignominiosos  la- 
titat.  Qui  vero  nec  uxores  unquam  duxerunt,  nec  proxi- 
nias  necessiiudines  babent ,  ail  siimmos  bonorcs  perve- 
niunt, Id  est,  soli  militaies,  soli  fortissimi,  atquc  etiam 
innocentes  babenlur.  Videbitis,  inquit,  oppidum,  tan- 
quam  in  pcsUlentia  campos,  in  qnibusniliil  aliud  est,  nisi 
tadavera  qua^  lacerantur,  aut  eorvi  qui  lac«rant. 

CXVII.  l'riidentior  Eumolpu«  convertit  ad  novitatem 
?el  nientem,  genusque  divilalionis  sibi  non  displicere, 
(0()f<ç$sus  est.  Joc4i  i  e^o  senem  poêtica  levitatc  crcdebani , 


cum  ille  :  Ulinani  quiJem  sufficeret  largior  scbema,  id 
est,  veslis  laMuaniur,  quœ  praeberct  inendacio  (idem. 
Non,  me  Hercules!  pcram  istani  dilTerrem,  sed  continuo 
vos  ad  magnas  opes  ducerem.  Atqui  promitto  quid- 
quid  exigeret,  duuimodo  placeret  vestis,  rapinie  cornes, 
et  qiiidquid  Lycurgi  villa  grassantibus  praîbuisset.  Nam 
nunuiios  in  pr.Tsenteni  usiiin  Ueùm  niatrem  pro  (ide  sua 
reddituram.  Quid  ergo,  in().uit  Eumolpus,  cessamus  mi- 
mum  componere?  l'acile  ergo  me  dominum,  si  negotiatio 
placet.  Nemo  ausus  estartem  damnare,  niliil  auferentem. 
Itaque,  ut  duraret  inter  omnes  tulum  iiiendacium,  in 
verba  Eumolpi  sacramentum  juravimus,  uri,  vinciri, 
verberari ,  ferroque  necari,  et  quidquid  aliud  Eumolpus 
jussisset,  tanquam  legitimi  gladiatores,  domino  corpora 
animasigue  religiosissime  addicimus.  Post  peractum  sacra- 
mentum servilitcr  licli,  dominum  consalulamus,  elatum- 
que  ab  Eumolpo  liliiun  pariler  condiscimiis,  juvenem  in- 
gentis  eloquenttir,  et  spei  :  iileo(|uede  civilate  sua  miser- 
rimum  senem  exiisse ,  ne  aut  clientes  sodalesque  lilii  sui , 
aut  sepulorum,  quolidie  caussam  lacryniarum,  cej-nerct. 
Accessisse  huio  Iristitiœ  proximuni  naufragium,  quo  ani- 
plius  vicies  sestcrtinm  aniiserit.  Nec  illum  jaclura  moveri , 
.sed  deslitutuni  minislerio,  non  agnosrere  dignilateno 
suam.  Praeterea  babere  in  Africa  trecenlies  sesterlinm  l'un- 
dis,  nominibusque  depoeitum.  Nam  rauiiliaiu  quidem  laiu 
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ef  arscnt  placé.  Pour  des  esclaves,  il  en  aune 
telle  foule  ilisséminée  dans  ses  domaines  de  Nu- 
mldie,  qu'avec  eux  il  pourrait  prendre  (;artha!;e. 
Conformément  à  cette  donnée,  nous  recomman- 
dons a  Kuniolpe  de  tousser  fréquemment;  d'a- 
voir pour  le  moins  l'estomac  délahré,  de  ne  s'ac- 
commoder, devant  le  monde  ,  d'aucune  espèce 
de  mets;  de  ne  parler  ([uc  d'or  et  d'argent,  du 
peu  de  fond  à  faire  sur  les  métairies ,  et  de  la 
perpétuelle  stérilité  des  terres.  Qu'on  le  voie  eu 
outre  assis  journellement  devant  ses  registres; 
qu'à  chaque  nouveau-venu  il  retouche  son  tes- 
tament; qu'eiilin,  pour  compléter  la  mise  en 
scène,  chaque  fois  qu'il  voudraappelerl'undenous 
il  prenne  un  nom  pour  un  autre,  et  naturelle- 
ment on  croira  que  c'est  qu'il  n'oublie  toujours 
point  ceux  de  ses  gens  qui  ne  sont  plus  là.  Les 
choses  ainsi  réglées,  et  après  avoir  demandé  aux 
dieux  bonne  chance  et  succès ,  on  se  remet  en 
route.  Mais  Giton  ne  pouvait  tenir  sous  une 
charge  insolite  pour  lui ,  et  le  rap''<:enaire  Co- 
rax,  serviteur  récalcitrant,  déposait  à  chaque 
instant  la  sienne ,  et  pestait  contre  la  vitesse  de 
notre  marche,  protestant  qu'il  allait  tout  jeter 
à  terre,  ou  s'enfuir  avec  nos  effets.  —  Comment 
donc!  disait-il ,  me  prenez- vous  pour  une  bète  de 
somme,  ou  pour  un  vaisseau  de  transport?  Je  me 
suis  loué  comme  homme,  non  comme  cheval.  Je 
suis  citoyen  comme  vous,  quoique  mou  père 
m'ait  laissé  sans  fortune.  — •  Puis,  non  content 
de  ces  impertinences,  par  intervalles  il  levait  la 
Jambe ,  et  le  bruit  et  l'odeur  les  plus  incongrus 
nous  poursuivaient  sur  toute  la  route.  Giton 
riait  du  dépit  de  Corax,  et  à  chaque  détonation 
faisait  entendre  un  long  bruit  de  bouche  imitatif. 
CXVllI.  —  Mes  enfants  ,  dit  tout  à  coup  Eu- 
molpe  ,  que  de  fausses  vocations  en  poésie  !  Le 

magiiiirn  ppr  agros  NumiJi.T  esse  spaisam,  iit  jinssit  vel 
Cartliasiiiem  capere.  Seciiiulum  haiic  formiilam  impera- 
mus  Eiiinolpo,  ut  piiiTimiim  tiissiat,  ut  sit  modo  solulio- 
ris  slomaclii ,  cibosqiie  omnes  palain  duinnet  ;  loqualur 
iiurum  et  argentiim,  fiindosqup  mpiidacos,  et  perpetuam 
lerraruin  slerilitatcm.  Sedeat  pra^terea  qiiotidie  ad  ratio- 
nés,  tabiilasque  teslanienti  oniuibus  renovet;  et,  ne  qiiid 
sceoK  deesset ,  qnotiescumque  aliqiiem  iiostrum  vocare 
tentasset,  aliuni  pro  alio  voearet,  ut  facile  appareret,  do- 
miiiiim  etiam  eoiuni  meminisse  ,qui  pia?sentes  non  rsseiif. 
His  ila  ordinatis,  qiiod  bene  leliciterque  eveniret  !  preeali 
Deos,  viam  ingredinuir.  Sed  neqiie  Giton  sub  insolite 
fasce  durahat,  et  nioiienarius  Corax  ,  deirectator  minis- 
terii ,  posila  fieqnentius  sareiiia ,  nialedirebat  properanti- 
bus,  afiirmabatcpie,  se  aiit  projecturum  s;irdnas ,  aut 
cum  onere  fiigilurnm.  Qnid  vos,  inqnit,  me  jumentmn 
pulatis  esse ,  aut  lapidaham  naveni ?  lioininis  opeias  lo- 
cavi.non  caballi;  nec  minus  liber  suni  quam  vos,  etsi 
lp.iupereni  pater  me  reliquit.  Nec  contentus  malediclis, 
;  tollebat  subiude  altiiis  pcdein,  et  strepitu  obsceno  sinuil 
atque  odoreviam  iinpiebal.  RIdebal  contumaciani  Giton, 
et  singulos  strepitus  ejus  pari  clamore  iirosequcbatur. 
C.WIll.  Multos,  iuquil  Eumolpus,  o  juvcnes,  canncn 


premier  venu  ,  dès  qu'il  a  fait  tenir  un  vers  sur 
ses  pieds,  et  enchâssé  dans  un  cercle  de  mots 
une  idée  plus  ou  moins  délicate ,  croit  avoir  de 
plein  saut  escalade  l'Ilelicon.  .\insi ,  las  des  luttes 
du  barreau ,  maint  praticien  se  réfugie  dans  le 
calme  des  Muses ,  comme  en  un  port  plus  acces- 
sible ,  se  figurant  qu'une  épopée  est  moins  diffi- 
cile à  construire  qu'un  plaidoyer  enluminé  de 
petites  sentences  scintillantes.  Mais  un  génie 
quelque  peu  élevé  n'aime  point  ces  colifichets; 
et  l'imagination  ne  peut  ni  recevoir  de  germe 
ni  porter  de  fruit,  si  une  vaste  littérature,  si 
tout  un  fleuve  n'est  venu  l'inonder.  Il  faut  fuir 
dans  les  termes  tout  ce  que  j'appellerai  bassesse, 
prendre  ses  expressions  autre  part  que  la  foule, 
et  savoir  dire  :     ■ 

Loin  de  moi ,  profane  vulgaire  ! 
En  outre,  il  faut  s'interdire  ces  sentences  qui  se 
détachent  du  corps  de  l'ouvrage  et  qui  font  sail- 
lie; qu'elles  se  fondent  dans  la  trame  du  poème, 
et  brillent  du  même  coloris.  Voyez  Homère,  les 
Lyriques ,  et  chez  nous  Virgile ,  et  Horace  si 
heureux,  si  savant  dans  ses  hardiesses.  Tous  les 
autres  ou  n'ont  pas  vu  la  route  qui  mène  à  la 
poésie,  ou  leur  muse  a  craint  de  s'y  engager.  Et 
tenez  :  la  Pharsale,  œuvre  immense,  quiconque 
l'abordera  sans  un  grand  fonds  d'études  trébu- 
chera sous  le  fardeau.  Car  il  ne  s'agit  point  de 
rédiger  en  vers  une  série  de  faits,  les  historiens 
s'en  acquittent  bien  mieux  que  nous  :  il  faut 
qu'à  travers  mille  détours,  et  des  interventions 
divines,  et  le  merveilleux  des  machines  et  des 
conceptions,  se  précipite  l'essor  de  notre  enthou- 
siasme, si  bien  qu'on  reconnaisse  plutôt  le  délire 
prophétique  du  poète  que  la  scrupuleuse  véracité 
du  narrateur,  qui  a  ses  garants.  Telle  serait,  si 
vous  l'approuvez,  cette  rapide  esquisse,  bien 

decepil  :  nam,  ut  quisque  versum  pedibus  instruxil,  scn- 
sunique  teneriorem  verborum  ambilu  inlexuil  :  putavit 
se  conlinno  in  Heliconeni  venisse.  Sic  lorcnsibus  ministe- 
riis  exercitati,  fréquenter  aa  carminis  tranquiUitalem , 
lanquani  ad  portnm  facilioreni,  refugerunt,  credentes 
facilius  poëraa  exstrui  posse,  quam  controversiam ,  vi- 
brantibus  sententiolis  pictam.  Celer  uni  ncque  generosior 
spiritus  vanitalem  amat,  neque  conclpere,  aut  edere  par- 
tum  mens  potcst,  nisi  ingenli  llumine  lilterarum  inundata. 
Kfiugienduni  est  ab  onmi  verborum,  ut  ita  dicam,  vili- 
tate,  et  sumeridi'  voces  a  plèbe  submotœ,  ut  liât, 
Odi  profanum  vulgus,  et  arceo. 
Prœterea  curandum  est ,  ne  sententiae  emineant  extra 
corpus  orationis  expressoe  :  sed  intexto  versibus  colore 
niteant.  Homerus  teslis,  et  Lyriri,  Rnmanusque  Virgilius, 
et  Horatii  curiosa  l'elicilas.  Ceteri  enini  aiU  non  viderunt 
viam ,  qua  iretur  ad  carmen ,  aut  versu  tiniucruut  calcare. 
Ecce  !  beili  civilis  ingens  opusquisquis  attigcrit,  nisi  plenu» 
litteris ,  sub  onere  labetur.  Non  eniin  res  gesta;  versibu» 
compieliendendiesunt,quod  longe meliusbistorici  faciunt; 
sed  per  ambages,  Deorumque  ministeria,  et  fabidosura 
sententiarum  tormentum ,  pr;mpitandi]s  est  liber  spiritus, 
ut  polius  furentis  aniini  valiciuatio  appai  cat ,  quaii;  rcli- 
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qu'elle  n'ait  pas  reçu  encore  la  dernière  main. 

LA.  GUEUEE  CIVILE,    POEME. 

CXIX.  Sur  la  terre  el  les  (lots  le  Romain  Iriompliant 

Possédait  l'univers  de  l'aurore  au  couchant, 

Et,  loin  (l'être  assouvi ,  de  rivage  en  rivage 

Ses  vaisseaux  vont  encor  promener  le  pillage. 

L'or  germe-t-il  aux  lianes  de  quelque  sol  lointain , 

Guerre  au  pays  de  l'or  !  on  lui  ravit  soudain 

Ce  funeste  aliment  des  discordes  civiles. 

La  mollesse  a  proscrit  les  plaisirs  trop  faciles; 

Le  luxe  a  remplacé  l'indigente  vertu. 

De  la  pourpre  des  rois  le  soldat  revêtu. 

Étale  avec  orgueil  le  rubis  et  l'opale  ; 

On  appelle  à  grands  frais  la  soie  orientale , 

Du  Numide  insoumis  les  tissus  précieux , 

L'encens  que  l'Arabie  enfanta  pour  les  dieux. 

Des  spectacles  sanglants  nous  charment  plus  encore  : 

Le  tigre  est  entraîné  loi»  du  rivage  maure; 

Dans  un  palais  splendide  il  a  franchi  les  mers , 

Et,  devant  la  cité  transportant  les  déserts. 

Le  monstre  convié  pour  les  plaisirs  de  Rome 

Court,  applaudi  de  tous,  boire  le  sang  de  l'homme. 

O  honte  1  ôdela  paix  smistres  passe-temps  ! 

Pour  prolonger  la  fleur  de  son  trop  court  [irintemps, 

Le  fer  dégrade  l'homme,  et  la  débauche  impie 

Ose  tarir  en  lui  les  sources  de  la  vie; 

La  nature  se  cherche ,  et  ne  se  trouve  pas. 

Ce  vénal  Adonis,  aux  féminins  appas, 

Sourit  à  ses  amants ,  et  de  sa  robe  impure 

Fait  flotter  avec  art  l'étrangère  paiure. 

Voyez  cet  arbre ,  enfant  des  déserts  africains , 
En  table  façonné  par  de  savantes  mains, 
Le  cilre  aux  veines  d'or!  A  tiavers  les  tempêtes 
Il  vient  mêler  son  luxe  à  l'éclat  de  nos  (êtes. 
Sur  ce  vil  bois,  qu'entoure  un  cercle  admirateur, 
Abruti  par  l'ivresse  un  indigne  préteur 
Entasse  impunément  les  dépouilles  du  monde. 

glosœ  orationis  sub  testibus  fides;  lamquam  si  placet  hic 
impetus,  etiamsi  nondum  recepit  uUimani  nianuni. 

CARMEN    DE  BELLO   CIVILl. 

CXIX.  orbemjamtotum  Victor  Romanus  habehat, 

Qua  marc,  qua  terne,  quasidus  currit  utrumque  , 

Kcc  salialus  erat.  Gravidis  fréta  pressa  carinis 

Jam  pcragcbaiilur;  si  quis  sinus  abdilus  ullra  , 

Si  qua  foret  tellus ,  qu;e  fulvum  milteret  auruni ,  5 

Hostis  erat  :  fatisque  in  tristia  bella  paralis, 

Qua'rebanluropes;  non  vulgo  nota  placebant 

Gaudia;  non  usu  plebeio  Irita  voluptas. 

Assyria  concham  laudabal miles;  in  Inda 

Quœsitus  tellure  nilor  cerlav  emt  oslro  ;  10 

Hinc  Numidœ  adtulerant,  illiuc  nova  vellera  Seres  : 

Atque  Arabum  popuius  sua  despoliaverat  arva. 

Ecce  ali;c  clades,  ethcs:c  vulnera  pacis! 

Quœritur  in  sylvis  Maui'o  fera ,  et  ultimus  Ammon 

Afrorum  excutitur;  nedesit  bellua,  dénie  15 

Ad  mortes  pretiosa  :  famés  pi'emit  ailvena  classes  , 

Tigris  et  aurata  gradlens  vectatur  in  aula , 

Ut  hibat  humanuQi ,  populo  plaudenle  ,  cruorcra. 

Heu  !  pudet  effari ,  perilura(|ue  prodere  fala  ! 

Persarum  ritu,  maie  pubescentilius  annis,  20 

Suhripuere  viros,  exsecKu]ue  viscera  ferre 

In  Venerem  tregerc;  atque  ut  fuga  mobilis  œvi 

Circumscripta  niera  properantes  différât  annos  : 

QuaTÏt  se  natura,  nec  invenit;  omnibus  crgo 

Scorta  placent,  fraclique  enervi  corpore  gressus,  25 

Et  laxi  crincs,  et  toi  nova  nomina  veslis, 

Qua:i|ue  \  irum  qua-runt.  Ecce  !  Afris  erula  terris 

Ponilur,  ac  maculis  imilatur  vilibus  aurum 

Cilrea  niensa ,  grèges  servorum  ,  ostrnmque  renîdens  ! 

Quœ  turbant  censuni;  hostile  ac  maie  nobile  lignuiu       M 


Le  saiget,  arraché  des  abîmes  de  l'onde, 
Arrive  encor  vivant;  des  rives  du  Luciin 
E'huitre  va  du  convive  aiguillonner  la  faim; 
Et  le  Phase,  attristé  sous  ses  muets  ombrages, 
N'entend  plus  les  oiseaux  qui  peuplaient  ses  bocages. 

Entiez  au  champ  de  Mars  :  l'or  de  nos  corrupteurs , 
Enlraînant  et  le  peuple  et  jusqu'aux  sénateurs, 
L'or,  le  seul  souverain  de  ces  âmes  flétries, 
marchande  sans  pudeur  les  voix  des  centuries; 
A  ce  suprême  dieu  tout  succombe  immolé; 
La  liberté  n'est  plus;  par  l'intrigue  accablé, 
Caton  perd  les  faisceaux,  mais  en  gardant  sa  gloire, 
Et  le  peuple  effrayé  rougit  de  .sa  \ictoire  : 
Car  repousser  Caton,  c'élait  proscrire  en  lui 
Les  mœurs,  l'honneur  public  dont  il  restait  l'appui. 
Ainsi ,  vendue  à  tous,  Rome  désespérée 
Par  ses  propres  enfanls  périssait  déchirée. 
Traîné  loin  des  foyers  que  sa  main  a  bâlis , 
Loin  des  champs  paternels  par  l'usure  engloutis, 
Le  débiteur  aux  1ers,  esclave  sans  patrie, 
Pour  venger  sa  ruine  ap(ielle  ranarchie  : 
Qui  n'a  plus  rien  à  perdre  est  au-dessus  des  lois. 
Telle,  dans  tous  nos  sens  envahis  à  la  fois, 
La  lièvre  accroît,  nourrit  ses  ardeurs  dévorantes, 
Et  raine  sourdement  nos  entrailles  brûlantes. 
CXX.  Quand  de  maux  si  honteux  l'empire  était  souillé,    ! 
De  son  fatal  sommeil  qui  l'aurait  éveillé? 
Rien,  que  la  soif  du  sang  et  les  cris  de  Bellone. 
Trois  héros  nous  restaient,  et  la  mort  les  moissonne  : 
Le  Parthe  de  Crassus  a  tranché  les  destins  ; 
Sur  la  mer  libyenne ,  aux  poignards  africains 
Pompée  a  vu  livrer  sa  généreuse  vie  ; 
César  périt  dans  Rome,  immolé  par  l'envie; 
Et,  craignant  de  fléchir  sous  ces  nobles  fardeaux , 
La  terre  a  séparé  leur  cluile  cl  leurs  toinlieaux. 

Dans  le  creux  d'un  vallon  arrosé  par  l'Averne, 
Entre  Kaple  et  Pouzzole,  une  sombre  caverne 
S'ouvre,  et  vomit  dans  l'air  d'humiiides  poisons, 


Turba  sepulta  mero  Circumvenît  :  omniaque  orbis 

Pncmia,  correptis  miles  vagus  exstruit  arniis. 

Ingeniosa  gula  est.  Siculo  scarus  œquore  mersus 

Ad  niensam  vivus  perducilur;  atque  Lucrinis 

liruta  liUoribus  condunt  conchylia  cœnas ,  35 

Ut  rénovent  per  damna  famem.  Jam  Phasidos  unda 

Orbata  est  avibus  :  mutoque  in  lillore  tautum 

Solffi  desertis  aspirant  frondibus  auraî. 

Nec  minor  in  Campo  furor  est,  emtique  Quiriles 

Ad  pra'dam  slrepilumque  lucri  suffragia  verlunt;  40 

Venalîs  popuius,  venalis  curia  Patruin. 

Est  favor  in  pretio.  Senibus  quoque  libéra  virlus 

Exciderat ,  sparsisque  opibus  conversa  polesUis, 

Ipsaque  majestas,  auro  corrupta,  jacebal. 

Pellitur  a  populo  victus  Cato  :  Irî.itior  ille  est  45 

Qui  vieil ,  fascesque  pudet  rapuisse  Catoni. 

Namque  hoc  dedecori  est  populo;  morumque  ruina. 

Non  homo  piilsus  erat  :  sexl  in  uno  victa  potestas, 

Romanumque  decus.  Quare  tam  penlila  Ronia  j 

ïpsa  soi  merces  erat,  et  sine  vindice  pr^ecla.  50 

Prailerea  gemîno  deprensam  gurgile  pridem  i 

Foenoris  ingluvies,  ususque  exciderat  œris. 

Nulla  est  cerla  domus,  nullum  sine  pignore  corpus  : 

Sed  veluli  tabès,  laeitis  concepta  medullis, 

Intra  membra  furens  curis  latranlibus  errât.  56 

Arma  placent  miseris,  delrilaque  commoda  luxu 

Vulneribus  reparautur.  Inops  audacia  lula  est. 

CXX.  Hoc  mersum  Cfpuo  Romam,  somnoque  jacentera 

Qu;c  poterant  artes  sana  ralione  movere,       ■  i 

Ni  furor,  et  liellum,  ferroque  excita  libiilo?  CO 

Très  tuieral  l'orluna  duces,  quos  obruil  omncs  ' 

Arraorum  slrue  diversa  feralis  Erinnys. 

Crassum  Partiuis  babet,  Libycojaceliequore  Majnus; 

Julius  ingratam  perfudit  sanguine  Romam; 

ILl,  (juasi  non  posset  tôt  tcitus  ferre  sepulcra,  8&j 
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LE  SATYRICON. 


De  son  tac  bouillonnant  noires  exhalaisons. 
Là  jamais  du  |iiiiili  iiips  la  rianle  M'iduie 
^e  cliaiina  lis  icumls  ;  jamais  do  son  nuiinmre 
L'iiainioiiii'iix  zi|iliyi  u'eMilla  les  ormeaux; 
Mais  sur  im  sol  inlurnu',  iina;;!^  du  Chaos, 
l'arnii  di\s  rocs  allirox  le  ijpiùs  solitaire 
IJalance  Iristtuient  sou  oiuhie  funéraire. 

CouvcMl  de  cendre  uu  jour,  et  le  front  |)ali^^ant, 
Pluloii  de  ces  roeliers  s'élance  uienai.aut  : 
—  O  Fortune:  dit-il,  viens  veuger  mon  outrage. 
Des  moi  tels  cl  des  dieux  sou\  eraine  volage , 
Déesse  (ininiporlmie  uu  lionheur  trop  constant , 
Qui  répands  au  hasard  tes  la\eurs  d'un  instant , 
r.h  quoi  !  Ronu'  Iriouiphi',  et  son  orgueil  te  hrave.' 
Iras-tu  sous  so[i  joug  eourher  ta  tête  esclave? 
.\h  !  iduliM  foule  aux  pieds  ce  colosse  abattu. 
Quainl  le  Koniaiu  dément  son  antique  vertu  , 
Quel  bras  de  sa  grandeur  soutiendra  l'édifice.^ 
Qui  t'arnile?  Il  e>t  temps  que  l'abîme  engloutisse 
Ces  liers  spoliateurs  et  leur  faste  odieux. 
Vois  leurs  palais  dores  se  perdre  dans  les  cieiix  ; 
Au  .sein  de  leurs  bosiiuets  vois  la  nier  enfernu-e 
Quitter  eu  frémissant  sa  rive  accoutumée; 
■Vois  la  nature  enliu  qu'attaquent  leurs  efforts, 
Et  inoi-nièuic  tremblant  pour  l'empire  des  morts. 
Oui,  pour  ravir  le  marbre  au  centre  de  la  terie, 
De  l'éternelle  nuit  ils  penent  la  barrière, 
Us  forcent  mon  royaume;  et  du  fond  île  ma  cour 
Mon  peuple  ose  espérer  de  voir  encor  le  jour. 
C'en  est  trop  ;  punis-les  d'un  coupable  délire, 
Et  (les  morts  ijuc  j'attends  enrichis  mon  empire. 
Ma  risiphonc  a  soif,  et  trop  longtemps  ses  sirurs 
N'ont  pu  de  sang  romain  rougir  leurs  bras  vengeurs, 
Du  jour  où  de  Svlla  l'implacable  courage 
Couvrait  le  sol  d'épis  engraissés  de  carnage.  — 
CXJU.  il  dit,  marche  vers  elle,  et  vient  presser  sa  main 
Et  le  roc  s'est  bri^e  pour  lui  faire  un  chemin. 
La  Fortune  répond  :  —  0  loi  du  sombre  empire , 

Diïisit  cinercs.  Hos  gloria  reddil  honores. 

Kst  tocus,  exciso  penilus  dâ'mirsus  hiatu, 

Partlienopen  iuter  niagnaupie  Dicircliiilos  arva , 

Cocyta  perfusus  aipia  :  natn  spiritus  extra 

Quifurit,  effusus  funcsto  spargitur  a;stu.  7 

Non  ha'C  aut  ulnio  tellus  viret,  aut  alil  lierbas 

Cespite  liclus  ager  :  non  veruo  persona  canlu 

Mollia  discordi  siropitu  virguUa  loquunlur  : 

Sett  chaos,  et  nigro  sipiallentia  pumice  saxa 

Gaudent  ferait  circuui  tuniulata  eupressu.  '* 

Has  inler  sedes  Ditis  pater  extulil  ora 

Bustorum  tlanimis,  et  caua  sparsa  favilla  : 

Ac  lalà  voiucreui  Fortuiiam  voce  lacesslt  : 

Reruni  tiumauaroui,  di\inarumque  potestas. 

Fors ,  cui  nulla  placel  niuiium  secura  potestas ,  t 

Qua;  nova  seniper  amas,  et  mox  po.vsessa  relinquls, 

Ecquid  Romano  sentis  te  pondère  viclani'? 

Wec  possc  ullerius  perituram  extollere  moîem? 

Ipsa  suas  vires  odit  Roniana  juventiis. 

Et,  quas  slruxit  opes,  maie  sustinet.  Adspice  late  f 

l.uxuriaiu  spoliorum,  cî  censuiu  in  danrna  fureutem. 

fdilieanl  auro,  sedesque  ad  sidéra  miltuul. 

Expeliuulur  aquie  saxis,  mare  nascitur  arvis; 

El  peruiulata  rerum  slatioue  rebellant. 

En!  eliammea  régna  petuot.  Perfossa  deliiscit  ! 

Motibus  insanis  lellus;  jan»  montibus  liaustis 

Antra  gemunt;  et,  duui  varius  lapis  invenit  usum  : 

Interni  nianes  ctelum  sperare  jubeulur. 

Quare  âge,  Fors,  iiuita  pacaluui  in  pnelia  vultum, 

Rouianosque  eie ,  ae  nostris  da  funera  regnis.  i 

Jam  pridem  nullo  perfumlimus  ora  cruore, 
Nec  raea  Tisiplione  silienti-s  perluit  artus. 
Ex  quo  Syllaaus  biliil  en^is,  et  horrida  tellus 
txtulit  in  tucem  mitritas  sanguine  truges. 
t;XXI.H*cuhidicta(ledit;dexlr.-B  conjungcredcxlram    H 
Conalus,  rupto  tellurcm  solvit  hiatu. 


Au  livre  des  destins  s'il  m'est  permis  de  lire. 
Tes  vieux  s'acconqdiront.  Oui,  comme  toi  je  hai.s 
Et  l'orgueil  des  Itomains  et  mes  lâches  bienfaits. 
La  main  qui  l'eleva  brisera  leur  puissance, 
Et  ma  colère  aussi  veut  servir  ta  vengeance. 
Déjii  je  vois  leurs  chefs  à  Philippe  expirants, 
La  Thessalie ,  en  deuil  et  ses  bilchers  fmnants  ; 
L'Iispagnol  s'est  .irnié,  l'Africain  s'épouvante; 
Le  .Ml  au  sein  des  mers  roule  une  onde  sanglante; 
Et  sous  le  vaste  choc  de  deux  puissants  rivaux 
U'Aclimn  f  flrayé  j'entends  mugir  les  Ilots. 
Va,  retourne  à  ta  cour;  ouvre  tes  niiirs  abîmes  : 
J'y  vais  précipiter  des  peuples  de  victimes, 
Et  bientôt,  ponr  franchir  le  lleuve  du  trépas, 
La  barque  de  Caron  ne  leur  sullira  pas. 
Toi,  pile  Tisiplione,  il  ta  rage  altérée 
Je  puis  enliu  promettre  nue  inunense  curée  : 
L'univers  en  lambeaux  va  descendre  aux  enlers.  — 

CX.VIl.  X  peine  elle  achevait,  d'éblouissants  éclairs 

Ont  du  ciel  tout  à  coup  percé  la  nuit  profonde. 
Plutiin  pâlit  au  bruit  de  la  foudre  qui  gronde; 
Il  reconnaît  son  fréie ,  et ,  craignant  son  courroux , 

Sous  la  terre  en  tremblant  se  dérobe  à  ses  coups. 
Pareils  aux  bruits  lointains,  précurseurs  des  orages. 

Éclatèrent  bieutiM  d'effroyables  présages. 

Phébé  voile  son  front;  le  soleil  irrité 

.^ux  coupables  mortels  retire  sa  clarté; 

Le  Ml  même  refuse  à  l'Egypte  éplorée 

L'ordinaire  tiibut  de  son  onde  sacrée; 

Aux  accents  du  clairon ,  organe  des  combats, 

Se  heurtent  dans  les  airs  d'invisibles  soldats  ; 

L'Etna  tonne,  élargi  sous  sa  croulante  cime; 

Des  spectres  sans  tombeaux ,  échappés  de  l'abîme. 

Ululent  à  notre  oreille ,  épouvantent  nos  yeux  ; 

La  pluie  en  Ilots  de  sang  tombe  du  haut  des  cieux. 

Et  d'astres  inconnus  leur  voilte  au  loin  peuplée 

Voit  la  comète  en  feu  courir  éclievelée. 
Ainsi  parlaient  les  dieux  :  docile  à  cette  voix , 

Tuni  Forfuna  levi  defudit  peclore  voces  : 

O  genitur,  cui  Cocyli  penetraUa  parent, 

Si  modo  vera  niilii  fas  est  inipune  profari. 

Vota  tibi  cèdent  :  nec  enim  ininor  ira  rebellât  105 

Pectore  in  hoc ,  le\  iorve  exurit  flamma  medullas. 

Omnia,  quœ  tribut  Romanis  arcibus,  odi; 

Muneribusque  meis  irascor:  destruat  istas 

Idem,  qui  posuit,  moles  Deus.  Est  mihi  cordi 

Quippearmare  viros,  et  sanguine  pascere  luxum.         IIO 

Cerno  equidem  gemina  jam  tristes  morte  Pbilippos, 

Thessali«iue  rogos,  et  limera  genlis  Iberie. 

Jam  fragor  armorum  trépidantes  personat  aures  ; 

Et  L>bi;e  cerno,  et  tua,  Nile,  gementia  claustra, 

Actiacosque  sinus ,  et  .\polliois  arma  limentes.  i  I& 

Pande,  âge,  terrarum  sitieutia  régna  tuarum , 

Atque  animas  arccssenovas.  Vix  navita  Porlbmeus 

Suiliciet  siniulacra  virum  Iraducere  cyniba; 

Classe  opusest.  Tuque  ingenti  satiare  ruina, 

Palhila  'Tisiplione ,  concisaque  vuluera  mande  :  120 

Ad  Stygios  mânes  laceratus  ducitur  orbis. 

CXXII.  Vix  dum  linierat,  eum  fulgure  rupta  corusco 

Intremuii  nubes,  elisosque  abscidil  ignés. 

Subsedit  paler  umbrarmn ,  gremioque  reduclo 

Telluris ,  pa\  ilans  fraternos  palluit  ictus.  126 

Continuo  clades  boDiinum  venturaque  damna 

Auspiciis  patuere  Deuni  ;  namque  ore  cruento. 

Déformes  Titan  vultus  caligine  texit  : 

Civiles  aciesjam  tuni  spirare  putares. 

Parle  alla  plenosexstinxitCjnthia  vultus,  130 

El  lucem  sceleri  subduxit.  Rupta  tonabant, 

Verticibus  lapsis,  montis  juga,  nec  vaga  passim 

Fluniina  pcr  notas  ibant  morientia  ripas. 

.'Vrmoruni  slrepitu  ccelum  forit,  et  tdb.i  martem 

Sideribus  transacta  ciet  :  jainque  .Etna  voratur  i,i> 

Ignibus  in.solilis,et  in  ;elliera  fulmina  millit. 

tcee  inter  tuuiulos  atque  ossa  careoliabusti.s, 
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César,  pour  nous  combattre  oubliant  les  Gaulois , 

Kl  guidé  désormais  par  la  seule  vengeance, 

L'impatient  César  vers  les  Alpes  s'élance. 

Sur  ces  monts ,  liéi  issés  de  frimas  éternels , 

Qu'Alcide  le  premier  vint  ouvrir  aux  mortels, 

Le  dieu  reçoit  encor  leurs  vœux  et  leurs  liommages. 

L'hiver  fixe  son  trône  en  ces  climats  sauvages 

Que  le  soleil  jamais  n'adoucit  de  ses  feux. 

Le  ciel  semble  s'asseoir  sur  ces  rocs  oigueilleux , 

Et,  sans  être  ébranlés  dans  leur  base  profonde , 

Sans  ployer  sous  le  faix ,  ils  porteraient  le  monde. 

Là  va  camper  César;  là,  ses  yeux  attristés 
De  l'Hespérieau  loin  contemplant  les  cités. 
Il  lève  au  ciel  les  mains,  il  soupire ,  il  .s'écrie  : 
—  Grand  Jupiter!  et  vous,  i  ïliauips  de  ma  patrie! 
Vous  qu'on  vit  applaudir  à  mes  premiers  succès. 
Jadis  (iers  de  mon  nom  ,  riches  de  mes  bienfaits, 
J'en  jure  ici  par  vous  :  une  juste  défense 
Arme  à  regret  César,  qu'un  peuple  ingrat  offençe. 
Dieux,  tandis  que  mon  bras  teint  du  sang  des  Germains 
Soumet  le  Rhin  parjure  à  l'aigle  des  Romains  ; 
Quand  ,  des  Alpes  chassés,  vos  Brennus  que  j'immole 
Vengent  par  leurs  affronts  l'honneur  du  Capitule, 
Le  triomphe  est  pour  moi  le  chemin  de  l'exil; 
Le  triomphe  est  coupable!  Eh  !  quel  cueur  assez  vil 
Prétendrait  m'infliger  cet  élrange  salaire? 
Qui  donc  craint  mes  lauriers?  qui  décrète  la  guerre? 
Quelques  tribuns  vendus,  dans  l'opprobre  vieillis, 
Qu'en  me  répudiant  Rome  adopte  pour  lils. 
Ils  expieront  bientôt  leur  puissance  usurpée: 
J'en  atteste  le  ciel ,  mou  nom  et  mon  épée  ! 
Compagnons  de  César ,  vengez-moi ,  vengez-vous  ; 
Que  le  glaive  décide,  et  qu'U  parle  poumons. 
n'uu  insolent  décret  innocente  victime , 
Je  n'ai  pas  vaiucu  seul  :  ma  gloire  est  voire  crime. 
Le  sort  en  est  jeté ,  sa  loi  va  s'accomplir  : 
La  victoire  avec  vous  n'oserait  me  trahir. 


Umbrarum  facics  diro  slridore  minantur. 

Fax,  stellis  comitata  novis,  incendia  ducil; 

Sanguineoque  rubens  descendit  Jupiter  imbre.  HO 

Hœc  osteula  brevi  solvit  Deus.  Exuil  ornues 

Quippe  moras  CiBsar,  vindiclœque  acius  amore 

Gallrca  projecil,  civilia  sustuhl  arma. 

Alpibus  aeriis,  ubi  Graio  numine  puisse, 

Descendunt  rupes,  et  .se  patiuntur  adir'i,  1*5 

Est  htcus,  Herculeis  aris  sacer;  hune  nive  dura 

Claudrt  hiems,  canoque  ad  sidéra  verticc  tollil. 

Cœlum  illic  sedisse  pules;  non  solis  aduiti 

Mansuescil  radiis,  non  verni  tenipni-Ls  aura  : 

Sed  glacie  concreta  algens,  hiemis(|ue  pruinis  150 

Totum  ferre  potest  huineris  miiiilaritibus  orl>ern. 

Hiec  ubi  calcavit  Ca'sar  juga,  milite  Uelo, 

Optavilque  locum ,  summo  de  vertice  monlis 

Hesperiœ  campos  late  prospexit,  et  aralias 

Intentans  cum  voce  nianus  ad  sidéra,  dixil  :  155 

Jupiter  omnipotens,  et  tu,  Saturnia  TelUrs, 

Armis  L-eta  mers,  olimque  onerata  Iriuinphis  : 

Testor,  ad  has  acies  invitum  arcessere  Martem, 

Invitas  me  ferre  nianus,  sed  vuhiere  cogor, 

Pulsus  ab  urbe  mea ,  dum  Rhenum  sanguine  lingo ,       Uio 

Dum  Gallos,  iterum  Capilolia  nostra  pelenles, 

Alpibus  excludo  :  vincendo  cerlior  exsul 

Sanguine  Geimano;  sexagintaque  triumpbis 

Esse  nocens  cœpi  l^uamquam  (|unB  gloria  teiTel? 

Aut  qui  suni,  qui  bella  jubent?  mercedibus  eratœ  1(J5 

Ac  viles  opérée  !  quorum  est  mea  Roma  noverca , 

Ut  rpor,  baud  irnpuue;  nec  banc  sine  vindice  dextraiir  ^ 

Vincietignavus.  Victores  ile  fureiites, 

Ite  mei  eomiles,  et  causam  dicile  ferro 

Namque  omnes  unum  crirnen  vocal,  onuiibus  una  170 

Impeudet  clades.  Reddenda  est  gralia  \obis  : 

^ou  solus  ^iei.  (^irnre,  quia  poMia  Iropiris 

lirrrnluet,  et  sorvlcs  nicririt  Aicloria  nusira, 


—  11  dit,  et  du  succès  promis  à  leur  courage 
Un  corbeau  dans  son  vol  apporte  le  présage  ; 
De  la  profonde  horreur  des  rocher  s  et  des  bois 
Sortent  des  feux  subits,  de  prophétiques  voix; 
El  sur  l'azur  des  cierix ,  où  son  disque  étincelle , 
PIrébus  .s'est  corrronné  d'une  clarté  nouvelle. 
CXXIII.  César  n'hésite  plus  :  fort  de  l'appui  des  diciiï , 
Plus  fort  de  sa  valeur,  srrr  le  roc  périllerrx 
Intrépide  il  s'élance  ,  et  la  glace  immobile 
Ouvre  à  ses  premiers  pas  irne  route  facile. 
Mais  bientôt ,  sous  l'effort  des  hommes,  des  corrrsiers, 
Le  fragile  cristal  qui  re\êt  ces  sentiers 
Gémit,  se  brise,  éclate;  et  l'onde  prisonnière 
Par  bonds  précipilés  a  franchi  sa  barrière. 
Le  Ilot  court  en  grondant...  puis  «oudain,  étoimé, 
D'une  main  iuvisible  il  .s'arrête  encnabié. 
La  hache  attaque  en  vain  celte  vorite  rebelle. 
Alors  vous  eussiez  vu ,  sur  ce  sol  inlidèle , 
Armes,  soMats,  coursiers,  ensemble  renversés, 
Rouler  du  haut  des  monts  l'un  sur  l'autre  entassés. 
C'est  peu  :  voilant  le  jour  sous  un  nuage  immense 
L'ouragan  à  son  tour  et  mugit  et  s'élance. 
Des  neiges,  de  la  gnMe  appelle  les  torrpjils, 
Et  des  pâles  Romains  bouleverse  les  rangs. 
Le  ciel  a  disparu  ;  brisé  par  la  tempête , 
Le  roc  fuit  sous  leurs  pieds  ou  menace  leur  léle; 
D'une  mer  de  brmas  les  mouvants  tornhillons 
De  leur  choc  furieux  fouetlent  les  bataillons. 
Contre  tanl  de  lléaux  nul  espoir,  nul  asile; 
Tout  frémit  d'épouvante,  et  Cé.sar  est  tranquille. 
Superbe ,  le  front  calme,  une  lance  à  la  main , 
A  travers  les  écueils  César  s'ouvre  un  chemin. 
Dir  Caucase  effrayé  tel  descendit  Alcide; 
Tel  l'Olympe  admira  son  monarque  intrépide. 
Quand  sous  leurs  monts  brillants  il  vit  du  haut  des  airs 
Les  Titans  foudroyés  rouler  dans  les  enfers. 
Mais  déjà ,  devançant  César  et  son  armée, 


Judice  Forluna,  cadal  alea.  Sumitebellum, 
El  lenlale  manus.  Cerle  mea  causa  peracta  est 
Inter  lot  fortes  armatus  nescio  vrnei. 
Ha'cubi  per'sonuit  :  decœlo  Delphicus  aies 
Ornina  Ueta  dédit,  pepulilque  mealibus  auras. 
Nec  non  horrendi  neinoràs  de  parte  sinislra 
In.soIrt;e  voces  flamma  sonuere  frequenli. 
Ipse  nilor  ptïo-lu ,  vulgato  latior  orbe, 
Crevit,  et  auiato  prxciuxitfulgure  vullus. 
CXXIII.  Fortror  orninibus,  niovit  Mavortia  signa 
Ca?sar,  et  insolilo  gressus  prior  occupai  ausu. 
Prima  quidem  glacies,  et  caria  cincta  prurna 
Non  pugnavit  humus,  milique  horrore  quievit. 
Sed  poslquam  lurma".  nirnbos  fregere  tigatos, 
FJ  pavidus  quadrupes  undarum  vincula  rupit  : 
Incalrrere  nrves;  mox  flumina  monlibus  altis 
Undabanl  modo  nata;  sed  h*c  quoque  (jussa  putare: 
Slaliant,  et  vincla  fluctus  stupuere  ruina, 
Et  paullo  ante  lues  jam  concidendajaceijat. 
Turn  vero  rnalerida  prius  vestigia  lusil, 
Decepilque  pedes,  passirn  turmav(ue,  virique, 
Arniaque,  congesta  slrue,  deploralajacebanl. 
Ecce!  etiani  rigido  concussa!  llurnine  nubes 
Exonerabantur,  nec  rupto  turbine  venti 
Deerant,  ac  lumida  conrraclurn  grandine  cœluni 
Ipsa;  jam  nubes  rupte  super  arma  cadchanl, 
El  concreta  gelu.ponti  velul,  unda  ruebal. 
Vicia  eral  ingenli  Tellus  nive,  viclaque  cœli 
Sidéra,  vicia  suis  bœrenlia  flumina  ripis  ; 
Nondum  C:esar  eral  :  sed  magnam  nixus  in  liasiaui, 
Horiida  securis  frangebat  gressibus  arva. 
Qualis  Caucasea  decura-ens  arduus  arce 
Araphitryoniades,  aut  torvo  Jupiter  ore, 
Cuni  .se  verlieibus  inagni  deinr'sit  Olympi, 
El  perilur'orum  dejecil  tela  Gigantum  , 
Dum  Ca'sar  luniidas  ri-alus  dcprirnil  arces; 
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Siii  !<•  mont  Palatin  l'agili'  RiMinniiDri^ 

Vii'iila()altr(' son  vnl  :  la  satcrrililc  V"i\ 

1)1]  valiii|iii'in'  (les  (^crinniiis  |irn(laiiu'  li'S  o\|iloits  : 

i;lle  a  vil  ilii  liiTiis  la  Iniiiln'  (|ui  s'appirli'  ; 

Di'S  Al|ii'.s  eu  tiioin|ih<'  il  a  IVaMChi  li'  laili', 

Il  lu  iiit'r  a  lilaiu  lii  snus  ses  ni)iiil)rt'ii\  vaisseaux. 

Rome  i"!  (l'snints  iiiiit  voir  la  tjiiern' ,  les  assauts 
Et  lolfift  le  l'eu  jusi|ii('  dans  ses  pnliailli's 
l'orler  rcnilnascnii'iit ,  seiiicr  les  luiu'iaillcs 
Tout  lii'iiilile ,  loiil  s'enfuit,  tel  elierclie  sur  les  flots 
Quelque  lointain  abri  (|u'lial)ite  le  repos, 
V\  les  Ilots  sont  pour  lui  plus  srtrs  que  la  patrie; 
Tel  a  saisi  .son  glaive...  Inutile  furie  1 
Vieillards,  femmes,  enfants,  guerriers,  de  toutes  parts 
l)e  Rome  par  torrents  désertent  les  reEuparts; 
El  l'empire  ,  a^ité  d'un  vertige  funeste. 
Se  débat  vainement  sous  la  baine  céleste. 
L'ami ,  loin  d'un  ami  prive  de  .ses  adieux , 
S'exile  avec  ses  lils ,  et  sa  mère ,  et  ses  dieux , 
Regarde  en  frémissant  sa  maison  délaissée, 
Et  du  sang  de  César  enivre  sa  pensée. 
L'épouse  ilésolée  embrasse  son  époux; 
l'ieusement  courbé  sous  un  fanleau  si  ilouv , 
Le  lils,  nouvel  Énée,  emporte  son  vieux  père; 
L'avare  quitte  en  vain  une  inliiléle  terre; 
Au  vainqueur  qu'U  croit  fuir  II  <(induit  ses  Irésor.s. 
Ainsi,  quand  l'Aquilon  redoublant  .ses  efforts 
Soulève  au  sein  des  mers  la  va;;ue  mugis.sanio, 
L'art  du  pilote  est  vain,  la  rame  est  impuissante  : 
L'un  déi  iibe  la  voile  au  soufcle  des  autans  ; 
L'autre  clierclie  un  rivage  (ni  sommeillent  les  vents; 
L'antre,  las  de  braver  la  teinpiHe  ennemii'. 
Abandonne  au  destin  et  sa  barque  et  sa  vie?. 

Mais  (pie  vois-je?  Un  béros  de  l'fljdaspe  vainqueur, 
Et  des  tyrans  des  mers  beureux  triomphateur. 
Qui,  trois  fois  dans  nos  murs  fêlé  par  la  Victoire, 
Kit  pAlir  Jupiter  alarmé  de  sa  gloire , 
Qui  dompta  le  liospbore,  enchaîna  l'Orient, 
Et  du  maître  des  eaux  disputa  le  trident , 


Le  rival  de  César,  désertant  son  armée , 

G  lujnte!  a  pu  trahir  .sa  belle  renommée; 

Et,  pour  mieux  assurer  tes  projets  inbiniiaîns, 

l'ortiuie,  tu  vis  fuir  le  plus  Krand  des  Romains. 

C'.VXIV.  I,es  dieux  oui  des  mortels  partatjé  l'épouvante  : 

De  ces  hût(^s  sacrés  la  tioiipe  bienfaisante  , 

Loin  de  nos  bords  maudils,  au  crime  abandonnés. 

Délaisse  en  gémissant  ses  autels  profanés. 

La  Paix ,  la  blanche  Paix ,  qui  s'envole  effrayée. 

Voile  sous  l'olivier  sa  tête  humiliée; 

Et  la  l'oi ,  la  Concorde  et  la  Justice  en  plcnrs 

Aux  champs  élysiens  vont  cacher  leurs  douleurs. 

L'enfer  s'entr'ouvre  alors,  et  vomit  sur  la  terre 

De  ses  divinités  la  horde  sanguinair(^ 

Éiinnys,  et  .Mégère  avec  ses  noirs  llambeaux , 

De  l'affreuse  Bellone  escortent  les  drapeaux. 

La  pAle  .Mort  les  suit,  la  'fcrreur  les  devance; 

La  Rage  impitoyable  il  leurs  côti'S  s'élance. 

Sous  un  cas(]ue  de  fer  son  regaid  furieux, 

Son  Iront  sanglant  menace  et  la  terre  et  les  cieux  ; 

t'n  vaste  bouclier  charge  sa  main  puissante 

De  l'autre  elle  brandit  sa  torche  dévorante. 

Déjà  l'horrible  essaim  partout  s'est  répaudn. 

Ici-bas  à  S(mtour  l'Olympe  descendu 

Ebranle  au  loin  le  monde ,  et  les  astres  sans  guide 

Roulent  désordonnés  dans  les  plaines  du  vide. 

Vénus  s'arme,  en  faveur  du  premier  des  Césars, 

Des  conseils  de  Minerve  et  du  glaive  de  Mars; 

Mais  Diane  et  son  frère ,  et  l'enfant  de  Cyllèue, 

S'unissent  pour  Pompée  au  vaillant  lils  d'Alcnièiic. 

Hideuse ,  échevelée,  aux  appels  du  clairon 
La  Discorde  accourait  des  bords  de  r.\cliéron. 
Un  .sang  noir,  épaissi  dans  sa  bouche  cruelle , 
Souille  ses  dents  d'airain;  sa  sinistre  prunelle 
Ue  loin  brille  dans  l'ombre  et  lance  mille  feux  ; 
Pour  robe  des  lambeaux ,  des  serpents  pour  cheveux  , 
C'est  elle;  elle  s'élance,  elle  apporte  la  gueire  , 
Et,  la  flamme  i\  la  main  ,  court  ravager  la  terre. 

Du  haut  de  l'.Vpeunin  planant  sur  l'imivefs, 


Interea  volucer,  motis  conterrita  pennis,  2 

Faina  voKit,  suinmique  petit  juga  celsa  Palali  : 

.\t(iue  hoc  Romanos  tonitru  ferit  :  omnia  signa, 

Jam  classes  Ouitare  mari,  totasfiue  per  .Upes 

Fervere  Cerniano  perfusas  sanguine  tm-mas. 

Arma,  cruor,  e;e(les.  Incendia,  totaque  bella  2 

Ante  oculos  volilant  ;  ergo  pulsata  tumuitu 

Peclora,  perqiie  duas  seinduntiir  lerrila  raus.^as. 

Huic  fuga  per  terras,  illl  magis  unda  probaUir; 

Et  patria  est  ponlus  jam  lutior.  Est,  magis  aruia 

Qui  tenlata  \elit;  faïisque  joI>entibus  aclus  ,  2 

Quantum  quisque  tlmi't,  tanto  tugitocior.  I|)se 

Hos  inter  motus  populos ,  (miserabite  visu!» 

Quo  mens  icia  jubet,  déserta  ducitur  urbe. 

Gaudet  Roma  fuga,  debellatique  Quiriles 

Ruœoris  sonitu  mcerentia  tecta  relinquunt.  2 

Itle  manu  trépida  natos  tenet  :  ille  Pénales 

Occultât  gremio,  deploralumque  relinquit 

Limen,  et  absentem  votis  interticit  hostem. 

Sunt,  qui  conjugibus  mcerentia  pectora  jung.int  ; 

Grandxvosque  patres  oneris  non  gnara  juventus,         -1 

Et  pro  quo  meluit,  tantum  trahll.  Omnia  secum 

Hic  vehit  imprudens,  prcedamque  in  pr;elia  ducit. 

Ac  velut  ex  alto  cum  niagnus  inhorruit  .\uster, 

Et  pukas  evertit  aquas,  non  arma  ministris, 

Non  regimeii  prodest  :  ligat  aller  pondéra  piims ,  2 

Aller  tuta  sinu,  tranquillaque  littora  quieril  : 

Hic  dat  vêla  fugœ,  Forluna?que  omnia  crédit. 

Quid  t.im  parva  queror?  Gemino  cum  Consute  Jlagnus , 

Illc  tremor  Ponli ,  s;evic|ue  repertor  Hydaspis , 

Et  piratarum  scopulus  :  modo  quem  t(>r  ovantem  a 

Jupiter  horruerat,  quem  fracto  gurgite  Ponlus, 

Et  veneratus  eral  submissa  Bosporus  unda, 

Proh  pudor!  Imperii  deserlo  nonùne,  fugit. 


Ut,  Fortuna  levis,  Magni  quoque  terga  videres. 

CXXIV.  Ergo  tanta  lues  Divum  quoque  numina  vidit?  2i5 

Consensitque  fugœ  cœli  linior?  Ecce!  per  orbem 

Mitis  turba  Deum ,  terras  exosa  furentes 

Deserit,  atque  hominum  damnatiim  averlitur  agmen. 

Pax  prima  ante  aliiis  niveos  pulsala  lacerlos,  2;.c 

Abscondilque  olea  vinctum  caput,  atque  relicto 

Orlie  fugax ,  Ditis  petit  implacabile  regnum. 

Huic  cornes  it  submissa  Fides,  et,  crine  soluto, 

Justilia,  ac  mcerens  lacera  Concordia  palla. 

At  contra,  sedes  Erebi  qua  rupta  debiscit, 

Emergit  laie  Ditis  chorus ,  horrida  Erinnys,  255 

Et  Bellona  minax,  facibusque  armata  Megaerâ  , 

Lelumque,  Insidiœque,  et  lurida  Morlis  imago. 

Quasinler  Furor,  abruptis  ceu  liber  babenis, 

Sanguineura  late  toUit  caput,  oraque  mille 

Vulneribus  confossa  cruenta  casside  velat.  260 

Hœret  détritus  leevee  Mavortius  umbo, 

Innumer;d)ilil)us  lelis  gravis  :  at()ue  flagrant! 

Stipile  dextra  minax  terris  incendia  portât. 

Sentit  terra  Deos,  mutataque  sidéra  pondus 

Qua?sivere  suum  :  namque  omnis  Regia  cœli  265 

In  partes  diducta  mit  :  primumque  Dione 

CiEsaris  acta  soi  ducit.  Comes  addilur  illi 

Pallas,  et  ingentem  (juatiens  Mavorlius  bastam. 

Magnum  cum  Phœbo  Soror,  et  Cylleuia  proies 

Excipit,  ac  tolis  similis  Tirynthius  actis.  270 

Infremuere  tubœ,  ac  scisso  Discordia  crine 

Exiulit  ad  superos  Slygium  caput.  Hujus  in  ove 

Concretus  sanguis ,  contusaque  lumina  flebant  : 

Stabant  aerali  scabra  rubigine  dentés, 

Tabo  lingua  fluens ,  obsessa  draconibus  ora ,  î7S 

Atijue  inter  torto  lacerans  in  pectore  vcsiem  . 

Sanguineam  Iremula  quatiebat  lampada  dextra. 
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D'un  regard  elle  embrasse  au  loin  les  vastes  mers , 

Et  tous  ces  bataillons  qui  couvrent  leurs  rivages, 

Pareils  aux  flots  roulants  poussés  par  les  orages. 

—  Aux  armes,  nations!  Courez  de  toutes  parts 

Embraser  les  cités ,  foudroyer  les  remparts. 

Malbeur  i  qui  veut  fuir!  La  vieillesse,  l'enfance. 

Que  tout  s'arme ,  se  lève ,  et  marche  à  la  vengeance. 

Maroellus!  du  sénat  fais  respecter  les  lois; 

Poursuis,  ô  Lentulus!  les  rapides  exploits, 

Du  Romain  assoupi  réveille  le  courage, 

Curion  !  Toi ,  César  !  achève  ton  ouvrage  ; 

Viens ,  renverse  ces  murs  :  à  tes  heureux  efforts 

D'une  ingrate  cité  je  livre  les  trésors. 

Et  toi ,  Pompée ,  et  toi ,  l'espoir  de  l'Italie , 

Tu  fuis!  Ah!  cours  du  moins  aux  champs  de  Thessalie 

Combattre  ton  rival  et  défendre  tes  droits. 

La  Discorde  a  parlé  :  tout  s'embrase  à  sa  voix. 

Eumolpe  ayant  ainsi  largement  exhalé  sa  bile , 
nous  entrâmes  enfin  à  Crotone ,  où  notts  nous 
restaurâmes  dans  une  chétive  auberge.  Le  len- 
demain, comme  nous  cherchions  un  hôtel  de 
plus  riche  apparence,  nous  tombâmes  au  milieu 
d'une  bande  de  quêteurs  d'héritages,  lesquels 
nous  demandèrent  qui  nous  étions  et  d'où  nous 
venions.  Selon  le  plan  arrêté  en  commun  ,  nous 
satisfîmes  à  leur  double  question  avec  une  inta- 
rissable volubilité  de  paroles,  et  nous  obtînmes 
pleine  croyance.  A  l'instant  même  ce  fut  à  qui 
jetterait  sa  fortune  à  la  tèle  dEumolpe  :  tous  à 
l'envi  sollicitèrent  sa  bienveillance  à  force  de 
présents. 

CXXV.  Depuis  longtemps  nous  menions  cette 
vie  à  Crotone,  et  Eumolpe,  ivre  de  prospérité, 
oubliait  la  misère  de  son  premier  état  au  point 
de  se  vanter  aux  siens  que  nul  ne  pouvait  résister 
à  son  crédit ,  et  que  l'impunité ,  s'ils  commettaient 
quelque  délit  dans  la  ville ,  leur  était  assurée  par 
la  protection  de  ses  amis.  Moi  cependant ,  qui  au 


sein  d'une  abondance  toujours  croissante  ga- 
gnais journellement  en  embonpoint,  et  qui 
pensais  que  le  Sort  avait  détourné  de  moi  ses 
yeux  d'Argus,  je  ne  laissais  pas  de  réfléchir  main- 
tefois  tant  à  ma  condition  nouvelle  qu'à  son  ori- 
gine. — •  Et  que  devenir,  me  disais-je,  si,  plus  fin 
que  les  autres,  un  de  nos  coureurs  de  testament 
envoyait  aux  informations  en  Afrique,  et  décou- 
vrait notre  imposture?  Et  si  le  valet  d'EumoIpe , 
las  de  son  bonheur  présent,  donnait  l'éveil  à  ses 
camarades  ;  si ,  traîtreusement  jaloux,  il  démas- 
quait toute  l'intrigue?  Il  faudra  donc  fuir  de  nou- 
veau, et  cette  misère  dont  nous  avions  enfin 
triomphé,  la  subir  encore  et  tendre  la  main? 
Grands  dieux!  qu'on  est  mal  à  l'aise  quand  on 
vit  en  dehors  des  lois  !  La  peine  qu'on  a  méritée, 
on  l'attend  sans  cesse.  Mais  quoi  !  tout  le  monde 
presque  ne  joue-t-il  pas,  à  ce  qu'il  semble,  la 
comédie?  — -  [Tout  plein  de  ces  idées,  je  me 
trouvais  un  jour  sur  la  promenade  publique  ,  quand 
je  vis  venir  à  moi  une  jeune  fille  assez  pimpante  qui 
m'appela  Polyénos ,  nom  de  théâtre  que  j'avais  pris 
le  jour  de  notre  travestissement.  Elle  m'annonça 
que  sa  maîtresse  désirait  pouvoir  me  parler.]  —  Vous 
vous  méprenez,  lui  dis-je  avec  trouble,  je  .suis  un 
esclave  étranger,  et  fort  peu  digue  d'une  telle  faveur. 
—  C'est  à  vous-même  que  l'on  m'envoie,  reprit- 
elle.] 

CXXVL  Connaissant  vos  moyens  de  plaire, 
vous  en  concevez  de  l'orgueil  et  mettez  à  prix 
vos  tendresses,  au  lieu  d'en  faire  un  échange. 
Car  pourquoi  cette  chevelure  que  le  peigne  a  si 
bien  bouclée?  pourquoi  ce  teint  tout  pétri  de  fard, 
et  ces  œillades  d'une  langueur  si  provocante?  Que 
veut  dire  cette  démarche  prudemment  calculée, 
et  ce  pas  qui  ne  s'écarte  jamais  de  la  mesure  qu'il 


H;çc  ut  Cocjti  tenebras,  et  Tartara  liquit. 

Alla  petit  pradieus  juiia  nohilis  Apennin! , 

Unde  omnes  terras ,  at(]ue  omnia  iiltora  posset  280 

Aspicere,  ac  toto  Huilantes  orbe  catervas  : 

Atque  lias  erupil  furibundo  pectore  voces  : 

Suniile  nunc  génies,  accensis  mentibus,  arma; 

Sumile,  et  in  médias  Immitlite  lampadas  urbes  ! 

Vincetur,  quicumque  latet;  non  femina  cesset,  2S5 

TS'on  puer,  aul  x\o  jam  desolata  senectus. 

Ipsa  Iromal  Tellus ,  lacerataque  tecta  rebellent. 

Tu  legem,  IVtarcelle,  tene  ;  Tu  concute  plebem  , 

Curio  :  Tu  fortem  neu  supprime,  Lenlule,  Martem. 

Quid  porro  Tu,  Dive,  luis  cunclaris  in  armis?  290 

Non  frangis  portas?  non  mûris  oppida  solvis? 

Tbesaurosque  rapis?  Nescis  tu,  Magne  ,  tueri 

Romanasar(*s?  Epidauria  mœnia  qua-re, 

Thessalicosque  sinus  humano  sanguine  linge. 

Factura  est  in  terris ,  quidquid  Discordia  jussit.  295 

Cum  ha'c  Eumolpus  ingenti  bile  effudisset,  tandem  Cro- 
tona  intravinius  :  ubi  quidem  parvo  deversorio  rcfecli,  po- 
sterodie  amplioris  forlunae  doinum  qucerenles,  incidinuis 
in  turbam  lieredipclarum  sciscilanlium,  quod  gcnus  ho- 
minum  ,  aut  unde  veniremus.'  Ex  pra'scriiilo  ergo  consilii 
communis,  exaggerata  verborum  volubililale  ,  unde?  aut 
qui  essemus?  haud  dubie  credenlibus  indicavinius.  Qui 
êtalirn  opes  suas  summo  cuni  cerlainine  in  Eumolpuin  con- 


gesserunt.  Certatim  omnes  ejus  graliam  muneribus  solli- 
citant. 

CXXV.  Dura  hœc  magno  tempore  Crotone  aguntur,  et 
Eumolpus  (elicilate  plenus,  prioris  fortuno;  esset  ohlitus 
statum,  adeo  ut  suis  jaclaret,  neminem  gralia;  suse  ibi 
posse  resislere,  impuneque  suos,  si  quid  deliquissent  in 
ea  urbe,  beneficio  amicorum  laluros.  Celerum  ego,  etsi 
quolidie  raagis  magisque  superllnentibus  bonis  saginatuni 
corpus  impleveram,  pulabauKiue.acustodia  mei  removis- 
se  vulluni  l'-ortunaui  :  tanien  sapins  lam  consnetudinem 
meam  cogitabam ,  quam  caussaui.  Et  quid ,  aiebaui ,  si  cal- 
lidus  Captalor  exploratorem  in  Africaui  niiserit,  nicnda- 
ciumquedeprebenderit  nostrumPQuid,  si  eliam  mercena- 
riiis,  pra'senti  fellcitale  lassiis,  indicium  ad  amicos  delu- 
lerit ,  lûtamque  fallaciam  invidiosa  prodilione  delexerit.* 
Nempe  rursus  fiigiendum  erit,  et  tandem  expngnala  pau- 
pertas  nova  mendicitale  revoranda.  Dii,  Dea-quc,  quam 
maie  est  extra  legem  vivenlibus!  Quidquid  merutrunt, 
semper  exspeclant.  Totus  fere  niundns  minium  vidctur 
implere.... 

CXXVI....  Quianosli  veneremtuam,superbiam  captas, 
vendisque  amplexus,  non  commodas.  Qun  enim  spectant 
llexaî  pectine  coma?  quo  faciès  niedicamine  atlrila,  et 
oculorum  quoque  mollis  pelnlantia?  Qiio  inccssus  lulc 
compositus,  et  ne  vcstigia  quidem  pcdum  exlra  niu.ismaiii 
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et  (lus  noter  comme  un  phénomène  qu'une  ser- 
vante eût  les  prétentions  d'une  dame  comme  il 
faut,  et  celle-ci  les  humbles  inclinations  d'une 
servante.  Comme  cet  entretien  plaisant  se  prolon- 
1,'eait ,  je  priai  moTi  officieuse  d'amener  sa  mat- 
tresse  dans  l'allée  des  platanes.  Elle  approuva  la 
proposition,  et,  relevant  lestement  sa  robe,  elle 
disparut  dans  un  bosquet  de  lauriers  qui  tenait 
à  la  promenade.  Apres  une  courte  absence ,  elle 
ressortit  avec  sa  dame  du  mjstérieux  fcuilla£;e, 
et  fit  asseoir  à  mes  côtés  une  beauté  plus  parfaite 
que  tous  les  chefs-d'œuvre  de  l'art.  Il  n'y  a  pas 
d'expression  pour  décrire  tant  de  cliarmes  :  tout 
ce  que  je  pourrais  dire  serait  trop  au-dessous. 
Ses  cheveux,  qui  frisaient  d'eux-mêmes,  inon- 
daient entièrement  ses  épaules  ;  son  front ,  d'une 
exquise  petitesse,  repoussait  en  arrière  les  touf- 
fes qui  l'ombrat^eaient;  ses  sourcils,  dont  la  courbe 
fujait  jusqu'où  se  dessinent  les  joues,  se  confon- 
daient presque  au  point  opposé,  en  se  rapprochant 
de  ses  yeux  ,  de  ses  yenx  plus  brillants  que  les 
étoiles  en  l'absence  de  Phébé.  Elle  avait  le  nez 
légèrement  aquilin  ,  la  bouche  miguoinie,  et  telle 
que  Praxitèle  l'imagina  pour  Diane.  Un  menton, 
un  cou  ,  des  mains,  des  pieds  d'albâtre  qu'empri- 
sonnaient les  souples  liens  d'or  de  sa  chaussure, 
tout  cela  eût  effacé  le  marbre  de  Paros.  Oh  !  alors 
pour  la  première  foisDoris,  mon  ancienne  pas- 
sion ,  ne  fut  plus  rien  pour  moi.  — 
Quoi  :  Jiipiler  sans  foiulie ,  liclas  et  sans  amour, 
Tu  (lors,  nuieUe  idole  an  niiiicn  de  ta  conrl 
Viens, d'un  beau  cygne  encore  emprunte  la  figure, 
Ou  d'un  jeune  taureau  l'agaçante  encolure  ; 
Vois  :  Danaé  l'appelle;  ivre  de  tant  d'appas, 
Sous  le  feu  du  désir  tu  vas  fondre  en  ses  bras.  — 
CXXVII.  Elle  fut  enchantée,  et  sourit  si  dé- 
— Je  m'étonnai  d'une  telle  opposition  d'huniifurs,  •  licieusement  que  je  crus  voir  la  reine  des  nuits, 


''est  faite,  sinon  que  vous  affichez  votre  bonne 
niii;e,  (|u'elle  est  à  vendre 'i'  Ilegardcz-inoi  bien  : 
jc'  n'entends  rien  aux  augures,  et  nos  astrologues 
ni  leur  ciel  ne  m'occupent  guère;  néanmoins  je 
lis  sur  la  physionomie  des  gens  leurs  liabiUides  : 
je  n'ai  qu'à  vous  voir  marcher,  et  votre  pensée  je 
la  sais.  Voyons  :  ^i  vous  vendez  ce  (pie  je  vous 
(Iciiiande,  l'acheteur  est  tout  prêt;  si,  ce  qui  est 
|iUis  galant,  vous  le  prêtez,  qu'un  bon  procédé 
lasse  de  moi  votre  redevable.  Nous  dire,  Je  suis 
iM-lave,  je  ne  suis  rien,  c'est  enfiammer  plus 
(  iiiore  celle  qui  brûle  pour  vous.  Ehl  oui  :  il  y 
a  lies  fennnes  qui  preiment  leurs  amours  dans  la 
lange ,  et  dont  les  sens  ne  s'éveillent  ([u'a  la  vue 
d'un  esclave,  d'un  valet  de  pied  à  robe  retrous- 
sée. D'autres  raffolent  d'un  gladiateur,  d'un  mu- 
letier poudreux ,  d'un  histrion  qui  étale  publi- 
quement SCS  grrtces  sur  la  scène.  Ma  maîtresse 
est  de  ce  nombre-là  :  elle  franchit  les  gradins  du 
sénat,  les  quatorze  bancs  des  chevaliers,  et  va 
chercher  au  plus  haut  de  l'amphithéâtre  l'objet 
de  ses  feux  plébéiens.  —  Cette  déclaration  toute 
charmante  nie  coiubla  de  joie  :  —  De  grâce, 
dis-je  à  la  jeune  fille,  cette  personne  qui  m'aime, 
n'est-ce  point  vous?  —  Elle  rit  beaucoup  d'une  si 
gauche  apostrophe.  — •  Non ,  reprit-elle,  ne  vous 
flattez  pas  à  ce  point  :  jusqu'ici  jamais  esclave 
ne  m'a  subjiif/uée;e\.  aux  dieux  ne  plaise  que  mes 
embrassements  s'adressent  à  qui  peut  demain 
monter  sur  une  croix!  Libre  aux  matrones  (|ui 
baisent  amoureusement  la  marque  des  elriviè- 
res;moi,  simple  suivante,  je  ne /raye  qu'avec 
des  chevaliers. 

Leî  goùls  sont  différents,  le  caprice  en  dispose; 
ht  j'ai  vu  pour  ré[iine  abandonner  la  rose. 


aberranlia ,  nisi  ipnid  formam  prostituis ,  ut  vendas?  Vides 
ine.^  ni'C  auguria  novi ,  nec  Vlalbematicorum  cirlnm  curare 
soleo:ex  vultibns  tanieu  lioniinuni  moros  colligo;  ct,cum 
spatianteni  vidi ,  quid  cogites ,  scio.  Sive  ergo  nobi.*  vendis, 
quod  peto;  niercator  paratus  est  :  sive,  quod  bumanius 
est,  commodas,  eflice  ut  benelicium  debeani.  N'ani,  quod 
servum  te  et  luunilcni  fatcris ,  accendis  desideriuni  a'stuan- 
lis.  Quadani  enim  feniin<X'  sordibus  calent ,  nec  liblilinem 
concit.int,  nisi  autservosviderint,  aut  Statores  altius  cin- 
ctos.  .\renai ius  aliquas  accendit ,  aut  perfusus  pulvcre  Mu- 
lio,  aut  Ilislriu,  scenae  oslentatione  tradnctus.  V.\  bac  nota 
Domina  est  mca  :  usque  ab  oicliestra  qnatuordeciin  tran- 
silit,  et  in  exlreuia  plèbe  quaerit,  quod  diligat.  1  laque  ora- 
tione  blandissinia  plenns,  liogo,  inquam,  nuniquid  illa, 
qua'  me  amat,  tu  es?  Mullum  risit  ancilla  post  tam  fjigi- 
dum  scbema,  et,  Kolo,  inquit ,  tibi  tam  vaMe  placeas  : 
ego  adbuc  servo  nunquam  succubui ,  nec  lioc  Dii  sinant, 
ut  anipleMis  meos  in  crucem  jnittam.  Vidorint  Matronie, 
qua-  llagellorum  vesligia  oscnlantiu-  :  ego,  etianisi  ancilla 
sum,  nunqnam  tamen  ,  nisi  in  Equestribus  sedeo. 

luvcnias  i|uod  quisqne  velil.  Non  omnibus  unum  est 
QiKul  placcl  :  liic  spinas  colligit ,  ille  rosas. 
Mirari  (■«[uidem  lani  discordeni  libidinem  co'pi ,  atque 
jnler  monsira  numcrare,  quod  ancilla  haberel  Mali-on.T 


superbiam ,  et  Matrona  ancillx  humilitatem.  Procedentibus 
deinde  longius  jocis,  rogavi  ancUlam,  ut  in  platauona  du- 
ceret  [Jouiinam.  Placuit  puelloe  consilium  :  itaqne  collegit 
altius  tunicam,  llcxitque  se  in  eum  dapluiona,  qui  ambu- 
lationi  b.Trebal.  Nec  diu  niorata ,  Doniinam  produtit  e  la- 
tebris,  laterique  applicat  nieo  mulierem ,  omuibus  simula- 
cris  emendatiorem.  Nulla  vox  est ,  qnœ  formam  ejus  possit 
comprebendere  :  nam,  qnidquid  dixero,  minus  erit.  Cri- 
nés,  ingenio  suo  (lexi,  per  lotos  sese  bumeioselTuderaut  : 
frons  minima,  et  qua'apiccscapilloruni  rctrollexejat  ;  su- 
percilja  nsque  ad  nialarinn  scripluram  currenlia ,  et  rursns 
coulinio  luminum  pa'ne  perniixta.  Ocidj  claiiores  slellis, 
extra  Lunamfulgentibns  :  narespaullulum  inllcx.e  :  et  os- 
culum,  quale  Praxileles  babere  Dianam  credidit.  Jam 
mentimi,  jam  ccr\iv,  jam  m.anns,  jam  peduni  caiidor, 
intra  anri  gracile  viniulnm  positus,  Parium  niarmorexstin- 
xerat.  1  laque  tune  primuui  Dorida  vêtus  aniator  contemsi. 

Quid  faclum  est, quod  tu ,  projeclis  ,  Jupiter,  armis, 

Iiitercœlicolas  fabula  muta  taces'? 
Nunc  eral  a  lorva  submittere  oornua  fronle  ; 

Nunc  pluma  ranosdissiniulare  luos. 
HiPC  vera  est  Danae  :  tenta  modo  tangere  corpus  ;  5 

Jam  tua  fiammifero  membra  calore  lluent. 

CXXVII.  Dclectala  illa  risit  tam  blandum,  ulvidî-rctiir 


so 


PETRONE. 


ppvçantles  nuages,  dévoiler  sa  face  radieuse.  Puis 
avec  cette  pantomime  de  doigts  qui  semble  gui- 
der les  paroles  :  —  Si  vous  ne  dédaignez  pas , 
dit-elle,  une  femme  d'un  certain  rang,  qui  l'année 
dernière  était  vierge  encore ,  accueillez-la ,  jeune 
homme,  comme  sœur  et  favorite .  Vous  avez  déjà 
un  frère-favori  ;  j'ai  pris  soin  de  m'en  assurer  : 
mais  qui  vous  empêche  d'adopter  aussi  une  sœur? 
C'est  au  même  titre  que  je  me  présente  :  daignez 
seulement ,  quand  tel  sera  votre  désir,  éprouver 
si  j'aime  aussi  bien  que  lui.  — ■  Ah  !  m'écriai-je , 
c'est  moi  qui  vous  conjure  par  vos  beautés  de  ne 
pas  dédaigner  d'admettre  un  pauvre  étranger 
parmi  vos  adorateurs  :  vous  trouverez  en  lui  un 
zèle  fervent ,  si  vous  souffrez  l'hommage  de  son 
culte.  Et  ne  croyez  pas  que  j'aborde  gratuitement 
vos  autels  :  je  vous  sacrifie  mon  frère.  —  Quoi  ! 
votre  frère!  celui  sans  qui  vous  ne  sauriez  vivre, 
aux  baisers  du(iuel  votre  existence  est  suspen- 
due ,  pour  qui  vous  avez  l'affection  que  je  vou- 
drais vous  voir  pour  moi?  -  Tandis  qu'elle  par- 
lait, un  tel  prestige  venait  se  joindre  aux  accents 
de  sa  voix ,  une  si  douce  harmonie  vibrait  dans 
l'air,  qu'on  eût  dit  ouïr  à  travers  l'espace  chan- 
ter le  chœur  des  Sirènes.  Et  dans  mon  extase , 
ébloui  de  je  ne  sais  quelle  clarté  plus  vive  que 
toutes  celles  de  l'Olympe,  je  voulus  savoir  de 
quel  nom  ma  divinité  s'appelait.  —  Comment  ! 
fit-elle,  ma  suivante  ne  vous  a  pas  dit  que  Circé 
est  mon  nom?  Je  ne  suis  pas,  il  est  vrai ,  la  fille 
du  Soleil ,  et  ma  mère  ne  suspendait  point  à  son 
gré  le  cours  des  révolutions  célestes  ;  je  me  croi- 
rai néanmoins  privilégiée  du  ciel ,  si  les  destins 
nous  unissent  l'un  à  l'autre.  Oh!  oui ,  sans  que  je 
la  puisse  définir,  la  mystérieuse  volonté  d'un  dieu 
agit  sur  nous.  Il  y  a  une  raison  pour  que  Circé 


aime  Polyénos  :  le  même  astre  brille  entre  ces 
deux  noms.  Soyez  donc  heureux ,  si  vous  voulez 
l'être.  Vous  n'avez  pas  de  jaloux  à  craindre  : 
votre  frère  est  loin  d'ici.  —  Elle  dit  ;  et  m'enlaçant 
dans  ses  bras  plus  moelleux  que  le  duvet,  elle 
m'entraîna  sur  une  pelouse  toute  parsemée  de 
fleurs  diverses. 

Quand  sur  le  mont  Ida  le  souverain  des  dieux 
S'embrasa  pour  Juunu  de  lépilimes  feux, 
Fleurs  du  myrte  et  du  lis,  violettes  et  roses 
Entouraient  l'heureux  couple  et  naissaient  tout  écloseSj 
Ainsi ,  d'un  doux  gazon  nous  prêtant  le  secours, 
La  terre  autour  de  nous  fleurissait  embaumée , 
Et  d'un  jour  plus  vermeil  la  nature  charmée 
Semblait  sourire  à  nos  amours. 

Sur  cette  pelouse,  dans  les  bras  l'un  de  l'autre, 
nous  préludions  par  mille  baisers,  avant-coureurs 
d'un  plaisir  plus  solide;  [mais,  saisi  d'une  faibless» 
subite ,  je  trompai  Tattente  de  Circé] 

CXXVIII.  —  D'où  vient  ceci  ?  dit-elle.  Est-ce 
que  mes  caresses  vous  repoussent?  Mon  haleine, 
à  jeun ,  serait-elle  moins  fraîche?  Quelque  négli- 
gence de  toilette  choque-t-elle  en  moi  votre  odorat? 
S'il  n'est  rien  de  tout  cela ,  est-ce  de  Giton  que 
vous  avez  peur?  — •  L'extrême  rougeur  de  mou 
visage  me  trahit  ;  le  peu  de  forces  qui  pouvaient 
me  rester  m'abandonna  :  c'était  comme  un  relâ- 
chement de  tout  mon  être.  —  Ma  reine,  dis-je 
à  Circé,  je  vous  en  conjure,  n'insultez  pas  à  ma 
détresse.  Je  suis  frappé  de  sortilège.  —  [Cetteexcuse 
ne  réussissant  point  j'essayai  pour  gagner  du  temps, 
mon  seul  espoir  de  salut,  d'obtenir  d'eUe  qu'elle  se 
radoucît  ;  je  tentai  de  prolonger  encore  ces  caresses 
enflammées  qui  devaient  vaincre  l'envieux  destin. 
J'osai  même  lui  dire  :] 

Qu'est  le  bonheur  des  sens?  Grossière  volupté , 
Court  moment ,  qui,  trop  tôt  goûté. 
Rassasie  et  lasse  aussi  vite. 


niihi  plénum  os  extra  nubem  Luna  proferre.  Mox,  digitis 
gubernantibus  vocern ,  Si  non  fastidis,  inquit,  feminam 
Drnatam,  et  hoc  primum  anno  virum  exptrt.un,  concilio 
libi,  0  juvenis  ,  sororem.  llabes  lu  quideni  et  fralrem, 
ncqueenim  me  piguit  qua'rere  :  sed  quid  probibet  et  soro- 
rem adoptare?  Eodem  gradu  venio  ;  tu  tanicn  dignare  et 
meum  osculnm,  cum  libnerit,  cognoscere.  Imo,  inquam 
ego,  per  forniam  tuam  te  rogo  ,  ne  fastidias  homineu)  pe- 
regrinum  inter  cultores  admittere  :  juvenies  religiosum, 
si  te  adorarl  permiseris.  Ac  ne  me  judices  ad  hoc  templum 
Amorls  gratis  accedere ,  dono  tibi  fratrem  meuui.  Quidui? 
inquit  illa,  donas  milii  eum ,  sine  quo  non  pôles  vivere.' 
ex  cujus  osculo  pendes?  qucm  sic  tu  amas,  quemadmo- 
dum  ego  te  volo?  Ilsec  ipsa  cum  diccret.tanta  gralia  con- 
ciliabat  \ocem  loquenlis,  tam  dulcis  sonus  perlenlabat 
aéra,  ut  pulares  inter  auras  canere  Sirenum  concordiam. 
Itaque  miranti ,  et  toto  mibi  clarius  co-lo,  nescio  quid  relu- 
cente,  libuit  Deie  nomen  quœrere.  Ita,  inquit,  non  dixit 
libi  ancilla  mea,  Circen  me  vocari?  Non  sum  quidem 
Sotls  progenies;  nec  mea  mater,  dum  placuit,  labentis 
mundi  cursura  detinuit  :  habebo  tamen  quod  cœlo  im- 
putem,  si  nos  fata  conjunxerint.  Imo  jam  nescio  quid  ta- 
cit.is  cogitationibus  Deus  agit.  Nec  sine  caussa  Polyeenon 
Circe  amat.  Scd  inler  liacc  nomina  fax  surgit.  Sume  ergo 


amplexum ,  si  placet.  Neqneest,  quod  curiosuni  aliqueia 
exiimescas  :  longe  ab  hoc  loco  frater  est.  I^ixit  hiec  Circe, 
implicitumqne  me  bracbiis  niollioribns  pluma,  deiluxit  in 
terram,  variogramine  indutam. 

Iiteo  quales  fudit  de  verdce  flores 

Terra  parens ,  cum  se  confesso  junxit  amori 

Jupiter;  et  toto  conci'pil  pectore  flammas  : 

Einicuere  ros:e ,  violasijue,  et  inolie  cyperou  , 

Xlbaque  de  viridi  risepunl  lilia  prato  :  5 

Talis  humus  Venerem  molles clamavit  in  herbas, 

Canjidionjue  dies  secretofavit  amurl. 

In  boc  gramine  pariter  composili,  mille  oscnlis  lusimus, 

quaerentes  voluptatem  robustam 

CXXVIII-  Quid  est,  inquit,  nimiquid  le  osculum  meum 
offendit?  numqiiid  spiritus  jejunio  marcet?  numqiiid  ala- 
rum  negligcns,  sudore  puteo?  Si  haec  non  sunt  :  numquid 
Gitona  limes?  Perl'usus  ego  rubore  manifeslo,  ctiam,fi 
quid  habueram  virium,  perdidi;  lotoque  corpore  velut 
laxato.Quieso,  inquam,  Regina,  noli  suggiUare  miseria».  j 
Yencliciocontactus  sum...  ' 

1 
Fœda  est  in  coitu  et  brevis  voinptas,  t 

El  Uedf  t  Veneris  statim  peracta;.  : 

Non  ergo ,  ut  pecudes  libidinosœ ,  i 


LE  SATYRrCON. 


»1 


fommu  la  biufc,  aiix  avtiiii^lcs  dr^irs, 
tie  Torçons  point  (l'une  attaque  subite 

Le  sanctuaire  des  plaisirs  : 
Un  tel  amour  est  un  é(  lair  qui  passe. 
Mais  laisse-moi,  laisse-moi  sur  ton  ciïmii 
r.entement  nii'iiter  ma  grAce, 
Et  de  tes  lon!<s  baisers  savourer  la  douceur. 
Craindrais-lu  d'en  (>tie  prodigue.' 
Dans  un  baiser  nulle  falifîue; 
Un  baiser  ne  fait  pas  rougir, 
Et  quand  il  est  cueilli ,  peut  encor  se  cueillir  : 

Inépuisable  jouissance 
Qui  jamais  ne  linit  et  toujours  recommence. 

[Elle  détourna  dédaigiieu.sement  les  yeu.x,  et  s" adres- 
sant à  sa  suivante  ;] —  Dis- moi,  (Ihrysis,  mais 
dis  vrai  :  je  ne  suis  donc  pas  bien  ainsi'?  Ma  toi- 
lette est  sans  goût'?  ou  quoique  défaut  naturel 
fait  ombre  à  ma  beauté'!"  Ne  trompe  pas  ta  maî- 
tresse :  j'ai  des  torts  sans  doute,  mais  lesquels'?  — 
Chrysis  se  taisait;  Circé  lui  prend  vivement  des 
mains  un  miroir  ;  et,  après  avoir  essayé  toutes  les 
mines,  qui  entre  amants  s'échant^ent  avec  une 
ii  douce  gaieté ,  elle  secoue  sa  robe  qu'a  froissée 
e  gazon ,  puis  gagne  brusquement  un  temple  de 

énus,  voisin  de  la  promenade.  Et  moi  maudit, 
frissonnant  comme  au  sortir  de  quelque  vision, 
je  me  demande  si  en  conscience  ce  n'est  pas  un 
rêve  que  ce  bonheur  qui  vient  de  m'échappcr. 

Ainsi  la  nuit,  beureux  en  songe, 
Je  crois  déterrer  un  trésor, 
El  ma  main  qu'à  l'instant  j'y  plonge, 
Ma  main  avide  s'emplit  d'or. 
Tournant  et  retournant  ma  proie. 
Je  goûte  une  cflupable  joie 
Qui  bientùl  cède  à  la  frayeur  : 
L'bomme  au  trésor  sur  mon  passage 
M'attend  peut-être?..  Kt  la  sueur 
Inonde  à  longs  Ilots  nmn  visage. 
Je  me  réveille  :  tout  a  fui; 
Adieu  l'espoir  qui  m'avait  lui. 
Mon  esprit  d'une  erreur  si  cljère 
Se  détaclie ,  en  la  regrettant , 

Caeci  protinus  irruamus  illuo  : 

Wam  languescit  amor,  peritque  Hanmia  ;  5 

Sedsic,  sic  sine  line  feriati, 

Et  lecuni  jaceamus  osculanles  ; 

Hicnullus  labor  est,  ruborque  nutius; 

Hoc  juvit,  juvat  et  diu  juvabit  ; 

Hoc  non  déficit,  iucipitque  seniper.  10 

.  Die  Chrysis,  sed  verum  :  numquid  indecens  sum  ?  num- 
uid  incompta?  numquid  ab  aliquo  naturali  vitio  formam 
leam  e\c  co?nolidecipere  Doniinani  tuam  :  nescio  quid 
eccavinius.  Rapuit  deinde  tacenlispeculiuii,  et,  postquam 
mncs  vultus  teutavit ,  quos  solct  inter  amantes  risus 
angere ,  excussit  vexatam  solo  vestem,  raplinique  œdem 
eueris  iiilravit.  Ego  contra  danmatus,  et  quasi  quodam 
isu  in  horrorem  perductus,  interrogare  animiini  meum 
xpi,  aavera  voluptale  fraudatus  essem? 

Nocte  soporifera  veluti  quum  somnia  ludunt 

Errantes  oculos,  effossaque  protuUt  aurum 

In  luceu  tellus,  Tersnt  manus  improba  furlum, 

Thesaurosque  rapit,  sudorqnoque  perluit  opa. 

Et  niçnlem  timor  altus  hahet,  ne  forte  gravatum  5 

f.xculiat  gremium  secjeti  consclus  auri. 

Mox  ubi  fugerunt  elusain  gaudia  inentem, 

l'ÉTROME 


r:t  caresse  encoi-  la  cliimère 
Qui  lit  sa  joie  et  son  tourment. 


[.le m'en  fus  de  là  droit  à  la  maison,  oùje  me  jetai 
sur  mon  lit.  Peu  après  Giton  entra  dans  ma  cliainl)re; 
et  se  voyant  accueilli  assez  froidement  et  par  un  seul 
baiser,  désappointé  dans  son  attente,  il  me  dit  qu'il 
avait  remarqué  dès  longtemps  et  d'une  manière  non 
équivoque  queje  portais  ailleurs  le  tribut  de  mes  feux. 
—  Que  dis-tu,  mon  ami?  lui  répondis-je;  mes  .senti- 
ments ont  toujours  été  les  mêmes  à  ton  éfiard  :  mais 
la  raison  pour  aujourd'luii  l'emporte  sur  l'amour,  et 
arrête  la  fougue  de  mes  sens.]  _  Aussi  ai-jc  mille 
griices  à  vous  rendre,  me  dit-il,  d'être  aimé  de 
vous  avec  un  désintéressement  socratique.  Alci- 
biade  n'était  pas  plus  respecté  quand  il  partageait 
la  couche  de  son  précepteur.  — 

CXXI.V.  Crois-moi  bien,  frère,  lui  répondis-je, 
je  ne  me  reconnais  plus  homme,  je  ne  me  sens 
plus.  Elle  est  morte ,  cette  partie  de  mon  être 
qui  faisait  de  moi  un  Achille. 

Tu  sais  :  parfois  de  la  machine  biimaine 
In  froid  de  glace  engourdit  les  ressorts  : 
Cet  air  captif,  qui  veut  fuir  au  dehors , 
Torture  l'Iiomme  et  court  de  veine  en  veine  ; 
Un  long  frisson  glisse  jusqu'en  nos  os. 
U  faut  suer  ;  alors  finit  la  gène; 
On  redevient  souple,  frais  et  dispos.  — 

—  Giton,  qui  craignait  d'ailleurs,  s'il  était 
surpris  seul  avec  moi ,  de  donner  prise  au.\  ca- 
quets, s'esquiva  au  plus  vite,  et  s'enfuit  dans  l'in- 
térieur de  la  maison.  Gomme  il  sortait,  Chrysis 
entra,  et  me  remit  de  la  part  de  sa  dame  des 
tablettes  écrites,  dont  voici  la  teneur  :  — 

CIBCB    .4.   POLYÉNOS,    SALUT. 

Sij'étais  femme  àtempéranicnt,  je  me  plaindrais 
d'avoir  été  déçue  ;  loin  delà,  je  rends  grâce  à  votre 
défaillance  :  elle  a  prolongé  l'illusiou  de  plaisir  où 

Veraque  forma  redit,  aninius  quod  perdidit  optât, 
Atque  in  prateritase  lotus  hnagine  versât. 

....  Ilaque,  hoc  nomine  tibi  gralias ago ,  quod  me  Socratica 
fide  diligis.  Non  tara  intactus  Alcibiades  in  i)raecepton6  sui 
lectulojacuit. 

C.VXIX.  C'rede  mihi,  frater,  non  intelligo  me  virum 
esse,  non  sentio.  Funerata  est  pars  illa  corporis,  qua 
quondain  Achillcs  eram. 

Sic  et  membra  soient  auras  includere  venis, 
Quœ  penitus  mersa;,  cum  rursus  abire  laborant, 
Verberibus  rimanlur  iter  :  nec  desinit  anle 
Frigidus,  adslrictis  qui  régnât  in  ossibus,  horror, 
Quam  tepidus  laxo  manavit  corpore  sudor. 

Veritus  puer  ne,  in  secreto  deprehensiis,  darct  .sermo- 
nibus  locuni ,  proripuit  se,  et  in  partem  aedium  interiorem 
fugit.  Cubiculum  autem  meum  intravit  Chrysis,  codicil- 
losque  mihi  Dominre  reddidit ,  in  quels  erant  scripta  : 

ClRCE   POLT.ENO   SALLTEM. 

Si  libidinosa  essem,  quererer  decepta  :  nunc  etiam  lan- 
guori  tuo  gratias  ago.  In  umbra  voluptatis  diutius  iijbi. 
Quid  tamen  agas,  quœro,  et,  an  tuis  pedibus  perveneri» 
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PETRONE. 


je  me  berçais.  Mais  qu'èles-voiis  devenu?  Je  vou- 
drais le  savoir,  et  si  vos  jambes  vous  ont  ranientj 
clicz  vous  ;  car  les  médecins  prétendent  que  sans 
musc\es  on  ne  peut  avancer.  C'est  moi  qui  vous  le 
dis,jeune  liomme,  gare  laparalysie  1  Jen'ai  jamais 
vu  maladeen  si  grand  péril.  D'iionneur!  vous  êtes 
en  partie  un  liomme  mort.  Si  la  léthargie  a  gagné 
les  genoux  et  les  mains,  vous  pouvez  mander  les 
pleureuses.  Mais  voyons  :  bien  que  j'aie  reçu  un 
cruel  affront,  dans  votre  misérable  état  je  ne  vous 
refuserai  pas  un  remède.  Désirez-vous  guérir? 
priez  Giton  de  le  vouloir  bien  ;  oui ,  vigueur  vous 
sera  rendue,  si  durant  trois  nuits  vous  faites  lit 
à  part.  Pour  mon  compte,  je  ne  crains  pas  de 
trouver  de  plus  tièdes  serviteurs  que  vous.  Ni 
mon  miroir  ni  ma  renommée  ne  m'en  font  ac- 
croire. 

Portez- vous  bien ,  si  vous  pouvez.  — 

Quand  Chrjsis  s'aperçut  que  j'avais  fini  de 
lire  tout  ce  persiflage  :  —  Votre  accident,  me 
dit-elle,  est  fort  commun,  surtout  en  ce  pays, 
où  nos  magiciennes  font  descendre  la  lune  du 
ciel.  Eh  bien,  on  verra  aussi  à  soigner  celle  af- 
faire. Tâchez  seulement  d'adoucir  madame,  et 
par  une  lettre  franche  et  polie  remettez- la  eu 
belle  humeur.  Car  il  faut  vous  dire  vrai  :  depuis 
l'affront  qu'elle  a  reçu ,  elle  n'est  plus  à  elle.  J'o- 
béis de  grand  cœur  à  la  messagère ,  et  je  tra- 
çai sur  les  tablettes  cette  réponse  : 

CXXX.        poLvÉPios  A  cincÉ,  salut. 

J'en  conviens,  madame,  j'ai  souvent  failli; 
car  je  suis  homme,  et  jeune  encore  :  jamais  pour- 
tant jusqu'à  ce  jour  la  mort  du  délinquant  n'a- 
vait dû  suivre.  Vous  avez,  n'est-ce  pas,  l'aveu 
du  coupable?  Quoi  que  vous  m'infligiez,  je  le 

ilomum?  negant  enim  Medici  sine  nervis  posse  ire.  Nar- 
rabo tibi,  adolescens,  pai alysin  cave.  Nunquam  ego œgiuiii 
tam  magno  periculo  vidi.  Médius  Fidius!  jam  perisli. 
Qiiod  si  idem  fiigus  genua  manusqiie  tentaverit  tuas,  li- 
cet  ad  Tubicines  mittas.  Quid  ergo  est .' etiamsi  gravem 
injuriam  accepi,  homini  tanien  misero  non  invideo  niedi- 
linam.  Si  vis  sanus  esse ,  Gilonem  roga  ;  recipies,  inquam, 
nervos  luos,  si  Iridiio  sine  fralre  dorniieris.  Nani,  quod 
ad  me  attinet,  non  timeo  ne  quis  invenialui-  cui  minas 
placeam.  Nec  spéculum  milii,  nec  fama  mentitur.  [Vale, 
si  potes.]  Ut  inlellexit  Clirysis,  me  perlegisse  lotum  eon- 
viciuni:  Soient,  inquit,  baecfieji.et  prœcipue  in  bac  tivi- 
late,  in  qua  muberes  etiam  Lunam  deducunt.  I  laque  bujus 
quocjuc  rei  cura  agetur  :  rescr ibe  modo  blandius  Uoniin^n , 
animumque  ejus candida  liumanilate  restitue.  Verum  enim 
fatcnduin  est  :  ex  qua  bora  injuriam  accepit,  apud  se  non 
est.  Libenter  quidem  parvi  ancilbe,  verbaqne  codicillis 
talia  imposui. 

CX.KX.  POLV.ENOS   CIRC.E   SAM'TEJI. 

Faleor  me,  Domina,  saepe  pecca.sse;  nani  et  bomn 
sum ,  et  adliuc  juvejiis.  Nunquam  tamen  ante  bunc  diem 
usque  ad  mortçm  deliqui.  llabes,  inquam,  confitentem 
reum.  Quidqnid  jussetis,  nierui.  l'ioditioncm  feci,  lio- 


mérite.  J'ai  commis  une  trahison,  un  homicide; 
j'ai  profané  le  sanctuaire  :  contre  tous  ces  forfaits 
cherchez  un  supplice.  Est-ce  mon  trépas  que  vous 
voulez?  Mon  glaive  est  là,  je  vous  l'apporte.  Si 
la  peine  du  fouet  vous  suffit,  me  voici  dépouillé 
au.x  pieds  de  ma  souveraine.  Seulement  rappelez- 
vous  que  ce  n'est  pas  moi ,  que  ce  sont  mes  or- 
ganes qui  ont  failli.  Soldat  prêta  bien  faire,, 
mes  armes  m'ont  manqué.  Qui  me  les  a  déro- 
bées? Je  l'ignore.  Peut-être  l'itTiagination  a  de- 
vancé la  nature  trop  lente  ;  peut-être  l'excès 
même  du  désir  a  fait  trop  vite  évaporer  mes 
feux.  Je  ne  puis  comprendre  ce  qui  s'est  passé. 
Et  vous  me  faites  craindre  une  paralysie!  comme 
s'il  m'en  pouvait  arriver  une  pire  que  celle  qui 
m'ôta  les  moyens  de  vous  voir  toute  à  moi  !  Je 
résume  du  reste  ma  défense  en  deux  mots  :  je 
serai  digne  de  vous ,  si  vous  m'admettez  à  répa- 
rer ma  faute.  Adieu.  — 

Chrysis  congédiée  avec  ces  belles  promesses, 
je  pris  un  soin  tout  spécial  de  mon  coupable, 
corps;  et,  m'abstenant  du  bain ,  je  me  bornai  à: 
une  légère  friction  ;  je  pris  une  nourriture  plus 
stimulante,  telle  que  des  oignons,  des  têtes  d'es-' 
cargots  sans  leur  jus,  et  une  dose  de  vin  modé-i 
rée.  Puis  avant  le  sommeil  une  courte  promenadei 
rafraîchit  mes  sens,  et  je  me  mis  au  lit  sans  Gi-j 
ton.  Je  tenais  tant  à  n'être  point  troublé ,  que  j'ap-; 
préhendais  jusqu'au  moindre  contact  de  mori 
ami. 
Pour  nous  mieux  préparer  au  calme  beurcux  des  nuitsi 
D'un  vin  bu  sobrement  égajons  nos  ennuis. 
Tout  excès,  ô  Mor|iliée,  amoindrit  ton  domaine; 
Des  sottises  du  jour  la  nuit  porte  la  peine  : 
La  nuit  par  la  douleur  tient  tout  l'homme  éveillé , 
Lorsque  d'impurs  ébats  le  jour  s'est  vu  souillé. 

CXXXI.  Le  lendemain  je  me  lève,  aussi  frai! 

minem  occidi ,  templum  violavi.  In  hsec  facinora  quaei 
supplicium.  Sive  occidere  placet  :  ferro  meo  venio;  siv 
verberibus  contenta  es  ;  curro  nudus  ad  Dominant.  Id  tai 
tuin  mémento ,  non  me ,  sed  instrumenta  peccasse.  Parati: 
miles  arma  non  l)abui.  Quis  liaec  turbaverit ,  nescio.  Fo 
sitan  animus  antecessit  corporis  moram;  lursitan,  du 
omnia  concupisco,  voluptatem  tempore  consumsi.  K(i 
invenio  quod  feci.  Paralysin  tamen  cavere jubés;  (anqual 
major  lieri  possit,  qua;  abstulit  milii,  pcr  quod  etiam 
liabere  potui.  Sunima  tamen  excusalionis  mea;  ha;c  esl| 
Pla<ebo  tibi ,  ,si  me  culpam  emendare  perniisci is.  Va'j 
Dimissa  cuni  ejusmodi  pollicitatione  Cliryside,  cura' 
dilit;eutius  noxiosissiniuni  corpus,  balneoque  prseterit'i 
modica  unctione  usus,  mox  cibis  validloribus  pastus, 
ost,  bulbis,  cochlearumque  sijie  jure  cervicibus,  liai; 
parcius  merum.  Hinc  ante  somnum  levissima  ambulatio 
compositus,  sine  Gitonecubiculum  intravi.  Tanta  eratp 
candi  cuia ,  ut  limerem  ne  latus  meum  frater  convellen 

Ut  placidus  noclu  tibi  Mai-plieus  adsit,  oporlet  j 

Ut  laciaiit  lii-tum  sobria  vina  diem.  I 

Qui  lu'.serc  dii'm ,  hesere  tyrannida  somni  : 
Hic  furias ,  (juo  se  vindicet  ultor,  liabft. 

&Lita  placent  somno;  mala  sunt  insomnia  prœslo, 
Ébria  lux  fedis  cuiu  fuit  acia  jocia.  i 
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do  corps  que  d'esprit;  je  me  rends  dans  la  même 
allée  de  platanes,  bien  qu'un  lieu  de  si  triste  au- 
gure m'et'frayiU,  et  me  voilà  sous  les  arbres  ,  at- 
tendant Cbrvsis,  (lui  sera  mou  t;uide.  A|)res  avoir 
fait  quelques  pas,  je  m'étais  assis  au  même  en- 
droit que  le  jour  préeédent,  lorsqu'elle  parut, 
en  compagnie  d'une  petite  vieille  qu'elle  traînait 
après  elle.  Et  dès  qu'elles  m'eurent  toutes  deux 
salué  :  —  Eh  bien!  dit-elle,  dégoûté  person- 
nage, étes-vous  un  peu  en  veine  à  présent'?  — 
Chrysis  n'avait  pas  achevé,  que  tout  à  coup 

Cette  vieille  au  teint  ariné, 

Le  corps  sec  et  ratatiué , 

La  I4lc  cl  les  lèvres  tremblantes, 

porte  hardiment  la  main  sur  moi.  Elle  tire  de 
son  sein  un  réseau  tout  bigarré,  de  fds  retors, 
qu'elle  attache  autour  de  mon  cou.  Ensuite  elle 
pétrit  avec  sa  salive  delà  poussière  qu'elle  prend 
sur  le  doigt  du  milieu,  et  malgré  ma  répugnance 
mon  front  en  est  stigmatisé. 

—  Tant  que  lu  vis,  espère;  et  toi ,  dieu  des  jardins, 
Viens  nous  favor  iser  de  tes  talents  divins  ! 

—  Son  invocation  terminée,  elle  m'ordonne  de 
cracher  trois  fois ,  de  jeter  par  trois  fois  dans 
mon  sein  de  petits  cailloux  qu'elle  a  magique- 
ment préparés  et  enveloppés  de  pourpre;  puis 
ses  mains  viennent  interroger  la  vigueur  de  mes 
facultés  amoureuses.  Plus  prompt  que  la  parole , 
le  nerf  priapique  obéit  à  l'appel,  et  remplit  les 
mains  de  la  vieille  de  son  énorme  soubresaut. 
Elle  alors,  tressaillant  de  joie  :  —  Tu  vois,  ma 
ehère,  tu  vois;  mais  c'est  pour  d'autres  que  j'ai 
fait  lever  le  lièvre. 

Tiens,  mon  travail  m'a  valu  gerbe  pleine. 

[Le  charme  avait  réussi.  Prosélénos  me  remet  aux 
mains  de  Olirysis,  toute  ravie  d'avoir  recou\Té  le  tré- 

CXXXI.  Postero  die,  cuni  sine  offensa  corporis  animique 
consurrexisseiii  :  in  eundem  platanona  descend! ,  eliamsi 
locum  inauspiialum  linieham  ;  cœpique  inter  arbores  du- 
Cem  itineris  cxspectaie  Cbrysideni.  Nec  diii  spatiatus, 
consederani  nbi  liesterno  die  fneiam,  cum  illa  intcrvenit, 
comitem  aniculam  traliens.  Alque,  ut  me  consaintavit, 
Quid  est,  inquil,  fastose,  ccquiil  bonam  menleni  liabere 
coepisli  ? 

Anus  recocla  vino, 

Trementilius  lal>fUis 
rte  sinu  licium  prolulit  varii  coloris,  filis  intortuni ,  cervi- 
comque  vinxit  meam.  Mo\  turbatum  spnto  pulvei  em  medio 
Isustulil  disilo ,  fiontemque  repngnantis  sigriat. 
Dum  vivis,  sperare  licot  :  lu  rustice  cnstos. 
Hue  ades,  et  nervis  tente  Priape,  fave. 
Hoc  peracto  carminé,  terme  jussit  exspuere,  lerque  lapil- 
loscoujieere  in  sinum,  quos  ipsa  prapcantatos  purpura  iii- 
volveral,  adniolisque  nianibiis  tenlare  ciTpit  ingninum 
vires.  Diclo  citins  ner\i  paruerunt  imperio,   mannsque 
iniculseingentimotureplcverunt.  .Al  illa,  ^audio  exsultans, 
ï'idis,  inipiit,  Chrysis  niea,  vides,  qiiod  aliis  leiiorem 
excilavi? 

Ju\nunl  senctcs  meum  I.Jiorcm 


sor  que  sa  maîtresse  avait  perdu.  lUle  Mi'<'nimène 
donc  chez  elle  au  plus  vite,  et  m'introduit  au  fond 
d'un  riant  Ijosquct  où  la  nature  étale  aux  yeux  ton- 
tes  ses  grâces.] 

Contre  les  feux  brûlants  du  jour 
I.e  platane  y  priHe  à  l'amour 
Le  frais  de  son  mobile  ombrage  ; 
Cyprès  et  lauriers  sont  autour; 
Les  pins  couronnent  le  bocage. 
Sur  un  sable  d'or  se  jouant, 
lin  ruisseau  porte  à  l'aventure 
Ses  longs  dét(»urs,  son  onde  pure, 
Et  son  plaintif  gazouillement. 
Venus,  c'est  là  ton  digne  asile  : 
Là  vient  Pliilomèle  au  doux  cliant; 
Là  l'rogné  de  son  vol  agile 
Eflleure  le  gazon  naissant. 

Circé,  mollement  étendue  sur  des  coussins  à  fran- 
ges d'or  où  s'appuyait  son  cou  d'albâtre,  agitait 
en  guise  d'éventail  une  branche  de  myrte  fleuri. 
Dès  qu'elle  me  vit,  elle  rougit  légèrement  :  l'in- 
jure de  la  veille,  on  peut  le  croire,  n'était  pas 
oubliré;  ensuite,  lorsqu'elle  eut  fait  retirer  tou- 
tes ses  femmes  ,  et  qu'invité  par  elle  je  me  fus  as- 
sis à  ses  côtés,  elle  me  couvrit  les  yeux  de  sa 
branche  de  myrte;  et  dès  lors,  enhardie  comme 
si  un  mur  nous  eût  séparés:  —  Eh  bien!  dit-elle, 
paralytique,  êtes-vous  venu  aujourd'hui  tout  en- 
tier? —  Vous  le  demandez  I  répondis-je,  quand 
la  preuve  est  sous  votre  main.  —  Et  me  précipi- 
tant dans  ses  bras  qui  ne  me  repoussaient  point, 
quelles  délices  u'épuisai-je  pas  sur  cette  bouche 
enivrante! 

C.WXII.  Les  charmes  seuls  de  son  beau  corps 
m'appelaient  d'eux-mêmes  au  plaisir.  Déjà  du 
choc  répété  de  nos  lèvres  s'échappaient  des  bai- 
sers sonores  ;  déjà  mes  mains  entreprenantes 
avaient  imaginé  tous  les  genres  d'agacerie  amou- 
reuse; déjà  nue  mutuelle  étreinte  unissait  nos 

Mobilis  a?stivas  platanus  diffuderat  umbras, 

Et  baccis  redimita  Daphne,  tremulœque  cupressus. 

Et  circunitensœ  trepidanti  vertice  piniLS. 

Has  inter  ludebat,  aquis  errantibus,  amnis 

Spumens,  et  querulo  versabat  rore  laplllos.  & 

Dignus  arnore  locus,  testis  sylvestris  .\edon, 

.\tque  urltana  Progue  :  quœ  circum  gramina  fasoE, 

Et  molles  violas ,  cantu  sua  rura  colebant. 

Premebatillaresolulaniarmoreiscervicibusaureuniloriim, 
niyrtoque  llorenti  quielum  verberabat.  Itaque,  nt  me  vi- 
dit ,  panllulnm  erubuit,  besterna;  scilicet  injuria'  raemor  : 
deindeut,  remotis  omnibus,  secundum  invitanlem  con- 
sedi,  ramum  super  oi  ulos  meos  posnit,  et,  quasi  pari<'le 
interjecto,  audacior  facta  :  QuiJ  est,  inqult,  paralylice, 
eequid  liodie  totus  venisti?  Kogas,  inquam  ego,  potius, 
qnani  tentas?  totoque  corpore  in  amplexuni  ejus  immissns 
non  <leprecantis,  usque  ad  satietatem  osculis  fruor. 

CXX.VII.  Ipsa  corporis  pulcliritudine  me  ad  se  vocante 
Irabebat  ad  Venerem.  Jam  pluribus  osculis  eollisa  labra 
crcpitabant;  jam  implicita;  manus  omne  genus  amoris  in- 
venerant;  jam  alligata  mutuo  ambitu  corpora.  animaruin 

(pioquemixtinanifecerant ManifestisVIalrona  loiilumc- 

liis  verberata,  tandem  ad  iiltionem  decurrit,  vocalque  tulu- 
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corps  et  jusqu'à  nos  flmes  confondues;  [mais,  au 
milieu  de  si  doux  prcliininaiies,  survint  un  second 
et  subit  anéantissement  qui  mVmpcclia  d'attein- 
dre à  la  suprême  félicité.]  Deux  affronts  de  suite , 
si  flagrants,  exaspèrent  la  lière  matrone  :  elle 
court  enfin  à  la  vengeance,  elle  appelle  ses  va- 
lets de  chambre,  et  donne  ordre  qu'on  me  fustige. 
Puis ,  non  contente  d'un  si  cruel  traitement ,  elle 
convoque  en  masse  les  plus  viles  servantes ,  la 
plus  sale  valetaille  ;  elle  leur  enjoint  de  me  cra- 
cher au  visage.  Je  porte  mes  mains  à  mes  yeux  , 
et,  sans  me  répandre  aucunement  en  supplica- 
tions (je  savais  trop  tout  ce  que  je  méritais  ) , 
moulu  de  coups  et  couvert  de  crachats,  je  suis 
jeté  à  la  porte.  On  chasse  même  Proselénos, 
Chrysis  est  battue,  et  tous  les  domestiques  affli- 
gés murmurent  entre  eux ,  et  se  demandent  ce 
qui  a  £i  fort  altéré  la  gaieté  de  madame.  Cette 
compensation  de  disgrâces  me  remit  un  peu  :  je 
cachai  adroitement  les  marques  du  bâton,  de 
peur  d'égayer  Eumolpe  par  ma  déconvenue,  ou 
d'attrister  Giton.  Je  ne  pouvais,  pour   sauver 
l'amour-propre ,  que  prétexter  une  indisposition  ; 
je  le  fis ,  et,  ra'étaut  plongé  dans  mon  lit,  je  tour- 
nai exclusivement  l'ardeur   de  mon  courroux 
contre  l'auteur  de  toutes  mes  infortunes. 

Ti  ois  fois  ma  main  se  saisit  d'un  couteau  ; 
Mais  lui ,  plus  mou ,  plus  rampant  qu'un  roseau , 
11  m'arracha  trois  fois  l'arme  lerrible. 
Moi  qui  voulais...  tout  me  fut  impossible. 
.Sous  mille  plis  demi-mort  et  '^k\cé , 
Jusqu'en  mon  sein  par  la  peur  enfoncé, 
Le  traître  aux  coups  a  dérobé  sa  léte; 
Et,  n'osant  plus,  le  fer  trompé  s'arrête. 
A  ma  vengeance  il  reste  un  seul  recours , 
Et  je  l'exhale  en  foudroyants  discours. 

Appuyé  sur  le  coude,  j'apostrophe  le  contumace 

rnlarios,  et  me  jubet  catomiiliare.  Nec  contenta  mulier 
lam  gravi  injuria  mea ,  convocat  omnes  quasillarias ,  fami- 
liajque  sordidissimam  parteni,  ac  me  conspui  jubet.  Op- 
pono  ego  manus  oculis  meis,  uullisque  precibus  effusis, 
quia  sciebam  quid  meruisseni ,  verberibus  sputisque 
extra  januam  ejectus  sum.  Ejicitur  et  Proselénos,  Chrjsis 
vapulat,  totaque  familia  tristis  inter  se  mussal,  quœritque, 
quis  Domiiiae  hilaritalem  confuderit.  Ilaque  pensatis  vici- 
bus  animosior,  verberum  notas  arte  contexi,  ne  aut  Ku- 
molpus  contumelia  mea  hilarior  lieret,  aut  tristior  Giton. 
Quod  solum  igitur,  salvo  pudore,  poteram  conllufiere, 
languorem  simulavi,  conditusque  lectulo,  lolum  iguem 
furoris  in  eam  converti,  qiuc  niihi  omnium  maloi\un  causa 
fuerat. 

Ter  corripui  tcrribilera  manu  bipennem , 

Ter  languidior  collculi  repente  lliyrso, 

Ferrura  timui,  quod  trepido  maledabat  u.sum. 

Nec  jam  poleram,  quod  modo  eoulicere  libebat 

Namque  illa  metu  frigidior  rigente  bruma,  5 

Con/ngerat  in  viscera  mille  opcrta  rugis. 

Ita  non  polui  supplicio  caput  aperire  : 

Sed  furciferse  niortifero  timoré  lusus. 

Ad  verba,  magis  quai  poleraut  nocere,  fugi. 

Erectus  igitur  in  cubitum ,  bac  fere  oralionc  contimia- 
cuii  vexavi  :    Quid  dicis,   inqiiam,  omnium  homiuuni 


à  peu  près  en  ces  termes  :  — ■  Qu'as-tu  à  dire, 
opprobre  des  hommes  et  des  dieux?  Car  enfin , 
rien  que  te  nommer  parmi  les  choses  sérieuses 
est  une  inconvenance.  Avais-je  mérité  de  toi 
d'être  précipité  des  délices  du  ciel  aux  enfers;  et 
que  tu  flétrisses  ma  jeunesse  dans  l'éclat  de  sa 
première  vigueur,  pour  faire  peser  sur  moi  l'é- 
puisement de  la  caducité?  Eh  bien  donc,  délivre- 
moi  mon  brevet  d'invalide.  —  Ainsi  éclatait  mon 
ressentiment  : 

Mais  immobile,  et  l'ail  attaché  sur  la  terre, 

11  est  sourd  aux  accents  de  ma  juste  colère: 
Tel,  bnMé  parPhébus,  tombe  un  pavot  naissant; 
Tel  le  saule  pleureur  penche  un  front  languissant. 

Néanmoins,  cette  ignoble  sortie  achevée,  le  re- 
gret me  prit  de  ce  quej'avais  pu  dire,  et  je  rou- 
gis intérieurement  da\oir  oublié  le  respect  de 
moi-même,  pour  me  compromettre  de  parolesavec 
cette  partie  du  corps  humain  que  les  hommes 
d'une  morale  quelque  peu  sévère  n'admettent 
même  pas  au  droit  d'intervention.  Puis  quand  je 
me  fus  bien  frotté  le  front  :  —  Après  tout ,  me 
dis-je,  quel  mal  ai-je  fait  en  soulageant  mon  dé-, 
pit  par  des  reproches  si  naturels?  Pourquoi  enfm,{ 
entre  autres  parties  de  soi-même,  maudit-on  sonj 
estomac,  sa  bouche  ou  sa  tête,  quand  on  y  souf-j 
fre  trop  souvent?  Et  Ulysse,  ne  fait-il  pas  le  pro-j 
ces  à  son  cœur?  Et  les  héros  tragiques  ne  gour-i 
mandent-ils  pas  leurs  yeux,  comme  s'ils  er 
étaient  entendus?  Le  goutteux  peste ,  soit  contre 
ses  jambes,  soit  contre  ses  mains;  le  chassieuJ 
maudit  ses  yeux;  souvent  même  l'homme  qui  se 
blesse  aux  doigts  d'une  main  s'en  prend  à  sei 
pieds  de  toute  la  douleur  qu'il  éprouve. 

Tristes  Catons,  pourquoi  ce  front  sévère? 
Pourquoi  flétrir  un  langage  sincère? 

Deorumque  pudor?  nam  nec  nominare  quidem  te  inter  re 
sérias,  fas  est.  Hoc  de  le  merui;  ut  me  in  cœlo  posilum  a 
inferos  traheres,  ut  traduceres  annos  primo  floientes  V 
gore,  senectseque  ultimœ  mihi  lassiludinem  imponeres 
Rogo  te,  milii  apodixin  defunctoriam  redde.  Hapc  ut  xti 
tus  effudi , 

Illa  solo  lixosoculos  aversa  tcnebat, 

Nec  magis  iucepto  vultussermone  movetur, 

Quara  lentœ  salices,  lassove  papavera  collo. 

Nec  minus  ego,  lam  fœda  objurgatione  finita,  prenitci 
tiam  agere  sermonis  mei  ctepi,  secretoque  rubore  pe 
lundi,  quod,  oblilus  verecundiœ  meœ,  cuni  oa  par' 
conioris  verba  coululorim,  quam  ne  ad  cognitionoiu  qii 
deiu  admittere  severioris  notai  bomines  soient.  AIox  pc 
fricala  diutius  fronte,  Quid  aulem  ego,  inquam,  niali  fec 
si  doloreni  meum  naturali  conviiio  exoneravi?  aut  qui, 
est,  quod  in  corpore  bumano  ventri  maledicere  solemuil 
aut  guise,  capitique  etiani ,  cum  sa^pius  dolet?  quid?  ncj 
et  Uljxes ,  cum  corde  liligat  suc?  Et  quidem  Tragici  oeil 
los  suos,  tamquam  audientes,  castigant.  Podagrici  pec 
bus  suis  maledicunt,  cbiragrici  manibus,  lippi oculis;  e 
qui  offenderunt  sjepe  digitos ,  quidquid  doloris  habent, 
pedcs  del'crunt. 

Quid  me  .spertalis  constricta  fronle,  Caloncs, 
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A  la  morale ,  aux  sérieux  discours 
Je  prenils  pi  ii  j;oùt,  l'I  des  imiMirs  de  nos  jours 
Je  pcius  au  vrai  l'iijsluire  faiuili(''re. 
Qui  ne  conn.ilt  Venus  et  ses  plaisirs? 
Qu'iui  lit  pmpice  (-veille  les  ilosirs, 
ICI  ipi'ii»  y  (■«'de,  est  ce  uu  jjraud  mal,  un  criuie' 
Non;  l'inventeur  de  toute  vérité, 
Épicure  l'a  dit  :  Dans  leur  repos  sulilime. 
Les  dieux,  tout  connue  nous,  liHent  la  volupté. 
Rien  n'est  plus  faux  que  les  sots  préju;;és  du 
monde  ;  rien  n'est  plus  sot  qu'une  sévérité  hypo- 
(•rite. 

CXXXIII.  Cette  déclamation  termime,  j'ap- 
pelai Giton  ,  et  lui  parlai  ainsi  :  —  Dis-moi ,  mon 
ami ,  mais  en  conscience ,  cette  nuit  où  Ascylte 
te  vint  dérober  de  mes  bras,  a-t-il  été,  dans  sa 
coupable  veille,  jusqu'au  dernier  outrage?  ou  s'est- 
il  contenté  d'une  nuit  chaste  et  pure'?  —  L'en- 
fant jura  ,  la  main  sur  ses  yeux ,  et  du  ton  le  plus 
solennel ,  qu'Asc\  Ite  ne  lui  avait  fait  aucune  vio- 
ience.  [Cette  réponse  équivoque ,  je  n'osai  trop  l'ap- 
profondir; je  ne  savais  plus,  comme  on  dit,  à  quel 
dieu  me  vouer.  A  la  fin  pourtant  j'eus  l'idée  d'al- 
ler au  temple  de  Priape  ;  et]  à  tout  hasard ,  fei- 
gnant l'espoir  sur  mon  visage,  et  m'agenouillant 
sur  le  seuil ,  j'adressai  au  dieu  l'hymne  suivant, 
où  je  n'épargnais  pas  les  titres  : 
Conipaj4non  de  Ba(-chus  et  des  Nymphes  volages, 

rils  de  Vénus,  prolecteur  île  Lesbos, 
Toi  qui  donnes  des  lois  à  la  verte  Thasos  ; 
Toi  qui ,  roi  de  nos  frais  bocages, 
Dans  Ilypèpe  reçois  l'encens  des  Lydiens ,] 
Entends  ma  voix  ,  l'riape,  viens 
Exaucer  mon  humble  prière. 
Je  ne  suis  point  souillé  du  sang  d'un  père, 
Ni  des  autels  maudit  profanateur  ; 
Mais,  sans  arme  et  sans  force ,  au  combat  de  Cythère 
Si  j'ai  faibli ,  ce  n'est  point  par  le  coeur. 
Qui  pèche  ainsi  n'est-il  pas  moins  coupable.' 

Damnalisque  novœ  simplicitatis  opus? 
Sermonis  purinon  tristis  sratia  ridet, 

Quodque  facit  populus,  candida  lingua  rcferl  ; 
Nam  quis  coiiciibilus,  Veneris  quis  gaudia  nescil?  5 

Quiil  velat  in  lepiJo  meaibra  calere  toro? 
Ipse  pater  veri  doetos  Epicurus  in  arte 

Jussit,  et  hanc  vitam  dixit  habere  Deos. 

Nihil  est  lioniinum  inepla  persuasione  falsius,  ncc  Ticta 
.sevei  ilate  ineptius. 

CXXXIII.  Ilac  declamatione  finita,  Gitona  voco,  et, 
Narra  inihi ,  inquam ,  fialer,  sed  tua  fide  :  ea  nocte,  qua 
te  milii  .\siyltus  subduxit,  usque  in  injuriam  vigilavit,  an 
I  eontentus  fuit  \ iiliia  pudiiaque  nocte?  Tetigit  puer  oculos 
siins,  ciinceplisque  juravit  verbis,  sibi  ab  Ascyllo  nuUam 
vim  faelam... 

L'I  ut  res  haberet,  spem  vultu  simulavi,  positoque  in 
limine  geiui ,  sic  deprecatus  snm  Numiua  verso  : 

Nympliiirura ,  Bacchique  cornes,  quempulchra  Dioue 

DiviUlius  sylvis  numen  dédit,  inclita  paret 

Cui  Lesbo.s,  viridisqoe  Thasos,  quem  Lydiis  adorât 

Vestitluos,  teinplumque  tuis  imponit  Hypiepis. 

Hue  ades,  o  Bacchi  tutor,  Dryadiimque  voluplas,  û 

Et  tiniidas  admilte  preces  :  mm  .-.anguine  Iristi 

Perfususvenio;  non  templis  iiiipius  Iiostis 

Admovi  dextram,  sed  inops.  et  rébus  egenus 

AUrilis,  tacinus  non  loto  corpore  feci. 

Qui»|uis  pénal  iiiops,  miuorcst  rem.  Hac  preie  quaeso,    10 


l'ardonne  à  ma  prière  une  faute  excu.salde. 
Si  Vénus,  grâce  à  toi,  me  sourit  de  nouveau 

Tour  fêter  celle  heure  prospère, 
Je  veux  qu'à  les  autels  tombe  sous  le  couteau 
lu  boue  bien  encorné,  père  et  chef  du  troupeau. 
Et  les  lils  d'une  laie  aussi  blancs  que  leur  mère. 
Le  vin  de  l'an  dernier  rougira  ta  patère  ; 
Et  trois  fois  les  buveurs  des  hameaux  d'alentour 
IJc  ton  temple  en  dansant  viendront  faire  le  tour. 

Comme  j'achevais  mon  hymne,  épiant  d'un  œil 
attentif  la  partie  défunte,  je  vis  entrer  Prosélé- 
nos  les  cheveux  en  désordre,  habillée  de  noir, 
toute  hideuse.  Klle  mit  la  main  sur  moi ,  elle  m'en- 
traîna hors  du  vestibule,  et  je  m'attendis  à  tout. 
CX.WIV.  —  Quels  vampires,  me  dit-elle, 
ont  pu  te  ronger  de  la  sorte"?  Sur  quelle  ordure 
de  carrefour,  sur  quel  cadavre  as-tu  marché  la 
nuit?  Tu  n'as  pas  même  pu  soutenir  ton  honneur 
auprès  de  Giton;  mais,  mou,  débile,  essoufflé 
comme  une  rosse  qui  grimpe  une  côte ,  ta  peine 
et  tes  sueurs  ont  été  perdues.  Non  content  de  ta 
propre  honte,  tu  as  attiré  sur  moi  la  colère  des 
dieux,  et  je  ne  te  le  ferais  pas  payer!  —  Puis  me 
ressaisissant,  elle  m'emmena  sans  nulle  résis- 
tance dans  la  cellule  de  la  prétresse,  me  poussa 
sur  un  lit ,  s'empara  du  bâton  de  derrière  la  porte, 
et  m'en  frappa.  Je  ne  soufflais  mot;  et  si  le  bâton 
ne  se  fi'it  biisé  au  premier  coup  et  n'eût  ralenti 
la  fureur  de  l'impitoyable  vieille,  elle  m'aurait 
peut-être  cassé  bras  et  tète.  Je  gémis  profondé- 
ment, surtout  quand  je  me  sentis  provoqué  par 
sa  dégoûtante  main  ;  des  ruisseaux  de  larmes 
coulèrent  de  mes  yeux,  et  je  me  penchai  sur  le 
chevet  du  lit,  voilant  de  mes  mains  mou  visage. 
Elle  aussi ,  pleurante  et  toujours  plus  laide,  s'as- 
sit à  l'autre  bout  de  la  couche,  et  se  plaignit,  d'une- 

Exonéra  nientem,  culp.-eque  ignosce  minori. 

Et ,  quaniloque  niihi  Fortunœ  arriserit  liora  , 

Non  sine  honore  tuum  patiar  decus  :  ihit  ad  aras  , 

Sancle  ,  tuas  hirciis,  pecoris  paler,  ibil  ad  aras 

Corniger,  et  queruUe  fa-tus  suis,  bostia  laclens;  i& 

Spumabit  paleris  hornus  hquor  :  et  ter  ovanlem 

Circadelubrum  gressum  feret  ebria  pubes. 

Dum  haec  ago,  solerlique  cura  deposito  meo  caveo;  iiitra- 
vit  delubrum  anus  laceiatis  crinibus,  atraque  veste  ûofor- 
mis;  extiaque  vestibuluin me  injecta  manu  du.xit  cuncta 
limenfem  : 

C.VXXIV.  Qua;  striges  comederunt  neivos  tuos?  aut 
quod  puigamentem  nocte  calcasti  in  Irivio,  autcadaver? 
Nec  a  puero  quidem  te  vindicasti  ;  sed  mollis ,  debilis , 
lassus,  tanquani  caballus  in  cHvo,  et  operam  et  sudoreai 
perdidisti  ;  nec  eontentus  ipse  peccare ,  milii  Deos  iralos 
excilasti,  ac  pœnas  mihi  Dullas  dabis?  .\c  me  ilerum  in 
cellam  Sacerdotis  nihil  recusantem  perduxit,  impulibjue 
super  lectum,  et  aruudinem  ab  ostio  rapuil,  iterumqiie 
nihil  respondentem  mulcavit.  Ac  ,  nisi  primo  ictu  arundo 
quas.sala  impetum  verlierantis  minuisset ,  Ibrsitan  etiam 
brachia  mea  caputque  fregisset.  Ingemiii  ego,  ulique  pro- 
pter  mastupralionem,  lacrymisque  uberthu  mananlibus, 
obscuraUmi  dextra  caput  super  pulvinar  iiiclinavi.  Nec 
minus  illa,  llelu  confn.sa,  altéra  parte  lectuli  sedit,  iela- 
tisquc  loiig.'c  moiain  tiemulis  vocibus  cœpil  accusare,. 
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voix  chevrotante,  d'avoir  trop  longtemps  vécu. 
A  la  fin  parut  la  prêtresse  :  —  Que  venez-vous 
faire  ici?  dit-elle  ;  vous  croyez- vous  en  face  d'un 
bûcher?  Et  cela  par  un  jour  de  fête,  où  l'on  voit 
rire  la  tristesse  mèmel  —  0  Énothée,  reprit  l'au- 
tre, ce  jeune  homme  que  vous  voyez  est  né  sous 
une  fâcheuse  étoile  :  ni  garçon  ni  fille  ne  peuvent 
rien  conclure  avec  lui.  Vous  n'avez  jamais  trouvé 
d'être  aussi  disgracié  ;  c'est  un  cuir  détrempé,  ce 
n'est  plus  un  homme.  Enfin,  que  pensez-vous 
d'un  malheureux    qui    sort  des   bras  de  Circé 


Icux  de  ces  promesses,  et  me  rais  à  considérer 
cette  vieilieavecplusd'attention.  —Il  est  temps! 
se  dit-elle  à  voix  haute;  Énothée,  prépare  tes 
puissants  mystères.  — Et,  s'étant  lavé  soigneuse- 
ment les  mains,  elle  se  penche  sur  le  lit,  et  me 
baise  une  et  deux  fois.  Ensuite  elle  place  au  cen- 
tre de  l'autel  une  table  usée  par  l'âge,  qu'elle 
couvre  de  charbons  ardents  ;  là ,  les  débris  d'une 
écueUe  ,aiilre  i7ijure  des  ans ,  sont  rajustés  au 
moyen  de  poix  liquéfiée.  Puis  le  clou  qui  avait 
suivi  sa  main  décrochant  l'écuelle  de  bois,  est 


sans  avoir  connu  le  plaisir?  —  A  ces  mots  Éno-  I  restitué  à  la  muraille  enfumée;  et,  les  flancs 


tbée  s'assit  entre  nous  deux,  et,  branlant  la  tête 
a  plusieurs  reprises  :  — Cette  maladie-là,  dit- 
elle,  il  n'y  a  que  moi  qui  la  sache  guérir.  Et,  pour 
vous  faire  voir  que  je  ne  biaise  point ,  je  demande 
que  le  jeune  homme  couche  une  nuit  avec  moi, 
si  je  ne  parviens  à  le  lui  rendre  aussi  dur  qu'une 
corne. 

L'univers  m'est  soumis.  Je  jwirle ,  et  la  nature 

Voit  sécher  tout  h  coup  sa  biillanle  parure, 

Ou  verse  à  pleines  mains  ses  plus  riches  présents  ; 

Des  arides  rochers  jaillissent  des  torrents; 

Charmé  par  moi ,  le  tigre  a  suspendu  sa  course  ; 

Les  fleuves  étonnés  remontent  vers  leur  source; 

Les  mers  courbent  sous  moi  leurs  flots  humiliés. 

Et  l'aqullou  muet  vient  mourir  à  mes  pieds. 

Mais  que  dis-je  ?  A  ma  voix  sur  la  terre  tremblante 

Descend  du  ciel  désert  la  lune  obéissante; 

Je  fais  pâlir  Phébus  :  son  char  épouvanté 

Recule ,  et  Cuit  sans  suide  au  hasard  emporté , 

Tant  mon  art  est  puissant!  C'est  par  lui  qu'une  femme 

Dompta  ces  fiers  taureaux  qui  vomissaient  la  llamme , 

Par  lui  que  de  Circé  les  filtres  souverains 

De  leur  forme  à  sou  choix  dépouillaient  les  humains. 

Moi,  j'enverrais  les  monts  des  mers  combler  l'ahîme, 

Ou  les  mers  à  leur  lour  des  monts  noyer  la  cime. 

CXXXV.  Je  frissonnai  de  terreur  au  merveil- 

donec  intervcnit  Sacerdos  ,  et,  Qiiid  vos,  inquit,  in  cel- 
lani  meam,  tanrpiam  anie  reci'ns  buslnm  ,  venistis?  nti- 
(|ue  die  feriaruui ,  quo  eliam  lugentes  rident.  0,  inquil,  o 
Œnothea!  hune  adolescenteui ,  quem  \iili'S,  malo  astro 
natus  est:  nani  neque  puero,  neque  puolla',  liona  sua 
vendere  polest.  Nuuiquam  tu  hominem  lam  intelicem  vi- 
disti.  Lornm  in  aqua,  non  inguiiia  liabet.  .\(l  snnimam, 
qualem  pulas  esse ,  qui  de  Cirées  toro  .sine  voluplate  sur- 
lexil?  His  auditis,  QOnothea  inter  uirumque  eonsedil, 
niotoque  diutius  capite  :  Istnm,  in(]uil,  inorhum  sola 
Rimi,  qu.Te  emendare  scio.  ILt,  ne  putetis  perplexe  agere, 
rono  ut  adolescenlulus  niecum  nocte  dormial,  ni.si  illud 
tani  rigidum  reddidero ,  quam  cornu. 

Quidquid  in  orbe  vides,  paret  mihi.  Florida  tellus, 
Cum  volo,  siceatis  arobcit  laufjuida  succis, 
Cum  volo,  funditopes  scopulis;  alque  horrida  snxa 
Nillacas  jaculantur  aquas  .  Mihi  pontus  inertes 
Subraittit  (luclus  ,  Zephyrique  tacerrtia  ponunt  5 

AnIe  meos  sua  flabra  pedes.  Mihi  flumina  parent; 
Hircanajque  lygres ,  et  jussi  stare  dracones. 
Quld  leviora  loquor?  Lunœ descendit  imago, 
Cai'niinibus  deducta  meis  :  trepiilusqae  l'urenles 
Flectere  Phœbus  equos  revoluto  cogitur  orbe.  10 

Tantum  dicta  valent!  Tauroruni  flainmaciuiescit, 
Virgineis  extincta  sacris  ;  Phœheia  Circe 
Carminibus  in.iRieis  socins  niutavit  Utyxis  : 
Protous  esse  solel ,  quidquid  libet.  liis  ego  calleus , 


I  ceints  d'un  tablier  carré,  elle  présente  au  foyer 
j  un  énorme  coquemar.  A  l'aide  d'une  fourchette 
i  elle  tire  du  garde-manger  un  lambeau  d'étoffe 
où  était  serrée  sa  provision  de  fèves,  avec  un  vieux 
reste  de  bajoue  de  porc  percé  de  mille  trous.  Elle 
délie  ce  sac  ;  et  une  partie  du  légume  ayant  roulé 
sur  la  table,  je  reçois  l'ordre  d'éplucher  cela  minu- 
tieusement. J'obéis  à  l'injonction,  et,  graiu  par 
gi-ain,  tous  ceux  dont  l'enveloppe  est  moisie  sont  I 
scrupuleusement  mis  de  côté.  Mais  elle,  gour- 
mandant  ma  lenteur,  s'empare  de  ce  que  je  met- 1 
tais  au  rebut,  et  avec  ses  dents  en  détache  habi-  i 
lement  ks  peaux ,  qu'elle  crache  à  terre  aussi  | 
drues  que  mouches.  Merveilleux  génie  de  la  pau- 1 
vreté,  et  dans  les  détails  de  la  vie  quel  savoir- 
faire  tout  spécial!  i 

L'ivoire  incrusté  d'or ,  le  marbre  en  mosaïque 
K'avaient  point  décoré  cet  asile  rustique. 
Pour  meuble,  mi  vil  grabat  de  jonc  entrelacé. 
Couvert  d'un  peu  de  paille  en  un  coin  ramassé; 
Un  seau  d'où  fuittoujours  l'onde  en  vain  prisonnière; 
Des  corbeilles  d'osiei-,  et  ces  vases  de  terre 
Que  façonne  sans  art  une  grossière  main  ; 

Vu  vieux  llacon  rougi  par  la  trace  du  vin, 

Arlibus  Idœos  frutices  in  gurgite  sislam,  16 

Et  rursus  fluvios  in  summo  verlice  ponam 

CXXXV.  Inhorrui  ego,  taiii  fabulosa  pollicitatione  con. 
territus,annmque  inspicere  diligentius  cœpi.  I'>go,  excla- 
mât, 0  Œnolhea!  imperio  para  te  :  detcrsisque  curiose 
manibus,  inclinavit  se  in  leetulum,  ac  mesemel  ilerum- 
que  basiavit.  Œnothea  mensam  veterem  pusuit  in  medio 
altaji ,  quam  vivis implevit  carbonibus ,  et camellam, eliamj 
vetustate  rnplani,  pice  femperala  refecit.  Tum  elavum,] 
qui  detralienlem  secutus  cum  camélia  lignca  fuerat,  fu-| 
moso  parieti  reddidit  :  mox  iucincta  quadrato  pallio ,  cucu- 
mam  ingenlem  l'uco  apposuit,  simnlque  paimum  de  car- 
nario  detulit  furca,  in  quo  faba  erat  ad  usuui  reposita,  et 
sincipitis  vetustissinia  particula  mille  plagis  dolata.  Uf 
suivit  ergolicio  pannum,  partem  Icguminis  super  mensam 
effudit,  jussifque  me  diligenter  purgare.  Servio  ego  impe- 
rio, granai]ue,  sordidissimispulaniinibus  vestita,  curiosal 
manu  segrego.  At  illa,  inertiam  meani  aecusans,  improba| 
tollit,  dentibnsqne  folliculos  perite  spoliât,  atipie  in  ter-| 
rani,veluli  muscarum  imagines,  despuit.  Mirabile  qui- 
dem  pauperlatis  ingenium,  singularumque  rerum  quaî- 
daLii  aites.  ' 

Non  Indum  ftilgebat  ebiir,  quod  inlireserat  aui-o,  ' 

r^ec  jain  calcalo  radiahat  iiiannore  terra,  t 

IMunerilius  ilelusa  suis  ;  sed  craie  sahgna  ] 
lni|>o.''iluni  Cereris  vacuœ  nemus,et  nova  terra; 
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CVIail  lout  :  de  limnn  Pl  Je  cliaiiiiin  formées 
l'Iiis  d'iiii  cliMi  liLiissuil  1.1  iniiiaille  eiifmiKic, 
Kt  sur  CCS  clous  errant,  le  iiia);ii|iieliAI"ii 
Marquait  le  jciiir  latal  ciii  nous  allend  l'Iiitdii. 
l'iiis au  lambris  poiiclreux  s'enlaçaient  en  <()uri)nne 
La  sortie,  les  laisiiis,  huinliles  dons  de  l'onione , 
La  sarrielte odorante,  aux  seirétes  vertus. 
Telle,  et  plus  pauvre  eniiir,  pai'  le  lils  de  liatlus, 
Di^ne  lUVales,  tu  vis  pre.sijue  diviuisiie 
La  hutle  hospitalière  où  tu  reçus  Thésée. 

CXXXVl.  Eiisuito  Éiiothée  se  mit  ;\  ronser 
un  pt'ii  de  la  cliair  du  nàiie  :  puis  olle  allait  avec 
sa  fouiTiu'ttc  rfiiH'tti't'  dans  lo  j;ardc-mani5er  ce 
reste  de  tète  qui  datait  d'aussi  loin  qu'elle,  quand 
l'escabeau  vermoulu  qui  servait  à  la  hausser  se 
hrise,  et  l'envoie,  entraînée  par  le  poids  de  son 
corps,  tomber  sur  le  foyer.  La  voilà  qui  casse  le 
liautduco(iucmar,  étouffe  la  flamme  naissante, 
se  brûle  le  coude  sur  un  tison ,  et  fait  voler  un 
iiuaj;e  de  cendre,  dont  toute  sa  face  est  barbouillée. 
Je  me  lève  tout  ému  et  remets  en  pied  la  vieille, 
non  sans  rire.  Au  raème  instant,  afin  que  rien  ne 
retarde  ses  opérations ,  elle  court  dans  le  voisinatie 
pour  rétablir  son  feu.  Comme  alors  je  m'avançais 
sur  la  porte  de  la  cellule ,  tout  à  coup  trois  oies  sa- 
crées, qui  venaient,  je  pense,  à  l'heure  accoutu- 
mée de  midi ,  demanda'  leur  pitance  à  la  vieille, 
font  irruption  sur  moi,  et  avec  leurs  ignobles 
cris,  leurs  ^  oix  stridentes  et  quasi  enragées,  m'as- 
sicfient  a  me  faire  bondir  d'impatience.  L'une 
met  en  pièces  ma  tunique;  l'autre  dénoue  et  ti- 
raille les  cordons  de  ma  chaussure  ;  le  troisième 
assaillant ,  chef  et  directeur  de  l'expédition ,  a 
l'audace  de  me  déchirer  la  jambe  avec  la  scie 
dont  son  bec  est  armé.  Ne  songeant  plus  pour 


lors  l'i  plaisaiiler,  j'arrache  à  la  table  un  de  ses 
pieds,  dont  j'assomme  le  bellicpieux  animal; 
et,  non  content  d'un  faible  et  premier  coup,  la 
mort  de  l'oie  complète  ma  vengeance. 

Je  me  figure  Alcide,  au  bruit  de  la  timbale 

Cliassant  de  leurs  marais  les  monstres  du  Stymphale  ; 

Ainsi  de  Céléno  riinmiindc  et  noir  essaim, 

CJiii  du  lils  d'Agénor  profanait  le  festin, 

l'nil  devant  Calais,  et  de  ses  cris  finiesle.s 

l'il  monter  la  terreur  jusqu'aux  vuiUes  célestes. 

Je  la  laissai  gisante  et  inanimée  ;  les  autres 
avaient  pillé  une  à  une  les  fèves  (jui  venaient  de 
rouler  sur  tout  le  plancher.  Démoralisées,  J'i- 
magine, par  la  perte  de  leur  chef,  elles  étaient 
rentrées  dans  le  temple.  Pour  moi,  satisfait  tout 
ensemble  de  ma  proie  et  de  ma  vengeance,  je 
jette  derrière  le  lit  mon  ennemi  sans  vie,  et  bai- 
gne de  vinaigre  la  blessure  peu  profonde  de  ma 
jambe.  Puis,  redoutant  des  imprécations,  je 
prends  la  résolution  de  m'éloigner ,  je  ramasse 
mon  manteau ,  et  me  mets  en  devoir  de  sortir.  Je 
n'avais  pas  eftleuré  le  seuil,  que  j'avisai  ma 
prêtresse  qui  revenait  avec  un  tesson  chargé  de 
feu.  Je  rebroussai  tout  court,  et,  jetant  bas  le 
manteau,  je  feignis  d'attendre  avec  impatience, 
et  me  tins  sur  la  porte.  Enothée  fit  un  amas  de 
charbons  sur  des  roseaux  secs  qu'elle  couronna 
de  plusieurs  bûchettes,  en  s' excusant  d'avoir  tant 
tardé  :  son  amie  ne  l'avait  pas  laissée  partir 
qu'elle  n'eût  bu  les  trois  coups  obliges.  —  Mais 
à  propos  !  qu'avez-vous  fait  en  mon  absence  ?  Et 
où  sont  mes  fèves?  —  Moi,  qui  croyais  avoir 
fait  une  œuvre  au  fond  méritoire ,  je  lut  exposai 


Pocula,  qucE  facili  vilis  rota  linxerat  aciu.  5 

Hinc  mollis  stilla:  laeus,  et  de  caudice  lento 

Viminen;  lances,  maculala(|ue  testa  Lya'o  : 

Et  paries  cirea  palea  satiatus  inani , 

Fortuiloque  luto;  clavus  nuraerabat  et  ahnos; 

Et  viridi  junco  pracilis  pendebat  arundo.  10 

PriBlerea  quas,  fuinoso  suspensa  tigillo  , 

Ckmservabat  opes,  liuniilis  casa,  initia  sorba 

Inter  odoratas  pendebaiit  texta  coronas, 

Etthymbraî  veleres,  et  passis  uva  racemis. 

Qualis  in  Acla-a  quondam  fuit  liospila  terra,  15 

Digna  sacris  Hecalcs,  quam  Musa  loquenUbus  annis, 

Battiades  vetcri  niirandaiu  iradidit  a'vo. 

C.\.\XVI.  Tuni  illa  earuis  eliam  paulliiluni  deliliat  :  et 
dum  eo.rquale  iiataliuni  suoruni  sinciput  in  earnarinni 
furca  reponil,  fiacta  est  putris  si'lla,qu;e  staUiia'alljtucli- 
ncm  .idjeterat ,  anuincpie  suo  pondère- dejectam ,  su|K'r 
fociini  mittit.  t'i  an^itur  ergo  cervix  cucumœ ,  ignenicpie 
modo  convalescenleni  extin^uit  :  vexât  cubitum  ipsa  sti- 
pile  ardente,  facienique  tolam  cxcitato  cinere  perfudil. 
Consurrexi  equidem  turbatus ,  anumque  non  sine  risu 
erexi  :  stalimqne,  ne  rcs  aliqua  sacrilicium  moraretur,  ad 
reliciendum  ij^uem  in  viciiiia  cucurrit.  llaque  ad  casa: 
ostiolum  processi,  et  ecce!  1res  anseres  sacri,  (pii,  nt 
puto ,  medio  die  solebant  ab  anu  diai ia  exigera ,  impeliiiii 
in  me  faciunt,  fiedoque  ac\eluti  rabioso  stridorecircum- 
Kisluiit  Irepidautem  :  atque  alius  tunicani  meani  lacérât, 
alius  vincula  calceanientiniim  rcsolvit,  ac  trahit  :  uiuis 
tlium ,  dux  ac  magistcr  s;cvitiie ,  uou  dubitavit  crus  nieuai 


scrrato  vcxare  niorsu.  Oblitus  itaqiie  nugarum  ,  pedem 
mensula!  cxtorsi,  cirpiquepugnacissimum  animal  arniala 
clidcre  manu;  nec  satiatus defunctorio  ictu ,  morte  nie  an- 
seris  vindicavi. 

Talcs  Herculea  Stymphalidas  arte  coactas 

Ad  ca'Ium  funisse  reor,  sanieque  fluenles 

Harpjias,  cuin  Pliineo  maduere  veneno 

t'all.ici'S  epula'.  Treniuit  pcrterritus  œtlier 

Plaiicldius  insolilis,  confusaque  regia  cœli  S 

Visa  suas  moto  transcurrere  cardine  metas. 

.lam  reliqiii  lesolutain ,  passinique  per  totum  efl'uaim  pa- 
vimentum  collegeraid  fabam,  orbalique,  ut  existinio,  dm c, 
ledierant  in  leinpbim ,  ciim  ego  pra-da  simul ,  atque  bac 
vindicta  gaudens,  post  lectum  occisnm  anserem  initto, 
vulmisque  ci  mis  baud  altum  aceto  diluo.  Deinde  i  oiivi- 
cium  verens,  abeundi  formavi  cousiliuni  :  collectoqne 
cuitu  mco,  ire  extra  casamcœpi.  Nec  dum  libavcram  cel- 
luhe  liuKMi ,  cum animadveito  Œnotheam ,  cum  testo  ignis 
pleno  venientem.  Reduxi  igitur  gradum,  pi ojectaque  veste, 
lanqnam  exspectareni  morantem ,  in  aditu  steti.  Colloc;i- 
vit  illa  ignem,  cassis  arundinibus  collectum,  ingestisque 
super  pluribus  lignis,  excusare  co'pit  moram ,  quod  aniica 
se  iioiidimisisset,  tribus  nisi  potionibus  e  lege  siccaUs. 
Quid  poiro  tu ,  inquit ,  me  absente ,  fecisti .'  aut  ulii  est 
faba?  ligo,  qui  putavcram  me  rem  laude  ctiam  dignaiir 
fecisse,  oïdine  illi  totum  pra-liumexposui;  et,  ne  diiilius- 
tristis  esset,  jacluiaî  pcusioueui  aiiscrcm  obluli.  Queni 
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PETRONE. 


«■n  détail  toule  l'histoire  du  combat,  et,  pour 
couper  court  à  son  cliagrin ,  je  lui  promis  une 
oie  en  piace  de  celle  qu'elle  venait  de  perdre. 
Mais  à  l'aspect  de  la  victime,  elle  poussa  un  cri 
si  perçant  et  si  imitatif,  qu'on  eût  dit  qu'une 
seconde  bande  d'oies  avait  franchi  le  seuil. 
Étourdi  de  ce  vacarme,  et  stupéfait  de  la  nou- 
veauté de  mon  crime ,  je  demandai  qui  l'exaspé- 
rait tant,  et  pourquoi  elle  avait  plus  pitié  de 
cette  bête  que  de  moi  — . 

CXXXVII.  Elle,  alors  frappant  des  mains  :  — 
Maudit  que  tu  es!  s'éeria-t-elle,  tu  oses  parler! 
Tu  ne  sais  pas  quel  énorme  attentat  tu  as  com- 
mis! Tu  viens  de  tuer  le  favori  de  Priape,  l'oi- 
seau le  mieux  reçu  de  toutes  nos  dames.  Ah  !  ne 
va  pas  croire  que  tu  n'as  rien  fait  :  si  les  raa- 
liistrats l'apprennent,  c'est  la  croix  qui  t'attend. 
Tu  as  souillé  d'un  meurtre  mon  domicile  jus- 
qu'ici pur  et  sans  tache;  et  par  ton  fait,  celui  de 
mes  ennemis  qui  le  voudra  me  fera  chasser  du 
sacerdoce.  —  Elle  dit,  et  en  même  temps 

De  sa  têle  blancliie  anaclie  ses  cheveux , 

Se  meurtrit  le  visage ,  et  des  pleurs  de  ses  yeuv 

Roulent  comme  un  torrent  qu'à  travers  les  vallées 

Grossissent  les  glaçons,  les  neiges  écoulées, 

Lorsqu'aux  premiers  beauv  jours,  le  souffle  du  midi 

Fait  lomhe  les  frimas  sur  le  sol  attiédi. 

Ainsi  coule  à  pleins  bords  le  lleuve  de  ses  larmes, 

Et  rien  ne  peut  calmer  ses  bruyantes  alarntes. 

—  Tout  beau!  lui  dis-je,  n'allez  pas  crier  :  en 
place  de  votre  oie ,  je  vous  donnerai  une  autru- 
che. —  Elle  demeurait  assise  sur  le  lit,  moi  tou- 
jours étoimé  ;  et  comme  elle  déplorait  la  fin  tra- 
gique de  son  oie  ,  Prosélénos  arrive  avec  le  ma- 
téri<?l  du  sacrifice.  Elle  voit  l'animal  sanglant, 
demande  la  cause  de  tout  ce  chagrin,  se  met 
elle-même  à  pleurer  bien  plus  fort,  et  me  plaint 


comme  si  j'avais  tué  mon  père ,  au  lieu  d'une  da  ■ 
ces  volailles  qui  courent  les  rues.  A  la  fin  en- 
nuyé, excédé:  —De  grâce,  leur  dis-je,  ne  puis- 
je  expier  mou  crime  à  prix  d'argent,  vous  eus- 
sé-je  même  violées,  eussé-je  commis  un  ho- 
'micide?  Tenez  :  voici  deux  pièces  d'or  :  avec 
cela  vous  pourrez  acheter  et  des  dieux  et  des 
oies.  —  A  la  vue  de  l'or  :  —  Ah  !  pardon  ,  mon 
enfant,  s'écrie  Énothce.  Je  n'étais  inquiète  que 
pour  vous  :  c'était  une  preuve  d'affection,  et 
non  de  mauvais  vouloir.  Aussi  aurons-nous  soin 
que  pas  une  âme  ne  le  sache.  Quant  à  vous, 
priez  seulement  les  dieux  qu'ils  vous  pardon- 
nent. — • 

Quiconque  a  des  écus  ,  sur  la  foi  des  zéphyrs 
Peut  voguer,  peut  régler  les  destins  à  sa  guise; 

Danaé  cède  k  ses  désirs; 
Pour  Ganymède  il  aurait  même  Acrise; 
Poète,  il  porte  an  front  un  laurier  toujours  vert  : 

Il  peut  braver  mètre  et  cadence  ; 
Avocat  triomphant,  jurisconsulte  expert, 

Kul  ne  sait  mieux  dire  :  Il  appert  : 
Servius ,  Labéon  ,  il  vous  prime  en  science. 
On  n'a  qu'a  souhaiter,  dès  qu'on  a  l'or  en  main. 

Qu'un  coffre-fort  est  nu  meuble  divin  ! 
C'est  Jupiter  aiuié  de  sa  toute-puissance. 

Cependant  l'active  prêtresse  place  sous  mes 
mains  une  gamelle  remplie  devin,  me  fait  écarter 
tous  les  doigts  également,  et  les  purifie  en  les  frot- 
tant depoireaux  et  de  persil;  ellejettedesavelines 
dans  le  vase,  en  marmottant  quelque»mots  mysti- 
ques; et,  selon  qu'elles  surnagent  ou  s'enfoncent, 
elle  en  tire  ses  pronostics.  Mais  il  ne  m'échappait 
pas  qu'à  coup  sur  les  noisettes  creuses,  et  remplies 
d'air  au  lieu  d'amandes,  restaient  à  la  surface,  et 
que  les  pleines,  celles  dont  le  fruit  était  intact, 
devaient  tomber  au  fond.  Ce  fut  ensuite  le  tour 
de  l'oie  :  elle  l'éventra ,  et  en  tira  uu  énorme  foie 


anus  Ht  vidit ,  tam  magnum  aeque  clamorem  siistulit ,  ut 

putares  iterum  anseres  limen  intrasse.  Confusus  itaque, 
et  novitate  facinoris  attonilus,  qu.-erebam,  quid  excan- 
diiisset ,  anl  quarc  anseris  potius ,  quam  mei  misereretur? 
CXX.WII.  At  illa,  complosis  manibus.  Scélérate,  in- 
quit,  et  loqueris?  ?iescis  quam  magnum  Ita^ilium  admi- 
scris.  Occidisti  Priapi  delicias,  ansercm  omnibus  mationis 
acceptissinuim.  Itaqne,  ne  te  putes  nihil  egissc,  si  Magis- 
tratus  hoc  sciorint,  ibis  in  criicem.  Polluisti  sanguine  do- 
micilium  meum ,  ante  hune  diem  iuviolatum  ;  fecisti(]ue , 
ut  me,  quisquis  votuerit  inimicus,  sacerdotio  pcllal. 

Hœc  ail,  et  trcmulo  deduxit  verlice  canos, 

Consecuitque  gênas,  oculis  ncc  defuit  imber; 

Scd  qualis  rapitur  per  valles  improlms  amnis, 

Cun>gelid«  periere  nives,  et  languidus  Auster 

Non  patitur  glaciem  resoluta  vivere  terra  :  5 

Gurgite  sic  pleno  faciès  manavit,  et  alto 

Insonuit  gemitu  turbatum  murmure  peclus. 

Tuni ,  ego,  Rogo,  inqnam ,  noli  clamare  :  ego  tibi  pro 
auserestruthiocamelnmreddam.  Dumbaec,  me  stu|iente, 
in  lectulo  sedet ,  anserisque  fatum  complorat ,  intérim  Pro- 
sélénos cuni  impensa  sacrificii  venit ,  visoque  anserc  oc- 
riso,  sciscilata caussam  tristitiae ,  et  ipsa  flere  veliemenlius 
ciepit,  mcique  niisereri,  tanquani  {liilicai  mcnm,  non 


publicuni  anserem,  occidissem.  Itaque  taedio  fatigatus, 
Rogo,  inquani ,  expiare  manns  pretio  iicet,  si  vos  provn- 
cassem ,  eliam  si  honiicidinm  lecissem  ?  Ecce  I  duos  aiireos 
pono,  imde  possitis  et  Deos,  et  anseres  emere.  Quos  ut 
vidit  Œnotliea,  Ignosce,  inquit,  adolescens,  sollicita  suni 
luacaussa  :  aniuris  est  hoc  argumenlum ,  non  maiignita- 
lis.  Itaque  dabimus  operam  ne  quis  hoc  sciât.  ïu  mudu 
Deos  roga,  ut  illi  facto  tuo  ignoscant. 

Quisquis  liabel  numnios,  secura  naviget  aura, 

Forlunamque  suo  teinperet  arlutrio. 
Uxorem  ducat  Danaen ,  ipsuinque  licebit 

Acrisiuui  jubeat  credere,  quod  Danaen. 
Carmina  componat,  declamel,  cuncrepet,  omnes  5 

VA  peragat  caussas,  sitque  Calone  prior. 
Jurisconsullus,  PARET,  NON  PARKT,  habeto, 

Alque  esto  quidquid  Servius  et  Labeo. 
Mulla  loquor;  quidvis,  nummis  prasenUbus,  opta  : 

Et  veniet.  Clausum  possidet  aica  Jovem.  10 

Interea  hœc  satagens,  infra  manus  meas  camellam  vini 
posuit ,  et ,  cura  digitos  pariter  extensos  porris  apioque 
luslrasset,  avellanas  noces  cum  precatione  mersit  in  vi- 
numiet,  sive  in  summum  redierant,  sive  subsederant, 
ex  hoc  conjecturani  dncebat.  Nec  me  fallebat ,  inanes  sel- 
Iicet,  ac  bine  medulla  vcnlosas,  nuccs  in  bununu  humorc' 
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Bill-  lequel  t'Ilc.  me  préilit  l'avenir.  Enfin,  pour 
(Hi'il  ne  reste  plus  trace  de  mon  crime,  elle  dé- 
<(i\ipo  toute  la  volatile  par  tranches  (iu"elle  em- 
bioc'lie,  et  s'apprête  à  m'en  faire  un  delii-at  fes- 
tin ,  à  moi  (|ue  tout  a  l'heure  elle  vouait  elle- 
même  a  la  mort.  En  même  temps  les  rasades  de 
vin  pur  vont  leur  train. 

CWXVIII.  Alors  elle  me  fait  voir  un  phallus 
de  cuir  dont  elle  frotte  le  contour  d'Iiuile,  de 
poivre  en  poudre,  de  {graine  d'ortie  piléc,  et 
elle  me  l'insiiuie  par  le  revers  de  la  partie  i^ec- 
I  Mnte.  Son  impitoyable  main  me  graisse  aussi  le 
dans  des  cuisses  de  la  mèmedrogue.  Elle  mêle 
I  suc  de  cresson  avec  de  l'aurone  dont  elle  en- 
duit mon  viril  appareil;  puis,  prenant  un  bouquet 
d'orties  vertes,  elle  m'en  fouette  doucement  tout 
le  bas- ventre  jusqu'au  nombril.  Sentant  les  orties 
me  cuire,  je  me  sauve  :  les  deux  vieilles  essouf- 
flées me  poursuivent.  Quoique  étourdies  d'ivresse 
et  de  lu.xure,  elles  se  riscpient  dans  la  même  di- 
rection, et  enfilent  quelques  rues  sans  quitter  ma 
trace.  —  Arrêtez  le  voleur  !  criaient-elles.  —  J'é- 
chappai toutefois,  non  sans  m'ètre  mis  les  pieds 
tout  en  sang  dans  ma  course  précipitée. 

[A  mon  retour,  Giton  m'annonce  un  nouveau 
sujet  de  perplexité.]  —  Chrysis ,  me  dit-il , 
qui  d'abord  faisait  fi  de  ta  condition,  prétend, 
même  au  péril  de  sa  tète,  s'associer  à  toutes  tes 
chances.  — 

[Que  me  veut-elle  donc,  me  disais-je,  avec  ses  pour- 
suites obstinées?  Elle  m'aurait  séduit  par  sa  heauté; 
sa  présomption  m'a  glacé  pour  toujours.] 

Ce  n'est  pas  assez  d'être  belle  ; 

Il  esl  un  Jon  plus  précieux  : 

Car  de  cliaiiiter  ses  propres  yeux, 
La  uioile  en  esl  vulgaire,  et  surtout  peu  nouvelle. 
Mots  liuuieux,  gai  souiire,  affable  et  doux  regard, 


l'ont  plus  fprun  beau  visage,  une  froide  peinture. 
Pour  lui  diinmr  la  vie  il  faut  qinlipie  peu  il'art  : 
Un  cœur  aimant,  voilà  le  seul  cbaruie  qui  dure. 

[D'ailleurs  je  suis  tout  à  Circé;  ce  qui  n'est  pas 
elle  ne  m'est  rien.] 

Ariadneou  Léda  eurent-elles  rien  de  compa- 
rable à  tant  de  charmes?  Que  serait  auprès  d'elle 
une  Hélène,  une  Vénus'?  Oui,  si  Paris,  que 
trois  déesses  eurent  la  fantaisie  de  prendre  pour 
juge,  avait,  durant  son  examen,  vu  l'éblouis- 
sant éclat  de  ses  yeux,  il  lui  eût  sacrifié  et  son 
Hélène  et  les  trois  déesses.  Si  du  moins  il  m'était 
permis  de  baiser  cette  bouche,  de  presser  sur 
mon  sein  les  formes  célestes  de  madivinité,  mes 
facultés  reprendraient  peut-être  leur  énergie,  et 
je  verrais  se  réveiller  ce  qu'un  sortilège  tient,  je 
crois ,  assoupi.  Aucune  humiliation  ne  me  rebute. 
Si  l'on  m'a  battu,  je  n'en  sais  plus  rien;  si  l'on 
m'a  chassé,  je  veux  croire  que  ce  fut  un  jeu  : 
qu'on  me  laisse  seulement  mériter  ma  grâce. 

Astres  qui  brillez  dans  ses  yeux  , 

Cou  de  lis  parsemé  de  roses  , 

Or  flottant  de  ses  blonds  clieveux. 

Lèvres  de  pourpre  demi-closes. 
Globes  voluptueux  ,  dont  un  sang  jeune  et  pur 
Court  nuancer  l'albitre  en  longs  lilets  d'azur. 
Non,  vous  n'annoncez  point  une  simple  mortelle; 

Les  Grâces  volent  sur  ses  pas , 
Vénus  même  est  moins  belle. 
Et  cède  à  tant  d'appas. 
Ta  blanche  main,  Circé,  quand  ton  art  se  déploie 
Sur  ces  riches  tissus  où  tu  vas  te  jouant. 
Combien  j'aime  à  la  voir  mêler  l'or  à  la  soie  ! 
Mais  pourrais-tu ,  dis-moi ,  fouler  impunément 
Des  cailloux  du  chemin  l'inégale  surface? 
Quel  crime ,  s'il  osait  blesser  ton  pied  mignon , 
Ce  pied  qui ,  s'il  le  veut ,  sans  y  marquer  sa  trace , 
Des  lis  courbés  à  peine  effleure  la  moisson  ! 

Va,  laisse  à  la  beauté  vulgaiie 

Ses  colliers  et  ses  diamants; 


coDSistere,  graves  autem  et  plenas  intcgro  frnctu  ad  iraa  dc- 
ferri.Tum  adansereni  appellenssese,recluso  pectoreextra- 
xit  foi'tissimum  jecur,  et  inde  mihi  futuraprsedixit.  Imo,  ne 
quod  vcstigiiun  sceleris  superesset ,  totum  anserem  lace- 
ratum  verubus  conlixit,  epulasqiie  eliam  laiitas,  pauUo 
anie,  ut  ipsa  dicebat,  perituro  paravit.  Volabant  inter 
haec  potiones  meracœ. 

C.VXXVIll.  Profert  Oîuolbea scorteuni  fascinum ,  quod, 
ut  oleo  et  niinuto  pipere,  atque  urlicoe  trito  circumdedit 
seniine,  paullalim  ccvpit  inserere  ano  meo.  Hoccrudtlissinia 
aiiusspargitsubindehuraoreleminamea.Nasluriii  succuni 
cum  abrolono  miscet,  pcrfusisque  inguinibus  meis,  viri- 
disurticse  fascem  comprehcndit,  omnia(iueinlra  uiidiilicum 
cœpit  lenla  manu  ca>dere.  Urticis  usluni ,  fuga  subductum , 
exaestuanles  conseclanturanicula-.  Quamvis  solula?  meroac 
libidine  essent,eandemTiam  [entant, et  peraliquosvicosse- 
cuta;  lugienteni ,  Prehende  furem  !  clamant.  Evasi  tamcn, 
omuibus  digilis  inler  pra>cipitem  dccursum  cruentatis 

Chrysis,  qu.ne  priorem  fortunam  tuam  oderat,  banc  vel 
cum  periculo  capilis  persequi  destinât.... 

^on  est  forma  satis  ;  uec ,  quœ  vult  heUa  videri . 

Débet  \Tilgari  more  placerc  sioi. 
Dicta ,  sales ,  lusus ,  sermonis  gratia ,  risus , 


Vincnnt  nalurae  candidioris  opus. 
Coudil  t'iiim  formam ,  quidquid  consumitur  artis ,  b 

Et,  nisi  velle  subest,  gralia  tota  périt. 

....QuidhuicformœautAriadne  habuit,  autLedasimile? 
Quid  contra  liane  Hélène,  quid  Venus  posset?  Ipse  Paris, 
Dearum  libidinanlium  judex,  si  banc  in  comparalione  vi- 
dissettam  petulanlibus  oculis,  et  Heleneu  huic  donasset , 
et  Deas.  Sallem,  si  pcrmitteretur  osculnm  capere,  si  illud 
co'leste  ac  divinum  pectus  amplecti,  forsitan  redirel  hoc 
corpus  ad  vires,  et  resipiscerent  partes  venelicio,  credo, 
sopitae.  Ps'ec  me  conlumefe  lassant.  Quod  verberatus  sum, 
nesciojquod  ejeclus  sum,  lusum  puto;  modo  redire  in 
graliam  liceat. 

Candida  sidereis  ardescunt  luniina  flammis, 

Fundunl  colla  rosas,  el  cedit  crinibus  nurum, 

Mellea  purpureum  depromunt  ora  ruburem, 

LacteaquR  adraixtus  sublimât  peclora  sanguis  , 

Ac  tolus  tibi  servit  lionor,  formaque  Dearum  5 

Fulges,  et  Vénérera  cœlesli  corpore  vincis. 

Argcnto  stat  facla  manus,  digilisque  tenellis 

Serica  fila  Iraliens ,  prctioso  staminé  ludis. 

Planta  decens  modicos  nescit  calcare  lapillos. 

Et  dura  bedi  scelus  est  vesligia  terra  :  10 

Ipsa  tuos  cum  ferre  velis  per  lilia  gressus, 

Kulli  sternuniur  leviori  pondère  flores. 
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A  force  il'ai  t  elle  veut  plaire , 

Toi  seule  plais  sans  oinemenls. 
Rien  ,  (lit-on ,  n'est  parfait  :  ali!  qui  l'ose  prétendre 
N'a  jamais  pu  te  voir,  n'a  jamais  pu  t'enlendre. 
Tu  chantes,  tout  se  tait,  les  Sirènes  tes  sœurs, 

La  lyre  même  de  Tlialie  ; 
Et  le  miel  de  ta  voix ,  sa  suave  liarnionie , 
Sont  les  traits  dont  l'amour  pénètre  tous  les  cœurs. 

Le  mien  saigne  d'une  blessure 

Que  le  fer  ne  saurait  guérir  : 
Ton  baiser  seul,  recelte  bien  plus  sûre, 
En  chasserait  le  mal  qu'il  s'obstine  à  nourrir. 
Du  sort  qui  m'a  biisé  réparerait  l'injure. 
Et  ta  victime  alors  n'aurait  plus  à  mourir. 
Car  je  me  meurs  :  déjà  la  clialeur  m'est  ravie  ; 
Un  baiser  seulement!  ou,  pour  toute  faveur. 
Qu'à  mon  cou  tes  beaux  bras  s'enlacent,  et  la  vie 
Va  reparaître  eu  moi  brillante  de  vigueur. 

C.KXXIX.  Et  je  fatiguais  ma  couche  de  mes 
transports  multipliés ,  et  j'embrassais  dans  mon 
délire  une  Circé  imaginaire. 

Mais  quoi  !  suis-je  le  seul  qu'un  dieu ,  <iue  le  destin 

Ait  poursuivi  de  sa  vengeance.' 
Bien  d'autres  ont  plié  sous  la  fatale  main  : 
Alcide,  qui  des  deux  porta  la  voûte  immense; 
Et  Télèplie  son  fds ,  dont  l'inique  trépas 
De  deux  divinités  assouvit  la  rancune  ; 
Le  roi  Laomédon ,  l'infAme  Pelias  ; 
Et  cet  Ulysse  enlin  qui ,  jouet  de  Neptune , 
Pâle ,  voyait  surgir  la  mort  à  chaque  pas. 
Ainsi,  Priape,  ainsi  sur  les  flots,  sur  la  terre. 
Tu  m'accables  partout  du  poids  de  la  colère. 

[rappelai  Giton  dans  ma  cliambre,]  et  le  priai 
de  me  dire  si  personne  ne  m'avait  demandé.  — 
Non;  pas  aujourd'hui,  me  dit-il  :  mais  dans  la 
journée  d'hier  une  femme  assez  bien  mise  est 
entrée  chez  nous.  Après  un  long  entretien  et  d'in- 
discrètes questions  dont  elle  m'excéda,  elle  finit 
par  m'annoncer  que  vous  aviez  mérité  une  puni- 

r.utlnra  nunc  aliœ  niagni.-.ve  nionilibns  ornent, 

Aut  gemmas  aplcnt  capiti  :  tusola  placcre, 

Vel  spoliata,  potes.  Nulli  laudabile  lolum,  li 

In  le  euncta  probal,  si  quisquam  cernere  possil. 

Sirenum  cantus,  et  dulcia  plectra  Tlialia! 

Ad  vocem  tacuissc  reor,  qua;  mella  propagas 

Dulcin,  et  in  miseros  telum  jacularis  amoris. 

Cor  grave  vidnus  alit,  nullo  sanabile  ferro,  20 

Sed  tua  labra  mec  sœvum  de  corde  dolorem 

Depellanl,  morbumque  anima'  medicamiuis  Inijus 

Cura  fugel,  nec  lanla  pulres  violentia  ncrvos 

Dissecet,  alque  lu;c  moriar  pro  crimine  caussic. 

Sc'<l,sihoc  grande  pulus,  sallem  concède  precanli ,         25 

Ut  Jani  defuiictuiu  niveis  ambire  lacertis 

Di'meris,  vitamque  milii  post  fala  reducas. 

CXXXIX.  Torum  fréquent!  tractationc  vexavi,  amoris 
mei  quasi  quandam  imaginem...  Sic  pervicax 

Non  solum  me  Nnmen,  et  implacabile  Fatum 

l'ersequitur  ;  prius  Inachia  Tirynihius  ira 

F.xagitatus ,  onus  ea'li  tulit  :  anle  profanus 

Junouem  Pelias  sensit  :  lulit  inscius  arma 

Laomeilon  :  gemini  saliavit  Numinis  iram  5 

Telepbus  :  et  regnum  Neptuni  pavit  Ulyxes. 

Me  quofpie  per  terras,  per  cani  Nereos  iequor 

llcUespontiaci  sequitur  gravis  ira  Priapi, 

Qii.Tierca  Gitone  meo  c<i'pi ,  num  ali(|uis  me  qua'sistcl  :' 


tion,  et  que  vous  subiriez  le  châtiment  des  es- 
claves, si  la  personne  lésée  donnait  suite  à  sa 
plainte.  [Cette  nouvelle  me  mit  au  désespoir,  et  je 
m'emportai  de  nouveau  contre  la  fortune.] 

Je  n'étais  pas  au  bout  de  mes  invectives,  lors- 
que Chrj'sis  survint, et  m'embrassant  avec  l'cf-  . 
fusion  la  plus  étouffante  :  —  Enfin  je  te  tiens  tel 
que  je  t'avais  espéré,  toi  mon  seul  désir,  mes 
délices  :  jamais  tu  n'éteindras  ma  llamme 
qu'avec  le  plus  pur  de  ton  sang.  —  En  même 
temps  un  des  nouveaux  valets  d'Eumolpe  accou- 
rut, et  m'assura  que  le  maître  était  furieux  de  ce 
que  depuis  deux  jours  j'avais  manqué  à  mon 
service;  qu'en  conséquence  je  ferais  sagement  de 
tenir  prêt  quelque  motif  d'excuse  valable.  Cari! 
était  presque  impossible  que  cette  furieuse  colère 
se  dissipât  sans  bastonnade. 

[Je  fus  beaucoup  moins  inquiet  de  ces  menaces, 
dont  je  savais  bien  tout  le  mensonge,  que  satisfait 
de  me  voir  délivré  par  l'arrivée  de  l'esclave  des  ob- 
sessions de  Chrysis.  Je  me  hâtai  donc  de  me  ren- 
dre auprès  d'Eumolpe,  où  je  trouvai  certaine  visi- 
teuse qui  donna  à  mes  idées  un  autre  cours.] 

CXE.  Une  matrone  des  plus  respectées,  nom- 
mée Philumènc,  qui,  grâce  aux  complaisances 
de  sajeunesse,  avait  escroqué  phis  d'un  testament, 
après  que  l'âge  eut  flétri  ses  charmes  prodiguait 
son  fils  et  sa  fille  aux  vieillards  sans  postérité, 
et  soutenait  par  ces  successeurs  l'hoimeur  de  son 
premier  métier.  Cette  femme  donc  s'en  viut 
chez  Eumolpe;  et  la  voilà  qui  invoque  pour 
ses  enfantssa  sage  tutelle ,  et  qui  s'abandonne  à  sa 
bienveillance,  elle,  et  ses  espérances  les  plus 
chères  :  il  était  le  seul  homme  au  monde  qui  pijt 
par  des  préceptes  journaliers  inculquer  à  cet  âge 
avant  toute  chose  une  saiue  morale;  enfin  elle 

Nemo ,  iuqnit  hodie  :  sed  besterno  die  mulier  qmedaui 
baud  inculla  jamiaui  intravit  ;  cumque  diu  mecum  es.set 
locuta,  et  me  arcessito  sermonc  lassasset,  ultimo  cœpit 
diceie,  te  noxam  meruisse,  daturumque  servilès  pœnas,. 
si  lœsus  in  (juerela  perseverasset 

Nondum  querelam  linieram,  cuni  Chrysis  inlervenil, 
amplexuque  effusissimo  me  invasit,  et,  Teneo  te,  hiquit,^ 
qualem  spera\eram  :  tu  desiderium  nieum,  tu  voluplas 
inea,  nunquam  finies  hune  igneni,  nisi  .sanguine  extinxeris. 
llnus  ex  novitiis  servulis  subito  accucurrit ,  et,  mibi  donii- 
num  iratissimum  csse,'atlimiavil,  quod  biduo  jam  oflicio 
defuissem  ;  recte  ergo  me  facturum ,  si  excusalionern  ali- 
quam  idoneam  prœparassom.  Vix  enim  posse  lieri,  ut  rabies 
irascenlis  sine  verbere  consi<lat 

CXL.  Matrona inter  primas  honesta,  Pbilumene noniine, 
qna;  multas  si-pe  hereditates  oflicio  solalis  extorserat,  tum 
anus  et  lloris  extincti,  lilium  liliamque  ingerebat  orbis  se- 
nibus,  et  per  banc  successionem  artem  suam  persevera- 
bat  extendere.  Ea  ergo  ad  Knmolpum  venit,  et  commen- 
dare  liberos  suos  ejus  prmienlia;,  bonitalique  credere  se 
et  vota  sua.  lllum  esse  solum  in  toto  orbe  lerrarum,  qui 
prœceplis  etiam  salubribus  instruere  juveues  quolidie  |ios- 
set.  Ad  summum ,  relinquere  se  pueros  in  doiiio  [ùim(dpi, 
ul  illiun  kiquenteui  andirent,  qu»  sola  posset  heredilas 
juvenibus  dari.  INec  aliter  Iccil ,  ac  dixerat,  (iliamque  spo- 
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laissait  ses  enfants  dans  la  maison  d'Kiniiolpe , 
pourqn'ils  écoutassent  ses  leçons,  seul  liéi'itai;e 
qu'elle  pût  léijucr  a  cette  jeunesse.  Mlle  le  lit 
comme  elle  le  disait  :  la  lille  ,  tres-jolie,  et  le  lils, 
bel  adolescent ,  restèrent  dans  la  chambre  du 
vieillard  ;  la  mère  alla  soi-disant  au  temple  de- 
mander au  ciel  d'exaucer  ses  vœux,  lùimolpe, 
ce  chaste  personnage, qui  malgré  ma  barbem'cùt 
pris  encore  pour  un  Clanymèile  ,  sans  balancer 
hivita  la  petite  à  sacrifier  a  Vénus  (]allip\t;e. 
Mais  il  avait  dit  à  tout  le  monde  qu'il  était  gout- 
teux et  perclus  des  reins  ;  et ,  s'il  ne  soutenait 
complètement  l'illusion ,  tout  l'échafaudatîe  du 
drame,  pour  ainsi  dire,  ris([uait  de  s'écrouler. 
Afin  donc  de  conserver  à  la  fable  sa  vraisemblance, 
il  prie  l'ingénue  de  venir  s'asseoir  sur  cette  bien- 
veillance invoquéetout  à  l'heure,  puis  commande 
ù  Corax  de  se  glisser  sous  le  lit  ou  lui-même  est 
couché,  et  de  s'appuyer  des  mains  sur  le  parquet, 
pour  soulever  son  maître  avec  ses  reins.  L'ordre 
est  d'aller  doucement  :  il  obéit,  et  répond  pat 
des  mouvements  égaux  à  ceux  de  l'habile  éco- 
lière.  Cependant  l'exercice  touche  à  sa  lin,  Eu- 
molpe  crie  au  mercenaire  de  presser  la  mesure; 
et,  ainsi  balancé  entre  la  nymphe  et  Corax,  il 
semblejoucra  rcsearpolctte.  lîumolpeavait fourni 
une  et  deux  fois  la  carrière  au  milieu  de  nos  fous 
rires,  que  lui-même  partageait.  Comme  à  mon 
tour  je  craignais  que  l'inaction  n'achevât  de  me 
rouiller,  tandis  que  le  frère  admire  à  travers  la 
cloison  la  souple  gymnastique  de  sa  sœur,  je 
m'approchai  pour  voir  s'il  souffrirait  quelque 
hardiesse.  11  ne  repoussait  pas  mes  caresses,  eu 
garçon  bien  appris  qu'il  était;  mais  lui  aussi  fit 
l'expérience  de  la  rancune  (|ue  me  gardait  Priape. 
[Cette  impuissance  toutefois  ne  dura  pas  tant  que  les 
autres;  car  tût  après  je  redevins  ce  que  j'avais  cessé 


d'être,  et,  fier  de  ni,\  sigucur nouvelle,  je  m'écriai 
tout  d'ini  coup:]  —  (resta  des  dieux  d'un  ordre 
siqierieur  que  je  dois  ma  résurrection  complète. 
Oui,  Mercure,  qui  emmène  les  âmes  et  qui  les 
ramène,  a  eu  l'obligeance  de  me  rendre  ce  qu'une 
main  ennemie  m'avait  retranché.  Voyez  :  ne 
suis-je  pas  mieux  gratifié  ((ue  Piotésilas  ou  tout 
autre  héros  antique?  —  Ce  disant,  je  lève  ma 
tunique,  et  me  fais  voir  à  Eumolpe  dans  toute 
ma  gloire.  D'abord  il  recula  de  surprise;  ensuite, 
pour  se  convaincre  davantage,  il  vint  palper  des 
deux  mains  le  gage  de  la  faveur  divine. 

()  piéliH  (lu'ii  bon  ilroit  l'on  le  nomme 
La  plus  belle  vertu ,  le  bouclier  de  l'Iiomme! 
[Il  y  eut  pour  lorsuninstaut  defjaieté,  après  lequel 
revenant  au  sérieux,  et  saisissant  l'occasion  de  raison- 
ner sur  l'étal  présent  de  nos  affaires ,  je  représentai 
à  Eumolpe  combien  était  chanceuse  notre  situation, 
et  qu'à  défaut  d'autre  péril ,  la  moindre  indiscrétion 
du  moindre  de  ses  valets  pouvait  nous  perdre. J 
Ou  lieuclrail  un  charbon  dans  sa  bouche  allumé, 
Plutôt  que  dans  son  ime  un  secret  enfermé. 
Est-il  au  sein  des  cours  quelque  honteux  mystère 
Qui  ne  perce  les  murs ,  et  par  toute  la  terre 
M'aille  de  ville  en  ville  ameuter  les  censeurs  ? 
Puis  vient  la  calomnie  aux  savantes  noirceurs, 
Cliargeaut  de  son  venin  le  trait  qui  déshonore. 
I.e  plus  muet  roseau  prend  une  voix  sonore, 
Et,  d'un  anire  barbier  confident  indiscret, 
Du  malheureux  Midasiivreà  tous  le  secret.. 

[Toutes  nos  actions,  ajoutai-je,  doivent  être  ré- 
glées sur  la  prudence.]  Socrate,  que  les  Dieux  et 
les  hommes  jugèrent  le  plus  sage  des  mortels,  se 
glorifiait  souvent  de  n'avoir  jamais  permis  à  ses 
regards  de  s'arrêter  sur  de  riches  boutiques,  ni 
sur  les  grandes  réunions  d'hommes  :  tant  il  n'est 
rien  de  plus  siir  que  d'avoir  toujours  la  sagesse 
pour  conseil!  Tout  cela  est  incontestable;  et  nul 
ne  doit  tomber  plus  vite  dans  l'infortune  que  ceux 


ciosissimam  cura  fialre  ephebo  in  cnbiculo  reliquit ,  simu- 
lavitqlic  se  intemplum  ire  ad  votauuueupanda.  liumolpus, 
qui  lam  fru^'i  erat,  ut  illi  etiam  ego  puer  viderer,  non  dis- 
tulit  piiellani  invilareadPygisiaca  sacra.  .Sed(apodagricuui 
se  esse,  lumborumque  solutornm,  omnibus  dixerat,  et, 
si  non  seivasset  integrani  sinndalionem ,  iiericlitabatur 
totam  pa'ne  tragn\iiam  everteie.  Ila(|ue,  ut  conslaret 
niendacio  fides ,  puellani  quideni  exoiavit ,  ut  sederet  su- 
pra comuiendatani  bonilalem,  Coraci  aulem  imperavit 
ut  lectum,  in  quo  ipse  jacebat,  suliircl,  positisque  in 
pavimento  manibus ,  domiuum  lumbis  suis  commoierel. 
llle  lenlo  parebat  inqierio ,  puelhvque  arliliciuui  pai  i  motu 
remunei-abat.  t'uni  ergo  res  ad  elTectum  spectaret ,  Clara  Eu- 
molpus  voce  exhortal)atur  Coraca,  ut  spissarel  ofliciuni. 
Sic  iuter  mercenariuni  araicanique  positus  senex,  veluti 
oscillatione  ludebat.  Hoc  semel  iternnique  ingenti  risu. 
etiam  suo,  Eumoipus  fecerat.  Ilaque  ego  quoque,ne  de.si- 
dia  consuetudinem  perderem,  dum  (rater  sororis  sua'  au- 
tomata  per  closlelluin  miratur,  accessj.tentaturus ,  an  pa- 
teretur  injuriam.  >'ec  se  rejiciebat  a  blaudilii,';  docti.ssimus 
puer,  .sed  numen  iniuiicum  ibi  quoque  invenit.... 

Dii  majores  sunt ,  (pii  me  restituerunt  in  integrum.  Mer- 
r.uriua  cnim,  qui  animas  duccre  et  reducerc  solet,  suis 


beneficiis  reddidit  mihi,  quod  manus  irata  pra'cideral;  ut 
scias  Mie  gratiosiorem  esse  quam  Protesilauni ,  aut  quem- 
quam  alinm  anli(|uorum.  Hac  locutus,  sustuli  tuuicani, 
EmnoipcMpie  me  totum  ailprobavi.  .\t  ille  primo  exlior- 
ruit  :  deinde,  ut  pluriuium  crederet,  utraque  manu  Ueo- 
rum  bénéficia  tractât. 

O  maxima  rermn , 

Et  merito  pietas  liomini  tutissima  virtus! 

Nam  eilius  flammas  raorta?e.s  ore  tenebunt, 
Quam  secrela  legaut.  Quidiiuid  dimiULs  in  aula, 
Eniuit,  et  subitis  rumoribus  oppida  puisât. 
Nec  salis  est,  v'ulgasse  fidem  :  simulatius  exit 
Proditiouis  opus ,  famamque  ouerare  laborat.  5 

Sic  conimis.sa  verens  avidusque  referre  niini.ster, 
Fodit  humum,  regisque  latentes  prodidit  aures. 
Concepit  nam  terra  sonos,  calamîque  loquentes 
In.sonuere  Midam  ,  qualem  narraverat  index. 
....Soerates,  Deorum  boniinnmque  judicio  sapienlissi- 
mns,  gloriari  solebat.quod  nnncpiam  neipie  in  tabernam 
conspexerat.necullius  tnrba'frequi'ulioris  concilio  oculos 
suos  crediderat.  Adeo  nihil  est  commodius,  qunm  semper 
cum  sapienlia  loqui.  Oninia  ista  vera  sunt  :  nec  (dli  eliiiu 
celerius   liomines  iucidere  dcbcnt  in  malaui  l'orlunam, 
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qui  visent  à  dépouiller  autrui.  Et  puis  de  quoi 
les  charlatans,  de  quoi  les  courtiers  de  débauche 
vivraient-ils ,  s'ils  n'avaient  de  petites  bourses , 
de  petits  sacs  d'argent  bien  sonnants ,  pour  jeter 
comme  hameçons  à  la  multitude?  Comme  au 
plus  stupide  animal  il  faut  un  appât  qm  1  allè- 
che •  de  même  les  hommes  ne  se  laisseraient  pomt 
prendre  à  l'espérance,  s'ils  ne  trouvaient  quel- 
que chose  à  mordre. 

CXLI  Levaisseau  d'Afrique,  qui,  selon  vos  pro- 
messes, doit  apporter  et  vos  trésors  et  vos  escla- 
ves n'arrive  pas.  Vos  héritiers  en  expectative  s  e- 
nuisent,  et  ont  rabattu  de  leur  libéralité.  Ou  je  me 
trompe  fort, ou  la  fortune,  cette  banale  maîtresse, 
commence  à  se  repentir  encore  de  ses  faveurs. 
—Il  ne  faut  pas,  répondit  Eumolpe,  seller  beau- 
coup a  la  prudence  humaine  ;  la  Fortune  aussi  a 
sa  sa-esse.  [D'aiUeurs,  j'ai  imaginé  un  stratagème 
qui  va  bien  mettre  dans  l'embarras  nos  soUieiteurs. 
_  Et  il  tira  d'une  valise  des  tablettes  où  il  nous  lut, 
entre  autres  choses,  cette  disposition]  :  —  Tous 
ceux  qui  ont  des  legs  sur  mon  testament,  sauf 
mes  affranchis,  ne  recueilleront  qu'a  une  condi- 
tion ce  que  je  leur  donne  :  c'est  qu'ils  couperont 
mon  corps  par  morceaux,  et  en  feront  publique- 
ment un  repas.  Pour  qu'ils  ne  s'effarouchent  pas 
plus  que  de  raison ,  je  leur  rappelle  que  chez  cer- 
taines nations  une  loi  qui  s'observe  encore  veut 
que  les  défunts  soient  mangés  par  leurs  proches  ; 
si  bien  même  qu'on  reproche  souvent  aux  mala- 
des de  faire  perdre  à  leur  chair  de  sa  qualité. 
J'avertis  par  la  ceux  qui  m'aiment  de  ne  pas  se 
refuser  à  mes  volontés;  du  même  cœur  qu'ils 
maudiront  mon  âme,  ils  n'auront  qu'à  dévorer 
mon  corps.  -[Comme  il  lisait  les  premiers  articles, 
quelques-uns  des  prétendants  les  plus  assidus  entrè- 
rent  et,  lui  voyant  eu  main  les  tablettes  de  son  tes- 
tament ,  le  prièrent  de  leur  en  donner  aussi  lecture. 
U  les  prit  au  mot,  et  leur  lut  tout  d'un  bout  à  l'autre. 


Quand  ceux-ci  virent  qu'il  s'agissait  de  manger  un 
cadavre,  ils  accueillirent  par  une  triste  grimace 
cette  extraordinaire  proposifion.]  Mais  la  renommée 
des  immenses  richesses   d'Eumolpe  aveuglait, 
étourdissait  ces  misérables.  L'un  d'eux,  Gorgias, 
était  prêt  à  exécuter  la  clause ,  [pour\-u  qu'on  ne 
le  fit  pas  trop  attendre.]  —  Oh  !  toi,  dit  Eumolpe, 
la  répugnance  de  ton  estomac  n'est  pas  ce  qui 
m'inquiète;  il  t'obéira  docilement,  si  tu  lui  fais 
entrevoir,  rien  que  pour  une  heure  de  dégoût, 
des  monceaux  d'or  en  compensation.  Tu  n'as 
qu'a  fermer  les  yeux,  et  te  figurer  qu'au  lieu  des 
entraillesd'un  homme  c'est  un  million  de  sesterces 
que  tu  avales.  Ajoute  aussi  que  nous  ti-ouverons 
quekiues  assaisonnements  pour  relever  la  fadeur 
du  mets.  Car  enlin  aucune  chair  n'a  de  goût  par 
elle-même;  il  faut  que  l'art  l'altère  d'une  cer- 
taine façon,  et   la  fasse  accepter  aux  antipa- 
thies de  l'estomac.  Que  si  tu  veux  des  exemples 
pour  autoriser  ma  proposition ,  les  Sagontins ,  mis 
aux  abois  par  Annibal ,  mangèrent  de  leurs  com- 
patriotes; et  ils  n'avaient  pas  un  héritage  en 
perspective.  Les  Pérusiens  firent  de  même ,  dans 
une  extrême  disette  ;  et  ils  ne  cherchaient,  par  ce 
genre  de  repas,  qu'à  ne  pas  trop  souffrir  de  la 
faim.  Lorsque  Scipion  prit  Numance,  on  trouva 
des  mères  qui  tenaient  dans  leurs  bras  le  corps  à 
demi  rongé  de  leurs  enfants.  [Tu  vois  par  là  que 
la  volonté  de  l'homme  peut  l'emporter  sur  ses  ins- 
tincts même  les  plus  naturels  ,  qui  d'ailleurs  trop 
souvent  nous  abusent.] 

L'œil  est  menteur,  les  sens  nous  en  imposent  : 
Eux  seuls  pourtant  de  la  raison  disposent. 
Vers  telle  lour  j'avance ,  elle  grandit  ; 
rhis  près  encor,  je  la  trouve  carrte  : 
L'angle  s'efface  et  la  tour  s'arrondit , 
!>ar  le  lointain  prescjue  défigurée. 
Le  miel  est  fade  au  sortir  d'un  repas, 
i:t  les  parfums  toujours  ne  plaisent  pas. 
Si  de  nos  sens  les  rapports  infidèles 
JN'entretenaient  leurs  luttes  éternelles, 
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quam  qm  alienum  roncupiscunt.  Unile  plani  aulcni ,  undc 
lenatores  viverent,  nisi  aut  locellos,  aut  sonanles  aère  sa- 
cellos  pro  lianiis  in  turbam  niilterent?  Sicut  muta  animalia 
ciho  inesoantur,  sic  homines  non  caperentur  spe ,  nisi  ali- 
quid  morileient. 

CXLI.  Ex  Africa  navis ,  ut  promiseras,  cum  pecuiua  tua, 
et  lamilia  tua  non  venit.  Captatores  jam  exliausti  liberali- 
tatem  imniiniiei  ont.  Haque  anl  fallor,  aut  Fortuna  coni- 
luunisaepit  redire  ad  pœnitentiam  suam....  Non  nmltimi 
oiiorlet  consilio  eredere,  quia  suam  habet  Fortuna  ralio- 

i,em Oiiines,quifntestamentomeolegataliabenl,pra>ter 

libcrlos  meos,  bac  condilione  percipient,  qu.-vdedi,  si 
corpus  meum  in  partes  concidcrint,  et,  adstanle  populo, 
comederint.  Ne  plus  œquo  exliorrescant,  apud  i|uasdam 
pentes  scimus  adbuc  legem  servari,  nt  a  propimpiis  suis 
consuraanlur  defuncti ,  adeo  quidem,  ut  objurgeiitur  a-gn 
fréquenter,  quod  carnem  suam  laiiant  pejorem.  Mis  adnio- 
neo  amicos  meos,  ne  récusent  quai  jubeo,  sed,  (pubus 
animis  devoveant  spirituni  meum,  eisdem  eliam  corpus 

consumant ExcîecabaL  ingens  lama  oculos  ,  aniniosque 

miserorum;  Gorgias  paratuECralexseiiui Destomachilui 


recusali(jne  non  nabeoquod  limeam  :  sequetur  impernim, 
si  proniiseris  illi,  pro  uniusborœ  fastidio,  mullorum  bo- 1 
norum  pensationem.  Operi  modo  oculos,  et  linge,  te  non  j 
liumaua  viscera,  sed  centies  sestcrtium  comesse.  Acc*det' 
luic,  quod  alicpia  inveniemus  blandimenta,  quibus  saporem  | 
niulenuis.  Neque  enim  ulla  caro  perse  placet ,  sed  arte 
ipiadam  corrumpilur,  et  slomacbo  conciliatur  averso. 
Quod  si  exemplis  vis  quoque  probari  consiliuni ,  Saguntini 
oppressi  ab  Annibale ,  bumanas  edere  carnes  :  nec  heredi-  j 
talem  exspectabant.  Perusii  idem  fccerunt  inultimafame, 
nec  quidquam  aliud  in  bac  epulalione  captabant ,  nisi  Lan- 
timi  ne  esurirent.  Cum  esset  Numantia  a  Scipione  capta, 
iuvent.-B  sunt  niatres,  quœ  liberorum  suorum  tenerent 
semesa  in  sinu  corpora 

Fallunt  nos  oculi ,  vagique  sensus. 

Oppressa  ratione,  mcnliunlur. 

ISam  turris ,  prope  quœ  quadrata  siu-gil , 

\llrilis  procul  angulis  rolalur. 

H  yblisuni  refugit  salur  liquorem , 

l'.i  naris  casiani  fre<iiienter  odit. 

Une  illo  magis,  aut  minus,  placeve 
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J.-imais  niorti'l  ne  iliangciait  Je  gmU, 
^'ailncrait  moins,  ou  [ilus,  ou  point  du  tout. 

—  [Nos  gens  se  retireront  sans  mot  dire  ;  et  leurs  nic- 
li.mces,  éveillées  depuis  longtemps,  s^ieerureiit 
(  li.Kiue  jour  de  plus  en  plus.  Peu  ;ipri's,  j'ignore 
par  ipielle  vole  toute  notre  ruse  fut  deeouverte  ; 
et,  avertis  par  C'.lirvsis,  Gitou  et  moi  nous  nous  sau- 
v.lmes  à  Home,  où  nous  voici  au  milieu  de  vous, 
paisililes  narrateurs  de  nos  dernières  infortunes. 
Nous  ne  pûmes  eimnenerKumolpe,  ([ui,  mallieureu- 
.'-iinent  pour  lui,  était  absent.  Il  fut  sur-ie-champ 
l'ite  en  justice  pour  fait  de  dot  et  de  iliiiiiiiiaye.  Kn 
vain  voulut-il  prétendre  qu'il  n'avait  fait  (]ne  suivre 
la  route  commune;  que]  le  monde  pres(|ue  tout  en- 
tier se  compose  de  comédiens;  [en  vain  prodigua- 
t-il  les  séductions  de  sa  poésie  :  les  oreilles  étaient 
sourdes;  à  la  fin  il  essaya  de  cette  dialectique  :]  — 
Ou'est-ce  que  le  (loi,  citoyens  juges?  Un  acte, 

Non  pos,spt ,  nisi ,  lite  destinata , 
Pugnarenl  duiiio  Icnore  seusus. 

....Totus  fcre  mnndus  exerceat  histrioniam... 
Quid  est,  judk't'S  ,  dolu.s.'  Nimiruni,  ubi  alii|iiidractum 
estjiiHodleyidolet.Habelisdùlum.accipiteniLucaialnm.... 


OS 

ii'est-il  pas  vrai,  que  In  loi  voit  avec  f/o;///?«r. 
^'oilà  le  dol.  Veut-on  savoir  ce  qu'on  appelle 
domiiKu/e? — -[Tu  nous  l'as  fait  savoir  de  reste  à 
nos  dépens ,  interrompit  l'un  des  accusateurs  au 
milieu  des  rires  universels.  VX  Emnolpe  interdit 
s'arrêta  tout  court.  (Jue  vous  dirai-je?  Condamné 
tout  d'une  voix,  il  fut  traité  à  la  mode  de  Marseille. 1 
.\  Marseille,  chaque  fois  qu'on  était  affligé  de  la 
peste,  un  pauvre  se  dévouait,  à  condition  que  la 
ville  le  nourrît  une  année  entière  des  mets  les 
plus  délicats.  L'année  révolue ,  couronné  de  ver- 
veincet  revêtu  d'habits  consacrés,  on  le  promenait 
dans  toute  l'enceinte  de  la  cité,  ou  le  chargeait 
d'imprécations,  pour  faire  retomber  sur  sa  tête 
les  (léau.x  publics;  et  ou  le  précipitait  ainsi  du 
haut  d'un  rocher. 


Massillenses  quolles  pestilenlia  laborabant,  unus  se 
ex  paiipeiibus  on'eiebat,  alendus  anno  integro  publicis  et 
pnrioribus  cibis.  Hic  postea ,  ornatus  verbenis  et  veslibus 
sacris,  circnmducebatur  per  totam  tivitatem  ruin  execra- 
tionibiis ,  ut  In  ipsuin  recideieut  mala  civilatis  :  et  sic 
de  lupe  piojiciebalur. 


PIÈCES  DE  VERS  DÉTACHÉES. 


Ta  femme,  c'est  ton  bien  :  tu  lui  dois  tes  amours. 
—  Eh!  qui  peut  de  son  Ineii  se  contenter  toujours? 

De  parfum ,  de  mets ,  de  bouteille , 

De  tout ,  ami ,  j'aime  à  changer. 
Le  taureau  de  nos  prés,  l'industrieuse  abeille 
De  la  plaine  aux  forêts  aiment  à  voyager; 
Tout  change  dans  le  monde ,  et  de  l'auhe  nouvelle 

Si  le  doux  éclat  nous  séduit. 

C'est  qu'elle  succède  à  la  nuit. 

Et  que  le  jour  vient  après  elle. 

Vois  la  lune  au  front  radieux 
Croître,  s'emplir,  décroître  encore. 


Et  Phébus  lamcer  dans  les  cieu.x 
Son  char,  que  devance  l'Aurore.... 

Ainsi,  comme,  oubliant  les  lois  de  la  nature, 

Le  corbeau  niche  encor  quand  la  moisson  est  mûre, 

^insi  grandit  l'oursin  par  sa  mère  léché  ; 

Ainsi ,  sans  que  l'amour  de  ses  feux  l'ait  touché , 

Le  poij-son  isolé  fraye  et  se  perpétue , 

Et  le  soleil  fait  seul  éclore  la  tortue. 

L'abeille  vierge  ,  ainsi ,  mère  de  fils  nombreux  , 

Pousse  hors  de  son  camp  Jour  vol  aventureux; 

Et  dans  ses  changements  la  nature  infinie 

Par  le  contraste  même  entretient  l'harmonie. 


FRAGMENTA  POETICA. 

Uxor  legiliiDus  débet  quasi  census  ainari. 
—  Nec  censum  Tellem  semper  aniaie  menm. 

Noio  e^n  semper  idem  capili  .«uffnndere  costum, 
Nec  nnto  stomatliuin  conciiiare  luero. 

Taurus  aniat  granien  nnilata  carpcro  \alle; 
El  fera  mutalis  snstinel  oia  ciliis. 

Ipsa  dies  ideo  nos  ^lato  peiluil  liaustu  , 
Quoil  pcrmulatis  nianc  recniiit  cqiiis. 

Tiiplici  vides  «t  ortu 
Tii\i.p  rotetur  ii;nis , 


Volurriqiie  Pliœbus  axe 
Rapiduni  pererret  orbem.... 

Sic,  contra  reruni  natura?  mnnera  nota, 

Corvns  raaluris  frugibus  ova  refert; 
Sic  format  lingua  fœlum,  quum  protulit,  ursa, 

Elpiscis,  nullojunclus  amore,  parit. 
Sic  l'bœbeia  clielys,  vinclo  resolnla  parentis, 

Luiinaî  tepidis  naribus  ora  fovet. 
Sic  sine  concubitu  textis  apis  excita  ceris 

Fervet ,  et  audaci  milite  castra  replet. 
Non  uno  contenta  valet  naiura  tenore, 

Sed  perniutalas  gaudet  habere  vices. 


94 


PÉTRONE. 


Aux  oreilles  de  l'une,  à  ses  rauques  accents  , 
Au  porc ,  son  dieu,  le  Juif  prodigue  en  vain  l'encens  ; 
S'il  n'a  de  son  prépuce  offert  le  sacrifice , 
VA  de  l'organe  impur  dégagé  rorilice, 
Honni  des  siens ,  vers  INaple  il  se  voit  rejeté, 
VA  du  sabbat  sans  lui  le  grand  jeûne  est  fêté. 
Mais  il  est  noble  et  pur,  dès  lors  qu'il  se  décide 
A  porter  sur  lui-même  une  main  intrépide. 

Jadis  errante  et  voyageuse. 
Jouet  des  vents,  jouet  des  flots. 
Délos  allait  fuyant  sur  la  plaine  orageuse , 
Sans  jamais  trouver  le  repos. 

A  la  fin ,  l'île  de  Latone 
S'arrêta,  fixe  au  sein  des  mers  : 
Car  une  main  divine  à  Gyare,  à  Mycone, 
L'unit  par  d'invincibles  fers. 

Enfant,  aux  autels  il  amène 

I.e  clireur  des  vierges  de  SFempliis. 

La  ÎS'uit,  dont  il  semble  le  fils , 

De  son  front  envierait  l'ébène. 

Ses  mains,  sa  danse  vont  parler 

ftglé  se  farde  en  vain  pour  déguiser  son  âge  : 
Églé  perd  à  la  fois  son  fard  et  son  visage. 

Ici  dort  l'aimable  Sylvie, 
Elle  dont  le  pied  gracieux 
Vient  de  glisser  aux  sombres  lieux 
Dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie. 
A  peine  au  huitième  printemps , 

Jiid.Tiis  licet  et  porcimnii  luimen  adoiet, 

El  cilli  sunimas  ailvocet  auriculas , 
Ni  tameii  et  feiio  succiderit  iiigiiiiiis  oiani , 

Kt  iiisi  niidaliim  solverit  ai  te  capiif , 
Exemtus  populo  ,  Giaiaiii  migrabit  ad  iiibem , 

Et  nonjcjima  sabbatlia  legc  pieim-l. 
Una  est  nobilitas,  argunientunuiue  coloris 

Ingenui ,  timidas  non  babnisse  manus. 

Delos ,  jam  stabili  revincta  terra , 
Olim  piirpureo  mari  natabat, 
Et  inoto  levis  bine  et  inde  vento, 
Ibat  lliictibus  inquiéta  suminis. 
Mox  illam  geminis  deus  catenis 
Hac  alta  Gyaio  ligavit,  illac 
Constanli  llycono  dédit  teneudam. 

Mcrophilides  puellae, 
Saciis  Deum  paratœ ; 
'f  inclus  colore  noctis, 
Manu  puer  loqiiaci , 

/Egyplias  cliorcas... 

•  Duni  sumit  cietam  in  faciein  Sertoria,  crclam 
l'erdidit  illa,  simul  perdidit  et  faciem. 

Hic  jacet  exulis  Dyonisia  flebilis  annis, 

«  Ainsi  tl'aduit  pnr  Ronfflors  : 

D'une  blafii-l-e  teinture  iris  en  vain  se  teint; 
Elle  perd  :V  la  (ois  sa  teinture  et  son  leint. 


Sa  naissante  coquetterie 

Des  coups  d'reil,  des  airs  agaçants 

Essayait  la  friponnerie. 

Ah  !  si  rinflexible  trépas 
N'avait  clos  ta  jeune  paupière , 
Jamais  l'Amour  n'eût  ici-bas 
Formé  plus  habile  écolière. 
Ton  ombre  encor  doit  nous  charmer, 
Et  sur  la  tombe  où  tu  reposes , 
Comme  fleurs  de  toi-même  écloses, 
Les  ris ,  les  grâces  vont  germer. 

On  m'apporte  en  ton  nom ,  ô  maîtresse  adorée, 
La  châtaigne  épineuse  et  la  pomme  dorée  ; 
Et  ces  dons ,  ^lartia ,  nie  font  bien  des  jaloux  ; 
Mais  par  toi-même  offerts  qu'ils  me  seraient  plus  doux! 
Offerte  de  ta  main  ,  la  pomme  encore  acide 
Serait  le  miel  d'Hymette  à  mon  palais  avide. 
Reviens  :  quitte  un  moment  tes  fleurs ,  tes  orangers; 
Ou  que  leurs  beaux  fruits  d'or  m'apportent  tes  baisers. 

Tout  le  jour  je  t'appelle,  et  durant  mon  sommeil 
Sur  le  duvet  désert  j'embrasse  ton  image; 
Je  l'embrasse ,  elle  fuit.  Viens  toi-même ,  ô  volage  ! 
Jlieux  qu'un  rêve  menteur  viens  charmer  mon  réveil. 

Quel  bruit  mystérieux  résonne  h  mon  oreille .' 
De  cette  faible  voix  qui  chaque  nuit  m'éveille 
.Te  n'ai  pu  retenir  les  fugitifs  accents. 
—  Maisquoi!  ce  bruit  si  doux,  cette  voix  qui  t'appelle, 
Quelle  autre  que  Délie...  —  Ah  !  nul  doute,  c'est  elle. 
De  ce  souffle  léger  que  les  sons  frémissants 

Extremum  tenui  quœ  pede  nipil  iler, 
Cujus  in  octava  lascivia  surgere  nicnse 

Cofpeial,  et  dulccs  fingeie  nequilias. 
Quod  .si  longa  lax  mansissent  lempora  vitœ, 

Doctior  in  teiris  nulla  puella  foret. 
Si  fructus  propiio  subdit  de  germine  tellus. 

Si  réparai  sparsis  débita  scminibus , 
Nascentur  tuniulo  foniiEe,  nova  messis,  lionorcs, 

Et  Icpor,  et  suavis  gramina  nequiliae. 

Aurea  mala  inilii ,  dulcis  mea  Marlia ,  niittis , 

Mitlis  et  biisuta;  niunera  castaneœ. 
Oninia  gralapulein  :  sed  si  niagis  ipsa  venires, 

Oinares  donum ,  pulcbra  puella,  tuum. 
Tu  licel  adportes  sliiugentia  inala  palatuni , 

Tristis  mandenti  est  nielleus  ore  sapor. 
Al  si  dissimules  multum ,  mibi  caia,  venire, 

Oscilla  cum  poiuis  niitte,  vorabo  lubens. 

Te  vigilans  oculis ,  animo  te  nocte  lequiro , 
AMcta  jacent  solo  cum  mea  membra  toro. 

Yidi  ego  me  tecum  falsa  sub  imagine  somni  : 
Somnia  tu  vinces,  si  mibi  vera  veuis. 

Garrula  quid  totis  resonas  mibi  noctibusauris? 

Nescio  quem  ditis  nunc  niemiuisse  mei. 
_  llic  quis  sitqua'i'is?  Résonant  tibi  noclibus  anics, 

El  résonant  tolis.'  Délia  te  loquitur. 
_-  Non  dubie  loquitur  me  Délia  :  mollioi  aura 


FIV\r.MF,NTS  POETIQlfES. 


ViPniiont  avec  mollesse  agiter  tons  mes  sens! 

Délie .liiisi  parfois,  d'une  liouclic  timiiie, 

Interrompait  des  nuits  le  silenee  discret; 

Ainsi ,  pressant  mon  front  contre  sa  Icvre  luiinide , 

Délie  entre  mes  bras  vers  nion  oreille  avide, 

Craintive,  de  ses  feux  épanchait  le  secret. 

C'est  sa  voix  !  Vn  amant  pourrait-il  s"v  méprendre? 

Accents  délicieux  pour  qui  sait  vous  comprendre , 

Ah  !  que  par  vous  mon  cccur  soit  toujours  caressé  ! 

A  toute  iieure,  en  tous  lieux  je  voudrais  vous  entendre; 

Et  déjà  je  me  plains  que  vous  ayez  cessé. 

Le  silence  et  la  nuit  descendaient  sur  la  terre, 
K.t  le  sommeil  à  peine  avait  clos  ma  paupière, 
Soudain  lui  dieu  cruel  m'arrache  au  doux  repos. 
l'.ii  reconnu  la  voix  de  l'enfant  de  l'aphos  : 

i;ii  quoi  !  mille  beautés  à  l'envi  t'ont  su  plaire , 
i.tsuruu  lit  oiseux  tu  t'endors  solitaire! 
Kst-ce  ainsi  qu'à  mes  lois  mon  esclave  obéit  ?  — 
De  ma  couche  à  ces  mots  je  m'élance  interdit. 
Nu-pieds,  demi-vétu,je  cours...  par  quelle  route? 
.Fe  ne  sais.  Je  veux  fuir,  je  m'arrête,  j'écoute  : 
Tout  dort  dans  les  cités,  tout  se  tait  dans  les  bois; 
Du  dogue  vigilant  je  n'entends  plus  la  voix  ; 
Moi  seul  je  veille  encore  :  à  ta  loi  souveraine 
Je  m'abandonne ,  Amour ,  et  je  porte  ta  chaîne. 

Aux  fureurs  de  Bellone  incessamment  livrée, 
Kt  par  ses  propres  mains  à  la  lin  déchirée . 
Cédant,  faible  victime,  à  son  destin  cruel , 
I..a  Grèce  a  vu  sa  tombe  érigée  en  autel , 
Monument  triste  et  vain  d'une  si  belle  histoire , 

Venit,  et  exili  niiirniine  dnlce  frémit. 
Délia  non  aliter  socreta  silentia  noctis 

Submissa  ac  teiiul  rinnpeie  voce  solet; 
Non  aliter,  teneris  collinn  romplexa  lai ei lis, 

Anrilnis  ailmolis  condita  veilia  ilaie. 
Agnoïi,  vera"  venil  niilii  vocis  imayo; 

Blandior  ar^ula  titinit  in  auresuniis. 
Ne  cessate,  precor,  lon};os  nestare  siisiinos; 

Uum  loquor  liarc,  jaui  vos  ohticuisse  queror. 

Lecto  composilus  vix  pi  inia  silentia  noctis 

Carpebam,  et  soiiino  liiiiiiiia  victa  daliani, 
Quiun  me  Siicviis  Amur  preiisum  suisiiiiupie  capillis 

Excitât,  et  lacoriiin  peivigilare jiibet. 
Tu  famuliis  mens,  imiiiit,  aines  cum  mille  piicllas, 

Soins,  16,  soins,  ilnie,  jacere  potes .^ 
Exsilio,  et  pciiilnis  nmlis  tunicaqne  solnla, 

Onine  iler  inqieilio,  nnllnm  lier  expedio. 
Nunc  propero,  nnnc  iie  pi^et,  rm.snmque  redire 

Po'nitet ,  et  pndor  est  stare  via  média. 
Ecce  lacent  voces  liominnm ,  str  epitnsqne  v  iarnm , 

Et  volncrnm  canins,  Inrliaqne  IJda  rannm. 
Solus  ego  c\  cunctis  careo  soninoque  toroqne; 

Et  sequor  hnperinm,  magne  Cupido,  tiunn. 

draïcia  bollornm  lon^a  roncussa  ruina 

Concidit,  immodiie  viiibns  nsa  suis, 
l'ama  nianel,  fortuna  peiil  :  cinis  ipse  jarentis 

Yisitnr,  et  tnmulo  nnnc  qnoipic  sacra  sno. 
ICxigua  ingcntis  rclinet  vestigia  lamrc, 
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Kt  n'a  plus  rien  de  grand  (|ue  le  bruit  de  sa  gloire. 
Toi  dont  r(pil  iTConnait  sur  ces  bords  désolés 
Des  remparts  de  Cécrops  les  débris  écroulés, 
Kst-ce  là  ,  diras-tu,  cette  cité  sacrée 
Que  remplis.sait  des  dieux  la  présence  adorée? 
Tu  diras,  à  l'aspect  des  murs  d'Agamemiion  : 
Vain(pieurs  comme  vaincus  n'ont  gardéipie  leur  nom; 
F,t  celli'  iiohlc  (jrèce  ,  aujourd'hui  dépeuplée. 
De  tout  ce  (pfelle  fut  n'est  que  le  mausolée. 

Non,  le  bonheur  n'est  point,  veuillez  m'en  croire. 

De  voir  briller  à  ses  doigts  maint  rubis, 

De  posséder  une  couche  d'ivoire. 

Koulei!  en  roi  ces  fastueux  tapis. 

Tissus  moelleux  qu'a  façonnés  l'.Vsie  ; 

Buvez  dans  l'or  ;  sur  la  pourpre  accoudé , 

Des  plus  doux  mets  savourez  l'ambrosie, 

Et  qu'à  vous  seul  les  dieux  aient  accorde 

Tous  les  trésors  qu'on  moissonne  en  Libye  , 

Vous  n'aurez  point  le  bonheur.  Mais  du  sort 

Braver  les  coups;  mais  fuir  du  rang  suprême 

L'honneur  si  vain ,  le  périlleux  abord  ; 

IMais  sans  pâlir  envisager  la  mort, 

D'un  noble  cœur  c'est  là  l'heureux  effort, 

C'est  détrôner  la  fortune  elle-même. 

Ces  murs  que  Babylone  exhaussa  follement , 
Et  ces  palais,  de  marbre  énorme  entassement; 
Ce  INLiusolée ,  hélas!  oij  la  main  d'une  épouse 
Crut  disputer  sa  proie  à  la  Parque  jalouse  ; 
Ces  tombeaux  du  désert ,  géants  audacieux , 
Qui  de  leurs  fronts  aigus  s'en  vont  toucher  aux  cicux. 

Et  magnum ,  infelix  !  nil  nisi  nomen  liahet. 
Qnisqnis  Cecropias  liospes  cognoscis  Athenas, 

Qna;  vcleris  famae  vix  tibi  signa  daliunt  : 
Hasiie  Dii,  dices,  cn^lo  peticre  relicto? 

Regnaque  partitis  liaec  fuit  una  Deis? 
Idem  Aganiemnonias,  dices,  quunivideris  arces: 

lieu!  vieil ix  victa  vastior  nibejaces! 
lia'  siint,  qnas  merilo  quondam  est  mirata  vetustas. 

Magnarum  reium  magna  .sepulclira  vides. 

Non  est,  falleris,  haec  beata  non  est 
Quam  vos  creditis  esse  vita,  non  est 
Fulgentes  manibus  videra  gemmas, 
Ant  testudineo  jacere  lecto, 
Aiit  pluma  latus  abdidisse  molli, 
Aut  auro  bibere,  et  cubare  cocco, 
Regales  dapibus  gravare  mensas, 
Et  qiiidqnid  Libyco  secatur  arvo 
Non  una  positum  Icnere  cella  ; 
Sed  nullos  liepidum  timere  casus, 
Nec  vano  populi  favore  tangi , 
Et  stricto  niliil  a^stuare  ferro  : 
Hoc  qnisqnis  poterit ,  licebit  illi 
Fortunam  movcat  loco  superbus. 

Ha'c,  iiibeni  circa,  stulti  monnmenta  laboris, 
Qnasqne  vides  moles,  Appia,  marmoreas; 

i:t  MausolaMim,  miserae  solatia  moitis, 
Inlidit  lelernnm  quo  Cleopatra  viruni; 

Pyramidasque  ausas  vicinum  attingere  ca>luin, 
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Seront  poussière  un  jour  :  plus  leur  orgueil  domine, 
Plus  le  temps  qu'ils  bravaient  les  entame  et  les  mine. 
Le  poète  lui  seul  ne  subit  point  sa  loi  : 
Homère,  l'avenir  n'épargnera  que  toi! 

Rappelons-nous  longtemps  cette  nuit  fortunée 
Où  clans  mes  bras ,  pour  la  première  fois , 
En  rougissant  tu  tombas  enchaînée , 
Où  d'un  amant  tu  m'accordas  les  droits. 
Rappelons-aous  ce  tendre  et  doux  murmure , 
Ces  silences  plus  doux ,  ces  renaissants  désirs , 
Et  ce  lit  si  discret ,  foulé  par  nos  plaisirs  : 
A  tes  serments  d'alors  ne  deviens  point  parjure. 
Nos  amours  avec  nous  peuvent  encor  vieillir. 
Peuvent  charmer  encore  une  trop  courte  vie  ; 

Ne  faisons  point  dire  h  l'envie  : 
Ce  qu'un  jour  a  vu  naître ,  un  jour  l'a  vu  mourir. 

C'est  Anna  qui  broda  ces  bouquets  si  jolis 
Qu'autour  d'un  sein  cliarmant  sa  jeune  main  dispose; 
Et  je  la  vois  sourire  à  deux  festons  de  rose 
Embrassant  deux  globes  de  lis. 

Pour  orner  dignement  ses  célestes  appas , 
Anna  va  de  sa  main  se  faire  une  parure. 
Ah!  sans  doute  Minerve  après  tant  de  combats 
Veut  avec  Cythérée  oublier  son  injure , 
Puisque  Véuus  ,  pour  broder  sa  ceinture , 
A  pris  l'aiguille  de  Pallas. 

L\   KOSE   A   ASPASIE. 

A  la  pourpre  de  Tyr  mariant  mes  couleurs  , 
.Te  brille  à  ta  ceinture ,  ô  divine  Aspasie  ! 

Pyramidas,  nictlio  quas  fusit  umbra  die, 
Concutiet  sternetque  (lies;  quoiiue  altiiis  cxtat 

Quodque  opus ,  hoc  illud  carpel  eilelque  inagis. 
Carniina  sola  caient  falo,  niortemqiie  lepellunt  : 

Carmlnibiis  vives  semper,  Homère,  luis. 

Sit  nox  illa  iJiii  nobis  dilecla ,  Nealce , 

Quœ  te  prima  nieo  pectore  composnit; 
Sit  lorus,  et  lecti  genius,  secretaque  liiigua 

Quels  teneia  in  nostrum  veneris  aibilriuni. 
Ergo  âge  ,  duiemus,  quamvis  adoleverit  a;tas , 

Utamiirqiie  annis  quos  mora  parva  lenet. 
Pas  et  jura  siniint  veteres  extendeie  amores  ; 

Fac  cito  quod  cœptum  est  non  cite  desiiieie. 

Hoc  sibi  hisit  opiis  de  staminé  lloricolore 

Hesperie ,  teietes  oITiciosa  manus ; 
Et  iiulcliio  pulchras  slrophlo  producta  papillas, 

Gaudet  utrumqiie  sui  pectoris  esse  decus. 

Hesperie  lateri  redimicula  nectit  eburno 

Facta  suis  manibus  pectore  digna  siio. 
Jam  veteres  iras  Venus  et  Tritonia  ponunl, 

Pecloia  nam  Yeneris  Palladis  ambit  opus. 

riE   ROSA   AD   HESPEKIEM. 

lîitprtexta  rosa  Tyrii  subtemine  fuci 
Involvit  quoties  mobile  zonalatus, 


Là,  près  d'un  double  mont  parfumé  d'ambrosie. 
Plus  que  jamais  je  suis  reine  des  fleurs. 

Les  bains,  le  vin,  Vénus ,  détruisent  la  santé  : 
Sans  tout  cela  pourtant ,  adieu  vie  et  gaieté. 

Qu'elle  est  belle  ,  mais  qu'elle  est  sage 
Que  de  froideur,  mais  aussi  que  d'appas! 

De  Vénus  elle  a  le  visage, 
Et  veut  avoir  la  verlu  de  Pallas. 
Ah  !  si  tu  crains ,  Phyllis ,  de  te  voir  enchaînée 
A  l'un  des  mille  amants  qui  composent  ta  cour, 
Si  tu  fuis  le  dieu  d'hyménée , 
Ne  saurais-tu  souffrir  l'Amour? 

A  UN  NEPTUNE  QUI  ÉPANCHAIT  LES  EAUX  d'UNE 
FONTAINE. 

Ton  urne  vaut  bien  mieux  que  le  trident  des  mers  ; 
Et  l'eau  douce  a  du  charme  après  les  flots  amers. 

SUR   UN  CUPIDON    PLACÉ   AU  HAUT  d'uNE 
FONTAINE. 

L'enfant  qui  de  ses  feux  brûle  et  charme  le  monde 
Dépose  ici  sa  torche,  et  nous  verse  cette  onde. 

sue  une  fontaine  cbeusée  au  sommet 
d'un  mont. 
Si  du  flanc  pierreux  des  montagnes 
L'art  fait  jaillir  feau  dans  les  airs. 
Qui  ne  croirait  qu'un  jour  le  sable  des  déserts 
Aura  ses  frais  ruisseaux  et  ses  vertes  campagnes? 

De  sa  propre  beauté  Narcisse  est  amoureux , 

Ambrosium  gemino  polabit  ab  ubcre  roiem, 
Et  vere  loseo  liet  odore  losa. 

Balnea,  vina,  Venus  torrumpunt  corpora  sana; 
Et  vitam  faciuut  balnea ,  vina ,  Venus. 

Pulclirior  et  nivei  cum  sit  tibi  forma  coloris, 

Cnncla  pudicitiai  jura  tenere  cupis. 
Mirandum  est  quali  naturam  lege  gubernes, 

Moiibus  ut  Pallas,  corpore  Cypris  eas. 
Te  neque  coiijugii  libet  excepisse  ievamen, 

S.Tpius  exoplans  nolle  videre  mares. 
Hax:  laiiicn  est  aniiiio  quamvis  exosa  voluplas, 

Numquid  non  inulier,  cum  paris,  esse  potes.' 

DE   NEPTUNO   MAKMOREO   AQUAS   FUNDENIE. 

Qiiam  melior,  Neptune ,  luo  sors  ista  tridente  1 
Post  pelagus  dulces  liic  tibi  dantiir  aquœ. 

DE  SIGILLO  CUriDINIS   AQUAS   FUNDENTIS. 

Igne  salutifero  Yeneris  puer  omnia  flammans , 
Pio  facibus  proprias  arte  ministral  aquas. 

DE   PUTEO   EXCAVATO    IN   MONTIS   lUCO. 

Hune  quis  non  ipsis  credat  dare  Syriibus  amnes, 
Qui  dédit  ignotas  visere  nionlis  aquas? 

Invenit  propriis  IVarcissus  fontibus  ignés; 
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Et  c'est  di'  sou  miroir  que  partent  tous  ses  feux.  L'amour  seul  a  défait  l'ouvrage  de  l'arnour. 


Qui  doue  ('2ale  Homère,  ou  s'en  est  approche? 
Apollon  l'a  bien  dit,  sans  avoir  tant  clierclié  : 
Si  j'ai  pu  naître  un  jour,  moi  qui  lus  ton  seul  maître. 
Quelque  jour  ton  rival ,  Homère ,  pourra  naître. 

A    UN    BEL    ADOLESCENT. 

O  visage  divin ,  où  rayonnent  des  traits 
Dignes  du  blond  Phébus  et  du  fds  de  Sémèle  ! 
Quel  œil  impunément  pourrait  voir  tant  d'attraits  ? 
Ne  trahissez-vous  point  quelque  jeune  immortelle, 
Doigts  de  pourpre  et  de  lis,  contours  légers  et  frais. 
Doux  trésors  dont  mon  âme,  hélas!  est  idolâtre? 
Heureuse  la  beauté  qui  sur  ce  cou  d'albâtre 
Imprime  de  .sa  dent  l'innocente  fureur; 
Qui  sur  son  cœur  ému  sent  palpiter  ton  cœur , 
Qui  t'apprend  du  baiser  la  douceur  savoureuse 
Kt ,  du  eboc  répété  de  sa  langue  amoureu.se 
Embarrassant  la  tienne ,  expire  de  bonheur! 

Si  tu  veux  me  fixer,  Élise, 
Écoute  :  le  nœud  qui  nous  joint , 
S'il  est  trop  serré ,  je  le  brise  ; 
Trop  lâche ,  il  ne  m'arrête  point. 
Doux  et  fort ,  car  c'est  là  le  point , 
Que  sous  les  fleurs  il  se  déguise. 

Non  :  d'un  si  grand  forfait  je  n'étais  point  capable  : 
Un  pouvoir  invisible  a  rompu  mes  serments. 
Le  destin  a  tout  fait  :  de  mes  égarements 
Quelque  dieu  fut  l'auteur,  lui  seul  est  le  coupable  , 
0  Délie  !  ou  plutôt  par  un  triste  retour 

Et  sua  deceptum  torrct  imago  virum. 

Mxonio  vati  qui  par  aut  pioxiinus  esset 

Consultas  Paean  risil,  et  lia'c  cecinit  : 
Si  poluit  uasci  quem  tu  sequcreris,  Homère, 

Kascetur  qui  te  possit,  Homère,  sequi. 

AD  rORMCSIIM  ADOLESCENTEM. 

O  sarros  vullus .  Baccho  vel  Apolline  diiinos , 

Quos  vir,  quos  tuto  femina  iiuUa  viilet! 
O  digilos ,  quales  pueri ,  vel  viiginis  esse , 

Vel  potius  credas  viiginis  esse  deae  ! 
Félix  si  qua  tuuui  coniodit  femina  collum  : 

Félix  qure  labiis  livida  labra  facil  1 
Quseque  puella  luo  cuni  pecloie  peclora  ponit, 

£t  linguam  tenero  lassât  in  ore  suani  ! 

Sic  me  custodi ,  Cosconia,  neve  ligata 

Vincula  sint  niniium,  ueve  soluta  niniis. 
EfTugiam  laxata  uimis ,  nimis  aspeia  rumpam  ; 

Sed  neutrum  faciam,  commoda  si  fueiis. 

Nescio  quo  stimulante  nialo  pia  fœdera  nipi  : 

Non  capiunt  vires  cilmina  lanta  nicœ. 
Instilit ,  et  stinmiis  ardenlibus  impulil  acluni , 

Sive  fuit  fatum ,  seu  fuit  ille  Deiis. 
Arguimus  quid  vana  Deos.'  vis,  Dolia,  verum? 

yui  lilii  ini-  dedeial ,  me  tibi  ademit  aruor. 

l'liltlU>F. 


Dans  son  casque  un  soldattrouvadeuxblancs  ramiers 
Avec  leur  couvée  endormie; 
On  voit  que  du  dieu  des  guerriers 
Vénus  est  la  constante  amie. 

Sun    DES    OBANGES. 

Pour  elles  Atalante  eût  cessé  de  courir. 
Et  Paris  à  Vénus  aurait  pu  les  offrir. 
Voyez  ce  jaune  vif,  ces  teintes  naturelles  : 
L'or  le  plus  éclatant  pâlirait  devant  elles. 

LES    FUNAMBULES. 

Sur  quatre  pieux  croisés  une  corde  est  tendue  : 
Entre  le  ciel  et  nous  hardiment  suspendue , . 
Là  monte  une  danseuse  au  signal  des  concerts; 
Là  ,  rival  de  l'oiseau,  l'homme  court  dans  les  zirs. 
De  ses  bras  qu'il  balance ,  appuyé  sur  le  vide , 
Il  règle ,  il  affermit  son  essor  intrépide. 
Dédale,  nous  dit-on  ,  loin  d'un  geôlier  cruel , 
Franchit  d'un  vol  heureux  les  campagnes  du  ciel  ; 
De  tels  danseurs  du  moins  feraient  croire  au  prodiiie  : 
La  corde  les  soutient ,  le  zéphyr  les  dirige. 

LE  PANTOMIME. 

Homme  ou  femme  à  son  gré ,  sur  sa  mâle  poitnne 
Un  sein  de  jeune  fille  à  nos  yeux  se  dessine. 
Il  approche,  il  salue,  et  son  geste  expressif 
Sans  effort  sait  tout  dire  au  rei;ard  attentif; 
Que  le  chœur  chante ,  ému  de  crainte  ou  d'espéran  'e, 
Ce  que  chante  le  chœur,  il  le  peint  par  sa  danse. 

Militis  in  galea  nidum  fecerc  columbae  : 
Apparet  Mai  ti  quani  sit  arnica  Venus. 

DE  UALIS  MATIAMS. 

Hsec  poterant  celeres  prelio  tardare  puellas, 
Haîc  fuerant  Veneri  judice  danda  Plirjge. 

Nam  sic  ingenuo  llavescunt  niala  colore 
Ut  superent  auro  veia  niclalla  suo. 

DE  FCNAMlll'LIS. 

Stupea  supposais  lenduntur  vincula  lignis, 

Qna?  fido  ascendit  docfa  puella  giadu  ; 
Quae  super  aerius  pra>tendil  crura  vialor, 

Vixque  avibus  (acili  lianiile  ciiiiit  hnnio. 
Bracliia  distendeiis  gressum  per  inane  gubernal , 

Ne  lapsa  e  facili  planta  rudente  caiiat. 
Dsedalus  astrnitur  terras  mutasse  vulalu  , 

Et  nieJium  pennis  piosecuisse  dicni; 
Pri'senti  exemplo  firmatur  fabula  nipndax  : 

Ecce  liominis  cursus  funis  et  aura  ferunt. 

DE   PANTOMIJIO. 

Mascula  femineo  derivans  pectora  llexu , 
Atque  aplans  lenlum  sexum  ad  iitrunique  latiis, 

Ingressus  sceuam  populum  sallalor  adorât, 
Solcrtique  parât  prodere  verba  manu. 

Sam  quum  grata  cliorus  diffundil  lanlica  dulcis, 
Quae  resonat  eantor,  motilius  ipse  piobat. 

Pugnal,  ludit,  amat,  baccbalur,  veititur,  adslal; 
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Il  io«e ,  aime ,  combat ,  tourno  ,  vole ,  s'enfuit  ; 
Plis  tenu  quo  le  vrai  même,  il  ellraye  et  srchut 
S  est  voix  dans  cet  homme,  admirable  interprète 
Qui  nous  parle  du  corps  quand  sa  bouche  est  muetie. 

LE  PERROQUET. 

L'Inde  fut  mon  berceau,  bords  sacrés  que  l'aurore 
De  ses  rayons  de  pourpre  illumine  et  colore , 
Où  partout  l'enceus  croît  et  fume  pour  les  dieux. 
Du  langage  romain  les  sons  mélodieux 
M'ont  d'un  chant  étranger  désappris  la  rudesse  ; 
Et  vos  cygnes  chéris ,  doux  échos  du  Permesse , 
De  louer  Apollon  me  vont  céder  l'emploi  : 
Car  vos  cygnes  chéris  ne  sont  rien  devant  moi. 

SUR  lE  SOCLE   d'une  STATUE  DE  CUPIDON. 

Le  soleil  bnile  de  ma  (lamme  ; 
De  ma  Hamme  en  ses  eaux  Neptune  est  tourmente  ; 
J'ai  fait  fder  Alcide  aux  genoux  d'une  femme  ; 
]-ai  mis  aux  fers  Bacchus ,  dieu  de  la  liberté. 

Sœur  d'Apollon ,  si  tu  l'es ,  à  ton  frère 
Porte ,  Diane ,  et  transmets  ma  prière  :  ] 

De  beau  marbre ,  ô  Phébus ,  j'ai  décore  tes  murs  ; 
Tes  roseaux  t'ont  redit  mes  vreux  simples  et  purs 
Entends-moi,  si  tu  peux,  grand  devin,  sois  mon  guide  : 
Où  trouver  des  écus  quand  notre  bourse  est  vide? 

ÉPITAPHE  d'une  jeune   FEMME. 
Je  meurs  dans  mon  printemps  ;  joignez,  destins  pins  donx 
Les  jours  qui  m'étaient  dus  auxjours  de  mon  époux. 

Je  vous  semble  fou ,  mes  amis. 

Illustrât  verum  ,  cuncla  décore  replet. 
Tôt  linguœ  quoi  niemhra  viro.  Miraliilis  ars  est 
Quoe^lacit  articnlos  ore  sileiite,  loqui. 

PSITTACUS. 

indica  purpureo  genuit  me  littore  tellus , 

Candidus  accenso  qua  redit  orbe  dies. 
llic  ego  divinos  inler  gencratus  odores 

Mutavi  Latio  barbara  verlia  sono. 
Jam  dimitle  tuos,  Pœan  o  Uclpbice,  cycnos  : 

Dignior  liccc  vox  est  quac  tua  lempla  colat. 

SUB  STATUA  CCnOISlS. 

Sol  calct  ignc  meo;  flagrat  Ncptunus  in  undis; 
Pensa  dedi  Alcidœ  ;  Bacchum  scrvire  coegi, 
Quamvis  Lilier  erat.... 

Si  Miœbi  soror  es,  mando  tibi,  Délia,  cansam, 
Scilicet  ut  fralri  qua;  pcto  verba  feras  : 

Pîarmore  Sicauio  struxi  id.i,  IX-lpbice,  templum  , 
Et  levibus  caUimis  candida  M-rba  dedi. 

Kunc,  si  nos  audis  atque  es  diviuus  Apollo, 
Die  mihi,  qui  nummos  non  babel,  unde  i.elat. 

MOLIERCUL/E   liPlTAPHltU. 

Iiiimalura  péri  :  scd  tii  felicior  annos 
Vive  tuas ,  coiijux  oplime ,  %  ive  ineos. 


Et  certes  ne  m'en  défends  guère; 
Mais  voyons  pourquoi  je  le  suis  ? 
_  L'amour  est  tou  unique  affaire  ; 
Tu  n'eus  jamais  d'autres  soucis. 
-  Bons  dieux  !  si  c'est  là  ma  folie , 
Laissez-la-moi  toute  ma  vie. 

Oui ,  je  vous  semble  fou  :  dans  mes  vers  il  n'est  rien 
Oui  puisse  dérider  un  front  patricien; 
Aiax    qui  vit  sa  cause  à  l'intrigue  immolée. 
Ne  s'y  rencontre  pas  plus  que  PenthesUee, 
Pas  plus  que  l'âge  d'or  du  naissant  univers, 
Pélops,  son  char,  Hercule  et  ses  travaux  divers; 
Ki  sous  les  coups  d'Achille  llion  qui  chancelle, 
Près  de  mourir,  Hector,  de  ta  chute  mortelle. 
Vents  et  mer  en  courroux,  vous  brave  qui  voudra; 
Sur  de  paisibles  lacs  mon  esquif  gUssera. 

Adieu  sagesse!  adieu  trop  chaste  muse! 
Je  vais  conter  les  doux  larcins  d  amour. 
Ses  jeux  lascifs ,  et  la  blonde  Arethuse, 
Tantôt  parée  et  tantôt  sans  atour. 
Toujours  charmante  ;  et  cet  obscur  détour 
Par  où,  la  nuit,  mon  mtrépide  amante 
A  pas  muets  visite  mon  séjour, 
t      Que  je  la  voie  à  mon  cou  languissante 
I      S'entrelacer,  et  de  ses  charmes  nus. 
Dont  l'attitude  à  chaque  instant  varie , 
Me  retracer  la  lubrique  série 
Des  doux  tableaux  tant  chéris  par  \enus. 
Qu'elle  ose  tout,  et  de  rien  ne  rougisse  : 
Mieux  que  moi-même  experte  en  volupté. 
Aux  chocs  d'amour  que  ma  souple  beauté 
Sous  le  plaisir  et  s'agite  et  bondisse. 

Insanus  vobis  videor,  nec  deprecor  ipsc 
Que  minus  hoc  videar.  Cur  tamen  boc  videor 

Dicile  nunc  :  -  Quod  sempcr  amas ,  quod  semper  anwst., 
_  Hic  furor?  hic  Superi,  sit  mihi  perpetuus! 

Esse  tibi  videor  démens  quod  carmina  nolim 

Scribere  Patricio  digna  supercilio; 
Quod  Tclamoniaden  non  aquo  judice  victum 

Pra^leream,  et  pugnas,  Pentbesilea,  tuas; 
Quod  non  aut  magni  scribam  primordia  mundi, 

Aut  Pelopis  currns,  aut  Diomedis  equos; 
Aut  ut  Acbilleis  infelix  Troja  lacerlis 

Quassata,  Hectoreo  vulnere  concidcrit. 

Vos  mare  lentelis,  vosdetis  liideavento  : 

Jle  vcliat  in  tutos  parva  carina  laeus. 

lam  libet  ad  lusus  lascivaque  furla  reverli  : 
Ludere,  Musa,  jiivat;  Musa  severa,  vale. 
Nunc  milii  nanelur  rutilis  Aretlmsa  capillis, 

Nunc  adstricta  comas  ,  nunc  resolula  comas; 
Et  modo  noclurno  pulsans  mea  limina  signo, 

Intrepidostenebris  ponere  docta  pcdes; 
Nunc ,  collo  molles  circum  diffusa  lacerlos , 

Et  lleclat  niveum  semisupina  latus , 
Iu,pie  modos  omnes ,  dulces  imitata  tabcllas , 

Transeat ,  et  lecto  pendeat  illa  meo. 
Nec  pu.leat  qnidquam  :  sed  me  quoque  ncpuor  q>6a, 
Exsultcl  loto  non  requicta  loio. 
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D'autres  diront  Troio  rt  son  (Icriiier  jour, 
llpcinr  vnincii...  Miii  je  cli.iiitf  An'^thiise. 
Adieu  sagesse  !  adieu ,  trop  cluiste  nuise  ! 
Je  vais  conter  les  doux  larcins  d'amour. 

Viens,  ma  Lydie,  oh!  viens,  ma  hien-aimée. 
Toi  qui  des  lis  etïaces  la  blancheur, 
F,t  près  de  qui  la  rose  parfumée 
Verrait  pilir  sa  vermeille  fraîcheur! 
Viens!  à  loisir  laisse  ma  main  folâtre 
Sui\Teen  jouant  Torde  ces  hlonds  cheveux  , 
Qui  vont  baiser  un  cou  voluptueux 
F.t  caresser  deux  épaules  d'albâtre. 
Longtemps  sur  moi  daiijne  arrêter  ces  yeux 
Plus  éclatants  {|ue  les  flambeaux  des  cieux. 
Ces  yeux  si  bien  couronnés  par  réhcne. 
O  doux  regards!  délicieuse  haleine! 
Approche  encor,  Lydie,  au  nom  des  dieux  ! 
Plus  près  de  moi ,  colombe  langoureuse , 
Imprime  enlin  sur  ma  bouche  amoureuse 
De  tes  baisers  l'enivrante  saveur; 
Kt  nos  ramiers  envieront  mon  bonheur. 
Mais  quoi  !  je  sens  sous  tes  lèvres  de  flamme 
Fondre  mon  être  et  s'échapper  mon  ilme; 
Tu  bois  mon  sang ,  tu  m'arraches  le  cœur, 
Acre  baiser,  foudroyante  caresse. 
Suspens,  Lydie,  ah  !  suspens  mon  ivresse  : 
Ces  frais  boutons ,  ces  deux  pommes  d'amour 
Au  doux  parfum  qiù  dans  l'air  s'évapore , 
Cache-les-moi  :  leur  riche  et  blanc  contour 
5Ie  fait  trop  mal ,  me  brille,  me  dévore... 
Mais  non  :  reviens  plutôt,  demeure  encore. 
Cruelle  !  Arcas  te  provoque  à  son  tour  ; 

Non  deeril  Pi  ianmm  qui  dcfleat ,  Heclora  nan  el. 
Liidcrc,  Musa,  jiivat;  Musa  severa ,  vale 

Lydia,  bella  puella ,  canclida 
Qu;p  bcne  supeias  lac  ol  lilium , 
Alliaimiue  simul  losam  rnbidaiii , 
Aut  expolitum  ebur  InJicuni  ; 
Paiule ,  puella ,  paiulc  capillulo» 
Flavos,  lucentes  ut  aurnin  nilidum. 
Pandc,  puella,  colluni  randlduni, 
Producluni  beue  candidis  liumeris. 
Pande ,  puella ,  stellatos  oculos , 
Flexaque  super  nigra  cilia. 
Pande,  puella,  gcnas  roseas, 
Perfusas  rubro  purpura;  Tyriae. 
Porrige  labra,  labra  corallina; 
Da  columbatim  milla  basia  : 
Sugis  anientis  partem  animi  ; 
Cor  niilii  penetiant  ha'c  tua  basia  : 
Quid  milii  sugis  vivuni  sanguiupni? 
Conde  papillas,  conde  genii|)oinas 
Compressi  lactis  quae  modo  pullulant. 
Sinus  ex  pansa  profert  cinnama  : 
Undique  suiguut  ex  te  delici». 
Conde  papillas  quje  me  sauciant 
Candore  et  luxu  nivei  pectoris. 
Sseva,  non  cernis  quod  ego  langue*? 
Sic  me  destitnis  jam  semi-raortuum? 
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Oui,  ren<ls  la  vie  h  l'amant  qui  t'implore. 
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Si  je  ne  t'ai  lonatemps  priée  et  prévenue. 
Si  je  n'arrive  au  jour,  à  l'heure  convenue, 

Tu  ne  peux  te  livrer  à  moi. 
Ah!  le  brdiant  désir  n'accepte  point  ta  loi. 
Plaisir  (|u'tm  froid  billet  à  jour  (i\e  autorise 
Vaut-il  jamais  plaisir  qui  s'improvise? 

Quoi  !  touiours  en  toilette  et  toujours  élégante , 

'loujours  tes  blonds  cheveux  bouclés  eo(iuettement; 

Toujours  fard  et  ponnnade,  et  niaint  ajustement 

Qu'un  art  profond  combine  et  pour  toi  seule  invente! 

Ah  !  je  hais  tout  cela  !  Je  veux  une  beauté 

Qui  brille  d'abandon  et  de  simplicité. 

Ses  cheveux  n'ont  point  peur  du  souflle  de  Zéphyre  ; 

Klle  offre ,  au  lieu  de  fard ,  le  miel  de  son  sourire. 

Tes  apprêts ,  tes  calculs  font  injure  à  l'amour  ; 

VA  l'on  plaît  d'autant  mieux  que  l'on  plaît  sans  atour. 

Veuve  à  seize  ans  d'un  jeune  et  vigoureux  mari, 
A  vingt  j'épouse  Hylas ,  vieux,  usé ,  rabougri. 
Le  désir  dans  mes  sens  n'aurait  su  trouver  place , 
Hymen ,  quand  tu  m'offrais  tes  plaisirs  les  plus  doux. 
Maintenant  je  désire ,  et  tu  n'es  plus  que  glace  : 
Rends-moi  mon  premier  âge,  ou  mon  premier  époux. 

Sun   UN    BEL    ADOLESCENT. 

Joli  garton,  fdle jolie. 

Lequel  était-ce  ?  Je  ne  sais. 
C'était  lui,  c'était  elle  :  à  sa  marche,  à  ses  traits. 
D'un  sexe  à  l'autre  errant,  j'affirme  et  puis  je  nie. 
Dans  mon  doute  forcé  j'admire ,  et  je  me  tais  ; 

.Anie  dies  inullos  nisi  te,  Basilissa,  rogavi, 

Et  nisi  prœmonui ,  le  dare  posse  negas. 
Ut  subito  eievere,  soient  ex  tempore  natœ, 

Quani  sciipf.ic ,  melius cedere  deliciae. 

Semper  munditias,  sernper,  Basilissa,  decore.s, 

Sempcr  coinposilas  arle  décente  comas , 
Et  coniptos  semper  cultus  unguontaque  semper, 

Omnia  sollicita  compta  videre  manu 
Non  anio  :  negleclim  milii  quae  se  comit  arnica , 

Haec  et  inornala  simplicitate  valet. 
Vincula  ne  cures  capitis  discussa  soluti , 

IVec  ceram  in  faciem  :  me)  liabet  illa  suum. 
Fingere  se  semper  non  est  confidere  amori. 

Quid ,  quod  sœpe  décor,  quum  probibetur,  adest  ? 

Impubes  nupsi  valido,  nunc  llrniior  annis 

Exsucco  et  vclulo  sum  sociala  viro. 
lllc  fatigavit  teneram ,  liic  aelate  valenlem 

Inlactani  tota  nocle  jacere  sinil. 
Dum  Hollem,  licuit;  nimc,  duni  volo,  non  licel  uli. 

O  Hymen  !  aut  anuos,  aut  milii  redde  virum. 

DE   FORMOaO   PCERO. 

Seu  pucrum  vidi  formosum ,  sive  puellam 

Formosani ,  sit  uter  sexus  enim  dubito. 
Inter  utrumque  decus  formi  dubitare  coactu», 

Contra  grammaticos  ne  ùciam  vereor. 


JOO 


PETRONE. 


Op  nos  grammairiens  je  crains  trop  le  purisme  ; 

Si  par  mallieur  je  me  trompais , 
On  pourrait  t'accuser,  muse ,  de  solécisme. 

Nymphe  de  ce  vallon  d'où  mon  onde  s'élance , 
Son  murmure  sacré  me  caresse  et  m'endort  ; 
Du  sonore  bassin  toi  qui  tentes  l'abord  , 
Respecte  mon  sommeil ,  et  te  baigne  en  silence. 

Slj'R  UNE  GALATÉE  GRAVÉE  AU  MILIEU  D'UN  PLAT. 

Distraits  par  les  beautés  de  ce  corps  trop  charmant , 
Voyez-vous  s'allumer  les  regards  des  convives? 
Arrosez-nous  ce  mets  bien  vite  et  largement  ; 
Cachez-nous  ces  formes  lascives. 

AUTRE,   SUR   LA  MÊME. 

Sur  ta  table,  Cosmus ,  comme  en  un  lac  d'argent , 
La  Nymphe  semble  encor  se  jouer  en  nageant; 
Plus  de  mets ,  le  plat  seul  !  Servez-moi  le  plat  vide , 
Et  j'oublierai  ma  faim ,  tant  mon  œil  est  avide. 

.Te  saluais  le  jour  qu'Apollon  faisait  naître, 
Quand  je  vis  Roscius  comme  un  astre  apparaître. 
O  puissances  du  ciel ,  pardonnez  cet  aveu  : 
Le  mortel  me  sembla  plus  charmant  que  le  dieu. 

De  deux  beaux  yeux  le  vif  et  doux  langage 
Va  droit  au  cœur,  et  séduit  le  plus  sage; 
Oui ,  c'est  là  que  Vénus  et  le  volage  Amour, 
Et  la  volupté  même,  ont  fixé  leur  séjour. 


Sin  piilcher,  seu  pnlclira  milii  dicaliir  el  errem , 
Musa  solœcisnii  iiosira  futuia  lea  est 

IIiijus  Nymplia  loci ,  saci  i  custodia  fontis 
Dormio,  ilum  lilaiidœ  sentio  murmiir  aqua'. 

Parce  meiini,  qnisquis  langis  cava  inarniora  somnum 
liumpere;  sive  bibas,  sive  lavere,  lace. 

DE  CALATCA    IN   VASE  SCLLPTA. 

l'ulget,  et  in  patinisludil  pulcherrima  Nais, 
Prandentiim  iiinammans  ora  décore  sno. 

Con/iuanon  tardiis  diffiindat  jura  niinister, 
lit  lateat  posilis  lecla  libido  cibis. 

DE   EADEM. 

Ijudere  sueta  vadis  privalo  Nymplia  nalatu , 
Exomat  niensas  nienibia  venusta  niovens; 

Cosme,  bas  iiolo  dapes  :  vacuiim  mihi  pone  Ijoletar  : 
Quod  placet  aspiciam ,  rennuo  quod  saturât. 

Constiteram ,  exorientem  Aiiroiam  forte  salnlans, 

Cum  siibilo  a  teva  Roscius  exoritur. 
Pace  mibi  bceal,  Cœlestes,  dicere  vestra  : 

Rforlalis  visu'st  pulclirior  esse  Dec. 

O  blandos  ocnlos  et  inquietos, 
Kl  quadam  propria  nota  loquaces! 
Jllic  et  Venus  et  levés  Amores, 


LE   SATYRE   ET   L  ENFANT. 

Du  regard ,  de  la  main ,  un  satyre  effronté 
Caresse  un  bel  enfant  qui  fuit  épouvanté. 
Qui  ne  serait  ému  par  ce  groupe  de  pierre 

Tout  palpitant  de  désirs,  de  terreurs! 

On  croit  ouïr  l'amoureuse  prière: 

On  voit  presque  jaillir  des  pleurs. 

A    DEUX    SOEURS,    CORINNE   ET    LYCORtS. 

Couple  enchanteur  qui  savez  tout  charmer. 
Vous  que  Vénus  et  le  dieu  d'iiarmouie 
légalement  se  plurent  à  former; 
Je  voudrais  bien ,  épuisant  mon  génie , 
Vous  souhaiter  un  mérite  nouveau. 
S'il  en  est  un  que  chez  vous  l'on  ignore. 
.T'ai  beau  creuser  mon  stérile  cerveau  : 
Vous  avez  tout;  que  trouverais-je  encore? 

A   UNE   JEUNE     FILLE     SACHANT   BIEN    PEINDR 
ET   BIEN    SE   CONTREFAIRE. 

On  dit  que  ton  b.eureux  pinceau 
Rivalise  avec  la  nature  ; 
Eh  quoi  !  ta  céleste  ligure 
N'est-elle  aussi  qu'un  vain  tableau , 
Et  tes  beaux  yeux  qu'une  peinture? 

A    CHLOÉ  ,    SUR    SA    BELLE   VOIX. 

Oui ,  jusqu'ici  du  dieu  de  l'harmonie 
J'ai  peu  compris  les  trop  sarants  accords; 
Mais  tes  chants  ont  séduit  mon  oreille  ennemie, 
Et  je  vois  bien  qu'Orphée  a  pu  charmer  les  morts. 


Atque  ipsa  in  inedio  sedet  vobiptas. 

SATVRtS   ET   l'UER. 

Blanditiir  puero  satyriis  vulluque  inannqne  : 

Noienti  similis  rellrahît  ora  puer. 
Quem  non  commoveant  quamvis  de  marmore?  Fundil 

Pêne  preces  satyrus,  peue  puer  lacrymas. 

AD  CORINNAM   ET   LVCORIN   SORORES. 

Germana;  Cbariles ,  facile  qnibus  oninia  cedunt 
Corda,  Venus  ditat  quas,  et  Apollo  docel; 

Vellem  equidem  ingenio  depromore  quœ  nova  possiiil 
lu  vos  tam  mites  fundere  doua  IJii. 

Déficit  ingenium;  sterili  ni!  fionic  repertum  est  : 
Quod  vestrum  non  sil  jam  niliil  invenio. 

AD    PUELLAM    PINCENOI    PERITAM    ET    SUIllLANDI. 

Arte  lua  cum  vis  naluram  imitarier,  ccce 
Natura  ,  ut  perbibent ,  vincitur  arte  lua. 

Sic,  mibi  cœlestes  quoties  das  cernere  vultus, 
Num  piclos  oculos  craque  falsa  putem? 

AD    CHLOEN    PllLCnRE    CANTANTEM. 

Pliirbeo  voluit  quisquis  me  tangere  canlu , 

Et  citbara  vanos  duxit  et  ore  sonos  ; 
At  libi  voce  daliim  est  aiirem  mulcere  rebelIriB  : 

Orpbea  nunc  Mânes  quis  recréasse  negel? 


NOTES  SUR  LK  SATYUICON. 
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A    UiH  ZOILK 


SUR  SES  ELOGES   OUTRES   ET 
MALADROITS. 


Toujours  le  lie!  qui  te  dévore 

De  ton  c<vur  [)asse  en  tes  écrits  ; 

Tu  mords  si  bien  quand  tu  tnédis ,  fcorc. 

Qu'il  semble  eu  uous  louant  qui;  tu  veux  mordre  en- 
Toute  femme  eu  soi  caclie  un  venin  corriqiteur  : 
Le  miel  est  sur  sa  lèvre,  et  le  liel  dans  sou  cœur. 

De  tes  soucis  que  Bacchus  te  délivTe  : 
Comme  un  nuage  vain  chasse  tous  tes  regrets. 

Les  chagrins  que  le  jour  lui  livre, 
La  nuit  les  alimente  et  double  leurs  effets. 
Enivre-les,  voilà  le  plus  sûr  des  secrets. 

Consuls  et  proconsuls ,  de  Tm-ue  de  la  loi 
Ces  noms-là  sortent  chaque  année  ; 


Plus  rare  est  la  naissance ,  autre  est  la  destinée 
D'un  grand  poète  ou  d'un  grand  roi. 

Fi  des  gens  d'outre-mer,  hâbleurs,  fourbes,  pirates! 

Le  Romain  seul  est  franc,  intègre,  de  bon  ton; 
Kt  j'aime  mieux  un  Catou 
Que  deux  ou  trois  cents  Socrates. 


Quand  je  plantai  ce  pommier  jeune  encore , 
J'y  gravai  le  doux  nom  de  celle  que  j'adore. 
Dès  lors  n'a  plus  cessé  mou  amoureux  ennui  : 
L'arbre  croit  tous  les  jours,  et  ma  (lamme  avec  lui. 

Apollon  et  Bacchus  au  feu  doivent  naissance, 
Et  du  feu  créateur  ils  conservent  l'essejice  : 
L'un  par  ses  rayons  d'or,  l'autre  avec  son  doux  fruit. 
Du  ciel  et  de  nos  cœurs  viennent  chasser  la  nuit. 


IN   ZOILtM    MALE   ET  NIMIS   LALDANTEM. 

Tanta  bile  libi  fervct  jecur  et  stylus,  ut  nec 
Cuiu  laudaie  velis,  carpere  didiceris. 

Omiiis  iiiulipr  iiilra  pcctiis  éclat  virus  pestllens. 
Dulcc  lie  laliiis  iiKiiiuiiliir,  corde  vivuut  iioxio. 

Vincc  Diero curas,  et  quidquid  forte  remordet 
Comprime,  deqiie  animo  nubila  pelle  tiio. 

Nox ,  curam  si  preiuiit ,  alil  :  iiiale  cieditur  illi 
Cura,  iiisi  niiilto  marcida  facta  mero. 

Consules  fiunl  qiiolanuls  et  novi  proconsuk-i  : 
Subis  aut  rox  aiit  pueta  non  quolaDuis  uascilur. 


Spcrne  mores  traiismarinos  :  mille  babent  offucias. 

Cive  Roniano  per  oibem  nemo  vivit  rectiiis. 

Quippe  malim  unum  Catonem  qiiaiii  trecentos  Socralas. 

Quando  ponebam  novellas  arbores  mali  et  piri, 
Cortici  siimmae  notavi  nomen  ardoris  mei  : 
Niilla  fit  cxinde  finis  vel  quies  cupidinis. 
Crescit  aibor,  gliscit  ardor,  ramus  implet  Iltteras. 

Sic  Apollo ,  deiiide  Liber  sic  videtur  ignifer. 
Ainbo  suiit  flammis  creati,  prosalique  ex  ignibus; 
Ambo  de  comis  calorem  vite  et  radio  conserunt  : 
Noclis  bic  nimpit  lenebras ,  hic  tenebras  pectoris. 
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NOTES 

SUR  LE  SATYRICON. 


L  Suceisi  pnpti/rs.  On  coupait  les  jarrets  aux  prison- 
niers de  guerre  pour  les  empteber  de  servir  plus  tard. 

IL  Purficaoïn/io.  Ainsi  imité  par  Marmontel,  Disc,  sur 
l'éloq  : 

Oq  prétend  la  récUilre  au  manège  de  l'art! 
Chaste  fille  du  ciel ,  Uranle  est  sans  fard  : 
Laissez-lui  sa  candeur.  Quoi  !  des  fleurs  et  des  voiles 
A  celle  dont  le  front  est  couronné  d'étoiles  ! 
.  Qu'elle  soit  toujours  nue  et  belle  innocemment , 
Et  que  sa  majesté  soit  son  seul  vêtement. 

Compendiarinm.  Passage  obscur  et  jusqu'ici  mal  ex- 
pliqué. Nous  croyons  que  Pétrone  entend  par  là  une  mé- 
Ibode  abrégée  d'étudier  et  de  pratiquer  l'ai  l ,  qui  évitait 
des  éludes  longues  et  pénibles.  On  sait  que  les  statuaires 
égyptiens  ne  travaillaient  guère  que  les  masses,  sans  s'at- 
tacher aux  détails. 


HT.  Karissltmim  estbonammenfem. 

En  dépit  de  son  nom  le  sens  commun  est  rare. 

(AA'DBIEIA.I 

Cum  insanientibusfurere.  Lopez  de  Véga,  traduit  par 
Voltaire ,  se  plaint  presque  dans  les  mêmes  termes  du 
faux  goût  de  son  temps  : 

L'abus  ré^ne,  l'art  tombe,  et  la  raison  s'enfuil. 

Qui  veut  écrire  avec  décence, 
Avec  art ,  avec  goût ,  n'en  recueille  aucun  fruit; 
Il  vit  dans  le  mépris  et  meurt  dans  l'indigence. 
Je  me  vois  obligé  de  servir  l'ignorance, 

D'enfermer  sous  quatre  verrous 

Sophocle,  Euripide  et  Térence. 
J'écris  en  insensé ,  mais  j'écris  pour  des  fous. 

VIL  Titulos.  Écriteaux  indiquant  le  nom  et  le  prix 
des  courtisanes.  Le  traducteur  italien  nous  appreud  que- 
cet  usage  exisle  encore  dans  son  pays. 


102 


NOTES 


VIII.  Prolatoijue peculio.  Jeu  de  niuts,  double  sens, 
«flninie  on  en  Verra  beaucoup  dans  le  reste  de  l'ouvrage. 
FecuUum  veut  dire  mentuhicl  pecunia. 

Salyrion  biOis.ie.  Les  Grecs,  pour  dfeigner  eu  général 
un  aphrodisiaque  quelconque,  se  servent  du  mot  satyrion. 
(  Plin.  1.  xwi.  c.  63.  )  Satirionc  est  le  nom  d'un  pliillre 
connu  en  Italie;  voy.  Clizia,  coméd.  de  IMacliiavel. 

IX.  Aicna  dimisit.  On  condamnait  souvent  les  adul- 
tères et  les  homicides  à  la  condition  de  gladiateurs.  Ceux- 
là  devaient  se  battre  jusqu'à  la  mort.  Du  reste,  tout  ceci 
fait  allusion  à  des  faits  qui  se  trouvaient  sans  doute  dans 
l'œuvre  complice  de  Pétrone,  et  que  Nodot,  dans  ses  in. 
lerpolations  apocry plies,  a  oublie  d'expliquer. 

Fratcr  fui.  Terme  pris  dans  un  sens  analo,^ue  à  celui 
de  soror  au  ch.  1 27.  'V.  aussi  pusslm. 

XVI.  Sera  delupsa.  Sera  ne  signifiait  pas  ce  que  nous 
entendons  par  serrure  :  c'était  une  barre  de  bois  ou  de 
fer,  soit  à  demeure ,  soit  portative ,  qui  s'ajustait  dans  une 
gâche  ou  dans  un  anneau. 

XVII.  Tarn  prœsentîbits  plena  nwminibus.  Calem- 
bour ironique,  roulant  sur  la  double  signification  de 
prœsentibus. 

Facilites  (leum  quam  hominem. 

Empereurs,  favoris,  Antinous  lui-même, 
Par  décret  du  sénat  entreront  dans  les  cieus, 
■  Et  les  hommes  seront  plus  rares  que  les  dieux. 
(Louis  Racine,  la  Relig.,  c.  m.) 

XXIV.  Embaskcrtam.  Sorte  de  coupe  faite  pour  cir- 
culer à  la  ronde,  ou  bien  encore  (ce  qui  donne  lieu  au 
quiproquo  voloulaiic)  un  Ai\ss.aû\&  qui  iHKse  de  li  t  en 
Ut. 

Post  aselhim.  Nouvelle  équivoque.  Asellux  vent  dire 
piscis  delicalus  et  lioiiio  beiievasativ! ,  asini  instar. 

XXV.  Virginemfuisae.  Voy.  VAlix  de  Marot,  liv.  vi. 
des  Épigr.  C'est  une  imitation  de  Pétroue ,  renforcée  de 
gravelures. 

XXVI.  Osculis  verberabat.lci,  au  lien  du  leniplis- 
sa"e  de  Nodot,  nous  avons  comblé  la  lacune  de  notre  au- 
teur par  le  spirituel  fragment  |Hibliéen  ISOU  à  Strasbourg 
par  Mari  hciia ,  idaisanterie  qui  fut  prise  au  sérieux  par 
plusieurs  savants ,  jusqu'à  ce  (pie  l'inventeur  eût  lui-même 
avoué  que  sa  dt-couverte  était  supposée. 

Liberœcœnœ.  Ces  mots  veulent  dire  ou  un  festin  dans 
lequel  on  n'élit  point  de  roi ,  ou  un  festin  sans  gêne,  ou 
que  toutes  sortes  de  gens  y  sont  admis,  ou  tpie  lesaffraii- 
this  y  dominent,  ou  que  l'on  doit  y  alfiaiichir,  ou  enlin 
que  les  esclaves  même  sont  libres  d'y  prendre  place.  Ces 
divers  sens  peuvent  se  justifier  d'après  le  récit  qui  va 
suivre.  Peut-être  que  l'Amphytiion  du  souper,  suivant  ses 
habitudes  de  langage ,  avait  choisi  à  dessein  celle  dénomi- 
nation de  libcrœ  cœnœ  comme  une  équivoque  et  une  sur- 
prise de  plus  ajoutée  à  celles  tlont  il  régalera  ses  convives. 

Trimatcliio.  C'est-à-dire  triplement  voluptueux  , 
eommc  'lYissotin  trois  fois  sot. 

Horologium.  Celte  horloge ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  clepsydre  ni  avec  le  cadran  solaire,  est  une  ma- 
chine hydraulique  inventée  par  Ctésibius,  l'an  UIO  de 
Rome ,  et  qui  marquait  par  ses  mouvements  les  différentes 
heures  du  jour;  elle  était  fort  en  vogue  ,  mais  très-chère. 

XXVII.  Soleatus.  Les  sandales  n'élaient  en  usage  que 
dans  les  bains.  Selon  Aulu-Gelle  ,  il  était  indécent  de  se 
montrer  en  iiuhlic  avec  une  telle  chaussure. 

XXVIII.  Ad  frigidam.  C'était  manquer,  par  raffi- 
nement ,  à  l'usage  ordinaire.  On  ne  devait  aller  de  l'étuve 
au  frigidarium  qu'après  avoir  passe  par  le  tepida- 
rium. 

XXX.  Gains  nosler.  Kom  de  tendresse,  de  joie  et  de 


flatterie,  dit  Valérius  le  grammairien.  C'est  le  nom  qu'on 
avait  donné  à  Jules  César. 

XXXL  Asellus  cttm  bisaccio.  Un  esturgeon,  asellus , 
qui  veut  dire  aussi  ûnon  ,  avec  un  bât.  Trimalchion  fait 
ainsi  un  calembour  en  action. 

Glires.  Des  loirs.  Mets  encore  estimé  de  nos  jours  en 
Italie. 

XXXIV.  Mquum  Mars  amat.  Dicton  à  forme  équi- 
voque, selon  que  l'on  entend  œquum  ou  equum. 

Quam  totits  homuncio  nll  est  !  Ce  bel  hémistiche  rap- 
pelle l'exclamation  de  Bossuet  :  «  Ab  !  que  nous  ne  somme» 
rien  !  » 

XXXV.  Hoc  est  jus  cœnœ.  Calembour  qui  signifie  à  la 
fois  le  droit,  et  la  sauce,  ou  la  partie  la  plus  exquise 
des  mets. 

XXXVI.  llijdraule  cantante.  L'orgue  hydraulique, 
instrument  de  musique  mrt  par  l'eau,  encore  en  usage 
chez  les  Italiens,  se  plaçait  dans  les  grandes  enceintes,  au 
cirque,  pour  animer  les  athlètes  par  la  puissance  de  ses 
sons;  au  théâtre,  où  il  accompagnait  et  réglait  le  jeu  des 
pantomimes. 

XX.'^lVII.  In  ruiœ  folium  conjiciet.  Dans  le  langage 
des  fleurs,  la  rue  est  chez  les  Turcs  l'emblème  de  l'indi- 
gnalion  et  du  mépris.  C'était  chez  les  anciens  une  plante 
de  mauvais  augure.  La  phrase  rie  l'auteur  indique  l'cx- 
trêuie  terreur  qu'inspirait  Tiiuialchion  à  ses  esclaves. 

XXXVin.  Lac  gallinaceum.  Pour  dire  ce  qu'il  y  a 
de  plus  rare,  de  plus  introuvable.  C'est  un  proverbe  ita- 
lien :  ri  troveresti  il  latte  di  gallina,  .se  ta  il  volessi. 

fncuboni  pilenm  rapuisset.  Vn  iucuiK  éUM  un  lutin 
qui  gardait  les  trésors  cachés.  En  lui  prenant  sou  cha- 
peau ,  ou  le  forçait  à  indiquer  où  ils  élaient. 

XL.  Latus  apri percussit .  Cela  s'appelait  snn^Her  n 
la  Troyennc,  par  allusion  au  cheval  de  Troie,  qui  portail 
des  guerriers  dans  ses  flancs.  On  y  cachait  souvent  un 
jeune  chevreuil ,  dans  le  chevreuil  un  lièvre ,  dans  le  lièvre 
une  perdrix  ,  et  enfin  un  rossignol ,  qui  était  le  morceau 
d'honneur. 

XLIl.  Cum  mulsi  pullarium  obduxi .  Ainsi  Molière 
a  dit  : 

Et,  pour  fermer  chez  vous  l'entrée  à  la  douleur. 
De  vingt  verres  de  vin  entourez  votre  cœur. 

Sganardlc.  Act.  11.  se.  I. 

XLIV.  Piper,  non  liomo.  Locution  encore  toute  napo- 
litaine :  è  tutto  pepe. 

lia meos  fruniscar.  Les  Napolitains  disent  de  même: 
7nal  n'aggia  l'anima  de  morli  tui!  que  l'âme  de  vos 
morts  ne  soit  pas  malheureuse!  ou  ben'  abbia  l'anima... 
heureuse  soit... 

XLVIII.  Qu id est pauper. ^  Chumiorl,  dans  son  éloge 
de  Molière ,  cite  ce  trait  comme  étant  du  plus  haut  co- 
mique. 

Vinum  bonumfaciatis.  C'est  dans  le  même  sens  que 
Boileau  a  dit  : 

Et  fait,  en  bien  mangeant,  l'éloge  des  morceaux. 
Finian  tu  faciès  bonum  hibendo.  Martial,  I.  v,  ép.  79. 

LL  Fait  lamenfaber...  Conte  populaire  et  absurde, 
rapporté  sérieusement  par  Pline,  Dion  Cassius  et  Isi- 
dore de  Séville.  La  science  a  prouvé  que  la  nature  du 
verre  répugne  à  la  malléabililé.  Peut-être  que  ce  verre 
llexible  et  malléable  dont  il  est  question  était  de  la  lune 
cornée ,  qui  quelquefois  prend  l'oeil  d'un  beau  verre  jaii- 
uàtre,  et  peut  se  travailler  au  marteau. 

LU.  Aquant  foras,  vimim  iniro.  C'est  probablement 
un  dicton  à  double  sens,  urbanitatem  jocantis ,  un  jeu 
de  mots  d'ivrogne  :  aqunni  pour  urinam. 

LUI.   Urbis  ac!a ,  autrement  dits  acta  diurna,  ou 
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dinria,  comnii'  .lujoiird'lini  Diniiu  ili  Roiit/i ,  jour- 
naux. Il  est  coiislant  iiii'il  a  existé  ehe/,  les  liutiiaiiis  di- 
verses sortes  de  journaux,  au  iiKiiiis  depuis  le  prcriiier  cipii- 
sulalde  César,  l'an  de  Itoiiic  6U4.  Voy.  le  M('in.  de  M.  Yicl. 
le  Clerc  sur  les  Jdurn.  chez  les  aiic.  Romains. 

Ventiim  fcxtiicm...  nuddiii  in  ni'bula  linca.  C'est  m 
i|ue  Varron  appelait  viliras  luijas.  On  peut  rendre  ain.si 
ci's  deux  derniers  vers  d'une  manière  plus  concise  : 

l'n  nuase  de  lin,  une  vapeur  tissue 
Uoit-elleen  la  couvrant  la  laisser  toujours  nue? 

Ce  morceau  de  S)  rus  e'ti*  imili'  par  .S('ni\]ue,  de  /Icnc/. 
1.  VII,  c.  9;  et  par  A.  Cliénier,  .tr/ rf'a/Jïifr.' 

Ce  tissu  transparent,  ce  rfaeau  de  Vulcain, 
I  Qui,  perfide  et  propice  à  l'amant  incertain  , 

Lui  semble  itn  voile  iC ut r,  un  nit'ii/i'  ////w/V/t», 
Ou  Vénus  S-'  (léi'ulie  et  tuit  son  œil  avide, 

LVII.  Si  circumminxero  illiim.  Suivant  les  circons- 
tances, les  anciens  attribuaient  différents  effets  magiques 
a  un  cercle  tracé  en  urinant.  Voy.  pins  bas,  cbap.  lmi. 

Bis  prande,  bis  cœna.  C'est  le  proverbe  français:  .S'j 
tu  es  riche ,  manrjc  deiijr  midics. 

LVTIl.  Teirœ  <«6f)-.  Terme  de  mépris.  A  Naples,dit 
le  traducteur  italien,  on  se  sert  du  mot  /artii/u,  Irulle. 

Quandu  vicestmam  niimerasti  i'  C'est-à-dire,  depuis 
quand  l'estu  lacbeté  d'esclavage?  L'esclave  qui  s'aflian- 
cliissait  au  moyen  de  son  pécule  payait  au  préteur  le  ving- 
tième du  prix  qu'il  avait  coûté  à  son  maître. 

LIX.  In  liac  re  qui  rincitur,  vincit.  Belle  pensée 
qui  se  retrouve  dans  Sénèipie ,  de  Ira,  ii,  34. 

Le  vainqueur  <l(iit  rougir  en  ce  combat  honteux  , 
Et  les  premiers  vaincus  sont  les  plus  généreux, 

(^\CI^E,  Us  Frirvs  ennejnis,  act.  iv.sc.  3.) 

LXV.  Miitlcœ.  De  ^inaM  ou  \ii.—iù,  je  pétris.  Les 
mattées  étaient  un  mélange  des  viandes  les  plus  délicales, 
mises  en  hachis  sous  diverses  formes,  et  relevées  de  force 
assaisonnements  pour  ranimer  l'appétit  déjà  fatigué. 

Ova  pileata.  Œufs  chaperonnés,  c'est-à-dire  fendus 
vers  l'un  des  bouts ,  de  manière  que  le  jaune  et  le  blanc 
ressortissent  mélangés  en  forme  de  créle  ou  pileus.  Ex- 
pression répétée  au  c.  lxvi. 

Amiclus  veste  alba.  11  y  avait  une  grossière  inconve- 
nance à  se  présenter  vêtu  de  blanc  i  uu  festin.  L'ami  de 
Trimalchion  ne  pouvait  pas  étie  moins  impertinent  que 
lui. 

Nudos  pedes.  On  ôtait  sa  chaussure  de  table  avant  de 
s'accouder  sur  les  lits,  pour  ne  pas  les  salir. 

LXVII.  F.xmlllesimis  Mercurii.  C'est-à-dire  du  mil- 
lième de  mes  bénélices.  On  le  consacrait  ordinaiiemeiit  à 
Mercure  ;  mais  Trimalchion  avoue  impudemment  qu'il  en  a 
fait  banqueroute  au  dieu. 

Fabam  vilream.  On  a  trouvé  à  llerculaaum  une  bou- 
cle d'oreille  qui  avait  la  forme  d'une  fève  ;  les  ^'apolilaines 
des  environs  de  Portici  portent  encore  aujourd'hui  de  sem- 
blables boucles  d'oreilles.  (Antiquit.  de  Caylus.)  Si  nous 
rappelons  ces  détails  et  d'auties  de  ce  genre,  c'est  pour 
corroborer  l'opinion, qui  fut  contestée,  que  le  lieu  de  la 
scène  choisi  par  Pétrone  est  la  ville  de  Naples. 

LXVIIL  Ex  lapide  spcculari.  La  pierre  spécnlaire  , 
ou  sélénite  transparente  ,  qui  remplaçait  le  verre,  très- 
rare  aux  fenêtres  chez  les  anciens,  l'ait  partie  des  sulfates 
de  chaux.  Les  rognures  même  en  sont  utiles,  dit  Pline, 
et  l'on  en  sème  le  grand  cirque  à  rcpo(]ue  des  jeirx , 
ce  qui  le  rend  d'une  blancheur  éblouissante.  (Hist.  N. 
1.  XXXVI, c.  45.) 

Secttndns  hahelis  mensas.  Secondes  tables  et  dessert 
étaient  synonymes.  On  n'avait  apporté  encore  que  les 
tables  ;  el  Trimalchion  joue  platement  sur  le  mot ,  poui- 


faire  craindre  aux  convives  d'èlic  prives  de  la  chose. 

LXM.  /it  serri  liimiines  stinl.  !)!■  loiili'  la  lilléralurc 
romaine,  ce  beau  passage,  et  un  autre  de  Sénéque  tout  ana- 
logue, sont  les  seuls  ipii  respirent  pleinement  et  annoncent 
la  charité ,  la  fraternité  chrétiennes.  Ktkim  si  illos  malus 
fatiis  oppressif ,  ajoute  Pétrone.  Ainsi  Sénèque,ép.  47  : 
«  Ce  sont  des  esclaves  !  non,  ce  sont  des  hommes.  Des  es- 
claves! dis  pintdt  (/es-  umis  mallieareux...  Songe  donc 
que  cet  homme  (|ue  lu  dis  ton  esclave  est  né  du  mémo 
limon  (pie  toi,  ipi'il  jouit  du  même  ciel,  (ju'il  respire  le 
mémeair,  (pi'il  vitet  meurt  comme  toi.  Tu  peux  le  voir 
libre ,  il  peut  te  voir  esclave!  ■■  Il  fallait  que  ces  idées  d'é- 
galité fussent  bien  répandues  dès  lois,  pour  que  l'impé- 
rieux Trimalclùon  (voy.  c.  ;i7  et  48)  lui-même  les  pro- 
clamât  si  haut  <levant  ses  esclaves,  et  en  même  temps  les 
appli(pi.'\t  par  le  fait. 

Aqiiam  liliernm  guslahunt.  C'est-à-dire  le  vin,  bois- 
son des  hommes  libres,  par  opposition  à  ce  qu'on  appe- 
lait serfiiia  aquam ,  l'eau ,  boisson  des  esclaves. 

LXXIII.  Canlicd  Menecratis.  Les  valets  baigneurs 
avaient;  dit  Athénée,  une  chaii.son  particulière;  mais  il 
n'était  point  honnête  à  ceux  ipii  se  baignaient  de  chan- 
ter; et  Tliéopbraste,  dans  son  portrait  de  l'homme  gros- 
sier, le  représente  chantant  dans  le  bain. 

LXXIV.  Galhts  cantavit.  Le  chant  du  coq,  entendu 
de  trop  bonne  heure ,  était  de  mauvais  augure. 

LX.XV.  Àmasiuncula ,  expcrieris  cerchrum  meum. 
Ainsi,  dans  le  Médecin  malgré  lui,  Sganarelle  dit  à  sa 
femme  :  «  Ma  mie ,  voire  peau  vous  démange  à  votre  ordi- 
naire ;  ma  chère  moitié  ,  vous  avez  envie  de  me  dérober 
quelque  chose;  doux  objet  de  mes  vœux ,  je  vous  frotte- 
rai les  oreilles.  » 

LXXVIt.  Assem  habeas,  assem  valcas;  Iiabes,  lin- 
bcberis.  Qui  n'a  pas,  n'est  pas,  disent  les  Italiens.  C/ii 

non  /là  ,  non  è. 

Profer  vitalia.  Par  euphémisme,  pour/Hncftria  vcsii- 
menta.  De  même  on  disait/«/<,  vixil,  au  lieu  àemorluus 
est.  Le  superstitieux  Trimalchion  va  plus  loin  :  .ses  babils 
de  mort ,  il  les  nomme  ses  habits  de  vie.  Pourveti  que  ce 
soit  vie,  aurait  observé  Montaigne  ,  sait-elle  passée,  ils 
se  consolent. 

LXXIX.  Cruentos  pedes.  C'est  (]u'ils  n'avaient  que 
leur  chaussure  de  table ,  qui  ne  protégeait  les  pieds  qu'im- 
parfaitement ,  soleas. 

Eqo  sic  perire  cœpi.  A  force  de  bonheur  je  m^.  sen- 
tais mourir.  Voltaire,  qui  trouve  ces  vers  heureux  et  qui 
les  a  traduits,  blâme  néanmoins  la  pensée  finale,  faute 
de  l'avoir  comprise.  Voici  sa  traduction  : 

Quelle  nuit!  ô  transports!  ô  voluptés  touchantes/ 
Nos  corps  entrelacés  et  vos  âmes  errantes 
Se  confondaient  ei)semble,  et  movraifnt  de  plaisir. 
C'est  ainsi  qu'un  mortel  commença  de  périr. 

irolum.  de  Poés.  div.) 

"  Le  dernier  vers,  dit-il,  (Pyrrhon.  de  l'Iiist.,  c.  xiv)  tra- 
duit mot  à  mot,  est  plat,  incohérent,  ridicule;  il  ternit 
toutes  les  grâces  des  précédents  ;  il  présente  l'idée  funeslo 
d'une  mort  véritable,  u  Cela  est  vrai  dans  sa  version  , 
nKÙs  non  dans  l'original. 
LXXX.  Vera  redit  faties,assimulata  périt. 

Le  masque  loinbe ,  l'homme  reste , 

Et  le  héros  s'évanouit.  (J.-B.  Rocss.,  Odes.) 

Ces  deux  comparaisons  des  échecs  et  du  théâtre  sont 
employées  par  Cervantes ,  Don  Quichotte,  deuxième  par- 
tie, c.  X. 

LXXXII.  Ponere  jussit  arma.  Sous  les  empereurs ,  il 
était  détendu  aux  citoyens  de  sortir  avec  des  armes. 

On  peut  comparer  avec  ce  chap.  et  la  fin  du  précédent 
ce  passage  de  Molière  : 
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Ma  colère  à  présent  est  en  état  d'agir  ; 

Dessus  ses  grands  chevaux  est  monté  mon  courage, 

Et  si  je  le  rencontre  on  verra  du  carnage. 

Oui,  j'ai  Juré  sa  mort,  rien  ne  peut  l'empêcher  : 

Ou  je  le  trouverai ,  je  veux  le  dép(  cher. 

Au  beau  milieu  du  corps  il  faut  que  je  lui  donue... 

LÉLIE. 

A  qui  donc  en  veut-on  ? 

SCAN.VKEIXE. 

Je  n'en  veux  à  personne. 
LELIE. 
Pourquoi  a'3  armes-là? 

SCANARELLE. 

C'est  un  habille'menl 
Que  j'ai  pris  pour  la  pluie.  (^par(.)  Ah!  poltron!   dont 
Lâche!  vrai  cœurde  poule...  [j'enrage; 

L.'iXXJII.  Apeltis  Monochromon.  Peinture  d'une  seule 
r.iuleur  rouge,  ou  cinabre  indien.  (Plin.  1.  xxxiu,  c.  7.) 
Ou  voit  à  Naples  un  tableau  monocbionie  de  Thésée  tuant 
le  Minotaure ,  regardé  comme  ce  que  l'antiquité  nous  a 
laissé  de  plus  parlait  en  peinture.  Le  statuaire  Canova  l'a 
imité.  Ces  sortes  de  camaïeux  se  composaient  aussi  de  noir 
sur  un  fond  blanc,  ou  de  blanc  sur  un  fond  noir.  Telles 
sont  les  Njmphes  si  gracieuses  trouvées  à  HeicuLanum. 
Animorum  esse  picturam. 
L'art  ne  se  montrait  pas; c'est  la  nature  même, 
La  nature  embelhe  :  et,  par  de  doux  accords. 
L'âme  était  sur  la  toile  aussi  bien  que  le  corps. 

(Volt.,  les  trois  Manières,   conte.) 
Ego,  inquit,  poêla  sum.  Noris  nos,  inquit,  docti 
sumus.  Ibrat.  1.  ii,  s.  9.  Voy.  aussi  Régnier,  sat.  ii. 

LXXXIV.  Ronmleamque  casain.  La  butte  de  paille 
sous  laquelle  avait  été  élevée  Romulus  fut  toujours  ré- 
parée et  conservée  religieusement  jusqu'au  temps  de 
Néron.  Nouvelle  preuve  que  le  Satyricon  n'est  pas  posté- 
rieur à  ce  prince. 

LXX.XIX.  Jacet  sacerdos  inter  aras  victima.  Le  prê- 
tre en  holocauste  est  tombé  sur  l'autel.  Ainsi  Racine  : 
{fphiffén)  Et  le  prêtre  sera  la  première  victime. 

XCn.  Hominem  laeiniamfascini  credercs.  Trait  qui 
rappelle  le  mot  de  Cicéron  :  Qui  est-ce  qui  a  attaché 
mon  ijcndre  à  cette  épéeP 

XCIII.  yec  Victoria  mi  placet  parata.  «  C'est  le  combat 
qui  nous  plait,  et  non  pas  la  victoire.  On  aime  à  voir  les 
combats  des  animaux,  non  le  vainqueur  acharné  sur  le 
vaincu.  Que  voulait-on  voir,  sinon  la  fin  de  la  victoire.' 
Ft  dès  qu'elle  est  arrivée,  on  en  est  suflt...  Nous  ne  cher- 
.'bons  jamais  les  choses ,  mais  la  rccbeicbe  des  choses. 
(Pascil,  Pensées.) 

XCV.  Soleis  ligneis.  La  classe  indigente  avait  des 
chaussures  de  bois  ou  des  sabots,  que  portaient  aussi  les 
condamnés  pour  crime  de  parricide.  {Auc.  ad  Herenn.  i, 
c.  \:\;De  Invent.  I.  ii,50.) 

XCVIU.  Salvcre  Gilona  juhet.  La  formule  du  salut 
cheï  les  Grecs,  quand  on  élernuait,  était  Zeû  <!û,m■^,  ce 
qui  répond  tout  à  fait  à  notre  Dieu  vous  bénisse!  Or 
nous  sommes  dans  une  cité  grecque  par  les  usages ,  à 
Naples. 

CIL  Prœllgemus  vestibus  capita.  Les  Romains  se 
voilaient  la  tête  en  signe  de  désespoir,  en  présence  d'un 
péril  de  mort ,  ou  au  moment  de  se  précipiter  dans  les 
Ilots.  (  Horat.  L  ii,  sat.  3;  fit.  Liv.  iv,  12.)  C'est  ce  que 
lit  César,  assassiné  dans  le  sénat;  Pompée ,  lors  de  sa  fin 
tragique  en  Egypte, etc. 

CIIL  Stigmate  puni.ti.  Les  esclaves  fugitifs,  ou  vo- 
leurs ,  étaient  marqués  au  front  au  moyen  d'un  fer  chaud. 
Inexpiabilique  litterarum  nota  per  summum  oriscon- 
lumeliam  inustus.  (Val.  Max.  vi,  9,  7.) 

CIV.  Somnia  qu<E mentes  ludunt.  Ce  morceau,  l'un 
des  plus  connus  de  Pétrone ,  est  imité  de  Lucrèce  1.  rv,  et 
l'a  été  parClaudien.  (  vi,  consulat  Iluiior.  ) 


CVI.  Primus  in  orbe  Deos  fecit  limor.  Hémistiche 
célèbre,  que  Stace  a  emprunté  depuis  à  Pétrone,  Theb. 
l.  m,  V.  661. 

Et  par  ses  désirs  et  ses  craintes 
L'homme  aveuglé  compta  ses  dieux. 

(LA  Motte,  le  Fanatisme.) 
La  crainte  lit  les  dieux,  l'audace  a  fait  les  rois. 

(Ckéeillon,  Xerxès,  act.  I.) 

Bailly  l'astronoine  a  dit ,  avec  plus  de  vérité  peut-être, 
Le  premier  autel  fat  érigé  par  la  reconnaissance. 

CVU.  Quœ  salamandra...  Le  sang  de  salamandre, 
dit  Dioscoride,  fait  tomber  les  poils  et  les  cheveux. 

Cul  Di'o  crinem  l'ovisti?  On  sacrifiait  sa  chevelure 
aux  morts,  en  signe  de  deuil.  (Voy.  plus  bas,  c.  cxi.)  Et 
quelquefois  on  l'offrait  aux  dieux ,  notamment  à  Apollon 
Delphien ,  à  EscuUipe ,  à  Bacchus. 

CIX.  Jam  capitis  périsse  partent.  Allusion  au  cheveu 
fatal  que  devait  couper  Proserpine  au  moment  de  la  mort: 
Nondum  illijlavum  Proscrpina  verticc  crinem  abstu- 
Icrat.  (ViRG.) 

CXI.  Matrona  qvœdam  Epbesi.  Ce  conte  célèbre  de 
la  matrone  d'Éphèse,  si  bien  imité  par  la  Fontaine, 
faisait  parlie  de  ces  fables  Milésiennes  qui  ont  couru 
le  monde.  Le  plus  piquant  des  Contes  chinois  tra- 
duits par  Abel  Remusat  n'est  qu'une  reproduction  de 
cette  anecdote.  On  la  retrouve  dans  nos  anciens  fabliaux, 
dans  Branlôme  (  Dames  galantes,  dise.  4),  dans  les 
nouvelles  Fables  attribuées  à  Phèdre,  dans  les  contes  de 
Musœus,  etc.  On  en  a  fait  plusieurs  imitalions  au  théâtre. 

CXIL  Scilis  quid  tentare  soleat  Inimanam  satiela- 
tcm.  Ceci  rappelle  les  jolis  vers  de  Voltaire  : 

Un  bon  diner  fait  couler  dans  vos  veines 
Des  passions  les  semences  soudaines  ..  etc. 

Malo  mortmtm  impendere,  quani  vivum  occidere. 
11  y  a  une  réserve  d'expression  et  une  finesse  de  prude 
dans  ce  mol  à  double  sens ,  impendere.  Selon  qu'on  (ail 
brève  l'avant -dernière  .syllabe,  ou  qu'on  la  fait  longue,  il 
signifie  livrer  ou  pendre.  Nous  croy<ins  avoir  rendu 
dans  notre  version  l'intention  de  l'auteur,  au  moyen  de 
l'allitération. 

Fceminea  tutior  undaflde.  Ainsi  imité  par  Malherbe  : 

La  femme  est  une  mer  en  naufrages  fatale; 

Rien  ne  peut  aplanir  son  humeur  inégale; 

Ses  flammes  d'aujourd'hui  seront  glaces  demain. 

Et  s'il  s'en  rencontre  une  à  qui  cela  n'advienne. 

Fais  compte ,  cher  esprit ,  qu'elle  a ,  comme  la  tienne , 
Quelque  chose  de  plus  qu'humain. 

iJux  ombres  de  Damon). 

CXVllI.  Multos  carmen  deccpil...  ut  quisgue  ver- 
suyn  instruxit...Ce  morceau,  très-souvent  cité,  était  sans 
doute  présent  à  la  pensée  de  Boileau ,  quand  il  disait  : 

N'allez  pas  sur  des  vers  sans  fruit  vous  consumer. 

Ni  prendre  pour  génie  une  ardeur  de  rimer. 

Souvent  l'auteur  altier  de  quelque  chansonnelte 

Au  même  instant  prend  droit  de  se  croire  poète... 

Forcnsibus  ministeriis  excrcltati.  Alhision  à  Lucain 
dontcecbap.  fait  la  critique,  et  à  Silins  Italiens,  qui, 
n'ayant  pas  réussi  au  barreau ,  s'étaient  faiLs  poètes  de 
profession. 

Horatii  curiosa  félicitas. 

Voyez  Horace 

D'un  mode  à  l'autre  il  s'élève,  il  s'abaisse. 
Vrai  dans  sa  fougue,  et  sage  en  son  iv.-esse. 

(MaI'.montel,  Ep.  aux  Poêlas.} 

Per  ambages  etfabulosum  scntentiarum.... 
D'un  air  plus  grand  encor  la  poésie  épique. 
Dans  le  vaste  récit  d'une  longue  action , 
Se  souUent  par  la  fable ,  et  v  it  de  liclion. 

(.Bi'lLEAU,  -Irl poet.,  e.  III. i 
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CXIX.  L'I  bibat  huiiiuiuini  iiuiml»  pUiudvnle  cruu- 
rem.  Vers  aussi  beau  «le  stylo  el  plus  liiiialilo  dans  la  bou- 
che d'un  paieii,  que  celui  île  Piuilence,  bien  postérieur  : 

...  Pei'tusqufjaccntis 
Firgo  modestajubet  conversa  poltice  rumpi. 

Quarit  se  nalura,  nrc  invenil. 
Maintenant  je  me  clierdie,  et  ne  me  trouve  plus. 

(R\ciNE.  PliMrc.) 

Cilrea  mensa.  Le  cî/riix  ou  ci/riim  n"a  aucun  rapport 
avec  le  cifnmnier  des  modernes.  Il  abondail  sur  le  mont 
.\llas ,  et  aoiuérait ,  d'aprc's  Pline ,  au  delà  de  quatre  pieds 
de  dianii'tre.  Ou  pense  que  c'est  le  Hiidja  tirticutiilii. 
l'eut-iMre  encore  est-ce  le  cidre,  certains  MSS.  portant 
ccdrus  là  où  d'autres  donnent  citriis. 

CXXI.  Vit...  Su//u'icl...cijmba ;  Classe ojnts  est.  Exa- 
gération poétique,  outrée  encore  par  Lucain  :     ^ 

Pra-parat  iiiniitm^ras piippes  .-Ichcrtmtis  avari 

Porlilor...    L.  III,  V.  tO. 

«l  répétée  par  Lucien ,  xvii"  dial.  des  morts. 

CXXIII.  Quaiis  Jupilvr.  Comparaison  qui  se  retrouve 
dans  le  poëuie  de  Fontenoi ,  de  Voltaire. 

CXWl.  Histrio  sccnœ  oslentatione  traductus.  C'est 
ce  que  rend  foi t  bien  la  Bruyère,  cliap.  des  Femmes  :  "  Je 
vous  plains,  Lélie,  si  vous  avez  juis  par  contagion  ce 
nouveau  goilt  qu'ont  tant  cl«  femmes  romaines  pour  ce 
qu'on  appelle  des  liommes  publics,  et  exposés  par  leur  con- 
dition à  la  vue  des  autres.  >■ 

Ab  orchestra.  A  Rome ,  les  places  les  pins  voisines  de 
la  scène,  rorcAo//» ,  éUiient  pour  les  sénaleur.î;  puis 
venaient  les  quatoize  bancs  des  chevaliers;  le  peuple  oc- 
cupait le  reste  des  gradins  de  l'anipliithéitre;  et  les  plus 
élevés,  comme  étant  les  moins  commodes,  étaient  ré- 
servés à  la  populace. 

In  equeslrtbus  .tcdeo.  Mot  à  mot  :  je  ne  m'asseois  qii'au 
banc  des  cbevalieis.  Mais ,  d'après  le  succubui  qui  pré- 
cède, je  soupçonne  ici  un  sens  pareil  à  celui  du  vers  de 
Martial  :  Hcitoreo  quoties  sederat  tixor  equo.  Id  est , 
ïiro  inequitaverat. 

Prons  minima.  Les  anciens  raffolaient  des  petits 
fronts../Hi((;Hem  tcnui  fronlc  Lycorida.  (Hor.)  Les  mé- 
dailles de  Sapbola  représentent  avec  un  petit  front,  et  le 
galant  Ovide  l'appelle /co/i/e  brcvis. 

....  L'opinion,  changeante  et  vagabonde  , 
Soumet  la  beauté  même,  autre  reine  du  monde. 
Croirons-nous  qu'autrefois  uu  petit  front  serré. 
Un  froEt  aux  clwveux  d'or,  fût  à  Rome  adoré. 

(RtiLHiÈRES,  les  Disputes.) 
CXXVIL  liweiiics  relifjiosum  ,  si  te  adorari  permi- 
seris.  Parmi  les  traits  de  galanterie  vraiment  Irançaise  qui 
abondent  dans  Pétrone  plus  que  chez  tout  aulre  ancien, 
el  qui  l'ont  l'ait  nonmier  par  Palissot  le  Crébillon  ro- 
main ,  celui-ci  est  un  des  plus  remarquables,  lîacine ,  dans 
une  des  lettres  de  sa  jeunesse,  raconte  qu'il  était  tenté  d'a- 
dresser cette  prière  amoureuse  à  chacune  des  beautés 
qu'il  rencontrait  dans  une  certaine  foire  du  midi  de  la 
France. 

JVec  sine  caxissa  Polijœnon  Circe  amat.  AUusion  au 
vers  d'Homère,  Odyss.  xii,  184,  où  les  Sirènes  surnom- 
ment Ulysse  noMaivo;  On  sait  d'ailleurs  qu'Ulysse  aima 
Circé. 

Nescio  quid...  Deus  agit...  Inter  lurc  nomina  fax 
surgit.  Ce  passage  semble  avoir  insi)iré  Montaigne,  par- 
lant de  son  ami  la  Boétie  :  «  Il  y  a  au  delà  de  tout  mou 
discours  je  ne  tçay  quelle  force  inexplicable  et  fatale , 
médiatrice  de  ceste  union.  Nous  nous  cbejcbions  avant 
que  de  nous  estre  veus;  je  croy,  par  quelque  ordon- 
nance du  ciel.  Nous  nous  embrassions  par  nos  noyns. 

De  l'Aniitic,  I.  1,  c.27. 


Iliserunt  lilia  prato...  talis  humus. 


Durant  que  son  bel  œil  ces  lieux  eml>elli8soil, 

I.'agréatili^  printemps  sous  ses  pieds  tlorissoit , 
Tout  rioit  aupri-s  d'elle,  et  la  terre  parée 

Kldil  énamourée.  (Recnieh.) 

CXXVIII.  Inter  amantes  risusfrangere.  Telle  est  la 
vraie  leçon ,  et  non  pas  nisus  ni  fmgere.  Ainsi  André 
Cbénier  : 

l'jilin  tous  ces  détours  dont  le  charme  ingénu 

Force  un  rire  amoureux ,  vainement  retenu. 

(Fu\r.M.  y^ri  d'aimer.) 

/ntaclus  Mcibiades.  On  aime  à  voir  Pétrone ,  plus 
équitable  que  Juvénal  el  lioileau,  justifier  Socrate  du  seul 
reproche  ((u'on  ait  osé  lui  faire. 

CXXIX.  Circe  Polijœno  salutem.  Cette  lettre  et  la 
réponse  ont  été  imitées  en  vers  par  Régnier  (w'^  élégie,  et 
traduites  ou  imitées  par  Bussyliabutin  et  Cliaulieu.) 

Hujus  rei  cura  agetur.  Cura ,  cure  médicale,  et  souci. 
Il  y  a  double  sens. 

Myrtoque  florenti  quietum,  verherabat.  Passage  non 
compris  jusqu'ici.  Après  quietum  es,l  sousentendu  aéra, 
et  non  pas  torum  :  ainsi  on  dit,  sans  substantif,  sudum, 
screnum. 

CXXXII.  Quid  dicis,  inquam...  L'analogue  de  ces 
étranges  scènes  se  trouve  dans  Ovide,  Amor.  m,  él.  7, 
et  surtout  dans  l'élég.  5  de  Gallus. 

Ulysses  cum  corde  litigat  suo.  Voy.  Odyss.  1.  xx, 
V.  13. 

Tragici  ocnlos  .mos  castigant.  Entre  autres  Sophocle 
dans  son  Œdipe,  et  Sénèqiie  dans  plus  d'une  de  ses 
tragédies,  où  il  abuse,  en  déclamateur,  de  cette  sorte 
<rapostroplic.  11  y  a  ici  une  intention  maligne  contre  Sé- 
iièipie,  dont  Pétrone  était  ennemi,  surtout  comme  cour- 
tisan ,  bien  qu'il  l'ait  visiblement  imité  en  maint  endroit 
de  .son  livre. 

Sermonis  puri  non  tristis  gratia  ridet. 
Une  morale  nue  apporte  de  l'ennui. 

(LA   FOMAINE,    I.    VI,    f.  I.) 

CXXXlir.  Spumabit...  hormis  liquor.  Le  vin  le  plus 
récemment  fait ,  le  vin  de  l'année,  dont  on  faisait  spéciale- 
ment hommage  aux  dieux. 

De  paiera  novum  Jundens  liquorem. 

(HoR.  ad  Apollod.od.  31.) 
fina  novum  fundain  calathis  Mrvïsia  nectar. 

(ViRG.,  Eglog.) 

Deposilo  meo  cavco.  Ceci  pourrait  sigrùfier  offrande 
déposée  sur  l'autel;  mais,  outre  qu'il  n'a  pas  été  précé- 
demment question  d'offrande  de  la  part  d'un  indévot 
comme  Encolpe,  nous  croyons  devoir  prendre  ce  mot 
drpositns  pour  in  ultimo  pnsitus,  desperatœ  salutis , 
à  l'article  de  la  mort,  désespéré.  Ovid  ,  Trist.  m ,  3,  40,  el 
Pont.  II ,  2 ,  47 ,  appuie  ce  dernier  sens. 

CXX.XIV.  Arundinem  ab  ostio  rapuit.  Les  portiers 
tenaient  un  bâton  à  la  main ,  comme  signe  extérieur  de 
leurs  fonctions ,  et  pour  écarter  les  chiens  et  les  impor- 
tuns. 

CXXXVIL  Priapi  delicias ,  anserem  matronis  ac- 
ceptissimum.  L'oie,  dont  la  vigilance  avait  sauvé  le  Ca- 
pitule, méritait  à  ce  seul  litre  d'être  le  favori  du  dieu 
qui  nuit  et  jour  était  la  sentinelle  des  jardins.  Ce  rappro- 
chement que  nous  hasardons  peut  expliquer  le  Priapi 
delicias.  Mais  pourquoi  tnntronis  acccptissimumP  Voie 
était  consacrée  à  Isis  :  et  l'on  sait  ce  qu'étaient  les  mys- 
tères de  la  Bonne  Déesse.  L'oiseau  y  jouait  sans  doute  un 
rôle  analogue  à  celui  du  cygne  de  Léda,  qui,  selon  Pausa- 
nias ,  ne  fut  autre  chose  qu'une  oie.  L'auteur  du  Ciris 
dit  aussi  :  Formosior  ansere  Ledœ  D'après  liufTon ,  l'oie 
est  au  cygne  ce  que  Fine  est  au  cheval ,  une  espèce  se- 
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<-oiiile,  dégénérée ,  mais  digne  de  notre  intérêt  par  son  in- 
lelligence  ()ui  démentie  pi  overbe,  et  par  le  singulier  at- 
lachenient  dont  elle  est  susceptible.  Le  mâle  ,  ajoutet-il, 
est  tellement  pourvu  de  l'organe  générateur,  que  les  an- 
ciens avaient  consacré  l'oie  à  Priape.  Enlin  Procope  dit 
de  l'impératrice  Tbéodora,  «  Cum  nudain  scenam  prodiiet, 
servi,  quonim  hoc  erat  ncgoiium,  inguMbus  ejits 
Itnrdei  grana  stipcr'mjiciebant ,  quœ  aiisnrs  ad  id 
parriti  rosiri  xingulathn.  excerpculcs  comcdcrcnt. 

Duos  (iiireos,  qnibus  possilis  et  Deos  et  anscrcs 
emeie.  Plaisanleiie  vollairienne  pour  le  fond, et  qui  pour 
la  forme  rappelle  ces  vers  de  la  Pticelle  ; 

L'enfant  malin  qui  tient  sous  son  empire 
Le  genre  humain,  les  ânes  et  les  dieux... 

Antiphane,  auteur  comique,  dit  dans  Athénée  :  «  Au  | 
mojeji  d'un  léger  sacrifice   de  quelques  oboles ,  j'acbcte  , 
la  bienveillance  de  la  cour  céleste;  et  avec  dix  bonnes 
drachmes  je  ne  puis  me  procurer  une  anguille  !  » 

Quisquis  habct  nummos...  Ne  dirait-on  pas  que  ces 
vers  pleins  de  sel  ont  lourni  à  Boileau  les  principaux 
traits  du  passage  si  connu  : 

Quiconque  est  riche  est  tout  :  sans  sagesse  il  est  sage ,  etc. 

CXL.  Protesilanm.  Laodamie  aimait  Piotésilas  :  elle 
obtint,  dit  Lucien,  sa  résurrection  pour  trois  jours. 

Sacrâtes  nunqiiam  in  tabernam  conspexerat.  Que 
de  choses  dont  je  n'ai  pas  besoin!  disailil  en  passant 
devant  une  boutique  pleine  de  riches  inutilités. 

CXLI.  Simm  habet  Fortuna  rationem.  «  Tant  c'est 
chose  vaine  et  frivole  que  l'humaine  [irudence!  et  au 
travers  de  tous  nos  projects ,  conseils  et  précautions ,  la 
Fortune  maint  ienttonsjours  la  possession  des  événements.  » 
(Montaigne,  1.  i,c.  23.) 

Quid  est  dolus?  qiiod  legi  dolet.  Cette  étjmologie 
nous  semble  plus  subtile  que  vraie.  Saint  Augustin,  se 
souvenant  sans  doute  de  ce  passage ,  en  donne  une  moins 
exacte  encore  :  "  Le  véritable  Israélite  est  celui  dans  lequel 
il  n'y  a  point  de  dol  ;  dot  n'est  pas  doideur;  dot  s'est  dit 
delà  duplicité  du  cu'ur.  »  [Tract,  in  Joann.  5.)  Isidore, 
1.  V,  Ehjmalog.  c.  ?7,  dit  avec  plus  de  viaisemblance  : 
Dolus  est  mentis  calliditas,  ab  eo  quod  deludat.  Aliud 
enim  agit,  et  aliud  simulât.  Pelronius  aliter  existiniat... 


Kolo  ego  semper  idem...  Pag.  93.  Ainsi  imité  par  Arna- 
dis  Jamiu,  contemporain  de  Ronsard  : 

La  nature  se  plaist  en  cent  nouvelles  choses; 
Tantôt  elle  produit  violettes  et  roses , 
Tantôt  jaunes  épis ,  belle  en  diversité. 
Qui  ne  veut  point  faillir  doit  suivre  la  nature  : 
On  ne  se  paist  tousjours  d'une  mesme  pasture; 
Rien  ne  donne  plaisir  comme  la  nouveauté. 

V.  aussi  Coll'mii'H!n\e\U\e ,  l'Inconstant ,  act. ii,  se.  9. 

Judwus...  porcinum  numen  adoret.  Les  anciens, 
dans  leur  ignorant  mépris  pour  les  Juifs ,  ont  cru  que  ceux- 
ci  ne  s'abstenaient  de  la  chair  ilu  porc  que  parce  qu'ils 
l'adoraient  comme  un  de  leurs  dieux. 

Et  cilli...  advocet  auricidas.  On  ne  sait  trop  pourquoi 
ce  culte  de  l'âne  était  attribué  aux  Juifs.  Brottier  prétend 
que  la  malignité  des  Égyptiens  vorUait  désigner  par  <  cl 
emblème  l'ignorance  de  ce  peirple.  On  bien  cela  tcnatl-ii  à 
des  souvenirs  bibliques  mal  interprétés .'Terlullien,  /l;jo/.  ii 
16,  dit  que  les  chrétiens,  que  l'on  confondait  alors  avec 
les  Juifs,  étaient  appelés  injnriensement  «siwa;-;;,  et 
leur  dieu  ôvoxocTri;.  Minucius  Félix  réfute  cnergiquemcnt 
ces  calomnies.  (V.  les  conject.  des  sav.  Mém.  de  l'Acad.  desj 
inscr,  t.  ii,  p.  360.) 

Non  est...  hœc  beata,  non  est...  Pag.  95. Réminiscence] 
de  ce  duBur  de  Sénéque  le  tragique  : 

Begcin  non  fuciunt  opes, 

IS'oit  i^eslis  Ttjriœ  col&r, 

Aon  /rontis  nota  regia... 

Rex  est  gui  posait  meius... 

(Thycst.,  act.  ii,  v.  345.)| 

Seic  puerum...  sive  puellam...  Page  99.  Cette  jolie 
épigramme  a  pu  donner  à  Ausone  l'idée  de  son  charmant 
distique  : 

Dtim  dubilat  Natura  marem ,  faceret-ne  puctlam , 
Factus  es,  o  pulcher,  pêne puella ,  puer. 
Ovide  avait  dit,  avant  Pétrone  : 

Talis  erat  cultu  faciès ,  qnani  dicere  vere 
f'irgineam  in  puero,  puerllem  in  virgine  passes. 

{Métam.  Vlii ,  ; 

Et  Anacréon,  Fragm.  63: 

Ci  Ttaî  TtapOéviov  pXéjiwv... 
O  puer  puellariter  intucns.. 
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NOTICE  SUR  APULÉE. 


Les  seuls  détails  bioirrapliiqucs  que  uoiis  possé- 
dious  sur  Apulée  sont  tirés  de  ses  ouvrages;  car  les 
écrivains  de  son  temps  ne  font  pas  mention  de  lui, 
et  les  Pères  de  l'Église  ont  seulement  combattu  ses 
doctrines.  Ce  silence  des  contemporains  et  quelques 
passages  de  son  Apologie  ont  donné  lieu  aux  con- 
jectures les  plus  singulières,  à  des  interprétations 
qu'une  saine  critique  ne  saurait  adopter. 

Lucius  Apidée  naquit  à  Mandaure,  petite  ville  d'A- 
frique, en  l'an  ll-l  de.I.-G.,  sous  le  règne  de  Trajan. 
Son  origine  est  assez  illustre  :  Thésée,  son  père, 
était  duumvir,  ou  premier  magistrat  de  la  cité;  sa 
mère  était  la  nièce  de  Plutarque. 

Nous  ne  savons  rien  de  ses  premières  années,  si 
ce  n'est  qu'il  avait  un  goilt  ardent  pour  les  lettres  et 
les  beaux-arts  ,  goût  qui  se  développa  avec  l'âge. 

Il  quitta  bientôt  sa  patrie  ;  et,  après  avoir  parcouru 
l'Egypte  et  la  Grèce,  il  .s'arrêta  en  Italie  :  il  avait 
étudié  les  doctrines  des  nouveaux  platoniciens ,  et 
suivi  les  écoles  des  sophistes  d'Athènes;  il  écouta 
les  leçons  des  rhéteurs  de  Rome.  Le  jeune  voya- 
geur se  passionna  pour  cette  éloquence  déclamatoire 
qui  n'était  jamais  en  défaut,  et  qui  embrassait  toutes 
les  sciences  et  tous  les  sujets.  Quoique  son  patri- 
moine filt  épuisé ,  il  ne  se  découragea  point  ;  il  vendit 
jusqu'à  ses  vêtements.  11  apprit  seul  la  langue  latine, 
et  se  donna  à  l'étude  du  droit  et  de  la  rhétorique. 

Apulée  revint  en  Afrique  en  148  :  devancé  par  sa 
réputation,  il  fut  accueilli  avec  empressement  par 
les  Carthaginois,  et  s'établit  dans  leur  ville  où  ses 
harangues  publiques  le  rendirent  bientôt  célèbre. 

Il  parle  dans  son  Apologie  de  l'enthousiasme  qu'il 
inspirait,  des  statues  qui  lui  furent  décernées,  et  de 
la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  du  sénat  et  des 
grands.  Il  rappelle  avec  complaisance  ses  talents 
divers,  son  étonnante  facilité,  qui  lui  suscita  tant  de 
rivaux  ou  plutôt  tant  d'ennemis. 

Son  union  avec  une  riche  veuve  nommée  Puden- 
tilla  servit  de  prétexte  aux  envieux.  Us  l'accusèrent 
d'avoir  employé  la  magie  pour  se  faire  aimer  d'une 
femme  beaucoup  plus  âgée  que  lui.  Pontianus,  fils 
de  Pudentilla,  le  traduisit  devant  le  tribunal  du 
proconsul  Claudius  Ma:ximus.  C'est  alors  qu'Apulée 
prononça  son  Apologie  ;  le  sentiment  du  danger  que 
couraient  son  honneur  et  sa  vie  lui  inspira  de  vé- 
ritables traits  d'éloquence.  Il  fut  acquitté,  mais  le 
surnom  de  magicien  lui  est  demeuré.  j 

Ici  finissent  les  documents  qu'Apulée  nous  a  lais- 
sés sur  lui-même;  le  reste  de  sa  vie  n'est  pas  con- 
nu. On  sait  .seulement  qu'il  mourut  en  184,  sous  le 
règne  d'.\ntonin. 

Apulée  avait  recueilli  pour  la  postérité  les  fleurs 
de  son  éloquence  :  ses  panégyriques  en  vers  et  en 
prose,  ses  romans,  ses  hymnes  en  l'honneur  des  héros 
et  ses  divers  traités  de  philosophie.  Les  œuvres  poé- 


tiques ne  sont  pas  parvenues  jusques  à  nous;  il  ne 
reste  de  cet  auteui-  que  ses  fragments  appelés  Flori- 
des,  son  Apologie,  ses  Métamorphoses,  et  deux  trai- 
tés sur  les  opinions  du  Portique  et  de  l'Académie. 

Les  Métamorphoses,  ou  vulgairement  Wincd'or, 
furent  durant  longues  années  le  seul  ouvrage  d'A- 
pulée que  l'on  connût,  et  c'est  peut-être  encore  le  seul 
que  l'on  lise. 

«  L'./«e  (Tor,  ditSchœll,dansl'histoiredela  lit- 
térature latine,  est  un  roman  satirique  dans  lequel 
Apulée  se  moque,  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'origi- 
nalité, des  ridicules  et  des  vices  qui  dominaient  dans 
son  siècle,  de  la  superstition  qui  était  générale,  du 
penchant  pour  le  merveilleux  et  la  magie,  de  la 
fourberie  des  prêtres  du  paganisme,  de  la  mauvaise 
police  qui  régnait  dans  l'empire  romain,  et  qui  per- 
mettait aux  voleurs  d' exercer  impunément  toute? 
sortes  de  brigandages. 

«  Le  héros  du  roman ,  puni  de  sa  curiosité  et  de 
sa  lubricité  en  se  voyant  changer  en  âne,  éprouve 
des  aventures  qui  le  mettent  en  rapport  avec  diverses 
classes  d'individus ,  et  lui  fout  connaître  ce  qui  se 
passe  dans  l'intérieur  des  maisons  et  des  sociétés 
les  plus  secrètes.  Les  abominations  qu'on  couvrait 
sous  le  voile  des  mystères  sacrés  sont  peintes  sous 
de  vives  couleurs.  Le  roman  se  termine  par  une 
belle  description  des  mystères  d'isis,  où  le  héros 
esnuitié,  où  il  est  épuré  de  ses  faiblesses,  et,  pour 
ainsi  dire ,  régénéré.  » 

Le  meilleur  morceau  de  ce  roman ,  l'épisode  de 
Psyché,  écrit  avec  facilité  et  agrément ,  a  eu  la  gloire 
d'inspirer  la  Fontaine. 

Les  Florides  sont  un  recueil  d'extraits  de  di- 
vers mémoires  et  discours.  Le  style  de  ces  fragments 
est  ampoulé,  sans  variété  et  sans  naturel.  A  l'exemple 
de  ses  maîtres  de  Rome,  Apulée  faisait  ordinaire- 
ment des  harangues  banales  ,  dont  le  seul  objet  était 
son  propre  panégyrique  ou  celui  de  ses  auditeurs. 
Heureusement  il  y  mêlait  quelques  digressions;  et 
c'est  à  ces  hors-d'œuvre  que  l'on  doit  quelques 
détails  curieux  sur  les  usages  du  temps,  sur  les  cou- 
tumes religieuses  du  polj-théisme. 

Les  œuvres  philosophiques  comprennent  :  1°  un 
traité  du  Dogme  de  Platon,  qui  se  divise  en  trois  li- 
vres :  la  philosophie  naturelle,  la  philosophie  morale 
tirée  de  la  République  et  des  Lois  de  Platon,  et  la 
logique,  qui  contient  les  principes  d'Aristote  et  des 
stoïciens  ;  2°  le  traité  du  Monde,  qui  reproduit  litté- 
ralement la  doctrine  cosmogonique  d'Aristote  ;  3" 
le  traité  du  Dieu  de  Socrate ,  dans  lequel  Apulée , 
admettant  la  réalité  du  génie  de  Socrate,  examine 
à  quelle  classe  de  démons  il  appartient. 

Ce  livre  a  été  longuement  réfuté  par  saint  Augus- 
tin. Le  grand  docteur  accuse  xVpulée  d'un  commerce 
secret  avec  le  démon  ;  saint  Jérôme  le  regarde  comme 
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rAnteclinst,  et  proscriV,  dans  \es  termes  les  plus 
énergiques,  ses  œuvres,  dictées  par  l'esprit  du  mal. 
Le  philosophe  de  Rlandaure  ne  méritait  guère  les 
bonneurs  de  la  persécution.  C'était  un  adepte  de 
l'Académie;  et  si  c'est  là  son  crime,  tous  les  saints 
Pères  furent  ses  complices  :  tous ,  comme  lui ,  s'é- 
taient passionnés  pour  le  spiritualisme  grec;  ils 
avaient  même  cherché  à  concilier  les  mythes  poé- 
tiques du  disciple  de  Socrate  avec  la  sublime  morale 
du  Christ,  et  à  réunir  ainsi  le  monde  ancien  au 
monde  nouveau. 

Apulée  ne  se  donna  point  une  tâche  si  difficile; 
et  c'est  peut-être  parce  qu'il  n'eut  ni  la  force  ni  la 
pensée  de  démontrer  que  les  doctrines  platonicien- 
nes étaient  comme  le  pressentiment  de  la  grande 
réforme  humaine  consommée  par  le  christianisme, 
qu'il  encourut  l'anathème. 

Dans  les  traités  philosophiques  qui  nous  restent 
de  lui,  Apulée  n'est  autre  chose  qu'un  traducteur  : 
il  ne  crée  point  un  système  nouveau ,  il  expose  le 


.système  du  maître.  A  peine  s'il  hasarde  quelquei 
développements  au  texte  qu'il  traduit,  et  s'il  ajout 
de  rares  commentaires  à  la  sèche  exposition  dei 
théories  du  philosophe  divin. 

11  ne  fatigua  point  son  imagination  dans  la  re 
cherche  de  vérités  nouvelles,  ni  dans  l'examen  de 
vérités  reconnues  :  il  s'ingénia  au  contraire  à  repro 
duire  laborieusement  la  même  idée  sous  des  forme 
différentes;  il  fouilla  dans  les  débris  de  l'ancienn 
langue  latine,  il  créa  de  nouveaux  mots  pour  dégui 
ser  des  idées  vulgaires  ;  enlin  il  fut  écrivain  comra 
il  était  orateur.  C'est  sans  doute  ce  style  barbare  e 
insolite  qui  trompa  ses  pieux  adversaires  ;  ils  lui  attri 
huèrent  ce  qui  appartenait  à  Platon.  Ils  n'avaient  pa 
reconnu  l'aimable  philosophe  sous  ce  costume  près 
que  barbare,  et  ne  retrouvaient,  dans  ce  latin  d'A 
frique ,  aucune  trace  de  cette  diction  grecque  si  put 
et  si  parfaite ,  aucun  trait  de  ce  langage  enchanteu 
qui  est  le  propre  du  disciple  bien-aimé  de  Socrate, 
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APULÉE. 

LES  FLORIDES. 


T.  D'ordinaire  les  voyaseors  pioux  qui  trou- 
vent sur  leur  route  quelque  bois  s;ieréou  quel- 
que lieu  saint,  réclament  l'assistance  céleste,  of- 
frent (les  vœux,  s'arrêtent  un  instant  :  et  moi 
comme  eux,  à  mon  entrée  dans  cette  ville,  la 
plus  sainte  des  villes,  tout  pressé  que  je  suis,  je 
dois  avant  tout  implorer  l'indulgence,  prononcer 
un  discours,  ralentir  le  pas.  Rien  de  plus  digne 
en  effet  de  suspendre  la  marche  du  voyageur  re- 
cueilli :  ni  autel  que  des  fleurs  décorent,  ni  grotte  ! 
que  des  feuiliaues  ombrasicnt,  ni  chêne  que  des 
cornes  surmontent,  ni  hêtre  que  des  peaux 
couronnent,  ni  même  tertre  consacré  par  une 
enceinte,  ni  tronc  que  la  doloire  a  sculpté,  ni 
gazon  pénétré  de  la  fumée  des  libations ,  ni  pierre 
imprégnée  de  parfums;  car  de  tels  signes  sont 
peu  de  cliose  :  un  petit  nombre  s'en  informe  et 
les  adore  :  la  foule  les  ignore,  et  passe. 

II.  Ce  n'est  pas  ce  que  pensait  notre  maître 
Socrate.  Un  jour,  remarquant  un  beau  jeune 
homme  qui  gardait  un  silence  trop  prudent  : 
«  Parle,  lui  dit-il ,  afin  que  je  te  voie.  »  —  Ainsi, 
pour  Socrate,  se  taire ,  c'était  ne  pas  se  faire  voir  : 
c'est-à-dire  qu'il  pensait  que  l'on  doit  considérer 
les  hommes  non  pas  avec  les  yeux  du  corps ,  mais 
î.vec  le  regard  de  l'intelligence  et  la  vue  de  l'âme  : 
et,  sur  ce  point,  il  n'était  pas  d'accord  avec  le 
s<)ldatde  Plaute,  qui  dit  : 

Mieux  vaiil  un  porteur  d'yeux  que  dix  porteurs  d'oreilles.  1 

APULEII 

FLORIDES. 

I.  ut  ferme reli^iosis  vianlium  moris  est,  qiium  aliniii 
luius ,  a»t  aliqui  locus  sanctus  in  via  olilalus  est ,  veniam 
IKjstulare,  votum  adponere,  paiilisper  adsiderc  :  ita  niilii, 
ingresso  sanctissiniam  istam  civilateiii ,  qiianiipiaiii  oppido 
fcsiinem ,  pia>fanda  veiiia ,  et  lialiemla  oratio ,  et  inliihcnda 
properalio  est.  Neqiie  enini  jiistius  religiosam  nioram  via- 
liirl  objeceiil,  aut  ara  lloribus  redimila,  aut  spelunca 
ffondibus  inunibrata,  aut  quercns  cornibus  ouerala,  aut 
faftus  iiellibus  coronata,  Tel  etiam  colliculus  sepimine 
cimsecratus ,  vel  truncus  dolamiue  cfliyiatns ,  vei  cespes 
liliamine  fumigatus,  vel  lapis  unguine  delibiitns.  Parva 
lia-c  quippe,  et  ipianupiam  paucispcrcoulantibusadorata, 
lameii  ignorantibus  Iraiiscursa. 

II.  At  non  ilideni  major  meus Socrates ;  qui,  quiiin  ile- 
eonun  adolescenteui ,  et  diutnie  lacenlem  conspiratus  fo. 
ret ,  Ut  te  videam  ,  inquit,  aliquid  eloquere.  Scibret  So- 
crates tacentemliominem  non  videbatjelenimarbitrabalur, 
bominos  non  oculorum  ,  sed  nienlis  acie  et  aniuti  obtiitu 


Le  philosophe,  pour  examiner  l'homme,  retour- 
nait ce  vers  : 

Mieux  quedix  porteurs  d'yeux  vaut  un  porteur  d'oreilles. 
Au  reste,  si  les  jugements  des  yeux  l'emportaient 
sur  ceux  de  l'intelligence,  la  sagesse  de  l'aigle 
serait  bien  supérieure  à  la  nôtre.  Nous  autres 
hommes,  nous  ne  pouvons  distinguer  les  objets  ni 
im  peu  trop  distants ,  ni  un  peu  trop  rapprochés  ; 
nous  sommes  eu  quelque  sorte  tous  aveugles;  et, 
si  on  nous  réduit  à  ces  yeux  du  corps  faibles  et 
clignotants,  certes  un  poète  fameux  a  eu  raison 
de  dire  ■<  qu'une  espèce  de  nuage  est  répandue 
sur  nos  yeux,  et  que  nous  ne  pouvons  voir  au 
delà  d'un  jet  de  fronde.  "Mais  l'aigle,  lorsque 
d'un  vol  sublime  il  s'élance  jusques  aux  nues; 
lorsqu'il  monte  dans  la  région  des  pluies  et  des 
neiges  ,  dans  ces  immensités  ou  expirent  la  foudre 
et  l'éclair,  et  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  la 
base  de  l'ether  et  le  couronnement  de  la  tempête; 
lors,  dis-je,  que  l'aigle  s'est  élevé  à  cette  hauteur, 
et  que,  se  balançant  avec  mollesse  à  droite  ou  à 
gauche,  il  glisse  de  toute  la  masse  de  sou  corps, 
tournant  à  son  gré  ses  ailes  comme  des  voiles, 
s'aidant  de  sa  queue  comme  d'un  mince  gouver- 
nail, de  ses  plumes  comme  des  rames  infatigables, 
alors  il  voit  tout  :  un  instant  irrésolu,  il  sus- 
pend son  vol  presque  sur  un  point;  il  contemple 
tout  ce  qui  l'entoure  ;  il  cherche ,  il  choisit  la  proie 
sur  laquelle  il  va  tomber   d'en  haut  comme  la 

considerandos.  Nec  ista  re  cura  Plautino  milite  congruebat, 
qui  ita  ait  : 

Pluris  est  oculatus  testis  unus,  qnam  aurili  decem. 
Iniuio  euimvero  hune  versum  ille  ad  examinandura  ho- 
mines  converterat  : 

Pluris  est  auritus  testis  unus,  quam  oculati  decem. 
Ceterum,  si  niagis  pollerent  oculorum,  quanianinii,  jiidi. 
cia;  profecto  de  sapientia  foret  aquila;  concedenduni.  llo- 
niines  enim  neque  longule  dissita,  neque  proxime  adsila 
possumus  cernere  :  veruni  omnes  qtiodammodo  ca'(  iiti. 
mus;  ac  si  ad  oculos  et  obtutum  istuui  terrenum  redigas 
et  bebetem,  profecto  verissirae  poeta  egregiusdixit,  velul 
nebulani  iiobis  ol)  oculos  offusam  ;  nec  cernere  nos ,  nisi 
inlra  lapidis  jacluni,  valere.  Aquila  enimvero,  quum  se 
nubium  tenus  altissime  sublimavit,  evecta  al  s,  lotum 
istud  spatinm,  qua  pluitur  et  ningilur,  ullra  qnod  cacu- 
mennecfulinininecfulguri  locus  est,inipso,utita  dixerim, 
solo  a'tberis  et  fastigio  liiemis  :  quum  igilureo  sese  aquila 
extulit ,  nutu  clenicnti  la>vorsuni  vel  dextrorsnm  tota  mole 
corpoiis  labilur,  velificatas  alas  quo  libujt  adverlens,  mo- 
dico  cand»  gubernaculo,  inde  cuncta  despiciens,  ibidem 
pinnarum  emiuus  iudefesso  remigio,  ac  paidisper  ciuicla- 
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foudre  :  des  sommets  du  ciel  qui  dérobe  sa  pré- 
sence ,  il  distingue  et  les  troupeaux  dans  les  plai- 
nes, et  les  bêtes  fauves  sur  les  raotitagues,  et  les 
hommes  au  sein  des  villes;  il  les  menace  de 
l'œil  et  de  la  serre ,  et  de  là  il  s'apprête  à  percer 
de  sou  bec,  à  déchirer  de  ses  ongles  ou  l'agneau 
nonchalant,  ou  le  lièvre  craintif,  ou  toute  autre 
victime  que  le  hasard  présente  à  sa  faim  ou  à  ses 
instincts  cruels. 

III.  Hyagnis,  selon  la  tradition,  fut  le  père 
et  le  maître  du  joueur  de  flûte  Marsyas;  et  seul 
dans  ces  siècles  grossiers ,  plus  que  tout  autre ,  il 
possédait  le  fiu  de  la  musique.  Ce  n'est  pas  qu'il 
connût  la  flûte  à  plusieurs  trous ,  avec  son  har- 
monie flexible  et  ses  modulations  variées,  puisque 
cet  art,  de  récente  invention,  était  encore  dans 
l'enfance  :  rien  dès  le  principe  n'est  parfait,  et 
des  éléments  riches  d'espoir  précèdent  toujours 
les  résultats  de  l'expérience.  Enlin,  avant  Hyagnis, 
la  plupart,  comme  le  pasteur  ou  le  bouvier  de 
Virgile,  ne  savaient  que 

r(  Perdre  des  airs  cliétifs  sur  un  aigre  pipeau.» 
Ceux  même  qui  passaient  pour  avoir  pénétré  un 
peu  plus  avant  dans  l'art  se  bornaient  à  tirer  des 
sons  d'une  seule  flûte,  comme  on  fait  d'une 
trompette.  Le  premier,  Hyagnis  décolla  ses  mains 
en  jouant;  le  premier,  il  anima  deux  flûtes  d'uu 
souffle  unique;  le  premier,  an  moyen  de  trous 
placés  à  gauche  et  a  droite,  ii produisit  l'accord 
musical  par  le  mélange  des  sons  aigus  et  des  notes 
ronflantes.  Marsyas  son  tils ,  héritier  de  la  flûte 
et  du  talent  paternel ,  était  du  reste  un  Phrygien , 
un  barbare  hideux,  repoussant,  une  barbe  sale  (i) , 

(i)M.i<laTnode  Sévigné  se  sert  de  cette  expression  cnparlanl  d'un 
premier  prc^sident  de  Nantes  :  <<  Vous  croyez .  dit-elle ,  que  c'est  une 
barbe  sale  et  un  vieuv  neuve-  Point  du  tout  :  c'est  un  jeune  bomme 
de  vingt-sept  ans ,  fort  joli,  qui,  moyennant  quarante  mille  livres,  a 
acbeté  toute  l'expérience  nécessaire  pour  être  à  la  tête  d'une 
compagnie  supérieure.  » 

bundo  volatu  pœne  eoJcm  loco  pendilla  circumUietiir;  et 
qua'rit,  quoisus  polissimum  in  pra>dam  snperne  sese  pro- 
mat,  fiilminis  vice  :  de  coelo  improvisa  siinul  cuinpis 
pccua,  siniul  monlibus  feras,  simul  urbibus  boniines, 
uni)  obtiitii  sub  eodem  impetucernens;iinde  rostro  trans- 
fodiat,  unde  unyiibus  inimcet,  vel  agnuin  inciiriosmn, 
vel  leporem  ineliculosum ,  vel  quodcumiiieesui  animatiini , 
vel  laniatiii  fors  oblulil. 

III.  Hyagnis  fuit ,  ut  fando  accepiiTiiis ,  Marsyae  tibicinis 
paler  et  niagister,  rudibus  adhuc  miisicœ  seculis ,  soins 
ante  alios  catiis  canere  :  nomliun  quidcin  (am  inflexœ  ani- 
niie  sono,  nec  tam  pluriformi  modo,  neo  tam  niultiforalili 
libia;  quippe  adbuc  ars  ista  re|)erlu  novo  commodnm 
orii'batur.  Nec  quidquani  omnium  est,  quod  possit  in  pri- 
niordio  sui  perlid  :  sed  in  omnibus  ferme  aille  est  spei 
rudinienlnm ,  qnam  rei  experinientuni.  l'rorsus  igitnr  ante 
Hyagnim  uibil  aliud  plerique  callebant,  qnam  Virgiliarms 
upilio  sen  bubseqna, 

Stridenli  mlserum  stipula  dispcrdcre  Carmen. 
Ouod  si  qnis  videbatur  paulo  largius  in  arle  promovisse, 
l'j  qnoque  tamen  mos  fuit  una  tibia,  veliit  nna  tuba,  per- 


hérissée  de  piquants  en  guise  Je  poils  :  et  cependant 
on  rapporte  (audace  inouïe!  )  qu'il  voulut  ri- 
valiser avec  Apollon  :  c'était  Thersite  aux  prises 
avec  Nérée,  un  lourdaud  avec  unérudit,une 
brute  avec  un  dieu.  Minerve  et  les  Muses  fei- 
gnirent de  se  constituer  juges,  pour  se  moquer 
de  la  fanfaronnade  barbare  de  ce  monstre ,  et  aussi 
pour  le  punir  de  sa  stupidité.  Mais  Marsyas,  (ce 
qui  est  le  trait  saillant  de  sa  sottise)  ne  compre- 
nant pas  qu'il  servait  de  risée,  se  mit,  avant  de 
souffler  dans  la  flûte,  à  débiter  de  grossières 
impertinences  sur  lui-même  et  sur  Apollon.  Il 
se  savait  bon  gré  de  sa  chevelure  jetée  en  arrière, 
de  sa  barbe  malpropre,  de  sa  poitrine  velue,  de 
ce  que  l'art  l'avait  fait  musicien,  et  la  fortune 
gueux.  Et,  chose  ridicule,  il  reprochait  à  Apol- 
lon les  qualités  contraires  :  Apollon  n'avait-il  pas 
longue  chevelure,  visage  gracieux,  peau  douce, 
talents  variés,  brillante  fortune?»  Et  d'abord, 
dit-il ,  ses  cheveux  arrangés  en  boucles  mignonnes 
et  en  gracieux  anneaux  tombent  des  deux  côtés  de 
son  front  ;  son  corps  est  tout  charmant  ;  ses  mem- 
bres sont  d'une  éclatante  blancheur;  sa  bouche 
prophétique  peut  s'exprimer  avec  une  égale  facilité 
en  prose  et  en  vei's.  Belle  chose  qu'un  vêtement 
d'un  fln  tissu,  d'une  étoffe  moelleuse,  teint  de 
pourpre  éblouissante!  Belle  chose  qu'une  lyre  où 
brille  l'éclat  de  l'or,  la  blancheur  de  l'ivoire,  la 
broderie  des  diamants!  Belle  chose  enfin  que  de 
fredonner   doctement   quelques  petits  airs  co- 
quets!.... Toutes  ces  babioles  ne  sont  pas  des  ti- 
tres de  vertu ,  mais  des  marques  de  mollesse.  »  Et 
en  disant  cela ,  il  déployait  les  avantages  person- 
nels et  spécifiques  de  son  individu.  Les  Muses  écla- 
tèrent de  rire ,  en  entendant  adresser  à  Apollon 
des  reproches  qu'un  homme  sage  voudrait  méri- 
ter. Le  joueur  de  flûte  fut  vaincu  dans  cette  lice, 
et  elles  le  laissèrent  comme  un  ours  à  deux  pieds, 


sonare.  l'rimns  Hyagnis  in  canendo  manus  discapedina 
vit  :  primns  dnas  tibias  uno  spirilii  aiiimavit  :  prinius 
Ia.'vis  et  dextris  fnraminibus ,  acuto  linnitu  et  gravi  bombe 
concentum  mnsicum  miscuit. 

Eo  genitiis  Marsyas ,  quum  in  arlificio  patrissaret  tibiçi 
nii ,  Phryx  cetera  et  Barbarus ,  vullu  lerino  trux ,  bispidiis. 
illntibarbiis,  spinis  et  pilis  obsitns,  fertur  (prob  nefas! 
cum  Apolline  cerlavisse,  Tliersites  cum  decoro,  agreslid 
cum  erudito,  bellua  cum  deo.  Jlusae  cum  Minerva  dissij 
mulamenti  gratia  judicesadstitere,  ad  dcridendam  scilicej 
nionstri  illius  barbariem,  nec  minus  ad  stolidilatem  punien; 
dam.  Sed  Marsyas ,  quod  stultitia;  maximum  spécimen  est 
non  inlelligens  se  deridiculo  iiaberi ,  priusquain  tibias  oc 
ciperel  inllare ,  prius  de  se  et  Apolline  qmedam  delii  amenfc 
barbare  effntivit  :  laudans  sese,  quod  erat  et  coma  relici 
nus,  et  barlia  squalidus,  et  pectore  birsutus,  et  art 
libicen,  et  fortuna  egenus;  contra  Apollinem,  lidiculun 
dictn,  adversis  virtnlibus  culpabat  :  quod  .^pollo  esset  e 
coma  intonsus,  et  gcnis  gratiis,  et  corpore  glabellus,  e 
arte  multiscius,  et  furtuna  cpulentns.  ,Iam  primnm,  inqiiil 
crines  ejus  remnlsis  antiis,  et  piomniais  capronis  ant'ever 
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Il  cuir  diroupi',  et  les  entrailles  nues  et  i)an- 
tclaiites.  Ainsi  fui  puni  Marsyas  pour  son  défi  et 
pour  sa  défaite  :  pour  Apollon,  une  victoire  si 
olKCure  lui  lit  houle. 

IV.  Antii;énidas  était  un  joueur  de  llùt8  qui 
savait  eadencer  dou.x  comme  miel  tous  les  ac- 
cords et  produire  tous  les  modes  (jue  l'on  voulait  : 
le  modeste  éolien,  l'iase  varié,  le  lydien  plaintif, 
le  reliijieux  phrygien  et  le  dorien  belliqueux. 
Rien  n'aflligeait  plus  cet  homme  éminent  dans 
sou  art;  rien,  disait-il,  ne  faisait  plus  souffrir 
son  ilme  et  .son  esprit ,  que  d'entendre  appeler 
les  joueurs  de  (lùte,  musiciens  d'enterrement. 
Mais  certes  il  aurait  supporté  ce  rapprochement 
de  mots, s'il  eût  vu  les  mimes  (là  en  effet  les  uns 
président,  les  autres  reçoivent  des  coups ,  et  tous 
sont  habillés  d'une  pourpre  à  peu  près  sembla- 
ble), s'il  eût  assisté  à  nos  jeux,  où  de  même  un 
homme  préside ,  un  homme  combat  ;  ou  bien 
«ncore  s'il  eût  vu  prendre  la  toge  pour  un  sacri- 
fice comme  pour  des  funérailles,  et  le  pallium 
servir  d'enveloppe  aux  cadavres  et  de  vêtement 
aux  philosophes. 

V.  Un  empressement  favorable  vous  rassem- 
ble ici,  vous  qui  savez  que  le  lieu  ne  peut  dimi- 
nuer l'autorité  de  l'orateur,  et  qu'il  faut  tout 
d'abord  se  demander  ce  que  l'on  trouvera  au  théâ- 
tre; car  si  c'est  un  mime ,  vous  rirez  ;  si  un  dan- 
seur de  corde ,  vous  admirerez  ;  si  un  comédien  , 
vous  applaudirez;  si  un  philosophe,  vous  vous 
instruirez. 

VI.  L'Inde,  contrée  qui  pullule  d'habitants  et 


qui  s'étend  à  l'infini,  est  située  loin  de  nous, 
à  l'orient ,  dans  ces  lieux  où  l'Océan  l'orme  un 
golfe,  où  le  sok'il  se  lève;  voisine  des  premiers 
astres  et  limite  du  moitde,  elle  se  trouve  au  delà 
des  Égyptiens  savants,  des  .lulfs  superstitieux, 
des  Nabathéens  mercantiles,  des  Arsicides  aux 
habits  traînants,  des  Ituréens  pauvres  en  fruits, 
et  des  Arabes  riches  en  parfums.  Pour  moi ,  je 
n'admire  pas  ces  Indiens  pour  leurs  masses  d'i- 
voire, leurs  moissons  de  poivre,  leur  commerce 
de  cinname,  la  trempe  de  leurs  fers,  leurs  mi- 
nes d'argent  et  leurs  rivières  d'or.  Eh  !  que  m'im- 
porte qu'ils  aient  le  plus  grand  des  fleuves,  ce 
(Jange, 

Roi  ili\s  raiix  d'Orient  qui  forme  cent  rivii-res, 
Qui,  parmi  cent  valions  roulant  ses  oniles  libres, 
J>ar  cent  bouclies  se  mi\e  auv  Ilots  de  l'Océan.' 

Que  m'importe  que  ces  peuples,  situés  aux  lieux 
où  naît  le  jour,  montrent  sur  leurs  corps  la  couleur 
de  la  nuit;  et  que  chez  eux  des  serpents  im- 
menses livrent  à  des  éléphants  monstrueux  un 
combat  où  les  dangers  sont  égaux  et  la  mort  com- 
mune? car  ces  reptiles  enchaînent  les  éléphants 
dans  leurs  replis  tortueux  ;  et  ceux-ci  ne  pou- 
vant ni  dégager  leurs  pieds,  ni  échapper  h  l'é- 
treinte furieuse  des  serpents,  à  ces  écailleuses  en- 
traves, sont  réduits  à  chercher  une  vengeance 
dans  la  pesanteur  de  leur  chute,  et  à  écraser  de 
leur  masse  les  ennemis  qui  les  retiennent.  Il  y  a 
chez  les  Indiens  une  grande  variété  dans  les  races  ; 
car  j'aime  mieux  raconter  les  prodiges  de  l'homme 
que  ceux  de  la  nature.  L'une  d'elles  ne  sait  que 


liill  et  prftpenduli  :  corpns  totum  giatissimum,  membra 
nitida;  liujiua  falidira,  seii  Iule  oralione,  seu  versibus 
malis,  ulrobii|ue  faeundia  .rquipari.  Quid?  quod  et  veslis 
lextu  tennis,  tacln  mollis,  pnrpura  radians?  Qnid?  quod 
et  lyra  ej\is  anro  fulgurat ,  ebore  candicat ,  gemmis  varic- 
gat.'  Quid  :>  quod  et  doctissime  et  gratissime  cantillal? 
Ha;couuiia,inquil, blandimentanequaquamvirluti  dtxora, 
sed  luxiirise  aceommodala  ;  contra  corporis  sui  qualilalcni 
pcr  se  maximam  speciem  ostentare.  Risere  INUisœ,quum 
aiidirent  hoc  yenus  crimina,  sapieuti  exoptanda,  Apollini 
objcclata  :  et  libicinem  illum  certamine  superatum,  velut 
ursum  hipedeni ,  corio  exsecto  ,  nudis  et  laceris  viscerl- 
bus  reliipiorunt.  lia  Marsyas  in  pœnam  cccinit,  et  cecidit. 
Enimvero  Apollinem  tam  humilis  Victoria;  pudituni  est. 

IV.  Tibicen  quidam  fuit  .Aniigenidas ,  omnis  voculse 
melleus  nmdulator,  et  idem  omnibus  niodis  peritus  modi- 
ficator;  sou  tu  velles  a'olium  simplex,  seu  iasium  varium , 
seu  lydium  querulnm,  seu  phrygium  religiosum,  seu  do- 
rium  bellicosum.  Is  igitur  quum  essetin  tibinnio  apprime 
nobilis,  nibil  a-que  se  laborare,  et  animo  angi  et  mente, 
dicebat ,  quam  quoil  nionumentarii  ceraula?  tibicines  di- 
cerentur.  Scd  ferret  a?quo  animo  banc  nominnm  commu- 
nionem,  si  niimos  spectavisset.  .Vnimadverteret  illic  paene 
simili  purpura  alios  prsesidere,  alios  vapulare;  itidem  si 
munera  nostra  speclaret  :  nam  illic  quoque  videret  lionii- 
nem  priesidere,  hominem  depugnare  ;  logam  quoque  parari 
et  veto  et  funeri  :  item  paJlio  cadavera  operiri,  et  phUoso- 
pnos  amiciri.  "^ 

ifULÉE. 


V.  Cono  enim  studio  in  theatrum  convenislis,  ut  qui 
sciatis ,  non  locum  am  toi  ilateni  dcrogare  oralori ,  sed  cuui 
priniis  hoc  spectandum  esse,  quid  in  tlieatro  deprebendas. 
Nam  si  mimuscst,  riseris  :  si  funerepus,  timueris  :  sico- 
miedus  e.st,  faveris  :  si  pbilosopbus,  didiceris. 

VI.  Indi,  gens  populosa  cnltoribus,  et  finibus  maxima, 
procul  a  nobis  ad  Orienteni  siti,  pro|ie  Oceini  reflexns,  et 
solis  exortus,  prlUiis  sideribus,  ultimis  terris,  super 
/Egyptios  eruditns ,  et  Jnda-os  superslitiosos ,  et  Nabath;po9 
mercatores,  et  lluxos  veslium  .Vrsacidas,  et  frugum  pau- 
peres  Itura'os,  et  odomni  divites  .\rabas.  Eoruu)  igitur  In- 
dorum  non  a;que  miror  eboris  strues,  et  piperis  messes, 
et  cinnami  merces,  el  ferri  lemperàcula,  et  argent!  me- 
talla,  et  auri  lluenta;  nec,  quod  Ganges  apud  eos  unui 
omnium  aninium  maximus, 

lîois  reguator  aquis  iii  flamina  centum 
Discurrit,  centum  valles  ilîi,  oraque  Centura, 
Océanique  fretis  centeno  jungitar  amoi  : 

nec  quod  iisdem  Indis  ibidem  sitis  ad  nascentem  diem, 
tamen  in  corpore  color  noctis  est  :  nec,  quod  apud  illos 
immensi  dracones  cum  immanibus  elephantis  pari  perlculo 
in  niuluam  perniciem  concertant  ;  quip|ie  lubrico  voluniiue 
indepli  revinciunt,et  illisexpedire  gressum  nc<|uientibus, 
vel  omnino  abrumpere  tenacissimorum  serpeutium  squa^ 
meas  pedicas ,  necesse  fit  ullionem  a  ruina  molis  suoe  pc- 
tere ,  ac  relentores  suos  toto  corpore  oblidere.  Sunt  apuil 
illos  et  varia  colantium  gênera.  Lubentius  ego  de  miraculis 
liominum ,  quam  naturae  disseruerim.  Est  apud  illos  ge' 
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foire  paître  les  bœufs;  de  là  ce  surnom  de  Bou- 
■viers  qu'on  leur  a  donné.  D'autres  se  distinguent 
par  leur  habileté  dans  l'échange  des  marchan- 
dises ,  ou  par  leur  bravoure  à  la  guerre  :  de  loin , 
ils  combattent  avec  la  flèche  ;  de  près ,  avec  l'é- 
pée.  11  existe  en  outre  une  classe  prééminente 
qu'on  appelle  les  gymnosophistes.  Ce  sont  eux 
que  j'admire  ;  et  pourquoi?  parce  qu'ils  sont  ha- 
biles non  à  propager  la  vigne,  à  greffer  les  ar- 
bres ,  à  labourer  la  terre  :  ils  ne  savent  ni  culti- 
ver les  champs,  ni  couler  le  vin,  ni  dompter  un 
coursier,  ni  soumettre  un  taureau,  ni  tondre  ou 
faire  paître  la  brebis  et  la  chèvre.  Et  quoi  donc? 
Us  savent  ce  qui  tient  lieu  de  tout,  ils  culti- 
vent la  sagesse ,  tous ,  vieux  maîtres  et  jeunes 
disciples.  Il  n'est  rien  dont  je  les  loue  tant  que  de 
haïr  la  torpeur  de  l'esprit  et  l'oisiveté.  C'est  pour- 
quoi ,  loi-sque  la  table  est  dressée ,  avant  que  les 
mets  soientapportés,  tous  les  jeunes  gens,  quittant 
leurs  travaux  et  leurs  demeures,  se  rassemblent 
pour  le  repas;  les  maîtres  leur  demandent  ce 
qu'ils  ont  fait  de  bien  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'à  cette  heure  du  jour.  L'un  rapporte 
que,  choisi  pour  arbitre  entre  deux  hommes,  il 
a  su  calmer  leur  haine,  rapprocher  leurs  cœurs, 
dissiper  leurs  soupçons,  et  les  rendre  amis  d'enne- 
mis qu'ils  étaient  ;  un  autre  dit  qu'il  a  obéi  à 
tous  les  ordres  de  ses  parents  ;  et  un  autre  ,  qu'il 
est  arrivé  par  ses  méditations  à  quelque  décou- 
verte, ou  qu'il  l'n  apprise  par  la  démonstration 
d'autrui  :  enfin  tous  rappellent  ce  qu'ils  ont  fait. 
Celui  qui  n'a  rien  à  dire  pour  mériter  son  dîner 
est  mis  dehors,  et  renvoyé  au  travail  l'estomac 
vide. 


VIL  Alexandre,  le  plus  illustre  de  tous  les 
rois  par  ses  actions  et  ses  conquêtes ,  mérita  le 
titre  de  Grand  qui  lui  fut  donné,  afin  que|rhomme 
qui  avait  acquis  une  gloire  sans  seconde  ne  fût 
jamais  nommé  sans  éloge.  Seul,  depuis  que  le 
monde  a  pris  naissance  et  que  la  tradition  existe, 
cet  homme ,  dont  le  bras  invincible  avait  soumis 
l'univers ,  fut  plus  grand  que  sa  fortune  ;  ses  plus 
magnifiques  succès, il  les  provoqua  par  son  cou- 
rage, il  les  égala  par  son  mérite,  il  les  surpassa 
par  sa  grandeur  d'âme;  seul  aus-i  il  brilla  sans 
rivaux  ;  à  ce  point  que  nul  n'oserait  ou  espérer 
sa  vertu,  ou  désirer  sa  fortune.  Ces  actions  subli- 
mes qui  remplissent  la  vie  d'Alexandre ,  ces 
traits  éclatants  qui  lassent  l'admiration,  cette  au- 
dace dans  la  guerre  et  cette  prévoyance  dans  le 
gouvernement,  un  poëte  profond  et  gracieux, 
mon  Clément ,  a  entrepris  de  les  raconter  dans  un 
merveilleux  poème.  Mais  voici  un  trait  remar- 
quable entre  tous  :  Alexandre ,  voulant  que  son 
image  fût  transmise  fidèlement  à  la  postérité, 
et  craignant  qu'elle  ne  fût  gâtée  par  le  commun 
des  artistes,  défendit  dans  tout  son  univers  de 
reproduire  sa  royale  efligie  sur  le  bronze,  sur  la 
toile  et  par  la  gravure.  Seul,  Polyclète  fut  chargé 
de  la  représenter  sur  l'airain,  Apelle  de  l'expri- 
mer par  le  pinceau,  Pyrgotélès  de  la  rendre  par 
le  burin.  ICxeepté  ces  trois  artistes ,  supérieurs 
chacun  dans  leur  art,  quiconque  eût  osé  approcher 
les  mains  de  cette  sainte  image  devait  être  puni 
comme  sacrilège.  Grâce  à  cette  crainte  générale, 
le  seul  Alexandre  fut  lui  dans  tous  ses  portraits. 
Sur  toutes  les  statues,  sur  tous  les  tableaux  ,  sur 
tous  les  vases,  apparaissaient  également  et  la  mâle 


nus ,  qui  nitiil  ampllus  qnam  bubulcitare  noTcre  :  ideoqiie 
cognornen  illis  Bubulcis  indltum.  Sunl  et  mutandis  mer- 
cibus  callidi,  et  obeundis  prœliis  streiiui,  vel  saj;iltis  emi- 
nus ,  vel  eiisibus  comiiins.  Est  piiieteiea  geniis  apud  illos 
pra'slabile  :  gyninosopliistïe  vocautur.  Hos  ego  maxiuie 
adinii'or  :  quod  bomiiies  suiit  peiiti,  non  iiropagandae  vi- 
tis ,  nec  inoculandie  arboris ,  nec  proscindendi  soli  ;  non 
illi  norunt  arvuni  colère,   vel  uvam  colare,  vel  eqiinm 
doniare,  vel  tauruni  subigere,  vel  ovem  vel  caprain  ton- 
dere  vel  pascere.  Quid  igitur  est?  Ununi  pro  bis  omnibus 
norunt.  Sapientiani  percolunt,  tam  magislri  senes,  quam 
disripuli  minores.  Nec  quidquam  apud  illos  a^que  laudo, 
quam  quod  torporem  animi  et  otium  oderuiit.  Igitur  ubi , 
niensa  posita,  priusquam  edulia  adponantur,  omnes  ado- 
lescentes ex  diversis  locis et  officiis  ad  dapein  conveniunt, 
magistri  perroganl,  quod  laclum  a  lucis  ortu  ad  illud  diei 
bonum  fecerit.  Hic  alius  se  commémorât  inter  duos  arbi- 
trum  delectum ,  sanata  simnilale ,  reconciliata  gratia ,  pur- 
gata  suspicione,  amicoscx  infensis  reddiJisse  :  inde  alius, 
sese  parcntibus  quidpiam  imperantibus  obedisse  :  et  alius, 
aliquid  medilatione  sua  reperisse,  vel  alteiius  demonstra- 
tione  didicisse.  Denique  ceteri  commémorant.  Qui  niliil 
habet  alïerre  cur  prandeat,  inpransus  ad  opus  tôras  exlru- 
ditur. 
VU.  Alexanclro  illi ,  longe  omnium  cxcellentissimo  régi , 


oui  ex  rébus  actis  et  anctis  cognomentum  Magno  inditum 
est,  ne  vir,  uti  unicani  gloriam  adeptus,  sine  laude  un- 
qnam  nominaretur;  nam  solus  a  condito  aevo,  quanluni 
bominum  inemoria  cxstat,  inexsuperabili  impeiio  orbis 
auftus,  liuluna  sua  major  fuit  :  successusque  ejus  amplis- 
simos  et  provocavit  ut  strenuus,  el  sequiparavil  ut  meri- 
tus,  et  superavit  ut  melior,  solusque  sine  a;mulo  clarus; 
adco  ut  nemo  audeat  ejus  vel  sperare  virtutem ,  vel  optare 
forlunam.  Ejus  igitur  Alexandri  multa  sublimia  facinora, 
et  pra'clara  édita  faligaberis  admirando,  vel  belli  ausa, 
vel  (lomi  piovisa ;  quœ  omnia  aggrcssus  est  meus  Clemens, 
erudilissinuis  et  suavissimus  poetaruin ,  pulclierrimo  car- 
miné illustiare. 

Sed  cumprimis  Alexandri  illud  praeclarnm  ,  quod  inia- 
ginem  suam,  quo  cerlior  posleris  proderelur,  noluit  a 
multis  artiliribus  vulgo  conlaminari,  sed  edixit  univcrso 
orbisuo,  ne  quis  elligiem  régis  lemere  assimilaret  sere , 
colore,  ca>lamine  :  quippeni  solus  eam  Polycletus  xre  du- 
ceret ,  solus  Apelles  coloribus  delinearct ,  soins  Pjrgotelesl 
ca»lamine  excuderet.  Pr.tter  bos  très,  multo  nobilissimos! 
in  suisarlificiis,  si  quis  uspiam  reperiretur  alius  sanetis- 
sima;  imagini  régis  nianus  adinolifus,  baud  secus  in  eam, 
quam  in  sarrileguni,  vindicaturus.  £o  igitur  omnium  metu 
factum,  solus  Alexander  utubique  imaginum  suusesset: 
utq\ic  omnibus  staluis ,  et  tabubs ,  et  toreumatis  idem  vi 
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vigueur  du  guerrier  nudacieax,  et  l'immense 

génie  du  liéios,  et  l:i  lliiirde  sa  belle  jeunesse,  et 
le  ehnrnie  de  son  fi  ont  olympien. 

Oh!  si  la  philosophie  pouvait,  eomnie  Alexan- 
dn',  interdire  au  vulgaire  de  reproduire  son  ima- 
i:c:  Un  petit  nombre  d'hommes  de  bien,  vérita- 
bifuient  instruits,  se  dcmnerait  à  cette  étude  qui 
eomprend  tout,  à  l'étude  de  la  sagesse;  cette 
tourbe  grossière,  ignorante,  inculte,  n'imiterait 
pas  les  philosophes  jusqu'au  manteau  :  et  la  reine 
des  sciences,  qui  n'enseigne  pas  moins  à  bien  dire 
qu'il  bien  vivre,  ils  ne  ladéshonoreraient  point  par 
un  mauvais  langage  et  par  une  conduite  à  l'ave- 
nant. Ht-las!  ce  double  écart  est  trop  facile  :  quoi 
de  plus  commun  que  la  violence  du  langage  unie 
à  la  bassesse  des  mœurs?  toutes  deux  nais- 
sent du  mépris  qu'on  a  des  autres  et  de  soi  ;  car 
faire  bon  marché  de  la  morale ,  c'est  se  mépriser 
soi-même  ;  attaquer  grossièrement  les  autres,  c'est 
outrager  l'auditeur.  Et  n'est-ce  pas  vous  faire  le 
dernier  outrage,  que  de  vous  croire  intérieure- 
ment ravi  des  insultes  adressées  au\  plus  hom- 
mes de  bien ,  que  de  supposer  que  vous  ne  com- 
prenez pas  le  sens  des  paroles  honteuses  et 
déshonnf'tes ,  ou  que  si  vous  les  comprenez,  elles 
;  vous  plaisent"?  quel  est  le  lourdaud,  le  porte-faix, 
jle  cabaretier,  qui  n'aura  pas  plus  de  verve  que 
vous  pour  insulter,  s'il  veut  prendre  le  pallium? 
I  VIII.  Il  doit  plus  à  sa  personne  qu'à  sa  dignité, 
quoique  cette  dignité  il  ne  la  partage  pas  avec 
tout  l'univers.  Car  sur  un  nombre  infini  d'hom- 
mes, peu  sont  sénateurs;  parmi  les  sénateurs, 
peu  sont  nobles  de  naissance  ;  et  de  ces  consulai- 
Ires,  peu  sont  vertueux;  et  enfin,  parmi  ces  gens 
vertueux ,  peu  sont  instruits.  Mais  pour  parler  de 

foracenimi  bellaloris,  idem  insenium  maximi  lierais,  ea- 
<icm  forma  viriiiis  jiiventcC ,  eadem  gratia  relicinse  fiontis 
cerncrelur. 

Quod  ulinam  pai  i  exeraplo  iiliilosopliije  ediclum  valeret, 
ne  qui  imagiiiem  ejiis  teineie assimilaret  :  iiti  pauci  Imni 
artifices,  iideni  probe  eriiditi,omnifariam  sapienliaj  stu- 
diuin  coDif  mplareiit  ;  nec  rudes ,  sordidi ,  imperiti ,  pallio 
tenus  pliilosoplios  imitarentur,  et  disciplinara  regalem, 
tara  ad  bene  dioenduui,  fiiiaiii  ad  beiie  vivendum  rcpertam, 
mal*  direndo  (tsimililer  vivendo  contaminarent!  Quod 
ulrumcpie  scilicet  perfacile  esL  Qua;  enim  facilior  res, 
iliiain  bnguae  rabies,  et  vilitas  morum  :  altéra  ex  aliorum 
«ontemlu,  altéra  ex  sui?  Nam  vilitersemetipsum  colère, 
6ui  contemlus  est  :  barbare  alios  insectari,  audienlium 
contumelia  est.  .\n  non  summam  conlunioliam  vobis  im- 
ponit,  qui  vos  arbitraUir  nialedictis  optimi  cujiisque  gau- 
dere,  qui  vos  exislimat  mala  et  vitiosa  verba  non  intelli- 
gere  ;  auf ,  si  intelligatis ,  boni  consulere  ?  Quis  e\  rupico- 
nibus,  bajulis,  taberuariis  tam  inlansest,  ut,  si  pallium 
accipere  velit,  disertius  maledicat? 

VIll.  Hiceuiui  plus  sibi  débet,  quam  dignitati  :  quam- 
quam  nec  baic  illi  sit  cuni  aliis  promiscua.  Kam  ex  innu- 
meris  hominibus  pauci  senatores ,  ex  senatoribus  pauci 
nobiles  génère ,  et  ex  liis  consulaiibus  pauci  boni ,  et  ad- 
Iwc  ex  bonis  pauci  cruditi.  Sed,  ut  loquar  de  solo  ho- 


l'Iionneur  seul,  les  Insignes  de  cette  place,  vête- 
ment et  chaussure,  ne  sont  pas  au  premier  occu- 
pant. 

I\.  Si  par  hasard,  dans  cette  illustre  assem- 
blée, il  se  trouve  ([uelqu'un  de  mes  envieux,  car 
dans  une  grande  cité  il  y  a  toujours  des  hommes 
qui  préfèrent  décrier  un  mérite  supérieur  que  de 
l'imiter,  et  qui ,  désespérant  de  l'égaler,  affectent 
de  le  haïr;  hommes  dont  le  nom  est  obscur,  et 
qui  voudraient  se  faire  connaître  aux  dépens  du 
mien;  si  donc  quelqu'un  de  ces  êtres  bilieux 
s'est  mêlé,  comme  une  tache ,  à  ce  brillant  au- 
ditoire; je  veux  qu'il  promène  un  peu  ses  yeux 
sur  ce  concours  immense,  et  que,  regardant 
cette  affluence  telle  qu'aucun  philosophe  n'en 
vit  jamais  autour  de  sa  chaire ,  il  suppute  en  lui- 
même  tout  ce  qu'il  y  a  de  chances  à  courir  pour 
un  homme  en  possession  de  l'estime,  et  peu  ha- 
bitué au  mépris.  Combien  c'est  une  rude  et  péni- 
ble tâche  que  de  remplir  l'attente,  si  médiocre 
qu'elle  soit ,  d'un  petit  nombre  d'auditeurs  ,  sur- 
tout pour  moi,  à  qui  ma  renommée  et  une  pré- 
vention favorable  ne  permettent  aucune  négli- 
gence, aucune  expression  lâchée!  Et  qui  de  vous 
en  effet  me  passerait  un  solécisme?  qui  me  par- 
donnerait une  seule  syllabe  prononcée  avec  un 
accent  barbare?  Qui  me  permettrait  de  balbutier 
des  termes  incorrects  et  vicieux,  comme  ceux  qui 
naissent  dans  le  délire  de  la  fièvre?  —  Cepen- 
dant vous  permettez  tout  cela  aux  autres,  et 
vousavez  grand'raison.  Mais  chacune  de  mes  pa- 
roles ,  vous  l'examinez,  vous  la  pesez  soigneuse- 
ment ,  vous  la  soumettez  au  contrôle  de  la  lime 
et  du  cordeau ,  vous  en  rapportez  le  tour  aux 
exigences    du    cothurne.  On  est  aussi    indul- 


nore.non  licet  irisignia  ejus  vestilu  vel  calcealu  temere 
usurpare. 

IX.  Si  qui  forte  in  hoc  pnlcherrimo  coelu  ex  illis  invi. 
soribus  nieis  maliguus  sedet  ;  quoniam ,  ut  in  magna  civi- 
tale,  hoc  quoquegenus  invenitiir,  qui  molioros  obtrertare 
malint.quam  imitari,  et  quorum  similitudinem  despe- 
rent,  eorum  affectent  siniuUatem  :  scilicet  ut,  qui  suo  no- 
mine  obscuri  sunt,  nieo  innotesc  ant  :  si  qui  igitur  ex  illis 
lividineisspleudidissimo  huic  auditorio  velutqua-dam  ma- 
cula sese  immiscuit;  velim,  velim  paiilisper  suos  oculos 
per  hune  incredibilem  consessjini  circumeral  :  contem- 
platusque  (requeutiam  tantam,  quanta  ante  me  in  audito- 
rio pUilosophi  nunquam  visitata  est,  reputet  cum  auimo 
suo,  quantum  periculum  conservandœ  existimationis  hic. 
adeat,  qui  ojntemni  non  consuevit;  quum  .sit  arduum  et 
oppido  dinicile  ,  vel  modicne  paucorum  exspectalloni  .sa- 
tislacere  :  prseserlim  niihi,  cui  et  anle  parla  exislimatio, 
et  vestra  de  me  benigna  pra-sumtio,  nihil  quidquam  sinit 
negligenter  ac  de  summo  pectore  hiscere.  Quis  enim  ve- 
strum  unum  mihi  solœcismum  ignoverit.'  quis  Tel  unam 
syllabam  barbare  pronuntiatam  dnnavcrit?  quis  incoudita 
et  vitiosa  verba  temere  ,  quasi  deliranlibiis,  oborientia, 
permiserit  blatterare?  Qua?  tamen  aliis  facile,  et  sane  nie- 
ritissimo  ignoscitis.  Meum  vero  nnnniquodque  dicluni 
acriter  examinalis ,  sedulo  pejisiculatis ,  ad  limam  et  li. 
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gp.nt  pour  la  mi^diocrité  que  sévère  pour  le  mé- 
rite. Je  reconnais  donc  la  difficulté  de  ma 
situation  ,  et  je  ne  vous  demande  pas  des  dispo- 
sitions différentes.  Mais  ne  vous  laissez  pas  trom- 
per par  une  légère  et  fausse  ressemblance  ;  car, 
Je  l'ai  dit  souvent ,  les  mendiants  en  pallium  cou- 
rent les  rues.  Le  crieur  public  monte  au  tri- 
bunal avec  le  proconsul  ;  il  est,  lui  aussi ,  couvert 
de  la  toge.  Tantôt  il  reste  longtemps  debout, 
tantôt  il  marche  ;  mais  il  crie  ordinairement  tout 
du  haut  de  sa  tète.  Le  proconsul  reste  assis,  il 
parle  rarement ,  ou  s'il  parle ,  c'est  à  voix  posée  ; 
et  le  plus  souvent  il  lit  sur  ses  tablettes.  Or  le 
crieur  à  la  voix  perçante  est  un  valet;  le  pro- 
eonsul ,  qui  lit  dans  ses  tablettes ,  est  un  juge.  Et , 
son  jugement  une  fois  rendu ,  on  ne  peut  y  ajou- 
ter ni  en  retrancher  une  seule  lettre  :  tel  qu'il  est 
prononcé,  il  est  inscrit  dans  le  greffe  de  la  pro- 
vince. 

Je  suis  à  peu  près,  comme  homme  de  let- 
tres ,  dans  une  position  analogue ,  toute  propor- 
tion gardée.  Ce  que  je  dis  devant  vous  est  rete- 
nu et  lu  sur-le-champ;  je  ne  puis  rien  retirer, 
rien  changer,  rien  corriger  :  c'est  ce  qui  doit  ren- 
dre ma  parole  plus  réservée  dans  mes  différen- 
tes compositions.  Car  il  y  a  plus  d'oeuvres  dans 
ma  galerie ,  qu'il  n'y  en  avait  dans  la  fabrique 
d'IIippias.  Quoi  qu'il  en  soit,  soyez  attentifs,  et  je 
parlerai  avec  plus  de  soin  et  de  méthode. 

Cet  Hippias ,  le  premier  des  sophistes  par  la  va- 
riété de  ses  talents  et  la  facilité  de  son  élocutioa , 
était  contemporain  de  Socrate  :  l'Élide  fut  sa 
patrie;  on  ignore  son  origine  ;  il  avait  une  grande 
réputation , une  fortune  médiocre,  une  mémoire 


excellente,  des  connaissances  variées,  et  de 
nombreux  rivaux.  Il  vint  une  fois  aux  jeux 
olympiques,  à  Pise;  son  costume  n'était  pas 
moins  brillant  que  la  main-d'œuvre  en  était 
étrange;  il  n'avait  rien  acheté  de  ce  qu'il  avait  sur 
lui  :  mais  il  avait  tout  confectionné  de  ses  mainS| 
et  les  étoffes  dont  il  était  couvert ,  et  les  chaus- 
sures qu'il  portaitauxpieds,  et  les  ornements  qu6 
l'on  remarquait  sur  lui.  Il  avait  sur  le  corps  une 
tunique  étroite,  d'un  tissu  très-fin  à  trois  fils, 
de  pourpre  deux  fois  teinte  ;  il  l'avait  tissue  lui- 
même.  Sa  ceinture  était  un  baudrier  orné  de 
broderies  babylonniennes ,  bigarré  de  couleurs 
éclatantes  ;  et  personne  ne  l'avait  aidé  dans  ce 
travail.  Il  était  couvert  d'un  pallium  blanc,  qu'il 
jetait  par-dessus  l'épaule  comme  une  draperie  : 
ce  pallium  passait  aussi  pour  être  son  ouvrage; 
il  en  était  de  même  des  pantouffles  qui  lui  ser- 
vaient de  chaussures.  Il  montrait  avec  ostenta-fj 
tion  à  sa  main  gauche  un  anneau  d'or,  dont  le 
cachet  était  artistement  travaillé  ;  c'était  lui  qui 
en  avait  arrondi  le  cercle,  scellé  le  chaton  et 
gravé  la  pierre.  Je  n'ai  pas  encore  énuméré 
tousses  ouvrages;  car  je  ne  dois  pas  avoir  honte 
de  rapporter  ce  qu'il  ne  rougissait  pas  lui-même 
d'étaler  vaniteusement.  Il  raconta  dans  une  as- 
semblée nombreuse  qu'il  avait  fabriqué  le  flacon 
n  huile  qu'il  portait  ;  c'était  un  vase  de  forme 
lenticulaire,  et  mollement  arrondi  sur  les  con- 
tours; et,  comme  pendant,  il  montrait  une  jolie 
petite  étrille  dont  le  manche  était  droit  et  les 
pointes  en  forme  de  tuyaux,  de  sorte  que  le 
I  manche  servait  à  la  maintenir  et  les  tuyaux  à| 
I  faire  écouler  la  sueur.  I 


neam  certain  redigitis,  cura  torno  el  colhurno  iterum 
comparalis.  Tantiim  liabet  villtas  exciisalionis ,  quanUim 
digiiitas  (liiricultatis.  Af;nosco  igitiir  dirficullatem  meam  , 
«ec  deprecor,  quin  sic  cxistimetis.  Nec  tanien  vos  parva 
quaedara  et  prava  similitudo  falsos  aiiimi  liabeat  :  quoniam 
quœdam,  utsaepedixi,  palliata  mendicabula  ohambiilaiit. 
Pi aeco ciim  proconsule,  el  ipse  tribunal  ascendit,  et  ipse 
togatus  illicvidelur;etquidemperdiu  stat,  aiilambulat,  aut 
plcruniquecontenlissimeclamitat;  enimvero  ipse  proconsul 
moderata  voce  rarenter.et  sedensloqultur,  etplerumque  de 
tabclla  legit.  Quippe  praeconis  vox  garrula,  ministerluni 
esl;  proconsulis  autem  tabella,  sententia  est;  qna;  semel 
lecta.neque  augeri  lillera  uiia,  neque  autem  minui  po- 
test  :  sed  utiîunqiie  i ecitata  est ,  ita  provinciae  instrumento 
refertur.  Patior  et  ipse  in  meis  sludiis  aliquani ,  pro  nieo 
<;aptu,  siniilitudinem,  Nam  quodcunque  ad  vos  protuli, 
exceplum  illico  el  leclum  est  :  nec  revocare  illiid ,  nec  au- 
tem inutare,  nec  eniendare  niiliiinde  quidquam  licct.  Quo 
major  reli;^  dicendi  liabenda  est  :  et  quidem  non  in  nno 
génère  sludioruiii.  Pluraenim  mea  exstanl  in  Camœnis, 
qiiam  Hippia:  in  opificiis ,  opéra.  Quid  istud  sit ,  animo  at- 
lendatis  ;  diligentius  et  accuratius  disputabo. 

Is  Hippias  e  numéro  sopbislarum  est,  artium  multitu- 
dine  prior  omnibus,  eloquenlia  nulli  secundus;  œlas  illi 
«um  Socrate  ;  patria  Elis  :  genus  ignoratur;  gloria  vero 


magna;  fortuna  niodica  :  sed  ingenium  nobile,  memorii. 
excellens,  studia  varia  ,  a?niiili  multi.  Vcnit  Hippias  isti] 
quondam  certamine  olympio  Pisam,  nou  minus  cultuvi' 
sendus,  quam  elaboratu  mirandns.  Omnia,  seeum  quse  ha 
liebat,  iiiliil  eoriini  emerat,  sed  suis  sibi  manibus  confe 
cerat  :  et  indumenla,  qnibus  indutus.et  calceamenta 
quibus  erat  indiictus ,  et  geslamina ,  qnibus  erat  conspi; 
cuus.  Habebal  indului  ad  corpus  lunicani  interulam  tennis 
simo  textii ,  triplici  liiio,  purpura  duplici;  ipse  cani  sH: 
solus  domi  lexuerat.  Habel>at  cinctui  baltcuni  :  quod  gc 
nus  piclura  babylonica,  miiis  coloribus  variegalum;  ne 
inbaceum  opéra  quisquam  adjuverat.  Habebal  amictii! 
pallium  randidum,  quod  superne  circunijecerat;  id  quoi 
que  pallium  comperitur  ipsius  laborem  fuisse.  Etiam  pe| 
dum  legumenla  ciepidas  sibimet  comiiegerat,  el  annulur 
in  lœva  aureum  laberrimo  signaculo,  quem  ostentabat: 
ipse  ejus  annuli  et  orbiculum  circulaveiat,  et  palam  clau 
serai,  et  gemmam  insculp&erat.  Nonduni  ejus  nmnia  cora 
memoravi.  Enim  non  pigebil  me  commemorare ,  quoi 
illum  non  puditum  est  ostenlare;  qui  magno  in  cœtu  prae 
dicavil ,  fabricalam  sibimet  ampullam  qnoque  oleariam 
quam  gestabat ,  lenticulari  forma,  tereli  ambitu ,  pressai 
lolunditale  :  juxtaque  lionestam  strigilei  ulam ,  i cela  fasli 
galione  clansulae',  llexa  labulalionc  ligubie  ,  ut  et  ip.sa  il 
manu  capulo  morarelur,  et  sudor  ex  ea  livulo  laber«tui 
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ijiii  ne  louerait  un  homme  docteur  en  un  si 
j.iiul  nombre  d'arts,  un  savant  à  trente-six 
-.irais,  le  Dédale  des  passementiers?  Certes 
imi  aussi  je  loue  llip|)ias;  mais  je  préfère  égaler 
,1  II  condité  par  mon  instruction  ,  <|ue  par  mon 
,ili;it  a  t'abriiiiier  toute  sorte  d'ustensiles.  J'en 
•lis  l'aveu  ,  je  lui  suis  inférieur  dans  les  arts  mé- 
,iiiii|ues;  j'achète  mes  habits  chez  le  tailleur;  je 
lie  mes  chaussures  de  chez  lecordonnier  ;  je  ne 
lorle  point  d'anneau ,  et  je  prise  l'or  et  les  pier- 

riesa  l'éiraldu  plomb  et  des  cailloux  :  l'étrille, 
'huilier,  etiesnutres  objets  de  bain,jeles  prends 
lu  marché.  Enfin  pourquoi  le  nier?  je  ne  sais  me 
*rvir  ni  de  l'équerre,  ni  de  l'alêne,  ni  de  la 
ime,  ni  du  tour,  ni  d'outils  semblables.  A  tous 
es  instruments,  je  l'avoue,  je  préfère  une  plu- 
ne  à  écrire,  qui  me  sert  à  composer  toute  sorte 
le  poèmes  dignes  de  la  cithare,  de  la  lyre,  du 
!Otburne  ou  du  brodequin  :  enfin  satires,  lo- 
;ogriphes,  histoires  diverses,  discours  admirés 
)ar  les  gens  diserts,  dialogues  admirés  parles 
)hilosophes,  j'embrasse  tous  les  genres,  et  les 
xprime  eu  grec  et  en  latin  par  une  double  voca- 
ion,  avec  le  même  goût  et  le  même  style. 

Tous  ces  tributs  littéraires,  que  ne  puis-je 
e  les  offrir,  illustre  proconsul,  non'  en  parties 
létaehécs,  et  par  échantillon,  mais  dans  leuren- 
;emble  et  dans  leur  unité ,  et  mériter  ton  glorieux 
émoignage  par  l'universalité  de  mes  talents! 
ie  n'est  pas,  certes,  faute  de  louanges,  car  ma 
ïloire  toujours  intacte,  toujours  llorissante,  est 
)arvcnue  jusqu'à  toi  par  l'entremise  de  tous  tes 
)redécesseurs  ;  mais  je  désire  avant  tous  les  au- 
res  suffrages  celui  de  l'homme  que  j'estime  le 

)iiis  aiiteni  non  Liudabit  liominem  lam  numerosa  arle 
iiiillisclnni?  Uiljiigi  scientia  magnificuin?  tôt  utensilium 
icrltia  D.Tdciliim? 

Qiiin  cl  \\iM'  lllppiam  lauilo;  sc<l  in^Miii  pjiis  feciindita- 
eni  malo  doclriiia,  qiiaiii  supcllectilis  miiltilormi  instru- 
ni'iilo  .rmulari  ;  tateorque ,  me  sellulaiiiis  qulileni  artes 
niniis  callore  :  vestem  de  lextrina  eiiuTe;  baxeas  istas 
le  sutrina  prsestinarc  :  enimvcro  aniiiiliim  nec  gestare; 
;emmani  ft  auiuiu  jiiNla  ac  plumljiiin  et  lapillos nulli  xsti- 
nare:  sliigilein  et  ampullam,  ceteiaqiie  balnei  iilensilia 
lundinis  morfari.  Prorsuiu  enim  non  eo  iiililiiis,  nec 
adio,  nec  subiila,  nec  lima,  nec  tonio ,  nec  id  geniis  fer- 
-aiuenlis  nli  nosse  :  sed  pio  liis  praioptare  nie  faleor,  uno 
rliarlarlo  calanio  me  reficerc  poeinala  oniiie  genus ,  apta 
[ irgoe ,  lyiîe ,  socco ,  coUiurno  :  item  satyi as ,  ac  giiphos  : 
jleni  liistorias  varias  terimi  :  nec  non  oraliiines  laudatas 
jiserlis,  nec  non  dlalogos  laiidatos  pliilosopliis,  atqiie  lutc 
lalia  ejiisdeni  inodi  tani  gra:ca ,  qiiani  latina ,  gcniino  voto, 
lari  studio,  simili  stilo. 

Oiiie  iiliiiam  pnssem  equidem  non  singillalim  ac  discre- 
iin  ,  sed  <  iiiK  tim  et  coacervalim  libi ,  proconsul ,  vir 
pplinie,  offerre;  ac  prœdicabili  leslimonio  liio  ad  oranem 
iostram  Camcrnam  frui  1  non  lierciili>  peiiuria  laiidis ,  quae 
nllii  diidum  intégra  el  llorens  per  onines  anlecessores 
nos  ad  te  reservala  est;  sed  quoniam  niilli  me  piobatio- 
«in  volo  :  quam  quem  ipse  antc  omnes  merito  rrobo.  Enim 


plus  :  car  11  est  naturel  d'aimer  ceux  que  l'on  es- 
time ,  et  de  rechercher  les  éloges  de  ceux  que  l'on 
aime.  Or,  je  professe  la  plus  vive  amitié  pour 
toi;  car  si  licn  ne  m'oblige  envers  l'homme 
privé,  mon  affection  est  acquise  tout  entière 
au  magistrat.  Or,  si  je  n'ai  rien  obtenu  de  ta  fa- 
veur, c'est  que  je  n'ai  rien  demandé.  D'ailleurs 
la  philosophie  m'a  appris  à  aimer  non-seulement 
mes  bienfaiteurs,  mais  encore  mes  ennemis;  a 
écouter  la  voix  de  la  justice  plutôt  que  les  cou- 
seils  de  l'intérêt,  à  préférer  l'utilité  générale  à 
la  mienne  propre.  Ainsi,  tandis  que  la  plupart  ai- 
ment les  effets  de  ta  bienveillance,  moi  j'aime 
ton  ardeur  pour  le  bien.  Je  me  suis  attaché  à  toi 
en  voyant  ton  zèle  pour  les  affaires  de  la  pro- 
vince, zèle  qui  doit  te  faire  aimer  passionnément 
de  tous  :  des  obligés,  à  cause  du  bienfait;  des 
autres ,  à  cause  de  l'exemple  :  car  les  bienfaits 
ont  (té  utiles  à  un  grand  nombre,  l'exemple  a 
été  salutaire  à  tous.  En  effet,  qui  n'aimerait  à 
apprendre  de  toi  par  quelle  modération  on 
ac(|uiert  cette  gravité  aimable,  cette  douce  aus- 
térité, cette  assurance  calme,  cette  aménité  qui 
n'exclut  pas  l'énergie?  Aucun  proconsul,  que  je 
sache,  n'inspira  à  l'Afrique  plus  de  respect  et 
moins  de  crainte;  et  jamais,  avant  ton  annéo, 
ou  n'avait  vu  la  honte  plus  forte  que  l'intimi- 
dation pour  la  répression  du  crime.  Aucun 
autre,  avec  un  pouvoir  égal,  ne  répandit  a  la 
fois  tant  de  bienfaits  et  moins  de  terreur  ;  aucun 
n'amena  un  lîls  qui  lui  ressemblât  davantage  par 
ses  vertus;  aucun  autre  n'est  resté  plus  longtemps 
proconsul  à  Carthage  :  car  lorsque  tu  parcourais 
la  province,  Honorinus  nous  restait;  et  si  nosre- 

sic  natura  comparatura  est,  uteiim  ,  qnem  laudes ,  etiam 
âmes  :  porro  quem  âmes ,  etiam  laudari  te  ab  illo  Telis. 
Atqiie  ego  me  dilectorem  tuum  prafiteor  :  nulla  tibi  i)rl- 
vatim,  sed  omni  piiblicitus  gralia  obstrictus.  Nihil  quippe 
a  te  iinpelravi,  quia  nec  postulavi.  Sed  pbilosopliia  m« 
docuit  non  tantum  beneficiuni  aniare,  sed  etiam  malefi- 
eiiini  :  magisque  jiidicio  impai tire ,  quam  commodo  inser- 
vire:  etquod  in  commune  expédiât  malle,  quam  qnod 
milii.  Igilur  bonilatis  tua;  diligunt  pleriqne  fructuni ,  ego 
sludium.  Id  quod  facore  adorsiis  sum,  diim  modo  ratio- 
nem  tiiain  in  provincialinm  negotîis  contemplor,  qiia  ellli- 
ctini  amaie  ledebeant,  experti,  propter  lieneficinm;  eï- 
pertes,  propter  cxempliiin.  Nam  et  henelicio  miiltis 
comniodasli,  et  exeinplo  omnibus  piofuisli.  Qiiis  enim  a 
tenon  ameldiscere,  quanain  nioderatione  obtineri  queat 
tuaista  gravitas  juciinda,  mitis  austeritas,  placida  ron- 
stantia,  blandusque  vigor  animi?  >eminem  procoiisiilnm , 
quod  siiam,  provkicia  Aùica  magis  reverita  est,  minus 
verila;  nullo ,  nisi  tno  anno,  ad  coercenda  peccata  pin» 
pudor  qnani  timor  valuit.  Nemo  te  alius  pari  poteslate 
Si-epiiis  profuit ,  rarius  terruit  ;  nemo  similiorem  virtate 
filiuni  addiixit.  Igitiir  nemo  Cartbagini  proconsulum  diu- 
tins  fuit.  Nam  etiam  eo  tempore,  quo  provinciani  circum- 
ibas,  manente  nobis  tlonorino,  minus  seosimus  absen- 
tiam  liiam ,  qiiamquam  te  magis  desideraremus.  Pateina 
in  (llio  œquitas,  senilis  in  juvcne  prudentia,  consularis  in 
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grets  furent  plas  amers,  ton  absence  fut  moins 
sentie.  Dans  le  fils  se  retrouvait  l'équité  du  père, 
dans  le  jeune  homme  la  prudence  du  vieillard, 
dans  le  lieutenant  l'autorité  du  consul.  Enfin  il 
retrace ,  il  représente  si  fidèlement  toutes  tes  ver- 
tus, que,  d'honneur, on  t'admirerait  plusdanston 
fils  que  dans  toi-même,  si  ce  fils  n'était  pas  un 
de  tes  dons.  Et  plût  au  ciel  que  nous  en  jouissions 
toujours  !  A  quoi  bon  ces  changements  de  procon- 
suls'? années  trop  courtes,  mois  trop  vite  écoulés! 
Oli  I  qu'il  est  fugitif  le  passage  des  hommes  ver- 
tueux !  Oh  !  que  les  bons  gouvernants  fournissent 
rapidement  leur  carrière!  Déjà,  Sévérianus,  les 
regrets  de  toute  la  province  t'accompagnent; 
mais  Honorinus  est  appelé  par  son  rang  iï  la  pré- 
ture;  la  faveur  des  Césars  le  prépare  au  consu- 
lat; il  possède  maintenant  notre  amour,  c'est  lui 
que  l'espoir  de  Carthage  se  promet  pour  l'avenir. 
Unique  consolation  que  ton  exemple  nous  donne  ! 
il  est  envoyé  comme  lieutenant,  il  nous  revien- 
dra bientôt  proconsul. 

X.  Citons  d'abord  le  Soleil, 

Donl  le  char,  poursiiivanl  sa  course  éblouissante, 
Jimiide  l'univers  d'une  nan>me  éclatante; 

et  la  Lune,  qui  réfléchit  docilement  sa  lumière  ;  et 
les  cinq  autres  planètes  :  le  bienfaisant  Jupiter,  la 
voluptueuse  Vénus,  le  rapide  Mercure,  le  dévo- 
rant Saturne,  Mars  l'incendiaire.  Il  y  a  encore 
d'autres  divinités  intermédiaires  dont  nous  sen- 
tons l'intluence ,  mais  dont  la  vue  nous  est  inter- 
dite; comme  l'Amour  et  tous  ses  adhérents,  dont 
la  forme  est  invisible,  la  force  connue.  C'est  cette 
force  qui,  selonlesdesseinsde  la  Providence,  a  éle- 
vé ici  les  crêtes  sourcilleuses  des  monts  ;  là ,  étendu 
à  leurs  pieds  le  niveau  des  campagnes,  diversifié 


partout  le  coure  des  fleuves ,  le  vert  des  prairies  : 
c'est  elle  qui  a  dit  à  l'oiseau.  Vole;  au  serpent, 
Rampe  ;  aux  bêtes  .sauvages.  Courez  ;  à  l'homme, 
Marche. 

XI.  Voyez  ces  malheureux  qui  cultivent  un 
héritage  stérile,  un  champ  rocailleux,  tout  en 
pierrailles,  tout  en  broussailles;  ne  récoltant 
aucun  fruit  dans  leurs  landes,  ne  trouvant  pour 
moisson 


Que  l'Ivraie  infertile  et  l'infécoude  avoine. 

Comme  ils  n'ont  point  de  fruits  à  eux  ,  ils  dé- 
robent ceux  d'autrui,  et  cueillent  les  fleurs  du 
voisin  pour  les  mêler  à  leurs  chardons  :  il  en  va  de 
même  des  hommes  stériles  en  vertus. 

XII.  Le  perroquet  est  un  oiseau  de  l'Inde;  il 
est,  à  fort  peu  de  chose  près,  de  la  grosseur 
d'une  colombe,  mais  sa  couleur  est  différente  : 
ce  n'est  pas  cette  blancheur  de  lait,  ou  cette 
nuance  jaunâtre,  ou  le  mélange  de  ces  deux 
teintes  avec  le  gris  cendré.  La  robe  du  perro- 
quet est  verte  depuis  la  naissance  des  plumes  jus- 1 
ques  au  bout  des  ailes;  le  cou  seul  tranche  sur 
le  reste.  Il  est  entouré  d'un  cercle  de  vermillon 
qui,  semblable  à  un  collier  d'or,  se  répète  autour 
de  la  tête  en  forme  de  couronne  éclatante.  Le 
bec  est  d'une  dureté  sans  égale.  Lorsque  le  per- 
roquet se  précipite  sur  un  rocher  de  toute  la  hau- 
teur, de  toute  l'impétuosité  de  son  vol,  son  bec 
est  comme  une  ancre  qui  le  reçoit.  La  tète  a'  la 
même  dureté  :  aussi  quand  on  le  force  à  imiter 
notre  langage,  on  le  frappe  sur  la  tête  avec  une 
raquette  de  fer,  pour  lui  faire  entendre  les  com-j 
mandements  :  c'est  la  férule  de  l'écolier. 
11  peut  être  instruit  depuis  qu'il  est  éclos  jus 
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legato  suctorilas.  Prorsus  oinnes  virlutes  tuas  ifa  effingit 
ac  représentât,  ut  médius  lidius  admiraliilior  esset  in  ju- 
vene,  quam  In  le  iiatre  laus  :  nisi  enui  tu  talem  dédisses  : 
quo  utinam  perpetuo  liceret  Oui!  Quid  nobts  cum  istis 
proconsulinn  vicibus?  quid  cnni  annis  brevibus,  et  festi- 
nantibus  mensibus'  O  celeres  Ixinorum  liominum  dies!  O 
pra'sidum  oplinioi  lun  citata  curricula  !  Jam  te ,  Severiane , 
lola  provincia  desideranuis.  Euinivero  Honorinum  et  lio- 
nos  suus  ad  pra'turam  vocat ,  et  lavor  Csesarum  ad  cousu- 
latuni  format ,  et  anior  noster  inpr.Tsenliarum  tenet ,  et 
spes  Carlliaginis  in  fulurum  spondet  :  nno  solatio  fréta 
exenipli  tui ,  quod  qui  legatus  mittitur,  proconsul  ad  nos 
cito  reversurus  est. 

X.  Sol  qui  micanlcm  candido  curru  alque  equis 
Flammam  citalis  fcrvido  ardori  explicas  : 

ilemque  luminis  cjus  Luna  discipula ,  nec  non  qiiinque ce- 
tera^ v.iganfiuni  pirlestalcs  :  Jovis  benefica,  Veueris  vo- 
luptilica,  perni^i  Mercurii,  pernicioia  .Saturni,  Marlis 
iguila.  Stnit  et  aliae  média;  deuni  potestates,  quas  licet 
sentire,  non  datur  cerjiere  :  ut  Amoris,  ceterorumijne  id 
genus ,  (luoruui  forma  invisitata,  vis  cognita.  Qua' item 
in  tfrris,  nlcnnupie  providpiili.ie  ratio  piiscpliiil ,  alibi 
nioiilinni  \oi  lices  arduiis  e\lulil  ;  aldii  canqiorNm  sup.nain 
planilieni  coaquavit  :  itom  qua;  ubique  distinxit  aumiuui 


fluorés,  pralorum  virores  ;  item  dédit  volatus  avibus,  voJ 
lulus  serpenlibus,  cursus  feris,  gressus  boniinibus. 

XI.  Pariter  euim,  quod  qui   bercdioluiu  sterijem,  e  « 
agriun   scrupulosum ,  nieras  rupinas  et  senticeta  miser 
colunt  ;  quoniam  nullus  in  tesquis   suis  fructus  est,  ne' 
ullam  illic  aliam  frugem  vident ,  sed 

Inrcii.i  lolium  et  stériles  dominantur  avenae  : 
suis  frugibus  indigent,  aliéna  furatum  eunt,  etvicinorufj 
flores  decerpunt  ;  scilicet  ut  eos  flores  carduis  suis  m  ' 
sceant;  ad  eumdem  modum,  qui  suae  virtutis  slerilis  es 
XII.  Psittaeus  Indio;  avis  est ,  instar  illi  mininio  minci 
quam  colimibarum ,  sed  nec  color  colunibarum  ;  non  eniij 
lacteus  ille,  vel  lividus,  vel  utrumque  subluteus,  ai 
sparsus  est  :  sed  color  psiltaco  virldis ,  et  inliniis  plunii' 
lis,  et  extimis  palmnlis  ;  nisi  quod  sola  cervice  distingu 
tur.  lîninivero  ccrvicnla  ejus  circulo  mineo,  velut  aiiri' 
torqui ,  pari  fulgoris  circumactu  cingitur  et  coronatui 
Roslri  prima  diirilia  :  qunm  in  petram  quampiam  coik' 
tus  altissimo  volatu  pra"cipitat,  rustro  se,  vtlut  ancor 
excipit.  Sed   et  capitis  eadem  duritia  ,  qua;  roslri.  Quii! 
serinonem  noslrnm  cogitur  a>nnilari,  ferrea  clavicula 
pnl  Imidilur,  imperium  magislri  ut  persentiscat;  liœe 
riila  (liscenli  esl. 
Uiscit  autem  stalim  pullus  us<^ie  ad. duos  xtatissii 
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ques  à  l'â^e  de  deux  ans  ;  car  alors  son  posier 
sf  prête  facilement  à  tous  les  exercices,  sa  lanj^ue 
a  ttmtes  les  évolutions.  Mais  pris  vieux,  il  est 
indocile  et  sujet  à  oublier.  Le  perroquet  (|ui  se 
|i|ie  le  mieux  a  reprcKluire  le  langage  humain 
est  celui  ((ui  se  nourrit  de  glands,  et  qui  compte 
aux  pattes  autant  de  doigts  que  l'homme.  C'est 
ce  qui  le  distingue  des  autres  espèces.  Mais  ce 
qui  leur  est  commun  à  tous ,  c'est  que  leur  langue 
étant  i)lus  forte  que  celle  des  autres  oiseaux ,  ils 
articulent  plus  facilement  la  parole  humaine, 
parce  (|u'ils  ont  le  palais  et  le  larynx  plus  déve- 
loppes. Il  chante  ou  plutôt  il  parle  ce  qu'il  a 
ajjpris  avec  une  si  lidéle  imitation,  qu'a  l'entendre 
ou  croirait  ([ue  c'est  un  homme  ;  mais  à  le  voir, 
on  recoiinait  ([ue  sa  parole  n'est  qu'un  effort.  Au 
reste ,  le  perrocjuet ,  comme  le  corbeau ,  ne  pro- 
nonce que  les  sons  qu'il  a  appris.  Enseignez-lui  de 
gros  mots ,  il  dira  de  gros  mots ,  et  vous  étourdira 
jour  et  nuit  de  ses  blasphèmes  :  c'est  sa  poésie, 
c'est  sa  chanson.  Quand  il  a  épuisé  tout  son  ré- 
pertoire, il  recommence  la  même  cantilène.  Le  seul 
moyen  d'arrêter  sa  verve  ordurière ,  c'est  de  lui 
couper  la  langue,  ou  de  le  renvoyer  au  plus  tôt 
dans  ses  forêts. 

XllL  La  philosophie  ne  m'a  pas  donné  une 
parole  dans  le  genre  du  chant  court  et  inter- 
mittent que  la  nature  a  prêté  à  certains  oiseaux. 
L'hirondelle  se  fait  entendre  le  matin;  la  cigale, 
au  milieu  du  jour;  la  chauve-souris,  au  coucher 
du  soleil  ;  le  ehat-huant,  le  soir  ;  le  hibou,  pendant 
la  nuit  ;  le  coq ,  avant  le  lever  de  l'aurore.  Tous 
ces  animaux  semblent  se  relayer,  si  l'on  consi- 
dère les  variétés  de  temps  et  de  modes  qui  déter- 
minent l'heure  et  le  ton  de  leurs  chauts.  Le  coq 


pousse  le  cri  d'éveil,  le  hibou  gémit,  le  chat- 
huant  se  plaint ,  la  chauve-souris  roule  sa  voix  , 
la  cigale  bourdonne,  l'hirondelle  gazouille. 
Mais  la  raison  comme  la  parole  des  philosophes 
sont  de  tous  les  moments;  et  cela  par  leur  carac- 
tère imposant  d'autorité,  d'utilité,  d'univer- 
salité. 

XIV.  Cratès  entendant  Diogène  répéter  ces 
maximes  et  d'autres  semblables,  se  montiuit 
d'ailleurs  l'esprit  à  lui-môme,  fit  si  bien  qu'un 
jour  il  s'élance  sur  la  place  publique ,  jette  là  tout 
son  patrimoine ,  comme  un  vil  fardeau  plus  em- 
barrassant qu'utile;  puis,  au  milieu  de  la  foule 
qui  l'entoure,  il  s'écrie  :  »  Cratès  affranchit  Cra- 
tès. "  Dès  ce  moment,  seul,  nu,  libre  de  tout, 
tant  qu'il  vécut,  il  vécut  en  vrai  béat.  Il  était 
recherché  avec  tant  d'empressement,  qu'une 
jeune  fdle  d'une  naissance  noble,  dédaignant 
tous  ses  prétendus  jeunes  et  riches,  désira  d'elle- 
même  s'unir  à  lui.  Cratès  découvrit  ses  épaules, 
qui  vers  leur  centre  étaient  ornées  d'une  bosse , 
posa  à  terre  sa  besace ,  son  bâton  et  son  man- 
teau ,  et  lui  déclara  que  c'était  tout  son  bien  ; 
que  ses  agréments,  elle  les  voyait;  qu'elle  eût 
donc  à  se  consulter  sérieusement,  pour  n'avoir 
pas  de  regrets  plus  tard.  Nonobstant,  Hippar- 
que  ne  marchanda  point ,  et  lui  répondit  qu'elle 
avait  assez  réfléchi,  assez  délibéré;  qu'elle  ne 
saurait  trouver  nulle  part  un  mari  plus  riche  et 
plus  aimable,  et  qu'il  pouvait  la  conduire  où  il 
voudrait.  Le  cynique  la  conduisit  sous  le  por- 
tique :  là,  dans  le  lieu  le  plus  fréquenté,  devant 
tous,  en  plein  jour,  il  se  couclia  près  d'elle  ;  et , 
devant  tous  aussi,  il  eût  défloré  la  jeune  fille, 
qui  s'y  prêtait  avec  une  constance  égale ,  si  Zé- 


amios;  (liim  facile  os  iiti  conformetur,  dum  tenera  lingua 
uli  convibiftiir.  Sene\  aiiti'iii  ta|itiis,  et  iiulucilis  est  et 
oblividSiis.  Yiruiii  atl  (lis(i|ilinain  Imniaiil  sernionis  faci- 
lior  est  psittacus,  glaiule  (|iii  vescitur  :  et  ciijus  in  pedi- 
bus,  ut  lioiiiiuis ,  quini  cligiluli  numeiantui-;  non  enlm 
omnibus  psiltacis  id  insigne  ;  seii  illuil  omnibus  proprium, 
quo  els  lingua  lalior  (|uam  céleris  avibus,  eo  facillus 
vci'ba  biiuiiiiuni  articulant,  patentiore  plecfro  et  palato.  Id 
vero,i|u»d  didicit,  lia  siniiliter  nobis  canit ,  vel  poilus 
eUxpiilur,  ut  vocem  si  audias ,  lionilneni  putes  :  nam 
quldeni  si  videas  ,  idem  conaii ,  non  eloqui.  Vernm  enim- 
vero  et  coi  vus  et  psittacus  niliil  aliud,  <piam  quod  didi- 
cerunt ,  pronuntiaut.  SI  convicia  docueris,  conviciabitur, 
diebus  a<'  noclibus  peistrepeus  nialediclls  :  hoc  illi  cainicn 
esl,  liane  pulat  canlionem.  l'bi  omnia,  quœ  didicit,  nia- 
ledicta  percensuit,  denuo  repellt  eanidem  canliieuani.  Si 
carere  convieio  velis,  lingua  excidenda  est,  aut  quanipri- 
mum  in  silvas  suas  remlllendug. 

XIII.  Non  enim  mibi  pbilosopbia  Id  genus  orationem 
largita  est,  ut  nalura  quibusdain  avibiis  bievem  et  lein- 
porarium  cantnm  eomniodavit  :  liirundinihus  niatulinum, 
cicadis  meridianum  ,  nocluis  sérum ,  ululls  vesperlinum  , 
bnbonibns  midurnuin,  gallis  antelucanuin.  Quippe  lia'C 
auiniaJia  inler  se,  vario  lempore  et  vario  modo,  occinunt 


et  occipiunt  carminé  :  scillcet  galli  expergifico,  bubones 
geinulo,  uluhe  querulo,  noctua^  inlorto,  cùadœ  obstre- 
pero ,  birundines  perargulo.  Sed  enim  pbilosopbi  ralio  et 
oralio  lempore  jugis  est,  et  auditu  vcnerabilis ,  et  Intel- 
lectu  utilis,  et  modo  omnicana. 

XIV.  Hœc  alque  hoc  genus  alla  paitim  quum  audiret  a 
Diogcne  Craies,  alias  sibiniet  ipse  suggereret;  denique  in 
forum  exsilit,  rem  l'amiliarem  abjicit,  velut  onus  slerco- 
ris  ,  magis  labori  quani  usui.  Dein  cietu  facto  ,  maximum 
exclamât;  Craies,  Inquit,  Cralelem  manumitlit.  Exinde 
non  modo  solus,  vernm  nudus  et  liber  omnium,  quoad 
vixil,  béate  vixil.  .\deoquc  nsque  cupiebatur,  ut  virgo  no- 
bilis,  spretls  junloribus  ac  ditioribus  priicis,  ultro  eum 
sibi  optaveril.  Qunmque  inlerscapulum  Cratès  retexisset, 
quod  eiat  auclo  gibbere ,  peramqne  cum  haculo  et  pallluiu 
liiniil,  posnissel,  eamque  supellectilem  sibl  esse  puellae 
pr  olitcretur,  eamque  formam ,  ipiam  videret  :  proinde 
sedulo  consuleret,  nec  post  querelae  causam  caperet  : 
eniniTcro  Hipparche  condllionem  accipil.  Jamduduni  sibl 
provisum  salis,  et  satls  consullum  respondlt  :  neque  dl- 
liorem  maritum,  neque  formosiorcm  uspiam  gcntiuni 
posse  invenire;  proinde  duceret,  quo  liberet.  Duxit  Cyni- 
cus  in  porlicum  ;  ibidem ,  in  loco  celebri ,  coram ,  luce 
daiissima  accubuit;  coranique  virgincm  imminuissel,  i>a- 
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non  ne  les  eût  iwuverts  de  son  manteau,  pour  dé- 
rober son  maître  aux  regards  de  la  foule  qui  fai- 
sait cercle  à  l'entour. 

XV.  Samosest  une  petite  Lie  de  la  mer  Ica- 
rienne ,  située  en  face  et  à  l'occident  de  Milet , 
dont  elle  est  séparée  par  un  bras  de  mer.  Lorsque 
le  vent  est  fa^  orable ,  on  peut  faire  le  trajet  de 
l'une  à  l'autre  en  deux  jours.  Le  sol,  peu  fertile 
en  blé,  rebelle  à  la  cbarruc,  mais  plus  propice 
a  l'olive,  ne  saurait  produire  ni  vignes  ni  légu- 
mes. La  culture  consiste  tout  entière  à  planter  et 
à  tailler  l'olivier,  dont  le  produit  est  plus  fruc- 
tueux pour  l'île  que  les  autres  récoltes.  Du  reste, 
Samos  est  très-peuplée,  et  très- fréquentée  par 
les  étrangers.  La  ville  ne  répond  pas  à  l'illustra- 
tion de  la  contrée  ;  les  débris  des  remparts  indi- 
quent seulement  qu'elle  fut  une  grande  cité. 

Cependant  on  y  trouve  un  temple  de  .Union, 
très-célèbredansl'antiquité.  Ce  temple,  si  je  m'en 
souviens  bien,  est  à  vingt  stades  de  la  ville,  en 
côtoyant  le  rivage.  L'autel  de  la  déesse  est  très- 
riche  ;  une  grande  quantité  d'or  et  d'argent  a  été 
employée  à  faire  des  plats ,  des  miroirs,  des  cou- 
pes ,  et  les  autres  objets  qui  servent  d'ornements, 
il  y  a  aussi  beaucoup  de  statues  d'airain ,  repré- 
sentant diverses  figures  ,  travail  ancien  et  fort 
remarquable.  Je  citerai  celle  de  Bathylle  qui  se 
trouve  devant  ïautel ,  et  qui  fut  dédiée  par  le  ty- 
ran Polycrate.  Je  ne  connais  pas  de  travail  plus 
achevé.  Quelques-uns  pensent,  mais  à  tort,  que 
c'est  la  statue  de  Pjthagore. 

Elle  représente  un  adolescent  d'une  admirable 
beauté  :  ses  cheveux,  partagés  également,  sont  re- 
tirés sur  les  tempes  :  ils  tombent  par  derrière  en 
longues  boucles,  qui  forment  sur  ses  épaules  une 


ombre  où  se  détache  un  cou  de  lis  ;  le  cou  est 
plein  de  mollesse,  les  tempes  gracieuses,  les  joues 
arrondies;  une  petite  fossette  se  dessine  an  milieu 
du  menton.  11  a  la  pose  d'un  joueur  de  cithare; 
il  regarde  la  déesse  :  on  dirait  qu'il  chante.  Sa 
tunique,  parsemée  de  broderie  et  attachée  par 
une  ceinture  grecque  ,  tombe  sur  ses  pieds;  une 
chiamyde  couvre  ses  deux  bras  jusques  au  poi- 
gnet ;  le  bas  flotte  en  plis  élégants.   Sa  cithare 
est  suspendue  à  un  baudrier  d'un  travail  parfait; 
ses  mains  sont  délicates,  effilées  :  la  gauche  tou- 
che les  cordes  en  séparant  les  doigts ,  la  droite 
approche  l'archet  de  la  cithare  ,  comme  si  elle 
attendait  pour  frapper  que  la  voix  ait  interrompu 
son  chant;  et  ce  chant  semble  couler  de  sa  bou- 
che arrondie,  et  de  ses  lèvres  doucement  entr'ou- 
vertes.  J'admets  que  cette  statue  soit  celle  de 
quelque  favori  de  Polycrate ,  qui ,  pour  lui  plaire  , 
module  une  chanson  aiiaereontique;  mais  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'elle  soit  l'image  de  Pytha- 
gore  :  il  est  vrai  que  ce  dernier  était  né  à  Samos , 
qu'il  possédait  une  beauté  merveilleuse,  et  un  ta- 
lent supérieur  à  jouer  de  toute  espèce  d'instru- 
ments de  musique  ;  qu'il  vint  à  peu  près  dans  le 
temps  où   Polycrate  dominait  à  Samos  :  mais  le 
philosophe  ne  fut  jamais  aimé  du  tyran;   car 
lorsque  celui-ci  s'empara  du  pouvoir,  Pythagore 
s'enfuit  secrètement  de  l'île.  Il  venait  de  perdre 
son  père  Mnésarque,  habile  graveur  sur  pierres, 
qui ,  dans  l'art  de  les  travailler,  préférait ,  dit-on , 
la  gloire  au  profit.  Il  en  est  qui  prétendent  que 
Pythagore  était  au  nombre  des  captifs  du  roi 
Cambyse;  qu'il  fut  emmené  en  Egypte,  où  il  eut 
pour  maîtres  les  mages  persans,  et  surtout  Zo- 
roastre,  le  grand  fondateur  de  leur  religion; 


ratam  pari  conslanlia,  ni  Zeno  procinclu  palliastri  a  cir- 
cumslaiitis  coronic  obtiilu  inagistruin  in  secreto  dcCeii- 
dissel. 

XV.  Sanios  I«ario  in  mari  modica  insula  est ,  exadvcr- 
sumMilelo,  ad  Occidenlom  ejus.sita,  nec  ab  ea  miillo 
pelagi  dispt'SciUir.  UUunuii  clemenlfr  navisaiitom  dics 
aller  in  portii  sistit.  Ager  (mnienlo  pigiT,  aratro  iniUis, 
loTundioi- oliveto.nec  viniloii,  nec  ulitori  scalpitur.  Ru- 
ratio  omnis  in  saicula  et  sniciilo  :  quorum  proventu  nia- 
gis  IVuctuo.sa  insula  est,  quam  (rufjifera.  Celeruni  et  incolis 
frequens,  et  liospitibus  celebrata.  Oppidum  liabt't  ncqua- 
quam  pro  gloria  :  sed  q«od  fuisse  amptum ,  semiiuta  niœ- 
nium  nuiltilariam  indicant. 

Enimvero  fanum  Junonis  aniiquitus  famigei:alnni  ;  id 
fannm  secundo  litore,  si  recle  rccordor.  viani  viginlj  baiid 
ampliusstadiis  aboppidoabest.  Ibi  donarium  deiieperquam 
opulentum  :  plurlma  auri  et  argenli  ralio,  in  lancibus, 
epeculis  ,  poculis,  etcujusci'modiulen.siIibus.  Magna eliam 
vis  a:Mis,  vario  cfllgialu,  velerrimo  etspectabili  opère.  Vel 
inde  aute  arani  liaibylli  statua  a  l'oljcrate  tyianno  dicala, 
qua  nibll  videor  efltclius  cognovtsse;  quidam  Pytliagorœ 
eaui  faiso  existimant. 

Adolescens  est  visenda  puldiriludine ,  crinihiis  fronte 
pariU  separalu  per  malas  remulsis  ■  pone  aulem  coma 
Molixior  jnlerlucentem  cerviteni  scapularum  finibusobum- 


brat.  Cervix  suciplena,  mala?  libères,  genaï  teretes,ac 
medio  meiito  laciina,  eique  piorsus  citbarœdicus  status^; 
deam  couspiciens,  canenti  similis,  tuiiicam  picturis  varie- 
galam  deorsu.s  ad  pedcs  dejeclus  ipsos,  gra-canico  cingulo; 
chiamyda  vclat  utrumque  bracliium  adusque  articules 
palmarum;  cèlera  decorl?  in  .striis  dépendent.  Cilbara 
baltlico  ca'lalo  apta,  striclim  sustinetur;  manus  ejus  tene- 
rae ,  proccrulœ  ;  la-va  di.stanlibus  digilis  nervos  molitur  : 
dextera  psallentisgestii  pulsabulum  citliara?  admovet ,  ceu 
parafa  perculeie,  quuni  vox  in  cantico  interquievit  :  quod 
inlerim  canlicim  videtur  ore  tereli  seinihiantibus  in  co- 
natii  labellis  eliquare.  Verum  liaec  quideni  .statua  csto 
ciijuspiam  piiberum ,  qui ,  Polycrali  Ijranno  dilectus ,  Ana- 
crconteiiin  amicitiae  giatia  canlillal;  ceteium  mullum, 
abest  Pytliagorae  philosoplii  slaliiam  esse,  etsi  natu  Sa- 
mius,  et  pulcliritiidine  apprinie  insignis,  et  psallendi  nui- 
.sica^que  oninis  nuilto  doclissiiniis,  ac  ferme  id  jevi,  ipio 
Polyciates  Samoii  poliebatjn-.  Sed  baiidquaquam  [iliiloso- 
phiis  tyranno  dilectus  est.  Quippc  t'o  rcniniodiun  domiiiari 
orso,  prolugit  ex  insula  dancnlo  Pylhagora.s,  paire  Mne- 
sarclio  niiper  ainisso  :  qncni  comperio  insiipiT  selliilaiios 
artilices ,  geimnis  faberrime  sculpendis  laudein  niagis  qiiaiu 
opem  qua'sisse.  Sunt,  qui  Pylhagorain  aiant  eo  temporis 
inter  captives  Cambysœ  régis,  j£gyptum  ipiuiu  advehcie- 
liir,  doolercs  babuisse  Persarum  Magos,  ac  [)iiviipue  Zo- 
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qu'ensuite  il  fut  raclieté  par  un  certain  Gillus, 
prince  des  Crotoniati'S.  Mais  la  tradition  la  plus 
accréditée,  c'est  qu'il  alla  volontairement  étudier 
les  doctrines  égyptiennes,  et  que  les  prêtres  lui 
enseignèrent  l'ineroyal)le  et  mystérieuse  puis- 
sance de  leurs  cérémonies  ,  l'admirable  combi- 
naison des  nombres,  et  les  formules  si  rigoureuses 
de  la  uéometrie.  [,eur  seietiee  ne  le  satisfit  point  : 
il  visita  les  Chaldeens,  et  plus  tard  les  bracbmanes 
et  leurs  gymnosophisles.  Les  Chaldeens  lui  révé- 
lèrent la  science  des  astres,  les  révolutions  pré- 
cises des  planètes,  et  leur  influence  sur  la  nais- 
sance des  hommes.  Ils  lui  donnèrent  des  remèdes 
pour  guérir  les  maladies  ;  remèdes  ae(]uis  à  grands 
frais,  eherehes  sur  la  terre,  au  eiel,  dans  le  sein 
des  mers.  Il  emprunta  aux  bracbmanes  la  plu- 
part des  principes  de  sa  philosophie  :  l'art  d'éclai- 
rer l'intelligence,  de  fortifier  le  corps;  les  diffé- 
rentes parties  de  i'ùme ,  les  transformations  de  la 
\ie,  les  peines  et  les  récompenses  accordées  par 
les  dieux  niAnes  à  chaque  mortel  selon  son  mérite. 
Il  eut  aussi  pour  maître  Phérecyde  de  Scyros, 
qui  le  premier  secoua  le  joug  des  vers,  et  se  servit 
d'un  langage  libre,  dégagé  des  entraxes  poéti- 
ques :  et  lorsque  Phérecyde,  réduit  en  putréfac- 
tion par  des  insectes  horribles  qui  le  rongeaient , 
succomba  à  cette  effroyable  maladie,  Pythagore 
ensevelit  religieusement  son  maître.  On  dit  en 
outre  qu'il  étudia  la  philosophie  naturelle  sous 
Anaximandre  de  Milet,  qu'il  suivit  l'école  du 
Cretois  Épiménide,  augure  et  poète  illustre, 
ainsi  que  les  leçons  de  Léodaraas,  disciple  de  Créo- 
pbyle.  Ce  dernier  passe  pour  avoir  été  l'hote  et 
le  rival  d'Homère. 

roastrcn ,  omnis  divini  arcanl  anlistitem  :  posteaque  euiii 
a  quoikim  Gillo  Crotoniensium  piinci|ie  rccipiTatiiin.  Ye- 
niiu  cniiiivcro  l'i'lebrior  lama  oblinct,  spoute  euiii  pelisse 
S};yptias  disciplinas,  alque  ibi  a  saciTilotibus,  (.trinio- 
nianim  inrredumias  potentias,  numeroniiii  adiniraiiilas  vi- 
ces, si'ometriiK  sollerlissinias  formulas  ilidicisse  :  scd  nec 
his  arlibiis  aninii  expleliim,  inox  Cbakl.ros,  atipie  inde 
brachmanas  :  coriini  ergo  brachmaniini  gjmiiosopliislas 
adisse.  Cliald.Ti  sideialem  sciontiam ,  nnminuiii  vaganlium 
statos  anibitiis,  eonimqiie  varios  ell^ctus  in  geiiitiiris  ho- 
mlDiim  ostendcre  ;  nec  non  medendi  remédia  niortalibus, 
latis  pceuniis,  lerra  cœloque  et  mari  coiiqnisita.  Biacli- 
manie  aiiteni  pleraqne  pldiosopbiie  ejus  eonliileninl  ;  quie 
mentiimi  ductinienta ,  qure  roi  poruni  exereitameiita ,  quoi 
partes  aiiimi,  qnot  vices  vil.-e,  qua;  diis  nianibiis  prn  me- 
rito  siio  ciiique  tormenta  vel  pramia.  Qiiin  eliani  l'bere- 
cydes  Scvro  e\  insulaoFiundiis,  quiprimusversuum  nexu 
repudiato ,  cnnseribere  ausus  est  passis  verbis ,  solulo  lo- 
ciitu,  liliera  oralione ,  eum  qiioque  Pytliagoras  magistnim 
colnit,  et  iofaiidi  niorbi  pulredine  in  serpentinm  scabiem 
•oliilum,  relisinse  Ininiavil.  Fertur  et  pênes  .\naximan- 
drimi  Milesiinii  nalmubilia  commeiitalus  :  nec  non  et  Cre- 
tensem  Epimenidem,  inclyliim  faliloqunni  et  poelam, 
disciplina'  gratia  sectatus  :  itemqiie  Leodamantem ,  Creo- 
pliyli  discipulum  :  qui  Creopliylus  meiuoialur  poeta;  Ho- 
iiRTi  hospes  et  a;niulator  canendi  fuisse. 


Cet  homme  instruit  par  tant  de  maîtres,  cet 
homme  qui  avait  parcouru  l'univers  pour  puiser 
les  doctrines  à  leur  source;  cet  éminent  génie, 
dont  l'intelligence  franchit  les  bornes  imposées  à 
l'homme;  ce  fondateur,  ce  créateur  de  la  philo- 
sophie ,  la  première  chose  qu'il  enseigna  a  ses 
disei|)les  fut  le  silence.  D'après  lui,  la  première 
étude  de  celui  qui  voulait  devenir  un  sage,  c'é- 
tait de  retenir  entièrement  sa  langue,  de  refréner 
ces  paroles  que  les  poètes  appellent  volantes,  de 
leur  couper  les  ailes ,  de  les  enfermer  dans  cette 
forteresse  d'ivoire  que  forment  les  dents.  Le  pre- 
mier élément  de  la  sagesse,  c'était  d'apprendre 
à  réfléchir,  de  désapprendre  à  pérorer.  L'usage 
de  la  parole  n'était  pas  interdit  pour  toute  la  vie, 
et  tous  les  disciples  n'étaient  pas  condamnés  à 
un  mutisme  d'égale  durée  :  pour  les  hommes  gra- 
ves ,  le  maître  réduisait  à  un  court  espace  de  temps 
le  bail  du  silence;  mais  pour  les  plus  loquaces, 
il  étendait  presque  à  cinq  ans  cette  sorte  d'exil 
de  la  parole.  Or  notre  Platon,  qui  a  été  (idèle  ou 
qui  a  peu  dérogé  aux  lois  de  cette  secte,  pytha- 
gorise  presque  partout.  Et  moi  qui  ai  été  adopté 
en  son  nom  par  mes  maîtres,  je  dois  <à  mes  mé- 
ditations académiques  le  double  avantage  de  sa- 
voir parler  bravement,  lorsqu'il  le  faut,  et  me 
taire  volontiers  dans  l'occasion.  C'est  grâce  à  cette 
modération  que  j'ai  obtenu  près  de  tes  prédéces- 
seurs l'honorable  réputation  d'un  homme  qui  sait 
à  propos  garder  le  silence ,  et  prendre  la  parole 
quand  il  le  faut. 

XVI.  Je  veux,  nobleschefs  de  l'Afrique,  avant 
de  vous  rendre  grâces  de  cette  statue  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  demander  pour  moi, 

Tôt  ille  doctoribus  eiudifns,  lot  tamqne  multijugis  fon- 
libusdisciplinarum  toloort)ebanstis,  virpraeseitira  ingenio 
ingenti ,  ac  profer to  supra  captum  honiinis  animi  anguslior, 
primus  ptiilosopliia;  nuncupator  et  conditor,  niliil  prius 
discipiilos  suos  docuit,  quam  tacere  :  primaque  apud  eum 
niedilatlo ,  sapienli  luturo ,  linguam  oninem  coercere  ;  ver- 
baque,  qua-  volanlia  poeta?  appellant,  ea  verba,  detractis 
pinnis,  intra  niunim  canrtentium  dentiuni  preniere.  l*ror- 
sus ,  inquam ,  liiic  eial  prinium  sapienti.c  rudimentum  , 
meditari  condiscere,  loqnilari  dediscere.  Non  in  toluni 
aevuin  lanien  voc em  desucscebant ,  nec  oiiines  pari  Itm- 
pore  elingues  magistrum  sectabanlur;  sed  gravioribus  viris 
brevi  spatio  satis  videbatiir  tacilurnitas  modificata  ;  loqua- 
ciores  enimvero  ferme  in  quinquennium  velut  exsilio  vocis 
puniebantur.  l'orro  noster  Plalo ,  nihil  ab  bac  secta  vel 
panlulum  devins,  pylliagorissat  in  plurimis.  .'Equeetipse 
in  nomen  ejus  a  magisiris  meis  adoptatus  ,  utrunique  me- 
ditalionibus  acadeniicis  didiei  :  et  quum  dicio  opus  est, 
inipigre  dicere;  et  quum  tacilo  opus  est,  lilienter  tacere. 
Qua  moderatione  videor  ab  omnibus  tuis  anlecessoribus 
liaud  minus  opportuni  silentii  laudem ,  quara  tempestivae 
vocis  leslimonium  consecutus. 

XVI.  Priusipiam  vobis  occipiam  ,  principes  Africse  viri, 
gralias  agere ,  ob  staliiam ,  quam  l'nilii  praesenti  lioneste 
poslulaslis,  et  absenti  bénigne  deirevistis;  prius volo eau- 
sani  vobis  allegarc,  cur  aliquammultos  dies  a  couspectn 
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lorsque  j'éUiis  parmi  vous,  et  la  faveur  de  me 
décerner  pendant  mon  absence;  je  veux  vous 
expliquer  pourquoi  j'ai  manqué  plusieurs  jours 
à  mon  auditoire,  et  suis  allé  aux  eaux  Persiennes, 
ce  lieu  de  délicieux  ébats  pour  les  gens  en  santé, 
de  salut  pour  les  malades  :  car  j'ai  résolu  de  vous 
rendie compte  de  tous  les  instants  d'une  vie  qui 
vous  est  consacrée  pour  toujours ,  et ,  quoi  que  je 
fasse  d'important  ou  de  frivole ,  de  tout  soumettre 
à  votre  connaissance  et  à  votre  jugement.  Quant 
au  motif  soudain  qui  m'a  privé  de  votre  illustre 
présence,  il  a  quelque  rapport  avec  le  fait  que 
je  vais  vous  raconter  :  il  s'agit  de  Philémon  le 
comique. 

Vous  connaissez  probablement  son  génie  : 
écoutez  quelques  détails  sur  sa  mort.  Mais  quoi! 
vous  en  voulez  aussi  sur  son  talent?  Sachez  donc 
que  ce  Philémon  était  un  poète  de  la  moyenne 
comédie  :  contemporain  de  Ménandre,  il  lutta 
avec  lui,  et  s'il  ne  l'égala  pas,  il  fut  du  moins 
son  rival;  et  même,  j'ai  honte  de  le  diie,  il  fut 
souvent  son  vainqueur.  On  trouve  dans  ses  pièces 
une  fine  raillerie,  des  intrigues  ingénieuses,  des 
reconnaissances  d'enfants  très-clairement  expli- 
quées; les  actions  et  le  langage  de  ses  person- 
nages sont  d'accord  avec  leur  situation  ;  sa  plai- 
santerie n'est  jamais  triviale ,  sa  gravité  jamais 
tragique.  Ses  pièces  sont  rarement  licencieuses; 
et  s'il  y  parle  de  l'amour,  il  le  traite  comme  un 
égarement.  Mais  il  ne  laisse  pas  de  mettre  en 
scène  le  marchand  d'esclaves  sans  foi ,  et  l'amant 
hors  de  soi,  et  le  valet  adroit,  et  la  maîtresse 
décevante ,  et  l'épouse  arrogante ,  et  la  mère  in- 
dulgente, et  l'oncle  sermoneur,  et  l'ami  entre- 
metteur, et  le  soldat  tapageur,  et  même  les  pa- 
rasites gourmands,  les  pères  regardants ,  les  cour- 
tisanes au  verbe  insolent. 

audlloili  abfiit'iim  ,  conluleiiinqne  me  ad  Persiaiias  aqiias, 
gratissima  prorsiis  et  sanis  iialabiila,  eta'gris  medicabiila. 
Qnipi)e  lia  iiistitiii  oniiie  vilit  mi-x  Ifiiipus  vobis  pro- 
baie,  qnibus  me  iii  peipeluuiii  fii miter  dediravi  :  iiiliiltan- 
tiim,  nibil  taiituluni  faciam ,  qulii  ejus  vos  et  gnaios  et 
jndiees  babeam.  Qiiid  igltiir  de  repeiitino  ab  hoc  splendi- 
<iissimo  conspeclu  veslro  distiilerim ,  exeinpluiu  ejus  rei 
paulo  secus  similliiuum  menioiabo ,  de  Pbilemone  comico. 
De  ingenio  ejus  qui  salis  nostis,  de  iiUeiilii  panels  co- 
Kiioscile.  An  etiam  de  iiigenio  pauca  vidlis?  Poêla  fiiil  liic 
Pbilemon,  mediœ  comœdiiE  sciiptor;  fabulas  ciimMenan- 
dio  in  stenam  dictavit,  ceiiavilque  ciHii  eo  :  forlasse  im- 
par,  celle  ocniulus.  Namque  euni  eliani  vicisse  sa-penu- 
niero,  pudel  dicere.  Reperias  lanien  apud  ipsnm  mullos 
sales,  argumenta  lepide  indexa,  agnalos  bicjde  expllcalos, 
personas  rébus  compelenles ,  sentenlias  vitaî congruenles  : 
joca  non  infra  soccuni ,  séria  non  usque  ad  colhnrnum. 
Rar.x-  apud  illuiii  corruplelœ  :  et,  uli  errores ,  concessi 
amores.  Nec  eo  minus  el  leno  perj\irns,  et  amator  fervi- 
du3,  etservulus  callldus,  et  anilca  illudens,  el  u\or  inlii- 
bens ,  et  mater  indulgens ,  et  patruus  olijurgator,  et  sodalis 
«pitulalor,  et  miles  pnilinlor  :  sed  el  parasiti  cdaces,  et 
parentes  tenaces ,  et  mcretritcs  procaces. 


Philémon,  grâce  à  ces  mérites,  était  devenu 
célèbre  dans  l'art  comique  :  un  jour  qu'il  réci- 
tait en  public  une  nouvelle  pièce  de  sa  composi- 
tion ,  voilà  qu'au  troisième  acte ,  au  moment  ou 
presque  toujours  l'intérêt  de  la  comédie  est  le 
plus  vivement  excité ,  une  pluie  soudaine ,  comme 
cela  m'est  arrivé  tout  récemment,  le  força  d'in- 
terrompre sa  lecture  et  d'ajourner  son  auditoire; 
mais  il  promit ,  à  la  demande  générale ,  d'ache- 
ver le  reste  le  jour  suivant. 

Le  lendemain  donc,  une  foule  immense  ac- 
court; chacnn  se  met  le  plus  près  possible;  le  der- 
nier venu  fait  signe  à  ses  amis ,  qui  se  pressent 
pour  lui  ménager  une  place;  les  spectateurs  des 
extrémités  se  plaignent  d'être  poussés  hors  de 
leurs  sièges  ;  le  théâtre  est  comble ,  tout  le  monde 
est  entassé,  et  les  causeries  commencent.  Ceux 
qui  n'étaient  pas  présents  la  veille  demandent  ce 
qui  a  été  dit;  ceux  qui  assistaient  à  la  pièce  se 
rappellent  ce  qu'ils  ont  entendu  ;  enfin  tous  sa- 
vent ce  qui  précède ,  ils  attendent  la  suite.  Cepen- 
dant le  jour  s'avance,  et  Philémon  n'est  pas  venu 
au  rendez-vous:  lesunsmurmurentdeson retard, 
la  plupartdéfendentle  poète  :  mais  comme ,  après 
une  attente  raisonnable,  Philémon  n'a  pas  encore 
paru,  on  dépêche  les  plus  empressés  à  la  décou- 
verte, et  ils  le  trouvent...  mort  sur  son  lit  :  il! 
venait  de  rendre  le  dernier  soupir  ;  il  était  étcn4u| 
sursa  couche;  on  ei'it  dit  qu'il  méditait:  ses  doigts 
étaient  encore  passés  dans  le  volume  ;  sa  bouche 
était  encore  attachée  au  livre  ouvert;  mais  l'âme 
était  partie,  le  livre  oublié,  l'auditoire  fort  ras-, 
suraiit  désormais.  Ceux  qui  étaient  entrés  restè-l 
rent  un  instant  immobiles,  frappés  d'un  événe-l 
ment  si  imprévu ,  d'une  mort  si  merveilleuse  el 
si  belle.  Ensuite  ils  revinrent  annoncer  au  peuple 
que  le  poète  Philémon,  qu'on  attendait  pour 

Hisce  laudibus  diu  in  arle  comredica  nobilis,  forte  re 
citabal  partem  labulœ ,  quani  reeens  feceral.  Quumquejan 
in  tertio  actu ,  quod  genus  in  comu'dia  (ieri  aniat ,  jucun 
diores  affectus  nioveret ;  imber  repenlino  coorlus,  ita  u 
milii  ad  vos  venit  ususnuperrinie.differri  auditoriiciEtiiri 
et  andilionis  cu'ptum  coegit  :  reliqmim  antem  ,  varlis  jic, 
stulanlibus,  sine  inlermissione  deincipe  die  perhctuiumi 
Postridieigitur  maximo  studio  ingens  hominum  frequeoti' 
conveuere;  sese  quisque  e\adversnn>  quani  proxinie  coi, 
loranl.  Serus  adveniensamicis  anuuil  :  l(j€uni  sessui  in 
perliunl;  extimus  quisque  excnneati  querunlur;farlo  tolj 
tliealro,  ingens  stipalio;  occipiunt  inter  se  queri.  Qui  no; 
alfuerant,  perconlari  ante  dicta  ;  qui  alïuerant,  recorda 
audita,  cuuclisque  jam  prioribus  gnaris ,  sequeiitia  exspe 
tare. 

Intérim  dies  ire,  neque  Philémon  ad  condietum  venin 
quidam  larditalem  poêla- murmurari,  plures  defender 
Sed  ubi  diutius  a'quo  sedetur,  nec  Pbilemon  uspiam  con 
parel;  missi  ex  promptioribus,  qui  accirent ,  atque  eu 
in  suo  sibi  lectnlo  mortuum  offendunl.  Commoduni  il 
anima  édita  obriguerat  :  jacebalque  incumbens  toro,  '■ 
milis  cogitant!  ;  adbni;  manus  voinmini  implexa,  adhuC' 
recto  libro  inqiressuni  :  sed  cnini  jam  animae  vac«u8, 
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achever  au  théâtre  une  pièce  composée  sur  un 
sujet  imiii;iii;iii(',  venait  de  terminer  ciiez  lui  le 
\eritable  drame;  qu'il  avait  dit  pour  la  dernière 
fois  aux  choses  humaines  le  vulcte  clpluudile! 
à  sesamis,  le  do/c/c ri ph nyite ; qiK ceUv  |)luie  de 
la  veille  présageait  des  larmes;  que  sa  comédie  en 
était  venue  a  la  torche  funèbre  avant  d'arriver  à 
la  torche  nuptiale;  et  (pie,  jjuisque  cet  illustre 
poète  avait  quitté  le  théâtre  de  la  vie,  son  audi- 
toire devait  accompagner  sa  dépouille  et  recueil- 
lir d'abord  ses  os ,  plus  tard  ses  vers. 

Il  y  il  loni;temps  que  je  savais  cette  Iiistoire, 
et  je  m'en  suis  souvenu  à  mon  dam.  Car  vous 
n'avez  pas  oublié  que  mon  dernier  discours  fut 
interrompu  par  la  pluie ,  et  que  je  remis,  à  votre 
demande,  la  suite  au  lendemain  ;  et  ma  foi ,  j'ai 
failli  ressembler  jusqu'au  bout  à  Philémon  :  le 
même  jour,  je  me  tordis  si  violemment  le  talon 
dans  la  palestre,  que  peu  s'en  fallut  que  je  n'eusse 
l'articulation  de  la  jambe  brisée.  Enfin  elle  se  re- 
mit en  place ,  et  depuis  cette  luxation  elle  est  en- 
core enflée.  Mais  pendant  que  je  la  guérissais  à 
grand  renfort  de  bandages,  et  que  la  sneur  cou- 
lait sur  moi  à  torrents,  l'action  d'un  froid  trop 
prolongé  m'a  saisi.  De  là  une  douleur  aiguè  dans 
les  entrailles,  laquelle  ne  s'est  calmée  que  juste 
avant  l'instant  ou  sa  violence  allait  me  tuer.  Il 
m'eût  fallu,  commeà  Philémon,  faire  mon  paquet 
avant  mon  entrée ,  ma  révérence  au  monde  avant 
de  la  faire  au  public,  terminer  ma  vie  avant  mon 
histoire.  Mais,  grâce  aux  eaux  Persiennes,  à  leur 
douce  température,  à  leurs  douches  salutaires,  j'ai 
retrouvé  la  faculté  de  marcher  ;  et ,  quoique  mal 


affermi  encore  sur  mes  jambes ,  dans  l'illusion  de 
mon  empressement,  je  venais  acquitter  la  dettf  que 
j'avais  contractée,  lorsque  votre  bienfait,  non-seu- 
lement a  remis  le  boiteux  sur  pied,  mais  encore 
lui  a  donné  des  ailes. 

Kt  ne  devais-je  pas  me  hâter,  puisqu'il  s'agis- 
sait d'un  hoiuicur  qui  m'imposait  d'autant  plus 
de  reconnaissance  qu'il  ne  m'avait  point  coûté  de 
prières?  Ce  n'est  pas  que  la  glorieuse  Carthage 
ne  mérite  de  faire  payer  ses  honneurs  d'une  prière, 
même  à  un  philosophe;  mais  pour  que  votre  bien- 
fait ne  perdît  rien  de  sa  grâce  et  de  son  prix  ,  il 
fallait  qu'une  demande  ne  vint  point  en  altérer  le 
lustre,  c'est-à-dire,  qu'il  fût  gratuit.  En  effet, 
ce  n'est  pas  avoir  pour  rien  que  d'obtenir  par 
prières  ;  de  même  ce  n'est  pius  donner  pour  rien 
que  de  céder  à  des  instances.  Aussi  préfère-t-on 
acheter  tousses  ustensiles,  que  de  les  deman- 
der. Selon  moi,  c'est  particulièrement,  en  matière 
d'honneurs  que  ce  principe  est  de  mise  :  car  celui 
qui  les  a  laborieusement  arrachés  n'en  doit  de 
l'obligation  qu'à  lui-même  ;  mais  celui  qui  les  a 
obtenus  sans  importunités  doit  une  double  recon- 
naissance à  ses  bienfaiteurs  :  il  n'a  pas  demandé, 
et  il  a  reçu.  Je  vous  dois  donc  une  double  recon- 
naissance, ou  pour  mieux  dire  elle  est  immense, 
et  je  la  proclamerai  toujours  et  partout. 

Quant  à  présent,  c'est  ce  discours,  composé  à 
propos  d'un  tel  honneur,  qui  sera,  connnc  de 
coutume,  l'expression  publique  de  ma  reconnais- 
sance. En  effet,  le  philosophe  a  un  moyen  assuré 
de  remercier  ceux  qui  lui  décernent  une  statue  : 
je  m'en  écarterai  très-peu  dans  ce  discours  que 


bri  obHtiis ,  et  auditorii  securus.  Stetere  paiilisper,  qui  in- 
trolcranl,  perciilsi  tini  inopinata;  rei,  tam  l'ormosa;  morli  s 
niiiaciilo.  Heimle  legressi  ad  populiim  rcmintiavere,  l'hi- 
lemonem  poelani,  (piicxsptclarelur,<iui  in  tlieatro  lictuni 
argumentuin  llniiet,  jain  (iomi  veram  fabulam  consuni- 
niasse.  Enimvcio  jam  ilixisse  rébus  huiiiaiiis  valebe  et 
PLAiDERE  :  suis  Vfio  fuiuiliaribus ,  dolere  et  plangere; 
lieslernuiii  illi  inibrcrn  lariyinas  auspicas.'ic  :  comœdiaiii 
ejus  pi iiis  ad  fuiiebicm  lacom  ,  rpiain  ad  niiptialem  venisse. 
Proin  quoniam  pueta  optimiis  peisonani  vila;  deposuerit, 
recla  de  auditorio  ejus  exsequias  cundum;  legenda  ejus 
esse  nunc  ossa,  mox  carmina. 

Haec  ego  ita  facta,  ut  coiinnemoravi,  olim  didiceram  ;  sed 
haud  sine  meo  periculo  recordatus.  Nani,  nt  nieniinistis 
profecto,  quum  impcdita  essct  imbri  recilatio  ,  in  propin- 
quuni  diein ,  vobis  v  olentibus ,  proluli  :  et  quideni  Pliile- 
monis  exemplo  pcnissime;  quippe  eodeni  die  in  paliEstra 
adeo  velienienter  talnin  inverti,  ut  minimum  abfuerini, 
quinarticnlum  etiani  a  crurc  defregerini;  lamen  articulus 
loco  conces.sit,  exque  eo  luxu  adiiuc  fluxns  est  :  et  jam  , 
«lum  eum  ingenti  plaga  reeoncilio ,  jamjani  sudoro  aflatini 
corpore ,  diuline  obrigui.  Inde  acerbns  dolor  inteslinorum 
coortus ,  modiio  ante  sedatus  est ,  (piam  me  denique  vio 
lenlus  exanimaiet,  et  riiilemonisritu  compelleict  ante  le- 
tum  abire ,  quam  lectum  ;  polius  implore  lata ,  qiiam  l'anda; 
ïonsummare  polius  animani ,  qnani  liistoriam.  Quum  pri- 
mum  igitur  apud  Persianas  aquas,    leni  temperie,  ncc 


minus  utique  blando  fomento  gressum  reciperavi  ;  nondum 
quidem  ad  innitendum  idonee,  sed  quantum  ad  vos  fes- 
tinanti  satis  videbatur,  vcniebam  redditnm  ,  quod  pepige- 
ram  :  quum  intérim  vos  mihi  benelicio  veslro  non  tantum 
clanditatem  demsistis,  verum  etiam  pernicitaleni  addi- 
dislis. 

An  non  properandum  niihi  erat,  ut  pro  eo  bonore  vobis 
muKas  gratias  dicereni ,  pro  qno  niillas  preces  dixeram? 
Non  qnin  magnitudo  Carthaginis  mereatur  etiam  precem 
a  pliiiosopbo  pro  bonore  ;  sed  ut  integrum  et  intemeraluin 
vestrum  esset  beneficium,  si  nihil  ex  gralia  ejus  pelitio 
mea  delVegisset ,  id  est ,  nt  usquequaque  esset  gratuiluni. 
Neque  enim  aut  levi  mercede  émit,  qui  precatur;  ant 
paruni  pretium  accipit,  qui  rogatnr  :  adeo  ut  omnia  uten- 
silia  emere  velis,  quam  rogare.  Id  ego  arbitror  pra'cipue 
in  bonore  observanduni  :  quem  qui  laboriose  exoraverit, 
sibi  débet  unam  gratiam,  quod  impeirarit;  qui  vero  sine 
moleslia  ambitus  adeptus  est ,  duplani  giatjam  prsbenti- 
bus  débet  :  et  quod  non  pelieril,  et  quod  acceperit. 

Duplam  crgo  gratiam  vobis  debeo  :  iuuiio  enimvero 
mullijugam  ;  quam  ubicjue  equidem  et  seniper  pra-dicalio. 
Sed  nunc  inpisesentiarum  libro  isto  ad  bune  lionorem  miiii 
couscripto,  ita  ut  soleo,  publiée  prolestabor.  Cerla  est 
enim  ratio,  qua  debeat  pbilosopiuis  ob  decrelam  sibi  pu- 
bliée slaluam  gralias  agere;  a  qua  paululmn  demutabit 
lil)er,  quem  Slralionis  .F.miliaui  cxcelleiitissimus  lionor 
flagitat  ;  ciueni  libruui  sperabo  me  conunode  posse  coui- 
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réclame  l'érainente  dignité  d'ÉmilianusSti'abon. 
Ce  morceau  aura ,  je  l'espère ,  quelque  succès ,  s'il 
veut  joindre ,  en  ce  jour,  son  approbation  à  la 
vôtre;  car  telle  est  sa  supériorité  littéraire,  qu'il 
doit  plus  d'illustration  à  son  propre  génie  qu'a 
son  titre  de  patricien  et  de  consul. 

De  quels  termes ,  Emiiianus  Strabon,  toi  le  pre- 
mier de  tous  les  mortels  qui  ont  existé ,  ou  qui 
vivent  aujourd'hui ,  ou  qui  vivront  dans  l'avenir, 
toi  le  plus  illustre  des  hommes  vertueux,  le  plus 
vertueux  des  hommes  illustres,  des  uns  et  des 
autres  le  plus  savant  ;  de  quels  termes  me  servi- 
rai-je  pour  rendre  à  la  bienveillance  dont  tu 
m'honores  de  solennelles  actions  de  grâce?  Com- 
ment célébrer  dignement  un  si  glorieux  patro- 
nage? comment  reconnaître,  égaler  par  de  faibles 
paroles  une  si  brillante  faveur?  Je  suis  encore  à 
eu  chercher  les  moyens.  Mais  je  les  trouverai;  du 
moins  j'emploierai  tout  mon  zèle,  tous  mes  ef- 
forts , 

Tant  qu'un  souffle  de  vie  animera  mon  être. 
En  ce  moment,  je  l'avoue,  la  joie  arrête  mes 
paroles,  le  plaisir  suspend  ma  pensée,  et  mon 
âme  ravie  aime  mieux  savourer  que  célébrer  ses 
transports.  Que  faire'?  Je  veux  montrer  ma  grati- 
tude, et,  dans  mon  enivrement,  je  ne  trouve  pas  de 
mots  qui  l'expriment.  Personne,  non  personne, 
même  parmi  les  plus  malveillants ,  ne  saurait  me 
bliîmer  de  ce  que,  en  présence  d'un  pareil  hon- 
neur, je  n'éprouve  pas  moins  de  saisissement  que 
d'allégresse  ;  de  ce  que ,  venant  du  plus  noble  et 
du  plus  savant  des  hommes,  un  si  magnifique 
témoignage  m'exalte.  Et  en  effet,  où  l'ai-je  reçu? 
Au  milieu  du  sénat  de  Carthage ,  ce  corps  aussi 
illustre  que  bienveillant,  et  de  la  part  d'un  con- 


sulaire!... Être  connu  de  lui  serait  déjà  un  bon. 
neur  insigne;  et  c'est  lui  encore  qui  s'est  constitué 
mon  panégyriste  devant  les  premiers  magistrats 
de  la  province!  Car,  je  l'ai  appris,  c'est  lui  qui  a 
présenté  une  requête ,  il  y  a  trois  jours,  pour  ob- 
tenir l'érection  de  ma  statue  sur  une  place  publi- 
que :  il  a  invoqué  d'abord  les  droits  de  notre 
amitié,  commencée  honorablement  par  une  com- 
munauté d'études  sous  les  mêmes  maîtres.  Puis 
il  a  rappelé  les  vœux  dont  je  l'ai  salué  à  toutes 
les  phases  de  sa  grandeur  :  son  premier  bienfait, 
c'est  qu'il  s'est  souvenu  de  nos  études  communes; 
l'autre  bienfait,  c'est  qu'il  s'est  vanté,  lui,  si 
grand,  de  mon  affection,  comme  de  celle  d'un 
égal.  Bien  plus  ,  il  a  énuméré  les  peuples ,  les  pays 
qui  m'ont,  eux  aussi,  décerné  des  statues,  et 
d'autres  honneurs  encore.  Que  peut-on  ajouter  à 
ce  panégyrique  fait  par  un  illustre  consulaire? 
Il  a  même  montré  qu'en  vertu  du  sacerdoce  que 
j'exerce,  je  possède  à  Carthage  une  émineute  di- 
gnité ;  et  couronnant  cet  éloge  par  un  bienfait ,  le 
plus  grand  de  tous,  il  m'a  recommandé,  ce  glo- 
rieux répondant,  de  toute  la  puissance  de  son  suf- 
frage. Enfin  il  a  promis  de  me  faire  élever,  à  ses 
propres  frais,  une  statue  à  Carthage,  lui  à  qui 
toutes  les  provinces  sont  heureuses  d'offrir  des 
quadriges  et  des  attelages  à  six  coursiers. 

Que  faut-il  de  plus  pour  me  combler  de  gloire, 
pour  donner  le  sceau  à  ma  réputation?  que  faut- 
il  déplus?  Émilianus  Strabon,  un  consulaire  que' 
les  vœux  de  tous  appellent  au  proconsulat ,  a  fait 
dans  le  sénat  de  Carthage  une  motion  relative 
aux  honneurs  qu'il  veutmefairedécerner,  et  tous 
ont  applaudi  à  sa  pensée.  Cet  assentiment  ne  vous 
paraît-il  pas  un  sénatus-cousulte?  Je  dirai  plus 


crihere,  si  is  eum  liodle  vobiscum  probarit.  Est  onim  in 
studiis  tanins ,  ut  pia-nobilior  sit  propiio  ingenio ,  quani 
paliifio  consulafu. 

Quibusnani  verbis  tibi ,  yEmiliane  Strabo ,  vii'  omnium 
qui  un(juam  fuernnt,  aut  sunt,  aut  etiam  ernnt,  inter 
opiimos  claiisslme,  etiuler  nlarissimns  npiime,  inler  ulros- 
que  doctissime;  quibus  tandem  verbis,  pro  tioc  tuo  erga 
me  aulmo,  gralias  habilum  et  commenioralum  oani,  qua 
di{;na  ralione  lam  lionoriticam  benignitatcm  tuani  cele- 
brem,  qua  remunoralione  dicendl  gloriam  tui  facti  «qui- 
parem,  nondum  bercle  reperio.  Sed  quaeram  sedulo,  et 
connitar, 

Diim  memor  ipse  mei,  dum  spicitus  hos  reget  artus. 

Nani  iiunc  inprKsenliarum  (neque  enini  diffitebor)  lœtitia 
facuiuli.T  obslrepit  :  et  cogitatio  vobqitate  imiiedilur,  ac 
meus  occupala  deleclalioiie,  niavull  bipriesentiaium  gaii- 
dere,  qnani  pr.rdirare.  Quid  faclami'  Cnpio  gratus  videri  : 
sed  \>ix  gaudio  nondiim  niibi  vacat  gralias  agere.  >"emn 
me,  uemo  exilbs  Irislioribiis  velit  in  islo  vitHperare,quad 
lionoreni  meun)  uiin  minus  yercor,  qnam  iulelligo  :  quod 
clarissimi  et  erndilissiiiii  viii  tanto  teslimonio  exsulto; 
quippc  lesliinonium  niibi  perbibuiliri  ciiria  C'arlbaginien- 
siuui,  non  minus  splendidissima  (piani  beuigiiissima,  vir 


consularis  :  cui  eliam  notum  esse  lantiimmodo,  summus 
lionoT  est  ;  is  eliam  laudator  mibi  apud  principes  Africœ 
vinjs  quodammodo  adslilit. 

Nam ,  ut  ciimperior,  nudiustertius  libello  misse,  per 
quem  poslidabal  locuiu  celebrem  statua;  nieœ,  qtuimi)Ti- 
mis  comniemoravilinler  nos  jura  amicitia-aconiraililiostu- 
diorum  eisdejn  niagistris  inclioala  boneste  :  nunc  postea 
vota  omnia  mea  secundum  dignitatis  suœ  gradus  recogno- 
vit.  Jam  illud  prinium  beneliciiim,  quod  tondiscipulum 
se  mcminit.  Ecce  et  lioc  allenira  benelicium ,  quod  tantus 
diligi  se  ex  pari  prwdiiat.  Quin  eliam  commcnioravil,  et 
alibi  gentinm  et  civilalum  bonores  niibi  staluarum  et  alios 
decrelos.  Quidaddi  potest  ad  hoc  pr.xconinm  viri  ronsula- 
ris.'  Iiiinio  eliam  dncuit  arg'miento  yusc<'pti  sacerdolii, 
siunmum  niilii  lionoiem  Carthaginis  adesse.  Jam  bocpr.t- 
cipuuni  lienelicium  ac  iouge  ante  ceteros  excellons ,  quod 
me  vobis  locnplclissinius  teslis  suo  etiam  suflVagio  com- 
mendal.  Ad  snmmam  poUicilus  est,  te  uiilii  Carlliagini 
de  suo  slaluam  positurum  :  vir,  cui  omues  provinciaB 
quadrijuges  et  sejnges  currus  ubique  gentium  pmiere  gra- 
tulanlur. 

Quid  ergo  supcrest  ad  honoris  mei  tribunal  et  colunien, 
ad  laiidis  mex  cumulum?  Imnio  enimvero  quid  sujjerest' 
yEniilianus  Strabo,  vir  consularis,  brevi  votis  omnium 
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fiieore  :  tous  les  Carthaginois  présents  à  cette 
auguste  assemblée  n'ont  décrété  avec  tant  d'eni- 
prcsscnieiit  la  place  où  serait  érigée  la  statue,  et 
n'ont  remis,  je  pense,  h  la  prochaine  réunion  le 
\i)te  d'une  seconde  statue,  que  par  déférence,  que 
[)ar  respect  pour  leur  consulaire  :  ils  voulaient 
paraître  l'imiter, et  non  rivaliser  avec  lui;  ils  vou- 
laient qu'une  journée  tout  entière  fût  consacrée  à 
l'exprcjsion  des  sentiments  publics.  Ccsexcellcnts 
magistrats,  ces  chefs  bienveillants  se  rappelaient 
d'ailleurs,  Kmilianus,  que  ta  motioa  était  d'ac- 
cord avec  leur  propre  volonté. 

Kt  je  feindrais  d'ignorer  tout  cela  !  et  je  garde- 
rais le  silence!  Je  serais  un  ingrat.  Oh!  souffrez 
que,  pour  répondre  aux  honneurs  éclatants  dont 
j'ai  été  l'objet  de  la  part  de  votre  ordre  tout  en- 
tier, je  vous  rende  et  vous  offre  tous  les  hommages 
que  je  puis  mettre  à  vos  pieds,  vous  qui  m'a- 
vez salué  de  vos  glorieuses  acclamations  dans 
ce  lieu  où  il  est  si  honorable  d'être  seulement 
nommé.  Oui,  ce  qu'il  était  diflicilc,  ce  qu'il  me 
semblait  complètement  impossible  d'allier,  les 
sympathies  du  peuple,  l'agrément  du  sénat,  l'ap- 
probation des  magistrats  et  des  chefs  de  l'Etat, 
je  le  dis  sans  orgueil ,  cette  gloire  a  en  quelque 
sorte  été  mon  partage.  Que  manque-t-il  donc  à 
cet  insigne  honneur,  si  ce  u'est  l'achat  de  l'airain 
et  le  travail  de  l'artiste?  Certes,  les  deux  cho- 
ses qui  ne  m'ont  pas  manqué  dans  les  plus  pe- 
tites cites  ne  me  manqueront  pas  a  Carthage  ou, 
l'ordre  le  plus  illustre,  même  lorsqu'il  s'agit  des 
intérêts  les  plus  grands,  décrète,  et  ne  calcule  pas. 
Du  reste,  lorsque  votre  faveur  sera  plus  complète, 
uia  gratitude  sera  plus  entière.  Nobles  sénateurs , 


citoyens  illustres,  et  vous,  mes  glorieux  amis, 
lorsque  viendra  la  dédicace  de  ma  statue ,  je  vou» 
dédu'rai  a  mon  tour  un  livre  de  ma  main,  où  mu 
reconnaissance  sera  plus  viveuu'ut  exprimée;  et 
ce  livre  se  répandra  dans  toutes  tes  provinces, 
dans  tout  l'univers,  dans  tous  les  siècles  à  venir, 
pour  immortaliser  chez  tous  les  peuples  la  gloire 
de  votre  bienfait. 

XVII.  Liberté  pleine  à  ceux  qui  ont  pour 
maxime  de  harceler  le  loisir  des  proconsuls,  qui 
cherchent  à  recommander  leur  esprit  par  l'in- 
tempérance de  leur  langue,  et  qui  se  parent  avec 
affectation  du  manteau  de  votre  amitié.  J'évite 
avec  soin  ces  deux  travers;  car,  si  médiocre  que 
soit  mon  mérite,  il  s'est  assez  fait  connaître  a 
chacun  dans  sa  mesure  pour  n'avoir  pas  besoin 
d'une  nouvelle  recommandation;  et,  d'un  autre 
côté,  ta  faveur,  Scipion  Orfitus,  celle  de  ceux 
qui  te  ressemblent,  est  plus  douce  à  mon  cœur 
qu'à  ma  vanité.  Une  amitié  si  haute,  j'en  suis 
plus  jaloux  que  glorieux;  car  on  ne  peut  la  dési- 
rer sans  savoir  au  juste  ce  qu'elle  vaut,  taudis 
que  le  premier  venu  peut  l'aussement  s'en  faire 
honneur.  En  outre,  dès  mon  enfance  telle  a  été 
ma  passion  pour  les  arts  libéraux; et cetamour  des 
bonnes  mœurs  et  des  études,  qui  m'a  suivi  dans 
votre  province,  m'avait  mis  a  Rome  en  si  grande 
estime  auprès  de  tes  amis,  comme  tu  peux  m'en 
servir  toi-même  d'irrécusable  témoin,  que  vous 
devez,  ô  Carthaginois,  recevoir  mon  amitié  avec 
autant  d'empressement  que  j'en  mets  à  recher- 
cher la  vôtre. 

Aussi  bien  les  difficultés  que  vous  faites  à  sous- 
crire à  mes  rares  absences  prouvent  que  vous  te- 


futurus  proconsul ,  sentenUani  de  honoribus  meis  in  cnria 
Cartliaginiensium  dlxit;  onines  ejiis  auitoritatem  seciili 
sunt.  Nonne  videtur  lioc  vobis  senatuscousulluni  esse? 
Quid?  (|nod  et  Carlliat;iiiienses  omnes,  qui  in  illa  sancUs- 
siina  cniia  adeiant,  lain  libenter  decTeveiunl  locum  sta- 
tua;, ut  iltossiiies  idciiio  alteram  statuam,  quantum  speio, 
in  scquenleui  cuiiam  prolulisse,  ut  salva  veneralione, 
«alva  reverenlia  consulaiis  sui,  viderentui-  factuni  ejus 
non  iemulati,  sed  .seculi  :  id  est,  ut  intesrodie  l)eneliciuiTi 
ad  me  publicum  perveniret.  Ceteium  nicniinerant  optnni 
mayistratus  et  benevolentissimi  principes ,  inaiidatuin  sibi 
a  vobis,  quod  volebant. 

Id  ep)  nescirem  ae  pra^dicarem?  ingratus  e^sein.  Qui» 
etiam  universo  ordini  vestro  pro  aniplissiniis  erga  me  me- 
ritis,  quantas  niaximas  possuni,  grattas  ago  atque  liabeo, 
«lui  nie  in  illa  curia  lionestissimis  acclamationibus  décora- 
Yere,  in  qua  curia  vel  nominari  tantummodo  sumnius 
honoi  est.  Igilur,  quod  dillkile  factu  erat ,  quodque  rêvera 
arduuin  mibis  exislimabalur,  gratuin  esse  populo,  placere 
ordnii,  protiari  inagislratibus  et  |iriu(  ipibus:  id  (pra'liscine 
dixeriin  )  jam  quodanimodo  milii  obtigit.  Quid  igitur  su- 
perest  ad  st<Uuu-  iiieai  bonoreiii,  nisi  aeris  pretiuin,  aiti- 
ficis  ministcrium?  qua>  milii  ne  in  niediocribus  quidem 
dvilatibus  unquam  defuere;  ne  ut  Cartiiagini  desint,  ulii 
splendidissiniHs  ordo  eUani  de  rébus  majoribus  judicare 
potins  sotel,  quam  coinputare.  Sed  de  hoc  tuni  ego  perlée- 


tins,  quuni  vos  elïectius.  Quin  etlani  tibi,  nobililas  se- 
natoruin,  claritudo  civium,  dignilas  amicoruin,  niox  ad 
dedicalloiiem  staluaemeaî,  tibro  etiaui  conscripto,  pleniua 
grattas  canam,  itenique  libro  mand.ibo,  uli  per  onuies 
provincias  eat ,  totoque  abliinc  orbe,  totoque  abliiuc  tera- 
pore,  laudes  benefacti  tui  ubique  gentium  scniper  anno- 
rurn  repraesenlet. 

XVlt.  Videiint,  quibus  mos  est  oggerere  seniet  otiosis 
liiivsidibus ,  ut  impatientia  lingu*  commendalionem  inge- 
niiqiia'iant,  et  affectata  amicitia;  vestra;  specie  glories- 
tur.  Ulrunique  cnim  a  me,  Scipio  Orfite,  longe  abest.  Nani 
elquantulumcunqueingeniummeumjampridem  procaptu 
suo  homiiiibus  iiolius  est,  quam  ut  indigeat  novae  corn- 
niendationis.  Et  gratiam  tuani  tuorumque  similium  nialo, 
quam  jacto  ;  inagisque  suni  tant*  aniicitiae  cupitor,  quam 
gloriator  :  quoniam  cupere  nenio,  nisi  vere  pulet,  potest; 
pnlest  auteni  quivis  faiso  gloriari.  Ad  lioc  ila  seinper  ab 
ineunte  a;vo  bonas  artes  sedulo  cului;  eamque  existiraa- 
tionem  moruin  ac  studiorum  quum  in  provincia  vestra, 
tum  etiam  Romie  pênes  ainicos  tuos  quasisse  me,  tute 
ipse  locuplelissimus  testis  es  :  ut  non  minus  vobis  amici- 
tia  mea  capesseiida  sit,  quam  mihi  vestra  est  coiiciipis- 
cenda. 

Quippe  non  promte  venlam  imperliie  rarentcr  adeundi, 
assiduitatem  ejus  requirentis  est  :  summunique  aigunien- 
luin  aiuoris,  tVequenlibus  delectaj-i,  cessantibus  obirasci , 
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nezà  m'entendre  assidûment.  Et,  dites-moi,  se  ,  elles  autres  voix  des  animaux,  voix  terribles  ou 

plaire  a  fréquenter  les  gens ,   s'irriter  de    leurs  ;  pleines  de  douceur,  selon  qu'elles  expriment  la 

inexactitudes,  se  réjouir  de  leur  constance,  accu-  ■  rage  cruelle  ou  l'aimable  volupté.  En  revanche, 

ser  leurs  infidélités  ;  tous  ces  sentiments  que  l'on  Dieu  a  donné  à  l'homme  une  voix  moins  étendue, 

éprouve  pour  celui  dont  l'absence  nous  est  péni-  mais  plus  utile  à  l'intelligence  qu'agréable  aux 

ble   ne  sont-ils  pas  la  plus  grande  preuve  d'à-  oreilles.  Aussi  ne  pourrait-on  trouver  une  meil- 

mour?  D'autre  part,  la  parole,  condamnée  à  un  leure  occasion  de  l'exercer  et  de  s'en  servir,  que 

éternel  silence,  ne  serait  pas  d'un  autre  usage  que  devant  une  assemblée  présidée  par  un  si  grand 

l'odorat  émoussé  par  un  rhume,  que  les  oreilles  homme,  devant  la  réunion  éminente d'une  foulé 


étourdies  par  le  vent,  que  les  yeux  couverts 
d'une  taie!  Allez  donc  enfermer  les  mains  dans 
des  menottes,  resserrer  les  pieds  dans  des  entra- 
ves! Et  l'âme,  cette  reine  du  corps,  plongez-la 
dans  le  sommeil ,  noyez-la  dans  le  vin ,  ensevelis- 
sez-la dans  la  maladie!  De  même  que  l'épée 
brille  par  l'usage  et  se  rouille  dans  le  repos ,  ainsi 
la  voix  enfermée  dans  la  gène  du  silence,  une  lon- 


d'auditeurs  instruits  et  bienveillants.  (  | 

Si  j'avais  une  grande  supériorité  sur  la  lyre , 
je  ne  voudrais  jouer  que  devant  de  nombreux 
auditoires.  C'est  dans  la  solitude  que  chanton- 
naient 

Orpliée  au  sein  des  bois,  Arion  sur  les  Ilots. 
Car,  si  l'on  ajoute  foi  aux  fables,  Orphée  cacha 
sa  douleur  dans  l'exil,  Arion  se  jeta  du  haut  d'un 


gue  torpeur  l'engourdit.  Partout  la  désuétude  en-  i  -vaisseau  :  l'un  adoucissait  les  bêtes  féroces  ,  !'au- 

fante  la  paresse;  la  paresse  enfante  la  léthargie,  tre  charmait  les  monstres  de  la  mer.  Chantres 

Les  tragédiens   perdraiejit  l'éclat  de  leur  voix,  malheureux!  leurs  accords  n'étaient  point  ins- 

s'ils  ne  déclamaient  tous  les  jours^;  et  c'est  en  pjiés  par  l'amour  de  la  gloire,  mais  bien  par  la 

criant  qu'ils  se  développent  le  gosier.  j  nécessité  de  leur  salut.  .le  les  admirerais  plus  vo- 

Pourtant  la  vocalise  humaine  estun  labeur  su-  i  lontiers  s'ils  avaientcharmé  les  hommes  et  non  les  ! 

perdu ,  un  exercice  en  pure  perte ,  auprès  d'une  '  animaux.  Cette  solitude  est  plutôt  le  partage  des 

foule  de  résultats  supérieurs.  Qu'est-ce  que  la  oiseaux,des merles,  des  rossignols  et  des  cygnes: 


voix  de  l'homme,  comparée  à  l'âpre  vigueur  du 
clairon,  à  l'harmonie  variée  delà  lyre,  à  la  plainte 
ravissante  de  la  flûte,  au  murmure  enchanteur 
du  chalumeau,  à  l'écho  prolongé  de  la  trompette? 
Je  ne  parle  pas  d'une  foule  d'animaux  dont  les 
accents  naturels,  par  leurs  propriétés  spéciales, 
nous  remplissent  d'admiration  :  le  grave  mugis- 
sement des  taureaux,  le  hurlement  lugubre  des 
loups,  le  cri  douloureux  de  l'éléphant,  le  hen- 
nissement joyeux  du  cheval ,  et  les  cris  perçants 
des  oiseaux,  et  le  rugissement  farouche  du  lion, 

persevciantem  celebrare,  desinentem  desiderare  :  quo- 
niain  uecesse  est  ejusdem  esse,cujus  angat  abseiilia.  Ce- 
teruni  vox  colilbita  silentii  perpeti  usu  non  magis  juverit, 
quam  naies  giavedine  oppletiR,  aures  spiritu  obseratae, 
oculi  albugine  obducti.  Quid  si  manus  manicis  reslringan- 
tm?  quid  si  pedes  pedicis  coarclentui?  jam  reetor  nosUi 
animus  aul  sonuio  sulvalur,  aut  vino  mergatur,  autniorbo 
sepeliatur?  Profecto,  ut  gladius  usu  splendescit,  situ  ru- 
biginat,  ita  vox  in  vagina  silentii  condita,  diutino  torpore 
liebetatur.  Desuetudo  omnibus  pigiitiam,  pigritia  veternum 
parit.  Tragœdi  adeo  ni  quotidie proclament,  claritudo  ar- 
teriis  obolescit.  Igitur  identidem  boando  purgant  ravini. 

Ceterum  ipsius  vocis  bominis  exercendi  cassus  labor 
supervacaneo  studio  plurifariara  suporatur.  Siquideni  voce 
bominis  et  tuba  rudoie  loivior,  et  lyra  concentu  varialioi-, 
et  tibia  questu  deleçtabilior,  et  fistula  susurru  jucundior, 
et  bufcina  signilicatu  longinquior.  Mitto  dicere  nuillorum 
aninjalinm  imnieditatos  sonores,  distinctis  proprietalibus 
adrairandos  :  ut  est  taurorum  gravis  mugitns,  luporum 
acuttis  ululatus,  elepbantorum  tiistis  barritus,  equorum 
liilaris  binnitus  :  nec  non  avium  insligati  clangores,  nec 
non  leonum  indignati  fremores,,  ceteraeque  id  geims  voces 
auimalium  tnices  acliquidse,  quas  infesta  rabios  vel  pro- 
pitia Toluptas  tiant.  Pro qiiibus homini  vo\  divuiiliisdita, 


le  merle  siflle  dans  les  landes  écartées;  le  rossi- 
gnol égayé  les  déserts  de  l'Afrique  de  ses  jeunes  1 
chansons;  le  cygne,  sur  le  bord  des  fleuves  soli- 
taires, médite  le  chant  de  la  vieillesse.  Mais  ce-  j 
lui  qui  peut  chanter  des  vers  utiles  aux  enfants,  I 
aux  jeunes  gens,  aux  vieillards,  doit  chanter  aul 
milieu  de  tous  :  c'est  dans  ce  but  que  ma  poésie! 
est  consacrée  aux  vertus  d'Orphitus;  liyirmej 
tardif  peut-être,  mais  sérieux,  et  non  moins! 
agréable  qu'utile  aux  Carthaginois  de  tout  âge;l 
car  tous  ont  éprouvé  les  bontés  spéciales  du  pro- 

anguslior  quidem;  sed  majorem  babet  ulilitatem  menti- 
bus,  quam  auribus  dclectationeni.  Quo  magis  celebraril 
débet  l'iequentiiis  usurpata ,  et  quidem  non  nisi  in  audi-i 
torio,  tanto  viro  pra>sidente  ,  in  hac  excellent!  celebritatef 
niultoium  eiudilorum ,  multorum  benignorum.  j 

Equidem  etsi  fidibus  apprime  eallereni,  non  nisi  con- 
fertos  bomines  consectarer.  In  solitudine  cantillavit 

Orpheus  in  silvis,  inter  delphinas  Arion;  | 

quippe,  si  fides  fabulis,  Orpbeus  exsilio  desolatus,  Arion 
navigio  priecipilatus.  lUe  immanium  bestiarum  delinitor; 
liic  misericordium  belluarum  oblectator;  ambo  misi'rriniij 
cantores ,  quia  non  sponte  ad  laudem ,  sed  necessario  ad 
saliilem  nitebantur.  Eos  ego  inipensius  admirnrer,  si  lio- 
minibus  potius,  quam  bestiis  placuissent.  Avibiis  ba'C 
secrclaria  utique  magis  congruerint  merulis,  et  lusiiniis, 
et  oloribus.  Et  meiulse  in  remolis  tesquis  fringultiunt; 
luscinise  in  solitudine  afiicana  canticum  adolescenti»  gar-j 
riunt;  olores  apud  avios  lluvios  carmen  senectie  meditan- 
lur.  Enimvero  qui  pueiis ,  adolescentibus ,  et  senibus  utilf 
carmen  promturus  est,  is  in  mediis  millibus  liominum 
canat;  ita  ut  boc  nieum  de  virtntibus  Orliti  carmen  est,, 
sei'um  quidem  fortasse,  sed  serium;  nec  minus  gratuin, 
(|nam  utile  Cartliaginiensium  pueris ,  juvenibus  et  seni- 
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consul  :  (-"(St  lui  ([ui,temix'!rant  les  désirs  par  des 
iiu'ii;it;eniciits  sjilutaiies,  a  su  inspirer  aux  en- 
fMiits  la  modération ,  aux  jeunes  gens  l'allc^resse, 
.ni\  vieillards  laséeurité. 

Maintenant,  A  Seipion,  que  j'en  suis  venu  à 
pu  1er  de  ton  noble  caractère,  je  crains  d'être 
arrêté  ou  par  ta  j^énéreuse  modestie ,  ou  par  le 
stiitimeiit  d'une  naïve  pudeur.  Cependant  je  ne 
puis  passer  sous  silence  toutes  les  (pialités  que 
inons  admirons  à  si  juste  titre  dans  ta  personne  : 
\r  vais  en  retracer  quelques-unes  dans  le  nom- 
luc  ;  et  vous,  citoyens  qu'il  sauva ,  reeonnaissez- 
li  s  avec  moi. 

W'III.  En  face  d'une  si  prodigieuse  affluence 
d'auditeurs,  je  dois  plutôt  léliciter  Carthage  de 
posséder  dans  son  sein  tant  d'amis  de  la  science, 
(|ui'  justifier  un  philosophe  qui  vient  se  poser 
ik  vaut  le  public.  Du  reste,  cette  nombreuse  as- 
semblée e.st  en  raison  de  la  grandeur  de  la  ville, 
et  le  choix  du  lieu  s'explique  par  cet  immense 
concours.  Eu  outre,  dans  un  tel  auditoire,  ou  ne 
doit  considérer  ni  le  marbre  des  parvis,  ni  le 
plancher  du  théâtre,  ni  les  colonnades  de  la  scène, 
non  plus  que  l'élévation  des  combles,  l'éclat  des 
Tiiuhris,  la  circonferenw  des  gradins;  oubliez 
(pi'ici  même,  en  d'autres  moments,  un  mime  se 
déhanche,  un  comédien  devise,  un  tragédien  dé- 
clame, un  danseur  de  corde  fait  ses  sauts  péril- 
leux, un  escamoteur  ses  tours  d'adresse,  un  his- 
trion ses  gambades;  enfin  oubliez  qu  ici  tous  les 
autres  baladins  étalent  aux  yeux  du  peuple  leurs 
talents  divere  ;  laissez  toutes  ces  idées  de  côté ,  ne 
songez  qu'à  la  gravité  de  l'assemblée,  qu'au  lan- 
gage de  l'orateur.  C'est  pourquoi,  à  l'exemple 
des  poètes,  qui  d'ordinaire  supposent  ici  même 

bits;  quos  indulgentia  prsecipims  omnium  pitJeoiisnl  siib- 
leTavil,  lemperato(]ue  desiJerio  et  moderato  luineilio 
dédit  piieris  saturitatem,  juvenibus  liilaritatem,  seiiibus 
secui'itatoin. 

Meluo  c|iiidein ,  Scipio ,  qiioniam  laudes  tuas  atligi ,  ne 
me  iupm'sentiarum  relrentt  \tl  tua  giMiciosa  modestia, 
vel  mca  iiigenua  verecuiidia.  Sed  nequeo,  qiiin  ex  pluri- 
mis,  qua;  in  te  mcrilissinio  .idmirnniur,  ex  bis  plurimis 
I  quin  vel  paucissiuia  attingam.  Vos  ea  niecuni,  cives  ab 
eo .servait,  recognoscile. 

XVIII.  Tauta  multitude  ad  audiendum  conveiiislis.ut 
polius  gratiilari  Caitbagini  deboani ,  qnod  tam  midlos 
eruditiouis  amicos  liabit,  quam  excusare,  quod  pbiloso- 
plius  iiiin  rccusaverini  dissertare.  Nam  et  pro  amplitudine 
civitatis  t're(]ueutia  collecta,  et  pro niagnitudine  frequen- 
tiie  liicHS  deleitn.<  e.st.  Pra'terea  in  auditorio  boc  genus 
spoctari  deliet,  non  pavimenll  marmoratio,  nec  proscenii 
coutabulatio,  nec  scena;  colurnnatio  :  sed  nec  culniiuum 
eminentiu,  nec  lacuuarium  icfulgentia ,  nec  seililiimi  cir- 
cumferenlla  :  nec  (piod  bic  alias  niimiis  baliucinatur,  co- 
mœilus  seiniocinatur,  tragcedus  vocKeiatur,  tuncrepus 
yericlitatur,  pra'stigiator  furatur,  lilstrio  gesticulalur,  ce- 
Icriqne  omnes  ludiones  ostentant  populo,  qnod  cujnsque 
arlis  e.sl;  sed  istis  onuiibus  supersessis,  nibil  ampllus 
spectiui  débet,  quam  conNenienlium   ratio,  et  dicentis 
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différentes  cités ,  et  comme  le  tragique  qui  fait 

dire  sur  le  thédtre  : 

Toi  qui  du  Citli(*ron  liantes  l'étroit  sommet; 

ou  comtne  ce  comi(iue  : 

Plante,  dans  votre  ville  aux  murailles  bantaines, 
Vous  demamle,  messieurs,  ce  modeste  réduit, 

Ali[i  d'y  transporter  Albi-nes 

Sans  arcliitccles  et  sans  bruit; 

ainsi  qu'il  me  soit  permis,  non  pas  de  vous  trans- 
porter dans  une  ville  lointaine  et  d'outre-nier, 
mais  dans  le  sénat  ou  dans  la  bibliothèque  de 
Carthage.  Supposez,  si  mon  discours  est  digue  du 
sénat,  que  vous  m'entendez  dans  le  sénat;  s'il  est 
savant,  que  nous  sommes  dans  la  bibliothèque. 

Oh!  je  voudrais  que  la  fécondité  de  ma  parole 
répondit  à  la  grandeur  de  cet  auditoire,  et  qu'elle 
ne  me  fît  pas  défaut  là  surtout  oii  je  voudrais  dé- 
ployer le  plus  d'éloquence  !  Mais  rien  n'est  plus 
vrai  que  ce  dicton  :  Le  ciel  n'accorde  à  l'homme 
aucun  boidieur  qui  ne  soit  mêle  de  quelque  con- 
trariété ;  et ,  dans  lajoie  la  plus  grande ,  il  se  trouve 
toujours  quelque  amertume.  Tout  miel  a  du  fiel  : 
l'abondance  tourne  à  l'excès.  Je  sens  mieux  que 
i  jamais  cette  vérité;  car  plus  je  parais  avoir  de 
droits  à  vos  suffrages,  plus  mon  respect  pour  vous 
m'inspire  d'emban-as  à  parler.  Moi,  qui  souvent 
au  milieu  d'étrangers  ai  fait  preuve  d'une  élocu- 
tion  facile ,  j'hésite  au  milieu  de  mes  concitoyens. 
Chose  étonnante!  vos  louanges  m'arrêtent,  vos 
applaudissements  m'intimident,  votre  bienveil- 
lance enchaîne  ma  parole.  Cependant  tout  ne  de- 
vrait-il pas  m'encourager?  i\os  pénates  sont  com- 
muns; j'ai  vécu  parmi  vous  depuis  mon  enfance , 
j'ai  suivi  vos  maîtres ,  vous  êtes  initiés  à  ma  doc- 
trine, ma  voix  vous  est  connue,  vous  avez  ap- 

oratio.  Quapropter,  ut  poetae  soient ,  bic  ibidem  varias  ci- 
vitates  substitucrc;  ut  ille  Tragicus,  qui  in  tbeatro  dici 
facit  : 

Liber,  (|ui  augusta  luTec  loca  Cytbœronis  colis; 
item  ille  coniicus,  qui  : 

Quam  parvam  parlem  postulat  Plaulus  loci 
De  vostris  magnis  alque  amœnis  mœnibus, 
Atlienas  quo  sine  arcbitectis  conferam  ; 

non  secus  et  mibi  liceal  nnllam  longiuquam  et  transma- 
rinam  civitatem  bic ,  sed  enim  ipsius  Cartbaginis  vel  cn- 
riam  vel  bihiiotliecam  substifuere.  Igitnr  proinde  babe- 
lote,  si  curia  digna  protulero,  ut  si  in  ipsacuria  me  audia- 
tis  :  si  erudita  fuerint,  ut  si  in  bibliolbeca  legantur.  Quod 
utinam  mibi  pro  amplitudine  auditorii  prolixa  oratio  snp- 
peteret,  ac  non  bic  maxime  clauderet ,  ubi  nie  facundis- 
simuni  cupereni!  Sed  verum  veibum  est  prol'eclo,  quod 
aiunl  •  îiibil  qiiidqnam  bomini  tam  )irosiienini  divinitns 
datuni,  quin  ei  lamen  admixluni  sit  aliquiii  dlfficultatis; 
ut  etiam  in  aniplissima  quaipie  la-titia  siibsit  quaepiam  vel 
parva  qiiaTimonia,  coiijngatione  ipiadam  mellis  et  felli.s. 
L'bi  liber,  ibi  luber.  Id  ego  (piuni  anie  alias ,  tum  etiam  nunc 
I  in  pr,Tsentiaruin  usn  evperior.  Nam  quaiilo  videor  plura 
I  apud  vos  babeieail  commendationem  sutïragia ,  lanto  suni 
'  ad  dicenduui  niniia  revcrentia  vcsUi   amclalior.   Et  qui 
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prouvé  mes  ouvrnges.  Ma  patrie  est  dans  la  ju- 
ridiction de  l'Afrique;  j'ai  passé  mes  jeunes  an- 
nées près  de  Vous,  j'ai  écouté  vos  leçons;  et  si 
j'ai  complété  mes  études  à  Athènes,  c'est  ici  que 
je  les  ai  commencées.  Voici  bientôt  six  ans  que 
vous  êtes  accoutumés  à  m'entendre  parler  dans 
les  deux  langues.  Quant  à  mes  livres,  ce  qui 
leur  donne  surtout  leur  lustre  et  leur  piix ,  c'est 
l'approbation  dont  vous  les  consacrez.  Eh  bien  ! 
ces  mille  pointscommunsqui  vousdisposeiitàm'é- 
couter  favorablement,  arrêtent  ma  parole.  Je 
saurais  plus  facilement  célébrer  vos  louanges  en 
tout  autre  endroit  qu'au  milieu  de  vous.  C'est  que, 
parmi  les  siens ,  chacun  est  retenu  par  la  modes- 
tie ;  la  vérité  n'est  libre  que  chez  les  étrangers. 
Aussi  toujours  et  partout  je  vous  célèbre  comme 
mes  parents  et  mespremiers  maîtres,  je  vous  paye 
mon  tribut  :  non  pas  à  la  façon  de  Protagoras  le 
sophiste,  qui  fixa  son  salaire  et  ne  l'obtint  pas; 
mais  comme  Thaïes  le  sage ,  qui  ne  le  fixa  pas  et 
le  reçut.  Mais  je  vois  ce  que  vous  demandez  ;  je 
vais  vous  raconter  cette  double  histoire. 

Protagoras,  sophiste  très-instruit,  l'un  des 
premiers  et  des  pluséloquents  inventeurs  de  ia  rhé- 
torique, était  du  même  âge  et  de  la  même  cité 
que  le  naturaliste  Démocrite,  dont  il  étudia  même 
les  doctrines.  On  rapporte  que  Protagoras  avait 
stipulé  avec  Euathius,  son  disciple,  un  salaire 
très-élevé,  avec  cette  condition  imprudente  que 
celui-ci  ne  payerait  (]ue  s'il  gagnait  sa  première 
cause.  Euathius  apprit  facilement  tous  les  moyens 
de  désarmer  les  juges,  les  ruses  de  la  défense 

pênes  cxtrarios  .sa'pcniimero  promtissimc  disccptavi, 
idem  mine  peiies  mcos  liasilo  :ac,  mirum  dictii,  ipsis 
lllecebrls  delcnror,  et  stimulis  refienor,  et  iniilainenlis 
coliibeor.  An  mm  midla  inllii  apnd  vos  adliortaniina  siip- 
petnnt,<liii  su:ii  vobis  iiec  Lare  alienus,  nec  piieritia 
invisllalus ,  nec  niasistris  peregriniis ,  nec  secta  incosni- 
tiis,  nec  voce  inauditiis.nec  libris  illecliis  jmprobatusve? 
lia  niihi  et  patria  in  concilin  Africa;,  enimvem  et  piierilia 
apiid  vos,  et  magisiri  vos.  Et  secta,  licet  .\lhenis  Allicis 
eorifnmata ,  tanien  bic  inchoata  est  :  et  vox  niea  ntraqiie 
lingiia  jam  vesti  is  aui  ibiis  ante  proximiini  sexenninni  probe 
cosnita.  Quin  et  libri  mei  non  alia  ubique  lande  caiins 
censentur,  qiianiquod  judiciovcstro  comprobantiir.  Ha?c 
tanta  ac  tut  juga  invilamenta  communia  non  minus  vos  ad 
audienduni  pioleclant,  quam  me  ad  dicendum  retardant  : 
faeiliusipie  landes  vesiras  alibi  gentinni,  qnam  apnd  vos 
priEdiearim  :  ita  apnd  snos  cuiqrte  modeslia  obnoxia  est; 
apnd  extrarios  auteni  veritas  libéra.  Semper  adeo  et  ubi- 
que vos,  quippe  nt  parentes  ac  prinios  magistros  nieos, 
celebro,  mercedemqne  vobis  rependo  :  non  illani,  qiiam 
l'rolagoras  snpbi»ita  pepigit ,  nec  aceepil  ;  sed  qnam  Tb.ilcs 
sapiens  nec  pepigit,  et  accepit.  Video,  qnid  postuletis; 
ulramque  narrabo. 

Protagoras  qui  .sophisfa  fuit  longe  mnlliscins ,  et  cum 
priniis  Ubelorica^  repertoribns  perfaenndns,  Domocriti 
physici  civis  iBqnpevns  :  inde  ei  snppedila  doctriiia  est. 
lium  Prnlagoram  aiunt  cum  suo  sibi  disripulo  Euathio 
nicreedein  nimis  uberem  cnndilione  temeraria  pepigisse, 
ut  sibi  tuni  demum  id  argenti  darel ,  si  [ii  imo  tirocinio 


et  les  artifices  de  la  partie  adverse,  d'autant 
que  c'était  un  esprit  souple  et  retors.  Content  de 
savoir  ce  qu'il  avait  désiré,  il  imagina  d'éluder 
sa  promesse  :  il  renvoya  son  maître  de  délai  en 
délai,  et  passa  longtemps  sans  vouloir  ni  plaider 
ni  payer.  Enfin  Protagoras  l'appelle  en  jugement, 
expose  a  quelles  conditions  il  avait  entrepris  de 
l'instruire,  et  se  sert  de  cet  argument  à  deux  points: 
"  Ou  je  gagnerai,  et  tu  devras  me  payer  le  prix 
convenu,  puisque  tu  seras  condamné;  ou  lu  ga- 
gneras, et  alors  tu  devras  me  payer  aussi,  selon 
nos  conditions,  puisque  tu  auras  gagné  lapremièré 
cause.  De  lasorte  si  tu  gagnes,  tu  tombes  sous  le 
coup  de  nos  conventions;  si  tu  perds,  sous  le  coup 
du  jugement.  Réponds  à  cela.  »  Les  juges  trou' 
valent  cette  conclusion  puissante  et  invincible. 
Mais  Euathius,  digneélèvedeson  maître,  rétorqua 
l'argument  bicéphale  de  cette  manière  :  "  Eh  bien! 
s'il  en  est  ainsi ,  des  deux  côtés  je  ne  dois  pas  ce 
que  tu  demandes.  Si  je  gagne,  le  jugement  me 
décharge  de  ma  dette;  si  je  perds ,  je  suis  délivré 
par  nos  conditions ,  lesquelles  établissent  que  je 
ne  te  dois  rien  si  je  perds  ma  première  cause. 
Ainsi  de  tous  côtés  je  suis  dégagé  :  si  je  perds, 
par  nos  conditions;  si  je  gagne,  par  le  juge- 
ment. »  Ces  arguments  des  deux  sophistes  ne  vous 
semblent-ils  pas  s'enchevêtrer  comme  des  épines 
que  le  vent  aurait  confondues  ?  Des  deux  parts,  mô- 
mes aiguillons,  même  adresse,  mêmes  blessures. 
Laissons  donc  aux  plaideurs  et  aux  avares  le  sa- 
laire de  Protagoras  avec  ses  aspérités  et  ses  épines. 
Oh!  que  j'aime  bien  mieux  cet  autre  salaire 

agendi  pênes  jndices  vicisset.  Igitnr  Enatblus,  postquain 
cuncla  illa  exorabnla  jndieantinm,  et  deelpula  adversan- 
tium,  et  arlifiria  dicenlium,  versulus  alloijuin  et  inge- 
niatns  ad  astntiani ,  facile  perdidicit;  contenins  scire, 
quod  concupierat,  cnppit  nolle  qnod  pepigerat,  sed  callide 
nectnndis  moris  fmstrari  magisirum  ,  diutuleque  nec  dis- 
serere  velle  ,  nec  reddere  ;  nsqne  dum  Protagoras  eum  ad 
jndices  provocavit,  expositaqneeondillone,  quadocendum 
receperat,  anceps  argiimentnm  ambifariain  proposait. 
Nam ,  sive  ego  vicero ,  inquit ,  solvere  mercedcm  debebis , 
ut  condemnatus  :  seu  tu  viceris,  nihilnminus  reddere  de- 
bebis, ntpactus;  quippe  qui  liane  primam  causam  pênes 
judiies  viceris.  Ita  sivincis,  in  condilionem  incidisti  :  si 
vinceris,  indamnalionem.  Qnid  qua'ris?  Ratio  conclusaju- 
dieibus  aci  iler  et  invincilnliter  videbatur.  Enimvero  Euath- 
ius, ulpote  tanti  veteratoris  perfeelissimus  discipulns, 
biceps  illnd  argimientimi  retorsit.  Nam ,  Si  ila  est ,  inquil , 
iieutro  modo ,  quod  pelis ,  delieo.  Aut  enim  vinco  ,  et  ju- 
ditio  dimitlor  :  aut  vincor,  et  paeto  absolvor;  ex  quo  non 
debeo  mercedem,  si  banc  primam  rausam  fuero  pênes 
jndices  virtus.  Ita  me  omni  modo  libérât ,  si  vincor,  con- 
dltio;  si  vinco,  sententia.  Nonne  vobis  videntur  haec  so- 
pbistarum  argumenta  observa  invicem  vice  spinarum ,  quas 
ventns  convolverit ,  inlerse  cobœrere  ,  paribus  utrinque 
aculeis,  .simili  peuetratione ,  mntuo  vulnere?  Atque  ideo 
merces  Protagora;  tam  aspera,tam  senlicosa  ,  versutiset 
avaris  relinqnenda  est. 

Cui  scilicet  multo  tanto   pra>stat  illa  altéra  merces, 
auam  Tliolem   memorant  snasisse.  Thaïes  Milesiiis  eï 
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que  demandait  Thaïes  !  Il  était  l'un  des  sept  sages, 
et  certainement  le  plus  illustre  d'entre  eux.  In- 
venteur de  la  géométrie  chez  les  (Jrecs,  il  étudia 
le  premier  avec  exactitude  la  nature  des  choses, 
et  lit  les  plus  grandesdécouvertesal'aidede  petites 
liu'nes  :  la  révolution  des  temps,  le  souffle  des 
vents,  le  Cours  des  étoiles,  la  retentissante  mer- 
veilledutoinierre,  la  direction  oblique  des  éclairs, 
le  retour  annOel  du  soleil,  les  périodes  diverses 
(le  la  lune,  qui  naît  et  s'accroît,  vieillit  et  s'altère, 
heurte  un  obstacle  et  s'évanouit.  Dans  un  âge 
avancé,  il  donna  la  véritable  explication  du  sys- 
tème solaire,  explication  que  j'ai  apprise  et  vé- 
l'iliee  par  l'expérience.  C'est  encore  lui  qui  a  me- 
sure le  cercle  que  le  soleil  dans  son  tour  immense 
décrit  sur  lui-même.  On  rapporte  que  Thaïes  ve- 
nait de  faire  cette  découverte,  lorsqu'il  l'ensei- 
L;n«  cl  Mandrayte  de  Priene  :  celui-ci,  émerveillé 
d'un  système  si  neuf  et  si  inattendu ,  laisse  à 
son  choix  la  récompense  qu'il  voulait  pour  cette 
précieuse  communication.  «  Je  serai  assez  récom- 
pensé ,  répondit  le  sage  Thaïes ,  si ,  lorsque  tu  dé- 
montreras à  quelqu'un  ce  que  je  \iens  de  t'ap- 
prendre,  tu  ne  t'attribues  pas  cette  découverte, 
mais  si  tu  m'en  déclares  l'auteur  préférabiement 
■à  tout  autre.  »  Récompense  admirable  et  digne 
de  ce  grand  homme  !  salaire  immortel  !  car  aujour- 
d'hui et  toujours  nous  le  lui  payerons,  nous  tous 
qui  avons  reconnu  la  vérité  de  ses  observations 
astronomiques. 

Tel  est  le  salaire  que  je  vous  paye ,  6  Carthagi- 
nois ,  partout  où  je  vais ,  pour  les  enseignements 
que  vous  m'avez  donnés  pendant  mon  enfance. 
Partout  je  me  vante  d'être  votre  élève ,  je  vous 


I  donne  toute  sorte  d'éloges.  Vos  doctrines  sont 
cellesquc  jccultivcavecleplusdesoin;  votrepuis- 

,  sauce ,  celle  que  je  célèbre  le  plus  haut  ;  vos  divi- 
nités, celles  que  j'honore  avec  le  plus  de  dévotion. 
Et  maintenant  je  ne  crois  pas  pouvoir  trouver 
un  exorde  plus  agréable  à  vos  oreilles  qu'en  in- 
voquant le  nom  d'Esculape  ,  ce  dieu  qui  protège 
avec  une  prédilection  visible  la  citadelle  de  votre 
Carthage.  Je  vous  réciterai  un  hymne  que  j'ai 
composé  en  latin  et  en  grec  en  l'honneur  de  ce 
dieu.  Je  ne  suis  pas  pour  lui  un  adorateur  inconnu, 
un  nouvel  initié,  ni  un  pontife  ingrat  :  déjà  eu 
prose  et  en  vers  j'ai  célébré  sa  divinité;  c'est  au 
point  que  je  l'ai  chanté  dans  les  deux  langues;  et  à 
cet  hymnej'ai  joint  uu  dialogue-prologue  en  grec  et 
en  latin.  DanscedialogueparlerontSahidiusSévé- 
rus  et  Julius  Persius,  ces  deux  illustres  amis  que 
vous  chérissez  également  pour  leure  services, 
leur  éloquence  et  leur  patriotisme,  et  dont  on  ne 
saurait  dire  s'ils  se  distinguent  plus  par  leur  mo- 
dération pleine  de  calme,  ou  par  l'activité  de  leur 
zèle,  ou  par  l'éclat  de  leurs  honneurs.  Unis  par  une 
étroite  amitié,  ils  ne  luttent,  ils  ne  rivalisent  entre 
eux  que  sur  un  seul  point,  leur  amour  pour  Car- 
thage :  en  cela  tous  deux  épuisent  tout  ce  qu'ils 
ont  d'énergie,  et  la  victoire  reste  à  tous  deux.  Je 
suis  persuadé  que  la  lecture  de  ce  dialogue  ne  vous 
sera  pas  moins  agréable  que  je  n'ai  eu  de  plaisir  à 
le  composer,  et  que  j'en  ai  à  vous  en  faire  un  pieux 
hommage.  Au  commencement  du  livre  j'introduis 
un  de  ceux  qui  étudiaient  avec  moi  à  Athènes  :  il 
demande  en  grec  à  Persius  de  lui  raconter  les  pa- 
roles que  j'ai  prononcées  la  veille  dans  le  temple 
d'Esculape  :  vient  ensuite  Sévérianus ,  qui  rem- 


septeni  illis  sapienlia  menioralis  viris  facile  prircipuus 
fuil  ;  enim  geometricœ  pênes  Graios  priniiis  repertor,  et 
naturae  reram  certissimus  contemplator,  maximas  res 
parvis  lineis  reperit  :  lemporuni  ambitiis ,  ventonim  lla- 
tus,  stellarum  mealiis ,  toiiitnuim  sonora  miracula,  fiil- 
p;iiriim  oblii|ua  curriciila  ,  sotis  anniia  reverticiila  :  idem 
Itinae  vel  nascentis  incrementa ,  vcl  seriescentis  iJispendia , 
vel  delinqueiilis  obstacula.  Idem  sane  jam  proclivi  sene- 
ctute  divinam  ralionem  de  sole  commenUis  est;  qiiam 
equidem  non  didici  modo,  veinm  eliam  experimido  com- 
probavi  :  quoties  sol  niagnitiidine  siia  circiilum,  quem 
permeat,  metiainr.  Id  a  se  recens  invenUim  Thaïes  me- 
moratur  edocuisse  Mandraytum  Piienensem  ;  qui  nova  et 
inopinata  cognitione  impendio  delectatiis,  optare  jussil, 
quantam  vellct  merredem  sibi  pro  lanto  docuniento  re- 
pendi.  Satis ,  inquit ,  niilii  fneril  merccdis ,  Thaïes  sapiens , 
si  id ,  quod  a  me  didicisli ,  qiium  proferre  ad  quospiam 
cœperis,  tibi  non  adsciveris,  sed  ejus  inventi  me  potins, 
quam  aliuni,  reperlorem  pnedicaveris.  Piilchra  merces 
prorsum,  ac  tali  viro  digna,  et  perpelua.  Nam  et  in  ho- 
dicrnnm,  ac  deliinr  seniper,  Tliali  ea  merces  persolvetur 
ab  omnibus  nobis,  qui  ejus  cœlestia  studia  vere  cognovi- 
mus. 

Hanc  ego  vobis  mercedem,  Carthaginienses ,  nbique 
Pentium  dependo,  pro  disciplinis,  qnas  in  pueritia  suni 
apud  vos  adeplus.  Cbique  enim  me  vcstrœ  civilatis  alum- 
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num  fero,  uhique  vosomnimodis  laudibuscelebro;vestras 
disciplinas  studiosius  percolo,  vestras  opes  gbriosius 
pra^dico,  vestros  etiam  deos  religiosius  veneror. 

Nunc  quoque  igitur  principium  niihi  apud  vestras  aures 
auspicatissimum  ab  ^sculapio  deo  capiam,  qui  arcem 
vestrte  Carthaginis  indubitabili  numine  propitius  respicit. 
Ejns  dei  hymnum  graeco  et  latine  carminé  vobis  lieic  ca- 
nam,  jam  illi  a  me  dedic^tum.  .Sum  enim  non  ignotus  illi 
sacricola,  nec  recens  cullor,  nec  ingralus  aniistes  :  ai. 
jam  et  prosa  et  vorsa  facundia  veneralus  sum  ;  ita  ut  etiam 
nunc  hymnum  ejus  utraque  lingua  canam;  cui  dialogum 
similiter  graecum  et  latinum  praitexui  ;  in  quo  sermocina- 
buntur  Sabidius  Severus  et  Julius  Persius,  viri  et  inter 
se  mutuo,  et  vobis,  et  utilitatibus  publicis  merito  amicis- 
simi ,  doctrina  et  eloquentia  et  benevolentia  paribus  :  in- 
ccrtum  modestia  quietiorcs,  an  induslria  promtiores,  an 
lionoribus  clariores.  Quibus  quum  sit  summa  concflrdia, 
•  tamen  liacc  sola  aiiiulatio,  cl  in  hoc  unum  certamen  est, 
uter  eorum  magis  Cartliaginem  diligat  :  alque  summis 
medullitus  viribus  contendunl  ambo;  vincitur  neuter. 
Eorum  ego  sermonem  ratus  et  vobis  auditu  gratissimum, 
et  milii  compositu  congruentem,  et  dedicatu  rcligiosum; 
in  prjncipio  libri  facioquemdam  ex  bis,  qui  mihi  Atlienis 
condidicere,  percontari  a  Persio  gr.-pce,  quaeego  pridie  ia 
temple  .ïsculapii  disseruerim  :  paulatimque  illis  Sevci  nm 
adjoDgc;  cui  intérim  romanx  linguae  partes  dedi.  N'ain  et 
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plit  le  rôle  d'interlocuteur  latin.  Car,  bien  que 
Persius  puisse  fort  bien  parier  en  langue  latine, 
il  voudra  bien,  à  notre  considération,  emprunter 
aujourd'hui  le  vocabulaire  d'Athènes. 

XIX.  Asciépiade ,  l'un  des  plus  illustres  méde- 
cins, et,  si  l'on  excepte  Hippocrate,  le  plus  grand 
de  tous,  est  le  premier  qui  ait  appliqué  le  vin  au 
soulagement  des  malades;  mais,  bien  entendu, 
il  l'employait  à  propos.  Pour  cela  l'observation 
lui  servait  de  règle  infaillible,  attendu  qu'il  étu- 
diait avec  un  soin  extrême  les  pulsations  irrégu- 
lières ou  satisfaisantes  du  pouls.  Un  jour  qu'il 
rentrait  en  ville  et  qu'il  revenait  de  sa  campagne 
du  faubourg,  il  aperçut  un  immense  bûcher 
dressé  au  milieu  des  boulevards  de  la  ville  :  une 
grande  multitude,  venue  pour  les  funérailles,  se 
tenait  à  l'entour,  debout,  eu  vêtements  de  deuil, 
plongée  dans  la  tristesse ,  avec  l'extérieur  du  deuil 
le  plus  profond.  Il  s'avance  pour  apprendre  (par 
un  mouvement  naturel  de  curiosité)  quel  était  le 
défunt  ;  car  personne  n'avait  répondu  à  ses  ques- 
tions, et  peut  être  aussi  espérait-il  faire  quelques 
remarques  utiles  à  la  science.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  que  cet  homme  gisant  et  presfjue  inhumé  lui 
dut  la  vie.  Asciépiade  regardait  ce  malheureux, 
dont  les  membres  étaient  déjà  couverts  d'aroma- 
tes, le  visage  enduit  d'essences,  par  la  main  des 
embaumeurs,  et  dont  le  repas  funèbre  était  pré- 
p.ué ;  il  remarqua  avec  attention  certains  signes, 
et,  tâtant  le  corps  à  plusieurs  reprises,  il  recon- 
nut qu'il  recelait  eocore  un  principe  de  vie  :  «  Cet 
homme  vit,  s'écria-t-il;  éloignez  ces  torches, 
éteignez  ce  feu,  détruisez  ce  bûcher,  portez  ce  re- 
pas dans  la  salle  du  festin.  »  Un  murmure  s'élève  : 
les  uns  disent  qu'il  faut  croire  aux  médecins;  les 


autres  se  moquent  de  la  médecine.  Enfin,  en  dépit 
des  parents  eux-mêmes  qui  déjà  saluaient  l'héri- 
tage, ou  qui  n'avaient  pas  foi  à  ses  paroles,  Ascié- 
piade obtint,  mais  à  grand'peine,  un  court  sursis 
pour  le  mort.  Il  rapporta  dans  sa  maison,  en  vertu 
d'un  droit  de  retour  de  nouvelle  espèce ,  ce  mal- 
heureux arraché  des  mains  des  fossoyeurs  comme 
de  l'enfer,  lui  rendit  le  souffle;  et  bientôt  la  vie, 
qui  se  dérobait  dans  les  plus  secrets  replis  du 
corps,  fut  rappelée,  grâce  à  de  certains  remèdes. 
XX.  Voici  une  célèbre  parole  d'un  sage  sur  les 
plaisirs  de  la  table  :  «  La  première  coupe  est  pour 
la  soif,  la  seconde  pour  la  gaieté,  la  troisième 
pour  la  volupté,  la  quatrième  pour  la  démence.  » 
La  coupe  des  Muses,  au  contraire,  plus  elle  est 
remplie  d'une  liqueur  sans  mélange,  plus  elle 
est  propice  à  la  santé  de  l'âme.  La  première  coupe, 
celle  des  éléments,  dissipe  l'ignorance;  la  deuxiè- 
me, celle  de  la  grammaire,  enseigne  les  règles; 
la  troisième,  celle  de  la  rhétorique,  fournit  l'armel 
de  l'éloquence.  La  plupart  s'arrêtent  à  celle-ci 
Pour  moi,  étant  à  Athènes,  j'ai  bu  encore  à  d'au 
très  coupes  :  j'ai  goûté  la  poésie  et  ses  épiées,  Is 
géométrie  et  son  eau  claire,  la  musique  et  ses  doui 
eeurs ,  la  dialectique  et  sa  piquante  âpreté;  enflrj 
la  philosophie  générale  et  son  délicieux  nectarl 
Jugez-en  :  Empédoele  compose  des  vers,  Platoi! 
des  dialogues ,  Socrate  des  hymnes ,  Epicharm  ' 
des  refrains,  Xénophon  des  histoires,  Xénocrat 
des  satires  :  votre  Apulée  embrasse  tous  ces  gen 
res;  il  cultive  les  neuf  Muses  avec  un  zèle  égal 
et  sans  doute  avec  plus  de  bonne  volonté  que  dj 
talent.  C'est  pour  cela  qu'il  mérite  peut-être  pUj 
d'éloges;  car  dans  toutes  les  choses  belles  ' 
mérite  est  dans  les  efforts,  le  résultat  est  choii 


Persius,  qiiamvis  et  ipse  optime  laline  possil ,  lamen  liodie 
iinliis  ac  vobis  Alticissabit. 

XIX.  Asdepiades  ille,  iiiter  praecipiios  medicorum,  si 
uniim  Hippociatem  exclpias,  céleris  princeps,  primiis 
etiam  vino  opitiilari  a'gris  reperit  ;  sed  daiido  scilicet  In 
tempore  ;  cujus  rei  observallonem  probe  callebat ,  ut  qui 
diligontissinie  animadverteret  venarum  pulsus  incondi- 
tos,  vel  priEclaros.  Is  igitni  quum  forle  in  civitateni  sese 
reciperel,  et  rare  suo  suburbano  rediret,  aspexit  in  po- 
moeriis  civilatis  funus  ingens  locatum ,  plurimos  honiines 
ingculi  muKilndiue,  qui  exsequias  vénérant,  circumstare 
omnes  tristissiinos  el  obsoletissimos  vestitu.  Propius  ac- 
cessit, ut  etiam  cognosceret ,  more  ingenii  bumani,  quis- 
nam  esset;  quoniam  percontanti  nemo  responderat;  an 
vero  ut  ipse  aliquid  in  lllo  ex  arte  depielienderel.  Certe 
quidem  jacenti  bomini ,  ac  prope  deposilo  fatum  abslulit. 
Jam  niiseri  illius  nunnbra  oninia  aromalis  peispersa ,  jani 
os  ipsius  uuguiue  odoio  delibutum  ,  jam  eum  pollinctum , 
jam  cœnœ  paratum  contemplatus,  quum  diligeulissime 
quibusdam  signis  auiniadverlit  et  etiam  atque  etlani  per- 
tractavit  corpus  bomiuis,  inveuit  iu<i!lo  vitam  latentera. 
Confeslim  exelamavit ,  vivere  lioniinem  ;  procul  ergo  faces 
abigerent ,  procul  ignés  aniolirentur  ;  rogum  demolirentur, 
coenaui  feralem  a  lumulo  ad  mensam  referrent.  Murmur 
interea  e\ortum;  partira  medico  credendum  dicere,  par- 


lim  etiam  irridere  medicinam.  Postremo,  propinqi 
etiam  liominibus  invitis,  quodne  jam  ipsi  bereditatej 
avebant ,  an  quod  adliuc  illi  fidem  non  babebant,  aeg 
tamen  ac  dilliculter  Asdepiades  iinpetravit  brevem  in(l 
tuo  dilationem.  Atque  ita  vispillonum  mauibus  extortui 
velut  ab  inleris,  poslliminio  domum  relulit,  confestimq' 
spiritual  recreavit  :  confestimque  anin)am  in  corporis  : 
tibulis  delitesceutem  quibusdam  medicamentis  provocavi 
XX.  Sapientis  viri  super  mensam  célèbre  diclum  e' 
Prima,  inquit,  cratera  ad  sitim  pertinet,  secunda 
bilaritateni,  tertia  ad  voluplatem,  quarta  ad  insania 
Verum  enimvero  Musarum  cralera,  versa  vice,  quai' 
crebrior  quanloque  meracior,  tanto  piopior  ad  animi  | 
nitatera.  Prima  cratera  litteraturis ,  rudilalem  exim'il  :  I 
cunda  graminatici ,  doctiina  instruit  :  tertia  rhetoij. 
eloquenlia  aruiat.  Hacteuns  a  plerisque  potatur.  Egoi 
alias  craleras  Atbeuis  bibi  :  poetic»'  commixtam  ,geoi- 
tricae  limpidam  ,  musicT  dulcem,  dialeclica;  austeruk, 
enimvero  universœ  pliilosopliiap,  inexplebilem  .scili(', 
iieclaream.  Canit  eniin  Einpedoclcs  carmina,  Plato  di  - 
gos,  Socrates  bymuos,  Epicliarmus  modos,  Xenopi» 
Idslorias ,  Xenocrales  satyras  :  Apuleius  vester  hœc  |i- 
nia;  novemque  Musas  pari  studio  colil,  majore  sciM 
voluntate,  quam  facullate,  eo(|ue  propensius  forts* 
laudandus  est,  quod  omnibus  bonis  lu  rébus  conatii  i) 
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éventuelle.  De  mtSme,  en  fait  de  crime,  l'inten- 
tion non  suivie  de  l'effet  est  frappée  par  la  loi  ; 
car  l'flme  est  taciice  si  la  main  est  pure.  Par  con- 
séquent, si  l'intention  de  mal  faire  suffit  pour 
être  puni ,  il  suffit  pour  la  ploire  de  tenter  des 
choses  louables.  Kt  comment  s'assurer  des  louan- 
ges plus  éclatantes,  plus  certaines  qu'en  célé- 
brant Carthap;e,  cette  cité  dont  fous  les  citoyens 
se  distlniiuent  par  leur  instruction,  où  l'on  voit 
tous  les  fjenres  de  connaissances  étudiés  par  les 
enfants,  déployés  par  les  jeunes  hommes,  ensei- 
pnés  par  les  vieillards;  Carthage  cette  vénérable 
institutrice  de  notre  province,  Carthage  cette 
muse  céleste  de  l'.Xfrique ,  Carthage  à  qui  la  toge 
emprunte  ses  inspirations? 

XXI.  Quelquefois,  même  au  milieu  d'une 
précipitation  nécessaire, surviennent  d'lionoi'id)les 
empécliements  qui  font  que  l'on  s'applaudit  d'une 
suspension  de  volonté.  Supposons  des  hommes 
pressés  de  faire  un  voyage  :  ils  ont  mieux  aimé 
w  jucher  sur  un  cheval  que  de  s'asseoir  sur  un 
char;  et  cela  à  cause  de  l'embarras  des  bagages, 
de  la  pesanteur  des  voitures  ,  des  roues  embour- 
bées, des  ornières  glissantes,  sans  compter  les 
pierres  en  monceau,  les  souelies  en  relief,  les  cam- 
pagnes dans  l'eau,  les  collines  en  talus.  Voulant 
donc  éviter  tous  ces  retards,  ils  ont  choisi,  pour 
monter,  un  cheval  aussi  solide  que  vigoureux, 
aussi  fort  que  rapide , 

Qui  fraiH'lilt  d'un  seul  Irait  les  cliampset  les  collines, 
comme  dit  Lucilius.  Mais  pendant  que  sur  leur 
coursier  ardent  ils  brûlent  la  route ,  s'ils  voient  un 
homme  éininent  par  sa  dignité  et  sa  noblesse,  un 
homme  bien  considéré,  bien  connu  alors,  quelle 

lande,  efTectiis  in  rasu  est;  ita  iit  contra  in  raaieficiis 
«tiani  ce;;itata  sceWa,  non  perferta  adliuc,  vindicantur, 
«ruenta  mente  ,  |)ura  manu.  Ergo  .sicnt  ad  pœnam  suflicit 
nu'dilari  piinienda ,  sic  el  ad  laudeni  satis  est ,  conari  prae- 
dicanda.  Qnsp  aiitein  major  lans,  aut  certior,  quara  Car- 
tliagini  benedicere,  uiù  tota  civitas  criidillsslmi  estis, 
pênes  qnos  omneni  dlseiplinam  pueri  discunt,  juveues 
oslenlant,  senesdocent?  Cartlia;;!)  provincia»  nostrje  nia- 
gislra  veiieral)Uis,  Carttiago.4fric.-e  musa  cœlestis ,  Car- 
ttiago  camnena  logatonini. 

XXI.  Ilabet  interduni  et  necessaria  fe?linatio  lionestas 
inoras,  sa>pe  uli  malis  inlerpeUalam  volunlateui.  Qiiippe 
et  illis,  quibns  ciirriculo  lonfecla  lia  opiis  est,  adeo  uli 
praeoplent  pendere  equo,  (piain  ciirpento  sedere,  propler 
moleslias  sarcinarnni,  et  pondéra  veliitulorum,  et  moras 
orbiuni,  el  salebras  orbitaruni,  iidde  et  lapidum  globos, 
et  caudicnra  loros,  et  caniporuni  rivos,  etcullium  clives. 
Hisec  ijjitur  moranienlis  omnibus  qui  volunt  devilari, 
adveclorein  sibimet  equum  delisunt ,  diutiiia-  fortitmlinis, 
ïivatis  pernicilatis  ;  item  el  ferre  validum,  et  ire  rapidum  : 

Qui  campos  collesque  sradu  perlabilur  une , 
ut  ail  Lucilius;  tamen  quum  eo  equo  per  viam  concito 
pervolant;  si  qnem  inlerea  fonspirantur  ex  principalibus 
viris  nobilem  liominem ,  bene  consultum ,  bene  cognilnin  ; 
<juïuiquam  oppido  feslincnl,  tame»  honoris  ejus  gratia 


que  soit  leur  impatience,  ils  suspendent  leurcourse 
en  son  honneur,  ils  ralentissent  leur  pas ,  retardent 
leur  cheval,  et  tout  d'abord  ils  sont  sur  pied- 
la  baguette  dont  ils  frappaient  leur  coursier,  ils 
la  font  passer  dans  leur  main  gauche,  et,  de  leur 
main  droite  devenue  libre,  ils  l'accueillent,  le  sa- 
luent. Tout  autant  que  le  personnage  n  de  ques- 
tions à  leur  faire ,  tout  autant  de  pas  ils  font  avec 
lui ,  en  devisant  :  enfin  ,  quel  que  soit  le  retard , 
ils  le  sacrifient  volontiers  à  l'accomplissement 
d'un  devoir. 

XXII.  Cratès,  disciple  deDiogène,  était  ho- 
noré dans  Athènes  par  ses  contemporains  comme 
un  génie  domestique.  Aucune  maison  ne  lui  fut 
jamais  fermée;  aucun  père  de  famille  n'eut  de 
secret  si  caché  que  Cratès  n'y  fut  initié  tout 
aussitôt;  car  il  était  l'arbitre,  lemédiateurdetoutes 
les  querelles,  de  toutes  les  divisions  entre  parents. 
Ce  que  les  poètes  racontent  d'Hercule,  qu'il 
soumit  autrefois  par  sa  valeur  tant  de  monstres 
terribles,  hommes  et  bètes ,  et  qu'il  en  purgea  le 
monde,  on  peut  le  dire  de  la  colère,  de  l'envie,  de 
l'avarice,  de  la  luxure,  de  tous  les  monstres  et 
de  tous  les  lléaux  de  l'âme  humaine,  dont  ce  phi- 
losophe fut  l'Hercule.  1!  les  arracha  de  toutes  les 
âmes,  en  purgea  les  faiiiilies,  dompta  la  perver- 
sité. Comme  Hercule,  il  était  à  moitié  nu  ;  il  por- 
tait une  massue.  Ilétaitné  à  Thèbes,ou,  .selon  la 
tradition.  Hercule  naquit.  Avant  d'être  devenu 
tout  à  fait  Cratès,  il  était  un  des  principaux  Thé- 
bains  :  on  citait  la  noblesse  de  son  origine,  le 
nombre  de  ses  serviteurs,  l'éclat  du  vestibule  de 
sa  maison  ;  lui-même  il  était  bien  vêtu ,  bien  en 
fonds. 

<'oliibent  cursum,  relevant  gradiim  ,  retardant  cqmim  :  el 
illico  in  pedes  desiliunt;  fruticem,  queni  verberando  equo 
gestant,  eara  virgam  in  laevani  manum  transferunl.  Ila- 
que  evpedita  dextra  adcnnt,  ac  salulaut  :  et,  si  diulule 
ille  quippiam  |iei-contciHr,  ambulant  diulule,  et  fabulan- 
tar;  deniqne  quantumvis  morac  in  officio  libeuter  insu- 
launt. 

XXII.  Craies  ille,  Diogenis  sectator,  qui  ut  Lar  farai- 
liaris  apud  bomines  aHatis  suœ  Atbenis  eullus  est  ;  nulla 
domus  ci  unipiam  dansa  erat  :  nec  erat  patris  familias 
tam  abscondituni  secrelum,  quin  eo  tempeslive  Craies 
interveniret,  litiuni  umninni  el  jurgioruni  inlcr  propin- 
qnos  disceptator  atque  arbiler.  Quod  Ilei-ciilem  olim  pocta 
memoranl  nionstra  illa  iminania  liominuni  ac  ferarum  vir- 
tule  subegisse  orbeiiKpie  terra;  purgasse;  similiter  ailver- 
suni  Jracundiam  et  Invidiam,  Avaritiam  atque  l.ibidinem, 
celeraque  auimi  liumani  monsUa  et  flagilia,  pliilosoplius 
iste  Hercules  fuit  Kas  omneis  pestes  meiilibus  evegil, 
familias  purgavit,  maliliara  perdomuit  :  seuiinudns  « 
ipse,  el  cJava  insignis  :  etiam  Thebis  orinndus,  undcHer- 
culem  fuisse  menioria  exslal.  Igilur  priusquam  plane  Cra- 
tès faclus,  iuler  proceres  Tbebanos  nuineratus  est  :  lec- 
tum  genus,  frequens  famulilium  ,  domus  amplo  ornata 
vestibulo  :  ipse  bene  vestiliis,  bene  pr.rdialus.  Posl  ubi  iii- 
lellexil  nullum  sibi  in  re  familiari  praesidium  legatum ,  qui» 
frefus  octaicmagal,  omnia  fluxa  inftimaqueesse:  quidqujJ 
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Mais  plus  tard  il  reconnut  que  dans  toute  cette 
fortune  il  n'y  avait  rien  de  solide ,  aucune  règle 
de  conduite  ;  il  vit  que  tout  est  éphémère  et  fri- 
vole, que  tout  ce  qu'il  y  a  de  richesses  sous  les 
cieux  ne  saurait  faire  le  bonheur. 

Un  vaisseau,  pensait-il ,  est  bon ,  habilement 
construit,  bien  conditionné  au  dedans,  élégam- 
ment décoré;  au  dehors  orné  d'un  gouvernail 
mobile,  d'un  mât  élevé,  de  voiles  brillantes,  en 
un  mot,  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'armement, 
de  tout  ce  qui  peut  charmer  la  vue  :  mais  si  ce 
vaisseau  n'a  pas  de  pilote  pour  le  diriger,  ou  si  la 
tempête  est  son  pilote ,  comme  il  ira  bientôt  avec 
son  équipement  magnifique  s'engloutir  dans  les 
profondeurs  de  la  mer,  ou  se  briser  contre  les 
écueils  !  Que  des  médecins  visitent  un  malade,  nul 
d'entre  eux ,  parce  qu'il  voit  la  maison  ornée  de 
galeries  superbes  et  de  lambris  dorés,  parce 
qu'un  troupeau  d'esclaves  et  d'adolescents  d'une 
rare  beauté  se  tiennent  debout  autour  du  lit,  nul 
d'entre  eux  ne  dit  pour  cela  au  malade  :  Prenez 
courage!  Mais  il  s'assied  près  de  lui,  il  prend 
sa  main,  il  la  tâte,  il  observe  les  pulsations  du 
pouls  et  leur  intervalle  ;  et  s'il  trouve  quelque 
altération,  quelque  trouble ,  il  annonce  au  patient 
que  son  mal  est  dangereux.  Toute  nourriture  est 
interdite  à  ce  Crésus.  De  tout  le  jour,  cette  mai- 
son si  opulente  n'a  pas  un  morceau  de  pain  pour 
lui,  cependant  que  ses  serviteurs  se  livrent  à  la 
joie  et  aux  festins.  En  cela  sa  condition  et  rien 
sont  la  même  chose. 

XXIII.  Vous  qui  avez  voulu  que  je  parlasse 
•d'abondance,  acceptez  cet  essai  ;  plus  tardje  l'achè- 
verai. Je  ne  cours  aucun  risque,  si  je  ue  me 
trompe ,  en  osant  improviser  devant  vous ,  puis- 
•que  déjà  vous  avez  applaudi  à  mes  discours  pré- 


parés. Je  ne  crains  pas  de  déplaire  en  des  choses 
frivoles ,  vous  ayant  satisfait  en  des  matières  plus 
graves.  Il  faut  que  vous  me  connaissiez  sous  tous 
les  rapports. Dans  cette  ébauche  informe,  comme 
dit  Lueilius,  vous  pourrez  juger  si  je  suis  le 
même  dans  mes  improvisations  et  dans  mes  su- 
jets préparés;  si  toutefois  quelques-uns  d'entre 
vous  ne  me  connaissent  pas  cette  faculté  de  par- 
ler impromptu. 

Vos  oreilles,  j'espère,  neseront  pas  plus  sévères 
que  ma  plume  :  par  contre,  vous  aurez  plus  d'in- 
dulgence encore  pour  l'ouvrage  que  l'auteur  lui- 
même.  Du  reste,  c'est  l'usage  des  hommes  de  goût;  [ 
ils  montrent  autant  de  sévérité  et  de  défiance  ' 
pour  les  ouvrages  longuement  élaborés,  que  de 
bienveillance  pour  les  œuvres  spontanées.  Juges 
rigoureux ,   critiques  sévères    .sans    restriction 
pour  les  ouvrages  écrits,  vous  n'aimez  à  connaîtrai 
les  improvisations  que  pour  n'en  pas  connaître.  I 
C'estjustice  :  nos  écrits  restent  tels,  mêmequanûl 
nous  avons  fini  de  les  lire  ;  mais  ce  que  nous  di- 
sons d'abondance ,  et  ce  que  nous  partageons  en, 
quelque  sorte  avec  vous,  ne  peut  avoir  de  prix  que 
par  l'accueil  que  vous  lui  faites.  Aujourd'hui,  plus 
je  mettrai  de  sans  façon  dans  mon  stjie,  plus 
Je  m'élèverai  à  vos  yeux. 

Mais  déjà  je  vois  que  vous  m'écoutez  avec  plai-, 
sir  :  mon  sort  est  entre  vos  mains  ;  c'est  à  vouij 
de  déployer  et  de  faire  flotter  nos  voiles ,  à  vouii 
d'empêcher  qu'elles  ne  tombent  languissantes,  m 
qu'elles  ne  restent  crispées  sur  la  vergue.  Poui 
moi,  j'appliquerai  le  mot  d'Aristippe,  le  chefdii 
l'école  cyrénaïque,  ou  mieux,  en  lui  donnan 
le  nom  qu'il  préférait,  le  disciple  de  Socrate, 
Un  tyran  lui  ayant  demandé  à  quoi  lui  avai 
servi  cette  étude  si  longue  et  si  pénible  de  la  phi 


sub  cœlo  diviliaTum  est,  eas  omneis  ad  bene  vivendum 
nequldquam  esse  ; 

Siculi  navein  honam ,  fabre  factam ,  bene  intrinseciis 
ronipactam,  extrinserus  eleganler  depictam ,  niobili  clavo, 
firmis  riidentibus,  procero  iiialo,insignicarcliesio,splen- 
•dentibus  vclis  ,  poslremo omnibus  armainentis  idoneis  ad 
usuni ,  et  tionestis  ad  contemplationem  ;  eam  naveni  si  aut 
^ubernator  non  agat,  aut  lempestas  agal,  ut  facile  cura  il- 
llsegregiis  instrumentis  aulprofunda  liauserint,  autscopuli 
commiiiuerint  !  Sed  etmedlciquum  intiaverint  ad  cTgruni, 
Hti  visant,  nemo  eoruni,  quod  tabulina  perpulchia  in  <Tdi- 
bns  cernant ,  et  lacunai ia  auio  obllta ,  et  gregatim  pueros 
acjuvenes  exiniia  foi  ma  in  cubiculo  circa  le<lum  stantes, 
apgrum  jubetuti  sit  animobono;  sedubi  ju\lim  conscdit, 
munum  hoininis  prehcndit,  eam  peitiactat,  venarum 
pulsum  et  momenta  captât  :  si  quid  illic  turbatum  atque 
incondituni  offendit ,  illi  renuntiat ,  niale  morbo  baberi. 
Oives  ille  cibo  interdicilur,  ea  die  in  sna  sibi  copiosa 
donio  panem  non  aceipil  ;  quuni  interea  totum  ejus  servi- 
tium  liilares  sunt  atque  epulanlur.  Nec  ia  ea  re  quidquam 
eflicit  conditione. 

XXIII.  Quimevoluistis  diceieexfempore,  accipileru- 
dinientum,  post  eiperimentum.  Quippe,  prout  mea  opi- 
uio  est ,  bono  periculo  pei iculum  faciam ,  postqiiani  le 


probata  meditata  snni  dicturus  incogitata.  Neque  enii 
metuo,  ne  in  Crivolis  displiceam,  qui  in  gravioribns  pi,- 
cui.  Sed  ut  me  omnifariam  noveritis  :  etiam  in  islo, 
ait  Lncilius,  scbedio  incondito  expeiimini,  an  idem  si 
repentinus,  quiet  pra'paratus;  si  qui  tanien  veslrumno 
duni  subitaria  isla  nostra  cognostis. 

QUcE  scilicet  audielis,  pari  labore  ,  qno  scribimus,  t 
nia  propensioie ,  quani  legimus.  Sic  enim  ferme  assol 
apud  prudentes  viros  esse  inoperibus  elaboratis  judical 
restrictior,  in  rébus  subitariis  veniaprolixior.  Scriptacii 
pensiculatis  et  examinatis  :  repentina  autem  noscitis  '. 
mul  et  ignoscilis.  Nec  injuria;  illa enim,  quae  scriptal 
gimus,  etiam  lacentibus  nobis  taliaerunt,  qiialia  illi' 
suut  :  b.Tec  vero.qiiae  inpnesentiarum,  et  quasi  vobisci 
partienda  sunt,  talia  erunt.qualia  vos  illa  favendo  fe« 
lis.  Quanto  enim  exinde  orationi  inoditicabor,  tanlo  a  vo 
in  najns tolleinr. 

Vos  enim  ad\erto  libenter  audire.  Proinde  in  ves 
manu  silum  est  vêla  nostia  sinuare  et  immittere ,  ne  P' 
dula  et  llaccida,  neve  restricta  et  caperata  sint.  Ate(, 
quod  Arislippusdixit,  experiar  :  Aristippus  ille cyrena ' 
sectse  repcrlor,  quodque  malebat  ipse ,  Socratisdiscipul. 
Eum  quidam  tj rannus  rogavit ,  Quid  illi  philosophise  i- 
dium  tani  impensum  tamque  diutinuni  profuisset?  Ai* 


LES  FLORIDES. 


IM 


/iisophie,  Aristippe  lui  répondit  :  «  A  pouvoir 
parler  à  tous  les  hoinmt'S  sans  crainte  et  sans 
embarras.  •■  Dans  ee  sujet  improvise  l'expression 
sera  spontanée  ;  c'est  ainsi  que,  dans  une  muraille 
cdiistruite  à  la  li;ite,  on  est  contraint  de  placer 
lis  pierres  au  hasard  et  sans  symétrie  ;  on  ne  les 
appuie  pas  sur  une  base  solide,  on  ne  les  aliiino 
pas  sur  un  pian  réijulier,  on  ne  les  mesure  pas 
d'après  des  lois  géométriques.  Bâtisse  de  paroles, 
les  pierres  que  j'apporterai  de  ma  montagne  ne 


le  renard  courait,  et  le  corbeau  volait.  Aussi  l'oJ- 
seau  a  bientôt  devancé  son  rival  :  les  ailes  dé- 
ployées, il  franchit  les  airs  d'un  vol ,  rapide,  s'a- 
bat sur  le  morceau,  s'en  empare,  et,  fier  de  sa 
proie  et  de  sa  victoire ,  reprend  son  vol  et  vient 
se  percher  en  sûreté  sur  la  cime  d'un  clnnie  voi- 
sin. Alors  le  renard,  à  qui  les  pieds  font  défaut, 
fait  appel  à  la  ruse  ;  et  s'arrétant  au-dessous  du 
corbeau  tout  glorieux  de  sa  conquête,  il  se  met 
à  le  louer  hypocritement.  «  N'étais-je  pas  bien 


seront  pas  taillées  à  angles  droits,  parfaitement     fou  de  vouloir  rivaliser  avec  l'oiseau  d'Apollon! 


I gales  sur  toutes  leurs  faces,  polies  à  l'ongle  sur 
les  plus  exactes  proportions.  J'accommoderai  les 
matériaux  a  l'œuvre  ;  tantôt  j'emploierai  des  pier- 
res inégales  et  raboteuses  ,  tantôt  des  pierres  po- 
lies et  brillantes;  les  unes  seront  anguleuses  et 
à  vives  arêtes,  les  autres  rondes  et  à  bords  effacés  : 
nulle  part  l'alignement  du  cordeau ,  ni  la  régu- 
larité de  l'équerre,  ni  la  rectitude  du  niveau. 
Dans  une  même  chose  la  célérité  et  la  correction 
sont  impossibles;  il  n'y  a  rien  qui  ait  à  la  fois  le 
mérite  de  la  promptitude  et  la  beauté  de  la  per- 
fection. Je  me  suis  prêté  au  désir  de  quelques 
personnes  qui  voulaient  absolument  que  mon  dis- 
cours fût  improvisé;  mais  je  crains  qu'il  ne  m'ar- 
rivecequi  arriva,  selon  Ksope,  au  corbeau  de  la 
fable,  e'est-à-dire  qu'en  recherchant  une  gloire 
nouvelle,  je  ne  perde  le  peu  de  mérite  qu'on 
m'accordait  auparavant.  Mais  vous  êtes  curieux 
de  connaître  cet  apologue,  et  moi  je  ne  serai 
pas  fâché  de  vous  le  réciter. 

Le  corbeau  et  le  renard ,  ayant  aperçu  tous 
deux  une  proie ,  s'élancèrent  pour  la  saisir  avec 
même  ardeur,  mais  non  avec  même  vitesse;  car 

tippus  respomlit  :  Ut  ciim  omnibus,  inquit,  liominibiis 
secure  et  iiilrcpitle  fabulait>r.  Veibo  siibilo  sumta  est  sen- 
tentia,  quia  de  icpi'iilino  oborta  est;  qiiasivelut  iu  mace- 
ria  lapiiles  li'iiierajio  iiiti'rjectii  poiii  iietesse  est  :  neque  in- 
terjiTlo  iiitriiiseeiis  pondère ,  iiequc  colUneato  pro  lionte 
silii,  lU'ipie  cniiiiiventibiis  ad  regiilarn  lineis.  Qiiippe  qui 
«Inictor  iiratioiils  Imjus  egomet,  non  e  nieo  moiric  lapi- 
der)) diiecliii)  la'Simi  aiïeiaiii,  probe  omiiifaiiani  cooipla- 
iiatiim,  la'vilor  ex  optimLs  oiis  ad  uiiguen)  coa'quatimi  ; 
sed  cuiiiue  opeii  accoinnioden) ,  vel  inxqualitiile  aspcia , 
vi'l  l.Tvitate  lubiica,  vel  uugulis  eminula,  vel  rotmiditatc 
vuliibilia,  sine  recula; eoneilione  ,  et  niensiir»  parililale, 
et  pcrpendicul)  soleitia.  NDllaenim  res  poiçsl  esse  eadem 
testinata  siinul  et  exaniinata  :  nec  esse  quidqtiain  oiDniuiii 
«jniHl  liaboat  et  laudem  dilisentia'  simul  et  gralian)  céleri- 
talis.  Pra'biii  me  quoriimdam  voluiitati,  qui  oppido  vo- 
liierunt,  qua;  a  Die  desiderabantur,  ut  dicerein  e\  tein- 
|>ore.  lit  est ,  liereule ,  formido ,  ne  id  n)ilii  evenerit ,  (piod 
eorvo  suo  evenisse  .£sopus  l'abulatur.  Iderit,  ue,  dum 
audem  banc  novam  capto ,  parvam  illam ,  quam  ante  pe- 
peri ,  rogar  arniltere.  Sed  de  apologo  qua;rilis ,  non  pigebit 
aliqnid  fabulai). 

Corvus  et  vulpis  unam  olïulam  simul  viderant,  eanique 
'aptum  feslinabant  pari  sludio,  impaii  eelerilate  :  vulpis 
lursu,  corvus  volatu.  Igiturales  bestiam  pracvenit.et  se- 
tuudo  llatu ,  piopassis  utrimque  pennis  pra'labitui-,  el  an- 


Vit-on  jamais  corps  plus  gracieux?  ni  trop  petit, 
ni  trop  grand  ,  tout  y  est  pour  l'utile  et  l'agréa- 
ble :  plumage  lustré,  tête  élégante,  bec  solide. 
Quels  regards  perçants!  quels  ongles  vigoureux! 
Et  que  dire  de  la  couleur?  Il  n'y  avait  que 
deux  maîtresses  couleurs,  le  noir  et  le  blanc,  qui 
sont  entre  elles  ce  que  le  jour  esta  la  nuit  :  Apol- 
lon les  a  données  toutes  deux  à  ses  oiseaux  ché- 
ris :  le  blanc  au  cygne,  le  noir  au  corbeau.  Mais, 
en  accordant  le  chant  au  cygne,  pourquoi  ne 
d&nna-t-ii  pas  la  vûix  à  cadernier'?  Ce  bel  oiseau, 
ce  phénix  des  hôtes  de  la  forêt,  ce  favori  de 
l'harmonieux  Apollon,  ne  serait  pas  réduit  à  vi- 
vre muet  et  silencieux.  «  A  ces  mots  le  corbeau , 
voulant  montrer  qu'il  n'est  pas  seul  privé  de  cet 
avantage,  veut  pousser  un  grand  éclat  de  voix, 
pour  montrer  qu'il  ne  le  cède  en  rien  au  cygne. 
Oubliant  sa  proie,  qu'il  tenait  serrée,  il  ouvre  un 
large  bec  :  il  perdit  ainsi  par  son  chant  ce  qu'il  de- 
vait à  son  vol ,  et  le  renard  regagna  par  la  ruse  ce 
qu'il  avait  perdu  à  la  course.  Résumons  cette  fable 
en  peu  de  mots ,  si  c'est  possible.  Le  corbeau ,  pour 
montrer  sa  belle  voix,  seul  mérite  qui  lui  man- 

.  ticipat,  atque  ita  praeda  sîBiul  et  Victoria  laetus ,  sublime 
evectus ,  in  quadain  proxima  quercu,  in  sunimo  ejns  cacu- 
mine  tutus  sedit.  Kotuni  vulpis,  quia  illuc  pedem  nequi- 
bat,  dolumjecit:  namque  eamdem  arboren)  succe^sit  :  et 
snbsislcns,  quum  superne  raplorem  pra'da  ovanlem  vi- 
deret ,  laudare  asiu  aJorsa  est  :  Nae  eg»  iiiscila ,  qua;  cm» 
alite  Apollinis  frustra  certaveiim;  quippe  cui  jampndem 
corpus  tam  concinnum  est ,  ut  neque  oppido  parvum,  ne- 
que  niniis  grande  sit,  sed  quantum  satis  ad  usuni  deco- 
lemque  :  pluma  mollis ,  caput  arguUH)i,  rostrum  validum. 
Jani  ipse  oculis  peisequ.ix ,  nnguihus  pertinax.  Nam  de 
colore  quid  dicam  ?  Nan)  quum  duo  colores  pri'slabiles 
forent ,  picens  et  niveus ,  quibus  iiiter  se  nox  cum  die  dif- 
feruut;  utrumque  coloren)  .\pallo  suis  alitibus  cnndonavit  : 
candiilum  olori ,  nigrum  eorvo.  Quod  ulinam  sicuti  cygno 
«auUun  induisit,  ita  buic  quoque  vocem  tribuisset!  ne 
lani  pulilna  aies,  qua^  ex  omni  avilio  longe  prëecellit, 
voce  viduata,  deliciœ  facundi  dei,  muta  vivcret  et  elin- 
guis.  Id  vero  ubi  corvus  audit,  boc  solum  sibi  pra;  céle- 
ris déesse,  dum  vnlt  clarissime  clangere,  ut  ne  isthuc 
sallein  olori  concederet  ;  oblitus  olïute,  quam  mordicus 
letinebat,  lotorictu  liiavit;  atque  ila,  quod  volatu  |)epe- 
ierat,caiilu  amisit;  enimvero  vulpis,  quoi!  cursii  amise- 
rat,  asIu  reoiperavit.  Eamdem  istam  labulam  in  paiica 
cogamus,  quantum  potest  fieri  cohibiliter.  Corvus  ut  se 
vocalcm  probaret ,  ipiotl  solum  déesse  tanta;  cjys  bi  m,e 
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quât,  au  dire  trompeur  du  renard,  se  mit  à 
croasser,  et  la  proie  qu'il  tenait  devint  le  prix  du 
flatteur. 

XXIV.  Je  sais  d'avance  ce  que  signifient  ces 
démonstrations;  vous  demandez  que  je  dise  en 
latin  le  reste  de  mon  discours  :  car  je  m'en  sou- 
viens, au  commencement  les  avis  étant  partagés, 
je  vous  ai  promis  que  nul  d'entre  vous,  qu'il 
inclinât  pour  l'une  ou  l'autre  langue,  ne  se  reti- 
rerait sans  avoir  entendu  celle  qu'il  préférait.  C'est 

vulpis  siniulavpial,  ciocirfï  adorsusy  pisedae,  quam  ore 
gcsiabal,  iiiduclricem  compolivit. 

XXIV.  Jaiiuludiim  scio,quid  hoc signKicatu  llagitetis, 
ut  cetera  latma"  raatcii»  perseqiiamor.  Nam  et  in  princi- 
pio  Tobis  diversa  tendentibus,  ila  memini  polliceii,  ut 
neiiira  pars  vesirum,  nec  qui  jjra'ce,  iiec  qui  latine  pelé- 
balis ,  (ilelionis  htijos  expertes  ablretis.  Quapropler,  si  ita 


pourquoi,  si  vous  le  voulez,  nous  laisserons 
maintenant  le  langage  de  l'Attique.  Il  est  temps 
de  quitter  la  Grèce  pour  le  Latium.  INous  sommes 
à  peu  près  à  la  moitié  de  notre  sujet;  et,  autant 
que  j'en  puis  juger,  cette  dernière  partie  n'est 
pas  inférieure  à  celle  qui  a  été  traitée  en  grec, 
ni  par  la  vigueur  des  arguments,  ni  par  TaLon- 
dance  des  pensées ,  ni  par  la  richesse  des  exem- 
ples, ni  par  l'élégance  de  l'expression. 


Tidelur,  satis  oralio  nostra  allicissaverit.  Tenipus  est  io 
Latium  demigrare  de  Graecia.  Nam  et  quacslionis  hujus 
ferme  média  tenemus  -.  et,  quantum  mea  opinio  est,  pars 
ista  posterior  prae  illa  graeca ,  quse  antevertit,  nec  argu- 
mentis  fit  efloetior,  nec  sententiis  rarior,  nec  exemplis 
psuperior,  nec  oratione  defectior. 


NOTES  DES  FLORIDES. 


Les  Florides,  dans  presque  toutes  Ips  éditions,  sont 
partagées  en  quatre  livres  :  mais  cette  division  est  arbi- 
traire. Aucun  plan  n'ayant  présidé  à  la  composition  de  ces 
fragments,  toute  classKication  est  arbitraire.  Nous  nous 
sommes  conformés  sur  ce  point  à  l'édition  ad  iisum  Bel- 
phini. 

Florid.  1".  Ingrcsso  saticlissimam  civitalem.  L'au- 
teur veut  sans  doute  |)arler  de  Cartilage. 

Floiiil.  2^.  Pliiris  est  ondatus,  etc.  Ce  vers  est  tiré  du 
Brutal  de  riante. 

Prqfecto  verissime  paria  e'jregius  dixit  velut  ne- 
hxtlam  nob'is  oh  oculos  e//usam.l\  s'agit  ici  d'Homère. 
Voir  l'Iliade,  liv.  111. 

Florid.  3'.  Pour  les  détails  sur  lalliMe,  voir  l'Art  poéti- 
que d'Horace. 

Florid.  7'.  Quœ  omiiia  arjcjressus  est  meus  démens. 
Ce  poète  est  jncounn.  Cependant  on  trouve  dans  les  poésies 
d'Ausone  l'éloge  d'un  certain  Clément. 

Florid.  O"".  Is  Hippias  e  numéro  sopliistartim.  C'est  le 
même  Hippias  dont  Platon  parle  souvent  dans  ses  dialo- 
gues. 

Jtem  salijra:  ::c  griphos.  Le  griplic  était  une  sorte 
de  iogu;;riplie. 


Ca'sarum  favor.  C'étaient  les  césars  Marc-Aurèle  el 
Lucius  Véius. 

Florid.  10.  Simtet  aliœ  mediœ  deum  poteslates.  C'est 
le  résumé  fidèle  de  la  théorie  du  dieu  de  Socrate. 

Florid.  12'^.  Psilacais  Indiœavis  est.  Ces  détails  sont 
empruntés  textuellement  à  Pline  l'ancien. 

Florid.  13^.  Snmos  Icario  in  mari  Samos.  est  la 
patrie  deJunon;  c'est  dans  cette  Ile  qu'elle  épousa  Ju- 
piter. 

Yelinde  ante  aramBathylli  statua.  C'eil  le  même 
Batliylle  qu'Aiacréon  a  célébré  dans  ses  vers. 

Quin  etinm  fkerecydes  Scyro  ex  insula.  Pour  les 
détails  sur  la  luort  de  ce  pliilosoplie,  voir  Élien. 

Verbaque ,  quœ  volantia  poetœ  appellant.  Voici  les! 
expressions  d'Homère  :  ËTtea  TtTefoevTM  êpxo;  oSôvtuv.        ! 

Florid.  16'.  Conttderimque  ad  persianas  aqtins.  C& 
eaux  sont  inconnues. 

De  Philemone  comico.  Voir  le  jiigenœnt  de  Quintiliei 
sur  ce  poète. 

Dum  memor.  Virgile ,  Enéide,  liv.  IV. 

Florid.  23".  Eum  quidem  Tijrannus.  C'était  Denjs. 


T  «1 


A 


s«»oi»t»0»i*a0»*a99d  «»i)93900a3a9u9u^9i«a0ae0O9wttoa9asa99ao9S9tt9 


TRAITÉ 

DU  DIEU  DE  SOCRATE. 


ARGUMENT.  1 

Les  dieux  siipr^nies  liabilnnt  les  hauteurs  du 
moiulf,  n'ont  aucun  contact  avec  les  animaux  qui 
vivent  sur  la  terre.  Mais  il  y  a  des  pui.ssances  inter- 
médiaires, placées  entre  l'iionuneet  la  Divinité. 

Les  génies  ou  démons  sont  à  la  fois  les  interprètes 
de  nos  vœux  et  les  messagers  des  bienfaits  célestes. 
Ils  participent  d'une  double  nature  :  passionnés 
comme  nous,  ils  sont  inunortels  comme  les  dieux. 
Ils  occupent  cet  intervalle  aérien  qui  se  trouve  entre 
le  ciel  et  la  terre.  Leur  corps  est  plus  léger  que  ce- 
lui des  animaux  terrestres,  et  moins  subtil  que  celui 
des  êtres  supérieurs.  Ils  sont  visibles  ou  invisibles , 
selon  leur  volonté,  ou  plutôt  selon  leurs  diverses  at- 
tributions. 

H  faut  compter  parmi  eux  les  mânes,  les  laves, 
tous  les  génies  de  la  famille ,  et  d'autres  encore  d'une 
essence  supérieure,  couune  le  Sommeil  et  l'Amour. 
Tous  ont  un  culte  particulier,  tous  se  laissent  flé- 
chir par  des  offrandes ,  et  s'iri'itent  de  l'indifférence 
ou  du  mépris. 

(;epen<lant  chaque  homme  a  un  démon  qu'il  doit 
honorer  plus  particulièrement ,  nn  génie  dont  il  doit 
écouter  les  conseils  et  suivre  les  inspirations.  La  sa- 
gesse est  le  culte  de  ce  dieu.  Socrate  ne  fut  le  plus 
sage  des  hommes  que  par  son  obéissance  aux  com- 
niandeinents  de  son  génie  :  il  écoutait  avec  respect 
la  voix  divine  qui  lui  parlait  en  toutes  circonstances. 
C'est  de  ce  démon  qu'il  apprit  à  distinguer  les  vrais 
biens  des  biens  étrangers,  à  mépriser  les  faveurs  de 
la  fortune,  à  ne  rechercher  que  la  vertu.  Imitons 
Socrate ,  laissons  de  côté  les  choses  extérieures ,  cid- 
tivons  notre  génie ,  ne  soyons  désireux  que  des  biens 
véritables ,  et  nous  serons  heureux ,  et  nous  mérite- 
rons, connne  Ulysse,  des  éloges  qui  ne  s'adressent 
qu'à  notre  vertu. 

Platon,  examinant  la  nature  de  toutes  les 
choses,  et  principalement  celle  des  êtres  animés, 
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Pl.ito  iimiioni  natiiram  rernni ,  qiinil  ejiis  ad  aninsalia 
pr!fcipuepprti[ieal,lrifariani  ilivisit  tcen-^iiitiiiie,  esse  deos 
sccmidum  summum,  meJinin,  rt  inliiiiiiiii.  Kac  intellisis 
non  modo  loci  disclusionc,  veiiim  etiam  nalur.e  dignita- 
te  :  quac  et  ipsa  neque  imo ,  ncque  gcniiiu)  modo ,  scd  plu. 
rihus  oernil. 

Ordiri  lamen  manifesfius  fuit  a  loci  dispositione.  Nam 
proinde  ut  majcstas  postulabat ,  diis  immortalibiis  ccelum 
dicavit. 

Quos  quidem  deos  ccelltes  pailim  visu  iisiu pamtis ;  ulios 
•»!<-'l!i;ftii  vcsliganius.  Ac  visu  quidoui  ceriiiiniis 


les  a  divisés  en  trois  classes  :  il  a  cru  qu'il  y  avait 
des  dieux  supérieurs,  des  dieux  intermédiaires,  tt 
des  dieu.\  li.fcrieurs.  Il  les  a  distingués  entre  eux 
non-seulement  par  leurs  demeures,  mais  encore 
par  la  perfection  de  leur  nature;  et  il  fonde  celte 
différence  non  sur  un  ou  deux  aperçus,  mais  sur 
de  nombreuses  considérations. 

Il  établit  d'abord  ,  pour  plus  de  clarté,  la  dis- 
tinction des  lieux;  et,  comme  le  demande  leur 
majesté,  il  assigna  le  ciel  aux  dieux  immortels. 

Parmi  ces  dieux  célestes,  les  uns  se  montrent 
à  nos  regards;  les  autres  sont  découverts  par 
notre  intelligence.  Ainsi  nous  vous  voyons  avec 
les  yeux , 

Vous,  astres  éclatants, 

Qui  réglez  dans  les  cieux  la  course  des  années. 

Mais  nosyeux  ne  voient  pas  seulement  ces  astres 
principaux  :  le  soleil ,  créateur  du  jour;  la  lune, 
rivale  du  soleil,  splendeur  de  la  nuit,  qui  tantôt 
forme  un  croissant ,  tantôt  ne  se  montre  qu'à 
moitié  et  tantôt  apparaît  dans  son  plein,  flam- 
beau variable,  brillant  d'un  éclat  plus  vif  à  pro- 
portion qu'il  s'éloigne  du  soleil,  mesurant  les 
mois  dans  ses  périodes  régulières,  périodes  qui  se 
composent  d'accroissements  et  de  décroissements 
égaux.  La  lune ,  comme  le  pensent  les  Chaldéens, 
brille-t-elle  d'un  éclat  qui  lui  est  propre,  et,  lumi- 
neuse d'un  côté,  obscure  de  l'autre,  doit-elle  à 
la  révolution  de  son  globe  les  changements  de  sa 
couleur,  de  sa  forme  et  de  son  étendue"?  ou, 
corps  dense  et  manquant  par  lui-même  de  toute 
lumière,  absorbe-t-elle,  comme  un  miroir,  les 
rayons  obliques  ou  opposes  du  soleil  ?  et ,  pour  me 
servir  des  expressions  de  Lucrèce,  la  lumière 

Qui  jaillit  de  ce  corps  n'est-elle  que  d'emprunt? 
Nous  examinerons   plus  tard  laquelle  de  ces 

Vos,  o  clarissima  mundi 

LuDiina,  labentem  cœlo  qua;  ducitis  annum. 

^'ec  modo  ista  pra;cipiia  ;  solem  die!  opificeni,  lunamque 
solis  a^mulam .  noctis  decus  :  seii  corniciilata ,  seu  riividua , 
seu  pi'oliimiila,  son  plona  sit;  varia  ignium  face  :  quanto 
longius  facessat  a  sole,  tanlo  longius  colluslrala  :  pari  in- 
cremenlo  Hineris  cl  luminis,  mensem  suis  auclibus.ac 
deliinc  paribus  dispendiis  seslimaiis  :  sivc  illa  proprio,  seu 
perpeli  camloie,  ul  Clialdaci  arbitranlui,  (larte  Inminis 
conipos,  parle  altéra  cassa  fulgoris,  pro  circumveisione 
oris  discolor,  miiltijoga,  pollens  speciem  sui  variât  :  sen 
tota  proprii  tandoris  expers,  alienae  lucis  Indiga,  censé 
corpore  seu  l;evi,  ceu  quodam  speculo  radios  solis  obslili 
vel  adversi  usurpât,  et,  Ht  verbis  ular  Lucrelii, 


,  Nolham  jaclal  de  cor|ioi-e  Icconi. 
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deux  opinions  est  la  véritable  ;  mais  il  est  certain 
que  ni  Grec  ni  Barbare  n'a  révoqué  en  doute  la 
divinité  du  soleil  et  de  la  lune. 

Ces  astres,  comme  je  l'ai  dit,  ne  sont  pas  les 
seuls  dieux  supérieurs;  il  y  a  encore  les  cinq 
étoiles  que  le  vulgaire  ignorant  appelle  errantes, 
quoiqu'elles  suivent  invariablement  une  marche 
étcrneMe,  régulière  et  certaine  :  si  elles  ont  des 
routes  différentes,  elles  conservent  toujours  une 
vitesse  égale  et  semblable,  une  progression,  un 
fetour  admirablement  déterminés  par  leur  situa- 
tion et  par  l'obliquité  de  leur  courbe;  cet  ordre 
merveilleux  n'a  pas  échappé  à  ceux  qui  ont  étu- 
dié le  lever  et  le  coucher  des  astres. 

Les  partisans  du  système  de  Platon  doivent 
aussi  mettre  au  nombie  des  dieux  visibles,  «  l'Arc- 
ture,  les  pluvieuses  Hyades  et  les  deux  Ourses,  i> 
ainsi  que  les  autres  constellations  lumineuses  ; 
admirable  chœur  que  nous  voyons,  par  un  ciel 
pur,  briller  d'un  sévère  éclat;  majestueuses  beau- 
tés de  la  nuit  parsemée  d'étoiles,  lumières 
éblouissantes  qui  reflètent,  comme  ditEnnius, 
une  multitude  de  figures  sur  ce  magnifique  bou- 
clier du  monde. 

Il  y  a  aussi  une  autre  espèce  de  dieux  que  la 
nature  a  refusés  à  nos  regards,  mais  que  nous 
apercevons  dans  les  contemplations  de  l'intelli- 
gence, lorsque  nous  les  considérons  attentive- 
ment avec  les  yeux  de  l'esprit.  Parmi  eux  se 
trouvent  les  douze  suivants,  dont  Enmus  a  ras- 
semblé les  noms  dans  deux  vers  : 

Junon ,  Vesta ,  Minerve,  Céiès,  Di:tne,  Vénus,  Mars, 
Mercure,  Jupiter,  Neptune,  Vukain,  Apollon. 


Et  les  autres  de  la  même  nature ,  dont  les  noms 
depuis  longtemps  sont  familiers  â  nos  oreilles,  et 
dont  notre  esprit  comprend  la  puissance  par  les 
différents  bienfaits  qu'ils  nous  prodiguent  dans 
la  vie ,  selon  leurs  diverses  attributions. 

Mais  le  vulgaire  profane,  Ignorant  la  philo- 
sophie et  les  choses  saintes,  privé  de  raison  et 
de  croyances ,  étranger  à  la  vérité ,  le  vulgaire 
crédule  ou  insolent  méconnaît  les  dieux  par  un 
culte  ridicule  ou  par  ses  insolents  dédains  ;  les  uns 
sont  superstitieux,  les  autres  méprisants;  ceux- 
là  par  faiblesse,  ceux-ci parorgueil.  En  effet,  le 
plus  grand  nombre  révère  tous  ces  dieux  qui  ha- 
bitent les  hautes  régions  de  l'air,  et  qui  sont  fort 
éloignés  des  faiblesses  humaiiws;  mais  les  hon- 
neurs qu'il  leur  défère  sont  indignes  d'eux.  Tout 
le  monde  craint  les  dieux,  mais  sans  en  savoir  I» 
raison;  peu  les  nient,  et  c'est  par  impiété. 

Ces  dieux  ,  d'après  Platon,  sont  des  natures 
incorporelles,  animées,  sans  fin  comme  sans 
commencement,  éternelles  dans  l'avenir  et  dans 
le  passé,  n'ayant  aucun  contact  avec  les  corps, 
parfaites  et  destinées  à  la  béatitude  suprême, 
bonnes  par  elles-mêmes,  ne  participant  d'aucun 
bien  extérieur,  et  atteignant  l'objet  de  leur  désir 
par  un  mouvement  facile,  simple,  libre  et  sans 
entraves. 

l\irleiai-je  du  père  des  dieux,  de  celui  qui 
crée  et  gouverne  toutes  choses,  qui  n'est  astreint 
à  aucune  action ,  à  aucun  devoir  particulier?  Que 
dirais-je  de  lui ,  lorsque  Platon ,  ce  philosophe 
doué  d'une  éloquence  divine ,  d'une  pénétration 
égale  à  celle  des  Immortels ,  a  souvent  répété  que 


Ulra  liarnm  Tera  sententia  est,  nani  hoc  poslea  videro, 
lameii  neqne  (le  Inna,  ncqne  désole  quisquam  Graccus  auf 
Barbarus  facile  cunclaverit ,  ileos  esse. 

Nec  modo  istos,  ut  dixi,  vernni  eliam  quinqne  steltas, 
quiK  vulgo  vagre  ab  imperitis  nuncnpaulur  :  qnnî  tanien 
indellexo  et  cerlo  et  stato  ciirsu  nieatus  longe  ordinallssi- 
nios  diulinis  \icibus  ieternos  efliciunt,  varia  quippe  cur- 
riiulisui  speoie,  sed  una  semper  et  a-quabili  pernirilate, 
tnnc  progressns,  lum  vero  regressns  mirabili  vicissitudine 
assimilant  pro  sitn  et  flexn ,  et  obstito  circulornni ,  quos 
probe  callet  qnl  signorum  ortns  et  obilus  comperit. 

In  eodeni  visibilimn  deorinu  numéro,  cetera  quoque  si- 
déra, qui  cum  Plalone  sentis,  locato 

Arcturum,  pluviasque  Hyadas,  geminosque  TrJones, 
aliosque  itidem  radiantes  deos,  quibuscœli  cliornni  coni- 
luin  etconinatum  siida  tempestate  visinins,  pictis  nocti- 
bus  severa  gralia,  torvo  (li>(ore  :  snspicientes  jjj  hoc  per- 
fectissimo  inundi,  ni  ait  Lunins,  clypeu,  uiiris  fnigoribus 
vaiiafa  cielaniina. 

Est  aliud  gi-nns  deoruni ,  quod  ivatiua  visibiis.  Dostris 
denegavit  :  nec  non  tamen  iiitelleclu  cos  riniabnndi  con- 
leinplamur,  acie.  mentis  aerius  contenq)lanles.  Onornni  in 
Dumero  sunt  illi  dnodeciin,  nunieroso  situ  nouiinuiii  in 
duos  A  ersus  ab  ICnnio  coartati  : 

Juno,  Vesta,  Mjnerva,  Ceres,  Diana,  Venus,  M;irs, 
!Vletcurius.  Jovi',  Neplunus,  Vulcanus,  Apollo, 


ceterique  id  genus,  quorum  nomina  quidem  suntnostris 
auribus  jam  diu  cognita  :  potentise  vero  animis  eonjectatae, 
per  varias  utililates  in  vita  agenda  aniniadversae  in  lis  rébus, 
quibns  eoruni  singuli  curant. 

Coternni  profana  pliilosophiae  turba  imperitorum ,  vana 
sancliludinis ,  priva  vera;  ralionis,  inops  religionis,  impos 
verilatis,  scrupulosissimo  cultu,  insolentîssiinosprelu  deos 
negligit;  pars  in  superslltione,  pars  in  contenitu,  timida 
vel  lUHiida.  Hos  nauiqne  cunctos  deos,  in  sulilimi  a;tl)ens 
verlice  locatos,  ab  liuniana  contagione  procnl  discretos., 
plurinii ,  sed  non  rite ,  venerantui- ;  onuies ,  sed  inscie ,  nie- 
Innnt;  pauci,  sed  impie,  diliitentnr. 

Quos  deos  Plato  exislimat  natinas  incorporâtes,  anima- 
les, neque  tiue  nllo,  neque  exordio,  sed  proisus  ac  rétro 
ffviternas ,  cor|ioris  contagione  suapte  natiira  i  emotas ,  in- 
genio  ad  snmniani  beatitudinem  peifei-to,  nullius  extrarli  ' 
boni  participatione,  sed  ex  sese  bonas,  H  ad  omnia  corn- 
petentia  sibi  pronitn  facili ,  simplici ,  libero  et  absoluto. 

Quorum  parenlem ,  qui  omnium  lerum  doininator  atque 
auclor  est,  solutura  ab  omnibus  ncxibus  patiendi  aliqnid 
gerendive,  nulla  vice  ad  alicujus  ici  munia  obstridum, 
cur  ego  nunc  dicere  exordiai  ?  quuni  l'Iato  <u'lesti  facun- 
dia  pra'ditus,  œqniparabilia  diis  immortalibus  disserens, 
frequentissimepiaedicet,luincsoliunmajestalis  incrediDili 
quadam  nimietate  et  ineflabili,  non  posse,  peniiiiasernio 
nis  liumani,  qnavis  oralione  \el  modice  compreliendi;  vix 
sapientibus  viris,  quuin  se  vigore  auimi,  quaatum  licuil. 
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lamajestéde  cet  être,  seul  et  infini,  était  au-dessus 
des  termes  etdes  expressions ,  et  que  nulle  parole 
humaine  ne  pouvait  donner  la  moindre  idée  de 
sa  perfeetion;  que  les  saj^es  eux-nu^mes ,  après 
s'tHre  élevés,  autant  (|u'ils  ont  pu,  au-dessus  de 
la  portée  des  sens,  arrivent  à  peine  a  l'intelligence 
de  ce-  dieu  ;  et  que  leur  illumination  d'ordinaire 
ressemble  a  l'eelair  (|ui  brille  dans  une  épaisse 
obscurité'? 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  à  cet  endroit;  la 
force  me  niantiueratt,  puisque  mon  maître, 
Platon  lui-même,  n'a  trouvé  aucune  expression 
digne  d'un  si  sjrand  sujet  :  en  présence  d'une  ma- 
tièrequi  excède  la  portée  de  mon  faiblegénie,  je  suis 
contraint  de  battre  en  retraite,  et  du  ciel  je  vais 
ramener  mon  discours  sur  la  terre,  ou  l'homme 
est  le  premier  des  animaux.  A  la  vérité  la  plupart 
des  hommes,  dépraves  par  leur  insouciance  de 
toute  morale ,  abandonnés  aux  erreurs  et  aux  cri- 
mes, de  doux  qu'ils  étaient  naturellement  sont 
devenus  tellement  féroces,  que  l'iiommc pourrait 
être  rej^ardé  comme  le  dernier  des  animaux  de 
la  terre.  Mais  en  ce  moment  il  s'agit  moins  de 
disputer  sur  ses  égarements ,  que  de  mettre  en 
lumière  la  division  de  la  nature. 

Les  hommes  sont  doués  de  la  raison  et  de  la 
parole;  leur  âme  est  immortelle,  leur  corps  pé- 
rissable; leur  esprit  léger,  inquiet;  leurs  sens 
grossiers  et  faillibles  :  ils  différent  entre  eux  par 
leurs  mœurs,  et  se  ressemblent  par  leurs  égare- 
ments ,  par  leur  audace ,  par  l'opiniâtreté  de  leurs 
espérances,  par  leurs  vains  labeurs ,  par  leur  fra- 
gile fortune  :  chaque  homme  isolé  est  mortel , 
mais  le  genre  humain  existe,  se  reproduit  et  se 
renouvelle  perpétuellement  :  leur  vie  est  rapide , 
leur  sagesse  tardive ,  leur  mort  prompte  ;  et  la 


terre  est  la  demeure  où  Ils  passent  leur  existence 
douloureuse. 

Vous  avez  ainsi  deux  sortes  d'êtres  animés, 
les  hommes  et  les  dieux  :  mais  ceux-ci  diffèrent 
des  hommes ,  dans  leurs  hautes  sphères ,  par  la 
perpétuité  de  leur  vie,  par  la  perfeetion  de 
leur  nature  ;  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  nous, 
puisque  l'immensité  .sépare  leurs  demeures  des 
nôtres,  puisqu'ils  ont  une  jeunesse  éternelle, 
inaltérable,  et  que  notre  vie  est  fragile  et  ra- 
pide :  outre  qu'ils  sont  destinés  à  la  béatitude, 
tandis  que  nous  sommes  courbés  sous  le  poids 
des  misères. 

Quoi!  la  nature  n'est  donc  unie  à  elle-même 
par  aucun  lien;  mais,  divisée  en  partie  divine  et 
eu  partie  humaine,  elle  s'est  rendue  impuissante 
par  cette  scission'?  Car,  ainsi  que  Platon  l'a  dit, 
aucun  dieu  n'est  mêlé  aux  hommes,  et  la  marque 
la  plus  évidente  de  leur  sublimité  c'est  que  ja- 
mais ils  ne  se  souillent  de  notre  contact. 

Quelques-uns  seulement,  comme  les  astres, 
apparaissent  à  notre  débile  vue,  et  encore  ne 
sommes-nous  pas  d'accord  sur  leur  grandeur  et 
leur  couleur  :  les  autres  ne  sont  oompris  que 
par  les  efforts  de  notre  intelligence.  Il  ne  faut 
point  s'étonner  si  les  dieux  immortels  échappent 
à  notre  vue ,  puisque,  même  parmi  les  hommes, 
celui  que  la  fortune  a  élevé  au  trône,  siège  mou- 
vant et  fragile ,  se  retire  loin  de  tous,  et,  fuyant 
l'approche  du  vulgaire,  se  cache,  pour  ainsi 
dire,  dans  sa  dignité  :  car  la  familiarité  fait  naî- 
tre le  mépris,  et  la  rareté  des  rapports  inspire 
une  respectueuse  admiration. 

Cependant,  dira-t-on,  que  faire  d'après  cette 
opinion  sublime  peut-être,  mais  presque  inhu- 
maine? que  faire,  si  les  hommes,  repoussés  loia 


a  corpore  spiiioverunt,  inlollpctum  liiijus  dei  (id  quoqiie 
inleidiim,  vehit  in  artissimis  tenebris,  lapidissimo  corus- 
caminc  lumen  candidum),  intermicare. 

Missnin  ii^ihir  linnc  locuni  faciam,  in  qiio  non  milii 
qiiideni  tantnm,  std  ne  Platoni  qnideni  meo  quiveruut 
ulla  vcrba  pio  aniplitiidine  rei  suppelere  :  ac  jam  in  rebns 
niedionilalem  meam  et  qiiidem  longe  supeianlibus,  recpp- 
tiii  canani ,  tandeniqiie  oialioiiem  de  cœlo  in  terrain  de- 
ïocabo;  inqna  praecipimm  animal  homines  sumus;  qnam- 
quam  pleriipie  se,  ineiiria  disciplin.'c,  ita  dépravai int, 
omnibus  erioribus  ac  piaeularibns  sccleribns  imbuerint, 
et  prope  oxosa  manslieluriiiie  generis  siii  immane  elfera- 
rint,  ut  piissit  videri  nnllum  animal  in  terris  liomine  pos- 
trenMus.  Sed  nunc  non  de  erroruni  dispulatione ,  sed  de 
naturo;  disiributione  dis.serimus. 

Igilur  boulines  ratione  plandentes,  oratione  pollentes, 
immoiialibus  animis,  moiibundis  membris,  levibus  et 
anxiis  menlibns,  brufis  et  obnoxiis  corporibus,  dissiinilli- 
mis  moribus,  simillimis  erioribus,  pervicaciaudaiia,  per- 
tinaci  spe ,  casso  labore,  forluna  caduca ,  singillatiin  mor- 
tsles,  cmictim  tamen  universo  génère  perpetiii,  vicissim 
suffidenda  proie  mutabiles,  voUicri  tempore,  tarda  sa- 
pienlij,  tlla  morte,  qnerula  vita  terras  incolunt. 


Habetis  intérim  bina  animalia  :  deos  ab  hominibus  plu- 
rimum  diflerentes,  loci  sublimilale,  vilae  perpetuitate, 
natiira'  perfectione,  nullo  inter  se  propinquocommunicatu  ; 
quiim  et  liabitacula  summa  ab  intimis  tanla  iutercapedo 
fasiigii  dispescat ,  et  vivacitas  illic  œterna  et  indefecla  sit; 
bic  cadnca  et  succidua  :  et  ingénia  illa  ad  beatitudinem 
sublimata  sint;  liapc  ad  miserias  inlimata. 

Quid  igitur?  nullone  connexu  natura  se  vinxit ,  sed  in 
divinam  et  humanam  partem  sectani  se  et  interruptam ,  et 
velutidebilem  passa  est  ?  Nam ,  ut  idem  l'Iato  ait,  nullus 
deus  miscetur  liominibus;  sed  hoc  pia'cipuum  eorum  su- 
blimitatis  spécimen  est,  quod  nulla  adtiectatione  nostra 
contaminantur.  Pars  eonim  tantiimmodo  obtulu  bebeti 
visnntur  ;  ut  sidéra  :  de  quorum  adbuc  et  magnitudine  et 
coloiibus  bomines  ambiguut;  ceteii  aiitein  solo  intellectu, 
neque  prompto,  noscuntur.  Quod  quidem  mirari  super 
diis  immortalibus  nequaquam  congruerit  ;  quum  alioquin 
et  inter  bomines,  qui  furtunse  munere  opulenti  elatus,  et 
usijuc  ad  regni  mutabilem  suggeslum  ot  pendulum  tribu- 
nal evectus  est ,  raro  aditus ,  longe  remotis  arbitris ,  in 
quibusdam  dignitatissuaepenetralibns  degens.  Parit  enim 
conversatio  conlemtum,  raiitas  conciliât  admirationem. 

Quiil  igitur,  oro  te  (objeceril  aliqui),  posl  istanv,  ta- 
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des  Immortels,  relégués  dans  leTartare  de  cette 
vie,  privés  de  toute  communication  avec  les 
dieux,  n'ont  aucune  divinité  qui  veille  sur  eux, 
comme  un  pasteur  sur  ses  brebis ,  comme  un 
écuyer  sur  ses  coursiers,  comme  un  bouvier  sur 
ses  troupeaux  ;  si  nulle  puissance  céleste  ne  mo- 
dère la  fureur  des  méchauts,  ne  guérit  les  mala- 
des, ne  soulage  les  indigents?  Vous  dites  qu'au- 
cun dieu  ne  s'occupe  des  choses  humaines  :  a  qui 
donc  dois-je  adresser  mes  prières?  à  qui  offrirai- 
je  mes  vœux?  à  qui  immolerai-je  des  victimes? 
qui  pourrai-je  invoquer  comme  le  protecteur  des 
malheureux  ,  le  défenseur  des  innocents,  l'en- 
nemi des  pervers?  qui  appellerai-je  enfin  comme 
le  juge  de  mes  serments?  Dirai-je,  comme  l'As- 
cague  de  Virgile  : 

«  Je  jure  sur  cette  tête ,  sur  laquelle  mon 
père  faisait  ses  serments?  « 

Sans  doute,  Jule,  ton  père  pouvait  invoquer 
ce  gage  sacré  parmi  les  Troyens ,  qui  étaient  issus 
de  la  même  lace  que  lui ,  et  peut-être  encore 
parmi  les  Grecs,  qui  l'avaient  connu  dans  les 
combats  ;  mais  parmi  les  Rutules ,  que  tu  \  ieus  de 
connaître  tout  récemment ,  si  personne  ne  veut 
se  fier  a  cette  tète,  quel  dieu  répondra  pour  toi? 
En  appelleras-tu,  comme  le  féroce  Alézeuce,  à 
ton  bras  et  à  ton  javelot?  car  ce  tyran  n'avait  de 
respect  que  pour  ses  armes  : 

Mon  dieu ,  c'est  cette  main ,  c'est  ce  Irait  que  je  lance. 

Écartez  ces  dieux  si  cruels ,  cette  main  fati- 
guée de  meurtres ,  ce  javelot  rouillé  par  le  sang  : 
ni  l'un  ni  l'autre  n'a  rien  en  soi  qui  mérite 
qu'on  les  invoque  ou  qu'on  jure  par  eux  ;  cet 


honneur  n'appartient  qu'au  maître  des  dieux  : 
car  le  serment,  comme  le  dit  Ennius,  c'est  le  ju- 
rement de  Jupiter. 

Et  que  faire  ?  Faut-il  jurer  par  le  Jupiter  en 
pierre,  selon  l'ancienne  coutume  des  Romains? 
Mais,  si  l'opinion  de  Platon  est  vraie,  si  les 
dieux  n'ont  aucune  communication  avec  les 
hommes ,  la  pierre  m'entendra-t-elle  plus  faci- 
lement que  Jupiter?  Non,  vous  répondra  Platon 
par  ma  bouche ,  non ,  les  dieux  ne  sont  pas  telle- 
ment distincts  et  séparés  des  hommes,  qu'ils  ne 
puissent  entendre  nos  vœux.  Ils  sont ,  il  est  vrai , 
étrangers  au  contact ,  mais  non  au  soin  des  cho- 
ses humaines.  Il  y  a  des  divinités  intermédiaires 
qui  habitent  entre  les  hauteurs  du  ciel  et  l'élé- 
ment terrestre ,  dans  ce  milieu  qu'occupe  l'air,  et 
qui  transmettent  aux  dieux  nos  désirs  et  les 
mérites  de  nos  actions  :  les  Grecs  les  appellent 
démuns. 

Messagers  de  prières  et  de  bienfaits  entre 
les  hommes  et  les  dieux ,  ces  démons  portent  et 
reportent  des  uns  aux  autres ,  d'un  côté  les  de- 
mandes ,  de  l'autre  les  secours  ;  interprètes  auprès 
des  uns,  génies  secourables  auprès  des  autres, 
comme  le  pense  Platon  dans  son  Banquet,  ils 
président  aussi  aux  révélations  ,  aux  enchante- 
ments des  magiciens ,  à  tous  les  présages. 

Chacun  d'eux  a  ses  attributions  particulières. 
Ils  composent  les  songes,  découpent  les  victi- 
mes, règlent  le  volet  le  chant  des  oiseaux,  inspi- 
rent les  devins  ,  lancent  la  foudre,  fout  briller  les 
éclairs ,  et  s'occupent  enfin  de  tout  ce  qui  nous  ré- 
vèle l'avenir  :  toutes  choses  que  nous  devons  croire 


Icsiem  quidom,  sed  pacne  inliunianam  luani  sentenliani 
l'afiam?  si  oninino  liorniiies  a  diis  ininiorlalibus  procul  le- 
Iiellunliir,  al(|ue  ita  in  lia>c  terra' ïarlara  releganlur,  ut 
oninis  sil  illis  ad  versus  cu'lestes  deos  conimunio  denegata  ; 
nec  quisquam  eos  e  cudiluni  numéro  velut  paslor,  vel 
equiso,  vel  bulisequa  seu  balanlium,  vel  hiunieuUum, 
vel  niugienlium  grèges inlervisat,  qui  Cerocibus  moderelur, 
ULorbidis  medeatur,  egcnis  opiUilelur.'  Xulliis,  inquis, 
deus  humanis  rolius  inlcrvenit.  Cui  igiU;r  preces  allegabo.^ 
cui  vota  nuncupabo?  cui  victimam  Cisdam.'  queni  uiiseris 
auNilialorem  ,  quem  bonis  fauloieni ,  quem  adversatoren; 
mairs  in  omni  vila  cielm.'  quem  denique  (quod  fre<|uen(is- 
simum  est)  juiijurando  arbilrum  adliibebo,'  an  ut  Virgi- 
lianus  Ascanius , 

Per  caput  hoc  juro,  per  quod  palec  anle  solcbat? 

At  enini,  o  Iule,  pater  tuus  hoc  jurejurando  uli  potcrat 
inter  'f rojanos  stiipe  cogiiatos ,  et  (bitassean  inter  Graîcus 
prœlio  cognitos  :  at  enini  inter  Ruiulos  receus  cognilos, 
si  nemo  Imic  capili  crediileril,  qnis  pro  le  deus  lidem  di- 
cet?  An,  ut  ferocissinio  Mezcnlio,  dexira  et  telum.' 
quippe  bœc  sola  advenerat,  quibus  propugnabat, 

Dextra  mihi  deus,  cl  telum ,  quod  missile  libro. 

Apagesis  lam  cruentos  deos,  dexteram  caedibus  fessam , 
telumque  sanguine  rubiginosum;  utrumque  idoncum  non 
'e^l,  propler  quod  adjuies;  no  ul  per  ista  juretur,  quuni 


sit  sunimi  deorum  liic  lionor  proprnis.  Nam  et  jusjiirau- 
dum  Jovis  jurandum  dicitur,  ul  ait  Eimius. 

Quid  igitur  censés.'  Jurabo  per  Jovem  lapidem  ,  rotnano 
Tetustissiuio  ritu.'Alqui,  si  Platonis  vera  seulenlia  est, 
nunquani  se  deuni  cum  honiine  communicare,  facilius  nie 
audierit  lapis,  quam  Jupiler.  Non  usque  adeo  (responderil 
eiiim  Plato  pro  sententia  sua,  mea  voce),  non  usque  adeo, 
iuquit ,  sejunclos  et  alienalos  a  nobis  deos  prfedico,  ut  ne 
vola  quidem  nostra  ad  illos  arbitrer  pervenire.  Neque 
cnim  ipsos  cura  reruni  hunianarum ,  sed  contrectatione  sola 
reniovi.  Ceterum  suni  quaedam  divina;  mediae  potesta- 
tes,  inter  summum  aetbera  et  inlimas  terras,  in  isto  inter- 
sitœ  aeris  spatio,  per  quas  et  desideria  nostra  et  mérita  ad 
deos  commeant;  lios  Gr.Tci  nomine  Saipiova!;  nuncupant. 

Inler  terricolas  cœlicolasque  vectoies,  liinc  precum, 
inde  douorum;  qui  ullro  citro  portant,  bine  peliliones, 
inde  suppetias,  ceu  quidam  ulriusque  interprètes  et  salu- 
ligeri.  Per  lios  eosdem,  ut  Plato  in  Symposio  autumat, 
cuncta  denuntiata ,  et  magorum  varia  miracula,  omnesque 
praisagioium  species  reguntur.  Eorum  quippe  de  numéro 
pra'diti  curant  singula ,  proinde  ut  est  eorum  cuique  tri- 
bula  provincia  :  vel  somuiis  conformandis,  vel  extis  lissi- 
culandis,  vel  praîpetibus  gubernaiidis,  vol  o.stinibus  erii- 
diendis ,  vol  vatibus  inspirandis ,  vel  fulminibus jaculandis, 
vel  nubibus  coruseandis ,  ceterisque  adeo ,  per  quœ  futura 
diuoscimus.  Qnaî  cuncta  raelestium  volnntate  et  numinc 
et  aiii'tiirilale.  sed  da>inonum  obsequio  et  opéra  et  mi- 
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commandées  par  la  volonté ,  la  providence  et  les  ' 
ordres  des  dieux ,  et  accomplies  par  le  soin ,  l'o- 
béissance et  le  ministère  des  démons. 

C'est  par  eux,  par  leur  entremise, qu'Annibal 
est  menacé  en  son<j,c  de  la  perte  d'un  œil  ;  que 
Flaminius ,  à  la  vue  des  entrailles  de  la  victime  , 
craint  une  défaite  ;  que  les  augures  découvrent  à 
Navius  Attus  laproprietémerveilleusede  la  pierre 
a  aiguiser;  que  quelques  honmies  voient  briller 
des  signes  précurseurs  de  la  royauté  qui  les  at- 
tend; qu'un  aigle  couronne  ïarquin  l'Ancien, 
qu'une  tlamme  illumine  la  tète  de  Servius  Tul- 
lius;  enrm,ce  sont  ces  divinités  intermédiaires 
entre  les  hommes  et  les  dieux  qui  inspirent  les 
présages  des  augures,  les  sacrifices  toscans,  les 
vers  des  Sibylles,  et  qui  indiquent  les  lieux  frappés 
de  la  foudre.  Ce  sont  là  tout  autant  d'attributions 
de  ces  puissances  intermédiaires  entre  leshommes 
et  les  dieux.  Certes  il  ne  conviendrait  pas  à  la 
majesté  des  dieux  suprêmes  qu'aucun  d'eux 
présentât  un  songe  à  Anuibal ,  ou  déchirât  la 
victime  de  Flaminius,  ou  fit  voler  un  oiseau 
près  d'Attus  Navius ,  ou  mît  en  vers  les  prédic- 
tions de  la  Sibylle ,  ou  enlevât  le  bonnet  de  Tar- 
quin  pour  le  lui  rendre  ,  ou  fît  paraître  tout  en  feu 
la  tète  de  Servius  sans  la  brûler. 

Les  divinités  du  ciel  ne  sauraient  descendre  à 
ces  détails  :  c'est  l'emploi  de  ces  puissances  in- 
termédiaires dont  la  demeure  est  cet  espace  de 
l'air  contigu  à  la  terre  et  aux  cieux  ,  et  qui  y  ha- 
bitent ,  ainsi  que  chaque  espèce  animée  dans  l'é- 
lément qui  lui  est  propre,  dans  l'air  tout  ce  qui 
vole,  sur  la  terre  tout  ce  qui  marche. 

Et  comme  il  y  a  quatre  éléments  bien  connus , 
qui  sont,  pour  ainsi  dire  ,  les  quatre  grandes  di- 
visions de  la  nature;  de  sorte  que  la  terre  ,  l'eau 
et  le  feu  ont  chacun  leurs  animaux  (Aristote  pré- 

nist<>rio  fieri  arbitrandiim  est.  Honim  eniiii  munus  et  opéra 
alquc  cura  est,  ut  Annibali  souiuia  orhitalem  oculi  com- 
mineiitnr,  Flaminio  extispicia  periculum  cladls  priedicant, 
Atto  Navio  aiiginia  niiraculum  colis  addiMiit;  item  nt 
Donnullls  regni  futuri  signa  prrccurrant,  ut  Tarquinius 
Priscus  aipiila  obumbretur  ab  apice,  Servius  Tullius 
flanima  collumiuetur  a  tapite;  postremo  cuncla  arloluui 
pra'sagia,  Tuscorum  piacula,  lulguialoruin  bidenlalia, 
carmina  Sibj  llaruni  ;  qua^  oiuula ,  ut  di\i ,  niediic  qua'piain 
polestates  Inter  liomines  ac  deos  obeunt.  Neipie  enim  pro 
majestate  deum  cœlestium  fuerit,  ut  eonim  quisquam  vel 
Annibali  somnium  pingat ,  vel  Flaminio  lio.stiam  corrodât , 
vel  Atlo  Navio  avem  veliticet,  vel  Sibyllœ  fatiloquia  ver- 
siOcet,  vel  Tarquinio  vclit  apicem  rapere,  sed  reddere, 
Servio  vcro  inllammare  verticeni ,  iiec  exuicre.  Non  est 
opcra;  diis  superis  ad  hiec  descendere.  ^lediorum  divorum 
ista  sorlitio  est,  qui  in  aeris  plagis  terroe  contiguis,  nec 
miuus  confinibus  c(elo,  perinde  versanlur,  ut  in  quacun- 
que  parte  naturoe  propna  animalia,  in  aaliere  volantia ,  in 
terra  gradientia. 

Saui  quuni  quatuor  sint  elementa  notissima,  veluti 
qnadrifariara  natura  magnis  partibus  disterminala,  sint- 
que  propria  animalia  leir»,  aqn»,  llammarumqne  (siqui- 


tend  que  dans  les  fournaises  ardentes  il  se  trouve 
certains  animaux  ailés  qui  voltigent  et  passent 
leur  vie  dans  le  feu ,  qui  naissent  et  s'éteignent 
avec  lui)  ;  comme  tant  d'astres  brillants  roulent, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans  l'étlier,  ou  est 
la  plus  vive  ml  la  plus  pure  source  du  feu:  pour- 
quoi l'air,  ce  quatrième  élément,  qui  occupe  tant 
d'espace,  serait-il  vide  de  toutes  choses,  et  seul 
condamné  par  la  nature  à  n'avoir  pas  d'habi- 
tants'? pourquoi  ne  ferait-elle  pas  naître  dans  l'air 
des  animaux  aériens,  comme  elle  en  produit 
d'enflammés  dans  le  feu ,  de  fluides  dans  l'eau , 
de  terrestres  sur  la  terre?  Car  ceux  qui  assignent 
l'air  pour  demeure  aux  oiseaux  commettent  une 
erreur  évidente  :  d'abord  aucun  oiseau  ne  s'élève 
au-dessus  de  l'Olympe,  le  mont  le  plus  élevé  du 
globe,  et  dont  la  hauteur,  selon  la  mesure  des 
géomètres,  n'atteint  pas  dix  stades  :  de  plus,  à 
partir  de  ce  mont,  s'étend  un  immense  espace 
d'air  jusques  au  premier  cercle  de  la  lune,  où  com- 
mence véritablement  l'éther.  Que  direz-vous 
donc  de  cette  grande  étendue  d'air  qui  se  trouve 
entre  le  sommet  de  l'Olympe  et  le  cercle  le  plus 
rapproché  de  la  lune?  Sera-t-elle  vide  d'animaux 
qui  lui  soient  propres,  et  cette  partie  de  la  na- 
ture serait-elle  morte  et  impuissante?  Car  obser- 
vez que  l'oiseau  est  plutôt  un  animal  terrestre 
qu'aérien;  sa  nourriture  est  sur  la  terre;  c'est 
là  seulement  qu'il  prend  sa  vie,  c'est  là  qu'il  re- 
pose; et  quand  il  vole,  il  ne  traverse  que  l'air  le 
plus  proche  de  la  terre;  enfin,  lorsque  les  ailes 
qui  lui  servent  de  rames  sont  fatiguées ,  la  terre 
le  reçoit  comme  un  port. 

Puisque  la  force  du  raisonnementveut  quel'on 
admette  l'existence  d'animaux  propres  à  l'air,  il 
reste  à  traiter  de  leur  nature  et  de  leurs  proprié- 
tés. Us  ne  seront  pas  terrestres,  autrement  leur 

dem  Aristotcles  anctor  est,  in  fornacibus  (lagrantibus  quœ. 
dam  propria  animalia  peunidis  apta  viililare,  totumquc 
ajvum  suum  in  igni  divcrsari,  cnm  co  exoriri,  conique  eo 
exslingui);  piwterea,  quum  tôt  juga  sidéra,  nt  jam  prius 
diclum  est,  sursum  in  .'etliere,  hoc  est,  in  ipso  liquidis- 
si[iio  ignis  ardore  compareant;  cur  hoc  solum  quaitnm 
elementum  aeiis,  quod  tanto  spatio  intersiliini  est,  cassum 
ab  omnibus,  desertnmque  a  cultoribus  suis  natura  palere- 
tur?  qnin  in  eq  quoque  aère  animalia  gignerenlur,  ut  in 
igni  flammida,  in  undalluxa,  in  terra  glebulenta?  Nam 
quidem  qui  aves  aeri  attribuât,  faisum  scntenlio;  meritis- 
sinio  dixeris  :  quippe  nulla  earum  ultra  Olympi  verticeni 
sublimatur;  qui  quum  exceUenlissinins  omnium  porbi- 
beatur,  famen  altitudinem  perpendiculo  si  meliare,  ut 
geomeira;  autuniant,  sladia  decem  allitiido  fastigii  non 
a'quiparat  ;  quum  sit  aeris  agmen  immensum  usque  ad  ci- 
tiinaui  buœ  hclicem,  quae  porro  œthcris  sursum  versus 
exordinm  est. 

Quid  igitur  tanta  vis  aeris,  quoe  ab  bumillimis  luna; 
anlVaclibus,  usque  ad  summum  Olympi  verlicem  inter- 
jacet?  (juid  tandem?  vacabitue  animalibns  suis,  alquft 
erit  isia  ualLU;c  pars  inortua  ac  debilis?  Immoeuim.si 
ïcdulo  advertas,  ips.-B  quoque  avns  terrestre  animal,  non 
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poids  les  emporterait;  ils  ne  seront  pas  formés 
du  feu ,  car  ils  seraientenlevés  hors  de  leur  sphère 
par  la  force  de  la  chaleur  :  il  faut  donc  combiner 
une  nature  intermédiaire,  comme  le  lieu  où  elle 
se  trouve ,  afin  que  la  constitution  des  habitants 
soit  en  harmonie  avec  la  région  qu'ils  occupent. 
Formons  par  la  pensée,  créons  une  espèce  d'a- 
nimaux ainsi  faits  qu'ils  ne  soient  ni  aussi  lourds 
que  ceux  de  la  terre  ,  ni  aussi  légers  que  ceux  de 
l'éther  ;  qui  diffèrent  des  uns  et  des  autres  par 
quelques  propriétés ,  ou  qui  tiennent  de  tous  les 
deux ,  soit  qu'on  admette  ou  qu'on  écarte  la 
participation  desdeux  natures;  remarquons  toute- 
fois que  la  formation  qui  admet  le  mélange  est 
plus  intelligible  que  celle  qui  l'exclut.  Ainsi  donc 
le  corps  de  ces  démons  aura  quelque  pesanteur 
pour  qu'ils  ne  soient  pas  enlevés  aux  régions  su- 
périeures, et  quelque  légèreté  pour  qu'ils  ne  soient 
pas  précipités  en  bas.  D'abord,  pour  que  vous  ne 
m'accusiez  pas  de  vous  présenter  des  créations 
incroyables,  comme  font  les  poètes,  je  vais  vous 
donner  un  exemple  de  cet  équilibre  :  les  nuées 
ont  dans  leur  formation  quelques  rapports  avec 
les  corps  dont  je  vous  parle  :  si  elles  étalentaussi 
légères  que  les  choses  qui  manquentde  pesanteur, 
jamais  elles  ne  s'abaisseraient,  ainsi  que  nous 
l'avons  souvent  remarqué,  au-dessous  du  sommet 
des  montagnes  qu'elles  semblent  couronner.  Et 
si,  d'autre  part,  elles  étaient  tellement  lourdes, 
tellement  denses ,  qu'aucun  principe  léger  ne  les 
soulevât,  elles  tomberaient  de  leur  propre  poids, 
comme  une  masse  de  plomb  ou  comme  une  pierre, 
et  viendraient  se  briser  contre  la  terre.  Mais  elles 
sont  suspendues  et  mobiles,  elles  courent  çà  et  là 

aeiiiim,  recUiis  |)C]liilie;intur.  Enim  seiiiper  illis  victiis 
oniiiis  in  teiia,  iMilem  pabiilum,  ibidem  cubile,  tantiim 
qund  aeia  pioxiiimni  leniE  volitaiulo  transverlierant.  Ce- 
teium,  qiiiim  illis  fessa  siiiit  lemigia  pennaruin  ,  tena  teu 
poitiis  est. 

Quod  si  manifestiim  (lagilal  ratio,  debere  piopria  eliam 
animalia  in  aeie  intelligi  ;  superest ,  ut ,  qu.T  tandem  et 
ciijiismodieasiLit,  disseramns.  Igitnr  lenenanequaqnam  , 
devergant  enim  pondère;  sed  ne  flammida,  ne  snrsnm 
versus  ealore  rapiantur.  Teiiiperanda  ergo  nobis  pro  loci 
medielale  média  natura,  nt  ex  regionis  ingenio  sit  etiam 
cultoiibus  ejns  ingenium.  Cedo  igilur  mente  fonnemus, 
et  gignamus  aninio  id  genus  coiporum  Icxla,  qna;  neqne 
tam  biuta  (piam  terrea,  necjue  tam  levia  quani  a'Ilieiva, 
sed  quodamniodo  utrimque  sejugata,  vel  enim  uliiuKpie 
commixta  sint,  sive  amniila,  seu  niodificata  utrinsqne 
rei  padicipatione.  Sed  faiilius  ex  ulroque,  quam  ex  neu- 
tio ,  intelligenlur. 

Habeant  igitnr  liaecd.Tmnnum  corpora  et  modicuni  pon- 
deris,  ne  ad  superna  incedant;  et  aliquid  levitatis,  ne  ad 
inl'eina  pra'eipilentur.  Quod  ne  vobis  videar  poetico  ritu 
incredibilia  confingere ,  dabo  piimum  exemplum  hujus 
libratii'  mcdietatis.  Neqne  enim  procul  ab  bac  corpoiis 
sublilitale  nnbes  conoretas  videmns.quœ  si  usque  adeo 
levés  forent,  utea,  qnœomnino  carent  pondère,  nunquam 
iiifra  jngr' ,  nt  sa'penumero  animadvertimus ,  gravatoe , 
eaput  editi  nionlls  ceu  quib\isdam  eurvis  torqnibus  roro- 


dans  l'océan  des  airs,  comme  un  vaisseau  gou« 
verné  par  les  vents  ;  ellns  changent  de  forme , 
selon  qu'elles  s'éloignent  ou  se  rapprochent  de  la 
terre  :  lorsqu'elles  sont  grossesdes  eaux  célestes, 
elles  s'abaissent  comme  pour  enfanter;  et  plus 
leur  fardeau  est  pesant,  plus  elles  descendent, 
noires  et  menaçantes,  et  plus  lente  est  leur  mar- 
che :  au  contraire,  lorsqu'elles  sont  moins  char- 
gées ,  elles  s'élèvent  dans  l'espace  plus  rapides  et 
plus  transparentes,  et  s'enfuient  pareilles  aux 
toisons  d'une  laine  légère. 

N'entendez-vous  pas  les  admirables  vers  de 
Lucrèce  sur  le  tonnerre  : 

«  Quand  le  tonnerre  ébranle  le  sommet  des 
«  cieux ,  c'est  que  les  nuages  aériens  s'élancent 
.<  dans  les  airs ,  et  s'entrechoquent ,  poussés  par 
«  des  vents  qui  se  combattent.  » 

Si  donc  les  nuées  qui  se  forment  entièrement  de 
la  terre,  et  qui  y  retombent  ensuite,  s'élèvent  en 
haut,  que  pensez- vous  des  corps  de  ces  démons 
dont  la  combinaison  est  bien  plus  subtile?  Ils  ne 
sont  point,  comme  elles,  formés  de  ces  vapeurs 
épaisses,  de  ces  brouillards  impurs,  mais  bien  de 
l'élément  le  plus  pur,  de  la  sérénité  même  de 
l'air  :  c'est  à  cause  de  cela  qu'ils  n'apparaissent 
pas  facilement  aux  mortels  ;  et  s'ils  deviennent 
visibles,  c'est  par  la  volonté  des  dieux.  Car  ils 
n'ont  point  cette  solidité  terrestre  qui  intercepte 
la  lumière,  qui  retient  le  regard  et  qui  concen- 
tre nécessairement  la  vue;  mais  les  tissus  de  leur 
corps  sont  rares,  brillants,  et  déliés;  de  sorte 
que  leur  éclat  échappe  à  notre  œil,  éblouit  et 
trompe  nos  regards. 

Il  faut  mettre  dans  cette  catégorie  la  Minerve 

narent.  Porro ,  si  suaple  natura  tam  spiss*  ac  giaves  fo- 
rent, nt  nnlla  illas  vegetioris  levitatis  admixlio  subleva- 
ret,  profecto  non  sccus  quam  plumbi  rodus,  et  lapis, 
suople  nisu  caducje,  terris  illiderentur.  Nunc  enimvero 
pendnlae  et  mobiles  bue  atqne  illuc  vice  navium  in  aeris 
pelago  ventis  gubernanlin-,  [laululum  immulautes  proxi- 
niitate  et  longinquilate.  Quippe  si  aquœ  Immore  fnîcundîe 
sunl,  velutiad  fœtum  edendum,  deorsimi  degrassantur. 
Atque  ideo  bumectiores  bumilius  nieant,  aqnilo  agniiue, 
tractu  segniore  :  sudis  vero  snblimior  cursus,  et  tum  la- 
narum  velléribus  similes  agnntur,  cano  agmine,  volatu 
perniciore.  Nonne  audis,  quid  super  tonitru  Lucretiusfa- 
cundissime  disserat  : 

Principio  (onilru  quatiuntur  cœrula  ccrli , 
Projiterea  quia  concurrunt  sublime  volantes 
Mbereœ  nubes,  contra  pugnantibu'  ventis. 

Quod  si  nubes  sublime  volitant,  quibus  omnis  et  exortus 
est  terrenns,  et  rétro  delbixus  in  terras  est;  quid  tandem 
censés  d;emoiniin  corpora,  quae  sunt  coucretu  mullo  tanto 
subtiliori  ?  Non  enim  sunl  ex  bac  fœculenta  nubecula,  tu. 
mida  caligine  conglobata ,  siculi  nubium  genus  est;  sed 
ex  illo  purissimo  aeris  liquido  et  sereno  elemento  coalita , 
eoque  nemini  boniinum  temere  visibilia,  nisi  divinitus 
speciem  sni  offerant ,  qnod  nnlla  in  illis  terrena  sohditas 
locnm  Inminis  occuparit,  quae  nostris  oculis  possit  obsi»- 
tere,  qna  solidilale  ncccssario  offensa  acies  immorctur; 
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d'Homère,  lorsquVIle  vient  au  milieu  des  Grecs 
•pour  apaiser  Aciùlle. 

OÏ(fi  çaivojxévT] ,  Tôiv  5'  àXXwv  oÛTt;  ipàro  » 

Essayons  un  peu  de  traduire  ce  vers...  m'y  voici  : 
Minerve  donc,  disions-nous,  vient,  par  l'ordre 
de  Junon,  pour  modérer  Achille  : 

Visible  pour  lui  seul ,  nul  autre  ne  la  voit. 
I!  faut  y  mettre  aussi  la  Juturne  de  Virgile, 
quand  elle  s'avance  au  milieu  des  rangs  de  l'ar- 
mée pour  secourir  son  frère  : 

Et,  niêl^c  aux  soldats,  elle  reste  invisible. 
Elle  n'est  pas  comme  ce  soldat  de  Plante,  qui  se 
vaule  de  son  bouclier. 

Dont  l'criat  éblouit  les  yeux  des  ennemis. 
Mais  pour  ne  pas  aller  plus  loin,  c'est  dans  cette 
espèce  de  démons  que  les  poètes ,  sans  s'écarter 
beaucoup  de  la  vérité,  prennent  ordinairement 
les  dieux  qu'ils  supposent  amis  ou  ennemis  de 
certains  hommes,  appliqués  à  élever  et  à  soute- 
nir les  uns ,  à  persécuter  et  à  affliger  les  autres  ; 
de  sorte  qu'ils  éprouvent  toutes  les  passions  hu- 
maines, la  compassion  ,  la  haine  ,  la  joie,  la  dou- 
leur; et,  comme  nous,  ils  sont  agités  par  les 
mouvements  du  coeur  et  les  pensées  tumultueuses 
de  l'esprit. 

Mais  les  dieux  suprêmes  vivent  tranquilles, 
étrangers  à  tous  ces  troubles,  à  toutes  ces  tempê- 
tes :  ces  habitants  du  ciel  jouissent  d'une  égalité 
d'âme  et  d'un  calme  éternels  :  pour  eux  point 
de  douleur,  point  de  volupté  qui  les  transportent 
horsd'eux-mèmes;  point  de  changements  subits, 
point  de  violence  étrangère,  car  rien  n'est  plus 


puissant  qu'un  dieu;  point  de  changement  spon- 
tané, car  rien  n'est  plus  parfait  qu'un  dieu. 
Comment  croire  que  celui-là  soit  parfait,  qui 
passe  de  son  premier  état  a  un  état  plus  régulier? 
nul  ne  change,  s'il  ne  se  repent  de  sa  première 
position  ;  et  changer,  c'est  condamner  l'état  qui 
a  précédé.  Ainsi  donc  un  dieu  ne  doit  ressen- 
tir aucune  affection  temporelle,  ni  l'amoiu', 
ni  la  haine  :  il  est  inaccessible  à  la  colère,  à  la 
pitié,  aux  angoisses  de  la  douleur,  aux  trans- 
ports du  plaisir  :  pour  lui  pas  de  passions , 
pas  de  tristesse,  pas  de  joie,  pas  de  volontés 
subites  ou  contradictoires.  Tous  ces  mouvements 
et  beaucoup  d'autres  conviennent  à  la  nature 
moyenne  des  démons,  qui,  par  le  lieu  qu'ils  habi- 
tent et  parla  nature  de  leur  esprit,  tiennent  le 
milieu  entre  les  dieux  et  les  hommes ,  ayant  l'im- 
mortalité des  uns  et  les  passions  des  autres. 

En  effet,  de  même  que  nous  ilséprouvcnt  tout 
ce  qui  excite  les  âmes  ou  qui  les  adoucit  :  ils  sont 
irrites  par  la  colère,  touchés  par  la  pitié,  séduits 
par  les  dons,  apaisés  par  les  prières,  exaspérés 
par  les  injures ,  charmés  par  les  honneurs  :  enfin , 
semblables  aux  hommes,  ils  sont  soumis  à  la  di- 
versité des  passions. 

On  peut  les  définir  ainsi  :  les  démons  sont  des 
êtres  animés,  raisonnables  et  sensibles,  dont  le 
corps  t'St  aérien  et  la  vie  éternelle  :  de  ces  cin(( 
attributs  ,  les  trois  premiers  leur  sont  communs 
avec  les  hommes,  le  quatrième  leur  est  propre; 
ils  partagent  le  dernier  avec  les  dieux  immortels, 
dont  ils  ne  diffèrent  que  par  la  sensibilité.  Je  les 


sed  filacorporum  possident  rara,  et  splendida,  et  lenuia, 
usque  adeo  ut  radios  oninis  nostri  tuoiiset  rarltale  trans- 
mutant, et  splendoie  réverbèrent, et  subtilllate  IVuslrenlur. 
Hiuc  est  illa  Minerva  llomerica,  quiv  mediis  coptibus 
Graium  coliibendo  Acliilli  intervenit.  Versuni  grœcum, 

Otti)  çaivojjLévTi ,  Tôiv  ô'  ctX).wv  oÛTi;  ôpàîo , 
si  paulMsper  operiamini ,  laliue  enuntiabo  :  atque  adeo 
nie  sit  jnpraseutiaruin.  .Minerva  igiUu',   ut  (lixi,  AcbilU 
nioderaudu  jus.su  Juuoiiisadvenit, 

Soli  persplcua  est,  allorum  nenio  tuetur. 
Hinc.  et  illa  Vir^iliana  Juturna,  qux  mediis  millibus  au\i- 
liabuuda  fratri  conversatur, 

Misceturque  virîs,  neque  cernilur  ulli: 
potins  quam  qtiod  Plautinus  miles  super  clypeo  suo  glo- 
riatur, 

Prastringcns  oculorum  aciem  hostibus. 
Ac  ne  œteros  longius  persequar,  ex  boc  ferme  da>monuni 
numéro  iioeta"  soient ,  baudqaaquam  procul  a  veritate, 
osores  et  ainatores  quorumdara  bominum  deos  lingere, 
hos  tvebere  et  secundare,  illos  adversari  et  aflligere  : 
igitur  et  misereri ,  et  indignari ,  et  angi ,  et  laetari ,  omnem- 
que  huniani  animi  faciem  pati ,  ac  simili  motu  cordis  et 
salo  mentis  ad  omues  cogilalionum  ajslus  lluctuare. 

Qnœ  omues  turbelac<iue  tempestatesque  procul  a  deo- 
runi  cœlestium  Iranquillitale  exsulant.  Cuncti  enim  cœli- 
tes,  sempereodem  statu  mentis,  teterna  a;quabilitate  po- 
tiuntur,  quia  nunquani  illis  nec  ad  dolorem  versus,  nec 


ad  voluptatem  fmibus  suis  pellltur,  nec  quoquani  a  sua 
perpétua  secta  ad  quempiam  subitum  babitinu  diniovetur, 
née  alterius  vi;  uam  niliil  est  dco  polentius  :  neiiue  su.iple 
sponle;  nam  nihil  est  deo  perleclius.  Porro  aulem  qui 
polesl  videri  perfectus  fuisse,  qui  a  priore  statu  ad  alium 
rectiorem  statuni  migrai?  quum  pra-serlim  nemo  sponte 
rapes.sat  nova ,  nisi  quem  po-nituit  priorum.  Nnn  enim 
potest subsequi  illa  muleta  ratio,  sine  praecedeatium  in- 
firniatione. 

Quapropter  débet  deus  nullani  perpeti  velodii,  vel  amo- 
ris  teuiporalem  pcrfunctionem  ;  et  idcirco  nec  indignatioue , 
nec  misericordia  contingi,  uullo  angore  contrabi ,  nnlla 
rjacritate  geslire;  sed  ab  omnibus  animi  passionibus  liber, 
nec  dolere  unquani,  nec  aliquando  Isetari,  necaliquid  re- 
pentiuum  velle  vel  noile. 

Sed  et  baec  cuncta ,  et  id  genus  cetera ,  dœmonum  nie- 
diocritali  rite  congruunt.  Sunt  enim  inter  nos  ac  deos ,  ut 
loco  regionis,  ita  ingenio  mentis  intersiti ,  babentes  com- 
munem  cum  Superis  immortalitalein ,  cum  inferis  passio- 
:  nem.  Nam ,  proinde  ut  nos ,  pâli  possuiit  omnia  animorum 
placamenta  vol  incilanienfa  :  ut  et  ira  iuciteutur,  et  mi- 
sericordia llectanlur,  et  donis  invitentiir,  el  precibus  le- 
nianlur,  et  conlnmeliis  exasperentur, et  lionoribus mulcean- 
lur,  aliisque  omnibus  ad  similem  nobis  moduni  varieutur. 
Qnippe,  ut  fine  compreliendam ,  dsmones  simt  génère 
animalia,  ingenio  ralionabilia,  animo  passiva,  corpore 
aeria,  tenipore  aelenia.  Ex  bis  quinque,  qua;  commemoravi, 
tiia  a  pinicipio  eadem  nobiscum,  qtiartum   proprium , 
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appelle  sensibles,  nou  sans  raison,  puisque  leur 
âme  est  soumise  aux  mêmes  agitations  que  la 
nôtre.  C'est  pourquoi  nous  devons  ajouter  loi 
aux  diverses  cérémonies  des  religions,  et  aux  dif- 
férentes supplications  usitées  dans  les  sacrifices. 
Quelques-uns  de  ces  démons  aiment  les  cérémo- 
nies qu'on  célèbre  la  nuit,  et  d'autres,  celles 
qu'on  célèbre  le  jour  ;  ceux-ci  veulent  un  culte 
public,  et  ceux-là  un  culte  particulier;  les  uns 
demandent  que  la  joie,  les  autres  que  la  tristesse 
préside  aux  sacrifices  et  aux  solennités  qu'on  leur 
consacre  :  ainsi  les  dieux  de  l'Egypte  sont  pres- 
que toujours  honorés  par  des  gémissements  ;  ceux 
de  la  Grèce,  par  des  danses;  ceux  des  barbares, 
par  le  bruit  des  cymbales,  des  tambours  et  des 
Mtes.  On  observe  la  même  différence,  selon  les 
coutumes  de  chaque  pays ,  dans  la  marche  des 
cérémonies,  dans  le  silence  des  mystères,  dans 
les  fonctions  des  prêtres ,  dans  les  rites  des  sacri- 
ficateurs, et  même  dans  les  statues  des  dieux, 
dans  les  dépouilles  qui  leur  sont  offertes,  dans 
la  consécration  des  temples  et  dans  le  lieu  où  ils 
sont  bâtis  ,  dans  la  couleur  et  le  sacrifice  des  vic- 
times. Tous  ces  usages  sont  établis  solennellement, 
selon  les  divers  pays;  etsou vent  nous  reconnaissons 
dans  les  songes ,  dans  les  présages  et  les  oracles , 
que  les  dieux  sont  indignés,  si  par  ignorance  ou  par 
orgueil  on  a  négligé  quelque  détail  de  leur  culte. 
Je  pourrais  citer  une  foule  d'exemples  de  ce 
genre;  mais  ils  sont  tellement  connus  et  en  si 
grand  nombre ,  que  celui  qui  voudrait  les  énu- 
mérer  en  oublierait  beaucoup  plus  qu'il  n'en  ci- 
terait. Je  n'entreprendrai  donc  point  de  rappeler 
ces  faits,  auxquels  certains  esprits  peuvent  ne 
point  ajouter  foi,  mais  qui  sont  du  moins  uni- 


versellement connus.  Il  vaut  mieux  discourir  des 
dil'féreules  espèces  de  génies  cités  par  les  philo- 
sophes ,  afin  que  vous  puissiez  clairement  con- 
naître quel  était  le  pressentiment  de  Socrate,  et 
quel  était  le  dieu  qu'il  avait  pour  ami. 

Car,  dans  une  certaine  signification,  l'âme  hu- 
maine, même  enfermée  dans  le  corps ,  est  appelé 
démon  : 


I 


Celte  .irdeiir  nous  vienlelle,  Euryale,  des  dieux.' 
Ou  divinisons-nous  nos  désirs  fuiieux.' 

Ainsi  un  bon  désir  de  l'âme,  c'est  un  dieu  bien- 
faisant. De  là  vient  que  plusieurs,  comme  il  a  été 
dit,  appellent  eùSai'awv  (heureux)  celui  dont  le 
démon  est  bon ,  c'est-à-dire,  dont  l'âme  est  formée 
par  la  vertu. 

Dans  notre  langue,  on  peut  nommer  ce  dé- 
mon, génie;  je  ne  sais  si  l'expression  est  parfai-  ; 
tement  juste ,  mais  je  hasarde  ce  terme ,  parce  que 
ledieu  qu'il  représente  est  l'âmede  chaque  homme: 
dieu  immortel,  et  qui  cependant  naît  (giynitur, 
en  quelque  sorte  avec  l'homme;  aussi  les  priè- 
res, dans  lesquelles  nous  invoquons  le  génie  et 
Génila,  me  semblent  expliquer  la  formation  et  le  i 
nœud  de  notre  être,  lorsqu'elles  désignent,  sousi 
deux  noms,  l'âme  et  le  corps,  dont  l'assemblage I 
constitue  l'homme. 

Dans  un  autre  sens,  on  appelle  encor  démon 
l'âme  humaine  qui,  après  avoir  payé  son  tribut 
à  la  vie,  se  dégage  du  corps;  je  trouve  que,  dans] 
l'ancienne  langue  des  Latins,  on  la  nommait  Lé-\ 
mure.  Parmi  ces  Lémures  il  en  est  qui,  divinitési 
paisibles  et  bienfaisantes  de  la  famille,  sont 
chargés  du  soin  de  leur  postérité;  ils  portent  le 
nom  de  Lares  domestiques. 

D'autres  au  contraire ,  privés  d'un  séjour  heu- 


poslremnm  coir.mune  cum  diis  imniortallbns  liabent  ;  sed 
itideiunt  al)  liis  passione.  Quœ  proptcrea  passiva  non  ab- 
surde, ul  arbitror,  noniinavi,  (piod  sunt  ilsdem, quibus  nos, 
perturbiitiouibusmciilisobnoxil.  Undeetiam  religlonuni  di- 
versis  observationilHis  ,  et  sacrnruni  variis  sup|ili(iis  (ides 
impertienda  est.  lit  sont  notuiidli  ex  liooilivoinin  numéro, 
qui  nocturnis  vel  diurnis,  promtis  veloccultis,  la'tioiibns 
vel  tlislioribus  hostiis,  vel  cœriinoiiils,  vel  ritibus  n'ui- 
<leant  :  uli  a't;yptia  nuniina  (ei  me  plan^oribus ,  gr.Tca  ple- 
ruuKpie  cboreis,  barbara  aulem  strepitu  cymbalislarum 
et  lympauislarum  et  ehoraularnm.  llidem  pro  re^ionibus 
et  ceteia  in  .«az-rls  diflerunl  longa  varietale  :  poinparnm 
asmina.  mysteriorum  silenlia,  sacerdotum  ollicia,  s.icri- 
licantium  olisequia  :  item  deorum  elligies et  exuvi.ic ,  Icm 
plonini  religiones  et  regiones,  liostiarum  crnores  el  colo- 
res. Qufie  omnia  pro  cujusque  moie  loci  solemnia  et  rata 
sunt ,  nt  iilernmque  somniis  et  valicinalionibus  et  orar ulis 
c.omperiuiuss.Tpenumernindignata  numina,  si  quidin  sa- 
cris  socordia  vel  superbia  nenbgatur. 

Cujus  generis  mllii  exempta  afTatim  suppelunt;sed  adeo 
celebrata  el  frequentala  sont ,  ut  iienio  ea  cominemoiare 
adortus  sil ,  quiii  ninlfo  plura  oniiseï  il ,  quani  recensuerit. 
Idcirco  supersedelx)  inprsescntiarum  in  bis  rébus  oratio- 
nem  occupare;  quae  si  non  apud  omnes  cerlam  (idem,  at 
certe  pênes  cunctos  notitiani  promiscuam  possidont.  Id 


polius  pripstiteiit  latine  dissertare,  varias  species  datno-i 
nuni  a  pliilosopbis  perbiberi,  (|uobquldius  et  plenius  dei 
pi.esagio  .Soeralis,deqtie  ejiis  amico  numine  cognoscatls.l 
N'ani  quodam  signititatu  el  animnsbumanus,etiamnunCi 
in  corpore  situs ,  SaiiiMv  nuncupatur,  i 

Diinelluncardorem  nicntilins  addunt,  I 

Euf}  aie  ?  an  sua  cuiquc  deus  lit  dira  cupido  ? 

Igilur  et  bona  cupido  animi,  Ironus  dens  est.  Unde  nonnulli 
arbitraiitur,  ul  jam  prius  dictum  est ,  eùSïijiovti;  dici  bea-! 
tos,  quojum da'niun  bonus,  id  est,  auimus  vnlute  perfec- 
tus  est.  lium  nostra  bngna,  ut  ego  interpretor,  liaud  sciairl 
an  bono ,  certe  quidem  meo  pei-iculo ,  poteris  Geniinn  vo-j 
eare;quod  is  deus,  qui  estaninius  soi  cuique,  quamquair' 
sit  immortalis,  tamen  quodanimodo  cinii  boniine  gignii 
tur  :  nt  ea'  pi-eces,  quibus  Geuiuin  et  (leuilam  precaniurj' 
conjnnctioneni  nosiram  ne\unii|ue  videantur  unhi  obtes 
tari,  corpus  atque  aninium  duobus  nomiuibus  comprC' 
bendentes  ,  quorum  coinmunio  et  copulalio  sumus. 

Kst  et  secundo  signilicatu  species  da^monum,  animu!' 
Iiumanus  emeritis  slipendiis  vitœ  corpori  suo  abjnrans 
liune  veterelalina  lingua  repeiio  Lemuremdictilaluni.  Ei 
bisce  ergo  Lemuribus,  qui  poslerorum  suorum  curau 
sortilus,  placato  et  ipiielo  numine  donmm  possidet ,  Lai 
diiltur  familiaris;  qui  vero ob  adversa  vitœ  mérita,  nulli: 
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reux ,  expient  les  erimes  de  leur  \ie  dans  une 
sorte  d'exil;  et,  vain  effroi  des  bons,  fléaux  des 
méehants,  ils  eirent  nu  hasard  :  on  les  désigne 
généralement  sous  le  nom  de  Larvcx. 

Mais  quand  on  n'est  pas  assuré  du  sort  des  uns 
ou  des  autres,  ni  si  un  génie  est  lare  ou  larve, 
on  le  nomme  dieu  Mdiie.  Ce  titre  de  dieu  n'est 
qu'une  marque  de  respeet  ;  car  on  n'appelle  vérita- 
blement ditMix  que  ceux  dont  la  vie  fut  rét;lée 
selon  les  lois  de  la  justice  et  de  la  vertu ,  et  qui , 
divinisés  ensuite  par  les  hommes,  recurent  des 
temples  et  des  hommages  ;  comme  Amphiaraiisen 
Bi'otie,  Mopsus  en  Afrique,  Osiris  en  Egypte, 
tel  autre  chez  une  autre  nation ,  Esculape  par- 
tout. 

Cette  division  des  démons  ne  regarde  que  ceux 
qui  vécurent  dans  un  corps  humain;  mais  il  y  a 
une  autre  espèce  de  démons  non  moins  nombreux, 
supérieurs  en  puissance,  d'une  nature  plus  au- 
guste et  plus  élevée ,  qui  ne  furent  jamais  soumis 
aux  liens  et  aux  chafnes  du  corps,  et  qui  ont  un 
pouvoir  certain  et  delermini'.  De  ce  nombre  sont 
le  Sommeil  et  l'Amour,  qui  exercent  une  influence 
opposée;  l'Amour,  qui  fait  veiller;  le  Sommeil, 
qui  filit  dormir. 

C'est  dans  cet  ordre  plus  élevé  que  Platon  met 
ces  arbitres  et  ces  témoins  de  nos  actions ,  ces  gar- 
diens invisibles  à  tous,  toujours  présents,  tou- 
jours instruits  de  nos  actes  et  de  nos  pensées. 
Lorsque  nous  quittons  la  vie,  ce  génie  qui  a  été 
donné  à  chacun  de  nous  saisit  l'homme  confié  à 
sa  garde,  et  l'entraîne  devant  le  tribunal  suprême; 
là  il  l'assiste  dans  sa  défense ,  il  rétorque  ses  men- 
songes, il  confirme  ses  paroles,  s'il  dit  vrai;  en- 


fin c'est  sur  son  témoignage  que  la  sentence  est 
portée. 

Ainsi  donc ,  vous  tous  qui  écoutez  cette  divine 
sentence  que  Platon  prononce  par  ma  bouche , 
réglez  sur  ce  principe  vos  passions,  vos  actes  et 
vos  pensées,  et  n'oubliez  pas  que,  pour  ces  gar- 
diens ,  il  n'est  aucun  secret  au  dedans  ou  au  de- 
hors de  notre  cœur;  que  votre  génie  assiste  à 
toutevotrevie,qu'ilvoittout,  qu'il  comprend  tout, 
et,  comme  la  conscience,  pénétre  dans  les  replis 
les  plus  cachés  du  coeur. 

Ce  génie,  c'est  une  sentinelle,  un  guide  per- 
sonnel, un  censeur  intime,  un  curateur  particu- 
lier, un  observateur  assidu,  un  témoin  insépara- 
ble, un  juge  familier  qui  improuve  le  mal,  qui 
applaudit  au  bien;  ([ui  doit  être  étudié,  connu  , 
honoré  avec  un  soin  religieux;  à  qui  nous  de- 
vons, comme  Socrate,  l'iiommage  de  notre  jus- 
tice et  de  notre  innocence.  Car,  dans  l'incertitude 
des  événements,  il  prévoit  pour  nous;  dans  le 
doute,  il  nous  conseille;  dans  le  danger,  il  nous 
protège  ;  dans  la  misère  ,  il  vient  à  notre  secours  : 
il  peut,  tantôt  par  des  songes,  tantôt  par  des  si- 
gnes ,  quelquefois  par  sa  présence  visible ,  lors- 
qu'elle est  nécessaire ,  il  peut  éloigner  le  malheur, 
appeler  le  succès,  nous  relever  ou  affermir  notre 
fortune,  èclaircir  les  nuages  de  la  vie,  nous  gui- 
der dans  le  bonheur  ou  corriger  l'adversité. 

Et  maintenant  qui  s'étonnera  si  Socrate,  cet 
homme  éminemment  parfait ,  sage  au  dire  d'Apol- 
lon lui-même,  connut  et  honora  son  dieu,  son 
gardien,  son  lare  familier  [je puis  l'appeler  ainsi) 
qui  écartait  de  lui  tout  ce  qu'il  fallait  écarter, 
qui  le  protégeait  contre  tous  les  dangers ,  qui 


bonis  seilibus ,  iiiopi  la  vagalione  ,  ceu  qnodam  exsilio , 
piiiiitur,  iiiaiie  tcriiciilameiUum  Ijonis  liomliiihus  ,  cetenmi 
noxiiim  malis,  lit  gcuus  ploiique  I.aivas  peiliibent.  Qiiiini 
vero  incertuin  est ,  qii.-e  cuiiiue  eoruin  soitlUo  evenerit , 
ulriim  Lar  sit ,  au  Larva;  noniiiie  Maiiem  denm  mintii- 
paiit  ;  scilid't  honoris  gralia  dei  vocaliiiliim  additiiiii  est. 
Quippe  tantuni  eos  deosappellanl ,  qui  ex  eodi'm  numéro 
jnstr  ac  prndcnler  vilie  curricido  subernato,  pro  nuinine 
postea  ab  tiominibiis  prodili  ,  fanis  et  cseiimoniis  vult;o 
advei  tuntiir  :  lit  in  Bootia  Ainphiaraiis ,  in  Afiica  Mopsus, 
Id  jf-gjplo  Osiris, allnsalinbi  sentiura,  .Esculapius  ubi(pKV 

Verum  hacouinis  distiibntioeoriim  dacmonum  fuit, qui 
qiiondam  in  corpore  huuiano  liiere.  Sunt  aiilem  non  posle- 
riure  numéro,  pnvstauliori  longe  dignitate,  superiusaliud 
augusUusqiie  i;cnus  daMiionmn,  qui  semper  a  corporis  coin- 
liedibus  et  nevibus  libeii  .cerlis  |ioteslalibuscurant.  Quo- 
rum e  numéro  Somniis  atipieAraor,  diveisaminterse  viin 
possideiit  :  Anior  \  igilar.di ,  Somiius  soporandi. 

Ex  baoergo  sublimiori  dacmonum  copia  l'Iato  autiimat, 
singulis  boiiiiiiibusin  vita  agenda  testes  et  custodes  singu- 
los  additos,  qui  ui'ininl  conspicui ,  semper  adsiul,  arbitii 
omnium  non  modo  acioriim,  veruin  etiam  cogitalorum.  At 
ubi  vita  édita  reineandum  est ,  eumdeni  illum ,  qui  nobis 
pra?diuis  luit,  raptare  illico  et  tralieie  veliili  custodiani 
suam  ad  jiulicium,  atque  illic  in  causa  dicunda  assisteie  : 


si  qua  commentialnr,  redarguere  :  si  qna  vera  dical,assc 
verare  :  prorsus  illius  teslimouio  ferri  senlentiam. 

Pioinde  vos  onines,  qui  liane  Platonis  divinaui  senten- 
llam ,  me  interprète,  auscultalis,  ita  animos  leslros  ad 
(|  laruiiqueveJ  agenda,  vel  meditanda  formate ,  ut  sciatis, 
niliil  lioniini  pia-  istis  custodibus,  nec  intia  auimuui ,  iieo 
foiis,  esse  secreti ,  quin  omiiia  curiose  ille  partieipel,  om- 
nia  visât ,  omnia  intelligat,  in  ipsis  penitissimis  meotibus 
vice  conscientia^  deverselur. 

Hic,  queui  dico,  prorsus  custos,  singularis  praefectus  , 
domesticiis  speculalor,  propriiis  ciirator,  inlimns  cognitor, 
assiduusobservator,  iudividunsaibiler,inse|iarabilistestis, 
malorum  inipiobalor,  bonorum  proliator,  si  rite  aniniad- 
verlatiir,  sedulo  cognoscatur,  leligiose  colalur,ila  ut  a  So. 
crate juslitia  et  iiinocenlia  ciillus  est;  in  rébus  incerlis 
prospector,  duiiiis  pi.Tmonilor,  periculosis  tutator,  egenis 
opitulator;  ipii  tibi  queat  tnm  in  somniis,  luni  in  signis, 
lum  eliain  (ortasse  coiam ,  qunm  usiis  postulat ,  mala  aver- 
runcare,  bona  prosperare,  liumilia  SHblimare.nulantialuI 
cire,  obscuia  claiare  ,  secunda  rcgere,  adversa  corrigere. 
Igitnrquid  miruui,si  Sociales,  vie  appiiine  peifectus, 
et  Apollinis  quo(|ue  teslimouio  sapiens,  buncdeum  suuni 
coguovit  etcoluil,  ac  propterea  ejus  cuslos,  et  prope  di- 
;  c;iui,Lar  conlnliernio  familiaris,  cuncta,  qiiaî  arcemli» 
■   sunt,  arcuit;  qiue  caveuda,pia.'cavit;elpia'iiioiiendapras 
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lui  donnait  tous  les  conseils  nécessaires?  Et ,  alors 
que  sa  sagesse  défaillait ,  que  ses  avis  étaient  im- 
puissants, qu'il  fallaitdes  présages,  c'était  lui  en- 
core qui  chassait  le  doute  du  cœur  de  Socrate 
par  une  révélation  divine.  En  effet,  il  y  a  dans  la 
vie  bien  des  circonstances  ou  les  sages  eux-mê- 
mes sont  forcés  de  recourir  aux  oracles  et  aux 
devins. 

Ne  voyez-vous  pas  dans  Homère,  comme  dans 
un  grand  miroir,  cette  distinction  nettement  po- 
sée entre  les  conseils  de  la  sagesse  et  les  avertis- 
sements du  ciel?  Lorsque  les  deux  colonnes 
(le  l'armée,  Agamemnon,  le  roi  puissant,  et 
Achille,  le  guerrier  formidable,  se  séparent ,  on 
sent  le  besoin  d'un  homme  sage  et  éloquent,  qui 
\ienne  fléchir  l'orgueil  d'Atride  et  l'ardeur  du 
fils  de  Pelée,  qui  les  domine  par  son  autorité,  les 
instruise  par  ses  exemples ,  les  calme  par  son  dis- 
cours. Qui  se  lèvera  à  cette  heure?  qui  prendra 
la  parole?  C'est  l'orateur  de  Pylos,  ce  respec- 
table vieillard  dont  la  voix  est  si  douce  et  la 
sagesse  si  persuasive  :  tous  le  savent,  son  corps 
est  affaibli  par  l'âge ,  mais  son  âme  est  pleine  de 
sagesse  et  de  vigueur,  et  ses  paroles  coulent 
comme  le  miel.  Mais  dans  les  revers  de  la 
guerre,  lorsqu'il  faut  envoyer  des  émissaires 
qui  pénétreront  dans  le  camp  des  ennemis ,  au 
milieu  de  la  nuit,  qui  choisira-t-on ?  Ulysse  et 
Diomède  :  ils  représentent  la  prudence  et  la  force , 
l'esprit  et  la  main ,  la  pensée  et  le  glaive. 

Maintenant  si  les  Grecs  sont  arrêtés  en  Aulide 
par  des  vents  contraires,  s'ils  sont  las  d'attendre 
et  de  lutter  contre  les  obstacles;  si,  pour  obtenir 
une  mer  calme,  une  traversée  heureuse,  il  faut 
interroger  les  entrailles  des  victimes,  et  le  vol 


des  oiseaux,  et  la  nourriture  des  serpents;  alori 
les  deux  sages  de  la  Grèce ,  Ulysse  et  Nestor,  res- 
tent silencieux  :  et  Calchas,  le  plus  habile  dess 
devins ,  jette  un  regard  sur  les  oiseaux  et  sur  l'au- 
tel ;  et  soudain  le  prophète  a  calmé  les  tempêtes, 
lancé  les  vaisseaux  à  la  mer,  et  prédit  un  siège  de 
dix  ans. 

Pareillement,  dans  l'armée troyenne,  lorsqu'il 
faut  recourir  aux  augures ,  ce  sénat  si  sage  reste 
muet  :  nul  n'ose  parler,  ni  Hicétaon ,  ni  Lampo, 
ni  Clytius;  tous  attendent  en  silence  ou  les  terri- 
bles prédictions  d'Hélénus ,  ou  les  prophéties  de 
Cassandre,  condamnée  à  n'être  jamais  crue.  Et 
c'est  ainsi  que  Socrate ,  dans  les  cas  où  les  con- 
seils de  la  sagesse  étaient  en  défaut,  suivait  les 
présages  de  son  démon,  et  par  son  obéissance 
respectueuse  se  rendait  plus  agréable  à  son  dieu. 
Si  le  génie  retenait  presque  toujours  Socrate 
au  moment  d'agir,  s'il  ne  l'excitait  jamais,  c'est 
par  une  raison  que  nous  avons  déjà  dite;  c'est 
que  Socrate,  homme  éminemment  parfait,  ac- 
complissant tous  ses  devoirs  avec  ardeur,  n'avait 
pas  besoin  d'être  excité,  mais  seulement  d'être 
retenu ,   lorsque  ses  actions  pouvaient  amener 
quelque  danger  ;  et  ces  avertissements   l'enga- 
geaient à  différer  pour  le  moment  des  entreprises 
qu'il  reprendrait  plus  tard  ou  par  d'autres  moyens. 
Dans  ces  sortes  d'occasions  il  disait  entendre 
une  certaine  voix  divine  (c'est  l'expression  de 
Platon)  ;  et  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  eût  accepté 
les  présages  sortis  de  la  bouche  du  premier  venu. 
Un  jour  qu'il  était  hors  de  l'enceinte  de  la  ville, 
seul  avec  Phèdre  ,  sous  l'ombre  d'un  arbre  touf- 
fu,  il  entendit  cette  voix  qui  l'avertissait  de  ne 
pas  franchir  la  petite  rivière  de  l'Ilissus  avant  d'à- 


inoiiuit?  siciibi  taineii  iiUeifectis  sapientiae  ofliciis,  non  i 
coiisilio,  seil  jira'sagio  indigebat;  ut  ubi  diibitalione  clau- 
derct,  ibi  diviiialioiie  consisleret.  Jlultasunt  eiiiiii,  ninlta, 
de  quibus  etiain  sapieutes  viri  ad  ariolos  et  oracula  cursi- 
Icnt. 

An  non  apud  Homerum ,  ut  in  qnodam  ingenti  speculo, 
clarius  ceniis  b.Tec  duo  distributa,  soorsus  divinalionis  , 
seorsus  sapientln>  oflicia.'  Nani  quuni  duo  cobuuina  tolius 
cxercitus  dissident ,  Agamemnon  regno  pollens  ,  et  Aciiil- 
les  bello  potcns,  desideiaturque  vii  lacundia  laiidalus,  et 
peiilia  nicmoralus,  qui  Alridaî  .supcibiam  sedet ,  l'elidaî 
ferociam  compescat ,  alque  eos  auctoritateadverlat ,  exeni-  ■ 
plis  moneat,  oralione  permulceat  :  quis  igilurtali  in  teni- 
pore  addicendum  exortus  est?  Nempe  Pjiius  oialor,  elo- 
quio  coulis,  experimentis  catus,  senecta  veneiabilis;  cui 
omnes  âciebant  coipus  annis  bebeie ,  animuui  piudentia 
vigere,  verba dulcedinc  al'lUiere.  Itideni  quum  lebus  cre- 
peris  el  aflliclis  speculatores  deligendi  sunl ,  qui  nocte  in- 
tempesla  raslra  liostium  pénètrent;  nonne  Ulixes  cum 
Dioinede  deliguntui?  veUili consilium  etauxilium.menset 
raanus  ,  auimus  elgladius.  Kniiuvero  quum  Anlidedesidl- 
bus  ,  et  obsessis  ab  ventis,  ac  laedio  almuentibus  diflicultati 
belli ,  etl'acultas  itineris ,  et  frai«iuilliUs  maris  ,  el  clemen- 
lia  ventoruju ,  pei  (ibrarnm  notas,  etalilum  vias,  et  scr- 
Pentium  escas  explorafldse  :  tacent  nempe  mutuoduoilla 


sapienliœ  graice  summa  cacumina,  Ilhacensis  et  Pylius, 
Calclias  autem  longe  priestabilis  ariolari ,  simnl  alites  eli 
allaria  et  arborem  coutemplaUis  est,actiitum  sua  divina- 
tione  et  tempestales  flexit,  et  classem  deduxit,  et  deceu-! 
niumpradixit. 

Non  secus  etiam  in  trojano  exercilu ,  quum  divinatiouf 
res  indigent,  lacet  ille  sapiens  senalus,  nec  audet  aliiiuidj 
prouuutiare  vel  Hicelaon ,  vel  Lampo ,  vel  Clytius  :  seti 
ouuies  silentio  auscultant  aul  ingrata  auguria  Heleni ,  an 
incredita  valicinia  Cassandra;. 

Ad  eumdeui  modum  Sociales  quoque,  sicubi  locorun 
aliéna  sapientia;  ofliciis  consultalio  ingruerat,  ibi  vi  dse 
monis  pi;esaga  regebalur,  ejus  monitis  sedulo  obediebat 
eoque  erat  deo  suo  longe  acceptior.  Qiiod  autem  incept 
Sociati  quaepiam  dœmon  ille  ferme  prohibitum  ibat,  nun, 
quam  adliortaUim,  quoilaiiimodo  ralio  prœdicta  est.  lîni» 
Socrales,  ulpote  vir  appiime  perfectiis  ex  sese ,  cl  ad  oniut 
congiuentia  sibi oflicia  piomtus ,  nullo adlioitatore unipiai 
indigebat;  at  vero  pioliibitore  nonnunquam,  si  qnibi) 
forte  conatibiis  ejus  periculum  suberat,  nt  moiiitus  pra 
caTCiet,  omitleret  co'pla  inpra?senliarnin,  qua;  tutius  vc 
postea  capesseret ,  vel  alla  via  adoriretur. 

In  luijuscemodi  rébus ,  vocem  quampiam  divinitus  exoi 
tam  dicebat  se  audire  ;  ita  enim  est  apnd  Platonem ,  r 
quispiam  arbitretur,  omina  eum  vnlgo  loqnenlinin  capt 
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voir  i-nlmé  pai-  une  rétractation  l'Amour,  qu'il 
avait  offensé.  D'ailleurs  s'il  avait  observé  les  pré- 
saf;es,  il  en  aurait  trouvé  qui  leussent  excité  à 
ai;ir  ;  comme  il  arrive  souvent  à  ces  hommes  su- 
perstitieux qui  se  laissent  guider  non  par  leur 
cœur,  mais  par  lu  parole  d'autrui ,  qui  s'en  vont 
par  les  rues  recueillant  les  conseils  de  tout  le 
monde,  et  qui  pensent,  pour  ainsi  dire,  non 
avec  leur  esprit,  mais  avec  leurs  oreilles.  Enfui, 
quoi  qu'il  en  soit ,  ceux  qui  écoutent  la  parole 
des  interprètes,  parole  qu'ils  ont  souvent  enten- 
due, ne  peuvent  douter  qu'elle  ne  sorte  d'une 
bouche  humaine.  MaisSocrate  ne  dit  pas  simple- 
ment qu'i<«c  voix  l'est  venu  frapper,  il  dit  une 
certaine  voix  •■  cette  addition  démontre  que  ce 
n'est  pas  une  voix  ordinaire,  une  voix  humaine, 
car  alors  il  aurait  inutilement  ajouté  certaine; 
il  eût  mieux  valu  dire  une  voix  ou  la  voix  de 
quelqu'un ,  comme  la  courtisane  de  Térence  : 

iS'ai-je  pas  t'iileiidu  la  voix  Je  mon  soldat.' 
Mais  quand  on  dit  une  certaine  voix,  on  ignore 
d'où  elle  vient,  on  doute  même  si  elle  existe; 
on  fait  entendre  qu'elle  a  quelque  chose  d'extra- 
ordinaire et  de  mystérieux ,  comme  celle  qui ,  au 
rapport  de  Socrate,  lui  parlait  d'une  manière 
divine  et  si  à  propos. 

Je  crois  aussi  qu'il  ne  connaissait  pas  seule- 
inient  son  génie  par  l'audition,  mais  encore  par 
jdes  signes  visibles;  car  souvent  il  disait  qu'un 
pigiie  divin,  et  non  une  voix,  s'était  offert  à  lui  : 
?e  signe,  c'était  peut-être  la  figure  du  démon  lui- 


même  que  Socrate  voyait  seul,  comme,  dans 
Homère,  Achille  voit  ISIinerve.  '; 

Je  suis  persuadé  que  la  plupart  d'entre  vous 
hésitent  à  croire  ce  que  je  viens  de  dire,  et  s'éton- 
nent que  la  forme  d'un  démon  ait  apparu  à 
Socrate.  Mais  Aristote  rapporte  (et  c'est  un  témoi- 
gnage imposant)  que  ks  pythagoriciens  trou- 
vaient fort  étrange,  lorsque  quelqu'un  disait 
n'avoir  jamais  vu  de  démons.  Si  donc  chacun 
peut  voir  leur  divine  image,  pourquoi  cela  ne 
serait-il  pas  arrivé  à  Socrate,  à  lui  que  la  sagesse 
avait  élevé  au  rang  des  dieux  suprêmes?  Car  ce 
qu'il  y  a  de  plus  semblable  et  de  plus  agréable 
à  un  dieu ,  c'est  un  homme  d'une  parfaite  vertu , 
un  homme  qui  l'emporte  autant  sur  les  autres 
mortels  qu'il  est  lui-même  inférieur  aux  dieux 
immortels. 

Quenc  sommes-nous  plutiit  stimulés  par  l'exem- 
ple et  le  souvenir  de  Socrate'?  Pourquoi  la  crainte 
de  ces  dieux  ne  nous  porte-t-elle  pas  à  l'étude 
de  la  même  philosophie?  Je  ne  sais  ce  qui  nous 
empêche;  et  je  m'étonne  surtout  que,  désirant 
tous  le  bonheur,  et  sachant  qu'il  ne  réside  que 
dans  l'âme,  et  que,  pour  vivre  heureux ,  il  faut 
cultiver  notre  âme,  je  m'étonne  que  nous  ne  la 
cultivions  pas.  Celui  qui  veut  avoir  la  vue  per- 
çante doit  soigner  ses  yeux ,  au  moyen  desquels 
il  voit;  celui  qui  veut  courir  avec  rapidité  doit 
soigner  ses  pieds,  qui  lui  servent  à  courir;  et  ce- 
lui qui  veut  lutter  au  pugilat  doit  fortitier  ses 
bras,  au  moyen  desquels  il  lutte  :  enfin  tous 


i^^i'.  Quippe  ollani  semolis  arliilris,  una  ciiin  Pliiiixlro 
\lra  poiiia'i'iuiii ,  siib  (luiidani  aiboris  opac;i!  unibraculo, 
Mminin  illud  adiuinliiini  seiisit,  ne  pi  lus  tianscendcret 
llivsi  aninis  niodicuni  llut'iitiini,  quaiii  iiicrepitu  iiidi^na- 
inn  Anioroin  ri'(  inendo  plaïasset  :  qniim  prupteiea,  si 
Dinina  obsor\itai(-t,  aliqiiaiido  eonim  noiinidla  etiani  lior- 
aniiMila  lialuTct,  ni  \idenuis  pleiisqne  usii  venire,  qui 
liiiiia  (iniinum  snpeistitione,  non  suopte  corde,  .sed  aitc- 
m»  verho,  legunlur  :  ac  per  an^lpoita  replantes ,  consilia 
\  alienis  voillms  coUi^iint,  et,  ut  ila  dixtrim,  non 
niino,  sed  auiibus,  cosilant.  Verum  enimveio  utut  ista 
uni,  certe  qui  oniinuni  arioli,  voceni  audiunt  s;rpenu- 
nero  auribns  suis  usurpatani,  de  qua  nibil  cunctentur  ex 
re  humano  profeotam.  At  enim  Socrates  non  rocem  sibl , 
ed  vocem  qunmpiam,  dixit  oblalani  :  quo  ad(tilainento 
irofecto  intelligas ,  non  usitatam  vocem,  nec  bumanam 
ignificari;  quiP  si  foret ,  frustra  gK«7)irtH! ,  qnin  potius 
utïoj,  aut  cerle  cujitspiam  vox  diceretur;  ut  ait  illa 
'ercntiana  nierelrix  : 

Auilire  \ocem  visasum  modo  milttis. 
•ni  vcro  vorem  AieaX  quampiam  audivisse,  aut  nescit, 
nde  ca  evorta  sit ,  aut  in  ipsa  aliquid  addubitil ,  aut  eani 
•liddam  insoliluin  et  arcanum  denionstrat  babuisse,  ita 
t  Socrales  eam ,  quani  sibl  ac  divinitus  editaui  lempeslive 
iebat.  Qmid  eqnidem  arbitrur  non  modo  auribns  eum, 
ernm  eliani  oculis  si^iia  diomouis  sui  usnrpasse.  Nam  fi e- 
iienlius  non  vocem ,  sed  signum  divinum  sibl  oblatnm 
rit  se  fcjebat.  Id  signum  potest  et  ipsius  dscmonis  sptcies 
lisse,  quam  sohis  Socrates  cernei et,  ila  ut  Homericus 
jchUlcs  .Minervam. 

aPClée. 


Credo,  plerosqne  vestrnni  hoc,  quod  modo  dixi,  cuiic- 
lanUus  ciedere ,  et  impendio  mirari ,  formam  da'monis  So 
crali  visitalam.  At  enim  Pythagoricos  mirari  oppido  so- 
litos,  si  quis  se  negaret  unquam  vidisse  d.Tinonem,  satis, 
ut  reor,  idoiieus  auclor  est  Aristoleles.  Quod  si  cuivis  po- 
test evenire  facultas  coiUemplandi  divinam  effigiem ,  cur 
non  apprime  potuerit  Socrati  oblingere ,  quem  cuivis  am- 
plissimo  nuniini  sapientiaîdignitas  coseqnaratPMliil  enim 
est  deo  similius  et  gratius,  quam  vir  annno  perfette  bo- 
nus, qui  tam  bomiuibns  ceteris  antecellil,  quam  ipse  a 
diis  iraraortatibus  distat. 

Quin  potius  nos  quoque  Sorratis  exomphi  et  commemo- 
ratione  erigimur?  ac  nos  secundo  studio  pbilosopblir  paris , 
simibum  numinum  oavenles ,  permiltimns?  de  quo  qiiidem 
nescio  qua  ratione  dirapimur.  Et  nibil  .-eque  miior,  quam 
quum  omnes  et  cupiant  oplinie  vivere,  et  sciant  non  alio 
re  quam  animo  vivi ,  nec  lieri  |)Osse  quin ,  iit  optime  vivas , 
aninius  coleudus  sit;  t.imeu  animnm  siium  non  celant. 
At  si  qui  velit  acriler  cerncre ,  oculi  curamli  sunt ,  quibus 
cernitur  :  si  vells  perniciter  currere,  pedes  curamfi  sunl, 
quibns  curi  itur  :  itidem  si  pugillare  valide  velis ,  bracbia 
vegetanda  sunt,  quibus  pugillatur.  Siiniliter  iii  omnibus 
céleris  nienihris,  sua  cuique  cura  pro  studio  esl.  Quod 
quum  omnes  facde  perspiciant,  ne(|ueo  satis  inecum  repu 
Uire,  et,  proinde  ut  res  est,  admirari,  enr  non  etiam  ani- 
muni  suum  raUone  excolant.  Quod  qnidem  ratio  Vivendi 
omnibus  a'que  necessaria  esl  ;  non  ratio  pîngendi ,  nec  ra- 
tio psallendi  ;  quas  quivis  bonus  vir  sine  iilla  anitiii  vitupe- 
latione,  sine  turpitudine,  sine  labe  eontemserit.  Nescio, 
lit  scivit  Ismenias,  libiis  cancre;  se<l  non  piiUet  me  libiei* 
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!i's  mitres  membres  demandent  un  soin  conforme  '  pensé  tout  leur  patrimoine  :  rien  n'est  plus  Haut , 
a  leurs  fonctions.  Cela  est  clair  pour  tout  le  plus  splendide  ;  ce  sont  des  villas  aussi  grandes 
inonde;  aussi  ne  puis-je  assez  m'étonner  et  ne  que  des  cités,  des  maisons  ornées  comme  des 
puis-je  comprendre  que  l'iionime  ne  cultive  pas  temples,  des  valets  nombreux  et  coiffés  aveu  re- 
son  âme  à  Taide  de  sa  raison.  Car  enfin  il  est  chercbe,  des  meubles  superbes,  un  luxe  éblouis- 
nécessaire  pour  tous  de  savoir  vivre.  Il  n'en  est  sant;  tout  est  somptueux,  tout  est  magnifique, 
pas  de  même  de  la  peinture  ou  de  la  musique  :  excepté  le  maître  lui-même.  Lui  seul,  comme 
un  liomicte  homme  peut  ignorer  ces  deux  arts  Tantale,  est  pauvre  :  au  milieu  deses  richesses,  il 
sans  CTicourir  le  blâme  ou  l'infamie.  Je  ne  sais  manque  de  tout;  il  n'a  pas  envie  d'un  fruit  qui 
pas  jouer  de  la  tlûte  comme  Isménias,  et  je  n'en  lui  échappe,  ou  soif  d'une  eau  trompeuse;  mais- 
suis  pas  honteux  ;  je  ne  sais  pas  peindre  comme  il  est  altéré,  il  a  faim  du  vrai  bonheur,  c'est-à- 
Apeile  ou  sculpter  comme  Lysippe,  et  je  n'en  dire  d'une  vie  calme  et  d'une  heureuse  sagesse. 


rougis  point  :  pour  tout  dire  enfin ,  il  est  permis 
d'ignorer  sans  honte  tous  les  talents  de  ce  genre. 
Mais  dites,  si  vous  l'osez  :  Je  ne  sais  pas  vivre 
comme  Socrate ,  aomnie  Platon,  comme  Pytha- 


II  ne  sait  pas  que  l'on  examine  les  riches  comme 
les  chevaux  que  l'on  veut  acheter.  Alors  on  ne 
considère  pas  le  harnois  du  cheval,  ni  la  selle, 
ni  les  ornements  qui  brillent  à  sa  tête,  ni  les 


gore,  et  je  n'en  rougis  point.  Vous  n'oseriez  ja-  |  rênes  parsemées  d'or,  d'argent  et  de  pierreries, 

ni  la  richesse  et  l'art  des  objets  qui  entourent  soiv 

cou,  ni  la  ciselure  de  son  frein,  ni  l'éclat  et  la 

dorure  de  ses  sangles  :  mais  on  écarte  tout  cela, 

c'est  le  cheval  nu  que  l'on  regarde  ;  on  examine 

son  corps,  son  ardeur,  la  noblesse  de  sa  marche, 

la  rapidité  de  sa  course  et  la  force  de  ses  reins. 

On  regarde  d'abord  si,  avant  tout, 

Il  a  le  ventre  court,  l'encolure  hardie, 

Um' tête  efliiée ,  une  croupe  arrondie, 

SI  l'on  voit  son  poitrail  de  muscles  se  gontler. 

Ensuite  ,  si  l'épine  dorsale  est  double;  car  nmisf 
voulons  qu'il  ait  le  mouvement  rapide  et  doux. 
Pareillement ,  dans  l'appréciation  de  l'homme , 
écartez  tout  ce  qui  lui  est  étranger;  examinez! 
l'homme  seul,  réfluit  à  lui-même,  pauvre,  comme! 
mon  Socrate.  Au  reste,j'appelleétrangerà  l'hommei 
ce  qu'il  doit  à  ses  parents  et  à  la  fortune  ;  car  toiiti 
cela  n'entre  pas  dans  mon  admiration  pour  So-j 
crate.   La  noblesse,  les  aïeux,   la  généalogie.: 

pr.Tler  ipsuui  doniinum;  (|ni  solus  ,  Tantali  vice,  in  suiS) 
divilils  inops,  egens,  pauper,  non  qiiidem  frnctum  illum 
fiigitivnm  captât ,  et  lallacis  und.iesitit,  sed  veia^  lie)ilitudi< 
nis,  id  est,  secnndœ  vila- et  prudenlI.T  fortnualissima 
e.«(uit  et  sitit.  Quippe  non  iulelligit ,  a^iinc  divites  speclar 
iîolere,  ut  erpios  mercamur.  Keque  enini  in  emendis  e<iui 
l)lialeras  consideramus,  et  ballei  poliiriiua  inspicimus,  e 
ornatissinire  cervicis  divilias  cunlemplaninr;  siexargenti 
et  auro  et  geminis  nionilia  variic  gazai  dépendent,  si  plen.| 
artis  ornanienla  capili  etcollo  circunijacenl ,  si  frena  «Ci 
lala,  si  cjiliippia  fucata,  si  ciugula  aurata  sint 
onu]il)US  exHviis  amolil' 


mais  le  dire. 

Et,  chose  étrange!  ce  qu'on  ne  veut  pas  pa- 
raître ignorer,  on  néglige  de  l'apprendre;  on 
recule  à  la  fois  devant  l'étude  et  devant  l'igno- 
rance de  cet  art  !  Faites  le  compte  des  dépenses 
de  chaque  jour,  vous  en  trouverez  beaucoup  de 
trop  fortes  et  d'inutiles,  et  vous  ne  trouverez 
rien  d'employé  pour  vous,  c'est-à-dire,  pour  le 
culte  de  voti-e  démon,  culte  qui  n'est  autre 
chose  que  la  sainte  pratique  de  la  philosophie. 
Les  hommes  bâtissent  de  magnifiques  maisons 
de  campagne;  ils  ornent  splendidement  leurs 
palais,  ils  grossissent  le  nombre  de  leurs  esclaves; 
mais  dans  tout  cela,  dans  cette  abondance,  il  y  a 
quelque  chose  qui  fait  honte  :  c'est  le  maître  lui- 
même.  Et  ce  n'est  pas  à  tort  :  ils  rassemblent  des 
richesses,  etieur  vouent  un  culte;  et  eux-mêmes 
restent  ignorants,  grossiers  et  sans  culture. 

Voyez  ces  édifices  dans  lesquels  ils  ont  dé- 

neni  non  esse  :  nescio,  ut  Apelles,  coloribus  pingere,  ut 
hysippus  lingere;  .sed  non  pndet  me  non  esse  siguificem  : 
el.  idem  in  ceteris  artibns ,  ne  omncs  perscquar,  licet  lilii 
nesciie,  nec  pudet  At  eninivcro  die  sodés,  nescio  bene 
vivere,  ut  Socrales,  ut  l'Iato,  ut  Pjtiiagoras  vixeruut; 
nec  pndet  me  nescire  bene  vivcte;  nunquam  hoc  dicere 
audebis. 

Sed  (|iiiimprlmis  mirarutum  est ,  ipiod  ea ,  ijUie  minime 
videri  vohiiil  iiesciie,  discere  lameii  negligunt,  et  ejns- 
di'ui  artis  disciplinam  sininl  et  ignorantiam  detreclant. 
Jgitur  (picilidiaiia  eoruni  a-ra  dispungas;  invenios  in  ralio- 
nil)ns  niulla  prodige  proliisa,  etin  seuiet  nildl  :  in  sni  dico 
da^niouis  f  nllnni  ;  (|i)i  culliis  nihil  aliiid  qnani  pliilosopliiic 
sacraineutuni  est.  l'Iane  (inideni  villas  opipare  e\s[iniint, 
eldomos  <!i(issinie  exoriiaul,  et  fiimilias  ninnerosissinie 
comparant  ;  sed  in  islis  omnibus  ,  in  tanla  allliientia  reruni , 
niliil  est  prîeleniuain  ipse  dominns  puilendum:  uec  initi- 
ria;  cnmiilida  euim  lialient,  q(i:e  sedulo  percoinnt,  ipsi 
autem  horridi,  iudocti ,  inrulliqne  circumennt. 

Igitur  illa  spectes,  in  qiiœ  palrinionia  sua  profudeitml, 
amo'uissinia  ctexslrnctissinia  deprelieudas  ;  villas  a'uiulis 
urbium  cdnililas ,  dcuius  lire  teniplorum  exoruatas,  la- 
niilias  numerosissimas  et  calamislralas,  opiparam  supcl- 
îecliktn,  omnia  atflueutia ,  omuia  opulentia ,  omnia  oi  Jiala , 


si'd  islii 

,,.,.  ^ ,  ,'quuni  ipsnm  ni'dinn ,  clsol'.'rl 

corpus  ejus  et  animuni  contemplamnr,  ut  sit  ad  spcclerj 
bonestus,  et  ad  cursuram  vegetus,  et  ad  vecluram  vali 
dus.  Jani  pi inium  in  corpoie  si  sit  i 

Argutufin[ue  cn.put,  Ijrevis  nlvus,  obcsnque  tcrga,  j 

Luwirietque  loris  aniniosum  pectus  honeslis. 
IValerea,  si  duplex  ngitur  per  lunibos  spina  :  volo  eniii 
non  modoperniciter,  veriim  l'tiam  mnllile.j'  pcrvehal. 

Siuiililer  igitur  et  in  boiiiinibiis  conteniplandis,  noiiill, 
aliéna  existiniare,  sed  ipsinubominrni  penitus  considérai 
ipsuni,  lit  meiim  Sopialeni ,  pauperem  specla.  Aliéna  ai 
iL'invoro,  qiia' iiareutes  pepereruul,  et  qua- l'ortuna  la{ 
gila  est ,  quorum  uiliil  laudibus  Socralis  mci  admisGCcI 


DU  DIEU  DE  SOGRATE. 


(es  richesses  enviées,  tout  cela ,  je  le  répète,  est 
éti"tnf;er.  Cette  fjloire  de  la  naissance  vient  d'un 
aïeul  qui  fut  tel  que  son  petit-lils  ifeùt  pas  à  rou- 
gir de  lui.  Il  en  est  de  même  des  autres  avanta- 
ges que  vous  pourriez  énumérer.  Cet  homme  est 
noble;  vous  louez  ses  parents.  Il  est  riche;  je  ne 
crois  pas  à  la  fortune.  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  du 
reste.  Il  est  vii^ourcux;  la  maladie  peut  l'épui- 
ser. Il  est  leste;  il  deviendra  vieux.  Il  est  beau; 
attendez  un  peu,  et  II  ne  le  sera  plus.  Mais  si 
vous  dites,  il  a  étudié  les  beaux-arts ,  il  est  très- 
instruit,  il  est  aussi  sage  qu'un  homme  peut  l'être, 
il  est  prudent  ;  voilà  qu'enlin  vous  louez  l'homme 
lui-même.  Tout  cela  n'est  point  un  héritage  de 
ses  pères ,  ni  un  présent  du  hasard ,  ni  le  résultat 
éphémère  d'un  suffrage,  ni  quelque  chose  qui 
s'altère  avec  le  corps  ou  qui  change  avec  l'âge  : 
ce  sont  les  seuls  avantages  de  mon  Soerate ,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  dédaignait  la  possession  des 
autres. 

Que  cela  ne  vous  exeite-t-il  à  l'étude  de  la  sa- 
gesse! Vous  n'entendriez  plus  mêler  à  vos  louan- 
ges rien  qui  vous  fût  étranger;  et  celui  qui 
voudrait  vous  louer  serait  forcé  de  dire  de  vous 
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ce  qu'Accius ,  au  commencement  de  son  Pkiloc- 
tète ,  a  dit  d'Ulysse  : 

n  Héros  glorieux,  sorti  d'une  patrie  obscure; 
"  toi  dont  le  nom  est  célèbre  et  l'âme  pleine  de 
«  sagesse  ;  toi  qui  guidas  les  Grecs ,  et  sus  les  ven- 
«  ger  d'Ilion;  lils  de  Laërte » 

Il  ne  parle  de  son  père  qu'en  dernier  lieu  ; 
vous  n'avez  entendu  que  des  louanges  qui  lui 
soient  personnelles;  aucune  d'elles  ne  revient  à 
Laèrte,  ni  à  Anticlée ,  ni  à  Arcésius  :  l'éloge  tout 
entier  appartient  à  Ulysse.  Homère,  parlant  de 
ce  héros,  n'en  dit  pas  autre  chose;  il  lui  donne 
pour  compagne  la  prutknee,  désignée,  selon  la 
coutume  des  poètes,  sous  le  nom  de  Minerve. 
C'est  avec  elle  qu'il  surmonte  tous  les  obstacles 
et  tous  les  dangers  ;  il  pénètre  dans  l'antre  du 
Cyelope ,  mais  il  en  sort;  il  voit  les  bœufs  du  So- 
leil, mais  il  n'y  touche  pas;  il  descend  dans  les 
enfers ,  mais  il  remonte  sur  la  terre  :  c'est  encore 
avec  la  sagesse  qu'il  franchit  Scylla  sans  être  en- 
traîné ;  qu'il  tourne  dans  le  gouffre  de  Charybdc 
sans  être  englouti  ;  qu'il  boit  la  coupe  de  Circé 
sans  être  métamorphosé;  qu'il  aborde  chez  les 
Lotophages  sans  y  rester  ;  qu'il  entend  les  Sirè- 
nes sans  les  approcher. 


mill.im  Rraorosllalem ,  nnllani  piosapiam ,  milins  innsos 
nalales,  millas  iiividioMs  divllias.  ll;rc  oniin  cumla.ut 
(lico,  aliéna  siiiil.  Sata  c  Prolaonio  Rloiia  est,  qui  talis 
fuit,  ni  nepotem  ejns  non  pudeiet.  Igitnr  oninia  siniiiltei- 
aliéna  numeres  licebit.  Generosns  esl;  parentes  landas. 
Dives  esl;  min  credo  l'ortunoe.  >"ee  niasis  isia  dinumero. 
Validnsesl;  a>;;ritudine  falisaliitin-.  Perni\  esl;  aliibit  in 
scncclntem.  Formosus  est;  exspeeta  paulisper,  et  non  erit. 
Al  enini  lionis  arUbus  doeliis  et  apprime  est  erndilus,  et, 
qnaninmiieet  hiimini,  sapiens, et  boni  consultns;  tandem 
aliqnando  ipsnni  virnm  landas.  Hoc  cnim  nec  a  paire  be- 
redilarium  est,  nec  casu  pendnium,  nec  a  snrfragio  anni- 
cnlum ,  nec  a  oorpore  cadncnm ,  nec  ab  «taie  nnitabile. 
Ha'c  omnia  meus  Socrales  liabuit,cl  ideo  cetera  liaberc 
conlemsit. 

Qnin  ergo  et  tu  ad  studinm  sapienli?e  te  ingeris  vel 
prapere?  .sallem  ut  niliil  alicnnni  in  landibns  Inis  andias  : 
scdiit,qni  le  volet  nobililare,  œque  laudet,  ni  Accius 
Ulixen  laudavit  in  Pbiloctela  suo ,  in  cjus  Iragadioc  prin- 
cif.io  : 


Incl>1p,  parva  protlile  palria, 
Komine  celebri ,  claroiftie  polens 
Peclore,  Acbivis  classibus  aiiclor. 
Gravis  Dardanis  genlibus  ullor, 
Laertiade. 

Novissinie  patreni  memorat.  Ceterum  onines  laudes  ejus 
viri  andislls.  Niliil  inde  nec  Laerles  sibi ,  nec  Anticlea ,  nec 
Arcésius  vindieat.  Ha?c  tola,  ut  vides,  laudis  liujus  pro- 
pria Lli\i  possessio  est.  Nec  aliud  te  in  eodeni  Ulixe  Ho- 
merus  docet,  qui  semper  ei  comitem  volnit  esse  pruden- 
tiam  :  qiiam  poelico  lilu  Minervam  nuncnpavit.  Isilur,  bac 
eadem  comilanle,  oinnia  borrenda  snbiit,  omnia  advcrsa 
superavit.  Quippe,eaadjulrice,  Cyclopis specus  introivit, 
sed  egressnsest  :  Solis  boves  vidit,  seil  abstinuil  :  ad  iii- 
feros  denieavit,  sed  adscendil.  l^adcm  saplentia  comitanle, 
Scyllam  pr.Tlernavigavit,  nec  ereplus  est  :  Cliarjbdi  con- 
seplusesl,  nec  relentus  est -.  Circa3  pornluni  bibit.nec 
mutalus  esl  :  ad  Lolopbagos  accessit,  nec  remansil  :  Si- 
renas  audiit,  nec  accessit. 
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DE  LA  DOCTRINE  DE  PLATON. 


ARGUMENTS 

DCS   TROIS  UVBES  DE  LA  DOCTRINE    DE  PLATON. 

LIVRE  PREMIER. 

Quelques  détails  sur  la  vie  de  Platon.  —  Sa  doc- 
trine a  trois  parties,  exposées  dans  ces  trois  livres. 
La  preinièreest  la  PHILOSOPHIE  NATURELLE.  —  De 
la  nature  ,  et  des  trois  principes  des  choses,  Dieu, 
la  matière,  la  forme  ou  le  type.  —  De  Dieu.  —  De 
la  matière,  et  des  quatre  éléments.  —  De  l'éternité 
du  monde  et  des  deux  sortes  d'âmes.  —  Des  trois 
classes  de  dieux  et  de  l'homme.  —  Du  corps  et  de 
l'âme ,  et  des  trois  parties  de  l'âme.  —  De  l'union 
du  corps  et  de  l'ârae,  et  d'où  dépend  la  conservation 
<le  l'homme. 

LIVRE  DEUXIÈME. 

De  la  philosophie  morale.  —  De  ce  qui  cons- 
titue la  vie  heureuse.  —  Des  biens,  de  leur  nature 
•et  de  leur  essence.  —  De  trois  sortes  de  naturels 
dans  l'homme,  —  De  la  vertu.  —  De  diverses  sortes 
de  vertus ,  supérieures  et  moyennes ,  parfaites  et  im- 
parfaites. —  De  la  justice,  et  de  ses  rapports  avec  la 
rhétorique  et  la  politique.  —  Des  vertus  qui  vien- 
nent de  l'étude,  et  de  celles  qui  viennent  de  la  pra- 
tique et  de  l'expérience.  —  Des  maux ,  et  en  parti- 
culier des  vices.  —  Que  ce  qui  est  honteux  ne  peut 
être  un  bien.  —  De  l'amitié.  —  De  l'amour,  et  des 
diverses  espèces  d'amour.  —  De  quatre  catégories 
de  coupables,  et  comment  aux  passions  dont  ils 
sont  afteCtés  répondent  l'oligarchie,  la  démagogie, 
et  la  tyrannie.  —  De  l'athéisme.  —  Que  les  âmes 
sont  originairement  bonnes.  —  Image  de  celle  du 
juge.  -—  D'une  cité  modèle ,  et  à  quoi  elle  doit 
ressembler. 

LIVRE  TROISIÈME. 

Db  la  logique.  —  La  logique  est  la  science  du 
raisonnement.  Le  discours  se  présente  sous  diverses 
formes ,  et  c'est  l'habile  emploi  de  ces  formes  qui 
caractérise  le  grand  orateur.  11  y  a  une  forme  princi- 
pale, diversement  appelée,  mais  plus  connue  sous 
le  nom  de  proposition.  Ce  livre  est  l'exposé  des 
différentes  combinaisons  que  peuvent  subir  les  pro- 
positions ,  et  des  formules  à  l'aide  desquelles  on  peut 
raisonner  et  conclure. 


LIVRE  PREMIER. 

DE    LA    PHILOSOPHIE    NATURELLE. 

Platon  fut  ainsi  nommé  à  cause  de  la  ron~ 
formation  de  son  corps;  car  il  s'appelait  d'a- 
bord Aristoclès.  Aristou  passe  pour  son  père ,  et 
Périctione,  fille  deGlaucus,  fut  sa  mère.  Des 
deux  côtés  sa  naissance  est  assez  illustre  :  Aris- 
ton  tirait  pur  Codrus  son  origine  de  Neptune  lui- 
même  ;  et  Périctione  descendait  du  sage  Solun ,  le 
législateur  de  l'Attique.  Quelques-uns  même 
lui  donnent  une  origine  plus  auguste;  ils  préten- 
dent qu'Apollon,  sous  la  forme  d'un  homme, 
s'unit  à  Périctione.  On  dit  eu  outre  qu'il  naquit 
dans  le  mois  que  les  Athéniens  appellent  Thargé- 
lion,  le  jour  où,  selon  la  tradition,  Latone  en- 
fanta Apollon  et  Diane  à  Délos.  Nous  savons 
que  Sociale  naquit  la  veille  de  ce  jour.  On  rap- 
porte aussi  un  songemerveilleux  de  Socrate  :  il  lui 
sembla  voir  s'envoler,  de  l'autel  consacré  à  Cu- 
pidon,dans  l'Académie,  un  petit  cygne  qui  vint 
se  réfugier  dans  son  sein ,  et  qui  s'élança  ensuite 
vers  les  cieux,  charmant  les  dieux  et  les  hommes 


APULEII 

DE  DOGMATE  PLATONIS 

LIBER  I, 

SIVE 
FBILOSOPHIA  NATllRAUS. 

Platoni  Iiabiludo  corporis  cognoinentum  dédit.  Namqne 
Arislodes  prius  est  noniinatus.  Ariston  ei  fuisse  palcr 
diclus  est.  Cetemni  Périctione,  Glauci  filia,  mater  fuit; 
et  de  utroque  nobilitas  satis  clara.  Nani  Arislon  rater,  per 
Codium,  ab  ipso  Nepluno  originem  duxit  :  ab  Sol.mc  sa- 
pienlissimo,  qui  legum  atticarum  fundator  fuit,  nialeinu» 
deiivalus  est  sanguis.  Sunl,  qui  Platonem  augustiore  cou- 
ceptu  pro.satura  dicant,  quum  quïdam  Apollinis  llgurati» 
Pericliona  se  miscuisset.  Mense  etiam ,  qui  apud  Allicog 
Ttiargelion  dicitur,  nalus  est  :  die ,  qua  apud  Delon  Lalona 
ferlur  Apollincm  Dianamque  peperisse.  Pridie  Socraten 
genitum  accepimus,  Soninium  etiam  Socratis  scitum 
ferunt.  Nam  vidisse  sibi  visus  est,  cycni  pullumexaltari, 
quod  in  Academia  Cupidini  consecratuin  est,  volasse,  et 
ia  ejus  gremio  residisse  :  et  poïtea  oJorem  illiim  pcnnis 
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APULEE. 


par  une  suave  mélodie.  Soeratc  racontait  cette 
\ision  au  milieu  d'une  assemblée ,  lorsque  Aris- 
ton  vint  présenter  le  jeune  Platon  au  philosophe , 
son  maître.  A  la  vue  de  l'enfant,  Socrate  devina 
sur  sa  figure  un  admirable  génie  :  Mes  amis,  s'é- 
cria t-il,  c'était  le  cygnedu  Cupidon  de  l'Académie. 
Comme  le  promettaient  sa  naissance  et  ces 
premiers  présages ,  Platon  surpassa  les  héros  en 
vertu ,  et  devint  l'égal  des  dieux  en  puissance. 
Speusippe,  qui  avait  recueilli  sur  la  jeunesse 
de  Platon  des  détails  de  famille,  vante  son  éton- 
nante intelligence  et  sa  rare  modestie;  il  retrace 
ses  dispositions  précoces  et  son  amour  pour  l'é- 
tude ,  vertus  qui  ,  dit-il ,  se  développèrent  en 
l'homme  fait,  ainsi  que  toutes  les  autres.  L'u- 
nion de  ses  parents  lui  donna  deux  frères,  Glau- 
cus  et  Adimante.  Denys  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléments  littéraires;  Ariston  d'Argos  lui 
montra  les  exercices  de  la  lutte,  dans  lesquels  il 
fit  tant  de  progrès  qu'il  disputa  le  prix  aux  jeux 
Pythienset  aux  jeux  Isthmiques.  Il  ne  négligea 
pas  la  peinture;  il  apprit  même  à  composer  des 
tragédies  et  des' dithyrambes;  et,  plein  de  con- 
fiance dans  ses  vers,  il  voulait  disputer  le  prix 
de  poréie,  lorsque  Socrate  sut  le  guérir  de  cette 


de  son  esprit,  il  sut  la  parer  de  tous  les  charmes 
et  de  toute  la  pompe  du  style. 

Lorsque  Socrate  eut  quitté  les  hommes ,  Pla- 
ton chercha  où  il  pourrait  encore  s'instruire ,  et 
s'appliqua  à  la  doctrine  de  Pythagore.  Mais  quoi- 
qu'il reconnût  en  elle  une  raison  sévère  et  pro- 
fonde, il  s'efforça  principalement  d'imiter  ses 
formes  chastes  et  réservées;  et,  sentant  que  le 
génie  des  pythagoriciens  se  fortifiait  par  d'au- 
tres sciences,  il  alla  à  Cyrène  près  de  Théodore 
pour  apprendre  la  géométrie.  Il  s'avança  jus- 
qu'en Egypte,  où  il  étudia  l'astrologie  et  la  re- 
ligion des  prêtres;  ensuite  ilrevint  en  Italie, et  sui- 
vit les  leçons  d'Euryte  de  Tarente  et  du  vieil  Ar- 
chytas,  tous  deux  pythagoriciens.  Il  se  proposait 
de  visiter  les  Indiens  et  les  mages,  si  les  guerres 
qui  se  faisaient  alors  en  Asie  ne  l'eussent  arrêté. 
A  cette  époque,  il  s'adonna  plus  profondément  i\ 
l'étude  des  découvertes  de  Parmènide  et  de  Zenon, 
si  bien  qu'il  a  rempli  ses  ouvrages  des  véiùtés 
admirables  éparses  dans  chacun  d'eux.  Le  pre- 
mier il  a  réuni  eu  un  seul  corps  la  philosophie 
divine,  jusque-là  en  trois  parties  sans  lien;  il  a 
prouvé  que  ces  parties  sont  nécessaires  les  unes 
aux  autres,  qu'elles  ne  sont  point  opposées  entre 


misérable  ambition,  et  lui  inspirer  l'amour  de  la  j  elles,  mais  qu'elles  se  donnent   un  mutuel  se- 


vraie  gloire.  On  lui  avait  inculqué  d'abord  les 
principes  de  la  doctrine  d'Heraclite;  mais,  quand 
il  se  fut  donné  à  Socrate,  il  surpassa  les  autres 
socratiques  en  science  et  en  génie  :  outre  que,  par 
son  travail  et  l'élégance  de  son  esprit,  il  donna 
un  nouveau  lustre  à  la  sagesse  que  lui  avait  en- 
seignée son  maître  :  par  son  travail,  il  s'efforça 


cours.  De  ces  membres  de  la  philosophie  pris  à 
différentes  écoles,  de  la  physique  d'Heraclite, 
de  la  philosophie  intellectuelle  de  Pythagore, 
de  la  morale  de  Socrate ,  il  composa  un  seul  corps 
qui  semblait  être  sa  propre  création.  Il  donna 
plus  de  rigueur  et  de  clarté  aux- doctrines  ébau- 
chées et  confuses  des  chefs   de   ces  trois  éco- 


de  la  répandre  dans  les  esprits;  par  l'élégauce  i  les;  il  en  fit  des  doctrines  parfaites  et  admlra- 


oeliim  pelisse,  canoie  iiiiisico  aiiilitiis  liominum  (leorum- 
que  mulceulein.  Qiiiim  lioc  Socralcs  in  convciitu  liominum 
relerret,  Arislon  l'Ialonem  pnorum  olilaliirus  Sociali  ma- 
gistio,  comniodiini  proseiiiuliatnr.  Queni  ubi  ailspexit 
file,  ii^enlimK]ue  intinuim  de  exteriore  conspieatiis  est 
facie  ;  Hic  ille  erat,  anilci,  inqult,  lie  Aeademia  Cupidinis 
cyciius. 

Talis  igilni-,  ac  de  talibus  Plato ,  non  solnm  lieronm  vif- 
lutibus  pia^stitit,  verum  eliam  Be<piipara\it  divum  potes- 
latihus.  Nam  Spensippiis,  domesticis  iiisliuctiis  dociimen- 
lis,  et  puer!  ejus  acre  in  percipiendo  ingeuinin,  et  admi- 
randa?  vcrecuiidiœ  iiidolem  laiidat  :  etpnbescenlis  priinilias 
labore  atque  amore  stiidendi  imbulas  refei  t  :  et  in  viro 
baium  iucrcmenla  virtutimi  et  cetciarum  convenisse  tes- 
tatur.  Ex  iisdenigenltoribiis  Glaucus  etAdimantiis  ei  fia- 
Ires  fuerunt.  Doctores  babiiit  in  prima  litleialiiia  Dioiiy- 
sium  :  at  in  patestra  Aristonem  Aigis  oriundiim,  taulos- 
que  progressiis  exercitaUo  ei  contidit,  ut  Pjthia  el  Isllimia 
de  lucla  cerlavcrit.  Piclura'  non  aspernalns  arleni.  Tragœ- 
dus  et  dilliyiambis  se  iililem  finxit.  Jamqiie  carminiim 
confidentia  elatus,  certatorem  se  protiteri  cupiebat,  nisi 
Socrales  liumililalem  cupidinis  ex  ejus  mentibus  expulis- 
scl ,  et  vera'  laudis  gtoriam  in  ojus  animum  inserere  curas- 
set,  lîtanlea  iiuideiu  Heraditi  secla  fuerat  imbutus.  Verum 
qiium  se iSiiciali  dedisset ,  non solum  iugc'nio  al(iiie  doctrina 
ïïtcios  socralicus  \icit,  verum  etiani  laboie  et  elegaiilia 


illustravit  sapientiam  ab  eo  sibi  traditain  ;  labore ,  quo 
eain  adserere  nisus  est  :  clegaiitia,  per  quam  venustate  et   i 
inajeslate  verboruni  plurimiim  ei  adbibuit  digiiilatis.  < 

Sed  posteaquam  Sociatos  jjomines  leliquit,  qua^sivil  | 
unde  proficeret,  et  ad  Pylliagorse  disciplinam  se  contulit.  i 
Quam  otsi  ralione  diligent!  et  magnifica  instructam  vido- 
bat,  rerum  lamen  conlinenliam  et  castilatem  magis  cupie- 
bat imitari.  lit.qiiod  pjlliagoreorum  ingenium  adjutum 
aliis  disciplinis  sentiebat,  ad  Tbeodoiuin  Cyrenas,  ut 
geometriam  disccret ,  est  piofectus  :  et  aslrologiam  adusque 
yEgyptum  ivit  petiluin,  ut  inde  propbelarum  etiam  ritus 
addisceret.  Kl  ad  Italiam  iterum  venit,  et  pylbagoreos, 
Eurytum  Tarentinum,  et  seniorem  Archylam  sectatus. 
Atque  ad  Indos  et  Magos  iiiteudisset  animum,  nisi  eum 
bellatuuc  vetuissent  asiatica.  Quapropter  inventa  l'arme- 
iiida^  acZenonis  studiosius  exsecutus,  ita  omnibus,  quae  ; 
admiiatioiii  sunt  singula,  sucs  libres  explevil,  ut  primus 
tripaititam  pliilosopliiam  copularit,  sibique  invicem  ne- ! 
cessarias  partes, neque  piignare  iuter  se  fantummodo,  sed 
etiam  nmluis  adjuvare  auxiliis  ostendi-rit.  Nam  (pianivis 
de  diversis  oilicinis  ba'C  ei  essent  jiliilosopbia'  menibra 
suscepta,  naturalis  ab  Heraditeis,  inlellecliialis  a  Pyllia- 
goreis,  moralis  ex  ipso  Sociatis  fonte:  ununi  lanisn  ex 
omuilius,et  quasi  piopiiipartus  corpus  effecil.  V.t  qiium 
principes  liarum  l'auiiliarum  impolitas  seiitenliaset  indioa- 
tas  audiloribus  Iradidisscnt ,  eas  hic,  quuni  ratiouc  li-; 
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blos,  (lu'il  exposa  ihms  un  latigaf;e  magnifique. 

Un  ftrand  nombre  de  ses  auditeurs  de  l'un  et 
l'autre  sexe  se  distin<,'U(M'eiit  dans  la  piiilosopliie. 
Il  laissa  pour  liéritaye  un  petit  jardin  qui  tou- 
chait à  l'Académie,  deux  esclaves,  inic  coupe 
avec  laciuc'lle  il  faisait  de:*  libations  en  l'honneur 
des  dieux ,  et  une  somme  d'or  égale  au  poids  de 
la  boucle  d'oreille  que  porte  un  enfant  de  famille 
noble.  Quant  à  ses  trois  voyages  en  Sicile ,  les 
malveillants,  par  leurs  calomnies,  ont  accrédité 
différentes  suppositions  :  mais  la  vérité  est  qu'il  fit 
le  premier  pour  étudier  la  nature  et  les  éruptions 
de  l'Etna;  qu'il  entreprit  le  second  aux  instances 
de  Denys,  qui  l'appelait  pour  servir  les  Syracu- 
•sains  et  leur  donner  des  institutions;  que,  dans 
le  troisième  enfin,  il  obtint  de  Denys  la  grâce 
de  Dion  et  rendit  l'exilé  à  sa  patrie. 

tSous  allons  exposer  les  doctrines,  ou  mieux, 
suivant  l'expression  grecque,  les  dogmes  qu'il  a 
formulés  dans  l'intérêt  de  l'humanité  ,  pour  lui 
enseigner  les  secrets  et  les  régies  de  la  morale, 
de  la  physique  et  de  la  dialectique;  car  c'est  lui  le 
premier,  nous  l'avons  déjà  dit,  qui  a  coordonné 
■entre  elles  les  trois  parties  de  la  philosophie.  Nous 
■parlerons  séparément  de  chacune  d'elles,  en 
commençant  par  la  philosophie  de  la  nature. 

Platon  pense  que  les  choses  ont  trois  principes  : 
Dieu,  la  matière ,  et  les  formes  des  choses  qu'il 
appelle  aussi  idées;  formes  qui  sont  imparfaites, 
ébauchées,  et  qui  n'ont  aucune  détermination 
positive,  ni  qualités  distinctes.  Dieu,  selon  lui, 
■est  incorporel;  seul  il  est  sans  mesure,  il  crée 
tout,  il  orne  tout,  il  possédeet  donne  la  félicité, 
il  est  excellent,  il  ne  man(|ne  de  rien, et  répand 
tous  les  biens.  Dieu  est  l'être  céleste,  ineffable, 

nianili),  tiiiiiail  onitionis  aiigiisia'  iKiiiestissiinain  spcciein 
intliit'iido ,  lu't'feclas  alqiic  ctiaii)  a(linii'at>ilt*s  tocit. 

Viiilli  aiiillliinnn  r]!!^  iitiiiis(|ue  se\ui  m  pliilosopliia 
lluiiiennit.  Patrimoiiinii)  iii  iiorUili),  qui  .Viailemiiv  jiinr- 
4iis  l'iiil.  et  lu  daolius  niiiiistris,-  et  Iji  paiera,  qua  diis 
siipplicabat,  rcliqiii!.  Aiiri  laiituni ,  quaiUuiii  puer  iioliiii- 
cuis  insigne  in  aurieula  fiestavil.  Celernm  In^s  ejiis  ad  Si- 
«lllaiii ailvculiis  inali (piidain carpuni , divorsis opiuiunilius 
Hi^serenlcs.  Sed  iUc  primo  liistoiiae  ;;ralia,  ut  naluram 
.tltnic  et  iuieudia  eoucavi  niouUs  iiitelli^eret  :  secundo, 
pelilu  Diiuiysii,  ut  Syiaiiisaiiis  adsisleref ,  profectus  est, 
et  ul  miuiicipales  le^e.s  ejus  pro\iuci;i3  addiseeret.  Tertius 
«jus  adveulus  lïisienleni  Dionem ,  inipetrata  a  Diouysio 
veiiia,  palri.-i!  sui«  reddidit. 

Q»:c  anteni  eonsulta,  quic  SoyjiotTa  gra-eo  liret  <iiii ,  ad 
utilitatcm  liominum ,  viveudique  et  inlelli^endi  et  loqueudi 
ratiouem  t  xtulerit ,  liinc  ordieuiur.  Nam  quoniaui  fies  par- 
tes pliilosopliia;  congruere  inter  se  priiuus  olititiuit,  nos 
qnoqiie  separatini  dieernus  de  singulis,  a  naturali  philoso- 
phia  facieules  exordium. 

Initia  reiuni  esse  tria  arlntratnr  Plalo  :  Deuni ,  cl  mate- 
riam,  roinuique  Tormas,  quas  îoiot;  idem  vocal,  inalisnlulas, 
inlonnes,  nulla  specie  nec  quaiilatis  sii;nilicatione  distinc- 
tas.  .Sed  ha;c  de  Deo  senlit ,  quod  sil  incorporeus.  Is  uuns, 
ait,  à;:;f ijicvpo; ,  rerunique  genilor,  rerumque  omnium 


sans  nom,  et  comme  il  le  nomme  lui-même  «,5^  fit^r/, 
àxaTovo;xa7-ov.  Platon  ajoutequ'il  est  difficile  d'e;i 
découvrir  la  nature,  et  que  si  l'on  parvient  a  la 
découvrir,  il  est  impossible  de  la  révelerala  mul- 
titude. Voici  .ses  propres  expressions  :  QÛj,i  tlifclv 

-l  iO-fO'J,  sGpo'vTi  ol  £ÎÇ  Tzolloli;  EX'iîpSlV  àoûvaTOv.  ■) 

Quant  à  la  matière,  il  déclare  qu'elle  est  in- 
ereable,  incorruptible;  qu'elle  n'est  ni  le  IVu  ,  ni 
l'eau, ni  aucun  pruieipeon  élément  simple  :  elle  est 
le  premier  sujet  auquel  toutes  les  figures  peuvent 
s'appliquer,  qui  peut  revêtir  toutes  les  modifica- 
tions; et  Dieu  est  l'artiste  qui  donne  une  confi- 
guration à  Puniversalité  de  cette  masse  grossière, 
et  primitivement  vide  de  toute  forme.  Elle  est 
inlinie,  parce  que  sa  grandeur  est  illimitée;  car 
ce  (|ui  est  infini  n'a  pas  de  grandeur  déterminée; 
et  comme  elle  est  dépourvue  de  bornes,  ou  peut 
la  regarder  comme  infinie.  Mais  il  n'accorde  pas 
qu'elle  soit  corporelle  ou  qu'elle  soit  incorpo- 
relle. Il  ne  pense  pas  qu'elle  soit  un  corps, car  tout 
corps  a  certaines  qualités  déterminées.  Il  ne  peut 
pas  direqu'elle  soit  sans  corps,  puisque  rien  d'in- 
corporel ne  donne  naissance  au  corps  :  c'est  en 
quelque  façon  par  la  force  des  choses  et  en  vertu 
d'une  déduction  logique  qu'il  est  obligé  d'en  re- 
connaître l'existence;  car  une  telle  nature  n'est 
ni  évidente  en  fait,  ni  intelligible  en  principe. 
Eu  effet,  les  corps  se  montrant  avec  une  évi- 
dence toute  particulière,  nous  les  connaissons 
avec  une  certitude  conforme  à  cette  évidence; 
mais  ce  qui  n'a  pas  une  substance  corporelle, 
nous  le  voyons  clairement  par  la  pensée.  Ce  n'ett 
donc  ni  par  la  pensée  ni  par  les  sens  que  l'on  peut 
saisir  la  nature  ambiguë  de  cette  matière,  mais 
en  quelque  sorte  par  une  façon  déjuger  bâtarde. 

exornator,  beatus  et  beatilicus,  oplimus,  niliil  iudigens, 
ipse  conferens  Cuuela.  Quem  quideni  cietesfem  pronnnciat, 
indielum,  innominalillein,  et  ul  ail  ipse,  àçiçjr-.o-j,  àxaTO- 
v6jj.air:o^/  :  cujus  naluram  iii\enire  dillicile  est;  si  in- 
venta sil ,  in  niullos  eam  onuuciari  non  posse.  Plalonis  lirec 
verba  SUlll  :  Bim  z<jfivi  Tôlpys^/,  S'jf'jv;a  oïiU  itoXXo'J;  èx- 
çzpsi'/  àc'JvaTO';. 

Materiaui  vcro  improcrcabilem  incoiruptamque  tomnie- 
moral,  non  igneni,  neque  aquam,  nec  aliud  de  principiis 
et  absolutis  elenienlis  esse  :  sed  e\  omnibus  primam  ligu- 
rarum  capaceni ,  l'actionique  subjectani  :  adliuc  rudeiu ,  et 
liguralionis  qualilale  vidualam ,  Deus  arlifex  conformât 
nniveisam.  Inlinitam  vero  idciiTO,  cpiod  ei  sit  iuterminata 
magniludo.  Nam  (piod  inlinitum  est,  indistiuclani  uia^ui- 
tnilinis  liabet  liuem  ;  atque  iiieo,  quum  viduata  sit  line,  in- 
linibilis  recle  viileri  jMjlest. 

Sed  iieqne  coriwream,  neque  sane  incoiiiorcini  esse 
concedit.  Ideo  anlem  non  putat  corpus,  qund  onnie corpus 
specie  qualieumque  non  careat.  Sine  corimre  vero  esse, 
non  potest  dicere,  quia  nibil  mcorpoialc  corpus  exbibeat  : 
sed  vi  et  ratione  sil>i  eam  videri  corpoieam ,  alque  ideo 
nec  aclu  solo,  neqnc  lanien  sola  opinione  cogiUilioiiis  in- 
lellifri.  Xamque  corpora,  propter  insigneme\ideuti;un  sui, 
simili  juditio  copiosci.  Sed  quae  subslanliam  non  liaient 
corpoieani,  cogilafionibus  eaviJeri;  unde  adulleraU)  w^j- 
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Quant  aux  Idées,  les  types  de  toutes  choses, 
elles  sont  simples,  éternelles  et  incorporelles. 
C'est  d'elles  que  Dieu  a  tiré  les  modèles  de  ce  qui 
est  ou  sera  ;  ces  modèles  ne  présentent  qu'un 
seul  exemplaire  pour  chaque  espèce,  et  tout  ce 
qui  naît,  semblable  à  la  cire,  reçoit  d'elle  sa 
forme  et  sa  ligure. 

Il  y  a  deux  essences,  qu'il  nomme  Oùo-îaç,  par 
l'union  desquelles  toutes  choses  et  le  monde  lui- 
même  est  engendré.  L'une  est  conçue  seulement 
par  la  pensée ,  l'autre  peut  être  saisie  par  les  sens. 
Celle  que  la  pensée  comprend  est  toujours  une, 
semblable ,  égale  à  elle-même ,  ayant  l'existence 
véritable.  L'autre,  perçue  par  des  moyens  sensi- 
bles et  irrationnels,  a  une  naissance  et  une  mort  ; 
et  de  même  que  la  première  est  dite  exister  vé- 
ritablement ,  on  peut  dire  que  celle-ci  n'a  pas 
l'existence  véritable. 

Dieu,  la  matière,  les  modèles  des  choses  et 
Tâme  participent  à  la  première  substance  ;  la  se- 
conde comprend  tout  ce  qui  est  formé,  tout  ce 
qui  est  engendré,  tout  ce  qui  tire  son  origine  des 
types  de  l'essence  supérieure ,  tout  ce  qui  est  sou- 
mis aux  changements  et  aux  transformations,  tout 
ce  qui  s'écoule  comme  les  fleuves.  De  plus,  cette 
substance  intelligible  dont  j'ai  parlé  ayant,  pour 
ainsi  dire,  un  fondement  inébranlable,  se  fait 
connaître  avec  une  certitude  parfaite,  et  les  dis- 
cours qui  ont  une  telle  substance  pour  objet  doi- 
vent inspirer  une  confiance  entière;  mais  cette 
autre  substance,  qui  n'est,  pour  ainsi  dire ,  que 
l'ombre  et  l'image  de  la  première ,  ne  peut  don- 
ner lieu  qu'à  des  opinions  peu  solides  et  à  des 
discours  d'une  autorité  contestable. 

La  matière  est  le  principe  de  tous  les  corps; 


elle  est  figurée  par  l'empreinte  des  types.  De  là 
viennent  les  premiers  éléments,  l'eau,  le  feu  ,  la 
terre  et  l'air.  S'ils  sont  des  éléments,  ils  doivent 
être  simples ,  et  non  point  composés  eux-mêmes 
d'autres  éléments ,  comme  les  syllabes  des  mots. 
Cette  combinaison  n'a  lieu  que  pour  les  substan- 
ces composées ,  lesquelles  n'existent  que  par  la 
réunion  de  plusieurs  principes.  Les  éléments 
étaient  primitivement  sans  ordre  et  dans  une 
entière  confusion;  c'est  Dieu,  cet  architecte  du 
monde ,  qui  les  réduisit  en  ordre  sous  l'empire 
des  nombres  et  de  la  mesure.  Plusieurs  éléments 
ont  un  seul  et  même  principe  :  le  feu,  l'air  et 
l'eau  tirent  leur  origine  commune  du  triangle 
droit,  dont  tous  les  côtés  sont  inégaux  ;  et  la  terre, 
du  triangle  droit  isocèle.  Du  premier  triangle 
on  forme  naturellement  trois  figures  :  la  pyramide, 
l'octogone ,  l'icosaèdre.  La  sphère  et  la  pyramide 
représentent  le  feu,  l'octogone  l'air,  l'icosaèdre 
l'eau.  Pareillement  le  triangle  rectangle  isocèle 
forme  le  carré  ;  le  carré  forme  le  cube  :  cette  der- 
nière figure  est  proprement  l'élément  terrestre.  La 
forme  mobile  de  la  pyramide  a  été  attribuée  au 
feu,  parce  que  cette  mobilité  de  la  pyramide 
paraît  semblable  à  l'agitation  de  cet  élément. 
L'octaèdre ,  étant  moins  mobile,  a  été  attribué  à 
l'air,  qui  est  immédiatement  inférieur  au  feu  eu 
vitesse  et  en  légèreté.  L'icosaèdre  vient  en  troi- 
sième lieu,  parce  que  sa  forme  ovale  et  fluide 
se  rapproche  de  celle  de  l'eau.  Reste  la  forme 
cubique ,  qui  par  son  immobilité  reproduit  fi- 
dèlement la  stabilité  de  la  terre. 

On  pourrait  peut-être  découvrir  d'autres  élé- 
ments qui  ne  sont  connus  que  du  créateur,  ou  de 
ceux  que  les  dieux  chérissent.  Mais  ces  premiers 


mione,  atntiigiiam   niaferi.T;  tuijiis    intelligi   qualitalem. 

'ISéaçvpro,  iii  est,  foinias omnium  simplices  etseteinas 
«sse,  nec  torpoiales  tamcn  :  isse  antem  ex  ils,  qiiœ  Deiis 
snmpserll ,  txt'iii|ila  i erum ,  qua'  suiit , erunlve  : uec  posse 
oiuplius,  quam  siiigularum  specicrum  singulas  im.igines 
In  exemplaiibus  inveniri  :  gignentiumqne  omnium,  ad 
Instar  ceia' ,  formas  et  figurationes  ex  illa  exemplorum 
Impressione  signari. 

O'Jcfiaç,  quas  essentias  dicimus,  diias  esse,  ait  :  per 
qnasciintta  gignantur,  mundiisque  ipse;  quarum  una.co- 
gitatiniie  sola  concipitur  :  altéra,  scnsibus  siibjici  potesl. 
I  ged  iila ,  quœ  mentis  oculis  conipielienditur,  semper  et 
eodem  modo,  et  sut  par  ac  similis  invenitur,  et  qiia'  vere 
sit.  At  enim  altéra  opinioiie  sensibili  et  irratimiabili  a'Sti- 
manda  est,  quam  nasci  et  interire  ait.  Et,  sicut  siiperior 
vere  esse  meraoratur,  banc  non  esse  vere ,  possumus  di- 
gère. 

Et  prim»  quidem  substantiœ  vel  essentia"  prinnim  Deum 
esse ,  et  materiam,  formasque  reriira ,  et  animam  ;  secundae 
«ubstanliiE,  omnia  qua^  informanlur,  qu.xque  gignuntur, 
et  qua!  ab  substantia!  superioris  exemplo  originem  ducunt  ; 
qua;  mutari  et  converti  possuiit,  labentia,  et  ad  inslar  llu- 
niiiium  proluga;  ad  lioc  illa,  quam  dixi,  intelligendi  siib- 
Ktantia  quoniam  eonstanti  nititur  robore ,  etjam  qua'  de 
illa  disputaiitur,  ratione  stabili  et  fide  pleiia  sunt.  At  bu- 


jus,  quaî  veluti  umbra  et  imago  est  superloris,  rationes 
quoque  et  veiba,  qux  de  ea  disputantur,  inconstant!  sunt 
disciplina. 

luilium  omnium  corporum  materiam  esse  memoravit ; 
banc  et  signari  impressione  formarum.  Hiiic  prima  élément» 
esse  progenita,  ignem  et  aquam,  terrani  et  aéra.  Quse  si 
elementa  sunt,  simplicia  esse  debent,  neque  ad  instar 
syllabarum  nexu  mutuo  copulari.  Quod  istis  evenit,  qua« 
rum  subslanlia  mnilimoda  jiotestalum  coitione  conlicitur. 
Qtuv  quuni  inordinata,  pcjuiixtaque  essent,  abillo  aedifi- 
catore  mundi  I)eo  ad  ordinem  numeils  et  mensiiris  in 
ambitum  deducla  sunt.  Ha'C  e  plurimis  elementis  ad  unum 
redacta  esse;  et  ignein  quidem  et  aéra,  et  aquam  habere 
originem  atque  principium  ex  trigono ,  qui  lit  trianguli  rectl 
non  paribus  angulis.  Terram  vero  directis  quidem  angulis, 
Irigonis ,  et  vestigiis  paribus  esse.  Et  prioris  quidem  formae 
très  species  exsisleie,  pyramidem,  octangulam,  et  vigin- 
tiangulam.  Sphairam  et  pyramidem  liguiam  ignis  in  se  lia- 
bere,  octangulam  vero  aeris,  angulalam  vicies  sphaeram 
aqua>  dicatam  esse  :  aîquipedum  vero  trigonum  efficere  ex 
sese  (piadratum ,  quadralum  vero  cubuui ,  qua'  terrae  sit 
propria.  Quapropter  mobilcm  pyramiilis  formam  igni  de- 
dit  ,  quod  ejns  ccleritas  agilationi  bujus  videatur  esse 
consiniilis.  Secundu'  velocilalis  octangida  spli.rra  est; 
banc  aeri  dctulit ,  qui  levilate  et  pernicitale  post  ignem  se- 
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éléments,  le  feu ,  l'eau  et  les  autres,  constituent 
partioulièremeiit  les  corps  animés  ou  inanimés. 
Le  monde  est  compose  de  toute  l'eau ,  de  tout 
le  feu,  de  tout  l'air  et  de  toute  la  terre  qui  exis- 
tent; et  non-seulement  aucune  partie  de  ces  élé- 
ments ne  subsiste  en  dehors  de  l'univers,  mais 
leurs  effets  ne  s'y  manifestent  en  aucune  façon. 
Ils  sont  adhérents  les  uns  aux  autres  et  unis  par 
des  rapports  naturels,  ("est  pourquoi  le  feu  ,  la 
terre,  re,au  et  l'air  occupent  des  positions  déter- 
minées ;  et  de  même  que  le  feu  et  l'air  se  rappro- 
chent par  leur  conformité,  ainsi  des  liens  d'afli- 
nilé  unissent  la  terre  et  l'eau.  De  là  vient  l'unité 
du  monde  :  il  embrasse  tout  ;  il  ne  laisse  pas 
d'espace  ni  d'éléments  pour  constituer  un  autre 
univers.  Le  monde  est  perpétuellement  jeune, 
et  doué  d'une  vii;ueur inaltérable;  c'est  pourquoi 
il  n'existe  rien  en  dehors  de  lui  qui  puisse  altérer 
sa  constitution  :  et  restàt-ii  cpielque  chose  ,  il  u'eu 
serait  point  altéré  ;  car  il  est  composé  et  orga- 
nisé de  telle  sorteque  des  priueipesopposés,  quel- 
que hostiles  qu'ils  fussent,  ne  pourraient  nuire  à. 
sa  nature  et  porter  atteinte  à  l'ordre  de  ses  fonc- 
tions. C'est  pour  cela  que  Dieu ,  en  édifiant  le 
monde  «i  beau  et  si  parfait,  à  l'image  de  la  sphère 
belle  et  parfaite,  a  voulu  qu'il  ne  manquât 
de  rien,  qu'il  recouvrit  et  contint  toutes  choses, 
et  que,  dans  son  admirable  beauté,  il  fût  de 
tous  points  semblable  et  correspondit  à  lui- 
raême.  Et  comme  les  corps  peuvent  se  mouvoir 
suivant  sept  directions  différentes,  en  avant,  en 
arrière,  a  droite,  à  gauche,  en  haut,  en  bas, 
et  enfin  circulairement  et  par  un  mouvement  de 


cimclusessel.  Vkenalissplinera est loco tertio;  liujus  forma 
I  lliii<la  et  volubilis  aqua-  siniilior  est  visa.  Restât  tessera- 
iiim  liniira  :  qiui'  (|iiuin  sit  iiiiinobilis,  terra;  constaiiliam 
1  non  alisiiiile  sorlila  csl.- 

I      l".t  alla  initia  iiivoiiiri  forsitan  posse,  qii.T  aul  Deo  nota 

I  Miiit ,  ve!  ri ,  ipii  sil  diis  amiciis.  Sed  de  [irimis  elemontis 

ipii  el  aqiia,  ceUMisiiiie,  et  illa  constare  particiilatini  ani- 

'  maliiim  el  iiiaiiiiiiantiiiiii  corpora.  .Miin(iiiinipie  oiiinem  e\ 

j  onini  aqna,  totoqne  i^iii,  el  aens  universitale,  cnintaque 

j  lerra  ossc  laituni  :  et  non  solnm  niillani  lionim  paileni 

,  extra  orbem  rclinqni,  sed  vini  qnideni  ejiis  extrinseius 

inveniri.  Ila?c  antem  inviceni  ex  se  intra  se  apla  et  connexa 

i  esse-.  Idcircoqnc  in  igné ,  terra  ;  a(]iia ,  et  aère  esse  sitns. 

i  i:i,  sicnt  ignis  acri  cognalione  conjungitur,  ita  humor  afii- 

nllati  terrena' jungatur.  Hinc  nninn  esse  nnindum,  ineoque 

omnia  :  née  relietnni  liuinn ,  in  ipio  alius,  neijne  elementa 

.superesse,  ex  ipiihns  alti-rius  niLindi  corpus  possil  esse. 

Ad  liât  aUrihuta  est  ei  perpétua  juVenlas,  et  inviolala 

valetudo.  Eo(iue  niliil  pueterea  l'xtrinsecus  est  relictiiin, 

qnod  eorrunipeie  poswl  ejus  ingeniurn;  et  si  supeiesset, 

non  cum  1,-i'deret ,  quuin  ita  apud  se  e\  muni  parte  conipo- 

situsalque  ordiitatus  foret,  ut  adversanlia  et  contraria 

natuiîE  disciplina'que  ejus  oKicere  non  possent. 

IdcirRo  auteni  perlectissinio  et  pulclicrrinio  mundo  ins- 
tar pulcltra"  et  perlecta;  spliaiœ  a  fabiieatore  Deo  quu-si- 
tum  est ,  ut  sit  nihll  indigens  :  sed  opei  iens  omnia  coer- 
censqne  contiueat,  puldier  et  admirabilis,  sut  similis,  si- 


révolution,  les  six  premiers  mouvements  ont  été 
écartés,  et  le  dernier  seul,  qui  caractérise  la 
prudence  et  la  sagesse ,  a  été  imprimé  au  mon- 
de, pom- que  sa  révolution  fût  conforme  à  la 
raison. 

Platon  dit  tantôt  que  le  monde  n'a  pas  eu  de 
commencement,  tantôt  qu'il  a  une  origine  ,  une 
naissance.  Il  n'a  pas  de  commencement  ni  d'ori- 
gine, parce  qu'il  a  toujours  été  :  mais  il  semble 
avoir  une  naissance,  parce  qu'il  tire  sa  substance 
et  sa  nature  des  choses  qui  sont  nées.  De  là  vient 
qu'il  est  tangible,  visible,  qu'il  tombe  sous  les 
sens  corporels;  mais  comme  c'est  de  Dieu  qu'il 
tire  son  origine,  il  aura  une  durée  éternelle. 

L'àme  de  tous  les  animaux  est  incorporelle, 
elle  ne  périra  point ,  lorsqu'elle  sera  sé[)arée  du 
corps  ;  elle  est  antérieure  a  tout  ce  qui  a  été  créé  ; 
aussi  elle  commande  et  gouverne  ce  qui  a  été  sou- 
mis à  ses  soins  et  à  son  activité;  elle  se  meut 
éternellement  et  d'elle-même;  elle  donne  le  mou- 
vement àce  qui  est  d'une  nature  inerte  et  immo- 
bile. Il  y  a  aussi  une  âme  céleste,  source  de  toutes 
les  âmes ,  d'une  bonté  et  d'une  sagesse  parfaites  ; 
vertu  génératrice ,  soumise  à  Dieu ,  et  préparée 
pour  toutes  les  œuvres  du  créateur.  La  substance 
de  cette  âme  est  composée  de  nombres,  de  modes, 
d'accroissements  réunis  et  multipliés ,  soit  par  sa 
propre  vertu ,  soit  par  une  influence  extérieure  : 
de  là  V  ient  que  le  monde  accomplit  sa  révolution 
suivant  les  lois  de  l'harmonie  et  avec  un  bruit 
mélodieux. 

Les  choses  se  diviseut  naturellement  en  deux 
ordres  :  les  unes  sont  visibles  à  l'œil  et  tangi- 


bique  respondens.  Quumque  illi  septem  motus  locoriim 
liabeantur  :  processus  et  retrocessus,  dexterioris  ac  sinistri, 
sursum  ctiam  deorsunique  nitentiiim ,  et  quœ  in  gyrum 
ciiruiluuique  torquenlur,  sex  superioiibus  remotis,  hœc 
una  mundo  relicta  est  sapientiœ  et  prudenti*  propria,  ut 
rationabilitcr  volveretur. 

Et  liunc  quidem  mundum  nunc  sine  inilio  esse  dicit  : 
alias  oiiginem  habere,  natumque  esse  :  nullum  antera  ejus 
exordiimi  alque  initium  esse,  ideo  quod  semper  fucrit  : 
nalivum  vero  videri,  quod  ex  bis  rébus  tolius  substanlia 
ejus  et  natiira  constet,  quœ  nascendi  sortit*  sunt  qualita- 
lem.  Hinc  el  tangitur,  et  videtur,  sensibusque  corporels  est 
ob\  ius.  Sed  qiio  ei  nascendi  cjusam  Deus  prœstitil ,  ideo 
iuimortali  perseverantia  est  semper  fulurus. 

Animam  vero  animanlium  omnium  non  corporeani 
esse,  nec  sane  periturani,  qimm  corpoie  fuerit  absolula, 
omiiiunique  gignentium  esse  seniorem,  atque  ideo  el  im- 
peritare  et  i egere  ea ,  quorum  curam  fuerit  diligentiamque 
sorlila,  ipsamque  semper  et  per  se  moveii,  agitatricem 
aliorum ,  qiia;  natura  suî  immola  sunt  atque  pigra.  Sed 
illam  cœleslem  animam,  fontem  animaruni  omnium,  op- 
timani  et  sapientissimam ,  virtutem  esse  genelricem  ,  sub- 
siMvire  etiam  fabricalori  Deo,  et  pr»sto  esse  ad  omnia 
inventa  ejus ,  pronunciat.  Veruni  substanliam  mentis  bujus 
nnmeris  et  modis  conlici  congeminalis  ac  multiplicatis 
auguieutis ,  increnienlisque  per  se  et  extrinsecus  partis  : 
el  bine  lieri,  ut  musice  mundus  el  canore  moveatur. 
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blés  à  la  main:  Platon  déclare  qu'elles  soni  con- 
çues par  V opinion;  les  autres,  perçues  par  la 
raison,  saisies  par  la  pensée,  se  nomment  iniel- 
ligibles.  (Que  l'on  me  pardonne  de  faire  de  ces 
expressions  un  emploi  nouveau;  j'y  suis  con- 
traint par  l'obscurité  du  sujet.)  La  première  de 
ces  essences  est  variable  et  facile  a  voir  ;  l'autre , 
qui  est  découverte  par  le  regard  de  l'intelligence 
et  perçue  par  la  pensée,  est  incorruptible,  im- 
muable, toujours  la  même,  éternelle.  De  là  ré- 
sultent deux  méthodes  et  deux  modes  de  démons- 
tration; car  l'essence  visible  est  saisie  par  une 
opinion  qui  tient  beaucoup  du  hasard  et  n'a  rien 
de  solide ,  tandis  que  l'essence  intelligible  est  dé- 
montrée par  des  raisonnements  vrais,  invaria- 
bles, éternels. 

Le  temps  est  l'image  de  l'éternité  ;  mais  le 
temps  se  meut,  tandis  que  l'éternité  reste  fixe 
et  immobile.  Le  temps  s'avance  vers  elle;  il  pour- 
rait s'engloutir  et  se  perdre  dans  son  immensité, 
si  le  créateur  de  l'univers  l'ordonnait.  Le  temps 
mesure  les  révolutions  du  monde,  ainsi  que  celles 
des  globes  du  soleil ,  de  la  lune,  et  des  autres 
étoiles  qu'à  tort  nous  appelons  errantes  et  vaga- 
bondes ;  car  nos  opinions  et  nos  théories  contra- 
dictoires sur  la  course  des  étoiles  ne  sont  peut- 
être  que  le  résultat  et  le  signe  de  nos  erreurs. 

Du  reste,  ce  grand  ordonnateur  de  l'univers 
a  si  bien  réglé  les  mouvements  des  planètes , 
leur  lever,  leur  coucher,  leur  marche  rétro- 
grade, leur  retard  ,  leur  progrés,  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  à  la  moindre  erreur.  Les  jours  avec  les  nuits 
complètent  la  durée  des  mois;  à  leur  tour  les 
mois  roulent  dans  le  cercle  des  années.  Avant 


que  ces  astres  ne  fussent  allumés  dans  la  voûte 
céleste,  on  ne  pouvait  calculer  les  diverses  pé- 
riodes du  temps;  on  aurait  môme  perdu  les  obser- 
vations sur  lesquelles  se  fondent  ces  calculs,  si 
dans  les  âges  passés  ce  chœur  des  planètes  avait 
été  une  seule  lois  interrompu.  Les  feux  du  soleil 
sont  allumés  pour  faire  connaître  la  mesure  et 
la  marche  des  temps,  pour  faire  voir  les  ré- 
volutions du  globe  terrestre;  et  l'ombre  de  la 
nuit  succède  au  jour,  pour  donner  un  repos  désiré 
aux  êtres  animés.  Les  mois  sont  accomplis,  lors- 
que la  lune,  ayant  fini  son  cours,  est  revenu 
à  son  point  de  départ.  L'année  est  achevée,  lors- 
que le  soleil,  ayant  accompli  les  quatre  saisons , 
revient  au  même  signe  du  zodiaque. 

Platon  a  découvert  par  le  raisonnement  et  la 
pensée  le  nombre  des  astres  qui  reviennent  sur 
eux-mêmes,  pour  repartir  ensuite.  Les  étoiles 
ont  aussi  une  marche  certaine,  et  suivent  sans 
interruption  une  route  régulière,  difficilement 
comprise  par  l'esprit  humain.  C'est  cette  course 
ordonnée  des  étoiles  qui  nous  permet  de  corn-, 
prendre  ce  qu'on  appelle /«  Grande  Année,  dontj 
la  durée  est  accomplie  lorsque  le  cortège  mou- 
vant des  étoiles  est  parvenu  tout  entier  au' 
terme  de  sa  course ,  et,  se  retrouvant  dans  sa -po- 
sition primitive,  recommence  une  nouvelle  route^ 
dans  les  voies  du  monde.  j 

Tous  les  globes  célestes,  unis  par  une  sym-j 
pathie  et  une  inlluence  réciproques ,  ont  pouii 
maître  souverain  celui  qui  ne  s'égare  jamais  dan:! 
sa  marche  ;  il  les  embrasse  tous  :  au  premiej 
rang  se  trouvent  les  astres  non  errants;  au  se! 
cond,  Saturne;  au  troisième,  Jupiter;  au  qua 


Naturasque  rcium  binas  esse  :  el  eanim  allejani  esse, 
qu»  vkleri  ociilis  et  attiiigi  manu  possit,  qiiaiu  quidam 
So^atrTriv,  opinabilcm  appellat  ille  :  et  alleram ,  qii;i-  vt- 
niât  iii  menteiu ,  Siavoyi-ixv]v,  cogitabilem  et  iutelligibilcm  ; 
dctur  enim  vcnla  iiovitali  verboium ,  reium  obscurilalibus 
seivicnti.  Et  supeiioiem  quidem  pailcm  mutabilom  esse, 
ac  facilem  coiiluenli  :  liane  autem  ,  qua;  menlis  acie  vide- 
tiir,  et  penetiabili  cogitalione  peicipitur  atque  concipitur, 
incoiTuplam,  immulabilem,  constantum ,  eamdeniqiie,et 
seniper  esse.  Mine  et  duplicem  ralionem  inlerpielalioneni- 
que  dicit.  Namque  illa  visibilis,  fortuila  et  non  ita  perse- 
vcranti  suspicione  colligitur  :  at  lia'c  intelligibilis,  veia, 
poienni  et  constant!  lalione  probatur  esse. 

Tenipus  vcio  .levi  esse  imaginem  ;  siquidem  tcnipus  mo- 
vetur,  pi^iennitatis  fixa  et  immota  est  natura;  et  iie  in  eam 
tenipus,  et  in  ejus  magnitudinem  liniri  acdissolvi  posse  : 
si  quaiulo  boc  decreverit  fabiicalor  mundi  Ueus.  Ejusdem 
temporis  spaliis  mensuias  mundanœ  convcrsionisintelligi. 
Solisquippeet  lunse  globuni  boc  agere,  ceterasqiie  stellas, 
quas  nos  non  recle  erroneas  et  vagas  dicimus  ;  nostra^  euini 
super  eanim  eursibus  opiniones  disputationesque  possunt 
cnoreni  iutelloctus  incideie. 

Celcrum  ille  reiuni  ordinator  ita  reversiones  eaium, 
ortus.obitus,  recessus,  moras,  progressusque  conslituit, 
lit  ne  miidico  quidem  ciioii  loeiis  esset.  Dics  quippe  cuni 
moctibas  inensium  spalia  complète,  menses  vicissim  an- 


noruni  orbes  involvere  :  nec  prius ,  qiiani  signa  liœc  in  lue 
sideri'a  ardere  ca-perunt,  iniri  poluissc  lemporum  numi 
ros.  Perituram  quoque  esse  observalionem  computation 
iuijus,  si  liic  oUm  chorus  anliquus  steterit.  Kamque  ij 
mensura;  el  reversiones  lemporum  noscercntiir,  circuitu.j 
(pie  mundi  videretur,  Solis  incensa  sunt  lumina  :  et  vici: 
sini ,  ut  qiiies  desiderata  proveniret  nnlmantibiis ,  opacil;| 
est  invenla  noctis;  mensesque  elfici,  quum  Luna,  circuj 
sui  coniplelo  ciirriculo ,  ad  eumdeni  locum  ,  a  quo  disce 
serit,  reverlatur.  Anni  vero  spalia  coiicluili,  quum  S 
quadrinas  lemporum  contigeril  vices,  et  ad  idem  signiiJ 
fuerit  inveclus.  Horum  enumerationem  iu  se  revertc 
tium,  el  a  se  proficiscenlium,  iutellcctu  cogitalioiiis  i 
venit. 

Esse  autem  stellarum  nihiloniinus  certos  ambitus,  lefi 
timis  curriculis  perpetuo  servatos ,  quos  vix  boniiiium  S( 
lerlia  conipiebendit.  Unde  fit,  ut  et  Jlaguus  ille  vocilati| 
annus  facile  noscatur  :  cujus  lempus  implebilur,  quu- 
vagantium  stellarum  comitatiis  ad  eiimdem  pcrveiiei 
finem ,  iiovumque  sibi  exordium  et  itineia  per  vias  muii 
reparaveiil. 

Globorum  vero  ccvleslium  inter  se  uexoium  per  vici 
mutuas,  omnium  supiemum  esse eum,  (|uiinerrabili  mea, 
censetur  :  ejus  aniplexu  cebu  os  coerceri.  El  esse  àTcXmsi 
pi  imum  ordinem ,  secuuduui  Saturno  datuni ,  Jovi  Icrtiuij 
Maiteiu  quartum  lenere,  quintum  Mcrcurio  dari,  sexli 
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|tilèiiie,  Mars;  au  cinquième,  Mercure;  au 
Isixiomt" ,  Vi'iius;  au  scptiènu^,  le  Soluil  avec  ses 
fuux  urdeuls  ;  au  luiiliéme,  la  Lune.  Ensuite  l'es- 
paee  est  occupé  par  les  éléments  et  les  principes  : 
le  feu  est  au-dessus  des  autres;  près  de  lui  se 
place  l'air;  l'eau  vient  après;  au  centre  le  globe 
de  la  terre  se  tient  inunobile.  Ces  astres  de  feu, 
llxes  aux  sphères  célestes,  se  meuvent  d'un 
cours  peipetuel  et  infatij^able  :  ce  sont ,  dit  Pla- 
ton, des  dieux  animés.  C'est  le  l'eu  qui  compose 
la  substance  des  sphères. 

Les  animaux  sont  divisés  en  quatre  espèces  : 
la  première  tient  de  la  nature  du  feu  ;  tels  sont 
le  soleil ,  la  lune  et  les  autres  étoiles;  une  autre 
tient  de  l'air,  c'est,  selon  Platon,  l'espèce  des  dé- 
mons; la  troisième  se  compose  de  terre  et  d'eau , 
et  comprend  le  genre  des  corps  mortels  ;  ceux- 
ci  se  divisent  en  corps  formes  par  la  terre  et  en 
corps  terrestres  :  les  premiers  sont  les  arbres  et 
les  autres  productions  qui  vivent  fixées  à  la 
terre;  les  corps  terrestres  sont  ceux  que  la  terre 
nourrit  et  soutient.  Il  y  a  trois  espèces  de  dieu.x  : 
i  la  première  appartient  uniquement  cet  être 
:out-puissant ,  incorporel ,  qui  est  hors  du  monde, 
;t  dont,  nous  avons  dit  qu'il  est  le  père  et  l'archi- 
tecte de  ce  divin  univers.  La  deuxième  espèce 
comprend  les  astres,  et  les  autres  puissances  que 
lous  appelons  divinités  célestes.  Au  dernier 
rani;  se  tri)uvcnt  ceux  que  les  anciens  Romains 
nommaient  lUcclioximcs  ,  parce  qu'ils  sont  infé- 
rieurs aux  grands  dieux  par  leur  essence,  leur 
puissance  et  le  lieu  qu'ils  occupent ,  mais  tout  à 
t'ait  supérieurs  cà  la  nature  des  hommes. 

Tous  les  événements,  soumis  aux  lois  de 
la  nature  et  par  conséquent  à  des  lois  régu- 

Venerisesse,  scplimura  Solis  itineribus  incendi ,  oclaviiin 
inelirl  Liinani.  ExinUe  clcmcnlis  omnia  ac  piincipiis  occu- 
|iari.  l^iu'in  ante  alla  supcrioreiii  esse,  inox  acris  lociir.i  : 
liinc  aqtuc  piovimiini  :  et  lune  gloliiini  tmx  in  mcdii)  si- 
luin  a-qnalfni  IcK'o ,  ac  (ignia  innuoliiloiii  slaie.  HosasUo- 
rum  iijnfis  spliicris  adlixos  ,  perpeluis  atque  iuJelessis  cur- 
slbus  labl  :  vt  lius  animales  deoii  dicit  cssc.  Splitcrarum 
veio  ingeiiium  i>\  igni  rnaliluni  ot  fabricaluni. 

Jam  ipsa  aiiiniantinm  gênera  in  (piutiiui'  spccics  (Un  idini- 
lur  :  (juainni  nna  est  ex  natnia  i^nls  ojnsniodi,  qiialcni 
Solem  el  Lunam  xidemns,  ceterasipie  sideiuni  stellas  . 
allenini  ex  aei  ia  ipialitate  ;  liane  etiam  da'niuninn  dicit  : 
terliuni  ex  aqua  teiiaipie  coalcsceic,  et  nioilale  gentis  j 
coiporuni  ex  eo  divjdi  leirenum  atque  terrcslie;  sic  enim  I 
Xoïxi  et  yz^a'.T.  ccnsuit  nuni  upaiicla.  Tei  renunique  esse 
aiboiiim,  ceterarnmque  liuj^um,  qnaî  linnii  (ixix;  vilam 
'raliuut  :  terresti ia  veio ,  t\[\x  alit  ac  suslinet  lellus.  j 

l)e«rum  trinas  nuiicnpat  speties  ;  quarum  est  prima 
uiius  cl  soins  sunimus  ille,  nltraniundanus,  incorporens  : 
quem  patieni  cl  archilectuni  liujus  divini  (iibis  snpeiius 
ostendimus.  .\lind  genus  esl ,  quale  aslia  liabenl,  celeia- 
quc  nuniiua,  quos  calicolas  ^ocamus.  Tertium  liabent, 
quos  Medioxiimos  Romani  veteres  appellanl ,  (piod  et  sui 
ralione,  et  loco,  el  poleslale  diis  summis  sunl  minores,  ! 
liomiuuai  ualuia  profcclo  majores. 


lières,  s'accomplissent  sous  la  conduite  et  le 
contrôle  de  la  Providence.  Dieu  ne  peut  être  re- 
gardé comme  l'auteur  d'aucun  mal.  Rien  n'est 
plus  faux,  commeon  le  voit,  que  de  rapporter  tout 
a  la  fatalité.  Voici  la  distinction  que  Platon  éta- 
blit :  ■•  La  Providence  est  la  pensée  divine  veil- 
!.".nt  au  bonheur  des  êtres  qui  lu.iont  inspiré  une 
telle  sollicitude.  Le  destin,  c'est  la  loi  divine  se- 
lon laijiielle  s'accomplissent  les  inévitables  des- 
seins et  les  œuvres  de  Dieu.  »  Donc,  les  desseins 
pro\identiels  s'accomplissent  par  le  destin;  de 
sorte  ([ue  la  Providence  a  réellement  commencé 
et  déterminé  ce  que  le  destin  exécute.  La  Provi- 
dence souveraine  appartient  en  principe  au  plus 
puissant  de  tous  les  dieux  ,  à  celui  qui  a  non- 
seulement  établi  la  hiérarchie  des  divinités  cé- 
lestes, dispersées  par  lui  dans  toutes  les  parties 
du  monde  pour  le  protéger  et  pour  l'orner;  mais 
qui  encore  a  créé  pour  un  temps  des  divinités 
mortelles,  supérieures  aux  autres  créatures  ter- 
restres. Ainsi,  après  avoir  établi  les  lois  univer- 
selles, il  a  chargé  les  autres  dieux  de  veiller  à 
l'arrangement  et  au  maintien  de  ce  qui  devait 
s'accomplir  chaque  jour. 

Ces  dieux  remplissent  avec  tant  de  soins  les 
fonctions  de  la  providence  secondaire  qu'ils  ont 
reçue,  que  toutes  les  choses  célestes,  qui  frap- 
pent le  regard  des  mortels  conservent  immua- 
blement l'ordre  établi  par  la  main  du  Dieu  su- 
prême. 

Les  démons,  que  nous  pouvons  aussi  appeler 
Génies  et  Lares,  sont  les  ministres  des  dieux,  les 
gardiens  et  les  interprètes  des  hommes  ,  lorsque 
ceux-ci  veulent  quelque  chose  des  dieux.  Pla- 
ton est  loin  de  penser  que  les  événements  se  dol- 

Sed  ornnia  quœ  naturaliter,  et  propterea  recte  feriuitur, 
providenlia^  custodia  gubernantur  :  nec  ullius  niali  c;iusa 
Deo  polciil  adscribi.  Quare  nec  oninia  ad  l'ati  sortem  arbi- 
tral ni'  esse  leleicnda.  lia  enim  delinil  :  Providenliam  esse 
divmam  senicnliam,  conservaliiceni  prosperitatls  ejus, 
cujiis  causa  laie  suscepit  ollicium  :  divinam  legem  esse 
l'aliim ,  |ier  i]iMid  inevilahiles  cogitaliones  Dei  atque  incepta 
couqilentur.  l'nde  si  quid  providenlia  geritur,  id  agitur 
etiani  l'alo  :  et  quod  fato  leiminatnr,  provideiilia  débet  sus- 
cepluui  videri.  Kl  priniam  ijuideiu  providenliam  esse  sunimi 
pxsuperanlissimique  deorum  omnium ,  qui  non  soluni 
deos  ca'licolas  ordinavit,  quos  ad  tulelam  et  decus  per 
onuiia  nuindi  memlua  dis|ieisil;  s«l  naturaeliani  niorla- 
les ileus ,  qui  praslarenl  sapienlia  cetei is  lei renis  anlman- 
libus,  ad  a'vitatem  tenipoiis  edidil  :  fundalisque  legibus 
retiquaruui  dispositionem  ac  lulelam  rei um ,  quas  quotidie 
lieri  necesse  esl, diis  ceteristradidil.  L'nde  susceptam  pro- 
videnliam dii  secunda? providenlii-E lia gnaviler  letinent ,  ut 
on<nia  eliam  ,  qu.-o  caditus  morlalibus  exhibentur,  inimu- 
laliilem  ordinalionis  palenue  slaUnn  leneant.  Da'monas 
vero,  quos  (leniosel  Lares  possumusnuncupare,  minlslros 
deorum  arliilialur,  cuslodcsque  bominum  cl  inleipreles, 
si  quid  a  diis  velinl.  Nec  saue  omnia  refcienda  ad  vim  fali 
pulat  :  seil  esse  aliquid  iu  nobis,  el  in  l'orluna  esse  nonni- 
liil  ;  et  forluna'  qiiidein  inipioi idos  lasiis isjuorari  a  uobis. 
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vent  rapporter  à  la  fatalité  :  il  y  a,  selon  lui,  quel- 
que chose  qui  est  en  notre  pouvoir,  et  quelque 
chose  aussi  qui  dépend  de  la  fortune  ;  mais  il 
avoue  que  nous  ne  pouvons  prévoir  les  coups 
inattendus  de  la  fortune  :  un  je  ne  sais  quoi  de 
soudain  et  d'imprévu  vient  entraver  nos  projets 
et  nos  plans ,  et  ne  permet  pas  qu'ils  arrivent  à 
leur  fin.  Alors  que  ces  empêchements  nous  sont 
utiles,  nous  disons  que  c'est  du  bonheur;  s'ils 
sont  nuisibles,  nous  disons  que  c'est  du  mal- 
heur. 

Mais  de  tout  ce  que  la  Providence  a  mis  sur  la 
terre,  rien  n'est  supérieur  à  l'homme.  C'est  que 
dans  l'homme,  ainsi  que  l'a  dit  admirablement 
notre  philosophe,  l'âme  commande  au  corps. 
L'âme ,  ajoute-t-il ,  se  compose  de  trois  parties  : 
l'une,  siège  de  la  raison,  qui  est  la  plus  excellente, 
est  renfermée  dans  la  tête,  d'où  elle  domine 
Vhomme  ;  la  seconde,  principe  irascible,  est  éloi- 
gnée de  la  raison  et  réside  dans  le  cœur  ;  elle 
doit  obéir  et  se  soumettre  à  la  sagesse  ;  la  der- 
nière, foyer  des  passionset  des  appétits  animaux, 
occupe  la  région  inférieure  de  l'abdomen,  espèce 
de  taverne  et  de  sentine ,  siège  de  la  corruption 
et  de  la  luxure.  Cette  partie  semble  avoir  été  re- 
léguée loin  de  la  sagesse ,  de  peur  que  la  raison , 
conservatrice  de  l'ensemble ,  ne  fût  troublée ,  au 
milieu  de  ses  utiles  réflexions,  par  cet  impor- 
tun voisinage. 

L'homme  tout  entier  est  dans  la  tête  et  dans  le 
visage;  car  la  sagesse  et  tous  les  organes  de  la 
pensée  ne  se  trouvent  que  dans  cette  partie  du 
corps.  Les  autres  membres ,  serviteurs  et  sujets 
de  la  tète ,  pourvoient  à  sa  nourriture  et  à  ses  au- 
tres besoins.  Le  chef  est  placé  en  haut ,  comme 


fatetur.  Instabile  enim  quiddam  et  inciirrens  iutercedere  so- 
lere ,  quae  consilio  fuerint  et  meditalione  suscepta,  qiiod 
non  patialur  ineditala  ad  finem  venire.  Et  tune  qiiidem , 
qilum  impedimentuni  istud  iitililer  proveneiit,  res  illa 
félicitas  nominaliii  :  at  iilii  repiignationes  istoe  noclvae 
erunt,  iiifelicilas  dicitiir. 

Omnium  vero  teiienoium  niliil  homine  pra^stabilins 
providenlia  dedlt.  Quare  idem  bene  pionunriat,  lioniinis 
animam  esse  corpoiis  dominam.  At  enim  quum  1res  par- 
tes animœ  dicat  esse:  rationabililalem,  id  est,  mentis 
optimam  portiotiem,  hane  aitcapitis  aic.em  tcnere  :  iias- 
centiam  vero  procul  aratione,  ad  domicllinm  cordis  de- 
ductam  esse,  obsequiipie  eam  ,  et  in  loco  resiiomieie  sa- 
pientiaj  ;  cU(iilinem  alqne  appetitus,  postreinam  mentis 
portionem,  ii.lernas  abdominis  sedes  tenere,  ut  popinas 
quasdam  et  latrlnarum  latebras,  dlversoria  nequiti»  atque 
luxuriae.  Relegatam  veio  ideirco  longius  a  sapientia  liane 
parlera  vider! ,  ne  importuna  vieinllate  ratio  consultans 
desupér  cunctorum  saUiti ,  in  ipsa  cogitationum  ulilltate 
turl)aretur. 

Totimi  vero  hominem  in  capite  vuUuque  esse.  Nani 
pnidentiam,  sensusque  onincs,  non  alias  quam  illa  parte 
corporis  contineri.  Cetera  enim  menibia  ancillarl  et  sub- 
senire  capiti ,  cihos  et  alla  subminislrarc.  Verticem  eliam 


un  maître,  comme  un  gouverneur  dont  la  pré- 
voyance éloigne  tous  les  dangers.  En  outre,  les 
organes  au  moyen  desquels  les  sens  peuvent 
percevoir  et  juger  les  quantités  et  les  qualités,  se 
trouvent  pareillement  dans  cette  royale  demeure 
de  la  tête  ;  ils  aident  la  raison  à  former  ses  con- 
naissances et  ses  jugements. 

Les  sens  eux-mêmes  sont  parfaitement  dis- 
posés par  la  nature  pour  saisir  les  objets  sensi- 
bles ;  et  ils  ont  avec  eux  une  analogie  secrète  qui 
facilite  la  perception.  D'abord  les  yeux,  dont  le 
double  globe  est  brillant,  et  comme  étincelant 
d'une  lumière  intérieure,  sont  chargés  de  nous 
faire  connaître  la  lumière  répandue  au  dehors. 
L'ouïe,  qui  participe  de  la  nature  de  l'air,  perçoit 
les  sons  par  des  messagers  aériens.  Le  sens  du 
goût  est  plus  délicat,  et  plus  apte  à  saisir  les 
substance^  humides  ou  aqueuses.  Le  tact  terrestre 
et  .corporel  perçoit  les  objets  solides  que  l'on 
peut  atteindre  et  heurter.  Il  y  a  aussi  une  percep^ 
tion  particulière  pour  les  objets  qui  changent 
par  la  corruption  La  nature  a  placé  au  milieu 
du  visage  des  narines,  qui,  par  un  double  con- 
duit, donnent  accès  aux  odeurs  qui  pénètrent 
avec  l'air  qu'on  respire.  La  sensibilité  de  l'odorat 
est  provoquée  par  les  changements  et  les  altéi-a- 
tions  des  corps  qui  sont  ou  corrompus ,  ou  brû' 
lés,  ou  macérés  ,  ou  moisis;  les  transformations 
produisent  des  exhalaisons  de  vapeur,  ou  un  cer 
tain  fumetqui  dénote  l'odenrà  notre  perception 
Lorsque  les  corps  sont  intacts  et  l'air  parfaite- 
ment pur,  il  n'y  a  ni  exhalaisons  ni  senteurs. 

Ces  sens  nous  sont  communs  avec  les  autre! 
animaux;  mais,  par  un  bienfait  divin,  l'intelli 
gence  et  l'habileté  de  l'homme  sont  plus  déve 


sublime  positum,  ut  dominum  atque  rectorem,  provideii 
tiaque  ejus  a  periculis  vindicari.  Sed  et  maehinamenta 
quibus  ad  senliendas  dijudirandascpie  quantilates  et  qli; 
litates  sensus  instructi  sunt,  ibidem  erga  reglara  capiti 
consliluta  esse,  in  conspectu  rationis,  nt  intelligendia 
pcrsentiscendi  veritas  adjiivetui'. 

Sensus  vero  ipsi  ad  ea,  quse  sunt  scnsibilia,  apte  con 
positi  a  natura,  mtelligenliam  cognatam  tenent.  El  priro 
oculoruin  acies gemellas  perlucidas  esse,  et  quadam  lucj 
visionis  Illustres,  nostendi  Inminis  ofiicium  lenere  :  aud 
tionem  vero  aeria;  naturœ  parlicipem ,  aeriis  nunciis  pei; 
cipere  sonores.  Jam  gustatus  solntiores  esse  sensus,  IdC' 
!  que  humidinribus  potius  et  aquosis  eommodatos.  TactiHj 
I  etiam  terrenum  atque  corporeum  ,  solidiora ,  qua'que  coi; 
tingi  offcndique  possunt ,  sentire.  Eorum  etiam ,  quœ  co 
rupta  mutantur,  separata  intelligentiaest.  In  média  namqi 
regione  oris  nares  natuia  constitult,  quarum  bifori  v 
odor  cum  spiiitu  eommeat.  Conversiones  aulem  mutatir 
nesque  odoralus  causas  dare,  easque  de  corruplis  v 
aduslis,  vel  mucescentibus,  vel  madefactis  sentiri,  quui; 
quidem  eaquae  verluntur,  vapore  vel  fumo  exhalato,  od 
ris  in  bis  judicium  sensusque  snccedunt.  Nara  si  res  sii 
intégra?  et  aer  purus ,  nunquam  ejusmodi  auras  inficiunt 
El  sensus  quidem  ipsi  nobis  communes  sunt  cum  cet 
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loppt^ps  et  plus  étendues ,  parce  que  son  ouïe  et  sa 
MIL'  ont  plus  de  perfection.  L'homme  avec  ses 
veux  mesure  le  ciel,  la  marche  des  astres ,  leur 
lever  et  leur  coucher  ;  il  embrasse  l'espace  qu'ils 
parcourent,  il  comprend  l'inlluence  qu'ils  exer- 
cent, et  ces  connaissances  dcviciment  pour  lui 
une  source  admirable  et  féconde  de  philosophie. 
L'ouïe  u'est-elle  pas  le  plus  magnifique  don  qui 
pût  être  fait  à  l'homme?  11  doit  à  ce  sens  le  bon- 
heur d'apprendre  la  saf;esse  et  la  vertu,  de  me- 
surer le  nombre  du  discours,  de  former  les  ca- 
dences, et  de  devenir  lui-même  entièrement  con- 
forme aux  lois  de  l'harmonie  qui  remplit  surtout 
sou  être.  Joignez-y  la  langue,  et  ces  dents  qui 
forme<it  un  rempart  naturel ,  et  ces  lèvres  aux 
doux  baisers  ;  tout  cela  n'a  été  donné  aux  autres 
aujmaux  que  pour  satisfaire  leur  appétit  et  pour 
introduire  la  nourriture  dans  leur  estomac. 
Mais  chez  l'homme,  c'est  plutôt  l'organe  de  la 
saine  raison,  l'instrument  de  cette  voix  si  agréa- 
ble cpii  exprime  par  la  parole  ce  que  le  cœur  a 
pensé. 

Parmi  les  membres  de  formes  diverses  qui 
composent  le  corps ,  les  uns  sont  d'une  nature 
plus  élevée,  les  autres  d'une  condition  inférieure. 
Ceux-ci,  gouvernés  par  les  premiers,  sont  char- 
gés du  ministère  de  l'alimentation  :  tous,  des 
pieds  jusqu'aux  épaules,  obéissent  à  la  tète. 
Les  sourcils  forment  une  haie  qui  protège  les 
yeux ,  qui  s'oppose  à  ce  que  rien  ne  vienne ,  eu 
tombant,  troubler  l'organe  fragile  et  délicat  de 
la  vue.  Les  poumons,  parleur  position  et  leur 
nature ,  sont  très-utiles  au  cœur  dans  les  trans- 
portsde  colèrequi  renllamment  ;  et  lorsque  ses  bat- 
tements précipites  font  jaillir  un  tluxde  sang  àson 

I  Is  aiiimanlibiis.  .\t  enim  hoininum  solerlla  ejusmodi  be- 
nflicio  (Jivino  inslnictior  auctiorqiie,  quod  auditus  iilis 
esl  visusiiiio  prsstanlior.  Ociilis  namtiiie  inetilus  est  cœ- 
lum ,  siilerimi(|iie  circuitiis  ,  et  astroriini  obiUis  atque  or- 
tiis ,  eoniiii(iiie  cum  significalibus  spatia  compielienilit  ;  ex 
|iio  pulilieninius  et  ubeniinus  fons  ille  pbilosopbia;  pro- 
(luxit.  Audltu  vero  quid  honiiiil  niagnificentliis  potuit 
l'veiiire  ?  per  (piein  prudculiani  sapientiainque  condisceret , 
uunienisque  oralionis  nietireliir,  ac  niodos  faceret,  lieret- 
qiiect  ipsetotus  modiilaliis  ac  musicus.  Hue  lingua,  et 
dentium  valliim,  et  ipsiiis  osculi  vemistas  accessit;  quod 
ijuidem  aliis  aniniantibus  ad  expleiidam  victus  necessila- 
teiu ,  inl'erendasque  ventri  copias  conipaiatnm  est  :  sed 
boiniui  piomptuaiium  potius  rectie  laliouisetsuavissimae 
oralionis  hoc  ilaliim  est  ;  ut  quœ  prudentia  corde  concepe- 
rit ,  ca  seusa  proniat  oratio . 

Sed  et  lotius  corporis  liabitus  et  figura  mcmbroruni  alia 
.'onditione  suntoplima,  alia  longe  pejora  Inferiora  regun- 
iur  optimalium  praeslanlia ,  et  ipsa  ministerium  suggerunt 
viclualc.  Pcdes  deuique  liumerorum  tenus  capiti  obediunt. 
AtsupiTcilioniMi  sepes  pnemuuiunt  oculos;  ne  desuper 
proruat,  quod  teneras  visiones  niollescpie  peiturbet.  Pul- 
moues  loco,  ac  sui  génère,  cojdi  plurinuiin  consuluiU. 
Quuni  cxardescit  iia,  trepidansqiio  celcrioribus  motibus 
v«itex  cordis  ipsius  inadens  sanguine,  puliuonum  excijii- 


sommet,  le  cœur  est  secouru  par  les  poumons,  qui 
reçoivent  et  rafraîchissent  le  sang.  La  rate,  uti- 
lement placée  près  du  foie  ,  le  soulage  de  sa  plé- 
nitude par  des  absorptions  réciproques  ;  c'est  par 
elle  qu'il  est  purifié  et  garanti  de  toute  lésion  ;  ce 
qui  est  d'une  extrême  utilité  pour  notre  organi- 
sation. Dans  le  ventre  se  trouvent  les  intestins  , 
qui  forment  des  replis  divers  et  séparés  par  des 
nœuds,  pour  que  les  aliments  solides  et  les  ali- 
ments liquides  ne  se  confondent  pas  ensemble ,  et 
restent  assez  longtemps  dans  le  corps  pour  y  faire 
sentir  leur  présence  réparatrice  :  autrement,  si  l'é- 
vacuation des  aliments,  précipités  par  leur  poids, 
était  trop  prompte ,  l'homme ,  tourmenté  par  une 
faim  continuelle,  passerait  le  jour  et  la  nuit  à  la 
satisfaire. 

Les  os  sont  recouverts  par  des  viscères  et  at- 
tachés par  des  nerfs  ;  toutefois  les  viscères  qui 
recouvrent  les  organes  de  la  sensation  sont  tels 
qu'ils  ne  puissent  par  leur  épaisseur  émousser  la 
!  perception.  Et  les  parties  osseuses  qui  sont  atta- 
chées par  des  jointures  et  des  filaments  n'ont, 
pour  la  facilité  du  mouvement,  qu'un  petit  nom- 
bre de  viscères.  Enfin  remarquez  le  sommet  de  la 
tête  :  il  est  couvert  d'une  peau  délicate,  et  ga- 
ranti par  des  cheveux  épais  contre  le  froid  et  le 
chaud.  Les  parties  qui  travaillent  le  plus,  comme 
les  cuisses  à  l'endroit  où  l'on  s'assied,  sont  les 
plus  charnues.  Parlerai-je  de  la  nourriture?  Dis- 
tribuée en  des  canaux  qui  partent  du  ventre  et 
qui  sont  joints  au  foie  par  des  fibres ,  elle  vient 
se  perdre  et  se  transformer  dans  la  masse  du 
sang,  et  de  là  elle  circule  dans  tous  les  membres, 
où  elle  est  portée  par  la  sage  économie  de  la  na- 
ture. De  la  région  du  cœur  partent  les  veines ,  qui 

turmollilia,  sili,  frigore.  Lienem  vero  jecinori ,  nec  frus 
tra,  esse  tinitimum,  ut  ejus  redundantiam  participatis 
haustibus  relevet,  abstergeatque  ea ,  quœ  sordium  fuerint, 
purumque  ac  sincerum  praestet;  quod  maxime  fibris  est 
conimodum.  Ventrcm  hiris  intestinorum  circumplexum  , 
et  nexibus  impeditum  esse,  ne  esculenta  et  poculenta  sese 
penetrarent,  sed  utretenla  paulisper  utilitatem  suiaccessu 
animantibus  exhibèrent ,  ne  exhaustis  et  labentlbus  iis  quae 
inferuutur,  momcntis  omnibus  appetendi  cibi  nere*silas 
immineret,  et  ad  hoc  ununi  occupari  nobls  dies  noctesque 
esset  necesse. 

Visceribus  ossa  sunt  tecta;  eadem  revincta  simt  nervis. 
Et  tamen  ea,  quœ  sunt  intemuntia  sentiendi,  sic  sunt 
operta  visceribus ,  ne  crassitudine  sensus  hebetentur.  Illa 
etiam , quae  juncturis et  copulis  nexa  sunt,  ad  celerilatem 
facilius  se  movendi  liaud  niullis  impedita  sunt  visceribus. 

Denique  ipsius  capilis  verticem  specta  :  contectum  tenui 
cute,  Kipillisque  hirsutum  videbis,  adversus  vim  frigoris 
et  caloris.  At  enim  illa;  opimae  sunt  partes,  quas  labor 
subigit  :  ut  femina  ipsa,  qua  sessitandi  regio  est.  QuId  de 
cibatu  ipso  loquar?  quem  itinera  ex  utero  manantia  fibris 
jecoris  adjuncta  dispertiunt,  in  cruoris  babitudinem  ver- 
sum,uteum  ex  eo  loco  pcr  omnes  artus  natura  solers 
derivari  facial.  Sed  e  regione cordis  venamm  meatus  oriun- 
tur,  per  pulmonum  spiracula  vivacitatera  transfei  entes. 


ISA 


APULEE. 


transportent  par  le  canal  des  poumons  le  principe 
vivifiant  qu'elles  ont  reçu  du  cœur  :  là ,  elles  se 
divisent  et  se  répandent  dans  toutes  les  parties 
du  corps;  elles  leur  portent  une  animation  nou- 
velle :  de  là  aussi  viennent  les  alternatives  de  la 
respiration,  qui  s'exhale  et  se  renouvelle  d'une 
manière  différente,  pour  que  les  souffles  opposés 
ne  se  contrarient  pas.  Comme  les  veines  ont  dif- 
férentes fonctions,  il  en  est  qui  servent  à  la  pro- 
création :  partant  de  la  région  du  cer\eau,  elles 
passent  par  la  moelle  des  reins  et  s'arrêtent  aux 
aines  ;  et  c'est  de  ces  veines  que  sort  la  semence 
génitale  qui  propage  l'humanité. 

Des  substances  différentes  concourent  à  la 
formation  du  corps  entier  :  la  première  se  com- 
pose du  feu,  de  l'eau,  et  des  autres  éléments; 
la  seconde,  de  parties  semblables,  des  viscères, 
des  os,  du  sang,  et  des  autres  principes;  la  troi- 
sième, de  membres  divers  et  opposés,  c'est-à- 
dire  de  la  tète,  du  ventre,  et  d'organes  fort 
dissemblables  ;  en  sorte  que  la  substance  com- 
posée d'éléments  simples  entretient  la  vigueur 
et  le  tempérament  naturel  du  corps,  pourvu 
qu'elle  reçoive,  comme  il  convient  à  chacun 
de  ses  éléments,  les  aliments  qui  lui  sont  né- 
cessaires :  les  substances  composées  de  parties 
semblables  augmentent  la  force  de  notre  organi- 
sation, et  celles  qui  sont  dissemblables  en  con- 
servent la  beauté. 

Ainsi  cet  équilibre  du  sec  et  de  l'humide, 
du  froid  et  du  chaud,  entretient  la  santé,  les 
forces,  la  grâce  ;  le  mélange  inégal  et  désordonné 
de  ces  principes  vicie  les  parties  et  l'ensemble  du 
corps,  et  amène  bientôt  la  mort  de  l'animal. 

L'âme  est  aussi  divisée  en  trois  parties  :  la  pre- 


mière est  rationnelle;  la  deuxième,  incandescente 
ou  irritable;  la  troisième  est  le  siège  des  appétits, 
nous  pouvons  ajouter  des  passions.  L'être  animé 
possède  la  santé,  les  forces,  la  beauté,  lorsque 
la  raison  gouverne  son  âme  entière,  lorsque  les 
deux  parties  inférieures,  la  colère  et  la  volupté, 
s' accordant  entre  elles,  ne  désirent,  ne  recher- 
chent que  cequi  est  jugé  utile  par  la  raison.  Tou- 
tes les  parties  de  l'âme  étant  ainsi  ordonnées,  le 
corps  ne  sera  agité  par  aucune  perturbation. 
Mais  il  y  aura  maladie,  faiblesse  et  désordre, 
lorsque  ces  parties  de  l'âme  seront  mal  disposées 
entre  elles ,  lorsque  la  volupté  aura  soumis  la 
colère  et  la  raison,  ou  même  lorsque,  la  passion 
restant  paisible  et  soumise,  la  colère  aura  subju- 
gué la  raison,  cette  maîtresse,  cette  reine  natu- 
relle de  l'âme. 

La  maladie  de  l'âme,  que  Platon  nortime  la 
sottise  ,  se  divise ,  suivant  lui ,  eu  deux  espèces  : 
l'une  s'appelle  irapéritie;  l'autre,  folie.  On  est 
malade  d'impéritie  ,  lorsque,  par  une  vaine  jac- 
tance, on  prétend  connaître  et  posséder  parfaite- 
ment ce  qu'on  ignore  ;  la  folie  provient  ordinai- 
rement d'une  habitude  vicieuse  ou  d'une  vie 
dissolue. 

On  appelle  aussi  folie  cette  maladie  qui  naît 
d'une  difformité  corporelle ,  comme  la  trop 
grande  compression  du  cerveau,  lequel  est  le 
siège  de  la  raison. 

L'homme  est  parfait,  lorsque  l'âme  et  le  corps 
s'unissent,  se  cou  viennent  et  s'accordent  ensemble, 
de  telle  sorte  que  l'énergie  de  la  raison  n'est  pas 
vaincue  par  les  forces  de  la  matière  ;  lorsque  le 
corps  se  développe  conformément  à  sa  nature  et  ne 
détruit  pas  sa  santé  par  des  travaux  immodérés, 


qiiam  de  corde  siisceperint  :  et  rursus  e\  illo  loco  divisno 
per  membia  totiim  liominem  jiivant  spiiKii.  Hiiic  illiu 
anlieliindi  vices  liaiista%  redilita'qiie  allcnio  modo,  ne 
iiiiitiiis  impcdiantur  occiii'silius.  Aenariim  divorsae  siint 
(piaillâtes,  qiias  ad  procreandum  e  rcRione  cciviciim,  per 
inedullas  remim  comraeaie,  et  suscipi  ingiiiniim  loco  cer- 
tiini  est  :  et  nirsum  venarum  génitale  scminium  lininani- 
talis  exire. 

At  ipiiini  tolins  corporis  diversas  dicat  esse  snlistanlias  : 
primam  vult  vidcri  ex  igni  et  aqiia,  et  ciclciis  olemeiitis; 
aiiam  ex  consimiillnis  partibus  visccrum,  ossiculorum , 
cruoris,  etceteroruni;teiliam  de  discrepanlilms  divcrsis- 
qiicmcnil)ris,idest,capitp,  utero,  et  articulis  disparibiis. 
Undc  et  siibstanlia,  qii.x'de  simplicibus constat  olcnientis, 
si  id  quod  necessilate  victiis  extrinsccus  adrosalur,  quo- 
modo  congniit  et  generi  singiilorum ,  qualitalem  corporis 
tcmperieinque  custodit  :  atillis,  quac  de  consimililiiis,  ro- 
bur  auget,  bis,  qiia;  inter  se  disparia  supra  dixinuis,  piil- 
clirilndineoi  niifrit  :  ctsimii!  a'cpialitasisia  sicci,  bumidi, 
ferventisac  frinidi  ,sanitateni,  vires,  sperieniqne  largitnr: 
sicut  illa  inteoiperans  atque  immodi'rala  permixtio,  sin- 
gulis  universisqiie  vitialis,  animal  céleri  exitio  cornimpit. 

Tripartilam  aniniam  idem  dicit  ;  primam  ojiis  rationa- 
bilem  esse  partcm  ;  aliam  excandescenliani ,  vtl  irrilabili- 


tateni  :  tertiam  appetitiim  ;  eamdem  cupiditatem  possu- 
miis  nimciipare.  Sed  Imic  animant!  sanitatem  adesse,  vi- 
res, et  piik'liritiidineni,  qnum  ratio  lotam  rcgit ,  parentes- 
que  ei  inferiores  duœ  parles,  coneordantesque  inter  se, 
iracnndia  et  voluptas,  nibil  appetnnt ,  nibil  commovent, 
quod  inutibî  esse  duxerit  ralio.  Ejusmodi  ad  aequabilita- 
lem  partibusanimsctemperatis,  corpus  nullaperturbatione 
frangilur.  Alioquin  inveliit  .ipgritndinem  ahpieinvalentiara 
et  fcrditatcm  :  quum  inconipositœ  et  in.TM|uales  inlor  se 
eriint  :  quum  irascenliam  et  consilium  subegerit,  sibiqiie 
subjecerit  cupiditas  :  ant  quum  dominam  illam  reginainquc 
rationem,  obsequente  licet  et  pacata  cupidinc ,  ira  llagran- 
tior  vicerit. 

Sed  aegritudlneni  mentis  stullitiani  (iicit  esse,  eam- 
que  in  partes  duas  dividit.  Ftarum  iinam  imperitiam 
nominal,  aliam  insaniam  vwat;  et  imperili.Tû  morbumcx 
gloriosa  jaclatione  contingere,  quum  cornm,  quorum 
iguarus  est,  doctrinam  aliquis  scientiamque  mcntitur  ; 
furorom  vero  ,  pessima  consuetudinc  et  libidinosa  vilaso- 
1ère  evenire.  Hancque  insaniam  nominari,  quam  viliosa 
qualitas  corporis  prodit,qiium  ca,  qua;  sunt  rationi  pa- 
rata  in  ipsovcrlicc,  importunis  angustiis  coarctantur. 

At  enini  lune  liominem  csseperfectuni,  quum  anima  cl 
corpus  œqualitcr  copulauturct  inter  se  convcniunt,  sibi- 
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ou  par  une  siirabondnnce  d'aliments  imniodr- 
riMiu'iU  l'iitasst'S  dans  l'ctomac,  et  mal  distri- 
bués dans  tout  le  oirps.  Alors,  en  eflVt,  les  mem- 
bres et  les  artieulations  eoiiservent  la  vit;ueur  et 
les  forées  neeissaires  ,  le  eorps  est  dans  un  équi- 


uns,  dit-il,  sont  divins,  existant  par  eux-mêmes, 
simples  et  supérieurs  ;  les  autres  sont  humains 
et  diversement  appréeiés.  Les  biens  simples  et 
divins  sont  les  vertus  de  Tâme  ;  les  biens  humains, 
qui  n'appartiennent  qu'à  un  petit  nombre  et  qui 


libre  si  parfait  ([ue  tout  ce  qui  pénètre  en  lui  pour     se  ratlaeluMit  aux  avantages  du  eorps ,  sont  ceux 


servir  à  sa  conservation  est  distribué  entre  toutes 
ses  parties  avec  une  égalité  et  une  convenance 
parfaites.  Mais  lorsque  le  désordre  s'introduit, 
la  destruction  du  corps  s'ensuit  nécessairement. 


LIVRE  IL 

DE   LA.    PHILOSOPHIE    MOBALE. 

L'objet  principal  de  la  philosophie  morale, 
mon  lils  Faustin  ,  c'est  de  connaître  les  moyens 
de  vivre  heureux.  Or,  je  vais  démontrer  que  rien 
ne  saurait  mieux  conduire  au  bonheur  et  au 
souverain  bien  que  l'enseignement  de  Platon. 


que  nous  appelons  extérieurs  :  biens  qui  méritent 
véritablement  ce  titre  ([uand  ils  appartiennent  aux 
sages,  aux  hommes  modéréset  prudents;  mais  qui 
deviennent  infailliblement  des  maux  dans  les 
mains  des  insensés  et  de  ceux  qui  ne  savent  pas 
s'en  servir.  Lepremierdes  biens,  c'est  le  bien  vrai, 
divin ,  excellent,  parfaitement  aimable  et  souhai- 
table, dont  la  beauté  attire  et  enflamme  naturelle- 
ment les  âmes  raisonnables  d'un  amour  instinctif. 
Mais  comme  tous  ne  peuvent  l'atteindre,  comme 
tous  ne  peuvent  arriver  à  ce  bien  divin,  on  se 
laisse  entrainer  aux  biens  inférieurs  qui  tien- 
nent de  l'humanité. 

Le  second  bien  n'est  pas  commun  à  tous  et 
n'est  pas  également  un  bien  pour  tous,  car  l'ap- 


Les  premiers  et  les  plus  excellents  de  taus  les     petit  et  l'activité  sont  excités  ou  par  le  véritable 


biens ,  selon  lui ,  sont  ceux  qui  existent  par  eux- 
mêmes  ;  les  autres  ne  sont  que  les  résultats  d'une 
perception.  Les  premiers  sont  le  Dieu  suprême, 
et  cette  intelligence  que  Platon  appelle  votiv.  Les 
autres  découlent  des  premiers  ;  ce  sont  les  vertus 
de  l'âme,  la  prudence,  la  justice,  la  pudeur,  le 
courage.  Parmi  ces  vertus,  la  prudence  occupe 
le  premicrrang,  lacontinence  se  place  au  second , 
ensuite  vient  la  justice,  en  dernier  lieu,  le  courage. 
Platon  établit  entre  les  biens  cette  différence:  Les 


que  respondont  :  iit  firmitas  mentis  praevalentilms  corpo- 
ris  viiibiis  non  sit  inrerior.  Corpus  veio  tune  nalivis  in- 
crenienlis  au^ptiir,  qunni  valetuJinis  portio  proeurata  sa- 
lubritiT  moduin  necessaril  victus  nescit  t>M'Cilcre  :  nec 
valeliiilo  obleriliir  ningiiitiidine  o\lemoruni  laborum,  ncc 
pabuli  sanina  iinniodcratiiis  invecti,  vel  non  ni  oportet 
(iigesli  (listribuliquo  per  corpus.  Tune  enini  artus  ac  niem- 
bra  vigiiiis  lU'bili  nioiluui  et  vires  relinent,  quuni  id, 
qnodinfertur  ad  totius  eorporis  conservatloneni,  veUiti 
singillatini  exaqiiatuni ,  cunctis  parlibus  dividitnr.  Ve- 
rum  enimvero  quuni  id  minime  lit ,  tune  sequi  exitium 
eorporis. 


LIBER  n, 
srvE 

PniLOSOPHI.V   MORAMS. 

Moralis  philosophia' eapul  est ,  Fauslinedli,  ut  srias, 
qnibns  adbeatam  vitam  perveniri  rationibus  |)ossit.  Ve- 
rumad  bealitucbnom  ,  bonorum  fineni ,  aille  alia  contin- 
gerc  osleiiiiani ,  qua^  de  boc  Plalo  senserit. 

Tîonorum  igitiir  aUa  cximia  ae  prima  per  se  dncebat 
esse  ;  per  perceplionem  Gvlera  (ieri  bcuia  exisliinabal. 
Prima  liona  esse  Deum  summum,  mciilenique  illam, 
quam  vo'jv  idem  votât;  secundiimea,  qiia"  ex  prioriini 
fonte  profluerent ,  esse  animi  virtules ,  priideutiam ,  jiisli- 
tiam,  pudicitiam,  forlitudinem.  Scd  bis  omnibus  pra;slarc 


bien  ou  par  ce  qui  parait  tel  :  il  existe  donc  une 
affinité  naturelle  entre  les  biens  et  cette  partie  de 
l'âme  qui  est  soumise  à  la  raison. 

Les  biens  accidentels  sont  ceux  qui  concer- 
nent le  corps  ou  dépendent  des  circonstances  ex- 
térieures. Platon  estime  que  celui  qui  recherche 
naturellement  le  vrai  bien  n'est  pas  né  seule- 
ment pour  lui-même ,  mais  encore  pour  tous  les 
hommes,  quoiqu'il  ne  se  doive  pas  également  à 
tous.  Chacun  naît  d'abord  pour  sa  patrie ,  ensuite 


prndentiam.  Serundam  numéro  ac  poteslale  continenliam 
posuit.  Has  justitiani  sequi.  Fortitiidinem  quarlam  esse. 
Uiffereutiam  liane  bonorum  esse  constiluil:  parlimdiviiia 
per  se  et  prima,  simplicla  duci  Iwna;  aba  liominum;  nef, 
eadeni  omnium  e:)iistimari.  Divina  qiiapropter  esse  alqiie 
.'impliria,  virtutes  animi  ;  bumana  aulem  bona  ea,  qu» 
quorumdam  csseul,  qnœ  cum  eorporis  eominodis  con- 
Uruiint,  et  illa,  qu»  nominamus  externa  ;  qua;  sapienli- 
biis  et  cum  ralione  ac  modo  viventibus  sunt  sane  bona; 
stolidis  el  eorum  usum  ignoraiitibus  oporlet  esse  niala. 
lionum  piiiiium  est  veriim,  et  djvinumillud  oplimum.ct 
amabile,  et  eoneupiseendum,  cujuspulcliriUidinem  ralio- 
nabiles  appctunt  mentes ,  natura  duce  ,  instincliï  eadem 
ad  ejus  ardoreiii.  Et  quod  non  omnes  id  adipisci  quecnt , 
neque  primi  boni  adi|iisccndi  facultatem  possnnt  liabere, 
ad  id  feruntur,  quod  bomiiuim  est.  Secundum ,  nec  com- 
mune niullis  est,  nec  quidem  omnibus  similiter  bomim. 
Namque  appetitus,  et  agcndi  abquid  cupido.ant  vero 
bono  incitalur,  aut  eo ,  quod  vjdeatnr  bonum  ;  unde  na- 
tura duce  cognatio  qua'dam  est  cum  bonis  ei  animse  por- 
tioiii,  qiiaMalioni  consentit.  Acciilens  autem  bonum  esse 
pulat,  quod  corpori,  rebusque  venientibiis  exlrinsecus 
copulaliir. 

Lt  ilbim  qiiideni, qui  natura imlHitus  est  adsequendum 
lionuin,  non  modo  sibimet  ipsi  natiiiii  putat,  sed  omni- 
bus eliaiii  liumuiibus;  nec  pari  aut  simili  modo,  verum  pa- 
tri.T  unumquemque  conceptum  esse,  deliine  proximis,  o.4 
mox  cceteris,  quifamiliari  usuvel  notitiajunguntut. 
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pour  ses  proches,  enfin  pour  tous  ceux  avec  qui  il 
contracte  amitié  ou  forme  des  relations. 

L'iiomme,  à  sa  naissance,  n'est  absolument 
ni  bon  ni  mauvais  ;  mais ,  par  sa  nature,  il  est 
porté  éf^alement  au  bien  et  au  mal.  il  a ,  en  ve- 
nant au  monde ,  les  germes  des  vertus  et  des  vi- 
ces ,  germes  qui  doivent  se  développer,  selon  son 
éducation,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre.  Il 
faut  donc  que  ceux  qui  instruisent  les  enl'ants 
«'attachent  particulièrement  à  leur  inspirer  Ta- 
raoïir  de  toutes  les  vertus,  à  leur  enseigner,  à  leur 
inculquer  ce  principe  :  Que  la  justice  est  la  règle 
souveraine  à  laquelle  doivent  se  plier  tous  les 
hommes,  maître  et  sujet;  à  leur  faire  connaître 
avant  tout  ce  qu'on  doit  faire  ou  éviter,  ce  qui 
est  honnête  ou  honteux ,  ce  qui  est  à  la  fois  glo- 
rieux et  agréable,  ce  qui  est  infàrae  et  deshono- 
rant ;  à  leur  persuader  enfin  que  l'homme  doit 
rechercher  hardiment  les  biens  qui  portent  le 
cachet  de  l'honnêteté. 

Platon  reconnaîttroiscspècesde  naturels:  l'un 
estexcellent,  l'autre  tout  à  fait  vicieux  et  dépravé, 
letroisième  tient  de  ces  deux  extrêmes  et  prend  le 
nom  de  moyen.  Ce  naturel  intermédiaire  est  le 
partage  tant  de  l'enfant  docile  que  de  l'homme 
disposé  à  la  modération,  et  dont  le  caractère  est  à 
la  fois  aimable  et  serviable. 

Il  existe  pareillement  un  milieu  entre  la  vertu 
et  le  vice,  une  sorte  de  moyen  ternie  d'où  insul- 
tent des  actions  méritoires  ou  coupables.  Entre  la 
vraie  science  et  l'ignorance ,  il  y  a  l'esprit  vide 
et  plein  de  jactance  :  entre  la  prudence  et  la  dé- 
bauche, il  y  a  l'abstinence  et  l'intempéranco  : 
entre  le  courage  et  la  crainte,  il  y  a  la  honte  et 


la  lâcheté.  Ces  natures  médiocres  n'ont  pas  àer 
vertus  parfaites  ni  de  vices  excessifsou  démesurés  ; 
elles  ne  sont  qu'un  mélange  adouci  de  deux  na- 
tures opposées.  Mais  le  pire  de  tous  les  vices, c'est 
la  méchanceté.  Elle  provient  de  ce  que  la  plus 
noble  partie  de  l'homme ,  la  raison ,  obéit,  au  lieu 
de  commander  aux  autres.  La  colère  et  la  luxure, 
ces  mères  des  mauvaises  passions,  ont  vaincu  la 
raison etia dominent.  Laméchanceté  résulteaussi 
de  deux  principes  contraires,  du  défaut  et  de 
l'excès;  elle  n'est  pas  seulement  inégale,  mais' 
encore  dissemblable;  car  ce  qui  se  combat  soi- 
même  à  tel  point,  ce  qui  est  inégal  et  désordonné, 
ne  saurait  avoir  aucune  analogie  avec  le  bien. 

Ainsi  les  trois  parties  de  l'ilme  sont  attaquées 
par  trois  vices  :  à  la  sagesse  s'oppose  l'indocilité, 
(pii,  sans  détruire  la  science,  s'oppose  à  la  dis- 
cipline de  l'esprit;  ce  vice  se  présente  sous  deux 
formes,  l'impéritie  et  la  fatuité.  La  première  est 
l'ennemie  de  la  sagesse,  la  seconde  est  l'adver- 
saire de  la  science.  Le  principe  irascible  a  pour 
adversaire  l'audace  suivie  de  l'indignation  et  de 
l'insensibilité,  appelée  en  grec  otopyrirria.  Cette  in- 
sensibilité n'arrête  pas  entièrement  l'élan  de  la 
colère,  mais  elle  glace  les  sens  par  une  stupeur 
immobile.  Aux  passions  s'attaque  la  luxure, 
c'est-à-dire  l'appétit  des  voluptés  et  des  plaisirs', 
soif  inextinguible  de  sensations  et  de  jouissances. 
De  là  viennent  l'avarice  et  la  débauche  :  l'une 
éteint  toute  générosité,  l'autre  s'épuise  en  de 
folles  dissipations.  La  vertu  est  le  plus  noble  et 
le  meilleur  état  de  l'âme.  Elle  donne,  à  l'homme 
qui  la  possède  dans  son  cœur,  la  constance,  le 
calme,  la  conséquence  non-seulement  dans  ses 


Ildiiiiiiem  ab  slirpe  ipsa  ncqne  aljsolute  hnnuni ,  nec  ma- 
luin  iiasii  :  sed  ail  iiUiinique proclive Ingeiiium  ejus  esse. 
llaLicre  quideiii  semina  qua'ilaiu  utrarunique  reium  ciiin 
nascendi  origine  copulata ,  qux  ediicationis  disciplina  in 
paricni  allerani  debeant  emicare;  docloiesque  piieionim 
niliil  antiquius  CHiarc  oportere,  quam  ut  amatores  virtu- 
tuni  veliiit  esse;  vel  nioiibus  et  institulis  eos  ad  id  pror- 
•sus  inibuere,  ut  legere  et  legi  distant  magistra  jnslilia. 
Quaie  pr.'cler  cetera  induci  ad  hoc  eos  oportere ,  Ht  sciant, 
qiiœ  sequenda  lugiendaquesint,  lionestaesse,  ac  linpia  : 
illa  vulu|)latis  ac  taudis;  liaec  vero  deJecoris  ac  tiirpiludi- 
nis.  Honesta  eadem  qua;  snnt  bona,  confidcnter  optai e 
nos  oportere. 

Tria  gênera  ingeniornni  ab  eo  snnt  coniprcbensa  ,  quo- 
rum pra'stans  et  egregium  appellat  unnni  :  allernni ,  tc- 
teriiniuni  pessimunique  :  tertium  ex  utrocpie  niodicetem- 
peratum,  médium  nuncupavit.  Mediocrilatis  linjus  vult 
esse  participes  puerum  docilem,  et  viiinn  progredieritem 
ad  Hiodesliam,  eunulemque  commodnm  ac  venustum. 
Ejusmodi  qnippe  medietates  inler  virtules  et  vilia  inter- 
cederedicebat,  tertium  quiddani  :  ex  quo  alla  laudanda, 
alla  culpanda  essent.  Inter  .scienliam  vaiidam,  alteram  l'al- 
sam,  pcrvicaciœ  vanitatejactatam  :  inter  pudiciliam  libi- 
dinosamquc  vitani,  abslinentiam  et  intemperanliam  po- 
suit  :  foilitudini  ac  timori  medios  pudorem  et  ignaviam  l'e- 
cit.  Jlonnn  quippe  quos  médiocres  vult  vidcii,  nequcsui- 


ceras  esse  virtules;  nec  vitia  Inmen  niera  et  inlemperata , 
sed  liinc  atque  inde  perniixla  esse.  iMaliliam  vero  deterri- 
mam  et  omnibus  viliis  imbuti  bominis  dicebat  esse  :  ipiotl 
accidere  censebat ,  quum  optima  et  rationabilis  porlio ,  et 
qnœ etiani  imperitare  cetcris  debeat ,  servit  aliis ;  ilbn  vero 
vitiorum  ducatrices,  iracundia  et  libido,  ralione  snb  ju- 
gummissa,  dominantur.  Eanidem  inaliliam  de  diveisis 
constare,  abnndanlia,  inopiaque.  INecsolum  eani  in.Tqua- 
litatià  vitio  claudicare  arbitralur,  sed  etiain  incnmbere 
dissimilitudinera.  Ncque  enim  posset  cum  bonilate  con- 
gruere ,  qua^  a  semetipsa  tôt  niodis  discrepet  ;  et  non  so- 
lum  disparilitalem ,  sed  et  inconcinnitatem  pra>  se  gerat. 
Très  quapropter  partes  aniniœ  tribus  dicit  vitiis  nrgeri. 
Prudentiam  indocibilitas  im[iugnat  ;  qiia"  non  aboMtionem 
inl'ert.scienliaî,  sed  contraria  est  di.sci|ilina'  discendi.  Hu- 
jus  duas  ab  eo  species  accepimus,  impeiiliam  et  l'atuita- 
tem  :  quaruni  imperitia  sapientiœ  ,  faluitas  prudentiaî  in- 
vcniunturinimica".  Iracundiam,  andacia;  ejuscomitatum 
sequuntur  indignatio  et  incommobilitas,  dicta  gricce  àop. 
•frinia.  :  ita  enim  dixerim,  qua-  non  exstinguit  incitamenta 
narum ,  sed  ea  stupore  deligit  immobili.  Cupiditalibus  ad- 
[ilicat  luxuriam,  id  est,  appelitus  vobiplatum  et  deside- 
riorum,ad  fruenduni  poticndumque  liaustus  inexplebijos. 
l'.x  bac  manat  avaiitia  atque  lascivia  :  quaruni  altéra  libe- 
lalitalein  coercet ,  altéra  imnioderatius  fuiidendo  patrirao- 
nia  prodigit  facultates. 
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pni'oles,  mais  encore  dans  ses  actions  et  dans  ses 
rappiiits  avec  ce  qui  l'entoure  :  qualités  plus  fa- 
cilement obtenues ,  lorsque  la  raison ,  fermement 
établie  sur  sou  tronc,  dompte  et  tient  sous  son 
sceptre  les  passions  et  le  cœur  ;  et  lorsque  ces  deux 
principes  obéissants  et  soumis  accomplissent  pai- 
siblement leurs  fonctions.  La  vertu  est  une;  car  ce 
qui  est  bon  de  sa  nature  n'a  pas  besoin  d'auxi- 
liaire, et  ce  qui  est  parfait,  n'a  rien  à  désirer  hors 
de  soi.  Ce  qui  distint,'ue  la  vertu,  ce  n'est  pas 
seulement  sa  nature  excellente,  c'est  encore  son 
admirable  rc;,'ularité  :  toutes  ses  parties  sont  dans 
im  rapport  si  parfait ,  que  tout  en  elle  est  harmo- 
nie, accord,  intime  correspondance.  Platon  re- 
connaît encore  des  vertus  moyennes  et  des  vertus 
supérieures,  parce  que  d'un  côté  l'homme 
échappe  à  l'excès  et  au  défaut,  et  que  de  l'autre 
il  est  placé  comme  sur  la  limite  des  vices.  Ainsi 
le  courage  se  trouve  entre  l'audace  et  la  timidité; 
l'audace  est  une  confiance  excessive,  la  peur  est 
un  manque  absolu  d'audace. 

Les  vertus  sont  parfaites  ou  imparfaites  :  im- 
parfaites, quand  elles  ne  sont  qu'un  don  naturel , 
ou  un  résultat  de  l'étude,  ou  une  conquête  de  la 
raison;  parfaites,  lorsqu'elles  viennent  <à  la  fois 
de  tous  les  principes.  Les  vertus  imparfaites  ne 
s'accompagnent  point  mutuellement;  les  vertus 
parfaites  sont  indivises  et  nécessairement  unies. 
Ce  qui  justifie  surtout  cette  opinion,  c'est  qu'un 
excellent  naturel  développé  par  le  travail ,  les  no- 
bles habitudes,  discipliné  et  guidé  par  une  haute 
raison ,  ne  trouve  rien  dont  sa  vertu  ne  puisse  fa- 
cilement triompher. 
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Toutes  les  vertus  correspondent  aux  diverses 
parties  de  l'âme,  la  vertu,  qui  s'appuie  sur  la 
raison,  qui  voit  et  juge  toutes  choses ,  s'appelle 
prudence  on  sagesse.  Kn  tant  que  sagesse,  c'est 
la  science  des  choses  divines  et  humaines;  en 
tant  que  prudence ,  c'est  l'art  de  discerner  les 
biens  et  les  maux,  et  les  divers  intermédiaires 
qui  se  trouvent  entre  deux.  Dans  le  cœur  ré- 
sident le  courage,  la  force  d'âme,  ce  nerf  qui 
nous  est  nécessaire  pour  aeconq)lir  les  sévères 
commandements  des  lois.  La  troisième  partie  de 
l'a  me  où  se  trouve  le  foyer  des  passions  et  des 
désirs  est  le  lieu  naturel  de  la  tempérance ,  celte 
gardienne  de  la  mesure  qui  doit  être  inti'oduite 
dans  les  divers  penchants  de  l'homme,  bons  et 
mauvais.  La  passion  entraîne  l'homme  aux  plai- 
sirs et  bientôt  le  dégrade;  la  tempérance  arrête 
et  retient  son  élan  vers  la  volupté. 

Il  existe  une  quatrième  vertu ,  qui  exerce  éga- 
lement son  influence  sur  ces  trois  parties  de  l'âme  : 
c'est  la  justice ,  dont  l'effet  est  de  mettre  chacune 
de  nos  puissances  dans  un  ordre  plus  parfait ,  et 
dans  l'état  ou  elle  remplit  le  mieux  ses  fonctions. 
Cette  vertu,  notre  sublime  maître,  s'appelle  tantôt 
justice,  tantôt  simplement  et  excellemment  vertu  ; 
quelquefois  fidélité.  Si  l'on  considère  en  elle  l'u- 
tilité qu'elle  procure  à  son  possesseur,  c'est  la 
bienveillance;  quand  elle  s'applique  à  autrui, 
quand  elle  recherche  avec  application  l'intérêt  de 
nos  semblables,  c'est  proprement  la  justice. 

Il  est  aussi  une  autre  justice  qui  occupe  le  qua- 
trième rang  dans  la  division  vulgaire  des  vertus; 
elle  a  un  grand  rapport  avec  la  piété  (éaioV/iTi). 


Sed  virtiilem  Plato  liabitum  esse  dicit  mentis  (ifitime  et 
nobiliter  fismanmi,  (]U5e  concordem  sibi  et  qiiieliim,  cons- 
tautein  etiaiii  laiit  euni,  oui  fiiorit  (ideliter  intimala,  non 
verbis  modo,  sed  ttiam  faclis  secum  et  cuni  ceteris  cou- 
gruentem.  Hoc  vero  piuclivius,  si  ralio  in  legni  sui  solio 
constituta,  appetitus  et  iracundias  seniper  domilas  et  in 
frenis  hahel  :  ipsiqiie  ila  obediunt,  ut  (lanquiilo  minislc- 
rio  Tungantiir. 

Unimodam  vero  esse  virtutem ,  quod  bonum  suapte  na- 
tiira  adminiculo  non  indiget;  peifeetum  autem  quod  sit, 
soliludinc  del)et  esse  contentum.  Nec  soluni  qualitas,  ve- 
rum  etiam  simllitiido  cnm  viitutis  ingenioconjungilnr;  ila 
enim  secum  ex  omni  paite  congiuit,  ut  ex  se  apta  sit,  si- 
bique  respondeat.  Hinc  el  medietates,  eaSdemque  virlutes 
ac  summitates  vocat  :  non  soluiii  quod  eaieant  lediindan. 
tia  et  egeslalc,  sed  quod  in  ineditullio  quodam  vitioruni 
sint  siUr.  Foililudo  quippe  ciieunisislitui,  Idnc  andaeia, 
inde  timiditate.  .Audacia  qiiidemconlidentia;  fit  abundan- 
tia;  metus  veio  vitio  delicientis  audaciai.  Virtiitum  per- 
fect^e  qua'dani  sont ,  imperlVctiie  aliae.  Kl  iinperfeclœ  sunt 
illœ,  quae  in  omnibus  beneliclo  solo  natura;  proveniunt, 
vel  qua;  solis  discipliuis  Iraduntur,  et  magislra  ralione  dis- 
cuntur.  Easigitur,  quae  ex  omnibus  constant,  dirimus  esse 
perfectas.  Impeifeclas  virtutes  semet  comitari  negat.  Eas 
vero,  quœ  perCeclœ  sunt,  indivuluas  sibi,  et  inter  se 
connexas  esse.ideo  maxime  ai bitiatiii,  quod  ei ,  oui  sit 
exteguim  ingenium ,  si  accédât  industi'ia ,  usus  ctiam  et 
Ai'ci.ti:. 


disciplina,  quani  dux  reium  ratio  (undaverit,  nihil  lelin- 
quetur,  quod  non  virtus  adminislret. 

Virtutes  omnes  cum  animae  partibusdividit  :  et  illani 
virtutem,  qua^  ratione  sit  nixa,  et  est  spectatiix  dijudi- 
catrixque  omnium  rerum ,  prudenliam  dicit ,  alque  sapien- 
tiam  :  quarum  sapientiani  disciplinam  vult  videii  divina- 
rum  Imnianarumque  rerum  ;  prudcntiam  vero,  scienliam 
esse  intelligendorum  bonorum  et  malorum  ,  eorum  ctiam, 
qua"  média  dicuntur.  In  ea  ^ero  parte,  quae  iracundior 
liabeatur,  fortitudinis  sedes  esse  et  vires  animae,  nervosque 
ad  ea  implenda ,  quœ  nobis  severius  agenda  legum  impo- 
nnnlur  imperio.  Tertia  pars  mentis  est  cupidinum  el  de- 
siderioruni ,  cui  necessario  abstinentia  comes  est  :  quam 
vnlt  esse  .servatricemconvenienti.B  eorum,  quae  natura  rec- 
ta pravaque  sunt  in  homine.  Ad  placentiam  ac  mediocri- 
tatcm  libido  (lectilur,  actusque  voluptarios  ratione  hujus 
dicit  ac  modestia  coerceri.  Per  bas  très  animae  partes  quar- 
tani  virtutem  justitiam  aequaliter  dividenlem  se ,  scien- 
tiamque  ejus  causam  esse  dicit,  nt  unaqua-que  potiori  ra- 
tion! ac  modo  ad  fnngendum  munus  obediat.  liane  ille 
lierns  jusiiliam  modo  nominat,  nunc  universa"  virtulis 
nuucupatione  complectitur,  et  item  lidelitatis  vocabulo 
nuncupat  :  sed  quumei,a  (pio  possidetur,  est  utilis,  be- 
nevolentiaest  ;  at  quuni  foras  speitat,  et  est  fida  spécula- 
trix  utililatis  alienae,  jusUtia  nominatnr. 

Est  et  illa  jusiilia,  qiia^  quartum  vulgata  divisione  Tir- 
tulnm  locumpossidet,  qua;  cum  religiosilate,  id  est,  imo- 
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Toutefois  la  piété  a  pins  partiralièrement  pour 
objet  les  cérémonies  religieuses  et  le  culte  des 
dieux;  tandis  que  la  justice,  vulgairement  en- 
tendue, conserve  ou  rétablit  l'union  et  la  société 
parmi  les  hommes. 

Lajiistice,  qui  présida;  aux  intérêts  humains, 
doit  être  préoccupée  d'un  double  soin  :  d'abord 
elle  ordonne  l'observance  des  comptes,  l'égalité 
des  partages,  la  garantie  symbolique  du  contrat, 
la  fixité  des  poids  et  mesures,  la  répartition 
équitable  des  revenus  publics.  En  second  lieu, 
elle  veut  que  l'on  distribue  les  terres  suivant  le 
mérite  et  la  raison,  que  les  bons  en  aient  davan- 
tage et  de  meilleures,  et  que  les  méchants  soient 
plus  maltraités  ;  elle  veut  aussi  que  tout  homme , 
supérieur  par  ses  dispositions  naturelles  ou  par 
son  travail,  soit  choisi  de  préférence  pour  les 
charges  et  les  honneurs;  et  que  les  mauvais  ci- 
toyens ne  soient  point  élevés  a  l'éclat  dune  haute 
position.  Le  véritable  moyen  de  distribuer  les 
honneurs  avec  équité,  d'élever  les  bons  et  de 
dompter  les  mécliants,  c'est  de  faire  toujours 
triompher  dans  l'État  l'intérêt  public,  et  de 
ne  laisser  aux  mauvaises  actions  et  à  ceux  qui  les 
commettent  que  l'abjection  et  l'impuissance.  Pour 
mieux  entendre  tout  ceci ,  que  l'on  se  propose  ces 
deux  types  :  d'un  côté  une  nature  divine,  calme, 
heureuse;  de  l'autre,  une  nature  impie,  inhu- 
maine, odieuse  :  celui  qui  s'éloigne  de  la  droite 
justice  et  de  la  vertu  ressemble  à  cet  affreux 
modèle;  celui  qui  est  bon  ressemble  à  cette  pre- 
mière nature  divine  et  céleste. 

C'est  de  laque ,  suivant  Platon ,  la  rhétorique  se 
divise  en  deux  parties  :  la  première  est  la  science 
du  bien,  l'amour  ardent  de  la  justice,  qualités 
nécessaires  à  celui  qui  veut  gouverner  les  hom- 


mes; l'autre  est  la  science  de  l'adulation,  qnî 
cherche  seulement  le  vraisemblable  ;  métier  qui 
ne  doit  rien  à  la  raison.  C'est  ainsi  qu'il  appelle 
aXoyov  xpiê/jv,  cet  effort  d'un  esprit  qui  veut  per- 
suader ce  qu'il  ne  saurait  enseigner.  Platon  dé- 
finit une  telle  rhétorique  lepouvuir  de  persuader 
sans  enseif/ner;  il  la  nomme  aussi  l'ombre  ou. 
l'image  d'une  faible  partie  de  la  politique. 

Mais  la  politique,  ainsi  qu'il  l'appelle,  doit  être 
regardée  comme  une  vertu;  car,  selon  lui,  elle 
ne  s'occupe  pas  seulement  de  l'administration 
des  affaires;  elle  embrasse,  elle  comprend  tout. 
Elle  ne  prévoit  pas  seulement  ee  qui  concerne 
les  intérêts  civils;  elle  travaille  perpétuellement 
à  rendre  la  cité  heureuse:  c'est  la  l'objet  vers  le- 
quel toutes  ses  pensées  se  dirigent.  Elle  sert  le& 
intérêts  moraux  de  deux  manières  :  en  consti- 
tuant l'autorité  de  la  loi  et  l'autorité  de  la  justicei. 
La  première  manière  ressemble  à  cet  exercice  qui 
donne  à  l'âme  sa  force  et  sa  beauté ,  ou  à  celui  qui 
procure  au  corps  la  grâce  et  la  santé;  la  seconde 
ressemble  à  la  médecine,  car  elle  guérit  les  ma- 
ladies de  l'âme  comme  la  médecine  guérit  celles» 
du  corps. 

Ce  sont  là,  suivant  Platon,  deux  sciences  dont 
l'application  est  pour  l'homme  une  source  de; 
bienfaits;  deux  métiers  les  imitent ,  ceux  du  cui-^ 
sinier  et  du  parfumeur,  ou,  pour  parler  plus  exac- 
tement, la  sophistique,  et  cette  jurisprudence 
complaisante  et  servile,  artifices  indignes  qui  cou- 
vrent de  honte  ceux  qui  les  enseignent  et  qui 
sont  inutiles  à  tous.  La  sophistique  correspond  à-  | 
la  cuisine;  car  celle-ci  se  vante  de  ses  procédé*, 
et  séduit  les  ignorants,  en  leur  persuadant  que 
ses  recettes  guérissent  les  malades;  et  la  sophis- 
tique affecte  une  haute  connaissance  des  lois,. 


TTiTt  copulatur  :  qnanini  rcligiositas  deum  lionori  ac  siip- 
plicils  diviiiaî  rei  mancipala  est  ;  illa  vcro  liuiiiinum  socie- 
lalis  et  concoidiic  remediiim  atqiie  medicina  est. 

Uuabus  atiteiii  ajijualibus  de  causis  utiljtalem  liominuni 
juslitia  rt'sit  :(iuaimii  esl  priiua,  mimeroiiim  obseivaiitia, 
et  divisionimi  a'i|ualilas,  etcoiuiii  qn.e  pacta  suiit  sjnibo- 
liim;  ad  li*c  pondt'iiim  m('iisuiaiimU|ue  ciistos  ,  et  coin- 
nuinicalio  opiini  piiblicMum  :  secunda  linalis  esl,  et  ve- 
iiieiis  ex  .Tqiiitale  paili'.io,  ut  singiilis  in  agios  dominalus 
coiiiiru(;ns  deferalor,  aj  seivetur,  bonis  potior,  miiiur  non 
lionis.  Ad  lioc,  bonns  (|uisque  nalura  et  industjia  in  liono- 
ribvis  etoClir.iis  pia'Ieraliir  ;  pessiini  cives  luce  careant  di- 
ynitalis.  Sed  ille  justiis  in  delerendo  lionore,  ac  servando, 
inodns  est  ei ,  qui  est  snffragator  bonoruni,  et  inalururti 
suljjugatov  :  ut  senqier  in  tivitate  emlneant,  qn.ne  snnt 
omnibus  proCiiluia,  juceaut  et  subjcclasint  cuin  suis  auc- 
luiibus  vitia.  Quod  taciliusobtinebilur,  si  duobusexemplis 
instruannir  :  unius,  divini,  et  tianquilli ,  et  bcali;  alle- 
[lus,  iiteligiosi  et  iulj\iinani,  ac  mcrilu  nitcslabilis;  ut 
pcssimo  quidem  alieuus  et  aversus  a  recta  viveudi  latione 
facilitâtes  suas.divino  ilii  ac  cœlesti  bonus  similiores 
esse  velil. 

Hinc  rbetoiic  fc  duic  snnt  apud  euni  partes  ;  quaruni  una 
asl  disciplina  cuuleinplalrix  liouorum,  jnsti  tenax  ,  apta 
«Il cunv«uieQ$  corn  secta  ejus,  qui  politicus  vult  videri  : 


alla  vero  adniandi  scientia  esl,  raptatrix  verisimilium , 
usns  nulla  ralinne  colleclus.  Sic  enini  àXov''''  'rpiêi'iv  clo- 
cuti  siimns .  qu.T  peisuasum  velit ,  quod  docere non valeat. 
Hanc  £ûva[jnv  toO  izzibtiw,  àvcu  to-j  Stoâaxeiv  detinivil 
Plato  :  ipiam  civilis  particuia;  umbram  ,  id  est,  imaginem 
nominavit. 

Civilitatein  veio,  quain  tcoXitixi'iv  vocal,  ita  vult  a  no- 
bis  intelligi ,  ul  eam  esse  ex  virtutum  numéro  sentiamus  : 
nec  solnm  agenteiii,  at(|ue  in  ipsis  administiatiouibus  re- 
rum,  spoctari  ab  ea  nniversa  atqne  discerni.  Nec  .solum 
providentiain  piodesse  civilibus i ebus ,  sed  omnem  .sensuni 
ejus  alqne  propositiim,  foilnnalnm  et  bealuni  statum  fa- 
cere  civitatis.  Ha'C  eademutditali  anirnœ  procurât  duobus 
niiidis.  Altéra  namque  legalis  est,  juridicialis  alteia.  Sed 
prior  consimilis  est  exercitalioni ,  per  quam  pulcbriludo 
auimrc  et  robur  acquirilur  :  sicut  exercitatione  valefudo 
corpoiis  gratiaque  retinctur.  Juiidicialis  illa  medicinœ  par 
est;  iiam  morbis  anim.-B  medetur;  sicut  illa  corporis.  Has 
disciplinas  vocal,  |ilurimumque  earum  cuialionem  corn- 
modilalls  affeire  prolltelur.  Harum  imitatrices  esse  coqui- 
nam  ut  unguenlariam.  Sed  et  aitem  sopliislicam,  profes- 
sionemque  juris  blandam,  et  assenlationnm  illecebras 
lurpes  proliterrtibus,  inutiles  cunctis;  quarum  sopbisticen 
coquina;  conjungil.  Nam  ut  illa  medicina;  professione  in- 
lerdum  opinionem  iinpiudentiura  captât,  quasi  ea.qua 
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fnit  croire  nux  sots  qu'elle  s'applique  à  la  justice, 
tandis (jii'ellc favorise n()t()ii-ementrini(niilé.  D'un 
autre  côté,  ces  complaisants  juristes  imitent  assez 
bien  les  parfumeurs,  (leux-ci  al'lirment  que  leurs 
compositions  conservent  la  f;ràce  et  la  santé  du 
corps;  et  dans  le  fait  elles  diminuent  les  forces, 
elles  altèrent  la  constitution,  elles  flétrissent  l'é- 
clat de  la  carnation  eu  retardant  le  coui's  du  sanir. 
Pareillement  ceux  qui  se  vantent  de  leur  fausse 
science  des  lois,  loin  de  fortifier  la  vertu  de  l'àme, 
énervent  celle  qu'elle  possédait  naturelle- 
ment. 

Les  vertus  qui  peuvent  être  étudiées  et  ensei- 
gnées sont  celles  qui  tiennent  à  la  raison,  c'est- 
à-dire  la  sai;esse  et  la  prudence.  A  la  raison  se 
rattachent  aussi  celles  qui  servent  de  remède 
pour  résister  aux  penchants  vicieux,  c'est-à-dire 
le  courage  et  la  continence.  Les  premières  de  ces 
vertus  sont  regardées  parnotre  philosophe  comme 
des  sciences;  il  n'appelle  les  autres  des  vertus 
que  lors:ju'clles  sont  parfaites;  imparfaites,  elles 
ne  méritent  pas  raéme  le  nom  de  sciences,  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  entièrement  étrangères  à 
la  science.  Quant  à  la  justice,  répandue  dans  les 
trois  parties  de  l'àme,  elle  est  l'art  de  vivre; 
elle  prend  le  nom  de  science ,  et  résulte  tantôt  de 
l'enseignement,  tantôt  de  la  pratique  et  de  l'ex- 
périence. 

Il  y  a  des  biens  désirables  pour  eux-mêmes, 
comme  le  bonheur,  comme  le  plaisir  honnête; 
et  des  biens  que  l'on  ne  doit  pas  désirer  pour  eu.x- 
mêmes,  comme  la  médecine.  Il  en  est  enfin  de  dé- 
sirables pour  ces  deux  motifs ,  comme  la  prudence 
et  les  autres  vertus  que  nous  recherchons  d'abord 


pour  elles  mêmes,  parce  qu'elles  sont  excellente!? 
et  honnêtes,  et  ensuite  pour  le  bien  qu'elles  pro- 
curent, je  veux  dire  le  honlieur,  ce  fruit  de  la 
vertu  si  ardemment  souhaite.  De  même  il  y  a 
certains  maux  que  l'on  doit  éviter  pour  eux-mê- 
mes, et  d'autres,  par  des  motifs  étrangers;  et  la 
plupart,  parcette  double  raison ,  comme  la  sottise 
et  les  autres  vices  du  même  genre,  que  l'on  doit 
éviter  et  pour  eux-mêmes  et  pour  les  conséquen- 
ces qui  en  découlent,  e'est-à-dire  la  misère  et 
l'infortune. 

Parmi  les  choses  désirables  ,  il  en  est  que  nous 
nommons  absolument  des  biens  parce  qu'elles 
sont  utiles  en  tout  temps  et  en  toutes  circonstan- 
ces, comme  les  vertus  dont  le  résultat  est  le  bon- 
heur; il  en  est  d'autres  qui  ne  Sont  des  biens  que 
pour  quelques-uns  et  que  dans  certaines  circons- 
tances, comme  les  forces,  la  santé,  les  richesses  , 
et  tous  les  avantages  du  corps  et  de  la  fortune. 
En  même  raison,  parmi  les  choses  qu'il  faut  évi- 
ter, les  unes  sont  toujours  des  maux  quand 
l'homme  en  est  atteint,  comme  les  vices  et  les 
infortunes;  les  auti-es,  ne  nuisant  qu'à  quelques 
personnes,  ne  sont  véritablement  des  maux  que 
dans  certaines  circonstances,  comme  la  misère,  la 
maladie ,  les  calamités  vulgaires. 

La  vertu  dépend  de  nous;  elle  est  en  notre 
pouvoir,  c'est  notre  volonté  qui  nous  la  donne. 
Les  vices  ne  dépendent  pas  moins  de  nous  et  de 
notre  libre  arbitre,  et  cependant  Us  ne  sont  pas 
contractés  par  notre  volonté.  Car  celui  qui  s'est 
appliqué  à  connaître  ta  vertu ,  qui  sait  combien 
elle  est  excellente,  combien  elle  est  supérieure 
aux  autres  choses  et  désirable  pour  elle-même , 


agit,  ciim  morliormii  meilctii  conveniant -.  sic  sopliisticc  | 
imitala  jiii'idicialom  statiim ,  dat  opinioneni  stulUs,  quasi  | 
juslitix  sluileat,  quant  iiiii|iiltatl  favere  cunstat.  Un^uen-  , 
tariaiii  \ero  professores  juiis  iniitantur;  nain  sicut  illa 
reoiediu  vult  esse,  per  quod  species  corpuribiis  ac  vale- 
tudo  servent  tir,  el  nun  niiidu  nlllitatcm  coiporum  minuit, 
sed  lobur  etiani  viresque  (rangit,  et  verum  rolorem  ad  de-  ; 
sidiani  san^uinis  niulat  :  sic  liac  scientiani  imilata  jinis, 
simulai (|uideni  viitiilem  se  aniniisaugere,  énervât  autem 
quod  in  illis  natIv.T  l'iierit  induslrio'. 

Virtutes  eas  doceii  et  studeii  posse  arbitratur,  qnae  ad 
ralioiiabilein  aniniam  peitincnt ,  id  est , sapicnliam  et  pru- 
denlian\  ;  et  illas,  qufe  viliosis  paitibus  pro  ceniedio  resis- 
tunt,  id  est,  furliludinem  et  continentiam,  lalionabiles 
quidcm  esse.  Supeilores  autcin  viitutespio  disciplinis  lia- 
bcri.  Ceteras,  si  peilecta'sunt,  virtutes appellal  :  si  senii- 
pcrfeita^  sunt,  non  illas  quidem  disci|ilinas  vocandas  esse  • 
censct  ;  sed  nec  in  tolum  existiinat  disciplinis  aliénas.  Jusli- 
tiam  vero,  qund  trinis  anima-  rcgionibussparsasit,  artem 
Vivendi ,  ac  disriplinam  pntat  :  et  nunc  docileni  esse,  nunc 
usu  et  cxperiendo  piovenire. 

Bonoium  autem  qua'dam  sui  gralia  asserit  appetenda, 
ul  l)ealitudiuem,  ut  bonnin  Raudium  :  alianon  sui.ut  me- 
dicinini  :  alia  et  sui  et  alteiius,  nt  providenliam,  ca^te- 
r<isque  virtutes ,  quas  et  sui  causa  expetimus,  ut  piiï-.stan- 


les  perse  et  honestas;  etalterius,  idest,bealitudinis,  qui 
est  virtutnm  exoptalissimns  fructus.  Hocp;icto  etiam  niala 
qua-dani  sui  causa  fugitamla  suut,  alia  ceteionmi,  plera- 
que  et  sui  et  aliorum  :  ut  stultilia,  el  ejusmodi  vitia,  quae 
et  sui  causa  vitanda  sunt,  et  eornm  quœ  accidere  ex  his 
possunt.id  est,  miseria;  atqne  inlelicitatis.  Eonuii  qna> 
appetenda  suut,  qua>daui  absolnte  bona  dicimus,  qnrc 
seniperatque omnibus,  qnumadsunt,inTeliuntC(immoda; 
ut  virtutes ,  qnarum  Itealitas  fructus  est  :  alia  quibusdam , 
neccmictis,  vel  pejpetuo  liona;  nt  rires,  valeludu,  divi- 
ti8e,et  quaecunque  rorporis  ac  fortun»  sunt.  Pari  pacto, 
et  eoruni  qua;  declinanda  sunt ,  quœdam  omnibus  ac  sem- 
per  videri  mala,  quando  noceiit  alque  obsunt;  ul  sunt 
vitia  et  infortunia  :  (puvdain  aliis ,  nec  ea  semper  nocere  ; 
ot  «egritudinem,  egestatem,  el  cetera. 

Sed  virlutem  liberam,  et  in  nobis  sitam,  nobisque 
voluntate  appetendam  :  peccata  vero  esse  non  minus  li- 
béra, et  in  nobis  sita,  non  tamen  ea  suscipi  voluntale. 
Kamque  ille  virtulis  spectator,  quum  eam  penitus  intel- 
lexit  tionam  esse ,  et  benignilale  prîestare , eam  alteclandain 
profecto,  et  seclandam  exisiimabit  sni  causa.  AI  item  ille 
qui  senserit  vitia  non  solum  turpitudinem  existimationi 
invebere ,  sed  nocere  alio  pacto ,  fi  audique  esse ,  qui  potest 
fponte  se  ad  eornm  consortium  junseie?  Sed,  si  ad  ejus.- 
I  inodi  mala  pergit.ac  sibi  usurameorum  uliloin  cie>l;t; 
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relui-là  sait  aussi  que  les  vices  sont  non-seulement 
honteux,  non-seulement  nuisibles  à  l'estime  per- 
sonnelle, mais  qu'ils  produisent  encore  d'autres 
malheurs.  Et  comment  donc  peut-il  s'unir  spon- 
tanément à  eux?  c"est  qu'il  s'engage  dans  le 
mal ,  croyant  y  trouver  son  profit  :  il  est  trompé, 
il  est  attiré  parje  nesais  quelle  apparence  du  bien, 
et  il  se  jette  dans  le  vice  sans  le  connaître.  Car 
ce  serait  n'avoir  pas  le  sens  commun  que  de  mé- 
connaître la  différence  qui  existe  entre  la  pauvreté 
et  les  richesses;  et,  ayant  à  opter  entre  une  pau- 
vreté peu  honorable  et  une  fortune  qui  n'aurait 
rien  de  honteux ,  ce  serait  être  insensé  de  préférer 
la  misère  à  la  possession  des  choses  nécessaires  à 
la  vie.  Il  serait  encore  plus  absurde  de  dédaigner 
la  santé  pour  choisir  les  maladies.  Mais  c'est  le 
comble  de  la  folie  que  de  voir  avec  les  yeux  de 
l'âme  la  beauté  de  la  vertu,  d'en  sentir  l'utilité 
par  l'expérience  et  la  raison ,  de  savoir  tout  ce 
qu'il  y  a  d'infâme  et  de  désastreux  dans  les  souil- 
lures du  vice,  et  de  se  vouer  cependant  au  vice. 
La  santé  du  corps,  les  forces,  l'exemption  des 
souffrances  et  les  autres  biens  extérieurs,  comme 
les  richesses  et  les  faveurs  de  la  fortune ,  ne  sau- 
raient être  appelés  des  biens  dans  le  sens  absolu. 
Car  si  on  les  possède  sans  en  user,  ils  sont  inuti- 
les; si  on  les  applique  à  un  mauvais  usage,  ils 
sont  même  nuisibles.  Celui  qui  en  abuse  tombe 
dans  le  vice  ;  et  comme  la  possession  de  ces  biens 
est  incompatible  avec  le  vice,  M  faut  reconnaître 
qu'ils  ne  sont  pas  absolus.  De  même  les  maladies, 
la  pauvreté  et  les  autres  souffrances  ne  sont  pas 
des  maux  absolus.  Celui  qui  est  dans  la  médio- 
crité, s'il  sait  modérer  ses  dépenses,  n'éprouve 
aucune  privation.  Celui  qui,  dans  la  pauvreté,  sait 


se  régler,  non-seulement  n'est  pas  malheureux  , 
mais  il  devient  plus  fort,  plus  capable  de  sup- 
porter les  autres  infortunes.  Si  donc  être  pauvre 
et  suivre  les  lois  de  la  raison  ne  sont  pas  deux 
choses  incompatibles ,  la  pauvreté  par  elle-même 
n'est  point  un  mal. 

La  volupté  n'est,  dans  le  sens  absolu,  ni  un  bien 
ni  un  mal.  Ce  qu'il  faut  en  dire,  c'est  qu'on  ne 
doit  pas  fuir  celle  qui  est  honnête  ou  qui  résulte 
de  choses  honorablcset  glorieuses;  mais  seulement 
celle  que  la  nature  réprouve,  et  qui  est  le  fruit 
de  quelque  licence  honteuse.  Les  soucis  et  le  tra- 
vail, lorsqu'ilssont  conformes  à  notre  nature  bien 
entendue,  lorsqu'ils  découlent  de  la  vertu  même 
ou  de  quelque  belle  entreprise,  sont,  au  dire  de 
Platon,  partaitement  désirables;  mais  s'ils  n'ont 
d'autre  occasion  que  des  entreprises,  honteuses, 
s'ils  sont  contraires  a  la  nature,  il  faut  les  regar- 
der comme  mauvaiset  détestables.  Notre  volonté 
ne  produit  pas  seulement  les  vices  qui  corrompent 
l'âme  et  le  corps,  elle  engendre  aussi  un  certain 
état  moyeu  où  nous  n'éprouvons  ni  tristesse  ni 
joie. 

La  vertu  est  donc  le  premier  des  biens  qui  se 
trouventen  nous.  Pour  celui  qui  s'y  applique,  c'est 
le  bien  le  plus  effectif.  C'est  pourquoi  il  faut  l'ap- 
peler l'honnête,  car  cela  seul  est  un  bien  qui  est 
honnête,  comme  tout  ce  qui  est  honteux  est  un 
mal  ;  et  c'est  avec  raison  que  l'on  juge  que  ce  qui 
est  honteux  ne  peut  être  un  bien. 

L'amitié,  suivant  Platon,  est  uneunion  fondée 
surlasympathie  :  bien  réciproque,  douce  commu- 
nautédejoieetd'amour,  c'estelle  qui  fait  que  l'on 
désire  le  bonheur  pour  son  ami  comme  pour  soi- 
même.  Un  tel  sentiment  a  pour  condition  une  se- 


«Ifcepliis  errore,  et  imagine  boni  sollicilatus  quidetii, 
sciens  vero  a<i  mala  pra>cipitatiir.  Di.-icrepes  quippe  a  com- 
muni  sentontia,  si  nonquidem  ignores,  qui(i  inter  paiipe- 
riem  ac  divitias  intersit  :  et  quiim  Ikcc  in  pioclivi  sita  sint, 
rec  paiipeiies  lioiiestalem  ,  vcl  lui piUidinem  divilia;  alla- 
tnriB  sinl,  si  egestatein  rcrum  viclui  necessaiiarum  copiis 
pr.Tferas,  ineptiie  videaiis  :  et  adiiiic  illnd  absuidins,  si 
qui  sanilaleiii  corporis  speinat,  eligens  morbos.  Sed  illiid 
)io$trem.ie  deinentiie  est,  qtiuin,  qui  virtulis  pulcliritudi- 
iiem  oculis  animœ  videiit,  utilitatemque  ejus  usu  et  ra- 
tione  perspexerit ,  non  ignarus  quantum  dedecoris  atque 
itiromniudi  adipiscatur  ex  paiticipatione  vitioium;  tamen 
addictum  se  velit  viliis. 

Corporuui  .sanilatcm,  vire.s,  indolentiam ,  ceteraque 
ejusmodi  boiia  exlraria,  item  divilias,  et  leleia  qua'  for- 
tiinœ  comniddaducimus,  ea  non  simpliciter  l)ona  nuncu- 
panda  esse.  Nam,  si  quis  ea  possidens,  usu  se  abdicet,  ea 
illi  inulilia  ernnt  :  si  quis  aulem  eoium  usum  converleiit 
ad  malas  ailes,  ea  illi  etiam  noxia  videbiinlur.  Si  quis  au- 
li'in  i.s  abiitiliir,  obnoxius  erit  viliis  :  qui  ea  possidet, 
Jialieie  lia'ccli.ini,  (pium  oint,  non  polest.  IJndecolligilur, 
boiia  lucc  simplii  itcr  diii  non  oportere  :  nec  etiani  ea  qua; 
Kiiiit  moibosa,  ut  pauperieni,  ceteraque,  exisUmari  mala 
u|)i)iltl.  Num  qui  tcouis  est  si  modificetur  in  sumplibiis, 


nullam  noxam  ex  eo  senliet  :  et  qui  recle  panperie  siia 
iititur,  non  solum  niliil  c;ipiet  inconimodi,  venira  ad  tole- 
randa  cetera  nielior  atque  pra'stantior  liet.  Si  igitur 
nec  liabere  pauperieni ,  neqiie  eam  ralione  legere  contra- 
rium  est;  pauperlas  per  .se  malum  non  est.  Voliiptafem 
vero  neque  bonuiii  esse  absoliite,  neque  sinipliciter  ma- 
lum :  sed  eam,  qua;  sit  lionesta,  nec  pudendis  rebus,  sed 
gloriosis  aclibus  veniat,  non  esse  fugiendam  :  illam  vero, 
quant  aspernatur  natura  ipsa,  lui  pi  delectalione  quajsi- 
tam,  vitiiri  oportere  censebat. 

Sollicitudinem  et  laborcni ,  si  naturabiles  essent,  et  ab 
ipsa  vil  tille  descenderent,  et  essent  pro  aliqlia  prœclara 
adnlinistiatione  susceplae,  adpetibiles  ducebal  esse  ;  sed, 
si  adversiim  naturam  turpisslmarum  reruiii  causa  gigne-" 
lenliir,  malas  intcstabilesque  esse.  Non  sola  vilia  voluntate 
accidere  aniniis,  et  vcnire  corporibus,  sed  esse  niedium  ! 
qiiemdain  statuin  :  qualis  est,  qiiuiii  abest  tristitia,  nec  I 
tamen  la-litiani  adesse  sentinius.  Ex  liis  quse  in  nobis  sunt, 
primuin  bonnm  atqne  laudabile  est  virlils,  bonum  sludenti. 
Adeo  lionestum  appellari  oportet;  .solum  quippe,  quod  lio- 
nestuni  est, boniiin  diiiniiis  ;  ut  et  malum ,  turpe;  ac  me- 
rito,  quod  turpe  est,  bonuni  non  potest  esse. 

Amiciliani  ait  sociam,  eanique  consensu  consislere  :  re- 
cipro(  aiiKinc  esse ,  ac  deloctationis  vicem  reddere,  quaiido 
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crêle  conformité  où  se  fonde  une  mutuelle  ten- 
dresse. C:\rsi  les  oaraetères  semblabicss'unissent 
|)ar  des  liens  indissolubles  ,  les  liunieurs opposées 
se  se  paient  et  iicsauraient  s'unir.  Les  inimitiés  Ui(is- 
si'ut  de  la  malveillance  qu'excitent  la  différence 
des  mœurs,  l'inégalité  des  rangs,  la  diversité  des 
opinionset  des  esprits.  Ilyaeneorcd'autresgenres 
d'amitiés  :  les  unes  formées  par  le  plaisir,  les 
autres  par  la  nature.  C'est  une  loi  nécessaire  qui 
nous  fait  aimer  nos  proches  et  nos  enfants.  .Vlais 
cet  autre  sentiment  emporté  et  farouche,  appelé 
vulgairement  l'amour,  n'est  autre  chose  qu'un 
désir  ardent,  qu'une  passion  désordonnée,  res- 
sentie par  ceux  qui  voient  l'homme  tout  entier 
dans  le  corjis.  A  ces  fléau.x  de  l'âme  Platon  refu.se 
même  le  nom  d'amitié ,  parce  qu'il  ne  se  trouve 
en  eux  ni  réciprocité,  ni  araour  mutuel  (puisque 
celui  qui  aime  ne  saurait  se  fciire  aimer),  ni  cons- 
tance ni  durée,  et  qu'ils  se  terminent  par  le  dé- 
goût et  la  honte. 

Platon  compte  trois  es[)èces  d'amour  :  l'un 
divin,  incorruptible,  appuyé  sur  la  vertu  et  la 
raison,  n'apportant  après  lui  aucun  remords; 
l'autre  ne  se  trouvant  que  dans  les  âmes  dégé- 
nérées, avides  d'un  plaisir  corrompu;  le  troi- 
sième tenant  des  deux  précédents ,  comprenant 
à  la  fois  quelques  asiiirations  de  l'àme  et  quelques 
désirs  corporels.  Les  âmes  les  plus  impures  sont 
poussées  par  cette  ardeur  charnelle  qui  ne  cher- 
che qu'à  s'assouvir  dans  les  voluptés  et  lesjouis- 
sancesdésordonneesdu  corps:  celles,  au  contraire, 
qui  sont  nobles  et  pures ,  aiment  lésâmes  des  gens 
de  bien,  épwuvent  un  véritable  ^èlepour  leurs 


intérêts,  cherchent  à  leur  ouvrir  le  plus  possible 
letrésordes  bonnesdoctrines,  et  à  leur  donner  toute 
l'excellence  et  la  perfection  dont  elles  sont  capables. 
Les  <1mes  intermédiaires  ont  quelques  traits  de 
ressemblance  avec  le.s  une.s  et  les  autres;  elles  ne 
se  privent  pas  des  plaisirs  des  sens,  mais  elles  sa- 
vcntapprécier  le  doux  commerce  de  l'intelligenee. 
L'amour  impur  et  honteux  n'est  pas  donné  a 
l'homme  par  la  nature,  c'est  une  maladie,  une 
infirmité  du  corps.  L'araourdivin,  ce  bienfait,  ce 
pi-ésent  des  dieux ,  semble  naître  dans  le  cœur 
de  l'homme  par  une  inspiration  céleste.  L'amour 
intermédiaire,  formé  de  l'ampur  divin  et  de  l'a- 
mour terrestre,  uni  à  tous  deux  par  un  lien  sem- 
blable de  parenté,  participe  de  la  raison  comme 
le  premier,  et,  comme  le  second,  reçoit  le  joug 
des  passions  terrestres. 

Il  y  a  quatre  sortes  d'hommes  coupables  :  les 
ambitieux,  tes  hommes  avides  de  richesses,  les 
démagogues  et  les  tyrai>s.  Le  premier  de  ces  vi- 
ces, l'ambition,  ne  se  développe  dans  l'âme  que 
lorsque  la  raison  est  affaiblie  et  vaincue  par  cette 
partie  de  l'àme  où  règ;iie  la  colère.  Le  second  vice , 
qui  est  en  quelque  sorte  le  principe  de  l'oligarchie, 
n'arrive  que  par  la  mauvaise  nourriture  donnée 
à  cette  partie  de  l'âme  où  résident  les  passions . 
alors  que  les  appétits  coupables  ont  subjugué  la 
raison  et  le  cœur,  et  mis  en  mouvement  tous  les 
i-essorts  impurs  et  factices  de  notre  nature.  Pla- 
ton appelle  cet  état  amour  du  gain,  fureur  de 
l'argent. 

Le  troisième  vice,  la  démagogie,  existe,  lorsque 
les  passions ,  traitées  avec  trop  d'indulgence ,  era- 


{cqiialiter  rcdamat.  Hoc  amicitiae  commodo  provenit, 
<|uuin  aiiùcus  etini  quem  diligit ,  pariter  ac  se  cupit  pros- 
perisiebus  poliii.  ^É<|ualitas  ista  non  aliter  provenit,  nisi 
aiinilitiuloiii  iilroqiieparilicaritateconveniat.  Xaiii  lit  pares 
paribiis  irrcsolubili  iiexii  jiinniinlur  :  ita  discrepantes,  et 
inter  se  (iisjiiiuli  suiit,  nec  alioriiin  amici.  Inimiciliarum 
autem  vitia  nignimltir  e\  malevoleulla  per  nioriim  dissi- 
niilitudinem,  et  dislantiam  vitœ,  et  scctas.atiue  ingénia 
contraria. 

Alla  etiam  amicilix  gênera  dicit  esse  :  quarum  pars  vo- 
luptatis  jiignilur  causa,  pars  necessitatis.  Necessitudiiium 
et  liberomni  anior  natiira;  congruus  est  :  ille  aliiis  ahlior- 
rens  ab  Imnianitalis  deiiientia,  qui  vulgo  anior  dicitur, 
«st  adpelitus  ardens,  cujus  iiislintlu  per  libidineni  capli 
amaloies  cori>i)rniii ,  in  eo ,  quod  vidcrint ,  totiini  honiineni 
piitant.  Kjiisiiiodi  calamilales  aniniarum,  ainicilias  idem 
appellari  vetat,  quod  nec  inutua>  sunt,  nec  reciprocari 
qiieant,  ut  ament,  qna;  redanianlur;  nec  constanlia  illis 
adsit,  et  diutiirnilas  desit,  anioresqne  ejiismodi  salietate 
ac  pœnitenlia  terirancutur.  Plato  1res  amoics  hoc  génère 
dinumerat  ;  qnod  sil  unus  divinus ,  quum  incornipta  mente 
«l  virtutis  raUone  conveniens,  non  poenitendus  :  aller  de- 
generis  aiiinii ,  et  corruptissima;  voluptatis  :  tertius  ex 
ulroipieperinixtus,  niediorrisingenii.ètcupidinisniodicœ. 
Animas  vero  fusiiores  impelli  cupidine  corpoium,  ununi- 
«|Uf'  illis  proposilum  esse,  ut  eorum  usura  potiantur,  alque 
«jusmodi  voln|>lale  et  dcjeclatjanc  ardorem  suhui  miiJ- 


ccant.  Itlae  vero  facetœ  et  nrbano!  sunt.  Animas  bonoruni 
deamare,  et  sludere  illis,  Tactumque  velle  uti  qnam  plu- 
riinnni  potiantur  bonis  arlibiiSjetnieliorespra-.stantioresque 
reddantnr.  Médias  ev  iitroque  constare  :  nec  delectalioni- 
bus  corporuni  prorsus  car  ère ,  et  lepidis  animarum  ingeniis 
capi  [losse.  Ut  igitur  ille  anxjr  leteriinius,  ac  inhumauissi- 
mus,  alque  turpis,  non  ex  reruni  naliira,  sed  segritudine 
corporali  uiorboqne  coUigilur  ;  sic  ille  divinus,  deorum 
munere  beneficioquc  conressns,  adspiranle  ccrlesti  cupi- 
dine in  animes  bominum  rredatur  venire.  Estamorisrfertia 
spedes,  quam  dixinius  niediam.  Divini  atque  terreni  pro- 
ximitale  collectus,  nexuque  et  ronsortio  parili  copulatus, 
et  rationi  propinquus  est,  ut  di\inus  ille;  ut  terreous  ille 
cupidini  jnnctiis  est  voluplaiis. 

Culpabiliimi  autem  viroruni  quatuor  Xorma;  snnt  :  qua- 
rum prima  lionoripetarum  est ,  seqiiens  abstemiornni,  ter- 
lia  popularis,  tyrannioa;  domiuationls  ultlma.  Evenil  qua- 
propler  prinnim  illud  mentibusvltiuni,  qu(un  t  igor  ratiunls 
elangueritj.'îuperiorque  et  lobustior  fuerit  aiiinuTe  porti», 
in  qua  ira  dominatur.  At  quiP  ô)tYa?y,'-*  dicitur,  ea  sic  nas- 
citur,  quum  propter  pessimimi  pastum  ejus  partis  anima', 
quœ  ex  cnpiditalibus  constat,  non  solnm  ratlonabilis  et 
irascenUa;  loca  possidenlur,  sed  ejus  etiam,  qu»  non  ne- 
cessarias  cupidiiies  acuunt.  Hune  taleni  Plato  lucri  cupidi- 
nem ,  atque  accipjtrem  pecunise  nominavit.  Qualilas  po- 
pularis evsistit,  quum  indulgentia  cupidines  laborala. 
non  soUini  justis  dcsideriis  cxardescunt,  sed  ius  etiam  (jnast 
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portées  au  delà  des  désirs  légitimes,  se  ciéaiit  en 
quelque  sorte  de  nouveaux  et  d'étranges  besoins , 
mettent  la  raison ,  cette  sage  conseillère ,  le  cœur 
lui-même  et  sa  fierté,  sous  leur  domination.  Eiilin 
la  tyrannie  est  une  vie  pleine  de  débauches  et  de 
dérèglements,  ou  râmeestdominéeetdégradée  par 
une  hifinité  de  jouissances  coupables.  Mais  le  pire 
de  tousieshommes,  c'est  lecontempteurdesdieux, 
cet  être  vil,  redoutable,  inhumain,  que  rien  ne 
modère,  qui  passe  sa  vie  non-seulement  liors  de 
la  société ,  mais  encore  en  défiance  de  ses  proches 
et  de  lui-même,  qui  se  hait  comme  les  autres, 
qui  ne  saurait  être  l'ami  des  gens  de  bien,  ni  de 
personne,  ni  de  lui-même  :  dernier  degré  de  la 
perversité,  au  delàduquel  l'on  ne  peut  rien  ima- 
giner. 

Un  pareil  homme  est  toujours  embarrasse  dans 
la  vie,  et  par  son  inhabileté  et  par  l'ignorance 
«ù  il  est  de  lui-même  ;  d'ailleurs  le  trouble  que 
la  dépravation,  apporte  dans  tous  les  esprits  nuit 
à  leurs  entreprises  et  déconcerte  tous  leurs  pro- 
jets. L'infâme  dont  nous  parions  n'est  pas  seule- 
jtient  abominable  par  les  vices  qu'il  tient  de  sa 
nature  particulière  ,  comme  l'envie  et  la  joie  du 
malheur  des  autres ,  mais  encore  par  les  senti- 
ments que  la  nature  ne  désavoue  pas,  comme  la 
volupté,  la  douleur,  le  désir,  l'amour,  la  com- 
passion ,  la  crainte,  la  honte  et  la  colère.  C'est 
que  toutes  ses  passions  sont  tellement  déréglées 
qu'il  ne  sait  garder  aucune  mesure,  et  qu'il  tombe 
toujours  dans  l'excès  ou  dans  l'insuffisance.  Et 
toujours  aussi  son  amour  est  corrompu  par  des 
désirs  effrénés,  par  une  soif  inextinguible  de 
toutes  les  voluptés,  par  un  jugement  faux  qui  lui 


,  fait  priser  avant  tout  la  beauté  du  corps,  beauté 
efféminée,  sans  vigueur  et  sans  durée;  il  ignore 
la  vraie  beauté ,  il  dédaigne  ces  corps  brunis 
au  soleil,  fortifiés  par  l'exercice;  il  aime  ces 
formes  épaissies  dans  l'ombre  et  l'inaction,  qui 
ne  doivent  leur  embonpoint  qu'à  des  soins  ex- 
cessifs. 

Il  est  bien  prouvé  que  la  méchanceté  ne  se 
développe  pas  spontanément;  car  l'injustice 
étant  une  passion  désordonnée,  une  maladie  de 
l'âme  ,  manifestement  les  hommes  n'y  sont  pas 
portés  d'eux-mêmes.  Où  trouver  un  être  assez 
enclin  au  mal  pour  appeler  sciemment  le  crime 
et  la  honte  dans  la  meilleure  partie  de  son 
àme?  Ainsi  donc,  puisqu'on  se  laisse  véritable- 
ment surprendre  par  le  mal,  on  est  force,  sans  le 
savoir,  d'en  subir  l'influence  et  les  effets.  Aussi 
le  pire  n'est  pas  de  recevoir  le  mal ,  c'est  de  le 
faire;  car  le  dommage  que  nous  éprouvons 
tombe  en  réalité  sur  des  choses  de  peu  de  valeur, 
sur  les  biens  du  corps  et  de  la  fortune,  qui  peuvent 
être  altérés  ,  détruits  même  par  la  méciuuiceté 
des  hommes,  sans  que  la  moindre  atteinte  soit 
portée  aux  biens  plus  relevésqui  tiennent  à  l'âme 
Faire  le  mal,  c'est  donc  ce  qu'il  y  a  de  pire. 
Tout  cela  montre  que  le  vice  seul  flétrit  les  âmes, 
et  que  celui  qui  s'efforce  de  nuire  à  un  autre  se" 
nuit  encore  plus  à  lui-même  :  il  est  la  première 
victime  de  ses  machinations. 

Mais  si  le  plus  grand  des  maux  est  de  nuire 
aux  autres,  il  en  est  un  plus  funeste  encore,  c'est 
l'impunité  du  coupable.  Il  y  a  quelque  chose  de 
plusterrible  et  depluscruel  que  tous  lessuppliees, 
c'est  de  demeurer  impuni  quand  on  est  souillé 


obviœ  alque  occursantes,  et  illam  consiliaiiam ,  et  ilhim 
aUeram  iratiorom  aiiimani  comlitioiiilnis  suis  piessenml. 
Tûpavvii;  est  liixuriosa  et  ploiia  tiliiilinis  vila  ;  c\nn', ,  e\  in- 
iliiitis  et  diversis  et  illicilis  voliiiilatilnis  conllala,  mente 
tota  dominalur.  Qui  sit  aiilem  pessinuis,  euni  nun  soluni 
liirpcin,  et  daninosuin,  et  cantemptoiem  deorum,  et  iin- 
liioileratam ,  et  inliumanani,  atque  insocialjilem  vilam  ait 
vivere,  std  nec  tiini  proxiniis  seenmve  congrneie,  alfpie 
ideo  non  modo  a  ceter  is ,  vernm  cliam  a  se  disci  cparc  :  nec 
idiis  tantnni,  sed  eliam  silil  inimicum  esse,  et  jdcino 
Ininc  talem  neipie  bonis,  nec  omnino  cuiiiiiam,  nec  sibi 
<|nidem  amicum  esse;  sed  eum  pessimmn  videii,  (piem 
nulla  malignitatis  superlatio  possit  cxcedere.  Ilmic  lalrni 
iinnfpiam  in  aj^endis  lebus  expedire  se  posse,  non  solum 
propler  inscientiam  ,  sed  ipiod  ipse  ctiam  sibjmet  sil  igno- 
liis,  el  q«odj)erfecta  nialilia  seditionem  menlil)ns  pariât, 
impedicns  iiicepta  ejns  at(|ue  meditata  consilia,  nec  per- 
inittens  (luidipiam  eornm ,  quœ  voli>t.  Pessimo  qiiapropter 
delcrrinuxpie  non  ea  tantum  vitia.  qn:e  secnnduni  iiatu- 
lamsinit,  pariunt  exsecraijilitatem ,  nt  est  invidenlia,  ut 
est  de  alicnis  incomniodisganilinm  :  sed  etiam  ipiie  natura 
iiiin  respnil,  volnplatem  dieo,  alqnc  a'S'itndinem,  desi- 
rieriimi,  amoicm,  miserieoidiam,  nietum,  pudoiem,  ira- 
rimdiam.  Idcirco  aulem  lioc  evenit,  qnod  immoderalum 
(iiseninm,  in  qua-cuniqne  piorueiit,  nioduni  non  babet, 
pique  ideo  srnmer  ei  aul  decsl  aliquid ,  aul  ledundal. 


Hinc  ejusmodi  lioniinis  amer  omni  lenore  est  corruplus, 
quod  non  solum  elfrenatis  cupidilatibus  et  inexplebili  siti 
liaurire  avet  omnia  gênera  voluplatis,  sed  quod  etiain 
formai  jndicio,  irralionaliib  eriore  disttahitur,  ignorans 
veram  pulcliril\ulinem,  el  coiporis  effaitam,  et  eneivem^ 
et  lluxam  cutem  deamans;  nec  sallem  coloratos  sole,  ant 
exercitalione solidatos ,  sed  opacos  nmbra ,  vel  molles  desi-- 
dia,  sed  cura  nimia  niedullalos  artus  magni  faeil. 

Non  sponte  grassari  maliliam,  niullis  modis  constat. 
Namque  injuiiam ,  inurdinatam  passionenl  et  a'griludineni 
mentis  esse  ait;  ujide  liquido  ad  cam  ajbitratur  liomines 
non  spôntefciri.  Quis  enim  tantum  mali  voluntate  susci- 
peret,  ut  in  optima  mentis  sua;  parle  scelus  et  llagitium 
sciens  vcbeiet?  Qunni  ergo  possessio  mali  ab  iniprudenti- 
buscapitur,  iisum  ejuset  actiones  opoi  tet  ab  ignoranljbus 
sustinei'i.  Idcircoque  pcjiis  est  nocere,  qiiam  noteii  :  quod 
eniui  bis  rébus  noielur,  qna;  sunt  viliores,  corixiris  scili- 
cetet  exteiriis  :  qua^  vel  imminui  possunt,  vel  fiaudibus 
interire,  ilbesis  polioribus,  qua;  ad  ipsani  attinent  aui- 
mara.  Sed  nocere  longe  pejus  esse. 

Ex  quo  inlelligi  polest,  quod  aniniis  lionis  eo  vilio  per- 
nicies  infertur  :  [ilusque  sibi  obest,  (pii  aliimicupitperdi- 
timi,  quam  illi  noret,  adversum  quem  talia  macbinatuf 
et  quun)  noceje  alleri  malorum  omnium  maximum  sit; 
multograviii.s  est,  si,  qui  nocet,abeal impunie :graviusquo 
et  aceibius  est  omni  supplicio,  si  nojio  liupunilas  défera- 
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d'un  crime,  et  d'échapper  à  In  vindicte  des  hom- 
mes ;  de  même  que  le  pire  état  dans  les  maladies 
ilan|iereuses,  c'est  de  maiu|ucr  de  remèdes,  de 
iiomper  les  iiu'ilcfins,  de  ne  pas  être  déharrassé 
par  le  fer  «u  le  feu  de  ces  parties  dont  la  perte 
douloureuse  serait  nécessaire  au  sahit  des  autres. 
Mais,  à  l'exemple  des  meilleurs  médecins  qui  ne 
donnent  pas  de  remèdes  aux  maladies  déses|)é- 
Tées  ou  incurables,  de  peur  de  pioloni^er  seule- 
ment les  douleurs  du  mnlade  ;  mieux  \aut  sou- 
haiter la  mort  à  ceux  dont  les  âmes  corrompues 
par  les  vices  ne  peuvent  être  amendées  par  la  sa- 
gesse. Celui  que  ni  la  nature  ni  la  discipline  ne 
peuvent  engaLçer  à  la  vertu  ,  celui-là,  dit  Pla- 
ton, est  désormais  indigne  de  la  vie.  S'il  tient  en- 
core à  l'existence,  (pi'il  se  livre  aux  sages,  dont 
les  doctrines  |wurront  peut-être  le  ramener  dans 
ia  bonne  voie.  11  est  bien  préférable  qu'un  tel 
•homme  soit  gouverné,  que  non  pas  qu'il  ait  le 
pouvoir  de  gouverner  les  autres;  il  ne  doit  pas 
dominer,  mais  sesoumettre:  impuissant  pour  di- 
riger, il  est  destiné  à  obéir  et  non  à  commander. 
l.e  méchant  n'est  pas  seulement  inférieur  aux 
■autres  hommes  par  le  désordre  et  la  multiplicité 
■de  ses  vices;  mais  plus  ses  désirs  s'accroissent, 
plus  il  devient  pauvre  à  ses  propres  yeux  et  à 
■ceux  des  autres.  Ce  n'est  qu'après  de  doulou- 
reuses attentes  qu'il  voit  s'accomplir  quelques- 
unes  de  ses  espérances  :  elles  sont  bientôt  sui- 
vies par  des  ardeurs  brûlantes  ,  par  des  trans- 
ports furieux.  Il  est  tourmenté  non-seulement 
par  le  pressentiment  des  maux  à  venir,  mais 
«ncore  par  le  souvenir  des  maux  passés,  et  la 
mort  seule  peut  mettre  un  terme  à  ses  souf- 
frances. 
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Mais  les  hommes  parfaitement  vci-tueux  , 
comme  les  méchants  tout  à  fait  dépravés  ,  sont 
en  si  petit  nombre,  que,  selon  l'expression  de 
Platon,  on  pourrait  les  compter.  Le  grand  nom- 
bre se  compose  de  ceux  qui  ne  sont  ni  Complè- 
tement bons  ni  constamment  pervers ,  Ou  qui 
tiennent  le  milieu.  En  général,  les  bons  ne  sui- 
vent pas  toujours  le  droit  sentier,  et  les  mé- 
chants ne  sont  pas  toujours  dans  le  mal.  Les 
vices  de  ces  derniers  ne  sont  ni  excessifs  ni  dé- 
mesurés, ils  naissent  de  quelques  excès,  ou  d'une 
certaine  insuffHance  de  leur  nature.  Quant  à 
ces  hommes  que  l'on  ne  peut  estimer  qu'avec 
restriction,  et  qui  en  quelque  façon  côtoient 
tour  à  tour  la  louange  et  le  hlàme,  ils  n'ont  au- 
cun principe  de  conduite  arrêté  ;  ils  se  laissent 
tantôt  aller  à  la  voix  du  bien  et  de  la  raison, 
tantôt  aux  sollicitations  d'un  vil  intérêt  et  d'une 
honteuse  volupté  :  ils  sont  incapables  d'amitit^ 
constantes,  d'amours  toujours  chastes,  ou  de 
passions  toujours  criminelles. 

L'homme,  dit  Platon,  ne  saurait  être  par- 
faitement sage,  s'il  n'est  supérieur  aux  autres 
en  génie,  eu  talents,  en  prudence;  s'il  n'a  été, 
dès  son  enfance,  formé  à  de  nobles  habitudes  que 
tout  en  lui,  paroles  et  actions,  a  sans  cesse  f'orti- 
liées;  si  son  âme  n'est  pure  de  toutes  pensées 
voluptueuses;  si  son  esprit  n'a  point  pratique 
énergiquement  l'abstinence  et  la  patience  ,  et  ne 
s'est  pas  épris  de  zèle  pour  les  saines  doctrines 
de  la  raison  et  de  l'éloquence.  Oh!  s'il  marche 
confiant  et  tranquille  dans  le  sentier  de  la  vertu, 
il  acquiert  la  vraie  sagesse,  il  touche  bientôt  à  la 
perfection,  il  atteint  à  la  fois  les  deux  limites 
extrêmes  du  passé  et  de  l'avenir,  et  plane  eu  quel- 


tiir, n«c  lioDiiauni  intérim  aiiiniadvorsione  pleclainr  :  sicirf 
pavius  est ,  areilfissiindiuni  nioilioi uni  carere  nieiticina, 
iHedenU'ï  fallere,  neo  mi  aiit  secari  eas  partes,  nuaruni 
«lolore  incoliimitali re5iiliiaiuiii|iarti«ni cimsulalur.  Qiiare, 
utu|itjnii  iiiulici  (Oiiclainatis  iJesneralisqœ  (or|ioiiliiis 
LGii  adliiliont  meileiites  maniis,  ne  iiiliil  prornttna  cma- 
lio  iloluritiiis  s[iat!a  pronnir^ef  :  ita  cos,  quornni  anim.i; 
viliis  inibiita'  snnl,  ncccinari  qnennt  niediciiiasapieutiaî, 
■ciiiuri  pra'stat.  ^'amque  enin  lui  non  ex  naluia ,  nec  ex 
iiulustria,  recte  vivendi  slndiiini  loncdiaii  potesl,  vita 
«xislimat  l'iato  esse  pellendinii  :  vel  si  eupido  vita;  euni 
iencat ,  opDilere  sapientibus  tradi ,  qiioiuni  ai'te  qiiadani 
ad  rectiora  llectatui .  Kt  est  sane  nielius  taleni  legi .  nec 
ijisnin  rej;endi  alios  liabere  polestatein  :  née  doniinari,  sed 
servireservitinni.iuipolem  ipsum  alioium  addicipotestati, 
parcmli  iwlius  qiiam  jubendiol'lieia  soititum. 

Viiuni  pessimum  non  snlimi  deltiiorem  etiam  dieebat 
esse,  quod  dislrabatur  semper  editinne  vilioniru,  et  desi- 
deriornni  .Tslibusdifferatnr  :  qui  qiianto  pluriiim  etipidior 
sit,  laiito  egenlior  sibimet,  et  proplerea  aliis>ideri  potest. 
Sperata  qnippeatqiie  exoptata  vix  paura ,  et  cuin  maxinia 
icinmna  pioveniunt;  iisqiie  llagrantiores  cupidinuni  furo- 
res  succedunt  :  nec  lutiiris  modo  angitur  nialis,  verum 
eliani  pra-teritis  [ransactisque  toiqiiefnr.  Qnos  omne  morte 
Sûld  »l)  ejiisniodi  inalis  deduci  posse  matiiféslum  est. 


Sed  appiime  L>onos,et  sine  mediocritate  detenimos, 
paucosadinodum  rariuresque,  et,  nt  ipse  ait,nnnierabiles 
esse:  eos  autem  qui  nec  plane  optimi ,  nec  oppido  detej- 
riini  sint,  sed  quasi  mcdie  raorati ,  plures  esse.  Sed  necpie 
superim'es  obtineie  recta  onmia,  neqae  ciil|)abiles  in 
omnibus  labi.  Horum  vilia  nec  gravata  nec  intenipesliva 
junt,  aut  nimium  criminosa;  qiioiimi  substanlia  est  ex 
redundanlia,  vcl  dcfectu.  Quibas  et  approbationis  iutegri- 
tas  et  modns  est,  et  qui  inter  lauâem  vituperationenique 
niediam  viani  vaduut,  nsque  reruin  capessendaruni  ejus- 
modi  studio  excitaiilur,  ut  nunc  boni  alqiie  lionesli  eos 
ratione  in\ilent,  lumc  inlionesta  lucra  et  luipes  illiciant 
voluplatcs.  ïalibns  viris  necamieitiarum  lides  persévérât 
et  amores  non  scmiier  imprubi,  nec  liouesii  lamen, 
eorum  aTiimos  incnrrunt. 

l'erl'ecte  sapieiileni  esse  non  posse  dicit  t'Iato ,  nisi  ce- 
teris  ingenio  praestet,  aitibus  et  prndentia'  parlibus  abso- 
lulus ,  atque  iis  jam  tum  a  puei'o  imbntus ,  factis  congruen- 
lil)us  et  diclis  assuetus  :  purgata  et  eflivcala  animi  volu. 
ptale,  elertis  ex  animo  liinc  abstinentia  alipie  palientia, 
atquedoctnnis  ex  reium  scientia  eJoquentiaque  vemenli- 
bus.  Eum  qui  per  liai-  profectus  lldenti  et  seiuro  gradn 
^irtutis  viagradeiclnr,  adepfumsolidam  vivendi  rationeni, 
repente  lleri  pej fectum ,  lioc  est ,  repente  praleriti  futuri- 
que  œvi  nltimas  partes  altingere ,  et  esse  quodammodo 
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que  sorte  au-dessus  de  l'immensité  du  temps. 

Levrai  sage,  après  avoir  banni  les  vices  de 
son  âme  et  appelé  tout  ce  qui  fait  le  bonheur  de 
la  vie,  sait  qu'il  ne  dépend  point  des  autres, 
qu'il  n'a  rien  à  recevoir  d'eux,  que  tout  pour  lui 
est  situé  en  lui-même.  Aussi  il  ne  s'enorgueillit 
pas  dans  la  prospérité  et  n'est  point  abattu  dans 
l'infortune  ;  il  sent  qu'il  a  en  lui  des  richesses 
(]ue  nulle  violence  ne  peut  lui  ôter. 

Il  ne  devra  ni  faire  ni  rendre  le  mal  ;  car  il 
ne  regardera  pas  comme  outrageantes  les  injures 
des  méchants,  ni  toutes  celles  auxquelles  il  peut 
opposer  une  stoïque  patience.  Cette  loi  de  la  na- 
ture est  gravée  dans  son  âme,  qu'aucun  des  maux 
redoutés  par  le  commun  des  hommes  ne  peut  por- 
ter atteinte  au  bonheur  du  sage  et  a  sa  conscience. 
Calme,  constant,  il  accepte  tous  les  événements 
de  la  vie,  tous  les  accidents;  il  se  reporte  a  une 
raison  excellente  pour  souffrir  tout  avec  égalité 
d'âme;  il  est  persuadé  que  les  vrais  intérêts  sont 
dans  les  mains  des  dieux  immortels.  Il  attend  le 
jour  de  la  mort  sans  tristesse  ,  sans  douleurs  ;  il 
n  foi  à  l'immortalité  de  l'âme;  il  sait  que  l'âme 
du  sage ,  délivrée  de  ses  liens,  retourne  vers  les 
dieux,  et  que,  pour  prix  d'une  vie  chaste  et  pure, 
passée  ici-bas  ,  il  obtiendra  une  félicité  céleste. 

Le  vrai  sage  se  distingue  encore  par  sa  bonté 
et  sa  prudence  :  toutes  ses  idées  et  ses  actions  sont 
d'accord  ,  car  elles  ont  pour  commun  principe 
la  justice  absolue.  Il  est  d'un  courage  exemplaire  ; 
car  son  âme  vigoureuse  est  prête  à  tout  souffrir. 
Ce  qui  fait  dire  à  Platon  que  le  courage  est  le 
nerf,  et,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  la  moelle 
de  l'âme ,  comme  la  lâcheté  en  est  l'infirmité. 


Le  sage  seul  est  riche ,  car  il  possède  des  ri- 
chesses plus  précieuses  que  tous  les  trésors  :  ce  sont 
les  vertus.  Et  comme  seul  il  sait  faire  des  biens 
du  monde  l'emploi  convenable,  il  doit  paraître 
le  plus  riche  des  hommes.  Les  autres,  quelques 
richesses  qu'ils  aient,  soit  qu'ils  ne  sachent  pas 
s'en  servir ,  soit  qu'ils  en  fassent  un  mauvais 
usage,  paraissent  toujours  pauvres. 

Ce  n'est  pas  l'absence  de  l'or  qui  fait  la  pau- 
vreté, c'est  la  présence  de  désirs  immodérés.  Le 
philosophe,  s'il  veut  ne  manquer  de  rien,  doit  sa- 
voir tout  souffrir  ;  supérieur  à  ce  que  les  hommes 
estiment  des  maux  intolérables ,  il  doit  avoir 
pour  étude  constante  d'affranchir  son  âme  des 
biens  du  corps,  et  regarder  la  philosophie  comme 
la  recherche,  ou  plutôt  comme  l'apprentissage  de 
la  mort. 

Que  tous  les  hommes  vertueux  soient  amis , 
même  quand  ils  se  connaîtraient  peu  ;  car  ceux 
qui  se  rapprochent  par  les  mœurs  et  les  principes 
doivent  être  amis.  Il  ne  peut  y  avoir  de  répulsion 
mutuelle  entre  des  semblables.  Aussi  l'amitié 
fidèle  et  constante  ne  se  trouve  que  parmi  les 
gens  de  bien. 

La  sagesse  inspire  au  jeune  homme  l'amour 
du  bien,  mais  à  celui-là  seulement  qui,  par  le  libre 
mouvement  d'un  heureux  naturel ,  est  déjà  en- 
clin à  la  vertu.  Il  n'y  a  point  de  difformité  cor- 
porelle qui  puisse  arrêter  et  détourner  ces  nobles 
penchants;  lorsque  l'âme  est  aimée,  l'homme 
tout  entier  est  aimé  ;  si  le  corps  seul  est  désiré, 
c'est  la  partie  la  moins  noble  de  l'homme  qui 
inspire  l'amour. 

On  doit  donc  penser  que  le  bien  est  recher- 


intemporalem.  Tum  post  hoc  vitiis  eNclnsis,  insertisfiiie 
et  imniissis  oniuibus  quap  ad  bcatam  vitani  fciunt,  non  ex 
aliis  penilere,  nec  ab  abis  dfl'eiii  sibi  posse,  seJ  in  sua 
manu  esse,  sapiens  rette  pnlat.  Qiiare  nec  in  secundis  ré- 
bus effertvir,  neccontrabiUir  in  adversis  :  f|aiim  se  orna- 
inentis  suis  ita  instrnctum  sciât,  ut  ab  iis  nulla  vi  segre- 
getnr. 

Ilnnc  talem  non  solum  infeire,  sed  ne  lefene  qiiidem 
oportet  Injuriani.  Non  eniui  eain  contuniebam  piitat ,  quam 
improbus  laciat  :  sed  eani  non  pulat,  quam  patlentia  fir- 
iiiiler  tolcret.  Qiia  quidem  natuiœ  lege  in  aninio  ejus  scul- 
ptum  sit,  quod  idijil  borum  possit  nocere  sapienti,  quœ 
opinantui-  céleri  niala  esse.  Kqnidem  sapienleni  illnm, 
cnnscienlia  sua  frelum,  securum  et  conficleuteni  in  oninl 
vita  dicit  l'utnruni ,  et  quod  onuiia  atcidenlia  reputet,  ad 
iii'iliores  rationes  tralieus ,  et  quod  niiiil  morose  vel  dlfli- 
cultei'  excipiat,  sibique  pcrsuadeat,  pertinere  res  suas  ad 
immoitales  deos.  Idem  ille  dieni  niortis  suiP  propitius, 
nec  iuvilus  exspectat,  qiujd  de  anima?  immoitalilate  con- 
(idat.  Nam  \incubs  liberata  corpoieis  sapientis  anima  re- 
migrai  ad  deos,  et  pro  merilo  vita-  purius  castiusve  trans- 
acl:e,  hoc  ipso  usu  deorum  se  coudilioni  conciliât. 

Eumdem  sapierilem  optimum  nominal,  ac  bonum,  ac 
prudenlein  recte  arbitratur  ;  cujus  sane  consilia  cnm  fa- 
cHs  reclissimis  congruunl ,  et  cni  principia  profecta  sunt  a 
justi  ralione.  Al  huuc  sapientem  et  fortissimum  dicit  esse , 


ut  ipii  vigore  mentis  ad  omnia  perpelienda  sit  paraliis. 
Inde  est,  qnod  forlitudinera  nervos  animi ,  ipsasque  cervi. 
cesail  :  ul  ignaviam  aniniae  dicit  imbecillitati  esse  finiti- 
mam. 

Divilem  liunc  stilum  quidem  recte  pnlat  :quippe  quum 
lliesauris  omnibus  preliosiores  solus  videatur  possidere 
virlutuni  opes;  etiam  quia  sobis  .sapiens  potest  in  usibus 
necessariis  regere,  videri  dilissimus  débet.  Nam  ceteri, 
quamvissint  opibns  allbientes,  lamen  qnod  vel  usum  ea- 
rum  nesciani,  vel  deducant  eas  ad  pessimas  parles,  ino- 
pes videntur.  Egestalem  namque  non  absentia  pecuniae, 
sed  praesenlia  immoderalarum  cupidinum  gignit. 

Pbilosophum  oportel,  si  niliii  iudigens  eril,  et  omnium 
contuniax,  et  superior  iis  quie  iiomines  acerlia  toleralu 
arbitranlm-,  nilnl  sic  agere,  qiiam  ut  semper  sludeat  ani- 
mam  corporis  consorlio  separare  :  et  ideo  exislimandam 
pbilosopliiam  esse  mortis  alTectnm,  consuetudinemque 
inoriendi. 

Bonos  omnes  iuter  se  oportel  amicos  esse,  ctsi  sint  mi- 
nus noti  :  et,  polestale  ipsa  qua  mores  eoriim  secta'qne 
conveniunt,  amici  sunt  babendi;  paria  quippe  a  sirailibns 
non  abliorrcnt.  Undc  inter  solos  bonos  fidem  amicitire  essfr 
constat. 

Sapienlia  boni  amalorem  adolescenlem  facif,  sed  eura 
qui  prol)itate  iugenii  sil  ad  artes  bonas  promptior.  Nec  de- 
formilas  corporis  lalem  poteril  abigere  appelilum.  IVani 
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elle  par  celui  qui  le  connait  ;  et  que ,  pour  s'en- 
flammer d'une  noble  passion  pour  le  bien,  il 
faut  l'avoir  vu  uvee  les  yeux  de  Tàme;  c'est 
même  là  en  quoi  consiste  précisément  la  sagesse. 
Ignorer  le  vrai  bien  c'est  le  haïr,  c'est  être  par 
conséquent  l'ennemi  de  la  vertu,  et,  par  une 
suite  naturelle,  l'ami  des  plaisirs  honteux.  Le 
sage  n'agira  pas  en  vue  d'un  plaisir,  quelque 
srand  qu'il  soit ,  s'il  ne  se  trouve  déterminé  par 
les  nobles  encouragements  de  la  vertu;  il  vivra 
iMi  goûtant  ces  pures  jouissances,  honnête,  admiré, 
i'utoure  de  gloire  et  d'éloges,  l'emportant  sur  les 
autres  hommes  par  ces  avantages ,  et  connais- 
sant seul  la  joie  et  la  paix  véritables.  Frappé  dans 
ses  plus  chères  affections  ,  il  ne  se  livrera  pas  au 
désespoir,  parce  qu'il  tire  de  lui-même  tout  ce 
qui  fait  réellement  son  bonheur,  parce  que  la 
raison  lui  interdit  de  pareilles  douleurs.  S'il  s'af- 
fligeait de  cette  perte,  ce  serait  ou  à  cause  de 
celui  qui  est  mort,  parce  que  ce  dernier  serait 
dans  un  état  misérable,  ou  à  cause  de  lui-même, 
parce  qu'il  s'aftligernit  d'avoir  perdu  l'objet  d'une 
si  douce  affection.  Mais  d'abord  on  ne  doit  point 
concevoir  d'aflliction  à  cause  du  mort,  puisque 
nous  savons  qu'il  ne  souffre  aucun  mal ,  et  que  , 
s'il  a  vécu  avec  des  intentions  honnêtes ,  il  est 
uni  à  des  êtres  plus  parfaits  ;  ensuite  on  ne  doit 
point  en  concevoir  a  cause  de  soi-même ,  car  le 
sage  a  place  tout  en  soi,  et  l'absence  de  qui  que 
ce  soit  ne  peut  le  priver  de  la  vertu  dout  la  pos- 
session est  éternelle.  Ainsi  le  sage  ne  sera  pas 
triste. 
Le  but  du  sage  étant    de   s'élever  jusqu'à 

qiium  ipsa  anima  coinplacita  est,  lionio  totiLS  aJnmaliir  . 
quum  corpus  cxpelilnr,  pars  pjus  diUorior  est  corili.  Jure 
igiUir  piilaiulum  est,  euni  ipii  si!  snarus  hnnorum,  ciipi- 
diim  quoi;ue  ejnsniodi  reriini  esse.  Is  Piiim  .soins  bonis 
ilesideriis  accenilitur,  qni  t>nniim  illnd  oenlis  animi  videt: 
hoc  est  esse  sapienlem.  Istud  vero  qnoiiiaiii  (piiest  ignarns, 
osor  quoquc  nec  aniieus  tirtutiini  sit  neeesse  est.  Nec 
frustra  liic  talis  amator  est  lurpiuni  volnptatiim.  Sapiens 
non  modo  mer»  voliiptatis  (|uidem  alicnjus  sratia  véniel 
ad  agendum,  nisi  pra'slo  fiierint  lionesla  eniolnnienla  vir- 
'mlis.  Hune  euindeni  e um  liujusmodi  voluptate  nportet  vl- 
laniTivere  lionestani,  et  ailmiraliilem,  ]i[enanique  taudis 
el  glori;e  :  neipie  liariim  modo  lernni  causa  ceteris  omni- 
bus prieferri ,  verum  etiam  jueunditute  el  securitate  soluni 
et  semper  fiui.  >'ec  angetur  earissimis  orbalus  alfeclibus  : 
vel  quod  ex  se  omoia  sunt  apla,  qure  ad  bealitudinem 
pcrgiint;  vel  quod  deerelo  el  lege  reclfe  rationis  interdici- 
Inr  ejusmodi  allllctalio;  et  quo.l  si  de  tali  .se  causa  discru- 
ciel,  vel  illaui  a-i^ritudinem  propler  eum  qui  est  emorluus, 
SMScipiat,  qua.si  in  pejore  sit  parte;  aut  sua  gfatia,  quod 
tali  necessitudine  doleat  se  privalum  esse.  Sed  neque  obili 
causa  lamentatioues  snscipi  oportet,  si  sciamus  iiliim  ne- 
ipie aliquid  mali  pas.sum  :  ac  si  fuerit  bona^  voluntalis, 
eliam  melioribus  afîgregatum  ;  neque  sui  gratià ,  ul  qui  in 
se  i-eponit  oninia,  nec  eujns(iuain  al)senlia,  virtutis  esse 
indisens  polest,  cujus  perpeluam  possessionem  sibi  Vindi- 
»at.  Igitur  sapiens  non  erit  Irislis.  .Sapientia.'  linis  est ,  ut 
^  pc)  nieritum  sapiens  provebatur  •  liane  u;imquc  futnram 


Dieu,  il  doit  travailler  dans  toutes  ses  actions  à 
être  parfait  comme  les  divinités  :  perfection  qu'il 
atteindra,  s'il  est  toujours  juste,  picu.x  et  pru- 
dent. Ce  n'est  pas  seulement  par  la  sagesse  de 
ses  doctrines,  mais  encore  par  celle  de  ses  actes, 
qu'il  sera  digne  de  l'approbation  des  dieux  et  des 
hommes.  En  effet,  le  souverain  des  dieux  n'em- 
brasse pas  seulement  tout  l'univers  par  sa  pen- 
sée, mais  il  en  parcourt,  en  quelque  façon,  toutes 
les  parties  ;  il  touche  a  la  fois  le  commencement,  le 
milieu  et  la  lin  des  choses  ;  il  les  connait  intime- 
ment ,  et  il  préside  avec  une  merveilleuse  provi- 
dence à  la  durée  et  à  l'harmonie  de  l'ensemble. 

Aux  yeux  de  tous,  l'homme  heureux  est  celui 
qui  possède  les  biens  et  qui  sait  comment  éviter 
les  vices.  Nous  jouissons  du  premier  bonheur, 
lorsque  l'activité  d'un  esprit  habile  préside  à  toutes 
nos  actions ,  et  de  l'autre ,  lorsque  nous  avons 
tout  ce  qui  fait  la  perfection  de  la  vie,  et  que 
nous  sommes  satisfaits  de  la  contemplation.  Celte 
double  félicité  dérive  de  la  vertu,  et,  pour  orner 
ce  temple  intérieur  où  réside  la  vertu  ,  il  n'est 
pas  besoin  de  tous  ces  secours  extérieurs  que  l'on 
regarde  comme  des  biens.  Cependant  la  culture 
du  corps,  les  soins  extérieurs,  sont  nécessaires 
aux  usages  de  la  vie  commune,  pourvu  que 
nous  les  ennoblissions  par  la  vertu ,  dont  le  con- 
cours peut  seul  assurer  le  bonheur,  et  nous  faire 
regarder  ces  avantages  fortuits  comme  des  biens. 
Il  est  certain  que  la  vertu  seule  donne  la  félicité 
parfaite,  puisque  hors  d'elle  tous  les  éléments 
de  prospérité  ne  la  procurent  pas. 

Le  sage ,  selon  notre  pensée ,  est  celui  qui 

ejus  operam,  ul  a-mulatione  vitae  ad  deorum  actus  accé- 
dât. Veruni  boc  ci  poterit  provenire,  si  virnm  perfecte 
jnstuni ,  pium,  prudentem  se  pra'beat.  l'nde  non  soluni  in 
luospeelandi  eognitione,  verum  eliam  agendi  opéra  sequi 
ciim  con\eiiit,  qua;  diis  alque  boiiiinibiis  siiit  prol)ata. 
Quippe  quum  summus  deorum  cuneta  ba'c  non  solum  co- 
gilatioiiiim  latione  consideret ,  sed  prima,  média  et  ullima 
olieat,  eompertaque  intime,  providœ  oïdinalioiiis  iiniver- 
sitate  et  constantia  régal. 

A'ernm  enimvcro  illud  omnibus  beatuni  videri ,  cui  et 
bona  suppelunt,  et  queniadmodum  carere  vitiis  debeat, 
callet.  l'na  quideni  beatitiido  est,  quum  ingenii  noslri 
|ira'seutia  lutamur,  qna>  perficimus  :  alla,  quum  ad  per- 
feelionem  vit.T  iiibil  deest,  atque  ipsa  snmus  conlempla- 
tione  contenu.  Ulrariimque  auteni  felicilatnm  origo  e\. 
virtute  manal;  et  ad  ornamentuiu  quidem  genialis  loci, 
vel  \irtutis,  nuilis  extrinseeus  eoruui  qu*  bonaducimns, 
adminieulis  indigemus.  Ad  usum  auteni  vila'  communis, 
corporis  cura,  et  eorum  qua'  extrinseeus  veniunt,  pra>si- 
diis  opus  est  :  ita  tamen ,  ut  brec  eadem  fiant  v  irtute  me- 
liora,  ejusque  sulTragio  beatitudinis  commodis  cupulenlur, 
sine  qua  ba'C  in  bonis  minime  sunt  babenda.  Nec  frustra 
est,  quod  sola  virlus  forlnnalissinios  polest  facere;  quum 
absqiie  bae  ex  aliis  prosperis  non  possit  félicitas  inveniri. 
.Sapientein  quippe  pedissequum  et  imitatoreni  Dei  dicimus, 
cl  sequi  arbitrauiur  Deum.  Id  est  eoim  fjto'j  0iû>. 

Non  solum  autem  oportet,  dum  vitam  colit,  digna  diis 
diecie ,  nec  ea  agere ,  qua'  roi  uni  majesîali  displierant , 
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tnarclie  sur  les  traces  de  Dieu,  qui  imite  et  suit 
Dieu,  c'est-à-dire  qui  observe  le  précepte  amu 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  cours  de  sa  vie 
oue  lesagedoit  plaire  aux  dieux  par  ses  paroles 
•et  par  ses  actions,  il  doit  toujours  se  soumettre 
à  leur  majesté,  et  particulièrement  lorsque  iMme 
quitte  le  corps ,  ce  qu'elle  ne  fait  jamais  que  par 
la  volonté  de  l'Être  suprême.  Quoiqu'il  ait  dans 
ses  mains  le  pou\oir  de  se  donner  la  mort ,  quoi- 
qu'il sache  qu'en  abandonnant  la  terre  il  trou- 
vera un  monde  meilleur,  il  ne  hâtera  le  terme  de 
sa  vie  que  si  la  loi  divine  l'ordonne. 

Honoré  par  la  sainteté  de  sa  vie  passée ,  il  doit 
persister  dans  la  vertu  jusqu'au  moment  où , 
U-anquille  sur  l'avenir  de  sa  postérité,  son  âme 
immortelle  ira,  pour  récompense  de  sa  vie  pieuse, 
habiter  la  demeure  des  bienheureux ,  et  se  mêler 
au  chœur  des  dieux  etdes  demi-dieux. 

Quant  à  la  constitution  des  États  et  au  mode 
de  gouvernement,  voici  les  théories  de  Platon  : 
d'abord  la  cité ,  selon  sa  définition ,  est  la  reunion 
de  plusieurs  hommes,  parmi  lesquels  les  uns 
commandent,  les  autres  obéissent;  et  tous  sont 
unis  par  la  concorde,  tous  se  portent  secours, 
se  protègent  mutuellement ,  et  ont  des  rapports 
et  des  devoirs  déterminés  par  des  lois  communes 
et  équitables.  La  cité ,  quoique  renfermée  dans 
l'enceinte  des  mêmes  murs,  n'estréellement  une 
quesileshabitantssontaccoutumésàvouloir  et  à 
ne  pas  vouloir  les  mêmes  choses.  Aussi  doit-on 
persuader  aux  fondateurs  des  républiques  de  ne 
pas  étendre  les  bornes  des  Etats  au  point  où  les 
citoyens  ne  pourraientétretous  connus  du  même 
«hef,  et  mutuellement  les  uns  des  autres  ;  il  faut 
que  ces  rapports  intimes  subsistent,  pour  que  tous 


■verum  et  tune,  qiium  corpus  lelinquit;  quod  non  faciet 
invito  Dec.  Nam  etsi  in  ejus  manu  est  niorlis  facullas, 
<juamvis  sciât,  se  terrenis  reliclis  consecuturum  esse  me- 
llora;nisl  necessario  per|ietieniium  esse  istud  lex  divina 
<lccreverit,  aicessiie  sibi  tanien  euni  morlem  non'debere; 
«t  si  anteactae  vilœ  ornamenta  colioneslanl ,  lionestiorem 
tamen  et  runioris  secimdi  oporlet  esse,  qiium  secnrus  de 
posteiitatis  iux  vita,  ad  immorlalitatem  animam  ire  per- 
mittit,  et  eam,  qnod  pie  vixerit,  piwcipit  forlimalorum 
liabituram  loca,  deorum  chorcis  seniideumque  permix- 
tam. 

De  civitatuni  vero  conslitiUione  et  de  obscrvalione  re- 
KPndaTum  reiiimpul)licarum,  ilajubet  Plalo.  Jani  principro 
civilatis  définit  forniain  ail  biincraodnm  :  civilatem  esse 
conjunclionem  inter  se  h<iniinnni  pluiimoriini,  iii  qnibns 
suiit régentes,  alii  cilcriores,  conjuncti  inter  se  concordia, 
et  Invicem  sibi  opem  atqne  auxilium  defeienles ,  iisdem 
li'Kibus,  redis  lamen,  oflicia  sua  tempérantes;  nnam(|ue 
civilatem,  iisdem  mœnibus  illam  fntnrani,  et,  si  eadem 
■velle  atque  eadem  noile  incolarun!  mentes  assneveiint. 
Quare  snadendumest  fundatoribus  reiumpublicarum,  ut 
usque  ad  id  locorum  plèbes  suas  taliter  augeanl ,  ut  cidem 
reclori  noti  onuies  esse  possinl,  nec  sibiniet  incogniti;  sic 


soient  d'accord,  et  veuillent  que  la  justice  leursciît 
également  rendue.  Ce  qui  fait  une  grande  cité , 
ce  n'est  ni  la  multitude  de  ses  citoyens,  ni  l'impor- 
tance de  leurs  ressources.  Les  forces  niatcrielles, 
les  richesses  rassemblées  pour  la  domination  d'un 
grand  nombre,  n'ont  aucune  valeur  réelle,  lors- 
que l'État  est  livré  au  désordre  et  à  l'ambition. 
Elles  n'ont  d'importance  que  si  les  hommes  dis- 
tingués par  leurs  talents,  et  les  autres  citoyens, 
obéissent  en  commun  aux  mêmes  lois.  Les  ré- 
publiques qui  ne  seraient  pas  établies  sur  ce  prin~ 
cipe  ne  peuvent  durer  ;  ce  sont  des  États  corroin- 
puset  rongés  par  d'incurables  maux.  Au  contraire, 
les  républiques  qui  s'appuient  sur  la  raison 
sont  réglées  comme  les  âmes  ;  de  sorte  que  la 
partie  la  meilleure,  la  plus  sage,  la  plus  prudente, 
commande  à  la  multitude;  et  de  même  que  l'âme 
gouverne  tout  le  corps,  ainsides  chefs  prudents 
doivent  veiller  aux  intérêts  de  la  cité  entière» 

Le  courage,  cette  seconde  partie  de  la  vertu, 
n'est  pas  seulement  destiné  a  châtier  et  à  ré- 
primer les  iTiauvaises  passions  dans  l'intérieur  de 
l'âme;  il  faut  encore  qu'il  veille  au  salut  de  l'État; 
il  faut  que  la  jeunesse,  comme  une  sentinelle, 
soit  prête  à  combattre  pour  l'utilité  de  tous,  et 
que  la  raison  plus  éclairée  de  l'âge  miir,  dirigeant 
lesbrasdes guerriers, contienne,  arrêteetdétruise 
même,  s'il  est  nécessaire,  l'esprit  indompté  et  tur- 
bulent des  mauvais  citoyens. 

11  y  a  une  troisième  condition  aussi  désirable 
pour  le  peuple  et  les  agriculteurs  que  salutaire  à 
tous  les  citoyens  :  c'est  que  celui  qui  commande 
dans  une  république  ait  l'amour  de  la  sagesse, 
ou  encore  que  le  commandement  ne  soit  déféré 
qu'à  celui  qui  est  reconnu  pour  le  plus  sage.  En' 
linlacitédoitavoirde  telles  mœurs  etuntel  esprit, 


enim  fiet,  ut  omnes  uua  mente  sint ,  .Tquumque  sibi  factum 
velint.  Magnam  sane  civilatem  non  liabitantinin  multitih 
dine,  eoiumque  magnis  viribus  nili  opoitet.  Vires  enim 
non  corporis,  nec  pecuniae,  collectas  dominationi  mullo- 
rum ,  a'stiniandas  pulat,  quum  vecordia  impolentiaque, 
scd  quum  decreto  communi  virtutibus  ouuiibus  ornati  viri 
et  omnes  incolœ  fundati  legibusobsequuntur.  Ceterasvero, 
quœ  non  ad  Inmc  niodum  foient  conslituliSe,  non  arbitra- 
balur  sanas  civilales ,  sed  telras  et  morbis  lùmentes  respu- 
blicas.  lias  dennim  fundatas  ratione  dicebat  esse,  quae 
ordinal»;  ad  instar  animarum  forent  :  ut  pars  opiima,  quae  j 
sapieutia  pnidenliaqiie  pra-cellit,  imperltet  mulliludini;  | 
et,  ut  illa  lolius  babet  curam  coi|)oris,  ita  prudenlia;  di-  j 
lectus  tueatnr  universae  comnioda  civitatis. 

l'ortitudo  etiani ,  pars  virtntis  secunda  j  ut  via  sua  appe-  | 
tenliam  casligat  et  reprimit;  ita  in  civitate  vigilet.  Excu- 
bitornm  loco  quidem  militet  juventus  pro  utililale  cnncto- 
rum;  sed  inquietos  et  indomilos ,  ac  propterea  pessimos 
cives  lefrenet,  conlineal,  ac,  si  necesse  est,  frangat  potioris 
consilii  disciplina. 

Illam  vero  desideriorum  tertiam  parlera  plcbi  etagricolis 
parem  ducit,  quam  existimat  moderatis  ulililatibus  susli- 
nendam.  At  enim  rempnblicam  negat  possc  consislcre, 
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qtitj  ceux  à  la  fjarde  et  a  la  justii'c  desquels  est 
conllée  la  républiciue  soient  entièrement  inac- 
cessibles à  l'anioui-  de  l'or  et  de  l'argent  ;  qu'ils 
n'éprouvent  jamais  le  désir  de  s'enrichir  sous  le 
prétexte  de  l'ulililé  pul)li((ue  ,  (|ue  leur  hospitalité 
lie  s'exerce  pas  en  faveur  de  ([uelques  privilé- 
giés seulement,  et  qu'enlln  ilsréL^lentde  telle  sorte 
leur  vie  et  leurs  repas,  que  le  salaire  donné  par 
ies  gouvernés  soit  dépensé  en  banquets  publics. 
Le  mariaue  ne  sera  pas  une  affaire  privée ,  mais 
un  acte  public;  les  sages  de  la  cité,  lesma;4ihtrats, 
«t  d'autres  citoyens  désignés  par  le  sort,  choisi- 
ront et  uniront  publiquement  les  époux.  Ils  veille- 
ront surtout  *à  ce  qu'il  n'y  ait  ni  disproportion  ni 
antipathie  entre  ceux  qu'ils  allient.  Ensuite,  par 
une  mesure  utile  et  nécessaire  ,  l'éducation  sera, 
dès  le  principe,  commune  <à  tous  les  enfants;  de 
sorte  qu'il  deviendra  diflicile  aux  parents  de  re- 
connaître leurs  propres  enfants,  et  que,  ne  les 
reconnaissant  pas,  ils  regarderont  comme  tels 
tous  ceux  du  même  âge  :  ils  seront  les  pères  d'une 
famille  commune.  Il  faut  niùme  observer,  pour 
le  mariage,  certaines  conjonctures  propices  qui 
toutes,  suivant  Platon,  peuvent  assurer  la  sta- 
bilité de  l'union  conjugale;  par  exemple,  le 
nombre  des  jours  doit  correspondre  à  certaines 
proportions  de  l'harmonie  musicale.  Ceux  qui 
naîtront  de  ces  unions  auront  une  conformité  de 
goût,  s'instruiront  aux  meilleures  doctrines  sous 
les  mêmes  maifres,touspareillement  sans  distinc- 
tion de  sexe.  Car  Platon  veut  que  les  femmes  soient 
formées  aux  mêmes  exercices  que  les  hommes , 
voire  même  au  métier  de  la  guerre;  car  les  deu.x. 
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sexes  ayant  même  nature  doivent  avoir  môme 
vertu.  Une  cité  ainsi  organisée  n'ira  pas  clierchei- 
au  loin  des  lois  étrangères.  La  prudence  du  sou- 
verain ,  soutenue  par  les  mœurs  et  les  institu- 
tions dont  nous  avons  parlé,  n'aura  pas  besoin 
d'autres  lois.  Du  reste,  il  ne  présente  cette  répu- 
blique qu'il  a  ainsi  conçue  que  comme  un  exem- 
pte ou  comme  une  image  idéale  de  la  vérité. 

Il  y  a  aussi  une  autre  république  excellente, 
basée surlajustieeetsur  l'équité:  ce  n'est  plusune 
conceptionun  peu  chimérique  comme  la  premiei-e; 
mais  elle  a  quelque  réalité.  Dans  celle-là  le  phi- 
losophe ne  parle  plus  en  son  nom  seulement ,  il  ne 
règle  pas  l'ordre  et  les  intérêts  de  la  cité  selon 
les  principes  et  les  fondements  que  son  génie  a 
conçus;  mais  il  se  demande  comment  un  lieu  et 
des  habitants  étant  supposés ,  et  en  tenant  compte 
de  la  nature  des  hommes  et  des  choses ,  comment 
le  législateur  devra  s'y  prendre  pour  établir  une 
cité  où  régneront  de  bonnes  lois  et  de  bonnes 
mœurs.  Dans  cette  nouvelle  cité  les  enfants  se- 
ront encore  nourris  et  élevés  en  commun  ;  mais 
quant  au  mariage,  à  la  famille,  aux  patrimoines, 
aux  intérêts  privés,  Platon  s'écarte  de  son  pre- 
mier plan. 

Lemariage  devient  un  acte  privé  et  personnel, 
dépendant  des  époux  seuls.  Toutefois,  en  lais- 
sant la  liberté  du  mariage  à  chacun  ,  il  prescrit 
aux  chefs  de  la  cite  de  veiller  sur  les  intérêts 
communs.  Il  n'empêche  plus  les  unions  entre  les 
riches  et  les  pauvres,  et  réciproquement.  Et,  selon 
lui,  les  proportions  de  la  fortune  fussent-elles 
conservées ,  il  n'en  faudra  pas  moins  mélanger 


nisi  is  qui  impcritel ,  liabcat  sapienliœ  stiiilium  ;  aut  is  ad 
inipcrandiim  dcliyatur,  quem  esse  inter  omnes  sapientissi- 
iiium  ciiiislet. 

Moiibiis  eliain  Imjusceniodi  cunctos  cives  imbiiendos 
«.sse  dicit,  ut  iis,  m  quoiuiii  tntclam  alque  liileni  rcspu- 
lilica  illa  fiedaliir,  auri  atque  argeiiti  liabeiidi  cupido  nulla 
sil;  nec  spccii>  coiiiinuiii  privatas  opes  appt^laiit  ;  iiec  liu- 
jiisinodi  bospitia  succédant,  iit  celeiis  janua  non  reclusa: 
cibos  viclunique  ila  sibi  cnient,  ut  acceplam  niercedeni  ab 
liis  qnos  protrçunl,  coiimnniibus  epulis  insuniant. 

Matrimoiiia  quoque  nun  piivalim  maiitaiida  esse,  sed 
lieri  communia,  despondentibus  ipsis  ejusmodi  nuplias 
|)nblice  civilatis  sapienlibus  et  niagisUatibus ,  et  sorte  (pia- 
<lam  ei  nenoiio  pra'dilis;  idque  piœcipue  curanlibus,  ne 
dispares  sui,  vel  iiiler  se  djssiniiles  copuleidur.  His  anne- 
cliluiulilisiiccessanaquecuiirusio,ut  permixtannliimenla 
puerornm  ignolorum  adbuc ,  agnilionis  parentibus  aflerant 
<iiflicultaleni  :  ut,  duni  sues  libères  nesciunt, omnes i]uos 
viderint  ejus  «tatis,  shos  tredant,  et  veluli  comnnminm 
liberorum  omnes  omnium  sint  parentes.  Hoec  ipsorum 
connul)iornm  ipiaTilur  tempcsUva  conjunclio ,  cujns  futn- 
ram  sKibilem  tidem  crédit,  si  cum  barnionia  rausicœ  die- 
nim  consonent  numeri  :  et  qui  de  taiibns  nupliis  ernnt 
urU,  studiis  congruenlibus  iml)nenUir,  et  optimis  disci|ili- 
iiis  communi  prœceplorum  magislerio  doccbuntnr,  non 
^iiile  seciis  modo,  vernni  eliam  feminarum;  quas  vult 
i'IiA»  unuiilms  arlibus,  qiia;  proprie  virorum  putanlur, 


coujungendas  esse,  bellicis  eliam  ;  qnippe  utrisque  qmim 
natnra  una  sit,  eamdeni esse  virtutem.  Ejusuiodi  civilatem 
nuliis  extrinsecus  laUs  legibus  indigere  ;  rcgia  qnippe  pru- 
deiUia  et  ejusmodi  institutis  ac  moribus,  (piibus  dicluni 
est,  fundata ,  ceteras  leges  non  requirat.  lit  banc  >pii<lem , 
ut  ligmentuni  aliqnod  veritatis,  exempli  causa  perse  com- 
posilam  vult  esse  renqiublicam. 

list  et  alia  optima  quidem  ,  et  salis  justa ,  et  ipsa  quidem 
specie  et  dicis  causa  civitas  fabricala ,  non  ut  supei  ior  sine 
evidentia,  sed  jam  cuni  aliqua  sub^tantia.  in  bac  non  su» 
nomine,  de  statu  et  de  comniodis  civitalis,  requirens 
originis  ejus  primipia  et  fiindamenta,  disponil;  sed  eo 
lendit,  quemadniodum  ciïilis  gubernator  ejusmodi  locuni 
couveutusqne  multitudinum  uactus,ju\la  naturaui  pra,-- 
.-^enlinai  rerum  et  convenarum  debcat  lacère  civitatem 
plenam  bonaruni  leguni  et  morum  bonorum.  In  bac  eqni- 
deni  easdem  pucroruni  nutiicationes,  easdem  vult  esse 
arlium  disciplinas.  Sed  in  conoubiis,  et  partubus,  et  pâ- 
li imoniis  ac  Uomibus  desoiscil  a  prioris  observatione  rei- 
pid)lica'. 

Malrimouia  privata  et  singularia  faciens,  procorumque 
ipsorum.  Kt  si  in  contrabendo  matrimonio  consulere  ex 
voluntate  sua  deheant,  univers;e  tanien  civitatis  principi- 
lius,  ni  ciimnumis  conimodi  causam  decernit  spectandani 
esse.  Quare  et  dites  inferiores  nuplias  non  récusent,  et 
locnpletum  consortium  inopes  conseqnanlnr  :  et,  si  vires 
opiun  congruunl ,  ingénia  tamen  diversa  miscenda  esse  ;  ut 
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{es  caractères.  Qu'un  liomme  colère  soit  uni  à 
une  femme  douce;  qu'une  femme  vive  épouse  un 
homme  d'un  caractère  froid.  Ce  tempérament 
ainsi  appliqué  ,  ces  oppositions  d'esprit  et  d'hu- 
meur ainsi  mêlées  et  fondues ,  les  races  nouvelles 
s'araéliorerontcertainement,  lebonheurde  la  ré- 
publique croîtra  sans  cesse.  Les  enfants,  nés  de 
pareutsd'liumeurs opposées,  tout  en  ressemblant 
à  l'un  et  à  l'autre,  ne  manqueront  ni  de  vigueur 
pour  agir,  ni  de  sagesse  pour  délibérer.  Les  pa- 
rents dirigeront,  selon  leurs  vues,  l'éducation  de 
leurs  enfants.  Les  maisons  et  les  propriétés  se- 
ront particulières;  mais  nul  ne  pourra  les  agran- 
dir immodérément  par  avarice  ,  ou  les  dissiper 
par  prodigalité,  ou  les  abandonner  par  incurie. 
Toutes  les  lois  de  la  cité,  toutes  les  mesures 
prises  par  le  législateur,  devront  engager  à  la 
vertu. 

Le  mode  de  gouvernement  le  plus  utile  est  ce- 
Juiqui  présentele  tempérament  des  trois  pouvoirs. 
Ni  l'aristocratie,  ni  même  la  démocratie,  prises 
.seules  et  isolées,  ne  sauraient  établir  un  gouver- 
nement sage  et  durable. 

Les  fautes  des  gouvernants  ne  resteront  pas 
impunies;  ils  rendront  un  compte  d'autant  plus 
sévère  qu'ils  sont  placés  plus  haut. 

Platon  ne  doute  pas  qu'on  ne  puisse  imaginer 
d'autres  formes  de  gouvernements  également 
constitués  sur  les  bonnes  mœurs;  mais  pour  la  ré- 
publique qu'il  veut  amender  et  relever,  il  ordonne 
au  chef  de  l'Etat  de  combler  d'abord  les  lacunes 
de  la  législation,  d'en  corriger  les  imperfections, 
ensuite  d'améliorer  les  mœurs,  et  de  redresser  les 
institutions  qui  nuisent  aux  intérêts  communs. 
Et  toutefois,  si  la  sagesse  et  la  persuasion  ne 


peuvent  changer  une  multitude  dépravée ,  il  faut 
la  réformer  par  la  force  et  les  remèdes  violents. 

Mais  il  démontre  que ,  dans  une  cité  active , 
tous  les  hommes  se  laissent  guider  par  la  justice 
et  la  bonté ,  tous  aiment  leurs  proches ,  vénèrent  1 
leurs  magistrats,   évitent   l'intempérance,  pu-  i 
nissent  l'ingratitude ,  honorent  la  pudeur,  et  les 
autres  vertus  qui  ennoblissent  la  vie.  Ce  ne  sera 
pas  en  un  jour  qu'une  multitude  rassemblée  se 
rangera  sous  les  lois  de  cette  république  ;  il  faudra 
qu'au  milieu  se  soit  élevé  un  certain  nombre  ' 
d'hommes  formés  par  les  meilleures  lois,  nourris  ' 
dans  les  habitudes  les  plus  parfaites ,  et  que  de 
tels  hommes  s'accordent  ensemble,  et  soient  mo- 
dérés à  l'égard  des  autres. 

Les  citoyens  coupables  se  divisent  en  quatre 
classes  :  les  hommes  revêtus  des  plus  hautes  di-  : 
gnités  forment  la  première,  la  seconde  comprend  ' 
lesmembresd'ungouverneracnt  oligarchique,  la  ' 
troisième  se  compose  des  démocrates,  la  quatrième 
des  tyrans. 

Les  premiers  apparaissent ,  lorsque ,  les  hom- 
mes sages  étant  bannis  de  la  cité  par  des  magis- 
trats séditieux ,  le  pouvoir  est  déféré  à  ceux  qui 
n'ont  que  la  force  brutale ,  lorsque  ceux  qui  i 
pourraient  gouverner  par  la  persuasion  sont  i 
écartés,  et  font  placeaux  hommes  violents  et  amis 
du  trouble. 

L'oligarchie  s'établit ,  lorsqu'une  foule  d'bom- , 
mes  indigents  et  dépravés  se  soumettent  ou  se 
donnent  à  quelques  riches  dont  ils  deviennent 
les  instruments;  alors  l'empire  n'est  plus  le 
partage  des  hommes  vertueux ,  mais  d'un  petit 
nombre  de  parvenus  opulents. 

La  démocratie  domine,  lorsque  la  multitude, 


iraciindo  tranqiiilla  jiingahir;  et  sedato  liomini  inritatior 
millier  applicetiir;  ut  talibiis  observalioniini  remcdiis  et 
pioventibiis  sobolcs  natura  disciepante  cniilecta,  moriim 
provcntu  melioie  coalescat ,  et  ila coinpositanim  donioium 
opibns  civilas  aiigeatur.  l'iicipcria  iiiioi|iie  ipsa  monini 
dissiiiiill  semînio  concepta  ,  ([1111111  iidiiisipin  instar  simili- 
tudinis  Iraxerlnt,  iieqiie  illis  vismeiii  in  rébus  };erendis , 
neque  tamen  in  spectandis  consilium  deriilnnini. 

Insliluendos  vero  eos  esse,  iitcumpie  parentes  censue- 
rinl.  Domos  vero  et  jiossesslones  liabeant  privatas,  ut 
qneunt  singuli ,  qiiœ  quidem  nec  iinmensuiii  aii^eri  per 
avaiitiam,  nec  piodigi  per  luxuriam,  aut  deseii  pel'  ne- 
gligentiam  sinil.  Legesqiiecivitali  liuicpioinnlgari  jubet, 
et  leguni  nioderatoreiii ,  quiim  aliquid  taie  concipiet,  ad 
contemplaiidas  virhites  liorlatur. 

Imperitandi  autem  inndum  eum  esse  utilem  eenset,  qui 
ex  tribus  fuerit  lempeiatus.  Necenim  vel  optimallum,  vel 
etiam  popularis  imperii  solos  et  meros  status  utiles  arbi- 
liatur 

Nec  impunitas  rèctorum  culpas  rclinqult  :  sed  magis 
reuset  liis  debore  constare  rationeui ,  qui  sint  potiores  po- 
leslate. 

Et  alii  publicarum  rerum  status  definiri  ab  eo  putdtitur, 
nileiites  ad  bonos  mores  ;  et  super  lepublica,  quam  vnlt 
fcjuendatione  tonstare,  rcctori  mandat,  ut  piius  leslduas 


loges  compleat,  aut  vitiosas  leges  correcfas  velit,  deinde 
mores  peruiciosos,  et  disciplinas  corrumpentes  commoda 
civltatis  ad  nieliora  conveiterit;  a  quilins  si  consilio  et 
siiadi'la  depravala  tnulUtndo  deflecli  non  poterit ,  abdu- 
ceiida  est  lauien  ab  iuceplo  vi  et  ingralis.  In  actuosa  vero 
civitate  desciibit,  qiiemadmoduni  simul  oninis  bominiim 
mullilUdo  bonitate  et  justitia  condiicla  liabeatur.  lii  taies 
complectenlur  (iroximos  ,  bonores  custudient ,  intemperan- 
liamaicebunt,  Injuriam  retienabunt,  puditiliae  ornamen-l 
tisque  ceteiis  vitœ  honores  niaximos  déférentes.  Nec  te- 
meie  multiludo  convolet  ad  ejusmodi  rerumpublicarum 
slalus,  nisi  qui  optiinis  legibus  et  e^iegiis  instituas  fue- 
rint  educati,  moderati  erga  ceteros,  iriter,  se  congruen- 
tes. 

Quatuor culpabilium  civium  gênera  esse:  unum  eorum 
qui  sunt  lionore  praîcipui  :  altcriim  paucorum  ,  pênes  quos 
rerum  est  polestas  :  terlium  omnium  :  ullimiim  domina- 
tionis  tyiannicBS. 

Et  primum  quidem  confieri,  quum  prudentiores  viri  pef 
magistiatus  seditiosos  civitate  pelluntur,  deferlurque  po- 
testas  ad  illos,  qui  sunt  manu  tanlummodo  stienui  :  nec: 
ii ,  qui  blandioie  consilio  àgere  les  possint ,  adipiscnntur 
imperii  facultalem,  sed  qui  turbidi  violentique  sunt. 

Paucorum  vero  status  oblinetur,  quum  iiiopes  cri- 
niinosi  multi  simul  paucorum  divilum  impolentia;  subji>< 
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pain  le  ,  mais  forte ,  triomphe  dos  riciics ,  ft  que 
le  peuple  a  pu  faire  proclaiDi-r  cette  loi  :  -  Tous 
les  eitovens  ont  eiiances  égales  d'arriver  aux 
honneurs.  ■• 

La  tyrannie  sur-lit ,  lorsqu'un  homme,  brisant 
Budneieusemcnt  les  lois  établies,  s'empare  avec 
violence  d'un  empire  qui  désormais  n'a  plus  de 
régies,  et ,  posant  en  principe  que  tous  les  citoyens 
doivent  obéir  à  ses  désirs,  à  ses  caprices,  à  ses 
passions  effrénées,  ne  met  point  de  bornes  à 
sa  licence. 


LIVRE  III. 

DB   LA    PHILOSOPHIE    MORALE. 

L'étude  de  la  sagesse ,  que  nous  appelons  phi- 
losophie, est  généralement  divisée  en  trois  par- 
ties :  la  philosophie  naturelle,  la  morale,  et  la 
logique.  Cette  dernière,  dont  je  vais  parler  main- 
tenant, comprend  l'art  de  raisonner. 

Le  discours  se  présente  sous  différentes  formes  : 
il  commande  ou  transmet  le  commandement; 
H  raconte,  il  exprime  la  colère,  le  désir,  les 
vœux,  la  haine,  le  courroux,  l'envie,  la  faveur, 
la  compassion,  l'admiration,  le  mépris,  le  re- 
proche, le  repentir,  la  douleur;  tantôt  il  apporte 
le  plaisir,  tantôt  il  frappe  de  crainte.  Dans  tous 
les  sujets,  l'orateur  excellent  sait  renfermer  les 
grandes  pensées  en  termes  précis,  et  développer 
I  celles  qui  ont  peu  d'étendue.  Il  rehausse  les 
choses  vulgaires  ;  il  donne  aux  idées  nouvelles  une 


tentes,  deJerint  se  afqiie  permiserint  :  oiniieim|ue  regendi 
|)otestatem  non  mores  boni,  sed  opulciitiu  tiierit  con- 
secuta. 

Popularis  faclio  loboraliir,  qniim  Inops  multiludo  viri- 
bns  obtinneiil  adversns  divituni  facullatcs,  Jexque  ejus 
jnsiu  popiili  fiu'i  it  promulgata ,  ut  e\  œquo  liceal  omnibus 
honores  capessere. 

Ad  ha?c  tyiaiiiiidis  illius  singnlare  caput  tune  orilur, 
quumis,  qui  leges  contuniacia  sua  ruperit,  simili  illegum 
conjuratione  adoptatus  iuipeiiuni  invaserit  :  constituens 
deiuceps,  ut  omnis  civium  multiludo,  desideiiis  ejus 
jet  cupiditalibus  païens,  obsequium  suuiu  tali  Une  mode- 
relur. 
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Sludium  sapientise,  quam  pliilosopbiam  vocamus,  pie- 
risque  videtur  très  specics  seu  partes  habere  :  naturalem, 
moralem,  et,  de  qua  nunc  dicere  proposui,  rationalem, 
Iqiia  continetur  ars  disserendi. 


expression  connue,  aux  iiléts  communes  une 
forme  nouvelle;  il  affaiblit  les  idées  trop  fortes; 
il  tire  des  moindres  parties  les  pins  beaux  effets  : 
c'est  en  cela  et  en  (luclques  autres  secrets  du 
même  ijenre  que  consiste  son  art. 

Parmi  toutes  les  formes  du  discours ,  il  en  est 
une  fort  remarquable;  on  l'appelle  énoncialiue ; 
elle  comprend  un  sens  déterminé  et  complet,  et 
c'est  en  elle  seule  qu'on  peut  saisir  la  vérité  ou 
l'erreur.  Sergius  la  nomme  ^//a<«M  (déclaration); 
Varron,  idée  pi'emière;  Cicéron,  énoncé;  les 
Grecs,  prolase  ou  axiome;  ce  que  l'on  peut  lit- 
téralement traduire  par  les  termes  Ae.prolension, 
qiiestion;  mais  il  vaut  mieux  employer  le  terme 
plus  usité  de  proposition. 

Il  y  a  deux  espèces  de  propositions,  et  partant 
de  conclusions  :  les  unes  sont  positives  et  en 
même  temps  simples,  comme  quand  on  dit  : 
Celui  qui  règne  est  heureux;  les  autres,  subor- 
données ou  conditionnelles  et  en  même  temps 
composées,  comme  :  Celui  qui  rètjne,  s'il  est 
sage,  est  heureux;  ici  l'on  met  une  condition, 
s'il  n'est  sage,  il  n'est  pas  heureux. 

Nous  parlerons  d'abord  de  la  proposition  posi- 
tive qui  de  sa  nature  est  la  première,  et  que  l'on 
peut  regarder  comme  l'élément  de  la  proposition 
conditionnelle.  Il  y  a  aussi  d'autres  différences 
qui  tiennent  à  la  quantité  et  à  la  qualité.  Relati- 
vement à  la  quantité ,  il  existe  des  propositions 
universelles,  comme  :  tout  ce  qui  respire  est  vi- 
vant ;  d'autres  particulières,  comme  :  certains 
animaux  ne  respirent  pas;  d'autres,  indéfinies, 
comme  :  l'animal  respire;  car  on  ne  détermine 
pas  si  c'est  toute  sorte  d'animaux  ou  certain 


Sed  quum  disseramus  de  oratione,  cujiis  variae  species 
siint,  ut  imperandi,  vel  mandandi,  narrandi,  succensen- 
di,  optandi,  voveiidi,  irascendi,  odiendi,  invidendi,  fa- 
vendi ,  miserandi,  admirandi,  contenmeiuii,  objurgandi, 
p(rnilendi,  deplorandi ,  tum  voluptalem  afferendi,  tum 
nit'lum  incutiendi;  in  quibiis  oratoris  excellentis  est,lata 
auguste,  angusla  late,  vulgata  decenler,  nova  ujitate, 
usitata  nove  proferre ,  extenuare  magna ,  niaxima  e  minimis 
posse  ellicere,  aiiaque  id  genus  pinrinia. 

Est  una  inter  bas  ad  propositum  iwtissima,  quœ  pro- 
nuntiabilis  appelialur,  absolutam  sentenliam  compreben- 
dens ,  sola  ex  omnibus  verilati  aut  falsitati  obnoxia  ;  quam 
vocat  Sergius  effatum ,  Varro  proloquium ,  Citero  enun- 
tiatum,  Grseci  protasin,  tum  axionia;  ego  verbum  e  vcr- 
bo,tum  protensionem ,  tum  rogamentum;  familiarius  ta- 
men  dicctur  proposilio. 

Proposilionum  igitur,  perinde  ut  ipsanim  conclusionura, 
duse  species  sunt  :  altéra  pra?dica'tiva,  qua;  etiam  simplex 
est  ;  ut  si  dicamus,  Qici  régnai,  beattis  est  :  altéra  sub- 
slilutiva,  vel  conditionalis,  quœ  etiam  composila  est;  ut 
siaias  :  Qui  régnai,  si  sapit ,  beatusest.  Substituisenira 
conditionem,  qua,  nisi  sapiens  est,  non  sit  beatus.  1X03 
nunc  de  pra'dicativa  dicemus,  qnae  natura  prior  est,  ae 
vclutclenientum  substitutive.  Sunt  alifedifrerentix,quan- 
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animal.  Cependant  cette  dernière  espèce  de  pro- 
position est  toujours  regardée  comme  particu- 
lière, parce  que,  dans  le  doute,  il  est  plus  sur  de 
conclure  à  ce  qui  a  le  moins  d'extension. 

Quant  à  la  qualilé  des  propositions,  les  unes 
sont  attributives,  parce  qu'elles  assignent  certain 
attribut  à  certain  sujet,  comme  :  La  vertu  est  un 
bien;  on  déclare  en  effet  que  la  qualité  d'être  un 
bien  est  inhérente  à  la  vertu  ;  les  autres  sont  néga- 
tives, parce  qu'elles  nient  l'existence  de  certain 
attribut  dans  certain  sujet,  comme  :  La  volupté 
n'est  pas  un  bien;  on  nie  que  le  bien  soit  l'attri- 
but de  la  volupté.  Mais  les  stoïciens  regardent 
cette  espèce  de  proposition  comme  affirmative, 
lorsqu'ils  disent  :  Il  arrive  à  certaine  volupté  de 
7i'étrepas  un  bien;  puisqu'en  affirmant  ce  qui 
arrive  à  la  volupté  on  affirme  ce  qu'elle  est.  Donc , 
disent-ils,  cette  proposition  est  attributive,  parce 
qu'en  niant  qu'une  qualité  se  trouve  dans  un  su- 
jet, elle  attribue  positivement  à  ce  sujet  la  néga- 
tion de  cette  qualité.  Enfin  ils  n'appellent  nega- 
tivesque  les  propositions  précédées  de  la  particule 
négative.  Maisilssontréfutéssurce point,  comme 
sur  beaucoup  d'autres;  car,  si  l'on  pose  que  .  ce 
qui  n'a  aucune  substance  n'existe  pas,  »  lisse- 
ront, d'après  leur  principe,  forcés  d'avouer  que 
ce  qui  n'est  pas  existe,  par  cela  même  qu'il  a  la 
négation  de  la  substance. 

Du  reste,  la  proposition,  comme  dit  Platon 
dans  le  Théétète,  se  réduit  rigoureusement  à 
deux  seules  parties  du  discours,  le  nom  et  le 
verbe  :  comme  Apulée  disserte;  ce  qui  est  vrai 
ou  faux,  et  par  conséquent  forme  une  proposi- 
tion. D'où  quelques-uns  ont  pensé  que  c'étaient 


là  les  deux  seules  parties  du  discours ,  parce  qn» 
seules  elles  peuvent  composer  un  discours  parfait, 
c'est-à-dire  expiimer  un  sens  complet.  Ils  ont 
ajouté  que  les  adverbes,  les  pronoms,  les  partie 
cipes,  les  conjonctions,  et  les  autres  termes énu- 
mérés  par  les  grammairiens,  ne  sont  pas  plus  des 
parties  du  discours  que  les  ornements  ne  sont  des 
parties  du  navire,  ou  les  poils  des  parties  de 
l'homme  :  si  l'on  compare  l'ensemble  du  discours 
à  un  vaisseau,  tous  ces  termes  secondaires  y 
font  l'office  de  clous,  de  poix  et  de  goudron.  Or, 
des  deux  parties  énoncées  ci-dessus  ,  l'une  s'ap- 
pelle sujet ,  parce  qu'elle  est  subordonnée ,  comme  1 
Apulée;  l'autre  se  nomme  attribut,  disserte  ou 
ne  disserte  pas,  car  elle  attribue  tel  ou  tel  fait 
à  Apulée.  On  peut,  tout  en  conservant  la  même  t 
valeur  à  chacun  de  ces  deux  ternies,  les  étendre 
en  plusieurs  mots;  ainsi,  au  lieu  à' Apulée,  on 
dira  :  Le  philosophe  platonicien  de  Madaure;  ', 
et  au  lieu  de  disserte,  se  sert  du  discours.  Près-  ' 
que  toujours  le  sujet  a  moins  d'extension  que  ■ 
l'attribut,  car  l'appli'cation  de  celui-ci  n'est  pas  , 
bornée  à  un  seul  sujet,  mais  on  peut  l'étendre  1 
à  une  l'oule  d'autres  :  ce  n'est  pas  Apulée  seul  qui 
disserte,  mais  d'autres  hommes  auxquels  ce  fait 
peut  être  attribué.  Cependant  l'attribut  peut  être 
une  qualité  propre  au  sujet  dont  on  parle,  comme 
lorsqu'on  dit  :  Ce  qui  est  cheval  a  la  p)ropriélc 
de  Af  «?(»•.  Hennir  est  une  propriété  particulière 
au  cheval  :  dans  ce  cas  le  sujet  et  l'attribut  ont 
la  même  extension  ;  l'attribut  ne  saurait  en  avoir: 
plus.  De  sorte  que  l'on  peut  changer  les  termes,! 
et  faire  de  l'attribut  le  sujet  et  réciproquement; 
on  peut  dire  :  Tout  être  qui  hennit  est  cheval: 


titatis  et  qnalitalis  Ouanlitatis  quidem ,  quod  aliae  uni-  i 
versâtes  smil,  ut,  Omnes}nraminvil;SL\\a^  paiticiilares ,  ! 
ut,  Qiiœdum  animulia  non  spirant;  aliœ  indelinitae,  [ 
ut  :  .\mmal  spirat  :  non  eniiii  delinit,  uirnm  onine,  an 
aliqi:oJ;  scd  laniea  pro  partirniaii  semper  valet,  quia  lu- 
tins est,  id  ex  incertoaccipcre.quod  minus  est.  Qualilalis 
aulem,  quod  aliae  dedica/ivœ  sunt,  quud  dvdicant  ali- 
quid  decpiopiam;  ut,  Vhius  bonuni  est;  dedicat  enim ,  ' 
virtuli  inesse  kiuitatem  ;  aiiœ  ubdicativœ ,  (\nx  abdicant 
aliqnid  de  quopiam;  ut,  Volitplas  non  est  lionum;  ab- 
dicat  ciiini,  voluiitati  inesse  bonitatem.  At  .stoici  liane 
quoque  dedieativain  pulant ,  quum  inquinnt  :  Mvenlt  cui- 
dam  voluiitati  tmnmn  non  cssc;  ergo  dedicat,  quid  eve- 
nerit  ei  id  est,  quid  sit.  Idcirco  dedicaliva,  inquiiuit, 
est,  quia,  ei,  in  quo  negavit  esse,  dedical  id  ,  (pKid  non 
■videtur  esse.  Soluni  aulem  abdicativum  vocanl,  cui  iiega- 
tiva  paiticula  pra'ponllur.  Veium  In  qnidcni  qunni  in  aliis, 
lum  in  liac  re  vincunlnr;  si  qui  ita  rogaveiit  :  Quod  nul- 
Uwi  subslantiam  liabet-,  non  est;  cogentur  enim  secun- 
dum  quod  dicunt ,  confiteii  esse  quod  non  est ,  quod  nullam 
substantiani  liabet. 

Celeiura  est  piopositio,  ut  ait  in  Thcœteto  Plato,  dua- 
lius  paucissiniis  oialionis  pailibus  constans,  noniine  et 
Terbo  :  ut,  Apidehis  dissiril;  quod  aut  venim,  aut  fal- 
sum  est  -.  et  ideo  piopositio  est.  Unde  quidam  lali  suut, 


lias  duas  solas  oiationis  parles  esse,  qnod  ex  iis  solis  (iert 
possit  perfecta  oratio,  id  est,  quod  abunde  sentenliam 
comprelicndant.  Adverbia  aulem,  et  pionomina,  et  partir 
cipia ,  et  coiijunctioues ,  et  id  geniis  cielera ,  qna;  giamnia- 
tici  numeiant,  non  magis  partes  orationis  esse,  quam  na- 
viuni  aplnsliia,  et  liomiuum  pilos,  aut  certe  in  universa 
conipage  orationis  vice  clavoriim ,  et  piris ,  et  glutinis  de- 
putanda.  Porro  ex  nuabus  pia'dictis  parlibus  altéra  sub- 
iecliva  nominatnr,  velut  subdila;  nt  .ipuleius  :  altérai 
declaraliva  ;  ut ,  disserit,  vel  non  dissent;  déclarai  enim, 
quid  (aciat  Apuleius.  Licet  autein,  eadem  vi  manenle,; 
ntramvis  partèiii  in  plura  verlia  prolendere  j  nt  si  pio  Apu- 1 
Icio,  dicas  Pliilosopinim  Ptatonicum  Madanrcnsem  : 
)tcui,pio  dUserendo,  dicas eiim  utioratione.  Plerumquft 
aulem  subjecliva  niinor  est,  declaraliva  major  :  et  non 
banc  modo,  sed  alias  quociue  subjectivas  compretiendens. 
Non  enim  solnm  Apuleius  disserit,  sed  et  alii  plurimi,  qui 
snb  eadem  declaralione  posSunt  contineri;  nisi  forte  pro- 
prium  cujuspiam  de  eo  declaretur  :  ut  si  dicas  :  Quiequut 
est,  lûnn'tbde  est;  at  propiium  est  equi,  hinnire.  El  id- 
circo in  bis  propriis  par  est  declaraliva,  par  subdita;  ac 
non,  nt  in  c.xteiis,  major  :  quippe  quum  eadem  possit , 
mutala  vice,  subdila  fieri,et  quam  piius  liabueiil  subdi- 
tani,  îiunc  babere  sui  doclarativam,  ul  si,  verso  ordine, 
ita  dicas  :  Quod  lunmbde  est,equus  est.  At  non  ilideiu. 
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inversion  impossible,  lorsque  lextcnsion  des  i 
deux  termes  est  inéf^aie.  Car  s'il  est  vrai  que  tout 
liomme  soit  vn  animal,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
l'inversion  soit  vraie,  et  que  tout  animal  soit  ^ 
un  homme;  parce  (|ue  si  le  hennissement  est 
un  attribut  propre  au  eiieval,  la  (|ualite  d'être 
animal  n'est  pas  le  partage  exclusif  de  l'homme  : 
Il  y  a  en  dehors  de  sou  espèce  une  quantité  in- 
nombrable  d'animaux.  On  reconnaît  donc  l'at- 
tribut à  plusieurs  caractères,  même  lorsque  les 
termes  de  la  proposition  sont  intervertis;  d'abord 
parce  que  l'attribut  peut  avoir  plus  d'extension 
que  le  sujet;  ensuite,  parce  qu'il  n'est  jamais  in- 
diqué par  un  nom,  mais  toujours  par  un  verbe. 
Ce  dernier  caractère  suffirait  pour  distinguer  l'at- 
tribut du  sujet,  lors  même  que  leur  extension 
serait  égale.  D'un  autre  c6té,  ils  ont  entre  eux 
cette  ressemblance,  que  les  propositions  étant 
délinies  ou  iudelinies,  les  sujets  et  les  attributs 
sont  tantôt  définis,  comme  l'homme,  l'animal; 
tantôt  indéfinis,  comme  ce  qui  n'est  pas  homme, 
fe  qui  n'est  pas  animal;  car  alors  on  ne  déter- 
[raine  pas  ce  qu'est  le  sujet  ou  l'attribut  en  disant 
lee  qu'il  n'est  pas,    mais  on  indique  qu'il    est 

iiiitre  chose  (pie  ce  (pi'on  nomme. 
ÎN'ous  avons  maintenant  à  dire  les  rapports  ré- 
'iproques  de  ces  quatre  propositions ,  et  il  ne  sera 
,pas  inutile  de  les  considérer  dans  une  figure  à 
'ipiatre  parties.  Sur  une  ligue  supérieure  mettons 
une  proposition  générale  attributive,  et  une  pro- 
position générale  négative,  comme  :  'r<iiite  volupté 
':st  un  bien,  nulle  volupté  n'est  un  bien  :  appe- 
lons les  deux  propositions,  propositions  con- 
traires. Pareillement  sur  une  ligne  inférieure, 
'ioos  chaque  proposition  générale,  mettons  des 


jbi  inniaros  partes  stint,  convcrlore  vices  possis.  Non 
lîuini  (plia  venini  est  :  Uinncm  liomincm  animal  e.tse; 
•ilciico,  si  coiivcrlas,  venini  eril  :  Oiiinc  animal  Iiomi- 

iwin  esse.  Neqiie  eniin  iil  proprluni  estequi,  liiimiliile, 
lia  piopriiim est  lioiiiiiii,  animal  esse;  (luiini  sint  aniinalia 
«lia  inmmieia.  .^fjiioscitur  hine  de  pliiiilms  ileclarativa, 
licel  eonverso  ordine  i(>;;aiHentiim  propoiiatur  :  primo, 
Uuoit  pinra  coiiiiireliendere  piitest  declaraliva,  qiiam  siili- 
lliU;  deliiiic,  qiidd  iiiiiujuani  vocalinlo,  sed  seniper  verbo 
ieiniiiiaUir;  qiio  pracipiie  etiaiii  in  illis  proprielalibiis  a 
t;)ari  .sulijei-liva  disceruilur.  Id  eliam  pro  siniilitudine  te- 
jiiendum  cst.jpiia  ul  siiiit  propositiones  delinita;  el  inde- 
llinila;,  ilaetiani  constat,  parliculas  tam  subjecliTas,quam 
Jeclaraliïas  parliin  delinilas  esse,  ut,  livmo,  animal; 
[larlim  Indelinilas,  ut  non  liomo,  non  animal.  Non  eiiim 
ilefinimit ,  qiiid  sit,  qiium  lioc  non  sil,  sed  Uinluni  osten- 
lunt,  aliiid  pr;et(T  lioc  esse. 

Nunc  dicenduin  est,  quemadmodum  quatuor  illœ  pro- 
josiliones  inter  se  affecta'  sint  :  ipias  non  ab  re  est  in  qna- 
Irata  formula  spectarc.  Sint  ijiitnr  in  supcriore  linea,  nt 
Jifra  srriptum  est,  nidvcrsalis  dediealiva  et  abdicativa  : 
ul  Omnis  vuluiJtas  bunnm  est ,  nulla  voluptas  est  bo- 
M«m;  diranturque  hx  inter  se  inconsni:e.  Item  in  infe- 
iUoii  liiioa  snb  utraque  parliculares  subnotenlur  :  Quœ- 


propositions  particulières,  comme  :  Certaine  vo- 
lupté est  un  bien,  certaine  volupté  n'est  pas  un 
bieti;  et  disons  les  propositions  sous-contraires. 
Menons  ensuite  deux  lignes  obliques  qui  se  cou- 
pent, l'une  allant  de  la  proposition  générale  at- 
tributive à  la  particulière  négative;  l'autre,  de 
la  particulière  attributive  à  la  générale  négative. 
INous  établissons  ainsi  nu  rapport  entre  des  pro- 
positions opposées  par  leur  extension  et  leur  qua- 
lité, et  qui  doivent  porter  le  nom  de  contradic- 
toires; car  il  est  nécessaire  que  l'une  ou  l'autre 
soit  vraie,  ce  cpii  implicpie  la  contradiction  par- 
faite; mais  entre  les  propositions  sous-contraires 
et  les  propositions  contraires,  la  contradiction 
est  douteuse;  car  si  les  contraires  ne  sont  jamais 
vraies  ensemble,  elles  se  trouvent  quelquefois 
fausses  simultanément,  tandis  que,  par  une  pro- 
priété inverse,  les  propositions  sous-contraires 
qui  ne  .sont  jamais  fausses  ensemble  sont  quel- 
quefois vraies  toutes  deux  ;  par  conséquent  réfu- 
ter l'une  c'est  établir  l'autre;  mais,  par  contre, 
établir  l'une  n'est   pas  détruire  l'autre.  Quant 
aux  propositions  contraires,  démontrer  l'une  c'est 
ruiner  l'autre;  mais   non  pas  réciproquement, 
car  on  n'établit  pas  la  seconde  en  réfutant  la  pre- 
mière. A  l'égard  des  propositions  contradictoires; 
la  démonstration   de  l'une  entraine  toujours  l;i 
réfutation  de  l'autre.  Enfin  chaque  proposition 
générale  démontre  ou  établit  la  proposition  par- 
ticulière qu'elle  renferme;  luais  la  réfutation  de 
la  proposition  générale  ne  détruit  pas  la  parti- 
culière. Dans  l'ordre  contraire,  chaque  proposi- 
tion particulière  réfutée  infirme  la  générale  qui 
lui  correspond,  et  prouvée,  elle  ne  l'établit  pas. 
■  La  vérité  de  tous  ces  principes  apparaîtra  faci- 


dam  r'oluplas  bonum  est,  quœdam  non  est  bonum  : 
dicanlurque  lia'  inter  se  sulipares.  Deinde  ducanturobliquo; 
lineai  an^ulares  :  altéra  pertinens  ab  universali  dediealiva 
ad  partic.ujarem  abdicativain  ;  altéra  a  particnlari  dediea- 
liva ad  universalem  abdicalivam  :  qua'  inler  se,  et  qnan- 
tilale  et  qnalitale  contraria',  alterulra!  nominentur,  quod 
jani  necesse  est  aUerulrani  verani  esse,  qua?  diciUir  per- 
l'ecla  pngna  el  intégra.  At  inter  subpares  el  incongruas 
pugna  dividua  esl  ;  quod  iiuoiigrua'  nunquam  quidem  fiant 
simnl  \crn>,  inler<bim  tanien  .-iniul  nienlicmtur;  snl)[iares 
autcin  ,  nnitata  vice,  nunqiiani  qnidem  sunul  mentiuntur, 
interduni  tanien  fiunt  simul  veraî;  et  idée  utriusvis  baruni 
revictio  conlirnial  alterani,nun  tamen  et  utriusvis  con- 
liriiiatio  revincit  alterani.  De  ineongruis  qui  utramvis 
posuil,  nti(pie  allerain  lollit  :  non  lanien,  inutala  vice, 
qui  utramvis  tollit ,  uli(pie  allepam  ponit.  Eninivero  de- 
alterulris  qui  utramvis  coniprobal,  nunquam  alteiain 
réfutât  :  et  qui  alterani  réfutât,  u tique  alteramcomprobat^ 
Celerum  universalis  ulravis  paj  ticularem  suain  comprobala 
uli<pie  coidirmat  :  revicia  non  utique  iidirmal.  Parlicularis 
aulem,  versa  vice,  universalem  snam  revicia  ulique  in- 
lirmat  ;  probala  non  ulique  lirmal.  Ha'C  omnia  lia  esse ,  ut; 
dieinius,  e\  ipsis  propositionibus  facile  oslendunt  ioCi)». 
scii|ita. 
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APULEE. 


lement  dans  le  tablenii  des  piopnbitions  que  nous 

présentons  ci-dessous  : 
Toide  voliip/é  Nulle  volupté 

est  un  bien.  Ciuitraires.  n'cslun  bien. 


Certaine  volupté    Subconlraires.     Certaine  volupté 
est  un  bien.  n'est pax  un  bien. 

On  connaît  certainement  ce  qu'accorde  celui  qui 
énonce  une  proposition. 

Chacune  des  propositions  générales  est  détruite 
de  trois  manières  :  si  l'on  démontre  que  la  pro- 
position particulière  est  fausse  ou  que  la  contraire 
est  vraie,  ou  que  la  sous-contraire  est  vraie.  Mais 
on  n'établit  pas  la  proposition  générale  que  d'une 
seule  manière,  en  démontrant  que  sa  contradic- 
toire est  fausse  :  de  même  on  ne  détruit  la  pro- 
position particulière  que  d'une  seule  manière ,  en 
démontrant  la  vérité  de  sa  contradictoire.  On 
l'établit  de  trois  manières  :  en  démontrant  que 
la  proposition  générale  correspondante  est  vraie, 
ou  que  l'une  des  deux  autres  est  fausse ,  soit  celle 
qui  lui  est  sous-contraire.  Nous  devons  signaler 
les  mêmes  lois  pour  les  propositions  équivalentes. 

On  appelle  équivalentes  celles  qui  énoncées 
différemment  ont  la  même  valeur ,  et  qui  en- 
semble sont  vraies  ou  fausses  ,s'établissant  ou  se 


ruinant  l'une  l'autre,  comme  la  proposition  in- 
délinieetlaproposition  particulière.  Remarquons 
en  outre  que  toute  proposition,  lorsqu'elle  prend 
la  particule  négative,  devient  l'équivalente  de 
sa  contradictoire;  ainsi  cette  générale  affirma- 
tive :  toute  volupté  est  un  bien,  si  elle  est  précé- 
dée d'une  négation  ,  se  change  en  celle-ci  :  toute 
volupté  n'  est  pas  un  bien, ^■co'iioiMwn  équivàleûté 
à  celle  qui  était  contradictoire  de  la  première  : 
certaine  volupté  n'est  pas  vn  bien.  Cette  loi  se 
vérifie  par  les  trois  autres  sortes  de  propositions. 
Parlons  maintenant  de  la  conversion.  Les  pro- 
positions que  l'on  peut  convertir  sont  la  proposi- 
tion générale  négative  et  sa  contradictoire  la 
proposition  particulière  affirmative;  c'est  que 
leurs  deux  termes,  le  sujet  et  l'attribut,  peuvent 
toujours  changer  de  place  entre  eux ,  sans  alté- 
rer la  vérité  ou  la  fausseté  du  sens.  En  effet,  si 
cette  proposition  est  vraie  :  nul  homme  prudent 
n'est  impie  ,  elle  l'est  encore,  quand  vouschan- 1 
gez  les  termes:  nul  homme  impie  n'est  prudent. 
Si  cette  autre  proposition  est  fausse  -.nul  homme 
n'est  animal i  elle  l'est  pareillement  après  la 
conversion  :  nul  animal  n'est  homme.  Par  la 
même  raison  la  particulière  affirmative  se  con* 
vertit  :  certain  grammairien  est  homme,  et, 
certain  homme  est  grammairien.  Cequinepeut 
pas  toujours  arriver  dans  les  deux  autres  ordres 
de  propositions,  quoique  la  conversion  puisse 
quelquefois  leur  être  appliquée  ;  mais  on  ne  sau- 
rait les  appeler  conversibles,  car  ce  qui  peiitl 
induire  en  erreur  est  répudié  comme  incertains 
Il  faut  donc  rechercher  toutes  les  signification. 


Omnis  volupfos 
bonuin  est. 


.  Incongruae, 


Nulla  voluplus 
bonum  est. 


Quœdam  voîttptas. 
bonum  est. 


Sulipares. 


Qutrdam  voti/ptas 
non  i'st  bonum. 


Ccrtum  est  enim  ,  quiil  concédât,  qui  aliquid  piuposue- 
rit. 

Deslruiliir  aiitem  iitiavis  nniversalis  trifariam  :iliimaul 
particnlaris  ojiis  falsa  osteiidiliir,  aiit  uliavis  ex  duabiis 
ceteris  vera ,  sive  incoiigiua,  sive  siibneiitia.  Inslriiiliir 
aiitem  iino  modo,  si  altenitra  ejus  falsa  ostendiliii-.  Con- 
tra, particularis  uno  qiiidem  modo  dcstructur,  .si  alteriitia 
vera  ostendilur.  Inslruilur  aiitem  trilariam  :  si  aut  nni- 
versalis  ejus  vera  est,  aut  utravisex  dnabus  cajieris  falsa  , 
sive  subpar  ejus,  sive  alterulra.  liadem  servabiuius  etiam 
in  fequipolienlibus  proposilionibus.  jEqnipollenles  aulcm 
dicuutur,  qu.i;  alia  enunciatione  tanlnmilein  possunl,  et 
simul  verœ  fiunl ,  aul  simul  falsa;  :  altéra  ob  alteram  sci- 
lii'et,  .sifut  indelinila  el  particularis.  llein  omnis  proposi- 


tio ,  si  assumai  in  principio  negalivam  parliculam,  fital- 
lerntraejus;cquipoliens;  ut  quum  sit  univcrsalis  dedica- 
tiva  ;  Omnis  voluptas  bonum  :  si  ci  ncgatio  pr.eponatur, 
liet  :  Non  omnis  voluptas  bonum;  tanlumdeni  valens, 
quantum  valebat  allerulra  ejus  :  Quœdam  voluptas  non, 
est  bonum.  Hoc  in  cetens  tribus  proposilionibus  intelli-l 
gendum  est.  j 

Deinde  de  conversione.  Conveitibiles  proposiliones 
dicuntur  univcrsalis  abdicaliva  ,  el  allerutra  ejus,  id  est,' 
particularis  dedicaliva  :  eo  quod  parliculaî  earuni ,  sub- 
jectivaetdeclarativa,  possunl  seniper  servare  inter  se  vices 
permanente conditione  veiilatis  aul  falsitalis.  Nam  ut  versf 
est  ha;c  [troposU'm,  Aldlus  prudens  est  impius;  ila,5 
converlas  parlium  vices,  vcrum  erit ,  Kullus  impius pru 
dcns.  Item,  ul  faisum  est  :  Aullus  liomo  est  animal;  ila 
si  converlas,  falsa  eril  :  Kullum  animal  liomo.  Pari  ra 
lione  el  particularis  dedicaliva  convertilur  :  Quidan 
qrammatieus ,  /lomo  est  ;  et.  Quidam  homo,  gramma 
tiens  est.  Quod  dune  ceterae  proposiliones  sem|)er  facen 
non  possunl,  quaniquani  interduni  convertantur  :  nec  ta 
men  idcirco  convcrlibiles  dicuntur  ;  nam  quod  alicubi  f;il 
lit,  incertum  repudiatur.  Ergo  nnaquaîque  propositio  pcj 
omnes  signilicaliones  repei  ienda  est ,  an  etiam  convers.' 
congrual.  i 

Kcc  Minumei.TJsunl  istae,  scd  quinque  sol» ;  aiit  cniiij 
proprictas  declaratur  alicujus ,  anl  genus ,  aiit  differentia  [ 
aut  Unis,  aul  accideus  :iiec  pra'ter  bœc  unquam  quidijuau 
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d'une  proposition ,  pour  voir  si  cllt'  couserve  le 
lUéme  sens  après  la  conversion  des  termes. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  propositions 
qui  ne  se  puissent  convertir:  elles  se  réduisent  à 
cinq.  En  eft'et ,  on  énonce  toujours  d'un  sujet  ou 
ce  qu'il  a  de  propre,  ou  son  genre ,  ou  sa  diffé- 
rence, ou  son  but,  ou  son  accident.  Hors  de  là 
il  n'est  plus  de  proposition  possiI)!e.  Par  exemple 
si  le  sujet  est  l'Iiomnu',  on  vous  indique  une  pro- 
priété qui  lui  est  particulière,  comme  sa  faculté 
de  rire,  ou  son  genre,  comme a«/wm/,  ou  sa  diffé- 
rence, comme  raisonnable ,  ou  sa  définition, 
comme  animal  raisonnable  mortel,  ou  l'un  de 
ses  accidents,  comme  orateur. 

Tout  attribut  peut  à  son  tour  devenir  sujet ,  ou 
ne  le  peut  pas.  S'il  le  peut ,  il  désigne  ce  qu'est 
l'objet,  c'est  une  définition;  ou  il  ne  le  désigne 
pas,  et  c'est  une  propriété  :  s'il  ne  le  peut  pas , 
ou  il  se  trouve  être  l'une  des  parties  essentielles 
de  la  définition  ,  c'est-à  dire  le  genre  ou  la  diffé- 
rence, ou  il  n'entre  pas  dans  la  définition,  et  alors 
il  désigne  l'accident.  Eu  étudiant  ces  distinctions 
on  reconnaîtra  l'impossibilité  de  convertir  la 
proposition  particulière  négative. 

La  proposition  générale  affirmative  elle-même 
n'est  pasconvcrsibic,  à  moins  qu'elle  ne  prenne 
la  forme  d'une  proposition  particulière.  Par 
exemple  :  tout  homme  est  un  animal;  voilà  une 
proposition  qu'on  ne  pourrait  convertir  ainsi  : 
tout  animal  est  homme  ^  mais  si  on  en  fait  une 
proposition  :  certain,  animal  est  homme,  la 
conversion  est  possible  ;  toutefois  cela  n'a  lieu 
que  pour  la  conversion  la  plus  simple,  celle 
qu'on  appelle  réflexion  en  logique.  En  effet ,  il 
3'  a  une  autre  sorte  de  conversion  qui  change 
non-seulement  l'ordre ,  mais  encore  la  valeur 
des  parties  delà  proposition  ;de  telle  manièreque 
les  termes  définis  deviennent  indéfinis  et  réci- 


inTeniri  potest  in  ulla  propositione  ;  ut  si  /lominem  substi- 
tuas, quidipiid  de  eo  di\eris,  aiit  proprium  ejus  signilicavc- 
ris,  ul  cacfiinnabile ;  ;iu(  geniii,ut  animal ;3ul  dilTeren- 
tiam,iit  ralinnale ;  autdellnltioiiein,  ulaiiiiiial rafionale 
morlale  ;  aiit  ac<  idens ,  lU  orator.  Qiiippe  omiie  declara- 
tivnm  alicujiis,  aut  potest  ejus  vicissim  lieii  sutijectivum, 
aut  non  potest.  Sed  si  potest; aut  signilicat  quid  sit.et  est 
deliuitlo;  aut  non  siguirtcat ,  et  est  propiiura.  Sin  autera 
non  potest;  aut  id  est,  quo<l  in  delinilione  poni  debeat, 
atque  est  genus  ,  vel  differentia  ;  aut  quod  non  debeat ,  et 
est  accidens.' Igitur  per  haec  aguoscetur  particularis  ab- 
dicativa  non  esse  converUbilis. 

Universalis  autem  dedioativaet  ipsaquidem  non  est  ron- 
Tertibilis,  sed  particularité!'  tamen  potest  converti  :  ut, 
quura  sit  :  Omnis  homo  animal,  non  pntest  ita  converti , 
ut  !,\l  :  Omne  animal  homo;  se<l  particulariter  potest: 
Quoddam  animal  homo.  Yeruni  lioc  in  siniplici  conver- 
sione,  qu.-e  in  concUisionum  illalionibus  rcflcxio  noiiiiiia- 
lur  Est  enim  etijtera  propositionum  tonversio,  quie  non 
lantuui  ordineni ,  sed  etiaiu  ipsas  parliculas  in  contrariuni 
perducit;  ulquacdefinita  est,  indelinila  liât;  et  contra,  qu.-e 
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proquement.  Les  deux  ordres  de  propositions  qnS 
nous  restent  admettent  cette  conversion  ;  ce  sont 
la  générale  affirmative  et  la  particulière  négative, 
comme  :  tout  homme  est  animal  ;  tout  ce  qui 
n'est  pas  animal  n'est  pas  homme  ;  ou  bien  : 
certain  animal  n'est  pas  raisonnable ,  certain 
être  raisonnable  est  animal.  Il  en  est  toujours 
ainsi,  comme  on  peut  le  voir,  pour  les  cinq  espè- 
ces d'attributs  citées  plus  haut. 

On  appelle  suite  de  propositions  celles  qui 
sont  unies  entre  elles  par  un  terme  commun  et 
qui  tendent  à  une  même  conclusion.  Le  terme 
commun  doit  nécessairement  être  le  sujet  ou 
l'attribut  des  deux  propositions,  ou  le  sujet 
dans  l'une  et  l'attribut  dans  l'autre.  D'où  résul- 
tent trois  figures  :  la  première  a  lieu ,  lorsque  le 
terme  commun  est  sujet  d'une  proposition  et  attri- 
but de  l'autre.  La  primauté  de  cette  figure  n'est 
pas  établie  seulement  par  convention,  mais 
surtout  par  l'importance  des  conclusions  qu'elle 
présente.  La  troisième  figure  est  placée  la  dej- 
nière ,  parce  qu'elle  ne  donne  que  des  conclusions 
particulières.  La  seconde  prend  son  rang  avant 
celle-ci ,  parce  qu'elle  donne  des  conclusions  gé- 
nérales, quoique  négatives.  Ce  qui  fait  la  supé- 
riorité de  la  première ,  c'est  qu'elle  aboutit  à  des 
conclusions  de  toute  espèce.  Je  nomme  conclu- 
sion ou  proposition  déduite  celle  qui  s'infère,  et 
ce  qui  résulte  des  concessions.  Or,  une  concession 
est  une  proposition  accordée  par  le  contradicteur/ 
par  exemple ,  si  l'on  dit  :  toute  chose  honnête  est- 
elle  un  bien.''  c'est  une  proposition  ;  et  si  l'adver- 
saire répond  affirmativement,  c'est  une  conces- 
sion, la  forme interrogalive disparaît,  il  ne  reste 
qu'une  proposition  générale  :  toute  chose  honnête 
est  un  bien.  Joignez-y  une  autre  proposition  pa- 
reillement avancée  et  accordée  :  tout  bien  est 
utile.  De  ce  rapprochement,  ainsi  que  nous  le 


indefinita  est,  definila.  Hanc  conversionem  vicissim  reliquze 
duœadiniltunt,  universalis  dedirativa,  et  particularis  abdi- 
caliva:ut,  Omnis  homo  animal;  omnenon  animal,  non 
homo,  item  :  Quoddam,  animal  non  est  ralionale; 
Quoddam  non  ralionale,  animal.  Id  ita  esse  perpétue, 
utdicimns,  per  illas  quin(iuepra?dictasspe(iese\plor.abis. 

Conjngatio  autem  propositionum  ,  dicitur  ipsa  connexio 
earum  peraliam  communem  paiticulam,  qua  inter  seco- 
pnlanlur;  ita  enim  possunt  ad  unam  conclusionem  consen- 
tiré;  qu*  parlicula  communis  necesse  est  aut  in  utraque 
propositione  subjecla  sit,  aut  in  utraque  declarans  :  aut  in 
altéra  subjec  la,  in  altéra  declarans. Très  igitur  formulse/iunf; 
qiiarum  prima  dicatur,  qmmi  illa  communis  parlicula  in 
allera  subjecta,  inallera declarans est;quiordo non tantura 
ennnieratione,  sed  conclusionum  dignitate  contcntus  est. 
Qiiippe  ultimaest  formula tertia,  cpiianihil  inea  nisi  parti- 
eulare  concludilur.  Ilac  superiur  est  secunc'a,  qua>  liabet 
conclusiones  uiiiversales,  sed  tamen  abdicativas  lanlum. 
Et  i<leo  sic  prima  pollet ,  quia  in  omue  genus  illationum 
concluditur. 

Dico  autciu  illalionein  vel  illativuni  ]ogamentuni,  quoi] 
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montrerons  biciilôt,  résulte  un  preniif-nnode  de 
conclusion  ;  générale ,  si  la  conséquence  est  di- 
recte :  donc  toute  chose  honnête  est  utile;  parti- 
culière, si  elle  est  indirecte:  dor^c  certaine  chose 
vti/e  est  lionnètc ;  car  on  ne  peut  convertir  la 
proposition  générale  affirmative  qu'en  une  pro- 
position particulière.  Or,  je  dis  qu'il  y  a  consé- 
quence directe  quand  le  même  terme  est  sujet 
dans  les  propositions  accordées  et  dans  la  con- 
clusion ;  et  par  suite  le  même  terme  attribut  dans 
les  ims  et  dans  l'autre.  Il  y  a  conséquence  indi- 
recte dans  le  cas  contraire. 

Du  reste,  tout  ce  raisonnement,  qui  consiste  en 
propositions  accordées  et  en  une  conséquence, 
s'appelle  conclusion  ou  syllogisme.  Voici,  d'après 
Aristote,  la  meilleure  définition  qu'on  en  puisse 
donner  :  C'est  un  discours  dans  lequel  certaines 
concessions  étant  faites ,  il  en  résulte  néces- 
sairement quelque  conséquence  qui  vient  s'a- 
joxiter  à  ces  concessions ,  mais  qui  en  dérive. 
Cette  définition  ne  comprend  qu  une  seule  forme 
de  discours,  la  forme  énonciative,  qui,  ainsi  que 
vous  l'avons  déjà  dit,  est  seule  \raie  ou  fausse. 
Dans  ces  mots,  certaines  concessions,  il  y  a 
pluralité,  parce  qu'une  seule  concession  ne  suf- 
firait pas  pour  conclure  (  I  ).  De  plus,  comme  nous 
voulons  obtenir  pourconséquencenoucequi  nous 

(I)  Cependant  le  stoïcien  Antipater,  contre  l'opinion 
généiale,  voit  un  syllogisme  complet  dans  ces  mots  :  Tu 
vois,  donc  tu  vis  ;  tandis  qu'il  n'est  complet  que  de  cette 
iMauière  :  Si  lu  vois ,  tu  vis;  or  lu  vois ,  donc  hi  vis. 

ex  acceptionibus  colligilur  et  inl'erlur.  Porro  acceplio  est 
pioposilio,  qua'  conceditur  a  respondenle;  ut ,  si  quis  ita 
proponat,  Estneomne  lioncsliim  fcoHton .^ pi-opnsitio est; 
et ,  si  assenlire  se  dicct ,  lit  acceplio,  remola  inlenoga- 
tione  :  qiiîe  et  ipsa  lamen  communitcr  appellatur  piopo- 
sitio",  Omne  lioneslum  bonum  est.  Huic  junge  alteram 
acccptionem  similiter  propositam  et  concessam ,  Oiiinc 
bonumulile est.  Ex  liac  conjugatione,  ufrmox  oslonJe- 
mus,primi  niodi  lit  illativum  :  si  diieclim,  uiiiveis;ile, 
Omne  igilur  lioneslum,  utile  est;  si  rellexim  ,  |)ailicu- 
lare,  Qiwcldinii'ijildr  utile,  est  lioneslum,  quiapariku- 
lariler  lanlum  iu  lellexioniljus  couveili  potest  uiii\crsalis 
dedicativa.  Rlicctini  aulcni dico  infeiri ,  quum  cadem  par- 
ticula  sul>jeela  est  lam  in  tonjugatione,  quam  in  ipsa  illa- 
lione  :  ilenKpicdeclaiansse  oadem  ,  qimm  est  ulrobique  ; 
icllexim  vero ,  quuni  hoc  lit  versa  vire. 

Ceterum  Iota  ratiocinatio  isla  ,  qu,ie acceptionibus  et  il- 
laliuie  constat ,  cnlleclio  vel  condusio  nominelur.  Secuii- 
dum  Arislolelem  commodissime  polest  ita  (Iffuiiri  :  Ora- 
iio,  in  qua,  concessis  aliquibus,  aliud  quiddiiin  prœter 
illa,  quœ  concessa  sunt,  necessario  evenit,  sed  per  illa 
ipsa  concessa.  In  qua  dennilione  et  oralioEiis  speciesnon 
alla,  quam  pronuntiabilis  inlelligenda  est,  qnK>,nt  supra  di- 
ximus,  sola  aut  veraest  aul  l'alsa.  Et,concesSis  aliquibns, 
pluraliter  ideo  dictum  est ,  quia  ex  una  acceptinne  rioii  lit 
colleclio  *.  Item,  quiaconcluderevolunms;  nonqnod  con- 


*  Licet  Antlpalro  stoico  contra  omnium  sententiam  videa- 
tur  plena  concUisio  esse,  f'idcR ,  vivis  igitur  :  quum  sit 
ii!o  u^.ody  plena.  Si  l'idcs ,  rii-is  :  atgiti  vides,  vivis  igiUiT. 
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est  accordé ,  mais  bien  ce  qu'on  ne  nous  accorde 
pas,  la  définition  porte  :  Il  en  résulte  nécessai- 
rement quelque  conséquence  qui  vient  s'ajouter 
à  ces  concessions  [\). 

Il  y  a  une  différence  importante  entre  affirmer 
une  chose  qui  existe  actuellement,  ou  une  chose 
qui  n'arrivera  qu'à  certaines  conditions.  La  dé- 
finition dit  nécessairement  pour  distinguer  la 
rigueur  du  syllogisme  de  la  probabilité  d'une  in- 
duction fondée  sur  des  analogies  ;  car  il  existe 
aussi  dans  l'induction  certaines  choses  accordées , 
comme  :  l'homme  remue  la  mâchoire  inférieure, 
le  cheval  remue  la  mâchoire  inférieure  ;  il  en 
est  de  même  pour  le  bœuf  et  le  chien. 

De  toutes  ces  concessions  on  arrive  à  cette  in- 
duction :  donc  tout  animal  remue  la  mâchoire 
inférieure.  Or,  comme  cela  n'est  pas  vrai  quant 
au  crocodile,  on  peut,  tout  en  accordant  les 
prémisses,  nier  la  conclusion,  ce  qu'on  ne  pour- 

(I)  Les  formes  des  stoïciens,  qui  tendent  diversement  à 
dilTérentes  conclusions,  sont  superllues;  comme  :  Il  fait 
jour,  mi  il  /ail  nuit;  or  il  /ail  jour  ;  ou  qui  donblent 
les  termes  :  S'il  fuit  jour,  ilfailjonr;  donc  il  fait  jour. 
Leur  conclusion  est  inutile ,  puisqu'elle  n'est  pas  contro- 
versée. Il  serait  plus  raisonnable  de  dire  :  S'il  fait  jour, 
il  fait  clair  ;  or  ilfailjonr,  donc  il  fnil  clair.  Ici  ce 
n'est  plus  conclure  par  une  prémisse,  et  cepen<lant  le  teiine 
I  il  fait  f?oirqni  était  dans  la  prémisse  se  retrouve  dans 
I  la  conclusion.  Nous  réfuterons  encore  ce  dernier  raisoit- 
nement  en  disant  que  il  fait  clair  dans  la  conclusion 
signilie  qu'il  lidt  clair  maintenant;  mais  la  prémisse  n'in- 
dique pas  qu'il  fasse  clair  maiulenaut  ;  c'est  seulement  une 
conséquence  que  s'il  fait  join' ,  il  fait  clair. 

cessuni  est  nobis ,  sed  quod  negatum  :  idcircoin  definilione 
aliud  quiddam,  prœler  illa,  quœ  concessa  sunt,  ne- , 
cessarioevenirc*.  Multum  autem  refert,  itane  nunc  afiir- 
mes  aliquid  esse,  an  lantnm  solereesse,  quum  aliud  quid- 
dam pi  a-cesserit  :  item  illiui,ipiod  in  eadem  definilione 
nécessitas  (  ompreliensa  est ,  faclum  est ,  ut  couclusionis 
vis  a  similitudine  inductionis  distingueretur.  Nam  et  in  in- 
duclione  qua-dam  conceduntur  :  ut  puta,  Homo  inferio- 
rem  inalam  movel;  eqmis  inferiorem  malam  movet; 
itembos  et  canis.  Ex  istis  acceptionibus  in  conclusione 
aliud  qnid  infertur  :  Erijo  et  omne  animal  inferiorem 
malam  îhooc^; quod  quiun  sit  in  crocodilo  falsum ,  potes, 
supeiioribus  concessis,  illationem  ipsam  non  lecipere, 
quam  tilii  in  conclusione  non  licuisset  recusare  :  qnippe, 
cujus  illatio  in  ipsis  acceptionibus  continetur,  et  ideo  in  ea' 
additum  est ,  necessario  evenirc.  Ne  ullima  quidem  pars 
definitionis  v.acat,  sed  ostcmlit  per  ipsa  ,  quse  concesserif,' 
evenire  debcre  illationem,  ceterum  ratam  non  fore.  Ac  dt 
liis  uuidem  satisdii  tuni. 

»  Quapropter  supervacanei  sunt  moduli  stoicorum ,  Dor 
idem  difterenter  peragentes  :  ut,  I>iis  rsl ,  aul  nnx  :  niqu., 
diis eut.  Item  idem geminanles ,  Si dies est,  diesesl:  diesigiitt., 
est.  l'ruslra  enim  colligunt ,  quod  sine  conlroversia  ultrc, 
conceditur.  Uluil  potius  verisiniile  csl,  quum  dico.  Si  die. 
est,  liia't  :  alqui  dies  est,  igilur  et  liicel  :  non  inale  ooUi 
gère  prœtpr  quod  accepi.  Nam  quod  est  in  conclusione  liicel 
fuprat  et  in  propositione  ;  hoc  tamen  ita  refutaijimus,  alite 
diciin  conclusione,  ii/iliir  lucct,  ulostendatur  nunc  lucere 
alili'V  in  proposilione  acceplura,  in  qua  non  est  dictum.  nun 
lucere;  sed  tantum  conseqiipns  esse,  ut,  si  dies  sit,  uliqu 
et  luceat.  (  AeuU 
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rait  faire  dans  le  syllosiisme  dont  la  eonscquence 
est  véritablement  renfermée  dans  lès  proposi- 
tions accordées  ;  c'est  pourquoi  Aristote  a  écrit 
ces  mots  :  il  rrsulle  nécessairement.  Enfin  la 
dernière  partie  de  la  délinition  n'est  pasiiiutile, 
car  elle  montre  que  la  conséquence  doit  résul- 
ter des  concessions,  et  qu'autrement  elle  n'a 
aucune  valeur.  Mais  c'est  assez  parlé  de  cette 
matière.  Exposons  maintenant  les  formes ,  les 
combinaisons  et  le  nombre  des  propositions  énon- 
cialives,  à  l'aide  desquelles  ou  arrive  à  des  con- 
clusions véritables. 

Dans  la  première  figure  on  trouve  seulement 
neuf  formes,  dont  six  sont  concluantes;  dans  la 
deuxième,  quatre  formes,  dont  trois  sont  con- 
cluantes; dans  la  troisième,  six  formes,  dont 
cinq  sont  concluantes,  .l'expliquerai  successive- 
ment chacune  de  ces  formes  ;  mais  je  dois  dire 
d'abord  que  les  propositions  particulières  seules 
ou  les  négatives  seules  ne  donnent  pas  de  conclu- 
sion valable,  parce  qu'elles  peuvent  souvent  con- 
duire àde  fausses  conséquences.  D'un  autre  cAlé, 
quel  que  soit  le  nombre  des  propositions  affirma- 
tives, si  elles  sont  unies  aune  proposition  né- 
gative, la  conclusion  est  négative  :  tellement 
une  seule  négative  l'emporte  sur  les  autres. 
L'influence  des  propositions'  particulières  est 
semblable;  que  l'une  d'elle  soit  mêlée  aux  propo- 
sitions générales,  la  conclusion  sera  toujours 
particulière. 

Dans  la  première  figure,  lapremière  forme  est 
celle  qui ,  de  deux  propositions  générales  affir- 
matives, tire  directement  une  conséquence  gé • 
nérale  affirmative,  comme  : 

Tout  ce  qui  est  juste  et  honnête  ; 
Tout  ce  qui  est  honnête  est  un  bien  ; 
Donc  tout  ce  qui  est  juste  est  un  bien. 

Nimc  Iraclfndiim  est,  quiliiis  modis  et  conjugalionibiis 
fiant  intia  certiim  numertiiii  pruediralivi  <;eneris  \erœ  con- 
tluslones  :  ()iii|)p('  in  prima  formula  novem  snji  nioduli ,  Sfx 
autem  conjURationes  repciiiintur  :  in  spourida  cpialnor 
modnil ,  1res conju^ationes  :  in  lertia  sex  nioduli,  (|ninque 
conjugatione.^;.  Ile  qnilnis  liic  jam  suo  online  dcmonslra- 
bo:  pra'fatns,  neqiie  e\  parlicularilHis  solis,  neqnc  abdi- 
callvis  solis  ratam  (ieri  concliisionem,  quia  sœpe  possunt 
et  falsa  condurere.  Item  qnamlibel  mullis  dedicativis,  si 
ulravis  ahdicaliva  jun^alnr,  non  dedicalivam,  sed  .ibdica- 
tivam  licri  illationeni  ;  tanluni  vol  una  mixta  céleris  pi;c- 
valet.  Similis  ctiani  iiarlicularium  vis  est.  UUavis  enini 
mixta  universalibiis,  parlicularem  facit  illalionem. 

Igilnr  in  prima  formula  niodus  prinius  est ,  qui  e ondiicit 
ex  universalibus  dedicalivis  dedicalivnni  uiiiveisalc  direc- 
tim:  ul, 

Omnejustum  honeslum  ; 
Omne  honestum  bonum  ; 
Omne  lgitH7-  jusltim ,  bnniim  est. 

At  si  reflexim  inferas, 


Qiiùdilam  iyitur  bonum,  jasiWH, 
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Mais  si  l'on  conclut  indirectement ,  on  aura  : 

Donc  certain  bien  est  une  chose  juste. 

De  cette  combinaison  résulte  la  cinquième  forme; 
car  j'iii  montré  plus  haut  qu'une  générale  affir- 
mative ne  pouvait  être  convertie  que  de  cette 
manière.  I,a  seconde  forme  conclut  directement, 
de  deux  propositions  générales  dont  l'une  est  af- 
firmative et  l'autre  négative,  à  une  générale  né- 
gative, comme  : 

Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête; 
Rien  d'honnête  ti'cst  honteux; 
Donc  rien  de  juste  n'est  honteux. 

Mais  par  conversion  on  aura  : 

Donc  rien  de  honteux  n'est  juste. 

C'est  de  celte  façon  qu'on  obtient  la  sixième 
forme;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  pro- 
position générale  négative  se  convertit  simple- 
ment. Mais  rappelons-nous  surtout  que ,  dans  la 
seconde  forme,  le  sujet  de  la  conclusion  doit  être 
tiré  de  l'affirmative  :  aussi  faut-il  regarder  celle- 
ci  comme  la  première ,  lors  môme  que  la  négative 
serait  énoncée  avant  elle. 

Pareillement  dans  les  autres  formes,  la  propo- 
sition la  plus  importante  doit  être  regardée 
comme  la  majeure.  Dans  la  sixième  forme ,  le 
sujet  est  tiré  d'une  proposition  négative  ;  c'est  la 
seule  différence  qui  distingue  la  dernière  de  la 
sixième  forme. 

La  troisième  forme,  de  deux  propositions  af- 
firmatives, l'une  générale  et  l'autre  particulière, 
conclut  directement  à  une  affirmative  particu- 
lière; ainsi  : 

Certaine  chose  juste  est  honnête  ; 
Tout  ce  qui  est  honnête  est  utile; 
Donc  certaine  chose  juste  est  utile. 

fit  ex  eadem  conjugalione  qninliis  modus;  nam  sic  lantum 
rcllecli  posse  universaleni  deilicatjvam,  supra  docui.  Se- 
cundus  modus  est,  qui  conducit  ex  universalibus  dedi- 
caliva  et  abdicativa  abdicalivum  univcrsale  direclim  :  nf , 

Omne  jtisliim ,  honeslum  ; 
.\iilluni  honestum,  turpe  ; 
Aulluni  igiturjusium,  turpe, 

M  si  reflexim  inferas, 

.\ullum  igitur  turpe ,  juHum , 

sextum  modum  effeceris;  nam,  ut  diclum  est,  relleclifur 
in  se  univeisalis  abdicativa.  Tanlum  meniinisse  debemus, 
subjetlum  ex  dedicativa  Iraliendum  ad  illationeni  in  se- 
cundo modo,  alque  ideo  eam  priorem  .Tstirnandani ,  licet 
anie  abdicaliva  enimtietur.  Similiter  et  in  ceteris  qua; 
prior  est  poleslale,  prior  intelligaliir.  In  sexto  anteni  mo- 
do trabilur  subjectiva  ex  al)dicali\a;  Ii.ipc  sola  differcutia 
cornm.  Item  terlius  inodus,  qui  conilndt  ex  dediiativis 
parliculari  cl  universali  dedicativiim  pailiculare  direclim  : 
ut, 

Quoddam  Justum,  lionestum  ; 

12. 
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Et  par  conversion  ,  on  aura  : 

Donc  certaine  chose  utile  est  juste; 

et  le  syllogisme  appartiendra  ala  septième  forme  ; 
car  une  particulière  affirmative  se  convertit 
d'elle-même,  comme  nous  l'avons  dit.  La  qua- 
trième forme,  d'une  particulière  affirmative  et 
d'une  générale  négative  ,  conclut  directement  à 
une  proposition  particulière  négative ,  comme  : 

Certaine  chose  juste  est  honnête; 

Rien  d'honnête  n'est  honteux; 

Donc  certaine  chose  juste  n'est  pas  honteuse. 

Cette  forme  a  des  propriétés  opposées  à  celles 
des  formes  précédentes.  La  huitième  et  la  neu- 
vième formes  conservent  la  conclusion  sans  la  con- 
vertir, comme  il  arrive  pour  les  autres  formes.  Elles 
remplacent  seulement  les  prémisses  par  des  propo- 
sitions équivalentes  et  en  intervertissent  l'ordre, 
de  sorte  que  la  négative  est  la  première.  Ainsi 
ces  deux  formes  consistent  à  conclure  par  le  chan- 
gement des  combinaisons.  Convertissez  la  géné- 
rale négative  de  la  quatrième  forme ,  mettez  près 
d'elle  la  générale  affirmative  provenant  de  la  con- 
version de  la  particulière  affirmative,  et  vous 
obtiendrez  la  huitième  forme,  qui  de  deu.v  propo- 
sitions générales ,  l'une  négative ,  l'autre  affir- 
mative, conclut  par  conversion  à  une  particu- 
lière négative ,  comme  : 

Jtien  de  honteux  n'est  honnête; 

Tout  ce  qui  est  honnête  est  juste; 

Donc  certaine  chose  juste  n'est  pas  honnête. 

La  neuvième  forme,  par  une  conversion  sembla- 
ble, d'une  générale  négative  et  d'une  particulière 

Omne  hones/um,  utile  ; 
Quoddam  igi/urjuslum,  utile. 

Sed  .si  rpflexim  inferas, 

Quoddam  igitur  utile,  juslttm, 

septimum  modum  effeceris  ;  nam,  ut  dictum  est,  reflectilur 
in  se  parlicuLiris  dedicallva.  Quartus  modiis  est ,  qui  con- 
ducit  ex  particulari  dedicallva  et  univcrsali  alidicativa  ab- 
dicativam  paiticulaie  diiectim  :  ut, 

Quoddamjmtum ,  honestum  est  ; 

Piullum  honestum,  iurpe  ; 

Quoddam  igilur  justum ,  non  est  turpe. 
Ex  hoc  modo  contrarire  vices  inveniimtur  piioriiius.  Octa- 
vus  et  nonus  quippe  servant  ejus  iilationem  :  non  ut  illi 
lenexam.  Conjugalionem  ip.sam  lantum  relleclunl  piopo- 
silionibus  aequipollcntibus ,  mulatoqire  ordine,  ut  prior 
fiât  abdicativa;  alque  ideo  conducere  drcuntur  ambo  per 
conjugationis  conversioneni. 

Nam  et  si  abdicativam  uuiversalem quarti  converfas,  et 
subjicias  ei  nniversalem  dcdicaUvam ,  (piam  converterit 
paiticiilaris  dedicallva,  fiet  oclavus  modus,  qui  conducit 
ex  unifersallbus  abdicativa  et  dedicallva  particiilare  abdi- 
eativum  rellcxim  :  velut, 

Kutlinn  turpe ,  honestum  ; 


affirmative,  conclut  indirectement  à  une  parti- 
culière négative,  comme  : 

Rien  de  honteux  n'est  honnête  ; 
Certaine  chose  honnête  est  juste; 
Donc  certaine  chose  honnête  n'est  pas  hon- 
teuse. 

Mais  pourquoi  la  quatrième  forme  en  a-t-elle 
produit  deux  autres ,  tandis  que  chacune  des  au- 
tres formes  n'en  produit  qu'une  seule?  En  voici 
la  raison  :  c'est  que,  dans  la  première  forme,  si 
l'on  convertit  les  deux  prémisses,  il  y  aura  une 
combinaison  des  deux  propositions  particulières 
qui  n'autorisera  aucune  conclusion  ;  si  l'on  n'en 
convertit  qu'une  ,  ou  obtiendra  la  deuxième  ou 
la  troisième  figure.  De  même,  si,  dans  la  seconde 
forme,  on  convertit  les  deux  prémisses,  on  ob- 
tiendra la  neuvième  forme,  laquelle  est  pro- 
duite aussi,  comme  nous  l'avous  dit,  par  la 
quatrième,  puisque  la  générale  affirmative  de 
la  deuxième  forme  ne  peut  se  convertir  qu'eu 
une  particulière;  et  si  l'on  ne  convertit  qu'une 
prémisse,  on  obtiendra  la  deuxième  ou  la  qua- 
trième forme. 

Parmi  ces  neuf  formes  de  la  première  figure, 
les  quatre  premières  sont  appelées  indémontra- 
bles, non  qu'elles  ne  puissent  être  démontrées, 
ainsi  qu'Ariston  le  pense  de  toutes,  ou  qu'elles 
ne  l'aient  pas  été  jusqu'ici ,  comme  la  quadra- 
ture du  cercle;  mais  parce  qu'elles  sont  si  sim- 
ples, si  manifestes,  qu'elles  n'ont  pas  besoin  de 
démonstration ,  à  tel  point  qu'elles  donnent  nais- 
sance aux  autres  formes ,  et  qu'elles  leur  commu- 
niquent leur  caractère  d'évidence. 

Exposons     maintenant    les     formes    de   la 

Omne  hones/um,  justum; 

Quoddam  igilur  Justum,  non  est  turpe. 
Nonus  quoque  moilns  per  sinillem  conversionem  ex  uni- 
versali  abdicativa  et  parllculaii  dedicallva  abdicallvuni 
parliculaie  conducit  reflexim  : 

Nullum  turpe,  honestum; 

Quoddam  honestum ,  justum  ; 

Quoddam  igilur  Justum,  non  est  turpe. 
Curauleni  solus  quarlus  niodus  duos  gennerit,  cseteri  sin-l 
gulos,  nia  ralio  est,  quia  piinii  modl  si  utranique  propo- 
silionem  convertanius,  lict  conjugallo  irrlla  duarum  parli- 
culai  ium  :  sin  alteram  taulnm ,  fiet  aut  secunda  formula,» 
aut  terlia.  Ita  seeuudi  niodi  si  utiamque  converlas,  fiel 
conjugalio  noni,  qnam  jam  ostendimus  ex  quarto  gigni, 
quia  universalis  dedicallva  secundi  inodl  non  nisi  parlicu-' 
lariler  convenu  polest  :  sin  allcrain  lanlum,  fiet  secunda 
formula  aut  quaita. 

Ex  liisce  igilur  in  prima  formula  modis  novem ,  primi 
quatuor  indenionstrabijcs  nominanlur  :  non  quod  démons- 
trail  ncqueant,  ut  univcrsim  Aiislo  sesliniat,  aut  quod 
nondum  demonslratuni  ei  sil  ntciiculi  quadralura;  sei! 
qnod  tam  siniplices  lamquë  manifesli  snnt,  ni  démons 
tratione  non  egcant;  adeo  ut  ipsi  celeros  gignani,  (idcml 
que  mis  ex  se  impertiant. 

Nnnc  lorniulu'  modos  Irademus  sccumlie.  Primns  nindii! 
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dcuxièmedgure.  La  première  forme  de  cette  figure 
est  celle  qui,  de  deux  propositions  générales, 
dont  l'une  est  affirmative  et  l'autre  négative, 
conclut  directement  à  une  proposition  générale 
négative,  comme  : 

Toxil  ce  qui  est  juste  est  honnête  ,• 
lUen  (II'  honteux  n'est  honnête; 
Donc  le  juste  n'est  pas  honteux. 

Celte  forme,  si  l'on  convertit  la  deuxième  pro- 
position, se  ramène  a  la  seconde  forme  indé- 
montrable. La  seconde  forme,  de  deux  proposi- 
tions générales,  l'une  négative,  l'autre  affirmative, 
conclut  directement  à  une  générale  négative, 
comme  : 

I<icn  de  honteux  n'est  honnête  ; 
Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête; 
Donc  rien  de  honteux  n'est  juste. 

Cette  combinaison  diffère  de  la  précédente  en  ce 
que  le  sujet  de  la  conclusion  est  celui  de  la  pre- 
mière négative ,  et  que  l'ordre  des  prémisses  a 
été  interverti,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  la 
première  figure. 

La  troisième  forme,  d'une  particulière  affir- 
mative et  d'une  générale  négative  ,  conclut  direc- 
tement à  une  particulière  négative,  comme  : 

Certaine  chose  juste  est  honnête  ; 

Bien  de  honteux  n'est  honnête  ; 

Donc  certaine  chose  juste  n'est  pas  honteuse. 

En  convertissant  dans  cette  forme  la  générale 
négative,  ou  obtient  la  quatrième  forme  indé- 
montrable, de  laquelle  nait  celle-ci.  La  qua- 
trième forme  de  la  seconde  figure,  d'une  parti- 

in  secunda  formula  est,  qui  conducil  ex  universalibus  de- 
dicaliva  et  abdicaliva  abdicativum  universale  direcUm  : 
velut, 

Omnejiislum,  honeslum  ; 

Ntdtiim  turpe,  honeslum; 

Non  iijilurjustum  turpe. 
Hœc  icdigitur  in  secunduni  indemonstrabilem ,  conversa 
ejus  seiunila  proposilione.  Secundus  modus  est ,  qui  con- 
ilucit  ex  universalibus  alidicaliva  et  dedicaUva  abdicati- 
tum  universale  directim  :  velut, 

Kullum  turpe,  honestum  ; 
Omne  jiisliim ,  lionesliim  ; 
Kullum  igltur  turpe,  justum. 

Hicconjugatione  non  differt  a  priore,  nisi  quod  subjectivam 
parliculani  ex  abdicativo  trahit  ad  illalionem  :  quoniam  ila 
varialus  est  enunclalionis  oido ,  quod  in  prima  lormuia 
fieri  non  potest.  ïerlius  modus  est,  qui  couducit  ex  parti- 
culari  dedicativa  et  universali  abdicaliva  abditalivuin  |iar- 
licularediieclini  :  velut, 

Quoddam  justum,  honeslum  ; 

Aullum  turpe,  honestum; 

Quodilam  i/jitur  justum,  non  esiturpe. 
Hlijiis  S!  ronvcrtanius  univcrsalem  abdicativani ,  fit  imte- 
rnoi;strabilis  quartus ,  ex  quo  liic  nascilur.  Quartus  modus 


culière  négative  et  d'une  générale  affirmative, 
conclut  directement  à  une  particulière  négative, 
comme  : 

Certaine  chose  juste  n'est  pas  honteuse  ; 
Tout  ce  qui  est  un  mal  est  honteux  ; 
Donc  certaine  chose  juste  n'est  pas  un  mat. 

Cette  forme  est  la  seule  qui  se  démontre  par  l'im- 
possible ,  démonstration  que  nous  ferons  connaî- 
tre après  avoir  parlé  des  formes  de  la  troisième 
figure. 

Dans  la  troisième  figure,  la  première  forme, 
de  deux  propositions  générales  affirmatives,  con- 
clut directement  et  indirectement  k  une  propo- 
sition particulière  affirmative,  comme  ; 

Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête  ; 

Tout  ce  qui  est  juste  est  un  bien  ; 

Donc  quelque  chose  d'honnête  est  un  bien  ; 
ou  bien  ainsi  : 

Donc  certain  bien  est  honnête. 
Car  il  importe  peu  que  vous  tiriez  le  sujet  de  la 
conclusion  de  l'une  ou  de  l'autre  prémisse  ; 
peu  importe  en  effet  que  vous  énonciez  l'un  ou 
l'autre  des  attributs  le  premier  (l).  La  deuxième 
forme,  d'une  particulière  affirmative  et  d'une 
générale  affirmative,  conclut  directement  à  unfr 
proposition  particulière  affirmative,  comme  : 

Certaine  chose  juste  est  honnête  ; 

Tout  ce  qui  est  juste  est  un  bien  ; 

Donc  certaine  chose  honnête  est  un  bien. 

La  troisième  forme,  d'une  générale   et  d'une 

(I)  C'est  donc  à  tort  que  Tliéopliiaslie  conclut  de  celte 
I  latitude  qu'il  y  a  là  non  pas  une  forme,  mais  deux. 

est,  qui  conducit  ex  paiticulari  abdicaliva  et  universali 
dedicativa  abdicativum  parliculaie  diiectim  :  ut, 

Quoddam  juslum,  non  est  turpe  ; 

Oinne  mnlum,  turpe  ; 

Quoddam  le/ilur  juslum,  non  est  malum. 
Ilic  soins  modus  tantum  per  impossibile  approbatur;  de 
qua  proposilione dicemus,  expositis  moiils  (brnniia!  tertiai. 

In  tertia  formula  primus modus  est,  qui  conducit  ex  de- 
dicativis  universalibus  dedicativum  particulaie  tara  direc- 
tim ,  quam  lellexim  :  ut , 

Omne juslum,  honestum  ; 

Omne  justum,  bonum  ; 

Quoddam  igitur  honestum,  bonum; 
vel  sic , 

Quoddam  igitur  bonum,  honestum. 
Quippe  non  interest ,  quam  ex  utraque  proposilione  facias 
particulam  subjectivam  :  quoniam  non  interest,  utram 
prius  enuncies  *.  Secundus  modus  est ,  qui  conducit  ex  de- 
dicativis  parliculari  et  universali  dedicativum  parliculare 
directim  :  ut, 

Quoddam  justum,  honestum  ; 

Omne  juslum ,  bonum  ; 

Quoddam  igitur  honestum,  bonum. 

'  Idco  non  recte  arbitratus  est  Theoplirasius  proplcr  hoc 
non  ununi  moduru  hune,  sed  duos  esse.  ^APUL. ) 
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particulière  affirmatives,  conclut  directement  à 
une  proposition  particulière  affirmative ,  comme  : 

Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête  ; 

Certaine  chose  juste  est  un  bien; 

Donc  certain  bien  est  honnête. 
La  quatrième  forme,  de  deux  propositions  géné- 
rales ,  l'une  affirmative  ,  l'autre  négative ,  conclut 
directement  à  une  particulière  négative ,  comme  : 

Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête; 

Rien  de  juste  n'est  un  mal  ; 

Donc  certaine  chose  honnête  n'est  pas  un  mal. 
La  cinquième  forme,  d'une  particulière  affli-- 
mative  et  d'une  générale  négative,  conclut  di- 
rectement à  une  particulière  négative,  comme  : 

Certaine  chose  juste  est  honnête  ;  j 

Jîien  (le  juste  n'est  un  mat; 

Donc  certaine  chose  honnête  n'est  pas  un  mal. 

La  sixième  forme,  d'une  générale  affirmative 
et  d'une  particulière  négative,  conclut  directe- 
ment à  une  particulière  négative,  comme: 

Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête; 

Certaine  chose  juste  n'est  pas  un  mal; 

Donc  certaine  chose  honnête  n'est  pas  un  mal. 
Parmi  les  six  formes ,  les  trois  premières  se  ramè- 
nent à  la  troisième  des  indémontrables,  si  l'on 
convertit  la  majeure  (le  la  première  et  de  la 
deuxième;  la  troisième  forme  présente  la  même 
combinaison  que  la  deuxième,  avec  cette  diffé- 
rence qu'elle  tire  le  sujet  de  la  conclusion  de  la 
proposition  générale  :  elle  se  ramène  donc  à  lu 
troisième  forme  des  indémontrables ,  par  la  con- 
version non-seulement  de  l'une  des  prémisses, 
mais  même  de  la  conséquence.  Pareillement  la 
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quatrième  et  la  cinquième  formes  sont  produites 


t  par  la  quatrième  des  indémontrables,  si  l'on 
convertit  leur  première  prémisse.  La  sixième 
forme  ne  saurait ,  par  la  conversion  de  ses  pré- 
misses, être  ramcnéeàquelqu'une  desindémontra- 
bles ;  elle  se  prouve  seulement  par  l'impossible, 
ainsi  que  la  quatrième  forme  de  la  deuxième 
figure  ;  ce  qui  les  fait  placer  toutes  deux  au  der- 
nier rang. 

Pour  les  autres  formes,  dans  toutes  les  figures, 
elles  sont  rangées  selon  l'importance  de  leurs 
combinaisons  et  de  leurs  conséquences;  car  l'affir- 
mation l'emporte  logiquement  sur  la  négation, 
et  l'universel  sur   le  particulier;  c'est  pourquoi 
les  propositions  générales  sont  placées  avant  les 
propositions   particulières,    et  les   propositions 
affirmatives,  prémisses  ou  conséquences,  pren- 
nent rang  avant  les  négatives.  On  doit  mettre 
avant  toutes  les  autres  la  forme  qui  se  ramène 
le  plus  facilement  à  l'indémontrable,  c'est-à-dire 
qui  s'y  réduit  par  une  simple  conversion ,  seule 
preuve  de  certitude  pour  la  conclusion.  Il  y  a 
encore  une  autre  preuve  commune  à  toutes  les 
formes,  même  aux  indémontrables,  c'est  celle 
di!e  par  l'impossible,  que  les  stoïciens  appellent 
première  constitution  ou  premier  exposé ,  et 
qu'ils  définissent  ainsi  :  «  Si  de  deux  prémisses-, 
n  on  lire  iine  conclusion ,  chacune  d'elles ,  corn- 
"  binée   avec   le  contraire    de  la    conclusion 
n  donnera  le  contraire  de  l'autre.  >■  Voici  la  dé- 
finition des  anciens  :   <•  Dans  tout  syllogisme , 
<>  si  l'on  nie  la  conséquence ,  et  que  l'on  affir- 
'  »  me  en  même  temps   l'une  des  prémisses, 
1  o  on  nie  l'autre  prémis.te.  » 
'       On  a  formulé  cette  règle  contre  ceux  qui ,  tout 


Tertius  modus  est ,  qui  conducit  ex  dedicativis  universati 
cl  particidari  dedicativum  pailiculaie  direiiiiii  :  ul, 

Onuiejustum,  liones/ian  ; 

Qiwcidam  jtislum,  tionum  ; 

Qitoddam  igUiir  bonum,  lionestum. 
Quaitus  modiis  e.st ,  qui  conducit  ex  universalibus  dedi- 
caliva  et  abdicativa  abdicalivum  particulare  direelim  :  ut, 

Omnc  jttsfum,  Iwncstiim  ; 

Tiullum  jtislum,  malum  ; 

Quoddam  igitur  lionestum ,  non  est  malum. 
Quintus  modus  est ,  qui  condiicitexdcdicativa  iwticulari 
et  abdicativa  universali  abdicalivum  parliculaie  directini  : 
ut, 

Qmddamjusfum,  lionestum  ; 

SSullum  justiim ,  malum  ; 
QMddamirjilur  lionestum,  non  est  malum. 
Sextus  modus  esl,  qui  conducit  ex  dediraliva  universali  et 
abdicativa paiticulari  abdicalivum  pailiiulare direelim  :  ul, 

Omnejustum ,  lionestum; 

Quoddam  jusliim,  non  est  mnlum  ; 

Quoddam  lionestum,  non  est  maltim. 
r.\  bis  sex  modis  piimi  Ires  rediguiitur  ad  terlinm  uide- 
«ionstrabilem,  conversa  pi iore  pioposilione  priuii  el  se- 


cuudi;tertiusenim  secundo  eauKlem  conjngalionem  habet  : 
b(ic  unodilleiens,  (piod  ex  universali  traiiil  particulaitl 
subjectivam  :  piopter  quod  non  tantum  propositinnis,  ve- 
runi  eliam  illalionis  conversionc  redigilur  ad  tertium. 
Item  quarlus  et  (luinUis  nascuntur  ex  indcmonslrabili 
quarto,  conversis  prioribus  proposilioiiibus  eorum.  Sextus 
aulcm  modus  nec  ulraque  nec  altéra  redl^i  conversa  ad  in- 
demonslrabileni  aliquem  polesl,  sed  per  impossibile  tan- 
tum approbaliir  :  siculi  quarlus  in  secunda  formula,  el 
ideo  utrique  novissinii  nunieranlur.  Ceterorum  aulem  in 
onniibus  foi niulis  ordinatio  facla  est  pio  difCerentia  conju- 
gationum  etillalionum.  Nam  (|uia  prius  sil  dicere,  quaiia 
nej^aie,  polentiusque  est  universale  ,  quaiii  parllculare  : 
piiores  sunt  universales  parliciilaribus,  et  ulrisqiie  dedi- 
calio  et  illalio  simiies  sunt;  et  is  prapponitur  modus,  qui 
celeiiusad  iiidemonstrabilem  redigitur,  id  est,  uiia  con- 
versione,  qiia'  mia  probatio  est  certes  eos  ad  eludendum 
modos  esse. 

Kst  etallera  probatio  conimunis  omnium ,  etiam  inde- 
monstrabilium ,  <\ux  diciliir  per  impossibile,  appellatur- 
qneab  sloicis  prima  consliiiitlo,  vel  prinniiii  expositum; 
quod  sic  definiunt  :  Si  ex  diwbus  tcrtiiiinr/uidcoltigiiur, 
allerum  cum  eorum  contrario  illafionis  colligit  contra- 
riiini  relicli.  Veleres  aulem  sic  delinieriiiil  :  Omnis  con- 
clusionisslsublatasitillatio,assumpta  atlerutrapre- 
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en  nccordiint  les  prémisses,  nient  inipiulemment 
la  conséquence  qui  en  découle;  car  cette  règle 
les  réduit  à  l'absurde,  puisque  de  ce  qu'ils  nient  on 
lire  une  conséquence  opposée  àce  qu'ils  accordent. 
Or,  il  est  impossible  (jue  deux  propositions  soient 
en  même  temps  contraires  et  vraies  ;  ils  sont 
donc  forces  par  l'impossible  d'admettre  la  con- 
clusion. Les  dialecticiens  ont  dit  avec  raison  que 
cette  forme  est  celle  dans  laquelle  le  contraire 
de  la  conclusion  combinée  avec  l'une  des  prémis- 
ses détruit  l'autre.  Mais  les  stoïciens  prétendent 
qu'une  conséquence  ou  une  prémisse  n'est  détruite 
qu'au  moyen  d'une  particule  négative,  comme: 
tout  est,  tout  n'est  pas;  certaine  chose  est,  cer- 
taine chose  n'est  pas. 

Il  se  forme  donc  contre  toute  conséquence 
huit  conclusions  contraires,  puisque  chaque  pré- 
misse est  détruite  de  deux  manières  ;  et  Ton 
construit  huit  syllogismes  opposés,  tantôt  en 
mettant  devant  la  conséquence  une  particule 
négative,  tantôt  en  admettant  la  contradictoire 
de  la  conséquence.  Voici  pour  exemple  la  pre- 
mière des  formes  indémontrables  : 

Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête; 

Tout  ce  qui  est  honnête  est  un  bien  ; 
.  Donc  tout  ce  qui  est  juste  est  un  bien. 
Si  l'on  nie  cette  conséquence,  après  avoir  ac- 
cepté les  prémisses ,  il  faut  dire  nécessairement: 

Certaine  chose  juste  ti'est  pas  un  bien. 
Mais  si ,  avant  cette  proposition ,  vous  mettez 
une  des  prémisses  accordées  : 

Tout  ce  qui  est  juste  est  honnête. 
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vous  conclurez  selon  la  sixième  forme  de  I.i 
troisième  figure  ; 

Donc  certaine  chose  honnête  n'est  pas  %in  bien; 
ce  ([ui  est  en  opposition  avec  la  deuxième  propo- 
sition accordée  : 

Tout  ce  qui  est  honnête  est  un  bien. 
La  conclusion  est  pareillement  opposée,  si ,  les 
prémisses  restant  les  mêmes,  nous  en  tirons  l'é- 
quivalente, comme  : 

Donc  tout  ce  qui  est  honnête  n'est  pas  bien. 
Il  y  aura  aussi  deux  autres  conclusions,  si  nous 
prenons  la  deuxième  proposition,  comme  nous 
avons  pris  la  première  : 

Certaine  chose  juste  n'est  pas  un  bien  : 

Tout  ce  qui  est  honnête  est  un  bien  ; 
On  tire  de  là  une  double  conclusion  qui  appar- 
tient à  la  quatrième  forme  de  la  seconde  figure  : 

Donc  tout  ce  qui  est  juste  n'est  pas  honnête; 
ou, 

Donc  certaine  chose  juste  n'est  pas  honnête. 
Chacune  de  ces  conclusions  est  opposée  à  la  pre- 
mière proposition  accordée , 

Tou  t  ce  qui  est  juste  est  honnête. 
Mais  les  quatre  conclusions  restant,  une  pré- 
misse seule  étant  changée,  et,  au  lieu  de  cette 
proposition  : 

Certaine  chose  juste  n'est  pas  un  bien; 
énonçant  celle-ci  : 

Tout  ce  qui  est  juste  n'est  pas  un  bien; 
de  manière  à  ce  que  la  conséquence  soit  double- 


pcsilione  lolli  reliqvam.  Quae  n-s  inventa  est  adveisus 
cos  qui,  concessis  acceplionibus ,  id  ,  qiiod  e\  illis  lolligi- 
tnr,  inipiidenter  icciisaiil  ;  pt'i- lioc  eniin  com|ielluiiUirad 
im(iossil)ilia  ;  duni  ex  eo ,  quod  nogant ,  contrai  iiim  ali- 
qiiid  invenitur  ei ,  quod  ante  concesserant.  l'oiro  contra- 
ria simili  esse  vera,  impossitiile  est.  Ergo  per  inipossibile 
conipelliinliir  ad  (onrliisioncm.  Ncc  frustra  constituerunt 
dialectici,  eiiin  viruiii  modum  esse,  cujusadversnin  illa- 
lionis  riim  altéra  accepliune  lollitreliquam. 

At  stoiil  qiildein  tantiini  ncgaliva  particula  pra'posita 
pulant  illatioiii'in  reciisari,  vel  ex  propositionibus  alleram 
tolli  :  iitpole  ,  Oninis,  nonainnis;  quidam,  non  quidam. 
Fiunt  igitiir  adver.nis  iinainqiiamqiie  conclusioiiem  ton- 
trari» ,  qua:  opponanliir,  octo ,  qiioniam  utraque  acceptio 
birariam  tollitnr  :  lîiintqiie  conchisiones  bis  qiiaternœ, 
modo  iiegativaparticHlapra'positaillationi,niodi)allerutra 
illationis  accepta.  Ivxeniplo  sit  priraiis  indenionstrabilis  : 

Omnejusfttm,  lionestum  ; 

Omne  honeslum  ,  bonum  ; 

Omnc  iijitur  justum,  bomim. 
Qui  banc  illalionem  concessis  propositionibus  negat ,  ne- 
cesse  est  dicat, 

Qtioddamjuslum  non  est  bontini. 
Huic  si  proponas  pi  ioreni  ex  duabus  concessis , 

Umnejuslum,  honestum  ; 
fil  ilialio  scciuidum  sexluin  modum  in  tertia  formula , 


Qnoddam  irjitur  honestum,  non  est  bomnn  ; 
quod  répugnât  secundoe  propositioni ,  qua.'  concesserat  : 

Omne  honestum,  bonum. 
Ila-c  ilem  omnino  opposita  concUisio  est ,  si  iisdem  ma- 
nentibus ,  a;quipolleiiteni  ejus  inferas  :  ut , 

jVoH  igifur  omne  honestum,  bonum. 
Similiter  et  altéra;  fiant  duae  condusiones,  si  ut  nunc  pro- 
posniinus  priorem  propositionem,  sic  assumamus  poste- 
liorein, 

Quoddam  justum  non  est  bonum; 

Omne  lioneslum,  bonum  ; 
fit  ilialio  quaiti  modi  secundae  formulae  duplex, 

jVoh  igitur  omnejuslum,  honestum; 
vel, 

Quoddam  igiturju.<!/um,  honestum  non  est. 
Quarum  utravis  a'que  priori  propositioni  répugnât ,  qu5e 
concesserat , 

Omnejuslum,  honestum. 

His  quatuor  coiiclusionibus  manentibus,  tanliim  piopo- 
sitione  nuitata  ,  et  pro  eo ,  (|uod  erat , 

Quoddamjustum  non  est  bonum, 
si  facias , 

!\'on  omne  justum,  bonum 
ut  bifaiiain  sit  sublata  illatio;  erunt  alteiie  quatuor  ion- 
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ment  niée  :  avec  ces  mêmes  changements  on 
obtiendra  quatre  autres  conclusions.  De  même,  si 
vous  énoncez  encore  cette  autre  prémisse  : 

Rien  de  juste  n'est  un  bien, 
de  manière  à  ce  que  la  conséquence  soit  triple- 
ment niée  ;  il  y  aura  trois  fois  quatre  conclusions, 
mais  seulement  dans  les  formes  qui  admettent 
ime  conclusion  générale;  car  cette  conclusion 
peut  seule  être  réfutée  de  trois  manières.  Quant 
aux  autres  formes  de  syllogismes,  elles  n'admet- 
tent que  huit  réfutations.  On  pourra ,  si  l'on  veut, 
fbrmuler  chacune  de  ces  réfutations  d'après  le 
procédé  que  nous  avons  indiqué  ou  d'après  la 
méthode  hypothétique,  qui  consiste  à  marquer 
par  des  lettres  le  changement  de  l'ordre  des  pro- 
positions et  des  termes.  Dans  l'ordre  d'impor- 
tance se  présente  la  première  forme  indémon- 
trable : 

A  est  affirmé  de  tout  B; 

B  est  affirmé  de  tout  C  ; 

Donc  A  est  affirmé  de  tout  C. 
On  commence  par  l'attribut  et  conséquemment 
par  la  deuxième  proposition.  Si  l'on  change  les 
termes  de  cette  formule  par  le  même  procédé,  on 
aura  ; 

Tout  C  est  B; 
Tout  B  est  A  ; 
Donc  tout  C  est  A. 

Les  stoïciens,  au  lieu  de  lettres,  emploient  des 
nombres  ;  par  exemple  : 

Si  le  premier  a  lieu ,  le  second  a  lieu  : 
Or  le  premier  a  lieu  ; 
Donc  le  second  a  lieu. 


Aristote  prétend  qu'il  n'y  a  que  quatre  formes 
indémontrables  dans  la  première  figure.  Théo- 
phraste  et  les  autres  en  comptent  cinq.  C'est 
qu'ils  font  entrer  dans  cette  figure  la  proposition 
indéfinie,  et  par  conséquent  aussi  la  conclusion. 
Il  est  inutile  de  parler  de  cette  dernière  forme, 
puisque,  l'indéfinie  est  prise  pour  une  particulière, 
et  que  toutes  deux  ont  les  mêmes  formes.  Nous 
avons  montré  qu'il  y  a  quatre  formes  dans  la 
première  figure  ;  mais  on  peut  les  doubler,  en  ' 
prenant  la  proposition  indéfinie  pour  la  particu- 
lière ,  et  en  déduisant  une  conclusion  indéfinie  : 
alors  on  aura  en  tout  vingt-neuf  formes. 

Ariston  d'Alexandrie  et  quelques  péripatéti- 
ciens  modernes  reconnaissent  encore  cinq  autres 
formes  de  syllogisme  comprenant  des  conclusions 
générales  :  trois  dans  la  pi.emière  figure;  deux 
dans  la  seconde  ;  en  substituant  ici  des  proposi- 
tions particulières.  Jlaisil  est  absurde  de  conclure 
le  moins,  lorsque  le  plus  est  accordé.  Il  est  donc 
prouvé  que  les  formes  certaines ,  dans  les  trois 
figures,  ne  s'élèvent  pas  au  delà  des  dix-neuf 
que  nous  avons  énumérées. 

Il  y  a  quatre  sortes  de  propositions,  deux 
particulières  et  deux  générales.  Chacune  d'elles, 
comme  dit  Aristote,  peut  être  suivie  d'une  pro- 
position du  même  genre  et  des  trois  autres; 
elle  se  combine  donc  de  quatre  manières  :  il  y  a 
par  conséquent  seize  combinaisons  dans  chaque 
figure.  Six  d'entre  elles  sont  également  nulles 
dans  toutes  les  figures  :  deux  lorsqu'une  négative 
précèdeuneautre négative; quatre  lorsqu'une  pro- 
position, quelle  qu'elle  soit,  ou  précèdeou  suit  une 
proposition  particulière.  On  ne  peut  rien  conclure 
de  deux  particulières  ou  de  deux  négatives.  Dix 


dusiones  iisdem  raiitalionibus.  Item  si  pro  eodem  facias, 

Kullumjusliim,  bomim, 
ut  trifàriani  sil  sublata  illatio;  enint  tertiœ  quatuor  coii- 
clusiones  duntaxat  in  his,  quae  liabebunt  universalem  ilia- 
tionem.  Ea  eoim  potest  sola  trifariam  tolli  ;  at  in  céleris 
Solœ  octo. 

Quas  si  quis  velit  singillatim  sub  unoquoqne,  per 
onines  formulas  polerit  sugserere  ad  exempium  ,  quod 
proposuinius;ut  etiam  bypotheticoruni  more,  per  lilteras 
ordine  proposilionum  et  (iartium  commutato ,  sed  vi  ma- 
eente  sil  prlmus  hidemonstrabiHs  : 

A  deomni  B  ; 

Et  B  de  omni  C  : 

Jgitu'r  A  deomni  C. 
Incipiunt  a  déclarante ,  alque  ideo  et  a  secunda  proposi- 
tione.  Hic  adeo  modus  secundum  lios  perfectus,  rétro  ta- 
lis  est  : 

Otnne  C  B  : 

Omne  B  A; 

Omne  igittir  C  A, 
Sloici  porro  pro  llUeris  numéros  usiKpnnt  :  ut, 

Si  primvm,  sccundam  ; 

Atquî  primum; 

Sccundiim'igitur, 


I  Verum  Aristotules  in  prima  formula  quatuor  solos  Inde- 
monstrabiles  prodit  :  Tlieophrastus  et  céleri  quinque  enu- 
meranl.  Nam  proposltionem  jungenles  indefinilam,  colli- 
giintqnoque  illationem  indeflnitam.  Hoc  supervacaneum 
esttradere,  quum  indeliuita  pro  parlicularj  accipialur,  et 
iidem  tuluri  sint  niudi ,  ({ui  snnt  e\  parlicularj.  Item  jam 
osloïKJimiis  in  prima  formula  quatuor;  quos  si  quis  velit 
gominare,  ijidelinilam  pro  particulari  accipiens,  indelini- 
lamque  subjiciens  illalioneni;  crunt  omnes  noveni  et  vi- 
ginti.  .\rislo  aulem  Alexandrinus,  et  nonnulli  peripaletici 
junioies  quinque  alios  modos  prœlerea  suggeruni  univer- 
salis illalionis  :  iu  prima  formula  très,  in  secunda  duos, 
pro  quibus  illi  parllculares  iuferuut;  quod  perquam  inep- 
tiim  est,  cni  plus  concessuni  sil,  minus  concludere. 
Omnes  aulem  modos  in  tribus  corum  formnlis  certos  non 
nisi  unde  viginli  esse,  quos  supra  oslendimus ,  coraproba- 
lur. 

Quatuor  sont  propositiones  :  duac  parliculares,  duœ 
universales.  Harum  unaqna'que,  ut  ait  Aristoteles,  ut  sit 
subjecta  sibi,  et  aliis  tribus  pra'ponatur,  quaterne  scili- 
cet  conjungitur;  atijue  ila  senœ  denœ  conjugntiones  in 
singulis  foruiulis  erunl.  Harum  sex  a-qualiler  in  oninibue 
non  valent  ;  dua;  quidem ,  quum  ex  abdicativis  utravis  al- 
leram  praecedil  ;  quatuor  aulem,  quum  ex  particularibu» 
uti  avis  aut  semet  praecedil ,  aut  alteii  sut)dilur.  Nilii!  enim 
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Ctxmbiiiiiisons  rosteiit  donc  diuis  cliaque  figure  ; 
mais  (le  ces  dix ,  deux  sont  nulles,  tant  dans  la 
première  que  dans  la  seeonde  (ligure,  lorsqu'une 
générale  aflirmative  précède  une  partieuliére. 

Il  faut  pareillement ,  dans  la  première  et  dans 
la  troisième  lii;ure,  retrancher  deux  combinai- 
sons, celles  qui  présentent  une  particulière  né- 
gative précédant  uneallirmativequelconque.  De 
sorte  qu'il  ne  reste  à  la  première  liiiure  que  six 
combinaison»?  pour  les  neuf  formes;  les  deux  au- 
tres figures  comptent  encore  huit  combinaisons. 

Parmi  ces  huit,  l'une  ne  se  peut  prouver  ni 
dans  l'une  ni  dans  l'autre  liiiure  :  à  savoir  celle 
où  une  iiénérale  néç;ative  précède  une  particu- 
lière  affirmative.  Des  sept  qui  restent,  il  en  est 
quatre  fausses  dans  la  seconde  ligure,  c'est  quand 
une  générale  aflirmative  est  jointe  à  une  autre  af- 
firmative quelconque,  et  quel  que  soit  l'ordre  des 
termes.  Dans  la  troisième  figure ,  il  y  a  égale- 
ment deux  combinaisons    fausses,    lorsqu'une 

coiicliiili  polest,  ubiciinque aut  diiss  paiticulares  siiiit,  ant 

durt'  abiilcativT.  Igitiir  rémanent  singniis  rornuilis  dcnre 

conju^aliones.  Poiioux  liislam  in  prima  qiiam  insecnnda 

formula  ihKT  non  valeni ,  fiuuni  nniversalis  dedicativa  pai- 

tiinlari  pra'ponitiir.  Sinnliteict  in  prima  elterlia  formula 

(Inn*  lecidantm-,  (piihiis  pailioiilaiis  abdicativa  uliamvis 

dedicativam  antcccilit.  Qno  lil,  ut  remaneant  prima'   for- 

nml.Tsex  innjnïalionesjaniin  novem  niodis  ;  relii]uisdua- 

bus  foiniiilis  aillnic  (nlonà';  e\  ipiibus  una  in  neutra  pro- 

'  balur;  (puim  miiveisalis  abdiialiva  priecedit  particularem 

:  dedicativam;  e\  bis  septenis  qii.'i'  supcisunt,  jam  piopiiai 

siinl  in  secnrida  formula  quatuor  falsie  :  quuui  nniversalis 

I  dedioaliva  vel  sibimet  ipsa  ,  vel   particulari  sua- utrovis 

loco  jungitur  :  vel  quuni  pnrcedit  altéra.  Item  propriœ  in 


négative  quelconque  précède  une  générale  af- 
firmative. 

Les  combinaisons  certaines  qui  restent  sont 
au  nombre  de  trois  pour  la  seconde  figure  et  de 
cinq  poiu'  la  troisième,  comme  nous  l'avons  mon- 
tré plus  haut,  quand  nous  les  avons  ramenées 
aux  six  combinaisons  de  la  première  figure. 

Ainsi  donc  des  quarante-luiit  combinaisons, 
quatorze  seulement  restent  valables  :  les  trente- 
quatre  autres  ci-dessus  énumérées  sont  reje- 
tées avec  raison ,  puisque ,  d'un  principe  vrai , 
elles  peuvent  aboutir  à  une  fausse  conclusion. 
Ce  que  l'on  peut  facilement  vérifier  par  les  cinq 
attributs  que  nous  avons  énoncés,  le  genre  ,  le 
propre,  etc.  Ajoutons  que  des  quatorze  combinai- 
sons admises  on  ne  peut  tirer  que  les  formes  in- 
diquées, comme  le  démontrent  les  conclusions 
directes  ou  converties  autant  que  la  vérité  le 
permet.  C'est  pourquoi  le  nombre  de  ces  formes 
ne  peut  être  augmente. 

tertia  formula  dnaî  non  valent,  quum  utravis  abdicativa 
univcrsali  dedi(aliv;epr;eponitur;  reliquascerlascsse  ires 
in  secunda,  quin(]ue  in  terlia  formula,  supra  ostendimus, 
quum eas ad  sexconjugationesprimae formula;  rcdigeremus. 
Igiturex  quadraginta  octoconjugatioflibus,  quatuorde- 
cim  solo!  probantur.  Celeroe  triginla  qtiatuor,  quas  enu- 
nieravi,  nierito  repudianlur,  ipiia  possunt  ex  veris  falsa 
concludere;  quod  cuivis  facile  estexperiri  per  illas  quin- 
que  supradietas  signilicationes  generis,  proprielatis,  etc. 
Al  ex  illis  quatu<irdecim,  quas  probaviinus,  non  plures, 
quam  pra'dietum  est ,  niodos  (iei  i ,  docent  ipsa;  illationes; 
ul  lunidirectim  sumantur,  lura  rellcxini,  quousque  ipsa 
Veritas  passa  est;  propterea  eorum  non  potest  nunierus 
augeri. 
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NOTES  DE  LA  DOCTRINE  DE  PLATON. 


Les  trois  livies  de  la  doctrine  de  Platon  compren- 
nent, connue  l'a  dit  notre  auteur,  la  nature,  la  logique,  la 
morale.  On  doit  remar(pier,  dans  ces  <livei  s  traités ,  la  ten- 
dance particullèreà  la  philosophie  ancienne  :  elle  embrasse 
tout:  psychologie,  logique,  théodicée,  médecine,  plijsi- 
qne,  aslronomie  ,  histoire  naturelle. 

LIVRE  PREMIER. 

I.  Idcmqtte  Arislocles.  \oiv,  pour  les  détails  sur  la  vie, 
Platou,  Diogène,  Laérce. 

in.  Mi-iise  qui  apud  Atlicos  Thargelion  dicitur.  Le 
Thargélion  correspond  à  notre  mois  d'avril. 

I\ .  iVdHi  Spcusijipus...  Speusippe  était  le  neveu  de 
Platon. 

\.  Xisi  eum  bella  tumveluissent  asiatica.  C'était  la 
giierre  du  jeune  C)  rus  contre  son  frère  Artaxerce. 

Vl.  Scd  ri  et  ralione  sibi  erii»  vidcri  corpoream.  Nous 
n'avons  pas  traduit  l'expression  corpoream,  qui,  se- 
lon nous,  s'est  glissée  dans  les  manuscrits  par  une  inad- 
Terlance  de  copiste.  La  pensive  de  Platon  n'est  pas  qu'il 
esl  obligé  par  la  force  des  choses  de  reconnaître  que  la  ma- 


tièi  e  est  corporelle ,  puisqu'il  déclare  partout  qu'elle  ne 
l'est  pas.  Mais,  comme  on  le  voit  dans  le  Tiniée,  un  rai- 
sonnement en  quelque  façon  bâlard  le  conduit  à  déclarer 
que  la  matière  existe,  avec  une  indétermination  absolue. 
Apulée  n'a  certainement  pas  été  assez  inlidèleen  ce  point 
pour  écrire  l'expression  corpoream,  qui  est  démentie  d'ail- 
leurs i>ar  les  phrases  suivantes. 

LIVRE  SECOND. 

VI.  ffînc  medictalcs.  Voir,  pour  éclaircir  ce  passage , 
le  2''  livre  de  la  morale  d'Aristote. 


LIVRE  TROISIEME. 

VIL  W(«crAe<OT-icœrfM(Bj!Hi<.Voir  le  Gorgiasde Platon. 

VIIL  Llcct  Antipalro  sloico.  Diogène  Laérce  parle 
souvent  d'Antipater;  il  était  disciple  de  Zenon,  le  chef  de» 
stoïciens.  Le  bio.^raphe  expose  longuement  la  dialectique 
de  cette  école. 
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ÏRAITÉ  DU  MONDE". 


li  m'a  toujours  semblé,  ô  Faustiu,  que  la  phi- 
losophie, à  la  considérer  et  à  l'examiner  avec 
attention ,  avait  pour  objet  la  recherche  de  la 
vertu,  la  poursuite  des  vices,  et  la  participation 
aux  choses  divines;  et  cela  surtout  lorsqu'elle 
s'applique  à  l'interprétation  de  la  nature,  et  à  la 
découverte  des  vérités  cachées  à  nos  regards.  Les 
autres  sciences,  effrayées  de  la  grandeur  de  cette 
entreprise,  regardèrent  un  travail  si  ardu  et  si 
profond  comme  au-dessus  de  leurs  forces;  la 
philosophie  seule  eut  foi  en  son  propre  génie,  et 
ne  se  jugea  pas  indigne  de  se  voir  révéler  les 
choses  divines  et  humaines.  Elle  crut  qu'un  but 
si  élevé,  qu'une  recherche  de  ce  genre  convenait 
à  sa  noble  mission,  et  qu'une  telle  entreprise 
s'accorderait  avec  ses  travaux  et  ses  habitudes. 
Les  hommes  ne  pouvaient  se  transporter  dans 
toutes  les  parties  de  l'univers  pour  les  connaître, 
et  c'est  de  leur  séjour  terrestre  seulement  qu'ils 
pouvaient  apercevoir  les  célestes  régions.  Lors- 
qu'ils trouvèrent  la  philosophie,  elle  leur  servit 
de  guide,  elle  les  éclaira  de  ses  découvertes. 
Ils  osèrent  alors  voyager  en  esprit  dans  les  plages 
du  ciel,  et  parcourir  ces  routes  qu'ils  voyaient  avec 
la  lumière  de  la  sagesse  et  le  regaixl  seul  de  la 
réflexion.  Ainsi,  lorsque  la  nature  nous  avait 
sépares  par  un  intervalle  immense  de  ce  monde 
lointain,  la  pensée,  franchissant  les  distances 
dans  son  essor  rapide,  s'est  élevée  jusqu'à  lui. 
L'âme,  avec  son  coup  d'oeil  divin  ,  a  facilement 

(0  Ce  traité  est  une  paraphrase  de  celui  d'Arlstote. 


reconnu  et  compris  les  principes  auxquels  tout    ! 
ce  monde  doit  son  origine;  elle  en  a  transmis 
la  connaissance  à  d'autres;  elle  a  fait  comme  ces 
prophètes  qui,  remplis  de  la  majesté   divine, 
révèlent  au  reste  des  honunes  ce  qu'un  bienfait 
céleste  leur  permet  de  voir  seuls.  C'est  pourquoi 
les  hommes  lisent  avec  empressement  les  livres 
qui  nous  décrivent  le  site  et  la  nature  d'un  lieu, 
les  murs  d'une  ville ,  ou  le  cours  d'un  fleuve  ,  ou 
l'élévation  d'une  montagne,  et  toutes  les  parti- 
cularités de  ce  genre.   Ils  sont  émerveillés  des  i 
crêtes  du  Nysa,  des  profondeurs  du   Corycus,  i 
des  hauteurs  sacrées  de  l'Olympe,  des  pics  de  i 
rOssa,  et  des  autres  beautés  de  la  nature.  Pour  ' 
moi ,  j'ai  pitié  de  ces  hommes  qui  se  prennent 
d'une  telle  admiration  pour  des  choses  d'une  si 
médiocre  importance.  Cependant  il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  ce  qui  leur  arrive,  puisqu'ils  n'ont 
rien  soupçonné  de  plus  grand,   de  plus  digne 
d'une  haute  contemplation.  Oh  !  s'ils  avaient  pu  j 
contempler  tout  le  globe  de  la  terre  et  l'ensemble  j 
du   monde,   ils  en   loueraient  moins  quelques 
parcelles,  ayant  l'intelligence  du  tout. 

C'est  pourquoi  nous  dirons,  en  suivant  les 
traces  d'Aristote,  le  plus  sage  et  le  plus  docte 
des  philosophes,  et  celles  de  Théophraste;  nous  i 
dirons ,  autant  qu'il  nous  sera  possible ,  quel  est  | 
le  système  de  cet  univers.  Nous  expliquerons  la  ' 
nature,  les  fonctions  de  toutes  ces  sphères ,  et  les 
lois  qui  président  à  leurs  mouvements. 

Le  monde  entier  est  composé  des  deux  substau- 


APULEII 

DE  MUNDO 

LIBKR. 

Consideranti  luihi  et  diligentiiis  iiitiieiUi,  ei  sa'pe  alias, 
Fausliiie,  niilii  viitiitis  imlat;alrix,  expiiUrixque  vilianini, 
diviiiarmn  paj  liceps  reriiin  pliilosopliia  vidtbatur  :  et  mine 
maxime,  (iiiiim  iiatiir»  inteiprelalionein,  et  remotanim 
aboculis  leiiim  investigatlonem  sibi  viiulieel.  Nam  qiium 
céleri  niagnitiidine  lei  Icniti ,  ejusmodi  lalmrcm  arduum 
et  profundum  exislimarent,  sola  pliilosopliia  suum  non 
despexit  ingenium ,  nec  indignam  se  existiniavit,  cm  divi- 
uanim  clbnmanaium  reruni  disceptatio  deferaliir;  sed 
conducere  ac  decere  tain  bonas  artes  -et  ejusmodi  operam 
ingenuitali  professionis  sua;  ciedidit ,  et  istiiis  modi  curam 
cougrueie  labbus  sludils  et  moribus.  Nam  quuni  lioniines 
inundum  ejusqne  penetralia  corpore  adiré  non  possent,  et 
e  tenenodomicilio  illasiegionesinspieerent;  pliilosopbiam 
ducem  nacli,  eju.sque  inveiitisindjuti,  animo  peregrinari 
ausi  sunt  per  cadi  plagas ,  liis  itineiibus ,  quae  exploia- 
tioiie  acuminis  sui ,  ]iorvia  sapientiœ,  solis  cogitalionibus 
viilcraut  ;  ut,qnum  ipsius  intervalli  condilione  a  mundi 


vicinia  nalura  nos  secretos  esse  voluisset ,  immensitati  ta- 
nien  ejus  volucri  curriculo  cogilationiim  nostranim  nos 
pernicilas  iiiliinarel;  facillimeqne  ea,  de  quibus  origo  ejus 
est,  anima  divinis  ociilis  suis  aspexit  etagnovit,  aiiis 
etiain  ejus  scientiam  tradidil,  veinti  piopbeta?  quidam 
Oeoruni  majeslale  complet!  effantur  ceteris ,  quœ  div'mo 
bencricio  soli  vident.  Quaie  et  eos,  qui  nobis  nnius  loci 
ingénia  (pialitatesque  describunt,  sut  mœnia  urbis  ,  aut 
alii'ujus  aninis  tUienta,  aut  amu-nitates  et  magiriludines 
muulium,  alia  multa  descripla  ab  aliis  plerique  sludiosg 
legunt.  Sysœjuga,  et  penetralia  Corjci,  et  Olympi  sacra, 
et  Ossa;  ardna,  et  alia  luijusniodi  sola  duntaxat  et  singula 
extollunt.  Quorum  miseiet  me ,  quum  taulo  opère  nec  ma^ 
gnis  et  ojipido  paucis  inexplebili  aduiiratione  capiuntur. 
Hoc  illis  evenire  adeo  non  est  mirabile  ,  quum  nibil  niajus 
suspexeriut ,  ueque  ad  aliquid  inlenderint,  (piod  majore 
diligenlia  coiilemplandum  essct.  CKlernm,  si  tcrrariim  or- 
beni ,  omnemque  munduni  contemplari  pariter  aliquando 
potuissent,  minus  exiguas  ejus  et  siugulas  partes  dignas 
lauilibus  credidi.ssent ,  quibus  esset  uni\ersitas  coinpre-i 
lieiisa.  (Juare  nos  Aristolelern  prudentissimum  et  doctls-. 
simum  pliilosopliorum ,  et  Tlieoplirastum  auttoiem  secuti, 
quantum  possumus  cogitalione  contiiigeie,  dicemus  de 


DU  MONDE. 


IMT 


fos  du  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tout  ce  qui  parti- 

tipe  à  leur  doulilc  nature.  On  peutdire  ciicorc  que 

le  monde  est  un  ordre  maj^nilique,  ilahli  parla 

prudence  divine,  conserve  par  le  soin  vif^ilant 

des  dieux ,  ayant  pour  pivot  (je  traduis  le  mot 

xivTpov)  solide  et  immobile  cette  terre,  où  se 

produisent  et  vivent  toutes  sortes  d'animaux.  La 

!  partie  supérieure,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,   est 

I  entourée  et  couverte  d'un  air  fluide  (pii  lui  sert 

de  dôme.  .\u  delà  se  trou  vêla  demeure  des  dieux  , 

I  que  nous  appelons  le  ciel  :  il  apparaît  à  nos  yeux 

resplendissant  des  corps  divins ,  des  magniliques 

I  flambeaux  de  la  lune,  du  soleil,  et  des  autres 

;  astres  ;  iltourne  avec  eux ,  en  accomplissant  cette 

j  révolution  qui  nous  dispense  les  jours  et  les  nuits. 

H  conduit  ce  cbœur  d'étoiles,  dont  la  course  ne 

doit  jamais  prendre  lin. 

Mais  pour  que  le  ciel  entier  roule  comme  une 
sphère,  il  faut  qu'il  soit  appuyé  sur  quelques  points 
fixes  :  l'ouvrier  divin  l'a  placé  sur  deux  pivots 
(c'est  ainsi  que  l'artisan  saisit  et  retourne  avec 
ses  pinces  l'ouvrage  qu'il  veut  arrondir);  ce  sont 


qu'il  est  brûlant  et  enflammé,  mais  parce  qu'il 
est  toujours  soumis  à  une  rotation  rapide.  L'étber 
n'est  pas  un  des  éléments  que  tout  le  monde  con- 
naît ,  il  en  est  tout  à  fait  distinct;  et  si,  par  Tenu- 
meration  qu'on  en  fait,  il  est  le  cinquième;  par 
son  rang,  par  sa  nature  divine  et  inaltérable,  il 
est  le  premier. 

Parmi  ces  astres  innombrables ,  les  uns  roulent 
avec  cette  région  mobile  de  l'univers  qu'entoure 
le  zodiaque  aux  oblicpies  contours,  qu'illumi- 
nent douze  signes  brillants.  Les  autres  sont 
des  étoiles  errantes  qui  n'ont  pas  le  mouvement 
des  premiers  astres,  et  qui  n'ont  entre  elles  ni  si- 
militude ni  égalité  :  attachées  à  divers  globes, 
elles  n'observent,  pour  ainsi  dire,  qu'un  ordre 
désordonné.  En  deçà  et  au  delà  se  trouvent 
d'autres  étoiles  qui,  grâce  à  leur  nature  distinc- 
tive ,  passent  pour  n'être  sujettes  à  aucun  erre- 
ment;  conductrices  d'un  nombre  infini  d'astres 
resplendissants,  elles  forment  un  chœur  admi- 
rable ,  et  couronnent  la  voûte  si  pure  des  cieux 
d'une  lumière  douce  et  sacrée.  Il  y  a  encore  sept 


ces  pivots  que  nous  appelons  pôles.  De  chacun  i  étoiles  portant  les  noms   glorieux  d'autant  de 


d'eux,  comme  point  fixe,  part  une  ligue  droite 
dite  axe,  qui  sépare  et  détermine  les  diverses 
parties  du  monde ,  eu  attachant  le  globe  terrestre 
au  milieu,  ('es  deux  pôles,  immobiles  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  sont  sitiiis  de  telle  sorte  que 
l'un  apparaît  au  nord  au-dessus  de  nos  têtes,  et 
prend  le  nom  de  pôle  septentrional  ;  et  l'autre, 
placé  sous  la  terre,  entouré  des  humides  vapeurs 
du  midi,  s'appelle  pôle  antarctiq\ie.  Le  ciel  lui- 
même  ,  les  étoiles  qui  sont  attachées  au  ciel ,  et 
tout  le  système  des  astres,  se  nomment  l'cther  : 
non  pas,  comme  quelques-uns  le  pensent,  parce 


i>mni  liac  culi'sti  ralioiip,  natmasqiie  et  ol'fida  complexi, 
Et  ciir,  (>t  (iiKMiiadinodum  iiioveantiir,  explicaliiiiuis. 

MiHuliis  «iniiis  sociotale ai>li  et  tensp constat ,  et  eornm 
iialuris  qu.TB  utiinsqiie  sniit.  Yel  sic  :  rniimliis  est  oriiata 
nrdliiatiii,  l)t>i  iiinm'io,  (leiiriini  iccta  cn.slodia,  ciijiis  car- 
ilini'iu  (sic  piiiiii  ilivcriiii  xivrpov)  Kilmstnm  iM  imninliili-iii, 
l'.enflrix  alqut;  alliix  animanlium  oniiiiiiiÈi  li.,l)L-t  Iclliis  : 
Mipemis  oninilius,  ut  viileii  pnlcst,  ai'ris  liqiiidllale,  ad 
niiutum  tOKiiiinis,  seplisct  opeilis.  Lllia  deoniin  domiis 
;i'Sl, qiioil  vocaimis  cci'hiiii  :  quod  qnidem  dn inis  corpoiil)iis 
luniisliiiii  videuins,  i^nilins  |>idclieiriniis  et  peiliicidis  solis 
itiiina',  et  Icliquoriaii  siilemin,  ciini  quiluis  fcrlnr  per 
lorhem  dienini  iiiHliiiinqiio  ciiiiiciilis,  :if.'ons  slfllanim 
kliorosintcrmiiinlapMi.  liiicm  nidlaa-vi  delcilione  lactcira. 
hdd  quuni  oiiiiu'  ({l'iiiin  ita  ii'viihatnr  iit  spha'ra,  i-ani 
tamon  radirilms  (ipoilct  teiit'ii ,  (pias  divina  macliiiiatio 
vcrlicilnis  allixit ,  \it  iii  InriKiiiilo  ailili-x  solcl  Ibicipe  inate- 
riam  coiiipielicnsani  recipioco  vciluniino  roliindaie;  eos 
.lolos  dicimus  ;a  qiiil)iis,  \  élut  a  ca-dinilins,  directio  quai- 
dam  profiTla,  a\is  est  dictus,  divisor  et  dlsleimiiialor 
iiitiudi ,  orliem  torrœ  in  medietale  conslitueus.  Yeium  hi 
vei'lices,  quos  immobiles  dixinius,  itasiint,  ut  supra  ca- 
pul  aller  appareat  ex  parte  liorea;,  qui  septemtrionalis  vo- 
calur  ;  aller  aularcticus  liumo  tegitur,  liumidus  et  auîlri- 


diviuités  attachées  à  sept  sphères  différentes,  et 
graduellement  superposées,  de  telle  sorte  que  la 
plus  élevée  est  plus  grande  que  son  inférieure. 
Elles  sont  unies  entre  elles  par  des  attractions 
réciproques,  et  appartiennent  au  système  général 
du  monde  qui  est,  comme  on  ledit,  si  parfaite- 
ment ordonné. 

Ici  se  trouve  le  globe  de  Phénou ,  que  nous, 
appelons  Saturne;  au  second  rang,  le  g!obe  do 
Phaélon,  que  nous  nommons  Jupiter  ;  au  troisiè- 
me, le  globe  de  Pyroéis,  que  les  uns  appellent 
étoile  d'Hercule ,  et  les  autres,  étoile  de  Mars; 


nis  vaporilius  mollis.  Sed  cœlum  ipsum,  stellaeque  cœli- 
gena',  oiimi^que  siderea  com|)ago,  aetlier  vocatur  :  non, 
ul  quidam  pulanl,qnûd  ignitus  sit  et  inceusus  :  sed  quod 
cursibus  rapidis  semper  lotetur.  Elementum,  non  unum 
ex  quatuor  (pi,T  nota  suni  cuiictis,  sed  longe  aliud,  nu- 
méro qiiintum  ,  ordiiie  primum ,  génère  divinuni  et  invio- 
labile. 

Jani  astroruui  inmimerabilis  multiludo  partim  labilur 
cnmorliis  inerranlis  rcgione,  quani  drculo  suo  ambit  si- 
gniler,  obliqua  complexione  circumdatus,  et  signis  duode- 
rim  illumiualus  :paiiimeiraniibusstellis,  quie  neqiieprio- 
rum  uirtlus  ba'oenl ,  iiih;  sane  iuter  se  similes  et  a-quales; 
sed  allixiu  diversis  globis,  iuordinatum,  ut  sic  dixerim  , 
ordinem  .servant  ;  alia;que  ultia  sunt,  aliae  citra  stellœ,  quao 
pro[iler  natiuam  ejusmodi  nullis  creduntur  erroribus  \a- 
j;ie,  et  iulinitns  numéro  grèges  ducunt,  et  simplex  œllie- 
ris  dorsuni  aima  et  sacrata  amœnilale  lucis  corouant.  Sei> 
tem  vero  deorum  nominibus  illustres,  tolidem  orbibus 
al(ixa;sunl,  et  gradatim  sibimet  superlalse,  ut  superior 
inleriore  sit  major,  ac  vicissiin  mutuis  adiuesionibus  nexa;, 
coniplexu  illius  orbis,qui  inerrabilis  diciUir,  continentur- 
Hic  Pliaenonis  gkibus,  qiiem  appellamus  Saturnum;  post 
queiu  l'baellionlis  sccmidus  est,  quem  Jovem  dicimus  :  eS 
loco  tertio  Pvroeis,  quam  multi  Herculis,  pluies  Marlis 
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vient  ensuite  Stilbon,  nommé  par  les  uns  Apollon , 
et  par  d'autres,  Mercure;  au  cinquième  rang  se 
place  Phosphore,  regardé  tantôt  comme  l'étoile 
de  Junon ,  tantôt  comme  celle  de  Avenus  ;  le  Soleil 
vient  après;  et  au  dernier  rang  est  la  Lune  ,  qui 
détermine  en  quelque  façon  l'horizon  des  espaces 
éthérés,  nouriit  l'ardeur  immortelle  des  feux 
divins,  et,  dans  sa  marche  et  ses  phases  réglées, 
s'épuise  et  se  reproduit  tour  à  tour. 

Après  cette  partie  du  monde,  qui  est  enfer- 
mée dans  les  saintes  limites  de  l'éther,  et  dont 
nous  avons  déterminé  l'espace  et  la  mesure,  il  y 
aune  région  naturellement  immuable,  mSis  déjà 
mortelle  et  presque  terrestre.  Les  premières  par 
ties  de  cette  région  sont  plus  légères  et  plus  va- 
poreuses, parce  qu'elles  sont  exposées  à  l'ardeur 
de  l'éther  voisin ,  autant  que  les  matières  inertes 
et  d'un  moindre  volume  peuvent  être  modifiées 
par  les  éléments  actifs  et  d'un  volume  plus  grand. 
Mais  dans  la  partie  qui  est  brûlée  par  les  ardeurs 
du  soleil ,  certaines  llammes  apparaissent  à  nos 
yeux,  brillant  d'un  \  if  éclat,  lançant  desétincelks 
fugitives  :  ces  flammes,  que  les  Grecs  appellent 
Comètes,  Docides  et  Bothynes,  arrivent  à  nos 
regards,  passagères,  mobiles,  s'illuminant  sou- 
dain ,  et  s'éteignant  plus  vite  encore. 

Il  y  a  ensuite  l'air  inférieur,  plus  dense, 
contenant  un  froid  de  glace;  mais  sa  partie  su- 
périeure, éclaircie  par  un  air  plus  .lumineux  et 
plus  chaud ,  brille  quelquefois  d'un  pur  éclat.  Cet 
air,  en  raison  de  sa  nature  ,  est  soumis  à  de  nom- 
breux changements,  car  il  est  essentiellement 
corruptible;  c'est  lui  qui  forme  les  nuages,  les 
tourbillons,  les  orages  qui  éclatent  avec  bruit,  les 
neigesetles  glaces  qui  se  hérissent,  la  grêle  rapide 

stellam  vocaiit.  Hanc  seqiiitiir  Slillion,  cui  quiilam  Apol- 
linis,  ctîteii  Mercurii  nonien  dedciunt.  Quintiis  l'iiosplio- 
rus,  Jiinoiiia,  immoVeneris  Stella  ceiiselur.  Dcinde  .Solis 
est  orl)is  ;  et  nllima  omnium,  Luna,  altiludinis  a;thereae 
principia  disleiminans,  qua;  divinas  et  immortales  viva- 
citates  igniuni  pascens,  ordinalis  ac  somper  i-equalibiisin- 
vectionibus  solvitur  atque  reparatur.  Posteani  vero  par- 
tem,  quaî  sancti  a-llieris  linibus  coei celui-,  cujus  mensa 
appensaipie  dislinximus,  est  elnatura  iminutabilis  legio, 
etmoitalls,  ar,  jam  pa-ne  terrena  :  cujus  primru  sunt 
parles  tenuiores  et  vaporatae;  quippe  qiium  linilimis 
■■Elherisatlinganliuardoribus,  quautum  maximis  parva, 
et  quantum  rapidis  possuut  pigriora  conlingi.  Sed  ex  ea 
parte,  quse  curriculis  linitlmi  inuritnr  Solis,  se  jacularl 
atque  euiicai e  et  sciutillare  llamuiœ  (]ua>(lam  ostensœ  ocu- 
lis  nostris  videntur,  (juas  Gr.-cci  Cometas  ,  et  Décidas,  et 
Botliyiios  aiipellaut,  quasque  labi  et  flueres  fréquenter  vi. 
demus,  lucere  facile  faciliusque  reslingui.  Exin  inferiori 
aeris  qualitas  turbidior  iufundilur,  cui  permixtus  est  gla- 
cialisrigor;  sed  superioris  vicinia  rlarilatis  et  propinqui 
caloris  afllatu  nilescit,  ac  sinceriore  inlerdum  luce  yeslitur. 
Hiijus  s;i'pe  miilabilis  conveititur  species :  quum  sit  natura 
viliabib ,  et  in  nubes  cogitur,  et  reciprocis  nabris  apentiir, 
et  iiimbis  vebementibus  rumpitur,  nivibus  eliam  et  glacie 
inliorrescit ,  et  prsccipiti  grandinc  desupcr  vciberatur  ; 


qui  fouette  les  airs  ;  et  de  ces  tourbillons,  de 
ces  vents  furieux,  de  ces  souffles  déchaînés ,  ré- 
sultent les  tempêtes ,  les  coups  terribles  de  la  fou- 
dre, les  traits  flamboyants  lancés  par  les  immortels. 

L'air  se  trouve  en  contact  avec  la  terre,  qui 
contient  les  mers  dans  son  sein  :  elle  est  peuplée 
d'animaux,  recouverte  de  forêts  verdoyantes, 
ravivée  par  des  fontaines  qui  coulent  toujours; 
elle  contient  les  courants  des  fleuves  qui  la  ra- 
fraîchissent, qui  tantôt  se  replient  et  se  perdent 
en  elle,  et  tantôt  se  précipitent  dans  les  mers. 
Elle  est  admirablement  variée  par  les  fleurs 
aux  mille  nuances,  parles  hautes  montagnes, 
par  les  plaines  immenses,  par  les  bois  touffus  : 
elle  se  recourbe  en  rivages  sinueux ,  elle  est  par- 
semée d'îles,  et  comme  rayonnante  de  cités  et 
de  villages  que  l'industrieux  génie  des  hommes  a 
élevés  en  réunissant  les  efforts  et  les  bras. 

Je  sais  que  presque  tous  les  écrivains  ont  divisé 
le  globe  terrestre  en  îles  et  en  continents.  Ils 
ignoraient  que  cette  immensité  des  terres  est 
entourée  de  l'océan  Atlantique,  et  ne  forme  avec 
toutes  ses  îles  qu'une  seule  île;  car  l'Océan  en- 
veloppe d'autres  terres  aussi  grandes  ou  plus  pe- 
tites que  la  nôtre, mais  elles  nous  sont  nécessai-  : 
rement  inconnues,  à  nous  qui  ne  pouvons  pas 
même  parcourir  entièrement  celle  que  nous  ha- 
bitons. De  même  que  nous  sommes  sépares  des 
îles  qui  sont  dans  notre  mer,  de  même  ces  grandes 
îles  sont  séparées  par  de  plus  grands  espaces  [ 
dans  l'immense  Océan. 

Les  éléments  sont  unis  par  des  liens  mutuels; 
il  y  a  comme  cinq  nœuds  qui  les  attachent  tous;  et 
tel  est  l'ordre  qui  préside  a  leur  affinité,  que  l'élé- 
ment le  plus  lourd  se  combine  même  avec  le 

turbine  ,  llatibus,  Typlionumque  confliclu  fit  procellosa: 
sed  telis  fulininuni,  et  missilium  c<Elestiuni  jaculis  igné- 
scit. 

Aeri  ferra  conjungifur,  eaque  in  se  suscipit  maria.  Haec 
fiequentatur  animaulibus,  bœc  silvarum  viriditate  vesti- 
tur,  liiiec  foniium  perennitale  recreatur,  ba'C  flumlnuni 
frigidiis  lapsus,  uiinc  enoribus  terrenis  veliit,  modo  pro» 
funilo  in  mari  confundil  :  eadem  infiuitis  coloribus  florum, 
altitudine  montiiim,  camporum  a^quoie,  nemorum  opaci- 
tate  variatur  :  sinuosis  inilexa  littoribus,  distincla  insulis, 
villulis  urbil)us(pie  collucens,  quas  sapiens  genus  liomo 
communibus  usibus  fabricalur. 

Ncc  sum  nesciiis ,  plerosque  hujus  operis  auctores  ter- 
rarumorbem  ila  divisisse  :  partein  ejus  insulas  esse,  par- 
tem  vero  continentem  vocari  :  neseii ,  oiiinem  banc  terre- 
nani  iinniousilatem  Atlantici  maris  ambilu  coerccii ,  insu- 
lamqiie  banc  unam  esse  cum  insulis  suis  omnibus.  Nam 
similos  liuic  alias  et  alias  minores  circnnifundit  Oceanus, 
qua'  (amen  merito  videntur  igiiotœ  :  quum  ne  banc  qui- 
dem,  cujus  cullores  siimus,  omnem  peragiaie  possimus. 
Nam  sicut  lue  insuliK  interHuuntur,  quai  suut  in  noslro 
mari  :  iluillcC  in  universo  salo  betis  lalioiibus  ambiunlur. 

IClcmentorum  inter  se  mutui  ncxus  artis  allinitalibus 
iniplicantur,  et  quinque  conjuges  copulœ  bis  oïdinala;  vi- 
cibus  altinentur,  ut  adlia^eant  ctiam  gravimibus  leviora. 
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plusk^gcr.  La  toiie  contient  l'eau  dans  son  sein , 
et  l'cnu,  si'Ion  quelques-uns,  porte  la  terre.  L'air 
est  produit  par  l'eau  ;  le  feu  se  forme  de  l'air 
condensé.  L'étlier  et  ses  feux  sont  enflamnics 
par  le  souffle  du  dieu  immortel;  illuminés  par 
ce  foyer  divin ,  ils  éclairent  la  voûte  de  l'univers 
de  leurs  flambeaux  resplendissants.  C'est  pour- 
quoi les  dieux  sujH'rieurs  occupent  ces  régions 
supérieures;  les  diverses  espèces  d'animaux  ter- 
restres habitent  les  régions  inférieures;  c'est  là 
que  serpentent,  s'élancent,  se  précipitent  les 
fleuves,  les  fontaines  et  les  mers  qui  trouvent 
dans  les  (lincs  de  la  terre  leur  origine ,  leur  cours , 
et  les  cavités  oii  ils  se  plongent. 

Parmi  les  îles  qui  sont  dans  notre  mer,  les 
plus  importantes  sont  la  Trinacrie,  l'Eubée, 
Chypre  et  la  Sardaiune ,  la  Crète,  le  Péloponnèse, 
Lesbos.  Il  en  est  de  moins  grandes,  qui  sont  se- 
mées comme  de  petits  points  sur  les  immenses 
plaines  df  I  Océan.  Il  y  a  aussi  lesCvelades,  qui 
sont  enveloppées  de  Ilots  plus  nombreux.  Lts 
plus  grandes  mers  sont  l'Océan  et  I  Wtlantiqiie, 
qui  bornent  les  contours  de  notre  terre.  Mais  à 
l'occident,  la  mer,  resserrée  au  milieu  des  terres, 
forme  de  petits  golfes:  pressée  de  nouveau  aux 
colonnes  d'Hercule,  elle  s'étend  ensuite  dans  un 
lit  immense  :  souvent  encore  elle  est  comprimée 
par  le  rapproelienient  des  terres,  comme  par  un 
détroit,  jusqu'à  ce  que,  les  terres  s'écartant, 
elle  reprenne  sa  vaste  étendue. 

Ainsi  donc,  à  la  droite  du  navigateur  qui  se 
rend  aux  colonnes,  se  présentent  deux  grands 
golfes  :  le  premier  a  deux  syrtes  ;  l'autre,  siiuieux 
et  inégal  se  divise  en  plusieurs  mers.  L'une  d'el- 
les est  dite  merdes  Gaules,  l'autre  est  la  mer 
d'Afrique  (Aristote  a  préféré  l'appeler  mer  de 


Sardaigne),  la  troisième  est  la  mer  Adriatique.  A 
ces  mers  se  joignent  celles  de  Sicile,  celle  de  Crète, 
et  les  mers  de  Pampbylic ,  de  Syrie  et  d'Egypte , 
qui  sont  sans  limites  déterminées.  Mais  avant  se 
présentent  les  mers  d'Egée  et  de  Myrtes.  Tout 
près  de  celles-ci  est  le  Pont,  le  plus  vaste  golfe 
de  notre  mer,  à  l'extrémité  duquel  estleMéotis, 
et  dont  l'origine  se  trouve  tians  les  eaux  de  l'IIel- 
lespont;  il  a  en  quelque  façon  pour  vestibule  la 
Propoiitidc. 

A  l'orient  est  l'Océan ,  qui  comprend  les  mers 
de  Perse  et  de  l'Inde  :  c'est  de  ce  côté  que  se  dé- 
ploie la  mer  Uouge,  qui,  en  traversant  des  détroits 
et  des  gorges  resserrées ,  va  se  jeter  dans  la  mer 
d'Hyreanie  et  dans  la  mer  Caspienne,  au  delà 
desquelles  s'étendent,  dit-on,  des  mers  d'une 
profondeur  incalculable.  A  peu  de  distance  sont 
les  mers  de  Scytliie  et  d'Hibérie  ;  et  l'on  rencontre 
de  nouveau  cet  Océan  qui  s'étend  du  golfe  des 
Gaules  aux  colonnes  de  Gadés  ,  et  qui  borne  de 
tons  côtés  notre  terre.  Dans  l'autre  partie  du  globe 
se  rencontrent  plusieurs  grouties  de  grandes  iles  : 
les  deux  Bretagnes,  Albion  et  l'Hibernie,  îles 
plus  vastes  que  celles  que  nous  avons  déjà  citées. 
Elles  sont  situées  sur  les  frontières  des  Celtes. 
Mais  au  delà  des  Indes,  Taprobane  et  Phebol  ne 
sont  pas  moins  considérables.  Beaucoup  d'autres 
îles  sont  éparses  autour  de  notre  grande  île, 
c'est-à-dire,  de  notre  globe  terrestre;  elles  lui 
servent  d'ornement,  et  l'entourent  en  quelque 
sorte  d'une  immense  guirlande. 

La  largeur  de  la  terre  que  nous  habitons  est 
de  quarante  mille  stades,  et  sa  longueur  de 
soixante-dix  mille. 

Dans  la  division  du  globe  nous  comprenons 
l'Asie,   l'Europe   et  même    l'Afrique,    comme 


Aqtiam  in  .se  lialiet  lelliis  :  et  aqna,  iit  alil  piitant,  voliit 
tenam  :  aer  ex  aqna  ^isiiiliir  :  iijiiis  a<'iia  diMisitali'  coii- 
(lalur.  .tllier  vi(  issiiii,  i;;iies(|iie  illi  iininoitalis  Di  i  viva 
cilale  llaniinanlur.  Hiijds  diviiii  ij;nis  origine  incensi ,  per 
luliuimunill  convexa  illnslrihiis  l'aiibus  igiicseunt.  Siipeina 
quapropli'r  ilil  snpfii  .•li'iles  liabent,  infeiiia  cetoniiuni 
aiiluiautlinn  leiienapossidenl  };t'nera,  per  qii.T  serpnnt,et 
erumpunt,  el  .scalenl  lluniina.  Tontes  et  maria ,  qiuv  niealus 
et  lacunas  et  origines  liabent  in  gremio  tel  raj  nni. 

Ipsaiiini  vciii  insnlannn ,  qnii;  sunt  in  nosti»  mari,  ilipna 
memoralii  Irinacriaesl,  Euba'a,  Cypiosalque  Sarilinia, 
Crela,  l^cloponnesos ,  Lesbos  :  minores  antein  aliie,  ut 
Dxvuli  qniilam ,  per  apei  tas  |K)nti  snnt  spai  s.t  rcgiones  : 
aliae  Cyclailes  dicta',  quiv  lieqnenlioiibns  molibus  alluuu- 
lur.  Maria  majora  snnt  Oeeaniis  et  Atlanlicnni.  qmbus 
oibis  nostri  teiniinantnr  ani'ractns.  Seil  oeciiluannn  pui- 
lium  mare  per  angustias  oris  artatum ,  in  artissimos  sinus 
lundiUu'  :  et  rnisns  a  culmimis  Heriulis  refnsum,  in  in>- 
niensam  latitmlinem  pandilur,  sa^piusqiie  coeuntiinis  ter- 
ris, >eluliquibnsdam  IVelorum  tervieibiis,  prcmitnr,  et 
idem  rnrsus  cedentibns  leiiis,  est  innnensiim.  Primiim 
itùlnr  coliininis  naviganliliiis  dexlinm  latiis  diiobns  .sini- 
Ims  maxiniis  cingilur,  quorum  prinnis  duas  syrtes  liabet, 
aller  imparibus  quidem  simiatnr  fignris,  sed  in  mavima 


divisus  est  maria  :  quorum  unnm  Galliciim  dieitur,  alte- 
rnm  At'i  icnni ,  quod  quidem  Arisloleles  Sardiniense  maluit 
dicere;  teiliiim,  Adrialicum  pelai;us.  HisjunKilur.Siculum, 
et  post  Creticnm,  et  indiscrelis  (iniluis,  Panipliylinra, 
Syriuni,  .ï^yptinin.  Seii  ante  .ïga^a  et  Myrto-»  snnt  ma- 
ria. His  saue  vieinus  est  Pontus,  sinus  amplissimus  maris 
nostri ,  cujiis  exfremus  recessus  in  Mœolin  senescit ,  et  ex 
Hellesponli  lontibus  coneipitur,  vestibnliimqiie  ejus  Pro- 
ponli»  voeatur.  Ab  ortu  solis  Oceanus  est ,  Indicum  et  Per- 
sieum  mare  confeiens.  Hinc  patescuut  linitiina  Rubri  ma- 
ris ,  qu.Ti  per  angustas  longinquasque  lauccs  in  Hyrcanium 
et  Caspium  flectuntur  simul  :  ultra  qua'  profunda;  vastita- 
tis  esse  maria  cieduntur.  Deinde  panlatim  .Seytliicum  et 
Hibenini  l'ieta,  el  rursuin  mare,  per  quod  Gallieum  sinum 
atque  Gaditanas  coluninas  circuniveclus  Oceanus,  orbis 
nostri  nietas  includit.  Sed  in  altéra  parle  orbis  jarent  insu- 
lariim  aggeres  niaxiniarum  :  Biilanni.i;  dua,  Albion  et 
Hiiiernia,  iis,  quas  supra  diximus,  majores.  Verum  lia»  in 
Celtarum  tinibus  sitiP.  >on  minores  vero  ultra  Indos,  Ta- 
probana,  et  Pliebol  :  niulia'que  alia-  orbis  ad  modum  sparsœ 
banc  nostram  insulani  (  id  est ,  bunc  lerraruni  oiiiem  ) , 
quaui  niaxiniam  diximus,  ornameniis  suis  pingunt,  et 
conliuualione,  nt  quibnsdam  sertis  coronant. 
.AI  enim  liiijus  leriae,  quam  noscolinius,  latitude  qua- 
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plusieurs  l'ont  fait.  L'Europe  a  pour  bornes  les  ,  cons  qui  en  restent;  c'est  une  exhalaison  vapo- 
colonnes  d'Hercule,  la  mer,  de  Pont,  la  mer  1  reu.se,  privée  d'humidité,  plus  dense  que  l'air, 
d'Hyrcanie  et  le  fleuve  Tanaïs.  L'Asie  s'étend  des  !  moins  épaisse  que  la  nue,  et  qui  se  dissipe  quand 


mêmes  limites  jusqu'au  détroit  qui  sépare  le 
golfe  Arabique  et  la  mer  Intérieure  :  elle  est  en- 
tourée par  l'Océan  et  par  notre  mer  qui  sert  de 
limite  commune  entre  elle  et  nous.  D'autres  ont 
adopté  une  autre  division  :  ils  soutiennent  que 
l'Asie  s'étend  des  sources  du  Tanaïs  au.\  embou- 
chures du  Nil ,  et  que  l'Afrique  est  comprise  entre 


l'air  est  serein.  La  sérénité  n'est  autre  chose 
qu'un  air  pur  et  sans  nuarçes.  La  rosée  est  une 
vapeur  de  la  nuit,  et  que  l'air  serein  disperse  en 
petites  gouttes.  La  glace  est  une  vapeur  condensée 
par  le  froid  d'un  air  pur.  La  gelée  blanche  Jui 
ressemble  parfaitement,  c'est  la  rosée  blanchie.  | 
par  le  froid  du  matin.  L'air,  s'élevant  dans  les 


l'isthme  de  la  mer  Rouge  ou  les  sources  mêmes  nues,  forme  les  nuages,  masses  épaissies  par  la 

du  Nil  et  le  détroit  de  Gadès.    Quelques-uns  -vapeur  qui  s'exhale  sans  cesse  de  l'eau.  La  pluie 

joignent  l'Egypte  à  l'Asie;  mais  le  plus  grand  s'échappe,  lorsque  les  nuages  se  rencontrent;  et 

nombre  la  comprend  dans  r.\frique.  Quant  à  la  la  diversité  des  pluies  s'explique  par  la  diversité 


situation  des  îles,  les  uns  les  réunissent  aux  pays 
qu'elles  avoisinent,  les  autres  en  font  l'objet  d'une 
division  particulière. 

C'est  assez  parlé  de  la  mer.  Voici  comment 
ont  lieu  les  phénomènes  terrestres.  Les  physiciens 
disent  qu'il  y  a  deux  sortes  d'exhalaisons  subtiles, 
fréquentes,  à  peine  visibles,  et  qui  tendent  vers 
les  régions  supérieures  ;  que  du  sein  de  la  terre 
s'échappent  des  brouillards  formés  par  la  vapeur 
des  fleuves  et  des  fontaines,  et  plus  épais  au  lever 
du  jour.  L'une  de  ces  exhalaisons  est  sèche  et 
semblable  à  la  fumée,  elle  s'élève  du  sol  ;  l'autre , 
humide,  fraîche,  estattirée  du  sein  des  eaux,  par 
l'affinité  qu'elle  a  avec  l'air  supérieur.  De  celle-ci 
sont  formés  les  brouillards,  les  rosées,  les  frimas, 
les  nuées ,  les  pluies ,  la  neige  et  la  grêle.  La  pre- 
mière, qui  est  sèche,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
produit  les  vents,  les  souffles,  les  flammes,  la 
foudre,  et  une  foule  d'autres  traits  enflamn-.és. 
Le  brouillard  résulte  de  petits  nuages ,  ou  des  llo- 


de  la  formation  des  nuages.  Si  les  nuages  sont 
clair-semés,  il  ne  tombe  que  des  gouttes  d'eau; 
s'ils  sont  agglomérés,  ils  répandent  des  eaux 
plus  épaisses,  que  nous  appelons  pluies.  Ne  con- 
fondons pas  les  averses  avec  les  pluies  :  la  pluie 
peut  durer  longtemps;  mais  plus  une  averse  est 
soudaine  et  violente,  plus  elle  est  instantanée  et 
près  de  cesser.  Il  est  certain  que  la  neige  est 
le  résultat  du  choc  des  nuages  :  ceux-ci  quel- 
quefois ,  avant  de  se  résoudre  en  eau ,  se  brisent, 
se  déchirent,  et  forment  dans  leur  rencontre  vio- 
lente une  écume  qui,  bientôt  gelée  par  le  froid 
de  l'air,  se  fait  jour  à  ti'avers  les  nuages  qui  la 
retiennent,  et  tombe  en  abondance  sur  la  terre  : 
c'est  ce  que  nous  appelons  la  neige.  Nous  disons 
qu'il  tombe  de  la  grêle ,  lorsque  l'eau  ,  fendant 
violemment  les  nuages ,  s'échappe  avec  le  poids 
et  la  rapidité  d'une  pierre;  sa  pesanteur  accroît 
sa  célérité;  elle  se  fait  place  à  travers  les  airs,  qui 
résistent  mollement,  et  vient  se  précipiter  sur  le 


diagiiila,  prolixitas  sepluaginla  niillia  sladioriim  fpiicl. 
Sed  in  divisione  lerrarum  orbls,  Asiam  et  Eiiropam,  et 
ciim  his,  vel  sicut  pluies  prœterca,  Africain  acccpiimis. 
Eiiropa  ab  Herculis  coliimna  iisqiiePonlicimi  d  llyrcanium 
mare,  ac  llumen  Tanain  fines  liabet  :  Asia  al)  iisdein  an- 
gustiis  usque  ad  angustias,  qna;  iiiter  Arabicum  siniiin  tt 
Inttrioris  anibitnm  pelagi,  jacel;  cnnstringilniipie  Oceaui 
cingulo  et  socielalc  nosui  maris.  Sed  alii  aiio  modo,  ut 
qnidam  ab  exordio  Tanais  usqiie  ad  ora  Mli,  Asiœ  ternii- 
nos  meliimtur.  Africam  vero  ab  istbnio  Rubii  maiis,  vel 
ab  ipsis  foMtibiis  Nili  oriri  pulant,  fjns(pie  in  Gadilanis 
locis  fines  esse.  Sed  ipsam  ^tgyplum  pleriipie  Asi.i;,  plu- 
ies Africse  adjungnnt  :  nt  insularuni  silurn ,  snnt  (pii  euni 
finilimis  lotis  comprehendunt  :  et  sunt,  (|>ii  in  alla  divi- 
sione eas  liabendas  putent. 

Ue  mari  satis  dicUini.  Terreni  vero  lasus  ila  se  babent. 
Exlialationes  dnas  plijsici  esse  dicnnl,  tenues  et  fréquen- 
tes, vixque  visibiies  ad  superiora  minari;  ex  grenilo  tellu- 
I is  nebulai'um  agniina  balitu  amnium  fontiiimque  cnnslare, 
ir.atulinis  lempoiibus  crassiora.  Harnui  allera  aiidaest, 
atque  funio  consimilis ,  quse  terrenis  eiuclalionibus  surgit  : 
altéra  bumida,  et  egelida;  banc  ex  lluenlis  superioris  va- 
poris  uatnraad  setrabit.  Et  ex  bac  quidemnebula-,  rores, 
pruina;,  nnbila,  lnd)res,  nix  atque  grando  gcneranlur  :  de 
illa  snperiore,  quarti  diximus  siccam,  veiiti,  anima',  llaniin.i; 
H  fulmina,  .itiiiie aliœ  ignitorum  telorum  gignuutin-  pUiri- 


niœ  species.  Nebida  constat  aut  ex  ortu  nubeculae,  aut  e\ 
ejus  reliquiis.  ICst  antem  exbalalio  vaporala  et  Immore  Ti- 
duata  ,  aère  crassior,  nube  subtilior,  cui  serenitas  abolitio- 
nem  inlerl.  Nec  alind  est  serenitas,  quam  aer  purgatus 
callgiue,etperspicuesincerus.  Ros  vero  noclurnus  bumor 
est,  quem  serenilas  fenuiter  spargit.  Gl.iciem  dicimus  bu- 
niorem,  sereno  rigore  concretum.  Huic  est  pruina  consi- 
milis, si  molliliaroris  matulinis  frigoribns  incaimit.  Ergo 
aer  actns  in  nubem  nubilum  densct ,  et  ea ciassiliulo  aqua- 
rnm  fotn  se  gra\ii]at.  Imber  expriniitnr,  qunni,  inler  se 
urgut'nlur  nubium  dcusilales ,  totqne  diversilatibus  pluvias 
cadunt,  quot  inodis  aer  nubilis  condilionibus  cogitur;  ra- 
rilas  enim  nubium  slillieidia  dispergit  :  qnae,  concrelœ 
vebemenlius,  effmidunt  agmina  largiora  et  eas  aquas, 
quas  imbres  vocamus  ;  a  quibus  boc  differunt  niinbi ,  quod 
pluvia  jugis  est  :  nimbus  auleni  qnanto  repenlinus  est, 
tanto  veliemenlior  :  et  quanio  inipiovisior  pia'cipitatio 
ejus  est ,  tanto  breviore  casu  restringitur.  Nives  autem  col- 
ligi  jac  tatione  densarum  nubium  constat  :  iiam  priusquatn 
in  aqnam  delluant,  fraclœ  ac  disciss.Te  spnmas  agitalioni- 
bus  suis  facinnt,  et  mox  gelatus  luimor  rigore  frigoris  in- 
bonescit.  Ha'c,  victis  nnbibus,  crcbrior  ad  terram  venil. 
Eam  tempesfatem  nosningorem  vocamus.  Graudinarevero 
tnuc  dicis,  quuni  aqua  nubem  japidoso  pondère  et  fesli- 
nante  perrumpit  :  eademque  vi  et  ad  pernicitalem  incita, 
et ,  cedente  aeris  mollitie,  praecipil.ata,  indignalione  vclis 
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wl  avpi'  une  sortede  fureur.  En  voilà  assez  sur 
les  phénomènes  produits  par  les  éléments  hu- 
mides. 

Il  est  d'autres  phénomènes  qui  se  produi- 
sent lorsque  l'aetioii  d'un  air  froid  engendre  les 
vents.  I.e  vent  n'est  antre  ehose  qu'un  grand  et 
violent  courant  d'air  rassemliie  dans  un  lieu. 
Nous  l'appelons  .sonftle,  quoique  ee  nom  appar- 
tienne aussi  à  ce  principe  excellent  et  fécond  (jui 
donne  et  conserve  la  vie  a  tous  les  animaux.  Les 
souflles  sees(|ui  sont  dans  les  régions  supérieures 
s'appellent  vents  [renti);  les  souflles  humides 
se  nomment  haleines  {aiirœ).  Il  y  a  deux  sortes 
de  ^ents,  ceux  qui  sont  formés  par  les  exhalai- 
sons de  la  terre,  et  que  l'on  appelle  Terrigcnes; 
el  ceux  qui  s'élèvent  des  golfes ,  et  que  l'on  nomme 
en  grec  lùicolpirns.  On  doit  regarder  comme 
semblables  à  ces  derniers  les  vents  formés  par 
les  émanations  des  lleuves,  des  lacs,  des  étangs, 
ou  par  le  choc  des  nuages.  Dans  ce  dernier  cas, 
ils  se  répandent  dans  les  airs ,  et ,  se  condensant  de 
nouveau,  forment  des  nuages;  on  appelle  ces 
wni&Ecnéphics.  Il  y  en  a  d'autres  qui  naissent 
à  la  suite  des  pluies,  et  qui  prennent,  dans  la 
langue  attique,  le  nom  A'Exhydriat. 

Énumérons  maintenant  les  vents  et  les  ré- 
gions qu'ils  occupent:  Eurus  souffle  à  l'orient, 
Borée  au  septentrion ,  Zéphyr  à  l'occident,  .\uster 
au  midi.  Kntreees  quatre  vents  il  faut  en  placer 
une  foule  d'autres.  L'Eurus,  vent  d'orient,  prend 
le  nom  de  Cécias  quand  il  souflle  au  sud-est;  ce- 
lui d'Apeliotés,  quand  il  souflle  du  côté  du  midi  ; 
il  n'est  proprement  l'Eurus  que  quand  il  souffle  du 
côté  du  nord-est.  Zéphyr,  appelé  en  latin  Favo- 
nius,  prend  le  nom  d'Iapyx  quand  il  souffle  au 
Sud-ouest.  Aux  plages  equinoxialcs,  souffle  le 

menli  liiiniiim  verborat.  Hax;  s.itis  erunt  de  ils ,  qun;  udis 
dcmentis  aqnosisciue  tontingiint. 

Venim  ali;p  siiiit  passmiics,  qiuim  inipulsii  frlgidioris 
aeris  venli  geiieiantiir.  Nec  eiiim  aliiid  est,  nisi  miiKiiin 
et  Teliemens  in  unnm  coacti  aeris  (lunun.  Hune  spiritiim 
dicimiis  :  licct  spiiilns  ille  cliani  nominelur,  qui  aninialia 
oniDia  e\trinse<iis  vitalia  Iractiis  sui  vitali  et  fœciinda  ope 
végétât.  Sircos  ot  snperiorcs  niundi  llaliis  vpiitos  nomina- 
Kius  :  auras  voro,  liumidos  spiiilus.  Sed  ventornni  bina' 
sunt  specips.  Qui  facli  e  lolluris  lialitu  constant,  Terrigena' 
nunrnpantiir  :  at  illi  qui  excutiuntur  e  sinibus  ,  Eniolpi.i.' 
pr^re  sunt  noininali.  Cunsiniiies  liis  lialieri  opoilel  eo.s, 
qui  de  fluininibus,  l.aculius  el  stagnis,  vel  ruptis  nubibus 
per  a|iCTla  arli  inanare  adsolent,  ruisumque  in  rrassani 
nubium  sppciem  ron^lobanlur,  qui  Einepbi.-p  appellantur  : 
vcl  quuin  initier  effusus  conciet  llabra,  qu.T  Exhydriae  M- 
tlcoium  lin^ua  vucitantur.  Nunc  noiiiina  exscqueniur,  re- 
Sinnesqiip  venlorum.  Euros  oriens ,  Boreas  seplenitrio,  oc- 
eldens  Zepliyios,  Auslros  médius  dies  niiltit.  Hos quatuor 
ventus  alii  pjures  interlluunt;  nani  quanivis  Emus  sit  ven- 
lus  orionlis,  idem  tanien  a  parle  Csecias  arcipit  nomen, 
quum  eum  oiiens  a-stivo  effundit.  Apeliotes  autem  Toca- 
lur,  quuin  mcridianis  poilis  procreatiir.  Eurus  est, 
quando  liiemaliorlu  emiuitiir  -.  Zepliyrus  vero,  (piem  ro- 
mana  Jingua  l'avonium  novil  :  bic  quum  de  aslivis  occi- 


Notus;  et  dans  la  région  des  sept  étoiles,  l'.Aqni- 
lon  :  près  de  ce  dernier,  r.\parctias,  qui  se  diriire 
pareillement  vers  le  midi.  Le  Thrascias  et  l'Ar- 
gestes  soufflent  vers  l'Inde.  Voici  les  divers  noms 
de  l'Auster  :  vient-il  directement  du  midi,  c'est 
le  Notus;  s'il  souffle  entre  l'Eurus  et  le  Notus , 
c'est  l'Euronotus;  de  l'autre  côté  est  le  Libonotus, 
formé  aussi  de  deux  vents.  On  appelle  coureurs 
les  vents  qui  souillent  en  ligne  droite;  réciproques, 
ceu.v  dont  la  direction  est  brisée  :  on  regarde  le 
Cécias  comme  étant  de  cette  dernière  classe.  Il 
y  a  des  vents  d'hiver,  comme  le  A'otus.  Les  Eté  - 
siens  sont  plus  fréquents  en  été,-  ils  sont  modérés 
par  le  souffle  du  Septentrion  et  du  Zéphyr.  Les 
vents  du  printemps  sont  les  Ornithiens  ;  ils  ap- 
partiennent à  la  classe  des  Aquilons ,  mais  ils  ont 
moins  de  violence  et  de  continuité.  On  appelle 
Catégis  ce  vent  orageux  qui  part  des  régions  su- 
périeures ,  et  vient  agiter  la  terre  de  son  souffle 
terrible  et  destructeur.  La  trombe  est  une  irruption 
soudaine  qui  porte  le  ravage  partout;  le  tourbil- 
lon, ûîv/i,  comme  l'appellent  les  Grecs,  fait  tour- 
noyer le  sable ,  et  le  lance  dans  les  airs.  Il  y  a 
certains  souffles,  que  les  Grecs  nomment  àvapu- 
sv-;j.aTa,  qui,  du  sein  ou  des  ouvertures  de  la 
terre,  font  explosion  pour  arriver  à  la  surface. 
Lorsqu'ils  sont  poussés  plus  violemment,  c'est  alors 
une  tempête  terrestre ,  que  les  Grecs  nomment 
7rpv;7r/-p;  quand  cette  tourmente  continue,  elle 
chasse  les  nuages  épais  et  gonflés,  et  les  fait  cra- 
quer entre  eux  :  alors  un  grand  bruit  se  fait  en- 
tendre, les  cieux  en  retentissent;  on  dirait  que 
c'est  une  mer  irritée  ,  dont  les  flots  viennent  en 
grondant  se  briser  sur  le  rivage. 

Je   vais  parler  maintenant  des  phénomèines 
merveilleux  qui  se  découvrent  dans  les  nues 

duis  parlibus  surgit,  lapygis  cieri  nomine  solet.  \l  pro- 
piur  est  ^quinoctiali  plagae,  Notus  et  Aquilo,  qui  septeni 
stellarum  regione  generalur;  et  huic  vicinus  eslAparclias. 
Hic  prior  est  indidem  ad  tliem  médium;  Tiirascias  el  Ar- 
gestes  siint  in  Indiam  liantes.  Austiorum  in  nominibus 
illa  est  observanda  diversilas  ;  namque  quum  de  abscondilo 
polo  llatiis  adveniunt,  Notus  est  :  Euionotus,  ille,  qui  lu- 
ter  Notum  atqne  Eurum  médius  effringit;  ex  alio  lalere 
Libonotus  e\  duobus  unum  l'acit.  Excursores  venti  liaben- 
lur,  qui  diiecto  spirant;  reflabri,  reciproco;  ut  C.Tcias  pu- 
lalur  esse.  Et  quidam  liiemales  habentur,  ni  Noti  :  EtesiJE 
frequentiores  sunt  a'slate ,  animis  Septentrionis  ac  Zepliyr i 
temperali  ;  sed  ïeris  Ornitlii.T  venti  appellantur  Aqiiilonum 
geniis  ex  aère  [irosati ,  minori  nisu ,  nec  jugi  perseverantia 
spiiitus  [lerferenles.  At  enim  procellosus  llalus  Catagis 
dicitur,  qnein  pra-fiaclum  possumus  dicere,  ventus-,  qui 
de  supcriore  cœli  parte  submissus,  inferiora  repenlinis  im- 
pulsibiis  qualiat.  Turbo  autem  dicilur,  qui  repenlinis  lia- 
bris  prosilit,  alque  universa  perturbai.  Vorlex  ille  est, 
vel,  uli  dicitur,  ôi'vri,  quum  torquetur  bunius  arida,  et  al) 
infimo  erigitur  ad  summum.  ".\vaçutrr,(iaTa  Graici  vocant 
eos  .spiritus,  qui  de  fundo  vel  biatibus  terr.-e  explosi  ad 
superna  nieare  soient.  Hi  quum  majore  vi  torti  snnt,  lit 
procella  lerrestris,  a  Graecis  7:pr;<;Tvip  nomen  accepit.  SeJ 
quum  tormenliim  illud  ire  pergit,  densasque  et  tumidas 
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Lorsqu'une  nuée  en  se  déchirant  découvre  le 
ciel,  l'air  le  plus  subtil  s'enflamme,  une  Jueur 
éclatante  jaillit,  c'est  ce  qu'on  appelle  un  éclair; 
mais  dans  l'ordre  véritable,  c'est  le  tonnerre  qui 
précède;  l'éclair  brille  ensuite.  En  effet,  le  feu 
qui  jaillit  de  la  rencontre  des  nuages,  comme 
celui  qui  s'échappe  du  choc  de  deux  cailloux, 
frappe  d'abord  la  vue  de  son  éclat,  et  le  son 
n'arrive  que  plus  tarda  l'ouïe,  qui  d'ailleurs  est 
un  sens  plus  paresseux.  C'est  ce  qui  fait  croire 
que  l'éclair  précède  le  coup  de  tonnerre.  D'ail- 
leurs le  feu,  plus  rapide  que  la  parole,  vient 
soudainement  luire  à  notre  vue ,  tandis  que  le  son 
frappe  l'air  et  ne  se  fait  sentir  qu'a  travers  ce 
milieu  :  quelquefois  cette  flamme  formée  du  choc 
des  nuages  se  propage  en  un  violent  incendie ,  et 
s'élance  impétueuse  et  terrible  sur  la  terre  :  alors 
elle  prend  le  nom  de  foudre.  Nous  appelons 
Presters  les  flammes  moins  intenses.  Le  Tijphon 
a  lieu,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  flamme.  Enliu  on 
donne  le  nom  général  de  Sceptos  à  tout  ce  qui 
tombe  des  nues. 

Exposons  rapidement  tous  les  phénomènes 
du  même  genre.  Parmi  les  prestiges  qui  frappent 
nos  regards,  les  uns  nous  présentent  seulement 
l'apparence  d'un  spectacle,  les  autres  ne  nous 
trempent  point  dans  ce  qu'ils  nous  montrent. 
L'Iris,  l'arc-en-ciel  et  les  autres  images  sembla- 
bles ne  sont  qu'illusoires;  mais  l'éclair,  la  co- 
mète et  d'autres  phénomènes  semblables  sont 
parfaitement  réels. 

L'Iris,  ou  vulgairement  l'arc-en-eiel,  a  lieu 
lorsque  l'image  du  soleil  ou  de  la  lune  se  repro- 
duit en  lumineux  demi-cercle  sur  un  nuage  hu- 
mide et  transparent,  comme  sur  un  miroir.  Le 


Rhabdos  est  un  phénomène  semblable, avec  cette 
différence  que  la  nuée  est  colorée  en  long,  et 
forme  comme  une  bande  directe.  L'Halysis  est 
une  chaîne  de  lumière  plus  éclatante  qui  forme 
un  cercle  autour  du  soleil.  Ce  qui  la  distingue 
de  l'Iris,  c'est  que  celle-ci  est  diversement  colo- 
rée, figurée  en  demi-cercle,  et  qu'elle  paraît  loin 
du  soleil  et  de  la  lune,  tandis  que  l'Halysis,  plus 
brillante  et  d'une  seule  couleur,  entoure  le  so- 
leil d'une  circonférence  entière.  Les  Grecs  ap- 
pellent Sélas  une  traînée  d'air  enflammé.  On 
croit  que  parmi  ces  météores ,  les  uns  sont  lan- 
cés, les  autres  glissent  et  tombent,  d'autres 
enfin  restent  immobiles.  Il  y  a  projection  de  mé- 
téores, lorsque  le  feu ,  engendré  par  le  choc  et 
le  déplacement  de  l'air,  se  dégage  subitement 
dans  une  course  rapide.  LeStérigmon,  comme 
les  Grecs  l'appellent,  est  une  lumière  station- 
naire,  n'obéissant  point  à  un  mouvement  perpé- 
tuel; c'est  une  lumière  prolongée,  une  sorte  de 
flamme  liquide  qui,  en  se  développant,  prend  le 
nom  de  comète.  La  plupart  de  ces  clartés,  qui 
brillent  soudain,  frappent  le  regard  et  disparais- 
sent aussitôt.  Quelques-unes  au  contraire  se  mon- 
trent et  restent  plus  longtemps.  Il  est  encore 
d'autres  images  de  ce  genre  que  les  Grecs  appel- 
lent torches,  poutres  ,  tonneaux,  fosses,  ù  cause 
de  leur  ressemblance  avec  ces  objets.  Les  plus 
communes  apparaissent  au  couchant;  d'autres, 
plus  rares,  se  produisent  au  septentrion  ou  au 
midi;  mais  toutes  différent  entre  elles  par  leur 
durée  et  leur  position. 

Voila  tout  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les 
phénomènes  de  l'air. 

La  terre  ne  contient  pas  seulement  des  sources 


nubcs  prae  se  agit,  coaolasque  colliilit,  fit  sonitus,  et  info- 
nat  cœlum  :  non  secus  ac  si  comniotum  venlis  mare  cuiti 
ingenti  fragore  iinJas  littoribus  impingat. 

Nunc  de  nubium  pra>sligiis  referam.  Qiiando  perfracla 
niibecula  patefecerit  cœlum,  ignescunt  peneliabiles  spiri- 
tiis ,  emicatque  lux  Clarâ;  hoc  dititm-  coruscare  :  et  ordiiie 
quidem  prius  tonare  oporlet,  postea  coruscare.  Quippe 
ubi  nubes  aClliclu  ignem ,  ut  ignifera  saxa  altrita  inler  se , 
dant,  obtutiis  velocius  illuslriora  conlingit  :  auditus  dum 
ad  aures  veiiit,  seiiore  sensu  concipitur;  ila  et  prius  co- 
ruscare cœlum  crediUir,  et  niox  tonare;  luni  quia  ignés 
pernicitate  sui  claricantes ,  dicto  cilius  noslra;  \  isioni  coii- 
vibrant,  sonus,  aère  verberato,  atterius  indic  i»  sentilur. 
Flamma  veio  illa,  quam  nubium  afllictus  excussit,  si  ro- 
bustiore  fuerit  incendio,  impetu  develiitur  in  lenas, 
et  fulminis  babet  nomen.alque  formi<linem.  Presleras 
vero  nominamus,  quum  (lammarum  in  illis  minus  fuerll. 
Sed  si  ignilum  non  fuerit  fubiieu,  Tjplion  vocalur.  Sce- 
plos  générale  omnibus,  quœ  de  nubibus  cadunt,  nonicii 
est. 

Atque  ut  breviler  comprebendam  cuncta  generis  ejus- 
dem  ;  eoruni ,  quae  ejusmodi  prœstigias  nieras  inferunl  ocu- 
lis,  alia  snnt,  quaî  spcciem  tantuni  spcctaculi  pariunt; 
alla,  quœ  niliil  ab  eo,  quod  oslenderunl,  menliunlur.  Fai- 
lunt  imagine  irides  et  arcus,  et  lalia  :  vere  vidcntur  corne- 


lae ,  fulgores ,  et  similia  pleraqne.  Irin  vulgo  arcum  esse 
ainnt,  quando  imago  solis  vel  lunœ  liumidam  et  cavam 
nubem  densamque  ad  instar  speculi  colorai ,  et  medieialem 
orbis  ejus  secat.  Rliahdos  aulem  generis  ejusdem,  ad  vir- 
g.X'  rigorem  per  loiigum  colorala  nubecula  dicitur.  Halysis- 
est  catena  qua'dam  luminis  clarioris,  per  solis  ambilnm  in 
se  revertens.  Hanr  et  irida  illiid  inlerest,  quod  iris  mulli- 
colora  est,  et  semicireulo  ligurata  proculque  a  sole  et  lu- 
na  :  catena  clarior  est,  astrumque  ambit  orbe  incolumi, 
torona  non  discoluri.  Selas  aulem  Gra-ci  vocant,  incensi 
aeris  lucem.  Horuni  pleraque  jaculari  credas,  aiia  labi, 
stare  alia.  Jacnlatio  igitur  tune  fieri  putatur,  quum  aeris 
niealu  atque  inipulsu  gencratus  ignis  celeritiitem  sui  tjir- 
sumque  rapidaî  l'eslinationis  ostendif.  Stativa  Inx  est, 
quam  slerignion  illi  vocant,  sine  cursu  jugi,  sed  prolixa 
lux,  stella>que  llnor  ignitusque  liquor;  qui,  quum  lalius 
qualitur,  comètes  vocatur.  Sed  plejumqne  luces  isia)  rc- 
penlino  ortic,  visa;  statini  occidunt  :  et  ilem  ut  se  osten- 
derint,  aliquantisper  nianent.  Sunt  et  alia  ejujmodi  imagi- 
nnni  gênera,  quas  Grœci  faces,  et  docidas,  et  pithos,  et 
bolbynos,  ad  eurum  sirailitudinem ,  unde  dicta  sunt,  ru- 
minant; et  qu*dam  vespertina  suntnotiora;  raro  de  sep- 
lemtrione  vel  meridie  videas;  nilnl  liorum  qui[iiie  loci  vel 
temporis  in  nasccndo  i'iem  poiuit  obtingere.  De  aère  taii- 
lum  babuimus,  (piod  ditcieiniis. 
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d'eau  ;  ello  est  encore  l'cinpiie  de  souffles  et  de 
feux.  Sous  le  sol  de  certaines  contrées,  il  y  a 
des  soufllos  dont  les  exhalaisons  intermittentes 
allument  des  incendies  ,  comme  Lipari ,  l'Ktna, 
et  notre  Vésuve.  Ces  feux,  contenus  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  vaporisent    les  eaux  qui 
coulcataii  dessus  d'eux,  et  trahissent  l'intluence 
(le  leur  foyer  par  la  chaleur  qu'ils  communiquent 
aux  sources  et  aux  courants  qui  les  entourent. 
Les  eaux  sont  comme  brûlées  parle  foyer  qu'el  Us 
avoisinent  :  témoin  le  fleuve  Phlégeton,  que  les 
poètes  supposent  dans   leur  enfer  imaginaire. 
Mais  ne  de\ons-nous  pas   quelque  admiration 
à  ces  souftles  qui  communiquent  un  délire  reli- 
gieux à  quelques  hommes,  de  sorte  que  les  uns 
vivent  sans  prendre  d'aliments,  et  les  autres  pré- 
disent l'avenir?  ^'ous  pourrions  en  citer  pour 
exemple  l'oracle  de  Delphes  et  tous  les  autres. 
J'ai  vu  moi-même  prèsd'Hiéropolis,  eu  Phrygie, 
sur  le  flanc  d'une  montagne  peu  élevée,  une 
ouverture  formée   par   la  nature,  et   entourée 
d'un  rebord  d'une  élévation  et  d'une  épaisseur 
médiocre.  Ces  goufl'res  sont-ils,  comme  le  pré- 
tendent les  poètes ,  les  soupiraux  de  l'enfer?  ou  plu- 
tôt n'est-il  pas  raisonnable  de  croire  qu'il  en  sort 
des  exhalaisons  mortelles?  Car  tous  les  animaux 
quien  approchent,  qui  se  penchent  vers cesgouffres 
ou  qui  y  sont  précipités,  sont  saisis  par  les  émana- 
tions de  ce  souffle  empoisonné,  et  périssent  dansées 
i;bimes  qui  lesattirent.  Lesprètreseunuques  osent 
seuls  en  approcher;  mais  ils  tiennent  leur  visage 
élevé,  tant  ils  craignent  l'influence  de  ce  souffle 
pernicieux  qui  s'échappe  du  gouffre  en  vapeur 
dense  et  impure ,  et  qui  peut  même  atteindre  et 
frapper  ces  hommes  inférieurs  aux  autres.  Il  est 
arrivé  souvent  que  les  courants  d'air  naturels , 

Sed  non  a<]uarum  modo  tellus  in  se  fontes  liabet ,  ve- 
rum  spirilu  et  igni  fieciinda  est.  Nam  quibiisdani  siib  ter- 
ris octiilti  sunt  spiriliis ,  et  (tantes  incendia  indidem  sus- 
pirant  :  ut  Lipaie,  iit  ^ttna,  ut  Vesuvius  etiam  noster 
soict.  Illi  eliam  ignés,  qui  terrae  secretariis  continentur, 
prîetereunles  aquas  vaporant ,  et  produnt  lonsinquitalem 
flamma" ,  quum  tepidiores  aquas  reddunt ,  vitinia  ferven- 
tiores.  Opposite  incendio  aquae  uruntur  :  ut  Plilegetliontis 
amnis,  quem  poeta;  sciant  in  fabulis  Inferoruni.  At  enini 
illos  quis  non  admirandos  spiritus  arbitietur,  quum  ex 
his  animadvertat  accidere ,  ut  eoi iim  leligione  lyuiphan- 
tes ,  alii  sine cibo  potuque  sinl ,  pars veio pra-sagiis effantes 
futura?  Quod  in  oraculis  delphicis  ceteiisque  est.  Vidi  et 
ipseapud  Hieiapcilin  l'hrygi;e,  non  adeo  ardui  montis  vi- 
cinum  latus  nativi  oris  liialu  reseiatum,  et  tenuis  neque 
edits  marginis  ambitu  circunidalum  ;  sive  illa,  ut  poetœ 
Tolunt,  Ditis  spiracula  dicenda  sunt,  son  mortiferos  an- 
helitus  eos  credi  prior  ratio  est.  l'roxima  quaeque  anima- 
lia ,  et  in  alvum  prona  atque  projet  ta ,  venenati  spiritus 
contagione  corripiunl ,  et  veilice  tircumacta  interiniunt. 
Antistites  dtnique  ipsos  semiviros  esse ,  qui  audeant  pro- 
pius  accedere ,  ad  superna  semper  sua  ora  lollentes.  Adeo 
illis  cognita  est  vis  mali  ad  inferiora ,  aeiisnoxii  crassitate 
dïQsa,  inforiores  quoque  facilius  adiré  atque  perccllcre. 
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errant  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  se- 
couaient les  couches  solides  de  notre  globe;  plus 
souvent  encore ,  ces  courants  d'air,  devenus  plus 
violents,  s'étant  engagés  dans  les  défilés  du  sol 
et  ne  trouvant  pas  d'issue,  ont  remué  violemment 
la  terre.  Ces  bouleversements  prennent  différents 
noms,  selon  leurs  différentes  formes.  Ceux  dont 
les  secousses  ont  lieu  obliquement,  et  qui  se 
meuvent  par  angles  aigus ,  s'appellent  en  grec 
cpiclintes.  Ceux  qui  s'élancent,  renversant,  re- 
plaçant les  masses,  et  se  mouvant  par  angles 
droits,  se  nomment  brastes.  Ceux  qui  causent 
di-^éboulements  s'appellent  c7(ai)«a^/e5,  et  ceux 
qm  déchirent  le  sol,  rhecles.  Ajoutons  que  cer- 
taines contrées  lancent  des  exhalaisons,  que  d'au- 
tres vomissent  des  rocliers,  quelques-unes  du 
limon.  11  en  est  qui  font  jaillir  soudainement 
des  sources  que  l'on  ne  connaissait  pas  ,  et  qui 
tracent  de  nouvelles  routes  à  des  fleuves  étran- 
gers 

Les  Oito  sont  des  mouvements  qui  ébranlent  le 
sol;  les  palmaties  sont  des  tremblements  qui 
l'agitent,  mais  sans  le  faire  incliner,  sans  péril, 
sans  que  les  corps  perdent  leur  position  naturelle. 
Les  mycclies  sont  des  bruits  sourds  qui  gron- 
dent sous  la  terre.  On  entend  des  mugissements, 
des  soupirs  intérieurs,  lorsque  le  courant  d'air, 
trop  faible  pour  ébranler  le  sol ,  s'élance  à  la  sur- 
face par  diverses  routes.  Sur  la  mer,  on  entend 
des  bruits  semblables,  quand  les  flots  viennent 
se  briser  sur  le  rivage  ,  et  sont  renvoyés  violem- 
ment jusque  dans  les  golfes  les  plus  écartés. 
Du  reste,  le  secret  rapport  du  ciel  et  de  la  terre 
se  manifeste  dans  cet  accord  des  périodes  men- 
suelles. 

Mais  je  vais  exposer  rapidement  mes  idées  sur 

Sa>pe  accidit ,  ut  nativi  spiritus  per  terrse  concavas  partes 
errantes  concuterent  solida  terraruni  ;  sa^pius  ,  nt  spiritus, 
cresrente  violentia  ,  et  insiiuiantes  se  telluris  angustiis, 
necinvenientesexitum,  terrani  nioverent.  Horuni  motuum 
tan:  varia  sunt  nomina  ,  quam  diversiesse  videntur.  Pani- 
que obliquis  laleribus  proxima  quxque  jactantcs ,  et  acu- 
tis  angulis  mobiles,  cpiclinta'  gra>ce  appellantur;  sed  qui 
subsiliunt ,  exculientes  oneia  et  récupérantes,  directis  an- 
gulis mobiles,  biasia'  vocitantur  :  illi  auteni,  qui  abstru- 
dere  videntur,  cliasmatia»  dicti;  quorum  imiiul.-NU  dissilit 
tellus,  rhecta;  sunt  noniinati.  His  passionibus  contingit, 
lit  qua'dani  terra;  ex.spirent  lialitus ,  alia-  vomaiit  saxa , 
nonnullse  co'num  ;  sunt,  qu»  fontes  pariunt  insolonlibus 
locis,  peregrinorum  llnminum  sulcantes  vias.  Ost.-c  sunt 
motus,  quibus  soluni  quatilur  :  palmali.ie  vero  appellantur, 
quorum  pavilatione  illa, qna"  trépidant,  sine  inclinaîiouiî 
pericnlo  nutabunt,  quum  dirccti  lamen  rigoris  statum 
retinent.  Mycetias  vocatur  lelri  rudoris inquiétude terrena. 
Audiuntur  mugitus,  interioribusgemitibus  expressis,  quum 
spiritus  invalidus  ad  terram  movendam  per  aperta  telluris 
inventis  itinerihus  discurrit.  Histalibus  marina  sunt  pa- 
ria, quum  fluclunm  cnrreutium  Diole  nunc  progressilîHS 
littora  ,  nunc  lecursibus  sinus  caesi  qiiutiunlur.  Seniituf 
eliam  ctrli  inarisque  cognauo ,  quum  meastruis  cnrsibus 
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l'ensiTTible  de  l'univers.  11  y  a  une  si  grande  har- 
monie entre  tous  les  éléments ,  l'air,  la  mer  et 
la  terre ,  qu'en  mettant  de  côté  les  accidents  fa- 
vorables ou  contraires,  les  créations  ou  les  des- 
tructions particulières,  il  faut  reconnaître  que  le 
monde  dans  son  ensemble  ne  pourra  jamais  finir, 
tout  comme  il  est  impossible  qu'il  ait  jamais 
commencé.  Certains  esprits,  en  voyant  la  diver- 
sité et  l'opposition  des  éléments  qui  constituent 
la  nature  du  monde ,  comme  le  sec  et  l'humide , 
le  froid  et  le  chaud  ,  s'étonnent  que  cet  univers 
n'ait  pas  encore  été  détruit  par  l'opposition 
de  ses  éléments.  Il  suffira  de  leur  répondre  par 
cette  comparaison  :  Dans  une  ville  on  trouve 
aussi  l'assemblage  d'éléments  contraires  et  oppo- 
sées ,  et  cependant  il  y  a  unité  Dans  ces  principes 
si  divers.  On  y  trouve  mêlés  ensemble  les  riches 
et  les  pauvres,  les  jeunes  gens  et  les  vieillards, 
les  lâches  et  les  courageux ,  les  méchants  et  les 
bons.  Cependant  on  avouera  que  c'est  une  chose 
admirable  qu'une  ville  habilement  administrée; 
l'unité  s'y  montre  manifestement  au  milieu  de  la 
pluralité  ;  elle  est  parfaitement  homogène,  quoique 
formée  de  parties  dissemblables ,  renfermant 
dans  son  sein  tant  d'êtres  qui  marchent  à  un 
but  différent ,  tant  d'individus  qui  tendent  à  des 
fins  et  à  des  destinations  diverses.  Toutes  ces 
oppositions  se  fondent  en  un  même  ensemble;  de 
toutes  ces  dissonances  résulte  une  même  harmonie. 
C'est  par  cette  loi  d'harmonie  que  le  mâle  et  la 
femelle  s'accouplent,  et  que  de  deux  sexes  con- 
traires naît  un  être  qui  leur  ressemble  à  tous 
deux.  Les  arts  eux-mêmes,  imitant  la  nature, 
d'éléments  dissemblables  font  des  œuvres  har- 


monieuses :  la  peinture,  de  couleurs  opposées, 
d'un  mélange  habile  de  teintes  noires,  blanches, 
jaunes,  écarlates,  sait  tirer  la  reproduction  fidèle 
desobjetsqu'elle  imite  :  la  musique ,  composée  de 
brèves  et  de  longues ,  de  sons  aigus  et  de  sons 
graves,  de  voix  si  diverses  et  si  discordantes, 
forme  un  concert  harmonieux.  Examinez  la 
combinaison  de  l'écriture  :  elle  est  composée  de 
lettres  diverses,  de  consonnes,  de  demi-conson- 
nes ,  de  voyelles  ;  et  le  concours  de  ces  lettres ,  se 
secondant  les  unes  les  autres,  forme  les  syllabes, 
et  les  syllabes  forment  les  mots.  C'est  ce 
qu'Heraclite  a  exprimé  en  ces  termes,  avec  son 
obscurité  ordinaire  :  «  Combinez  ce  qui  est  pur 
"  et  ce  qui  est  impur,  ce  qui  est  concordant  et  ce 
'•  qui  est  discordant,  ce  qui  est  égal  et  ce  qui  est 
'■  inégal,  et  vous  trouverez  chaque  chose  dans 
"  tout,  et  tout  dans  chaque  chose.  >>  C'est  ainsi 
que  les  éléments  dissemblables  du  monde  se  sont 
réunis,  et  que,  de  ce  concours  et  ce  secret  ac- 
cord ,  la  nature  a  formé  une  sorte  d'harmonie 
universelle.  Elle  a  combiné  l'humide  avec  le  sec, 
le  chaud  avec  le  froid,  l'inerte  avec  l'actif,  le 
droit  avec  l'oblique  :  elle  a  formé,  comme  dit  He- 
raclite, une  seule  chose  avec  tout,  et  tout  avec  i 
une  seule  chose.  A  la  terre  elle  a  donné  l'eau  ; 
au  ciel ,  les  globes  du  soleil  et  de  la  lune,  et  ces 
magnifiques  flambeaux  des  astres  qui  se  lèvent  j 
et  se  couchent.  Ensuite ,  dans  toute  chose  elle  a 
placé  un  principe  animateur  dont  l'influence  est 
sentie  par  l'univers  entier;  de  sorte  que  toutes  les 
substances,  tous  les  éléments  dont  cette  sphère 
est  formée,  le  feu,  l'eau,  l'air,  la  terre,  quoique 
doués  de  qualités  différentes,  sont   soumis  à 


'un.T  décrémenta  fit  accessiis  fietorum  atque  aestuum  de- 
pielienduntur. 

Verum  eninivero,  ul  possum ,  de  tiniversitate  quod  sen- 
lio,  bieviler  alisulvam  :  elemeiitoium  inter  se  tanta  coii- 
cordia  est ,  aeris  ,  mai  is ,  atqiie  terra' ,  ut  adinirari  minus 
deceat ,  si  illis  eadem  incommoda  soleant  ac  secunda  con- 
tingere,  pailiculatim  quideni  rébus  oitus  atque  obitus 
alfciens ,  univeisllateni  veio  a  fine  atque  initio  vindicans. 
Et  (piibusdani  mirumvideii  solet,  quod,  qnnm  ex.  diver- 
iis  atque  inter  se  pugiiantibus  démentis  mundi  natura 
tonflata  sit ,  aridis  atque  IUi\is,  glacialibus  et  ignitis; 
tantn  reniui  divortio  nondum  sit  ejus  mortalltas  dissoluta. 
«^liibus  illud  simile  satisfaciet,  quum  in  uibe  e^  <liversis 
et  conliariis  corpaiata  leiiim  inœqualiuni  multitudo  con- 
loidal.  Sunt  enim  pariter  dites  et  egentes,  adulescens  aHas 
pei  mixta  senior  ibus ,  ignavi  cum  fortibus ,  pessimi  oplimis 
tongregati.  Aul  profetto  ipiod  les  est  fateantui,  banc  esse 
«ivdis  lationis  admirandani  lemperanliam  ,quuin  qiiidem 
flepluribusnnasitfacta.el  similis suitota, quum  dissimilia 
membra  sint,  imago,  receptrixque  naturarum  ad  diversa 
lendeiitinm;  et  l'ortunarnm  per  varias  fines  exitusque  per- 
genliun),  cl,  ut  les  est,  contrarioruni  per  se  nalura  llec- 
tdur,  et  ex  dissonislit  umis  idemque  consensus.  Sic  mare 
rt  feiiiiueum  secus  junguntur.ac  diversus  utriusque  sexus 
«X.  dissimilibus  siinile  animal  facit  :  ailes  denique  ipsae , 


naturam  imitantes,  ex  imparibus  paria  faciunl.  Pictura 
namque  ex  discordibiis  pigmentorum  coloribus,  atris, 
albis,  luteis  et  puniceis,  confusione  modica  terapcratis, 
imagines  iis,  qux  imitatur,  simiies  facit.  Ipsa  etiammusica, 
quœ  de  longis  et  brevibus.acutisetgravioribussouis  constat, 
tamque  diversis  et  dissonis  vocibus ,  liarmoniam  consonan; 
reddit.  Grammaticorum  arlesvide,qu*so,  ut  ex  diversis 
collecta^sint  II  tteris  :  ex  quibus  alise  sunt  insouse,  semisona» 
tes  aliae,  parssonantes  ;  et  tamen  mutuis  se  auxiliis  adjuvan 
tes  syllabas  pariunt,  et  de  syllabis  voces.  Hoc  Heraelilui 
sententiarum  suarum  nubilis  ad  liunc  modum  est  prose 
culus  :  2uvâ'};eia;  où>a  xat  oùy/t  ûuXa  ,  cufiçspôfiîvov  xa 
6iacp£pô[A£vov,  auvaoov  xal  otàoov,  xat  £x  irâviwv  ev,  xaid 
évo;  TtâvTa.  Sic  totius  mundi  suorum  in.stiintia  initiorun; 
inter  se  impares  conveiitus ,  paii  nec discordante consensi 
natura,   veluti  musiram,  teniperavit.  Namqne  bumidi 
arida,  glacialil>us  tlanuuida,  velocibus  pigra,  direclisobfi 
qua  confudil,  unumque  ex  omnibus,  et  ex  uno  omnia 
juxta  Heraclitum,  coiistituit  :  lerramque  humore ,  et  cœ 
lum  solis  orbe  et  lunae  globo,  ceterisqneorienlium  et  con 
ditorum  sideruni  facibns  ornavit ,  una  illa  parte   mixta 
quam  quidem  cunotis  constat  implicatam ,  dum  inconfusa 
duni  libéra  eicmentorum  substantia,  ignis,  aquœ,  aeris 
terrœ,  ex  quibus  Imjus  spliœraî  convexa,  et  disparibii 
qualitatibus  natura;  condata ,  adacta  est  fateri  concordiam 
et  ex  ea  salutem  operi  raacliinatam.  Priucipiurum  igitu 
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l'harmonie  qui  préside  à  la  conservation  de  l'œu- 
vre. Ainsi  donc  ce  concours  des  principes  a  en- 
gendré l'harmonie;  et  la  durée  de  cet  accord  est 
due  à  l'éîïale  répartition  des  éléments  entre  eux  ; 
ils  sont  ainsi  distribués,  que  nul  ne  peut  l'em- 
porter sur  les  autres  par  sa  puissance  et  faire  préva- 
loir la  qualité  qui  lui  est  propre.  Ce  partage  d'élé- 
ments lourds,  légers,  brûlants,  glacés,  fait  par 
la  nature  avec  tant  d'égalité  et  de  sagesse ,  a  pro- 
duit malgré  tant  de  dissemblances  l'harmonie 
qui  résulte  de  l'égalité.  Et  cette  harmonie  est 
le  principe  de  la  beauté  et  de  la  durée  éternelle 
de  ce  monde,  où  toute  chose  a  pris  naissance. 

En  effet,  quoi  déplus  beau  que  le  monde? 
Louez  l'objet  que  vous  voudrez,  et  vous  louerez 
une  partie  du  monde  :  admirez  en  quelque  lieu 
l'ordre,  l'harmonie,  la  beauté;  vous  louerez  en- 
core le  monde ,  car  ce  que  vous  aurez  admiré  se 
trouve  en  lui.  Qu'y  a-t-il ,  je  vous  prie ,  qui  puisse 
paraître  liarmouieux  et  bien  réglé ,  s'il  n'a  été 
fait  à  l'image  du  monde?  De  là  vient  le  nom  d'or- 
nement (xdîixo;)  que  les  Grecs  lui  ont  donné. 

Le  soleil ,  la  lune  et  les  autres  astres,  accom- 
plissant leur  cours  en  des  époques  et  des  routes 
déterminées,  sans  erreurs  et  sans  interruption, 
marquent  la  mesure  et  la  révolution  du  temps. 
Qu'il  est  admirable  et  fécond  le  renouvellement 
des  heures,  qui  ramène  tour  à  tour  les  chaudes 
haleines  de  l'été  et  les  brumes  de  l'hiver  !  De  la 
succession  réglée  des  jours  et  des  nuits  naissent 
les  mois  ;  des  mois  naissent  les  années ,  et  les 
années  accomplissent  la  série  des  siècles. 

Le  monde  lui-même  n'est-il  pas  digne  d'admi- 
ration, avec  son  étendue  immense ,  ses  révolutions 
rapides,  son  merveilleux  éclat,  sa  vigueur  In- 
altérable et  sa  jeunesse  éternelle?  C'est  le  monde 


qui  engendre  les  animaux  aquatiques ,  terrestres» 
ailés;  c'est  lui  qui  les  distingue  en  races,  en  es- 
pèces diverses,  qui  leur  donne  des  lois  particu- 
lières ,  auxquelles  leur  vie  et  leur  mort  sont  sou- 
mises; c'est  de  lui  que  les  êtres  animés  tirent  le 
souffle  de  la  vie;  c'est  dans  ses  plus  secrètes  dis- 
positions que  se  trouve  le  principe  de  ces  événe- 
ments qui,  à  des  époques  déterminées,  nous  rem- 
plissent d'admiration  :  tels  que  les  combats  que 
se  livrent  les  vents,  la  foudre  lancée  dans  les  cieux 
et  qui  déchire  les  nuages  ;  cette  lutte  entre  la 
séréoité  de  l'air  et  les  violences  de  l'orage,  ces 
feux  étincelants ,  ces  pluies  qui  tombent  par  tor- 
rents; et  par  opposition  le  calme  rétabli,  l'univers 
retrouvant  sa  parure  et  sa  tranquillité  pleine 
de  channe. 

Regardez ,  la  terre  a  pour  chevelure  les  feuil- 
lages verts;  elle  verse  ses  sources  d'eau  vive; 
elle  entretient  le  courant  des  fleuves;  elle  produit 
toujours;  elle  n'est  point  fatiguée  par  les  révolu- 
tions ou  vieillie  par  les  siècles.  Ni  les  irruptions 
lentes  ou  soudaines  qui  la  remuent  jusqu'aux  en- 
trailles, ni  les  nombreux  débordements  des  eaux, 
ni  les  flammes  qui  la  dévorent  en  partie,  rien  ne 
saurait  dangereusement  l'altérer.  Ces  bouleverse- 
ments partiels  qui  semblent  si  funestes  sont,  ac 
contraire ,  salutaires  à  la  conservation  et  au  raffer- 
missement de  son  équilibre  général. 

Les  tremblements  de  terre  servent  à  dégager 
ces  souffles  qui ,  renfermés  dans  son  sein  ,  cher- 
chaient tumultueusement  une  issue.  Les  pluies 
qui  l'inondent  sont  utiles  à  la  nourriture  de  ses 
fruits  et  au  dégagement  des  exhalaisons  conta- 
gieuses; les  vents  violents  chassent  et  purifient 
les  masses  d'air  trop  denses  et  les  souffles  impurs  ; 
les  chaleurs  adoucissent  les  rigueurs  du  froid ,  et 


cooseDSiis  sibi  cuncordiani  peperit  :  perseveraDtiam  vero 
aniicilis  inter  se  elenientis  dédit  specienim  ipsaruni  a-qua 
partitio ,  et  duiii  in  iiuUa  alla  ab  alia  viiicitur,  modo  vel 
poteslate.  .Cqualis  quippe  omnium  diversltas ,  gravis.simo- 
rum,  levissijnormn  ,  ferveiUiura,  fiigldorum  ,  docenle  ra- 
tione  naturae ,  diversis  licet  rébus,  œqualitalem  déferre 
concordlam ,  coucordiain  omniparentis  mundi  amœnitatem 
œlernitatïmque  leperisse. 

Qukl  enim  mundo  prcestaulius ?  Lauda,  quam  potes, 
speciem  ;  portio  a  te  laudabilur  mundi  :  admirare,  quam 
voles,  temperaiitiam ,  ordinationem ,  figuram;  bic,  et  per 
liUQC  illud  quodcuinque  est  invenietur  esse  laudandum. 
Nam  quid ,  oro  te  ,  oraatum  atipie  ordinalum  >ideri  po- 
test.quod  non  ab  ipsius  eveniplo  imitatura  sit  ratio?  undc 
xô<j(io;  graece  nomen  accepit.  Euutibus  sole  atque  luna 
celeraque  luce  slJerca  per  easdem  vias,  custodilis  tempo- 
nim  vicibus,  nec  ullius  erroris  interjectione  confusis,  di- 
gerunlur  tempora,  et  rursus  incipiuut.  Quam  pulchraeque 
et  fœcundjc  liorae  procreantur,  nunc  a-stivos  vapores  ré-  ! 
volventci,  nunc  pruiuas  liiemis  circumferentes!  Dieriim 
etiani  noctiumque  curriculis  ordiuntur  menses,  menses 
texunt  annos,  anni  seriem  conliciunt  seculoruni.  Et  hic 
quidem  innndus  niagnitudine  immensus ,  cursibus  rapidiis, 
«plendore  pcrbicidus,   valenti  habitudlne,  puberlate  ju- 


venali.  Hic  aiiimalium  causa.  Nantium  atque  terrestiium , 
pennjgerarumque  eunctanim  distjnxit  gênera,  speciesse- 
paravit,  fivitqne  leges  Vivendi  atque  moriendi.  Ex  hoc 
anijnantia  >itales  spiritus  ducunt.  Illinc  stalis  cursibus 
teraporum  eveutus,  qui  admirationi  esse  soient,  quuni 
vel  inter  se  ventorum  prœlla  ciuntur,  vel  dissectie  nubibus 
fulminât  crelum ,  et  tempcsiates  inter  se  serense  hiberna^ 
que  conOigunt,  niicant  ignés,  imbres  rumpuntur  :  et  rur- 
sus, placatis  omnibus,  amœna  Krtitia  mundi  reseratur. 
Videas  et  viridantibus  comis  opsariatam  esse  terrani ,  H 
scatebris  fontium  manantem  ,  et  aquarum  af^minibus  con- 
cipientem ,  parieiitem  atque  educantem ,  nec  occasibus  fa- 
tigarl,  nec  seculis  anililari,  excnssam  erumpentibus  seni- 
per  tam  pigris  quam  moventibus  faecibus ,  aquarum  s.Tpc 
alhivlonibus  mersam,  flamniarum  per  parles  voracitatc 
consumptam  ;  qiia^  tamen  illi  quum  regionaliter  videantur 
esse  peslifrra,  ad  onineni  salutarla  sunt,  et  ad  redintegra- 
tionem  ejus  valent;  et  quum  movelur,  profecto  epirat 
iilos  spiritus  :  quibus  clausis,  et  effiigia  quserentibus,  mo- 
vcbalur.  Imbribns  etiam  niadefacta,  non  solum  ad  edu- 
candûs  fœtus  suos  opimalur,  verum  ctiam  peslifera  a  con- 
tagione  prohiitnr.  Flabiis  autem ,  spiiaiUium  aurarum 
graviores  et  minus  puii  aeris  spiritus  digeruntur  alipic 
purgantur.  Teporcs  frigus  glaciale  mil ificant,  et  brunuili» 
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la  bruine  de  l'hiver  tempère  le  feu  intérieur  de 
la  terre.  Parmi  les  animaux  les  uns  naissent,  les 
autres  se  développent,  ceux-ci  meurent,  ceux-là 
surgissent  sur  les  débris  d'une  génération  qui 
s'éteint  :  ceux  qui  disparaissent  font  place  à  ceux 
qui  voient  le  jour. 

Il  nous  reste  à  parler  du  principal  objet  de  ce 
traité, c'est-à-direde celui  qui gouvernele monde; 
car  ce  discours  manquerait  de  quelque  chose 
d'essentiel,  si ,  en  décrivant  le  monde,  avec  peu 
de  talent  peut-être ,  mais  du  moins  aussi  exacte- 
ment qu'il  nous  est  possible ,  nous  ne  disions  rien 
du  grand  être. 

Or,  contrairement  à  ce  que  dit  Platon,  je  pense 
qu'il  vaut  mieux  parler  de  Dieu,  même  d'une 
manière  imparfaite,  que  de  n'en  point  parler. 
C'est  une  fort  ancienne  opinion,  profondément 
gravée  dans  le  cœur  des  hommes,  qu'il  y  a  un 
Dieu  qui  a  présidé  à  la  naissance  de  toutes  choses, 
un  Dieu  qui  veille  à  la  conservation  et  au  renou- 
vellement de  tout  ce  q\i'il  a  créé;  et  que  nulle 
chose  n'est  si  fortement  organisée  qu'elle  puisse 
vivre  d'elle-même  et  sans  le  secours  de  Dieu. 
Imbus  de  cette  opinion,  les  poètes  sont  allés 
jusques  à  dire  que  tout  est  plein  de  Jupiter,  et 
que  sa  présence  ne  se  révèle  pas  seulement  à  la 
pensée,  mais  encore  aux  yeux,  aux  oreilles,  à  tout 
ce  qui  est  capable  de  sentir.  Ce  qui  est  parfaite- 
ment dit  si  l'on  veut  faire  connaître  la  puissance 
divine,  mais  non  pas  si  l'on  parle  de  l'essence  même 
de  Dieu.  Sans  doute  Dieu  est  l'auteur  et  le  con- 
servateur de  tous  les  êtres  nés  et  formés  pour 
peupler  le  monde  ;  mais  il  n'a  pas  construit  cet 
univers,  comme  un  ouvrier,  avec  un  travail  cor- 
porel. Son  infatigable  providence ,  placée  loin  de 
-notre  contact ,  embrasse  le  soin  du  monde  entier, 


austeritas  terrestiium  viscerum  venas  remittit  :  et  pars 
gignentium,  alia  adolescentium ,  cetera  occidentium  vices 
subtinent  :  sorsque  nascentium  obitorum  loco  pullulât, 
et  occidentiuin  numerus  nascenlibiis  locuni  pandit. 

Restât ,  quod  caput  est  sernionis  Inijiis ,  ul  super  mundi 
rectore  verba  faciaraus;  indigeiis  quippe  orationis  hujus 
videbatur  rallo,  nisi  de  muiido  disputantes,  elsi  minus 
curiose,  at  quoquo  modo  possemus,  de  eo  diceremus. 
Be  rectore  quippe  omnium ,  non ,  ut  ail  ille ,  silere  melius 
est,  sed  vel  paiiim  dicere.  Velus  opinio  est,  atque  cogita- 
tiones  omnium  bominum  penitus  insedit ,  Ueum  esse  ,  ori  ■ 
ginis  et  liaberi  auctorem ,  Deumque  ipsum  salutem  esse  et 
perseverantiam  earum ,  quas  effecerit ,  rerum.  Neqiie  ulla 
res  est  lam  praestanlibus  viribns,  qua;  viduata  Dei  auxi- 
lio,  su!  nalura  contenta  sit.  Hanc  opinionem  vates  secuti , 
ju-ofiteri  ausi  sunt,  onmia  Jove  plena  esse;  cujus  pra-sen- 
tiam  non  jam  cogitalio  sola,  sed  oculi  et  aures  et  sensibi- 
li.s  eubstantia  compreUendit.  At  liœc  composita  est  pôles- 
lati  Dei ,  non  autem  essenlise  conveniens  oratio.  Sospita- 
tor  quidem  ille  et  genitor  est  omnium ,  qui  ad  complen- 
dum  mundum  nati  factique  sunt  :  non  tanien  ul  corporel 
laboris  oflicio  orbem  islum  manibus  suis  instruxerit ,  sed 
«uiquadaminfaligabili  providenti»,  et  proculpositacuncla 


malgré  l'immense  intervalle  qui  l'en  sépare.  Qui 
pourrait  en  douter?  Il  habite ,  sans  aucun  doute, 
un  séjour  magnifique  et  sublime,  ce  Dieu  dont 
le  nom  chanté  par  les  poètes  est  plus  illustre  que 
celui  des  consuls  et  des  rois  :  son  trône  est  scellé 
au  sommet  de  l'univers. 

Ceux  qui  habitent  le  plus  près  de  lui  obtien- 
nent une  plus  grande  communication  de  sa  puis- 
sance; plus  les  corps  célestes  sont  rapprochés  de 
Dieu,  plus  ils  participent  à  sa  grandeur;  plus  ils 
sont  éloignés ,  moindre  est  leur  participation.  Il 
en  est  ainsi  graduellement  jusqu'aux  habitants 
de  la  terre ,  qui  ne  reçoivent  les  bienfaits  de  l'être 
suprême  qu'à  un  intervalle  immense.  Si  l'on  ad- 
met que  Dieu  est  répandu  dans  tout  l'univers,  et 
quesa  puissance,  comme  son  nom,  s'étend  jusques 
ànousetaudela,  il  fautconclureque  soninfluence 
bienfaisante  s'exerce  plus  ou  moins  efficacement 
sur  les  objets,  selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins 
rapprochés  de  lui.  Il  est  donc  plus  raisonnable 
et  plus  respectueux  de  penser  que  cet  être  souve- 
raiu  ,  habitant  le  sanctuaire  du  ciel ,  fait  sentir 
son  influence  protectrice  à  ceux  qui  sont  éloi- 
gnés comme  à  ceux  qui  sont  près  de  lui  ;  que  sa 
volonté  est  une,  mais  qu'elle  s'accomplit  par  lui 
ou  par  d'autres,  sans  qu'il  se  communique  à 
chaque  chosi-eu  particulier,  sans  qu'il  abaisse  sa 
majesté  au  soin  matériel  de  tout.  Car  même  par- 
mi les  hommes,  tant  d'humilité  et  des  fonctions 
si  peu  relevées  ne  conviendraient  pas  ù  celui  qui 
se  sent  quelque  noblesse  dans  l'âme  :  les  chefs 
de  l'armée,  les  princes  du  sénat ,  les  administra- 
teurs des  villes  et  des  provinces  ne  voudraient 
jamais  exécuter  de  leurs  mains  tous  les  détails 
légers  et  indignes;  il  ne  sied  aucunement  aux 
maîtres  de  remplir  la  tâche  de  leurs  esclaves. 


contingat,  et  maximis  intervallis  disjuncla  circumplecla- 
tur.  Nec  ambigitur,  eum  pra?stantem  atque  sublimem  se- 
dem  tenere,  et  [loetarum  laudibus  nomen  ejus  consulum 
ac  regum  nuncupationibns  pra-dicari,  et  inarduis  arcibiis 
liabere  solium  coasecratum.  IJenique  propiores  quosqiie 
de  potestate  ejus  amplius  trahere;  corpora  illa  cœlestia, 
quanto  finitima  sunt  ei,  tanto  amplius  de  Deo  capere  : 
multoque  minus,  quae  ab  illis  sunt  secunda  et  ad  bsec 
usque  terrena,  pro  intervallorum  modo  indulgentiarum 
D*?i  ad  nos  usfjue  bénéficia  pervenire.  Sed  quum  credamus, 
Deum  per  omnia  permeare ,  et  ad  nos ,  et  ultra  polestaleni 
sui  nominis  tendere;  quantum  abest  vel  imminet ,  tatrtiini 
exislimandum  est  eum  amplius  miausTe  rébus  utilitatis 
dare.  Quam  rem  rectius  est  atque  honeslius  sic  arbitrari, 
summam  illam  potestatem  ,  sacratam  coeli  penetralibus , 
et  illis  qui  longissime  separentur,  et  proximis ,  una  et  ea- 
dem  ratione,  et  per  se  et  per  alios  opem  salutis  afferre, 
neque  penetrantem  atque  adeuntem  specialiter  sinjcula, 
nec  indecore  attreclantem  cominus  cuncta.  Talis  quippe 
humililas  dejecti  et  minus  sublimis  olficii ,  ne  in  honiine 
qnidem  convenit  ei ,  qui  sit  paululum  conscienliie  celsio- 
ris.  Militiœ  principes,  et  curia;  proceres,  et  urbium  ac 
domorum  rectores,  dico  nunquam  commissuros  esse,  ut 
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Un  exemple  vous  fera  comprendre  ma  pensée. 
Cambyse,  Xerxès,  Darius  furent  des  rois  très- 
puissants  ;  car  leurpiiissancf  l'tait  fondée  sur  d'im- 
menses richesses  et  rehaussée  par  la  splendeur 
de  leur  vie.  L"un  de  ces  rois  vivait  à  Suse  et  à 
Kcbatane,  retiré  comme  dans  un  sanctuaire,  sem- 
blable à  un  dieu  invisible;  il  était  renfermé  dans 
un  ma-juifique  palais  dont  les  toits  resplendissaient 
de  la  blancheur  de  l'ivoire ,  de  l'éclat  de  l'argent, 
des  llammes  de  l'or  et  du  brillant  de  l'acier.  Les 
entrées  se  succédaient  les  unes  aux  autres;  les 
portes  intérieures  étaient  fortifiées  par  des  portes 
extérieures,  et  par  de  premiers  remparts  de  fer 
d'une  solidité  égale  à  celle  du  diamant.  A  l'en- 
trée se  tenaient  les  gardes  de  la  personne  royale, 
hommes  courageux  que  le  sort  appelait  tour  à 
tour  à  cet  emploi.  Tous  avaient  des  fonctions  di- 
verses :  les  uns  accompagnaient  le  roi  comme 
écuyers;  d'autres,  selon  les  lieux,  servaient  de 
gardes,  de  portiers,  d'introducteurs.  Il  yen  avait 
même  qu'on  nommait  les  oreilles  du  roi,  les  yeux 
du  prince.  Au  moyen  de  ces  différents  serviteurs, 
le  monarque  passait  pour  un  dieu  aux  yeux  de 
ses  sujets  :  il  savait  tout  par  le  rapport  de  ses 
émissaires.  Il  avait  des  payeurs,  des  receveurs, 
des  collecteurs  d'impôts.  Ses  agents  étaient  ré- 
pandus dans  toutes  les  villes.  Les  uns  présidaient 
aux  chasses  de  la  province,  les  autres,  à  la  dis- 
tribution des  dons  et  des  récompenses.  D'autres 
encore,  dont  la  charge  importante  exigeait  des 
soins  continuels,  surveillaient  et  observaient  tout. 
Dans  le  royaume  d'Asie,  borné  a  l'occident  par 
l'Hellespont,  et  par  les  Indes  à  l'orient,  il  y  avait 


id  suis  manibns  Tactum  velint ,  qiiod  sit  emx  levioiis 
liisciorisi]ue.  Niliilo  eiiim  se(|iiiiis  possuiit  faceie  domino- 
rum  Impcria  miiiisteiia  seivuloruni. 

Excmplo,  quale  sll  istud,  inlcllige.  Canibyses,  et  Xerxes, 
et  Darius,  potentissimi  reges  fiieruiit;  liorum  praepoten- 
tiaiii,ipiaiii ex  opiliiis  collegerant, leiKiiiiiiiim  vita? elfecerat 
[celsioit'in ,  qiiuiu  eorum  alter  apiid  Siisain  et  Eibatanas, 
lutinfaiio  (|ii(i(lani  sacratiis,  niilli  tenicie  notitiam  oris  sui 
ipanderet;  sed  circuniscpUis  adiniratiili  renia,  ciijiis  tecta 
ifulgerent  cboiis  iiive,  ar^eiili  liice,  llaiimiis  ex  auro,  vel 
'electri  clarilate  :  liniina  veroalia  \n»^  aiiiseraiit;  inleriores 
'fores ex terioresjiiiuit muriil)ant,  portopie lerraUr,et mûri 
adamaiilina  lirniitate.  Aiite  lores  viri  fortes  stipaloresque 
tegaliuui  laleruni  tutelani  pervigili  custodia  per  viees  sor- 
tium  sustiueliant.  Erant  iiiler  eos  et  diversa  oflicia;  in  co- 
mitaUi  regio  armigeri  quidam,  at  extriusecus  siu^uli  cus- 
todes locorum  eraut,  et  janitores,  et  atrienses.  Sed  inter 
eos  aures  regiae ,  et  imperatoris  oculi  quidam  liomiues  vo- 
cabanlur.  Ver  qujp  ofliiiorum  gênera  rex  ille  ab  liominibus 
deusesse  credebalur  :  quum  omnia,  qua'cuuique  ilii  gere- 
-enlnr,  die  Olacustarum  relationediseebat.  Uispensatores 
iiecuniae,  quiïstores  veetigalium,  tribunos  ararios  liabe- 
bat.  Alios  et  aliospra-fecerat  céleris  urbil)us.Atiivenatibus 
iagendis  proviiuiam  narti ,  pars  donis  et  mnnei iijus  prje- 
jfecti  putabanUir,  et  ceteri  perpetuis  magnisque  curis,  ob- 
'servatioiH  singularum  rcrnm  opposili  erant.  Sed  per  omne 
Asiaticiun  regnuni ,  quod  ab  occidente  Hellesponlus  ter- 


des  satrapes  et  des  généraux  :  on  trouvait  en  tout 
lieu  des  esclaves  royaux.  Ils  exerçaient  diverse» 
fonctions  :  ceux-ci  étaient  coureurs  de  jour,  ceux- 
là  espions  de  nuit;  les  uns  messagers,  les  autres 
éclaireurs,  et  portaient  des  torches  :  ces  clartés, 
dispersées  sur  tous  les  points  élevés  du  royaume, 
permettaient  à  l'empereur  de  connaître  eh  un 
seul  jour  tout  ce  qu'il  était  important  qu'il  sut. 
C'est  a  ce  royaume  (lu'i  I  faut  comparer  l'empire 
du  monde,  s'il  est  permis  de  comparer  le  plus 
grand  et  le  plus  puissant  des  dieux  à  un  homme 
lâche  et  corrompu.  Or,  s'il  est  inconvenant  pour 
un  mortel ,  pour  un  roi,  d'accomplir  tous  les  ac- 
tes qui  sont  utiles,  combien  cela  ne  serait-il 
pas  plus  inconvenant  pour  un  dieu?  Ainsi  donc, 
croyons-le.  Dieu  conserve  sa  majesté;  il  réside 
sur  les  hauteurs  du  monde ,  mais  il  a  répandu 
dans  toutes  les  parties  de  l'univers  des  puissances 
intermédiaires.  Ces  ministres  de  la  divinité  ha- 
bitent le  soleil  et  la  lune,  et  sont  répandus  dans 
tout  le  ciel.  Ils  veillent  au  salut  des  habitants  de 
la  terre,  mais  ils  n'ont  pas  besoin  d'un  grand 
nombre  de  serviteurs  ;  il  ne  leur  faut  point,  comme 
à  notre  race  misérable,  le  concours  de  plusieurs 
pour  accomplir  leurs  travaux.  Voyez  le  procédé 
des  mécaniciens  :  à  l'aide  d'un  seul  mouvement, 
ils  dirigent  plusieurs  machines  différentes.  \oyei 
encore  ceux  qui  représentent  avec  des  figures  de 
bois  les  gestes  des  hommes  :  ils  tirent  certain 
fd  correspondant  au  membre  qu'ils  veulent  mou- 
voir, la  tète  fait  un  signe ,  les  yeux  tournent ,  les 
mains  accomplissent  l'acte  voulu,  et  l'ensemble 
figure  assez  bien  un  être  vivant. 


minabat,  ab  orlu  gens  indioabat  Indorum,  duces  ac  sa- 
trap,-c  ul)ique  disposili ,  et  permixta  locis  omnibus  ma.v 
cipia  regalia.  Ex  eo  nimiuro erant  excursoresdiumi.atqus 
nocturni  exploratores,  ,ic  nuncii  et  specularum  incensoret 
assidui.  Tum  liorum  per  vices  incensae  faces,  ex  omnibus 
regui  sublimibus  locis ,  m  uuo  die  imperatori  signilicabant, 
quod  erat  scitu  opns. 

Igitui  regnnm  ilbid  ita  eomponi  oportet  cum  mundi 
aula,  ul  inler  se  coniparantur  summus  alque  exsuperan- 
ttssimus  divum,  et  liomo  ignavus  et  pessimus.  Quod  si 
oui  viro,  vel  euilibet  régi  indecorum  est  per  semetipsum 
procurare  omnia  qua^  proliciant;  multo  magis  Oeo  incon- 
veniens  erit.  Quare  sic  putandum  est,  eum  maxime  majes- 
talem  retiiiere,  si  ipse  in  alto  residens,  eas  potestates  per 
omnes  partes  muudi  orbisque  dispendat,  qu.Te  sint  pênes 
sok™  ac  lunam,  cunctumque  co'hjm.  Horum  enim  cura 
salulern  lerrenorum  omnium  gubernari.  Nec  multis  ci 
opus  est,  nec  partilis  honiinum  conserviliis  :  quibus, 
propter  ignaviam,  apposilum  est  pluribus  indigere.  An 
nonejusniodi  compendio  machiuatores  fabricarum,  astutia 
uiiins  conversionis  mulla  et  varia  pariler  administrant? 
en!  ctiam  illi,  qui  in  ligneolis  hominum  figujis  gestus  mo- 
vent ,  quando  fdum  membri ,  quod  agitare  volent ,  Iraxe- 
rint,  torquebitur  cervix,  nulabit  caput,  oculi  vibrabunt, 
manus  ad  omne  ministerium  pr,¥sto  erunt ,  nec  invenuste 
totns  videbitdr  vivere.  Haud  sec  us  etiam  cœlestis  poteslas, 
quum  initium  sciente  et  salulifera  opéra  moverit;  ab  irao 
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Il  en  est  de  même  pour  l'action  de  la  puissance 
céleste  :  elle  met  d'abord  en  mouvement  un  pre- 
mier ressort;  l'impulsion  se  communique  de 
proche  en  proche  jusques  à  la  dernière  pièce, 
chaque  rouage  en  entraîneun  autre,  et  bientôt  tout 
l'ensemble  est  en  jeu.  Une  partie  est  mue  par  une 
autre ,  et  le  mouvement  arrive  à  une  troisième; 
c'est  ainsi  que  l'harmonie  du  monde  est  établie 
non  d'une  seule  manière ,  mais  à  l'aide  de  moyens 
et  de  principes  opposés.  Et  le  premier  élan  étant 
donné ,  toute  chose  se  meut ,  comme  nous  l'avons 
dit,  par  une  action  mutuelle.  Que  l'on  jette  en- 
semble, sur  un  plan  incliné,  une  sphère,  un  cube, 
ua  cylindre  et  d'autres  solides;  tous  se  précipi- 
teront en  bas ,  mais  avec  des  mouvements  diffé- 
rents. 

Voici  encore  une  comparaison  qui  me  semble 
assez  juste  :  Si  l'on  laissait  échapper  d'un  lieu 
où  ils  seraient  enfermés  ensemble,  des  oiseaux , 
des  poissons  et  des  animaux  terrestres;  chacun 
d'eux,  suivant  son  instinct  naturel ,  se  dirigerait 
vers  l'élément  qui  lui  est  propre  :  les  uns  rega- 
gneraient les  eaux;  les  autres,  obéissant  à  leurs 
habitudes  et  à  leurs  lois ,  se  rangeraient  parmi 
les  animaux  domestiques  ou  parmi  les  animaux 
sauvages  ;  d'autres  enfin,  doués  de  la  faculté  de 
voler,  s'élanceraient  dans  les  airs;  et  cependant 
tous  auraient  été  lâchés  du  même  endroit.  La 
nature  du  monde  est  ainsi  organisée  :  le  ciel  avec 
sa  rotation  fort  simple,  avec  ses  alternatives  de 
nuit  et  de  jour,  ^es  divisions  et  ses  mesures 
très-nettement  déterminées,  le  ciel,  dans  sa  sphère 
immense,  embrasse  tout. 

La  lune,  par  ses  accroissements  et  ses  diminu- 
tions, marque  les  périodes  des  mois;  le  soleil, 
dans  sa  révolution  annuelle,  éclaire  les  plaines  du 

ad  secundum,  et  deincops  ad  proximiim,  et  usqiie  ad  sii- 
premiim,  allactii  coiitiniio  vim  sn»  majestalis  insinuai  : 
et  aliiid  alio  conimovelur,  motnsqne  unius  alteri  movendi 
se  orifîineni  tradil.  Mundo  C(|uidem  consentinnt.lion  una, 
sed  diversa  via,  et  plernmque  ronlraria.  Et  prima  lemis- 
sione  ad  motum  data,  simplkiqne  inchoato  principio, 
irapulsibiis  nuituis ,  ut  supra  diclum  est ,  moventur  quideni 
omnia  ;  sed  ila,  ut,  si  quis  spliœram  et  quadraluui  et  cy- 
lindrum  et  alias  figuras  per  proclive  simul  jaciat ,  deferen- 
tur  quiiiem  omnia,  sed  non  eodem  génère  movebunliir. 

Ncc  illud  dissimile  exemplum  videri  oportet,  si  qnis  pa- 
riler  patefacto  greniio,  animales  simul  abire  patialur,  vo- 
lucriim,  nalaliiinm,  alque  terrestrium  grèges;  enimvero 
ad  suum  lotum  qua^que,  duce  nalura,  properahunt  :  pars 
aquam  répètent;  ill.c  inler  cieures  atque  agrestes  legibus 
et  institutis  suis  naturali  lege  aggregabuntur  ;  ibunt  per 
aeris  vias  pra-petes,  quibus  hoc  natura  largita  est.  Atque 
ab  uno  sinu  abeimdi  facultas  concessa  omnibus  furrat.  Sic 
natura  mundi  est  constiluta.  Nam  quum  cfF.luni  omne 
simplici  cireumactu  volvatur,  noctc  die<)ue  distinctnm, 
divcrsis  mcnsurarum  .fqualilalibus  separatum,  quanivis 
nna  spliaira  omnia  conduserit  ;  incremenlis  tamen  globi 
sni ,  detisionpque  lumiiiis  menstrua  Icmpora  luna  si^nifi- 
Mf ,  et  nrJi  spalium  sol  annua  reversione  colluslrat ,  ejus- 


ciel ,  ainsi  que  ses  deux  satellites,  l'agréable  Lu- 
cifer et  l'étoile  de  Mercure.  Pyroïs ,  l'astre  de 
Mars,  opère  sa  révolution  en  deux  années  :  l'é- 
clatant Jupiter  met  six  fois  plus  de  temps  pour 
achever  la  sienne  ;  et  Saturne ,  attaché  à  la  sphère 
la  plus  élevée,  n'accomplit  sa  course  qu'en  trente 
années.  Cependant ,  au  milieu  de  toutes  ces  inéga- 
lités, il  n'y  a  qu'un  mouvement  unique,  qu'une 
révolution  générale  pour  l'ensemble  de  l'univers; 
il  y  a  concert  dans  ce  chœur  des  étoiles  qui  se 
lèvent  et  se  couchent  en  des  régions  diverses; 
enfin  le  monde  présente,  suivant  l'expression 
grecque,  un  ordre  admirable,  une  précieuse  pa- 
rure. 

De  même  que ,  dans  les  chœurs ,  le  chef  d'or- 
chestre entonne  l'hymne,  et  la  multitude  des 
hommes  et  des  femmes,  avec  leurs  voix  graves 
ou  perçantes,  composentune  harmonie  complète  ; 
de  même  la  raison  divine  établit  l'harmonie  au 
milieu  de  tant  de  variétés.  Pendant  que  le  ciel, 
parsemé  d'étoiles  enflammées  et  rayonnantes ,  est 
emporté  dans  sa  course  régulière,  et  que  les 
astres  se  lèvent  successivement  aux  points  oppo- 
sés du  ciel,  le  soleil,  embrassant  tout  de  son 
regard ,  donne  le  jour  par  sa  présence ,  et  ramène 
la  nuit  en  se  dérobant.  Son  éloignement  ou  son 
rapprochement  des  différentes  parties  du  globe 
partage  l'année  en  quatre  saisons  :  de  là  viennent 
les  pluies  qui  fécondent,  les  vents  qui  fertilisent, 
et  les  aliments  de  tous  les  êtres  que  Dieu  a  placés 
dans  les  diverses  contrées  du  monde.  Il  faut  y 
joindre  la  course  des  fleuves ,  le  torrent  des  eaux, 
l'ombi-age  des  forêts,  la  maturité  des  fruits,  la 
naissance  et  la  mort  de  tous  les  êtres. 

Or,  le  roi  et  le  père  de  toutes  choses,  que  nous 
ne  voyons  que  par  l'œil  de  l'intelligence  et  de  la 

que  comités  amœnus  Lucifer,  et  communis  Cyllemus  Stella. 
Etenim  Pyrois  Mavortium  sidus  circuli  sui  biennio  conficil 
spatia  :  Joris  darum  lulgensque,  eexies  eadem  multiplical 
oursibus  suis  tempora ,  qux  Satumus  sublimior  triginta 
spatiis  annorum  circumerrat.  Vernm  inter  b,-ec  una  mundi 
conversio  unusjpiereversionis  est  orbis,  et  unus  concentus, 
atque  unus  sleilarum  rliorus  ex  diversis  occasibus  ortibus- 
que.  Hoc  omamentum  et  monile  rectissime  xôsnoç  grieca  j 
lingua  significalur. 

At  enim  ut  in  cimris ,  quiim  dnx  carminis  liymno  pne- 
cinit,  concinentium  vulgus  virorum  et  feminarum  mixli» 
gravibus  et  aeulis  clamoribus  imam  barmoniam  résonant  : 
sic  divina  mens  mundanas  varietates ,  ad  instar  unins 
concentionis ,  révélât.  Nam  quum  c<ilum  eonfixum  Tapo- 
ratis  et  radiantibus  siellis,  inerranti  cursu  feralur,  et  re- 
ciprocis  ilineribus  asira  consurgant  :  sol  quidem  omniliiens 
ortn  suo  diem  pandit,  occasu  noclem  reducit,  conditus- 
que  vel  relatus  per  plagas  mundi ,  quatuor  temporurn  vices 
mutât;  bine  tempeslivi  imbres,  et  spiritus  liaud  infœeun- 
di  ;  bine  alimenta  rébus  iis ,  quas  accidere  Deus  liis  mnudi 
parlibus  voluit.  His  appositi  suut  lorrenlium  cursus,  et 
tupKjre»  undarum ,  emicationesque  silvarum ,  frugali» 
maturitas ,  fo'lus  animalium ,  educaliones  etiani  atque  oM» 
tus  singulorum. 
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méditation ,  a  cfaWi  (U's  lois  iKospour  l'univers 
entier  :  il  lui  a  donne  les  astres  pour  llanibeaux,  il 
l'a  peuplé  d'espèces  de  toutes  sortes,  les  unes  vi- 
sibles, les  autres  enehées;  et  d'une  seule  impul- 
sion il  l'a  fait  mouvoir. 

On  pourrait  eomparer  cette  action  universelle 
àcelled'un  combat.  Lorsque  la  trompette  guerrière 
retentit,  les  soldats  sont  enflammés  par  ses  ac- 
cents; l'un  prend  son  glaive,  l'autre  son  bouclier; 
celui-ci  se  revêt  de  sa  cuirasse ,  celui-là  couvre  sa 
tête  d'un  casque  ou  ses  jambes  de  cuissards;  cet 
autre  met  nn  frein  à  son  coursier  ou  dispose  ses 
rônes  :  chacun  alors  se  livre  aux  soins  qui  lui 
sont  propres.  Les  vélites  organisent  l'attaque, 
les  chefs  forment  les  rangs,  les  cavaliers  se  pla- 
cent en  tête  de  chaque  aile,  les  autres  se  dirigent 
vers  le  poste  qui  leur  a  été  confié.  Cependant 
cette  armée  tout  entière  obéit  aux  ordres  d'un 
seul  chef,  qui  marche  à  la  tète  et  qui  eserce  le 
commandement  souverain.  Il  en  est  de  même 
pour  l'organisation  des  choses  divines  et  hu- 
maines; toutes  obéissent  à  un  seul  maître,  cha- 
cune d'elles  a  ses  lois  particulières,  et  la  Provi- 
dence, qui  veille  sur  l'ensemble,  est  cachée  à 
tous  les  regards ,  excepte  à  ceux  de  l'intelligence. 
Ce  mystère  dont  le  Tout-Tuissant  est  entouré  ne 
l'empêche  pas  plus  d'agir  qu'il  ne  nous  empêche 
de  le  concevoir.  Pour  entendre  ceprincipe,  voici 
une  comparaison  qui  nous  servira  d'exemple, 
quelque  imparfaite  qu'elle  soit  :  L'âme  humaine 
n'est  pas  visible ,  et  cependant  on  est  forcé  d'a- 
vouer qu'elle  préside  aux  actes  les  plus  remar- 
quables de  l'homme.  La  forme  et  la  substance  de 
l'âme  ne  tombent  pas  sous  nos  regards,  mais 


nous  comprenons,  par  l'importance  de  son  action, 
quelle  est  sa  nature  et  de  quelle  puissance  ello 
est  douée.  (]'est  elle  dont  le  génie  pourvoit  à  tous 
les  besoins  de  l'homme  ;  c'est  elle  qui  lui  enseigne 
l'agriculture,  l'usage  des  fruits,  l'utilité  des  arts 
et  des  métiers,  les  commodités  de  la  vie.  Parle- 
rai-je  de  ces  lois  destinées  à  adoucir  les  hommes, 
de  ces  institutions  politiques  et  morales  qui  don- 
nent aux  peuples  les  douceurs  de  la  paix ,  qui 
remplacent  les  fureurs  de  la  guerre  par  un  calme 
heureux? 

Il  faudrait  être  bien  injuste  dans  l'appréciation 
des  faits,  pour  nier  qu'une  puissance  analogue  à 
celle  de  l'âme  n'appartienne  à  Dieu,  cet  être  su- 
prême dont  l'essence  est  sublime  et  la  vie  immor- 
telle ,  ce  père  des  vertus ,  et  la  vertu  même  ! 

Eh!  quoi  d'étonnant  que  son  essence  échappe 
à  nos  regards  mortels,  puisqu'il  se  révèle  à  nous 
par  la  manifestation  évidente  de  ses  œuvres  divi- 
nes? C'est  Dieu  qui  est  la  cause  de  ces  phéno- 
mènes qui  s'opèrent  dans  les  cieux,  sur  la  teire 
et  dans  les  eaux  ;  c'est  lui  qui  conserve  et  pro- 
tège le  monde,  c'est  de  lui  qu'Empédocle  a  eu 
raison  de  dire  : 

«  Tout  ce  qui  a  été ,  tout  ce  qui  est ,  tout  ce  qui 
«  sera,  arbres,  hommes,  femmes,  bêtes  sauva- 
«  ges ,  oiseaux ,  poissons  des  mers ,  ce  principe 
"  de  vie  a  tout  produit.  » 

J'ai  vu,  sur  le  bouclier  de  la  Minerve  qui  pré- 
side à  la  citadelle  d'Athènes ,  ce  Phidias  que  la 
tradition  nous  présente  comme  un  habile  sculp- 
teur; il  s'est  figuré  de  telle  sorte,  que  si  l'on  vou- 
lait retrancher  son  image  du  bouclier,  l'ensemble 
'  serait  détruit ,  et  l'œuvre  entièrement  perdue. 


Quum  igitur  rcx  omnium  et  pater,  quem  taiitumraodo 
animœ  oculis  iiostriecogitationes  vident,  machiuani  omnem 
jugiler  per  cirtiiitum  suis  legibus  lerniinatam,  tlaïain  et 
Bidcribus  relticentem ,  speciesque  inniimeras  modo  propa- 
lam ,  sa'po  contectas ,  ab  imo ,  ut  siipra  dixi ,  principio  agi- 
•ari  jubet  ;  siinile  istuc  e.sse  beliicis  rehiis  bine  liccat  arbl- 
Irari.  Nam  quum  luba  bellicum  cecinit,  milites  clangore 
incensi,  alius  aciinsitur  gladio,  allns  elypeum  capit;  ille 
loriia  se  induit;  bic  gaica  caput,  vel  cnira  ocreis  invol- 
ïil;  ille  equuni  tempérât  frenis,  et  loris  jugales  adconror- 
dlani  copulat  ;  et  protinus  unusquisque  conipetens  capessit 
odicium.  Velites  excursionem  adomant ,  ordinibus  princi- 
pes curant ,  équités  coruibus  pi  œsunt ,  céleri  negotia ,  qu;e 
nacti  sunt,  agitant  :  quum  iuterea  unius  ducis  imperio 
tanlus  exercitiis  paret,  quem  pra'fecerit,  pênes  quem  est 
«ununa  reruni.  Non  aliter  divinaruni  ci  hnmanarum  rerum 
status  regitur,  quando  une  moderamine  contenta  omnia, 
pensum  sui  operis  agnoscunt;  ciiraque  omnibus  occulta, 
vis  nullis  oculis  obvia ,  nisi  quibus  mens  suae  lucis  aciem 
intendit. 

Nec  tamen  hoc  vel  illi  ad  moliendum  ,  vel  nobis  ad  in- 
telligendum  obest.  De  inferiore  licct  imagine  capianuis 
exempla.  Anima  in  bomiue  non  videtur  :  et  tamen  falean- 
tur  omnes  uecesse  est ,  linjus  opéra  omnia ,  qua'  per  liii- 
miiiein  prseclara  (iunt,  provenire;  neque  anima'  ipsius 
quiditalera  ac  ligurain  oculis  occurrcre,  sed  momentis  ab 


ea  gestarum  rerum  intelligi ,  qualis  et  quanta  sit.  Onuie 
quippc  humanae  vita;  prœiiidium  ingénie  ejus  est  paratum  : 
cultus  agrorum,  usus  frugum,  artificum  solerlia,  pro- 
ventus  ailiuni,  commodilales  vitae  humanae.  Quid  de  le- 
gibus dicam  ,  quit  ad  mansuefaciendos  homiues  sunt  in- 
venta;? quid  de  civilihus  institutis  ac  moribus,  qui  nunc 
populorum  otiosis  conventibus  frequenlantur;  et,  asperi- 
tate  liellorum  pacata,  mitigantur  quiète.^  Kisi  forte  tam 
injustns  rerum  aistimator  potest  esse,  qui  ba'C  eadeui  de 
Deo  neget,  quemvideat  esse  viribus  exsuperantissimum, 
augustissima  specie ,  immortalis %Ti, genitorem  virtutum , 
ipsanique  virtutem. 

Inde  niliil  niirum  est ,  si  mortales  oculi  ejus  non  ca- 
piunt  aspectum,  quando  divinorum  operuni  vestigiis  sit 
perspicuus  atque  raanifestus.  Ccterum  ea,  quœ  vel  cœlo 
accidere  oculis  advertimus ,  et  in  terra  (ieri  et  in  aqua  ; 
etiani  illa  lieri  a  Deo  credenda  sunt,  cnjus  tutela  mundi 
hujus  et  cura  est;  de  quo  Empedocles  prudenter  bis  ver- 
bis  sensit  : 

nivO'  Suit'  t,v  ,  ôiaT'  éuriv,  !5'  Sffua  tc  ïaïai  ùmtsai* 
A£v5f si  t'  têXàamos  xat  àvips? ,  rjil  fuvaîxs; , 
Qfipz;  t',  o'iuvoi  T£,  x»i  ûSaToOp£[i,u.ov£;  tx^û;- 

Pbiiiian  illum,  quem  lictorem  probuiu  fuisse  tradit 
memoria ,  vidi  ipse  in  clypeo  Minervae ,  quic  areibus  Albe- 
iiiensibus  prxsidet ,  orissuisimilitudinemcolllgasse;  ita. 
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C'est  ansi  que  Dieu  veille  au  salut  du  monde, 
en  rattachant  par  sa  foi-ce  divine  les  parties  entre 
elles.  Quel  est  son  séjour?  il  n'habite  point  près 
des  régions  de  la  terre,  ni  au  milieu  des  airs  mo- 
biles; il  occupe  lesommet  du  monde,  que  les  Grecs 
appellent  avec  raison  le  ciel  (oùpctvoç),  parce  qu'il 
est  le  dernier  période  de  toute  hauteur;  par  la 
même  raison  ils  le  nomment  Olympe,  parce  qu'il 
est  à  l'abri  de  toutes  les  tempêtes  et  de  tous  les 
bouleversements.  En  effet,  l'Olympe  fut-il  jamais 
obscurci  par  les  nuages,  attristé  par  les  frimas  et 
les  neiges,  agité  par  les  vents  ou  sillonné  par  les 
pluies?  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  poëte  : 

«L'Olympe,  séjour  immortel  que  les  dieux 
1  habitent,  n'est  jamais  agité  par  les  vents,  ni 
«  mouillé  par  la  pluie,  ni  couvert  par  les  neiges  : 
.  il  n'est  pas  de  nuages  qui  obscurcissent  son  air 
"  toujours  pur.  » 

C'est  une  opinion  commune  parmi  les  hommes 
et  confirmée  par  une  multitude  d'observations  , 
que  Dieu  occupe  les  hauteurs  de  l'univers.  Aussi 
dans  nos  prières  nous  élevons  toujours  nos  mains 
vers  le  ciel,  comme  dit  un  poëte  romain  :  «  Re- 
«  garde  cette  lumière  sublime  que  tous  les  hom- 
1  mes  invoquent  en  disant  ;  Jupiter  !  » 

C'est  pourquoi  tout  ce  qui  paraît  de  plus  ma- 
gnifique à  nos  yeux,  les  astres  célestes,  les 
flambeaux  du  monde  occupent  ces  régions  éle- 
vées, conservant  un  ordre  éternel,  obéissant  ainsi, 
à  ces  lois  immuables  qui  ont  déterminé  leurs  rou- 
tes, les  espaces  qu'ils  doivent  parcourir,  le  temps 
de  leurs  révolutions. 

Toutes  les  choses  de  la  terre  changent,  se 


transforment,  et  périssent  ensuite.  Nous  le  savons, 
d'épouvantables  tremblements  agitèrent  souvent 
le  globe  ;  des  villes  furent  englouties  avec  des 
peuples  ;  des  régions  entières  furent  noyées  par 
des  torrents  de  pluie  ;  des  continents  furent  chan- 
gés en  îles  par  l'envahissement  des  flots  étran- 
gers; d'autres  terres,  abandonnées  par  la  mer,  de- 
vinrent accessibles  à  l'homme.  Écoutez  la  tradi- 
tion :  des  cités  furent  renversées  par  les  vents 
et  les  tempêtes,  des  incendies  éclatèrent  dans 
les  nues,  lorsque  les  contrées  de  l'Orient  furent 
embrasées  par  la  chute  de  Phaéthon ,  comme  di- 
sent les  poêles  ;  l'Occident  fut  ravagé  par  des 
tourbillons  de  flammes  qui  l'inondèrent;  l'Etna, 
brisant  ses  fournaises ,  vomit  naguère  des  fleuves 
bouillonnants,  semblables  à  des  fleuves  célestes 
quiseprécipitaientcommeuntorrentsur  les  flancs 
de  la  montagne.  Nous  avons  même  gardé  le 
souvenir  des  admirables  traits  d'héroïsme  qui 
signalèrent  ces  horribles  catastrophes.  Il  y  eut 
des  fils  qui,  dans  l'épouvante  causée  par  l'irrup- 
tion, conservèrent  cependant   le  sentiment  de 
l'amour  et  de  la  piété,  et  emportèrent  sur  leurs 
épaules  leurs  vieux  parents  arrachés  à  ces  laves 
brûlantes;  et  les  ondes  enflammées,  se  séparant 
comme  à  la  voix  d'un  dieu ,    formaient  pour 
ainsi  dire  deux  fleuves  sortis  d'une  même  source, 
et  semblaient  se  vouloir  contenter  d'assiégci-  • 
innocemment  la  place  où  marchaient  ces  ver- 
tueux portefaix ,  chargés  de  leur  pieux  fardeau. 
Enfin  ce  qu'est  le  pilote  sur  un  vaisseau ,  le 
guide  sur  un  char,  le  coryphée  dans  les  chœurs , 
la  loi  dans  la  cité,  le  chef  dans  l'armée,  Dieu 


ut  si  qiiis  olim  artificis  volnisset  pximle  imaginei!)  separa- 
re,  soluta  roriipage,  simiilacri  totiusincoluiiiitasinleriret. 
Ad  hoc  instar  niuiuli  saliilom  liietnr  Deus,  aptam  et  re- 
vinctain  sui  numinis  poteslatp. 

Hnjiis  lociun  (|iirciinui.s;  qui  neqne  (initimus  est  terr.ie 
coiitagioiiiljns ,  neqiie  tanieii  médius  in  aère  tm  bido ,  veium 
in  mundano  fasti;;io ,  (piem  Gra'ci  oOpœvèv  recte  vocant , 
nt  qui  sil  altiludinis  finis  ;  eliam  iideni  illa  ratione  rA\>\xTiot 
noidinant;  qnem  ab  omni  fiiscilate  ac  peitnrbalione  vi- 
dent liberum.  Nequeenim  caliginem  nubiiim  recipit,  vel 
pruinas  vel  nives  sustinet,  nec  pulsalur  vcntis,  nec  iin- 
bribus  coedilur.  Ha?c  enim  nec  Olynipo ,  qni  est  eelsiludi- 
nis  snnimx' ,  contingeie ,  poeta  liis  veibis  (^ccinit  : 

Oû),u|j.Ttov  S'  60i  çacji  Oemv  ëSo;  àoça),Èç  alû 
'Eiifiïvat,  out'  àv£[j.otai  TivâT(j£Tai ,  oute  ttot'  0[iêçttji 
AéÛETai ,  OUTE  y^i.oy'J  ÈTïtTivXvaTaL ,  àXXà  |xâX'  a',6pY) 
ÏIÉTCTaTai  àvlysXo;,  Xs-uitri  S'  àvoLÔÉ5jjO[i.£v  ilyXy]. 
Hanc  opinionpm  conininnis  nins  et  liuminnm  observalro- 
nes  seciitae,  allimianl,  siiperiora  esse  Deo  liadila.  Nam- 
qne  liabiUis  oianlliim  sic  est,  \it  niaiiiliiis  extensis  in  cov 
luni  preceinur.  Romaniis  eliam  poeta  sic  scnsit  : 
Aspice  hoc  sublime  ca)i(lcns,  qiwm  hivocant  omnes 
Joi'em. 
Unde  illa,  quai  videntur,  «unique  omnibus  prœstantiora , 
easdem  sublimitates  regionum  tenent,  astia  coelestia,  et 
Wu;.i<ii  lumina;  ac  merito  illis  licet  oïdine  perpetuo  frui , 


nec  diversis  etsi  spaliis  temporibusve  obserTanlissimam 
legem  siiorum  aliqiiaiido  itinerum  menliuntur. 

Terrena  omnia  mutatioiies  et  eonversiones,  postremo 
intérims  liabent.  Naniqiie  immodicis  Iremoiibus  lerrarum 
dissiluisse  liunuim,  et  interceptas  uibes  cum  popnlis, 
saepe  cognovinius.  Audivinuis  etiam  ,  abruptis  imhrilins 
prolulas  esse  lolas  regioncs.  Illas  etiani,  quai  prius  fue- 
rint  continentes  ,  liospitibus  atque  advenis  lluclihus  insu- 
latas;  alias,  desidia  maris,  pedestri  accessu  peivias  factas. 
Quid?  qui  ventis  et  procellia  civilates  eveisas  esse  nienii- 
neiunt?  quid?  quuni  incendia  de  niibibus  emicaïunt, 
quum  Oiientis  leginnes  Phaelhonlis  ruina,  ni  quidam  pu- 
tant,  conflagialae  peiierunt?  In  Occidentis  ptagis  scaturi- 
gines  ignis  qua>dam  ac  piolnviones  easdem  slrages  dede- 
runt.  Sic  ex  ,'lîlnai  veilicihnsquondam  el'fusis  craleribus, 
per  declivia,  incendjo  diviiio,  lorrenlis  vice,  llamniarum 
iluniinaciicui'ieiunt.  Inquopeiiculiverlice  egregiuinpiela- 
lismeritum  luisseiognovinius.  ÎS'amqueeos,  qui  piineipio 
fi agoris  len ili ,  sensum  tanien clementi.T  niisericiiidi.Tquc 
liclinehant,  et  granilanos  parentes  ereptos  vnbicii  claile 
suis  cervicibus  susiiuebant;  illa  llamuiariiin  (liient;!  dixinu 
separata  discidio ,  (piasi  duo  llumina  ex  iino  fonte  nianriM- 
tia,  locuni  illum  ambiie  maUierunt  obsidione  innoornli, 
in  quo  ineiant  boni  bajuli,  religiosis  sarcinis  occupali. 

Postremo,  quod  est  in  triremi  gubernalor,  in  iiinu  lec- 
for,  pr.Tcentorinclio!is,lex  inurbe,  duxinexercitu,  iioc  est 
in  luuudo  Deus  :  uisi  quod  ceteris  aerumnosuin ,  et  niiilti- 
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l'est  dans  le  monde;  si  ce  n'est  que  parmi  les 
hommes  les  fatigues,  les  travaux  multiples,  les 
soins  innombrables  sont  le  partage  de  celui  qui 
a  en  main  le  eommaiidement  :  mais  pour  Dieu 
il  n'existe  ni  tristesse,  ni  sollicitude,  ni  obstacles 
dans  le  gouvernement  de  son  œuvre.  Il  dispose 
autour  de  nous,  il  dirige  toutes  formes,  toutes 
natures;  il  les  meut  en  différents  lieux.  Il  est 
comme  la  loi  de  la  cité  :  une  fois  promulguée, 
elle  doit  être  sanctionnée  par  une  observance  per- 
pétuelle; elle  reste  immuable,  elle  agit  sur  les 
citoyens,  les  courbe  sous  son  empire,  et  leur 
impose  ses  prescriptions.  C'est  pour  se  conformer 
à  ses  décrets  que  les  magistrats  se  rendent  à 
leurs  tribunaux ,  que  les  soldats  reçoivent  les  or- 
dres du  général ,  que  les  préteurs  veillent  sur  les 
jugements ,  que  les  déeurions  et  tous  ceux  qui  ont 
le  droit  de  rendre  la  justice  vont  siéger  dans 
les  assemblées  publiques.  L'un  vient  à  la  porte 
Minutia  faire  provision  de  blé,  les  autres  sont 
assignés  à  certains  jours ,  l'accusé  pour  se  défen- 
dre ,  l'accusateur  pour  l'attaquer  ;  celui-ci ,  con- 
damné à  mort,  est  conduit  au  lieu  du  supplice  ;ce- 
lui-li\ ,  à  peine  sorti  du  festin  de  la  veille ,  se  rend 
aux  noces  du  lendemain  ;  ici  on  prépare  des  re- 
pas publics  et  des  lits  en  l'honneur  des  dieux  ; 
là,  ce  sont  des  fêtes,  des  jeux  scéniques,  les 
combats  du  cirque,  un  sacrifice  aux  divinités, 
une  supplication  aux  génies,  une  libation  aux 
morts;  tous  enfin  se  livrent  à  diverses  occupa- 
tions, et  tous  obéissent  aux  ordres  de  la  loi  et  de 
leurs  chefs  communs. 

Voyez,  dans  la  même  ville  on  respire  les  par- 
fums de  l'Arabie  et  l'odeur  infecte  des  ordures; 
on  entend  des  hymnes,  des  vers  et  des  canti- 


ques ,  en  même  temps  que  des  lamentations  et 
des  sanglots.  C'est  ainsi ,  selon  nous,  que  se  pas- 
sent les  choses  dans  l'ensemble  du  monde. 

Dieu  est  cette  loi  qui  maintient  ré(|uité ,  et  qui 
n'a  besoin  d'aucune  réforme,  ni  d'aucun  chan- 
gement. De  même  que  le  monde  entier  est  di- 
rigé par  la  providence  immuable  de  son  auteur, 
et  vivifié  parce  principe  qui  anime  toutes  les  na- 
tures, toutes  les  espèces  et  tous  les  genres;  de 
même  les  rejetons  flexibles  de  la  vigne  se  déve- 
loppent, le  palmier  s'élève,  la  pèche  se  colore,  le 
suc  de  la  pomme  s'adoucit,  la  figue  mûrit;  tout 
croît ,  même  ces  plantes  appelées  par  nous  mal- 
heureuses, parce  qu'elles  ne  produisent  pas  de 
fruits ,  plantes  utiles  d'une  autre  manière  :  le 
platane,  qui,  comme  dit  le  poète,  prête  son  om- 
brage au  buveur,  le  pin  élevé,  le  buis  gracieux  , 
le  laurierodorant,le  cyprès  plus  odorant  encore. 
Enfin  tous  les  animaux ,  domestiques  ou  sauva- 
ges, ailés ,  terrestres ,  aquatiques ,  tous,  dans  leur 
reproduction,  dans  leur  vie  et  dans  leur  mort, 
obéissent  aux  décrets  des  cieux  ;  comme  le  dit 
Heraclite,  tout  être  rampant  se  nourrit  de  la 
terre. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu ,  mais  il  est  appelé  de 
plusieurs  noms ,  àcause  de  ses  nombreux  attributs 
qui  semblent  le  multiplier  :  comme  Protecteur, 
il  prend  le  nom  de  .lupiter  (du  mot  jiivare)  ; 
comme  principe  de  vie ,  les  Grecs  l'appellent  avec 
raison  Zî'jî;  ils  le  nomment  aussi  Saturne, 
comme  fils  du  Temps,  c'est-a-dire  comme  être 
sans  commencement  et  sans  lin.  C'est  encore  le 
dieu  du  tonnerre ,  de  l'éclair,  de  la  foudre,  de 
la  pluie,  de  la  sérénité;  d'autres  le  nomment 
le  dieu  qui  fertilise ,  le  gardien  de  la  cité,  le  dieu 


plex,  et  curanim  iiinumerabilium  videluressebocipsum, 
alicujiis  oriicii  priiicipeni  lieri;  Deo  vero  nec  tiistis,  nec 
ouercsa  est  imperii  sui  cura.  Namque  nobis  circimifert  et 
regil  ciiiictas  formas  nalurasque,  qiias  diversis  regioiiil)us 
comiiio\et,  ut  est  lex  civilatis  semel  promulgala ,  perpe- 
tuisiibscrvaliomim  rationibus  fixa,  ipsa  quidem  immuta- 
bilis,  al  ejijs  arhilrio  parenliiim  mentes  agilanUir,  nutu- 
que  ejiis  et  diiininatione  llectiinlur  :  et  seitis  ejiis  magis- 
Iratus  Irilmiialia,  principia  milites  freipienlabunt,  recupe- 
ralores  judiciis  pr:esidebunt  :  decuriones,  et  quibiis  est 
jus  dicendie  senteiiti*  ,  ad  consessum  publiciim  commca- 
buiit  :  et  alius  ad  Minuliam  frumentalum  venit  :  et  aliis  in 
judiciis  diesdicitnr  :  reus  purgandi  se  ne«essitate,  insec- 
tandi  studio  aci  iisalor  venit  :  ille  nioriturns  ad  supplicii 
locuni  ducitur  :  bic  ad  couvivii  rcpotia  et  vespertinus 
eomessator  adventat.  Sunt  et  pubUcarum  epularum  ap- 
paratus,  et  leclisternia  deoriim,  etdies  festi,  Uidi  scenici, 
ludique  circenses.  Diis  sarrificatur,  geniis  ministratur, 
obitis  libationeprofundilur,  aliusque  aliofungilurmunere  : 
parentque  onines  jussis  legniii  et  commnuis  imperii.  Vi- 
deasque  illam  civitatem  pariter  spiranteni  Pancbais  odori- 
bus ,  et  graveolentibus  cœnis  :  resonantcm  byninis  et  car- 
minibus  et  canlicis ,  eamdem  etiani  lamentis  cl  ploratibus 
ejulantem.  Ad  bunc  modum  res  agi  et  in  mundo  sestiiiis- 


Le\  iila  vergens  ad  aequitalis  lenorem  sit  Dens,  nidla 
indigens  correctione  mulablli.  Quippe  sicutmundi  univer- 
sitasregitiir,  dum  speciilalur  ad  omnia  rectorejus,  alque 
immulabiliter  incumbit,  spargiliiiqiie  vis  illâ  semiiiibus 
incliisa  per  natunis  omnium  speciesqueet  gênera  digesla  : 
sic  faciles  vilinm  lapsus,  et  palmaruni  ardua  ,  persicoruni 
rubor,  levilas  mali  gignitur,  et  dulcitas  fici  ,el  quse  infeli- 
cia  propler  infcrcunditatem  vocamus,  lameu  utilia  sunt 
alio  pacto  :  platani,  ut  ait  poeta,  unibras  polautibus  niiiiis- 
trantes,  et  acula  pinus,  et  rasiles  buxi,  et  odoralaurus 
cupressorum  odoratius  lignum.  Tandem  omnium  anima- 
lium  agrestium ,  et  cicurum  ,  pinnatarum  ,  et  pedestrium , 
et  aquatilium  natura  gignitur,  nniritur,  absuniilur,  pareni 
rœlestibus  institutis;  r.ii  yip  Ipuetèv  vr(i  xA'^  vc|i£T3i ,  ut 
Heraclitus  ait. 

Et  quum  sit  unus,  pluribus  nominibus  cietur,  propler 
speciernm  multitudinem  ,  quarum  diversilate  sit  multifor- 
mis  ;  videlicet  a  juvando  Jupiter  dicitur,  Aia  quem  et  JJfia 
Grseci,  quod  vilae  nostrae  auctor  sit,  rectissime  appellanl; 
Saturnium  etiam,  lilium  Kfôvo'j,  quasi  -/oovoj,  id  est, 
quemdam  incœpta  ab  origine  ,  mterminum  ad  fmem.  Di- 
citur et  Fulgnrator,  et  Tonitrualis  ,  et  Fulminator,  etiam 
Imbricitor,  et  item  Serenator  ;  et  plures  eum  Frugiferunx 
vocant,  multiUrbiscustodem,a!ii  Hospitalem,  Amicaleni- 
que  ;  et  omnium  officiornm  nominibus  appellant.  Est  tt 
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Hospitalier,  le  dieu  Ami.  On  lui  donne  enfin  le 
nom  de  toutes  les  nobles  fonctions.  Il  est  tantôt 
le  dieu  des  combats,  tantôt  le  Triomphateur,  le 
Conquérant ,  le  Porte-Trophée.  On  trouve  dans 
le  vieux  langage  romain ,  et  dans  celui  des  harus- 
pices, une  foule  d'autres  appellations  analogues  à 
celles-là. 

Orphée  voulant  dépeindre  le  grand  être  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  Jupiter  était  avant  tout,  Jupiter  sera  après 
tout;  Jupiter  est  la  tête,  Jupiter  est  le  milieu, 
tout  vient  de  Jupiter; 

«  Jupiter  est  le  fondement  de  la  terre  et  du  ciel 
étoile  ; 

«Jupiter  est  l'homme,  Jupiter  est  la  vierge  pure; 

«  Jupiter  est  le  souffle,  Jupiter  est  le  feu  immor- 
tel; 

"  Jupiter  est  la  source  des  mers ,  Jupiter  est  le 
soleil  et  la  lune; 

«  Jupiter  est  roi,  Jupiter  est  le  principe  et  le  maî- 
tre de  tout  ; 

X  11  cache  tout  et  donne  le  jour  à  tout  ; 

«  De  sa  tête  sacrée  s'échappent  tous  les  germes.  » 

Les  Grecs  appellent  le  destin  du  nom  de  décret 
(î([jtap[jLsvïiv)  parce  que  c'est  une  série  de  causes 
(■iiDitement  liées  entre  elles  :  ils  l'appellent  en- 
core ■neTtpwijLÉvïiv  (déterminé),  parce  que  toutes 
les  choses  de  ce  monde  sont  exactement  déter- 
minées; ils  lui  donnent  aussi  le  nom  de  [jioîpa 

Militaris,  et  Tiiiimpliatnr,  et  Piopagalor,  et  Tinpaîopho- 
rus;  et  multo  pliiia  ejiismodi  apud  aruspices  et  Romanos 
vetercs  invenies.  Orplieus  vero,  banc  elïaii  [lotcstatera 
volens,  liis  de  eo  verbis  canit  : 

Zsùç  TTpùiTo;  f  ÉVETO,  Zîvç  OdtaTOî  àpYixspauvo; , 
Zeù;  xEça).^  ,  Zeùç  |jL£<j<7a"  Aïo;  S'  éx  TrdtvTa  témxTai. 
Zeùç  iiu6[i9iv  f  aCr);  xe  xat  oùpavoO  àTtEpoevxo;. 
Zeù;  ip<rr)v  yéi^zo,  Zeù;  â[j.êpOTo;  «TtXeTO  vûfiçn. 
Zeùî  nvoi^  «ivTwv,  Zeùç  àxafiâTou  nupô;  6p|i^, 
Zeù«  TtôvTou  fi!;a,  Ztvç  iiXios  T|6£  aùriy-i). 
Zeù;  pocaiXev/;,  Zeùç  âpxoî  àTiôvTMV,  àpxiY£VE6).o?, 
nôvToiç  f  «P  xpO'l/aç  aÙTi;  900;  È;  tioluyrflii 
'EÇ  Upii;  xpaîÎTi;  àvsvÉYxaio  HÉpiiEpot  pÉîwv. 

Fatum  autem  Grœci  EÎiiapfis'vriv,  a  tiactu  quodani  caii- 
sarurn  invicem  se  conlinentiiim,  volunt  dici  doneliim  ; 
idem  TOnpwiiE'vr,v  dicimt,  quod  omnia  in  hoc  slatii  lenim 
definita  siiil,  nec  sit  in  hoc  mundo  aliquid  inlerniinatnm; 
idem  Fatnm  [ioïpav  vocanf,  qiiod  ex  pailibiis  ronslet  ;  hinc 
vÉ(iEîiv,  quod  unicuique  atlributio  sua  sit  adsciipla. 
Adrastea,  eademque  ineffiigil)ilis  nécessitas  ultionis. 

Sed  tria  fata  sunt  :  numerus  cum  ratione  temporis  fa- 


(parties) ,  parce  que  tout  est  composé  de  parties;  le 
nom  deNémésis  (distribution),  parce  que  chacun  a 
sa  destinée  particulière  ;  d'Adrastée  ou  Puissance 
vengeresse,  parce  qu'on  ne  peut  éviter  ses  coups. 

Il  y  a  trois  Parques,  et  ce  nombre  s'accorde 
avec  la  division  du  temps  ;  car  il  y  analogie  en- 
tre leurs  attributions  et  les  périodes  du  temps. 
Ce  qui  est  filé  sur  le  fuseau  est  l'image  du  passé; 
ce  qui  tourne  dans  les  doigts  indique  le  pré- 
sent; ce  qui  n'a  pas  encore  été  tiré  du  fuseau 
représente  l'avenir,  et  le  temps  qui  n'est  pas  en- 
core accompli.  Chacune  des  Parques  a  un  nom 
qui  désigne  ses  fonctions  :  Atropos  préside  au 
passé,  qui  est  irrévocable  pour  Dieu  lui-même; 
Lachésis  dirige  l'avenir;  elle  doit  son  nom  à  cette 
fin  que  Dieu  a  fixée  pour  les  temps  futurs  ;  Clotho 
a  le  soin  du  présent;  son  emploi  est  de  veiller 
assidûment  sur  toutes  choses.  Quant  à  Dieu,  il 
parcourt  sans  cesse  l'univers,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  écoutant  ces  paroles  de  Pla- 
ton  

Dieu,  comme  le  dit  une  vieille  sentence  et 
comme  l'affiiTOe  la  raison  ,  Dieu  est  le  principe, 
la  fin  et  le  milieu  de  tout.  Il  pénètre  et  illumine 
tout,  et,  dans  son  vol  rapide,  il  planesur  l'univers. 
A  ses  côtés  marche  la  Nécessité  vengeresse;  elle 
punit  ceux  qui  s'écartent  de  la  loi  sacrée,  mais  elle 
s'adoucit  pour  celui  qui,  dès  sa  plus  tendre  en-' 
fance,  dès  le  berceau ,  a  compris  Dieu ,  l'a  révéré, 
et  s'est  donné  tout  entier  à  lui. 

riens,  si  poleslatem  eariim  ad  ejusdem  similitudinem 
temporis  referas.  Nam  quod  in  fuso  perfectuni  est,  prae- 
terili  Icraporis  habet  speciem  ,  et  quoJ  torquetur  in  digi- 
tis ,  moment!  prasentis  indicat  spatia ,  et  quod  nondum  ex 
colo  tractumest,  subaclumque  cura  digitorum,  id  futur! 
et  consequentis  seculi  posleriora  videtur  ostendere.  H»c 
illis  conditio  ex  nominum  eorimidem  proprielate  conlingit; 
ut  sit  Atropos  prœleril!  temporis  fatum,  quod  ne  U^us 
qiiidem  Taciet  infectum  :  fntmi  temporis  Lacbesis  a  (ine 
cognominala,  quod  eliam  ilhs,  qna»  fulura  sunt,  iinera 
suum  Deus  dederit.  Clotho  priesentis  temporis  habet  cu- 
ram,  iit  ipsis  actioiiihussuadeat,  necurasolers  rébus  om- 
nibus desil.  Deum  vero  ire  per  omnes  terrasque,  non 
frustra  arbilrabitur,  qui  audiet  Platonis  bae*  verba.  *  *  * 
Deus  nanique,  sicutvetiis  inquit  sermo,  et  vera  continet 
ratio  ,  principia,  et  fines,  et  luedia  rerum  omnium  péné- 
trât atijue  illustrât,  et  curru  vohicri  superfertur.  Eumdem 
Deum  nllrix  Nécessitas  semperet  ubique  comitatur,  eo- 
rum,  qui  a  sacralcgc  discesserint,  vindcx  futura;  (piam 
faciet  ille  mitificam ,  qui  statim  a  tenero  et  ipsis  incunabu- 
lis  !ntellex!t,extirau!t,cique  se  totiim  dédit  atque  per- 
mis!!. 
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M.  Claudius,  et  vous,  ses  assesseurs,  je  savais 
d'avance  et  j'étais  bien  convaincu  que  Sici- 
nius  Émilianus,  ce  vieillard  d'une  imprudence 
notoire,  en  portant  contre  moi  devant  votre  tri- 
bunal une  accusation  à  laquelle  il  n'a  point  réflé- 
chi, n'aurait,  à  défaut  de  i;riefs  véritables, 
d'autres  armes  que  les  outrages  de  la  calomnie. 
Mais  si  l'innocent  peut  se  voir  accusé ,  le  coupa- 
ble seul  peut  être  convaincu  :  c'est  là  surtout 
ce  qui  me  rassure,  et  je  me  félicite  de  trouver  ici 
l'occasion  et  les  moyens  de  disculper  la  philoso- 
phie aux  yeux  de  l'ignorance,  et  de  mejustifier 
moi-même. 

Je  l'avoue  cependant,  ces  calomnies  sont  gra- 
ves au  premier  aspect,  et  leur  soudaineté  même 
fait  de  la  défense  une  tâche  d'autant  plus  diffi- 
cile; car,  vous  vous  rappelez,  il  y  a  cinq  ou  six 
jours ,  j'avais  entrepris  de  plaider  la  cause  de  ma 
femme  Pudentilla  contre  les  Granius;  quand 
tout  à  coup,  de  propos  délibéré,  sans  que  je 
m'y  attendisse,  les  avocats  de  cet  Émilianus  se 
mirent  à  me  charger  d'outrages ,  à  me  reprocher 
des  maléfices ,  enfin  à  m'accuser  de  la  mort  de 
mon  beau-fils  Pontianus.  Mais,  comme  je  recon- 
naissais là  moins  une  accusation  en  règle  que  l'in- 
tention de  faire  du  scandale ,  je  les  sommai  moi- 
même  à  plusieurs  reprises  d'articuler  leur  plainte. 
Alors  Emilianus,  voyîmt  que  vous-même  vous 


aviez  pris  l'alarme,  et  que  ses  paroles  étaient  de- 
venues un  fait ,  commence  à  craindre  les  suites 
de  son  inconséquence  et  à  chercher  le  moyen 
d'y  échapper.  Lui  qui  criait  partout  que  j'étais  le 
meurtrier  de  son  neveu  Pontianus,  quand  il  se 
voit  forcé  de  signer  une  pareille  accusation ,  le 
voilà  qui  oublie  aussitôt  la  mort  de  son  jeiine  pa- 
rent, et  qui  se  tait  au  moment  de  s'expliquer  sur 
un  aussi  grave  attentat  ;  cependant,  pour  ne  pas 
paraître  se  désister  entièrement,  il  se  rejette  sur 
la  magie,  ce  crime  qu'il  est  plus  facile  d'imputer 
que  de  prouver  :  encore  n'ose-t-il  intenter  en  face 
cette  accusation  ;  mais  le  lendemain  il  produit  un 
mémoire  sous  le  nom  d'un  enfant ,  de  mon  beau- 
fils  Sicinius  Pudens,  et  déclare  au  bas  de  ce 
mémoire  qu'il  se  présente  pour  l'assister  :  nouvelle 
manière  de  poursuivre  par  un  tiers  ;  mais  il  vou- 
lait se  mettre  à  couvert  derrière  cet  enfant ,  pour 
éviter  lui-même  la  peine  d'une  fausse  accusation. 
Votre  sagesse  a  su  le  comprendre ,  M.  Claudius; 
vous  avez  enfin  voulu  qu'il  soutînt  en  son  pro- 
pre nom  la  plainte  qu'il  avait  portée  :  il  promit 
de  le  faire.  Mais  alors  même  on  ne  peut  le  forcer 
à  une  lutte  ouverte  et  franche  ;  déjà  il  vous  har- 
celle, de  loin,  des  traits  de  ses  calomnies;  lâche 
combattant,  il  fuit  devant  le  rôle  périlleux  d'ac- 
cusateur, et  persiste  à  vouloir  assister  son  neveu. 
Aussi ,  même  avant  les  plaidoiries ,  a-t-il  été 
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Certus  equidem  eram ,  proque  vero  obiinebatn ,  Maxime 
Claudi ,  quique  in  consilio  eslls,  Siciiiiiim  .ïmilianum , 
S6nem  Dotissimse  temeritatis,  acciisalioncni  mei ,  prins 
apud  te  copptam ,  qiiam  apud  se  cogitalam ,  penuria  f  rimi- 
num,  solis  conïiciis  impletuiiim.  Qiiippe  insimulari  qui- 
vis  innocens  potest  :  revinci ,  nisi  nocens ,  non  potest. 
Qho  ego  uno  pra-cipne  ronfisus  ,  gratulor  médius  fidius , 
quod  milii  copia  et  facultis ,  te  judice ,  obtigit,  purgandae 
apud  imperilos  phjosopliia? ,  et  probandi  mei. 

Quamquam  islœ  ralumni»,  ut  prima  specie  graves,  ita 
ad  diflicultatem  defensionis  repentinœ  fiiere.  Nam,  ut 
meministi,  dies  abliinc  quintus  an  sexlus  est,  quum  me 
causara  pro  uxore  mea  Pudentilla  adversus  Granios  agere 
aggressum ,  de  composilo ,  nec  opinantem ,  patroni  ejus 
incossere  maledictis,  et  insimulare  magicorum  maleficio- 
rum,  ac  denique  necis  Pontiani  privigiii  mei,  cœpere. 
QuiPego  quum  intelligoiem,  non  tam  crimina  judicio, 
quam  ohjectamenta  juigio  prolata ,  ultro  eos  ad  accusau- 


dum  crebris  flagitationibus  provocavi.  Ibi  vero  j£milianu9, 
quum  te  quoque  aciius  motum ,  et  ex  verbis  rem  facfam 
ïideret ,  qu.Trere  occepit  e\  difïidentia  latibulum  aliquod 
lemeritati.  Igitur,  Pontianum  fralris  sui  (ilium  qui  paujo 
prins  occisum  a  me  rlamitarat ,  postquam  ad  subscriben- 
dum  compellitur,  illico  oblitus  est  de  morte  cognati  ado- 
lescentis,  subito  taccns  tant!  criminis  descriptionem.  Ta- 
men  ne  omnino  désistera  videretur,  calumniam  magiae, 
quje  facilius  infaniatur,  quam  probatur,  eam  solum  sibi 
delegit  ad  accusandum.  Ac  ne  id  quidem  de  professe  au- 
det;  verum  postera  die  dat  libellum ,  nomiiie  privigni  mei 
Sicinii  Pudentis ,  admodum  pneri  :  et  adscribit  se  ei  adsis- 
tere ,  novo  more  per  alium  lacessendi ;  scilicet  ut ,  obtentu 
ejus  aetatula",  ipse  insimulationis  faisan  non  plecterelur. 
Quod  tu  quum  solertissime  animadverlisses,  et  idcirco 
eum  denuo  jussisses  proprio  nomine  accusaîionem  delà- 
tam  sustinere;  pollicitus  ita  facturum,  ne  sic  quidem  qui- 
tus est ,  ut  cominus  ageret ,  percelli ,  se'd  jam  ailversum  le 
contnmaciler  eminus  cainmniis  velitatur.  Ita  loties  ab  ac- 
cusandi  i)ericulo  profugus ,  in  assisteodi  venia  persevera- 
vit. 

Igitur  et  prinsquam  causa  ageretur,  facile  intellectu  cui- 
vis  fuit ,  qualisnam  accusatio  futura  esset ,  cnjiis  qui  fuerat 
auttor  et  macliinator,  idem  fieri  professer  limeret  :  ac 


Vit 


APULÉE. 


facile  (le  comprendre  ce  que  serait  une  accusation 
dont  l'auteur  craignait  d'accepter  lui-même  la 
responsabilité ,  surtout  quand  on  sut  que  l'accusa- 
teur était  Sicinius  Émilianus!  Ah!  s'il  avait  dé- 
couvert quelque  chose  de  vrai  contre  moi,  il 
n'aurait  point  hésité  à  |!roduirc  contre  un  étran- 
ger de  S;  ^M-aves  accusations,  lui  qui  osa  taxer  de 
faux  le  testament  de  son  oncle,  dont  il  connaissait 
l'autlienticité  :  et  cela  avec  tant  d'acharnement , 
que  quand  Lollius  Urbicus,  consulaire,  eut 
prononcé,  sur  l'avis  d'autres  consulaires,  que  le 
testament  semblait  véritable  et  devait  être  main- 
tenu, il  jura,  dans  sa  frénésie,  à  l'encontre  de 
cette  voix  illustre,  que  ce  testament  était  supposé  ; 
si  bien  que  la  modération  de  Lollius  Urbicus  put 
seule  le  sauver  de  sa  perte.  Fort  de  votre  équité 
et  de  mon  innocence,  j'espère  que  cette  même 
voix  éclatera,  retentira  encore  dans  ce  jugement. 
C'est  sciemment  qu'il  calomnie  un  innocent  ; 
mais  il  hésite  d'autant  moins  à  le  faire ,  que  déjà , 
comme  je  l'ai  dit,  dans  «ne  cause  importante, 
devant  le  préfet  de  la  ville,  il  a  été  convaincu 
de  mensonge.  Or,  si  une  première  faute  inspire 
plus  de  réserve  à  l'homme  de  bien,  le  méchant 
y  voit ,  au  contraire,  une  raison  pour  persévérer 
dans  le  mal  avec  plus  de  confiance,  et  son  audace 
croît  avec  le  nombre  de  ses  crimes.  L'honneur,  en 
effet,  est  comme  un  vêtement  que  l'on  ménage 
d'autant  moins  qu'il  est  plus  usé.  Aussi,  dans  l'in- 
térêt même  de  mon  honneur,  je  crois  nécessaire, 
avant  d'arriver  au  fond  de  la  cause,  de  réfuter 
toutes  ces  calomnies;  car  ce  n'est  pas  moi  seul 
que  j'ai  à  justifier,  j'ai  aussi  à  défendre  la  phi- 
losophie,  dont  la  susceptibilité  repousse  avec  mé- 
pris le  moindre  soupçon  qui  l'efileure,  aussi  bleu 
que  les  plus  graves  accusations. 

prœsertim  Sicinius  jEmilianus  ;  qui ,  si  quippiam  veri  in 
me  explorasset,  nunqnam  profccto  tam  cunctanter  Iiomi- 
iiem  extrancum  lot  tanloriniKiue  criminnm  postulasset; 
qui  avunculi  sui  lestamenUini ,  quod  veium  sciebat,  pio 
falso  infamaiit ,  lanta  quidem  iiervicacia  ,  ul  qnuni  Lollius 
Urbicus  V.  C.  rcriim  vukrl,  et  ratmn  case  debcrc,  de 
consilio  consulaiiuni  viroium  pionunciasset ,  contja  cla- 
rissimani  vocem  juraveiit  vecordissimus  isle  lamen,  illud 
teslamentum  ficUim  esse  :  aileo  ut  a'Rie  lollius  Urbicus 
ab  ejus  pernicie  tonipeiaiit.  Quam  quideni  vocem ,  et  tua 
aequilate  et  niea  innocenlia  fretus ,  spero  in  hoc  quoque 
judicio  erupturam. 

Quippe  qui  sclens  innocentem  criminalur  :  eo  sane  faci- 
lius,  quod  jam,  ut  dixi,  menlicns  apud  praCectum  urbi 
in  amplissima  causa  conviclus  est.  Namque  peccalum  se- 
niel,  ut  bonus  quisque  postea  sollicitius  cavel,  ita  qui 
ingenio  malus  est ,  coiilidentius  inle;;ral  ;  ac  jam  de  ccteio , 
que  sa?pius,  eoapeitius  delinquit.  Pudor  cnim,  vcluti 
veslis,  qnanto  obsoletior  est.tanio  iucuiiosius  liabetur. 
El  ideo  necessarium  arbitrer,  pro  inlogrilate  pudoris  mci , 
priusqnam  ad  rem  aggrediar,  nialedicla  omiila  refulare. 
Kustineo  cnim  non  niodo  meam ,  veiuui  etiam  pliildSoplii.T 
ëefcnsionem,  cujus  magnitude  vel  minimam  rcprebensio 
»em  pro  maxime  crimine  adspei;natur. 


Il  y  a  peu  de  temps,  les  avocats  d'Émiiianus, 
dans  leur  loquacité  mercenaire,  ont  vomi  contre 
moi-même  mille  calomnies,  et  contre  les  philo- 
sophes en  général  ces  attaques  si  ordinaires  à 
l'ignorance.  Sans  doute,  on  le  sait,  c'est  pure- 
ment pour  eux  une  affaire  d'intérêt.  Ce  déborde- 
ment de  paroles  et  cette  impudence  sont  aux  ga- 
ges du  premier  venu,  et  je  compare  en  quelque 
sorte  ces  misérables  criailleurs  aux  bêtes  sauva- 
ges, dont  le  sort  est  de  prêter  à  la  haine  d'autrui 
les  poisons  de  leur  langue.  Cependant  ne  fût-ce 
que  pour  moi-même,  je  veux  leur  répondre  en 
peu  de  mots  :  autrement ,  malgré  le  soin  avec  le- 
quel j'évite  la  moindre  tache ,  lé  moindre  déshon- 
neur, peut-être  en  laissant  passer  quelques-unes 
de  ces  accusations  frivoles,  paraîtrais-je  les  re- 
connaître plutôt  que  les  mépriser.  Je  crois  d'ail- 
leurs que  la  susceptibilité  d'une  âme  qui  se  res- 
pecte doit  s'offenser  même  d'un  blâme  injuste  et 
faux.  Quoi  !  ceux  même  qui  ont  la  conscience  de 
quelque  faute  s'émeuvent  et  s'arrêtent,  si  on  les 
attaque;  et  cependant  l'habitude  de  mal  faire  a 
dû  les  accoutumer  à  entendre  mal  parler  d'eux  : 
à  défaut  d'autre  voix ,  leurs  remords  les  avertis- 
sent qu'ils  peuvent  être  justement  accusés.  A  plus 
forte  raison  l'homme  innocent  et  juste,  dont  l'o- 
reille n'est  point  faite  aux  reproches  malveillants, 
et  qui  est  plus  habitué  à  l'éloge  qu'aux  outrages', 
se  sent  péniblement  affecté  quand  on  vient  sans 
motif  dire  de  lui  ce  qu'il  pourrait  si  justement 
reprocher  aux  autres.  Si  donc  je  semble  ici  vou- 
loir repousser  d'absurdes  et  frivoles  calomnies, 
c'est  la  faute  de  mes  accusateurs;  c'est  sur  eux 
que  doit  retomber  la  honte  de  l'attaque:  <i  raoî  est 
réservé  l'honneur  de  la  repousser  victorieusement. 
Eh  bien  !  tu  l'as  entendu  il  y  a  peu  de  temps  ^ 

Propter  quod  paulo  prius  patroni  jîîmiliani  multa  in  me 
proprie  conficfa,  et  alia  communiler  in  philosnpbos  suela 
ab  imperitis,  mercenaria  loquacitatc  effiitierunt.  Qn.T  etsi 
possuut,  ab  bis  utiliter  blallecata  eb  niercedem,  et  aucto- 
ramenloimpudenlioe dépensa  haberi,  jam  concessoquedam   j 
more  rabulis  id  gcuus ,  quo  ferinae  soient  lingnœ  suse  virus   I 
aliène  <lolori  locare  ;  lamen  vel  mea  causa  paucis  refellenda 
sunt,  ne  is,  qui  sedule  laboro,  ut  ne  quid  maculœ  aut  in- 
boneslamenti  iu  me  admillam,  videar  cuipiam,  si  quid  ex 
frivolis  prH-teriere,id  agnovisse  potius,  quam  contemp- 
sisse.  Est  cnim  pudentis  animi  et  verccundi,  ut  mea  opinio  i 
fert,   vel  falsas  vjtnperationes  gravari  :  quum  cliam  bi,  < 
qui  sibi  delicli  alicujus  conseil  sunt,  famen  qunm  maie 
audiunl,  impendiocnmmoveanlur,  et  obirascanlur;  quam- 
quam ,  exinde  ut  malefacere  ca^perunt,  consueverint  niale 
audire.  Quod  si  a  ceteris  silenlium  est,  tamen  ipsi  sibimct 
conscii  sunt,  posse  se  mérite  incrcpari.  Enimvere  lionus 
et  innoxius  quisque  rudes  et  imperitas  aures  ad  maie  au- 
diendum  babens,  et  laudis  assuetudine  conlumeliae  inso- 
lens ,  multo  tante  exanimo  laborat ,  ea  sibi  immerilo  dici , 
quae  ipse  possit  aliis  vere  objectare.  Quod  si  forte  iucpla 
vidcbor  et  oppido  ffivela  velle  defendere  ,  illis  débet  ea  res 
ville  verti ,  quibus  turpe  est  edam  lisec  objectasse  :  non  ; 
milii  culps  dari,  cui  bonestum  eril  eliam  bœc  dilnisse. 
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l'aecuialion  commençait  par  ces  mots  :  Nous  ac- 
cusons devant  toi  un  pliilosoplie  qui  a  pour  lui 
la  beauté  et  l'éloquence  [ù  crime!)  tant  en  f;ree 
qu'en  latin.  Tel  était,  si  je  ne  me  trompe,  le  dé- 
but de  Tainionius  Pudens,  qui  certes,  il  faut  le 
dire ,  conimel  peu  le  crime  d'éloquence.  Plût  au 
ciel  que  ces  accusations  si  praves  et  d'éloquence 
et  de  beauté,  il  me  les  eût  intentées  justement! 
Ma  réponse  eût  été  facile;  c'étîdt  celle  que  le  Pa- 
ris d'Homère  fait  à  Hector  : 

Ne  rejetons  jamais  les  doDS  des  immortels, 
Ne  les  a  pas  qui  veut. 

Voilà  ce  que  j'eusse  répondu  pour  la  beauté; 
j'aurais  ajouté  qu'il  est  permis  même  aux  phi- 
losophes d'avoir  une  figure  distinguée;  que  Py- 
thagore,  qui  le  premier  prit  le  nom  de  philoso- 
phe, fut  l'homme  le  plus  beau  de  son  siècle  ;  que 
l'antique  Zenon  originaire  de  Vélia,  qui  le 
premier  de  tous,  par  un  artifice  ingénieux,  divisa 
l'art  oratoire  en  deux  branches  distinctes,  oui, 
que  Zenon  était ,  au  dire  de  Platon ,  d'une  ad- 
mirable beauté;  enfin  que  le  nom  de  beaucoup 
d'autres  philosophes  est  passé  à  la  postérité  avec 
cette  réputation  de  beauté,  et  qu'ils  rehaussaient 
la  grâce  du  corps  par  la  beauté  de  l'àme.  Mais 
une  pareille  défense,  comme  je  l'ai  dit,  ne 
saurait  me  convenir  :  bien  médiocre  est  ma 
beauté;  d'ailleurs  l'assiduité  des  travaux  litté- 
raires enlève  au  corps  ses  agréments  :  l'extérieur 
s'appauvrit,  le  suc  s'évapore,  la  couleur  s'altère, 
la  vigueur  s'évanouit.  Ma  chevelure  elle-même, 
que  je  laisse,  disent-ils  par  un  impudent  men- 
songe, flotter  pour  relever  les  charmes  de  ma 
ligure,  voyez-la!  quelle  beauté,  quelle  recherche 

Audisli  erso  paulo  prius,  in  principio  accusationis  ita 
dici:  Accusainus  apud  le  pliilosophum  formosum,  el 
tam  grâce,  quant  latine  (|)roli  nefas!)  disertissimum. 
Nisi  fallor  eiiim ,  liis  Ipsis  vci  liis  at  cu.sationera  mei  iiigres- 
sus  est  Taiiimiiins  l'uilpiis ,  liomo  vers  ille  quidein  non 
diserllssinius.  Quod  ulinam  tam  giavia  Ibrmae  et  Tacuo- 
dian  iriniina  voie  niilii  ()|p|irobrassetl  non  dillicile  ei  res- 
poudisseni .  qu(]d  Honiericus  Alexander  Hectoi  i  : 

Oviot  mz66>Xi\z*  Èori  ôecuv  èpixuSsa  8(opa, 

'OuCTOc  X£v  aÙToi  5w(jiv,  Ixtôv  8'  oùx  âv  Ti;  l^oito. 

Haec  ego  de  forma  respondissem  :  pra'lerea,  licere  etiam 
philosophis,  esse  vullu  libéral!  :  i')lliaf;oram,qui  priinum 
sese  pliilosophum  nuncupaiit,  eum  sui  .leouli  excellenlis- 
sima  forma  fuisse  :  item  Zeiionem  illnm  anliquuni  Velia 
oriundum,  qui  prinius  omnium  dictioiiem  solertissimo 
artificio  ambilaiiam  dissolveiit,  eum  ipioque  Zenonem 
longe  decorissimum  fuisse,  ut  Plato  autumat.  Itemque 
multos  pliilosoplios  ab  ore  lionestissimos  memoria»  prodi , 
qui  gratiam  curpuris  inoium  lioneslamentis  oinaverunt. 
Sed  liKC  defensio ,  ut  di\i ,  aliquammultum  a  me  remota 
est  :  oui,  praeter  fornue  medioiritatem,  continualio  etiam 
litterati  laboris  oinnem  gi  atiam  corpoi  e  deterget ,  liabitu- 
dinem  tenuat,  succum  exsorbet,  colorem  oblitérât,  vigo- 
rem  débilitât.  Capillus  ipse,  quem  isti  aperto  mendacioad 


de  délicatesse!  hérissée,  entrelacée  au  hasard,  on 
dirait  un  inextricable  éeheveau  d'étoupe,  ramas 
confus  de  poils  qui  se  dressent,  se  nouent  et  s'en- 
chevêtrent. H  serait  impossible,  tant  j'y  ai  mis 
de  négligence,  je  ne  dis  pas  de  la  parer,  mais  de 
la  peigner,  de  la  séparer  sur  mon  front.  C'est 
assez,  je  le  pense,  réfuter  cette  accusation  de 
cheveux,  dont  ils  me  font  un  crime  capital. 

Pour  l'éloquence,  supposons  que  j'en  aie  quel- 
que peu  :  faudrait-il  donc  en  faire  un  sujet  d'é- 
tonnementet  de  blâme,  si  depuis  le  commence- 
ment de  ma  vie  je  me  suis  voué  tout  entier  à 
l'étude  des  belles-lettres,  si  jusqu'à  ce  jour  j'ai 
dédaigné  tous  les  autres  plaisirs,  si,  par  un  tra- 
vail peut-être  plus  qu'humain,  opiniâtrement 
poursuivi  le  jour  et  la  nuit,  par  le  sacrifice  de  mes 
forces,  aux  dépens  de  ma  santé,  j'ai  tout  fait 
pour  la  conquérir?  Mais  qu'ils  ne  craignent  rien 
de  cette  éloquence  :  malgré  tous  mes  efforts, 
c'est  plutôt  une  espérance  qu'un  bien  que  je 
possède.  Et  cependant,  si  elle  est  vraie,  cette 
pensée  qui  se  trouve,  dit-on,  dans  les  poèmes  de 
Stiitius  Cécilius,  que  l'innocence  est  de  l'rlo- 
qnence;  alors,  j'ose  le  dire  et  je  l'affirme  ici, 
il  n'est  personne  au  monde  à  qui  je  cède  cette 
palme  de  l'éloquence.  A  ce  compte,  quel  homme 
sur  la  terre  est  plus  éloquent  que  moi"?  car  jamais 
je  n'ai  conçu  dans  inon  âme  une  pensée  que  je 
n'oserais  exprimer  hautement.  Je  le  proclame 
doue ,  je  suis  un  grand  orateur,  puisqu'une  mau- 
vaise action  a  toujours  été  un  crime  a  mes  yeux  : 
oui,  je  suis  un  homme  éloquent,  car  il  n'est  pas 
dans  ma  vie  un  seul  mot,  un  seul  acte  que  je  ne 
puisse  soutenir  devant  tous. 

Aussi  vais-je  parler  ici  de  quelques  vers  dont 

lenocinium  decoris  proximum  dixere,  vides,  quam  sit 
amcenus  ac  delicatus,  liorrore  implexus  atque  impeditus, 
stuppeo  tomento  adsimilis,  et  ins'qualiter  hirtiis,  et  glo- 
bosus,et  congestus;prorsum  inenodabilisdiulina  incuria, 
non  modo  comeudi ,  sed  saltem  expediendi  et  discriminan- 
di.  Satis,  ut  puto,crinium  crinien,  quod  illi  quasi  capitale 
intenderunt ,  refutatum  est. 

De  eloquentia  vero,  si  qua  mibi  fuisset,  neque  mirum, 
neque  invidiosum  deberet  videri ,  si  ab  ineunte  a;vo  unis 
studiis  litterarum  ex  summis  viribus  deditus,  omnibus 
aliis  spretis  voUiptatibus ,  ad  hoc  wvi,  haud  sciam,anne 
super  omnes  liomines  impenso  labore,  diuque  noctnque, 
eum  despectu  et  dispendio  bonoe  valetudinis,  eam  quœ- 
sissem.  Sed  nihil  ab  eloquentia  metuant,  quam  ego,  si 
qnid  omnino  proniovi.  potins  speio,  quam  pia>sto.  Sane 
quidem,  si  vcrum  est,  quod  Stalium  Ca'cilium  in  suis  poe- 
malibus  sciipsisse  dicunt,  innocentiam  eloquenliimi  esse; 
ego  vero  prolileor  ista  ratione ,  ac  pi  a;  me  fero ,  nemini 
omnium  de  elo(pientia  concessurum.  Quis  enlm  me  hoc 
quidem  paito  eloquentior  \i\al?quippe  qui  nihil  unquam 
togitavi,  quod  eloqui  non  auderem.  Eumdem  me  ajo  fa- 
cundissimiim  esse  :  nam  omne  peccatimi  semper  nefas 
habui;  eumdem  disertissimum  :  quod  niillum  meum  lac- 
tum  vel  dictum  exstet,  de  quo  dissercre  publiée  non  po»- 
sim. 
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je  suis  l'auteur,  et  qu'ils  m'ont  opposés  comme 
une  honte  ;  déjà  même  vous  n'avez  pu  sans  sou- 
rire voir  mon  indignation,  quand  d'une  voix 
discordante  et  grossière  ils  les  prononçaient  de- 
vant nous.  D'abord  ils  ont  choisi  dans  mes  poésies 
badines  une  petiteépître  sur  une  poudre  dentifrice, 
vers  légers  adressés  à  un  certain  Caipurnianus, 
qui  du  reste,  en  produisant  cette  pièce  contre  moi, 
n'apasvUjdans  sa  rage  de  me  nuire,  que  s'il  y  alà 
un  crime ,  il  en  avait  commis  la  moitié.  N'était- 
ce  pas  lui  qui  m'avait  demandé  une  poudre 
pour  nettoyer  les  dents ,  comme  ces  vers  l'attes- 
tent : 

Salut  en  quelques  vers,  ami.  Selon  les  vo'iit 
La  voilà  celte  pondre  anx  secrets  merveilleux , 
Baume  pur,  doux  présent  que  nous  fait  l'Arabie. 

Peut-être,  en  effet,  ai-je  mérité  le  blâme,  pour 
avoir  envoyé  à  Caipurnianus  une  poudre  extraite 
des  plantes  de  l'Arabie  ;  peut-être  eùt-il  été  plus 
convenable  pour  lui  de  suivre  le  dégotitant  usage 
des  Hibériens  et  de  prendre  comme  eux,  sui- 
vant Catulle  : 

Son  urine  pour  nettoyer 
Son  noir  et  sale  râtelier. 

Mais  continuons  à  citer  mes  vers. 

Source  de  propreté!  blanclie  et  noble  poussière! 
Par  elle  vois  soudain  la  gencive  guérir , 
L'enllure  disparaltie,  et  la  bouche  s'ouvrir 
Sans  montrer  à  nos  yeux  ,  toujours  pure  et  vermeille  , 
Les  restes  dégoûtants  du  repas  de  la  veille. 

Je  1«  demande  :  y  a-t-il  doue  dans  ces  vers 
quelque  ehose  dont  il  faille  rougir?  quelque 
chose  qu'un  philosophe  n'ose  avouer  comme  son 
œuvre?  J'ai  vu  quelques  personnes  retenir   à 


peine  un  sourire ,  quand  cet  orateur  se  répandait 
eu  violentes  accusations  contre  tout  ce  qui  purifie 
la  bouche ,  et  prononçait  le  nom  de  poudre  den- 
tifrice avec  plus  d'indignation  qu'on  en  mit  ja- 
mais à  prononcer  le  mot  de  poison.  Mais,  après 
tout,  un  philosophe  peut  accepter  l'accusation  de 
ne  rien  souffrir  d'immonde  et  de  fétide  dans  au- 
cune partie  apparente  de  son  corps,  et  cela  sur- 
tout pour  sa  bouche ,  cet  organe  dont  l'homme 
fait  un  si  fréquent  usage  aux  regards  et  à  la  vue 
de  tous,  soit  qu'il  donne  un  baiser,  soit  qu'il  se 
livre  à  quelque  entretien,  soit  qu'il  parle  devant 
un  auditoire,  ou  qu'il  récite  des  prières  dans  Un 
temple.  La  parole,  en  effet,  préside  à  tout  acte  de 
l'homme;  et  la  parole,  comme  le  dit  un  grand 
poète,  sort  du  rempart  des  dents.  Donnez-moi 
même  un  homme  comme  cet  orateur  faiseur  de 
grandes  phrases  :  il  vous  diraità  sa  manière,  sur- 
tout s'il  avait  quelque  habitude  de  la  parole ,  que 
de  toutes  les  parties  du  corps  nulle  n'exige  plus 
de  soin  que  la  bouche,  qu'elle  est  le  vestibule  de 
l'âme,  la  porte  du  discours,  et  le  portique  de  la 
pensée. Moi,  selon  ma  portée,  je  dirai  que  rien 
n'est  moins  convenable  pour  un  homme  libre  et 
libéral  que  la  malpropreté  de  la  bouche:  noble  par- 
tie de  l'homme,  qui,  par  la  place  élevée  qu'elle  oc- 
cupe, est  toujours  exposée  aux  regards ,  et  remplit 
le  plus  de  fonctions.  Dans  les  bêtes  sauvages  et  l'es 
animaux  domestiques,  la  bouche  reste  inclinée 
\  ers  la  terre ,  et  s'abaisse  vers  leurs  pieds  ;  elle  se 
rapproche  des  traces  de  leurs  pas  et  de  leur  pâ- 
ture; on  ne  l'aperçoit  guère  que  lorsqu'ils  sont 
morts,  ou  qu'ils  sont  en  colère  et  qu'ils  veulent 
mordre;  mais, dans  l'homme,  c'est  là  ce  qu'on 
remarque  avant  tout  quand  il  se  tait,  et  le  plus 
souvent  quand  il  parle.  Je  voudrais  bien  que 


Ita  ut  jam  <)e  versibus  dissertabo ,  quos  a  me  factos 
quasi  pudendosprotulerunt;  quuni  quidem  me  animadver- 
tisti  cum  risu  illis  succensenteni,  quod  eos  absone  et  indocte 
pronunciarent.  Primo  iyitur  legeruut  e  Ludicris  nieis  epi- 
stolium  de  dentifricio ,  veisibus  scriptuni  ad  quemdam 
Caipurnianum  ;  qui ,  quum  adversum  me  eas  Ijlteras  pro- 
ineret ,  invidit  profecto  cui-iditate  laedendi,  si  quid  niilii  ex 
illis  lieret  crimiuosum ,  id  milii  secura  esse  commune. 
Nam  petisse  eum  a  me  aliquid  tersui  dentium ,  versus  tes- 
tantur  : 

Caipurniane,  sdlve  properis  versibus. 
Misi,  ut  pctisti,  mundicinas  dentium, 
Nitelas  oris  ex  arabicis  frugibus, 

(Nisi  forte  in  co  reprehendendus  sum,  quod  Calpuruiano 
pulvisculum  ex  arabicis  frugibus  miserim  :  quem  miilto 
sequiuserat,  spurcissimo  rilu  Hiberorum,  ut  ait  Catul- 
ius, 

sua  sibi  urina 

Denteni  atque  russam  puniicare  gingivam.) 

Tenuem,  candilicum,  nobilcm  pulvisculum, 
Complanatorem  tumidul.'e  gingi>  ulœ, 
Converritorem  pridiana-  re)i()uiie; 
Ne  quai  visalur  telra  labcs  sordiuui, 
Kutrictia  forte  si  labellis  rii>eris. 


Quaeso  quid  babent  isti  versus  re  aut  verbo  pudendiun? 
quid  omnino,  quod  pbilosopbus  suum  noiit  videri.'  Vidi 
ego  duduni  vix  risum  quosdam  tenenles ,  quum  munditias 
oris  videlicet  orator  ille  aspere  accusaiet,  et  dentifricium 
tanla  indignatione  pronunciaret ,  quanta  nemo  quisquam 
venenum.  Quidni.' crimen  baud  contcmnendum  pbiloso- 
pbo,  niliil  in  se  sordidum  sinere,  nibil  uspiam  corpons 
apertum  immundimi  pati  ac  fœtulentum;  pra>sertim  os, 
cujus  in  propatulo  et  conspicuo  usus  honiini  creberrimus  : 
sive  ille  cuipiamosculum  (erat,  seu  cum  quiquam  sermo- 
cinetur,  sive  in  audilorio  dissertet ,  sive  in  templo  pièces 
alleget.  Omnem  quippc  bominis  actum  sermo  pra  it  :  qui, 
ut  ait  pocta  praicipnus,  e  dejilium  muro  proficisiitur.  Da- 
res  nuuc  aliquem  siniiliter  graudiloqnum  :  diceret  suo 
more  ,  cumpriniis  cui  ulla  fandi  cura  sit,  impensius  cetero 
corpore  os  colendum;  qnod  esset  animi  veslibulum,  et 
orationis  janua,  et  cogitatiouum  comitium.  Ego  certe  pro 
nieo  captu  dixerim,  nibil  minus,  quam  oris  illuviem,  li- 
bero  et  liberali  viro  competere.  Est  enini  ea  pars  bominis 
loco  celsa,  visu  prompta,  usu  fœcunda.  Kam  quidem  feris 
et  pecudibus  os  humile,  et  deorsum  ad  pedes  dejectum, 
vestigio  et  pabulo  proximum ,  nunquam  ferme  nisi  mor- 
tuis,  aut  ad  morsum  cxasperatis,  conspicitur  :  iiominit 
vero  nitiil  prius  tacentis,  nihil  saepius  loqucntis,  coolem- 
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mon  censeur  Émiliauus  me  répondît  si  c'est  son 
habitude  de  se  laver  jamais  les  pieds;  et  si  par 
hasard  il  me  dit  oui,  prétendra-t-il  que  la  pro- 
preté des  pieds  demande  plus  de  soin  que  celle 
de  la  bouche?  Ah!  j'en  conviens,  Érailianus, 
c'est  vrai  pour  celui  qui,  comme  toi,  n'ouvrirait 
jamais  ses  lèvres  que  pour  la  médisance  et  la  ca- 
lomnie; oui,  pour  un  tel  homme  nul  besoin 
de  soigner  sa  bouche,  de  nettoyer  ses  dents 
avec  une  poudre  exotique,  lui  qui  ferait  mieux, 
pour  les  frotter,  de  prendre  un  charbon  aux 
cendres  des  bûchers;  nul  besoin  même  de  les  la- 
ver simplement  avec  de  l'eau.  Que  sa  langue  cou- 
pable ,  interprète  de  mensonges  et  d'amertumes, 
croupisse  à  jamais  dans  ses  malpropretés  et  ses 
souillures!  Est-il  juste,  en  effet,  que  le  méchant 
ait  la  langue  pure  et  sans  tache ,  la  voix  ordurière , 
infecte  et  corrompue  ?  Est-il  juste,  en  effet,  que, 
comme  chez  la  vipère,  des  dents  d'ivoire  distil- 
lent un  noir  venin"?  Non  :  mais  si  jamais  on  sait 
qu'on  doit  émettre  des  pensées  utiles  ou  faites 
pour  plaire,  on  a  raison  alors  de  laver  d'avance 
sa  bouche ,  comme  on  lave  le  vase  qui  doit  rece- 
voir une  bonne  liqueur.  Mais  pourquoi  parler  si 
longuement  de  lacréature  humaine  ?  Le  crocodile, 
ce  monstre  horrible  qu'enfante  le  ÎNil ,  ouvre  , 
m'a-t-on  dit,  une  gueule  inoffensive  pour  se 
faire  nettoyer  les  dents  :  dans  cette  gueule  im- 
mense, sans  langue,  et  plongée  le  plus  souvent 
dans  l'eau,  mille  insectes  s'embarrassent  entre  ses 
dents;  le  crocodile  alors  sort  sur  le  rivage  du 
fleuve,  la  gueule  béante;  et  là  un  oiseau  'du 
fleuve  (oiseau  favorable  et  fidèle!),  sans  courir 
nul  péril,  introduit,  pour  les  nettoyer,  son  bec 
dans  les  interstices  de  ses  dents. 
Mais  laissons  ce  sujet. 

plere.  Velim  Igitur  censor  meus  iEmilianus  lespondeat, 
iinquanine  ipse  soleat  pedes  lavare?  vel,  si  id  non  ni-gat, 
contendat  majoiem  curam  niunditiaiuni  pedibus,  quant 
deotibus  inipertieudam.  Plane  quidem,  si  (juis,  ita  ut  lu  , 
.tmiliane ,  nunquam  ferme  os  suum ,  nisi  malediclis  et 
caluniniis ,  aperiat  :  censeo ,  ne  ulla  cura  os  percolal  ;  ne- 
i|ue  ille  exolico  pul^ere  dentés  emaculet,  quos  justius 
l'.nbone  de  logo  obleruerit;  neque  salteni  commun!  aqua 
peiluat.  yuin,  ei  iiocens  lingua,  mendaciorum  et  amaritu- 
diuum  praïuinistra ,  semper  in  foUutinis  et  olenlicelis  suis 
jaceat.  Naui  qua' ,  maium ,  ralio  est ,  linguani  nmndam  et 
lolani ,  vocem  quam  spurcam  et  tetrani  possidei  e  ?  viperœ 
ritu.niveo  denliculo,atrum  veneuum  inspltare?  Ceterum 
qui  sese  sciai  ralionem promptui um  neque  inutilem,  neque 
injucuudam ,  cjus  merilo  os  ,ut  bono  potui  poculum  ,  prae- 
lautur.  El  quid  ego  de  bomine  nato  diutius?  Bellua  imma- 
nis  crocodiUis  ille,  qui  in  Nilo  gignilur,  ea  quoqiie,  uti 
'oniiierior,  purgandos  sibi  dénies  innoxio  liiatu  pra-bet. 
-N'am,  quod  est  oie  amplo,  sed  elingui,  et  plerumque  in 
aqua  rccluso,  niultœ  birudines  dentibus  inqilecUinlur  : 
«as  illi ,  quum  egressus  in  pra?ripia  lluminis  biavit ,  una  ex 
ïTibu-s  lluvialibus,  _  amica  avis!  —  injeclo  loslro  siue 
noxse  pericnlo  oxscalpil.  Millo  bécc. 
Venio  ad  celeios  versus ,  ul  illi  vocant ,  amalorios  : 


.l'en  viens  aux  autres  vers,  aux  vers  amou- 
reux, comme  ils  les  appellent,  et  que  cependant 
leur  débit  rustique  et  grossier  rendrait  bien  plu- 
tôt haïssables.  Mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre 
les  coupables  sortilèges  de  la  magie,  et  les  poé- 
sies que  j'ai  faites  a  la  louange  des  fils  de  mon 
ami  Scribonius  Letus?  Suis-je  donc  magicien, 
parce  que  je  suis  poëte?a-t-onjamais  entendu  par- 
ler d'un  soupçon  si  juste  et  si  conséquent ,  d'une 
conjecture  si  ingénieuse,  d'un  si  judicieux  rap- 
prochement? Apulée  a  fait  des  vers  :  mauvais? 
c'est  un  tort  ;  mais  cependant  c'est  le  tort  du 
poète  et  non  du  philosophe.  Bons?  pourquoi  donc 
alors  les  accuser?  Mais  ce  sont  des  vers  légers, 
des  vers  amoureux  :  est-ce  donc  là  l'accusation 
qui  m'est  intentée?  Vous  vous  trompez  de  mot, 
vous  qui  m'avez  dénoncé  comme  coupable  de 
magie.  D'autres  aussi  ont  fait  de  pareils  vers  :  si 
vous  l'ignorez,  il  y  eut  chez  les  Grecs  un  habi- 
tant de  Téos,  un  de  Lacédéraone,  un  de  Chios, 
et  une  foule  innombrable  d'autres  :  il  y  eut  même 
une  femme  de  Lesbos  dont  les  vers  lascifs  et 
passionnés  avaient  tant  de  grâce,  que  la  douceur 
de  la  poésie  fit  pardonner  la  hardiesse  inouïe  de 
son  langage.  Chez  nous  je  trouve  Édituus,  et  Por- 
tius ,  et  Catulle ,  et  avec  eux  mille  autres  noms  en- 
core —  Mais  ce  n'étaient  pas  des  philosophes.  — 
Eh  bien  !  nierez-vous  que  Solon  ait  été  un  homme 
sérieux ,  un  philosophe?  pourtant  il  a  fait  ce  vers 
si  lascif: 

Sa  douce  cuisse  et  sa  boucbe  enivrante. 
Comparez  mes  vers  avec  celui-là  seul ,  qu'ont-ils 
donc  de  si  désordonné?  sans  parler  encore  des 
écrits  de  Diogène  le  Cynique  et  de  Zénou,  le  fon- 
dateur de  la  secte  stoïcienne ,  et  de  tant  d'autres 
I  de  ce  genre.  Je  veux  réciter  de  nouveau  mes 

quos  tamen  lam  dure  et  rustice  légère,  ut  odiuni  niove- 
rent.  Sed  quid  ad  magica  malelicia,  quod  ego  pneros  Scri- 
bonii  Lali,  amicimei,  carminé  laudavi.'  Au  ideo  magus, 
quia  poêla?  Quis  unquam  fando  audivit  tam  similcm  sus- 
picionem?  tam  aplani  conjecturam.'  taui  proximum  argu- 
mentuin?  Feclt  versus  Apuleius  :  si  malos,  criinen  est; 
l'.ec  tamen  id  pbilosopbi,  sed  poetae  :  si  bonos,  quid  accu- 
sas? At  enim  ludicros  et  amalorios  fecil.  Num  ergo  liaec 
sunt  crimina  mea,  et  nomine  erratis,  qui  me  magia;  delu- 
lislis  ? 

Fecere  tamen  et  alii  lalia  :  et,  si  vos  ignoratis,  apud 
Grœcos  Teius  quidam,  et  Lacedœmonius,  et  Cius.cuin 
aliis  innumeris;  etiam  mulier  Lesliia,  lascive  illa  quidem, 
tanlaque  gralia,  ut  nobis  insoleutiam  lingua;  sua^  diilce- 
diiie  carniinum  commendet  :  apud  nos  vero./Ediluus,  et 
Portius,  etCalullus,  isti  quoquc  cum  aliis  innuiiieris.  Al 
pbilosopbi  non  fuere.  Num  igitur  eliaui ,  Solonem  fuisse 
serium  \  iruin  alque  pbilosopbum ,  negabis?  cujus  ille  las- 
civissimus  versus  est  : 

Mripwv  Ijjtsipojv  x«i  f  Xuxîpo'j  OTOjiaTOÇ. 

Et  quid  lam  pi'lulans  babenl  onines  versus  mei ,  si  cum 
isto  uiio  cunleiidanlur  ?  ul  laceam  scripta  Diugenis  Cjuici, 
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fers,  pi'ur  qu'ils  sachent  que  je  ne  les  désavoue 
pas: 

Oui,  j'aime  Critias;  mais,  ChariiuB,  mon  âme  , 
Tu  conserves  la  place  en  ce  cceur  liop  aimant. 
Ne  crains  rien  :  qne  ce  feu  me  hriile  librement, 
Heureux  ,  je  puis  suffire  à  celle  donlilc  llamme  ! 
Comme  vous  vous  aimez,  aimez-mni  tous  les  deux, 
Et  vous  me  serez  cliers  comme  le  sont  deux  yeux. 

J'en  récite  encore  d'autres  ,  qu'ils  ont  lus  en  der- 
nier lieu,  comme  le  comble  de  la  licence  : 

Des  fleurs,  du  miel,  des  vers,  voilà  tous  mes  présents  1 

Les  vers  à  Critias,  les  lleurs  à  ton  génie; 

Oui  !  les  vers,  pour  chanter  ce  beau  jour  où  ta  vie 

Touche  ,  ô  mon  Critias!  à  ses  dix-sept  printemps  : 

Les  lleurs,  pour  ipie  le  Temps,  dans  sa  course  fleurie  , 

Epargne  ta  couronne  et  la  fleur  de  tes  ans. 

Mais  surpasse  mes  dons  par  tes  dons ,  ô  mon  ange  ! 

Critias ,  donne-moi ,  juste  et  charmant  échange  ! 

Pour  mes  lleurs  ton  printemps,  pour  mes  vers  un  baiser. 

Enlaçons-nous  ainsi  qu'on  les  voit  s'enlacer  : 

Mais  que  seront  mes  vers ,  mes  dons  et  ma  couronne , 

Auprès  de  ton  baiser,  si  ta  bouche  le  donne? 

Voilà  mon  crime,  Maximus;  des  vers  et  des 
fleurs,  voilà,  suivant  eux  ,  l'œuvre  d'un  infâme 
débauché. 

Vous  l'avez  encore  remarqué,  on  me  reproche 
d'avoir  appelé  ces  enfants  Charinus  et  Critias , 
tandis  qu'ils  portent  d'autres  noms  :  que  n'accu- 
sent-ils donc  Catulle,  pour  avoir  nommé  Lesbie 
pour  Clodial  que  n'aeeusent-ils  Ticidas,  pour 
avoir  donné  le  nom  de  Périlla  à  celle  qui  était 
Métella;  Propcrce,  pour  avoir  sous  le  nom 
de  Cynthia  caché  celui  d'Hostie;  et  Tibulle, 
pour  avoir  mis  Délia  dans  ses  vers,  tandis  que 

et  Zenonis  stoicT  secta»  condiloris ,  id  genns  plurima.  Ré- 
citera denuo,  ut  sciant,  me  eorum  non  pigere  : 
Et  Critias  niea  delicies  sit  :  salva  ,  Charine , 

Pars  in  aniore  mt-o,  vita,  tihi  remanet. 
Ne  raetuas  :  nam  me  ignis  et  i^nis  torriat,  ut  vult; 

Hasce  duas  llammas  ,  dum  potior,  patiar. 
Hoc  modo  sim  vobis  ,  unus  sihi  quisque  quod  ip.se  est  : 
Hoc  mihi  vos  eritis ,  quod  duo  sunt  oculi. 
Récitera  nunc  et  alios ,  quos  illi ,  quasi  interaperantissi- 
inos,  poslremum  légère  : 

Florea  scrta ,  meum  mel ,  et  liœc  libi  carmina  doiio. 

Carmina  dono  tibi ,  serta  luo  genio  : 
Carmina,  uti,  Critia,  lux  h:ec  opiata  canatur, 

Quae  bis  septeno  vere  libi  remeat  : 
Serta  auli-m ,  ut  l;eto  tibi  tempore  tempora  vernent, 

*tatis  llorem  (loribus  ut  décores. 
Tu  mihi  da  contra  pro  verno  flore  tuum  ver, 
Ut  nostra  exsupercs  munera  muneribus. 
Pro  implexis  sertis  ,  complexum  corporé  redde  ; 

Proque  rosis,  oris  savia  purpurei. 
Quod  si  animani  inspires,  dona  et  jam  carmina  nostra 
Cèdent  vicia  tuo  dulciloquo  calamo. 
Habescrimen  meum,  Maxime,  quasi  improbi  comissalo- 
ris,  de  sertis  et  cantiiis  compositum. 

Hic  illud  etiam  reprehendi  animadvertisli ,  quod  quum 
aliis  nominibus  pueii  voc^ntur,  ego  eos  Charinuni  et  Cri- 
tiam  apiullilai ira  Eadem  igitur  opéra  accusent  C.  Calul- 
lum ,  quod  Lesbiain  pro  Clodia  nominarit  :  et  Ticidam  si- 
militer,  anu'i  qua'  Mcfella  erat ,  Perillam  sclipserit  :  et 
PropertiiMii ,  qui  Cynlhiam  dical,  Hostiam  dissimulct  :  et 


Plania  était  seule  dans  son  cœur!  Pour  moi,  je 
blâmeiais  plutôt  C.  Lueilius,  quoique  poète  ïam- 
bique ,  pour  avoir  dans  ses  vers,  sous  leur  vérita- 
ble nom,  fait  figurer  le  jeune  Gentilis  et  le  jeune 
Macédo.  Combien  je  préfère  la  réserve  du  poëte 
de  Mantoue!  voyez,  dans  ses  chants  bucoliques, 
ses  vers  en  l'honneur  du  fils  de  Pollion  sou  ami  : 
il  s'abstient  aussi  des  noms  véritables  ;  il  prend 
lui-même  le  nom  deCorydon ,  et  désigne  l'enfant 
sous  celui  d'Alexis  ;  mais  Éinilianus  est  un  homme 
dont  la  rudesse  laisse  bien  loin  derrière  elle  les 
bouviers  et  les  pâtres  de  Virgile;  rustre,  barbare 
et  grossier,  mais  se  croyant  plus  austère  qtie 
les  Serranus,  les  Curius  et  les  Fabricius,  il 
vient  soutenir  ici  que  des  vers  de  ce  genre  HB 
conviennent  pas  à  un  philosophe  de  l'école  de 
Platon. 

Que  diras-tu ,  Émilianus,  si  je  t'apprends  que 
je  les  ai  faits  à  l'exemple  de  Platon  lui-même? 
Les  seuls  vers  qui  restent  de  lui  sont  des  élégies 
amoureuses;  car  pour  les  autres,  sans  doute 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  aussi  gracieux ,  il  les  a 
livrés  aux  flammes.  Apprends  donc  ici  les  vers 
de  Platon,  le  philosophe,  sur  le  jeune  Aster, 
si  toutefois ,  à  ton  âge ,  tu  peux  encore  apprendre 
à  lire. 
Vois  les  astres.  Aster;  ah!  fo-ssé-je  les  cieux. 
Pour  te  mieux  contempler  avec  des  milliers  d'yeuxl 

Aster,  chez  les  vivants  brillait  astre  du  jour; 
H  brille,  astre  du  soir,  au  fond  du  noir  séjour. 

Voici  encore  des  vers  du  même  Platon ,  consacré 
à  la  fois  au  jeune  Alexis  et  au  jeune  Phédrus  ; 

Tibullum ,  quod  ei  sit  Plania  in  animo ,  Délia  in  versu 
equidem  C.  Lucilium,  quamcpiam  sit  iambicus,  tamei 
improbarim,  quod  Gentilem  et  Macedonem  pueros  direc 
lis  nominibus  carminé  suo  prostituerit.  Quanto  modestiu 
tandem  Mantuanus  poeta,  (|iii  itidem,  ut  ego,  puerut 
auHci  sui  t'ollionis  bucolico  ludicro  laudans,  et  ahstiner 
iiuniinum ,  sese  quidem  Corydonem ,  puerum  vero  Alexi 
vocal?  Sed  .Emilianus,  vir  ultra  Virgilianos  upiliones  ( 
hubscquas  rusticanus ,  agrestis  quidem  semper  et  barbf 
rus,  verum  longe  austerior,  ut  pulat.  Serrants  et  Curiis  ( 
Fabriciis,  negal  id  genus  versus  Platoiiico  pliilosoph 
competere. 

Etiamne,  /Emiliane,  si  Platonis  ipsius  exemplo  doce 
factos?  cujus  nulla  carmina  exstant,  nisi  amoris  elegia 
nam  cetera  omnia,  credo  quod  tam  iepida  non  erant,  igi 
deussit.  Disce  igitur  versus  Platonis  philosophi  in  puerui 
Astera,  si  tameu  tantus  natu  putes  litteras  discere  : 

'Aaiéçiaç  ElcraSpEii; ,  àariip  Èjioç  EtOe  yEvoi'piviv 
OOpavôî  ,  6>i  7tûX).oî;  (5|ina(jiv  eïç  ai  pli-nw. 

[Astra  vides,  ulinam  liara,  mi  sidus,  Olympus, 

Utmullissic  te  luminibus  viUeam.] 
'AdTr'ip  Ttpiv  [ièv  ÈJ.anitE;  Èvi  ijwoîffiv  écôoç  , 
Nûv  Se  Ôavwv  XàiiTtEiç  SditEpoc  Èv  çÔifiEvoiç. 
I         [Lucifer  ante  meus  rutilans  mortalibus  Aster, 
I  Hesperus  a  fato  Manibus  ccce  nites.J 

Item  ejusdem  Platonis  in  Alexin  Pliaedrumque ,  puerai 

'.  conjuncto  carminé  : 
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nion  n'wt  licnii  qu'Aloxis,  mais  ne  le  <!isnns  plus; 
On  le  voit,  et  cliarim  clieielie  à  le  voir  encore; 
C'est  là  jeter  un  os  au  <  liieii  qui  le  dévore  : 
Ud  jour  n'ai-je  Jonc,  pas  ainsi  perdu  Pliédrus  ? 

Et ,  pour  ne  pas  mviltiplicr  les  citations ,  je  finirai 
par  les  vers  qu'il  fit  sur  Dion  de  Syracuse  : 

Tu  reposes  au  sein  de  ta  belle  patrie. 

Où  vit ,  dans  tous  les  cn^ns  la  mémoire  chérie, 

Won,  toi  (pie  j'aimai  d'un  amour  insensé. 

Mais  (le  quel  côté  la  faute?  Suis-je  un  insensé, 
pour  citer  ces  vers  mètne  «levant  les  ju^es?  ou 
plutôt  n'ètes-vous  pas  des  calomniateurs,  pour 
les  avoir  cités  même  dans  l'accusation;  comme 
si,  dans  ces  jeux  poétiques,  se  trouvait  un  indice 
certain  des  mœurs  et  du  caractère'?  Avez-vous  lu 
la  réponse  que  Catulle  fait  à  la  malveillance? 

Au  pocle,  des  nionirs  cliastes,  pures,  austères, 
Pour  ses  vers,  rien  de  tel 

Le  divin  Adrien,  pour  honorer  le  tombeau  du 
poète  Voconius  son  ami ,  a  dit  : 

Ton  vers  était  lascif,  mais  ton  àme  était  pure. 

11  n'aurait  jamais  écrit  ces  mots,  si  des  vers 
égers  et  badins  étaient  une  preuve  d'impureté. 
le  me  souviens  d'avoir  lu  du  même  empereur 
ïeaucoup  de  poésies  de  ce  genre.  Oseras-tu  donc, 
Émilianus ,  dire  que  c'est  un  crime  de  faire  ce 
ju'un  empereur,  un  censeur,  le  divin  Adrien, 

fait  et  transmis  au  souvenir  de  la  postérité? 

Du  reste,  penses-tu  que  Maximus  condamne 
latnnis  ce  qire  j'ai  l'ait,  il  le  sait,  à  l'exemple  de 


Platon?  Les  vers  que  j'ai  cités  de  ce  grand 
homme  sont  d'autant  plus  clairs  qu'ils  sont  plus 
chastes,  d'autant  plus  pudiques  qu'ils  sont  écrits 
avec  plus  de  franchise  ;  car,  dans  les  poésies  de  ce 
genre ,  tout  envelopper  de  mots  obscurs  est  d'un 
coupable;  s'exprimer  sans  détour  et  sans  feinte, 
c'est  faire  un  simple  badinage  :  naturellement 
ri.inocence  parle  sans  détour  ,  le  crime  garde  le 
silence. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  citer  ces  pensées  pro- 
fondes et  divines  de  Platon , qui ,  connues  de  quel- 
ques âmes  d'élite,  ne  le  sont  point  des  profanes. 
Il  y  a,  dit- il,  deux  Vénus,  ayant  chacune  un 
amour  et  leurs  adorateurs  :  l'une  est  la  \'énus  vul- 
iiaire ,  qui  préside  à  l'amour  de  la  populace  ;  elle  ne 
commande  pas  seulement  à  l'ûme  des  hommes, 
son  empire  s'étend  sur  l'àrae  des  animaux  et  des 
bètessauvages;  c'est  elle  qui  enchaîne  dans  les 
brutales  étreintes  d'une  grossière  union  les  corps 
des  êtres  qu'elle  asservit  et  qu'elle  domine.  L'au- 
tre Vénus  est  fille  des  deux,  elle  préside  au  no- 
ble amour,  elle  veille  sur  les  hommes  seuls,  et 
seulement  sur  un  petit  nombre  d'entre  eux;  ja- 
mais par  de  basses  séductions  elle  ne  pousse  ses 
fcctiiteurs  à  de  honteux  penchants;  jamais,  dans 
son  amour,  n'entre  la  pensée  des  lascifs  plaisirs; 
il  est  sérieux  et  sans  apprêt;  il  n'inspire  de  pas- 
sion que  pour  la  beauté  de  la  vertu  ;  et  si  quel- 
quefois il  s'attache  à  la  beauté  du  corps,  c'est 
pour  la  défendre  de  toute  souillure.  Ce  qu'il 
faut  aimer  dans  la  beauté  du  corps,  c'est  ce  qui 
représente  aux  âmes  divines  cette  beauté  qu'elles 
ont  entrevue  dans  toute  sa  pureté  première  au 


K'jv  ^j-E  jjLT,îàv  '.\X£?t;  Ôsov  [iôvov  iîy'  m  xaXo; , 

Ou^iè ,  TÏ  jAT.vûsi;  y.*j<Tiv  orrréov;  eTt'  àv.^^ffst; 

ToTEçov;  oOx  OUTW  tï»at5(iOv  àirtoXÉcra^sv  ; 
[Dixerit  hictanlum  cpmm  nil  nisi  pulchcr  Alexis 

Exslitlt,  et  vcrlunl  quililn'l  in  te  ooulos. 
Cur,  anime,  os  canibus  moii.stras,  alicisque  dolore 
Poitmodo?  non  Pli.-«lrum  sic  prius  amisiraus?] 
ît.neplures  conimemoreni ,  novissimum  vei-sum  ejusde 
Mine  Syracusano  si  dixero,  fineJii  faciam  : 

Ksïaai  5'  eùj'jx^":'  ^''  itiT?'-5i-  '^''-i'-'o;  àrrzoï;, 
""Q  £(iov  Èx[j.riva;  0'j|jiàv  IpioTt  Aitov. 
[Civibus  ingenti  in  p.itrlalaudatejaces  nunc. 
Qui  insanura  me  animi  reddis  aniore,  Dion.] 
«dsunine  egoineptus,qiii  li.xc  eliam  in  jndicio?  an  vos 
iUds  calumniosi ,  qui  eliam  li.TC  in  acciisatione?  quasi  ni- 
«m  spécimen  morum  sit,versibus  ludcre.  Catullum  ita 
ipondentem  malevolis  non  legistis  ? 

Nam  caslum  esse  decet  plura  poetam 
Ipsum,  versiculos  nihil  necesse  est. 
Hths  Hiulrianus,  quum  Voconii  amicj  sui  poettB  lunniluni 
«rsibus  veneraretur,  ita  scripsit  : 

Lascivus  versu,  mente  pudicuseras. 
jiiod  nunquam  ita  dixissel,  si  forent  lepidiora  carniina 
rgumeulum  inipudiciti<p  liabenda.  Ipsius  eliam  divi  Ha- 
IriaDi  innlUi  id  genus  légère  me  memini.  Audesis  igitur, 
Ài'Uixi;. 


.■nniiliane,  direri' ,  maie  id  ficri ,  qncd  impcralor  et  censor 
divus  lladi  anus  l'ecit,  et  facluni  memoria;  reliquit. 

Ceterum  Maximumi  quidquam  pufas  culpaturmn,  quod 
sciât  Platonis  exemplo  a  nie  factum.'  Cujus  versus,  quos 
nunc  percensui,  tanto  sanctiores  sunt,  quanto  apertiores, 
tanto  pudicius  compositi,  quanto  simplicius  professi. 
Namque  ha'cet  id  genus  omuia  dissimulare  et  occultare, 
peccanlis  ;  proliteri  et  promulgare,  ludentis  est.  Qnippe 
natura  vox  innocentia' ,  sileiitium  maleficio  distrihnta. 

Milto  enim  dicere  alta  illa  et  divina  Platoni(  a ,  j  arissiino 
cuique  piorum  gnara ,  ceterum  otnnibus  profanis  inco- 
gnita  :  gemiuam  esse  Venerem  deam ,  proprio  qiiamque 
amore  et  diversis  amatoribus  pollentes.  Earuni  alteram 
vulgariam ,  quae  sit  praxlita  iwpulari  araori ,  non  modo 
humanis  animis ,  verrim  etiam  pecuinis  et  lerinis  ad  libidi- 
nem  imperitare,  utinunodico  trucique  perculsorum  ani- 
raaliumserva  corpora  complexu  vincientem  :  alteram  vero 
cft'litem  Venerem ,  proeditam  optimali  an\ori ,  solis  homi- 
nibus,et  eorumpaucis  curare,  nullis  ad  lurpitudinemsti- 
nuilis  vel  illeccbiis  sectalores  suos  percellentcm.  Quippe 
ejus  amoreni  non  amœnum  et  lascivum,  sed  contra  in- 
comptum  et  serium,  pulcliritudinem  honestatis  [virtutis] 
amatoribus  suisonnciliare  :  et,  si  quando  décora  corpora 
commendet,  a  contumelia  eorum  procul  absterrere.  Ke<]U8 
enim  quidquam  aliud  in  corponim  forma  diligenduoi , 
quam  quod  adnioneat  divinos  animes  ejus  pulcliriludinis, 
quam  prius  veram  etsinceram  intcrdeos  videra.  Quaprop- 
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srjoiir  des  immortels  :  aussi  Afianius  nous  a-t-il  1  de  l'histrion,  ou  la  casaque  que  le,  mime  ny?\ 

aux  fêtes  triennales  de  Bacchus?.Ie  ue  le  pense 
pas  ,  et  réciproquement  il  est  des  choses  dont  je 
fais  usaiie  sans  en  avoir  la  propriété  :  si  donc  la 
propriété  ne  prouve  pas  plus  l'usage  d'une  chose 
que  l'usage  n'en  prouve  la  propriété, enfin  si  l'on 
attaque  ici  moins  la  possession  du  miroir  que 
riiabitude  de  s'y  mirer,  une  chose  reste  à  prouver 
encore  :  quand  et  en  présence  de  qui  me  suis-je 
regardé  dans  ce  miroir'?  car,  à  ton  jugement 
(et  c'est  la  vérité) ,  un  philosophe  serait  une  fois 
plus  coupable  de  posséder  un  miroir,  qu'un  pro- 
fane de  voir  les  trésors  secrets  de  Gérés. 

Maintenant,  je  te  le  demande,  si  j'avoue  m'y 
être  regardé,  quel  est  donc  le  crime  de  connaître 
son  image,  de  ne  pas  l'enfermer  en  un  seul  lieu, 
mais  de  l'avoir  sous  la  main ,  dans  un  petit  mi- 
roir, de  la  transporter  où  l'on  veut?  Ignons-tu 
donc  que  rien  n'est  plus  digne  des  regards  de  la 
créature  humaine  que  sa  propre  image'?  Le  plus 
cher  de  nos  enfants  n'est-il  pas  celui  qui  reproduit 
nos  traits?  et  les  cités  n'accordent-elles  pas  au 
citoyen ,  pour  pri,\  de  ses  services,  le  privilège  de 
voir  ses  traits  reproduits  par  la  statue  qui  le  repré- 
sente? Sans  cela,  que  signilient  ces  statues,  ces 
portraits ,  ouvi-ages  de  l'art?  Quoi  !  ce  qui  semble 
louable  en  sortant  des  mains  de  l'artiste  sera-t-il 
blâmable  quand  la  nature  nous  l'offrira  ?  la  nature 
si  prompte  A  reproduire  l'image,  si  admirable  par 
la  fidélité  de  la  ressemblance!  Toutes  les  copies; 
que  fait  la  main  des  hommes  exigent  un  longl 
travail,  et  cependant  l'exactitude  est  loin  d'étrej 
celle  d'un  miroir  ;  l'argile,  la  pierre,  la  peinture,! 
peuvent-elles  donner  cette  vie ,  cette  couleur,  cette! 
fermeté  et  surtout  ce  mouvement  qui  constituent 
le  mérite  de  la  ressemblance?  Mais  quand  apparat! 


laissé  ce  vers,  élégant  comme  tous  ceux  qu'il  a 
faits  : 

l.'amoiii-  au  sage  ;  aux  aiilies  le  désir. 
Kmilianus,  si  tu  veux  savoir  la  vérité,  si  jamais 
tu  peux  comprendre  de  pareilles  pensées,  ap- 
prends-le, l'amour  du  sage  est  moins  de  la  passion 
que  du  souvenir.  Pardonne  donc  au  philosophe 
Platon  ses  vers  sur  l'amour,  et  ne  me  force  pas, 
contrairement  à  l'avis  de  Méoptolcmus  Ennia- 
nus,  à  me  livrera  de  longues  dissertations  phi- 
losophiques :  ou,  si  tu  n'y  veux  pas  consentir, 
je  me  laisserai  facilement  accuser  d'un  crime 
dans  lequel  j'aurai  Platon  pour  complice. 

Pour  vous,  Maximus,  croyez  à  ma  vive  recon- 
naissance, pour  l'attention  si  bienveillante  que 
vous  avez  prêtée  ù  toutes  ces  digressions  de  ma 
défense  ;  digressions  nécessaires,  puisqu'ellesvien- 
nent  en  réponse  aux  attaques  de  mes  adversaires. 
Je  n'implore  de  vous  qu'une  dernière  faveur,  c'est 
d'écouter  avec  le  même  soin  et  la  même  bien- 
veillance ce  qui  me  reste  à  dire,  avant  d'aborder 
le  chef  de  l'accusation. 

En  effet,  vient  maintenant  cette  longue  et  vio- 
lente sortie  contre  un  miroir  :  voyez  l'atrocité  du 
crime!  Pudens  a  failli  en  crever,  quand  il  s'écriait 
de  toute  la  force  de  ses  poumons  :  «  Un  philosophe 
posséder  un  miroir  !  un  miroir  à  un  philosophe  !  » 
Oui ,  sans  doute ,  je  l'avoue ,  je  pos.sède  un  miroir  : 
peut-être  croirais-tu  m'avoir  fait  une  objection 
sérieuse ,  si  je  disais  non  :  mais  il  n'en  faut  pas 
nécessairement  conclure  que  j'aie  l'habitude  de 
me  parer  devant  ce  miroir.  Que  serait-ce  donc  si 
je  possédais  les  parures  diverses  des  comédiens? 
Prétendrais-tu  pour  cela  que  je  prends  tour  à 
tour  la  robe  traînante  du  tragédien ,  l'habit  jaune 

ter,  ut  semper,  eleganter  Afranius  lioc  scriptum  reliquil  : 

Amabit  .sapiens,  cupient  céleri. 
Tiimen  si  venim  velis ,  jîiiniliane ,  vel  si  liœc  intelligcre  un- 
i|iiam  potes;  non  tain  aniat  sapiens,  quam  recordalur.  Da 
igitur  veniam  Platoni  pliilosopho  ver suuni  ejns  do  anioie , 
ne  ego  necesse  liabeam ,  contra  sentenliani  iNeoptolemi  lia- 
niani ,  pluribus  pliilosopliari  :  vel  ;  si  tu  Id  non  lacis ,  ego  me 
facile  patiar  in  hujnscemodi  veisibusculpaii  cuni  Piatone. 

Tibi  autem,  Maxime,  liabeo  gratiam  piopensam,  qnuui 
bas  qiioque  appendices  defensionis  Hierc ,  idtirco  necessa- 
lias,  quia  accusation!  lependunlur,  lani  atlente  aiidis  :  et 
ideo  lioc  etiam  pelo,  quod  mibi  anie  ipsa  crimina  supeiest, 
audias,  ut  adbuc  lecisli ,  libenter  et  diligeiiter. 

Sequilur  enim  de  speculo  longa  illa  et  ccnsoria  oratio, 
dequo,  pro  rei  airocitate pa;ne  diruptus  est  Pudens,  cla- 
mitaiis  :  Ilabvt  spcculum philosophie ,  pmsklel  spécu- 
lum philosophus.  Utigituf  liabere  concedam,  ne  aliquid 
objecisse  le  credas ,  si  negaro  :  non  tamen  ex  co  accipi  me 
necesse  esl  cxornaii  quoque  ad  spéculum  solere.  Qnid 
cnim  si  cboragium  tliymelicum  possiderem  ;  num  ex  eo 
argumentarere  eliani,  utl  me  consuesse  tiagœdi  syrniale, 
bistrionis  crucota  [vel  ad  trieterica  orgia] ,  mimi  cenlun- 
culo.^  Aon  opiner.  Nam  et  contra  plurimis  rébus  possessu 
.  careo ,  u&u  IVuor.  Quod  si  neque  liabere  ulendi  araunion- 


tum  est,  nequenonulendi  non  liabere;  el  speculi  non  tarn 
possessio  culpatur,  (piani  inspectio  :  illud  oliani  doceasi 
necesse  est,  quando  et  ipiibus  piiTesentibus  in  spéculum] 
inspexeriin  ;  qiinniani ,  ut  res  est ,  niajus  piaculuni  decei-' 
nis,  spéculum  pliilosnplio,  quam  Ceierismundum  profami 
viderc. 

Cedo  nunc ,  etsi  inspexisse  nie  fateor,  quod  tandem  cii 
men  est  imagincm  suanï  nosse,  eamque  non  uno  loco  cou-i 
dilani ,  sed ,  (pioquo  velis ,  paivo  speculo  promplaui  ges 
tare?  Au  tu  ignoras ,  niliil  esse  aspeclabilius  bouiiui  nalo. 
quam  formam  suam?  Kquidem  scio,  et  (ilioruin  carioies! 
esse,  qui  similesvidenlur;  ctpublicitus  simulacrum  suuir 
cuique,  quod  videal,  pro  meriUs  piicmio  Iribui.  Ault 
quid  sibi  statuse  et  imagines  variis  artibiis  elligiatse  V0| 
huit?  nisi  forte  quod  artilicio  elaboratuni  laudabile  liabe- 
lur,  lioc  natura  oblalumculpabilejudicandum  est;  quuni 
sil  in  ea  vol  magis  miianda  et  (acililas,  et  similitudo:| 
Quippe  in  omnibus  manu  taciundis  iniaginibns  opéra  diu 
tino  sumilur,  neque  tamon  sinillitudo  a'que  ut  in  spcciilr 
comparet  :  deest  enim  et  liilo  vigor,  et  saxo  cnlor,  et  pic 
turœ  rigor,  el  motus  omnibus,  qui  pra-cipua  lide  siinilitu 
dinem représentât.  Quuni  ineo  visilur  imago  mire  relata 
ut  similis,  lia  niobilis, et  ad  omnem  nulum  liominis  su 
inorigera;  eadem  semper  contemplanlibus aquacva est ,  a. 
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dans  le  miroir  la  merveilleuse  reproduction  de  no- 
tre image,  là  est  la  ressemblance  et  k- mouvement, 
là  le  geste  répond  au  geste  de  Thomme.  Toujours 
le  portrait  a  l'âge  de  celui  (|ui  se  contemple,  de- 
puis les  preniicis  Jours  deTenfance  jusquanx  der- 
niers instants  de  la  vieillesse;  il  suit  toutes  les 
phases  de  l'existence,  prend  toutes  les  attitudes, 
imite  toutes  les  expressions  de  la  physionomie,  la 
tristesse  ou  la  joie.  Au  contraire ,  voyez  une  statue 
d'argile,  d'airain ,  de  pierre  ou  de  cire ,  un  porirait 
peint  sur  la  toile,  ou  toute  autre  représentation  ob- 
tenue par  l'art  :  un  peu  de  temps,  et  la  ressemblance 
disparait;  semblable  au  cadavre,  elle  n'a  qu'une 
seule  face,  toujours  la  mêmeet  toujoursimmobile. 
Combien,  pour  rendre  les  traits  de  l'homme, 
l'emporte  sur  l'art  le  poli,  l'éclat  de  ce  miroir, 
ingénieux  artiste,  créateur  de  la  ressemblance! 
Il  faut  donc  se  ranger  de  l'avis  d'Agésilasde  La- 
cedémone,  qui,  seul  de  tous  les  hommes,  par 
délîanee  de  sa  propre  figure,  défendit  qu'un 
peintre  ou  qu'un  statuaire  reproduisît  ses  traits; 
ou  s'il  faut  rester  de  l'opinion  universellement 
adoptée,  et  ne  proscrire  ni  les  statues,  ni  les  por- 
traits, pourquoi  donc,  à  ton  avis,  devrait-on 
plutôt  contempler  son  image  sur  la  pierre  que 
sur  l'argent,  dans  un  tableau  que  dans  un  mi- 
roir? Regardes-tu  comme  une  honte  de  chercher 
à  contempler  assidûment  son  propre  visage?  Mais 
Socrate  le  philosophe  n'était-il  pas,  dit-on,  le 
premier  à  conseiller  à.  ses  disciples  cette  utile 
contemplation?  Il  voulait  que  celui  qui  se  com- 
plaisait dans  sa  propre  beauté  veillât  atten- 
tivement à  ne  pas  flétrir  les  charmes  de  son  corps 
jpar  la  dépravation  de  ses  mœurs,  et  que  celui 
Iqui  se  CI  oyait  moins  favorisé  sous  le  rapport  de 
l'extérieur  s'appliquât  a  cacher  sa  laideur  par 


la  beauté  de  sa  vertu.  C'est  ainsi  que  le  plus  s;ige 
des  hommes  trouvait  dans  un  miroir  une  leçon 
de  sagesse. 

Ci  terai-jeDémosthène,  ce  prince  de  l'éloquence? 
Qui  ne  sait  qu'il  méditait  ses  causes  devant  son 
miroir,  comme  devant  un  maître?  Ce  grand  ora- 
teur avait  appris  l'éloquence  à  l'école  du  philoso- 
phe Platon,  à  celle  du  dialectitien  Eubulide  l'art 
de  l'argumentation,  et  il  venait  en  dernier  lieu 
demander  à  son  miroir  le  parfait  accord  du  débit 
et  du  geste.  Réponds-moi,  Emilianus;  en  pronon- 
çant un  discours,  lequel  doit  rechercher  avec  plus 
de  soin  la  décence  de  l'action,  l'orateur  dans  les 
invectives  du  barreau,  ou  le  philosophe  dans  les 
dissertations  de  l'école?  l'homme  qui  discute 
quelques  instants  devant  des  juges  désignés  par  le 
sort,  ou  l'homme  qui  toujours  parle  devant  tous? 
celui  enfin  qui  plaide  sur  les  limites  d'un  champ, 
ou  celui  dont  la  parole  enseigne  les  limites  du 
bien  et  du  mal? 

.le  vais  plus  loin  :  il  est  d'autres  raisons  en- 
core pour  un  philosophe  de  contempler  son  mi- 
roir. Il  y  doit  considérer  non  pas  seulement  sa 
ressemblance ,  mais  aussi  la  raison  de  cette  res- 
semblance. Est-il  vrai,  comme  le  dit  Épicure,  que 
des  images  partent  de  nous ,  comme  des  émana- 
tions qui  s'échappent  continuellement  des  corps, 
et  que ,  rencontrant  une  surface  solide  et  polie , 
elles  s'y  brisent,  s'y  réfléchissent  de  telle  sorte, 
qu'elles  répondent  à  l'image  par  une  image  en 
sens  inverse?  Ou  bien,  suivant  l'opinion  d'autres 
philosophes ,  ces  rayons  qui  sortent  de  nos  yeux 
vont- ils  se  mêler,  s'unir  à  la  lumière  extérieure, 
ainsi  que  le  pense  Platon?  ou  partent-ils  seu- 
lement des  yeux  et  sans  aucun  secours  du  de- 
hors, selon  l'opinion   d'Arehytas?  ou  sont-ils 


iiii'unle  puerilia,  ad  obeiintem  scneclam  :  tol.Tlalis  vices 
iimluit,  tam  varias  liabitiidines  corporis  participât,  lot  vul- 
tiis  ejusdem  la'tantis   vel  dolentis    imitatur.   Enimvero 
jiuod  liito  liclum ,  ïel  ctre  infiisuni ,  vel  lapide  iiie iisiim , 
fel  cera  iniistiim  ,  vel  pi<;niento  illiliiin,  \e\  alio  quopiam 
lumnuo  arlilkio  adsimwlalnm  est,  non  mnlla  irilercape- 
line  lempo-is  dissimile  redditur  :  et,  ritu  cadaveris,  mium 
l'ultunr  tt  immobilem  possidel.  Tantum  proeslat  artibus, 
h1  imai;iiiis  similitiidinem  rel'crunduni ,  Utvilas  illa  spe- 
iilifahra.et  splendor  opifex.  Aut  igitiir  iinius  .^gesilai 
.accda>inoiiii  senteiitia  nobis  seqnenda  est,  qui  se   neque 
■iiigi,  iicque  fin^i  nnqiiam,  diflidens  forma;  suse  ,  passiis 
rst  :  aut  si  tnos  omnium  ceterorum  bominum  retinendus 
idelur,  in  statnis   et  imagiiiibus  non  repndiandis,   cnr 
'xistimes  iuia[;inem  suam  ciiiqne  visendam  potius  in  la- 
ide, (piam  in  argeuto.'  magis  in  tabula  quam   in   spe- 
ulo? 

.\n  turpe  arbitraris,  foiniam  suam  spectaculo  assiduo 
i  ploraie?  An  non  Sociales  pliilnsopbus  ullro  etiam  sua- 
sse fertnr  discipnlis  suis,  crcbro  ut  seniet  in  speculo 
Ijiitemplarentur?  uti  qui  eorum  foret  pulcliritudine  sibi 
inipl.icitus ,  iinpendio  procurarct ,  ne  dignitatem  corporis 
1  ili9  moril)iis  dedocoraiet  ;  ([ui  vero  minus  se  commen- 
«bilem  ibima  putaret ,  scdulo  operam  daret ,  ni  vii lulis 


laude  turpitudinem  legeret.  Adeo  vir  omnium  sapientissi- 
mus  speculo  cliam  ad  disciplinam  morum  utebalur.  De- 
mostbenem  vero,  primarium  dicendi  artificem,  quisest, 
qui  non  sciât ,  semper  ante  spéculum ,  quasi  ante  raagis- 
trum,  causas  medilatum?  ila  ille  summus  orator,  quum 
a  Platone  pbilosopbo  facundiam  hausisset ,  ab  liubulide 
dialeclico  argumentaliones  edidicisset ,  novissimam  pro- 
nunciandi  congruentiam  ab  speculo  petivit.  Ulrum  igilur 
pulas  majoreni  cnrani  decoris  in  asseveranda  oralione 
suscipiendam  rhetori  jurganti,  an  pbilosopbo  objurganU.' 
aptul  judices  sorte  ductos  paulisper  disceplanti,  an  apud 
onines  bomines  semper  disscrenli.'  de  linibus  agroruni  li- 
tigauti,  an  de  linibus  bonorum  et  maloiTjm  docenti.' 

Quid.'  quod  nec  ob  liajc  débet  lantummoJo  pliilosophus 
specidum  invisere.  Nani  s;epe  oportct  non  modo  similitu- 
dinemsnani,  verum  etiam  siinililudinis  ipsius  rationem 
considcrare  :  Num ,  ut  ait  Epicurus  ,  prnfeclœ  a  nobis  ima- 
gines, velut  qu.Tdam  exuviœ,  jugi  fluoré  a  corporibus 
mananles,  quum  l.Tve  aliquid  et  solidum  offenderunt, 
illisœ  rellectantui-,  cl  reiro  expiessae  contra  versum  res- 
pondeant  :  an,  uti  alli  pliilnsopbi  disputant,  radii  noslri, 
seu  niediis  oculis  proliquali,  et  lumini  extrario  niixti  at- 
(jne  inuniti,  uti  l'iato  arliitratnr;  seu  tantum  oculis  pro- 
fccti,  sine  ullo  foris  adminitulo,  ut  Arcbytas  pulat;  teu 
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Lrisés  par  la  résistance  de  l'air,  comme  i'affir- 
ineut  ies stoïciens?  Enfin  ,  quand  ils  vont  frapper 
un  corps  solide  ,  brillant  et  poli ,  par  un  angle  de 
reflexion  égal  à  l'angle  d'incidence ,  reviennent- 
ils  vers  l'image  d'où  ils  sont  partis,  de  manière 
à  reproduire  dans  l'intérieur  du  miroir  ce  qu'ils 
ont  louché  et  rencontré  au  dehors?  Les  philoso- 
pl  es  ne  vous  semblent-ils  pas  devoir  poursuivre 
CCS  mystères,  approfondir  ces  questions,  et  en 
demander  le  secret  à  tous  les  miroirs  et  soli- 
ces  et  liquides? 

Outre  ces  problèmes,  il  en  est  d'autres  encore 
que  doit  nécessairement  chercher  la  raison  du 
philosophe.  Pourquoi,  dans  les  miroirs  planes, 
l'image  apparaît-elle  vis-à-vis ,  avec  une  parité 
presque  complète?  Pourtfuoi,  dans  les  miroirs  à  la 
surface  arrondie  et  convexe,  voit-on  tout  se  ra- 
petisser ;  et  tout  s'agrandir,  au  contraire ,  dans  les 
miroirs  concaves?  Dans  quels  cas,  pour  quelles 
causes  la  gauche  se  trouve-t-elle  transposée  à 
droite?  Dans  quel  cas  l'image  se  formc-t-elle  der- 
rière le  même  miroir,  ou  se  reproduit-elle  en 
avant?  Pourquoi  les  miroirs  concaves,  si  on  les 
tient  en  face  des  rayons  du  soleil ,  enllamment- 
ils  le  foyer  placé  près  d'eux?  Comment  se  fait-il 
enfin  que  dans  les  nuages  apparaissent  des  arcs 
différents  de  couleur,  deux  soleils ,  rivaux  dans 
leur  ressemblance?  et  bien  d'autres  questions 
semblables  qu'aborde  dans  un  inmiense  traité 
le  Syracusain  Arehimède,  génie  d'une  admirable 
subtilité  pour  toute  la  science  de  la  géométrie, 
mais  dont  peut-être  le  premier  titre  à  la  célé- 
brité est  d'avoir  étudié  assidûment  et  soigneu- 
sement son  miroir. 

Si  tu  connaissais  ce  livre,  Émilianus,  si  tu 
avais  cultivé  autre  chose  que  les  champs  et  la 
terre,  si  tu  avais  pris  quelquefois  la  planche  et  le 

iiilfnlii  aoris  fracti ,  iit  sloici  rentiir;  qinim  alicui  coi|Hiri 
hicidere  spisso  et  splciidido  et  la>vi ,  paiibus  angulis,  qui- 
biis  inciderant,  résultent  ad  faciem  siiam  icduces,  alqiie 
ita  qnod  extra  taiigiint  ac  visant,  id  inlra  spéculum  ima- 
ginentiir.  Videnlurne  vobis  debere  phllosophi  Wvc  oninia 
vesligare  et  inquirere ,  et  cuncla  spécula  vel  uda  vel  suda 
soH  vjderc? 

Quibus  praeter  ista ,  qnœ  dixi,  eliam  illa  raliocinatio 
necessaria  est,  ciir  in  planisquidem  speculis  ferme  pares 
Obtnius  et  imagines  vidciantur;  in  tumidis  vero  etglobosis 
omnia  defecliora  ;  atconlra  incavis  auclioia  ;  ubi,  et  cur 
Ixva  cum  dexteiis  pernuitcntur  :  qnando  se  imago  codein 
spcculo  tum  recotidiit  penilus,  tum  foras  cxser<at  :  cur 
cava  spécula,  si  exadversum  soli  retineantur,  apposilum 
tbmitem  accendunt  :  qui  fiât ,  uli  arcus  in  nubibus  varie, 
duo  soles  œmula  similitudiue  visantur.  Alla  pra'tcrea  ejus- 
deni  modi  plurima,  qu,ie  tractât  volumiue  ingenti  Arcbi- 
Jn"des  Syracusanus,  vir  in  omui  quidem  geometria  mullum 
arite  alios  admirabili  subtililate;  sed  liaud  sciam  an  prop- 
ler  lioc  vel  maxime  memorandus,  quod  inspcxerat  spe- 
cubim  sœpe  ac  diligenler? 

Quem  tu  librum ,  jEmiliano ,  si  nosscs ,  ac  non  modo 
lainpo  cl  glebis,  vcrum  eliam  abaco  et  pulvisculo  le  de- 


sable  fin  du  mathématicien,  crois- moi,  quoiqofi 
ta  face  hideuse  diffère  peu  du  masque  tragique 
deThyeste,  cependant, dausie  désirde  l'instruire, 
tu  irais  visiter  quelquefois  ton  miroir,  et  quelque 
fois  tu  laisserais  la  charrue  pour  contempler  les 
rides  qui  sillonnent  ta  figui-e. 

Je  ne  m'étonnerais  pas  que  tu  aimasses  mieux 
m'entendre  parler  de  ton  visage,  malgré  toute 
sa  laideur,  que  de  tes  mœurs  ,  bien  plus  révol- 
tantes encore.  Mais  le  fait  est  que  par  caractère 
je  connais  peu  les  injures  ;  et  jusqu'à  ces  der- 
niers jours  je  me  suis  plu  à  ignorer  si  tu  es 
blanc  ou  noir,  et  même  encore  à  présent  je  ne 
saurais  trop  le  décider.  La  cause  en  est  simple  : 
au  milieu  de  tes  champs  ,  tu  restes  dans  l'obscu- 
rité; moi,  je  vis  dans  l'activité  de  l'étude  :  ainsi, 
pour  toi ,  l'ombre  de  ta  basse  et  obscure  position 
empêche  qu'on  ne  puisse  t'observer  ;  et  pour 
moi ,  ma  pensée  n'a  jamais  été  de  connaître  les 
méfaits  de  (jui  que  ce  fût;  j'ai  toujours  cru  qu'il 
valait  mieux  cacher  mes  fautes  que  scruter  celles 
des  autres.  Aussi  m'esl-il  arrivé  a  ton  égard  ce 
qui  arriverait  à  celui  qui,  placé  dans  un  lieu  très 
éclairé,  serait  regarde  par  une  personne  cachée 
dans  les  ténèbres.  Pendant  que  j'agis  à  la  face 
de  tous,  au  grand  jour,  toi,  tu  peux  facilement 
me  voir  du  milieu  de  Ion  obscurité  ;  tandis  que, 
caché  par  ta  bassesse  et  loin  de  la  lumière,  tu 
échappes  à  ma  vue.  As-tu  des  esclaves  pour  culti- 
ver tes  champs,  ou  toi-même  échanges-tu  avec 
tes  voisins  des  journées  de  travail?  Je  ne  le  sais,  | 
et  ne  veux  le  savoir. 

Mais  toi,  tu  sais  fort  bien  qu'en  un  seul  jour  j'ai  î 
affranchi  trois  esclaves  à  ÛEa.  Parmi  les  griefs  que  [ 
tu  lui  as  fournis,  ton  avocat  n'a  pas  oublié  celui- 1 
la  ;  cependant  il  venait  de  dire  que  j'étais  arrivé  à 
Œa,  suivi  d'un  seul  esclave.  Mais  réponds-moi, 

disses  :  milii  islud  crede,  quamquam  tcterrimum  os  tuum 
minimum  a  Tliyesta  tragico  demutet,  tamen  pioleclo  dis- 
cendi  cupidine,  spéculum  inviseres  :  et  aliquando,  relicto 
aralro,  mirarere  loi  in  t'acie  lua  sulcos  rugarum.  At  egOj 
non  mirer,  si  boni  eonsulis  me  de  islo  dislorlissimo  vultu 
luodicere,  de  nioribus  luis  mnllo  Iruculentioribus  rcti- 
cere.  Ea  res  esl  :  pra'Ier  quod  non  suin  jurgiosus,  etiamj 
libenlcr  te,  nuper  us(]ue,  albus  an  aler  esses,  ignoravi;| 
ctadlmc,  hercule,  non  salis  novi.  Id  adeo  factum,  quod 
et  lu  ruslicando  obscurus  es,  et  ego  discendo  occupatus. 
Ita  et  tibi  unil)ra  ignobililalis  a  probalore  obslilil  :  et  ego 
nunquam  studui  malefacla  cujusquam  cognoscere  ,  sed 
semper  polius  duxi  inea  peccata  légère  quam  aliéna  in- 
dagare.  Igitur  boc  mibi  adversum  te  usu  venil,  quod  quii 
forte  conslitil  in  loco  lumine  coUuslralo,  alque  eum  aller 
e  teni'bris  prospectai.  Nam  ad  eumdem  modnm  tu  qui- 
dem ,  quid  ego  in  propalulo  et  celebri  agam ,  facile  e  tene- 
bris  luis  arbilraris  :  quum  ipse,  bumililalc  abdilus  et  lu- 
cifuga,  non  sis  mibi  muluoconspicuus.  Ego  adeo,  scrvosn» 
an  babeas  ad  agruni  colendum,  an  ipse  muluarias  opéras 
cum  vicinis  luis  cambies,  neque  .scio,  neque  laboro. 

Al  tu  nie  scis  eadem  die  Iris  Œae  nianumisisse  ;  idqii;, 
mibi  palronus  luus  inler  cetera  a  le  sibi  édita  objeri< 
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jetVn  prie  :  sur  un  esclave,  comment  donc  eu 
nrfiatichir  trois,  à  moins  ([ue  ce  ne  soit  encore  là 
une  anivre  (le  la  magie?  Ineroyahle  mensonçie  ! 
est-ce  aveuL^lement,  est-ce  habitude?  Apulée  est 
venu  à  Œa  avec  un  seul  esclave  :  puis,  quelques 
mots  plus  loin  :  A  Œa ,  en  un  jour,  Apulée  a  af- 
franchi trois  esclaves.  Kh  !  quand  même  je  serais 
venu  suivi  de  trois  esclaves,  il  serait  peu  vrai- 
semblable que  je  leur  eusse  à  tous  donné  la  liberté. 
Mais  l'eusse  je  fait,  pourquoi  verrais-tu  plu- 
tôt dans  trois  esclaves  une  preuve  d'indigence, 
que,  dans  trois  affranchis,  une  preuve  de  ri- 
chesse? 

Certainement,  Kmilianus,  tu  oublies  que  c'est 
un  philosophe  que  tu  accuses ,  toi  qui  lui  repro- 
elles  le  petit  nombre  de  ses  serviteurs;  car,  dans 
l'intérêt  même  de  ma  gloire ,  j'aurais  dû  accrédi- 
ter cette  erreur.  Ne  sais-je  pas  que,  non-seule- 
ment les  philosophes  dont  je  me  déclare  le  disci- 
ple ,  mais  les  généraux  du  peuple  romain,  se  sont 
glorifiés  de  n'avoir  ([u'un  petit  nombre  de  servi- 
teurs"? Tes  avocats  u'ont-ils  donc  pas  lu  qu'un 
consulaire,  Antoine,  n'avait  chez  lui  que  hait 
esclaves?  que  le  fameux  Carbon,  qui  fut  le  maî- 
tre de  l'État,  en  avait  un  de  moins?  que  Manius 
Curius,  i4lustre  par  tant  de  récompenses  mili- 
taires, puisqu'il  entra  trois  fois  en  triomphateur 
par  la  même  porte,  oui,  ([ue  Manius  Curius 
n'avait  dans  les  camps  que  deux  valets  d'armée 
pour  le  servir?  .\insi  cet  homme  qui  avait  triom- 
phé des  Sabins,  des  Samnites  et  de  Pyrrhus, 
comptait  moins  d'esclaves  que  de  triomphes.  M. 
Caton,  sans  attendre  les  éloges  des  autres,  a  écrit, 
dans  un  de  ses  discours,  qu'en  partant  pour  l'Es- 
pagûe  en  qualité  de  consul ,  il  n'emmeua  avec  lui 


de  Rome  que  deux  esclaves  Arrivé  à  la  \illa 
Publica  ,  il  lui  sembla  que  c'était  trop  peu  [jour 
son  service,  et  i!  en  fit  acheterdeux  autres,  qu'il 
paya  de  ses  deniers  par  les  mains  de  sou  ban- 
(|uier;  il  en  emmena  donc  cinq  en  Espagne.  Si 
l'udens  avait  lu  ces  détails,  il  aurait,  je  le  crois, 
ajourné  ses  amers  reproches;  et,  dans  cette  suite 
de  trois  esclaves  pour  un  philosophe,  il  aurait 
sans  doute  trouvé  a  blâmer  trop  de  prodigalité 
plutôt  que  trop  d'économie. 

En  même  temps  il  m'a  reproché  ma  pauvreté  : 
accusation  flatteuse  pour  un  philosophe,  et  qu'il 
doit  avouer  volontiers  devant  tous,  La  pauvreté  ! 
mais  elle  a  été  de  tout  temps  la  compagne  de  la 
philosophie,  toujours  sobre,  économe,  satisfaite 
de  peu  ,  amie  du  bien ,  inaccessible  aux  richesses , 
calme  en  son  maintien,  simple  dans  sa  parure, 
féconde  en  bons  conseils;  jamais  elle  n'a  inspire 
à  l'homme  l'orgueil  qui  l'enivre,  la  passion  qui 
le  déprave,  la  tyrannie  qui  le  rend  farouche.  Les 
délices  des  festins  et  des  voluptés,  elle  ne  veut  et 
ne  peut  les  connaître  :  ces  désordres,  et  tous  les 
autres,  sont  le  partage  ordinaire  des  enfants  de  la 
richesse.  Passe  en  revue  les  plus  grands  crimes 
dont  l'humanité  ait  gardé  la  mémoire ,  tu  ne  ren- 
contreras aucun  pauvre  parmi  les  coupables;  au 
contraire,  prends  les  hommes  illustres,  rarement 
dans  le  nombre  trouveras-tu  des  riches  :  ceux  qui 
par  quelque  gloire  commandent  notre  admiration 
ont  été  dès  le  berceau  nourris  par  la  pauvreté. 
Oui,  la  pauvreté  !  dans  les  siècles  anciens,  on  l'a 
vue  fonder  les  cités,  inventer  les  arts,  s'éloigner 
du  vice,  prodiguer  la  gloire,  mériter  les  éloges  de 
tous  les  peuples  :  on  l'a  vue ,  en  Grèce ,  deve- 
nir tour  à  tour  justice  dans  Aristide,  bonté  dans 


quamqiiam  moilico  piins  dixerat,  me  uno  servo  comité 
Œam  venisse.  Quoi!  qiiiilem  velim  milii  respondcas,  qui 
poluiMiiii  ex  iiuo  Iris  inaminiillert',  nisi  si  et  hoc  maaicum 
est?  Taiilaniiie  esse  niontieiidi ,  ca'cilatcm  dicaiii  an  cou- 
siietiidiiiem?  Venit  Apuleius  Uiam  cuin  uno  serve;  dein  , 
pauculis  veibis  iutersariitis  :  .\pnleius  Qîse  iina  die  tris 
manamisit.  Ne  illiid  ipiidem  ciedibile  l'iiisset ,  cinii  tribus 
venisse ,  onnies  libérasse  :  quod  tamen  si  ita  fecissem ,  cur 
potins  tris  seivos  inopiœ  signum  putares ,  «[uani  tris  liber- 
tés opulentia^? 

Ncsiis  profecto,  nescis,  /€!miliane,  pbilosopbuni  accn- 
sare,  qui  famulilii  paucilateni  opprobraris  :  cpiam  ego 
gloriïe  causa  cmentiri  debuissem  ;  quippe  qui  scireni ,  non 
modo  philosophes,  quorum  me  seclalorem  f'.'ro,  veruni 
eliam   imperàtores   populi    romani,   paucitale  servorum 
glorialos.  llaue  tandem  ne  luec  quidem  légère  paUoni  fui? 
M.  Antoniuui  consularem  solos  octo  servos  domi  babuisse.' 
Carbonem  vero  illuni,  qui  rébus  potilus  est,  uno  minus.'  ; 
Al  enim  Manio  Curio,  tut  adoreis  lunge  inclito,  quippe  j 
qui  ter  triumpbum  uua  porta  egerit  :  ei  igilur  Manio  Cu- 
I  lo  duos  solos  in  castris  talones  fuisse  ?  Ita  ille  vir  de  Sa-  ' 
binis,    dccpie   Samnilihus,  deque   I'vdIio  triiuuphator, 
pauciores  servos  bahuit  (piam  Iriimipims.  M.  autem  Cato 
uilnl  opperlus  ut  alii  de  .-.e  pra'dicareut,  i|ise  in  oratione  1 
tua  scriptum  leliipiit,  cpmm  iu  llispaniam  consul  proficis-  ' 


ceretur,  tris  servos  solos  ex  Urbe  duxisse.  Quoiiiam  ad  vil- 
lam  publicam  veneial ,  paruni  visum  qui  uteretui-  :  jussisse 
duos  pueros  in  foro  de  mensa  emi  :  eos  quinque  in  Hi.spa 
niam  duxisse.  II.tc  Pudens  si  legisset,  ut  mea  opinio  o^t, 
aut  ojnnino  liuic  maledicto  supcrsedissel ,  aut  in  Irihus 
servis  niullitndinem  comitum  philosopbi,  quam  paucita- 
teni ,  reprebendere  maluisset. 

Idem  mibi  etiani  pauperlatem  opprobravit,  aoceplum 
philosopho  crimen,  et  nitro  profitendum.  Enim  paupertas 
olim  philosophla;  veiuacula  est,  frugi,  sobria,  parvo  po- 
lens,  Kmula  laudis,  adversum  divitias  possessa,  habitu 
secura ,  cultu  simplex  ,  cousilio  benesuada  :  neminem  un- 
ipiam  superbia  inllavit,  neminem  impotentia  depravavit, 
ueuiinem  tyranuide  efl'eravit  ;  delicias  ventris  et  inguinum 
nequevult  ullas,  nequeputest.  Quippe  baecel  alla  Hagitia, 
duitiarum  aluinni  soient.  Jlaxinia  quœque  scelera,  si  ex 
omni  memoria  bominuni  percenseas,  uullum  in  illis  pan- 
perem  reperies  :  uti  contra,  baud  lemcre  inter  illustres 
viros,  divites  comparent;  sedquemcunqueinaliquataude 
miramur,  eum  paupertas  ab  incunabulis  nutricala  est. 
Paupertas ,  inquam ,  prisca  apud  secula  omnium  civitalnm 
conditrix  ,  omnium  artium  jeperlrix,  omnium  peccaloruui 
iuops,  omnis  gloriae  numilira,  cunctis  laudibus  apud 
omnes  naliones  perfuncta.  Eadem  enim  est  |>aupertas  apud 
Gracosin  Arislnle  justa,  iu  Pliuciune  henigna,  in  tpaïui- 
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Phocion,  courage  dans  Épaminoiidas,  sagesse 
dans  Socrate,  éloquence  dans  Homère  :  à  Rome, 
c'est  elle  qui  assiste  a  l'origine  de  l'empire  lomain  ; 
et  pour  cela,  aiijoui-d'hui  même  encoi-e,  Rome 
sacrifie  aux  dieux  immortels  dans  des  coupes  et 
des  vases  d'argile. 

Si,  pour  un  instant,  ce  tribunal  était  occupé 
par  C.  Fabricius,  Cn.  Seipion,  Manius  Curius, 
dont  les  filles,  dans  leur  indigence,  dotées  sur  le 
trésor  public,  apportèrent  à  leurs  époux  la  gloire 
de  leur  maison  et  les  deniers  de  l'État  ;  si  Publi- 
cola,  (|ni  bannit  les  rois,  si  Agrippa  qui  réconci- 
lia le  sénat  et  le  peuple,  ces  deux  eito>ens  dont  les 
funérailles  eurent  pour  parure  l'aumône  volon- 
taire du  peuple  romain,  tant  ils  étaient  pauvres  ;  si 
Attilius  Régulus,  pauvre  comme  eux ,  et  dont  le 
champ  fut  cultivé  aux  frais  du  peuple  ;  si  enfin  tou- 
tes ces  vieilles  gloires  de  la  république, censeurs, 
consuls ,  triomphateurs,  revenaient  à  la  vie  et  à  la 
lumière,  et  étaient  là  pour  entendre  et  juger  cette 
cause,  oserais- tu ,  devant  tant  de  consuls  qui  fu- 
rent, pauvres  eux-mêmes,  reprocher  à  un  philo- 
sophe sa  pauvreté?  Peut-être  as-tu  pensé  faire 
écouter  favorablement  de  Maximus  tes  moqueuses 
sorties  sur  la  pauvreté,  parce  que  le  sort  lui  a 
donné  un  riche  et  puissant  patrimoine.  Quelle 
erreur,  Émilianus,etque  tu  comprends  mal  cette 
grande  âme,  si  tu  la  juges  d'après  les  principes 
relâchés  de  la  forlune,  et  non  d'après  les  juge- 
ments sévères  de  la  philosophie;  si  cet  homme  si 
austère  dans  sa  morale,  et  blanchi  dans  les  camps, 
ne  te  semble  pas  l'ami  d'une  sage  médiocrité, 
plutôt  que  d'une  molle  opulence!  Il  en  est  pour 
lui  de  la  fortune  comme  d'une  tunique  :  on  l'aime 
quand  elle  est  bien  proportionnée,  et  non  quand 
elle  est  trop  longue;  car  alors,  si  on  ne  la  porte, 

nomla  streniia,  in  Socrale  sapiens,  in  Homero  diserla. 
Eadein  paupertas  eliani  populo  roniano  iniperium  a  pri- 
nronlio  fiinJavit  :  proqiie  t'o  in  lindiei  iium  diis  iiiiinort  ili- 
bus  simpulo  et  calino  liclili  saciiiicat. 

Quod  si  modo  jiidices  de  causa  isla  sederent  C.  Fabri. 
fins,  Cn.  Scipio,  Manius  Curius,  quorum  lili;e  ob  pauper- 
talem  de  puhlico  dolibns  donata;  ad  niarilus  ieruut,  por- 
tantes nloriain  domesli(ain,pecuuiani  piddicam  :  si  l'ubli- 
cola  rcguni  p\actor,  et  Agiippa  populi  rocnnciliator,  quo- 
rum funus  ol)  tenues  opes  a  populo  roniano  collalis  sexlan- 
tibus  adornatum  est;  si  Attilius Regulus,  cujiis  at;ellus  ob 
.similcm  pcnuriam  public»  pecunia  cultns  est;  si  deui(pie 
omnes  illœ  veleres  prosapise  cousnlares  et  censoriœ  et 
friunipliales,  brevi  usura  lucis  ad  judicium  istud  re- 
niissï!,  audirent  :  auderesne  paupeitalem  pliilosopbo  ex- 
probrare  apud  lot  consoles  |«uperes?  An  libi  Claudius 
Maximus  idoneus  anditor  videtur  ad  irrideudam  pauper- 
latem  ,  quod  ipse  uberem  et  prolixam  rem  familiarem 
.sorlitus  est?  tjras,  yEmilianc,et  longe l)ujusaniuii  frustra 
es,  si  e\uii  ex  fortun.i!  indulgentia ,  non  ex  pbilosopbia; 
rensura  mpliris  :  si  viruni  tam  austeraî  sectaj,  tamque 
iliulin.T  niililiie,  non  pulas  aniicioreni  esse  coercita?  me. 
dioiiilati,  qnam  delicatse  0|)ulenliaî  ;  fortnnam,  velut 
luuicam ,  niagis conciiinam , quaiu  loni^aiii  probarc.  Quippe 


si  on  ne  la  traîne  avec  soin ,  elle  ressemble  à  des 
baillons  en  lambeaux ,  qui  pendent  dans  nos  jam- 
Ites  et  nous  empêchent  de  marcher.  Dans  les  ob- 
jets d'usage  journalier,  tout  ce  qui  dépasse  une 
juste  mesure  est  plutôt  embarrassant  qu'utile. 
Les  richesses  exagérées  sont  donc  comme  un 
gouvernail  d'une  grandeur  démesurée  et  ridicule, 
fait  pour  submerger  le  vaisseau  plutôt  q-ue  pour 
le  diriger;  car  l'abondance  en  est  inutile ,  et  l'ex- 
cès en  est  nuisible.  Bien  plus,  parmi  les  riches,  les 
éloges  et  l'estime  vont  chercher  ceux  qui  vivent 
sans  bruit,  sans  vain  étalage,  avec  une  modestie 
qui  cache  leur  opulence;  ou  qui  administrent 
une  immense  fortune  sans  ostentation,  sans  or- 
gueil ,  et  qui  se  rapprochent  des  pauvres  par  la 
simplicité  de  leurs  manières. 

Si  les  riches  eux-mêmes,  afin  de  prouver  leur 
modestie,  cherchent  les  apparences  et  les  dehors 
de  la  pauvreté,  pourquoi  en  aurions-nous  honte, 
nous  qui ,  placés  daus  une  condition  plus  humble , 
la  prati(|uons,  non  par  affectation,  mais  en  réa- 
lité? Je  pourrais  encore  raisonner  contre  toi  sur 
les  mois;  je  pourrais  dire  que  l'on  n'est  point 
pauvre  quand  on  ne  veut  pas  le  superflu  et  qu'on 
peut  avoir  le  nécessaire,  qui  se  réduit  naturelle- 
ment à  peu  de  chose.  Le  plus  riche  sera  celui  qui 
aura  le  moins  de  désirs;  car  on  aura  autant  qu'on 
voudra,  quand  on  voudra  le  moins  possible  :  aussi 
convient-il  d'estimer  les  richesses  d'un  homme 
non  d'après  ses  propriétés  et  ses  revenus,  mais 
d'après  son  esprit.  Si  c'est  l'avarice  qui  fait  naî- 
tre ses  besoins,  si  sa  cupidité  est  insatiable,  des 
montagnes  d'or  ne  pourront  l'assouvir  ;  il  mendiera 
toujours  pour  ajouter  à  ce  qu'il  possède.  Or.  c'est 
là  le  véritable  caractère  de  la  pauvreté  ;  car  tout 
désir  d'acquérir  vient  de  l'idée  d'un  besoin ,  quel 

eliaui  ea  si  non  gesletur,  et  Iraliatur,  niliilo  minus  qnam 
lariuia  pra-penilens  iuipedit  et  praxipilat.  Etenim  in 
0UMiil)us  ad  vil*  niunia  uteudis,  quidquid  aptam  modera- 
tionem  supergreditur,  oneri  potius  qnam  usui  exuberat. 
Igitur  et  immodicœ  diviliie,  velu!  ingeutia  et  enormia  gu- 
bornacula,  facilius  niergunt,  quam  rt'gunt  :  quod  babent 
irrilam  eopiam,  noxiam  niniielatem.  Quin  ex  ipsis  opu- 
leiitiorilnis  eos  |iolis.sinuun  video  laudari.qui  nullo  stre- 
pitu  ,  modico  ciillu  ,  dissimulalis  facultalibus  agunt ,  et  di- 
vilias  magnas  administrant  sine  ostentalione,  sine  super- 
bia,  specie  mediocritalis  pauperum  similes. 

Quod  si  etiani  ditibus  ad  avgumeiitum  modcsli%  qnrR- 
rilur  imago  quiTpiam  et  color  paupcrtatis ,  cur  ejus  pudeal 
tenuiores  ,  qui  eam  non  siiuulatam,  sed  vere  fungiuiuF.' 
Possimi  ecpiidem  tihi  et  ipsius  nomiins  controversiam  fa- 
cere  :  nemincm  nostrum  paupcrem  esse ,  qui  supervacanea 
nolit,  pussit  nccessaiia,  qu%  natura  oppido  [lauca  sunt.  i 
Namque  is  plurimum  liabel)il ,  qui  minimum  desiderabit.   i 
llabcbil  cuim  quantimi  volet,  qui  volet  miidmum.  El 
idcirco  divitiie  non  melius  in  fondis  et  in  fcenove,  quara  i 
in  ipso  bominis  restimantnr  animo;  qui  si  est  avaritia 
egeniis,  et  ad  omne  lucrum  inexplebilis;  nec  montibus 
ami  salial)itur,  sed  semper  aliquid,  ante  paita  ut  aiigeat,  ; 
inendicabit.  Quse  quidem  vera  confessio  est  paupertalis.  { 
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(]\\s  soit  d'ailli  urs  le  clef;rt'  irimporfnncc  de  ce 
bi'soin.  Philus  n'avait  pas  autant  de  patrimoine 
(lue  Léiius,  Lélius  que  Seipion,  Scipion  que  le 
nclie  Crassus,  et  le  riche  Crassus  n'avait  pas 
autant  de  i)iens  ([u'il  en  voulait.  Au-dessus  de 
tous  par  son  opulence,  il  était  lui-même  surpassé 
par  sa  cupidité.  Il  paraissait  riche  au.\  autres 
iilutiitqu'à  lui-même.  Tout  au  contraire,  les  phi- 
losophes que  j'ai  nommés,  ne  désirant  rien  au 
delà  de  ce  qui  était  possible  et  proportionnant 
leurs  désirs  à  leurs  moyens,  ont  pu  être  appelés 
à  juste  titre  riches  et  heureux.  On  est  pauvre 
quand  on  désire  quelque  chose,  puisqu'un  désir 
est  un  besoin  ;  on  est  riche  quand  on  n'eprou\e 
pas  de  besoin,  puisqu'alors  on  est  satisfait  :  eu  un 
mot,  ledésir  est  la  marque  de  l'indifience  ;  la  sa- 
tiété, lamarquede  la  richesse.  Ainsi ,  Emilianus, 
si  tu  veux  me  faire  passer  pour  pauvre,  il  faut 
d'abord  prouver  ma  cupidité.  Si  rien  ne  me  man- 
que du  côté  de  l'âme,  peu  m'importe  ce  qui  peut 
me  manquer  des  biens  extérieurs  :  car  ce  n'est 
pas  plus  un  mérite  de  les  posséder,  qu'une  honte 
d'en  être  privé. 

Mais  supposons  qu'il  en  soit  autrement ,  et  que 
ma  pauvreté  tienne  à  des  revers  de  fortune;  que 
mes  biens,  comme  il  arrive  ordinairement,  aient  été 
dévorés  par  un  tuteur,  ou  ravis  par  un  ennemi ,  ou 
que  mon  père  ne  m'ait  rien  laissé  :  peut-ou  re- 
procher à  un  homme  ce  dont  on  ne  pourrait  faire 
un  crime  à  aucun  animal ,  à  l'aigle ,  au  taureau 
ou  au  lion?  Si  un  cheval  se  distingue  par  les  qua- 
lités qui  sont  propres  à  son  espèce,  si  son  allure 
est  bien  égale,  sa  course  rapide,  personne  n'ira  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  de  quoi  manger  ;  et  toi , 
tu  viendrais  me  faire  un  crime,  non  pas  de  quel- 
que parole  méchante  ou  de  quelque  mauvaise 

Omnis  eiiim  cupido  acqulrendi  ex  opinione  inopire  venit. 
Nec  refert,  quara  magnum  sit,  qiiod  tibi  minus  est.  >'on 
liabiiit  taïUaiii  rem  faniiliarpin  Pliiliis  ,  qiiaiitam  La^lius  : 
nec  La'lliis,  qiiantam  Scipio  :  nec  Stipio,  qiianlam  Cras- 
sus dives  :at  enlm  nec  Crassus  dives  (piantam  volebat.  Itu 
quum  omnis  superaret ,  a  siianiet  avarilia  snpoiatus  est  : 
omuibnscpie  potius  dives  visus  csl ,  quam  silii.  Xt  contia 
lii  pUilosophi ,  quos  commemoiavi ,  non  ultra  volentes 
quam  poteianL ,  sed  congnientibus  desideriis  et  facultati- 
bus,  jure  meritoque  diles  et  beati  f'uerunt.  Pauper  onim 
fis  appetendi  egestale ,  dires  non  egendi  satielate  :  qiiip- 
pini,  inopia  desiderio,  opulentia  fasiidio  cernuntur.  Igi- 
lur,  .Emilianc,  si  paupereni  me  baberi  vis ,  priiis  avarum 
esse  doceas  necesse  est.  Qiiod  si  nibil  in  anime  dee.st,  de 
rébus  cxlrariis  quantum  desil  non  laboro  :  quarum  neque 
laus  in  copia ,  neque  culpa  in  penuiia  consistil. 

Sed  linse  hxc  aliter  esse  ;  ac  nie  ideo  (laupei  em ,  quia 
mibi  fortuiia  divitias  invidit  ;  easque ,  ni  firiîie  evenit ,  aut 
tutor  imminuit,  aut  iuimicus  eripuit,  aut  paler  non  leli- 
quil  :  boc.-iue  liomini  opprobrari ,  quod  nulli  ex  ani- 
noalibus  vilio  datur,  non  aipiil.e,  non  lauro  ,  non  leoni? 
Equus  si  virtutibus  suis  polleat,  ut  si  a'quabilis 
yector,  et  cursor  pcinix  ;  neiiiu  ei  penuriam  pabuii  expro- 
"orat  :  lu  milii  vilio  dabis,  non  facli  Tel  dieli  alicnjus  pra- 


action,  mais  de  la  modestie  de  mon  intérieur, 
du  petit  nombre  de  mes  gens,  de  la  sobriété  de 
mes  repas,  de  la  simplicité  de  mes  vêtements,  de 
la  frugalité  de  ma  table?  Eh  bien  !  quelque  mes- 
quin que  tout  cela  te  paraisse,  je  trouve,  moi, 
qu'il  y  a  encore  trop  de  luxe  et  de  prodigalité;  et 
je  voudrais  restreindre  encore  mon  train  de  mai- 
son ,  persuadé  que  je  serai  d'autant  plus  heureux 
que  je  vivrai  plus  étroitement.  Ce  qui  constitue  la 
santé  de  l'âme  aussi  bien  que  celle  du  corps,  c'est 
la  liberté  :  quand  il  y  a  embarras ,  il  y  a  faiblesse  ; 
et  un  signe  certain  de  malaise,  c'est  d'avoir  be- 
soin de  beaucoup  de  choses.  Pour  vivre  comme 
pour  nager,  l'avantage  est  à  celui  qui  est  le  plus 
dégagé  de  tout  fardeau.  Dans  cet  océan  orageux 
de  la  vie  humaine,  ce  qui  est  léger  surnage,  ce 
qui  est  lourd  s'engloutit.  .Te  rae  suis  convaincu 
que  ce  qui  fait  la  supériorité  des  dieux  sur 
l'homme,  c'est  qu'ils  n'ont  aucun  besoin  ;  par  con- 
séquent l'homme  qui  a  le  moins  de  besoins  est  ce- 
lui qui  se  rapproche  le  plus  de  la  Divinité. 

Aussi  ai-je  été  très-flatté  quand  vous  avez  dit, 
dans  l'intention  de  ra'outrager,  quejen'avais  pour 
patrimoine  qu'une  besace  et  un  bâton.  Plût  au 
ciel  que  j'eusse  assez  de  force  d'âme  pour  me  con- 
tenter de  ces  objets,  et  pour  les  porter  aussi  di- 
gnement que  Cratès ,  qui  les  préféra  à  toutes  ses 
richesses!  Oui,  Emilianus,  ce  Cratés,  renommé 
parmi  les  premiers  citoyens  de  Thébes  par  sa  for- 
tune et  sa  noblesse ,  s'éprit  de  passion  pour  co. 
simple  mobilierquo  tu  rae  reproches,  et  fit  don  au 
peuple  de  son  vaste  et  riche  patrimoine.  Il  se  dé- 
barrassa de  ses  nombreux  esclaves,  et  aima  mieux 
vivre  dans  l'isolement  :  il  préféra  un  seul  bâton  a 
tous  ses  arbres  fruitiers.  Il  échangea  contre  une 
besace  les  plus  magnifiques  maisons  de  campa- 

vitatem,  sed  quod  vivo  giacili  Lare,  quod  pauciores 
babeo,  parcius  pasco,  levius  veslio,  minus obsono?  .\tqnl 
e^o  contra,  quantulacuuque  tibi  luec  videntur,  multa 
etiam ,  et  nimia  aihltror,  et  cupio ad  pauciora  mecoerccre  : 
taiito  beatior  futurus,  quanto  colleclior.  Nauique  animi, 
ita  ut  corporis,  sanilas  expedita,  imbecillilas  laclniosii 
est  :  certumque  signum  est  inlirmitalis ,  pluiibiis  indjncre. 
Prorsus  ad  vivenduni ,  velut  ad  natandum;  is  melioi-,  qui 
onere  b'berior.  Sunt  enini  siniililer  eliam  in  ista  vila;  bu- 
mauiE  tcmpcstate  levia  sustenlalui .  gravia  domersui. 
Equidem  didici ,  ea  re  pnecedere  maxime  deos  bominibus , 
quod  nulti  re  ad  usum  sui  indigeant.  Igitiir  ex  nobis,  tui 
quam  miidniis  opiis  sit  eum  esse  Dec  simiborem. 

Pioinde  gratiuii  liabiu  quum  ad  conlumeliani  diceretis, 
rem  familiarem  mil»  peram  et  bacuhun  fuisse.  Quod  uti- 
uam  tantns  anirai  forem,  ut  prœler  eam  supellectilem 
niliil  quidquani  rcquirerem,  sed  eumdem  ornatum  digne 
yestarem,  qatm  Ciales  ullro  divitiis  abjedis  appetivit! 
Craies,  inquam ,  si  quid  credis ,  .Emiliane ,  vir  domi  inter 
ïlie!)anos  proceres  dives  et  nobilis,  amore  hujus  liabitus, 
queni  mibi  objectas,  rem  familiarem  largam  et  ubcrera 
popido  donavit  :  multis  servis  a  sese  remolis,  solitot.Mii 
dele^it  :  arbores  plurimas  et  frugiferas  prœ  uno  baculr. 
sprevil   :   villas  or;iatissima3  una  perula  nuitavil:  ;j:!ari» 
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gne;  et  quand  plus  tard  il  eut  apprécié  toute  l'u-  ■  m'as  fait  citer  ici  moins  pour  me  forcer  à  plaider 
tilité  de  cette  besace,  il  en  fit  l'éloge  dans  des  vers  ma  cause  que  pour  inventorier  mon  revenu, 
imités  du  passage  où  Homère  célèbre  l'île  de  ,  je  veux  l'apprendre  quelles  sont  mes  ressources, 


Crète.  J'en  citerai  le  début,  pour  que  tu  ne  croies 
pas  que  j'aie  inventé  ces  choses  dans  l'intérêt  de 
ma  défense  : 
Au  milieii  de  ce  luxe  et  de  ces  monceaux  d'or, 
Ma  besace  est  ma  ville,  et  mon  plus  clier  trésor. 
Le  reste  n'est  pas  moins  beau  ;  et  si  tu  avais  lu 
ces  vers,  tu  n'aurais  pas  plus  envié  ma  besace 
que  mon  mariage  avec  Pudentilla. 

Quoi  !  tu  reproches  aux  philosophes  leur  be- 
sace et  leur  bâton  1  Mais  reproche  donc  aussi 
aux  cavaliers  leurs  harnais,  aux  fantassins  leurs 
boucliers,  aux  porte-drapeaux  leurs  étendards, 
aux  triomphateurs  leurs  chars  attelés  de  chevaux 
blancs,  et  leurs  toges  à  palmes.  Ce  ne  sont  point 
la,  il  est  vrai,  les  insignes  de  la  secte  de  Platon, 
mais  ce  sont  ceux  de  la  secte  cynique.  La  besace 
et  le  bâton  étaient  pour  Biogène  et  Antistlièiie  ce 
que  le  diadème  est  pour  les  rois,  la  cotte  d'ar- 
mes pour  les  généraux ,  la  tiare  pour  les  pon- 
tifes, le  bâton  recourbé  pour  les  augures. 
Diogène  le  Cynique  rivalisait  avec  Alexandre  le 
Grand  sur  la  réalité  du  pouvoir  royal ,  et  était 
aussi  fier  de  son  bâton  que  d'un  sceptre.  Je  sais 
que  tu  méprises  tous  ces  récits  comme  autant  de 
chimères.  Je  te  citerai  encore  cependant  l'exem- 
ple de  l'invincible  Hercule.  Oui,  cet  Hercule 
qui  parcourait  l'univers  en  le  délivrant  des  mons- 
tres, ce  conquérant,  ce  dieu,  n'avait  pouitant, 
avant  que  ses  vertus  lui  eussent  ouvert  le  ciel . 
d'autre  vêtement  qu'une  peau  de  lion,  d'autre 
équipage  qu'un  bâton. 

Si  tu  fais  peu  de  cas  de  ces  exemples ,  et  si  tu 


au  cas  que  tu  les  ignores.  Sache  donc  que 
mon  pèi'e  nous  a  laissé  ,  à  mon  frère  et  à  moi ,  à 
peu  prés  20,000  sesterces,  et  que,  malgré  de 
longs  voyages,  des  études  assidues  et  des  libéra- 
lités continuelles,  ma  part  de  patrimoine  a  été  peu 
diminuée.  Et  cependant  j'ai  assisté  beaucoup  d'a- 
mis ,  j'ai  donné  des  marques  de  ma  reconnais- 
sance à  plusieurs  de  mes  maîtres ,  et  doté  les  filles 
de  quelques-uns  d'entre  eux;  et  je  n'aurais  pas 
hésité  à  faire  le  sacrifice  de  tout  mon  patrimoine 
pour  acquérir  ce  qui  me  semble  bien  plus  impor- 
tant, le  mépris  de  mon  patrimoine.  Mais  toi, 
Émiiianus,  et  les  hommes  de  ton  espèce,. gens 
grossiers  et  vulgaires,  vous  ne  valez  réellement 
qu'autant  que  vous  possédez  ;  comme  ces  arbres 
inféconds  et  stériles  qui  ne  produisent  aucun 
fruit ,  et  qui  n'ont  d'autre  valeur  que  le  bois  qu'ils 
fournissent. 

Toutefois,  Émiiianus,  tu  devrais  un  peu  moins 
reprocher  aux  autres  leur  pauvreté ,  toi  qui ,  tout 
récemment  encore,  ne  possédais  qu'un  petit 
champ  à  Zarath ,  unique  héritage  de  ton  père , 
que  tu  pouvais  avec  un  seul  âne  labourer  dans 
l'espace  de  trois  jours,  par  un  temps  de  pluie;, 
car  i!  n'y  a  pas  longtemps  que  la  perte  de  plu- 
sieurs de  tes  parents,  morts  coup  sur  coup, 
t'a  enrichi  d'héritages  que  tu  ne  méritais  pas. 
C'est  à  cette  circonstance  plus  encore,  qu'à  ton 
hideux  visage,  que  tu  dois  le  surnom  de  Ci)aron. 

Quant  à  ma  patrie,  tu  as  rappelé  qu'elle  était 
située  sur  les  confins  de  la  Numidie  et  de  la  Gé- 
tulie ,  et  tu  t'es  appuyé  des  paroles  dont  je  me 


postea , coniperla  ulilitate,eliam  caïKiine  laudavit,  flexis 
ad  hoc  Homericis  veisibus,  quibus  illc  Crelum  iiisulam 
iiol)iHtat.  Piinciplum  dicam ,  ne  me  li.i:c  ad  defensionem 
jiules  confinxisse  : 

Hr\çr\  Tt;  uôXi;  écxï  jxifTW  èvt  olvout  tû^w 
Ka).r]  xat  Tiîeifia. 

Jam  cetera  tani  niirilira  :  qiise  si  lu  leftisses,  magis  mibi 
|)Cram ,  quain  nuplias  Pudentilla;  invîdisses. 

Peram  et  baculum  lu  pliilosopliis  exprobrare?  igituret 
cquitibus  pUaleras ,  et  peditibus  clypeos ,  et  signiferis 
vexilla,  et  denique  triumpliantibus  quadrigas  albas  et 
togam  palmalam.  Non  sunt  quideni  Ista  platonicœ  sectœ 
gestamina,  sedcynicae  insignia  familiaî.  Vennniamen  boc 
Diogenî  et  Antlstlieni  pera  et  baculus ,  quod  regIbus  dia- 
(leina,quod  imperatoribus  paludamentum,  quod  ponlili- 
cibus  galerum,  quod  lituus  auguribus.  Diogeues  quidem 
l'ynicus,  cum  Alexandro  Magno  de  verilate  regni  certa- 
bundus  ,  baculo  vice  scejitri  gloriabatur.  Ipse  denique 
Hercules  invictus  (  quoniarn  lia'c  tibi ,  ut  qu.edam  mendi- 
cabula,  animi  sordent),  ipse,  Inquam  ,  Hercules  luslrator 
orbis,  purgatorferarum  ,  genlium  domilor;  is  tamendeus 
quum  terras  peragraret,  paulo  prius  ipiam  in  cœlum  ob 
vinutesascitus  est,nequeuna  pelle  vestilior  fuit ,  nequc 
imo  baculo  comitatior. 


Quod  si  ba'C  exempla  niliili  pulas ,  ac  nie  non  ad  cau- 
sam  agendam,  verum  ad  censum  disserundum  vocasii; 
ne  quid  tu  rernm  mearum  nescias,  si  tamen  nescis,  pro- 
fiteor  mibi  ac  l'ratri  meo  relictum  a  paire  HS.  vicies, 
paulo  secus  :  idque  a  me  longa  peregrînatione ,  et  diutinjs 
studiis.etcrebris  liberalitalibusmodice  imiiiinutuin.  Nam 
et  amiconim  plerisque  opem  tuli ,  et  niagistris  plurimis 
graliani  retuli,  quorumdam  etiani  fdias  dote  anxi  :  neqiie 
enlm  dubitassem  equidem  vel  universum  palrimonium 
impendere,  ut  acquirerem  niilii,  quod  majus  est,  con- 
temptum  patrimonii.  Tu  vcro,  .lîmiliane,  et  id  genus  lio- 
mines,  uti  tu  es,  inculti  et  agrestes,  tanli  rêvera  esti.«, 
quantum  habctis  :  ut  arbor  infcecunda  et  infelix,  quse 
nullimi  fructum  ex  sese  gignit,  tanti  est  in  pretio,  quanti 
lignum  ejus  in  Irunco. 

Altanien  parce  postea ,  jEmiliane ,  paupertatem  cuipiam 
objectare,  qui  nuper  usque  agellum  Zaralliensem ,  queni 
tibi  imicum  paler  luus  reliqnerat,  solus  uno  asello,  ad 
tempi'slivum  imbrem,  liiduo  exarabas.  Neque  enim  diu 
est,  quuui  te  crebrn;  mortes  propinquorum  immeritlS' 
bercditatibus  fnlserunt  :  unde  lihi  potius ,  quam  ob  islam 
teterriniam  l'aciem,  Cliaron  nomen  est. 

De  patria  mea  vero ,  (luod  cam  sitam  Numidiœ  et  Ge- 
tuliœ  in  ipso  confinio ,  meis  scriptis  ostendisli ,  quibus 
nicmct  professus  sum,  quum  Lolliano  Avito  C.  V.  [mib- 
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stils servi  moi-m^mc,  lorsque  J'ai  dit,  en  parlant 
piililkliicment  devant  l^olliainis  Avitus,  que  je- 
tais moitié  Numide  et  moitié  (jétule.  .le  ne  vois 
point  ([u'il  y  ait  là  pour  moi  de  quoi  rougir,  pas 
plus  que  Cyrus  le  Grand  n'avait  à  roui^ir  dVtrc 
d'une  race  mixte,  ademi-Mède  et  à  demi-l'erse. 
Ce  qu'il  importe  de  savoir,  ce  n'est  pas  en  quel 
lieu  on  est  né,  mais  comment  on  a  \écu;  ce 
n'est  point  le  pays,  c'est  la  vie  d'un  homme 
qu'il  faut  considérer.  Qu'un  jardinier,  qu'un  ca- 
baretier recommandent  leurs  légumeset  leursvins 
par  la  (pialité  du  terroir;  (|u'ils  vantent ,  l'un  ses 
vinsdeThasos,  l'autre  ses  lé;;umes  de  l'hliasie; 
c'est  tout  simple.  Kn  elTet,  ces  productions  de 
la  terre  tirent  une  nouvelle  saveur  de  la  fertilité 
du  sol ,  de  l'humidité  du  climat,  de  la  douceur 
des  vents,  de  la  bonne  exposition  du  terrain,  et 
des  sucs  de  la  \é!;etation.  Mais  pour  l'âme  hu- 
maine, qui  n'est  en  (piekpie  sorte  qu'un  hôte 
pour  le  corps,  ([ue  peut-il  y  avoir  dans  ces  cir- 
constances qui  ajoute  ou  retranche  à  ses  mérites 
ou  à  ses  démérites?  Toutes  les  nations  n'ont- 
elles  pas  produit  des  génies  distingués  dans  tous 
les  genres,  bien  (|ue  ((nel(|ues-unes  d'entre  elles 
soient  plus  ou  moins  remarquées  que  d'autres 
pour  le  partage  des  dons  de  l'esprit?  C'est  chez 
les  Scythes,  ce  peuple  si  grossier,  qu'est  né  le 
sage  .\naeharsis:  c'est  Athènes,  cette  ville  si  re- 
nommée pour  sa  finesse ,  qui  a  donné  le  jour  au 
stupide  lils  de  .Melitus.  Kt  je  ne  dis  point  cela 
avec  la  pensée  de  rougir  de  ma  patrie,  fùt-eile 
encore  sous  la  domination  de  Syphax  ;  mais,  après 
la  défaite  de  ce  prince,  notre  province  fut  don- 
née par  le  peuple  romain  au  roi  Massinissa,  et, 
repeuplée  plus  tard  par  une  émigration  de  vété- 
rans, elle  devint  une  colonie  très-florissante. 


Dans  cette  colonie,  mon  père  a  exercé  le  duura- 
virat,  la  première  des  dignités,  et  a  passé  par 
tous  les  honneurs.  Et  moi-même,  depuis  que  j'ai 
été  initié  aux  charges  publiques,  j'ai  conservé 
son  rang  dans  l'État,  sans  rien  perdre,  je  l'espère, 
de  l'estime  et  de  la  considération  qui  l'entourait. 

Si  j'ai  rappelé  ces  faits,  Émilianus,  c'est  afin 
que  tu  sois  désormais  moins  irrité  contre  moi; 
ou  plutôt  c'est  pour  obtenir  ton  pardon  ,  Si ,  par 
négligence  peut-être,  je  n'ai  pas  choisi  pour  lieti 
de  ma  naissance  l'Attique  et  ta  Zarath.  Et  vous, 
n'avezvous  pas  eu  honte,  en  présence  d'un  tel 
juge,  de  me  faire  de  semblables  reproches,  de 
mêler  et  de  diriger  contre  moi  les  accusations  les 
plusfrivoleset  les  plus  opposéesentre  elles?  Voyez 
quelle  contradiction!  ma  besace  et  mon  bâton 
me  font  taxer  d'austérité  ;  mes  vers  et  mon  mi- 
roir, de  relâchement  de  mœurs  !  Je  n'ai  qu'un 
esclave,  donc  je  suis  avare;  j'ai  trois  affranchis, 
donc  je  suis  prodigue!  J'ai  l'éloquence  d'un  Grec, 
mais  je  suis  d'origine  barbare.  Réveillez-vous 
donc  enfin  ,  et  songez  que  vous  parlez  devant 
Claudius  Maximus,  devant  un  personnage  grave , 
sur  qui  reposent  les  intérêts  de  toute  une  pro- 
vince. Epargnez-lui  ces  vaines  invectives,  et 
produisez  les  attentats  énormes,  ies  maléfices 
sicriléges,  les  manœuvres  criminelles  dont  vous 
m'avez  accusé.  Pourquoi  si  peu  de  preuves  et  tant 
de  bruit'? 

Je  passe  maintenant  à  l'accusation  même  de 
magie,  accusation  soulevée  contre  moi  avec 
grand  fracas,  et  qui  s'est  perdue,  contre  l'attente  de 
tous,  au  milieu  de  je  ne  sais  quels  contes  de 
vieilles  femmes.  A  vez- vousjamais  vu ,  Maximus , 
ces  feux  de  paille  qui  pétillent  avec  bruit,  qui 
répandent  de  larges  flammes  et  croissent  rapi- 


jsente  publiée  (iissercicni ,  Si-miiiuniidam  et  Semigi'lulnin  : 

non  vlili'o ,  quid  milii  sit  in  «M  ic  |iii(leii(lnin  ;  liauil  niitnis , 

'quani  Cvro  niajuri,  (|iii)il  sciu'ii;  niivlo  fiiil ,  Semimudus 

ac  Seniiporsa.  Non  ciiini  nlii  |irogiiaUis;sfd  uli  moratus 

iiisque  si[ ,  .speclancliini  :  nec  ((iia  regioiie ,  sed  ([lia  lalione 

Ivitani  viveie  inii'iil,  (■unsidcrandum  esl.  Olitoii  et  caii- 

:)oni  mciito  e.sl  concissimi,  dus  et  vlnnni  e\  noliilitate 

iOlicommendare  :  vimini  Tliasiuin,  olus  Pldiasiiiin.  Quippe 

lia  lernu  aliiinna  miilUini  ad  nioliorein  sapoieiii  juverit, 

regio  Ifi'Cimda,  et  cirliini  pliiviiiin,  et  vont  lis  démons, 

!l   sol   apricHS,  el  .solum   sncciduin.    EnimveiM    aiiiino 

lomlnis  extiinsocus  in  liospilinm  corporis  immigranti, 

piidexislis  addi  vel  niiinii  ad  viitnlem  vcl  malitiani  po- 

esl?  Quando  non.in  omniliiis  genlibiis  varia  ingénia  pio- 

renere;  (piamcinam  vidcaninr  qua'dani  stultitia  vel  sol- 

ertiainsigniori'S.  Apnil  socordissimos  Scythas,  Anacliaisis 

apiens  natns  est   :    apnd   .Vtlienienses   catos,   Melitides 

'Unis.  Neipie  liiii'  eodisi,  (iud  mepaUiœ  niea,'  fioenilciet , 

Isi  adliuc  Syptiacis  oppidum  essemus.  Qnn  lamen  viclo, 

d  Massinissam  regom  muueie  popnli  concessimus,  ac 

leinceps ,  veteranornm  niililum  novo  conditii ,  splendidis- 

ima  colonia  snnnis.  In  qua  colonia  patieni  liabui  loco 

rincipe  Juiimviraleni,  cunclis  lionoribus  perfuncliim  : 


cujus  ego  locum  in  iila  republica,  exinde  nt  participare 

cm  iam  cœpi ,  neqnaquani  degener,  pari  spero  lionore  et 
cxislimatione,  tucor. 

Cur  ergo  illa  proluli?  nt  milnln,  .Eniiliane,  minus 
poslliac  SHccenseas  :  potinsque  ut  veniam  inipertias,  si 
per  negligentiam  forte  non  elegi  illud  tunm  .\tticuni  Za- 
ralli ,  nt  in  eo  nascerer.  Nonne  vos  puditum  est ,  Ikto  cri- 
mina,  tali  viro  audiente,  tam  adseveranler  objeclare.' 
trivola  et  inter  se  repugnanlia  simui  promere.'  et  utraque 
tamen  roprebcndere .'  L'tcumque  contraria  accusastis;  pe- 
rani  et  bacnlum,  ob  auclorilatem  :  carmina  et  spéculum, 
ob  bilaritatem  :  nnum  ser\um,  ut  deparci  :  tris  liberlos, 
ut  profnsi  :  praUerca  eloqnenliam  grœcani ,  patriam  bar- 
baram  ?  Quin  igitiir  tandem  expergiscimini ,  ac  vos  cogitatis 
apud  Claudium  Maximum  dicere,  apud  \irum  sevcrum, 
et  lotins  provincitie  negotiis  occupalum?  Quin,  inquam, 
\ana  Iktc  convicia  anfertis.''  quin  ustendilis,  quod  insimu- 
lavistis,  scelera  innnania,  et  inconces.-;a  malelicia,  et  arles 
uefandas?  Cur  vestra  oralio  rébus  llaccct,  slrepilu  viget.^ 

Aiigredior  enim  jain  ad  ipsum  criinen  magiae,  quod  in- 
genli  lumultu,  ad  invidiam  mei,  accensuni,  frustrala 
expeclatione  omnium,  per  nescio  quas  aniles  fabulas, 
dellagravit.  Ecquaiidone  vidisti ,  Maxime,  Hammam  stipula 
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deimnt,  mais  dont  l'aliment  est  si  peu  de 
chose ,  qu'après  un  court  embrasement  il  n'en 
reste  plus  rien?  Telle  est  cette  accusation,  com- 
mencée par  des  iuvectives ,  grossie  par  des  pa- 
roles ,  dénuée  de  preuves ,  et  qui  ne  laissera ,  après 
votre  sentence ,  aucune  trace  de  sa  calomnie.  Émi- 
lianus  l'a  fait  porter  tout  entière  sur  ce  seul  point , 
C'est  que  je  suis  un  magicien.  Or,  je  veux  de- 
mander à  ses  savants  avocats  ce  que  c'est  qu'un 
magicien  :  car  si ,  comme  je  l'ai  lu  dans  beaucoup 
d'auteurs ,  mage  signifie ,  dans  la  langue  persane , 
ce  que  prêtre  signifie  dans  la  nôtre,  quel  crime 
est-ce  donc  ,  après  tout ,  d'être  prêtre ,  d'avoir  ap- 
pris ,  desavoir  et  de  connaître  à  fond  les  lois  des 
cérémonies  religieuses,  les  règles  des  sacrifices,  les 
usages  du  culte'?  En  effet,  la  magie  est  ce  que 
Platon  appelle  le  service  des  dieux,  lorsqu'il 
expose  les  principes  d'éducation  donnés  par  les 
Perses  au  jeune  héritier  du  trône.  Je  me  rappelle 
les  paroles  mêmesdece  divin  génie ,  et  vous  les  re- 
connaîtrez avec  moi ,  Maximus  :  ■>  A  quatorze  ans , 
«  dit-il ,  le  jeune  prince  est  remis  aux  soins  de 
«  ceux  qu'on  appelle  instituteurs  des  rois.  Ceux 
■•  qui  remplissent  ces  fonctions  sont  les  plus  re- 
«  nommés  par  leur  mérite  parmi   les  Perses;  ils 

0  sont  au  nombre  de  quatre  :  le  plus  sage,  le  plus 
«juste,  le  plus  prudent,   le  plus    brave.   L'un 

1  d'entre  eux  lui  enseigne  la  magiede  Zoroastre, 
«fils  d'Oromaze,  c'est-à-dire  le  service  des 
«dieux;  il  lui  explique  aussi  les  devoirs  de  la 
«  royauté.  "  Vous  l'entendez,  vous  qui  accusez  si 
légèrement  la  magie;  c'est  une  science  agréable 
aux  dieux  immortels,  qui  enseigne  à  les  ho- 
norer et  à  les  respecter,  science  de  piété  et  | 
de  divination  :  illustre  depuis  Zoroastre  et  Oro-  | 
maze,  ses  fondateurs,  son  origine  est  vraiment  | 

exortam,  claro  crepitn,  largo  fiilgore,  cito  incremento,  | 

sed  enim  niaterla  levi,  cadiico  inccndio,  nullis  rellquiis?    ' 

En  tibi  illa  accnsallo,  juigiis  iiiita,  verbis  aiiclii,ara;niiu'ii- 

tis  defecta ,  nultis  post  seiifentiam  tuam  relii|uiis  cabiiiiiii.c 

pci  mansura.  Qiiœ  qiiideni  omnis  /Emiliani)  luit  in  isto  uno 

deslinala ,  nie  niaguni  esse  :  et  ideo  nitii  libet  quarere  ab 

erudilissiuiis  ei  advocatis,  qiiid  sit  niagus?  Nam  si  (quod 

ego  apud  plurimos  lego)  Peisaium  lingiia  niagus  est,  qui 

nostra  sacei'dos  :  quod  tandem  est  crinien,  sacerdolein 

esse?  et  litenosse,  atque  sciie,  atqne  callfre,  leges  cnîri- 

moiiiaruni ,  fas  sacioruni ,  jus  religionuui ,  si  quideni  ina- 

gia  id  est,  quod  Plato  interpretalui  Osùiv  fisfaiiciav,  quinn 

commémorai  quibusnani  disciplinis  puoi  nm  reguo  adiiles- 

centem  Persiie  imbuant.  Verlia  ipsa  divini  viri  nieniini, 

quoe  tu  mecuin,  Maxime,  recognosce  :  Alç  é-axà  Si  y-'™1^^" 

v/ov  £T(J5v  TÔv  Tiaïôa  TiapaXa^éâvoufftv,  ou;  èxeïvoi  Pafji)xîou; 

ïiatSaytoyoù;  ovQjxaCoutrtv   eIt'i  Zï  èÇsiî.Eyjxévoi  Hsf^-rwv  o£ 

èpiaTOi  ûô|avT£c  Èv  TjXixta  TSTxafis;'  6  xe  do^wxaxo;  xai  6 

oixaiôxaxoç,  xai  6  (TW9f<ov£'7xaxo; ,  xai  6  àvû[>îtôxaxo;*  wv  6 

(iàv  (laystav  x£  ôioàtrxet  xr,v  Zwpoâirxpou ,  xoù  'ilpo[xâîîou* 

çaxl  Sa  xoûxo  Oïtov  G&paicEta'  Sioâ*7X£t  Ô£  xat  xà  pactXixà. 

Aiiditisne,   niasiarn,  qui  eam  tenieie  accusatis,  artem 

esse  diis  immuilalibus  acceplam  ,  colendi  eos  ac  vene- 

tandi  pcrgnarani ,  piani  scilicct ,  et  divinisciontem ,  jaiu 


céleste.  C'est  une  des  premières  qu'on  enseigne 
aux  rois,  et,  en  Perse,  on  ne  permet  pas  [ilus 
aisément  d'être  mage  que  d'éU'e  roi.  Le  même 
Platon,  dans  une  autre  dissertation  sur  un  certauv 
Zalmoxis,  originaire  de  Thrace,  mais  adonné  à 
cette  science,  a  écrit  ces  mots  :  ■■  Mou  ami,  il 
«  faut  traiter  les  maladies  de  votre  âme  par  cer- 
«  tains  enchantements,  et  ces  enchantements  sont 
«  les  bons  principes.  »  S'il  en  est  ainsi ,  pourquoi 
ne  me  serait-il  pas  permis  de  connaître  les  bons 
principes  de  Zalmoxis  ou  le  rituel  de  Zoroastre? 
Mais  si,  suivant  l'opinion  vulgaire,  mesaccusa- 
teurs  entendent  par  magicien  celui  qui  doit  à  ses 
communications  avec  les  dieux  le  pouvoir  de 
faire,  par  la  force  incroyable  de  ses  enchante- 
ments, tout  ce  qu'il  veut,  je  m'étonne  qu'ils 
n'aient  pas  craint  d'accuser  un  homme  auquel  ils 
attribuent  tant  de  puissance.  En  effet,  on  ne  peut 
se  garantir  contre  les  effets  d'un  pouvoirsi  occulte 
et  si  divin,  comme  contre  un  danger  ordinaire. 
Quand  on  cite  en  justice  un  assassin ,  on  vient  avec 
une  escorte  ;  quand  on  accuse  un  empoisonneur, 
on  regarde  de  plus  près  à  ce  qu'on  mange  ;  quand 
on  dénonce  un  voleur,  on  veille  sur  son  bien; 
mais  quand  on  intente  une  accusation  capitale 
à  un  magicien ,  comme  ils  le  prétendent ,  avec 
quelles  escortes,  par  quelles  précautions,  par 
quelle  surveillance  pourrait-on  se  préserver  d'une 
perte  cachée  et  inévitable?  Il  n'y  aurait  aucun 
moyen  d'échapper  ;  aussi  n'aecuserait-on  pas  d'un 
tel  crime  celui  que  l'on  en  croirait  coupable.  Et 
pourtant  c'est  là  un  de  ces  griefs  que  l'ignorance 
intente  communément  aux  philosophes.  Ceux 
d'entre  eux  qui  recherchent  les  causes  pures  et 
simples  de  l'existence  des  corps  sont  taxés  d'ir- 
réligion et   d'athéitme ,  comme ,  par  eremple ,  ' 

inde  a  Zoroastre  etOromaze,  anctoiibus  suis,  nobilem,  . 
ciiUitum  anlislilam?  quippe  inler  prima  regalia  docetur  : 
iiec  ulli  tfmeie  inter  l'eisas  concessnm  est  magnni  esse,  | 
liaiid  iiiagis  quani  rcgnare.  Idem  Plato  in  alia  seimocina-  i 
tione  de  Zalmoxi  quodam ,  Tlnaci  generis,  sed  ejusdem 
ailis  viro  ,  ita  scriptum  reliqiiit  :  OspaTtEuEaSui  Se  xr)v  i/M-  ' 
3(rjV,  Ë^Ti,  w  (laxdtpiE,  ÈTitoSat;  xiai"  xà;  S;  ÈTCtoôà;  xoy;  Xôyou; 
elvai  xoùç  xaXoû;.  Quod  si  ita  est ,  cui-  milii  nosse  non  liceat  î 
vcl  Zalmoxi  bona  verba,  vet  Zoroastri  sacerdotia?  j 

I  Sin  vero ,  nioie  vulgar i ,  eum  isti  piopiie  inagum  exisU-  i 
mant,  qui  communione  loquendi  cum  diis  inimurtalibus 
ad  oniuia,  qua;  velit,  incredibili  quadam  vi  cantaminum, 
polleat  :  oppido  miior  eur  accusaie  non  timueriut;  quein 
posse  tautujn  (alenlnr.  Neque  enim  tara  occulta  el  divinai 
potentia  caveri  potest,  itidem  ut  colei'a.  Sicarium  qui  in 
judicium  vocal,  comitalusvenit;  qui  venenarinm  accusât, 

.  scrupulosius  dl)alur  ;  qui  furem  arguit,  sua  custodit. 
Enimvero  qui  magum,  qualem  isti  dir.unt,  in  discriraen 
capitis  deducil,  qnibus  comitibus ,  quibus  scrupulis,  qui- 
bus  cusiodibus  perniciem  caicam  et  inevilaliilem  pioln- 
beat:'  nullis  scilicct  :  et  idco  id  genus  ciimen  non  est  ejus' 

I  accnsare,  qui  credil.A'crum  li.x-c  ferme  comnnmi  quodam 
enore  iniperilorum  pbilosoplns  objectantnr  :  ut  parlini 

'  corum,  qui  c^iporum  causas  nieras  etsiiiiplifcs  rimantur' 
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Ana.xaçïoiT,  Lcudppe,  Démofrite,  Épicure,  et 
tous  les  juitiTs  ([iii  ont  éludic  la  nature.  Ceux  qui 
piciincnt  pour  ohjvt  de  leurs  investigations  la 
providence  qui  dirige  le  monde,  et  qui  se  plaisent 
a  eelebrer  les  dieux,  sont  traites  de  magiciens, 
comme  s'ils  savaient  eux-mêmes  feindre  les  cho- 
ses dont  ils  constatent  l'existence.  Tels  furent  ja- 
dis Kpimenide,  Orphée,  Pythagore  et  Ostanes; 
et  plus  tard  on  reprocha  également  à  Kmpédoele 
saCathanne,  à  Socrate  son  Démon,  a  Platon  son 
Souverain  liien.  Aussi  je  me  félicite  d'être  compté 
au  nombre  de  tous  ces  grands  hommes. 

Dures'e,  les  raisons  présentées  à  l'appui  de 
cette  accusation  sont  vaines,  frivoles  et  ridicules, 
et  je  crains  (jue  vous  n'y  trouviez  d'autre  grief 
que  l'allégation  qu'on  en  fait.  Pourquoi,  dit-il, 
avez-vous  recherché  certaines  espèces  de  poissons  ? 
comme  s'il  n'était  pas  permis  à  un  philosophe  de 
faire  pour  s'instruire  ce  qu'on  passe  au  glouton 
qui  ne  veut  ((ue  contenter  sa  gourmandise!  Pour- 
quoi une  femme  de  condition  lihre  vous  a-t-elle 
épousé  après  quatorze  ans  de  veuvage?  comme 
s'il  n'était  pas  plus  étonnant  (ju'elle  fut  restée  tant 
d'années  sans  se  remarier!  Pourquoi,  avant  de 
vous  épouser,  a-t-elle  écrit  dans  une  lettre  je  ne 
sais  quoi  qui  lui  vetiait  à  l'esprit?  comme  si  l'on 
devait  rendre  compte  des  motifs  de  la  pensée 
d'autrui  !  Mais,  dit-on,  une  femme  plus  âgée  a 
consenti  à  épouser  un  jeune  homme.  C'est  juste- 
ment la  preuve  qu'il  n'y  a  pas  eu  besoin  de  ma- 
gie pour  qu'une  femme  voulût  se  marier  à  un 
jeune  homme ,  une  veuve  à  un  célibataire ,  une 
personne  plus  âgée  à  une  plus  jeune. 

Les  autres  arguments  sont  de  la  même  nature. 
Apulée  a  chez  lui  quelque  chose  qu'il  adore  en 

irri'lijjiosos  puti-nt,  coque  alant  deiisabnuere;  ut  Anaxa- 
giirain,  et  Leuclppinii,  et  DfUiDCiitum,  et  Epicurum, 
ulcrosipie  rerum  iiainne  patroiios  :  paitlni  autem,  qui 
pri>\  ideiitiam  luuiiill  curiosius  vcstigaiit ,  et  impensius  deos 
Iceleliraiit,  eos  veio  viil^o  nia^os  noniinent  :  quasi  facere 
eliaui  sciant ,  qua'  sciant  (ieri  :  ut  oliui  l'ueie  Epimenides, 
et  Orplicus,  et  Pyllia^oras,  et  Ostanes.  Ac  dein  similiter 
suspectala,  Empeducll  Catliarniue,  Socrati  Da-nionion, 
Platunis  To  àyaOcv.  Gnitulor  igitUr  luilii ,  quum  et  ego  tôt 
ac  taillis  viris  adnumeror. 

Ccterum ,  quii'  ali  illis  ad  osteiidendinii  crimen  olijecla 

5unt,  vana  et  inepta  et  siinplicia,  veieor,  ne  ideo  taiilum 

ciiiiiina  putes,  quod  ol>jccla  sunt.  Cur,  inquit ,  pisciuni 

quH'dam  gênera  qua-sisli?  (piasi  id  cogiiitiouis  gialia  plii- 

losophi)  t'acere  non  licoat ,  ipiod  luxurioso  gula'  causa  li- 

rcrel?  Cur  mulier  lilnMa  lilii  nupsit  pusl  annos  quatiior- 

ilecini  viduilalls?  ipiasi  non  uiagis  iniraiiduni  sil,  cpiod  tut 

mnis  non  nupserit.  Cur  prius,  quam  libi  unlnrct,  scrip- 

>it  ncscio  quid  iu  epistola,  quod   silii  videhalur?  quasi 

l'iisquani  delieal  causas  aliénée  senlenli.T   reddere.   At: 

:Mm  major  natu  non  est  juvenem  adspernala.  Igilur  liSc 

m  arguMieuluui  est  niliil  opus  magia  fuisse,  ut  nubere 

I  nuilier  virn,  \iduacrelihi,  major  minori. 

).uu  et  illa  similia.   Ilabot  cpiiildam   Apuleius  doini, 

l'iod  secieto  colil.  Quasi  nw  id  polius  cnuicn  jM,  ipiod 


secret  :  ne  serait-ce  pas  plutôt  un  crime  de  ne  rien 
avoir  à  adorer?  Un  enfant  est  tombé  en  présence 
d'Apulée  .  qu'eussiez-vous  dit,  si  c'eût  été  un 
jemie  homme  on  un  \ieillard  (|ui  fût  tombé  de- 
vant moi ,  soit  par  l'effet  d'une  indisposition  ,  soit 
par  suite  d'un  faux  pas  sur  un  sol  glissant?  Sont- 
ce  là  des  preuves  de  magie,  la  chute  d'un  enfant, 
le  mariage  d'une  femme,  un  achat  de  poissons? 
Je  pourrais  en  vérité  sans  inconvénient  borner 
la  ma  défense;  mais  puisque,  grâce  a  la  longueur 
de  l'accusation  ,  il  me  reste  encore  bien  du  temps 
pour  parler,  j'y  consens,  si  on  veut,  examinons 
chaque  grief  en  détail. 

D'abord  je  ne  nierai  rien  de  ce  qu'on  me  re- 
proche ,  que  ce  soit  vrai  ou  fau\.  J'avouerai  tout , 
comme  si  tout  était  vrai.  Je  veux  que  toute  cette 
multitude ,  qui  est  venue  de  toutes  parts  pour  as- 
sister a  cette  audience,  reconnaisse  clairement 
que  non-seulement  on  ne  saurait  rien  dire  contre 
les  philosophes  qui  ait  quelque  fondement,  mais 
même  qu'on  ne  saurait  inventer  aucun  grief 
qu'ils  ne  puissent  repousser  par  la  seule  force  de 
leur  innocence ,  et  sans  avoir  besoin  de  la  désa- 
vouer. Je  commencerai  donc  par  réfuter  leurs 
arguments,  et  prouver  que  tous  ces  faits  n'ont  rien 
de  commun  avec  la  magie;  je  leur  montrerai  en- 
suite que,  fussé-je  un  grand  magicien,  je  ne  leur 
ai  donné  aucun  motif,  aucune  occasion  de  me 
convaincre  de  maléfice  :  je  parlerai  alors  des  men- 
songes que  leur  a  dictés  la  jalousie,  des  lettres 
de  ma  femme,  qu'ils  ont  lues  dans  de  si  mauvaises 
intentions  et  interprétées  d'une  manière  encore 
plus  odieuse,- je  parlerai  de  mon  mariage  avec 
Pudentilla,  et  je  démontrerai  que  c'est  par  obli- 
geance et  non  pat  intérêt  que  j'ai  contracté  cette 

colas  non  habere.  Cecidil  praesente  Apuleio  puer.  Quid 
eiiim  si  jnvenis,  quid  si  etiam  senex  adsistente  me  cor- 
niisset,  vel  uiorbo  corporis  impeditus,  vel  lubrico  soli 
prolapsus,  Hiscine  argumenlis  niagiam  probalis?  casu 
puei  uli ,  et  niatrimonio  mulleris ,  et  obsonio  piscium  ?  Pos- 
sem  equidem,  bono  periculo,  vel  bis  dictis  contenlus  pe- 
rorarc.  Quoniam  tamen  mihi  pro  accjsationis  longitudine 
largiler  aqu.e  superest,  cedo,  si  videlur,  siugula  conside- 
rehius. 

Atque  ego  omnia  objecta ,  seu  vera ,  seu  falsa  sint ,  non 
negabo  :  sed  perinde  ,  alqne  si  fada  sint,  fatebor;  ntom. 
nis  ista  mullitudo,  quic  plurima  undique  ad  audieudum 
convenit,  aperle  intelligat,  nihil  in  pbilosopbos  non  modo 
vere  dici ,  sed  ne  faiso  quideui  posse  conlingi,  quod  non 
e\  inuocentia'  fiducla,  quauivis  llceat  negare,  tamen  ha- 
beaul  polius  dcfendere  Prinium  igilur  argumenla  eorum 
convincam,  ac  refulabo,  niliil  ea  ad  niagiam  pertinere  : 
deinde,  eisi  maxime  niagus  forem,  lamen  oslendam,  ne- 
que  causam  ullapi,  ueque  occasiouem  fuisse,  ut  ine  in 
aliquo  maleficio  experirentur.  Ibi  etiam  de  falso  invidia, 
deque  epislobs  niulicris  perperam  lectis,  et  nequius  in- 
terprelatis,  deque  niatrimonio  nieo  ac  Pudenlillœ  dispu- 
lalio;  iilque  a  me  suscepluin  ollicii  gratia,  quam  lucri 
causa,  doccbo.  Quod  quidemnialrimonium  iiostrum  Aimx- 
liauo  liuic  imiiiaue  quanto  aiigoii  quaulaque  invidiiv  luil. 
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(inion.  Ce  mariage  a  causé,  il  est  vrai ,  à  Émilia- 
nus  un  déplaisir  et  un  ressentinoeut  extrêmes.  De 
là  celte  accusation  furibonde  et  forcenée,  de  là 
cet  acte  de  délire.  Quand  j'aurai  rendu  tout  cela 
clair  jusqu'à  l'évidence ,  je  vous  prouverai ,  Clau- 
dius  Maximus,  à  vous  et  à  toute  l'assistance,  que 
ce  jeune  Sicinius  Pudens,  mon  beau-fds,  qui 
prête  à  l'accusation  de  son  oncle  l'appui  de  son 
assentiment  et  de  sa  volonté,  a  été  récemment  ravi 
à  ma  tutelle  depuis  la  mort  de  Pontianus,  son 
frère  aîné,  qui  valait  mieux  que  lui;  qu'on  l'a 
excité  criminellement  contre  sa  mère  et  contre 
moi  ;  qu'il  a ,  sans  qu'il  y  eût  de  ma  faute ,  aban- 
donné l'étude  des  lettres  et  secoué  le  joug  de  toute 
discipline ,  préludant  par  cet  entraînement  coupa- 
ble à  cette  accusation ,  et  promettant  de  ressem- 
bler à  sou  oncle  Émilianus  plutôt  qu'à  son  frère 
Pontianus. 

Je  vais  maintenant,  comme  je  l'ai  résolu, 
passer  en  revue  toutes  les  folles  accusations  d'É- 
milianus,  en  commençant  par  celle  qui  concerne 
le  soupçon  de  magie  ;  car  vous  avez  remarqué 
que  le  grief  qu'il  m'impute,  tout  d'abord,  comme 
un  des  plus  graves ,  c'est  d'avoir  acheté  à  certains 
l)êcheurs  certaines  espèces  de  poissons.  Laquelle 
de  ces  deux  circonstances  peut  donner  lieu  de 
me  suspecter  de  magie  ?  Est-ce  parce  que  des 
pêcheurs  m'ont  fourni  du  poisson?  Fallait-il  donc 
charger  de  cette  commission  des  brodeurs  ou  des 
charpentiers'?  Fallait-il,  pour  éviter  vos  calomnies, 
intervertir  les  professions?  Fallait-il  faire  pêchei- 
le  poisson  par  un  charpentier,  faire  polir  le  Ixiis 
par  un  pécheur?  Le  maléfice  tient-il ,  selon  vous, 
à  ce  que  j'ai  eu  ces  poissons  pour  de  l'argent? 
Sans  doute,  si  je  les  eusse  destinés  a  ma  table,  je 
les  aurais  eus  pour  rien  !  Pourquoi  doue  ne  pas 

Inde  omnis  Imjusce  accusationis  obenndae  ira  et  rabies, 
et  denique  iiisania  exorta  est.  Qiiœ  si  oinnia  palain  et  di- 
lucide  ostendeio,  tune  denique  te,  Cliuuli  Maxime,  et 
omnes  qui  ad.sunt,  contestabor,  iiiicnim  illiini  Siciniiim 
Pudenfem,  privignuni  nieuni,  cujus  oblcntu  et  voluntafc 
a  palruo  ejiis  acciisor,  nupem[ne  ciir.ie  mex  creptum, 
poslquani  l'rater  ejus  Pontianus,  et  iiatu  major,  et  niori- 
bus  nielior,  diein  suum  obiit  :  alque  ila  in  me  ac  matiem 
suam  nefarie  elîeratum,  non  mea  culpa,  deseitis  libera- 
libus  stndiis,  ac  repudiala  omni  disciplina,  scelestis  ac- 
cusationis  Imjus  nidimenlis,  patiuo  yEmiliano  potius, 
quam  fratri  Pontiano,  similem  futinum. 

Nunc,  utinstilui,  pioficiscar  adomnia.Emiliani  bnjnsce 
deliiamenta ,  orsus  ab  eo,  quod  ad  siispicionem  magiœ, 
quasi  validissimum  in  principio  dici  animadvertisli ,  non- 
nulla  me  piscium  gênera  per  quosiUini  piscatorcs  pretio 
quœsisse.  Utruni  if;itur  lioruin  ad  suspeclandani  magiam 
valet?  quodne  piscatores  milii  pisceiu  qua'siernnt?  scili- 
eet  ergo  plirygionibus  aut  faljris  nogotiuni  istud  daiulum 
fuisse  :  atque  ila  opéra  cnjnsque  artis  iiennutanda,  si  vcl- 
lem  calumniis  vestris  vitare  ;  ut  lal)ir  milii  piscem  ever- 
reret,  ut  piscalor  nuitno  lignum  de<lolaiet?  An  ex  eo  in- 
(ellexislis,  maleficio  qu.xri  pisciculos,  quod  prelio  quae- 
rebantur?  Credo,  si  coiivivio  vcllem  ,  gratis  qiucsissciu. 


m'accuserde  milleautres  choses  encore?  car  bien 
souvent  j'ai  acheté  du  vin,  des  légumes,  des 
fruits  et  du  pain.  Avec  ce  système  vous  feriez 
mourir  de  faim  tous  les  marchands  de  comestibles; 
car  qui  osera  rien  leur  acheter,  s'il  est  établi  en 
principe  que  toutes  les  provisions  de  bouche 
qu'on  se  procure  à  prix  d'argent  sont  destinées 
non  à  la  table,  mais  à  la  magie?  S'il  ne  reste 
plus  rien  de  suspect,  ni  dans  la  demande  très- 
ordinaire  faite  à  des  pêcheurs  de  prendre  du  pois- 
son (et  remarquez  qu'on  n'a  produit  comme 
témoin  aucun  de  ces  hommes ,  vu  qu'ils  n'exis- 
tent pas) ,  ni  dans  le  prix  même  de  la  marchan- 
dise (remarquez  encore  qu'ils  n'ont  précisé  au- 
ciMie  somme,  de  peur  qu'on  n'y  vit  qu'un  grief 
futile,  si  elle  était  trop  peu  élevée,  ou  qu'on  n'y' 
crût  pas,  si  elle  était  trop  considérable)  ;  si, 
dis-je,  il  n'y  a  plus  rien  de  suspect  en  touf 
cela  ,  qu'Émilianus  me  dise  sur  quelles  coujee-' 
tures  vraisemblables  il  a  fondé  son  accusation 
de  magie.  Vous  achetez  des  poissons ,  dit-il  ; 
je  n'en  disconviens  pas.  INLiis,  je  vous  le  demande, 
est-on  magicien  parce  qu'on  acheté  des  poissons? 
Pas  plus,  je  pense,  que  si  l'on  achète  des  lièvres, 
des  sangliers  ou  des  volailles.  Y  a-t-il  dans  ks 
poissons  seuls  quelque  propriété  oc.culte,  que 
connaissent  les  magiciens?  Si  tu  le  sais,  c'est  toi 
assurément  qui  es  magicien;  sinon,  il  faut  l'e- 
eonuaitre  que  tu  m'accuses  de  choses  que  tu  ne 
connais  pas. 

Étes-vous  donc  assez  ignorant,  assez  éfrangei 
même  aux  contes  qui  se  débitent  parmi  le  peu- 
ple, pour  ne  pouvoir  donner  quekpie  vraisem- 
blance à  ces  inventions?  Car  cfuelle  vertu 
propre  à  enflammer  l'amour  jx'ut  exister  dans  . 
un  poisson  brut  et  froid,  ou  dans  un  êti'e  qucl- 

Quin  igilnr  etiani  ex  aliis  plerisque  me  arguitis?  Nam  ?œ- 
penuineni  cl  vinum ,  et  oins ,  et  pomnm ,  el  paneni  pretio 
mutavi.  Eo  (lacto  cupedinariis  omnibus  fameni  dweriiis. 
Quis  enim  ail  illis  obsonare  audebit,  siqiiidem  slaluitur, 
omniaednlia,  qua'  depenso  paranUir,  non  cfcnse,  sed  ma- 
giae,  desiderari.  Quod  si  niliil  remanet  siispicionis,  neque 
in  piscaloiibus  niercede  iiivitatis  ad  quod  soient,  ad  pis-  1 
cem  capienduni;  quos  tairien  nnlios  ad  tcstimonium  pro-   ! 
duxere ,  quippe  qui  nulli  fiierunl  :  neque  in  ipso  pretio  j 
reivcnalis,  cujns  lamen  quanlitatem  nullani  taxavere,  I 
ne,   si   médiocre  pretium  dixissent,  coiitemnerelur;  di 
plurimum,  non  crederetm-  :  si  in  liis ,  utdico,  nnlla  sus- 
picio  est,  rospondeat  niilii  yEmilianus,  quo  proximo  si-   , 
gno  ad  accusationem  magiœ  sit  induclus.  Pisces,  inqnit, 
qua'ris.  iNolo  negare.  Sed  oro  le  ,  qui  pisces  qua'rit ,  rna- 
gus  est?  Equidem  non  magis  arbitrer,  (|uam  si  kpnres  , 
quaereret,  vel  apros,  vel  altilia.  An  soli  pisces  liabentali-  , 
quid  oceultum  aliis,  sed   magis   cognitnm?  Hoc  si  ,scis 
quid  sit,  magus  es  profecto;  sin  nescis,  conlitearis  ne-  . 
ce^e  est,  id  teaccusare,  quod  nescis. 

Tam  rudis  vos  esse  omnium  lilterariim,  omnium  de- 
nique  vulgi  fabularum,  ul  ne  lingere  quidem  possitis  isia 
verisimiliteri"  Quid  enim  compelit  ad  amoris  ardorem  ac- 
cendenduni,  piscis  bruluset  frigidus,  aulomninorcspela- 
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cmuinc  tiré  de  la  mer?  à  moins  (|ue  vous  n'ayez 
pris  pour  base  d(^  votre  inens<)ni;e  la  tradition 
qui  fait  naître  Vénus  du  sein  des  eaux.  Ap- 
prends, Tannonius  Pudens,  quelle  a  été  ton 
ifinorance  d'aveir  cru  pouvoir  trouver  des  preu- 
ves de  magie  dans  un  aehat  de  poissons.  Si  tu 
avais  lu  Virgile,  tu  aurais  su  que  c'est  à  d'autres 
objets  qu'on  a  recours  pour  cela,  ('e  poète,  autant 
qu'il  m'en  souvient,  parle  à  ce  sujet  de  molles 
bandelettes,  de  grasse  verveine ,  d'encens  mâle, 
de  (ils  de  diverses  couleurs  :  il  cite  aussi  le 
laurier  fragile,  l'argile  qui  se  durcit,  la  cire  qui 
se  fond;  enfin  il  a  dit  encore,  dans  son  grand 
poënie  : 

La  picHressc  soudain 

E\|iriiii('  lin  l:\it  iiii|>nr  irniie  lii'ilic  i'ni|ioisoiint'e, 
Au  llaiiilit'aii  (Ir  la  nuit  par  l'aiiain  ninissonnfe. 
Enfin,  pour  rendre  ciicor  le  clianiie  plus  puissant, 
Elle  y  joint  la  tumeur  ipic  le  coursier  naissant 
Apporte  sur  son  IVont ,  et  ipie ,  pour  ce  mystère, 
On  eiilî-ve  aussitôt  à  son  avide  niî^ic. 

Mais  toi,  qui  m'accuses  à  propos  de  poissons, 
tu  attribues  aux  magiciens  de  tout  autres  instru- 
ments :  ce  ne  sont  point  des  fionls  encoi-e  tendres 
àdégarnir,  maisdesdoshcrissé;,d'écailles  à  racler; 
ce  sont  des  objets  qu'il  faut  non  pas  arracher  de 
la  terre ,  mais  tirer  de  la  mer;  non  pas  moissonner 
avec  la  faux,  mais  accrocher  avec  l'hameçon. 
Virgilerecommaiide  le  poison  pour  les  miilefices; 
toi ,  les  mets  délicats.  H  recommande  les  herbes  et 
les  bourgeons;  toi,  les  écailles  et  les  os.  Il  dépouille 
les  prairies  ;  toi,  tu  fouilles  les  Ilots,  .l'aurais  pu  rap- 
peler ici  des  passages  semblables  de  Théocrite, 
d'Hoinére  et  d'Orphée ,  et  des  fragments  de  comé- 
dies, de  tragédies  et  d'histoires  grecques,  si  je  ne  I 

go  qua'sila?  >'isi  forte  lioc  vos  ad  mendacium  induxit, 
quod  Venus  dii  itur  pela^o  cxorta.  .\udi  sis ,  Tannoni  l'u- 
dens,  quaiu  niiilta  neseieris,  qui  de  piscilius  arsuiuentum 
niagi.T  recepisti.  At  si  Virfiiiium  legisses,  piofecloscisses, 
alia  quaMi  ad  liauc  leni  solere.  Ille  enini,  quantum  scio, 
enunierat  vittas  mollis,  et  verbenas  pinguis,  et  tura  mas-  i 
cula,  et  lieia  discoloia  :  pr.ïlerea  lauruiii  l'ragilem,  li- 
luuin  durabilem,  eeram  liquabilem  :  uec  minus,  qua  jam  ' 
in  opère  serio  seripsit, 

Fidcibus  et  mess»  ad  lunam  quaruntur  ahenis 
Pubenles  lierb;é,  niiiri  cuui  lacte  veneoi; 
QuaTitur  el  nascenlis  equi  de  fronte  revolsus, 
Et  malri  priereplus  amor. 

At  tu  piscium  insimiilator,  longe  diversa  instrumenta  ma- 
gis  aUribuis  :  non  (Vontibus  teiieris  detergcnda,  scd  dorsis 
squallentibus cxcidenda  :  nec  fiindo  revellenda,  sed  prol'un- 
do  exlralienda  :  née  l'akibiis  metenda,  sed  liamis  inuncanda. 
Postremo,  in  nialelicio  ille  venenuni  nominal,  tu  pulmen- 
lum  :  ille  lierbas  et  surculos,  tu  squamas  et  ossa  :  ille 
pratum  decerpit,  lu  fluclum  scrutaris.  Memorassem  libi 
eliam  Tlieocrili  paria,  et  alia  Ilomeri,  et  Orpheiplurima, 
et  f\  coniœdiis  et  trageediis  graecis,  el  ex  liisloriis  mulla 
repetissem,  ni  ledudiimanimadvertissem  gra-cam  Puden- 
lilkvepistolam  légère  nequivisse.  Igiturunnm  eliam  poe- 


savais  déjà  depuis  longtemps  que  tu  n'as  pu  lire  nnfl 
lettre  écrite  en  grec  jiar  Pudentilla.  Je  méconten- 
terai deciter  un  seul  poète  latin;  ceux  qui  ont  !u 
I.évius  reconnaîtront  ces  vci-s  : 

De  toutes  parts  des  philtres  on  déterre  : 
N'oire  arilipalbe  et  petits  roitelets, 
Rognures  d'ongle,  berbe  au  suc  délétère. 
Vers  longs  cl  plats ,  racines  et  rejets. 
Tumeur  au  front  des  poulains  arrachée, 
Lézards  enfin,  à  la  ipieue  cncbanlée. 

Voilà  ce  que  tu  aurais  pu  avec  plus  de  vrai- 
semblance me  blâmer  de  rechercher,  si  tu  avais 
eu  la  moindre  érudition  ;  ces  fables,  répandues 
dans  le  vulgaire ,  auraient  peut-être  eu  quelque 
crédit.  Mais  à  quoi  peut  servir  un  poisson  qu'on 
a  pris,  si  ce  n'est  à  être  cuit  et  mangé?  Je  crois 
d'ail  leurs  que  jamais  poisson  n'a  été  employé  pour 
des  opérations  magiques;  et  voici  à  quoi  tient 
mon  opinion  à  cet  égard.  Pythngore,  qui  passe 
généralement  pour  avoir  été  disciple  de  Zoroastrc 
et  versé  comme  lui  dans  l'art  de  la  magie ,  se  trou- 
vant un  jour,  dit-on,  près  de  Métaponte,  sur  les 
rivages  de  ritalie,(pi"ilavaita  loptie  pour  sa  patrie 
et  dont  il  avait  fait  comme  une  succursale  de  la 
Grèce,  aperçut  des  pécheurs  qui  tiraient  de  l'eau 
un  filet,  et  leur  acheta  tout  ce  qu'ils  amèneraient 
du  coup  :  après  les  avoir  payés,  il  leur  oi donna 
de  relâcher  tous  les  poissons  qui  avaient  été  pris  , 
et  de  les  rejeter  dans  la  mer.  Or,  il  ne  les  aurait 
p:is  ainsi  laissés  échapper,  s'il  avait  cru  trouver  eu 
eux  quelcpie  chose  d'utile  à  la  magie.  Mais  cet 
homme  d'un  savoir  si  éminent,  ardent  imitateur 
des  anciens,  se  souvenait  qu'Homère,  ce  poète 
qui  savait  tout,  ou  plutôt  qui  sa\ait  si  bien  toutes 
1  choses,  avait  écrit  que  les  substances  magiques 

tam  lalinum  allingam;  versus  ipsos,  qiios  agnosrcnl,  qui 
Lœvium  légère  : 

Philtra  omnia  undique  eruunt. 

.\ntipatbes  illud  quicritur. 

Trochilisci,  ungues  ,  tœni;e, 

Kadicidie,  herb;e,  surculi, 

Sauri,  inlices  bicodulie  , 

Hinnientium  dulcedines. 
Ha'cetalia  ijuasisse  me  polius,  quaiu  pisres,  longe  veri- 
siniilius  conlinxisses  (bis  etenim  forlasse  per  famam  per- 
vulgatam  fides  fuissel),  si  tibi  iilla  eriiditio  alfuisset 
Enimvero  piscis  ad  quam  rem  facial  captus  ,  nisi  ad  epu- 
las  coCtus?  ceterum  ad  magiam  nihil  quicquam  \ideliir 
mibi  adjutare.  Dicam  unde  iii  conjeelem.  Pylbagoraui  ple- 
rique  Zoroastri  sectalorem  ,  simililerque  magi.e  perituui 
arbitrali,  eum  niemoria  prodiderunt ,  quuin  animadver- 
tisset  proximeMelapontum,  in  lillore  Itallsesua,  quam 
subsicivam  Grjeciam  feceral ,  a  quibusdam  piscatoribus 
everriculum  trahi ,  l'ortunam  jaclus  ejus  émisse  :  et  pretiu 
dato,  jussisse  illico  pisceseos,  qui  capti  lenebantur,  soivi 
letibus,  et  reddi  profundo.  Quos  scilicet  eum  de  inaniDus 
aniissurum  non  fuisse,  si  quid  in  his  utile  ad  magiam 
comperisset.  Sed  enim  vir  egregie  doctus,  et  velerum 
aniulator,  meminerat,  Homerum  poetam  miiltisclum, 
vel  potius  cunctarum  rerum  apprime  perituin,  vim  om- 
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tiraient  leur  vertu  de  la  terre ,  et  non  de  la  mer  . 
Vojci  ce  qu'il  dit  en  parlant  d'une  magicienne  : 

Hélène  possédait  ce  pliillre  précieux , 

Qui ,  de  Polydanina  présent  mystérieux 

Vint  d'Egypte,  où  fleurit,  plus  qu'en  nulle  autre  terre, 

Toute  plante  aux  humains  mortelle  ou  salutaire. 

Et  ailleurs,  dans  le  même  sens  : 

Ainsi  parle  Mercure  ;  et  du  sein  de  la  terre  | 

Il  arraclie  la  plante  au  charme  salutaire. 

Enfin,  dans  ce  poète,  jamais  aucun  de  ses  per- 
sonnages n'emprunte  les  substances  magiques  a 
la  mer  ou  aux  poissons ,  ni  Protée  pour  ses  mé- 
tamorphoses, ni  Ulysse  pour  sa  fosse,  ni  Éole  pour 
son  antre,  ni  Hélène  pour  sa  coupe,  ni  Circé 
pour  ses  breuvages ,  ni  Vénus  pour  sa  ceinture. 
Vous  êtes ,  de  mémoire  d'homme ,  les  seuls  qui, 
par  une  sorte  de  bouleversement  de  la  nature, 
fassiez  descendre  des  montagnes  la  vertu  des  her- 
bes, des  racines,  des  bourgeons  et  des  pierres, 
pour  la  transférer  à  la  mer  et  l'introduire  dans  le 
ventre  des  poissons.  Ainsi  donc,  si  l'on  a  invoqué 
jusqu'à  ce  jour,  pour  les  opérations  de  la  magie. 
Mercure  qui  fournit  les  charmes,  Vénus  qui  sé- 
duit les  cœurs,  la  Lune  qui  est  la  confidente  des 
mystères  de  la  Nuit,  et  Diane  qui  règne  sur  les 
ombres  ;  maintenant ,  grâce  à  vous ,  ce  sera  Nep- 
tune, Salacia,  Portune,et  tout  le  chœur  des  Né- 
réides, qui,  au  lieu  d'exciter  les  fureurs  de  la 
mer,  exciteront  les  fureurs  de  l'amour. 

J'ai  dit  pourquoi  je  pense  qu'il  n'y  a  rien  de 
commun  entre  les  magiciens  et  les  poissons.  Main- 
tenant supposons,  selon  l'opinion  d'Émilianus, 
que  les  poissons  servent  pour  les  opérations  ma- 
giques :  est-ce  à  dire  pour  cela  que  quiconque 


achète  un  poisson  est  magicien?  A  ce  compte,  H 
suffira  d'avoir  acheté  un  vaisseau  pour  être  un. 
pirate;  un  levier,  pour  être  un  enfonceur  de  por- 
tes; une  épée,  pour  être  un  assassin.  En  toutes 
choses,  vous  ne  trouverez  rien  de  si  inolTensif 
qui  ne  soit  nuisible  par  quelque  endroit,  rien 
de  si  agréable  qui  n'ait  son  côté  fâcheux.  Et  ce- 
pendant on  n'envisage  point  pour  cela  toutes  cho- 
ses sous  leur  mauvais  aspect.  Crois-tu  qu'on  achète 
l'encens,  la  cannelle,  la  myrrhe,  et  les  autres 
parfums  semblables,  que  pour  les  cérémonies  fu- 
nèbres? Tous  savent  bien  qu'on  les  achète  aussi 
pour  des  médicaments  ou  pour  des  sacrifices.  Du 
reste,  avec  cet  argument  de  poissons,  il  faudra 
croire  aussi  que   les  compagnons  de  Ménélas 
étaient  des  magiciens ,  puisque  le  premier  des  poè- 
tes dit  que,  dans  l'île  de  Pharos,  ils  apaisèrent 
leur  faim  à  l'aide  de  hameçons.  Tu  rangeras  aussi 
dans  cette  catéj^orie  les  plongeons,  les  dauphins 
et  les  chiens  de  mer;  tous  les  gourmands  qui 
achètent  aux  pêcheurs  leurs  marchandises,  les 
pêcheurs  eux-mêmes ,  qui ,  par  profession ,  vont  à 
la  recherche  de  toute  espèce  de  poissons.  —  Pour- 
quoi donc  toi-même  en  achètes-tu? — Jeneveux 
pas  te  le  dire,  et  cela  ne  me  parait  pas  nécessaire. 
Mais  accuse-moi  de  ton  chef,  si  tu  le  peux ,  de  les 
aVoir  achetés  comme  j'aurais  acheté  de  l'ellébore, 
de  la  ciguë  ou  du  suc  de  pavot. De  même,  pour  avoir 
acheté  d'autres  substances  semblables,  dont  l'u- 
sage modéré  est  salutaire  -^t  dont  lemélange,  ou  la 
tropgrandequantitéestnuisible,  pourrait-on  sans 
indignation  se  voir  accuser  d'empoisonnement, 
parce  que  ces  substances  peuvent  donner  la  mort? 
Voyons  cependant  quelles  ont  été  ces  espèces  de 
poissons  si  nécessaires  à  avoir,  si  rares  à  trouver, 


nem  medicaminum  non  maris,  seil  terr.v,   scripsisse, 
quum  de  quadam  saga  ad  liunc  iiiodum  memoravit  : 

Toïa  Aïo;  OuYatrip  Êxe  focpfjLctxa  iJiïiTioEVTa , 
'EoBXà ,  ta  oi  noXû5a[i.va  itôpEV  BiSvo;  TiapixoiTi; 
Aiyu7iT(Yi,  Tr]  TiXetTxa  çspst  Î^EÎotopo;  àpoupa 
4>ip(i.axa ,  TioXXà  (ièv  èaOXà  (iEmYlJiÉva,  noXXà  Sï  Xuypi. 

Itemque  alibi  carminum  similiter  : 

'fl;  àpa  çwvrjTaç ,  irope  çàpiiaxov  'ApY$:ç6vTï]ç 
'Ex  yairi;  Èpùaaç. 
Quum  tamen  nnnquani  apud  eum  marino  aliquo  et  pis- 
culento  medicavit  nec  Protheus  faciem ,  nec  Ulixes  scio- 
bem,  nec  iîî^ohis  follem  ,  nec  Helena  crateram,  nec  Circe 
poculum ,  nec  Venus  cijigulum. 

At  vos  soli  reperti  estis  ex  omni  memoiia,  qui  vim 
lierbarum,  et  radicum,  et  surculoruui,  et  lapillorum, 
quasi  quadam  colluviomî  natura;,  de  summis  montibus  in 
mare  transl'eratis ,  et  penitus  piscium  ventribus  insualis. 
Igitur  ut  solebat  ad  magorum  cœrimonias  advocaii  Wercu- 
rius  c^irminum  vector,  et  illex  anhni  Vénus,  et  hina  iioc- 
tium  conscia ,  et  manium  potens  Trivia  :  vohis  auctoribus , 
poslhac  Neptunus  en  m  Salacia ,  et  Porluno ,  et  omni  choi  o 
Kereidum,  ab  a'slihus  fretorum  ad  ieslus  amorum  Irans- 
terenliir. 

Ui\i,  ciir  non  arbitrer,  quidquam  negotii  esse  magis  et 


pisribus.  ^'unc,  si  videtur,  credamus  iEniiliano,  solero 
pisces  etiam  ad  magicas  poteslates  adjuvare.  Num  ergo 
propterea ,  quicumque  quierit  piscem ,  niagns  est?  lîo  qui- 
dem  paclo,  et  qui  myoparonem  qnaîsierit,  pirata  erit  :  et 
qui  vectem,  perfossor  :  et  (|ui  gladium,  sicarius.  Nihil  in 
rébus  omnibus  tam  innoxium  dices ,  quin  id  possit  aliquid 
aliqua  obesse  :  nec  tam  la-tum ,  quod  non  possit  ad  trisli- 
tudincm  iutelligi.  Nex;  tamen  idcirco  omnia  ad  nequiorem 
suspicionem  trahunlur  :  ut  si  lus,  et  casiam,  et  my.-iham, 
ceterosque  id  genus  odores  fuueri  tantum  emptos  arbitre- 
ris  ;  quum  et  medicamento  parentur,  et  saerlficio.  Ceterum 
eodern  piscium  argumento,  etiam  Menela;  socios  putabisj 
magos  fuisse,  quos  ait  poêla  pra>cipuus,  flexis  liamulis 
apud  Pharum  insulam  famein  propulsasse  ;  etiam  mergos, 
etdelphinos,  et  scyllas,  tu  eodem  réfères;  etiam  gulone» 
omncs,  qui  inipendio  a  piscaloribus  mereaulur;  etiani> 
ipsos  pisealores  ,  qui  omnium  generum  pisces  arle  anqui- 
rnnt.  Cur  ergo  et  tu  quacris?  Nolu  equidem  ,  nec  necessa-j 
rium  habeo  tibi  dicere  :  sed  per  le,  si  potes,  ad  hoc 
quu'sisse  me  argue,  nt  si  belleborum,  vel  ci(ulam,vel 
succnm  papaveris  emissem.  Item  alla  ejusdem  modi ,  quo- 
rum moderatus  usus  salutaris,  sed  commixlio  vel  quan- 
titas  noxia  est  ;  quis  .Tquo  auimo  pateretur,  si  me  per  hoc 
venelicii  arcesseres,  quod  ex  illls  potesl  homo  occidi? 
Yidenmus  tamen,  qu»  fuerint  piscium  gencja,  tam  nece* 
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qu'on  ait  fixe  d'avance  une  somme  d'argent  pom- 
les  obtenir.  On  en  a  nommé  trois  en  tout,  et  en- 
core on  s'est  trompé  jjour  l'un ,  et  l'on  a  menti 
pour  les  deux  autres.  On  s'est  trompé,  car  on  a 
appelé  lièvre  marin  ce  qui  était  un  tout  autre 
poisson.  C'est  mon  esclave  Tliémiscm,  assez 
versé  dans  la  médecine,  qui,  conmie  il  vous  l'a 
dit  ici,  me  l'a  apporté  de  lui-même  pour  le  sou- 
mettre à  mon  examen  ;  car  il  n'a  pas  encore 
trouvé  de  lièvre  marin.  Mais  j'avoue  que  j'en 
cherche  d'autres ,  et  que  j'ai  chargé  non-seulement 
des  pécheurs,  mais  encore  mes  amis,  dans  le  cas 
où  ils  rencontreraient  un  poisson  d'une  espèce 
inconnue,  de  m'en  donner  la  description,  et  de 
me  l'apporter  \ivant  ou  mort,  s'il  ne  se  peut  au- 
trement. Je  dirai  bientôt  dans  quel  but. 

Mes  accusateurs,  si  habiles  qu'ils  se  vantent 
d'avoir  été  dans  ce  cas ,  ont  menti ,  quand  ils  ont 
calomnieusement  inventé  que  j'r.vais  qualifié 
deux  objets  marins  en  termes  obscènes.  Tanno- 
nius  y  voulait  voir  les  parties  génitales  des  deux 
sexes;  mais,  après  de  vains  efforts  pour  forcer  sa 
langue  à  exprimer  sa  pensée,  après  de  longues 
explications,  ce  grand  avocat  a  nommé  en  ter- 
mes sales  et  impropres ,  à  l'aide  de  je  ne  sais  quel- 
les circonlocutions,  les  parties  génitales  d'un 
poisson  mâle:  quant  à  celles  di'  la  femelle,  ne 
pouvant  les  nommer  tant  soit  peu  pudiquement, 
il  a  recouru  de  souvenir  à  un  passage  de  mes 
écrits,  où  il  est  dit  •■  qu'elle  cache  ses  parties 
sexuellessoit  avec  sa  main,  soit  en  croisant  ses  jam- 
bes. »  Et  ce  grave  personnage  me  faisait  un  crime 
d'avoir  exprimé  en  termes  honnêtes  des  choses 
honteuses.  Mais  je  lui  reprocherai ,  moi ,  avec 
bien  plus  de  raison ,  a  cet  orateur  qui  se  pique 


d'en  remontrer  à  autrui ,  de  balbutier  malhon- 
nêtement des  choses  honuèles  adiré,  et  de  bé- 
gajer  ou  se  taire  tout  à  fait  aux  explications  les 
plus  faciles  :  car  si  je  n'avais  pas  eu  A  parler  de 
la  statue  de  Vénus,  et  que  je  n'eusse  pas  employé 
lemot  interfdviinium ,  en  quels  termes  m'aurais- 
tu  intenté  cette  accusation  qui  va  aussi  bien  à 
ta  sottise  qu'à  ta  langue?  Quoi  de  plus  sot,  eu 
effet,  (juc  de  conclure  de  la  ressemblance  des 
noms  à  la  similitude  des  choses?  Et  peut-être 
croyez-vous  avoir  fait  là  une  ingénieuse  décou- 
verte. 

Vous  auriez  pu  aussi  bien  me  reprocher  d'avoir 
employé  pour  mes  opérations  magiques  deux  ob- 
jets marins,  une  pinne  marine  et  un  pucelage.  Ap- 
prends donc,  Émilianus,  les  termes  latins  consa- 
crés :  je  les  ai  variés  tout  exprès,  pour  que, 
mieux  appris,  tu  pusses  renouveler  ton  accusa- 
tion. Sou\iens-toi  toutefois  qu'il  n'est  pas  moins 
ridicule  de  dire  qu'un  homme  se  soit  servi  pour 
un  acte  amoureux  des  parties  génitales  d'un  pois- 
son, que  ji  l'on  prétendait  que,  pour  arranger 
ses  cheveux,  il  a  pris  le  peigne  marin  ;  pour  at- 
traper des  oiseaux  ,  le  poisson  volant  ;  pour  chas- 
ser les  sangliers  des  bois,  le  petit  sanglier  de 
mer;  pour  faire  sortir  les  morts  de  leur  tombe, 
des  ertines  marins. 

.le  réponds  donc  à  ce  grief,  que  c'est  un  conte 
aussi  ridicule  qu'absurde,  et  que  je  ne  me  suis 
procuré  ces  bagatelles  de  mer,  ces  petites  trou- 
vailles de  rivage,  ni  à  prix  d'argent,  ni  gratis. 
Je  réponds  en  outre  que  vous  n'avez  pas  su  vous- 
même  ce  que  vous  avez  imaginé  que  je  m'étais 
procuré;  car  tous  ces  rieus  que  vous  avez  nom- 
^  mes,  on  les  trouve  par  monceaux  sur  tous  les  ri- 


saria  ad  liahemlum,  taniqne  rara  ad  ropeiiendum,  ut 
mcrilo  stuliilo  pi.Tiiiio  quierercnlur.  Tii.i  oimiino  noini- 
Daveniiit  :  unum  faUi,  duo  nii'ntlli.  Falsi,  ipiod  Icporeiii 
mariniim  fuisse  dixeruiil,  ipii  alius  onininii  piscis  fuit, 
quciii  inilii  Tliemisu»  servus noster  medic  iiia^  iiou  ignaïus , 
ut  ex  ipso  audisti,  nitro  altulit  ad  iuspiciunduni.  Xani 
quidem  Icporeni  nunduiii  l'Iiaui  iuvenit.  Scd  piolileor,  me 
quserere  et  cetera,  nou  piscatoribus  modo,  >ernm  ctiam 
amicismeis  negotiodato  ,  (piicunque  minus  co^uiti  gcneris 
pisois  intiderit,  ut  i>jus  niil\i  aut  formam  commcnioreiit, 
aut  ipsuui  vivum,  si  id  iicipiiverint,  vel  moituum  ostcn- 
danl.  Qnauiobiem  id  faciam,  mox  diiCebo. 

Menlili  autem  sunt  callidissinii  accusatores  mei ,  ut  sibi 
vidcutur,  ipmm  me  ad  finem  caluuiniaî  conlinxeiunt ,  duas 
^es  marinas ,  impudicis  vucatiulis  qUiL'sisse  ;  quas  Tanno- 
nliis  illi' ,  quuui  utriusque  sexus  genitalia  intelligi  vellct, 
sed  eloqui  propter  iufanliam  causidicus  summus  netpiiret , 
mulluni  ac  diu  hjpsitalo,  tandem  virile  maiinum,  nescio 
qua  circumiocntione  maie  ac  sordide  nnmiuavit.  Sed  enim 
feminal  nullo  pacte  lepciiens  niimditcr  iliceie,  ad  mea 
scripta  cnnfugit  :  et,  quia  e  quodani  un'»  lil)io  Icgil  :  «  In- 
lerfeminium  tegat ,  et  femoiis  objectu,  et  pajina;  vela- 
uieulo;  u  liic  etiaui  pro  sua  giavitate  vilio  niilii  voilebaî, 
quod  me  noc  soididiura  diceie  boneste  pigci et.  At  ego  illi 
coiitia  justiusexiroliraverim,  quod  qui  cloqucntia;  patiu- 


ciuuuii  vulgo  profitealur,  eliam  lionesta  dicta  sordide 
blatteret,  acsoepe  in  rébus  ne(piaquam  diflicilibus  fringul- 
tiat,  vel  omnino  ohmiUescat.  Cedo  eniui ,  .si  ego  de  Veneri.s 
statua  niliil  dixissem,  neque  inlerfemiriiimi  nomiuassem; 
(piil)us  tandem  vcrliis  accusasses  criuicn  illud  ,  laui  slul- 
tiliic ,  quam  lingua'  tua'  congrnens?  Au  (]uid(|uam  sluKins, 
(piam  ex  nominum  propimpiitate  vim  siuiileui  rerum  con- 
jeclaii?  Et  forlasse  an  peracute  reperisse  vobis  videba- 
miiii. 

Al  qu.Tsisse  me  fingerelis  ad  illecebras  magicas  duo  kxc 
marina,  verelillani  et  virginal;  disce  eniin  niuuina  rerum 
laliua,  qua;  piopterea  varie  nominavi ,  ul  denuo  iusiruclus 
accuses.  Memenio  tanien ,  lam  ndiculum  argumenlum 
fore,  desiderata  ad  tes  venereas  marina  (il)scena,  quam  si 
dicas  ,  marinuni  neclinem  comendo  capillo  qua^situm,  vel 
aucujiaudis  vulanlibns  piscem  accipitrem,  aut  venandis 
apiis  piscem  apriculuni,  aut  eliciendis  morluis  marina 
cal  \  aria. 

P.espondeo  igitur  ad  bunc  vestrum  locum ,  non  mint»s 
insulse  quam  absurde  commentum,  me  liasce  nugas  ma- 
rinas et  quisquilias  litorales  neque  pietio,  neque  gratis 
qua'sisse.  lllud  etiam  pr:eterea  respondeo,  nescisse  vus, 
quid  a  me  (pia'Situm  lingeretis.  llac  enim  frivola,  qua; 
uominastis,  pleraque  in  liloribus  omnibus  congestim  et 
acervatiui  j,acent,  et  sine  uUius  opéra ,  quam  libet  le\iler 
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vases ,  et  sans  qu'on  y  prenne  la  moindre  peine; 
le  plus  léger  mouvement  des  flots  les  fait  rouler 
à  vos  pieds.  Que  ne  dites-vous  donc  qu'en  même 
temps  à  prix  d'argent  jai  fait  pêcher  sur  le  rivage 
des  eoquillts  cannelées  et  rondes,  des  cailloux 
polis  ;  quoi  encore?  des  pinces  de  crabes,  des  en- 
veloppes d'oursins,  des  plumes  de  calmars,  en- 
fin des  copeaux,  des  brins  de  paille,  des  bouts 
de  ficelle,  ou  bien  encore  de  la  mousse,  de  l'al- 
gue et  d'autres  déjections  marines,  toutes  choses 
que  les  vents  chassent  sur  tous  les  rivages,  que 
la  mer  vomit,  qui,  reprises  par  le  gros  temps, 
sont  laissées  sur  place  par  le  calme!  carde  tout 
ce  que  je  viens  d'énumérer,  on  pourrait,  en  rai- 
son du  nom ,  faire  une  matière  à  conjectures. 
'Vous  prétendez,  d'après  une  ressemblance  de 
noms,  que  des  parties  sexuelles  de  poissons  por- 
tent à  l'acte  amoureux  :  comment  ne  dirait-on 
pas  de  même  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  efficace 
pour  la  vessie  que  les  petils  cailloux  ,  lestestacées 
pour  les  testaments,  les  cancres  pour  les  cancers, 
l'algue  pour  le  frisson  ?  En  vérité ,  Claudius  Maxi- 
mus,  vous  êtes  trop  patient  (j'allais  dire  trop 
bon)  de  supporter  si  longtemps  l'étrange  logi- 
(juede  mes  adversaires.  Pour  mon  compte,  quand 
ils  nous  donnaient  ces  faits  comme  d'une  gravité 
sans  réplique,  je  riais  de  leur  sottise,  et  j'admi- 
rais votre  indulgence. 

Au  reste,  je  vais  apprendre  à  Emilianus, 
puisqu'il  prend  tant  d'intérêt  à  ce  qui  me  touche , 
pourquoi  je  connais  déjà  beaucoup  d'espèces  de 
poissons,  et  pourquoi  il  en  est  d'autres  encore 
que  je  ne  voudrais  pas  ne  pas  connaître.  Quoi- 
qu'il soit  sur  le  déclin  de  l'âge,  et  que  sa  vieil- 
lesse touche  au  terme,  il  est  bon  qu'il  acquière 
des  connaissanci'S  tardives ,  et  en  quelque  façon 

raolls  niidiculis,  iillro  foias  evolviintur.  Quin  ergo  dici- 
lis,  me  eadem  opeia  pretlo  impenso  pcr  )ilur'iiiius  pisca- 
torcs  qu.Tsisse  de  litore  coni:lirilani  slrialam,  leslain  lie- 
beteni,  calculiim  tcreteiii?  praleiea  cancroriim  liircas, 
cclilnoruni  c;iliculos ,  lolliginuiii  ligiilas  :  poslremo  assulas , 
fe.slucas ,  resticulas ,  et  oslrea  Pcrf;ami  veimiculala  [et 
ceteia  teredine  venniculata]  :  denique  imiscum ,  et  algaiii , 
et  cetera  maris  ejectamciila,  qiiie  ul)ique  litonim  venlis 
expelluiitur,  salo  eNspnuntnr,  fempestate  reciprorantiir, 
traiHiuillo  descriinliir.  Neque  enim  minus  istis,  qiue  corn- 
memoravi ,  accommodari  possunt  simiiiter  ex  vorabulo 
suspiciones.  Posse  dicitis  ad  res  venereas  siimpla  de  mari 
spuria  et  fascina,  pi  opter  nomlnum  similitudiiiem.  Qui 
minus  possit  ex  eodem  litore  calculus  ad  vesic.im,  testa  ad 
testamentum,  cancer  ad  ulcéra,  alga  ad  quercerum?  Na; 
lu,  Claudl Maxime,  nimis  paliens  vir  es ,  et oppido  pioxiuia 
humaaitate,  qui  liasceeorum  argumentatioues  diu  liercle 
perpessus  sis.  Equidem  quum  lia.'C  ab  illis  quasi  gravia  et 
invincibilia  dicerentur,  illorum  stultitiain  ridebam,  tuam 
patientiam  mirabar. 

Ceterum ,  quaraobrem  plurimos  jam  pisces  cognoverini , 
quorunidam  adliuc  nescius  esse  nolim ,  discat  .'Emilianus , 
quoniam  usque  adeo  rcbus  mels  curât.  Quamquaui  est  jam 
pnecipiti  œvo,  et  occidua  senectute,  t.imcri,  si  vidctur. 


posthumes.  Qu'il  lise  donc  les  écrits  des  anciens 
philosophes ,  pour  l'cconnaîfre  que  je  ne  suis  pas 
le  premier  qui  ait  fait  ces  recherches ,  que  j'y  ai 
des  devanciers,  Aristote,  Théophraste,  Eu- 
dème ,  Lycon ,  et  les  autres  disciples  de  Platon  ; 
qu'ils  ont  laissé  de  nombreux  travaux  sur  la  gé- 
nération des  animaux ,  sur  leur  manière  de  vi-- 
vre ,  sur  leur  structure  intime ,  sur  leurs  variétés. 

Il  est  heureux,  Maximus,  que  la  cause  se  plaide 
devant  un  homme  tel  que  vous ,  qui ,  à  coup  siir, 
avez  dû  lire  les  nombreux  traités  d'Aristote  sur 
la  reproduction  des  animaux ,  sur  l'anatomte 
des  animaux ^  sur  l'histoire  des  animaux^  et 
qui  savez  qu'en  outre  il  existe  de  lui  une  foule 
de  problèmes;  que  les  autres  écrivains  de  la 
même  école  ont  fait  divers  traités  sur  cette  ma- 
tière. Ces  recherches ,  recueillies  avec  tant  de 
soin,  s'il  a  été  honorable  et  glorieux  pour  eux 
de  les  consigner  par  écrit,  comment  serait-ce 
pour  moi  une  honte  d'en  vérifier  l'exactitude? 
surtout  avec  le  soin  que  je  prends,  soit  en  latin, 
soit  en  grec,  d'en  iKtrler  avec  plus  d'ordre  et  de 
concision,  de  suppléer  aux  lacunes,  de  réparer 
les  omissions.  Permettez,  si  vous  le  jugez  néces- 
saire, qu'on  lise  quelques-uns  des  fruits  de  ma 
magie  :  il  faut  prouver  à  Emilianus  que  mes  re- 
cherches et  mes  explorations  vont  au  delà  de  ce 
qu'il  pense.  Greffier,  mes  écrits  en  grec  sont  sans 
doute  aux  mains  de  mes  amis  ou  de  quelque 
amateur  d'histoire  naturelle  :  passez-m'en  un  ;  ce- 
lui ,  par  exemple,  où  je  traite  des  poissons. 

Pendant  cette  recherche,  je  citerai  un  exem- 
ple qui  se  rapporte  à  la  chose.  Le  poète  Sopho- 
cle, le  rival  d'Knrip  de,  et  qui  lui  survécut,  car 
il  atteignit  une  extrême  vieillesse,  était  accusé 
par  son  propre  fils  d'être  tombé  en  démence ,  par 

suscipiat  dnclrinam  ,  seram  plane ,  et  postliumam  :  légat 
vefernin  plulosopliorum  monunienta ,  tandem  ut  intelligat, 
mm  nie  piiumm  lia'C  requisisse,  sed  jauiprideni  ni.'.jores 
nieos,  .Aristott'lemdico,  et  Tlieopluastum,  et  Eudemum, 
et  Lyconem,  celeros(pie  Plalonis  minores  :  qui  plurimos 
libres  degfnitu  animailum,  deque  victu,  deqiie  particu- 
lis,  deque  omui  dil'ferenlia  reliquerunt. 

Bene  quod  apud  te  ,  Maxime,  causa  agitur,  qui  pro  tua 
eruditione  legisti  profecto  Aristotelis  nspi  ^lôuv  yeveoew;  , 
TTcpi  ^(ôtov  àva-Q[Ayi;,  Tcspc  E^tôtov  icTTOptaç ,  muitjjuga  volu- 
mina;  pralerea  problemata  iiuiumera  ejusdem  ,  lum  ex 
eadem  secta  ceteiorum,  in  quibus  i<l  varia  tranclantur. 
Qure  tanta  curaconquislta,  si  lionestum  el  gloriosum  fuit 
illis scribere ,  cur  tiupe sit  nobis experiri  ?  pra'sertini  quum 
nrdinatius  et  cobibilius  eadem  gra?ce  et  latine  aduitai 
conscribere,  et  in  onmibus  aut  omissa  anquirere,  aut  dé- 
tecta supplere?  Permittite,  si  opéra  est,  qua'dam  legi  de 
magicis  meis  ;  ut  sciât  nie  /-Emilianus  pluia ,  quam  putat, 
quaereie  et  sedulo  explorare.  Prome  tu  librum  ex  Gnreis 
meis,  quos  forte  lue  amici  liabuere,  sedulique  naturaliiim 
qna'stionum  :  atqueeum  maxime,  inquoplurade  piscium 
génère  tractata  snnt. 

Interea  dum  bic  quserit,  ego  exempluni  lei  competens  ; 
dixero.  Sopliocles  poeta  EuripidI  semulus  et  .supersles, 


«■ 


l'effet  dos  ann(''rs  :  il  prôst'iita,  dit-on,  son  Œdipe 
à  t'.olouc,  la  plus  belle  de  ses  ti'aiiédios,  qu'il 
composait  dans  ce  même  temps,  et  la  lut  à.  ses 
juges,  n'ajoutant  a  sa  défense  ((ue  ees  quchiues 
mots  :  «  Qu'on  le  déelarât  en  démenée,  si  ees 
«  vers  de  sa  vieillesse  n'étaient  point  goûtés.  >- 
L'histoire  rapporte  qu'à  ce  moment  tous  les  juj;es 
se  levèrent  devant  un  si  prand  poète ,  et  le  louèrent 
avec  transport  de  la  beauté  du  sujet  et  de  l'élo- 
quence des  détails  :  et  peu  s'en  fallut  que  la  dé- 
claration de  démence  ne  fût  rejetée  sur  l'accusa- 
teur. 

Greffier,  avez-vous  trouvé  le  volume?  —  J'en 
suis  charmé,  ^'o^■ons  si  mes  écrits  peuvent  m'ètre 
utiles  devant  un  tribunal.  Lisez  quelques  passa- 
ges du  commencement  ;  puis,  passez  aux  poissons. 
Pendant  que  le  greflier  va  lire,  vous,  arrêtez  la 
clepsydre. 

{Ici  manque  un  passage  des  livres  d'Apulée 
sur  l'histoire  naturelle.) 

Ce  que  vous  venez  d'entendre ,  Maximus ,  vous 
l'avez  déjà  lu  en  grande  partie  dans  les  auteurs 
mcieus  ;  et  n'oubliez  pas  que  ces  volumes  ne  trai- 
;ent  que  des  poissons.  J'y  passe  en  revue  ceux  qui 
iont  produits  par  le  coït  et  ceux  qui  naissent  de 
a  vase;  je  détermine  combien  de  fois  et  à  quelles 
'poques  de  l'année  les  femelles  de  chaque  espèce 
l'unissent  aux  mâles ,  par  quelles  dispositions  des 
nembres  et  pour  quelles  causes  la  nature  a  dis- 
iiiLTiié  parmi  les  poissons  les  ovipares  des  vivipa- 
rs;  car  c'est  ainsi  que  je  traduis  les  mots  grecs 
i)OToxo<  xa'iwciTo'xa.  Et,  pour  ne  point  nous  fatiguer 
i-  détails  sur  toute  l'échelle  des  êtres,  sur  les 
ilïiTencesde  leur  organisation ,  leurs  habitudes. 
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leur  structure,  leur  .Igc,  rt  braiiconp  d'autres 
points  non  moins  importants  en  eu.x-niémes  qu'ils 
.sont  étrangers  à  la  cause ,  je  ne  demanderai  que  la 
lecture  d'un  petit  nombre  de  passages  tirés  de  mes 
ouvrages  latins,  et  qui  se  rapportent  a  cet  ordre 
de  connaissances.  Vousy  remarquerez,  entre  au- 
tres raretés  dignes  d'êtie  connues,  des  noms  inu- 
sités chez  les  Romains,  et  qui  n'ont  pas  été,  que 
je  sache,  employés  jusqu'à  nos  jours  :  c'est  qu'à 
force  de  travail  et  d'étude,j'ai  fait,  de  ces  emprunts 
à  la  langue  grecque  ,  des  monnaies  frappées  au 
coin  de  la  latinité  :  car  je  défie  bien  tes  avocats, 
Kmilianus,  de  me  dire  où  ils  ont  lu  ces  significa- 
tions en  latin.  Je  ne  parlerai  que  des  animaux 
aquatiques ,  et  je  ne  toucherai  aux  autres  que  pour 
montrer  dans  quels  points  communs  ils  offrent 
des  différences.  Ecoute  doue,  Émilianusl  tu  vas 
t'écrier  que  ce  sont  là  des  mots  magiques  pronon- 
cés en  égyptien  ou  en  chaldéeu  :  lilâyna,  [xaXoé- 
xia  ,  [ActXaxocïTpaxa,  yovSpâxctvOot,  ôdTpxôoîpjxa , 
xïpyapo'oovTï,  àii-^i'êia,  XeTriSwTa,  ooXiSoiià,  osp- 
liOTiTEpï,  TTïÇà,  vsTToSa,  [jLCpvv-'pr, ,  (7uvaysXa<TTixâ.  Je 
pourrais  continuer,  mais  il  n'est  pas  besoin  de 
perdre  le  temps  à  cette  nomenclature  :  je  veu.x 
qu'il  m'en  reste  pour  aborder  les  autres  griefs. 
Vous,  cependant,  greffier,  lisez  ces  noms  grecs 
que  j'ai  latinisés. 

[Ici  manquent  les  noms  grecs  latinisés  par 
l'auteiir.) 

Crois-tu,  Emilianus,  que  pour  un  philosophe, 
non  de  l'école  grossière,  ignorante  et  téméraire 
des  cyniques,  mais  qui  se  souvient  d'avoir  été 
disciple  de  Platon ,  ce  soit  une  honte  de  connaî- 
tre plutôt  que  d'ignorer  cette  science,  de  la  né- 


Ail  oiilni  ad  cxlremani  seueclain  :  qmim  igihir  accusa- 

lui  a  lilio  siioniet  deraenlino  ,  qiia.sl  jani  per  aclatcm  de- 

l>ercl,  piotulissc  difitur  Colitiieuin  siiam,  iieregregiani 

lasd'dianim ,  qiiam  flirte  liiiii  in  co   lompoie  conscrilie- 

il .  l'am  judicibus  legisse,  lier,  (juidquani  anipliiis  pri) 

l'iisioiie  sua  addidisse,  iiisi  ut  audaciter  demenliaicon- 

■luiiaiout,  si  eannina  senis  displicerenl.  Ilii  ego  ciinipe- 

"T.  iiiniiesjudices  tanlo  poeticassurrexisse,  nuiis  laudi- 

i^  ciim  tulisse,  (il)  argiimeiiti  solerliam,  et  ((illuirnum 

"iidia';  nec  ita  nuiltum  omnes  alifuisse,  quin  accusato- 

m  potius  dcmeiui»  condeninarent. 

liuenisti  tu  liluum.'  iieasli.  C'edo  ciiini  expoiiamur,  an 

iiiilii  pdssint  in  judicio  lillei\T  nicai  pioile.sbu.  Lege 

w.\  lu  priiKJpiû,  deiii  qua>ilaui  de  piscibiis.  Al  lu,  iii- 

la  duiii  legit,  aquam  susliue. 

(Deesl  locus  ex  Apuleii  libris  physicis.) 

\iidisli, Maxime,  quorum  pleraque  scilieel  K'gera.i  apud 
l'Iiiiis  pliilosopliorum,  el  nieineiito,  de  solis  piscibus 
I  ïolumina  a  me  coiiscripla  :  qui  eoruin  cuitu  progi- 
i  utiir,  qui  ex  limo  coalescant  :  quotics  et  quid  anui 
'  iisqiie  eorum  generis  feminœ  sulienl ,  mares  siiriaut  ; 
'  l'ii-i  membris  et  causis  discreveril  nalura  vi\ipaios 
•lum  el  ovipares;  iUi  enim  appello,  «pi.v  Graîci  Cwo-oxa 
>l  woTOKi.  Lt  ne  opeiose  per  omnes  animalium  gcnitus 
Ai'ti.r.E. 


pcrgam  ,  deindc  de  difTerenlia  ,  el  \ictu,  et  membris,  et 
atalibus,  eelerisque  phirimis  ,  scilii  qiiidem  necessariis, 
sed  in  judicio  alienis,  paiiea  etiam  de  latiiiis  seriptis  meis, 
ad  eanidem  periliam  perljiientilius,  legijubebo;  in  quibus 
aniui.advei'tes,  quum  rescngnilu  laras,  tiim  nomina  eliam 
r.omailis  inusilata,  et  in  liudlernnm,  quodsciam,  infecta; 
ea  lanien  nomma  labore  meo  et  studio  ita  de  Graîcis  pro- 
venire,  ut  tanien  lalina  monela  periussa  sint.  Vel  dicant 
nobis,  .f!:niiliane,  patroni lui,  ulii  legeiinl  latine  lia'c  pro- 
nuni  iala  vocaliula.  De  soli.s  aqualilibus  dicam ,  nec  cèleras 
animales,  nisi  in  conimunibus  différentes,  altingam.  .aus- 
culta igilur,quoe  dicam.  Jam  me  clamabis  niagica  nomina 
/Egyplio vel  Babylonico  ritii peicensere : SeXàxsia,  (j.aXixi!z, 
tiaXaxodtpaxa ,  xovSpixivOï ,  cicj-paxo^spjia,  xotpxapoSovToi, 
àii^ioia ,  Xî7rt5ojtà  ,  çoXtGoiTà  ,  5ïptjLÔ7:Tïpa ,  Trïi^à  ,  vï'aroôa  , 
liOvTipYj ,  cT'jvaYsXacfTixà.  l'ossum  eliam  pergere,  sed  non 
esl  oper;c  iii  islis  diem  lereie,  ut  sit  milii  lenipns  aggredi 
ad  cetera.  Iliïc  intérim ,  qua;  dixi  pauca,  recila,  laline  a 
me  enunciala. 

{Désuni  lalina  vocabula  c  superioribus  grœcis  versa.) 

Utrnm  igitur  pulas  pbilosopbo ,  non  secundum  cynicam 
lenierilalcni  imli  el  indoclo,  sed  qui  se  Plalonicœ  scbolœ 
meniiuerit,  iitrum  ci  putas  lurpe,  scire  isla,  an  nescire? 
negligcie,  an  curare.^  nosse.quajilasit  eliam  in  istis  pro- 
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gJfger  plutôt  que  de  l'approfondir,  desavoir  com- 
bit'ii,  même  dans  ces  détails,  le  dessein  delà  Pro- 
vidence est  profond ,  plutôt  que  de  s'en  rappor- 
ter à  son  père  et  à  sa  mère  sur  ce  qu'il  faut  croire 
des  dieux  immortels?  Ennius,  dans  son  poème 
intitulé  Hcdijpalhetica,  énumère  une  quan- 
tité considérable  de  poissons  qu'il  avait  étudiés 
avec  soin  ;  voici  quelques  vers  que  j'en  ai  retenus. 

1«  Lamustelle  marine,  comme  le  dupée,  l'em- 
porte sur  tous  les  autres  poissons.  Les  raspecons 
sont  à  Énia;  à  Al)vdos,  les  huîtres  rugueuses  en 
abondance;  à  Mytilène,  le  peigne  ;  à  Ambracie, 
le  crabe.  Le  snrgue  est  bon  à  Brindes  :  achetez- 
l'y  quand  il  est  grand.  Sachez  que  le  premier 
des  sangliers  de  mer  est  à  Tarente.  Prenez  l'elop 
à  Sorrente,  le  squale  bleu  à  Cumes.  Mais  quoi  ! 
j'oublie  le  scarus,  le  scarus,  presque  un  mets 
des  Dieux  et  qu'on  prend  très-grand  et  de  bon 
goût  dans  la  patrie  de  Nestor  ;  j'oublie  la  mé- 
lanure,  la  grive,  le  merle  et  l'ombre  de  mer, 
les  polypes  de  Corcyre ,  les  gras  caviars  d'Atarné , 
les  pourpres,  les  jeunes  tortues,  les  murex  et 
les  savoureux,  oursins.  » 

11  en  décrit  d'autres  encore,  et  en  grand  nom- 
bre ;  il  ludique  où  se  trouve  chaque  espèce  ;  s'ils 
sont  meilleurs  rôtis  ou  à  la  sauce  ;  et  toutefois 
les  gens  instruits  ne  l'attaquent  point  :  pourquoi 
donc  m'attaquerait-on  ,  moi  qui  naturalise  dans 
un  latin  exact  et  élégant  des  choses  connues  de 
très- peu  de  gens,  même  en  grec?  Je  devrais  n'en 
pas  dire  plus;  j'ajouterai  pourtant  quelques 
mots  :  Si  je  ne  suis  ni  ignorant  ni  sans  quelque 
habileté  en  médecine,  qui  vous  dit  que  je  ne 
recherche  pas  des  remèdes  dans  des  poissons ,  et 
que  la  nature,  dont  la  bienfaisante  main  en  a 

vldentise  ratio ,  an  de  diis  immorlalibus  mat  ri  el  paU  i  cie- 
«leie?  Q.  Ennius,  Hedypalhetica  qui  versibus  scripsil, 
innumerabilia  piscium  gênera  ennmerat,  qiia;  .scilicet  eu- 
liosc  eognoverat.  Pauoos  versus  nieniini,  cos  dicam  : 

Omnibus  ut  clypea  prœstat  mustela  marina. 
Mures  sunl  jî'.nid  ,  aspra  ostrea  plurima   Abydi, 
Milylena;  est  peclen ,  charadrumque  apud  Anibraciai. 
Brundîsii  sarsus  bonus  est  :  hune  ,   magims  erit  si , 
Sume.  Apricluia  piscem  scito  primura  esse  Tarenli. 
Surrenlid  elopem  face  emas.  Glaucum  ad  Cumas.  Quid 
Scarum  prœlerii ,  cerebrum  Jovi'  pœne  supremi? 
(Nestoris  ad  patriam  bic  capitur  niagnusque  bonusque) 
Melanurum,turdun),merulamqucumbramqueinarinam? 
Polypu'  Coreyru',  calvaria  pingnia  Atarnœ, 
Purpura ,  muriculi ,  murex  ,  Uulces  quoque  ecbini. 

Alios  eliam  multis  versibus  decoravit,  el ,  ubi  gentium 
quisqiie  eorum  invenialur,  oslendit;  qualiler  assns  aut 
jussulcutus  optiine  sapiat;  nec  tamen  ab  eruditis  repre- 
bendilur  :  neegoreprelieiidar.qui  ics pancissiniis cognilas 
grœce  ,  latine  propriis  et  elegantibus  vocabulis  conscribo. 

Quum  lioc  satis  di\i,  tum  aliud  accipe.  Quid  enim  tan- 
dem, si  medicinœ  neque  instudiosus,  neque  imperitus, 
qustpiam  remédia  ex  piscibus  qua-ro  :  ut  sane  sunt  plu- 
rima, quum  in  aliis  omnilnis  rébus  eodem  natnrie  munere 
interspersa  alque  inlerseniinala,  tum  etiam  nonnulla  in 


mêlé  et  répandu  dans  toutes  les  substances  ,  n'en 
a  pas  déposé  un  certain  nombre  dans  les  pois- 
sons? La  connaissance  et  la  recherche  des  remè- 
des est-elle  plutôt  le  propre  d'un  magicien  que 
d'un  médecin  ou  d'un  philosophe?  que  d'un  homme 
qui  s'en  sert  pour  secourir  les  autres,  et  non  pour 
son  profit?  Les  antiques  médecins  connaissaient 
les  enchantements  qui  pouvaient  guérir  les  bles- 
sures; témoin  Homère,  l'auteur  le  plus  véridique 
en  fait  d'antiquités ,  lequel  nous  montre  le  sang 
d'Ulysse  s'arrètant  par  la  vertu  d'un  charme  : 
car  rien  de  ce  qui  se  fait  pour  sauver  la  vie  des 
hommes  ne  saurait  être  coupable. 

Mais,  me  dira-t-on  ,  pour  quel  usage,  sinon 
pour  le  mal,  avez-vous  dépiécé  le  poisson  que 
Thémison,  votre  esclave,  vous  avait  apporté? 
N'ai-jedonc  pas  dit,  il  n'y  a  qu'un  moment,  que 
je  traitais  de  l'anatomie  de  tous  les  animaux, 
de  la  place  des  organes,  de  leur  nombre,  de  leurs 
fonctions,  et  qucj'étudiais,  pour  y  ajouter  mes  pro- 
pres observations  ,  les  ouvrages  d'anatomie  d'A- 
ristote?  Je  ne  m'étonne  même  pas  peu  que  vous 
ne  connaissiez  que  ce  seul  poisson  qui  ait  été 
observé  par  moi,  quand  j'en  ai  disséqué  un  grand 
nombre  partout  où  j'en  ai  rencontré  ;  quand,  loin 
de  faire  quoi  que  ce  soit  en  cachette,  je  fais  toutes 
choses  au  grand  jour  ;  que  j'agis  en  présence  de 
n'importe  qui,  même  d'un  étranger,  obéissant  en 
cela  aux  usages  et  aux  principes  de  mes  maîtres, 
lesquels  disent  qu'un  homme  libre  et  généreux 
doit,  s'il  le  peut,  porter  son  iime  sur  son  front.  Ce 
petit  poisson  que  vous  appelez  un  lièvre  marin,  je 
le  fis  voira  plusieurs  spectateurs,  et  je  ne  puis, 
avant  d'avoir  poussé  plus  loin  mes  recherches, 
déterminer  de  quel  nom  l'appeler  :  je  n'en  trouve 

piscibus?  An  remédia  nosse,  et  ea  conquirere ,  magi  potius 
esse,  quain  medici,  r|uam  denique  philosopbi  putas?qui 
illis  mm  ad  quaestum ,  sed  ad  suppetias  usnrus  est.  Veteiesi 
quidem  niedlci,  etiam  carmina,  remédia  vulnerum  norantj 
ut  omnis  vetustalis  cerlissiunis  auclor  Homerus  docet, 
qui  facit  Ulixi  de  vulnere  sangiiinem  pruQuentem  sisti  ca» 
lamine.  Nibilcnim,  quod  salulis  ferendie gratia  fit ,  critni- 
nosnm  est. 

At  enini,  inquif ,  pi.scem  oui  rei,nisi  mal»,  prosridisti, 
quem  libi  Tliemison  servus  altnlit?  Quasi  vero  non 
paulo  prins  dixerim  ,  me  de  parliculis  omnium  anima-l 
liuni,  de  situ  earum  ,  deque  numéro,  deque  causa  cons-l 
cribere  ,  ac  libros  àvaTOjiwv  Arislolcli ,  et  exploraïc  stu 
dio  et  angere.  Atque  adeo  sunime  niiror,  quod  imum  a 
mepisciculum  inspeclum  sciatis,  quum  jam  plnriftios, 
qui  ubicnnqne  locorum  oblati  sunt,  ;eque  inspexerim  :! 
prœserlim  quod  ego  nibil  clanculo  ,  sed  omuia  in  propal 
lulo  ago;  ac<iuivis,  vel  extrarius,  arbiter  adsislat  :  mort! 
Iiocet  instiluto  magistrorum  meorum,  qui  ainnl,  bomi- 
nem  liberum  et  magnilicum  debere,  si  queat ,  in  prii 
mori  fronte  animum  gestare.  Hune  adeo  pisciculuml 
quem  vos  leporem  niariiiUm  nominatis ,  pluriniis,  quii 
aderant ,  ostendi,  necdum  eliam  deceriio,  quid  vocenl.' 
nisi  quaTam  sane  accuralius  ;  quod  iicc  apud  velere; 
pliilosopbos  proprietatem  ejuspiscis  leperio;  (jiKiniquaii 
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1rs  propriétés  décrites  dans  aucun  pliilosoplie 
ancien  ,  quoique  cette  espèce  soit  la  plus  rare  de 
toutes,  et  assurément  la  plus  di^ne  de  remar(|uc  ; 
car,  si  je  m'y  connais,  c'est  la  seule  (|ui ,  sans  os 
d'ailleurs,  est  formée  de  douze  pièces  osseuses, 
qui  s'unissent  et  s'enchaînent  dans  son  ventre 
comme  des  osselets  de  pore.  Si  Aristote  l'eût 
connue,  il  n'eût  pas  manqué  de  la  décrire,  lui 
qui  a  indiqué  comme  une  rareté  le  merlus ,  parce 
qu'il  a  seul  le  cœur  au  milieu  du  ventre. 

Vous  avez  dissèque  un  poisson ,  dit  Emilianus  : 
mais  qui  donc  souffrira  qu'on  reprociie  à  un  phi- 
losophe ce  dont  on  absout  un  boucher  ou  un 
cuisinier?  Vous  avez  disséqué  un  poisson  :  est-ce 
parce  qu'il  était  cru,  qu'il  y  a  crime?  Il  n'y  en 
aurait  donc  pas  si  je  l'eusse  fait  cuire  avant  de 
lui  fouiller  le  ventre ,  de  lui  percer  le  foie ,  comme 
apprend  à  le  faire  chez  toi,  au\  poissons  qu'on 
lui  sert  à  table,  le  petit  Sicinius  Pudens?  Et 
cependant,  pour  un  philosophe,  le  crime  serait 
plus  grand  de  manger  des  poissons  que  d'en  ob- 
server. Des  devins  auront  le  droit  d'examiner  des 
foies  d'animau-X ,  et  cet  examen  ne  sera  pas  per- 
mis à  un  philosophe,  lui  qui  se  reconnaît  l'aruspice 
de  tous  les  animaux ,  le  prêtre  de  tous  les  dieux  ? 
Tu  me  fais  un  crime  de  ce  que ,  Maximus  et  moi , 
nous  admirons  dans  Aristote;  mais  si  tu  n'as  fait 
disparaître  ses  livres  de  toutes  les  bibliothèques , 
si  tu  ne  les  as  arrachés  de  toutes  les  mains  stu- 
dieuses, tu  ne  peux  pas  m'accuser. 

J'en  ai  presque  dit  sur  ce  point  plus  qiie  je  ne 
devais.  Voyez  maintenant  comment  ils  se  contre- 
disent eux-mêmes.  .l'ai,  selon  eux,  séduit  une 
femme  par  des  artifices  magiques,  par  des  en- 
chantements marins  :  à  quelle  époque?  alors  que, 
lie  leur  aveu  même ,  j'étais  dans  les  montagnes  du 

sit  omnium  rarissima ,  et  lierciile  mcmoianda.  Quippe 
solus  ille ,  quantum  sciam ,  quum  sit  cetera  exossis  ,  iluo- 
ilecim  numéro  ossa  ,  ad  siinilitudinem  talorum  suillorum  , 
in  ventre  ejus  connexa  et  calenala  sunt.  Quod  Aiislole- 
les  si  scisset,  nunquam  piofeclo  omisisset  sciiplo  pro- 
(lerc  :  qui  aselli  piscis  solius  omnium  in  média  al\o  coi- 
culum  silum  pro  maximo  memoravit. 
Piscem  ,  inquit ,  proscidisli.  Hoc  quis  ferai  pliilosoplio 
i  crimenesse,  quod  lanio  vel  coquo  non  fuisse!  ?  Piscem 
proscidisti;  qund  crudum  :  id  accusas.' si  cocto  ventrem 
rusparer,  hcpatia  sufforlereni,  ita  ut  apud  te  puerulus 
ille  Sicinius  Pudens  suon}et  ohsonio  discit,  eam  rem  non 
putares  accusandam?  .Vlqni  majus  crinien  est  pliilosoplio 
comesse  pisces ,  quam  inspicere.  An  liariolis  licct  joci-  1 
nora  rimari ,  pliilosoplio  contemplari  non  licebit ,  qui  se 
sciai  omnium  aninialium  liaïuspicem,  oiiiniiini  deiini 
sacerdolem  ?  Hoc  in  me  accusas ,  quod  ego  et  Maximus 
in  Arislotele  miramur  !  cujiis  nisi  liliios  biblinlliecis  exe- 
geris ,  cl  studiosorum  manibus  extorseris,  accusare  me  non 
lioles. 

Sed  de  lioc  p.xne  plura,  quam  debui.  Xunc  prœterea 
Mde,  quam  ipsi  sese  revincant.  Aiunf ,  mulieiem  magicis 
artibus,  maiinis  illecebris,  aniepetilam  eointempore, 
quo  me  non  negai^unt  in  Gietulia;  mcditerraneis  montibus 


centre  de  la  Gétulie,  où  l'on  n'eût  trouvé  de» 
poissons  qu'au  temps  du  déluge  de  Deucalion.  Ils 
ignorent,  et  je  m'en  félicite,  que  j'ai  lu  le  traité 
deXhéophrastc  sur  /es  morsures  et  sur /es  dards 
des  animaux,  ainsi  que  le'traité  de  Méandre 
sur  les  poissons.  Ils  ne  raan(|aeraient  pas  de  faire 
de  moi  un  empoisonneur,  car  c'est  la  lecture 
d'Aristote,  et  l'émulation  qui  m'en  est  restée,  qui 
m'a  donné  le  goût  de  ces  études  ;  outre  le  conseil 
de  Platon  mon  maître,  lequel  dit  que  se  livrer  i 
ces  recherches ,  c'est  approfondir  la  vérité  dans  les 
choses  immortelles  et  divines. 

Maintenant  qu'on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  leurs 
poissons,  apprenez  un  autre  chef  d'accusation 
aussi  sottement  imaginé,  quoique  plus  vain  encore 
et  plus  méchamment  ourdi.  Ils  savaient  eux- 
mêmes  que  cet  échafaudage  des  poissons  était 
puéril  et  serait  sans  effet  ;  que  lanouveauté  mêm.e 
de  l'argument  le  rendait  ridicule  :  car  qui  a  ja- 
mais ouï  parler  de  poissons  dont  on  a  enlevé  les 
écailles  et  le  dos  pour  des  maléfices  magiques?  Il 
fallait  donc  imaginer  un  fait  qui  se  rattachât  à  des 
choses  plus  connues  et  plus  vraisemblables.  Eh 
bien  !  ils  ont  approprié  aux  opinions  reçues  une  fa- 
ble dans  la([uelle  on  me  fait  opérer  des  enchante- 
ments sur  je  ne  sais  quel  enfant.  La  scène  se  passe 
loin  du  monde,  dans  un  lieu  écarté;  il  y  a  un  petit 
autel  et  une  lanterne,  quelques  complices  seule- 
ment pour  témoins.  Aussitôt  enchanté,  l'enfant  se- 
rait tombé  par  terre;  puis,  sans  avoir  sa  connais- 
sance, il  se  serait  relevé.  Ils  n'ont  pas  osé  pousser 
plus  loin  ce  mensonge. 

Cependant,  pour  achever  le  conte,  ils  devaient 
ajouter  que  ce  même  enfant  avait  prédit  une 
foule  de  choses  ;  car  telle  est,  dans  l'opinion  re- 
çue ,  la  fm  des  enchantements ,  outre  que  c'est 

fuisse ,  ubi  pisces  per  Deucalionis  diluvia  reperiantur. 
Quod  ego  gratulor,  nescirc  istos,  legisse  me  Theophrasti 
quoque  itepi  oaxETwv  ^wtov  xai  p).T|Tixwv,  et  Nicandri 
0T;piaxâ.  Ceterum  me  eliam  veneficii  reum  postularent , 
ut  qui  hoc  negotium  ex  lec tione  et  aeniulalione  .\iistotcU 
nactus  sim,  nonniliil  et  Platone  meo  adiiortaiite,  qui  ait, 
eum  ,  qui  ista  vestiget ,  çpoveïv  àOdtvaTa  xal  Oïîa  âvTiep 
à).y;6îîa;  Èàç::rT7iTaî. 

Nunc  quoniam.  pisces  liorum  salis  patuerunt ,  accipe 
alind,  pari  quideni  stultilia,  sed  multo  tanlo  vanius  et 
nequius  excogitatum.  Scierunt  et  ipsi ,  argumentum  pis- 
carium  futile  et  niliili  futurum ;  prjeterea  novitatem  ejus 
ridicuiam.  Qiils  enim  fando  audivit,  ad  magica  malelicia 
dcsquaniniari  et  exdorsuari  pisces  solere  ?  Polius  aliquid 
de  rébus  per\  ulgalioribus  et  jam  creditis  fingendum  es- 
set.  Igiturad  pra.'scriptiim  opinionis  et  famx  confinxere , 
piierum  quenipiam  carminé  c^ntatum  ,  remolis  arbitris, 
.secrelo  loco ,  arula  et  lucerna  :  et  paucis  conseils  festi- 
bus,  ubi  incantatus  sit,  corruisse  ,  postea  ncscieutem  sui, 
excitatum.  >ec  ultra  isli  quidem  progredi  mcndacio 
au  si. 

Sed  enim  fabula  ut  impleretur,  addendum  etiam  illnil 
fuit,  puerunieiimdem  multa  prœsagio  praidixisse  :  quippe 
hoc  emolunientum  canticis  accipimus  [praesagium,  et 
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un  fait  confirmé  non-seulement  par  les  croyances 
populaires,  mais  par  l'autorité  des  plus  savants 
personnages  ,  que  cette  faculté  merveilleuse  chez 
les  enfants.  Je  me  souviens  d'avoir  lu  en  Varron 
le  philosophe,  éruditde  bon  aloi ,  entre  autres 
phénomènes  analogues,  celui  que  je  vais  racon- 
ter. Les  Tralliens,  voulant  connaître  le  résultat 
ie  la  guerre  de  Mithridate,  s'adressèrent  à  la 
magie.  Un  enfant  vit  dans  l'eau  une  image  de 
Mercure,  et  prédit  en  cent  soixante  vers  ce  qui 
arriverait.  Varron  rapporte  encore  que  Fabius, 
ayant  perdu  cinq  cents  deniers,  vint  consulter 
Nigidius;  qu'il  sut,  par  des  enfants  que  celui-ci 
avait  ensorcelés,  l'endroit  où  était  enfouie  la 
bourse  avec  une  partie  delà  somme;  comment 
l'autre  partie  avait  été  dispersée;  comment  une 
des  pièces  était  entre  les  mains  de  M.  Caton  le 
philosophe,  lequel  avoua  en  effet  l'avoir  reçue 
(l'un  de  ses  gens  pour  une  offrande  à  Apollon.  Ces 
faits  et  d'autres  encore,  je  les  ai  lus  dans  maiuts 
traités  sur  les  enfants  magiciens;  mais j'hisile, 
s'il  s'agit  d'affirmer  ou  de  nier  qu'ils  soient  pos- 
sibles. Je  crois  bien  avec  Platon  qu'entre  les 
dieux  et  les  hommes  il  y  a  certaines  puissances 
intermédiaires,  différentes  dénature  et  de  séjour, 
et  que  ces  êtres  président  aux  opérations  de  la 
magie;  de  plus,  j'admets  volontiers  qu'une  âme 
humaine,  surtout  l'âracsimpled'un enfant,  peut, 
évoquée  par  des  charmes  ou  enivrée  par  des  par- 
fums, tomber  dans  un  assoupissement  qui  la  ra- 
visse à  la  perception  des  choses  de  ce  monde, 
oublier  peu  à  peu  les  sensations  de  la  matière , 
et,  rendueàsa  nature  propre,  immortelle,  comme 
on  sait,  et  divine ,  prédire,  du  sein  d'une  espèce 
de  sommeil,  les  choses  à  venir.  Mais,  quoi  qu'il  en 

(liTinalionem  ].  Nec  modo  viilgi  opiniono  ,  voriini  cfi;iiii 
«loctoruni  vironim  anctoiilate ,  lioc  miracuhiin  de  jiiie- 
lis  confirmatiir.  Memini ,  me  apiul  Varronein  pliilnso- 
phum,  viriim  accuralissinie  doctum  atqiie  criidiUim  , 
qiumi  alia  liiijusmodi,  Uim  lioc  etiam  légère  :  Trallihus 
de  cveiUu  MiUiridatici  belli  magica  percoiitalione  con- 
suleiilibus,  pucnim  in  aqiia  simulacnim  Meicurii  aiii- 
templantem,  qnr«  fnliira  oraiit  cenliim  sexagiiita  vcrsi- 
buscecinisse.  ItemiiiieFabiiim,  qniini  quingeiilos  deriarios 
perdidisset,  ad  Nigidium  consultiim  veiiisse  :  ab  co  piie- 
ros  carminé  inslinctos  indicasse ,  ubi  loconim  defossa  es- 
set  emmena,  enm  parte  eorum  :  ccleii  iit  forent  dislri- 
buti  :  ummi  eliam  denariiim  ex  eonnmern  babore  M.  Ca- 
lonem  pliilosopliuin  ;  quein  se  a  pedisseqiio  in  stipe  Apol- 
linis  accepisse  Cato  confessus  est.  II.cc  et  alia  apiid  ple- 
rosqiie  de  magicis  piieris  lego  eqiiidem  :  .sed  dnliiiis  sen- 
teiitia;  suni ,  dicamne  fieri  posse,  an  negem.  Qiiam- 
quam  Platoni  ciedam  ,  inter  deos  al([iie  liomines,  iiatura 
et  loeo  médias  qnasdam  divonim  potestates  intersitas , 
casque  divinitationes  cnnctas  et  magoiuni  miracnla  gii- 
bernaie.  Qiiin  et  illud  mccum  repulo,  posse  animiim  bu- 
niaiiiim  ,  pra>sertim  puerilem  et  siinplicem  ,  sen  carmi- 
iinin  avocainenlo,  sive  odonim  lieleniniento ,  soporari, 
cl  ad  olib\iiineni  piaesentinm  exteinaii  :  et  |iaiilispcr  re- 
mola  corporis  nicmoria,  ledigi  ac  rnliiead  natniamsuam, 


soit,  et  pour  peu  que  ces  phénomènes  exigent  âe 
croyance,  il  faut  que  l'enfant  prophète,  comme 
je  l'entends ,  soit ,  d'où  qu'il  vienne  d'ailleurs , 
beau  et  sans  infirmité  aucune,  ingénieux,  fa- 
cile à  s'exprimer;  qu'il  soit  comme  un  sanc- 
tuaire où  réside  la  divine  puissance;  si  toutefois 
le  corps  d'un  enfant  est  digne  de  la  recevoir,  ou 
que ,  par  l'effet  de  la  surexcitation  de  son  âme  ,  il 
perçoive  rapidement  la  faculté  divinatrice,  et 
que  celle-ci,  dégagée  de  souvenirs  qui  l'offusquent 
ou  qui  l'altèrent ,  s'empare  de  lui  tout  à  coup  et 
sans  effort;  car,  disait  Pythagore,  on  ne  fait 
pas  des  Mercures  de  tout  bois. 

Or,  s'il  en  est  ainsi ,  dites  donc  quel  est  cet 
enfant,  ni  malade,  ni  infirme,  beau,  spirituel, 
((uej'ai  daigné  initier  à  mes  enchantements.  Thal- 
lus,  que  vous  avez  nommé,  a  plutôt  besoin  d'un 
médecin  que  d'un  magicien.  Le  malheureux  est 
en  effet  tellement  épileptique,  que,  souvent  troisji 
ou  quatre  fois  par  jour,  satisaucunenchantemeutfii 
il  tombe  et  s'estropie  dans  ses  chutes.  11  a  la  faceil 
rongée  d'ulcères,  le  front  et  l'occiput  contusion- j 
nés,  le  regard  hébété,  les  narines  crevassées,! 
la  démarche  chancelante.  Le  plus  habile  de  touaj 
les  magiciens  serait  celui  en  présence  duquel 
Thallus  resterait  longtemps  sur  ses  jambes  ,  tant| 
la  force  du  rnal  sous  lequel  il  succombe,  commeil 
a  un  sommeil  léthargique,  l'empêche  de  gar-l; 
der  l'équilibre.  Le  voila  pourtant,  celui  que  mes, 
charmes  ont  soi-disant  renversé,  et  cela  parce 
qu'il  est  tombé  devant  moi  une  fois,  par  ha-r 
sard  ! 

Il  y  a  ici  nombre  de  ses  compagnons  d'escla-j 
vage  que  vous  avez  assignés  :  tous  peuvent  dirci. 
s'ils  se  gênent  de  craclier  sur  Thallus,  et  si  aucui 


quœ  est  imniorlalis   scilicet  et  divina;  atqne  ila,   veliit 
qiiodam  sopore  ,  liitma  remm  prsesagiie 

Veiiiin  cninivero,  ut  ista  sese  habent,  si  qiia  fidei 
bisce  rébus  imperlienda  est ,  débet  ille  nescio  qui  pue 
providus,  quantum  ego  audio  ,  et  corpore  decoius  atqu< 
inleger  deligi,  et  aninio  soUeis,  et  ore  facundus  :  ut  in  ei 
aut  divina  potesfas,  quasi  bonis  œdilius,  deversetur,  s 
digne  tameu  ea  pueri  corpore  incUiditur;  aut  ipse  animu 
expergilus,  cilo  ad  divinationem  suam  rcdigatur  :  qua 
ci  prompte  insita  ,  et  nulla  oblivione  saucia  et  liebes,  fa 
cile  resumatur.  Non  enim  ex  onini  ligne  ,  ut  l'ytliagora 
dicebat ,  débet  Jlercurius  exsculpi. 

Quod  si  lia  est ,  nominale ,  quis  ille  fueiit  puer,  sanusl 
incoluniis  ,  ingeniosus  ,  decoius,  queui  ego  carminé  dia 
iiatussim  initiare.  Ccterum  Tliallus,  queni  nominaslisl 
medico  potins  (piam  mago ,  indiget.  ICst  enim  miser  morj 
bo  comitiali  ita  confectus ,  ut  ter  aut  qualer  die  .sa-penul 
mero,  sine  ullis  cantaminibus  corriiat ,  omniaq 
bra  conilictationibus  débilitât  :  lacie  ulcerosus 
occipitio  conquassatus,  oculis  bebes,  iiaribus  liiulcusj 
pedibus  cadunis.  Maximus  omnium  magus  est,  quo  pra 
sente  Tballusdiu  sietoril;  ila  [ilerumquemorboceu  somn 
vergens  inelinatur.  Eum  tamen  vos  carminibus  niei 
subversum  dixistis,  quod  Ibrte  me  coram  semel  decidi 

Conservi  ejus  plciique  adsunt,  quos  exbiberi  denui 
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d'eux  oscmango-  dans  la  mOinc  siinielle,  boire 
dans  le  même  pobi'Iet  que  lui.  Que  dis-je,  des 
eselaves?  vous,  vous-mêmes,  niez,  si  vous  l'osez, 
que,  bien  avant  mou  arrivée  à  Uila,  Tluillus 
tombait  babituellement  du  baut  mal,  et  avait 
été  maintes  fois  présenté  à  des  médecins  !  Ses 
camarades, j'entends  ceux  qui  sout  à  votre  ser- 
vice, ne  le  nieraient  pas.  Je  passerai  condamna- 
tion sur  tous  les  points,  s'il  n'est  pas  vrai  qu'il 
soit  depuis  longtemps  relégué  à  la  campagne, 
dans  les  terres  les  plus  éloignées ,  pour  sauver  de 
la  contagion  les  autres  esclaves.  Cette  circons- 
tance, ils  lie  peuvent  pas  la  nier  ;  autrement,  ([ue 
ne  nous  montrent-ils  le  sujet?  Toute  l'accusation 
est  donc  aussi  téméraire  qu'elle  l'ut  précipitée. 
Il  y  a  trois  jours  qu'Emiliaiius  nous  sommait  de 
faire  citer  quinze  esclaves  ;  nous  en  avons  qua- 
torze, présents  dans  cette  ville  :  Thallus  seul 
n'y  est  pas  ;  Thallus,  j'insiste  sur  cefait,  séquestré 
à  la  campagne,  cacbé  à  tous  les  yeux,  et  a  prés  de 
cent  bornes  d'ici  (  1  ).  Mais  nous  avons  envoyé  un 
exprès  pour  le  ramener  immédiatement  en  voi- 
ture. Demandez,  Maximus  ,  aux  quatorze  escla- 
ves que  nous  produisons,  où  est  le  jeune  Thallus, 
quelle  espèce  d'être  il  est"?  Interrogez  les  esclaves 
de  nos  accusateurs.  Ils  ne  nieront  pas  qu'il  ne 
soit  laid  à  faire  peur,  malsain,  malingre,  lan- 
guissjiut  ;  un  barbare ,  un  rustre  enlin. 

En  vérité,  vous  avez  choisi  la  un  joli  poupon, 
pour  le  faire  figurer  dans  un  sacrifice,  lui  toucher 
la  tête,  le  voiler  d'un  tin  tissu  de  lin  ,  et  en  atten- 
dre des  révélations!  Par  Hercule,  que  n'est-il 
iei!  je  te  l'aurais  donné  à  tenir,  Émilianus,  à 

(I)  EnviroQ  Ireutc  lieues. 


interroger.  Au  milieu  de  ces  débats,  ici,  à  la 
face  du  tribunal,  il  eut  tourné  contre  toi  des 
yeux  hagards,  craché,  écume  jusque  sur  ta 
figure  ;  il  eût  contracté  ses  mains ,  secoué  sa  tète  ; 
il  fût  enfin  tombé  sur  toi.  Tu  as  demandé  qua- 
torze esclaves,  les  voici  :  pourtpioi  ne  pas  mar- 
quer leurs  témoignages?  Il  en  est  un  autre,  un 
enfant,  un  epileptique;  tu  sais  aussi  bien  que 
moi  qu'il  est  absent  :  c'est  cclui-la  qu'il  te  fautl 
Peut-on  calomnier  plus  grossièrement?  Sur  tes 
réquisitions, quatorze  esclaves  comparaissent ,  et 
tu  ne  les  vois  pas  ;  un  seul ,  un  pauvre  petit  diable 
manque,  et  tu  te  récries. 

Mais  enlin  ([ue  veux-tu  ?  Suppose  que  Thallus 
est  ici:  \eux-tu  prouver  qu'il  est  tombé,  moi 
présent?  je  te  l'accorde  :  que  cette  chute  est  le 
résultat  d'un  charme?  l'enfant  n'en  sait  rien; 
moi,  je  le  nie.  Maintenant,  oseras-tu  dire  que 
Thallus  ne  tombe  pas  du  haut  mal?  Pourquoi 
donc  attribuer  la  chute  de  tout  à  l'heure  à  mes 
enchantements  plutôt  qu'à  son  inlirmité?  Ne 
pouvait-il  arriver  qu'il  eiit  une  attaque  en  ma 
présence  ,  comme  il  en  a  eu  devant  mille  autres  ? 
Si  j'avais  tenu  essentiellement  ii  faire  tomber  ce- 
lui qui  tombe  ainsi  de  lui-même,  qu'avais-Je 
besoin  d'enchantements,  quand  il  suffit  d'un 
morceau  de  jayet  échauffé,  comme  on  le  lit 
dans  les  naturalistes,  pour  explorer  facilement, 
sûrement  cette  maladie?  C'est  même  avec  l'odeur 
de  cette  pierre  que,  dans  les  marchés, on  s'assurfe 
de  la  santé  ou  de  la  maladie  des  esclaves.  J'a 
joute  que  la  roue  d'un  potier  affecte  trés-aisé- 
nient,  dès  qu'elle  est  en  branle,  les  gens  atteints 
de  ce  mal  ;  le  mouvement  de  rotation  brise  le 


fiaslis.  Possunt  dicere  onines,  qiiid  iii  Tliallo  des|iuanl  : 
iiir  nenio  audeat  ciiin  eo  e\  codem  catiiiu  cii'uarc ,  eodt'iii 
IKiciiIo  biliere.  Et  quid  ego  de  servis  ?  vos  ipsi ,  si  audetis , 
iiegale,  Thallum  imiltoprins,  qiiain  ego  Œain  veniiem, 
cornière  eo  mortio  solitiini ,  niedicis  s,Tpciuiniero  osteii- 
sum.  Segent  lioc  imiservi  ejiis,  ipii  siinl  in  niiiiisterio 
veslrii.  Omniiiiii  leriim  convicttiiii  me  l'atebor,  nisi  rus  de 
omiiiiim  coiisensu  diii  alilegatusesl;  in  longinqnos  agros, 
ne  raniiliain  contaminaiet.  Quod  ita  farlum  nec  ab  illis  ne- 
gari  potest.  Eo  ncc  potuit  hodie  a  nobis  exbilieri  Nam  ut 
omnis  isia  accusalio  lemeiaria  et  repeiitiiia  fuit,  nudiiis- 
lertiiis  nobis  ^Emilianus  demmc  iavit,  ut  seivos  numéro 
quiiulecim  apud  le  evhibereiuus.  Adsunt  cpiatnoidecim , 
qui  in  oppido  erant.  Thallus  soins  nis  alilegatus,  nt  dixi, 
el  qiiideni  ferme  ad  oentesimum  la|)idem ,  longe  ex  oculis  ; 
Thallus sobis  abest  :  sed  misimiis,  qui  eiim  cuiriculo  ad- 
veliat.  lulerroga,  Maxime,  quaUuiideciiii  servos,  quos 
cxliihemus,  Thallus  puer  irbi  sil,  et  qiiani  salve  agat  : 
interniga  servos  accusatorum  meoiiim.  Non  iiegabunt, 
lurpissimum  pueruin  corpoie  piitri  et  morbiiio  caducuni, 
barliarum,  rusiicanum. 

Bellum  vero  pueniinelegistis,  queni  quis  sacrificio  ad- 
hilK-at,  eujus  lapnt  contingal,  qnem  puro  pallio  amiciat, 
.1  qno  responsum  speret  !  Vellem  liereule  adessel  :  f ilii 
eiiiii ,  ^jniliane,  pormisissom,  ut  teneres  ipse,  nt  iiiter- 
tusùics.  Jam  in  média  qua.'stiouc,  liic  ibidem  pro  Iribu- 


nalioculos  truces  in  teinvertisset,  faciemtuamspuniabun- 
dus  couspuisset ,  manus  contraxissot ,  caput  succussisset , 
poslrenio  in  sinn  tuo  corruisset.  Qualuordecim  serves, 
quos  postulasli ,  cxbibeo  :  eur  illis  ad  quipstionem  nihil 
uteris?  riiuin  pueruin,  alque  eum  caducuiii,  requiris, 
quem  olim  ahesse  pariter  mecum  sois.  Qun-  aira  est  evi- 
denlior  caliiinnia?  Qualuordecim  servi  pelitu  tuo  adsunt^ 
eos  dissimulas  :  iinus  puerulus  abest,  eum  insimulas. 

t'ostrenio  quid  vis?  pnta  Thallum  adesse.  Vis  probare, 
eum  pr.Tsente  me  coneidisse?  Ultro  conliteor.  Carminé  id 
faclum  dicis?  bocpuer  nescit:  ego,  non  factum,  revinco. 
Nunc,caducuiu  esse  puerum,  nec  tu  audebis  negare.  Cur 
ergocarmini  potins,  quam  iiioiIh),  altribuaturejus  ruina.' 
An  evcnire  non  potuit,  ut  forte  piaîsenle  me  idem  pate- 
letnr,  quod  s.Tpe  alias  multis  prœsentibus?  Quod  si  ma- 
gnum pularem,  caducum  dejicere,  quid  opus  carminé 
luit?  quum  inccnsus  gagates lapis,  ulapud  physicos lego , 
pulehre  et  facile  hune  morbum  exploret  :  ciijus  odore 
eliani  in  venalitiis  vulgo  sanilatem  aut  morbum  venalium 
experianlur.  lUiam  orbis a  figulo  circuinactus ,  non  dinicile- 
ejusdem  valeludinis  hominem  veiiigiue  siii  corripit  :  ita 
spectaculum  lolalionis  ejus  animum  saucium  débilitai; 
ac  mullo  plus  ad  caducos  consteruendos  ligulus  valet, 
(liiain  inagiis. 

ru  liubtia  postulasli  ut  serves  exliibciciu  :  o^u  non.  Uûr 
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peu  d'énergie  qui  soutenait  jusque-là  leur  moral. 
D'où  je  conclus  qu'un  potier  est  plus  propre  qu'uu 
magicien  à  faire  tomber  les  épileptiques. 

Ce  n'était  pas  la  peine  d'exiger  la  comparution 
des  esclaves.  Ai-je  e.xigé,  moi,  que  tu  nom- 
masses les  témoins  de  la  cérémonie  expiatoire 
où  Thaï  lus  est  tombé  sous  l'influence  de  mes  en- 
chantements'? Tu  en  nommes  un  seul,  le  petit 
Sicinius  Pudens  ,  sous  le  nom  de  qui  tu  m'accu- 
ses. Il  soutient,  en  effet,  qu'il  était  présent;  mais 
quand  son  âge  ne  déciderait  pas  contre  la  validité 
eîe  son  témoignage  ,  son  rôle  d'accusateur  en  in- 
lirmerait  la  bonne  foi.  H  eût  été  plus  simple, 
Émilianus,  comme  aussi  plus  sérieux,  de  dire  : 
«J'y  étais  moi-même,  »  et  de  commencer  ton 
accusation  insensée  par  cette  scène  de  magie ,  que 
de  donner  à  un  enfant,  en  guise  de  joujou,  tout 
ce  procès.  Un  enfant  est  tombé,  un  autre  enfant 
l'a  vu  ;  n'est-ce  pas  aussi  un  enfant  qui  a  opéré 
le  charme? 

Ici  Tannonius  Pudens  a  agi  un  peu  en  double 
fripon.  Voyant  qu'on  accueillait  froidement  son 
mensonge ,  que  les  visages ,  les  murmures  de  tous 
en  étaient  la  condamnation  manifeste  ,  il  a  voulu 
par  des  promesses  rassurer  les  plus  soupçonneux , 
et  s'est  fait  fort  de  produire  d'autres  enfants  (jue 
j'aurais  pareillement  enchantés.  De  cette  manière 
il  a  transporté  l'accusation  sur  un  autre  terrain. 
J'aurais  pu  ne  rien  dire  de  cet  incident;  mais, 
comme  pour  tous  les  autres,  j'en  réclame  l'expli- 
cation. Oui ,  je  veux  voir  ces  esclaves  qu'on  a  en- 
gagés ci  mentir  en  leur  promettant  la  liberté;  jt 
veu.K,  dis-je,  les  voir,etrien  de  plus.  Je  tedemande, 
Tannonius  Pudens,  je  te  somme  de  remplir  ta 
promesse,  ^'oyons  ces  enfants  en  qui  on  a  tant  de 
coniiance;  produis-les,  nomme-les;  je  te  donne 


pour  cela  tout  le  temps  de  ma  clepsydre.  Allons, 
Tannonius,  parle...  Tu  te  tais ,  tu  hésites ,  tu  re- 
gardes derrière  toi.  S'il  ne  sait  ce  qu'il  doit  dire , 
s'il  a  oublié  les  noms,  approche,  Émilianus; 
dis-nous  ce  que  tu  as  chargé  ton  avocat 
de  nous  apprendre;  montre  ces  enfants.  Mais 
d'où  vient  cette  pâleur,  ce  silence?  est-ce  là  la 
contenance  d'un  accusateur,  du  dénonciateur  d'un 
crime  si  énorme?  S'acharner  à  me  calomnier 
ainsi ,  n'est-ce  pas  se  jouer  de  Claudius  Maximus , 
d'un  si  grand  magistrat  ? 

Que  si  par  hasard  ton  défenseur  s'est  trop 
avancé;  si  tu  n'as  pas  d'enfants  à  produire, 
tire  du  moins  quelque  parti  de  mes  quatorze  es- 
claves. Ou  alors  pourquoi  vouloir  réunir  ici 
toute  cette  séquelle?  Tu  m'accuses  de  magie,  et 
c'est  quinze  esclaves  qu'il  te  faut  pour  appuyer 
ton  accusation!  combien  donc  t'en  faudrait- 
il  ,  si  tu  m'accusais  de  violence?  Mais  ces  quinze 
esclaves  savent  le  fait,  et,  selon  toi,  il  est 
occulte?  S'il  ne  l'est  pas,  où  donc  est  la  magie? 
De  deux  choses  l'une,  et  tu  seras  forcé  d'en 
convenir  :  ou  le  fait  n'a  rien  d'illicite,  puisque  je 
ne  crains  pas  d'y  admettre  tant  de  témoins;  ou 
il  était  illicite,  et  tant  de  témoins  n'auraient  pas 
(lu  le  connaître.  La  magie,  si  je  ne  me  trompe, 
est  un  acte  condamné  par  les  lois;  de  temps  im- 
mémorial, les  Douze  Tables  l'oiitinterdite,  àcaus'e 
des  effets  prodigieux  qu'elle  obtient  de  la  vertu 
des  plantes.  Aussi  cette  science  n'est-elle  pas 
moins  occulte  que  terrible  et  cruelle.  Elles'exerce 
pendant  la  nuit,  au  milieu  des  ténèbres,  dans 
une  solitude  presque  absolue,  au  murmure  de 
certaines  paroles.  Non-seulement  elle  admet  peu 
d'esclaves,  mais  encore  peu  d'hommes  libres.  Et 
pourtant  que    dis -tu?  que  j'ai  opéré  devant 


nihilo  postiilo ,  ul  iiomiiies ,  quinani  testes  li\iic  piaculari 
sacioalïuerint,iiuumego  riientem  Tlialliim  impclleifin. 
Unum  oimunii  iiominas  puerulum  illum  Sidnium  Piulpii- 
tem ,  cujiis  me  nomiiie  accusas  :  is  eniin  alïuisse  se  dicit  ; 
cujus  puerilia  elsi  niliil  ad  rcligknieiii  leliagaretur,  taiiien 
atciis;itio  fidom  derogaict.  l'acilius  fuit,  /Emiliaiie,  ac 
multo  gravius  ,  tcle  ut  ipsuni  diccjes  iiileifuisse,  el  ex  eo 
sacio  c(cpisse  dcmenliie  poilus,  quani  lotuni  iiegoliuni 
quasi  ludicruin  pueris  donares.  Puer  cecidit,  pueividil; 
uum  ellaui  puer  aliquis  incautavit? 

Hic  sâtis  veteralurie  'faniiunius  Pudens,  quum  lioc 
quoque  niendaciuui  l'rigcre,  ac  piope  jam  oniuium  ^ultu 
et  murmure  cxplosuui  videiet,  ut  vel  suspicioue.s  (pio- 
nimdam  spe  murarelur,  ait  pueros  alios  prodiictuiuui , 
qui  siut  a'ipie  a  uie  iricanlati  ;  atque  ila  ad  aliam  s|)eiiei!i 
argumenlitiansgressus  est.  CJuod  quamquam  dissimulare 
potui,  lauien  ut  onuiia,  ila  iioc  ipioque  ultro  provoco. 
Cupio  eniui  produci  eus  pueros,  quos  spe  lilieilalis  audio 
coiilirniatos  ad  mentieiiduui.  Sed  niliil  ampliiis  dico, 
quam  ut  produeanl.  Poslulo  igitur  et  nagito,  Taniioni  Pu- 
dens, ut  expleas,  qiiod  es  pollieitus.  Cedo  pueros  islos, 
qiiibus  conlidilis,  pioduc,  nomina  quœ  sinl;  mea  aqua 
luil  ad  lioc  utare.  Die,  incpiam ,  Tauucui;  qiiid  tacesi' 


quid  cunctarisPquid  respectas?  Quod  si  liic  nescit,  quid 
<li\enl ,  aut  iiuuiiiia  oblitus  est,  at  tu,  /Emiliane,  cède 
liuc  :  die,  quid  advocato  lue  manda\eris  :  exhibe  pueros. 
yuid  expalluiili.'  quid  laces.^  lioccine  accusare  est.^  hoc- 
cine  laiitum  crinien  del'eiie?  an  Claudium  Maximum, 
taulum  virnm,  ludihrio  lialiere,  me  caluuuiia  inseetaii? 

Quod  si  torle  palionus  luus  verbo  piolapsus  est,  et 
nullos  pueros  liabes,  quos  produeas  :  sallem  quatuorde- 
cim  selvis,  quos  exliibui,  ad  aliquid  ulere  :  aul  eur  sisti 
poslulaljas  tantan\  l'amiliaui?  Magia;  accusaus  de  quinde- 
tim  servis  denunciasti  ;  quod  si  de  vi  accusares,  quot 
tandem  serves  poslularesi"  Seiunt  ergo  aliquid  quindecim 
servi ,  et  occnlUuti  est?  anoceullum  non  est,  et  magicum 
est?  Allerum  liorum  fatcaris  necesse  esl  :  aul  illicilura 
non  fii:.sse,  in  quo  toi  conscios  non  limuelim;  aut  si  illi- 
ciluui  luit,  seile  toi  conscios  non  debnisse.  Magiaista, 
<pianlum  ego  audio,  res  est  legibus  detegala,  jam  inde 
anliquitns  dnodecim  Tabulis  iiropter  increduudas  frugum 
illecebras  inlerdicta.  Igilur  el  occnlla  non  minus  ,  quam 
tetra  el  liorribilis,  plerumque  noclibus  vigilala,  et  teiie- 
bris  abslrusa ,  el  arbilris  solilaria ,  cl  carmiiLibns  uiurnui- 
râla  :  cui  non  modo  servorum ,  veruui  eliarn  liberoruu) 
pauci  adbilientur.  El  tu  qiiindeciiu  servos  vis  inteiluis6e.' 
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quinze  esclaves?  C'était  donc  une  noce ,  quchiue 
Kte  solennelle ,  un  rep.is  de  eireonsUinee?  Quinze 
esclaves  participent  a  une  opération  magique, 
comme  des  quindéecnivirs  nommés  pour  veiller 
aux  sacrilices  !  Pouvais-je  en  appeler  tant,  quand 
c'est  trop  dija  pour  garder  un  secret?  Quinze 
honiniBS  libres ,  c'est  tout  un  [leuple  ;  autant  d'es- 
claves, c'est  toute  une  maison;  autant  d'enchaî- 
nés, c'est  tout  un  bagne.  Etait-ce  comme  acoly- 
tes que  j'avais  besoin  d'eux  pour  tenir  longtemps 
les  victimes  lustrales?  Mais,  en  fait  de  victimes, 
vous  ne  citez  que  des  poulets.  ?>tait-ce  pour 
compter  les  grains  d'encens  ?  pour  terrasser 
Tballus? 

Vous  dites  encore  qu'on  amena  chez  moi  une 
femme  de  condition  libre,  sujette  aux  mêmes  ac- 
cès que  Tliallus;  que  je  promis  de  la  guérir,  que 
je  l'enchantai  et  la  lis  tomber.  C'est ,  je  le  vois , 
un  lutteur  que  vous  accusez ,  non  un  magicien  ; 
car,  suivant  vous,  j'aurais  terrassé  tous  ceux  qui 
se  sont  présentes.  Cependant,  Maximus,  quand 
vous  interrogeâtes  Thémison  le  médecin ,  qui 
m'avait  amené  cette  femme  pour  l'examiner, 
il  déclara  que  je  ne  lui  avais  fait  autre  chose  que 
de  lui  demander  si  elle  avait  des  bourdonnements 
dans  les  oreilles,  et  laquelle  bourdonnait  le  plus  ; 
et  quand  elle  m'eut  dit  que  c'était  la  droite,  elle 
se  retira  aussitôt. 

Ici,  Maximus ,  quelque  discrétion  que  je  mette 
à  faire  votre  éloge,  et  bien  que  dans  toute  cette 
plaidoirie  je  ne  sache  pas  vous  avoir  flatté  encore , 
je  ne  puis  m'empéeher  de  louer  la  manière  habile 
dont  vous  avez  formulé  vos  questions.  Mes  accu- 
sateurs  soutenaient    que   j'avais   ensorcelé    la 


femme  ;  le  médecin ,  qui  était  présent ,  disait  le 
contraire;  la-dessus,  des  débats  inlerminabies. 
«  —  A  quoi ,  demandàtes-vous  adroitement,  voii- 
lalt-il  en  venir?  ^-  A  la  faire  tomber.  —  J-^i 
après  ?  est-elle  morte,  dites-vous  ?  —  Non.  —  Que 
dites- vous  donc?  Quel  intérêt  avait  Apulée  h  ce 
qu'elle  lonibiit?  ..  Trois  fois  donc  vous  insistâtes 
linemeut  sur  cette  (juestion,  sachant  bien  qu'on 
ne  peut  examiner  trop  scrupuleusement  la  raison 
des  faits,  trop  souvent  interroger  les  causes, 
même  en  concédant  les  résultats;  et  que  les  avo- 
cats des  accusés  sont  nommés  causiditi,  parce 
qu'ils  expliquent  les  émues  de  telle  ou  telle  ac- 
tion. Car  enfin ,  nier  un  fait  est  chose  facile,  et 
pour  laquelle  on  n'a  pas  besoin  d'avocat;  démon- 
trer que  ce  fait  est  bien  ou  qu'il  est  mal ,  voilà  le 
difficile;  et  c'est  perdre  son  temps  de  le  démon- 
trer, quand  la  cau^e  dont  il  est  l'effet  n'est  pas 
mauvaise.  Voilà  pourquoi  un  jui,'e  éclairé  n'appli- 
que pas  la  question  a  l'homme  prévenu  d'un  délit, 
si  cet  homme  n'a  eu  aucun  intérêt  à  le  commettre. 

Maintenant  qu'ils  n'ont  pu  prouver  que  cette 
femme  ait  été  ensorcelée ,  ni  jetée  par  terre,  et 
que  je  ne  nie  pas  l'avoir  visitée ,  à  la  requête 
d'un  médecin  ,  je  vous  dirai ,  Maximus ,  pourquoi 
je  l'interrogeai  sur  ce  bourdonnement  d'oreilles; 
non  pas  tant  pour  me  justifier,  puisque  vous 
avez  déjà  préjugé  mon  innocence,  que  pour 
ne  rien  celer  de  ce  qui  mérite  d'être  entendu 
d'un  homme  de  votre  intelligence  et  de  votre 
savoir.  Je  serai  le  plus  bref  possible;  car  je  ne 
veux  rien  vous  apprendre,  mais  vous  rappeler 
seulement  ce  que  vous  savez. 

Le  philosophe  Plalou,  dans  son  magnifique 


Nupllsene  illae  fiieriint ,  an  alind  celebratum  officiimi , 
an  conviviuin  tcinpesliviim?  Qiiindecim  servi  sacruni 
niagicum  parlicipaiil,  quasi  (luintlciimviri  saciis  faciun- 
dis  creati.  Ciii  lanjcii  tôt  numéro  ailliibuissem ,  si  cons- 
cientia^  niniis  niulti  sunt?  Quiiulecim  liberi  liomines, 
populiis  est  :  toliiiem  servi,  faniilia  :  tolidem  vincti, 
ergastuinm.  .\n  adjulorio  mullilndo  eorum  necessaria 
fuit,  qui  diutiiieliostms  lustrales  tenerent?  At  nullas  lios- 
tias,  nisi  gallinas,  nondnastis.  An  ut  grana  turis  numera- 
rent,  an  ut  Tlialluni  prosternèrent.' 

Mulierem  etiani liberam  pei ductam  ad  me  donium  dixis- 
lis.ejusdeni  ïliaili  valetudinis;  quam  ego  pollititus  sim 
cuiaturum  :  eani  quoque  incantatani  a  nie  corruisse.  Ut 
video ,  vos  pala;strilam ,  non  niaguni ,  accusatnm  venis 
lis  •  ita  omnes ,  qui  me  accesserint ,  dicitis  cecidisse. 
Kegavit  lamen,  quarente  te,  Maxime,  Tliemison  medi- 
cus,aquo  niulier  ad  inspiciendum  perducta  est,  quid- 
quam  ullia  passani ,  nisi  quœsisse  me ,  ecquid  illi  aures 
obtinnirent,  et  utra  earuni  magis  :  ubi  responderit, 
dextram  sibi  aurem  nimis  inquietam,  confestim  disces- 
sisse. 

Hic  ego,  Maxime,  qiiamqnam  sedulo  inpraesentiarum 
a  laiidibus  tuis  tempero,  necubi  tilii  ob  causam  istam 
videar  blanditus,  tamen  sollerliatn  tuani  in  (tercontando 
neqiieo  qnin  laudem.  Duduni  enim  quum  agitarentur 
liéec,  et  illi  incantatam  raulicrem  dicerent ,  medicus ,  qui 


aCTuerat,  abnueret;  quœsisti  fu  nimis  (piam  prudenter, 
quod  milii  emolumentnmfuerit  incantandiPresponderunl» 
ut  mnlier  rueret.  Quid  deinde  ?  mortua  est?  inquis  ; 
ncgarunt.  Quid  ergo  dicitis?  quod  Apuleii  conimodum , 
si  ruisset?  ita  enim  pulcbre  ac  perseveranter  tertio  qu;e- 
sisli,  ut  qui  scires  omnium  faclorum  raliones  diligentius 
cxaminandas,  ac  sa'pius  causas  quaeri,  facta  concedi  :  eo- 
queeliam  patronos  liligatorum  causidieosnominari,  qiiod 
curquœque  facta  sint,  expédiant.  Ceterum  negare  factum, 
facilis  res  est,  et  nullo  palrono  indiget  :  recte  factum,  vel 
perperam,  docere,  id  vero  niulto  arduum  et  difficile  est. 
Frustra  igitur,  an  factum  sil  ,  anquirilur,  quod  nullam 
nialam  causam liabuit  ut  fieret.  lia  facli  rcus  apud  bonum 
judiccm  scrupule  qua;stiouis  liberatur,  si  nulla  fuit  ei  ra- 
tio peccandi. 

JNunc  ,  quoniam  neque  incantatam ,  neque  prostratam 
mulierem  probaverunt ,  et  ego  non  nego ,  pelitu  medici 
a  meinspectam;  dicam  tibi,  Maxime,  cur  illud  de  au- 
rium  tinnituquasierim  ,  non  tam  purgandi  mei  gralia  in 
ea  re,  quam  tu  jaui  pra'judicasti  neque  culpcC  neque  cri- 
mini  conlinem ,  quam  nt  ne  quid  dignum  auribus  tuis  et 
doctrinae  tuse  congruens  rclicuerim.  Dicam  igilur  quam 
brevissime  potero;  etenim  admonendus  es  niilii,  non  do 
cendus. 

Plato  philosophus  in  illo  pr.TcIarissimo  Timaeo  ccRiesli 
quadam  facundia  universum  mundum  molitus ,  poslquiuii 


•32 


APULÉE. 


traité  du  Timéc ,  où  le  monde  entier  semble ,  pour 
niiisi  dire ,  se  constituer  à  sa  parole  divine ,  après 
avoir  disserté  ingénieusement  des  trois  facultés 
de  notre  iSme,et  habilement  démontré  les  fonc- 
tions départies  par  la  Providence  à  chacun  de 
nos  membres,  attribue  toutes  les  maladies  à  une 
triple  cause.  La  première,  aux  dieux  créateurs 
de  notre  essence  corporelle,  quand  les  qualités 
simples,  l'humide  et  le  froid,  ou  le  sec  et  le 
chaud  ,  y  entrant  en  proportions  inégales  ,  amè- 
nent rcxcès  ou  le  déplacement  de  ses  éléments 
constitutifs;  la  seconde,  aux  -vices  qui  affectent 
les  produits  mêmes  de  ces  premiers  éléments 
combinés  ensemble  et  représentés  sous  une  forme 
distincte ,  comme  le  sang ,  les  viscères ,  les  os  ,  la 
moelle,  et  toutes  les  parties  qui  en  dépendent;  la 
troisième  enfin,  à  la  concrétion  de  la  bile  et  du 
fiel,  au  trouble  des  esprits  animaux,  à  l'épais- 
sissement  de  la  lymphe.  De  cette  dernière  cause 
on  des  effets  principaux  est  l'épilepsie.  J'en  ai 
parlé  tout  à  l'heure.  Alors,  minée  par  un  feu 
dévorant,  la  chair  se  résoud  en  un  liquide  épais 
et  écumeux;  des  émanations  s'en  échappent, 
•jne  humeur  corrompue  coule  à  flots  blanchâ- 
tres de  ce  foyer  infect  et  comprimé.  Tant  que 
cette  humeur  fait  éruption  au  dehors,  elle  est 
plus  dégoûtante  que  nuisible  ;  seul,  l'épiderme  de 
la  poitrine  en  est  maculé  de  toutes  parts  et  sous 
toutes  les  formes;  après  quoi  l'individu,  déli- 
vré des  atteintes  de  l'épilepsie,  échange  le  plus 
terrible  des  fléaux  de  l'intelligence  contre  une 
légère  difformité  physique.  Si ,  au  contraire ,  ces 
ramollissements  dangereux  restent  à  l'intérieur 
et  se  mé'Ient  à  la  bile  noire,  le  mal  s'envenime, 
et  envahit  toutes  les  veines  ;  bientôt  il  se  fraye 


un  chemin  jusqu'au  sommet  de  la  t(He  ;  il  ré- 
pand dans  le  cerveau  son  poison  dévastateur; 
il  fl-appe  d'impuissance  cette  noble  partie  des 
facultés  intellectuelles ,  dont  la  raison  est  l'at- 
tribut, et  qui  siège  dans  la  tête  de  l'homme 
comme  sur  un  trône  et  dans  un  palais  ;  il  porte 
enfin  le  trouble  et  la  confusion  dans  ces  voies 
divines,  dans  cet  admirable  labyriutiie.  Son  ac- 
tion, pendant  le  sommeil,  est  moins  pernicieuse; 
elle  s'annonce,  quand  le  malade  a  bien  bu  et  bien 
mangé,  par  une  légère  suffocation.  Mais  si  elle 
se  prolonge  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  gagné  la  tête 
du  malade  éveillé,  soudain  elle  obscurcit  sa  rai- 
son, elle  le  plonge  dans  un  état  de  stupeur;  le 
patient  tombe  ensuite  ,  inanimé  et  sans  connais- 
sance. Les  Latins  appellent  à  bon  droit  cette  ma- 
ladie non-seulement  haut-mal,  mal  comitial,  mais 
encore  mal  divin,  comme  les  Grecs,  ïspàv  vocov, 
parce  qu'elle  attaque  la  raison ,  c'est-à-dire  la  par- 
tie la  plus  sainte  de  notre  être.  Vous  devez  recon- 
naître, Maximus,  les  doctrines  de  Platon  :  je 
viens  de  les  exposer  aussi  clairement  que  possi- 
ble en  si  peu  de  temps. 

Pour  moi ,  qui  pense  avec  Platon  que  la  causede 
l'épilepsie  tient  à  ce  que  le  mal  monte  au  cer- 
veau ,  j'avais  donc  raison  de  demander  à  cette 
femme  si  elle  avait  la  tète  lourde,  le  cerveau 
embarrassé,  des  battements  a-ux  tempes,  des- 
bourdonnements dans  les  oreilles.  Et  de  ce 
qu'elle  m'avoua  que  l'oreille  droite  lui  tintait 
plus  que  la  gauche,  je  conclus  que  la  maladie 
était  profondément  enracinée.  En  effet ,  ce  qui , 
dans  le  corps,  est  à  droite  est  ce  qui  a  le  plus 
de  force ,  et  le  mal  qui  s'y  loge  est  d'autant  moins 
facile  à  guérir.  Aristote ,  dans  son  livre  des  Pro- 


de  nosiri  qiioqiie  animi  liinis  polestatlbns  solleifissime 
disseniil,  etcur  quaniue  membra  nobis  divina  providen- 
tia  fahricata  siiit,  aptissinie  demonstravit,  causam  inor- 
boiuiii  omnium  tiilaiiani  percensct.  Piimam  causam 
primo  diis  corpoiis  aUiibuit  :  si  ips:e  elementorum  qua- 
lilalcs,  bumida  et  frij;ida,  et  liis  dua;  adveisœ,  non  con- 
gruant  ;  id  adco  evenit ,  quum  qua'piam  eaium  modum 
cxcessit,  aut  loco  domigiavit.  Sequens  causa  niorboium 
ineslin  eoiuinvilio,  qna>  jamcoucrela  exsimplicibus  dé- 
mentis, una  tamcn  specie  coaluerunt,  ut  est  sanguinis 
species  ,  et  viscei is ,  el  ossi ,  et  mediilla'  :  pon o  iila ,  quœ 
ex  liisce  singularibus  mixta  sunt.  ïcitio,  in  corpoie  con- 
crementa  varii  fcllis ,  et  turbidi  spirilus,  et  pinguis  bu- 
moris,  novissima  .Tgritndinum  incilamenta  sunt.  Quo- 
rum e  numéro  pi  a>cipua  sit  maleria  morbi  coniilialis,  de 
quo  dicere  exorsus  sum  ,  quumcaroin  humoroni  crassum 
etspumidum  inimico  igni  colliquescit,  et,  spiritn  indidera 
parto,  ex  candore  compressi  aeris  albida  et  tumida  tabès 
lluil.  Eanamque  tabès,  si  foras  corporis  prospiravit,  ma- 
jore dcdecore ,  quani  noxa,  diffunditur.  Pectoris  enim 
primorem  cutim  vitiligine  insignit,  et  onniiniodis  macu- 
lationibus  convariat  :  scd  cui  boc  usu  venorit,  nunquam 
posiea  comitiali  morbo  altenlatur.  Ita  a^griUKbncm  animi 
Rravissimam ,  levi  turpitudine  corporis  compensât.  Enim- 


vero  si  peiniciosa  illa  dulcedo  inf us  cobibila ,  et  bili  atrae 
sociala,  venis  omnibus  furens  pervasit;  deinde  ad  sum- 
mum caput  viam  molita,  dirum  fluxum  cercbro  immis- 
cuit:  illico  regalem  partem  animi  débilitât,  quse  ratione 
pollens,  verlicem  hominis  velutarcem  et  regiam  insedit, 
Ejus  quippe  divinas  vias  et  sapientes  meatus  obruit  et 
obturbat  :  quod  facit  minore  pernicie  per  soporem;  quum 
potu  et  cibo  plenos  comitialis  morbi  pnennncia  slrangula. 
tione  modice  angil.  Sod  si  nsque  adeo  aucta  est,  ut  eliam 
vigilanlium  capiti  ol'Amdatiw,  tum  vero  repenlino  mentis 
nnbilo  oblorpescunl,  etmoribnndo  corpore  cessante  animo 
cadunt.  Eum  nosiri  non  modo  majorem  et  lomitialem, 
verum  eliam  divinummorhum,  it  ut  Grœci  iepàv  maov, 
verenuncuparunt  :  videlicet  quod  animi  partem  rationa- 
lem,  quîc  longe  sanctissima  est,  eam  violet.  Agnoscis, 
Maxime ,  rationem  Platonis ,  quantum  potui  pro  tempore, 
perspicue  explicatam. 

Cui  ego  fidem  arbitratus ,  causam  divini  morbi  esse, 
quum  illa  pestis  in  capiilredundavit,  handquacpiam  videor 
de  nibilo  percontatus,  an  esset  mulieri  illi  caput  grave, 
cervix  torpens  ,  tcmpora  pulsafa,  aures  sonora".  Ccterum, 
quod  dextiie  auris  crebrioies  tinuitus  fatebalur,  signum 
ciat  morbi  penitus  adacti.  Nam  dexiera  corporis  validiora 
sunt,  coque  minus  spci  saiiitatcm  relinquunt,  quum  e» 
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Wèmes,  dit  que,  de  deux  (■pili'ptu|iK's,  le  plus 
difficilo  iis;iu\t'r  est  oi'ltii  qui  est  pris  par  li;  cùtù 
droit. 

J'irais  trop  loin  ,  si  je  voulais  aussi  irpioduire 
l'opinion  de  Tliéophraste  sur  cette  maladie;  car 
il  afaitun  livre  exeelleiit  sur  les  /■'pilrp/iqKcs.  Je 
dirai  pourtant  (|ue,  dans  un  autre  livre  sur  les 
jalousies  des  animaux,  il  indi.|ue  pour  remède 
à  l'épilepsie,  la  peau  du  lézard,  quand  ee  rep- 
tile, de  la  même  manière  que  les  autres  ser- 
pents, la  dépose,  à  des  époques  fixes,  comme  la 
livrée  de  la  vieillesse.  Mais  si  l'on  ne  s'en  empare 
à  l'instant,  alors,  soit  par  une  intention  mali- 
gne, soit  par  appétence  de  nature,  elle  trans- 
forme ses  propriétés  bienfaisantes  en  un  incendie 
dévorant. 

Si  j'ai  emprunté  avec  soiu  mes  citations  aux 
r-lus  illustres  philosophes,  à  ceux  de  leurs  ouvra- 
lies  où  ils  les  ont  consii;nées ,  plutôt  qu'aux  mé- 
decins et  aux  poètes ,  c'est  afin  que  ces  derniers  ne 
s'étonnent  plus  que  la  connaissance  des  mala- 
dies et  de  leurs  remèdes  soit  aussi  du  domaine 
de  la  philosophie.  Lors  donc  qu|on  m'eut  amené 
une  femme  malade  pour  l'examiner  et  la  guérir 
(et  le  médecin  qui  me  l'a  présentée  en  est  con- 
venu) ,  je  ne  suis  pas  sorti,  avouez-le,  des  limites 
de  mes  attrihutlons;  à  moins  d'étahlir  qu'il  y  a 
magie  et  malelice  à  guérir  des  maladies,  ou,  si 
vous  n'avez  cette  audace,  è.  moins  de  reconnaî- 
tre que  cette  affaire  d'enfant  et  de  femme  tom- 
bés est  de  votre  part  une  accusation  calomnieuse 
qui  tombe  d'elle-même.  Soyons  vrais,  Emilia- 
nus,  si  quelqu'un  est  tombé  dans  tout  ceci, 
c'est  toi,  toi  déjà  tant  de  fois  victime  de  tes 
propres  calomnies.  Or,  il  n'est  pas  plus  dange- 


reux de  choir  au  physique  qu'au  moral ,  de  man- 
quer d'équilibie  que  de  cœur,  d'être  souillé  de 
bave  dans  sa  chambre  que  maudit  dans  une  aussi 
imposante  assemblée. 

Peut-être  te  crois-tu  sain,  parce  qu'on  ne 
t'enferme  pas,  et  que  tu  suis  ton  mal  partout  où 
il  te  conduit  :  mais  si  tu  compares  tes  accès  avec 
ceux  de  Thallus,  tu  trouveras  qu'ils  n'en  dif- 
férent pas  (le  beaucoup,  si  ce  n'est  que  Thallus 
seul  souffre  des  siens,  et  que  tous  nous  pâtissons 
des  tiens.  Du  reste,  il  tord  ses  yeux,  toi,  la 
vérité  ;  il  crispe  ses  nerfs,  toi ,  tes  avocats;  il  se 
casse  la  tête  sur  le  pavé,  toi ,  le  nez  contre  le  tri- 
bunal. Tout  ce  qu'il  fait  enfin  ,  il  le  fait  quand 
le  mal  le  tient;  il  faillit  par  ignorance;  toi,  mal- 
heureux, tu  pèches  sciemment  et  avec  prémé- 
ditation. Telle  est  la  violence  de  ta  maladie,  que 
ce  qui  est  vrai,  tu  le  supposes  faux  ;  ce  qui  n'est 
pas  encore,  tu  l'accuses  d'être;  l'homme  dont 
l'innocence  estconstatée,  tu  l'inculpes.  Bien  plus 
(j'allafs  l'oublier) ,  il  y  a  telles  choses  que  tu  étais 
convenu  ne  pas  savoir,  et  dont  ensuite  tu  m'as 
fait  un  crime  comme  si  tu  les  savais. 

Par  exemple,  tu  dis  qu'étant  chez  Pontianus, 
j'avais  quelque  chose  d'enveloppé  dans  un  mou- 
choir. Quel  était  cet  objet,  quelle  sa  forme;  tu 
avoues  n'en  rien  savoir,  et  que  personne  ne  l'a 
vu.  Cependant  tu  soutiens  que  c'était  quelque 
instrument  de  magie.  On  ne  te  fera  pas  compli- 
ment, Emilianus;  pour  un  accusateur,  ce  n'est 
ni  de  l'adresse ,  ni  même  de  l'impudence  ;  ne  t'en 
flattes  pas.  Qu'est-ce  donc?  c'est  l'inspiration 
malheureuse  d'un  esprit  malade,  la  pitoyable 
folie  d'une  vieillesse  prématurée  ;  car  voici  à  peu 
près  les  termes  dont  tu  t'es  servi  devant  un  juge 


ipsa  wgritiidini  succiimbimt.  Aristoleles  adeo  in  proble- 
matis  sciiptum  reliiiiiit,  qnibiis  «•que  caducis  a  dextero 
morbiis  oi'cipiat,eonimessedif(iciliorein  medelani. 

Loiii;um  csl ,  si  velim  Tbeoplirasli  ipioipie  sentenliam 
deeodem  morbo  recenseie;  est  eiiim  etiam  ejus  egregiiis 
liber  de  Cadiicis.  Oiiibus  tamcn  in  alio  libro  ,  qiiem  de 
invidenlibiis  aninialibiis  consciipsit ,  reniedio  esse  ait  exn- 
vias  sti'lliûiuiin,  qnas  veliit  seuium,  nioreceterorum  ser- 
pentium,  tcmpoiibus  statisexuant.Scd  nisi  cunl'eslim  eri- 
pias,  malignone  prîesagio,  an  natnrali  appeteulia,  illico 
converlunliir,  et  dévorant. 

Ha-c  idcirio  conimemoravi,  nobilium  pliilosophorum 
dispulala  sinnd  et  libios  sedulo  noniinavi ,  nec  ullum  ex 
medicis  aiit  poetis  voUii  altingere,  ut  isti  desinant  nii- 
rari,  si  pliilosoplii  snaptc  docliina  causas  niorborum  et 
remédia  noveiunl.  Igilnr  quuni  ad  iuspicieiuluni  niulier 
segra,  curalionis  gralia,  ad  me  perducla  sil,  alque  linc  , 
el  medici  cunfessione  quiadduxil,  ad  nicain  raliocinalicj- 
nem  recte  factinii  esse  conveiiial  :  aul  constituant,  niagi 
et  malelici  bominis  esse ,  moi  bis  mederi  ;  ant ,  si  lioc  di- 
cere  mm  audent,  lalcaninr,  se  in  pucro  et  mnliere  cadii- 
tis  vanasetproisus  caibicas  oalumnias  intendisse.  Iinino 
euim  ,  si  verum  velis  ,  .ijniliane,  tu  potins  caducus ,  qui 
iain  lot  caluraniis  cecidisti.  Seque  euini  giavius  csl  cor- 


pore,  quam  corde,  collabi  :  pedepotius,  quam  mente, 
corruere  :  in  cubiculo  despui,  quam  in  isto  splendidissirao 
cœlu  defestaii. 

.\t  tu  foi  tasse  te  putas  sanum  ,  qnod  non  domi  contine- 
ris,  sed  insaniam  tuam  ,  quoquo  te  diixerit,  secpieris. 
Atque  si  conlenderis  furorera  tuuin  cum  Thalli  liirore, 
invenies,  non  permoltum  interesse  :  nisi  quod  Thallus 
sibi ,  tu  etiam  aliis  l'uiis.  Ccternm  Tliallus  oculos  tor- 
quet,  tu  vei'itatem  :  Tliallus  manus  contiahit,  tu  patro- 
nos  :  Thallus  pavimenlis  illiditur,  tu  tribunalibus.  Post- 
renio  ille,  quidqnid  agit ,  in  a>gritndine  facit,  ignorans 
peccat  :  at  lu  miser,  prudens  et  sciens  delinquis.  Tanta 
vis  niorl)i  te  instigat  !  lalsum  pro  veroinsimulas,  infectum 
pro  l'acto  criminaris  :  queni  iunocentcm  liquido  se is  ,  ta- 
men  accusas  utnocenteni.  Quin  etiam,  quod  piaHerii, 
sunt,  quœ  l'atearis nesciie  :  et  eadera  rursus,  quasi  scias, 
criminaris. 

Ais  enini,  me  habuisse  quredam  sudariolo  inroluta 
apiid  Lares  l'ontiani.  Ea  involula  qux"  el cujusmodi  tuerint, 
nescisse  te  conliteris  :  neque  pia'lerea  quemquam  esse, 
qui  viderit  ;  tamen  illacontendis  instrumenta  magia; fuisse. 
Semo  tibi  blandiatur,  .ïmiliane.  Non  est  in  accusando 
versutia ,  .ic  ne  impudentia  quidem  ,  ne  tu  arbitreris.  Quid 
igilur  ;'  luror  inl'elix  acerbi  aniiui ,  et  misera  insania  cradaa 
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aussi  grave  et  aussi  clairvoyant  :  «  Apulée  avait 
chezPontianus  quelque  chose  enveloppéd'un lin- 
ge; ne  sachant  pas  ce  que  c'était,. j'ea  conclus  que 
c'était  un  instruaient  de  magie:  croyez  donc  ce  que 
je  dis;  car  ce  que  je  dis,  je  l'ignore.  »  Argument 
sans  réplique,  et  qui  prouve  victorieusement  le 
crime  !  Telle  cliose  est,  parce  que  j'ignore  ce  qu'elle 
est.  Il  n'y  a  que  toi  au  monde,  Émilianus ,  pour 
savoir  ainsi  ce  que  tu  ne  sais  pas.  Voilà  nue  bêtise 
qui  vous  élève  singulièrement  au-dessus  de  tous 
les  autres  hommes.  Les  philosophes  les  plus  in- 
génieux, les  plus  pénétrants  disent  que  nous  ne 
devons  pas  même  croire  ce  que  nous  voyons  ; 
mais  toi ,  tu  affirmes  ce  que  tu  n'as  jamais 
ni  vu  ni  entendu.  Si  Pontianus  vivait,  et  que 
tu  lui  demandasses  ce  qu'il  y  avait  dans  ce 
linge,  il  répondrait  qu'il  n'en  sait  rien.  L'af- 
franchi même  qui  a  gardé  jusqu'ici  les  clel's  de 
l'appartement,  et  qui  est  dans  tes  intérêts,  dé- 
clare ne  l'avoir  jamais  vu,  quoique,  conserva- 
teur des  livres  qui  y  étaient  serrés,  il  l'ouvrît  et 
le  fermât  presque  tous  les  jours;  il  entrait  sou- 
vent avec  nous,  beaucoup  plus  souvent  seul,  et 
voyait  ce  linge  posé  sur  une  table,  sans  être 
scellé  ni  ficelé.  Pourquoi  non?  11  y  avait  de  la 
magie  là-dessous;  aussi  m'en  inquiétais-je  mé- 
diocrement. Mieux  que  cela;  je  l'exposais,  im- 
prudent! aux  regards  scrutateurs  de  quiconque 
eût  même  voulu  l'emporter;  je  le  confiais  à  la 
garde  d'autrui,  je  le  mettais  à  la  discrétion  d'uu 
étranger. 

Mais  ici ,  comment  veux-tu  qu'on  te  croie? 
Ce  que  Pontianus  ne  sut  pas,  lui,  mon  com- 
pagnon inséparable,  tu  le  sais,  toi  que  je  n'ai 
jamais  vu,  si  ce  n'est  à  ce  tribunal?  Ce  qu'un 
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affranchi  vigilant,  ayant  toute  facilité  de  l'exa- 
miner, ce  que  cet  affranchi  n'a  pas  vu,  toi 
qui  n'as  jamais  approché  de  cette  chambre, 
tu  las  vu?  enfin ,  ce  que  tu  n'as  pas  vu ,  lu  pré- 
tends dire  ce  que  c'est?  Mais,  pauvre  sot,  si  au- 
jourd'hui tu  m'avais  soustrait  ce  mouchoir, 
quoi  que  tu  en  pusses  tirer,  je  nierais  que  ce  fût 
magique.  Je  veux  même  que  tu  l'aies  soustrait; 
imagine  donc,  rappele-toi,  trouve  là  quelque 
chose  qui  semble  appartenir  à  la  magie;  j'accepte 
le  débat  sur  ce  terrain,  et  je  dis  ou  qu'il  y  a  eut 
ssubstitutiou  ,  ou  que  c'est  un  remède,  ou  un  obje 
aéré ,  ou  un  soporifique.  Il  y  a  mille  autres  ob- 
jections tirées  de  l'usage  le  plus  commun,  des  ha- 
bitudes les  plus  vulgaires,  à  l'aide  desquelles  je 
pourrais  te  réfuter.  Maintenant  ce  même  objet, 
qui  ne  pourrait,  l'eusses-tu  entre  tes  mains, 
me  nuire  prés  d'uu  juge  éclairé ,  toi  qui  ne  l'as 
pas  vu,  qui  te  bornes  à  le  conjecturer,  veux-tu 
qu'il  me  fasse  condamner"? 

Peut-être  vas-tu  dire  encore,  selon  ton  ha- 
bitude :  «  Mais  enfin  qu'enveloppait-il,  ce  linge 
que  vous  déposiez  précisément  dans  le  sanctuaire 
des  dieux  lares?  «  Quoi!  Émilianus,  est-ce  ainsi 
que  tu  accuses,  demandant  tout  au  prévenu, 
n'alléguant  contre  lui  aucun  fait  évident?  «  Pour- 
quoi vouliez-vous  des  poissons?  pourquoi  visitiez- 
vous  une  femme  malade?  qu'aviez-vous  dans  ce- 
linge?  »  Es-tu  ici  pour  accuser,  ou  pour  inter- 
roger? Si  pour  accuser,  dis  donc  ce  que  tu  as 
à  dire  ;  si  pour  interroger,  ne  conclus  pas  en- 
core, puisque  c'est  parce  que  tu  ne  sais  rien, 
que  tu  interroges.  A  ce  compte ,  on  mettrait  tous 
les  hommes  en  jugement,  s'il  ne  fallait  pas  admi- 
nistrer des  preuves  contre  celui  qu'on  dénonce; 


seneclulis.  His  enini  pœiie  veibis  cum  lam  gravi  et  pcrs- 
picaci  judice  cgisli.  Habnit  Apiileiiis  qurcpiani  linteuio 
involiila  apiid  Lares  Ponliani  ;  Iktc  quoniani  Ikiioio  <\ux 
fnerint ,  idciico  iii;\f;ica  fuisse  contentio;  crede  igitur  luilii 
quud  dici), qiiia  id  dico,  qiiod  nescio.  O  piilcliia ai giimcnla , 
et apeite  cr iriicn  leviiicenlia !  Hoc  luit,  quoniani  i|uid  fuei it 
ignoio.  Solusicpeitus  es,  •jïmiliaiie,  qui  scias  ctiani  illa, 
quae  nescis.  Tanluin  super  omiies  stullilia  evectus  es  : 
quippequi  sullertissinii  el  acerrimi  pliilosoplioiuni,  ne  ils 
quidem  confidendum  esse  aiunl,  qnœ  videinus.  At  tu  de 
illis  quoipic  aflirmas,  quœ  neque  conspexisli  unipiaui, 
nequcaudisli.Ponlianussiviveret,atqueeuui  iiiteiiogares, 
quae  fucrinl  in  illo  involucro  ,  nesciie  se  respoiideret.  Li- 
beitus  etiam  ille  ,  qui  claves  ejus  loci  in  liodicrnum  liahel , 
etavobis  stat,  nuuipiamse  ait  inspexisse  rqiianupiam  ipse 
aiiciiret  (  utpote  prcuiius  llbrorum ,  qui  illic  eianl  condili  ) 
p:inr  quotidie ,  etclauderet  ;  siepe  nohiscuni ,  niulto  sa'pius 
siilus  iulraiet,  liiiteum  in  mensa  positum  cerueret,  sine 
iillo  sigillo,  sine  vineulo.  Quidni  enim?  niagic;e  res  in  eo 
occultabanlur,  eo  negligenliusadservaliam.  Sed  enim  libère 
scrutahdum  et  inspiciendum ,  si  liberet ,  eliamauferendum, 
temereexponebam,alienaecustodia;commeudabam,  alieno 
arliibio  pcrmittebam. 
Quid  igilur  iiq)ia,'3enliarum  vis  tibi  crcdi?  qiiodne  Pon- 


tianus nescierit,  qui  individuo  contubeinio  mecum  vlxlt, 
id  te  sciie,  quem  nunquam  videiini,  nisi  pro  ti'ibunali?aii 
quod  libertus  assiduus,  cui  omnis  facultas  inspiciendi  (uil, 
quod  is  libertus  non  vident,  te,  qui  nunquam  eo  accessc- 
ris,  vidisse?  denique  ut ,  quod  non  vidisti ,  id  talc  fucril, 
quale  dicis?  Atqui  slulte,  si  bodie  illnd  sudariolum  tu 
intercepisses ,  cpiidquid  ex  eo  promeres ,  ego  magicum  ne- 
garem.  Tibi  adeo  peimilto;  linge  quidvis,  reminisceie, 
excogita,  cpiod  possit  magicum  videri  :  lanien  de  eo  lecum 
decertareni  ;  aut  ego  subjectum  dicerem ,  aut  remedio 
acceptum,  aut  sacro  traditum,  aut  somnio  inipeiatum. 
Mille  alla  sunt,  quibus  possem  more  communi  et  vulga- 
tissima  obseï vationuni  consuetudine  veie  lefnlaie.  Nunc 
id  poslulas,  ut,  quod  depiebensuni  et  dclenluni,  tamen 
niliil  nieapud  bonuni  judiccm  la'deret,id  inaui  suspicione 
incertum  et  incoguituin  condemnet. 

H  and  sciani ,  an  luisus ,  ut  soles ,  dicas  :  Quid  ergo  iUud 
fuit, quod  linteotectumapud  Laies  potissimumdeposuisti? 
Itane  est,  yEiniliane?  sic  accusas  ,ntomniaareopeicontere, 
nibil  ipse  afieras  cognitnm.  Quam  ob  rem  pisces  qua-iis.' 
cur  a'giam  miilierem  inspexisli  ?  quid  in  smlario  babuisti? 
Utrum  tu  accusatum,  an  inienogatum  veiiisli?  Si  accusa- 
tnm ,  tute  ai-giie  ,  quœ  dicis  :  si  inteirogatnni ,  noli  praeju- 
dicaïc,  quid  l'uerit,  quod  ideo  le  neccsse  est  intenoi^aie , 
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et  qu'au  contraire  on  eût  toute  facilité  pour  l'iii-  ]  moins  il  ne  ti^;ndra  pas  à  moi  qu'il  ne  fût  plein  et 
terro|,'cr.  En  effet,  qu'il  s'agisse,  comme  dans  |  très-plein.  Libre  à  toi  d'ailleurs  d'être  dupe 
respèec,  d'une  affaire  de  magie,  pas  un  acte  i  comme  les  compagnons  d'Ulysse,   qui  crurent 


qu'on  ne  rattache  à  la  magie.  «  Vous  avez  collé 
un  ex-voto  à  la  jambe  d'une  statue  :  magie;  ou 
alors  pourquoi  l'avez- vous  fait?  Vous  avez  prié 
tout  bas  dans  le  temple  :  magie  ;  ou  bien  que 
demandiez-vous  aux  dieux?»  Récipro(|ucment  : 
•  Vous  n'avez  pas  prié  dans  le  temple  :  magie  ;  ou 
bien  pourcpioi  prier?  >■  Pareillement ,  si  vous  avez 
disposé  quelque  offrande,  fait  un  sacrifice,  pris 
de  la  verveine.  Le  jour  ne  suffirait  pas,  si  je  vou- 
lais passer  en  revue  tous  les  actes  dont  un  calom- 
niateur demanderait  ainsi  le  pourquoi  et  le  com- 
ment. Kn  vertu  de  ce  système,  serait  surtout 
réputé  magique  tout  objet  qu'on  garderait  chez 
soi  sous  le  sceau  ou  la  clef;  puis,  tiré  de  l'armoire, 
serait  produit  devant  un  tribunal  et  soumis  à  un 
jugement. 

Les  conséquences  de  ce  système,  leur  gravité  ; 
quel  vaste  champ  Émilianus  ouvre  par  là  à  ses 
calomnies,  que  de  sueur,  à  propos  d'un  mou- 
choir, il  a  fait  répandre  à  des  innocents,  tel  est 
le  sujet,  Maximus,  que  je  pourrais  discuter  au 
long  :  mais  je  continue.  J'avouerai  donc  ce  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d'avouer  ;  interrogé  par  Émi- 
lianus, je  réponds.  Tu  veux  savoir,  Émilianus, 
ce  qu'il  y  avait  dans  ce  mouchoir.  Bien  que  je 
puisse  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  de  mouchoir  à  moi 
dans  la  bibliothèque  de  Pontianus,  j'accorde  plei- 
nement le  fait;  qu'il  n'y  avait  rien  d'enveloppé, 
car  nul  témoignage,  nul  argument  ne  prouve  le 
contraire,  puisque  personne  n'y  a  touché,  et  que, 
de  ton  aveu,  un  seul  affranchi   l'a  vu;  néan- 


avoir  découvert  un  trésor  quand  ils  n'avaient  volé 
que  des  outres  gonflées  de  vent.  Mais  tu  veux 
savoir  quels  étaient  les  objets  enveloppés  dans  ce 
linge  et  confiés  à  la  garde  de  Pontianus;  on  va 
te  satisfaire. 

J'ai  été,  en  Grèce,  initié  à  presque  toutes  les 
sectes  religieuses.  Leurs  monuments,  leurs  sym- 
boles m'ont  été  confiés  par  leurs  prêtres,  et  je  les 
conserve  précieusement.  Je  ne  dis  là  rien  d'inso- 
lite, rien  d'extraordinaire.  Vous  autres,  que  je 
vois  dans  cette  assemblée  et  qui  êtes  simplement 
initiés  aux  mystères  de  Bacchus,  vous  savez  ce 
qui  est  tenu  caché  dans  votre  demeure  ;  vous  le 
vénérez  en  silence  et  sans  témoins.  Mais  moi,  com- 
mejel'ai  dit,  l'amourde  la  vérité,  la  piété  envers 
les  dieux  m'ont  fait  apprendre  une  foule  de  re- 
ligions, de  pratiques  mystérieuses,  de  cérémo- 
nies saintes  ;  et  je  m'explique  franchement ,  sans 
égard  pour  la  circonstance.  11  y  a  environ  trois 
ans,  dès  les  premiers  jours  de  mon  arrivée  dans 
la  ville  d'OEa,  parlant  en  public  sur  la  divinité 
d'Esculape,  j'ai  donné  les  mêmes  détails;  j'ai 
énuméré  toutes  les  religions  dont  j'étais  instruit. 
Mon  discours  lit  alors  beaucoup  de  bruit;  on  le 
lit  encore  aujourd'hui ,  et  il  est  dans  les  mains  de 
tout  le  monde,  moins  à  cause  de  mon  éloquence 
que  parce  que  le  sujet  le  recommandait  aux  per- 
sonnes pieuses  de  la  ville.  Qu'un  de  vous,  s'il 
s'en  souvient,  récite  l'exorde....  Entendez- 
vous,  Maximus,  que  de  bouches  me  répon- 
dent? Tepez ,  on  vous  offre  le  livre.  Je  demande 


quia  nescis.  Cetenim  lioc(iiiiiIcm  paito  omnes  limnines  rei 
constituentur,  si  ei ,  qui  iiomeii  ciijuspiam  detiÈlciil,  uulla 
nécessitas  sit  probainti,  omnis  tontia  facilitas  percoiilandi. 
Quippe  omniliiis,  sicut  forte  nesotium  magia;  facessiUir, 
quiiliiuiil  omiiino  egeriiU ,  olijiciclur.  VoUini  in  alicujus 
statua'  femoie  adsignasli  ;  igitiir  inagus  es  :  aul  cur  signas- 
li.'  Tacitas  preces  in  lemplo  deis  allegasli  ;  igiliir  magus 
es  :  aut  quid  optasli?  Contra  ,  niliil  in  lemplo  precatus  es  ; 
igiliir  inagns  es  :  aut  cur  dcos  non  rogasti  ?  Similiter  si 
pobueris  ilonnm  aliqnod  ,  si  sacriflcavei  is ,  si  verbenam 
sumpscris.  Diesmedeficiel.sioinnia  velim  persequi,  quo- 
rum rationeni  similiter  Cidiminialor  flagilabil;  pia'sertini 
quod  ronditniu  cum(|ue,  qiiod  ohsignatuni ,  quod  incinsum 
domi  adservatnr,  id  omiio  eodeni  argumeiilo  niagii  uni  di- 
cetiir,  aul  e  cella  piompUiaria  in  forum  atque  in  jiidicium 
proferetur. 

Hccc  quanta  sint,  et  cnjusreniodi, Maxime, quantusque 
canipus  calumniis  lux:  .ïmiliaiii  tramite  apeiiatiir,  qiran- 
tiquc  sudores  innoctïilibns  lioc  uno  sudarioln  «fleraiilur , 
possnni  cipiidem  pluriliiis  disputare  :  sed  faciam ,  quod 
■DStitui  ;  eliam  quod  non  necesse  est ,  conlitebor  ;  et  iiiter- 
rogalns  ab  .^îmiliano  respondcbo.  Interrogas,  .Emiliane  , 
quidin  sudario  habuerint.  At  ego,  qiiamquam  omnino  po- 
silumulliimsudarium  ineuni  in  bibliotheca  l'onliani  possini 
aegaie:  ac maxime  fuisse,  concedam  :  qnum  liabeamdi- 


cere,  niliil  in  eo  involutum  fuisse.  Quse  si  dicam,  neque 
testimonio  aliquo ,  neque  argumente  revincar.  Nemo  est 
tiiim,  qnialtigerit  :  unus  libertus,  lit  ais,  qui  viderit;  ta- 
men ,  inquam ,  por  me  licet  fiierit  lel'erlissimuni ;  sic  enim , 
si  vis ,  aibitrare,  ut  olim  Ulixi  sncii  lliesaurum  repcrisse 
arbitiatisunt,quuniiitremventosissimummanticulareutur. 
Vin'  dicam,  cujusmodi  illas  res  in  sudario  obvolutas,  La- 
ribus  Pontiani  conimendarim  ?  Mos  lilii  geretur. 

Saeroruni  pleiaqiie  initia  in  Graecia  participavi.  Eoruni 
qucedani  signa  et  monumenfa  tradita  milii  a  sacerdolibus 
sedulo  conservo.  Niliil  insolitnm  ,  niliil  incognitum  dico  : 
vel  nnius  Liberi  paliis  svmmysta;,  qui  adestis,  scitis, 
quid  domi  conditum  teletis  ,  et  absque  omnibus  profanis 
taiite  veneremiiii.  At  ego,  ut  dixi,  nuillijuga  sacra,  et 
plurimos  ritus ,  et  varias  cserimonias ,  studio  veri  et  oflicio 
erga  deos  didici.  Nec  boc  ad  tempos  compono  :  sed  ab- 
liinc  ferme  triennium  est,  quum  piiiiiis  diebiis,  qiiibus 
Œam  veneram,  publiée disserens de  .Esiulapii  majestatc, 
eadem  isia  prie  me  tuli ,  et ,  quot  sacra  nossem ,  percensui. 
Ka  dispntalio  celebratissima  est;  vulgo  legitur;  in  om- 
nium manibus  versatur  ;  non  tam  facundia  niea ,  quam 
moiitione  .Esculapii  religiosis  Œensibns  coinmendata.  Di- 
citealiqui,  si  qui  forte  meminit ,  liiijus  lod  principiiim. 
Audisne,  Maxime,  multos  siiggercntes ?  imino  ecce  eliam 
liber  olïertur;  recitari  ipsa  liicc  jubebo  :  quoniani  osten- 
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donc  qu'on  vous  en  lise  quelque  chose,  car  je 
jugea  votre  air  de  bonté  que  cette  lecture  ne 
vous  importunera  pas. 

(  Ici  manque  lefraf/ment  de  ce  dixcours  d'Apu- 
lée aux  habitants  d'Œa.  ) 

Peut-on  encore,  si  l'on  a  quelque  érudition  en 
matières  religieuses  ,  s'étonner  qu'un  homme 
initié  à  tant  de  sacrés  mystères  en  conserve  chez 
soi  certains  emblèmes  ,  qu'il  les  enveloppe  dans 
une  étoffe  de  lin ,  le  plus  pur  des  tissus  pour  des 
objets  divins?  En  effet,  la  laine,  dépouille  im- 
pure d'un  lâche  et  vil  bétail ,  est  déclarée  pro- 
fane par  les  rituels  d'Orphée  et  de  Pythagore.  Le 
lin ,  au  contraire ,  croît  vierge  de  toute  malpro- 
preté; il  est  une  des  meilleures  plantes  de  la 
terre  ;  et  non-seulement  il  sert  à  vêtir  de  la  tête 
aux  pieds  les  prêtres  de  l'Egypte,  maiS'  aussi  à 
couvrir  les  choses  sacrées. 

Je  sais  que  beaucoup  de  gens  et  entre  autres 
notre  Emilianus,  se  plaisent  à  tourner  en  déri- 
sion les  choses  saintes.  A  en  croire  même  une 
partie  des  habitants  d'OEa  qui  le  connaissent , 
il  n'a  encore,  à  sou  âge,  prié  aucun  dieu  ;  il  n'a 
mis  le  pied  dans  aucun  temple.  Passe-t-il  devant 
quelque  édifice  consacré,  il  s'estimerait  crimi- 
nel d'approcher  seulement  sa  main  de  ses  lèvres 
en  signe  d'adoration.  Aux  dieux  des  champs,  qui 
le  nourrissent  et  qui  l'habillent,  il  n'offre  ja- 
mais les  prémices  de  ses  moissons,  de  ses  vignes, 
de  ses  troupeaux;  dans  sa  villa,  il  n'y  a  pas 
une  seule  chapelle ,  pas  un  lieu ,  pas  un  bois 
consacrés.  Et  que  parlé-je  de  bois  et  de  chapelle? 
INul  de  ceux  qui  sont  allés  chez  lui  ne  dit  y  avoir 
vu,  même  sur  les  limites,  une  pierre  arrosée 
d'Iiuile,  un  rameau  couronné.  Aussi  lui  a-t-ou 


appliqué  deux  sobriquets:  Charon,  comme  jO 
l'ai  déjà  dit,  à  cause  de  sa  figure,  de  son  hu- 
meur farouche;  Mézence,  celui  qu'il  entend 
plus  volontiers,  à  cause  de  son  mépris  pour  les 
dieux.  C'est  pourquoi  je  comprends  sans  peine 
que  tout  ce  détail  de  mystères  lui  semble  ime 
niaiserie;  peut-être  même  son  opiniâtre  incré- 
dulité lui  fait-elle  mettre  en  doute  la  sincérité 
de  mes  paroles,  et  ce  zèle  pieux  avec  lequel  je 
conserve  tant  de  symboles  et  d'emblèmes  reli- 
gieux. Mais  que  Mézence  pense  de  moi  ce  qu'il 
voudra,  peu  m'importe  :  quant  aux  autres,  je 
le  déclare  à  haute  voix ,  s'il  est  ici  quelque  initié 
aux  mêmes  mystères  que  moi,  qu'il  fasse  un  si- 
gne, et  il  saura  ce  que  je  tiens  renfermé  ;  car  de 
révéler  aux  profanes  ce  que  j'ai  reçu  sous  le 
sceau  du  secret ,  c'est  à  quoi  nul  péril  au  monde 
ne  pourrait  me  contraindre. 

Si  je  ne  me  trompe,  Maximus,  il  me  semble 
avoir  convaincu  suffisamment  les  esprits  les  plus 
prévenus;  et,  pour  ce  qui  est  de  ce  linge,  en  avoir 
enlevé  toute  souillure  criminelle.  Echappé  désor- 
mais à  ce  danger,  je  passe  des  imputations  d'E- 
milianus  a  certaine  déposition  de  Crassus  qu'on 
vous  a  présentée  comme  bien  autrement  grave. 

Vous  avez  entendu  la  déposition  écrite  de  je 
ne  sais  quel  pique-assiette ,  goinfre  éhonté ,  de 
.Tunius  Crassus,  relative  à  de  prétendus  sacri- 
fices nocturnes  auxquels  je  me  serais  livré  dans 
sa  propre  maison  avec  Appius  Quintianus,  mon 
ami  et  son  locataire.  Bien  qu'  il  fût  alors  à 
Alexandrie,  notre  homme  dit  avoir  reconnu  le 
fait  aux  plumes  des  oiseaux  et  à  la  fumée  des  tor- 
ches. Sans  doute  que ,  lorsqu'il  faisait  ripaille 
à  Alexandrie  (et  il  est  de  force  à  se  traîner  la 


lis  hiimanlssinio  viillu  ,  audillone  te  ista  non  gravai). 
(  Deest  locus  ex  oratioiie  Apuleii  Œœ  habita.  ) 

Eliamne  cuiquam  miiiini  viilerl  potest,  cul  sil  ulla  me- 
moria  religionis,  hoininem  tôt  mysteilis  deumeoiiscluni, 
quœdam  sacioriim  cifpundia  douii  asscrvaie  :  at(|ue  ca 
lineo  texlo  involveie,  quod  piiiissinnim  est  rébus  divinis 
velanioutum?  Quippc  lana,  seguissimi  corporis  excremen- 
tuin,  pecori  detracta,  jam  inde  Oipliei  et  l'ytliagor.iî  sti- 
tis,  piolanus  vestilus  est.  Sed  enini  niundissiuia  liui  seges, 
inler  optinias  fiuges  terra  exurla  ,  non  modo  iuductui  el 
amictui  sanclissimis  ^Egyplioruui  sacerdotibus,  sed  oper- 
lui  ipuique  lebus  sacris  usurpalur. 

Atqueego  scio  ,  nonnullos,  et  eu  m  piiniis  yEmiliarumi 
istuin,  faeetiae  sibi  liabeie,  res  divinas  deiidere.  Kam  ut 
audio  paitim  Œensiuni,  qui  istuni  iiovere,  nulli  <leo  ad 
boc  a'vi  supplicaxil,  nulluui  leinpUim  IVeipienlavil  :si  la- 
nuni  aliquod  pia'leioal,  nelas  liabet,  adoiandi  gi'atia  ma- 
num  laliris  admovere.  Iste  veio  nec  diis  ruralionis,  qui 
eum  pascunt  ac  vesilunt,  segetisullas,aut  vilis,  aut  gie- 
gis  |irin]itias  iuqjaiiil;  iiulluui  in  villa  ejus  delubrum  si- 
tum;  nnllus  locus  ant  lucus  consccratus.  Et  quid  ego  de 
luco  et  dolubro  loquor.'  negant  vidisse  se,  qui  fuere, 
unnin  salteui  in  finilnis  ejus  aut  lapideui  unctuni,  aut  ra- 
luîiiu  coionalum.  Igiluraguoincnla  eiduoindila  :  Cbaioii, 


ul  jam  di\i ,  ol) ons  et  animi  diiitatem  :  sed  allerum ,  quod 
libentius  audit, ol)  deoiuui  coidemplum  ,  Me/entius.  Qua- 
piopter  facile  intelligo,  basce  ei  lot  initiorum  enumcra- 
tioEies  nugas  videii;  et  foisan  ne  ob  banc  divini  contuma- 
ciam  non  inducat  aniuium,  vernm  esse  quod  dix!,  me 
sauctissime  tôt  sacroruin  signa  et  memoracula  custodire. 
Sed  ego,  quid  de  me  Mezentiussentiat ,  nianiim  ncni  vor- 
teiim.  Céleris  autem  clarissima  voce  prolileoi',  si  qui  forte 
adest  eorumdem  soicmnium  mibiparliceps,  signumdalo, 
et  audial  lirel,  qu.-ie  ego  adsejveui.  Nam  equidem  nullo 
unquam  periculo  compellar,  quœ  lelicenda  accepi ,  haec 
ad  |)iofanos  enunciaie. 

Ut  puto,  Maxime ,  salis  videor  cuivis  vel  iniquissimo 
animum  explesse,  et,  quod  ad  sudaiium  perlineat,  om- 
nem  criminis  raaculam  detcisisse  :  ac  l)ono  jam  periculo 
ad  leslimonium  illud  Crassi ,  quod  post  isla  quasi  gravis- 
simum  legerunt,  a  suspicionibus  .ïmiliani  transcensurus. 

Testimonium  ex  lib(dlo  legi  audisli  gumia;  cujusdam, 
et  desperali  lurconis,  Junii  Crassi,  nie  in  ejus  domo  noc- 
turna  sacra  cum  Appio  Quinliano  amico  nieo  faclilasse, 
qui  ibi  mercede  devejsabatiu*.  Idque  se  ait  Crassus, 
quaniquam  in  eo  lempore  vel  Alexaudrioe  fiieril,  lauien 
ta'dacco  l'umo  cl  avium  plumis  coniperisse.  Seilicet  emn , 
(|uuni  Alexaudriii'  s;nq)osia  obirel  (csteuini  Crassus  i.-;U.',. 
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Journée  ontii'i-e  dans  les  cabarets),  il  a,  du  sein 
des  vapeurs  de  queiciue  taverne  ,  tiré  sou  auj;iire 
des  plumes  ((ui  lui  sont  arrivées  de  ehez  lui ,  et 
reconnu  la  fumée  de  sa  maison  ,  de  toute  la  dis- 
tance ([ui  le  séparait  du  toit  d'où  elle  s"eianeait. 
S'il  l'a  vu,  en  effet,  de  ses  yeux  ,  il  les  a  autre- 
ment perçants  quUlysse,  qui  le  souhaitait  jadis 
si  passionnément.  Pendant  bien  des  années, 
Ulysse ,  portant  du  rivage  ses  regards  sur  l'im- 
mensité des  mers,  chercha  vainement  la  fumée 
qui  s'élevait  de  sa  patrie:  Crassus,  dans  le  peu 
de  mois  qu'il  a  ete  absent,  a  vu  cette  fumée  sans 
fatigue ,  de  la  table  de  son  cabaret.  Si  d'ailleurs 
il  a  llairé  de  même  l'odeur  de  ses  lares  domesti- 
ques, il  n'est  ciiiens  ni  vautours  qui  l'égalent 
pour  la  finesse  de  l'odorat.  En  effet,  quel  chien  , 
quel  vautour  du  pays  d'Alexandrie  sentirait 
quelque  chose  de  là  aux  frontières  d'OEa'?  Cras- 
sus est  un  gourmand  renl'orce,un  habile  con- 
naisseur en  fait  de  fumets;  mais  boire  est  toute 
son  étude,  son  talent  avoué;  et  ce  serait  l'odeur 
du  vin  plutôt  que  de  la  fumée  qui  lui  arriverait  à 
Alexandrie. 

Lui-même  a  compris  qu'on  ne  le  croirait  pas; 
car  ou  dit  que  c'est  avant  la  deuxième  heure 
du  jour,  quand  il  n'avait  encore  ni  mangé  ni  ; 
bu ,  qu'il  a  vendu  son  témoignage.  Voici  donc  ■ 
eomment  il  a  fait  sa  découverte.  A  son  retour  | 
d'Alexandrie,  il  est  allé  dans  sa  maison  d'où 
Quintianus  était  déménagé;  et  la,  dans  le  vesti- 
bule, il  a  vu  beaucoup  de  plumes  d'oiseaux  ,  et 
en  outre  les  murs  noircis  de  fumée.  Un  esclave 
eju'il  avait  laissé  à  OKa,  interpellé  à  ce  sujet,  a  ré- 
pondu que  c'étaient  là  les  reliefs  des  sacrilices  | 
nocturnes  accomplis  par  Quintianus  et  moi. 


Comme  tout  cela  est  ingénieusement  trouvé! 
comme  c'est  ourdi  !  comme  c'est  vraisemiilab'e! 
Si  j'eusse  voulu  faire  quelque  cliose  de  ce  genre, 
ne  le  pouvais-je  pas  plutôt  dans  mon  propre  lo- 
gis'? Kt Quintianus,  ici  présent  à  mes  cotes  (et  je 
me  fais  honneur  et  gloire  de  le  nommer,  tant  à 
cause  de  l'étroite  amitié  ((ui  nous  lie  ((u'à  cause  do 
son  rare  savoiret  de  la  perfection  deson  éloquence), 
Quintianus,  dis-je,  s'il  eût  soupe  de  quel([ue  oi- 
seau ,  ou  si ,  comme  on  le  prétend ,  il  en  eut  tué 
pour  une  opération  magi(|ue ,  n'a\ait-il  pas  un 
seul  esclave  qui  en  balayât  les  plumes  et  les  jetât 
dehors?  Et  la  fumée,  comment  eùt-elle  été  as.sez 
épaisse  pour  rendre  les  murs  tout  noirs,  et  com- 
ment Quintianus  aurait-il  souffert  cette  malpro- 
preté dans  sa  maison  tant  qu'il  l'habita?  Tu 
te  tais,  Emilianus;  c'est  que  tu  ne  diiais  rien 
qui  vaille,  à  moins  d'avouer  que  Crassus,  au 
lieu  d'entrer,  au  débotté,  dans  l'appartement, 
est  allé,  selon  sa  coutume,  droit  à  la  cuisine. 

Mais  d'où  l'esclave  de  Crassus  a-t-il  conclu 
que  c'était  précisément  la  nuit  que  les  murs  avaient 
été  salis?  de  la  couleur  de  la  fumée?  Sans  doute 
que  celle  de  nuit  est  plus  noire  que  celle  de  jour, 
et  s'en distingnepar conséquent.  Pourquoi  encore 
ce-serviteur  soupçonneux  et  si  diligent  a-t-il  souf- 
fert que  Quintianus  déménageât,  avant  d'avoir 
rendu  la  maison  propre?  Pourquoi  ces  plumes, 
comme  si  elles  eussent  été  de  plomb,  restèrent- 
elles  là  si  longtemps  jusqu'au  retour  de  Crassus? 
Pourquoi  Crassus  n'eu  accuserait-il  pas  l'esclave? 
Mais  lui-raèrae  a  inventé  cette  suie  et  ces  plumes  ; 
car  il  faut  que  ses  témoignages  sentent  toujours 
un  peu  la  cuisine .  Pourquoi  ensuite  présenter 
une  déposition  écrite?  Où  donc  est  Crassus?  Est-il 


()iil  11011  invitas  <le  die  in  ganeas  correpat) ,  in  illo  canpo- 
liio  niJori!  piimas  de  Peiiatibiis  suis  iulvectas  anciipatiini , 
fiiiiiiim  doniiis  siue  agiunlsse,  patiio  cuhnino  longe  txor- 
timi.  Qneni  si  ociilis  viilit.  iillra  l'iixi  vola  el  ilesideiia  hic 
quidcm  est  oenlaUis.  iL'IixfS  fiiiiiiiin  lena  sua  (Miiergenlcni, 
coniplurilms  annis  e  litlim'pinspectans,  riiistiacaptavit  : 
Crassus  in  paucis,  qiiil)iis  aliluit,  meiisibirs,  euniilem  lii- 
ninni.sine  laliorc,  in  tabcrna  viiiaria  swlens  ,  conspexit. 
Sin  vero  naiilnis  niiloioni  diiiiitislicnni  pra'scnsit,  viiicit 
idtm  sagacilale  odoraiidi  l'anos  et  Tultnrios.  Cni  Hiini  ca- 
iii.ciii  vulluiio  AlexaiKliiui  ciT'li,qiiidipianialJiiS(iueŒen- 
siiim  liniliiis,  nliDlcat:'  lOst  (niidfin  Crassus  isie  summus 
lielliio ,  et  iMunis  funii  min  iniperiliis  :  sed  profeilo  pro 
sludio  l)ilH'ndi ,  i|ui)  solo  i  cnsetur,  facilius  ad  enni  Alexan- 
(Iriam  vini  aura,  quain  funil,  perveniret. 

Inlellexil  lioc  el  ipse  inerodihilc  fulninni.  Nam  dicilur 
anle  lioram  diei  sccuiidam  jejiinus  adlnic  et  absleiniu.s, 
teslimoniiim  isliid  vemlidisse.  I^ilur  scripsil,  lia'C,  se  ad 
liuncmodunudnipeiisse.  l'oshpiain  Alexandna  revenerit, 
domuni  suani  recta  coiitpiulisse ,  qua  jani  Qnintiainis  nii- 
grarat  :  ibi  in  vestibulo  niultas  avium  pinnas  offendisse, 
prwlerea  parietes  liiligjne  deroniiatos.  Quasisse  causas  ex 
sorvosuo,  (plein  Œœ  reliquerit,  euinque  silii  de  nieis  et 
Quioliani  nocturiiis  saciis  indicassc. 


Quani  vcro  subtiliteicompositum,  el  verisiniilifer  coni- 
nientuui ,  me ,  si  quid  ejus  facero  velicni ,  non  domi  luesc 
polios  l'acluruni  fuisse?  Quintiannm  isfum  ,  qui  mihi  ad- 
sislil  (ipicni  ego  pro  aniicitia,  qu:i'  mibi  ciim  eo  arlissima 
est,  priiqno  ejus  egi'e°ia  eruditione  et  perfectissima  elfu 
quenlia,  liouoris  et  taudis  gralia  noniino)  :  liuiic  igi- 
tnr  Quinliannni,  si  quas  aves  in  cona  liabuisset,  aut, 
quodaiuut,  magiœ  causa  intcremisset,  puerum  nullum 
lialiuisse,  (pii  pinnas  converreret  et  foras  abjiceret?  pra;- 
terea  fiimi  tanlani  vini  fuisse,  ut  parietes  atros  redderet  : 
cauKpie  deforniitateni,  qunad  lialiila\il ,  passnni  in  cubi- 
culosunQuiutianuni?  Mliildicis,  .F.iniliaue;  non  est  veri- 
similc;  nisi  forte  Crassus  non  in  cubicnluin  reversas  per- 
rexit,  sed  suo  more  recta  adfocnin. 

Unde  aulem  servus  Crassi  suspicains  est,  noctu  potis- 
simuiu  parietes  funiigatos  ?  an  ex  fumi  colore.' videlicet 
funius  nocturnus  nigrior  est,  eoqne  diurno  fumo  difl'ert? 
Cor  aulein  suspicax  servus  ac  lani  diligens  passus  es* 
Quinliannni  migrare  prius,  ipiani  miimlam  domum  red- 
deret? Cnr  illie  pluniie,  quasi  plumbea',  tam  diu,  uscpie 
ad  adventum  Crassi  manserunt?  Non  insimulet  Crassus 
serviuM  suum?  sed  ipse  b.TC  potins  de  fuligine  el  piunis 
menlitus  est,  duni  non  polest  nec  in  testimonio  dando 
discedere  longius  a  culiiia.  Cur  aulem  teslimonium  ex  li- 
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retourné  à  Alexandrie,  dégoûté  de  sa  maison?  ou, 
ce  qui  est  plus  vrai,  n'a-t-il  pas  encore  retrouvé 
sa  raison,  perdue  dans  l'orgie  de  la  veille?  Oui, 
raoi-méme  hier,  dans  Sabrate ,  je  l'ai  vu ,  en  plein 
forum ,  répondre  d'une  façon  assez  remarquable 
à  tes  hoquets,  Érailianus.  Demandez,  Maximus, 
à  vos  nomenelateurs ,  bien  que  le  personnage  en 
soit  moins  connu  que  des cabaretiers;  demandez- 
leur,  dis-je,  s'ils  n'ont  pas  vu  dans  le  mèmeendroit 
Junius Crassus  d'OEa?  Ilsne  diront  pas  non.  Qu'E- 
milianus  produise  ce  très-honnête  jeune  homme, 
dont  il  exploite  le  témoignage.  Vous  voyez  quelle 
heure  il  est  :  eh  bien  !  je  prétends  que  Crassus  ivre 
dort  encore,  ou  qu'il  eu  est  à  son  second  bain, 
prêt  à  se  rendre,  lorsqu'il  y  aura  bien  lavé  toutes 
ses  émanations  vineuses,  à  un  lendemain  de 
noces. 

Oui,  il  est  on  ne  peut  plus  présent,  quoiqu'il 
dépose  par  écrit.  Ce  n'est  pas,  au  moins,  qu'il 
se  tienne  éloigné  par  pudeur;  car  sous  vos  yeux 
mêmes  il  mentirait  sans  rougir  aucunement  : 
mais  peut-être  cet  ivrogne  n'at-il  pas  eu  la  force 
d'attendre  jusjiu'à  cette  heure-ci  sans  boire;  ou 
plutôt  c'est  qu'Émiliauus  a  jugé  prudent  de  ne 
pas  le  faire  paraître  à  votre  imposant  tribunal, 
de  peur  que  sa  mâchoire  de  travers  et  son  ignoble 
aspect  ne  vous  donnassent  aussitôt  de  ce  monstre 
une  opinion  défavorable  :  il  a  craint  l'effet  de 
cette  tête  dégarnie,  quoique  jeune,  de  barbe  et 
de  cheveux,  de  ces  yeux  humides,  de  ces  pau- 
pières gonflées,  de  cette  bouche  et  de  ces  lèvres 
inondées  de  salive,  de  cette  voix  rauque,  de  ces 
mains  tremblantes.  Il  y  a  longtemps  qu'il  a  en- 
glouti tout  sou  patrimoine ,  et  il  ne  lui  reste  plus 


des  biens  de  son  père  qu'une  maison,  sur  laquelle 
il  emprunte  a  la  condition  de  calomnier,  et  dont 
la  location  ne  lui  a  jamais  plus  rapporté  que  ce 
faux  témoignage. 

Eneffet,  lia  vendu  sa  calomnie  d'ivrogne  3,000 
sesterces  (I)  à  Émilianus,  et  c'est  ce  que  personne 
n'ignore  dani!  OEa.  Nous  connaissions  tout  ce  mar- 
ché avant  qu'il  ne  se  conclût,  et  j'aurais  pu  l'em- 
pêcher en  le  dénonçant ,  si  je  n'avais  été  persuadé 
qu'un  aussi  absurde  mensonge  nuirait  plutôt  à 
Émilianus,  qui  en  serait  pour  Son  argent,  qu'à 
moi ,  qui  le  méprisais  avec  raison.  J'ai  voulu  qiie , 
dans  ce  sale  trafic,  il  y  eût  dommage  pour  Émilia- 
nus et  affront  pour  Crassus.  11  y  a  trois  jours  que 
le  marché  a  été  passé,  sans  le  moindre  secret, 
dans  la  maison  d'un  certain  RuflnuS,  dont  je  par- 
lerai bientôt,  et  par  l'entremise  de  ce  même  Ru- 
finus  et  de  Caipurniauus.  Le  premier  s'y  est  em- 
ployé avec  d'autant  plus  de  zèle  qu'il  était  certain 
qu'une  bonne  partie  du  prix  reviendrait,  par  les 
générosités  de  Crassus ,  à  sa  femme,  dont  il  feint 
d'ignorer  les  débauches.  Quant  à  vous,  Maximus, 
j'ai  vu  que  votre  sagesse  vous  faisait  soupçonner 
cette  ligue  et  cette  conjuration  formée  contre  moi  ; 
et  dès  qu'on  vous  a  présenté  la  déposition  écrite, 
l'horreur  d'une  telle  infamie  s'est  peinte  sur  votre 
visage.  Aussi,  malgré  toute  leur  audace,  malgré 
leur  effroyable  impudence,  ils  n'ont  osé  ni  lire 
eux-mêmes  ni  in  voquer  ce  témoignage  de  Crassus , 
reconnaissant  qu'il  sentait  le  vin.  C'est  moi  qui 
en  ai  parlé  :  non  que  j'aie  eu  peur  de  ces  plumeset 
de  ces  taches  de  suie,  surtout  devant  un  juge 
comme  vous  ;  mais  pour  qu'il  ne  fût  pas  dit  que 
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bello  leglstis?  Crassus  ipse  ulii  gciitiiim  est?  an  Alexan- 
diiam  ta'dio  «lomiis  lemeàvit?  an  parictes  suos  detergit.^ 
an,  quod  verius  est,  ex  crapula  liduco  altenlatur?  Nain 
oquidem  liic  Sabiatœ  euni  liesterna  die  animadveili  salis 
notaliiliter  in  medio  foro  llbi,  /Eniiliane,  obriictanlem. 
Qujeie  a  nomenclafoiibus  tuis ,  Maxime ,  (pianiquam  est 
ille  cauponibus,  quam  noinenilatoiibus,  nolior  :  tamen, 
inquani,  interroga,  an  bic  Juniuin  Ciassinn  Qîenseni  vi- 
derint?  non  negabunt.  Exbiljeat  nobis  .Emilianus  juvenem 
honestissinnini ,  cujns  lestimonio  ulilur.  Quid  sit  diei , 
vides.  Dico  Crassum  jamdiidmn  ebiium  steilere,  aut  se- 
cundo lavacro,ad  lepolia  cœna:  obeunda,  vinolcutuni  su- 
dorem  in  Ijallieo  desudaie. 

Iste,  (luiim  maxime  prœsens,per  libelluni  loquitur. 
Non  quin  adeo  sil  alienatus  onmi  pudore  ,  ut  eliani  sub 
ocuiis  luis  si  foret,  sine  rubore  ullo  menliielur  :  scd  for- 
tasse  nec  tantulum  potilit  ebrius  sibi  teinperare,  ut  liane 
lioram  sobrie  exspeclarel;  aut  potius  Jîmilianns  de  con- 
silio  fecit,  ne  euni  sub  lam  severis  ocuiis  tuis  constitue- 
rct,  ne  tu  belUiam  illam  vulsis  maxiliis,  fœdo  aspectu, 
de  spocie  improtxires  :  qunm  animadvertisses  caput 
juvenis  barba  et  ciipillo  popidatiiin,  madcntcs  oculos, 
ciliaturgcntia,  rictum  salivosaque  lahia,  vocemabsonam, 
manunm  tremorcm  [ructu  spinam].  l'atrimonium  onine 
jampridcm  abligurivit;  nec  quidquam  ci  de  bonis  paternis 
supcrest,  iiisi  una  ilonius  ad  calnmniam  venditandam , 


quam  tamen  nunqnani  rarius,  quam  in  lioc  lestimonio, 
locavit. 

Nam  temulentum  istud  mendacium  tribus  millibus 
nummis  yEniiiiano  huic  vendidit ,  idque  Œse  nemini  igno- 
ratur.  Omues  boc,  antequam  lieret,  cognovimus  :  et 
potui  dennntiatione  impedire,  nisi  scirein,  meudacium 
laui  stullum  polius  /Eniiliano,  qui  frustra  redimebat, 
quam  niilii,  qui  merilo  contemneljam ,  obfuturum.  Volui 
et  ,'Eniilianum  damuo  affici,  et  Crassum  teslimonii  sui 
dedecoie  prostilui.  Ceterum  nudiusterlius  liaudquaquam 
occulta  res  acta  est  in  Rulini  cujusdani  domo ,  de  quo  niox 
dicam ,  intercessoribus  et  deprecatoribus  ipso  Riifino  et 
Caipurniano.  Quod  eo  lilienlius  Rufinus  perfecit ,  quod 
eral  cerlus,  ad  uxorem  suam,  rujus  stupra  sciens  dissi- 
mulai, non  niinimam  partem  praemii  ejus  Crassum  rela- 
lurum.  Vidi  te  qiioquc,  Maxime,  coitionem  adversum 
me  etconjuratlonem  eorum  pro  tua  saplentia  suspicatum, 
simul  libelhis  ille  prolalus  est,  totam  rem  vultu  asper- 
nantem.  Diîniqne  qnamquam  sunt  soluta  audacia  et  im- 
portuna inipudcntia  pra>diti;  lamcn  testimoniuni  Crassi, 
cujus  oboluisse  fa>cem  videbant,  nec  ipsi  ausi  sunt  per- 
legere,  necquidquam  eo  nili.  Verum  ego  isla  propterea 
commenioravi ,  non  (juod  pinnarum  forraidines  et  fuligi- 
nis  maculam,  te  prfeserlim  judice,  timerem  :  sed,  ut  ne 
impunituni  Crasso  foret,  (juod  jtmiliano  lio.oiini  rustico 
fumum  vendidit. 
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Crassus  eût  vendu  impunément  de  la  fumée  au 
canipni^iini'd  Kiiiiliaiuis. 

Ou  m'impute  un  autre  crime  :  on  m'ac- 
cuse, en  lisant  mes  lettres  à  Pudentilla,  d'avoir 
fait  fabriquer  mvstérieuîcmcnt,  et  avec  un  bois 
très-rare,  un  eirtain  cachet  destine  à  des  opé- 
rations de  magie; et  l'on  prétend  ([u' il  représente 
la  hideuse  image  d'un  s(iuelette,  dont  Je  fais  mon 
idole  sous  le  nom  grec  de  basileus  (roi).  Voilà, 
si  je  ne  me  trompe,  suivre  pas  à  pas  la  marche 
de  l'accusation,  en  reprendre  un  à  un  tous  les 
détails,  et  reconstruire  ce  tissu  de  calomnies. 
Comment  la  fabrication  de  ce  cachet  peut-elle, 
comme  vous  le  dites,  avoir  été  mystérieuse"? 
Vous  connaissez  si  bien  l'ouvrier  qui  l'a  fait , 
que  vous  l'avez  assigné  à  comparaître.  Il  est  ici: 
c'est  Cornélius  Satnrninus,  artiste  dune  Iiabileté 
rare,  d'une  moralité  reconnue,  et  qui,  dans  un 
long  interrogatoire ,  subi  dernièrement  devant 
vous  ,  Maximus  ,  a  expliqué  toute  cette  affaire 
avec  une  franchise  et  une  vérité  parfaites.  Il 
vous  a  dit  que  j'avais  vu  chez  lui  beaucoup  de 
figures  géométriqu( s  en  buis,  du  travail  le  plus 
délicat,  et  ((ue ,  cbai-n:é  de  son  talent ,  je  le  priai 
de  me  faire,  en  ce  genre,  rimagedundieu  quel- 
conque, à  qui,  selon  ma  coutume,  j'adresserais 
mes  hommages;  et  je  le  laissai  maître  de  choisir 
la  matière,  à  la  seule  condition  que  ce  serait  du 
bois.  Il  commença  d'abord  par  du  buis.  A  ee 
moment  j'étais  a  la  campagne  :  mon  beau-lils 
Sieinius  Pontinnus,  voulant  m'ètre  agréable, 
obtint  de  Capitoliiia  ,  femme  d'une  haute  vertu, 
un  petit  meuble  en  ébène ,  qu'il  courut  porter  a 
Saturninns,  en  le  priant  d'employer  de  préférence 
cette  matière  plus  rareet  plus  durable;  et  il  ajouta 


que  ce  présent  me  ferait  un  grand  plaisir.  L'ar- 
tiste exécuta  ce  qu'on  lui  avait  dit ,  autant  que 
le  permettait  ce  petit  meuble;  et,  par  son  adresse 
à  en  combiner  tous  les  morceaux,  il  réussit  à 
faire  un  petit  Merem-e. 

Ce((uejc  dis,  vous  le  savez  déjà;  vous  l'avez,  en 
outre ,  appris  du  fils  de  Capitolina  ,  jeune  homme 
plein  d'honneur,  qui  a  déposé  devant  vous  et  qui 
est  présent.  C'est  Pontianus  qui  a  de-màndé  le 
meuble,  Pontianus  qui  l'a  porté  à  l'artiste  Sa- 
turninns. On  ne  nie  même  pas  que  c'est  Pontia- 
nus qui  reçut  de  lui  le  cachet  terminé,  et  qui 
ensuite  m'en  fit  présent.  Tous  ces  faits  étant 
clairement  prouves,  en  reste-t-il  un  seul  auquel 
on  puisse  rattacher  le  moindre  soupçon  de  magie? 
Bien  plus,  en  est-il  un  seul  qui  ne  vous  convainque 
d'un  mensonge  manifeste?  Ce  que  vous  préten- 
dez avoir  été  fabriqué  secrètement,  Pontianus, 
chevalier  du  plus  rare  mérite ,  l'avait  com- 
mandé; Saturninns,  homme  grave,  et  honora- 
blement connu  dans  son  art,  l'a  exécuté  dans 
son  atelier,  en  vue  de  tout  le  monde;  la  ma- 
tière en  a  été  généreusement  fournie  par  une 
fctnme  de  la  plus  grande  distinction;  nombre 
d'esclaves,  nombre  d'amis  qui  venaient  chez 
moi ,  savaient  que  cet  objet  devait  se  faire  ,  et 
surent  qu'il  était  fait.  Et  vous  n'avez  pas  eu  honte 
d'avancer  que  j'avais  cherché  ce  bois  dans  toute 
la  ville,  quand  vous  savez  que  durant  ce  temps-là 
je  n'y  habitais  pas,  et  quand  il  a  été  prouve  que 
j'avais  laissé  a  l'artiste  le  choix  de  la  matière! 

J'arrive  à  votre  troisième  mensonge.    Vous 

parlez  d'une  image  toute  décharnée ,  d'un  affreux 

cadavre,  d'un  horrible  et  hideux  fantôme.  Si 

,  vous  êtes  persuadés  que  c'est  évidemment  un  em- 


Umtnictiam  ciimen  al)  illis,  (pium  Pudentillœ  litleras 
li'gpiciit ,  (le  c-ujusdam  sigilli  liibiicatione  piolaliini  est, 
qiioil  me  aiiiiU  ail  inatiioa  nialt'licia,  occulta  l'abrita, 
lij-iio  oMiuii-illssiiuo  rompaïasse  :  cl  quimi  sit  sccicti  forma 
lur|ie  fl  lioiribile,  lamcii  iiii|ien(lio  coUre,  et  j^ia'co  vo- 
caliulo  muicuiiaie  paaùia.  Nisi  fallor,  oiiliiii^  coiiim  ves- 
tigia  iwisequorjCt  singillatiin  appieliemlons ,  oiiuicni  ca- 
liiniiii.-c  tftxUim  retexo.  OcciiUa  fuisse  r.ibricano  sigilli, 
(luoil  (licitis ,  (pii  potcst?  cujus  vos  aileo  aililicem  non 
ignorastis ,  nt  cl ,  uli  pncslo  esset ,  clcmniliavcrilis:'  lin, 
adesl  Coiiieluis  Saturninns  aiiilex,  vii  intcr  snos  et  arle 
lamlatus,  et  moiibus  comprolialus,  qui  tibi,  Maxime, 
paulo  antc  ililigeiitcr  sci.icilanli  ouincm  oiilineni  gcsUi'  rei 
sunnna  tum  liilo  et  veiitale  peicensuil  :  me,  (|num  apud 
cum  mnllas  ;;eomelncas  formas  e  buxo  viJissom  snbti- 
Hier  et  all'abre  faclas,  invitatum  ejus  artilicio,  qu.Tilam 
metlianica  ni  nn'lii  elaborasset,  pelisse  :  sinnil  et  aliquoJ 
simulaci  um  ci;jns(unque  \ellel  ûei ,  cui  ex  more  nu'o  sup- 
plicassem,  quacnuque  nialeiia ,  liummoilo  lignea,  ex- 
sculperet.  Igilur  |ii  imo  buxcam  lentasse.  Inlerim  duni  CRO 
luri  ago,  Sicinium  l'iintianum  piivignum  nicuni ,  (jui  niilii 
tactum  volebal ,  impetralos  liebeni  loculos  a  mnlieie  bo- 
neslissinia  Capitolina  ad  se  allulisse  :  ex  illa  polius  nia- 
^•vic  rarioie  et  durabilioie  nli  faceret,  adboitatum  ;  id 
...unus  quumpiimis  gralnm  niibi  fore.  Secnndum  ea  se 


fecisse,  proinde  ni  locnli  suppelebant.  lia  minutatim  ex 
labellis  compacta  crassitudine  Mercurioluin  expediri  po- 
tuisse. 

Hi'C,  ut  dico,  omnia  audisti.  Prœterea  a  filio  Capito- 
lina' probissimo adolescente,  qui  pia'sens  est,  scistilaute 
te ,  eadem  dicla  snnl  ;  Ponlianum  loculos  pelisse ,  ("onlia- 
nuni  Salmiuno  aililici  delnlisse.  Eliam  illud  non  negatur, 
l'onliannui  a  Saluniino  perfeclum  sigillum  récépissé,  et 
postea  dono  niibi  dédisse.  His  omnibus  pa'am  alque  aperle 
piobalis,  quid  omnino  snperesl,  in  quo  suspicio  alùjua 
niagiae  delilescali'  immo  quid  omnino  est,  quod  vos  ma- 
nil'esli  niendacii  non  rcvincal.'  Occulte  fabiicatum  esse 
dixistis  ,  (piod  Ponlianns  splendidissimns  eques  lieri  eu- 
ravit  :  ipiod  Salurninus  vir  gravis,  et  probe  iuler  suos 
cogniUis,  in  tabernula  sua  sedens  propalani  exsculpsit  : 
quod  ornalissinia  matrona  munere  suo  adjiivil  :  quod  et 
l'ulumm,  et  farlum,  mulli  qnnm  servorum,  tumamico- 
ruMi,  (jui  ad  nie  \eiililabant,  scierunt.  Liguum  a  me  loto 
oppido,  et  ipiiilem  oppido  qua'silum ,  non  piguil  vos  corn- 
meuliri  :  quem  abfuisse  in  eo  tenqiore  scilis,  quem  jus- 
sisso  lieii  (pialicunque  niateria  probatnni  est? 

ïerliuin  mendacium  veslruni  fuit,  niacilcntam,  vcl 
omnino  evisceralani  l'ormam  diri  cailaveris  fabricalam, 
prorsus  borrihili'm  et  larvalem.  Quod  si  comperlum  ba- 
bebalis  tam  evidens  signum  niagi*,  cur  niilii,  ut  exbibe- 
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blême  magique,  pourquoi  ne  m'avcz-vous  pas 
sommé  de  le  produire?  Est-ce  pour  mentir  libre- 
ment sur  un  objet  qu'on  n'aurait  pas  sous  les 
yeux  ?  Mais ,  grâce  à  une  de  mes  habitudes ,  cette 
faculté  de  mentir  vous  est  aujourd'hui  enlevée; 
car  j'ai  pour  usage  de  porter  avec  mes  papiers , 
partout  où  je  vais,  le  simulacre  de  quelque 
dieu,  afin  de  le  prier  aux  jours  de  fête,  avec  de 
l'encens,  du  vin  pur,  et  quelquefois  des  victimes. 
Aussi  dès  que  j'ai  entendu  dire  que,  par  le  plus 
impudent  mensonge,  on  parlait  d'un  squelette, 
j'ai  chargé  quelqu'un  d'aller  en  toute  hâte  à  mon 
hôtellerie,  et  de  m'apporter  le  petit  Mercure  que 
Saturninus  a  fait  pour  moi  à  OEa.  Donnez;  qu'ils 
le  voient ,  qu'ils  le  tiennent ,  qu'ils  le  considèrent. 
Voilà  donc  ce  que  ce  misérable  appelle  un  sque- 
lette. Entendez-vous  les  assistants  se  récrier? 
entendez-vous  la  condamnation  de  votre  men- 
songe? N'avez-vous  pas  enfin  honte  de  tant  de 
calomnies?  Est-ce  là  un  squelette?  est-ce  là  un 
spectre?  Est-ce  là  ce  que  vous  affectiez  de  nom- 
mer uu  symbole  infernal?  Est-ce  un  emblème  de 
7Tiagie,  ou  tout  simplement  l'image  bien  connue 
d'une  divinité?  Prenez-la,  je  vous  prie,  Maximus, 
et  veuillez  la  contempler  :  on  peut  confier  à  vos 
mains  si  pures  et  si  pieuses  un  objet  consacré. 
Voyez  comme  cette  image  est  noble,  et  pleine  de 
la  vigueur  que  donne  la  lutte!  Quelle  sérénité 
dans  les  traits  du  dieu  !  quelle  grâce  dans  la 
barbe  naissante  qui  ombrage  ses  joues ,  dans  ces 
boucles  de  cheveux  qui  s'échappent  des  coins  de 
sa  coiffure  I  quelle  élégance  dans  ces  deux  petites 
ailes  qui  ressortent  au-dessus  des  tempes!  quelle 
aisance  dans  ce  manteau  qui  s'attache  autour  des 
épaules!  Osez  dire  que  c'est  là  un  squelette  : 

rem,  non  demintiastis?  An  ut  possetis  in  rem  absenteni 
libère  menlhi?  Cujus  tamen  l'alsi  facnllas  opportunitate 
quadam  nieaeconbiK'tudinis  vobis  adeinpta  est.  Nam  nioreni 
inilii  lialico,  qnoquo  eani,  siinulacruni  aliciijus  dei  inter 
libellos  conditum  gestare,  eiqiie  diebus  feslis  ture  et 
mcTO ,  et  aliquando  victimis  snpplicai e.  Diiihnn ergo  quum 
audircm,  sceletum  pcrqnam  impiidenli  njendacio  dicti- 
lari,  jiissi  curriculo  iret  aliqiii.s,  et  ex  hospiti»  meo  Mer- 
cnriolum  alïorrel,  qiieni  niilii  .Saturninus  i.sle  Œa;  fabri- 
catuscst.  Cedo  lu  ,  cum  videant,  leneaut.considerenl.  En 
vobis,  qneni  scclestus  illc  seeliHum noiiiinabat.  Anditisne 
reclamationem  onjiiium,  qui  adsunt.'  audilisne  inendacii 
vestri  damnatioueni  ?  Anii  vos  toi  caliimniarum  tandem 
dispudet?  Iiiccineest  seelelus?  lia?ccine  est  larvaPbocciue 
est,  quod  appellitalialis  da'moniuu]?  nKigicumne  islud, 
an  solemne  et  commune  simulacrum  est?  Accipe  qua'so, 
Maxime,  et  conlemplaie  :  bene  tani  puris  et  tani  jiiis  ma- 
nibus  tnis  traditnr  res  consecrata.  lin  vide,  quam  faciès 
ojns  décora  et  succi  palaslrici  pleua  sit ,  quam  liilaris  dei 
vullus,  decenter  utrinqne  lanngo  nialis  deserpat,  ut  in 
capite  crispatus  capillus  .sub  imo  pilci  unibraciilo  appa- 
leat ,  quam  lepide  super  tenipora paies  ))innula' cmineant, 
quam  aiilem  festive  circa  humeros  vestis  conslricl:»  sit. 
llUncqui  sceletum  audet  dicere,  profecto  ille  simulacra 
(liiorum  nulla  videt,  aut  omnia  negligit.  Hune  denique 


c'est ,  à  coup  sûr,  c'est  n'avoir  jamais  vu  l'image 
d'aucun  dieu,  ou  les  mépriser  toutes.  Prendre 
celle-ci pourunspectre, c'est enêtre  un  soi-même. 
Puisse  un  tel  mensonge  attirer  sur  toi,  Émilianus, 
le  courroux  de  ce  dieu  ,  messager  de  ceux  du  ciel 
et  de  ceux  des  enfers!  puisse  Mercure  exciter 
contre  toi  tous  ces  dieux  ensemble,  et  présenter 
sans  cesse  à  tes  yeux  tout  ce  qu'il  y  a ,  dans  la 
nature  ,  d'ombres ,  de  spectres,  de  mânes ,  de  fan- 
tômes, toutes  ces  visions  qui  font  l'horreur  des 
nuits,  l'effroi  des  bûchers,  la  terreur  des  sépul- 
cres !  Mais  heureusement  ton  âge  va  te  les  faire 
bientôt  connaître. 

Quant  à  nous,  disciples  de  Platon,  nos  doctri- 
nes ne  nous  inspirent  (|ue  des  idées  de  fête  et  de 
bonheur;  et  tout  y  est  satré,  céleste,  divin.  Dans 
nos  études  sublimes ,  nous  nous  élevons  même 
au-dessus  du  ciel ,  et  vivons  à  la  surface  du  monde 
extérieur.  Vous  savez  que  je  dis  vrai,  Maximus, 
vous  qui,  en  lisant  le  Phèdre,  avez  noté  cette  ex- 
pression :  '<  L'espace  c[ui  s'étend  au  delà  du  ciel, 
sur  sa  convexité.  »  Vous  savez  encore  mieux  que 
personne,  pour  répondre  aussi  à  cette  chicane  de 
mots,  quel  est  le  dieu  appelé  non  par  moi  le  pre- 
mier, mais  par  Platon  ,  du  nom  de  basileus;  c'est 
la  cause  première,  la  raison,  l'origine  essentielle 
de  toute  chose;  c'est  le  père  souverain  des  intel- 
ligences, le  conservateur  éternel  des  êtres,  l'in- 
fatigable ouvrier  du  monde  :  mais  personne  ne 
voit  le  travail  de  cet  artisan,  la  sollicitude  de  ce 
conservateur,  l'œuvre  mystérieuse  de  ce  géné- 
rateur, qui  n'est  assujetti  ni  aux  lieux,  ni  aux 
temps,  ni  à  aucune  vicissitude;  qui  n'est  conce- 
vable que  pour  peu  de  mortels ,  et  pour  tous  inef- 
fable. Tu  vois,  Émilianus,  que,  de  moi-même, 

qui  larvam  pntat,  ip.se  est  larvatus.  Attibi,  .-Emiliane, 
[iro  isto  meudaciu  duat  Ueus  iste,  superuin  et  iiirerum 
conuuealor ,  utior'unKpie  deorum  nialam  gratiam ,  seiu- 
perque  obvias  species  morlnornin  ,  quiilquid  und)rarum 
est  usquani,  quidquid  lemurum,  qnidquid  maniimi, 
quidcpiid  larvarum,  oculis  luis  oggerat  ;  onniia  noclinm 
occursacula ,  omnia  bnstorum  fonnidamina,  omnia  se- ' 
jndcrorinn  terriculamenla  :  a  quibus  tanicn  a'vo  et  me-  j 
rito  liaud  longe  abes.  I 

Ceterum  Platonica  familia  nibil  novimus  nisi  feslum  I 
et  la'tnm,  et  .solenme ,  et  siiperum  ,  et  cœleste.  Quin  alti- 
tudinis  studio  secla  ista  eliain  co^lo  ipso  sublimiora  quse- 
piam  vesligavil,  el  in  exlimo  mundi  tergo  degit.  Scit,  me 
vera  dicere, Maximus,  qui  tôv  ûuEpoupdviov  -rcmov  ira  toû 
oùpavoû  vwTii)  legit  in  Pliredro  diligenter.  Idem  Maximus 
oplinie  intelligit,  ut  de  nomine  eliam  vobis  respondeam, 
quisnam  sit  ille,  non  a  me  primo,  sed  a  Platone  nuncnpatus 
paaO.eù;,  totius  rerumnatura^  causa,  et  ratio,  et  origo  initia- 
lis,  summus  animi  genitor,  œlernusanimantium  sospitator, 
assiduus  mundi  sui  opifex.  Sed  enim  sine  opéra  opifev;, 
sine  cura  sospitator,  sine  propagatione  genitor,  neque  loco, 
neque  tempore,  necvice  nllacompreliensus,  eoque  pauris 
cogitabilis,  nemini  ciïabilis.  En  ,  idtro  augeo  magi.'e  sus- 
picionem.  Non  reiipondeo  libi,  ,'Ëmiliane,  quem  colain 
poc5i),Éa.  Quin  si  ipse  proconsul  intcrrogct,  quid  sit  dcus 
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je  confirme  contre  moi  le  soupçon  de  ma^ie  :  je 
lie  réponds  pas  à  ta  question  ;  je  ne  te  dis  pas  quel 
est  ce  roi,  objet  de  mon  culte.  Si  le  proconsul  lui- 
même  m'intcrroi^e  pour  savoir  quel  est  ce  dieu, 
je  me  tairai.  En  voilà  assez  sur  cette  question  de 
mots. 

Il  me  reste  à  éelaircir  un  point  qui ,  je  le  sais, 
excite  la  curiosité  de  quelques  assistants.  Pour- 
quoi ai-je  voulu  que  cette  imafîe,  au  lieu  d'être 
en  argent  ou  en  or,  fût  en  bois?  Et  d'abord  j'ex- 
pliquerai cette  curiosité  des  assistants  plutôt  par  le 
désirdes'instruircque  par  celui  de  me  trouver  in- 
nocent; car  ils  ne  doivent  plus  conserver  de  doute, 
après  la  complète  réfutation  de  toutes  ces  calom- 
nies. Je  réclame  donc  l'attention  de  ceux  qui 
aiment  à  apprendre;  je  réclame  d'eux  le  plus  vif 
Intérêt,  ayant  à  leur  citer  des  passagesdu  dernier 
livre  des  Lois,  ouvrage  de  la  vieillesse  de  Platon  : 
«  L'homme  modéré  dans  sa  conduite  doit  l'être 
aussi  dans  les  offrandes  qu'il  fait  aux  dieux.  Ainsi 
la  terre  étant  le  foyer  desdomiciles  est  sous  l'invo- 
cation de  tous  les  dieux  ;  elle  n'a  donc  pas  besoin 
de  leurêtre  une  seconde  fois  consacrée.  ■>  Ces  mots 
défendent  la  consécration  d'un  temple  privé;  car 
Platon  pensait  que  les  temples  publics  suffisent  aux 
citoyens  pour  Immoler  des  victimes.  Il  ajoute  en- 
suite :  "  Dans  les  autres  villes,  l'or  et  l'argent  est, 
dans  les  temples  saints  comme  chez  les  particu- 
liers, un  objet  d'envie;  l'ivoire,  en  ce  qu'il  pro- 
vient d'un  corps  qui  fut  animé,  n'est  pas  une  of- 
frande convenable;  le  fer  et  l'airain  sont  des  ins- 
truments de  guerre;  le  bois  seul  peut  servir  à 
toutes  les  offrandes  particulières,  et  la  pierre  à  tous 
les  temples.  »  L'assentiment  général  me  prouve  , 
Maximus ,  et  vous  ses  assesseurs,  l'effet  de  ce  pas- 
sage de  Platon,  qui,  mou  guide  dans  la  vie,  devient 

meus,  tacebo.  De  Domine,  ut  inpraesentiariim ,  satis  <li\i. 
Quod  siiperest ,  iiec  Ipse  siini  iiescius ,  quosdam  circiims- 
tanlinm  ciippre  auiliic,  cur  non  aigenlo  vel  auro,  sed 
polissininm  e\  lisno,  simiilacrum  ticii  voliierim  ;  iilqiie 
eos  aibilmr,  non  tam  ignoscpndi,  quani  lognoscendi 
causa,  desid^rare  :  iit  liocetiain  scnipnlolibcrpntiir,  qniim 
viderint  omnem  suspicioneni  ciiniiiiis  alinnde  confnta- 
tam.  Audi  igitnr,  cui  cura  cognoscere  est  :  sed  aninio, 
quantum  potes,  ereclo  et  atlento,  quasi  verba  ipsa  Plato- 
nisjain  senisde  novissimo  Legum  libro  auditurns  ;  ôsoisi 
8è  àva6r.jiaxa  xpswv  sjijisrpa  tôv  [ASTp'.ov  ivopa  àvaTt^î'vTot 
5ti>p£Tç0af  fri  p.èv  oyv  Imix  ~z  oîx:^i£a>c  ,  Î£?i  r  âTt  rivTtov 
6£ûv'  [ir^îi;;  oyv  Zvj'zi^wz  Ï£pà  xaOïepoÛTto  Osoï;.  Hoc  eo 
probiliel,  ut  dclubra  nemo  audeat  piivatim  ronslituere. 
Censel  etenim  ,  satis  essecivibiis  ad  imniolandas  victimas 
lempla  publiia.  Deinde  subneclit  :  yp-j^o;  5;  xat  âpy-ipo; 
év  â)^at;  uôXîdtv  tSta  Zk  xal  èv  iepoT;  èttiv  srctçOovov 
XTrifta  •  ÈXeça;  6è  àTtoXtXo'.zoTo;  •l^'r/r^y  (TtiiiaTo;  oùx  sO/îpè; 
àvidr.iia*  (jiSr.po;  Sa  xa'i  /aXxô;,  uoXeiawv  opyava"  Çû/o-j  ok 
(lovoÇ-jXov  5,  Ti  àv  ifiù.r,  ti;  àviTiOï'-o),  xai  ).(6o'j  muiûtu; 
Tipo;  Ti  xoivà  Upi.  Ulomniuni  adscnsus  declaravit,  Maxime, 
qniquc  in  consilio  estis,  compelentissime  videor  usus 
ll.ilone,  ut  vitae  maglstro,  ita  ciius,T  patrono,  cujns  legi- 
^■i^  ohHdionlem  me  vidctis. 


encore  mon  avocat  dans  cette  cause,  et  dont  vous 
voyez  que  j'exécute  toutes  les  lois. 

Il  est  temps  de  passer  maintenant  à  ma  corres- 
pondance avecPudentilla  ;  mais  je  reprendrai  les 
choses  d'un  peu  plus  liant,  afin  qu'il  soit  bien 
démontré  pour  tout  le  monde  que,  loin  d'avoir 
envahi  par  cupidité,  comme  on  le  prétend,  la 
maison  de  Pudentilla,  j'aurais  dfi ,  si  j'avais  songé 
à  mes  intérêts,  fuir  toujours  cette  maison;  que, 
sous  les  autres  rapports ,  ce  mariage  était  bien  loin 
de  m'être  avantageux,  et  que  les  vertus  de  ma 
femme  compensant  ces  désavantages  l'ont  seules 
empêché  de  me  devenir  fatal.  Il  est,  si  j'en  excepte 
une  vaine  jalousie,  l'unique  basesur  laquelle  on  ait 
pu  fonder  cette  accusation,  et  les  calomnies  sans 
nombre  dont  on  m'a  poursuivi.  Car  enfin  quel 
motif  eût  excité  la  haine  d'Émilianus,  quand  il 
aurait  vu  véritablement  en  moi  tui  magicien,  lui 
qui  ne  peut  me  reprocher  aucun  fait,  ni  même  le 
moindre  mot,  capable  de  l'avoir  blessé,  et  de  jus- 
tifier sa  vengeance?  Ce  n'est  pas  non  plus  dans 
l'intérêt  de  sa  renommée  qu'il  m'a  intenté  cette 
accusation,  comme  M.  Antoine  en  suscita  une  à 
Cn.  Carbon,  C.  Mutins  à  A.  Albutius,  P.  Sulpi- 
tius  à  Cn.  Norbanus,  C.  Furius  à  M.  Aquilius, 
C.  Curion  à  Q.  Métellus.  C'était  pour  acquérir 
de  la  gloire  que  ces  studieux  jeunes  gens  débu- 
taient ainsi  au  barreau ,  une  cause  célèbre  devant 
les  faire  aussitôt  connaître  de  leurs  concitoyens. 
Cette  habitude ,  permise  chez  nos  pères  aux  jeunes 
gens  qui  voulaient  illustrer  les  prémices  de  leur 
talent,  est  depuis  longtemps  perdue,  et,  fi'it-elie 
encore  en  vigueur,  Émilianus  eût  été  loin  de  s'y 
conformer  :  car  il  ne  convient  guère  à  un  rustre 
et  à  un  ignorant  de  faire  parade  d'éloquence,  à 
un  grossier  campagnard  de  viser  à  la  gloire,  a 

Nunc  tempus  est  ad  epistolas  PiulentilK-e  pra-voi  ti ,  vel 
adeo  totius  rei  ordinem  paulo  altius  petere  ;  ut  omnibus 
nianifestlssime  paleat,  me,  quem  lucri  cupiditateinvasisse 
PudentilliC  domum  dictitant,  si  ulbim  lucrnni  cogitarem, 
fiigeie  semper  a  donio  isla  debuisse  :  qiiin  et  in  ceteiis 
causis  minime  prosperum  matrinionium;  et,  nisi  ips.i 
muliiT  tôt  incommoiia  virtutibus  suis  repensaret,  inimi- 
cum  Nequeenim  ulla alla  causa,  praeter  cassani  invidiani , 
reperiri  potest,  quœ  judiciiim  istud  milii  et  multa  antoa 
pericula  vilre  conllaverit.  Ceterum  ,  cur  .Emilianus  eom- 
moveretur,  etsi  vere  me  niaguni  comperisset;  qui  non 
modo  ullo  facto,  sed  ne  tanlulo  qnidem  dicto  meo  hesus 
est ,  lit  videretur  se  nierito  ultum  ire  ?  Xeque  autem  gloriae 
causa  me  accusât,  ut  M.  Antonius  Cn.  Carbonem,  C. 
Vlutius  A.  .\lbutium,  P.  Sulpilius  Cn.  Noibanum,  C. 
Furius  M.  .Vquilium,  C.  Curio  Q.  Melellum.  Qiiippe  lii 
omnes  cruditissimi  jnvenes  laudis  gratia  piimum  boc  ru- 
dimentum  forensis  operw  subibant,  ut  aliquo  insigni  jii. 
dicio  civibus  suis  noscerentur.  Qui  mos  incipientibus  ado- 
lescentulis  ad  illustrandum  ingenii  (lorem  apud  antiquos 
concessus  ,  diu  exolevit;  quod  si  nunc  quoque  frequens 
esset ,  tamen  ab  boc  procul  abfuisset.  Nam  neque  facundi» 
ostentatio  rucii  et  indocto,  neqiie  gloriae  cupido  rusiico  et 
barbaro,  ne(pie  inceplio  patrooiiuorum  capulari  seni  coa- 
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un  vieillard  décrépit  de  débuter  au  barreau.  A 
moins  que  l'austère  Émilianus  ait  voulu  donner 
l'exemple,  et  qu'indjt^né  de  mes  maléllces,  il  ait 
suivi,  en  dressant  celte  accusation,  les  saintes 
inspirations  de  sa  conscience.  Mais  je  l'aurais  à 
peine  pensé  d'Emilianus;  non  de  celui-ci,  mais 
d'Émilianus  Scipiou  l'Africain  ,  leNumantin,  le 
Censeur  :  aurais  je  donc  pu  le  croire  de  cette  bii- 
che,  aussi  incapable  de  détester  que  de  compren- 
dre ce  genre  de  crime?  Ainsi  donc  il  est  claire- 
ment démontré  que  c'est  l'envie  seule  qui  a  poussé 
Émilianus  et  son  instigateur  Hérennius  Rufinius , 
dont  je  parlerai  bientôt,  à  ourdir  cette  calom- 
nieuse accusation  de  magie. 

Il  y  a  donc  cinq  points  qu'il  me  faut  discuter; 
car,  si  j'ai  bonne  mémoire ,  voici  les  griefs  que 
l'on  m'impute  à  l'égard  de  Pudentilla  :  le  premier, 
que,  n'ayant  jamais  voulu  se  remarier  depuis  la 
mort  de  son  premier  époux,  elle  n'y  fut  contrainte 
que  par  mes  enchantements;  le  second,  que  plu- 
sieurs de  ses  lettres  contiennent  l'aveu  de  mes 
maléfices;  le  troisième,  qu'elle  s'est  mariée  à 
soixante  ans  par  débauche;  le  quatrième,  que 
c'est  dans  une  campagne  et  non  dans  une  ville 
qu'ont  été  faites  les  publications  du  mariage;  en- 
lin,  le  dernier  et  le  plus  perfide  porte  sur  la  dot. 
C'est  sur  ce  texte  qu'ils  ont  exhalé  tout  leur  venin  ; 
c'est  là  ce  qui  les  tourmentait  le  plus.  Ils  ont 
prétendu  que,  dès  le  commencement  de  notre 
union,  j'avais  profité  de  l'amour  de  ma  femme 
pour  lui  arracher,  a  la  campagne  et  sans  témoins, 
une  donation  considérable.  Je  prouverai  facile- 
ment, et  en  rendant  toute  réplique  impossible, 
que  rien  n'est  plus  faux ,  plus  chimérique,  plus 


sriiisset;  nisi  (oitc  iEmillanns,  pio  sua  severifale  ,  exein- 
pliinv  dédit,  el  ipsis  maleliciis  Infensus  actusationem 
istani,  pro  moium  integiilale,  suscepit.  At  hoc  ego  JEm\- 
liano,  nonliuio  AlVo,  seil  illi  .\fricano  et  Numaiitino,  el 
pra^teiea  Censoiio  vi\  credidisseni ,  ne  linic  l'nitici  cie- 
dam  non  modo-odiimi  pcccaloiiim,  sedsaltem  intollecluni 
inesse.  Quid.  igitur  est?  Ciiivis  clare  dilucet,  aliam  leni 
invidia  nullam  esse,  qiuc  hune,  et  Ileiennium  liiillnum 
inipulsoiem  hujiis,  de  cpio  niox  dicam,  ceteiosque  inimi- 
cos  nieos,  ad  nectendas  magise  cahminias  provoearil. 

Quinque  igitur  les  snnt,  quas  me  oportet  disputaie. 
Nam  si  probe  meinini  ',  quod  ad  PudeniilLim  attinet ,  hac. 
objccere.  Una  res  est,  quod  nunquam  eam  voluisse  nnbcre 
post  prioreni  mariluni,  sed  meis  carniiiiibus  coactam 
dixere  ;  allera  res  est  de  epistolis  ejus,  quam  confessio- 
nem  magiie  putant  :  deinde  sexagesiino  anno  a'Ialis  ad 
libidinein  nupsisse ,  et  qnoil  in  villa ,  ae  non  in  oppido ,  ta- 
bula? nuptiales  sinl  consignât»!,  tertio  et  quarto  loco  obje- 
eere.  JNovissima,  et  eadem  invidiosissima  criminalio,  de 
dote  fuit.  Ibi  omne  vhiis  tjlis  viribns  adhixi  eiïiidere  :  ibi 
maxime  angebantnr.  Atqueita  dixere  :megrandeni  ddiein 
inox  in  principio  conjunctionis  nostrœ  mulieri  amarili , 
lemotis  arbitris,  in  villa  extorsisse.  Quae  omnia  f.im 
falsa,  tara  nibili,  lani  inania  osteiidam,  adeoqne  facile  el 
sine  ulia  conlroveisia  refiitabo  ,  nt  niedins  lldiiis  verear, 
Haxime  ,  qnique  in  consiiio  eslis,  ne  demissum  elsubor- 


absurde  ;  et  j'aurais  plutôtà  craindre,  ô  Maxiraus, 
et  vous ,  ses  assesseurs ,  que  vous  ne  me  crussiez 
capable  d'avoir  suborné  contre  moi-même  un  ac- 
cusateur complaisant,  pour  me  ménai^erune  oc- 
casion de  me  justifier  en  public.  Croyez-moi,  et 
la  suite  le  fera  bien  voir,  il  me  sera  plus  difficile 
de  prouver  que  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  imaginé 
adroitement  une  accusation  aussi  frivole,  que  de 
vous  convaincre  de  l'absurdité  de  mes  ennemis. 
Maintenant  je  vais  suivre  rapidement  l'ordre  des 
faits,  et  je  forcerai  P^milianus  d'avouer  qu'il  a  été 
complètement  induit  en  erreur,  et  animé  contre 
moi  d'une  haine  sans  motif.  Veuillezdonc, comme 
vous  l'avez  fait  jusqu'ici,  et  avec  plus  de  bien- 
veillance encore  s'il  est  possible,  me  prêter  votre 
attention.  Vous  allez  connaître  entièrement  la 
source  et  le  fondement  de  toute  cette  accusation. 
Émilia  Pudentilla,  maintenant  mon  épouse, 
a  eu  d'un  certain  Sicinius  Amiens,  son  premier 
mari,  deux  fils,  Pontianus  et  Pudens.  Restée  avec 
ces  enfants,  qui  passèrent  sous  la  puissance  de 
leur  aïeul  paternel  (car  Amiens  était  mort  avant 
son  père),  elle  leur  prodigua  pendant  environ 
quatorze  ans  les  soins  de  la  plus  vive  tendresse. 
Ce  n'était  pourtant  pas  volontairement  qu'à  la 
fleur  de  l'âge  elle  restait  si  longtemps  veuve; 
mais  le  grand-pèrede  ses  enfants  voulait  la  donner 
malgré  elle  a  son  autre  fils,  Sicinius  Clarus;  et  il 
écartait  les  autres  prétendants,  la  menaçant,  si 
elle  prenait  un  mari  dans  une  autre  famille  ,  de 
déshériter  par  testament  les  deux  fils  des  biens 
deleurpère.  Voyantquec'était  une  résolution  fer- 
mement arrêtée,  elle  se  montra  femme  d'esprit 
et  bonne  mère.  Pour  ne  pas  faire  tort  à  ses  en- 


naluin  a  me  accusaloreni  pnletis,  nt  invidiam  meam  re-| 
perta  occasione  palani  reslingiiercm.  Milii  crédite,  quoi: 
reapse  inlelligetur,  oppido  quam  mihi  lahoranduni  est,nel 
am  frivolam  accusalionem  nie  potius  callide  exc,ugitassfi,| 
quaui  illus  stulte  suscepisse,  exislimetis.  NuuCiluni  ordl-j 
neni  rei  breviter  persequor,  et  eflicio,  ut  ipse  .Emilianusl 
recognoscat,  falso  se  ad  iuvidiam  meam  inductuni;  eti 
longea  vero  alierrasse  necesse  baheat  conlileri,  qua-so,? 
uti  .adbnc  (ecistis,  vel  si  quo  niagis  etiam  pùleslis  ;  ipsuinl 
foiiteni  et  fundamentum  judicii  hujusce  diligentissinie| 
coguoscatis.  j 

yEmilia  Pudentilla,  quai  nunc  mihi  nxorest,  ex  quo-| 
dam  Sicinio  Amico,  quicuni  anlea  nuplâ  fuerat,  Pon-i 
tianiim  et  Pudentem  filios  gcnuit  :  eosque  pupillos  relic-i 
tns  in  poteslate  paleriii  avi  (  nani  superslitt"  pâtre  Amicus 
decesserat)  per  annos  ferme  qualuordecim  niemorabilii 
pielale  sednio  aluit.  Son  tamen  lihenter  in  ipso  setatisi 
sua>  (lore  lam  diu  vidua  :  sed  pnerorum  avus  invilanii 
eam  conciliare  sludehal  allcri  lilio  suo  Sicinio  Claro;  eo-l 
que  cettros  procos  absterrehal  :  et  pra'terea  niinabatiir,! 
si  extraiio  nupsisset,  nihilse  fdiisejusex  paternis  eorum 
bonis  testamentû  relicturum.  Quam  couihlionem  quum  «b-, 
sliuate  proposilam  videret  mulier  sapiens  et  egregie  pia;| 
ne  quid  fdiis  suis  eo  nomi[ie  incommodaret,  facit  quidem! 
tabulas  nuptiales,  cum  quo  jubebatur,  cum  Sicinio  Claro  :' 
veruni  enimvero  vanis  huslralionibus  nuptias  eludit,  et 
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fiints,  elle  fit  faire  un  projet  d'acte  de  mnria<;c 
avec  Siciiiius  Clams,  qu'on  lui  imposait;  mais 
elle  sut  imaginer  mille  prétextes  pour  en  éluder 
l'exécution,  si  bien  que  quand  le  i;ran(l-pére  de 
ses  eni'ants  mourut,  il  les  laissa  ses  héritiers,  et 
Pontianus,  qui  était  l'aîné,  devint  tuteur  de  son 
frère. 

Délivrée  de  cette  crainte,  Pudentilla,  que  les 
hommes  les  plusdistinj^ués  recherchaient  en  ma- 
riage, résolut  de  ne  pas  \  ivre  plus  longtemps  dans 
le  veuvage;  non  qu'elle  ne  put  en  supporter  la 
solitude ,  mais  elle  voulait  réparer  sa  santé.  Pu- 
dentilla était  une  femme  d'unesagesseexemplaire, 
qui,  pendant  tant  d'années  de  veuvage,  n'avait 
pas  commis  une  seule  faute,  ni  donne  prise  au 
moindre  propos:  et,  ainsi  privée  du  commerce 
conjugal,  elle  avait  souffert  de  cette  longue  con- 
tinence ;  il  y  avait  eu  dépérissement  jusque  dans 
les  organes  de  la  génération,  et  souvent  elle  était 
saisie  de  douleurs  qui  mettaient  sa  vie  en  dan- 
ger. Les  médecins,  d'accord  avec  les  sages-fem- 
mes, attribuaient  sa  mauvaise  santé  à  la  priva- 
tion d'un  mari  ;  disaient  que  ce  mal  augmentait 
tous  lesjours,  qu'il  prenait  un  caractère  alarmant , 
et  que,  profilant  des  années  qui  lui  restaient, 
elle  devait  chercher  dans  le  mariage  un  remède 
à  cette  maladie.  Ce  conseil ,  approuvé  par  tout  le 
monde,  le  fut  surtout  par  Emilianus,  lui  qui, 
tout  à  l'heure,  soutenait  avec  une  impudence 
sans  égale  que  Pudentilla  n'avait  jamais  songé 
au  mariage  avant  d'y  avoir  été  forcée  par  mes 
maléfices,  et  que  j'avais  seul  osé  flétrir,  par  mes 
charmes  et  mes  poisons,  cette  fleur  de  veuvage 
et  cette  espèce  do  virginité.  J'ai  souvent  entendu 
dire  qu'il  faut  qu'un  menteur  ait  bonne  mémoire. 
Tu  ne  te  souviens  donc  pas ,  Emilianus ,  qu'avant 


mon  arrivée  ù  Ol'^a,  voulant  qu'elle  se  mnritit,  tu 
écrivis  à  son  fils  Pontianus,  alors  adulte,  et  qui 
selrotivaità  Rome'?  Huissier,  prenez  cette  lettre, 
ou  plutôt  donnez-la-lui;  qu'il  la  lise  lui-même, 
et  se  condamne  par  ses  propres  paroles. 

(Ici  le  commencemenl  de  la  lellrc  d'Émilia- 
ntis.) 

Cette  lettre  est-elle  bien  de  toi"?  Pourquoi  pâ- 
lir ainsi?  car  tu  ne  peux  même  pas  rougir.  Kst-ce 
bien  là  ta  signature'?  Lis  plus  haut,  je  te  prie, 
afin  (jue  tout  le  monde  sache  combien  ta  langue 
diffère  de  ta  main,  et  comme  elle  est  plus  eu 
contradiction  avec  toi-même  qu'avec  moi. 
[Fin  (le  la  lettre.) 

Est-ce  bien  toi,  Emilianus,  qui  as  écrit  ce 
qu'on  vient  d'entendre?  «  Je  sais  qu'elle  veut  se 
marier,  qu'elle  le  doit;  mais  j'ignore  qui  elle 
choisira.  »  Tu  disais  vrai  ;  tu  ne  le  savais  pas  ; 
car  Pudentilla,  parfaitement  informée  de  ta  mal- 
veillance, ne  te  parlait  que  de  son  intenticn, 
mais  ne  te  disait  rien  de  celui  qui  recherchait  sa 
main;  et  toi,  persuadé  qu'elle  épouserait  ton 
frère  Clarus,  et  te  berçant  de  ce  fol  espoir,  tu 
engageas  son  fils  Pontianus  à  y  consentir  aussi. 
Si  donc  elle  se  fût  mariée  à  Clarus,  vieillard  dé- 
crépit et  grossier,  tu  dirais  maintenant  que ,  sans 
y  être  poussée  par  la  magie,  elle  avait  depuis 
longtemps  résolu  de  se  marier;  et  parce  ([u'elle 
a  fait  choix  d'un  jeune  homme,  elle  y  a  été  né- 
cessairement contrainte,  ayant  toujours  eu ,  dis- 
tu  ,  le  mariage  en  horreur.  Tu  ne  savais  donc 
pas,  misérable,  qu'on  possédait  une  lettre  de  toi 
sur  ce  sujet!  tu  ne  savais  pas  qu'on  pouvait  te 
convaincre  par  ton  propre  témoignage  !  Puden- 
tilla ,  te  connaissant  aussi  léger,  aussi  capricieux 


ad,  diim  puerorum  avus  fatoconcessit,  relictis  liiiis  ejus 
heretfibns  :  il.i  ut  Pontianus,  qui  major  iialu  erat,  fratri 
SUD  tulor  esset.  , 

F.oscnipulo  lll)orala  quum  a  principibus  viris  in  ma- 
trimoniiiui  [lelpietnr,  ilef revit,  sibi  diiitins  in  viiluitate 
non  pciinaneiiiluni  ;  qnippe  ut  soliUidinis  l.'vdiuni  pcr- 
peti  posset ,  Ionien  a'yi  ilndinVm  coi  poris  fei  r  o  non  po- 
tcral.  Mulicr  sancle  pudita,  lot  annis  viduilalis  sine 
culpa,  sine  fabula,  assuetudine  conjugis  toipens,  et 
diulino  silu  viscerum  saucia,  vitialis  intinii:,  uteri,  saepe 
ad  exireniilm  vilas  discrinien  doloiibus  oborlis  exanima- 
batur.  Medici  cuiii  obsteiricibus  consenliebant ,  peiiuiia 
matrinionil  morbum  qua'siluin,  maluiii  in  dies  augori , 
aegriludineni  insravesiere  :  dum  a-tatis  aliquid  supeisit, 
nuptils  valeludiiiem  niedicandum.  Consiliiim  istud  quuni 
alii  approbabanl ,  tum  maxime  .Emilianus  iste  ,  qui 
pauloprius  conlidenlissimo  mendacio  adseverabat,  nun- 
quam  de  nupliis  Pudenlillani  cogilasse ,  priusquam  foict 
niagicis  maleliciis  a  niecoacta,  me  solum  lepeiUiin,  qui 
viduilalis  llorem  ejiis  velut  quamdam  viigiiiilatem  carmi- 
iiibus  et  vencnis  violarem.  Sa^pe  audivi  non  de  nihilo 
dici ,  mendaceni  memorcm  esse  oportere.  AI  libi ,  yEmi- 
liane,  non  venil  in  mentein  ,  priusquam  ego  Œam  vcni- 


rem,  telitteras  etiam,  utinuberct,  sciipsisse  ad  /ilium 
ejus  Ponlianum  ,  qui  [umadullus  Roma;  agebat?  Céda 
tuepistolani,  vel  polius  da  ipsi  :  légat  sua  sibi  voce,, 
suisque  verbis  sese  revincat. 

(Inilium  epistolœ  jEmiliani.) 

Estne  bacc  tuaepistola?  quid  pallui.sli?  nam  eiubesceie- 
tu  quidem  non  potes.  E.sine  tua  isia  subscriplio ?  Ricila  , 
quœso,  clarius,  ut  omnes  intelligant,  quantum  lingiia 
ejus  manu  disciepet ,  quantumque  minor  iili  sit  meciim, 
quam  secum,  dissensio. 

{Reliquum  epistolœ.) 

Scripsisline  hîec,  .Emiliane ,  quœ  lecta  sunt?  «  Nu- 
here  illani  vellc  et  debeie,  scio  ;  sed,  quem  eligat,  ne- 
scin.  1.  Recle  tu  quidem  ,  nesciebas.  Pudentilla  eniin  libi, 
cujus  infestam  malignitatem  probe  norat ,  de  ipsa  le  tan- 
tum,  celerum  de  petitore  nilul  l'alebalur.  Al  tu,  dum  eam 
pillas  etiam  nunc  Claro  Iratri  tuo  denupluiam,  l'alsa  .ipe 
induiliLS,  filio  quoque  ejus  Ponliano  auetor  adseiitiendi 
fuisli.  Igilur  si  Claio  nupsisset ,  lioniini  ruslicauo et  decie- 
pilo  seni,  sponte  eam  diceres,  sine  ulla  magia,  jam  olim 
nuplui'isse  :  quoniam  juvenem  lalem,  qualemdiiiti>  ,  ele- 
git,  coaclam  fecisse,  ais  ?  eeleruin  semper  nuptiasasper- 
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que  menteur,  et  menteunmpudent,se  garda  bien 
de  se  dessaisir  de  cette  lettre ,  où  tes  sentiments 
se  révèlent  clairement.  Du  reste,  elle  écrivit  de 
son  côté ,  à  Rome ,  à  son  fils  Pontianus ,  et  lui  ex- 
pliqua longuement  les  motifs  de  sa  résolution. 
Elle  lui  dit  tout  ce  qui  avait  rapport  à  sa  santé  ; 
qu'aucune  considération  d'ailleurs  ne  l'engageait 
à  tarder  plus  longtemps;  que,  pour  assurer  à  ses 
enfants  l'héritage  de  leur  aïeul,  elle  s'était,  au 
mépris  de  sa  santé  ,  imposé  un  long  veuvage; 
que  son  activité  avait  augmenté  cette  fortune; 
que  Pontianus  étant,  grâce  au  ciel ,  en  âge  de  se 
marier,  et  son  frère  de  prendre  la  toge  virile , 
ils  devaient  l'approuver  de  vouloir  mettre  un 
terme  à  son  isolement  et  à  ses  souffrances  ;  qu'ils 
n'eussent  aucun  doute  sur  sa  tendresse  et  sur  ses 
dernières  volontés;  que,  telle  qu'elle  était  pour 
eux  pendant  son  veuvage ,  telle  elle  serait  après 
s'être  remariée.  Je  réclamerai  la  lecture  de  cette 
lettre  adressée  par  Pudentillaàson  fils. 

[Icilaletlre  de  Pudentillaà  son  fils  Pontianus.) 

Ces' lettres  prouvent,  je  pense,  assez  claire- 
ment-que ce  ne  sont  pas  mes  enchantements  qui 
ont  fait  renoncer  Pudentillaà  ce  veuvage  obstiné, 
iTwis  que  depuis  longtemps  elle  n'était  pas  éloi- 
gnée d'un  nouveau  mariage.  Peut-être  me  pré- 
féra-t-el le  aux  autres;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'un 
choix  si  important  pour  une  femme,  je  ne  vois 


Dans  ce  choix,  d'ailleurs,  elle  a  écouté  soa 
fils  plus  encore  que  son  inclination.  C'est  eequ'É- 
milianus  ne  pourra  nier.  En  effet,  Pontianus, 
après  avoir  reçu  la  lettre  de  sa  mère,  accourut 
de  Rome  sans  perdre  un  instant,  dans  la  crainte 
que,  si  elle  épousait  un  homme  cupide,  elle  ne 
fit  passer  tous  ses  biens,  comme  on  le  voit  sou- 
vent, dans  la  maison  de  son  mari.  Cette  inquié- 
tude ne  le  tourmentait  pas  médiocrement.  Tou- 
tes ses  espérances,  ainsi  que  celles  de  son  frère, 
reposaient  sur  la  fortune  maternelle.  Leur  aïeul  ne 
leur  avait  laissé  que  peu  de  chose,  et  leur  mère 
possédaitquatremillions  de  sesterces.  (8 15,1 6()fr, 
fis  cent.)  Sur  cette  somme,  elle  en  devait  un 
à  ses  fils ,  en  vertu ,  non  d'un  engagement  par 
écrit,  mais  d'une  simple  promesse  de  bonne  foi, 
comme  cela  devait  être.  Du  reste,  Pontianus  ex- 
primait tout  bas  ses  craintes  ;  il  n'osait  s'opposer 
ouvertement  à  ce  projet ,  pour  ne  pas  sembler  dé- 
fiant. 

Les  choses  en  étaient  là  pour  les  projets  de  la 
mère  et  les  craintes  du  fils,  lorsque  le  hasard  ou 
la  destinée  me  conduisit  à  OEa ,  comme  je  me  ren- 
dais à  Alexandrie.  Je  dirais,  si  ce  n'était  parcon- 
sidération  pour  ma  femme,  que  je  voudrais  n'y 
être  jamais  allé.  C'était  l'hiver.  La  fatigue  du 
voyage  m'avait  rendu  malade,  et  je  passai  plu- 
sieurs jours  chez  d'illustres  amis,  les  Appius,  que 
je  nomme  ici  par  honneur  et  par  attachement, 
pas  pourquoi  cette  préférence  me  serait  plutôt  j  Pontianus  vint  m'y  voir;  car  nous  nous  étions 


imputée  à  crime  qu'à  honneur;  je  ne  vois  pas  non 
plus  pourquoi  Éniilianus  et  Rufinus  se  montre- 
raient plus  jaloux  du  choix  de  Pudentilla  que 
les  autres  prétendants ,  lesquels  se  sout  sagement 
résignés. 


liés  à  Athènes  peu  d'années  auparavant,  par 
l'entremise  d'amis  communs,  et  nous  avions  en- 
suite vécu  ensemble  dans  une  étroite  amitié. 
Il  me  prodigua  l'expression  d'une  honorable  dé- 
férence, d'une  vive  sollicitude  pour  ma  santé; 


natani.  Nescisti ,  inipiobe  ,  epistolam  luani  de  ista  re  te- 
neri  :  nescisti ,  tetuomet  tesliinonioconvictiim  iri.  Quam 
tamen  epistulaiii  PiideiiUlla ,  testeni  et  indicem  tu;c  vo- 
luntatis  (ut  qii:c  le  leveni  et  iiiutuliilcm,  iicc  minus 
mendacemct  impudentem  sciiet  ) ,  maluit  relinere,  quam 
iniUeie.  Ceterum  ii>sa  de  ea  re l^imtiano  suo  lîomain  sirip- 
sit,  etiam  causas  coiisilii  sui  pleiie  alle};avit.  Dixit  illa 
omnia  de  valeUidine  :  niliil  pnelciea  esse,  ciir  amplius 
deberet  ohdiiraie:  lieredilateniavilam  longa  vi(iultatecum 
despectu  salutis  sua-  quiesisse  :  eamdcm  sunima  indiis- 
tria  auxisse.  Jam  deum  volunlale,  ipsnm  uxoii,  fialiem 
ejus  virili  togse  idoneos  esse.  Tandem  allquando  se  quo- 
que  pateientur  scdiUidini  su.-c  et  a>griludiiii  sidivenire. 
Cetoritm  de  pielale  sua  et  supremo  judicio  niliil  metue- 
rent  :  qualis  vidna  eis  fueiit,  talem  nuptam  luturam.  Re- 
citari  jubebo  cxem(dum  epistola;  bujus  ad  (ilium  missœ. 

(Epistola  Pudenlillœ  ad  Pontianum  F.) 

Satis  pulo  ex  islis  pôsse  cuivis  licpiere,  Pndentillam 
non  meis  carminibus  ab  obstlnala  viduitale  conipnlsam  , 
sed  olim  sua  sponte  a  nubendo  non  alienam  ,  me  forlasse 
pr.Te  ceteris  nialuisse.  Qua;  electio  tam  gravis  feminoe  cur 
milii  criminl  potins  ,  quam  lionori,  danda  sit,  non  repe- 
rio,  Wsi  tamen  niiror,  quod  ^Eniilianus  et  Piufinus  id  judi- 
eiimi  mulieiis  a-gre  ferant  :  quum  il,  qui   Pudentillam  in 


maliimonium  pctivcrunt,  aequo  animo  patiantut  me  sibi 
pra^lalum. 

Quod  quidem  illa  ut  faceret ,  filio  suo  pnlius,  quam 
auimo,  obsecuta  est.  Ita  factum  nec  .lîmillanus  poterit 
negare.  ÎS'am  l'untianus,  acceptis  litteiis  niatiis,  confes- 
tlm  Roma  advolavil  :  metuens ,  ne  si  quem  avarum  vi- 
rum  nacta  esset ,  omnia,  nt  sa>pe  lit,  in  niarjti  domum 
cnnfeiTct.  Ea  sollicitudo  non  mediocriter  animum  ange- 
bat.  OmneS  illi  fratriqtie  divitiaium  spes  in  facultatibus 
mati'is  sitae  crant.  Avusmodicnm  roliipiorat,  mater  H  S. 
qnadiagies  possidebat.  Ex  qno  sane  aliqnantam  pecu- 
niam  nullis  labulis,  .sed,  nt  a-qnum  eral ,  niera  fide 
acceplam ,  fdiis  debebal.  Ilunc  ille  timoiem  mussita- 
bat;  adversari  piopalam  non  audebat ,  ne  videretur  dif- 
lidere. 

Quiim  in  hoc  statu  res  esset  inter  prorationem  matris 
et  metiim  blii ,  foi  Icne  an  fato  ego  advcnio ,  pcrgens 
Alexandriam.  Diiissem,  herèule,  quod  utinam  nunquam 
cvenisset,  nime  uxoris  rtiea;  respectus  pmliiheiel.  lliems 
anni  eiat.  Ego  ex  latigalione  ilineris  affectus,  apiid  Ap- 
pios ,  scitos  amicos  meos  (  quos  honoris  et  amoris  giatia 
nomino)  ,  aliquam  multis  diebus  dernmbo.  Eo  venit  ad 
me  Pcnilianus  :  nam  fuéral  mihi  non  ila  anie  multos 
annos  Athenis  perquosdam  communes  amicos  concilialus, 
el  ailo  postea  confubernio  intime  junctus.   Facit  omnia 
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Milln  les  attentions  les  plus  ingénieuses.  Il  pen- 
sait avoir  trouvé  pour  sa  mère  le  raari  qui  lui 
«mvenait  le  mieux,  et  entre  les  mains  duquel 
il  verrait  sans  iiuiuiétude  toute  cette  fortune. 
il  commença  par  sonder  indirectement  m^'s  in- 
tentions; et  me  voyant  décidé  à  voyager  et  non 
il  me  marier,  il  me  pria  de  retarder  quelque 
peu  mon  départ ,  médisant  qu'il  voulait  ni'ac- 
compagner;  que,  pour  éviter  les  chaleurs  des 
syrtes  et  les  bétes  féroces,  il  valait  mieux  remet- 
tre mon  voyage  à  riiiver  prochain,  puisque  la 
maladie  m'avait  empêché  de  profiter  de  celui-ci. 
linlîn,  à  force  de  prières,  il  m'enlève  de  chez 
mes  amis  les  Appius,  pour  me  transporter  dans 
la  maison  de  sa  mère,  où  je  devais,  disait-il, 
trouver  nn  air  plus  sain,  et  d'où  je  pourrais 
mieux  jouir  du  spectacle  de  la  mer,  que  j'aime 
tant  à  voir.  Ses  instances  me  persuadent.  Il  me 
recommande  sa  mère  et  son  jeune  frère,  ici  pré- 
sent ;  je  les  aide  de  mes  conseils  pour  leurs  étu- 
des communes.  Notre  intimité  ue  fit  que  s'ac- 
croître. 

Cependant  j'allais  mieux ,  et ,  à  la  prière  de 
mes  amis,  j'avais  prononcé  une  dissertation  pu- 
blique. Une  foule  nombreuse  avait  rempli  la  ba- 
silique ou  j'avais  parlé  ;  et  entre  autres  marques 
de  satisfaction  que  je  recueillis  do  toutes  les  bou- 
ches ,  on  m'avait  supplié  de  me  fixer  dans  la  ville 
et  de  devenir  citoyen  d'ÛEa.  La  séance  levée, 
Pontianus  prend  occasion  de  là  pour  s'ouvrir  à 
moi  :  a  Ce  témoignage  unanime  de  la  voix  publi- 
que est  pour  lui ,  me  dit-il ,  un  avertissement  cé- 
leste; il  a  le  dessein,  si  je  ne  m'y  refuse  pas,  de 
me  marier  à  sa  mère ,  dont  plusieurs  prétendants 
se  disputent  la  main  ,  parce  que  je  suis  le  seul  au- 


quel il  puisse ,  en  toute  sûreté ,  s'en  fler  pour  tou- 
tes choses.  Si  je  veux  me  dérober  à  cette  charge, 
parce  qu'au  lieu  d'une  belle  pupille,  on  m'ort're 
une  femme  d'une  beauté  médiocre  et  mère  dedeux 
enfants;  si  de  pareilles  considérations  me  font 
chercher  ailleurs  plus  de  charmes  ou  plus  de 
richesses,  il  ne  verra  en  moi  ni  un  ami  ni  un  phi- 
losophe. "  J'en  dirais  trop  si  je  voulais  reproduiru 
mes  objections,  nos  fréquents  et  longs  combats, 
ses  nombreuses  et  pressantes  sollicitations  ;  il  ne 
me  quitta  point  qu'il  ne  l'eût  emporté. 

Ce  n'était  pas  que  je  n'eusse  apprécié  Puden- 
tllla,  depuis  un  an  et  plus  que  je  vivais  dans 
l'intimité  de  cette  famille  :  j'avais  reconnu  toutes 
ses  qualités,  mais  ma  passion  pour  les  voyages 
m'avait  d'abord  fait  reculer  devant  les  embar- 
ras d'un  mariage.  Bientôt  pourtant  je  désirai 
aussi  vivement  l'avoir  pour  femme  que  si  j'y 
avais  pensé  de  moi-même.  Pontianus  avait  aussi 
persuadé  à  sa  mère  de  me  préférer  à  tous  les  au- 
tres ,  et  il  aspirait ,  avec  une  incroyable  ardeur, 
à  conclure  cette  union.  C'est  à  peine  si  nous  ob- 
tenons de  lui  un  délai  de  quelques  jours,  suffi- 
sant pour  qu'il  se  marie  lui-même  le  premier, 
et  pour  que  son  frèi'e  prenne  solennellement  la 
robe  virile.  Notre  union  ne  devait  avoir  lieu 
qu'après  ces  deux  cérémonies. 

Pourquoi  ne  puis-je,  hélas!  sans  nuire  à  ma 
eause,  passer  ce  qui  me  reste  à  dire?  ou  ne  m'ac- 
cuserait pas  de  reprocher  aujourd'hui  à  Pontia- 
nus sa  légèreté,  que  je  lui  ai  pardonnée  sincère- 
ment, à  sa  prière.  Je  conviendrai  donc,  avec 
mes  accusateurs,  que  quand  il  fut  marié,  il  ab- 
jura tous  ses  bons  sentiments  ;  ses  dispositions 
changèrent  soudain,  et  le  même  zèle  qu'il  avait 


(àrca  honorem  meum  observanter,  circa  salutem  sollicite, 
«irca  anioiem  cillide.  Qiiippe  etenim  videbatur  sibi 
periiiuneiini  inaiitum  malri  leperisse,  cui  bono  pe- 
ricnlo  lotiim  domiis  foitciiiaiii  eonciederet.  Ac  prinio 
«luidein  volimtalpin  mcaiii  vcrbisiiiversis  poricbtabundus, 
quoniani  nie  via"  ciipidiiiii  et  conversuni  ab  lixoria  re  vi- 
debat,  orat  sallem  paidisper  manerem  :  velle  se  mecum 
prolicisci  :  biemnii  alteiaiii  propter  Syitis  xstiis  et  bes- 
tias  oppcriendain  ,iiiod  illaiii  inibl  inlirniitasexemisset. 
Multis  eliain  prccihus  ab  amicis  nieis  Appiis  aufert,  ut 
a<l  si'se  in  doiiinni  nialris  suœ  tiansferar,  sabibiioiern 
mibi  babitatione(n  fuluiam;  pra'terea  piospeclinii  maris, 
qui  mibi  grali»siniiis  est,  liberius  me  ex  ea  l'mitui uu.  llax 
omnia ,  adni^us  inipenso  studio,  persuade!  :  nialreai 
suan)  siniini|ue  Iratiem  puerum  isluin  niilii  commendat  : 
nonniliil  a  me  i»  comrannibus  studiisadjuvantur.  Augetur 
oppidO  l'amibaiilas. 

Inleribi  revalesco  :  dissero  aliquid  postulanlibns  ami- 
cis publi( e  ;  omnes ,  qni  adeianf ,  ingenti  celebritate  basili- 
cam  (f|ni  lotus  audituiii  eiat)  eomplentes,  inler  alia  pie- 
raque  congruenlissinia  voce  iusigniter  acclamant ,  poteutes, 
irt  icmaneieni ,  lieiemque  civis  Œensium.  Mox  auditorio 
misso,  Poutianus  eo  piiucipio  me  adortus,  cousensum  pu- 
blicœ  vocis  pro  divine  auspicio  interprelatiir  :  aperitipie , 
«josilium  sibi  esse,  si  ego  non  nolim,  niatiem  siiam,cui 


pluriuii  inbient,  mecum  conjungeie  :  quoniam  mibi  soli 
{ ait)  rerura  omnium  confideie  sese ,  et  credere.  Ni  id  onu» 
recipiani,  quoniam  non  formosa  pupilia,  sed  mediocii  fa- 
cie  mater  liberorum  niilii  otTeratui;  sin  ba-c  reputans, 
forma;  aut  di\itiarum  giatia  me  ad  aliam  condilionem 
reservarem  :  neque  pro  amico,  neqne  pro  plillosopbo  lac- 
turum.  Nimis  multa  oratio  est,  si  velim  memorare,  quoe 
ego  contra  rcspoiiderim ,  ipiamdiu  et  quoties  inler  nos 
verbigeratum  sit ,  quoi  et  quabbus  precibus  me  aggressus , 
liaud  pi ius  omiserit ,  quam  denique  impetrarit. 

Non  quin  ego  Pudeutillam  jam  auno  perpetim  adsiduo- 
conviclu  probe  spectassem,  et  virtutum  ejus  dotes  explo- 
rassem  :  sed  utpote  peregi  inationis  cuplens ,  impedimen- 
tum  niatrimonii  aliquantisper  recusaveram.  Wox  tamea 
talcm  leminam  niliilo  segnius  volui ,  quam  si  ultio  appe- 
tissem.  Persuaserat  idem  Pontianus  malri  suœ,  ut  me 
aliis  omnibus  mallet  :  et  quamprimum  hoc  pei  ficere  incre- 
dibili  studio  avebat.  \ix  ab  eo  lantulam  morani  impetra- 
mus ,  dum  prius  ipse  uxorem  duceret  :  fiater  ejiis  virilis 
togiB  usum  auspicaretur  ;  tune  demde  ut  nos  conjungere- 
mur. 

L'tiuam  hercule  possem ,  qu/c  deinde  dicenda  sunt ,  sine 
maximo  causa»  dispendio  transgredi  !  ne  Pontiaui ,  cui  er- 
rorem  suum  deprecanti  simplitiler  iguovi ,  videar  nniic 
levitatem  exprobrare.  Conliteorenim,  quod  mihi  objectuta 


5<6 


APULÉE. 


mis  auparavant  à  hâter  notre  mariage  ,  il  l'em- 
ploya pour  l'empêcher.  Enfin  ,  plutôt  que  de  le 
voir  se  consommer,  il  se  montra  prêt  atout  sup- 
porter, atout  faire.  Cette  coupable  versatilité, 
cette  animosité  contre  sa  mère,  ce  n'était  pas 
à  lui  qu'il  fallait  en  attribuer  le  tort,  mais  à  son 
beau-père,  à  cetHérennius  Rufinus,  le  plus  vil,  le 
plus  fourbe,  le  p!us  dépravé  de  tous  les  hommes. 
Je  me  vois  foicé  de  faire  ici,  en  peu  de  mots  et 
dans  les  termes  les  plus  modérés  qu'il  me  sera 
possible,  le  portrait  de  cet  homme,  parce  que 
n'en  rien  dire ,  ce  ne  serait  pas  le  payer  de  toute 
la  peine  et  de  toutes  les  fatigues  que  lui  a  coûté 
cette  machination. 

C'est  lui,  en  effet,  qui  a  excité  cet  enfant, 
monté  l'accusation,  dirigé  les  avocats,  payé  les 
témoins;  c'est  la  fournaise  de  toute  cette  calom- 
nie, c'est  la  torche  et  le  fouet  d'Émilianus;  et  il 
se  glorifie  sans  pudeur  auprès  de  tout  le  monde 
d'avoir  machiné  toute  cette  affaire.  Il  y  a  là,  en 
vérité ,  de  quoi  mériter  des  applaudissements. 
Personne  ne  sait  mieux  embrouiller  les  causes, 
inventer  des  mensonges,  imaginer  des  contes  et 
semer  le  mal.  C'est  la  sentine,  le  cloaque,  l'é- 
gout  de  toutes  sortes  de  vices  et  de  débauches. 
A  peine  né ,  il  était  déjà  connu  au  loin  pour  ses 
infamies;  jadis,  dans  son  enfance,  avant  que  la 
perte  de  ses  cheveux  l'eût  tout  à  fait  enlaidi,  il  se 
l)rétait  à  tous  les  ignobles  caprices  de  ses  amants; 
dans  sa  jeunesse  ,  on  le  vit  danser,  parmi  les  pan- 
tomimes, la  danse  d'un  homme  sans  os  ni  nerfs, 
une  danse  flastiue  ,  sans  grâce  et  sans  goût;  car 
on  prétend  qu'il  n'eut  rien  de  l'histrion ,  si  ce 
n'est  l'irapudicité.  A  l'âge  même  où  il  est  main- 


tenant (que  les  dieux  le  confondent,  pour  tous  ïea 
préambules  que  réclame  l'intérêt  de  la  pudeur 
publique!),  sa  maison  est  un  vaste  tripot;  tous  ses 
esclaves  sont  souillés;  lui-même  se  fait  entre- 
metteur; sa  femme  est  une  prostituée;  les  fils 
ressemblent  au  père.  Jour  et  nuit ,  la  jeunesse  y 
prend  ses  ébats;  ce  ne  sont  que  coups  de  pieds 
dans  les  portes,  que  chansons  au.x  fenêtres  ,  que 
querelles  de  buveurs,  que  lits  dressés  pour  l'a- 
dultère; car  tout  le  monde  y  peut  entrer  sans 
crainte ,  si  toutefois  l'on  paye  une  redevance  au 
mari  :  c'est  la  le  prix  du  déshonneur  de  sa  couche. 
Il  livrait  autrefois  son  corps,  c'est  celui  de  sa 
femmequ'illivreaujourd'hui.  C'est  avec  lui-même, 
oui,  avec  lui-même,  je  ne  mens  pas,  que  les  ha- 
bitués s'arrangent  pour  les  nuits  de  sa  femme. 
On  sait  depuis  longtemps  comment  ils  s'arran- 
gent, elle  et  lui  :  a-t-on  donné  à  la  femme  une 
bonne  somme  ,  personne  ne  vous  a  vu  ;  vous  sor- 
tez quand  il  vous  plaît.  Etes- vous  venu  la  bourse 
trop  plate,  on  saute  sur  vous ,  à  un  signal  donné, 
en  criant  à  l'adultère  ;  et,  comme  dans  les  écoles, 
vous  ne  pouvez  sortir  sans  laisser  quelques  lignes 
d'écriture. 

Quelle  ressource  aurait,  en  effet,  ce  malheu- 
reux ,  qui  a  dévoré  la  fortune  assez  ronde  qu'il 
devait  aux  escroqueries  de  son  père?  Celui-ci,- 
ayant  de  forts  intérêts  à  servir  à  nombre  de 
créanciers ,  préféra  leur  argent  à  son  honneur. 
Comme  de  tous  côtés  on  le  sommait  de  s'acquit- 
ter, et  que,  dans  la  rue,  tout  le  monde  l'arrêtait 
comme  on  fait  un  aliéné  :  «  Trêve  de  persécu- 
tions, dit-il  à  la  fin;  je  ne  puis  payer;  je  vous 
abandonne  mes  anneaux  d'or  et  tous  les  insignes 


est,  enm,  iiostqiiam  uxorcm  diixeril,  a  conspocla  fuie 
descivisse,  ac  deiepeiUo  aninii  nuUaliiin,  qiiod  anfea  ni- 
liiio  studio  fesliiiarat,  pari  pejiinacia  proliibitiim  isse  : 
denique  malrimoniimi  nosituin  ne  coalesccrct ,  qiiidvis 
p:ili,  qiiidvis  fac-Pre  par.dimi  fuisse.  Quaniquam  oiiinis 
ilia  liiiii  aniini  fu'da  inutatio,  et  siiscepla  coiilia  niatrem 
siiindlas,  non  ipsi  vilio  voilenda  sit,  sed  soceio  ejus  ec- 
cili  Herennio  Riifino  :  qui  iiniim  neminem  in  terris  vilio- 
rem  se ,  ant  impi obiorem,  ant  incpiinaliorem  reliquit.  Per- 
paucis  honiinenij  qnam  niodestissinie  pofero,  necessaiio 
demonslialin  ;  ne  si  oninino  de  eo  reticuero,  opeiarn  per- 
diderit ,  quiid  negotium  istud  milii  ex  sunimis  viribus  con- 
(lavit. 

Hic  enim  est  piieruli  imjiis  instigalor,  Ide  aceusalionis 
anetor,  liicadvocatonnncondiictor,  lue  testium  coemplor, 
liic  loliiis  ealumniœ  liiniacnla ,  liic  .lîmiliani  liujus  fax  et 
(lasellMm  ;  iilque  apud  omnes  inlemperantissinie  ^loriàtur, 
me  suo  niailiinatii  renm  postiilatnm.  Et  sane  liahet  in 
islis,  quod  sibi  plaiidat.  I",st  enim  oinaium  litiuni  depec- 
for,  omnium  falsorum  connneiilator,  onjuium  simulalio- 
inmiarciiiteclus,  omnium  maloium  seininariuni  :  nec  non 
ideuilibidinum  jjauearumqiie  luciis,  lustrum,  lupanar  :jam 
indt'  abineunte  ;evo  cunctis  probris  |)alam  notus  ;  olim  in 
piieritia,  |iriusquamislo calvitiodefoiinarelnr,  emasculalo- 
lihus  sujs  ad  omniainfauda  niorigerus  ;  moN  injuvenlute  sal- 
\  lod  s  labnlis  exossis  plane  et  enervis,  sed,  ni  audio,  indocta 


et  nidinioUitia.  Negatm-  enimquidquam  liistrionisliabuis- 
se,pra;ler  impudiciliani.  In  liacetiama;lale,quannncpst, 
—  qui  islum  di  perduint,  —  multus  bonosannbus  piœ- 
fandus  est,  —  domus  ejus  tola  lenonia  ,  loia  familia  con- 
taminât», ipse  piopudiosus,  uxor  Inpa,  fdii  similes  proi- 
sus  :  diebus  ac  noctibus  ludibilo  jnventntis,  janua  calci- 
bus  piopulsata,  fpnesli.'c  canlicis  circuinstrepita;,  trieli- 
nium  comissatoribus  inquielum ,  cubiculum  adiiUerri! 
perviuni  ;  neque  enim  ulli  ad  introeundum  melus  est ,  nisi 
qui  pretium  marito  non  attulit.  Ita  ei  lecti  sui  contumelia 
vectij;alis  est.  Olim  solens  sno,  nunc  conjngis  corpore 
viilgo  nieret.  Cuni  ipso  pleriquè,  nec  menlior,  cuni  ipso, 
inquam,  de  uxoris  noctibus  paeiscuntur.  Hincjam  illa  in- 
ter  viruni  et  uxoiem  nota  collu.sio.  Qui  anîplam  stipeni 
mnlierideluleiunt,  nenio  eos  iibservat,  sno  arbitiatu  dis- 
cedunt.  Qui  inaniures  venere,  siguo  dalo  pro  ailulleris  de- 
preliendunliM-  :  et  quasi  ad  discendum  venerint,  non  prius 
abeunt,  quam  aliquid  siripserint. 

Qnid  onini  facial  linnio  miser,  ampliuscnla  forluna  de- 
volulus,  quam  tanien  fraude  paliis  ex  inopinato  invene- 
rat?  Paler  ejus  pluriniis  crediloribus  defii'neiatus,  maluit 
pecuniani,  quam  pudorem.  ]Nam  quum  undique  versum 
tabulis  llagitaretur,  et  quasi  insauus  ab  omnibus  obviis 
teneretur,  Pax,  inquit  :  regat  posse  dissulvere  :  amiulos 
aureos  et  oninia  insignia  dignitatis  abjicit  :  cum  credilori- 
bus depariscitur.  Pleraque  tamen  rci  familiaris  in  ncmea 
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Aeniadlgiiitc.  "  Et  il  transigea  ainsi  avec  ses  créan- 
ciers. Cependant  il  avait  pris  l'hal)i!e  précaution 
(le  faire  passer  la  plus  iirandc  partie  de  ses  biens 
sur  la  tête  de  sa  l'emnie.  Réduit  à  l'indigence, 
à  la  nudité ,  mais  couvert  de  son  iulaniic,  il  laissa 
ainsi  â  ce  lUilinus,  je  ne  mens  pas ,  trois  millions 
de  sesterces  à  dévorer  ;  car  de  sa  mère  il  lui  était 
revenu  tout  ce  bien-là,  sans  compter  ce  que  lui 
rapportait  journcllinient  le  talent  de  sa  femme. 
Et  pourtant  on  le  vit,  en  peu  d'années  ,  tout  en- 
gloutir avec  un  vorace  empressement,  tout  dila- 
pider en  débauches  de  tout  genre  ;  on  eût  dit 
qu'il  ne  voulait  rien  conserver  de  la  honteuse 
fortune  de  son  père.  Homme  plein  de  justice 
el  de  moralité,  il  voulait  que  ce  bien  mal  acquis 
fût  dissipe  de  même.  Ainsi,  d'une  grande  l'ortunc, 
il  ne  lui  restait  plus  rien  qu'un  misérable  esprit 
d'intrigue  et  une  gloutonnerie  insatialile;  et, 
d'un  autre  côté,  il  fallut  que  sa  femme,  déjà 
vieille  et  usée,  renonçât  enfin  à  son  ignoble 
trafic. 

Il  offrit  donc  s;i  fille,  d'après  le  conseil  de  la 
mère,  aux  jeunes  gens  les  plus  riciies;  mais  en 
vain  :  il  la  prêta  même  a  l'essai  à  quelques  pré- 
tendants; et  si  elle  ne  fût  tond)ée  sur  un  homme 
aussi  accommodant  que  Pontianus ,  il  est  proba- 
ble que ,  veuve  avant  d'avoir  été  mariée ,  elle  se- 
rait encore  aujourd'hui  dans  la  maison  paternelle. 
Pontianus  lui  souscrivit,  malgré  nos  représenta- 
tions ,  une  promesse  de  mariage,  à  coup  sûr  bien 
illusoire,  puisqu'il  savait  que  sa  fiancée ,  avant 
qu'il  l'épousât,  avait  été  abandonnée  par  un 
jeune  homme  de  noble  famille,  à  qui  on  l'avait 
promise  et  qui  s'en  était  lassé.  Pontianus  l'épouse, 
et  aussitôt  elle  vient  chez  lui ,  sans  remords ,  d'un 


air  décidé,  sa  pudeur  perdue,  sa  fleur  fanée, 
son  voile  (létri;  redevenue  vierge  après  une  ré- 
pudiation récente,  elle  y  apportait  le  nom  de 
jeune  fille,  sans  en  avoir  la  pureté.  Elle  venait 
dans  une  litière  a  huit  porteurs.  Vous  tous  qui 
l'avez  vue,  vous  savez  avec  quelle  assurance  elle 
regardait  les  jeunes  gens,  avec  quelle  effronterie 
elle  cherchait  à  attirer  les  regards.  Qui  n'eût  pas 
reconnii  les  leçons  de  la  mère  au  visage  fardé  de 
la  fille,  au  vermillon  de  ses  joues,  au  jeu  aga- 
çant de  ses  prunelles? 

La  veille  même,  un  créancier  avait  saisi  les 
trois  quarts  de  sa  dot,  qui,  du  reste,  n'était 
guère  eu  proportion  avec  la  ruine  de  cette  fa- 
mille et  le  nombre  des  enfants.  Mais  P.ufinus, 
aussi  pauvre  d'argent  que  riche  d'espérances, 
aussi  avide  que  ruiné,  dévore  déjà  en  idée  toute 
la  fortune  de  Pudentilla.  11  essaye  d'abord  de 
m'écarter,  afin  d'exploiter  plus  facilement  la  fai- 
blesse de  Pontianus  et  l'isolement  de  Pudentilla. 
Il  reproche  ensuite  à  son  gendre  de  m'avoir  pro- 
mis sa  mère;  il  l'engage  à  sortir  au  plus  tôt  de 
cette  situation  dangereuse,  tandis  qu'on  le  peut 
encore,  et  à  veiller  lui-même  sur  la  fortune  de  sa 
mère,  plutôt  que  de  la  laisser  passer  aux  mains 
d'un  étranger.  Ce  vieil  intrigant  donne  l'alarme 
au  jeune  amoureux ,  et  le  menace ,  en  cas  de  re- 
fus, d'emmener  sa  fille.  Bref,  ce  jeune  homme 
sans  expérience,  et  qui  était  sous  l'empire  des 
charmes  de  sa  nouvelle  épouse ,  consent  a  tout 
ce  qu'on  en  exige.  Il  va  trouver  sa  mère,  et  ré- 
pète la  leçon  que  lui  a  faite  Rufinus.  Mais  il 
cherche  vainement  à  dissuader  Pudentilla,  qui 
le  reprend  elle-même  de  son  inconstance  et  de  sa 
légèreté.  11  revient  mécontent  chez  son  beau-père  : 


uxoris  callidissima  fraude  confert  :  ipse  egens,  iiudus, 
sed  ignomiiiia  sua  tcdiis,  leliqnit  liuluio  liuic,  non  men- 
lior,  H-S.  tiicips  devoranduni,  Taiitum  eiiini  ad  pu  m  de 
boiiis  nialris  lilit>nnn  vcnil ,  luu'ler  quiid  ci  u\or  sua  quo- 
tidianis  doliliiis  qua'<;ivit.  Qua^  lanieii  unuiia  in  paucis  an- 
nis  ifa  lilc  desidator  sludiose  in  vcntn m  coudidit,  et  om- 
nimodis  cnllnrcinatidnibus  dilapidavit,  ut  credeies  me- 
tnere,  neqiiid  lialieie  ex  fraude  paterna  diceielur.  Homo 
juslus  et  nioiuui  dedil  operam,  qnod  niale  partuni  eiat, 
ut  maie  periret;  nec  quidquam  oi  rclictuni  est  e\  laigiore 
(brtuna,  pia'ter  amt)ilii>neni  niiseram,  et  profundani  gu- 
lam.  Celeruni  uxor  jain  niopenioduni  vetula  et  effœla, 
nunc  denuini  rnntnmeliis  ah  uit. 

Filia  autem  per  adolescentulos  difiores,  invitaniento 
inatris  su:c  nec|uidquani  circundata,  quiliiisdani  etiani 
pruci$ad  expericnduiu  permissa,  nisi  iu  l'aiililatem  l'on- 
(iani  iur.idisset ,  forlassean  adluie  vidua,  antequain  nupta, 
domi sedisset.  l^ontianus  ei,  mnitum  qiiideni  dehoitanli- 
bus  noliis,  nuplianuii  tituluni  l'alsum  et  inia^iuarium  do- 
navil  :  non  nesiius,  eaui,  paulo  anle  quani  duccret,  a 
quodam  lioneslissinio  juvene,  eui  piius  pacta  lueiat, 
post  salietalcm  dereliclani.  Venit  igitur  ad  enni  nova 
nupta,  secura  et  intiepida ,  pudore  dispoliato,  lloie  exo- 
lelo.danimeo  obsoleto,  virgo  ruisuni  post  reeens  repu- 
«litin!,  nomen  potins  alïerens  puell.v  ,  quani  integiilatem. 


Vcctabatur  octoplioro.  Vidistis  piofeclo,  qui  alTuistls, 
quam  iniprol)a  juvenum  circumspectatrix,  quam  immodiea 
sui  ostentalrix.  (Juis  non  disciplinaui  matris  agnovit, 
qnnm  in  puella  videret  imiaedicatuni  os,  et  purpurissatag 
gênas,  et  illices  oculos? 

Dos  erat  a  creditore  omnis  ad  ferunrium  pridie  sunila  , 
et  quidem  grandior,  quam  domus  exliausta  et  piena  libei is 
postulabat.  Sed  enini  iste,  ut  est  rei  niodjcus,  spei  immo- 
dicus,  pari  avarilia  etegeslate,  totnm  Pudentilla»  qua- 
dragies  pra'snmptione  cassa  devoraral;  eoque  me  amolien- 
dnm  ratus,  quo  facilius  l'ontiani  lacilitatem,  Pudentilla- 
soliludineni  circuniveniret  ;  inlit  generuni  suuni  objur- 
gare,  quod  niatreni  snani  niilii  desponderat;  suadet, 
quamprinium  ex  tauto  periculo,  d(nn  licet,  pedem  refe- 
rai ;  res  matris  ipse  potius  babeat ,  quam  liomini  cxtrari<i 
scicns transmitlat ;  ni  ila  facial,  injicit  scnqiulum  anianti 
adolescenlulo,  velerator  ;  minatur,  se  fdiam  abduclurum. 
Quid  mullis.'  juvenem  simplicem,  praeterea  nova;  nupta; 
illecebris  offrenatnni ,  suoarbifratu  de  via  dedectit.  It  illp- 
ad  niatreni,  verborum  Ruiini  gerulus.  Sed  nequidquani 
tenlala  ejus  gravilate ,  ultro  ipse  levilalis  el  inconstantia 
increpitus,  reportât  ad  socerum  baud  niollia  :  .Matrisua'. 
praeter  ingenmmplacidissimumet  immobile,  iramcpioque 
sua  expostulatione  accessisse ,  non  mediocie  pei tinacia'! 
adjumentuni.   Rcspoudisse  eani   denique,  non  clani   se- 
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en  '"èrp,  dont  l'humeur  est  naturellement  très- 
égale  et  très-douce ,  s'est  emportée  contre  lui  à 
une  tel  le  proposition,  et  n'en  persiste  que  pi  us  obsti- 
nément dans  SCS  projets  :  ■>  Je  n'ignore  pas,  a-t-elle 
répondu,  que  \ous  avez  cédé  aux  instigations  de 
Hufinus;  mais  c'est  pour  moi  une  raison  de  plus  de 
chercher  l'appui  d'un  mari  contre  son  infâme 
cupidité.  »  A  ces  mots,  qu'on  lui  rapporte ,  ce  com- 
plaisant de  sa  femme  devient  si  furieux ,  est  saisi 
d'une  telle  rage ,  qu'il  exhale  contre  la  plus  pudi- 
que et  la  plus  chaste  des  femmes ,  en  présence 
de  son  fds,  des  injures  dignes  de  son  tripot;  il 
nous  traite,  devant  une  fouie  de  personnes  que 
je  pourrais  nommer,  elle,  de  débauchée,  moi  de 
magicien  et  d'empoisonneur  :  ilcrie  a  tue-tèteque 
je  périrai  de  sa  main.  En  vérité,  j'ai  peine  à  maî- 
triser ma  colère  :  une  immense  indignation  est 
près  de  m'échapper.  Toi,  créature  efféminée,  toi 
menacer  un  homme  de  lui  donner  la  mort!  et 
avec  quelle  main  ?  celle  de  Philomèle'?  de  Medée  ? 
de  Clytemnestre?  Mais  quand  tu  danses  ces  rôles , 
telle  est  ta  lAcheté,  telle  est  ta  frayeur,  que  tu 
danses  sans  l'inoffensif  poignard  de  théâtre. 

Riais  je  m'arrête  au  milieu  de  cette  digression. 
Pudentilla,  voyant  son  fils  ainsi  égaré,  lui  écrit, 
de  la  campagne  ou  elle  était  allée,  cette  fameuse 
ettre  de  reproches,  dans  laquelle,  à  les  enten- 
dre, elle  avoue  que  mes  enchantements  avaient 
allumé  sa  passion.  En  présence  du  greffier  du 
tribunal  et  de  notre  adversaire  Emilianus,  nous 
avons  pris  avant  hier,  par  votre  ordre,  une  co- 
pie authentique  de  cette  lettre;  et  tout  y  dément 
ce  qu'on  a  avancé  contre  moi.  En  admettant  même 
que  Pudentilla  m'y  traite  de  magicien ,  ne  se 
peut-il  pas  que,  pour  s'excuser  auprès  de  son 


esse,  Rufini  exhortatione  secum expostularl ;  eo  vel  magis 
sibi  auxilium  niariti  adversiim  ejus  desperatam  avaiiliam 
comparandiiiii.  llisce  audltis  exacerbalus  aquariolus  iste 
uxoris  sna>,  ita  ira  extunuiit,  ila  exarsil  liirore,  ut  in  fe- 
niinani  sanotissimamet  pudicissimaiii,pra?seiile  filioejns, 
digiia  cubii;ii!o  suo  dicerel  ;  amalricem  eam  ,  me  iiiasuni 
et  veiieficum  damitaret,  miiltis  aiidieutibus  :  (|iios,  s!  vo- 
les, nominabo;se  niibi sua  maim  niortem  allatuiuni.  Vix 
liercule  pnssuni  irae  moderarl.  Ingeus  indigiiatio  aninfo 
oboritur.  Tune,  cffeminatissime,  tua  manu  cniipiam  viiii 
inortem  minitaiis?  At  qua  tandem  manu?  Pbildmela»?  an 
Medese?  an  Clytemneslia'?  quas  lamen  quum  saltas, 
tanta  mollltia  animi ,  lanla  formido  ferri  est ,  sine  cludiiie 
snltas. 

Sed  nelongius  abordinedigrediar,  Pudentilla,  postquam 
liliiimvidet  pra-ler  opinionem,  contra  snam  esse  senten- 
tiani  depravatum ,  rus  profecta,  scripsit  ad  eimi  olijurgandi 
graUa  illas  famosissimas  lilleras ,  quibus  ,  ut  isti  aiebant, 
conlessa  est,  sese  mea  magia  in  amorein  induclam  de- 
mf]itire.  Quas  tamen  liUeras,  tabulario  pulilico  prae- 
senle,  et  coiitrascribeiite  .Eiiiiliano,  nudiustorlius  lue 
jussu,  Maxime  ,  tcstato  descripsimus;  in  quibus  omnia 
ojntra  pncdiialionem  istorum  pro  me  reperiuntur.  Quam- 
i|uam  etsi  deslricllus  magum  me  dixisset,  posset  vider! 
4SM;usabuni!a  seliliOjViui  meam,qu.iniv<jlunlaleiii  suam  , 


fils,  elle  ait  tout  attribué  à  mon  empire  plutôt 
qu'à  sa  passion?  Phèdre  est-elle  la  seule  qui  ait 
écrit  un  faux  billet  dans  l'intérêt  de  son  amour? 
N'est-ce  pas  un  artiTice  commun  à  toutes  les  fem- 
mes ,  de  se  donner  les  apparences  de  la  contrainte 
quand  elles  ont  conçu  un  désir  de  ce  genre?  Elit- 
elle  cru  de  bonne  foi  que  j'étais  un  magicien?  le 
serai-jedonc,  parce  que  Pudentilla  l'aura  écrit? 
Vous,  qui  accumulez  les  arguments,  les  témoins, 
les  paroles ,  vous  ne  pouvez  pas  prouver  que  je 
suis  un  magicien ,  et  d'un  mot  elle  le  prouverait! 
Un  acte  d'accusation  est  en  définitive  plus  grave 
qu'une  simple  lettre.  Que  ne  parvenez-vous  à 
me  convaincre  par  mes  actions,  et  non  par  les 
paroles  d'un  autre?  Car  enfin,  à  ce  compte-la, 
bien  des  hommes  seront  traînés  devant  les  tribu- 
naux sous  l'accusation  de  maléfice,  puisqu'il 
suffira  de  voir  une  preuve  dans  tel  ou  tel  passage 
d'une  lettre  dictée  par  la  haine  ou  par  l'amour. 
—  Pudentilla  écrit  que  vous  êtes  magicien ,  donc 
vous  êtes  magicien.  —  Quoi!  si  elle  eut  écrit  que  je 
suis  consul ,  je  serais  consul?  si  elle  eût  écrit  que 
je  suis  peintre  ou  médecin ,  que  je  suis  innocent, 
le  croiriez-vous  par  la  seule  raison  qu'elle  l'au- 
rait dit?  non,  sans  doute.  Or,  il  est  souveraine- 
ment injuste  d'accepter  pour  l'accusation  un  té- 
moignage que  l'on  récuserait  pour  la  justification  ;  • 
et  si  une  lettre  peut  perdre  quelqu'un,  elle  doit 
pouvoir  aussi  le  sauver.  —  Mais  elle  avait  l'es- 
prit troublé  ;  l'amour  l'avait  rendue  folle.  —  Je 
l'accorde  pour  un  moment.  Mais  alors  tous  les 
hommes  qui  sont  aimés  seront  donc  magiciens, 
parce  que  celles  qui  les  aiment  l'auront  écrit? 
D'ailleurs,  à  ce  moment,  Pudentilla  ne  m'aimait 
pas ,  puisqu'elle  écrivait  une  lettre  qui  devait  me 

causari  maluisse.  An  sola  Phaedra  falsum  epistolium  de 
amore commenta  est?  An  non  omnibus  mulieribus  lia-u 
ars  usitataest,  ut,  quumaliquid  ejusmodivelle  cœperunt, 
malint  coacla?  videri?  Quod  si  aninio  etiam  ila  putavlt, 
me  magum  esse,  idcircone  magus  habear,  quia  lioc  scri- 
psit Pudentilla?  Vos  tôt  argumentis,  tottestibus,  tanta 
oratione,  magum  me  non  jirobaUs  :  illa  uno  verbo  pro- 
baret?  lit  quanlo  tandem  gravius  lialîcndum  est,  quod  iu 
judicio  subscribitur,  quam  quod  in  epislola  scribitur.' 
Quiu  tu  me  meisuiet  faclis ,  non  alienis  verbis ,  revin- 
cis?  Ceterum  eadcni  via  multi  rei  cujusvis  malelicii  pos- 
tulabimlur,  si  ratuni  fcitnrum  est,  quod  qniscpie  in  epis- 
lola sua  vel  amore,  vel  odio  cujuspiam,  sciipseiit.  Magum 
te  sciipsil Pudentilla,  igitur  magus  es.  Qnid  si  consuleni 
me  sciipsisset,  consul  essem?  Quid  enim  si  pic  tore  ni , 
si  medicum?  (piid  denique  si  iimoccDtem?  nuin  aliquid 
liorum  piitares  ,  idcirco  quod  illa  dixisset?  Niliil  scilicet. 
Atqui  perinjuriuniest ,  ei  fidem  in  pejoribus  liabere,  cui 
in  melioribus  non  haberes  :  posse  lilleras  ejus  ad 
pernicieni ,  non  posse  ad  salutem.  Sed  inquieli  aiumi  fuit  : 
eriliclini  teamabat.  Concedo  intérim.  Nnni  tamenomnes, 
qui  amantur,  magi  sunl,  si  lioc  forte  qui  aniat  scripserit? 
Cedo  nnnc,  quod  Pudentilla  me  in  eoleiiqiore  non  ama- 
liat;  siiiuideni  id  foras  scripsit,  qUod  palani  erat  niihl 
obfutNruni.  PostrcEMO  quid  vis,  sanam  an  insanamfuisîia. 
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nuire  évidemment.  Enfin,  que  prétends-tu? 
avait-elle  son  bon  sens  ou  était-elle  folle,  quand 
elle  éeiivait  eette  lettre?  .Si  elle  avait  son  bon 
sens,  elle  n'avait  done  rien  éi)rou\éde  l'inlkience 
de  la  maiiie;  si  elle  était  folle,  elle  ne  savait  ce 
qu'elle  é'erivait,  et  ne  mérite  par  eonséquent  au- 
cune conCiance.  J'irai  plus  loin  :  si  elle  eut  été 
folle,  elle  n'eût  pas  su  (|u'elle  l'était  ;  car  si  c'est 
un  trait  de  foliede  dire  ((u'on  taira  une  chose  ,  et 
en  mètne  temps  de  l'écrire,  de  manière  à  se  don- 
ner un  démenti  par  le  fait  même,  à  plus  forte 
raison  répugne-t-il  de  supposer  qu'une  personne 
dise  :  •>  Je  n'ai  pas  mon  bon  sens;  "  ce  qui  est 
faux ,  des  qu'elle  le  dit  en  connaissance  de  cause. 
C'est  avoir  son  bon  sens  que  de  dire  qu'on  ne 
l'a  pas ,  attendu  que  la  démence  ne  peut  pas  plus 
se  connaître  elle-même  que  la  cécité  ne  peut  se 
voir.  Pudentilla avait  donc  sa  raison,  puisqu'elle 
croyait  l'avoir  perdue.  Je  pourrais  insister  sur 
ce  point;  mais  laissons  la  eette  dialectiijue. 

Je  lirai  la  lettre  même.  Pudentilla  y  tient  un 
tout  autre  langage,  et  on  dirait  qu'elle  l'a  ima- 
ginée et  écrite  pour  le  procès.  Prenez,  greffier, 
et  lisez  jusqu'à  ce  que  je  vous  interrompe. 
[On  Ut  la  lettre  de  Pudentilla.) 

Suspendez  un  instant  cette  lecture  :  c'est  ici 
que  la  divergence  commence.  Jusqu'ici ,  en  effet , 
si  j'ai  bien  écouté,  Pudentilla  n'a  pas  prononcé 
le  mot  de  magie;  mais  elle  a  suivi  l'ordre  que 
j  ai  marqué  tout  à  l'heure  :  son  long  veuvage  ,  le 
remède  exigé  par  sa  santé,  sa  résolution  de  se 
marier,  l'éloge  que  i^ontianus  lui  avait  fait  de 
moi,  ses  instances  pour  qu'elle  préférât  ma  main  ; 
voilà  ce  qu'on  vient  de  lire.  Reste  la  fin  de  la 
lettre,  qui  m'est  aussi  favorable  que  le  coramen- 

dum  scribeict?  Sanam  dices?  uiliil  ergo  crat  ina^itis  ar- 
i  libus  passa.  Insunam  respoiulebis ?  nesciil  eiso,  qiiUl 
siripserit ,  eoque  ei  fidcs  non  liabenda  est.  Iimiio  etiam 
si  liiissft  iiisaiia,  insanaiii  se  esse  uescisset.  Nani  ut  ab- 
.■■111  lie  facit,  qui  taiere  se  dicit,  (|uod  ibidem  diceiido  ta- 
ure sesc,  iiun  tacet,  etii>sa  piolessione,  quod  piofilolur, 
iiilirnial  :  ita  \el  magis  hue  répugnât,  «  Ego  iiisanio;  » 
MH  )d  veruni  non  est,  nisi  stiens  dicit.  Porro  saniis  est, 
i|»i  siil,  qnid  sit  insania.  Quippe  insania  scire  se  non  po- 
l' st.nou  magis, quani  ca-cilas  ,se  videre.  Igilur Pudentilla 
iiiuipos  mentis  luit ,  si  eonipotem  mentis  se  non  pulabat. 
Pos,sum ,  si  velim ,  plurilxis  ;  sed  mitio  dialeclica. 

Ipsas  lilteias  longe  aliud  clamanlis,  et  quasi  dedita 
opéra  a<l  judicium  islud  pneparalas  et  acrcjuimodatas , 
recitabo.  .\(  cipe  tu ,  et  lege  u.scjue  dum  ego  inlerlo- 
quar. 

(  Litterx  PudenlillEe.  ) 

Sustine  paulisiier,  qna-  sequuntur  :  nam  ad  deverticu- 
!uui  rei  \entum  est.  Adliuc enim  ,  Maxime,  (pianlum  equi- 
dem  aniniadverli,  nusqiram  niulier  magiam  nominavit  : 
.sed  ordineni  repclivil  eunidem  ,  qneui  ego  paulo  [)rius, 
<ie  longa  viduilalc.  de  remedio  valetudinis,  de  voluntale 
uubeiidi.demcia  laudibus , quas ex  Ponlianocognoverat , 
de  suasu  ipsius  ,  ut  niihi  potissimum  nnberet.  Hœc  usquc 


cernent ,  et  que  Ion  cherche  pourtant  à  retourner 
contre  moi.  Pudentilla  l'écrivait  positivement 
pour  me  disculper  du  crime  de  magie;  et,  grâce 
à  l'incomparable  hahiletédeRufinus,cllechangu 
de  destination  et  doit  servir  à  confirmer  l'opinion 
malveillante  de  quelques  habitants  d'Œi,  qui 
me  tiennent  pour  un  magicien.  Vos  conversa- 
tions, vos  lectures,  votre  expérience,  vous  ont 
appris  beaucoup  de  choses,  Maximus;  mais  vous 
avouerez  n'avoir  jamais  vu  machination  aussi 
profondement  ourdie,  perversité  aussi  admira- 
blement soutenue.  Les  Palamède,  les  Sisyphe, 
les  Eurybate,  les  Phrynondas,  auraient-ils  ja- 
mais mieux  invente?  Tous  ces  personnages  que 
je  viens  de  nommer,  et  tous  ceux  que  leurs  ruses 
ont  pu  rendre  célèbres,  ne  sont,  en  comparai- 
son du  seul  Rufinus,  que  des  niais  et  des  lour- 
dauds. 

Admirable  fourberie!  subtilité  digne  de  la  pri- 
son et  de  la  potence  !  Comment  croire  qu'une  let- 
tre qui  me  justifie  puisse  devenir,  sans  qu'on  y 
change  un  mot,  une  lettre  qui  m'accuse?  Le  fait 
est,  en  vérité,  incroyable.  Mais  je  montrerai 
comment  ce  fait  incroyable  a  eu  lieu.  La  mère 
faisait  des  reproches  à  son  fils  de  ce  qu'api'ès  lui 
avoir  parlé  de  moi  comme  d'un  homme  aussi  re- 
commandable,  il  me  traitait  tout  h  coup  de  magi- 
cien ,  d'api-ès  la  leçon  de  Rufinus.  Voici  le  passage 
qu'on  produisait  :  «  .Apulée  est  un  magicien  ;  il 
m'a  ensorcelée.  Oui,  je  l'aime;  venez  donc  me 
trouver,  tandis  que  je  n'ai  pas  encore  tout  à  fait 
perdu  la  raison.  «  Rufinus  a  isolé  cette  phrase,  l'a 
séparée  du  reste  de  la  lettre,  et  il  l'a  colportée 
comme  uu  aveu  de  Pudentilla,  la  montrant  à 
tout  venant ,  tandis  qu'il  conduisait  dans  le  forum 

adimc  lecta  sunt.  Superest  ea  pars  epistolœ,  qua>  simi- 
liler  pro  nie  siiipta,  in  memetipsum  verlit  rornua;  ad 
expelli'iiduui  a  me  crimen  niagia;  sediilo  diniissa,  mémo- 
rahili  laude  l'.ulini ,  vicem  mutavit,  et  ullio  eontrariam 
niihi  opiuioneni  quorumdam  Œensium ,  quasi  mago,  qujb- 
sivit.  Multa  lando  ,  Maxime  ,  audisti ,  etiam  plura  le^jendo 
didicisti,  non  pauca  experiendo  compeiisli  :  sed  enim 
versutiam  lam  insidiosam,  tam  admirabili  scelere  con- 
llatam,  negabis  te  unquam  cognovi.sse.  Quis  Palamedes, 
quis  SisjpUus,  quis  denique  Eurybales  aut  Phry- 
nondas laleiu  excogilasset?  Onines  isti,  quos  nomi- 
na\i,  et  si  qui  pra-terea  fuerunt  dolo  niemorandi ,  si 
cum  liac  iina  Ruiini  faliacia  contendanlur,  inacci  pror- 
sus  et  huccones  videbuutur.  " 

0  miium  conunentnm!  o  sublilitas  digna  carcere  et 
roborel  Quis  credal  efliei  potuisse,  ut  qua3  defensio  tue- 
rai, eadeni,  manentibus  eisdeni  lilteris,  in  accusalionem 
transveiieretur?  Est  licreule  ineredibile.  Sed  lioc  incredi- 
bile  qui  sit  factum,  prol)abo.  Objurgatio  eral  malris  ad 
filiiim,  (|uod  me  taleni  virum  ,  qualem  sibi  pra^dicassel , 
nunc  de  liulini  senlenlia  manum  dielilaret.  Vcrba  ipsa 
ad  hiinc  moduni  se  babebaul  ;  ' \-^jXT,\rj-  [ii^o; ,  xai  iyia 
\)iz  aO-O'j  lujiiy^'jiiotr  val  èfiô-  ï'iSii't  vOv  :tpo;  i\ù,  'éu>i  vn 
cwîpovii.  lla;c  ipsa  vcrba  Rufinus  [quae  gra^e  interpo- 
suil],  sola  excerpla,  et  ab  oïdiiie  suc  sejugata,  quasi  ion- 
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Pontianus  tout  en  pleurs.  De  celle  lettre ,  il  ne 
faisait  lire  que  ce  seul  endroit;  ce  qui  précédait 
et  ce  qui  suivait,  il  avait  grand  soin  de  le  cacher, 
sous  prétexte  que  c'étaient  des  turpitudes  à  ne  pas 
montrer,  et  qu'il  lui  suffisait  de  faire  connaître 
l'aveu  de  Pudentilla  sur  le  fait  de  la  magie.  Que 
voulez-vous?  tout  le  monde  le  crut.  Des  lignes 
qui  devaient  me  justifier  me  condamnèrent  dans 
l'opinion  des  personnes  crédules.  Cet  impur  accu- 
sateur vociférait  dans  le  forum ,  et  s'y  démenait 
comme  un  furieux;  il  ouvrait  à  cliat|ue  instant  la 
lettre  en  réclamant  justice  :  «  Apulée  est  magi- 
cien ,  disait-il;  voici  l'aveu  de  celle-là  même  qui 
souffre  de  ses  maléfices.  Que  vous  faut-il  de  plus  ?  » 
Personne  ne  prenait  ma  défense  et  ne  lui  répon- 
dait :  il  faut  voir  toute  la  lettre.  Permets  que  je  la 
lise  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Une 
imputation  n'est  souvent  défavorable  que  parce 
qu'on  la  produit  isolément.  Il  n'y  a  pas  de  discours 
qui  ne  puisse  être  incriminé ,  si  Ton  en  détruit 
l'enchaînement ,  si  l'on  en  retranche  le  début,  si 
l'on  en  supprime  arbitrairement  telle  ou  telle 
phrase,  et  si  le  passage  ainsi  dénaturé  est  lu  avec 
l'accent  de  la  conviction  plutôt  encore  que  du 
blâme. 

Je  ne  saurais  mieux  prouver  la  justesse  avec 
laquelle  ces  distinctions  s'appliquent  ici,  qu'en 
reprenant  la  lettre  de  plus  haut.  Lis,  Émilianus, 
la  copie  que  tu  as  entre  les  maius ,  et  atteste  si  je 
dis  vrai  :  «  Voulant ,  pour  les  raisons  que  j'ai 
dites ,  prendre  un  mari ,  toi-même  tu  m'as  con- 
seillé de  le  préférer  à  tous ,  m'en  parlant  en 
termes  admiratifs,  et  l'employant  à  le  faire  en- 
trer par  moi  dans  notre  famille.  Mais  depuis 
que  de  mauvaises  gens  ont  tourné  votre  esprit , 


voilà  que  vous  faites  tout  à  coup  d'Apulée  un 
magicien  ,  et  de  moi  une  femme  qu'il  a  ensorce- 
lée. Oui,  je  l'aime;  venez  donc  à  moi  pendant 
que  je  suis  encore  dans  mon  sens.  <>  En  vérité, 
Maximus,si  les  lettres  qu'on  appelle  «oye/Zi?,? 
avaient  en  effet  une  voix;  si,  comme  le  disent 
les  poètes,  les  mots  étaient  empennés,  pensez- 
vous  qu'alors  que  Rufus  morcelait  ainsi  cette 
lettre  ,  n'en  lisant  que  la  moindre  partie  ,  et  en 
omettant  sciemment  la  plus  grande  et  les  passa- 
ges les  plus  favorables,  pensez-vous  que  les  au- 
tres lettres  ne  se  fussent  pas  écriées  qu'une  main 
criminelle  les  retenait?  Les  mots  supprimés  ue  se 
fussent-ils  pas  envoles  des  mains  de  Rufus,  pour 
aller  jeter  le  désordre  dans  le  forum?  N'auraienl- 
ils  pas  dit  qu'ils  avaient  été  envoyés  par  Puden- 
tilla pour  faire  connaître  toute  sa  pensée  ;  que 
cet  homme  est  un  traître  et  un  faussaire ,  qui  veut 
accréditer  un  mensonge  par  de  fau.xtémoignages; 
qu'on  n'eût  aucune  foi  en  lui  ;  mais  bien  plutôt 
qu'on  sût,  par  leur  témoignage,  qu'ApUlée, 
loin  d'avoir  été  accusé  de  magie  par  Pudentilla , 
avait  été  justifié  par  elle  de  l'accusation  de  Ru- 
finus?  Quoique  ces  mots  n'aient  point  parlé,  tou- 
tefois à  cette  heure ,  ou  ils  me  sont  si  utiles,  ils 
apparaissent  plus  clairs  que  la  lumière  même. 
Tes  artifices  se  découvrent ,  Rufinus,tes  fraudes 
se  démasquent ,  ton  mensonge  éclate  au  grand 
jour.  La  vérité,  jusqu'ici  méconnue,  se  montre 
à  tous  les  yeux,  et  sort  comme  de  ce  bourbier 
de  calomnies.  Armé  de  la  lettre  de  Pudentilla, 
tu  me  défiais  ;  c'est  par  cette  lettre  que  je  triom- 
phe :  car  entends-en  la  dernière  partie,  et  je  n'ai 
plus  rien  à  envier.  Dis  donc  comment  finit  la 
lettre  de  cette  ensorcelée ,  de  cette  furieuse,  de 


fessionem  mulieris  circnmfercns ,  et  Pontianum  flciilcin 
per  foium  duclans  ,  vulgo  ostcnilebat.  Ipsas  niiilieiis  litte- 
ras  illateims,  ijua  ilixi ,  lesenilas  pnebebat  ;  cetera  supra 
utinfra  scripla  occiiltabat;  tiirpioia  esse,  qiiamul  nsteii- 
derenliir,  diclitabat;  satisessc,  conl'essioiiem  mulieris  de 
magia cognosci.  Quid  quœiis?  verisimile  omnibus  visum. 
Quae  purgaiidi  mci  gialia  scripla  eranl,eadem  mibi  im- 
nianeminvidiam  apud  imperitos  concivere.  Turbaliat  im- 
])urus  bic  ,  in  nicdii)  foro  baccliabundus  :  cpislolam  sœpe 
àperiens  pro(|uintabat  :  Apuleius  magus:  dicil  ipsa  ,  quie 
senlit  et  palitur  ;  quid  vuKis  ampliuSPNcmo  erat,qni  pro 
me  lerret ,  ac  sic  responderet .  Totam  sodés  epistolam  cedo. 
Sine,  omuia  inspiciam,  principio  ad  linein  perlegam. 
Mulla  ?iint ,  qiiie  sola  prolata  cabiinniœ  possint  videri  ob- 
noxia.  Cujavis  oralio  inUmulari  polesl,  si  ea,  quie  e\  prio- 
ribus  nexa  sunt,  principio  sui  delVaudentur  :  si  quœdam 
ex  ordjne  scriplornm  ad  libidinem  supprimantur  :  si ,  quoe 
simulalionis  causa  dicla  snid,  adseverautis  pionuncia- 
tione,  quam  exprobrantis  leganlur. 

H;ec ,  et  id  genus  ea ,  quam  merito  tune  dici  potuerint , 
ipse  ordo  epistola;  ostendat.  Al  lu ,  ^railiane ,  recognosce , 
an  et  hnec  niecuni  lestato  descripseris  ;  BouXo[iÉvr)v  yâç  |ie 
81  3;  e'inov  aWiot;  Y^IJil^Jivai ,  olOtoç  toûtov  ËTrEiiTaç  àm 


aÙTÔv  oîxeïov  r^y^y  ôi  è|j.oû  'izoïr^crar  vùv  6è  w;  p-oyjJ-T]ç>oi  0(i.âç 
xaxoiôQei;  xe  àvaTîeiôouTtv,  aicpvîôcov  èy^vETO  'A7r'j).r,to;  [J.aai 
yoç,  y.ai  èyùj  \i.Z[L'i^t\iy.'Xi  Ott'  aOroO-  vaî  éfco,  y.cà  èXôeTE  vîS^ 
:Tpôç  £[xÈ,  £toç  ETt  CTwçpovôi'  Oro  Ic ,  ÎMaximc ,  SI  litlei'se,  ÎU 
lit  partiin  vocales  dicuntur  ,  etiam  propriam  vocem  nsur-j 
parent;  si  verba,  ila  ut  pnetœ  aiuni,  pinnis  apla  vulgo], 
xolarent  :  nonne  quuin  primnin  epislolam  islam  Rurinusj 
malalideexcerperet,  panca  legeret,  midtaetmeliorasciens 
reliceret  ;  nonne  tune  cetera;  littene  sccleste  se  delineri 
proclamassent?  verba  su[)pressa  de  Riifini  manibus  foras 
evolassent.'  folum  forum  tnmnitu  complessent?  sequoque 
a  Pudentilla  niissas,  sibi  eliam  qn.ie  dicerent  mandata.'! 
improbo  ac  ncfariobomiiii  per  aliénas  lilleras  faisnm  face-' 
re  tenlanli  ne  auscnllarent,  sibi  potius  andirent  :  Apu-i 
leium  magia>  non  accusalum  a  Pudentilla,  sed  accusante,' 
Ruiîno  absolulum?  quae  onnda  etsi  lum  dicla  non  sunt, 
tamen  nunc,  quum  magis  prosunl,  luce  illnslrius  appa- 
rent. Patent  artes  Une,  Ruiine,  fraudes  liiant,  detedum 
mendacium  est.  Veritas  olim  inlerversa,  nunc  se  effert, 
et  velut  allô  baralliro  calumnia;  se  emcrgit.  Ad  lilleras 
Pudenlillae  provocaslis  ;  litleris  vinco;  quarum  si  vullis 
extremam  quoqiie  clausulam  audire,  non  invidebo.  Die 
tu,  quibus  veibis  epistolam  finierit  mulier  obcanlala,  ve- 
cors,  ameiis  ,  amans  :  'Eyù  oùti  (lejiâfîyfi.o:!-  ôt;  5'  iprâ 
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cotte  folle  par  amour  :  «  Non,  je  ne  suis  point 
ciisoicelée  .-j'aime;  la  faute  en  esta  ma  desli- 
nce.  "  Que  voulez- vous  de  plus?  Pudentilla  vous 
ili'savoue;  elle  venge  de  vos  calomnies  lintégrité 
le  sa  raison.  Les  motifs  raisonnables  ou  la  né- 
•essité  de  son  mariage ,  elle  les  attribue  au  destin  : 
i-'est  bien  loin  de  la  magie,  ou  plutôt  c'est  l'ab- 
sence même  de  toute  magie.  Quelle  puissance  en 
-ffet  reste-t-il  aux  enchantements  et  aux  malé- 
iccs,  si  la  fatalité  de  chaque  événement ,  comme 
un  torrent  qui  a  rompu  ses  digues,  ne  peut  être 
ni  retenue  ni  précipitée?  Grâce  à  cette  parole  de 
Pudentilla,  non-seulement  je  ne  suis  pas  un  ma- 
Ljieien  ,  mais  il  n'existe  pas  de  magie. 

Il  est  heureux  que  Ponlianus  ait  gardé  entière 
la  lettre  de  sa  mère  ;  il  est  heureux  que ,  dans  votre 
irdeur  inconsidérée,  vous  ayez  suscité  ce  procès, 
puisque  vous  vous  êtes  ôté  le  temps  de  rien  altérer 
lans  cette  pièce.  Le  bienfait  vous  en  est  dû  sur- 
tout, Maximus,  à  vous  qui,  soupçonnant  la 
calomnie  ,  en  avez  hâté  l'explosion  avant  qu'elle 
lefût  fortifiée,  et  qui  l'avez  ruinée  en  ne  lui  lais- 
anl  aucun  délai. 

Supposez  maintenant  que  cette  mère ,  par  une 
;onfianee  assez  ordinaire ,  eût  avoué  secrètement 
ion  amour  à  son  fds;  était-il  juste ,  je  ne  dis  pas 
■eligieux,  mais  humain,  de  publier  cette  lettre? 
tait-ee  surtout  d'un  lils?  Mais  que  vais-je  dire? 
(Ue  lu  épargnes  la  pudeur  d'autrui,  toi  qui  as 
)erdu  la  tienne?  Et  pourquoi  me  plaindre  du  passé, 
juand  le  présent  n'est  guère  moins  amer  ?  A.  quel 
loint  avez-vous  donc  dépravé  ce  malheureux  en- 
;mt ,  qu'il  ose  lire  des  lettres  desa  mère,  qu'il  croit 
ttres  d'amour,  devant  le  tribunal  du  proconsul , 
Il  preseuce  d'un  Claudius  Ala.ximus,  le  plus  irré- 


prochable des  hommes,  devant  les  statues  de  l'em- 
pereur Plus;  et  que  ce  soit  en  pareil  lieu  qu'un 
fils  reproche  a  sa  mère  de  honteux  dé.sordres  et  de 
eoui)al)les  amours!  (Juel  est  le  caractère  assez 
doux  qui  ne  s'en  aigrirait?  Oses-tu  bien ,  créature 
infime,  scruter  dans  ces  lettres  les  sentiments  se- 
crets de  ta  mère,  observer  ses  regards,  compter 
ses  soupirs,  interrogerses  mouvements  intérieurs? 
que  disje?  intercepter  ses  lettres  et  publier  ses 
amours?  Vas  tu  espionner  dans  son  appartement 
une  femme,  quand  ce  ne  serait  pas  ta  mère,  la- 
quelle tu  accuses  d'un  fol  amour?  N'y  aurait-il 
donc  rien  en  elle  qui  méritât  ton  respect,  à  défaut 
même  du  titre  de  mère?  Malheureuses  sont  vos 
entrailles,  Pudentilla!  Combien  la  stérilité  ne 
vaut-elle  pas  mieux  que  de  tels  enfants  !  malheur 
aux  dix  mois  de  votre  grossesse!  Malheur  aux 
quatorze  années  de  votre  veuvage  !  J'entends  dire 
que  la  vipère  dévore  le  sein  de  sa  mère  pour  ve- 
nir ramper  au  jour,  et  qu'ainsi  elle  naît  du  parri- 
cide; mais  vous,  voici  un  fils  déjà  adulte  qui 
vous  porte,  à  vous  vivante  et  qui  le  voyez,  des 
morsures  plus  cruelles.  Il  déchire  votre  silence, 
il  lacère  votre  honneur,  il  fouille  dans  votre  cœur, 
il  arrache  et  disperse  vos  entrailles.  Sont-ce  là 
les  actions  de  grâces  dont  un  fils  pieux  paye  à  sa 
mère  le  bienfait  de  la  vie,  l'acquisition  laborieuse 
d'un  héritage,  quinze  années  d'un  entretien  si 
coûteux"?  Telle  a  donc  été  l'éducation  que  t'a 
donnée  ton  oncle,  que  si  tu  croyais  avoir  des  fils 
semblables  à  toi,  tu  ne  voudrais  pas  te  marier? 
Un  poète  a  écrit  ce  vere  bien  connu  : 

Je  liais  tous  ces  marmots  an  précoce  savoir  ; 

mais  qui  ne  haïrait  davantage  un  enfant  d'une 


r,  E'njLjptijvri  Êyu.  Eliamne  amplius?  Réclamât  voliis 
iililla,  l't  sanilalcm  suam  a  vesUis  caliimniis  quoilam 
niiio  Niiiclicat.  Kubcndi  auleni  se»  ralionem,  se» 
'>sitatem ,  lato  adsci  ibit ,  a  quo  mnltiim  magia  remota 
st,  vol  potiLis  oimiiiu)  siiblata.  Qiiae  enim  rolin(|iiitur  vis 
.inlaniiiiiliiis  et  venelklis,  si  fatum  rei  cujusque,  veluli 
ioleuli.^siluus  torreiis,  iieque  reliuerl  potest,  neqiie  im- 
lelli?  Igilur  liac  sententia  sua  Pudentilla  uon  modo  me 
nagiun,  seil  omuino  esse  magiain  negavit. 

liciie,  quod  iiilcgias  epislolas  matris  Ponlianus  ex 
nore  adserva\it  :  l>ene,  quod  vos  lestinalio  judicii  anlc- 
'ortil,  ne  quid  in  islis  lilloris  ex  olio  iiovarelis.  Tuuni 
loc ,  .Maxime ,  lu;eque  providenlifc  beneiklum  est ,  quod 

principio  inlelleila-s  <alunuuas,  ne  conoborarentur 
empore,  prœtipitasli ,  et  nulla  impertila  mora  subner- 
asti. 

Finge  nunc,  aliqnid  mntrem  filio  secretis  lilteris  de 
more,  uli  adsnlet,  ronfessam.  Hoccine  verum  fuit.  Ru- 
ne ,  hoc  non  dico  piuin  ,  sed  saltem  luimaniun ,  promu!- 
ari  eas  litleras ,  et  potissimum  filii  praeconio  publiiari ? 
kd  sum  ego  insiilus  ,  qui  poslulo  ,  ut  alienum  pndorem 
ouserves,  qui  tuuni  perdideris.  Cur  autem  pra-lerita 
onqueror,  quura  non  sint  minus  acerba  pra.'sentia?  Huc- 
jsqiie  a  vobis  miserum  istum  pncrum  depravaluui,  ut 


matris  sure  epistolas ,  quas  putat  amatorias ,  pro  tribunali 
prociMisuli  reeitet ,  apiid  virum  sanelissimum  Claudium 
iMaximum,  anie  lias  imperaloris  Pli  statuas,  filius  matri 
sna>  piulenda  exprobret  stupra ,  et  amores  objeclet.'  Quis 
tain  esl  niitis,  quiu  exarerbescal.'  Tune  ,  ullime,  paientis 
tiiaï  aniuiiim  in  islis  scrutaris?  ocnlos  observas.'  suspiii- 
liis  iiuinerasPalïccliones  exploras  .'tabulas  inlercipisPamo 
rem  revincis?  Tune,  quid  in  ciibiculo  agat,  perquiiis,  ne 
maler  tua  anialiix,  sed  omnino  feniina.'  estne  ut  in  ea 
cogites,  nisi  unani  parenlis  religionem?  O  infelix  ulerum 
luiiin,  Pudentilla:  o  slerililas  libeiis  potior!  o  infausti 
decem  meuses!  o  ingrat!  qiialuordecim  anni  viduitatisi 
Vipera,  ul  aiulio,  exeso  matris  utero  in  luceiu-proserpit, 
alqiie  ita  pariicidin  gignilur.  .At  enim  libi  a  lilio jam  adulto 
ai  erl)iores  morsus  vivenli  et  videnti  olïerunlur.  Silenlium 
tiium  laiiialur,  pudor  liius  carpilur,  pcrtus  luum  fodi- 
liir,  viseera  intima  prolialuinliir.  Hascine  gratias  bonus 
lilius  matri  rependis,  ob  datam  vilam.'  ob  acquisilam 
beredilalem .'  ob  quatuordecini  annorum  longai  alimonias? 
Iliscine  te  patriiiis  disciplinis  erudi\il,  ut  .si  compertum 
liabeas,  lilios  libi  similes  futures,  non  andeas  duicre 
uxorem? 
list  ille  poetae  versus  non  ignotos  : 
Odi  puerulos  prTCoci  sapientia. 
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dépravation  précoce?  une  sorte  de  monstie,  viril 
par  le  crime  avant  de  l'être  par  les  années,  qui 
lait  le  mal  avant  de  le  pouvoir,  verte  enfance, 
méchanceté  chenue  I  monstre  d'autant  plus  nui- 
sible qu'il  l'est  impunément,  et  que  mûr  pour 
l'injustice  il  ne  l'est  pas  encore  pour  le  châtiment; 
que  dis-je,  pour  l'injustice?  pour  un  crime  contre 
sa  mère ,  abominable ,  qui  ne  peut  être  ni  exprimé 
ni  châtié. 

Les"  Athéniens  montrèrent  plus  de  respect 
pour  le  droit  commun  de  tous  les  hommes.  La 
correspondance  de  Philippe  de  Macédoine,  leur 
ennemi,  étant  tombée  entre  leurs  mains,  on  ex- 
cepta de  la  lecture  qui  en  fut  faite  en  public,  une 
lettre  écrite  par  ce  prince  à  sa  femme  Olympias. 
Ils  aimèrent  mieux  ménager  un  ennemi  que  de 
violer  le  secret  conjugal ,  et  firent  passer  le  droit 
commun  avant  le  soin  de  leur  vengeance.  Voici 
comme  des  ennemis  en  agissaient  avec  un  ennemi  ; 
et  toi ,  quel  fils  te  montres-tu  pour  ta  mère?  Vois- 
tu  où  j'en  veux  venir  par  ce  rapprochement?  Oui, 
toi,  son  fils,  tu  lis  des  lettres  de  ta  mère,  lettres 
d'amour,  dis-tu,  dans  une  assemblée  où,  t'ordon- 
nât-on de  lire  quelques  passages  d'un  poète 
trop  lascif,  tu  n'oserais,  empêché  par  la  honte  : 
mais  tu  n'aurais  jamais  touché  aux  lettres  de  ta 
mère ,  si  tu  avais  touché  à  quelque  lettre  que  ce 
fût. 

Que  dire  maintenant  d'une  épître  de  ta  façon 
que  tu  as  osé  donner  à  lire  toi-même,  écrite  au 
sujet  de  ta  mère ,  pleine  d'outrages  et  de  turpi- 
tudes, et  secrètement  adressée  par  toi  à  Pontianus, 
alors  même  qu'elle  te  nourrissait  encore  dans  son 
sein?  Apparemment  tu  as  eu  peur  de  n'être 
qu'une  fois  criminel,  et  de  faire  perdre  de  vue  ta 


APULÉE. 


bonne  action.  Malheureux  I  ne  vois-tu  pas  que,  si 
ton  oncle  t'a  laissé  faire,  c'était  pour  se  justifier, 
étant  bien  constant  par  tes  propres  lettres  qu'a- 
vant même  de  te  retirer  près  de  lui ,  et  dans  le 
moment  que  tu  prodiguais  des  caresses  à  ta  mère, 
tu  étais  déjà  un  hypocrite  et  un  impie?  Gai"  je 
ne  puis  me  mettre  dans  l'esprit  qii'Émilianus  soit 
assez  stupide  pour  me  croire  sérieusement  chargé 
par  les  lettres  d'un  enfant,  qui  est  aussi  mon  ac- 
cusateur. 

Il  est  encore  question  d'une  lettre  controuvée, 
ni  écrite  de  ma  main,  ni  vraisemblable,  où  l'on 
a  voulu  voir  que  je  cherchais  à  séduire  Pudtn- 
tilla.  Pourquoi  ces  séductions,  si  je  m'en  fiais  a 
la  magie?  Et  d'où  leur  est  venue  cette  lettre  que 
sans  doute  j'avais  envoyée  à  Pudentilia  par  quel- 
que main  fidèle,  comme  il  est  d'usage  en  pareil 
cas?  Pourquoi  me  serais-je  servi  de  termes  vi- 
cieux, de  locutions  barbares,  moi  qu'ils  recon- 
naissent n'être  pas  inhabile  dans  la  langue  grec- 
que? Pourquoi  l'aurais-je  exaltée  par  de  sales  et 
absurdes  propos  de  taverne,  moi  qu'ils  disent 
me  connaître  assez  en  poésie  erotique  ?L'épître  est 
donc  fausse,  cela  est  manifeste  :  et  lui,  qui  ne  pou- 
vait pas  déchiffrer  une  lettre  de  Pudentilia ,  d'un 
bien  meilleur  grec,  a  lu  et  a  fait  valoir  celle-ci  le 
mieux  du  monde,  comme  si  elle  eût  été  de  sa 
façon  ! 

Un  mot  encore,  et  j'en  aurai  assez  dit  sur  ces 
lettres.  Quand  Pudentilia  eut  écrit  celle  où  se 
trouvait  cette  phrase  ironique  et  railleuse  :  "  Ve- 
nez ,  pendant  que  je  suis  encore  dans  mon  sens,  » 
elle  appela  près  d'elle  ses  fils  et  sa  bru,  et  ils  ; 
vécurent  ensemble  environ  deux  mois.  Qu'il  dise 
donc ,  cet  excellent  fils ,  si  durant  ce  temps-là  il 


Sed  enim  malitia  prtecoci  piienim  qiiis  non  aversetur, 
ati|ue  oderit?  qiium  videat  veiiit  nionstrum  qiioddain, 
prins  robustuni  scelere,  qiiam  lempore,  antc  nocenlem, 
qiiam  potentem,  viiidi  pueritia,  cana  malitia?  vel  potins 
lioc  niasis  noNJum,  qnod  cum  renia  perniiiosus  est  :  et 
nondum  pœnœ,  jam  injuri*  SHfdcil.  Iiijuri;c  dico?  immo 
piiini  SMleri  adveisum  paientem  nefando,  iinniani,  im- 
petlbili. 

Atlienienses  qnidem  propter  comnnine  jns  bnmanita- 
lis,  ex  caplivis  epistolis  Pliiiippi  Jlacedonis  liuslis  sui 
unani  epi.stdlam ,  quuni  singula;  pnblice  legorenlur,  leci- 
taii  proliibui'i ont ,  (|ua'  erat  ad  iixoieni  Oljnq)ladem  con- 
sciipla.  HostI  potins  pepercenint,  ne  niaiitide  secietuni 
divulgaient  :  piaifcrendinn  rali  fas  connninie  propriœ 
ultioni.  Taies  liostes,  adveisus  liostem  :  tu  qualis  /ilius 
adversus  nialrcni?  Vides,  quam  siniilia  contendani  ?  Tu 
tanien  lilins  niatiis  epistolas,  de  amoie,  ul  ais,  sciiptas, 
in  islo  f.œtn  leyis,  in  qno  si  aliqucni  poetani  lascivioiem 
jubereiis  légère,  profecto  non  audeies,  pudore  ipium  ali- 
quo  impedirere  ;  innno  enim  nunquam  matris  tuae  lilleias 
attigisses ,  si  ullas  littoras  atligisses. 

At  quam  ausus  es  tnain  ipsius  epistolani  legendam  dare , 
qnam  nimis  irreverenter,  niniis  tonlunieliose  et  turpiler 
de  matre  tua  striptani ,  quum  adlmc  in  ejus  sinu  alerere, 
miseras  clanculo  ad  Pontianum  :  scilicet  ne  semel  pcccas- 


ses,  ac  tam  bonuni  tuum  factum  obtutu  capessêretiir.  Mi-  ! 
sernou  inlelliRis,  idoirco  patrunni  linmi  boc  fieri  passun., 
qno  se  liominibiis  pnigaret  ;  si  ex  litteris  tuis  noseerelur,  i 
te  etiam  piius,  quam  adenm  comniigrasses ,  etiamquum 
matri  blnndiiere,  tamen  jam  tum  vnlpionera  et  impium 
fuisse.  Ceterum  nequeo  in  aninuim  inducere,  tam  stultiim  i 
^mibanum  esse,  ut  aibilretnr  mihi   lilteraS   pueri,   et 
ejusdem  actnsaloiis  mi'i ,  obrutnras. 

ruit  et  illa  ccmmentitia  epistola,  neque  mea  manij 
scripla,  neque  verisiniililei  conficla,  qua  videii  volebant 
blandiliis  a  me  mulierem  sollicilalam.  Cur  ego  blandirer, 
si  niagia;  coniideliam  ?  Qua  autem  via  ad  istos  pervenit 
epistola,  ad  Pudentillam  scilicet  per  aliquem  fidelem 
missa ,  ut  in  re  lali  actitari  solel?  Cur  prseterea  tam  viliosis 
verbis ,  tam  barbaro  sernione  ego  scribereni ,  quem  iidem 
dicunt  neqnaqnam  gra^cœ  lingua;  iniperitum?  Cur  auteni 
tam  absurdis  tamque  tabernarils  blanditiis  subagitarem,  ; 
quem  iidem  aiunt  versibus  amatoriis  satis  scite  lascivire.' 
Sic  est  prol'eclo;  euivis  palam  est;  liic,  qui  epislolam 
Pudentillrc  gra'caliorem  legeje  non  poterat,  banc  ut 
suani   Catilius  legit ,  ef  aptius  commendavit. 

Sed  jam  de  epistolis  satis  dictuni  liabebo  ,  si  hocnnum 
addidero  :  Pudentillam,  quœ  scripserat  dissimulamenti 
causa  et  deridiculi ,  DSt-zs.  ïtai  i-i  <jMyf,OvûJ ,  post  basce 
litteras  evocasse  ad  se  tilios  et  uuruni  :  cuili  bis  ferni? 
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a  vu  sa  mère  agir  ou  parler  en  femme  n'ayant 
pas  sa  raison;  qu'il  nie  qu'elle  vérifia  elle-même 
avec  une  exactitude  parfaite  les  comptes  de  ses 
fermiers,  de  ses  l)()u\  iers,  de  ses  palefreniers  ;  qu'il 
nie  qu'elle  ait  très-sérieusement  averti  son  frère 
Pontianusdesc  sjarder  des  embûches  di'  Uufinus; 
qu'il  nie  les  justes  reproches  qu'il  en  reçut  pour 
avoir  colporté  et  lu  d'une  manière  perfide  une 
lettre  qu'elle  lui  avait  adressée;  qu'il  nie  enfin  que 
ce  soit  après  tout  cela  que  j'ai  épousé  sa  mère 
dans  une  maison  de  campagne ,  dont  nous  étions 
depuis  longtemps  con\enus! 

En  effet,  nous  avions  préféré  nous  marier  à  la 
campagne,  pour  éviter  une  seconde  fois  l'aflUience 
de  la  sportule,  Pudenlilla  ayant  peu  auparavant 
distribuée  la  foule  cinquante  mille  sesterces  le 
jour  où  Pontianus  s'était  marié,  et  où  cet  enfant- 
ci  avait  pris  la  robe  virile  :  nous  voulions  de  plus 
échapper  au  nombre  et  à  l'incommodité  des  fes- 
tins que  l'usage  fait  subir  aux  nouveaux  époux. 
Voilà,  Émilianus,  tout  le  motif  de  cette  signa- 
ture du  contrat  qui  n'a  pas  eu  lieu  à  la  ville,  mais 
à  la  campagne  :  Pudentilla  et  moi  nous  ne  vou- 
lions pas  faire  une  seconde  fois  la  dépense  de  cin- 
quante mille  sesterces,  ni  diner  avec  toi  ou  chez 
toi.  N'est-ce  pas  là  une  assez  bonne  raison?  Mais 
je  m'étonne  que,  vivant  presque  toujours  aux 
champs,  tu  aies  tant  d'aversion  pour  la  campa- 
gne. La  loi  Julia,  qui  rèule  les  mariages  entre  les 
différents  ordres,  ne  contient  pas,  que  je  sache, 
cette  interdiction  :  I\'e  vous  mariez  pas  à  la  cam- 
pagne. Veux-tu  savoir  le  vrai?  Une  femme  épou- 
sée à  la  campagne  fait  espérer  plus  d'enl'ants 
que  si  elle  l'est  à  la  ville,  sur  un  sol  fertile  que 

(liiobus  monsibus  conversatam.  Dicat  liic  pins  filius  .  qiiUl 
in  eo  tempore  seqiiliis  aspntem  vel  IcKiiicnlem  malrtm 
Siiam  proptcr  insaniam  videiit.  Seget,  eam  rationibus 
villicoriim ,  et  opilionum,  et  equisonuiii  sollerlissimc 
siibscripsissc  :  nepet,  fialicni  snuin  Ponlianuin  graviter 
ab  ea  nionitum,  ut  sibi  ab  insidiis  nufini  ca\eiet  :  iicget 
vere  objurgatuii),  qnod  lideras,  quas  ad  eum  miserai , 
viilgo  circiinitulissel  nec,  tamen  bona  fide  Icgisset  :  neget 
post  ista,  qiia?  di\i,iniiliejn  suain  uiibi  apud  villamjaru- 
Iiriilein  coiidicto  loco  mipsisse. 

Quijipe  ita  plaeiieral  in  siibiirbana  villa  potius  ut  con- 
jungcremur,  ne  cives  denuo  ad  sportidis  convolaient  : 
quuni  baiid  priileni  Pudenlilla  île  sno  qnini|iiaglnla  millia 
nuinmum  in  popuUim  expunxi<set  ea  die,  qua  Poiilianus 
niLorem dnxil ,  et  hic  paendns  loga  est  in\oluliis.  Piveter- 
ea  ut  conviviis  nuiltis  ac  mole^tii  snpersedeiemiis,  qiiœ 
ferme  ex  more  novis  maritis  obeunda  snnt  Habes,  ,Eini- 
liane,  causam  totaincnr  tabula;  nuptiales  inter  me  ac  Pu- 
dentillani  non  in  oppidosint,  sed  in  villa  suburbana, 
consignais  :  ne  quiiiquaginta  millia  nunimnm  dcnuo  pri> 
fundcnda  essent ,  nec  lecnm  aut  apiid  le  cirnandum.  listne 
causa  idonea?  Miror  lamen,  qiiod  tu  a  villa  tanlopcrc 
abhorreas,  qui  plei unique  nue  versere.  Lex  quideni  Julia 
demaritandis  ordiuibus,  nunqiiam  scilicet  ad  liunc  mo- 
dum  intcrdicit  :  rj-orem  in  villa  ne  ducito.  Immo  si 
Terum  vclis,  uxor  ad  prolein  niulto  auspicalius  in  villa, 


dans  un  lieu  aride,  sur  le  gazon  d'un  pré  que  sur  le 
pavé  dune  place.  Oui,  que  celle  qui  doit  devenir 
mère  se  marie  dans  le  sein  même  de  notre  mère 
commune,  en  pleine  moisson  mûre,  sur  de  ferti- 
les sillons;  qu'elle  reçoive  sou  époux  sous  un  or- 
meau ,  la  ou  la  terre  fait  acte  de  mère ,  parmi  les 
plantes,  et  au  milieu  de  ce  travail  même  qui  fait 
pousser  les  vignes  et  germer  les  arbres.  C'est  le 
lieu  d'appliquer  ce  vers  si  connu  de  la  comédie  : 

L'enl'aut  qui  nall  aux  champs  est  de  belle  venue. 
Dans  l'antique  Rome ,  c'est  aux  champs  qu'on 
venait  o'.'frir  auxQuintius,  aux  Serranus  et  à 
tant  d'autres  de  ce  renom,  non-seulement  des 
épouses,  mais  encore  des  consulats  et  des  dicta- 
tures. Je  me  retiens  d'en  dire  plus  sur  un  sujet 
si  fécond ,  pour  ne  pas  te  faire  ma  cour  en  faisant 
l'éloge  des  champs. 

[  Quant  à  l'âge  de  Pudentilla,  dont  tu  as  dit, 
poussant  le  mensonge  jusqu'à  l'impudence,  qu'elle 
s'était  mariée  à  soixante  ans,  j'ai  à  te  faire  une 
courte  réponse;  disputer  longuement  étant  su- 
perflu dans  une  question  si  claire.  Le  père  de 
Pudentilla ,  suivant  l'usage  ,  déclara  la  naissance 
de  sa  fille  ,  et  l'acte  dressé  à  cet  effet  se  trouve 
tant  dans  les  registres  publies  que  dans  les  pa- 
piers de  famille.  On  te  le  met  sous  les  yeux. 
Passez  cet  acte  à  Emilianus;  qu'il  en  considère 
le  lin,  qu'il  en  reconnaisse  les  cachets,  qu'il  y 
lise  les  noms  des  consuls,  qu'il  compte  les  années. 
Il  donnait  soixante  ans  à  Pudentilla;  qu'il  en 
prouve  seulement  cinquante  :  ce  serait  déjà 
mentir  d'un  lustre.  Mais  c'est  peu  ;  j'en  veux  user 
plus  libéralement;  il  a  gratifié  Pudentilla  de  bon 

J  nombre  d'années  :  je  veux  les  lui  rendre.  Ce  Mé- 

qiiam  in  oppido,  diicilur  :  in  solo  uberi,  quani  in  loco 
sierili  :  in  agii  caespile,  quam  in  fori  silice.  Mater  fuUira 
in  ipso  nialeino  sinu  nubat ,  in  .segete  adulta,  super  fie- 
cunilam  glebam  :  vel  eiiim  sub  nlmo  marita  cnbet,  in 
ipso  gremio  tenoe  matris,  inlcr  soboles  herharum  et  pro- 
pagines vitiuin  et  arborum  gennina.  Ibi  el  ille  celeborri- 
nius  in  comuediis  versus  de  proximo  congruil  : 

lîaîSwv  57t'  àYpôJv  -(vrtauùy  EÎat  OTXopoi. 

Romanorum  etiain  majoribus,  Qiiiiiliis  et  Serrani.s,  et  miil- 
lis  aliis  similibus,  non  modo  uxoies,  verum  eliam  consu- 
lalus  et  diclaturœ,  in  agris  offerebantur.  Cobihebo  me  in 
tam  piolixo  loco,  ne  tibi  graliun  faciam,  si  villain  lauda- 
vero. 

De  aetate  vero  Pudenlill.T ,  de  qua  post  ista  satis  conS- 
dentermentilus  es,  ut  etiam  sexaginta  .mnos  nalam  dice- 
res  nupsisse,  de  ea  paucis  tibi  lespondebo.  >'am  in  re 
lam  perspicua  non  est  necesse  pluribus  dispulaie.  Pater 
ejus  natam  sibi  liliain  more  ceteiorum  profi'ssiis  est.  Ta- 
bubo  ejus  parlim  tabiilario  piiblico,  parliin  domo  adser- 
vantur  :  qua-  tibi  ob  os  objiriunlur.  Poriige  .Emiliano 
tabulas istas.Linumconsiderot,  signa,  q'iaeimpiessa  sunt, 
recognoscat,  consules  légat,  annos  computet.  Quos  sexa- 
ginla  lîiuliei i  ailsignabat  ,  piobel  qninque  et  quinquaginta. 
Luslro  uieiilitiis  est.  l'arum  hoc  est:  liberalius  agani.  ISam 
et  ipse  Pudenlill;i'  muUos  aimos  largitus  est  :  redonalK) 
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zence  a  fait,  comme  Ulysse,  erreur  de  dix  ans  : 
qu'il  prouve  seulement  que  Pudentilla  est  âgée 
de  cinquante  ans  :  puis,  comme  j'ai  affaire  à  un 
hommeexpert  enmultiplications,  j'irai  jusqu'aux 
vingt  ans,  et  je  les  retrancherai.  Ordonnez,  Maxi- 
mus,  qu'on  suppute  les  consuls  :  si  je  ne  me 
trompe,  vous  trouverez  que  Pudentilla  n'a  pas 
beaucoup  plus  de  quarante  ans.  0  mensoni,'e  aussi 
audacieux  qu'exorbitant,  et  qui  devrait  être 
puni  d'un  exil  de  vingt  ans!  Oses-tu  bien,  Émi- 
lianus,  grossir  le  véritable  chiffre  de  moitié, 
puis  d'un  tiers?  Disant  trente  pour  dix,  on  eût 
pu  croire  que  l'erreur  venait  d'un  geste  mal  ex- 
primé, de  tes  doigts  que  tu  aurais  tenus  ouverts, 
au  lieu  de  les montrercourbés.  Mais  quarante,  c'est 
le  nombre  le  plus  aiséà  indiquer,  car  ils'exprime 
par  la  main  ouverte;  et  quand  tu  l'augmentes  de 
moitié,  ce  n'est  pas  là  une  erreur  de  geste:  à 
moins  que  tu  ne  donnes  à  Pudentilla  que  trente 
ans,  et  que  tu  n'aies  doublé  les  années  consulai- 
res à  cause  des  deux  consuls. 

Je  laisse  ce  point,  et  j'en  viens  à  la  racine 
même  de  l'accusation ,  au  prétendu  crime  de 
maléfice.  Qu'Emilianus  et  Rufnuis  répondent  à 
ceci  :  Dans  quel  intérêt,  fussé-je  magicien  au 
plus  haut  degré,  aurais-je  poussé  Pudentilla  au 
mariage  par  des  enchantements  et  des  poisons? 
Presque  tous  ceux  qu'on  accuse  de  quelque 
crime,  s'il  est  prouvé  qu'ils  y  ont  eu  des  motifs 
quelconques,  ont  pourtant  de  quoi  se  défendre 
par  cette  seule  raison  que  toute  \eur  vie  répu- 
gnait à  ce  crime,  et  qu'on  ne  doit  pas  leur  en 
faire  un  de  l'apparence  d'intérêt  qu'ils  ont  eu  à 
commettre  le  mal.  .l'ajoute  qu'il  ne  faut  pas  tenir 
pour  fait  ce  qui  a  pu  se  faire;  que  les  chances  des 

igitiir  vicisfim.  Decem  annos  Mezentius  cum  Ulive  erravit  : 
qiiinqiiaginta  saltem  annoriim  nuillerem  oslendat.  QiiiJ 
multis?  uttiim  quailniplaloie  agam  :  liis  diipliiiii  (iiiin- 
qiieuniiini  fatiain,  Tiginti  annos  semel  detraliani. Jnbe, 
Maxinif,  consules  coinputaii;  nisi  fallor,  invcnies  niinc 
Pudentillx  liaud  niullo  aniplins  quadiagesimum  annnm 
selalis  ire.  O  l'alsuni,  audax  et  nimiuni  niendaciiim,  vi- 
ginti  aiinonun  essilio  punienduni!  dimidio  tanio,  .ïnji- 
liané,  mentiri  falsa  andes,  et  sesqiiialtera?  Si  triginta 
auuos  pro  decem  dixisses ,  posses  videri  pro  computalionis 
gestii  errasse  :  ipios  rircnlare  dehueiis,  digitos  aperiiisse. 
Quum  vero  qiiadraginta,  qiine  facilius  céleris  ponecta 
palma  signifitantur,  ea  quadraginta  tu  dimidio  anges,  non 
potes  digitornni  gcstu  errasse;  nisi  forte  triginta  annoiinn 
Pudenlillawiratns.binoscnjusqueanniconsnlesnnmerasli. 
Missa  liaec  facio;  vcnio  nnnc  ad  ipsum  slirpem  accusa- 
lionis,  ad  iijsam  cansam  maleficii.  Respondeat  jEmilianus 
et  Ruiinns,  ob  qnod  emolumenlum,  etsi  maxime  magiis 
foreiii ,  Pndenliilam  carminibiis  et  venenis  aJ  matrinio- 
ninm  pellexissem.  Atque  ego  scio,  pleios(|uereos  alicujus 
facjnorij  postulatos ,  si  flii^se  qiiœpiani  causée  probaientnr, 
hoc  uno  se  tamen  abunde  ilelendisse ,  vitam  suam  procul 
ab  hiijiisniodi  sceleribns  abborreie  :  iieeidsil»  obesse  de- 
bere ,  qnod  videantnr  qnaedam  fuisse  ad  niak-racinndnni 
aiïitamenla.   Non  enim  onuiia,  qnœ  lirri  potnciint,  pro 


événements  sont  fort  diverses  ;  que  le  plus  si*)? 
indice  c'est  la  moralité  de  l'homme ,  et  que  l'ha- 
bitude de  la  vertu  ou  de  la  méchanceté  est  ia 
meilleure  preuve  du  crime  ou  de  l'innocence.  Je 
pourrais  rae  servir  de  ces  arguments;  mais  je 
vous  en  fais  grâce.  Ce  n'est  pas  assez  pour  moi 
de  me  laver  de  toutes  vos  accusations,  si  je  ne 
rends  pas  impossible  le  plus  léger  soupçon  de  ma- 
gie. Voyez  donc  combien  j'ai  foi  en  mon  inno- 
cence, et  prends  en  mépris  vos  calomnies!  si 
vous  trouvez  un  seul  motif,  fùt-ildes  plus  légers, 
qui  m'ait  fait  rechei'cher,  pour  un  avantage  per- 
sonnel quelconque,  la  main  de  Pudentilla;  si 
vous  prouvez  que  j'en  ai  tiré  le  moindre  profit, 
eh  bien  !  que  je  sois  un  Carinondas,  un  Dami- 
géron,  le  fameux  Moïse,  un  Jannés,  un  Apollo- 
nius, un  Dardanus,ou  n'importe  lequel  des  magi- 
ciens qui  se  sont  rendus  célèbres  depuis  Zoroastre 
et  Hostanes;  j'y  consens... 

(//  éclate  probablement  des  murmures^ 

Voyezdonc,  Maximus,quel  tumulte  j'ai  excité 
en  prononçant  les  noms  de  quelques  magiciens 
que  faire  avec  des  gens  si  grossiers  et  de  si  peu 
de  sens?  Dois-je  leur  appiendre  que  ces  noms  et 
beaucoup  d'autres  ont  été  tirés  par  moi  des  plusl 
célèbres  auteurs  de  nos  bibliothèques  publiques  2 
dois-je  m'éverfuer  à  leur  prouver  qu'autre  chose 
est  de  connaître  les  noms,  autre  chose  de  prati-? 
quer  la  même  science,  et  que  des  souvenh's  d'é- 
rudition dus  à  un  peu  de  mémoire  ne  sont  pas 
l'aveu  d'un  crime"?  mais  bien  plutôt  ne  dois-je  pas 
Maximus,  m'autorisant  de  votre  savoir  si  pro- 
fond et  si  étendu,  dédaigner  de  répondre  à  cett( 
tourbe  insensée  et  grossière  ?  Oui,  c'est  à  quoi  ji 


fartis  liabenda.  Rernm  vices  varias  evenire  :  certum  indi 
cem  cnjusqne  animnm  esse  :  qui  seniper  endem  ingeni() 
ad  virtuteni  vel  ad  maliliam  moratus ,  fnniinn  argunieofi 
tuni  est  accipiendi  criminis , aut  respuendi.  lia'C  ego  quani' 
quani  possim  merito  dicere,  tamen  vobis  condouo  :  ne- 
satis  mihi  duco,  si  n!eomnuim,(|ua;insimulaslis,  abnndii 
purgavi,  sin  nusquam  passus  sum  vel  exiguaui  suspicios 
nem  magi;e  consisfere.  lloputate  vobiscum,  quanta  liducii 
innocentiiu  me,-e,  quantoque  despectu  vestri  agam  :  si  un: 
causa,  ve!  minima,  fni'rit  inventa,  cur  ego  debuerim   Pu 
deulill;e  nnptias  ob  aliqnod  nieum  commodum  appetere 
si  quamiibet  niodicum  emolnmentum  probaieritis,  eg 
ille  sim  Carinondas,  vel   Damigeron ,  vel  is   Moses,Tf 
Jannes,  vel  Apollonius,  vel  ipse  Dardanus,  velquicumqu 
aliua  post  Zoroastren  et  Hostanen  inter  magos  célèbre 
tus  est.... 

Vide,  qua>so,  Maxime,  quem  tnmultum  snscitarint ,  quo 
niam  ego  paucos  magonmi  norninatim  percensui.  Qui» 
fiuiam  lamrudibns,  tam  barbaris?  Doceam  nnsum,  lia", 
et  mullo  plura  alia  nomina  in  bibliotliecis  pnblicis  apu' 
claiissiinos  sciiptores  me  legisse?  an  disputem,  longj 
aliud  esse  noliliam  nominum,  aliud  artisejnsdem  liaber: 
conimunionem  :  nec  dcberc  doctrinaî  inslrumentimi  fi 
eruditionis  memoriam  proconfessione  criminis baberi?. -4 
quod  multo  pr,Tslabilius  est,  tua  doctrina,  Claudi  Mî! 
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me  litns.  Qu'ils  pensent  ce  que  bon  leur  semble , 
en"en  ai  nul  souci. 

Je  eontiiuuTai  à  prouver  que  je  n'ai  eu  aucun 
ntci'èt  à  solliciter  l'udciitilla  au  mariage  par  des 
encliantcmcnts.  Apres  avoir  parlé  disiiracieuse- 
meiit  de  son  extérieur  et  de  son  âge,  mes  adver- 
saires m'ont  accusé  d'avoir  recherché  par  cupi- 
dité une  pareille  épouse;  puis,  dès  la  première 
entrevue,  d'avoir  mis  la  main  sur  une  dot  consi- 
dérable. Je  n'ai  pas  dessein,  Maximus,  d'y  faire 
une  réponse  dont  la  longueur  vous  fatigue;  car 
il  quoi  servent  les  paroles,  là  ou  les  actes  parlent 
bien  plus  éloqueminent?  là  où  ils  témoignent,  par 
1^  que  j'ai  l'ait  pour  le  présent  et  préparé  pour 
'avenir,  combien  je  suis  loin  de  cet  esprit  de  cu- 
pidité etde  convoitisequ'ils  m'ont  prête?  D'abord 
a  dot  de  cette  femme  si  opuler)te  est  modique,  et 
neore  m  l'a-t-elle  pas  donnée,  mais  promise. 
Ensuite,  il  a  été  convenu  que,  au  cas  où  elle 
nourraitsans  enfants  du  second  lit,  la  dot  re- 
ournerait  intégralement  à  Pontianus  et  à  Pudens  ; 
nais  que  si ,  au  jour  de  sa  mort,  elle  laissait  de 
ion  mariage  avec  moi  un  lils  ou  une  lille,  la 
noitié  de  la  dot  appartiendrait  à  cet  enfant,  et 
'autre  serait  partagée  entre  les  deux  lils  du 
iremier  lit.  Ce  que  je  dis  là,  les  actes  le  vont 
jTOUver. 

Peut-être  en  coùtera-t-il  trop  a  Émilianus  de 
roire  ([u'il  n'a  été  porté  au  contrat  que  trois  cent 

lille  sesterces  (60,000  fr.),  et  qu'un  droit  de  retour 

été  stipule  au  profit  des  lils  de  Pudentilla.  Kh 
lien  !  prends  toi-même  ces  actes  de  tes  propres 
aains,  et  porte-les  à  ton  honnête  conseiller,  Ru- 
mus;  qu'il  les  lise.  Qu'il  rougisse  donc  de  son 
lipudence,  de  sa  mendicité  intrigante,  lui  qui , 


les  mains  vides,  nu,  a  doté  sa  fille  de  quatre 
cent  mille  sesterces  (80,000  fr.),  empruntés  à 
autrui.  La  riche  Pudentilla  n'est  pas  allée  au 
delà  de  trois  cent  mille  sesterces  :  et  le  mari 
qu'elle  a,  après  avoir  dédaigné  plus  d'une  dot 
bien  autrement  considérable,  s'est  contenté  de 
ce  modique  apport,  même  nominal;  car  après 
sa  femme,  il  n'a  rien  calculé,  et  il  a  fait  consister 
sa  principale  richesse  dans  sa  parfaite  union  avec 
elle,  et  l'amour  qu'il  en  reçoit. 

Qui  donc  d'ailleurs,  ayant  la  moindre  expé- 
rience de  la  vie,  oserait  blâmer  une  veuve,  d'un 
peu  de  beauté  et  non  pas  de  peu  d  années,  qui, 
voulant  se  marier,  aurait  tenté,  par  une  belle  dot 
et  une  condition  douce,  un  jeune  homme  nul- 
lement à  dédaigner,  ni  pour  l'extérieur,  ni  pour 
l'esprit,  ni  pour  la  fortune?  Une  jeune  lille  qui  a 
de  la  beauté,  (pioique  pauvre,  est  suffisamment 
dotée.  Elle  apporte  à  sou  époux  la  candeur  de  la 
jeunesse,  la  beauté  avec  toutes  ses  grâces,  la 
fleur  de  sa  virginité  :  ce  dernier  point  surtout 
est  ce  qui  recommande  le  plus  les  filles  aux  yeux 
des  maris;  car,  quelque  autre  chose  que  vous 
ayez  reçue  en  dot,  vous  pouvez,  s'il  vous  plaît 
de  vous  délivrer  des  liens  d'un  bienfait,  b 
rendre  comme  vous  l'avez  reçue,  rembourser 
l'argent,  renvoyer  les  esclaves,  déloger  de  la 
maison ,  abandonner  la  terre.  La  virginité 
seule,  une  fois  reçue,  ne  peut  se  rendre:  c'est  de 
tous  les  biens  dotaux  le  seul  qui  demeure  au 
mari.  Une  veuve,  au  contraire,  se  sépare  de  son 
époux  telle  qu'elle  lui  était  venue;  elle  n'apporte 
rien  qui  ne  puisse  être  repris  :  c'est  une  fleur 
qu'un  autre  a  cueillie.  D'ailleurs,  rétive  à  tous 
vos  désirs,  suspectant  sa  nouvelle  famille  comme 


ime,  tnaquc  peifecta  enulUirtiie  fictus,  conlemnam 
ultis  et  impulitis  ad  lia-c  resiiomii'io?  Ita  potins  faciam. 
>uidilli  pxisliiuent,  nanti  non  piilahu. 
Quod  iiistitiii,  peigain  di-^putaïc  :  niillam  milii  caiisam 
tisse,  Piidenlillam  venclicli*  ad  iiuplias  prulfclaudi. 
armam  niulii'iis  et  alal"-!!!  i|isi  ultio  impiobavenint, 
Iquc  niilii  ^ilio  dedeniiit,  talem  iixuiom  causa  avaiitiic 
incnpisse  :  al(pie  adeo  primo  dotoiu  in  congi  essu  grande»! 
;  ubereni  rapnisse.  Ad  liirc ,  Vlaxinio,  longa  oralione  fali- 
ire  te  non  est  consiliuni.  Niliil  vcrliis  opnsest,  iinmn 
ullo  dist'itius  ipsa-  tabnhv  loiiuaiilnr  :  in  ipiibus  oninia, 
mira  «inani  isli  ex  sua  rapacilale  de  me  qnoque  coiijec- 
verunt,  fada  iiipra  sinliamm  et  provisa  in  poslernm 
prelicndcs.  Jam  priniuin  nmlieris  lucupletissima'  mo- 
rain  dotem,  neipieeam  dalani ,  sed  t;uilummod.i  pioniis- 
m.  Pra'ter  ha'C ,  ea  eondilione  factam  conjinn  tioneni ,  si 
illisex  me  susceptis  lilwris  \  ita  deniigrasset ,  ut  dos  oumis 
)ud  lilios  ejns  l'onliannm  et  Pudenlem  nianerel  :  sin  verù 
10  uiiavc  superstite  diem  snuni  obisset,  uli  tum  dividua 
rsdolis  posteriori  lilio,  leliqua  prioiibus  cederet.  lla-c, 
dieo,  tabniis  ipsis  docebu. 

Fors  Inat  an  nesic  quidem  credat  .-Emilianus  sola  trecenla 
illia  nonnimm  seripla,  eornmqne  repelilionem  liliis  Pn- 
nlilte  parto  datain.  Capiens  ipse  tu  manibus  Inis  tabulas 
;as,  da  lni|iulsiiri  tuo  Rufuio,  Icgat.  PudeatUlum  tuniidi 


aninii  sui,  et  ambiliosœ  mendiiitalis;  quippe  ipse  egpns, 
nndns,  (luadriugpntismillilMisnnmmumacredîloreacceptii 
liliam  dolavil.  Pudentilla locupleslemina Irecentis milllbus. 
dotis  fuit  contenta  :  et  inaritum  lialiel ,  et  niuilis  sa'pe  et 
ingentibusdolibus  sprelis,inani  nomiuelantuUe  dotis con- 
lentnm  ;  celerum  pnvter  uxort-ni  suam  niliil  computantcni , 
onineni  snpelleclilem  cunctascpie  di\ilias  in  concordia 
conjugis  et  nuillo  amore  ponentem. 

Qiiauiquam  quis  omnium  vel  exiguë  rernm  peritus  cul- 
pare  auderel,  si  mulier  vidna  et  mcdiocri  forma,  at  non 
atale  niediocri ,  nubere  volens  ,  longa  dote  et  molli  condi- 
tione  invitasset  jnvefiem,  neque  corpore,  neque  animo, 
neque  lorluna  pienitendum  ?  Virgo  formosa,  etsi  sit  op- 
pido  paiiper,  tanien  abumle  dotata  est.  .\fl"ert  quippe  ad 
maritum  novum  aniuii  iudolem,  pulcbritudinis  graliani, 
Qorisrudimentum.  lpsa\irginitatis  commendatiojure  rae- 
ritoquc  omnibus  niaritisaeceptissima  est.  Nani  quodcnmque- 
aliuil  in  dotem  acceperis  ,  potes,  quum  libuit,  ne  sis  bene- 
ficioobstrictus,  omne,  utacceperas,  retribaerejpecuniam 
renumeraie,  niancipia  restitucre  ,  domo  demigrare,  pr*» 
diis  ccdere.  Sola  virginilas ,  quum  semel  accepta  est ,  rcddi 
nequitur  :  sola  apud  maritum  ex  rébus  dolalibus  remanet. 
Vidna aulem  qualis  nuptiis  venit ,  talis  divortio  digreditnr  ; 
nibil  affei  t  irreposcibiU;  :  sed  venit  jam  ab  alio  pra^dorata  : 
certe  libi ,  ad  qua;  velis  ,  minime  docilis  :  non  piijiui  sus.- 
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elle-même  est  suspectée  à  cause  de  son  premier 
mariage;  si  c'est  la  mort  qui  l'u  rendue  veuve, 
femme  de  fâcheux  augure,  dont  lunioa  porte 
malheur  et  n'est  guère  désirablti  ;  si  c'est  le  di- 
vorce, portant  la  faute  soit  d'avoir  été  impra- 
ticable, puisque  son  mari  l'a  ré|radiée,  soit  de 
s'être  montrée  trop  exigeante,  puisqu'elle  a  ré- 
pudié son  mari.  C'est  par  ces  raison  s  et  pourd'au- 
tres  que  les  veuves  forcent  la  dot  pour  attirer 
les  maris  ;  et  c'est  ce  qu'eût  fait  avec  tout  autre 
Pudentilla ,  si  elle  n'eût  rencontré  un  philosophe 
qui  se  souciait  fort  peu  de  la  dot. 

Allons  plus  loin  :  si  j'eusse  recherché  cette 
femme  par  avarice,  qui  pouvait  me  rendre  plus 
sûrement  maître  de  la  maison ,  que  d'y  semer 
la  discorde  entre  la  mère  et  les  fils?  que  de  lui 
aliéner  la  tendresse  de  ceux-ci,  afin  de  pouvoir 
plus  librement  et  de  plus  près  m'emparer  d'une 
femme  isolée  des  siens?  Ne  serait-ce  pas  l'acte 
d'un  brigand ,  comme  vous  feignez  de  me  qua- 
lifier? Mais  qu'ai-je  fait,  moi?  J'ai  prêché  le 
calme,  l'union,  la  tendresse  réciproque;  j'ai 
joué  le  rôle  de  conciliateur,  et,  loin  de  semer  des 
haines  nouvelles,  j'ai  extirpé  les  anciennes.  J'ai 
conseillé  à  ma  femme ,  dont ,  à  les  croire ,  j'avais 
déjà  dévoré  toute  la  fortune  ;  je  lui  ai  conseillé, 
dis-je,  et  je  l'ai  persuadée  de  rendre  à  ses  fils, 
qui  la  lui  demandaient ,  la  somme  dont  j'ai 
parlé,  et  de  les  payer  en  immeubles,  estimés  au- 
dessous  de  leur  valeur  et  au  prix  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  fixés.  Elle  leur  adonné,  de  plus,  sur  ses 
biens  de  famille,  des  champs  très-fertiles,  une 
vaste  maison  meublée  avec  luxe,  une  grande 
quantité  de  blé,  d'orge,  de  vin,  d'huile  et  d'au- 
tres denrées ,  un  train  de  près  de  quatre  cents 


esclaves ,  des  troupeaux  ,  et  en  bon  nombre  pt 
non  de  peu  de  prix.  Au  moyen  de  ces  largesses, 
en  même  temps  qu'elle  les  assurait  pour  le  pré- 
sent par  ce  qu'elle  leur  donnait,  elle  leur  laissait 
espérer  pour  l'avenir  le  reste  de  l'héritage.  Voilà 
ce  que  j'ai  obtenu  de  Pudentilla,  malgré  elle  (elle 
souffrira  que  je  dise  la  chose  comme  elle  a  eu 
lieu),  avec  beaucoup  de  peine,  et  en  forçant  parles 
plus  instantes  prières  sa  résistance  et  son  resseTiti- 
ment.  J'ai  réconcilié  la  mère  et  les  fils  ;  et  mon 
premier  acte  de  beau-père  a  été  d'enrichir  mes 
beaux-fils  d'une  somme  considérable.  Toute  la 
ville  le  sait;  et  autant  Rufinus  en  est  haï,  autant 
j'en  ai  été  loué. 

Avant  que  la  donation  fût  consommée ,  Pon-' 
tianus  m'était  venu  voir,  accompagné  de  ce 
frère  qui  lui  ressemble  si  peu.  Il  s'était  jeté  à 
mes  pieds,  me  demandant  pardon  et  oubli  du 
passé,  pleurant  et  baisant  mes  mains ,  et  disant 
qu'il  se  repentait  d'avoir  prêté  l'oreille  aux  intri- 
gues de  Rtifinus  et  des  autres.  Il  me  demanda  en- 
suite de  lejustifier  auprès  de  Lollianus  Avitus,  i 
qui ,  peu  de  temps  auparavant,  je  l'avais  recom- 
mandé à  son  début  au  barreau;  il  savait  que  ré 
cemment  j'avais  écrit  à  ce  magistrat  tout  ce  qu 
s'était  passé.  J'y  consens,  et  je  lui  donne  une  let- 
tre. Il  part  pour  Cartliage,où  Lollianus  Avitus 
presque  sur  la  fin  de  son  consulat ,  vous  attendait 
Maximus.  Lollianus  lit  ma  lettre,  et,  avec  s; 
bienveillance  si  connue,  félicite  Pontianusd'ètri 
sitôt  revenu  de  ses  erreurs ,  et  il  m'écrit  une  ré 
ponsedont  il  charge  le  jeune  homme.  Quelle  ré 
ponse ,  bons  dieux  !  que  d'instruction  !  quell 
grâce!  quel  agréable  choix,  quel  bonheur  dej 
pressions!    c'est,   pour  tout  dire,    l'œuvre  d 


pectans  nnvam  domum ,  quam  ipsa  jam  oh  unum  divor- 
tiuni  siispeclanda  :  sive  illa  morte  amisit  maritum ,  ut 
SMCvi  ominis  millier,  et  infansli  conjiif;ii,  minime  appe- 
lenda  ;  seii  repiidio  digressa  est ,  iitiamvis  habens  culpain 
millier,  qiiip aiit  lam  iiilolerabilis  fuit,  ut  repudiaretiir,  aut 
tam  insolens  ut  repudiaret.  Ob  Ii.tc  et  alia,  vidiia' dote 
aucta  procos  sollicitant.  Quod  Pudentilla  qiioqiie  in  alio 
marito fecisset , si  plillosoplium  spcrnentem  dolis  non  repe- 
rissel. 

ARe  vero ,  si  avaritiae  causa  mulierem  concupissem ,  qnid 
milii  utiliiis  ad  possidendamdomnm  einsfiiit,  ,qiinmsimnl- 
tateni  inter  nialrem  et  lilios  serere?  aljenare  ab  ejns  aninio 
libernrum  carilatem,  quo  liberius  et  arlius  liesolatam  mu- 
lierem soins  possidcrem  ?  Fuitne  lioc  praedouls ,  quod  esse 
vos  finsilis?  Eco  vero  qnielis,  et  eou(ordia> ,  et  pielalis, 
auctor,  coneilialor,  favitor,  non  inodo  nova  odia  non  serui, 
sed  vêlera  qnoqiie  funditus  exslirpavi.  Siiasi  iixori  meae, 
cujus,  ut  isli  ainnt,  jam  universas  opes  transvoiaram  : 
suasi,  inqiiani,  ac  deniipie  persnasi,  nt  liliis  pecuniam 
suam  rcposcenlibns  ,  de  qna  supra  jam  di\j ,  ni  eam  pecu- 
niam sine  moraredderet  in  pra-diis  vill;cslimatis,et  qnanto 
ipsi  volebant.  Prseterea  ex  re  faniiliari  sna  fructuosissimos 
asros,  et  >^randem  domum  opulente  ornatam ,  magnamqiie 
Tiin  Irilici ,  et  bordei ,  et  vini ,  et  olivi ,  celcrornmqiie  friir- 


tuum  :  serves  quoque  liaud  minus  quadringcntos,  iiecfli 
ampllus ,  neqne  panca ,  neque  ahjecti  pretii ,  donarel; ut e( 
et  ex  ea,  quam  Iribnisset,  parte  securos  haberct,  et  a 
cetera  hereditatis  bona  spe  invitarel.  Haîcego,  ab  inril 
l'udentilia  (patieUir  enim,  me,  uti  res  fuit ,  ita  dicere! 
a'gre  extudi,  iuKenlibus  precibus  invita' et  irata' extorsi' 
matiem  filiis  reconciliavi  :  privignos  meos,  primo  ti( 
vitrici  beneficio,  grandi  pecunia  auxi.  Cognitum  lioce 
totacivilale.  Rnllnnin  omnes  exsecrati ,  me  laudibus  tuler 
Venerat  ad  nos ,  priusquam  istam  douationem  mate 
perficerel,  cuni  dissimili  isto  fratre  siio  Pontianus;  p» 
des  nostros  advolulus  ,  veniam  et  oblivionem  praeter 
tonini omnium  postularat,  tiens  et  maniis  noslras  oser 
latmndus,  ac  dicens,  pivnilere,  quod  Riilinoet  similibi 
auscultarit.  Petit  pnslea  supplicitcr,  uti  se  Lolliano  qU' 
que  Avlto  C.  V.  purgem,  cui  liaiid  pridem  tirocinio  pr 
fessionis  sua>  fnerat  a  me  commendatns  ;  qnippe  cof 
pererat,  anie  paucosdies  omnia  me,  nt  acia  erant,  ;! 
eum  perscripsisse.  Id  qnoqiie  a  me  impeirat.  Itaque  a 
ceptis  lilteris  Carlhaginem  pergit  :  ubi  jam  prope  exac 
consulatiis  sui  munere,  Lollianus  Avitus  te,  Maximo: 
opperiebatur.  Is,  e|>istolis  mcis  lectis,  pro  sua  exim 
liumanilate  giatnlatns  Pontiano,  quod  cito  errorem  sun 
correxissct,  rescripsit  mihi  per  eum,  qnas  Miteras,  i 


APOLOGIE. 

l'homme  de  bien  éloquent.  Je  suis  assuré,  Mnxi- 
mus,  que  vous  en  entendrez  la  leetuie  avec  plai- 
sir :  et  pour  eelle-ci,  je  me  cliaigerai  de  la  lire 
moi-même.  Grel'lier,  passez-moi  ma  correspon- 
dance avec  Avitus.  Que  ces  lettres,  qui  m'ont 
toujours  été  un  titre  d'honneur,  me  deviennent 
aujourd'hui  une  sauvegarde.  Laissez  couler  la 
clepsydre  :  quelque  temps  que  Je  dusse  y  mettre , 
je  relirais  bien  volontiers  trois  ou  quatre  l'ois  les 
lettres  d'un  si  excellent  personnage. 

[Ici  manque  la  lellre  d' Avitus.) 

Je  sens  qu'après  une  pareille  lettre  je  devrais 
passer  à  ma  péroraison;  car  qui  pourrais-je  pro- 
duire qui  fût  pour  moi  un  plus  abondant  pané- 
gyriste, un  témoin  plus  respectable  de  ma  vie, 
un  avocat  plus  éloquent? 

J'ai  connu ,  dans  le  cours  de  ma  carrière , 
bon  nombre  d'éloquents  [«rsonnages  du  nom  ro- 
main :  je  n'en  admire  aucun  à  l'égal  d'.\vitus. 
Il  n'y  a  personne  aujourd'hui,  autant  que  j'en 
puis  juger,  quelque  gloire  qu'il  ait  déjà  dans 
l'éloquence  ou  quelque  avenir  qu'il  y  espère ,  qui , 
faisant  entre  Avitus  et  lui  une  comparaison  im- 
partiale, n'aimât  mieux  être  .\vitus.  Les  qualités 
les  plus  diverses  de  l'art  oratoire  sont  réunies  en 
lui.  Prenez  quelque  discours  que  ce  soit  qu'il  ait 
composé,  tout  y  est  si  parfait,  que  ni  Caton  ne 
manquera  d'y  trouver  la  gravité,  ni  Lélius  la 
douceur,  ni  Graeehus  la  fougue,  ni  César  le  pa- 
thétique, ni  Hortensius  la  disposition  ,  ni  Calvus 
la  subtilité  de  la  dialectique,  ni  Salluste  la  con- 
cision,  ni  Cicéron  la  richesse.  Enfin,  pour  ne 
pas  épuiser  le  sujet,  quand  on  entend  un  discours 
d'Avitus,  on  n'y  pourrait  faire   ni   addition. 


boni  1  qiia  docliina  !  qiio  lepore  !  qiia  toi boruni  animni- 
tate  simili  Pl  jucundilate!  prorsns ,  lit  vir  bonus  dicendl 
peritus.  Scio,  te,  Maxime,  libenler  ejiis  lillcias  aiiditu- 
riini.  lîl  quideni  si  perlegani ,  niea  voce  |ironiincialio. 
Cedo  tu  .\vili  epistolas,  ut  qure  semper  oinamenlo  milii 
fuerunl,  sint  nuiic  etiam  saliili.  .\t  Ui ,  licehit  aquam  si- 
lias  flucre.  Kamque  optimi  viri  lilteras  ter  cl  quater  adeo 
quaiitovis  tcmpnris  dispendio  leclilaicm. 

(Dr.iiint  Lolliani  Avili  hlterœ.) 

Non  sum  nescius ,  debuisse  me  post  islas  A\  iti  btteras 
perorare.  Qiiem  ciiini  laudatorem  locupleliorem ,  qucm 
testera  \  il.p  me»  sanctiorem  producam,  quem  denique  ad- 
vocatiim  facundiorem,- 

Miillos  in  vita  niea  romani  nominis  disertes  vires  se- 
dulocognovi ,  sed  sum  xque  neniineni  admiralus.  rVenio 
cstliodie,  quantum  mea  opinio  feit,  alicujus  in  elo- 
quenlia  landis  ac  spci ,  qiiin  Avitus  esse  longe  niabl ,  si 
C'imeose,  remota  invidia,  velit  conl'erre.  Quippe  om- 
nesfandi  viilules  p.-ene  divers»  iii  illo  viro  congruunt. 
Quamciinque  oralionem  struxeiit  Avitus ,  ita  illa  eril  un- 
dique  siii  pcrfecle  absolula  ,  ut  in  illa  neque  Calo  gravi- 
tateni  requirat,  neque  Lïlius  lenilaicni,  neque  Giacchus 
impetum ,  noc  Csœar  calorem ,  nec.  llorlensius  distiibu- 
lionem,  ncc  f'akus  argulias ,  nec  parcimoniam  Sallus- 
lius,  nec  opulentiam  Cicero  :  prorsns  inquam ,  ne  omnia 
Ai'iLi'.n. 
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ni  retranchement ,  ni  changement  quelconque, 
.le  vois,  Maximus,  avec  quelle  faveur  vous  écou- 
tez le  détail  de  ces  traits  où  vous  reconnais- 
sez votre  ami  Avitus.  C'est  votre  bonté  qui 
m'a  enhardi  à  en  dire  quelques  mots;  mais  je 
n'en  abuserai  pas  jusqu'à  me  permettre ,  fatigué 
commejelesuis  et  touchant  a  la  fin  de  ma  dé- 
fense, d'entrer  dans  l'éloge  de  ses  rares  vertus  : 
c'est  un  sujet  que  je  réserve  pour  le  temps  où 
j'aurai  toutes  mes  forces  et  tout  mon  loisir. 

Maintenant,  en  effet,  quelque  degoi'it  que  j'en 
aie,  il  me  faut  descendre  de  l'éloge  d'un  tel 
homme  aux  basses  calomnies  des  gens  que  j'ai 
devant  moi.  Oses-tu  donc,  Emilianus,  te  comparer 
avec  Avitus'? Celui  qu'Avitus  déclare  homme  de 
bien,  celui  dont  il  loue  la  conduite  dans  sa  lettre 
en  termes  si  explicites,  toi,  tu  l'accuseras  de  m.> 
léficeset  de  magie!  Mais  que  j'eusse  envahi  la 
maison  de  Pudentilla  et  pillé  ses  biens,  en  dois- 
tu  être  plus  indigné  que  Pontianus,  qui ,  après 
une  inimitié  passagère,  suscitée  par  vos  instiga- 
tions, m'a  justifié,  quoique  absent,  devant  Avi- 
tus, et  s'est  avoué  mon  obligé  en  présence  d'un 
si  grand  personnage?  Suppose  qu'au  lieu  de  la 
lettre  d'Avitus  ,  j'eusse  lu  le  récit  de  ce  qui  s'est 
passé  devant  ce  magistrat,  de  quoi  pourrais-tu  , 
toi  ou  tout  autre ,  m'accuser  en  cette  affaire  ? 
Pontianus  lui-même  reconnaissait  me  devoir  la 
donation  de  sa  mère;  il  se  réjouissait  au  fond 
de  son  cœur  d'avoir  rencontré  un  beau-père  tel 
que  moi.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  survécu  à  son 
voyage  à  Carthage  ?  ou  pourquoi ,  Rufinus ,  puis- 
que son  dernier  jour  était  marqué,  l'as-tu  empê- 
ché d'exprimer  son  dernier  jugement?  Que  de 


persequar,  si  Avitiim  audiis,  neque  ;idditum  quidqiiani 
velis,  neque  detiactuni,  neque  autem  aliipiid  commuta- 
luni.  Video,  Maxime,  (|uam  bénigne  audias,  qi;aî  in 
amifo  tuo  Avilo  recognoscis.  Tua  me  comitas,  ut  vel 
paucadiceiem  deeo,  invilavit.  At  non  usqiie  aJeo  tuae 
benevoleiltia' indulgebo,  ut  niilii  permittam,  jam  prope- 
modum  fesso,  in  causa  prorsus  ad  liueui  inclinata,  de 
fcgregiis  virtutibus  ejus  nunc  demum  incipere  :  quin  po- 
tius  eas  iiilegris  viribus  et  tempori  libeio  servem. 

Nunc  enim  milii,  quod  aegre  fero,  a  commemoratione 
tanti  viri  ad  pestes  istas  oratio  levolvenda  est.  Audesne 
te  ergo,  .■Emiliane  ,  cum  Avito  conferre?  Quemiie  ille  bo- 
num  virum  ail,  cujiis  Avilus  disciplina!  rationem  tara 
plene  suis  litteris  collaudat,  eum  tu  magi:e  et  nialelicii  cri- 
minibus  inseclabere?  An  invasisse  medomnm  Pudenlillas 
et  compilare  bona  ejus,  lu  niagis  dolere  debes,  quam 
doluisset  Pontianus,  quimUii  ob  paueoruni  dieium,  ves- 
tro  scilicet  inslinctu,  ortas  simultates,  cliam  absenli , 
apud  .\vitum  satisfecit.'  qui  niilii  apiul  lanlum  virum 
gratias  cgil.' Puta,  me  acta  apud  Avilum  ,  non  lilteras 
ipskis  legisse.  Quid  posses,  vel  qiiisquis,  in  islo  negotio 
accusare?  Pontianus  ipse,  quod  a  maire  donalum  accepe- 
ral,  meo  muneri  acceptum  ferebat  :  Pontianus  me  vitri- 
cum  sibi  contigisse  inlimis  atl'eclionibus  telabatur.  Quod 
ulinam  incolurais  Cartliagine  rcvertissct!   vel.quoniaR» 

17 


•J58 

jjrAces  ne  m'eùt-ilpas  rendues,  soit  en  publie, 
soit  dans  son  testament  !  J'ai  du  moins  les  lettres 
qu'il  m'écrivit  à  son  arrivée  à  Carthage,  alors 
qu'il  était  encore  plein  de  santé  ,  et  plus  tard  , 
quand  la  maladie  l'eut  atteint  :  ces  lettres  sont 
pleines  de  respectât  d'affection.  Souffrez  qu'elles 
soient  lues,  Ma\imus,  afin  que  le  frère  de  Pon- 
tianus,  mon  accusateur,  juge  à  quelle  distance 
en  tous  points  de  ce  regrettable  jeune  homme  il 
parcourt  la  carrière  de  la  sagesse  et  de  la  science. 
(On  lit  les  lettres  lie  Pontianus.) 

As-tu  entendu  les  noms  que  me  donnait  ton 
frère  Pontianus?  Père,  maître,  tuteur,  voilà  de 
quels  noms  il  m'appela  souvent ,  mais  surtout 
dans  les  derniers  jours  de  ta  vie.  Je  pourrais 
produire  de  pareilles  lettres  écrites  par  toi,  si  la 
recherche  en  valait  le  temps. 

Ce  que  j'aurais  voulu  surtout  produire ,  c'est  ce 
nouveau  testament  de  ton  frère,  quelque  incom- 
plet qu'il  soit ,  où  il  me  donne  une  marque  de 
souvenir  si  amicale  et  si  honorable.  iSIais  Rufmus 
n'a  permis  ni  que  le  testament  parût ,  ni  même 
qu'il  s'achevât ,  de  dépit  de  voir  cet  héritage 
perdu  pour  lui.  Et  certes,  pour  quelques  mois 
qu'il  avait  été  beau-père  de  Pontianus,  il  comp- 
tait là  sur  un  assez  beau  prix  des  nuits  de  safille. 
Cette  fille ,  d'ailleurs,  il  avait  consulté  je  ne  sais 
quels  Chaldéens  sur  le  moyen  de  la  placer  le  plus 
avantageusement;  et  on  m'assure  qu'il  lui  avait 
été  répondu  (que  ne  se  sont-ils  trompés  !  )  qu'a- 
près quelques  mois  son  mari  mourrait.  Quant  à 
l'héritage,  ils  avaient  prédit  toute  chose  au  gré 
de  celui  qui  les  consultait;  mais,  grâce  aux  dieux, 
comme  une  bète  fau\e,  il  a  mâché  avide  ;  car 


.A.PULÉE. 


Pontianus ,  revenu  sur  le  compte  de  la  fille  ds 
Rufinus,  non-seulement  ne  l'institua  pas  son  hé- 
ritière ,  mais  ne  lui  laissa  pas  même  un  legs  ho- 
norable :  il  ne  l'inscrivit  que  pour  le  lot  ignomi- 
nieux de  quelque  peu  de  linge  ,  valant  deux  cents 
deniers  environ  (1G2  francs),  pour  qu'il  fût  bien 
entendu  qu'il  la  déshéritait  par  mécontentement, 
plutôt  qu'il  ne  l'omettait  par  oubli.  Dans  ce  tes- 
tament, comme  dans  le  premier  qui  a  été  lu ,  il  a 
institué  pour  héritiers  sa  mère  et  son  frère.  Voilà 
pourquoi  Rufinus  ,  comme  il  est  assez  visible, 
cherche  à  pousser  auprès  de  ce  frère ,  qui  n'est 
qu'un  enfant,  sa  fille  qui  est  beaucoup  plus  âgée  ; 
et  celle  qui  était  tout  a  l'heure  la  femme  de  soft 
frère,  il  la  livre  et  la  jette  à  la  tête  de  ce  malheu-. 
reux  enfant. 

Quant  à  Pudens ,  il  s'est  laissé  prendre  aux  ca- 
resses de  cette  enjôleuse ,  et  enlacer  dans  les  filets, 
de  l'entremetteur  son  père;  et,  à  peine  son  frère- 
expiré,  abandonnant  sa  mère,  il  est  allé  loger 
cliez  son  oncle,  pour  exécuter  plus  commodé- 
ment, loin  de  nous,  ce  beau  dessein.  Car  Émilianus, 
entre  dans  les  vues  du  beau-père  et  en  espère» 
du  profit...  Qu'entendsje?  oui,  vous  faites  bieni 
de  m'en  avertir.  Eh  bien  !  ce  cher  oncle  ménage> 
et  caresse  dans  son  neveu  ses  espérances  person-. 
nelles,  en  homme  qui  sait  que  la  loi,  sinon  l'év 
quité,  le  fait  héritier  de  Pudens  en  cas  d'intestat. 
Je  n'aurais  pas  voulu  que  la  chose  vînt  de  moi; 
il  n'est  pas  de  ma  modération  de  déclarer  tout 
haut  le  soupçon  universel.  C'est  votre  tort  à  vous,.  1 
qui  m'y  avez  poussé.  Mais  si  tu  veux  savoir  la 
vérité,  Emilianus,  tout  le  monde  s'étonne  de 
cette  tendresse  subite  qui  t'est  venue  pour  cet 


sic  ci  fiieial  fato  dpcictuiii ,  uliiiam  lu  ,  F.nline,  snprcnium 
cjiis  jiiJiciiim  non  impedisses  !  i|uas  milii  aiil  coram ,  aut 
ilonic]iie  in  leslamenlo,  gralias  cgisset!  Lilleras  lameii, 
qiias  ad  me  Carlliagine  ,  \t'l  jam  advcnicnscx  itinere  piEC- 
niisit.qiias  adlmc  validns,  qnas  jam  .rgcr,  plenas  lio- 
noil.s ,  plenas  anioris,  quœso,  Maxime,  paulisper  réci- 
tait sinas,  ul  SI  ial  lialei- ejiis ,  accusalor  meus,  quam 
in  oninibns  Minci  vaî  cuniculiim  ciim  fralie  optimae  me- 
nioi'iac  viio  cnnat. 

rontmyill'Uterœ. 

Andislinc  vocabula ,  qn;e  niilii  Pontianus  fraler  tniis  Iri- 
buerat,  me  parenleni  sunni ,  me  dominum .  me  magistnim, 
quum  soepe  alias  ,  tiim  in  extienlo  tenipore  vitœ  vocans? 
l'DSsem  tuas  qnoqiie  paies  epistolas  pioniere,  si  vel  exi- 
gnam  moram  taiiti  pntarem. 

Polins  lestamenliim  illud  recens  tut  fialris,  ouam- 
qnapi  imperfeclum,  tamen  proferri  cnpcrem  ,  in  qno  niel 
ollieiosissime  et  lionestissime  meminil.  Quod  tamen  lesta- 
iiientum  Rufinus  neqiie  compareie,  ueque  perfiei  passus 
est,  pudore  perdilse  lieiedilatis  :  quam  paiRonini  mcn- 
sium,  quibus  socor  Ponlianifnit,  magno  qnidem  prelio 
uoctium  computarat.  Piaeleiea  nescio  qiios  Cbalda'os 
consMJnerat,  quo  liicro  liliam  collocaret.  Qui,  ut  audio, 
ulijiam  illiid  mm  vere  respondissent,  prinium  ejus  maii- 
tjiui  iii  paiitii  mensibus  morituium.  Cetera  euiin  de  be- 


reditate,  ut  adsolent,  ad  consnleiitis  votum  confinxc- 
ruiit.  Vernm  ,  ut  dii  volnerc,  quasi  cacca  bestia  ,  incas- 
sum  liiavit.  Pontianus  enim  llliain  Rufini,  maie  comper- 
tam  ,  non  modo  beiedem  non  reliipiit,  sert  ne  lionesto. 
qnidem  Icfîato  imperlivit  :  quippe  qui  ci  ad  ignominiam 
lintea  adscribi  ducentorum  feie  deiiaiiorum  jusseiil,  ul 
inlelligerclur  iralus  polius  exlianeasse  eam,  quam  ob- 
litus  praterisse.  Seiipsitautem  heredes  lam  boc  lesta- 
ineuto,  qnam  priore,  quod  lectumest,  maticm  cum  fra- 
tie;cui,nt  vides,  admodum  pneio  eanidem  illani  filiae 
sucTC  niacliinam  Rufinus  admovet,  ac  midieiem  ah'quain 
mullo  natu  majnrem  ,  niipeirinie  uxoreni  fratris  ,  misero. 
puero  objicit  etobslernll. 

At  illepuellœ  meietrieis  blandimenlis,  et  lenonis  patris, 
illectauientis  captus  et  |iossessiis ,  cxinde  ut   fratcr  ejiis 
animam  cdidit,  reliela  niade,  ad  patiuum  commigravit,, 
quo  facilius  icmolis  nobis   crepta   peifieeientur.    favcl 
enim  UuRno  .Emilianus,  et  pro\entum  cnpit.  —  Elieni  I 
lecte  vus  admonetis.  —  Kliam  suam  spem  liouus  palruiis 
tcuiporat  in  iilo ,  ac  fovet ,  qui  sciât,  intestali  pueii  legi- 
tiuiuui  magis,   quam  jiislum   beicdeiu  fiitiiniin.  Nollem 
liereiile  bue  a  me  prol'ecUim.  Non  fuit  nw,f  moderatiouis,  | 
lacilas  omnium  suspicioues  palam  abiumpere;  mate  vos,  ; 
qui  siiggessislis.    Plane  qnidem  ,  si  veiiim   velis,   niulti  j 
mirantar,  .'Einiliane,  tam  repeniinam  circa  pnerum  istupi, 
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fnfant  depuis  la  mort  de  son  frère ,  lui  qui  t'était 
si  t'trnui;er,  que,  le  reucoiUrant  daus  la  rue ,  tu  ue 
reconnaissais  pas  on  lui  ton  neveu.  Aujourd'luii 
tu  lui  montres  tant  de  condescendance,  tu  cour- 
tises si  complaisammeiit  ses  défauts,  tu  résistes 
si  peu  à  ses  fantaisies ,  que  tu  donnes  crédit  à  tous 
les  soupçons.  Innocent,  tu  l'avais  reçu  de  nous  ; 
effronté  ,  tu  nous  l'as  rendu.  Quand  nous  le  diri- 
gions, il  était  assidu  aux  écoles  :  il  les  fuit  main- 
tenant pour  les  mauvais  lieux;  il  dédaigne  les 
amitiés  sérieuses  ;  c'est  avec  des  jeunes  gens  du 
bas  peuple ,  au  milieu  des  courtisans  et  des  ver- 
res, qu'un  enfant  de  son  âge  se  livre  à  la  table. 
Chez  toi ,  il  est  maître ,  il  commande  aux  escla- 
ves ,  il  préside  aux  festins  ;  il  ne  manque  à  aucun 
spectacle  de  gladiateurs.  Il  sait  les  noms,  il  juge 
des  coups  et  des  blessures,  il  profile  en  enfant 
docile  des  leçons  du  maître  gladiateur.   Il  ne 
parle  que  carthaginois ,  sauf  qu'il  y  mêle  quelques 
mots  de  grec  appris  chez  sa  mère.  Quant  au  latin  , 
il  ne  veut  ni  ne  peut  le  parler.  Vous  venez  de 
l'entendre,  Maximus  :  ô  honte!  mon  beau-llls,  le 
frère  de  Pontianus,  ce  jeune  homme  si  instruit, 
i[iand  vous  lui  avez  demandé  si  c'était  par  mon 
impulsion  que  sa  mère  lui  avait  fait  cette  dona- 
tion ,  a  pu  bégayer  à  peine  quelques  syllabes  !  Eb 
bien!  Maxiiuus,  et  vous  ses  assesseurs,  et  vous 
tous  qui  m'ecoutez ,  soyez  témoins  que  le  déshon- 
neur de  cet  enfant,  que  ses  mœurs  perdues  sont 
l'ouvrage  de  sou  oncle  que  vous  voyez ,  et  de  ce 
beau-père  en  robe  blanche  ;  et  que  désormais  je 
n'Irai  pas  me  faire  un  tourment  de  ce  qu'un  pa- 
reil beau-llls  a  secoué  ma  tutelle,  ni  supplier  sa 
mère  de  lui  rendre  ses  bonnes  grâces.  Car  voici 

pielatem  lu.iiii,  posiqiiam  fiater  ejiis  Pontianus  est  mor- 
tuus  :  qiiuni  anlca  tam  ignotiis  iili  tiu'ris,iit  sa-pe  ne  in 
occursu  qnidoin  liliiun  fratiis  lui  de  facie  agnosceies.  At 
nunc  adeo  palienlom  te  ei  piaïbes,  ilaqne  eiim  indiilgen- 
tia  coirumpis,  adeo  ei  nulla  re  adversaris,  ut  per  liaec 
siispicioiiibiis  lideiii  l'acias.  Investein  a  nobis  accepisli , 
Teslicipera  illico  reddidisli.  Quum  a  nobis  regerelur , 
ad  magislros  itabat  :  ab  iis  nunc  magna  fugela  in  ganenni 
fugit  :  amicos  serios  aspeinalur  ;  enm  adolesceiitulis  post- 
peniissimis  inler  scoila  et  pocula  puer  lioc  aevi  convi- 
viiim  agitât.  Ipse  doini  tnacrcclor,  ipse  familiae  doniinus, 
ipse  magistoi'  coiivivio.  In  hulo  qnoque  gladiatoiio  fie- 
quens  visitur,  uoniina  gladialoi  uiu  et  piignas  et  vulnera , 
plane  (inideiii  ut  puer ,  bonesie,  ab  ipso  lanista  docetur. 
Loquitur  nunqurtm  ,  nisi  piiniee,  et  si  quid  adliuca  niatre 
grscissat.  Latine  enim  neque  vult ,  neipn>  potcst.  .\udisli, 
Maxime,  paido  ante,  prob  nefas!  privignum  meuni ,  fia- 
trem  Ponliani,  diseiti  juvenis,  vivsingulas  syllabas  fiin- 
gultienteni,  quum  ab  eo  qu;ereres,  donassetiie  illis  ma- 
ter, qna^  ego  diiebam  me  adnitente  donala.  Teslnr  igilur 
le.Claudi  .Maxime,  vosque,qui  in  tonsilio  estis,  vosipie 
eliam  ,  qui  tribunal  mecuni  adsislilis,  Iwc  damna  et  de- 
décora  morumejns  pairuo  liuic  ,  etcandiilalo  illi  socero 
as,«ignanda  :  neque  posthac  boni  cnnsultui  uni ,  qiiod  talis 
privignus  nir.T  mea-  juguui  riTvice  e\cns»frit;  neque 
Vitelea  pro   eo  matri  ejus  supplicaturum.  Nam  ,   quod 


que  j'oubliais  que  tout  dernièrement ,  depuis  la 
mort  de  Pontianus,  l'ndentilla,  qui  se  sentait  ma- 
lade, ayant  l'ail  son  testament,  il  me  fallut  avoir 
unv.  lutte  avec  elle  pour  l'empêcher  de  déshériter 
Pudens  pour  tant  d'affronts  et  d'injustices.  Elle 
avait  déjà  écrit  tout  au  long  ses  motifs  :  je  la 
suppliai  de  les  effacer;  j'allai  jusciu'à  la  menacer 
de  lue  séparer  d'elle  ;  je  voulus  qu'elle  me  fit  cette 
grâce,  (|u'elle  Irlomplu'it  à  force  de  bontés  d'un 
fils  ingrat,  quelle  me  mit  a  l'abri  de  tout  soup- 
çon odieux  ;  je  n'eus  pas  de  cesse  qu'elle  n'y  con- 
sentît. 

Je  regrette  d'avoir  ôté  ee  scrupule  à  Émilianus, 
et  de  lui  avoir  montré  ce  sentier  inespcré.  Voyez 
donc,  Maximus,  comme  mes  dernières  paroles 
l'ont  stupélié!  comme  il  a  baissé  les  yeux!  11 
croyait  les  choses  tout  autrement,  et  non  sans 
raison  :  il  savait  la  mère  aigrie  par  les  outrages, 
du  fils,  et  enchaînée  à  moi  par  mes  bons  offices. 
Moi  aussi,  je  lui  donnais  à  craindre.  Tout  autre 
à  ma  place,  même  en  refusant  l'héritage,  n'eût 
pas  résisté  à  tirer  quehiue  vengeance  d'un  si  indi- 
gne beau-fils.  C'est  même  l'inquiétude  qu'ils  en 
ont  eue  qui  les  a  poussés  à  m'accuser.  Les  conjec- 
tures de  leur  propre  cupidité  leur  faisaient  eroi.-e 
que  la  succession  m'avait  été  dévolue.  Eh  bien  f 
je  vous  ôte  cette  crainte  pour  l'avenir.  ,Te  suis 
d'un  caractère  à  u'êlre  pas  détourné  de  mes^ 
principes  par  re>poir  d'un  héritage  ou  par  l'occa- 
sion d'une  vengeance.  Beau-père,  j'ai  défendu 
un  beau-fils  méchant  contre  une  mère  Irritée, 
comme  un  père  eût  défendu  contre  une  marâtre 
son  propre  tils.  C'est  trop  peu  :  j'ai  retenu  ,  plus- 
qu'il  n'était  juste,  le  penchant  d'une  épouse  dé. 

paenissime  oblitussum,  niiperrime  quum  testamentum 
Pudentilia  post  niortem  PonUani  (ilii  sui,  in  mala  vale- 
tndiue  scripserit,  diu  suni  adversus  illam  renisiis,  ne 
lumc  ob  tôt  insignes  contumelias,  ob  tôt  injurias  esliere- 
daret.  Kloglum  gravissiinum  jam  totuni  médius  fidius  per- 
.scriplum,  ut  aboleret,  impensis  precibus  oravi.  Post- 
remo  ni  impetrarem ,  diversurum  me  ab  eacomminatus 
.sum  ;  niilu'  liane  veniam  tribueret  :  malum  filium  benefi- 
eio\inccret;  me  iuvidia  omui  liberaret.  Nec  prius  des- 
titi  ,  quam  ita  lecil. 

Doleo,  nie  buncee  scrupnlum  .Emiliano  dempsisse  :  tam: 
inapinatan>  semilam  indicasse.  Specta,  qua^so,  Maxime, 
ut  bisce  auditis,  subito  obstupuerit,  ut  oculos  ad  terras 
demiseril;  enim  longe  sequius  ratusnierat,nec  immerilo. 
Muliereni  lilii  contumeliis  infestam,  meis  ofliciis  devinc- 
tam  .sciebat.  De  me  quoque  fuit  quod  limeret.  Qiiivis  vel 
iX'que ,  ut  ego ,  spernens  heredilalis,  lameu  vindicari  de 
lam  inofficioso  privigno  non  rccusasset.  Haec,  prucipuc 
•sollicitudo  eos  ad  accnsationem  mei  stinnilavit.  Ileredita- 
tem  omnom  niihi  lelii  lam  l'also  ex  sua  avaritia  conjecta- 
vcre.  Solvo  vos  inprîeteritum  isîo  melu.  Namqiieanimuiii 
nieum  neque  beredilatis,  neipu' nltionis  occasio  potuit 
loco  dimovere.  Puguavi  cum  iralamotre,  pro  pri\igiio> 
m.do  vilriins,  veluli  paler  pro  opliuio  lilio  adversus  n(>- 
veream;  iiec  salis  luit,  ni  bon»  uxoris  pro'ixaui  libérait 
taleui  ciica  me  nimio  plus  aequo coercerem.  Ccdo  tu  tes- 
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Touée  à  se  montrer  libëraîe  envers  moi.  Passez- 
moi  le  testament  fait  par  Pudentilla  en  faveur  de 
son  fils,  devenu  déjà  son  ennemi;  testament  dont 
mes  prières  ont  précédé  cliaque  mot,  et  qui  est 
l'œuvre  de  cet  liomme  qu'ils  qualifient  de  brigand. 
Faites-en  rompre  le  cachet,  Maximus,  vous  y 
verrez  que  son  fils  est  son  héritier  :  pour  moi,  il 
m'est  fait  je  ne  sais  quel  legs  de  peu  de  valeur,  et 
seulement  à  titre  honorifique,  afin  qu'en  cas  de 
malheur,  mon  nom  de  mari  me  restât  dans  le  tes- 
tament de  ma  femme. 

Prends  ce  testament  de  ta  mère,  Pudens  :  c'est 
bien  la  un  acte  inspiré  par  un  mauvais  procédé, 
car  elle  y  déshérite  un  mari  qui  lui  est  tout  dé- 
voué, pour  léguer  sa  fortune  à  un  fils  qui  la  hait  : 
je  me  trompe;  ce  n'est  pas  à  son  fds,  c'est  aux 
"espérances  d'Émilianus,   au   projet  de  mariage 
de  Rufinus,  à  cette  troupe  de  parasites  qui  s'eni- 
vrent. Prends,  dis-je,  ô  le  meilleur  des  fils,  et,  lais- 
sant de  côté  les  lettres  d'amour  de  ta  mère ,  lis  ce 
testament ,  et  vois  si  celle-là  était  hors  de  son  sens, 
qui  a  écrit  ces  mots  :  «  ,1'institue  pour  mon  héri- 
tier Sieinius  Pudens ,  mon  fils.  »  Oui ,  j'avoue  que 
ces  mots  la  feraient  croire  à  de  la  folie.  Quoi  !  votre 
héritier,  c'est  ce  lils  qui,  son  frère  à  peine  mort, 
appela  une  bande  déjeunes  gens  perdusde  mœurs, 
et  voulut  vous  chasser  de  la  maison  que  vous  lui 
aviez  donnée!  qui  ue  put  supporter  de  voir  son 
frère  institué  conjointement  avec  lui  votre  héri- 
tier! qui,  vous  laissant  diiis  les  larmes  et  dans  le 
deuil,  s'enfuit  de  vos  bras  dans  ceux  d'un  Rufinus 
et  d'un  Ëmilianus!  qui  plus  tard  vous  injuria 
publiquement  de  paroles,  puis  d'effet,  avec  son 
oncle  pour  complice!  qui  a  colporté  votre  nom 


devant  les  tribunaux  !  qui  a  tâché  de  vous  dés- 
honorer par  vos  lettres!  qui  a  intenté  une  accu- 
sation capitale  à  votre  mari ,  à  ce  mari  qu'il  vous 
reproc'nait  d'aimer  éperdument!  Ouvre  donc, 
excellent  fils,  ouvre  ce  testament,  tu  t'en  con- 
vaincras mieux  de  la  folie  de  ta  mère.  Quoi!  tu 
refuses,  tu  hésites!  n'es-tu  donc  pas  parfaitement 
rassuré  sur  l'héritage  maternel  ?  Pour  moi ,  Maxi- 
mus, je  dépose  cet  acte  aux  pieds  de  votre  tri-  " 
bunal,  et  je  proteste  que  désormais  je  ne  m'inquié- 
terai plus  de  ce  que  Pudentilla  en  voudra  faire. 
Que  Pudens  se  charge  de  fléchir  sa  mère  :  il  m'a 
ôté  toute  envie  de  m'en  mêler.  C'est  à  lui ,  main- 
tenant qu'il  est  son  maître,  qu'il  est  homme  fait, 
de  dicter  à  sa  mère  les  lettres  les  plus  acerbes ,  et 
de  calmer  son  mécontentement.  Il  a  pu  pérorer, 
il  pourra  bien  implorer.  Quant  à  moi ,  c'est  assez 
d'a\oir  non- seulement  repoussé  toutes  les  accu- 
sations ,  mais  détruit  et  fait  disparaître  ce  qui 
faisait  le  fond  de  ce  procès ,  c'est-à-dire  la  capta- 
tion  d'héritage. 

Mais,  pour  ne  rien  omettre,  je  veux  encore, 
avant  de  finir,  montrer  combien  l'accusation  est 
calomnieuse.  Vous  avez  dit  que  j'ai  acheté  sous 
mon  nom,  des  deniers  de  ma  femme,  une  propriété 
magnifique.  Je  réponds  qu'il  a  été  acheté  un  petit 
bien  de  60,000  sesterces,  non  par  moi,  mais  par 
Pudentilla ,  et  sous  son  nom  ;  que  c'est  le  nom  de 
Pudentilla  qui  figure  dans  l'acte;  que  les  droits 
ont  été  payés  au  nom  de  Pudentilla.  Le  questeur 
qui  les  a  reçus  est  ici,  c'est  l'honorable  Corvinus 
Celer;  je  vois  aussi  le  tuteur  de  Pudentilla,  qui 
a  autorisé  l'acquisition ,  un  homme  d'autant  de 
droiture  que  de  gravité ,  qu'on  ne  peut  nommer 


tamentum  ,  jam  inimico  filiu  a  matie  facliim  :  me,  qiiem  i 
isti  pia'iluncni  iliciint,  vcrl>a  singula  cuin  piociijus  prae- 
eunle.  Kiinipi  taluitas  istas  jubé,  Maxime,  inveiiies  filiiim 
lieiedem  :  iiiilii  vero  lemic  iKScio  quiil  honoris  giatia  le- 
galiim;  ne,  si  qiiid  ei  liiimaniliis  aUigisset,  iiomen  ma- 
lilus  in  usoris  labulis  non  lialieieni. 

Cape  isUid  matiis  tuac  teslamentnm,  vere  tioc  qnidem 
inofliciosuin.  Qiiidni?  in  quo  obsequenlissininm  niariUim 
exIieredavit.iniinicissinuMii  (iliumscilpsit  iieredem  :  imnio 
enimvero  non  (iliuni,  sed  yKmiiiani  spes,  et  Rnlini  nnp- 
lias  :  sed  tcmulontiini  illudcollegium,  païasitos  tiios.  Ac- 
cipe,  inquani,  (ilinum  optime,  et  positis  panlisper  épis- 
tolis  aniatoriis  uiatiis,  lege  potius  testamenlnni  si  quid 
quasi  insana  sci  ipsit ,  liic  repei  ies ,  et  quidem  nio\  a  prin- 
«ùpio  :  Siciniits  Pudens  films  meus  mihi  Itères  eslo.  Fa- 
teor,  qui  liuc  logciit,  insanam  putabit.  Iliccine  lilius  lie- 
res,  (piitein  ipso  fiatris  sni  funeie,  advocata  peidilissi- 
moruin  juvenum  manu,  voluit  excludeie  e  donio,  quam 
ipSa  rtonaveras?  qui  te  sibi  a  fratie  colieiedem  relictam, 
graviter  et  acerbe  tnlit?  qui  confeslim  te  cuni  tiio  luctu  et 
nicerore  deseruit ,  et  ad  lîulinum  et  .-Eniilianum  de  sinu 
luo  aufugit?  qni  tibi  plurinias  postea  contumelias  dixit 
coram,  et  adjuvante  patruo  fecit?  qui  nornen  tunm  pro 
îribnn.ilibiis  ventilavit?  qui  pudorem  tuuai  tuismet  litleris 
conalus  est  publiée  dedecorare.'  qui  maritum  tuum ,  quem 


clcgeras,  quem,  ut  ipse  objicieliat,  efflictim  aniabas,  ca- 
pitis  aecusavit?  Aperl ,  qua?so,  bone  puer,  apori  testamen- 
tum  :  facllius  insaniam  niatris  sic  proliabis.  Quid  abnuis? 
quid  récusas,  postquani  sollicitudinem  de  hereditate  ma- 
terna repulisti?  At  ego  liasce  tabulas,  Maxime,  hic  ibidem 
pro  pedibus  tiiis  ad|icio  :  testor(iue ,  nie  deiuceps  incurio- 
sius  iiabitiirum,  quid  Pudentilla  lestamento  suo  scribat. 
Ipse  jam,  ut  libct,  malreni  suaui  de  cetero  exoret;  milii, 
nt  ultra  pro  eo  dejuccer,  locum  non  reliquit.  Ipse  jam,  ut 
sui  potens  ac  vir,  acerbissimas  litteras  mairi  dictet,  irani 
ejus  deliniatjqui  potuit  perorare,  poterit  exorare.  Milii 
jamdudum  satis  est ,  si  non  modo  crimiua  objecta  plenis- 
simedilui;  verum  etiani  railicem  liujusjudicii ,  id  est,  lie- 
reditalis  quœsitœ  invidiam  l'unditus  sustuli. 

Illud  eliam,  ne  quid  omnium  praiteream,  priusquam 
pérore,  falso  objectuui  revincam.  Dixistls,  me  magna pe- 
cunia  mulierispulcherrimum  praedium  meo  nomine  émisse, 
nico,  exiguum  herediolum  sexaginta  miliibus  nummum, 
id  quoque  non  me,  sed  Pudentillam  suo  nomine  émisse  : 
l'udenlillœ  nomen  in  tabulisesse  :  Pudentlllae  nouiine  pro 
eo  agello  tributujn  dependi.  Praesensestqua'slor  publicus, 
cui  depensum  est,  Corvinus  Celer,  vir  ornalus.  Adest 
etiam  tutor,  auctor  nmlieris,  vir  gravissimus  et  sanctissi- 
mus,  omnicum  lionore  mihi  nominandus,  Cassius  Lon- 
ginus.  Quacre,  Maxime,  cujiis  emptionis  auctor  fucrit. 
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gDTis  les  plus  praiuls  éloges,  Cassiiis  Lonf;iiuis. 
Demaiulpzlc'i!!',  Maximus,  à  l'un  quel  est  le  do- 
tnainediint  il  a  autorisé  l'aequisition,  à  l'autre 
de  quelle  misérable  somme  Pudeutilla  a  payé 
ce  bout  de  ehamp. 

(Ici le  lémoi(jnuf/c  de  Cassius  Longinus ,  le.  tu- 
teur, et  de  Cnrvinus  Clémens^  receveur 
(rimpé/s.) 

En  est-il  ainsi  que  j'ai  dit?  Voit-on  mon  nom 
quelque  part  dans  cet  acte?  Le  prix  de  ce  petit 
bien  est-il  scandaleux  ?  Pudentilla  m'a-t-elle  fait 
même  un  si  mince  don? 

Que  reste-t-il,  à  ton  sens,  Érailianus,  que  je 
n'iiie  réfuté?  Quel  fruit  te  semble-t-il  que  j'aie  tiré 
ma  magie?  Pourquoi  aurais-je  séduit  Puden- 
ilapar  des  enchantements?  Quel  avantage  m'en 
devait-il  revenir?  Celui  de  recevoir  une  petite 
dot  au  lieu  d'une  grosse.  Beaux  effets  de  mes 
enchantements!  Cette  dot,  elle  la  déclare  révei'- 
sihje  sur  ses  fils,  au  lieu  de  me  la  laisser.  Et 
quoi  de  plus  puissant  que  ma  magie?  Une  femme 
<iui ,  avant  de  m'épouser,  n'avait  fait  à  ses  fils 
iiucun  avantage,  je  l'ai  déterminée  à  leur  aban- 
ilnnner  la  plus  grande  partie  de  ses  biens,  sans 
1  s<'rver  rien  pour  moi!  Y  a-t-il  là  un  coupable 
:;iali'fice,  ou  un  bienfait  payé  d'ingratitude? Une 
mère  irritée  contre  son  lils  inscrit  dans  son  tes- 
tament ce  fils  qui  l'a  offensée,  de  préférence  à  moi 
qu'elle  aime.  Voilà  ce  qu'il  n'a  pas  été  aisé  d'ob- 
tenir, même  à  force  d'enchantements. 

Imaginez  qu'au  lieu  de  Claudius  Maximus, 
cet  homme  si  équitable  et  ce  magistrat  si  ferme, 
le  juge  devant  qui  la  cause  se  plaide  fût  quelque 
homme  pervers  et  cruel ,  fauteur  d'accusations  et 
avide  de  condamnations  :  donnez-lui  ces  faits  à 

quantulo  pretio  mulier  lociiples  agelluiii  suimi  praesUnarit. 

(TcsUmonium  Cu6ii  Lonfjini,  tiilnris,  et  Corvini  Cleiiientis, 
gittestoris.) 

Eshie  ita  ut  dixi?  iispiani  in  liac  iMiiplione  noineu  meuin 
adscriptum  est?  miin  ipsiiin  liereiiioli  preliuni  iiiviiliosum 
est?  miin  vel  lioc  saltcm  iii  me  colluUiiii  ? 

Quid  eliaiii  est ,  .ïiniliaiie ,  qiiod  non  le  jndice  refuta- 
verim?  Quod  preliuni  magi;c  meœ  reperisli  ?Cur  ORO  l'u- 
dentlllaî  animum  veneliciis  llecteiem?  quod  ut  ex  ea  coni- 
nioduin  taperem  ?  UtI  dolem  niilii  modicani  polius,  quani 
amplani  dicciet?  O  prœclara  carmina!  An  ut  eani  dolem 
liliis  suis  magis  leslipnlarelnr,  quam  pênes  nie  sineret? 
Quid  addi  ad  liane  magiam  potest?  An  uli  rem  familiarem 
suain  mec  adliottatu  pleiamque  filiis  condouasset,  qua; 
uiliil  illisante  me  maritum  fueial  laigita;  niilii  niliil  quid- 
quain  iuipaitirel?  O  grave  venelicluiu  di( am ,  au  ingratum 
benelicium  ?  An  ut  testatnenlo,  quod  irata  tilio  scrihebal, 
fdium  polius,  cui  olïeusaerat,  (|uam  me,  cui  devincla, 
heredfm  relinqueret?  Hoc  quidem  mullis  cantamiuibus 
dil'ticile  impelravi. 

Putate,  vos  causam  non  apud  Claudium  Maximum 
agere.viruni  œquum  et  justitia;  pertinacem ,  sed  aliuni 
aliquem  pravumel  sa'vum  juditcm  subslituile,  accusalio- 
mim  fauloreni ,  cupidiim  condemnandi;  date  ei  quod  se- 


suivre;  fournissez-lui  la  moindre  occasion  vrai- 
-semblable  de  décider  le  procès  selon  vos  désirs; 
fouillez  dans  vos  souvenirs ,  forgez  de  quoi  répon- 
dre à  des  questions  de  ce  genre.  Et  puisque  toute 
entreprise  doit  avoir  une  cause  qui  l'a  provoquée, 
répondez ,  vous  ((ui  dites  qu'Apulée  a  attaqué  l'es- 
prit de  Pudentilla  par  la  magie  :  que  voulait-il  de 
cette  femme?  (pii  le  faisait  agir?  La  voulait-il 
pour  sa  beauté?  Non,  dites- vous.  Convoitait-il 
du  moins  sa  fortune?  Non,  répondent  lecontrat  de 
mariage,  l'acte  de  donation;  non,  dit  le  testa- 
ment. Il  résulte  de  toutes  ces  pièces  que,  loin  d'a- 
voir rien  convoité,  il  a  opiniâtrement  repoussé 
les  dons  de  sa  femme.  Quelle  autre  cause  y  aurait- 
il?  Pourquoi  ce  silence?  pourquoi  cette  stupeur? 
Ou  donc  est  ce  terrible  début  de  l'acte  d'accusa- 
tion lancé  contre  moi  au  nom  de  mou  beau-fils? 
C'est  cet  Apulée,  seigneur  Maximus,  que  j'ai 
résolu  d'accuser  devant  vous.  Que  n'ajoutes-tu , 
Pudens  :  L'accusé  est  mon  maître,  l'accuséest  mon 
beau-père,  l'accusé  est  mon  défenseur  auprès 
de  ma  mère?  Mais  que  dit-on  plus  loin?ffe  malé- 
fices nombreux  et  manifestes.  Indiquez-en  donc 
un  seul  dans  ce  grand  nombre ,  le  plus  douteux , 
le  plus  obscur  parmi  les  plus  manifestes.  Quant 
aux  autres  griefs,  voyez  si  j'y  réponds  par 
plus  de  deux  mots.  Vous  rendez  les  dents  blan- 
ches.—  Quel  crime  y  a-t-il  d'être  propre?  — 
Vous  regardez  les  miroirs.  —  Un  philosophe  le 
doit.  —  Vous  faites  des  vers.  — C'est  chose  per- 
mise.— ■  Vom  éludiez  les  poissons. —  Aristote 
l'enseigne.  —  Vous  consacrez  du  bois.  —  Platon 
le  conseille.  —  Vous  vous  mariez.  —  Les  lois 
l'ordonnent.  —  Votre  femme  est  votre  aînée.  — 
Cela  se  voit  communément.  —  Vous  avez  couru 

quatur  ;  ministrate  vel  tantulam  verisimilem  occasioneni 
secundum  vos  pronunciandi.  Saltem  lingite  aliqujd,  re- 
niiniscimini,  quod  respondeatis,  qui  vos  ila  rogarit.  Kt 
(pioniam  omneni  conatuninecesse  estqnaipiani  causa  prae- 
ccdat,  respondete  ,  qui  Apuleium  dicilis  animum  Puden- 
tilla; magicis  illectimienlis  adortum ,  quid  ex  ea  petierit  ? 
tur  fecerit?  Forniam  ejus  voluerat?  negatis.  Divitias  saj- 
teni  concupierat  ?  negant  tabul.-e  dolis  ,  negant  tabulae  do- 
nalionis  ,  negant  tabula;  testament!  :  in  quibus  non  modo 
non  cupide  appelisse,  verum  etiam  dure  repulisse  libéra- 
lilatem  sute  uxoris  ostenditur.  Quœ  igilur  alla  causa  est? 
Quid  obnuituistis?  quid  lacelis?  llbi  illud  lilielli  veslri 
alrox  prineipium ,  noniine  privigni  niei  formatum  ?  /lune 
ego,  domine  Maxime,  reiim  apud  le  /acere  iiisti/ui. 
Quin  igituraddis,  renm  niagislrum.reum  vitricum.reutn 
deprecatorem ?  sed  quid  deinde? /i^uj'iHionfHi  malcjicio- 
ruiii  et  munifeslissimnrum.  Cedo  ununi  de  pluriniis  : 
f edo  dubium ,  vel  saltem  obscuruni  de  nianifeslissimis. 
Ceterum  ad  lia?c,  qu;e  objecistis,  nunieraan  binis  verbis 
lespondeam.  Dcnlcs  splendidas  :  ignosce  mundiliis. 
Spécula  inspicis  :  débet  pliilosophus.  Versus  fn^-is  :  li- 
cet  lieri.  i'isces  exploras  :  .\ristote.les  docel.  Lignum 
consecras  :  Plato  suadet.  Vxorem  dueis  :  leges  jubent. 
Prior  nalu  csl  ca  :  solet  fieri.  Lucrum  seclalus  es  :  do- 
tales accipe,  donationem  recordaiê,  testameutuin  lege. 
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après  le  gain.  —  Regardez  l'acte  de   mariage, 
rappelez-vous  la  donation ,  lisez  le  testament. 


une  enceinte  inviolable,  si;  dis-je,  les  cho.ses 
sont  ainsi ,  j'ai  plus  de  sujet ,  Maximus ,  de  comp- 


Que  si  j'ai  complètement  repoussé  toutes  les  !  ter  sur  votre  estime  que  de  redouter  votre  puis- 
attaques,  si  j'ai  réfuté  toutes  les  calomnies,  si  [  sance;  car  il  serait  moins  grave  pour  moi  et 
l'ai  dû  faire  voir  mon  innocence,  non-seulement  ;  moins  redoutable  d'être  condamné  par  le  pro- 
<;omme  accusé,  mais  comme  calomnié;  si,  loin  de  consul,queblâméparuu  homme  de  tant  de  bonté 
«ompromettre  l'honneur  de  la  philosophie,  qui  et  de  vertu, 
în'est plus  cher  que  la  vie, je  l'ai  mis  à  l'abri  dans  i  j'ai  dit. 


Qiiœ  si  omiiia  affallin  ictudi ,  si  ealumnias  omncs  lefu- 
tavi,  si  nie  in  omnibus  non  nioilo  criminitjns,  veriim 
Êtlam  inak'dictis,  procula  cnlpa  luilnssnm;si  pliiloso- 
j)|]ia' lionoiem,  qui  niilii  sainte  niea  antiquior  est,  nus- 
qiKim  minui;  imnioconlia,  nbique  si  conseptiini  penitus 
euiii  lenui  :  si  lirec,  utdico,ita  sunt,  possum  securius 


tiiam  exisliinalioneni  revereri,  qiiani  poiPstattMn  vereii  ; 
quoJ  minus  grave  et  veiendum  niilii  aibilioi-,  a  procoDSule 
damnai  i,  quam  si  a  lani  bono  tamque  cniendato  viro  im- 
prober. 
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Apologie.  Dans  plusieurs  éditions  antiennes,  cette  ha- 
rangue, appel(5e  par  saint  Augustin  un  morceau  de  Irès- 
longue  haleine,  c«/)(fi.v/SiVHîn  oralio,  forme  deux  parties 
distinctes  :  la  premii^ie  était  censée  contenir  tout  ce  qui 
regarde  l'accusation  de  magie;  la  seconde,  ce  qui  lient 
aux  reprociies  d'intrigues  ou  de  captalions  à  l'égard  de 
Piidentilla. 

Ma.thnus  Claudins.  Celait  le  proconsul  de  la  province 
d'Afrique.  — Sicinnis  Éniiliamis.  C'était  l'oncle  paternel 
des  beaux-lils  d'Apulée;  il  était  le  IVére  de  Sicinitis  Ami- 
ens, premier  mari  de  l'udentilla,  laquelle  avait  épousé 
notre  philosophe  en  secondes  noces. 

Adoersm  Granios.  Ces  Granius  avaient  probablement 
un  procès  avec  l'udentilla;  et  Apulée,  qui  suivait  toujours 
la  canière  du  barreau ,  se  trouvait  naturellement  être  l'a- 
vocat de  sa  femme.  Quant  aux  avoe.als  dont  il  parle 
un  instant  après  comme  l'ayant  injurié,  il  est  probable 
que  c'était  Éniilianus  qui  les  avait  apostés,  pour  qu'ils 
accusassent  Apulée  en  pleine  audience. 

!\'e.cis  l'ont'iani  jjrivir/ni  met.  Pontianus  était  mort  à 
Carlhage,  pendant  qu'Apulée  était  domicilié  dans  la  ville 
d'Qîa.  Il  est  question  de  sa  mort  vers  la  lin  du  plaidoyer. 

Ab  nccasamli  periculo  profwjus.  Le  péril  était  la  peine 
du  talion ,  à  savoir,  dans  l'espèce  ,  d'élre  noté  d'infamie 
pour  avoir  voulu  soi-même  méchamment  diffamer;  or, 
tette  peine  n'était  pas  encourue  par  celui  qui  se  contentait 
(t'assisler  un  accusateur  en  litre,  et  qui  jouissait  ainsi  du 
ven'ia  ussisivndi. 

Contra  clarissimom  vocem...  et  plus  loin  :  giiam 
quidcm  imcem...  .'ipero  in  hoc  qiwfiuc  judicio  crvplu- 
rain.  l'our  édaircir  ce  passage,  nous  empruntons  la  note 
suivante  à  un  excellent  article  de  M.  Naudet  sur  la  traduc- 
tion d'Apulée,  parlM.  Bétolaud.  {Journal des  suvants ,  no- 
vembre 1833.) 

«Casanbon,  avec  d'autres  érudits,  supposait  que  ces 
mois,  quam  iwccm  erupluram,  signiliaient  la  voix  d'Émi- 
lianus  (jui  éclaterait  encore  une  fois  contre  les  juges  après 
la  condamnation  dont  il  serait  happé.  Le  nouveau  tra- 
ducteur s'est  plus  a|iproché  de  la  vérité  dans  cette  version  : 
(<  J'espère  que  votre  voix  le  terrasseia  pareillement.  "  Il 
^  compris  qu'il  y  avait  quelque  analogie  de  ces  mots  avec 


ceux-ci,  qui  se  trouvent  deux  lignes  plus  haut  :  contra  îjo- 
CCHJ  c/or/is/mnm.  Seulement  il  n'a  point  aperçu  le  rap- 
port d'identité  que  l'auteur  voulait  marquer,  et  le  peu  de 
mots  par  lequel  son  esprit  s'est  égaré,  un  peu  hors  de 
propos,  OH  du  moins  peu  convenablement.  Lollius  Urbicus, 
qui  avait  rendu  la  sentence  que  mentionne  Apulée,  était 
préfet  de  la  villa,  et,  à  ce  litre,  président  ordinaire  cfu 
sénat;  aussi  était-il  assisté  dans  sa  juridiction  d'un -con- 
seil de  consulaires,  par- conséquent  sénateurs,  de  consilio 
consularium  virorum,  et  non  de  simples  juristes,  de  sim- 
|)les  citoyens.  Il  portait,  comme  les  sénateurs,  le  titre  de 
c/(iri.ssimc,  ce  qu'indiquent  les  deux  majuscules  V.  C.  à 
la  suite  de  son  nom.  On  ne  connaissait  pas  eniore  la  liié- 
raichie  des  titres  nobiliaires,  vir  illuslris ,  vir  speclabi- 
lis,  vir  clarissimus ,vir  cyrcr/ius,  qui  s'établit  depuis 
le  règne  de  Conslantin,  et  dans  laquelle  le  préicl  de  la  \  ille 
moula  au  rang  iVillustrc;  on  ne  connut  d'abord  que  la 
qualité  de  clarissime ,  qui  décorait  à  la  fois  les  consuls ,  le 
prélet  de  la  ville,  les  sénateurs.  Les  offices  de  la  maison 
impériale  ne  constituaient  pas  encore  de  grands  dignitai- 
res :  ils  étaient  exercés  par  des  chevaliers  ou  de  simples 
afhanchis,  ej  l'ancienne  tradition  se  conservait  de  tenir 
dans  l'ordre  équestre  le  préfet  du  prétoire ,  quoiqu'il  eût 
déjà  des  fonctions  admniistralives  ;  mais  il  commandait 
eneore  la  garde  prétorienne.  Lorsque  Commode  voulut  dé-  j 
poiuller  Palernus  de  cet  emploi  sans  faire  un  coup  d'iïtat,  I 
il  n'eut  qu'à  le  nommer  sénateur;  le  sénat  et  le  [iréloire 
étaient  incompatibles. 

n  Une  nouvelle  noblesse,  non  plus  de  domination  héré- 
ditaire, comme  l'antique  patriciat,  non  plus  d'illustration 
politique ,  comme  les  grandes  familles  depuis  le  consulat 
plébéien ,  mais  de  préséances ,  de  qualilirations  emphati- 
(pies,  s'édiliait  pour  distraire  l'ambition,  et  pour  inviter  à  i 
l'obéissance  par  les  amnsenients  de  la  vanité.  Le  claris- 
sime,  consulaire  ou  .sénateur,  transmellait  son  ctai'issi- 
mat  à  son  lils,  à  son  petit-lils;  il  en  communiquait  les  [ 
honneurs  à  sa  femme ,  à  sa  lille.  La  veuve,  la  tille  du  cla- 
rissime demeuraient  clarissimes elles-mêmes,  tant  qu'elles 
ne  dérogeaient  pas  par  une  alliance  pléhéieiine;  et  lllpieu 
agila  et  décida  la  question  de  savoir  qui,  d'une  femme 
consulaire  on  d'un  ex-préfet,  devait  avoir  la  supériorité, 
vir  prir/ectorius  an  consulari  fenïinœ  prœferatur.  La  \ 
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preénum'iice  du  sc\e  iiiaMuliii  l'iMiiiiurla  sur  l'avanlagc 
de  la  dlKiiitt'  dans  la  lonsultiilioii  du  lc};isle. 

..  Ainsi  dans  la  plirase  d'Apidic,  cunira  vocem  clarissi- 
tnam  fail  alliisinn  a  la  dignilc  des  ju^ts  i|iii  pionoiicèieiit 
la  sentence;  et  ijiiinn  vuccm,  qui  «oninienie  la  proposi- 
tion suivante,  ne  désigne  ceilainemenl  pas  la  voi\  de  Tac- 
■cusateur  Émilianus,  ni  celle  de  Ma\iniusClau(lius,  aucpifil 
Apuk'e  adresse  la  iwrole  :  la  syntaxe  ne  permet  pas  du 
Vcutendre  ainsi.  C'est  toujours  l'illustre  voix  de  Udlius 
Urbicus,  qui  aurait  pu  fou<lro5er  Kniilianus  lorsquil  osa 
s'élever  insolemment  contre  elle,  et  qui  retentna,  qui 
éclatera  encore  dans  cejii;;enieiit,  cinpliiram. 

•  Cette  ima^e  livperliolique  pourraitse  justififr  ou  s'ex- 
pliquer par  les  lialiiludes  d'exat;oralioii  oratoire  des  sujets 
de  l'empire,  et  nu^me  des  citoyens  romains,  dans  les  mani- 
festations de  lenr  respect  pour  les  hauts  dlijuitaircs.  >• 

Nous  avons  ilù  adopter  une  interprétation  aussi  bien 
motivée.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  dont  nous  soyons 
redevables  au  savoii  et  à  la  sagacité  de  M.  Naudet. 

Prœ/ectum  tirbis.  Lollius  Urbicus. 

IJomericus  Mexander.  Iliade,  liv.  m,  v.  C6. 

Zenonem  illum  antiqntim.  Il  s'agit  ici  de  Zenon 
•d'Élée,  philosophe  de  l'école  italique,  qui  succéda  à  Par- 
inénide  et  fut  remplacé  lui-iiiéiiie  par  Leucippe.  Vclia  ne 
s'appela  ainsi  ((u'ultérieureuieiit ,  et  par  altération  du  mot 
Étea,  qui  venait  du  mot  grec  ËXo;  (clos),  marais. 

Slalium  Civciliitm.  C'était  un  poète  comique,  contem- 
porain d'Iàiiiius,  ainsi  que  deTeience.  Il  était  leur  ami,  et, 
tomme  le  dernier,  il  était  esclave.  11  avait  composé  plus  de 
trente  comédies,  dont  il  ne  nous  est  parvenu  que  des 
fragments  à  (leine  appiiViables.  Il  est  parle  en  détail  de  lui 
au  liv.  IV,  di.  20  des  ,\uils  Atliqucs  d'.\ulu-Gelle;  et  c'est 
•de  lui  qu'Horace  dit  dans  sou  Ail  poeliijue,  v.  53  : 

Quid  aulem 

CiCctIio  Plautoque  dabit  Komanos  adetiiptuin 
Virgilio  Vanoque'.'  etc. 

VI  ait  CatuUus.  Épigr.  xxxix, contre  Egnatnts,\.  19. 

Teius  tjuidam.  Anacréon.  JSt  Laccdcinonias.  C'est 
Dionysodotus ,  selon  les  uns;  selon  les  autres,  et  avec 
plus  de  probabilité,  AIcman.  Et  dus.  C'est  Simouide. 
Etiam  millier  Lesoia.  Saplio.de  Milylénc,  capitale  de 
tette  ile. 

Apud  nos  vero ,  .Ediluus  et  Portius.  Il  veut  indiquer 
par  là  tous  les  écrivains  de  la  langue  latine,  et  non  pas 
senlementceux  d'AfMqiie.  —  Édituiis,  Portius,  Cululiis. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  dernier  avec  Cutullus,  Ca- 
tulle, le  poète  erotique.  Au  reste,  ces  trois  poëtos  .se. 
trouvent  réunis  dans  un  même  passage  d'.\ulu-Gelle  (liv. 
XIX,  eh.  9)  :  «  D'une  voix  pleine  de  douceur  il  chanta  des 
vers  d'un  ancien  poète,  Valerius  Édituus;  ensuite  de 
Portius  Licinius  et  de  Quintus  Catidus.  Or,  je  ne  crois  pas 
que  la  littérature  latine  ou  la  grecque  puisse  olïrir  rien  qui 
leur  soit  comparable  sous  le  rapport  de  la  pureté,  de  la 
grâce,  du  goût  et  de  la  précision.  •• 

Lascivissimus  versus. Ce^  vers  est  également  reproduit 
par  Alliénée,  au  livre  xiv  de  ces  Deipnosophistes. 

ric/rfnm.  Poèlecontemporain de  Corn.  Ciniia,  de  Catulle 
et  de  Corniticius. 

.Sic  priits  amisimns.  Le  vers  est  faux  :  c'est  pour  cela 
que  plusieurs  éditions  lisent 

Non  Ph.T(lrara  sic  priu'  pcrdidimus? 

ou 

Non  PhiBdro  sic  prius  excidimus? 

Calulhtm  respondentem.  Épigr.  xvi,  à  Àtirélius  e/ 
à  Fiiriiis,  v.  5. 


.ifranius.  Poelc  comique  dont  il  ne  reste  que  quelques 
fragments. 

Neoplolemi  Enniani.  On  retrouve  cette  opinion  dan» 
Aulu  Oelle,  i\uils  altiques,  liv.  v,  cli.  15  :  n  Nous  ap- 
prouvions linnianos  iNeoptolemus ,  qui  dit  en  propies  ter- 
mes ipi'il  laul  philosopher  en  peu  de  mots ,  et  que  les 
dissertations  à  perte  do  vue  lui  l'ont  peur.  » 

Coragium  lliijmelicum.  Le  mot  chorugium  ^ignilio 
tout  ce  qui  composait  gcneralejiient  le  matériel  d'un  tliéi- 
tre,  et  c'était  le  ehoréijc  (jui  en  était  chargé.  —  l.o  mot 
thijmcliciim  est  un  adjectif  formé  du  mot  qui  répondrait 
le  mieux  à  notre  orcltcslre.  —  Les  mots  du  texte  qui  sont 
entre  [  J  passent  pour  apocryphes. 

Cereris  mitndum.  Il  appelle  ainsi  ce  que  les  adeptes  de 
Cérès  Ëleusinienne  conservaient  dans  des  coffres  mysti- 
ques. Clément  d'Alexaiulrie,  dans  ses  Exhortations  ^: 
"  ....comme  leurs  corbeilles  mystiipies.  Car  il  faut  mettra 
à  nu  leurs  amulettes  ,  et  dévoiler  ce  qu'ils  veulent  cacher 
mystérieusement:  a  savoir,  ces  sésames,  ces  pyramides, 
ces  pelotons  de  laine  dévidée,  ces  larges  gâteaux  minces 
et  ronds,  ces  autres  de  liiie  lleur  de  farine,  etc  ...  ■■ 

Arjrsilui  Uiccdœmonii  sentcntia.  Ciceron  nous  rap- 
pelle cette  circonstance  dans  ses  Lettres /aniiliùreu ,  liv. 
v.letl.  12. 

Dissidcns  /ormœ  siiœ.  Plutarque  lui  prête  un  autre 
motif  :  c'est,  dit-il ,  dans  la  vie  de  ce  prince ,  parce  que  ses 
exploits  lui  semblaient  pouvoir  très-convenablement  lui 
tenir  lieu  de  portrait. 

Villa  Publica.  C'était  un  édifice  placé  dans  le  champ 
de  Mars ,  où  il  était  d'usage  de  loger  les  magistrats  qui  al- 
laient partir  pour  les  provinces  ,  et  les  déjiutés  qui  arri- 
vaient des  nations  lointaines.  TiteLive  l'indique  précisé- 
ment aux  livres  xxxix  et  xliu  de  son  Histoire. 

Philus.  Il  est  question  de  ce  personnage  dans  le  traité 
de  l'Amitié,  de  Cicéron.  C'était  un  ami  de  Lélius  et  du 
Scipion.  —  Crassus.  Ce  Crassus  prétendait  qu'un  liomma 
n'a  pas  le  droit  de  se  dire  riche,  à  moins  de  pouvoir  île 
ses  revenus  annuels  entretenir  une  armée.  El  pourtant, 
comme  le  dit  Yalère-Maxime,  liv.  vi ,  ch.  9,  §  12  :  •<  Dans 
la  suite  ,  l'indigence  lui  imposa  le  litre  honteux  de  banque- 
routier; car  n'ayant  pu  payer  ses  dettes,  il  vit  ses  biens 
mis  en  vente  par  ses  créanciers.  On  ne  lui  épargna  pas  même 
une  raillerie  amére  :  tout  ruiné  qu'il  était,  il  s'entendait 
encore  saluer  du  nom  de  riche  par  les  passants.  » 

Jam  eetera  tain  mirifica.  Voici  la  traduction  du  mor- 
ceau de  Diogéne-Laérce  : 

■1  Au  milieu  de  l'océan  du  faste,  est  une  ville  aussi  belle 
qu'opulente.  Celle  ville,  c'est  ma  besace.  Jamais,  |>our 
parvenir  dans  son  enceinte  qui  ne  contient  rien ,  on  ne 
voit  l'insolent  parasite  ou  l'avide  et  imjiudent  débauché 
se  hasarder  sur  les  flots.  On  y  trouve  du  thym,  de  l'ail 
et  des  figues.  11  ne  s'y  livre  point  de  ces  guerres  achar- 
nées, comme  en  suscite  la  soif  des  richesses  ou  l'amour 
de  la  gloire.  » 

Agelltim  Zatathensem.  Selon  Ptolémée,  Zaralli  est 
une  ville  de  la   Mauritanie  de   Césarée  (  Maurilaniœ 
Cœsariensis  ). 
De patria  mea  vero.  C'est-à-dire  de  Madaure. 
Lolliano  Avito.  Qui  fut  consul  à  Rome  en  144 ,  et  pro- 
consul d'Afrique  en  145. 

Semi-medus.  Par  sa  mère  Mandane ,  et  semipcrsa 
par  son  père  Cambyse. 

Vinuin  Thasium,  olits  Pfiliasium.  l'hasos,  île  de  la 
mer  Egée,  eu  vut  delà  Tbrace.  —Phliasie.  Entre  Argos 
et  Sicyone. 

Melilides/ataits.  11  ne  nous  est  rien  parvenu  sur  cet 
homme  ,  qui  était ,  a  ce  qu'd  parait ,  Hn  type  de  sottise  et 
de  fali  jté. 
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NOTES  DE  L'APOLOGIE. 


De  Zutmoxi  quodam.  Ce  traité  doit  être  le  Charmldc. 

Calharmœ.  Littéralement,  de  son  poëme  sur  les  expia- 
tions. 

Lanjiter  aqua  superest.  On  sait  que  la  clepsydre  ou 
horloge  d'eau  était  le  régulateur  du  temps  pour  la  durée 
des  plaidoiries. 

Si  VirgiUum  legisscs,  vm'  églogue ,  v.  64  et  suiv. 

De  qiiadam  saga.  —  Odyssée,  liv.  iv ,  v.  227.  —  Hem- 
que  alibi.  Odyssée,  liv.  xx,  v.  302.  —  Toutes  les  opé- 
rations magiques  énumérées  ensuite  se  trouvent  pareille- 
ment dans  l'Odyssée. 

Quos  ait  poêla  prmcipuus.  Odyssée,  Wv.  iv,  v.  355. 

Paucos  versus  memini.  Il  y  a  doute,  parmi  les  savants 
en  histoire  naturelle,  sur  quelques-unes  des  espèces  de 
puissons  citées  par  Ennius ,  dans  cette  énumération  fort 
[len  poétique. 

Auctor  Homerus  docet.  Odyssée ,  liv.  xix. 

In  aqva  contemplanlem.  Ce  procédé  magique  se 
nomme  hydromancie.  Pline  le  Naturaliste  et  saint  Augus- 
tin le  mentionnent.  Le  premier  dit  qu'on  dierchait  ainsi  à 
éprouver  les  dieux  :  Aqua  tentai  e  deos. 

I\'on  cnim  ex  omni  ligno  débet  Mercuriiis  exsculpi. 
Ce  proverbe  est  né ,  à  ce  qu'il  parait ,  de  la  supériorité  que 
l'on  accorde  à  Mercure  sur  bien  d'autres  divinités,  .\insi 
on  trouve  dans  Pline  le  Naturaliste  ce  passage  curieux  ;  «  Il 
en  est  qui  recherchent  avec  un  soin  superstitieux  la  ma- 
tière dont  ils  sculpteront  telle  ou  telle  divinité.  Car,  bien 
que  Priape,  cette  divinité  grossière  et  indulgente,  ne 
trouve  pas  mauvais  qu'on  le  façonne  en  bois  de  liguier, 
on  n'accorde  pas  autant  de  liberté  à  l'égard  de  Mercure, 
le  plus  habile  de  tous  les  dieux  et  le  plus  fécond  en  res- 
sources. » 

Incensiis  giigates.  Pline,  Uist.  i\at.,  liv.  xxxvi,  cli.  19  ; 
nioscoride,  liv.  vi;  Aulu-Gelle,  liv.  xx,ch.  i,  accordent 
également  ces  propriétés  au  jayet. 

Tunnonius  Piidens.  C'était  l'avocat  d'Émilianus. 

Duodecim  Tabiilis  interdicta.  Le  texte  de  la  loi  est  : 
.Se  guis  aliénas  fruges  excantassil,  kapital  esta. 

Tliemison  mcdicns.  C'était,  comme  on  l'a  vu,  un  esclave 
d'.Apulée. 

Coinitialem.  Mal  comitial.  Si  dans  des  comices  assem- 
blés une  personne  venait  à  tomber  d'épilepsie ,  la  séance 
était  levée  airssltôt. 

Utolim  Vlixi  socii.  'Voyez  Odyssée,  liv.  xx. 

Signuin  data  et  audial  licet.  «  J'ai  mangé  au  tambour, 
j'ai  bu  aux  cymbales,  j'ai  porté  l'orge,  je  nie  suis  caché 
sous  le  voile,  »  auraient  dit  pour  se  faire  reconnaître  les 
adeptes  du  culte  de  Cybèle.  Les  adorateurs  de  Bacchus 
eussent  exigé  qu'on  leur  nioirtr;1t  des  osselets ,  des  sphères , 
des  toupies,  des  pommes ,  des  rouets ,  des  miroirs,  des 
(oisons.  Les  irritiés  aux  mystères  d'Eleusis  auraierrt  dit  : 
'•  J'ai  jeûné;  j'ai  bu  le  mélange  saint;  j'ai  puisé  à  la  cor- 
beille; j'ai  déposé  le  fruit  de  mon  travail  dans  le  panier,  et 
du  panier  je  l'ai  remis  dans  la  corbeille.  «  Price  pense 
qu'il  s'agit  toirt  simplement  de  certain  signe  empreint  sur 
la  peau. 

Me  in  ejus  domo  nocturna  sacra  factitasse.  C'était 
un  sacrilège,  que  de  s'occuper  des  choses  saintes  ailleurs 
que  dans  les  temples.  Cornélius  Népos  dit  d'Alcibiade qu'il 
<Uait  décrié ,  «  parce  qu'on  prétend  qu'il  accomplissait  chez 
lui  des  mystères  religieux.  » 

.lut  secundo  lavacro.  Le  premier  bain  avant  le  repas 
était,  chez  les  anciens,  d'un  usage  général,  comme  clra- 
fun  sait;  le  second ,  qui  était  presque  un  bain  de  vapeur, 
(•t'était  pris  que  par-  les  gens  empressés  de  se  rendre  capa- 
bles d'un  noiiveair  festin,  et  chez  qui  des  sueurs  abou- 


dairtes  ireutralisaient  l'effet  d'une  première  débauche  da 
table. 

[raictu  spinain].  Tous  les  manusciits  s'accordent  à 
reproduire  cette  leçon,  diversement  interprétée,  mais  qui 
est  restée  inintelligible. 

Calpurnianus.  Il  s'agit  probablement  du  même  à  qui 
Apirlée  avait  adressé  une  petite  épitre  eu  vers  sur  une 
porrdre  dentifrice,  et  qui  avait  produit  cette  bluette  comme 
mre  charge  contre  son  auteur. 

Non  quod  pinnaruinformidines.  L'arrteur  joue  sur  le 
mot  plumes,  parce  qu'on  se  sert  de  phrnies  jiour  effrayer 
divers  aninraux.  Virgile  {Géorg.,  liv.  nr,  v.  371  ). 

M.  Antonats  Cn.  Carbonem.  C'est  peut-être  cette  ac- 
cusation que  signale  Cicéron  dans  .sa  lettre  à  Pétus,  où, 
parlant  de  Carbon ,  il  dit  :  «  Déjà  son  père  avait  été  accusé 
par  M.  Antoine.  »  Peut-être  y  at  il  erreur  de  mémoire 
chez  Apulée  même  ;  et  au  lieu  de  .M.  Antoine  eiit-il  dii  met- 
tre  L.  Crassus.  Il  est  du  moins  certain  que  ce  dernier,  ayant 
dix-ireuf  ans,  intenta  une  accusation  contre  Cn.  ou  Caïus 
Carbon.  Cicér-on  rapporte  le  l'ait  en  différents  endroits,  et 
il  en  est  fait  aussi  mention  dans  le  traité  de  Causis  cor-  ' 
ruptœ  eloquentiœ.  —  C.  Mutins ,  A.  Albutius.  Les  ini- 
mitiés de  ces  deux  [rersonnages  sont  nidiiiuées  par  les  vers 
de  Lucilius  que  Cicéron  rapporte  dans  le  liv.  i  de  son  traité 

des  Biens  etdes  Maux  :  K Hinchostis  Muta  Albutius, 

hinc immicus .  »  —  P.  Sulpitius,  Cn.  Norbanus.  Cicéron 
iromme  ce  dernier  Caïus  Norbanus ,  et  parle  de  cette  ac- 
cusation fameuse  au  liv.  ii  de  l'Orateur.  —  C.  Fitrius, 
M.  .iquiliits.  —  Voyez  CicrJnoN,  in  Brutitm,  c.  49 
et  62;  le  même,  de  Officiis,  lib.  ii,  c.  14.  Cicéron  dit 
Fiifius.  —  C.  Ciirio,  Q.  Mete.Uus.  On  croit  que  le  premier 
était  C.  Curio,  tribun  du  peuple,  et  le  second  Q.  Metellus 
Celer,  que  Cicéron  réunit  dans  une  même  citation,  m 
Brutum,  c.  89.  Mais  pour  l'accusation  et  pour  d'autres 
détails,  il  reste  muet. 

Quis  Palamedes,  qtiis  Sisyphus.  On  connaît  Pa|amède 
et  Sisyphe  ;  pour  les  deux  derrriers ,  lischine  eu  parle  dans 
sa  harangue  contre  Ctésiphon:  «  Ni  Phrynondas,  ni  Eu- 
rybate,  ni  aucun  des  grands  criminels  de  l'antiquité,  ne 
poussa  aussi  loin  l'imposture  et  le  sortilège.  »  Lucien  men- 
tiorme  particuhèrement  Phrynondas  dans  sorr  Faux  pro- 
phète, à  propos  d'une  énumération  des  brigands  célèbres. 
Eurybate  était  vanté  pour  son  adresse.  Il  avait  été  un  jour 
surpris  en  llagrant  délit;  et  ceux  qui  le  gardaient  à  vue 
désirant  voir  un  échantillon  de  son  talent  à  escalader  les 
maisons  au  moyen  île  crampons  et  de  cordes,  il  grimpa 
le  long  de  la  muraille,  de  sorte]  qu'il  échappa  le  long  des 
toits  à  ses  gardiens  ébahis.  De  là  on  avait  forgé  le  verbe 
grec  EÙpviêaiiÏEiv,  eurybatiser,  c'est-à-dire  trouver  moyen 
de  se  tirer  du  plus  mauvais  pas  et  de  la  position  la  plus  dé- 
sespérée. 

[QuœgrcEce  inlcrposuil}.  Ces  mots  passent  pour  une 
glose  de  commentateur. 

Celeberrimus  in  comœdiis  versus.  On  ne  connaît  ni 
l'auteur  ni  la  pièce. 

Pusset  videri  pro  comjmtationis  gcslu  errasse.  On 
leconnait,  par  une  foule  de  passages,  que  l'habitrrde  des 
anciens  était  de  compter  par  leurs  doigts.  Sénèipre  (Epist. 
Lxxxvii)  :  "  L'avarice  m'apprend  à  compter,  et  à  mettre 
mes  doigts  h  la  disposition  de  mon  avarice.  «  Tertullien , 
(lins  son  Apologétique  :  «  Mais  cependant  il  faut  rester 
assis,  entouré  d'une  foule  de  papiers,  et  gesticulant  des 
doigts  pour  exprimer-  des  chiffres.  ■■  Il  y  avart  des  nombres 
qu'on  exprimait  en  rapprochant  les  doigts,  d'autres  en  les 
superposant ,  d'aiitres  en  les  ouvrant  et  les  allongeant.  On 
conrptait  de  la  nrain  gauche  deprris  «»  jusqu'à  cent.  A 
partir  de  cent ,  on  passait  à  la  inairr  droite ,  sirr  laquelle  on 
comptait  comme  on  venait  de  faire  sur  l'autre.  Pour  la 


NOTi:S  m  L'APOLOcilK. 


cenlaine  suivante,  on  passait  à  la  main  gaudie,  cic.  Jii- 
Ténal  (.Sn/.  N,  V.  2.'i8),  poif  dire  d'un  vieillard  cpi'il  a 
passé  la  centaine,  dit  : 

Félix  uiuiiruMi,  qui  per  Inl  s.Tcula  mortem 
Dislulit ,  atque  suos  jam  dextra  coniputat  aiuios  ! 
D'Kjitosapcruissc.  Le  nombre  rf/j',  comme  leilit  liéda, 
était  représenté  par  l'index  touchant  lé;;(  leinent  l'articu- 
lation du  ponce  ;  le  n<]mlire  treille ,  par  le  inirue  i[i(lex  po- 
(aot  sur  le  liant  du  pouce,  et  par  consi'ipient  olfrant  une 
plus  large  courbure.  Le  nombre  ijuaruiite  se  représentait 
par  la  niain  allongée. 

CariDoiidas.  D'autres  veulent  dire  un  Phrijnondas , 
parce  que  ce  nom  a  été  cité  plus  liant,  l'our  Carinnndfis, 
il  n'est  fait  mention  de  lui  nulle  part.  —  Vumirjvron. 
iiillien  (  de  l'Ame,  cli.  lvm)  range  celui-ci  au  nondirc 
magiciens  célèbres.  —  Jdiiiiex.  C'est  celui  <pii,Kvec 
Janibra,  résista  à  Moise.  I «;/(':  s,m\t  Pail,  épit.  i,  à 
Timothée.  —  Apollonius.  Tlianinaluige  fameux ,  né  à 
Tlijane,  bourg  de  Cappadoce,  trois  ou  quatre  ans 
avant  J.-C.  Il  taisait  profession  de  la  pliilosopliie  de  l'ytlia- 
gore,  renonçant  au  vin,  aux  femmes,  à  l'usage  des  vian- 
des et  des  poussons,  et  ini'iiaiit  nue  vie  trèsaiislére.  Son 
adresse  le  lit  prendre  pour  un  dieu  ,  et  lui  attira  un  grand 
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f  nombre  de  disciples.  Knfin ,  après  avoir  longtemps  abusé 
le  monde ,  il  mourut  dans  un  âge  avancé ,  vers  la  (in  du 
premier  siècle,  sans  que  personne  fût  témoin  de  sa  mort, 
l'iiilosirate  ,  son  plus  grand  admirateur  ,  a  laissé  une  Vie 
d'Apollonius  de  Tlijane;  mais  on  s'accorde  à  la  regarder 
comme  un  roman.  —  Dnrdanu.i.  Magicien  célèbre  de  l'an- 
tiqiiilé,  du  nom  duquel  les  sortilèges  sont  cpielquefois  ap- 
pelés Durdaniœ  artes  (Colimeuf, ,  liv.  x). 

Si  quid  adliuc  a  maire  grœcissat.  Ce  passage  prouve 
que  Pudeutilla  était  originaire  de  Grèce ,  bien  que  mariée 
en  Afrique. 

Adest  elinm  liilnr.  D'après  les  mer nrs  grecques,  bien 
que  Piidentilla  fi>t  épouse  d'Apulée,  elle  avait  encore  un 
tuteur  pour  ses  biens  propres.  Mais  c'était  plutôt  un  con- 
seil officieux  (lu'un  véritable  tuteur. 

Corvini  Clemenlis.  Dans  la  page  précédente ,  ce  mêjiie 
magistrat  est  appelé  Corvinus  Celer. 

Di.ri.  C'était  la  formule  d'usage  à  la  fin  d'un  i>lai<Ioyer; 
le  préteur  pouvait  à  son  tour  prononcer  le  Dixerunt, 
c'csl-â-dire  La  cause  csl  entendue. 


LA  MÉTAMORPHOSE. 


LIVRE  PREMIER. 

Je  veux  ici  coudre  ensemble  divers  récits 
du  genre  des  fables  milésiennes.  C'est  une  assez 
douce  musique,  et  qui  va  chatouiller  agréable- 
ment vos  oreilles,  pour  peu  qu'elles  soient  béné- 
voles, et  que  votre  goût  ne  répugne  pas  aux  gen- 
tillesses de  la  littérature  égyptienne,  à  l'esprit 
des  bords  du  Nil.  Vous  verrez  mes  personnages, 
6  merveille!  tour  à  tour  perdre  et  reprendre, 
par  l'effet  de  charmes  opposés,  la  forme  et  la 
ligure  humaine.  Je  commence;  mais,  d'abord, 
quelques  mots  sur  l'auteur. 

Les  coteaux  de  l'Hymette,  l'isthme  d'Éphyre, 
le  Ténare,  sont  en  commun  le  berceau  de  mon 
antique  lignée.  Heureuses  régions ,  si  riches  des 
dons  de  la  terre,  plus  riches  encore  des  immor- 
tels dons  du  génie!  Là,  ma  jeunesse  studieuse  a 
fait  ses  premières  aimes  par  la  conquête  de  la 
langue  grecque.  Transporté  plus  tard  sur  le  sol 
latin,  étranger  au  milieu  de  la  société  romaine, 
il  m'a  fallu,  sans  guide  et  avec  une  peine  infi- 
nie, travailler  à  me  rendre  maître  de  l'idiome 
national.  Aussi  je  demande  grâce  à  l'avance  pour 
tout  ce  qu'un  novice  peut  porter  d'atteintes  et  à 
l'usage  et  au  goût.  Mon  sujet  est  la  science  des 
métamorphoses.  N'est-ce  pas  y  entrer  con- 
venablement, que  de  transformer  d'abord  mon 
langage?  Du  reste,  tout  est  grec  dans  cette  fable. 
Attention,  lecteur!  le  plaisir  est  au  bout. 

Certaines  affaires  m'appelaient  en  Thessalie, 
dont  vous  saurez  que  je  suis  originaire  aussi;  car 
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Ut  ego  tibi  sermone  isto  milcsio  varias  fabulas  conseiaiii , 
.■«resque  tuas  benivolas  lepiilo  siisuno  peimulceam  : 
modo  si  papyrum  aegyptiain ,  argutia  iiilotici  calami  ins- 
criptam,  non  spreveris  inspiceie;  et  (igiiias  foitunasque 
bominum  in  alias  imagines  conversas,  et  iil  se  rursuin 
mulno  nexu  relectas  ut  mireris,  exordior.  Quisille,  paucis. 

Hymettos  Atlica,  et  Istlimos  Ephyisea ,  cl  Tenaios  Spar- 
tiaca,  glebae  felices,  a'iernuni  libris  felicioiibus  conditœ, 
mea  vêtus  piosapia  est.  Ibi  lluguam  attidem  piimis  pueri- 
tiae  stipendiis  merui;  mox  in  uibe  latia  adveiia,  studio- 
rum  Quiritium  indigenuni  seimonem,  îerumnabili  labore', 
liullo  magistro  prœeunte ,  aggressus  excolui.  En  ecce  prœ- 
iamur  veniam,  si  qui<l  exolici  ac  forensis  sernionis,  ludis 
locutor,  offendero.  Jara  haec  equideni  ipsa  vocis  inniiuta- 
{io,  desulloria;  scienliœ  stiln,  queni  atressimus,  icspon- 


je  me  glorifie  d'une  descendance  maternelle,  dont 
la  souche  n'est  rien  moins  que  l'illustre  Plutarque 
et  sou  neveu  le  philosophe  Sextus.  Je  gagnais 
donc  la  Thessalie,  tantôt  gravissant  lés  monts, 
tantôt  plongeant  dans  les  vallées,  et  foulant  totir 
à  tour  l'herbe  des  prairies  et  les  sillons  des  gué- 
rets.  Je  montais  un  cheval  du  pays,  au  poil  blanc 
sans  tache;  et,  comme  la  pauvre  bête  était  ren- 
due, que  je  n'étais  pas  moins  las  moi-même  de 
me  tenir  en  selle,  je  mis  un  moment  pied  à  terre 
pour  me  dégourdir  en  marchant. 

Je  commence  par  bouchonner  soigneusement 
mon  cheval  avec  une  poignée  de  feuilles,  pour 
étancher  la  sueur  qui  le  couvrait.  Je  lui  passe  et 
repasse  la  main  sur  les  oreilles;  je  le  débride. 
Puis  je  le  remets  au  petit  pas,  pour  lui  procurer 
le  soulagement  ordinaire,  l'évacuation  d'un  li- 
quide superflu.  Or,  tandis  qu'allongeant  le  cou  et 
se  tordant  la  bouche ,  mon  coursier  prélève ,  che- 
min faisant ,  son  déjeuner  sur  les  prés  de  droite 
et  de  gauche,  insensiblement  je  me  trouve  en 
tiersavec  deux  compagnons  de  route  qui,  d'abord, 
avaient  eu  quelque  avance  sur  moi.  Prêtant  l'o- 
reille à  leur  discours,  j'entendis  l'un  d'eux  s'é- 
crier avec  un  éclat  de  rire  ;  Allons  donc!  trêve 
de  balivernes  !  assez  de  ces  contes  absurdes  !  A 
ce  propos,  moi,  toujours  affamé  de  ce  qui  est 
nouveau  :  Faites-moi  part  de  votre  entretien, 
leur  dis-je.  Sans  être  curieux ,  j'aime  à  tout  sa- 
voir, ou  à  peu  près.  Voici  une  côte  assez  rude; 
l'intérêt  du  récit  va  nous  en  faciliter  la  montée. 
Mensonges  fieffés  !  reprit  celui  que  je  venais 

det.  Fabulam  greecanicam incipimus  :  lector,  intende,  lae- 
tabtris. 

ïlicssalian)  (nam  et  illic  originis  materna'  noslra;  funda- 
nienla  a  Plutaiclio  illo  inclyto,  acniox  Sexto  plnlosopho 
nepote  ejus  prodila ,  gloiiam  nobis  faciunl) ,  eain  Thessa- 
liam  ex  negolio  petebam.  Post  ardua  montinni ,  et  lubrica 
valliuni,  et  loscida  cespitum,  etglebosa  camporuni  emensa, 
in  equo  indigena  peiaibo  vehens,jam  eoquoque  adniodum 
fesso,  ut  ipse  eliam  fatigalionem  sedenlaiiam  incessus 
vegelalione  discuterem,  in  pedes  desilio.  Equi  sudorem 
fronde  curiose  exfiico,  aures  reniulceo,  freuos  detralio, 
in  gradum  lonem  sensim  piovelio,  quoad  lassiludinis  in- 
comniodum  aivi  solilum  ai-  naturale  praesidium  eliquaret. 
Acduniisjenlaculuniambulatorium  ,  prala,  quapraîlerit, 
ore  in  latusdelorlo,  pronus  alfeclat,  duobus  con^itibus, 
qui  forte  paululuin  prœeesserant,  terlium  nie  facio.  El; 
dum  ausiullo  ipiid  sermonis  agilarelur,  aller,  exertoca- 
chiiino  :  Parce,  inquil,  in  verba  isia  lia»c  (ani  absurda, 
tanique  inania  menlicndo.  Istoacceplo,  sililor  alioquin 
novitalis  :  Immovero,  iuquam,  iniparlire  sermone  non 
quidcm  euriosum,  sed  qui  vellm  scire  vel  cuncla    Vel 
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(TeiilciidiT.  Autant  vaudriiit  nw  soutenir  qu'il 
suffit  de  marmotter  deu\  ou  trois  mots  magiciues, 
pour  taire  relluer  les  rivières,  enchaîner,  fixer 
les  flots  de  la  mer,  paralyser  le  souffle  des  vents, 
arrêter  le  soleil  dans  son  cours,  faire  écumcr  la 
lune,  détacher  de  leur  voûte  les  étoiles,  et  subs- 
tituer la  nuit  au  jour. 

Me  mêlant  alors  tout  à  fait  à  la  conversation  : 
L'ami,  dis-je,  vous  qui  étiez  en  train  de  conter, 
reprenez,  je  vous  prie,  le  fil  de  votre  hisloire, 
si  ce  n'est  trop  exiger  de  votre  complaisance. 
Puis,  me  tournant  vers  Tautre  :  Vous  qui  faites 
ici  la  sourde  oreille ,  qui  sait  si  ce  n"est  pas  la  la 
vérité  même?  Ah!  vous  ne  savez  guère  à  quel 
point  la  prévention  aveugle.  Un  fait  est-il  nou- 
veau, mal  observe,  au-dessus  de  notre  portée, 
c'est  assez  pour  qu'il  soit  réputé  faux.  Examinée 
de  plus  près,  la  chose  devient  évidente,  et,  qui 
plus  est,  toute  simple.  Hier,  je  soupais  en  com- 
pagnie, et  les  convives  donnaient  à  i'envi  sur  une 
tourte  au  fromage.  Je  ne  voulais  pas  être  en  ar- 
rière, et  j'avalai  à  l'étourdie  une  assez  forte 
bouchée  de  oette  pâte  glutineuse ,  qui ,  s'attachaut 
aux  parois  inférieures  du  gosier,  m'interceptait 
la  respiration.  Uu  peu  plus,  je  sulTociuais.  Or,  il 
n'y  avait  pas  longtemps  qu'a  Athènes,  devant  le 
portique  du  Pécile,  j'avais  vu,  des  deux  yeux 
que  voici,  uu  opérateur  avaler  par  la  pointe  un 
espadon  de  cavalerie  tout  des  plus  tranchants. 
L'iustanl  d'après,  le  même  homme,  pour  un  de- 
nier, s'introduisait  dans  les  intestins,  par  le  bout 
dangereux,  un  véritable  épieu  de  chasseur  :  si 
bien  qu'on  voyait  la  hampe  ferrée  de  l'arme , 
ressortant  du  fond  des  entrailles  de  ce  malheu- 
reux ,  dominer  au-dessus  de  sa  tête.  Suspendu  à 


certe  plurima  ;  simul  jugi  qiioil  iiisurgimus  aspriUidinem 
fabulanmi  lepiJa  jucundilas  laîvigabit. 

Aliile  qui  cœpeiat:  N'a;,  inqiiil ,  istud  mendacium  tam 
venim  est,  (luam  si  ([iii  vtiit  dicere,  niagico  susnrrainine 
aniiies  agiles  leveili ,  mare  pigruin  colligari ,  ventes  inani- 
mes evspiiaie.  solem  inliiberi,  lunam  despumaii,  stellas 
cvclli ,  dleni  tolli ,  noctein  leneri. 

Tune  ego  in  verl)a  lidentior  :  Heus  tu,  inquain,  qui 
serniouem  jeceias  piioreni ,  ne  pigeât  le  ,  vel  lœdeat  reli- 
qua  pertexeie.  Ht  ad  aliuni  :  Tu  veio  crassis  aui ihus ,  et 

I  obstinai»  corde  i espuis ,  quœ  foisilan  vere  pei liibeaiitur. 

i  Minus  lieieule  c:dlt's  pravissimis  opiiiionilius  ea  pulari 
mendacia,  qu;e  ^el  audilu  nova,  vel  visu  ludia,  vel  certe 
snpra  capluni  cogltaliunis  ardua  videantur  :  (pi;B  si  paulo 
accuralius  evploruris,  non  modo  coniperlueNidentia,  vc- 
rumetiam  l'actu  liicilia  senties.  Egodeni.pie  vespera,  dum 
polenta;  caseata>  modico  securius  ofl'ulain  grandinrem  in 
convivas  ieniulus  coniruncare  gestio ,  nioliitie  eibi  gluli- 
nosi  fancibus  inbivrentis,  et  ima  gula  spiritus  detineutis, 
niiiiimo  minus  iuterii.  lit  lauieu  Athenis  pruvimo  ante 
l'u'cilem  porlicum,  isto  geiniuo  obtutu  ciiculatoreni  as- 
pexi  ïquestremspalbaui  pix'acutani  nuicroiie  niIVsto  dévo- 
rasse ;  ac  mox  cumdwn,  invilauieuto  exigu»  slipis,  ve- 
natoriam  laiice.ini,  qua  parte  minatur  exilium,  in  ima 
Viscera  condulisso.  tt  ecce  pone  lance;i'  ferruin,  cpia  ba- 


»37 

cette  extrémité,  un  enfant  aux  formes  gracieuses 
et  .suaves  exécutait  mille  évolutions  aériennes, 
se  repliant  sur  lui-même  avec  une  souplesse  on- 
duleuse,  à  faire  douter  qu'il  fût  dechairet  d'os. 
IVous  autres  assistants ,  nous  restions  ébahis.  On 
eût  dit  le  caducée  du  dieu  de  la  médecine,  avec 
ce  beau  serpent  dont  le  corps  flexible  s'enroule 
si  bien  autour  de  ses  nœuds  et  de  ses  tronçons  de 
rameaux.  Mais  voyons;  reprenez  le  fil  de  votre 
histoire.  Moi,  je  vous  promets  de  croire  pour 
deux  , et ,  au  premier  gîte,  vous  aurez  la  moitié 
de  mon  souper.  Le  marché  vous  convient-il"? 

On  ne  peut  mieux, reprend  mon  homme;  mais 
il  faudra  tout  recommencer.  D'abord  je  jure,  par 
ce  divin  soleil  qui  nous  éclaire,  que  je  ne  dirai 
rien  dont  je  ne  puisse  prouver  l'exactitude  ;  et 
vous  en  aurez  le  cœur  net  à  la  première  ville  de 
Thessalie  que  nous  allons  rencontrer.  C'est  le 
sujet  de  tous  les  entretiens  ;  les  faits  y  sont  de 
noîoriété  publique.  Mais  il  est  bon  aussi  que  vous 
sachiez  qui  je  suis,  quel  est  mon  pays  et  ma 
profession.  Je  suis  d'Egine.  Je  fais  le  commerce 
de  miel  d'Etna,  fromages  et  autres  denrées  qui 
forment  la  consommation  habituelle  des  auber- 
ges. La  ïhessalie,  l'Étolie,  la  Béotie,  sont  le 
cercle  de  mes  tournées  ;  je  les  parcours  en  tout 
sens.  Ayant  .donc  appris  qu'à  Hypate,  ville  ca- 
pitale de  toute  la  Thessalie,  il  y  avait  un  grand 
marché  à  faire  sur  des  fromages  nouveaux  d'un 
goût  exquis  ,  je  m'y  dirigeai  en  toute  hâte,  bien 
résolu  a  acheter  toute  la  partie.  Mais  je  m'étais 
mis  en  route  du  pied  gauche ,  et ,  comme  de  rai- 
son, je  manquai  cette  bonne  affaire.  Dès  la  veille, 
un  gros  spéculateur,  nommé  Lupus,  avait  tout 
accaparé.  La  nuit  commençait  à  tomber,  et  las, 


cilluui  invcrsi  teli  ad  occipilium  per  inguen  subit ,  puer 
in  mollitiem  decorus  insurgit  .  inque  (lexibns  lortnosis 
enervam  et  exossam  saltationem  explicat,  cuni  omnium 
qui  aderanuis  admiralione.  Diceres  dei  medici  baculo, 
quod  raniulis  seuiiamputatis  nodosuni  gerit,  serpeutem 
gcuerosum  lubricis  aniplexibusinh.ierere.Sed  jam  eedo, 
tu  sodés,  qui  cn'peras,  labulam  remetire.  Ego  tibi  solus 
lue  pro  isto  credani ,  et  quod  ingressu  piimum  fuerit  sla- 
bulum,  prandioparticipabo.  Hiec  tibi  merces  positaest. 

.\t  ille  :  Istud  quidem ,  quoi!  polliceris ,  a-qui  bonique 
facio  :  vcruni ,  quod  inchnaveram  ,  porro  exoidiar  hed 
tibi  prius  solem  istum  videntem  deum  dejerabo,  me  vera 
compertu  meniorare.  Nec  vosulleriusduliitabilis,  si  Tbes- 
saliam  proximam  ci\ilatera  pervenerilis,  quod  ibiileia 
passim  pérora  populi  sernio jactetur,  qure  palam  gestasunt. 
Sed  ut  prius  norilisqui  sim,  et  cujatis,  et  quo  qu.-estu  tc- 
neani,  audite.  .Eginensis  quidem  sum  ,  a'Ineo  melle,  vel 
caseo,ct  hujusccmodi  cauponarum  mercibus,  per  Tlies- 
saliam,  .■Elidiam,  liieotiam  ultro  cilro  discurrens.  Com- 
perto  itaque ,  Hypaljp ,  quœ  civitas  cuncta:  Thessalitn 
antepollet,  caseum  recenlem,  et  sciti  saporis,  admodnm 
commodo  pretio  distrabi ,  festinus  accucurri ,  id  onmo 
pni'stinaturus.  Sed,  ut  lieri  assolet,  sinistro  pede  profec- 
tum ,  me  spes  compendii  frustrata  est.  Omne  enim  pridie 
Lupus  negotiator  magnarius  coemerat.  Ergo  igitur  ineffi- 


268 


APULÉE. 


de  m'être  tant  pressé  pour  rien ,  je  me  rendis 
iiux  bains  publies. 

Tout  à  coup  j'aperçois  Socrate,  uu  de  mes 
compatriotes ,  assis  à  terre,  couvert  à  moitié  des 
restes  d'un  mécliant  manteau,  et  devenu  mé- 
connaissable à  force  de  maigreur  et  de  malpro- 
preté. Il  avait  tout  l'air  d'un  de  ces  rebuts  de  la 
fortune  qui  vont  mendiant  par  les  rues.  C'était 
un  ami,  une  vieille  connaissance,  et  pourtant  je 
l'abordai  sans  être  bien  sûr  de  mon  fait.  He! 
mon  pauvre  Socrate,  lui  dis-je,  que  veut  dire 
ceci? quel  extérieur  misérable  !  quelle  abjection  ! 
chez  toi  on  t'a  cru  mort  ;  on  a  pleuré,  on  a  crié 
dans  les  formes.  Il  a  été  pourvu  à  la  tutelle  de 
tes  enfants  par  acte  de  l'autorité  provinciale.  Ta 
femme,  après  t'avoir  rendu  les  derniers  devou-s , 
après  s'être  consumée  longtemps  dans  les  larmes, 
au  point  qu'à  force  de  pleurer  ses  yeux  ont  failli 
perdre  la  lumière;  ta  femme,  dis-je,  cède  enlin 
aux  instances  de  ses  parents;  ta  maison  va  voir, 
au  lugubre  appareil  du  deuil,  succéder  la  fête  d'un 
nouvel  hymen.  Ettoi,  je  te  retrouve  ici  (j'en  rou- 
gis moi-même)  sous  l'apparence  d'un  spectre 
plutôt  que  d'un  habitant  de  ce  monde. 

Aristomène,  me  dit-il ,  en  es-tu  donc  à  savoir 
ce  quec'est  que  la  fortune  ,  et  ses  caprices  inex- 
plicables, et  ses  hauts  et  bas  si  brusques,  si  im- 
prévus"? En  disant  ces  mots,  et  pour  cacher  la 
rougeur  de  son  front ,  il  ramenait  sur  sa  face  un 
pan  de  ses  haillons  rapetassés,  laissant  à  nu  le 
reste  du  corps,  de  la  ceinture  en  bas.  Je  ne  pus 
tenir  à  ce  spectacle  de  misère.  Je  lui  tendis  la 
main ,  et  m'efforçai  de  le  faire  lever  ;  mais  il  s'obs- 
tinait à  rester  assis  et  à  se  cacher  le  visage.  Non, 
disait-il ,  laisse  la  fortune  jouir  jusqu'au  bout  de 


son  triomphe.  Enfin  cependant  je  le  décide  a  me 
suivre;  et,  dépouillant  ma  robe  de  dessus,  je  me 
hâte  de  l'en  revêtir,  ou  plutôt  d'en  voiler  sa  nu- 
dité. Je  le  mets  ensuite  au  bain.  Onctions,  fric- 
tions, j'administre  toi.t  moi-même,  et  je  parviens, 
non  sans  peine  ,  à  faire  disparaître  l'énorme  cou- 
che de  crasse  dont  il  était  comme  enduit.  Cette 
toilette  achevée,  tout  excédé  que  j'étais  de  fati- 
gue, je  le  mène  à  mon  auberge,  soutenant  de 
mon  mieux  ses  pas  chancelants.  Là,  je  le  fais  en- 
trer dans  un  lit  bien  chaud;  et  bon  dîner,  bon 
vin ,  douces  paroles ,  je  mets  tout  en  œuvre  pour 
le  réconforter. 

Insensiblement,  mon  homme  se  laisse  aller  à 
causer  et  à  rire.  L'entretien  s'anime ,  et  devient 
même  assez  bruyant;  mais  tout  à  coup  un  sou- 
pir déchirant  sort  de  sa  poitrine,  et  se  frappant 
impitoyablement  le  front  :  Misérable!  s'écria-t-il, 
c'est  pourtant  ma  maudite  curiosité  pour  un 
spectacle  de  gladiateurs,  dont  on  faisait  grand 
bruit,  qui  m'a  réduit  à  cette  situation  déplora- 
ble. J'étais  allé,  comme  tu  sais,  en  Macédoine 
pour  mon  commerce  :  mes  affaires  m'y  ont  retenu 
dix  mois,  après  quoi  je  revenais  la  bouree  assez 
bien  garnie.  Un  peu  au-dessus  de  Larisse ,  je  pris 
la  traverse  pour  arriver  plus  vite  au  spectacle 
en  question;  mais  voilà  que,  dans  une  gorge  pro- 
fonde et  écartée,  plusieurs  bandits,  devrais 
colosses,  se  jettent  sur  moi,  et  je  ne  me  tire  de 
leurs  mains  qu'en  y  laissant  tout  ce  que  je  pos- 
sédais. Dans  cette  extrémité,  je  vins  ici  loger 
chez  une  hôtesse  ,  nommée  Méroë,  déjà  vieille, 
mais  encore  fortengageante,  à  qui  je  contai  en  dé- 
tail les  motifs  de  mon  excursion  prolongée,  mes 
alarmes  en  revenant,  et  ma  catastrophe  en  plein 


caci  céleri late  fatigatus,  coiumodum  vespera  oriente  ad 
balneas  processeram. 

Ecee  Socrateni  contubernalem  nieiim  conspieio.  Iluiiii 
sedebat,  scissili'  palli.istro  semiaiiii(  lus,  pa:iie  aliiis,  lii- 
rore  ad  miseram  macieni  delormatus  :  qiialia  soient  fur- 
Innie  détermina  sllpes  in  viis  erogare.  Hune  talem,  quan- 
quarn  nceessarium  et  summe  cognitum,  tauieu  diibia 
mente  propius  accessi.  Hcni ,  inquam ,  nii  Socrates ,  qnid 
islud?  qiue  /acies.'  quod  ilagitium.'  At  vero  domui  tuiic 
jam  defletus  et  conclainatus  es.  Liljeris  tuis  tulores  juridiei 
provincialis  decrelo  dati;  uxor^  pcrsulutis  l'eralibus  olli- 
ciis ,  luctu  et  nui'iore  diutino  defoimala ,  dellelis  pœne  ad 
extremam  captivilatem  oculis  suis,  doinus  infartunluni 
novaruni  nuptiarum  gaudiis  a  suis  sibi  parentibus  liilarare 
compellilur.  At  tu  liic  larvale  simulacrum  cum  sumnio 
dedecore  noslro  viseris. 

Aristomène,  inquit,  nietu  fortunarum  lubricas  amba- 
ges, et  instabiles  incursiones,  et  reeiprocas  vicissitudines 
ignoras.  Et  cum  dicto ,  sutili  centunculo  facieni  suani , 
jamdndum  punicantem  pra;  pudore ,  obtexit,  ita  ul  ab 
unibilico  pube  tenus  cetera  corporis  renudaret.  Nec  déni- 
queperpessus  ego  tam  miseruni  œrumnœ  speclaculnm ,  in- 
jecta manu  utadsurgatenitor.  Alille,  ut erat capite velato  : 
Sine,  sine,  inquit,  frualur  diutius  tropaeo  fortuna,  quod 


lixit  ipsa.  Effeci  sequatur  :  et  simul  unam  e  duabus  lari- 
niis  nieis  exuo,  eunique  propere,  vestio  l'.icam,  an  contego , 
et  illico  lavacro  trado;  quod  unctui,quod  tersui,  ipsft 
pr.TUiinistro ;  sordium  enormem  eluviem  operose  effrico; 
prol)e  curatumad  bospitium,  lassus  ipse.fatigatum  aeger- 
rinie  sustinens,  perduco;  lectulo  refoveo,  cibo  satio,  po- 
culo  mitigo ,  fabulis  permulceo. 

Jam  adlubentia  proclivis  est  sermonis  et  joci ,  et  sci- 
tum  caviUum  ,jani  dicacitas  tinnula;  quum  itle  imo  de 
pectoie  cruciabilem  suspiritum  ducens ,  dextra  saîviente 
Irontem  replaudens  .Me  miseruni!  inlit,  qui,  dura  vo- 
luptateni  gladiatorii  speclaculi  salis  famigerabilis  consec- 
tor,  in  bas  u'rumnas  incidi.  Nam  ,  ut  scis  optimc,  secun- 
dum  qua>slum  niaccdonici  profeclus,  duni  mense  de- 
cimo  ibidem  attentus  nimimatior  revortor,  niodico  priu» 
quam  Lai  issam  accederem  ,  per  transitum  spectaculum 
obiturus,  in  quadam  avia  et  lacunosa  convalli  a  vastissi- 
mis  lalronibus  obsessus  ,  atque  omnibus  privatus,  tan- 
dem evado  :  et  utpote  ultime  afl'ectus  ,  ad  quanidam  eau- 
ponam  Meroen  anum,  sed  adniodum  scitidam,  devorlo  : 
eique  causas  et  peregrinationis  diulurna> ,  et  domuitionis 
anxix,  et  spoliationis  diurna;  aperio.  El  dimi  miser  referu 
qua;  memini,  illa  me  salis  (juam  bumane  tractare  adorta, 
cfona' grata'  aiquc  gratuila>,  ac  mox  urigine  percita.cK- 


LA  METAMORPHOSE,  LIV.  I. 


2r,) 


jour  :  le  tout  d'un  ton  Inmcnlable,  et  en  rassem- 
blant mes  souvenirs  tant  bien  que  mal.  Celle-ci 
ire  fit  l'aeeueil  le  plus  i;;racieux.  J'eus  gratis  un 
bon  souper;  puis,  dans  un  accès  de  tempéra- 
ment, elle  partagea  son  lit  avec  moi.  Ouf!  une 
fois  que  j'eus  liité  de  sa  couche  et  de  ses  caresses, 
impossible  de  me  dépêtrer  de  cette  maudite 
vieille!  Les  pauvres  bardes  que  cesbonnètes  vo- 
leurs avaient  laissées  sur  mon  dos  sont  devenues 
sa  propriété.  Tout  y  a  passé,  jusqu'aux  minées 
prolits  que  j"ai  pu  recueillir  en  faisant  le  métier 
iW  fripier,  tant  que  j'en  ai  eu  la  force,  linfin  tu  as 
\u  cpielle  mine  je  faisais  tout  à  rbeure.  Voilà  où 
nùiiit  réduit  nia  mauvaise  étoile  et  cette  bonnète 
iicature. 

En  vérité ,  repris-je ,  tu  mérites  encore  pis,  s'il 
\  a  pis  que  ce  qui  tarrive.  Quel  odieux  liberti- 
nage! Quitter  enfants  et  péuates,  pour  courir 
après  une  vieille  peau  de  prostituée!  Chut,  chut, 
fit-il,  portant  précipitamment  l'index  a  sa  bouche 
et  promenant  ses  regards  autour  de  lui ,  comme 
|i(iur  voir  s'il  n'y  avait  pas  ([uelque  péril  à  par- 
ler. H  y  a  quelque  chose  de  plus  qu'humaindans 
cette  femme.  Retiens  ta  langue  imprudente,  ou 
tu  vas  t'attirer  sur  les  bras  une  méchante  affaire. 
Oui-dal  m'eeriai-je,  c'est  donc  une  puissance  que 
celte  reine  de  cabaret?  C'est  une  magicienne, 
dit-il  ;  elle  sait  tout  :  elle  peut ,  à  son  gré ,  abaisser 
les  cieux,  déplacer  le  globe  de  la  terre ,  pétrifier 
les  fleuves,  liquéfier  les  montagnes,  évoquer  les 
tnflnesdebas  en  haut,  les  dieux  de  haut  en  bas, 
éteindre  les  astres ,  illuminer  leTartare. 

Allons,  allons,  lui  dis-je ,  baisse  le  rideau,  plie- 
moi  tout  ce  bagage  de  théâtre,  et  parle  un  peu 
comme  tout  le  monde. 

Yeux-tu,me  dit-il,  un  échantillon  ou  deux  de 


bili  suo  applicat.  Et  slatim  miser ,  iit  cum  illa  acquievi , 
al)  (Illico  consie.ssii  annosam  ac  pestilenleni  contiaho  :  et 
ipsas  eliaiii  iaciiiias,  (|uas  boni  lalioiies  contegendo  mllri 
<:oiicesserant  ,  in  cani  contiili ,  operulas  etiani ,  qiias  ail- 
huc  vcsetus  saccaiiam  faciens  meiebam  ;  quoad  nie  ad 
islam  l'acit'in  qiiani  paulo  ante  vidisli ,  boua  lixor  et 
mala  ruitiiiia  perduvit. 

Pol  !  quidiin  tu  dignus,  inquam  ,  es  cxlrema  siisli- 
nere  ,  si  qiiid  est  lamen  iio\issiiiio  extiemius,  (pii  vo- 
luptatem  vencreani,  et  seorluni  scoiteiini  lari  et  liberis 
pra'tulisli.  At  ille  digituni  a  pollice  pioxinnim  oii  suo 
admoveiis ,  et  in  slnporem  attonilns  :  Taee,  lace,  in- 
quit  ;  et  eiriunispi(  iens  tutamenta  ,sernionis  :  Parce,  iii- 
quil,  in  (eiiiinani  divinam.ne  quam  tibi  lingua  intem- 
pérante Doxaiii  contrabas.  Ain  tandem?  inquam  :  poteiis 
illa  et  regina  caupona  quid  mulieiis  est?  Saga,  inqiiit , 
et  divlna ,  poleiis  cirluiii  deponcre  ,  lerrani  suspendere , 
fontes  durare,  montes  dibicre,  nianes  sublimare,  deos 
infiniare ,  sidéra  evsliuguere ,  Tai  tanim  ipsum  illuiiiiiiare. 

Oro,  oro  le,  iiiquam,  aulanim  tragicum  dimovelo, 
et  sipariura  sccnicum  compiicalo ,  et  cedo  verbis  coinniu- 
iiibus.  Vis ,  inquit,  uniim  vel  alteruni,  imnio  pbirima 
tjus  audire  facta?  N.uu  ,  ut  se  anicnt  eriliclim  non  modo 


ce  qu'elle  sait  faire?  En  veux-tu  davantage?  Te 
dire  qu'elle  peut  enllainmcr  pour  elle,  non  pas 
seulement  les  gens  de  ce  pays,  mais  les  habitants 
des  Indes,  mais  ceux  des  deux  Éthiopies;  baga- 
telles! ce  sont  là  jeux  de  son  art.  Tiens,  écoute 
ce  qu'elle  a  fait  ici  même,  et  devant  mille  té- 
moins. 

Un  de  ses  amants  s'était  avisé  de  faire  violence 
à  une  autre  femme.  D'un  mot  elle  l'a  changé  en 
castor.  Cet  animal ,  qui  ne  supporte  pas  la  cap- 
tivité, se  délivre  de  la  poursuite  des  chasseurs 
en  se  coupant  les  génitoires  :  elle  roulait  qu'il  en 
advînt  autant  à  son  infidèle,  pour  lui  apprendre  à 
employer  ses  forces  ailleurs.  Elle  avait  (lour  voi- 
sin un  vieux  eabaretierqui  lui  faisait  concurrence  : 
Elle  l'a  transforme  en  grenouille;  etc'esten  coas- 
sant du  fond  de  son  tonneau ,  où  il  barbotte  dans 
la  lie,  que  le  pauvre  homme  appelle  aujourd'hui 
les  chalands.  Elle  a  fait  un  bélier  d'un  avocat  qui 
avait  plaidé  contre  elle;  il  n'avocasse  plus  main- 
tenant que  des  cornes.  Enfin  la  femme  d'un  de 
ses  amants  laisse  un  jour  échapper  contre  elle  je 
ne  sais  quel  propos  piquant.  La  malheureuse  était 
enceinte  :  chez  elle  soudain  les  voies  de  l'enfante- 
ment se  ferment;  son  fœtusdevient  stationnai rc; 
et  la  voilà  condamnée  au  supplice  d'une  gesta- 
tion sans  terme.  Il  y  a,  de  compte  fait,  huit  ans 
quelle  porte  son  fardeau;  son  ventre  est  tendu 
comme  si  elle  devait  accoucher  d'un  éléphant. 

Mais  ce  dernier  trait  et  beaucoup  d'autres  ont 
fini  par  attirer  sur  Méroë  l'indignation  générale. 
On  convient  un  beau  jour  que  le  lendemain  on 
ira  la  lapider  en  masse,  pour  satisfiiire  la  vin- 
dicte publique;  mais  elle  a  déjoué  le  plan  par  son 
art.  Comme  la  magicienne  de  Colehos,  à  qui  un 
seul  jour  de  répit  obtenu  de  Créon  suffit  pour 


incola' ,  verum  etiam  Indi  vel  ;Etliiopes  iitrique,  vel  ipsi 
Anticblliones,  folia  suiit  artis  et  nugae  meiœ.  Sed,  quod 
in  conspeclu  plurium  perpetravit ,  audi.  Amatorem  suuin, 
quod  vialiam  temeiasset,  unico  verbo  mutavit  in  feiam 
castorem  :  quod  ea  bestia  caplivitalis  nietuens,  seabiu- 
sequenlilius  praecisione  geniialium  libérât;  ut  illi  quo- 
qiie  simile,  quod  Venerem  habuil  in  aliam,  proveniret. 
Cauponem  quoque  vicinuni ,  atque  ob  id  a>niulum,  dc- 
formavil  in  ranam  :  et  iiuuc  senex  ille  doliuui  innalans 
viiiisui ,  advenlores  prislinos  in  fa'ce  submissus  ofliciosis 
roncliis  raucus  appellat.  .\lium  de  foro  qiiidem  ,  quod 
adversus  eani  locutns  esset  ,  in  arielem  deformavit  :  et 
nunc  aries  ille  causas  agit.  Eadem  amatoris  sui  u\orem, 
quod  in  eam  dicacule  probrum  dixerat ,  jam  in  sarci- 
iiaui  piagnalionis  obsepto  utero ,  et  repigralo  firtu  ,  per- 
pétua pra"gnatione  damnavit.  Et,  ut  cuncii  numeraut, 
octo  annorum  oiiere  uiisella  illa  ,  velut  eleplianlum  pari- 
tura.distenditur.  Quae  quum  subiffde  ac  nnilti  noceren- 
tur,  publicilus  indignatio  percrebruit;  stalutmiique  est, 
ut  in  eam  die  altéra  severissime  saxorum  jaculalionibus 
vindicaretur;  quod  consilium  virlulibus  cautionum  anle- 
vortit.  Et,  ut  illa  Medea  ,  uuiiis  diecula- a  Creonte  im- 
pelnilis  induiiis  ,  tolam  ejus  domum,  filianique  cum  ipso 
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réduire  en  cendres  et  le  palais  et  ia  fille  et  le  père, 
cette  autre  Médée  (c'est  elle  qui  me  l'a  conté 
dernièrement,  étant  dans  les  vignes)  n'eut  besoin 
que  d'opérer  certaines  pratiques  sépulcrales  au- 
tour d'une  fosse,  et  soudain  chaque  habitant  se 
vit  claquemuré  dans  sa  maison  par  la  seule  force 
du  charme  ;  et  cela ,  sans  qu'il  fût  possible  a  per- 
sonne de  forcer  une  serrure,  denfoncer  une 
porte ,  de  percer  une  muraille.  Si  bien  qu'après 
deux  jours  de  réclusion,  c'était  à  qui  propose- 
rait de  se  rendre  ;  et  tous  criant  à  l'unisson ,  s'en- 
gagèrent sous  les  serments  les  plus  sacrés  à  ne 
rien  entreprendre  contre  elle ,  à  la  protéger  même 
contre  toute  violence.  Alors  elle  se  laissa  fléchir, 
et  leva  les  arrêts  de  la  ville.  Quant  à  l'auteur  du 
complot,  toujours  tenu  en  prison  chez  lui,  parune 
belle  nuit,  lui  et  sa  maison,  sol  ,  fondations  et 
tout,  furent  transportés  à  cent  milles  de  là  sur 
une  montagne  à  pic,  ou  l'on  manque  d'eau,  tlt 
comme  il  s'y  trouvait  une  ville  dont  les  bâtiments 
pressés  ne  laissaient  aucune  place  au  nouveau 
venu  dans  leur  enceinte,  elle  le  planta  là  eu  de- 
hors des  portes. 

Mon  cher  Socrate,  repris-je  alors,  voilà  qui 
est  merveilleux,  et  qui  n'est  pas  aussi  gai.  La 
peur  me  gagne  à  mon  tour,  et  une  peur  qui 
compte.  Vraiment  je  suis  dans  les  transes.  Si  ta 
vieille,  par  ses  intelligences  surnaturelles,  allait 
être  instruite  de  nos  propos  !  Eh  vite,  dépêchons- 
nous  de  dormir  ;  et  dès  que  le  sommeil  nous  aura 
rendu  les  forces,  éloignons-nous  d'ici  sans  atten- 
dre le  jour,  et  le  plustôtqu'il  nous  sera  possible.  .Te 
parlais  encore,  que  déjà  le  bon  Socrate  ronflait  de 
son  mieux ,  sous  la  double  influence  de  la  fatigue 


et  du  vin ,  dont  il  avait  perdu  l'habitude.  Aussi^ 
tôt  je  ferme  la  porte,  j'assure  les  verrous,  puis 
je  me  jette  sur  mon  grabat,  ayant  pris  la  précau- 
tion de  l'appuyer  contre  les  battants  en  manière 
de  barricade.  La  peur  me  tint  d'abord  éveillé, 
et  ce  ne  fut  qu'à  la  troisième  veille  que  mes  yeux 
commencèrent  à  se  fermer. 

Je  venais  de  m'assoupir.  Tout  à  coup,  avec  un 
fracas  qui  n'annonçait  pas  des  voleurs,  la  porte 
s'ouvre,  ou  plutôt  elle  est  enfoncée  par  une  force 
extérieure  qui  brise  ou  arrache  les  gonds,  culbute 
ma  petite  couchette  boiteuse  et  vermoulue,  et 
me  fait  rouler  sur  le  plancher.  Là ,  je  reste  à  plat 
ventre,  emprisonné  sous  mon  lit  qui  retomb..'  sur 
moi  et  me  cache  tout  entier.  Je  compris  alors  qu'il 
peut  y  avoir  contraste  entre  le  sentiment  et  sa 
manifestation  extérieure.  Souvent  la  joie  fait  ver- 
ser des  larmes.  Moi ,  malgré  l'épouvante  qui  m'a- 
vait saisi,  je  ne  pus  retenir  un  éclat  de  rire  à  cette 
métamorphose  grotesque  d'Aristomèueen  tortue. 
Tapi  cependant  sous  cette  cachette  improvisée, 
je  guettais  tout  inquiet,  et  en  regardant  de  côté  la 
suite  de  cette  aventure.  Je  vois  entrer  deux  fem- 
mes d'un  âge  avancé,  dont  l'une  tenait  une  lampe, 
et  l'autre  une  éponge  et  une  épée  nue.  Dans  cet 
appareil,  elles  se  placent  aux  deux  côtés  du  lit 
de  Socrate,  qui  continuait  à  dormir  de  plus  belle; 
et  la  femme  au  glaive  parle  ainsi  :  Panthia,  ma 
sœur,  le  voilà  ce  bel  Endymion ,  ce  mignon  chéri 
qui  jour  et  nuit  a  usé  et  abusé  de  moi,  pauvretle^ 
et  qui  fait  maintenant  si  bon  marché  de  ma  ten- 
dresse. C'est  peu  de  me  diffamer,  il  veut  me  fuir; 
et  moi,  nouvelle  Calypso,  je  n'aurai  plus  qu'à 
pleurer  dans  un   veuvage  éternel  la  perfidie  et 


sene ,  flanimis  coronalibusdeusserat  :  sic  li.iec  devotionibiis 
sepulcraliluis  inscrobem  iirocuiatis,  iitmilii  Icmulenta  uar- 
ravit  proxime.cunctos  in  suis  sibi  doniibus  tacita  miminum 
■violenlia  clausit,  ut  toto  biduo  non  claustra  peilVingi , 
non  fores  cvelli,non  deiiii|ne  parietes  ipsi  perqniverint 
perforari  :  quoad  mulua  liorlallone  consoiie  claniitarent, 
quani  sanctissime  dejcrantes,  sese  iieque  ci  manns  ad- 
moliluros;  et,  si  qui  aliud  cogilarit,  salutare  laluros 
subsidlum.  Sic  illa  propitiala  totam  civitalom  absolvit. 
At  veio  coctus  illius  auctorem  uocte  Inlempcsta  ,  cnm 
toladomo,  id  est,  paiietibus  et  ip.so  solo,  et  omui  fun- 
dameiilo,  ut  eratclausa,  ad  ceiilesininm  lapldem  iii 
aliain  civitalem  suiiimn  veriice  mimlis  exaspérât!  sitam, 
et  ob  id  ad  aquas  steviloni ,  tianslulit.  Et  qnoniani  dpnsa 
inliabilantium  .vdificia  locura  novo  liospili  non  dabant, 
ante  poilani  projccta  doino  disc.essit.  Mira,  iiiquam  ,  nec 
minus saîva,  mi  Sociales  ,  memoras.  Denique  mihi  quo- 
que  non  parvam  incussisU  solliciludineni ,  imnio  vero 
formidinem ,  injerlo  non  serupnio ,  scd  lancea,  ne  quo  nu- 
minisminisleiio  siniiliter  usa  sernioncs  islos  mistros  anns 
illacoj^noscal.  Ilaquc  malurius  quieli  nos  repimamus  :  et 
somno  levata  lassitudine  ,  noclis  anlelucio  aufugiamus  is- 
tinc  quam  pote  lon,gissime.  H<TC  adhuc  me  suadeute.in- 
iiMa  viuolentia  ac  diurna  fatigalione  pcrtenlalus  bonus 
Sociales ,  sopiins  jam  sterti''Iiat  allins.  Tiïo  vero  addiirla 


fore  pessulisqne  firmatis,  grabatulo  eliam  pone  cardines- 
supposilo,  et  probe  aggesto,  super  eum  me  recipio.  Ac 
primum  pr.ie  metu  aliquantisper  vigilo,  dein  ciica  ter- 
tiam  leruie  vigdiam  paululnm  conniveo. 

Commodum  quieveram  :  et  repente  impuisu  majore, 
quam  ul  latroncs  crerteres  ,  janu.-e  reserantnr,  immo 
vero  fractis  et  evulsis  fnndituscardlnibus  prosternunlur. 
Graliatulns  alioqui  hreviculiis  ,  et  nno  pede  mutilus  ac 
puliis  ,  impelus  lanti  violentia  pioslernitur  :  me  quoque 
evolutum  atqueexcussum  bumi  recidens  universum  coo- 
périt  ac  legit.  Tune  ego  sensi  naturaliler  cpiosdam  aft'ec- 
lus  in  contrarium  provenire.  Nam  ut  lacrynife  s.rpicnle 
de  gaudio  prodennt,  ifa  et  in  lUo  iiimio  pavore  risum  ne- 
qui\i  eonlinere,  de  Aristoniene  tesludo  factus.  Ac  dnm 
in  iulimum  dejectus,  obliqiio  adspectu  quid  rei  sil  graba- 
luli  solertia  niunitm  opperlor,  video  mnlieres  duas  allio- 
ns a'talis.  Lncernam  lucidam  gereliat  una,  .spongiam  et 
nudcuri  gladium  altéra.  Hoc  habitu  Sociatem  bene  quie- 
tumcircumstelere. 

lulit  illa  cum  gladio  :  Hic  est,  soror  Pantbia,  canis 
Endvmion  :  liic  catamitus  meus ,  qui  diebus  ac  noctihus 
œtatulam  meain  illusit  :  hic  est,  qui  meis  amoiibus  in- 
snper  liabitis,  non  solum  me  dilîamat  probris,  venim 
fugam  instruit.  Al  ego  srilicet  Ulyxi  astn  déserta ,  vice  Ca» 
Ivpsonis  .Tternam  snliludinem  (lebo.  Et  porrecla  dextera, 


/  .ihaiulon  tk-  cet  aiitrf  Ulysse.  Puis,  me  nioiitrant 
(lu  doigt  à  sa  sœur  Panthia  :  Et  cet  excellent 
ronseiller,  cet  Aristomène,  qui  a  tramé  cette 
.'iiilc,  et  qui,  plus  mort  que  vif  en  ce  moment, 
(st  là  qui  nous  épie,  rampant  sous  ce  ijrabat, 
cioit-il  m'avoir  impunément  offensée?  Sous  peu, 
iliusun  instant,  tout  a  l'heure,  J'aurai  raison  de 

s  sarcasmes  d'hier  et  de  sa  curiosité  d'aujour- 
'l'hui.  A  ces  motsjc  sens  une  sueur  froide  circuler 
^;lr  tout  mon  corps,  un  tremblement  convulsif 
nie  remue  jusqu'aux  entrailles,  et  imprime  de 
telles  secousses  à  tous  mes  membres,  que  le  lit 
s  Muite  et  semble  dansi'r  sur  mon  dos. 

La  doucf  l'antliiadit  alors  :  Que  ne  commen- 
cousnous,  ma  sœur,  par  mettre  en  pièces  celui- 
ci  à  la  façon  des  bacchantes"?  Ou  bien,  nous  pour- 
rions encore  le  garotter  bien  serré,  et  le  châtrera 
mitre  aise.  Non  ,  dit  Méroé  (car  je  ne  pus  mé- 
loiinaitre  l'heroino  de  l'histoire  de  Socrate),  lais- 
sons-le vivre,  pour  qu'il  jette  un  peu  de  terre  sur 
le  corps  de  cet  autre  mi>érable.  Ah)rs ,  faisant 
pencher  sur  l'épaule  gauche  la  tète  de  Socrate , 
elle  lui  plonge  dans  le  cou  de  l'autre  côte  l'épée 
([u'elle  tenait,  jusqu'à  la  garde.  A  l'instant  où  le 
sang  jaillit,  elle  le  reçut  avec  précaution  dans  une 
[H'tite  outre  et  sans  en  répandre  uneseule  goutte. 
\  oilàcequej'ai  vu  de  mes  propres  yeux  Ce  n'est 
pas  tout.  Pour  ne  rien  omettre,  sans  doute,  des 
rites  d'un  sacrifice,  la  tendre  Méroé  enfonce  sa 
main  dans  la  plaie,  et,  fouillant  jusfju'aux  viscères 
(il'  la  victime,  en  retire  le  ccein-  de  mon  malheu- 
icux  camarade.  Le  coup  lui  avait  tranche  la 
udrge,  et  sa  voix,  ou  plut(jt  un  râle  inarticulé,  se 
taisait  jour,  avec  l'air  des  poumons,  au  travers 
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de  riiorrible  blessure.  Panthia  en  boucha  l'oriflco 
avec  l'éponge:  Éponge,  ma  mie,  disait-elle,  en- 
fantde  la  mer,  garde-loi  de  l'eau  douce.  Cela  fait, 
elle  relève  mou  grabat,  et,  jambe  de  çà,  jambe 
de  là,  les  voilà  qui  s'accroupissent  sur  moi  l'une 
après  l'autre,  et,  lâchant  leurs  écluses,  m'arro- 
sent a  l'envi  d'une  eau  qui  n'était  pas  de  senteur. 

A  peine  ont-elles  repassé  le  seuil,  que  les  bat- 
tants de  la  porte  se  rejoignent,  les  gonds  se  re- 
placent, les  barres  se  rapprochent,  les  verrous 
se  referment.  Quant  à  moi ,  j'étais  gisant  à  ferre, 
tout  haletant,  tout  trempé  de  cette  dégoûtante 
aspersion,  nu  et  transi  comme  l'enfant  sort  du 
ventre  de  sa  mère;  ou  plutijt j'étais  à  demi-mort, 
ne  me  survivant,  en  quelque  sorte,  à  moi-même, 
que  pour  me  sentir  dévolu  au  gibet.  Que  devien- 
drai-je,  lorsque  demain  on  va  voir  ce  pauvre 
garçon  égorgé"?  Quand  ',e  dirais  ce  qui  en  est, 
personne  voudra-t-il  me  croire?  Un  gaillard  comme 
vous  ne  pouvoir  tenir  tète  à  une  femme?  Vous 
aviez  du  moins  la  force  de  crier  au  secours.  Un 
homme  est  égorgé ,  la  sous  vos  yeux ,  et  vous  ne 
soufflez  pas!  Pourquoi  n'avez-vous  pas  été  vic- 
time du  même  attentat?  Et  les  auteurs  de  cette 
atroce  cruauté  en  auraient  laissé  vivre  le  témoin  , 
tout  exprès  pour  la  révéler!  Ah!  vous  avez 
échappe  cette  fois  à  la  mort  !  eh  bien  !  ce  sera  la 
dernière.  Voilà  ce  qui  passait  et  repassait  dans 
ma  tète.  Et  cependant  la  nuit  tirait  à  sa  fin. 

Dans  cette  perplexité,  je  jugeai  n'avoir  rien  de 
mieux  à  faire  que  départir  furtivement  avant 
le  jour,  et  de  gagner  an  pied  aussi  vite  qu'on 
peut  le  faire  à  tâtons.  Je  prends  donc  mon  léger 
bagage,  et,  tirant  les  verrous,  j'introduisis  la 


fine  Pantliiae  suae  demonslrato,  At  hic,  inquit,  bonus 
i^ilialor  AiistoniPiies,  qui  fug.e  liu;us  auclor  fuit,  et 
Il  iiic  morti  luoxiinus,  jani  liumi  prostratiis  grabatulo  suc- 
iiihans  jacet,  et  li.cc  omnia  louspieil,  iinpinie  se  relalu- 
niiii  nieas  conlunielias  putat.  Fa\(>oum  sero,  immo  sta- 
liiii,  iuuiio  vero  jam  nuuc,  ut  tt  pin'cedentis  (licacilatis, 
li  ill^la^lis  ciuiositalis  pftuiteat.  H.tc  ego  iilacce|ii,  su- 
iiMre  fnj;i(lo  miser  p(Mlluo,  tremore  vistera  quatiur;  ut 
m.ilKilulus  ciiaui  succussus  et  inqiiietus  super  doisuni 
iiicuin  palpitatido  sallaiel. 
At  boiia  Paiillua  :  Quiu  isilur,  inquit,  soror,  liiinc  pii- 
I  nium  barclialiin  disrerpimus ,  vel,  menibiis  cjus  desli- 
nalis,  virilia  desecamiis?  Ad  ha"c  Meioe,  sic  eniui  reapse 
nomenpjnstunc  fabidi&Socratisconvenire  sculiebani  :  hn- 
inn,  ait,  snpersit  liic  sallein,  qiu  mi>elli  luijiis  (lupns 
parva  contnmnlet  bmno.  i:t  capitcSoeialis  iii  ;dlciiun  dl- 
Diolo  latns,  per  jiiguluni  sinistiiim  capulo  tenus  ^ladiuni 
totuni  ei  deuierpt,  et  san4;idiils  eruption(Mii  utiicnio  ad- 
niolo  cvcipitdiligenter,  ut  nidla  slilla  C(unpaieret  iisipiam. 
HiCc  ego  lueis  ocidis  aspexi.  Naui  oliain,  ne  qnid  denui- 
larel ,  credo ,  a  victinia'  relisione ,  innnîssa  devtra  per  \  id- 
lius  illud  ad  visoera  penitus,  cor  iniseri  contuliernalis 
mei  Meroe  bona  scrutala  protulit  :  qnnui  ille  iuiptlu  teli 
pi'iCsecatagula,vocem,  immo  stridorein  incerlum  pei  vnl- 
luis  edunderct ,  et  spiritnni  rcbnilivet.  Qiiod  vnlnus,  qua 


maxime palol)at ,  spongiaolTidciens Panthia:  liens  tu,  in- 
quit,  spongia,  cave  in  mari  nata,  per  HuNium  transeas. 
His  cditis,  ab  imo  remoto  grabatulo,  variiiis  super  fa- 
ciem  nieam  i esidenles vesiram exonérant ,  quoad  me ui inas 
spurcissinia>  inadore  perluercnt. 

Ciiunnodum  liinen  evaserant  :  et  fores  ad  prislinuni 
slatum  intégrée  resurgunt;  cardines  ad  foramina  résident; 
postes  ad  repagula  redeunt;  ad  claustra  pessuli  recur- 
runt.  At  ego,  ut  eram  etiamnunc  lunni  projcctus,  inaui- 
mis,  nudus,  et  frigidus,  et  lotio  perkitus,  quasi  recens 
utero  matris  editus,  immo  vero  seniimorlmis,  veruni 
etiam  ipse  mild  snpervivens  et  postluimus ,  vel  certe  des- 
tinalir  jam  crncis  candidatus  :  Qnid,  inqnam,  de  me  liet, 
ubi  iste  jugulaliis  mane  paraerit?  Cui  videbor  verisimilia 
dicere,  proterens  vcra?  Pro(lamar(?s  saltem  suppetiatimi , 
si  resisteie  vir  lautus  mulieri  neqiiibas.  Siib  oeiilis  tins 
liom.i  jugulatiir,  et  siles!  Cur  autem  te  simile  laliO(inium 
non  perL'inil.^  Cur  sieva  criulelitas,  vel  propler  iiidi(  ium 
sceleris, arbitre  pepeicit?  lirgo  quoniam  evasisti  mortem  , 
nuncilloredi.  Haie  identidem  mecumreplicabam  :  etnoi 
ibat  in  diem. 

Optiunim  itaqne  factu  visum  est  antelucido  furlim  eva- 
dere ,  et  \  iani ,  licel  trepido  vestigio ,  capessere.  Sunio  sar-. 
cinulam  meaui ,  et  subdita  clavi  pessulos  reduco.  Al  ill» 
probat  et  fidele.sjanua',  qua'  sua  sponle  d(^serata;  ivocla. 
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cief  dans  ia  serriu'e.  Mais  vingt  fois  je  tourne  et 
retourne  en  tous  sens,  avant  que  cette  honnête, 
cette  excellente  fermeture  qui,  pendant  la  nuit, 
avait  si  bien  su  s'ouvrir  d'elle-même ,  voulût  en- 
fin me  livrer  passage.  Holà  !  quelqu'un,  m'écriai- 
je;  allons,  qu'on  m'ouvre  ,  je  veux  partir  avant 
qu'il  soit  jour.  Le  portier,  qui  était  couché  à  terre, 
en  travers  de  l'entrée,  se  réveille  à  moitié.  Eh! 
vous  ne  savez  donc  pas,  dit-il,  que  les  routes 
sont  infestées  de  brigands,  vous  qui  parlez  de 
partir  à  cette  heure  de  nuit?  Si  quelque  crime 
vous  pèse  sur  la  conscience,  si  vous  avez  assez 
de  votre  vie,  nous  n'en  avons  pas,  nous,  de  re- 
change à  mettre  en  péril  pour  l'amour  de  vous. 
Mais,  lui  dis-je ,  dans  un  instant  le  jour  va  pa- 
raître. Et  d'ailleurs  je  suis  si  pauvre!  qu'est-ce 
que  des  voleurs  pourraient  me  prendre?  INe  sais- 
tu  pas,  imbécile,  que  dix  contre  un  , fussent-ils 
autantd'athlétes,  ne  peuvent  dépouilli'run  homme 
tout  nu?  Le  portier  n'avait  fait  que  se  tourner 
de  l'autre  côté,  et  déjà  s'était  à  moitié  rendormi. 
Bon  !  dit-il  ;  et  sais-je  moi  si  vous  n'avez  pas  ex- 
pédié votre  camarade,  celui  que  vous  amenâtes 
hier  coucher  avec  vous;  et  si  vous  ne  cherchez 
pas  à  décamper  de  nuit  pour  plus  de  sûreté?  A 
ces  mots  (j'en  frissonne  encore)  je  crus  voir  la 
terre  se  fendre,  me  montrant  l'abîme  duTartare 
et  la  gueule  de  Cerbère  déjà  béante  pour  me 
saisir. 

Je  vis  bien  alors  que  ce  n'était  pas  par  bonté 
d'âme  que  Méroë  avait  épargné  mon  cou  ;  l'aima- 
ble créature  me  réservait  pour  la  croix.  Rentré 
dans  ma  chambre,  je  cherchai  a  la  hâte  quelque 
moyen  d'en  finir  avec  la  vie.  Mais  je  n'avais  là 
sous  main  que  mon  grabat  pour  instrument  de 
suicide.  Grabat,  lui  dis-je,  mon  cher  grabat. 


compagnon  de  mes  infortunes,  témoin  avec  mol 
des  scènes  de  cette  nuit,  seul  témoin,  hélas! 
que  je  puisse  citer  démon  innocence  devant  mes 
juges,  prête-moi  ton  secours  pour  descendre 
plus  vite  aux  enfers.  Tout  en  parlant,  jedémonte 
la  sangle  du  fond,  je  la  façonne  en  manière  de 
hart ,  je  l'assujettis  par  un  bout  à  l'extrémité  d'un 
chevron  qui  formait  saillie  au-dessus  de  ma  fe- 
nêtre, et  je  fais  à  l'autre  bout  un  nœud  coulant. 
Puis  me  hissant  sur  mon  lit,  pour  prendre  le  fa- 
tal élan  de  plus  haut,  je  passe  ma  tête  dans  le 
nœud;  mais  au  moment  ou  je  repoussais  du  pied 
le  point  d'appui, afin  que,  par  le  poids  du  corps 
et  la  tension  du  lien,  la  strangulation  s'opérât 
d'elle-même,  la  sangle,  qui  était  vieille  et  moisie, 
se  rompt  tout  à  coup.  Je  tombe  lourdement  sur 
Socrate,  dont  le  lit  se  trouvait  au-dessous;  je 
l'entraîne  dans  ma  chute ,  et  nous  voilà  tous 
deux  roulant  sur  le  carreau . 

Là-dessus  le  portier  entre  brusquement,  en 
criant  à  tue-tête  :  Où  êtes-vousdonc  maintenant, 
hommt' si  pressé  qui  voulez  partir,  jour  ou  nuit? 
Vous  rouliez  sous  la  couverture.  Je  ne  sais  si  ce 
fut  la  commotion  ,  on  l'efl'et  de  cette  voix  discor- 
dante, mais  voilà  Socrate  qui  se  réveille;  et,  le 
premiei  sur  pied  :  Que  les  voyageurs  ont  raison, 
dit-il,  de  maudire  ces  valets  d'auberge!  Je  dor- 
mais d'un  si  bon  somme!  et  il  faut  que  ce  drôle, 
qui  n'entre  ici  que  pour  voler,  je  parie,  vienne 
faire  tapage  et  me  réveiller  en  sursaut.  O  bon- 
heur inespéré  !  comme  je  me  relevai  joyeux  et 
alerte!  Honnête  portier,  m'écriai-je  avec  effu- 
sion, le  voilà  mon  bon  camarade ,  mon  bon  père, 
mon  bon  frère,  que  tu  m'accusais  cette  nuit, 
ivrogne  que  tu  es,  d'avoir  assassiné!  Puis  ser- 
rant Socrate  entre  mes  bras ,  je  le  couvrais  de 


fuerant,  vix  tandem  et  a'genime  lune  clavis  sHiT  creliia 
immissione  patefiunt.  Et,  Hens  lu,  ubi  es?  inquam,  val- 
vas  stabuli  absolve  :  antehicio  volo  ire.  Janitor  pone  sla- 
buli  ostiuni  liumicubitans,  etiam  nunc  semisoninus:  Qiiid 
tu  j  inqiilt,  isnoras  latronibus  iiifestaii  vias  ,  qui  hoc.  noc- 
lis  iter  incipis?  Hem  ,  et  situ,  aliénais  facinoris  tibicons- 
ciùs  scibcet,  moii  cupis;  nos  cucurbila;  caput  non  babe 
mus, ut  piote  moriamur.  Non  longe,  inquam  ,  lux  abesl: 
sed  et  praetcrea  cpiid  vialori  desumma  pauperie  lationes 
auferre  possuntP  An  ignoras,  inepte,  nudnm  nec  a  decem 
pal.iestritis  despoliari  posse?  Ad  liîec  illemarcldus  et  semi- 
sopiUis,  in  allerum  latns  evolutus,  Unde  aulcm,  in(piit. 
scio,  au  convectore  illo  tuo,  cum  quo  sero  devorteras, 
jugulato,  fug»  mandes  piœsidium?  Illud  lioroe  meuiini 
me ,  terra  debiseeute ,  inia  Tarlara ,  inque  liis  canera  Cer- 
berum  prorsus  esurientem  mei  prospexisse. 

Ac  reroidabar  profecto  ,  bonam  Meroeu  non  misericor- 
dia  jugulo  meo  peper  cisse ,  sed  sœvitia  ci  uci  me  réservasse. 
In  cubiculum  itaque  reversus ,  de  gcuere  lumultnario  mor- 
tis  mecuni  (leliberabani.  Sed  quuni  nnllnm  aliud  Icium 
inortiferum  fortuna,  quam  solum  mibi  grabalubun  sub- 
liiinistraret  :  Jam  jam  giabalule ,  inquam  ,  aniuio  w.i-o 
rarissime,  qui  mecum  lot  aorumnas  exaullasti ,  consrius 


et  arbiler  quae  nocte  gesta  sunt,  quem  solum  in  weoreafii 
lesteui  inuocentiae  citare  possnm  :  lu  mibi  ad  inferos  fosti- 
nanli  snbmiuistratelumsabitare.  Et  eum  dicio  restim  ,  qua 
erat  inb'xlus ,  aggredior  oxpedire  :  ac  ligillo  quod  fenesirœ; 
subditum  altrinsecus  prominebat,  injecta  abpie  obilila 
parle  l'unicuti ,  et  altéra  liruiiter  in  nodum  coacla ,  ascenso 
grabalulo,  ad  esitium  sublimalus,  et  immisso  capite  la- 
(pieum  induo.  Sed  dum  pede  allero  fulcimentum,  (pio  sus. 
linebar,  repello,  utponderis  deductu  réslis  ad  ingluviem 
adstricla  .spiritus  oflicia  discluderel;  repente  putris  alio- 
quiu  et  velus  funis  disrumpilur.  Atque  ego  de  allô  deci- 
dens,  Soeralem,  nam  jiixla  me  jacebat,  superruo,  cum- 
que  eo  in  lerram  devolvor.  ^ 

Et  ecce  in  ipso  monienlo  janitor  introrupit,  exerte  cla- 
milans  :  Ubi  es  lu ,  qui  alla  nocte  imniodice  festinabas,  et' 
nunc  sterlis  involulus?  Ad  lucc,  nescio  an  c;isu  noslro, 
an  illius  absono  clamore  experrectus  Soerales,  exsurgit, 
prior  :  et,  N*,  inquit,  merito  slabularios  bosomues  lios- 
piles  dttestantur.  Nam  iste  curiosus  dum  importune 
irrumpit,  credo  studio  rapiendi  ali(]uid,  clamore  vaslo, 
marcidum  alioquin  me  allissimo  somno  excussit.  Eniergo 
laelus  atque alacer,  insperalo gaudio  perfusus  ;  et,  Ecce,, 
i  janitor  fidelissime,  cornes  et  pater  meus,  et  ffaler  meus, 
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i)aisi'rs.  Mais  l'iiifinnc  r.Iiliition  dont  ni'cTvaiciit 
infccti'  cps  harpies  fout  à  coup  le  saisissant  an 
ne/.  :  Arrii-re,  dit-il  en  me  repoussant;  tn  ne 
llaires  pas  comme  baume.  Kt  les  quolibets  de 
se  succéder  sur  l'orij^inc  de  ce  parfum.  J'étais 
nu  snpplice ,  tout  en  tûchant  de  riposter  par  quel- 
(]ue  plaisanterie  du  même  ton.  Tout  à  coup,  rom- 
));int  les  chiens,  je  lui  frappe  surTépaule  :  .Mloiis, 
ilis-je,  prolilons  de  cette  fraiehe  matinée  pour 
commencer  le  voynfje.  Je  reprends  mon  petit 
paquet,  et,  notre  écot  payé,  nous  nous  mettons 
en  route. 

Nous  avionsdéjà  fait  un  boutdechemin  quand 
Taurore  \iutà  paraître;  et  tout  s'éclaire  autour 
de  nous.  Alors ,  d'un  œil  empressé ,  je  cherche  sur 
le  cou  de  mon  camarade  la  place  ou  j'avais  vu 
l'épéese  plonger.  Étrant;e  hallucination!  le  som- 
meil et  le  vin  ont-ils  seuls  créé  ces  affreuses  ima- 
ges? Voilà  Socrate,  sain  ,  dispos,  sans  une  énra- 
tignure;  plus  de  ble-ssure,  plus  d'eponj^e,  pas  la 
moindre  trace  de  cette  plaie  qui  brillait  si  horri- 
blement tout  à  l'heure.  Puis,  m'adressant  à  lui: 
Vraiment  les  mwlecins  ont  bien  raison ,  quand  ils 
prétendent  que  c'est  aux  excès  de  table  qu'il  faut 
attribuer  les  mauvais  rêves.  J'avais  trop  levé  le 
coude  hier  au  soir,  .\ussi  la  nuit  ne  m'a  pas  été 
douce,  j'ai  bien  eu  le  plus  abominable  cauche- 
mar... A  cette  lieure  encore,  je  crois  me  voir 
souillé,  inonde  de  sang.  Non  pas  de  sang,  reprit- 
Il  d'un  ton  ricaneur,  mais  bien  de  quel([ue  autre 
chose.  Au  surplus,  j'ai  rêvé  aussi,  moi,  et  rè\é 
qu'on  me  coupait  le  cou.  Une  atroce  douleur  m'a 
saisi  à  la  gorge  ;  il  m'a  semblé  qu'on  m'arrachait 
te  t'oeur.  Tiens,  je  respire  encore  à  peine;  les 
genoux  me  tremblent,  je  chancelle  en  marchant. 
Il  me  faudrait,  je  crois,  quelque  chose  à  manger 


pour  me  remettre.  Ton  déjeuner  est  tont  prêt, 
lui  dis-je  en  ôtant  mon  bissac  de  dessus  mon 
épaule,  et  m'cmpressant  d'étaler  du  pain  et  du 
fromage  devant  lui.  .\sseyons-nous  sous  ce  pla- 
tane. De  mon  côté,  je  me  dispose  à  prendre  mn 
part  du  repas,  touten  suivant  des  yeux  mon  con- 
vive, (|uidépécli;iir  avidement  les  morceaux.  Tout 
à  coup  je  le  vois  qui  p^lit ,  qui  jaunit,  et  va  tom- 
ber en  défaillance.  L'altération  de  sa  face  était 
telle,  que,  mon  imagination  se  peignant  déjà  les 
Furies  de  la  veille  à  nos  trousses,  l'effroi  me  sai- 
sit comme  j'avalais  la  première  bouchée,  et  le 
morceau,  bien  que  des  plus  modestes,  s'arrêta 
dans  mon  gosier  sans  pouvoir  ni  descendre  ni  re- 
monter. L'endroit  était  très-fréquenté;  ce  qui  mit 
ma  terreur  au  comble.  Deux  hommes  cheminent 
ensemble;  l'un  d'eux  meurt  assassiné  :  le  moyen 
de  croire  à  l'innocence  de  l'autre? 

Cependant  Socrate  ayant  donné  raisonnable- 
ment sur  la  pi^ovende  ,  se  mit  à  crier  la  soif.  No- 
tez qu'une  bonne  moitié  d'un  excellent  fromage 
y  avait  passé.  A  deux  pas  du  platane  coulait  une 
rivière;  «ne  belle  nappe  d'eau,  paisible  à  l'œil 
comme  un  lac,  brillante  comme  l'argent,  lim- 
pide comme  le  verre.  Vois  cette  onde ,  lui  dis-je , 
c'est  aussi  appétissant  que  du  lait  :  qui  t'empêfhe 
de  t'en  régaler?  Mon  homme  se  lève;  et,  après 
avoir  cherché  une  place  commode  sur  le  bord  , 
s'agenouille  et  se  penche  le  corps  en  avant,  très- 
empressé  de  mettre  ce  liquide  en  contact  avec 
ses  lèvres. 

Mais  à  peine  en  ont-elles  effleuré  l'evirémité, 
que  je  vois  soudain  sa  gorge  se  rouvrir.  L'horri  - 
ble  plaie  s'y  creuse  de  nouveau.  L'éponge  s'en 
échappe,  et  avec  elle  deux  ou  trois  gouttes  de 
sang.  Socrate  n'était  plus  qu'un  cadavre  qui  al- 


«liUMU  nocif  olirins  n<Tisiiin  .1  ini- (Tiliimnhiliaris.  Kt  nini 
cNcli) Socrateni  (l<>os(iil,il)ariiniple\iis.  Atillo,  olniealioqiii 
spurcissimi  liiiiiKiris  |N<nn?sus,  qiio  nii'  laiiiiot'  ill.e  iiileio- 
rant,  veitenifiitiT  aspiMiiatiir.  ^pasele,  iminil,  firlorcin 
«xtremae  laliiim>.  Kt  causas  cœpil  lnijiis  oloris  comitcr  in- 
«luiiere.  .\l  ego  nii.ser,  ailficlo  e\  tempore  ahsindo  joco, 
in  al  in  m  seinionem  inlonlioncni  ejiis  ciemio  dorivo  ;  et, 
injecta  (lc\lera ,  Quin  iimis ,  inqtiani ,  et  itinfiis  niatiitini 
Rraliani  c^ir|>iimis :'  Siinio  sareiiiulain  :  et  pietio  niaii-sionis 
staliiilaiio  peisdlnlo,  capessimus  viam. 

Aliipianliilnm  procisscranuis  :  et  jani  jnlwris  exortu 
«  iiiicla  rollusliaulur;  cl  cj^o  ciiriosc  sediilo  arliitrahar  jii- 
;;iiliiin  coiiiilis,  (pia  parle  s;ladinm  delapsum  \)deiam.  Et 
meciim:  Vps;mi',  aio,  quin  poculis  et  vino  sepulUis  c\- 
Irema  somniasli.  Kcie  Socialfs  integer.sanus,  incoluinis. 
L'bi  ïiilnus?  .spoii;;ia  nbi?  |)oslrenio  cicatriv  lam  alla, 
tain  rcrciis?  Kl  adilliim,  .N,T,  iiiquani ,  iiierito  modici 
lidi  ciho  et  crapiila  distciitos  sca'va  el  gravia  somniaie  an- 
tuiiiaiit.  Milii  ilcniipip.qiKid  potiilis  vespcii  minus  tempe- 
ravi  ,  no\  accrba  diras  et  Iruces  imagines  oblulit;  ut  ad- 
t)ncmeci-edamcrnoicliumanoas|«-rsum,  atqueimpiatimi. 
Ad  hjcc  ille  subridens  :  At  lu ,  inquit,  non  sanguine  sed  lo- 
lio  pcrfnsus  es.  Verumtamen  et  ipse  per  somnium  jugnlari 
Amt.F. 


visus  s\nn  milii.  Xiliil  non  el  juRuIum  istuni  doliii ,  et  cor 
ipsura  milii  avelli  pulavi  :  et  nunc  etiam  spiritu  dolicinr,  et 
gciiua  (piatior,  et  giadu  litnbo,  etaliquid  cibatus  refoveiHld 
spiritu  desidtTj.  Ku  ,  inqn.ini ,  paratum  tibi  adcst  jenla- 
c\dum.  VA  cum  «licto  nianticani  meam  huniero  evuii;  ci- 
seuin  cum  p.iiie  prnpere  ei  pnrrigo  ;  et,  Jiixla  platanum 
istain  residainus,  aio.  Quo  l^tcto.  et  ipse  aliquid  indideni 
sumo.  Eumipie  avide  esilantem  .ispiciens  aliquanto  iuten- 
tiiire  arie,  atque  pallore  bu\eo  deficienlem  video.  .Sic  de- 
niipie  eum  viUilis  color  turbaverat ,  rii  mibi  prn;  metn  noc- 
tnrnas  eliam  Furias  jllas  imaginanli,  finstulnm  panis, 
ipioil  primum  sumpseram,  ipiamvis  admoduni  inodirum, 
mediis  faucibus  inha-rercl,  ac  neque  deorsum  demeare, 
neque  sursum  remeare  posset.  Nam  et  crebritas  ipsa  com- 
uuMiiliuni  nu'tum  niihi  cumulabat.  Quis  enim  de  duobns 
comilcm  alleriun  sine  alterius  no\a  peremptum  crederel? 
Vernm  ille,  ut  .satis  detrniica\ erat  cibum  ,  sitirc  impa- 
tienter co'|ieral.  Nam  et  oplimi  easei  bonam  partem  a\ide 
devora\erat  :  et  baud  ita  longe  radiées  platani  Icnis  fluvius 
in  speciem  [ilacidie  paludis  ignavus  ibat,  .irgenlo  vej  vitro 
.'cniidus  in  colorem.  En,  inquani ,  explere  latice  fontis 
lactco.  Adsurgit  :  et  oppcrlus  paululum  ripœ  marginem , 
coniplirilus  in  genua  appionat  se,  avidus  adfectans  pocu- 
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lait  choir,  la  tète  la  première ,  daas  le  fleuve ,  si 
je  ue  l'eusse  reteuu  par  un  pied  et  ramené  à 
graud  effort  sur  la  berge.  Là ,  après  quelques  lar- 
mes données  bien  à  la  hâte  à  mon  pauvre  ca- 
marade, je  couvre  son  corps  de  sable,  et  j'en 
confie ,  pour  toujours ,  le  dépôt  au  voisinage  de  la 
rivière.  Alors,  tremblant  pour  moi-même,  je 
m'enfuis  précipitamment  par  les  passes  les  plus 
écartées,  les  plus  solitaires.  Enfin,  la  conscience 
aussi  troublée  que  celle  d'un  meurtrier,  j'ai  dit 
adieu  à  mon  foyer,  à  ma  patrie,  et  je  suis  venu, 
exilé  volontaire,  m'établir  en  Étoile,  où  je  me 
suis  remarié. 

Tel  fut  le  récit  d'Aristomène.  Mais  son  compa- 
gnon s'ob.stinant  dans  son  incrédulité  première  : 
Fables,  archifables  que  tout  cela,  dit-il.  C'est 
bien  l'invention  la  plus  absurde!  Puis,  se  tournant 
de  mon  côté  :  Quoi!  vous,  homme  bien  élevé,  à 
en  juger  par  votre  extérieur  et  vos  manières ,  vous 
ajouteriez  foi  à  ces  balivernes?  Moi,  repris-je,  je 
crois  qu'il  n'est  rien  d'impossible,  et  que  tout  se 
fait  ici-bas  par  prédestination.  Il  n'est  personne, 
prenez  vous ,  moi ,  le  premier  venu ,  à  qui  il  n'ar- 
rive journellement  des  choses  étranges,  de  ces 
choses  sans  exemple,  et  qu'on  ne  veut  pas  croire, 
si  l'on  n'y  a  soi-même  passé.  J'ai ,  quant  à  moi , 
confiance  entière  dans  le  récit  de  votre  cama- 
rade, et  je  suis,  d'ailleurs,  très-reconnaissant  de 
l'aimable  diversion  qu'il  s'est  chargé  de  faire 
aux  fatigues  et  aux  ennuis  du  chemin.  Tenez,  je 
crois  que  ma  monture  s'en  réjouit  aussi;  car  me 
voici  rendu  aux  portes  de  la  ville ,  sans  avoir 
exercé  que  mes  oreilles,  et  en  ménageant  d'au- 
tant l'échiné  de  la  pauvre  béte.  Ici  nous  cessâmes 


de  causer  et  de  faire  route  ensemble.  On  voyait 
de  là  quelques  habitations  sur  la  gauche ,  et  mes 
deux  compagnons  tournèrent  de  ce  côté. 

Pour  moi,  je  fis  halte  à  la  première  auberge 
que  je  trouvai  en  entrant  en  ville;  et  ra'adressant 
à  l'hôtesse,  qui  n'était  pas  des  plus  jeunes,  je  lui 
fis  quelques  questions  :  Est-ce  bien  ici  Hypate? 
—  Oui.  —  Connaissez-vous  Mi  Ion  ,  l'un  des  pre- 
miers de  la  ville?  Elle  partit  d'un  éclat  de  rire. 
Le  premier  sans  contredit,  reprit-elle;  car  il  de- 
meure au  Pomerium,  tout  à  fait  en  dehors  des 
murs.  —  Raillerie  à  part ,  ma  bonne  femme ,  di- 
tes-moi,  je  vous  prie ,  quel  homme  c'est ,  et  où  il 
loge.  — ■  Voyez- vous  ces  fenêtres  là-bas,  qui 
donnent  sur  la  rue?  On  entre  de  l'autre  côté  parune 
impasse.  C'est  la  maison  de  votre  homme ,  richard 
s'il  en  fut,  tout  cousu  d'or,  mais  ladre  fieffé,  et  dé- 
crié universellement  pour  ses  vilenies.  Il  gagne 
gros  à  prêter  à  usure,  et  sur  bons  gages  d'or  ou 
d'argent.  Il  vit  renfermé  dans  son  taudis ,  avec 
sa  femme  qui  lui  ressemble  de  tous  points.  Une 
servante,  une  jeunesse  composent  tout  son  do- 
mestique. Quand  il  sort,  on  le  prendrait  pour  un 
mendiant. 

Le  portrait  me  fit  rire.  Mon  ami  Déméas  a  eu 
vraiment  une  attention  délicate,  en  me  donnant, 
à  moi  voyageur,  une  pareille  recommandation. 
Voilà  un  logis  où  je  ne  serai  incommodé  ni  de  la 
fumée,  ni  de  l'odeur  de  la  cuisine.  La  maison  n'é- 
tait qu'à  deux  pas;  je  m'y  rends,  et  je  frappe  en 
appelant  à  haute  voix.  La  porte  était  soigneuse- 
ment verrouillée.  Enlin  ,  une  jeune  fille  se  pré- 
sente. Vous  n'y  allez  pas  de  main  morte,  dit-elle. 
Hé!  sur  quel  gage,  s'il  vous  plaît,  prétendez- 


Imii.  Npc  dum  salis  extremis  labiis  siimimim  aqiiae  rorem 

atligeral,  el  jugulo  ejus  vuliiiis  deliiscit  in  profundum 

palorem  :  et  illa  spoiigia  de  eo  r  epenle  devolvitur  ;  eam- 

i]uc  pai'vus  admodum  comitatnr  criior.  Dcniqiie  corpus 

exanimatnni  in  (lumen  pîpne  cernual ,  nisi  allero  ego  ejus 

pede  lelcnto,  \ix  et  Sl'^ir  ad  ripani  superiorem  attraxi; 

uhi   dedelum  pio  tempore  coiiiitem   niisellijm  areuosa 

linnid  in  amnis  vicinia  sempiteina  contexi.  Ipse  tiepidus, 

et  exiniie  metuens  milii ,  per  diversas  et  avias  solitudines 

anfiigi  :  et  quasi  conscius  niiiii  ca>dis  Imnianœ,  relicta 

palria  it  lare  ,  ultioneum  exsilium  amplexus ,  nunc  ^Eto- 

liam ,  novo  eontracto  niatrimonio ,  colo.  lla'C  Ai  islomenes. 

At  ille  cornes  ejus,  qui  statim  inilio  obstiiiata  incredu- 

MIate  sermonem  ejus  respuebat,  Kibil,  inquil,  bac  fabula 

fabulosius,  nlbil  islo  niendacio  absurdius.  Et  ad  me  con- 

versus  ;  Tu  autem,  inquit,  vir,  ut  habitns  et  babitudo 

tlemonstiant,  oinatus,  accedis  liu-c  fabula??  Ego  vero, 

iniiuam,  niliil  impossibile  arbitior;  sed  utcunque  fala  de- 

creveiunl,  ita  cuiiCla  moiialibus  piovenire.  Kam  et  niibi 

et  fit)i,et  cuuctis  bominibus  niulta  usu  veuire  miia,et 

papne  infecta, qn:e  lamen  ignaro  relata  fidem  perdant.  Sed 

ego  liuic  et  credo  lioicules,  et  gralas gratlas  nieuiini,  qnod 

lepi(!;e  fabula;  feslivitate  nos  avocavit;  asperam  denique 

aï  prolixam  viam  sine  labore  et  tœdio  evasi.  Quod  bene- 

flciuni  eliam  illum  vectoreni  meum  credo  laelarl,  sine  fati- 

^atione  sui  me  usque  ad  islam  civitatis  portaju  non  durso 


illius ,  sed  meis  auribus  pcrvecto.  Is  finis  nobis  et  sermo» 
nis  et  itineris  communis  fuit.  Nam  comités  utrique  ad  vil- 
lulas  proxinias  la^vorsum  abiere. 

Ego  vero  quod  primum  ingressu  stabulum  conspicatus 
sum ,  accessi ,  et  de  quadani  anu  caupona  illico  percontor  ; 
Estne ,  inquam  ,  Hypata  liaec  civilas  ?  Annuit.  iN'ostine  Mi- 1 
lonem  quemdam  e  primoribus.'  Anisit.  Et  vere,  iuquit. 
primus  istic  perliibetur  Milo,  qui  extra  urbgm  lolam  pu- 
niœrium  colit.  Remoto,  inquam, joco,  pareils optinia,  die,  i 
oro,  et  cujatis  sit,  et  quibus  deversetur  a'dibus.  Vide.sne, 
inquit,  extremas  fenestras,  quse  foris  urbem  prôspiciunt, 
et  altrinsccus  fores  proximum  respicientes  angiportum? 
Inibi  iste  Milo  deversatur,  ampliter  nnnnnatus,  et  longei 
opulentus;  verum  extiem*  avaiitiœet  sordis  iulimae  infa- 
niis  bomo  :  fœnus  denique  copiosum  sub  arrhabone  auri; 
et  argent!  crebriter  exercens;  exiguo  lare  inclusus,  et 
Berugiui  .semper  inlentus ,  cum  uxore  etiam  calamitatis  su* 
comité  babitat.  Nequepraeter  unicampascitancillulam,et 
liabitu  meudico  semper  incedil. 

Ad  ba'C  ego  risu  subjicio  :  Bénigne,  inquam,  et  prospi- 
cue  Demeas  meus  in  me  consuluit,  qui  peregrinantem  tali 
viro  conciliavit,  in  cnjus  bospitio  nec  fumi  nec  nidoris 
nebulam  vererer.  Et  cum  dicto  modico  secus  progressus, 
ostium  accedo,  et  januam  firmiter  oppessulatam  pulsare 
vocaliler  incipio.  Tandem  adolescentnla  qusedam  proce- 
<lens  :  Heus  tu,  iu()uit ,  qui  tam  fortiler  fores  verberasti, 
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VOUS  (|u'on  vous  pivtc  ?  Il  n'y  n  qii(!  vous  qui  ne 
sachiez  pas  qu'il  n'entre  chez  nous  que  de  bon 
or  ou  de  bon  argent.  Allons,  lui  dis-je,  faites- 
nous  un  autre  aeeueil  :  votre  maître  est-il  chez 
lui'?  Oui,  répondit-elle;  mais  (|ue  lui  voulez-vous'? 
J'ai  une  lettre  pour  lui  de  la  part  de  Démcas, 
duumvir  à  Corintbe.  —  Je  vais  le  prévenir  ;  atten- 
dez-moi \i\.  Klle  tire  les  verrous  sur  elle,  et  rentre 
dans  la  maison.  Elle  ne  tarda  pas  à  revenir,  et, 
en  rouvrant  la  porte  :  Mon  maître  désire  vous 
voir,  me  dit-elle.  Je  la  suis,  et  je  trouve  mon 
homme  eouche  sur  un  lit  très-exigu,  et  au  mo- 
ment de  souper.  Sa  femme  était  assise  à  ses  pieds. 
Mon  hrtte,  me  montrant  qu'il  n'y  avait  rien  sur 
table  :  Voilà ,  dit-il ,  tout  ce  que  j'ai  à  vous  offrir. 
Cest  au  mieux ,  répondis-je  ;  et  je  lui  remets 
aussitôt  la  lettre  de  Déméas.  Il  y  jette  un  coup 
d'oeil  rapide,  et  me  dit  :  Déméas  est  bien  aimable 
de  me  procurer  un  bote  de  votre  importance.  Il 
fait  alors  lever  sa  femme,  et  m'invite  à  prendre  sa 
place.  Commeje  m'en  défendais  poliment  :  Asseyez- 
vous  là  ,  me  dit-il  ;  les  sièges  nous  manquent.  J'ai 
grand  peur  des  voleurs ,  et  mon  mobilier  s'en 
ressent. 

Je  lui  obéis.  A  cette  tournure  élégante,  conti- 
luui-t-il ,  à  cette  modestie  virginale ,  j'aurais  bien 
deviné  que  vous  étiez  un  jeune  homme  comme  il 
faut ,  {piand  même  la  lettre  de  mon  ami  Déméas 
ne  me  l'aurait  pas  dit.  Ne  faites  pas  fi  de  ma  pau- 
vre demeure,  je  vous  en  prie.  Vous  voyez  cette 
pièce  ici  à  côté  ;  c'est  un  logement  tres-convenable, 
daignez  en  faire  votre  appartement.  Ce  sera  un 
grand  relief  pour  ma  maison ,  et  pour  vous  l'oc- 
casion de  suivre  un  glorieux  exemple.  Votre 


vertu  va  s'élever  au  niveau  de  celle  de  Thésée, 
dont  votre  père  porte  le  nom.  Ce  grand  homme 
ne  dédaigna  pas  la  chétive  hospitalité  de  la  vieille 
Hécale.  Appelant  alors  la  jeune  fille  :  Fotis,  dit- 
il  ,  emporte  le  bagage  de  notre  bote,  et  le  dépose 
avec  soin  dans  cette  chambre.  Prends  dans  l'oflice, 
et  mets  à  sa  disposition  ce  qu'il  faut  d'huile  pour 
se  frotter,  de  linge  pour  s'essuyer.  Puis  conduis- 
le  au  bain  le  plus  proche.  Il  a  fait  un  voyage  pé- 
nible et  de  longue  haleine  :  il  doit  être  fatigué.  A 
ces  mots,  désirant  entrer  dans  les  vues  parcimo- 
nieuses de  Milon  et  me  concilier  d'autant  ses 
bonnes  grâces  :  Grand  merci,  repris-je;  je  ne 
manque  jamais  de  prendre  avec  moi  tout  ce  qu'il 
me  faut  quand  je  voyage.  Quant  aux  bains  ,  avec 
une  langue,  je  saurai  bien  les  trouver.  Mais  je 
tiens  par-dessus  tout  à  ce  que  mon  cheval ,  qui 
m'a  été  d'un  excellent  service  ,  ne  manque  ni  de 
fourrage  ni  de  grain.  Tiens,  Fotis,  voici  de  l'argent 
pour  en  acheter.  , 

Cela  fait,  et  mon  bagage  étant  rangé  dans  ma 
chambre ,  je  sortis  pour  me  rendre  aux  bains. 
Mais  je  passai  d'abord  nu  marché,  aPui  de  me 
pourvoir  d'un  souper.  Il  était  splendidement  ap- 
provisionné en  poisson.  Je  marchandai;  et  ce 
qu'on  m'avait  fait  cent  écus  ,  je  l'eus  pour  vingi 
deniers.  Je  sortais  de  ce  lieu,  quand  je  fis  rencon- 
tre d'un  certain  Pythéas  qui  avait  été  mon  condis- 
ciple à  Athènes.  Il  mit  quelque  temps  à  me  recon- 
naître ;  puis  me  sautant  au  cou ,  il  m'embrassa 
tendrement.  Qu'il  y  a  longtemps  que  nous  ne  nous 
sommes  vus,  mon  cher  Lucius!  sur  ma  parole, 
pas  depuis  que  nous  quittâmes  les  bancs  et  la  cité 
de  Minerve.  Et  quel  motif  t'amène  ici?  Demain  tu 


siib  qua  specie  iiiuluari  cupis?  An  tu  soins  igiioias  prse-   i 
ter  aurum  argenlunique  iiulliini  nos  pigniis  admitlere.' 
Melioia,  iruiuani,  ominare,  et  piilins  i e,<pon(le ,  an  intra 
œiU's  lierum  tuum  «rtendcrim?  l'Iane,  inqnil  :  sed  quœ 
causa  qna;slioMis  luijus?  LiUeras  ci  a  Corinlliio  Demea 
Juumviro  sciiplasad  euiii  reddo.  Dum  anniintio,  inquil, 
liic  ibidem  me  oppeiiniinor.  El  cnni  diilo  iiiisuni  foribus 
oppcssulatis,  iulio  capessit.  Modico  deinde  regre.-;sa,  pa- 
lefactis  aedibus,  Rogal  le,  inquit.  Inluli  me  :  eumque  ao 
cubantem  exiguo  admodum  giabaUilo.et  commodum  cœ- 
nare  iucipienlem  invenio.  Assidebal  pedi's  nxor,  et  mensa 
vacuaposita,  nijiis  nionstiatci  ,  En,  in(|uit,  liospitium. 
Bene,  ego  :  et  illico litteras  Demea-  liado.  Quibiis  prope- 
riter  lectis  :  Amo,  iucuiit,  meum  Oemeam  ,  qui  mihi  tan- 
tum  conciliavit  hospilem.  Et  cum  dicio  jubet   nxoreni 
decedere,  utque  in  ejiis  loram  assidam,  jubct.  .Meque 
etiam  nnnc  verecundia  conlanlem  airepta  lacinia  detia- 
bens  :  Asside  ,  inquil,  islic  :  nam  pne  metu  lalronnm  nulla 
sessibiila,  nec  suriîcientenisupellcclilem  parare  nobis  licet. 
Keci.  Kl  sic,  Ego  te,  inquit,  etiam  de  ista  corporis 
spciiosa  liabitudine,  deqiie  hac  virginali  prorsus  verecun- 
dia, gtnerosa  slirpe  prodilum,  et  recle  conjicertm.  Sed 
et  meus  Demeas  eadem  lilteris  pronuntiat.  Eigo  brevita- 
teni  gurgusiioli  nostri  ne  speinas ,  pelo.  Eril  tibi  adjacen.s 
et   ecee  illud  cubiculum,   bonestum   receptaculum.   Fac 
libeuta-  deverscris  in  nostro.  Nam  et  inajoiem  domuni 


dignatiouc  tua  fi'cens  :  el  tibi  spécimen  gloiiosum  arro- 
garis,  si  contentus  lare  parvulo,  Thesei  iliius  cognominis 
patris  tui  vil  tûtes  a?mulaveri5,  qui  non  est  aspernatus 
Ilerales  anus  liospitium  tenue.  Et  vocata  amillula,  Fotis, 
inquit ,  sarcinulas  liospilis  suscepîas  ciim  lide  conde  in 
illud  cubiculum  :  ac  simul  ex  promptuaiio  oleum  unclui, 
el  lintea  tersiii ,  et  cetera  liuic  eideni  usui  prol'er  ocitcr ,  et 
Iwspitera  meum  produc  ad  pioximas  halneas  :  salis  arduo 
itinere  atque  prolixo  fatigatus  est.  His  ego  auditis,  mores 
atque  parsimoniam  raliocinans  Milonis ,  volensque  m« 
aiclius  ei  conciliare:  N'ihil ,  inquam ,  rerum  istarum ,  quai 
ilineris  nbique  nie  nos  comitantur,  indigemus.  Sed  et 
balueas  facile  peixnnlabiniur.  Plane,  qiiod  est  mihi  sum- 
me  pra'tipuum,  equo,  qui  me  slieiiue  pervexit,  foenum 
alqueliordeum,  acci'ptis  istis  niimniiilis,  tu  ,  Fotis, einito. 
His  actis,  el  lebus  meis  in  illo  eubiiulo  condilis,  per- 
gens  ipse  ad  balneas,  ut  piius  aliqiiid  nobis  libalui  pros- 
piceiem,  forum  nipediuis  pelo  :  inque  eo  piscatumopipa- 
rem  expositiim  video.  Et  percontalo  prelio,  quod  centuin 
nummis  iiidicaret  aspernatus  ,  viginti  denaiiis  pra-slinavi. 
Inde  me  conmiodum  egredientein  continuatur  l'jlbe.is, 
condiscipulus  apnd  Athenas  Atlicasmeus;  qui  me  post 
aliquam  mulluni  temporis  amanter  agnilum  invadit,  am- 
plexusque  ai- couiiter  deosculalus,  Mi  Liici,  ait,  sat  po! 
diuesl,  quod  iiilei vi.simus  te,  et  liercules  evinde  quum 
e\  astu  a  magistio  digies.si  sumiis.  Quse  aulem  tibi  iv;.^ 


2Tr. 


APULi:i<: 


•e  sauras,  lui  répondis-je.  Mais  que  vois-je?Il 
faut  que  je  te  félicite,  t'ii  train,  des  faisceaux  ! 
tout  l'appareil  de  la  magistrature!  Je  suis  édile, 
dit  Pythéas  ;  j'ai  la  haute  main  sur  les  appro- 
visionnements. As-tu  quelqu'un  à  traiter?  on 
pourra  t'ètre  utile.  Je  le  remerciai  de  ses  avances , 
ayant  assez  pour  mon  souper  du  poisson  dont  j'a- 
vais déjà  fait  emplette. 

Mais  Pythéas  avisant  mon  panier,  se  mit  à  se- 
couer les  poissons  pour  les  mieux  examiner  : 
Combien  as-tu  payé  cette  drogue?  —  Vingt  deniers. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  que  de  les  arracher 
a  ce  prix.  A  ces  mots,  il  me  prend  brusquement 
par  la  main  ;  et  me  ramenant  dans  le  marché  :  Et 
a  qui  de  ces  gens-là  as-tu  acheté  cette  belle  mar- 
clmndise?  Je  montrai  du  doigt  un  petit  vieillard 
assis  dans  un  coin.  Mon  homme  alors  les  apostro- 
phant du  haut  de  son  édilité  :  Est-ce  ainsi,  vous 
autres ,  que  vous  rançonnez  nos  amis?  Et  des 
étrangers  encore  !  Vendre  à  ce  prix  de  pareil  fre- 
tin! A  force  de  surfaire,  vous  affamerez  cette 
ville  qui  est  la  ileur  de  toute  laïhessalie,  et  vous 
nous  la  rendrez  déserte  conmie  un  rocher.  Mais 
prenez-y  garde.  Et  toi, je  vais  l'apprendre  com- 
ment les  fripons  sont  menés  sous  mon  administra- 
tion. Répandant  alors  mon  poisson  sur  le  pavé  , 
il  ordonne  à  l'officier  qui  le  suivait  de  marcher 
dessus ,  et  d'écraser  le  tout  sous  ses  pieds.  Après 
cet  acte  de  vigueur,  mon  Pythéas  se  tourne  vers 
moi,  et  médit  :  C'est  un  homme  d'âge;  il  est  assez 
puni  par  l'affront  public  que  je  lui  ai  fait. 

Tout  ébahi  de  cette  scène,  et  sans  argent  ni 
souper,  grâce  à  l'officieuse  intervention  de  mon 
liabile  homme  d'ami,  je  me  résigne  à  aller  au 


bain.  De  là,  plus  lavé  que  restauré,  Je  regagne  le 
logis  de  Milon  ,  et  enfin  ma  chambre.  Eotis  vint 
me  dire  que  le  patron  me  demandait.  Moi,  bien 
au  fait  des  habitudes  d'abstinence  de  la  maison  , 
je  fis  une  excuse  polie  :  je  n'étais  que  fatigué  du 
voyage,  et  j'avais  moins  besoin  de  nourriture 
que  de  repos.  Mais  il  ne  s'en  contenta  pas,  il  vint 
en  persçnne;  et  m'appréhendant  au  corps  avec 
une  douce  violence,  il  tâche  de  m'entraîner.  Je 
résistais,  je  faisais  des  façons  :  Je  ne  sors  pas  d'ici 
sans  vous,  dit-il,  en  appuyant  cette  protestation 
d'un  serment.  Il  fallut  se  rendre,  et  le  suivre,  bon 
gré,  mal  gré,  jusqu'à  son  méchant  lit,  ou  il  me  fit 
asseoir.  Comment  va  notre  cher  Déméas,  me 
dit-il?  Et  sa  femme?  et  ses  enfants?  et  toute  la 
maisonnée?  A  chaque  question,  une  réponse.  Il 
s'informe  ensuite  avec  détail  des  motifs  de  mon 
voyage.  Je  les  déduis  tout  au  long.  Puis  le  voilà 
qui  s'enquiert  par  le  menu  de  tout  ce  qui  concerne 
ma  ville  natale,  ses  notables  habitants,  son  pre- 
mier magistrat,  etc.,etc.;tantqu'enfin  lls'iipercut 
qu'épuise  d'un  si  rude  voyage,  et  non  moins  ha- 
rassé de  cette  enfilade  de  questions,  je  tombais  de 
sommeil  avant  la  fin  de  chaque  phrase,  ne  pou- 
vant plus  même  franchir  certaines  articulations. 
Il  me  permit  alors  de  gagner  mon  lit.  Je  m'échap- 
pai ainsi  du  famélique  souper  de  ce  vieux  ladre; 
lourd  de  tète,  mais  léger  d'estomac;  ayant  tâté 
de  son  babil  pour  tout  potage.  Et,  rentré  dans  m;» 
chambre,  je  goûtai  enfin  le  repos  si  ardemment 
souhaité. 


(ien'f;riiiiili(mis  linjiis?  Criisliim  die  scies,  inqiKim.  Scd 
(|iii(i  isluil?  voli  ^amlco.  Niiiii  et  lisaset  virgas,  ctliabituni 
pioi'sns  in.igi^^ratiil  coii^iueiileiii  iii  te  video.  Aiinoiiani 
('iiiainiis,  ait,  et  iedilem  jçerimiis;  et,  si  qiiid  ol>soiiaie 
(  upis ,  iiliqiit  conimoduhiiniis.  Alinuebaiii,  qiiippe  qui  jani 
*'a-.n;e  alïalim  piiicatus  prospexeiaiiius. 

Ked  eiiiiii  Pyliieas,  \isa  spoitula,  .siiccussisqiie  inaspec- 
tiini  plaiiiorem  piscibiis  :  At  lias  quisipiilias  quanti  pa- 
lasti.^  Vis,  iiKpiain,  piscatori  exlui'siinns  aceipere  \igiiili 
denarios.  Quo  audito,  statim  arrepta  dcxlia  pdslliiniiiiu 
me  in  fuinni  cnpedinis  reducens  :  Et  a  quo ,  inipiit ,  islurnni 
nngamenla  lia-c  comparasti?  Demonstro  seniculinn.  In 
lingnlo  sedebat.  Quem  conl'eslini  pro  cedilitalis  inipeiio 
voce  aspcninia  iiicrepans,  Jain  jam,  inquit,  nev  aniici!> 
quidoin  nnsti'is,  vel  umniiio  ullis  hospilibns  parcitis,  qui 
tani  inagnis  preliis  pisces  (livolos  iiidicatis,  et  Oiiieni 
Thessali.T  regioiiis  ,  ad  iiislar  solilndinis  et  scopidi  edidiuni 
caiilate  deducilis?  Sed  aou  inqiiuie.  ,Iain  eniui  f,i\(i  scius, 
quemadinoduni  sub  noslro  nuigisleiio  n^ali  debi'ant  coei- 
teri.  ït,  iirofnsa  in  niedinui  spuiUua,  jubet  oflici.ilem 
sunni  insnper  pisces  iiiscendere,  ac  pedibus  suis  lolos 
olitererc.  Qua  conlcnlus  morum  su\eiitiidine  meus  l'y- 
liieas,  ac  mibi,  ulabirein,  suadeis:  Suflicit  mihi ,  o  Luci , 
iiiquit,  seuiculi  Uiiila  liifccontumelia. 

His  adis,  cuuslenialus  ac  proisus  ol)Slupidus,  ad  bal- 
ne-is  lue  lefero,  prudentis  condiscipull  calido  consilio. 


et  nuinniij  simul  privatus  et  coeiia;  laulusquc  ad  liospi- 
tiuni  Milonis,  ac  deliinc  cubieulo,  me  repoilo.  El  ecciï 
l'otis  aucilla,  Rugat  le,  inquit,  liispes.  At  ego,  jam  indc 
Milonis  abslinentia;  cognilor ,  excusavi  comiler  :  quod  vi.ii; 
vexalioucm  noncibo,  sed  somno  eenseieni  diluendam. 
Isto  aeceplo,  pergil  ipse  ,  el  injecta  dextia,  clemenler  me 
tiabere  adr)iitur.  Ac  duni  contor,  duni  modeste  renitor  : 
Non  piins,  inquit,  dis<edarn  ,  qnam  me  sequaris.  Et  die- 
tum  juiejurando  secutus,jani  obstinationi  sua;  me  ingra- 
tis  obedientem  pcrducit  ad  illuni  suum  grabatnluin,  et 
résident! :  Qnam  salve  agit,  inquit ,  Demeas  noster?  Quid 
uxor?  quid  liberi?  quid  veinaculi?  Narro  singula.  Percon- 
tatur  accuratius  causr  ;  etiam  peregrinationis  mex.  Quas 
ubi  probe  protuli  ;  jam  et  de  pallia  nosiia ,  et  ejus  primo- 
ribus ,  ac  denique  île  ipso  piu'side  scrupulosissimc  explo- 
rans,  ubi  me  post  itineris  lam  sa-vi  vcxalionem,  sentit 
fabularum  quoque  .série  latigalum,  in  verl'i  média  som- 
nolenluni  desineie,  at  uequidquani  del'ectumjam  incerla 
verborum  salebi  u  balbutirc ,  tandem  patitur  cubitnm  con- 
cederem.  Evasi  aliquando  raneidi  senis  loquax  et  famé- 
licum  conviviuni,  somno,  non  cibo  gravatus  :  cœnatus 
solis  fabulis.  Et  in  cubiculum  rever^us,  optalae  me  quieli 
reddidi. 
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LIVRE  DEUXIKME. 

Dès  que  la  nuit  se  fut  dissipée  et  qu'un  nou- 
M'iui  soleil  eut  r;\niene  le  joiu",  je  flis  ndieu  au 
sommeil  et  au  lit ,  avec  cette  curiositcfebrile  d'un 
amateur  du  merveilleux.  Knlin,  medisais-je, 
me  voici  dans  cette  Thessalie ,  terre  natale  de 
l'art  ma^'ique,  et  qui  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde  par  ses  prodipes.  C'est  donc  ici  ([ue  s'est 
passé  tout  ce  que  ce  bon  Aristomène  nous  a  conté 
en  route!  J'éprouvais  je  ne  sais  quel  désir  va.f;ue 
et  inquiet,  et  je  promenais  de  toutes  parts  mes 
regards  scrutateurs,  ^ul  objet  ne  se  présentait  à 
ma  V  ue ,  que  je  ne  le  prisse  pour  autre  que  ce 
(ju'il  était.  Tout  me  semblait  métamorphose. 
Dans  les  pierres,  les  oiseaux,  les  arbres  du  Po- 
merium,  les  fontaines  de  la  ville,  je  voyais  au- 
tant de  créatures  bumaines,  transmuées  par  la 
vertu  des  fatales  parole^.  Le  charme  avait  pétri- 
fié les  uns,  emplumo  les  autres,  commandé  à 
ceux-ci  de  pousser  des  feuilles,  à  ceux-là  de 
faire  jaillir  l'eau  du  fond  de  leurs  veines.  Il  me 
semblait  que  les  statues  allaient  marcher,  les 
murailles  parler ,  le  bétail  prédire,  et  que,  de  la 
voûte  des  cieux  ,  le  soleil  lui-même  allaitlpronon- 
cer  des  oracles.  J'allais  et  venais,  frappé  de  stu- 
peur ,  torturé  par  l'attente  ;  sans  apercevoir  même 
un  commencement  de  réalisation  de  toute  cette 
fantasmagorie.  Enfin  ,  tout  en  errant  de  porte  en 
porte,  me  dandinant  comme  un  désœuvré  et 
marchant  en  zii,'-zag  comme  un  homme  ivre  ,  je 
me  trouvai  insensiblement  au  milieu  du  marché. 

Une  dame  passait,  avec  un  nombreux  cortège 
de  domestiques.  Je  butai  le  pas  pour  la  joindre. 
Le  luxe  de  ses  pierreries,  et  l'or  qui  brillait  sur 


ses  vêtements  ,  ici  en  tissu  ,  là  en  broderie ,  an- 
nonçaient une  dame  de  haut  parage.  Elle  avait  à 
ses  e<^tés  un  homme  d'dge  avancé,  qui  s'écria  en 
m'apercevant  :  Kli  !  oui,  c'est  bien  I.ucius!  La- 
dessus,  il  m'embrasse;  et  marmottant  je  ne  sais 
quoi  à  l'oreille  de  la  dame  :  .approche/,  donc ,  me 
dit-il,  et  saluez  votre  mère.  —  Qui'?  mol?  repon- 
dis-je  ;  je  ne  connais  pas  cette  dame.  Et,  le  rou.e 
me  montant  au  visage,  je  rejetai  la  tête  en  arrière, 
et  reculai  de  quelques  pas.  La  dame  fixe  alors  son 
regard  sur  moi  :  Il  tient  de  famille,  dit-elle; 
voici  des  traits  ou  la  belle  âme  de  sa  vertueuse 
mère  Salviarespiretout  entière.  p]t  puis,  quelles 
merveilleuses  proportions  dans  toute  sa  personne  ! 
Taille  raisonnable,  élancée  sans  être  frêle, 
teint  légèrement  rosé,  cheveux  blonds,  naturel- 
lement bouclés;  œil  bleu,  mais  vif  ;  regard 
d'aigle,  adouci  par  une  expression  toujours  heu- 
reuse; maintien  charmant,  démarche  aisée. 

C'est  moi,  mon  cher  Lucius,  ajouta-t-elle , 
qui  vous  ai  élevé  de  mes  propres  mains.  Et  la 
chose  est  toute  simple  :  le  suis  parente,  et,  de 
plus,  sœur  de  lait  de  votre  mère.  Issues  toutes 
deux  de  la  famille  de  Plutarque,  nourries  du 
même  sein ,  nous  avons  grandi  comme  deux 
sœurs  dans  l'intimité  l'une  de  l'autre.  La  seule 
différence  entre  nous  est  celle  du  rang.  Elle  a  con- 
tracté une  haute  alliance;  et  je  me  suis  mariée 
dans  la  bourgeoisie.  Je  suis  cette  Rv  rrhène  dont 
le  nom ,  souvent  prononcé  par  ceux  qui  vous  éle- 
vaient, doit  être  familier  à  vos  jeunes  oreilles. 
.\cceptez  sans  scrupule  l'hospitalité  chez  moi,  ou 
plutôt  regardez  ma  maison  comme  la  votre.  Pen- 
dant qu'elle  me  parlait,  ma  rougeur  s'était  dissipée. 


LIBER  SECUNDUS. 

l'I  primum  iiocte  ilisciissa,  sol  noviis  dicni  fccit;  et 
SOniiiQ  siiiiul  enieisiis  et  loitiiin,  anxius  alloiinlii  el  iiiinis 
cujjidus  cognosceiuli  qii.c  rara  niiraqiie  siint  :  io|)iilans(iiie , 
me  média  Tliessalia:  loca  tenere,  qiio  artis  niagica'  iiativa 
canlamiiia  totius  orbis  ronsono  ore  celebiantnr-,  faluilam- 
que  illam  opiimi  coinllis  Arisloinenis,  de  situ  rivilalis 
liujtise\oitam,stiS|>eu!iiisalioi|uinef  volo  simiiItH  .studio, 
ciiriosB siiigula coiislderabani.  NccfiiiHiiillaciNlIale,  cjuod 
aspitiens  ,  Id  esse  credeiem ,  quud  esset  :  sed  imiiiia  [iror- 
Siis  lerali  murmure  in  aliam  eHigieni  translata  ;  ut  et  la- 
pides quos  olTenderem,  de  tiomine  ddratos,  et  aves  quas 
audirein ,  iiididem  plumatas  ,  et  arbores ,  q»;e  poinaMiuui 
amblienl,  foliatas  simililer,  H  fontanos  latices  de  corpo- 
ribus  Immanis  fluxos  crederem.  iaiii  statuas  et  imagines 
iiicessiuas,  parieles  locuniros,  boves  et  id  Renus  pecna 
dicturos  prsesagiimi  ;  de  ipso  vero  ctelo,  et  juliaris  orbe 
subito  veuturum  oraenlum.  Sic  atlonltus ,  immo  vero  cru- 
ciabili  desJderio  stupidus,  uullo  (|uidem  initio  vel  omniiio 
ïestigio  Cupidiuis  meœ  reperto ,  ciincla cinuiham.  l'amen 
dum  in  luxu  nepotali,  lemulenlo  similis  osliatiin  singula 
porerro,  repente  me  nescius  forum  cnpediiiis  iulnll. 

Et  etce,  munerem  quampiam  frequeuti  slipilam  famu- 
bliooe  ibidem  gradieiitem,  acceleiato  vestiiio  oomprc- 


lieudo.  Aurum  in  gemniîs,  et  in  tunicis,  ibi  inllexum,  lue 
intevlum,  matronam  pnitWto  conlilebalur.  Ilujns  adlt»'- 
rebat  laleri  senex,  jam  gravis  inannis,  cpii,  ut  prinitun 
me  conspevit:  lin,  inqnil.  Hercules,  I.ucuis  :  et  offert  os- 
culum  ,  et  stalim ,  incerlum ,  (piidnam  ,  in  aurem  nudieris 
ogganniit.  Quiii ,  inquit  cijam,  vel  ipse  pareiiteni  tuaui 
accedis  et  salulas?  V  ereor,  inquam,  ignuti'  milii  feniime. 
Kt  stalim  ruboie  snlînsus,  lejecto  capite  restiti.  Al  illa 
obtnlum  in  me  conversa  :  En ,  iiiquit,  sanctissima;  Salviae 
matris  generosa  piobilas  :  sed  et  cetera  corporis  inexpli- 
c<(biliter  ad  regulain  cougruentia,  inenonnis  procerilas, 
succuleuta  gracililas,  rulmi  lemperalus  ,  llavuni  et  inaf- 
fectatum  cjpillitium;  ociili  c^sii  quidem  ,  sed  vigiles,  el 
in  aspeclu  micanles  prorsus  aquilini,  qiioquo  versum  flo- 
ridi  ;  S|>eciusu$  et  immeditatus  incessus. 

Et  adiecit  :  Ego  fe ,  o  Luci ,  meis  istis  manibus  educavi  : 
quidni?  parenlis  tuœ  non  modo  sanguinis,  verum  alimo- 
niarum  eliam  socia.  Nam  ex  familia  Plutarcbi  ambœ  pro- 
gnal*  sumus ,  et  eamdem  nutricem  simultiiljimus,  et  in 
uexu  gernianitalis  una  coaluimus  ;  nec  aliud  nos  qiiam 
dignitas  discernit  :  qnod  clari^isimas  illi,  ego  privatas 
nuptias  fecimus.  Ego  simi  Iiyrrli.Tna  iHa  ,  eujus  Barte  siie- 
picnle  uomeii  inter  tuos  frequentatnm  edutatores  rétines. 
Accède  itaque  buspilium  fiducia,immo  vero  jam  tnum 
propriuni  I.arem.  Ad  Iktc  ego,  jiun  sermouis ipsins  nioru 
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et  je  répondis  enfin  :  A  Dieu  ne  plaise,  ma  mère, 
que  je  me  donne  un  pareil  tort  envers  mon  hôte 
Milon,  dont  je  n'ai  pas  à  me  plaindre!  Mais  vous 
me  verrez  aussi  assidu  près  de  vous  que  je  puis 
l'être,  sans  manquer  a  ce  que  je  lui  dois.  Et  à  l'a- 
venir, si  je  refais  ce  voyage,  a  coup  sûr  je 
n'irai  pas  descendre  ailleurs  que  cliez  nous. 

ISous  faisons  quelques  pas  durant  cet  ccliange 
de  compliments,  et  nous  arrivons  à  la  maison  de 
Byrrhène.  Un  vestibule  de  la  dernière  maf;nifi- 
cence  nous  offre  aux  quatre  coins  une  colonne, 
surmontée  d'un  globe  qui  porte  une  Victoire  éle- 
vant des  palmes.  Ces  figures  s'élancent  à  ailes 
déployées,  chacune  vers  un  point  de  l'horizon. 
Du  bout  de  leurs  pieds ,  d'où  s'échappent  des 
gouttesde  rosée,  elles  repoussent,  par  un  mouve- 
ment précipité,  le  point  d'appui,  qui  se  dérobeen 
tournant  sans  se  déplacer.  Le  pied  n'y  poseplus, 
mais  il  l'effleure  encore  ;  et  l'illusion  va  jusqu'à 
vousfairevoir  ces  statues  en  plein  vol. Une  Diane 
en  marbre  de  Paros,  du  travail  le  plus  exquis, 
occupe  le  point  central  de  l'edilice.  La  déesse 
marche,  et,  dans  son  action  animée,  ses  drape- 
ries flottent ,  son  buste  se  projette  en  avant;  elle 
semble  venir  à  votre  rencontre,  et  le  respect 
vous  saisit  à  la  majesté  divine  qui  l'environne. 
Plusieurs  chiens  l'escortent  de  droite  et  de  gau- 
che. Ces  animaux  sont  aussi  de  marbre.  Leurs 
yeux  menacent,  leurs  oreilles  se  dressent,  leurs 
naseaux  s'enflent,  ils  montrent  leurs  dents  ter- 
ribles. Si ,  du  voisinage  ,  un  aboiement  se  faisait 
entendre,  chacun  croiraitqu'il  sort  de  ces  gosiers 
de  pierre.  L'habile  statuaire  a  fait  ici  un  véri- 
table tour  de  force.  Les  chiens  sont  en  élan,  et 
toute  leur  partie  antérieure  semble  porter  en  l'air , 
tandis  qu'elle  repose  en  effet  sur  les  pieds  de  der- 


rière qui  n'ont  pas  quitté  le  sol.  En  arrière  de  ce 
groupe  s'élève  une  grotte  tapissée  de  mousse,  de 
gazon, de  lianes  grimpantes  et  de  pampre,  en- 
tremêlés çà  et  là  de  ces  arbustes  qui  se  plaisent 
sur  les  rochers.  Tout  l'intérieur  de  la  grotte  est 
éclairé  par  le  reflet  du  marbre,  dont  rien  n'é- 
gale la  blancheur  et  le  poli.  Au  dehors  et  sur  les 
flancs  pendent  des  raisins  et  d'autres  fruits,  que 
l'art,  émule  de  la  nature,  a  exprimés  avec  une 
vérité  parfaite.  C'est  à  croire  qu'ils  attendent 
seulement,  pour  être  cueillis  et  mangés,  que  la 
coloration  leur  soit  venue  du  souffle  mûrissant 
du  vent  d'automne.  Penchez- vous,  et  voyez-les 
se  réfléchir  dans  le  miroir  de  ces  fontaines  qui 
jaillissent  en  divers  sens  des  pieds  de  la  statue; 
ils  tremblent  dans  cette  onde  agitée  comme  aux 
rameaux  de  la  vigne  elle-même ,  et  à  l'imitation 
déjà  si  parfaite  sejoint  le  prestige  du  mouvement. 
Au  travers  du  feuillage ,  on  voit  se  dessiner  la  fi- 
gure d'Actéon,  déjà  cerf  à  moitié.  Il  jette,  en 
tournant  la  tête,  un  regard  furtif  sur  la  déesse, 
et  guelfe  l'instant  où  elle  va  se  mettre  au  bain. 
Tandis  que  mon  œil  charmé  parcourt  à  l'envi 
ces  belles  choses,  revenant  sans  cesse  dé  l'une  à  1 
l'autre  :Tout ceque vous  voyez  esta  vous,  me  | 
dit  Byrrhène  ;  et  désirant  m'entritenir  en  tête-à-  i 
tête,  elle  fit  retirer  tout  son  monde.  Quand  nous 
fûmes  seuls  :  Je  tremble  pour  vous  comme  pour  l 
un  fils,  mon  bien-aimé  Lucius,  me  dit-elle;  j'en  j 
prends Dianeà  témoin.  Ah!  queje  voudrais  pou-  ; 
voir  écarter  les  dangers  qui  menacent  cette  tète  j 
si  chère!  Gardez-vous,  mais  gardez-vous sérieu-  j 
sèment  des  fatales  pratiques  et  des   détestables 
séductions  de  cette  Pamphile,  la  femme  de  Mi- 
lon ,  que  vous  dites  être  votre  hôte.  C'est ,  dit-on , 
uue  sorcière  du  premier  ordre ,  experte  au  plus 


inbore  digeslo  :  Absit,  inriiiam ,  paieiis ,  iit  Miloneni  lios- 
liilem  sino,  ulla  qiiciela  desoram.  Sed  |)tani',  iino<l  olliciis 
integris  potcst  ellici ,  rinabo  séilnlo.  QnciUt's  ilineris  Imjiis 
ratio  nasretnr,  nnnqiiani  eiit  ut  non  apiid  le  (Icvcjrlar. 

Duni  Imiic  et  liujusmodi  semioncra  alleriamur,  |ianci3 
admodnm  coiifectis  passibiis,  ad  doramii  lîyrrlispna'  ppr 
veiiiiiiiis.  Atria  longe  pidclrer rima ,  coliiinnis  quadiifai iani 
per  siiigidos  angulos  slantibus,  î^ltolerabanl  statuas  Pal- 
niaiis  de,T.  Faciès  quaqua  [linnis  explicitis,  sine  gicssu 
pitre  volubilis,  instabile  (estigium  plantis  roscidis  deiilan- 
les  ;  nec  ut  maneant  inliarcnt,  et  jam  volare  creduntur. 
licce  lapis  Parius  in  Dianam  faclus  lenet  libralani  totius 
loci  nipilietatcm  :  stgnum  pei  feele  liicidenluni ,  veste  refla- 
lum,  proiuisu  vegetum,  iulioennlibus  obviuui ,  ot  majes- 
tate  rtuniinis  veijeiabite.  Canes  uliimi|ue  seeus deœ latéra 
nuiniunt;qui  canes  et  ipsl  lapis  eranl.  His  oculi  minantur, 
aures  rigent,  nai'es  liiunl ,  oia  sseviunt  ;  cl,  sieunde  de 
pioMuio  tatialus  ingiueiit,  euni  pulabis  de  ('au(  ibus  lapi- 
deis  exile.  Kt,  in  ipio  summum  ^pe('iLnen  opei.X' t'aliiilis 
egiegins  ille  signitex  pnididil,  sulilatis  canibus  in  pectus 
arduis  pedesiuii  resistunt,  eurruut  piiores.  Ponc  terguin 
LieSB  saxuni  Insuigit,  in  speluneae  modum  muscis  et  lier- 
his  et  foliis  et  virgulis,  el  sicubi  pumpinis,  et  aibusculis 


alibi  de  lapide  (lorentibus.  Splendet  intns  umbra  signi  de  i 
nilore  lapldis.   Sub  extiema  saxi  margine  poma  et  nva! 
falieirime  poiilœ  dépendent,  quas  ais  a'mnla  naluiae  veri-  1 
tati  similesexplicuit.  Putes  ad  cibum  inde  (pia?dam ,  quuni 
muslulentus  autumnus  matuium  colorcm  afllaveiil,  posse 
decerpi.  Et,  si  fontes,  qui  dea'  vestigiodiscunenlesinlenem 
vibiantur  uiidam,  pronusa»pexeris,  credes  illos,  ut  vile  \ 
pendenles  racemos,  inter  cetera  veiitatis,  nec  agitationis  ' 
oflicio  caiere.  Inter  nieilias  frondes  lapideus  Acta^on  simu  -i 
lacium,  curioso  obtutu  in  doisum  projectus,  jani  in  cer- 
vum  Ici  inus  ,  et  in  saxo  simul  et  in  fonte  loturam  Dianam- 1 
opperiens  visitur.  I 

Duni  ti;pc  idendidem  rimabundus  eximie  delector:  Tua  i 
sunt,  inquit  ByrrluTua  ,  cuncta  qure  vides,  lîlcumdicto' 
cetenis  omnes  sernione  secretodecedere  piîecipit.  Quibus 
dispulsis  omnibus  :  Per  liane,  inquit,  deam  ,  o  Luei  ca- 
iissime,ut  anxie  tibi  nietuo,  et,  ulpote  pignori  nieo, 
longe  piovisum  cupio.  Cave  tibi ,  sed  cave  forliler  a  malis 
artibus,  et  faeinorosis  illecebris  PampliiliP  illiiis ,  quœ 
cum  iMilone  isto,  queni  dicis  liospitrm ,  nupta  est.  Maga 
prind  nominis ,  el  omnis  camiinis  sepulcralis  magislra  ère-  ; 
ditur,  qu.e  suiculis ,  et  lapiilis,  et  id  genus  friVolis  inlia-i 
lalis,  onuieni  islam  lucem  mn'ndi  sideralis  imis  Tartari  et  < 
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liaul  dpj;ré  en  fuit  d'cvocatioiis  si'puleralcs.  Elle  i 
pnit ,  lien  qu'i'ii  soufllantsur  une  pierre,  une  ba- 
jjiiftte  ou  quelque  autre  objet  aussi  insiiiniliaut,  ' 
l'iecipitei-  les  astres  du  liaut  de  la  voûte  éthérée 
dans  les  profoiuleurs  du  'rai'tare,et  replonp;er 
la  nature  dans  le  vieux  ehaos.  Klle  ne  voit  pas 
Linjeinie  bonmie  de  bonne  mine  sans  se  passion- 
ner aussitôt.  Dès  lors,  ni  ses  yeux  ni  son  cœur 
lie  peuvent  se  détaelier  de  lui.  Elle  l'entoure 
d'aniorees,  s'empare  de  son  esprit ,  l'enlaee  à 
jamaisdans  leschaines  de  son  inexorable  amour. 
A  la  moindre  résistanee,  elle  s"indii;ne;  et  les 
récalcitrants  sont  tantôt  ebanjj;és  en  pierres  ou  en 
animaux ,  tantôt  anéantis  tout  à  fait.  Ah  !  je 
treiuble  pour  votre  sûreté.  Gardez-vous  de  brûler  ' 
pour  elle;  ses  ardeurs  sont  inextini;uibles,  et  votre 
;ii;e  et  votre  tournure  ne  vous  e-xpose  que  trop  à 
.'a  eontlai;ration. 

Ainsi  Byrrhène  exprimait  ses  craintes;  mais, 
ô  puissance  de  la  curiosité!  au  seul  mot  de  ma- 
irie, ce  but  de  toutes  mes  pensées,  loin  d'éprou- 
ver de  reloignemcnt  pour  Pamphile  ,  je  me  sen- 
tis naître  un  violent  désir  de  me  faire  à  tout  prix 
initier  par  elle  aux  secrets  de  son  art.  Il  me  tar- 
dait d'aller  à  corps  perdu  me  jeter  dans  cet 
abime.  Mon  impatience  tenait  du  délire  ;  au  point 
(pie  m'arrachant  des  mains  de  Byrrhène ,  comme 
d'une  chaîne  qui  nie  pesait ,  je  lui  dis  brusque- 
ment adieu,  et  Je  volai  au  logis  de  Milon.  Allons, 
l.ucius ,  me  disais-je ,  tout  en  courant  comme  uu 
fou  ,  courage  et  présence  d'esprit  ;  voici  l'occa- 
sion tant  souhaitée.  Tu  vas  t'en  donner  de  ce 
merveilleu.x  dont  tu  es  si  avide.  Ne  vas  pas 
faire  l'enfant;  il  s'agit  de  traiter  rondement  l'af- 
faire. Point  d'intrigue  amoureuse  avec  ton  hô- 
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tesse.  La  couche  de  l'honnête  Miloii  doit  être  sa- 
crée pour  toi  :  mais  il  y  a  Fotis ,  la  jeune  cham- 
brière, qu'il  te  faut  emporter  de  haute  lutte.  T.a 
friponne  est  pi(|uante;  elle  aime  à  rire;  elle  pé- 
tille d'esprit.  Hier  au  soir,  quand  tu  ne  songeais 
qu'à  dormir  ,  ne  te  conduisit-elle  pas  très-ofli- 
cieusement  à  la  chambre? Et  quel  empressement 
délicat  h  te  deshabiller,  à  te  couvrir  dans  ton  lit  1 
Ce  baiser  sur  ton  front,  cette  expression  dans  son 
regard  trahissaient  assez  son  regret  de  te  quitter. 
Maintes  fois,  avant  de  sortir,  elle  a  fait  une 
pause,  et  regardé  en  arrière.  Allons,  j'en  ac- 
cepte l'augure.  Arrive  que  pourra ,  j'aurai  pied 
ou  aile  de  cette  Fotis. 

Tout  en  délibérant  ainsi,  et,  comme  on  dit, 
opinant  de  mes  jambes  ,  je  me  trouve  à  la  porte 
de  Milon.  M  le  patron  ni  sa  femme  n'étaient  au 
logis.  Mais  j'y  trouvai  Fotis,  mes  amours.  Elle 
s'occupait  à  préparer  p'iur  ses  maîtres  un  mets 
composé  de  viande  hachée  menu  et  d'autres  in- 
grédients; le  tout  se  mitonnait  dans  une  casse- 
role à  ragoûts;  et ,  bien  qu'à  distance,  il  en  ar- 
'  rivait  jusqu'à  mon  nez  des  émanations  ((ui  pro- 
mettaient. Fotis  était  vêtue  d'une  blanche  robe 
de  lin,  qu'une  ceinture  d'un  rouge  éclatant,  un 
peu  haut  montée ,  serrait  juste  au-dessous  des 
boutons  du  sein.  Ses  mains  mignonnes  agitaient 
circulairement  le  contenu  du  vase  culinaire,  non 
sans  lui  imprimer  de  fréquentes  secousses.  Un 
branle  voluptueux  secommuniquait  ainsi  à  toute 
sa  personne.  Je  voyais  ses  reins  se  ployer,  ses 
hanches  se  balancer,  et  toute  sa  taille  ondoyer  de 
la  façon  la  plus  agaçante. 

Je  restai  là  muet  d'admiration  et  comme  en 
extase.  Voilà  mes  sens,  du  calme  plat,  qui  pas- 


jn  veliisliim  cliaos  siibmergere  novil.  Nam  simiil  (piem- 
<]iiam  lon.spexil  specios.'e  formai  juveiiem ,  vemistate  t'jiis 
siiniilur ,  et  illico  in  euni  et  ocului»  et  aiiiinuiii  detorquet. 
Serit  blandilias ,  invadit  spiiiUini ,  ainoris  profiindi  pediiis 
a»tcrnis  alligat.  Tune  minus  morijicros  et  viles  fasiidio, 
in  sa\a ,  et  in  pecua  ,  et  quodvis  animal  puncto  reformat  : 
alios  veri)  prorsus  evtinguit.  Hœc  libi  trépida  cavenda 
censeo.  Nam  et  illa  urit  perpelini ,  et  tu  per  iPlatem  et 
pulcluitudiueni  capax  ejus  es.  lla'c  mecum  Byiiliana 
«atis  auxia. 

At  ego  ciiriosus  alioquin ,  ut  primum  artis  magicae 
«cuiper  oplatum  nnmen  audivi,  tantum  a  cantela  Pum- 
pliiles  abfui ,  ut  etiaui  ultio  gestii em  tali  niagisterio  me 
Tolens  anipla  cum  mercede  tradere ,  et  prorsus  in  ipsimi 
baralhrum  saltu  coneito  praecipitare.  Festinus  denique 
et  vecois  animi ,  manu  ejus  velut  cateiia  quadain  memet 
expcdio  :  et,  salve  piopeie  addito,  ad  Milonis  liospitium 
perniciler  evolo.  At  duni  aiiienti  similis  celcio  vesli- 
giimi:  Age,  inqnani  ,  o  Luci  ,  evigiia,  ettecum  eslo.  Ha- 
bes  exoptatam  occasionein ,  et  veto  diutinj  poleris  fabu- 
lis  niiii;  expleie  pectns.  iufer  foiinidines  puériles;  comi- 
nus  cnni  le  ipsa  gnaviter  congredere  ;  et  a  uexu  quideni 
Vecereo  bospitis tua;  tempera,  et  probi  Milonis  genicdem 
toriim  leligiosus  susjiice.  Verum  cnim  veto  l'otis  laniula 


pelatur  enixe.  Nam  et  forma  soitula,  et  moribus  ludicra, 
et  piorsus  argulula  est.  Yesperi  qnoque  quuni  somno 
concederes,  et  in  cnbleulum  le  dednxit  comiler,  et 
blande  lectulo  colloravit,  et  satis  amanler  cooperuit  : 
et,  osculato  tuo  capile  qiiani  invita  discederet ,  vnlhi 
prodidit;  denique  sa^pe  retrorsa  respicienssiibslilil.  Qnod 
bonuni ,  felix  ,  et  faustum  ilaque ,  licet  saliilare  non  eril , 
Folis  illa  lenletur. 

H»c  mecum  ipse  dispulans  fores  Milonis  acredo  :  et , 
quod  aiunt,  pedibus  insenlenliam  meam  vado.  >ec  ta- 
men  dond  Milonem,  vel  uxorem  ejus  offendo,  sed  tan- 
tum caram  meam  Fofidem  :  qua>  suis  domiiiis  parabat 
viscum  failim  concisum  ,  et  pulpam  frustatini  conscclam 
in  cacabum  ad  pascua  jurulenta  :  et  quod  narihus  jam 
inde  ariolabar  lucetcm  perqiiam  sapidissimum.  Ipsa  linea 
tunica  mundule  amicta ,  et  russea  fasciola  praMiilente  al- 
tiuscule  sud  ipsas  papillas  succinctula,  illudtibarinm  vas- 
culum  floridis  palmulis  rotabal  in  circulum;  et  in  orbis 
(lexibus  crebra  snc«ntiens,  et  sinnil  Inembia  sua  leniler 
illubricans,  lumbis  seiisim  vibrantibus,  spinam  mobilem 
quatiens  placide,  decentei-  undabat. 

Islo  aspectu  delixus  obstupin ,  et  mirabundus  steti  ;  ste- 
lerunt  et  membra,  quae  jacebant  ante.  Et  tandem  ad 
illam  :  Quam  pulcbre ,  qnamque  feslive ,  inquam ,  1  olis 
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sent  à  fctattle  révolte.  Ma  Folis,  lui  dis-je,  que 
ilei;râces!  quel  plaisir  de  te  voir  remuer  ensem- 
ble cette  casserole  et  cette  croupe  divine  I  Le  dé- 
licieux ragoût  que  tu  préparcs  !  heureux,  cent 
fois  heureux  ([ui  pourra  en  tâter,  ne  fût-ce  que 
du  bout  du  doijit  !  La  friponne  alors ,  aussi  gail- 
larde quesenlille  :  Gare,  gare, pauvre  garçon, 
me  dit-elle;  cela  brûle,  il  n'en  faut  qu'une  par- 
celle pour  vous  embraser  jusqu'à  la  moelle  des 
os.  Et  alors,  quelle  autre  que  moi  pour  éteindre 
l'incendie  !  oui ,  que  moi  ;  car  je  ne  suis  pas  seu- 
lement experte  en  cuisine;  j'entends  tout  aussi 
bien  un  autre  service.  En  parlant  ainsi ,  elle 
tourne  la  tête,  et  me  regarde  en  riant.  Moi, 
avant  de  lui  obéir,  je  passe  en  revue  toute  sa 
personne.  Mais  que  sert  de  vous  la  décrire  en 
détail  ? 

Dans  une  femme ,  je  ne  prise  rien  tant  que  la 
tête  et  la  chevelure.  C'est  ma  plus  vive  admira- 
tion en  public,  ma  plus  douce  jouissance  dans 
l'intimité.  Lt,  pour  justifier  cette  prédilection  , 
ii'est-ce  pas  la  partie  principale  du  corps  humain , 
celle  qui  est  le  plus  en  évidence,  qui  frappe  les 
yeux  tout  d'abord?  Cet  appendice  naturel  n'est- 
il  pas  pour  la  tète  ce  qu'une  parure  éclatante  est 
pour  le  reste  du  corps?  .le  vais  plus  loin  :  sou- 
vent la  beauté,  pour  mieux  éprouver  le  pouvoir 
de  ses  charmes ,  se  dépouille  de  tout  ornement, 
fait  tomber  tous  les  voiles,  et  n'hésite  pas  à  se 
montrer  nue,  espérant  plus  de  l'éclat  d'une  peau 
\ermeille  quede  l'or  des  plus  riches  atours.  Mais 
de  quelques  attraits  que  vous  la  supposiez  pour- 
vue, si  vous  lui  ôtez,  (  chose  affreuse  à  dire! 
nous  préserve  le  ciel  de  la  réalité  !  )  si  vous  lui 
ôtez,  dis-je,  l'honneur  de  sa  chevelure,  si  soq 


front  est  découronné,  eh  bien!  cette  frlle  dn 
ciel,  née  de  l'écume  des  mers,  bercée  par  les 
vagues, elle  a  beau  s'appeler  Vénus,  avoir  pour 
compagnes  les  Grâces,  et  le  peuple  entier  des 
Amours  dans  son  cortège;  elle  a  beau  s'armer  de 
sa  ceinture,  e\haler  le  cinnaraone  et  distiller  la 
m.yrrhe,  une  Vénus  chauve  ne  peut  plaire  à  per- 
sonne ;  non ,  pas  même  à  son  Vulcain. 

Que  sera-ce  si  la  nature  a  donné  aux  cheveux 
une  couleur  avantageuse  ou  un  lustre  qui  en  re- 
levé l'éclat;  de  ces  teintes  vigoureuses  qui  rayon- 
nent au  soleil,  ou  de  ces  nuances  tendres,  dont  le 
doux  reflet  se  joue  aux  divers  aspects  de  la  lu- 
mière? Tantôt  c'est  une  chevelure  blonde  ,  toute 
d'or  à  la  surface,  et  qui  prend  vers  la  racine  le 
brun  du  miel  dans  l'alvéole;  tantôt  c'est  un  noir 
do  jais,  dont  l'émail  rivalise  avec  l'azur  de  la  gorge 
des  pigeons.  Lorsque,  luisantsdes essences  d'Ara- 
bie, et  lissés  par  l'Ivoire  aux  dents  serrées,  les 
cheveux  sont  ramenés  derrière  la  tête,  c'est  une 
glace  où  se  mirent  avec  délices  les  yeux  d'un 
amant  :  ici  ils  simulent  une  couronne  tressée  en 
nattes  serrées  et  fournies;  là,  libres  de  toute  con- 
trainte, ils  descendent  en  ondes  derrière  la  taille. 
Telle  est  l'importance  de  la  coiffure,  qu'une 
femme  eût-elle  mis  en  œuvre  l'or,  les  pierre- 
ries, les  riches  tissus,  toutes  les  séductions  de  la 
toilette;  si  elle  n'a  pris  un  soin  égal  de  ses  che- 
veux, elle  ne  paraîtra  point  parée.  Cet  arrange- 
ment chez  ma  Fotis  n'avait  coûté  ni  temps,  ni 
peine  ;  un  heureux  négligé  en  faisait  tous  les  frais. 
Réunis  en  nœud  au  sommet  de  la  tète ,  ses  che- 
veux retombaient,  gracieusement  partagés,  des 
deux  côtés  de  son  cou  d'ivoire,  et  de  leurs  extré- 
mités bouclées  atteignaient  labordure  supérieure 


niea,  olliilam  islam  tiim  nalilms  iiiloiqiies?  <|iiaiii  mi'l- 
litum  piilmciilmii  apparas.'  Kelix  ,  et  ceiiiiis  ln'alns,(iii 
permiscrisilluc  (li};ilum  inliiiKne.  Tune  iUa  It'piila  alio- 
ipiiii  et  (licactilii  piiella  ,  Di.MTcle,  inqiiit,  niiselle,  tiiiani 
]irocul  a  nieo  fociilo,  discede.  Nam  si  le  vel  iiioilice 
meus  igniciili'.s  .-«lllaveiit ,  iireris  inlinit'  :  nec  iillus  ex- 
tinguet  ai  dorem  tiuini ,  iiisi  ego  ;  qua-  dulce  comliens ,  et 
«illam  et  letlulum  siia\e  (iiiateic  iiini.  Ila'c  diceiis,  ia 
nie  respcxil ,  et  lisil.  Nec.  laiiien  ego  prius  iLkde  disecssi, 
■liiani  l'iligiiiler  omneni  ejiis  cxplora-ssem  iialirtudinem. 
SmI  (piiil  l'go  de  céleris  aio?  (punii  seinpei'  iiiilii  iinica 
cura  l'uerit  caput  eapilluiTique  sediilo  et  publiée  piius 
iiitueii ,  et  doiiii  poslea  pei fiui ;  silque  judicii  liujiis apud 
mecerla  et  slaliita  ratio,  ^el  quod  pra"cipua  pars  isla 
corporis ,  in  aperlo  et  perspieiio  posila  prima  iiostris 
liimiiiilius  occurril  ;  el  quod  in  céleris  nieniliris  lloridn; 
veslis  liilaris  enlor,  lioc  in  ca|iite  nilor  nalivus  operatur. 
Deni(pie  plcra'ijiie  induleni  gratiauiqne  suam  probatnra? , 
lacini.is  omues  exuuut,  aiidiula  dimovent  :  nudani  pul- 
diriluilincm  suam  pra?bere  se  gestiunt  :  niagis  de  cutis 
roseo  rubcue,  quam  de  veslis  aureo  colore  placit'iric.  At 
>'ero,  quod  nefas  dicere,  neqiie  sit  uibim  liiijus  rci  lam 
dirumexemplum  :  si  cujuslibel  exiniiio  piilclierrima'que 
iemina;  capul  capillo  exspoliavei  is ,  cl  facicui  nativa  spe- 


cie  nudavciis;  licet  illa  co'lo  dejecfa,  mari  édita,  (liicli- 
liuseducala,  licet,  incpiam,  Veunsipsa  l'iieril ,  lieet  omni 
Graliarum  ciioro  slipata,  et  tolo  Cupidinnm  populo  co- 
mitata  ,  cl  baltbeo  suo  cincta  ,  cinnama  fragraus,  et  hal- 
samaroraiis,  calva  processerit  :  placere  non  poferilneo 
Vukano  suo. 

Qnid?  (pmm  capillis  colnr  grains,  el  nitor  splendidus 
illncet,  cl  conlra  solis  aciem  vegetus  fnigural,  vel  pla- 
cidus  renidet,  ae  in  (outrariam  gratiam  variai  aspec- 
tnn-,  :'  et  nunc  ul  aurum  coruscans  in  levem  mellis  de- 
priuiilur  undirani,  nun(t  corvina  nlgredine  c;erulos  co- 
bnnbarum  colli  llosculds  a-mulalnr  ;  vel  quum  guttis 
arabicis  obnnctus,  et  pcclinis  arguli  dente  tenui  discri- 
minalLis,  el  pone  versum  coaclus  amaloribus  oculjs  oc- 
enrrens  ,  ad  instar  speculi ,  reddit  imaginem  grati'orem.' 
Quid  ?  ipnnn  Ircqnenti  sobole  spissus  cunudat  verlicem, 
vel  prolixa  série  porrertus  dor.sa  permanal  ?  Tanla  de- 
nique  est  capillamenli  dignrlas,  ni,  quamvis  auio  ,  veste, 
gemmis,  omnique  ccliro  iniindo  exornala  nintier  ince- 
dal,  lamen  nisi  capillum  distinxerit,  ornala  non  possit 
audire.  Sed  in  mea  Folide ,  non  operosns ,  .sed  iuordi- 
natus  ornatus  addebat  graliam.  Obères  eiiim  crines,  leni- 
1er  eniissos  ,  et  cervice  dependulos  ,  ac  deinde  per  colla 
disposilos,  sensiniqiie  sinnalo  palagio  résidentes,  pauli.-*- 


dp  son  vêtement.  I.a  vnluiitc  chez  moi  devenait 
torture;  je  n'y  tennis  plus;  et  me  penchant  avi- 
dement surlei)e;ui  cou  de  Fotis,  à  l'endroit  où 
les  eh('Viii\  piciiiiciit  naissance,  j'y  imprimai 
un  lonu  et  déilciciix  baiser. 

Elle  tourna  la  tète  ,  et  me  lançant  de  côté  une 
œillade  assassine  :  Ah  !  jeune  écolier,  vous  |)ren('7. 
i;oùt  il  ce  nanan  ;  fout  n'y  est  pas  miel  ;  prenez- 
V  Liarde.  A  la  lon;;ne,  trop  de  douceur  ais^rit  la 
bile.  J'encours  le  risque,  ma  ehèreâme,  m'e- 
criai-je;  pour  savourer  un  seul  de  tes  baisers  ,  je 
suis  homme  à  me  laisser  griller  tout  de  mon  loni: 
sur  le  brasier  ((ue  voilà,  .le  dis  ;  et  la  serrant  dans 
mes  bras,  je  joignis  les  effets  aux  paroles.  Mon 
feu  la  gagne,  elle  me  rend  étreinte  pour  étreinte, 
caresse  pour  caresse.  Sa  bouche  entr'ouverte  me 
prodigue  le  parfum  de  son  haleine;  nos  langues 
se  rencontrent  aiguillonnées  par  nos  communs 
désirs.  Ivre  de  ce  doux  nectar,  .le  meurs ,  m'é- 
eriai-je,  je  suis  mort,  si  tu  ne  m'exauces  Mais 
elle,  m'cmbrassantde  nouveau,  médit  :  Rassure- 
toi;  les  désirs  sont  les  miens  :  je  suis  à  toi,  et 
nos  plaisirs  ne  se  feront  guère  attendre.  A  l'heure 
des  tlambcaux ,  je  serai  dans  ta  chambre.  Va 
rassembler  tes  forces;  car  je  veux  toute  la  nuit 
te  livrer  bataille.et  j'irai  de  tout  cœur.  L'entre- 
tien dura  encore  quelque  temps  sur  ce  ton ,  puis 
nous  nous  séparâmes. 

Vers  midi,  je  reçois  un  porc  gras,  cinq  pou- 
lardes et  un  baril  d'excellent  vin  vieux ,  que  Byr- 
rhène  m'envoyait  pour  ma  bienvenue,  .l'appelle 
aussitôt  Fotis.  Tiens,  lui  dis-je,  voici  du  ren- 
fort pour  Vénus  :  Bacchus,  son  écuyer,  lui  ap- 
porte ses  armes.  Il  faut  qu'aujourd'hui  même  nous 
mettions  ce  tonneau  à  sec.  Noyons  la  froide  pu- 
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deur  dans  le  vin ,  et  puisons  dans  ses  flots  une 
ardeur  Infatigable.  De  l'huile  à  pleine  lampe 
(car  adieu  cette  fois  au  sommeil),  et  du  vin  à 
pleines  coupes,  c'est  tout  ce  qu'il  faut  pour  le 
voyage  de  Cythère. 

.le  me  rendis  de  suite  au  bain  ,  où  je  passai  le 
temps  jusqu'au  souper,  mon  cher  hôte  Milon 
m'ayant  invité  à  partager  son  très-maigre  ordi- 
naire. Je  n'avais  pas  oublié  les  avis  de  Byrrhène; 
aussi  pris-je  grand  soin  de  ne  rencontrer  que  le 
moins  possible  le  regard  de  la  maitresse  du  logis. 
Je  ne  jetais  les  yeux  de  son  côté  qu'avec  effroi , 
comme  si  j'allais  voir  le  lac  Averne  Par  compen- 
sation ,  Fotis  était  là  pour  nous  servir.  Pas  un  de 
ses  mouvements  ne  m'échappait,  et  cette  vue 
me  réjouissait  l'âme. 

J.a  nuit  survint.  Tout  à  coup  Pamphile  s'écria, 
en  regardant  la  lampe  :  Quelle  averse  pour  de- 
main !  Son  mari  lui  demanda  comment  elle  le  sa- 
vait. C'est  la  lampe  qui  me  l'annonce,  reprit- 
elle.  Milon  se  mit  à  rire.  Admirable  sibylle  que 
nous  avons  là,  dit-il,  au  courant  de  toutes  les 
affairesdu  ciel.  Du  haut  de  cette  tige  qui  la  porte, 
il  n'est  sans  doute  pas  un  mouvement  du  soleil 
qu'elle  n'observe.  Ici  je  pris  à  mon  tour  la  pa- 
role :  C'est  là  effectivement  une  des  premières 
notions  de  l'art  divinatoire;  et  la  chose  est  toute 
simple.  Cette  petite  flamme  allumée  par  une  main 
mortelle  n'est  rien  moins  qu'une  étincelle  du  feu 
céleste  ;  une  secrète  correspondance  existe  en- 
tre elle  et  sa  divine  origine.  Elle  sait  ce  qui  va 
se  passer  là  haut  ;  pourquoi  ne  pourrait-elle  pas 
le  prédire?  A  ce  propos,  nous  avons  maintenant 
à  Corinthe  un  Chaldécn  qui  fait  des  consultations 
merveilleuses,  et  qui  met  toute  la  ville  en  émoi. 


pcrad  linem  ODiifiliibalos,  in  summum  verticem  nodus 
adstrinxerat.  ?vt'C  diutius  i|uivi  tantum  crucialum  volup- 
tatis  l'xinii.'c  snsliiiere;  sed  pioiius  m  eam  ,  qua  line  sum- 
mum cacuuie»  capillu.s  ascendit,  mellilissimum  illud  sa- 
viuni  ini|iri'ssi. 

Tuui  illa  fiTvicem  inlorsit,  et  ad  me  conversa  limlsot 
morsicaiitilius  ocnlis  :  Heustn  scliolasiice  ,  ait ,  dulceni  et 
amanini  iiuslulum  carpis.  Cave,  ne  niniia  meliis  dulce- 
dine  diutinam  bdis  aniaiiludinem  conlralias.  Quid  islic  , 
ini]uam  ,  est,  mea  festivitas  ,  quum  sim  paialus,  vel  uno 
saviulo  intérim  recreatus,  super  islum  Ignem  porreclus 
assari?  Et  cum  ditio  aitius  eam  complexus,  ctepi  saviarl. 
Janique  a'nuila  libidine  in  anwiis  pardilateni  congerma- 
neseenli  niocum,  jam  patenlis  oris  inlialatu  rinnanieo, 
et  nccursaiilts  linguœ  illisu  nectareo  prona  cupidine  adlu- 
bescenti ,  IVreo  ,  inquani ,  inuno  jam  dudum  perii,  nisi 
lu  prapiliaris.  Ad  liiec  illa,  rursuni  me  deosiulato  :  Bono 
aaimneslo,  inquil;  nam  ego  libi  mutua  voluntate  man- 
cipata  sum  :  nec  voluptas  imstia  dilïeietur  ullerius,  sed 
prima  face  culik-ulum  tuuni  adcro.  Abl  ergo,  ac  te  com- 
para :  tota  enim  uocle  tecum  fortiter  et  ex  anima  pr<x- 
liabor.  His  et  talibus  obgannitis  sermonibus  iater  nos  , 
«tiscessum  est. 
Conimodum  mcridies  accesserat,   et  millit  mihi  Bjr- 


rli.Tna  \eniola  porcnm  opimum,  et  quinque  gallinulas, 
et  viul  (iuUm.  in  aHate  pretiosi.  Tune  ego ,  vocata  Folide  , 
l:',tce,  inquam,  Vcneris  liorlator  et  armiger  Liber  adve- 
nil  nllrn.  Vinum  istud  sorbeamus  liodie  onine,  quod  no- 
bis  restinguat  pudoiis  ignaviam,  el  alatrem  vigorem  li- 
bidinis  incutiat.  Hac  enim  sitarcbia  navigiuni  Yeneiis 
indigtt  Sida,  ul  in  nocle  pervigili,  et  oleo  lucema.et 
vino  cali\  abundet.  Diem  ceterum  lavacro,  ac  deiti  came 
dedimus.  Nam  Milonis  boni  concinnaliciam  niensnlam 
rogatus  accubueram,  quam  pote  tulus  ab  uxoiis  ejns 
aspectu,  ByrriiBena;  nionilorum  memor;  et  perinde  in  ejus 
faciem  oculos  meos  ac  si  in  Avernum  lacum  furmidans 
dejecerani.  Sed  assidue  respiciens  préeministrantem  l'oli- 
dem,  inibi  recreabar  animi. 

Quum,  ecce,  jam  vespera,  lucernam  intuens,  Pani- 
pliile.quam  largus,  inquit,  imber  aderit  crastino.  Etper- 
contanli  marilo  qui  comperissel  islud.'  respondit,  sibi 
lucernam  pra'dicere.  Quod  dictum  ipsius  Milo  risu  secu- 
tus,  Grandem,  inquit,  istani  lucernam  Sib>Iiani  pasci- 
mus ,  quae  cimcla  cieli  negotia ,  et  solem  ipsum  de  spécula 
candelabri  cunlnetur.  Ad  liaec  ego  subjiciens:  Sunt,  aio, 
prima  hujuscemodi  divinalionis  expérimenta  :  nec  mi- 
rum  ,  licet  modicum  istum  igniculnm  ,  et  manibus  bu- 
manis  laboralum,  memorem  tamen  illius  majoris  el  crp- 
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Il  va  inviter  le,  premier  venu,  pour  son  argent, 
au  secret  des  destinées.  Il  sait  quel  jour  il  faut 
ctioisir  pour  contracter  mariage ,  pour  poser  une 
première  pierre,  pour  entreprendre  une  affaire 
de  négoce,  pour  faire  route  sans  mauvaise  ren- 
contre ,  ou  s'embarquer  sous  de  bons  auspices. 
Moi-même;  je  l'ai  consulté  sur  mon  voyage,  il 
m'en  a  dit  long.  Le  merveilleux  s'y  trouve,  et  la 
variété  aussi.  C'est  toute  une  histoire  ;  histoire 
merveilleuse  en  vérité,  et  qui,  à  l'en  croire, 
fournira  matière  à  plus  d'un  livre. 

Et  ce  Chaldéen,  dit  en  ricanant  Milon,  don- 
nez-nous son  signalement  et  son  nom.  C'est,  ré- 
pondis-je,  un  homme  de  haute  taille,  tirant  sur 
le  noir;  il  s'appelle  Diophane.  C'est  lui,  c'est 
bien  notre  homme.  Mous  l'avons  eu  aussi  dans 
cette  ville.  Il  y  a  reçu  maintes  visites,  débité 
maintes  prophéties.  Il  y  a  fait  de  l'argent,  et 
mieux  que  cela;  il  y  a  fait  fortune:  mais,  hélas! 
le  sort  lui  gardait  un  retour,  ou  ,  si  vous  voulez , 
un  tour  des  plus  cruels.  Un  jour  qu'entouré  d'une 
foule  nombreuse,  il  allait,  tirant  à  chacun  son 
horoscope  et  prophétisant  à  la  ronde,  un  négociant, 
nommé  Cerdon  ,  s'en  vint  le  consulter  sur  le  jour 
qu'il  devait  prendre  pour  un  voyage.  Diophane 
le  lui  dit.  La  bourse  était  tirée,  les  espèces  comp- 
tées; mille  deniers,  tout  autant  qu'il  allait  raller 
pour  prix  de  l'oracle,  quand  un  jeune  homme  de 
bonne  mine,  qui  s'était  glissé  derrière  le  de- 
vin, le  tire  par  son  manteau,  et  le  serre  étroi- 
tement dans  ses  bras,  au  moment  où  il  se  re- 
tournait. 

Diophane  lui  rend  l'accolade ,  et  le  fait  asseoir 

lestisignis,  veliil  sui  [larenlis,  qiiid  csset  editurus  in 
œthcris  vcilico ,  divino  |ira>sagio  el  i|)Siiin  sciie ,  et  nobis 
enuiiUare.  Nam  et  CorinUii  luinc  apud  nos  passim  Clial- 
da'iis  <|uidani  liospes  miris  lotam  civitaleni  responsis 
turbulentat,  et  arcana  fatoinm  stipibus  eniercndis  edieit 
in  viilgiiiii  :  (pii  dios  copulas  nnptiales  adiirmet ,  qui 
fuiidanienta  luœniuni  peipcliiet  :  qui  negoliatoii  commo- 
dus,  quiviatori  celebris,  qui  navigiis  opportunus  :  mllii 
denique  pmventum  liujiis  peregtinalionis  anquiienti , 
niulta  re.spondit ,  et  oppido  mira  ,  et  salis  varia.  Nunc 
«nim  gloriani  satls  (loi idaui ,  nunc  liistoiiani  magnam , 
et  incredeiidani  fabulam,  et  libres  me  futuinm. 

Ad  liœc  renidcns  Miio  :  Qua,  inquit,  corpoiis  liabitu- 
dine  piseditus,  quove  nomine  nuncupatus  bic  iste  Cbal- 
drt-usest?  Procerus ,  incpiain ,  et  sufl'usculus,  Dioplianes 
Domine.  Ipse  est,  ait,  nec  ullns  abus.  Nam  et  liic  apud 
nos  mulla  mullis  simililer  eflatus,  non  parvas  slipes, 
immo  veio  mercedes  opimas  jam  conseciitus,  Fortunam 
scaevam,  an  sa^vam  verlus  dixerim,  miser  incidit.  Nam 
diequadam,  quuni  frequenlis  populi  circulo  eonsepfus, 
coronoe  circuraslantium  fata  donaret,  Cerdo  quidam  no- 
mine negotialor  accessit  eum ,  diem  commoduin  pérégrina- 
tion! cupiens.  Quem  quum  electnni  deslinasset  illi,  jam 
deposita  emmena,  jam  profusis  nummulis,  jam  dinumeratis 
centum  denariis,  quos  mercedem  divinationis  auferrel; 
eece  quidam  de  nobilibus  adolescentulus  a  tergo  arrepens , 
euui  lacinia  prebendil,  et  convcrsum  amplexus exosculatur 
?j|i!>.sliue. 


auprès  de  lui.  Cette  reconnaissance  à  l'improvisle 
lui  faisant  perdre  de  vue  l'affaire  qui  était  en 
train ,  il  engage  la  conversation  avec  le  nouveau 
venu.  Combien  j'ai  désiré  votre  arrivée! — Et  vous, 
mon  cher  ami ,  dit  l'autre,  depuis  votre  départ 
impromptu  de  l'île  d'Eubée, comment  vous  éles- 
vous  tiré  de  la  mer  et  des  chemins?  A  cette 
question  ,  notre  brave  Chaldéen,  oubliant  tout  à 
fait  son  rôle,  répond  avec  la  distraction  la  plus 
ingénue  :  Puissent  nos  eimemis  publies  ou  privés 
être  dans  le  cas  de  faire  un  pareil  voyage!  c'est 
une  autre  Odyssée,  Notre  vaisseau ,  battu  par  tous 
les  vents,  dégarni  de  ses  deux  gouvernails,  est 
venu,  après  la  plus  pénible  navigation,  sombrer 
en  vue  du  continent.  Nous  n'avons  eu  que  le 
temps  de  nous  sauver  à  la  nage,  abandonnant 
tout  ce  que  nous  possédions.  Le  zèle  de  nos  amis, 
et  la  charité  publique ,  nous  ont  alors  créé  quel- 
ques ressources;  mais  tout  est  devenu  la  proie 
d'une  bande  de  brigands.  IVIon  frère  Arisuatus 
(je  n'avais  que  celui-là)  a  voulu  faire  résistance; 
ils  l'ont  impitoyablement  égorgé  sous  mes  yeux. 
Il  n'avait  pas  (ini  son  récit  lamentable  ,  que  le 
négociant  Cerdon  avait  déjà  rempoché  ses  espè- 
ces ,  et  fait  retraite ,  emportant  le  prix  compté  de 
la  prédiction.  Nous  partîmes  tous  alors  d'un 
bruyant  éclat  de  rire;  et  Diophane,  réveillé 
comme  en  sursaut,  comprit  alors  sa  faute  en 
même  temps  que  sa  déconvenue;  mais  vous  ver- 
rez, seigneur  Lucius,  qu'à  votre  endroit  le  Chal- 
déen aura  été  véridique  une  fois  dans  sa  vie.  | 
Bonne  chance  donc,  et  puisse  votre  voyage  être 
des  plus  heureux  ! 

At  ille  ubi  prinium  consaviatus  eum ,  jiixtini  se  ut  assi- 
deret  elïceit,  allonitus  et  repentinx  visionis  stupore,  et 
pra?sentis  negotii,  quod  gerebat,  oblitiis,  inlit  ad  eum  : 
Quam  olim  equideni  exoplalus  nol)is  advenis?  Respondit 
ad  ba^c  ille  alius  :  Commodum  vespera  oriente.  Sed  vi- 
cissim  tu  (pioque  frater  milii  memora,  quemadmodum 
exinde  ut  de  Eubcfa  insula  (estinus  enavigasli,  et  maris 
et  vi,T  confeceris  iter.  Ad  b,nec  Dioplianes  ille  Cbald.TUS 
egregius,  mente  viduus ,  necdum  snus,  Hostes,  inquit, 
et  omnes  ininiiei  nostri ,  tani  diram ,  immo  vero  Ulyxeam 
peregrinationem  incidant.  Nam  et  navis  ipsa  ,  in  qoa  ve- 
bebaniur,  variis  turbinibus  procellarum  quassala,  ntro- 
qne  regimine  amisso,  ,Tgre  ad  ulterioris  lipiie  margincm 
delrusa,  praeceps  deniersa  est  :  et  nos,  omnibus  amissis, 
vix  enatavimus.  Quodcumque  vel  ignotorum  niiseratione, 
vet  amlcoruni  benivolenlia  eontraximus,  iil  omne  latroci- 
nalis  invasit  manus  :  quorum  audacia»  repugnans  eliani, 
cni  nomenest  Arisuatus,  nnicus  frater  meus,  sub  istis  ocnlis 
miser  jugulatus  est.  Hnec  eo  adbuc  narrante  mœsto ,  Cerdo 
ille  negotiator,  correptis  nummulis  suis,  quos  divinationis 
mcrcedi  destinaverat,  prolinus  aufugit.  Ac  debinc,tunc 
demum  Dioplianes  expergitus,  sensit  imprudentiae  suae 
labem  :  quum  etiam  nos  omlies  circumseciis  adstantes  in 
clarum  cacliinnum  videret  effusos.  Sed  tibi  plane,  Luci 
domine,  soli  omnium  Cbaldieus  ille  vera  dixcrit;  sisque 
felix ,  et  ilei'  dexteriini  porrigas. 

Hiien  Milone  diutine  sermocinanle,  taeitus  ingemisce- 
bam,  mihique  non  mediocrilcr  succensebam,  quod  ultro 
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Tandis  que  Milon  pérorait  ainsi  tout  à  son  aise, 
je  gémissais  à  part  moi ,  et  m'en  voulais  mortel- 
lement de  lui  avoir  si  mal  à  propos  su^'fiéré  ce 
sujet  de  conversation.  (Celait  autant  de  pris  sur 
la  soirée,  et  sur  le  doux  emploi  ([ueje  m'en  étais 
promis.  Enfin ,  surmontant  ma  timidité  :  Que 
Diophane  s"arran{;e  avec  le  sort,  dis-je  à  Milon; 
qu'il  aille,  tant  (pi'il  lui  plaira,  risquer  encore 
parterre  ou  par  mer  les  tributs  (piil  a  levés  sur 
la  crédulité  des  j^ens  :  moi,  comme  je  me  ressens 
encore  de  ma  l'ati;j;ue  d'hier,  je  vous  demande 
la  permission  de  me  retirer  de  bonne  heure. 
Aussitôt  dit,  aussitôt  fait.  J'eus  bientôt  gagné 
ma  chambre,  où  je  trou\ai  tous  les  arrangements 
d'un  souper  assez  bien  entendu.  On  avait  pris 
soin  de  l'aire  coucher  les  domestiques  le  plus 
loin  possible  de  ma  porte,  sans  doute  afin  d'écar- 
ter de  nos  nocturnes  ébats  toute  oreille  indiscrète. 
Près  du  lit  était  une  petite  table,  où  la  desserte 
du  dîner  ligurait  avec  avantage.  Fotis  y  avait 
mis  deux  verres  d'honnête  dimension,  qui,  rem- 
plis à  moitié  de  vin,  ne  laissaient  de  place  que 
pour  autant  d'eau;  enfin,  une  de  ces  bouteilles 
au  long  cou  évasé,  qui  se  vident  si  facilement, 
complétait  cet  arsenal  de  l'amoureuse  escrime. 

A  peine  étais-je  au  lit,  que  ma  Fotis,  qui  venait 
de  coucher  sa  maîtresse,  accourt  prés  de  moi, 
balançant  dans  ses  mains  des  roses  tressées  en 
guirlandes.  Une  rose  détachée  s'épanouissait  en- 
tre les  charmants  contours  de  son  sein.  Sa  bou- 
che s'unit  étroitement  à  la  mienne;  elle  m'enlace 
dans  ses  guirlandes,  et  me  couvre  de  fleurs.  Puis 
saisissant  l'un  des  verres,  et  mêlant  au  vin  de 
l'eau  tiède,  me  l'offre  à  boire,  me  l'ôte  douce- 
ment des  mains  avant  que  j'aie  tout  bu,  et,  les 
yeux  fixés  sur  moi,  hume  le  reste  goutte  à  goutte, 


avec  un  doux  frémissement  des  lèvres.  Un  second 
verre,  un  troisième,  et  plus  encore,  passent  ainsi 
d'une  bouche  à  l'autre.  Enfin  ,  les  fumées  du  vin 
me  montent  à  la  tête,  et  portent  le  trouble  dans 
mes  sens.  l,e  sixième  surtout  s'insurge,  et  met 
en  feu  toute  la  région  qu'il  habite.  J'écarte  la 
couverture,  et,  étalant  aux  yeux  de  Fotis  toute 
la  turbulence  de  ma  passion  :  Par  pitié,  lui  dis-je, 
viens  vite  à  mon  secours.  Tu  le  vois,  je  me  pré- 
sente assez  de  pied  ferme  à  ce  combat  ([ue  tu 
m'offres,  sansque  le  fécial  s'en  soit  mêlé.  Le  traî- 
tre Gupidon  m'a  percé  d'une  de  ses  flèches  jus- 
qu'au fond  du  cœur.  J'ai  bandé  mon  arc  en 
retour,  et  si  fort,  qu'il  y  a  danger  que  la  corde 
ne  se  rompe.  Viens,  et,  pour  me  rendre  tout  à 
fait  heureux,  cesse  d'emprisonner  ta  chevelure; 
qu'elle  fiotte  en  toute  liberté  sur  tes  épaules  : 
tes  embrassements  vont  m'en  sembler  plus 
doux. 

En  un  clin  d'oeil  elle  a  fait  disparaître  le  cou- 
vert. Puis  elle  meta  nu  tous  ses  charmes;  et, 
laissant  ondoyer  ses  cheveux  dans  le  plus  volup- 
tueux désordre  ,  la  voilà  qui  s'avance,  image  \i- 
vante  de  Vénus  glissant  sur  les  fiots.  De  sa  main 
rosée,  la  coquette  faisait  mine  de  voiler  un  ré- 
duit charmant  qu'aucun  ombrage  naturel  ne  dé- 
robait à  ma  vue.  Ferme  !  dit-elle,  tiens  bon,  vail- 
lant guerrier!  Tu  as  un  adversaire  qui  ne  cède, 
ni  ne  tourne  le  dos.  Face  à  face,  si  tu  es  homme  ; 
et,  coup  pour  coup,  frappe  et  meurs.  .\ujourd'hui 
point  de  quartier.  Elle  dit,  et,  montant  sur  la 
couchette ,  s'arrange  de  façon  que  nous  nous  trou- 
vons elle  dessus  et  moi  dessous. 

Déployant  alors  l'élastique  fermeté  de  ses  reins 
par  des  secousses  répétées,  et  toujours  plus  vives 
et  plus  erotiques,  elle  me  fit  savourer  à  longs 


inducta  série  inopportimanim  fabnlartim,  parlem  bonam 
Tesper»,  ejuscpie  gratissimum  IViulum  amiUereiu.  El 
tandem  deniqiie  devorato  pudore  ,  ad  Miloncm  aio  :  l'eiat 
suam  Diopliaiies  ille  fortunam,  et  spolia  populorinn  nir- 
sum  coiilerat  maripariter  ac  len.T  :  niilii  vero  fatigatlonis 
liesteinie  cliam  niinc  saucio,  da  veniain  matin  lus  coiice- 
dam  ciibiliim.  Kt  ciim  dicio  facesso,  et  ciibieuluni  meiiiii 
tontemlo  :  alqne  illic  deprelierido  epiilarnm  dispo.silioiies 
sali.^i  coiiciiinas.  >"am  et  pueiis  extra  limen ,  credo  ut 
arbitrio  nocturni  gannitus  ablegarenliir ,  bumi  quam  pio- 
cul  distiatum  fuerat  :  grabatuliiin  nieuiu  assistit  mensula 
cœnae  lutins  lionestas  rellquias  tolerans  :  et  calices  boni , 
jam  infiiso  lalice  semipleui ,  solaiii  teniperieni  sustinenles  : 
et  lagi'iia  juxta  orilicin  cessimdeliisteiitepatescens,  l'acilis 
haui  ilii ,  prorsiis  gladiatoria;  Veneris  antecnînia. 

Commoduni  cubnerani  :  et  ecce  Folis  mea,  jam  domina 
cubiluui  reddita,  jacla  proximal  losa  séria,  et  rosa  soluta 
in  sinu  tulicraiilo.  .\c  me  pressim  deosculalo,  et  coroUis 
revincti) ,  ac  llore  pei-sperso ,  arripit  iioculiim ,  ac  desuper 
aqua  caliJa  injecta ,  porrigit  bibam  :  idqne  modico  prius 
Quani  tulum  exsorberem  ,  clementer  iuvadit  :  ac  relictnm 
paululallm  laliellis  minuens,  ineque  respiciens,  so:billat 
'Inicilcr  :  sequensqne  et  lertinm  iuler  nos  vicissim  et  lie- 


quens  alternat  pociilum.  Qmim  ego  jam  viiio  niadens ,  ne c 
animo  taninm,  veium  eliam  corpoie  ipso  ad  libidiuero 
inqnies  alioquin  et  petulans,  eliam  saucius  paullisper  in 
guinum  (ine,  lacinia  reniola,  impalientiam  Veneris  Fotidf 
meie  monstians  :  iMIseierc ,  inqiiam ,  et  iiibveni  maturius. 
Nain,  ni  vides,  pnrlio,  qnod  nobis  sine  feciali  oflicio  in- 
dixeras,  jam  pioximante  veliemenfer  inlenlus,  ubi  pri- 
mam  sagillam  sœvi  Cnpidinis  in  inia  piaxordia  mea  de- 
lapsam  excepi ,  aicum  nieum  en  !  ipse  vigor  attendit ,  et 
oppido  formido,  ne  nervus  rigoiis  nimielate  rumpatur. 
Sed,  ni  mibi  morem  pleniiis  gesseiis,  ineflusum  laxa 
ciinera ,  et ,  capillo  Ituenter  undante ,  cde  complexus  ama- 
biles. 

Necmora,  quum  omnibus  illis  cibarils  vasculis  raptim 
lemolis,  laciniis  cunctis  renudala,  crinibusque  dissolutis 
adlillarem  iasciviam.in  speciem  Veneris,  qiiae  marinos 
flucliis  subit,  pulclire  refoimala;  paullis|ier  eliam  glabel- 
him  feminal  rosea  palniiila  polius  obumbraus  de  indus- 
tria ,  quam  tegens  verecundia  :  Prœliare ,  iiiquit ,  et  fortiter 
pneliare  :  nec  enim  tibi  cedam,  nec  terga  vortam.  Coini- 
nus  in  aspectum ,  si  viras,  dirige;  et  grassare  naviter,  et 
occide  moriturus.  Hodierna  pugna  non  liabet  missionem. 
Haec  siinul  dicens,  inscenso  giabalulo,  super  me  sensiiii 
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traits  tout  ce  que  les  faveurs  de  Venus  incube 
ont  de  plus  enivrantes  voluptés,  tant  qu'enfin 
tnie  molle  langueur  circule  dans  nos  membres  et 
s'emparede  nos  sens;  ep  noustoute  forcecNpire, 
•  t  nous  nous  laissons  aller  baletants  dans  les  bras 
l'un  de  l'autre.  Les  premiers  rayons  du  jour  vin- 
rent nous  surprendre  dans  nos  amoureux  ébats, 
sans  que  nous  eussions  fermé  la  paupière;  nous 
recourions  aux  libations  de  temps  à  autre.  Alors 
nos  forces  renaissaient,  le  désir  se  ranimait,  la 
lutte  recommençait.  Ce  fut  une  nuit  d'ivresse; 
nous  eûmes  grand  soin  qu'elle  eût  plus  d'une  ré- 
pétition. 

Un  jour  Byrrhène  m'invita  de  la  manière  la 
plus  pressante  à  venir  souper  ebez  elle.  En  vain 
j'essayai  de  m'en  défendre;  elle  ne  tint  compte 
de  mes  excuses.  Il  me  fallut  donc  présenter  re- 
quête à  Fotis,  obtenir  son  eonj;é,  prendre  ses 
auspices.  Tout  ce  qui  m'éloignait  de  ses  côtés, 
ne  fût-ce  que  d'un  pas,  était  peu  de  son  goût. 
Toutefois,  elle  consentit  d'assez  bonne  grâce  à 
ce  court  armistice.  Aumoins,  dit-elle,  ayez  bien 
soin  de  quitter  la  table  de  bonne  heure  ;  car  il  y 
a  dans  notre  jeune  noblesse  un  parti  sans  frein , 
ennemi  juré  de  la  paix  publique  :et  vous  rencon- 
trerez des  hommes  égorgés  en  pleine  rue.  Les 
troupes  du  gouverneur  sont  trop  loin  de  nous  pour 
empêcher  ces  massacres.  Votre  position  élevée 
fait  de  vous  un  point  de  mire;  et,  comme  étran- 
ger, vous  avez  moins  qu'un  autre  de  protection 
a  attendre.  Rassure-toi ,  ma  chère  Fotis,  lui  ré- 
pondis-je;  je  tiens  plus  à  nos  plaisirs  qu'à  tous 
les  festins  du  monde;  et  il  suffit  de  ton  inquiétude 
pour  me  faire  presser  mon  retour.  D'ailleurs,  je 
ne  marche  pas  seul.  Et  puis  j'aurai  au  côté  mou 


épée.  C'est  une  sauvegarde  qui  ne  me  quitte  pas. 

Muni  de  cette  précaution ,  je  me  rendis  à  ce 
souper.  J'y  trouvai  grande  réunion,  et,  comme 
je  m'y  attendais,  d'après  le  rang  de  la  dame  du 
logis,  la  meilleure  compagnie  delà  ville.  Les  lits 
d'une  magnificence  extrême,  étaient  en  bois  de 
citronnier  avec  des  ornements  d'ivoire,  et  re- 
couverts d'étoffes  brodées  d'or.  Sur  la  fable  de 
larges  coupes,  toutes  diverses  de  forme  et  de  beau- 
té ,  toutesd'un  prix  inestimable.  Ici  le  verre  artiste- 
ment  ciselé ,  là  le  cristal  taillé  à  facettes.  L'argent 
brillait,  l'or  resplendissait.  Il  s'y  trouvait  jusqu'à 
des  morceaux  d'ambre  cristallisé,  que  l'art  avait 
creusé  pour  servir  de  vase  à  boire  ;  enfin  un  luxe 
inimaginable.  Plusieurs  écuyers  tranchants, ma- 
gnifiquement vêtus,  découpaient  les  mets  sans 
nombre  que  de  jeunes  filles  servaient  avec  toute 
la  griice  possible.  Déjeunes  garçons  qu'on  avait 
frisés  au  fer,  et  élégamment  drapés,  ne  cessaient 
de  verser  aux  convives  un  vin  vieux  dans  des 
vases  faits  de  pierres  précieuses.  Bientôt  l'arrivée 
des  flambeaux  donne  l'essor  aux  propos  de  table; 
le  rire  se  communique,  les  bons  mots  circulent, 
et,  parfois,  l'épigramme  étincelle. 

Byrrhène  alors  m'adressa  la  parole  :  Que  dites- 
vous  de  notre  pays?  Aucune  ville,  que  je  sache, 
ne  possède  rien  de  comparable  à  nos  temples  ,  à 
nos  bains ,  à  nos  édifices  publics  en  général.  Et 
nous  ne  sommes  pas  moins  bien  pourvus  des  cho-' 
ses  utiles  :  chez  nous  l'homme  de  plaisir  trouve 
les  mêmes  facilités,  l'homme  de  négoce  les  mêmes 
débouchés  qu'à  Rome  même;  et  l'homme  aux 
goûts  tranquilles  peut  jouir  ici  du  recueillement 
de  la  campagne.  Tous  les  plaisirs  de  la  province 
s'y  sont  donné  rendez-vous.  Rien   n'est  plus 


residens,  ac  cicbia  snlisiliens ,  lnliiicis(|ue  s<'slil'"s  mo- 
bilem  spinam  qiiatiens,  pemlula;  Veiipiis  fiiKlii  me  salla- 
vit-  iisqiie  diim  lassis  animis,  et  niartiilis  arliiliiis  defa- 
tigali ,  simul  airibo  corniiniiis  iiilir  imitiios  am])Icxns 
animas  anlielantcs.  His  et  liiijiiscemodltolliictalliinibus  ad 
coiifinia  lueis  usque  pervigiles  esimus,  poculis  interdiim 
lassiliidiiioni  refovenles,  et  libidinem  incitantes,  et  vo- 
luplatem  intégrantes.  Ad  cujus  noitis  exemplar  similes 
aslniximus  aliàs  pbisculas. 

Forte  quadani  die  de  nie  magno  opère  lîyrrhoena  ton- 
tendit  apiid  eani  cœnul.T  interesseni  :  et,  qiiiim  inqiendio 
excusarem,  negavit  veniam.  lirgoigitur  Fotis  erat  .ideun- 
da,  deque  nntii  ejus  consilium,  velul  aiispiciiim;  peten- 
duirt.  Qiia;,  qiiamqnam  invita  quod  a  se  ungne  lalius 
dlgrederer,  tamen  comiter  amatori.T  inilitise  bievem  cnin- 
meatuni  induisit  Scd  liens  tn,  inqnil,  cave  regrediare  corna 
inaturius.  Nam  vesana  factio  nobilissimorum  juvenum  pa- 
cpin  publicam  infecit  :  et  passim  Irui^idaios  per  médias 
plateas  videbis  jacere;  ncc  pr.Tsidis  anxilia  longinqna 
levare  civitatem  tanta  clade  possunl.  Tibi  vero  fortnnœ 
splendor  iiisidias ,  contemplus  eliam  peregrinalionis  pote- 
rit  afferre.  Fac  sine  cura  sis  ,  inqnam ,  Fotis  nica.  Nam 
pra'Ier  quod  epulis  alienis  voluplates  meas  anteferrcm, 
mctum  etiani  islnni  tilii  deniani  niaturata  regressioiic ,  nec 


tamen  incomitatus  ibo.  Nam  gladio  isolito  cinctus  altrin- 
secns,  ipse  sainfis  inea"  priTsidia  ge.stabo. 

Sic  paratus  cœna,'  me  runimilto.  Frequens  ibi  nuniern.s 
epulonum,ct,  utpote  apud  priniateni  reminani,  llos  ipse 
civilatis.  Et  opipare  citro  et  ebore  nilenles  lecli,  aiireis 
ïcsfibns  intécti;  ampli  calices,  variœ  qiiidem  gratiie, 
sed  preliositatis  unius.  Hic  \itrum  fabre  sigillatum ,  ibi 
crystallum  impunctum;  argentnm  alibi  clarnm,  et  aunim 
fuignrans,  et  succinum  mire  cavalnm  in  lapides,  ut 
bibas  :  et  (Jnidquid  (ieri  non  polest,  ibi  est.  Dirihilores 
plusculi,  splendide  amicti  :  fercnla  copiosa  piiell»  scitule 
subministrare,  pueri  calamistrati  pnlclire  indu,siati,  gem- 
mas formatas  in  pocula  \ini  vetusli  fréquenter  offerre. 
Jam  illatis  luminibus  epularis  sermo  peicrebruit  :  jain 
risus  afllnens ,  etjoci  libérales,  et  cavillus  liinc.  inde^ 

Tuni  inlit  ad  me  Byrrbirna  :  Quam  commode  versa- 
ris  in  nosira  patria?  Quod  sciam,  templis,  et  lavacris, 
et  ceteris  operibus  longe  cunctas  civilates  antecellimus  i 
utenSilibns  pr,Teterea  pollemus  affatim.  Ccrte  liberta». 
otioso,  etnegotio.so  quidem  advena;  Romana  freqnentia,. 
modesto  vero  bospiti  quies  villalica  :  omiii  denique  pro- 
vinciœ  voluplarii  secessns  sumiis.  Ad  li.Tcego  snbjiciens: 
Vera  mcmoras,  nec  usquam  genlium  magis  nie  iibernm. 
(piani  bic  fuisse  credidi.  Sed  oppido  forniido  ciEcas  et  ine- 
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vrai,  rppris-ji" ;  nulle  part  je  ne  me  suis  senti 
plus  à  Taise.  M. lis  il  y  a  la  niai,'ie,  dont  je  redoute 
sin<;ulièrement  les  ténébreuses  cmbiielies  et  les 
piét;es  inévitables.  Le  tombeau  même,  dit-on, 
ne  met  pas  il  l'abri  de  ses  atteintes.  Klle  dispute 
aux  bûehers,  aux  sépuleres  ,  les  dépouilles  des 
morts  ;  et  des  lambeaux  ,  arraehés  aux  cada\  res  , 
deviennent  les  instruments  de  ses  funestes  pra- 
tiques contre  les  vivants.  On  parle  de  vieilles  sor- 
cières qui,  au  milieu  même  d'une  pompe  funè- 
bre, savent  escamoter  un  mort  et  frauder  la 
.'..'pulture.  Uab  !  dit  alors  une  personne  de  la  com- 
pagnie, on  ne  fait  pas  mémeici  grâcenux  vivants. 
A  qui  donc  est-il  arrivé  dernièrement  de  se  trou- 
ver mutilé,  défiguré  au  pointd'en  être  méconnais- 
sable? 

Aussitôt  un  rire  immodéré  s'empare  de  l'as- 
semblée. Tous  les  yeux  se  tournent  vers  un  con- 
vive qui  se  tenait  à  l'écart  dans  un  coin ,  et  qui , 
tout  confus  de  se  voir  l'objet  d'une  attention  si 
marquée,  murmure  quekfues  mots  de  dépit ,  et  fait 
mine  de  se  lever  de  table.  lîyrrhène  lui  ditalors  : 
Allons,  mcn  cher  Télépliron,  rasse\ez-\ous; 
et,  tenez,  vous  quiètes  si  conijjlaisant,  racontez- 
nous  encore  une  fois  votre  histoire,  .le  serais 
charmée  de  procurera  mon  (ils  Lucius,que  voilà, 
le  plaisir  de  l'çntendre  de  votre  bouche.  Madame, 
répondit  Telèphron,  vous  êtes  la  bonté  même; 
mais  il  y  a  des  fiens  d'une  impertinence...  Il  pa- 
raissait outré.  Mais  Byrrhcne,  à  force  d'instances, 
finit  par  le  décider  pour  l'amour  d'elle.  Ramenant 
alors  la  housse  du  lit  eu  un  monceau,  comme 
point  d'appui  a  son  coude,  il  projette  en  avant 
le  bras  droit ,  et  dispose  ses  doigts  à  la  manière 


des  orateurs,  c'est-à-dire  en  fermant  les  deux 
derniers,  et  tenant  étendus  les  autres,  avec  le 
pouce  en  saillie.  Après  ce  préliminaire,  notre 
homme  commence  ainsi  : 

.l'étais  encore  en  tutelle  à  Milet,  quand  l'idée 
me  vint  d'aller  aux  jeux  olympiques.  J'étais  cu- 
rieux au  dernier  point  de  visiter  cette  province 
célèbre.  Apres  avoir  parcouru  toute  la  Thessnlie, 
pour  mon  malheur  j'arrive  à  Larisse.  Le  voyage 
m'avait  mis  des  plus  mal  en  espèces ,  et  /errais 
par  la  \  ille  en  rêvant  aux  expédients.  Au  milieu 
d'une  place,  j'aperçois  un  vieillard  de  haute  taille, 
qui  était  monté  sur  une  borne,  et  criait  à  pleine 
M)ix  :  Qui  veut  garder  un  mort'?  Faites  votre 
prix.  Que  signifie  cette  proclamation?  dis-je  au 
premier  passant.  Avez-vous  peur  que  vos  morts 
ne  s'enfuient?  Paix!  me  répond-il,  vous  parlez 
en  eiifaiU  et  en  étranger.  Sachez  que  vous  êtes 
en  Thessnlie.  Il  y  a  ici  des  magiciennes  toujours 
prêtes  à  déchiqueter  le  visage  des  morts  ;  c'est  l'é- 
lément principal  de  leurs  conjurations.  Et,  s'il 
vous  plai't,  repris-je,  pour  cette  lugubre  faction 
(|uelle  est  la  consigne?  Faire  le  guet  toute  la  nuit, 
dit-il ,  les  yeux  tout  grands  ouverts  et  fixés  sur 
le  cadavre;  et  il  n'y  a  p;rs  à  cligner  de  la  pau- 
pière, encore  moins  à  regarder  de  droite  ou  de 
gauche  :  car  ces  maudits  caméléons  femelles  se 
glissent  soudain  en  tapinois,  sous  une  forme  quel- 
conque; l'œil  du  Soleil  ou  de  la  Justice  y  serait 
lui-même  trompé.  Elles  .-e  changent  eu  chien, 
en  souris,  en  mouche  même,  au  besoin.  Puis  vite 
un  enchantement;  et  les  gardiens  s'endorment. 
On  u'en  finirait  pas  à  décrire  toutes  les  surprises 
imaginées  par  ces  infernales  créatures  pour  en 


%llal>il(S  lali>l)ras  nia^ica'  (li<(i(iliii,T.  N'am  ne  mniliio. 
l'inn qniili'm  sepuliia  liila  clicinitiir  :  sed  el  liiisUs  ri  ni- 
j;is  leliquios"  (|iia'(lain  ri  eailavmiin  pr.Tsi'Siniiia  ad  t'\i- 
lialiitfSMvenliiim  liiiliirias  piliiritiir.  lit  rnnlaliiccs  aiiin 
in  ipsoniomcnli)  cliorai;ii  liiiM'biis  pru'peli  celi'iilalc  alic- 
nam  sopulliiiam  antevi>ilijiil.  Ilisini'isaddidil  alliis:  Iriinio 
vero  istic  ne  vivenlibus  (piideni  iillis  paicilur.  l'.t  ni'scii) 
qui  siinile  passus,  ure  umllipie  oniniraiiani  defornialo 
(niniatus  est. 

Inler  li«T,  conviïiiini  toliini  in  liccnliosos  cadilnnos 
elTunditur  :  onHiinniqni'  ma  it  oliliUn-;  in  nnuin  ipirm- 
piani  ani^ulo  .Sf<'ul)anU'ni  cunlrruntur.  Qni  cnnclornn» 
obstiiiatlime  coninsns ,  indi^sna  nmimnialuindns,  (|nuni 
\e\kl  t'\siirserc  :  Ininio,  ml  Ttlephron  ,  liyniiaiia  in- 
ipiil,  et  snlisisle  panlispcr,  et  more  luio  urhanilalis  l'a- 
luilani  ill.im  Inannemeliic,  nt  et  liliiis  mens  i>te  Lu- 
cins  lepidi  sei  nionis  Ini  perirnatnr  cumitan'.  AI  llle  ,  T n 
qiiiJeni, domina,  ail,  in  ol'liiio  mânes  sancla;  tnai  boni- 
tatls ;  sed feienda  non  est  i]norumdam  insolenlia  Sic  ille 
coinmotus.  Sed  inslaiilia  livirlia'nie,  quœ  cuni  adjnra- 
lionesuœ  salulis  in^ralis  coiieliat  elïaii,  perlecit  ut  vel- 
let.  .\c  sic  iisKeralis  in  cumninm  stragulis,  et  elfullis  in 
tubitum ,  subemtusque  inlorum,  ponigit  dexteram, 
el  ad  instar  oratornni  conformât  arliculum  ;  duobusque 
iuliniis  i-onrlusis  digitis,  ceteros  eminentes  ponigens,  et 
iafeslo  [>ollice  tieinenler  subridens,  infit  Telepliron  : 


l'npillns  ego  Mileto  profeeliis  ad  speelacidiim  Olvm- 
pieinn,  (|Hnm  b:iec  eliam  loca  provincia;  famigeralirlis 
adiré  cnperem  ,  peragiala  cuneta  Tlie.ssalia,  fnscisa\ilms 
1-aiissam  aeee.ssi.  \c  duni  singnia  pererrans,  teniialo  ail- 
niodum  vialico,  paiipeilali  mac  lomenta  con'piiio;  con- 
spieor  niedio  fore  pioccrnm  qnenulam  senem.  In.'astetjal 
lapideni ,  claraqne  voce  pisedieabat,  .Si  qni  mortnnm  ser- 
rare  vellel,  de  prelio  iicerclnr.  Et  ad  quempiam  pia-lei. 
euntinm  :  Quid  lioc,  inquam,  comperior.'  Hiccine  nior- 
lui  soient  aufugere.^  l'ace,  respondit  ille.  >am  oppiilo 
puer,  et  salis  peregrinns  es,  meiitoqne  ignoras  l'Iiessalia; 
f e  consisterc ,  nbi  sag.x>  nndieies  ora  mortnornm  passini 
denior.sicant  :  eaqiie  suiit  illis  arlis  magicit  snpplemenla. 
Conira  ego,  VA  qna",  tu,  inqnam  ,  die  sodés,  cnslodela 
ista  feialis  ?  Jam  pi imnm ,  respondit  ille  ,   perpelem  noc- 

tem  eximie  vigilandiim  est,  exerlis  et   inc ii\is  oculis 

semper  in  eadaver  intenlis  ;  necacies  nsipiain  deverlenda, 
j.nmo  ne  uhliquanda  qnidem.  Qnippe  <pMiin  delerrima; 
veisipelles ,  in  (pioihjs animal  oie  conveiso,  lalenler  ar- 
lepanl;  ni  ipsos  eliam  ocnlos  Solis  et  Jii.s|ili,T  facile  frns- 
trcnlur.  iNani  et  a\es,  et  rnisum  canes  et  nnires,immo 
vero  eliam  nmsciis  indunnt.  Tnnc  diris  canlaminibu» 
somni)  cnslodes  obrnnnt.  Nec  s;itis  (piisquam  delinire 
poteril,  qnanlas  lalebras  neqnissimœ  mnlieres  pro  libi- 
dine  sna  connniniscunlur.  Sec  lamen  Imjus  tam  exiliabi- 
lis  operiv  mercesamplior,  quani  quaterni  vel  seni  feiiin 
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venir  h  K'urs  fins.  Notez  que,  poui- salaire,  on 
n'offre  guère  plus  de  quatre  à  six  pieees  d'or  à 
qui  se  ciiarue  de  ce  périlleux  service.  Ah!  j'ou- 
bliais :  le  gardien,  dans  le  cas  où  le  corps  ne  se- 
rait pas  retrouvé  le  matin  dans  son  entier,  est 
tenu  de  remplacer  ce  qui  manque,  pièce  pour 
pièce,  avec  la  chair  de  sa  propre  face. 

Ainsi  renseigné,  je  prends  mon  courage  à  deux 
mains;  je  vais  droitau  crieuj-,  et  lui  dis  :  Ména- 
gez vos  poumons;  voici  le  gardien  tout  trouvé  ; 
voyons  le  prix.  On  vous  donnera  mille  écus,  dit- 
il;  mais,  mon  gaillard,  songez-y  bien,  le  mort 
est  le  fils  d'un  des  premiers  de  la  ville.  Faites 
bonne  garde  au  moins  contre  ces  détestables  har- 
pies. Bagatelle!  recommandation  inutile!  répon- 
dis-je;  je  suis  un  corps  de  fer,  et,  pour  la  vigi- 
lance, un  Lyncée,  un  Argus;  des  yeux  partout. 
J'avais  à  peine  fini,  qu'il  me  conduit  à  une  mai- 
son dont  les  principales  issues  étaient  fermées. 
Nous  entrons  par  une  petite  porte  de  derrière, 
et  j'arrive  à  un  appartement  dont  tous  les  jours 
interceptés  excluaient  la  lumière  du  dehors,  et 
ou  pourtant  je  parvins  à  apercevoir  une  femme 
éplorée,  et  en  deuil  des  pieds  à  la  tête.  "Voici, 
dit  mon  guide  en  s'approchant,  un  homme  ré- 
solu qui  s'engage  à  garder  le  corps  de  votre 
époux.  Aces  mois,  la  dame  écarte  ses  cheveux 
des  deux  côtés  de  son  visage,  dont  la  beauté  me 
frappa  au  milieu  de  ses  larmes  ;  et  arrêtant  ses 
regards  sur  moi  :  Vous  savez,  dit-elle,  ce  que 
votre  tiiche  exige  de  surveillance.  Soyez  sans 
inquiétude,  repris-je  ,  pourvu  que  j'aie  un  sup- 
plément de  prix  raisonnable.  Elle  y  consent,  et, 
se  levant  aussitôt,  me  conduit  dans  une  autre 
chambre. 

offeruntur  aiirei.  Elieni ,  et  quod  pallie  praetciierani ,  si 
qui  non  intcfsrinn  corpus  mane  reslltiieiit,  qiiiilqniil  inde 
decerptum  deminiiliniiqne  fueiit,  id  omne  de  facie  sua 
desectimi  sarcire  compellitur. 

His  cosiiitis ,  anlmiim  menni  commascnlo  :  et  illico 
accedens  pra?coiicm,  Clamarc,  inquam,  jam  dosine.  Ad- 
est  cjstos  paralns  :  codo  pruMiiiiim.  Mille,  inquit,  niim- 
miim  deponenlur  lilii.  Sed  liens  juvenis,  cave  dilinenter 
principuni  civitatls  liiijus  fdii  cadaver  a  malis  Harpyiis 
probe  ciistodias.  Ineptias,  inqiiam,  milii  narras,  el  nu- 
gasmeras.  Vides  liomincm  fei  lenm  ,  et  insomnem  ,  certe 
perspicaciorem  ipso  Lyiiceo,  vel  Argo  ,  el  ocideiirn  lolum. 
Vix  liiiieram  :  et  illico  me  prodiicit  ad  domniii  qi-am- 
piam,  CMJiis  ipsis  forihns  oliseplis,  per  (]iiamdam  bre- 
veiVi  pOsliculam  intnivocat  nie  ,  et  conclave  qiioddamob- 
seralis  liiminibus  nnibrosuni ,  el  demonstrat  matronam 
llehilein,  fiisca  veste  conlectain  ;  quam  propler  assistens. 
Hic,  iiiqnil,  anctoiatiis  ad  custodiam  marili  (ni  lidcntcc 
accessit.  Al  illa,  crinibiis  aiitependnlis  bine  inde  dimotis, 
cliam  in  niurore  luciilenlam  proferens  facieni,  ineqiie 
respeclans  :  Vide,  oro,  inquit,  qnani  expcrgite  nuiniis 
•obeas.  Sine  cuia  sis,  inquam;  modo  coiollariiini  idonenni 
<;ompara.  Qiio  placito,  ocitcr  surrevit,  cl  ad  aliud  me 
«ubiciilnm  inducit  ;  ibi  corpus  splendentibus  linleis  coo- 
pei'tuin. 


Là  se  trouvait  le  corps  du  défunt,  recouvert 
d'un  linceul  éclatant,  bile  le  découvre  en  pré- 
sence de  sept  personnes  appelées  comme  témoins  ; 
et,  à  celte  vue  ,  ses  larmes  recommencent  à  cou- 
ler. Puis,  après  un  moment  de  silence,  adjurant 
les  assistants,  elle  procède  sous  leurs  yeux  à 
une  revue  exacte  de  tous  les  membres;  l'inven- 
taire en  est  dressé  sur  une  tablette.  Voyez,  dit- 
elle,  le  nez  est  entier,  les  yeux  en  bon  état,  les 
oreilles  au  complet,  les  lèvres  intactes;  rien  ne 
manque  au  menton.  Citoyens,  rendez-moi  du 
tout  bon  et  fidèle  témoignage.  Elle  dit,  et,  les 
sceaux  étant  apposés  aux  tablettes,  elle  allait  se 
retirer;  mais  je  la  retins.  Madame,  lui  dis-je, 
faites-moi ,  je  vous  prie,  donner  ce  qui  est  né- 
cessaire. Qu'entendez-vous  par  là,  dit-elle?  Une 
de  vos  plus  grandes  lampes,  repris-je,  de  l'huile 
suffisamment  pour  l'alimenter  jusqu'au  jour,  de 
l'eau  chaude,  du  vin,  un  verre,  et  un  plateau 
garni  des  restes  de  votre  souper.  Alors,  avec  un 
geste  de  mépris  :  Perdez- vous  le  sens'?  dit-elle; 
un  souper  !  des  restes  !  dans  une  maison  de  mort , 
où,  depuis  tant  de  jours  déjà,  le  foyer  n'a  pas 
même  de  fumée  !  Croyez- vous  être  venu  ici  pour 
faire  bombance?  Allez;  songez  plutôt  à  sympa- 
thiser par  vos  larmes  avec  le  deuil  que  vous 
voyez  autour  de  vous.  Se  tournant  alors  vers  sa 
suivante  :  Myrrhine,  donnez  sur-le-champ  une 
lampe  et  de  l'huileà  eethomme,  enfermez-le  dans 
la  chambre,  et  retirez-vous. 

Me  voilà  donc  livré  à  moi-même,  avec  la  com- 
pagnie d'un  cadavre  pour  passe-temps.  Je  me 
frotte  les  yeux  pour  éloigner  le  sommeil,  et,  de 
temps  à  autre,  je  fredonne  une  chanson  pour  me 
donner  du  cœur  au  ventre.  Arrive  la  brune ,  puis 


Intinductis  qiiibusdam  septem  leslibns,  manu  révélât; 
et  diutiue  visu  pr.iefleto,  oblestata  (idem  iira^senlium , 
siiigula  demmislral  an\ie,  membra  contecta  de  industria 
quodam  tabulis  piecnotante.  licce ,  inquit ,  nasus  inleger, 
iiieobimes  oculi ,  salva^aures,  illlbata!  labiae,  mentum 
solidiim.  Vos  in  banc  lein ,  boni  Qiiiiilcs,  lestimoninm 
perliibetole.  Et  cum  diclo,consignalis  illis  tabulis,  faces- 
sil.  Al  ego;  Jubé,  inquam,  domina,  ciincla  quae  sunt  iisul 
necessaria,  uobis  eniiiberi.  .41  qua;  ,  inquit,  ista  .sunl?! 
Lucerua,aio,  pr.iegraudis  ,  et  oleum  ad  lucem  luci  suf- 
ficiens  ,etcaiida  cum  U'nopboris  el  calice,  cœnarumquel 
reliqiiiis  discus  oiiiatus.  Tnnc  illa  capite  quassanti  :  Abi  ,| 
inquit ,  l'alue  ,  qui  in  domn  fnnesta  ciienas  et  partes  requi- 
ris  ;  in  qua  totjngisjam  diebus  ne  fumus  quidem  visus 
est  nllus.  An  islic  comissaluni  te  venisse  credis.'  Quin 
smnis  potius  loco  congiueules  inclus  et  laciymas?  ilaeci 
simili  diccns,  respexit  ancillam  :  el,  Myrrhine,  inquit, 
lucernam  el  oleum  trade  confestim.  Et  incluso  custode, 
cubiculo  prolinns  facesse. 

Sic  desolatus  ad  cadaverissolalium  ,  peiTiictis  ooulis  el 
obarrfiatis  ad  vigilias,  animum  meum  permulcebam  can- 
tiitionibns.  Quiini  ecce  ciepusculum,  el  nox  provecla,  el 
nox  altior,  etdein  concubia  altiora,  et  jam  nox  intem- 
pesta ,  miliique  oppido  formido  cnmulatior  (juideni  : 
q'inm  repente  introrepens  muslela  contra  me  conslilK, 
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la  nuit;  la  nuit  épaisse,  profonde;  la  nuit  dans 
toute  son  lioircur.  Ma  frayeur  croissait  avec  les 
ténèbres  :  tout  à  cinip,  une  liclette  se  glisse  dans 
la  chambre ,  vient  se  poser  devant  moi,  et  se  met 
à  me  reisarder  en  face  avec  la  dernière  assurance. 
Tant  d'audace  dans  ce  petit  animal  ne  me  trou- 
bla pas  médiocrement.  J'ose  enfin  lui"adresser  ces 


Moi ,  dans  l'extase  de  ce  gain  inesp^  ré ,  et  tout 
ébloui  de  l'or  que  je  faisais  sonner  dans  ma  main  : 
Dites  votre  serviteur,  madame,  m'écriai-je  :  à  la 
première  occasion  ,  je  suis  à  vos  ordres.  Vous  n'a- 
vez qu'à  parler. 

A  peine  avais-je  prononcé  ces  paroles ,  que 
tous  les  amis  de  la  veuve  éclatent  en  exécrations, 


paroles  :  Veux-tu  bien  t'en  aller,  bête  immonde?  i  et  fondent  en  masse  sur  moi ,  se  faisant  arme  de 
Va  te  cacher  avec  les  rats,  seule  société  qui  te  j  tout.  C'est  à  qui  me  brisera  les  m.ichoires  et  les 
convienne;  ou  tu  vas  sentiree  que  pèse  mon  bras.  I  épaules  de  ses  poings  ou  de  ses  coudes,  à  qui  me 
Zeste,  elle  détale,  et  disparaît  de  la  chambre;  froissera  les  côtes  ou  me  lancera  son  coup  de 
mais  au  même  instant  je  m'abime  en  un  som-  pied.  Mes  cheveux  sont  arrachés,  mes  habits  dé- 
meil  profond  ;  si  bien  que  le  dieu  de  Delphes  lui-  chirés  en  lambeaux.  Enfin  meurtri  et  malmené, 
même,  voyant  là  deux  corps  gisants,  aurait  eu     autant  que  le  furent  jamais  le  beau  chasseur  Ado- 


peine  à  distinguer  le  vivant  du  mort.  J'étais  bien 
là,  en  effet,  comme  si  je  n'y  eusse  pas  été  ;  privé 
de  tout  sentiment,  dans  un  état  à  être  gardé, 
plutôt  qu'à  garder  moi-même. 

Déjà  la  retraite  de  la  nuit  était  sonnée  par  tous 
les  coqs  du  voisinage.  Je  m'éveille  en  sur- 
saut, et,  dans  le.  dernier  effroi,  je  cours  au  ca- 
davre ;  j'en  approche  la  lumière ,  et  j'examine  en 
détail  si  le  dépôt  dont  j'avais  pris  charge  se  re- 
trouvait dans  son  intégrité.  Bientôt  l'épouse  in- 
fortunée, suivie  des  témoins  de  la  veille,  entre 
brusquement.  L'œil  en  pleurs  et  tout  effarée, 
elle  se  précipite  sur  le  corps,  qu'elle  couvre  long- 
temps de  sus  baisers  ;  puis,  la  lampe  à  la  main, 


nis  ou  le  dédaigneux  fîls   de  Calliope,  je  me 
vois  impitoyablement  jeté  hors  du  logis. 

Pendant  que,  sur  une  place  voisine,  je  cher- 
chais à  reprendre  mes  esprits, je  m'avisai  un  peu 
tard  de  la  sinistre  inconvenance  de  mes  paroles, 
et  convins  que  je  n'avais  pas  encore  été  rossé 
comme  je  le  méritais.  Pendant  ce  temps,  le  cé- 
rémonial des  pleurs  et  des  cris  avait  été  son  train, 
et  le  cortège,  d'une  ordonnance  conforme  à  l'u- 
sage du  pays,  s'avançait  au  milieu  de  la  place, 
avec  la  pompe  convenable  à  la  qualité  du  défunt. 
Tout  à  coup  un  vieillard  accourt,  lesyeux  mouil- 
lés de  pleurs,  et  arrachant  les  cheveux  de  sa  tète 
chenue;  il  étend  précipitamment  les  deux  mains 


elle  en  fait  un  récolemeut  complet.  Alors  elle  se     sur  le  lit  funèbre  :  Citoyens,  s'écrie-t-il  de  toute 


retourne,  appelle  son  intendant' Philodespotus, 
et  lui  ordonne  de  payer  sur-le-champ  l'excellent 
gardien.  Jeune  homme,  me  dit-elle  ensuite,  je  vous 
ai  les  plus  grandes  obligations.  Et  certes,  après 
la  vigilanee  dont  vous  avez  fait  preuve  en  vous 
acquittant  de  ce  devoir,  je  dois  vous  compter  dé- 
sormais comme  un  de  mes  amis. 


la  force  de  sa  voix  entrecoupée  de  sanglots,  par 
tout  ce  que  vous  avez  de  plus  sacre,  au  nom  de 
la  piété  publique,  vengez  le  meurtre  d'un  de  vos 
frères!  Cette  misérable,  cette  infâme  créature, 
s'est  souillée  du  plus  grand  des  forfaits;  j'ap- 
pelle sur  sa  tête  toutes  les  sévérités  de  la  justice. 
C'est  sa  main,  et  sa  main  seule,  qui  a  fait  périr 


obtiilumqiie  acerrimum  in  nie  desliUiit,  ut  Unitilliilum 
animalis  |ir.i;  nimia  sni  lidiuia  iiillii  ttiilKuil  aninjiini. 
Deniqiie  sic  ad  illam  .quiii  aliis,  iiiqiiain,  iiiipuiala  bes- 
lia,  teqiie  ad  lui  similes  nuisculus  rwondis ,  aiileqiiam 
nostri  vim  pr.vspntariam  cxpeiiaris?  i|iim  abis?  Terga 
Torlil,  el  culiiculo  proliniis  e.xleiiiiinaliir.  Nec  inora, 
quiiin  me  sonimis  iirofiindiis  in  imiiin  baïaUinim  repente 
dénierait  ;  ul  ne  deus  quidem  Delplilcus  ipse  facile  dis- 
cerneret,  dnobus  nobisjaci'ntibus.qiiis  esset  inajjis  iiior- 
tnus.  Sic  inaulniis  et  indi^ens  alio  custode,  pœnc  ibi 
buii  erani . 

Cominoduni  noclis  inducias  cantiis  pcrslrepebat  cristal* 
cohoitis.  Tandem  e\perj;itiis ,  et  niiniii  pa\oie  pcilerrilns, 
cadaver  accumi;  et,  aibmito  luniine,  levelataqne  ejus 
(acie ,  riniabai'  singula ,  qna'  cuncta  con^  encrant.  F.ccc  nxor 
misella  liens  ,  cuin  hesternis  tcsiibns  inlroriinipit  anxia; 
et.statini  corpon  superrnens,  nuilluniqne  ac  diu  deos- 
cnlala ,  sub  arbitrio  luininis  reeognoscit  omnia.  lit  con- 
versa, PUilodespotuni  leqnirit  aclorem  :  et  ei  pra>cipit 
boiio  custodi  redderet  sine  mora  piKniium.  El  oblato  sla- 
lim,  Simnnas,  inqnit,  tibi ,  juvenis  ,  gralias  agimns  :  et 
liiMciiles  ob  sedulum  istud  ininisterium ,  inler  celeros  fa- 
wlllareô  cicbiuc  numerabimus. 


Ad  lia>c  ego  inspcrato  Uicro  diffusiis  in  gaudium,  et  in 
anreos  relulgenles, quos  idenlideni  manu  niea  ventilabani , 
allonitus ,  Imnio,  inquani ,  domina  ,  de  tàmnlis  Inis  nnuni 
pnlato;  et  quolies  operam  noslrani  desiderabis,  lidenter 
impera. 

V'ix  efl'alHin,  nie  slatim  familiares  onines  nefariiim  exe- 
crali,  raptis  cujusquemodi  telis  inseqilunliir.  Pngnis  ille 
malas  oITendere,  scapnlas  alius  cnbilis  inipingere,  palmis 
infestis  bic  latera  suffodere,  calcibns  insullare,  capillp.s 
disiraliere,  veslem  discimiere.  Sic  in  modum  superbijuvfr 
nis  .\doni ,  vel  mnsœ  nati  Piplelis  laceratus  atqae  discerp- 
tns,  domo  protnrbnr. 

fVc ,  dnm  in  proxima  platea  refovens  animum ,  infausti 
atcpie  improvidi  sermonis  niei  sero  reniiuiscor ,  dignunique 
me  pUnibns  etiam  verberibus  fuisse  merito  consentie, 
ecce  jam  nilimum  ilellelus  alque  ronclamalns  pnicesserat 
mortnus,  rituque  palrio,  utpote  uuus  de  optimatibus, 
pompa  funeris  publici  duclalutnr  per  fornm.  Occurrit  ad 
lalus  quidam  niœstusin  lacrymis ,  geniajem  canitiem  revel- 
lens  senex  :  et,  manibus  ambabns  iiivadens  toruni,  voce 
contenta  quidem,  scd  assiduis  singultibns  impedila  :  Per 
lideni  xestram,  inquit,  Quiritcs,  per  pictatem  publicam, 
perempto  civi   .snbsistite,  et   exlreminn  faiinns  in  ni'fa- 
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par  le  poison  ce  malheureux  jeune  homme,  le 
iils  de  ma  sœur.  Un  amour  adultère  et  l'appât 
de  sa  succession  ont  poussé  une  epouseà  ce  crime. 
Le  vieillard  allait  de  l'un  à  l'autre,  ne  cessant 
de  faire  entendre  ses  plaintes  lamentahies.  Déjà 
les  esprits  s'irritent;  le  crime  paraît  probable; 
on  y  croit.  Des  pierres!  un  bûchi'r!  s'écrie-t-on 
de  toutes  parts.  Kt  voilà  les  enfants  qu'on  e.vcite 
contre  cette  malheureuse.  Elle,  le  visage  baigné 
de  pleurs  de  commande,  etsimulant  de  son  miru\ 
l'horreur  d'un  tel  attentat,  prenait  tous  les  dieux 
à  témoin  de  son  innocence. 

Eh  bien!  dit  le  vieillard ,  reposons-nous  sur  la 
divineprovidence  du  soin  de  manifester  la  vérité. 
Il  y  a  ici  un  Egyptien  nommé  Zachias,  prophète 
du  premier  ordre.  Dès  longtemps  il  s'est  engagé 
avec  moi ,  an  prix  d'une  somme  considérable ,  à 
évoquer  temporairement  une  ame  du  fond  des 
enfers,  et  à  lui  faire  animer  de  nouveau  le  coi-ps 
qu'elle  aurait  quitté. 

Il  dit,  et  fait  avancer  au  milieu  de  l'assem- 
blée un  jeune  homme  couvert  d'une  robe  de  lin, 
chaussé d'écoree  de  palmier,  le  |)oil  rasé  entière- 
ment ;  et,  aprèslui  avoir  longtemps  baisé  les  mains 
et  même  embrassé  les  genoux,  il  lui  adresse  ces 
paroles  :  0  pontife  !  ayez  pitié  de  nous  ;  je  vous  en 
conjure  par  les  célestes  flambeaux,  par  les  divi- 
nités infernales,  par  tous  les  éléments  de  cet  uni- 
vers ,  et  le  silence  des  nuits,  et  les  mystères  de 
Coptos,  et  les  crues  du  Nil,  et  les  arcanes  de 
Memphis,  et  les  sistres  de  Pharos.  Que  ces  yeux 
fermés  pour  l'éternité  puissent  un  moment  se 
rouvrir  an  soleil,  et  ressaisir  la  lumière  des  cieux  ! 
Nous  ne  vonlons  pas  troubler  l'ordre  naturel ,  ni 
disputer  a  l;i  krre  ce  qui  lui  appartient.  C'est  afm 


riam  scelestainque  i.stain  loniiiiani  soveriter  vindicate. 
H.iec  eiiim,iiec  iilliis  aliiis,  inistMum  a<lolesceiitem  soro. 
ris  mese  filiuiii  iii  adulleii  giatiam,  et  ob  piicdarn  liere- 
dilaiiam  exslinxit  veiieno.  Sic  iiie  senior  lamentabiles 
quesUis  singiilis  Insliepebat.  S.Tviie  vnlgiis  iiiterdum,  et 
facti  verisiiiiilitudine  ad  criminis  credulitaleni  impelli. 
Conclaïuant  igneni,  leqiiinint  saxa;  parvulos  ad  exitiuiii 
niulieris  hui lantiir.  l^ineditatis  ad  liacc  illa  lletihiis ,  qiiain- 
qiie  saiiclissime  polerat ,  adjinansciincta  nuriiina,  laiituin 
sceliis  abnnebat. 

Ergo  igiliii'  seiiex  ille  :  Verilalis  arbilriiiiii  in  (bvinaiii 
provideiitiam  reponaiiiiis.  Zachias  adest  .i>;;ypliiis,  pio- 
plicla  primai iiis,  ipjl  mecuin  Jaiiidiidiiin  giaiidi  pneinin 
pepigit ,  ie<liicere  paiilispei-  ab  jnCeiis spiiiliiin ,  corpnsqiic 
istiid  poslliiiiiiiiu  niorlis  aiiiiiiare. 

Et  ciiin  dicto  jiiveiiem  qiieinpiam  linteis  aniicnlis  iii- 
lectum,  pedes(|iie  palnieis  baxeis  indiictum  et  adiiscpie 
deiasocapite,  producitin  médium.  Ciijus  diu  maiiusdcos. 
cnlatus , et ipsa genua contingens :  Miseieie , ait ,  sacerdos : 
miserere,  per  cœleslia  sidéra,  per  inferna  mimina,  per 
iiaturalia  elenieida,  per  noctiirna  sileiilia  et  ailnperla 
coptica,et  per  increnienta  nilotiia,  et  areana  meinpbi- 
lica ,  et  sisira  pliariaca.  Ua  brcvein  solis  iisuram  ,  et  in 
^eteiuuiu   ujiidilie  oculis  mmlicam  Uioem   iiiftindc.   Non 


que  justice  soit  rendue  au  mort ,  que  nous  deman- 
dons pour  lui  ce  retour  d'un  moment  à  l'exis- 
tence. 

Cette  allocution  eut  son  effet  sur  le  prophète.  Il 
appliqua  trois  fois  une  certaine  herbe  sur  la  bou- 
che du  défunt,  puis  une  autre  herbe  autant  de 
fois  sur  sa  pjitrine.  Se  tournant  alors  vers  l'o- 
rient, il  adresse  une  prière  tacite  au  soleil,  qui 
s'élevait  majestueusement  au-dessus  de  l'hori- 
zon. Ce  préliminaire  imposant  émeut  et  préoccupe 
les  spectateurs,  et  les  met  dans  une  grande  attente 
du  miracle  qui  va  s'accomplir.  Je  me  mêle  à  la 
foule, et,  montant  sur  une  borne,  derrière  le  lit 
funèbre,  je  regardais  de  tous  mes  yeux.  Un  léger 
soulèvementse  manifeste  vers  lapoitrine  du  mort, 
son  pouls  recommence  à  battre,  ses  poumons  à 
jouer;  le  cadavre  se  met  sur  son  séant;  la  voix  du 
jeune  homme  se  fait  entendre  :  J'avais  déjà  bu 
l'eau  du  Léthé,  dit  il ,  et  presque  franchi  les  ma- 
rais du  Styx.  Pourquoi  me  rengager  dans  les  tris- 
tes devoirs  de  cette  vie  éphémère?  Cessez,  ces- 
sez ,  de  grâce ,  et  me  rendez  à  mon  repos. 

Ainsi  parla  le  cadavre.  Mais  le  prophète  lui  dit 
d'un  ton  impératif  :  Il  faut  tout  révéler;  il  faut 
mettre  nu  grand  jour  le  secret  de  la  tombe.  Ne 
sais-tu  pas  que  mes  accents  ont  le  pouvoir  d'évo- 
quer les  Euménides,etde  livrer  tes  membres  aux 
tortures  qu'elles  savent  infliger"?  Le  mort,  pous- 
sant alors  un  profond  gémissement,  se  tourne 
vers  le  peuple  et  dit  :  La  femme  que  j'avais  épou- 
sée a  causé  mon  trépas.  J'ai  péri  par  le  poison; 
et  ma  couche  n'était  pas  refroidie ,  que  déjà  l'a- 
dultère venait  la  souiller. 

A  cette  accusation ,  l'épouse,  s'armant  d'une 
effronterie  sans  pareille,  oppose  un  sacrilège  dé- 


M 
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obnitimiir,  iiec  terr;ie  rem  snam  denegamiis  ;  sed  ad  ultio- 
iiis  solaliiim  ,  exignnm  vitre  spatium  deprecamur. 

l'ropliela  sic  propitialus,  berbiilam  qiiampiam  ter  oh 
os  corporis  et  aliaiii  pectori  ejus  iiiipoiiit.  Tune  orienleni 
obversus,  et  incremeiila  S(dis  augusti  taeitus  inipreratus, 
venerabilis  sceiioe  (acie  studia  priosenlium  ad  miraculuin 
lantnm  certatim  airexit.  Inimillo  me  tnrba>  sociuni,  et| 
pone  ipsum  lectulnm  edilioiem  quemdam  lapidem  insis- 
tens ,  cniicta  curiosis  oculis  arbilrabar.  ,)aui  tumoie  pectus 
extolli,  jani  salubris  vena  pulsari,  jam  spiritu  corpus 
iiiqderi  :  et  assurgil  cadaver,  et  profalur  adolesccns  : 
Quid ,  oro ,  me  post  letlirea  [locnla ,  jam  stygiis  paludibus 
innalantem,  ad  momeulariic  vila^  redcicitis  ollicia?  Desine 
jam,  precor ,  desine ,  ac  me  in  meam  quielem  perniitte. 
Ha'c  audila  vo\  decor(>ore.  Sed  aliqnanlo  propljeta  com- 
molior:  Quin  refers,  ait,  popnio  singula,  tuaîcpie  mortis 
Illuminas  areana?  An  non  putas,  devulionibus  mels  posse 
Diras  invocari  ?  posse  llbi  lassa  membra  torqueri?  Suscipi! 
ille  de  lectulo ,  et  uno  congestu  populiim  sic  adorât  :  Malis 
novas^  nupta^  peremptns  artibns,  etaddictusnoxio  pocnio, 
toium  tepentem  adulteio  mancipavi. 

Tnnc  uxor  egregia  eapit  prirsenteni  audaciam ,  et  meule 
sacrilega  coarguenti  marilo  resistens  altercat.  Populns 
»stuanl,diversateiidentes.  lli  pessimam  femiiiam  liien- 
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menti.  Ln  foule  s'ufjitp,  les  esprits  se  parta-  ' 
geiit.  Les  uns  veulent  que,  sans  plus  tarder,  ! 
cette  femme  seélciate  soit  ensevelie  toute  vive  j 
avee  son  mari.  D'autres  erient  au  prestiiie,  et 
soutiennent  que  le  eadavre  a  menti.  Mais  bientôt 
la  question  est  tranchée  par  une  révélation  acces- 
soire du  défunt ,  poussant  un  nouveau  et  plus 
profond  soupir  :  .le  vais,  dit-il,  je  vais  prouver 
justprà  l'évidence  que  je  n'ai  dit  que  la  vérité; 
€t  cela ,  par  une  circonstance  à  moi  seule  connue. 
Pendant  (|ue  ce  fidèle  surveillant  (me  montrant 
du  doigt)  faisait  si  bonne  garde  auprès  de  mon 
corps,  des  sorcières,  qui  avaient  jeté  le  dévolu 
sur  ma  dépouille  ,  ont  vainement  cherché,  sous 
diverses  formes,  à  mettre  sa  vigilance  en  défaut.  , 
Enfin,  elles  ont  'Hendu  sur  lui  les  vapeurs  du  j 
sommeil  ;  et,  l'ayant  plongé  dans  une  sorte  de 
léthargie,  elles  n'ont  cessé  de  m'appeler  par  mon 
nom,  tant  qu'enfin  mes  membres  engourdis  et 
mon  corps  déjà  glace  commençaient  à  s'évertuer 
pour  répondre  à  la  magique  sommation.  Celui-ci, 
qui  était  bien  vivant,  qui  n'avait  d'un  mort  que 
l'apparence ,  entendant  prouoneer  son  nom  (car 
nous  portons  le  même),  se  lève  sans  savoir  pour- 
quoi ,  s'avance  comme  un  fantôme ,  et  machi- 
nalement va  donner  contre  la  porte;  elle  était 
bien  fermée;  mais  il  s'y  trouvait  une  ouverture 
au  travers  de  laquelle  on  lui  coupa  successive- 
ment d'abord  le  nez,  puis  les  oreilles;  ampu- 
tation qu'il  n'a  subie  qu'à  mon  défaut.  Les  sor- 
cières ont  ensuite  imaginé  un  raccord  pour  dé- 
guiser leur  larcin.  Avec  de  la  cire,  elles  lui  ont 
façonné  une  paire  d'oreilles  qu'elles  lui  ont  appli- 
quées très-proprement,  et  lui  ont  adapté  de  même 
un  nez  tout  pareil  au  sien.  Voilà  où  en  est  ce 


(eiu  statim  cuin  corporn  niariti  sepeliendam;  alii,  nieiiHa- 

«io  cailaveris  lidciii  non  habendaiii.  Sed  li.Tnc  conlalioiieiii 

sequcns  adolesci'nlis  serino  distinxit.  .Nani  lursus  altins 

i«t;eniiscens  :  Dahi),  in  |iiit,  dalw)  vobis  intemerala;  veri- 

latis  documenta  pprlnrida,et  qiiod  proisus  alins  ncnio 

cognoveril,  indicabo.  Tune  di<;ito  \ne  demonslrans  :  Nani 

HUuni corpoiis  nx'i  custos  hic sasacissimus ,  evseï lani  niilii 

tcneret  visiliam  ;  cantatrices  anus,  evuviis  meis  ininiinen- 

Jes,  atque  ob  id  rtforniala?  frustra  sa'pius,  quum  iiidus- 

Ifiam  cjus  sfdulani  ('a)lere  nequissi'iit  :  poslrenio  injecta 

souiiii  nebnla,  eoquo  in  pnilundaui  quielem  sppullo,  me 

iiomine  ciere  non  prius  desiornnt,  qnaui  dum  liebeles  ar- 

lus  el  membra  fri;;ida  pigris  conatibus  ad  artis  magicae 

iiiluntui-  obsiMpiia.  Hic  ,  iiplule  vivus  quidem ,  sed  tantum 

sopore  mortuus,  quod  eodeni  mecum  vocabulo  nuncupe- 

tiu',  ad  siinin  nomen  ignaïus  exsurgit  :  el  iu  exartimis  um- 

liiiv  mnduni  ultroneus  gradiens  ,  quamquam  foribus  clibi- 

cuti  dili^jenter  occlusis ,  per  quo<ldam  Ibramcn  prosectis 

uaso  pi ins ,  ac  inox  auribus ,  vicariam  pio  me  ianienani 

suâceptavjl.  l'tque  lallaciae  reliqua  convenirent ,  ceram  in 

inoiium  proseclarnni  Ibrniatani  aurium  ei  applicant  exa- 

mussini ,  nasoipie  ipsius  similem  comparant.  Et  nunc  ad- 

Rislil  miser  liic  prajniium  non  iuduslriœ,  sed  debilitalionis 

toasecutus. 


pauvre  homme.  On  l'a  payé,  non  de  ia  peine, 
mais  de  ses  mutilations. 

Tout  étourdi  d'une  telle  découverte,  et  vou- 
lant m'assurer  du  fait,  je  me  pince  le  nez;  mon 
nez  s'enlève  :  je  tâte  mes  oreilles,  elles  suivent 
la  main.  En  un  clin  d'œil  :  je  vois  tous  les  yeux 
dirigés,  tous  les  doigts  braqués  sur  ma  personne  ; 
le  rire  allait  éclater.  Une  sueur  froide  me  saisit; 
je  me  glisse  entre  les  jambes  des  assistants,  et 
parviens  à  faire  retraite;  mais  défiguré  delà 
sorte ,  et  désormais  voué  au  ridicule,  je  n'ai  plus 
osé  reparaître  dans  ma  famille,  ni  revoir  mon 
pays.  Avec  mes  cheveux  que  je  rabats  sur  les 
côtés ,  je  suis  parvenu  à  cacher  la  place  de  mes 
oreilles;  et  ce  morceau  de  linge  que  je  me  suis 
collé  au  visage  dissimule  assez  bien  Paccident 
de  mon  nez. 

A  ce  récit  de  Téléphron,  les  convives,  que  le  vin 
avait  mis  en  gaieté,  se  prennent  à  rire  de  plus 
belle.  Et,  pendant  que  quelques  bons  vivants 
réclament  les  libations  d'usage  au  dieu  du  Rire, 
Byrrhène  se  tourne  vers  moi  :  Demain,  dit-elle, 
est  l'anniversaire  de  la  fondation  de  notre  ville, 
jour  consacré  à  l'auguste  dieu  du  Rire.  C'est  un 
culte  observé  par  nous  seuls  sur  la  terre,  et  que 
nous  célébrons  par  les  plus  joyeuses  cérémonies. 
Votre  présence  serait  un  plaisir  de  plus  ;  et  puisse 
quelque  heureux  fruit  de  votre  imagination  ajou- 
ter encore  à  la  fête,  et  contribuera  rendre  l'hom- 
mage plus  digne  de  la  divinité!  Bien  volontiers, 
madame ,  répondis-je  ;  vos  ordres  sont  ma  loi  ;  et 
je  souhaite  que  l'inspiration  me  serve  assez  bien 
pour  que  la  toute-puissance  du  dieu  se  manifeste 
dans  mon  œuvre. 

Là-dessus,  mon  valet  vint  m'avertir  que   la 


llis  dictis  perleriitns,  teiilaro  Ihilnnam  aigredior.  In- 
jecta manu  nasum  preticndo ,  .sequitur  :  aures  pertracto  , 
driuunt.  .\c  dum  directis  digilis,  et  detortis  nutibus  pra"- 
sentium  denolor,  dum  risiis  ebullit;  inter  pedes  circuin- 
stantium  frigido  sudore  deHiiens  ('\ ado.  Nec  postea  debilis , 
ac  sic  ridiculus,  Lari  me  patiio  reddere  potui  :  sed  capil- 
lis  lùnc  indelaterum  dejcctis, aurium  vuinera  celavi;  nasi 
vero  dedecus  linteolo  isto  pressim  agglutinato  decenler 
obtexi. 

Quuni  primum  Telephron  liane  fabulam  posuit,  com- 
potores  vino  iiiadidi  rursum  racliinnum  intégrant.  Diimque 
liibones  solita  risui  postulant,  sic  ad  me  Hyrrlia^na,  So- 
lemnis,  inquit,  dies  a  primis  cunabniis  hiijus  urbis  con- 
ditœ  crastinus  advenit ,  quo  die  soli  mortalium  sanclis- 
simum  deum  ftisiim  hilâro  atque  gaudiali  rilu  piopitiamus. 
Hune  tua  prœsentia  nobis  efficies  gratiOreni.  Atque  nlinain 
aliquid  de  prnprio  lepore  laetificum  honorando  deo  coni- 
miniscaris,  quo  magis  pleniusque  lanto  niimini  litemus. 
Bene,  inqiiam,  et  liet,  ut  jiibes;  et  vellem  hercules  nia- 
teriam  reperire  aliquam,  quam  deus  tanlus  aftluenter 
indueret.  Post  luTc,  monilu  faniuli  niei ,  qui  noctis  admo- 
nebat,  jam  el  ipse  crapula  distcntus,  protinus  exsurgo  ; 
et  appellata  piopire  Byrilisena ,  titubante  vestigio domui- 
tiontin  cappsso.  Sed  quum  priniani  platcain  vadimas, 
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nuit  s'avançait.  Je  me  lève,  ébloui  des  fumées  du 
vin;. je  prends  à  la  hâte  congé  de  Byrrhène, 
et,  d'un  pied  chancelant,  je  m'achemine  vers  le 
logis.  Mais  voilà  qu'au  premier  détour  de  rue 
un  coup  de  vent  éteint  notre  unique  flambeau , 
et  nous  plonge  soudainement  dans  les  ténèbres. 
Nous  eûmes  mille  peines  à  nous  tirer  de  cet  em- 
barras ;  et  ce  ne  fut  que  harassés  de  fatigue,  et 
après  nous  êtie  meurtri  les  pieds  contre  chaque 
pierre  du  chemin ,  que  nous  pûmes  nous  rendre 
au  logis. 

Nous  y  arrivions  cependant  bras  dessus,  bras 
dessous,  quand  trois  gros  et  vigoureu.x  gaillards 
se  lancent  avec  foi'ce  contre  notre  porte.  Notre 
présence,  loin  de  les  déconcerter,  semble  les  pi- 
quer d'émulation  ;  c'est  à  qui  frappera  le  plus  fort  : 
nous  les  prîmes,  moi  surtout,  pour  des  brigands 
fieffés,  et  de  la  pire  espèce.  Vite  je  saisis  sous 
moi)  manteau  l'épée  dont  je  m'étais  précautionné 
pour  de  pareilles  rencontres;  et,  sans  marchan- 
der, je  m'élance  au  milieu  de  ces  bandits.  A  me- 
sure qu'il  m'en  tombe  un  sous  la  main ,  je  lui 
plonge  mon  épée  jusqu'à  la  garde,  et  je  les 
étends  l'un  après  l'autre  à  mes  pieds,  criblés  de 
coups,  et  rendant  l'àme  par  de  larges  blessures. 
Après  cet  exploit,  tout  haletant  et  baigné  de 
sueur,  j'enfilais  la  porte  ([ue  venait  d'ouvrir  Fo- 
tis,  reveillée  par  le  vacarme  ;  une  lutte  avec  le  tri- 
ple Géryon  ne  m'eût  pas  épuisé  davantage.  Je 
gagnai  prompteraent  mon  lit,  et  ne  tardai  pas  à 
m'endormir. 


LIVRE  TROISIÈME. 
Déjà  l'Aurore,  de  ses  doigts  de  rose,  secouant 

Tt'iilo  repcnlino  Iniiien  qiio  nitebannir  oNStingiiitm-;  iil 
\i\  impiovida^  iioctis  cali(;ine  liLieiali  digitis  pediiiii  <It'- 
lunsis  ob  lapides,  liospitiuni  defessi  rediiennis. 

DuiiKiiie  jam  junctim  proximaniiis ,  ecce  très  quidam 
vegelis  et  vastulis  coiporibus  fores  nostras  ex  suinmis 
virihus  irnientes,  acné  piaesentia  qiiidom  nostia  tanlil- 
liim  cojiterrili,  sed  magis  niasisque  cum  œmulatioiie 
Tiriumciebrius  insultantes  ;  utnobis,  ac  milii  polissimnni, 
non  ininieiito  latrones  esse ,  et  quidem  sœvissinii  videi eii- 
tnr.  Stalim  denique  gladium,  queni  veste  meacontectiim 
ad  bos  ususextiileram,  sinu  libpratum  airipio.  Nec  con- 
lalus,  niedios  latrones  invado  :  ac  singulis,  ut  quehiqne 
tolInctantemolTenderaui,  altissimedeuicrgo  ;  qnoad  tandem 
anle  ipsa  vestigia  niea,  vastis  et  crebris  perforai!  vulne- 
libus,  spiritum  efllaverinl.  Sic  prœliatus,  jam  tumultu  eo 
Totide  suscitata,  palel'actis  œdibus  anbelans,  et  sudore 
perlutus,  irrepo  :  meque  stafim  ,  utpote  pugnacium  la- 
tronuni  in  viccm  Geryoae  cacdis  faligatum ,  lecto  simul 
et  somuo  tradidi. 


LIBER  TERTIUS. 

Cominodum  punicaulibus  pnaleris  Aurora  roseuni  qua- 
timu  lacertuiii,  rieliim  iuequital>tit  :  ot  me  securx  quieli 


les  rênes  empourprées  ,  lançait  son  char  dans  la 
carrière  des  cieux.  Adieu  le  doux  repos;  la  nuit 
le  cédait  au  jour.  Une  violente  agitation  me  sai- 
sit au  souvenir  des  événements  de  la  veille.  Je 
m'assis  sur  mon  lit,  les  pieds  croisés,  et,  ap- 
puyant sur  mes  genoux  mes  mains  entrelacées, 
je  me  misa  pleurer  à  chaudes  larmes.  Mon  ima- 
gination alarmée  me  peignait  déjà  le  tribunal, 
l'arrêt,  et  jusqu'au  bourreau  même  tout  prêt  à 
mettre  la  main  sur  moi.  Comment  supposer  un 
juge  assez  bénin,  assez  débonnaire ,  pour  acquit- 
ter l'homme  souillé  d'un  triple  meurtre,  teint 
du  sang  de  tant  de  citoyens?  Était-ce  donc  là  ce 
glorieux  voj'age  que  le  Chaldeen  Diophane  m'a- 
vait si  intrépidement  promis? 

Cependant  une  vive  rumeur  et  des  coups  ré- 
pétés se  font  entendre  à  la  porte  extérieure.  La 
maison  s'ouvre  avec  violence,  et  des  magistrats, 
des  officiers ,  un  flot  de  gens  de  toute  espèce  y 
fait  soudain  irruption.  Sur  l'ordre  des  magistrats, 
des  licteurs  me  saisissent  et  m'entraînent.  Toute 
idée  de  résistance  était  bien  loin  de  moi.  Nous 
n'étions  pas  hors  de  l'impasse,  que  la  population, 
déjà  sur  pied,  nous  suivait  en  foule,  et  quelle 
foule  !  Or,  tout  en  marchant  tristement,  la  tête 
inclinée  vers  la  terre  (j'aurais  voulu  être  plus 
bas),  il  m'arriva  de  regarder  de  côté,  et  je  fus 
frappé  d'une  circonstance  étrange.  De  tant  de 
milliers  d'individus  qui  nous  entouraient,  il  n'y 
en  avait  pas  un  qui  ne  parût  pouffer  de  ripe. 
Après  qu'on  m'eut  fait  faire  le  tour  de  toutes  les 
places  de  la  ville,  comme  à  ces  victimes  quel 
promène  une  procession  lustrale  pour  conjurer 
quelque  fléau,  nous  arrivons  enfin  au  lieu  OÙ! 
se  rendait  la  justice,  et  je  me  trouve  en  face  du 

revulsum,  nox  diei  reddidit.  jEstus  invadit  animum  ves-l 
pertini  recordatione  facinoris.  Complicilis  denique  pedibusJ 
ac  palniulis  in  alternas  digitorum    vicissiludines  snpei' 
genua  connexis  ,  sic  grabaUun  coxim  insidens ,  nbertin 
liebam  :  jam  forum  et  jndicia,  jam  Senfcntiam ,  ipsuli 
denique  oarnificem   imaginabundus.  An  milii  quisquan! 
tam  niitis,   tamque  benivolus  judex   obtingàt,   qui  mi' 
leriiiB  Cccdis  perlitum  cruore  et  lot  civium  sanguine  deli 
butuni,  innocentem  pronuntiare  poteril?  Hanc  illam  milij 
gloriosam  peregrinationem  fore  Cbaldœus  Dioplianes  obs' 
tinate  praedicebat.  Heec  identidem  mecum  replicans,  for, 
tunas  nieas  ejulabani. 

Quati  fores  interdum ,  et  fréquent!  clamore  januil 
noslrfc  perstrepi.  Nec  mora ,  qunm  magna  irruptione  pai 
lefaelis  <ed!bus,  magisiratibus,  eorurn(ine  minislris,  ( 
tnrba;  miscellanececnncta  compléta.  Statimque  liclores  diii 
dejussu  niagislratnum  imniissa  manu  Iraberemesanciio 
renitentem  occipiunt.  Ac  dum  priuium  angiportum  iusisli 
mus,  stalim  civilas  omnis  in  populum  effusa  mira  deusi 
taie  nos  insequitur.  Kt  quaniquam  capile  in  terram ,  imm 
ad  ipsos  infcros  jam  dejecio ,  niteslns  incedereni  ;  obl| 
qualo  tanieu  aspecin  rem  admiralionis  maxiniip  conspicii 
Naui  iuter  tolmillia  popnlicircnmsedentis,  nemoprorsu 
qui  HOU  risu  dirumperetor,  aderat.  Tandem  pereiTalj 
plateis  omnibus ,  et  in  moduni  eorum ,  qui  lustralibii 
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tribunaK  Di'jà  les  nias^istrats  avaient  pris  pl;iec 
sur  l'estrade  ,  et  l'huissier  commandait  le  silence, 
quand,  tout  d'une  voix,  l'assemblée  se  récrie 
roiitiT  les  dangers  d'une  afiglomération  si  consi- 
dérable dans  un  si  étroit  espace  ;  et  l'on  demande 
(|Ui',  en  raison  de  son  importance,  la  cause  soit 
jugée  au  theiitre.  La  foule  aussitôt  prend  les  de- 
vants, et,  en  un  clin  d'oeil,  l'enceinte  du  théâ- 
tre est  encombrée.  Les  couloirs ,  les  combles 
même  sont  envahis.  Quelques  spectateurs  em- 
brassent les  piliers,  d'autres  se  suspendent  aux 
statues.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  fenêtres  et  aux  lu- 
carnes ou  quelque  curieux  ne  se  montre  jusqu'à 
mi-corps.  L'intérêt  de  la  scène  étouffait  tout  sen- 
timent de  danger.  J'avarice  toujours  du  pas 
d'une  victime,  entouré  de  nus  i;ardes,  qui  me 
font  traverser  le  Proscenium  ,  et  me  placent  au 
milieu  de  l'orchestre.  De  nouveau  la  voix  de 
Stentor  de  l'huissier  se  fait  entendre.  Un  vieillard 
se  lève;  c'était  l'accusateur  :  il  prend  un  petit 
vase  dont  le  fond  s'allonge  en  entonnoir,  il  le 
remplit  d'uneeau  qui  s'en  écoule  goutte  à  goutte, 
et  prononce  le  discours  suivant  : 

Honorables  citoyens,  cette  affaire  est  des  plus 
graves.  La  sécurité  de  toute  la  ville  est  en  cause, 
et  réclame  un  grand  exemple.  L'intérêt  général, 
le  bien-être  individuel,  la  vindicte  publique, 
veulent  également  que  l'atroce  meurtrier  dont 
la  main  impitoyable  s'est  baignée  dans  le  sang 
de  tant  de  victimes ,  ne  puisse  obtenir  ici  l'im- 
punité. Et  ne  croyez  pas  ([u'en  ce  moment  j'é- 
coute aucun  ressentiment  personnel.  C'est  moi 
qui  commande  le  guet  ;  et  je  crois  qu'on  ne  m'ac- 


cuse pas  de  miiiKj'.icr  de  vigilance  ni  de  zèlu. 
\oiui  le  détail  de  l'événement  de  cette  nuit;  je 
serai  exact.  Vers  la  troisième  vejlle,  comme  je 
faisais  ma  ronde  de  porte  en  porte  avec  la  plus 
scrupuleuse  surveillance,  j'aperi^ois  ce  jeune 
scélérat ,  l'épée  au  poing ,  qui  semait  autour  de 
lui  le  carnage.  Déjà  sa  cruauté  s'était  immolé 
trois  victimes.  Les  corps  étaient  à  ses  pieds,  pal- 
pitants encore,  et  noyés  dans  des  Ilots  de  sang. 
Justement  effrayé  de  l'enormite  de  son  crime 
il  a  soudain  pris  la  fuite  et  s'est  glissé  dans  uut- 
maison,  à  la  faveur  des  ténèbres;  il  s'y  est  tenu 
caché  toute  la  cuit  ;  mais  la  céleste  providence 
ne  permet  pas  qu'il  échappe  un  coupable.  De 
grand  matin  je  me  suis  posté  pour  prévenir 
toute  évasion  clandestine,  et  j'ai  réussi  a  le  faire 
comparaître  à  votre  auguste  tribunal.  L'homme 
que  vous  avez  devant  vous  est  un  triple  homi- 
cide; il  a  été  pris  en  flagrant  délit;  il  n'est  pas 
de  cette  contrée.  Épargnercz-vous,  dans  un 
étranger,  un  attentat  dont  la  réparation  deman- 
derait le  sang  même  d'un  concitoyen?  Après 
cette  formidable  allocution ,  mon  redoutable 
accusateur  se  tut.  L'huissier  me  dit  alors  que,  si 
j'avais  quelque  chose  à  dire  pour  ma  défense ,  je 
pouvais  parler  :  mais  pendant  quelques  moments 
je  ne  pus  trouver  que  des  larmi-s  ;  moins  atterré , 
hélas!  par  la  terrible  accusation  que  par  le  cri 
de  ma  conscience.  Enfin  une  inspiration  d'en 
haut  me  rendit  courage,  et  je  répliquai. 

En  présence  des  cadavres  de  trois  citoyens,  je 
sens  combien  est  difficile  la  position  de  l'homme 
qui  est  accusé  de  leur  trépas.  Quoiqu'il  dise  la 


piamentis  mlims  portenturuin  hosliis  circuniforaneis  ex- 
piant, circuimlui  tus  angiilatini ,  fourni,  eji:sqiie  tribunal 
adstituor.  Jamque  suLilinii  suggestu  niagistialiljus  resi- 
dentibus ,  jam  prœcone  publico  silenlium  clamante ,  repente 
Cdncii  consonavoce  (lagilant,  proplcr  aElusmullitudinem, 
qax  pressurae  nimia  densitate  periclitarelur,  jiidicium 
tanlum  lltealro  redderetur.  Nec  mora,  quum  passim  po- 
pulus  procuriens  caveœ  conseptum  mira  celeritate  com- 
plevit  ;  aditus  eliaiii  el  tecUira  omne  farlim  slipaveranf. 
Pleriqiie  culuninis  implexi ,  alii  slatui-s  dependuli ,  nonnulli 
per  fenestras  et  lacunaria  semiconspicui ,  miro  tamen 
oinnes  studio  visendi,  pericula  salutis  negligebanl.  Tune 
me  per  proscenium  modium  velut  quaiiidam  victimam 
publica  ministeria  perducunl,  elorcliestrœ  mediœsistunl. 
Sicrursum  pra-couis  amploboatu  citatusacx-usator  quidam 
senior  exsurgil;  et  ad  diccndi  spatium  vascnlo  quodam  in 
vicem  coli  gracililer  fistulato,  ac  per  hoc  gultatim  delluo 
infusa  aqua,  (lopulum  sic  adorât  : 

Neque  parva  res,at  ptaecipue  pacem  civitatis  cuncta: 
respieiens,  et  exemple  serio  profutura  Iraclalur,  Quiriles 
sanctissimi.  Quare  magis  congruif  sednlo  singulos  alque 
universos  vos  pro  dignitate  pidillca  providere,  ne  nelarius 
bomicida  tôt  c.Tdium  lanienam  ,  (piain  cruenter  exercuit, 
impune  commiserit.  >ec  me  put.li^  privatis  simn.latibus 
instinctiini ,  odio  propiio  sœvire.  Suui  namque  nocturnae 
«uslodiae  praereclus  :  nec  ia  hodieruuni  credo  quemquam 


pervigilcm  diligentiam  meam  culpave  posse.  Rem  denique 
ipsam,el  qu*  nocte  gesta  sunt,  cum  lide  proferam.  Nam 
quum  fere  jam  lertiavigiliaseiupulosadiligenlia  cuncl<-e  ci- 
vitatis ostialim  singula  considerajis  circumirera ,  conspicio 
istum  crudelissimum  juvenem  niucrone  destricto  passim 
c;edibus  operantem  :  jamque  Iris  numéro  saevilia  ejus  inle- 
remptos  ante  pedes  ipsius  spiranles  adliuc  corporibus  in 
mullo  sanguine  palpitantes.  Et  ipse  quidem  conscientia  tanti 
facinoris  merito  perniotus,  statim  profugil  :  cl  indomiini 
quamdam  pracsidio  tenebrarum  elapsus,  perpetem  noctem 
delituit.  Sed  providenlia  deuni,  quœnihil  impunitum  nocen- 
tibuspermitlit,priusqiianiisleclandestinis  itineribuselabe- 
retur,  mane  prsestolatus,  ad  gravissimum  judicii  vestri  sa- 
cramentum  eum  curavi  producere.  Uabctis  itaque  reum 
toi  caedibus  inipiatum,  reum  coram  deprehensum,  reum 
peregrinum.  Cunstanler  itaque  in  honiinem  alienum  ferle 
sentenlias  de  eo  crimine,  quod  eliam  in  vestrum  tivem 
severitcr  vindicarelis.  Sic  profatus  accusalor  acerrimus, 
immanem  vocem  repressit.  Ac  nie  slatim  prseco,  si  quid 
ad  ea  respondcre  velleni ,  jubebat  incipere.  Al  ego  niliil 
tune  temporis  ampliusquara  lleie  poteram,  non  lam  her- 
cules truculentam  accusationem  intuens,  quam  meam 
miseram  conscientiam.  Sed  tamen  oborta  diviuitus  auda- 
cia,  sic  ad  illa  : 

Nec  ipse  ignoro,  quam  sit  ardnum,  trinis  [civiumj 
corporibus  expusitis,  cum  qui  uedis  arguatur,  quamvi* 
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vérité,  quoiqu'il  fasse  spontanément  l'aveu  du 
meurtre ,  comment  persuadera-t-il  de  son  inno- 
cence la  nombreuse  assemblée  qui  l'écoute?  Ce- 
pendant ,  si  votre  humanité  accorde  un  moment 
d'attention  à  ma  défense ,  je  démontrerai  faci- 
lement que  ce  n'est  point  un  crime  volontaire 
qui  me  fait  courir  aujourd'hui  le  risque  d'une 
condamnation  capitale;  mais  que  le  résultat  bien 
fortuit  d'un  mouvement  d'indignation  légitime 
est  le  seul  fondement  de  l'odieuse  prévention  qui 
m'amène  devant  vous. 

J'avais  soupe  en  ville,  et  je  rentrais  assez 
tard ,  ayant  bu  plus  que  de  raison  ;  je  n'hésite  pas 
à  en  convenir.  Arrivé  devant  la  maison  où  je 
loge ,  celle  de  l'honorable  Milon  votre  concitoyen  , 
je  vois  des  brigands  déterminés  qui  tentaient  de 
s'y  introduire ,  en  faisant  sauter  les  gonds  et  en 
forçant  la  porte  d'entrée.  Déjà  toute  la  fermeture, 
bien  que  des  plus  solides,  avait  cédé  à  leurs 
efforts,  et  il  n'était  plus  question  pour  eux  que 
de  mettre  à  mort  les  habitants.  Le  plus  désespéiô 
de  la  bande,  homme  gigantesque,  exliort;nt 
ainsi  ses  camarades  :  Alerte,  enfants!  tombons 
vigoureusement  sur  ces  dormeurs.  Point  de  mol- 
lesse, point  de  quartier!  vite,  l'épée  au  poing; 
promenons  partout  le  carnage  dans  cette  maison. 
Tuez  dans  leur  lit  ceux  qui  dorment,  assommez 
ceux  qui  résisteront;  que  personne  n'ecliappe,  si 
nous  voulons  eu  échapper  nous-mêmes. 

Je  l'avouerai,  citoyens,  en  présence  de  tels 
forcenés  je  ne  vis  que  mon  devoir  d'honnête 
homme,  que  l'extrême  danger  qui  menaçait  la 
famille  de  mon  hôte,  que  mon  propre  péril.  Je 
tire  une  petite  épée  que  je  porte  avec  moi  pour 
ces  sortes  de  rencontres ,  et  je  fonds  sur  les  bri- 
gands,  espérant  que  cette  démonstration   les 


mettrait  en  fuite;  mais  j'avais  affaire  à  des  sau- 
vages, à  des  bêtes  féroces.  Au  lieu  de  fuir  en  me 
voyant  armé,  ils  se  tournent  résolument  contre 
moi.  Un  véritable  combat  s'engage.  L'un  d'eux, 
le  chef  et  l'orateur  de  la  troupe,  s'élance,  et,  de 
ses  deux  mains  m'empoiguant  aux  cheveux,  me 
fait  renverser  la  tête  en  arrière.  Il  va  me  l'écra- 
ser avec  un  pavé  qu'il  demande  à  grands  cris, 
lorsque  je  le  frappe  moi-même  d'une  main  sûre, 
et  le  jette  à  mes  pieds.  Le  second  s'était  attaché 
à  mes  jambes ,  et  me  les  mordait  avec  rage  ;  je 
prends  mon  temps,  et  lui  plonge  mon  épée  entre 
les  deux  épaules.  Quant  au  troisième ,  au  moment 
où  il  se  lançait  à  corps  perdu  sur  moi,  je  présente 
le  fer,  et  ma  lame  lui  traverse  la  poitrine.  J'avais 
combattu  pour  le  bon  ordre ,  protégé  la  maison 
de  mon  hôte,  la  vie  de  vos  concitoyens.  Je  me 
croyais  non-seulement  à  l'abri  de  tout  reproche, 
mais  en  droit  d'attendre  un  témoignage  de  la  re- 
connaissance publique.  J'ajoute  que  jamais  pré- 
vention même  la  plus  légère  ne  s'éleva  contre 
moi,  et  que  je  jouis  dans  mon  pays  de  la  consi- 
dération qu'on  mérite  quand  on  met  une  cons- 
cience pure  au-dessus  de  tous  les  biens.  Enfla , 
je  ne  puis  comprendre  que ,  pour  avoir  usé  contre 
des  brigands  du  droit  de  légitime  défense,  une 
telle  accusation  vienne  peser  sur  ma  tête ,  quand 
ou  ne  peut  arguer  contre  moi,  ni  d'aucun  précé- 
dent d'inimitié,  que  dis-je?  de  relations  quelcon- 
ques avec  ces  misérables,  non  plus  que  d'aucuo" 
instinct  de  cupidité  qui  ait  pu  me  pousser  à  trem- 
per mes  mains  dans  leur  sang. 

Ayant  ainsi  parlé,  de  nouveau  je  fonds  en 
pleurs,  et,  joignant  mes  mains  suppliantes,  je 
vais  de  l'un  à  l'autre  implorant  leur  merci,  au 
nom  de  Ihumanité  et  de  tout  ce  qu'ils  ont  de 


vera  dicat,  et  de  facto  confiteatur  iiltro,  tamen  multilu- 
diiii  tanlœquod  sit  innoceiis,  persuadcre.  Sed,  si  paulis- 
jier  a«dientiam  publicam  milil  ti  ibucrit  liunianitas ,  facile 
vos  edocebo,  me  discrimeii  capitis  non  nieo  nieiito,  sed 
lalionabilis  iiidignationis  evenlii  forluilo  lantam  ciiniinis 
iiividlani  frustra  sustincre.  Nam  quuni  a  C(ena  ineserius 
aliquanto  reciperem,  polulentusalioqiiin,  quod  plane  ve- 
runi  criiiien  iiieum  non  diffitcbor,  ante  ipsas  fores  hospitii, 
.id  bonum  atilem  Milontm  clvem  veslrum  devorto,  video 
qnosdam  saevissimos  lalrones  aditum  tentantes,  et  donius 
jaiiiias  cardinibtis  obtorlis  evellere  geslienles  ;  dauslris- 
que  omnibus  ,  quœ  accuratissime  affîxa  fuerant,  violen- 
ter evulsis.secumjam  deinbabitantiumexiliodeliberanles. 
Uniis  denique  et  manu  promplior,  et  corpore  vastior,  liis 
alfotibus  ceteros  incitjibat  :  Heus  pueri,  qiiani  maiibus 
auiniis,  et  viribus  alacribus  dormientes  aggrcdiamur. 
Ornnis  contalio,  ignavia  oninis  facessat  e  pectore  ;  stricio 
luucrone  per  lotam  domuni  caedes  ambulet.  Qui  sn|)itus 
jaceliil,  trucidelur;  qui  repugnare  tentaverll,  tVriatnr. 
Sic  salvi  reredcmus,  si  salvum  in  donio  neminem  reliipie- 
ri:nus.  Fateor,  Quiriles  :  e\trenios  lalrones,  boni  civis 
ofticium  arbilratus,  simul  et  eximie  metiiens  el  bospitibus 
aïois  et  mihi,  gjadiolo,  qui  me  piopler  bujusmodi  pcii- 


cula  comilabatur,  armatus,  fugare  alque  proterrere  ces 
aggressus  suni.  At  illi  barbari  prorsus  et  immanes  liomi- 
nes,  neque  fngam  capessunt;  et,  quum  rae  vidèrent  io 
ferro,  lanien  audacilerresistunt.  Dirigitnr  prœliaris  acies. 
Ipse  denique  dux  etsignifer  ceterorum,  validis  me  viri- 
bus aggressus ,  illico  manibus  amliabus  capillo  arrepluin, 
ac  rétro  reflexum  ,  eflligere  lapide  gestil;  (|ijein  dum  sibi 
porrigi  llagitat,  cerla  manu  percussuui  féliciter  piosterno. 
Ac  niox  alium,  pedibus  mois  mordicus  inbierentem,  per 
scapulas  ictu  lemperalo,  lertiumque  iuiprovide  occurren- 
tem ,  pectore  offenso  ,  perimo.  Sic  pace  viudicala ,  domo- 
que  liospitis  ac  sainte  commun!  prolecta,  non  jam  impu- 
nem  me ,  verum  etiam  laudabilem  publiée  credeliam  fore  : 
qui  ne  tantillo  quidem  unquam  crimine  poslulatus,  sed 
probe  spectatus  apud  meos,  semper  innocentiam  cora- 
modis  cunctis  anteluleram.  Nec  possum  reperire,  cur 
jusliB  ultionis ,  qua  (-outra  lalrones  deterrimos  commolus 
sum,nunc  isluni  realum  suslineani;  quum  nenio  possit 
monslrare,  vel  privatas  inler  nos  inimicilias  ]ira;ci'ssisse, 
ac  ne  omnino  milii  noios  illos  lalrones  usquam  fuiss*. 
Vel  cerle  ulla  pr<icda  monstrelur,  cujus  cupidine  tantum 
flagitium  oedalur  admissum. 
Hœc  profatus ,  rursum  lacrymis  oborlis ,  porreclikque 
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pî'js  clitT  nu  moiuU'.  Je  crus  les  voir  émus  de 
pillé,  altcDilrls  pur  mes  inrnu's;  et  lUja  je  f.iisais 
lalerveiiir  l'œil  du  Soleil  et,  de  la  .lustiee,  et  déjà 
je  mettais  ma  cause  sous  la  sauvei:arde  de  la 
i-eleste  providence,  quand  ,  levant  un  peu  la  tète 
et  promenant  mes  re;;ardssur  l'assemblée,  je  la 
\ois  s'aliandoniu'r  tout  entière  à  un  l'ou  rire.  Il 
n'y  avait  pas  jusciu'iicetevcellent  Milon,  un  hôte, 
un  père ,  ([ui  ne  s'en  donnât  a  cœur-joie.  O  bonne 
foi  !  6  conscience  !  dis-je  en  moi-même  :  eh  quoi  ! 
pour  l'amour  de  lui  je  me  fais  meurtrier,  j'e.x- 
pose  nui  tète ,  et  cet  ingrat ,  loin  de  me  prêter 
la  moindre  assistance,  ne  verra  dans  mon 
piteux  cas  qu'une  occasion  de  se  désopiler  la 
rate! 

En  ce  moment,  une  femme  pleurant  à  fendre 
le  cœur  accourt  au  milieu  du  théâtre,  vêtue  de 
noir  et  tenant  un  enfant  sur  son  sein.  Une  vieille 
la  suivait  tout  en  haillons,  et  également  éplorèe. 
Toutes  deux ,  agitiuit  des  branches  d'olivier,  font 
le  tour  du  lit  ou  gisaient  recouverts  d'un  manteau 
les  trois  cadavres;  et  voilà  ces  nouvelles  venues 
qui  se  mettent  a  pousser  des  cris  lamentables.  Au 
nom  de  la  pilie  publique,  s'écriaient-elles,  par  les 
droits  sacres  de  l'iuimanité ,  soyez  touchés  du  sort 
de  ces  malheureux  jeunes  gens  si  indignement 
égorges;  et  ne  refusez  pas  à  une  veuve,  à  une 
mère ,  désormais  sans  appui ,  la  consolation  de  la 
vengeance!  Secourez  du  moius,  secourez  cette 
faible  créature  vouée  dès  sa  naissance  à  la  misère , 
et  que  le  sang  de  ce  monstre  soit  offert  en  expia- 
tion à  la  morale  et  aux  lois  outragées. 

Sur  cet  incident,  le  président  se  lève,  et  s'a- 
dresse au  peuple  en  ces  termes  : 


r.e  crime  est  avoué  par  le  coupable ,  il  en  sera 
fait  justice  exemplaire.  Mais  nous  avons  un  de- 
voir préalable  à  remplir,  c'est  de  découvrir  les 
complices  d'un  tel  forfait  :  car  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'un  seul  homme  ait  pu  ôter  la  vie  à 
trois  jeunes  gens  aussi  vigoureux.  La  torture  met- 
tra au  jour  la  vérité.  L'esclave  qui  l'accompagnait 
ayant  pris  la  fuite,  il  ne  nous  reste  qu'à  appliquer 
au  maître  la  question ,  pour  qu'il  révèle  ses  adhé- 
rents. Par  là  nous  rassurerons  lacité,  en  extirpant 
radie  dément  cette  association  formidable.  11  dit; 
et  déjà  les  apprêts  se  font ,  d'après  l'usage  de  la 
Grèce.  On  apporte  du  feu  ,  une  roue,  et  des  fouets 
de  toutes  formes  et  dimensions.  Pour  surcroît  de 
disgrâce  (et  ma  peine  en  était  doublée) ,  il  ne  m'é- 
tait pas  même  permis  de  mourir  tout  entier.  Mais 
la  vieille,  qui  avait  fait  tant  de  bruit  par  ses  la- 
mentations, prend  alors  la  parole  :  Citoyens, 
dit-elle,  avant  que  cet  abominable  meurtrier  de 
mes  malheureu,x  enfants  expie  sou  crime  sur  1 1 
croix ,  ordonnez-lui  de  découvrir  leurs  cadavres, 
afin  qu'à  la  vue  de  tant  de  beauté ,  de  tant  de 
jeunesse ,  votre  indignation  mesure  la  sévérité  du 
supplice  à  l'atrocité  du  forfait.  On  applaudit  à 
cette  motion,  et,  à  l'instant,  le  magistrat  m'or- 
donne de  découvrir  de  ma  propre  main  les  cada- 
vres placés  sur  le  lit.  Je  me  révolte  à  l'idée  d'une 
répétition  de  l'horrible  spectacle  de  la  veille.  Je 
me  débats  longtemps  contre  les  licteurs,  qui, 
sur  un  signe  des  magistrats ,  essayent  de  me  con- 
traindre à  obéir.  Enfin  ils  saisissent  mon  bras , 
l'éloignent  de  mon  corps  de  vive  foi'ce,  et  reten- 
dent sur  les  cadavres.  Accablé,  épuisé,  je  cède, 
et  je  prends,  certes,  bien  malgré  moi,  un  coin 


lu  prcces  mniiiluis,  per  piililicam  mismcordiam ,  pcr  pig- 
noniiii  (Miilatcrn,  iiKrslus  tiiiic  lios,  lune  illos  depioca- 
Ijar.  Qiiiimipie  jain  liuinaiiilate  cojnmolos,  misoiicorilia 
fleliMim  alToctos  iiuiiies  sali.s  credereni,  Solis  et  Justili.X' 
teslattis  uciiliini,  casiiiiniue  pio'senlem  meuni  coniiiuMi- 
dans  di'um  prdvidcritia',  paulo  alliiis  aspeclu  ivlali , 
conspicio  pioisus  totuin  pupiiliiiii,  lisii  cacliiniialiiii  dif- 
niiehaiit,  lu'c  sciiis  illiim  Lionuiii  iHJSpilein,  pareiilemqiie 
mctim  Milimeni  ris»  iiiaxinio  dissolliluiii.  Ai-  tune  sic  la- 
cilus  luecun);  Kn  lidcs  ,  inqiiani,  en  cimseientia:  ogn  qni- 
deni  pro  liospilis  salule  et  li()nii<ida  snin  ,  et  rens  eapitis 
indiicor;  at  ille  non  coiitentns  qnoii  mihi  ifoc  adsistendi 
mlatinni  pejhiljMit,  insnper  e\ililiin  nieurli  cachlnnat. 

Inler  liac  ;;ii,\'dani  niulier  per  médium  lliealium  la- 
ciyiiiosaet  flel)ilis,  aira  veste  'Ji'jtecla,  parvulnui  quem- 
dani  sinu  lulerans  decurrit  ;  ac  pone  eain  anus  alia  paniiis 
liorridis  obsita,  paribusque  nuTsIà  (letlbus,  lainos  oleagi- 
neos  utratque  quatienles  ;  qu<e  cireuiufusa;  leeluluni,  quo 
percmploruni  cadavcra  eontecta  fuerant ,  plangore  sublato 
se  lugnbiiler  ejulantes,  Per  publicara  niiseriexjidiani ,  per 
commune  jus  bumanitalis,  ainnt,  misereniini  indigne 
r«soru»i  juveunni,  noslnecpie  vidnitati  ac  solitudiiii  de 
vindicla  solatiuiu  date.  Cei  te  parvnli  liujus  in  pi iniis  anni» 
deslitmi  fortunis  succurrite,  et  de  lalmnis  liujus  sanguine 
legibns  vesUis  et  disciplinic  publicu'  lilate. 


Post  hœc  magistralus ,  qui  natu  major,  adsurgit,  et  ad 
populum  talia  :  De  scelere  quidem,  qiiod  serio  vindican- 
duni  est,  ncc  ipse,  qui  eominisit.potest  difliteri;  sed  una 
tanluni  subsieiva  solliciludo  nobis  relicta  est,  ul  ceteros 
socios  lanli  facinoris  requiramus.  Nec  enim  verîsimile  est, 
hominem  solitarium  1res  tam  validos  évitasse  juvenes. 
Proliinc  tormenlis  veritas  eruenda.  Nam  et  qui  roniilalia- 
tureum  puer  clanculo  profugit;  et  res  ad  lioc  deducta  est , 
ut  per  qu;eslioneni  sceleris  sui  participes  iudicct  :  ut  lani 
dira;  factionis  forniido  funditus  perimatur.  Sec  niora, 
quuni  rilu  gra>ciensi  iguis  et  rota,  tum  onine  flagrorum 
genus  inferuutur.  Augetur  oppido,  imnio  duplicalur  inibi 
niu'Stilia,  quod  inlegro  salteni  mori  non  Ilcueril.  Sed  anus 
illa,  quae  [suis]  lletibus  cuncta  tHrl)averat,  Prius,  iuquil, 
opiinii  cives,  quam  latronem  istum  miseronim  pignorum 
meorum  pereraplorem  cruci  afligatis,  perniiltite  corpora 
necflloiuni  revi^Iari;  ut  et  forniœ  siiniil  et  a=tatis  conteni- 
platione  niagis  niagisque  ad  justani  indignationem  arreeti , 
pro  modo  facinoris  St-eviatis.  His  dictisapplauditur  :  et  illico 
nie  magistratus  ipsum  jubet  corpora ,  quœ  lectulo  fueianl 
posita,  mea  manu  detegere.  Luctairteni  me  ac  diu  reniten- 
teni  pracedens  facinus  instaurare  nova  oslensione ,  lictores 
jussu  magisiraluum  quam  instanlissime  conipetlunt  : 
manuni  denîqne  ipsam,  e  régions  lateris  tundentcs ,  io 
exitinm  suum  super  ipsa  cadavcra  porrigiml.  Evictus  fan- 
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au  maiilc'.ii  qui  les  recouvre.  Je  le  soulève... 
Grands  dieu.x,  que  vois-je?  ô  pi-(jdi;;e!  quelle 
pcritu'tie  !  Quand  déjà  ja  me  regardais  comme  un 
hôte  (le  Froserpine ,  comme  un  commensal  des 
enfers,  tout  a  coup  la  scène  change,  et  je  reste 
stupéfait  :  k'S  mots  ne  sauraient  exprimer  une 
pareille  métamorphose.  Mes  trois  victimes  n'é- 
taient autres  que  trois  outres  gonflées  d'air.  Leurs 
flancs  portaient  des  marques  de  perforation  qui 
repondaient  exactement,  si  ma  mémoire  était 
hoiiue,  aux  blessures  que  j'avais  faites  aux  trois 
bandits.  L'hilarité,  que  les  meneurs  de  cette 
mystification  avaient  jusque-là  tant  soit  peu  con- 
tenue, fit  alors  explosion.  Ce  fut  un  débordement 
frénétique,  des  convulsions  de  rire  à  s'en  tenir 
les  côtes  à  deux  mains.  Enfin ,  après  s'en  être 
donné  à  cœur-joie,  la  foule  évacua  la  salle;  mais 
chacun,  avant  de  sortir,  se  retournait  encore  pour 
me  regarder. 

Moi ,  depuis  le  moment  où  j'avais  soulevé  le 
linceul,  j'étais  resté  immobile  et  glacé  comme 
un  marbre,  et  je  ne  bougeais  non  plus  qu'une 
des  colonnes  ou  qu'une  des  statues  du  théâtre.  Je 
ne  sortis  de  cette  léthargie  qu'au  moment  où 
mon  hôte  Milon  vint  s'emparer  de  moi  pour  me 
remmener.  Je  résistai  ;  les  larmes  se  firent  jour 
de  nouveau,  et  j'éclatai  en  sanglots.  Ce  ne  fut 
qu'en  me  faisant  doucement  violence  qu'il  par- 
\\n\,  à  me  faire  sortir.  Pour  rentrer  au  logis,  il 
choisit  les  rues  les  moins  fréquentées,  et  prit 
plusieurs  détours.  11  me  disait  tout  ce  qu'il 
croyait  propre  à  calmer  mes  nerfs  et  à  combat- 
tre mon  chagrin;  mais  rien  n'y  faisait.  J'étais 
ulcéré  de  m'étre  vu  bafoué  si  indignement.  Tout 
à  coup  les  magistrats  eux-mêmes  se  présentent , 


et  les  voilà  qui  m'adressent  une  réparation  en  ces 
termes  :  Seigneur  Lucius,  nous  connaissions  v»i 
tre  mérite  personnel  et  votre  noble  maison.  L'il- 
lustration de  votre  famille  est  notoire  dans  la 
province.  Croyez  qu'aucune  pensée  d'insulte  n'a 
présidé  à  la  scène  de  tout  à  l'heure;  que  votre 
cœur  n'en  conserve  aucun  ressentiment  :  nous 
célébrons  aujourd'hui  la  fête  du  dieu  du  Rire  ; 
et  c'est  parmi  nous  à  qui  s'ingéniera  pour  rajeu- 
nir cet  anniversaire.  Le  dieu  ,  qui  vous  a  été  si 
redevable  en  ce  jour,  veut  que  partout  sa  pro- 
pice influence  vous  accompagne,  et  que  votre 
heureuse  physionomie  soit  en  tous  lieux  un  si- 
gnal d'hilarité.  La  ville,  du  reste,  vous  a  par 
acclamation  décerné  les  plus  grands  honneurs. 
Elle  veut  que  votre  nom  soit  inscrit  au  nombre 
de  ses  grands  personnages,  et  que  le  bronze  lui 
conserve  le  souvenir  de  vos  traits. 

A  ce  discours,  je  repondis  :  Je  reconnais^ 
comme  je  le  dois  ,  l'immense  honneur  que  me 
fait  une  ville,  la  fleur  et  la  perle  de  la  ïhessalie. 
Mais  quant  à  des  images ,  à  des  statue; ,  réser- 
vez un  tel  témoignage  pour  qui  les  mérite  mieux 
que  moi.  Après  cette  modeste  réplique,  mon  front 
commençant  à  se  dérider,  je  me  donnai  de  mon 
mieux  l'air  agréable;  et  les  magistrats,  en  pre- 
nant leur  congé ,  ne  trouvèrent  chez  moi  que  po- 
litesse et  aménilé. 

Un  valet  arrive  alors  tout  courant ,  et  me  dit  : 
Vous  avez  promis  à  votre  parente  Byrrhène  d'être 
aujourd'hui  de  son  souper.  L'heure  approche; 
elle  vous  prie  de  n'y  pas  manquer.  A  ces  mots, 
un  frisson  me  saisit.  Je  voudrais  bien ,  répondis- 
je,  me  rendre  aux  ordres  de  ma  mère;  mais  uu 
engagement  sacré  s'y  oppose.  Mon  hôte  Milon 


(lem  iiocessitate  snccunil)o  :  et,  ingralis  licet,  arre|ito 
pallio,  ii'lexi  coipoia.  Uii  lioiii,  qiia;  faciès  rei?  quod 
iiioiistniin?  qiia?  t'orUiiiaÈiim  iiiearum  repentina  imitalio? 
Quauiipiam  eniiii  jani  in  peculio  Pinserpiii;ï? ,  et  On!  fa- 
iiiilia  uiinicraliis,  subito  in  conlrariam  facicm  Dlxstupefac- 
liis  lues!,  nec  possiim  uov.'e  illius  imagiiiis  ralionem  idn- 
neis  vi'ihis  expeilire.  Nain  cadavera  illa  jugulatiiruin 
liuminnni  erant  très  ulres  inflati,  variisque  sccli  loranii- 
nilius.et,  ni  vespertinnm  prœliuni  nieiini  recoiilabar, 
liis  lotis  liianles,  quibus  lalioncsillosvnlneravcrani.ïinic 
ille  (pioiunidani  astii  paulisper  coliiliilus  risus,  iiiiere 
jam  exarsil  in  picbeui.  Ili  gaudii  niniictate  gratiilari;  jlli 
(lolorem  ventris  nianunin  conipressione  sedare.  Et  cerle 
liiHiliadelibuti,  nieqne  respectantes,  cuncti  Uieatio  faces- 
fcunt. 

Atego,  ni  piimuni  iliam  lariniani  piehenderam,  fixns 
hi  bpideni  steti  gelidus ,  niliil  secius  qiiani  inia  de  ceteris 
Ibcati'l  slatiiis  vel  columnis.  Nec  prins  ab  iiileris  emersi, 
ituani  Milo  bospes  accessit,  et,  injecta  manu  ,  me  lenilen- 
tcm,  iacrvmisque  lursum  promicanlihnscrebia  siugiiltien- 
tem,  riemcnli  violentia  secnm  altraxit;  et  observatis  vise 
soliludinibus,  pcr  quosdam  anfiactus  domuni  suani  per- 
duxil,  mœstunique  nie  atque  etiam  tune  trcpidum  vaiiis 
solatur  allalibus.  Nec  lamen  indignationem  injniiœ,  quac 
mliiTjierat  alUus  meo  pcctori,  ullo  modo  permulcere  quivil. 


Kcce  illico  etiam  ma^istratus  ipsi  cum  suis  insignibus  do- 
muni oostram  iugressi ,  talibus  me  monitis  deleniie  ges- 
tiunt  :  Neque  luic  iligultatis,  vel  etiam  prosapi.e  tnorum 
ignari  sunius,  Luci  domine.  Kani  et  provinciam  totam 
inclyta'  veslnc  familial  nobilitas  compleclitur.  Acné  istuc, 
qiiod  velicmenter  Ingeniiscis,  coutumeliie  causa  perpessuj 
es.  Omnem  igitur  de  tuo  pectore  prsesentem  tiistitudineni' 
niilte,  et  angoiem  animl  depelle.  Sam  liisus  iste,  quera 
publite  gralissimo  deo  Rîsiii  per  annua  reverticiila  solem- 
niler  celebraïuns,  semper  cominenti  novltale  llorescit. 
Iste  deus  auctoiem  suum  pio|iitiiis  ubique  coniitatjitur 
amanter,  nec  nnquam  patirtur,  ut  e\  animo  doleas,  sed 
IVontem  luam  seiena  venuslate  la^tabit  assidue.  Ac  tibi 
civitas  oiniiis  pro  ista  gralia  lionores  egregiosobtiilil.  Nan» 
et  pationnm  scripsit,  et,  ut  in  a'rc  stcl  imago  tua,  dc- 
cievit. 

Ad  iia;c  dicta  seimouis  viceui  lefero.  Tilii  quidem, 
inquani ,  spleudidissiina  et  uiiica  Tfiessaliai  civitas,  lio- 
norum  lalinni  parem  graliain  memiui.  Venini  statuas  et 
imagines  digiiioribus,  meis(iHe  majoi'ibus  reseivare  sua- 
deo.  Sicpndeuter  allocutus,  et  paulisper  bilaro  vultii  reni- 
deus,  (inantumque  poteram  tetioiem  me  relingens,  comi- 
ter  abeiintes  magislratus  appello. 

Et  ecce  quidam  intro  ciiriens  famiilus  :  Rogat  te ,  ait*  j 
tua  parens  Byrrhaena,  et  convivii,rui  te  sero  desponr 
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m'a  fiiit  jurer,  par  le  dieu  dont  c'est  aujourd'hui 
lafi'te,ile  souper  avec  lui  ce  soir.  Il  reste  au 
luf;is  ,  et  ne  nie  permettra  pas  d'en  sortir.  Ce 
sera  donc  partie  remise.  Je  n'avais  pas  fini  de 
parier,  que  déjà  Milou  m'appréhendait  au  corps, 
et  nVentrainait  aux  bains  les  plus  proches,  don- 
nant l'ordre  de  nous  y  apporter  tout  ce  qu'il  nous 
falliiit.  Je  me  serrais  contre  lui,  pour  me  dissi- 
muler autant  ([u'il  m'était  possible,  évitant  les 
regiirdsdes  passants,  et  tres-peu  jaloux  de  jouir 
de  la  1,'aieté  qu'inspirait  ma  présence.  Dans  n.a 
confusion  ,  je  me  laissai  baigner,  essuyer  et  ra- 
mener au  loi;is  sans  savoir  comment  :  tant  le 
souvenir  de  tous  ces  yeux,  de  tous  ces  doigts 
braques  ensemble  sur  ma  personne,  m'avait  en 
(|uelque  sorte  abasourdi. 

Je  dépêchai  le  maigre  souper  de  Milon  ,  et, 
sous  prétexte  d'un  violent  mal  de  tète  que  je 
m'étais  donné  à  force  de  pleurer  ,  j'obtins  aisé- 
ment la  permission  d'aller  me  coucher.  Je  rumi- 
nais tristement  dans  mon  lit  sur  mou  aventure 
du  jour,  (juand  Fotis  vint  me  trouver  après  le 
coucher  de  sa  maîtresse.  Je  la  trouvai  toute  ehan- 
^ée  :  ce  n'était. plus  son  minois  éveillé ,  son  pro- 
pos égrillard.  Sa  langue  hésitait,  sa  parole  était 
timide.  Je  suis,  dit-elle  ,  je  le  confesse,  la  cause 
<lelout  le  désagrément  qu'où  vous  a  faitessuyer. 
La-dessus,  elle  tire  de  sou  sein  une  lanière,  et 
me  la  présente  :  Vengez-vous,  ajouta-t-elle , 
vengez-vous  d'une  femme  aussi  coupable,  ou 
plutôt  infligez-moi  quelque  châtiment  plus  rude 
encore  :  maii  ne  croyez  pas  que  j'aie  volontaire- 
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ment  amené  cette  cruelle  scène.  Me  préserve  le 
ciel  de  vous  causer  la  peine  la  plus  légère! 
puissé-je  même,  si  quelque  infortune  vous  me- 
nace, la  racheter  au  prix  de  mon  sang!  Ce  que 
j'avais  ourdi  par  ordre  et  en  vue  d'un  autre, 
ma  funeste  étoile  l'a  fait  tourner  contre  vous. 

Ma  curiosité  naturelle  s'éveille  à  ce  propos  ; 
et  désirant  pénétrer  ce  mystère  :  Moi ,  te  frap- 
per de  cette  odieuse  et  horrible  courroie  !  m'e- 
criai-je;  plutôt  la  mettre  en  pièces  mille  fuis, 
que  d'en  effleurer  seulement  le  délicat  tissu  de 
cette  peau  d'albâtre!  Mais  dis-moi,  je  t'en  sup- 
plie, qu'as-tu  doue  fait  qui  m'ait  été  si  fa- 
tal'? Je  le  jure  par  cette  tète  chérie,  je  ne  te  sup- 
poserai jamnis  capable  d'une  machination  contre 
moi;  tu  l'aflirmerais,  que  je  ne  le  croirais  pas; 
et  quand  l'intention  est  innocente,  un  hasard, 
fùl-il  même  funeste,  ne  saurait  la  rendre  crimi- 
nelle. 

Taudis  que  je  parlais ,  Fotis  me  regardait  ti- 
midement d'un  œil  humide  et  à  demi  voilé,  où 
mille  baisers  allèrent  aussitôt  recueillir  avidement 
et  savourer  ses  douces  larmes.  Mes  caresses  lui 
rendirent  sa  gaieté.  Avant  tout ,  dit-elle,  laissez- 
moi  bien  fermer  la  porte  :  un  mot  entendu  au 
dehors  serait  de  ma  part  la  plus  fatale  des 
indiscrétions.  En  disant  ces  mots,  elle  va  pousser 
les  verrous  et  fermer  le  crochet.  Puis  revenant 
à  moi,  elle  jette  ses  deux  bras  autour  de  mon  cou, 
et  d'une  voix  basse  et  singulièrement  affaiblie  : 
Je  tremble ,  dit-elle,  le  cœur  me  manque.  Dois- 
je  révéler  le  secret  de  la  maison ,  le  grand  arcane 


lieras,  jani  approiiinquanlis  admonet.  Ad  Iktc  ego  fornii- 
dans,  el  procul  peihorrescens  eliam  ipsam  donium  ejus, 
Quain  vclleni,  iiKiuam,  parens,  jussis  tuis  obsequium 
eommodarc,  si  per  (idem  liceret  id  facere.  flospcs  euini 
meus  Milu  per  liudienii  diei  pracsentissimum  uumeii  ad- 
jiiiaus  el'feeit,  ut  ejus  liodleina;  cœnœ  piyneraity  ;  nec 
ipsc  diseedit,  nec  me  digiedi  palilur.  Proliinc  epiilare 
vadimoniuui  dilïeramus.  Une  adliuc  me  loquente,  manu 
lirmilei-  iiiiecla  Milo,  jussis  balnearibus  adsequi ,  producit 
ad  lavaciiim  pioximum.  Atego  Titans  ocnlos  omnium,  et 
ipiem  ipse  fabrieaveram  risum  obviorum  declinans,  lateii 
t'juS  adanibulabam  obtectus  ;  nec  qui  lavei  im,  qui  terseiim, 
qui  duniuu)  rursum  revorteiim,  prrie  lubore  memini.  Sic 
uninium  oculis,  nutibus,  ac  denique  manibus  deniitalus, 
inipos  aniud  stupebam. 

RapUm  denique  paupertinam  Milonis  ccrnulam  pei- 
funcUis,  caussalusqne  capitis  acrcni  dolorem  ,  (|uem  mibi 
lacr)niarum  assiduilas  incusseiat,  cubitum  ,  venia  facile 
Iributa,  concedo.  Et  abjectus  in  lectulo  meo,  qua?  gesta 
fuerant  singula  mœstus  recoidabar,  quoad  tandem  Fotis 
niea,  domime  sua;  cubilii  piocurato,  sui  longe  dissîmilis 
advenil.  Non  euim  la'ta  ("acie  ,  nec  sermone  dicaculo ,  sed 
vultuosam  frontem  rngis  iitsurgentibus  asseverabat.  Con- 
tunter  ac  timide  denique  sermone  prolato  :  Ego  ,  inquit , 
ipsa  conliteor  ultro ,  ego  tibi  causa  luij us  molestiie  fui. 
Et  cUm  dicto  lorum  quempiam  sinn  suo  deproniit,  milii- 
que  pQrrigens  :  Cape ,  inquit ,  oro  te ,  de  peifida  nm- 
licre  vindictani,  inimo  vero  licct   majus  quodvis  suppli- 


cium  sume.  Nec  tamen  me  putes,  oro,  sponte  angoreni 
islum  libi  concimiaise.  Dii  inilii  nieliiis,  quam  ut  moi 
causa  vel  tantillum  scrupulum  paliare.  Ac  si  quid  ad- 
veisi  tuum  caput  respicit,  id  onjiie  prolinns  meo  luatur 
sanguine.  Sed  quod  alteiius  rci  causa  faceie  jnssa  sum  , 
mala  quadam  mea  sorte  iu  tnam  recidit  injuriam.  Tune 
ego  l'amiliaiis  cuiiositatis  admooilus,  tactique  causan> 
delitescentem  nudari  gesliens,  suscipio  :  Omnium  qui- 
dem  nequissimus  audacissimusque  lorus  iste ,  quem  tibi 
verberand.T  destiuasti ,  piins  a  me  concisus  atqiie  lacera- 
tus  interibit  ipso,  quam  fuam  plnmeam  lacteamque  con- 
lingat  cutem.  Sed  niilii  cnm  (idemea.oro,  quod  tuum 
factum  scivvilas  tonsecuta  in  meum  convertit  exitium. 
Adjuro  enim  tiuun  milii  carissimum  caput ,  uulli  me  pior- 
sus,  acné  tilii  (piidein  ipsi  adseveranti  posse  credere, 
quod  tu  quidciuam  iu  meam  cogitaris  pernicicm.  Porro 
meditalus  innoxios  casus  incertus.vel  etiam  adversus, 
culpx  non  potest  addicere. 

Cum  islo  line  seimonis  oculos  Fftlidis  nieœ  tidos  ac 
tremulos,  et  prona  libidine  marcidos,  jamjamque  semia- 
dopertulûs  ad[dxis  et  soibillanlibus  saviis  sitienter  liau- 
riebam.  Sic  illa  hetitia  recreata,  Patere ,  inquit,  oro, 
prius  fores  cubicnli  diligenter  occludam;  ne  sermonii 
elapsi  profana  pelidantia  committam  grande  flagitium.  El 
cum  dicto  pessulis  injectis,  et  uncino  firmiler  immisso  , 
sic  ad  me  reversa,  colloque  meo  manibus  ambabus  implexa, 
vue*  teuui,  et  admodum  minuta,  Paveo,  inquit ,  cl  l'or- 
mido  solide  domus  liujns  opoitE   detegere,ct  arcaua  il*- 
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de  ma  maîtresse?  Allons,  je  me  lie  a  vous,  à 
■vos  principes.  Avec  les  sentiments  d'honneur 
que  vous  ont  transmis  vos  nobles  ancêtres ,  avec 
un  esprit  aussi  élevé  que  le  vôtre,  initié  comme 
vous  Tètes  à  de  sacrés  mystères ,  vous  êtes  fidèle 
assurément  à  la  religion  du  secret.  Que  mes 
confidences  restent  donc  à  jamais  comme  murées 
dans  le  sanctuaire  de  votre  consience;  et  payez 
par  une  discrétion  a  toute  épreuve  la  candeur  de 
mes  épanchements.  C'est  l'amour  qui  me  force 
a  révéler  ce  que  nul  autre  que  moi  ne  sait  au 
monde.  Oui,  vous  allez  connaître  tout  ce  qui  se 
passe  eu  ces  lieux.  Je  \ous  dirai  par  quels  en- 
chantements ma  maîtresse  sait  faire  obéir  les 
mânes  ,  troubler  le  cours  des  astres ,  assujettir 
les  dieux  ,  soumettre  les  éléments. 

C'est  surtout  lorsqu'elle  a  jeté  un  regard  de 
complaisance  sur  quelque  beau  jeune  homme  (ce 
qui  lui  arrive  souvent) ,  qu'on  la  voit  déployer  la 
terrible  puissance  de  son  ait.  En  ce  moment 
même,  éperdument  éprise  d'un  jeune  Béotien 
beau  comme  le  jour,  il  n'est  sorte  d'artifices  et 
de  machinations  qu'elle  ne  mette  enjeu.  Hier, 
après  midi,  je  l'ai  entendue,  entendue  de  mes 
propres  oreilles,  menacer  le  soleil  de  l'obscur- 
cir, et  d'ensevelir  sa  tumière  dans  d'éternelles 
ténèbres,  s'il  ne  précipitait  sa  course  pour  lais- 
ser le  champ  libre  à  ses  conjurations.  Eu  sor- 
tant du  bain ,  elle  avait  aperçu  son  jeune  amant 
assis  dans  la  boutique  d'un  barbier;  et  vite,  elle 
m'ordonna  de  m'emparer  furtivement  des  che- 
veux que  les  ciseaux  avaient  fait  tomber  de  sa 
tète.  Le  barbier  me  suiprit  au  milieu  de  l'opé- 
ration ;  et,  comme  ce  trafic  de  maléfices  nous  a 


fait  une  réputation  détestable,  il  me  saisit,  et 
m'apostrophant  avec  brutalité  :  Tu  ne  cesseras 
donc  pas,  dit-il,  de  voler  ainsi  les  cheveux  de 
tous  les  beaux  jeunes  gens?  Que  je  t'y  reprenne , 
et,  sans  marchander,  je  te  livre  aux  magistrats. 
Le  geste  suit  les  paroles;  il  fourre  sa  main  dans 
ma  gorge ,  et  m'arrache  avec  rage  les  cheveux 
que  j'y  avais  cachés.  Trèsdéconcertée  de  ma  mé- 
saventure ,  et  songeant  à  l'humeur  de  ma  mai- 
tresse,  qu'une  contrariété  de  ce  genre  peut  mettre 
hors  d'elle-même,  et  qui  alors  me  bat  à  ou- 
trance, je  fus  au  moment  de  prendie  la  fuite; 
mais  j'ai  pensé  à  vous, et  je  n'ai  pu  m'y  décider. 
Je  m'en  revenais  cependant,  bien  en  peine  de 
me  présenter  les  mains  vides,  quand  j'aperçois 
un  homme  occupé  à  tondre  avec  des  ciseaux  des 
outres  de  peau  de  bouc.  Après  qu'il  les  eut  gon- 
flées, je  le  vis  les  lier  fortement  et  les  suspendre. . 
Je  ramassai  par  terre  plusieurs  touffes  de  leur 
toison  ;  elle  était  blonde ,  et  ressemblait  assez 
sous  ce  rapport  à  la  chevelure  du  jeune  Béo- 
tien. Je  rapportai  cette  dépouille  à  ma  maîtresse, 
sans  lui  dire  d'où  je  la  tenais.  Aussi ,  des  que  la 
nuit  fut  venue,  et  avant  votre  retour  du  sou- 
per, Pamphile,  que  le  désir  talonne,  monte  aux 
combles,  en  un  réduit  ouvert  à  tous  les  vents, 
ayant  vue  sur  l'orient  et  les  autres  points  de  l'ho- 
rizon. C'est  le  lieu  qu'elle  a  choisi  comme  le  plus 
propice  à  ses  enchantements.  Enfermée  dans  ce 
magique  laboratoire ,  la  voila  qui  procède  à  ses 
manipulations  accoutumées,  dont  les  éléments, 
sont  des  aromates  de  toute  espèce,  des  lanie& 
d'airain  couvertes  de  caractères  indéchifh-ables, 
des  ferrements,  des  navires  naufragés,  nombre  de 


niinns  ineœ  levelare  sccicla.  Seil  melius  de  te  doctrina- 
<[iie  tua  praesiiiDo;  (|ni  pni'tcr  gciierosani  nalaliuni  digni- 
aleiii ,  iira'ler  sublime  ingi'iiiiiiii ,  saciis  pluiibus  iiiilia- 
tiis,  piolecto  nosli  sanctain  silentii  lidcm.  QuEccinii(|iic 
igiliircomiiiiseio  liujiis  reiigiosi  pettoris  lui  |H'netralibus, 
M'iiiper  hacc  iutia  conseiiluiii  clansa  custodias,  oio,el 
biuiplicilatein  relalionis  niea;  lenacitate  laciluiiiilatis  tuae 
rcniunerai'e.  Nain  me,  quai  sola  inortaliiim  novi ,  visamo- 
lis,  qiio  tibi  leneor,  ilidicaie  compillH.  Jaiii  scies  omiieni 
domuShosliiKstaUim  :jam  scies  Uera'  nieiie  miranda  sé- 
créta, qiiibusotwdiuiit  inanes,  tiubanlnr  sideia  ,  cogun- 
tur  luimina ,  serviunt  elemeula. 

Nec  unquam  inagis  artis  hiljus  Tiolciilia  utiliir,  quam 
<pnim  scitiibe  Ibimic  juvenem  qneinpiam  libenler  as- 
pexil  ;  (piod  quidein  cisoletcrebrileii  \eiiire.  Nnmoliam 
adolescenlem  ()iienidam  lîd'otium  SJinnne  decomm  el- 
lliilim  dcpeiil,  totascpie  artis  manus ,  matbinas  onnies 
ai  dénier  exeicel.  Audivi  vespeii  ,ineis  bis,  iiii|iiam,  an- 
rihiis  audivi ,  quiid  ni  celerius  Sut  cielii  riiisset ,  nocliqiie 
ad  ixcitendas  illeiebras  magia^  maUiriiij  cessisset,  ipsi 
siili  iiiibilam  cabginem  et  peipeliias  leiiebras  commiiian- 
teni.  Huiio  jUM'iiem  ,  qiiniii  e  bahieis  rediiet  ipsa,  lons- 
tiiiiic  lesidenlem  besteriia  die  forle  coiispexit  :  ac  me 
eapillos  ejus  ,  qui  jam  caede  cullioruin  desecli  liumi  jacfc- 
bant,clanciilo  pia'cepit  feue.   Quos  me  stdulo  furlim- 


qne  colligcntem  tonsor  invenit;  et,  quod  alioqui  publi- 
citus  malelicai  disciplina»  perinl'ames  siimus,  arreptain  in- 
denieirter  inciepat  :  Tune  ultimu  non  cessas  subinde  lec» 
loruni  juvenum  capillamenla  sunipere.' Quod  scelus  nisi 
tandem  desincs ,  inagistiatibus  te  incontanter  objiciam. 
ht  vcrbiim  laclo  seiutus,  iininissa  manu  scrulatus  e  me- 
diis  papillis  nieis  jain  eapillos  absconditos ,  iralus  airipuit. 
Quo  gesto  graviter  aflecta,  mecumqiie  reputans  doininœ 
niea;  mores,  quod  liujus  rei  repiitsa  satis  acriler  coinmo- 
veii ,  meque  verbei are sa'Tissiine  consuevit  ;  jam  de  fuga 
consilium  tenebain  ;  sed  istiid  quideni  tui  contenqdatione 
abjeci  slatim. 

Verum  qiiiim  tristis  inde  discederem-,  ne  prorsus  va- 
cuis  maiiibus  ledirem  ;  conspicio  qilemdam  fôrficulis  at- 
loiideuteiii  capiinos  ulres.  Quos  qiuini  [irobe  constrictos, 
inllalosque ,  et  jam  pendentes  cernerem  ;  eapillos  eoruin 
liuiui  jacenles  ,  llavos ,  ac  per  lioc  illi  Bcnotio  juveni  coii- 
similes ,  pliisciilos  aufeio ,  eosque  domina;  niea' ,  dis,si- 
mulala  veritate  ,  tiado.  Sic  iioctis  iuilio,  priusquain 
Cd'iia  te  lecipeies,  Pamphile  niea, jam  vecors  aninii, 
lectuin  seiiidulare  consceiidit,  ipiod  altriiisecus  aediiim 
patore  perllatili  nudatum,  ad  oinnes  orientales  celeiosqiie 
aspectiis  perviuin,  maxime  llis  artibus  suis  conimoda- 
tum  ,  secreto  culit.  Piiusque  apparatu  solilo  instruit  fern- 
lem  oriicinam  ,  onine  geous  aiouiatis,  et  ignoiabilitM  la- 
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le  triple  Géryon  ou  sur  Cerbère  aux  trois  têtos. 
Mais  veux-tu  que  je  te  pardonne  ton  étourderie, 
et  tous  les  embarras  qu'elle  m'a  causés?  Il  est 
une  chose  que  je  désire  avec  passion  ;  fais-la. 
Montre-moi  ta  maîtresse  opérant  selon  la  science, 
dans  le  feu  de  l'évocation;  que  je  la  voie  au  moins 
dans  une  de  ses  métamorphoses.  Je  meurs  d'en- 
vie d'apprendre  les  secrets  de  l'art  magique.  Mais 
successivement  d'eau  de  fontaine ,  de  lait  de  va-  ,  toi ,  si  je  ne  me  trompe,  non  ,  tu  n'y  es  pas  novice  ; 
che  et  de  miel  de  montagne  ;  elle  y  joint  des  li-  |  je  le  sais,  et  de  plus  je  le  sens.  Moi ,  si  indiffé- 
bations  d'hydromel.  Ensuite  elle  entrelace  les  ,  rent  aux  caresses  de  nos  belles  dames,  ces  yeux 
prétendus  cheveux,  les  noue,  et  les  brûle  sur  des  brillants,  ces  fraîches  joues ,  l'or  de  cette  cheve- 
charbons  ardents,  avec  force  parfums.  Soudain  lure,  ces  baisers  à  lèvres  ouvertes,  cette  gorge 
lecharme  irrésistible  opère,  et,  par  la  mystérieuse  enivrante,  je  suis  l'esclave  de  tout  cela  ,  et  l'es- 
puissanee  des  pouvoirs  évoques,  les  outres,  dont  la     clave  volontaire,  .\dieu  le  foyer,  adieu  le  retour. 


débris  humains  enlevés  à  des  cadavres  avant  ou 
jiprès  la  sépulture.  Ici  sont  des  fragments  de  nez, 
de  doigts;  la  des  clous  arraches  ii\ec  la  chair  aux 
croix  patibulaires;  plus  loin  du  .sang  d  homme 
tué,  et  des  morceaux  de  crânes  humains  dispu- 
tés à  la  dent  des  bètes  féroces. 

Devant  elle  sont  des  entrailles  encore  palpitan- 
tes. Après  quelques  mots  magiques ,  elle  les  arrose 


toison  fumait  et  grillait  sur  la  braise,  s'animent 
comme  des  créatures  humaines,  sentent,  enten- 
dent, marchent,  et,  attirées  par  l'odeur  quis'e.x- 
halait  de  leurs  dépouilles,  les  voilà  qui  arrivent 
au  défaut  du  Béotien,  et  se  lancent  contre  notre 
porte.  C'est  alors  qu'étourdi  par  de  copieuses  li- 
bations, et  trompé  par  l'obscurité,  vous  mîtes 
bravement  l'épéc  au  vent  ;  et,  nouvel  .\jax,  dans 
nu  transport  de  folie  pareil,  mais  bien  plus  hé- 
roïque, (car  il  s'est  rué  comme  un  boucher  sur 
des  animau.x  vivants)  vous  fîtes,  vous,  rendre 
l'àmea  trois  outres  gondées.  Si  bien  qu'après  cet 
innocent  exploit ,  ou  pas  une  goutte  de  sang  n'a 
coulé,  c'est  un  vainqueur,  non  pas  homicide,  mais 
outricide ,  que  je  reçois  dans  mes  bras. 

A  ce  trait  de  Fotis,  ma  gaieté  s'anime,  et  je  ri- 
poste :  Oui,  mon  premier  trophée  peut  être  com- 
paré aux  douze  travaux  d'Hercule.  Cette  victoire 
sur  trois  outres  ira  de  pair  avec  son  triomphe  sur 


Une  nuit  comme  celle-ci  est  ce  que  je  mets  au- 
dessus  de  tout. 

Que  je  serais  heureuse  de  te  contenter,  mon 
cher  Lucius,  répondit-elle;  mais  ces  pratiques 
sont  vues  de  si  mauvais  œil,  que  ma  maîtresse  ne 
s'y  livre  jamais  ([n'en  s'euvironnant  de  solitude, 
en  éloignant  tous  les  regards.  Cependant,  à  mes 
risques  et  périls,  je  ferai  ce  que  tu  désires,  j'é- 
pierai le  moment  favorable;  ta  curiosité  sera  sa- 
tisfaite. Tandis  que  nous  jasons,  le  désir  se  ré- 
veille ,  et  les  sens  se  mettent  de  la  partie.  Vite  à  bas 
tout  voile  jaloux;  nus  tous  deux  comme  la  main, 
nous  nous  étreignons  avec  fureur.  L'amoureuse 
lutte  dura  longtemps  ;  je  me  rendais  de  guerre  lasse 
quand  Fotis  me  ranima  par  une  piquante  diver- 
sion, offerte  avec  une  complaisance  plus  que  fé- 
minine. Mais  enfin  le  sommeil  nous  gagna,  et  nos 
paupières  languissantes  se  fermèrent  jusqu'au 
matin. 


ininis  Illtoralis ,  el  iiiMiciuni  navium  duianlibus  clavis, 
ilolletoriim,  scpultonini  etiain  cadaverum  expositis  miil- 
tis  adnioiliim  ini'iiiliris.  Hic  narei  et  digili,  illic  cainosi 
ilavi  pcndontinni  ;  alilii  tiiicidatoiuni  servatus  cruor,  et 
cxtoita   denlilms  fi'rariim  tninca  calvaiia. 

Tune  decaiitatis  spiraiililius  libris,  litat  yaiio  latice; 
mine  1  lire  fontano  ,  mine  lacté  vaecino ,  mine  nielle  iiion- 
tano.  Libat  et  iniilsa.  Sic  illos  c.apilios  in  mutuos  nexns 
clHlilos  ,  alcpie  noclatos  ,  ciiiii  niultis  odorilins  dat  vivis 
cirhonibus  ailnlendos.  Tune  protiniis  inexpiignabili  ma- 
Ljua"  diseiplin.-c  poteslate,  elcaecanuminum  coactoi  nm  vio- 
liMitia,  illa  corpora  quoi  uni  fnmabant  stridentes  eapilli, 
spiriluni  ninluantur  bumannm,  et  senliunt ,  et  audiunt, 
et  anilnilaiit  :  et ,  (]»A  nidor  snaium  ducebat  evuviarnm, 
ïoninnl  ;  et ,  pro  illi)  juvene  Bieolio  aditum  gestienlcs, 
fiires  iiisiliuiit.  Qnum  e<ce  crapula  madens,  et  impro- 
viJa'  noclisdeeeplus  caligine,  audaciler  miicrone  destric- 
lo.in  insani  modum  Ajacis  armatus  ,  non  ut  ille  vivis 
I  pecoiibiis  infeslus,  tota  laniavit  ainienla  ;  sed  longe  for- 
I  tius,  qui  1res  inflaUis  caprines  uties  exanimasti  :  ut  ego 
le  proslratis  liostibus  sine  macula  sanguinis  ,  non  lioiui- 
cidam  uiuie,  sed  utricidam,  ampiccterer. 

\c  sic  If  pido  sermone  Folidis  inviceni  cavillatus ,  El  go 
igitur  jam  et  Ipse  possiim ,  inquani ,  mibi  primam  istain 
>irlulis  adnrcam,  ad  evempium  duodeni  laboris  Herculei 


nnmeiare,  vel  trigeniino  corpori  Geryonis,  vel  triplici 
foiniai  Cerberi  tolidem  pereniptos  litres  coaequando.  Sed 
ut  ex  animo  tibi  volens  omnedelicliim  ,  qiiome  tantis  au- 
goribus  implieasti,  remittam;  pra>sta  quod  snminis  votis 
expostulo  :  et  doniinam  tuam  ,quuin  aiiquid  liiijns  divinae 
disciplina  molitnr,  ostende  :  quum  deos  invocat  ;  ceite 
eam  rel'ormatani  videam.  Sum  namque  coram  magia;  nos- 
cendae  ardentissimus  cupilor;  quamquani  niibi  nec  ipsa  lu 
videare  talium  rerum  rudis  et  expers.  Scio  istud  ,  et  plane 
sentio  ;quuni,  semperalioqui  spretorem  matronaliuni  am- 
plexiiiini,  sic  tuis  isits  niicanlibus  oculis  ,  et  rnbenlilius 
bucculis,  et  renidentibus  crinibiis,  et  liiantihus  osculis, 
et  fragiantibus  papillis  ,  in  servilem  modum  addictum  at- 
que  mancipatnni  teneas  volentem.  Jam  denique  nec  la- 
rem  reipiiro,  necdotiiuitionem  paio,  et  nocii  isli  nihil  an- 
tcpono.  Quam  vellem  ,  inquit  illa,  praestare  tibi,  o  I.uci, 
quod  cupis  :  sed  propter  invidos  mores  in  solitiidinem 
semper  alisiriisa ,  et  omnium  prœsçntia  viduala  solet  se- 
cnni  bujusmodi  sécréta  perlicere.  Sed  tuiiin  postiilalnni 
pra  ponam  pcriculo  meo ,  idque  observatis  opportuuis 
teiiiporibus  sedulo  perficiam  :  modo,  ut  initio  pr.Tfala 
sum ,  rei  taiita;  fidem  silentiumque  tiibue.  Sic  nobis  gan- 
nientibiis  libido  mutua  et  animos  simul  et  membra  sus- 
citât. Omnibus  ahjertis  amiculis ,  bactenus  denique  inlecii 
al(pie  midali  liaccliainur  in  venerem;  ipium  quideni  milii. 
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Nous  eûmes  trop  peu  de  répétitions  de  celte 
nuit  chaiinante.  Je  vois  un  jour  Fotis  accourir 
tout  émue;  elle  m'annonce  que  sa  maîtresse, 
ayant  échoué  dans  ses  précédentes  tentatives, 
avait  résolu  de  se  changer  lu  nuit  suivante  en 
oiseau,  et  d'aller  sous  cette  forme  trouver  l'objet 
de  sa  passion  ;  que  j'eusse  donc  à  me  tenir  prêt , 
et-qu'eile  me  ferait  assister,  discret  témoin,  acette 
scène  mer\ellkuse.  En  effet,  vers  la  première 
veille,  elle  ne  manque  pas  de  meven.r  prendre; 
elle  me  mène  à  pas  de  loup  jusqu'au  réduit  aérien, 
puis  elle  me  place  à  une  fente  de  la  porte  par  où 
je  pouvais  tout  voir. 

Pamphile  commença  par  se  dépouiller  de  tous 
ses  vêtements;  ensuite  elle  ouvrit  un  petit  cof- 
fret et  en  tira  plusieurs  boîtes,  ôta  le  couvercle 
de  l'une,  y  prit  une  certaine  pommade,  s'en 
frotta  longtemps  la  paume  des  mains,  et,  se  les 
passant  sur  tous  les  membres,  s'en  enduisit  le 
corps ,  de  la  plante  des  pieds  à  la  racine  des  che- 
veux. Vint  après  un  long  colloque  à  voix  basse 
avec  sa  lanterne;  soudain  elle  imprime  une  se- 
cousse à  toute  sa  personne,  et  voila  ses  membres 
qui  s'assouplissent  et  disparaissent,  d'abord  sous 
un  fin  duvet,  puis  sous  un  épais  plumage.  Son 
nez  se  courbe  et  se  durcit ,  ses  ongles  s'allongent 
et  deviennent  crochus.  Pamphile  est  changée  en 
hibou;  elle  jette  un  petit  cri  plaintif,  et,  après 
quelques  essais  de  vol  à  ras  de  terre,  la  voilà  qui 
prend  l'essor  à  tire  d'aile. 

Sa  transformation  était  volontaire,  et  l'effet  de 
ses  puissants  sortilèges.  Moi  qui  n'en  avais  été 
que  le  simple  témoin  ,  hors  de  l'influence  du 
charme ,  je  restais  frappé  de  stupeur,  et  ne  res- 
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semblais  à  rien  moins  qu'à  moi-même  :  frappé 
comme  d'imbécillité ,  j'étais  dans  un  état  voisin 
de  lu  démence,  rêvant  tout  éveillé,  me  frottant 
les  yeux  ,  et  me  demandant  si  ce  n'était  pas  un 
songe.  Enfin,  revenant  à  moi ,  je  saisis  la  main 
de  Fotis ,  je  la  presse  contre  mes  yeux  :  L'instant 
nous  favorise,  lui  dis-je  ;  accorde-moi,  je  t'en 
supplie,  un  gage  éclatant  de  ton  amour  :  donne- 
moi  un  peu  de  cette  pommade.  Par  les  globes 
charmants  de  ton  sein ,  c'est  moi  qui  t'en  conjure,  j 
et  qu'un  td  bienfait,  qu'aucun  prix  ne  saurait! 
payer,  m'enchaîne  a  jamais  sous  tes  lois  ;  que,  j 
grâce  à  toi ,  je  puisse ,  nouveau  Cupidon ,  voltiger  | 
autour  de  ma  Vénus  !  | 

Oui-dà  !  renard ,  mon  ami  ;  mais  c'est  me  direj 
tout  simplement  d'aller  moi-même  chercher  les} 
verges!  Joli  moyen  pour  ne  plus  craindre  ces 
chattes  de  Thessaliennes  !  Et  ce  bel  oiseau ,  dites- 
moi  ,  ou  courrai-je  après  lui?  quand  le  verrai-je? 
Me  préserve  le  ciel  de  commettre  une  pareille 
infamie!  m'écriai-je.  Quand  je  pourrais,  comme 
l'aigle,  planer  sur  toute  l'étendue  des  cieux,  faire!  i 
les  messages  de  Jupiter  ou  porter  fièrement  son! 
foudre;  qu'avec  joie  on  me  verrait,  des  hauteursi 
del'Empyree,  revoler  au  petit  nid  que  j'aime 
tant!  Oui ,  j'en  fais  le  serment  parce  nœud  de  ta 
chevelure,  nœud  charmant  qui  m'enchaîne;  à 
tout  je  préfère  ma  Fotis.  Et,  d'ailleurs,  quand 
j'y  songe ,  une  fois  que ,  par  la  vertu  de  celte 
friction,  je  me  serai  affuble  d'un  tel  plumage,  ne 
me  faudra-t- il  pas  éviter  touie  habitation?  Le 
beau,  l'aim.able  galant  qu'un  hibou  1  comme  les 
dames  en  doivent  être  tentées!  Triste  oiseau  des 
ténèbres,  dès  qu'il  se  moniie  en  un  logis,  c'est  à 
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jam  latisîuto  de  propria  llberalitale  Fotis  puérile  obtiilil 
corollaiiiim.  Jiuiique  lumiiiibiis  nostris  vigilia  marcidis 
infusus  sopor,  eli.im  in  ïiliiim  dii'iii  nos  allinuit. 

Ad  luiiic  luodiim  Iransactis  voliiptarie  paucis  iioililjiis, 
quadam  die  pcicila  Folis,a(;  salis  hepida  me  accunit  : 
iiidicati[ue  dominain  suaiii,  (piod  iiiliil  eliam  tiinr  ni  siios 
amores ci'leris  artibus  pronioverel,  nocte  pioxiina  iii avcni 
sese  plumatuiain ,  atqiie  ad  siimii  cupilum  sic.  di'\olalii- 
ram  :  proin  meiiKit  ail  tantaî  rei  speculam  caute  pru'para- 
lem.  Janiquc  ciica  primain  niictis  vigiliam,  ad  illml  siipe- 
lius  ciibitiibiin,  suspenso  et  iiisono  vesligio  me  pcnbiiit 
ipsa,  pciqiip  rimam  oslioiuni  quampiam  jiibet  arbilraii, 
quae  sic  gesta  siint. 

Jam  piimiim  omnibus lacinlis se  devestit  Pamphile, ot, 
arcula  quadam  reclusa,  p)\ides  plusculas  inde  dcprcmiil, 
de  quis  unius  operculo  leinnio,  atque  indideni  cgi'sla  iin- 
guedine,  dinqui:  palraulis  suis  aiHiicla,  ab  imii  «nguibns 
sese  lotam  adusqne  sumnios  oapillos  perlinit  ;  niidluLu- 
que  cum  Incenia  secielo  lollocuta,  membra  tiemulo  snc,- 
cussu  quatil.  Quis  levitrr  Ihictuanlibus,  pronii:ant  molles 
pluniulœ,  crescunl  et  foi  les  pimiulx,  diiralm  nasus  iii- 
curvus;  coguntur  unguos  adunci.  Kit  bubo  Pampliilc.  .Sic, 
edilo  sUidoie  queiulo,  jam  sui  peiiclitabunda  |iaulaliiii 
terra  résultat  ;  mox  in  altum  sublimata ,  forinsecus  lotis 
alis  evolat. 

tt  illa  qiiidem  magiiis  suis  arlibus  \o'ens  leforniatur. 


At  ego  nuHo  decanlatus  carminé,  pisesentis  tamen  factil 
stupore  defixus,  quidvis  aliud  magis  videbar  esse  quani! 
Lucius.  Sic  exterminaUis  animi,  altoniUis  in  amenllam, 
1  igilans  somniabar  ;  deliictis  adco  diu  pupulis,  au  \igila- 
rem  scire  qua'reliam.  Tandem  denique  reversiisad  sensuin 
prœseulis,  anepla  manu  Folidis,  et  admola  meis  luniini- 
bus:  Patere,  oro  le,  iuquani ,  diim  diclal  occasio,  magno 
et  singulari  me  afl'cctianis  tuœ  friiclu  perfrui ,  et  impartire 
nobisunclubim  iudidcm  ,  pcr  islas  tuas  papillas,  meamel- 
litula  :  Iniimque  manciiiiiiin  irremuncrabill  beneficio  sic 
libi  perpetuo  pignei  a  ;  ac  jam  perfice ,  ut  meae  Veneri  Cu- 
pido  pinnatus  assislam  Ubi. 

An,  inquit,  vulpinaris,  amasio,  moque  sponte  asciain 
cruribns  mois  illideie  compellis?  Siccine  me  vix  a  lupis 
conservo  Thessalis.  Hune  alileni  factum  iibi  qiia'iam.'  vi- 
debo  qnando?  At  mi  scclus  istud  depellant  cœliles,  in- 
quani  :  ut  ego  qiiamvis  ipsius  àipiibe  sulilimis  volatibus 
loto  C(plo  pervius,  et  supremi  Jovis  certiis  nunlins,  vcl 
lœtus  armiger,  tamen  non  ad  meiim  nidulum  post  illaiu 
pinnarum  <ligiiitalem  subinde  devolem!  .\djnio  per  dul- 
cem  islum  capllli  lui  nodnluni,  quo  ineiim  vinxisti  spiri- 
lum,  me  nullain  aliani  mea  Fotide  malle.  Tune  etiani  is- 
tud meis  cogilallonibus  occurrit ,  quum  semel  avem  talem 
perunctus  induero ,  domus  omnis  procul  me  \  ilaie  dchere. 
Quain  pulcbro  eniin ,  quaniqiie  festivomalionfc  perlVuen- 
lur  amaloie  bubone?  Quid.'quod  et  istasnocluinas  aves. 
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qui  l'attrapera  pour  le  clouer  à  la  porte,  et  lui 
faire  expier  par  mille  tourments  son  aspect  de 
sinistre  au^jure.  Mais,  >raimeiit,  j'oubliais  : 
quelles  paroles  dire,  ((uelles  prati(|ues  observer, 
pour  me  dibarrasser  de  toutes  ces  plumes  et 
redevenir  Lucius"?  A  cet  é!.'ard,  dit-elle,  tu  peux     de   nouvelles.  Je  voulus  me  plaindre  à  Fotis; 
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proportion  démesurée.  Plus  de  moyen  d'embras- 
ser ma  Fotis;  mais  certaiue  partie  (it  c'était 
toute  ma  consolation)  avait  singulièrement  <j.a- 
fine  au  cliaiii;e.  C'en  est  fait;  j'ai  beau  considérer 
ma  personne,  je  me  vois  âne  ;  et  d'oiseau  ,  point 


être  tranquille.  J'ai  appris  de  ma  maîtresse  ce 
qu'il  faut  faire  pour  quitter  ces  formes  d'em- 
prunt et  revenir  a  la  ligure  humaine  :  et  ne  va 
pas  croire  qu'elle  m'en  ait  instruite  par  bonté 
d'âme  ;  c'est  seulement  pour  s'assurer  de  ma  part 
une  assistance  efficace  à  son  retour.  Au  reste,  tu 
le  vois,  c'est  avec  les  herbes  les  plus  communes 
que  s'opèrent  de  si  'grands  effets  :  il  suflit  d'un 
peu  d'anet  et  de  quelques  feuilles  de  laurier  in- 
fusés dans  de  l'eau  de  source.  Elle  en  fait  usai;e 
en  bain  et  en  boisson. 
Après  m'avoir  répété  cette  instruction  ,  elle  se 


mais  déjà  privé  de  l'action  et  de  la  parole  humaine, 
je  ne  pus  qu'étendre  ma  lèvre  inlérieurci,  et  la 
regarder  de  côté,  l'œil  humide,  en  lui  adressant 
une  muette  prière. 

A  peine  ma-telle  vu  dans  cet  état,  que,  se 
meurtrissant  le  visage  à  deux  mains,  elle  s'écrie  : 
Malheureuse,  je  suis  perdue!  je  nie  suis  tant 
pressée ,  j'étais  si  troublée...  La  ressemblance  des 
boites...  J'ai  fait  une  méprise;  mais,  par  bon- 
heur, il  y  a  un  moyen  bien  simple  pour  revenir 
de  cette  métamorphose.  Vous  n'avez  qu'à  mâ- 
cher des  roses,  et  vous  quitterez  cette  ligure 


glisse  dans  le  réduit,  non  sans  trembler  de  tous  j  d'âne,  et  mon  Lucius  me  sera  rendu.  Pourquoi 


ses  membres.  Elle  prend  dans  le  coffret  une 
petite  boîte  dont  je  m'empare  et  que  je  baise, 
en  la  suppliant  de  faire  que  je  puisse  voler.  En 
un  clin  d'œil  je  me  mets  nu,  et  je  plonge  mes  deux 
nainsdans  la  boîte.  Je  les  remplis  de  pommade, 
et  je  me  frotte  de  la  tète  aux  pieds.  Puis  me 
voilà  battant  l'air  de  mes  bras,  pour  imiter  les 
HBouvements  d'un  oiseau;  mais  de  duvet  point, 
de  plumes  pas  davantage;  ce  que  j'ai  de  poil 
s'épaissit,  et  me  couvre  tout  le  corps.  Ma  douce 
peau  devient  cuir  A  mes  pieds  ,  à  mes  mains ,  les 
cinq  doigts  se  confondent  et  s'enferment  en  un 
sabot;  du  bas  de  l'échiné  il  me  sort  une  longue 
queue,  ma  face  s'allonge,  ma  bouche  se  fend, 
mes  narines  s'écartent,  et  mes  lèvres  deviennent 
pendantes;  mes  oreilles  se  dressent  dans  une 


faut-il  qu'hier  au  soir  je  n'eu  aie  pas  préparé 
quelque  guirlande  à  mon  ordinaire  !  vous  n'au- 
riez pas  même  àsubir  le  retard  de  cetl'e  nuit.  Mais 
patience!  au  point  du  jour, je  serai  près  de  vous 
avec  le  remède. 

Telles  étaient  ses  lamentations.  Je  me  trouvais 
âne  bel  et  bien,  et  de  Lucius  devenu  Ijéte  de 
somme.  Mais  je  n'en  continuais  pas  moins  à  rai- 
sonner comme  un  être  humain  :  je  délibérai  long- 
temps, à  part  moi,  si  je  ne  devais  pas  tuer  cette 
exécrable  femme,  en  la  terrassant  à  coups  de 
pieds  ou  en  la  déchirant  à  belles  dents.  Une  ré- 
flexion m'arrêta  :  Fotis  morte,  toute  chance  de 
salut  pour  moi  s'anéantissait  avec  elle.  L'oreille 
basse  et  secouant  la  tète,  je  pris  donc  le  parti  de 
dévorer  pour  un  temps  mou  affront;  et,  me  con- 


qiiiiin  penetravei  int  larem  quempiam ,  sollicite  preliensas 
loribus  videmus  afiigi  ;  ut,  quoil  int'auslis  viilatibns  fami- 
iw  niinantiir  cxitium,  suis  luant  cruiialihns.  Sed.qiioJ 
sciscitaii  pa-iic  pr.-elerivi,  quo  rticto,  lacloverursum  exutis 
piniiiills  illis ,  ad  meiini  ledibo  Lutinm?  liono  animo  es , 
qiiod  ad  luijus  lei  curam  peilinet,  ail.  Nani  niilii  domina 
singiila  inonslravit,  qua?  possuiit  nirsiis  in  faciès  hominum 
laies  lisuras  reformare.  Nec  islud  facfum  putes  ulla  beni- 
volentia,  se<l  utei  redeiinti  medela  salubii  possetn  subsis- 
leie.  .Specta  dciiiqne  qiiam  parvis  quaiiKpie  t'utHihus  tanla 
res  procLiretur  herbniis.  Anellii  nioiliciiiii  ciini  laiiri  l'oliis 
iniinivlum  rore  fonlano  datiir  tavacnmi  et  ixiciiliim. 

Ila'c  idenlidem  asseveians,  siimraa  ciim  Irepidatione 
irrepit  ciibieuliim.et  pyxidenidepnimit  areuia.  Quam  ego 
amplexiis,  ac  deosciilaUis  priiis,  ulque  niilû  prosperis  fa- 
veret  volatibus  deprecatiis ;  abjeclis propeie  lacinits  tolis , 
avide  manus  imineisi  ;  et,  liauriln  pliisculo  iincto,  corpo- 
ris  mei  raembra  perfricni.  Jamqiie  allernis  conalibus  li- 
bratis  bracbiis,  inaveni  simileni  Kestiebain.  Nec  ullx"  yilu- 
inulac,  nec  usquam  pinmda";  sed  plane  pili  mei  erassan- 
tur  in  .selas,  el  cutis  tenella  duialur  in  coiiuni;  et  in  e\- 
limis  palmulis,  perdito  numéro,  toti  digiti  cosnnUir  in 
singulas  ungulas;  et  de  spin.T  mea'  termino  grandis  cauda 
l'iDcedil.  Jam  faciès  enoimis,  et  os  prolixuni,  et  nares 
liiantes,  cl  labiée  peudulte.  Sic  el  auies  immodicis  lior/i- 


pilant  auctibns.  Nec  nllum  miser  reformationis  video  se- 
laliuni,  nisi  qiiod  niilii  jam  nequennli  lenere  FoUdem, 
natura  creseebat.  Ac  dum  salmis  inopia  enncla  corporis 
mei  cousiderans,  non  avem  me,  .sed  asinum  video,  qne- 
rens  de  facto  Fotidis,  sed  jam  bumano  geslu  simul  et 
voce  piivaUis,  qiiod  soliim  jioteram,  poslrema  dejecla  la- 
l)ia ,  bumidis  tamen  oculis  obliquum  respiciens  ad  illam, 
tacitiis  exposlnlabam.  Qu.-e  nbi  me  primuni  talem  aspe- 
\it,  percussit  faciem  suani  nianibus  infestis  :  et,  Oeci<a 
snm  misera ,  clamUvit.  Me  trepidatio  simnl  et  festinalio  fe- 
fellit,  et  pyxiduni  similitiido  decepit.  Sed  bene,  qnod  faci- 
lior  reformationis  bujus  medela  suppeditat.  Nam  rosis  lan- 
tum  demorsicalis  exibis  asinum,  statimque  in  meuni  Lu- 
cium  postliminio  redibis.  .\tque  utiuam  vesperi  de  more 
parassem  nobis  corollas  aliqnas ,  nec  morani  lalem  pale- 
reiis  ne  noclis  unius.  Sed  primo  diluculo  remediumfesti- 
nabilur  tilii. 

Sic  illa  mœrebat.  Ego  vero  quamquam  perfeclus  asi- 
nus  ,  et  pro  Lucio  jiimentum,  sensum  tamen  relinebam 
bumanilm.  Uin  denique  ac  multum  mecum  ipse  delibe- 
ravi ,  an  nequissimam  facinorosissimanique  feniinam  il- 
lam spissis  calcibiis  feiienset  mordicibus  appetens,  ne- 
care  deberem.  Sed  ab  incepto  temerario  melior  me  sen- 
tentia  revocavil  ;  ne  morte  multala  Fotide ,  saliilares 
niihi  suppelias  rursus  exstingnerein.  Dejccto  itaqiie  et 
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fontiiint  à  ma  situation  présente,  j'allai  piendre 
placeàréoiirieàcôté  de  mon  propre  cheval.  J'y 
trouvai  aussi  un  autre  âne  appartenant  à  mon  ci- 
devant  hôte  Milon  ;  je  me  disais  :  S'il  est  une  re- 
ligion de  l'instinct  chez  les  êtres  privés  de  la  pa- 
role, ce  cheval  doit  me  reconnaître,  et  se  sentir 
ému  de  sympathie;  il  va  m'offrir  une  place,  me 
faire  les  honneurs  du  râtelier  et  de  la  provende. 
Mais,  ô  Jupiter  Hospitalier'  ô  divinités  saintes  , 
protectrices  de  la  honne  foi  !  ce  noble  coursier, 
qui  m'avait  porté,  se  donne  le  mot  avec  l'autre 
âne;  tous  deux  s'entendent  contre  moi,  me  re- 
doutent comme  un  rogneur  de  leur  portion.  Us 
baissent  l'oreille  en  signe  de  fureur,  et  me  lan- 
cent vingt  ruades  à  mon  approche.  Je  me  vois  re- 
poussé loin  de  l'orge  que,  de  mes  propres  mains, 
j'avais  étalée  la  veille  de\ant  ce  monstre  d'ingra- 
titude domestique.  Ainsi  maltraité,  force  me  fut 
de  faire  bande  à  part,  et  je  me  retirai  dans  un  coin 
de  l'écurie. 

Tandis  que  j'y  réfléchissais  sur  l'insolence  de 
mes  deux  camarades ,  me  promettant  de  tirer  le 
lendemain  bonne  vengeance  de  mon  coquin  de 
cheval,  sitôt  que,  par  la  vertu  des  roses,  je  serais 
redevenu  Lucius,  j'aperçois,  à  moitié  de  la  hau- 
teur du  pilier  qui  supportait  la  voûte  de  l'écurie, 
une  niche  qu'on  y  avait  pratiquée,  et  ou  se  trou- 
vait l'image  de  la  déesse  Epone,  parée  avec  des 
guirlandes  de  roses  encore  fraîches.  En  voyant 
le  remède  à  mes  maux ,  je  me  livre  à  l'espérance. 
Je  me  dresse,  levant  le  plus  haut  possible  mes 
pieds  de  devant,  et,  cou  tendu,  lèvres  allongées, 
je  fais  tous  mes  efforts  pour  atteindre  jusqu'aux 
guirlandes.  O  fatalité  !  tandis  que  je  m'évertue 
ainsi,  le  valet  chargé  par  moi-même  de  panser 


chaque  jour  mon  cheval  s'aperçoit  de  ma  ma- 
nœuvre ,  et ,  se  levant  tout  en  colère  :  C'est  à  n'en 
pas  finir  avec  ce  porte-choux, dit-il  ;  toutià  l'heure 
il  en  voulait  au  manger  de  nos  bêîes,  mainte- 
nantie  voilà  qui  s'en  prend  aux  images  des  dieux! 
Attends,  sacrilège  animal,  je  te  vais  éreinterde 
la  bonne  manière;  au  moins  tu  ne  sortiras  que 
boiteux  de  mes  mains.  Tout  en  parlant,  il  cher- 
chait de  quoi  accomplir  sa  menace  ;  et,  trouvant 
un  fagot  laissé  là  par  hasard  ,  il  y  choisit  le  plus 
gros  parement,  tout  garni  encore  de  ses  feuilles, 
et  se  met  à  en  labourer  ma  pauvre  échine.  Le 
jeu  n'eût  pas  cessé  de  sitôt;  mais  il  se  fit  soudain 
grand  bruit  dans  le  voisinage.  Mille  coups  vien- 
nent tonner  contre  la  porte  de  la  maison  ;  on  crie 
Aux  voleurs  !  de  toutes  parts  ;  mon  bourreau  s'ef- 
fraye et  s'enfuit. 

Bientôt  l'on  force  l'entrée  ;  un  gros  de  bandits 
envahit  tout  l'intérieur,  tandis  qu'un  autre  parti 
armé  jusqu'aux  dents  garde  toutes  les  issues.  De 
divers  côtés,  les  voisins  arrivent  au  secours  ;  mais 
les  biigands  leur  font  face  et  les  repoussent.  Les 
torches  se  reflétant  sur  les  glaives  nus  illuminent 
les  ténèbres,  et  le  double  éclat  du  fer  et  de  la 
flamme  produit  l'effet  du  soleil  levant.  Au  centre 
de  la  maison  se  trouvait  une  espèce  de  magasin, 
bien  défendu  par  toute  espèce  de  fermeture  et 
renfermant  les  trésors  de  Milon.  Ils  en  enfoncent 
la  porte  à  grands  coups  de  hache,  s'emparent  de 
tout  le  butin,  l'empaqiiettent  à  la  hâte,  et  s'en 
distribuent  la  charge  entre  eux.  Mais  II  se  trouve 
plus  de  fardeaux  que  de  porteurs:  dans  l'embar- 
ras de  tant  de  richesses  et  réduits  aux  expédients, 
ils  me  tirent  de  l'écurie  avec  l'autre  àne  et  mon 
cheval ,  nous  chargent  impitoyablement  de  C3 


quassanli  capili^ ,  ac  tlemiissala  temiwirali  contumelia, 
liurissimo  casui  meo  serviens,  ad  eqiiiini  illiim  vecto- 
reiii  iiienm  piobissimiiniiii  slal)iiluin  concedo  :  ulii  aliuin 
etiaiii  Jtilonis  quoiidam  li(is|iilis  nici  asiniiin  .slabiilaiileni 
inveni.  Alque  ('HO  icl)ar,  si  qiiod  iiiessel  nuilis  aiiiinali- 
biis  taciluin  ac  natuiale  sacrampiitiim  ,  agnilimie  ac  mi- 
seialione  quailam  indiicUim  equiim  illiini  nii'uni ,  lios- 
pilium  ,  loca  ,  laiitia  niilii  pra'liiliiiiim.  .Si<d,  pnili  Jupiter 
Hospilalis,  etFidci  .sacrala  niiniina!  pra'claiiis  illo  vpclor 
meus  cum  asiiio  capilacuiitViunl,  in  iiieamque  pcruic.iem 
illico  consentiunl  :  et,  veieiiles  .scilicet  ciliaiiis  suis  ,  ul 
me  piaesepio  videie  proximanlem,  dejeclis  aniibus  jam 
fiirentes,  infeslis  calcibus  inseqiiuiitur;  et  alii.Ljoi-  quam 
piociil  ab  liordoo,  qiiod  apposucram  vesperi  iiieis  luaiii- 
bus  illi  Kiatissimoramuln.  Sic  affeclus,  alque  in  solilii- 
dinem  lelegatns ,  ansiilo  concesseraiii  stabuli. 

Dumipie  de  iusolentia  collegarnni  meoruin  meciim  co- 
gito,  atqueiii  alteiuui  diem  auxilio  losario  Lucius  deiino 
futurus,  equi  peilidi  vindiclam  mcdilof;  rcspicio  pil.e 
Diediai ,  (piii!  slabuli  Iralies  sustiiieliat. ,  in  ipso  l'eie  niedi- 
tollio  Kpoufie  dea;  siiuulacrum  residensfcdicula-,  quod  ac- 
curale  corollis  roseis  et  quidem  receiililius  fiieral  orna- 
tuni.  Deniqueagnilo  salulari  piœsidio,  pronus  spei.quan- 
Itim  e\teiisis  primorihus  pedibus  auiiili  puteraiu  ,  iiisurgo 
valide  :  el  ceivice  prolixa,  niiniuai  quani  poncclis  labiis. 


qiianto  maximo  nisu  poleram,  coiollas  appefebam.  Qnort 
me  pessima  scilicet  sorte  conanlem ,  servulus  meus,  ciA 
semper  equi  cura  fueral  mandata  ,  repente  conspiciens? 
indignaUis  exsurgil;  et,  Quoiisque  tandem,  inquil,  can- 
tlierium  patiemur  islum ,  paulo  ante  cibariis  jumcntoruni, 
nunc  cliam  simniacris  deornm  infestum  ?  Quin  jam  ego 
istum  sacrilegum  ,  debilem  claudnmqne  reddam.  Et  sta- 
tim  lelum  aliqiiod  qu.i'ritans,  lemere  fascem  lignorura 
posituni  offendil;  rinialusque  frondosnm  fusteni  cunclis 
vasliorem,  non  [jiius  miseruni  me  lundere  desiit,  quam 
sonilu  velicmenli,  et  largo  strepitu  percussis  januis,  Ire- 
pido  eliam  rumorc  vicinia" ,  conclaniatis  latrouibus ,  |iro- 
fiigit  territiis. 

Nec  mora,  qunm  vi  pateractis  a'dibus,  globus  latro- 
num  invadit  omnia  ,  et  singiila  donius  membra  ciugit  ar- 
mata  faclio  :  et  auxiliis  liiuc  inde  convolanlibus,  ob- 
sislit  di.scursusliostilis.  CuncU  gladiis  ac  facil)us  instruc- 
ti  noclem  illuminant;  coruscat  in  modum  ortivi  solis, 
ignis  el  mucro.  Tune  liorieum  quoddam salis  validis  claus- 
tris  obsepluui  obseraliimque,  quod  niediis  a^dibus  cons- 
lilntuni,  ga/.is  Milonis  fuerat  refertum  ,  securibus  validis 
aggressi  diflindunt.  Quo  passimrecluso  tolasopesvehunt: 
rapliniiineconstriclis  sarcinis  singuli  partiuntur.  Sed  ges- 
tamiiunn  niodus  nnmernm  gernlomm  cvcedit.  Tuncopu- 
lenliic  nimiic  nimioadexlrcraas  incitas  deducli,  nos  duos 
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qu'il  y  a  Je  plus  lourd  chuis  le  ba^'age ,  et ,  le  b<l- 
ton  levé,  nous  poussent  hors  du  logis,  après  y 
avoir  fait  maison  nette.  Un  des  leurs  cependant 
resta  seul  en  arrière,  avec  charge  d'observer,  et 
de  faire  son  rapport  de  ce  qui  se  passerait  sur  les 
lieux.  Les  autres,  a  force  de  coups,  nous  font 
gagner  grand  train  une  passe  écartée  de  la  mon- 
tagne. L'cnormité  de  ma  charge,  la  roideurde  la 
côte,  la  longueur  du  chemin,  ni'avaient  tué  plus 
qu'àdemi.  L'idée  me  vint  alors,  un  peu  tard,  mais 
tout  de  bon  ,  de  recourir  à  la  protection  publique, 
de  faire  intervenir  pour  ma  délivrance  le  nom 
sacré  de  l'empereur. 

Il  faisait  grand  jour  quand  nous  arrivAmes 
dans  un  bourg  d'une  certaine  importance  ,  où  se 
tenait  précisément  un  marché  ,  et  ou  par  consé- 
quent l'at'lluenee  était  considérable.  Je  voulus 
donc,  me  trouvant  au  milieu  de  cette  population 
grecque,  attester  l'auguste  nom  de  César  dans  ma 
langue  maternelle.  O  !  m'écriai-je  de  l'accent  le 
plus  expressif  et  le  mieux  articulé.  Mais  il  me 
fut  impossible  de  prononcer  le  mot  César.  Les 
•voleurs,  impatientés  de  cette  tenue  discordante, 
font  a  l'envi  pleuvoir  une  grêle  de  coups  sur  mon 
pauvre  cuir,  et  le  mettent  hors  d'état  de  servir 
même  de  crible. 

Un  moment,  toutefois,  Jupiter  m'offrit  une 
chance  de  salut  que  je  n'attendais  guère.  En 
traversant  phisieurs  hameaux  où  se  trouvaient 
quelques  habitations  considérables,  j'aperçois  un 
joli  petit  jardin,  et  là,  parmi  d'autres  Heurs,  des 
roses  en  bouton,  humides  encore  de  la  rosée  du 
matin  :  je  m'en  approche  palpitant  d'espoir;  et 
déjà  mes  lèvres  étendues  étaient  près  d'y  attein- 
dre, quand  une  sage  réllexion  m'arrêta.   Si  je 

aàiiios,  et  eqiumi  iiuMim  ,  |irotluctos  e  stabulo,  (|iiaiitiiin 
p4)ssuntgraviiiril)iis  sarciiiis  onerant,  et  domo  jani  vacua 
minantes  bacnlis  evisiml  :  uni)i|iie  (le  sociis  ad  speciilan- 
duni,  quille  faciiioiis  iiiquiàilioiie  iiuneiaiei ,  leliclo ,  mis 
creliro  tiiiiileiiles  pei-  avia  nioiitiiiin  diicunl  eoiieitos. 
iami|i;e  reiiiin  taiitariini  pmuliie.et  nioiitis  aidiii  ver- 
tice,  et  piolixo  satis  itinere,  niliil  a  morluo  tliflereliaiii. 
Snl  mil»  seio  ipiiilein ,  serio  tanieii  siitivenilail  aiiviliiiin 
civile  ileciirrere,  el,  interposito  venerabilis  piiiieipis  no- 
iiiiiie  ,  tôt  n'riininis  me  libeiare. 

Quiini  ileniiiiie,  jani  bice  clarissima,  viciim  quempiam 
ficqiieiilem  et  niiiuliiiis  eelebrem  pra'teriremiis,  iiilei  ip- 
saslurbelasOraonim  «iemiino  jeinione  iiumen  ausiKtiini 
Caesaris  invoeare  tent.ivi  :  et,  O  quidein  tantum  diseilnni 
ac  validuin  (iaiiiilavi;  leliqiium  aiitem  Ciesaris  ncimen 
enuntiaie  non  poliii.  Aspeinati  latrones  damorem  abso- 
niim  meuni ,  ca'di'iiles  liine  inde  misi'iuni  eoriiim,  née 
ciiliris  jani  idoiii'nni  relinqnnnt.  Sed  tandem  milii  inopi- 
•atam  salulem  Jupiler  ille  tiibnil.  Nain  qnniii  et  inuit.u^ 
villulasel  casais  aniplas  praleiiiemns,  linrlulnm  qnem- 
dam  prospevi  salis  aiminniii ;  in  qiio  planter  ceteras  gia- 
laslierbulas,  losaî  virgines  matiitino  loie  (liiebant.  Ilis 
iiiliiaiis,  spe  salutis  alacer  ac  laUus,propiusaccessi.  Duni- 
qiie  jam  laliiis  nmlanlibns  alfeclo,  eoiisilinni  nie  subit 
■uiige  salubrliis  :  ne,  si  ruisuni  asino  lemotj  prodirem  in 


(luitte  soudain  ma  figure  d'àne  pour  rcdevenîr 
Lucius,  dis-je  à  part  moi,  je  m'expose  à  une 
mort  certaine  ;  ces  voleurs  vont  me  prendre  pour 
magicien,  ou  de  ma  part  craindre  des  révélations. 
Je  lis  donc  de  nécessité  vertu;  je  passai  devant 
les  roses  sansy  toucher,  et,  prenant  mon  mal  eu 
patience,  je  cheminai,  rongeant  mon  frein  de 
baudet. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

Il  était  près  de  midi ,  et  le  soleil  devenait  très- 
ardent.  .Nous  fîmes  halte  dans  un  hameau  ,  chez 
de  vieilles  gens  de  la  connaissance  des  voleurs,  et 
apparemment  de  leurs  amis.  C'est  ce  que  j'augu- 
rai d'abord,  tout  âne  que  j'étais,  de  leurs  longs 
pourparlers  et  de  leurs  embrassades.  En  effet ,  on 
prit  sur  mon  dos  divers  objets  qu'on  leur  offrit; 
et,  autant  que  je  pus  comprendre,  on  leur  disait 
tout  bas  que  c'était  pour  leur  part.  On  nous  dé- 
charge ensuite  tout  à  fait,  pournous  laisser  paitre 
en  liberté  dans  un  pré  voisin.  Mais  je  faussai 
compagnie  à  l'autre  âne  et  à  mon  cheval  durant 
leur  repas  :  un  dîner  de  foin  n'était  pas  encore 
de  mon  goût.  Cependant ,  comme  je  mourais  de 
faim ,  j'entrai  sans  façon  dans  un  petit  jardin  que 
j'aperçus  derrière  l'écurie;  j'y  trouvai  pour  tout 
ordinaire  des  légumes  crus ,  dont  je  ne  laissai  pas 
de  in'cmplir  le  ventre.  Ce  repas  fait ,  je  me  mets 
à  chercher  des  yeux  de  tous  côtés,  tout  en  invo- 
quant les  dieux,  si  dans  les  jardins  contigus  il 
ne  se  montrerait  pas  quelque  part  un  beau  rosier 
fleuri  :  car,  le  remède  trouvé,  j'espérais,  grâce 
à  la  solitude  et  avec  le  secours  de  quelque  buis- 
son ,  pouvoir  quitter  incognito  mon  humble  figure 

Lncinni ,  evidens  exitinm  inter  manns  latronum  offende- 
reiii,  velaitis  masica'suspicione,  vel  indieii  fiituri  crinii- 
natione.  Tune  igitiir  a  rosis,  et  quidein  necessaiio,  lein- 
peravi  :  et  casum  pra;senlem  tolerans,in  asini  faciem 
fiena  lodebam. 


LIBER  QUARTUS. 

Diem  feime  circa  médium,  quum  jam  flagrantia  solis 
caleret ,  in  pago  quodani  apud  notos  ac  familiales  latro- 
nibiis  scnes  devorlimus.  Sic  enim  pi  imiis  aditus ,  et  seimo 
prolixns,  eloseula  mulua,quanivis  asino,  seulire  praista- 
liant.  Nam  el  rébus  eos  quibusdam  dorso  meo  depromplis 
muneralianlur;  et  secretis  gannilibus,  quod  essent  lalro- 
cinio  partœ,  videl)antur  indicare.  Janiqne  nos  omni  sar- 
cina  levigatos,  in  pialnm  proximum  passim  libeio  pastui 
tradidere;  nec  me  cnm  asino  vel  equo  nieo  eompascuus 
cietus  altinere  potiiit,  adliuc  insolitnm  alioqnin  piandere 
l'ienuni.  Sed  plane  pone  stabulnm  prospectiim  lioitnluin 
jam  lame  perdilus  lidenter  invado  :  et  quamvis  crudis  ole- 
ribus,  alfatim  taiiien  ventrem  sagino.  Deosqne  eompreca- 
lus  omnes,  cuneta  prospcclabani  loca,  sicubi  forte  con- 
lerniinis  in  lioilulis  candens  reperireni  rosaiium.  Nam  et 
ipsa  soliliidojam  niilii  bonam  tiiluciam  Iribuebat,  si  devins 
ul  fiutetis  abscondilus,  sunipto  remedio,  de  jumenti  q"'"- 
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de  quadrupède,  et  me  redresser  sous  la  forme 
humaine. 

Tandis  que  je  me  perdais  dans  un  océan  de 
réflexions,  je  crus  voir  à  quelque  distance  un 
vallon  boisé,  formant  un  épais  ombrage.  De  loin 
mes  yeux  étaient  réjouis  d'une  délicieuse  \  erdure , 
émaillée  de  mille  fleurs,  parmi  lesquelles  tran- 
chait vivement  rincarnat  de  la  rose.  Mon  imagi- 
nation n'était  pas  encore  abrutie  :  aussi  se  peignit- 
elle  soudain  le  bocage  favori  de  Vénus  et  des 
Grûces,  et,  sous  son  mystérieux  feuillage,  la 
fleur  consacrée  à  la  déesse  s'épanouissant  dans 
tout  son  royal  éclat.  Invoquant  donc  lu  dieu  du 
Succès ,  je  pars  au  galop ,  avec  la  vitesse ,  non  plus 
d'un  âne ,  mais  bien  d'un  cheval  de  course  lancé 
à  fond  de  train.  Vain  effort!  rien  ne  servait 
contre  ma  mauvaise  fortune.  J'approche  ;  adieu 
les  roses!  adieu  ces  tendres  et  délicates  fleurs, 
arrosées  de  nectar  et  d'ambroisie  !  adieu  le  divin 
buisson  et  ses  mystiques  épines!  adieu  même  le 
vallon!  Je  ne  vois  plus  que  l'encaissement  d'une 
petite  rivière,  bordée  d'une  rangée  d'arbres  touf- 
fus, de  ces  arbres  à  feuilles  oblongues,  imitant 
celles  du  laurier ,  et  dont  la  fleur  au  calice  allongé , 
d'un  rouge  piile,  et  complètement  inodore,  n'en 
a  pas  moins  usurpé  dans  le  rustique  vocabulaire 
le  nom  de  laurier-rose.  C'est  pour  tout  animal  une 
nourriture  mortelle  ;  mais,  dans  cette  fatale  con- 
joncture, décidé  a  mourir,  je  persistais  à  vouloir 
manger  de  ces  roses  \énéniuses,  et  j'en  appro- 
chais, sans  trop  d'empressement  toutefois,  lors- 
qu'un jeune  garçon,  apparemment  le  jardinier  de 
l'enclos  où  j'avais  fait  un  si  grand  ravage  de  lé- 
gumes, accourut,  exaspéré  de  ce  dégât ,  un  long 


bâton  à  la  main.  I.e  drôle  me  roua  de  coup.s,  et 
m'aurait  laissé  sur  la  place,  si  je  ne  me  fusse  pas 
moi-même  secouru  fort  à  propos.  Je  levai  soudain 
la  croupe,  et,  lui  détachant  force  ruades,  je  le 
jetai  en  assez  mauvais  état  contre  l'escarpement 
de  la  berge.  Puis  je  pris  ma  course  aussitôt. 

Mais  une  femme  (la  sienne  sans  doulel ,  qui 
d'en  haut  l'avait  vu  terrassé  et  sans  mouvement , 
s'élance  vers  lui  avec  des  hurlements  lamenta- 
bles, et  implorant  à  grands  cris,  pour  elle,  une 
pitié  que  la  gaillarde  voulait  tourner  à  mon  dé- 
triment. Ses  doléances,  en  effet ,  roirent  sur  pied 
toute  la  population  du  village.  Voila  qu'on  appelle 
les  chiens;  et  chacun  d'exciter  leur  rage  à  me 
mettre  en  pièces.  Cette  fois ,  je  me  crus  à  ma  der- 
nière heure  :  voir  une  bande  de  chiens,  et  quels 
chiens!  (tous  de  force  à  combattre  des  lions  et 
des  ours  !)  déchaînés  ensemble  contre  moi  !  Je 
prends  mon  parti.  Je  cesse  de  fuir,  et,  revenant 
sur  mes  pas,  je  regagne  au  plus  vite  l'écurie  où. 
nous  étions  d'abord  entrés.  Les  paysans,  après 
avoir  arrêté  leurs  chiens  à  grand'peine,  me  sai- 
sissent, et  m'attachent  avec  une  forte  courroie  à 
un  anneau  scellédans  le  mur;  et  puis,  on  recom- 
mence à  me  battre.  Infailliblement  j'allais  être 
assommé,  quand  mes  intestins,  contractés  par  la 
douleur  des  coups  et  déjà  torturés  par  l'indigeste 
amas  de  légumes  ci'us  dont  je  les  avais  bourrés, 
tout  à  coup  se  dilatent  et  font  explosion,  lançant 
une  certaine  matière  dont  les  éclaboussurcs  attei- 
gnent les  uns,  et  dont  l'odeur,  en  dispersant  les 
autres,  dégage  mon  dos  à  moitié  moulu. 

Il  était  midi  passé,  et  le  soleil  déclinait  déjà. 
Les  voleurs  nous  rechargent  à  la  hâte ,  en  aug- 


tliiipedis  iniiiiM»  sradu  nirsum  oiectiis,  in  liomiuLMii  in- 
spedanto  niiUo  rcsiirgerein. 

lCij;;o  igiUir  (|iiiim  in  isto  cogitationis  .salo  (luctnarem, 
aliqiianlo  longius  video  fiondosi  nemoris  coiivallem  uni- 
brosam  ;  cujus  intei-  varias  heihulas  et  hplissinia  vireta , 
fulgenliiim  losanim  mlniiis  calor  renidebat.  Jamqiie  apud 
mea  non  usquequaqiie  ferina  pra^coidla ,  Veneris  et  Gra- 
tiarnm  lucnm  illnm  arbiliabar  :  ciijiis  inter  opaca  sécréta 
(loris  genialis  legiiis  nitoi-  reliicebat.  Tune  iiivocato  liilaro 
atque  prospeio  Kvenlu ,  cinsu  me  concilo  prnripio,  ut 
hercule  ipse  sentiieni  nonasinumnie,  veiuni  eliamequum 
tUÈulem  nimia  velocitate  refectum.  Sed  agilis  atqiie  prse- 
clarus  iiie  conatus  fortunœ  mea;  scawltatem  anteire  non 
potuit.  Jam  enim  loco  proximus,  non  illas  rosas  teneias 
ctamœnas,  madidas  divin!  roris  et  nectaiis,  qnas  rubi 
felices,  et  lieat;e  spina:  générant,  acné  convallem  quidem 
nsqnani ,  nisi  tantnm  ripa;  (luvialis  marginem  densis  av- 
boiibus  seplam  video.  Ha;  arbores  in  lauri  faciem  prolixe 
loliala' ,  paiiiint  in  modum  floris  odori  porrectos  caliculos 
modice  pnnicantes  :  quos  equidem  fiagiantis ,  minime  ru- 
restri  vocabulo  vulgus  indoctum  rosas  laureas  appcllant  ; 
quarumquecuncto  pecori  cibns  leta'.is  est.  Talilnis  falis  ini- 
plicilus,  etiam  ipsam  Salutem  recusans,  sponte  illnd  ve- 
nenum  rosarium  sumere  gestiebam.  Sed  duni  contanter 
ïiccedo  decerpere,  juvenis  qnidam,  ni  mibi  vidcbatur, 
tiorlulanus,  cujns  omnia  prorsus  olera  vasUversm,  tanto 


dainno  cogriilo,cnni  grandi  baculo  fuiens  di;currit;anep- 
tnnique  me  lolum  plagis  obtundit  adusque  vitiie  ipsius 
periculuni  :  nisi  tandem  sapicnter  alioquinipse  mibi  tulis- 
sem  anxiliuni.  Nam  lumbis  elevatis  in  allum,  pedum 
posteriornm  calcibus  jaetalis  in  eum  crebriler,  jam  mul- 
cato  graviter  atque  jacente  contra  proclive  montis  attigui 
fuga  me  iiberavi. 

Sed  illico  niulier  qua-piam,  uxor  ejus  scilicel,  simul 
eum  prostratum  et  semianimem  ex  edilo  despexlt,  ululabili 
cum  plangoie  ad  eum  statim  prosilit,  ut  sui  videlicel  mi- 
seratione  milii  prsescns  crearet  exitium.  Cnncti  enim  pa- 
gani ,  llelibiis  ejus  excili ,  statim  conclamant  canes  ,  atque 
ad  me  laniandnni  rabie  perciti  ferrent  inipetum,  passim 
coliortantur.  Tune  igitiu'  procnl  dubio  jam  moili  proxi- 
mus, qunm  viderem  canes  et  mixlo  magnos,  et  numéro 
multos,  et  ursis  ac  leonibus  ail  compugnandum  idoneos, 
in  me  convocatos  exasperari;  e  re  nata  caplo  consilio, 
fugam  desino,  ac  me  letrorsus  céleri  gradu  rursus  in  sta- 
bulum,  q\io  devoiteramus,  recipio.  Al  illi  cjnibus  jam 
iiegre  cohibilis,  aiieptum  me,  loro  quani  valido  ad  an- 
sulam  quamdam  deslinatum  rursumca;dendoconrecisseiit 
profecto  :  nisi  dnlore  plagarum  alvus  arclala,  crudisque 
illisoleribusabundans,  et  lubrico  iluxu  saucia,  fimo  fistu- 
latim  excusso,  quosdam  extremi  liquoris  aspergine,  alio» 
pntore  nidoris  ftetidi  a  meis  jam  quassis  scapulis  abegisseL 

Nec  mora,  qnnm  jam  in  meridiem  prono  jubare,  rur- 
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(neiilniit  bciuicoup  mon  faidcaii,  et  nous  font 
riuittcr  rci'iiric.  Apii's  une  Irailc  assez  lon;;ue, 
\L'  me  sentis  épuise  de  futij;ue.  J'étais  écrase  sous 
le  faix ,  et  tout  rompu  des  coups  de  bâton  que 
j'avais  reçus;  la  corne  de  mes  pieds  était  usée; 
je  boitais  et  trébuehais  à  chaque  pas.  Me  trouvant 
au  liord  (l'un  ruisseau  (|ui  serpenlait  paisiblement , 
il  me  vint  une  idée  que  je  crus  heureuse.  Je  vou- 
lais, ileeliissant  adroitement  les  i;enoux,  me 
laisser  aller  à  terre ,  et  n'en  plus  bouger  en  dépit 
de  tous  les  coups  du  monde,  dijt-on  m'éeharper , 
dût-on  nie  couper  par  morceaux.  Invalide  coiiime 
j'étais,  et  tout  prés  de  rendre  l'àme,  c'était  bien 
le  moins  quej'obtinsse  mon  congé.  Infailliblement, 
me  disais-je,  les  volturs,  impatientés  du  retard 
et  contraints  de  précipiter  leur  fuite,  vont  répar- 
tir ma  charge  entre  mes  deux  compagnons  d'in- 
fortune, et  m'abandonner  pour  toute  vengeance 
a  la  pâture  des  loups  et  des  ^autours;  mais  un 
ci)i;p  du  sort  vint  déranger  celte  belle  combinai- 
son. L'autre  âne  ,  comme  s'il  eût  deviné  ma  pen- 
sée, prit  l'avance  sur  moi  :  le  voilà,  simulant  un 
excès  de  lassitude ,  qui  se  jette  à  bas  avec  tout  son 
bagage,  et  reste  par  terre  étendu  comme  mort, 
(^oups  de  bâton,  coups  d'aiguillon,  rien  n'y 
faisait.  On  le  tiraille  en  tous  sens,  par  la  queue, 
par  les  jambes,  par  les  oreilles,  pour  tâcher  de  le 
remettre  sur  pied  :  aucun  signe  de  vie.  Voyant 
enfin  qu'ils  perdaient  leur  temps,  les  voleurs, 
après  s'être  consultés  entre  eux,  décident  qu'il 
n'y  a  pas  à  s'in((uieter  davantage  d'un  âne  qui  est 
mort,  s'il  n'est  de  pierre.  Sa  charge  est  aussitôt 
partagée  entre  le  cheval  et  moi.  Cela  fait,  ils  lui 
tranchent  les  jarrets  à  coups  d'épée,  et ,  le  tirant 
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duchiinin,  le  font,  lespirant  encore,  rouler  du 
haut  en  bas  dans  un  précipice  voisin. 

Le  sort  de  mon  infortuné  compagnon  me  donna 
à  réfléchir.  Je  me  promis  bien  de  renoncer  à  toute 
manœuvre  frauduleuse,  et  de  me  conduire  avec 
mes  maîtres  en  âne  de  probité.  J'avais  d'ailleurs 
eompiis,  par  leurs  discours,  (pie  nous  ne  tarde- 
rions pas  à  faire  halte  définitive,  et  que  leur  ha- 
bitation n'était  pas  loin.  Nousy  arrivâmes  en  effet , 
après  avoir  fianehi  une  c6te  assez  douée.  On  nous 
débarrassa  de  tous  nos  paquets  pour  les  serrer; 
et ,  libre  enfin  de  tout  fardeau ,  je  me  roulai  dans 
la  poussière  en  guise  de  bain ,  pour  me  délasser. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  la  description  du  séjour 
ou  pluti'it  de  la  caverne  qu'habitaient  les  voleurs. 
Belle  occasion  d'ailleurs  de  glisser  un  échantil- 
lon de  mon  savoir  faire ,  et  de  mettre  mes  lec- 
teurs en  état  de  juger  si  mon  esprit  et  mon  goût 
sont  d'un  âne,  aussi  bien  que  ma  figure. 

Imaginez  un  mont  de  l'aspect  le  plus  sauvage, 
à  la  Crète  hérissée  d'une  sombre  forêt, et  s'élevant 
à  une  hauteur  prodigieuse.  Supposez  au  bas  de  ses 
pentesuiie  ceinture  impénétrable  de  rocs  escarpé-;, 
qui ,  renforcés  d'une  tranchée  continue  de  ravin:; 
profonds,  et  coupes  de  buissons  épineux,  forment 
une  double  ligne  de  défense  naturelle.  Que  du 
sommet  jaillisse  une  source  abondante,  dont  l'onde 
vomie  à  gros  bouillons  se  déverse  d'abord  en  une 
suite  de  cascades  argentées,  puis  se  divise  en  une 
multitude  de  petits  ruisseaux  qui  finissent  par  se 
recueillir  dans  les  ravins,  où  leur  masse  réunie 
présente  l'aspect  d'un  lac  circulaire,  ou  vaste 
fossé  d'eau  stagnante.  Qu'en  avant  de  la  caverne, 
qui  s'ouvreau  pied  de  la  montagne,  s'élève,  pour 


M\m  uns  ac  pra-cipiie  me  longe  gravius  onustiim  proilii- 
<  Jiil  illi  latrout'j  stabiilo.  Janiqne  lonfecla  boiia  piirle 
ilineris,  cl  vix  spatio  delectiis,  et  sarcina;  poiiJcie  lie- 
prossiis,  iclilmsqne  fustiuni  faligaUis,  atiiuceliarii  migiilis 
extnti<  jam  claiuliis  cl  lilubaiis,  rivuliim  «pienulam  ser- 
[icntis  li'iiiler  aipia;  prnpter  insislens,  subtilem  occasio- 
iieiii  fi'liciter  nai'tiis,  cogilabam  tolnin  niemet  llpxis  scite 
iriirihiis  pioiium  abjiccre;  ceiliis  alque  obstinatiis,  iiullis 
\i'ib(Mibiis  ail  egredieiuliini  exsurgere  :  iiiimo  etiam  para- 
liis  non  fiisti  tantiim,  .<eil  maclia-ra  perfossus  occiinitiere. 
llebar  eiiiiii  jam  me  prorsus  exanimaliim  ac  (iel)ileni  me- 
reri  cau.ssariam  missionem  :  certe  lalroiies  pailim  impa- 
lienlia  mnr;e,  parlim  sliidio  festinala'  fiigie,  dorsi  mei 
sarcinam  diiobus  céleris  junicntis  distiibuturos,  meque  in 
allioris  vindiita>  vicem,  liipis  et  vultiiriis  prœdani  lelictn- 
roii.  Sed  tani  bi'lliim  consIHum  meum  praevertit  sors  delei-- 
rinia.  Nauicpie  ille  alius  asinus,  divinatoet  antecaplo  meo 
cogilalu,  statini  emcntita  lassltiidirie,  cnni  lehiis  lolis 
offnnditur  :  jacen.sqiie  in  mortmmi  non  fuslibiis,  non  stl- 
mulis.acne  eauda  qnidem  el  aiiribus  cruiibusqne  iindi- 
()ue  versum  elevalis  tentavit  exsurgere;  quoad  tandem 
postiunx  spei  fatigali,  secumquccolloculi,  ne  tamdiu  mor- 
liio,  iiiimo  vero  lapidée  asino  servientes,  fugam  morarcn- 
tiir,  sarrinis  ejus  raibi  equoquc  distribulis,  dcstriclo  gla- 
dio  poplites  ejus  tolos  amputant.  Ac  panlnlinn  a  via  re- 


Iractnm  ,  per  allissiiiium  pra'ceps  in  vallem  proximom 
cliam  mine  .spiiantem  pra"cipitanl. 

Tiinc  ego  niiseri  coniniilitonis  riiei  forlunani  cogitans, 
statui,  jam  dolis  abjeclis  el  fraudibus,  asinum  me  honae 
frugi  dominisexliibeie.  Nam  et  seciimeos  animadveiteiani 
colloipientes,  qnod  in  proximo  nobis  esset  babenda  maii- 
sio,  et  tolins  via?  finis  quieta;  coranique  esset  sedes  illa 
et  babitalio.  démenti  deni(iue  tiansmisso  clivulo,  per- 
venimus  ad  locum  destinatum.  Ubi  rébus  lolis  exsoinlis, 
atque  intus  conditis ,  jam  pondère  liberaliis ,  lassiludinem , 
\kv  lavacri,  pulveris  voluplatibus  digerebam. 

Res  ac  lempus  ipsum  locorum  et  speluncœ  illius,  quani 
lalrones  inliajiitabanl,  descriptionem  exponere  llagilal. 
Nam  et  meum  simul  peridilabor  ingenium  :  et  l'axo  vos 
(pioqne,  an  mente  etiam  sensuque  fueiim  asinus  ,  aedtilo 
sentialis.  Mons  boriidus,  silveslribusque  fiondibiis  mii- 
brosus,  et  imprimis  altus  fuit.  Hujus  pei-  obliqua  devcxa  , 
qua  saxis  aspeirimis,  et  ob  id  inaccessis,  cingitur,  coii- 
valles  lacunosa»  cavœque  niniinm,  spinetis  aggeiatse,  et 
quaquaversuspeposita',  naturalem  tutelam  pnebentesam- 
biebant.  De  summo  vertice  l'ons  afiluens  bullis  ingenlibus 
scaluribat,  perque  prona  delapsus  cvomebat  undas  argen- 
leas  :  jamque  livulis  pluribus  dispersus,  ac  valles  illas 
agminibus  stagnantibus  irrigans,  in  modum  sljpati  maris, 
vel  ignavi  (limiinis  cuncta  cobibebal.  Insurgit  spelimcse. 
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en  protéger  l'entrée,  une  tour  formidable;  l'es- 
pace intermédiaire,  fermé  des  deux  côtes  par  une 
forte  palissade  de  claies ,  offrira  dans  son  enceinte 
un  parc  commode  au  bétail  :  le  tout  accessible 
seulement  par  une  espèce  de  ruelle  resserrée  entre 
deux  môles,  droits  comme  des  murs  de  maçon- 
nerie. Voilà,  direz-vous,  sur  ma  parole,  un  re- 
paire de  voleurs  des  mieux  conditionnés.  Du 
reste ,  aucune  habitation  dans  tout  le  voisinage , 
si  ce  n'est  une  grossière  cabane  de  roseaux ,  ou , 
comme  je  l'ai  su  depuis,  la  sentinelle  désignée 
par  le  sort  se  postait  en  observation  chaque 
nuit. 

Les  voleurs  enfilent  l'étroite  avenue  un  à  un , 
et  les  bras  serrés  contre  le  corps.  Arrivés  devant 
la  porto,  ils  nous  attachent  avec  de  fortes  cour- 
roies; puis  les  voilà  qui  apostrophent  une  vieille 
décrépite,  et,  à  ce  qui  semblait,  l'unique  ména- 
gère de  cette  bande  de  vauriens.  Allons!  hé!  car- 
casse de  reJ)ut ,  dont  l'enfer  ne  veut  pas ,  dont  la 
terre  ne  veut  plus,  te  moques-tu  de  nous  de  res- 
ter là  les  bras  croisés  ?  Est-ce  que  nous  n'avons 
pas  bien  gagné  notre  souper  par  tant  de  périls  et 
de  fatigues?  Voyons,  ne  vas-tu  rien  nous  donner, 
toi  qui  ne  fais  jour  et  nuit  qu'engloutir  notre  bon 
vin  dans  ton  gouffre  de  ventre?  La  vieille  tout 
effrayée  se  hâte  de  répondre,  d'une  voix  cassée  et 
tremblante  :  Eh!  mes  bons  seigneurs,  mes  doux 
maîtres,  tout  est  prêt.  Excellents  ragoûts  cuits 
à  point,  pain  à  discrétion,  vin  à  bouche  que 
veux-tu,  verres  bien  rincés;  et  l'eau  chaude  est 
là  pour  votre  bain,  comme  à  l'ordinaire.  Là-des- 
sus, mes  gens,  mettant  habits  bas,  exposent 
leurs  corps  tout  nus  à  la  vapeur:  ainsi  délassés, 
et  après  s'être  bien  frottés  d'huile,  ils  se  dis- 


posent a   faire  honneur  au    copieux   banquet. 

A  peine  étaient-ils  à  table,  qu'il  \inl  du  ren- 
fort; c'étaient  d'autres  gaillards  composant  une 
troupe  bien  plus  nombreuse,  et  qu'il  n'était  pas 
difficile  de  reconnaître  pour  ce  qu'ils  étaient;  car 
ils  arrivaient  chargés  de  butin  de  toute  espèce , 
monnaie  d'or  et  d'argent,  vaisselle  plate,  étoffes 
de  soie  brochées  d'or,  etc.  La  cérémonie  du  bain  | 
se  répète ,  et  les  nouveaux  venu.s  prennent  place  à  j 
côté  de  leurs  camarades.  Le  service  est  fait  par 
ceux  que  le  sort  désigne.  Ils  se  mettent  tous  à! 
manger  et  à  boire  hors  de  toute  règle  ,  de  toute' 
mesure;  on  s'empiffre  de  mets,  on  engloutit  le! 
pain,  on  engouffre  le  vin.  On  ne  cause  pas,  oni 
vocifère;  on  ne  chante  pas,  on  crie;  on  se  jette,  | 
en  guise  de  bons  mots,  de  grosses  injures  à  la 
tête.  C'est  toute  la  scène  des  Centaures  et  desj 
Lapithes. 

Au  milieu  du  tumulte,  l'un  d'eux,  qui  surpas-i 
sait  en  force  tous  les  autres,  s'écrie  soudain  : 
Nous  sommes  gaillardement  entrés  de  vive  forcef 
chez  Milon  d'Hypate  ;  nous  y  avons  bravementl 
fait  un  butin  considérable.  Eh  bien  !  nous  voicij 
de  retour,  tous  sur  nos  pieds;  et  même,  si  celai 
vaut  la  peine  de  le  dire ,  avec  huit  pieds  de  plus. 
Vous  autres,  qui  avez  été  travailler  dans  les  villes 
de  Béotie  ,  vous  nous  ramenez  une  troupe  moin- 
dre ,  et,  qui  pis  est,  affaiblie  de  son  intrépide! 
chef  Lamaehus.  .Te  donnerais  bien  tout  le  butin' 
que  vous  avez  fait,  pour  qu'il  fût  encore  là  parmi' 
nous.  C'est  son  courage  qui  a  fait  sa  perte;  màisl 
il  sera  célèbre  entre  les  plus  grands  rois  et  les! 
plus  illustres  capitaines.  Vous,  vous  êtes  de  ces 
discrets  voleurs  bons  pour  les  filouteries  domes-[ 
tiques,  qui  se  glissent  timidement  dans  les  bains! 
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qna  margines  montanae  desiniml,  turris  ardua,  caiila  firma, 
solidis  cratibiis,  ovili  slaljiilatione  commoda,  porrectis 
uiidiqiie  latcrihus.  Ante  fores  exigdi  tramile.s,  vice  strncti 
jiarietis,  altendiiiitur.  Ea  lu,  bono  ccrte  nieo  periciilo, 
lalronuin  dixeris  atria.  Nec  jimla  qnidquam,  qiiam  parva 
casiila  cannulis  temere  contexta  :  quo  speculatoies  e  mi- 
inero  lalronum ,  ut  postea  comperl ,  sorte  ducti  noclibus 
exnibabant. 

ll)i  quurn  singuli  derepsissent ,  stipalis  ailubus,  nobis 
ante  ipsas  foies  loro  valide  deslinatis,  anum  quamdam 
curvatain  gra\i  senio,  rui  soi!  salus  atque  tnlela  lot  nu- 
luiTo  juvenum  commissa  videbatur,  sic  infe'sti  couipellant  : 
Eliamne  In  busti  radaver  exl'reniuni,  cl  vilie  dedecuspii- 
muni,  et  On!  fastidium  solum,  sic  nobis  otiosa  doini 
residens  lusilabis.'  nec  nosliis  lam  magnis,  tamqne  peil- 
culosis  laboribiis  solatinm  de  lam  scia  icfecMone  tiibues? 
quœ  diebus  ac  noctibus  ni!  quidquam  ici ,  quam  ineniiii 
sœvienli  ventii  tuo  soles  avi(literinguigitaie.  TreniCns  ad 
haecet  stiidciiti  vocula  pavida  sic  anus  :  At  voliis,  fortissi- 
mi  (idelissiiïiiqtie  raci  sospilatores  juvenes  ,  affaliin  cuncta 
suavi  sapoie  percocta  piilmenta  pi.Tslo  sunt  ;  paiiis  nu- 
merosus,  vinum  probe  calieibus  effricatis  allhicntcr  im- 
niissum,  et,  ex  more,  e alida  tumultuaiio lavacio  vestro 
praeparata.  In  fine  sernionis  luijus,  statiin  sese  dcvesliunt  : 
Qudaiique,  et  flammap  largissimaî  vapore  recrcali,  cali- 


dacpie  pei  firsi ,  et  oleo  peruncti ,  nien.sas  dapibus  largiterl 
insiruclas  arcumliunt. 

Cnnimoilum  cubueraut  :  et  ecce  quidam  longe  pluresl 
numéro  juvenes  adveniiint  alii ,  quos  iucontanleradoeque} 
lalrones  arbiliaiere.  Naniet  ipsi  pra-das  aureorum  aigen-l 
leorumqiie  nnmmorum ,  ac  vasculoium  ,  vestisque  scricse; 
et  iutcxtae  filis  aureis  inveliebaiit.  Hi  .eiuiili  iavacro  lefoti, 
inler  loros  sociorum  .sese  reponiint  :  liinc  sorte  ducti,' 
niinislcrium  faciunt.  Estur  ac  potatur  incoiidite  ;  pulmen-] 
lis  acervatim,  panibus  aggeratim ,  pot'ulis  agminalim) 
ingestis.  Clauioie  ludunt,  strepilu  canlillant,  conviciis, 
jocantur  :  ac  jam  cèlera  semit'eris  Lapilliis  Tliebanls.j 
Ccntaurisque  similia. 

Tune  iniereos  uniis,  quirobore  ceteris  aniistabat  :  Nos! 
qnidcm,  inquit,  Milonis  Hypatini  domum  fortiler  expu-' 
gnavimus.  Prater  lantam  lortiinîe  copiam,  quam  nostri 
virtule  nacti  sumus,  et  incolumcs  numéro  castra  nostra 
petivimus;  et,  si  quid  ad  rem ,- oclo  pedibus  auctiores 
remeaviinus.  At  vos,  qui  bifotiâs  iiibes  appetistis,  ipso 
duce  vcstio  fortissimo  Lamaclio  deliiinuti,  debilcm  nume- 
rum  icduxislis  :  cujus  salulcm  merilo  saicinis  istis,  quas 
advexislis,  omnibus  ceite  antetulcrim.  Sed  illuin  qiiidem 
utcumque  nimia  virtiis  sua  peremil.  Interindytosreges  ac 
duces  pradioruin  tanti  viri  memoria  celebrabilur.  Enim 
vos  bonœ  fiiigi  lalrones  inli'r  fui  ta  parva  alque  scrvilia, 
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et  dans  les  ménages  de  vieilles  femmes,  pour  y 
faire  leur  main  en  tapinois. 

Allons  donc,  reprend  un  des  derniers  venus, 
est-ce  que  tu  ne  sais  pas  que  ce  sont  les  jurandes 
maisons  qui  nous  donnent  le  moins  de  mal?  Ces 
milliers  de  domestiques ,  éparpilles  dans  une  vaste 
et  opulente  demeure ,  n'ont  tous  qu'une  pensée , 
c'est  de  garantir  chacun  sa  peau  ;  ils  se  soucient 
bien  des  richesses  de  leur  maître  !  Tout  au  con- 
traire, ces  petites  ^ens,  qui  vivotent  dans  leur 
coin,  défendent  toujours  avec  acharnement  leur 
petit  magot ,  parfois  bien  dodu ,  et  toujours  bien 
caché.  On  leur  ôterait  plutôt  la  vie. 

Une  fois  dans  Thèbes  aux  sept  portes ,  notre 
premier  soin  a  été  de  prendre ,  en  gens  du  métier, 
nos  renseignements  sur  la  fortune  des  uns  et  des 
autres.  Nous  ne  fûmes  pas  longtemps  à  savoir 
qu'un  certain  banquier,  nommé  Chryséros,  avait 
chez  lui  des  fonds  considérables.  Cet  homme, 
pour  se  soustraire  aux  fonctions  et  aux  charges 
publiques,  mettait  le  plus  grand  soin  à  dissimu- 
ler sa  grande  fortune.  Il  vivait  seul  dans  sa  mai- 
son, chétive  retraite',  mais  bien  fermée;  mal 
vêtu ,  mal  soigné ,  toujours  couvant  ses  monceaux 
d'or.  Nous  convînmes  d'exploiter  celui-là  le  pre- 
mier, croyant  avoir  bon  marché  d'un  homme  seul , 
et  faire  paisiblement  main  basse  sur  ses  trésors. 

Tout  aussitôt  à  l'ouvrage.  iNous  allons,  la  nuit 
\enue ,  faire  le  guet  devant  la  porte  de  Chryséros. 
L'enlever  des  gonds ,  la  crocheter,  la  forcer,  au- 
tant de  moyens  auxquels  nous  renonçâmes.  Elle 
était  à  deux  battants;  le  bruit  aurait  pu  nous 
attirer  tout  le  voisinage  sur  les  bras.  Enfin ,  La- 
machus ,  notre  chef  intrépide ,  avec  cette  déter- 


mination que  vous  lui  connaissez,  se  hasarde  à 
introduire  sa  main  par  le  trou  de  la  clef,  essayant 
de  faire  sauter  la  serrure  :  mais  de  tous  les  ani- 
maux à  deux  pieds  le  plus  pervers,  Chryséros, 
qui  nous  guettait  et  suivait  tous  nos  mouvements, 
approche  a  pas  de  loup,  sans  le  moindre  bruit  ; 
et ,  s'armant  d'un  énorme  clou ,  fixe  d'un  effort 
soudain  la  main  de  notre  chef  au  bois  de  la  porte  ; 
puis  le  laissant  a  ce  traître  de  gibet,  il  grimpe  au 
toit  de  sa  baraque ,  se  met  à  crier  à  tue-tète  pour 
ameuter  le  quartier  :  il  appelle  chacun  par  son 
nom,  et  cherche  à  répandre  l'alarme  en  disant 
que  le  feu  vient  de  prendre  à  sa  maison.  C'est  un 
danger  auquel  les  voisins  sympathisent;  aussi  > 
chacun  d'accourir  au  secours.  Nous  voilà  dans  ' 
l'alternative  de  périr  tous  là ,  ou  d'abandoimer 
un  camarade.  La  situation  était  violente.  Nous 
prîmes  un  parti  énergique  :  le  patient  lui-même 
l'exigea.  D'un  coup  dirigé  avec  précision  sur  la 
jointure,  nous  séparâmes  l'épaule  du  bras,  aban- 
donnant le  tronçon.  Puis,  appliquant  force  linge 
sur  la  plaie,  afin  qu'aucune  goutte  de  sang  ne  ré- 
vélât notre  trace,  nous  entraînons  rapidement 
le  reste  de  Lamachus. 

Tout  le  quartier  était  sens  dessus  dessous.  Le 
danger  était  pressant  ;  nous  ne  voyons  de  salut 
que  dans  une  prompte  fuite.  Lamachus  sent  qu'il 
ne  pouvait  marcher  du  même  pas  que  nous,  ni 
impunément  rester  en  arriére.  C'est  alors  que 
cette  grande  âme,  cette  héroïque  vertu  se  mon- 
tra tout  entière.  Il  nous  prie,  nous  conjure  par  le 
bras  droit  de  Mars ,  par  la  foi  du  serment ,  de 
le  délivrer  tout  d'un  coup  et  de  ses  tortures  pré- 
sentes et  de  la  captivité  qui  le  menace.  Démem- 


tlmidule  per  balneas  et  aniles  cellulas  replantes ,  scruta- 
riani  Tacitis. 

Suscipit  imus  ox  illo  posteriore  numéro  :  Tune  solus 
ignoras,  longe  fiiciliores ad  expiignandum  domus  esse  ma- 
jores? qiiippe,  quod  licet  numeiosa  familia  lalis deverse- 
tur  ajdibiis  ,  tamen  quisque  magis  sure  saluti  quani  doinini 
consulat  opibus.  Fiugi  autem  el  solitarii  liomines  fortu- 
nam  parvam  ,  vel  certe  salis  amplani  dissiniulanter  ob- 
tectam,  protegunt  acrius,  et  sanguinis  sui  periculo  mu- 
niunt.  Res  ipsa  denique  fideni  sermoni  meo  dabit. 

Vis  enim  Tbebas  lleptapjios  accessimus,  quum ,  quod  est 
huic  distiplinie  prlmarium  studium ,  sedulo  fortunas  inqui- 
rebamus  populares.  ÎNec  nos  denique  laluit  Chryséros  qui- 
dam nummularius,  copiosxpecuniœdouiinus;  quinietuof- 
ficiorum  ac  munerum  publicorum ,  magnis  artibus  magnani 
dissimulabatopulentiam.  Denique  solus  acsolitariusparva, 
•ed  salis  munita,  domuncula  conlentus,  pannosus  alio- 
quin  ac  sordidus ,  aureos  folles  incubabal.  Ergo  placuit  ad 
hnnc  primum  feiremus  adilum;  ul  contempla  pugna  ma- 
ous  unio-e,  nullo  negotio  cunctis  opibus  otiose  poliiemur. 

^ec  mora ,  quum  noclis  inilio  foribus  ejus  praslolamur  : 
qnas  nec  sublevare ,  neque  dimovere ,  ac  nec  perfringere 
quidem  nobis  videbatur  ;  ne  valvarum  souus  cunttam 
Ticiniam  nostro  suscitarel  exilio.  Tune  ilaque  subliniis  ille 
vexiUarius  noster  Lamachus ,  spectal.-e  virtutls  su.t  fidu- 
tJa.qua  tlavi  nnmilteudae  foranien  palcbat.  sensim  iui- 
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nnssa  manu,  claustrum  evellere  gesliebal.  Sed  duduni 
scilket  omnium  bipedum  nequissimus  Chryséros,  vigilans 
et  singula  rerum  senliens,  lenem  gradum  et  obnixum  silen- 
tium  tolerans,  paulalim  arrepil;  grandique  clavo  nianum 
ducis  nostri  repenle  nisu  fortissimo  ad  oslil  tabulam  of- 
figit:et,  exiliabili  nexu  patibulum  relinquens,  gurgus- 
lioll  sui  teclum  adscendil:  atquc  inde  conlentissima  voce 
clamitans,  rogansque  vieinos,  et  unumquemque  proprio 
nomine  ciens,  et  salulis  comraunis  admonens,  diffamai 
incendio  repentino  domum  siiam  possideri.  Sic  unusquis- 
que  proximi  periculi  confinio  leriitus,  suppetiatiuii  decur- 
runt  anxii.  Tune  nos  in  ancipiti  periculo  constituti,  vel 
opprimendi  nostri,  vel  deserendi  socii,  renif-dium  e  re 
nata  validum  eo  lolente  comminiscimus.  AntCàignani 
noslri  parlera  qua  manus  bumerum  subit,  iclu  per  arli- 
rulum  médium  lemperalo,  prorsus  abscidimus;  alque  ibi 
brachio  relicto,  mollis  laciniis  offullo  vulnere,  ne  stilla; 
sanguinis  vestigium  proderent ,  ceterum  Lamaclium  ra- 
ptim  reportamus. 

.\c,  dura  trepidi  regionis  urgemur  gravi  tumultu,  et 
inslantis  periculi  melu  terremur  ad  ftigam  ;  nec  vel  sequi 
propere.vel  remanere  tuto  polest  :  vir  sublimis  aninu , 
virlulisque  pra'cipùus ,  mullis  nos  affatibus  multisque  pre- 
cibus  querens  adhortatur  :  Per  dexlram  Martis,  per  fideni 
sacramenli,  boniim  commilitonemcrncialu  simiil  el  rapli- 
vitale  liberarenms.  Cur  en^m  manu,  qua  rapere  et  jiiku- 
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blé  (lu  bras  qui  pille  et  qui  tue  ,  un  brave  voleur 
peut-il  désirer  de  vivre?  Il  serait  trop  heureux  , 
lui ,  de  mourir  d'une  main  amie  et  de  son  plein 
gré.  Voyant  enfin  qu'il  a  beau  supplier,  que  nul' 
ne  s'offre  à  commettre  ce  parricide,  de  la  main 
qui  lui  reste  il  saisit  son  cpée  ,  et ,  après  l'avoir 
baisée  longtemps,  se  la  passe  résolument  tout  au 
travers  du  corps.  Nous,  remplis  de  vénération 
pour  cet  acte  de  sublime  énergie,  nous  envelop- 
pons d'un  linge  ce  qui  nous  reste  de  notre  chef 
magnanime,  et  nous  en  confions  le  dépôt  à  la 
mer.  Là  repose  notre  Lamachus,  avec  un  élément 
tout  entier  pour  tombeau  ;  fin  généreuse  et  grande 
comme  lui. 

Quant  à  notre  camarade  Alcime,  qui  avait 
manœuvré  plus  subtilement,  sa  circonspection  ne 
lui  a  pas  mieux  tourné.  Il  était  parvenu  à  s'intro- 
duire par  effraction  dans  le  bouge  d'une  vieille 
femme,  et  avait  gagné  l'étage  supérieur  sans  la 
réveiller.  Il  fallait  au  préalable  lui  tordre  le  cou. 
Mais  il  s'amusa  à  nous  faire  passer  pièce  à  pièce 
le  mobilier  par  la  fenêtre  ,  qui  était  de  largeur  à 
se  prêter  au  déménagement  ;  aussi  l'eut-il  expédié 
en  un  clin  d'oeil  :  mais  ne  voulant  pas  faire  grâce 
même  à  la  couchette ,  il  fait  rouler  ma  vieille  dor- 
meuse en  bas  du  lit,  et  s'empare  de  la  couverture 
pour  lui  faire  prendre  le  même  chemin.  La  scélé- 
rate aussitôt  se  jette  à  ses  genoux ,  et  d'une  voix 
suppliante  :  Eh  quoi  !  mon  fils,  vous  dépouillez 
une  misérable  vieille  de  toutes  ses  pauvres  nip- 
pes ;  et  pour  qui  ?  pour  des  riches  chez  qui  donne 
cette  fenêtre!  La  coquine  mentait;  mais  Alcime 
s'y  laissa  prendre.  Il  eut  peur  de  n'avoir  travaillé 
qu'au  profit  des  voisins.  Voulant  donc  assurer  la 


direction  de  ce  qui  restait ,  il  se  penche  jusiju'à 
mi-corps  par  la  fenêtre,  promène  à  l'entour  son 
regard  scrutateur,  s'attachant  surtout  à  se  mettre 
au  fait  des  chances  de  butin  que  peut  offrir  cette 
maison  voisine  dont  on  lui  a  parlé. 

Tandis  qu'il  procède  à  cette  reconnaissance 
avec  plus  d'ardeur  que  de  précaution,  la  vieille 
gueuse  le  pousse  à  l'improviste ,  d'une  main  débilo 
à  la  vérité, mais  dontl'effort  suffit,  dans  l'attitude 
contemplative  où  il  restait  comme  suspendu ,  pour 
le  précipiter  du  haut  en  bas.  La  hauteur  était  ef- 
froyable ;  et  le  malheur  voukit  en  outre  que,  don- 
nant sur  une  énorme  pierre  de  taille  qui  se  trou- 
vait là,  il  se  rompit  les  vertèbres  et  les  côtes.  Son 
agonie  ne  fut  pas  longue  ;  il  n'eut  que  le  temps  de- 
nous  dire  ce  qui  s'était  passé,  d'une  voix  qui  sor- 
tait à  peine.  Nous  lui  donnâmes  la  même  sépul- 
ture qu'à  Lamachus,  qui  se  trouva  ainsi  en  bonne 
compagnie. 

Affaiblis  par  cette  double  perte,  nous  dûmes 
renoncer  à  rien  entreprendre  sur  Thèbes.  Platée 
y  touche  ;  nous  tournâmes  nos  pas  de  ce  côté. 
On  y  parlait  beaucoup,  au  moment  de  notre  arri- 
vée, d'un  spectacle  de  gladiateurs  qu'allait  don- 
ner un  citoyen  nommé Dèmocharès,  d'une  illustre 
naissance  et  d'une  libéralité  égale  à  sa  fortune. 
La  splendeur  de  ses  fêtes  répondait  à  sa  haute 
position.  En  effet,  il  n'est  talent  ni  éloquence 
qui  puisse  donner  même  une  idée  de  ses  immen- 
ses préparatifs.  Ses  gladiateurs  étaient  choisis, 
parmi  les  plus  renommés  par  leur  prouesse  ,  ses. 
chasseurs  parmi  les  plus  vifs  coureurs.  On  y 
voyait  des  criminels  voués  au  dernier  supplice, 
qu'on  gardait  pour  engraisser  les  bètes  féroces. 


lare  sola  posset,  forlem  latronem  supervivere?  Sat  se 
Ijeatiim,  qui  manu  socia  volens  occnmberet.  Quiinique 
iiulli  nostiLini  spdiilale  |iaincidinni  siiadpns  pcrsuadcie 
posset  :  manu  reliiiua  siiniptnm  Klaiiiiini  sunm  ,  «liuque 
(leosculatum ,  per  médium  pecliis  ictu  forlissimo  transa- 
(ligll.  Timc  nos  magnaninii  ducis  vlgnie  veneralo,  corpus 
relicpiiim  vcsle  linea  diligentcr  convoliilnm,  mari  celan- 
dum  coninii6imus.  lit  nunc  jacet  noster  Lamaclins  ele- 
mento  toto  eepultus.  Et  ille  quidem  digiumi  virlutibus 
suis  vitic  teiminum  posait. 

Enimveio  .41cimns  solcitilnis  Cfcptis  ,  lamon  sc.Tvum 
foi'tunœ  iiulnm  non  potuit  al>diici!re.  Quiquum  dormien- 
îis  anus  perlVacIo  tugmiolo  Gonsccndisset  oubiculiim 
superius,  jamque  prolinus  olilisis  fancibus  inleisliiiguere 
eain  debuissct;  piius  maliiit  renim  singula  per  latioreni 
fenestiam  iorinsecus  nobis  scilicet  rapienda  dispergere. 
Quiimque  jam  cuncla  muni  gnaviter  emolitus,  nectoio 
quidem  anicula?  quicscfutis  parceie  vellet,  eaque  lec- 
Inlo  suo  dcvolula,  vcstem  sdagulam  subductain  sciii- 
cet  jactaie  siiuiliLer  destinaiet  ;  geuilius  ejiis  prolusa  sic 
nequissima  illa  deprecatnr  :  Qnid  oiu,  (ili,  panpertinas 
paunosasque  reculas  miscrrimae  anus  donas  viciuis  divi- 
tibus,  quorum  baec  fenestra  domum  piospicit?  Que 
sermone  ,  caliido  deceptus  asln.ctvera  qua;  dicta  sunt 
credens  Alcimus;  verens  scilicet,  ne  et  ea,  q;ia:  prius 
miserai,  quxquc  postea  missurus  foret,  non  sociis  suis, 


sed  in  aliènes  Lares  jam  certus  erroris  abjiceret,  sns-. 
pendit  sefeneslra,  sagaciler  perspecturus  oinnia  :  piœ^ 
serlini  domus  atUguse,  quam  dixeiat  illa,  fortunas  arbi-. 
traturus. 

Quod  eum  strenue  quidem ,  sed  salis  improvide  conau- 
tenijScnilo  illud  lacinus,  quamquam  invalide,  repen- 
tino  tamen  et  inopinalo  puisu  nutanlem  ac  pendulum, 
et  in  prospectu  alioquin  attonifum,  pra;ceps  inegit. 
Qui  praîter  allitiidincm  niiniam,  super  quemdam  eliant. 
vastissimum  lapidcm  propler  jaccnlem  rciidins  ,  per- 
fracta  ditlissaquc  craie  costaruni ,  rivos  sanguinis  vo- 
mcns  ,  imitus  uanalis  nobis,  quac  gcsla  sunl,  non  diu 
crncialus,  vitam  evasit.  Quem  prioris  exemple  sepuUurae 
tradilum ,  bonum  seciilorem  Laniailio  dcdinius. 

Tnuc  orbilatis  duplici  plaga  iietili ,  janiipie  Ibebanis 
conatiliiis  abnuentes,  Plateas  pioximam  conscendimus 
civitali'in.  Ibl  famam  celebiem  super  quodam  noniine 
Democliare  munus  edituro  gladialorium  depreliendinius. 
Nam  vir  et  génère  primarius,  et  opibus  pluribus  et  libe-  , 
lalilatf  prœcipuus  ,  digne  fortunœ  suae  splendore  publi- 
cas  voluptales  inslruebal.  Quis  lantus  ingeiiii,  quis  fa- 
cundiœ,  qui  singiilas  species  apparatus  mullijugi  verbiï 
idoneis  possit  explicare?  Gladiatores  isti  famosa;  manus, 
venatores  illi  probata;  pernicitalis  :  alibi  noxii,  perdilA 
securilate,  suis  epulis  bestiarum  sagiiias  iustruenles. 
Confixilis  ipacbinae  sublicœ   tunes  tabularum  nc^ibus, 
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ITiu'  niiiison  avait  été  construite  de  pièces  de  rap- 
port, avec  (les  tours  en  l)ois  a  plusieurs  étaj-'cs; 
édifice  moi)ile,  orné  de  fraiciies  peintures,  d'où 
l'on  pouvait  se  donner  le  spectacle  de  la  ciiasse. 
Et  quelle  réunion  d'animaux  !  quelle  variété  d'es- 
pèces! Dénioeiiarcs  aimait  à  se  donner  en  grand 
le  divertissement  des  condamnésiivrés  aux  bétcs, 
et  savait  mettre  à  contribution  même  les  pays  les 
plus  eloiii;nés. 

Mais  le  plus  remarquable  élément  de  ce  ma- 
pnifique  ensemble  de  représentation  théiîtrale 
était  une  riche  collection  d'ours  énormes,  que  le 
maître  n'épargnait  rien  pour  se  procurer.  Il  la 
recrutait  par  ses  propres  chasses,  par  des  achats 
à  grands  Irais,  et  aussi  par  les  libéralités  de  ses 
amis,  (jui  le  comblaient  à  qui  mieux  mieux  de 
cadeaux  de  cette  espèce.  Sa  sollicitude  pour  ses 
ours  avait  constitué  leur  entretien  sur  la  plus 
grande  échelle  ;  mais  le  sort  vit  d'un  œil  jaloux 
ces  apprêts  splendidcs,  et  les  joies  que  s'en  pro- 
mettait le  public.  L'ennui  de  la  captivité,  les 
chaleurs  de  la  canicule,  la  privation  de  mou- 
vement, afrectèrent  la  santé  des  ours;  on  les  vit 
pàtir,  languir,  dépérir  :  une  maladie  contagieuse 
se  déclara,  et  les  emporta  presque  jusqu'au  der- 
nier. Cesgrands  corps  mourants  encombraient  les 
places  publiques,  comme  on  voit  les  débris  s'a- 
monceler sur  la  côte  après  un  naufrage.  Et  le 
pauvre  peuple ,  à  qui  :a  misère  ne  permet  pas  de  se 
montrer  dégoûté  en  fait  d'aiiments,  qui  de  tout 
fait  ventre,  surtout  quand  il  n'en  coûte  rien, 
affluait  de  tous  côtés  à  cette  curée  de  carrefour. 

^'ous  bâtimes  là-dessus,  moi  et  ce  bon  sujet 
de  lîabulus,  l'ingénieuse  conception  (pie  voici. 
Au  nombre  des  morts  se  trouvait  un  ours  qui 
surpassait  en  grosseur  tous  les  autres.  Nous  l'em- 

ad  iiislar  ciiciimforaneae  donnis ,  floiidop  picturœ ,  dé- 
cora fiitiira'  vciialionis  rcccptacMila.  Qui  |ir,t'lerea  nu- 
uieiiis,  i|iiu' faciès  l'eraium.'  Maiii  |)i'a!ii|ino  studio,  fo- 
rensi  etiam,  advuxerat  genero.sailladaiiuiatoruni  ciipiliim 
(unera. 

Sed  praelcr  ceteram  .spedosi  iniinei  is  supolle(-lilem , 
totis  utcumi|ue  paliijiioiiii  virilius  iiiiinaiiis  iitsie  eom- 
(tarahat  luiniprum  copiosiiiii.  Kaiii  praeler  doinesticis  ve  • 
natiuniliiis  caplas ,  piictiT  lar^i-s  cinplidiiilni*  parlas, 
amicorMtii  eliam  donatiunibiis  \aiiis  ceilaliiii  oiilalas, 
tutcla  siimpluosa  sollicite  iiuti  ioliat.  Nec  illo  lap.i  clarns , 
tanique  fplcndidiis  piildic;v  voliiplalis  apparalus  invidi» 
noxios  eriu;;il  oculos.  Nam  diiiliua  captivilale  faligatie  si- 
nud,  et  «tsliva  llagiantia  macorata; ,  pii;ra  eliam  ses- 
sioiic  lan,i;uid;i',  re|>eiitina  correpUc  peslileidia,  picne  ad 
nidliim  rediere  numeiiim.  Passim  |ier  plaleas  pliiiiiiia 
lerneres  jacerc  semivivorum  corpnniin  leiina  naalragia. 
Tune  vul;;ns  ignobile,  qiios  iiiculla  paiipeiies  sine  de- 
leclu  cilioi'um ,  teiuiato  veiilri  cogit  sordenlia  supple- 
nienla  et  dapos  gratuilas  ooiiipiireie  ,  passim  jaceiites 
epidas  accurrunt. 

Tiinc  ère  iiala  subtile  consilUini  ego  ctiste  Dabulus 
taie  comminisciinur.  Ursam,  quiP  céleris  sagina  coqH)- 
tis  pr.Tvalebat ,  ipiasi  cibo  parandam  pnrlamus  ad  nos- 
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portilmes  au  lieu  de  notre  retraite,  comme  pour 
en  faire  nos  repas.  F,à  nous  enlevons  artistement 
la  peau  de  dessus  la  chair,  en  ayant  bien  soin  de 
conserver  les  griffes,  et  même  en  laissant  le  muf- 
lle  intact  depuis  sa  jonction  avec  le  cou.  Toute 
cette  peau  fut  soigneusement  raclée  à  l'intérieur, 
saupoudrée  de  cendre  passée  au  tamis,  et  ensuite 
étendue  au  soleil  pour  sécher.  Nous,  pendant  que 
cette  dessication  s'opérait  au  feu  céleste  ^  nous 
faisions  bravement  bombance  avec  la  viande  de 
l'animal.  Après  quoi,  on  ouvrit  la  campagne 
par  le  serment  dont  voici  la  teneur  :  L'un  de  nous, 
non  pas  tant  le  plue  robuste  que  le  plus  déter- 
miné, allait,  de  son  gré  bien  entendu,  s'enfer- 
mer dans  cette  peau  et  contrefaire  l'ours.  On  le 
porterait  danscet  équipage  chez  Démochares  ,  et, 
à  la  faveur  de  la  nuit,  il  nous  procurerait  l'entrée 
de  la  maison.  Le  rôle  était  assez  neuf  pour  trou- 
ver plus  d'un  amateur  dans  les  braves  de  notre 
troupe.  Thrasyléon  fut  désigné  à  la  pluralité  des 
voix,  et  accepta  le  chanceux  travestissement.  Le 
voilà  donc  s'affnblant  gaiement  de  cette  peau,  que 
la  préparation  avait  rendue  souple  et  maniable. 
On  en  rejoint  ensuite  les  deux  bords  par  une  cou- 
ture à  points  serrés,  dont  la  trace,  déjà  presque 
imperceptible ,  se  dérobe  tout  à  fait  sous  les  poils 
rabattus  de  l'épaisse  fourrure.  La  tête  de  Thra- 
syléon se  loge,  en  forçant  un  peu,  immédiate- 
ment au-dessous  de  l'ouverture  de  la  gueule,  à 
l'endroit  où  le  cou  de  la  bête  avait  été  coupé. 
On  lui  perce  de  petits  trous  vis-à-vis  les  yeux  et 
le  nez,  pour  qu'il  puisse  y  voir  et  respirer.  Enfin 
nous  nous  procurons  une  cage  à  bas  prix ,  et  notre 
intrépide  camarade  prélude  a  son  rôle  d'ours,  en 
s'y  fourrant  résolument  à  quatre  pattes. 

Notre  stratagème  ainsi  préparé,  voici  com- 

trum  receptaculum  ;  ejusque  probe  nudalum  rarnibus 
coriuni ,  servatis  sollerler  lolis  ungiiibus  ,  ipso  etiam 
l)esti.K  capite  adnsquc  confiniuni  ceivicis  sciliilo  relicto, 
lergusonine  rasura  stiidiosa  tenuamiis  :  et  miniito  ci- 
nere  perspersum,  soli  siccandum  Iradiiiiiis.  Ac,  ,  diim 
crelestis  vaporis  (lammis  exainureatur,  iidsintenliim  pul- 
pis  ejiis  valenter  saginanles,  sic  instant!  militiic  dis- 
ponimris  sacrameiituin  :  ut  unus  c  numéro  nostro,  non 
qui  corporis  adeo ,  sed  animi  robore  céleris  anlislaret , 
atqiie  is  impriniis  V(duiitarius,  pelle  illa  contectus,  ursa? 
subuelelligieui,  doniuuupie  Democharis  Hiatus  per  op- 
porluna  noclis  sileulia  nobisjanuae  faciles  praestarel  adi- 
lus.  Xec  paucos  fortissinii  cdllegii  solers  species  ad  munus 
obeuuduni  arrcxerat.  Quorum  pra^  céleris  Thrasyléon 
l'actiouisoptione  deleclus,  aiicipilis  machinœ  subit  aieam. 
Jamipic  liabili  corio ,  et  niollitie  Iractabili ,  vultu  sereno 
scse  recondit.  Tune  lenni  sarcimine  sumniusorasejusadse- 
(piavinius;  et  junctura- rimani ,  licet  gracilem,  selœ  cir- 
cnnilluenlis  deusitate  sepimus  .ad  ipsumcunliniuni  gulae, 
quatervix  beslia-  l'uerat  exsecla,  Tluasyleonis  rapiit  su- 
bire  cciginius;  parvisquc  respiratui  circa  nares  et  oculos 
datis  furaininibus ,  l'urtissinnnn  sociuui  nostrum  prorsus 
bestiam  factuin,  imniittimus  cavoœ  ,  nioilico  pr;estinalai 
pretio  :  quam  constanti  vigore  fosliuus  iirensit  ip.se. 
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ment  nous  nous  y  primes  pour  en  assurer  le  suc- 
cès. Nous  avions  déterre  le  nom  d'un  certain 
NIcanor,  Thraee  de  nation,  avec  quiDémocharès 
était ,  disait-on ,  en  relation  intime.  Nous  fabri- 
quâmes pour  ce'dernier  une  lettre  où  son  excellent 
ami  Nicanor  lui  offrait  les  prémices  de  sa  chasse, 
pour  contribuer  à  l'ornement  de  ses  jeux.  Et 
quand  la  soirée  nous  parut  assez  avancée,  nous 
profitâmes  de  son  ombre  pour  présenter  à  Démo- 
ebarès  notre  Thrasyléon  dans  sa  cage,  avec 
l'épître  de  notre  façon.  Notre  homme  se  montra 
aussi  émerveillé  de  la  taille  de  la  bête  que  ravi 
du  présent  dont  on  le  gratifiait  si  à  propos.  Il 
nous  fait  sur-le-champ  compter  dix  pièces  d'or. 
C'était  le  fond  de  sa  bourse  en  ce  moment. 

Tout  ce  qui  est  nouveau  attire  la  foule.  Notre 
ours  eut  bientôt  un  cercle  d'admirateurs.  Mais, 
par  d'adroites  démonstrations  de  férocité,  il  avait 
soin  de  tenir  les  curieux  à  distance.  On  ne  s'en- 
tretenait dans  la  ville  que  de  l'heureuse  étoile  de 
Démocharès,  que  cette  bonne  aubaine  dédom- 
mageait du  désastre  de  sa  ménagerie ,  et  mettait 
en  mesure  de  faire  face  à  tout.  Mais  voici  Démo- 
charès qui  tout  à  coup  donne  l'ordre  d'emme- 
ner l'ours  dans  une  de  ses  terres ,  en  recomman- 
dant le  plus  grand  soin  dans  le  transport.  Il  n'y 
avait  pas  à  barguigner.  Seigneur,  lui  dis-je  bien 
Tite,  cette  bête  est  déjà  fatiguée  de  la  chaleur 
et  du  long  voyage  qu'elle  vient  de  faire;  je  ne 
vous  conseille  pas  de  la  mettre  en  contact  avec 
les  autres  ours,  qui  sont  assez  mal  portants,  dit- 
en.  Que  ne  lui  assignez-vous  ici  quelque  empla- 
cement assez  vaste,  bien  aéré,  dans  le  voisinage 
des  bois  et  de  l'eau,  s'il  est  possible  ?  Ces  animaux, 


vous  le  savez ,  hantent  de  préférence  les  fourrés 
et  les  cavernes  humides.  Il  leur  faut  l'air  frais 
des  collines  et  des  eaux  piires.  Démocharès  eut 
peur-,  il  récapitula  ses  pertes,  fut  docile  à  l'avis, 
et  nous,  permit  de  placer  la  cage  à  notre  guise. 
Disposez  de  nous  tous,  ajoutai-je,  pour  passer  la 
nuit  devant  la  cage.  L'animal  a  soûfft-rt  de  la 
chaleur  et  de  la  contrainte;  avec  nous  qui  con- 
naissons ses  besoins,  il  aurait  plus  sûrement  sa 
nourriture  à  propos,  et  à  boire  à  ses  heures.  Il 
est  inutile  que  vous  preniez  cette  peine ,  répondit 
Démocliarès  ;  les  gens  de  cette  maison  sont  tous 
rompus  au  service  des  ours.  Là-dessus  nous  nous 
inclinons,  et  nous  voilà  partis. 

Nous  sortîmes  des  portes  de  la  ville,  et,  assez 
loin  de  la  route ,  nous  aperçûmes  un  cimetière 
dans  une  position  reculée  et  hors  de  vue.  Il  s'y 
trouvait  quantité  de  cercueils  minés  par  le  temps, 
et  dont  la  décrépitude  laissait  presque  à  découvert 
des  ossements  qui  n'étaient  déjà  plus  que  cendre 
et  poussière.  Nous  en  ouvrîmes  au  hasard  quel- 
ques-uns, que  nous  destinâmes  à  receler  notre 
futur  butin.  Là ,  nous  attendîmes,  suivant  la  rè- 
gle, le  bon  moment  de  la  nuit,  l'heure  où  il  n'y 
a  pas  de  lune ,  et  où  chacun  dort  du  premier 
somme ,  d'ordinaire  si  fort  et  si  profond.  Notre 
troupe,  l'arme  au  poing,  fait  déjà  faction  à  la 
porte  de  Démocharès.  Nul  ne  manque  à  l'appel 
du  pillage.  De  son  côté,  Thrasyléon,  non  moins 
vigilant,  sort  à  point  de  sa  cage,  poignarde  l'un  ■ 
après  l'autre  ses  gardiens  à  moitié  assoupis,  dé- 
pêche également  le  portier,  s'empare  de  la  clef  et 
ouvre  les  deux  battants.  On  n'eut  garde  de  s'amu- 
ser à  la  porte  ;  nous  voilà  dans  la  maison.  Il  nous 


td  liiinc  modiini  piionbiis  indioatis,  sic  ad  reliqua 
fallaciœ  persimus.  SciscitatI  iiomen  ccijiisdam  îiicanoris, 
(jul  génère  lluaclo  pioditus,  jus  amititiaî  summum  ciim 
iilo  Democliare  colebat ,  liUeras  adingimus,  ut  venatio- 
nis  su:e  primilias  bonus  amieus  viderelur  ornando  mu- 
neii  dcdicassc.  Janique  provecla  vespera  abusi  pixesi- 
dio  tcuebrarum,  Tlirasyleonis  caveam  lloniocbari  ciim 
lilteris  illis  adulterinis  ofl'erimus  :  qui  eniliatus  besliie 
magnltudineni ,  siiique  conlubeinalis  opportuna  libera- 
litate  la-latus,  jiilict  nohis  piotinus  ç,MuVn  sui  gerulis  , 
decem  aureos  ,  nt  ipse  liabebat.e  suis  loculis  annnme- 
rail. 

Tune,  ut  novitas  consuevil  ad  repentinas  visiones  ani- 
mos  bominimi  pellerc  ,  multi  numéro  mirabundi  bestiam 
confluebant;  quorum  salis  callenler  curiosos  aspectus 
Thrasyléon  nosler  jmpetu  minaci  fréquenter  iidiibebat. 
Consonaque  civium  voce  salis feli\  ac  beatus  Demoibares 
ille  saepc  celebratus ,  quod  post  tantam  cladem  ferariim, 
novo  proventu  quoquomodo  forlunœ  resisteret.  .lubel  no. 
valibus  suis  confestim  besliam  ire  :  jubet  snnuiia  cum 
diligentia  rpporlari.  Seil  suscipiens  ego  :  Caveas  ,  inquani, 
domine  ,  flagranlia  snlis  et  ilineris  spatio  faligatam  ,  cre>- 
lui  nuiUaruni,  el,  ut  audio,  non  recte  valentiucn  com- 
inittere  ferarum.  Quin  potins  domns  tUiC  palulum  acpei- 
flalUeui  lue um ,  iinmo  el  lacii  aliquo  conlerminuni  refrige- 
ianlcmq'.ie  prospicis?  An  ignoras  lioc  gcnus  bestiae  lucos 


consitos ,  el  specus  roridos ,  et  colles  frigidos ,  et  fontes 
amœnos  semper  incubare.'  Talibus  monitis  Démocharès 
perlerritus,  numerumque  perdilorum  secum  recensens  , 
nondifliculter  assensus,  ul  e\  arbilrio  nostro  caveam  lo- 
caremus.  Sed  et  nos,  inquam,  Ipsi  parati  sumus  liic 
ibidem  pro  cavea  isla  excubare  noctes;  nt  sestus  et  vexa- 
tionis  incommodo  bestiae  fatigatse  et  cibum  tempeslivum, 
et  potum  solitum  accnraliiis  offeramus.  Nibil  indigemus 
labore  isto  vestro,  respondit  ille.  Jam  pa^ne  tota  familia 
per  diutinam  consueUidinem  nutriendis  ursis  exercitata 
est.  Post  baec  vale  facto,  discessimns. 

Et  porlani  civilalis  egressi,  monnmentum  quoddam 
conspicamur  procul  a  via,  remolo  et  abdito  loco  positum. 
Ibi  capulos carie  elvetuslale  semitecto3,quisinhabitabant 
pulverei  etjam  cinerosi  mortui,  passim  ad  futuraj  praedie 
leceplacula  reseramus  :  et,  ex  disciplina  secla;  servato 
iioclis  illuna>  lempore,  quo  somnus  obvius  impetn  primo 
corda  morlalium  validius  invadit  ac  premit,  cobortem 
nostram  gladiis  armatam  anie  ipsas  fores  Democharis, 
vclut  expilationis  vadimonium  ,  sislinius.  Nec  secius  Thra- 
syléon examussim  capto  noctis  lalrocinali  momento ,  pro- 
repit  cavea  :  statimque  custodes,  qui  prope  sopili  quies- 
cebant,  ad  unum  omnes,  max  et  janitorem  ipsuni,  gladio 
conficit,  clavique  subtracta,  fores  januae  repandit;  nobis- 
que  prompte  convolantibns,  et  domus  alvpo  receptis,  de- 
monstral  borreum ,  ubi  vespera  sagaciter  argenluin  co- 
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montre  un  grenus-  où  son  œil  observateur  avait 
dans  la  soirée  surpris  le  (U'pot  d'un  trésor  consi- 
dérable. Kn  un  instant  la  porte  est  enfoncée  par 
nos  efforts  réunis.  .l'ordonne  à  nos  compagnons 
de  prendre  chacun  toute  sa  ciiarf^e  d'or  ou  d'ar- 
gent, d'aller  promptenient  le  cacher  dans  la  de- 
meure des  morts,  de  revenir  a  toutes  jambes,  et 
de  recommencer.  Moi,  pendant  ce  temps,  je  de- 
vais rester  seul  devant  la  porte ,  et  faire  bonne 
garde  dans  l'intérêt  commun.  D'ailleurs  l'appa- 
rition d'un  ours  se  promenant  en  long  et  en  large 
me  semblait  un  merveilleux  épouvantail  pour 
tenir  en  respect  ceux  qui  viendraient  à  se  réveil- 
ler. Il  n'y  a  courage  ni  intrépidité  qui  tienne  à 
pareille  rencontre,  lanuit  surtout:  chacun  devait 
prendre  la  fuite,  et  se  blottir  tout  tremblant  der- 
rière de  bons  verrous.  Jamais  mesures  ne  furent 
mieux  prises.  Un  contre-temps  fit  tout  échouer: 
tandis  que,  l'oreille  au  guet,  j'épiais  le  retour 
de  mes  camarades ,  le  sort  voulut  qu'un  page  se 
réveillât  au  bruit.  Le  petit  drôle,  arrivant  en 
tapinois,  aperçoit  la  bête  qui  allait  et  venait  du 
haut  en  bas  tout  à  son  aise.  Vite,  sans  souffler, 
il  revient  sur  ses  pas  et  fait  part  là  chacun  de  ce 
qu'il  a  vu.  La  maison  avait  un  nombreux  domes- 
tique. Voilà  tout  le  monde  sur  pied  :  torches, 
lanternes,  flambeaux  avec  chandelle  ou  bou- 
gie, etc.,  chassent  à  l'instant  les  ténèbres.  Chacun 
s'est  armé  de  bâtons,  de  lances,  d'épécs  nues. 
Tous  les  passages  sont  gardés.  On  détache  la 
meute  aux  grandes  oreilles ,  au  poil  hérissé  ;  on 
la  lance  contre  la  béte. 

Au  milieu  du  vacarme  qui  croissait  de  moment 
en  moment,  je  jugeai  à  propos  de  faire  retraite. 
Mais,  caché  derrière  la  porte,  je  voyais  parfai- 
tement Thrasyléon  faisant  tète  aux  chiens  de  la 
meilleure  contenance  possible.  Réduit  aux  abois, 


il  continuait ,  déjà  sous  la  dent  de  Cerbère ,  à  so 
montrer  digue  de  lui,  de  nous,  de  son  antique 
prouesse,  soutenant  juscfua  la  mort  le  rôle  dont 
il  s'était  volontairement  chargé.  Thrasyléon  tan- 
tôt fuyait,  tantôt  faisait  face  a  l'ennemi.  Il  fit  si 
bien  à  force  de  ruse  et  d'agilité,  qu'il  parvint  à 
gagner  la  porte.  Il  était  libre  enfin  ;  mais  la  re- 
traite lui  fut  coupée.  Voilà  que  tous  les  chiens  du 
quartier,  débouchant  du  premier  coin  de  rue, 
viennent,  aussi  nombreux  qu'acharnés,  apporter 
du  renfort  à  la  meute.  L'affreux ,  le  cruel  spec- 
tacle que  j'eus  alors!  le  pauvre  Thrasyléon  as- 
sailli de  tous  côtés  par  cette  bande  enragée,  qui  Is 
déchirait  à  belles  dents  1  Mon  cœur  en  était  navré. 

A  la  tin,  je  n'y  pus  tenir;  je  me  mêlai  aux 
groupes  environnants  ;  et,  m'adressant  aux  prin- 
cipaux piqucurs  de  cette  chasse ,  seul  moyen  que 
j'eusse  d'intervenir,  sans  me  compromettre,  en 
faveur  de  notre  brave  camarade  :  Quel  meurtre  ! 
m'écriai-je;  sacrifier  ce  bel  animal  !  une  bête  de 
si  grand  prix!  Mais  l'infortuné  ne  gagna  rien  à 
toute  mon  éloquence.  Un  grand  et  vigoureux 
gaillard  sort  en  courant  de  la  maison,  et.  sans 
balancer,  lui  enfonce  un  épieu  au  milieu  de  sou 
poitrail  d'ours.  Un  autre  en  fait  autant,  et  bien- 
tôt, tous  revenus  de  leur  frayeur,  le  chargent  à 
l'envi  à  grands  coups  d'cpée.  Thrasyléon,  hon- 
neur de  la  troupe,  ils  ont  pu  t'ôter  la  vie,  cette 
vie  qui  devait  être  immortelle ,  mais  non  triom- 
pher de  ta  constance,  mais  non  t'arracher  un  cri, 
ou  même  un  hurlement,  qui  trahit  la  foi  jurée! 
Déchiré  par  les  dents ,  mutilé  par  le  fer ,  tu  n'as 
pas  un  instant  démenti  ton  rôle;  c'était  bien  tou- 
jours le  grognement,  le  frémissement  de  l'ours 
aux  abois.  Ton  dévouement  te  coûte  l'existence; 
mais ,  en  dépit  du  sort ,  la  gloire  te  reste. 

Cependant  il  avait  jeté  tant  d'effroi ,  tant  d« 


piosum  recondi  viderai.  Quo  protinus  perfracto  confertae 
manus  violentia,  jubeo  singulos  commililonum  asportare 
quantum  quisque  poteratauri  vel  argenti,  et  in  illis  a?dibus 
lidelissimoriira  morluorum  occultare  piopeie,  nirsumque 
coiicilo  giadu  récurrentes  sarcinas  iterare  :  quod  enim  ex 
«su  foret  omnium,  mesoliimresistentem  prodomuslimine, 
cuncta  rerum  exploraturum  sollicite,  dum  redirent. 

Nam  et  faciès  ursa^,  niediis  a'dihus  discurrentis,  ad 
priitcnendos ,  si  ipii  de  familia  forte  vi^ilasseut,  videbatur 
opportuna.  Qnis  enim,  quamvis  fortis  et  intrepidus,  im- 
mani  forma  lant.T  bestiiP,  noctu  pra'serlim,  visilata,  non 
se  ad  fup.am  stalimconcilaret?  non,  olidilo  cellae  pessnio, 
pavens  et  trepidus  sese  roliiberet?  His  omnibus  salubri 
consilio  recte  disposills,  ocrurrit  sca^vuseventus.  Namqne, 
dum  reduces  socios  nosiros  suspensus  opperior,  quidam 
aervulus  strepitu  scilicet  divinitus  inquietns,  proserpit 
leniter;  visaque  beslia,  qH;«  libère  discurrens  totlsaedibus 
eommeabat,  premensobnixum  silentiuin,  vestigium  suuni 
repiicat  :  et  ulcumpie  runctis  in  domo  visa  pronuntiat.  ^ec 
mora,  quum  numéros»  familiae  frequentia  domus  tota 
conipletur.  Taedis,  lucernis,  cercis,  scbaceis,  et  céleris 
nocturni  lurainis  inslrumcntis  clarescunl  lenebr.f.   Nec 


inermis  quisquam  de  tanta  copia  processif ,  sed  singuti 
fustibus,  lanceis,  destrictis  denique  gladiis  armati,  mu- 
niunt  aditus.  Nec  secus  canes  etiam  venaticos ,  auritos  illo» 
et  horricomes ,  ad  comprimendam  bestiam  cobortantnr. 

Tune  ego  sensim ,  gliscente  adhuc  illo  tumnllu ,  retro- 
gradi  fuga  domo  facesso  :  sed  plane  Tlirasyleonem  mire 
canil)us  repugnantem ,  latens  pone  januam  ipse  prospicio. 
Quamquam  enim  vitae  metas  ullimas  obiret,  non  tamen 
sui ,  nostrique,  vel  pristina?  virtulis  oblitus,  jam  faucibus 
ipsis  liiantis  Cerberi  reUictabat.  Scenam  denique  quam 
spontesumpserat  cum  anima  retinens,  nunc  (ugiens,  nunc 
resistens ,  variis  corporis  sui  schemis  ac  molibus  tandem 
domo  prolapsus  est.  Nec  tamen  quamvis  pubiica  politu» 
libertate,  salutemfuga  quœrere  potuit.  Quippecuncticane» 
de  proximo  angiportu  salis  feri,  satisque  copiosi,  venati-. 
cis  illis,  qui  commodum  domo  siniiliter  insequenles  pro- 
cesserant,  sese  commiscent  agminatini.  Miserum  funes- 
lumquespeclamenaspexi ,  Thrasyleonemnostrumcalervi» 
canuni  sa,vienlium  cinclum  atque  obsessum,  multisque 
numéro  morsibus  laniatum. 

Denique  lanli  doloris  impatiens,  populi  cirrumfluentis 
lurhelis  immisreor;  et,  in  quo  solo  poteram  reluliiii  ojixi- 


3«o  APULÉE 

terreur  dans  toute  cette  fou  le,  que  jusqu'au  grand 
jour,  et  même  longtemps  après,  personne  n'a- 
vait osé  toucher,  même  du  bout  du  doigt,  le 
monstre  étendu  sans  vie.  Enfin  après  mainte  hé- 
sitation, un  boucher,  plus  hardi  que  le  reste,  ou- 
vrit le  ventre  de  la  bète ,  et  le  corps  de  riiéroï- 
iiue  brigand  parut  alors  sous  cette  dépouille.  Voilà 
comment  Thrasyléon  est  perdu  pour  ses  amis  ; 
mais  son  souvenir  est  impérissable.  Quant  à  nous , 
après  avoir  réuni  tous  nos  ballots,  dont  les  excel- 
lents morts  se  montrèrent  fidèles  dépositaires, 
nous  quittâmes  lestement  le  territoire  de  Platée, 
Kon  sans  faire  plus  d'une  fois  reflexion  qu'il  était 
tout  simple  qu'on  ne  trouvât  plus  la  bonne  foi 
dans  le  commerce  de  la  vie,  puisqu'en  haine  de 
la  perversitédes  vivants,  elle  s'était  réfugiée  chez 
les  morts.  En  résumé,  nous  arrivons  bien  fati- 
gués d'avoir  porté  lourd  et  marché  ferme.  Trois 
de  nous  manquent  à  l'appel ,  et  voilà  notre 
butin. 

Ce  récit  terminé  ,  ils  prennent  des  coupes  d'or, 
et  fout  des  libations-de  vin  pur  à  la  mémoire  de 
leurs  défunts  camarades.  Ou  entonne  ensuite  des 
hymnes  en  l'honneur  du  dieu  Mars,  puis  on 
prend  quelque  repos.  Quant  à  nous,  la  vieille 
nous  apporta  de  l'orge  nouvelle,  à  discrétion  et 
sans  la  mesurer.  Mon  cheval  ne  s'était  jamais 
trouvé  a  pareille  fête  ;  c'était  pour  lui  un  vrai  repas 
deSaliens.  Notez  que  je  lui  en  laissai  ma  part.  Je 
suis  assez  amateur  d'orge;  mais  il  me  la  faut  bien 
pilée,  et  cuite  en  mijotant  dans  le  bouillon.  Or, 


en  furetant  de  coiu  en  coin,  je  finis  par  trouver 
celui  où  l'on  déposait  le  pain  de  reste  du  souper. 
Aussitôt  je  me  mis  àjouer  vaillamment  des  mâ- 
choires. Depuis  letemps  que  je  jeûnais,  mon  go- 
sier avait  bien  pu  se  tapisser  de  toiles  d'a- 
raignée. 

La  nuit  s'avançant ,  les  voleurs  se  réveillent, 
et  décampent  diversement  accoutrés  :  les  uns  ar- 
més, les  autres  déguisés  en  spectres.  Bientôt 
toute  la  bande  fut  loin.  Je  continuais  cependant 
à  manger  fort  et  ferme ,  en  dépit  de  l'envie  de 
dormir  qui  commençait  à  me  gagner.  Au  temps 
où  j'étais  Lucius ,  uu  pain  ou  deux  suffisaient  à 
mon  appétit,  mais  depuis  il  m'était  survenu  un 
ventre  d'une  bien  autre  ampleur  à  remplir  ;  et  je 
ruminais  déjà  sur  la  troisième  corbeille ,  quand , 
à  ma  honte ,  le  grand  jour  me  surprit  dans  cette 
occupation.  Pour  ne  pas  déroger  à  la  sobriété 
pro\erbiale  de  l'espèce,  je  fis  alors  une  pause  à 
mon  grand  regret,  et  j'allai  me  désaltérer  dans 
uu  ruisseau  voisin. 

Les  voleurs  ne  tardèrent  pas  à  revenir,  l'air 
inquiet  et  troublé,  ne  rapportant  aucun  butin, 
pas  la  moindre  barde.  Mais  ils  retournaient  en 
masse  ,  tous  l'épée  au  poing,  et  conduisant  avec 
assez  d'égards  une  jeune  fille  de  haute  condi- 
tion ,  à  en  juger  par  les  dehors ,  et  telle  qu'un 
âne  de  ma  sorte  ne  pouvait  la  voir  impunément, 
je  vous  assure.  L'infortunée  était  au  désespoir; 
elle  s'arrachait  les  cheveu.x.et  déchirait  ses  vête- 
ments. 


lium  bono  ferre  commilitoni ,  sic  indaginis  principes  dehor- 
labar  :  0  grande,  inquam,  et  exlrernuni  llagiliurn!  niag- 
iiam  et  vere  pretiosam  perdimns  bestiam.  Nec  tamen 
nostri  serinonis  artes  infelicissimo  prulueje  juveni.  Quippe 
quidam  procurrens  e  donio  procerus  et  validus,  inconlaii- 
terlanceam  niediis  injecitursœprtec()rdiis;riecsecus  alius. 
lît  ecce  plurimi,jdm  timoré  disciisso,  cerlatim  gladios 
etiam  de  proxinio  congerunl.  Eniinvero  Tlirasyleon  ,  egre- 
^iiini  decus  no.stiœ  facUonis,  tandem  inimortalilale  digno 
ilio  spirilti  expugnato  magis,  quani  palientia,  neipie  cla- 
niore,  ac  ne  nlnlatu  qiiidem,  fidem  sacranienli  piodidil  : 
sed  jam  morsibus  laceralus,  fcrroqiie  lanialiis,  olinixo 
■nngitii  et  feriiio  freniitu  prcX'sentem  casum  genero.so  vigme 
tolerans,  gloriam  sibi  reservavit,  vilam  fato  reddidit. 

Tanlo  tamen  lerrore,  tanlaque  Ibrmidine  cci^lum  illiim 
turbaverat,  ut  usque  dihiculum ,  iiiimo  et  in  mnitum  diem, 
nemo  quisquam  fuejit  ausus,  quamvis  jacenteni ,  bestiam 
vel  digito  contingere  :  nisi  tandem  pigre  ac  timide  quidam 
lanius  paulo  (identior,  ntero  bestiaj  resecto,  urs;e  magnl- 
ficum  despoliavit  latronem.  Sic  cliam  Tbrasyleon  nobis 
perimitur;  sed  a  gloria  non  peiivil.  Confestim  itaque 
conslrlctis  .sarcinis  illis  ,  quas  nobis  servaverant  (ideles  iili 
inortnl,  IMalaeœ  terminos  coucito  gradu  deserentes,  istnd 
apnd  nostros  animos  idenlidem  reputabamus,  mcrilo 
iinllam  fidem  in  vita  reperiri;  quod  ad  munes  jam  et  njor- 
tues  odio  perlidia;  noslioe  deiiiigraril.  Siconere  vectiuii;, 
gimnl  et  asper*  vise  toti  fatigati,  tribus  comitum  deside- 
ralis,  islîs,  quas  videUs,  pjiedas  adveximus. 

l'ost  istuni  sei  monis  tcrmiimm ,  poculis  anreis  memoria; 
^.efunclurum  comniilitonum  vino  mero  libant;  dehinc. 


canticis  quibusdam  .Marti  deo  blandili,  panbilum  con- 
quiescunl.  At  euim  nobis  anus  illa  reiens  bordeiim  alTatim 
et  sine  ulla  mensura  largita  est;  ul  equus  quidem  meus 
laula  copia,  et  quidem  solus  polilus,  saiias  se  cœnasse 
cuuias  crederet.  Ego  vero  quamquani  alias  ordcnm  tuiisum 
minulatim,  et  diutina  cogilatione  jurnlenlum  semper  es- 
seni ,  riinatus  angulum,  quo  panis  reliciui*  lotins  mulli- 
tudinis  congestse  fnerant,  fauces  diutina  lame  saucias  et 
araneanles  valenler  exerceo. 

Et  ecce  nocte  piomola ,  latrones  expergiti  castra  com- 
movent  :  instructique  varie,  paitim  gladiis  armai! ,  in 
Lémures  rel'ormati  concito  se  gradu  proripiunt.  Nec  rne 
tamen  instauter  ac  loi  liter  mandutantem  vel  somnus  im- 
minens  impedire  potuit.  Et  quamquam  prius,  qnnm  essem 
lucius,  nnico  vel  secundo  pane  contentus  mensa  decede- 
reni,  tuuc  vcniri  tam  proCundo  serviens,  jam  ferme  tei- 
tium  qualum  rumigabam.  Huic  me  operi  attonitum  clara 
lux  oppressit.  Tandem  denique  asinali  verecundia  dii- 
ctus,  iegerrime  tamen  digrediens,  rivulo  proximo  silini 
Icnio. 

INec  niora,  quum  latrones  tdiro  anxii  atque  solliciti  re- 
meant,  riullam  quidem  prorsus  sarcinam ,  vel  oninino 
licct  vilcm  laciniam  l'erentes,  sed  tantum  gladiis,  totis 
manibus,  imiiio  ra<'lionis  sua;  cuuctis  viribus,  unicam  vir- 
gineni  liki  liberali,  et,  ut  matronalns  ejus  indicabat,  sum- 
mateni  regiouis  ,  puellam  meliercules  et  asino  tali  concu- 
piscendam,  ma'reutem,  et  crines  cum  veste  sua  lacerau- 
tem ,  advcbebant. 

Eam  simul  inlra  speluncam,  verbis,  quœ  dolebat, 
minora  facientes,  sic  alluquujUur  :  Tu  quidem  saluti»  i-i 
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tlne  fois  dans  lacaveriie ,  les  voleurs  essayaient 
à  leur  iiiaiiliM'e  de  lui  calmer  l'esprit.  Votre  vie 
et  votre  honneur,  disiiieiit-iis,  sont  ici  en  toute 
sûreté.  Vn  peu  de  patience  ;  laissez-nous  seule- 
ment tirer  notre  épiiij;lcdu  jeu.  C'est  la  misère 
qui  nous  a  réduits  au  métier  que  nous  faisons. 
Vos  parents  roulent  sur  l'or ,  et ,  bien  que  durs  à 
la  desserre,  ils  n'iront  pas  se  faire  tirer  l'oreille 
pour  mettre  à  leur  sang  une  rançon  convenable. 
Ils  avaient  beau  dire,  la  jeune  fille  ne  s'en  déso- 
lait pas  moins  :  elle  laissa  tomber  sa  tète  sur  ses 
genoux,  et  se  prit  à  pleurer  plus  amèrement  que 
jamais. 

Les  voleui-s  alors  appellent  la  vieille,  lui  or- 
donnent de  s'asseoir  auprès  de  la  prisonnière , 
et  de  faire  de  son  mieux  pour  reiidoctriner  :  mais 
quoi  que  celle-ci  pût  dire  ,  les  pleurs  ne  laissaient 
pas  d'aller  leur  train;  ils  redoublaient  même. 
Malheureuse  que  je  suis  !  sécriait-elle  ;  moi ,  née 
d'un  tel  sang!  si  magnifiquement  alliée  !  entou- 
rée de  serviteurs  si  dévoués  !  si  civérie  des  véné- 
rables auteurs  de  mes  jours  !  me  voir  indignement 
ravie,  réduite  au  pire  des  esclavages,  emprison- 
née comme  la  dernière  des  créatures  sous  cet  hor- 
rible rocher  !  Ou  sont  toutes  ces  délices  pour  les- 
quelles je  suis  née ,  au  sein  desquelles  on  m'a  nour- 
rie? Ah!  quand  on  me  laisserait  la  vie,  s'il  faut 
la  passer  dans  ee  repaire  de  carnage ,  au  milieu 
de  cette  horde  d'effrov  ables  brigands ,  d'atroces 
meurtriers ,  comment  ne  pas  verser  des  larmes  de 
sang?  comment  supporter  l'existence?  Ces  la- 
mentations durèrent  quelque  temps.  Enfin,  acca- 
blée par  sa  douleur,  épuisée  par  ses  cris  et 
comme  brisée  dans  tous  ses  membres,  elle  laisse 
tomber  ses  paupières  appesanties ,  et  s'endort  un 
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moment.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  :  à  peine 
assoupie ,  elle  se  réveille  en  sursaut ,  et,  dans  un 
transport  frénéticpie,  se  livre  à  un  paroxysme  de 
douleur  encore  plus  violent.  Elle  se  meurtrissait 
la  poitrine  et  n'épargnait  pas  son  charjnant  vi- 
sage. Et  comme  la  vieille  s'enquérait  avec  ins- 
tance de  ce  qui  ramenaitces  signes  de  désespoir  : 
Ah!  dit-elle  avec  un  profond  gémissement,  je 
suis  perdue,  perdue  sans  ressource!  Adieu  toute 
espérance.  H  ne  me  reste  plus  qu'à  me  pendre, 
à  me  percer  le  sein ,  ou  à  me  jeter  dans  un  pré- 
cipice. 

La  vieille  alors  prit  de  l'humeur.  Elle  lui  dit , 
en  fronçant  le  sourcil  :  Que  signifie,  dites-moi, 
ce  débordement  de  chagrin  ,  après  avoir  dormi 
d'un  si  bon  somme?Auriez-vous  dessein,  la  belle, 
de  frauder  ces  braves  gens  du  prix  de  votre  ran- 
çon? Continuez,  et  vous  aurez  affaire  à  moi,  et 
toutes  vos  larmes  no  vous  empêcheront  pas  de 
griller  toute  vive.  Ce  genre  de  musique,  voyez- 
vous  ,  ne  réussit  guère  ici.  La  menace  effraya  la 
pauvre  fille;  elle  couvrit  de  baisers  la  main  delà 
vieille  :  Grâce  !  ma  mère,  lui  dit-elle  ;  je  suis  si 
malheureuse!  Non,  l'âge  qui  vous  a  mûri  n'a 
pas,  sous  vos  vénérables  cheveux  blancs,  éteint 
toute  compassion  dans  votre  cœur.  Laissez-moi 
dérouler  devant  vous  le  tableau  de  mon  in- 
fortune. 

J'étais  fiancée  à  un  beau  jeune  homme  distin- 
gué entre  tous  ceux  de  son  âge,  et  que  la  cite 
avait  tout  d'une  voix  adopté  comme  son  fils.  Il 
était  mon  cousin,  eteomptait  àpeine  trois  ans  de 
plus  que  moi.  Nourris  des  mêmes  soins ,  nous 
avions  grandi  l'un  près  de  l'autre  sous  le  même 
toit,  dans  la   même  chambre,    partageant  le 


puiiicitice  secura ,  brevem  palienliam  nostro  compendio 
tribue ,  quos  ad  istam  sectarii  paupertalis  nécessitas  ade- 
git.  l'arentes  auleiii  tui  de  tanto  siiarum  divitiaram  cu- 
inulo,  qiianiquam  salis  eupidi ,  tainen  sine  mora  para- 
bunt  siiliiet  idoneam  siii  sansuinis  redemptionem.  His  et 
his  simiiibiis  blateratis,  nequidquaindolorsedatur  puella;. 
Quidni .'  quae ,  inter  genua  sua  deposito  capile ,  sine  modo 
llebat. 

At  illi  inlro  vocala'  aiiui  prcecipiunt,  assidens  eam 
blando ,  quautum  posset ,  solaretur  alloquio  :  seque  ad 
sectae  sueta  confciuiit.  >'ec  Uimen  piiella  qiiivit  iillis  ani- 
(■nla'sernionibus,  al)  iliceptis  (lelibiis  avocaii  :  sed,  allius 
pjiilans  sese,  et  assidiiis  singiiltibus  ilia  quatieiis,  iiijlii 
eliam  lacrymas  excussit.  Ac  sic  :  An  ego,  inquit,  misera, 
tali  domo,  tanla  familia,  tam  caris  vernulis  ,  tara  sauc- 
tis  parentibus  desolata ,  et  infelicis  rapinœ  pra;da ,  et 
niancipiiim  effecta,  inque  isto  saxeo  careeie  servililer 
clausa,  et  nnmibiis  deliciis,  quis  innata  at(pie  innutrita 
sum,privala,  sub  incerto  saliitis , et  cainificina?  lanjena , 
inter  lot  ac  talcs  latrones  et  liorrcndum  gladialoriim  po- 
pulum ,  vcl  lletum  desinere ,  vel  omnino  vivere  po- 
teio?  Lamentata  sic,  et  animi  doloie,et  faiiciiim  ten- 
dore,  et  corporis  lassiludine  jam  faligata,  maix-enles  ocu- 
kis  demisit  ad  soporem.  Jam  commodura  conquierat  : 
Bpc  diu ,  quum  repente  lympbatico  rilu  somno  recussa , 


longeqiie  vehemenlius  alTlictare  sese,et  pectns  etiani  pal- 
mis  infeslis  tundere,  et  faciem  illam  luculenlam  ver- 
berare  incepit  :  et  aniculse ,  quamquam  instaulissime 
causas  novi  et  inslaurati  mœroris  requircnti ,  sic  ad- 
suspiians  allius,  inlit  :  Hem  uunccerte,  uunc  maximu 
fmidilus  perii  ;  nuuc  spei  salutil'ene  renuuliavi.  Laqueus, 
aut  j^ladius ,  aut  certe  preecipilium  piocul  dubio  capes- 
sendum  est. 

Ad  liaec  anus  subiralior,  dicere  eam  sœviore  jam 
vultu  jubebat ,  quid  ,  malum  !  Ileret?  vel  quid  repente 
postliminio  pressa;  quietis  lamentationes  licenliosas  re- 
plicaret  ?  Nimirura,  inquit,  tanto  compendio  tuœ  re- 
demptionis  defiaudare  juvenes  nieos  destinas?  Quod  si 
pergis  ulteijus ,  jam  faxo ,  lacrjmis  istis ,  quas  par\ i  pen- 
derc  latrones  ronsueveie ,  insuper  habitis,  viva  exurare. 
Tali  puella  sermone  delerrila,  manuqueejus  exosculata  : 
Parce,  inquit,  mi  parens  ;  et  durissimo  casui  meo,  pie- 
talis  human»  memor,  subsiste  paululum.  Nec  enim  ,  ut 
reor,  aevo  longiore  maturaelibi,  in  ista  sancla  canitie 
miseratio  prorsus  exaruit.  Specta  denique  scenam  meœ 
cjlamitatis. 

Speciosus  adolescens  inter  suos  principalis ,  quem  fi- 
lium  publicum  omnis  sibi  civitas  cooptavit,  meus  alio- 
quin  consobrinus,  tantuloj  triefinlo  major  in  *tate,  qui 
mecum  primis  ab  annis  nutrilus  et   adultus,   individu» 
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même  lit.  Plus  tard ,  unis  des  saints  nœuds  de 
l'affection  la  plus  tendre ,  nous  nous  étions  mu- 
tuellement engagé  notre  foi  par  une  promesse  de 
mariage.  Déjà  le  titre  de  mon  époux  lui  était  con- 
féré par  l'aveu  de  ma  famille  et  par  les  actes  pu- 
blics. Entouré  d'un  nombreux  cortège  de  parents 
et  d'alliés ,  il  préludait  à  notre  union ,  en  offrant 
dans  tous  les  temples  des  sacrifices  aux  dieux. 
Notre  maison,  tapissée  de  laurier,  resplendissait 
des  feux  ,  résonnait  des  chants  d'hyménée.  Ma 
pauvre  mère,  tenant  sa  fille  sur  ses  genoux, 
ajustait  ma  parure  nuptiale,  couvrait  mon  front 
de  baisers ,  et  déjà ,  au  gré  de  ses  vœux  ardents , 
se  voyait  renaître  en  espoir  dans  une  postérité 
nombreuse  ;  quand  l'irruption  soudaine  d'une 
troupe  de  gens  armés  tout  à  coup  fait  briller  à 
nos  yeux  des  épées  nues ,  et  effraye  toute  la  mai- 
son par  les  démonstrations  les  plus  menaçantes. 
Ils  s'abstiennent  toutefois  de  tuer  ou  de  piller; 
mais ,  forrat-s  en  colonne  serrée ,  ils  se  précipi- 
tent dans  notre  appartement.  Aucun  des  nôtres 
ne  songe  à  les  repousser,  ou  seulement  à  se 
mettre  en  défense.  Eperdue  et  tremblante,  je  m'é- 
vanouis sur  le  sein  de  ma  mère.  Ils  vinrent  m'en 
arracher.  C'est  ainsi  que ,  comme  celles  d'A- 
thrax  ou  de  Protésilas ,  nos  noces  se  changèrent 
eu  une  scène  de  trouble  et  de  désolation. 

Tout  à  l'heure  un  songe  affreux  renouvelait 
pour  moi  ces  images  cruelles,  et  mettait  le  com- 
ble à  mon  désastre.  Je  me  voyaisarrachée  violem- 
ment de  la  maison ,  de  la  chambre  et  même  du 
lit  nuptial.  On  m'entraînait  dans  un  affreux  dé- 
sert, et  j'implorais  à  grands  cris  le  nom  de  mon 
époux  infortuné.  Lui,  il  ne  s'aperçoit  pas  plu- 
tôt de  mon  enlèvement  que,  tout  couvert  de 
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parfums,  et  la  couronne  de  fleurs  encore  sur  la 
tête ,  il  ^e  met  à  courir  après  moi  qu'on  empor- 
tait. Désespéré  du  rapt  de  sa  femme,  il  implo- 
rait à  grandscris  le  secours  de  la  force  publique, 
quand  un  des  ravisseurs,  outré  de  cette  poursuite 
opiniâtre,  ramasse  un  énorme  pavé,  et  en  frappe 
mortellement  mon  jeune  et  malheureux  époux. 
Le  saisissement  que  m'a  causé  ce  rêve  épouvan- 
table a  mis  fin  à  mon  funeste  sommeil. 

La  vieille  alors ,  entrant  dans  son  ch'agrin , 
lui  parle  ainsi  :  Courage,  maîtresse!  ne  vous  lais- 
sez pas  aller  aux  vaines  terreurs  d'un  songe. 
Les  images  produites  par  le  sommeil  du  jour 
sont,  dit-on,  tout  à  fait  insignifiantes;  et,  le 
plus  souvent,  des  rêves  que  l'on  fait  la  nuit, 
c'est  le  contre-pied  qu'il  faut  prendre.  Pleurer, 
être  battu  et  quelquefois  être  assassiné,  c'est 
présage  de  gain  et  de  réussite;  tandis  que  rire  , 
se  bourrer  de  friandises ,  goûter  le  plaisir  d'a- 
mour, sont  tous  signes  de  chagrin ,  de  maladie, 
ou  de  quelque  autre  mésaventure.  Tenez ,  laissez- 
moi  vous  distraire  par  quelque  récit  intéressant: 
je  sais  plus  d'un  conte  de  bonne  femme.  Et  elle 
commence  ainsi  : 

Il  y  avait  une  fois  un  roi  et  une  reine  qui 
avaient  trois  filles ,  toutes  trois  fort  belles.  Mais 
pour  la  beauté  des  deux  aînées ,  quelque  char- 
mantes qu'elles  fussent,  on  n'était  pas  en  peine 
de  trouver  des  formules  de  louange;  tandis  que 
celle  de  la  cadette  était  si  rare,  si  merveil- 
leuse, qu'il  y  avait  dans  le  langage  humain  ^di- 
sette de  termes  pour  l'exprimer  ,  ou  même  pour 
la  louer  dignement.  Habitants  du  pays  ou  étran- 
gers ,  que  la  curiosité  de  ce  prodige  attirait  en 
foule,  en  perdaient  l'esprit,  dès  qu'ils  avaient 


contubeinio  domusculee,  immo  vero  cubicull  torique, 
saiiclse  caiitatis  affectioneniiituo  milii  iiigneratus,  volis- 
que  niiptialiliiis  pactojiigali  piidemdestiiiatus  ,  conseiisu 
parcntiiin  tabiilisetiam  maiitus  nunrupalus,  ad  niiplias 
ot'li<  il)  fie<]uenti  cognatorum  et  affiniiim  slipaliis,  templis 
et  œdibiis  publicis  victimas  immolabat.  Domus  tota  lau- 
ils  obsita,  ta;dis  lucida,  constiepebat  Ilymeii.Tiim.  Tuiic 
me  giemlo  suo  mater  infelix  tolerans ,  mtindo  uuptiali  de- 
center  ornabat  :  niellitisque  saviis  crebriter  ingeslis,  jam 
spe  futnra  liberoium  votis  aiixiis  propagabat  :  quum  ir- 
ruptionis  subila»  gladiatoi  iim  impetus  ad  belll  laciem  soï- 
viens ,  nudis  et  niseï  tis  muci  onibus  coruscans  ,  non  cecdi , 
non  rapinae  maiiiis  aft'eiunt,  sed  denso  conglobatoque 
cuneo  cubiculum  noslnim  invadunt  protinus.  Nec  ullo  de 
familiaribus  nostris  répugnante,  ac  ne  tanllllum  qul- 
dem  resistente ,  miseram  ,  e\animem  ,  sœvo  pavore  tre- 
pidam  ,  de  niedio  matris  gremio  lapuere.  Sic  ad  instar 
Athracidls,  \èl  Protesilai  ,  dispestae  disturbataeque 
nuntiae, 

Sed  ecce  scaevissimo  somnio  mihi  nunc  etiam  redinle- 
gratur,  immo  vero  cumiilatur  inrortuniinnnieum.Nam  visa 
eum  mibi  de  domo,  de  Ihalamo,  decubiculo,  de  toro  denlque 
ipso  violenter  extrada  per  solitudiiies  avias  infordmatis- 
pinii  n)ariti  nomen  invocare  :  eunique,  lit  primiim  meis 
amplexibus  viduatus  est,  adhuc   unguenlis  madidum, 


coronis  floridum,  consequi  vesligio  me ,  pedibiis  fugien- 
tem  alienis.  Utque  clamore  percilo  formosœraptum  uxoris 
conqiierens,  populi  testatur  auxilium  ,  quidam  de  latro- 
nibus  importuna;  persecutionis  indiguatione  permotus, 
saxo  grandi  pro  pedibus  arrepto,  misellum  juvenem 
maritum  meum  percussum  interemit.  Talis  aspectus  alro- 
citate  perlerrila,  somno  funesto   pavens  excussa  sum. 

Tune  (letibiis  ejiis  adsuspirans  anus,  sic  incipit  :  Bono 
animoeslo,  mi  bcrilis  ,  nec  vanis  somniorum  figmentis 
terreare.  Nam  prœter  quod  dimn;e  quielis  imagines  fais* 
perbibentur,  tum  etiam  no(  turnze  visiones  contrarios 
eventns  nonnunquam  pricnuntiant.  Denique,  flere  et  va- 
pulare  ,  et  nonnunquam  jugulari ,  lucrosum  prosperum- 
que  proventum  nunliant  :  contra ,  ridere ,  et  mellilis  dul- 
ciolis  ventrem  saginare ,  vcl  in  voluptatem  Veneream 
convenire  ,  tristitie  animi ,  langiiore  corpoi  is  ,  dannnis- 
que  ceteris  delassatum  iri  prajdicunt.  Sed  ego  te  narra- 
tionibiis  lepidis,  anilibusque  fabulis  protinus  ayocabo.  Et 
iucipit  : 

Erant  in  quadam  civitate  rex  et  regina.  Hi  très  nu- 
méro filias,  forma  conspicuas,  habiiere.  Sed  majores  qui- 
dem  natu,  quamvis  gratissima  specie ,  idonee  taineo 
celebraii  posse  laudibus  liumanis  credebantur;  at  \cra 
puellae  minoris ,  tam  pra'cipua,  lam  prieciara  pulchrir 
tado ,  nec  exprimi ,  ac  ne  sulTicienter  quidem  laiidari  sei^ 
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contemplé  cette  beauté  incompurablc;  ils  por- 
taient la  main  droite  à  la  bouche,  en  croisant  l'in- 
dex avec  le  pouce ,  absolument  ilans  la  forme 
d'adoration  sacramentelle  du  culte  de  Venus  elle- 
même. 

Déjà  dans  les  villes  et  pays  circonvoisins  un 
bruit  se  répand  que  la  déesse  née  du  sein  de  la 
profonde-mer,  et  qu'on  vit  un  jour  sortir  de  l'é- 
cume des  tlots  bouillonnants,  daignait  déroger 
ù  sa  divinité  jusqu'au  point  de  se  mêler  à  la  vie 
des  mortels.  La  terre  ,  suivant  d'autres  ,  et  non 
plus  la  mer ,  fécondée  par  je  ne  sais  quelle  in- 
fluence génératrice  des  astres,  avait  fait  éclore 
une  Vénus  nouvelle ,  une  Vénus  possédant  encore 
la  Heur  de  virginité. 

Cette  croyance  fit  en  un  instant  des  progrès 
incroyables.  Des  îles,  elle  gagna  le  continent, 
et  de  là,  se  propageant  de  province  en  pro- 
vince, elle  devint  presque  universelle.  Il  n'était 
si  grande  distance  ,  ni  mer  si  profonde,  que  ne 
franchissent  les  curieux ,  apportant  de  toutes 
parts  leur  tribut  d'admiration  à  la  merveille  du 
siècle.  On  oublie  Paphos  ,  on  oublie  Gnide  ;  et 
Cythère  elle-même  ne  voit  plus  dans  ses  para- 
ges de  dévots  navigateurs,  empressés  de  jouir 
de  la  contemplation  de  la  déesse.  Les  sacrifices 
s'arrêtent,  les  temples  se  dégradent,  l'herbe 
croît  dans  les  sanctuaires.  Plus  de  cérémonies  , 
plus  de  guirlandes  aux  statues  :  une  cendre  froide 
déshonore  les  autels  désormais  vides  d'offran- 
des. C'est  à  la  jeune  fille  que  s'adressent  les 
prières ,  c'est  sous  ses  traits  mortels  qu'une  di- 
vinité pivissante  est  adorée.  Le  matin,  lorsqu'elle 
sort  de  son  palais,  mêmes  victimes,  mêmes  fes- 
tins qu'en  l'honneur  de  Vénus  elle-même,  dont 
on  n'invoque  plus  le  nom  qu'en  sacrifiant  à  une 

nionls  liuniani  penuria  polerat.  Multi  denique  civiuin,  et 
advciiiu  eopiosi ,  ipios  exiniii  spei  laciili  riinior  stniliuba 
celi'lirilate  coiii;ieKabat ,■  inacess;e  foimositalis  aUmiia- 
tione  slupidl,  el  ailmmentes  orilnis  suis  dexterani,  pri- 
niorc  iligito  in  erectimi  polliceni  résidente,  ni  ipsani  pror- 
suâ  deani  Veuerem  ,  religiosis  adoiatiouibus  venera- 
bantnr. 

Janique  prnximas  civitates,  et  atlignas  regiones  fama 
pervaseral ,  deani ,  qnani  CBeriiUni)  profundum  pelagi  pepe- 
iit,  et  los  spnnianlium  fluclimni  educavit,  jam  nunilnls 
sui  passim  tiibula  venia,  in  mediis  tonversari  populi 
ccptihus  :  vcl  ferle  rnrsura  novo  ccelcslinm  stellaium 
germiiie,  non  maria,  sed  lerras,  Venerem  aliarii  virginali 
Ûore  pra;ditain  pullula'sse.  Sic  inimensum  procedit  in  dies 
opinio  :  sic  insnlas  jam  proximas,  et  tenrc  pliiscnlilrn, 
provinciasque  plurimas  fâma  porrecta  pervagatnr.  Jahi 
multi  mortalinni  longis  itineribus,  atque  allissiniis  maris 
mealibus,  ad  seculi  spécimen  gloriosnm  conlluebanl.  Pa- 
plion  nenio,  Cnidon  nemo,  ac  ne  ipsa  quidem  Cytiiera  ad 
conspeclum  deaî  Veneris  navigabant.  Sacra  dese  profcrun- 
tiir;templadeformantur;pulvlnaria  proteruntur:  Cîeremo- 
ni;f  neglignntur;  incoronata  simnlacra,  et  arae  vidn.T  fri- 
piilo  (niere  foedalae.  Puella)  snpplicatur,  et  in  linmanis 
»»lliliii>  de.T  tant.ï  nnmina  pLicantiir,  et  in  niatulino  pro- 


autre. La  voit-on  passer  dans  les  rues,  aussitôt 
le  peuple  de  lui  jeter  des  fleurs  et  de  lui  adresser 
des  vœux. 

Cette  impertinente  attribution  des  honneurs 
divins  à  une  simple  mortelle  alluma  le  plus 
violent  dépit  dans  le  cœur  de  la  VénuS  vérita- 
ble. INe  pouvant  contenir  son  indignation,  elle 
secoue  en  frémissant  la  tête,  et,  du  ton  d'une 
fureur  concentrée  :  Quoi!  se  dit-elle,  à  moi,  Vé- 
nus, principe  vivifiant  de  toutes  choses,  d'où  pro- 
cèdent les  éléments  de  cet  univers ,  à  moi ,  l'âme 
de  la  nature,  une  souveraineté  partagée  avec 
une  fille  des  hommes!  Mon  nom,  si  grand  dans 
le  ciel ,  là-bas  serait  profané  par  un  caprice  hu- 
main! Il  ferait  beau  me  voir  avec  cette  divinité 
en  commun ,  ces  honneurs  de  seconde  main  !  at- 
tendant des  vœux  qui  pourraient  se  tromper 
d'adresse  !  Une  créature  périssable  irait  prome- 
ner sur  la  terre  l'image  prétendue  de  Vénus! 
Vainement  donc,  par  une  sentence  dont  lé  grand 
Jupiter  lui-même  a  reconnu  la  justice,  le  fameux 
berger  de  l'Ida  aura  proclamé  ma  prééminence 
en  beauté  sur  deux  des  premières  déesses!  et 
l'usurpatrice  de  mes  droits  jouirait  en  paix  de 
son  triomphe!  Non,  non;  elle  payera  cher  cette 
insolente  beauté. 

Aussitôt  elle  appelle  son  fils,  ce  garnement 
aile  qui  ne  respecte  ni  morale  ,  ni  police  ,  qui  se 
glisse  chez  les  gens  comme  un  voleur  de  nuit , 
avec  ses  traits  et  son  flambeau  ,  cherchant  par- 
tout des  ménages  à  troubler,  du  mal  à  faire,  et 
ne  s'avisant  jamais  du  bien.  Le  vaurien  n'est 
que  trop  enclin  à  nuire;  sa  mère  vient  encore 
l'exciter.  Elle  le  conduit  à  la  ville  en  question  , 
lui  montre  Psyché  (  c'était  le  nom  de  la  jeune 
princesse),  et  de  point  en  point  lui  fait  l'his- 

gressu  virglnis,  victimis  et  epulis  Veneris  absentis  nomen 
propiliatur.  Janique  per  plateas  commeantem  populi  fré- 
quenter lloribus  sertis  et  solutis  adprecantur. 

Il.ec  honoruni  calestium  ad  puellae  mortalis  cullum 
immodica  Iranslatio,  veta>  Veneris  vehemenler  incendil 
animos  :  et,  impatiens  inilignalionis  ,  capite  quassanli  fre- 
niens  altius,  sic  secuni  dissent  :  Enrerunrnatunï  prisca 
parens ,  en  elementorum  origo  initialis ,  en  oi  bis  totjusalma 
Venus,  qu;e  cuni  mortali  puella  partiario  majestatis  ho- 
nore tractor!  et  nomen  menm  co'Io  conditiim  tcrrenis  sor- 
dibus  profanatur.  iXimirum  conimuni  numinis  pianiento 
vicaria;  venerationis  incerlum  sustinebo,  et  imaginem 
meam  circnmferet  puella  nioritura.  Frustra  me  pastor  ille , 
cujus  justitiani  lidemipie  magnus  comprol)avit  Jupiter, 
ob  eximiam  speciem  tantis  prœtulit  deabus.  Sed  non  adeo 
gaudensista,  quaecumque  est,  mecs  honores  usurpabit. 
Jam  faso  hujus  etiani  ipsius  illicitx  l'ormositalis  pieniteal. 

El  vocat  conleslim  puerum  snuni,  pinnatum  illum,et 
satis  temerarium  :  qui  mails  suis  moribus  contempla  dis- 
ciplina publioa,  llammis  et  sagittis  arnialus,  per  aliénas 
donios  nocte  discurrens,  et  omnium  malrimonia  corruni- 
pens ,  impune  commillit  tanta  llagitia ,  et  nihil  prorsus  boni 
facit.  Hune ,  quamquam  genuina  licentia  procaceni ,  verbi* 
qooque  insnpcr  sliinnlat.  Perducit  ad  illam  civitalcm,  et 
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torique  de  l'odieuse  concurrence  qu'on  ose  faire 
à  sa  mère.  Elle  gémit,  elle  pleure  de  rage  :  Mon 
fils,  dit-elle,  je  t'en  conjure,  au  nom  de  ma 
tendresse ,  par  les  douces  blessures  que  tu  fais, 
par  cette  flamme  pénétrante  dont  tu  consumes  les 
cœurs,  venge  ta  mère;  mais  venge- la  pleinement, 
que  cette  audacieuse  beauté  soit  punie.  C'est  la 
grâce  que  je  te  demande  et  qu'il  faut  m'accorder  : 
avant  tout,  qu'elle  s'enflamme  d'une  passion  sans 
frein  pour  quelque  être  de  rebut  ;  un  misérable 
qui  n'ait  bonneur,  santé,  feu  ni  lieu,  et  que  la 
fatalité  ravale  au  dernier  degré  d'abjection  pos- 
sible sur  la  terre. 

Vénus  dit,  et  de  ses  lèvres  demi-closes  presse 
ardemment  celles  de  son  fils;  puis,  gagnant  le  ri- 
vage, s'avance  vers  un  flot  qui  vient  au-devant 
d'elle.  De  ses  pieds  de  rose,  elle  effleure  le  dos 
des  vagues,  et  s'assied  sur  son  cbar  qui  rouie 
au-dessus  de  l'abîme.  A  peine  elle  en  forme  le 
souhait,  et  déjà  l'humide  cour  l'environne, 
comme  si  elle  l'eiJt  d'avance  convoquée  pour  lui 
rendre  hommage.  Ce  sont  les  filles  de  Nérée  chan- 
tant en  chœur,  c'est  Portune  à  la  barbe  verte  et 
hérissée ,  c'est  Salacia  portant  sa  charge  de  pois- 
sons qui  se  débattent  contre  son  sein,  et  le  petit 
dieu  Palémon  chevauchant  son  dauphin  docile. 
Des  troupes  de  Tritons  bondissent  de  tous  côtés 
■sur  les  ondes.  Celui-ci,  soufflant  dans  une  con- 
flue sonore,  en  tire  les  sons  les  plus  harmo- 
nieux ;  celui-là  oppose  un  tissu  de  soie  à  l'ardeur 
du  soleil.  Un  autre  tient  un  miroir  à  portée  des 
yeux  de  sa  souveraine.  D'autres  se  glissent  en 
nageant  sous  son  char,  que  traînent  deux  cour- 
siers, et  de  leur  dos  le  soulèvent  à  la  surface 


C'est  avec  ce  cortège  que  Vénus  allait  rendre 
visite  au  vieil  Océan. 

Psyché  cependant  n'en  était  pas  plus  avancée, 
avec  sa  beauté  merveilleuse.  Personne  qui  n'en 
soit  frappé ,  personne  qui  ne  la  vante  ;  mais  per- 
sonne aussi ,  roi ,  prince  ou  particulier,  qui  se 
présente  comme  époux.  On  admire  ses  formes 
divines  comme  on  admire  le  chef-d'œuvre  d'ua 
statuaire.  Ses  deux  sœurs,  beautés  nullement 
insolites,  et  qui  n'avaient  point  fatigué  la  renom- 
mée ,  trouvent  des  rois  pour  partis ,  font  toutes 
deux  de  brillants  mariages.  Psyché  reste  non  pour- 
vue dans  la  maison  paternelle,  pleurant  la  soli- 
tude où  on  la  laisse  :  sa  santé  en  souffre ,  son  hu- 
meur s'en  aigrit;  idole  de  l'univers,  sa  beauté 
lui  devient  odieuse. 

Si  la  fille  est  infortunée,  le  père  est  au  déses- 
poir. Il  soupçonne  quelque  rancune  d'en  haut; 
et ,  craignant  sur  toute  chose  le  courroux  des 
dieux,  il  va  consulter  l'oracle  antique  du  temple 
de  Milet.  Un  hymen,  un  mari,  c'est  tout  ce  qu'il 
demande  pour  la  vierge  délaissée.  Apollon,  bien 
que  Grec,  et  Grec  d'Ionie,  du  fait  de  celui  qui 
fonda  sou  culte  à  Milet,  rend,  en  bon  latin,  la 
réponse  que  voici  : 

Qu'en  ses  plus  beaux  atours  la  vierge  abandonnée 

Attende  sur  un  roc  lui  l'iinèbie  hyméiiée. 

Son  éjioux  d'un  mortel  n'a  pas  reçu  le  jour  : 

Il  a  la  cruauté ,  les  ailes  du  vautour  ; 

Il  décliire  les  cœurs ,  et  tout  ce  qui  respire 

Subit ,  en  gémissant ,  son  tyrannique  empire. 

Les  dieux,  dans  leur  Olympe,  ont  tous  porté  ses  fers, 

Et  le  Styx  contre  lui  détend  mal  les  enfers. 

Quand  l'oracle  eut  ainsi  parlé,  le  monarque, 
autrefois  heureux  père,  revint  fort  triste  sur  ses 


Psyclien  (lioc  enim  noniine  puella  nuncupabatur)  coram 
cstendil.  Et  tota  illa  perlata  de  formosilatis  a'mulatioue 
fabula  gemens  ac  fremeus  indignatione,  Peregole,  in- 
quit,  maternai  carilatis  l'œdera  depreror,  per  tux  sagittae 
^ulcia  vulnera,  per  flanimse  istius  mellitas  uredines,  vin- 
tlictam  tuse  parenti,sed  plenam  liibue  :  et  iupulcliritudi- 
nem  conliimacem  reverenter  >  indica  ;  idque  unum  et  prœ 
omnibus  unicum  volens  effice.  Virg)  ista  amore  llagran- 
tissimo  tene;itur  liouiinis  extremi;  queui  et  dignltalis  et 
patrimonii  simul  et  incolumitatis  ipsins  tnrluua  daninavit, 
tamque  iufimi,  ut  per  tutuui  orbeni  non  invcniat  miseriœ 
suae  compareni. 

Sic  effata.et  osculis  hianlibns  filium  diu  ac  pressule 
saviata,  proximas  oras  reflui  littoris  petit,  plantisque  loseis 
vibrantium  fluctuum  summo  rorc  ealcato,  eccejam  pro- 
funili  maris  udo  resedit  vertice;  et  ipsum  quod  incipit 
velle,  statim  quasi  pridem  pra>ceperit,  non  moratur  ma- 
rinum  obsequium.  Adsuiit  Nerei  liliie,  cliorum  canentes, 
et  Portunus  ca?rulis  barhis  liispidus ,  et  gravis  piscoso  sinu 
Salacia ,  et  auriga  parvulus  delpliini  Paiaemon  ;  jaui  passim 
maria  persultantes  Tritonum  catervae.  Hic  concha  sonaci 
leniter  buccinat  ;  ille  serico  legmine  llagrantiœ  solis obsistit 
iniuiici  :  ajius  sub  oculis  dominœ  spéculum  praîgerit  : 
currus  bijuges  alii  subnatant.  Talis  ad  Oceanuni  pergen- 
tem  Venereni  comitatur  exercilus. 

Inlerea  Payclie  cuni  .sua  sibi  perspicua  puicluitudine 


nnllum  decoris  sui  fructum  percipil.  Spectatur  ab  om- 
nibus, laudatur  ob  omnibus:  nec  quisquam,  non  rex,non 
regius,  nec  de  plebe  saltem,  cupjens  ejus  nupliarum  peti- 
tor  accedil.  Mirantur  quideni  divinam  speciem ,  sed  ut  si- 
mulacrum  fabre  polilum  mirantur  oumes.  Olim  diiœ  ma- 
jores sorores,  quaruni  tcmperatam  forniositatem  milli 
diiïamaraiit  populi,  procis  regibus  desponsae,  jam  beatas 
nuplias  sunt  adeptae  :  sed  Psyché  viro  vidua  domi  resi- 
dens,  deflet  desertam  suam  solilndinem,  a-gra  corporis, 
aninii  saucia  ;  et,  quamvis  gentibus  totis  complacilam , 
odit  in  se  suam  formositatem. 

Scdinfortunatissimœfiliae  miserrimus  pater,  snspectatis 
co'lestibus  odiis.et  ira;  superum  metuens,  dei  niilesii  ve- 
tustisslmuin  perconlatur  oraculum  :  et  tanto  numine  pre- 
cibus  et  vietimis  ingratse  virgini  petit  nnptias  et  maritiim. 
Sed  .\pollo,  quamquam  Gra'cus  et  Ioniens,  propterRlile- 
siic  conditorein ,  sic  latina  sorte  respondit  : 

Monlis  in  exceisi  scopulo  désiste  puellaui 

Ornatam  muiido  funerei  llialami  ; 
Nec  spere.s  generum  moi'tali  stirpe  creatum , 

Sed  sffivum  atque  ferum,  vipcreumqne  raaium; 
Qui  pinnis  volitans  super  ;cUiera,  cuncta  fatigat, 

Flamraaque  et  ferro  singula  débilitât  :  1 

Quem  Iremit  ipse  Jovis  .  quo  numina  terrificantur  • 

Flumina  quem  horreacunt  et  stygi£  tenebrx  { 

Rex  olim  beatus,  affatu  sanctoe  valicinalionls  acceptOi 
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pas,  tt  avec  assez  peu  (rumprcssemeut  de  revoir 
sa  famille.  Cependant  il  se  décide  a  faire  part  à 
la  reine  de  l'ordre  du  destin.  Pendant  plus  d'un 
jour  on  gémit,  on  pleure,  on  se  lamente;  mais 
il  faut  se  soumettre  à  l'arrêt  fatal.  Déjà  se  font 
les  apprêts  de  l'hymen  lu^'ubre.  Le  (lambeau  nup- 
tial jette  une  llamme  noirâtre,  et  seeharbonneau 
lieu  de  brûler;  la  llùte  zyi;ienne  ne  donne  que 
les  notes  dolentes  du  mode  lydien;  onentonneun 
eliant  d'hyménéequi  se  termine enhurlemcntsla- 
raentables.  La  jeune  fille  essuie  ses  larmes  avec 
son  voile  de  mariai^e.  La  fatalité  qui  s'appesantit 
sur  cette  maison  excite  la  sympathie  de  toute  la 
ville  Un  deuil  publie  est  proclamé. 

Mais  l'ordre  du  eiel  n'en  appelle  pas  moins  la 
victime  au  suppliée  inévitable:  le  luiitdîre  céré- 
monial se  poursuit  au  milieu  des  larmes,  et  la 
pompe  funèbre  d'une  personne  vivante  s'aehe 
mine,  escortée  d'un  peuple  entier.  Psyché  assiste 
non  plus  à  ses  noces,  mais  à  ses  obsèques;  et 
tandis  que  le  désespoir  des  auteurs  de  ses  jours 
hésite  à  consommer  l'affreux  saerilice,  elle  les 
encoura^^e  en  ces  mots  :  Pourquoi  noyer  dans  des 
pleurs  sans  lin  votre  vieillesse  infortunée?  Pour- 
quoi épuiser  par  vos  sanglots  le  souflle  qui  vous 
anime,  et  qui  m'appartient  aussi?  Pourquoi  ces 
inutiles  larmes  qui  déforment  vos  traits  vénéra- 
bles? vos  yeux  qu'elles  brûlent  sont  à  moi.  Cessez 
d'arracher  vos  cheveux  blancs,  cessez  de  meur- 
trir, vous,  votre  poitrine  auguste,  et  vous,  ces 
saintes  mamelles  qui  m'ont  nourrie.  Voila  donc 
tout  le  fruit  que  vous  aurez  recueilli  de  ma  beauté! 
Hélas!  frappés  à  mort  par  le  ressentiment  d'une 
divinité  jalouse ,  trop  tard  vous  en  sentez  le  coup. 
Quand  les  peuples  et  les  nations  me  rendaient  les 

piger  trislisqiic  rclro  domuin  pergit,  sua'qiie  conjugi  pra;- 
cepta  sortis  enodat  infaustae.  Mopretiir,  Ik'lur,  laincntalur 
diebus  pluscidis.  Sed  dira;'  sortis  jani  iirjiet  leler  l'd'eilus. 
Jain  feialiuin  iiuptianim  misi'rrim.T  viipiii  clioragium 
Rtruilur,  Jaiii  lanl.r  limicii  atr.T  l'iiligiiiis  lineri'iii  aicessit  : 
et  soiuis  liliia' zygiœ  imilalur  in  qiieruliim  Ivilium,  can- 
lusque  la'tus  Hjmeiia'i  luguliii  liiiitiii-  iilulalu  :  el  puella 
nupUiia  dfterget  laiiynias  ipso  siio  llamnieo.  .Sic  affecta» 
domus  trisli;  fatum  ciiiicla  etiam  civilas  coiigiMiiel)al ,  luc- 
tuque  publico  coiifosliin  coagriiens  cdicjtur  jiislijiiiin. 

Scd  iiionllis  ca4eslibus  paicndi  nécessitas  inisellam 
Psychen  ad di'Stiiialain  paiiam  cfllagitabat.  Perfeclis igitur 
feralis  llialaiiii  ciini  suinmomœrore  solemiiibus,  tolopio- 
sequente  pcipulo,  \ivum  pnidiuilui'  fuiuis  :  el  lairyinosa 
Psyché  coiiiilatiir  non  nuplias,sed  e\sequias  suas.  Ac, 
dura  oio'sli  parentes, et  tanlo  nialo  percili,  nefarimn  faci- 
nus  perlicere  cunclantur,  ipsa  illa  IHia  talihus  eos  adbor- 
tatiir  vocibiis  :  Quid  infeliceni  sencctam  lletu  dinliiio  cru- 
cialis?  Qnid  spiritnm  vestrnni ,  qui  niagis  meus  est,  crc- 
bris  ejulatibus  faligalis.'  Quid  lacrymis  ineflicaeibus  ora 
iiihi  \eneranda  fœdatis?  Quid  laceralis  in  vesiris  oculis 
inea  luuiina?  Quid  cauiliem  sciuditis'  Quid  pectora,  quid 
idieia  suncta  tunditLs?  Ha^c  erunt  vobis  egregia;  luen; 
(oimositatis  prœclara  jjraemia.  Invidiac  nefariiv  Ictali  plaga 
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divins  honneurs, ((uand  un  concert  universel  me 
décernait  le  nom  de  seconde  Vénus;  ah!  c'était 
alors  qu'il  fallait  gémir  et  pleurer  sur  moi ,  car, 
des  ce  moment ,  votre  fille  était  morte  pour  vous. 
Oui ,  je  le  vois ,  je  le  sens ,  c'est  ce  nom  de  Vénus 
qui  m'a  perdue.  Allons,  qu'on  me  conduise  à  ce 
rocher  ou  mon  sort  veut  que  je  sois  exposée.  Il 
me  tarde  de  conclure  ce  fortune  mariage,  de  voir 
ce  noble  époux  à  qui  je  suis  destinée.  Pourquoi 
différer?  A  quoi  bon  éviter  l'approche  de  celui 
qui  naquit  pour  la  ruine  de  l'univers  entier? 

Ainsi  parle  la  jeune  fille.  Puis,  sans  un  mot 
de  plus,  elle  se  mêle  d'un  pas  ferme  au  eortége 
qui  la  conduit.  On  arrive  au  sommet  du  ro- 
cher indiqué,  qui  se  dresse  au-dessus  d'une 
montagne  escarpée;  on  y  place  Psyché,  et  lin 
l'y  laisse  seule.  La  foule  se  retire,  abandonnant 
les  torches  nuptiales,  dont  elle  éteint  la  tlamme 
dans  des  flots  de  ses  larmes.  Ainsi  se  termine  la 
cérémonie,  et  chacun,  la  tète  baissée,  regagne 
tristement  sa  demeure.  Quant  aux  infortunés  pa- 
rents que  ce  malheur  accable,  ils  vont  s'enfermer 
au  fond  de  leur  palais,  et  se  condamnent  à  ne 
plus  revoir  la  lumière. 

Cependant  la  solitude  rend  à  Psyché  toutes  ses 
craintes;  ses  larmes  recommencent  àeouler,  quand 
tout  à  coup  elle  se  sent  caressée  par  le  souifle 
amoureux  du  Zéphyr,  qui  d'abord  fait  seulement 
onduler  les  deux  pans  de  sa  robe.  Le  vent  en  gon- 
fle peu  à  peu  les  plis.  Insensiblement  Psyché  se 
voit  soulevée  dans  l'air,  et  enfin  transportée  sans 
secousse  du  sommet  d'un  rocher  dans  un  vallon  , 
où  la  belle  se  trouve  mollement  assise  sur  un 
gazon  fleuri. 


percussi,  sero  seulitis.  Quum  génies  et  populi  eelel)rarent 
nos  divinis  lionoribus,  quum  uovam  me  Yenerem  ore 
consono  nuncuparent  :  tuncdolere,  tune  llere,  tuuc  me 
jam  quasi  peiemptam  lugere  debuistis.  Jam  sentio  ,  jani 
video,  solo  me  nomine  Vcneris  périsse.  Ducite  me,  et, 
cui  sors  addixit ,  scopulo  sistite.  Keslino  felices  islas  nup- 
tias  obire ;  feslino geuejosum  illum  marituni  meuin  videre. 
Quid  dilfero?  quid  deUecto  venieutem,  qui  lutins  orbis 
exilio  natus  est? 

Sic  profala  virgo  conlicuit  :  ingressuqne  jam  \alido 
pomp;c  populi  prosequentis  sese  miscuit.  Jtur  ad  consli- 
tutum  scupulum  montis  ardui  ;  cujus  in  summo  cacu- 
miue  stalulam  puellam  cuucli  deserunt  :  tiedasque  nup- 
tiales, quibus  proeluxeraut,  ibidem  lacrymis  suis  exlinc- 
tas  relinquenles.  Choragio  itaque  perfecto,  dejeclisque 
capilibus  domuitionem  parant.  El  niiseri  (|uidem  parentes 
ejus  lantiiclade  dcfessi,  clausœ  domus  abstrus!  tenebris, 
perpetu.X'  nocii  sesc  dedidere. 

Psychen  autem  paventeni  ac  trepidam,  et  in  ipso  sco- 
puli  verlice  dellenlem,  mitis  ailra  molliter  spiranlis  Ze- 
pliyri,  vibralis  bine  inde  laciniis,  el  rellato  sinu  sensim 
levalam ,  suo  tranquillo  spiritu  vehens ,  paulaliin  per 
devexa  rupis  excelsiie,  vallis  subdila;  llorenlis  cespili* 
grcmio  leniler  delapsaia ,  reclinat. 


116 


APULÉE. 


LIVRE  V. 


Déposée  avec  précaution  sur  une  pelouse 
épaisse  et  tendre,  Psyché  s'étend  voluptueuse- 
ment sur  ce  lit  de  fraîche  verdure.  Un  cahne 
délicieux  succède  au  trouble  de  ses  esprits,  et 
bientôt  elle  s'abandonne  aux  charmes  du  som- 
meil. Le  repos  rétablit  ses  forces,  et  au  réveil  la 
sérénité  lui  était  revenue.  Elle  voit  un  bols 
planté  de  grands  arbres ,  d'un  épais  couvert  ; 
elle  voit  une  fontaine  dont  l'onde  cristalline 
jaillit  au  centre  même  du  bocage.  Non  loiu  de 
ses  bords  s'élève  un  édifice  de  royale  appa- 
rence ;  construction  où  se  révèle  la  main,  non 
d'un  mortel,  mais  d'un  divin  architecte.  On  y 
reconnaît  dès  le  péristyle  le  séjour  de  plaisance 
de  quelque  divinité.  Des  colonnes  d'or  suppor- 
tent une  voûte  lambrissée  d'ivoire  et  de  bois  de 
citronnier,  sculptée  avec  une  délicatesse  infinie. 
Les  murailles  se  dérobent  sous  une  multitude  de 
bas-reliefs  en  argent ,  représentant  des  animaux 
de  toute  espèce,  qui  semblent  se  mouvoir  et  venir 
au-devant  de  vos  pas.  Quel  artiste ,  quel  demi- 
dieu ,  quel  dieu  plutôt,  a  pu  jeter  tant  de  vie 
surtout  ce  métal  inerte?  Le  sol  est  une  mosaïque 
de  pierres  précieuses,  chargées  des  tableaux  les 
plus  variés.  0  sort  à  jamais  digne  d'envie  I  mar- 
cher sur  les  perles  et  les  diamants  1  A  droite  et  à 
gauche  ,  de  longues  suites  d'appartements  éta- 
lent une  richesse  qui  défie  toute  estimation.  Les 
murs,  revêtus  d'or  massif,  étincellent  de  mille 
feux.  Au  refus  du  soleil ,  l'édifice  pourrait  se  créer 
un  jour  à  lui ,  tant  il  jaillit  d'éclairs  des  porti- 
ques, des  chambres  et  des  parois  mêmes  des 
portes.  L'ameublement  répond  à  cette  magni- 


ficence :  tout  est  céleste  dans  ce  palais.  On  dirait 
que  Jupiter,  voulant  se  mettre  en  communica- 
tion avec  les  mortels,  se  l'est  élevé  comme  pied- 
à-ferre. 

Psyché  s'approche ,  attirée  par  le  charme  de 
ces  beaux  lieux ,  et  bientôt  elle  s'enhardit  à 
franchir  le  seuil.  De  plus  en  plus  ravie  de  ce 
qu'elle  voit,  elle  promène  son  admiration  de  dé- 
tail en  détail,  passe  aux  étages  supérieurs,  et  y 
reste  en  extase  à  la  vue  d'immenses  galeries  oi( 
s'entassent  trésors  sur  trésors.  Ce  qu'on  ne  trouve 
pas  là  n'existe  nulle  part  sur  terre.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  merveilleux ,  c'est  qu'à  cette  collec- 
tion des  richesses  du  monde  entier  on  ne  voit  fer- 
meture ,  défense,  ni  gardien  quelconque. 

Tandis  que  Psyché  ne  peut  se  rassasier  de  cette 
contemplation,  une  voix  invisible  vient  frapper 
son  oreille  :  Pourquoi  cet  étonnement,  belle 
princesse?  Tout  ce  que  vous  voyez  est  à  vous. 
Voilà  des  lits  qui  vous  invitent  au  repos  ,  des. 
bains  à  choisir.  Les  voix  que  vous  entendez  sont 
vos  esclaves  :  disposez  de  nos  services  empressés. 
Un  royal  banquet  va  vous  être  offert ,  après  les, 
premiers  soins  de  la  personne,  et  ne  se  fera  pas 
attendre. 

Psyché  vit  bien  qu'elle  était  devenue  l'objet 
d'une  sollicitude  toute  divine.  Docile  aux  avis  du| 
conseiller  invisible,  elle  se  met  au  lit;  puis  elle 
entre  dans  un  bain,  dont  l'influence  eut  bientôt! 
dissipé  toute  fatigue.  Une  table  en  hémicycle  se, 
dresse  auprès  d'elle.  C'est  son  diner  sans  doute! 
qu'on  va  servir  :  sans  façon  elley  prend  place.  Lesj 
vins  les  plus  délicieux,  les  plats  les  plus  variés^ 
et  les  plus  succulents  se  succèdent  en  abondance. 


LIBER  QUINTUS. 

Psyclie  teneris  et  herbosis  locis ,  in  ipso  loro  rosr idi 
graminis,  suave  recnbans,  lanta  mentis  pertiirbatione  se- 
data  dnlce  conqnievit.  Jamqiie  sufiicienti  recieata  somno, 
placidiore  resurgit  animo.  Videt  Incuni  proceris  el  vastis 
arboribus  consilnm  :  videt  fnnleni  vilren  latke  pelliici- 
dnm,  medio  Inoi  medilullio.  Piope  fontisadlapsnm  donnis 
regiaest,  a'dificata  non  liuinanis  nianibiis,  sed  divinis 
artibus.  Jam  scies  ab  inlioitu  primo,  dei  ciijiispiam  lucii- 
lentum  et  aincenuni  videre  te  deversoriiim.  Nam  sumnia 
laquearia  eitro  et  ebore  cuilose  cavata  subeunt  aureae 
columnae.  Paiiet.'somnesargenleo  cœlamine  contegnntur, 
bestiis  et  id  genus  pecudibns  occurrentibiis  ob  os  in- 
tioeuntiiim.  IMims  prorsiim  liomo,  imo  semideus,  vel 
certe  deus,  qui  inagncË  artis  subtililalc  tantum  effeiavit 
argentum.  Enimvero  pavimenla  ipsa  lapide  pretioso  cœ- 
sini  diniinuto,  in  varia  pictural  gênera  discriniinanlur. 
Veliemenler  ileruni  ac  s.epius  beatos  illos,  qui  super 
gemmas  et  monilia  calcant!  Jam  cefer*  parles  longe 
lateque  disposiloe  domns,  sine  pretio  preliosae,  totique  pa- 
rietis  solidali  massis  anreis,  splendore  proprio  corusfant; 
ut  dieni  snuni  sibi  domus  faciat,  licet  sole  nolente  :  sic  cii- 
bicula,  sic  porticus,  sic  ipsœ  vaivse  fulgurant.  Nec  serins 
ojies  celer*  majestali  domus  respondent  ;  ut  eqnidem 


illud  recte  videatur  ad  conversationera  humanam  magno 
Jovi  fabricatuni  caMeste  palalium. 

Invilata  Psyché  talium  locorum  oblectatione,  propius' 
accessit  :  et  paulo  lîdentior  intra  limen  sese  facit.  Mox,( 
prolectante studio  pulcberrimae  visionis,  miratursingula,| 
et  allrinsecns  aedium  borrca  sublimi  fabrica  perfecta,f 
magnisiiue  congesia  gazis  conspicit.  Nec  est  quidquara ,) 
quod  ibi  non  est.  Sed  praeler  ceteram  tantanlm  divilia-i 
runi  adniirationem  ,  hoc  erat  praecipue  mirilicuni,  quodi 
nidlo  vinculo,  nullo  claustro,  nuUo  custode  totius  orbisi 
thésaurus  ille  muniebalur.  : 

H.TC  ei  sumnia  cuni  voUiptafe  visenfi  offert  sese  voxl 
qua'dam  corporis  sui  nuda,  et  :  Quid,  inqiiit,  domina, 
tanlis  obstupescis  opibusPTua  sunt  lia'C  omnia.  Prohinci 
cubiculo  te  offer,  et  leclulo  lassitudinem  refove  ,  et  ex  ar-i 
bilrio  lavaerum  pete.  Nos ,  quarum  voces  accipis  ,  t»x  fa-| 
mul.-e,  sedulo  tibi  pr.Tministrabimus;  nec  corporis  eu- 
ratai  tibi  regales  epula'  niorabuntur. 

Sensit  Psyché  divinœprovidentiœbeatitudinem  :  moni- 
liisque  voces  informes  ancliens,  et  prius  sommo,  et  moxi 
lavacro  faligalionem  sui  diluit.  Visoque  stalim  proximci 
seniirotundo  suggestu  propter,  instrumentmn  cœnatoriunii 
rata,  refeclui  suo  comniodum,  libens  accumbit.  Et  illico 
vini  nectarei,  eduliorumqne  variorum  fercnla  copiosa, 
nullo  servienlç,  sed  tantum  spiritu  quodam  impulsa,  sub 


LA  MÉTAMORPHOSE,  Hr.  V. 


Nul  sei-vitt'ur  ne  paraît.  Tout  se  meut  comme 
par  un  souflle.  Psyché  ne  voit  personne  ;  elle  en- 
tend seulement  des  voix  :  ce  sont  ces  voix  qui 
la  servent. 

Après  un  repas  délectable ,  un  invisible  mu- 
sicien se  met  à  chanter,  un  autre  joue  de  la  lyre: 
on  ne  voit  ni  l'instrument  ni  l'artiste.  Un  concert 
de  voix  se  fait  entendre;  c'est  l'exécution  d'un 
chœur  sans  choristes.  Enfin,  au  milieu  de  tant 
déplaisirs,  le  soir  vient;  et  Psyché,  que  l'heure 
Invite  au  repos,  se  retire  dans  son  apparte- 
ment. 

Déjà  la  nuit  avançait;  un  bruit  léger  vient 
frapper  son  oreille  :  la  jeune  vierge  s'inquiète 
alors  de  sa  solitude.  Sa  pudeur  s'alarme,  elle  fré- 
mit, elle  craint  d'autant  plus  qu'elle  ignore; 
mais  déjà  l'époux  mystérieux  est  entré,  il  a  pris 
pince,  et  Psyché  est  devenue  sa  femme.  Aux 
premiers  rayons  du  jour  il  a  disparu.  Aussitôt  les 
Toix  sont  là  pour  prêter  leur  ministère  à  l'épouse 
d'une  nuit  et  panser  de  douces  blessures.  Le 
temps  s'écoule  cependant,  et  chaque  nuit  ramène 
la  même  scène.  Par  un  effet  naturel.  Psyché 
commence  à  se  faire  à  cette  singulière  existence; 
l'habitude  lui  ensemble  douce;  et  le  mystère  de 
ces  voix  donne  de  l'intérêt  à  sa  solitude. 

Cependant  les  malheureux  parents  usaient 
leurs  vieux  jours  dans  une  douleur  sans  fin.  L'a- 
venture de  Psyché  avait  fait  du  bruit,  et  la  re- 
nommée l'avait  fait  parvenir  aux  oreilles  de  ses 
sœurs  aînées.  Toutes  deux ,  le  cœur  serré,  et  la 
douleur  peinte  sur  le  visage,  avaient  quitté  leurs 
foyers,  empressées  d'aller  chercher  la  présence 
et  l'entretien  de  leurs  vieux  parents.  La  nuit 
même  de  leur  arrivée,  l'époux  eut  avec  Psyché 
la  conversation  suivante  : 


3ir 

Ma  Psyché,  ma  compagne  adorée ,  la  cruelle 
Fortune  te  prépare  la  plus  périlleuse  des  épreu- 
ves. Ta  prudence,  crois-moi,  ne  saurait  être 
trop  éveillée.  On  te  croit  morte,  et  les  deux 
sœurs,  aftligées  de  ta  perte,  sont  déjà  sur  ta 
trace.  Elles  vont  venir  au  pied  de  ce  rocher.  Si 
leurs  lamentations  arrivent  jusqu'à  ton  oreille, 
garde-toi  de  leur  repondre,  de  leur  donner  même 
un  coup  d'œil.  Sinon,  il  en  résultera  pour  moi 
les  plus  grands  chagrins,  pour  toi  les  plus 
grands  malheurs. 

Psyché  parut  se  résigner,  et  promit  obéissance. 
Mais  l'époux  n'eut  pas  plutôt  disparu  avec  les 
ténèbres,  qu'elle  se  lamente,  et  toute  la  journée 
se  passe  en  pleurs  et  en  gémissements.  C'est 
maintenant  qu'elle  est  perdue,  puisque  ces  beaux 
lieux  ne  sont  qu'une  prison  pour  elle,  puisque 
désormais,  sevrée  de  tout  commerce  humain,  elle 
ne  peut  rassurer  ses  sœurs  désolées ,  et  qu'elle  n'a 
pas  même  la  consolation  de  les  voir.  Elle  néglige 
le  bain,  ne  prend  aucune  nourriture  ,  et  se  re- 
fuse à  toute  distraction.  Ses  pleurs  n'avaient  pas 
cessé  de  couler,  quand  elle  se  retira  pour  se 
mettre  au  lit. 

Son  mari  est  à  ses  côtés  plus  tôt  que  de  coutu- 
me; et  l'embrassant  tout  éplorée  :  iMa  Psyché, 
dit-il,  est-ce  la  ce  que  tu  m'avais  promis?  Ton 
époux  n'a-t-il  rien  à  attendre,  rien  à  espérer  de 
toi  ■?  Quoi  donc  !  toujours  gémir ,  et  le  jour  et 
la  nuit ,  et  jusque  dans  mes  bras?  Eh  bien  !  sa- 
tisfais ton  envie,  contente  un  désir  funeste  :  mais 
rappelle-toi  mes  avis,  lorsque  viendra  (trop 
tard  hélas!  )  le  moment  du  repentir.  Psyché  le 
presse.  Psyché  l'implore  :  il  y  va,  dit-elle,  de  sa 
vie.  Enfui  elle  l'emporte.  Elle  verra  ses  sœurs, 
elle  pourra  les  consoler,  s'épancher  avec  elles. 


minislranliir.  Nec  qiieniqiiam  tameii  illa  videre  iiotcrat, 
sed  verba  lanliini  aiulitliiit  c\ciilentia,  et  solas  voces  la- 
mulas  liabehat.  l'ost  opimas  dapes  quiilani  iiilio  cessit, 
et  canlavil  iiuisus;  et  alius  tithaiani  pnlsavit,  i|u.t  non 
videbatiir,  iiec  ipse.  Tune  modulat^v  mulliliidinis  conferta 
vox  aures  ejiis  alïeihir  ;  ut ,  quamvis  honilnum  nenio  pa- 
rère!,  ctiorns  lanien  esse  paterel.  Finitis  voluylatibus, 
Tespeia  suadeute,  concedil  Psyclie  cubiUini. 

Jaaique  pioïetla  node,  clemens  quidam  sonns  aures 
ejasactidit.  Tune  vlr^initati  sua;  pro  lantasolitudine  nie- 
tuen$,et  pavet,et  hoirescit;  et  quovis  nialo  plus  limet, 
quod  ignorât.  Janique  aderal  ignobilis  marilus  ,  el  lornm 
inscenderat ,  et  uxoreni  sibi  Psj  clien  fecerat ,  et  anie  lueis 
eiortuui  propere  discesserat  :  slatini  voces  cubiculo  pra^s- 
tolala- ,  novam  nuptaui  inlerfect»  virginitalis  curant.  Hivc 
diulino  tempère  sic  agebanUir.  Alqne,  ut  est  natura  red- 
dilum ,  novil:is  per  assidiiam  consueludineni  deleclalionem 
ei  coniuiendarat  :  et  souus  vocis  iucerlœ  soliludinis  erat 
solaliura. 

Inlerea  parentes  ejus  indefesso  luctu  atque  niœrore  con- 
senesi:ebant.  Laliusque  porrccta  faina,  sorores  illae  majo 
res  cuncla  cognoraiit  :  propereque  inœstae  atque  lugubres, 
dcsorto  Lare,  cerlatim  ad  parentum  suorum  conspectuni , 


affatunique  perrexerant.  Ea  nocte  ad  snani  Psychen  sic 
iiilit  maritus  (namque  piaetcr  oculos,  et  manibus  el  au- 
rilins  .sculiebalur)  :  Psyché  dulcissima,  et  cara  uxor, 
exiliabile  tilii  periculum  niinatur  Forluna  sœvior,  quod 
observandum  pressiorc  cantela  censeo.  Sorores  jam  tuae 
mortis  opiiiione  Unbata',  tuumquevestigiuni  requirenles, 
scopulum  istum  protinus  aderunf.  Quaruni  si  quas  forte 
lamentationes  acceperis;  neque  respondeas,  iinmo  nec 
piospiclas  oninino.  Celerum ,  mibi  quidera  gravissimum 
dolorem,  libi  vero  suniuiuni  creabis  exitium.  Annuit,  et 
ex  arbilrio  mariti  se  faclurani  spopondit.  Sed  eo  simul 
cuni  nocte  dilapso,  diem  tolum  lacryniis  ac  plangoribus 
niisella  consuniit  :  se  nunc  maxime  prorsus  périsse  i(e- 
rau3,  quœ  beati  carceris  custodia  septa,  et  humana;  con- 
versationis  colloquio  viduata,  ne  sororibus  quidem  suis 
de  se  mœrentibus  opem  salularem  ferre,  ac  ne  videre 
eas  quidem  omnino  posset.  Née  lavacro,  nec  cibo,  nec 
ulla  denique  refectione  recreata,  lleuS  ubertim,  decessit 
ad  somnum. 

Nec  mora,  quura  paulo  maturius  lèctum  maritus  accu- 
bans  ,  tinique  etianiuunc  lacryniantem  complexus,  sic 
exposlulat  ;  Hœccine  niihi  pollicebare,  Psyché  mea  ?  Quid 
jam  de  le  luus  marilus  exspccto?  Quid  spero?  Etpcrdia, 
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L'époux  accorde  tout  aux  prières  de  la  jeune 
épouse.  Il  va  plus  loin;  il  lui  permet  de  combler 
à  discrétion  ses  sœurs  et  d'or  et  de  bijoux.  Mais 
il  lui  interdit  à  plusieurs  reprises ,  et  sous  les 
plus  terribles  conséquences,  de  jamais  chercber  à 
voir  sa  figure ,  au  cas  ou  ses  sœurs  lui  en  donne- 
raient le  conseil  pernicieux.  Cette  curiosité  sa- 
crilège la  précipiterait  du  faîte  du  bonbeur  dans 
un  abîme  de  calamités ,  et  la  priverait  à  jamais  de 
ses  embrassemeuts. 

Psyché  remercie  son  époux,  et ,  dans  un  trans- 
port de  joie  :Ah!  dit-elle  ,  plutôt  cent  fois  mou- 
rir que  de  renoncer  à  cette  union  charmante!  car 
jet'aime ,  qui  que  tu  sois;  oui,  je  t'aime  plus 
que  ma  vie.  Cupidon  lui-même  me  paraîtrait 
moins  aimable.  Mais,  de  grâce,  encore  une  fa- 
veur. Ordonne  à  ton  familier  Zéphyre  d'amener 
mes  sœurs  ici,  comme  il  m'y  a  transportée  moi- 
même.  Elle  prodigue  en  même  temps  à  son  époux 
les  baisers,  les  mots  tendres;  et  l'enlaçant  des 
plus  caressantes  étreintes  :  Doux  ami,  disait-elle, 
cher  époux,  âme  de  ma  vie...  C'en  est  fait, 
Vénus  sera  vengée.  L'époux  cède,  non  sans  re- 
gret; tout  est  promis,  et  l'approche  du  jour  le 
chasse  encore  des  bras  de  P.syché. 

Les  deux  sœurs  cependant  se  sont  faitindiquer 
le  rocher  et  la  place  même  où  Psyché  a  été 
abandonnée.  Elles  y  courent  aussitôt.  Les  pleurs 
inondent  leurs  yeux  ;  elles  se  frappent  la  poitrine, 
et  l'écho  renvoie  au  loin  leurs  lamentations. 
Elles  appellent  par  son  nom  leur  sœur  infortunée. 
Du  haut  de  la  montagne,  leurs  cris  déchirants  vont 


et  pernox,  nec  inter  amplexiis  conjugales  desiiiis  ciu- 
ciatum.  Age  jam  niinc,  ut  voles,  et  aiiimo  tuo  tiamnosa 
poscenli  paieto  :  tamen  memineris  meseserise  rponitiouis, 
quiini  ciïperis  sero  pœnitere. 

Tune  illa  piecihus,  et  dum  se  morituram  comminatur, 
extoiquet  a  marilo,  cupitis  annuat  :  ut  sorores  viileat, 
luctus  mulceat,  ora  eonterat.  Sic  ille  nova;  nuptie  pie- 
cibus  veniam  Iriliuit;  et  iiisuper,  qnibusciimque  vellet, 
eas  auri  vel  mnniliiui)  donaie  concessit.  Sed  idenlidem 
monuit,ac  s.rpe  terruit,  ne  quando  sororuin  pcrnicioso 
consilio  suasa,  de  forma  marili  quiTrat  :  neve  se  sacii- 
lega  curiositate  de  tanto  foitnnarnm  suggestu  pessum 
dejiciat  ;  nec  suum  posfea  conlingat  amplexuni. 

Gratias  egitmarito.  Jamque  lœlinr  animo ,  Sed  prius, 
inqnit,  cenlies  ninriar,  quani  tuo  isto  dulcissimo  connu- 
bio  caream.  Amo  enim,  et  efllictim  te,  quieiMiiqiie  es, 
diligo,  atque  nt  nicum  spiiituni,  nec  ipsi  CupidinI  coni- 
paro.  Sed  islud  cliam  precibus  meis  oro  largire,  et  illi 
luo  fanudo  pr.Tcipe  Zepbyio,  simili  vectura  somres  bic 
mihi  sistat.  Et  imprimons  oscula  suasoria,  et  ingérons 
verba  mulcentia,  et  jungens  membra  cohilientia,  iisec 
etiam  blanditlis  adstrnit  ;  Mellite  mi,  mi  niarite,  tii<-e 
Psychés  dulcis  anima.  Vi  ac  potoslate  Venoris  usnnis, 
invitus  succubuit  marilns,  et  cuncta  se  factunmi  spn- 
pondit.  Atque  etiam,Uice  proximante,  de  manibus  uxoris 
«vannit. 

At  illîe  sorores  pcrcontata"  sropulum  locumqiie  illnm, 
^0  fiierat  Psyché  déserta ,  feslinantes  adveniunt  :  ibiqne 


retentir  jusqu'aux  oreilles  de  Psyché  dans  fe 
fond  de  la  vallée.  Son  cœur  palpite  et  se  trouble; 
elle  sort  éperdue  de  son  palais.  Pourquoi  cette 
douleur  et  ces  lamentations,  s'écria-t-elle?  La 
voilà  celle  que  vous  pleurez;  cessez  de  gémir, 
séchez  vos  pleurs.  Il  ne  tient  qu'à  vous  d'embras- 
ser celle  qui  les  cause.  Alors  elle  appelle  Zéphyre, 
et  lui  transmet  l'ordie  de  son  époux.  Aussitôt ,  ser- 
viteur empressé ,  Zéphyre,  d'un  souffle  presqueini 
sensible,  enlève  les  deux  sœurs,  et  les  transporte 
auprès  de  Psyché.  On  s'embrasse  avec  transport 
mille  baisers  impatients  se  donnent  et  se  rendent. 
Aux  larmes  de  la  douleur  succèdent  les  larmes 
que  fait  couler  la  joie.  Allons,  dit-elle  ,  entrons 
dans  ma  demeure  :  plus  de  chagrin  ;  il  faut  se  ré» 
jouir,  puisque  votre  Psyché  est  retrouvée.  Elle 
dit ,  et  se  plaît  à  étaler  à  leurs  yeux  les  splen- 
deurs de  son  palais  d'or ,  à  leur  faire  entendre  ce 
peuple  de  voix  dont  elle  est  obéie.  Un  bain  somp- 
tueux leur  est  offert,  puis  un  banquet  qui  passe- 
en  délices  tout  ce  dont  l'humaine  sensualité  peut 
se  faire  idée.  Si  bien  que ,  tout  en  savourant  à  longs 
traits  l'enivrement  de  cette  hospitalité  surnatu- 
relle ,  les  deux  sœurs  commencent  à  sentir  la  ja- 
lousie qui  germe  au  fond  de  leurs  jeunes  cœurs. 
L'une  d'elles  à  la  fin  presse  Psyché,  et  ne  ta- 
rit pas  de  questions  sur  le  possesseur  de  tant  de 
merveilles.  Qui  est  ton  mari?commcnt  est-il  fait? 
Fidèle  à  l'injonction  conjugale,  celle-ci  se  garde- 
bien  de  manquer  au  secret  promis.  Une  fiction  la 
tire  d'affaire.  Son  mari  estun  beau  jeune  homme, 
dont  le  menton  se  voile  d'un  duvet  encore  doux 


deflebant  ocnlos,  et  plangobant  iibertim;  quoad  c  rebris 
earum  eiulatibus  saxa  cautesque  pariiem  sonum  resulta- 
rent.  Jamque  noniine  proprio  sororem  miseram  cicbant  , 
quoad  sono  penelrabili  vocis  ululabiiis  per  prona  delapso, 
amens  et  trépida  Psyché  procurrit  e  domo,  et,  Quid, 
inquit,  vos  miserislamentalionibus  nequidqnam  allligitis? 
Quam  lugotis,  adsum.  Lugubres  voces  desinite ,  et  ditt 
tinis  lacrymis  madentes  gênas  siccate  tandem  :  quippe 
qiiLim  jam  possilis,  quam  plangebatis,  amplecti.  Tune 
vocatum  Zephyrum,  praecoplis  maritalibus  admonet.  Nec 
mora,  quum  ille  parens  iroperio,  stalim  clomcnlissimis 
flatibus,  innoxia  voctura  déportât  illas.  .lam  miituis  am- 
plexibus  et  feslinantibus  saviis  scse  perfruuntur  :  et  illae 
sedalne  lacrymse  posthminio  redeunt,  prolectante  gaudio. 
Sed  et  tectum  ,  inquit,  et  larem  nostrum  lœtœ  succedite, 
1 1  aftlictas  animas  rum  Psyché  vestra  recreate.  Sic  allo- 
cula,  summasnpes  donius  aurea;,  vocumque  servientium 
populosam  familiam  auribus  éarum  domonslrat,  lavacro- 
que  pidcherrimo  et  inbnmanae  mensa;  lautitiis  eas  opipare 
rolicit;  nt,  illarum  prorsus  coeleSlium  divitiarinn  copiis 
aflliiontilius  satialœ,  jam  prajcordiis  peniUs  nutrirentin- 
vidiam. 

Doiiique  altéra  earum  satis  scrupulose  curioseque  per- 
conlari  non  desinit,  quis  illarum  rerum  cœlestium  domi- 
nus,  quisve  vel  qualis  ipsius  sit  maritus.  Nec  tamen  Psy- 
ché conjugale  ilhid  prœceptum  idio  pacte  temerat,  vel 
pectoris  arcanis  exigit  :  sed  e  re  nata  confmgit,  esse  juve- 
nem  quomdam ,  et  speciosum ,  et  commodimi  lanoso  bar- 
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«u  touclior.  La  chasse  est  son  occupation  habi-  ^ 
luello  ;  il  est  toiijmii's  par  monts  et  par  vaux.  Kt , 
pour  couper  court  à  une  conversation  ou  sa  dis- 
crétion pourrait  à  la  longue  se  trabir,  elle  charge  i 
ses  deux  sœurs  d'or  et  de  bijoux,  appelle  Zé- 
phyre ,  et  hii  enjoint  de  les  reconduire  ou  il  les  a 
prises.  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait.  VA  voilà  ces 
deux  bonnes  sœurs  qui,  tout  en  s'en  retournant, 
le  cœur  rongé  déjà  du  poison  de  l'envie ,  se  com- 
muniquent leurs  aigres  remarques.  L'une  enfin 
éclate  en  ces  termes  :  , 

Voilà  de  tes  traits ,  ô  cruelle  Fortune  !  Injuste ,  | 
aveugle  déesse  !  nées  de  même  père  et  de  même 
mère,  se  peut-il  que  ton  caprice  nous  fasse  une 
condition  si  différente?  Nous ,  ses  aînées ,  on  nous 
marie  à  des  étrangers,  ou  plutôt  on  nous  met  à 
leur  service  ;  on  nous  arrache  au  foyer,  au  sol 
paternel,  pour  nous  envoyer  vivre  en  exil ,  loin 
des  auteurs  de  nos  jours  ;  et  cette  cadette,  arriè- 
re-fruit d'une  fécondité  épuisée,  nage  dans  l'o- 
pulence ,  et  elle  a  un  dieu  pour  mari;  elle,  qui 
ne  sait  pas  même  user  convenablement  d'une 
telle  fortune  !  Vous  avez  vu  ,  ma  sœur,  comme 
les  joyaux  (et  quels  joyaux  !  )  font  partout  litière 
jcn  sa  demeure.  Des  étoffes  d'une  beauté  !  des 
[pierreries  d'un  éclat!  de  l'or  partout!  Et  s'il  est 
Ivrai  que  son  époux  soit  aussi  beau  qu'elle  s'en 
1  vante ,  existe-t-il  une  plus  heureuse  femme  au 
laionde?  Vous  verrez  que  l'attachement  de  cet 
lépoux-dieu  ,  fortifié  par  l'habitude ,  ira  jusqu'à 
Ifaire  de  cette  créature  une  déesse  !  Et  certes  tout 
li'annonce  :  ces  airs,  cette  tenue....  On  aspire  au 
Iciel;  on  ne  tient  plus  à  la  terre,  quand  déjà 
iKon  a   des  voix  pour  vous  servir,    quand  les 
Ivents  vous  obéissent.  Et  quel  est  mon  lot  à  moi? 
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Un  mari  plus  vieux  que  mon  père,  chauve  com- 
me une  citrouille,  le  plus  petit  des  nabots,  et  qui 
cache  tout ,  tient  tout  sous  la  clef. 

Moi,  reprit  l'autre,  j'ai  sur  les  bras  un  mari 
goutteux,  perclus  et  tout  courbé,  qui  n'a  garde 
de  faire  souvent  fête  à  mes  charmes.  Je  n'ai 
d'autre  soin  ,  pour  ainsi  dire  ,  (]ue  de  frictionner 
ses  doigts  tors  et  paralysés.  Et  mes  mains,  ces 
mains  délicates  que  vous  voyez,  se  gercent  a  force 
de  manipuler  des  liniments  infects,  de  dégoû- 
tantes compresses  et  de  fétides  cataplasmes.  Est- 
ce  là  le  rôle  d'épouse ,  ou  le  métier  de  garde-ma- 
lade? Enfin,  voyez,  ma  sœur ,  jusqu'où  il  vous 
convient  de  pousser  la  longanimité  ou  la  bas- 
sesse; car  il  faut  parler  net.  Quant  à  moi ,  je  ne 
puis  tenir  à  voir  un  si  haut  bonheur  tombé  en  de 
pareilles  mains.  Vous  rappelez- vous  sa  morgue, 
son  arrogance,  et  quel  orgueil  perçait  dans  cette 
superbe  ostentation  de  toutes  ses  richesses?  et 
comme  elle  nous  en  a  jeté,  comme  à  regret, 
quelques  bribes?  et  comme  elle  s'est  débarrassée 
de  nous?  comme,  sur  un  mot  d'elle,  on  nous  a 
mises  ou  plutôt  souffiées  dehors?  Oh!  j'y  per- 
drai mon  sexe  et  la  vie ,  ou  je  la  précipiterai  de 
ce  trône  de  splendeur.  Tenez,  l'insulte  nous  est 
commune  ;  et  si  vous  la  sentez  comme  moi,  pre- 
nons ensemble  un  grand  parti.  D'abord ,  ne  mon- 
trons à  nos  parents,  nia  personne,  les  jolis  ca- 
deaux que  nous  portons  là.  Il  y  a  mieux  ;  ne  di- 
sons mot  de  ce  que  nous  savons  d'elle.  C'est  bien 
assez  de  mortification  de  l'avoir  vu ,  sans  l'aller 
conter  à  nos  parents  et  proclamer  par  toute  la 
terre.  Richesse  ignorée  n'est  pas  contentement. 
Faisons-lui  voir  que  nous  sommes  ses  aînées,  et 
I  non  ses  servantes.  En  attendant,  allons  revoir 


|bilio  gênas  in\imbraiitem  ,  ploninique  rurcstiibus  et  mon- 

anis  Vdialilins  ocriipatiim.  Kt,  no  qiia  scrmonis  piocc- 

dentis  labe   consiliiim   tacituni    pnxlorettir;    anio   facli) 

nmoslsqiieinnnililnisoniislasoas.slatimvorato  Zeplijio 

adit  ri'poitandas.  Qiio  pioliiinspcrpelralo,  soi  ores  cgre- 

(lomiim  icdennifs,  janicine  ^liscentis  iiividi.e  felle 

Migrantes ,  miilta  sei'iitn  sernuinibiis  niiilnls  prestiepebant. 

^ic  (ienicpie  infit  altéra  i  F.ii  orba  et  sa>va  et  iniqiia  For- 

nna!  floceine  tibi  cninplaoïiit,  nt  iilroqiie  parente  prog 

loalœ.diversainsnrieinsiislini'remns?  IH  nos  i|iiiileni,  qiiac 

atu  majores  siimiiS,  ;narllis  ailvenls  anrilte  dedila', 

bxtorres  et  lare  et  ipsa  patria  de^anius,  lonse  parenlum 

keliil  exsiilantes;  hree  aniem  novissinia,  qnani  lœtu  satiantc 

stremiis  parliis  efliidit,  lanlis  opibns  et  deo  marito  po- 

Hta  sit,  qnae  nec  uti  recle  tanta  bononim  ropia  novit? 

Vidisli  soror,  quanta  in  donio  jaeent,  et  qiialia  monilla  : 

\nœ  pra-nitent  vestes ,  qnae  splendirant  geinmre ,  quantum 

i.etcrea  passini  cakalur  auruni.  Qnod  si  niarilum  eliain 

lin  liirmosuni  lenet,  ut  aCfirmat  ;  nnlla  nnnr  i[i  orbe  toto 

l'iicîor  viïit.  Forlassis  tanien,  pvoeedenle  consuetudinc. 

■l  affeetione  roburata,  deani  qno(pie  illani  deiis  maritus 

■Iliciet.  Sie  est  bcrcules  :  sie  se  serebat,  ferebatqne.  Jam- 

ani  sursum  respicit,  et  deani  spiral  nuilier,  qua'  voccs 

ucillas  liabet,  et  venlis  ipsis  imperat.  At  c^o,  misera, 


primnm  paire  meo  seniorem  maritum  sorlita  sum  ,  dein 
cuenrbltacalviorcm,  et  qnovispueropunillloren),  cunctam 
domum  seris  et  catonis  obditani  cuslodieulem. 

Suscipit  alia  :  Ego  vero  maritum  arliculari  etiam  morbo 
com|ilieatum,  curvainmque,  ac  pet  lioc  rarissimo  Vene- 
rem  meani  recnlenteni  sustineo,  plerumque  detortos  et 
duratos  in  lapidem  digilosejus  perfricans,fomenli3olidis, 
et  pannis  sordidis ,  et  fœlidis  cataplasmalibus  manus  tara 
delicalas  islas  adurens,  nec  nxoris  ofïiiiosam  facicm,  sed 
medieae  laboriosam  persmiani  snslinens.  El  lu  qnidem  so- 
ror videris,  quam  patienti,  vel  pulius  servili  (dicam  enim 
libère,  quod  senliu)  li.ec  perferas  animo.  Enimvero  ego 
nequco  suslinere  ulterius  tam  bealaiu  Fortunam  collap- 
Sam  indigne.  Reeordare  enim ,  qnam  superbe,  quam  arro- 
ganter  nobiscum  egerit,  et  ipsa  jactalione  immodicae  os- 
tentationis  tumentem  sirum  prodiderit  animum  :  deque 
lanlis  divltiis  exigua  nobis  invita  projecerit,  confeslimque 
praîsenliam  nostram  gravai»,  propelli,  el  efllari  exsibila- 
rique  nos  jusseril.  Nec  sim  niulier,  nec  omnino  spirem, 
nisi  eam  pessuni  de  tanlis  opibns  dejecero.  .\c  si  lilii  eliam,. 
«t  par  est,  inacuit  nnstra  conlumelia;  consilium  validum. 
amb.-e  leipiirainus.  Jamque  ista,  qua>  ferimus ,  non  paren- 
libus  noslris,  ac  nec  ulli  dcnionslienius  alii;  inmio  nec 
omniiin  quidcpiam  de  ejus  sainte  norimus.  Satesl,  quod 
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nos  maris  et  nos  ménages  :  s'ils  sont  pauvres,  ils 
sont  simples  du  moins.  Nous  méditerons  notre 
vengeance  à  loisir,  et  nous  reviendrons  bien  en 
mesure  de  punir  cette  orgueilleuse. 

L'odieux  pacte  fut  bientôt  conclu  entre  ces 
deux  perverses  créatures.  Elles  cachent  d'abord 
leurs  riches  présents  ;  et,  s'arrachaut  les  cheveux , 
se  déchirant  le  visage,  (traitement,  du  reste, 
trop  mérite),  les  voila  qui  se  lamentent  sur  nou- 
veaux frais,  mais  cette  fois  par  simagrée.  Quand 
elles  ont  réussi  à  rouvrir  les  plaies  de  leurs  parents 
infortunés,  elles  les  quittent  brusquement,  et 
regagnent  leurs  demeures  ;  et  là ,  gonflées  de  rage 
au  point  que  la  tète  leur  en  tourne,  elles  ourdis- 
sent contre  leur  sœur  innocente  un  détestable, 
disons  mieux,  un  parricide  complot. 

Cependant  le  mystérieux  époux  de  Psyché 
continue  ses  admonitions  nocturnes.  Tu  le  vois, 
disait-il,  la  Fortune  déjà  escarmouche  de  loin 
contre  toi ,  et  va  bientôt ,  si  tu  ne  te  tiens  ferme 
sur  tes  gardes ,  engager  le  combat  corps  à  corps. 
Deux  monstres  féminins  ont  mis  en  commun , 
pour  te  perdre,  leur  infernal  génie.  Leur  plan  est 
de  t'amener  à  surprendre  le  secret  de  ma  figure. 
Or,  je  te  l'ai  dit  souvent,  tu  ne  la  verras  que  pour 
ne  plus  la  revoir.  Si  donc  ces  infâmes  mégères 
revenaient  armées  de  perfides  desseins  (elles  re- 
viendront, je  le  sais),  point  d'entretien  avec 
elles  ;  ou  si  c'est  trop  exiger  de  ce  cœur  si  simple 
et  si  bon ,  du  moins  sur  ce  qui  me  touche  n'é- 
coute rien,  ne  réponds  rien.  Nous  allons  voir 
s'augmenter  notre  famille.  Enfant  toi-même,  tu 
portes  un  enfant  dans  ton  sein,  enfant  qui  sera 


ipsae  vidimus,  qiiaevidissepœnituit;ne(lLini  utgenitoribiis 
et  omnibus  popiilis  tam  bealuin  ejus  differamus  prœco- 
nium.  Nec  sunl  enim  beati ,  quorum  divitias  iiemo  iiovit. 
Sciet ,  se  non  anclllas ,  sed  sorores  lial)ere  majores.  El  nunc 
quldeni  concedanius  ad  marilos;  et  lares  paiipeicsnostios, 
sed  plane  sobrios,  levisamus  :  denique  cogitalionibus 
pressioribns  instruclœ ,  ad  superbiam  puniendam  lirmlo- 
res  redeamus. 

Placet  probonodualnismalismalumconsilium  :  totisque 
illis  tam  pretiosis  muneribus  abscondilis ,  comani  trahen- 
tes,  et,  pioinde  ut  meiebantur,  ora  lacérantes,  siniulatus 
redintegrant  lletus.  Ac  sic  p;irentes  quoque,  redulceiato 
prursus  dolore,  raptim  deserentes ,  vesania  turgidaî,do- 
nius suf s contendunt ,  dolum  scelestum ,  immo  vero  pairi- 
cidiuni,  struentes  contra  sororem  insontem. 

Interea  Psychen  marituS  ille ,  quem  neseit ,  ruisuni  suis 
illis  nocturnis  seimonibus sic  connnonet  :  Videsne,  quan- 
tum tibi  periculuin  velitatur  Fortuna  eniinus?  Ac,  nisi 
longe  finniter  prnccaves,  nio\  cominus  Cdngredietur. 
Pei (idœ  lupulse  magnis  conatibus  nelaiias  insidias  tibi  com- 
parant :  quarum  sumnia  est,  ut  le  suadeant  meos  explo- 
rare  vultus,  quos,  ut  tibi  Sivpe  prœdixi,  non  videbis,  si 
videris.  Ergo  igitur,  si  posthac  pessimœ  illae  Lamia;  noxiis 
animis  aimala;  venerint  (  venient  antem,  scio),  neqiie 
onniino  sernioneni  conféras;  et,  si  id  tolerare  pro  genuiua 
simplicitale,  quoque  animi  tui  teneriludine  non  potueris, 
celle  de  maiito  nil  qiiiili|u,im  vol  audias,  \el  lespoiulcis. 


dieu  si  tu  respectes  mon  secret,  simple  mortel, 
si  tu  le  profanes. 

Grande  joie  de  Psyché  à  cette  nouvelle.  Une 
progéniture  divine!  un  si  glorieux  gage  de  leuf 
union  !  Et  ce  respectable  nom  de  mère  !  Dans 
son  impatience,  elle  compte  les  jours  et  récapi- 
tule les  mois.  Elle  suit  avec  surprise  l'incompré- 
hensible progrès  de  ce  petit  ventre  qui  s'arron- 
dit; effet  prodigieux  d'une  si  légère  piqîire.  Ce- 
pendant les  deux  abominables  Furies,  dont  la 
bouche  distille  le  poison ,  pressaient  déjà  leur 
retour  avec  l'impatience  du  crime. 

Nouvelle  visite ,  nouvel  avertissement  de  l'é- 
poux. Ma  Psyché,  voici  le  jour  décisif;  nous 
touchons  à  la  crise.  Ton  propre  sexe ,  ton  propre 
sang  est  armé  contre  toi.  L'ennemi  est  en  mar- 
che, il  a  pris  position  ;  le  signal  est  donné.  Déjà 
tes  affreuses  sœurs  ont  le  poignard  levé  sur  toi. 
0  ma  Psyché  1  quelles  calamités  nous  menacentl 
Aie  pitié  de  toi ,  aie  pitié  de  nous ,  et  que  ta  dis- 
crétion inviolable  conjure  la  ruine  de  ta  maison, 
de  ton  mari,  la  tienne,  celle  de  notre  enfant. 
Ces  femmes ,  qu'une  haine  homicide ,  et  les  droits 
du  sang  foulés  aux  pieds,  ne  te  permettent  plus 
d'appeler  tes  sœurs,  ces  sirènes  vont  se  remon- 
trer sur  la  montagne,  et  envoyer  à  l'écho  des  ro- 
chers leur  appel  perfide.  Ne  les  reçois  pas ,  ne  les 
écoute  pas. 

Psyché  répond,  d'une  voix  entrecoupée  par  les 
sanglots  et  les  larmes  :  Je  vous  ai  montré,  je 
pense ,  que  je  tiens  ma  parole  et  que  je  sais  Wie 
taire;  laissez-moi  vous  prouver  maintenant  que 
ma  persévérance  n'est  pas  moindre  que  ma  dis- 


Nam  et  familiam  nostram  jam  propagabimus ,  et  lu'c  adhuC| 
intantilis  utcius  gestat  nobis  infantem  alium  :  si  texeriSi 
noslia  sécréta  silentio,  diYinum;  si  profanaveris ,  morta-, 
lem. 

Nuntio  Psyché  la?la  llorebat,  et  divinae  snbolis  solatit 
plaudebat,  et  futuri  pignoris  gloria  gesliebat,  et  matern 
nominis  dignilate  gaudebat.  Crescentes  dies  et  mense:, 
exeuntes  anxia  numéral ,  et  sarcinse  nescia)  rudimenla  mi 
latui ,  de  brevi  punctulo  tantum  incrementulum  locupletii 
uteii.  Sed  jam  pestes  illoe  teteiiiniœque  Fuiiœ  aniielante 
vipereum  virus,  et  lestinantes,  impia  celeritate  navigaj 
bant.  I 

Tune  sic  iteium  momentarius  maritus  suam  Psyché» 
admonet  :  Dies  ultima,  et  casus  extremus,  et  sexus  infesi 
tus ,  et  sanguis  inimicusjam  sumpsit  arma,  et  castra  con;, 
niovit,  et  aciem  direxit,  et  classicum  personavit.  Jarj 
niucrone  destiiclo  jugulum  luum  nefarire  tua;  sorores  pf' 
tunt.  Heu  quantis  urgemur  cladibus.  Psyché  dulcissiraa, 
Tui  nostiique  miserere  :  religiosaque  continentia  domum 
maritum ,  teque  et  islum  parvulum  nostrum  imminent, 
ruinœ  infortunio  libéra.  Nec  i  lia  s  scelestas  reminas,qui; 
tibi  post  internecinum  odium,  etcalcata  sanguinis  Tœder, 
sorores  appellare  non  licst,  vel  videas,  vel  audias  ;  qun; 
in  morem  Sirenum  scupulo  promiuentes,  funestis  vocibi; 
saxa  pers'onabunt.  I 

Suscipit  Psyché,  singultu  lacrymoso  semionem  ince' 
laiis  :  Jamdndum,  quod  sciam,  fidei  atque  parciloqil 
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crétion.  Ordonnez  sculi'nirnl  .'i  notre  Zcpliyre  de 
me  prtHer  encore  son  ministère  ;  et,  ne  pouvant 
jouir  de  votre  divine  ininse,  que  j'aie  du  moins 
la  consolation  de  voir  mes  sœurs.  .le  nous  en  con- 
jure par  les  boudes  tlottantes  et  parliimôes  de 
votre  chevelure,  par  ces  joues  charmantes,  non 
moins  délicates  (lue  les  miennes;  par  cette  poi- 
trine qui  brûle  de  je  ne  sais  quelle  mystérieuse 
chaleur.  Un  jour  les  traits  de  cet  enfant  me  révé- 
leront ceux  de  son  père;  mais  qu'aujourd'hui  j'ob- 
tienne de  vous  d'embrasser  n\es  sœurs.  Accordez 
cette  faveur  à  mes  instances ,  et  comblez  d'une 
douce  joie  le  cœur  de  cette  Psyché  aussi  dévouée 
qu'elle  vous  est  chère.  Désormais  je  ne  vous  parle 
plus  de  votre  visage  :  les  ténèbres  n'ont  plus  rien 
qui  m'importune  ;  vous  êtes  ma  lumière,  à  moi. 
Elle  dit,  et  en  même  temps  lui  prodigue  les  plus 
douces  caresses.  Le  charme  opère.  L'époux,  de 
ses  propres  cheveux,  essuie  les  larmes  de  sa 
Psyché,  et  s'évanouit  encore  de  ses  bras,  avant 
que  le  jour  n'ait  paru. 

A  peine  débarqué,  le  couple  conspirateur, 
«ans  visiter  père  ni  mère,  va  droit  au  rocher,  en 
franchit  la  hauteur  d'une  traite;  et  toutes  deux, 
au  hasard  de  ne  pas  trouver  de  vent  pour  les  por- 
ter, se  lancent  aveuglément  dans  l'espace  :  mais 
Zéphyre  est  la,  prêt  à  exécuter,  bien  qu'a  contre- 
cœur, les  ordres  de  son  maître.  Son  souffle  les 
reçoit,  et  les  dépose  mollement  sur  le  sol  de  la 
vallée.  Aussitôt  elles  précipitent  leurs  pas  vers  le 
palais.  Elles  embrassent  déjà  leur  proie,  et  la 
saluent  effrontément  du  nom  de  sœur  ;  elles  l'ac- 
cablent de  cajoleries  :  Psyché  n'est  pas  une  petite 
flUe  à  cette  heure  ;  la  voilà  bientôt  mère.  Sais-tu 


inei  perpendisti  documcnla  :  nec  eo  secius  approbabitiir 
tibinunc  eliiiu  finnilas  aninii  mei.  Tu  modo  Zepliyronos 
tio  ruisum  prfecipe ,  liinsatur  obseqiiio ,  et  in  vicem  dene- 
gaL-e  sacrosancta;  imagiuis  tuse,  redde  sallem  conspeclvini 
soi'oruni,  per  istos  ciimameos  et  iindiquc  pendulos  criiics 
loos-,  per  teiieras  el  teretes  et  nieis  siiuile.s  gênas,  per 
pectus,  nescio  quo  calore,  ferviduin.  .Sic  iu  lioc  sallem 
parvulo  coguoscam  faciem  luam ,  supplicis  anxi;e  piis  pre- 
cibiis  crogatns  germani  coniplexus  indulge  fructum ,  et 
tibi  devoUe  cara^que  Psjciies  auiniani  gaudio  lecrea.  Nec 
quidquam  amplius  in  tjo  vultu  requiro.  Jam  ni!  ofliciunl 
inilii  nec  ipsiE  nocturnaî  tenebra;.  ïeneo  te  meuin  lumen. 
Hisverbiset  amplexibus  mollibus  decantatus  maritus,  la- 
crjmasque  ejus  suis  crinibus  delergens ,  facturum  spopon- 
dit  :  el  pra^veitit  slalim  lumen  nascentis  diei. 

Jugum  sororiuni  consponsa;  facliouis,  ne  parentibus 
quidem  visis,  recta  de  navibus  scopulum  petunt  illum  , 
praecipiti  ciim  velocitate:  nec  venti  ferentis  opperla>  prœ- 
sentlam,  lir*ntiosa  cum  lemeritate  piosiliiiiit  in  altum. 
Nec  immemor  Zepliyriis  regalis  edicii,  quamvis  invilus, 
«usceptas  eas  gremio  spirantis  auise,  solo  reddidil.  At  illa,- 
incontalœ,  slalim  conferto  vcstigio  domum  pénétrant, 
complexreque  suam  prœdam,  sorores  nomiue  mentientes, 
Ihesaurumque  penitus  abditic  fraudis  vultu  Iselo  tegentes, 
sic  adulant  :  Psyché,  non  ila  ut  pridem  parvula,  el  ipsa 
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ce  (jue  nous  promet  celte  jolie  petite  rotondité? 
Quelle  joie  pour  notre  famille I  oh!  que  nous  al- 
lons Être  heureuses  de  choyer  ce  petit  trésor  I  Si 
(ce  que  nous  ne  pouvons  manquer  de  voir)  sa 
beauté  répond  à  celle  des  auteurs  de  ses  jours, 
ce  sera  un  vrai  Cupidon.  Kniia  elles  jouent  si 
bien  la  tendresse,  qu'insensiblement  le  cœur  de 
Psyché  se  laisse  prendre  à  la  séduction. 

Elle  les  fait  asseoir,  pour  reposer  leurs  jambes 
de  la  fatigue  du  voyage.  Puis,  la  vapeur  d'un 
bain  chaud  ayant  achevé  de  les  remettre,  elle 
leur  fait  servir  sur  une  table  magnifique  les  mets 
les  plus  recherchés  et  les  plus  exquis.  Psyché 
veut  un  air  de  lyre,  et  les  cordes  vibrent;  un 
air  de  flûte,  et  la  flûte  module;  un  chœur  de 
voix,  et  les  voix  de  chanter  en  partie.  Aucun 
musicien  n'a  paru,  et  les  oreilles  sont  charmées 
par  la  plus  suave  harmonie:  mais  l'àme  des  deux 
mégères  est  à  l'épreuve  des  attendrissements  de 
la  musique,  et  elles  n'en  songent  pas  moins  à 
enlacer  leur  sœur  dans  leurs  traîtres  filets.  Avec 
une  indifférence  apparente,  elles  lui  demandent 
quel  air  a  son  mari?  quelle  est  son  origine  et  sa 
familleîLa  pauvre  Psyché  avait  oublié  sa  réponse 
précédente;  elle  fit  un  nouveau  conte.  Son  maji 
était  d'une  province  voisine  ;  il  faisait  valoir  par 
le  négoce  un  capital  considérable;  c'était  un 
homme  de  moyen  âge,  et  dont  les  cheveux  com- 
mençaient à  grisonner.  Là-dessus,  coupant 
court  à  tonte  information,  elle  les  comble  de 
nouveau  des  plus  riches  présents,  et  leur  fait  re- 
prendre leur  route  aérienne. 

Tandis  que  la  douce  haleine  de  Zéphyre  les  voi- 
turait  vers  leurs  demeures,  les  deux  tœurss'en- 


jani  maler  es.  Quantum  pnlas  boni  nobis  geris  in  ista  pe- 
nila?  Quanlis  gandiis  totam  donium  nostram  liilaiabis.'  O 
nos  beatas,  quas  infantis  auiei  nulrimenla  lœlabunt! 
Quid,  siparentiim,  utoportel,  pulcliritudini  resiionderit, 
prorsus  Ciipido  nascetur.  Sic  affectione  siinulata ,  paulalini 
sororis  invadunl  aninium. 

Stalimque  eas  lassitudiue  vife  sedilibus  refotas ,  et  bal- 
ncanmi  vaporosis  fontibus  cuiatas,  pulclierrimo  liidinio, 
mil  isque  illis  et  bealis  edulibus  alque  tucetis  oblectat.  Ju- 
bet  citharam  loqui,  psallitnr  :  tibias  agere,  sonatur  :  clio- 
ros  canere,  cantatur.  Qua?  nullo  pia?sente  cuncla  dulcissi- 
mis  modulls  animos  audienllum  remulceljant.  Nec  lamen 
scelestanim  feminarum  nequilia  vel  ipsa  mellita  cantiis 
dulcedine  mollita  conquievit  :  sed  ad  destinatam  fraudiuni 
pedicam  sermones  conserentes,  dissimulanter  occipiunt 
sciscilaii,  qualis  ei  maritus,  et  unde  uatallum  sectacula 
pro\eniiet.  l'une  illa  simplicitale  nimia  pristini  sernionis 
oblita,  novumcomaientum  instruit  jaitque  mariturasuum 
de  provincia  pi  oxima ,  magnis  pecuniis  negotianlem ,  jam 
médium  cursum  Glatis  agere,  interspersum  rara  canilie. 
Nec  in  sermoue  isto  tantillum  niorala,  nirsum  opiparis 
muneribus  eas  onustas,  ventoso  veliiculo  reddidil. 

Sed  dum  Zephyri  lianquillo  spiritu  sublimai»  domum 
redcunl,  sic  secum  altc-cantur  :  Quid  soror  dicimus  de 
tani  monstruoso  fatu»  illiusinendacio?  Tuncadulescens, 
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treter.aient  ainsi ,  tout  en  eherninant  par  les  airs  : 
Kh  bien  I  ma  sœur,  cette  imprudente  nous  a-t- 
elle  débité  d'assez  grossiers  mensonges?  L'autre 
jour,  c'était  un  adolescent,  dont  un  poil  follet  om- 
brageait à  peine  le  menton  ;  maintenant  c'est  un 
mari  sur  le  retour,  et  qui  déjà  grisonne  :  conçoit- 
on  qu'un  homme  change  ainsi  à  vue  d'œil ,  et 
vieillisse  si  lestement?  Tenez ,  ma  sœur,  il  n'y 
a  que  depx  manières  d'expliquer  cette  contradic- 
tion :  ou  l'effrontée  se  joue  de  nous,  ou  elle  n'a 
jamais  vu  son  mari  en  face.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il 
faut  l'expulser  de  cette  position  splendide.  Si 
elle  n'a  jamais  vu  les  traits  de  son  époux,  c'est 
qu'elle  a  pour  époux  un  dieu,  et  c'est  un  dieu 
qu'elle  va  mettre  au  jour.  Or,  avant  qu'elle  en- 
tende (ce  qu'aux  dieux  ne  plaise!)  un  enfant 
divin  l'appeler  sa  mère,  j'irai  me  pendre  de  mes 
propres  mains.  Allons,  avant  tout,  voir  nos  pa- 
rents ;  et  pour  nous  préparer  a«  langage  que  nous 
devons  tenir  à  Psyché,  faisons-leur  quelque  bon 
conte  dans  le  même  sens.  Là-dessus,  leurs  têtes 
se  montent,  elles  brusquent  sans  façon  leur  vi- 
site au  manoir  paternel  :  s'en  retournant  au  plus 
vite ,  et  encore  exaspérées  par  une  nuit  de  trou- 
ble et  d'insomnie,  dès  le  matin  elles  revolent  au 
rocher,  et  en  descendent,  comme  à  l'ordinaire, 
sur  l'aile  du  vent.  Les  hypocrites  se  frottent  les 
yeux  pour  y  faire  venir  des  larmes,  et  voici 
quelles  insidieuses  paroles  elles  adressent  à  Psy- 
ché: 

Tu  t'endors,  mon  enfant,  dans  une  douce 
quiétude,  heureuse  de  ton  ignorance  et  sans  te 
douter  du  sort  affreux  qui  te  menace,  tandis 
que  notre  sollicitude,  éveillée  sur  tes  périls,  est 
pour  nous  un  tourment  de  toutes  les  heures. 
Écoute  ce  que  nous  avons  appris  de  science  cer- 
taine ,  et  ce  que  notre  vive  sympathie  ne  nous 


permet  pas  de  te  celer.  Un  horrible  serpent ,  dont- 
le  corps  se  recourbe  en  innombrables  replis,  dont 
le  cou  est  gonllé  d'un  sang  venimeux,  dont  la 
gueule  s'ouvre  comme  un  gouffre  immense, 
voilà  l'époux  qui  chaque  nuit  vient  furtive- 
ment partager  ta  couche.  Rappelle-toi  l'oracle 
de  la  Pythie ,  ce  fatal  arrêt  qui  te  livre  aux  cm- 
brassements  d'un  monstre.  Il  y  aplus  :  nombre  de 
témoins,  paysans,  chasseurs  ou  bourgeois  de  ce 
voisinage,  l'ont  vu  le  soir  revenir  de  la  pâture,, 
et  travereer  le  fleuve  à  la  nage. 

Personne  ne  doute  qu'il  ne  te  tienne  ici  comme 
en  mue ,  au  milieu  de  toutes  ces  délices ,  et  qu'il 
n'attende  seulement,  pour  te  dévorer,  que  ta. 
grossesse  plus  avancéelui  offrcuue  chère  plus  co- 
pieuse. C'est  à  toi  de  voir  si  tu  veux  écouter  des 
sœurs  tremblantes  pour  une  sœur  qu'elles  aiment,, 
et  si  tu  n'aimes  pas  mieux  vivre  tranquillement 
au  milieu  de  nous,  que  d'avoir  les  entrailles  d'un, 
monstre  dévorant  pour  sépulture.  Trouves-tu 
plus  de  charmes  dans  cette  solitude  peuplée  de 
voix ,  dans  ces  amours  clandestins ,  dans  ces  ca- 
resses nauséabondes  et  empoisonnées,  dans  cet 
accouplement  avec  un  reptile?  Soit.  Du  moins, 
nous  aurons  fait  notie  devoir  en  bonnes  sœurs. 

La  pauvre  Psyché,  dans  sa  candide  inexpé- 
rience ,  reçut  ;  comme  un  coup  de  foudre  cette 
formidable  révélation.  Sa  tête  s'égara;  tout  fut 
oublié,  les  avertissements  de  son  mari,  ses  pro- 
pres promesses;  et  elle  alla  donner  tête  baissée 
dans  l'abîme  ouvert  sous  ses  pas.  Ses  genoux  Hé-. 
chissent,  la  pâleur  de  la  mort  couvre  son  visage, 
et  ses  lèvres  tremblantes  livrent  à  peine  pas- 
sage à  ces  mots  entrecoupés  :   Chères  sœurs,  i 
je  n'attendais  pas  moins  de  votre  affection  si.  ! 
tendre.  Oui,  je  ne  vois  que  trop  de  vraisemblance  ! 
dans  les  rapports  que  l'on  vous  a  faits.  Effectl-  : 


modo  floienli  lanuglne  barbam  instniens,  mine  œtate  mé- 
dia, camlenti  canitie  lucidus.  Quis  ille,  quem  temporis 
modici  spalium  lepentiiia  seiiecla  refonrtavft?  Nil  aliud 
repcries,  mi  soror,  quam  vel  mendaciura  islam  pessimam 
feminam  confingere,  vel  formam  marili  su!  nescire.  Quo- 
rimi  iilnim  verimi  est,  opibus  istis  quani  prinium  exter- 
minanda  est.  Qiiod  si  viii  sui  faciem  ignorât,  deo  profecio 
denupslt;  el  deuni  nobis  pia-gnalione  isla  geril.  Ceite  si 
divini  puelli,  qnod  absit,  I1.TC  mater  aiidierit:  stalim  me 
laqueo  nexill  suspendani.  Krgo  intérim  a'd  (larentes  nostios 
redeamiis,  et  cxordio  sermonis  hujiis  quam  cdncolores 
fallacias  attexamiis.  Sic  inllammatie,  parenlibiis  fastidien- 
ter  appellatis ,  el  nocte  tnibalis  vigiliis  pordila' ,  matutino 
scopulum  pcrvolant  :  et  inde  soliti  venti  pra-sidio  vehemen- 
ter  devolanl,  laciymisqiie  pressura  palpebrarimi  coactis, 
lioc  a.slu  piiellam  appellant. 

Tu  quidem  felix,  et  ipsa  fanli  mail  ignoranlia  beata, 
9Cdos ineiniosa  pcriculi lui  :  nos  autem ,  qu.ie  pervigili  enra 
rébus  luis  excubamus,  cladibus  tuis  misère  cruciamur. 
Pro  vero  namque  comperimus ,  nec  le ,  socia;  seilicel  dolo- 
tis  casus(pie  tui,  celare  possumus,  immanem  colubrum, 
JUulliuodis  \olHminibus  serpentem,  veqeno  noxio  colla 


sanguinaiitem,liiantemque  ingluvieprofunda,  tecum  noc- 
tibus  latenter  acquie.sccre.  Nunc  recordare  sortis  Pj-thica;, 
quse  te  trucis  besti.e  nuptiis  destinatam  esse  damavil.  Et 
muiti  coloni,  quiqne  circumsecus  venanlur,  et  accolœ 
plurimi  viderunt  eum  vespera  redeuntem  c  pastu,  provi- 
mique  llumim's  vadis  iniialantem.  Nec  dii(  blandis  alimo 
niarum  obsequiis  te  saginaturum  omnes  affirmant  :  sed, 
qunm  primum  pra'gnationem  islam  plenus  matnraverit 
utérus,  opimiore  fructu  pra'ditam  devoralurum.  At  tiicl 
jam  tuaestexiàtiniatio,  utrum  sororibusprotuacarasalutfej 
sollicilis  assentiri  velis,  et  declinata  moite  nobiscuni  se-j 
cura  pericull  yivcre,  an  sa;vissim;ie  bestia;  sepeliri  vi.sceri' 
bus.  Quod  si  te  ruris  Inijus  vocalis  solitude,  vel  clandes' 
tina^  Vcneris  firtidi  periculosiqiie  concubiUis,  et  venenatij 
serpcnlis  amplexus  délectant;  certe  piœ  sorores  noslrum 
fecerimus. 

Tune  Psyclie  misella,  utpote  simplex ,  et  ar.imi  tenella 
rapitiir  verborum  tam  tiislium  farmidine  :  et,  extra  ter 
miuum  mentis  suœ  posita,  [irorsus  omnium  marili  nioni-i 
tioniim,  suarumque  promissionum  memoriam  effudil,  el 
in  profundum  calauiitafis  sese  piiccipilavit  :  tremeiisquc 
et  cxsangui  colore  lurida,  tertiata  vcrbn  eemiliiaiUi  voci 


LA  MÉTAMORPHOSE,  LIV.  V. 


Tcmrnt  je  ii'iii  jamais  vu  mon  t'poux;  je  ne  sais 
d'où  il  vient;  sa  voix  ne  se  fait  entendre  que  la 
nuit;  il  ne  me  parle  qu'à  l'oreille;  il  fuit  soi- 
fineusement  toute  lumière.  C'est  quelque  mons- 
tre, dites-vous?  je  n'hésite  pas  à  le  croire;  rar  il 
n'est  peur  qu'il  ne  me  fasse  de  sa  ligure  et  des 
terribles  conséquences  de  ma  curiosité ,  au  cas 
où  je  chercherais  à  le  voir.  Si  votre  assistance 
peut  conjurer  un  tel  danger,  ah  !  ne  me  la  refusez 
pas.  Que  sert  de  protéger,  si  l'on  ne  protège  jus- 
qu'au bout? 

Les  deux  scélérates  voient  la  brèche  ouverte. 
Elles  démasquent  alors  leur  attaque,  se  ruent 
sur  le  corps  de  la  place ,  et  exploitent  à  force  ou- 
verte les  terreurs  de  la  simple  Psyché.  L'une 
d'elles  lui  parle  ainsi  :  Il  s'agit  de  te  sauver.  Les 
liens  du  sang  nous  obligent  à  fermer  les  yeux  sur 
nos  propres  périls.  Un  seul  moyen  se  présente; 
HQUS  l'avons  longtemps  médité.  Ecoute;  prends 
un  poignard  bien  aiguisé,  donne-lui  le  fil  encore, 
en  passant  doucement  la  lame  sur  la  paume  de 
ta  main;  puis  va  le  cacher  soigneusement  dans 
ton  Ht,  du  côté  où  tu'  te  couches  d'ordinaire.  Mu- 
nis-toi également  d'une  petite  lampe  bien  fournie, 
afin  qu'elle  jette  plus  de  lumière.  Tu  trouveras 
bien  moyen  de  la  placer  inaperçue  derrière  le  ri- 
deau. Tout  cela  dans  le  plus  grand  secret.  Il  ne 
tardera  pas  à  venir,  traînant  sur  le  plancher  son 
corps  sinueux  ,  prendre  au  lit  sa  place  accoutu- 
mée. Attends  qu'il  soit  étendu  tout  de  son  long, 
et  que  tu  l'entendes  respirer  pesamment,  comme 
il  arrive  dans  l'engourdissement  du  premier 
sommeil  ;  alors  glisse-toi  hors  du  lit,  et  va, 
sans  chaussure ,  à  petits  pas ,  et  sur  la  pointe  du 

Subslrepens,  sic  ad  illas  ait  :  Vos  nuiilcm,  rarissima»  so- 
roies,  ut  pai-  erat,  in  oflicio  vcsUa'  |>ictalis  pcrmanetis  : 
Terum  et  illi  qui  talia  vobis  allirmaiit,  ncin  viilentur  milii 
»  mendaeium  (ingère.  Ntc  eniui  uncpiam  viii  mei  vidi  fa- 
ciem,  vel  oninino  cujalis  sll  novi;  seii  tantnm  noctiirnis 
subaudiens  vocibus ,  mai  ituni  incci  li  status ,  et  prorsUs 
lucifiisam  lolero,  bestiauKpie  alii|uani  recte  dicentibus 
vobis  nieritn  cousi'ulin.  i\le(iuc  ni.ignopere  seniper  a  suis 
terret  asptictibus,  malum(|ue  gisiule  de  vultus  cuiiosilate 
prxnihiatur.  Nunc,  si  (piam  sabitareiu  openi  periclilanli 
sorari  vestia;  potestis  alferre ,  jani  nunc  subsistite.  Cete- 
ruin  incuria  sequens  piioris  providentiae  bénéficia  corrum- 
pit. 

Tuncnaclae,  jam  porlis  patcntibus,  nudatuni  sororis 
Minium  facinorosa'  nuilieri's,  oiuissis  leclai  niacbina; 
latibulis,  destrictis  gladiis  frandium,  siniplicis  puellœ  pa- 
ventes  cogitationes  invadnnl.  Si(;  denique altéra  :  Quoniain 
nosoiiginis  nexus  pro  tua  incoluniilale  peiicnlum  quidem 
BUlluni  ante  oeulos  liabere  coinpellit  :  viaui,  quse  snla 
«ledncit  iter  ad  saiulem,  diu  diuque  cngilatain  nionslrahi- 
■nus  tibi.  JN'ovaculam  piavieulain ,  appuisu  etiam  palmiilx 
knientis  exasperatain ,  toi i  cpia  parle  ace.nbaie  consuesli , 
lalenler  absconde  :  luceriianuiue  (0111111116  completani  olco, 
claro  lumine  pr.Tniic^intem ,  subde  aliqiio  claudentis  au- 
lula-  tegmine.  Omniqne  islo  appaiatu  tenacissinie  dissi- 
lunlalo,  postqiiam  sulcalos  inirabens  grcssus,  cuhilo  so- 
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pied,  tirer  ta  lampe  de  sa  cachette.  Sa  lueur  te 
servira  à  bien  prendre  tes  mesures  pour  mettre  à 
fin  la  généreuse  entreprise.  Saisis  alors  l'arme  à 
deux  tranchants,  lève  hardiment  le  bras,  frappe 
le  monstre  sans  hésiter  à  la  jointure  du  cou  et  de 
la  tète,  et  tu  feras  de  son  corps  deux  tronçons. 
.\otre  assistance  ne  te  manquera  pas.  .aussitôt 
(|ue  par  sa  mort  tu  auras  opéré  ta  délivrance, 
nous  serons  à  tes  côtés.  Nous  t'emmènerons  avec 
nous,  sans  oublier  toutes  ces  richesses,  et,  par 
un  hymen  de  ton  choix,  nous  t'unirons,  toi 
créature  humaine,  à  un  être  qui  soit  de  l'huma- 
nité. 

Quand  elles  crurent  avoir  assez  attisé  le  feu 
dans  le  cœur  de  Psyché  par  ce  langage  incen- 
diaire, elles  se  hâtent  de  s'esquiver,  redoutant 
fort  pourleurs  personnes  la  proximité  du  théâtre 
de  la  catastrophe.  Elles  font,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  l'ascension  du  rocher  sur  les  ailes  du  vent. 
Puis,  courant  à  toutes  jambes  vers  leur  vaisseau, 
elles  s'cmbaïquent,  et  quittent  le  pays. 

Psyché  reste  livrée  à  elle-même,  c'est-à-dire 
obsédée  par  les  Furies.  Le  trouble  de  son  cœur 
est  celui  d'une  mer  orageuse.  Son  dessein  est 
arrêté,  elle  s'y  obstine;  et  ses  mains  déjà  s'occu- 
pent des  sinistres  préparatifs,  que  son  âme  doute 
et  flotte  encore.  Les  émotions  s'y  combattent  : 
Tour  à  tour  elle  veut  et  ne  veut  pas  ,  menace  et 
tremble,  s'emporte  et  mollit.  Pour  tout  dire  en 
un  mot,  dans  le  même  individu  elle  déteste  un 
monstre,  elle  adore  un' époux.  Cependant  le  soir 
est  venu  ;  la  nuit  va  suivre.  Elle  s'occupe  à  la 
hâte  des  préliminaires  du  forfait. 

11  est  nuit.  L'époux  est  à  son  poste.  Il  livre  un 

liluni  conscenderit ,  jamque  porreclus ,  et  exorùio  somni 
prenientis  iniplicilus,  altum  sopoiem  flaie  ca-peiil  :  toio 
delapsa,  uiidoque  vestigio  pensilem  gradum  panhilalim 
minuens,  aecx  tenehi.T  custodia  libcrata  Uiccrna,  pi:r- 
cUiii  fui  l'acinoris  opportunitatem  de  luminis  consilio  nui- 
tiiare  :  et  ancipiti  telo  illo,  audaciler  prius  dextera  sursum 
l'hila,  nisn  quaiii  valido  noxii  serpentis  no<lnm  ceivicis  et 
capitis  abscide.  Nec  nostium  tibi  deeilt  subsidium  :  sed 
quuni  piiinum  illlus  morte  saluteni  tibi  feceiis,  anxia; 
prœslolabimur  :  cnnctisque  istis  ocius  teciini  lelatis,  voti- 
vis  nuptiis  bominem  le  jungeiiuis  bomiui.  Tali  verhonim 
incendie  llaniniat;i  visceia  sororis  jam  prorsns  ardeutis 
descrer.tes  ipsie  piotinns,  tanti  mali  confinium  sibi  ptlani 
cximie  meliientcs ,  flatns  alilis  impnlsu  solito  poiTecla;  Su- 
per seopnbim,  illico  pernici  se  fuga  proripiunt  :  statimque 
coiiscensis  navibus  abeunt. 

At  Psyclie  relicla  sola,  nisi  quod  infestis  Fiiriis  aglfat.1, 
sola  non  est,  cpstu  pelagi  simile  mcpiendo  fluctuiu  :  et, 
qiiamvis  staluto  consilio,  et  obstinato  aninio,  jimi  tuni 
facinori  suas  iiianus  admovens;  adimc  iucerta  consilii 
titubât,  mnlllsque  calaniitatis  suœ  disiraliitur  aHWtibus. 
Festinat,  dilTert;  audet,  trépidât;  dil'lidit,  irascitnr;  et, 
quod  est  nllimuiii,  in  eodem  corpore  odit  seipcnlem  bes- 
tiam,  diligit  marituni.  Vespera  lamen  jam  nocleni  tra- 
lienle,  pra-ripiti  fostinatione  nefarii  sceleiis  iastruU appar- 
lalum. 
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premier  combat,  prélude  de  sa  campague  uoetur- 
ne,  puis  s'endort  d'un  sommeil  profond.  La  force 
abandonne  alors  Psyché;  le  cœur  lui  manque. 
Mais  le  sort  a  prononcé,  le  sort  est  impitoyable, 
son  énergie  revient.  Elle  avance  la  lampe,  saisit 
son  poignard.  Adieu  la  timidité  de  son  sexe. 
Mais  à  l'instant  la  couche  s'illumine ,  et  voilà  ses 
mystères  au  grand  jour.  Psyché  voit  (quel  spec- 
tacle!) le  plus  aimable  des  monstres  et  le  plus 
privé,  Cupidon  lui-même,  ce  dieu  charmant,  en- 
dormi dans  la  plus  séduisante  attitude.  Au  même 
instant  la  flamme  de  la  lampe  se  dilate  et  pétille, 
et  le  fer  sacrilège  reluit  d'un  éclat  nouveau. 

Psyché  reste  atterrée  à  cette  vue ,  et  comme 
privée  de  ses  sens.  Elle  polit,  elle  tremble,  elle 
tombe  à  genoux.  Pour  mieux  cacher  son  fer,  elle 
veut  le  plonger  dans  son  seiu  ;  et  l'effet  eût  suivi 
l'intention  ,  si  le  poignard ,  comme  effrayé  de  se 
rendre  complice  de  l'attentat,  n'eût  échappé  sou- 
dain de  sa  main  égarée.  Elle  se  livre  au  déses- 
poir; mais  elle  regarde  pourtant,  et  regarde  en- 
core les  traits  merveilleux  de  cette  divine  figure , 
et  se  sent  comme  renaître  à  cette  contemplation. 

Elle  admire  cette  tête  radieuse,  cette  auréole 
de  blonde  chevelure  d'où  s'exhale  un  parfum 
d'ambroisie,  ce  cou  blanc  comme  le  lait,  ces  joues 
purpurines  encadrées  de  boucles  dorées  qui  se  par- 
tagent gracieusement  sur  ce  beau  front ,  ou  s'é- 
tageiit derrière  la  tète,  et  dont  l'éclat  éblouissant 
fait  pâlir  la  lumière  de  la  lampe.  Aux  épaules  du 
dieu  volage  semblent  pousser  deux  petites  ailes , 
d'une  blancheur  nuancée  de  l'incarnat  du  cœur 
d'une  rose.  Dans  l'inaction  même ,  on  voit  pal- 
piter leur  e.xtrémité  délicate ,  qui  jamais  ne  re- 
pose. Tout  le  reste  du  corps  joint  au  blanc  le 


plus  uni  les  proportions  les  plus  heureuses.  LA 
déesse  de  la  beauté  peut  être  fière  du  fruit  qu'elle 
a  porté. 

Au  pied  du  lit  gisaient  l'are,  le  carquois  et  les 
flèches,  insignes  du  plus  puissant  des  dieux.  La 
curieuse  Psyché  ne  se  lasse  pas  de  voir,  de  toucher, 
d'admirer  en  extase  les  redoutables  armes  de  son 
époux.  Elle  tire  du  carquois  une  llôche,  et,  pour  erv 
essayer  la  trempe ,  elle  en  appuie  le  bout  sur  son 
pouce;  mais  sa  main,  qui  tremble  en  tenant  le' 
trait,  imprime  à  la  pointe  une  impulsion  involon- 
taire. La  piqûre  entame  l'épiderme,  et  fait  couler 
quelques  gouttes  d'un  sang  rosé.  Ainsi,  sans  s'en 
douter.  Psyché  se  rendit  elle-même  amoureuse 
de  l'Amour.  De  plus  en  plus  éprise  de  celui  par 
qui  l'on  s'éprend,  elle  se  penche  sur  lui  la  bouche 
ouverte,  et  le  dévore  de  ses  ardents  baisers.  Elle 
ne  craint  plus  qu'une  chose ,  c'est  que  le  dormeur 
ne  s'éveille  trop  tôt. 

Mais  tandis  qu'ivre  de  son  bonheur,  elle 
s'oublie  dans  ces  transports  trop  doux ,  la  lampe, 
ou  perfide,  ou  jalouse,  ou  (que  sais-je?)  impa- 
tiente de  toucher  aussi  ce  corps  si  beau ,  de  le 
baiser,  si  j'ose  le  dire,  à  son  tour,  épanchede  son 
foyer  lumineux  une  goutte  d'huile  bouillante  suf 
l'épaule  droite  du  dieu.  0  lampe  maladroite  et 
téméraire!  ô  trop  indigne  ministre  des  amours! 
faut-il  que  par  toi  le  dieu  qui  met  partout  le  feu 
connaisse  aussi  la  brûlure  !  par  toi ,  qui  dus  l'ê- 
tre sans  doute  au  génie  de  quelque  amant  jaloux 
des  ténèbres,  et  qui  voulait  leur  disputer  la  pré- 
sence de  l'objet  adoré  ! 

Le  dieu  brûlé  se  réveille  en  sursaut.  Il  voit  le 
secret  trahi,  la  foi  violée,  et,  sans  dire  un  seul 
mot,  il  va  fuir  à  tire  d'aile  les  regards  et  les  em- 


Nox  aderat,  et  maiittis  aderat ,  primisque  Vcneris  prœ- 
liis  vclitaliis  alliitn  soporem  desrcnderat.  TuncPsyclie,  et 
COI  polis  et  animi  alioquin  infirma,  Fati  lamen  ssevitia 
siiliniiiiistraiilc,  viribus  roboralur  :  et,  prolala  luceina, 
et  arrepla  novaciila,  sexiim  audacia  niiilavit.  Sed  qmim 
primiim  Inminis  oblatione  toii  sécréta  claïuerunt;  videt 
omnium  feranim  milissimam  dulcissimamque  bestiam, 
ipsnm  illum  Cupidinem  formosiim  deum  formose  cuban- 
tem  :  ciijus  aspectu  lucernœ  quoqiie  lumen  bilaiatnm  in- 
cieliruit,  et  acuminis  sacrllegi  novacula  praMiilebal. 

Al  vero  Psjclie  lanto  aspectu  deterrita ,  et  impos  animi , 
marcido  palijre  defecta ,  tremensqne  desedit  in  imos  po- 
plites;  et  fenum  quarft  abscondere,  sed  in  suo  pectore. 
Quod  piofecto  fecisset ,  nisi  feirum,  timoie  lanli  llagilli, 
nianibustemerariis  delapsnm  evotasset.  Jamque  lassa  sa- 
inte, defecta,  dum  saepius  divini  vullus  intuelur  pulcbii- 
tudinem,  recreatur  animi. 

VIdet  capitis  aiirei  genialem  csesariem  ambrosia  temu- 
lenlam ,  ceivices  lacteas ,  genasque  purpiireas  pererrantes 
irmium  globos  ,  decoriler  impedilos,  alins  anlepcndulos, 
alios  relropendulos  :  quoium  splendoie  niniio  fulgurante, 
jametipsum  bimen  lucenhne  varillabat.  l'er  liumeros  vo- 
lai ilisdei  pinn.T  roscidsc  .niicanti  llorecandicant;elqnani- 
vis  ali"-,  quicsrentibus.extinia!  plumnliE  lenelte,  ac  deli- 


catse  tremule  résultantes,  inquiéta  lasciviunt.   CeteruDJ  • 
corpus  glabellum,  atque  luculentum,  et  quale  pepeiLsse 
Venerem  non  pœniteret. 

Ante  lectuli  pedes  jaccbat  arcus ,  et  pliaretra ,  et  sagil- 
la;,  magni  dei  propilia  tela.  Quœ  dum  insatiablli  animo 
Psyclie  salis  curiosa  rimatur  atque  pertractat,  et  mariti 
sui  miratur  arma  :  depromit  imam  de  pliaretra  sagitlam, 
et  pnncio  pollicis  extremam  aciem  peiiclltabunda ,  tremen- 
tis  etiamnunc  articuli  nisu  fortiore  pupngil  allius;  ut  per 
summam  ciilem  roraverint  parvulacsanguinis  roselgultae. 
Sic  ignara  Psyclie,  sponfe  in  Amoris  incidit  amorem. 
Tune  niagis  magisque  cupidine  flagrans  Cupidinis,  prona 
in  eum  efilictim  inbiâns,  patulis  ac  petulantibus  saviis 
(cstinanter  ingestis,  de  somni  mensura  metuebat. 

Sed,  dum  bono  tante  percila ,  .saucia  monte  fluctuât, 
lucema  illa,  sive  perfidiapessima,siTeinvidia  noxia,  sivc 
qiiod  laie  corpus  contingere,  et  quasi  basiare  et  ipsa  ges- 
tiebat,  evomuit  de  summa  luminis  sui  stillam  fervenlis 
oiei  super  bumerum  dei  dexlrum.  Hem  audax  et  temeraria 
lucema,  et  amoris  vile  ministeriiim!  ipsum  ignis  tolius 
deum  aduris  :  (pium  le  scilicct  aiiialor  aliipiis,  ut  diutius 
cupilis  eliani  nocle  polirelur,  primus  inveneril. 

Sic  inustus  exsilnit  deiis  ,  visaqiie  deteclœ  fidei  collu- 
vie,  prorsus  e\  oculis  et  manihus  infelicissiniae  ronjngij 
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brassements  de  son  éiwuse  infortunée;  mais  au 
moment  où  il  se  lève,  Psyehé  saisit  à  hras-le- 
coi'iis  sa  jambe  droite,  s'y  cramponne,  le  suit 
dans  son  essor,  tristement  suspendue  à  lui  jusqu'à 
la  région  des  nuages;  et  lorsqu'enlin  la  fatigue 
lui  fait  liieher  prise,  elle  tombe  sans  mouvement 
par  terre.  Cupidon  attendri  répugne  à  l'aban- 
donner en  cet  état  :  il  vole  sur  un  cyprès  voisin;  et 
d'une  voix  profoiulément  émue  :  Trop  crédule 
Psyché,  dit-il,  pour  vous  J'ai  enfreint  les  ordres 
de  ma  mère.  Au  lieu  de  vous  avilir,  comme  elle 
le  voulait,  par  une  ignoble  passion,  par  un  in- 
digne mariage,  je  me  suis  moi-môme  offert  à 
vous  pour  amant.  Imprudent!  je  me  suis,  moi, 
si  habile  archer,  blessé  d'une  de  mes  flèches!  j'ai 
fait  de  vous  mon  épouse.  Et  tout  cela,  pour  me 
voir  pris  pour  un  monstre,  pour  offrir  ma  tète 
nu  fer  homicide,  sans  doute  parce  qu'il  s'y 
trouve  deux  yeux  trop  épris  de  vos  charmes.  J'ai 
tout  fait  pour  tenir  votre  prudence  éveillée.  Ma 
tendresse  a  prodigué  les  avertissements;  mais 
sous  peu  j'aurai  raison  de  vos  admirables  con- 
seillères et  de  leurs  funestes  insinuations.  Quant 
à  vous ,  c'est  en  vous  fuyant  que  je  veux  vous 
punir.  En  achevant  ces  mots,  il  se  lance  eu  oi- 
seau dans  les  airs. 

Psyché  prosternée  sur  la  terre  suivit  longtemps 
des  yeux  son  époux  dans  l'espace ,  tout  en  le  rap- 
pelant par  ses  cris  lamentables;  et  quand  un  vol 
rapide  l'eut  élevé  à  perte  de  vue,  elle  se  lève, 
«t  court  se  précipiter  dans  un  fleuve  voisin  :  mais 
le  fleuve  eut  compassion  de  l'infortunée,  et,  par 
respect  pour  le  dieu  qui  fait  enflammer  même 

tacitiis  avolavit.  At  Psyclie  statim  resurgentis  ejus  crnre 
(le.\tio  niauilms  anibabus  aiit|ili>,  sublimisevectiouis  ap 
'  pcndix  miseraiula ,  et  per  nubilas  plagas  pemliili  comila- 
lus  extrcnia  coiisequia,  tamiein  lessa  delabiliir  solo.  Nec 
deusaiiialor  humi  jacentenidesorens,  involavit  proxiniam 
cupressuiii,  de(|ue  ejus  alto  cacumine  sic  eam  graviter 
commotus  afTatur  : 

Kgo  quidem ,  simplioissima  rsy(  lie ,  parentis  mca;  Vc- 
ncris  pia'it'ptornm  iuiineiuor,  ijul-  te  uiiseri  extremique 
liomînis  devinctam  cupidiue,  iiilimo  iiialiinioiiio  addici 
jiisseral,  i;ise  putius  aciialor  advola\i  tibi.  Sed  ba:c  feci 
leviler,  scio  :  et  praxiariis  ille  sagillarius ,  ipse  me  telo 
mco  |)er(iissi ,  teqiie  conjugem  meam  l'eci ,  ut  bestia  sci- 
lici't  tibi  vi<ierer,  et  feno  caput  excideres  ineum,  quod 
istos  amatore.s  tuos  oculos  geril?  Hiec  tibi  identideni 
semper  caveiula  censebam,  brec  benivole  renionebam. 
Sed  dia;  quidem  consibatiices  egregiic  tuae,  tam  peini- 
liosi  magisterii  dabiiiU  aclutuni  luild  pœnas  :  te  vero  tan- 
luiii  fuga  mea  punivero.  Et  tuiii  Icraiino  sernionis,  piu- 
nia  in  altiim  se  proripnit. 

l'sydie  vero  bumi  pioslrata ,  et  quantum  visu  poteral, 
volatus  mariti  prospiiiens,  extremis aflbgebat  lamentatio- 
nibusanimum.  Sed  ubi  remigio  plumœ  raptuni  niaritnm 
proceritas  spatii  fecerat  alienum,  per  proxiiui  lluiiiinis 
marginem  pra>cipilem  sese  dédit.  Sed  niilis  fluvius,  in 
honorem  dei  scilicet,  qui  et  ipsas  aquas  urere  consuevit, 
metuenssibi,  confestim  eam  iiinoxio  Toluniiae  super  li- 
\mx\  norcnlem  herbis  exposuit. 


les  ondes,  par  crainte  peut-être,  il  la  soulève  sur 
ses  flots,  et  la  dépose  pleine  de  vie  sur  le  gazon 
fleuri  de  ses  rivages. 

Le  rustique  dieu  Pan  se  trouvait  là  par  hasard, 
assis  sur  la  berge.  Il  tenait  entre  ses  mains  ces  ro- 
seaux qui  furent  jadis  la  nymphe  Canna,  et  les 
faisait  résonner  sur  tous  les  tons;  son  troupeau 
capricieux  folâtrait ,  en  broutant  çà  et  là  l'herbe 
du  rivage.  Le  dieu  chèvre-pied ,  apercevant  la 
belle  affligée,  dont  l'aventure  ne  lui  était  pas  in- 
counue,  l'invite  a  s'approcher,  et  lui  adresse  quel- 
ques mots  de  consolation  :  Ma  belle  enfant, je  ne 
suis  qu'un  gardeur  de  chèvres ,  un  peu  rustre,  il 
est  vrai ,  mais  j'ai  beaucoup  vécu  et  acquis  rai- 
sonnablement d'expérience;  or,  si  je  Siiis  bien 
former  mes  conjectures  (ce  que  les  gens  de  l'art 
appellent  être  devin) ,  cette  démarche  égarée  et 
chancelante,  cette  pâleur  universelle,  ces  conti- 
nuels soupirs,  et  surtout  ces  yeux  noyés  dans 
les  larmes,  tout  cela  me  dit  que  vous  souffrez  du 
mal  d'amour.  Croyez-en  mon  conseil,  renoncezà 
chercher  la  mort  dans  les  flots  ou  par  toute  autru 
voie  ;  séchez  vos  pleurs ,  défaites-vous  de  cet  air 
chagrin  ,  offrez  vos  prières  avec  ferveur  au  grand 
dieu  Cupidon,  et,  comme  c'est  un  enfant  gâté, 
sachez  le  prendre  et  flatter  ses  fantaisies. 

Ainsi  parla  le  dieu  pasteur.  Psyehé  ne  répon- 
dit rien  ;  elle  s'iuelina  devant  le  dieu,  et  se  mit 
en  marche.  Après  avoir  longtemps  et  péniblement 
erréù  l'aventure,  elle  se  trouve  dans  un  sentier 
en  pente ,  qui  la  mène  inopinément  à  la  ville  on 
régnait  le  mari  d'une  de  ses  sœurs.  Aussitôt  qu'elle 
en  fut  informée ,  elle  fait  annoncer  sa  venue.  Elle 

Tune  forte  Pan  deus  rusticus  juxta  supercilium  amnis 
sedeliat,  complexus  hic  humo  Cannara  deani,  eainque 
voiiilas  oninimodas  edocens  recinere.  Proxime  ripam  vago 
pastu  lasciviuat  eouiam  fluvii  tondentes  capellie.  Hirtuo- 
sus  deus  sauciam  Psycben  ,  atque  defectam  ,  uleumque 
casus  ejus  non  inscius,  clementer  ad  se  voeatam,  sic.  per- 
niuloet  verbis  lenieotibus  :  Puella  scitula,  sum  quidem 
rusticanus  et  opilio,  sed  senectutis  prolixie  benelirio, 
uuiltisexperimeutisinslructus.  Verum,  si  recte  conjecto , 
quod  prnfeelo  prmtentes  viri  divinationem  autuniaut,  ab 
isto  titubante  et  sa?pius  vacillante  vestigio,  deque  uimio 
pallore  corporis ,  et  assidno  suspiritu ,  inirao  et  ipsis  mœ- 
rentibus  oculis  luis ,  amore  nimio  laboras.  Ergo  niilii  aus- 
culta, nec  te  rnrsus  prœcipitio  vel  ullo  mortis  aicessito 
génère  périmas.  Luctum  desine ,  et  pone  mcfrorem  :  pre- 
ciiiusque  potins  Cupidiuem  deorum  maximum  percole  : 
et ,  utpote  adolescenlem  delicatum  luxuriosumque,  blaa- 
dis  obseipiiis  promerere. 

Sic  locuto  deo  pastore,  nulloque  sermone  reddito,  sed 
adoralo  tautuni  numine  salutari ,  Psyclie  pergil  ire.  Sed 
(pium  aliiiuam  multum  via;  labnranti  vestigio  pererrasset; 
inscio  quûdam  tramitejam  delabenle,  accedit  quamdam 
ci\ilatem,  in  qua  regnum  maritus  unins  sororis  ejus  ob- 
liuelial.  Qua  re  cognita ,  Psyché  nuntiari  pra-sentiani  suam 
sorori  desiderat  :  mox  inducta,  niutuis  amplexibus  al- 
ternai salutationisexpletis,  percontanti  causas  adventus 
sui,  sic  incipit  : 

Meministi  consilium  vestrum  scjiicel,  qoo  niihi  sunsis- 
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fcst  introduite ,  et,  après  les  baisers  et  les  polites- 
ses d'usage ,  on  lui  demande  son  histoire.  Psyché 
commence  ainsi  : 

Il  vous  souvient  du  conseil  que  vous  me  don- 
nâtes, d'accord  avec  notre  autre  sœur.  Abusée, 
disiez- vous,  par  un  monstre  qui  venait,  se  don- 
nant pour  mari,  passer  les  nuits  avec  moi,  il  fal- 
lait ,  sous  peine  de  servir  de  pâture  à  cette  bête 
vorace,  le  frapper  d'im  poignard  à  deux  tran- 
chants, et  j'y  étais  bien  décidée  ;  mais  lorsque, 
toujours  par  votre  conseil ,  j'approchai  la  lampe 
qui  devait  me  découvrir  ses  traits,  quel  divin 
spectacle  vint  s'offrir  à  mes  regards  charmés! 
c'était  le  fils  de  la  déesse  Vénus ,  Cupidon  lui- 
même,  endormi  d'un  paisible  sommeil.  Éperdue, 
ivre  de  volupté ,  je  cédais  au  délire  de  mes  sens. 
Tout  à  coup,  ô  douleur  !  une  goutte  d'huile  brû- 
lante tombe  sur  son  épaule;  il  se  réveille  en  sur- 
saut; et,  voyant  dans  mes  mains  le  fer  et  la 
flamme:  Va,  me  dit-il,  ton  crime  est  impardon- 
nable. Sors  cà  jamais  de  mon  lit;  plus  rien  de 
commun  entre  nous.  C'est  ta  sœur  (et  il  prononça 
votre  nom)  que  je  veux  désormais  pour  épouse. 
Il  dit,  et,  sur  son  ordre,  le  souffle  de  Zéphyrs  me 
transporte  hors  du  palais. 

Psyché  n'avait  pas  Uni  de  parler,  qu'enivrée 
du  succès  de  sa  ruse ,  sa  sœur  brûle  d'en  recueil- 
lir les  coupables  fr;iits.  Pour  tromper  son  mari, 
«Ile  feint  qu'on  vient  de  lui  apprendre  la  mort  de 
ses  parents,  s'embarque  en  toute  hâte,  et  fait  voile 
vers  le  rocher.  Zéphyre  ne  soufllait  pas  alors; 
mais,  dans  l'espoir  qui  l'aveugle:  Cupidon,  dit- 
elle,  recois  une  épouse  digne  de  toi;  et  toi,  Zé- 
phyre, soutiens  ta  souveraine  !  Et  soudain  elle  s'é- 
iaacede  plein  saut.  Mais  elle  nepeutmômearriver 

lis ,  ut  besliam ,  qiine  marili  nientito  nomine  mecum  tniies- 
cebat,  piiiisMuamiiiKluvIe  voraci  me  misellam  liauriret, 
pncipitinovaculapeilmercm.  Scdqntim  primum,  iitauque 
placucrat ,  conscio  luniine  viiltiis  ejus  adspexi  ;  viduo  mi- 
nim  (livinumqiie  piorsiis  speclaculuiii  :  ipsiiin  illiim  deœ 
Veneiis  filiiim,  i|isimi,  inqiiam,  Cupiilinem  leni  quiète 
sopilum.  .\c  <lum  taiiti  boni  spectaciilo  peicita,  et  niinia 
voliiplatis  copia  tiirbata,  fruencll  laboraiem  inopia  ;  casu 
scilicetpessimo,  luccrna  ferveiis  olenm  rebulllvit  in  ejus 
bnmerum.  Quo  doloie  slalim  somno  recussus,ubi  me 
(eiTO  et  igui  conspexit  aimatam  :  Tu  quidem,  inquit ,  ob 
islud  tam  dirum  lacinus,  confeslim  toio  meo  divorte,  tl- 
biipie  res  tuas  babelo.  Kgo  vero  soroiem  tuam,  et  nomeii , 
quo  tu  censciis,  aiebat,  jam  mibi  confarrealis  iiuiiliis 
conjugabo.  Et  sfatim  Zephjro  praîcipit,  ultra  teiminos 
me  dorausejuserflaret. 

Necdum  sermonem  l'sycbe  (iiiierat  :  illa  vesanœ  libidi- 
nis  et  invidiœ  uoxki'stimulisagilala,  pi-œconcinnalo  men- 
dacio  l'allens  maritum,  quasi  de  morte  pareulum  aliquid 
comperisset,  statim  navem  asceudit  :  et  ad  ilUun  sco|)U. 
ium  prolinus  pergit;  et,  quamvis  alio  vento  liante,  Ciieca 
spe  tamen  iuliians  :  Atcipeme,  dicens,  Cupido,  dignam 
teconjugem  :  et  tu,  Zepbjie,  snscipe  dominam  :  saltu  se 
niaximo  pneripitem  dédit.  Nec  ïameu  ad  illum  loGuni,  vel 
Sfillem  iiioitua,  pervenire  potuit.  Nani  per  saxa  cautium 


morte  où  elle  voulait  aller;  car  les  saillies  des 
rocs  se  renvoyèrent  les  débris  de  ses  membres, 
et,  par  un  sort  trop  mérité,  les  lambeaux  disper- 
sés de  son  corps  devinrent  à  moitié  chemin  la  pâ- 
ture des  bêtes  féroces  et  des  oiseaux  de  proie. 

L'autre  punition  ne  tarda  guère.  Psyché,  con- 
tinuant sa  course  vagabonde,  arriva  dans  la  ville 
ou  résidait  sa  seconde  sœur.  Celle-ci,  dupe  de  la 
même  fiction,  et  rêvant  comme  sa  devancière  le 
criminel  honneur  de  supplanter  sa  cadette,  courut 
vite  au  rocher  et  y  trouva  même  fin. 

Pendant  que  Psyché  courait  ainsi  le  monde  à 
la  recherche  de  Cupidon,  Cupidon,  malade  de  sa 
brûlure,  gémissait  couché  sur  le  lit  même  de  sa 
mère.  Or,  cet  oiseau  blanc  qui  rase  de  l'aile  la 
surface  des  mers ,  plongeant  dans  les  profondeurs 
de  l'Océan ,  va  trouver  Vénus,  qui  se  baignait  en 
se  jouant  au  milieu  des  flots.  Il  lui  annonce,  en 
l'abordant,  que  son  fils  s'est  fait  une  grande  brû- 
lure, dont  laguêrison  est  incertaine.  Il  ajoute  que 
les  bruits  les  plus  fâcheux  se  répandent  sur  elle 
et  sur  sa  famille  :  La  mère  et  le  fils,  disait-on  ,  ne 
sont  plus  occupés,  l'un  que  d'une  intrigue  d'a- 
mour sur  une  montagne,  et  l'autre  que  du  plaisir 
de  nager  au  fond  des  mers.  Adieu  la  volupté, 
adieu  les  grâces,  adieu  les  jeux  et  les  ris.  "Tout 
s'enlaidit,  se  rouille,  s'assombrit  dans  la  nature; 
plus  de  tendres  nœuds,  de  commerce  d'amitié, 
d'amour  filial.  Le  désordre  règne;  ce  n'est  plus 
qu'une  dissolution  générale ,  un  affreux  dégoût 
de  tout  ce  qui  entretient  l'union  et  fait  le  charme 
de  la  vie.  La  volatille  babillarde  n'oublia  rien 
dans  son  rapport  de  ce  qui  pouvait  irriter  Vénus 
contre  son  fils.  j 

Ah!  dit  la  déesse  irritée,  mon  bon  sujet  de  fils  | 

membiis  jactalis  atque  dissipatis,  et,  perinde  ut  mereba- 1 
tur,  laceratis  visceribus  suis,  alitibus  bestiisque  obviuni 
ferens  pabulum,  inlerilt.  i 

Nec  vindictae  sequentis  pœna  tardavit.  Nam  Psyché  er-  1 
rabundo  lursus  giadu  pervenit  ad  civitatem  aliam ,  in  qua  ) 
pari  modo  soror  morabaf  ur  alia.  Nec  secius  et  ista  fallacie  1 
gernianilalis  inducta,  et  insororis  sceleralasnupllasœnuda  i 
festinaxitarl  scopulum:  Inqiiesimilemorlisexitiumcecidit. 

lulerimdum  Psycbe  quîesitioni  Cu[iidinis  intenta,  po- 
pulos circuibat;  at  ille  vulnere  lucelnœ  dolens,  in  ipso 
llialamo  matiis  jacens  ingemebat.  Tune  avis  peralba  illa 
Gavia,  quaî  super  lluctus  marinos  piunis  natal ,  demergit 
sese  propere  ad  Occani  profundum  greniium.  Ilil  cornmo- 
dum  Venerem  lavantem  natantcmque  propter  assistens, 
iudicat  ad\istum  (ilium  ejus  gravi  vulneris  dolore,  mœren- 
lem,  dubium  s;)lutis  jaeere  :  jamque  per  cunctorum  ora 
pnpulcrum  rumoribus  conviciisqiie  variis  omnem  Veueris 
lauiiliam  maleaudire  ;  quod  ille  quidem  montanoscorlatu, 
tu  vero  marino  uatatu  secesseritis  ;  ac  per  hoc  non  Volup- 
tas  uUa ,  non  Gratia ,  non  Lepns .  sed  incompla ,  et  agrestia, 
et  borrida  cuneta  sinl  :  non  niiptia;  conjugales,  non  ainici- 
tia>  sociales,  non  liberum  caritates,  sed  enormis  ilhnies, 
et  squalentium  iicderum  insuave  l'astidinm.  II;pc  illa  ver- 
bosa  et  salis  curiosa  avis  in  auribus  Veueris  lilium  laceraus 
exislimalioue,  ganuiebat. 
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ft  fait  une  m»!li-csse!  Voyons,  toi, seule  créature 
(|iii  me  montres  du  zèle ,  dis-moi  le  nom  de  la 
femme  assez  osi'i*  pour  faire  les  avanees  à  un  en- 
fant de  cet  âge.  Est-ce  une  des  Heures,  une  Nym- 
piie,  une  Muse,  ou  l'unedes  Griices  de  ma  suite? 
L'oiseau  jaseur n'eut  garde  de  se  faire.  Maîtresse, 
je  ne  sais  trop,  répondit-il;  mais  il  y  a  de  par  le 
monde  une  jeune  lille  du  nom  de  Psyché ,  si  je  ne 
nie  trompe,  dont  on  ledit  passionnément  épris. 
Qui'?  s'écria  Vénus  tout  à  fait  outrée ,  cette  Psy- 
ché quise  mêle  d'être  aussi  belle  que  moi?  qui 
s'ingère  de  porter  mon  nom"?  C'est  celle-là  qu'il 
aime'?  Ce  marmot,  apparemment,  s'est  servi  de 
moi  comme  entremetteuse  !  c'est  moi  qui  lui  au- 
rai mis  le  doigt  sur  cette  donzcllel 

Tout  eu  grondant,  elle  sort  précipitamment 
des  ondes,  et  se  dirige  vers  la  couche  d'or  où  re- 
pose le  dieu  malade.  De  la  porte,  elle  lui  crie  de 
sa  plus  grosse  voix  :  Belle  conduite,  en  vérité, 
pour  un  enfant  discret  et  sage  !  Est-ce  là  le  cas 
que  vous  faites  des  ordres  d'une  mère,  d'une 
souveraine'?  Au  lieu  de  livrer  mon  ennemie  à  d'i- 
gnobles amours,  vous  osez ,  enfant  libertin ,  lui 
prodiguer  vos  caresses  précoces,  et  chercher  dans 
ses  bras  des  plaisirs  défendus  à  votre  âge!  Vous 
prétendez  m'imposer  pour  bru  la  femme  que  je 
déteste I  Ah  çà,  croyez-vous,  petit  dn')le,  séduc- 
teur avorton,  entant  insupportable,  que  seul 
vous  soyez  en  état  d'avoir  lignée,  et  que  moi  je 
sois  hors  d'âge?  Oh  bien!  sachez  que  je  veux 
avoir  un  fils  qui  vous  remplacera,  et  qui  vaudra 
mieux  qne  vous.  Tenez,  afin  que  l'affront  soit  plus 
sensible,  j'adopterai  quelqu'un  de  mes  serviteurs, 
«t  je  le  doterai  de  ces  ailes,  de  ce  flambeau. 
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de  cet  arc  et  de  ces  flèches,  que  je  vous  avais  coii- 
(iéspour  un  meilleur  usage;  car  tout  cet  équipe- 
ment m'appartient,  et  il  n'en  est  pas  une  pièce 
qui  vous  vienne  de  votre  père.  On  vous  a  gâté 
dès  l'enfance  :  vos  mains  n'ont  jamais  su  qu'é- 
gratigner  et  battre  ceux  a  qui  vous  devez  le  res- 
pect. Moi-même,  moi,  votre  mère,  enfant  déna- 
turé, ne  suis-jc  pas  journellement  volée  par  vous, 
et  quelquefois  battue?  Vous  n'eu  useriez  pas  au- 
trement avec  moi  si  j'étais  veuve;  et  votre  beau- 
père,  ce  grand  et  formidable  guerrier,  ne  vous 
impose  même  pas.  Je  le  crois  bien,  au  surplus  : 
pour  me  faire  enrager,  vous  vous  êtes  mis  sur  lu 
[lied  de  lui  procurer  de  bonnes  fortunes;  mais  le 
jeu  vous  coûtera  cher,  et  ce  beau  mariage  ne  sera 
pas  tout  roses  pour  vous,  je- vous  le  promets. 

Suis-je  assez  bafouée?  Que  faire?  que  résoudre? 
comment  avoir  raison  de  ce  petit  vaurien?  Irai- 
je  mendier  le  secours  de  la  Sagesse,  elle  qui  m'a 
vue  si  souvent  lui  rompre  en  visière,  toujours 
pour  les  frasques  de  ce  mignon?  La  créature, 
d'ailleurs ,  la  plus  désobligeante  et  la  plus  mal 
peignée...!  Ah!  j'en  ai  le  frisson;  mais  il  est  si 
bon  de  se  venger,  coûte  qui  coûte  !  Allons , 
j'irai  trouver  la  Sagesse,  oui,  la  Sagesse.  Du 
moins,  mon  fripon  sera  châtié  de  main  de  maître. 
Elle  videra  son  carquois,  désarmera  ses  floches, 
détendra  son  arc,  éteindra  son  flambeau,  et  ne 
ménagera  pas  non  plus  sa  petite  personne.  Je  ne 
serai  point  satisfaite  qu'elle  n'ait  etTasé  cette  che- 
velure dorée  que  j'ai  si  souvent  peignée  de  mes 
propres  mains ,  et  rogné  ces  ailes,  autrefois  arro- 
sées du  nectar  de  mon  sein. 

Elle  dit ,  et  sort  furieuse ,  tout  en  continuant 


At  "Venus  irata  solidiim ,  eNClamat  repente  :  Ergo  jani 
ille  bonns  liliiis  mens  liabet  amicani  aliquam?  l*rome,  age- 
Uiini,  qna;  sola  inilii  servis  annnler,  noiiien  ejus,  qua" 
|)neinni  in!;;ennnin  cl  iiivesleni  sollicitavit,  sive  illa  de 
Nymplianini  populo,  s<>u  de  Horariim  numéro,  seu  deMii- 
sanmi  eliojo,  vel  de  niearum  Gralianmi  ministeiio.  Nec 
loquax  illa  conlii'ult  avis;  sed,  Nescio,  inquit,  domina, 
i'uto,  pueliaî,  si  protiememini,  Psyclies  nomine  dicitur, 
efllicte  cupeie.  Tune  in<liguata  Venus  exclama\it  :  Vel 
maxime  Psyelien  ille,  niese  forma;  suocuham,  mei  no- 
mlnisn'nmlar]),  vere  diliplt.  >'imirum  istnd  jncremenlum 
leiiam  me  putavit ,  cujus  monstraUi  puellam  illam  cognos- 
ceiet. 

Ha>c  quiiitans  properiler  emergit  e  mari,  suumque  pro- 
tinus  aureum  liialamum  iietiit  :  et  reperto ,  sicut  audierat , 
a'groto  puero,  jain  inde  a  forilius  quam  maxime  boaus  : 
lloiiesta,  inquit,  hmc,  et  nalalibus  nostris  bonseque  tua; 
frugi  congruentia ?  Ul  primum  quidemluœparentis,  inuiui 
dominse  pra'cepta  cakares,  nec  sordidis  amoribus  ini- 
micam  meam  pollueies;  verum  etiam  lioe  a-tatis  puei-, 
tuis  liceiUiosis  et  immaluris  jimgeres  amplexibus;  ut  ego 
nurum  scilieet  lolerarem  iuimiiam.  Sed  uliqne  prasumis 
nugo,  cteorruptor,  et  iiiamabllis,  le  solum  generosum, 
nec  me  jam  pi-r  .Ttati'm  posse  concipere.  Velim  ergo  scias, 
mnlto  le  meliorem  lilium  alium  geulturam ,  immo,  ul  coii- 
lumcliani  niagis  sciitias,  aliquem  de  mcis  adoptaturaiu 


veraulis  :  eique  donaluram  istas  pinnas,  et  (lammas,  et 
arcum,  et  istas  sagillas,  et  omnem  meam  supellcclilem, 
quam  tibi  non  ail  hos  usus  dederam.  Nec  enim  de  palris  lui 
bonis,  ad  instructionem  istam  quidquam  concessuni  est. 
Sed  maie  prima  pueritia  inductus  es,  et  acut.is  maiius  ha- 
bes,  et  majores  luos  irreverenter  pulsasii  loties;  et  ipsam 
matrem  tuam,  me,  inquam ,  ipsam ,  parricida,  dénudas 
qiiotidie  :  et  percussisli  sœpius,  et  quasi  viduam  utique 
conlemnis.  Nec  vilrienm  tuum,  forlissimiim  illuni  maxi- 
mumque  hellalorem  nietuis.  Quidui!  cui  sa'jiius,  in  ango- 
rcm  mei  pellicatus,  puellas  propinare  consuesti.  Sed  jani 
fa\o ,  te  lusus  luijus  pieniteat ,  et  senlias  acidas  et  amaras 
istas  nuplias. 

Sed  nunc  irrisui  babila  quid  agam?  Que  me  conferam? 
Quibus  modis  stellionem  istum  cobibeam?  Petamne  au\i- 
lluniab  inimica  mea  Subrietale,  quamproplerliujusipsius 
luxuriam  oITendi  sa'iiius?  Aut  rusiica;  squalenlisque  femi- 
na'  colloquium  adliibeiidum  est?  Ilorresco  :  nec  tamen  vin- 
dlcto!  solatiuui  unde  uudespernendum  est.  Illa  mild  pror- 
sus  adliibenda  est ,  nec  ulla  alia  :  qua;  easligel  asperrime 
nngonem  islum  :  pbaretram  explicet,  et  sagillas  dearmel, 
arcmu  enodet,  tœdam  dellammet,  immo  et  ipsuin  corpus 
ejus  acrinribus  remediis  coerceal.  func  injuri.T  mère  lila- 
lum  oredideriin,  quum  ejus  comas,  qiias  istis  nianibiis 
meis  subinde  aureo  nilore  perslrin\i,  deraseril  :  pinnas, 
quas  mco  greinio  neciarei  fontis  inleci ,  prxtotonderit. 
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d'exhaler  sa  bile.  Elle  est  accostée  par  Junon  et 
Cérès  ,  qui,  la  voyant  le  teint  ullunie,  lui  deman- 
dent pourquoi  ce  sourcil  froncé  qui  obscurcit  le 
brillant  de  ses  yeux.  Je  vous  rencontre  à  propos, 
leur  dit-elle  :  la  colère  pourrait  me  porter  à  quel- 
que excès;  mais,  je  vous  en  conjure,  aidez-moi 
de  tous  vos  efforts  à  retrouver  cette  Psyché  qui 
s'est  enfuie  ,  envolée  je  ne  sais  où  ;  car  vous  n'en 
êtes  pas  à  apprendre  le  scandale  de  ma  maison , 
et  les  hauts  faits  de  celui  que  je  ne  veux  plus  ap- 
peler mon  fils. 

Les  deux  déesses,  bien  instruites  de  l'aven- 
ture ,  essayent  d'apaiser  la  grande  colère  de  Vé- 
nus. Mais,  madame,  qu'a  donc  fait  votre  fds, 
pour  motiver  cet  acharnement  contre  lui,  et 
cette  hostilité  si  violente  contre  celle  qu'il  aime? 
Où  est  le  crime,  s'il  vous  plaît,  de  faire  les  yeux 
doux  à  une  jolie  fille?  \'ous  n'ignorez  pas  qu'il 
est  garçon  sans  doute,  et, de  plus,  grand  garçon? 
Auriez-vous  oublié  la  date  de  sa  naissance?  ou , 
parce  qu'il  porte  si  gentiment  ses  années  ,  vous 
obstinez-vous  à  le  voir  toujours  enfant?  Vous, 
sa  mère ,  vous ,  femme  de  sens ,  vous  iriez  d'un 
œil  curieux  épier  ses  amusements  ,  lui  faire  un 
crime  de  ses  petites  fredaines,  contre-carrer  ses 
amourettes,  et  condamner  enfin,  dans  ce  beau 
jouvenceau,  vos  propres  gentilles  pratiques,  et 
les  doux  passe-temps  que  vous  ne  vous  refusez 
pas?  Singulière  prétention,  d'aller  semant  l'amour 
partout,  et  de  le  prohiber  dans  vos  domaines I 
d'exclure  vos  enfants  du  droit  commun  de  pren- 
dre part  aux  faiblesses  du  beau  sexe  !  Ah  !  Tonne 
vous  la  passera  pas,  ni  au  ciel,  ni  sur  la  terre. 
Ainsi  les  officieuses  déesses  prennent  la  défense 
fie  l'absent,   dont  elles  redoutent  les  flèches; 


mais  Vénus,  qui  n'entend  pas  raillerie  sur  le» 
torts  dont  elle  se  plaint ,  leur  tourne  le  dos,  et  pré- 
cipite ses  pas  vers  la  mer. 


LIVRE  SIXIÈME. 

Psyché  cependant  allait  errant  à  l'aventure. 
Jour  et  nuit  elle  cherche  son  époux  ;  le  sommeil  la 
fuit,  et  sa  passion  s'en  exalte  encore.  Il  s'agit 
pour  elle  non  plus  d'attendrir  un  époux ,  mais  de 
désarmer  un  maître.  Au  sommet  d'une  montagne 
escarpée,  elle  aperçoit  un  temple.  Qui  sait?  dit- 
elle,  peut-être  est-ce  là  le  séjour  de  mon  souve- 
rain seigneur  :  et  la  voilà,  oubliant  ses  fatigues, 
qui  court  d'un  pas  rapide  vers  ce  but  de  son  es- 
poir et  de  ses  vœux.  Elle  gravit  intrépidement 
la  hauteur,  et  s'approche  du  sanctuaire.  Elle  y 
voit  amoncelés  des  épis  d'orge  et  de  froment 
dont  ime  partie  était  tressée  en  couronne.  11  y 
avait  aussi  des  faux  et  tout  l'attirail  des  travaux 
de  la  moisson  ;  mais  tout  cela  pcLe-méle  et  jeté 
au  hasard;  comme  il  arrive  quand  l'excès  de  la 
chaleur  fait  tomber  l'outil  des  mains  au  travail- 
leur fatigué.  Psyché  s'occupe  aussitôt  à  débrouil- 
ler cette  confusion,  et  à  remettre  chaque  chose  ea 
ordre  et  en  place ,  persuadée  qu'il  n'y  a  pour  elle 
détail  de  culte  ni  observance  à  négliger,  et  qu'il 
n'est  aucun  dieu  dont  elle  n'ait  à  se  concilier  la 
bienveillance  et  la  pitié. 

Tandis  qu'elle  vaque  à  ce  soin  consciencieuse- 
ment et  sans  relâche ,  arrive  Cérès  la  nourricière, 
qui  la  trouve  à  l'ouvrage  :  Ah  !  malheureuse 
Psyché,  s'écria-t-elle,  avec  un  soupir  prolongé, 
Vénus  en  courroux  cherche  par  tout  l'univers  la 


Sic  effata,  foras  sese  pioiipil  infi'sta,  et  stoniacliala 
biles  Yenereas.  Sed  eam  protiiiiis  Cfrcs  el  Juiio  contimian- 
lur  :  visamque  vultu  tmniito,  qiia'siere,  cur  tiiici  super- 
cilio  tantam  veniistateiri  micantiuni  oculoiiim  coeicerct? 
At  illa.  Opportune,  inquit,  ardenti  prorsus  islo  meo  pec- 
tori  violeiJiam  scilicet  perpelratura;  venilis.  Sed  lotis, 
oro,  vestjis  viribiis  Psyclien  illain  fiigitivam  ,  volaticam, 
milii  requirite.  Nec  eiiim  vos  utiipie  doniiis  nieœ  famosa 
fabula,  et  non  dicendi  l'dii  inei  facta  latuerunt. 

Tune  illic  gnara^ ,  qnae  gesia  sunl ,  palpare  Veneris  irani 
srevienleiïi  sic  adorta;  :  Qiiid  laie,  domina,  deli<piit  Inus 
liliiis,  lit  animu  pervicaci  voluptales  illius  impugncs  :  et, 
quaui  llle  diligit,  lu  quoque  perdere  gestias ?  Quod  autem, 
oranius,  isli  crimen,  si  pnell»  lepidaUibenter  arrisit?  An 
ignoras,  euni  niasculum  et  juvenem  esse,vel  certejam 
quot  sit  annorum  oblita  es?  An  quod  œtaleni  portât  bel- 
Iule,  puer  tihi  seniper  videliir?  Mater  autem  tu,  et  prœ- 
terea  cordala  mulicr,  lilii  tui  liisus  scmper  exploraliis  cu- 
riose,  et  in  eo  luxuriem  culpabis,  et  amorcs  reviuces,  et 
tuas  artcs  luasque  delicias  in  furmoso  filio  reprehendes? 
QUis  autem  te  deum,  quis  liomiuum  patielur,  passim 
cupidincs  populis  disseuiiuanteui ,  quuin  tuse  donius  amo- 
res  aniare  coerceas,  et  vitioruLu  muliebn'um  publicam 
|)ia?i'ludas  oHHlnam?  Sic  ilte  metu  sagillaruin ,  pniroeinio 
l^atioso  Cupidini ,  quamvis  absent! ,  blandiebautur.  Sed 


Venus  indignata  ridicule  Iractarl  suas  injurias,  praeversis 
illis,  aile  rursus  concito  gradii ,  pelage  viam  capessit. 


LIBER  SEXTUS. 

Inferea  Psyché  variis  jactabatur  discnrsibus,  dies  noc- 
lesque  marili  vestigalionibns  inquiéta ,  anime  tanto  cupi- 
dior;  iratum  licet,  si  non  uxoriis  blanditiis  lenire,  certe 
servilibus  precibus  propitiare.  Et,  prospecte  temple 
quodam  in  ardui  montis  vertice,  Unde  autem,  inquit, 
scio  an  istic  meus  degatdominus?  Et  illico  dirigit  citatum 
Ijressnm ,  qua  defectum  prorsus  assiduls  labdt-ibus  spes 
incilabat  et  votuni.  Jamque  gnaviter  eniensis  celsioribus 
jngis,  [lulvinarlbus  sese  proximam  inlulit.  Videt  spicas 
frunientarias  in  aceivo,  et  alias  llexiles  in  corona ,  et  spi- 
cas hordei  videt.  Erant  et  l'alces,  etoperœ  messoria;  mun- 
dusomnis;  sed  cuncta  passim jacentia,  etincuria  conl'usa, 
et,  nt  solet,  a'stu  laborantium  manibus  projecta.  H.nec 
siugnla  Psyclie  curiose  dividit,  et  discrelim  remola  rite 
componit  :  rata  scilicet,  nullius  dei  fana  el  ca?remi>uias 
negligere  se  debere,  sed  omnium  benivolam  misericor- 
diam  corrogare. 

Ha'c  eam  sollicite  seduloque  curantem ,  Ceres  aima  de- 
prebendil;  et  longum  exclamât  protinus  :  Ali,  Psyclie 
niiseranda  !  toluni  per  orbera  Venus  anxia  disquisitioni» 
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tiiici'  (U'  tes  pas;  die  veut  ta  mort;  elle  se  ven- 
aera  de  tout  son  pouvoir  de  déesse  :  et  toi,  je  te 
iiouve  iei  uniquement  oecupée  de  mon  service, 
(  t  ne  sonfieant  à  rien  moins  c|u'à  ta  propre  sû- 
reté! l'syelié  se  prosterne  aux  pieds  de  Gérés, 
les  inonde  de  ses  larmes,  et,  balayant  le  sol  de 
ses  cheveux  ,  implore  la  déesse  sous  toutes  les 
formes  de  prières. 

Far  cette  main  prodigue  des  trésors  de  l'abon- 
dance ,  par  les  rites  joyeux,  de  la  moisson  ;  par 
A  otre  attelage  ailé  de  dragons  obéissants ,  par  les 
fertiles  sillons  de  la  Sicile ,  par  le  char  ravisseur, 
par  la  terre  receleuse ,  par  la  descente  de  Pro- 
serpine  aux  enfers  et  son  ténébreux  hyraénée, 
par  la  triomphante  illumination  de  votre  retour 
après  l'avoir  retrouvée,  par  tous  les  mystères 
enliii  que  le  sanctuaire  de  l'antique  Eleusis  ren- 
l'erme  et  proteste  de  son  silence  sacré ,  prenez  en 
pilié  la  malheureuse  Psyché  qui  vous  supplie; 
souffrez  que  je  me  cache  pour  quelques  joursdans 
cet  amas  d'épis.  Ou  ce  temps  suffira  pour  cal- 
mer le  courroux  de  ma  redoutable  ennemie,  ou 
je  pourrai  du  moins  retrouver  mes  forces,  épui- 
socs  par  tant  de  fatigues. 

Cerès  lui  répond  :  Je  suis  touchée  de  tes  prières 
et  de  tes  larmes ,  et  je  voudrais  te  secourir  ;  mais 
\  éuus  est  ma  parente;  c'est  une  ancienne  amie , 
bonne  femme  d'ailleurs,  que  je  ne  veux  en  rien 
contrarier.  H  te  faut  donc  sortir  à  l'instant  de  ce 
temple;  et  sache-moi  gré  de  ne  pas  t'y  retenir 
[irisonnière. 

Refusée  contre  son  espoir,  Psyché  s'éloigne, 
emportant  dans  son  cœur  un  chagrin  de  plus. 
Elle  revenait  tristement  sur  ses  pas,  quand  son 
œil,  plongeant  au  fond  d'un  vallon,  découvre 


un  autre  temple,  dont  l'élégante  architecture  se 
dessinait  dans  le  demi-jour  d'un  bois  sacré.  Déci- 
dée à  ne  négligeraucunechunce,  même  douteuse, 
de  salut,  et  à  se  mettre  sous  la  protection  d'une 
divinité  quelconque,  elle  s'avance  vers  l'entrée 
de  l'édifice.  Là  se  présentent  à  sa  vue  les  plus  ri- 
ches offrandes.  Aux  portes  sacrées  ,  ainsi  qu'aux 
arbres  environnants,  étaient  suspendues  des  ro- 
bes magnifiques;  et  sur  leur  tissu  la  reconnais- 
sance avait  brodé  en  lettres  d'or,  avec  le  nom  de 
la  déesse ,  le  sujet  de  chaque  action  de  grâces 
qu'on  lui  rendait.  Psyché  fléchit  le  genou,  em- 
brasse l'autel  tiède  encore,  et,  après  avoir  essuyé 
ses  larmes ,  elle  fait  cette  prière  : 

Epouse  et  sœur  du  grand  Jupiter,  toi  qui  ha- 
bites un  temple  antique  dans  cette  Samos,  si 
fière  d'avoir  entendu  tes  premiers  vagissements 
et  de  l'avoir  vu  presser  le  sein  de  ta  nourrice; 
toi  que  l'altière  Carthage,  aux  opulentes  demeu- 
res ,  honore  sous  les  traits  d'une  vierge  traver- 
sant les  airs  avec  un  lion  pour  monture;  toi  qui, 
sur  les  bords  que  l'Iuachus  arrose ,  présides  aux 
murs  de  la  célèbre  Argos  qui  t'adore;  et  toi,  la 
reine  des  déesses,  l'épouse  du  maître  du  tonnerre  ; 
toi  que  l'Orient  vénère  sous  le  nom  deZygie,  et 
qu'invoque  l'Occident  sous  celui  de  Lucine;  ah  ! 
montre-toi  pour  moi  Junon  protectrice  !  La  fati- 
gue m'accable  ;  daigne  me  préserver  des  dangers 
qui  me  menacent.  Jamais,  je  le  sais,  tu  ne  refu- 
sas ta  protection  aux  femmes  sur  le  point  d'être 
mères. 

Pendant  cette  invocation ,  Junon  lui  apparaît 
dans  tout  l'éclat  de  la  majesté  céleste.  Je  ne 
demanderais  pas  mieux,  dit-elle,  que  d'accueil- 
lir ta  demande;  mais    me   mettre  en  opposi- 


limm  vestigiiini  fiircns  animi  lequirit  :  teqiie  ad  extreinuiii 
"■upplitluni  expi'tit ,  et  totls  numinis  siii  viribus  iilHonein 
li  i^ilal.  Tu  Viio  rennn  meaium  tulelam  nunc  scris,  et 
.iliud  (niidiiiiam  cogilas,  ni.si  de  tua  sainte?  Tune  Psyché 
pedes  ejus  advoliila,  et  uberi  flelu  rigans  deae  vesligia, 
linmimique  veirens  ci inibus  suis ,  niuUijugis  pretibus 
edilis  veniam  poslulabat  : 

Per  e^i)  te  IVugiferani  tLiani  de\terani  islam  depiecor, 
per  la'lilieas  messium  ca?remûiiias ,  per  tacila  seciela  cis- 
tarum.etper  famulorum  tuoruni  draconuni  pinnataeuni- 
cula,  etglebie  Sicul.T  sulcamiiia,  et  curiiini  rapaceni,  et 
teiram  leuacem,  et  illuminai  uni  Pioserpinae  nuptiaiuni 
denieacula,  etluniinosanini  liliae  inventionum  renieacula, 
et  ceteia,  quœ  silenlio  tegit  Elensinis  Attica»  sacrarinm, 
niiseranda-  l'sjciies  aniin.t ,  supplicis  Iu.t,  subsiste.  Inter 
istani  spicaïuni  coiigerieni  patere  vel  pauculos  dies  deli- 
tescani;  quoad  de.T  tanlae  saïviens  iia  spatio  temporis 
iniligetur,  vel  cerle  me»  vires  diutino  labore  fessie  quie- 
lis  intervallii  leiii:ui(iir. 

Suscipit  Ceri's  :  Tuis  qiiidem  lacrymosis  precibus  et 
lonimoveor,  et  (ipitnl.ui  cupio  :  sed  cojnatiE  nicae  ,  cnm 
qua  cliam  aniiquum  fu'dus  amicitiœ  colo,  bonœ  prœteiea 
ieinina;,  nialam  graliam  subiie  nequco.  Decede  itaquc 
istis  SDdibus  piûtiflua  :  et ,  quod  a  me  releota  custodita- 
qiic  non  fueris ,  oplioii  consule.  Contra  spcm  suani  re- 


pnlsa  Psyché,  et  afdicta  dnplici  mcrstllia  ,  iter  retrorsuni 
poiiigeus  ,  inter  subsita: convallis subluciduni  Incumpros- 
piiit  l'anniii  solerti  fabriea  slrnctniii  :  iiec  iillain  vel  du- 
biam  spei  melioris  viain  volens  oniittere,  sed  adiré  ciijus- 
ciinqne  dei  veniam ,  sacialis  foiibiis  proximat.  Videt  dona 
speciosa,  et  laciniasauio  litteiatas,  raniis  arboriim  pos- 
tibusque  sulïixas ;  quie  cum  giatia  facli  nomen  dea' ,  cui 
fueiaiit  dicata ,  testabantur.  Tune  genu  nixa  ,  et  manibus 
arani  lepentem  ainpiexa,  detersis  ante  lacrymis ,  sic  ap- 
piecaliir. 

Magni  Jovis  germana  et  conjuga  :  sive  tu  Sami ,  quae 
qiierulo  \iarlu  vagituque  et  alimonia  tua  gloriatur,  tenes 
vetusla  delubra  ;  sive  e«lsa;  Cartliaginis ,  qua;  te  virginem 
vectuia  leonis  cœlo  comnieanteni  pertolit,  beatas  sedes 
fréquentas;  sive  prope  ripas  Inacbi,  qui  te  jam  nuptam 
Tonantis,  et  reginam  dearuin  memorat,  inclytis  .Vigivo- 
runi  pi'ïesides  mtenibus  ;  quam  cunclus  Oriens  Zygiani 
veneralur,  et  omnis  Occidens  Luciuam  appellat  :  sis  meis 
extremis  casibus  Juiio  Sospila,  meque  in  tantis  exantlatis 
lalioriliiis  defessam,  imminenlis  pericnli  melu  libéra.  Qnod 
sciam ,  soles  prœgnanlibus  peiiclitanîibus  ultro  snbvenire. 

Ad  islummodum  supplicantislatim  seseJuno  cunilolius 
sui  iiiiininis  augusia  dignitate  pnesontat,  et  protiuus  • 
Quam  vellem,  inquit,  pcr  fideiu  nutum  meiim  pretihiiî 
tuis  accommodare  :  sed  contra  voluntatem  Venens,  nu- 
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tion  avec  Vénus  ma  "bru,  que  j'aime  comme 
ma  fille,  le  puis-je  vraiment  avec  convenance? 
Et  puis  il  y  a  des  lois  qui  défendent  de  recueillir 
les  esclaves  fugitifs ,  et  je  n'irai  pas  y  porter  at- 
teinte. 

Découragée  de  ce  nouvel  échec,  et  renonçant 
a  suivre  un  mari  qui  a  des  ailes.  Psyché  se  livre 
à  de  cruelles  réflexions.  Oùchercher  du  secours, 
quand  des  déesses  même  ne  me  témoignent 
qu'une  bonne  volonté  stérile  ?  Où  porter  mes  pas, 
quand  tant  de  pièges  m'environnent?  Quel  toit, 
quelle  retraite  assez  obscure  pour  me  cacher  à 
l'oeil  inévitable  de  la  toute-puissante  Vénus?  Al- 
lons, Psyché,  une  résolution  énergique!  plus 
d'illusions  frivoles.  Va  ,  de  toi-même  ,  te  remet- 
tre aux  mains  de  ta  souveraine  :  ta  soumission, 
pour  être  tardive,  peut  encore  la  désarmer.  Qui 
sait?  peut-être  celui  que  tu  cherches  va-t-il  se 
retrouver  dans  le  palais  de  sa  mère.  Ainsi  décidée 
à  cette  soumission  hasardeuse,  dùt-elle  y  trou- 
ver sa  perte,  Psyché  déjà  préparait  son  exorde. 

Cependant  Vénus,  qui  a  épuisé  tous  les  moyens 
d'investigation  sur  terre,  en  va  demander  au 
ciel.  Elle  ordonne  qu'on  attelle  son  char  d'or, 
œuvre  merveilleuse  de  l'art  de  Vulcain,  qui  lui  en 
avait  ftiit  hommage  comme  présent  de  noces.  La 
fiche  matière  a  diminue  sous  l'action  de  la  lime; 
mais,  en  perdant  de  son  poids,  elle  a  doublé  de 
prix.  De  l'escadron  ailé  qui  roucoule  près  de  la 
chambre  de  la  déesse,  .se  détachent  quatre  blan- 
ches colombes  ;  elles  s'avancent  en  se  rengorgeant, 
et  viennent  d'un  air  joyeux  passer  d'elles-mêmes 
leur  cou  chatoyant  dans  un  jotig  brillant  de  pier- 
reries. Leur  maîtresse  monte  ;  elles  prennent  gaie- 


ment leur  vol  ;  une  nuée  de  passereaux  folâtreà 
gazouillent  autour  du  char.  D'autres  chantresdes 
airs ,  au  gosier  suave ,  annoncent ,  par  leurs  doux 
accents,  l'arrivéede  la  déesse.  Les  nuées  lui  font 
place;  le  ciel  ouvre  ses  portes  à  sa  fille  chérie,  ' 
et  l'Empyrée  tressaille  d'allégresse  à  sa  venue. 
L'harmonieux  cortège  défile,  sans  avoir  là  crain- 
dre la  rencontre  de  l'aigle,  ni  du  vorace  épervier. 

Vénus  va  droit  à  la  royale  demeure  de  Jupi- 
ter, et  la  fière  solliciteuse  demande  hardiment 
qu'il  lui  prête  le  ministère  de  Mercure;  car  il  lui 
faut  la  meilleure  poitrine  de  l'Olympe.  Signe 
d'assentiment  des  noirs  sourcils.  Vénus  revient 
triomphante,  et,  tout  en  descendant  des  cieux 
avec  Mercure,  lui  dit  d'un  ton  animé  :  Mon 
frère  l'Arcadien ,  vous  savez  que  votre  sœur 
Vénus  ne  fait  jamais  rien  pans  vous  ;  vous  n'i- 
gnorez pas  non  plus  que  je  suis  en  quête  d'une 
esclave  à  moi  qui  se  cache  ,  et  que  je  perds  mon 
temps  à  la  chercher.  Je  n'ai  plusqu'une  ressource, 
c'est  de  faire  proclamer  que  je  promets  récom- 
pense à  qui  la  ti'ouvera.  Je  compte  sur  vous 
pour  me  rendre,  sans  tarder,  ce  bon  office.  Sur- 
tout que  son  signalement  soit  clair  et  précisw 
S'il  y  a  lieu  plus  tard  de  poursuivre  quelque  re- 
celeur en  justice,  qu'on  ne  puisse  prétexter  cause 
d'ignorance.  La-dessus,  elle  remet  par  écrit  à 
Mercure  le  nom  de  Psyché  avec  les  indications 
nécessaires,  et  regagne  son  palais. 

Mercure,  empressé  de  s'acquitter  de  la  com- 
mission, se  met  à  parcourir  la  terre  ,  proclamant 
partout  ce  qui  suit  :  «  Ou  fiiit  savoir  qu'une  fille 
«  de  roi,  du  nom  de  Psyché ,  esclave  de  Vénus,  a 
"  pris  la  fuite.  Quiconque  pourra  la  livrer,  ou  in- 


rus  mese,  quaiii  filiae  seinper  dilexi  loco,  prœslaie  me 
puilor  non  sinit.  Tune  ellam  legibus,  quae  servos  iilienos 
profugos,  invitis  doniinis,  vetanl  suscipi ,  proliibeor. 
Islo  quoqne  Foi lunœ  naufragio  Psyché  perteriila  ,  ncc 
indipisci  jam  marilnni  volatilem  quiens,  tota  spe  .saliUis 
deposita,  sic  ipsa  suas  cogilationes  consnluit  :  Jani  qua; 
possunt  alla  nieis  seiuranis  tentai i  vel  adhibeil  subsidia, 
cui  ne  dearuni  quidem,  quamquam  volcnliuni,  poluerunt 
prodesse  snffiagia?  (Jiio  rursuni  itaque,  tanlis  laqueis  in- 
clusa,  vestigium  porrigam  :  quibnsque  tectis  vel  eliani 
tenebris  abscondita,  magna;  Veneiis  inevifabiles  oculos 
effngiain?  Quin  igitur  ma.scuium  tandem  sumis  animuni , 
et  cassae  specuUe  renuntias  foiliter,  et  ultioneam  le  do- 
ininie  tiiae  reddis,  et  vel  sera  modestia  saevientes  impetns 
ejus  miligas?Qiii  .scias  an  eliam,  quem  diu  qu:rrilas,  illic 
in  donio  niatris  leperias?  Sic  ad  dubiuni  obsequiuni, 
imnio  ad  certnm  exitiuni  praepaiata,  [irincipimn  futurœ 
secuni  nieditabatur  obsecrationis. 

At  Venus  terrenis  reniediis  inquisitionis  abnuens ,  cœ- 
)um  petit.  Jubet  con.sliiii  cunnni,  <piem  ei  Vulcaiiusau- 
liCex  subtili  Cabrica  sludio.se  poliveiat,  et  anle  Ihalami 
rudinienUnn  nuptiale  munus  obtulei at ,  lima;  tennanlis  de- 
Inniento  conspicnnm  ,  et  ipsius  auri  damno  preliosum.  De 
multis ,  quœ  circa  eubiculum  dominœ  stabulant ,  proceduiit 
quatuor  candida,-  columba; ,  et  bilans  incessibus  picta  colla 
toiquentes,  jugum  gcmmeum  subeunt  :  susceptaqne  do- 


mina liicliK  subvolanl.  Cuirum  de.ie  prosequentes  gannilo 
consliepenli  iasciviunt  passercs  :  et  celerœ,  qnœ  dulcé 
cantilant  aves,  melleis  modnlis  suave  re.sonanles,  adven- 
tum  dea;  pr-rannciant.  Cedunt  nulles ,  et  coelum  liliaë 
panditui'  :  et  sumnnis  a'tlier  cum  gaudio  suscipit  deam. 
Nec  obvias  aquilas ,  vel  accipilies  rapaces  pei timescit  ma' 
gna;  Veneiis  canora  familia. 

Tune  se  piolinus  ad  legias  Jovis  aices  dirigit,  et  petitu 
supeibo  Mercui ii ,  dei  vocalis ,  opéra;  necessariani  usniam 
postulat.  Nec  réunit  .lovis  CTcrulum  supereilium.  Tune 
ovans  illico,  comilante  etiam  Mercurio,  Venus  cœlo  de- 
meat,  ciqiie  sollicite  serit  verba  :  Fraier  Arc'as,  scis 
nempe  sororem  tuam  Venerem  sine  Meicuiii  piaesentia 
nll  unqnani  fecisse  :  nec  le  piselerit  Htii|ne,  qnanto  jam 
tempore  delitescentem  ancillam  nequiverini  leperire.  Nil 
ergo  superest,quanituo  prœcouiopia'Ujium  iuvestigalionis 
puhlicitnsediceie.  Fac  ergo  mandatum  matures  meum,  et 
indicia,  quibus  possit  agnosci,  manifeste  désignes;  ne,  Si 
quis  occultationis  illicilae  crimen  subierit,  ignorantia;  se 
possit  excusatione  defendere.  Kl  siiiiul  dicens,  libellum  ei  ', 
porrigit,  ubi  P.sjclies  nomen  conliuebatiir,  et  cetera.  Quo 
facto  ,  piolinus  donium  sece.ssit. 

Nec  Mercurins  omisil  ol)se(piiuin.  Nain  per  omnium  ma  , 
popnlorum  passim  discurreus,  sic  mandata'  pra'dicaliouis 
munus  exsequebatiir  :  Si  quis  a  fnga  retialiere,  vel  occiil- 
tani  demonslrare  potcrit  lugilivam  régis  liliam,  Veueris  : 
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-  diqucr  sa  retraite,  recevra  pour  sa  peine  sept 
"  !)aisers  de  la  boudic  nièmctlii  Vénus;  plus,  un 
»  liuitic'ine,  einiiiii'llc  de  ce  que  ses  lèvres  ont 
»  de  plus  doux.  S'adresser  pour  la  riponse  au 
•  a'ieur  Mereure,  derrière  les  Pyramides  Mur- 
«  tiennes.  »  A  celte  annonce,  on  juge  quelle 
excitation  l'espoir  d'un  pareil  prix  dut  produire 
chez  les  mortels.  Cette  cireoustanee  acheva  de 
détruire  toute  irrésolution  dans  l'esprit  de  Psyché. 

Dijaelle  approchait  des  portes  de  sa  maîtresse; 
l'flabitude,  une  des  suivantes  de  Vénus,  ac- 
court, en  criant  du  [lius  haut  ton  de  sa  voix  :  Te 
voilà  donc ,  servante  détestable  !  Knlin  tu  te  sou- 
viens que  tu  as  une  maîtresse  !  Ne  vas-tu  pas , 
avec  l'erfronterie  dont  tu  es  pourvue,  feindre 
d'ignorer  ([uellc  peine  nous  avons  eue  à  courir 
après  toi?  Par  bonheur,  c'est  dans  mes  mains 
que  tu  tombes;  autant  vaudraient  pour  toi  les 
griffes  de  l'enfer.  Ah  !  tu  vas  recevoir  le  prix  de 
ta  rébellion.  Et,  la  saisissant  par  les  cheveux, 
elle  entraîne  la  pauvrette,  qui  u'opposoaucuue 
résistance. 

En  voyant  sa  victime  devant  elle ,  et  comme 
offerte  à  ses  coups,  Vénus  poussa  un  grand  éclat 
de  rire;  de  ce  rire  que  produit  souvent  l'excès  de 
la  colère.  Enfin,  dit  elle,  en  secouant  la  tète  et 
se  frottant  l'oreille  droite,  \ous  daignez  venir 
saluer  votre  bclle-mèrc.  N'est-ce  pas  ;'i  votre 
mari,  malade  par  votre  fait,  que  s'adresse  l'hon- 
neur de  votre  visite"?  Oh!  soyez  tranquille;  on 
vous  traitera  comme  le  mérite  une  aussi  estima- 
ble belle-tlUe.  Ou  sont ,  dit-elle ,  mes  deux  ser- 
vantes, rinquiélude  et  la  Tristesse?  On  les  intro- 
duit; et  Vénus  livre  Psyché  à  leurs  mains  cruel- 
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les.  Suivant  l'ordre  qu'elles  ont  reçu,  elles  la  frap- 
pent  de  verges  ,  la  torturent  de  mille  manières, 
puis  la  ramènent  en  présence  de  leur  maîtresse. 

Vénus  se  mit  de  nouveau  à  rire.  Oh!  voici, 
dit-elle,  un  gros  ventre  bien  fait  pour  me  dispo- 
ser ;\  la  commisération.  Cette  belle  progéniture 
va  faire  de  mof  une  si  heureuse  grand'mcre! 
Grand'mère!  n'est-ce  pas  bien  lejouissant  de 
s'entendre  donner  ce  nom ,  et  d'avoir  pour  petit- 
fils  l'enfant  d'uno  vile  servante?  Mais  je  suis 
folle,  en  vérité,  d'appeler  cela  mon  fils.  Ce  ma- 
riage disproportionné,  consommé  dans  une  cam- 
pagne, sans  témoins,  sans  le  consentement  du 
pèie ,  ne  saurait  être  légitime.  Le  marmot  sera 
bâtard ,  supposé  que  je  lui  donne  le  temps  de 
naître. 

En  proférant  ces  mots,  elle  s'élance  sur  la 
pauvre  Psyché,  met  sa  robe  en  pièces,  lui  ar- 
rache les  cheveux,  et  lui  meurtrit  de  coups  la  tète. 
Ensuite  elle  se  fait  apporter  du  froment,  de 
l'orge,  du  millet,  de  la  graine  de  pavots,  des 
pois,  des  lentilles  eides  fèves.  Elle  mêle  et  con- 
fond le  tout,  et  s'adressant  à  sa  victime  :  Une 
servante,  une  créature  si  disgraciée  doit  être 
une  habile  personne  pour  avoir  su  se  faire  si 
bien  venir.  Eh  bien  !  je  veux  essayer  ton  savoir 
faire  Tu  vois  cet  amas  de  graines  confondues? 
tu  vas  me  trier  tout,  séparer  chaque  espèce,  et 
en  faire  autant  de  tas.  Je  te  donne  jusqu'à  ce  soir 
pourm'expédier  cette  tâche.  Et,  après  lui  avoir 
taillé  cette  belle  besogne,  la  déesse  sort  pour  se 
rendre  à  un  repas  de  noces. 

Psyché  ne  songe  pas  même  à  mettre  la  main 
à  ce  chaos  inextricable.  Elle  reste  immobile  et 


ancilliiin ,  nomine  Psyclien ,  convrniat  rctro  metas  Miirti.is 
Merciiiium  piaeilicalorcm ,  acci'ptunis  imlicinœ  iioniine  ab 
ipsa  Voiiere  soplcm  savia  suavia,  el  iiiiiim  blamiiciitis  ap- 
piilsu  lingua;  longe  mellilum.  Ad  Imiic  iiioilinn  promm- 
ciaiite  Merciirio,  tant!  piacinii  cupiilo  cerlatim  oiuniuni 
inortaliimi  sludiimi  arrexeiat.  Qna-  ics  nuuc  vel  maxime 
«iistulit  Psjciies  omuem  coiitalioiieni. 

Jaiiique  (ores  ejiis  dominae  proxiiiianti  occum't  mia  de 
famulatione  Veneiis,  iiomine  C'oiisuctudo  :  slatim(iue, 
quauliiiii  maxime  potiiit,  exclamât  :  Tandem,  aucilla  ne- 
quissinia ,  dominam  liabere  te  scii  e  ciepisti  ?  An  pro  eetei  a 
niuruni  Uioriiiu  tomeiilate,  istud  quofpie  nesciie  le  (ingis , 
quanlos  laboies  circa  luas  inqiiisilloiies  siistinuerimus? 
SeU  bene,  quod  meas  polissiintiin  maniiiî  incidisti ,  et 
iuter  Orci  eancros  jani  ipsos  adlia'sisti;  datiira  scilitet 
actutum contuniaciif  tanta;  pœnas.  Et  audaiiler  in  capillos 
ejus immissa mami ,  traliebat  eani ,  necpiaquam lenilenleni. 

Quam  ubi  piimuni  iiidiictam  oblatainque  sibi  conspexit 
Venus,  laUssimum  cacliinniMii  exlollit,  et  qualem  soient 
fenenter  iiali  :  oaputque  quatiens,  et  adscalpens  aurem 
dexteram,  Tandem,  inquit,  digiiata  es  socium  tnam  sa- 
lutare?  An  polius  niaiitum,  qui  \ulnere  tuo  periililaliir, 
intervisere  venisli?  Sed  este  secura.  Jam  eniin  extiplam 
le,  ut  bonani  nurum  cocdecel ;  el,  Lbi,  iiiquil ,  Solliei- 
tudù  atque  Tristities,  ancilloe  mea;.'  Quibus  introvocatis 
toiqneudam  tradidit  eam.  At  illa;  sequeiilos  lierile  pra;- 


ceptnni,  Psjclien  misellam  fla^ellis  aflliclam,  et  ceteria 
toi  mentis  excruciatam,iteium  dominai  conspectiii  reddnnt. 

Tune  rursus  sublato  lisu  Venus,  Et  ecee,  inquit,  nobis 
tmgidi  ventiissuilenociniocommovetmiseiaUonem:  unde 
me  praïciara  sobole  aviam  beatam  stilicet  faciat.  Félix 
vei'O  ego,  ([uee  in  ipso  œtatis  meœ  flore  vocabor  avia  :  et 
vdis  ancilla;  lilius  nepos  Veneris  audiet.  Quaniquani  inepta 
ego  frustra  liliuui  dicam.  laipares  euini  nuptia;,  et  pia;- 
terea  in  villa,  sipe  testibus,  et  paire  non  consenticnlc 
factîe,  légitima;  non  possunl  videii  :  ac  per  hoc  spuiius 
istc  nascetur;  si  tamen  partum  omniuo  profeire  te  patie- 
mur. 

His  editis,  involat  eam,  vestemque  plurifariani  dilori- 
cat  .  capillo<iue  discisso,  et  capile  eonqiiassato,  graviter 
ainigit,  et,  acceplo  frunieutoet  bordée  et  milio  et  papa- 
vere  et  cicere  et  lente  et  faba ,  comiuixtisque  aeervatim 
confusisque in  unumgrumulum,sic  addiam:  Videris  enim 
mibi  tam  deformis  ancilla  nuUo  alio,  sed  tanlum  sedulo 
ministerioaniatorestuospromereri  : jamergo et  ipsafrugem 
tuam  periclilabor.  Discerne  semiunni  islorum  passivam 
congericrn  ;  singulisque  granis  rite  dispositis  atque  sejuga- 
lis,  ante  islam  vesperain  opns  expeditum  approbalo  mibi. 
Sic  assignato  tantorum  seminum  cumulo,  ipsa  cœna;  nup- 
tiali  concessil. 

Xcc  Psyché  manus  admulitur  incondita;  illi  et  iaexlri- 
cabili  nioli  ;  sed  immanilatc  praecopli  consternata ,  silens 
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stupéfaite  d'une  exigence  aussi  extravagante. 
Alors  la  fourmi ,  chétive  liabitante  des  champs, 
qui  pouvait  si  bien  appri'fier  la  difficulté  d'une 
semblable  tiiche,  prend  en  pitié  l'épouse  d'un 
dieu,  qu'elle  y  voit  impitoyablement  condam- 
née. Tout  indignée  de  cet  acte  de  mardtre, 
elle  court  convoquer  le  ban  des  fourmis  de  son 
quartier.  Soyez  compatissantes,  fdies  alertes  de 
la  terre;  vite  au  travail!  une  femme  aimable, 
l'épouse  de  l'Amour,  a  besoin  de  vos  bons  offices. 
Aussitôt  la  gent  aux  mille  pieds  de  se  ruer,  de 
se  trémousser  par  myriades.  En  un  clin  d'œil 
tout  cet  amas  confus  est  divisé,  classé  par  es- 
pèces, distribué  en  autant  de  tas  distincts  ;  et 
zeste ,  tous  les  travailleurs  ont  disparu.  Vers  le 
soir,  Vénus  revient  de  la  fête ,  échauffée  par  les 
rasades,  arrosée  de  parfums  et  couverte  de  guir- 
landes de  roses.  Elle  voit  avec  quel  soin  merveil- 
leux la  tâche  a  été  remplie  :  Ce  n'est  pas  toi,  co- 
quine, cria-t-elle,  qui  as  fait  cette  besogne.  J'y 
reconnais  In  main  de  celui  à  qui  tu  as  trop  plu , 
pour  ton  malheur  et  pour  le  sien.  Là-dessus,  elle 
jette  à  Psyché  un  morceau  de  pain ,  et  va  se  met- 
tre au  lit. 

Cependant  Cupidon,  confiné  au  fond  dupa- 
lais,  y  subissait  une  réclusion  sévère.  On  craint 
qu'il  n'aggrave  sa  blessure  par  son  agitation  tur- 
bulente :  surtout,  on  veut  le  séquestrer  de  celle 
qu'il  aime.  Ainsi  séparés,  bien  que  sous  le  même 
toit ,  les  deux  amants  passèrent  une  nuit  cruelle. 
Le  char  de  l'Aurore  se  montraità  peine ,  que  Vé- 
nus fit  venir  Psyché,  et  lui  dit  :  Vois-tu  ce  bois 
bordé  dans  toute  sa  longueur  par  une  rivière 
dont  les  eaux  sont  déjà  profondes,  bien  qu'encore 
voisines  de  leur  source?  Un  brillant  troupeau  de 


brebis  à  la  toison  dorée  y  paît,  sans  gardien,  à 
l'aventure  :  il  me  faut  à  l'instant  un  flocon  de  leur 
laine  précieuse.  Va ,  et  fais  en  sorte  de  me  le 
rapporter  sans  délai. 

Psyché  court,  vole;  non  pour  accomplir  l'or- 
dre de  la  déesse,  mais  pour  mettre  un  terme  à 
ses  maux  dans  les  eaux  du  fleuve.  Or ,  voici  que, 
de  son  lit  même,  un  vert  roseau  ,  doux  organe 
d'harmonie ,  inspiré  tout  à  coup  par  le  vent  qui 
l'agite  et  qui  murmure,  se  met  à  prophétiser  en 
ces  termes  :  Pauvre  Psyché,  déjà  si  rudement 
éprouvée,  garde-toi  de  souiller  par  ta  mort  la 
sainteté  de  mes  ondes ,  et  n'approche  pas  du 
formidable  troupeau  qui  paît  sur  ce  rivage.  Tant 
que  le  soleil  de  midi  darde  ses  rayons,  ces  bre- 
bis sont  possédées  d'une  espèce  de  rage.  Tout 
mortel  alors  doit  redouter  les  blessures  de  leurs 
cornes  acérées ,  le  choc  de  leur  front  de  pierre, 
et  la  morsure  de  leurs  dents  venimeuses;  mais 
une  fois  que  le  méridien  aura  tempéré  l'ardeur 
de  l'astre  du  jour ,  que  les  brises  de  la  rivière 
auront  Kifraîchi  le  sang  de  ces  furieux  animaux, 
tu  pourras  sans  crainte  gagner  ce  haut  platane 
nourri  des  mêmes  eaux  que  moi ,  et  trouver  sous 
son  feuillage  un  sûr  abri.  Alors  tu  n'auras,  pour, 
te  procurer  de  la  laine  d'or,  qu'à  secouer  les  bran- 
ches des  arbres  voisins,  où  elle  s'attache  par  flo- 
cons. Ainsi  le  bon  roseau  faisait  entendre  à  Psy- 
ché de  salutaires  conseils.  Elle  y  prêta  une  oreille 
attentive,  et  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir;  car," 
en  suivant  ses  instructions,  elle  eut  bientôt  fait 
sa  collecte  furtive ,  et  retourna  vers  Vénus ,  le  sein 
rempli  de  cet  or  amolli  en  toison. 

Psyché  ne  se  vit  pas  mieux  accueillie  après  le 
succès  de  cette  seconde  épreuve.  Vénus,  fronçant 


obstupescit.  Tune  formlcula  illa  parvula,  al<|ue  luricola, 
certa  lurii  difliciiltatis  tanta;,  laborisciue  miserta  conlu- 
beinalis  magni  (Jei,  socrusque  sa?vitiam  exsecrala,  dis- 
furreiis  yciaviler  cunvotal  corrog.iU|ur  cuiit'lam  formica- 
luni  accolaium  classem  :  MiseieiDinl ,  terra;  omniparentis 
agiles  aluinnae ,  miseremini ,  et  Amoris  uxori ,  puelKf  le- 
piilee,  periclitanli  prompta  velocitate  succurrito.  Ruunt 
aliae,  superque  alia;  sepedum  populorum  undoe,  siimiim- 
que  studio  singula;  granallm  toluni  digerunl  acervuni  : 
separatiraque  distributis  dissilisque  geiieribus ,  e  conspoctu 
perniciter  abeunt.  Sed  inilio  uoclis  ecouvivio  iiuptiali  vino 
madens,  et  fragrans  balsama  Venus  remeat,  totumque  l'e- 
viiicla  corpus  rosis  micantibus ;  visaque  diligentia  rriii 
laboris  :  KOii  tuuni,  inquit,  nequissima,  nec  tuaruni  ma- 
Duum  istud  opus,  sed  iUius,  cui  tuu,  iinmo  et  ipsius 
inalo,  placuisti.  Et  frusto clbarii paiiis ei  projecto,cubitum 
facessit. 

Intérim  Cuiiido  sohis  interioris  domns  unici  cubiculi 
cuslodia  clausus,  coercebatur  acriler  :  partini,  ne  pelu- 
lanti  bixurie  vulnus  gravaret;  partim,  ne  cum  sua  cupita 
(«Dveniret.  Sic  ergo  distenlis  et  sub  uno  tecto  separatis 
amatoiilius,  teira  no\  exantlala.  Sed  Auiora  comnioduni 
inequitante,  vocata!  Psycliae  Venus  inlit  talia  :  Videsne 
illnd  nemui,  qnod  fluvio  praelerruenti,  ripisque  longis 
attenditur  :  cujus  imi  gurgites  vicinumfontem  respiciunt.' 


Oves  ibi  nitentes,  aiirique  colore  florenles.  incustodito 
pastu  vagantur.  Inde  de  coma  pretiosi  vellerislloccum  mihi 
confestim  quoquo  modo  quaesitum  afferas ,  censée. 

Pprrexit  Psyclie  volenter,  non  obscquiuni  quiJem  illa 
functura,  sed  requiem  maloru.m  praecipilio  fluvialis  rupis 
babiUna.  Sed  iiide  de  lluvio  Musica;  suavis  nutricula,  leni 
crepitu  dulcis  aur.i;  dlvinitus  mspirata,  sic  vaticinatur 
A) undo  viiidis  :  Psycbe ,  tantis  oerumnis  exercita ,  nequp 
tua  miserrinia  moi  te  mcas  sanctas  aquas  polluas ,  nec  vero 
contra  formidabdes  oves  istius  orao  feras  aditum  ;  quoad 
de  solis  flagrantia  mutuatae  calorera,  Iruci  rabie  soient 
ellerri ,  cornuqne  acuto ,  et  fronte  sa\ea ,  et  nonnunquani 
vencnalis  morsibus  in  exitium  saevire  niortalium.  Sed  dura 
n)eriilies  solis  sedaverit  vaporem,  et  pecua  spiritus  llu- 
vialis  serenilale  conquieverint,  poteiis  sub  illa  proceris- 
sima  platane,  quie  mecum  simul  unuiii  Huenluin  bibit, 
latenter  le  abscondere  :  et,  quum  prunui»  mitigata  Ciiria 
laxaverint  oves  animum ,  percussis  (rondibus  altigni  ne- 
nioris,  lanosum  auruni  reperies,  quod  passim  stirpibus 
connexum  obhserescit.  Sic  Arundo  sinqilcx  et  buraana 
Psyclien  a>gerrimam  salutem  suam  docebat.  Nec  auscul- 
tatu  pœnitendo  diligenter  instructa  illa  cessavil;  sed  ob- 
servatis  omnibus,  furatrina  facili,  flaventis  auri  mollitie 
congestum  gremiuin  Veneri  reportât. 

Nec  tamen  apud  dominam  saltem  secuodi  laboris  péri- 
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lo  sourcil ,  dit  avec  un  sourire  amer  :  Toujours  la 
mtfiue  protection  frauiluleiisc!  Mais  je  vais  faire 
nfi  essai  décisif  de  ce  couraiie  si  ferme  et  de  cette 
conduite  si  prudente.  Vois-tu  ce  roelier  qui  se 
dresse  au  sommet  de  cette  montagne  escarpée  ? 
Là  jaillit  une  source  dont  les  eaux  noirâtres,  re- 
cueillies d'abord  dans  le  creux  d'un  vallon  voi- 
sin ,  se  répandent  ensuite  dans  les  marais  du  Sty  x , 
et  vont  grossir  les  rauques  ondes  du  Cocvte.  Tu 
iras  au  jet  même  de  la  source  puiser  de  son  onde 
glaciale,  et  tu  me  la  rapporteras  dans  cette  pe- 
tite bouteille.  Elle  dit,  et  lui  remet  un  flacon  de 
cristal  poli ,  en  accompagnant  l'injonction  des 
plus  terribles  menaces. 

Psyché  hâte  le  pas  pour  gagner  le  sommet  du 
mont ,  croyant  bien  cette  fois  y  trouver  le  terme 
de  sa  misérable  existence.  Arrivée  au  haut,  elle 
voit  toute  l'étendue  et  la  mortelle  difficulté  de 
sa  t;îehe ,  et  quels  périls  il  lui  faut  surmonter. 
En  effet,  le  rocher  s'élevait  ;i  une  hauteur  ef- 
froyable, et  c'était  à  travers  ses  flancs  abruptes  , 
d'un  escarpement  inaccessible,  que  l'onde  ftîrmi- 
dable  trouvait  passage.  Elle  s'échappait  par  une 
foule  de  crevasses ,  d'où  elle  glissait  perpendicu- 
lairement, et  s'encaissait  ensuite  dans  une  rigole 
étroite  et  profonde,  qui  la  conduisait  inaperçue 
jusqu'au  fond  du  vallon.  Du  creux  des  rocs  qui 
enfermaient  ses  deux  rives,  on  voyait  s'allonger 
de  droite  et  de  gauche  d'affreuses  tétrs  de  dra- 
gons aux  paupières  immobiles,  aux  yeux  cons- 
tamment ouverts  ;  gardiens  terribles  et  qui  ne 
s'endorment  ni  ne  se  laissent  gagner.  De  plus,  ces 
eaux  étaient  parlantes  et  savaient  se  défendre  elles- 
mêmes  :  Arrière  !  Que  fais-tu  ?  où  vas-tu  ?  Prends 
garde!  fuis!  Tu  mourras! Tels  étaient  les  avertis- 


sements qu'elles  ne  cessaient  de  faire  entendre. 

Psyché  resta  pétrifiée  en  voyant  l'impossibilité 
de  sa  tilche.  Présente  de  corps ,  elle  est  absente 
par  ses  sens.  Accablée  par  la  conscience  de 
son  danger,  elle  n'a  pas  même  la  triste  res- 
source des  larmes;  mais  une  providence  tuté- 
laire  veillait  sur  cette  âme  innocente.  Le  royal 
oiseau  de.Iupiter,  l'aigle  aux  serres  ravissantes, 
parut  tout  à  coup,  déployant  ses  grandes  ailes.  II 
n'a  pas  oublié  combien  il  lit  autrefois  sa  coor  au 
souverain  des  dieux  par  le  rapt  de  cejeanePhrygirn 
qui  lui  sert  à  boire ,  et  que  ce  fut  Cupidon  lui-mê- 
me qui  l'iuspii'a.  Des  hauteurs  de  l'Olympe,  il 
vient  offrir  bien  à  propos  son  assistance ,  jaloux 
de  se  rendre  agréable  au  mari  en  secourant  sa 
jeune  épouse.  Le  voilà  donc  qui  voltige  autour 
de  Psyché,  et  lui  dit  :  Eh  quoi  1  pauvre  innocente, 
croyez-vous  que  vos  mains  novices  puissent  dé- 
rober une  seule  goutte  de  l'eau  de  cette  fontaine? 
Vous  flattez-vous  d'approcher  seulement  de  ses 
bords  sacrés  et  terribles?  Ne  savez-vous  pas  que 
les  dieux,  que  Jupiter  lui-même,  ne  les  nomment 
qu'en  tremblant?  qu'ils  jurent  par  la  majesté  du 
Slyx,  comme  vous  autres  mortels  vousjurez  par 
la  puissance  des  dieux?  Mais  confiez-moi  ce  fla- 
con. Il  dit,  s'en  empare,  et  ne  tarde  pas  à  le 
rapporter  plein ,  passant  et  repassant,  majestueu- 
sement soutenu  par  le  balancement  de  ses  puis- 
santes ailes,  entre  ces  deux  rangs  de  gueules 
béantes,  qui  ne  peuvent  que  montrer  leurs  dents 
terribles  et  darder  sans  effet  leur  triple  langue. 
L'onde  s'irrite,  et  lui  crie  :  Loin  d'ici,  sacrilège! 
Mais  il  disait  :  C'est  par  l'ordre  de  Vénus;  et  ce 
mensonge  adroit  hii  servit  aussi  de  passe-port. 

Psyché  reçoit  avec  joie  le  flacon  si  beureuse- 


riiluni  secundum  tcstimonluni  meniit;  seil  conlortis  sii- 
IMMciliis  sulii  idens  aniariini ,  sic  inqiiil  :  Nec  me  pra'Ierit 
iiiijiis  qiioqiie  facti  aiittor  adultei  iniis.  Sed  jam  nuiic  ego 
spdnio  pprirlital)or ,  an  oppido  forti  aiiiiiio  .singularique 
piudi"nlia  sis  pra^dila.  Videsnp  insistpntem  celsissimae  illi 
riipi  montis  ardui  verticcm,  de  quo  (onlis  atri  fiiscae  de- 
llinint  tindse,  prnvinueqiie  conceptaculo  vallis  inclusae 
Stygias  irrigant  paludes ,  et  raiica  Cocyli  lliienla  nutriiint  ? 
Indidem  milii  de  siimmi  fontis  penita  scalmigine  rorem 
rigenlemliauritiiniista  coiifeslimdefertournula.  Sic  aiens, 
crystallo  dedolatum  vasculum,  insiiper  ei  graviora  com- 
minata,  Iradidit. 

At  illa  studiose  gradnm  celerans,  montis  extiemum  pe- 
tit lumuliini  ;  certe  vcl  illic  Inventiira  viUe  pessini»  finem. 
Sedqnum  primiim  pr.TdicIi  juRi  conterminoslocosappulit, 
Aidel  rci  vasttp  leîalem  diflituilaleui.  r^aiuijae  saxiini  im- 
mani  magnitudine  procej nm,  el  inai:ce.>sa  salebritalc liibii- 
cura ,  mediis  e  faucibus  lapidis  fontes  borridos  evomebat  : 
qui  slalim  proni  rorailiinis  lacunis  edili,  perque  pioclive 
di'Iapsi,  el  angusli  canalisexscrlo  contecli  tramite,  proxi- 
mam  convallem  latenter  iiicidel)anl,  doxtera  lanaque  cau- 
til)iis  csTaUs  proserpunt,  cl  longa  colla  porrecii  sa>vi  dia- 
Ci)n?s ,  iiiconnivae  Tigili,¥  luminibiis  addiclis,  cl  in  per- 
petiiam  luceni  piipillis  evcubantibns.  Janique  et  ipse  seniet 
niuuiebant  vocales aqu;c.  Jam  et,  Discede,  et,Quid  facis? 


Vide;  et,  Quid  agis?  Cave,  et  Fuge,  et  Peribis,  subinde 
clamant. 

Sic  impossibilitale  ipsa  mutala  in  lapidem  Psydic, 
qnanivis  piirsenti  corpore,  sensil)us  lanicn  aberat  :  et, 
iiiextiical)ilis  peiiciili  mole  prorsns  obrnia,  laiiymarum 
etianiexlremo  solatio  carebat,  nec  providentiie  bona' gra- 
ves oculos  innocentis  aninue  latnil  .ti  nmna.  Nam  siipremi 
Jovis  legalis  aies  illa,  repente,  propansis  ulriniquepiniiis, 
affnil  r.apax  aquila  :  memorqiie  velerisobse(piii,  qiiodiictu 
Cnpidinis  .lovi  pocillatorem  Pliiyginm  ."instulcrat ,  oppor- 
tunam  ferens  opcm ,  deiqne  mmien  in  iixoris  laborifaus  per- 
colens  ,  alli  culminis  Diales  vias  deseril.  Et  iib  os  pnellae 
prx-\olans,  incipil  :  Al  tu  simplex  alioqiiin  et  expcrs  re- 
rnm  lalinm,  sperasnc  le  sanctissimi  nec  minus  Iruculenti 
fontis  vel  niiani  stillam  posse  furaii,  vcl  oninino  contin- 
Sere?  Diis  etiam,  ipsique  Jovi  formidabiles  aquas  islas 
slygias  vel  fando  comperisli?  qiiodqtie  vos  dcjeralis  per 
numina  deornm,  deos  per  Slvgis  niajcstalem  solere?  Sed 
cedo  istam  urnulani.  El  protiuus  arreplani ,  coinpletamque 
feslinanlcr,  libralisque  pinnaruni  nulantium  molibus,  inler 
gênas  sa'vieiitinni  dcnlium,el  Irisulca  vdiramina  draco- 
nnm,  rcnii,L;ium  dextera  la^vaque  porrigens,  violentes 
aqiias,  et  ut  abirel  innoxius  pra-minanlcs ,  excipit  :  coiii- 
mcnla,  objnssum  Yeneris  petere ,  eique  se  pr.Tministrart 
Qnare  (lanlo  facilior  adeundi  fuil  copia. 
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ment  rempli ,  et  le  rapporte  en  toute  hâte  à  Vé- 
nus ;  mais  rien  n'apaise  l'implacable  déesse.  Avec 
un  sourire  sinistre ,  et  qui  présage  de  nouvelles 
et  plus  périlleuses  exigences,  elle  l'apostrophe 
eu  ces  mots  :  Il  faut  que  tu  sois  magicienne,  et 
magicienne  des  plus  expertes,  pour  avoir  mis  si 
lestement  de  telles  commissions  à  fm;  mais  voici, 
ma  poulette ,  ce  qu'il  te  faut  encore  faire  pour 
moi.  Prends  cette  boite  (elle  lui  en  remit  une  au 
même  instant),  et  va  de  ce  pas  aux  enfers,  au 
sombre  ménage  de  Pluton.  Tu  présenteras  la 
boîte  à  Proserpine ,  et  tu  lui  diras  :  Vénus  de- 
mande un  peu  de  votre  beauté ,  ce  qu'il  en  faut 
pour  un  jour  seulement;  car  toute  sa  provision 
s'est  épuisée  par  la  consommation  qu'elle  en  a 
faite  en  servant  de  garde-malade  à  son  fils.  Va, 
et  ne  tarde  pas  à  retourner;  car  je  veux  m'en 
servir  avant  de  paraître  au  théâtre  de  l'O- 
lympe. 

Psyché  crut  recevoir  le  coup  de  grâce.  Cette 
fois  l'ordre  était  clair  :  c'était  tout  simplement 
l'envoyer  à  la  mort.  Comment  en  douter?  On 
voulait  que  d'elle-même  elle  descendît  au  Tar- 
tare  et  visitât  les  Mânes.  Sans  plus  tarder,  elle 
court  \evs  une  tour  élevée,  avec  l'intention  de 
se  précipiter  du  sommet.  C'était,  suivant  elle,  le 
meilleur  et  le  plus  court  cheraiji  pour  aller  aux 
enfers;  mais  de  la  tour  s'échappe  tout  à  coup  une 
voix  :  Quelle  est,  pauvre  enfant,  cette  idée 
de  se  jeter  ainsi  la  tète  la  première?  Pourquoi 
reculer  devant  cette  épreuve  et  vous  sacrifier 
sans  but?  Votre  âme  une  fois  séparée  du  corps 
ira  bien  en  effet  au  fond  du  ïartare ,  mais  pour 
n'en  plus  revenir.  Écoutez- moi  :  Lacédémone, 


cette  noble  citg  de  l'Achaïe ,  n'est  pas  loin  ; 
elle  touche  au  Ténare,  où  l'on  n'arrive  que  par 
des  sentiers  peu  connus  ;  c'est  un  soupirail  du 
sombre  séjour  de  Pluton.  Osez  vous  engager  dans 
sa  bouche  béante  :  devant  aous  s'ouvrira  une 
route  où  nul  pas  n'a  laissé  sa  trace ,  et  qui  va 
vous  conduire  en  ligne  directe  au  palais  de  l'Or- 
cus;  mais  il  ne  faut  pas  s'aventurer  dans  ces  té- 
nèbres les  mains  vides.  Ayez  à  chaque  main  na 
gâteau  de  farine  d'orge  pétri  avec  du  miel,  et  à 
la  bouche  deux  petites  pièces  de  monnaie.  Vers 
la  moitié  du  chemin  infernal ,  vous  rencontre- 
rez un  âne  boiteux,  chargé  de  fagots.  L'ânier, 
boiteux  aussi ,  vous  demandera  de  lui  ramasser 
quelques  brins  de  bois  tombes  de  sa  charge;  pas- 
sez outre,  et  ne  répondez  mot.  Bientôt  vous  arri- 
verez au  fleuve  de  l'Érèbe.  Caron  est  là,  exigeant 
son  péage;  car  ce  n'est  qu'à  prix  d'argent  qu'il 
passe  les  arrivants  sur  l'autre  rive.  Ainsi  l'avarice 
vit  encore  chez  les  morts!  INi  Caron,  ni  Pluton 
même  ,  ce  dieu  si  grand ,  ne  font  rien  pour  rien. 
Le  pauvre  en  mourant  doit  se  mettre  en  fondspour 
le  voyage  :  nul  n'a  droit  de  rendre  l'âme  que  l'ar- 
gent à  la  main.  Vous  donnerez  à  ce  hideux  vieil- 
lard ,  à  titre  de  péage,  une  de  vos  deux  pièces  de 
monnaie.  Il  fautqu'il  laprennede  sa  main  à  votre- 
bouche.  En  traversant  cette  onde  stagnante,  vous- 
verrez  flotter  le  corps  d'un  vieillard,  qui  vous 
tendra  ses  mains  cadavéreuses ,  vous  priant  de  le 
tirer  à  vous  dans  la  barque.   La  compassion  ne 
vous  est  pas  permise;  n'en  faites  rien.  Le  fleuve 
franchi,  vous  rencontrerez  à  quelques  pas  de 
vieilles  femmes  occupées  à  faire  de  la  toile,  et  qui- 
vous  demanderont  d'y  mettre  la  main  :  ne  vous- 


Sic  acceplani  ciim  gaiulio  plenani  umulam  Psj'clie  Veneri 
cilala  retulil.  Npc  lanicn  luitiini  clefc  sœvienlis  vel  tune 
cxpiare  potuit,  iNam  sic  eam ,  majora  atiiue  pcjora  tlagi'.ia 
comniiiians,  appellal  renidens  exiliabile  ;  Jam  tu  quidem 
videris  maga  qusedam  niilii  el  alte  prorsus  nialefica,  quae 
talibus  prœceplis  meis  oblemperasti  gnaviler.  Sed  adliuc 
islud,  niea  pupula,  ministiare  debebis.  Sume  islaui  pyxi- 
dem  (et  dédit  protinus).  et  usque  ad  Inferos  et  ipsius  Orci 
feialcs  pénales  te  dirige.  Tuiic  conferens  pyxidem  Proser- 
pin;»; ,  Petit  de  te  Venus ,  dicito ,  modiciim  de  tua  niiltas 
ei  formositate,  vel  ad  iinani  saltem  dieculam  sul'ficiens. 
Nam  qudd  l]al)uit ,  duni  (ilinm  curât  .TRrotum ,  consunqisit 
atque  eonlrivit  onine.  Sed  liaud  immaturins  ledito,  quia 
lue  nec€sse  est  indidem  delibutam ,  llieatrum  deoium  fre- 
quentare. 

Tune  Psydie  vel  maxime  seiisit  ultimas  fortunas  suas  : 
et,  velamenlo  lejeclo,  ad  promptum  cxitium  sese  com- 
pplli  manifeste  eomperit.  Quidni  ?  quœ  suis  pedibus  ultro 
ad  Tarlaium  Manesque  demeare  cogeretur.  Nec  cunclata 
diulius ,  pcigit  ad  quanipiam  lui lim  pra'altam ,  indidem 
se  datura  pra-cipitcm.  Sic enim  rebatur  vel  ad  Inferos  recta 
atque  pulcherrime  se  posse  descendere;  sed  tnrris  proru- 
pit  in  voceni  subitam,  et,Quidte,  inquit,  prœcipitio, 
Biisella,  qua^ris  exstinguere?  quidque  jam  novissiuio  pe- 
BJculo ,  laboriquc  isto  temerc  succumbis?  Nam ,  si  spiritus 
eorpore  tuo  semel  fuerit  sejugatus ,  ibis  quidem  |)rofeclo  ad 
iraixm  Tartarum ,  seJ  inde  nullo  pacto  redire  poteris.  Milii 


ausculta.  Lacedœmon  Acliaiae  nobilis  civitas  non  longe  sit» 
est.  Ilujns  conterminam,  deviis  abditani  locis,  quaere  Tae- 
narum.  Inibi  spiraculum  Ditis ,  et  per  portas  liiantes  mons- 
tralur  itcr  invium  :  cuju»  te  limite  transmealo  viœ  biniul 
conimiseris,  jam  (-anale  directo  perges  ad  ipsam  Orci  re- 
giam.  Sed  non  liactenus  vacua  debebis  per  illas  lencbras 
iucedere,  sed  offas  polenlœ  mulso  concretas  ambobus  ges- 
tare  niaiiibus,  at  etiam  in  ipso  ore  duas  ferre  stipes.  Jam- 
que  confecta  bona  parle  morlifer;e  vi;e,  cuntinuaberis 
claudum  asinum  liguorum  genilimi ,  cum  aga.sone  simili  : 
qui  te  rogitabit  decidenti  sarcinœ  fusliculos  aliquos  porrigas 
ei.  Sed  tu  nulla  \oce  deprompta,  lacita  pr^terito.  ÏN'ec  mo- 
ra,quumadnumen  morluum  venics,cui  prœfectus CliaroD 
protinus  expetens  porloriuni,  sic  ad  ripam  ulteriorem  su- 
tili  cymbadeducit  commeanles.  Ergo  cl  intêrmorluosava- 
ritiavivit!  Nec  Charon  ille,  Dilis  et  paler,  taulus  dcus, 
quidquamgratuilo  facit;et  paupermoricns  viaticura  débet 
qua'rere;  et,  ses  si  forte prœ  manu  non  fueril,  nemoeum 
c\spirare  palietur?  Huic  squalido  seni  dabis  uauli  noinine 
de  stipibus,  quas  fcres,  allcram  :  sic  taraen,  ut  ipse  sua 
manu  de  tuo  sumat  ore.  Nec  secius  libi  pigrum  lluentum 
Irausnieanti,  quidam  supernatans  senex  morluus,  putres 
atlollcns  manus  ,  orabit,  ut  eum  intra  navigium  tralias, 
nec  tu  lameu  illicita  afflectare  pietale.  Transilo  lluvio, 
modicum  le  progressam  textrices  ojabunt  anus,  telam 
strucnics,  manus  paulisper  accommodes.  Nec  id  tamen  tibi 
conliniterc  fas  est.  Nam  liœc  omnia  tibi  et  niulta  alia  di 
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nisc/,  pas  d'y  toucher,  autant  de  pic;ies  tendus 
,  .11-  Vénus,  et  elle  vous  en  réserve  bien  d'autres 
jiour  vous  amener  à  vous  dessaisir  de  l'un  au 
moins  de  vos  f;rtteaux  :  n'en  croyez  pas  la  perte 
irulifl'érente ,  il  vous  eu  coûterait  !  la  vie.  Vn 
I  norme  chien  à  trois  tètes,  monstre  formidable, 
1  |ioiivantable,  sans  cesse  aboyant  aux  mânes 
ilii'il  effraye  sans  leur  pouvoh'  faire  d'autre  mal , 
liiuret  nuit  fait  sentinelle  au  noir  vtstibiilc  de 
l'roserpine;  c'est  le  irardien  du  manoir  infernal. 
\ Dus  le  ferez  taire  aisément  en  lui  jetant  un  de 
\  os  fràteaux ,  et  vous  passerez  outre.  Vous  péné- 
trerez ainsi  jusqu'à  Proserpine,  qui  vous  fera  le 
]ilus  aimable  accueil,  vous  engagera  à  vous  as- 
seoir et  à  prendre  part  à  un  somptueux  festin; 
mais  ne  vous  asseyez  que  par  terre,  et  n'acceptez 
d'autre  aliment  ((ue  du  pain  noir.  A'ous  exposerez 
rnsuite  l'objet  de  votre  mission,  et  vous  pren- 

liez  ce  qu'elle  vous  donnera.  Cela  fait,  retournez 
^ur  vos  pas.  A'ousvous  rachèterez  encore  de  la 
mieule  du  chien  au  prix  de  votre  second  gâteau. 
\  ous  repasserez  le  lleuve ,  en  livrant  à  l'avare 
iiautonnier  votre  autre  pièce  de  monnaie;  vous 
leprendrezle  chemin  que  vous  aurez  suivi  en  ve- 
nant ,  et  vous  reverrez  ainsi  la  voûte  céleste  : 
mais,  sur  toutes  choses ,  ne  vous  avisez  pas  d'ou- 
vrir la  boite  qui  vous  aura  été  confiée,  et  de  por- 
ter les  yeux  sur  ce  qu'elle  renferme.  Point  de 
regard  curieux  sur  ce  trésor  secret  de  la  benulé 
divine.  Ainsi  parla  cette  tour  prévoyante  en  véri- 
table oracle. 

Psyché  dirige  aussitôt  ses  pas  vers  le  Ténare. 
Munie  de  ses  deux  oboles  et  de  ses  deux  gâteaux  , 
elle  descend  rapidement  le  sentier  souterrain  ;  pas- 
se, sans  mot  dire,  devant  l'ànier  boiteux  ;  donne  le 
péage  au  nocher,  reste  sourde  aux  instances  du 

Voncris  insidiis  orientur,  ul  vel  iiniim  de  manibiis  omittas 
otfiilani.  Ncc  pilles  futile  isliul  pnleiitarium  daniiium  levé. 
Altéra  ciiim  peiilita ,  lux  lipuc  tilii  prorsiis  lienegabitiir.  t'a- 
nis  nanique  pergramlU  ti  ijugo  el  salis  aniplo  capite  piaidi- 
tus,  immanis  el  fnrniidaliilis,  conantibiis  oblalrans  fauci- 
bus,  mortiios,  qniliiis jairi  nil  niali  potest  facere,  frustra 
terrilando,  anle  ipsuni  limen  et  alra  alria  Proseri)in;c 
semper  excubans,  serval  vacnaiii  Ditis  doniuiii.  Hune  of- 
frenatuni  unius  ofTula!  pr.Tda  facile  prœteribis  :  ad  ipsaïu- 
que  protinus  Proserpinani  inlroibis  :  quse  te  comilerex- 
cipiet,  ac  beni^îiie;  ut  et  niolliter  assidere,  et  prandium 
opipare  suadeal suuicre.  Sed  tuel  liumi  réside,  el  panem 
sordidum  pelilum  esUi  :  dein<le  nuntialo,  quid  adveiieris, 
susccploque,  quoil  (in'eretur,  lursus  remeans,  canis  s;cvi- 
1  tiem  offula  reliipia  redirae  :  ac  deindeavaro  navit*,  data, 
quam  reservaveras  slipem ,  transiloque  ejus  fluvio,  reral- 
cans  priora  vesligia,  ad  islum  cœleslium  siderum  redies 
eliorum.  Sed  iuler  omnia  hoe  oljservaiidum  pra'cipue  libi 
ccnseo,  ne  velis  aperire  vel  inspicere  illam  ,  quam  ftres, 
pyxideni,  vel  nmninu  formosilatis  diviiiie  abdituni  curio- 
aius  Ihesauruni.  Sic  tufris  illa  prospicua  valicinalionis 
uunus  explicuil. 
Xec  niorala  Psyclie,  pergit  Tœnarum  :  sumplisque  rile 
l  i>il>ns  illis  et  oITulis,  iulernum  decurrit  uiealiiui  ;  Iran- 


mort  qui  surnage;  ne  tient  coniiite  di:  l'appel  In- 
sidieux des  tisseuses;  et,  après  avoir  endormi, 
en  lui  abandonnant  son  gâteau,  la  rage  du  gar- 
dien infernal,  elle  pénètre  dans  la  demeure  de 
Proserpine.  En  vain  son  hôtesse  lui  offre  un  siège 
douillet,  des  mets  délicats;  elle  persiste  à  s'as- 
seoira ses  pieds  sur  la  terre,  et  à  n'accepter  qu'un 
morceau  de  pain  grossier.  C'est  en  cette  posture 
qu'elle  s'acquitte  du  message  de  Venus.  La  boite 
au  contenu  mystérieux  lui  est  remise  hermé- 
tiquement close;  et,  après  avoir  de  nouveau 
fermé  la  gueule  de  l'aboyeur  avec  la  second  gâ- 
teau ,  désintéres.sé  le  nocher  avec  le  seconde 
obole,  elle  quitte  les  enfers  plus  gaillardement 
qu'elle  n'y  était  descendue,  et  elle  revoit  et 
adore  la  blanche  lumière  des  cieux;  mais, 
tout  empressée  qu'elle  est  de  terminer  sa  mis- 
sion, une  curiosité  téméraire  s'empare  de  son 
esprit.  En  vérité,  se  dit-elle,  je  serais  bien  sim- 
ple ,  moi  qui  porte  la  beauté  des  déesses  ,  de  n'en 
pas  retenir  un  peu  pour  mon  usage,  quand  ce 
serait  peut-être  le  moyen  de  ramener  le  char- 
mant objet  que  j'adore.  En  disant  ces  mots,  elle 
ouvre  la  boîte.  De  beauté  point  ;  objet  quelconque 
ue  s'y  montre  :  mais  à  peine  le  couvercle  est-il 
soulevé,  qu'une  vapeur  léthargique,  enfant  de 
l'Erèbe,  s'empare  des  sens  de  Psyché,  se  répand 
comme  un  voile  épais  sur  tous  ses  membres,  et 
la  terrasse  au  milieu  du  chemin,  ou  elle  reste 
étendue  dans  l'immobilité  du  sommeil  ou  plutôt 
de  la  mort. 

Cependant  la  blessure  de  Cupidon  s'était  cica- 
trisée. La  force  lui  était  revenue,  et  avec  elle  l'im- 
patience de  revoir  sa  Psyché.  Il  s'échappe  à  tra- 
\  ers  l'étroite  fenêtre  de  sa  prison.  Ses  ailes  rafraî- 
chies et  reposées  le  transportent  en  un  clin  d'oeil 

siloque  par  silentiuni  asiiiario  debili ,  et  aninica  stipe  vec- 
tori  data ,  neyleclo  supeniatantis  inortui  desiderio ,  el  spre- 
tis  texiricum  subdulis  precibus ,  et  offulae  cibo  sopila  canis 
borreudi  rabie,doniuni  Proserpinœ  pénétrât.  Nec  offerenlis 
liospitœ  sedile  delicatum,  velcibuiu  beatuni  amidexa;  sed 
aille  pedes  eju.s  residens  liumilis  ,  cibario  pane  contenta, 
Venereani  pertulil  legalionein.  Stalimque  secreto  repletani 
conclusanique  pyxidem  .suscipit,  el  olTubB  sequenlis  fraïKle 
caninis  latralibùs  obsoratis,  lesiduaque  navil»  reddita 
stipe,  longe  vegelior  ab  Infcris  recunil.  Et  repetila  atque 
adorala  eandida  ista  luce ,  quaniquain  festinansobsequium 
terminale,  mente  capilur  temeraria  curiositate.  Et  ecce, 
inquil,  ineplaego  divinse  formosilatis  gerula,  quœ  ne  tan- 
tillum  qnidem  indidem  milii  delibo ,  vel  sic  Uli  amatori  meo 
formoso  placiliira.  Et  cum  dicto  reserat  py-xidem.  Née 
quidquamibi  rerum,  nec  formositas  ulla,  sed  infeinu& 
somnui  acveiB  stygius;  qui  stalim  cooperculo  revelatus, 
invadit  eam,  crassaquc  soporis  nebula  cunclis  ejus  membrii 
perfunditur,  et  in  ipso  vesligio  ipsaque  semila  collap.sam 
possidet  ;  el  jacebat  immobilis ,  et  niliil  aliud  quam  doi-- 
niiens  cadaver. 
I  Sed  Cupido  jam  cicatrice  solida  revalescens ,  nec  diuti- 
nam  suie  Psyclies  abscntiam  tolerans,  per  artissimani  cu- 
biiuli,  quo  robibebalur,  elapsus  fencsirara  ,  rolVclisquS: 
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près  de  son  amnnte.  Il  la  dégage  avec  soin  du 
sommeil  qui  l'oppresse,  et  qu'il  replace  dans  sa 
boîte.  Puis,  de  la  pointe  d'une  de  ses  flèches,  il 
touche  légèrement  Psyché  et  la  réveille  :  Eh 
quoi!  malheureuse  enfant,  encore  celte  curiosité 
qui  te  perd  !  Allons,  hâte-toi  de  l'acquitter  de  la 
commission  de  ma  mère  ;  moi ,  j'aviserai  au  reste. 
A  ces  mots,  l'amant  ailé  reprend  son  vol,  et 
Psyché  se  dépêche  de  porter  à  Vénus  le  présent 
de  Proserpine. 

Cependant  Cupidon ,  que  sa  passion  dévore  et 
qui  craint,  à  l'air  courroucé  de  sa  mère,  que  la 
Sagesse  ne  vienne  à  se  mettre  de  la  partie,  se 
résout  à  tenter  les  grands  moyens.  De  son  aile 
rapide  il  perce  la  voûte  des  cieux,  va  présenter 
requête  à  Jupiter,  et  plaide  sa  cause  devant  lui. 
Le  maître  des  dieux  pince  doucement  ses  petites 
joues,  les  attire  près  de  ses  lèvres,  les  baise,  et  lui 
dit  :  Monsieur  mon  fils,  vous  n'avez  guère  res- 
pecté en  moi  la  suprématie  déférée  par  le  consen- 
tement des  dieux  :  de  moi  le  régulateur  des 
éléments,  le  moteur  des  révolutions  célestes, 
vous  avez  faille  point  de  mire  ordinaire  de  vos 
flèches.  Vous  m'avez  compromis  dans  je  ne  sais 
combien  d'intrigues  amoureuses  avec  des  mor- 
telles. En  dépit  des  lois ,  notamment  de  la  loi 
Julia  et  de  toute  morale  publique,  vous  avez 
chargé  ma  conscience,  aussi  bien  que  ma  réputa- 
tion, d'assez  scandaleux  adultères.  Flamme,  ser- 
pent ,  oiseau ,  bête  des  bois ,  bête  d'étable  ;  il  n'est 
métamorphose  ignoble  où  vous  n'ayez  ravalé  la 
majesté  de  mes  traits;  mais  je  veux  être  débon- 
naire, et  me  rappeler  seulement  que  vous  avez 
grandi  entre  mes  bras.  J'accède  à  votre  requête  ; 


mais  arrangez-vous  pour  qu'elle  ne  se  renouvelle 
pas.  D'autre  part,  en  revanche,  s'il  se  montre  ia- 
bas  quelques  minois  hors  de  ligne,  souvenez* 
vous  que  vous  me  devez  une  compensation. 

Il  dit,  et  ordonne  à  Mercure  de  convoquer  à 
l'instant  tout  le  conseil  des  dieux,  sous  peine 
pour  chaque  immortel  absent  d'une  amende  de 
dix  tnille  écus.  Grâce  à  la  menace,  on  fut  exact 
à  la  céleste  conférence.  Alors  le  grand  Jupiter, 
assis  sur  un  trône  élevé ,  adresse  ce  discours  à 
l'assemblée  :  Dieux  conscrits  du  rôle  des  Muses, 
vous  savez  que  c'est  moi-même  qui  ai  fait  l'édu- 
cation de  ce  jouvenceau.  Or,  j'ai  décidé  de  mettre 
un  frein  aux  emportements  de  sa  jeunesse  arden- 
te. Il  n'a  que  trop  fait  parler  de  lui  pour  des  adul- 
tères et  des  désordres  de  tous  genres.  Je  veux 
ôtpr  à  cette  fougue  tout  prétexte,  et  la  contenir 
par  les  chaînes  de  l'hymen.  Il  a  fait  choix  d'une 
jeune  fille,  et  lui  a  ravi  sa  fleur.  Elle  est  sa  pos- 
session, qu'il  la  garde  :  heureux  dans  sesembras- 
sements ,  qu'il  en  jouisse  à  toujours.  Se  tournant 
alors  du  côté  de  Vénus  :  Vous,  ma  fille,  dit-il, 
ne  vous  affligez  pas;  ne  craignez  pour  votre 
rang  ni  pour  votre  maison  l'injure  d'une  mé.sal- 
liance.  11  s'agit  de  nœuds  assortis,  légitimes,  et 
contractés  selon  les  formes  du  droit.  Il  ordonné 
aussitôt  à  Mercure  d'enlever  Psyché,  et  de  l'intro- 
duiie  devant  les  dieux.  Jupiter  présente  à  la 
jeune  fille  une  coupe  d'ambroisie  :  Prends,  Psy- 
ché, lui  dit-il ,  et  sois  immortelle.  Cupidon  et 
toi,  qu'un  nœud  indestructible  vous  unisse  à  ja- 
mais. 

Soudain  se  déploie  le  splendide  appareil  des 
noces.  Sur  le  lit  d'honneur,  on  voyait  l'époux  te- 


plnnis  aliqiianta  qiiiete ,  longe  velocius  provolans ,  Psyclicn 
accui rit  siiani  :  ilelersoque  sonino  cuiiose ,  et  nirsiim  in 
pristlnam  pyxiiiis  seJeni  recondito,  l'syclien  innoxio  punc- 
tuio  sua' .sagiltœ  suscitai,  etErcc,  inquit,  ruisum  perle- 
ras,  niisella,  simili  curiositate.  Seil intérim  qiiidem  Ui  pro 
vinclam ,  quse  tibi  matiis  meae  prœcepto  mandata  est ,  cnsc- 
quere  gnaviter  :  c«lera  egomet  videro.  His  diclis,  amalor 
levis  in  pinnas  se  dédît  ;  Psyché  vero  confeslim  Yeneri  mu- 
nus  reportât  rroserpin.T, 

biterea  Cupido  aniore  nimio  peresus,  et  œgra  facie  ma- 
tris  su.T  repentinam  Solirielatem  pertiniesceiis,  ad  armile 
redit:  ali,sque  pernicilins  co'li  peuetrato  verlice,  magno 
Jovi  fjUpplicat,  suanique  causam  probat.  Tune  Jupiter, 
pcrprensa  Cnpidinis  buccula,  manuqueados  suum  relata, 
consaviat,  atquc  sic  ad  illnm  ;  Licet  lu  ,  inquit,  domine 
fili,  nunquam  niilii  concessu  deum  decrelum  servaris  bo- 
norem  :  sed  istud  pectns  menm,  quo  teges  elementonuTi 
et  vices  siderum  disponnntnr,  convulneraris  assidnis  icll- 
bus,  crebrisque  terren.'o  libidinis  fœdaveris  casibus,  con- 
traque  legcs ,  et  ipsam  Jidiam,  discipliiiamque  publicani 
turpibus  adulteriis  exislimalioneni  famamqne  meam  lase- 
ris,  in  .<;erpentes,  in  igncs,  in  f<'ras,  in  aves  et  gregalia 
peeun  sercnofl  vultus  nicos  sordide  reformando  ;  altamen 
inodesliœ  niea'  memor,  quodque  inler  islas  meas  mauus 
cn'Teris ,  cuncta  perliciam  :  dum  tamen  scias  .Tniulos  Inos 
cavern  :  ac,  si  qua  nuncin  terris  puella  prœpollel  pulcliri- 


tudine,  pracsenlis  beneficii  vicem  per  eam  milii  repensarei 
le  diîbere.  j 

Sic  falus,  jubet  Mercurinni  deos  omnes  ;.d  concionemi 
protinns  convocarp,  ac,  si  qui  cretu  cn-lestium  defuissel,! 
in  pipnam  decem  millinm  numnuim  convenlum  iri  pro-| 
iinntiare.  Quo  iiietu  statiiu  com(ileto  coclesli  tlieatro,  proj 
sede  sublimi  sedens  proterus  Jupiter,  sic  enunliat  :  beii 
Conscripti  Musarum  albo,  adolescenteni  islum,  qnod  ma-i 
niijus  meis  atumnatus  sim,  profecto  scitis  omnes  :  cujbsi 
lirima; juvenUitis  caloralos  impetus  freno  quodam  coercen-i 
dos  existimavi.  Sat  est  quoti<lianis  eum  fabulis  ob  adulte-' 
ria  cunclasque  coiruptelas  infamatum.  Tollenda  est  omnis 
occasio,  et  luiLuria  puerilis  nuptialibus  pedicis  religanda.! 
Puellani  elegil,  et  virginitate  privavit  :  teneat,  possideat,[ 
amplexus  Psycben  sempersuisamoribusperfruafur.  Ktadj 
Yenerem  collala  facie,  Nec  lu,  inquit,  lilia,  quidquami 
contrislare  :  nec  prosapia;  lant.-e  lure,  statuique  de  matri-j 
moniômortali  mctuas.  Jam  faxonuptias  non  impares,  sed 
légitimas,  et  jure  civili  congruas.  Et  illico  per  Mercuriupr 
arripi  P?ycben,  et  in  cœlum  perduci  jubct.  Porrocio  ani-, 
»brosi*  pocnio,  Sume,  inquit,  Psyclie,  et imniortalisesto:| 
nec  unquam  digredieluratuonexu  Cupido,  sed  istœ  vobif 
erunt  pcrpeULX  nuptiae. 

Kec  mora,  quum  cœna  nuptialis  allhiens  exbibetur 
Accumliebat  suuunum  lorum  maritus,  Psyclien  gremii 
suo  complexus.  Sic  et  cum  sua  Junonc  Jupiî;M  ,  acdeindi 
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tiant  dans  ses  bras  sa  Psyclu';  et,  dans  la  nu'mc 
attitude,. lupiter  avec  sa  .lunoii.  Venaient  ensuite 
tous  les  dieux,  cliaeun  selon  son  ran<;.  I.e  nectar 
circule  (c'est  le  vin  des  immortels)  ;  .Jupiter  a  son 
jeune  berger  pour  échanson;  Bacchus  verse  rii- 
sade  au  reste  de  l'assemblée.  Vuleain  s'était  char- 
<;édela  cuisine.  Les  Heures  semaient  partout  les 
(leurs  et  les  roses,  les  GrAces  répandaient  les 
parfums,  les  Muses  faisaient  entendre  leurs  voix 
mélodieuses.  Apollon  cbanta  en  s'accompapinant 
de  la  lyre,  et  les  jolis  pieds  de  Vénus  dessinèrent 
un  pas  gracieux ,  en  le  réi^lant  sur  ces  accords  di- 
vins. Elle-même  avait  ainsi  complété  son  orches- 
tre :  les  Muses  chantaient  en  chœur,  un  Satyre 
jouait  de  la  tlùte,  un  Faune  du  chalumeau.  C'est 
ainsi  que  Psyché  fut  unie  à  Cupidondaus  les  for- 
mes. Une  fdie  naquit  de  leurs  amours  :  on  l'appelle 
la  Volupté. 

Voilà  ce  que  cette  -vieille  radoteuse  contait  en- 
tre deux  vins ,  à  la  belle  captive.  Et  moi  qui  écou- 
tais à  quelques  pas  de  là ,  je  regrettais  amèrement 
de  n'avoir  ni  stylet ,  ni  tablettes ,  pour  coucher  par 
écrit  cette  charmante  fiction.  En  ce  moment ,  les 
voleurs  rentrent  chargés  de  butin.  Ils  paraissaient 
avoir  soutenu  un  rude  combat;  cequi  n'erapècha 
pas  quelques-uns  des  plus  résolus  de  se  mon- 
trer impatients  de  repartir.  Ils  avaient  à  rappor- 
ter, disaient-ils,  un  reste  de  leur  prise  qui  était 
resté  caché  dans  une  caverne.  Les  blessés  pou- 
vaient demeurer  au  logis  et  panser  leurs  plaies.  Là- 
dessus  ,  ils  dévorent  à  la  hâte  leur  dîner,  et  les 
voilà  qui  repartent,  nous  emmenant  mon  cheval 
et  moi ,  et  ne  nous  épargnant  point  le  bâton.  Après 
avoir  tourné ,  viré ,  monté ,  descendu  cent  et  cent 
fois,  nous  arrivons  vers  le  soir  à  une  caverne. 


On  nous  charge  de  quantité  de  paquets,  et,  sans 
nous  laisser  souffler,  on  nous  lait  retourner  sur 
nos  pas  en  toute  hâte.  Leur  précipitation  était 
telle,  qu'à  force  de  me  rouer  de  coups,  ils  me  fi- 
rent donner  contre  une  pierre  placée  le  long  du 
chemin,  et  je  m'abattis.  Une  grêle  de  coups  me 
fit  relever  à  grandpeine ,  to\it  éeloppé  de  la  jambe 
droite  et  du  sabot  gauche.  L'un  d'eux  se  mit  à  dire  : 
A  quoi  bon  nourrir  plus  longtemps  ce  baudet 
éreinté,  et  que  voilà  boiteux  par-dessus  le  mar- 
ché? Sur  ma  parole,  reprit  un  autre,  depuis  que 
cette  malencontreuse  rosse  a  mis  le  pied  chez 
nous,  rien  ne  nous  a  réussi.  Nous  avons  gagné 
force  horions  et  perdu  les  meilleurs  de  notre 
monde.  Ce  dont  je  puis  répondre,  ajoute  un  troi- 
sième, c'est  qu'aussitôt  qu'il  aura  tant  bien  que 
mal  rapporté  son  bagage  à  notre  montagne,  je 
l'en  ferai  dégringoler  la  tète  la  première,  poiir 
faire  fête  aux  vautours.  Mes  doux  maîtres  discou- 
raient encore  sur  l'espèce  de  mort  qu'ils  me  ré- 
servaient, que  déjà  nous  arrivions  à  la  caverne; 
car  la  peur  m'avait  donné  des  ailes.  En  un  clin 
d'oeil  les  fardeaux  sont  à  bas,  et,  sans  plus  s'in- 
quiéter que  je  vive  ou  que  je  meure,  ils  s'adjoi- 
gnent leurs  camarades  blessés  et  terminent  le 
transport  à  bras,  ennuyés,  disaient-ils,  de  la  len- 
teur de  leurs  bètes  de  somme. 

Cependant  mon  inquiétude  n'était  pas  médiocre 
en  songeant  aux  menaces  dont  j'avais  été  l'objet. 
Eh  bien!  Lueius,  me  disais-je,  qu'attends-tu'? 
ces  brigands  ont  décidé  ta  mort,  une  mort  af- 
freuse, et  les  préparatifs  en  seront  bientôt  faits. 
Tu  vois  ces  angles  saillants,  ces  pointes  de  ro- 
chers. Tes  membres  vont  être  en  pièces  avant  de 
toucher  le  sol  ;  car,  avec  toute  ta  magie ,  tu  as 


per  ordinem  toti  (Ici.  Tune  pocnliMii  nectaiis ,  qiiod  viniim 
(li-orum  est,  Jovi  quiilcm  suuspocillalorille  rusiicuspner, 
céleris  vero  Liber  miiiislrabat.  Yiilcanns  ctriiam  coqiiebal  : 
Hora'  rosis  et  céleris  floribus  purpiirabaiil  oinnia  :  Gratico 
.^pargeb.ant  balsania  :  Jliisa;  voce  caiiora  personabant. 
Apollo  canlavil  ad  citliaram  :  Venus  suavi  music;p  suppar  i 
Sressu  formosa  saltavil  :  scena  ,sibi  sic  conciiuiata ,  ut  Mu- 
s.f  quideni  chonnn  canerent,  tibias  inflarel  Salyius,  et 
Panisciis  ad  fistulani  diceret.  Sic  rite  Psyclie  convenit  iii 
manom  Cupidinis  :  el  nascilur  illis  maluro  partu  lijia, 
quam  VoUiplatem  noniinamus.  Sic  captivas  piiella:  délira 
et  temulenta  illa  narrabal  anicula.  Sed  adslans  ego  non 
prociildoiebam  meliercules,  quod  pusillares  et  slilum  nou 
hahebam,  qui  lani  bellani  fabcllani  pranotarcni. 

Ecce,  confcclo  nescio  quo  gravi  pra'lio,  latrones  adve- 
niunl  oniisti  :  nounulli  tanien,  immo  promptiores ,  vulne- 
ralisdomi  reliclis,  et  plagas  recuranlibus,  ipsi  ad  reliquas 
occulutas  in  quadaui  spelunca  sarcinas,  ut  aiebant,  profi- 
cisci  gesliunt.  Prandioque  raptim  luburcinato,  meeteqiium 
veclores  rerum  illarum  futures  fuslibus  exindelundentes, 
prodeunt  in  viani  :  multisque  clivis  et  anIVaclibus  fatiga- 
les,  propeipsani  vespcram  perducuut  ad  quainpiam  spe- 
luncam  :  uiide  mollis onuslos  rébus  rursum,ne  breviculo 
quidem  tempore  refeclos,  ociler  reducuut  :  lantaque  Ire- 
pidalione  festinabant,  ut  me  plagis  mullis  obtundentes, 
.ki'Li.r.E. 


propelienlesque  super  lapidem  propter  viam  posilnm  deji- 
cerent.  Unde  ci  ebris  a-que  iugestis  iclibus ,  dexiero  crure 
elungula  siuisira  me  debilitatum,  aegre  ad  exsnrgeuduin 
compellunt.  i:t  unns,  Quousque,  inquit,  ruptuni  istuni 
asellum ,  nnnc  etiam  claudum ,  frustra  pascemus?  Et  alius , 
Qui<l ,  quod  et  pessimo  pede  doniuni  noslram  accessit ,  nec 
quidquam  idonei  lucri  exinde  ccpimus,  sed  vulnera  el  for- 
tissimoruni  occisiones.  Alius  ilerum  ;  Certe  ego  qunm 
prinium  sarcinas  istas,  quaniquam  inviUis,  pertuleril, 
prolinus  eum,  vulluriis  gralissinium  pabulum  fiilurum, 
pracipilabo.  Uuni  secuni  milissimi  homines  allercant  de 
mea  nece,  jam  et  domum  perveneramus.  Nam  limor  uugu- 
las  inibi  alasfecerat.  Tuni  quœ  fercbaraus  amoliti  properi- 
ter,  nulla  salulis  nuslra;  cura  ac  ne  me*  quidem  necis  ba- 
bila,  couiilibus  adscilis,  qui  vulnerati  remanseraut,  du- 
dum  recurruut  :  relaturi,  tœdio,  ul aiebant,  nostrae  tardi- 
latis. 

Nec  me  (amen  mcdioci  is  carpebat  .scrupnlus ,  contcm- 
plalione  coniminaUt;  mihi  niorlis,  et  ipse  mecum  ■.  Quid 
slas  liic,  Luci ,  ve)  quid  jam  novissimum  exspeetas.'  Mors , 
et  liœc  acerbissima ,  decreto  latronuni  libi  comparata  est. 
Nec  magno  conatu  res  indiget.  Vides  islas  rupinas  proxi- 
mas,  et  pra'acutas  in  bis  prominenles  silices,  qu»  te  pêne 
ante  quam  decideris,  membralim  dissipabunl.  Nam  et  illa 
ipsa  prœclara  magia  tua  vullum  laboresqiie  t  ibi  tanluni  asini, 
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bien  su  prendre  de  ['âne  sa  forme  et  ses  misères, 
mais  non  son  cuir  épais  ;  ton  épiderme  est  tou- 
jours aussi  mince  que  celui  d  une  sangsue.  Que 
ne  prends-tu  ([iieltiiie  parti  énergique  pour  ta  dé- 
livrance, tandis  qu'elle  est  possible?  L'occasion 
estdes  plus  belles.  Cette  \ieille  n'a  que  le  souffle  : 
est-ce  une  surveillante  comme  elle  qui  t'arrête? 
Une  ruade  de  ton  pied  boiteux  va  t'en  faire  rai- 
son. Mais  où  fuir?  où  trouver  asile?  Sotte  appré- 
hension! voilà  bien  raisonner  en  âne.  Est-ce  que 
le  premier  passant  ne  va  pas  se  trouver  heureux 
de  l'avoir  pour  monture?  Cela  dit,  d'un  effort 
vigoureux  je  romps  mon  licou,  et  je  me  mets  à 
jouer  des  quatre  jambes. 

Mais  mon  mouvementn'avait  pas  échappé  aux 
yeux  d'épervicr  de  la  maudite  vieille.  Avec  nne 
résolution  qu'on  n'aurait  attendu  ni  de  son  sexe 
ni  de  son  âge,  elle  saisit  mon  licou,  dès  qu'elle 
me  voit  en  liberté,  et  s'efforce  de  me  retenir  et 
de  me  rattacher.  La  perspective  du  traitement 
que  me  gardaient  les  voleurs  me  rendit  impi- 
toyable. Je  lui  appliquai  une  ruade  qui  l'étendit 
sur  le  carreau;  mais  la  malheureuse,  toute  ren- 
versée qu'elle  était,  se  cramponne  obstinément 
à  la  longe,  et  se  fait  traîner  quelques  pas  tout 
en  hurlant,  pour  obtenir  main-forte;  mais  elle 
s'égosillait  en  pure  perte  :  nul  n'était  à  portée, 
excepté  la  jeune  prisonnière.  Celle-ci  accourt  au 
bruit,  et  voit  (spectacle  mémorable)  une  Dircé 
en  cheveux  blancs,  que  tirait  un  baudet  en  guise 
de  taureau.  D'une  énergie  toute  virile,  elle  tente 
aussitôt  le  coup  le  plus  hardi.  Elle  arrache  la 
courroie  des  mains  de  la  vieille,  me  flatte  de  la 
voix  pour  me  faire  arrêter,  saute  lestement  sur 
ition  dos,  et  me  fait  détaler  à  toute  bride. 

verum  corium  non  asini  crassum,  sed  hirudinis  tenue  mem- 
bianuliim  circumdcdit.  Qiiin  igitiir  raascuhim  tandem  sii- 
niis  animum,  tua'qiie  saluti,  duni  licct,  consiilis?  Ilalies 
summani  oppoiliinilaleni  fuga',  duiii  lalroncs  absunl.  An 
ciistodiam  anus  scmimorliiiB  fomiidahis?  quam  licct  clandi 
peilis  tiii  Ciilce  iinica  finira  poteris.  .Sed  qno  gentium  capes- 
ficlur  fiiga,  vel  liospitium  quis  dabit?  ILtc  quideni  inepta 
et  piorsus  astnina  eogitalio.  Quis  enim  viantium  voctniom 
siinni  non  libenter  aiiferat  sceuniP  El  alacri  statim  uisu  lo- 
l'um,  quo  Ciieram  deslinatus,  abiumpo,  meqiie  quadru- 
pedi  cni'su  proripio. 

Nectanienaslutida'  anus  milvinos  oculo.s  efdigere  potui. 
Nam  ,  ubi  nie  conspcxit  absniutuin ,  capta  super  sexum  et 
a?lateui  audacia  ,  lorum  prebendlt,  ac  me  dedncere  ac  re- 
vocare  contendit.  Nec  tamen  ego  menior  e^iliab^is  propo- 
siti  lalronum ,  pielate  ulla  comnioveor  :  sed  incussis  in  eam 
piisliMiorum  pediim  calc.ibus,  piotinus  applaudo  teria\  At 
illa,  qiiamvis  bumi  proslrata,  lenaciteiloroinbaîrebat;ut 
nie  procuncntem  aliqnantisper  tractu  sui  seqneretiw.  Et 
occipit  statim  clamnsis  nlidatibus  auxilium  validioiis  ma- 
nUs  im|ilorare.  Sed  frustra  (lelibuscassuni  tumuUnra  corn- 
movebal;  quippe  quHui  nnlliis  adforet,  qui  snppetias  ci 
ferre  pnssct ,  nisi  sola  illa  viigo  captiva  :  quœ  vccisexcilii 
procucTcns,  videt,  liercules,  memnrandi  spectaculi  sec- 
nam ,  non  lauro,  sed  asino  dependentcin  Dircen  àa'içulani  ; 


Moi  qui  n'aspirais  qu'à  m'éehapper,  qui  brû- 
lais de  sauver  la  jeune  lllle,  et  qui,  de  plus,  re- 
cevais d'elle  quelque  avfrtissement  manuel  de 
temps  à  autre,  je  me  lançai  au  galop  en  vrai 
cheval  de  course,  non  sans  essayer  de  donner  dé- 
mon gosier  pour  répondre  à  sa  douce  voix.  Quel- 
quefois même  tournant  la  tête,  comme  pour  me 
gratter  le  dos  ,  je  me  hasardais  à  baiser  ses  pieds 
charmants.  Enfin ,  poussant  un  profond  soupir, 
et  s'adressant  au  ciel  avec  l'expression  la  plus 
fervente  :  Grands  dieux  !  s'écria-t-elle,  secourez- 
moi  dans  cet  affreux  péril.  Et  toi,  Fortune  cruelle^ 
cesse  enfin  de  me  persécuter!  Ne  suffit-il  pas  à, 
tes  autels  des  tourments  que  j'ai  subis?  Et  toi, 
mon  libérateur,  mon  sauveur,  si  par  ton  aide 
je  puis  revoir  le  foyer  paternel,  si  tu  me  rends  à. 
mon  père ,  à  ma  mère ,  au  jeune  homme  charmant , 
àqni  je  fus  promise ,  quels  remerciments  ne  te  de^; 
vrai-je  pas?  Combien  je  te  choierai!  quelle  chère 
je  te  ferai  faire!   Cette  crinière  sera  peignée^; 
parée  de  mes  mains  ;  je  partagerai  en  belles  touf-- 
fes  le  bouquet  de  ton  front  ;  les  soies  de  ta  queue, , 
que  je  vois  si  mêlées  et  si  rudes  parce  qu'on  ne» 
les  lave  jamais,  je  veux,  à  force  de  soin,  les  ren-,- 
dre  nettes  et  luisantes  :  tu  auras  des  colliers  d'or,, 
un  harnais  relevé  en  bossettes  d'or  ;  tu  brilleras 
de  tous  les  feux  du  firmament;  tu  ne  marcheras 
qu'en  triomphe ,  au  milieu  des  acclamations  pu- 
bliques ;  chaque  jour  tu  t'engraisseras  d'amandes, 
et  de  friandises,  offertes  de  ma  pi'opre  main  dans, 
un  tablier  de  soie.  C'est  peu   d'une  nourriture^ 
exquise,  d'un  complet  repos,  de  toutes  lesdou-- 
ceurs  de  l'existence  :  je  veux  que  ta  vie  soit  em- 
bellie encore  par  les  honneurs  et  la  gloire.-  Je- 
veux ,  par  un  durable  monument ,  perpétuer  le 


sunilaque  constanlia  virili,  facinus  audet  pulcherrimum. 
Extorto  etenim  loro  manibus  ejus ,  me  placidis  gannitibus. 
ab  impetu  revocatum  gnavitcr  inscendit,  et  sic  ad  cursum 
rursum  incitât. 

Ego  simul  voUmlaiia;  fugœ  veto,  et  liberandaî  virginis 
studio,  sed  et  plagarum  suasu,  qu.X'  nie  sœpicule  comnio- 
nebant,  equestri  celeritate,  quadiupedi  cuisu  soluin  re- 
plandens,  virginis  delicalas  voculas  adbinnire  tenlabam- 
Sed  et  scalpendi  dorsi  mei  simulatione,  nonnunquam  obli- 
quatusa  cervicepedes  decoros  puellajbasiabam.  Tune  illa 
siispirans  altius,  cœluniqiie  sollicilo  nutu  petens,  Vos, 
inquit,  .<;nperi,  tandem  meis  snprciiiis  pericidis  opem  fa- 
cile :  et  tu ,  Fortuna  durior ,  jam  sKvire  désiste.  Sat  tibi  | 
miseris  istis  cruciatibus  nieis  btatiim  est.  Tuque  prœsi- 
diuni  mex  libertatis,  uieœque  salutis,  si  me  donium  per- 1 

'  vexeris  incolumcin,  parentibnsque  et  fornioso  proco  red- | 
dideris ,  quas  tibi  gratias  pcrbibcbo ,  quos  bonores  habebo,  ! 
quoscibosexliibebo  I  Jam  pi  imumjubamistamtuam probe  i 
peetinatam  meis  virginabbus  manibus  adornabo;  frontem  | 

i  vero  crispatam  prius  deeoriler  discriniinalHi;  cauda'que 
setas  ineuria  lavacri  coiigestas  et  borridas  compta  dibgentia , 
perpiilibo  :  nioniiibus  biillisque  te  multis  aureis  inocula- 1 

I  tuni ,  vebiti  siellis  sidereis  relncentem ,  et  gaiidiis  populîhj 

j  riiim  pomparuni  ovanteni ,  siiui  serico  progcstans  micleoi), 
cdniia  mitiora,  te  meum.sospitatorem  quolidie  sagiuabo. 
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soiivi'iiir  (le  Prtic  avoiitiii-o,  et  de  ma  i;ratitu(le 
pour  In  bonté  tics  dieux.  Dans  le  vestibule  de  ma 
demeure,  un  tableau  votifretraeera  l'image  de  no- 
tre fuite.  On  verra  rmuree,  on  entendra  racon- 
ter, on  lira  dans  les  bcau.\  livres,  jusqu'à  la  pos- 
térité la  plus  reculée,  lannivcliisloirede/.ajt'M/ff; 
princesse  délivrée  de  captivité  parunàne.  L'an- 
tiquité te  comptera  au  nombre  de  ses  merveilles; 
ton  exemple  rendra  croyable,  et  le  transport  do 
Phryxus  à  dos  de  bélier,  et  le  daupliin  discipliné 
par  Arion,  et  le  taureau  s'ofl'rant  pour  monture 
à  Europe.  Jupiter  a  bien  pu  mugir  sous  la  forme 
d'un  bœuf  :  qui  sait  si  sous  cette  figure  d'iine  ne 
se  cachent  pas  les  traits  d'un  boinme,  d'un  dieu 
.  peut-être? 

Taudis  que  la  jeune  fille  exprimait  ainsi  des 
vœux  entremêlés  de  fréquents  soupirs,  nous  ar- 
rivons à  un  carrefour.  Là,  s'emparantdela  bride, 
elle  s'efforce  de  nie  faire  tourner  adroite,  par- 
ce que  c'était  le  chemin  qui  conduisait  chez  ses 
parents.  Moi  qui  savais  que  c'était  dans  cette  di- 
rection que  les  voleurs  étaient  allés  chercher  le 
reste  de  leur  butin,  je  résistais  de  toutes  mes 
forces,  en  lui  adressant  cette  supplication  muette  : 
Que  fais-tu,  malheureuse  enfant?  que  fais-tu? 
c'est  te  précipiter  dans  un  abîme.  Où  veux-tu 
me  conduire?  Tu  vas  cousommer  du  même  coup 
ta  perte  et  la  mienne. 

Pendant  que  nous  étions  là,  chacun  tirant  à 
soi,  comme  dans  une  question  de  propriété  ou 
de  bornage,  bien  qu'il  ne  s'agit  au  fond  que  de 
prendre  à  droite  ou  à  gauche ,  nous  voilà  tout  à 
coup  face  à  face  avec  les  voleurs  qui  revenaient 
chargés  de  leur  butin.  Ils  nous  avaient  reconnus 
de  loin  au  clair  de  la  lune,  et  salués  de  leurs  ri- 


sées. L'un  d'eux  nous  apostrophe  en  ces  termes  : 
Ou  donc  allez-vous  si  vite  à  pareille  heure?  Vous 
ne  craignez  pas  les  Larves  ni  les  Mânes,  dans 
vos  excursions  nocturnes?  L'honnête  fille  va 
sans  doute  voir  ses  chers  parents  en  cachette?  Klj 
bien!  nous  allons  lui  donner  bonne  compagnie, 
lui  montrer  le  plus  court  chemin.  Le  geste  suit; 
et,  d'une  main  saisissant  mon  lieou,  le  voleur 
m'oblige  à  rebrousser  eliemin,  non  sans  me  faire 
renouveler  connaissance  avec  le  bâton  noueux 
qu'il  tenait  de  l'autre.  Ainsi  piteusement  revenu 
à  la  perspective  d'une  mort  certaine,  je  me  rap- 
pelle tout  à  coup  mon  mal  de  pied ,  et  je  recom- 
mence à  boiter  en  hochant  de  la  tête.  Oh  !  oh! 
dit  celui  qui  venait  de  me  faire  faire  volte-face, 
te  voilà  clopinant  et  choppant  de  nouveau.  Ces 
pieds  pourris,  qui  savent  si  bien  fuir,  ne  sauraient 
marcher,  Tout  à  l'heure  tu  aurais  délié  les  ailes 
de  Pégase. 

Pendant  cette  aimable  plaisanterie ,  qu'accom- 
pagnait le  jeu  de  son  bâton,  nous  arrivons  à  la 
palissade  extérieure  delà  caverne.  Là  nous  vî- 
mes la  vieille  pendue  à  la  branche  élevée  d'un 
haut  cyprès.  Ils  la  détachent,  et,  sans  se  donner 
la  peine  d'ôter  la  corde  qiii  lui  serrait  le  cou  ,  la 
jettent  au  fond  d'un  précipice.  Ensuite ,  après 
avoir  garrotté  la  jeune  iille,  ils  se  jettent  en  loups 
affamés  sur  le  repas  que  le  zèle  posthume  de  la 
malheureuse  vieille  avait  préparé  pour  eux.  Tout 
en  le  dévorant ,  mes  gloutons  se  mettent  à  déli- 
bérer sur  notre  châtiment  et  leur  vengeance. 
Comme  dans  toute  assemblée  turbulente,  cha- 
cun eut  son  avis.  Celui-ci  opinait  pour  que  la  pa- 
tiente fût  brûlée  vive,  celui-là  conseillait  de  la 
livrer  aux  bètes  féroces,    un  troisième   voulait 


Se<i  nec  ialer  cibns  dclicalos ,  cl  otiura  [irofuiKUmi ,  vilre- 
que  toliiis  hcatituilinem ,  décrit  tibi  dignitjs  gloriosa.  Nam 
memoriani  iir.xseiilis  l'ortuiia;inea;diviiiifijueprovldentia^ 
jierpcliia  tcslatlone  siynabo  -.  et  (lepiclain  in  tabula  fiigas 
pra'senlis  imaginem  mea;  doimis  alrio  dodicabo.  Vistlur, 
et  in  l'abulis  audielur,  doctmumqiio  stilis  riidis  perpétua- 
bitur  liistoi  ia  :  asino  vectoiie  tirco  recia  fuciens  cap- 
TiïiTATCM.  Accèdes  anlicpiis  et  ipse  niiraeulis.  Credemus 
eliam  cxemplo  tu;ic  veritalis,  et  IMwyxum  arieti  superna- 
tasse,ct  Arionem  delpliino  guliornasse ,  et  Europani  tauro 
Superculiasse.  Qnod  .si  \ere  Jupiter  niugivit  in  boveni; 
potest  in  asino  meo  latcie  aliquid,  vel  vultus  liominis,  vol 
faciès  deornin. 

Duni  ba-c  identidem  puella  replicat,  vntisque  crebros 
inlerniisoet  suspiritus;  ad  quoddani  pervenimus  trivium, 
unde  me  arreplo  cnpisiro  dirigere  devlrorsum  magiio  0|>cre 
gesliebal  :  quod  ad  parentes  ejus  ea  scilicel  iretur  via. 
Sert  ego  gnarus,  latrones  illa  ad  reliqiias  commeasse  pr;e- 
das,  renileliar  lorliter  :  atque  sic  in  aiiimo  meo  tacitns 
expostulaliani  ;  Quid  facis,  infetix  puella.'  Quid  agis? 
Car  feslinas  ad  Orcum  ?  Quid  meis  pedibus  facere  conten- 
dis'  Non  crilrn  te  tantuni ,  vernm  etiam  me  perditum  ibis. 
Sic  nos  diversa  tendenles,  et  in  causa  tinall ,  de  pro- 
prielato  soli ,  jmo  via:  eiciscund.-e  conteadenles,  rapinis 
suis  nniKli  carani  deprehcndunt  ipsi  latrones  ;  et  ad  lunoe 


splendorem  jam  iiide  longius  cognitos,  risu  maligno  saUi- 
lanl.  El  unus  e  numéro  sic  appellal  :  Quorsum  islam  fcs- 
tinanti  vestigio  luiubratis  viara,  nec  nnctis  intempest.x- 
Mânes  Larvasque  formidatis.'  An  lu,  probissima  puella, 
parentes  tuos  furtim  inlervisere  properas?  Sed  nos  et  so- 
liludini  luaî  praesidium  perliibebimus,  et  compendiosuro 
ad  tuos  iler  monstrabimus.  Et  verhum  injecta  niann  se- 
culiK,  pienso  loco  retiorsum  me  circumlorquet  :  nec  ba- 
cul]  nodosi,  quem  gerebat,  suetis  ictibus  tempérai.  Timc 
iiigralii  ad  promptum  recurrens  exitium,  reniiniscor  dolo- 
ris  nnguUe ,  et  occipio  nulanli  capite  claudicare.  Sed  ecce , 
inquil  ille,  qui  nie  retraxeral,  rursum  titubas  et  vacillas.» 
et  [lulres isti  lui  pedes  lugere  possunt,  ambnlare  nesciunt? 
Al  |jaulo  ante  pinnalam  l'egasi  vincebas  celeritalem. 

Dum  sic  mecuni  fusleni  quatiens  benignus  jocatiir  co- 
mes,jani  donnis  eorum  extremam  loricam  perveneramus. 
El  ecce  d/îquodaui  ramo  procer.e  cujjressus  indnta  laqueum 
anus  illa  pendeliat.  Quam  quidem  detractam  proliinis, 
cuni  suo  sibi  tuniculo  devinctim,  dedere  pr>-eripileni  : 
puellaque  slatini  dislenla  rinciMis,  cœnam,  quam  post- 
buma  diligentia  prœparaverat  inl'elix  anicula,  feriuis  in- 
vadunl  animis. 

Ac,  dnm  avida  voracilate  cuncta  coniruncant,  jam  in- 
cipiunl  de  nostra  pœna  suaque  vindicla  secura  consi.lf^ 
rare.  El,  utpole  in  cœtu  turbulenio,  variae  fuere  scntea- 
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qu'elle  fûtmiseen  croix.  Un  quatrième  proposait 
de  la  démembrer  par  la  torture.  Du  reste ,  le 
scrutin  fut  unanime  pour  la  peine  de  mort.  Alors 
un  de  la  tende  requiert  le  silence,  et  s'exprime 
posément  comme  il  suit  : 

Nos  principes,  notre  mansuétude  à  tous^  ma 
modération  personnelle,  répugnent  à  la  cruauté, 
à  l'exagération  des  supplices.  Point  de  bêtes  féro- 
ces, point  de  gibets  point  de  bûcher,  point  de 
tenailles.  Je  ne  vaudrais  même  d'aucun  de  ces 
moyens  violents  qui  précipitent  la  mort.  Si  vous 
m'en  croyez ,  vous  laisserez  vivre  cette  jeune 
fille,  mais  de  la  vie  qu'elle  mérite.  Vous  n'avez 
pas  sans  doute  oublié  votre  résolution  bien  prise  à 
l'égard  de  ce  baudet ,  si  paresseux  à  l'ouvrage,  si 
diligent  au  râtelier,  qui  maintenant  fait  l'écloppé , 
après  avoir  été  l'agent  et  le  complice  de  celte  mal- 
heureuse. Que  demain  donc  sans  plus  tarder  on 
lui  coupe  le  cou,  ([u'on  lui  ouvre  le  ventre,  et 
qu'après  en  avoir  retiré  les  entrailles,  on  y  en- 
ferme cette  créature  qu'il  nous  a  préférée  ;  qu'on 
l'y  couse  comme  dans  un  sac,  de  rsanière  à  l'em- 
prisonner tout  entière,  et  ne  laisser  passer  que  la 
tête.  Puis  exposez-moi  cet  âne,  farci  de  la  sorte 
et  bien  recousu,  sur  quelque  pointe  de  rocher,  aux 
rayons  d'un  soleil  ardent.  Ce  procédé  réunit  en 
substance  toutes  les  judicieuses  propositions  qui 
ont  été  faites  contre  les  deux  coupables.  L'âne  y 
trouve  une  mort  dès  longtemps  méritée  ;  la  fille 
sera  défait  livrée  aux  bêtes,  quand  les  vers 
rongeront  ses  membres  :  elle  subira  le  supplice 
du  feu,  quand  l'ardeur  du  soleil  aura  échauffé  le 
cuir  de  l'animal  ;  les  tortures  du  gibet,  quand  les 
chiens  et  les  vautours  viendront  lui  arracher  les 


entrailles.  Mais  énumérons  un  pexi  ce  qu'elle 
aura  à  souffrir  en  outre.  Vivante,  habiter  le 
ventre  d'une  bête  morte,  être  suffoquée  par  cette 
infection  cadavéreuse,  se  sentir  miner  par  la 
faim,  et  ne  pouvoir  faire  usage  de  ses  bras  pour 
se  donner  la  mort.  A  ces  mots, tous,  sans  dé- 
placement de  personne,  mais  d'une  commune 
voix,accèdentavec  transport  à  cette  proposition. 
Mes  longues  oreilles  n'en  avaient  pas  perdu  urr 
mot,  et  je  pleurais  sur  moi-même,  qui  le  lende- 
main ne  devais  plus  être  qu'un  cadavre. 


LIVRE  tïL 

L'aube  avait  dissipé  les  ténèbres,  et  déjà  le 
char  étincelantdu  soleil  commençait  à  illuminer 
la  face  de  la  terre ,  quand  je  vis  arriver  un  homme 
de  la  bande;  ce  que  je  reconnus  facilement  à  la 
manic're  dont  on  s'aborda.  Le  nouveau  venu  s'as- 
sit à  l'entrée  de  la  caverne,  et,  après  avoir  repris 
haleine,  communiqua  les  détails  suivants  à  ses 
camarades  : 

Tout  va  bien  en  ce  qui  concerne  Milon,  ce 
bourgeois  d'Hypate  que  nous  avons  dernièrement 
dévalisé.  Vous  savez,  braves  compagnons,  que 
je  restai  en  arrière  au  moment  où  vous  regagniez^ 
notre  forteresse,  après  avoir  fait  chez  lui  maison 
nette.  Je  me  mêlai  donc  aux  groupes  agités  qui 
Se  formaient  sur  les  lieu^,  faisant  semblant  tan- 
tôt de  m'apitoyer,  tantôt  de  m'indigner  de  l'a- 
venture. Je  voulais  savoir  comment  on  informe- 
rait sur  notre  exploit  et  quelle  direction  pren- 
draient les  recherches ,  le  tout  afin  de  vous  ea 


llîe  :  ut  primus  vivani  cremari  censeret  piiellain,  seciin- 
dus  besliis  objici  suaderet ,  tertius  patibnio  auffigi  joberet, 
quarlus  lormenlis  excarnilicari  pra-cipeiet.  Cerle  calciilo 
ciinctorumutcumqiie  mors  ei  fiieral  destinata.  Tddc  iinus, 
omnium  sedato  tumuitu ,  placido  sermone  sic  orsus  est  : 
Nec  sectiE  collesii ,  nec  iiiansnetudini  singnionim ,  ac  ne 
mex  quidem  modestiae  congruit,  pâli  vos  ultra  modum, 
deliclique  saevire  lei  minum  ;  nec  feras ,  nec  cruces ,  nec 
ignés,  nectormenta,  ac  ne  niorlis  quidem  maturate  festinas 
tenebrasarcessere.Meisilaqueconsiliis  auscultantes,  vilam 
piiella,-,  sed  quam  nieretur,  largimiui.  Nec  vos  menioiia 
«leseruit  utiqne,  quid  jamdudiim  decreveritis  de  isto  asino, 
■emper  pigro  quidem,  sed  manducone  snniino,  nunc  etiam 
mendaci  ticlse  debililatis,  et  virginalis  fuga:  scquestro 
(ninistroque.  Hune  igitur  jugidare  crastino  placeat,  totisque 
Vac.uefaclopraccordiis,permediamalvumnndamvirginem, 
quam  praetulit  nobis,  insiiere  :  ut  sol»  facie  promiuente, 
ceterum  corpus  puellse  ne\u  ferino  coerceat;  lune  super 
aliquod  sa>tum  sciiiposum,  insnticium  et  fartilem  .tsinum 
exponcre,  et  solis  ardentis  vaporibus  tradere.  Sic  enijii 
cuncla,qua?rectestatuistis,anil)Osuslinebunt  :  et  niortem 
asinus,  quam  pridem  meinit;  et  illa  morsns  feraruni, 
quum  vermes  membra  laniabunt;  et  ignis  ilograntiam, 
quum  sol  nimiis  caloribus  inllammaril  uteruni  ;  et  palibuli 
crutiatum,  quum  canes  et  vullures  intima   prolralieut 
visccia.  Sed  et  ceteras  ejus  arumnas  et  loiinerila  nujnc- 


rate.  Mortuoe  bestias  ipsa  vivens  venlrem  habitabil;  t«n» 
f(ftore  nimio  nares  aestuabit  :  inedia;  diiilinae  lelali  famé 
(abescet,  nec  suis  saltem  liberis  manibus  morleni  slbi 
fabricare  poterit.  Talibus  dictis,  non  pedibus,  sed  totis 
animis  latronesin  ejus  vaduntsenlentiam.  Quam  meislan» 
magnis  auiibus  accipiens,  quid  aliud  quam  meum  cra.sti- 
num  deOebam  cadaver? 


LIBER  SEPTIMUS. 

Ut  primnm  fenebris  alijectis,  dies  inalbebat,et  candi- 
dum  Solis  curriculum  cuncta  conluslrabat;  quidam  de  nu- 
méro latronum  pervenit.  Sic  enim  mutine  snlutationis 
ollicium  indicabal.  (s  in  primo  s()elunc,B  adilu  residens,  et 
es  anbelitu  recepto  spiritu,  taleni  collegio  suo  nunciuni 
fecit. 

Quod  ad  donium  Milonis  Hypatini ,  quam  proxime  diri- 
puiuius,  perlinet.discussasollicitudinejampossumusesse 
securi.  Postquam  vos  enim  fortissimi  viri,  rébus  cunctis 
ablalis,  castra  nostra  remeastis  :  immixtus  ego  tiirhnlis 
popnlarinm,  doleutique  alque  indignant!  similis,  arbilra- 
bar  super  investigatlone  facti  cujnsniodi  consilium  cape- 
rent  :  et  an ,  et  qu.denus  latrones  placeret  inquiri  :  renun- 
tialurus  vobis,  iiti  mandaveratis,  omuia.  Nec  argiimentis 
diibiis,  sed  rationibus  probabilibus,  congnio  cuncta^  mul- 
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faire  mon  rapport,  ainsi  que  vous  me  l'aviez 
presfrit.  Dfs  ii)dices  nombreux ,  et  qui  avaient 
tous  les  caractères  de  l'évidence,  avaient  fuit 
réunir  les  soupçons  sur  un  certain  Lucius  ;  et  c'é- 
tait lui  qu'on  désignait  universellement  comme 
ayant  dirigé  le  coup.  Cet  individu,  qui, 
peu  de  jours  avant,  s'était  doimé  à  Milon  pour 
homme  de  bien ,  à  l'aide  de  fausses  lettres  de  re- 
commandation, avait,  disait-on,  réussi  à  s'in- 
troduire fort  avant  dans  ses  bonnes  grâces.  On 
l'avait  traité  eu  hôte,  admis  dans  l'intimité  de  la 
famille  et  retenu  plusieurs  jours;  ce  dont  le  gail- 
lard avait  profité  pour  jouer  l'amoureux  prés  de 
la  servante  et  la  séduire,  examiner  de  prés  les 
serrures,  et  s'assurer  de  la  position  des  cachettes 
Vl  argent  du  maître  du  logis.  On  citait  une  parti- 
cularité significative.  La  nuit  même  du  vol,  ce 
Lucius  avait  décampé,  et  on  ne  l'avait  pas  revu. 
De  plus,  et  sans  doute  pour  assurer  sa  retraite 
et  se  mettre  plus  tôt  hors  de  la  portée  des  pour- 
suites, il  avait  emraeué  un  cheval  blanc,  sa  mou- 
ture ordinaire.  On  s'était  bien  saisi  de  son  do- 
mestique, qu'il  avait  laissé  au  logis;  et,  daus 
l'espoir  de  quelque  révélation,  les  magistrats 
l'avaient  fait  jeter  dans  les  prisons  de  la  ville; 
mais  le  lendemain  on  avait  appliqué  à  la  question 
et  torturé  cet  homme  presque  jusqu'à  la  mort, 
sans  tirer  de  lui  aucun  aveu.  Plusieurs  émissaires 
avaient  été  dépêchés  au  pays  de  Lucius  pour  re- 
fherclier  le  coupable  et  le  livrer  à  la  justice. 

Pendant  ce  récit ,  je  gémissais  au  fond  de  motv 
jSme,  en  comparant  ma  condition  antérieure  à 
mon  abjection  présente,  le  brillant  Lucius  d'au- 
trefois au  pauvre  baudet  d'aujourd'hui.  Je  m'a- 
yisai  alors ,  pour  la  première  fois ,  de  tout  ce  qu'il 


y  a  de  justesse  dans  cette  allégorie  des  vieux  mo- 
ralistes, la  Fortune  privée  d'yeux.  INe  la  voit-on 
pas  toujours,  en  effet,  prodiguer  ses  biens  aux 
méchants  et  aux  indigne^?  La  raison  est-elle  ja- 
mais consultée  dans  ses  choix?  Et  qui  visite-t-elle 
de  préférence?  Ceux-là  précisément  dont,  clair- 
voyante, elle  se  tiendrait  le  plus  loio-  Par  elle, 
enfin ,  quelle  diversité  ou  plutôt  quelle  aberration 
dans  les  jugements  des  hommes!  Elh;  environne 
le  pervers  d'une  auréole  de  probité,  et  met  l'in- 
nocence même  à  la  merci  des  bouches  les  plus 
coupables.  Moi,  dont,  par  un  jeu  cruel,  elle  avait 
fait  une  bête,  un  quadrupède,  qu'elle  avait  traité 
de  façon  à  me  rendre  uu  objet  de  pitié  pour  les 
cœurs  les  plus  endurcis,  je  me  voyais  pour  com- 
ble accuse  de  vol,  au  préjudice  d'un  hôte  que  jo 
chérissais.  Que  dis-je?  de  pis  eucwe,  de  parricide. 
Et  je  ne  pouvais  me  défendre ,  oi  même  ouvrir 
la  bouche  pour  dire  :  Non. 

11  ne  me  fut  pas  possible  cependant  d'acquics- 
eer  tout  à  fait  par  mon  silence  à  cette  accusatiou 
horrible,  et,  dans  l'excès  de  mon  irritation, je  tâ- 
chai de  crier  :  Non ,  je  n'en  ai  rien  fait.  Je  réus- 
sis bien  a  braire  le  premier  mot  à  plusieurs  repri- 
ses ;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen ,  quoi  que  je  fisse , 
d'articuler  le  second.  J'en  restai  donc  à  cette  pre- 
mière syllabe  bien  et  dûment  vociférée  :  Non, 
non.  Le  tout  avec  une  ouverture  désespérée  au 
mâchoire,  et  un  écartement  non  moins  démesuré 
de  mes  lèvres  pendantes.  Mais  que  sert  de  gémir 
en  particulier  sur  chacune  de  mes  disgrâces, 
quand  la  Fortune  avait  bien  pu  me  ravaljer  a  la 
condition  et  m'associer  au  travail  de  l'animal  qui 
me  servait  de  monture? 

Cependant,  au  milieu  de  l'agitation  de  moa 


litudiois  consensM ,  nesdo  qui  Lucius  auclor  maiiifestus 
faciiioiis  postuliibatur  :  qui  proximis  diebus ,  ficlis  com- 
<nendatitiis  liUeiis,  MUoni  sese,  virnm  commenlilus  ho- 
num,  arctiiis  concillaverat;  ut  eliam  liaspltio  susceplus, 
ûiler  faniillares  intimos  liabcrclur  :  plusculisque  ibidem 
diebus  dcinuraUis ,  Talsis  anioribus  ancillœ  Milonis  animuni 
inepens,  jauuie  ilauslra  sedulo  exploraveral,  el  ipsa 
inenibia,  in  queis  omne  patiimonium  condi  solebat,  eu- 
riose  perspexerat.  Nec  exl^uuni  scelerati  raonslrabaUjr 
iiidiciuin  ;  quippe  quum  eadem  nocle  ,  sub  ipso  (lagilil  nia- 
nienli),  idem  profugissel ,  nec  exinde  usquani  comparerot; 
nam  el  pnvsidium  fusse,  quo  velocius,  frustratis  insecu- 
toribus,  procul  ac  procul  abderet  sese,  eidem  facile  sup- 
pedltasse.  Equum  namque  illum  suum  candidum,  vecto- 
rem  fnturum,  duxisse  secuni.  Plane  servum  ejus  ibidem 
in  liospilio  reperUnii,  scelerum  consiiiorumque  lierilium 
fnturum  Indicem ,  per  magislratus  in  publicam  cuslodiam 
recepUim,  et  altéra  die  tormentis  vexatum  pluribiis,  ac 
pxne  ad  ultlmam  niortem  excarnilicatum ,  nil  quidqiiaui 
rcrum  talium  esse  confessum;  missos  tanien  in  paliiara 
Lucii  viros  niultos  numéro,  qui  reum  pœnas  daturum  scc- 
leris  inquireient. 

Useceo  narrante,  veteris  fortunse,  et  illius  beati  Lucii, 
pf 'csenlisque  arunimc  et  infelicis  asini  facta  cotaparalione, 


medullitus  ingemebam.  Subibalque  me,  non  de  nibilo  Te- 
teris  priscseque  doctrinae  viros  (inxisse  ac  pronuntiasse, 
csecam  et  prorsus  exoculalam  esse  Fortunam  :  qu»  seniper 
suas  opes  ad  malos  et  indignos  conférai;  uec  unquam  ju- 
dicio  quemquam  mortaiium  «ligat  :  imo  vero  cum  bis  po- 
lissimum  deverseiur,  quos  procul,  si  videret,  fugere  de- 
beret  :  quodque  ennclis  est  extremius,  varias  opiniones, 
imino  contrarias  nobis  attribuât;  ut  et  malus  boni  viri  fama 
glorietjur ,  et  innoccntissimus  (;onlra  noxiorum  ore  plecta- 
tur.  Ego  dcnique ,  quem  ssevissîmus  ejus  impetus  in  bes- 
tiam ,  et  extremae  sortis  quadrupedem  deduxerat ,  cujusque 
casus  eliam  ciiivis  iniquissimo  dolendus,  atque  miseran- 
dus  merilo  videreUir,  crimine  latrocinii  in  hospitem  mibi 
carissimnm  postulabar.  Quod  crimen  non  modo  latroci- 
niuni ,  vernin  eliam  parricidium  quisque  rectius  nomina- 
ret.  >"ec  mibi  taraen  licebat  causam  meam  defendere,  vel 
unico  verbo  sallem  den^are. 

Denique ,  ne  mala  conscientia  tam  scelesto  crimini  prffi- 
.sens  viderer  silentio  eonsentire;  hoc  tantum  impatientia 
productus  volui  dicere.  Non  feci.  Et  verbum  quidem  prae- 
cedens  semel  ac  saepius  immodice  clamilavi ,  sequens  vero 
nullo  pacto  disserere  polui;  sed  in  prima  lemansi  voce,  et 
identidem  boavi,  Non,  non  :  quamquam  nimia  rolundi 
taie  pendulas  vibrassem  labias.  Sed  quid  ego  pluribus  ds 
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esprit ,  une  pensée  prenait  toujours  le  dessus.  Le 
décret  des  voleurs  qui  m'immolait  aux  mânes 
de  la  jeune  fille  me  revenait  en  mémoire,  et  je 
ret^ardais  piteusement  au-dessous  de  moi ,  comme 
si  mon  pauvre  ventre  subissait  déjà  cette  fatale 
grossesse.  Cependant  le  bandit  qui  venait  de  dé- 
biter tant  de  calomnies  sur  mon  compte  tira  mille 
écus  d'or,  cachés  dans  la  doublure  de  ses  habits,  i 
C'était  le  produit  de  contributions  levées  sur  dif- 
férents voyageurs,  et  que  sa  probité,  disait-il, 
lui  faisait  un  devoir  de  verser  a  l'épargne  com- 
mune. Il  s'enquit  ensuite  avec  intérêt  de  la  santé 
de  ses  camarades.  Apprenant  qu'un  certain  nom- 
bre d'entre  eux,  et  les  plus  braves,  avaient  diver- 
sement succombé,  tous  en  gens  de  cœur,  il  ou- 
vrit l'avis  de  laisser  momentanément  la  paix  aux 
grands  chemins,  et,  toute  expédition  ajournée, 
de  ne  s'occuper  qu'à  remplir  les  vides  par  voie 
d'enrôlement  ou  de  contrainte  ,  afin  de  remettre 
la  belliqueuse  compagnie  sur  son  ancien  pied. 
Il  faut,  disait-il ,  agir  sur  les  récalcitrants  par  la 
terreur,  sur  les  hommes  de  bonne  volonté  par 
l'appât  des  récompenses.  Pour  combien  de  gens, 
esclaves  ou  pauvres  hères,  notre  condition  n'est- 
elle  pas  préférable  au  régime  que  leur  impose  le 
despotisme  ou  le  besoin?  Pour  ma  part,  j'ai  déjà 
fait  une  recrue.  C'est  un  grand  jeune  homme  taillé 
en  force,  et  qui  sait  jouer  des  mains.  Je  lui  ai 
remontré,  et  j'ai  fini  par  l'en  convaincre,  qu'il 
se  rouillait  dans  l'oisiveté;  que,  jouissant  d'une 
si  belle  santé,  il  devait  s'empresser  d'en  tirer  parti 
par  quelque  honnête  occupation  ;  qu'avec  un  bras 
aussi  vigoureux  on  ne  tend  pas  la  main  pour 
recevoir  l'aumône,  mais  qu'on  s'en  sert  active- 
ment pour  amasser  des  trésors. 

FortunressevilateconqiierorPQiiamqiianinecistudpuiluit, 
me  ciim  nieo  famiilo  meoque  vectoie  illo  equo  l'actuni  coii- 
serviim  atqiie  conjiigcin. 

Talibiis  agitationihiià  nnctnanleni,  siibiit  me  illa  cura 

potior  qiia,  slalulo  consiiio  latronimi,  maiilbtis  virginis 

(lecretam  me  viclimam  recordabar,  ventreniqiie  crebro 

suspicieiis  meum ,  jani  niisellaiii  piR'liam  pailuriebain.  Sert 

ille,  qui  commoilum  falsam  de  me  notoriam  pertulerat, 

expromplis  mille  auieum ,  quos  insutu  laciiiia;  contexeiat, 

quosque  vaiiis   viatoiil)us  <'etiactos,  ut  aiebat,  pio  sua 

frugalitate  communi  confeiebal  arCi'c ,  iiilit  eliam  de  saluie 

commilitoinim  .sollicite  sciscitaii.   Cogiiitoqiie  qucsdam, 

immo  vero  foilissimum  quemque  vaiiis  quidein,  sed  im- 

plgiiscasibusoppelisse;  suadetlanlisperpacatis  ilineiibus, 

omniumque  piielionim  si'ivalis  indiicils,  inquisitionibus 

commilitonum  polius  insisleretur,  el  tirocinio  noviie  ju- 

venlutis,  ad  prislinie  maiius  mimeium,  Marliœ  coboitis 

faciès  iiitcgraretur.  Nam  et  invilos  lerrore  compelli,  et 

voleiiles  pr.Tcmio  provocaii  posse  :  uec  paui  os  liumili  ser- 

>ilique  vibo  renuntiaiites,  ad  instar  tyrannicie  potestatis, 

sectam  suam  conferre  malle.  Se  qiinqne  jam  dudum  pio 

sua  parle  quemdam  convenisse  bominem  et  stalura  proce- 

ruin ,  et  a>tale  juvcnem ,  et  corpiire  vasfuni,  et  manu  slre- 

iicnim  :  ei(pie  suasisse,  ac  deni(pie  persuasisse,  nt  manus 

Isebefalas  diulina  pigritia  tandem  itferret  ad  frugeni  me- 


Une  approbation  unanime  accueillit  ces  paro- 
les. On  décide  l'admission  au  préalable  d'un  can- 
didat qui  paraît  si  méritant,  et  subsidiairement 
l'adjonction  de  nouvelles  recrues  pour  compléter 
la  troupe.  Mon  hommesort  un  moment  et  revient, 
introduisant  un  jeune  gaillard  aux  propprtions 
vraiment  colossales ,  et  avec  lequel  je  crois  qu'au- 
cun homme  de  notre  temps  ne  pourrait  entrer 
en  comparaison;  car,  sans  parler  du  développe- 
ment extraordinaire  de  ses  muscles,  il  passait  les 
assistants  de  toute  la  tête  :  et  cependant  un  poil 
follet  commençait  à  peine  à  se  dessiner  sur  sa 
face.  Il  n'était  qu'à  demi  vêtu  de  haillons  cha- 
marrés de  pièces  et  de  morceaux  ;  et  le  tout  assez 
mal  cousu  semblait  tenir  à  l'étroit  l'osseuse  char- 
pente de  sa  vaste  poitrine  et  les  massifs  contours 
de  ses  flancs. 

Le  candidat  étant  introduit  dans  cet  équipage  : 
Salut,  dit-il ,  ô  vous  compagnons  du  vaillant  dieu 
de  la  guerre,  et,  à  dater  de  ce  jour,  mes  fidèles 
camarades!  Recevez  dans  vos  rangs  un  homme 
de  courage  et  d'action ,  plus  empressé  à  prendre 
sa  part  des  coups  que  des  dépouilles  ;  un  homme 
à  qui  la  présence  de  la  mort,  si  redoutée  des 
autres,  ne  fait  que  redonner  du  cœur.  N'allez 
pas  me  prendre  pour  un  mendiant,  pour  un 
homme  de  rien,  ni  juger  ce  que  je  vaux  par  les 
guenilles  que  je  porte.  Tel  que  vous  me  voyez, 
j'ai  commandé  une  troupe  des  plus  intrépides,  et 
mis  la  Macédoine  entière  à  feu  et  à  sang.  En  un 
mot,  je  suis  le  fameux  Hémus  de  Thrace,  dont  le 
nom  seul  fait  frémir  les  provinces.  Mon  père  est 
l'illustre Théron,  qui  m'a  nourri  de  sang  humain, 
et  élevé  dans  les  rangs  de  sa  troupe.  11  m'a  légué 
sa  vaillance ,  et  l'héritage  n'a  pas  dépéri  entre  mes 

lioreni;  bonoque  secundœ,  dura  posset,  fruerelur  valetu- 
dinis  :  nec  manum  validam  erogaudae  stipi  porrigeret ,  sed 
bauriendo  polius  exerceret  auro. 

ïalibns  dictis  univers!  oinnes  assensere  :  et  illum,  qui 
jam  coniproliatus  viderelur,  adscisci,  et  alios  ad  snppleu- 
(bnii  nujnerum  vestigare  slatuunt.  Tune  prof'ectus,  et 
paubdum  commorabis  ille,  pciducit  immanem  quemdam 
juvenem,  iiti  fneral  pollicitus,  nescio  an  ulli  prii'senlium 
compaiandnm.  Nam  preler  ccleram  corporis  molern,  tolo 
vertice  ennctos  anlepollebal,  etei  commodum  lanugo  ma- 
ils inserpebat  :  sed  plane  cenlunculis  disparibus  et  maie 
consarcinalis  semiamictum  :  inler  quos  pectus  et  venter 
cruslala  crassilie  reluclabant. 

Sic  introgressus,  Avete,  inquit,  fortissimo  deo  Marti 
clientes,  mibiquejam  (idi  comihilitones;  et  virum  magna- 
nimae  vivacitalis  volentem  volentes  accipite,  libentius 
vulnera  corpore  excipientem,  quam  aurum  manu  susci- 
pienlem  :  ipsaque  morte ,  quam  forniidanl  alii ,  melioiem. 
Kec  me  putelis  egenum  ,  Tel  abjectum ,  neve  de  pannulis 
islisvirtules  meas  a>stimetis.  Natn  pra?fui  validissiniœ  ma- 
nni,  lotanique  prorsus  devasiavi  Macedoniam.  Ego  su  m 
prœdo  laniosus,  Hœmus  ille  Tbracius,  cujus  lot»  provin. 
cia^  nonien  borrescunt  :  paire  Tberone  atque  latrone  in- 
clyto  prognatus ,  bumano  sanguine  iiutritus,  interque  ip- 
sos  manipulos  factionis  etlucalus,  beresetaemulus  ^irtuti3 


lA  MÉTAMORPHOSE,  LIV.  VII. 


343 


mains.  Mais  celte  noble  associntioii  (l'aiili(|ue 
prouesse,  et,  avec  elle  ,  tout  ce  que  je  possédais 
de  fortune,  tout  cela  a  pcri  dans  un  moment. 
Dans  une  attaque  nocturne  contre  un  intendant 
des  tiuances  impériales,  depuis  tombé  en  dis- 
{;râc-e...  Mais  il  est  bon  de  reprendre  les  choses 
d'un  peu  plus  haut. 

Il  y  avait  à  la  cour  de  César  un  personnage 
érainent  par  .ses  services ,  et  dont  l'empereur 
faisait  personnellement  le  plus  i^rand  cas.  Il  eut 
des  cnvieu.\,  et  leurs  manœuvres  parvinrent  à 
élever  contre  lui  une  accusation  qui  aboutit  à 
l'exil.  Son  épouse  Plotine,  femme  d'un  mérite 
rare,  d'une  fidélité  evemplaire,  et  dont  l'heu- 
reuse fécondité  avait  grossi  sa  famille  d'un  dixième 
gage. de  leur  union,  prit  l'héroïque  résolution 
de  renoncer  aux  fastueuses  délices  de  la  vie  ro- 
maine, pour  suivre  un  époux  banni  et  s'associer 
à  son  infortune.  Elle  rasa  ses  cheveux ,  prit  un 
habit  d'homme,  rassembla  tout  ce  qu'elle  possé- 
dait d'argent  monnaye,  et  le  renferma  avec  ses 
plus  précieux  bijoux  dans  sa  ceinture.  On  la 
voyait  à  la  tète  de  l'escorte ,  intrépide  au  milieu 
des  armes,  partager  tous  les  périls  de  son  mari , 
et  supporter,  pour  l'amour  de  lui,  les  veilles  et 
les  fatigues  avec  une  force  et  une  constance  au- 
dessus  de  son  sexe. 

Enfin ,  après  avoir  surmonté  les  difficultés  sans 
nombre  d'un  voyage  par  terre  et  les  terreurs  d'une 
traversée  maritime,  ils  se  dirigeaient  sur  l'ile 
de  Zacinthe,  que  le  fatal  décret  leur  avait  assignée 
pour  résidence  temporaire.  Ils  touchaient  à  Ae- 
tium  au  moment  ou  notre  troupe,  qui,  alors, 
exploitait  la  Macédoine,  battait  le  pays  dans 
les  environs.  La  nuit  était  fort  avancée,  et  l'é- 


quipage, pour  ne  pas  coucher  à  bord,  s'était 
établi  dans  une  petite  auberge  sur  le  rivage  ,  à 
proximité  du  navire,  ^ous  prolitàmes  de  l'occa- 
sion pour  fondre  sur  eux  ;  et,  après  avoir  fait 
main  basse  sur  ce  qu'ils  possédaient,  nous  dispa- 
rûmes, non  sans  avoir  couru  nous-mêmes  un 
grand  danger;  car  la  dame,  au  premier  bruit 
qu'elle  entendit  à  la  porte,  se  mit  à  courir  dans 
sa  chambre,  s'efl'orcant  par  des  cris  répétés  de 
donner  l'alarme.  Soldats  et  domestiques,  elle 
appelait  chacun  par  son  nom ,  et  réclamait  en 
même  temps  le  secoure  de  tout  le  voisinage.  Par 
bonheur  chacun  resta  blotti  dans  son  coin,  et 
craignant  pour  sa  peau  :  autrement  nous  n'eus- 
sions pas  effectué  impunément  notre  retraite. 

Cependant  cette  admirable  (car  il  faut  dire  la 
vérité),  cette  incomparable  épouse,  profitant  de 
l'intérêt  excité  par  sa  noble  conduite ,  obtint  d(! 
l'empereur  par  ses  sollicitations  que  son  mari  se- 
rait rappelé  ,  et  que  justice  serait  faite  de  notre 
agression.  César,  un  beau  jour,  voulut  qu'il 
n'existât  plus  débande  du  brigand  Ilemus,et 
la  bande  fut  anéantie.  Uu  grand  prince  n'a  qu'a 
vouloir.  Cernée  par  une  force  supérieure ,  ma 
troupe  fut  accablée  et  taillée  en  pièces.  Seul  j'é- 
chappai aux  gouffres  de  l'Érèbe,  et  voici  par  quel 
moyen  :  je  m'affublai  dune  robe  de  femme  a 
grand  ramage,  à  plis  flottants  ;  et,  coiffe  d'un 
chapeau  d'étoffe,  les  pieds  passés  dans  des  mu- 
les blanches  et  fines,  comme  en  portent  les  fem- 
mes, je  me  juchai  sur  un  âne  qui  portait  des 
gerbes  d'orge,  et,  grâce  à  mon  accoutrement  fé- 
minin ,  je  passai  stnis  encombre  au  beau  milieu 
des  ennemis.  On  me  prit  pour  la  femme  de  quel- 
que àuier,  et  les  rangs  s'ouvrirent  pour  me  faire 


paleinri'.  Sed  onineni  pri.^tiiiam  socioinin  foitium  miillilii- 
iliiiem,  niagnasqiic  illas  opes  exigiio  tcmporis  aiiiisi  spalio. 
Nam  piocuiatoiviiiiirindpis  durenaria  perfunctimi,  deliinc 
furUina  tristioie  deciissuni ,  pr.Tlereiiiile  noctu  fiieram  ag- 
gii'ssus.  S«l  rei  iioscenda;  tarpo  oïdinem. 

Fuit  cpiidam  multis  officiis  iii  aula  Cœsaris  clariis  atque 
foiispiciius,  ipsi  eliam  probe  spectatus.Hiincinsimulaliim 
qiioriiiiidam  astii  piojeiit  cxtoricm  s.-Evieiis  invidia.  Sed 
uxorojus  Ploliiia,  quieilani  rara>  lidei  atque  singularis  pu- 
diiitia'  feiniua ,  qua;  deeimo  parlus  slipeiidio  viii  familiam 
fuudaverat. spretis atque couteinptis urbicic  luxuiiii' deliciis, 
lugieiitis  cornes,  et  infortuuiis  socia,  tonso  capillo ,  in  nias- 
culiiiam  faciem  reformato  lialiitu ,  pretiosissimis  moiiiliuni 
et  auro  nionelali  zonis  refeitis  incincla,  inter  ipsas  custo- 
dieutium  niililum  maïuiset  gladios  luidosinlrepida,  cunc- 
toriim  peiiculorumparliceps,  et  pro  marili  salule  peivigi-- 
lein  curani  sustinens,  ajiumnas  assiduas  ingenio  masi  ulo 
sustinebat. 

Jainque  plurimis  ilineris  dilficultatibus,  marisque  ter- 
rotibus  exantlalis ,  Zacyntlium  petebat  :  quam  sors  ei  lata- 
lis  decreverat  teniporariam  sedeiii.  Sed  quum  piiiuuni  li- 
tus  Acliacuni,  ipio  lune  Macedonia  delapsi  grassaliamus, 
•ppulisset;  iiocte  pioniota ,  labeinulaai  quamdam  litloii 
Davique  proxiniam,  vilalis  maris  lluctibus,  iiieubabanl. 


Invadimus ,  et  diripinius  omnia.  Kec  lanieii  pei  iciilo  levi 
tentati  discessimus.  Siiuul  naniqne  piiiiiuni  soiium  jaiiuae 
malrona  [jcrcepit ,  piocurrens  in  ciibiculum,  clamoiibus 
inquietis  cuncta  niiscuit  :  milites  ,  suos(|ue  faniulos  nonii- 
nalim,  sed  et  omnein  viciniam  suppeliaUim  convoeans  : 
nisi  quod pavore  cunctoruni,  qui  sibi  quisque  metuentes 
delilescebaut,  effeclum  est  ut  impune discedeieiiius. 

Sed  proiuuis  saiictissima  (vera  cnimdiconda  sunt)  et 
unicae  fidei  femina,  bonis  artibus  gratiosa,  precibus  ad 
Cdcsaris  numen  porrectis ,  et  marito  ledituni  celciem ,  et 
aggressufiie  plenani  vindictam  inipetravit.  Deni([ue  noluit 
esse  Ca'.sar  H.THii  lati'onis  collegium;  et  confeslim  iuteri- 
vit.  Tantum  potest  eliam  nutus  magni  principis.  Tota  do- 
nique  factione  mililaiium  vexillationum  indagatu  confecta 
atqne concisa ,  ipse  me  fuiatus  œgie,  solus  mediis  Orci 
faueil)us  ad  Inmc  evasi  moduin.  Sumpta  veste  muliebri 
llorida,  in  sinus  llaccidos  abundanio,  niilellaque  texlilf 
conteclo  capite,  calceis  femineis  albis  illis  et  tennibus  in- 
ductus.etin  sec|uioiem  sexuni  iusertus  at(|ue  abseondi- 
tus.  asello  spicas  liordeaceas  gerenti  résidons,  per  médias 
acies  infesii  mditis  transabivi.  Kam  mulierem  putanle."! 
asinariam  ,  eoneedebant  liberos  abilus  :  quippe  quum  milii 
etiam  tune  depiles  gêna;  l.X'vi  puerilia  splcndicarent. 

Nec  ab  illa  tamcn  [lalerua  gloiia  vol  mea  vii  tule  descivi; 
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place.  Vous  saurez  que  mes  joues,  alors  imber- 
bes,  conservaient  encore  l'éclat  et  le  poli  du  teint 
d'un  enfant. 

Malgré  cet  échec ,  on  ne  dira  pas  que  j'aie  dé- 
rogé à  la  gloire  de  ma  famille,  ou  manqué  à  ma 
propre  réputation.  Bien  que  sous  le  couteau  de 
l'ennemi  pour  ainsi  dire,  et  peu  rassuré  par 
un  tel  voisinage  ,  j'ai  su ,  à  la  faveur  de  mon  dé- 
guisement, exploiter  mainte  ferme,  et  me  ramas- 
ser une  escarcelle  de  voyage ,  comme  vous  le 
voyez,  assez  rondelette.  Déboutonnant  alors  ses 
guenilles,  il  fait  briller  à  leurs  yeux  une  somme 
de  deux  raille  pièces  d'or.  Voici,  dit-il,  ma  bien- 
venue ,  ou ,  si  vous  aimez  mieux ,  ma  dot.  Je  vous 
en  fais  hommage  ;  et,  si  vous  me  voulez  pour 
chef,  je  m'offre  a  vous  de  bon  cœur.  Laissez-moi 
faire,  et  je  ne  serai  pas  longtemps  à  changer  en 
or  chaque  pierre  de  ce  logis. 

On  ne  fut  pas  longtemps  à  l'élire  :  un  suffrage 
unanime  lui  décerna  le  commandement.  On  ap- 
porta des  habits  un  peu  plus  propres,  dont  on 
l'invita  à  se  revêtir.  Débarrassé  de  sa  souquenille 
qui  cachait  tant  de  richesses,  le  nouveau  chef 
en  costume  donne  à  tous  l'accolade ,  et ,  prenant 
place  sur  un  lit  plus  élevé  que  le  reste,  inaugure 
son  installation  par  un  festin  largement  ar- 
rosé. 

On  causa  beaucoup  de  la  tentative  d'évasion 
(le  la  jeune  fille, et  le  chefapprit  quel  monstrueux 
supplice  nous  était  réservé.  Il  demanda  alors  en 
(juel  lieu  on  gardait  la  prisonnière,  s'y  fit  con- 
duire; et  quand  il  l'eut  vue  chargée  de  chaînes, 
sa  figure  prit  uneexpression  marquée  de  mécon- 
tentement. Je  ne  veux  pas ,  dit-il  à  son  retour, 
ra'interposer  brutalement  et  à  l'étourdie  pour 
empêcher  l'exécution  de  votre  décret  :  cependant 


ma  conscience  me  reprocherait  de  ne  pas  vous 
faire  entendre  ce  que  je  crois  être  une  vérité  utile. 
Avant  tout,  soyez  persuadés  que  ma  sollicitude 
seule  pour  vos  intérêts  me  fait  ouvrir  la  bouche. 
Vous  serez,  d'ailleurs,  les  maîtres  d'en  revenir 
plus  tard  à  votre  âne  ;  mais  moi ,  je  pense  que 
des  voleurs  qui  savent  leur  métier  songent  au 
profit  avant  tout,  même  avant  la  vengeance;  il 
en  coûte  souvent  de  s'y  livrer.  Quand  vous  aurez 
donné  à  cette  jeune  fille  un  âne  pour  tombeau  , 
vous  aurez  satisl'nit  votre  haine  en  pure  perte. 
Mon  avis  est  donc  qu'il  faut  mener  notre  prison- 
nière à  quelque  ville  ,  et  l'y  vendre  bel  et  bien. 
Fille  à  cet  âge  est  de  bonne  défaite.  J'ai  moi-même 
parmi  les  agents  de  ce  négoce  telle  vieille  con- 
naissance qui ,  si  je  ne  me  trompe ,  achèterait  à 
très-haut  prix  ,  pour  la  louer  aux  amateurs,  une 
poulette  de  si  bonne  couvée.  Une  fois  mise  eu 
cage,  il  faudra  bien  qu'elle  renonce  à  prendre 
son  vol  de  nouveau  ;  et,  dansie  métier  qu'elle  fera, 
votre  juste  colère  trouvera  satisfaction.  Voilà, 
suivant  ma  manière  de  voir,  le  parti  le  plus  utile; 
mais  à  vous  le  droit  de  juger  dans  vos  affaires 
et  de  disposer  de  ce  qui  vous  appartient.  C'est 
ainsi  qu'en  se  constituant  l'avocat  fiscal  des  vo- 
leurs, ce  digne  homme  plaidait  notre  cause,  et 
sauvait  du  même  coup  fille  et  baudet. 

Longue  fut  la  délibération;  et  moi  je  lan- 
guissais et  mourais  à  petit  feu ,  attendant  l'issue 
du  débat.  Enfin  le  conseil  se  range  à  l'avis 
du  nouveau  venu.  Sur-le-champ  on  débarrasse 
la  captive  de  ses  liens;  mais  celle-ci,  au  premier 
coup  d'oeil  jeté  sur  le  jeune  chef,  et  à  la  simple 
mention  d'agents  et  de  lieux  de  prostitution,  se 
laissa  aller  aux  plus  vives  démonstrations  d'al- 
légresse; et  mol  d'en  tirer  un  texte  d'accusa- 


quamquam  semitrepidus  jiixta  nuicrones  Maitios  consti- 
lutns;  sedtiabitusaiierii  fallacia  tectus,  villas  seu  castella 
soins  aggiedicns,  viaticuliim  niilii  conasi.  Et  diloiicatis 
statim  pannulis ,  in  médium  iirofudit  duo  millia  aureorum; 
et,  En,  inquit,  islam  sportulani,  immo  veio  doleni  vestro 
collcgio  libens,  meque  vobisducem  tidissimuni,  si  lamen 
non  rccusatis  ,  ofl'ero  :  brevi  temporis  spatio  lapideam  is- 
lam domum  vestram  facluiiis auieam. 

Necmoia,  nec  cunctatio  :  sed  caleulis  omnilms  duca- 
tum  latrones  unanimes  ei  deferunt:  vestemque  lauliuscu- 
lain  proferunl ,  sumeret.  .\bjecto  centunc  ulo  divite  sic  re- 
foimalus,  et  singulos  exoscuiaUis,  et  in  suninio  pulvinari 
locatus,  cœna  et  poculis  magnis  inauguiatur. 

Tune  sermonibus  mutuis  de  virginis  tuga ,  deque  mea 
vectura ,  et  uliique  deslinala  monstruosa  morte  cognoscit  : 
etubi  locorum  esset  illa  percontaUis,  deduelusque,  visa 
ea,  ut  eiatvineulis  onusla,  conloita  et  vituperanti  naie 
discessil;  el ,  Non  sum  quideni  lam  brutus,  vel  certe  te- 
nierarius,  inquit,  ut  scitum  veslnnii  inbibeani  :  sed  mala' 
conscienti.'e  reatiim  intra  me  susiinebo,  si  quod  bonum 
niihi  videturdissimulavero.  Sedprius  liduciamvestri causa 
«iillicito  inilii  (riliuile;  quum  praesertim  vobis,  si  senten- 
lia  haec  mea  displlcueril,  liceat  rursus  ad  asinnm  redire. 


Nam  ego  arbitrer  latrones ,  quique  eorum  recte  sapiunt , 
nibil  anteferie  lucro  debere  suo,  ac  neipsam  quidem  sspé 
sibi  et  aliis  damnosam  ullionem.  Ergo  igilur  si  perdideri- 
lis  in  asino  vjiginem,  niliil  amplins  quam  sine  ullo  com> 
pendio  indignationem  vestram  exereueritis.  Quin  ego  cen- 
seo,  deducendam  eam  ad  qriampiam  civitatem ,  ibique  vc- 
nnndandam.  Nec  enirn  Icvi  iiretio  distrahi  polerit  talls 
aMatula.  Nam  et  ipse  qnosdam  lenones  pridem  tognitos 
liabeo,  quorum  poterit  unus  magnis  equidem  talenlis,  ut 
arbitror',  puellam  istam  pr.TStinare  condigne  natalibus 
suis,  in  fornicem  piocessuiam,  nec  in  sirnilem  lugam  dis- 
cursuram  :  norrniliil  etiam,  qiinm  lupanar!  servierit, 
vindiclje  vobis  depensuram.  Hanc  ex  animo  qiridem  meo 
senlenliam  conducibilem  proluli  :  sed  vos  vestrorum  estis 
consiliorum  rerumque  dornini.  Sic  ille  latr'onum  fisc!  ad- 
vocatus  nostram  causam  peituleiat,  virginis  et  asini  sos- 
pilator  egregius. 

Sed  in  diritina  deliberatione  céleri,  crucianles  mora 
eonsilii  mea  pi;ecordia,  inmio  vero  niiscrum  spiritum, 
libenles  larulem  uovitii  lationis  aicedrrnt  senlenliœ  :  et 
prolinus  vinculis  exsolvuni  virginem.  Qu*  quidem,  simul 
viderai  illnm  juveneni,  fornicisque  et  lenonis  audierai 
menlionerir,  copit  risu  la'tissimo  gesliie;  irt  niilii  mcrilù 
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4ion  l'ontre  son  sexe  en  'général  :  Kli  (|iiui  !  une 
jeUDO  lille,  naguère  ini'onsolaljle  de  la  perte  tl'un 
chaste  auunir,  d'un  liyinen  lei;itinu' ,  montrer  ee 
scandaleux  transport  au  seul  nom  du  viee  et  de 
ses  immondes  repaires!  Et  toute  l'espèce  fémi- 
nine en  masse  de  passer  sur  la  sellette,  devant  un 
juge  à  longues  oreilles. 

Le  jeune  homme  reprit  alors  la  parole:  Allons, 
dit-il,  offrir  un  saerilice  au  dieu  Mars;  demandons- 
lui  la  vente  de  lajeunetille  ainsi  que  des  recrues; 
mais,  àce  que  je  puis  voir,  nous  n'avons  pas  ici  une 
seule  bète  à  sacrifier,  ni  m^-me  assez  de  vin  pour 
en  boire  à  discrétion  :  conliez-moidix  de  nos  hom- 
mes; il  ne  m'en  faut  pas  plus  pour  tomber  sur  la 
première  bourgade  que  je  rencontrerai ,  et  je  vous 
rapporte  de  quoi  faire  un  repas  de  Salieus.  Les 
voilà  bientôt  en  campagne,  tandis  que  le  reste 
allume  au  logis  un  vaste  brasier,  et  construit  en 
gazon  un  autel  au  dieu  de  la  guerre.  L'expédition 
ne  tarda  pas  à  revenir  avec  une  charge  d'outrés 
pleines  de  vin,  et  chassant  en  avant  un  troupeau 
de  bétail.  On  choisit  un  bouc,  le  plus  vieux  et  le 
plus  barbu  qu'on  put  trouver,  et  on  l'immole  à 
Mars  bo7i  Guide  et  bon  Compagnon. 

Un  copieux  festin  s'apprête  :  Vous  allez  voir, 
dit  alors  l'étranger,  si  je  ne  sais  être  votre  chef 
qu'en  fait  d'expéditions  et  de  capture,  et  si  j'y 
vas  de  main  morte  quand  il  s'agit  de  vos  plai- 
sirs. Voilà  mon  homme  aussitôt  a  la  besogne ,  et 
qui  la  dépèche  avec  une  aisance  merveilleuse  :  en 
moins  de  rien  on  voit  le  sol  balayé  et  jonché, 
les  mets  rôtis  ou  fricassés  de  main  de  maître, 
dressés  avec  goût  et  servis  à  point;  mais  surtout 
il  a  soin  de  nuiltiplier  les  rasades  et  d'abreuver 
son  monde  largement.  Tout  en  allant  et  venant, 
sous  prétexte  de  vaquer  au  service,  il  visitait 

subirct  vitiiperalio  totius  sexus  :  quuin  vidciem  puellam 
proci  juvenis  aniore  niiptiarumqiie  castarum  desiilerio 
siiiiulalu,  liipanaiis  spnrci  sordidiipie  subito  delectarj  iio- 
iniDC.  Et  tune  qiiidem  tularuiii  niuljeruin  secta  moresque 
«leasini  pendebantjudicio. 

Sed  ille  juvi'nis  seimone  repetito,  Quiii  igitur,  inquit, 
supplicatum  Marti  lomitl  pergiuius,  et  puellam  siniul 
vendituri,  et  socios  iiidagaluri :'  Sed,  ut  video,  nulluiii 
iispiam  pecus  sarrilicatui,  ac  ne  viuum  (piideui  potalui 
alTatim  vel  sufliciens  Ijabeiuus.  Uetein  ilaipie  niilii  légale 
foniilcs,  quels  conlentus  proximum  castclluui  petam  ,  iiule 
vobis  epulas  saliares  comparatuius.  Sic  eo profeito ,  céleri 
copiosura  iustiuuut  igneni ,  aranique  cespile  vlrenli  Marti 
deo  l'aciuiit.  .Nec  multo  post  adveiiiuiil  illi,  viuarios  ulres 
fereutes ,  et  gregalun  pecua coramiuantes.  Unde  pr.Tlectura 
graiidem  bircum ,  aunosum  et  hou  jcomeiu ,  Marli  Secuto- 
ri  Comitique  >iclimanl. 

Et  illico  prandium  fabricatur  opipare.  Tune  bospes  ille, 
Non  modo,  jnquil,  expeditionum  pra'darumque,  veruiii 
etiam  voluplatura  veslraium  ducem  me  strenuum  senlire 
dcbelis.  Et  aggressus  insigni  facllilale,  giiaviter  cuncta 
praewiiiislrat.  Veiiit,  slernit ,  coquit,  lucetacouciuiiat, 
•ppomi  scilule,  sed  pra^cipue  poi-idis  crebris  grandibus- 
quc  singutO's  ingurgitât.  lutw-dum  taBieu,  iii  simulaiionc 
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frè([uennnciit  la  jeune  fille,  et  lui  glissait  à  la 
dérobée  quelque  bribc  de  festin;  ou,  d'un  œil 
brillant  de  plaisir,  il  lui  offrait  à  boire  dans  une 
coupe  ou  ses  lèvres  avaient  d'abord  trempé.  Toutes 
ces  prévenances  étaient  accueillies  d'un  air  pas- 
sionné. Une  bouche  caressante  allait  au-devant 
du  baiser  qui  lui  était  destiné,  et  le  rendait 
avec  usure.  Ces  privautés  me  déplaisaient  fort. 
Ah!  jeune  fille,  disais-je,  as-tu  donc  ou- 
blié la  foi  promise  et  cette  ardeur  mutuelle?  A 
ce  mari  que  je  ne  connais  point,  mais  qu'ont 
choisi  tes  parents,  peux-tu  préférer  un  coureur 
de  grands  chemins,  un  coupe-jarrets?  Quoi  !  sans 
remords,  foulant  aux  pieds  tout  sentiment,  tu 
te  prostitues  ainsi  de  gaieté  de  cœur  au  milieu  des 
lances  et  des  épées?  Et  si  le  reste  de  la  troupe  avait 
le  moindre  soupçon  de  votre  intelligence...?  de- 
rechef on  aurait  recours  au  pauvre  âne,  au  ris- 
que de  ce  qui  peut  lui  en  revenir.  Ah!  c'est  trop 
se  jouer  de  ma  peau. 

'Tandis  qu'un  sentiment  d'indignation  m'entraî- 
nait ainsi  aux  suppositions  les  plus  injustes ,  quel- 
ques demi-mots ,  faciles  à  interpréter  pour  un  àne 
aussi  intelligent,  m'eurent  bientôt  mis  au  fait.  Je 
compris  que  le  prétendu  brigand  Hémus  n'était 
autre  que  Tlépolerae,  le  propre  fiancé  de  la  jeune 
fille.  En  effet,  île  parole  en  parole,  il  finit  par  lui 
dire  assez  haut,  sans  plus  s'inquiéter  de  ma  pré- 
sence que  si  j'eusse  été  défunt  :  Courage  !  ma  bien- 
aimée  Charité  !  tes  ennemis  sous  peu  vont  être  en 
ton  pouvoir.  Et  il  revenait  toujours  plus  pressant 
vers  ses  convives,  leur  versant  le  vin  coup  sur 
coup,  sans  y  mêler  une  goutte  d'eau,  et  après  l'a- 
voir fait  tiédir.  Déjà  la  tète  leur  tourne  ;  lui ,  tou- 
joui-s  sur  la  réserve,  ne  cesse  d'arroser  leur 
ivresse.  A  vrai  dire,  j'eus  quelque  soupçon  qu'il 

promendi  qiiae  poscebat  usus,  ad  puellam  commeabat  as- 
sidue ,  partesque  subreptas  clanculo ,  et  pra'gustalas  a  se 
potloues  ollerebat  bilaris.  At  illa  sumebal  appelenter  :  et 
nonnunquam  basiare  voleiiti  piomptis  saviolis  .adlubesce- 
bat.  Qu:e  us  oppido  mibi  displicebat.  Hem  oblila  es  nu- 
pliaruiu,  tuique  mutui  cupitoris,  puella  virgo?  Et  illi, 
iiescio  cui ,  recenli  marito ,  quem  tibi  parentes  junxerant, 
bunc  advenam  cruentumque  percussorem  pra'ponis.'  Nec 
le  conscientia  stimulât,  sed  alTectione  calcata,  inler  lan- 
ceas  et  gladios  islos  scortari  tibi  libet?  Quid  si  que  modo 
céleri  lalrones  persenserii;t ,  non  rursum  recurres  ad  asi- 
nuui,  et  rursum  exilium  mibi  parabis.'  Rêvera  ludis  de 
alieno  corio. 

Dum  ista  sycoplianta  ego  mecum  maxima  cnm  indigna- 
tione  dispute;  de  verbis  eorumquibusdamdubiis,  sed  non 
obscuris  prudenli  asino,  cognosco,  non  Hc-emum  illum 
pra;donem  famosum,  sed  Tlepolemum  sponsum  puellse 
ipsius.  Nam  procedente  sermone,  panlo  jam  clarius,  con- 
templa mea  pra'senlia,  quasi  jam  mortui,  Bono  animo  este, 
inquit ,  Cbarite  dulcissima.  Xam  totos  istos  tuos  liostei! 
stalim  captivos  babebis.  Et  instanlia  validiore  vinum  jam 
immixluin,  sed  mudico  tepefactum  vapore ,  sauclis  illis  el 
crapula  \biolenlia(|ue  madidis,  ipse  abslemius  non  cessât 
iuipingere   Et,  liercules,  suspicionem  mibi  fecit  quasi 
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mêlait  quelque  drogue  somnifère  à  la  liqueur  dont 
il  les  abreuvait. 

A  la  fin ,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier, 
tous  gisaient  ivres-morts  à  la  disposition  de  qui 
voudrait  s'en  défaire.  Alors,  sans  la  moindre 
peine,  mon  homme  se  mit  à  les  garrotter  étroite- 
ment l'un  après  l'autre.  ¥A  quand  ils  furent  tous 
accommodés  à  sa  fantaisie,  il  plaça  sa  maî- 
tresse sur  mon  dos,  et  prit  avec  elle  le  chemin 
de  la  ville  où  ils  demeuraient.  A  notre  approche , 
toute  la  population  se  porta  au  dehors ,  pour  jouir 
de  ce  spectacle  impatiemment  attendu.  Parents, 
alliés,  clients,  valets,  serviteurs,  se  précipi- 
taient à  l'envi.  Le  contentement  est  dans  tous  les 
yeux,  la  joie  dans  tous  les  cœurs.  Le  cortège  était 
de  tout  sexe ,  de  tout  âge  ;  mais  quelle  vue  aussi  ! 
le  triomphe  d'une  vierge  par  le  secours  d'un  àne. 
Moi  aussi  je  voulus,  à  ma  maniéie,  contribuer 
à  la  représentation ,  et  bien  constater  la  part  que 
j'y  prenais.  Je  dressai  l'oreille,  dilatai  mes  na- 
seaux ,  et  me  mis  à  braire  intrépidement ,  d'un 
ton  à  rivaliser  avec  le  tonnerre. 

Voilà  la  jeune  fille  rendue  a  ses  foyers  et  aux 
caresses  des  auteurs  de  ses  jours.  Tlépolème  aus- 
sitôt me  fait  tourner  bride ,  avec  grand  renfort 
de  botes  de  somme  et  suivi  d'une  multitude  de 
ses  concitoyens.  Je  ne  demandais  pas  mieux. 
Pour  un  curieux  quelle  occasion  !  ou  allait  met- 
tre la  main  sur  tous  ces  brigands.  Nous  retrou- 
vons nos  captifs,  dont  les  mouvements  étaient 
enchaînés  par  l'ivresse  plus  encore  que  par  les 
liens.  La  caverne  fut  fouillée  et  vidée  de  tout  ce 
qu'elle  contenait  ;  on  nous  chargea  d'or,  d'argent 
et  d'objets  précieux.  Quant  aux  voleurs,  ils  fu- 
rent les  uns  roulés ,  tout  garrottés ,   jusqu'au 


«oporiferum   quoddam  venenum   canlharis    immisccret 

illis. 

QHum  deniqne  omnes ,  sed  prorsus  omnes,  vino  sepiilti 
jacebaiil,  parali  iiiorti,  tune  nullo  negolio  artissimis  vin- 
culis  impeditls,  ac  pio  arbilrio  siio  constrictis  illis,  impo- 
sila  dorso  nieo  puella  diiiglt  gressuni  ad  siiam  palriam. 
Quani  siinul  accessimus ,  tota  civilas  ad  votivum  conspec- 
tum  elTunditnr.  Procnrrunt  parentes,  affines,  clientes, 
alunini ,  l'amuli ,  la-ti  (aciem,  gaudio  delil)uli.  Pompam 
«erneres  omnis  se\us  et  oninis  aetatis,  novimique  et,  Her- 
cules, mémorandum  speclamen,  viiginem  asino  triuni- 
pliantera.  Deni(pie  ipse  etiam  liilarior  pro  virili  parle,  i:e 
prsesenti  negotio,  ut  alienus,  disereparem,  porreclis  au- 
rihus,  prollatisqne  naribus,  rudivi  fortiter;  immotonanti 
claraore  personui. 

Et  iiiam  tbalamo  receplam  commode  parentes  sui  fove- 
bant  :  me  vero  cum  ingeuti  jumenlorum  civiumque  mul- 
titndine,  confeslim  rétro  TIepolemns  agebat,  non  in^itum. 
Nam  et  alias  curiosus,  et  lune  latronum  captivitatis 
speetator  optaham  fieri  :  qnos  quideni  colligalos  adime 
vino  magis  quam  vinculis  depieliendinms.  ïolis  ergo  pro- 
latis  erutisque  rébus,  et  nobis  auro  argenloque  et  ceteris 
onustis  ,  ipsos  partim  constrictos ,  uli  fnerant,  |ii'ovolu- 
losque,  in  proxinias  rupiiias  pi.ecipites  dedere;  alios  vero 


bord  des  précipices  voisins ,  dont  on  leur  fit 
faire  le  saut;  les  autres,  décapités  sur  place  avec 
leurs  propres  épées. 

Apres  cette  exécution ,  nous  reprîmes  en 
triomphe  le  chemin  de  la  ville.  Ou  déposa  au 
trésor  public  les  richesses  reprises,  et  l'hymen 
mit  Tlépolème  en  possession  légitime  de  sa  con- 
quête. De  ce  jour ,  la  jeune  mariée  ne  m'appela 
plus  que  son  sauveur,  et  ne  cessa  de  montrer  la 
sollicitude  la  plus  tendre  pour  mon  bien-être. 
Le  jour  même  de  ses  noces,  ce  fut  elle  ([ui  fit 
remplir  d'orge  mon  râtelier;  par  son  ordre  on 
me  donna  en  foin  la  ration  d'un  chameau  de 
Bactriane.  Mais  que  je  maudissais  de  grand 
cœur  cette  Fotis  de  ne  m'avoir  pas  changé  en 
chien  plutôt  qu'en  âne,  en  voyant  la  gent  ca- 
nine du  logis,  moitié  rapine,  moitié  largesse» 
s'empiffrer  des  reliefs  d'un  somptueux  dîner! 

La  jeune  épouse  n'eut  pas  plutôt  donné  une 
première  nuit  à  l'amour,  que  sa  reconnaissance 
ne  laissa  plus  de  repos  ni  à  mari,  ni  à  parents, 
qu'elle  n'elit  obtenu  la  promesse  pour  moi  du 
traitement  le  plus  honorable.  Un  conseil  d'amis 
fut  convoqué,  et  gravement  délibéra  sur  un 
moyen  de  me  récompenser  dignement.  On  fit  la 
motion  de  me  tenir  clos,  sans  rien  faire,  et  de 
m'engraisser  d'orge  choisie ,  de  vesce  et  de  fève- 
rolles;  mais  un  autre  opinant  fit  prévaloir  son 
avis.  Il  voulait  qu'on  me  laissât  la  liberté;  que 
je  pusse  courir  et  folâtrer  dans  les  prairies  avei 
les  chevaux;  la  monte  des  cavales  par  un  étalon 
comme  moi  devant  donner  pour  produit  à  mes 
maîtres  une  race  généreuse  de  mulets. 

En  conséquence,  l'intendant  du  haras  fut 
mandé ,  et  l'on  me  remit  à  ses  soins ,  avec  re- 


suis  sibi  gladiis  obtrnncalos  reliquere.  Tali  vindicta  laeli  ol 
gaudentes,  ciyitatem  revenimus. 

Et  illas  quidem  divitias  publica  cnstodela  comniisere, 
TIepolemo  puellam  re|ielilani  lege  liadidere.  Exin  me, 
suum  sospitalorem  nnncupalum,  lîiatrona  prolixe  curita- 
bat  :  ipsoque  nuptiarnm  die  praesepium  mcuni  liordcc 
passim  repleri  jubet,  fœnumque  eamelo  Bacfrinaî  snflicienf 
apponi.  Sed  quas  ego  condignas  Folidi  diias  devotiolies 
imprecer,  quœ  me  formavit  non  caneni,  sed  asinum 
quippe  qnum  viderem  largissima;  crPHiie  reliquiis  lapiniS' 
que  canes  omnes  inescatos  atque  distentos. 

Post  unic^m  noctem  et  rudimenla  Veneris,  recens  nupt; 
gratias  summas  apud  suos  parentes  ac  marilum  milii  nie 
niiuisse  non  deslifit;  quoad  summos  illi  promilfeient  lio 
nores  babituri  mibi.  Convocatis  denique  gravioribu;! 
amicis,  cousilium  datur,  quo  potissinniui  facto  digne  re 
niunerarer.  Placuerat  uni,  domi  me  conclusumetotiosumj 
liordeo  lecto  l'abaque  et  vicia  saginari.  Sed  oblinuit  alius. 
ipii  meiie  liherlati  piospexerat  :  suadens,  nt  rureslribui 
poliiis  campis  in  grèges  e<pnnos  lasciviens  discuuerenr 
datnrus  dominisequarum  iuscensn  generoso  niultas  mu 
las  aluninas. 

Ergo  igitur  evocato  slalim  armentario  equisone ,  niagn. 
cum   pia'fatione  dedncendus  assignor.  Et  sauc  gandeii;. 
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Commandation  sur  recommamlation.  La  joie  me 
faisait  courir  en  a\ant.  Plus  de  fardeaux,  plus 
de  corvées;  la  liberté  m'était  rendue.  Le  prin- 
temps commençait.  .\u  milieu  des  prés  fleuris, 
je  ne  pou\ais  nianipier  de  rencontrer  quehine 
rose.  .Te  faisais  en  outre  cette  rellexion  :  si  l'ilne 
est  l'objet  de  tant  de  f;ratitude,  que  ne  fera-t-on 
pas  pour  l'Iiomine,  quand  il  aura  repris  sa  véri- 
table figure? 

Mais  une  fois  que  cet  agent  m'eut  emmené 
loin  de  la  ville,  il  ne  fut  plus  question  pour  moi 
de  délices,  ni  même  de  liberté.  Sa  femme,  la 
plus  avare,  la  plus  méchante  des  créatures  ,  dé- 
buta par  me  mettre  sous  le  joug  pour  servir  de 
moteur  à  un  moulin.  Me  fustigeant  sans  relâche 
avec  une  branche  encore  garnie  de  ses  feuilles, 
elle  fabriquait  aux  dépens  de  ma  peau  le  pain  de 
sa  famille  et  le  sien.  Et  c'était  peu  de  fournir  par 
mes  sueurs  il  sa  subsistance,  il  me  fallait  mou- 
dre encore  pour  les  voisins,  dont  elle  recevait  le 
blé  moyennant  salaire.  Et  après  tout  ce  labeur, 
je  ne  pouvais  (pauvre  animal!)  compter  même 
sur  la  pitance  de  droit  :  ma  portion  d'orge  passait 
avec  le  reste  du  grain  sons  la  meule;  et  quand, 
toujours  tournant,  je  m'étais  bien  fatigué  à  la 
moudre  et  bluter,  la  voleuse  vendait  le  tout  en 
détail  aux  paysans  du  voisinage.  Seulement, 
après  m'avoir  imposé  cette  pénible  oeeupation 
toute  une  journée,  vers  le  soir  elle  me  gratifiait 
d'une  mesure  de  son,  non  criblé,  plein  d'ordu- 
res et  de  pieiTcs  ,  et  qui  me  restait  au  gosier. 

Telles  étaient  les  misères  de  ma  condition, 
quand  l'impitoyable  Fortune  me  lit  changer  de 
supplice,  sans  doute  afin  que  la  mesure  fût  com- 
ble,et  queje  fusse,  comme  on  dit,  glorifié  au  de- 
horseommeau  dedans.  A  la  fin,  le  brave  intendant 
s'avisa,  quoique  un  peu  tard,  d'exécuter  l'ordre  de 

laetiisqiie  prœcurrdiam ,  sarcinis  el  ectei  is  jani  nunc  re- 
nunciaturus  :  n:u  laiiiie  libc'ilatc ,  veiis  iiiitio  piatis  lierban- 
i  libus,  rosas  II  tique  icpeiluriis  aliquas.  Subiliat  me  cuni 
illa  eliam  seqneiis  cngKatio  :  qiiod  tanlis  aclis  gratiis, 
hoaoribiisqiie  |iUiiimis  asino  meo  liibutis,  liumana  facie 
recepla,  nmllo  taïUo  pluribiis  beneficiis  lionestarer. 

Sed  iibi  me  proiiil  acivitate  gregarius  ille  perduxeral , 
nullte delici.e ac  ne  iilla  qiiidem  libellas  excipit.  Nani  pni- 
tinus  uxor  ejus ,  avaia  qiiidëm  nequissimaqiie  illa  mulier, 
moix  macliinaiia;  siibjngiim  me  dédit  :  fiondosoqne  bacido 
subinde  casli'iaiis,  paiiem  sibi  suisqùe  de  meo  parabat  co- 
rio.  Xec  tantimi  sul  eibi  gratia  me  fatigare  contenta,  vici- 
norum  etiam  fnimenta  niercenariis  discursilius  meis  con- 
terehal.  Née  milii  niiseio  slafulii  sallem  cibaiia  pro  lanlis 
praeslabanliir  lalmribiis.  Kaiiiqne  lioideiim  meum  frictum 
et  sub  eadeni  iiiola  meis  qnassatum  ambagibus  tolonis 
proximis  veiidilabat  :  niibi  vcio  per  diem  labor  ios.ie  ma- 
cliiniB  alteiilo,  sub  ipsa  \espeia  l'uifuies  appoucbat  iucie- 
tos  ac  sordidus  niiiUcique  lapide  salebiosos. 

Talibiis  a'nminis  edoniitum  novis  l'oituiia  saeva  crucia- 
tibus  tiadidit;  scilicet,  ut.quod  aiunt,  demi  forisque  for- 
tjbus  faclis  adoiea;  plenrc  gloiiaier.  Equinis  armenlis 
Oatnque  me  congiegem  pastor  egregius,  mandali  domi- 


ses  maîtres,  et  medonna  laclefdes  champs  au  mi- 
lieu du  haras.  Voila  maître  baudctiibrcenfin  ;  j'en 
trépignais  d'aise,  et  déji\  je  faisais  mon  choix  des 
croupes  les  plus  à  mon  gré  parmi  les  cavales  ;  mais 
ce  doux  commencement  faillit  encore  aboutir  à 
une  dernière  catastrophe.  Tous  ces  étalons  bien 
repus  et  engraissés  pour  les  luttes  de  Vénus  étaient 
de  terribles  rivaux  dans  mes  amours.  Quel  Ane 
eût  été  de  force  ;\  lutter  contre  eux?  Les  voilà  qui 
s'avisent  d'être  jaloux ,  ne  veulent  pas  souffrir  de 
mésalliance  adultère,  et,  au  mépris  des  lois  de 
Jupiter  Hospitalier,  s'acharnent  avec  fureur  sur 
l'intrus  usurpateur  de  leurs  droits. 

L'un,  élevant  son  large  poiti-ail,  droit  de  tête 
et  roide  d'encolure,  me  martelle  avec  ses  pieds 
de  devant;  l'antre,  tournant  une  croupe  mus- 
culeuse  et  charnue,  escarmouche  de  ses  ruades 
contre  moi;  un  autre,  avec  ce  hennissement  qui 
n'annonce  rien  de  bon,  accourt  l'oreille  cou- 
chée, et,  montrant  deux  rangs  de  dents  blanches 
et  formidables,  m'en  déchire  tout  le  corps  impi- 
toyablement. .Te  me  rappelai  alors  certain  roi  de 
Thraee  dont  j'avais  lu  l'histoire,  et  qui  livrait 
ses  hôtes  à  la  rage  dévorante  de  ses  coursiers  fu- 
rieux. Singulière  économie  chez  ce  despote ,  qui , 
repaissant  ses  chevaux  de  chair  humaine,  trou- 
vait là  le  moyen  de  ménager  son  orge!  Ainsi 
meurtri  et  lacéré  par  les  assauts  de  ces  maudits 
quadrupèdes,  j'en  étais  à  regretter  le  manège 
tournant  du  moulin. 

Mais  la  Fortune,  qui  ne  se  lassait  pas  de  me 
persécuter,  me  suscita  un  bien  autre  fléau.  Il  y 
avait  du  bois  à  aller  chercher  sur  une  montagne. 
On  m'employa  à  ce  transport ,  en  me  donnant  pour 
conducteur  un  jeune  garçon,  le  pire  garnement 
de  la  terre.  C'était  peu  d'avoir  à  gravir  pénible- 
ment jusqu'au  sommet  la  plus  rude  des  côtes , 

nici  serus  auscultalor,  aliquando  perniisit.  At  ego  tandem 
liber  asiuus ,  laHiis  et  tripiidians ,  giaduqiie  molli  gesliens , 
eqiias  opportiinissimas  jam  mibi  concubinas  fuluias  deli« 
gebam.  Sed  liic  eliam  spes  liilariur  in  capitale  processif 
exitinm.  Mares  enini ,  ob  admissuram  Venerem  ])asti  sa- 
tianter  ac  din  saginati,  terribiles  alioquin,  et  iilique  i|uo. 
vis  asino  forliores,  de  me  nietuentes  sibi,  adnUcrio  dege- 
neri  piax'^ivenles,  nec  Hospitalis  Jovis  servalo  fiedere, 
rivalem  sunmio  furentes  perseqnuntur  odio. 

Hic  elatis  in  altiim  vastis  pectoiibus  ,  arduus  capile,  et 
sublimis  vertice,  primoribus  in  me  pugillatur  uugulis;  ille 
terga  pidposis  torulis  obesa  converlens ,  postreniis  velita- 
tiir  calcibus;  alius  binnitu  maligno  comniinatus  ,  reinul- 
sis  auribos,  denliumque  candentium  rejuidalis  liastis, 
totum  me  commorsical.  Sic  apud  bistoriani  de  rege  Tbra- 
cio  legerani ,  qui  niiseros  hospites  l'ei  inis  equis  suis  lace- 
randos  devorandosipie  porrigebat.  Adeo  praepotens  ille 
tyrannus  sic  panus  bordei  fuit,  ut  edacium  jumentorum 
(aniem  corporum  liumauorum  laigitione  sedaret.  A<l  eiini- 
dem  modiini  distraclus  et  ipse  variis  eiiuoruni  incursi- 
bus,  rursum  mulaies  illos  circuilus  requirebam. 

Yerum  Fortuna  meis  cruciatibus  insatiabilis  aliani  dcr 
nuo  mibi  pestem  instruxit.  Delegor  enim  ligiio  moule  de. 
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d'user  jusqu'au  vif  la  corne  de  mes  pieds  sur  les 
souches  et  les  cailloux  dont  ma  route  était  hé- 
rissée; il  me  fallait  encore  essuyer  une  grêle  in- 
cessante de  coups  de  bâton  dont  le  drôle  me  la- 
bourait l'éehine,  et  dont  je  ressentais  la  douleur 
jusqu'à  la  moelle  des  os.  Il  avait  la  méchanceté 
d'adresser  les  siens  constamment  à  la  cuisse  droi- 
te; si  bien  que,  frappant  toujours  à  la  même 
place,  il  avait  fini  par  entamer  le  cuir.  Puis  le 
mal  était  devenu  d'écorchure  plaie,  de  plaie 
trou,  et  de  trou  fenêtre.  Et  cependant  le  bour- 
reau ne  cessait  de  frapper  sur  la  déchirure 
toiit-  saignante.  Ajoutez  qu'il  exagérait  ma 
charge  à  faire  croire  que  cette  masse  de  fagots 
«■tait  destinée  non  pas  à  un  âne,  mais  à  un  éléphant. 
Un  excès  de  poids  d'un  coté  faisait-il  pencher  la 
chnige?au  lieu  de  la  diminuer  de  ce  qui  menaçait 
ruine  et  de  me  soulager  d'autant,  ou  de  faire  pas- 
ser du  moins  quelque  morceau  de  l'autre  côté,  il 
yijoutait  des  pierres  pour  rétablir  l'équilibre.  Ce 
n'est  pas  tout  :  après  m'avoir  si  impitoyablement 
écrasé  sous  le  faix, s'il  arrivait  que  nouseussions  un 
cours  d''eau  à  traverser,  l'enfant  soigneux  n'avait 
garde  de  mouiller  ses  guêtres;  il  se  campait  sur 
mes  reins  de  plein  saut.  Faible  addition  ,  me  di- 
rez-vous,  eu  égard  a  l'énormité  de  la  charge. 
Oui;  mais  si,  rencontrant  a  l'autre  bord  une 
rampe  tant  soit  peu  roide,  ou  rendue  glissante 
par  le  limon,  je  venais  à  m'abattre  en  essayant 
vainement  de  la  franchir  avec  mon  fardeau, 
croyez-vous  que  mon  excellent  guide  prît  la  peine 
de  me  relever  la  tête  avec  la  bride,  de  me  soule- 
ver par  la  queue,  ou  enfin  de  soulager  mon  dos, 
pour  m'aider  à  me  remettre  sur  pieds?  Non;  je 


mais,  arme 


n'asais  aucun  secours  à  attendre 
d'un  énorme  bâton,  il  me  rondinait  de  tête  ea 
queue,  en  commençant  par  les  oreilles,  tant  et 
si  bien  qu'aucun  cordial  ne  m'eût  plus  vite  ra- 
nimé. 

Voici  encore  un  de  ses  tours.  11  se  procura  un 
jour  des  épines  très-piquantes  à  pointes  vénér 
neuses,  qu'il  tortilla  en  faisceau  en  forme  de 
boule;  et  il  m'attacha  à  la  queue  cet  appendice 
aiguillonnant,  que  chaque  pas  mettait  en  mou- 
vement pour  mon  supplice.  Le  mécanisme  était 
à  double  fin  ;  car  dés  que  je  prenais  ma  course 
pour  échapper  à  mon  persécuteur,  cette  allure 
accélérée  redoublait  l'énergie  des  piqûres ,  et  dès 
que  je  m'arrêtais  pour  faire  trêve  à  mon  tour- 
ment, le  bâton  me  forçait  à  reprendre  ma  course. 
En  somme,  ce  petit  scélérat  n'avait  d'autre  idée 
([ue  de  me  faire  périr  de  façon  ou  d'autre.  Il  me 
le  jura  plus  d'une  fois,  et,  dans  une  circon- 
stance, sa  détestable  malice  alla  encore  plus 
loin. 

Un  jour  où  la  persécution  avait  triomphé  de 
ma  patience,  je  lui  détachai  une  ruade  des  plusi 
vigoureuses.  Or,  voici  de  quelle  vengeance  il  alla 
s'aviser  :  il  me  met  sur  le  dos  un  fort  paquet  d'ér 
toupes,  solidement  assujetti  avec  des  ficelles,  etj 
me  chasse  devant  lui;  puis  il  entre  dans  la  pre-i 
miére  ferme,  y  dérobe  un  charbon,  qu'il  fourre 
tout  a  Humé  au  milieu  de  ma  charge.  Lefeucouvfj 
quelque  temps  dans  ce  foyer  combustible ,  et  bien-| 
tôt  la  flamme  éclate,  et  m'enveloppe  tout  entiei' 
du  plus  formidable  incendie.  Oii  fuir?  quellf 
chance  de  salut?  Avec  un  tel  ennemi  à  ses  trousi 
ses,  a-t-on  le  temps  de  la  réflexion?  Dans  cett! 


I: 
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vi'liunilo,  piicrque  nillii  praefeclus  imponitur,  oninilius 
mollis  ille  qiiidein  puer  deterrimus.  Nec  me  moiitis  excelsi 
lantiim  anluiuii  faUgabat  jiigum ,  nec  saxeas  tanliim  sudes 
iiiciirsaixlo  tontribaiii  uiigulas  :  verum  fusliiini  qiioque 
crebris  ittibus  proclive  dcdolabat ,  ut  ii.sqne  plagarum 
iiiilii  niedullaris  insideret  dolor,  co\;eque  dexlran  semper 
ictus  incutiens,  et  iiniini  feriendo  lociim ,  dissipato  corio , 
cl  nlceiis  lallssimi  facto  foramine,  immo  fovea,  vel  etiani 
i'i'ne<itra,  iiiiliu:.;  tamen  desineliat  idenUdem  vninus  san- 
j;uiiie  delibiitiim  obtiiiidere.  Lignoriim  vero  lanlo  me  pre- 
iiieliat  pondère,  ut  fasciiim  moleni  eleplianto,  non  asino 
[laiatam  putares. 

Ille  vero,  quotics  in  altcrnnm  latus  prseponderans  de- 
clinarat  sarcina  ;  qiium  deberet  potius  gravantis  ruinœ 
fusles  deniere ,  et  levata  paulisper  pressura  sanare  me ,  vel 
certe  in  allerum  latus  Iranslatis  pera'quare  :  contra  lapidi- 
bus  additis  insuper  sic  iniquitatem  ponderis  nicdebalur. 
Nec  tamen  post  tantas  nieas  clades,  immodico  sarcjiire 
pondère  contentus;  quum  lluviuni  transcenderemns,  qui 
forte  pra'ler  viam  delluebat ,  peronibus  suis  ab  aquae  ma- 
dore  consulens,  ipse  quoque  insuper  lumbos  meos  insi- 
liens  residebat  :  exiguum  scilicet  et  ilie  lanta;  molis  super- 
pondium.  At  si  qno  casu ,  Ijnio  cu'niiso  ripœ  su|iercilio 
iubricante ,  oneris  inipatientia  prolapsus  dcruissem  ; 
quum  debeiet  egregius  agaso  mannm  porrigere,  capistro 
os  sn.'.pendcre ,  caiida  me  sublevare,  certe  tanti  oneris 


parteni  qnoad  resnrgerem  saltem  detraliere;  nullum  quij 
dem  defesso  milii  ferebat  auxiliuni  :  sed  occipiens  a  CJJ 
pile,  immo  vero  ab  ipsis  auribns  ,  tolnni  me  compilabaf! 
ca'dens  fusti  grandissimo;  donec,  lomeuti  vice,  ipsae  ml 
plagtP  suscitarent. 

Idem  milii  talem  etiam  excogilavit  perniciem.  Spina 
acerrimas,  et  puncto  venenalo  virosas,  lortili  nodo  in  fai! 
eem  constrictas ,  caudae  mea>  pensilem  deligavil  cruciatuirj 
lit  incessu  meo  commota;  incitalicque  funestis  aculeis  ir 
l'eslse  me  convnlnerarent.  Ergo  igilur  ancipiti  malo  labJ 
ratiam.  Nam  quum  me  cursu  proripueram,  fugiens  ac<i 
bissimos  incursus,  vebemcntiore  nisu  spinarum  feriebar! 
si  dolnri  parcens,  paulnlum  reslilissem  ,  plagis  compell^ 
bar  ad  cursum.  Nec  quidqnam  videbalur  aliud  excogitaj 
puer  ille  neqnissimus,  quam  ut  me  quoquo  modo  peif' 
tum  iret.  Idque  jurans  eliam  nonnunquam  comminabalu' 
Et  plane  fuit,  quod  ejus  delestabilem  malitiam  ad  pejon 
couatus  slimularel. 

.\am  quailam  die,  nimia  ejus  insolentia  cxpugnata  p 
tienlia  mea ,  calces  in  eum  validas  cxluleram.  Denique  U 
facinus  in  me  comminiscitur.  Stuppaï  sarcina  me  sa 
onustum,  probeque  funiculis  constrictum,  producit 
viam  :  ileque  proxima  villula  spirantem  carbunculum  l| 
ratus,  oneris  in  ipso  meditullio  reponit.  Jamque  fomcn 
tenui  cale.scens  et  enulritus  ignis  surgehat  in  llammas, 
tolun)  me  fuuestus  ardor  invaserat;  nec  ullum  pestist 
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BXtrtrtiitetOUtefois,  la  Fortune  daigna  me  sourire. 

Peat-être  nvnit-elle  pour  moi  d'autres  épreuves 

lerl  réserve  :  du  moins  m'enleva-t-elle  cette  fois 

ft  une  mort  imminente  et  ealeuléedesanjî-froid.  Il 

i  avait  plu  la  veille  dans  les  environs,  et  il  s'y  était 
formé  une  mare  fau'^'euse.  I,a  voir,  y  courir,  m'y 
plonfjer  tout  entier,  fut  l'affaire  d'un  moment. 
Cette  immersion  éteignit  le  feu  et  me  délivra  de 
ma  charge,  aussi  bien  que  d'un  affreu.x  trépas. 
Mais,   A  l'effronté  petit  monstre!  n'nlia-t-il 

1  pas  tourner  son  méfait  contre  moi?  Il  jura  ses 

I grands  dieux  ,  à  ses  camarades  de  service,  que, 
passant  près  d'un  feu  que  des  voisins  avaient  al- 
lumé, je  m'étais  volontairement  laissé  choir,  de 
manière  à  mettre  ma  charge  en  contact  avec  les 
charbons.  Puis,  éclatant  de  rire  à  mon  nez,  il 
ajotitn  :  On  est  bien  bon  de  nourrir  chez  soi  un 
pareil  boute-feu  ! 

(Quelques  jours  ne  se  passèrent  pas  sans  qu'il 
ourdit  contre  moi  une  machination  bien  autre- 
ment perfide.  Il  vendit  le  bois  que  je  portais  à  la 
picniiére  chaumière  qu'il  rencontra,  et,  me  ra- 
menant à  vide,  il  se  met  à  crier,  à  qui  veut  l'en- 
tendre ,  (lu'il  ne  peut  plus  venir  à  bout  d'un  aussi 
méchant  animal,  et  qu'il  renonce  à  un  métier 
comme  celui  de  me  conduire.  Or,  voici  quel  tour 
il  donnait  à  son  accusation.  Vous  voyez  cette  béte 
paresseuse,  cette  lâche  bourrique;  je  ne  parle 
pas  de  tous  les  tours  qu'il  me  joue  à  moi  direc- 
tement, mais  apprenez  un  peu  a  quels  dangers  il 

.  m'expose.  D'aussi  loin  qu'il  aperçoit  femme  bien 
tournée,  fillette  en  âge,  ou  jeune  garçon,  zeste! 
la  charge  est  de  côté,  et  quelquefois  le  bât.  Kt 
voilà  ce  galant  de  nouvelle  façon  qui  s'attaque 


tout  en  rut  à  des  créatures  liumaines,  qui  les 
renverse,  et  qui,  la  gueule  béante,  essayesur  leurs 
personnes  d'étranges  et  monstrueuses  voluptés. 
Il  vous  prend  une  femme  à  revers ,  et  brutalement 
la  sollicite  en  dépit  de  Véruis.  Ce  grotesque  mu- 
seau veut  parodier  les  baisers;  il  barbouille,  il 
blesse  avec  ses  grandes  dents.  Les  querelles  vont 
nous  pleuvoir,  et  peut  être  de  bons  procès.  Qui 
sait?  quelque  action  criminelle  peut-être.  Tout 
à  l'heure  une  jeune  dame  passait.  En  un  clin  d'œil 
mon  furieux  jette  son  bois  à  bas,  et  le  disperse 
de  tous  côtes.  Il  se  rue  sur  la  pauvre  femme,  la 
rouie  dans  la  boue,  et  veut,  amant  discret,  lui 
monter  sur  le  corps  en  pleine  rue.  Par  bonheur 
quelques  passants,  accourus  aux  pleurs  et  aux  cris 
de  la  victime,  l'ont  arrachée  aux  étreintes  du 
monstre  ;  sans  quoi ,  c'était  fait  de  la  malheureuse, 
elle  était  étouffée,  écartelée,  elle  périssait  d'une 
mort  affreuse ,  et  nous  restions  sous  le  poids  d'une 
affaire  capitale. 

Cette  insigne  calomnie ,  assaisonnée  d'autres 
propos  du  même  genre  que  mon  pudique  silence 
rendait  plus  accablants,  excita  au  plus  haut  de- 
gré l'animadversion  de  ces  bonnes  gens  contre 
moi.  L'un  d'eux  finit  par  s'écrier  :  Qu'est-ce  à 
dire?  aurons-nous  ici  un  raari  de  toutes  nos 
femmes?  un  adultère  banal?  Qu'on  l'immole  bien 
vite,  en  expiation  de  ses  monstrueuses  amours. 
Allons,  mon  garçon,  coupe-lui  le  cou  sur-le- 
champ,  jette  ses  entrailles  aux  chiens;  le  reste 
de  sa  chair  servira  à  nourrirnos  ouvriers.  Quant 
à  sa  peau ,  nous  la  rapporterons  à  nos  maîtres. 
Nous  saurons  bien  mettre  sa  mort  sur  le  compte 
des  loups. 


treniiie  surTiigiiim ,  nec  salutis  aliquod  apparet  snlatiiim  : 
et  ustrioa  lalis  moras  non  suslinens  meliora  consilia  pr.v- 
verlitur.  Sed  in  rébus  sanis  adfulsit  Fortnnae  nutus  lii- 
larior,  nescio  an  fiiluris  pcriciilis  me  leservans,  corle 
pra-senle  slatnlaiiui'  moi  le  liberans.  Nam  forte  phnia'  pri- 
dalax  retins  conceptacnliim  aqiia;  luliilentoe  proxininin 
conspicaliis,  ibi  meiiict  impiovidn  sallii  lotnm  abjicio  : 
f1animai|ue  prorsns  pxtincta  tandem,  et  pondère  levatus, 
cl  exitio  jiheralii'i  evaJo. 

Scd  ille  deterrimns  ac  temerariiis  puer  liic  quoque  suiim 
|nequissimuni  factum  in  me  retoisit  :  grefjariisqiie  omni- 
bus afiirmavit,  me  sponte  viciiioriini  focnlos  Iranseuntem, 
jtitiibanti  gradn  piolapsiim,  ignem  ullroneum  arcessisse. 
Mit»!  et  arridcns  addidit  :  Qno  usque  ergo  irustra  pasce- 
mus  ignigennm  islnni? 

Nec  mullis  inlerjectis  diehns,  longe  pejoribus  me  dolis 
'petiTjt.  Ligno  enim  qnod  gerebam  in  proximam  casulam 
ïendilo,  vacuum  me  ducens.jam  se  neqiiilia?  meae  pro- 
iclamans  imparem ,  nnserrimumque  istud  magisterlum 
,renuens,  qnerelas  biijusmodi  concinnat  :  Videtis  istum 
pigrum  lardis-sinumique  et  nimis  asinum  ?  me  pra-ter  oe- 
lera  flaniUa  ,  nunc  novis  pericnlis  eliain  angil.  IHquemqiie 
enlm  viatoreni  prospexerit,  sive  illa  .sit  sciliila  mnlier, 
seu  Tirgo  nuliilis,seu  tener  pnellns;  sese,  illico  distin- 
Vilo  sestainini" ,  nonnunqu.im  eliam  ipsis  stramenlis  ab- 
«lis,  fuiens  incuriit,  et  boniinos  aniator  lalis  appelil  : 


et  linnii  prostratis  illis  inbians,  illicilas  atque  incognilas 
tcnlat  libidines,  et  lemlnas  voliitatas,  adversa  Veiiere, 
invitât  ad  miplias.  Nam  imaginem  cliam  savii  menliendo, 
ore  improbo  compulsât  ac  inorsicat.  Qna*  res  nobi.s  non 
médiocres  lites  alqne  jurgia,  immo  forsilan  et  crimina 
pariet.  Nunc  cliam  visa  quadam  lionesla  jiivene,  ligna 
qiiod  develiebal  ahjecto  dispersoqne,  in  eam  fniiosos  di- 
rexil  impeliis  :  et  feslivus  liic  amasio  Immo  sordida  pros- 
Iralam  mulierem  ibidem  ineoram  omnium  gesliebat  ins- 
cendere.  Qiiod  nisi  plor.aln  qiieslnque  lemineo  conrlania- 
tum  viatorum  pra'sidium  accurrisset ,  ac  de  mediis  ungulis 
ipsius  esset  erepta  liberalaque;  misera  illa  compavila 
abpie  dirupta,  ipsa  qnidem  cruciabilem  cladem  sustinuis- 
set,  nobis  vero  pœnale  reliquisset  exilium. 

Talibus  mendaciisadmiseeudo  sernionesalios,  qui  meum 
verecundum  silentium  vehementius  premerent,  animo» 
pastoium  in  meam  perniciem  atrociter  suscilavit.  Denique 
unus  ex  illis,  Qiiin  Igilur  publicnm  istum  maiiliim,  m- 
qnit,  immocommuuem  omnium  adulterum,  illis  suis  mon»- 
trosis  nuptiis  oondigiiam  victimamus  bosliamPet,  Hens 
tu  puer,  ail ,  obiruncalo  piotinu?  eo,  iiiteslina  quidem  ca- 
nibus  nostris  jacta;  celeram  vero  cainem  omnem  opera- 
riorum  c<en.'e  réserva.  Nam  corium  adiirmatum  cineris  in* 
persu  domiuis  refercnms  :  ejusque  niorlem  de  lupo  facile 
menliemur. 

.Snblala  eontalione,  arcusator  ille  meus  noxius,  ipse 
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Aussitôt,  mon  pernicieux  accusateur,  ravi  d'ê- 
tre l'exécuteur  de  la  sentence,  fait  ses  disposi- 
tions d'un  air  de  triomplie  insultant.  Il  n'a  pas 
oublié  cette  ruade,  helasl  de  trop  peu  d'effet,  et 
il  se  presse  déjà  de  donner  le  fil  à  son  couteau, 
en  l'aiguisant  sur  la  pierre;  mais  un  membre  de 
la  rustique  assemblée  prend  alors  la  parole  :  11  y 
aurait  conscience,  dit-il,  de  mettre  a  mort  un  si 
bel  âne  et  de  nous  priver  de  ses  services,  pour 
quelques  escapades  amoureuses.  Pourquoi  ne  pas 
le  châtrer  de  préférence?  Le  tempérament  cesse- 
rait alors  de  lui  parler  si  haut ,  et  dès  lors  plus 
de  ces  fâcheuses  conséquences  ;  ajoutez  qu'il  y 
gagnera  d'encolure.  En  chaleur,  l'âne  est  plus 
mou  ,  et  le  cheval  plus  fringant.  J'en  ai  vu  plus 
d'un  devenir  tout  à  fait  rétif  et  intraitable.  Eh 
bien!  en  un  tour  de  main  on  vous  le  rendait  ha- 
bile aux  transports  à  dos,  et  docile  àtoute espèce 
de  service.  A  moins  de  résolution  contraire  de 
votre  part,  je  me  charge  de  l'opération.  Laissez- 
moi  seulement  le  temps  de  faire  un  tour  à  la  foire 
voisine  ;  je  reviens  chez  moi  reprendre  mes  ins- 
truments, je  vous  taille  ensuite  cet  incommode 
amoureux  quelque  part  entre  les  cuisses,  et 
vous  le  rends  doux  comme  un  agneau. 

Cette  proposition  m'arrachait  au  royaume  de 
rOrcus,  mais  pour  me  faire  subir  le  plus  dur  des 
traitements  ;  et  je  me  lamentais  de  périr  dans  la 
plus  noble  partie  de  moi-même.  Déjà  je  cherchais 
quelque  moyen  de  destruction,  la  faim  ou  quel- 
que précipice.  C'était  encore  mourir;  mais  du 
moins  c'était  mourir  entier.  Pendant  que  je  dé- 
libérais sur  le  choix  d'un  trépas,  mon  bourreau 
d'enfant  vint  me  prendre  pour  notre  voyage  quo- 


etiam  pastoralis  exsecnlor  sentenliae  laïtus,  et  meis  insiil- 
tans  malis,  calcisque  iliius  adnionilus,  quam  inefficacein 
fuisse,  nieliercules,  doico,  piutiiiiis  gladlum  cotis  attiilu 
liarabat.  Sed  quidam  de  cœtn  illo  rusticonini,  Nefas,  ait, 
tam  belliim  asiniim  sic  enecare  ;  et  propter  luxiiriem  las- 
civiamque  amatoriam  criniinatum,  opéra  servilioque  lam 
iiecessario  caieie;  qiium  alioquiii,  exsectis  senilaliljus, 
possit  neqiie  in  Venerem  iillo  modo  siirgen;,  nosque  omni 
metii  periciili  libérale,  insiiper  eliam  longe  crassier  atqiie 
corpulentior  cfficl.  Mulliis  ego  scio  non  mo<lo  asinos  iner- 
tes, verum  eliam  ferocissimos  equos  nimiolibidiiiis  calore 
laboranles,  atqiie  ob  id  tnices  vesanosqne,  adbibila  lali 
tJetestalione ,  mansuetos  ac  niansfies  exinde  factos,  et 
oneri  ferundo  non  inbabiles,  et  ceteri  minisleril  patien- 
tes. Denique,  nisi  vobis  siiadeo  nolenllbus,  possim,  spa- 
tio  modico  interjecto ,  qno  mercatum  proximum  obire 
stalni,  petitis  e  domo  ferranientis  iinic  curœ  prœparalis, 
ad  vos  actutum  redire,  trucenique  amalorem  islum  alque 
Hisuavenidissilisfemoribusemasculare,et  quovis  vervece 
BJitiorem  eflicere. 

Tali  sententia  mediis  Orci  manibns  extractns,  sed  exlre- 
nia;  pœns  reservatus ,  maTcbam ,  et  in  nobilissima  parle 
torporis  lotum  me  peiiturum  dellebam.  Ine.dia  denique 
eonlinua,  vel  pra?(ipili  mina  meniet  ipse  qunerebam  ex- 
tinguere,  moriUirns  eqiiidem  niliilominns,  sed  niorilmus, 
înteger.  Dumque  in  isia  nccis  niea;  dccontor  cleclioiic, 


tidien  à  la  montagne.  Là ,  m'ayant  attaché  à  la 
branche  pendante  d'un  gros  chêne ,  il  se  met , 
quelques  pas  en  avant,  à  tailler  avec  sa  hache  Iff 
bois  qu'il  devait  rapporter,  quand  d'une  cavern& 
voisine  s'allonge  soudain  une  formidable  tête 
d'ours.  Je  n'eus  pas  plutôt  vu  l'animal  s'avan- 
cer d'un  pas  lent,  qu'épouvanté  de  cette  appari- 
tion ,  je  me  rejette  de  tout  mon  poids  sur  mes 
jarrets  de  derrière,  et  romps,  en  me  cabrant,  la 
courroie  qui  me  retenait.  Alors  je  me  mets  à 
détaler  ventre  à  terre,  galoppant,  culbutant  à' 
travers  les  pentes  les  plus  rapides.  Je  fus  bien 
vite  en  bas  de  la  montée,  également  empressé 
d'échapper  aux  griffes  de  l'ours  et  à  celles  de  l'en- 
fant, qui  ne  valait  pas  mieux. 

Un  passant  qui  me  vit  sans  maître  s'empara 
de  moi,  et,  m'ayant  enfourché  lestement,  me  fit 
prendre  à  coups  de  bâton  un  chemin  de  traverse 
qui  m'était  inconnu.  Je  n'avais  garde  toutefois 
de  mettre  obstacle  usa  marche,  car  elle  m'éloi- 
gnait  du  lieu  fatal  où  devait  se  consommer  lésa 
erillce  de  ma  masculinité.  Du  reste,  je  n'étais  pas 
grandement  sensible  aux  coups  de  mon  nouveau 
propriétaire ,  tant  j'avais  su  faire  connaissancf 
avec  le  bâton;  mais  l'acharnement  de  la  Fortuml 
fit  tourner  tout  à  coup  cette  chance  d'évasion  s| 
favorable  :  elle  me  gardait  encore  uu  de  sei 
tours. 

Les  pâtres  du  logis  avaient  perdu  une  génisse 
et  couraient  la  campagne  en  tous  sens  pour 
retrouver.  Le  hasard  lit  que  nous  nous  renco 
trames  face  à  face.  Ils  m'eurent  bientôt  reconnu 
et,  saisissant  mon  licou,  ils  s'efforcent  de  m'einme 
ner.  Mon  cavalier,  hardi  et  vigoureux  compagnon 
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niatnlino  me  riirsiim  puerille,  peremplor  m«is,  cnnti 
niontis  suetum  ducit  vestigium.  Jamqiie  me  de  ciijusdaii 
vaslissimae  ilicis  ramo  penduio  desllnato,  pauliilum  viai 
supergressus  ipse,  securi  lignum,  quod  develieret,  recidi 
bal.  Et  ecce  de  proximo  specii ,  vaslum  allollens  capui 
fnnesla  proserpit  ursa.  Quam  simul  prospexi ,  pavidus  i 
repentlna  facie  conlenilus,  tolum  corporis  pondus  i 
poslremos  popliles  rccello  :  arduaque  cervice  sublimitfj 
elevala,  lorum,  quo  lenebar,  nimpo  :  nicque  protini| 
pernici  fugœ  commilto;  perque  prona,  non  tantuni  ped| 
l)us,  verum  etiam  toto  projecio  corpore,  propere  devolil 
lus,  immillo  me  campis  snbpatentibus,  ex  summo  stud 
fugiens  immanem  ursam,  ursaque  pejorem  illnm  puerunj 

Tune  quidam  viator  solitarium  vagumque  me  respicicni 
invadit  :  el  properiler  inscensum  baculo  qiiem  gerebal  oj 
verberans ,  per  obliquam  ignaramtpie  me  dncebat  vianl 
Nec  invitus  ego  cursui  mecommodabam,  relinquens  air 
cissimam  virililatis  lanienam.  Ceterum  plagis  non  magn; 
père  commovebar  :  quippe  consuetus  concidi  fuslitiu 
Sed  illa  l'oiluna  meis  casiljus  peivieax,  tam  opporlunui 
lalibulum  misera  ccleiitale  prœversa,  novas  iuslruxil  ij 
sidias.  | 

l'asloies  enim  mei ,  perdilam  sibi  requirenles  vacculani 
variasque  regiones  peragrantes,  occurrunt  nobis  fortuite! 
slatimque  nie  cognituni,  capistro  prehensum  atlralie 
gesliunt.  Sed  audacia  valida  resistensille,  fidem  bomiou 
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riir  opposait  une  \\\c  résistance,  tout  iii  pic- 
;i  jit  ciel  et  Icne  à  témoin.  D'oii  vient  ci'tte 
miission?  pourquoi  (Tttu  \iolenfe?  ()u"est-ciî  à 
lui'?  répondaient  mes  gens;  attends,  nous  al- 
lons te  fain^  des  politesses,  quand  nous  te  sur- 
pi nions  volant  notre  âne.  Tu  ferais  mieux  de 
nous  dire  ee  que  tu  as  fait  de  l'enfant  qui  le  eon- 
. luisait,  et  ([ue  tu  as  tué  sans  doute  et  caeiie 
iliicl([ue  part,  i'it  là-dessus  ,  après  l'avoir  désar- 
•oime,  ils  le  renversent,  et  l'accablent  de  coups 
«le  iiied  et  de  poing.  Le  malheureux,  tout  meur- 
tri, jurait  ses  iirands  dieux  qu'il  n'avait  vu  <1me 
qui  vive,  et  que,  trouvant  l'àne  sans  cavalier  et 
^.iiis  ^uide,il  l'avait  arrêté  dans  sa  course,  uiii- 
qiuiiient  pour  le  rendre  à  qui  de  droit,  dans 
lispoir d'une  recompense.  Plût  aux  dieux,  s'é- 

'  i-t-il ,  que  cetàne,  ((ue  je  me  serais  bien  passé 

ivncontrer,  eût  lui-même  le  don  de  la  parole! 
il  nitesterait  mon  innocence,  et  vous  auriez  re- 
_i  1 1  du  traitement  que  vous  me  faites  essuyer. 

Mais  il  eut  beau  protester,  ces  brutaux  lui  mi- 

rnt  une  corde  au  cou  et  nous  raraeuéreut  en- 

-I  nible  vers  cette  montagne  boisée  où  l'enfant 

\;iit  coutume  d'aller  chercher  des  fagots.  Du 

|^le,   les  recherches  qu'on  fit  de  sa  personne 

i'ihoutirenl  qu'a  retrouver  pièce  à  pièce  les  lam- 

ii;iu\  dispersés  de  son  corps.  Pour  moi,  il  était 

inis  de  doute  que  c'étaient  les  dents  de  l'ours 

[ui  avaient  fait  cette  besogne,  et  j'aurais  dit  ce 

|ne  j'en  savais ,  si  parler  m'eut  été  possible;  mais 

I'  me  félicitai  intérieurement  (c'était  tout  ce  que 

'  pouvais  faire)  de  ce  que,  bien  qu'un  peu  tard, 

lieure  de  la  vengeance  eût  enfin  sonne. 

(juand  les  divers  lambeaux  du  cadavre  eurent 
I  eunis  et  rajustés  à  graud'peine,  on  l'enterra 


HOSE,  LIV.  VU.  3;.i 

sur  les  lieux  mêmes.  Pour  mon  Bellérophon ,  vo- 
leur convaincu,  meurtrier  présumé,  il  fut  con- 
duit au  logis  garrotté  de  la  bonne  manière.  Leur 
intention  était  de  le  livrer  le  lendemain  aux  ma- 
gistrats, qui  sauraient  bien,  disaient-ils,  en  obte- 
nir raison. 

Cependant  le  père  et  la  mère  du  jeune  garçon 
en  étaient  à  sangloter,  à  se  lamenter,  quand, 
fidèle  à  sii  promesse,  arrive  l'homme  à  l'opéra- 
tion ,  insistant  pour  qu'il  y  fut  procédé  sans  plus 
attendre;  mais  l'un  d'eux  lui  dit:  Nous  avons 
aujourd'hui  bien  autre  chose  qui  nous  occupe. 
Demain  ,  soit  ;  que  l'on  coupe  à  cet  âne  maudit  les 
genitoires,  et  la  tête  par-dessus  le  marché  :  nou.s 
ne  demandons  pas  mieux  ,  et  chacun  ici  vous 
prêtera  la  main. 

Mon  supplice  fut  donc  ainsi  renvoyé  au  lende- 
main ,  et  j'en  adressai  des  actions  de  grâces  a 
l'bonnéte  garçon,  qui,  du  moins  par  sa  mort, 
retardait,  ne  fût-ce  que  d'un  jour,  ma  dissec- 
tion. Mais  on  ne  me  laissa  pas  même  jouir  eii 
paix  de  ce  court  ajournement;  car  la  mère  au 
désespoir  du  funeste  trépas  de  son  fils,  la  mère 
gémissante  et  éplorée,  vêtue  de  deuil  et  arra- 
chant à  deux  mains  ses  cheveux  blancs  couverts 
de  cendre,  se  précipite  vers  mon  écurie,  et,  se 
meurtrissant  le  sein  avec  violence,  elle  m'apos- 
trophe en  ces  mots  :  Ce  glouton  se  dorlote  ici 
dans  sa  litière;  le  voilà  qui  s'empiffre  à  pleine 
mangeoire,  et  jusqu'à  en  crever.  Il  se  soucie 
bien  de  ma  misère  et  de  la  catastrophe  de  son 
jeune  maître!  Sans  doute  il  compte  sur  mes  in- 
lirmités,  sur  ma  vieillesse,  pour  échapper  au 
châtiment  qui  lui  est  dû.  On  dirait  à  le  voir  que 
c'est  l'innocence  même;  c'est   tout  simple  :  le 


!■  unique  testabatiir.  Qiiiil  me  raptatis  violenter?  Quid  in- 
oiililis?  Ain?  te  nos  traclanuis  incivilitei',  qui  nostnim  asi 
iiiiii  fiiraliis  aliikiiis?  Qiiin  potins  elTaiis,  iibi  pueiuni 
'jusdem  a^asmieni,  necatiiiii  siilicet,  occullaiisi'  Et  illito 
Mrai'tiis  ad  lenani,  pii:.;nisque  pnlsaliis,  elcalcibiiRCon- 
iiisus,  iiilil  (Icji'iaiis,  niilhiin  senu't  vidisse  diictoieni ,  sed 
plane  concitaliim,  soliilnni  et  solilariimi,ol)  indicina' pia:- 
aiiiiin  occupasse  :  domino  tanien  suo  restitntiinmi.  Atqiie 
atliiam  ipse  asiiius,  inqiiit,  qiiem  niinquam  profetlo  \i- 
jisscm,  vocem  qniiet  liunianam  daie,  niea>qiie  lestimo- 
niiim  iniioceiilia'  perhihere  posset  !  Piofecto  vos  [lujusmodi 
oninis  inj(iri<e  pi^eiet. 

Sic  adseveians ,  niliil  qnidquam  promovebat.  Nam  collo 
constrictum  reducnnt  l'iini  pastores  molesli  contra  monlis 
tillius  silvosa  nemora,  iiiide  ligniim  puer  solebat  egeiere. 
Nec  Hspiam  niris  rcptTiliir  ille,  sed  plane  torpus  ejiis  niem- 
hratini  laceraliim  mnllisqiie  dispersum  locis  conspiiitnr. 
Qtiam  rem  pi  ociil  diibio  sentiebam  ego  illiiis  iirsa'  dentibus 
9sse  perfeclani;  et  Hercules,  dicerem  qiiodsciebam,  si 
Inqnendi  copia  siippeditaret.  Sed  quod  solum  poleram ,  ta- 
titusiicet,  ser.T  viiidicla' gratulabar. 

Et  cadavei-  (piidem  disjertis  partibiis  tandem  totum  re- 
«•rtiim  a'grequeconcinnatnm  itiidem  terrx  dedeie  ;  mi'inii 
«JTo  Bi'llempliontem,  abactorem  iiidubitatum  cruentimi- 


que  pcrcnssorem  criminantes ,  ad  casas  intérim  suas  vinc- 
tiim  perduoiirit;  ((uoad  lenascenti  die  seqiienli  deduetus. 
ad  niagistratus ,  utaiebaiit,  pœiise  redderetur. 

Inlerim ,  duni  piiernm  illnni  parentes  sul  plangorrbiis 
fleliluisipie  qiierebanliir,  etadveniensecceriisticus,  neqiia- 
qnam  promissum  siiiiin  liustratns,  destinatam  seclionem 
meam  llagitaliat.  Non  est,  inqiiit  in  liis  unus,  indidem 
pra-sens  jactma  nostia  :  sed  plane  crasiino  libet  non  tan- 
tnm  natiiram,  veriini  etiain  caput  qiioqne  ipsiini  pessimo 
isto  asino  demelere.  Nec  tibi  minisleiium  décrit  islorum. 

Hoc  sic  etTecium  est,  ut  in  alterum  dieni  clades  differ- 
retur  ruea.  At  ego  gratias  ageliam  hono  puero,  ipiod  sal- 
lein  niortims  unam  carnificinae  niea>  dieculam  donaseet. 
Nec  lanicn  tantillum  saltem  gratniationimeœ  quietive  .spa- 
tium  datum.  Nam  mater  puer! ,  mortera  deplorans  acer- 
bam  filii ,  fleta  et  tacrymosa,  fuscaque  veste  conteeta,  am- 
babus  manibns  traliens  cinerosam^  canitiem^  ejnlans  et 
exindeproclamaris,  stabnlum  irrnnipil  nieum,  tnnsisque 
ac  (liverberatis  veliementer  uberibns ,  incipit  :  lit  niinc  iste- 
seenrns  inciimbens  piviesepio,  voracilali  sure  deserïit.et 
insatiabilem  prot'undumque  venlieni  semper  esitando  dis., 
lendit:  iiecaTiimiKO  meae  miseretur,  vel  detestabilein  ca-^ 
snm  defuncti  magistri  recordatur;  sed  scilicet  .senectam, 
inlirmllalemqiie  meam  contemnit  ac  despicit ,  et  impiuia- 
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crime  compte  toujours  sur  l'impunité,  en  dépit  de 
la  conscience;  mais,  au  nom  de  tous  les  dieux, 
exécrable  bête,  à  quel  niais  feras-tu  croire  que 
tu  ne  sois  pour  rien  dans  cette  horrible  catastro- 
phe? Ne  pouvais-tu  protéger  ce  malheureux  en- 
fant par  tes  ruades?  écarter  l'ennemi  par  tes 
morsures?  Toi,  si  prompt  à  lever  la  iToupe  contre 
lui,  que  ne  te  montrais-tu  aussi  dispos  pour  te 
défendre?  Du  moins  pouvais-tu  le  prendre  sur 
ton  dos,  et  l'enlever  à  des  mains  sanguinaires. 
Tu  n'aurais  pas  fui  seul ,  en  désertant  ton  com- 
pagnon, ton  guide,  ton  maître.  Ne  sais-tu  pas 
bien  que  qui  dénie  son  secours  à  un  mourant, 
outrage  la  morale  et  encourt  la  vindicte  publi- 
que? Infâme  assassin,  tu  n'auras  pas  longtemps 
à  te  réjouir  de  mon  malheur;  tu  vas  sentir  quelle 
force  peut  donner  la  nature  au  bras  d'une  mère 
au  désespoir. 

Elle  dit;  et,  dénouant  sa  ceinture,  elle  m'at- 
tache les  pieds  deux  k  deux ,  en  serrant  de  tou- 
tes ses  forces,  afin  de  paralyser  en  moi  la  résis- 
tance. Puis  saisissant  la  barre  qui  fermait  l'é- 
table,  elle  m'en  frappe  à  coups  redoublés  ,  jus- 
qu'à ce  que  ses  forces  la  trahissent  et  que  l'ins- 
trument du  supplice  échappe  à  ses  mains  par 
son  propre  poids.  Déplorant  alors  la  faiblesse  de 
son  bras  qui  se  lasse  si  vite,  elle  court  à  son 
foyer,  en  rapporte  un  tison  ardent  qu'elle  me 
fourre  entre  les  cuisses.  J'eus  recours  alors  au 
seul  moyen  de  défense  qui  me  restât.  Je  dardai 
au  visage  et  aux  yeux  de  cette  mégère  certaine 
déjection  liquide  qui  la  mit  en  fuite,  aveuglée  et 
presque  asphyxiée.  Il  était  temps.  Sans  cette  res- 


source extrême,  je  périssais,  Méléngre  baudet j 
victime  de  cette  nouvelle  Althée. 


LIVRE  vnr. 

Le  lendemain,  au  chant  du  coq,  arriva  de  la 
ville  un  jeune  homme  qui  me  parut  être  au  ser- 
vice de  Charité,  ma  jeune  compagne  d'infortune 
dans  la  caverne  des  voleurs.  Sa  maîtresse  était 
morte,  et  d'étranges  malheurs  étaient  venus  fon- 
dre sur  cette  maison.  Voici  en  quels  termes  il  en 
fit  le  récit  au  coin  du  feu,  devant  un  cercle  de  ses 
camarades.  Palefreniers,  bouviers  et  pâtres,  leur 
dit-il,  l'infortunée  Charité  n'est  plus  :  sa  lin  a  été 
tragique,  mais  elle  n'est  pas  descendue  seulef 
chez  les  Mânes.  Afin  de  me  faire  mieux  com- 
prendre, je  vais  remonter  à  l'origine  des  faits 
pour  un  plus  habile  et  doué  du  talent  d'écrire, 
il  y  aurait  un  livre  à  faire  de  l'aventure  que  je 
vais  vous  conter. 

Il  y  avait  à  la  ville  un  jeune  homme  de  très- 
bonne  famille,  d'un  rang  distingué,  et  jouissant 
d'une  fortune  considérable  ;  mais  gâté  par  la  fré 
quentation  des  tavernes,  le  commerce  des  filles  de 
joie  et  l'usage  immodéré  du  vin.  Conduit  pai 
ces  déplorables  habitudes  à  faire  société  avec  de; 
voleurs,  ilavaitprispartàleursactesde  violence 
jusqu'à  tremper  ses  mains  dans  le  sang  ;  on  1(, 
nommait  Thrasylle.  Tel  était  le  caractère  dij 
l'homme;  sa  réputation  était  à  l'avenant.  A  l'éj 
poque  où  Charité  était  devenue  nubile,  il  fu« 
des  premiers  à  prétendre  à  sa  main,  et  il  montr 


se  latiiriim  (aiilutn  scelus  crédit,  atque  ufcumque  se  prse- 
siuiiit  innocenlem.  Est  onim  congruens  pessimis  coiiati- 
Lus,  contra  noxiam  coiisoienliani  spcrare  securitaUJii. 
Nam  pro  deum  fideni ,  quadrupes  nequissime  !  licet  pieca- 
riani  vo(  Is  iisuram  sumeres ,  ciii  tandem  Tel  ineplissimo 
persuadere  possis,  atrocilatein  istani  culpa  vacare,  quum 
propiignaie  pedll)us,  etarcere  morsibus  mlsello  piiero  po- 
tueris?  An  Ipsum  quidem  sa?pius  incursare  calcibus  po- 
tuisli,  moriturum  veio  defendere  alaci itale  simili  nequisti ? 
Certe  dorso  receptum  aiiferres  prolinus,  et  infesli  lalronis 
cruenlis  manibiis  eriperes  :  postremimi,  deserlo  deielic- 
toque  illo  conserve,  magistro,  comité,  pastore,  non  solus 
aulugeres.  An  ignoras  eos  etiam.qui  morituris  auxiliiini 
salulare  denegarint ,  qiiod  contra  lionos  mores  id  ipsnm 
|ecerint,6olere  puniri?  Sed  non  diutius  meiscladibus  \:c- 
laberis  liomkida.  Senties ,  efliciam  ,  misero  dolori  nalura- 
les  vires  adesse. 

Et  cum  diclo  subserlis  manibiis  exsolvit  snam  sibi  fas- 
clam ,  pedesque  meos  singniatim  illigans,  indidem  cons- 
tringit  artissime;  scilicet  ne  quod  vindictae  nic.T  superes- 
set  praesidium.  Et  pertica ,  qua  stabuli  fores  oflirmari  so- 
Icbant,  arrepta,  non  prius  me  de^iit  oblundere,  quam  vi- 
dis  fessisque  viribus,  suople  pondère  degravalns,  niani- 
bus  eJHS  fustis  esset  elapsus.  Tune  de  braehioruili  suorum 
cita  fatigatione  conqnesia,  prociirril  ad  fociim ,  ardentem- 
que  tilionem  gerens,  meiliis  inguinilms  oblnidit,  doncc 
solo  quod  reslabat  pra'sidio  nisus,  iiqnido  finio  strictim 


cgeslo  faclem  alque  oculos  ejus  confœdasSem.  Qua  cn>c! 
tate  atque  fœtoie  tandem  fugata  est  a  me  pernicies.  Ceti 
rum  titione  delirantisAltbeœMeleager  asinus  interisset. 
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Noctis  gallicinlo,  venit  quidam  juvenisproxiinacivitat; 
ntquldeni  milii  videliatiir.  imnsde  famulis  Cbariles,  puelî 
illius  quiK  meiiim  apnd  latrones  |)ares  œrumnas  exantl| 
vcrat.  Is  de  ejus  exitio  et  domus  tolius  infortunio  mira  i 
nefanda ,  ignem  inopler  assidens  inter  conservoruni  fil 
qnentiam,  sic  anriunciahal  :  Equisones,  opilionesquel 
bubsequiP,  fuit  Cliarite  nobis  quam  misella,  et  quidJ 
casu  gravissimo  ;  nec  vero  incomitala  Mânes  adivit.  Sed 
cuncta  noritis,  referam  vobis  a  capite  quai  gesla  sui| 
qua'que  possint  mcrito  docliores,  quibus  stilimi  Fortui 
subininistrat,  in  iiistori*  spécimen  cliartis  involvere. 

Eratin  proxima  civitate  juvenis  ,  nafalibus  pra>nobll„ 
loco  clams,  et  pecuniœ  simul  salis  locuples,  sed  luxui: 
popinalis,  scortisqne  et  diurnis  potatlonibus  exercitati, 
alqne  ol)  id  faclionibus  latronum  maie  sociatus,  nec  n 
eliam  manus  Infectus  liumano  cruore,  Tbrasyllus  nomi . 
Idque  sic  orat ,  et  fama  dlcelxit.  Hic,  quum  prlmiim  CI,- 
rite  nubendo  malurnissel ,  inter  praecipuos procos,  sunii> 
studio  petitiiinis  ejus  nninus  oblerat.  Et  quamquam  ce- 
lis  omnibus  Id  genus  viris  anlistaret,  eximiisque  mtmr 
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dans  sa  poursuite  uuuaiduui'cxtrènu!;  mais,  bien 
qu'il  édipsilt  tous  ses  rivaux  par  ses  avantages, 
et  qu'il  eût  chereiié  par  de  rielies  cadeaux  à  se 
faire  bien  venir  des  parents,  on  s'eflraya  de  ses 
mœurs,  et  il  essuya  ratfroiU  d'un  relus  :  notre 
jeune  maîtresse  passa  dans  les  bras  du  vertueux 
TIépolème;  mais  la  passion  de  Tbrasylle  ne  fit 
que  s'accroître  par  la  préférence  accordée  à  un 
autre ,  et  le  dépit  de  se  voir  cconduit  lui  inspira 
la  pensée  d'un  crime. 

Son  plan  fut  médité  de  longue  main;  mais  il 
lui  fallait  un  prétexte  pour  reparaître  dans  In  fa- 
mille. L'occasion  s'en  présenta  le  jour  où  lajeurie 
fille,  grâce  à  l'adresse  et  au  courage  deson  fiancé, 
se  vit  tirée  des  mains  des  brigands.  Tbrasylle 
vint  se  mêler  à  la  foule  joyeuse ,  s'y  fit  remarquer 
par  l'empressement  de  ses  félicitations;  il  compli- 
meuta  les  heureux  époux  sur  leur  délivrance, 
;  leur  tira  l'horoscope  d'une  longue  lignée.  Par 
honneur  pour  sa  noble  maison,  on  le  mit  au  pre- 
mier rang  des  personnes  qui  étaient  reçues  chez 
nous  :  le  traître  sut  dissimuler  ses  affreux  des- 
seins, et  jouer  à  merveille  le  personnage  d'ami 
dévoué. 

Il  multiplia  ses  visites,  prît  part  à  leurs  en- 
tretiens, à  leurs  plaisirs,  et  même  à  leurs  repas. 
De  jour  en  jour  l'intimité  devenait  plus  étroite. 
C'était  eu  aveugle  se  précipiter  dans  l'abîme.  Que 
'  voulez-vous?  telle  est  la  flamme  de  l'amour.  Au 
'  premierabord  ce  n'est  qu'une  douce  chaleur  dont 
la  sensation  est  délicieuse;  mais  à  la  longue  le 
feu  devient  fournaise,  et  son  ardeur  dévorante 
consume  l'homme  tout  entier. 

Thrasylle  chercha  longtemps  l'occasion  d'un 
téte-à-tète  ;  mais  une  armée  de  surveillants  ex- 
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cluait  de  plus  en  plus  toute  chance  de  commerce 
adultère.  Pouvait-il  lutter  avec  succès  contre  une 
affection  récente,  et  qui  chaque  jour  prenait  de 
nouvelles  forces?  D'ailleurs,  cùl-il  trouvé  Charité 
aussi  disposée  qu'elle  l'était  peu  à  frauder  le  de- 
voir conjugal ,  l'inexpérience  de  la  jeune  femme 
eût  suffi  pour  lui  faire  obstacle.  Thrasylle  voit 
bien  qu'il  se  perd;  mais  la  fatalité  le  pousse,  en 
dépit  de  lui-même,  à  se  prendre  à  l'impossible. 
La  difficulté  dont  l'amour  seffrave  d'abord,  si 
la  passion  va  croissant ,  bientôt  semblera  peu  de 
chose.  Or,  écoutez  de  toutes  vos  oreilles;  vous 
allez  savoir  à  quels  excès  l'emporta  cette  déli- 
rante frénésie. 

TIépolème  un  jour  mena  Thrasylle  avec  lui 
chasser  la  bète  fauve,  c'est-à-dire  le  chevreuil, 
bête  fauve  très-innocente;  Charité  ne  permettait 
pas  à  son  mari  de  courir  aucun  gibier  à  cornes 
ou  armé  de  dents.  Les  chasseurs  arrivent  à  un 
tertre  boisé,  où  l'épaisseur  du  fourré  formait  ri- 
deau devant  eux.  On  découple  alors  les  chiens, 
tous  de  bonne  race  ,  pour  relancer  la  béte  dans 
son  fort.  La  meute  bien  dressée  se  montre  intel- 
ligente à  se  partager  les  quartiers ,  à  fermer  toute 
issue.  Elle  ne  faisait  entendre  d'abord  qu'un 
grognement  sourd.  Au  signal  donné ,  l'air  re- 
tentit de  ses  aboiements  sauvages  :  quel  gibier 
va  se  lever?  un  chevreuil?  un  daim  timide?  une 
biche,  la  plus  douce  des  bétes?  Non,  mais  bien 
un  sanglier  énorme,  que  jamais  chasseur  n'avait 
lancé,  masse  de  chair  formidable,  au  cuir  souillé 
et  hérissé,  dont  les  soies  se  dressent  sur  son  dos 
en  forme  d'arrêté.  Le  monstre  part,écumantde 
rage,  faisant  claquer  ses  redoutables  dents; 
l'œil  en  feu,  terrible  et  prompt  comme  la  foudre. 


bus  parenlnm  invitaret  judicium ,  morum  tanien  inipio- 
batiis,  rcpiilsii'contumelia  fiierat  aspersus.  Ai  Jiim  herilis 
piicllainbonl  TIepolemi  manum  veueiat,  liraiiter  dcoisns 
(lelapsiiin  Diitriens  amorem,  et  tlpiipgali  Uialanii  permis- 
cens  indigiialionem,  ci'iiento  faciiiori  quœrebat  accessum. 

Nactusdeiiinue  praeseutiœ  suse  lempestivam  occasionem, 
sceleri  qiKKl  dlii  cogitarat  accingilur.  Ac  die ,  quo  pra^do- 
niiminfeslls  iimcronibus  puella  i'ueratastu  virUitibusque 
sponsi  sui  libeiata ,  turba;  gratiilantium ,  eNsidtaiis  insi- 
gniter,  perniiscuit  sese ,  saliili(|ue  piiesenti  ac  lutiiiœ  so- 
boli  novonini  niaritorum  gaiidibuiidus,  ad  lioiioreni  splen- 
didae  prosapia" ,  inter  pi;ecipuos  bospites  domuiii  nostiam 
receptus  ,  occnltato consilio  steleiis,  aniici  lidclissinii  per- 
sooam  niciilieliatur. 

Jamque  seniioiiibus  assidiiis  et  coiiveisatione  frequenti, 
Donnumquani  etiaiii  ai'tia  poculoqiie  coimiuini  carior  ca- 
riorque  factiis,  in  profuiidam  riiinam  Ciipldiiiis  sese  pau- 
latlm  nescius  pracipilaveial.  Qiiidiii?  qiium  (lainma  sa>vi 
Amoris  parva  quidem  primo  vapore  dcleclet  ;  sed  fomento 
consuetudinis  exœstuans,  immodicisardoiibus  tolos  coni- 
burat  homincs. 

Diu  deiii(pic  deliberaverat  scciim  Tbrasylhis,  qiio  vol 
clandestinis  colloquiis  opporlnmim  reperiiet  locum  ,  (|timu 
rtadulteiina'  Veneris  magis  magisque  pra'clusos  aditus 
copia  custodientiuin  cerneret,  novcrque  atquc  gliscenlis 


affectioiiis  firmissimum  viiiciilum  non  posse  dissociari 
peis|iiceret ,  el  puellœ,  si  vellet,  qiiaraqiiam  velle  noa 
possct,  furatrina'  conjugalis  incommodaret  nidimentum  : 
et  tameii  ad  hoc  ipsuni,  quodnoii  potest,  conteiitiosa  per- 
nicie ,  quasi  posset ,  inipellitiir.  Quod  nunc  arduum  l'actu 
ptilaliir,  amore  per  dies  roborato ,  facile  vidcliir  elfeclu. 
Spéciale  deniqiie  ;  sed  oro,  sollicilis  aniniis  intendite, 
quoisum  fui'iosa;  libidinis  proniperiiit  inipetus. 

Die  qiiadani  venalimi  TIepolemiis,  assiimto  Tbrasyllo, 
petcbat,  indagatiiiiis  feras,  si  qiiid  tamcn  in  capreis  feri- 
talis  esl.  Nec  enim  Cliarile  marilum  siiiim  quserere  palie- 
batiir  bestias  armalas  dente  vel  cornu  Jamque  apud  fron- 
dosum  lumulum  ramommi]ue  densis  legminibus  umbio- 
suni,  piospectu  vestigatorum  obseplis  canqiis,  canes 
venalionis  indagini  geneios»,  maudalo,  cubili  résidentes 
invaderent  beslias ,  immitluntur  :  statimque  solertis  disci- 
plinae  memores,  parlita?  tolos  pra'cingunt  aditus  :  lacila- 
qne  pri\is  seivata  mussilatione,  signo  sibi  rcpenlino  red- 
dito ,  lalratil)us  fei  vidis  dissonisque  niisc^nl  omnia.  Nec 
ulla  capiea ,  iiec  pavens  damula ,  nec  pra-  céleris  feris  mi- 
lior  cerva,  sed  aper  immanis  alque  invisilatns  exsurgit, 
loris  callosa;  cutis  obesus,  pilis  inborrenlibiis  coriosquali- 
dus,  selis  insurgenlibus  spina"  liispidus,  dentihus  attrilii 
sonari  spnmcus,  oculis  aspetUi  minaci  Dammeus,  impelu 
sœvo  fiemenlis  oris  lotus  l'ulniineus.  Ul  priniuni  quidein 
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A  droite ,  à  gauche ,  il  évenlre  h  coups  de  boutoir 
(es  chiens  assez  hardis  pour  le  joindre,  culbute  du 
premier  choc  nos  toiles  impuissantes,  et  pousse  au 
loin  une  percée.  Nous  restâmes  terrifiés;  nous  n'a- 
vions, tous  tant  que  nous  étions,  vu  quedes  chas- 
ses innocentes,  et  nul  de  nous  n'avait  arme  ni  dé- 
fense quelconque.  Aussi  ce  fut  à  qui  se  blottirait 
dans  le  taillis,  ou  grimperait  au  haut  des  arbres. 
Le  sort  servait  ïhrasylle  à  souhait.  Il  pouvait 
enfui  prendre  son  homme  au  piège.  Voici  quel 
insidieux  langage  il  tint  à  Tlépolème  :  Quelle 
peur  nous  a  saisis?  Allons-nous  aussi  nous  jeter 
à  plat  ventre,  à  l'exemple  de  cette  canaille?  Laisse- 
rons-nous en  vraies  femmelettes  une  si  belle  proie 
s'échapper  de  nos  mains?  Montons  a  cheval ,  sui- 
vons la  trace.  Armez-vous  d'un  épieu;  je  prends 
une  lance.  Sans  plus  tarder,  les  voilà  en  selle,  et 
suivant  l'animal  de  tout  le  train  de  leur  monture. 
Celui-ci ,  fidèle  à  son  instinct  de  férocité,  tourne 
et  fait  tête;  il  semble  parle  mouvement  de  ses 
défenses  interroger  quel  ennemi  il  assaillira  d'a- 
bord. Tlépolème  lepremier  enfonce  son  arme  dans 
le  dos  du  monstre;  mais  Thrasylle,  laissant  le 
sanglier  de  cAt.é,  dirige  son  coup  sur  le  cheval  de 
son  ami,  et  lui  coupe  les  jarrets  de  derrière.  Le 
coursier  ploie  sur  ses  cuisses  en  perdant  tout 
son  sang,  se  renverse  en  arrière,  et,  malgré 
lui,  désarçonne  son  cavalier.  Le  sanglier  furieux 
se  rue  sur  son  ennemi  abattu,  déchire  ses  vête- 
ments, et  l'atteint  lui-même  d'une  blessure  pro- 
fonde au  moment  où  il  essaye  de  se  relever. 
L'excellent  ami  n'éprouve  aucun  remords  à 
cette  vue;  sa  rage  féroce  ne  sera  pas  satisfaite 


à  si  bon  marché.  Tandis  que  le  blessé,  appelant 
son  compagnon  au  secours,  s'efforce  d'étaneher 
ses  larges  plaies,  le  traître  lui  traverse  la  cuisse 
droite  de  sa  lance,  d'autant  plus  résolument 
qu'il  compte  mettre  les  coups  de  sa  main  sur  le 
compte  des  dents  du  sanglier.  En  attendant,  il 
achève  sans  peine  l'animal. 

Ainsi  expira  notre  jeune  maître.  Nous  osons 
enfin  quitter  nos  retraites,  et  nous  accourons ,  la 
mort  dans  le  cœur.  Le  perfide,  au  comble  de  ses 
voeux  et  débarrassé  d'un  rival ,  dissimule  cepen- 
dant son  triomphe.  Il  compose  ses  traits ,  joue  le 
désespoir;  il  embrasse  le  cadavre,  triste  ouvrage 
de  ses  mains,  et  entin  n'omet  aucun  des  signes 
d'une  profonde  douleur,  aux  larmes  près  qui 
ne  voulurent  pas  couler.  Il  réussit,  par  ses  gri- 
maces, A  singer  assez  bien  notre  deuil,  hélas! 
trop  réel ,  et  à  rejeter  sur  le  sanglier  le  crime  da 
chasseur. 

Le  forfait  à  peine  accompli,  déjà  la  Renommée 
est  en  marche.  Elle  frappe  d'abord  à  la  maison  de 
Tlépolème,  et  arrive  aux  oreilles  de  sa  veuve  in- 
fortunée. Charité,  à  cette  nouvelle,  dont  rien  pour 
elle  ne  peut  égaler  l'borreur,  tombe  dans  un  dés- 
sespoir  frénétique.  Comme  une  bacchante  en  dé- 
lire, elle  s'élance  éperdue  sur  la  place  publique,} 
traverse  la  foule  agitée,  court  au  milieu  desl 
champs,  remplissant  l'air,  de  plaintes  et  de  cris| 
inarticulés.  Une  fouleimraense  lasuit,  se  grossis-| 
saut  de  tous  ceux  qu'elle  rencontre.  C'est  toute  la| 
cité  qui  s'ébranle  et  qui  veut  voir.  On  rappor-j 
tait  le  cadavre.  Charité  le  voit;  elle  accourt,  et! 
tombe  sans  mouvement  sur  le  corps  de  son  époux, 


camim  procaciores,  quœ  cominus  conlnlerant  veslii;iiim, 
gcnis  liac  illacjactalis  conscclas  interficit  :  deindc  calfata 
reliola,  qiia  piimos  iinpetus  leiluxerat,  tiansabiit.  Et  nos 
quiilcni  cuiicli  pavore  ileterrili ,  et  alioquin  iniioxiis  veiia- 
tionibus  coiisiieli,  tune  etiam  inermes  atque  inimunili, 
legumentis  fiondiset  arlioiibns  latenlerabscondimur. 

Xbiasjllus  vero  nacliis  (Vaudium  oppoitunum  decipu- 
lum ,  sic  Tlepolennmi  captiose  conipellat  :  Quid  stupore 
confusi,  vel  etiam  cassa  formidine  siniiles  Immilitati  ser- 
vorum  isturuni,  vel  in  modiini  pavoris  feminei  dejccU, 
lam  opiinain  piœdam  niediis  maiiibus  aniittimus?  Quin 
eqnos  inscendimus?  (Juin  ocius  indipiscimur?  Et  cape  ve- 
nabulum,  et  ego  snnio  lanceani.  Kec  lanlillum  niorati, 
protinnsinsiliunt  equos,  ex  sunimo  studio  bestiain  inse- 
quenles.  Nec  tamen  illa  genuiui  vigoris  oblila,  rclorqnet 
impetum  :  sed  incendie  ferilatis  ardescens,  dcntium  coin- 
pulsu ,  qnem  primum  in^iliat ,  conlabunda  riniatur.  Sed 
prior  Tlepoleniusjiicntum,  quod  gerel)at ,  insupei-  dorsum 
bestiœ  conlorsit.  At  Tbiasjllus  lertequidem  pepercit,  sed 
cqui,  qiio  velieliatur  Tlepolennis,  postiemos  popliles, 
lancea  ferions,  amputât.  Qnadnipes  recidens,  qua  sangnis 
efl>uxerat,  toto  tergo  supinatus ,  invilus  dominuin  snum 
devolïit  ad  terrara  ;  nec  diu.  Et  eum  furens  apei- invadit 
jacentem,  ac  primo  lacinias  ejus,  mox  ipsum  resurgenfem 
multo  dente  lanlavit.  Nec  cœpti  nclarii  bonum  piguil  anii- 
cuni,  vel  su:c  sœvitia;  litatum  saltem  tanto  peiiculo  cer- 
»)ens,  potuil  expleii  ;  sed  pcrcito  ,  atque  plagosa  vulnera 


conlegenti,  siiumque  anxilium  miseriler  roganti,  per  feJ 
mur  dextr  uni  immisit  lanceani  :  tanto  ille  quideni  fîdéni 
tins,  quanto  crederet  ferri  vulnera  similia  t'utiira  proseeîJ 
dentium.  Nec  non  tamen  ipsam  qnoque  bestiaiu  facili  am 
nu  transadigit. 

Ad  liunc  modmn  defunclo  jiivene ,  excili  lalibuli 
suo  quisque  familia  mœsta  concurrimus.  At  Ille ,  qnanij 
quam,  perfecto  voto,  prostralo  inimico  la'tus  agerelj 
vultu  tamen  gandium  tegit,  et  l'roiitem  asseveral,  dolo 
rem  simulât  :  et  c adaver,  quod  ipse  fecerat ,  avide  circuiB 
plexus,  omniaquidem  liigentinm  otlicia  solerter  afllngil 
sed  sola;  lacrymœ  procedere  iioluerunt.  Sic  ad  nostri  Sr 
militudinem,  qui  vere  lamentabamur,  conformatus,  i 
manus  suœ  culpam  [mentions]  bestios  dabat.  , 

Nec  duni  satis  scelere  Iransacto,  fama  dilabitur,  et  eu 
sus  priinos  ad  domuni  Tlepolemi  detorquot ,  et  aures  inl^ 
licis  nuptœ  percutit.  Qu.-e  quidem  simul  percepil  talei 
nuncium,  qnalem  non  andiot  alium  ;  amenset  vecord 
percita,  cursuque  baccbata  fiuibundo,  (wr  plateas  popi 
losas  et  arva  rurestria  fertin-,  insana  voce  casum  mari 
quiritans.  Conlluunt  ci\iuni  inœstse  catervœ;  sequuntt 
obvii  omnes  doloie  sociato  ;  civitas  cnncta  vacuatur  stud 
visionis.  Et  ecce  mariti  cadaver  accurrit,  labanlique  Sf 
ritu  totam  so  super  corpus  elïudit  :  ac  pa>nissime  ibiden 
quam  devoverat  ei,  reddidit  animam.  Sed  a'gre  nianibi' 
crccta  suorum ,  invita  remansit  in  vita. 
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fxlialant,  peu  s'en  faut,  l'iline  quVIle  lui  avait 
dévouée.  On  la  relève,  non  sans  elïort,  et,  malgré 
elle,  on  la  rend  à  la  vie. 

Le  convoi  funèbre,  escorté  de  tout  un  peuple, 
s'achemine  vers  la  sépulture.  Thrasv  Ile  poussait 
des  cris  lamentables.  I,es  larmes  qu'il  n"avait  pu 
commander  a  la  première  explosion  de  sa  feinte 
douleur  eoulaieiil  alors  par  l'excès  de  sa  joie.  Pour 
rendre  la  comédie  complète,  tantôt  il  prononçait 
le  nom  du^défunt  d'une  voix  lugubre,  l'appelant 
son  ami,  son  compagnon,  son  frère;  tantôt  il 
s'emparait  des  mains  de  Charité  qui  se  meurtris- 
sait le  sein.  Il  cherchait  à  apaiser  sa  douleur,  à 
calmer  ses  cris ,  prenait  les  indexions  les  plus  ca- 
ressantes, pour  opposer  à  cette  poignante  afflic- 
tion tous  les  exemples  d'infortune  qui  lui  reve- 
naient à  la  mémoire.  Sous  ce  masque  d'oflicieuse 
pitié,  il  tâchait  de  s'insinuer  dans  le  cœur  de  la 
veuve ,  et  ces  soins  dangereux  exaltaient  de  plus 
en  plus  son  odieuse  passion. 

Les  devoirs  funèbres  accomplis,  la  jeune  fem- 
me ne  songe  plus  qu'a  rejoindre  son  époux.  Elle 
a  vainement  tenté  divers  moyens  de  quitter  la  vie  ; 
un  seul  lui  reste  :  le  moyen  qui  opère  sans  effort, 
sans  apprêt,  sans  déchirure,  et  qui  fait  arriver  le 
trépas  comme  un  sommeil.  Elle  se  prive  de  tout 
aliment,  abandonne  le  soin  de  sa  pereonne,  et  se 
séquestre  nu  fond  d'un  réduit  ténébreux,  disant 
adieu  à  la  lumière  du  jour  :  mais  Thrasylle,  par 
une  persistance  opiniâtre,  et  faisant  intervenir 
amis,  parents,  et  jusqu'au  père  et  à  la  mère  de 
Charité,  parvint  à  l'arracher  à  cet  oubli  de  son 
être.  Elle  consent  à  se  laisser  mettre  au  bain ,  puis 
à  prendre  quelque  nourriture.  Peu  à  peu  le  res- 
pect filial  triomphant  de  sa  résolution,  l'infortu- 
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née  se  fit  violence  par  devoir,  et  se  remit  comme 
on  l'exigeait  au  courant  de  la  vie.  La  sérénité ,  si- 
non la  paix,  semblait  lui  être  revenue;  mais  le 
noir  chagrin  vivait  au  fond  de  son  cœur,  et  la  dé- 
vorait jour  et  luiit;  elle  se  consumait  en  regrets 
intciniinahles.  Elle  fit  représenter  le  défunt  avec 
les  attributs  du  dieu  lîacclius.  Vouée  au  culte  de 
cette  image,  elle  passait  les  jours  et  les  nuits  à 
lui  rendre  les  honneurs  divins;  c'était  sa  conso- 
lation et  son  tourment. 

Cependant  Thrasylle,  emporté  par  la  fougue 
présomptueuse  que  son  nom  in<li(iue,  ne  sait  pas 
attendre  que  ce  désespoir  se  soit  rassasié  de  lar- 
mes, affaissé  sous  son  propre  excès,  usé  par  sa 
violence  même.  Charité  n'a  pas  encore  cessé  de 
pleurer,  de  déchirer  ses  vêtements,  de  s'arracher 
les  cheveux ,  que  déjà  il  a  risqué  une  proposition 
de  mariage.  Le  traître  s'oublia,  dans  l'excès  de 
son  impudence,  jusqu'à  mettre  à  nu  son  cœur,  et 
y  laisser  lire  ce  qu'il  eût  dû  taire  à  jamais.  A  ce 
seul  mot,  Charité,  frappée  d'horreur,  tombe  à  la 
renverse,  comme  une  personne  atteinte  d'un 
éclat  de  tonnerre,  accablée  par  l'influence  d'un 
astre,  ou  foudroyée  par  la  main  de  Jupiter 
même.  Ses  yeux  se  couvrent  d'un  épais  nuage. 
Reprenant  ses  esprits,  elle  rugit  comme  une  lionne 
blessée.  Son  œil  a  percé  toute  la  noirceur  de  l'âme 
de  Thrasylle;  mais  il  lui  faut  le  temps  de  la  ré- 
flexion :  elle  se  contente  d'opposer  des  délais  à 
l'impatience  du  prétendant. 

Cependant  l'ombre  de  la  victime ,  de  l'infor- 
tuné Tlépolème  apparaît  livide  et  sanglante,  et 
s'adresse  à  son  épouse  pendant  son  pudique  som- 
meil. Chère  moitié  de  moi-même,  dit-il,  si  ma 
mémoire  vit  encore  dans  ton  cœur,  ah!  n'accorde 


Funus  vero,toto  feralem  pompam  prosequente  populo , 
deducitiir  ad  scpultiiram.  Scil  TtiiasyHus  niralum  clamare , 
plangere  :  et  qnas  in  piimo  imiTore  lacrjmas  non  habe- 
bat,  jain  scifiict  descente  gandio  roddere,  et  ninllis  caii- 
talis  noniinibiis  veiitalem  ipsani  lallere.  llliini  amknni, 
cooetaueum,  contubernalem ,  fratrein  denique,  addito  no- 
mine  liigubti  ,  cieie  :  nec  non  interdum  manns  Charités 
apulsandis  uberibus  aniovere  :  liictnm  sedare,  ejulalum 
coerccre  :  verbls  palpantibus  slimnlum  doloiisobtnndere, 
¥ariisexemplis  nnillivagi  casus  solatia  nectere  :  cunctis 
tamen  mentita;  pielatis  ofliciis  sUidiuni  conlrectanda^  mu- 
lieris  adliibeie ,  odiosunique  amorom  suum  perpcram  de- 
leclando  nntrire. 

Sed  ol'ficiis  inferiaiibns  slalim  explelis,  puella  protinns 
feslinat  ad  niariluni  snum  domeaie  ;  tunctasque  prorsiis 
pertenlal  vias,  celle  iliam  leneni  otiosamque,  nec  tclis 
trilis  indi<;enteni ,  sed  placida' quieti  consimilem  :  inedia 
ilenique  misera,  et  incuria  scpialida  tenebris  iniis  abscon- 
dita  cum  luce  jani  transegerat.  Sed  Thrasjlbis  inslaiilia 
perviiaci,  partim  per  semelipsinii,  pailini  per  celcros 
tamiliares  ac  necessarios  ipsos,  denique  pnelte  parentes  , 
fxlnrqnet  tandem,  jani  lurore  et  illuvie  pa'ne  collapsa 
nicmbra  lavacro,  cibo  dcnicpie  confoverel.  ,At  ifla  paren- 
lum  snornni  alioqnin  reverens,  invita  qiiiilem,  verum 
relij-iosff  necessilali  snccnnibcns ,  vnltn  non  <piidem  lii- 


laro,  verum  paullo  sereniore,  obiens,  ut  jnbebatur,  viven- 
tinm  niunia  ,  prorsus  in  pectore ,  immo  vero  penitns  in 
niednllis,  luctn  ac  niierore  carpebat  animnni  :  et  dies 
lotos  totasqne  nocles  insuniebat  hicluoso  ilesiderin  :  et 
imaginem  del'inicli ,  qnam  ad  liabitum  dei  Liberi  forma- 
rat,  adiixa  servitio,  divinis  percolens  lionoribus,  ipso 
sese  solatio  crnciabat. 

Tbrasj  lins  vero  ,  prsceps  alioquin ,  et  de  ipso  nomine 
femerarins,  priusqnam  dolorem  lacrymne  satiarent,  et 
percita^  mentis  resideret  finor  ,  et  in  sese  nimietatis  senio 
i'acesseret  luctus;  adhnc  llcntem  niaritimi,  adlnic  vestes 
lacerantem,  adlnic  capillos  distrahentem  ,  non  ihiliitavit 
de  nuptiis  convenire ,  et  inipudenlire  labe  tarifa  pectoris 
soi  sécréta,  fraudescpie  ineffabiles  dctegere.  Sed  Charité 
tooeni  nefandani  et  linrruit ,  et  delestata  est  :  et  veint  gravi 
lonitrn,  procellaque  sideris,  vel  eliam  ipso  Diali  fulmine 
percussa,  corrnit  cori)ns,  et  obnuhilavit  animam.  Sed  in- 
tervallo  revidesoente  paulalim  spirilu,  ferinns  rugitus  ite- 
raus,  et  jani  scenam  pessinii  Tlirasylli  perspiciens,  ad  fi- 
niani  cmisilii ,  desidcriimi  p-"titoris  ilistulit. 

TiMU-  inler  nioras,  mnlua  illa  misère  Irucidati  Tlepo- 
femi,  .sanie  crnent,a  et  pallore  deformem  atlolfens  faciera, 
qnielem  pndicam  interpellât  nxoris  :  Mi  conjimx.qnod 
tibi  prorsus  ab  alio  dici  nonficebil,  si  pectori  tuo  jam 
pernianet  noslri  iiienioria;  vel  si  acerl)a'  mortis  n.e.T  ca- 
sa 
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à  personne  le  droit  de  le  donner  ce  nom  !  mais  si 
tu  regardes  nos  liiens  comme  rompus  par  mon 
funeste  trépas,  forme,  j'y  consens,  une  union 
plus  heureuse;  mais,  du  moins,  ne  te  Vwre  pas 
aux  mains  sacrilèges  de  Thrasylle  :  qu'il  ne  soit 
pas  dit  qu'il  ait  pu  jouir  de  ton  entrelien  ,  parta- 
ger ta  table  ou  ta  couche.  Que  ta  main  ne  touche 
pas  l'homicide  main  de  mon  meurtrier.  Point 
d'hymen  sous  les  auspices  du  parricide.  Parmi  ces 
plaies,  dont  tes  larmes  ont  lavé  le  sang,  il  en  est 
que  la  dent  du  sanglier  n'a  pas  faites.  Le  fer  de 
Thrasylle  a  seul  porté  le  coup  qui  nous  sépare. 
Le  fantôme  ne  se  borne  point  à  ces  mots,  l'iior- 
rible  drame  fut  déroulé  tout  entier. 

Charité  s'était  couchée  la  face  tournée  contre 
son  lit  ;  et,  tout  en  dormant,  elle  inondait  ses  joues 
de  larmes.  La  secousse  qu'elle  reçut  de  celte  vi- 
sion l'arrache  à  ce  pénible  sommeil,  et  ses  cris, 
ses  lamentations  redoublent.  Elle  déchire  ses  vê- 
tements, et  porte  sur  ses  beaux  bras  des  maius 
impitoyables.  Cependant  elle  tait  l'apparition, 
garde  en  son  sein  les  sanglantes  révélations  de  la 
nuit  :  sa  résolution  est  prise.  Elle  punira  le  meur- 
trier, et  sortira  ensuite  d'une  vie  désormais  in- 
supportable. 

Cependant,  aveuglé  par  ses  désirs,  l'odieux 
amant  revient  à  la  charge  et  ne  cesse  de  fati- 
guer des  oreilles  sourdes  à  jamais  pour  lui.  Avec 
une  tranquillité  qu'elle  sut  jouer  à  merveille, 
Charité  se  home  à  le  gronder  doucement  de  son 
importunité.  Je  vois  encore,  dit-tlie,  là  devant 
mes  yeux  la  noble  figure  de  votre  frère ,  de  mon 
époux  chéri,  .le  savoure  encore  le  parfum  d'am- 
broisie qu'exhalait  sa  personne  divine.  Enfin  le 
charmant  Tlépolème  est  encore  vivant  dans  mon 

sus  fipilus  carifatis  inlerciilit ,  qiiovis  alio  felidiis  niarilare  : 
modo  ne  in  Thiasylii  niamim  saciilcgam  conveiiias  :  neve 
sornioneni  conféras,  nec  niensam  accumlias,  nec  toro 
acquiesças.  Fiige  iiiei  [leicussoiis  cnienlam  dexteram. 
Soli  jiariicidio  iiiiplias  auspicaii.  Vulnera  iila,  quorum 
sanguiiiem  tua;  lacryma;  proluernnl,  non  sunl  tota  den- 
tium  vuliieia.  Lancea  nialiïhrasylli  me  tibi  feiit  alienum. 
El  addidit  cetera,  oinnenique  .sceuam  sceleris  illuminât. 

Al  illa,  ut  piininm  mitsta  conniverat,  toro  faciem  im- 
.  pressa,  elialnnuuc  donniens,  lacrymis  emananlibus gênas 
colinmidat  :  et  velut  cpiodam  lorniento  inquiéta  quiète 
excussa,  luctu  redinle^ralo,  prolixumejulat  :  discissaque 
inlerula,  décora  bracliia  srcvienlibus  palrnulis  convertie- 
rat.  Nec  lanien  cum  quoquam  paiticipalis  noclurnis  inia- 
ginibus,  sed  indicio  facinoris  pror.sus  dissiniulalo,  et  ne- 
quissimum  pcrcussorem  piinire,  et  œrumnabili  vil»  sese 
sulilraliere  tacila  decernit. 

Ecce  rursus  improvida;  voluptatis  deteslabilis  petitor, 
aures  obseratas  de  nuptiis  oblundens,  aderat.  Sed  illa, 
ctementer  aspernata  sernionem  Tbrasytli ,  astuque  miro 
per.<;(i!iala,  inslanler  garrii'nli  snnimisseque  deprecanli: 
Adlnic,  inquit,  lui  fratris  meique  carissimi  niarili  faciès 
pulilira  illa  in  meis  deversalur  oculis  :  adiiiic  odor  cin- 
nanieus  anibrosii  c^jrporispernaresmeaspereurrit  :  adbuc 
liirinosus  Tlepolemus  in  nieo  vivit  pectore.  Boni  eigo  et 
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cœur.  Il  serait  généreux  à  vous,  il  serait  méri- 
toire d'accorder  à  mon  amère  douleur  un  temps 
de  deuil  légitime.  Laissez  écouler  quelques  mois 
encore,  laissez  l'année  s'accomplir.  C'est  au n»m 
de  la  pudeur,  c'est  dans  votre intérétque je  vous 
le  demande.  Craignons,  par  un  hymen  préma- 
turé, d'exciter  à  votre  perte  les  mânes  indignés 
d'un  époux. 

L'impatient  Thrasylle  ne  tient  compte  de  ces 
paroles ,  ni  de  la  perspective  assui-ée  de  son 
bonheur  :  toujours  sa  langue  pi'ofane  assiège  l'o- 
reille de  Charité  de  coupables  insinuations. 
Charité  feint  de  se  rendre.  Eh  bien  ,  mon  cher 
Thrasylle,  lui  dit-elle,  je  ne  vous  demande 
qu'une  grâce.  Couvrons  pour  un  temps  nos  pri- 
vautés de  mystère  :  que  le  soupçon  n'en  puisse 
même  venir  à  aucun  de  mes  domestiques,  tant 
que  l'année  n'aura  vu  son  cours  accompli.  Thra- 
sylle se  laissa  prendre  à  cette  insidieuse  propo- 
sition :  leurs  amours  seront  furtifs.  Il  invoque  la 
nuit,  la  nuit  et  ses  épaisses  ténèbres.  Qu'il  tienne 
Charité  dans  ses  bras ,  le  reste  n'est  rien  pour 
lui.  Ecoutez,  lui  dit-elle,  ayez  soin  de  vous  en- 
velopper de  manière  à  bien  cacher  vos  traits, 
et,  à  la  première  veille,  présentez-vous  devant 
ma  porte  sans  vous  faire  accompagner  de  per- 
sonne. Sifflez  une  fois,  et  attendez.  Ma  nourrice 
que  voici  sera  là,  postée  eu  sentinelle  et  guet- 
tant votre  arrivée  ;  c'est  elle  qui  vous  ouvrira  la 
porte:  elle  vous  introduira  sans  lumière,  et  vous 
conduira  jusqu'à  ma  chambre  à  coucher. 

Thrasylle  sourit  à  ce  sinistre  cérémonial  d'iiy- 
ménée.  INuI  soupçon  n'effleure  son  esprit;  l'attente 
seule  le  trouble.  Le  jour  lui  semble  bien  long  à 
passer  la  nuit  bien  lente  à  venir.  .Aussi  la  lu- 

optimi  consnles ,  si  luctu  legitimo  miscrrim.T  femins  ne- 
cessarium  concesseris  tenipus  :  quoad  residiiis  niensilios 
spatium  reliquum  eompleatur  anni.  Quae  res  quuni  uieutri 
pudorem ,  tum  etiam  tuum  salutare  commodum  respicit  : 
ne  forte  immaturitate  nuptiaruni ,  indignatione  justa  mâ- 
nes acerbos  marili  ad  exitium  salutistua;  suscitenius.        1 

Nec  isto  sermone  Thrasyllus  sobriefactus,  vel  sailem 
tempestiva  pollicilalione  recieatus ,  identidein  pergit  lin-  ! 
gua>  sauciantis  susurres  ijnprobos  iniirguere  ;  quoad  simu- 
lanter  revicia  Charité  suscipit  :  Istud  equideni  certe  ma- 
gnopere  deprecanti  concédas  necesse  est,  mi  Tbrasylle, 
ut    interdum   taciti   clandestinas   coitus   obeamus;    nec  i 
quisquam   persenliscat  familiarium,  quoad  dies  reliques  l 
mclialur  annus.  Proniissioni  fallaciosae  mulieris  oppressas  \ 
siiccubuit  Thrasyllus  :  et  prolixe  consenLil  de  furlivocon- 
cubilu ,  noclemque  et  opertas  e\oplat  ulfro  tenehras,  uno 
potiundi  studio   postponens  omnia.   Sed  beuslu,  inqiiil 
Cbarile,  quani  probe  veste  confectus,  omniqne  comité 
viduatus ,  prima  vigilia  fores  meas  tacitus  accédas ,  unoque 
sibilo  conteutus,  nutricem  islam  meani  opperiare  :  quœl 
clauslris  adhaerens  cxcubabit   advcntui  tuo.  Necsecius. 
patefactis  a^dibus,  acceptum  te  nullo  tuniinc  conscio,  ad! 
meuni  perducet  cubiculum.  ' 

Placnit  Thrasytlo  sceua  ferallum  nuptiarum.  Necse^iuius 
aliquid  suspicalus,  sed  expectationc  lurbidus,  dedicilaii- 
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niiiif  n'a  pns  plutôt  fait  place  à  l'ombre,  qu'il 
.irrive  dt'tluisé ,  suivant  les  instructions  de  Cluiri- 
tc;  trouve  nu  rendez-vous  la  nourrice,  et, sur  les 
pas  de  son  guide  insidieux,  se  glisse,  le  cœur 
palpitant,  dans  le  niystcrieux  réduit.  La  vieille, 
fidèle  aux  ordres  de  sa  maîtresse  ,  se  montre  aux 
petits  soins.  Klle  apporte,  d'un  air  discret,  une 
amphore  et  des  coupes.  On  avait  mêle  au  vin 
unedrouîue  soporifique.  Tandis  qu'il  boita  lonjis 
traits,  la  rusée  parle  de  soins  donnes  par  sa 
maîtresse  à  son  père  malade  :  c'est  la  cause  qui 
la  retient.  La  sécurité  de  Thra.sylle  est  entière, 
et  bientôt  il  tombe  en  un  sommeil  profond. 

Voila  Tlnasylle étendu  sans  mouvement ,  et  sa 
personne  livrée  à  toutes  les  entreprises.  Charité 
avertie  accourt.  Ce  n'est  plus  une  femme.  Elle 
s'empare  de  sa  proie,  en  frémissant  de  rage- 
Debout  près  du  corps  de  l'assassin  :  Le  voilà 
donc ,  dit-elle,  ce  fidèle  ami  !  le  voilà  cet  honnête 
chasseur  !  le  voilà  ce  précieuxépoux  !  c'est  là  cette 
main  qui  répandit  mon  sang!  ce  cœur  où  tant 
de  trames  s'ourdirent  pour  ma  perte  !  Ces  yeu.x 
à  qui  j'ai  eu  le  malheur  de  plaire,  les  voilà  fai- 
sant connaissance  avec  les  ténèbres,  avant- 
goût  de  ce  qui  les  attend.  Dors  bien,  berce-toi 
d'heureux  songes  ;  ce  n'est  ni  le  glaive  ni  le 
fer  qui  me  feront  raison  de  toi.  Aux  dieux  ne 
plaise  que  je  l'assimile  en  rien  à  mon  mari,  même 
par  le  genre  de  mort  1  ïu  vivras ,  tes  yeux  mour- 
ront ;  tu  ne  verras  plus  rien ,  si  ce  n'est  en  son- 
ge. Douce  te  semblera  la  mort  de  ta  victime, 
auprès  de  la  vie  que  je  t'aurai  faite.  Dis  adieu 
au  jour.  Plus  un  pas  pour  toi  sans  une  main  qui 
te  guide;  plus  de  Charité,  plus  d'hymen.  La 
mort,  moins  le  repos;  la  vie,  sans  ses  jouissances  ; 


voilà  ton  lot.  Va-l'en  errer,  douteux  simulacre, 
entre  la  lumière  du  soleil  et  la  nuit  de  l'Krcbe. 
Vainement  chercheras-tu  la  main  qui  a  détruit 
ta  prunelle;  et,  pour  combler  la  mesure  de  tes 
maux  ,  tu  ne  sauras  à  qui  t'en  prendre.  Moi ,  du 
sang  de  tes  yeux ,  j'irai  faire  une  libation  sur  le 
tombeau  de  mon  TIépoleme,  et  je  les  offrirai  a 
ses  mânes  sacrés  comme  victime  expiatoire.  Mais 
chaque  instant  qui  s'écoule  me  fait  tort  d'une 
de  tes  souffrances.  Kt  peut-être  en  ce  moment 
rêves-tu  le  plaisir  dans  mes  bras  :  elles  sont  mor- 
telles, mes  faveurs!  Allons,  passe  de  la  nuit  du 
sommeil  à  la  nuit  de  ton  châtiment.  Levé  ta 
face  vide  de  lumière,  sens  ma  vengeance,  com- 
prends ton  infortune,  compte  tes  souffrances. 
\'oilà  tes  yeux  comme  ma  pudeur  les  aime  ;  ils 
seront  les  flambeaux  de  ta  couche  nuptiale. 
Ajoutez-y  les  Furies  pour  témoins,  et,  pour  as- 
sistants de  noces,  la  cité  et  l'incessante  torture 
de  ta  conscience. 

Après  cette  imprécation,  elle  tire  une  aiguille 
à  coiffer  de  sa  chevelure,  perce  de  mille  coups 
les  yeux  de  Thrasylle,  et  ne  cesse  pas  qu'elle  ne 
les  ait  anéantis.  Une  incompréhensible  douleur 
dissipe  a  l'instant  chez  lui  le  sommeil  et  l'ivresse. 
Charité  saisit  alors  et  tire  du  fourreau  l'épée 
que  portait  habituellement  TIépoleme,  et  se  pré- 
cipite à  travers  la  ville  d'une  course  furibonde. 
Sans  doute  elle  médite  encore  quelque  exécution 
sanglante.  Elle  va  droit  au  tombeau  de  son  époux. 
Nous  quittons  le  logis  pour  la  suivre,  et  toute  la 
ville  en  fait  autant.  On  s'exhortait  l'un  l'autre  à 
arracher  le  fer  de  ses  mains  forcenées. 

Charité  est  debout  près  du  cercueil  de  TIépo- 
leme. De  son  glaive  élincelant  elle  écarte  tout  le 


tum  spalio  et  vesperae  niora  querebalur.  Sed  ubi  sol  lan- 
(leni  nocii  deces.sit;  ex  imperio  Cliarites  artoinatus,  et 
mitricis  captiosa  vijUlia  deceptus ,  incpit  cubiculum ,  pio- 
iius  spei.  Tune  amis,  de  jussu  doniiiiae,  blandieiis  ci, 
lurtiiii  dcproiiipliscalicibus,  et  u'iiuplioro ,  tpiod  iminiv- 
tum  viiio soporifeium geiebat  veiieniim , crebris polionibiis 
avide  ac  seciire  haurieultm,  nieutita  domina;  tardilale, 
quasi  parenteiu  assideret  a'grotuni,  facile  sepelivit  ad 
somnum. 

Jamqiie  eo  ad  omnes  injurias  cxposito  ac  siipinato ,  in- 
trovocala  Charité  mascubs  animis  iinpetuqiie  diio  freniens 
invadit,  acstipersiilitsicarium.  lin!  in(piil,  UdiisconjuKis 
mei  conies ,  en  !  venator  egregius,  en  !  cains  maritus.  H.ic 
est  illa  dextera ,  qiiœ  nieum  sanguinem  fiidit  :  lioc  pecUis , 
qiiod  fraudulentas  ambages  in  meum  concinnavit  exitiiini  : 
oeuli  isli,  quibns  niale  placui;  qui  qnodammodo  tannin 
jani  futuras  lenebras  auspicanles ,  vcnienles  pœnas  anle- 
cedunt.  Quiesce  securus,  béate  somniare.  Non  ego  gladio, 
Bon  feno  petam.  Absit,  lit  veiini  simili  nioilis  génère 
cum  marito  nieo  coaequeris.  Vivo  lil)i  niorientur  ocnli, 
Dec  ([uidquam  videbis  iiisi  dorniiens.  Fa\o  feliciorem  ne- 
cem  inimici  lui,  quain  vilam  tuam  seutias.  Lumen  eerle 
non  videbis;  manu  coniitis  indigebis  :  Cliaritcn  non  leiie- 
bis;  nnpiias  non  frueris  :  nec  m<)rtis  qiiiete  recreaberis. 
Bec  vitu;  voluptale  lalabeiis;  sed  iucerlum  simulaeruni 


errabis  inter  Orciim  et  solera  :  et  diu  quaîres  dexteram , 
qua;  tuas  expugnavit  pupulas;  quodqiie  est  in  arumna 
miserriniiini,  nescies  de  ([uo  queraris.  .\t  ego  sepulcruin 
moi  TUpolemi  tuo  luralnum  criiore  lilialio,  et  sanctisma- 
nibus  ejus  istis  oculis  pareutabo.  Sed  quid  mora  temporis 
dignum  iruciatum  lucraris,  et  nieos  forsilan  tibi  peslife- 
ros  imaginaris  amplexiis?  Relictis  somnolentis  tenebris 
ad  aliam  pœnalem  eviglla  caliginem.  Altolle  vaciiam  fa- 
cieni  :  vindictam  recognosce  ;  inl'orluniumiutellige:.Tpruni- 
nas  computa.  Sic  pudica;  mulieri  tui  placuere  oculi,  sic 
faces  nuptiales  tuos  illiimiuaruiit  tlialamo:^.  Lltrices  habe- 
bis  promibas,  el  orbitalem  coniiteui.ot  perpétua;  cons- 
cienti;e  slimuliim. 

Ad  bunc  modiim  vaticinata  mulier,  acu  crinali  capito 
deprompla,  Tbrasylli  convulnerat  tota  lumina  :  euuique 
prorsus  exoculatuni  relinquens,  dum  doloienescio  crapii- 
lam  cum  sorano  discutit;  arreplo  nudo  gladio,  quo  sn 
TIepolemus  solebal  incingere ,  per  mediam  civilatem  cursu 
furioso  proripit  se.  Procul  dubio,  nescio  quod  scelus  ges- 
liens,  recta  mouumentum  marili  conlendit.  Al  nos,  et 
omnis  popnlus,  nudalis  lotis  a'dibus,  .-itiidiose  conseipii- 
mur  :  liortati  niutno  lernim  vesanis  evlorqncre  manihiis. 

Sed  Ctiarile  cjpulura  Tlepoienii  propler  assistens,  gia- 
dio<pie  fulgenti  singnlos  abigens ,  ubi  llelus  uber es  el  la- 
meutatioues  varias  cuuclorum  iuluetur  ;  Abjicite,  iiupiit 
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monde,  et  voyant  la  foule  qui  pleure  et  se  la- 
mente :  Assez,  dit-elle,  île  ce  deuil  déplacé  !  ma 
vertu  n'a  que  faire  de  \os  larmes.  Je  suis  vengée 
du  meurtrier  de  mon  époux  ;  mes  mains  ont  puni 
le  détestable  ravisseur  de  ma  félicité  domestique. 
Il  est  temps  de  rejoindre  là-bas  mon  TIépolème, 
et  ce  fer  va  m'ouvrir  le  chemin.  Elle  raconte 
alors  tout  ce  que  sou  mari  lui  avait  révélé  en 
songe,  et  dans  quel  piège  Thrasylle  vient  de  tom- 
ber. Puis  elle  se  plonge  le  fer  sous  la  mamelle 
droite,  se  renverse  baignée  dans  son  sang,  et, 
proférant  encore  quelques  mots  inarticulés,  exhale 
son  àme  héroïque.  Aussitôt  le  corps  de  l'infortu- 
née est  soigneusement  lavé  par  sa  famille,  et  re- 
ligieusement confié  au  même  tombeau  qui  rejoint 
pour  toujours  ces  malheureux  époux.  Quant  à 
Thrasylle  ,  quand  il  fut  instruit  de  cette  lin  tra- 
gique ,  il  comprit  qu'il  n'y  avait  pas  de  châtiment 
proportionné  au  mal  dont  il  était  la  cause,  et 
que  le  glaive  ne  pouvait  expier  suffisamment  son 
forfait.  Il  se  fait  transporter  à  leur  tombeau.  Mâ- 
nes irrités,  s'écria-t-il  à  plusieurs  reprises,  la 
victime  s'offre  à  vous.  Puis,  refermant  sur  lui 
les  portes  du  monument,  il  se  condamne  à  y  pé- 
rir de  faim. 

Tel  fut  le  récit  du  jeune  homme,  récit  fréquem- 
ment interrompu  par  ses  soupirs,  et  dont  son 
rustique  auditoire  se  montra  très-affecté.  Leurs 
cœurs  se  serrent  à  ce  désastre  de  la  famille  de 
leurs  maîtres.  Mais  comme  la  propriété  va  passer 
dans  d'autres  mains,  et  qu'ils  appréhendent  pour 
eux  les  suites  d'un  tel  changement,  ils  se  prépa- 
rent à  prendre  la  fuite.  Le  chef  du  haras,  l'hon- 
nête homme  à  qui  l'on  m'avait  tant  recomman- 
dé, fut  le  plus  habile.  Il  fit  rafle  de  tout  ce  qui 


avait  quelque  valeur  dans  le  logis  confié  à  sa 
garde,  en  chargea  mon  dos  et  celui  des  autres 
bètcs  de  somme,  et  déménagea  sans  tarder.  Les 
femmes,  les  enfants,  les  poules,  les  oies,  les  che- 
vreaux, et  juscju'à  de  petits  chiens,  en  un  mot 
tout  ce  qui  eût  pu  retarder  le  convoi  par  une 
allure  peu  expéditive,  cheminait  par  la  voiture 
de  nos  jambes.  Quant  à  moi ,  bien  que  chargé 
outre  mesure,  je  ne  m'en  plaignais  pas  autre- 
ment :  je  ne  pensais  qu'au  bonheur  de  laisser  loin 
derrière  moi  le  bourreau  de  ma  virilité. 

Après  avoir  gravi  un  coteau  boisé  d'un  passage 
difficile ,  nous  traversâmes  une  plaine  unie ,  et  le 
crépuscule  rendait  déjà  le  chemin  fort  obscur, 
quand  nous  atteignîmes  un  bourg  très-riche  et 
très-peuplé.  Les  habitants  nous  engagèrent  à  ne 
pas  aller  plus  loin  avant  le  jour,  et  même  àatten- 
dre  qu'il  fût  très-svancé.  Une  multitude  de  loups 
de  la  grande  espèce,  et  non  moins  redoutables  par 
leur  férocité  que  par  leur  taille,  battait  le  pays, 
portant  partout  leurs  ravages.  Les  routes  en 
étaient  infestées,  et  ils  se  réunissaient,  comme  les 
voleurs,  pour  fondre  sur  les  passants.  On  disait 
même  que  la  faim  avait  poussé  ces  animaux  fu- 
rieux à  des  attaques  de  vive  force  contre  des  mé- 
tairies écartées.  Leur  rage,  d'abord  assouvie  sur 
les  timides  troupeaux,  cherchait  maintenant  des 
victimes  humaines.  On  ajoutait  que  sur  le  chemin 
qu'il  nous  fallait  suivre  nous  ne  trouverions  que 
cadavres  d'hommes  à  demi  dévorés ,  et  dont  les 
squelettes  blanchissaient  déjà  le  sol  à  la  roude; 
que  les  plus  grandes  précautions  étaient  à  prendre 
pour  nous  remettre  en  route;  qu'au  jour  seule- 
ment ,  au  grand  jour,  quand  le  soleil  donne  en 
plein,  les  bêtes  vivant  de  proie  perdent  de  leur 


importunas  lacrymas,  abjicite  lucUim  mois  virtutibiis 
alienum.  Vindlcavi  in  niei  marili  criienlnmperemploicni  : 
punita  siini  funestnni  meaiuni  nupliarum  pia'Jont'm.  Jam 
tenipiis  est,  ut  isto  gladio  deorsus  ad  meuin  Tlcpolemum 
vlam  quaM-ani.  Kt,  eiiarralis  ordine  singulis,  qu.T  sibi  pcr 
somnium  niintiavetat  mavilus,  quoquc  astu  Tbrasyllum 
iiidiictum  pctisset;  Icno  sub  papillain  dexieram  tiansa- 
dacto  c.oncorruit  :  el  in  suo  sibi  pervolutala  sanguine, 
postremo  balbutions  incerto  sernione,  perefllavil  animam 
viiilem.  Tune  propcre  familiales  miseiœ  Charités  accura- 
tissime  cori'uis  abiulum  in  unita  sepuUura  il)idem  marito 
perpetuam  conjugem  reddideie.  Thrasjilus  vero,  cognitis 
omnibus,  nequiens idnnenm  exitum  pircseiiti  cladi  redde- 
re,  cntusquè  tanto  tacinori  nec  gladiuni  suflicere,  sponte 
deiatiis  ibidern  ad  sepulcium  :  Ultronea  vobis,  infesti 
Mancs,  en  adest  victinia,  sa;pe  claniitans  :  vatvis  super 
sesc  diligente!'  obseralis,  inedia  slalnit  clidere  sua  senlcn- 
tia  damnatum  spiritum. 

Ha'C  ille  longos  tialiens  suspiritns,  et  nonnunf|uani  il- 
lacrymans,  graviter  affecUs  rustiois  annuntiabat.  Tuuc 
illi,  mutati  doniinii  nçvitalcm  nieluenles,  et  inforlunium 
doinus  licrilis  altius  miseranles,  fugerc  comparant.  Seil 
equorum  niagisler,  qui  me  curaudum  nia^na  ille  (|i]iileiii 
toinmeudalione  susceperat,  quidquid  in  casula  preliosniii 
conditum  servabal,  pervolat,  meoque  aliue  aliuium  ju- 


menloruni  dorso  repositnm,  asportans,  sedes  pristinas 
deserit.  Gercbamiis  infantulos  et  mulieres,  gercbanius 
pullos,  anseres,  licedos,  catellos,  et  quidquid  inlirmo 
gradu  fugani  morabantur,  noslris  qnoqiie  pcdibus  ambu- 
lal)ant.  Nec  me  pondus  sarciiitie,  quamqnam  enormis,  ur- 
guebat,  quippe  gaudiali  fuga  detestabilem  illum  exsecto- 
rem  virililatis  meœ  retinquenleni. 

ISifvosi  monlis  asperum  permensi  jngum,  rnisusquere- 
posifa  caniporum  .spatia  pervecti ,  jam  vespera  semitam 
tenebrante,  pervenimus  ad  qiioddain  caslclluni  fieqnens 
et  opulens  :  iinde  nos  incola;  nocturna  inniio  vero  malu- 
lina  eliam  prohibebant  egressione.  Lupos  enini  nuniero- 
sos ,  grandes ,  et  vastis  corporibus  sarcinosos,  ac  nimia 
ferocitale  s;evientes,  passim  rapinis  assnetos  infeslare 
cunclain  illam  regionem  ;  janique  ipsas  vias  obsidere,  cl 
in  inodnm  latronum  praetereuntes  aggredi  ;  immo  vero  ve- 
sana  famé  rabidos  linilimas  expugnare  villas  :  exiliuuKpie 
inertissimonim  pecudiim  ipsis  jam  bnmanis  capitibus  im- 
minere.  Denique  ob  iler  illud ,  qna  iioliis  erat  commean- 
dum  ,  jaceie  semesa  homiiiuni  corpora,  snisque  visccri- 
bus  niidatis  ossibus  tuncta  candere  :  ac  per  hoc  nos  qiin- 
que  cantione  summa  via?  redili  deberc  :  idqne  vcl  in  pri- 
niis  obserVilare;  ut  lucc  clara,  et  die  jam  provecto,  et  suie 
llorido ,  vitantes  nndique  latentes  insidias ,  quum  et  ipso 
i  luniine  <lirarumbesliarumiepigralurimpetus,  nunlatniia- 
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férocité;  que  nous  aurions  même  encore  à  nous 

délier  à  cliaque  pas  de  quelqucembuscade ,  à  pren- 
dre fjarde  de  nous  disséminer,  a  marclier  cons- 
tanmient  en  colonne  serrée ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
nous  eussions  franclii  les  endroits  dangereux. 

Mais  ces  coquins  de  l'upiitil's  (|ui  composaient 
la  caravane,  soit  précipitation  avcuiiie  ,  soit 
crainte  d'être  poursuivis,  ce  qui  n'était  f;uèrc 
probable,  ne  tinrent  aucun  compte  de  ces  sa- 
lutaires conseils.  Et,  sans  attendre  le  jour  déjà 
proche,  les  voilà,  vers  la  troisième  veille,  qui 
nous  rechargent  et  nous  poussent  devant  eux. 
Moi ,  qui  n'avais  rien  perdu  de  l'avertissement 
l'orniidable,  je  gardais  autant  que  possible  le 
centre  du  convoi,  me  cachant  de  mon  mieux  dans 
le  gros  de  mes  compagnons  décharge  ,  pour  cou- 
vrir mes  parties  postérieures  de  l'agression  des 
dents  carnassières.  On  s'émerveillait  de  me  voir 
prendre  le  pas  sur  toute  la  cavalcade.  Ce  n'était 
pas  par  légèreté,  c'était  par  peur.  Sur  quoi  je  fis 
celte  reflexion  :  Il  se  pourrait  que  le  fameux  Pé- 
gase n'ait  dû  qu'à  semblable  cause  les  attributs 
d'oiseau  qu'on  lui  a  prêtés,  et  que  la  tradition 
de  ses  ailes,  et  de  son  essor  prodigieux  jusqu'à  la 
voûte  éthérée,  n'exprimât  autre  chose  que  la 
crainte  des  morsures  enflammées  de  la  Chimère. 

Mes  conducteurs,  au  surplus,  s'étaient  armés, 
dans  l'ai  tente  d'un  combat.  L'un  tenait  une  lance, 
l'autre  une épée,  celui-ci  des  javelots,  celui-là  un 
bâton.  Tous  avaient  fait  provision  de  cailloux , 
que  nous  fournissait  en  abondance  le  sentier 
pierreux  où  nous  marchions.  On  voyait  dans 
quelques  mains  des  morceaux  de  bois  pointus  par 
un  bout  ;  mais  on  comptait  principalement  sur  des 
torches  allumées,  dont  on  s'était  pourvu  pour 
tenir  les  loups  à  distance.  Enfin ,  nous  étions,  à 


une  trompette  près,  en  complet  équipage  de  ba- 
taille. Nous  en  fûmes  cependant  quittes  pour  la 
peur;  mais  nous  n'évitâmes  ce  danger  ((ue  pour 
tomber  dans  un  autre  bien  autrement  redouta- 
ble. Les  loups,  intimidés  parce  vacarme  de  gens 
armés,  ou  écartés  par  la  lumière  des  flambeaux, 
ou  peut-être  occupés  sur  un  autre  point,  ne 
tentèrent  pas  d'incursion  contre  nous.  Aucun  ne 
se  montra  même  de  loin;  mais  comme  nous 
passions  devant  une  grosse  ferme  ,  les  gens  qui 
l'exploitaient  nous  prirent  pour  une  troupe  de 
voleurs.  Inquiets  pour  leur  propriété,  et  aussi 
peu  rassurés  pour  leurs  personnes ,  les  voilà  ([ui 
lancent  contre  nous,  avec  les  cris  et  excitations 
d'usage  en  pareil  cas,  une  bande  furieuse  d'é- 
normes chiens,  dressés  par  eux  à  faire  bonne 
garde,  et  bien  autrement  acharnés  que  loups  ni 
ours  ne  furent  jamais.  Les  éclats  de  voix  de 
leurs  maîtres  irritant  leur  férocité  naturelle, 
ils  se  ruent  sur  nous  en  bondissant  de  tous  côtés 
à  la  fois,  déchirent  sans  distinction  bêtes  et  gens, 
et  finissent  par  mettre  par  terre  une  bonne 
partie  de  notre  monde.  C'était  vraiment  une  cu- 
rieuse et  non  moins  lamentable  scène,  de  voir  ces 
dogues  monstrueux,  ici  happant  un  fuyard  a\ce 
furear,  là  luttant  avec  rage  contre  qui  résiste, 
plus  loin  s'acharnant  sur  les  corps  gisants ,  et 
bouleversant  tout  notre  pauvre  convoi  par  leur 
rage  et  leurs  morsures. 

Au  milieu  de  ce  désarroi,  un  mal  encore  plus 
terrible  vient  fondre  sur  nos  têtes.  Grimpés  sur 
leurs  toits  ousurleshauteursvoisines,  leSpay^alls 
nousaccablent  tout  à  coup  d'une  grêle  de  pierres  ; 
si  bien  ([u'il  n'y  avait  plus  pour  nous  que  l'alter- 
native d'être  déchirés  de  près  ou  lapidés  de  loin. 
Un  de  ces  projectiles  vint  frapper  à  la  tête  une 


lim  (li.sper.io,  sed  cuneatim  stipato  commeatu  difBcultates 
illas  traiisabliemus. 

Si'il  iiequissiml  fusilivi  diictores  illi  noslri,  r^cœ  festi- 
nationis  tenier ilate ,  ac  niptu  incorta'  inscquutiouis ,  sprela 
saliihri  nifiniliune,  nec  exspeclala  liiceproxima,  circa  ter- 
tiaiii  ferme  vigiliaiii  noctis,  onuslos  nos  ad  viam  propel- 
liint.  Tuiicego  non  inscius  pranlicti  peiiculi,  quani  pote 
turlM'  médius,  etinlcr  confeita  jumenta  latenter  abscon- 
ditus ,  clunibus  meis  ab  aggressionibus  l'erlnis  consiilebam. 
Jamcpie  nie  cursu  céleri  ceferos  eqiios  antecellentem  mi- 
rabantur  onines.  Sed  illa  pernicilas  non  erat  alacritalis 
inedc,  sed  forraidinis  indiciiim.  Oenique  inecum  ipse  re- 
pulabam ,  Pegasum  iiiclyluni  illiim  metu  inagis  volalicum 
fuisse;  ac  per  lioc  merilo  pinnatum  iiroditum,  diini  in 
allum  et  adusque  ciclum  .snbsilit  ac  résultat  :  formidaiis 
scilicet  igniferaimorsuni  Cliima'ra'. 

Nani  et  illi  pastores ,  qui  nos  agcbant ,  in  specieni  pra;- 
lil  nianus  obarmaveiaut.  Hic  lanceam,  ille  venabulum, 
alius  gerebat  spicula ,  fusteru  alius  :  sed  et  sa\a ,  qna'  sa- 
lebrosa  semila  largiler  suliministrabat.  ICrant  qui  sude.s 
praïacutas  attollerent.  Plcrique  laineu  ardenlibus  facibus 
proterrebaiit  feras.  Nec  quidquam  pfa'ter  unicam  tubaui 
deerat,  quiii  acies  esset  pra-liaris.  Sed  nequidquani  fins- 
tra  timurein  illuui  salis  inancui  pcrfuntti ,  longe  pejoi  es 


inluTsinuis  laqueos.  Nani  Inpi ,  forsitan  ronferta'  jnventn- 
lis  strepitu,  vel  certe  niniia  bue  llamniarum  delerrili ,  vel 
ctiam  aliorsum  grassantes,  nulli  contra  uns  adiluni  Iule- 
runi;  ac  ne  procnl  sallem  ulli  comparuerant.  Villa»  vero, 
quani  Ibrte  tnnc  piicteribamns  ,  coloni ,  niullitudinem  nos. 
Iram  latrones  rati ,  satis  agentes  rerum  suarum,  e\imie- 
que  trepidi,  canes  rabidos  et  immanes,  et  quibusvis  lu- 
pis  et  uisissaiviores,  quos  ad  tutela»  prasidia  curiose  fue- 
rant  ahimnati ,  jubilalionibus  solilis  et  cnjusceniodi  voci- 
bus  nobis  inhortantnr.  Qui ,  praîler  genuinam  ferocitatem , 
lunmltu  suorum  exasperati ,  contra  nos  ruuril  :  et  nndiqiie 
laterum  circumt'usi  passim  iusiliunt ,  ac  sine  ullo  dilectu 
jumenta  sinuilet  bonnnes  lacérant  :  diuque  grassati,  pie- 
rosque  prosternunt.  Cerneres ,  non  tam  bercules  mémo- 
randum quani  niiserandum  etiam  spectacnluin,  canes  co- 
piosos  ardentibus  animis  alios  fugientes  arripere,  alios 
stantibus  inlia'rcre,  quosdani  jacentes  insidere,  et  per 
oinnem  nostrum  coinmealum  morsibus  ambulare. 

Ecee  tanto  periculo  malum  majus  inseqnilur.  De  sUm- 
mis  cnim  teclis,  ac  de  proximo  colle  rusticani  illi  saxa 
super  nos  raptim  devoh  unt ,  ut  disceriiere  proisus  nequi- 
reinus ,  cpiani  potissimum  caveremus  cladem,  commiiius 
canuni,  au  euiiniis  lapidum.  Quorum  quidein  unus  (niml 
miilieris,  (pia'meuin  dorsum  residebat,  repente  pertu^slt. 
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femme  qui  était  assise  sur  mon  dos  ;  c'était  pré- 
cisément celle  du  chef  de  la  caravane.  Aux  cris 
et  aux  sanglots  que  lui  arraclie  la  douleur,  son 
mari  accourt  à  son  aide.  Et  voilà  cet  homme  qui, 
tout  en  essuyant  le  sang  dont  sa  femme  est  cou- 
verte, prend  tous  les  dieux  à  témoins ,  et  se  met 
à  crier  plus  haut  qu'elle.  Pourquoi  cette  barbare 
agression,  ces  atroces  violences,  contre  de  pau- 
vres voyageurs  accablés  de  fatigues?  quelles  dé- 
prédations avez-vous  à  repousser?  Quelles  repré- 
sailles à  exercer  ?  Vous  n'habitez  pas  les  repaires 
des  bêtes  fauves  ou  les  rocs  inhospitaliers  des 
peuplades  sauvages,  pour  verser  ainsi  le  sang  de 
gaieté  de  cœur.  Ce  peu  de  mots  arrêta  soudain  la 
grêle  de  pierres,  et  mit  fin  aux  incursions  force- 
nées des  chiens ,  qui  furent  rappelés.  L'un  des  ha- 
bitants parla  ainsi  du  haut  d'un  cyprès  :  Nous  ne 
sonimes  pas  des  brigands,  nous  n'eu  voulons 
pas  à  vos  dépouilles.  Nous  ne  songions  qu'a  re- 
pousser de  votre  part  l'espèce  d'agression  dont 
vous  vous  plaignez.  La  paix  est  faite;  vous  pou- 
vez tranquillementcontinuervotrevoyage.il  dit, 
et  nous  nous  remettons  en  route ,  les  uns  se  plai- 
gnant de  coups  de  pierre,  les  autres  de  coups 
de  dents;  et  tous  plus  ou  moins  écloppés. 

Aprèsavoircherainéquelquetemps,  nous  attei- 
gnîmes un  bois  de  liante  futaie,  entremêlé  de 
riantes  clairières  tapissées  de  gazon.  Là  nos  con- 
ducteurs jugèrent  à  propos  de  faire  halte  pour 
prendre  quelque  repos  et  donner  les  soins  né- 
cessaires a  leurs  membres  diversement  maléficies. 
Chacun,  de  son  côté,  s'étend  sur  l'herbe,  et, 
après  av«ir  repris  haleine,  procède  à  la  hiite  à 
diverses  sortes  de  pansements.  Celui-ci  se  sert, 
pour  étancher  son  sang,  de  l'eau  d'un  ruisseau 
voisin  ;  celui-là  bassine  ses  contusions  avec  des 


compresses  mouillées;  un  autre  rapproche  avec 
des  bandes  les  lèvres  de  ses  plaies  béantes.  En  un 
mot ,  chacun  se  fait  lui-même  son  médecin. 

Cependant ,  du  haut  d'un  monticule  voisin ,  un 
vieillard  suivait  des  yeux  cette  scène.  Un  trou- 
peau de  chèvres  paissant  autour  de  lui  indiquait 
assez  sa  profession.  Un  des  nôtres  lui  demande 
s'il  avait  du  lait  ou  des  fromages  à  vendre;  mais 
cet  homme  se  met  à  branler  la  tête ,  et  dit  :  Ah  ! 
vous  pensez  à  boire  et  à  manger,  vous  autres,  et 
à  vous  donner  du  bon  temps.  Vous  ne  savez  donc, 
personne  devons,  en  quel  lieu  vous  êtes?  Cela 
dit,  il  rassemble  son  troupeau  et  se  hâte  de  dé- 
camper. Ce  propos,  cette  brusque  retraite  n'in- 
quiétèrent pas  médiocrement  nos  pâtres,  très- 
empressés  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir,  et  ne  trou- 
vant là  personne  à  qui  demander  explication, 
quand  survint  un  autre  vieillardchargé  d'années, 
et  de  grande  taille,  mais  plié  en  deux  sur  un  bâ- 
ton ,  et  semblant  se  traîner  avec  peine.  Il  pleurait 
à  chaudes  larmes ,  et  sanglota  de  plus  b  elle  en  nous 
voyant.  Touchant  tour  à  tour  les  genoux  de  cha- 
que homme  de  la  troupe  :  Au  nom  de  la  Fortune 
secourable,  leur  dit-il,  au  nom  de  votre  boa 
génie  (et  puissiez- vous  arriver  tous  en  santé, 
comme  en  joie,  à  l'âge  où  vous  me  voyez!),  se- 
courez un  vieillard  au  désespoir;  arrachez  mon 
enfant  au  trépas ,  et  rendez-le  à  mes  cheveux 
blancs.  Je  me  promenais  avecmon  petit-fds,  doux 
compagnon  de  ma  vieillesse.  Il  a  vu  un  oiseau  qui 
chantait  sur  une  haie,  et,  en  chereliant  à 
s'en  emparer,  il  a  soudain  disparu  dans  le  fossé' 
qui  la  borde ,  et  dont  les  broussailles  nous  ca- 
chaient la  vue.  Il  y  a  de  quoi  le  tuer.  Il  n'est  pas 
mort  cependant,  car  je  l'ai  entendu  se  plaindre, 
et  crier  :  Au  secours ,  grand-père  !  mais ,  faible  et 


Quo  (iolore  comniola,  statim  (letii  cuni  claninre  siibLito, 
marituni  suum  pastoreni  illiim  siippetialiim  ciel.  At  ille 
(ieum  fidem  clamitans,  et  ciuorem  uxoris  aUstergens,  al- 
lius  quiiilahat  :  Quiit  miseios  honiiiK'S  et  lalmriosos  via- 
tores,  tam  crudelibus  animis  iiivaditis,  perlenetis  alqiie 
obruiti??  Qiias  pra;das  raunitis ?  Qiiœ  damna  vindicatis.' 
Al  non  speluncas feraium , vel cautes incolitis bailiarorum, 
ut  hninano  sanguine  profiiso  gaudealis.  Vi\  baf,  dicta  : 
et  statim  lapidum  congestus  cessavit  imbei',  et  infesloiuin 
canum  revocata  conquievit  procella.  Uniis  IMinc  denique 
de  sumnio  cupressus  cacumine  :  At  nos ,  inquit ,  non  ves- 
tronim  spoliorum  cupidine  latrocinaninr,  seil  banc  ipsam 
cladem  de  Teslris  piotelamus  manibus.  Jam  dL'niqtie  pace 
tranquilla  securi  polcstis  incedere.  Sic  ille.  Sed  nos  |iluri- 
fariam  vulnerali ,  i  eliquam  \iani  capesaimus ,  abus  lapidis, 
alius  niorsus  Tnlnera  referentes  ;  univers!  tamen  saiicii. 

Aliqnanto  denique  via;  permenso  spatio,  pciveiilnuis 
ad  nemus  quoddani  procer  Is  arboribus  consituni ,  et  pa- 
tentibuj  viietis  amœnum.  Ubl  placujt  illls  ductoiibus  nus- 
tris  refectui  paukdum  coiiquiesceie,  corporaque  sua 
diverse  laniata  sednio  recuraie.  Eigo  passim  proslratl 
solo,  primum  fatigatos  animos  recupciaie,  ac  debinc  vnl- 
ncribus  niedelas  varias  adbibere  festinant.  Hic  cruorcm 
pra;ternueidis  aquse  rore  diluere;  ille  spouglis  inadidatis 


tumores  comprimerc  ;  abus  fasciolis  liiantes  vincire  plagas. 
Ad  istum  modum  salufi  s»œ  qiiisque  consulebat. 

Inteiea  quiiiani  senex  lie  sumnio  colle  prospectât ,  quem 
ciicum  capella;  pascentes ,  opilioneni  esse  piofeclo  clama- 
baiil.  Eum  rogavit  unus  e  nostris ,  liaberetne  veiiui  lactem, 
vel  adbnc  bquidum ,  vel  incaseum  recentem  Incoactum? 
Atille  diu  capite  quassanti.  Vos  autem,  inqnit,  de  cibo' 
vel  poculo,  vel  omnino  ulla  rcfectione  nunc  cogitatis?  An 
iiulb  scilis,  quo  loco  coiisederitisPEt  cuni  diclo  conductis 
oviculis ,  conversus  longe  recessit.  Qax  vox  ejus  et  fnga 
pastonbus  nostris  non  nieiliocreni  pavorem  incussit.  Ac, 
dum  pei'lerriti ,  de  locl  qualitate  sciscitari  gestiunt ,  nec  est 
qui  doceat ,  senex  abus,  magnus  ille  quidem,  gravatus 
annis,  tolus  in  bacubiiii  pionus  ,  et  lassuin  trahens  vestl- 
gium,  ubertini  lacrjnians,  per  viaiii  proximat  :  visisque 
nobis,  cum  fletu  maxinio  siiiguloruni  juveiiuin  genua  con- 
tingens,  sic  adorât  :  PerForlunas  vestrosqiie  Genios,  sic 
ad  meoe  senectutis  spatia  validi  betique  veniatis  ,  decepto 
seni  subsisUte,  nieumque  paivulum  ab  inl'eris  ereptum 
canis  meis  leddile.  Nepos  nanique  meus ,  et  itineris  bujus 
suavis contes,  dum  forte  passerein,  incantanteni  sepiculse, 
consectatur  arripere;  delapsus  in  proximain  foveam,  quae 
fiulicibus  iniis  subpatet,  in  exlrcnm  jam  lit.'c  caosi.stit 
peiiculo  :  quippe  quum  de  fletu  ac  voce  ipsius,  avuiii  sitii 
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ilocrépit  comme  vous  me  voyez ,  que  puis-je  Riire 
jioiir  lui  ?  A  vo\is  (|ui  êtes  jeunes  et  viu'ouirux  ,  il 
(Si  si  faeiie  de  prêter  assistanee  à  un  pauvre 
\  ieillanl  !  Cet  enfant  est  fils  uiii(|ue  ;  c'est  le  der- 
nier espoir  de  ma  famille.  Ah!  rendez-le-moi. 
Ses  instantes  prières,  ses  cheveux  blancs  qu'il 
airaehait ,  tout  cela  émut  de  compassion  la  troupe. 
In  jeune  gaillard  plus  hardi,  plus  dispos  que  le 
reste,  et(|ui  seul  était  sorti  sans  blessure  de  l'as- 
saut que  nous  venions  d'essuyer,  saute  à  l'instant 
sur  ses  pieds,  demande  où  est  tombé  l'enfant,  et 
suit  résolument  le  vieillard  vers  un  buisson  qu'il 
lui  désigne  assez  près  de  la. 

Dans  l'intervalle,  bêtes  et  gens  s'étaient  ra- 
fraîchis, celles-ci  en  broutant  l'herbe,  ceux-là  en 
soignant  leurs  blessures  :  on  songea  recharger  les 
bagages ,  on  appelle  le  jeune  homme  par  sou  nom  ; 
on  crie  plus  fort  :  point  de  nouvelles.  Ce  retard 
incpiiete  :  on  lui  dépêche  un  exprès  pour  l'avertir 
diidtpartet  le  ramener.  L'exprès  ne  tarde  pas  a 
l'cvenir  tout  pâle,  tout  effaré,  et  il  fait  sur  son 
camarade  le  plus  merveilleux  des  récits.  Il  l'a  vu 
étendu  sur  le  dos,  plus  qu'a  moitié  dévoré  par  un 
énorme  dragon  qui  se  tenait  sur  son  corps,  ache- 
vant sa  curée.  Quant  au  misérable  vieillard,  il 
avaitdisparu.  Aee  récit,  qu'ilsrapprochèrentbien 
^ite  du  lang*age  du  gardeur  de  chèvres,  nos  gens 
comprirent,  a  n'en  pas  douter,  que  c'était  la  l'ha- 
bitant des  lieux  désigné  par  cette  allusion  mena- 
çante. Et  vite  ils  s'éloignent  de  cette  contrée 
meurtrière ,  nous  chassant  devant  eux  à  grands 
coups  de  biiton.  En  moins  de  rien  nous  eûmes 
franchi  une  dislance  considérable,  et  arrivâmes  à 
une  bourgade  ou  nous  nous  reposâmes  toute  la 
nuit.  Elle- venait  d'être  le  théâtre  d'une  étrange 
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aventure,  que  je  ne  résiste  pas  au  désir  de  vous 
raconter. 

Il  y  avait  un  esclave  en  qui  son  maître  se  re- 
posait de  la  gestion  universelle  de  ses  biens,  et 
qui  affermait  pour  son  propre  compte  undomaine 
considérable,  ou  précisément  nous  venions  de 
prendre  nos  quartiers.  Cet  individu  avait  pris 
femme  parmi  les  domestiques  de  la  famille  ;  mais 
il  avait  conçu  au  dehors  une  passion  violente 
pour  une  personne  de  condition  libre. Sa  femme, 
exaspérée  de  cette  intrigue,  brûla ,  pour  s'en  ven- 
ger, les  registres  de  son  mari,  et  mit  le  feu  à  ses 
magasins,  dont  tout  le  contenu  devint  la  proie 
des  flammes.  Mais  n'estimant  pas  que  l'outrage 
fait  à  la  couche  nuptiale  fût  suffisamment  puni 
par  un  tel  desastre,  elle  s'en  prend  à  son  propre 
sang  :  se  passant  une  corde  au  cou,  elle  y  atta- 
che un  enfant  qu'elleavaiteu  decemème  homme, 
et  se  précipite  dans  un  puits  très-profond ,  en- 
traînant avec  elle  l'innocentecréature.  Le  maître, 
vivement  touché  de  la  catastrophe,  fit  saisir  l'es- 
clave qui  avait ,  par  sa  conduite,  poussé  sa  femme 
à  cette  horrible  extrémité.  Il  ordonna  de  le  lier 
nu  à  un  figuier,  enduit  de  miel  des  pieds  à  la  tête. 
Le  tronc  vermoulu  de  cet  arbre  était  exploité  par 
toute  une  population  de  fourmis  qui  le  minaient 
dessus  et  dessous,  et  faisaient  éruption  de  toutes 
parts.  Les  fourmis  n'eurent  pas  plutôt  senti  l'o- 
deur du  miel ,  que  les  voilà  qui  s'acharnent  par 
myriades  sur  le  corps  de  ce  malheureux ,  et  le  dé- 
chiquètentà  l'envi  d'imperceptibles,  mais  innom- 
brables, mais  incessantes  morsures.  Il  se  sentit 
ainsi ,  dans  une  longue  agonie ,  ronger  petit  à  petit 
jusqu'au  fond  des  entrailles.  Ses  chairs  disparu- 
rent, ses  os  furent  mis  à  nu;  et  finalement  de 


s.i'picule  clatnilanfis,  viverc  illiim  qniileiii  scnliam,  scil 
|ii»r  rorporis,  lit  virfetis,  iiiei  ilcfectani  valifiulinemopiUi- 
l.iri  uei|ueaii>.  kl  vobis ,  aetatis  et  rolioris  Ijcneficio  ,  faiili! 
I  ^t  suppeliari  niiserrinio  seiii ,  piiei  unique  illum  iiovissi- 
iiiMUi  successiiinis  niea',  alquc  unicain  stirpem ,  sospitem 
iiiihl  facere.  Sic  ileprecaïUis  suanupie  caniticin  distialientis 
lolos  quidem  miseiuil.  Seil  iinus,  pne  releris  et  auinio 
Inr  tiui-,  et  »tate  juveuior,  el  corpore  validior,  <piiquc  solus 
pra.'tor  alios  incoluniis  pradiuin  supci lus  évaserai,  e\sur- 
pil  alacer  :  et  perconlatus  quonani  loci  puer  ille  decidisset, 
inonslianlcm  <lii;ilo  non  longe  frutices  liorridos  seneiu  il- 
liini  iuipigre  couiilatur. 

Ac  dum  pabulo  nos ,  nostiique  sua  cura  refeeli ,  sarci- 
nulis  quisque  sumptis  suis  viam  capessunt;  clamore  pii- 
muni  nomiiiatim  cieules ,  illum  juvenem  fréquenter  iiicla- 
iiuiiil;  mox  niera  diiilinacomnioli ,  mittunl  e  suis  arcessi- 
lorem  iinuni,  qui  requisitum  comilem  tempcstiva:  via; 
comnionefartum  reduceret.  At  ille  modicuni  comnioratus, 
refcrtsese;  liuxanli  p:Jlore  trepidus,  mira  super  conservo 
suo  renunlial.  Coiispicalum  se  quippe,  supiiialo  illi,  et 
jani  ex  ma\inia  parte  consumpto ,  immaiieni  draconeui 
niaiidenlem  insislere  :  uec  iilluui  usqiiani  niiserrimuin  se- 
iiem  cuinpareie  illum.  Qiia  le  co^nila  et  cum  pasloris 
.-ieiiiKiiie  collata,  qui  euni  proisus  liunc illum,  iicc  alium 
locunini  inquiliiiuai  pru.'uiiuabalur,  pestilenli  déserta  re- 


gione,  veloeiori  se  fuga  proripiunl  :  nosque  pellunt  crebris 
tundenfes  fustibus.  Celen  ime  denique  loiigo  iliiiereconfec- 
to,  paguni  quemdani  arcediiiiiis  :  ibique  totam  perqule- 
s<  inius  nottem.  Inibi  ca-ptuni  facinus,  oppido  memorabile, 
narraie  cupi<l<). 

Sei  vus  quidam  ,  eiii  eunctam  l'amilitT  futelam  dominus 
permiserot  suus,  qiiiqiie  possessionem  maxiniam  illam, 
lu qiiam  devcitcianius ,  villlcaliat ,  liabens ex  eodeni  famu- 
litio  conservam  coujugam  ,  libéra;  cujusdani  exlrariaeipie 
mulieris  flagrabat  cupidine.  Quo  dolorc  pellicatus  uxor 
ejus  iiislincla,  cunctas  niariti  rationes,  et  quidquid  horreo 
rccouditum  continehatur,  admoto  conibussil  igné.  Nec 
fali  danino  tori  sui  conlumeliam  vindicasse  contenta,  jani 
contra  sua  sioviens  viscera,  laqueum  sibi  neclit ,  infantu- 
lumque,  quem  de  eodem  n-arito  jam  dudum  susceperat, 
eodein  funiculo  nectit  :  seque  per  pr.-paltisslmum  puleum, 
ap|iendiceni  parvulum  tralieiis,  précipitât.  Quam  mortera 
dominus  eorum  a^gerrime  sustinens,  arreptum  servulum, 
qui  causam  tanfi  .sceleris  nxori  suae  pia?stilerat,  nuduiu 
ac  tutum  nielle perlituui ,  lirmiter  alligavit  arbori ficulneae : 
cjjjus  in  ipso  carioso  slipite  iiibabitantium  formicarum  ni- 
diiicia  burriebant,  et  idlro  citro  conimeabant  multijuga 
scaturigine.  Qua;  si'mul  dulcem  ac  melhtum  corporis  nido- 
rem  peisentisiunf  ;  parvis  (pildem ,  sed  nunierosis  cl  con- 
tiuuis  morsiuuculis  peuilus  inlio-Teulefi,  per  luiigi  teiniiohs 
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l'homme  il  ne  resta  que  le  squelette,  étalant  sa 
hideuse  blancheur  au  pied  de  l'arbre  funeste  où 
il  demeurait  attaché. 

Nous  nous  éloignâmes  au  plus  vite  de  ce  dé- 
testable séjour,  laissant  les  habitants  plongés 
dans  une  profonde  tristesse;  et,  après  avoir  che- 
miné tout  un  jour  à  travere  un  pays  de  plai- 
nes, nous  arrivâmes  rendus  de  fatigue  à  une  cité 
notable  et  populeuse  :  ce  fut  là  que  nos  pâtres  ré- 
solurent de  prendre  domicile  et  de  fixer  leurs 
pénates.  Us  comptaient  y  trouver  de  sijres  retrai- 
tes ,  au  cas  où  les  recherches  eussent  été  pous- 
sées si  loin  ;  et  l'affluence  des  denrées  dans  cet 
heureux  pays  fut  pour  eux  un  attrait  de  plus.  On 
nous  laissa  à  nous  autres  bêles  de  somme  trois 
jours  de  repos  pour  nous  rendre  de  meilleure  dé- 
faite, après  quoi  fou  nous  conduisit  au  marché. 
Sur  l'enchère  ouverte  par  le  crieur,  les  chevaux 
et  les  autres  ânes  furent  adjugés  à  très-haut  prix  : 
il  n'y  eut  que  moi  de  rebuté  généralement  ;  le 
premier  coup  d'oeil  donné,  on  passait  avec  dédain. 
Quelques-uns  cependant  maniaient  et  rema- 
niaient mon  râtelier,  pour  s'assurer  de  mon  âge. 
Cette  manœuvre  m'excéda,  et,  au  moment  où 
un  connaisseur,  aux  mains  sales,  me  grattait 
pour  la  vingtième  fois  la  gencive  de  ses  doigis 
infects,  je  les  lui  mordis  à  les  broyer  sous  mes 
dents.  Cet  échantillon  de  ma  férocité  ne  contri- 
bua pas  peu  à  dégoûter  les  amateurs  qui  en  fu- 
rent témoins. 

Cependant  le  crieur,  las  de  s'enrouer  et  de  s'é- 
poumoner avec  si  peu  de  chance,  se  mit  à  exer- 
cer son  esprit  à  mes  dépens.  Quand  finirons-nous 
de  chercher  marchand  pour  une  pareille  rosse, 
\ieille  à  ne  pas  se  tenir  sur  ses  jambes,  sans 


corne  aux  pieds ,  dont  le  poil  a  perdu  couleur , 
qui  n'a  de  force  que  pour  faire  rage ,  qui  n'a  de 
bon  que  la  peau,  et  encore  pour  servir  de  crible 
à  passer  des  pierres ,  vrai  cadeau  à  faire  au  pre- 
mier qui  aura  du  fourrage  à  perdre?  Ces  plaisan- 
teries du  crieur  égayaient  beaucoup  l'assistance; 
mais  cette  Fortune  impitoyable ,  que  je  ne  pou- 
vais éviter,  où  que  j'allasse  pour  la  fuir,  ni  adou- 
cir en  ma  faveur,  quoique  j'eusse  déjà  souffert 
de  ses  coups,  détourna  encore  sur  moi  ses  yeux 
d'aveugle,  et  me  suscita  un  acheteur  de  son 
choix.  Sa  malice  vraiment  ne,  pouvait  mieux  ren- 
contrer :  jugez-en  par  ce  portrait. 

C'était  un  vieil  infâme  à  tète  chauve,  mais 
qui  ne  laissait  pas  d'adoniser  avec  soin  ((ueiques 
mèches  pendantes  de  cheveux  grisonnants  ;  un 
échappé  de  cette  canaille  de  carrefour,  qu'on  voit 
courir  les  rues  et  les  places  publiques ,  armés  de 
cistres  et  de  cymbales,  et  promenant  la  déesse 
syrienne,  qu'ils  font  mendier  à  leur  profit.  Ce 
personnage  parut  tenté  de  moi  au  dernier  point. 
Il  demande  au  crieur  de  quel  pays  je  venais. 
De  Cappadoce,  répondit  l'autre.  Bonne  petite 
bête,  sur  ma  parole.  "Vint  la  question  de  l'âge. 
Le  crieur,  toujours  du  même  ton  :  Son  thème  de 
nativité,  dit-il,  a  été  établi  par  un  astrologue, 
qui  lui  a  donné  cinq  ans.  Quant  à  la  conditioû 
du  sujet,  l'homme  des  astres  en  sait  plus  que 
moi  la-dessus.  Je  sais  bien  que  je  risque  d'avoir 
affaire  à  la  loi  Cornélia,  si  je  vends  comme  es- 
clave un  citoyen  romain;  mais,  bat!  achetez 
toujours  :  c'est  sobre,  c'est  vigoureux;  à  la  ville' 
comme  au  champ  vous  en  tirerez  bon  service. 
Avec  cet  acheteur  maudit,  toujours  une  demande 
en  amenait  une  autre.  Est-il  bien  doux  ?  dit-il ,  en 


cniciatum  ita,  carnibus  atqiie  ipsis  visceribus  adesis, 
liomine  consumplo,  membiaiiudaïuiit;  ut  ossa  tanUiin 
vidiiata  piilpis,  nilore  iiimio  candeiitia,  funestœ  coliaeie- 
relit  arliori. 

Hac  qiioque  detestabili  déserta  niansione,  pagaiios  in 
summo  luctii  ieliiii|uentes ,  rursuni  pejgiinus  :  dieqiie  tota 
CBQipesties  emensi  vias ,  civitatem  quanidam  populosam 
et  nobilean  jam  l'essi  peiTeninuis.  Iiiibi  Laieni  sedesque 
perpétuas  pastures  illi  slatuere  decenuint ,  quod  et  longe 
quœsituris  firiiKc  latebia;  viderenliir,  et  annoiue  copiosœ 
beata  crebiitas  iiiviUibat.  Tridiio  deniqiie  jiimentoruiii  le- 
fectis  œrpoiibus,  qiio  vciidibdiores  videremur,  ad  merca- 
tuni  prodnciniiir  :  iiiagnacpie  voce  praiconis,  pietia  sing;i- 
lis  nuntiantis,  equi  atqiie  alii  asini  opulentis  eniptoiibus 
pra;stinaiilur;  at  me  relicluiu  soluin  ac  subsicivuin  cum 
tastidio  (deriqne  pi'ieteiibant.  Janique  tœdio  cuntrectatio- 
nis  eoniiii  qui  de  deiilibus  nicis  ajtatem  coniputabant, 
nianuin  ciijusdaiii  fueloie  soidentem,  qui  giiigivas  idem- 
tideni  nieas  putidis  scalpebat  digilis,  niordicus  aneplam, 
pleiiissirae  conterui.  Qua;  les  circunislaiitium  ab  emptione 
niea,  utpole  feiocissimi ,  detenuit  auimos. 

Tune  pi'tTco  diruplis  faucibus  et  lanca  voce  saucius , 
in  nieas  Ibrtunas  ridiculos  instruebat  jocos  :  Qiiem  ad 
finein  cantlieiium  i,stuni  veniii  frustra  subjicieinus,  et  ve- 
luliim,  exiritis  uiigulis  debileni,  et  colore  delorinem ,  et 


in  liebeti  pigrilia  feroceni ,  nec  quidquam  amplius  quani 
ruderai  ium  cribruiii  ?  Quare  adco  vel  doiiemus  cum  cui- 
pia'.ii ,  si  (jui  tanien  fieniim  suuni  perdeie  non  gravatur.  .^d 
isluni  inodiiiii  piffco  ille  cachiunos  circuuistantibus  com. 
inovelial.  Sed  illa  furtuna  mea  saîvissima,  quani  per  toi 
legiones  jam  tugicns  effiigere,  vel  priecedeiitihus  nialis 
placare  non  potui,  lursuin  in  me  ca'cos  delorsit  oculos  : 
cl  emtoiem  aplissimum  dui  is  meis  casibus  mire  repeituni 
ohjecit. 

Scitote  qualem.  Cinoedum,  et  senem ,  calvum  quidem, 
sed  cincinnis  semicanis  et  pendulis  capillatuiii  :  unum  de 
Iriviali  popularium  fece,  qui  per  plateas  et  oppida  cym- 
lialiset  crotaiis  personanles,  deamipie  syriam  circumfe- 
lentes,  mcndicare  compellunt.  Is  nimio  pra-stinaridi  stu- 
dio ,  prœconem  rogat ,  ciijatis  essem  ?  At  ille  Cappadocum 
nie,  et  salis  forticulum  denuntiat.  Rursuni  reqiiiril  annos 
fftatismeae.  Sed  praeco laseiviens  :  Matbematicus  quidem, 
qui  stellaseJHS  disposuit,  quintum  ei  numeravit  annum; 
sed  ipse  scilicet  melius  islud  de  sua  novit  professione. 
Quainquam  enim  prudens  crimen  Corneli*  Icgis  incurram, 
si  civem  romanum  pro  servo  tihi  vendidero;  quiii  émis 
liouum  et  l'rugi  mancipium ,  qiiod  te  et  loris  et  domi  po- 
terit  jiivare?  Sed  e\iiide  odiosus  eniptor  aliud  de  alio  non 
desinit  quaieie;  denique  de  mansuetudine  eliam  mea  per- 
contalur  anxie.  At  praeco,  Yervccem,  inquit,  non  ati- 
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«ppuyantsur  la  question   Un  vrai  mouton  plu-  |  qu'une  troupe  d'efféminés  voués  au  plus  infâme 

libertinage,  se  mettent  à  danser  de  joie,  et  font 
entendre  un  charivari  de  voix  cassées,  rauques 
et  discordantes,  croyant  trouver  dans  le  nouveau 
venu  quelque  jouvenceau  qui  allait  les  relayer 
dans  leur  sale  ministère.  Quand  ils  eurent  vu 
qtfil  s'aiiissait  non  pas  d'une  biche  en  ijuise  de 
fille,  mais  d'un  baudet  en  guise  de  garçon, 
voilà  tous  les  nez  qui  se  froncent  par  ironie,  et 
les  sarcasmes  qni  picuvent  sur  le  patron.  Il  s'é- 
tait, disaient-ils,  procuré  ce  luron-la,  non  pour 
le  service  du  logis,  mais  pour  son  usage  person- 
nel. Ali!  n'allez  pas  l'absorber  à  vous  tout  seul, 
ajoutaient- ils  :  il  faut  bien  que  vos  petites  colom- 
bes puissent  parfois  en  tâter  à  leur  tour.  Tout 
en  débitant  ces  sornettes ,  on  m'attache  à  un  râ- 
telier près  de  là. 

Il  y  avait  dans  ce  taudis  un  jeune  gars  de  forte 
encolure,  excellent  joueur  de  flûte,  que  la 
communauté  avait  acquis  du  produit  de  ses 
quêtes.  Son  office  était  d'accompagner  de  son 
instrument  les  promenades  de  la  déesse ,  et  de 
servir  à  double  fin  aux  plaisirs  des  maîtres  du 
logis.  Le  pauvre  garçon  salua  cordialement  ma 
bien  venue ,  et  mettant  une  large  provende  de- 
vant moi  :  lùiCin  ,  disait-il ,  tu  vas  me  remplacer 
dans  mon  malheureux  service.  Puisses-tu  vivre 
longtemps,  être  à  leur  goût  longtemps,  afin  que 
je  trouve,  moi,  le  temps  de  me  refaire  un  peu  ! 
Je  n'en  puis  plus.  Ainsi  parla  ce  jeune  homme. 
Et  moi,  de  ruminer  piteusement  sur  les  épreuves 
d'un  nouveau  genre  que  l'avenir  semblait  me 
garder. 

Le  lendemain ,  voilà  tous  mes  gens  qui  sortent 
du  logis  dans  le  plus  hideux  travestissement, 
chamarrés   de  toutes  couleurs,  le   visage  bar- 


tot  (|u'une  âne,  repondit  l'autre.  Jamais  rétif,  ne 
îiiord,  ni  ne  rue;  on  dirait  une  personne  raison- 
nable cachée  sous  cette  peau  d'âne  :  voulez-vous 
en  faire  l'essai'?  Mettez  un  peu  \otre  tète  entre 
ses  cuisses,  et  vous  allez  voir  comme  il  est  pa- 
tient. 

Le  crieur  continuait  son  persiflage;  mais  le 
\ieux  roquentin,  s'apcrccvant  ([u'on  le  bafouait, 
sentit  s'échauffer  la  bile.  Vieille  carcasse,  s'é- 
iria-t-il,  crieur  maudit,  puissent  l'omnipotente 
'I  oninieréatrice  déesse  de  Syrie,  puisse  le  dieu 
Saba,  lîellone  et  Cybèle,  et  la  reine  Vénus  avec 
Miii  .\donis,  te  rendre  muet  et  aveugle,  pour  prix 
lies  sots  quolibets  dont  tu  m'étourdis  depuis 
une  heure!  Crois-tu,  bâtard,  que  j'irai  com- 
piomettre  la  déesse  avec  une  monture  indocile, 
pour  voir  au  premier  instant  culbuter  cette  di- 
\iiie  image,  tandis  que  moi,  misérable,  il  me 
faudra  courir  les  cheveux  épars,  cherchant  par- 
tout un  médecin  pour  la  divine  estropiée?  En  en- 
triidant  ces  mots,  je  me  disposais  à  faire  quelque 
:::iiiibade  bien  frénéti([ue,  afin  que  mon  homme, 
sur  cet  essai  de  ma  mansuétude,  abandonnait 
l'acquisition.  Maisson  impatience  de  conclure  le 
niaiehè  ne  m'en  laissa  pas  le  temps.  Il  paya  comp- 
tant dix-sept  deniers,  prix  que  mon  maître,  en- 
chanté d'être  débarrassé  de  moi ,  accepta  sur-le- 
champ.  Il  me  passe  au  cou  ime  petite  corde  de 
jonc,  et  me  livre  à  Philebe  (c'était  le  nom  de 
mon  nouveau  maître; ,  qui,  s'emparant  de  ma 
personne,  se  hâte  de  me  conduire  à  son  logis.  Il 
n'en  eut  pas  plutôt  touché  le  seuil ,  qu'il  s'écria  : 
Mesdemoiselles,  je  vous  amène  un  charmant 
petit  sujet  dont  je  viens  de  faire  emplette.  Les 
demoiselles  en  question ,   qui   n'étaient   autres 


num  villes,  ad  usus  omnes  qiiietuni,  non  inonlacem ,  nec 
ealcitionemqiiideni;  sed  proisus  in  asini  corio  modeslum 
liiiniincm  lial)itare  cieilas.  Qii.e  rcs  cngnilii  non  ardua. 
.Nain  si  l'ariom  tnani  mediis  cjus  leminibiis  imniisriis ,  fa- 
cile periditaberis,  qiiam  grandem  tibi  demonstret  patien- 
tiain. 

Sic  praro  Uirconem  Iractabat  dicaciilc.  Sed  ille,  co- 
;;nilo  cavillatn,  similis  indiîiiianli  :  .\t  ti!,  inqnil,  cadaver 
Mirdiim  et  mutnm,  di'Iirnmque  pr.Tconcm ,  oniniiiotens 
rt  oinniparens  dea  syria,  el  sanctusSabadiiis,  el  lîcllona, 
et  mater  Id.Tpa ,  cuin  siio  Adone  Venus  domina,  carnni 
ii'ddant  :  qui  seurrilibus  jamdiidum  <ontra  me  vclitaris 
j'uis.  .\n  me  pulas,  inepte,  jumento  lero  posse  deani 
rninmilteie ,  ut  turbatum  repente  dirinnm  dejiciat  simu- 
l.nium  ;  egoqiie  miser  cogar  ciinibus  solutis  disruirere, 
il  dea>  nieœ  huini  jacenti  aliquem  medicum  qii.erere?.\c- 
lopto  lali  seriuone,  cogitabam  subito  velut  hnipbatieus 
ixsilire;  ut,  nie  ferocitale  ceinens  cxasperatuni ,  emplio- 
iiiindesineiet.  Sed  pnTvenit  cogilatuni  ineuni  emplor  an- 
xius,  prelio  depenso  statim  ;  quod  quidem  gaudens  domi- 
nus,  scilicet  ta'diu  mei,  tacite  suscepit,  sepleindeciin  de- 
narium  :  et  illico  me  liiinicla  sparlea  deliijalum  tiadidit 
Pliilebo.  Hoc  euim  iioinine  cciiscbatnr  jam  meus  doiiiiiuis. 
'  .\l  ille  su;^ccplnnl  novitiiim  l'amulum  tralicbat  ad  domuni , 


•slalimqup  illinc  de  primo  limine  proclamât  :  PuelliC,  ser- 
vuni  vobis  pulcelluni  en  ecce  mercatns  perduxi.  Sed  illae 
puella',  cborus  eiant  cinaedorum,  qiiœ  slalim  exsullantes 
in  gaudium ,  fiacta ,  rauca  et  effeniinata  voce  claniores 
absonos  intollunt  :  ratae  scilicet,  vere  qucinpiam  liouii- 
nem  servulum  minislerio  suoparatum.  Sed  postipiain  non 
cervam  pro  viigine,  sed  asinum  pro  bomine  succidaneum 
videie  :  nare  detorta,  niagistrum  suum  varie  caviflantur. 
Non  eiiim  servum ,  sed  niaritum  illum  scilicet  sibi  perdu- 
\isse.  Et  lieus ,  ainnt ,  cave  ne  solus  exedas  tam  bellum 
scilicet  pulluluin;  sed  nobis  quoque,  luis  paluinbulis, 
nonnunqiiam  inipertias.  Haec  et  hujusmodi  mutuo  blalte- 
laules,  prii'sepio  me  proximo  deligant. 

Erat  quidam  juvenis  salis  corpuluntus,  ceranla  doctis- 
sinius,  collatitia  stipc  de  mensa  paratus  :  qui  loris  qui- 
dem circumgestanlibus  deani  cornu  cinens  adambulabat, 
domi  vero  |)romisciiis  operis  paitiarios  agebat  concubitus. 
llicmc,  simul  domi  conspexit  libeuter,  appositis  largiler 
cibariis  gaudens  alloquitur  :  Venisli  tandem  miserrimi  la- 
boris  vicarius.  Sed  din  vivas,  el  domiuis  placeas,  el  meis 
deteclis  jam  laferibus  consulas.  Ha!C  audiens,  jam  nicas 
futuras  novas  cogitabam  ierumnas. 

Die  secpieiili  vaiiis  coloribns  indusiati ,  rt  deformiliT 
quisipie  lorniali ,  faciem  cœuoso  ligiueuto  dclili ,  et  oculis 
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bouille  de  glaise,  et  le  tour  des  yeux  peint.  Ils 
s'étaient  affublés  de  mitres,  et  de  robes  jaunes  en 
lin  ou  en  soie.  Quelques-uns  portaient  des  tuni- 
ques blanches,  bariolées  de  languettes  flottantes 
d'étoffe  louge ,  et  serrées  avec  une  ceinture.  Tous 
étaient  chaussés  de  mules  jaunâtres.  On  me 
charge  de  porter  la  déesse ,  soigneusement  enve- 
loppée dans  un  voile  de  soie  ;  mes  gens  retroussent 
leurs  manches  jusqu'à  l'épaule,  brandissent  des 
coutelas  et  des  haches,  et  s'élancent  Iwndissant, 
vociférant  au  son  de  la  flûte,  qui  exalte  encore  leurs 
frénétiques  trépignements.  La  bande  passe  sans 
s'arrêter  devant  quelques  pauvres  demeures,  et 
arrive  devant  la  maison  de  campagne  d'un  sei- 
gneur opulent.  Dès  l'entrée ,  ils  débutent  par  une 
explosion  de  hurlements.  Puis  ce  sont  des  évolu- 
tions fanatiques ,  des  ren^  ersements  de  tête ,  des 
contorsions  du  cou,  qui  impriment  à  leur  chevelure 
un  mouvement  de  rotation  désordonnée.  Leurs 
dents,  par  intervalle,  vont  chercher  leurs  mem- 
bres ,  et  avec  leurs  couteaux  à  deux  tranchants 
ils  se  font  aux  bras  mainte  incision. 

L'un  d'eux  l'emporta  sur  tout  le  reste  par  l'ex- 
travagance de  ses  transports.  Tirant  avec  effort 
sa  respiration  du  fond  de  sa  poitrine,  en  homme 
que  le  souffle  divin  oppresse,  il  semblait  en 
proie  aux  accès  d'une  sainte  manie  :  comme  si 
la  présence  d'un  dieu  ne  devait  pas  fortilier 
l'homme,  au  lieu  de  lui  apporter  la  souffrance  et 
le  délire!  Or,  voyez  comment  le  récompensa  la 
céleste  providence.  Au  milieu  de  son  rôle  d'ins- 
piré, voilà  qu'il  s'accuse,  qu'il  invective  contre 
lui-même  comme  coupable  d'une  révélation  sa- 
crilège, et  veut,  qui  plus  est,  punir  le  forfait  de 
ses  propres  mains.  11  s'arme  d'un  fouet  d'une  es- 


pèce particulière  à  cette  race  d'équivoques  dé- 
bauchés, et  qui  se  composait  de  plusieurs  corde- 
lettes de  laine  avec  des  nœuds  multipliés.  Le  bout 
était  garni  d'osselets  de  mouton,  il  s'en  frappe  à 
coups  redoublés ,  cuirassé  contre  la  douleur  de 
si  rudes  atteintes  par  une  force  de  v  olonté  in- 
croyable. |, 

Vous  eussiez  vu ,  sous  le  tranchant  des  cou- 1 
teaux  et  les  flagellations  de  ces  misérables ,  le  sol 
se  souiller,  se  détremper  de  leur  sang.  Pour  moi,  ' 
témoin  de  tout  ce  sang  répandu,  je  sentis 
naître  dans  m  on  esprit  une  supposition  assez 
alarmante  :  s'il  allait  prendre  fantaisie  à  cette 
déesse  étrangère  de  goûter  du  sang  d'âne,  comme 
certaines  personnes  ont  un  caprice  pour  le  lait 
d'ânesse'?  i 

Enfin,  soit  lassitude  ou  satiété,  ilsfirent  trêvei 
un  moment  à  cette  boucherie,  et  tendirent  les 
plis  de  leurs  robes  a  la  monnaie  decuivreet  même 
d'argent  dont  chacun  s'empressa  de  leur  faire 
largesse.  On  y  joignit  un  tonneau  de  vin,  du  lait, 
des  fromages  ,  du  blé  et  de  la  (leur  de  farine,  de 
l'orge  enfln,  donnée  par  quelques  bonnes  âmes  à! 
l'intention  de  la  monture  de  la  déesse.  Les  drôlesi 
raflèrent  le  tout,  en  farcirent  des  sacs  dont  ils! 
s'étaient  pourvus  pour  cette  aubaine,  et  qu'ils; 
empilèrent  sur  mon  dos.  Grâce  à  ce  surcroît  de! 
charge,  j'étais  à  la  fois  temple  et  garde-mangeri 
ambulant.  Voilà  de  quelle  manièrecesvagabondsi 
exploitaient  la  contrée  à  la  ronde.  I 

Arrivés  à  certain  hameau,  comme  une  collecte 
aussi  copieuse  les  avait  mis  en  belle  humeur,  ils 
se  préparèrent  à  faire  bombance.  Ils  extorquent, 
d'un  habitant,  sous  je  ne  sais  quel  prétexte  de, 
cérémonie  religieuse,  le  plus  gras  de  ses  béUers.l 
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obunctis  grapliice ,  prodeunt  ;  milellis ,  et  crocotis ,  et  car- 
basinis  et  bombyciiiis  injecti.  Quidam  tiuiicas  allias,  in 
modum  lanciolaruin  qiioqiio  versiim  fluente  piiipiira,  de- 
pictas,  ciiigulii  subligati ,  pedcs  liilcis  iiiduti  calceis ,  de;ini- 
que  serico  cunteclam  aniiculo ,  milii  gciendam  inipuiiiiiit  : 
bi-acliiisqiie  suis  humero  tenus  reiuidatis  aUiillontes  im- 
manes  gljdiosac  secuies,  evantes  exsiliuul,  incilanle  ti- 
blaecantu  lyniplialicum  Iripudluni.  Kec  paucis  perenatis 
casulis,  ad  quauidam  villam  possessoris  lieali  pervcniunt', 
etab  Ingressu  primo,  stalim  absonis  ululalibus  constie- 
pentes,  (analice  peivolanl,  diuque  capile  demisso,  cei- 
■«ices  hdiricis  inlnrquentes  niotiljns,  ciincsque  pendulos 
incirculum  lotautes ,  el  nonnuiiquam  morsibus  suos  iucui- 
.santes  musculos.ad  postiemum  aucipiti  feno  quod  gcre- 
liant  sua  quisque  bracliia  dissecant. 

Inter  liœc  unus  ex  illis  bacchatur  effusius,  ac  de  imis 
prœcordiis  aniielitus  crebins  refeiens,  velut  iiimium  di- 
vino  spiritu  replefus,  simulabal  sauciam  vecoidiam  ;  pior- 
sus  quasi  deum  piaisentia  soleaut  liomines  non  sui  lieii 
nieliores ,  sed  débiles  cflici  vel  .rgroli.  Spccla  deniciue 
quale,  cœlcsti  providentia,  nieritum  reporlaveiit.  Infit 
vaticinatione  claniosa  conliclo  ineudacio  seiiietipsum  in- 
eesseic  atque  iriminari ,  quasi  coidia  fas  sandœ  religio- 
nis  dcsignassel  ali(piid  :  el  iuiupcr  justas  prcnas  noxii  fa- 
ciuoiis  ii'se  de  se  suis  mauibus  cxposccre.  Arrcplo  dcni- 


queflagio,  quod  semiviiis  illis  propriuni  gestamen  est, 
contortistœniis  lanosi  velleris  pjolixe  liuibiialum  ,  et  mul- 
tijugis  lalis  ovium  tessellaluni,  indidem  sese  niullinodis 
conniinlcat  iciibus  :  uiiia  coiitia  plagaruin  dolures  prœ- 
sumptione  nninitus. 

Cerueies,  proseclu  gladiorum  icluqne  flagroruui ,  60- 
lum  spurcilie  sanguinis  eÛVuiinali  niadescere.  Qua;  res 
inculiebalmilii  non  paivani  solliiiludinem  ,  videntitolvul- 
neiibus  largiter  prol'usum  cruorem  :  ne  quo  casu  dese  pe- 
regrina:st.omaclius,  ut  (piurumdam  liomirunn  laelcm,  sic 
illa  sanguiuem  coneu^iisceret  asiuinuni.  .Sed  ubi  landem 
faligali,  vel  cerle  suo  lanialu  satiati,  pausain  caniilicinajj 
dederc;  slipes  aîreas,  imuio  vero  et  argenteas,  multis: 
certatini  oITei entibus ,  sinu  iccepere  palulo  :  nec  non  el| 
vini  cadum  ,  et  lactem  ,  et  caseos,  et  fairis  et  siligiuis  ali- 
quid,  et  nonuullis  lioideum  de,e  gerulodonanlibus,  avidisi 
animis  c.onadentes  omnia,  el  sacculos  luiic  qua^slui  de! 
industiia  piaeparatos  laicienles,  dorso  iiieo  eongeiunl; 
ut  dupliei  scilicet  sarcmoc  pondeje  gravatus,  et  liorreunii 
siniul  et  templum  incedercm.  .\d  istum  modum  palanlfis,j 
omneni  illam  depr;edabautur-  regiouem. 

Sed  in  quddani  caslello,  copia  la>tati  largioiis  quœsti- 
culi ,  gaudiales  iustiumit  dapes.  A  quodam  colono ,  ficla' 
valiciualiouis  meudaeio,  pinguissijunni  deposcuut  arie- 
lem,  qui  deani  sjriam  esuriculem  suo  satiaret  saciilicio  : 


J 


L.\  METAMORniOSE,  LTV.  VIII. 


36.'; 


I  ,1  liécsscsyriciino  avilit  faim  ,  ilisaicnt-ils;  il  np 
fallait  pas  une  moindre  offrande  à  son  appétit. 
le  urs  préparatifs  terminés ,  mes  pens  se  rendent 
aii\  bains,  après  (|iioi  ils  reviennent  souper,  ame- 

II  iiit  avec  eux,  comme  convive,  un  robuste  vil- 
las cois,  r.lblu,  et  outilléd'en  bas  comme  illcurfal- 
lait.  Ils  ont  à  peine  f;oùtéde(iuel(|ues  légumes,  que 
irttccanailleen  rut  s'abandonne  ladevant  la  table 
a  toute  la  frénésie  de  ses  monstrueux  désirs.  On 
cnlourc  le  paysan,  on  le  renverse  tout  nu  sur  le  dos, 
(  t  des  bi>ucliese.\éeral)les  provoquent  à  l'envi  sa 
liilu'icité  par  leurs  immondes  caresses.  Mes  yeux 
lie  purent  tenir  à  ce  spectacle  d'abomination.  Kt 
jf  voulus  crier  :  0  citoyens  !  mais  la  voyelle  0  put 
Mille  francliir  mou  gosier,  laissant  tout  son  cor- 
tiL;c  de  lettres  et  de  syllabes  en  arrière.  Ce  fut,  à 
la  vérité,  un  O  des  plus  sonores  et  desmieu.x  con- 
ililionnes,  (jui  certes  n'avait  rien  que  de  natu- 
nl  de  la  part  d'un  âne,  mais  qui  ne  pouvait  se 
taire  entendre  plus  mal  a  propos;  car  la  nuit  d'a- 
xant, un  âne  avait  été  vole  dans  uu  hameau  voi- 
sin ;  et  plusieurs  jeunes  vllligeois,  pour  leretrou- 
\i'i',  battaient  le  pays  avec  un  soin  extrême.  Ils 
latcndeut  braire  dans  notre  maison,  et,  persua- 
'.K  s  qu'elle  recèle  en  quelque  coin  le  larcin  qu'on 
leur  a  fait,  ils  veulent  mettre  la  main  sur  leur 
iuaprieté,  et  font  irruption  dans  l'intérieur  en 
nombre  et  à  l'improvisle.  La  tourbe  détestable 
lïit  ainsi  prise  en  flagrant  délit  d'infamie.  Les 
viiisins  furent  appelés;  on  leur  expose  en  détail 
cette  scène  de  turpitude;  le  tout  assaisouné 
de  malins  compliments  sur  la  pureté,  la  chas- 
teté exemplaire  des  dignes  ministres  du  culte 
divin. 

Consternés  d'un  tel  scandale ,  dont  le  prompt 
retentissement  allait  les  mettre  en  horreur  et  en 


exécration  aux  yeux  de  la  population  tout  en- 
tière, mes  coquins  se  hâtent  de  rassembler  leurs 
effets,  et  vers  minuit  décampent  sans  bruit  de  la 
bourgade.  Ils  étaient  loin  avant  le  lever  du  soleil, 
et  quand  il  eut  paru  sur  l'horizon ,  la  troupe  avait 
déjà  gagné  une  solitude  écartée.  Là,  après  avoir 
loMiitcmps  conféré  entre  eux ,  ils  se  disposent  à 
me  mettre  à  mort.  Ils  me  dépouillent  de  tout  har- 
nois ,  m'attachent  à  un  arbre,  et  me  sanglent  de 
leurs  fouets  à  mollettes  d'os  de  mouton,  presque 
jusqu'à  me  laisser  sur  la  place.  Il  y  en  eut  un  qui 
fit  mine  de  me  trancher  sans  pitié  les  jarrets  de 
sa  hache,  en  réparation,  disait-il,  de  l'esclandre 
où  j'avais  exposé  sa  pudeur;  mais  le  reste,  moins 
par  égard  pour  ma  peau  que  par  considération 
pour  l'image  gisante  à  terre,  préféra  me  laisser 
la  vie.  On  replace  donc  l'image  sur  mon  dos , 
et,  me  menaçant  du  glaive,  on  arrive  à  certaine 
ville  de  renom.  L'un  de  ses  plus  notables  habi- 
tants, grand  dévot  d'ailleurs  et  zélateur  du  culte 
des  dieux,  averti  de  notre  approche  par  le  bruit 
des  tambours  et  le  cliquetis  des  cymbales,  qui 
contrastait  avec  la  mollesse  du  mode  phrygien, 
accourt  à  notre  rencontre,  et  réclame  l'honneur 
d'héberger  la  déesse.  C'est,  dit-il,  l'accomplisse- 
ment d'un  vœu. Sa  maison  était  très-spacieuse;  il 
s'empresse  de  nous  y  installer.  Et  le  voilà  pro- 
diguant les  adorations  et  les  grasses  offrandes , 
pour  se  rendre  la  divinité  propice. 

Dans  cette  maison,  il  m'en  souvient,  je  cou- 
rus le  plus  grand  danger  qui  ait  jamais  menace 
ma  vie.  Un  fermier  de  notre  hôte  lui  avait  en- 
voyé, comme  hommage  de  sa  chasse,  un  magni- 
fique quartier  de  chevreuil.  On  avait  accroché 
cette  venaison  derrière  la  porte  de  la  cuisine, 
mais  sans  prendre  la  précaution  de  l'élever  hors 


probeqiic  dispnsita  cœnula,  balneas  obeunt  :  ac  debiiic 
ïauti ,  quemdam  forlissimiim  ruslicanum,  iudiistiia  late- 
riim  alipie  iinis  ventris  benepraeparatimi.comiteni  cœux 
secum  adiliiciml  :  paucisque  admodiim  pia'gustalis  olus- 
culis,  ante  ipsam  mensam  spurcissima  illapiopudia  ad 
illlcita'libidiiiisextremallayltia  infaiulisuiiginibuselTeraii- 
lur,  passimqnc  circuinfiisl  iiudatum  siipinatiimqiie  juve- 
iieni  exsi'ciandis  oiibiis  llasilabanl.  Neo  diu  taie  facinus 
mels  oculis  loleranlibiis,  Piirro  Quiriles  piodamaie  ges- 
Uïi.  Scd  vidiiatiim  céleris  sjllabis  ac  litteris  processit  O 
tantiiiii,  s:uie  clanim  ac  validiiiii,  et  asiuo  proprium, 
sediDoppoiluiio  plane  lempoie.  Namqiie  de  pago  proximo 
tompluros  jiivenos,  abacliim  sibi  noctii  perqiiirentes asel- 
liini,  nlmioqiie  stii(lii>  cuiicta  devorsoiia  scrutantes,  in- 
tiis  a'diiim  aïKlito  riiditii  meo,  prœdain  abscouditam  l.i- 
tibulis  ;ediuni  r>>ti,  cnrani  rem  invasnri  suam,  improvisi 
confcrio  gradu  se  pénétrant  :  palamque  illos  exsecrandas 
fœdilales  obeunles  depreUendunt  ;  jam  jamqiie  vicinos  nn- 
dique  peroientes.turpissimam  scenam  patefaciiint  :  insu- 
per ridicule  sacerdotuni  purissimam  laudantes  castimo- 
niam. 

Hac  iufainia  conslernati ,  quîe  per  ora  populi  facile 
dilapida,  merilo  invisos  ac  dctcstabiles  eoscunclis  cITece 
rat, nnfli'Hi  ferme  circa  mcdiani,  collectis  omnibus,  fur- 


lim  castello  facessunt ,  bonaque  itineris  parte  ante  jidiaris 
exortum  tiansacta ,  jam  die  claro  solitudines  avias  nacti, 
multa  secum  piius  collocuti,  accingunt  se  nieo  l'uneri  : 
deaque  veliiculo  meo  sublata,  et  humi  reposita,  cuiictis 
stramentis  me  renudatum,  ac  de  quadam  quercu  destina- 
tum,  lla^ro  illo  pecuinis  ossibus  catenato  verberanles, 
piviie  ad  extremam  confecerant  mortem.  Fuit  unus,  qui 
pi>[ilites  meus  enervare  securi  sœva  comniinaretur,  quoJ 
de  pudore  illo ,  caudido  scilicet ,  suo  lam  deformiter  trium- 
pbassem.  Sed  ceteri,  non  me^c  salutis,  sed  simulacri 
jacentis  contemplatione ,  in  vila  nie  retinendum  censuere. 
Kursum  itaque  me  refertum  sarcinis ,  planis  gladiis  mi- 
nantes, per\euiunl  ad  quamdam  nobilem  civitatem.  Inibi 
vil  piincipalis,  et  alias  religiosiis,  et  eximie  deum  rcve- 
reus  ,  tinnitu  cjmbaloiumet  sonu  tympanorum  canlusque 
phrygii  mulcenlibus  modulis  excitus,  procurrit  obviam; 
deaiiique  votivo  suscipieus  hospitio  ,  nos  omnes  intra  con- 
septum  domiis  amplissimee  constituit  :  numcnque  summa 
veneratione  atque  liostiis  opimis  placare  contendit. 

Hic  ego  me  potissimum  capitis  periclitatum  memini. 
Nam  quidam  colonus,  parteni  venalionis,  immanis  cem 
pinguissimum  femus,  domino  illi  suo  muneri  miserai; 
quod  incuriose  pone  culinae  fores  non  alfiuscule  suspen- 
sum ,  canis  ad;eqiiB  venaticHs  Intenter  invaserat ,  la;tusque 
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de  portép.  Il  arriva  qu'un  chien,  chasseur  aussi  |  En  un  ehn  (Vœil  ma  loncte  est  rompue,  et  je 


de  son  métier,  s'en  saisit  furtivement  et  l'em- 
porta, pour  faire  curée  bien  loin  de  l'œil  des  sur- 
veillants. Quand  le  cuisinier  s'aperçut  de  la  sous- 
traction, ce  furent  des  lamentations  aussi  inter- 
minables que  superflues.  Déjà  le  patron  avait 
demandé  son  souper.  0  désespoir  !  ô  terreur  !  Le 
pauvre  homme  embrasse  son  fils  au  berceau, 
s'empare  d'une  corde,  et  va  terminer  ses  jours 
par  un  nœud  coulant;  mais  sa  femme  a  surpris  le 
secret  de  sa  résolution.  De  ses  deux  mains  à  la 
fois  elle  arrête  d'autorité  l'instrument  du  trépas, 
l'^h  quoi!  dit-elle,  pour  un  pareil  accident,  tu  te 
troubles  au  point  d'en  perdre  la  tète,  et  tu  ne 
vois  pas  que  précisément  la  Providence  t'envoie 
un  moyen  d'y  remédier.  Voyons  :  pour  peu  que 
ce  malheur  t'ait  laissé  de  présence  d'esprit,  écoute 
bien  ce  queje  te  vais  dire.  Mène-moi  cet  âne  étran- 
ger dans  quelque  coin  à  l'écart,  et  coupe-lui  le 
cou.  Tu  lui  enlèveras  une  cuisse,  qui  passera  aisé- 
ment pour  celle  qui  nous  manque.  Tu  n'as  qu'a 
la  farcir,  y  mettre  une  sauce  un  peu  relevée,  et 
la  servir  au  maître  en  guise  de  chevreuil.  Le 
pendard  sourit  à  l'idée  de  sauver  sa  peau  aux 
dépens  de  la  mienne;  et,  tout  en  complimentant 
sa  moitié  sur  son  invention,  il  aiguise  ses  cou- 
teaux pour  cette  boucherie. 


LIVRE  NEUVIÈME. 

Le  bourreau  armait  donc  contre  moi  ses 
mains  impitoyables.  Le  péril  était  trop  grand, 
trop  imminent,  pour  délibérer  :  il  fallait  agir,  .le 
résolus  d'échapper  à  la  dissection  par  la  fuite. 

pr.-pila,  propere  custodientes  ociilos  evaserat.  Quo  damiio 
cognito ,  suaqiie  reprehensa  negligentia  ,  coqmis  diu  la- 
mentatus  lac.rymis  iiiemcacibns ,  jain  janique  domino  cov 
nain  llagitante  mœrens,  etutcuinqiie  meluens  altiiis,  lilio 
siioparvulo  consalutato ,  arreptoqiie  funicnlo,  moileni 
sibi  neNU  laqnei  coniparabal.  Kec  lanien  latnit  liilani 
Hxorem  ejus  casus  extremns  mariti ,  sed  fiinestum  noilnm 
violenter  invadens  nianibiis  anibabus,  Adeone,  inqnil, 
praesenti  inalo  peiterritus ,  nienle  excidisti  tua?  iiec  loiUii- 
fum  istnd  reniedium ,  quod  deum  providentia  snbminis- 
tràt,  inlneris?  Nam,  si  qiiid  in  ullimo  foitnnœ  turbine 
resp'icis,  expergite  mibi  ausculta  :  et  advenam  isluin  asi- 
num  remolo  quodam  loco  deductum  jugula ,  femusciue ejus 
ad similitudinem  perdili  delractuni ,  et accuratius  In  pioiri- 
mentis  sapidissime  percoctuui,  appone  domino  ,  ceivini 
vicem.  Nequissimo  verberoni  sua  placuit  salus  de  mca 
morte;  et  mullum  conserva;  sagacilate  laudata,  deslinata' 
jam  lanienae  f  ullros  acuebal. 


LIBER  NONUS. 
Sic  ille  ncquissimus  carnifex  contra  me  manus  implas 
obarmabat.  M  ego ,  précipitante  consilium  periculi  tanti 
prxsenlia,  ncc  exspectata  diutina  cogilalione,  lanienani 


prends  mes  jambes  a  mon  cou  ,  non  sans  m'eS' 
crimer  prudemment  des  pieds  de  derrière,  pour 
protéger  ma  retraite.  Je  traverse  un  portique, 
et,  prompt  comme  l'éclair,  je  me  lance  intrépi- 
dement dans  une  salle  où  le  maître  du  logis  se 
régalait  des  viandes  d'un  sacrifice  avec  les  prê- 
tres de  la  déesse,  culbutant  par  mon   irruption 
soudaine  une  partie  du  buffet  et  des  tables ,  et 
bouleversant  toute   l'économie   du  service.  Le 
patron,    courroucé   de  cette   hideuse   débâcle, 
me  remit  à  l'un  de  ses  gens ,  avec  injonction 
d'avoir  l'œil  sur  l'inconninode  et  fougueux  ani-  ! 
mal ,  et  de  le  tenir  enfermé  de  manière  à  ce  qu'A  j 
ne  put  à  l'avenir  troubler  les  repas  par  de  sera-  j 
blables  incartades.  Grilee  à  cette  diversion  assez  } 
adroitement   combinée,    mes  membres  furent  i 
sauvés  du  couteau,  et  je  bénis  une  captivité  qui  ] 
devenait  ma  sauvegarde. 

Mais  il  est  trop  vrai ,  rien  ne  tourne  à  bien 
pour  l'homme  né  sous  une  mauvaise  étoile.  Où  la 
divine  Providence  a  disposé,  il  n'est  prudence 
humaine  ou  dextérité  qui  serve.  L'expédient 
même  qui  semblait  mon  ancre  de  salut  me  com- 
promit de  la  manière  la  plus  grave,  que  dis-jel 
me  mit  à  deux  doigts  de  ma  pei'te. 

On  causait  tranquillement  dans  la  salle  du 
festin ,  quand  un  jeune  esclave  entre  précipi- 
tamment, l'œil  effaré,  les  traits  bouleversés,  et 
annonce  qu'un  chien  enragé  est  entré  de  la  rue, 
comme  un  trait,  par  la  porte  de  derrière;  que"sa 
fureur  s'estjetée  d'abord  surleschiens  de  chasse; 
qu'il  a  gagné  de  là  l'écurie ,  où  il  a  également 
assailli  la  plupart  des  bêtes  de  somme  ;  qu'enfin 
les  gens  eux-mêmes  ne  sont  pas  épargnés;  que|, 


inimincntem  fuga  vitare  statui  ;  protinusque  vinculo  quo 
fueram  dcligatus  abrupto ,  cursu  me  proripio  toti.i  pedi- 
bus ,  ad  tutelam  salubrem  crebris  calcibus  velitatus  :  llli- 
coipie  me.raptim  Iranscursa  proxima  porticu,  triclinio  in 
ipio  dominus  a?dium  sacrificales  epulas  cum  sacerdotibus 
dea;  cœnitabat,  incontanter  immitto.  Nec  panca  reruni 
apparatus  cibarii,  mensas  etiam,  et  id  gcnus,  impetii 
rnoo  collido  atque  distuibo.  Qua  rerum  deformi  strage 
paterfauiilias  commotus  ,  ut  importunum  atque  lascivum, 
me  cuidam  faniulo  curiose  tradituni,  certo  aliquo  loco 
clausum  jusslt  coliiberi  :  ne  rursuni  convivium  placidum 
simili  pelulanlia  dissiparem.  Hoc  astutulo  conimenlo  soi- 
tnle  munitus  ,  et  mediis  lauil  manibus  ereptus ,  custodela 
salnlaris  mibi  gaudebam  rarceris. 

Sed  nimiiiim  niliil  fortuna  renuente  licet  liomini  nato 
dexterum  provenire  :  nec  consilio  i)rudenti  vel  remedio 
sagaci  divina»  providentiœ  fatalis  disposilio  snbverli  vel 
relormari  polesl.  Mibi  denique  id  ipsum  commenlimi, 
quod  momentariam  salutem  reperisse  videbatui',  pericu- 
lum  grande  ,  iniino  exitium  pra^sens  conllavil  aliud.  Nam 
quidam  subito  puer,  mobili  ac  trépida  faoie,  perfitiis,ut 
familiarcs  inter  se  susuirabant,  inumpil  Iricliniuni,  siio- 
que  anuunliatdomino.de  proximo  ;uigi|iortu  canem  ra- 
bidani  paulo  ante  per  posticam  impetu  miro  scse  direxissc: 


il 
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^fy^tilc  lo  muletier,  Hophcstion  le  cuisinier, 
Ilvpatavius  le  valet  de  chambre,  Apollonius 
l<;  nuVIccin  ,  et  d'autres  officiers  de  service  de  la 
maison,  en  essayant  de  le  chasser,  ont  tous  été 
plus  ou  moins  mordus;  que  l'animal  sans  donlc 
a  communinué  son  venin  k  plusieurs  des  bOtcs 
(le  l'écurie ,  chez  lesquelles  on  remarque  déjà  des 
symptômes  de  rage. 

Otte  nouvelle  jette  l'effroi  dans  tous  les  es- 
[irils.  On  se  persuade  que  la  contagion  m'a  ga- 
uiié;  et  l'on  explique  ainsi  ma  férocité  récente. 
Vussitôt  chacun  de  s'armer  de  ce  qui  se  trou\e 
smis  sa  main;  et  tous,  à  coup  sur,  non  moins 
riiragés  que  moi ,  s'exhortent  mutuellement  à  se 
pièter  main  forte  contre  le  péril  commun.  Avec 
leurs  lances,  leurs  épieux  ,  et  surtout  avec  leurs 
haches,  car  les  gens  de  la  maison  en  distribuaient 
a  tout  venant,  ces  furieux  allaient  me  mettre  en 
pièces,  si,  voyant  se  former  l'orage,  je  ne  me 
lusse  soudain  lancé  dans  la  chambre  même  où 
mes  maîtres  étaient  logés.  A  l'instant  la  porte 
est  fermée,  barricadée;  et  l'on  en  forme  le  blo- 
eiis,  pour  laisser  l'ennemi  se  consumer  peu  à 
peu  ,  et  succomber  sans  danger  pour  les  assié- 
ueants,  par  le  seul  effet  de  l'incurable  maladie. 
•le  gagnais  à  ce  parti  une  sorte  de  liberté,  et 
laxantage  précieux  d'être  livré  à  moi-même. 
\ussi,  trouvant  un  lit  tout  fait,  je  m'y  jetai, 
et  goûtai  la  douceur,  depuis  longtemps  inconnue, 
(le  dormir  a  la  mode  des  humains. 

11  était  grand  jour,  quand,  bien  refait  par 
celte  bonne  nuit  passée  sur  le  duvet ,  je  me  levai 
frais  et  dispos.  J'entendis  alors  mes  gens,  qui 
avaient  fait  faction  toute  la  nuit,  s'entretenir 


ainsi  sur  mon  compte  :  Ce  misérable  animal  est- 
il  encore  dans  ses  accès?  La  force  du  venin  ne 
s'est-ellc  pas  épuisée  plutôt  par  son  intensité 
même'?  On  hésite;  on  ne  sait  que  croire.  Knfin 
on  se  décide  à  vérifier  le  fait.  Par  une  fente  de 
la  porte  on  me  vit  mollement  étendu ,  et  ne 
donnant  signe  quelconque  d'inquiétude  ou  de 
maladie.  On  ouvre  alors,  pour  s'assurer  de  plus 
près  de  ma  parfaite  tranquillité. 

En  ce  moment,  l'un  des  curieux,  vrai  sauveur 
que  le  ciel  m'envoyait,  indiqua  un  moyen  de  vé- 
rification infaillible;  c'était  de  me  présenter  un 
seau  d'eau  fraîche  :  si  j'en  approchais  sans  hésita- 
tion, si  je  buvais  comme  à  l'ordinaire,  j'étais 
bien  portant,  et  n'avais  nulle  atteinte  décernai 
funeste.  Si,  au  contraire,  la  vue  de  l'eau  me  fai- 
sait frissonner,  montrer  de  l'horreur,  il  fallait 
bien  se  garder  de  moi  ;  indubitablement  j'étais 
enragé.  C'était  une  pratique  recommandée  par 
d'anciens  auteurs ,  et  dont  l'expérience  chaque 
jour  confirmait  l'efficacité.  L'avis  est  trouvé 
bon  :  on  se  procure  un  baquet  d'eau  fraîche  a  la 
fontaine  voisine ,  puis  on  le  pose  devant  moi.  Je 
m'avance  avec  empressement,  en  âne  fort  altéré  ; 
et ,  plongeant  la  tête  entière  dans  le  vase ,  je  m'a- 
breuve à  longs  traits  de  l'onde  salutaire  ;  salu- 
taire est  bien  le  mot.  On  me  passe  la  main  sur  le 
cou,  sur  les  oreilles,  on  me  tire  par  mon  licol  ;  je 
me  laisse  faire  :  si  bien  que  mes  gens  restent  con- 
vaincus par  l'évidence  que  leur  frayeur  était  ab- 
surde, et  qu'il  n'y  a  pas  animal  au  monde  plus 
bénin  que  moi. 

Échappé  à  ce  double  péril ,  il  me  fallut  le  jour 
suivant,  toute  la  sainte  défroque  sur  le  dos, 


anlonliiine  prorsus  furore  venaticos  canes  invasissc,  ac 
(Kliinc-  |iii)\iniimi  pelisse  slabulum,  alciiie  ibi  pleraque 
juinenta  iniHiiisse  pari  saevilia;  nec  postreinuni  saltem 
ipsis  lioininilms  pepeicisse.  Nam  Myrlilum  mulionem,  et 
Ileplia'Sliiiiiein  cocuin ,  et  Hypatavium  ciibicuUiriuEn ,  et 
Apoliuiiiuin  meilicum ,  iniiiio  vero  et  pluies  alios  ex  l'ami- 
lia ,  al)igei'e  Icnlantes ,  variis  morsibiis  c]uemi|iie  lacérasse  : 
celte  vencnalis  morsibus  contacta  nonuulla  jumenta  effe- 
rari  jani  siniili  rabic. 

Qua-  res  omnium  statim  percussit  animes;  ratique, 
me  eliam  eailem  peste  infectum  ferocire,  arreptis  cujnsce- 
inodi  telis ,  mutuoque  ut  exitium  commune  profelarent 
cohorlali,  ipsi  potius  eoJem  vesania' morbo  laboiautes 
persequuntur.  Nec  dubio  me  lanceis  illis  vel  venabulis, 
immo  vero  et  bipcnnibus,  qnœ  facile  famuli  subminislra- 
bant.niembiatim  compilassent;  ni  respecto  subili  peri- 
Ciili  turbine,  cubicnlum  in  quo  mei  domini  devertebant, 
prolinus  irrupissem.  Tune  clausisobseralisque  super  me 
foribus;  ohsidebant  locum;  quoad  ,  sine  ullo  consessio- 
Bis  suae  pericul!> ,  peslilentiœ  letalis  pervicaci  rabie  posses- 
8US  ac  peresus  absiimerer.  Quo  facto ,  tandem  libertatem 
nàcliis,  solitarii»;  forlunre  mimus  amplexus,  super  cons- 
Iratum  lectumabjeclus,  post  multuni  cquiilcÈii  teniporis 
somnum  bnmannm  quievi. 

Jamqiieclara  die,  mollilie  cubiculi  refofa  la.ssKudine, 
vesetus  cxsurgo  :  aîipic  illos,  qui  me;c  tutcla-  perviglles 


excubias  agitaverant,  ausculte  de  meissic  altercarc  forlu- 
nis  :  Adhuccine  nii.serum  istuni  asinum  jugi  furore  jactari 
credimus?  immo  vero  jam  virus,  increscenlc  saivilia, 
prorsns  exslinctum.  Sic  opinionis  vari;e  teriiiinum  ad  ex- 
plorationeni  conferunt  :  ac  de  rima  quadam  prospiciunt 
sanum  nie  al(iue  sobrium  otiose  consistere.  Jamqne  ultro 
foribus  patefactis,  plenius,  an  sim  jam  mansuetus,  peri- 
clilantur. 

Scd  unus  ex  bis ,  de  cœlo  scilicet  niissus  niihi  sospila- 
tor,  argumentum  explorandoe  sauitatis  mea^  taie  commons- 
tratceteris  :  ut  aquœ  recentis  completam  pelvem  ofieirent 
potui  nieo.  Ac,  si  intrepidus,  et  more  solito  sumens, 
aquis  allubescerem  ;  saniim  me  ,  alque  omni  morbo  scirent 
expediuim  :  contra  vero,  si  visum  conlactumque  lalicis 
vitarem  ac  perhorrescerem  ;  pro  comperlo,  noxiam  ra- 
biem  pertinacilcr  dnrare.  Ilocenim,  libris  eliam  pristinis 
proditnm,  observari  solere.  Isto  placito,  vas  immane 
confeslim  aquœ  perlucida'  de  proximo  petila»  fonte,  con- 
tantes adhuc,  offerunt  milii.  At  ego  sine  ulla  mora  pro- 
gressus,  eliaili  obvio  gradu  satis  silienlcr,  pronus,etto- 
tum  capul  invergens,  salutafes  vere  equidem  illas  aquas 
bauriebam.  .lanique  et  plausus  manuum ,  et  aurinni  llexus, 
etductnm  capistri,  et  quidvis  aliud  periclilanlium  ,  pla- 
cide patiebar;  quoad  contra  vesanam  eorum  prœsumplio- 
nem  modestiam  nieam  liquide  cnnctisadprobarein. 

Ad  islum  modum  vitato  duplici  periculo,  die  sequcnli 
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avec  clochettes  et  cymbales,  recommencer  ma 
course  mendiante  et  vagabonde.  Après  avoir  bien 
rode  de  cabane  en  cabane ,  de  maison  en  mai- 
son ,  nous  rencontrâmes  une  bourgade  bAtie, 
suivant  la  tradition  du  lieu ,  sur  les  ruines  d'une 
opulente  cite.  Nous  prîmes  gîte  à  la  première 
auberge  ,  où  l'on  nous  conta  une  historiette  assez 
drôle  arrivée  dans  un  petit  ménage.  Je  veux  vous 
en  faire  part. 

Un  pauvre  hère ,  forgeron  de  son  métier,  et 
vivotant  de  son  mince  salaire,  avait  pris  une 
femme  non  moins  pauvre  que  lui,  mais  à  qui 
sa  galanterie  fit  bientôt  une  sorte  de  célébrité. 
Un  jour  que  le  mari  était  allé  de  grand  matin 
à  l'ouvrage,  un  certain  amoureux  prit  son  temps 
pour  se  glisser  chez  lui  :  et  les  joyeux  ébats  d'al- 
ler leur  train  en  toute  sécurité.  Tout  à  coup  le 
mari  rentre  à  l'improviste.  Jamais  soupçon  ne 
lui  était  venu  à  l'esprit,  loin  qu'il  se  doutât  de 
la  chose.  Porte  close,  verrous  tirés  ;  mon  homme 
est  ravi  de  la  vertu  de  sa  femme.  Il  frappe,  il 
siffle,  pour  annoncer  qu'il  est  là.  L'amant  ne  se 
dérangeait  pas;  mais  la  rusée,  experte  s'il  en  fut 
en  cette  pratique  ,  se  dégage  de  ses  bras.  Un  eu- 
vier  se  trouvait  là ,  presque  enterré  dans  un  coin  : 
elle  y  fait  tapir  le  galant,  et  va  ensuite  ouvrir 
la  porte.  Son  mari  n'avait  pas  franchi  le  seuil , 
qu'elle  l'apostrophe  aigrement.  Hé  bien  I  dit-elle, 
c'est  ainsi  que  tu  vas  musardant,  les  bras  croisés 
et  les  mains  vides ,  plantant  là  ta  besogne ,  sans  te 
soucier  du  ménage,  sans  rapporter  de  quoi  met- 
tre sous  la  dent  !  et  il  faut  que  ta  pauvre  femme 
jour  et  nuit  se  torde  les  bras  a  filer  de  la  laine 


pour  entretenir  du  moins  une  lampe  dans  notre 
taudis  !  Que  la  voisine  Daphné  est  heureuse!  elle 
boit  et  mange  tout  son  soûl ,  et  se  donne  encore 
du  bon  temps  avec  ses  amoureux. 

A  cet  accueil ,  le  mari  reprend  tout  penaud  : 
Allons,  quelle  mouche  te  pique?  Le  patron  est 
eu  procès,  et  l'ouvrier  chôme;  hé!  au  moins, 
nous  aurons  de  quoi  dîner  aujourd'hui.  Tu  vois 
bien  ce  cuviertoujours  vide,  qui  tient  tant  de  place 
ici,  et  ne  fait  qu'embarras  dans  notre  logis?  je 
l'ai  vendu  cinq  deniers ,  et  l'acheteur  me  suit 
avec  son  argent  pour  emporter  son  meuble.  Ainsi 
à  l'ouvrage  !  donne-moi  un  coup  de  main  pour 
le  mettre  sur  pied  et  en  état.  La  gaillarde  avait 
trouvé  son  thème.  Elle  paît  d'un  grand  éclat  de 
.  rire.  Le  joli  mari  que  j'ai  là,  dit-elle,  et  l'habile 
homme  en  affaires!  ce  que  moi ,  simple  femme, 
sans  bouger  du  logis,  j'ai  vendu  sept  deniers, 
le  nigaud  va  le  laisser  pour  cinq. 

Ravi  de  cette  surenchère,  le  mari  demande 
qui  est  l'acheteur.  Mais  elle  :  Hé  !  je  te  dis,  be- 
nêt, qu'il  est  entré  dans  le  cuvier  pour  s'assurer 
s'il  est  solide.  L'autre  prit  la  balle  au  bond ,  et  se 
relevant  alerte:  Tout  franc,  bonne  femme,  dit-il, 
votre  cuvier  n'est  guère  en  bon  état;  il  est  tout 
à  jour  et  ne  tient  à  rien.  Puis  se  tournant  du 
côté  du  mari ,  sans  avoir  l'air  de  le  connaître  : 
Et  toi,  l'ami,  qui  que  tu  sois,  apporte-moi  vite 
une  lumière.  Quand  j'aurai  gratté  les  ordures 
à  l'intérieur,  je  verrai  s'il  peut  faire  encore  du 
service.  Ah  !  c'est  que  je  ne  paye  pas  en  argent 
volé.  Tout  aussitôt,  et  sans  ombre  de  soupçon, 
le  subtil  mari,  l'aigle  des  maris,  allume  sa  lan- 


nirsuni  divinis  exuviis  oiuisUis,  cuni  ciotalis  et  cjmlialis 
ciixiimforaiieiim  niciidicabulum  prodiicor  atl  ^iam.  Kcc 
jtaucis  casulis  alque  castellis  oticrialis,  ilevi'rliiiuis  ad 
quenipiani  paguni  iiibis  opulenta^  ipiondani ,  lit  niomora- 
bant  incolae,  intcr  semiiiUa  vestigia  conditum;  et  liuspi- 
lio  proxiiiii  slabuli  recepli,  cognoscimus  lepidaiu  de  adiil- 
terio  ciijusdatn  pauperis  l'abulam  :  quaiii  vos  etiam  cog- 
noscatis  volo. 

Hic  graeili  pauperie  lalioraiis,  fabriles  opéras  prfpbendo, 
parvis  illismercedibiisvitani  leiiebat.  Kral  ei  tamen  iivor- 
cula ,  etiam  satis  qiiideni  tenuis  et  ipsa ,  Tenim  tamen 
posliema  lascivia  famit;erabiiis.  Sed  die  quadani,  duiii 
niatutino  ille  ad  opus  susceptiim  piolièiscitur,  statim 
latenter  irrepit  ejus  liospiliiim  (emeiarius  adiillcr.  Ac, 
duiii  Veiieris  colliictallonibiis  secuiiiis  operanliir,  maritiis 
ignariis  rerum,  ac.  nibil  etiam  tune  taie  suspicans,  im- 
provisus  bospiliiim  icpelit.  Jamque  claiisis  et  obsoratis 
furibus,  iixoris  lavidata  continentia,  jaiinam  puisât,  sibilo 
eliam  pra'sentiam  suam  denuntiante.  Tune  inulier  cal- 
lida,  et  ad  liiijusmodi  (lagitia  peiastiitnia,  tenacissimis 
aniplexibus  expeditum  bominem,  dolio,  qiiod  erat  in  an- 
gulo  scmiobrutuni  sed  alias  vacunni ,  dissimnianler  abs- 
condit  :  et  patelactis  a>dibus,  adliiic  intioeiintcmniaiilum 
aspero  sermone  accipit  :  Siccine ,  vacuiis  et  otiosus ,  insi- 
nualis  manibus  ambulabis  milii,  nec,  obilo  coasuelo 
labore,  vilœ  nostire  prospicics,  etaliquidcibatiii  parabis? 
At  eao  misera  cl  peinox  et  perdia  lanilicio  nervos  iiieos 


contorqueo,  ut  inlra  celliilani  nostrani  saltam  lucerna 
luceat.  Qnanto  me  fclicior  Dapline  virina ,  qiiœ  meio  et 
piandio  malulino  saucia  cum  suis  adnlteris  volutatui! 

Sic  eonrulaliis  maiitus,  Ecquid  isfuc  est?  ait.  Nam, 
licet  foiensi  negotio  oflicinator  noster  atlentiis  ferias  no- 
bis  feceiit,  tamen  bodiernae  cœnulae  nostiae  piospcxi.  Vi- 
des istud  dolium,  quod  semper  vacunm,  Cruslra  lociim 
detinet  lanlum,  et  rêvera  pra'ter  inipedimenlum  conver- 
sationis  nostra;  niliil  preestat  amplius?  istud  ego  quiiique 
denariis  cuidaui  vendilavi  :  ctadest,  lit,  dato  protio,  se- 
cum  rem  suam  ferat.  Quin  ilaque  prajcingeris,  mibiqtie 
manum  lanti.sper  accommodas,  nt  exobriitum  prolinus 
tradatiir  emptori.  E  re  nata  lallacia,  niulier  lemcrarium 
tollens  caciiinnuni ,  Magnum  ,  inquit,  istum  virum  ac  stie- 
nuuni  negotiatorem  nacla  sum,  qui  rem  qiiam  ego  mulier 
et  intia  liospitiiim  contenta ,  jamdudum  scptem  denariis 
vendidi,  minoris  disiraxit. 

Additaniento  pretii  Ifctiis  maritiis.  Et  quis  est  ille, 
ait,  qui  tanto  pnrstinavit .^  Atilla,  Olim,  inepte,  inquit, 
descendit  in  dolium,  sedulo  soliditatem  ejus  probaturus. 
Nec  ille  sermoni  mulicris  defuit  :  sed  exsuigensalacriter, 
Vis,  in<|uit,  verum  scire,  rnaterfamilias?  Iioclibi  dolium 
nimis  vetustum  est,  et  multil'ariani  riniis  biantibus  quas- 
sum.  Ad  marilumque  ejus  dissimulanter  conversiis  : 
Quin  tu  qiiicumque  es  homuucio,  luceinam,  ait,  aciutum 
milii  expedis;  ut  erasis  diligenter  sordibus  intiinsetus, 
aplum  usui  possim  dinuscere.  Nisi  nos  |iiitas  a»  demalo 
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terne.  Otez-vous  de  là, ramnrade, dit-il, et  lais- 
sez-mui  faire.  Vous  Caliez  avoir  tout  à  l'heure 
nettoyé  comme  il  faut.  Mou  homme  met  habit 
bas,  et  le  voilàdans  le  cuvier,  lanterne  en  main, 
raclant  de  son  mii  u\  l'épaisse  moisissure  dont 
le  temps  l'avait  comme  incrusté.  De  son  côte,  le 
Jeune  drôle,  qui  n'est  pas  endormi,  tandis  que 
la  dame  se  penche  en  avant ,  met  à  profit  cette 
posture  déclive,  pour  travaillera  sa  façon.  L'ef- 
flrontée  coquine  s'amusait  à  prolonger  l'ouvrage 
aux  dépens  du  pau\re  homme,  lui  montrant  du 
doigt  une  place  à  gratter,  puis  une  autre,  puis 
encore  une  autre.  La  double  besogne  mise  à  fin, 
et  les  sept  deniers  comptés ,  le  chanceux  forge- 
ron eut  encore  le  plaisir  de  porter  le  cuvier  sur 
ses  épaules  jusqu'au  logis  de  son  substitut. 

La  très-sainte  compagnie  passa  la  quelques 
jours  às'engraisser  de  la  dévotion  publique ,  sans 
compter  ce  qu'ils  empochèrent  à  dire  a  tout  ve- 
nant la  bonne  aventure.  La  bande,  à  ce  propos, 
s'avisa  d'un  curieux  procédé  pour  attraper  l'ar- 
gent des  pratiques.  Mes  gens  avaient  combiné 
un  sort  unique  s'adaptant  a  presque  tous  les  cas, 
et  qu'ils  vous  débitaient  gravement,  sur  quoi 
que  l'on  vint  les  consulter.  L'oracle  était  ainsi 
cpnçu  : 

Qui,  ses  bœofs  sous  le  joug,  sillonne  au  loin  la  plaine, 
Voit  joyeuse  moisson  le  payer  de  sa  peine. 

Venait-on  interroger  le  sort  h  propos  de  raa- 
'  riage?  la  réponse,  disaient-ils, cadraità  merveille. 
Le  joug  désignait  l'union  projetée,  et  les  mois- 
sons la  progéniture  qui  devait  en  sortir.  Le  con- 
sultant voulait-il  acquérir  une  propriété  ?  les 
bœufs,  la  plaine,  les  moissons,  tout  cela  par- 

liabere.  Nec  quidijuam  nioiatus  ac  suspicatus  acer  et 
egregius  ille  maiitus,  accensa  Incerna  :  Discede,  inijuit, 
i  frater,  el  oliosns  adsiste,  donec  probe  procuratum  isind 
]  tibi  repra'sentpni.  Et  cnni  dicto  nudatus  ipse ,  delato  lu- 
mine,  scahiiMii  vetnstam  cariosa;  teslaeoccipit  exscalpere. 
At  vcru  adulter,  bellissimus  ille  pusio ,  inclinalam  dolio 
pionani  uxorem  fabri  snperincurvalus  secure  dedolabat. 
Al  illa  fopitc  in  dulinm  demisso ,  marilnm  suimi  aslu  nie- 
ri'tricio  traclabal  luditre  ;  hoc ,  et  illud  ,  et  alind ,  el  nir- 
siis  alind  pnrjanilum  digito  denionstrat  suo  :  donec  nfro- 
I  (Jhe  opère  perfedo ,  acce|i(is  septeni  denariis ,  calamitosus 
faber  collo  suo  yerens  doliuni  coactus  est  ad  hospitium 
adulteri  pcrferre. 
Pauiniis  ihi  diebns  commorali ,  et  ninnificentia  publica 
I  saginali,  valicinalionisqne  crebris  mericdibus  snflarcinati 
I  purissimi  illi  sacerdotes,  novuni  qna'sUis  genus  sibi  corn- 
'  miniscuntur.   Sorle  imita  casibns  pluiibus  enotata,cnn- 
?;ulenles  de  rcbus  variis  pluriinos,  ad  hune  moduni  cavii- 
lantur.  Sors  ha»  erat  : 

Ideo  conjuncti  terram  proscindunt  boves, 
Ut  in  futurum  Ueta  jit'rnûnent  sata. 
Tuni  si  qui,  matrimoniiim  sorte  captantes ,  interrogarcnt  ; 
rem  ipsam  responderi  aiebant  :  Jungendos  oonnubio  ,  et 
satis  liberuni  priicreandis.  Si  possessiones  privstinatuius 
qiiaereret;  merito  boves,  ut  et  juguni  et  arva  senienlis 
llorenlia,  pronuntiari.  Si  (piis  de  profeclione  sollicilus. 
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lait  de  sol-raème.  Avnit-on  un  voyage  A  faire, 
dont  l'issue  inquiétait'?  les  bœufs  étaient  \k  pour 
toute  bête  à  quatre  pieds.  On  aurait  le  plus  doux 
des  attelages;  elles  moissons  présageaient  pro- 
fit. S'agissaitil  de  combat  à  livrer,  de  voleurs  à 
poursuivre'?  la  victoire,  d'après  l'oracle,  était 
infaillible.  Lcjouy  menaçait  les bètes ennemies; 
on  allait  s'enrichir  d'un  immense  butin. 

Le  tour  leur  réussit.  Ils  exploitèrent  assez 
longtemps  avec  profit  cette  captieuse  prophétie. 
Toutefois,  les  questions  se  multipliant,  on  finit 
par  se  trouver  a  bout  de  commentaires.  Il  fallut 
alors  quitter  le  pays  :  nous  nous  remimes  en 
route  ;  et  quelle  route  1  Pire  cent  fois  que  toutes 
celles  que  nous  avions  parcourues.  A  chaque  pas 
des  rigoles,  des  crevasses,  des  fondrières.  Tantôt 
plongeant  dans  un  marais  d'eau  stagnante,  tan- 
tôt glissant  sur  un  bourbier  fangeux ,  je  commen- 
çais enfin,  non  sans  mainte  chute  fatale  à  mes 
pauvres  jambes,  à  gagner  un  terrain  uni,  quand 
tout  à  coup  nous  sommes  assaillis  en  queue  par 
un  gros  de  cavaliers  armés,  qui,  maîtrisant  à 
grand'peine  l'élan  de  leurs  montures,  se  précipi- 
tent sur  Philèbe  et  les  siens,  les  saisissent  à  la 
gorge,  les  traitent  d'infâmes  et  de  sacrilèges,  en- 
tremêlant ces  épithètes  par  de  fréquents  coups  de 
poing.  On  leur  passe  à  tous  les  menottes ,  en 
leur  adressant  cette  sommation  :  Çà,  qu'on  nous 
rende  cette  coupe  d'or  qui  tenta  votre  cupidité 
profane.  Oui,  sous  couleur  d'un  rit  sacré,  dont 
la  célébration  voulait  du  mystère,  vous  l'avez 
volée  jusque  sous  les  coussins  de  la  mère  des 
dieux;  et,  comme  si  pareil  ciime  pouvait  rester 
impuni ,  vous  vous  êtes  esquivés  de  nos  murs 

divinum  caperet  auspicium;  junctos  jam  paratosque  qua» 
drnpedum  cunctoruEn  mansuetissinios  :  et  lucruni  pro- 
mitli  de  gleba;  gcrmine.  Si  prœlium  capessiturus,  vel 
latronnni  faclionem  perseqnuturns ,  utiles  necne  processus 
sciscilarctur;  addictam  victoriam  forti  praesagi)  conlen- 
debant  :  quippe  cervices  hostium  jngo  subacturi,  et 
pra>dani  de  rapinis  ubcrrimani  fructuosamriue  capturi. 

Ad  istuni  niodiim,  divinationis  ejus  aslu  caplioso  con- 
traxeranl  non  parvas  pecunias.  Sed  assiduis  inlerrogatio- 
nibus  argumenti  satietate  jam  defecti ,  rnrsum  ad  viam 
prodeunt,  viam,  tota  quam  anie  coufeceramus  longe 
pejorem.  Quidni?  lactmosis  incilibus  voraginosam,  partim 
slagnanli  palude  fluidam,  et  alibi  subinvie  cœnosa  lubri- 
cam.  Crebris  deniqiie  offensaeulis  et  assidnis  lapsibus  jam 
conlusis  cruribus  nieis ,  vi\  tandem  ad  campeslres  seniilas 
fessus  evadere  potui.  Et  ccce,  nobis  repente  de  tergo  nia- 
nipulns  armati  supercnrrniit  équités  ;  a'greqne  cohibita 
e(piorum  curruli  rabie,  Phili'buni  ceterosquc  comili'S  ejns 
iuvulanl  a\idi  :  rolloi|ueconstricto,  et  sacrilegos  impuros- 
que  contenantes,  inlerdum  pugnis  obveiberant  :  nec  non 
mani(  is  eliam  cunctos  coarctant  :  et  identideni  urguenti 
seinione  comprinmnt,  prnmerent  ocins  auieum  cantba- 
runi ,  promerent  auctoranienlnm  illud  sui  sceleris  :  quod  , 
siniulalione  solemninm,  qn.-e  in  uperlo  factitaverant,  ab 
ipsis  pulvinaribus  matris  deum  danculo  furali,  prorsus 
quasi  posàcnt  tanti  faiiiioris  evadere  supplicium,  tacit:» 
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avantle  jour.  Là-dessus,  l'uu  des  assaillniits  me 
mit  la  main  sur  la  croupe ,  et  fouillant  sans  fa 
çon  jusque  dans  le  giron  de  la  déesse  syrienne , 
en  tira  la  coupe  au  vu  de  tous. 

Les  misérables,  loin  d'être  confondus  par 
l'évidence  ,  osent  d'un  ris  forcé  tourner  la  chose 
en  plaisanterie.  Quelle  indigne  violence  !  que 
l'innocence  court  de  dangers!  Une  accusation 
capitale  à  des  ministres  du  culte  des  dieux! 
Et  cela,  pour  un  mince  gobelet,  cadeau  d'hos- 
pitalité ,  fait  par  la  mère  des  dieux  à  sa  soeur  de 
Syrie!  Mais  ils  eurent  beau  débiter  ces  sornettes, 
les  paysans  leur  firent  rebrousser  chemin.  On 
les  jeta,  chargés  de  chaînes,  dans  le  Tullianum 
du  pays.  La  coupe  et  même  la  statue  dont  j'é- 
tais porteur  furent,  comme  objets  sacrés,  por- 
tés au  temple  et  déposés  dans  le  trésor  des  of- 
frandes. Quant  à  moi ,  le  lendemain  je  fus  mené 
au  marché  et  vendu  à  la  criée.  Le  boulanger 
d'un  village  voisin  m'acheta  sept  deniers  plus 
cher  que  Philèbe  ne  m'avait  naguère  payé. 

Tout  aussitôt  mon  nouveau  maître,  qui  venait 
de  faire  provision  de  grain ,  m'en  mit  sur  le  dos 
ma  charge ,  et  me  mena ,  par  un  chemin  plein  de 
cailloux  et  de  racines, au  moulin  qu'il  exploitait. 
Là  se  trouvaient  bon  nombre  de  meules  a  méca- 
nique ,  que  mainte  bête  de  somme  faisait  tour- 
ner en  tous  sens.  Tant  que  durait  le  jour  ,  même 
la  nuit ,  nul  relâche  au  mouvement  de  ces  ma- 
chines, et  la  farine  se  fabriquait  au  prix  du 
sommeil.  Le  patron,  pour  rendre  mon  noviciat 
moins  rude,  commença  par  me  loger  et  traiter 
splendidement ,  et  me  laissa  chômer  le  premier 
jour  devant  un  râtelier  copieusement  garni  ;  mais 


cette  heureuse  faculté  de  bien  manger  et  ne  rien 
faire  ne  dura  pas  plus  d'un  jour.  Le  lendemain 
de  grand  matin,  je  fus  attelé  à  la  meule  cpii  sem- 
blait la  plus  grande.  On  me  couvre  la  face ,  et  je 
me  trouve  poussé  en  avant  dans  une  étroite  rai- 
nure circulaire,  contraint  de  décrire  infiniment 
le  même  tour  ,  passant  et  repassant  sur  mes  pro- 
pres traces  ,  sans  dévier  ni  arriver. 

Je  n'oubliai  pas  en  cette  occasion  ma  prudence 
et  ma  circonspection  habituelles,  et  n'eus  garde 
de  montrer  trop  de  docilité  dans  ce  nouvel  ap- 
prentissage. Je  n'étais  pas  sans  avoir  vu  fonction- 
ner de  ces  machines,  quand  je  faisais  partie  de 
l'espèce  humaine.  Mais,  tenant  à  passer  pour 
gauche  et  pour  neuf  autant  que  possible ,  je  de- 
meuraisenplace,feignantun  étonnement  stupide 
Je  me  flattais  qu'une  fois  mon  inaptitude  recon- 
nue en  ce  genre  d'exercice ,  on  me  trouverait  ail- 
leurs une  besogne  plus  facile ,  ou  qu'on  me  lais- 
seraittranquille  au  râtelier  ;  je  fus  détrompé  à  mes 
dépens  :  un  rang  de  bras  armés  de  bâtons  s'éta- 
blit autour  de  moi;  et  au  moment  où  j'y  pensais 
le  moins,  car  je  n'y  voyais  goutte,  un  cri  donne  le 
signal ,  et  les  coups  de  tomber  comme  grêle  sur 
mon  échine.  Cette  évolution  déconcerta  mes  cal- 
culs au  point  qu'à  l'instant  j'étendis  la  corde  de 
toute  ma  force  comme  si  je  n'eusse  fait  autre 
chose,  et  je  fis  lestement  plusieurs  tours  de  ma- 
nège, aux  grands  éclats  de  rire  des  assistants 
que  ce  brusque  changement  d'allure  ne  divertit 
pas  peu. 

Le  jour  était  presque  écoulé,  et  je  n'en  pou- 
vais plus,  quand  on  me  détela  pour  me  ramener 
à  l'écurie.  Bien  que  je  fusse  sur  les  dents  et  que 
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proleclione  aJliuc  liice  dubia  pomœrium  pcrvaseiint.  Nec 
defiiit ,  qui  niami  super  dorsum  nieum  injecta ,  in  ipso 
deœ,  quam  gercbani,  giemio  scrulatus,  reperiret  atque 
incoiani  omnium  auieuni  dipromeret  canUiaium. 

Nec  isto  sallem  tani  nel'ailo  scelere  impuratissinia  illa 
capita  confutaii  lerrerive  poluere;  sed  mendaci  risu  ca- 
villantes,  lin,  inquiunt,  Indign.xMei  sœvitatem!  quam 
picrique  insontes  periclilantuiclioniines  !  Propter  unicuiu 
caliculuni ,  quem  deuni  mater  sorori  suse  dea;  Syria;  hos- 
pilale  munus  oblulil ,  no\ios  relif;iunis  antistites  ad  diS' 
nimen^oearicapitis!  His,  elaliissimilibus  alfaniis  IVuslra 
obhiateialiâ.  eos  reli'orsum  abducunt  pagani,  slatimque 
vinclos  in  Tullianum  compingunt  :  canlliaroqu(!  et  ipso 
simulacio  quod  geiebam  apu<l  tani  donaiium  reddilis  ac 
conseciatis,  alteia  die  productimi  me  rursum  voce  pia>- 
conis  vaenui  sul>jiciunt,  septemque  nnmmis  carius  quam 
piius me conipai avei at Philebus quidam pistor  de  pioximo 
castello  piœstinavit. 

Protinusque  fiumento  eliam  cocmptoalïalim  oinistum , 
per  iter  aniuum  sciupis  et  bujuscpmoili  slirpibus  iiifcs- 
tum,ad  pisli'inum,  quod  exercebat,  perducil.  llii  com- 
pluiiuin  junientoium  mullivii  circuilus  inlorquebant  mo- 
las  ambage  varia.. Nec  die  tantum,  veruni  perpeti  etiam 
nocte .  prorsiis  iiistabili  macbinarum  verligirie  lucubra- 
bant  pervigilem  faiinam.  Sed  milii,  ne  rudimeutum  ser- 
vitii  perliorresccrem  scilicct ,  novus  dominus  loca,  laulia 


prolixe  pr.Tcbuit.  Nam  et  dicni  illum  primnni  fcriatum 
dédit,  et  cibaiiis  abundanter  insliuxil  pra'sepium.  NecI 
tamen  illa  otii  sagina'que  beatitudo  duiavil  nllei ius.  Sed! 
die  sequenti,  mola;,  quee  maxima  videbatur,  nialutinusl 
adslituor  :  et  illico  velata  facie,  propellor  ad  incuivaj 
spatia  llexuosi  canalis;  ut  in  oibe  lermini  circumnuentis| 
lecipioco  gressu,  mea  recalcans  vestigia,  vagarer  eirore; 
ceito. 

Nec  tamen  sagacilatis  ac  prudenliœ  mese  prorsus  obIi| 
lus,  facilem  me  tirocinio  discipliuie  prœbui.  Sed  quaw'l 
quam  fréquenter,  quum  inler  liomines  agerem,  machinas 
similes  circunirotari  vidissem;  tamen  ,  ut  expers  et  igna-i 
rus  operis,  stupore  mentito  detixus  liiFrebam.  Quodeninl 
rebar,  ut  minus  aptnm ,  et  hujusmodi  ministerio  satiif 
inulilem,  me  ad  quenipiam  aliiim  utique  leviorem  laboj 
rem  legatum  iri ,  vel  otiosum  certe  cibaluni  iri.  Sed  frustnj 
solerliani  damnosam  exercui.  Complures  enim  protinu; 
baeulis  armali  me  eircumsteterunt  ;  atque,  ut  eram  lu| 
niinibui'.obleclis  .securus  etiani  nunc,  repente  signo  datoj 
et  clamoie  conl'erto  plagas  ingerenles  acervatini ,  adeo  nu 
strepitu  lurbulentant ,  ut  cunctis  consiUis  abjectis,  illio: 
scitissime  ta'uia^  sparteœ  tolus  innixus ,  discursus  alacre, 
obirem.  Hac  subita  seclœ  commutatione  risum  loto  cœliii 
commoveram.  j 

Jamque  maxima  diei  parte  Iransacta,  defeclum  alio 
quin  me ,  belcio  sparteo  dimolo ,  nexu  machinie  liberalur, 
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jo  sentisse  au  dernier  df<;rc'  le  besoin  de  me  repo- 
ser; bitn  iiiic  lu  failli  me  ilcvoriit,  ma  curiosité  na- 
tinTlIe  prit  le  dt'ssiis.  i'.t,  avant  de  toui'liiT  a  l'a- 
liondante  ration  qu'on  avait  placée  devant  moi, 
ji'  me  misa  étudier  avee  intérêt  la  discipline  in- 
liiicme  de  cette  fatale  usine.  Dieux  !  quelle  po- 
|.ulation  raeliiti(|ue  d'étrcs  liuniains,  à  la  peau 
h  vide  et  marquetée  de  coups  de  fouet!  (]Uels  misé- 
ralik's  liaiilons  couvrant,  sans  les  cacher,  des 
dos  tout  noirs  de  meurtrissures  !  Quelques-uns 
n'avaient  pour  tout  voile  qu'un  bout  de  tablier 
jeté  autour  des  reins.  Tous,  à  travers  leurs  vê- 
tements, montraient  le  nu  de  toutes  parts.  Tous 
étaient  maripiés  d'une  lettre  au  front, avaient  les 
eheveu.v  rases  d'un  coté,  et  portaient  au  pied  un 
anneau.  Rien  de  plus  hideux  à  voir  que  ces 
spectresaux  paupières  rongées  par  la  vapeur  brû- 
lante et  la  fumée,  aux  yeux  presque  privés  de 
lumière,  .\joute2a  cela  une  teinte  blafarde  et  sale 
qu'ils  devaient  a  la  farine  dont  ils  étaient  sau- 
imudres,  comme  les  athlètes  qui  s'inondent  de 
poussière  avant  d'engager  le  combat. 

Que  dire  des  animaux ,  me»  compagnons  d'in- 
fortune? Par  ou  m'y  prendre  pour  en  tracer  le  ta- 
bleau'? Quel  assortiment  de  vieux  mulets  et  de  che- 
vaux éreintes,  plongeant  la  tête  à  plein  dans  leurs 
mangeoires,  et  triturant  péniblement  des  mon- 
ceaux de  paille  pour  toute  nourriture  !  Quelle  col- 
lection de  cous  rongés  d'ulcères  purulents,  de  na- 
seaux essoufflés,  de  flancs  épuisés  et  battus  par  la 
toux,  de  poitrails  excoriée  par  le  tirage  du  manège, 
ik'CÔtesmises  a  nu  par  les  coups ,  de  sabotsdéme- 
surément  élargis  par  un  piétinement  continuel , 
de  cuirs  tout  raboteux ,  couverts  de  croûtes  invé- 
térées! 

aiiplicant  prœsppio.  Ai  cj;o ,  qiianuniam  eximie  faligatiis  , 
el  lelertioiic  vil  juin  velieineiiter  iii(lisuu5,elprorsus  l'aiiic 
piMililus,  laiiu'ii  familiari  tmiosilale  attuniUis,  et  .salis 
aiiviiis,  posiposilo  cibo,  qui  copiosus  ailerat,  iiioptabilis 
"Hicina^  ilisdpliiiani  ciiiii  lielectationequadam  arliJLrabar. 
lui  boni!  (Jualos  illic  boiminculi  vibicihus  livediiiis  tolam 
(iiteiii  ilepiiti,  (loisiiniqiie  plagosum  scissili  ceiitimculo 
iiiagi.s  inunilirati  quaiii  oblecti;  uoniiulli  exiguo  legili  laii- 
tummoilo  puboiii  injetli;  ciiucli  lanien  sic  lunicali,  ul 
essent  per  paiimilos  inaiiifesti.  Fioiiteiii  liltfiali ,  cl  capil- 
luiii  semirasi,  et  pciles  annuiali  ;  cuin  luioie  ticroiiiies; 
il  l'iiniusis  Uncbris  vapurosiE  caliginis  palpebias  adcsi , 
.ilqiie  adeo  iiialc  luminali;  et  in  modum  pugilum,  qui 
pulvisculo  pei.spersi  diraicaut,  faiinuleulo  ciiiere  sordide 
caiidldati. 

Jam  de  mco  jnmentario  conlubernio  quid ,  vel  ail  qiicni 
iiioduni  niemoieiii?  Quales  illi  luuii  senes,  vel  canllieiii 
(Ifbiles!  Circa  piae.sepiimi  eapila  demersi,  contruncabaiU 
moles  paloaium  :  ccrvice  cariosa  vulnerum  putiediue, 
follicaiitcsnareslaiiguidas  assiduo  pulsu  tiissediiiis  biulci, 
peclora  copiilaesparleœ  tritura  conlinua  exulcerali ,  coslas 
perp(>tua  casligationc  ossium  tenus  renudali,  ungulas 
multivia  circunicuisiDiie  in  énorme  vesligium  poriecti, 
totumqne  coriuni  velerno  atque  scabiosa  macie  exasperati. 

Talis  faniili»  fiinestum  niihietiainmelucnsexeinplum, 


Jefisalorsun  triste  retour  sur  moi-même.  Je  me 

rappelai  mon  état  de  Lucius,  et,  me  voyant  des- 
cendu àcette  condition  désespérée,  je  baissai  la  tête 
et  versai  des  larmes  amères.  Un  attrait  cependant 
m'attachait  encore  a  la  vie ,  en  dépit  de  mes  souf- 
frances :  ma  curiosité  trouvait  à  s'exercer  au  mi- 
lieu di!  ce  monde  agissant  et  parlant  devant  moi 
sans  tenir  compte  de  ma  présence.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  que  le  père  de  l'antique  poésie  chez 
les  Grecs,  voulant  mettre  en  scène  un  homme 
de  grande  prudence,  nous  dit  que  ce  mérite  lui 
venait  d'avoir  vu  beaucoup  de  villes,  et  fait  conr 
naissance  avec  beaucoup  de  peuples.  Moi-même 
je  ne  me  rappelle  pas  mon  existence  de  baudet 
sans  un  intiment  de  gratitude.  J'ai, sous  la  peau 
d'âne,  sinon  beaucoup  profité,  du  moins  beau- 
coup appris.  Je  veux,  à  ce  propos,  vous  conter 
une  bonne  histoire  plus  piquante  encore  que  les 
autres ,  et ,  sans  préambule ,  j'en  Ire  en  matière. 

Ace  boulanger  qui,  pour  son  argent,  était 
devenu  mon  maitre,  bon  homme  d'ailleurs  et  des 
plus  rangés,  le  sort  avait  donné  pour  moitié  la 
pire  assurément  de  toutes  les  femelles.  Elle  ne 
lui  épargnait  rien  de  ce  qui  peut  affliger  un  mari 
dans  son  honneur  et  dans  son  ménage  :  c'était 
au  point  ([ue  moi-même  j'en  gémissais  intérieu- 
rement pour  lui.  Pas  un  vice  qui  ne  se  trouvât 
chez  celte  détestable  créature,  véritable  sentine 
d'impureté.  Humeur  envieuse,  querelleuse,  ba- 
chique ,  lubrique ,  opiniâtre ,  acariâtre  ,  avare 
jusqu'à  la  rapine  en  matière  d'intérêts,  prodigue 
dans  ses  jouissances ,  dénuée  de  toute  bonne  foi , 
ennemie  de  toute  pudeur,  foulant  aux  pieds 
toute  religion,  elle  prétendait  avoir  un  autel  à 
elle,  pour  un  dieu  unique;  et,  par  de  vaines 

1  vctcrisquc  Lucii  fortiinani  recordatus,  et  ad  ultiniani  sa- 

I  lutis  inctain  deliiisus,  sunmiisso  capile  niarebam.  ÎSec 

I  ulluni  us|iiam  cniciabilis  vilaî  solatiuni  adeial,  nisi  quod 

j  ingeiiila  inilii  cuiiosilate  rccreabar,duin  pra^senliain  ineam 

j  parvi  l'aciciilcs   libère  qua;  volunl,   omncs   cl  agnnt  et 

loqiiunlur.  iSec  iinmerito  priscae  poelica;  divinus  auctor 

.  apuil  Graius,summa>  prudenli;e  virum  monslrareciipiens, 

I  niultarumcivitalumobilu  et  varioriim  populorumcognitu, 

siinimas  adeptiim  virtutescccinit.  ?iani  et  ipsegratas  gratlas 

Asino  nieo  niciiiini ,  qnod  nie  suo  cclatum  Icgmine ,  variis- 

quc  l'ortunrs  exercilatuin,  elsi   minus  prudeutem  ,  mul- 

tiscium  rcddidil.  labulani  deuique  boiiani,  pr.e  céleris 

suave  complam,  ad  aurcs  veslras  alïeire  decrevi.  Et  en , 

occipio. 

l'istbrille,  qui  me  pretio  suum  fecerat,  bonus  alioquin 
vir  et  appiime  modeslus,  pessimam  el  anle  cunctas  mu- 
licres  longe  deleirimam  sorlilus  coiijugam,  pœnas  cxlre- 
nias  tori  Larisque  suslinebat  :  ut  liercules  ejus  viceni  ego 
qtioque  tacilus  l'requenler  ingemisceiein.  Nec  eniin  vcl 
unuin  vitium  nequissiiiia;  illi  feminae  deerat,  sed  omnia 
prorsus,  ut  in  quamdam  cœnosam  lalrinani,  in  ejus  animuni 
llagilia  coniluxerant  :  scaeva.saeva,  virosa,  cbriosa,  pei  vicax, 
perlinax  :  iu  rapinis  turpibus  avara  ,  in  sumplibus  fœdis 
piol'usa  :  injmica  lidei,  lioslis  pudiciliie.  Tune  spielis  at- 
que ralcatis  divinis  numinibus,  in  vicem  certie  rcligionis, 
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pratiques  extérieures,  elle  imposait  au  pulilie  et 
à  son  mari ,  tandis  que  du  matin  au  soir  l'Iij'po- 
crite  s'en  donnait  à  boire  ou  à  faire  pis. 

Cette  digne  personne  m'avait  pris  tout  parti- 
culièrement en  aversion.  Dès  avant  le  jour,  je 
l'entendais  crier  de  son  lit  :  A  la  meule  l'ii ne  nou- 
veau venu  !  Elle  était  à  pei  ne  sortie  de  sa  chambre, 
qu'ellemefaisaitappliqucrensaprcseneeunevolée 
de  coups  de  bâton.  Quand  l'heure  du  repas  était 
arrivée,  tandis  qu'on  dételait  les  autres  bètes,  elle 
prescrivaitde  ne  me  laisser  approcher  du  râtelier 
qu'après  tous  les  autres.  Ces  persécutions  excitè- 
rent d'autant  plus  en  moi  l'instinct  de  la  curio- 
sité. J'étais  certain  que  journellement  un  jeune 
homme  s'introduisait  dans  sa  chambre,  et  je 
mourais  d'envie  de  voir  sa  figure  ;  mais  mes  re- 
gards ne  pouvaient  percer  au  travers  de  mon  ca- 
puchon. Autrement,  de'façon  ou  d'autre,  je  se- 
rais parvenu  à  n'ignorer  aucun  des  déportements 
de  l'odieuse  créature. 

Certaine  vieille  ne  la  quittait  pas  de  tout  le 
jour.  C'était  sa  courtière  de  vice,  l'entremetteuse 
de  ses  relations  de  galanterie.  On  débutait  par 
bien  déjeuner  ensemble,  et  puis,  tout  en  sablant 
le  vin  sans  eau  à  qui  mieux  mieux,  ou  ourdissait 
quelque  trame  bien  noire  au  préjudice  de  l'infor- 
tuné mari.  Quant  à  moi ,  malgré  ma  tropjuste  ran- 
cune contre  cette  maladroite  Fotis  qui  m'avait 
fait  âne  en  voulant  me  faire  oiseau ,  je  me  trou- 
vais en  un  point  dédommagé  de  l'extrême  mor- 
tirication  de  paraître  sous  cette  grotesque  figure; 
car  avec  cette  grandissime  paire  d'oreilles  dont 
elle  m'avait  doté ,  je  pouvais  entendre  le  mieux 


du  monde  ce  qu'on  disait  même  assez  loin  de 
moi.  Voici  ce  que  je  pus  recueillir  uu  jour  du  ca- 
quet de  la  vieille  drôlesse.  Triste  galant  que  le 
vôtre!  A  vous,  ma  chère  maîtresse,  et  à  vous 
seule  de  voir  quel  parti  en  tirer.  Je  ne  me  suis  pas 
mêlée  d'un  pareil  choix.  Une  poule  mouillée!  uu 
poltron  !  que  votre  butor  de  mari  fait  trembler 
comme  la  feuille  rien  qu'en  fronçant  le  sourcil , 
et  dont  les  languissante»  ardeurs  vous  mettent 
chaque  jour  au  supplice.  Parlez-moi  de  Philésié- 
tère;  c'est  l.àun  joli  cavalier,  et  qui  est  généreux,  et 
qui  est  brave ,  et  qui  n'est  jamais  en  défautcontre 
les  vaines  précautions  des  maris.  Voilà  l'homme 
à  qui  les  faveurs  de  toutes  nos  belles  devraient 
être  dévolues  par  privilège;  l'homme  dont  il  fau- 
draitorner  le  front  d'une  couronne  d'or,  ne  fût- 
ce  que  pour  le  tour  sans  pareil  qu'il  vient  déjouer 
à  un  jaloux.  Ecoutez,  et  voyez  combien  il  est  vrai 
de  dire  qu'il  y  a  galant  et  galant. 

Vous  connaissez  Barbarus,  le  décurion  de  la 
ville,  que  son  humeur  acrimonieuse  a  fait  surnom- 
mer le  Scorpion.  11  a  pris  une  femme  de  bonne 
famille  et  d'une  beauté  rare,  qu'il  surveille  avec 
un  soin  extrême,  sans  lui  laisser  mettre  le  pied 
dehors.  Oui ,  certes  ,je  le  connais ,  reprit  vivement 
la  boulangère.  (Vesl  Arété,  ma  camarade  d'école. 
En  ce  cas ,  dît  la  vieille ,  vous  connaissez  tout  au 
long  l'aventure  de  Philés'étère"?  Je  n'eu  sais  pas 
un  mot,  dit  l'autre,  et  je  désire  vivement  la  con- 
naître. Voyons,  la  mère,  contez-moi, je  vous 
prie,  le  tout  de  point  en  point.  Sans  se  faire  près-» 
ser,  l'éternelle  jaseuse  reprit  ainsi  : 

Ce  Barbarus,  à  la  veille  d'un  voyage  indispen- 


mentlta  sacrilega  prsosumplionedei,  qucm  prsedicaret  iini- 
cum,  conliclis  observationibiis  vaciiis  fallciis  onines  liomi- 
nés,  et  niiseruni  inaiilum  decipiciis,  matiitino  niero  et 
continuo  stupro  corpus  nianciparat. 

Talisillamulierniiiomeperseqiiebatiirodio.Nametanlo- 
lucioiecubansadliuc,  subjungimacliinaMioviliuinclamabat 
asinum  :  et  statini  irt  ciibiculo  priinum  pioeesseral ,  insis- 
i  lens  iiitoram  sui  plagas  niilii  quain  phirimas  iriogaii;  et 
quum  tempestivo  prandio  laxarenlur  jumenta  reteia,  longe 
tardius  me  applicari  praîsepio  jubebat.  Qu;p  s,evitia  multo 
mibi  niagis  genuinam  curiositatem  in  snos  mores  amplia- 
verat.  Nani  et  assiduo  plane  commeantem  in  ejus  cubicu- 
hjm  qiienidam  sentiebam  juvcnem,  enjus  et  t'aciem  videre 
cnpiebam  ex  summo  studio;  si  tamen  velanientnm  capilis 
libeilalem  tribuisset  meis  alioquin  Inminibus.  Kec  enini 
mibi  soleitia  defuisset  ad  detegenda  quoquo  modo  pes- 
simae  feniin.-ellagllia. 

.Sert  anus  qiia^dam ,  stnpi i  séquestra ,  et  artulteriornm  in- 
ternunlia,  de  die  quotidie  insepaiabilis  adeiat.  Ciim  qua 
lirotinus  jentaculo,  ac  dcliinc  vino  mero  muluis  vicilius 
velitata,  scenas  fraudulentas  in  exitium  niiseninii  mailli 
Eubdolis  ambagibus  coiistruebat.  At  ego  <|uainqiiani  gravi- 
ter succensens  errori  Fotidis,  quse  me,  dnm  avem  l'abii- 
cat,  peificit  asinum,  islo  tamen  vel  unii;<)  snlatio  arinn- 
nabilis  delbrmitatis  nieœ  recreabar,  quod  auribus  grandis- 
siniis  pi.Tditns  (^uncla  longule  etiam  dissila  facilliine  sen- 
liebaui.  -Denique  die  quadani  tinnulac  illius  anicul.T  ser ino 


talls  meas  adfertur  aures  :  De  isto  qnidem ,  mi  herilis ,  le- 
cum  ipsa  videiis,  qu.Tsine  nieo  consilin  pigrum  et  formi- 
doliisum  familiarem  islum  sortitaes  :  qui  insuavis  el  odiosi 
mai'ili  lui  capeiatum  supercilium  ignaviler  perlioiTes(^it; 
ar  per  boc  amoris  languidi  desidia  luos  volentis  amplexus 
discrudat.  Quanto  melior  Pliilesietrcrus,  adulescens  et 
formosus  et  libeialis  etsiienuus,  et  contra  maritoruni 
inellicaces  diligentias  conslantissimus!  dignus  hercules 
solus  omnium  matronarum  perfrni  deliciis;  dignus  soins 
coronam  anream  capile gcstare ,  vel ob unicum  istud,  qnod 
nunc  nuper  in  quemdain  zelotypum  marilum  eximio  stu- 
dio comnienlus  est.  Audi  denique,  et  an.alorum  diversum 
ingeniiuTi  compara. 

Nosli  quemdan]  Barbaruni,  nostra'civitatisdecurioneni, 
quem  Scorpionem,  prre  mnrnm  acriludine,  vulgus  appel- 
lat.  Hic  uxorem  generosam ,  et  eximia  fonuosilate  pra-di- 
tam.mira  custodela  munilani,  domui  suai  quam  cautis- 
sime  cobibebat.  Ad  b.-cc  nltima  pistoris  illa  uxor,  subji- 
ciens,  Quidni?  inqnit,  uovi  diligenler.  Areten  meam  r«n- 
discipulam  memoras.  Ergo ,  inquit  anus ,  nosti  totam  Phi- 
lesieteri  eliam  ipsius  fabulam.'  Minime  gentium ,  inquit  : 
sed  nosse  valde  cupio,  etoro,  mater,  ordine  milii  singnla 
retexe.  Nec  commorala  illa  sermocinatrix  immodica,  sic 
anus  incipit  : 

Barbarus  iste,  qnum  necessariam  profectionem  pararet, 
pudiciliamqiie  carœ  conjugisconservare  summa  diligentia 
cupcret ,  servulum  suuni  Myrmecem ,  fidelitate  pr.tcipua 
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sable,  voulut  s'assuivr  lo  (ilus  possibledu  laclias- 
t été  de  sa  femme,  en  son  absence.  Il  avait  un 
petit  esclave  nomme  Myrmex,  d'une  lidélite 
reconnue.  Il  lui  tlnuna  en  set-ret  ses  instcuelions, 
avec  plein  pouvciir  poui'ia  u;,irile  de  sa  maîtresse. 
Déplus, il  le  menaça  dest'ei'set  dncaeliot, jurant 
pai'  toutes  les  divinités  de  l'y  faire  mourir  de 
laini,  au  eas  ou  il  laisserait  qui  que  ce  fut  tou- 
eiier  la  belle,  même  en  passant,  ne  fût-ce  que  du 
bout  du  doist.  Cela  fait,  le  mari  part,  certain 
d'avoirprés  de  safemmeuii  nardien  (pie  la  terreur 
attaeiierait  à  tousses  pas.  Myrmex,  en  effet,  n'a 
plus  de  rep  is,  ne  pi'Ut  plus  laisser  sortir  sa  maî- 
tresse; il  s'assied  près  d'elle  quand  elle  lile;  le 
soir,  quand  il  faut  aller  au  bain,  il  suit  ses  pas,  se 
eolle  a  ses  côtés,  tient  un  pau  de  sa  robe;  eu  un 
mot,  il  s'aec[uitte  de  sa  mission  avec  la  vigilance 
la  plus  iu((uiete. 

Mais  une  aussi  éclatante  beauté  ne  put  échap- 
per lon;j;temps  a  l'œil  d'Argus  d'un  amateur  comme 
l'bilésietere.  Le  grand  bruit  qu'on  faisait  de  la 
chasteté  de  la  dame,  de  la  surveillance  extraordi- 
naire dont  elle  était  l'objet,  ne  servit  qu'à  le  pi- 
((uer  et  à  irriter  ses  désirs.  Il  se  fit  un  point 
d'honneur d'eaiporter  coûte  que  coûte  une  place 
aussi  bien  gardée.  Il  sait  quelle  est  l'humaine  fra- 
gilité, que  l'argent  aplanit  bien  des  obstacles, 
et  que  les  portes  de  diamant  même  ne  résistent 
pas  à  l'or.  Il  profite  d'un  moment  où  il  rencontre 
Myrmex  seul  ;  il  lui  déclare  son  amour,  le  sup- 
pliant de  prendre  en  pitié  ses  tourments.  C'est  un 
point  résolu,  il  se  donnera  la  mort,  si  bientôt  il 
ne  possède  l'objet  de  tous  ses  vœux.  Rien  de  plus 
facile  d'ailleurs:  il  se  glissera  seul,  sur  le  soir, 


ne  restera  qu'un  moment,  et  les  ténèbres  couvri- 
ront sa  venue  et  sa  retraite. 

Pour  aider  la  persuasion,  le  séducteur  fit 
jouer  une  machine  contre  laquelle  le  cœur  de 
l'esclave  se  fût  en  vain  cuirassé.  Ouvrant  la  main 
toute;  grande,  il  la  montre  pleine  de  pièces  d'or 
frappées  à  neuf,  et  de  l'éclat  le  plus  tentant.  En 
voila  vingt  pour  ta  jeune  maîtresse,  dit-il ,  et  dix 
queje  te  donne  pour  toi  de  grand  creur.  Myrmex  , 
à  cette  proposition  inouïe,  frissonne  des  pieds  à  la 
tète,  et  s'enfuit  en  se  bouchant  les  oreilles.  Vains 
efforts!  le  brillant  du  métal  lui  avait  donné 
dans  l'œil.  Il  a  beau  sesau\cr,  gagner  la  mai- 
son à  toutes  jambes,  il  a  toujours  devant  lui  ces 
espèces  resplendissantes,  il  en  rêve  lapossession; 
et  voilà  sa  pauvre  tète  livrée  à  un  flux  et  reflu.v 
d'images  et  de  sentiments  les  plus  opposés,  les 
plus  contradictoires.  Il  hésite  entre  le  devoir, 
l'intérêt,  l'effroi  des  tortures,  l'appât  des  jouis- 
sances. Enfin  l'amour  de  l'or  l'emporte  sur  la  peur 
de  mourir.  Pour  s'exercer  de  loin ,  la  séduction 
ne  perdait  rien  de  sa  force.  Même  pendant  la 
nuit,  l'aiguillon  de  la  cupidité  allait  son  train. 
En  dépit  des  menaces  qui  devaient  le  clouer  au 
logis,  l'irrésistible  attrait  de  l'or  l'entraînait  à 
francliir  la  porte. 

Enfin ,  toute  honte  bue ,  il  prend  son  parti  de 
risquer  l'ouverture  près  desa  maîtresse.  Celle-ci , 
en  vraie  femme,  n'eut  garde  de  se  montrer  plus 
inaccessible  au  vil  métal ,  et  lemarché  de  sa  pu- 
deur fut  bientôt  conclu.  Myrmex  ,  au  comble  de 
la  joie,  précipite  sa  trahison.  (1  veut  tenir,  pal- 
per cet  or  qu'une  fois  il  a  vu  pour  sou  malheur. 
I  II  court  chez  Philésiétère,  et  lui  annonce  avec 


cognilum ,  secretum  commonet ,  su.Tiiue  domin.T  rastnilo- 
l.'mii)miiiMiiptMinittit:caicereini'tpi'r|ii'tiiaviiuiiln,moiti'm 
(Iciiùiiic  \  inliMitam  de  famé  œniminaliis,  si  ({iiispiam  lio- 
miruini,  vel  in  transilii,  digito  tenus  eani  rnnli^isset.  Id- 
i|ue  di'jerans  etiam  confirmai  per  oninia  divjjia  niitnina. 
l'.rgu  igilnr  .sumnio  pavoie  percnssum  Mynneeeni  acerri- 
muin  relinqiiens  u\ori  sequnloreni,  seiiitain  dirigit  pio- 
l'ectioneni.  Tune  ubstinalo  aninio  veliemenler  an\ius  Myr- 
mex, iiec  usquain  duniinam  suani  piogredi  sinebat ,  et  la- 
nilicio  domeslico  distrietam  inseparaliilis  adsistebal,  ac 
tantutn  necessarlo  vespertini  lavaeri  progressn,  adtixus 
atipie  eongUilinalus,  extremas  manu  pielieudcns  laeinias, 
mira  sagaeitate  eommissBe  provineia'  liilem  Inebatur. 

Sed  ardentem  Pliilesiet.Tri  vigilanliam  malrona'  nobilis 
pulrbiitudi)  lalere  non  potuit.  Alipie  bac  ipsa  piitissinmm 
l'amusa  eastitate  et  insignis  lutela^  niinielate  inslinetus  al- 
quelnllammatns.quidvis  facere,  qnidvis  pâli  paratns,  ad 
cvpiisnandam  lenacem  duniiis  disciplinani  lotis  aceinf-'lu'' 
viribns.  Ceiiusqne  frasilitatis  bnniana'  iidei,  et  quod  pe- 
euniar  ruiiela' siiit  diflieultates  pei\ia',  auroqne  wdeant 
adamantina"  etiam  perrringi  foies;  opportune  naetus  Myr- 
nieeis  solilatem ,  ei  anuuern  sunm  ap<'iit  :  et  snpplex  eum 
medelaui  cru(  iatiii  depreeatur.  Naui  silii  statutani  d<'ei('- 
lamque  niorleui  provimare,  ni  malurins  nipilo  poliatiir. 
N-i-  eiim  l.inien  i|iiidipiuni  in  re  l'acili  l'oiinidaie  del)ere. 
ynippequum  ve^ptra  soins,  lidetenebiaruniconle<'.Ins!»t<iue 


abstondiluR,  inlrorepere,  et  intra  momeutumtemporis  rc- 
meaie  posset. 

His  el  hnjuscemodi  snadelis  validnm  addens  eunenni , 
qui  rigenleinprorsus servi  lenacifateni  violenter diflinderet. 
l'iMieela  enini  manu  sua  denionsirat  ei  novilate  nimiacan- 
denles  solidos  auieos  :  quorum  viginli  quideni  puell;edes- 
tinasset,  ipsi  \evo  decem  libenteroffenet.  Kxborrnlt  Myr- 
mex inaudilum  fiieinus,  et  obclusisauribus  effugit  proti- 
nus.  Née  auii  lanien  splendor  flamnieus  oculos  ipsiusexira 
potuit.  Sed  (pianiqnam  procul  semotns,  et  domum  céleri 
gradn  peiveetns,  videbat tamen décora  illa  moneta; lumina, 
et  opulentam  pra>dam  jam  tenebat  animo  :  niiroque  men- 
tis salo  et  cogilatiouum  dissensione  misellus  in  diversas 
sentcnlias  carpeliatur  ac  distiabebatur.  lllic  lides,  bic  lu- 
crum;  illie  crurialus,  lue  voluptas.  Ad  poslrenunn  tamen, 
lorniidinem  mortis  vieil  aurum.  Nec  saltem  spalio  cupido 
loiniosa^  peenni.T  leniebaUir,  sed  noetnr nas  eliam  curas 
invaserat  peslilens  avaritia;  ut  quainvis  herilis  eumcom- 
niinatio  donii  cobiberet,  aurnm  tamen  foras  evoearel. 
Tnne  devoralo  pudore,  et  diniota cunilalioiii-,  sic  ad  aures 
domina!  mandalnm  peifert.  Nec  a  gennina  levitale  desci- 
>il  nndier,  seil  exsecrando  métallo  pudieiliam  snam  pro- 
tinns  aneloiata  est.  lia  gaudioperfususl,  adsna>  fideipra^ 
cipiliuni,  Myrmex  non  modo  capere,  verum  salleni  con- 
tingpie,  quam  exilio  sno  viderai,  pecuniam  eiipiens,  et 
magnissuis  lalwribuspeifectuiii  desidciium  l'Iiilcsielario, 
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transport  fju'à  la  fin  il  a,  non  sans  peine,  ob- 
tenu poui'  lui  l'objet  de  ses  désirs.  Aussitôt  il  ré- 
clame la  récompense;  et  l'or  sonne  dans  cette 
main  qu'à  peine  jusqu'alors  monnaie  de  cuivre 
avait  touchée. 

Quand  la  nuit  fut  assez  sombre,  Myrmex  in- 
troduisit le  hardi  galant,  seul  et  les  yeux  bandés, 
jusqu'à  la  chambre  à  coucher  de  sa  maîtresse. 
A  peine  les  deux  amants  avaient-ils  goûté  les 
prémices  d'un  amour  de  fraîche  date ,  et  fait  essai 
de  leurs  forces  dans  l'amoureux  conflit ,  tous  deux 
dans  le  déshabillé  convenable  à  ce  genre  d'exer- 
cice; voilà  le  mari  qui  revient  contre  toute  at- 
tente, ayant  avec  intention  choisi  le  retour  de  la 
nuit.  Mon  homme  frappe,  crie  ,  heurte  à  la  porte 
avec  une  pierre.  Cette  lenteur  à  lui  ouvrir  accroît 
ses  soupçons,  et  déjà  il  menace  Myrmex  du  dernier 
supplice.  Le  malheureux,  dans  l'excès  de  son 
trouble  et  ne  sachant  où  donner  de  la  tête,  s'ex- 
cuse, en  désespoir  de  cause,  sur  l'obscurité  qui 
l'empêche  de  trouver  la  clef,  tant  il  l'a  bien  ca- 
chée. Cependant  Philésiétere  ,  devinant  bien  la 
cause  du  vacarme,  se  rhabille  à  la  hâte  et  quitte 
sa  maîtresse.  Malheureusement,  dans  sa  préci- 
pitation, il  oublia  de  se  chausser.  Myrmex  s'é- 
tait enfin  décidé  à  mettre  la  clef  dans  la  serrure 
et  à  ouvrir.  Le  maître  entre,  jurant  partons  les 
dieux,  et  va  droit  à  la  chambre  a  coucher.  Le  va- 
let prend  son  temps,  fait  évader  Philésiètere;  et, 
rassuré  sur  son  propre  compte,  une  fois  que  l'a- 
mant a  franchi  le  seuil ,  il  ferme  la  maison  et  va 
tranquillement  se  recoucher. 

Au  point  du  jour  Barbarus  se  lève,  et  que 
voit-il  sous  le  lit?  des  sandales  inconnues,  celles 


que  Philésiètere  a  laissées.  11  devine  tout;  mais, 
dévorant  son  chagrin  ,  sans  dire  mot  à  sa  femme, 
à  ses  amis,  il  cache  les  sandales  dans  son  sein; 
seulement  il  commande  à  ses  gens  de  garrotter 
Myrmex  et  de  le  traîner  vers  la  place.  Lui-même, 
rugissant  à  part  soi ,  les  suit  à  pas  pressés,  bien 
convaincu  que  les  sandales  le  mettront  sur  les  tra- 
ces du  galant.  Le  voilà  sur  la  place ,  se  promenant 
en  long  et  en  large,  le  sourcil  froncé,  les  traits 
gonfles  par  la  rage.  Derrière  lui,  Myrmex  étroi- 
tement garrotté,  Myrmex,  qui,  bien  que  non  pris 
sur  le  fait,  se  sent  condamné  par  sa  conscience,  et 
cherche  vainement  à  exciter  l'intérêt  en  fi,ndant 
en  larmes. 

Philésiètere  vient  à  passer.  Il  allait  à  d'autres 
affaires.  Ce  spectacle  l'émeut  sans  le  déconcerter. 
Il  ne  songe  qu'à  réparer  son  étourderie,  dont  il 
voit  toutes  les  conséquences,-  et,  avec  cette  pré- 
sence d'esprit  qui  lui  est  habituelle,  il  écarte  les 
esclaves ,  s'élance  sur  Myrmex  et  le  soufflette 
à  belles  mains ,  tout  en  ayant  soin  de  ne  pas  frap- 
per trop  fort.  Ah  !  drôle ,  disait-il ,  ah  !  gibier  de 
potence!  Puisse  ton  maître  que  voila,  puissent  tous 
les  dieux  que  tu  as  outragés  par  tes  parjures,  te 
traiter  comme  tu  le  mérites,  pour  m'avoir  hier 
volé  mes  sandales  au  bain!  On  devrait  te  laisser 
ces  liens  jusqu'à  ce  qu'ils  tombeiit  d'eux-mêmes; 
te  faire  pourrir  au  fond  d'un  cachot.  Cette  diver- 
sion adroite,  l'air  d'assurance  du  jeune  homme , 
en  imposèrent  à  Barbarus,  qui  donna  en  plein 
dans  le  panneau.  De  retour  chez  lui ,  il  fait  appe-  • 
1er  Myrmex,  lui  remet  ses  sandales,  et  d'un  ton 
radouci  :  Va,  dit-il,  les  rendre  à  leur  maître,  à  qui 
tu  les  as  volées. 


lœlitia  percitiis,  niinliat  :  statlmque  (lestinalum  pretium 
reposcit;  et  tenet  nummosaureos  iiiaiius  Myrmecis,  quœ 
ncc  aereos  nurat. 

Jaiiiqiie  nocte  promola  solum  [icrclmit  ad  doniura,  pio- 
beqne  capite  coÈitecliiin,  ainatorein  streiuimn  iiiferl  ailiis- 
qiie  domiiiiC  ciibiculum.  Comnioduni  novis  amplexibiis 
Aiiiorirudi  litabant,  rommodiuu  prima  stipendia  Venin i 
niilitabanl  midi  mililes  :  et  conlia  oinniiun  opiEUiincin, 
caplata  iioclis  opporhmilate ,  inipiuvisns  niuiitiis  adsistit. 
Suse  donuis  januain  jam  pi;lsat,  jam  clamât',  jani  saxo  fo- 
res verbcral  ;  el  ijjsa  laidilate  niayis  magisciiie  suspectiis, 
dira  comminatui'  Mjmieei  snpplicia.  At  ille,  repenlino 
maloperturbalus,  et  misera  trepidatione  ad  inopiam  oon- 
silii  deducliis ,  qnod  solum  polerat,  noclurnas  tenebras 
causabalur  sibi  obsistere,  quin  clavem  curiose  abscondi- 
tam  reperiret.  Inlerdum  Pbilesietierus,  cognito  sliepilu, 
ruplim  lunlcaci  injeelns,  sed  plane  prœ  trepidatione  pedi- 
bus  intectis,  procurrit  cnbieulo.  ïnne.  Mjrmex,  tandem 
clave  pessnlis  subjecta,  répandit  l'ores  :  et  rocipit  tune 
eliam  lideni  deum  boantem  doudnnm.  Eoque  propere  cu- 
bieubini  petente,  clandestine  transcnrsu  dlniiUit  Pliile- 
.sjetornm.  Quo  jam  pro  limine  liberato,  securus  sui,  dansa 
donio,  rnrsum.se  reddidit  qnieti. 

Sed  dnin  prima  luce  Barbarus procedit  cnbieulo,  videt 
snb  leclulo  soleas  incognitas,  quibus  inductus  Pldlesietffrus 
incpserat  :  suspectisque  e  re  nala,  qn.v  gesla  sunt,  non 


iixorl,  non  util  familiarium  cordolio  patefaclo,  snblatis 
bis,  et  insinnni  l'urlimal)scondilis,jusso  tantuin  Alyrmece 
pcr  conservos  vinclo  l'orum  versus  detrabi,  tacitos  secum 
mngilus  iterans ,  rapidum  dirigit  gressum ,  certus  solearnin 
indicio  vcstigium  adnlteri  posse  se  perlacile  indipisci.  Sed 
ecce  ,  per  plateam  dum  lîarbarus  vultu  turgidus,  snbduc- 
lisqne  superciliis  incedit  iratus;  ac  pone  eum  Myrniex 
vincnlis  obrulus,  non  quideni  coram  noxic  depreliensus, 
conscientia  tainen  pessiuia  permixtns  lacrymis  uberibus, 
ac  postremis  lamentalionibus ,  inel'licacem  eommovet  mi- 
seralionem. 

OpporUnie  Pliilesielanusoccurrens,  qnamquam  diverso 
quodam  negotio  deslinatns ,  repenlina  tamen  laeie  permo- 
lus,  non  cnim  delerritus,  recolens  feslinalionis  sua^  de- 
liclum,  ut  cèlera  consequenter  suspicatus,  sagaciter 
extenqilo  sumpla  laniiliari  constantia,  dimolis  servulis, 
invadit  cum  sninniu  clamore  Myrmecem ,  pugnisque  nialas 
ejnsclcmenler  obtnndens,  At  te,  inquil,  neipiissimimi  et 
peiiturum  caput,  dominus  istetnns,  el  cuncta  ca'li  nu- 
mina ,  qn;e  dejerando  leniere  devotasli ,  pessimum  pessime 
perduint  :  qui  de  balneis  soleas  beslerna  die  mibi  furatus 
es  :  dignus ,  liercules ,  dignus ,  qui  el  ista  vincula  conteras, 
et  insnper  etiani  carceris  tenebras  perleras.  Hae  opportuna 
fallacia  vigorati  juveiiis  induclus,  immo  vero  sublatus  et  ad 
credulitalem  delapsus  Barbarus,  postliminio  domum  re- 
gressus,  vocale  Slyrmece,  soleas  illas  ellerens,  et  igiiovit 


LA  MÉTAMORPHOSE,  LIV.  IX. 


375 


La  vji'illc  n'avait  pas  achevé  ce  bavardage,  que 
l;i  l)()ulanf;ère  s'écria  :  Ali  !  qu'une  femme  est 
heureuse  d'avoir  un  amant  si  l'erme  et  si  sur  de 
lui!  (Juant  i\  celui  (jui  m'est  tonil)é  pour  mon 
malheur,  tout  l'effraye,  rien  que  le  bruit  de  la 
laciile,  et  jusqu'à  ce  museau  d'âne  galeu.\  la-bas. 
l'.li  bien!  dit  la  vieille,  je  me  fais  fort  de  vous 
arranger  uu  rendez-vous  avec  l'autre.  Il  a  du 
cœur  et  de  la  tète  celui-là  I  Kt  la-dessus  elle  se 
retire,  promettant  de  revenir  le  soir.  Tout  aussitôt 
la  pudique  épouse  prépare  un  vrai  repas  de  Sa- 
lions, vins  lins  bien  clariiiés,  plats  recherchés  et 
bien  relevés,  en  un  mot  chère  exquise  de  tous 
iHiints.  Puis  la  voilà  attendant  son  complice, 
comme  elle  eût  fait  quelque  dieu.  Ce  jour-là, 
l'ortà  propos,  son  mari  soupait  en  ville  chez  un 
voisin,  foulon  de  son  métier.  Quanta  moi,  vers 
midi  on  m'avait  dételé,  et  laissé  tranquillement 
discuter  ma  pitance.  J'étais  hcureu.\,  non  pas 
tant  de  ce  raonwnt  de  relâche ,  que  parce  qu'on 
m'avait  débande  lesyeu.x,  et  que  je  pourrais  enfin 
ne  rien  perdre  des  faits  et  gestes  de  ma  scélérate 
de  maîtresse. 

Le  soleil  avait  enfin  disparu  sous  les  flots  pour 
éclairer  les  régions  souterraines  du  globe,  lors- 
qu'arrivent  cftte  à  côte  la  vieille  et  le  blondin.  C'é- 
tait un  tout  jeune  homme,  à  peine  hors  de  l'en- 
fance, et  bien  fait,  par  la  fraîcheur  et  l'éclat  de 
sou  teint,  pour  tenter  lui-même  les  galants.  On 
lui  prodigue  les  baisers;  mais  à  peine  la  coupe 
de  bienvenue  a-t-elle  effleuré  .ses  lèvres,  à  peine 
a-t-il  senti  quel  goût  a  le  vin,  que  survient  le 
mari,  que  l'on  n'attendait  guère.  La  chaste  moi- 
tié se  répand  en  imprécations ,  lui  souhaite  une 


jambe  cassée.  L'amant  n'a  pas  une  goutte  de 
sang  dans  les  veines.  Il  se  trouvait  là  un  van  de 
bois  servant  à  nettoyer  le  grain:  elle  le  fait  cacher 
dessous;  pois  la  madrée,  de  ce  ton  d'impertur- 
bable assurance,  qui  ètiiit  inné  en  elle,  dt'mande 
à  son  mari  ce  qui  le  ramène  sitôt  et  d'où  vient 
cette  brusque  désertion  de  la  table  d'un  ami. 

Ah!  dit  le  mari  soupirant  profondément  à 
plusieurs  reprises,  en  homme  sérieusement  af- 
fligé, c'est  que  la  maîtresse  du  iogis  a  une  abo- 
minable conduite,  et  que  je  n'ai  pu  y  tenir.  Une 
mère  de  famille,  si  vertueuse  naguère  et  si  rangée, 
se  deshonorer  ainsi  !  Je  le  jure  par  cette  divine 
image  de  Cérès,  j'ai  tout  vu,  et  j'ai  peine  à  le 
croire.  La  curiosité  de  sa  femme  s'allume  à  ces 
mots,  et  l'effrontée  n'a  de  cesse  qu'elle  ne  sache 
tout  le  détail  de  l'affaire.  L'époux  se  rend,  et  le 
voilà  contant  les  disgrâces  du  ménage  voisin ,  sans 
se  douter  de  ce  qui  se  passe  chez  lui. 

Oui,  dit-il,  la  femme  de  mon  ami  le  foulon, 
avec  sa  vertu  sans  tache  jusqu'à  ce  jour,  et  la 
réputation  si  bien  établie  de  femme  sage  et  bonne 
ménagère,  n'a-t-elle  pas  été  s'éprendre  de  je 
ne  sais  quel  godelureau?  On  avait  journellement 
des  rendez-vous  en  cachette.  Aujourd'hui  même, 
au  moment  où,  après  le  bain,  nous  revenions  nous 
mettre  à  table,  madame  était  à  s'ébattre  avec 
son  amoureux.  Grande  confusion  à  notre  arrivée  ; 
mais  elle  eut  bientôt  pris  son  parti;  et,  trouvant 
une  cage  d'osier  cintrée  par  le  haut ,  qui  servait 
à  étendre  le  linge  pour  le  blanchir  à  la  fumée  du 
soufre,  elle  l'ait  blottir  le  godelureau  dessous. 
Puis,  le  croyant  bien  caché  ,  elle  vient  prendre 
sa  place  auprès  de  nous  en  toute  sécurité.  Cepen- 


cx  aninio,ct  iiti  (ioniino  reddeiet,  cui  subripuerat,  siiasil. 

ilatleniis  aillmc  anicula  gairicnte,  siiscipit  mulior  : 
lîiMtani  illaiii,  i|iia;  tam  conslantis  sodalis  libertate  fiui- 
liir!  .\t  l'^o  niisella,  inol;i'  etiani  soniim,  et  ecce,  illius 
scaliiusi  asiiii  facieiu  timentem  t'aiiiillaroin  iticidi.  Ad  Iwc 
aims  :  Jani  ego  tibi  probe  suasiim  ol  cnntirmadim  animi 
amaturein  illuiii  alacrem  vadimonio  sistam.  Et  insuper 
iiiudicta  vespeitiiia  regressioiie,  ciibiculo  facessit.  At  pu- 
dica  lixor  slaUiii  ca'nas  Saliaies  toiiipaiat.  Vina  preliosa 
defa'cat,  pulinenta  recentia  tucotis  tempérât,  meiisa  lar- 
giler  insiriicla.  Denicpie ,  ut  dei  ciijiisdain  adventiis,  sic 
ixspeclatui-  adiiUeii.  Nam  et  oppodiiiie  maiitiis  loris  apud 
Nai-cain  pioxiiimm  crenilabat.  Kigo  igitnr  mei idie  propiii- 
ipiante,  lieli'io  tandem  absolnttis,  relccluiiinc  seciire  led- 
ililus,  non  tam  lieiciites  lalxiris  lit)ertale  gratulal)ar,  qiiam 
qiiod  revelatis  Imiiinibns,  libère  jan>  cunctas  facinorosx 
innlieris  aites  piospectaie  poleram. 

Sol  ipsnni  quidem  detapsiis  Oceannm,  siilttencnas 
orl)is  pl.igas  illuminal)at  :  et  ec.ee,  neipilssimfe  anns  ad- 
liiiMeiis  lati'ii  leineiarius  a<bdter  advenlat  ;  puer  admo- 
dnm,  et  adljuc  lubrico  genarnm  spleiidore  conspicuus, 
adliuc  adultères  ipse  deleclans.  Hune  multis  admodum 
saiiis  exceplum  muiier  cœiiain  jnbet  paralani  accnmbere. 
Sed  utpriinum  occiirsoriam  potionem,  et  incboalum  gus- 
'"m  extremis  taliiis  conlingelial  adolescens  ;  multo  celerius 
'  liiiilone  rcdiens,  marilus  advenlat.  Tune  uxoregregia, 


diras  devoliones  in  eiim  deprecata,  et  crurum  ci  fraginm 
obominata,  exsangni  formidine  trepidanteni  adulterum 
alveo  ligneo,  qiiu  frnmenla  confusa  purgari  consneranl , 
lemere  propter  jacenti  snpposiUim,  abscondit;  ingenila- 
<pie  asliUia  dissrmulato  lanto  llagilio ,  intrepidum  menlila 
vultiim  ,  periontatiir  de  marito,  cur  utique  contubenialis 
artissinii  déserta  cœnula,  pricmaliirus  afl'orel. 

At  illo  dolenti  prorsus  animo  suspirans  assidue,  Ne- 
fariimi,  inquit,et  cxlrenuim  faciuus  perdifîe  feniin.ne  to- 
lerare  nequiens,  fuga  nii:  proripni.  Hem  quatis,  dii  boni, 
loatrona,  qnam  lida,  quani(]ne  sobria,  turpissimo  se 
dedi'core  ftt'davil  !  Juro  per  istam  ego  sanclani  Ccrerem  , 
me  nniic  etiam  meis  ocnlis  de  lati  muliere  minus  credere. 
Ilis  instincta  verbis  mariti,  audacissima  uxor,  noscenda; 
rei  cnpiens,  non  cessât  obtnndere,  totam  prorsus  a  prin- 
lipio  fabulam  promeret. Kec  destilit,  donec  ejns  voinntali 
siucntinit  mintus;  et  sic ,  ignarus  suorum ,  domus  alienae 
peicenset  infortunia  ; 

C'onlubernalis  mei  fullonis  uxor,  alioquin  servati  pu- 
doris,ut  videl)atur,  femina,  quœ  semper  secumlo  rumore 
gloriosa ,  Larem  mariti  pudice  gubernabat ,  occulta  libi- 
dine  prorupil  iu  adnilernm  quempiam.  Quumipie  fnrlivos 
amptexus  obiret  assidue,  ipso  illo  denique  momenlo,  quo 
nos  lanti  C(enam  petebamus ,  cuni  eodem  illo  jnvene  misce- 
balur  iu  Venerem.  Ergonostra  repente  tnrbata  pra'sentia, 
subilaiio  ducta  consilio,  eumdei»  itUim  subjeclnm  conte- 


376 


APULÉE. 


dant  l'incommode  vapeur  prend  mon  gaillard  à 
la  gorge;  il  respire  à  peine,  il  suffoque,  et,  par 
l'effet  naUirel  de  celte  substance  pénétrante,  il 
éternue  à  cliaque  instant.  Le  mari,  qui  entend  éter- 
nuer  du  côté  de  sa  femme,  car  le  son  partait  de 
derrière  elle,  la  salue  du  souhait  d'usage  en  pa- 
reil cas ,  et  le  répète ,  et  le  réitère  à  chaque  éter- 
nument;  tant  qu'enfin  cette  fréquence  insolite 
l'étonné;  il  se  doute  de  l'affaire.  Repoussant  aus- 
sitôt la  table,  il  renverse  la  cage,  et  en  tire  le  ga- 
lant presque  asphyxié.  Son  courroux  s'enflamme 
à  cette  vue.  Il  demande  à  grands  cris  une  épce , 
pour  achever  le  traître,  .l'eus  grand'pcine  à  le 
contenir,  en  lui  représentant  à  quel  danger  il 
nous  exposait  tous  deux.  La  violence  était  d'ail- 
leurs superflue  ;  infailliblement  son  homme  allait 
périr,  suffoqué  par  le  soufre.  La  peur  plus  que  mes 
raisons  l'ont  fait  rentrer  en  lui-même,  et  il  est 
allé  déposer  le  moribond  au  premier  coin  de  rue. 
J'ai  alors  insinué  à  sa  femme,  et  j'ai  fini  par  la 
persuader,  de  quitter  momentanément  la  bouti- 
que, et  d'aller  chez  quelque  amie  attendre  que  la 
fureur  du  mari  ait  eu  le  temps  de  s'apaiser. 
Celui-ci  était  dans  un  transport  de  rage  à  faire 
trembler  pour  sa  femme  ou  pour  lui-même.  Cette 
scène  m'a  ôté  l'appétit.  J'ai  laissé  le  souper  de 
mon  hôte  et  regagné  le  logis. 

A  ce  récit  du  boulanger,  sa  femme,  passée  maî- 
tresse en  fait  d'impudence  et  d'effronterie,  se  ré- 
pandit en  exécrations  contre  sa  voisine,  la  traita 
de  déloyale,  d'infâme,  d'opprobre  du  sexe  entier. 

git  vimiaca cavea  :  qii.T  fustium  flexu  in  erectum  aggeiala 
ciimuluiH,  lacinias  lircumdatas,   suffusa  candido   fuiiio 
siilfnris ,  inalbabat.  Eo(|ue  jam,  ut  sibi  vidi'liatnr,  fulis- 
sime celalo,  mensam  nobiiciim  secnra  paitici[)at.  Intcitli)m 
acerrimo  graviqiie  odoïc  siilfuris  jiivonis  inescatus  atijut! 
obnubilalus ,  intercluso  spirïtii  difilia'bat  :  utque  est  inse- 
iiiinn  -vivacis  melalli ,  ciebias  ei  stiirnutaliones  conimove- 
bat.  Atqiio  utprimum  e  regione  niiilieiis  pone  terguni  cjiis 
ntarttus  acceperat soniim  slerniitatioiiis,  qtiod  enim  pula- 
ret   ab  «si  prolectum;  .solilo  scimone  sabitem  ei   fuciat 
impiecatus,  et  iteralo   iiirSHiii,  et  fiequenlato  sœpius; 
donec  rei  nimietate  commotus,  quod  res  crat   taudeiii 
suspicatur.  Et  impulsa  meiisa  prolinus,  remcitaque  ca- 
vea ,  producit  bominem  crebros   anbelilus  a'gre  rellan- 
tem;  inllammatusqne  indignalione  conliimeliœ,  gladiiim 
flagitans,  jugnlarenioritnrumgestiebat;  ni,  lespeclo  corn- 
mimi  periculo,  vix  eum  ab  iiiipetii  finioso  coliibuissem  : 
adseverans  brevi  absqiie  iinxa  nostri  suapte  liiimicum  ejiis 
violentia  sulfuris  peiilurum.  Nec  suadela  mca  sed  ipsius 
rei  neccssitate  leiiitus,  qiiippe  jam  .scniivivum  illuin  in 
proximum  déportât  angipartum.  Tnne  uxnre.m  ejus  tacite 
.snasi  ac  denique  persuasi ,  secederet  paubduni  ultra  limen 
tabernœ  adquampiam  tantisperfamiliareiu  sibi  mnlierem, 
quoad  spalio  feivens  niariti  sedaielur  animiis  :  qui  tauto 
calore  tantaque  rabie  percuisus  ,  non  eram  dubius ,  aliqiiid 
eliam  de  se   snaque  conjuge  trislius  profecto  cogilaret 
allud.   Contubernalis    epularum   tœdio   lugatus ,    Laiera 
reveni  ineuni. 

Hœc  reccnsente  pistore,  jamdndum  procax  et  temcra- 
ria  mulier  verbis  exsecranlibus  fullonia  illiusdetcslabatnr 


Sacrifier  ainsi  son  lionnciir!  fuuler  aux  pieds  îa 
foi  jurée!  l'aire  du  toit  conjugal  un  repaire  de 
vice  !  changer  son  noble  nom  de  mère  de  famille 
pour  celui  de  vile  prostituée!  Oui, ajoutait-elle, 
on  devrait  brûler  vives  de  pareilles  créatures. 
Inquiète  cependant,  et  la  conscience  bourrelée, 
impatiente  d'ailleurs  de  tirer  de  gêne  son  com- 
plice, elle  engage  son  mari  à  aller  se  coucher  de 
bonne  heure;  mais  lui ,  qui  s'était  sauvé  de  cet 
esclandre  l'estomac  vide,  insistait  gaiement  pour 
avoir  à  souper.  On  se  dépèche  donc  de  servir, 
tout  en  rechignant  et  pour  cause;  ce  n'était  pas 
pour  lui  que  la  table  était  mise.  Quant  à  moi,  le 
cœur  me  saignait  de  voir  la  conduite  de  cette 
femme  et  son  impudence;  et  je  me  demandais 
comment  venir  eu  aide  à  mon  maître  pour  dé- 
masquer sa  perfide  moitié;  s'il  n'y  avait  pas 
moyen  d'écarter  le  van,  et  mettre  à  découvert  l'en- 
fant caché  sous  cette  tortue  de  nouvelle  fabrique. 
La  Providence  enfin  daigna  seconder  ma  fidèle 
sollicitude.  C'était  l'heure  de  faire  boire  les  bêtes 
de  l'écurie.  Un  vieux  boiteux  qui  en  avait  la 
charge  vint  nous  prendre  pour  nous  mener  pêle- 
mêle  à  l'abreuvoir  voisin.  Ce  fut  pour  moi  l'occa- 
sion d'une  vengeance  tant  désirée.  En  longeant  la 
cachette,  j'aperçus  le  bout  des  pieds  du  galant 
qui  passait  dessous  :  j'y  appuyai  mon  sabot  en 
travers,  et  les  lui  aplatis  sans  miséricorde,  tant 
et  si  bien  qu'il  ne  put  retenir  un  cri  douloureux. 
Il  culbute  alors  le  van,  se  montre  aux  yeux  pro-  | 
fanes,  et  voilà  l'infamie  de  la  dame  au  grandjour. 


iixorem  :  illani  perfidam ,  illam  impudicam,  denique  uni- 
vers! sexHS  grande  dedecns;  quœ  suc  pudore  postposito 
torique  genialis  calcalo  l'œdcie,  Larem  niariti  lupanar! 
maculasse!  infamia,  jamque  penlita  nupl.ie  dignitale, 
prostitutse  sibi  nomcn  adsciveiit.  Addebat  et  taies oportere 
vivas  exuri  feminas.  l'.t  lamen,  taciti  vidneris  et  suœ  sor- 
dida;  conscienlia!  couimonita,  quo  niaturius  slupratorem 
suum  legminis  cnjciatu  liberaret,  idemlidem  suadebat 
maritum  temporius  quieli  decedere.  At  ille,  ulpote  inter- 
cepta cfpna  profugerat  prorsus  jejunus,  mensam  potins 
comilerpostulabat.  Apponebat  ei  propere,  quamvis invita, 
mulier.  Quippiui?  destinalam  alii.  Sed  mibi  penitus  car- 
pebantur  pnvcordia,  et  pjvTecedens  facinus  et  praîsentem 
deterrimaj  femina;  constanliam  cogitanli  :  niecumque 
sedulo  deliberabam,  si  quo  modo  posseni,  detectis  ac 
revelalis  fraudibus,  auxilium  meo  pr.-ebere  domino  : 
illumque,  qui  ad  instar  testudinis  alveum  sutculiabat, 
depulso  tegmine,  cuncli.s  palam  facere.  Sic  lierili  conliime- 
lia  me  crucialuui  tandem  cadestis  respexit  providenlia. 
Kam  senex  claudus,  cui  noslra  tutela  permissa  fuerat, 
universa  nos  jumenla,  id  hora  jam  postulante,  ad  lacum 
pro\iuiuui  bibendi  causa  giegalim  prominabaf.  Quae  res 
oplatissimam  milii  vindiclu!  subuiinistravit  occasionem. 
Namque  pra'iergredieus,  observâtes  evtremos  adulteri 
digitos,  qui  per  angustias  cavi  tegminis  prominebant, 
obliquata  atipie  infesta  ungida  conipressos  usqne  ad  snm- 
mam  minuliem  coutero  ;  douée  intolerabili  dolore  commo- 
tus, sublato  llebili  clamore,  repulsoquo  et  abjecte  alveo, 
innspeclui prol'ano  redditus,  scenam  piopudiosa;  niulieri» 
patctecil. 
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\a'  boulanfjei"  foutrfois  no  s'Omiit  pjts  autremi'iit 
do  l'alTiont  l'ait  à  son  liomu'Ui'.  Au  contraire, 
d"iin  Iront  serein  it  d'un  ton  earessant  ,  il  ras- 
sure le  pâle  et  tremblant  jeune  lioninie.  Mon 
i:;irçon  ,  dit-il ,  tu  n'as  rien  de  fûchcux  à  redou- 
ter de  moi  :  tu  n'as  pas  affaire  à  un  barbare,  à 
im  de  ces  hommes  qui  ne  savent  pas  vivre.  Je 
n'irai  pas,  comme  ce  brutal  de  foulon,  t'as- 
pliyxier  par  la  vapeur  meurtrière  du  soufre  ,  ni 
mOrae,  comme  j'en  aurais  le  droit,  appeler  sur 
la  tète  d'un  si  gentil  mignon  les  sévérités  de  la 
loi  d'adultère.  Je  veux  être  avec  ma  femme  de 
compte  a  demi;  voilà  tout.  Kt  point  de  sépa- 
ration de  biens.  J'entends  que  nous  vivions  sous 
le  régime  de  communauté ,  et  que  ,  sans  débat , 
sans  tracasseries,  nous  n'ayons  qu'un  lit  pour 
trois.  Ma  femme  et  moi,  nous  avons  toujours 
vécu  d'accord  à  ce  point  que  rien  ne  lui  plait 
(|ui  ne  me  plaît  pas;  mais  c'est  raison  que  la 
l'emme  ne  soit  pas  mieux  traitée  que  le  mari. 
Tout  en  l'amadouant  ainsi  ,  le  narciuois  menait 
a  sa  chambre  le  jouvenceau ,  qui  ue  s'en  souciait 
pas  trop  ,  mais  n'osait  regimber.  Il  met  ailleurs 
sous  clef  sa  chaste  épouse,  et,  se  couchant  seul 
avec  son  Ganymède,  exerce  d'assez  douces  re- 
présailles de  raffi'ont  fait  à  son  lit. 

Mais  sitôt  que  le  char  brillant  du  soleil  eut  ra- 
mené le  jour,  le  boulanger  appela  deux  de  ses 
plus  robustes  valets,  et  se  faisant  tenir  en  l'air  le 
jeune  homme  en  posture,  il  vous  le  fustigea  ver- 
tement avec  une  férule.  Ah  !  disait-il ,  avec  cette 
peau  si  fine  et  si  jeune  tu  t'a\ises  de  frauder 
les  amateurs,  pour  courir  après  les  belles  !  Et  il 
t'en  faut  de  condition  libre  encore  1  Tu  te  mêles 
de  troubler  les  ménages ,  et  de  faire  des  cocus , 


avant  d'avoir  barbe  au  menton  !  Après  ces  pro- 
pos et  d'autres  semblables,  assaisonnes  d'une  fes- 
sée nouvelle,  il  fait  jeter  à  la  porte  mon  Adonis 
Callipyge.  .\insi  s'en  tira  la  fleur  des  galants,  lu 
vie  sauve  contre  son  attente  ;  mais  tout  contrit, 
et  au  grand  détriment  de  son  train  de  derrière, 
qui ,  tant  de  jour  que  de  nuit ,  avait  pï'iti  de  plus 
d'une  façon.  Ce  qui  n'empêcha  pas  le  boulanger 
de  faire  au  plus  vite  déguerpir  du  logis  sa  digne 
compagne. 

C'était  justice  assurément  ;  mais  la  dame  en 
fut  outrée,  elle  ressentiment  exalta  sa  perver- 
sité naturelle.  La  voilà  qui  s'ingénie,  et,  pour  se 
venger,  remue  tout  l'arsenal  de  la  méchanceté 
féminine.  Klle  parvint,  après  bien  des  recherches, 
a  déterrer  certaine  devineresse  passant  pour  faire 
ce  qu'elle  voulait  par  ses  sortilèges  et  ses  malé- 
fices. La  dame,  à  force  de  prières  et  de  cadeaux, 
l'amène  à  lui  promettre  de  deux  choses  l'une  : 
ou  d'adoucir  son  mari,  et  de  la  faire  ren- 
trer en  grâce;  ou  ,  si  elle  ne  peut  y  réussir  ,  de 
détacher  contre  lui  quelque  spectre  ou  larve  qui 
le  mette  à  mort.  La  toute-puissante  magicienne 
est  bientôt  à  l'œuvre.  Elle  essaye  d'abord  les  pre- 
miers secrets  de  sa  détestable  science,  ceux 
qui  excitent  la  passion  de  l'amour,  et  elle  s'ef- 
force d'agir  sur  le  cœur  si  violemment  outragé 
de  l'époux.  Le  résultat  ne  répond  point  a  son  at- 
tente ;  alors  elle  se  dépite  et  s'en  prend  à  ses  in- 
telligences. Stimulée  cependant  par  la  récom- 
pense promise,  et  d'ailleurs  piquée  au  vif  par 
la  résistance  qu'elle  rencontre,  elle  se  résout  à 
menacer  la  tête  du  malheureux  mari,  en  susci- 
tant contre  lui  l'ombre  d'une  femme  morte  du 
dernier  supplice. 


Ncc  tanien  pistor  d.imno  piiillcitlae  niagnopere  comnio- 
lus,  exsangui  pallore  trcpiilantcm  piiiTiiiu  si'iena  froiite 
ol  propitialafatie  commiilceiis,  incipit  :  Mliil  triste  de  me 
lilii,  lili,  inetiias.  Non  siini  l)arl)aiiH  uee  a^resti  morum 
sipialiore  pra?ditns  :  iiec  aii  eveiiipluin  Naccinre  truciileii- 
li;c,  siilfuris  te  letall  l'iimo  nerabo;  ac  ue  juiis  qiiideni 
severitate  lege  de  adiilteriis  ad  disrriiiien  vocabo  capitis 
taiii  veniisluiH  lami|ue  piilrelliim  pui'lliim  :  sed  plane 
cum  nxore  mca  pai  liario  traclabo.  Nec  eiTisciuidit  familia", 
sed  cimnnnni  dividiindo  Ibnnnla  dimicabo  :  nt  sine  nlla 
coutrovorsia  vel  dissensione  tribus  nobis  in  uno  conveuiat 
leiUilo.  Nani  et  ipse  seniper  cum  mea  corijuge  tam  con- 
coi'diter  vixi ,  ut,  ex  secta  prudenliuni ,  eadein  nobis  am- 
bobus  placèrent.  Sed  ncca'quitasipsa  palilur,  babere  plus 
anctoritatis  uxoiem  quam  maritnni.  Talis  seruinnis  blan- 
dilie  cavillatum  dedncebal  ad  toium  noienlem  puernm  , 
seqnentem  tanien  :  et  pndicissima  illa  uxoie  allrorsus  dis- 
rtus;i,  soins  ipse  cnm  pnero  (  iil)ans  gralissima  corruptarum 
nuptiarniu  vindicta  peifineli.itnr. 

Sed  ipinni  piimum  rota  Solis  Incida  diem  peperit,  vo- 
ratis  duubns  e  Tamilia  Talidissiniis,  cpiani  altissime  snb- 
lato  pnero,  fenila  nates  ejns  obveiiierans  :  Tu  anleni, 
inquil ,  lam  mollis  ac  tener,  et  admndum  puer,  defranda- 
lis  anialoribus  a?lalis  tuse  flore,  mnlleres  appetis  :  atquc 
cas  libéras ,  et  connubia  lege  sociata  corrumpis,  et  intem- 


pestivtim  libi  nomen  adnlteri  vimlicas?  His  et  plurlbiis 
verbis  coinpellatum  ,  et  insnper  affalim  plagis  casligatum, 
forinsecns  abjicit.  .\t  ille  adulterorum  omnium  lorlissi- 
mus,  iiisperata  potitus  sainte,  tamen  nates  landidas  illas 
noctu  dinqne  dlrnpt«s,mcerens  prufngit.  Nec  secins  pistor 
illonnnciiMii  remislt  nxori,  eamque  protinus  de  sua  pro- 
tnibavil  donio. 

At  illa,  praeter  genuinam  nequitiam  ,  conlumelia  eliam, 
quannis  jnsta,  tamen  altius  coniniota  atqne  exaspeiala, 
ad  armillnm  revertit,  et  ad  familiares  fenjinarum  ai  tes 
accendilur  :  niagnaqne  cura  reqnisilam  veralricern  qnani- 
dani  femiuam,  quie  devolionibus  ac  malefiiiis  quidvis  ef 
ficeie  posse  credebalur,  multisexorat  precibus,  mnltisqiie 
suflarcinat  rnnneribus,  alteriini  de  duobus  poslirlans  ;  vel 
lursurn  niitigato  conciliari  marito;  vel,  si  id  ne(iHiverit, 
cei te  Larva  vel  aliqno  diro  nninine  immisso  violerrter  ejus 
expugnari  spiritnm.  ï'unc  saga  illa  et  divinipotens  primis 
adliucarmis  facinoros;e  disciplina;  suœ  velilatiir  :  et  ve- 
bernenter  oflVnsmn  mariti  llecler e  atque  in  amoreni  impel 
1ère  conatnr  animuni.  Qua>  res  quuni  ei  sequins  ac  rata 
fiierat  provcniiet,  indignala  uuminibns,  et  pr.Tter  pia'mii 
di'Stinatum  compendiuni ,  conlemptione  etiam  slimnlata, 
ipsi  jam  misenimi  mariti  incipit  imminere  capiti ,  nni- 
branniue  violenter  pereniptie  niulieris  ad  exitiuin  ejus  lus- 
ligarc. 
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APULÉE. 


Mais  j'entends  d'ici  quelque  lecteur  pointilleux 
m'arrèter  tout  court,  et  me  dire  :  Comment  donc 
as-tu  fait,  ô  des  bourriquets  le  plus  subtil,  con- 
finé comme  tu  l'étais  dans  le  fond  de  ton  moulin, 
pour  savoir  ce  qui  se  passait  très-mystérieuse- 
ment, d'après  ton  dire,  dans  la  confidence  de 
ces  deux  femelles?  Écoutez,  et  vous  allez  com- 
prendre comment  moi,  qui  restais  homme,  et 
homme  très  curieux,  sous  cette  figure  de  bête, 
j'ai  pu  arriver  à  la  connaissance  des  manœuvres 
ourdies  pour  la  perte  de  mon  boulanger. 

Il  était  midi  environ,  quand  une  femme,  dans 
l'appareil  lugubre  des  accusés ,  portant  au  front 
l'empreinte  d'une  tristesse  profonde,  apparut 
tout  à  coup  au  milieu  du  moulin.  Comme  pour 
faire  appel  à  la  pitié,  des  haillons  la  couvraient 
à  peine.  Elle  marchait  nu-pieds.  Des  mèches  épar- 
sesde  cheveux  gris,  souillés  de  cendre,  voilaient 
en  partie  des  traits  déjà  défigurés  par  une  pâleur 
cadavéreuse.  Cette  étrange  figure  s'adresse  au 
boulanger,  lui  met  familièrement  la  main  sur  l'é- 
paule ,  et  l'emmenant  dans  sa  chambre,  comme 
pour  lui  communiquer  un  secret ,  s'y  enferme 
avec  lui.  La  conférence  se  prolongeait  indéfini- 
ment. Tout  le  grain  livré  aux  ouvriers  avait 
passé  sous  la  meule,  et  un  supplément  devenait 
nécessaire.  De  petits  esclaves  sont  dépêchés 
au  maître  pour  lui  demander  de  la  mouture. 
Vainement  viennent-ils  crier  à  tue-tête  à  travers 
la  porte  ;  point  de  réponse.  On  frappe  plus  fort.  Les 
verrous  étaient  tirés  au  dedans.  On  s'inquiète, 
on  s'alarme  ;  on  a  recours  à  la  force.  Les  gonds 
cèdent,  volent  en  éclats,  et  livrent  enfin  passage 
aux  assaillants.  La  femme  avait  disparu;  mais  ils 
trouvent  pendu  à  une  poutre  le  corps  déjà  sans 


vie  de  leur  maître.  Ils  éclatent  en  sanglots  et  eu 
lamentations,  le  détachent,  ôtent  la  corde  qui 
lui  serrait  le  cou,  et  lavent  le  cadavre.  Ce  pre- 
mier devoir  accompli ,  un  nombreux  cortège  suit 
le  défunt  à  la  sépulture. 

Lejour  suivant,  sa  fille,  qui  était  mariée  dans  un 
bourg  voisin,  accourt  tout  éplorée,  s'arrachant 
les  cheveux  ,  et,  de  ses  deux  mains,  frappant  sa 
poitrine.  Aucun  message  n'était  venu  lui  appren- 
dre la  catastrophe  de  sa  famille ,  et  l'infortunée 
savait  tout.  L'ombre  lamentable  de  son  père 
lui  était  apparue  dans  son  sommeil,  ayant  encore 
au  cou  le  lien  funeste.  Ainsi  lui  avaient  été  révé- 
lés tous  les  crimes  de  sa  marâtre,  ses  adultères, 
ses  maléfices  ;  et  comment,  tombé  lui-même  en 
la  puissance  d'un  spectre ,  il  était  descendu  aux  ' 
sombres  bords. 

La  fille  du  boulanger  resta  longtemps  livrée 
aux  angoisses  du  désespoir.  Knfin,  les  représen- 
tations empressées  de  sa  famille  mirent  un  terme 
à  son  deuil  extérieur.  Le  neuvième  jour,  elle 
accomplit  les  solennités  d'usage  auprès  du  tom- 
beau ,  puis  elle  mit  en  vente  les  biens  de  la  suc- 
cession, mobilier,  esclaves  et  bêtes  de  somme, 
et  tout  le  ménage  se  dispersa  de  côté  et  d'autre, 
suivant  les  chances  de  l'adjudication. 

Un  pauvre  jardinier  m'acheta  cinquante  de- 
niers. C'était  bien  cher,  disait-il  ;  mais  il  comptait 
sur  notre  travail  commun  pour  le  faire  vivre.  Il 
est  bon  d'entrer  ici  dans  les  détails  de  ce  nouveau 
service. 

Dès  le  matin ,  mon  maître  me  chargeait  de  lé- 
gumes de  toute  espèce  qu'il  allait  livrer  aux  re- 
vendeurs de  la  ville  voisine.  Quand  il  en  avait 
reçu  le  prix,  il  montait  sur  mon  dos  et  revenait 


Sed  forsilan  ,  lector  scriipulosus ,  reprehendens  narra- 
tuni  nieum  ,  sic  argunienlabeiis  :  Uiide  autem  tu ,  astulule 
asine,  iiitra  termiiios  pistrlni  contcnliis,i7iiid  sccielo;  ut 
iiflirmas,  miilieres  gesserint,  scirepotuisti?  Accipe  igiliir, 
'  quemadniodum  liomo  ciiiiosus,  jumenti  faciem  susti- 
nens,  ciincta  qua;  in  peniiciem  pistoiis  mei  gesta  suntco- 
gnovi. 

DIem  ferme  ciroa  mediam ,  repente  intra  pistriniim  mu- 
lier,  reatu  miiaque  tiislitie  deformis ,  apparuit ,  llebill  cen- 
tunculo  semiamicta ,  nudis  et  intectis  pedibus ,  luiore 
buxeo  matieque  ftpdata  ;  et  disceipla' comœ  semicanœ ,  sor- 
dentes  inspersu  cinens,  plejamqne  ejiis  anteventulœ  cnn- 
tegebant  Caciem.  H.TClalis,  niaiiii  pisUiriclementea' injecta, 
quasi  quippiam  secreto  collociitura,  in  su  uni  tubiculnni 
seducit  cuui  :  et  adducta foie ,  quam  diulissime  demoralur. 
Sed  quum  esset  jani  confectum  omne  frnnienUini ,  qnod 
iiiter  manus  opiTRCS  tiaclaveiant iiciessarioque  peti  dcbe- 
letaliud,  servuli  cubiculnm  propter  astantes  dominum 
yocaliant,  operiqne  snpplemeiilum  posfulabant.  Atque  ut 
illissa-piculeet  inteivocalilor  clamantibusnulbisrespondit 
doniinus;  jam  forem  pnisaie  validius  :  et  quod  diligentis- 
sime  fueial  oppessulala ,  majus  pejusque  aliquid  opinan- 
tes ,  nisn  valido  reduclo  vel  diffiatlo  cardine ,  tandem  pa- 
tefaciunt  adituni.  Nec  uspiam  lepei  ta  illa  mulieie ,  vident 
V  quodam  ligillo  constiicluni  jauKjue  exaiiimciii  iiendcre 


dominum.  Eumque  nodo  cervicis  absolutum  delractum- 
que,  summis  pjangonbns  summisque  lauienlationibus,  at- 
que ullimo  lavacio  procnrant  :  pcrartisque  leralibus  offi- 
ciis,  fiequentique  piosequente  comilalu,  tradunt  sepul- 
tura'. 

Die  sequcnti  fdia  ejiis  occnnit  e  pioximo  castel]o,in 
qnod  pi  idem  dennpserat ,  mi('slai|ne  atqui^  ci  ines  pendulos 
qualicns  et  inlcrdum  pngnis  obtnndens  ubeia.  Qua;,nullo 
quidem  domns  inrortunium  nunliante,  cunctacognoverat; 
sed  ei  per  quiclem  obtulit  scse  (lebilis  patris  sui  faciès, 
adiiiic  nodo  revinria  cervice  ;  oiqne  totum  novcrcae  sce- 
lus  aperuil ,  de  adnlteiio,  de  inalefieio,  et  quemadmo- 
dnni  larvalus  ad  infères  denieasset.  lit  quum  se  diiilino 
plangore  cruciassct,  concnrsu  familiarinni  cobibila,  tan- 
dem pausam  kictui  fecil.  Jamqne  nono  die  rile  completis 
apud  tumulum  solemnibns,  familiam  supelleclilemqncet 
oninia  jumcnta  ad  lieredilariam  dcducit  auclionem.  Tune 
nnuui  Laicm  varie dispeigit  vendilionis  incerta;  liccntiosa 
forluna. 

Me  deniquc  ipsnm  paupercnlns  quidam  linrlulanus  com- 
parât quincjuaginta  nummis,  maguo,  ut  aiebat  ;  .sed  ut 
comniuni  laboie  victnm  sibi  qua-reret.  Res  ipsa  mibi  pos- 
cere  videtur,  ut  hujus  qnoque  servitii  niei  disciplinam 
e\ponam.  Rlatutino  me  multis  oleribus  onustiim,  proxi- 
maui  civilalcm  deducere  consueverat  d'ominus  :  atipie  ibi 
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l'huile  de  sa  ivcolte,  et,  de  plus,  deux  bniils  de 
son  vin.  Mon  maîti'c  n'eut  rien  de  plus  pressé 
que  de  se  nuiiiii-  d'un  sac  et  d'outi'es  vides.  Il 
monte  à  eru  sur  mon  dos,  et  nous  voilà  tous  deux 
en  roule,  ^ous^ranehissons  la  distanee,  qui  était 
de  soixante  stades  ,  et  nous  arrivons  ehez  l'hom- 
me euquestion,  qui  reçoit  au  mieu.K  mon  maître, 
et  l'invite  à  prendre  sa  part  d'un  excellent  dîner. 
Nos  deux  convives  en  étaient  à  se  faire  mu- 
tuellement raison  le  verre  ;;  la  main,  quand  leur 
attention  fut  attirée  par  le  plus  étonnant  phéno- 
mène. Une  des  poules  de  la  basse-cour  se  mit  à 
courir  ea  et  là,  caquetant  comme  si  elle  avait 
envie  de  pondre.  Ce  que  voyant  le  patron  :  0  ma 
cocotte,  dit-il ,  que  tu  es  de  bon  rapport  !  com- 
bien m'en  as-tu  fait  ijober  de  tes  œufs  tous  les 
d  me  fallait  pétrir  péniblement  une  fange  gla-  \  jours  de  l'année!  Allons,  je  vois  que  lu  nous 
•iaie,  ou  me  briser  les  sabots  contre  les  aspérités     prépares  un  bon  petit  plat  de  ta  façon.  Holà! 


;i  son  jardin.  Là,  tandis  que  mon  homme  bêchait, 
ainisait,  se  livrait,  le  dos  courbé,  au.x  divers 
soins  de  .son  état,  moi  je  prenais  du  bon  tinii)S, 
et  me  régalais  de  la  douceur  de  ne  rien  faire  : 
iii.iis  les  astres  n'en  accomplissaient  pas  inoii\s 
Irur  révolution  ;  et  jour  par  jour,  mois  par  mois, 
se  pressant  à  la  lile ,  l'année  passa  de  la  délicieuse 
epo(|ue  des  vendanges  aux  âpres  rigueurs  du  Ca- 
pricorne.  Plus  de  jour  sans  pluie,  plus  de  nuit 
sans  frimas.  Il  manipiait  un  toit  à  mon  étable;  et, 
innstamment  exposeà  la  belle  étoile, j'étais  sans 
ci'sse  aux  prises  avec  le  froid.  .Mon  maître,  par 
|iain  reté ,  était  Ikus  d'état  d'avoir  pour  lui-même, 
1  plus  forte  raison  pour  moi,  un  toit  de  chaume  ou 
i  plus  mince  couxerture.  Il  n'avait  pour  abri 
(u'une  méchante  hutte  de  ramée.  Chaque  matin, 


I  sol  durci  par  la  gelée.  Ajoutez  que  je  n'avais 
ilus  comme  auparavant  de  quoi  me  remplir  le  ven- 
re.  Mon  maître  et  moi,  nous  n'avions  plus  qu'un 
teul  et  même  ordinaire;  et  il  était  des  plus  ehê- 
!ifs.  Quelipies  laitues  améres  qu'on  avait  laissé 
u  inter  en  graine  en  formaient  le  menu.  Pour 
I  saveur  et  la  tendreté,  autant  aurait  valu  raà- 
lu  r  une  poignée  de  verges. 

1!  nous  arriva  un  soir,  par  un  ciel  sans  lune  , 
in  propriétaire  d'un  village  des  environs,  qui 
ivait  perdu  son  chemin  dans  l'obscurité,  et 
lu'une  forte  averse  avait  trempé  jusqu'aux  os. 
[l  fut  cordialement  accueilli ,  et  trouva  ehez  nous, 
inon  bon  gîte ,  au  moins  un  repos  dont  il  avait 
rand  besoin.  Aussi  promit-il  à  son  bon  hôte , 
n  témoignage  de  sa  gratitude ,  du  blé  et  de 


garçon,  dit-il,  vite  la  corbeille  aux  couveuses, 
et  mets-la  dans  son  coin  ordinaire.  Le  valet  fit 
ainsi  qu'il  était  enjoint;  mais  la  poule  ne  veut 
pas  de  sa  place  accoutumée.  Elle  s'en  vient  dé- 
poser précisément  aux  pieds  de  son  maître  une 
ponte  tant  soit  peu  précoce,  et  de  nature  à  lui 
mettre  martel  en  tête.  En  effet,  ce  n'était  pas  un 
œuf,  c'était  un  petit  poulet  tout  formé,  em- 
plumé ,  ergotté ,  qui  se  mit  à  glousser  et  à  suivre 
sa  mère.  Mais  voici  bien  un  autre  prodige,  un 
prodige  à  faire  dresser  les  cheveux.  Sous  la  table 
même  où  se  trouvaient  les  restes  du  repas ,  la 
terre  s'ouvre  profondément,  et  livre  passage  à 
un  énorme  jet  de  sang  qui  retombe  en  larges 
gouttes  sur  tout  le  service.  Tout  à  coup,  au  mi- 
lieu de  la  stupeur  et  de  l'effroi  causés  par  ces 


indilorilnis  tradita  mercede,  dorsiim  insidens  raeiim, 
r  liorluiu  redire.  Al  duiii  l'udiens,  duiii  iiiigans,  cetero- 
lie  iiiciiiviis  labore  descrxit;  ego  taiitisper  ctiosus,  pla- 
Il  quiele  recreabar.  Sed  cccc,  sideium  ordiiiatis  amba- 
«bus,  per  numéros  dieiuiu  ac  iiiensinm  remeans  aniius, 
|ost  mustiileiilasautumni  delieias.ad  liibernas  Capiieorni 
niinasdelle\eiat:el  assiduis  pliiviisnoctiirnisque  ralioiii- 
n*.  suli  ilivo,  et  inteelo  coiuliisus  stabiilo,   contiiuio 
i-i  ludaliar  fjigore;  ipiippe  <pMiiii  meus  duiniuus,  pra> 
iiuia  pauperlale   ne  bilii  (piideui,  iiedutu   niilii,  posset 
uuiieiialiipiod  vel  exiiiiumi  te^iuieu  [)arare  ;  sediVomioso 
iMilœ  couteclus  uiubraeulo  degeiet.  Ad  lioc,  niatutiuo 
iMiui  iiiiilis  tiigid\iui  geluipie  pneacnta  Trusta  nuilis  iu- 
!'l''us  pedibns ,  cnileliar  ;  ac  ne  suelis  saltem  eiliariis  ven- 
in nu'uni  repleie  poleiam.  iNanique  et  milii  et  ipsi  do- 
iiiio  onna  par  ac  similis,  oppido  lameu  tennis,  ailerat  : 
'iucan  veteres et  Insnaves  illa^ ,  qua;  .seiuinis  enoiini  se- 
la,  ad  instar  scoparum  in  amaram  cœuosisucci  cariem 
-  'Ii'scnut. 

Noitc  <piadam  palerfamilias,  de  pago  proilimo,  tene- 
i-  illun:e  raliginis  iuipeditus,  et  inibie  niniio  madelaetus, 
pie  ul)  iil  ab  iliueiediietto  cobibilns,  ad  lioiUnn  nos- 
iMU,  jam  fesso  equo,  diveiUt,  receplusque  comiler  pro 
iiipore ,  licel  non  delicatu  necessario  tamen  quietis  .sub- 
11",  remuneraii  beuignuni  hospitcm  cupiens,  pjomiltit 
Il  pradiis  suis  scsc  daturum  el  Irumenli  el  olivi  aliijuid 


et  amplius  duos  vini  cados.  iNec  moratus  meus  dominus, 
sacculo  et  niribus  vacuis  secum  apportalis,  nudae  spinae 
mea>  residens,  ad  sexagesimum  sladium  profeetionem  com- 
parât. Eo  jam  toid'ecto  vi*  spatio,  perveninnis  ad  praedic- 
tos  agios.  Ibique  statijn  nieum  dominum  comis  bospes 
opipaii  piandio  participât. 

Janique  bis  in  pooulis  mutuis  altercautibus,  mirabile 
prorsus  evenil  oslenlum.  Una  de  cèlera  coliorte  gallina, 
per  mediam  cursitans  areani,  clangore  genuiuo,  velut 
ovum  parère  gestiens,  personabat.  Jiam  suus  dominus 
inluens,0  bona,  inquil,  ancilla  et  satis  fecunda,  qnam 
niulto  jam  U^nipore  quotidianis  nos  partubus  saginasti! 
nunc  eliam  cogitas,  ut  video,  gustnlun]  nobis  pra'parare. 
lit,  lleus,  inipiit,  puer,  ralalbum  l'œluigallinaceo  destina- 
fuEnangulosoliliicollocalo.  Itaulifueratjussum  procurante 
puero  ,  gallina  consuela'  leclicula^  spreto  cubili,  ante  ipsos 
pedes  doniini  pra'uialurnm ,  sed  niagno  proisus  fulurum 
scru|inlo,  prudiilit  partuui.  Non  enim  ovuni.quod  sciuuis, 
illnd  ;  sed  piiiiiis  el  unguibus  el  oculis  el  voce  etiani  per- 
l'eeluni  ediiiit  pidluni;  (]ni  matrem  suam  continuo  co'pit 
comilari  Nec  eo  secins  longe  majns  oslenlum,  et  quod 
omnes  meiito  perborrescerent,  exorilur.  Sub  ipsa  enim 
mensa  qua-  reliquias  prandii  gerebal  terra  deliiscenle  imi- 
lus,  largissimns  emicuit  Ions  sanguiuis.  Hiiic  résultantes 
ulx'rrinia'  gutts&mensam  eruore  perspergunl.  Ipsoque  illu 
niooieuto,  quo  stupore  delixi  mijantur  ac  trépidant  diviiiu 
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événements  surnaturels ,  un  domestique  arrive 
tout  courant  du  cellier,  annonçant  que  le  vin  qui 
s'y  trouvait,  et  dont  le  dépôt  était  de  longue 
date,  bouillonnait  dans  les  tonneaux,  comme 
s'ileût  été  soumisau  feu  le  plusardent.  Knmême 
temps,  on  vit  des  belettes  traînant  avec  leurs 
dents  un  serpent  mort.  De  la  gueule  d'un  chien 
de  berger  sortit  en  sautillant  une  ptîtite  grenouille 
verte.  Enlin  ,  un  bélier  saisit  le  chien  à  la  gorge, 
et  l'étrangla  d'un  coup  de  dent. 

A  cette  succession  de  sinistres  présages,  le 
maître  du  logis  et  ses  gens  furent  frappés  de  stu- 
peur. Que  faire?  Par  où  commencer  pour  apaiser 
le  courroux  des  dieux  ?  Quelle  expiation  sera 
plus  efficace?  Combien  de  vielimes?  Quelles  vic- 
times sacrifier?  On  était  encore  sous  l'impression 
d'effroi  que  cause  le  sentiment  d'une  catastrophe 
imminente,  quand  un  jeune  esclave  vint  annon- 
cer au  malheureux  père  de  famille  que  les  der- 
nièrescalamites  venaient  de  fondi'e  sur  sa  maison. 

Le  bon  homme  avait  trois  fils,  parvenus  à 
l'âge  de  raison  ,  et  dont  les  talents  et  la  conduite 
faisaient  l'orgueil  de  sa  vieillesse.  Une  ancienne 
amitié  liait  ces  jeunes  gens  avec  un  pauvre 
homme  possesseur  d'un  modeste  manoir.  Ce 
manoir  touchait  aux  grands  et  magnifiques  do- 
maines d'un  jeune  seigneur  riche  et  puissant, 
qui,  héritier  d'un  nom  antique  et  illustre,  abu- 
sait de  cet  avantage  pour  se  créer  dans  le  pays 
une  prépondérance  factieuse,  et  y  disposer  de 
tout  à  son  gré.  Il  agissait  avec  son  humble  voisin 
tout  à  fait  en  puissance  ennemie.  Il  égorgeait  ses 
moutons,  enlevait  ses  bœufs,  foulait  aux  pieds 
ses  blés  en  herbe.  Enfin,  après  l'avoir  privé  de 


pra'sagia ,  coneiiii it  unus  e  oella  vinaria ,  nuiitians  omne 
vinnin,  qiiuil  olim  clifCiisum  fuerat,  in  omnibus  doliis  fer- 
vent! calore  et  prorsus  ut  igni  copioso  subdilo  rebulliie. 
Visa  etiani  inferea  mustelae  moituuni  seipenlem  forinse- 
cusniodicus  aUrabenles.  Et  de  ore  pasloritii  canis  virens 
exsiluit  lanula;  ipsumque  canem,  qui  pioximus  consisle- 
bat  aries  appetitum  unico  moisu  stiangulavit. 

Ha'c  lot  ac  talia,ingcnlipavore  domini  illius.etfamilia; 
totius  ad  extrenumi  stuporein  dcjecerunt  aninios  :  quid 
prius,  quidve  posteiius,  quid  magis,  quid  minus  numi- 
iMini  cu'leslium  leniendis  niinis,  quot  et  qualibus  piocu- 
raretur  liostiis.  Adhuc  omnibus  exspectatione  leteiiima; 
forniidinis  torpidis  ,  accurrit  quidam  servulus,  magnas  et 
postremas  domino  illi  fundorum  clades  annunlians. 

Kamque  is  adullis  jam  li ibus liberis  doctiina instructis et 
verecundia  pia>ditis  vivebat  gloriosus.  His  adolescenlibus 
erat  cuni  quodam  paui)ere,  modicae  casula>  domino,  ve- 
lus familiaiitas.  At  enini  casuliie  parvulœ  conteiminos  ma- 
gnes et  beatos agros  possidebat  vicinus  potens ,  et  dives ,  et 
juvenis  ,  et  piosapia'  majorum  gloria  maie  utens,  pollens- 
que  facliouibus,  et  cuntia  facile  facicns  in  civitale.  Ilostili 
modovicini  tennis  incursabat  pauperiem ,  pecua  trucidando , 
liovesabigendo.fjugesadbucimmaturasobterendo.Jamquc 
Iota  fiugalitate  spoliatum,  ipsis  cliïju  glebulis  exiermi- 
nare  gesliebat  :  llniumque  inani  commola  qua'stione,  lei- 
lam  lolam  sibi   vindicabat.  Tune  agieslis,  Tcrccuudus 


son  revenu,  il  voulut  un  beau  jour  le  chasser 
de  sa  propriété  ;  et,  soulevant  une  vaine  dispute 
de  bornage,  il  prétendit  que  tout  le  terrain  était 
à  lui.  Le  campagnard,  homme  tranquille  du 
reste,  dépouillé  par  l'avarice  du  riclie,  voulut 
du  moins  garder  du  champ  paternel  la  place  de 
son  tombeau ,  et,  tout  inquiet,  fit  prier  plusieurs 
amis  de  venir  rendre  témoignage  au  sujet  de 
ses  limites.  Dans  le  nombre  se  trouvaient  les  trois 
frères ,  venus  pour  aider,  selon  leurs  forces,  leur 
ami  persécuté. 

La  présence  de  tant  d'ad\ersaires  n'intimida 
point  ce  furieux,  ni  même  ne  lui  imposa  le  moins 
du  monde.  Il  ne  rabattit  rien  de  ses  prétentions 
non  plus  que  de  son  insolence.  On  voulut  le  pren- 
dre par  la  douceur,  et  tenter  sur  son  esprit  turbu- 
lent des  moyens  de  conciliation  ;  mais  il  y  coupa 
court ,  jurant ,  par  sa  tête  et  celle  de  tout  ce  qui 
lui  était  cher,  qu'il  se  moquait  de  tous  ces  ar- 
penteurs; qu'il  dirait  à  ces  gens  de  prendre  le 
voisin  par  les  oreilles  et  de  le  jeter  hors  de  sa  ba- 
raque. Ce  propos  révolta  tous  les  auditeurs.  L'un 
des  trois  frères  répliqua  d'un  ton  ferme  qu'il 
avait  beau  se  prévaloir  de  son  bien  pour  trancher 
ainsi  du  tyran  et  du  superbe;  que  les  pauvres, 
sous  l'impartiale  proteetion  de  la  loi ,  savaient 
bien  avoir  raison  des  riches.  Jetez  de  l'huile  sur 
un  foyer ,  du  soufre  sur  un  incendie  ;  armez  du 
fouet  les  Euménides ,  et  vous  concevrez  à  quel 
degré  la  brutalité  du  personnage  fut  excitée  par 
de  telles  paroles.  L'excès  de  sa  fureur  le  fît  éx- 
travaguer.  Il  les  menaça  de  les  faire  pendre  tous, 
et  leurs  lois  avec  eux. 

Il  avait  chez  lui  des  chiens  de  berger  et  de 


alioquin ,  avaritia  divitis  jam  spolatus,  ut  suo  saltem 
sepulcro  paleinuni  retineiet  solum ,  amicos  phuimos  ad 
demonsliationem  finium,  trepidans  eximie,  corrogaral. 
Adeiant  inter  alios  1res  Illi  fratres,  cladibus  aniici  quaii-i 
tulum  quanlulum  fercntes  auxilium.  : 

Née  tamen  ille  vcsanus  tantillum  pra'sentia  multorutn! 
civiuni  territus  vel  eliani  confusns,  licet  non  rapinis,  sab; 
tem  verbis  temperare  voluit  :  sed  illis  clementer  exposlu- 
lanllbus  fervidosque  ejus  mores blanditiis  permulceutibiis, 
repente  suani  suorumqne  carorum  salutem  quam  sanclis-l 
sime  adjurans,  adseverat  parvi  se  pendere  tôt  metatnruni 
prœsenliam  :  denii(ue  vicinum  illura  auriculis  per  suosj 
servulos  siiblaluni  de  casula  loiigissimc  stalimque  pro-i 
jectum  iri.  Qiiodicto,  insignisindignalio  lotos  audientiuni' 
perlenlavitanimos.  Tune  unus  e  tribus  fratribusinoonlanleri 
etpaulo  liberius  respondit  :  iMUstra  eumsuis  opibus  conli- 
sum,  tjrannica  siiperbia  comminari;  quum  aliofjuin 
pauperes  eliam  liberali  legnm  pra'sidio  de  insolenlia  locii- 
pletiiim  consuevcriut  vindicari.  Quod  oleum  flanimae, 
quod  sulfur  incendio,  quod  (lagellum  Fnriaî,  lioc  et  isie' 
seimo  (ruenlenlise  boniinis  nulrimento  fuit,  .(amque  adj 
exireuiam  insaniam  vecors ,  suspendium  sese  et  lotis  illis 
et  ipsis  legibus  mandare  proclamans. 

Canes  pastoritios,  villaticos,  feros  alque  imnianos,  as-! 
suetos  abjecta  per  agros  esitare  cadavera ,  pra-terea  eliam 
tianseunliuni  vialoriim  passivis  inorsibns  aluinnatos  la-i 


1 


c.iide,  d'une  faille  el  d'une  fi'iocité  cxtraordi- 
ii:iiio,  nounisdcscliaroiincs qu'ils  roticontniiciit 
(Imiis  la  campagne,  et  ([iii  étaient  dresses  à 
se  jeter  sur  les  passants.  Il  ordonne  ([u'on  les 
hiitie,  en  les  excitant  contre  les  pens  qui  se  trou- 
\ Client  la.  Au  son  bien  connu  de  la  voix  des  her- 
biers, la  ra!;e  de  ces  animaux  s'exalte,  ils  s'élan- 
cent sur  les  assistants,  les  mordent,  les  déchi- 
nnt;  si  l'on  fuit,  ils  n'en  sont  (fue  plus  acharnés. 
(le  n'est  hientot  iilns  ([u'une  bouclierie  (1(!  tonte 
cette  foule  ([ui  se  presse.  Au  milieu  de  la  mêlée, 
le  plus  jeune  des  trois  frères  heurte  du  pied  con- 
tre une  pierre,  s'y  meurtrit  les  doiîits  et  tombe. 
Sa  chute  le  livre  en  proie  à  ces  monstres  furieux. 
Ils  ne  l'ont  pas  plutôt  vu  à  terre  qu'ils  le  dépè- 
cent par  lambeaux. 
Aux  cris  déchirants  qu'il  jette  dans  son  agonie, 

I  ses  frères,  le  cœur  navré,  volent  à  son  secours. 

I  Enveloppant  leur  bras  gauche  de  leur  manteau, 
ils  essayent  d'écarter  les  chiens  de  son  corps  à 
coups  de  pierres;  mais  tous  leurs  efforts  sont 
\ains  contre  cette  meute  acharnée.  Le  malhcu- 

I  reu.x  jeune  homme  n'eut  que  le  temps  de  leur 

'crier:  Vengez-moi  de  ce  riche  détestable.  Kt  il 
expira  tout  déchiré.  Les  deux  autres  ,  poussés  par 
le  désespoir,  et  au  mépris  de  leur  propre  danger, 
s'avancent  contre  leur  ennemi  et  font  voler  sur 

I  lui  une  grélc  de  pierres;  mais  cet  homme  de  sang, 
dont  la  main  n'était  pas  novice  en  fait  de  meur- 
tre, frappe  l'un  d'eux  d'un  javelot  au  milieu  ck 
la  poitrine,  et  le  perce  d'outre  en  outre.  Déjà  le 
sentiment  et  la  vie  ont  abandonné  la  victime,  et 
cependant  le  corps  ne  touche  pas  la  terre  ;  car 
le  trait  qui  l'avait  traversé ,  ressortant  presque  en 
entier  derrière  son  dos,  s'était  fixé  au  sol  par  la 
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force  du  coup ,  et  les  vibrations  de  la  l.ampe  se 
communi((uaienl  au  cadavre  ainsi  suspendu. 

Un  valet  de  l'assassin,  homme  grand  et  ro- 
buste ,  accourt  alors  au  secours  de  son  maître , 
et,  d'une  pierre  lancée  de  fort  loin,  cherche  à 
atteindre  le  bras  du  troisième  frère.  Mais,  contre 
leur  attente ,  la  pierre,  manquant  le  but ,  ne  fit 
que  raser  l'extrémité  des  doigts,  et  tomba  sans 
effet.  Le  jeune  homme  à  l'instant  fit,  avec  une 
présence  d'esprit  singulière  ,  tourner  l'incident 
au  profit  de  sa  vengeance.  Il  feignit  d'avoir  le 
poignet  rompu,  et  s'adressant  à  son  barbare 
adversaire  ;  Jouis,  lui  dit-il,  de  la  destruction 
de  toute  une  famille;  repais  du  sang  de  trois 
frères  ton  insatiable  cruauté;  triomphe  a  ton 
aise  du  massacre  de  tes  concitoyens:  mais  sache- 
le  bien ,  tu  auras  beau  usurper  fhéritage  du 
pauvre,  reculer  les  bornes  de  ton  domaine  en 
tous  sens,  tu  auras  toujours  des  voisins.  Ah! 
faut-il  que  cette  main,  dont  j'aurais  abattu  ta 
tète  coupable,  soit  mise  si  fatalement  hors  de 
combat!  Cette  apostrophe  exaspéra  le  brigand, 
qui  saisit  son  glaive  et  se  précipita  avec  furie  sur 
le  jeune  homme  pour  l'cgorgerde  sa  propre  main  ; 
mais  il  avait  affaire  à  forte  partie.  Avec  une 
énergie  qu'on  était  loin  de  lui  supposer,  le  blessé 
prétendu  aiTéte  le  bras  de  l'assaillant  d'une 
étreinte  vigoureuse,  et,  brandissant  lui-même  le 
fer  d'une  main  assurée ,  frappe  à  coups  pressés  le 
riche  odieux  ,  et  lui  fait  rendre  son  àine  impure. 
Cette  exécution  terminée ,  et  pour  se  soustraire 
aux  mains  des  domestiques  qui  accouraient,  le 
vainqueur  tourne  contre  lui-même  le  fer  teint  de 
sang  de  son  ennemi,  et  se  fcnfonce  dans  la  gorge. 

Voilà  ce   qu'annonçaient   tant  de    sinistres 


xari,  atque  in  eornm  exiliiim  inlioitatos,  imniilti  pi.Tci- 
plt.  Qui  simili  si^ino  .solito  pastoriim  incensi  alque  intlani- 
mali  siiiil  .fin  iosa  rallie  comiti ,  et  lalralibiis  eliam  absnnis 
liorribile.s ,  riinl  in  lioinines  :  eosque,  variis  a!;giessl  viil- 
neribiis,  dislraliunt  ac  lacérant.  >ec  fngientibiis  sallcm 
comppscunt;  .sed  co  magisiriilatioresse(|uuntur.  Tune  irilpi- 
conl'erUm  Iri'iiidic  niiilliliuliiiis  sha^em,  e  tribus  junior, 
offenso  lapide  ati|iH'  obtun.sis  di^ilis,  terr;r  pioslcrnitiir  : 
saevisqiic  illis  ac  fcrocissiinis  canibus  instruit  ndaiiani 
(lappni.  ProliiMH  i-uim  iiacti  pr.vdam  jacenteni,  niiserum 
illum  adole.srcntein  fiiistatiui  discerpunt. 

Alque,  ut  cjii.s  Ictaleni  tilulatuin  cognovere  ceferi  fia- 
tres,  acciimiiit  iiKPsti  siippelias  :  obvoluli.sqiie  laciuia 
laevis  nianibii^,  lapidiim  rrchris  jactihus  propugnarc  fralri 
atque  aliigcrc  canes  agsrediniilur.  >cc  tanicn  ooruni  le- 
itKtiam  vcl  Cdnlcioro  volcNpiii;narepotuere.  Quippe  quum 
niiseninuis  adolesccns,  iiltima  voce  prolala,  vindicaronl 
'le  pollutissimo  divile  mortem  (ratris  junioris,  illico  la- 
niatus  interisset.  Tune  reliqui  fralres,  non  tara  liercules 
desperala  qiiani  ullro  neglecta  sua  sainte,  contendunt  ad 
(livilcin  :  atque,  ardenlibus  aniniis  impetiique  vesano, 
lapidibus  creliris  in  eum  velilanlur.  At  itle  cruentiis  et 
inultis  anio  flagitiis  similibus  evercilatus  percussor,  in- 
jecta lancea,  duorum  allernm  per  pecins  médium  transa- 
degil.  Nec  tamen  ppiemptus  ac  prorsus  exaninialiis  ado- 
leseens  ille,  terra' cuiridit.  >ani  tcliim  liansvoclum  aione 


ex  niaxima  parte  pone  tergum  elapsum,  soloque  nisiis 
violcntla  delixuni,  rifîore  librato  suspenderal  corpus. 

Sed  et  quidam  de  servnlis  procerus  et  validiis,  sicario 
illi  ferens  auxilium,  lapide  contorto  lerlii  illius  juvenis 
dexterum  bracbium  longojactupetierat.  Sed  impetu  casso 
perexlremosdigitostranscurrens  lapis  contra oinniiini  opi- 
nionem  déciderai  innoxiiis.  Nonnullam  tamen  sagacissimo 
juveni  proventusliunianiorvindictîespeculamsuhministra- 
vil.  l'ictanamque  manus  snx  dcbilitate,  sic  crudellssinium 
jiivenem  compellal  :  Fruere  exilio  lotius  nostra'  famili.T, 
et  sanguine  Irium  fratrum  insatiabilem  tiiam  crudelilateni 
pascj»,  et  de  prostratis  tuis  ci>ibus  gloiiose  Irinniplia, 
dum  scias,  licet  privato  suis  possessionibus  paupere, 
(ines  usque  et  usque  proterminaveris,  b-abilurum  te  ta- 
men vicinnm  aliquem.  Nam  ba=e  eliam  dexlra,  qnse 
tuiim  prorsus  ampiilasset  caput,  iniquitale  fati  contusa, 
decidit.  Quo-sermoue  alioquin  exasperalns  fiiriosus  lalro, 
raplo  gladio,  sua  miserrinnim  juvenem  manu  ppremptiirus, 
invadit  avidus.  ?iec  tamen  siii  nioUiorem  provocavcrat. 
Quippe  insperalo  et  longe  contra  ejus  opinionem  resisleiis 
juvenis,  complexu  fortissimo  arripit  ejus  dexteram  :  nia- 
gnoqiie  uisii ,  ferro  librato,  niultis  et  crebris  ictibus  impn 
ram  clidit  divitis  animam;  et  ut  accurrentiiim  eliam 
fainiliariiim  manu  se  liberarel,  confeslim  adiinc  iniuiici 
sanguine  delilmto  mucrone  gniam  sihi  prorsus  exsecuil. 

Haec eranl ,  quie  piodigiosa  prxsagivcranl  ostcnta  ;  ha* , 
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présages ,  dont  il  fallut  nu  mallieureux  père 
essuyer  le  récit.  Assailli  de  tint  de  coups  à  la 
fois,  il  ne  proféra  pas  un  mot,  ne  versa  pas  une 
larme;  mais  saisissant  le  couteau  dont  il  ve 
nait  de  se  servir  à  table ,  pour  faire  les  parts 
du  repas,  il  s'en  perce  la  gorse  de  plusieurs 
coups,  à  l'exemple  de  son  infortuné  fils.  Son 
corps  roule  inanimé  sous  la  table,  et  lave  d'un 
sang  nouveau  les  ta.ches  prophétiques  dont  elle 
était  souillée.  Ainsi,  dans  l'espace  d'un  moment, 
s'anéantit  cette  famille  entière.  Le  jardinier, 
touché  de  tant  de  désastres ,  non  sans  retour  sur 
ce  qu'il  y  perdait  lui-même,  donne  à  son  hôte 
des  larmes  pour  son  dîner,  et,  frappant  itérative- 
ment  l'une  contre  l'autre  ses  deux  mains  qu'il 
avait  compté  rapporter  pleines ,  il  monte  sur  mon 
dos ,  et  s'en  retourne  comme  il  était  venu  ;  mais 
il  ne  devait  pas  revenir  lui-même  sans  malen- 
contre. 

En  effet,  nous  vîmes  venir  ta  nous  un  quidam 
de  haute  stature,  soldat  d'une  légion  ,  à  en  ju- 
ger par  ses  dehors  et  ses  manières,  qui ,  d'un  ton 
d'arrogance,  demande  à  mon  maitre  où  il  me- 
nait cetâne  avide.  Celui-ci ,  encore  tout  troublé, 
et  d'ailleurs  n'entendant  pas  le  latin  ,  ne  répond 
point,  et  passe.  L'autre  prit  sa  taciturnité  pour 
une  insulte,  et, avec  toute  l'insolence  militaire, 
le  jeta  de  mon  dos  à  bas ,  d'un  coup  de  cep  de 
vigne  qu'il  tenait  à  la  main.  Le  pauvre  jardinier 
lui  expose  liumblement  qu'il  ignore  sa  langue. 
Eh  bien!  dit  alors  en  grec  le  soldat,  où  mènes- 
tu  cet  âne?Le  jardinier  répond  :  A  la  ville  voisine. 
Mais  j'ai  besoin,  moi ,  de  son  service ,  reprend 
l'homme  de  guerre;  ilfaut  qu'il  vienneavec  moi 
à  la  citadelle  pour  transporter,  avec  d'autres  bê- 


tes de  somme,  les  effets  du  commandant.  Cela 
dit,  il  met  la  main  sur  mon  licou  et  me  tire  à 
lui.  Le  jardinier  alors,  essuyant  le  sang  du  coup 
qu'il  avait  reçu  à  la  tête,  le  supplie  d'en  agir 
moins  rudement  et  de  façon  plus  humaine  avec 
un  homme  qui  a  servi  comme  lui;  et  cela,  au 
nom  de  tout  ce  qu'il  espère  de  mieux.  Je  vous 
jure,dit-il,quecetânen'apas  la  moindre  vigueur, 
et  que,  déplus,  il  a  le  mal  caduc.  Rien  que  pour 
porter  quelques  bottes  de  légumes  de  mon  jar- 
din à  deux  pas,  l'haleine  lui  manque.  Jugez  s'il 
est  propre  à  un  service  plus  fatigant. 

Mais  le  jardinier  s'ajXM-çoit  que,  loin  de  s'a- 
doucir, la  férocité  du  soldat  s'irrite  encore  de 
ses  prières,  et  que  même  il  eu  veut  à  sa  vie; 
car  il  avait  retourné  le  cep,  et,  le  frappant  du 
gros  bout ,  allait  lui  briser  le  crâne.  Alors  il  a  re- 
cours à  un  parti  extrême.  Feignant  de  vouloir 
toucher  les  genoux  de  son  ennemi,  par  un  geste 
de  suppliant  il  s'incline  et  se  baisse  bien  bas; 
puis  tirant  soudain  les  deux  pieds  à  lui ,  il  fait 
perdre  terre  à  son  homme  et  le  laisse  retomber 
lourdement.  Et  tout  aussitôt  de  lui  labourer ,  de 
ses  poings ,  de  ses  coudes ,  de  ses  dents ,  et  même 
des  pierres  qu'il  trouve  sous  sa  main,  le  visage, 
les  bras  et  les  côtes.  L'autre  ,  étendu  sur  le  dos, 
hors  d'état  de  résister  ou  dese  garantirdes  coups, 
n'épargne  pas  du  moins  les  menaces.  Une  fois 
debout,  il  va  hacher  mon  maître  par  morceaux 
avec  sa  bonne  lame.  L'avis  ne  fut  pas  perdu.  I,e 
jardinier  s'empare  aussitôt  de  l'épée,  la  jelte  le 
plus  loin  qu'il  peut,  et  le  voilà  étrillant  de  plifi 
belle  son  ennemi  terrassé.  Le  soldat,  roué  de 
coups,  ne  voit  qu'un  moyen  de  salut  :  il  fait  le  mort. 

Alors  le  jardinier,  emportant  l'arme  avec  lui, 


quae  niiserrimo  domino  fnerant  nuutiata.  Nec  ulliiin  ver- 
biim,  ac  ne  tacituin  (]ni(Jcm  lletum  lot  malis  ciicimiven- 
tus  senex  quivit  eiiiitteie  :  sed  arrepto  lerro,  qiio  com- 
niodtun  infcr  siios  epuloiies  caseuni  atque  alias  [)i'andii 
partes  diviserai ,  ipse  qiioque  ad  instar  inlelicissimi  sid 
filii  juyijlum  sibi  miiltis  ictibus  contrucidat  ;  quoad  super 
mensani  eernnUis  conuens,  poitenUisi  crnoris  maculas 
novi  sangiiinis  lluvio  proluit.  Ad  istum  modum,  puiicto 
brevissliuo,  dila|isœ  dumus  fortunam  hortulanus  ille 
niiseratus,  suosque  casus  graviter  ingeniiscens ,  depensis 
pro  prandio  lacryniis,  vacuasque  maniis  coniplodens  s<t- 
picule ,  proliniis  inscenso  me ,  rétro  quam  vencranuis  viam 
capessit.  Nec.  innovius  ei  salteai  regressns  e\enit. 

Nam  quidam  prucerus,  et,  ut  indicaliat  bijbitus  alque 
liabitudo,  miles  e  legione,  faclus  nobis  obvius,  superbo 
atque  arrogant!  sermone  pejcoutatur,  quor.sum  vacuum 
duceiet  asiuum ?  At  meus  doniinus  adliuc  inœrore  per- 
mivtus ,  et  alias  laliui  sei  monis  ignarus ,  taci'tus  pia'teribat. 
Nec  unies  ille  l'aniiliarcm  coliibere  quivit  insolentiam  :  sed 
indignatus  silentio  ejus  ut  convicio,  >iti  quam  tenebat 
obtundeus  eum,  doiso  meo  protuibat.  Tune  hortulanus 
supplicue  lespondit,  sermonis  ignoranlia  se  quid  ille  di- 
ceret  scire  non  posse.  Ergoigitur  gra«e  subjiciens  miles, 
Ubi,  inquit,  ducis  asinuni  istnni?  Respondit  hortulanus, 
pclere  se  civitatem  proximani.  Sed  milii,  inquit,  opéra; 


ejus  opus  est.  Nam  de  proxinio  castello  sarcinas  prœsidis 
nostri  cum  ceteris  jumentis  débet  adveheie.  Et,  injecta 
stalim  manu,  loro  niequo  ducebar  anepluiu  iueipit  tra- 
here.  Sed  hortulanus  prioris  plagae  vulueie  prolapsum 
capite  sanguinem  detergens,  rursiis  deprecalur  civjlius 
atque  mansuetius  versari  conuiiilitonem ,  idcpie  per  spes 
prospéras  ejus  orabatadjurans.  Nam  et  hic  ipse,  aiebat, 
iners  ascllus,  et  nibiiominus  nioilio  dctestabili  caducns, 
vix  etiam  paucos  olerum  mauipulus  de  proximo  hortulo 
solet,  anlieiitu  languido  faligatus,  subvehcre,  nedum  ut 
rébus  anqilioribiis  idoneus  videalur  gernius. 

Sed  ubi  nullis  preiib\is  miligari  militem  noagisque  in 
suam  pei niciern  ach ci tit  clïeraii ,  jamque  inversa  lite  de 
vaslioie  nodulo  cerebruni  suum  dilTmdere,  currit  ad  ex- 
tréma  suhsidia  :  simulansque  ad  coraniovendam  misera- 
tionem  genua  ejus  velle  conlingere,  snbmissus  atque  in- 
curvatus  ,  arreplis  ejus  pedibus  utrisque  sublime  elatuin , 
terncgraviterapplodit;  et  statim,qua  pugnis,  quacubitis, 
qua  moisibus,  eliani  de  via  lapide  corre|it(),  tolani  l'aciem 
manusque  ejus  et  latera  conierberat.  Nec  ille,  ut  primuni 
bumi  supinatus  est,  vel  repuguare  vel  onuiinu  muniiese 
potuit.  Sed  plane  idemtideni  comniinabatur,  si  snnexis- 
set,sese  concisnruni  eum  macbasia  sua  Irustatim.  Quo 
sermoue  ejus  comnionefarlus  iinrtulanus,  eripit  ei  spa- 
lliam  :  eaquelongissime  abjerla,  rursus  sanioribus  cum 
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it'montp  sur  mon  dos,  et,  f;i'aiul  train,  se  rend 
liidit  à  la  ville.  Il  ne  se  souciait  pas  de  revenir 
(liez  lui.  Il  va  donc  Iromcr  un  ami,  lui  conte 
son  aventure,  et  le  prie  de  l'assister  dans  cette 
position  criti((ue.  Il  ne  s'agit  (juc  de  leeaelier, 
Miii  ,1nc  et  lui ,  pour  deux  ou  trois  jours.  C'est 
assez  pour  dérouter  l'accusation  et  sauver  sa  tùle. 
I.'ami  se  montra  vraiment  ami,  et  ne  se  fit  pas 
prier.  On  me  fait  plier  les  jambes,  et  l'on  r.ie 
liisse,  à  l'aide  d'une  échelle,  dans  une  pièce  au- 
dessus.  Le  jardinier  reste  en  I)ns  dans  la  hotiti- 
(|iie,  et  se  blottit  dans  un  panier  dont  on  ferme 
le  couvercle  sur  lui. 

Cependant  mou  lejiionnaire,  ainsi  que  je  l'ap- 
pris plus  tard,  avait  fini  par  se  mettre  sur  ses 
(lieds.  Maisen  liomme  qui  sort  d'un  loni;  état  d'i- 
vresse, moulu  ,  ehaueelaut,  et  s'appuyant  sur  son 
liàtnn  ,  il  avait  à  p;rand'peine  gaiiné  la  ville.  Bien 
cinifus  d'avoir  eu  le  dessous,  et  de  s'être  ainsi 
laissé  battre,  il  aimait  mieux  dévorer  son  dépit 
que  de  mettre  aucun  habitant  dans  la  confidence 
de  sa  défaite  ;  mais  ayant  rencontré  quelques-uns 
de  ses  camarades,  il  leur  conta  son  piteux  cas. 
On  convint  qu'il  resterait  au  quartier  quelque 
tempssansse  faire  voir;  car,  outre  le  déshonneur, 
il  appréhendait,  en  raison  de  la  perte  de  son 
épce,  les  peines  sacramentelles  de  la  loi  militaire. 
I.cs  autres,  dans  l'intervalle,  devaient,  munis 
lie  notre  siiinalement,  s'occuper  activement  de 
nous  découvrir  et  de  le  venger.  Un  traître  de 
voisin  nous  vendit,  et  indiqua  notre  cachette.  La 
justice  est  appelée  :  fausse  déposition  des  soldats , 
qui  prétendent  avoir  perdu  en  route  un  petit  vase 
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d'argent  appartenant  à  leur  général.  L'objet  au- 
rait été  trouvé  par  un  jardinier  qui  refusait  de  le 
rendre,  et  qui  s'était  allé  cacher  dans  la  maison 
d'un  ami. 

Les  magistrats  s'étant  fait  dt-cliner  et  le  nom 
du  général  et  le  prix  de  l'objet  perdu,  arrivent  à 
la  porte  de  la  maison  de  refuge,  et  la  somment 
notre  hôte  à  haute  voix  de  livrer  ceux  qu'il  re- 
celait, sous  peine  d'encourir  personnellement 
une  action  capitale.  Le  maître  du  logis  ne  sour- 
cilla pas.  Occupé  uniquement  de  sauver  l'ami 
qui  s'est  confié  à  lui ,  il  se  renferme  dans  une 
dénégation  absolue ,  et  même  il  soutient  qu'il  n'a 
pas  vu  le  jardinier  depuis  plusieurs  jours.  Les 
soldats,  de  leur  côté  ,  de  jurer  par  le  bon  génie 
du  prince  que  le  voleur  est  bien  là ,  et  non  ailleurs. 
Les  magistrats  ordonnent  la  perquisition.  Des 
licteurs  et  autres  officiere  publics  y  procèdent, 
fouillent  la  maison  dans  tous  les  coins.  Homme 
ni  baudet  n'est  appani,  suivant  leur  dire.  L'al- 
tercation s'échauffe.  Les  soldats  soutiennent  que 
l'homme  et  l'âne  sont  là  cachés,  et  jurent  par 
l'empereur.  Le  patron  ne  cesse  de  nier,  et  de 
prendre  tout  l'Olympe  à  témoin. 

Pendant  qu'on  disputait  et  qu'on  vociférait  en 
bas,  n'allai-je  pas  m'aviser,  âne  indiscret  autant 
que  curieux ,  de  foiuner  de  côté  mon  museau 
par  une  lucarne,  pour  voir  un  peu  ce  que  signi- 
fiait ce  vacarme?  Or,  le  hasard  voulut  que  l'œil 
d'un  soldat,  tourné  de  ce  côté,  saisit  mon  ombre 
au  passage.  Aussitôt  il  fait  part  aux  autres  de  sa 
découverte.  Grande  rumeur.  Vite  on  applique 
une  échelle;  me  voilà  appréhendé  au  corps,  et 


plasis  assrodiliir.  Nec  ille  prostialus  ac  pran'cnlns  vulnc- 
lilms  ullnm  iTpci iro  qiiicns  saliiti  siiljbidiuni ,  qiioil  soluni 
restahat,  siiiiiilat  sese  inoitiium. 

'l'une  spalhain  illaiii  sccmn  abspoitans  hortulanus ,  ins- 
ccnso  me,  concilo  f;raclii  lecla  l'csUiial  ail  civilalein.  Nec 
lioiliilum  siiiiin  salloiii  ciiiaiis  iiivisi'i e,  ad  qiienipiani  sibi 
devcrlitraiiiiliaieni.  t'uiulisi|ue  iiair.itis,  depietatiir  po- 
riclitanli  silii  liTietaiixiliiim  :  sequc  ciiin  siio  silii  asino 
tanlisprr  «cciiltaiel,  ipioad  celatus  spalio  liidui  liidnivc 
capitalem  causain  evadeiet.  Ai*  oljlitusille  veteris  aiiilei- 
tiie,  prompte  susiipit.  Meque  per  scalas  complicilis  pedi- 
bus  iii  supeiius  cifiiaculuin  attiacto,  liorlulaïuis  deursus 
in  ipsa  tabeiiiaoula  deiepit  iu  ipiauidam  cistulam,  et  su- 
pergesli)  delitescit oiilicio. 

At  miles  ille,  ut  poslea  <lidici ,  tandem  velut  emersus 
gravi crapula,  luilabuiidus  lanien  el  tôt  plagaïuiii  d(jlore 
paiicius  liaiuliiqiie  se  vix  su>tinens,  tivitatem  adventat  : 
confususque  di^  iniputenlia  deque  inerlia  sua  quidquaiu  ad 
quemquaui  rel'ene  p<i|ndaiiuni,  sedtacilusiujujiani  de\ii- 
laus,  ipiosdani  cuininililonus  iiaclus ,  istas  tune  iladcs 
enarrat  suas.  Placuil ,  ut  ipse  quidem  cuntubernio  te  tan- 
lispor  abscuudeiet.  Aani  pr.Tter  propriam  toiUumeiiani, 
mililaiis  ctiani  sacranieuli  genium  ob  amissam  spatliam 
vcrebatur;  ipsi  auteui,  signis  nostiis  euotalis,  investiga- 
lioni  vindii Ue(pie  sedidiun  darent  operani.  Nec  defuit  viti 
nus  perlidus,  qui  nos  illico  occultari  nunliaiel.  Tuni  coin- 
'lîililoncs.aicessilis  uiagistratibu.s,  menliunluisese  muiti 


pielii  vasculuni  argenteum  pr.Tsidis in  via  perdidisse :  idque 
luutulanum  repeiisse  nec  velle  resliluere,  seJ  apud  fanii- 
liarem  quemdani  silii  delitescere. 

Tune  niagislralus,  cumdamnopraesidis  nominecognito, 
veniuut  ad  deversoiii  nostri  tores  :  elaraque  voce  denun- 
liant  liospiti  nostro,  nos  ,  quos  occultarel  apud  se,  cerlo 
cerlius  dederc,  polius  quam  discrimen  proprii  subiret  ca- 
pitis.  Nec  illetantillum  coutenitus,  salutiqne  studensejus 
ipieni  iusuam  receperatfidem,quidquain  de  nobis  fatelur  : 
ac  dii^lius  plusculis  non  vidisse  quidem  illuni  liorlulanum 
conteudit.  Contra  commililones  ibi  nec  nspiain  illuni  deli- 
lesceie,  adjuiaules  genium  piincipis,  contendebanl.  Pos- 
tieniuni  niagislialibnsplacuit,  obstinale  denegantem  scru- 
tinii)  detegere.  Immissis  itaque  licloribiis  celerisqucpn- 
Micis  niinisleriis,  angulatim  cuncta  sedulo  perlustiari  ju- 
lient-  Nec  quisqiiam  mortaliuni  ac  ne  ipse  quidem  asinus 
intia  limen  compaiere  nuntiatur.  Tune  gliscit  violentior 
utrinupic  setus  contentio  niililum ,  pro  compeilo  de  nobis 
asscvi'raiitiiini,lidemqiieC;esarisidenitidemimploranliiim, 
alilliiis  negantis.assidueipie  deum  numenobtestanti.s. 

Qua  coiilenlione  el  clamoso  strepilu  cognito,  curiosus 
alioquiii  el  iiiquieliprocacitate  praeditus  asinus,  dum  obli- 
ipiata  ceivice  per  quamdam  fenestnilam ,  quidnam  sibi 
vellet  tumultus  ille  prospicere  gestio;  uiius  e  commililo- 
nilius,  casii  forluito  collimatis  oculis  ad  umbram  moam, 
cunctos  testatur  incoram.  Magnus  dcniipie  continuo  cla- 
moi-  exortus  est.  Et  emensis  prolinus  scalis,  injecta  manu, 
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emmené  prisonnier.  Plus  de  doute.  Les  recher- 
ches sont  reprises  avec  plus  de  soin.  On  finit  par 
découvrir  le  panier,  le  jardinier  est  tiré  de  sa 
cachette  et  traduit  devant  les  magistrats.  On 
traîna  en  prison  le  pauvre  homme,  qui  dut  payer 
de  sa  tête  les  frais  de  cette  aventure.  Du  reste, 
ce  furent  des  éclats  de  rire  et  des  plaisanteries 
sans  fin  sur  mon  apparition  à  la  fenêtre.  De  là 
le  proverbe  si  connu  :  Qui  voit  l'ombre,  voit 
[âne. 


LIVRE  X. 

Ce  qu'il  avint  le  jour  suivant  au  jardinier 
mon  maitre,  je  l'ignore.  Quant  à  moi ,  le  même 
soldat  qui  s'était  attiré  une  si  verte  correction 
par  sou  incartade  vint  me  prendre  a  l'écurie , 
et  m'emmena  sans  que  personne  y  trouvât  à  re- 
dire. Mon  nouveau  patron  prit  à  son  quartier, 
à  ce  qu'il  me  parut  du  moins,  les  effets  qui  lui 
appartenaient,  et  les  chargea  sur  mon  dos.  Me 
voilà  donc  cheminant,  tout  à  fait  en  belliqueux 
appareil,  portant  un  casque  éclatant,  un  bou- 
clier à  éblouir  les  yeux  au  loin,  une  lance 
de  dimension  formidable;  arme  qui  n'est  d'or- 
donnance qu'en  temps  de  guerre,  mais  que  le 
fanfaron,  pour  imposer  aux  pauvres  passants, 
avait  artistcment  disposée,  en  épouvantail ,  au 
point  culminant  de  ma  charge.  Après  une  marche 
assez  facile  en  plaine,  nous  arrivâmes  à  une  pe- 
tite ville  où  nous  prîmes  gîte,  non  pas  à  l'au- 
berge, mais  chez  un  décurion.  Mon  maître, 
après  m'avoir  confié  aux  soins  d'un  domestique , 
n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  se  rendre  près 

quidam  me  velut  caplivum  detraliunt.  .lamque  omni  sii- 
blata  contalione,  scriipiilosius  cnnlemplantcs  singula, 
cisia  etiam  iila  revelata,  lepeitiim  prodiictumque  et  ul)la- 
liini  maglslralibiis  niiserum  liortulanuni ,  pœiias  scilicel 
capite  pensurum,  iii  publicum  deilucimt  carcerem  :  siim- 
iiioi|uerisu  meiimprospectumcavillari  nondesiiiuiit.  Unde 
eliam  de  piospertu  et  umbra  asiui  natuin  est  frequens 
proverbium. 


LIBER  X. 

Die  sequenti  meus  quidem  dominus  hortulamis  quid 
cgerit ,  riescio.  Me  laiiien  miles  ille ,  qui  piopler  eximiam 
impotentiam  pulclieirime  vapulaiat,  ab  illo  pra-sepio, 
nullo  equidem  coiitradiccnle,  deduclum  abducil  :  alque  a 
suo  contubermo,  lioc  eiiim  mihi  >idebalur,  saicinis  pio- 
priis  oiiustum  et  piorsus  exonialuni  aimalumqiie  militaii- 
ler,  produtit  ad  viani.  Nam  et  galeani  nilore  pia'inii  aiiti'm, 
et  scutum  cèlera  bis  Imigiiis  lucens;  sic  eliam  lanccam 
longissimo  hastili  conspituam ,  quani  scilicel  non  disci- 
plinae  tune  quidem  causa,  sed  propler  leiiendos  miseios 
viatores  in  summo  aUjue  edilo  sarcinarum  cmnulo,  ad 
instar exercitus ,  sedulo coniposuci at.  Confecta campcslii , 
iiec  adeo  difficili  via,  ad  quanidam  ci\italulam  perveni- 
mus;  nec  in  slabulo,  sed  in  domo  cujusdam  decuiionii 


de  son  chef,  qui  commandait  un  corps  de  mille 
hommes.  Je  me  rappelle  que,  peu  de  jours  après, 
il  se  commit  dans  ce  lieu  même  un  acte  de  scé- 
lératesse inouïe  et  révoltante.  Dans  l'intérêt  de 
mes  lecteurs,  j'en  consigue  ici  le  récit. 

Le  maître  du  logis  avait  un  fils  parfaitement 
élevé,  modèle  couséquemraent  de  piété  filiale  et 
de  conduite,  tel  enfin  que  chacun  eût  voulu 
être  son  père,  ou  avoir  un  fils  qui  lui  ressemblât. 
Il  avait  depuis  longtemps  perdu  sa  mère;  son 
père  s'était  remarié,  et  avait  de  sa  seconde 
femme  un  autre  fils  qui  venait  d'atteindre  sa 
douzième  année.  Il  arriva  que  la  belle-mère,  qui 
avait  la  haute  main  dans  la  maison  de  son  mari 
("ce  qu'elle  devait  moins  à  ses  vertus  qu'à  sa 
beauté),  soit  entraînement  des  sens,  soit  effet 
d'une  fatalité  qui  la  poussait  au  crime,  jeta  des 
regards  de  désir  sur  son  beau-fils.  Mon  cher 
lecteur,  ceci  n'étant  pas  une  anecdote,  mais  une 
belle  et  bonne  tragédie,  je  vais  quitter  le  brode- 
quin et  chausser  le  cothurne. 

La  dame ,  tant  qu'un  feu  naissant  ne  fit  que 
couver  dans  son  sein ,  réussit  à  dominer  cette 
ardeur  encore  faible,  et  à  l'empêcher  d'éclater 
au  dehors;  mais  quand  le  cœur  tout  entier  fut 
en  proie  à  l'incendie,  dont  le  dieu  lui-même  at- 
tisait la  violence  désordonnée,  il  n'y  eut  plus 
à  résister.  Elle  simule  alors  une  maladie ,  et  feint 
que  le  corps  souffre,  pour  cacher  la  plaie  de 
l'âme.  Amoureux  et  malades  (c'est  un  fait  bien 
connu)  offrent  dans  leur  personne  mêmes  symp- 
tômes d'altération  et  de  langueur.  Pâleur  des 
traits,  abattement  des  yeux ,  lassitude  des  mem- 
bres ,  privation  de  sommeil  respiration  pénible 

devertimus.  Stalimqiie  me  commendalo  cuidam  servulo, 
ipse  ad  prœposilum  suum ,  qui  mille  armalorum  ducatum 
suslinebat ,  sollicite  pToliciscitui-.  l'ost  dies  plusculos, 
ibidem  designatiun  scelesUin>  ac nefaiium  faciuus  memini. 
Sed  ,  ut  vos  eliam  legalis,  ad  libjum  piofero. 

Dominus  a'dlnm  babebat  juvencm  lilium,  probe  hlte- 
ratum,  atque  ob  id  consequenler  pielate  modesliaque 
prajcipiiiini  :  quem  tibi  quoque  piovenisse  cuperes  vel 
talem.  Hujus  maire  multo  anle  dcfiincla ,  rursum  matri- 
nionium  sibi  reparaverat  :  ductaque  alla  ,  lilium  procréa- 
veral  alium ,  qui  ad.ieque  jam  duodecimum  ajlatis  annum 
supergresserat.  Sed  noverca ,  forma  magis  quam  moribus 
in  domomariti  pra'|iollens ,  seu  naluraliler  iuipudica,  seu 
fato  adexiremum  impulsa  flagitimn,  oculosad  privignum 
adjecit.  Jam  crgo  ,  lector  oi)limç,  scilo  te  Iraga-diam  non 
fabulam  légère  ,  et  a  socro  ad  cotluirnum  adscendore. 

Sed  mulier  illa,  quam  diu  primis  elementis  Cupido 
parvnlus  nulriebatiir,  imbecillis  adbuc  ejus  viribus,  facile 
rnborem  teuuem  deprimens ,  silentio  i  esistebat.  At  iibi 
complelis  igné  vesauo  lotis  pra'cordiis,  immodice  bacclia- 
tus  Amor  exa'stuabal,  sa-vlenti  deo  jam  succiibuit  :  ac 
lauguore  simulato,  vulnus  animi  mcnliUir  in  corpoiis  va- 
letudine.  Jam  cclera  saliitis  vultusque  deirimenla  et  aegris 
et  amantibus  exaniussim  convenire,  nemoesl  qui  ne.sciat. 
Pallur  deformis,  marcentes  oculi,  lassa  genua,  quies  lur- 
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et  de  plus  en  plus  laborieuse  à  mesure  que  l'état 
se  proloii>;e.  Ici ,  le  mal ,  par  ses  fluctuations  ,  ac- 
cusiiit ,  à  n"en  pas  douter,  la  marche  de  la  lièvre; 
n'eussent  été  les  pleurs  que  l'on  voyait  couler.  0 
i'.;norance  des  médecins  1  que  signifient  ce  pouls 
.iiîité,  cette  chaleur  déréglée,  cette  respiration 
interinitteiite,  ce  corps  qui  cherche  vainement 
une  position  ([ui  lui  convienne?  Bons  dieux! 
qu'il  est  facile  de  le  dire,  non  pas  peut-être  pour 
un  expert  en  médecine,  mais  pour  le  premier 
venu ,  tant  soit  peu  familier  avec  les  phénomènes 
de  l'amour,  en  voyant  une  personne  qui  bride 
dans  un  corps  sans  chaleur! 

Enlin  la  violence  de  la  passion  prend  le  des- 
sus, l.a  dame  sort  de  cette  taciturnité  prolongée, 
et  ordonne  qu'on  fasse  venir  son  beau-fds.  Nom 
fatal ,  et  qu'elle  voudrait  otcrà  celui  qui  le  porte! 
elle  en  aurait  moins  a  rougir.  Le  jeune  homme 
ne  tarde  pas  à  se  rendre  aux  ordres  d'une  belle- 
mère,  et  d'une  belle-mere  malade.  Il  vient,  le 
front  prématurément  ridé  par  le  chagrin,  s'ac- 
([uitter  d'un  double  devoir  envers  la  femme  de 
son  père  et  la  mère  de  son  frère.  Celle-ci,  prête 
à  rompre  un  silence  qui  la  tue,  se  perd  dans  un 
océan  d'incertitudes.  Il  ne  lui  vient  pas  un  mot 
à  dire  qu'elle  ne  rejette  aussitôt.  En  elle  un  reste 
de  pudeiu-  combat  encore.  Au  moment  de  com- 
mencer, la  parole  expire  sur  ses  lèvres.  Le  jeune 
homme,  qui  ne  se  doute  de  rien,  lui  parle  le 
premier,  et  lui  demande  timidement  la  cause 
de  l'état  de  malaise  ou  il  la  voit.  La  dame  cède 
alors  à  la  fatale  tentation  du  tète-à-tète.  Rien 
ne  l'arrête  plus;  elle  verse  un  torrent  de  larmes, 
se  couvre  le  visage  d'un  pan  de  sa  robe,  et, 
d'une  voix  tremblante,  adresse  au  jeune  homme 
ce  peu  de  mots  :  Le  principe,  la  cause  de  mon 
mal,  et  en  même  temps  le  médecin  qui  peut  le 

liiila,  et  suspiriliis  cniciatus  tardilate  vehemenlior.  Cre- 
deres  et  illam  flucluare  lantiim  vaporibus  febriiim  :  nisi 
quod  et  llebat.  Heu  nieilii'oiuiii  itinaioe  meules!  Qukl 
yen.T  piilsus,  qiiid  caloris  inteiiiperuntia,  cpiid  fatigatiis 
aulioliUis,  et  ntriiiique  seciis  jattatœ  ciebriter  lateium 
iniitux  vicissiliidinc!)?  Dii  boni!  qiiain  facilis,  licet  iioa 
artilici  ineibco  ,  ciiivis  tainen  docto  Yenereie  cupidiids  , 
coinprebeiisio;  (luiiiii  videas  aUnuam  sine  corpoiis  caloie 
nagranLem! 

Ergo  i^itur  impalienlia  fiiroris  altius  agitata,  diutinum 
dirupit  sileutiuni;  et  ad  se  vocari  prœcipit  filium.  Qiiud 
nonien  in  eo  ipso ,  scilicet  ne  ruboris  adnionei  etiir,  libenler 
eraderet.  Nec  adulcscens  <egra>  parentis  nioratus  iaipe- 
rium ,  senili  tristitie  sU iatâni  gerens  trontem ,  cubiculinn 
petit  uxoris  patris  niatrisque  IVaUis,  ulcunque  debituni 
sislens  obsequium.  Sed  illa  cruciabili  silenlio  dinlissime 
fatijjata,  et  ut  in  quodam  vadodubitationis  liœrens,  oiune 
vcrliuni  qiiiid  pra'senti  seinioni  putabat  aplissimuin  rur- 
siuu  inipiubaits,  nutante  etianinunc  pndore,  unde  polissi- 
mum  caperel  evordium ,  decontatur.  At  juvenis  niliil  etiani 
timc  sequius  snspicalus,  sunimisso  vuliii  rogat  uitro  pne- 
«cnlis  causas  iegritudiids.  Tune  illa  nacta  soliludinis  dam- 
oosani  occasiouem,  proruniiiit  in  audaLiam  :  et  ubertiui 
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guérir,  me  sauver,  c'est  vous.  C'est  dans  vos 
yeux  que  les  miens  ont  pris  la  flamme  terrible 
qui ,  descendue  jusqu'à  mon  cœur,  le  bn'ile  dans 
ses  derniers  replis.  Ayez  pitié  de  votre  victime. 
Qu'un  scrupule  filial  ne  vous  arrête  pas;  car 
autrement  ma  mort  est  certaine,  et,  par  Là, 
vous  conservez  à  votre  père  sa  femme.  Hetrou- 
vant  son  image  en  vos  traits,  je  puis  vous  aimer 
sans  crime.  ]Nous  avons  la  sécurité  du  mystère 
et  tout  le  temps  nécessaire  pour  contenter  nos 
désirs.  Il  le  faut  :  chose  ignorée  est  comme  non 
avenue. 

Cette  brusque  proposition  jeta  le  jeune  Iiomme 
dans  un  trouble  extrême.  Son  premiermouvenient 
fut  d'horreur;  mais  il  réfléchit,  et  ne  voulut  pas 
risquer  en  ce  moment  un  refus  dont  la  dureté 
pouvait  pousser  à  bout  une  femme  passionnée. 
Il  promet  donc,  pour  gagner  du  temps;  exhorte 
sa  belle-mère  à  prendie  courage,  à  se  soigner,  à 
se  rétablir,  en  attendant  qu'une  absence  de  son 
père  laisse  le  champ  libre  a  leurs  désirs.  Puis 
il  s'arrache  à  cet  odieux  entretien.  Et  sentant, 
en  présence  des  maux  qui  menacent  sa  famille, 
le  besoin  des  conseils  d'une  raison  plus  éclairée, 
il  s'adresse  à  un  vieillard  chargé  précédemment 
de  son  éducation ,  et  dont  la  sagesse  lui  était  con- 
nue. Tous  deux  pensèrent ,  après  mûre  délibé- 
ration ,  que  le  meilleur  parti  était  de  se  soustraire 
par  une  prompte  fuite  a  l'orage  dont  les  mena- 
çait la  Fortune  ennemie:  mais  déjà  la  dame,  im- 
patiente de  tout  délai ,  avait  su  inventer  un  motif 
pour  déterminer  son  mari  à  visiter  une  propriété 
lointaine.  Elle  n'est  pas  plutôt  libre,  que,  dans 
un  enivrement  de  jouissance  anticipée,  la  voilà 
réclamant  la  satisfaction  promise  à  sa  coupable 
ardeur;  mais  le  jeune  homme  élude  sans  cesse  , 
tantôt  pour  une  raison ,  tantôt  pour  une  autre,  la 

adiacrymans,  laciniaque  conlegeas  faciem ,  voce  trépida 
sic  euui  breviter  affalur  :  Causa  oninis  et  origo  piTcsenlis 
(loloris,  et  etiani  medelaipsa,  et  salus  uuicii  niilii  tute 
ipse  es.  Isti  enim  lui  oculi  per  nieos  oculos  ad  intima  de- 
lapsi  piii'coidia ,  ineis  niedullis  aceniinum  commovent 
ineendiuni.  Ergo  miserere  tua  causa  peieuiilis.  Ncc  te 
religio  patris  omnino  deterieat  :  cui  niorituram  prorsiis 
servaliis  uvoreni.  lllius  enim  lecognoscens  iuiaginem  in 
tua  lacie,  nierilo  te  diligo.  Habes  solitudinis  plenani  lidu- 
ciam ,  babes  capax  necessaiii  l'acinoris  oliuni.  Naui  quoJ 
nenio  novit,  p.i-ne  non  fit. 

Itepontino  nialo  pertuibatus  adulescens,  quaniquan 
taie  facinns  [irolinus  exbnnuisset;  non  lamen  négation!» 
intenqiestiva  severitate  putavit  exasperandum,  se<l  cauta; 
proniissionisdilatione  Icniendum.  Eigo  prolixe  pollicelur, 
et  bonuiu  capciet  animuni,  refectionique  .'»e  ac  saluti 
leddcret  iiupendio  suadet;  donec  patris aliqua  profeclione 
liberuin  ^ojuplali  coucederelur  spatiiim.  Slatiuique  se 
rel'ert  a  noxio  conspectu  uovercœ.  Et  inagnaiii  donius 
cladem  ratus  indigere  consilio  pleniore,  ad  quenidaui 
(onipertiP  gravilatis  educatorem  senein  protinus  nl'ert. 
Nec  quidquam  diulina  deliberatione  tani  salubre  visuin, 
quani  fuya  ccleri  procellam  fortuna;  sa'vienlis  evadere. 
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funeste  entrevue ,  inventant  eiiaque  jour  ûcs  pré- 
textes nouveaux  ;  si  bien  que  la  marâtre  vit  clni- 
rement  le  refus  qui  se  cachait  sous  ces  ajourne- 
ments multipliés,  et  soudain,  par  un  de  ces 
retours  communs  aux  passions  désordonnées, 
une  affreuse  haine  prit  la  place  de  son  amour. 

Parmi  les  esclaves  qu'elle  avait  eus  en  dot, 
il  y  en  avait  un  qui  était  la  méchanceté  même , 
et  n'avait  pas  son  maître  en  fait  de  scélératesse. 
Elle  lui  fait  part  de  ses  criminelles  intentions; 
et  tous  deux  ne  trouvent  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  donner  la  mort  au  pauvre  jeune  homme. 
Sur  l'ordre  de  sa  maîtresse,  l't'selave  se  procure 
un  poison  des  plus  actifs ,  et  le  délaye  dans  du 
vin  qui  doit  être  offert  à  l'innocente  victime. 
Mais  tandis  que  ces  deux  monstres  délibèrent  sur 
le  moment  propice,  le  hasard  amène  le  plus 
jeune  frère,  le  propre  fds  de  la  dame,  qui  ren- 
trait au  logis  après  ses  exercices  du  matin.  L'en- 
fant venait  de  déjeuner,  il  avait  soif  :  il  trouve 
sous  la  main  la  coupe  empoisonnée,  et  l'avale 
d'un  trait.  Il  n'a  pas  plutôt  pris  le  breuvage  de 
mort,  apprêté  pour  un  autre,  qu'il  tombe  sans  vie. 

A  cette  subitecatastrophe,  le  précepteur  del'en- 
fant  jette  des  cris  lamentables  quiattirent  la  mère 
et  toute  la  maison.  Les  effets  du  poison  sont  visi- 
bles ;  et  chacun  désigne  celui  qu'il  croit  l'auteur 
d'un  tel  fori'ait.  Mais  ni  lecrueltrépasd'un  fils,  ni 
le  remords  d'en  être  la  cause  ,  ni  le  désastre  de 
sa  maison  ,  ni  le  cœur  brisé  d'un  époux  ,  ni  l'as- 
pect de  telles  funérailles,  n'ont  le  pou\oir  de  faire 
impression  sur  cette  furie.  "Vrai  type  de  marâtre. 


elle  ne  songe  qu'à  assouvir  sa  vengeance ,  en 
mettant  le  comble  au  deuil  de  la  famille.  Un  cour- 
rier est  dépêché  à  son  mari ,  qui ,  à  cette  funeste 
nouvelle,  revient  précipitamment  sur  ses  pas. 
Aussitôt,  avec  une  effroyable  assurance,  elle  lui 
dénonce  son  beau-lils  comme  l'empoisonneur  de 
son  frère.  Elle  disait  vrai  en  un  sens  :  l'enfant 
lui  avait  presque  ôté  la  coupe  des  mains  pour  la 
boire  :  mais  elle  prête  au  frère  aîné  l'atroce  idée 
de  se  venger  sur  le  fils  du  refus  opposé  par  la  i 
mère  à  ses  infâmes  désirs;  et,  non  contente  de  cet 
affreux  mensonge,  elle  ajoute  qu'une  telle  révéla- 
tion la  met  elle-même  en  butte  au  poignard.  Le 
père  infortuné,  près  de  se  voir  privé  de  deux  fils, 
se  débat  au  milieu  des  plus  terribles  angoisses. 
Le  plus  jeune  est  devant  lui ,  couché  dans  son  cer- 
cueil; l'autre,  incestueux,  parricide,  va  se  trou- 
ver frappé  d'une  condamnation  capitale.  Une 
femme  trop  aimée  est  là  qui  l'excite,  par  des 
pleurs  mensongers ,  à  prendre  en  horreur  son 
propre  sang. 

A  peine  les  derniers  rites  des  funérailles  sont- 
ils  accomplis,  que,  s'arrachant  du  bûcher  les 
joues  encore  sillonnées  de  larmes ,  et  dépouillant 
son  front  de  ses  cheveux  blancs  souillés  de  cen- 
dre, le  malheureux  vieillard  se  précipite  vers  la  ; 
place  où  se  rend  la  justice.  Et  là  pleurant,  sup-i 
pliant,  embrassant  même,  tant  il  est  abusé,  les 
genoux  des  décurions  ,  ce  père  appelle,  avec  l'in- 
sistance la  plus  passionnée,  la  mort  sur  la  tête 
du  seul  fils  qui  lui  reste,  sur  ce  fils  violateur  in- 
cestueux du  lit  paternel,  dont  le  poignard  me- 


Seil  impatiens  vel  exrgnœ  dilalionis  imilier,  ficta  qualibet 
causa ,  confestim  mai ito  mins  peisuadet  artibiis  ail  lon- 
gissime  (lissitas  festinaie  villiilas.  Qiio  facto,  maUirala; 
spei  vesaiiia  prœrcps,  promis vD  libidiiiis  (lagilat  vadimo- 
uiiim.  Sed  juvenis  modo  isliid ,  modo  aliud  caiisre  l'acieiis , 
<!xsecral)ilein  tViislratiir  ejus  aspectura;  qiioad  illa  nuntio- 
rum  varietate  pollicitationem  sibi  deuegalam  manifesto 
perspiciens ,  mobilitale  liihrica  nelaiium  amorem  ad  longe 
deterius  transtulisset  odium. 

Et  assnmpto  stalimnequissimo  et  ad  omne  facinuseman- 
dpalo  qiiodam  dolali  servulo  perlidia'  sua;  consilia  com- 
iminicat.  Nec  quidquam  nielius  vidcUir,  quani  vita  mise- 
iiini  piivaie  jnvenem.  Jirgo  missiis  conliiiiio  furcifcr  ve- 
iienimi  praîsentaiium  comparât  :  iilqiie  vino  diligenter 
dibitum  insontis  piivigni  pra'parat  exilio.  Ac  dum  dcobla- 
lioiiis  opportiinilate  secum  iioxii  délibérant  liomincs  ;  forte 
fortiina  puer  ille  junior,  propiius  pessiiiiie  femina;  lilius , 
post  malutinum  laboreni  sludiornni  domum  se  recipiens, 
(irandiojam  caplo  siliens,  repertum  vini  poculum  in  quo 
venenum  latebat  iuilusum,  nescius  frandis  occuU;e,  con- 
llnuoperduxitliauslu.  Qui,  ubi  fialiisuo  paratam  niorlem 
ebibit,exanimis  leria'  procnmbil. 

Illico  repentina  pueri  peinicic  paedagogns  comniijuis 
ululaljili  clamore  nialrem  totamqne  ciel  familiam.  Jamque 
cognito  casu  noxiœ  potionis,  varie  quisque  praesenlium 
aucUires  insimulabant  extrend  facinoris.  Sed  dira  il!a  fe- 
mina  et  nialitla;  iiovercalis  exemplar  nnicum,  non  acerba 
tiliiuiuite,  non  parricidii  coiisclentia,  non  inlortnnio  do- 


mus,  non  luctii  mariti,  vel  ariimna  funeris,  commola, 
clade  faniilia;  vindict;e  conipendlum  traxit,  misitque  pro- 
linus  cursorem ,  qui  vianli  marilodomiis  expugnationem 
nuntiaret.  Ac  niox  eodeni  ocius  ab  ilinere  régresse ,  pcr- 
sonatanimia  temerilate,  insimulat  privigni  veneno  lilium 
suum  inleiemplum.  Ktbicquidem  non  adeo  mentiebalur, 
(piod  jam  destinatam  juveni  niortem  prievenisset  puer. 
Sed  fralrem  juniorcm  lingebat  ideo  privigni  scelere  pe- 
reuiptum,  quod  ejus  probrosa?  bbidini ,  qua  se  couiprimeie| 
tentaveral ,  noiuissel  succund)ere.  Nec  lam  immanibus: 
ciinlenla  niendaciis,  addebat,  sibi  quoque,  ob  delecluml 
llagitiom  ,  eumilem  illuui  gladio  comndnari.  Tune  infelix.j 
dupiicifiliorum  moite  percussus,  magnisa'rumnarum  pro-[ 
cellis  a'stiiat.  Nani  et  juidoreni  incoram  sni  funerari  vide-: 
bat;  et  alteium,  ob  incestum,  panicidlumque,  capitisi 
SI ibeet  damnalum  iri  cerlo  sciel)at.  Ail  lioc  uxoiis  dilectJfl 
niniiiim  mentitis  lamentationibus  ad  extiemum  soboli: 
impellebatur  odium. 

Vix  duiH  piuiip.T  funèbres,  et  sepuUura  fdii  fueral  exi 
plieata;  et  slalim  ab  ipso  ejusrogo  senex  infelix,  ora  su;! 
ie(  enlibus  adbuc  ligans  lacrymis  ,  traliensque  cinere  sori 
denlem  caniliem  ,  l'oro  se  festiiuisimmiUil.  Atque  ibi  tunj 
(ietu  tum  prccibus  ,  genua  eliam  decuiiouum  conUngens 
nescius  fraudium  pessimse  mulieris,  in  exitinm  reliqu; 
fdii  plenis  operabalur  affectibus  :  illum  incesliini  pateind 
thalamo,  illum  parricidam  fialerno  exitio,  et  in  com! 
miiiala  novercoe  nece  sicaiium.  Tanta  deniqiie  miserai 
;ione  lantaqiie  indignalione  curiam ,  sed  et  plebcm  mœrcni 
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naee  encore  sa  bellc-mèiT.  Cet  accent  du  dé-  (  je  n"ai  rien  entendu  de  l'attaque  ni  de  la  ré- 


sespoir  fit  naître  une  telle  sympathie,  excita  si 
puissamment  i'inditination  du  tribunal  et  même  de 
la  foule  assistante,  que,  pour  couper  court  à 
une  instruction  trop  lente,  à  des  dépositions  qui 
n'en  finissent  pas ,  aux  captieux  ajournements 
de  la  défense,  tous  s'écrient  d'une  commune 
voix  :  Qu'on  le  lapide!  C'est  une  peste  publique  : 
que  le  publie  se  fasse  justice.  Alarmés  cependant 
pour  leur  propre  sûreté,  et  craii;iiant  que  cette 
fermentation,  d'abord  peu  profonde,  ne  dégé- 


pli([ue;je  ne  puis  donc  rien  en  rapporter.  Ce  qui 
est  positivement  à  ma  connaissance,  le  voici. 

Les  plaidoiries  terminées,  le  tribunal  décide 
que  l'accusateur  sera  tenu  de  produire  ses  preu- 
ves, un  cas  de  celte  importance  exigeant  la 
pleine  évidence  ,  et  ne  permettant  pas  de  procé- 
der par  conjecture.  Avant  tout,  l'esclave,  seul 
témoin,  soi  disant,  des  faits  articulés,  sera  re- 
présenté en  justice;  mais  ce  s;ibier  de  potence 
n'était  pas  homme  à  s'émouvoir,  ou  de  la  gra- 


nère  bientôt  en  \ioiation  de  l'ordre  public  et  !  vite  de  la  décision  attendue,  ou  de  l'imposant 


de  toute  autorité,  les  magistrats  emploient  les 
remontrances  auprès  des  décurions,  les  voies 
coercitives  envers  le  peuple.  Par  respect  pour 
les  formes  de  justice  traditionnelles  ,  il  faut  un 
débat  contradictoire ,  une  sentence  rendue  judi- 
ciairement. Iraient-ils,  au  mépris  de  toute  civi- 
lisation, ou  pour  imiter  les  violences  du  despo- 
tisme, condamner  un  homme  sans  l'entendre? 
Un  tel  scandale  serait-il,  en  pleine  paix,  donné 
aux  siècles  à  venir? 

La  raison  prévalut.  Ordre  aussitôt  au  cricur 
de  proclamer  une  convocation  du  sénat  dans  le 
lieu  de  ses  séances.  Chacun  arrive,  et  prend  la 
place  que  sou  rang  lui  assigne.  A  la  voix  du 
erieur,  l'accusateur  s'avance;  et,  alors,  seule- 
ment ,  l'accusé  est  appelé  et  introduit.  Par  appli- 
cation de  la  loi  athénienne  et  des  formes  de  ju- 
ridiction de  l'Aréopage,  le  erieur  signifie  aux  avo- 
cats qu'ils  aient  à  s'abstenir  de  tout  exorde  et 
de  tout  appel  à  la  pitié.  Ces  détails  ,  je  les  ai  re- 
cueillis dans  les  nombreuses  causeries  que  j'ai 
entendues  sur  ce  procès.  Du  reste,  l'accusation 
fut-elle  chaudement  poussée,  habilement  réfu- 
tée? je  n'en  sais  rien.  Du  fond  de  mon  écurie, 


aspect  de  l'assemblée ,  ou  du  cri  de  sa  propre 
conscience.  Il  avait  son  conte  tout  prêt,  qu'il  se 
mit  à  débiter  imperturbablement  comme  l'expres- 
sion delà  vérité  pure.  Mande,  suivant  son  dire, 
par  son  jeune  maître,  il  l'aurait  trouvé  dans 
l'exaspération  d'un  amour  dédaigné,  aurait  reçu 
de  sa  bouche  l'ordre  de  le  venger  par  la  mort 
du  fils  des  mépris  de  la  mère,  et  cela  avec  pro- 
messes splendides  pour  son  concours  discret,  et 
menaces  de  mort  en  cas  de  refus.  Un  poison  tout 
préparé  lui  aurait  d'abord  été  remis  pour  le  faire 
prendre  au  jeune  frère,  puis  retiré  ensuite  par 
l'aîné,  qui,  craignant  que  son  complice  ne  sup- 
primât le  breuvage  et  ne  gardât  la  coupe  comme 
pièce  de  conviction,  se  serait  déterminé  à  le 
présenter  lui-même.  L'art  de  cette  déposition , 
joint  à  l'accent  de  vérité  que  sut  y  mettre  ce  mi- 
sérable, eu  affectant  une  terreur  profonde ,  déter- 
mina la  conviction  du  tribunal.  Parmi  les  décu- 
rions ,  il  n'était  pas  une  voix  favorable  au  jeune 
homme.  Tous  le  tenaient  pour  atteint  et  con- 
vaincu, et  passible  de  la  peine  d'être  cousu  dans 
un  sac.  Déjà ,  suivant  l'usage  immémorial,  l'urne 
s'ouvrait  pour  recevoir  une  succession  de  bulle- 


innainmaveratjut  remoto  jiidicandi  taedio,  et  accusationis 
ruanifestis  piolialionibus  et  responsionis  meditatis  aml)a- 
gibus,  cimcti  ((mclamariiit  :  Lapidibiis  ohrutum  jnibli- 
cum  mtdum  publiée  vindicuri.  Maj^istratus  iiileiini , 
metu  periculi  propiii,  ne  de  parvis  indigiiationis  elcmen- 
lis  ad  exitium  disciplinae  civiutisqiie  seditio  procedeiet, 
pailiiu  Ucciiriones  deprecaii,  paillni  populares  couipes- 
ceie,  ut  rite  et  more  majorum  judicio  reddito,  el  iitrim- 
que  secus  allegationibus  esamiuatis,  civililer  senlentia 
promeretur  :  nec,ad  instar  barbarica;  ferilalis  vel  tyran- 
nica;  inipotentiae,  damnaretur  allqnis  inauditns  :  et  in  pace 
plarida  lain  dirum  sa>culo  proderelur  exemplum. 

Placuit  salubre  consilium.  Et  illico  jiissus  praeco  pro- 
nunliat  :  Paires  in  cnriam  convenirent.  Quibus  prutinus 
digiiilalis  jure  consueta  loca  residenlibus,  rursum  pra^co- 
nis  boalu ,  primus  accusalor  incedil.  Tune  démuni  clama- 
lusindutitur  eliani  reus  :  et  exeraplo  legis  attici-p,  Mar- 
liique  judicii,  causœ  patronis  denuntiat  pra>co,  neque 
principia  dicere ,  neqne  miserationem  commoveie,  Ha'c 
ad  islum  mudum  gesta  compluribus  mutuo  serniocinanli- 
bus,  cognovi.  Quibus  auteni  veibis  accusalor  nrscrjt , qui- 
tus rébus dilueiit  reus,  ac  proisus  orationes  allercaliones- 
que,  neque  absensipse  apud  pra>sepium  scire,  neque  ad 


vos ,  qua;  ignoravi ,  possum  enunliare  :  sed  quae  plane 
comperi ,  ad  istas  lilteras  proferani. 

Simul  enini  linila  est  diccntium  contentio,  vcrilateni 
criminuni  fidemque  probalionibus  certis  instrui  nec  sus- 
picionibus  tantam  conjecluram  p<'imilti  placuit  :  alque  il- 
liini  potissimum  servuni,  qui  solus  liiec  i ta  gesta  esse 
scire  diceretur,  sisti  niodis  omnibus  oporlere.  ^ec  tantil- 
luni  cruciarius  ille,  vel  fortuna  tam  magni  judicii,  vtl 
cont'erlie  conspectu  curiœ,  vel  cerle  noxia  conscienlia 
sua  delerritus,  qure  ipse  linxeral,  quasi  vera  adseveraie 
atque  adserere  incipil.  Quoil  se  vocassct  indignaliis  fasiidiu 
niuf  rcœ  juvenis;  quod  ulciscens  injuriam,  lilii  ejus  man- 
davcral  neceni;  quod  promisisset  grande  silentii  prœ- 
mium;  quod  récusant!  morlem  sitcomminalus:  quod  ve- 
niniim  sua  manu  lemperatum,  dandum  fralri  reddide- 
rit  ;  quod  ad  criminis  probalioncm  reservatuni  poculum 
iieglexisse  suspicatus ,  sua  postremum  manu  porrexerit 
puejo.  Hscc,  exiniia  enim  ad  veritalis  imagineni,  verbe- 
rone  illo  simulata  Irepidalione  perferenle,  linltum  est  ju- 
diciuni.  >'ec  qui^quam  decurionum  tam  œquus  reinanserat 
juveni,  quin  eum  evidenter  nox.T  compertum  insui  culleo 
pronuntiaret.  Quum  jam  scnlentiœ  pares,  cunctornm  sti- 
lis  ad  unun'  sermonem  congrueiilibus,  ex  n»ore  perpcluo  In 
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lins  unanimes,  car  une  nr\ème  formule  y  avait 
été  inscrite  par  chaque  main.  Or,  le  scrutin  une 
fois  accompli,  c'en  était  fait  irrévocablement  du 
coupable,  dont  la  tête  dès  lors  était  dévolue  au 
bourreau ,  lorsqu'un  vieux  sénateur,  l'un  des 
premiers  de  l'ordre  par  le  crédit  attaché  à  sa  per- 
sonne et  l'autorité  de  son  opinion  ,  et  qui  exer- 
çait la  profession  de  médecin ,  couvrit  tout  h 
coup  de  sa  main  l'orifice  de  l'urne  ,  comme  pour 
arrêter  l'émission  de  votes  irréfléchis,  et  s'adressa 
en  ces  termes  à  l'assemblée  : 

Vieux  comme  je  suis ,  j'ai  le  bonheur  de  n'a- 
voir recueilli  qu'estime  dans  ma  longue  carrière. 
Je  ne  vous  laisserai  pas  accueillir  une  accusation 
calomnieuse  et  commettre  un  meurtrejuridique; 
je  ne  vous  laisserai  pas,  sur  la  foi  d'un  miséra- 
ble esclave ,  fausser  le  serment  que  vous  avez 
fait  de  rendre  la  justice.  Quant  à  moi ,  je  ne  puis 
fouler  aux  pieds  toute  religion,  et  mentir  à  ma 
conscience  par  une  condamnation  injuste.  Voici 
le  fait:  Ce  maraud  vint  me  prier ,  il  y  a  quelques 
jours,  de  lui  procurer  certain  poison  d'un  effet 
instantané  ,  dont  il  m'offrit  cent  écus  d'or.  Une 
personne,  disait-il ,  atteinte  d'une  incurable  ma- 
ladie de  langueur,  avait  recours  à  ce  moyen 
pour  en  finir  avec  une  vie  de  souffrance.  Dans 
le  bavardage  que  le  drôle  me  débitait,  je  démê- 
lai de  l'imposture,  et  ne  doutai  pas  qu'il  ne  s'a- 
git d'un  crime.  Je  livrai  cependant  la  potion; 
mais,  prévoyant  dès  lors  que  l'affaire  irait  en 
justice ,  je  n'acceptai  le  prix  que  sous  condi- 
tion. De  peur,  lui  dis-je,  qu'il  n'y  ait  dans  cet  or 
des  pièces  fausses  ou  altérées,  nous  allons  les  re- 
mettre dans  le  sac,  tu  le  scelleras  de  ton  anneau. 


et  demain  nous  ferons  vérifier  le  tout  par  un 
changeur.  Il  n'a  pas  fait  d'objection ,  et  lasomme 
a  été  cachetée.  De  mon  cAté,  dès  que  je  l'ai  vu 
assigné  à  comparaître ,  j'ai  envoyé  un  de  mes 
gens  chercher  le  sac  dans  mon  laboratoire.  Je 
mets  la  pièce  sous  vos  yeux  :  que  le  témoin  vienne 
reconnaiti'e  son  cachet.  C'est  donc  lui  qui  a 
acheté  le  poison.  Comment  cette  circonstance 
est-elle  mise  sur  le  compte  d'un  autre? 

Le  scélérat ,  à  ces  mots ,  se  mit  à  trembler  de 
tousses  membres.  On  vit  la  couleur  vitale  s'ef- 
facer de  ses  traits,  et  sa  face  se  couvrir  de  la  pâ- 
leur d'un  spectre.  Une  sueur  froide  ruisselait  sur 
tout  son  corps.  Il  ne  savait  sur  t|uel  pied  se  tenir, 
et  se  grattait  la  tête  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
d'un  autre,  marmottant  je  ne  sais  quoi  entre  ses 
dents,  si  bien  que  sa  culpabilité  parut  manifeste 
à  tout  le  monde.  !\Iais  voilà  mon  fouri)e  (|ui ,  re- 
prenant par  de!;re  son  aplomb,  se  met  à  nier 
tout  effrontément,  et  donne  au  médecin  démentis 
sur  démentis.  Celui-ci ,  attaqué  dans  son  carac- 
tère comme  magistrat,  et  dans  son  honneur 
comme  particulier,  s'évertue  à  confondre  le  traî- 
tre. A  la  fin,  sur  l'ordre  des  magistrats,  les  offi- 
ciers dejustice  s'emparent  des  mains  de  l'esclave , 
et  y  trouvant  un  anneau  de  fer,  le  comparent  avec 
l'empreinte  du  sac.  Cette  vérification  leva  tous 
les  doutes.  On  ne  tarda  pas,  suivant  l'usage  grec, 
à  faire  jouer  le  chevalet  et  la  roue;  mais  le  co- 
quin endurci  montra  dans  la  torlui'e  une  cons-" 
tance  incroyable ,  et  résista  même  a  l'épreuve  du 
feu. 

Par  Hercule ,  s'écrie  alors  le  médecin  ,  je  ne 
souffrirai  pas  que ,  contre  toute  équité,  vous  or- 


urnam  aeream  Jeberenl  conjici  :  qiio  semel  conditis  calrn- 
lis,  jamcum  rei  fortuna  tiansacto  nilii!  postea  commutai! 
licebat,  sed  iiianripalialur  polestas  eapills  in  mamimcar- 
nificis;  iiniis  e  «nia  senior,  pnc  ceteiis  compcrtœ  (idel  at- 
qncauctorilalis  pr.TCipune,  meciiciis.orificium  urn:ie  manu 
contegens ,  ne  ([uis  milleiet  calculiuii  tenierc ,  luec  ad  oi di- 
iieni  protullt. 

Quod aplatis  sum,  voliis  approliatum  me  vixisse  gaiideo. 
Nec,  paliar,  falsis  criminihns  petite  reo,  manifestum  liomi- 
cidiiim  perpeliari  :  nec  vos  ,  qui  jurejurando  adstrlcli  jn- 
dicatis,  indiiclos  seivuli  mcndiicio ,  pejeiare.  Ipse  non 
possuni ,  calcata  numinuni  religione ,  conscientiam  meani 
fallens,  perpeiam  prononliaie.  Krgo ,  ut  res  est,  de  me 
cognoscile.  iMiicifer  iste  venenum  pra'sentaiium  roniiia- 
rare  SDllieilns.cenUiiiKpie  aiireos solides  oflerenspreliuni, 
mecum  non  oljm  convcnerat  :  quod  a>grolo  ciiidam  dice- 
bat  necessarinni,  qui  moilii  jnevtiicabilis  velerno  vehe- 
menteriniplicilns,  vitiE  se  crncialui  subtralieie  gestirel. 
At  ego  perspitlens  malum  istum  verberonem  lilaterantem, 
alque  inconcinne  causificanlem,  ceilusque  aliquod  nioliri 
llagitium,  polionem  quideni  di'di  ;  si'd  lulni'œ  qna'Slioni 
pra'cavens,  non  stalini  pretiuni,  quod  ofCeiebalui',  accepi. 
Sed,  ne  forte  aliquis,  inqiiam,  istoiuni,  qnos  offers,  an- 
reorum  nequam  veladulleirepeiialnr  ;  in  liocipso  sacculo 
fondilos  eos  annule  tuo  pricnola;  donec  altéra  die  num- 
inulario  pracsenlc  comprobentur.  Sic  inductus,  signavit 


pocnniam,  Quam  exinde  ,  ut  ipse  reprresentalus  est  judi- 
cio,  jussi  de  meis  aliquem  curiiculo  laberna  proniplam 
aricne.  Et  en  ecce,  pcrlatam  coram  exbibeo.  Videat, 
et  suum  sigdhun  recognoscal.  IN'am  quemadmodum 
ejus  veneni  frater  insiniulari  potest,  quod  iste  conqiaïa- 
verit? 

Jngens  exinde  verlieionem  r on ipit  ti epidatio  :  et  in  vi- 
rem  humani  coloris  suecedit  pallor  infernus;  perque  uni- 
versa  niembra  fiigidussndor  enianabat.  Tune  pedes  incer- 
tis  aller  nalionibus  commover  e  :  modo  banc ,  modo  illam 
pailemscalperecapitis:  et,ore  seniiclausebalbutiens,  nés- 
cio  (pi.ns  atlanias  effiitire ;  ut  eum  ninio  prorsus  a  culpa 
vacuiun  nierilo  crederel.  .Sed  revalcseenle  nnsus  astulia, 
conslanlissime  negaie  et  aicessere  mendacii  medicum  non 
desiuil.  Qui  pr.nelerjudicii  religionem,  quum  lidem  suam 
coram  lacerari  videret,  mutliplicato  studio  verbenuicm 
illumcontendil  rcdarguere  :  donec  jussu  magislraluum  nii- 
nisleria  publica,  contreclalis  nequissimi  servi  mandius,  an- 
nulum  l'erreum  depreheusuui  cum  signo  sacculi  conferunt. 
Qu.-e  comparalio  praecedentem  roboravitsuspiciouem.  Nec 
lola,  vel  equuleus,  moreGr.-ecoruni,  tormenUs  ejus  appa- 
rata,  jam  decrant.  Sed  oblirmatus  mira  pra^iumptione, 
nullis  vcibei ibus  ac  ne  ipso  quidem  sucrubuit  igni. 

Tune  medirus.  Non  patiar,  inquil,  bercnles,  non  pa- 
tiar,  vel  contra  las  de  innocente  islo  juvene  suppliciimi 
vos  suniere;  vel  bunc,  ludificato  nostro  judicie,  pœnam 
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donniez  lesii|iplii'edi'c'i'l  iniiot'entjcuiio  homme, 
ni  que  ce  misérable,  paiee  qu'il  peut  se  jouer 
des  moyens  de  votre  justice  ,  échappe  au  châti- 
ment qui  lui  est  dû.  .le  vais  établii-  jiiscpi'a  I  évi- 
dence que  le  coupable  est  doxaiit  vous.  Sollicité 
par  cet  hoinine  abominable  de  lui  procurer  le 
poison  le  plus  énergique,  j'ai  juj;e  d'un  côté  le 
service  qu'il  me  demandait  incompatible  avec  le 
devoir  de  ma  profession,  car  la  médecine  est 
instituée  pour  sauver  la  vie  et  non  pour  la  dé- 
truire; et,  (le  l'autre,  que  si  je  le  refusais,  je 
laisserais  imprudemment  la  voie  ouverte  au 
crime;  car  on  pouvait  se  pourvoir  ailleurs  de 
poison ,  employer  le  poignard  ou  toute  espèce 
d'arme  pour  consommer  l'acte  médité.  J'ai  donc 
livré  une  potion  ,  mais  une  potion  qui  n'est  que 
somnifère.  C'est  de  la  mandragore,  substance 
bien  connue  pour  sa  vertu  narcotique,  et  qui 
provoque  un  sommeil  de  tous  points  semblable 
à  la  mort.  Il  n'y  a  pas  de  quoi  s'étonner  au  sur- 
plus en  voyant  un  désespéré  comme  celui-là, 
qui  sait  quel  supplice  lui  revient  d'après  les  lois 
de  nos  ancêtres,  soutenir  aisément  l'épreuve 
comparativement  légère  de  la  torture.  Encore  une 
fois,  si  l'enfant  n'a  pris  que  la  potion  préparée 
de  mes  mains,  il  vit,  son  sommeil  n'est  qu'un 
repos.  Une  fois  sorti  de  cette  léthargie ,  il  reverra 
la  lumière  du  jour.  S'il  a  péri,  s'il  est  vraiment 
et  délinitivcment  mort,  la  cause  en  est  ailleurs. 
Libre  à  vous  de  la  chercher.  Ainsi  parla  le  vieil- 
lard. Il  entraîna  l'assemblée. 

On  se  précipite  aussitôt  vers  le  sépulcre  où 
gisait  le  corps  de  l'enfant.  Sénateurs,  gens  de 
condition  et  bas  peuple ,  tous  s'y  portent  en 
foule,  avec  le  plus  avide  empressement.  Le  père, 


389 

de  ses  propres  mains,  découvre  le  cercueil.  Pré- 
cisément la  léthargie  arrivait  à  son  terme.  Il  voit 
se  lever  son  fils,  rendu  à  l'existence.  Il  le  serre 
étroitement  dans  ses  bras,  et,  muet  par  l'excès 
de  la  joie ,  le  montre  a  tout  le  peuple.  Aussitôt 
l'enfant,  encore  en\eloppé  de  son  linceul,  est 
transporté  au  tribunal.  Alors  se  révèle  le  noir 
complot  de  l'esclave  et  de  l'épouse,  plus  per- 
verse encore.  La  vérité  parait  dans  tout  son  jour. 
On  condamne  la  marâtre  au  bannissement  per- 
pétuel. Son  complice  est  mis  en  croix.  Kt ,  du 
consentement  de  tous,  l'honnête  médecin  garda 
les  pièces  d'or  pour  pri\  du  spécidque  administré 
si  à  propos.  Tel  fut  le  dénoùment  vraiment  pro- 
videntiel de  ce  drame  intéressant  et  mémorable. 
Heureuse  péripétie  pour  le  bon  vieillard,  qui,  au 
moment  de  se  voir  frappé  dans  sa  postérité  tout 
entière  ,  se  retrouve  tout  à  coup  père  de  deux 
enfants. 

Quant  à  moi ,  voici  de  quelle  façon  la  fortune 
se  plut  à  me  ballotter  dans  ce  temps-là.  Ce 
même  soldat  qui  avait  su  faire  emplette  de  mon 
individu  sans  avoir  affaire  à  vendeur  quelcon- 
que, et  entrer  en  possession  sans  bourse  délier, 
se  trouva  forcé,  par  l'ordre  de  son  tribun,  de 
partir  pour  Rome,  porteur  d'un  n>essage  pour  le 
plus  grand  des  princes.  Il  me  vendit  onze  de- 
niers à  deux  frères,  esclaves  tous  deux  chez  un 
riche  du  voisinage.  L'un  était  pâtissier  au  petit 
four,  grand  faiseur  de  tartelettes  au  miel  et  au- 
tres friandises.  L'autre  était  cuisinier  entendant 
à  merveille  les  combinaisons  d'assaisonnement, 
sauces  et  aiissons.  Ils  logeaient  ensemble  et  vi- 
vaient en  commun.  Leur  maître  était  voyageur 
par  goût,  et  ils  m'avaient  acheté  pour  porter  l'atti- 


noxii  facinoris  evailcie.  Daim  eiiim  rei  pra'seiitis  evidens 
arj'umenUiiu.  Niiin  quum  vciienum  peieiii()toriiini  rampa- 
rare  pessimiis  iste  gestirel  ;  iiec  iium'  sectaî  creilercni  ciiii- 
venire,  oiisas  util  pr.Tliiie  mortis  ;  nec  exilio,  seil  saluli 
liimiiiiiini  ini'iliciiiani  qiursitam  esse  diilirissem  :  vereiis, 
ne,  si  datiiriim  me  nesassein ,  iiili'mpesti\a  lepulsa  viam 
steleri  siiljmiiiistraiem  :  et  ab  alio  (puipiani  exitialiiU-ni 
uiercatus  liic  potionem ,  vel  posiremum  gladio,  vel  qiio- 
vistclo  neCas  iiKlinaliim  per(i(eiel;  dedi  veiieiuim,  sed 
soniiiifeniiii  mandiaijuni'  illiid,  ^lavediiiis  comperla;  l'a- 
uiosiim  H  mort!  simillimi  scipori.s  efiicax.  Nec  mirum, 
ilesperatissimiim  istiim  latioiieiii,  certimi  extiema;  pœiia' 
i|ua;  more  inajoniin  in  eiim  tompelit,  crucialiis  istos,  ut 
le\ iores ,  faille  tolérai e.  .Sed  si  veie  piier  meis  lemperatani 
ni.inilius  smupsi!  nolioneiii ,  vivit,  et  qiiiesdt ,  el  dormit  : 
et  protlniis,  marciiio  sopore  di.scusso,  remeahil  ad  diem 
lucidam.  i,)iiod  si  vereperemptiis  est,  si  \erc  morte  pra;- 
veiiliis  est;  (pia'iatis  licet  caiisa.s  m  irtis  ejiis  alias. 

Ad  istum  modoiu  senioie  adorante,  |il:ienil.  ICI  itnr 
confestini  niaiina  cnm  l'eslinalione  ad  illnd  sepulcruni,  ipio 
corpus  piieii  deposilum  jacebat.  Nemo  de  curia,  de  opli- 
malil)us  nerno ,  a<'  ne  de  ipso  qnideni  populo  quisquam,  (pii 
Mon  illuc  ciuiuse  coniluxerii.licce  paler,  suis  ipse  nianilius 
tooperculo  capidi  remolo,  coinmoduni  discusso  mortil'ero 
supore  sur^entcm  posllin)iniu  mortis,  deprelieiidit  liliuoi , 


eumque  complexus  artissime,  vcrbis  impar  piipsenti  gau- 
dio,  producit  ad  popidiim.  Atipie,  ut  erat  adhuc  feralibus 
aniiculisobstriclusatqneobditus,  deportatur  ad  judiciuni 
'  puer.  Jamque  liquido  servi  nequissimi  alcpie  niulieris  ne- 
!  qiiinris  palelactis  sceleribus,  jirocedit  in  médium  nuda 
Veritas,  lit  uovercœ  quideni  perpetuuni  indicilur  exsilium; 
servusvero  patibulo  suflisitur;  et  omnium consensu  bono 
medieo  sinunturaurei,  opportun!  somni  pretium.  Et  illius 
(pildein  senis  famosa  atque  labulosa  t'orhma  providentia: 
di\in;e  comlignum  acrepit  exitum  :  qui  momento  modico, 
imnio  punetocxiyuo,  post  orbilatispericulum,adulescen- 
tiiini  duornni  pater  repente  factus  est. 

Ateso  lune  temporis  talibus  faloruni  fluctibusvolulaba'. 
Miles  ille,  qui  me,  nullo  vendente,  coniparaverat ,  et  sine 
pretiosuuni  leeeral,  Iribuni  sui  pra^cepto  debilum  susli- 
nens  obsequium,  lilteras  ad  magnum  scriplas  principem 
Itomam  versus  perlalurus,  vicinis  me  quihusdam  duobus 
servis  fralrilius  nndeeim  denariis  vendidit.  Mis  erat  dives 
admodumdomiiuis.  Al  illoruni  altei-  pisloidukiarius,  qui 
panes  el  mellila  concinnaliat  edniia;  aller  coquus,  qui  sa- 
pidissimis  intrimcnlis  snccuum  pulmcnta  conditavapore 
mollibat-  Unico  illi  contubernio  camunniem  vitam  susti- 
nebanl,  mecpie  ad  vasa  illa  eonipluiia  geslanda  praeslina- 
rant,  qua"  domini  regiones  jiluseulas  pererranlis  variis  U5i. 
bus  eraiit  necessaria.  Adsciscor  itaque  iiiter  duos  iHos  Ira- 
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rail  de  cuisine  qui  devait  le  suivre.  Me  voilù  donc 
en  tiers  dans  ce  ménage  fraternel.  Jamais  je  n"eus 
moins  à  me  plaindre  de  la  fortune.  Ciiaque  soir, 
après  le  souper,  qui  était  un  délicat  et  très-ma- 
gnifique ordinaire,  mes  deux  patrons  étaient 
dans  l'usage,  chacun  pour  son  ressort,  de  rap- 
porter bonne  partie  de  la  desserte  dans  le  réduit 
qu'ils  occupaient  :  ce  qui  se  composait,  pour 
l'un  ,  des  restes  splendides  des  ragoûts  servis , 
porc,  volaille,  poissons  et  autres  mets  de  ce 
genre;  et,  pour  l'autre,  de  gâteaux  mollets  ou 
croquants,  de  toute  forme  et  de  toute  composi- 
tion, où  le  miel  se  trouvait  toujours  comme  in- 
grédient. Cela  fait,  les  deux  frères  fermaient 
leur  porte  et  allaient  se  délasser  aux  bains.  Je 
ne  manquais  pas  alors  de  me  bourrer  le  ventre 
des  bonnes  choses  que  le  ciel  m'envoyait;  car  je 
n'étais  pas  sot  et  âne  au  point,  trouvant  chère 
si  délicate  et  à  ma  portée,  de  me  contenter  de 
foin  tout  sec  pour  mon  souper. 

Cette  picorée  me  réussit  d'abord  pleinement, 
parce  que  j'y  mettais  de  la  discrétion  et  de  la 
réserve,  ne  prélevant  que  de  faibles  portions  sur 
de  grandes  quantités.  Et  le  moyen  de  soupçonner 
un  âne  de  ce  genre  de  fraude?  Mais  le  mystère 
m'enhardit;  ma  confiance  n'eut  plus  de  bornes. 
Alors  le  plus  beau  et  le  meilleur  y  passa.  Je  sa- 
vourais les  fuis  morceaux  ,  sans  toucher  à  ceux 
de  qualité  inférieure.  Les  deux  frères  commen- 
cèrent à  s'inquiéter  fort.  Ils  n'avaient  pas  encore 
de  soupçon  arrêté  ;  mais  ils  firent  le  guet  pour 
surprendre  l'auteur  de  ces  soustractions  quoti- 
diennes, et  allèrent  même  à  part  soi  jusqu'à 
s'imputer  l'un  à  l'autre  mes  larcins.  Aussi 
tous   deux   de  redoubler   de   soins ,  de  faire 


bonne  garde ,  et  de  compter  et  recompter  leurs 
provisions. 

Enfin  l'un  d'eux,  surmontant  toute  vergogne, 
apostrophe  l'autre  en  ces  termes  :  Est-il  juste , 
est-il  raisonnable  à  toi  de  me  tromper  ainsi  à  la 
journée'?  d'escamoter  les   morceaux   de  choix 
pour  augraeuter  tes  profits,  en  les  vendant  de 
côté  et  d'autre ,  et  d'exiger  après  la  moitié  du 
reste?  Notre  association  te  déplaît-elle,  nous 
pouvons,  tout  en  restant  bons  frères,  dissoudre 
la  communauté.  Autrement,  cette  duperie,  ou 
je  ne  vois  pas  de  bornes,  finira  par  faire  éclater 
entre  nous  une  sérieuse  discorde.  Merci  de  ton 
impudence,  reprit  l'autre;  tu  vas  au-devaût  des 
plaintes  que  je  n'osais  faire.  Il  y  a  si  long- 
temps que  tu  me  voles,  et  que  je  gémis  en  silence 
pour  ne  pas  intenter  contre  un  frère  cette  igno- 
ble accusation!  Allons,  soit,  la  glace  étant  rom- 
pue, mettons  un  terme  à  ce  préjudice.  Aussi 
bien,  si  notre  rancune  couve  plus  longtemps, 
nous  verrons  éclater  entre  nous  une  autre  Thé- 
baïde.  De  reproche  en  récrimination,  tous  deux 
en  vinrent  à  protester  avec  sennent,  chacun 
pour  sa  part,  qu'ils  n'ont  fraude  ni  larcin  sur 
la  conscienc>e.  Alors  on  convient,   le  tort  étant 
commun,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  décou- 
vrir le  larron.  Il  y  avait  bien  l'âne  qui  restait 
seul  chaque  jour,  mais  ce  n'était  pas  là  chère  à 
sa  guise;  et,  cependant,  toujours  les  meilleurs 
morceaux   de  disparaître  :  et  apparemment  il 
n'entre  pas  chez  eux  de  mouches  de  la  force  des 
Harpyes ,  qui  dévastaient ,  dit-on ,  la  table  de 
Phi  née. 

En  attendant,  je  continuais  à  m'empiffrer; 
et,  grâce  à  ce  régime  d'alimentation  humaine, 


très  tertins  contiibernalis  :  haiid  iillo  tenipnrc  lam  benivo- 
lam  l'orlunani  expertus.  Nam  vespera,  poslopiparasc^nias 
cainmqiie  splendidissinios  apparatus,  niultas  uiiriiero 
parles  in  cellulam  suam  mei  solehant  reporlaïc  (Inmini  : 
ille poiconim ,  piilloiiim,  piscium  et  ejuscemodi  piiliiien- 
toriim  larglssiiiias  reliqnias;  liic  panes,  cnisliila,  luenn- 
culiis,  liamo.s,  laceitiilos  et  pinra  seitameiila  mcllila.  Qui 
(Miuni  se  lefectnii ,  riaiisa  cellula,  balneas  pelissent ,  obla- 
tis  egi)  divinilus  dapibns  afl'alim  saginabar.  Nei:  enim  tam 
slidtns  eram,  tanKpie  vere  asinus,  iit  diilcissimis  lllis  re- 
ndis cibis,  cœnarem  aspeninuim  Imium. 

Et  diii  qiiideni  pnlcberriine  mihi  l'uralriiia'  prncodebat 
ailiricium,  qiiippe  adimc  timide  et  salis  parce  subripienti 
de  lam  mnllis  paiiciora ,  nec  illis  frandes  iillas  in  asino 
suspicanlibus.  Al  ubi  (iducia  latendi  pleniore  eapla,  par- 
ies opimas  qnasque  devorabam,  el  rancidii)ra  seligens  , 
ablignrribam  duleia  :  susplcio  non  exilis  fralinm  pnpiigil 
animos.  Et  qnamqnam  de  me  nibil  etiam  lune  laie  cre- 
dercnt,  timen  quolidiani  damnistudiose  vesligabant  renm. 
Illi  vero  posiremo  etiam  mulno  sese  rapiniB  Inrpissini.e 
criminabanlur.  Jamque  curam  diligentiorcm,  el  acrioreni 
cuslcidelani ,  et  dimimerationem  adliibebant  parlinni. 

Tandim  denique  rupla  veiernndia,  sic  aller  alteruni 
co'npebal  :  AI  islud  jam  neqiic  aqinira  ac  ne  humanum  , 


fidem  niinnere  qnidem  (pintidie,  ac  parles  electiores  snr- 
ripere  :  alque  bis  divendilis,  peculium  lalenler  augere,  de 
reliqiiis  a'quam  vindicare  divisionem.  Si  libi  denique  socie- 
las  isia  displicot;  possumiis  omnia  quidem  cetera  fialres 
nianere,  ab  istolamcnnexu  communionis  discedere.  Nam 
video  in  immeusnni  dannn'  procedenlem  querelam  nii- 
Irire  noijis  imnianem  discordiam.  Snbjieit  alins  :  I-audo 
islam  luani,  mebercules,  el  ipse  conslantiam,  quod,  l'u- 
ralis  tianeulo  partibus ,  pra'venisli  qiier  imoniam ,  qiiam 
dinlissime  sustinens,  lacilus  iiigemisceliani;  ne  viderer 
rapinœ  sordidse  meum  lialreÉii  argiiere.  Sed  l)ene,  quod 
ntrimqiiesecus  sermone  prolato,  jaclnra;  reniedium qua;- 
rilur;  ne  silenlio  procedens  sinuiltas ,  Eleocleas  nobis  con- 
leiiliones  parlai.  Hlsel  similibus  allercall  (onvliiis,  deje- 
ranl  ulrlque,  nullamse  prorsus  IVaudem,  nullam  denique 
snrrcptioneni  laelilasse  :  sed  |)lane  debere  cnnctis  arlibus 
comnninis  dispendii  lalronem  inqun  1.  Nam  neque  asinum, 
qui  soins  inleressel ,  lalibus  cibis  afiici  posse  :  el  tameii 
quolidie  pattes  eleclibiles  coniparere  nusquam  ;  nec  ulii|ne 
cellulam  snam  lam  immanes  involare  miiscas,  ut  olim  Har- 
pyiie  fuere ,  quae  diripiebant  Pbiueias  dapes. 

Inlcrea  liberalibus  cœnis  inescaliis,  el  iMmianis  afl'alim 
cibis  saginalus,  corpus  obesa  pinguilie  compleverani  ;co- 
rium  arviua  succulenla  molliveram;  pilum  liberali  nilore 
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j'arrivais  àun  degré  de  corpulence  et  de  rotondité 
cxfraordin.-iiro.  L'embonpoint  dilatait  le  tissu  de 
moi)  cuir,  donnait  a  mon  poil  du  lustre  ;  mais  cet 
enjolivement  de  ma  personne  aboutit  à  une  dé- 
convenue :  frappés  de  l'accroissement  insolite  de 
mes  dimensions,  et  remarquant ,  de  plus,  que  ma 
ration  de  l'oin  restait  intacte  cliaque  jour,  les  deux 
firres  mirent  toute  leur  attention  u  m'observer. 
A  l'heure  orilinaiie,  ils  font  mine  d'aller  aux 
bains  ,  ferment  la  porte  comme  de  coutume  ,  et , 
rciiardant  par  un  petit  trou  ,  me  voient  dauber 
sur  les  denrées  étalées  cà  et  là.  En  dépit  du  pré- 
judlcequ'ils  en  éprouvaient,  la  sensualité  surna- 
turelle de  leur  Ane  les  l'ait  pouffer  de  rire.  Us  in- 
vitent \m  camarade,  puis  deux,  puis  toute  la 
maisonnée,  à  venir  voir  les  tours  de  furce  gas- 
trouomiiiues  du  lourdaud  de  baudet.  On  rit  si 
haut  et  de  si  bon  cœur,  que  le  bruit  en  vient  a 
l'oreille  du  maître  qui  passait  par  là.  Il  veut  sa- 
voir la  cause  de  cette  -zaieté  de  ses  gens.  Instruit 
du  fait,  il  vient  lui-même  regarder  au  trou,  et 
se  délecte  à  ce  spectaclcll  en  rit  à  se  tenir  les 
côtes,  fait  ouvrir  la  porte  et  s'en  donne  le  plaisir 
de  près;  car  moi  qui  voyais  la  fortune  se  déri- 
der un  peu  à  mou  égard ,  et  qui  me  sentais  ras- 
suré par  l'hilarité  que  j'excitais,  je  continuais  à 
jouer  des  mâchoires  à  mon  aise. 

Enfin  le  patron ,  qui  ne  se  lassait  pas  de  ce 
spectacle,  me  lit  conduire,  ou  plutôt  me  condui- 
sit de  ses  mains  à  la  salle  à  manger ,  fit  dresser 
la  table  et  servir  toutes  sortes  de  pièces  non  en- 
tamées, de  plats  ou  personne  n'avait  touché. 
J'avais  déjà  l'estomac  honuétemeut  garni  ;  mais 
pour  me   faire   bien   venir  du  maître  et    ga- 


gner ses  bonnes  grâces,  je  ne  laissai  pas  de  don- 
ner en  affamé  sur  le  supplément   offert.  Pour 
mettre  ma  complaisance  a  l'épreuve,  on  s'étu- 
diait à  choisir  et  mettre  devant  moi  tout  ce  qui 
répugne  le  plus  au  goût  d'un  ilne  :  viandes  as- 
saisonnées au  laser  ,  volaille  à  la  i)oivrado,  pois- 
son à  la  sauce  exotique.  La  salle  retentissait  d'c- 
clats  de  rire.  Un  éveillé  de  la  compagnie  se  mit 
à  crier  :  Du  vin  au  convive  !  Le  maître  prit  la 
balle  au  bond.  L'idée  du  drôle  n'est  pas  mau 
vaise,  dit-il;  peut-être  le  camarade  ne  serait-il 
pas  fâché  de  boire  un  coup,  et  du  bon.  Holà  !  gar- 
çon, lave,  comme  il  faut,  ce  vase  d'or  là-bas: 
tu  le  rempliras  ensuite  de  vin  au  miel ,  et  l'offr- 
ras  à  mon  hôte ,  eu  loi  disant  que  je  bois  à  s;i 
santé.   L'attente  des  convi\es  était  excitée  au 
plus  haut  point.  Moi ,  en  franc  buveur,  sans  me 
déconcerter,  ni  mt* presser,  j'arrondis,  en  ma- 
nière de  langue,  ma  lèvre  inférieure,  et  j'avale 
d'un  trait  cette  rasade  démesurée.  Un  bruyant 
concert  de  salutations  accueillit  cet  exploit.  Le 
maître,  dans  la  joie  de  son  cœur,  mande  mes 
deux  propriétaires ,  leur  fait  compter  quatre  fois 
le  prix  de  leur  acquisition,  et  me  confie,  avec 
toute  sorte  de  recommandations,  aux  soins  de 
certain  affranchi  bien-aimé  qui  n'avait  pas  mal 
fait  ses  propres  affaires. 

Cet  homme  me  traitait  avec  assez  d'humanité 
et  de  douceur,  et  ,|;our  faire  la  cour  à  son  maître, 
s'étudiait  à  lui  ménager  des  plaisirs  au  moyen  de 
mes  petits  talents.  Il  me  dressa  à  me  tenir  accou- 
dé à  table,  à  lutter,  à  danser,  qui  plus  est,  de- 
bout sur  mes  pieds  de  derrière;  et,  ce  qui  parur 
le  plus  miraculeux ,  a  répondre  par  signes  à  ia 


nutriveiam.  Sed  iste  coiporis  mei  docor  pudori  pcpcrit 
grande  dt'di'nis.  Iiisiilita  iiainqiie  terporis  vaslilate  cnm- 
nioli ,  fd'iuim  pr-Disiis  iiitactimi  quotidie  reiiianere  cerncn- 
los,jam  totcis  ad  me  diriu;iMit  animos.  Et  liora  coiisiit'La, 
vi'lut  balneas  petiluii,  clausis  ex  more  forihus ,  peri|iiaiii- 
dam  inodicam  caveinani  riinaiiUii-  me  passini  expcisilis 
epulis  iidia'ieiileni.  Nec  ulla  cma  jain  damiii  .sui  lialjila, 
niirali  monstruosas  asini  delicias,  risii  ma\imo  dirnin- 
puiUiir  :  vocaloqiie  uiio ,  et  altero,  ac  dein  pliii ibus  consei- 
vis,  demoiistraiit  infandam  memoralu  liebetis  jimiciiliyii- 
lam.  Tanins  deniqneac  tain  liber  Mchinnns  cunctosinvase- 
rat,  nt  ad  anres  qnoque  pr;elerenntis  perveniret  domini. 
Sciscitalusdeniiiueiiuid,  bonuml  rideret  familia  :  co^n:lo 
qnod  res  erat,  ip'^e  quoqiie,  per  idem  prospiciens  lora- 
men,delectalure\imie.  Ac  deinrisu  ipse  quoque  lalissimo, 
ad  nsque  intesUnorum  dolorem  redactus,  jam  palefaclo 
cubicnlo  proxinie  consislens,  coram  arbitratnr.  Nani  et 
ego  Ijuidein  ex  afiqua  parle  inollins  mibi  renidenlis  fortun;r 
conteniplatns  (aciem,  gandio  prresonlinm  iidutiani  niilii 
subniinistrante,  nectanlillumeomniotHS,securnsesitabani. 
Qnoad  novilale  spectaeidi  laclus  dominus  a'diuni,  duc! 
mejussit;  imnio  vero  .snisel  ipse  manibus  ad  Iriclininm 
perdnxit  :  nieusaqne  p.isita,  omne  genns  edidiuui  solido- 
rum,  cl  illibala  ferculajussit  appoui.  Al  ego,  qnamquain 
jam  bellnle  siiffarcinatns ,  giatioreni  romniendaliuremqne 
me  lajiien  ci  facei e  cupieu.s ,  esurienler  exhibilas  escas  ap- 


pelebam.  Nam  el  qnidqnid  potissimnm  ahliorreret  asinns 
excogilanles  scrnpidose,  ad  explorandnm  niausueUidinem 
id  oITercbant  mibi  :  carnes  lasere  infectas,  allilia  pipere 
inspcrsa,  piscesexotico  jure  perliisos.  Intérim  convivinm 
snnmio  risu  personabat.  Quidam  denicpie p.r.-Esens  scnrrula, 
Dale,  inqnit,  sodali  Iniicqnippiani  meri.  Quod  dicliim  do- 
minns  seculus,  iNon  adeo,  lespondil,  absurde  jocatus  es, 
l'urciter.  Valde  enim  lieri  potesl ,  ut  conlubernalis  noslci' 
paululnm  quoqne  muisi  libeuler  a|ipetat.  Et,  Hens.ait, 
|iuei',  laulum  diligenter  ecce  illum  anrenm  canlliarnm 
mnlso  C(inlei!ipera,  et  ofi'er  parasite  meo  :  simul,  quod 
ei  pra'biberiui,  commoneto.  lugens  exin  oborta  est  cpnlo- 
uum  exspectatio.  Nec  ulla  tamen  ego  ralione  conterritiis , 
oliose,  ac  salis  genialiler  contorta  In  modum  lingu.f  c\- 
Ireiua  labia,  grandissimum  illum  calicem  uno  baustu  per- 
bausi.  Clamor  exsurgil  consona  voce  cunctorum  salule  me 
prosequeiilium.  iVlagno  deni(|uedelibutnsgaudio  dominas, 
\oeaiis  servis  suis  emptoribus  nieis,jubel  quadnipluni 
restitui  pretium;  meque  cuidam  acceptissinio  liberlo  suo 
el  salis  pecnlialo,  magna  pra-falus  diligentia,  liadidit. 

Qui  me  salis  liumane  salisquc  comiler  nuti  iebat  :  et,  quu 
se  palrono  commcndaliorem  l'acerel ,  studiosissimc  volup- 
taies  ejus  per  nieas  argnlias  instruebat.  El  priiuum  mi' 
quidem  mensam  accuuibere  sul'lixo  tubilo,  dein  adlucfari 
et  etiam  sallare  sublalis  primoribiis  pedibus  perdociiil  ■ 
quodquc  essct  appriine  mirabile ,  verbis  imluii!  csni.'ïio- 
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parole,  à  exprimer  oui  et  non,  en  inclinant  la 
tôte  dans  le  premier  cas,  et  en  la  rejetant  en  ar- 
rière dans  le  second  ;  à  demandera  boire  quand 
j'avais  soif ,  en  la  tournant  du  côté  du  sommelier, 
et  clignant  alternativement  des  deux  yeux.  Il 
m'en  coûtait  peu  pour  apprendre  tout  ce  manège  : 
j'en  eusse  bien  fait  autant  sans  leçons.  Mais  une 
crainte  m'arrêtait  :  si  je  me  fusse  avisé  de  devan- 
cer l'éducation  dans  cette  singerie  des  liabitudes 
humaines,  le  plus  grand  nombre  aurait  vu  là 
quelque  présage  funeste  :  on  m'eût  traité  en  phé- 
nomèue,  en  monstre.  Je  risquais  d'êtrecoupé  par 
morceaux,  et  de  servir  de  régal  aux  vautours. 

Bientôt  il  ne  fut  bruit  que  de  mes  talents.  Ils 
valurent  de  la  célébrité  à  mon  maître,  qu'on  se 
montrait  du  doigt  quand  il  passait.  Voilà,  disait- 
on,  le  possesseur  de  cet  àne  sociable,  bon  con- 
vive, qui  lutte,  qui  danse,  qui  entend  la  parole 
et  s'exprime  par  signes.  Mais,  avant  d'aller  plus 
loin ,  il  faut  queje  vous  dise,  et  j'aurais  dû  com- 
mencer par  là,  qui  était  etd'où  était  mon  maître. 
Thiasus  (c'était  son  nom)  était  natif  de  Corinthe, 
capitalede  toute  la  provinced'Achaïe.  Sa  naissance 
et  son  mérite  lui  ouvraient  l'accès  des  honueurs 
publics.  Il  en  avait  successivement  parcouru  les 
degrés,  et  se  voyait  appeléàlamagistraturequin- 
quennale.  Pour  célébrer  avec  la  pompe  convena- 
ble son  avènement  aux  faisceaux  ,  il  avait  promis 
de  donner  un  spectacle  de  gladiateurs  qui  dure- 
rait trois  jours,  et  comptait  ne  pas  borner  là  sa 
munificence.  Jaloux  de  la  popularité  qui  s'ac- 
quiert par  cette  voie,  il  avait  fait  le  voyage  de 
Thessalie  pour  se  procurer  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
en  fait  de  bêtes  et  de  gladiateurs.  -.•j 

Ses  préparatifs  terminés ,  ses  acquisitions  com- 


plétées, il  se  disposait  au  retour.  On  le  vit  alors 
faire  fi  de  ses  splendides chariots,  de  ses  magni- 
fiques équipages,  et  les  reléguer  à  la  queue  de  son 
cortège,  où  ils  suivaient  à  la  file  et  à  vide,  décou- 
verts ou  empaquetés.  Ij  dédaigna  même  ses  che- 
vaux thessaliens  et  ses  cavales  gauloises,  nobles 
races  dont  la  réputation  se  paye  si  cher.  Il  ne 
voulut  monter  que  moi ,  qui  cheminais  paré  d'un 
harnais  d'or,  d'une  selle  éblouissante,  d'une 
housse  de  pourpre,  avec  un  mors  d'argent,  des 
sangles  chamarrées  de  broderies,  et  des  clochettes 
du  timbre leplus sonore.  Mon  cavalierme  choyait 
tendrement,  m'adressait  les  plus  doux  propos, 
et  disait  hautement  que  le  suprême  bonheur  était 
d'avoir  un  compagnon  de  voyage  et  de  table  tel 
que  moi. 

A  notre  arrivée  à  Corinthe,  après  avoir  voya- 
gé partie  par  terre,  partie  par  mer,  une  popu- 
lation considérable  se  porta  au-devant  de  nous , 
moins  par  honneur  pour  Tbiasus,  à  ce  qu'il  me 
parut,  que  par  la  curiosité  que  j'inspirais;  car 
une  Immense  réputation  m'avait  précédé  dans 
cette  contrée,  si  bien  que  je  devins  de  bon  rap- 
port pour  l'affranchi  préposé  à  ma  garde.  Quand 
il  voyait  qu'on  faisait  foule  pour  jouir  du  specta- 
cle  de  mes  gentillesses,  le  gaillard  fermait  la 
porte  et  n'admettait  les  amateurs  qu'un  à  un, 
moyennant  une  rétribution  assez  forte  ;  ce  qui 
lui  valut  de  bonnes  petites  recettes  quoti- 
diennes. 

Parmi  les  curieux  admis  à  me  voir  pour 
leur  argent ,  se  trouvait  une  dame  de  haut  pa- 
rage  et  de  grande  fortune  qui  montra,  un  goût 
prononcé  pour  mes  gracieuses  prouesses.  A  force 
d'y  retourner,  l'admiration  chez  elle  devint  pas- 


(laie;  ut  quod  nollem ,  relato ,  quod  vellem,  dejecfocapile 
inonslrarem ,  sitiensque,  pocillalore  respccto,  ciliis  al- 
terna connivens,  bibeie  nasitaiom.  Alque  li.TC  omnia  pei- 
facDe  obediebani  :  qax  ,  iiullo  eliam  inonslianle  scilicet, 
facerem.  Sed  vereliar,  ne ,  si  forte  sine  niagistro ,  liuniano 
rilu  ederem,  plerique  rati  Sievum  praesagium  pottendere, 
velut  monslrum  ostentumque,  me  obtruncatum,  vulturiis 
opimum  pabulurii  redderent. 

Janique  rnmor  pnblice  crebruerat,  quo  conspeclum  at- 
que  faniigerabilem  mcis  miris  artibuseffeccram  doniiimm  : 
Hic  est,  qui  sodalem  convivamque  possidel  luctanteni  asi- 
num ,  sallanteni  asinnni ,  voces  liunianas  intelligentem , 
sensuni  nutibus  exprimentem.  Sed  prius  est,  ut  vobis, 
quod  inilio  facere  debueram,  vel  nnnc  sallem  rel'eram,  quis 
iste,  vel  unde  fuerit.  Tbiasus  (bot  enim  noniine  meus 
nuncupal)atur  dominus)  oriundus  patria  Corinllio,  quod 
caputesttotius  Acliaife  provini-ia',  ut  ejus  prosajiia  alquc 
dignitas  postulabat,  gradatim  permensis  lionoribus,  quin- 
quennal! magistratui  l'uerat  deslinatus  :  et,  ut  splendori 
capessendorura  responderet  fascium ,  munus  gladialonum 
triduanis  spectaculis  pollicitns,  jatius  niiinificenliam  suam 
porrigebal.  Denique  gloriic  piiblifa;  .studio,  lime  Tliessa- 
iiam  eliam  accesserat ,  nobilissimas  feras  et  famosos  inde 
gladiatores  tomparaturus.  Jamque  ex  arbitiio  disposais 


coemplisqne  omnibus ,  domnilionem  parabat ,  spretis  lucu- 
lentis  illis  suis  veliiculis,  ac  poslhabitis  decorisprœdarum 
carpenlis,  qufB  partim  contecla,  partim  revelata,  frustra 
novissimis  trahebantur  consequiis  :  cquls  eliam  tbessaii- 
cis,  et  aliisiumenlls  gailieanis,  quibus  generosa  soboles 
perhiliet  pietiosam  dignitatem  :  me  pbaleris  aureis,  et  fil- 
catis  epliippiis,  et  purpureis  tapetis,  et  freuis  argenteis, 
et  piclilibus  ballels,  et  tintinnabulls  perargutis  exornalum, 
ipse  residens  amantissime,  nunnunquam  eumissimis  affa- 
lur  sermonibus.  Atque  inter  alia  pleraque  summe  se  detec- 
tari  profitebalur,  quod  liaberet  in  nie  simul  et  convivam 
et  vectorem. 

Al,  ubi  partim  terrestri,  partim  maritimo  ilinere  cob- 
feclo,  Coriutluim  accessimus,  magnae  civium  tnrbœ  con- 
lluebanl,  ul  niihi  videbatur,  non  tanlum  Tbiasi  dantes  ho- 
nori ,  quam  moi  conspeclus  cupientes.  Nani  tant»  ibidem  ' 
eliam  de  me  fama  pervaseral,  ul  non  mediocri  qua'stui 
prœposilo  illi  nieo fuerim. Qui, quum multos  videretnimio 
fa\<ire  lusus  mecs  spectare  gestienles,  obserata  fore,  al- 
que singulis  eorum  seorsus  admissis ,  slipes  acceptans  non 
parvas ,  summulas  diurnas  corradere  consuerat. 

Tu'd  in  illo  couvenliculo  niatrona  qua'dam  pollens  et 
opulens  :  qua'  more  ceteroium  visuni  meum  merrata,  ac 
deliiiic  multHurmibus  ludicris  dcletlata,  per  admiratio» 
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sion;  et,  sans  plus  clicicher  à  combattre  une  ar- 
deur monstrueuse,  cette  nouvelle  Pasiphaé  ne 
soupire  plus  ([u'après  mes  embrassements.  Elle 
olïrit  a  mon  ;;arilien  ,  pour  une  de  mes  nuits,  un 
prix  eonslilcr.ibie;  et  le  driMe  trouva  bon  ,  pourvu 
qu'il  en  lùt  le  profit,  que  la  dame  s'en  passât 
l'envie. 

Le  dincr  du  patron  fini,  nous  passons  de  la 
salle  a  mnnj^er  dans  la  chambre  où  je  logeais  , 
où  nous  trouvâmes  la  dame  languissant  dijà 
dans  l'attente.  (Juatre  euiiuiiiies  posent  à  terre 
quantité  de  cou.'-sins  moelleuscmeut  renlliy  d'un 
tendre  duvet,  et  destines  a  former  notre  couche. 
Ils  les  recouvrent  soigneusement  d'un  tissu  de 
pourpre  brodé  d'or,  et  par-di'ssus  disposent  avec 
art  de  ces  petits  oreiilersdouillets  dont  se  servent 
les  petites  maîtresses  pour  appuverla  ligure  ou 
lat^te;  puis,  laissant  le  champ  libre  au\  plai- 
sirs de  leur  dame ,  ils  se  retirent,  fermant  la  porte 
après  eux.  La  douce  clarté  des  bougies  avait 
remplacé  les  ténèbres.  La  dame  alors  se  débar- 
rasse de  tout  voile  ,  et  quitte  jusqu'à  la  ceinture 
qui  contenait  deux  globes  charmants.  Elle  s'ap- 
proche de  la  lumière,  prend  dans  un  flacon  d'c- 
tain  une  huile  balsamique  dont  elle  se  parfume 
des  pieds  à  la  tète,  et  dont  elle  me  frolte  aussi  co- 
pieusement, surtout  aux  jambes  et  aux  naseaux. 

Elle  me  couvre  alors  de  baisers,  non  de  ceux 
dont  on  fiiit  métier  et  marchandise,  qu'une  cour- 
tisane jette  au  premier  venu  pour  son  argent; 
mais  baiseis  de  passion  ,  baisers  de  flamme,  en- 
tremêlés de  tendres  protestations  :  Je  t'aime ,  je 
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t'adore ,  je  brùlc  pour  toi ,  je  ne  puis  \\\ve  sans 
toi;  tout  ce  que  femme,  en  un  mot,  «lit  dire 
pour  inspirer  l'amour  ou  pour  le  peindre.  Elle 
me  prend  ensuite  par  la  bride,  et  me  fait  aisé- 
ment cou.'liei.  .l'étais  bien  dressé  à  la  manœu- 
vre, et  n'eus  garde  de  me  montrer  relif  ou  no- 
vice, en  voyant ,  après  si  longue  abstinence,  une 
femme  aussi  séduisante  ouvrir  pour  moi  ses  bras 
amoureux.  Ajoutez  ((ue  j'avais  bu  largement  et 
du  meilleur,  et  que  les  excitantes  émanations 
du  baume  commençaient  à  agir  sur  mes  sens. 

Mais  une  crainte  me  tourmentait  fort.  Com- 
ment faire,  lourdement  enjambé  comme  je  l'é- 
tais j  pour  accoler  si  frêle  créature  ,  pour  presser 
de  mes  ignobles  sabots  d'aussi  délicats  contours? 
Ces  lèvres  mignonnes  et  purpurines,  ces  lèvres 
qui  distillent  l'ambroisie,  comment  les  baiser 
avec  cette  bouche  hideusement  fendue,  et  ces 
dents  comme  des  (|uartiers  de  roc?  Comment  la 
belle  enfin,  si  bonne  envie  qu'elle  en  eût,  pour- 
rait-elle faire  place  au  logis  pour  un  hôte  de  pa- 
reille mesure?  Malheur  a  moi  !  me  disais-je  ,  une 
femme  noble  écartelée!  Je  me  vois  déjà  livré  aux 
I)étes,  et  contribuant  de  ma  personne  aux  jeux 
que  va  donner  mon  maître.  Cependant  les  doux 
propos,  les  ardents  baisers,  les  tendres  soupirs, 
les  agaçantes  œillades,  n'en  allaient  pas  moins 
leur  train  :  Bref,  je  le  tiens,  s'écrie  la  dame,  je 
le  tiens,  mon  tourtereau,  mon  pigeon  chéri  !  Et , 
n)'embrassant  étroitement,  elle  me  fit  bien  voir 
que  j'avais  raisonné  à  faux  et  craint  à  tort;  que 
de  mon  fait  il  n'y  avait  rien  de  trop,  rien  de 
trop  pour  lui  plaire  ;  car ,  chaque  fois  que,  par 


nem  assiduani  paulatim  in  admirabileni  niei  ciipidinem 
incfilit,  lier  iillam  vesaiiie  lil)i<1ini  nicdelam  capiens,  ad 
instar  aslnaiia;  f'asiplia.T  coinpIeMis  nieos  aidenter  exspcc- 
tabat,  grandi  dciiicpie  pr.rniio  ciiin  altore  nieo  dcpacla 
est  noclis  iinius  coiiciibituni.  .\t  illt>  neciuani,  ut  posset 
de  me  suave  provenire,  lucro  suo  tantuni  cootentus,  an- 
ouït. 

Jam  deniipio  rœnali  c  Iricllnio  domini  decesseramns  :  et 
jam  dudnm  pra'slolanlein  cubiculo  nii'o  nialronam  od'en- 
«limus.  l)ii  biinl  !  (pialis  illo ,  quanupie  pia-ilai us  appa- 
raliis!  QuaUiûr  eiiniiilii  confeslim  iinlvillis  cunipliiribus 
Venloso  Uinifiilibiis  pluma  deliiata  tcirc^liejn  imhi.s  cu- 
hituni  pra'Slriuiiit  :  scd  et  stragula  veste,  auro  ac  mniice 
tyrio  depicta,  pmbe  rnnsternunt  :  ac  dcsupei  brevibus 
admodunijSed  satis  copiosis  pulvillis.aliisniniis  modicis, 
quis  niaxillas  et  cervife.<idelicata' niulieres  sulTuliire  con- 
suerunt,  supersliuunt.  Nec  domina'  voluptates  iliiilina 
sua  pr.Tsentia  nioiali,  claiisis.cidiiculi  l'oiibus,  facessunt. 
Ai  inUis  cerei  pr.Tclara  niicnntes  liice,  nocinrnas  nohis 
tenebras  inalbabniit.  Tune  ipsa  cuncto  proisns  spollata 
tegmine,  tania  ipioipie,  qna  décoras devinxeral  papillas, 
lumen  pro|itei' ailsistens,  de  stagneo  vasculo  muito  sese 
perungit  oleo  balsamo,  nieque  indidem  larglssinie  perfri- 
cat  :  scd  mullo  lanto  impensius  ciura  eliani  naiesipie 
perlundit  meas 

Tune  exosculata  pressule  ,  non  quulia  in  lupanari  soient 


basiola  jactari ,  vel  merelricum  poscinumniia ,  vol  adven- 
lorum  negotinummia,  sed  pura  atque  sinceia  instruit,  et 
blandissinios  alT.itus  :  .\nio,et  cupio,  et  le  solum  diligo, 
et  sine  te  jam  vivere  nequeo  ;  et  cetera ,  quis  mulieres  et 
alios  iiidncunl,  et  suas  teslanlnr  alTectiones.  Capistroque 
ni(ï  prebensum,  more  quo  didiierani,  déclinât  facile. 
Quippe  quuni  ni!  novi  nibdipie  dillicife  facturns  mibi  Ti- 
derer;  pra>serlim  post  tautum  temporis,  tant  l'orniosiB 
ninlieris  cupientis  amplexus  obitiirus.  Nam  et  vino  pul- 
clierrimo atqne  copioso  nieniet  inadef,  leram ;  et  unguenlo 
l'ragrantisMmo  prolubium  libi<lmis  suscilaram. 

Sed  angeliar  plane  non  exili  nietu  ,  reputans  quemad- 
modmn  tanlis  lamque  magnis  cnnilius  pos.sem  delicat.im 
matronam  iuscendere;  vel  tani  lucida,  tamque  tenera  cl 
lacle  ac  nielle  confecla  nn^mbra  duris  ungulis  complerti  : 
lablasqne  modiras  anilirosio  lore  purpurantes  tam  aniplo 
ore  lamque  enormi  et  saxeis  deutibns  deformis  .«-iviari  : 
novissinie  ,  quo  paclo  quaiiKiuani  ex  nnguiculis  perpru- 
riscens,  nmlierlam  va.sluin  génitale  susripercî.  Heu  nie, 
qui  diinplanobili  femina,  besliis  objeclus,  niuniisinstrnc- 
luius  sini  inei  domini!  Molles  intenlum  voculas,  et  as- 
siduasavia,  et  dulcesgannilus  ,  conuiiorsicantibusoculis, 
iterabat  illa.  l'^t  in  suinina,  Teneo  le,  inquit,  teneomeum 
palumbuliun  ,  meuin  passerem.  Etcnni  dicio,  vanas  fuisse 
eogilationes  meas,  iiieptumqiie  inonstrat  nietuni.  Artis- 
sime  naniipie  coniplexa  ,  tolnm  me,  prorsus  5e<i  tottnii 
recepit.  Ula  vcro,  quoticiis  ei  parcens  nates  leccllebani, 
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ménagement,  je  tentais  un  mouvement  de  re- 
traite, l'ennemi  se  portait  en  avant  d"ua  effort 
désespéré,  me  saisissait  aux  reins,  se  collait  a 
moi  par  étreintes  convulsives,  au  point  que  j'en 
vins  à  douter  si  je  ne  péchais  pas  plutôt  par  le 
trop  peu.  Et,  cette  fois,  je  trouvai  tout  simple  le 
goût  de  Pasiphaé  pour  son  mugissant  adorateur. 

La  nuit  s'étant  écoulée  dans  cette  laborieuse 
agitation,  la  dame  disparut  à  temps  pour  pré- 
venir l'indiscrète  lumière  du  jour,  mais  non  sans 
avoir  conclu  marché  pour  une  répétition.  Mon 
gardien  lui  en  donna  l'agrément  tant  qu'elle  vou- 
lut, sans  se  faire  tirer  l'oreille  ;  car,  indépendam- 
ment du  grand  profit  qu'il  tirait  de  ses  complai- 
sances, il  ménageait  par  ce  moyen  à  son  maître  un 
divertissementd'uu  nouveau  goût.  Il  ne  tarda  pas, 
en  effet,  à  le  mettre  au  fait  de  mes  exploits  ero- 
tiques. Le  patron  paya  magnifiquement  la  confi- 
dence ,  et  se  promit  de  me  faire  figurer  sous  cet 
aspect  dans  ses  jeux.  Or,  comme  à  cause  du 
rang,  il  ne  fallait  pas  songer  pour  le  second  rôle 
à  ma  noble  conquête,  et  qu'un  autre  sujet 
pour  le  remplir  était  introuvable  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  on  se  procura  une  malheureuse  con- 
damnée aux  bêtes  par  sentence  du  gouverneur. 
Telle  fut  la  personne  destinée  à  entrer  en  lice 
avec  moi  devant  toute  la  ville.  Voici  en  subs- 
tance ce  que  j'ai  su  de  son  histoire  : 

Elle  avait  été  mariée  à  un  homme  dont  le  père, 
partant  pour  un  voyage  lointain  ,  et  laissant  en- 
ceinte sa  femme,  mère  de  celui-ci,  lui  avait 
enjoint  de  faire  périr  son  fruit,  au  cas  où  elle 
n'accoucherait  pas  d'un  garçon.  Ce  fut  une  fille 
qui  naquit  en  l'absence  du  père.  Mais  le  senti- 


ment maternel  prévalut  sur  l'obéissance  due  au 
mari.  L'enfant  fut  confié  à  des  voisines,  qui  se 
chargèrent  de  l'élever.  L'époux  de  retour,  sa 
femme  lui  dit  qu'elle  a  mis  au  monde  une  fille, 
et  qu'elle  lui  a  ôté  la  vie.  Mais  vint  l'âge  nubile. 
Cette  fille  conservée,  comment,  à  l'iusu  de  son 
père,  la  doter  suivant  sa  naissance?  La  mère  ne 
voit  d'autre  moyen  que  de  s'ouvrira  son  fils.  Ce 
dernier,  d'ailleurs ,  étant  dans  la  fougue  de 
l'âge,  elle  appréhendait  singulièrement  les  effets 
d'une  rencontre  et  d'une  passion  entre  ces  deux 
jeunes  gens,  inconnus  l'un  à  l'autre.  Le  jeune 
homme,  excellent  fils,  entrant  parfaitement  dans 
les  intentions  de  sa  mère,  eut  pour  sa  sœur  les 
plus  tendres  soins.  Dépositaire  religieux  de  ce 
secret  de  famille ,  et  sans  prendre  ostensiblement 
à  la  jeune  personne  plus  qu'un  vulgaire  intérêt 
d'humanité,  il  reconnut  si  bien  les  droits  du  sang, 
que  l'orpheline,  abandonnée  chez  des  voisins, 
fut  placée  sous  la  protection  du  toit  fraternel , 
et  qu'il  la  maria  bientôt  à  un  ami  intime  et  ten- 
drement chéri ,  en  lui  donnant  sur  sa  fortune 
personnelle  une  dot  considérable. 

Mais  cette  noble  conduite ,  ces  dispositions 
aussi  sages  que  pieuses,  la  fortune  se  plut  à  en 
détruire  les  effets,  en  rendant  la  maison  du  frère 
le  foyer  d'une  affreuse  jalousie.  La  femme  de  ce 
dernier,  la  même  que  ses  crimes  firent  depuis 
condamner  aux  bêtes ,  croit  voir  dans  la  jeune 
sœur  l'usurpatrice  de  sa  place  et  de  ses  droits. . 
Du  soupçon  elle  passe  à  la  haine,  et  bientôt 
se  livre  aux  plus  atroces  machinations  pour  per- 
dre sa  rivale.  Voici  quel  odieux  stratagème  elle 
imagine.  Elle  part  pour  la  campagne,  munie 


acccdens  totiens  iiisii  rabido,  etspiiiam  prelicndons  meam  , 
appliciore  nexii  inlœiebat  :  ni  liemilcs  eti<im  deeàse 
niilii  aliquid  ad  supplendam  cjiis  Ijbidjiiem  ciederem  ; 
iiec  Minotaiiri  matrem  frustra  delectalain  putaiem  adul- 
leio  miigiente. 

Jaiiiqiie  operosa  cl  pervigili  nocte  transacta ,  vilata  lucis 
conscient  la ,  facessil  mulier,  coiidiclo  pari  noctis  futiiiœ 
prctio.  Nec  giavate  magister  meus  voluptates  ex  ejus  ar- 
bitiio  laigiebatur,  partim  nicrcedes  amplissimas  accep- 
tando,  paitim  novum  spectaculum  domino  pia>paraiido. 
Incoiitanler  ei  denique  libidlnis  nostrœ  totam  detegit 
ecenani.  At  ilie ,  liberlo  magnilice  muneiato ,  destinât  nie 
speclaculo  publico.  Et  quoniam  neque  egregia  illa  uxor- 
niea  propter  dignltatem,  neque  [iroi-sus  ulla  alia  inveniii 
poteral  grandi  pia-mio;  vilis  acquiritur  aliqua,  sentenlia 
pra-sldis  bestiis  addicta  :  qun;  mecuni  incoiam  pulilicam 
populi  caveam  fiequentaret.  Ejus  pêne  talem  cognoveram 
iabulam. 

IMaritum  babuit ,  cujus  pater  peregre  proficiscens  man- 
davit  u\ori  sna;,  malri  ejusdeni  juvenis,  quod  enim  sar- 
cina  pra?gnalionis  oneratam  eam  relinqnebat  :  ut ,  si  sexns 
sequioris  edidlsset  f'œtuni,  proUnns  quod  esset  edilum , 
iiecarctur.  At  illa ,  per  absenliarn  marill ,  natani  puellani , 
insila  malribus  pietate  pra-venla,  descivil  ab  obseqnio 
Iiiaiiti;  eaniqne  piudidil  vicinis  alumnandam.  Regresso- 


que  jam  niarito  natam  necalamque  nnntiavit.  Sed  nbi  dos 
aelalis  nnptialem  viigini  diem  llagilabal,  nec,  ignaro  n  a- 
rito,  dotare  liliam  pro  natalibus  quibat;  qnod  solum  po- 
tuit,  filio  sno  lacitiim  secietum  aperuil.  Kam  et  oppido 
verebatnr,  ne  quo  casu  caloiis  juvenalis  Impetu  lapsus, 
nescius  nesciani  sororem  incuneret.  .Sed  pietalis  spectata; 
juvenis,  el  matiis  obsequium,  et  sororisufficium  religiose 
dispensât  :  et  arcanis  domus  venerabilis  silentii  cuslodiœ 
tiaditis,  plebeiam  lacietenus  prœleudens  luunanllalem, 
sic  necessarium  sanguinis  sui  munus  aggredilur,  ni  deso- 
latam  vicinam  puellani  pareutumque  pia'sidio  viduatam 
domus  su.T  tutela  receptaiet  :  ac  mo\  arlissinio ,  nniltum- 
que  sibi  dileclo  contubemali,  largitus  de  proprio  dotem 
libéral issime,  tiaderet. 

Sed  lia'C  bene  atque  optime,  plenaque  cuni  sanclimo- 
nia  disposita ,  feralem  Forlnnae  nultini  lalere  non  potuc- 
runt.  Cujus  instinctu,  domum  juvenis  protinus  sedircxit 
saeva  rivalitas.  Et  illico  h.Tc  eadem  uxor  ejus,  qu,e  nunc 
bestiis  propter  bœc  ipsa  fuerat  addicta,  co'pit  puellani, 
velut  a^mulam  tori  succubamque  ,  primo  susnitar  i ,  deiiinc 
detestari ,  debinc  crndelissimiî  laqueis  mortis  insidiari. 
Taie  denique  comniiniscitnr  l'acinus.  Annulo  niariti  sur- 
repto  rus  prol'ecta,  miltit  quenidam  seivuluni,  sibi  qui- 
drni  lideleni  sed  de  ipsa  Fide  pessime  nierenlcm,  qui 
puelke  nuntiaret,  quod  cain juvenis  profectus  ad  villulam 
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(le?  raïuicau  de  son  mari,  qu'elle  a  su  lui  sous- 
tniiiv;  et,  tie  la,  (Uiiôflii'  a  sa  belle-Sd'ur  un  do- 
nu'slique  a  elle  dévoue,  et  cousequemineut  ca- 
pable de  tout,  pour  inviter  la  jeune  femme, 
eoinnie  de  la  part  de  son  frère,  à  l'aller  trouver 
a  sa  maison  des  champs,  en  y  joignant  la  recom- 
mandation de  venir  seule,  et  de  tarder  le  moins 
possible.  Pour  prévenir  toute  hésitation  de  sa 
|iart,  elle  confie  à  l'exprès  l'anneau  dérobé  a  son 
mari ,  et  qu'il  suffisait  de  montrer  pour  donner 
lui  au  message.  La  sœur,  seule  confidente  du 
droit  (ju'elle  a  de  porter  ce  nom,  s'empresse  de 
(U'I'érer  au  désir  de  son  frère,  que  lui  confirme 
la  vue  du  cachet.  Klle  va  donc  seule  au  rendez- 
NOUS,  horrible  guet-apens  ou  l'attendait  son 
exécrable  belle-sœur.  Cette  furie  aussitôt  la  fait 
dépouiller  nue ,  et  frapper  à  outrance  de  coups  de 
fouet.  L'infortunée  a  beau  protester  contre  l'er- 
reur dont  elle  est  victime  ,  elle  a  beau  invoquer 
le  nom  d'un  frère  pour  repous.ser  l'imputation  de 

concubine;  son  ennemie  traite  l'aveu  d'impos-  |  du  poison  dans  ce  breuvage?  Cette  précaution, 
tare  ,  et ,  s'emparant  d'un  tison  ardent ,  fait  expi-  '  au  surplus,  n'a  rien  d'offensant  pour  vous.  Un 
rer  la  pauvre  créature  du  plus  révoltant  supplice  i  esprit  aussi  prudent,  aussi  éclairé,  doit  com- 
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cin,  scélérat  insigne,  assassin  émérite,  cl  comp- 
tant de  nombreux  trophées  de  ses  cximes.  Sans 
marchander,  elle  lui  promet  cinquante  mille  ses- 
terces pour  prix  d'un  poison  énergique.  C'était  Li 
mort  du  mari  que  l'un  vendait,  et  que  l'autre 
achetait.  L'affaire  conclue,  on  va,  soi-disant, 
administrer  au  m.ilade  la  potion  spécifique  pour 
rafraîchir  les  intestins  et  chasser  la  bile  ;  potiou 
honorée  du  nom  de  sacrée  par  les  adeptes  de  la 
science  :  mais  celle  qu'on  y  substitue  n'est  sacrée 
que  pour  la  plus  grande  gloire  de  Proserpine. 

Toute  la  famille  est  assemblée;  plusieurs  pa- 
rents et  amis  sont  présents.  Le  médecin  tend  au 
malade  le  breuvage  apprête  de  sa  main,  quand 
l'abominable  créature,  voulant,  du  même  coup, 
supprimer  son  complice  et  regagner  son  argent, 
arrête  soudain  la  coupe  au  passage.  INon  ,  docte 
|>ersonnage,  dit-elle,  mon  mari  ne  touchera  pas 
a  cette  potion  que  vous  n'en  ayez  bu  vous-même 
une  bonne  partie.  Que  sais-je  en  effet  ?  S'il  y  avait 


que  la  jalousie  ait  jamais  iiwenté. 

A  cette  horible  nouvelle,  le  frère  et  le  mari  se 
hritent  d'accourir.  Apres  avoir  payé  à  la  jeune 
femme  le  tribut  de  leurdouleur,  ils  lui  rendent  les 
devoirs  de  la  sépulture;  mais  le  frère  ne  put  sou- 
tenir le  coup(|u':l  avait  reçu  de  cette  mort  funeste 
et  de  l'affreux  traitement  qui  l'avait  provoquée. 
L'atteinte  fut  si  profonde,  ((u'une  révolution  de  la 
bile  s'ensuivit,  et  il  fut  saisi  d'une  fièvre  ardente. 
Il  fallut  appeler  lessecours  de  l'art .  Sa  femme ,  si  on 
peut  encoreluidonnerce  nom,  va  trouver  un  méde- 


prendre  ce  qu'il  y  a  de  saint  dans  la  sollicitude 
dont  une  femme  entoure  la  santé  de  son  mari. 
Bouleversé  par  cette  audacieuse  apostrophe,  le 
médecin,  qui  perd  la  tète,  qui  d'ailleurs  n'a 
pas  le  temps  de  la  rétlexion ,  et  qui  craint  que  son 
trouble ,  son  hésitation  même,  ne  trahissent  l'état 
de  sa  conscience,  avale  une  grande  partie  de  la 
potion.  Le  malade  prend  alors  la  coupe,  et  boit  le 
reste  avec  confiance. 

Gela  fait",  l'Esculape  ne  songe  qu'à  regagner 
au  plus  vite  sou  logis,  pour  opposer  quelque  an- 


Tocaret  ad  sese  :  adilito  ,  ul  sola  et  sine  ullo  comile  (iiiain 
iiialuri.ssime  peivcniret.  tt.nequa  l'orte  nascerelur  ve- 
iiiciidi  conlallo,  tiadit  dniuiluiii  niarilo  subtrai-tum ,  qui, 
iiioiislratns,  fuiem  veiliis  adsll|U)laiptur.  At  illa  iiiandalo 
fratris ()l)sc<iuens ,  Imc.  fiiiii)  si)la  .siiebal,  respeclo  etiain 
!-v^\W)  ejiis,  quiid  iilTiTelialur ,  gnaviler,  lit  piu'ccplum 
liieiat,  hK'oiiiilala  li'sliiiat.  Sed  ulii  fraiidis  evticma; 
la|isa  Jecipulo,  lacpieos  insidianmi  accessit;  tiinc  illauxor 
(■;;regia  soroiem  iiiaiiti,  libidiiios.r  Furia-  sliiiiulis  elTe- 
râla,  primiim  ipiidem  iiiidani  llagiis  ultime  verlierat  : 
deliinc,  qiiod  les  eiat,  clanuinlem  (piwpie,  <piod  (iiistia 
pelllcaliis  indignatioiie  bulliicl,  lialilMiiic'  niiiiieii  s.vpius 
ilcraïUem ,  veliil  nieiUilam  aique  cuncla  lin^Mileiii ,  tilioiic 
caiidcull  inter  média  femina  detruso,  ciudelissiaie  ue- 
ca\il. 

Tune  aceiba'  mollis  exciti  nimtils  fiater  cl  mariliis, 
accunuiil  :  varlisipio  laiiientationibus  delletain  puellani 
tradunt  sepiillura'  Jiec  jiivenis  soioils  sua»  iiioitemlam 
iiiiseiain  et  qua'  niiiiiinc,  lit  pai  erat,  illata  est,  a>qiii) 
lylerare  qiiivil  aniino  :  sed  mediilliliis  dolore  commotus, 
aci'rrima^ipie  bilis  novio  l'iuoie  perlïisus,  e\iii  llagraulis- 
simis  (ebribus  aidebat  ;  iit  ip,>i  iiuoqne  jam  medela  vide- 
letiir  esse  iiecessaiia.  Sed  u\or,  qua-  jaiii  prideiii  iionien 
UMirIs  cum  (ide  perdiderat,  mediciiin  conveiiil  qiienidam 
luiUr  peitidiiB,  ipii  jam   mullaiiiiii   [Xiliuaium  spettatiis 


pia-liis ,  magna  dcxtra-  sikt  Irop.Ta  numerabat  ;  ciqiie  pi(>- 
liniis  quinqiiagiuta  piomiltit  sestertia  :  nt  ille  quidem  mo- 
mentaiium  veneniini  vciideiet;  illa  autcm  emeiet  mariti 
siii  mortem.  Qiio  cunleclo,  simiilatur  necessaria  pra-cor- 
diis  lenieiidis  bilique  subtralienda;  illa  pia.Miobilis  polio , 
quam  sacrani  doc.liores  nomiiianl  :  sed  in  ejus  vice  sub- 
dituralia,  Pioseipinas  sacra  saluli. 

Janiipie  piasenli  l'amilla.et  iionnullisamicisetairmibu.s, 
.Tgroto  mediciis  poculum  probe  tcin|ieiatuin  manu  sua 
porrigebat.  Sed  aiulax  illa  mulier,  ul  simiil  et  conscium 
sceleris  amoliretiir,  et  quam  despondeiat  pecuniain  lucra- 
retui,  coram  iMiiilo  calice  :  Non  priiis,  impiil,  medico- 
runi  opiinie,  non  prius  caiissinio  milii  niarilo  tia<les  is- 
lam potionein  ,  quam  de  ea  bonam  parteni  liauseiis  ipse. 
Undeenim  scio,au  iioxiuin  iuea  lateat  veiienum?  Quœres 
uticpie  te,  fam  prudenleui  lamque  doctum  viruin  neijua- 
quain  oITendit;  si  religiosa  iixor,  circa  salutem  mariti  sol- 
licita, necessariam  atleropietatem.  Qua  mira  desperallone 
truculenlio  feminaMepenle  perlurbatus  medicus,  excus- 
siisipie  loto  consilio,  et  ob  angustiam  temiwris  .spalio  co- 
gilandi  privatiis,  antequam  trepidatione  aliqua  vel  conla- 
tione  ipsa  daret  inalie  conscienti«suspicionem,indidein 
de  potione  guslavit  amplilcr.  Quam  lidem  sccutus  ado- 
Icscens ,  eliam  siiinpto  calice ,  quod  offerebatur  liausit. 

Ad  istummodum  pra.'seiili  Uansaclo  negolio,  medicus 
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tidote  à  l'action  funeste  du  poison  qu'il  viei\t  de 
prendre.  Mais  la  scélérate  créature  ne  perdait  pas 
sa  proie  de  vue.  Elle  ne  veut  à  aucun  prix  qu'il 
s'éloigne  d'un  pas ,  avant  qu'où  ait  vu  l'effet 
entier  du  breuvage.  11  eut  beau  prier,  supplier, 
ce  ne  fut  qu'après  un  long  temps  et  de  guerre 
lasse  qu'enfin  elle  le  laissa  partir.  Mais  déjà  le 
principe  destructeur  avait  pénétré  ses  viscères, 
et  gagné  les  sources  de  la  vie.  Mortellement  at- 
teint, et  appesanti  déjà  par  une  invincible  somno- 
lence, il  put  à  peine  regagner  sa  demeure,  et 
n'eut  que  le  temps  de  conter  la  chose  à  sa  femme, 
lui  recommandant,  du  moins,  de  réclamer  le 
salaire  d'un  double  service;  et,  la  violence  du  mal 
augmentant,  il  rendit  les  derniers  soupirs.  L'a- 
gonie du  jeune  homme  n'avait  pas  été  plus  lon- 
gue. Il  avait  succombé  sous  les  mêmes  symptô- 
mes ,  au  milieu  des  hypocrites  doléances  de  sa 
femme. 

Son  enterrement  terminé ,  au  bout  du  temps 
consacré  pour  les  devoirs  funéraires,  la  veuve  du 
médecin  se  présente,  et  demande  le  prix  de 
deux  morts.  L'odieuse  créature  toujours  la  même, 
toujours  sans  foi ,  quoiqu'elle  cherche  à  en  con- 
server le  simulacre ,  met  tout  son  art  dans  sa 
réponse.  Elle  prodigue  les  promesses ,  et  s'engage 
formellement  à  payer  sans  délai  le  prix  convenu , 
si  l'on  consent  à  lui  céder  encore  une  légère  dose 
de  la  même  composition,  afin  de  finir,  dit-elle, 
ce  qu'elle  a  commencé.  Pour  couper  court,  la 
femme  du  médecin  donne  dans  le  piège  sans  se 
faire  presser,  et,  voulant  faire  sa  cour  à  la  grande 
dame,  elle  retourne  vite  à  son  logis,  et  lui  rap- 
porte la  boîte  même  qui  contenait  tout  le  poison. 

(luam  celenime  domum  renieabat,  saliilifera  |iolioiie  pcs- 
li'in  pra'ceJcnlis  veneni  Cestinans  exslniguere.  Née  eiiin 
ohstinatione  sairilega,  qua  semel  cœperat,  truculenta 
iiiulicr  ungiic  latiusa  se  disceilcre  passa  est  prius  qiiam, 
iiiquit,  digesta  potione ,  mcdirinae  provcntiis  piobalns  ajv 
paieat.  Seda^gre,  piecibus  et  obUstationilinscjiis  mnltiini 
ac  diu  faligala ,  tandem  abiie  concessit.  Inlerdnin  perni- 
ciem  cToam  tolis  visceiibus  fiiienleni  mcdullii'  penilus  al- 
tiaxerant.  Multiim  denique  saiicius,  etgravedine  snmno- 
lenta  jain  demersus,  domiini  pervadit  .Tgeiriine.  Vixque 
cnairalis  cuiiclis,  ad  iixorem  mandat  saltein  promissam 
mercedem  nioitis  geminalse  deposceret.  Sic  elisus  Niolen- 
ter  spectatissiinus  medicns  eldidit  spirifum.  Nec  ille  ta- 
inen  juvenisdiuliiis  vitam  Icnueial;  sed  inlpv  lictasmenli- 
tasque  lacijmas  uxuris,  paii  casu  mortis  fueiat  exstiiic- 
tus. 

Jamque  eo  sepidto,  panels  interjectis  diehiis,  qneis 
feralia  moitiiis  lilaiilin-  ciliseqnia ,  mediei  iiMir  prelinm  ge- 
iTiina;  mortis  pelens  adeial.  Sed  mulier  usqiieipiaqiie  sui 
similis,  fidei  sM|ipiiiiiens  l'aeicm,  pra^fendeiis  imaginem, 
blandieule  resiiondit  :  et  omnia  prolixe  aceumulaleque 
pollieetur,  et  slalulum  piieinium  sine  mora  se  reddiliiram 
conslitiiit;  modopaiixilium  de  ea  polione  largiil  sibi  vel- 
let,  ob  incepli  ncgotii  persecnlionem.  Qnid  plnrilius?  La- 
queis  Iraiidlum  pessimainm  iixor  indueta  niedici,  facile 
consentit  ;  et  (piu  se  giatlureni  locuiileli  feiiiina;  facercl , 


Le  monstre  féminin  ,  désormais  en  fonds  pour 
le  crime,  va  porter  sur  tout  ce  qui  l'entoure  ses 
mains  homicides.  Elle  avait,  du  mari  qu'elle  ve- 
nait d'empoisonner,  une  fille  en  bas  âge  a  qui  la 
succession  du  père  revenait  de  plein  droit;  et 
c'est  ce  qui  désespérait  sa  mère.  Elle  en  veut  au 
patrimoine  de  sa  fille;  elle  en  veut  à  sa  vie.  Une 
fois  certaine  que  la  loi  permet  à  la  mère  déna- 
turée de  recueillir  un  sanglant  héritage,  elle  de- 
vient pour  sa  fille  ce  qu'elle  avait  été  pour  son 
époux.  Dans  un  diner  où  elle  avait  invité  la 
femme  du  médecin,  elle  les  empoisonne  à  la  fois 
toutes  deux.  Mais  le  terrible  breuvage ,  saisissant 
aux  entrailles  la  pauvre  enfant ,  anéantit  d'un 
coup  sa  frêle  existence,  tandis  que  la  femme  du 
médecin  eut  le  temps  de  sentir  le  liquide  meur- 
trier gagner  de  proche  en  proche,  et  promener 
ses  ravages  autour  de  ses  poumons,  l'allé  soupçonna 
l'affreuse  vérité;  et  sa  respiration,  de  plus  en  plus 
oppressée ,  dissipant  bientôt  tous  ses  doutes ,  elle 
court  à  la  maison  du  gouverneur,  implore  à 
grands  cris  sa  justice.  Le  peuple  déjà  s'ameutant 
autour  de  cette  femme  ,  qui  promet  d'horribles 
révélations,  l'autorité  fait  ouvrir  les  portes,  et 
lui  donne  audience  sans  délai. 

Mais  à  peine  eut-elle  déroulé  la  révoltante  sé- 
rie des  forfaits  de  l'atroce  mégère,  que  tout  à 
coup  sa  raison  se  trouble  ,  le  vertige  la  saisit ,  ses 
lèvres  se  serrent,  ses  dents  se  froissent,  et  font 
entendre  un  grincement  prolongé.  Ce  n'est  plus 
qu'un  cadavre  qui  tombe  aux  pieds  du  gouver- 
neur. En  présence  de  tant  d'horreurs,  celui-ci, 
homme  d'expérience,  se  décide  à  frapper  un 
grand  coup.  Les  femmes  de  la  coupable  sont 

pioperiler  domo  pelila,   totam  prorsus  veneni  pyxidem 
innlierl  tiadidil. 

Quae  grandem  sceleriim  nacta  materiam  ,  longe  lateque 
crnentassuas  manus  ponigit.  Habebat  (iliam  parvnlam  de 
niarilo  qiiem  nnper  necaverat.  Unie  inranlnhc  quod  leges 
necessariam  paliis  suecessionem  del'ciicnt  sustinebal 
a^gerrinie  :  inliiansqne  toto  lilia'  palrim<inio,  imminebal 
et  eapili.  Eigu  eeita  del'uncloinm  libcrorum  maires  sce- 
leralas  bereditatesexeipeie,  talein  parentem  pra^buil  qua- 
lem  exbibueral  uxoiem.  Prandioqne  eommento,  pro  lem- 
pore  etiam  nxoreni  medici  sininl  et  snam  (iliam  veneno  i 
eodem  percnlit.  Sed  parvulœ  qnideni  tenuem  spirituni  et 
dclicala  ac  tcnera  pra'cordia  eonlieit  protinus  vircis  inCes- 
(uni.  .•kt  uxor  medici,  dum  noxiis  anibagibns  pulmnnes 
ejus  pereriat  (empes(asdc(estabilis  polionis;  primnni  sus- 
pirata  quod  rcs  eral,  niox  urgente  spiritu  jam  eerto  cerlior, 
eonlendit  ad  ipsam  pra'sidis  ilununn  :  magnoqne  ficlem  ejus 
prolestala  clanioie  et  popnli  eoneilato  tumullu,  ulpole 
lam  immania  deteetura  llagilia,  çlTieil  statim  sibi  simulel 
diuinis  et  aures  prœsidis  palelierent. 

Jamque  ah  ipso  exordio  crndelissima^  mnlieris  cunctis 
airoeitatibus  diligcnter  expositis,  repente  menlis  nubilo 
turbine  correpta,  semilnanles  adbue  cnmpressit  labias  : 
et  altritu  denlium  longo  slridore  reddiln,  ante  ipsos  pra'. 
sidis  pedes  exanimis  eorruit.  Nec  ille ,  vir  alioquin  exerci- 
tus,  tam  mulliforme  facinus  exsecralaj  venefic<E  dilatione 
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mandées  sur  l'hcuiT,  et  la  torlm-e  leur  arrache 
la  vérité,  l-a  maîtresse  fut  coiulamnéc  aux  bêtes , 
non  que  l'on  ju^'ciU  le  suppliée  proportionné  à 
ses  crimes,  mais  parée  ([u'on  n'imagina  rien 
au  delà. 

Telle  était  la  femme  avee  laquelle  j'allais  pu- 
bliquement me  conjoindre.  Je  voyais  avec  une 
mortelle  angoisse  approcher  le  jourdc  la  cérémo- 
nie. Cent  fois,  dans  mon  horreur  profonde ,  je 
songeai  à  me  donner  la  mort,  plutôt  que  de  me 
laisser  souiller  par  le  contact  de  cette  odieuse 
créature,  et  subir  l'infamie  d'une  telle  exposition. 
Mais ,  privé  de  la  main  et  des  doigts  de  l'homme , 
comment  saisir  une  épée  avec  ce  sabot  court  et 
arrondi?  Au  milieu  de  mes  maux  cependant  j'en- 
trevoyais un  espoir;  espoir  bien  faible,  mais 
auquel  je  m'efforçais  de  rattacher  le  terme  de  mes 
misères.  Le  printemps  venait  de  renaître.  La  cam- 
pagne allait  s'émailler,  les  prés  se  revêtir  de  !a 
pourpre  des  Heurs.  Bientôt,  perçant  le  couvert 
du  buisson,  les  roses  allaient  montrer  leurs 
corolles  embaumées,  et  peut-être  me  rendre  à 
ma  forme  de  Lueius. 

Arrive  eniin  le  jour  de  l'ouverture.  On  me  con- 
duit en  pompe  a  l'amphithéâtre,  toute  la  popula- 
tion me  faisant  cortège.  On  prélude  au  spectacle 
par  des  divertissements  chorégraphiques.  Moi, 
placé  hors  de  l'enceinte ,  je  me  régalais ,  en  at- 
tendant, du  tendre  gazon  qui  en  tapissait  les 
abords.  La  porte  était  ouverte,  et  mon  (cil  cu- 
rieux jouissait ,  par  échappées,  d'une  ravissante 
perspective.  Des  groupes  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles  rivalisant  de  beauté,  de  parure  et 
d'élégance,  exécutaient  la  pyrrhique  des  Grecs, 
et  décrivaient  mille  évolutions ,  dont  l'art  avait 

tanguida  passus  marcescere ,  confestim  cubiculariis  mulie- 
ris  atlractis ,  vi  tormentoriim  vcritatem  eruit  :  atque  illam, 
minus quidem  quammerebalur,  iedquodilignus  ciuciatus 
alius  excogitaii  non  poterat,  ceite  bestiisobjiciendam  pio. 
nuntiavit. 

Talis  mnllfiis  piiWifitns  matrlmnniiim  confarreatunis , 
ingentiqiie  an^ore  oppido  stispensiis,  exspectabani  diem 
muneriâ  :  sa'piiis  qnidem  nicirtoni  niihi  met»  voleiis  cons- 
Cisceri",  piiiisqiiam  sceleiosa"  mnliciis  contagio  macnlarer, 
vel  infaiiiia  piiblici  speclaculi  dp|mdesceieni.  Sed  privatiis 
humananianii,  privatusdinilis,  iinjjnla  lotiiiidaahpie  mu- 
tila sla<li>iinslriiini"n"  iit"qiiaqiiampi)tt'rani.  Plane,  ut poliii, 
tenni  spi-ciila  solaliar  clades  nitimas ,  quod  vei  lu  i|isooi  tu 
jam  semmulisnoridis  cnncta  dopiiigprot,  et  jarn  pinpureo 
nltoreprata  vestiret  :etcommodinniliiuptospineolegmine, 
spiranles  cinnamcos  odores,  piomicaient  rusa-,  qui  me 
priori  nieo  Lncio  reddereiit. 

Dieseccenninpridcstin:)l\isaderat.  Ad  conseptum  cavca-, 
prosequeiite  populo,  pompatioo  favoie  dedncoi'.  Ae  duni 
ludicris scpnicoium  clioreis  primitia'  spectaculi  dedicantur  ; 
tanlisper  ante  porlam  constilutus,  pahulinn  UTiissimi  sra- 
niinls,  quod  iu  Ipso  germinabat  aditu ,  libens  aller tabam  : 
subinde  curiosos  oculos,  patente  porta,  speclaculi  pros- 
pectu  sralissimo  reficiens.  Nani  piielli  puell;pque  viienli 
Uorentes.Ttatula,  forma  coiispicui,  veste  nilidi,  inccssu 


combiné  les  dispositions  d'avance.  Tour  à  tour 
on  voyait  la  bande  joyeuse  tourbillonner  en 
cercle  comme  la  roue  d'un  char  rapide,  et  tan- 
tôt se  déployer,  les  mains  entrelacées,  pour  par- 
courir obliquement  la  scène;  tantôt  se  serrer  en 
masse  compacte  à  quatre  fronts  égaux ,  et  tantôt 
se  rompre  brusquement  pour  se  reformer  en 
phalanges  opposées.  Quand  ils  eurent  successive- 
ment exécuté  toute  cette  variété  de  poses  et  de 
figures ,  le  son  de  la  trompette  mit  lin  au  ballet. 
Aussitôt  le  rideau  se  baisse,  les  tentures  se  re- 
plient, le  grand  spectacle  \a  commencer. 

On  voyait  une  montagne  en  bois  d'une  struc- 
ture hardie,  représentant  cet  Ida  rendu  si  célèbre 
par  les  chants  d'Homère.  Du  sommet  courouiié 
d'arbres  verts,  l'art  du  décorateur  avait  l'ait 
jaillir  une  source  vive,  dont  l'onde  ruisselait  le 
long  des  flancs  de  la  montagne.  Quelques  chèvres 
y  broutaient  l'herbe  tendre;  et,  pour  figurer  le 
berger  phrygien  ,  un  jeune  homme ,  en  costume 
magnifique,  avec  un  manteau  découpe  étrangère 
flottant  sur  ses  épaules,  et  le  front  ceint  d'une 
tiare  d'or,  semblait  donner  ses  soins  à  ce  trou- 
peau. Un  bel  enfant  paraît;  il  est  entièrement 
nu ,  sauf  la  ehlamyde  d'adolescent  attachée  sur 
son  épaule  gauche.  Tous  les  yeux  se  fixent  sur 
sa  blonde  chevelure,  dont  les  boucles  laissent 
percerdeuxpetitesailesd'or  parfaitement  sembla- 
bles. A  sa  baguette  en  forme  de  caducée  ,  on  a 
reconnu  Mercure.  Il  s'avance  en  dansant,  une 
pomme  d'or  à  la  main  ,  la  remet  au  représentant 
de  Paris,  lui  annonçant  par  sa  pantomime  les 
intentions  de  Jupiter,  et  se  retire  après  un  pas 
gracieux. 

Arrive  une  jeune  fille  que  ses  traits  majestueux 

gcstiiosj ,  graecanicam  saltantes  pyrrhicam,  disposifis  or- 
dinalionibus  decoros  ambitus  inerrabant  :  nunc  in  orbe 
rotarum  llexuosi,  nunc  in  obliqnani  seriem  connexi;  et  in 
quadratum  patorem  cuneali,  et  in  calerva;  discidium  sé- 
parât!. At  nbi  discursus  reciproci  nmltiniodas  ainbage.s 
tubœ  terniinalis  cantus  explicuit ,  anlaw  subducto  et  com- 
plicilissipariis,  scena  disponitur. 

Erat  nions  lignens,  ad  instar  inclyti  monlis  illius  quem 
vates  Homerus  Idneum  cecinit,  sublimi  instructus  fabrica, 
consitus  viretis  et  vivis  arboribus  snmmo  cacumine,  de 
nianibus  fabri  fonte  manante ,  fluviales  aquas  eliipjaus, 
Capellci'  pauculae  londebant  berbulas:  et,  in  modnni  Pa- 
ridis  pliiygii  pastoris  barbaricis  amiculis,  humeris  de- 
fluentibus,  pnicbre  indusialus  adulescens,  aurea  tiara 
contecto  capite,  pecuarium  simniabatniagisterium.  .\dest 
lucnlentus  puer  nndus,  nisi  quod  epliebica  cblainyda  si- 
nistruui  tegebat  buinerum  :  tlavis  crinibus  nsquequaque 
conspicuus  :  et  iuter  comas  ejus  aureae  pinnula»  cognatione 
simili  sociatée  prominebanl,  quem  caduceum  et  virguia 
Mercurium  indicabant.  Is  saltatorie  procnrrens,  nialum- 
que  bracteis  inauiatuni  dexlera  geiens ,  ei ,  qui  Paris  vi- 
deljatur,  porrigit  :  qnid  mandaret  Jupiter,  nutu  signifi- 
cans,  et  protinus  gradus  scitule  referens,  e  conspectu  fa- 
ccssit. 

Insequitur  puella  vultuhonesta,  in  dese  Junonisspccieoi 


out  désignée  pom-  le  i-ôlc  de  Junoii.  Son  front 
est  ceint  d'un  blanc  diadème,  et  le  sceptre  est 
dans  sa  main.  Après  elle,  une  autre  nymphe 
fait  une  entrée  brusque.  Le  casque  étincelant 
dont  elle  est  coiffée  et  que  surmonte  une  cou- 
ronne d'olivier,  l'égide  qu'elle  porte,  la  lance 
qu'elle  brandit,  toute  son  attitude  de  guerrière, 
ont  fait  nommer  Minerve.  Enfin  paraît  une  troi- 
sième beauté.  A  ses  formes  incomparables ,  à 
cette  grâce  de  mouvements,  au  divin  coloris  qui 
anime  ses  traits,  on  ne  peut  méconnaître  Vénus. 
Aucun  voile  ne  dérobe  à  l'œil  les  perfections  de 
ce  corps  adorable ,  si  ce  n'est  uùe  soie  transpa- 
rente négligemment  jetée  sur  ses  charmes  les 
plus  secrets;  encore  Zéphyr  souftlait-il  alors,  et 
l'indiscret,  de  son  haleine  amoureuse,  tantôt  sou- 
levant le  léger  tissu,  laissait  entrevoir  le  bouton 
de  la  rose  naissante;  et,  tantôt,  se  collant  sur  le 
nu,  en  dessinait  les  voluptueux  contours.  Deux 
couleurs  frappent  l'œil  à  l'aspect  de  la  déesse. 
L'albâtre  de  sa  peau  montre  en  elle  la  fille  des 
cieux,  et  l'azur  de  son  vêtement  rappelle  la  fille 
de  la  mer. 

Pour  compléter  l'illusion ,  chaque  déesse  a  son 
cortège  significatif.  Derrière  .Tunon,  deux  jeunes 
acteurs  figurent  Castor  et  Pollux.  Ils  sont  coiffés 
de  casques  dont  le  cimier  brille  d'étoiles ,  et  rap- 
pellent, par  leur  forme  oblongue,  l'œuf  dont  les 
jumeaux  sont  sortis.  La  déesse  s'avance  au  son 
de  la  flûte  mélodieuse.  Sa  démarche  est  noble  et 
simple.  Par  une  pantomime  aussi  naturelle  qu'ex- 
pressive, elle  promet  au  berger,  s'il  lui  adjuge 
le  prix  de  la  beauté,  de  lui  donner  l'empire 
d'Asie.  La  belle  au  costume  guerrier,  la  Minerve 
de  la  pièce,  est  escortée  par  deux  jeunes  garçons 
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personnifiant  le  Trouble  et  l'Effroi.  Ces  fidèles 
écuyers  de  la  déité  redoutable  bondissent  à  ses 
côtés,  agitant  des  épees  nues.  Derrière  elle,  un 
joueur  de  flûte  exécute  un  air  belliqueux  sur 
le  mode  dorien  ,  dont  les  notes ,  graves  comme 
celles  du  clairon  ,  contrastant  avec  les  sons  aigus 
propres  à  la  flûte ,  accompagnent  énergiquement 
les  pas  précipités  de  la  danse  martiale.  La  déesse 
agite  fièrement  la  tête,  menace  des  yeux,  et 
d'un  geste  violent  et  superbe  fait  comprendre  à 
Paris  que  s'il  donne  à  sa  beauté  la  palme,  elle 
fera  de  lui  un  héros  et  le  couvrira  des  lauriers 
de  la  gloire. 

Vénus  avance  à  son  tour,  accueillie  par  les 
murmures  flatteurs  de  l'assemblée ,  et  s'arrête 
au  milieu  de  la  scène ,  entourée  d'une  foule  de 
jolis  enfants.  Son  sourire  est  charmant;  sa  pose 
est  enchanteresse.  A  la  vue  de  tous  ces  petits 
corps  si  ronds  et  si  blancs  ,  on  croirait  que  l'es- 
saim des  Amours,  oui,  des  Amours,  a  déserté  les 
cieux ,  ou  •vient  de  s'envoler  du  sein  des  mers. 
Petites  ailes,  petites  flèches ,  tout  en  eux  prête  à 
l'illusion.  Des  torches  brillaient  dans  leurs  mains, 
comme  s'ils  eussent  éclairé  leur  souveraine, 
prête  à  se  rendre  à  quelque  banc[uet  nuptial.  Sur 
leurs  pas  se  pressent  des  groupes  déjeunes  vier- 
ges; ce  sont  les  Grâces  riantes,  ce  sont  les  sédui- 
santes Heures.  Toutes  répandent  à  pleines  mains 
les  fleurs  et  les  guirlandes,  et,  entourant  de 
leurs  rondes  la  reine  du  plaisir,  lui  font  hommage 
de  ces  prémices  du  printemps. 

En  ce  moment,  les  flûtes  à  plusieurs  trous 
soupirent  tendrement  sur  le  mode  lydien ,  et 
portent  dans  l'âme  une  noble  ivresse.  A  ces  vo- 
luptueux accents ,  la  voluptueuse  déesse   elle- 


similis.  Nam  et  capiit  stringebal  diadema  candida.  Ferebat 
et  sceiitnim.  Imi|iit  alla ,  quam  putares  MIncrvam ,  caput 
contecta  fulseiili  galca ,  el  oleaginea  corona  legebalur  ipsa 
Salea;  chpeiim  attollens,  et  basiam  qiiatiens,  el  (pialis 
illa  qtiiim  [lugnal.  Super  liasiiilroccssilalia  viscndo  décore, 
et  pia?pollens  graliaecilons  ambrosii,  designans  Venerem  : 
quabs  fuit  Venus ,  quuni  fuil  virgo ,  iiiido  et  intecto  cor- 
gore  perfec.tam  formositatem  professa;  iiisi  qiiodlenui  pal- 
lio  boinbyciuo  inumbrabat  spectahilein  pnbem.  Quam  qui- 
dem  laeiniam  ciiriosubis  venins  satis  anianler  nunc  lasci- 
viens  reflabal;  utdimota,  pareret  dos  a>latid:e  :  nunc 
bixurians  aspirabal;  ut  adli.Trens  pressule,  membrorum 
voluptalem  grapbice  liciniarct.  Ipse  anleni  ciilor  dex  di- 
versusin  specieni  :  corpus  oandidnni ,  quod  ccelo  denieal; 
amictuscîcrulns,  quod  mari  remeat. 

.lam  singulas  virgines,  qua'  dea^  pntabanlur,  sui  obibaiit 
cnmitcs.  Junonem  quidem  Casior  et  Pollux,  quorum  ca- 
pila  cassides  ovata>.  stellarnm  apicihus  insignes  conlege- 
liant.  Sed  et  isti  Castores  erani  scenici  pueri.  Uxc  puella, 
varios  moduluslasciva  concinonte  tibia,  procédons  quieta 
et  inatfeclata  gesticnlatione ,  nnlibus  bonestis  pasiori  polli- 
crtwr,  si  sibi  praeniium  decoris  addiiissrt,  et  sese  regnum 
totius  Asiae  tributuram.  At  illam,  quam  cidlus  armornm 
Minervam  feccrat,  duo  pueii  mtiniebant,  prœliaris  deœ 


comités  armigeri,  Teri-or  el  Metiis,  nudis  insultantes 
gladiis.  At  poue  teigum  tibicen  dorium  canebat  bellico- 
sum  ;  et  permiscens  bombis  gravihus  tinnitus  aculos  in 
modiini  tuba;,  saltationis  agilis  vigorem  suscitabat.  Haec 
inquiefo  capite,  etoculis  in  adspeetu  minaiibus,  citatoet 
intiirto  génère  alacer  demonstrabat  l'aridi,  si  sibi  formae 
victoriam  tradidisset,  fortem,  tropa'isque  bellorum  in- 
clytum  suis  adminiculis  futurum. 

Venus  ecee  cuni  magno  favore  cavea;,  iti  ipso  medilul- 
liiiscena',  circumfuso  populo  laetissimornm  parvulorum, 
dulce  snbridens,  constitit  amœiie.  Illos  tereles  et  lacleos 
puellos  diceres  lu  Cupidines  ,  et  Cnpidines  veros ,  de  cœlo 
vcl  mari  commodum  involasse.  Nam  et  pinnulis  ets.igillu- 
lis  et  babitu  celero  formae  praeclare  eougrnebanl  :  et,  ve- 
lut  nuptiales  epnlas  obiturse,  doniinœ  coruseis  praeluce- 
bant  facibus.  Et  inllnunt  innuplarum  puellarinn  decorae  so- 
boles.  Hinc  Gratiae  gratissim.e ;  iude  Horse  pulclÈerrimne, 
qua;  jacnlis  lloris  serti  et  soluli  deam  suam  propiliantes, 
.scitissimum  conslruxerunl  cliornni,  dominae  voluptalis 
Veris  coma  blandientes.  Jam  tibiaî  multiforabiles  cantus 
lydios  dulriter  consonant.  Qnibus  spectatorum  peclora 
suave  mnlcenlibus ,  longe  snavior  Venus  placide  commo- 
veri ,  contantique  lente  vestigio ,  et  levifer  fluctuante  spi- 
nula ,  et  scnsim  annulante  capile  cœpit  incedere ,  molliqus 


LA  MÉTAMORPHOSE,  LIV.  X. 

TTiL'me  se  met  à  danser.  Ses  pas,  d'abord  timides 
l't  eoiiime  indéeis ,  s'animent  par  degrés ,  et  s'ac- 
cordent, avec  les  ondulations  de  sa  taille  flexible 
et  de  suaves  nioiivemciits  de  sa  tùte  ,  à  marquer 
les  temps  de  la  douée  mélodie.  Ses  yeux  ont  leur 
rola  aussi;  et,  tantôt  à  demi  fermés,  semblent 
noyés  dans  la  langueur,  tantôt  lancent  des  jets 
de  flamme.  Toute  sa  pantomime  alors  est  dans 
ses  yeux.  Arrivée  devant  son  juge,  elle  exprime 
par  les  mouvements  de  ses  bras  que,  si  elle  obtient 
le  pas  sur  ses  divines  rivales,  elle  lui  donnera 
pour  femme  une  beauté  qui  lui  ressemble.  Le 
jeune  Phrygien  n'hésite  plus;  et  la  pomme  d'or, 
prix  de  la  victoire,  passe  de  sa  main  dans  celle 
de  Vénus. 

Allez  maintenant,  stupide  eohue,  pécores 
du  barreau,  vautours  en  toge,  allez  vous  récrier 
sur  le  trafic  universel  de  la  justice  au  temps  où 
nous  sommes,  quand,  aux  premiers  âges  du 
monde,  un  homme ,  arbitre  entre  trois  déesses,  a 
laissé  la  faveur  lui  dicter  son  jugement.  Or,  c'é- 
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tait  l'élu  du  maître  des  dieux ,  un  homme  des 
champs,  un  pâtre,  qui,  ce  jour-là,  vendit  sa 
conscience  an  prix  du  plaisir;  entraînant  ainsi  la 
destruction  de  toute  sa  race.  Kt  ces  fameuses 
décisions  rendues  par  les  chefs  de  la  Grèce!  le 
sage,  le  savant  Palamède  déclaré  traître  et  con- 
damné comme  tel!  et  la  gloire  supérieure  du 
grand  Ajax  humiliée  devant  la  médioerié  d'U- 
lysse! Que  dire  d'un  autre  jugement  rendu  à 
Athènes,  ce  berceau  de  la  législation  ,  cette  école 
de  tout  savoir?  .N'a-t-oupas  vu  le  vieillard  doué 
d'une  prudence  divine,  et  que  l'oracle  de  Del- 
phes avait  proc  lamé  le  plus  sage  des  hommes  , 


victime  d'une  cabale  odieuse,  périr  juridique- 
ment par  le  poison,  comme  corrupteur  de  la 
jeunesse,  dont  il  contenait  les  écarts'?  Niera-t-on 
(|ue  ce  ne  soit  une  tache  ineffaçable  pour  un 
pays  dont  les  plus  grands  philosophes  se  font 
un  bonheur  aujourd'hui  de  proclamer  l'excellence 
de  sa  doctrine ,  et  de  jurer  par  son  nom? 

Mais,  pour  couper  court  à  cette  boutade  d'indi- 
gnation, qui  ne  manquerait  pas  de  faire  dire  : 
Quoi!  il  nous  faut  subir  la  philosophie  d'un  iine  ! 
je  reviens  à  mon  sujet. 

Après  le  jugement  de  Paris,  Junon  et  Miner\e 
se  retirent  chagrines  et  courroucées,  témoignant 
par  leurs  gestes  le  dépit  qu'elles  éprouvent  de 
leur  échec.  Vénus,  au  contraire,  satisfaite  et 
radieuse,  exprime  son  triomphe,  en  se  mêlant 
gaiement  aux  chœurs  dedanses.  Touta  coup,  par 
un  conduit  inaperçu ,  s'élance  du  sommet  du 
mont  une  gerbe  liquide  de  vin  mêlé  de  safran, 
qui  retombe  en  pluie  odorante  sur  les  chèvres 
paissant  à  l'entour,  et  jette  une  nuance  du  plus 
beau  jaune  sur  leur  toison.  Quand  toute  la  salle 
en  est  embaumée,  soudain  le  mont  s'abtme  en 
terre,  et  disparaît. 

Alors  un  soldat  s'avance  au  milieu  de  l'amphi- 
théâtre, et  demande,  au  nom  du  peuple, 
que  la  prisonnière  condamnée  aux  bêtes  pa- 
raisse, et  que  le  glorieux  hymen  s'accom- 
plisse. Déjà  l'on  dressait  à  grand  appareil  un  lit 
qui  devait  être  notre  couche  nuptiale.  L'ivoire 
de  l'Inde  y  brillait  de  toutes  parts,  et  ses  cous- 
sins, gonfles  d'un  moelleux  duvet,  étaient  re- 
couverts d'un  tissu  de  soie  à  fleurs.  Quanta  moi, 
outre  l'ignominie  d'être  en  spectacle  dans  cette 


Ubianini  «nno  delicitis  responderegestibus:  et  nunc  mite 
cnnniventil)us,  nunc  acre  coniminantibus  geslire  ini|Hilis; 
et  noniuinquani  saltaie  solis  oculis.  Ha=c  ut  piiiiium  ante 
jndicis  ciinspectum  facta  est,  nisu  bracliiorum  polliceri 
Videbatur,  .si  fuisset  deabus  cetcris  antelata ,  datiiram  se 
niiptam  Paridi  l(iiina  pra'cipuam ,  suique  consiniilem. 
Tune  aninio  volenti  phiygiusjuvenis,  nialum,  qnod  trne- 
bat,  auiTuni, velul  vicloiia;  calculum,  puella; tradidit. 

Quid  cigo  niiiauiJMi ,  vilisslnia  capita,  immo  foiensia 
pérora,  iiuino  veio  logalivultuiii,si  toli  nnncjudicessen- 
Iwilias  suas  pietio  nundinautur?  quum  rerum  exordio, 
inler  deos  et  liondnes  agilaluni  judiciiim  corruperit  gratia  : 
etoiigiiialem  senlenliainmagiiiJovisconsilliselectusjudex, 
rnslicanus  et  opilio,  lucro  libidinis  vendiderit,  cum  tolius 
etiam  sua>  stiipis  exilio?  Sic  hercules  et  aliud  sequius  ju- 
(licium  inler  inclytos  .\cliivorum  duces  celebralum  :  vcl 
qunm  falsis  insimulatlonibus  erudilione  doclrinaque  prœ- 
"poUens  Palamodesproilitionis  damnatur;  ve!  virlule  Mar- 
tia  pr.Tpotenti  praforlur  Llixes  modiius  Ajaci  maxiiiio. 
Qualc  autem  et  illudjudicium  apud  legil'eros.Allienienses, 
c-ilosdlos  et  omiiis  scienlia!  niagistros?  lionne  divina;  pru- 
ilenliaïsenex.queiii  s;ipienlia  piiTlulit  cunctis  morlabbus 
deus  delpliicus,  fraude  et  invidiaiiequissimœ  f;iclionis  cir- 
cuinvcnlus  ,  velut  cori  uptor  adulescenlia' ,  quam  freuis 
cocrcebat ,  lierlix-  pestileutis  sut  co  nnxio  perempliis  est 
relinquens  civibus  ignominire  iieriietiiie  luaciilani?  quiuii 


nunc  eliam  egregii  plulosoplii  scctam  ejus  saiiclissimam 
pra-optent,  et  summo  bcatiludinis  studio  jurent  in  ipsics 
nomcn. 

Sed  ne  qnis  indignationis  meœ  reprehendat  impetuni , 
secuni  sic  reputans  .•  Ecre  nunc  patiemur  pliilosoplianlein 
nobis  asinuiu.'rursus,  uudediscessi,  revertar  ad  labidani. 

Postquam  /initum  est  illud  Paridisjudiciura,  Juno  qni- 
deni  cuni  Minerva  tristes,  et  iratis  siniiles  e  sccna  redennt, 
indignalionpiu  repiilsa;  gestibus  professas  :  Venus  vero 
gaudeus  et  liilaris,  lœlitiam  suam  sallando ,  toto  cum  clior  o, 
prolessaest.  Tune  de  summo  montis  cacuniine,  per  quani- 
dam  latenleni  listulam,  in  excelsum  proruuipit  vino  cro- 
eus  dilula  :  sparsimque  delluens ,  pascentes  circa  capellas 
ndoro  pcrpluit  iiubre;  donec  in  melinrem  maculala'  spe- 
cieni,  canitieni  pro]iriam  luteo  colore  mularent.  Janique 
tola  suave  flagrante  cavea,  montem  illum  ligneuin  terra; 
voragodccepit. 

Eece  quidam  miles  per  mediam  plaleam  dirigltcursum, 
petilurus  populo  jam  postulante  illam  de  publicn  carcere 
niulieiein,  quam  dixi,  propter  mullifomie  scelus  bestiis 
esse  damnaïam ,  meisque  prœclaris  nuptiis  deslinatam.  Et 
jam  tonis  genialis ,  scilicet  noster  futurus,  accuratissiinc 
disternebalur  lectns,  indica  testudine  perluridus,  pluii..fa 
congerie  tumidiis,  veste  serica  floridus.  At  ego,  praler' 
pudorem  olieuiidi  publiée  coneubitus,  pra?ter  contagiuni 
scelest;-;'  pnlhilirque  tVnunœ , metu etiam  moitis  crueialsar 
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attitude,  outre  mon  affreuse  répugnance  à  me 
souiller  du  contact  de  cet  être  irapiir  et  criminel, 
j'avais  de  plus  et  par-dessus  tout  la  crainte  de  la 
mort  ;  car  enfin  ,  me  disais-je  ,  est- il  bien  sûr, 
quand  nous  serons  aux  prises,  que  la  bête,  telle 
quelle,  qui  va  être  liichce  contre  cette  femme,  se 
montre  assez  discrète,  assez  bien  apprise,  assez 
sobre  dans  ses  appétits,  pour  s'en  tenir  à  sa  proie 
dévolue,  et  laisser  intact  l'innocent  non  condamné 
qui  la  touchera  de  si  près?  Déjà  le  sentiment  de 
la  pudeur  entrait  ponr  moins  dans  ma  sollicitude 
que  l'instinct  de  la  conservation;  et  tandis  que 
mon  gardien,  tout  occupé  de  l'arrangement  du  lit 
nuptial,  voit  par  lui-même  si  rien  n'v  manque, 
que  les  autres  domestiques,  ou  donnent  leurs 
soins  au  divertissement  de  la  chasse ,  ou  restent 
eux-mêmes  en  extase  devant  la  représentation  , 
j'en  profite  pour  faire  mes  réflexions.  Nul  ne  son- 
geait à  surveiller  un  âne  aussi  bien  élevé  que 
moi.  Peu  à  peu,  d'un  pas  furtif,  je  gagne  la  porte 
la  plus  voisine ,  et  une  fois  la  je  détale  à  toutes 
jambes.  Apres  une  course  de  près  de  six  milles, 
j'arrivai  à  Cenchrée,   la  plus   notable,  dit-on, 
"des  colonies  de  Corinthe,  que  baignent  à  la  fois 
la  mer  Egée  et  le  golfe  Saronique.  C'est  un  port 
très-si!n-  pour  les  vaisseaux  ,  et  conséquemment 
très-fféquenté  ;  mais  j'eussoin  deme  tenir  loin  de 
la  foule,  et,  choisissant  sur  la  grève  un  endroit 
écarté  peu  éloigné  du  point  ou  se  brisait  le  Ilot , 
je  m'y  arrangeai  un  lit  de  sable  lin,  où  j'étendis 
douillettement  mes  pauvres  membres.  Déjà  le 
soleil  avait  atteint  l'extrême  limite  du  jour;  le 
soir  était  calme.  Un  doux  sommeil  ne  tarda  pas 
à  s'emparer  de  moi. 


maxime,  sic  ipsc  meciim  reputans  :  Qiiod,  in  amplexu 
Vencro  scilicel  nobis  cohœrentilnis ,  qu;tciimqiie  ad  exi- 
t\um  mulierls  liestia  fiiisset  immissa ,  non  adeo  vel  piii- 
deiitia  soU-rs,  vel  arlilicio  docta,  vel  alislinenlia  IViigi, 
nosset  provenire  :  lit  adjacentem  lateri  nieo  lacoraret  mu- 
lierem ;  niilii  veio ,  quasi  indemnalo  et  iiinoxio ,  iraiceret. 
Er"o  igilur  non  de  pudorc  jam,  sed  de  sainte  ipsasollici- 
im  dum  magister  meus  lectulo  probe  coaptando  dislnc- 
tns'inser^'it;  Iota  l'amilia  paitim  minisleiio  venationis  oc- 
cnpala  pailim  volnplarinspeclacnloaltonila,  meis  cngi- 
filionibns  libenim  tribuebatur  arbilriiini  :  iiec  magnnpeie 
quisqnam  ciistodicndum  tara  mansueluii.  piitabal  asinnm. 
Panlalim  fiigitivuni  pedeni  profeiens,  p"rla,  qiKe  pioxmia 
est.  potitus,  jamcnrsn  me  cclcriimo  pioiipio  :  sexqiie 
tolis  nassnm  millibiis|'ernicilei-  confeclis,  Cemhreas per- 
vido  ■  quixl  oppidum  aiidil  qnidem  nobilissimae  coloniœ 
Cnrinlliiensium,  adlnitur  aiitem  .«grro  et  Saronico  mari. 
Uliinortiisetiam,  lulissimnm  navium  receptacnluni,  ma- 
gno  freipienlatui-  populo.  Yitalis  ergo  Uiibnlis,  et  electo 
secreto  liltore,  prope  ipsas  (luclnum  aspergme.s  in  qiiodam 
mollissimo  arcnœ  giemio  lassum  corpus  porrectiis  refoveo. 
Nam  et  ullimam  diei  metam  niiriciilum  Solis  deflexeial  : 
et  vespertina;  me  quieti  tradltum  dulcis  sommis  oppres- 
sit. 


LIVRE  XT. 


Vers  la  première  veille  de  la  nuit ,  un  soudain 
éclat  de  lumière  me  réveille  en  sursaut;  c'était 
la  lune  dans  son  plein,  dont  le  disque  éblouissant 
s'élevait  alors  du  sein  des  mers.  Le  silence,  la 
solitude ,  l'heure  mystérieuse ,  invitaient  au  re- 
cueillement, .le  savais  que  la  lune ,  divinité  du 
premier  ordre  ,  exerce  un  souverain  pouvoir  et 
préside  aux  choses  d'ici-bas  ;  que  tout  ce  qui  vit 
à  l'état  prive  ou  sauvage,  que  la  matière  inerte 
raôine  subit  l'action  ou  l'influence  de  sa  puissance 
divine  et  de  sa  lumière;  que  sur  terre,  aux  cieux, 
au  fond  des  eaux  ,  l'accroissement  des  corps  et 
leur  décroissement  est  régi  par  ses  lois.  Le  sort, 
Ins  enfin  de  me  persécuter,  semblait  m'offrir, 
bien  qu'un  peu  tard,  une  chance  de  salut.  L'idée 
me  vint  d'adorer  la  déesse,  dans  l'image  auguste 
en  ce  moment  présente  à  mes  yeux.  Je  me  hâte 
de  secouer  un  reste  de  sommeil,  et  je  me  relève 
dispos.  Pour  me  purifier  je  commence  par  me 
baigner  dans  la  mer,  en  plongeant  la  tète  sept 
fois  sous  les  flots,  nombre  auquel  le  divin  Pytha- 
gore  attribue  un  rapport  mystique  avec  les  actes 
du  culte  religieux.  Et,  dans  un  transport  de  joie, 
dont  la  ferveur  allait  jusqu'aux  larmes,  j'adresse 
cette  prière  à  la  puissante  divinité  : 

Reine  des  cieux,  qui  que  tu  sois  ,  bienfaisante 
Céres,mèredes  moissons,  in  ventricedu  labourage, 
qui,  joyeuse  d'avoir  retrouvé  ta  fille,  instruisis 
l'homme  à  remplacer  les  sauvages  banquets  du 
vieux  gland  par  une  plus  douce  nourriture  ;  toi  qui 
protèges  lesguérets  d'Eleusis  ;  Vénus  céleste,  qui, 
dès  les  premiers  jours  du  monde,  donnas  l'être  à 
l'Amour  pour  faire  cesser  l'antagonisme  des  deux 

LIBER  UNDECIMUS. 

Circa  primam  ferme  noctis  vigiliam  experrectus  parore 
subito;  video praeniicantis  luna;  candoie nimio  completutn 
oibem,  commodum  marinis  emergenlcm  fluctibus.  Nac- 
tus(ine  opaciE  iioclis  silentiosa  seciela,  certus  etiamsum- 
matem  deam  piieclpna  majestate  pollere,  resqiie  prorsus 
bumanas  ip.Mus  régi  providentia  :  uec  tantiim  pecuina  et 
terina,  verum  inaiilma  etiani  divine  cjiis  luminis  niimi- 
nis(pie  iiulu  vegelari  :  i|isa  ctiam  corpora  terra,  cnelo, 
marique  ,  nunc  incremeiitis  consequenter  aiigeri ,  nunc 
decrementis  obsequenter  imminni ,  Fato  scilicel  jam  meis 
toi  tantisque  cladibus  satiato,  et  spem  saliitis,  licet  tar- 
dain.snbminislranle,  augusium  spécimen  deœ  pia'senlis 
statui  deprecJiri.  Conlestiinque  discussa  pigra  qniete,  ala- 
ccr  exsurgo  :  meque  protinus,  purilicandi  studio ,  marino 
lavacro  trado  :  septiesque  submerso  lluclibus  capite,  quod 
cum  niimerum  pra'cipue  reli  onibus  aptissimum  divinus 
ille  Pytliagoias  prodidit,  IseUiset  alacer,  deam  prsepolen- 
tem  lacrymoso  vultu  sic  apprecabar  : 

Regina  cœli,  sive  tu  Ceres,  aima  frugum  parens  origi- 
nalis,  qua»  repertu  laîtala  lilia;,  vetiist<e  glandis  ferino 
remoto  pabulo ,  miti  coinmonslrato  cibo ,  nunc  Eleusinam 
glebam  percolis  :  seii  tu  cœlestis  Venus,  qme  primis  re- 
lum  exordiis,  sexuum  diversilatem  geneiato  amorc  so- 
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sexps,  et  ppi-pi'tucr  parla  péiiération  l'existence  de 
(il  race  hiiniaiiu-  ;  (ni  qui  te  plais  à  liahiter  le  tem- 
ple insulaire  de  Paphos  ,  chaste  sœur  de  Phehiis , 
dont  la  secourahie  assistance  au  travail  de  l'en- 
fantement a  peuplé  le  vaste  univers;  divinité 
qu'on  adore  dans  le  magnifique  sanctuaire  d'K- 
phèse;  redoutable  Proserpine,  au  nocturne  hur- 
lement, qui,  sous  ta  triple  forme,  tiens  les  om- 
bres dans  l'ohéissance;  jieôliere  des  prisons 
souterraines  du  globe;  toi  qui  parcours  en  souve- 
raine tant  de  bois  sacrés  ,  divinité  au\  cent  cul- 
tes divers,  o  toi  dont  les  pudiques  rayons  ar- 
gentent  les  murs  de  nos  villes,  et  pénètrent  d'une 
rosée  féconde  nos  joyeux  sillons  ;  qui  nous  con- 
soles de  l'absence  du  soleil  en  nous  dispensant 
ta  pâle  lumière  ;  sous  quelque  nom,  dans  quelque 
rit,  sous  quelques  traits  qu'il  faille  t'invoqucr, 
daigne  in'assister  dans  ma  détresse,  affermis  ma 
fortune  chancelante.  Qu'après  tant  d'assauts  j'ob- 
tienne enfin  paix  ou  trêve;  qu'il  suffise  de  tant 
d'épreuves,  de  tant  de  traverses,  Ote-moi  cette 
hideuse  enveloppe  de  quadrupède  ;  rends-moi 
aux  regards  des  miens,  à  ma  forme  de  Lucius. 
Et  si  quel([ue  dieu  irrité  me  poursuit  d'un  cour- 
roux implacable ,  que  je  puisse  mourir  du  moins , 
puisqu'il  ne  m'est  pas  permis  de  vivre. 

Après  cette  prière,  accompagnée  de  lamenta- 
tionsà  fendre  le  cœur,  je  retombai  dans  mon  abat- 
tement ,  et,  m'étant  recouché,  le  sommeil  vint  de 
nouveau  s'emparer  de  moi.  A  peine  avais-je  fermé 
Jes  yeux ,  que  du  sein  des  mers  s'élève  d'abord 
une  face  imposante  à  commander  le  respect  aux 
dieux  mêmes;  puis  un  corps  tout  entier,  resplen- 
dissantde  la  plus  vive  lumière.  Cette  auguste  fi- 


gure sort  des  flots,  et  se  place  devant  moi.  Je  veux 
essayer  de  tracer  ici  son  image,  autant  qu'il  est 
possible  au  langage  h.miain.  Peut-être  l'inspira- 
tion divine  vicndra-t-elle  féconder  mon  expres- 
sion ,  et  lui  donner  la  couleur  qui  lui  manque. 

Une  épaisse  et  longue  chevelure,  partagée  en 
boucles  gracieuses,  flottait  négligemment  derrière 
le  cou  de  la  déesse.  Une  couronne  de  fleurs  mè-  , 
lées  ,  placée  au  sommet  de  sa  tète ,  venait  des 
deux  cotés  se  rejoindre  sur  son  front  à  l'orbe 
d'une  plaque  circulaire  en  forme  de  miroir,  dont 
la  blanche  clarté  faisait  reconnaître  la  lune.  Le 
long  de  ses  tempes,  régnait  en  guise  de  bandeau 
des  vipères  dressant  la  tète.  Elle  portait  une  robe 
du  tissu  le  plus  délié,  dont  la  couleur  changeante 
se  nuançait  tour  à  tour  de  blanc  pâle  ,  de  jaune 
safrané,  et  du  rose  le  plus  vif;  mais  ce  qui  sur- 
prit le  plus  mes  yeux,  ce  fut  son  manteau;  il 
était  du  noir  le  plus  brillant,  et  jeté,  comme  un 
bouclier,  entravers  de  son  dos,  du  flanc  droit  à 
l'épaule  gauche.  Un  des  bouts,  garni  des  plus 
riches  franges ,  retombait  à  plis  nombreux.  Sur  le 
fond  du  manteau  se  détachait  un  semis  de  bril- 
lantes étoiles,  et  dans  le  milieu  se  montrait  une 
lune  dans  son  plein ,  toute  rayonnante  de  lumière. 
Les  parties  que  l'œil  pouvait  saisir  de  l'encadre- 
ment offraient  une  série  continue  de  fleurs  et  de 
fruits  entremêles  en  guirlandes.  La  déesse  tenait 
dans  ses  mains  différents  attributs.  Dans  sa  droite 
était  un  sistre  d'airain,  dont  la  lame  étroite  et 
courbée  en  forme  de  baudrier  était  traversée  de 
trois  petites  baguettes,  qui,  touchées  d'un  même 
coup,  rendaient  un  tintement  aigu.  De  sa  main 
gauche  pendait  un  vase  d'or  en  forme  de  gou- 


ciasti ,  et  scterna  sobole  humano  geneie  propagato ,  nuiic 
circumniio  Paplil  saciario  coleris  :  se»  Phœbi  soior,  quBB 
parlu  fcptaiimi  mf<lelis  lenientilnis  rccieato,  populos  tan- 
tos ediicasli ,  pr.Tclarisiiiie niiiic  veneraris cleliihiis Ephesi : 
scu  noctiiiiiis  uliilatlbiis  lioirenda  Pioserpiiia  ,  tril'ormi 
facie  larvales  inipetiis  compriineus,  teiiiwpie  claustra 
coliibens,  lucos  diversos  inerians ,  variu  cullii  propitiaris  : 
ista  liicereminea  conlustranscuncta  nitenia,  et  iulis  Igiii- 
lius  iiutiieiis  Ixta  semiiia ,  et  solls  ambagibiis  dispensans 
incerla  lumiiia  :  qiioquo  Domine,  quoipio  ritu  ,  quaqua 
fade  le  fiis  est  iiivocare;  lu  nicis  jain  mine  extremis 
.frumnis  subsiste ,  tu  foilunain  collapsam  aflirma ,  tu  sœ- 
vis  exanllatis  casibiis  pausam  pacemque  tiibue.  Sit  salis 
laborum  ,  sit  salis  periculorum.  Depelle  quadrnpedis  di- 
ram  faciein.  Redde  me  conspeclui  nieorum;  redde  me 
mec  Lucio.  Ac  si  quod  offeiisuin  nuiiien  inexurabill  nie 
savilla  premit;  moii  saltem  liceat,  si  nonlicel  viveie. 

Ad  islum  moduin  t'usis  prccibus,  et  adsliuclis  miserls 
lameutationibus,  riirsus  milii  niarcenlein  aniinum  in  eodem 
illo  cubili  sopor  circumfusus  opprcssit.  Nec  dum  salis 
«•onniveram  :  el  etcc  pelago  medio  veuerandos  diis  eliani 
vultusaltollens,  eiiiergildivina  faciès.  Acdehincpaulatim 
toto  corpore  piaiucidiim  simulacrum,  excusso  pelago, 
ante  me  conslitisse  visum  est.  Ejus  mirandam  speciem 
ad  vos  etiam  referre  connitar;  si  lamen  milii  disserendi 


tribuerit  racultalein  paupertas  oiis  liuniani  :  vel  ipsum 
numen  ejus  dapsilem  copiaiii  eloquiililis  facundlœ  subnii- 
nistraveiit.  Jani  priiniini  crincs  ulienimi  prolixique,  et 
sensim  inlorli ,  per  divina  colla  passive  dispersi ,  molliter 
detluebanl.  Corona  multiformis,  variis  lloribus  sublimeni 
distriuxerat  verliceni  :  ciijiis  média  quideni  super  froiiteiii 
plana  rotuiidilas,  in  modum  speculi,  vel  inimo  arguinen- 
tum  Innœ,  candldum  liinien  eniicabat.  Dextra  lœvaqiie 
sulcis  iiisurgentium  viperaium  robihila,  spicis  etiam  Ce- 
realibus  desnper  porreclis.  Multicolor,  bysso  tenui  per- 
lexla;  nunc  albo  c.andore  liicida;  nunccroceo  flore  Inlea; 
nunc  rose»  riibore  flanimida.  Et,  qiiae  longe  longeque 
etiam  meuni  conrulabat  obtnliini,  palla  nigerrima,  spteu- 
dcscens  alro  nitoie  :  cpicT  circnmcirca  roiueans,  el  suh 
dextrum  latiis  ad  liuinenim  lœvuni  recunens,  umbonis 
vicem ,  dejecla  parte lacinia" ,  inulliplici  conlabulalione  de- 
pendula,  ad  ullimas  oras  nodulis  linibriaruni  decoiiter 
conlliictnabal.  l'er  iutexlaniextremitatem,  eliii  ipsa  ejus 
planilie,  stell.x'  dispois.Te  coruscabant  :  earnmque  média 
semesliis  luna  llaiiimeos  spirabat  ignés.  Quaqua  tameu 
insignis  illius  palla;  perfluebal  auibitus,  individuo  uexu 
corona  lotis  lloribus,  lotisque  conslrucla  pomis,  adheere- 
bat.  Jam  geslamina  longe  diversa.  Nam  dextera  quidem 
ferebat  opioum  crepitaculuni  :  cujiis  per  angustam  lanii- 
nani  in  modum baltliei  recurTalam ,  Irajeclee  média;  pauca 
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dole,  dont  l'anse,  à  la  partie  saillautf,  était  sur- 
montée d'un  aspic  à  la  tète  droite ,  au  cou  déme- 
surément gonfle.  Ses  pieds  divins  étaient  chaus- 
sés de  sandales  tissues  de  la  feuille  du  palmier, 
arbre  de  la  victoire. 

Dans  cet  imposant  appareil ,  exhalant  tous  les 
parfums  de  l'Arabie,  la  divine  apparition  daigna 
m' honorer  de  ces  paroles  :  Je  viens  à  toi ,  Lucius , 
émue  par  tes  prières.  Je  suis  la  Nature,  mère  de 
toutes  choses ,  maîtresse  des  éléments,  principe 
originel  des  siècles,  divinité  suprême,  reine  des 
Mânes,  la  première  entre  les  habitants  du  ciel, 
type  universel  des  dieux  et  des  déesses.  L'Em- 
pyrée  et  ses  voûtes  lumineuses,  la  mer  et  ses  bri- 
ses salubres,  l'enfer  et  ses  silencieux  chaos, 
obéissent  à  mes  lois  :  puissance  unique  adorée 
sous  autant  d'aspects ,  de  formes ,  de  cultes  et  de 
noms  qu'il  y  a  de  peuples  sur  la  terre.  Pour  la 
race  primitive  des  Phrygiens ,  je  suis  la  déesse  de 
Pessinonte  et  la  mère  des  dieux  ;  le  peuple  au- 
tochthone  de  l'Attique  me  nomme  Minerve  Cécro- 
pienne.  Je  suis  Vénus  Paphiennc  pour  les  insu- 
laires de  Chypre ,  Diane Dietynne  pour  les  Cretois 
aux  flèches  inévitables.  Dans  les  trois  langues 
de  Sicile,  j'ai  nom  Proserpine  Stygienne,  Cérès 
Antique  à  Eleusis.  Les  uns  m'invoquent  sous  celui 
de  Junon,  les  autres  sous  celui  de  Bellone.  Je  suis 
Hécate  ici,  là  je  suis  Rhamnusie.  Mais  les  peu- 
ples d'Ethiopie,  de  l'Ariane  et  de  l'antique  et  docte 
Egypte,  contrées  que  le  soleil  favorise  de  ses 
rayons  naissants,  seuls  me  rendent  mon  culte 
propre,  et  me  donnent  mon  vrai  nom  de  déesse 
Isis.  Sèche  tes  larmes,  cesse  tes  plaintes;  j'ai 
pitié  de  tes  infortunes  :  Je  viens  à  toi  favorable  et 

virgulse,  crispante  bracliio  tiigomiiios  jacliis,  reddeliant 
argulum  sonoiem.  La'va  \em  cymliiinii  (iependebat  au- 
leiim  ;  cnjus  ansuli»,  tina  parte  conspituacst,  insiiigebat 
aspis ,  capul  e\tolleiis  aiJmim ,  reivicil)ii.s  laie  liimescentl- 
l)iis.  Fedes  anibiosios  tegebaiit  sole;e ,  paliiiic  victricis  foliis 
iiitexia;. 

Talis  ac  taiita  spirans  Arabiœ  felicla gerrtiina ,  divrna  me 
voce  dignata  est  :  En  adsum ,  Uiis  commola  ,  Luci ,  preci- 
bus,  reriim  Kuliiia  parons,  eienientorum  omnium  do- 
mina, seenloriim  progcnies  initialis,  siimnia  numinnm, 
regina  Maninm,  prima  cœlilnm  ,  deornni,  dcarumque 
f.ioics  uniformis  :  quip  oa'li  hnninosa  rulniina,  maris  sa- 
lul)ria  lliimiiia,  inferorum  dcplorata  silonlia',  niitibns  meis 
dispensu,  Cnjns  nnmen  uiiicnm,  mnltifornii  speciej,  ritu 
vario  ,  noniine  multijugo  totus  veneralnr  oibis.  Me  primi- 
gcnii  Pbryges  Pessinuntifam  nominant  deum  malrem; 
liinc  aiitoelitbones  Atlici  Cecropiam  Minervam;  illinc 
(Idctiianles  Cyprii  Papliiam  Venorem;  Crète»  sagilliferi 
Dictynnani  Dianam;  Siciill  trilingues  Stygiam  Proserpi- 
nam;  ILIeusinii  vcinstani  dcam  Cerercm  :  Jiinonenv  alii, 
liellonam  alii,  Hecalam  isli ,  Rliammisiam  illi;  et,  qui 
naseenlis  dei  Solis  incboantibus  iJlustrantur  radiis  /Klliio- 
pes,  Ariique,  priscaque  doctriua  pollentcs /Kgypiii,  r.eri- 
moniis  me  propriis  percolentes ,  appellant  vero  noniine 
reginam  Isidem.  Adsnm  luos  miserata  casus,  adsimi  fa- 
wnsetpropilia.  Mitte  iam  flelus,  et  lamentationesomllU' : 


propice.  Bannis  le  noir  chagrin  ;  ma  providence 
va  faire  naître  pour  toi  le  jour  du  salut.  Prête 
donc  à  mes  commandements  une  oreille  attentive. 
Le  jour  qui  naîtra  de  cette  nuit  me  fut  con- 
sacré par  la  religion  de  tous  les  siècles.  Ce  jour, 
l'hiver  aura  fui  avec  ses  tempêtes  ;  le  calme  sera 
rendu  aux  flots  agités ,  la  mer  redeviendra  navi- 
gable. Et  mes  prêtres  vont  me  faire  offrande 
d'un  vaisseau  vierge  encore  du  contact  de  l'onde, 
comme  inauguration  du  commerce  renaissant. 
Attends  cette  solennité  d'un  cœur  confiant  et 
d'une  âme  religieuse.  Au  milieu  de  la  marche, 
le  grand  prêtre  tiendra  par  mon  ordre  une  cou- 
ronne de  roses  de  la  main  qui  porte  le  sistre. 
Courage;  va,  sans  hésiter,  te  faire  jour  à  tra- 
versfla  foule,  et  te  joindre  à  cette  pompe  solen- 
nelle. Tu  t'approcheras  du  pontife  comme  si  tu 
voulais  lui  baiser  la  main,  et,  prenant  douce- 
ment les  roses,  soudain  tu  te  verras  dépouillé 
de  l'odieuse  enveloppe  qui  depuis  si  longtemps 
blesse  mes  yeux.  Point  d'inquiétude  sur  l'exécu- 
tion de  mes  ordres  ;  car  en  ce  moment  même , 
et  toute  présente  que  je  sois  pour  toi ,  mon  pon- 
tife, pendant  son  sommeil,  reçoit  de  moi  des 
instructions  sur  ce  qui  reste  à  faire.  Par  mon 
ordre,  les  flots  pressés  de  la  foule  vont  s'ouvrir 
devant  toi.  Ta  grotesque  figure,  au  milieu  de 
cette  solennité ,  n'effarouchera  personne;  nul 
ne  trouvera  étrange  ou  suspecte  ta  soudaine  mé- 
tamorphose. Mais  souviens-toi ,  et  que  cette  pen- 
sée soit  gradée  au  fond  de  ton  cœur,  que  ce  qui 
te  reste  de  vie ,  jusqu'à  ton  dernier  soupir,  m'est 
désormais  consacré.  Kendus  à  l'humanité  par 
mon  bienfaisant  pouvoir,  tes  jours  m'appartien- 

depelle  moerorem.  Jam  tibi  provideiUia  mea  illucescit 
(lies  salutaris.  Ergo  igilur  imperiis  istis  raeis  animum  in- 
tende sollicitnm. 

Diem ,  qui  dies  e\  ista  nocte  nascetur,  .neterna  mihi 
nuncupavit  religio  :  quosedalis  bybernis  tempestatibus, 
et  lenitis  maris  procellosis  Huclibus,  navigabdi  jam  pe- 
lago,  rudem  dedicanles  carinam ,  primilias  conimeatus 
libant  mci  sacerdotes.  Id  sacrum  ncc  sollicita ,  nec  profana 
mente  debebis  opeiiri.  Nam  meo  monitu  sacerdos,  in  ipso 
procinctu  pompse ,  roseam  manu  dexUa  sistro  cohajren- 
ieni  geslabit  coronam.  lucontanter  ergo,  dimotis  lurbu- 
lis,  alacer  continuare  pompam  meam,  volentia  fretus  : 
et  de  proxinio  clemenler,  velut  manum  sacerdolis  deos- 
culabundus,  rosis  decerptis,  pessimai  miliique  detestabi- 
lis  jam  duduni  bellua;  islius  corio  le  protinns  e\ue.  Nec 
quidquam  rernm  earum  reformides,  ut  arduum.  Nam, 
boc  eodem  momenlo,  quo  tibi  venio  ,  sijnul  et  tibi  prœ- 
sens,  ipiœ  sunlconsequenlia,  sacerdoti  meo  per  quietenii 
facienda  proicipio.  Meojussu  tibi  conslricti  comilatus  de-i 
cèdent  popiili.  Nec  iutcr  hilares  cerimonias  et  l'estiva! 
spectacula,  qnisquani  delormcni  islam,  (juam  geris,  l'a- 
ciem  perborrescet  :  vel  (iguram  tuam  repente  nmiatara,' 
sequius  inlerpretatus  aliquis,  Ênaligue  criminabilur.  Plane 
memineris ,  et  penita  menle  conditum  semper  tenebis, 
mibi  reliqua  vitie Uiae  curricula ,  adusque  tejuiinos  ullinii 
spiiilus  vadata.  Nec  injiuimn,  cujus  benelicio  redieris  ail 
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ncnt  de  droit.  Tu  vivras  heureux,  tu  vivras  glo- 
rieux sous  ma  puissance  tutélaire;  et  lorsqu'au 
terme  preso«Mt tu  descendras  au\  .sombres  bords, 
dans  ce  souterrain  liémisplière ,  tu  me  retrou- 
veras ,  moi  que  tu  vois  en  ce  moment ,  tu  me 
retrouveras  brillante  au  milieu  de  la  nuit  de 
l'Érèbe,  tenant  le  Styx  sous  mes  lois.  Hôte  des 
champs  élyséens,  tu  continueras  tes  pieux  hom- 
mages à  ta  divinité  protectrice.  Apprends  d'ail- 
leurs que  ,  si  tu  le  mérites  par  ton  culte  assidu, 
ton  entière  dévotion,  ta  pureté  in\  iolable  ,  j'ai 
le  pouvoir  de  prolonger  tes  jours  au  delà  du  temps 
fixé  par  les  destins. 

Cet  oracle  achevé,  la  glorieuse  apparition 
rede.scend  sur  elle-même.  Je  me  réveille  éjierdu 
de  saisissement  et  de  joie,  et  me  lève  baigné  de 
sueur.  Cette  imposante  manifestation  de  la  divi- 
nité me  laissait  comme  en  extase.  Mais  bientôt 
je  cours  me  plonger  dans  la  mer,  et,  tout  entier 
aux  suprêmes  instructions  que  je  venais  de  rece- 
voir, je  les  repassais  par  ordre  dans  mon  esprit, 
quand ,  triomphant  de  l'épaisseur  des  ombres ,  le 
soleil  dora  tout  ù  coup  l'horizon.  Déjà  pleins  d'un 
empressement  religieux  ,  et  avec  toute  la  curio- 
sité qu'inspire  une  pompe  triomphale ,  des  grou- 
pes d'habitants  affluent  de  toutes  parts  sur  les 
places  piibliiiuis.  Sans  parler  de  ce  qui  se  pas- 
sait en  moi ,  une  teinte  d'allégresse  semblait  ré- 
pandue sur  tous  les  objets.  Je  voyais  rayonner 
le  bonheur  sur  la  ligure  des  animaux,  sur  les 
façades  des  maisons,  dans  l'air  et  partout.  La 
nuit  avait  été  froide,  mais  le  jour  avait  ramené 
ta  plus  aimable  des  températures.  Le  chant  des 
■oiselets  égayés,  par  les  émanations  printanières, 
saluait  d'un   concert    mélodieux  la   puissance 

iiomines,  ei  totiim  debcre,  qtiod  vives.  Vives  aiitetn  boa- 
Ins,  vives  in  mea  tiilela  gloriosiis  :  et  (iinim  spatiiim  se- 
«uli  lui  pcrmensus  ad  inleros  demeaiis,  ibi  qiioqiie  in 
ipso  sulitcrraneo  semiiotuiido,  me,  qiiaiii  vides  Aclieron- 
tis  lencbris  inteilucentcm,  St>;;lis(jue  pcnetialiliiis  le- 
gnanleiii,  campus  Elysios  incolen»  ipse,  tibi  propiliam 
frequeiis  «idiiiahis.  Quod  si  sedulis  obseqiiiis  etreligi<)^is 
ministerils ,  et  tenacibiis  castimoniis  mirnen  nostrum  pio- 
inerueris,  scies  ultra  statuta  fato  luospatiu,  vilam  qiio- 
qne  tibi  prorogare  milii  tantiim  licere. 

Sic  oraculi  venerabilis  liiie  prolato,  niimen  invictiim 
in  se  recessit.  Necmora,  quum  somno  protiims  absobi- 
lus,  pavoie  et  gaudio,  ac  dein  siulore  tiimio  peiniixliis 
cxsui'go  :  stimmeque  iniratus  deae  potentis  tani  clainni 
prssentiam,  marino  rore  respeisns,  magnisqiie  imperiis 
intenlu»,  moiiiticmis  ordineni  recnleham.  Nec  moia, 
quum  noclis  alra;  fugato  niibilo,  sol  exsurgit  aiirciis  : 
et  ecce  discursii  religioso,  ac  pioisus  Iriumpliali,  tiir- 
biila>  coiiipleiit  lolas  plateas.  Taiitaqne  bilaiitudine  prav 
1er  peculi.ireni  meam  gestiie  milii  cuncla  videliantiir,  ut 
pecua  etiam  ciij"scemi)di,  et  tolas  domos,  et  i|isiiiii 
.  diem  serena  facie  gauderc  seiitirem.  Nam  et  prijinam 
pridiaiiani  dies  apricus  ac  pracidus  repente  fueiat  inse- 
cutus  :  ut  canora;  elian)  a\icute,  pioleclante  verno  va- 
pore,  coiiccntiis  suaves  adsoiwreut,  matreni  sidcruiii, 


créatrice  des  astres,  mère  des  temps,  souveraine 
de  l'univers.  Les  arbres  même,  et  ceux  qui  pro- 
duisent des  fruits,  et  ceux  qui  se  contentent  de 
nousoffrirde  l'ombre,  s'épanouissaient  au  souffle 
du  midi ,  et,  se  parant  de  leur  naissant  feuillage , 
envoyaient  de  joyeux  murmures  au  travers  de 
leurs  rameaux.  La  tempête  avait  cessé  de  mugir, 
les  vagues  de  s'enller.  Le  flot  venait  paisible- 
ment expirer  sur  la  grève.  Pas  un  nuage  n'alté- 
rait l'azur  éclatant  de  la  voûte  descieux. 

Bientôt  déiile,  ouvrant  la  marche,  un  cortège 
de  personnes  travesties  par  suite  de  vœux ,  et 
qui  offrent  le  coup  d'oeil  le  plus  piquant  par  la 
variété  de  leurs  costumes.  L'un,  ceint  du  bau- 
drier, repi-éscnte  un  soldat.  L'autre  s'avance  en 
chasseur,  la  ehlamyde  retroussée,  armé  de  l'é- 
pieu  etdu  coutelas  recourbé.  Celui-ci  est  chaussé 
de  brodequins  dorés.  A  sa  robe  de  soie ,  à  son 
luxe  d'ornements ,  à  l'arrangement  coquet  de 
ses  cheveux  attachés  sur  le  sommet  de  la  tête, 
à  la  mollesse  de  sa  démarche,  on  dirait  une 
femme.  Celui-là,  des  bottines  aux  pieds,  leeasque 
en  tête,  armé  d'un  bouclier  et  d'une  épée,  sem- 
ble sortir  d'une  arène  de  gladiateurs.  Tel ,  avec 
la  pourpre  et  les  faisceaux,  parodie  le  magistrat, 
tel  étale  manteau,  bâton,  sandales,  barbe  de 
bouc,  tout  l'attirail  delaphilosophie.  Uy  avaitun 
oiseleur  avec  ses  gluaux,  un  pécheur  avec  son  ha- 
meçon. Je  remarquai  aussi  une  ourse  privée  qu'on 
portait  dans  une  chaise,  en  costume  de  grande 
dame;  puis  un  singe  coiffé  du  bonnet  phrygien  , 
en  cotte  safranée,  qui,  tenant  une  coupe  d'or, 
avait  la  prétention  de  figurer  le  beau  Ganymède. 
Enfin  venait  un  âne ,  affublé  d'une  paire  d'ailes , 
et  monté  par  un  vieillard  décrépit;  ce  couple  pa- 

parcntem  temporuin ,  orbisque  tolins  dominam  blando 
miilcentes  arianiine.  Quid?  quod  arbores  etiam ,  qua;  [lo- 
niilera  soliole  rec»nd.-E,  qua-que  earum  tanliim  umbra 
eonlenlai,  et  stériles,  anstrinis  ilaxatae  flalibiis,  germine 
foliorum  renidentes,  démenti  molu  brachiorum  dulces 
strepitusobsibilabant.  Magnoipie  procelUrumsedato  fra- 
gore,  ac  tnrbido  fluctuum  tumore  posito,  mare  quietas 
alluvies  temperabat  :  cnduni  autem ,  nubilosa  ealigine  dis- 
jecta  ,  nudo  siidoque  luminis  proprii  splendorc  candeliat. 
Ecce  pompœ  magna-  panlalim  procedunt  anieludia, 
volivis  cujusque  sludiis  exornata  pulcberrime.  llic  incinc- 
Ins  balllieo  militem  gerebat;  illum  succinctum  chlanijde 
eopides  et  venabula  venalorem  fecerant  :  alius  soccis 
obanratis,  indutus  serica  veste,  mundoque  pretioso  ,  et 
acUextis  capile  crinibns,  inccssu  perfluo  feminam  men- 
tiebatur.  l'urro  aliur.i  ocreis,  scuto,  galea,  ferniqne  insi- 
gnem ,  e  ludo  putares  gladiatorio  procedere.  Aec  ille  dee- 
rat ,  qui  magistratum  fascilms  pnrpuraqne  luJeret  ;  nec 
qui  pallio,  baculoquc  ,  et  baxeis,  et  bircino  barbitio  pbi- 
losopbum  lingerel  :  nec  qui,  diversis  arundinibns,  aller 
aucupem  cum  visco,  aller  piscalorem  cum  bamo  iudue- 
ret.  Vidi  et  nrsam  mansuem,  qna;,  cultn  matronali,  sella 
vehebalur;  ctsimiam  pileotextill ,  crocotisque  pbrygiis, 
catamiti  partons  specie,  aineum  gestanteni  poculum  ;  et 
asinum  pinnis  adglulinatisadanibulanleniculdam  seni  de- 
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rodiait  Pégase  et  Bellérophon  de  façon  à  faire 
mourir  de  rire. 

Au  milieu  decespersouniflcations  biuiesqiies, 
accessoires  bouffons  destinés  au  peuple,  s'avan- 
çait majestueusement  le  cortège  de  la  déesse 
protectrice.  Partout  des  groupes  de  femmes  vê- 
tues de  blanc,  couronnées  de  guirlandes  printa- 
nières,  et  portant  gaiement  divers  attributs, 
jonchaient  le  sol  de  fleurs  sur  son  passage. 
D'autres  avaient  suspendus  sur  le  dos  des  miroirs 
tournés  vers  la  déesse ,  afui  qu'elle  pût  avoir  la 
perspective  du  train  dévot  qui  lasuivait.  Quelques- 
unes,  tenant  en  main  des  peignes  d'ivoire,  simu- 
laient, parles  mouvements  du  bras  et  des  doigts, 
des  soins  donnés  à  la  royale  chevelure.  D'autres 
enfin,  secouant  des  gouttes  d'un  baume  précieux 
et  de  mille  autres  essences,  en  arrosaient  le  sol 
au  loin  parfumé. 

On  voyait ,  en  outre  ,  un  concours  nombreux 
de  personnes  des  deux  sexes ,  munies  de  lanter- 
nes, de  torches,  de  bougies  et  autres  lumi- 
naires, par  forme  d'hommage  symbolique  au 
principe  générateur  des  corps  célestes.  Venaient 
ensuite  deux  sortes  de  flûtes  formant  d'agréables 
concerts.  Puis,  deux  bandes,  formées  de  l'élite 
de  la  jeunesse ,  vêtues  de  blanc ,  chantaient,  en 
se  répondant  l'une  à  l'autre,  un  hymne  composé, 
sous  l'inspiration  des  Muses ,  par  un  poëte 
de  mérite ,  et  dont  chacjue  verset  ramenait  le 
début  de  l'invocation  en  formede  relram.  Parmi 
«es  derniers  se  distinguaient  les  musiciens  du 
grand  Sérapis,  qui,  tenant  leur  flûte  dans  la  direc- 
tion de  l'oreille  droite,  exécutaient  la  musique 
consacrée  du  dieu ,  et  spéciale  à  son  temple. 

Lili  :  ni  illum  quidera  Bellerophontem ,  hune  antem  dice- 
res  Pegasum;tamen  rideres  utiumque. 

Inler  lias  oblectationes  ludicras  popularium  qiiae  passini 
vagabantur,  jani  sospitatricis  deœ  pecnliaris  pompa  mo- 
Jiebatiir.  Mulières  candido  splendenlcs  amicimlne,  vario 
lîBlantes  gestamine,  veino  (lorentes  coronamine,  qnœ  de 
greniio  per  viam,  quasacer  incedebat  coniitatus,  solum 
stei  nebant  llosculls  :  aliseque  nltcnlibiis  spectilis  pone  ter- 
^uni  reversis,  venienti  dmc  obviuni  comnionstrarent  obse- 
quium  :  et  quœ  pectines  eburneos  ferentes,  gestu  bracbio- 
Tum  ,  flexuque  digitorum ,  oinalum  alque  oppexum  cri- 
niuin  regalium  fingerent  :  illa;  etiam  ,  quœ  ceteiis  un- 
gucntis etgeniali balsanio  guttatimexcusso, conspeigebant 
jilateas. 

Magnus  prscterea  sexus  utriusque  numerns ,  liiceinis , 
taidis,  ceieis,  et  alio  génère  facium,  luinine  slderuni 
■cœlestium  slirpem  piopiliantes.  Sympboniœ  debinc  sua- 
ves, flstulie  tibia?que  modulis  dulclssiinis  personabanl.  Eas 
■aniu-nns  lectissima:;  juvenlutis  veslfi  nivea  et  cataclista 
pritnitenssequebaUir  diorus,  cainieu  venustum  ileian- 
les  :  quod  Camœnarurn  favore  solers  poeta  niodidatus, 
edixerat  :  quod  argumentnm  refercbat  intérim  niajorum 
«nlecanlanienta  votoruni.  Ibant  et  dicatimagno  Serapi  ti- 
lji(  iiies  :  qui  per  obbquuni  calaniuni  ad  aureni  porreclum 
dextram  ,  familiarem  templi  deiqne  modulum  fréquenta- 
lujit  :  et  pierique  ,  qui  facilcm  sacris  viam  dari  praidica- 


Après  eux  marchaient  de  nombreux  officiers, 
criant  à  la  foule  de  faire  place  au  sacré  cortège  , 
et  suivis  de  la  multitude  des  initiés  aux  sacrés 
mystèi-es,  hommes,  femmes,  de  tout  rang, 
de  tout  âge,  tous  en  robes  de  lin  d'une  blan- 
cheur éblouissante;  les  femmes  entourant  de 
voiles  transparents  leur  chevelure  inondée  d'es- 
sences ;  les  hommes  rasés  jusqu'à  la  racine  des 
cheveux,  et  montrant  à  nu  leur  chef  luisant. 
Pléiade  terrestre  de  la  grande  déesse,  ces  der- 
niers venus  tenaient  des  sistres  d'airain ,  d'ar- 
gent et  même  d'or,  dont  ils  tiraient  un  tintement 
aigu. 

Venait  ensuite  le  corps  imposant  des  pontifes , 
vêtus  de  blanches  robes  de  lin,  serrées  à  la  taille 
et  descendant  jusqu'aux  talons.  Les  divins  attri- 
buts étalent  dans  leurs  mains.  Leur  chef  tenait 
une  lampe  qui  répandait  la  clarté  la  plus  vive,  et 
dont  la  forme ,  qui  étaitcelle  d'une  nef  d'or ,  n'a- 
vait rien  de  commun  avec  les  lampes  de  nos  re- 
pas du  soir  ;  car  le  foyer  était  au  centre,  et  four- 
nissait un  bien  plus  grand  volume  de  lumière. 
Le  second  pontife,  vêtu  comme  le  premier, 
portait  dans  ses  mains  les  deux  autels  appelés  se- 
cours, d'où  dérive  l'épithète  desecourable,  atta- 
chée au  nom  de  la  grande  déesse.  Un  troisième 
élevait  en  marchant  une  palme  d'or,  dont  les  feuil- 
les étaient  du  travail  le  plus  exquis,  et  le  caducée 
de  Mercure.  Un  quatrième  montrait  le  symbole 
de  la  Justice:  c'était  une  main  gauche  toute  grande 
ouverte,  laquelle,  étant  moins  alerte,  moins 
souple  et  moins  agissante  que  la  droite,  n'en  est 
que  plus  propre  à  caractériser  la  justice.  Ce  der- 
nier portait  aussi  du  lait  dans  un  petit  vase  d'or 

renl.  Tune  influunt  Inrbœ  sacris  divinis  initiatse,  virife- 
mina'que  oninis  dignitatis  et  omnis  aUatis ,  linteœ  veslis 
candore  puro  luminosi  :  illse  limpide  Icgmine  crines  ma- 
didosobvolutai  ;  hi  capillum  derasi  fnnditus,  vertice  prae- 
nitentes  :  magnae  religionis  terrena  sidéra,  aereis  et  argen- 
teis,  immo  vero  aureis  etiam  sistris  argutum  tinnitum 
constrepentes. 

Sed  et  antistites  sacrorum ,  proceres  illi ,  candido  lin- 
toafliine  cinctum  pectoralem,  adusque  vestigia ,  slriclim 
iutecti  ,  potentissiniorum  deum  proferebant  insignes  exu- 
vias.  Quorum  priinus  lucernain  claro  pra'micanlem  por- 
rigebat  hiniine ,  non  adeo  nostris  illis  consimileui ,  qnse 
vespertinas  iibnuinant  epulas;sed  aureuni  cymbium  nie- 
dio  sui  patore  llanimulam  suscitans  largioreni.  Secundus, 
vestitu  quidem  similis ,  sed  manibus  auibabus  gerebat  al- 
taria ,  id  est,  auxilia  :  quibus  nomen  dédit  proprium  deae 
summatis  auxiliaris  providenlia.  Ibattertius,  attollens 
palmam  auro  subtiliter  foliatani ,  nec  non  Merciirialeni 
etiam  caduceum.  Quartus  .Eqnitalis  ostendebat  indicium, 
defoimatam  nianuni  sinislram  porrccta  palinula  :  quae 
genuina  pigritia,  nulla  calliditale,  iiidia  solerlia  pr,Tdila  , 
videbalur  a^quitali  magisaptior  quam  dextera.  Idem  gere- 
bat et  aureuni  vasculuni ,  in  moduni  papillx  rotundatum, 
de  quo  lacté  libabat.  Qnintus  auream  vannum  aureis  coa- 
gestam  ramulis  :  et  alius  ferebat  ampliorani. 

Necmora,  quum  dei,dignati  pedibus  bumanis  inoe- 
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arrondi  en  forme  de  niamclle,  et  il  en  faisait 
des  libations.  Ui>  eiiuiuiènie  était  chargé  d'un 
van  d'or  ,  loinpli  de  petits  raniwiux  du  même 
métal.  Knliii,  un  dernier  marchait  présentant  une 
BOiphore. 

Bientôt  s'avancent  les  dieux,  les  dieux, qui, 
pour  se  mouvoir,  ne  dédaignent  pas  de  marcher 
sur  des  pieds  humains.  0  merveille  !  D'abord 
paraît  l'intermédiaire  divin  des  relations  du  ciel 
avec  les  enfers,  à  la  face  tour  â  tour  sombre  ou 
resplendissante.  II  porte  haut  sa  tête,  qui  est  celle 
d'un  chien.  De  la  main  gauche  il  tient  un  ca- 
ducée, et  la  droite  agite  une  palme  verdoyante. 
Immédiatement  après  s'avance  une  vache  dres- 
sée sur  ses  pieds  de  derrière;  emblème  de  la 
déesse,  mère  de  toute  fécondité.  Elle  était  portée 
sur  les  épaules  d'un  des  membres  du  bienheureux 
collège ,  annonçant  par  sa  démarche  combien  il 
était  lier  d'un  tel  fardeau.  Un  autre  portait  la  cor- 
beille mystérieuse  qui  dérobe  aux  yeux  les  se- 
crets de  la  sublime  religion.  Un  autre  serraitdaiis 
ses  bras  fortunés  l'efligie  vénérable  de  la  toute- 
puissante  déesse  :  effigie  qui  n'a  rien  de  l'oiseau, 
ni  du  quadrupède  domestique  ou  sauvage  ,  et 
ne  ressemble  pas  davantage  à  l'homme;  mais 
vénérable  par  son  étrangeté  même,  et  qui  carac- 
térise ingénieusement  le  mysticisme  profond  et 
le  secret  inviolable  dont  s'entoure  cette  religion 
auguste.  L'or  le  plus  brillant  en  compose  la  subs- 
tance; et  quanta  sa  forme,  la  voici  :  c'est  une 
petite  urne  à  base  circulaire,  dont  le  galbe  légère- 
ment renflé  dévelopi)e  à  l'extérieur  un  de  ces 
mythes  propres  aux  Egyptiens.  Elle  se  termine 
par  une  courte  encolure ,  dont  la  partie  supé- 
rieure s'allonge  d'un  côté  en  façon  de  long  bec 
ou  de  rigole  ;  à  l'autre  côté  est  attachée  une  anse 
très  développée  dans  sa  courbure,  et  que  forme 


un  aspic,  à  la  tête  écailleuse,  au  cou  gonflé  et 
strié. 

Enfin  allait  se  réaliser  la  divine  promesse,  et 
ma  destinée  s'accomplir.  Je  vis  s'approcher  le 
prêtre  tenant  mon  salut  dans  ses  mains.  Son  cos- 
tume était  de  tous  points  conforme  à  la  descrip- 
tion prophétique.  De  la  main  droite  il  portait 
avec  le  sistre  de  la  déesse  une  couronne  pour 
moi,  couronne,  certes,  bien  méritée  1  car,  après 
tant  de  traverses,  tant  de  périls  surmontés,  je 
pouvais  me  considérer  comme  sortant  vainqueur 
d'une  lutte  corps  à  corps  avec  la  Fortune  enne- 
mie. Je  contins  cependant  l'éLm  de  ma  joie,  en 
pensant  au  désordre  que  la  brusque  irruption 
d'un  individu  à  quatre  pieds  comme  moi  pou- 
vait jeter  dans  la  cérémonie,  et  je  m'avançai  d'un 
pas  grave  et  mesuré,  ainsi  qu'un  homme  au- 
rait pu  le  faire ,  m'effaçantde  mon  mieux ,  afin 
de  glisser  dans  la  presse ,  qui ,  du  reste ,  s'ouvrit 
comme  par  un  enchantement  pour  me  livrer  pas- 
sage. L'attitude  du  grand  prêtre  manifestait 
également  l'effet  des  divines  révélations  de  la 
nuit  dernière.  Je  le  vis  s'arrêter  court,  admirant 
avec  quelle  précision  l'événement  répondait  aux 
instructions  qu'il  avait  reçues  ;  puis  étendre  la 
main,  et,  de  lui-même,  approcher  la  couronne  de 
ma  bouche.  Tremblautalors,  et  le  cœur  palpitant 
d'émotjon  ,  je  saisis  avidement  avec  les  dents 
cette  couronne,  où  la  fleur  désirée  brillait  des 
plus  vives  couleurs ,  et  je  la  dévorai  plus  avide- 
ment encore. 

L'oracle  ne  m'avait  pas  trompé.  En  un  clin 
d'oeil  je  me  vis  débarrassé  de  ma  difforme  en- 
veloppe de  bête  brute.  D'abord  ce  poil  hideux 
s'efface;  ce  derme  grossier  redevient  fine  peau, 
mon  ventre  perd  son  volume  énorme;  la  corne 
de  mes  sabots  se  partage,  et  s'allonge  en  forme 


dere,  prodeunl  ;  liic,  Iiorrendum  !  ille  siiperum  commeator 

I  et  Iiifenim,  nuncatra,  nuncaiiiea  facie  siiblimis ,  attol- 
lens  canis  cervices  ariUias  ,  l«va  caduceiinigcrens,  dex- 
lira  palmam  virciitcm  (inaliens.  Hiijiis  vesligiimi  conti- 
nuiim  sequctialur  bos.in  ereclumlevala  slatiini,  et  bos, 
iiinniparenlisdea'  fecuiidiim  simularium  :  quod  lesidens 
liiimeris  suis  ,  proferebat  iiiins  c  ministerio  bealo,  gressu 
gestuoso.  Ferebatur  ab  alio  cista  secrelorum  capax  ,  peni- 

I  tus  celans  operta  magnilica;  religionis.  Gerebat  aliiis  felici 
suo  gremio  suninil  sui  numinis  vcncrandam  effigiem,  non 
|it'Coris,  non  avis,  non  fera?,  acné  liominis  qiiidem  ipslus 
(onsimilem  ;  sed  solerli  repei tu ,  etiam  ipsa  novitale  reve- 
loiidam  ,  altioiis  utcninque  et  niagno  sileillio  tegenda;  re- 
li;;ionis  aigunicnliim  inelfabile;  sed  et  ad  istutn  plane  nio- 
iliim  fulgenteanio  figuratuni.  l'rnula  faberrime  cavata  , 
iMiidoquam  ratundo,  niiris  exlrinseciis  simulacris  .£gyp- 
liiiruinelTigiala.  Ejus  orificiuin  non  altiuscule  levatum,  in 
f^inaleni  porrectum,  longo  riviilo  pioniinebat.  Ex  alia  vero 

I  carte  miiltnm  recedens  spaliosa  dilalione ,  adhaercbal 
ansa  :  quani  contorto  nodido supersedebat  aspis ,  squameœ 

I  rcrvicis  slriato  tuniore  sublimis. 

£1  ccce  prKscnlissimi  numinis  promissa  uobis  accedunt 


bénéficia ,  et  Tata  :  salutemque  ipsam  meam  gerens  sacer 
dosappropinquat,  ad  ipsum  praescriptum  divinse  proniis- 
sionis  ornatnm,  dextera  proferens  sislnun  de«e,niibi  co- 
ronani,  et  hercules  coronam  conseqnenter  ;  quod  tôt  ae 
tantis  exantlatis  laboribus,  tôt  emensis  pcriculis,  dese 
maxiinae  pro\identia,  adliictantem  niibi  s.Tvissime  Fortu- 
nam  supcrarem.  Nec  tamen  gaudio  subitario  comniotus, 
iiidementi  nie  cursu  proripui ,  verens  scilieet,  ne  repen- 
tinoquadrupedisimpelu,  religionis  qnietusturbareturordo: 
sed  placido  ac  prorsus  liumano  gradu  contabundus,  pau- 
falini  obli<pialo  corpore  ,  sane  divinitus  decedente  populo, 
sensini  irrepo.  At  sacerdos ,  ut  reapse  cognoscere  potui, 
nocUirni  comnionefaitus  oraculi ,  niiratiisque  congruen- 
tiaui  mandali  nuineris,  confestini  reslitit  :  et  ultro  por- 
recta  dextera,  obos  ipsum  meum  coronam exUibuit.  Tune 
ego  trepidans ,  assiduo  pulsu  n)iranli  corde ,  coronam  , 
quse  rosis  amœnis  inlexta  tulgurabat ,  avido  ore  suscep- 
tam,  cupidus  cupidissime  devoravi. 

Nec  me  fefellit  cœleste  proraissum.  Prolinus  mihi  de- 
labitur  deformis  et  ferina  faciès.  Ac  primo  quidcm  squa- 
lens  pilus  defluit ,  ac  dehinc  cutis  crassa  lenuatur  ;  venter 
obesus  residet,  prdum  plantae  per  ungulas   in  digitos 
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de  doigts.  Mes  mains  cessent  d'être  des  pieds , 
et  reprennent  leurs  fonctions  supérieures  ;  mon 
cou  se  raccourcit,  ma  tète  et  ma  face  s'arrondis- 
sent. Mes  deux  oreilles  démesurées  reviennent  à 
une  honnête  dimension  ;  ces  blocs  plantés  dans 
mes  mâehoil-es  reprennent  les  proportions  de  dents 
humaines.  Enfin  ,  l'ignominieux  appendice  de 
ma  queue,  si  pénible  à  mon  amour- propre,  dis- 
paraît complètement.  Le  peuple  admire.  Les  es- 
prits religieux  s'humilient  devant  cette  manifes- 
tation de  la  toute-puissance  divine,  devant  une 
métamorphose  dont  le  merveilleux  égale  tout 
ce  qu'on  voit  en  songe,  et  qui  s'accomplit  si  fa- 
cilement. Toutes  les  voixs'élèvent,  tous  les  bras 
se  tendent  vers  les  cieux ,  en  témoignage  du  cé- 
leste bienfait.  Moi,  frappé  de  stupeur,  je  restais 
muet ,  comme  si  mon  âme  n'eût  pas  suffi  au 
sentiment  d'un  bonhem- si  grand  et  si  soudain. 
Où  trouver  le  premier  mot  '?  Comment  débuter  à 
cette  renaissance  de  la  parole?  Comment  en  con- 
sacrer dignement  l'inauguration?  En  quels  ter- 
mes et  dans  quelle  mesure  m'exprimer,  pour 
donner  le  tour  convenable  a  mesactions  de  grâces 
envers  la  déesse? 

Le  grand  prêtre,  qu'une  communication  divine 
avait  rais  au  fait  de  mes  traverses,  n'en  resta  pas 
moins  étonné  un  moment  devant  la  réalité  du 
miracle.  Mais  bientôt  il  fit  signe  qu'on  me  don- 
nât un  vêtement  de  lin  pour  me  couvrir  ;  car, 
demeuré  nu  en  quittant  cette  horrible  enveloppe 
de  bête,  je  n'avais  pu  que  serrer  mes  cuisses 
l'une  contre  l'autre,  et  me  faire,  aussi  bien  que 
je  pus,  un  voile  de  mes  deux  mains.  L'un  des 
prêtres  ôta  bien  vite  sa  robe  de  dessus,  et  me  la 
passa  sur  les  épaules. 


Cela  fait,  le  grand  prêtre,  me  regardant  d'un 
visage  joyeux,  ou  l'admiration  se  confondait  avec 
la  bienveillance,  s'adresse  à  moi  en  ces  termes  : 
Enfin  Lucuis ,  après  tant  de  fatales  vicissitudes , 
après  vous  être  vu  si  longtemps  et  si  rudement 
ballotté  par  les  tempêtes  de  la  Fortune,  vous  êtes 
entré  au  port  de  sécurité  et  avez  touché  l'autel  de 
la  miséricorde.  Votre  naissance,  non  plus  que  vo- 
tre haute  position,  le  savoir  même  qui  vous 
distingue  si  éminemment,  rien  de  tout  cela  ne 
vous  a  été  utile.  Entraîne  par  la  fougue  du  jeune 
âge ,  vous  avez  cherché  la  volupté  plus  bas  que 
la  condition  d'un  homme  libre.  Une  fatale  cu- 
riosité vous  a  coûté  cher  ;  mais  enfin ,  tout  en 
vous  torturant,  l'aveugle  Fortune,  à  son  insu 
et  par  l'excès  même  de  sa  malignité,  vous  a 
conduit  à  la  religieuse  béatitude.  Maintenant 
laissons-la  s'agiter,  et  montrer  Icpisfju'ellepuisse 
faire.  Il  lui  faut  chercher  ailleurs  une  victime. 
L'existence  consacrée  au  service  de  notre  déesse 
auguste  est  désormais  à  l'abri  des  coups  du  sort. 
Qu'a  gagné  la  Fortune  à  vous  mettre  aux  prises 
avec  les  brigands,  avec  les  bêtes  fêioees,  avec 
ce  que  l'esclavage  a  de  plus  dur,  les  chemins  de 
plus  pénible,  la  mort  journellement  imminente 
déplus  affreux?  Tous  ses  efforts  n'ont  abouti  qu'à 
vous  placer  sous  le  patronage  d'une  Fortune  non 
aveugle,  et  qui  voit  les  autresdivinit.es  marcher 
a  sa  lumière.  Allons,  prenez  un  visage  riant  qui 
réponde  à  cet  habit  de  fête.  Accompagnez  d'un 
pas  triomphal  le  cortège  de  la  déesse  qui  vous  a 
sauvé.  Que  les  impies  le  voient,  qu'ils  le  voient,, 
et  reconnaissent  leur  erreur.  Voilà  Lucius  déli- 
vré de  ses  maux,  Lucius ,  par  la  grâce  de  la  grande 
Isis,  vainqueur  du  sort.  Mais  pour  plus  de  s\î- 


eneiint.  Maïuis  non  jani  («"des  sunt,  sed  in  erecla  porii- 
guntur  officia  ;  ceivi\  procera  coliibclur;  os  et  capul  ro- 
tnndantiir  ;  aures  énormes  repeUiiil  parvitatem  pristinani; 
dentés  saxei  rcdennt  ad  Iniinanani  mimiliein  :  et,  qmc  nie 
polissiinnm  cnidabat  ante ,  eanila  nusipiam  coniparuil.  Po- 
puli  niiianSur,  leligiosi  venerantiir  lani  evidenlem  inaxinù 
numinis  polentiani ,  et  consinillem  iiocinrnis  imaginilius 
magnificenliam  ,  et  facililatem  rel'oi  niatioiiis  :  claïaque  et 
conSona  voce,  cœlo  nianns  altendentes,  testantur  lani 
illustre  deoc  beneficinm.  Ategoslupnie  iiiniiodefixus,  la- 
citus  liœrebani ,  aninio  nieo  lam  repeiiliniini  lamfjne  ma- 
gnnm  non  capieute  ^andiiini  :  ipiid  potissimuni  pra'faier 
piimaiicini,  nnde  iiovaj  vocis  exorilium  capeiem,  cpio 
sermoneni,  nnnc  lonala  lingiia,felicinsauspicarer,  quibiis 
quantisquc  verbis  taiil.T  deu'  gralias  agerem. 

Sed  sacerdos,  ntciimipie  diviiio  nionlln  cognillsab  ori- 
gine ciindis  cladibiis  nieis,  qnamquam  elipse  insigni  per- 
molus  miraciilo,  niilii  signilicalo  prins  prtccepil,  legendo 
milil  linteani  daii  lariniain.  Nani  nie  qnum  priniiini  ne- 
r.isto  tegniine  despollaverat  asinus;  comprcssis  in  artiiin 
feuiuiibns,  et  superstiirlis  accirrate  manibus,  qnantinii 
nudolicebal,  velaniento  me  naInraJi  piobe  mnniverani. 
Tnnc  e  coborte  rellgionis  nnus,  impigie  superiorein  exntus 
tuulcam,  supertexit  me  celeniine. 


Qno  facto,  sacerdos  Tnltii  geniali  et  beienles  perbumand 
in  aspectnni  menm  attonilns ,  sic  an'atur  :  Miillis  et  varils 
exaiitlalis  laboribus,  magnisque  Fortnn.T;  tempostalibns  et 
maximis  actus  procellis,  ad  poitnm  qiiietls  et  arain  mise- 
ricordire  tandem ,  Luci,  venisti.  Nec  libi  natales,  acné 
dignilas  qnidem,  vel  ipsa,  qiia  flores,  usquam  doctrina 
profiiit  '  sed  lubrico  viientis  œtalulœ  ad  serviles  delapsiis 
vobiptates,  ciiriositatis  improspera;  sinistnmi  pi'<Tmium 
reporlasli.  Sed  ntcnmqiie  Kortunie  ca'cilas,  dnni  te  pessi- 
niispeiiculisdisciucial, ail  religiosani  istani  beatitiidinem 
improvida  produxil  malilia.  Eat  nunc,  et  snnimo  fuiore 
sa'viat,  et  crudelitali  siiie  niateriam  qiiœrat  allain.  Nam  in 
eos,  quorum  sibivitas  seivitiumdeaMiosIriemajestasvindi- 
cavit ,  non  babel  Incuni  casus  infestus.  Quid  laliones,quid 
teix,  (|uid  servilinni ,  i]iiid  aspeirimornni  ilinerum  amba- 
ges recipioca',  qnid  motus  mortis  quotidiana'  nefaiiaîfor- 
Inniie  profiiit?  In  tulelam  jani  receplus  es  Tortiinifi,  sed 
videntis  :  qua;  suie  lueis  splendore  ceteros  etiam  deos  illu- 
minât. Suuie  jani  vulluin  l.etioreni,  candidu  islo  habitu 
tiio  congrucntem  :  eomitaie  pompani  i\cx  sospitalricis, 
in  ovanti  gradu.  Videanl  irieliglosi;  videani,  etcrrorem 
siiiini  recognoscant.  En  ecce  pristinisa-iuninis  absolutns, 
Isidis  magnoe  providenlia  gaudens  Lucius,  de sna  Fortuna 
triumpliat.  Qiio  lilii  lamen  tutior  sis,  alqiiemunilior;  da 
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retc,  pour  plus  h''<>'»1i^  i;;uanlie,  prenez  dans 
notre  sainte  milice  reni;a;j;en)enl  ((ue  naguère  il 
vous  fut  eoiisi'ilie  de  prendj'e.  Consaerez-vous  à 
notre  eulte;  subisse/.-en  le  joug  volontaire.  Servez 
notre  déesse,  afin  de  mieux  sentir  le  bienfait  de 
votre  liberté. 

Ainsi  parla  le  pontife  inspiré,  et  sa  voix  s'ar- 
rêta haletante,  eomme  oppressée  par  l'inspira- 
tion. Aussitôt,  me  mêlant  à  la  foule  religieuse, 
je  suivis  la  niarelic  du  sacré  cortège.  Objet  de 
l'attention  universelle,  c'était  moi  que  chacun 
montrait  du  doigt  et  du  geste.  On  ne  parlait  que 
de  moi.  Voilà ,  disait-on,  celui  que  la  toute-puis- 
sante volonté  de  la  déesse  vient  de  rendre  à  la 
forme  humaine.  Heureux,  trois  fois  heureux  le 
mortel  à  qui  une  conduite  irréprochable  sans 
doute  aura  valu  celte  éclatante  protection  d'en 
haut,  et  qui  renait  en  quelque  sorte  pour  être 
aussitôt  voué  au  saint  ministère! 

Toujours  marchant  au  milieu  d'un  concert  de 
vœux  ,  le  cortège  arrive  sur  le  bord  de  la  mer, 
précisément  à  l'endroit  où  j'avais ,  sous  ma  forme 
d'âne,  pris  gtte  la  nuit  précédente.  Là,  suivant 
un  cérémonial  prescrit,  sont  déposés  les  simu- 
lacres divins.  Le  grand  prêtre  s'approche  d'un 
vaisseau  de  construction  merveilleuse,  dont 
l'extérieur  était  peint  sur  toutes  les  faces  de  ces 
signes  mystérieux  adoptes  par  les  Égyptiens  ;  il 
le  purifie,  dans  les  formes,  avec  une  torche  allu- 
mée, un  œuf  et  du  soufre;  et  l'ayant  ensuite 
nommé  ,  il  le  consacre  à  la  déesse.  Sur  la  blanche 
voile  du  fortuné  navire  se  lisaient  des  caractè- 
res, dont  le  sens  était  un  vœu  [wur  la  prospérité 
du  commerce  maritime  renaissant  avec  la  saison 
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nouvelle.  Le  mât  se  dresse  alors.  C'était  un  piu 
d'une  parfaile  rondeur,  du  plus  beau  luisant,  et 
d'une  hauteur  prodigieuse,  dont  la  lurni^  surtout 
attirait  les  regards.  La  poupe,  au  cou  de  cygne 
recourbé,  ét<iit  revêtue  de  lames  étineelantes; 
et  la  c;u-ène,  construite  entièrement  de  bois  de 
citronnier  du  plus  beau  poli,  faisait  plaisir  à 
voir.  Tous  bientôt,  initiés  ou  profanes,  apjwr- 
tent  à  l'envi  des  vases  remplis  d'aromates  et  de 
diverses  offrandes  ,  et  font  sur  les  Ilots  des  li- 
bations de  lait  caillé,  jusqu'au  monient  ou  le  na- 
vire chargé  de  présents  et  de  pieuses  offrandes, 
libre  enfin  des  liens  qui  le  retenaient  à  l'ancre, 
et  profitant  d'un  vent  doux  qui  s'élevait  exprès, 
eut  gagné  la  haute  mer.  Et  lorsqu'il  n'apparut 
plus  que  comme  un  point  dans  l'espsce,  les 
porteurs  d'objets  sacrés,  qui  avaientdéposé  leurs 
fardeaux ,  les  reprirent ,  et  la  procession  se  remit 
en  marche  dans  le  même  ordre  pour  rentrer  au 
temple. 

Arrivés  au  sacré  parvis,  le  grand  prêtre, 
ceux  qui  portent  les  saintes  effigies,  et  ceux  qui 
sont  depuis  longtemps  initiés  aux  mystères  vé- 
nérables ,  entrent  dans  le  sanctuaire  de  la  déesse, 
et  y  replacent  ces  images  qui  semblent  respirer. 
Alors  l'un  d'eux,  à  qui  l'on  donnait  le  titre  de 
secrétaire,  debout  devant  la  porte,  convoque  à 
haute  voix  une  assemblée  des  Pastophores  (  nom 
que  l'on  donne  à  ce  sacré  collège).  II  monte  en- 
suite dans  une  chaire  élevée  ,  et  récite,  en  lisant 
dans  un  livre,  des  prières  pour  le  grand  empe- 
reur, pour  le  sénat,  pour  les  chevaliers ,  pour  le 
peuple  romain,  pour  la  prospérité  de  tout  ce  qui 
compose  le  vaste  empire ,  et  conclut  par  la  for- 


nomon  liuic  s.inctœ  niilili.e,  ciijus  non  ollm  sacramento 
ctiain  rogaliaiis  :  tequc  jaiii  nmic  obseqiiio  relij^ionis  nos- 
trx  (leiliia ,  et  niini^tcni  jiigum  subi  vnluiitariiirn.  JNam, 
qmim  cii'peiis  dea;  ser\iie,  tune  magis  senties  Iructuiu 
tua!  lilx'jtatis. 

Ail  Isluin  modum  vatirinatus  sacerdos  egiegius,  faliga- 
tos  aniii'litus  tralicns,  ((lulii'ult.  Exinde  permixliis  a;:mlni 
relijiioso  proeedoiis ,  ciiniilal>ar  saciariuin  :  lolai  civitali 
niilus  ac  conspicnus;  di;;ilis  liominuni  iiutibusipie  nolalii- 
lis.  Oiniii'S  in  nu' piipuli  l'.ilHiiabantur.  llunc,  omnipotcnlis 
liiidie  dea;  numon  augustuui  relorniavit  ad  boulines.  Félix 
hercnlefî,  et  ter  lieatus!  qui  vila:  seilicet  piiicccdentis  inno- 
centia  lideque  nierueiit  tam  pra;elainin  de  cado  patroci- 
ninm  ;  ut  renalus  quodainniudo,  statim  sacrorum  obseipiii) 
diisponderctur. 

Thlerli.TC.etfestorum  votorum  tumultumjpaulatinipro- 
Sressi,  jain  ripam  maris  proxiniainus  :  aUpre ad  ipsnni  illum 
locuni,  quopridie  meus  stabulaveratasiiius,  pervenimus. 
Ibi  deuin  simulacris  rite  dispositis,  navem  fabeirime  fac- 
(ani,  pictnris  iniiis  .Egyptioium  circumsceus  variegatam  , 
siHiinnis  sacerdos  tieda  Incida,  et  ovo,  et  snipbure,  so- 
lemnissimas preces  de  casto  pr.i'fatus oie ,  quani  purissiine 
piirilicatam ,  deae  nuncupavit,  dedicavjtque.  Hujus  febcis 
akei  nitens  carbasus  litteias  vocum  intextas  progeiebat. 
Ecce  litterse  votuui  inslauraliaiit,  de  novi  conimeatus 
prospéra  narigatione.  Jaiu  malus  insurgit,  pinus  rotunda, 


splendore  sublimls,  insigni  caieliesio  conspicua  :  et  pup- 
pis,  intnrta  clienistx) ,  brac.teis  aureis  vestita,  lulgurabat  ; 
omnisque  prorsus  carina  citio  liinpido  perpolila,  tlorebat. 
Tune  cuncli  populi,  tam  religiosi,  quam  profani ,  vannos 
ouuslas  aïoniatis  et  cujuscemodi  snppliciis  eertatiin  congé- 
ruiit;  et  insuper  lluctus  libant  intiituni  lacté  confectum; 
diinec  niuneribus  largis,  et  devoliouibus  laustis  compléta 
im  is ,  absoluta  stropliiis ani  lioralibus,  peculiari  serenoquc 
llatu,  pclago  red<leretui'.  Qu.'e  postquam  cursus  spatio 
prospectuni  sui  nobis  incertal,  sacroium  geruli,  sumptis 
rursum  (\uk  qnisque  detulerant,  alacres  ad  lanum  redi- 
tuni  capessunt  similis  ritu  ponipœ  decori. 

At  quum  ad  ipsnm  jam  tenipluui  pervenimus,  sacerdos 
maxinuls  ,  quique  divinas  effigies  progereliant,  et  qui  ve- 
nerandis  penetialibus  pridem  fuerant  initiati,  intra  cubi- 
culum  de.'e  recepti,  disponunt  rite  simulacra  spirantia. 
Tune  ex  bis  unus,  quem  cuneti  Grammatea  dicebant, 
pro  foribus  assistens,  cœtu  pastopborum,  (juod  sacrosanc- 
ti  collegii  nomen  est,  velutin  conrioneni  vocato,  indideni 
de  sublimi  suggestu ,  de  libro ,  de  lilteiis  fausta  vota  prae- 
fatus  :  PRiNcipi  «ucNO,  SENATeiçer, ,  et  eqiiti ,  totoque 
EOJiANO  POPULO ,  nauticis,  naviljus,  quseque  sub  im[)crio 
mundi  nostratis  reguntur,  rennntiat,  sermone  rituquc 
gr.eciensi,  ita  :  AAOIS  A^EÏtS.  Qua  voce  féliciter cunc- 
tis  pvenire  signavit  populi  clamor  iuseculiis.  Exin  gaudio 
delibuti  populares,  tballos,  verbenas,  corollas  ferentes, 
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mule  grecque  :  Que  le  pevple  se  retire  !  parole 
qui  voulait  dire  que  le  sacrifice  était  agréé, 
somme  le  témoigna  l'acclamation  qui  la  suivit. 
Et  tous,  dans  un  transport  d'allégresse,  apportant 
des  rameaux  d'olivier  fleuri,  des  branches  de 
verveine  et  des  guirlandes,  les  déposent  devant 
la  statue  d'argent  élevée  à  la  déesse  sur  une  es- 
trade, et  se  retirent  chez  eux  après  lui  avoir 
baisé  les  pieds.  Quant  à  moi ,  je  n'avais  garde  de 
m'éloigner  d'un  seul  pas  ;  je  demeurais  les  j'eux 
fixés  surla  déesse,  i-étléchissaut  à  mes  infortunes 
passées. 

Les  ailes  de  la  Renommée,  pendant  ce  temps, 
ne  s'étaient  pas  engourdies.  Partout  dans  mou 
pays  elle  avait  publié  l'adorable  bienfait  de  la 
déesse,  et  mes  surprenantes  aventures.  Mes 
amis ,  mes  domestiques ,  tout  ce  qui  tenait  à 
moi  par  les  liens  du  sang,  dépose  le  deuil  que 
le  faux  bruit  de  ma  mort  avait  fait  prendre,  et, 
changeant  soudain  la  douleur  en  joie,  accourt, 
les  mains  pleines  de  présents,  pour  s'assurer  par 
ses  propres  yeux  si  j'étais  eu  effet  retrouvé,  et 
vraiment  revenu  des  enfers.  J'avais  désespéré 
de  les  revoir  jamais.  Leur  vue  me  fit  un  bien 
inexprimable.  J'acceptai  avec  reconnaissance  ce 
qui  m'était  si  obligeamment  offert.  Grâce  à  la 
prévoyance  des  miens,  je  voyais  mou  entretien 
et  ma  dépense  largement  assurés. 

Après  avoir  dit  à  civacun  ce  qu'il  convenait  de 
lui  dire ,  fait  le  récit  de  mes  infortunes  passées 
et  le  tableau  de  ma  félicité  présente ,  je  retournai 
avec  un  redoublement  de  gratitude  à  la  contem- 
plation de  ma  divine  protectrice.  Je  louai  un  lo- 
gement dans  l'enceinte  de  l'édifice  sacré,  et  j'y 
établis  provisoirement  mes  pénates.  Je  ne  man- 
quais à  la  célébration  d'aucun  des  rites  intimes  ; 


je  ne  quittais  pas  la  société  des  prêtres,  et,  ton- 
jours  en  adoration ,  je  ne  me  séparais  pas  un  seal 
moment  delà  grandedivinité.  Il  ne  m'airiva point 
de  passer  une  seule  nuit ,  ni  de  m  abandonner  au 
repos ,  sans  avoir  une  apparition  et  sans  enten- 
dre la  voix  de  la  déesse.  Sa  volonté  m'avait  de- 
puis longtemps  destiné  au  service  des  autels ,  et 
ses  commandements  réitérés  me  prescrivaient  de 
me  présenter  à  l'initiation.  Ma  vocation  n'était 
pas  douteuse;  mais  un  scrupule  m'arrêtait.  J'a- 
vais sérieusement  réfléchi  aux  exigences  du  saint 
ministère.  Le  vœu  de  chasteté  n'est  pas  d'une 
observation  facile.  Quelle  attention  ne  faut-il  pas 
sur  soi-même,  au  milieu  des  tentations  dont  la 
vie  est  entourée!  VoilA  ce  que  je  considérais, 
et,  malgré  ma  ferveur,  j'ajournais  indéfiniment 
l'accomplissement  de  mon  vœu. 

Une  nuit  je  crus  voir  le  grand  prêtre  venir  à 
moi,  un  pan  de  sa  robe  relevé  et  rempli.  Comme 
je  lui  demandai  ce  qu'il  portait  là  ,  il  me  répon- 
dit que  c'était  un  envoi  de  Thessalie  à  mon 
adresse;  et,  de  plus,  qu'un  mien  serviteur, 
nommé  Candide,  venait  d'arriver.  A  mon  réveil, 
je  repassais  le  songe  dans  mon  esprit,  fort  en 
peine  d'en  deviner  le  sens  ;  car  j'étais  bien  sûr  de 
n'avoir  jamais  eu  personne  du  nom  de  Candide 
à  mon  service.  En  tout  cas ,  je  ne  pouvais  me 
promettre  que  profit  d'un  rêve  où  l'on  m'appor- 
tait quelque  chose.  Je  guettais  donc  avec  impa- 
tience, et  dans  l'attente  d'un  bonheur  ignoré,' 
le  moment  où  s'ouvriraient  lesportesdu  temple. 
Enfin ,  les  blancs  rideaux  sont  tirés  de  droite  et 
de  gauche;  la  vénérable  déesse  se  montre,  et 
nous  nous  prosternons.  Le  grand  prêtre  va  d'au- 
tel en  autel  accomplir  les  rites,  et  prononce  les 
solennelles  oraisons. 


exosculatis  vesligiis  déae,  qimi  gradibus  haerebat  argeulo 
formata,  ad  suos  discedunt  lares.  Nec  tainen  sinebat  me 
animus  ungne  latius  iiididem  digredi  ;  sed  inleiitaiis  dese 
siieciinen  pristinos  casus  meos  recordabar. 

Sec  tamen  lama  volucris  pigra  pinnanim  tarditate  ces- 
saveral  :  sed  protiuus  in  patiia  dea;  providenlis  adorabile 
benelUliim,  mearaijiie  ipsiiis  l'oitiinam  memoraiiilem  nai- 
laverai  passim.  Coiifeslim  deiiique  familiales  acvernnia;, 
ipiique  mllii  proximo  nexii  sanguinis  coliœiebanl ,  Indu 
dcposilo  qnem  de  meai  mortis  lalso  imiitio  suscepeiaut , 
repenlini)  la'lali  gandin,  varie  (piisque  miiiierabundi,  ad 
meum  fesliuant  illico  divinum  leducemqueab  inferis  cons- 
pecluni.  Quorum  dcsperala  ipse  etiam  facie  recreatiis, 
oblationes  lioucstas  a;qui  bonique  facio  :  qiiippe  quum 
inilii  familiales,  quoad  culluni  siimpliimcpie  laigiter  succe- 
deiel ,  defeire  prospicue  ciuassent. 

Affalis  itaqne  ex.  oflicio  siiignlis ,  nairatisqiie  meis  pris- 
tliiis  œrumnis,  et  praeseiUilms  gaudiis,  me  nirsum  ad  dea: 
gralissimum  mihi  lel'ero  conspecliim  :  icdibnsqne  coiiduc- 
lis,  inira  conseptum  tcmpli  larenv  leinporarium  mihi 
ronstituo  :  dea)  ministeriis  adluic  privatis  apposilus, 
tontuberiiiisqiio  saceidolum  individuiis,  el  numinis  magiii 
tultor  insepaiabiiis.  Nec  fuit  iiox  una,  vel  qnics  aliqua, 


visu  dea:  moniluque  jejuna;  sed  ciebris  imperiis,  saciis 
suis  me  jam  dudum  destinatuin ,  nunc  saltein  eensebat 
iidtiaii.  At  ego,  qnamqnam  cnpieiiti  voluiitale  pra-dllus, 
tamen  religiosa  formldiiie  retraliebar;  quod  enim  sedulo 
percontiiveiaiii ,.  diflicile  religionis  obsequium,  et  caslimo- 
niorum  abstinentiatii  salis  arduam ,  cautoque  circumspectii 
\itam,  qu;i;  mullis  easibus  subjacet,  esse  miiiiiendam. 
Itoc  idcmtidcm  mecum  icputans,  nescio  qnomodo ,  quam- 
quiim  feslinaiis,  difl'eieliam. 

Nocte  quadam ,  plénum  gremium  suum  visus  est  milii 
summus  saceidosoflerre  :  ac  requirenli,  qiiid  utiqiie  istud? 
lespondisse ,  parles  illas  de  Tbessalia  miln  inissas ;  servuni 
etiam  meum  indidem  supervenisse,  nomine  Candidum. 
Hanc  experreclus  imaginem  diu  diu(|He  apud' cogilaliones 
meiis  revolvebam,  qiiid  lei  poilenderet;  piseseitim  quum 
nullum  uiiquam  liabuisse  me  servum  isto  nnmiiie  nuncii- 
patum  cerlus  essem.  Ut  ut  tamen  sese  pncsagiiiin  somni 
[lorrigeiet,  Incruincertum  modis  omnibus  signilicari  par- 
lium  oblatinne  credebam.  Sic  anxius,  et  in  provenUim 
prosperiorem  altonilus,  lempli  matulinas  apcrlinnes  op- 
periebar.  Ac ,  dum  velis candenlibus  reductis  in  diveisum , 
deije  venerabilem  conspectnm  appiecamnr,  et  perdisposi- 
las  ara»  ciicumiens  saccrdos  rem  divinam  luocuial  sup- 
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r.e  service  s'accomplit  par  une  libation  qu'il 
fait,  avec  le  vase  sacre ,  d'une  eau  puisée  à  la 
source  (lu  sanctuaire,  [.es  reiiL;ieu\  alors  saluent 
des  chants  accoutumes  la  première  heure  du 
jour  et  le  retour  de  la  lumière.  Kn  ce  moment, 
arrivent  de  mou  pays  les  serviteurs  que  j'y  avais 
laisses,  lorsque  la  fatale  méprise  de  Fotis  m'a- 
vait misdans  ce  cruel  embarras  ;  j'eus  l)ientAt  re- 
connu mes  gens,  aussi  bien  que  mon  cheval, 
qu'ils  me  ramenaient.  La  l)ète  avait  passé  dans 
plusieurs  mains;  maison  avait  pu  la  réclamer, 
i;râcc  à  certaine  marque  qu'elle  avait  sur  le  dos. 
Kt  c'est  ici  que  j'admirai  avec  quelle  précision 
se  vériliail  mon  rêve,  comme  l'envoi  promis  se 
trouvait  réalisé,  et  surtout  comme  l'annouee 
d'un  serviteur,  nommé  Candide,  concordait  avec 
le  retour  de  mon  cheval ,  dont ,  en  effet ,  le  poil 
était  blanc  {cundidiis}. 

Cette  circonstance  ne  pouvait  que  stimuler 
mon  zèle.  .le  redoublai  d'activité  dans  mes  pieux 
('\ercices.  La  faveur  récente  était  le  ga^e  des 
bienfaits  à  venir.  Je  sentais  de  jour  en  jour  s'ans- 
menter  mon  désir  d'être  revêtu  du  caractère  sa- 
cré. Sans  cesse  j'assiégeais  le  grand  prêtre  de 
mes  prières  ,  pour  obtenir  d'être  enfin  initié  aux 
mystères  de  la  nuit  sainte.  Mais  ce  grave  per- 
sonnage, d'une  rigidité  d'observance  devenue 
presque  proverbiale,  temporisait  avec  mon  im- 
[latience,  toujours  de  ce  ton  de  douceur  et  de 
bienveillance  qu'un  père  sait  opposer  à  la  fougue 
inconsidérée  de  son  (ils;  et  toujours  il  me  flat- 
tait de  l'espoir  d'une  satisfaction  prochaine.  Il 
fallait,  disait-il,  que  la  déesse  indiquât  elle- 
même  le  jour  de  mon  initiation ,  qu'elle  dési- 
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gnât  le  prêtre  qui  me  consacrerait  :  sn  prévoyanc-e 
allait  même  jusqu'à  régler  la  dépense  de  la  céré- 
monie par  les  instructions  les  plus  précises. 

C'étaient  là  des  préliminaires  indisjjensables, 
auxqnels,  selon  lui,  force  était  de  me  soumettre. 
Il  fallait  me  défendre  de  toute  précipitation 
comme  de  tout  cs|)rit  de  résistance;  me  garder 
avec  le  même  soin  de  devancer  l'ordre  et  de  ne 
pas  répondre  à  l'appel.  Aucun  des  prêtres  ,  d'ail- 
leurs, ne  pousserait  la  démence,  le  mépris  de  sa 
propre  vie,  jusqu'à  s'ingérer,  sans  ordre  formel 
de  la  déesse,  dans  le  ministère  de  consécration. 
Il  y  allait  de  la  peine  du  sacrilège.  La  déesse 
tenait  de  la  même  main  les  clefs  de  l'enfer  et  celles 
des  portes  du  salut.  L'initiation  était  une  sorte 
de  mort  volontaire,  avec  une  autre  vie  en  expecta- 
tive. La  déesse  prenait  le  temps  où  l'on  se  trouve 
placé  à  l'extrême  limite  de  la  vie  temporelle, 
pour  exiger  du  néophyte  la  garantie  du  secret  in- 
violable ;  c'est  alors  que,  par  une  sorte  de  renais- 
sance providentielle,  s'ouvre  pour  lui  une  exis- 
tence de  béatitude.  Quelque  claire  et  manifeste 
que  fut  la  vocation  d'en  haut  qui  m'appelait  au 
saint  ministère  ,  il  fallait  donc  attendre  que  l'or- 
dre actuel  m'en  fût  intimé.  ,Ie  devais  toutefois  , 
à  l'exemple  des  initiés,  préalablement  m'abstc- 
nir  des  aliments  profanes  et  défendus.  L'accès 
n'eu  serait  pour  moi  que  plus  facile  aux  saints 
mystères  de  la  plus  pure  de  toutes 'les  religions. 
Ainsi  parla  le  grand  prêtre;  et  ma  soumissiou 
triompha  de  mon  impatience.  Je  memontrai  cal- 
me, résigné,  rigoureux  observateur  du  silence, 
et  ne  manquai  pas  un  seul  jour  d'assister  à  la  cé- 
lébration des  offices  divins. 


Iilicamenlis  solemnibus,  de[ienetrali  fonte  petitum  spondeo 
liliat;  robus  jam  rite  consummatis,  inclioatae  Unis  salula- 
tioiiilHis.relIgiosiprimamniintiantes  liorain,  peistrcpunt. 
Et  ecce  superveniiint de  patiia ,  qiios  ibi  reli(piei am  laiiiu- 
los,  qmim  me  Fotis  mails  incapistrasset  erniribus.  Cogni- 
tis  scilicet  famulis  meis,  iiecnon  et  eipuini  tpnuine  illum 
uieiim  reducentibus,  qiiem  diverse  distractiim  iiotce  dor- 
sualis  agnitioiie  renipei avérant  :  qiiaie  solerliam  somiii 
tum  mliabar  vel  maxime;  qnixl  prajler  congnieiUiam  lii- 
rrosa>  pollicilatioiiis ,  argumeulo  servi  Candidi,  equum 
iiiilii  reddiilisset  colore  caiididum. 

Qiio  farlo  idem  sollicitiis,  sedulum  colendi  rrequentabam 
iiiiiiisterinn),  spe  rnliiia  beneficiis  praesenlibiis  pignerata. 
Kec  miniis  iiidiesmiliimagis  magisque  accipiendorum  sa- 
cronim  ciipido  gliscebat.  .Summisque  precihus  pi  imariiira 
sacerdolem  sa'pissime  conveneram,  peteiis,  ut  me  noclis 
sacraUe  tandem  arcanis  iiiitiaret.  Atille,  vir  aliciquin  gia- 
Ms,et  sobriœ  religioiiisobservalione  (amosiis,  clementer  ac 
comiter,  et,  ut  scdeiit  parentes  ininiatmis  ld)cr(iriim  desi- 
dcriis  modilicari ,  meam  dilVerens  inslanliain ,  spel  mulioris 
solaliii  alioquin  anxium  mild  permnlcebat  animimi.  Nam 
et  diem,  qiio  qiiisque  possit  initiari,  deie  nulu  demnnstrari, 
et  sarerdotrm  (pii  sacra  debeat  minisirare,  ejusdemprovi- 
deotiadeligi  ;  sumptus  etiam  ceriinoniis  nccessarios  simili 
praxepto  deslinaii. 


Quse  cuncta  nos  quoqiie  observabili  patientia  sustinere 
ccnsebal  :  quippe  quum  aviditatl  contumaciseque  somme 
cavere,  et  otramque  colpam  vitare.ac  neqiie  vocatiis 
morari ,  nec  non  jussus  l'eslinare  deberem.  Nec  lamen  esse 
qnemqnam  de  suo  numéro  lam  perdit;e mentis  ,  vel  imnio 
deslinala'mortis ,  qui  non  sibi  qnoque  seorsum  jnbenle 
domina,  temeiarium  alqnesacrilegnm audeatminlsteriuni 
subire,  noxamqne  ictaicm  conirabere.  Nam  et  infemm 
claustra,  et  salutis  tutelani  in  dea;  manuposita,lpsamque 
tradilioncm  ad  instar  voluntaria-  niorlis  et  précarité  salulis 
celebrarl  :  quippe  quum  transaclis  vita;  temporibus,  jani 
in  ipso  linita'  Uicis  lionne  conslitulos,  qneis  tamen  tuto 
possint  magna  rebgionis  committi  silenlia ,  nunien  dea; 
soleat  elicere,  et  sua  providentia  (piodam  mndo  renalos 
ad  nova;  reponere  rursns  salutis  cnrricula.  ErgoigitLir  me 
quoque  oportere  cadeste  sustinere  priiceptum,  (piam- 
(piamperspicuaevidenliquemagni  numinisdignationc  jam- 
dndum  felici  ministerio  nuncupatum  deslinatnniqne  :  nec 
secus  quam  cultures  ceteri,cibis  profanis  ac  nel'ariisjam 
nnnc  lemperare  ;  quo  rectiiis  ad  arcana  pnrissim.'e  rebgio- 
nis sécréta  pervadeiem.  IJixerat  sacerdos  :  nec  impalienlia 
corrumpebalur  obsequium  menin  :sedintentusmitiquiele 
et  probabili  taciturnilate ,  sedulum  quot  dies  obibam  cnl- 
lurae  sacrornm  ministerium. 

Nec  me  ferellit,  nec  longi  teniporis  prolatione  crticiavi» 
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Mon  espoir  ne  fut  jjas  trompé,  et  l'ineffable 
bénignité  de  la  grande  déesse  m'épargna  le  sup- 
pliée d'une  longue  attente.  Un  avertissement 
clairement  exprimé,  par  une  nuit  des  plus  obs- 
cures ,  m'annonça  qu'enfin  allait  luire  pour  moi 
ie  jour  à  jamais  désirable  où  mon  vœu  le  plus 
cher  serait  enfin  comblé.  Je  fus  instruit  par  la 
même  voie  de  la  somme  nécessaire  aux  frais  de 
ma  réception  ,  ainsi  que  du  ehoix  que,  par  suite 
d'un  rapport  entre  nos  deux  étoiles ,  la  déesse 
faisait  de  Milhras  son  grand  prêtre  pour  prési- 
der à  ma  consécration. 

Encouragé  par  ces  indications,  marques  posi- 
tives de  la  bienveillance  de  la  grande  déesse ,  je 
dis  adieu  au  sommeil  avant  qu'il  fût  tout  à  fait 
jour,  et  me  rendis  en  toute  hâte  à  l'appartement 
du  grand  prêtre.  Je  le  trouvai  qui  en  sortait  ;  et , 
après  lui  avoir  rendu  les  devoirs  ,  j'allais  revenir 
à  la  charge  plus  obstinément  que  jamais,  et  ré- 
clamer l'initiation  comme  un  droit  acquis.  Mais 
il  ne  m'eût  pas  plutôt  aperçu ,  que  le  premier  il 
prit  la  parole.  0  mon  cher  Lucius  ,  dit-il  ,  quel 
bonheur,  quelle  félicité  est  la  vûtre  !  La  suprême 
volonté  de  la  déesse  daigne  enfin  vous  admettre 
au  ministère  auguste.  Pourquoi  rester  immobile 
<i  cette  heure'?  D'où  vient  ce  peu  d'empressement? 
Voici  le  jour  appelé  de  tous  vos  vœux  ;  le  jour  où, 
par  les  commandements  de  la  divinité  aux  mille 
noms ,  ces  mains  vont  vous  initier  aux  plus  saints 
arcanes  de  notre  culte.  Et,  m'imposant  alors  sa 
main  droite  sur  l'épaule ,  le  bon  vieillard  me  con- 
duit lui-même  aux  portes  du  vaste  édifiée.  Là, 
après  avoir  procédé  à  l'ouverture  suivant  le  rit 
accoutumé,  et  aeeompli  le  sacrifice  du  matin, 
il  tire  de  la  cachette  la  plus  mystérieuse  du  sanc- 
tuaire des  livres  écrits  en  signes  propres  à  les 

polenlis  deaî  henignitas  saliilaris  ,  simI  nocfisoliscmac  non  ( 
obsciiris  impcrii.s  evidcntcr  nioniiil ,  ailvi'iiissc  ilicm  milii   i 
semper  oplabilom,(iuome  maxime  vnticonipdliiot.Qiian-  ! 
toque  siimptii  ilcberem  procniare  siip]ili(aincnlis,  ipsiim- 
ipieMilliram  illum  siuim  saccidolciii  pia'cipuimi,  divine 
cpiodam  stellariim  consortio,  ut  aiehat,  miliicoHJunclum, 
saciornm  minislrnin  docpniit. 

Quilitis  et  ceteiis  ix'iiivolis  pra'toptis  snmmalis  dero  re- 
crmtus  animi ,  iiec  dnm  satis  Ince  bicida  discussa  quicfe, 
prolinus  ad  lecoplafiilnmsaceidnlisconli'ndo:  atqnconm, 
cnliiiulosuo  cominodnni  prnileimlcm  conliniiahis,  salulo. 
Solit"  ciinstaiilius  destinaverain  jam  yelut  debilnm  sacris 
<il)si'quiiiiu  llaf;!taie.  Ai  ille,  stalim  nt  me  conspexil, 
luioi'  :  O  rj)i  ipiidom  Luci,  inquit,  te  fellcem,  le  beatuni, 
ipii'in  propitia  voluiilatc  niimen  augii.stum  tanlo  opère  di- 
;;iiatiirl  l'.tqniil,  incinil,  jani  nuiic  stas  oliosus,  leque  ip- 
suLu  deuioraiis?  Adesl  libi  dics  volis  assiduis  exoplatus, 
quo  de:e  multinominis  ilivinisimperiis,per  istas  mcas  ma- 
lins piissiinis  sîcroruin  arcanis  iiisiiiiieris.  Et,  injecta  dex- 
leia,  senex  comissimiis  ducit  me  protinus  ad  ipsas  fores 
.rdis  ainplissimae  :  iilu(iue  soleniiii  aperlionis  celebrato 
niinisleiio ,  ac  malulino  peraclo  sacrificio , de  opeilisadjti 
profeiUpiosdam  liliros,  lilleris  i};iiorabillbns  pnenolalos  : 
parhm  figuris  cujusccniodi  animaliuni.contepli  îcrnionis 


rendre  inintelligibles;  les  mots,  qui  resserrent  en 
si  peu  d'espace  l'expression  de  la  pensée,  s'y 
traduisent  par  une  foule  de  dessins  dont  les  uns 
représentent  toutes  sortes  d'animaux ,  tandis  que 
les  autres  s'enchevêtrent  eu  nœuds,  s'arrondis- 
sent en  roues ,  ou  se  contournent  en  spirales 
comme  les  vrilles  de  la  vigne;  inventions  étranges, 
qui  n'ont  pour  objet  que  de  soustraire  le  sens  à 
la  curiosité  des  profanes.  11  m'en  lit  un  passage 
qui  enseigne  à  l'adepte  les  préparatifs  qui  lui 
sont  indispensables.  Tout  ce  qui  devait  être 
acheté  le  fut  bientôt,  et  à  tout  prix,  tant  par  moi 
que  par  les  miens. 

Enfin ,  le  grand  prêtre  annonce  que  le  moment 
est  venu;  et  sur-le-champ,  suivi  de  la  sainte  co- 
horte ,  il  me  conduitau  bain  le  plus  proche.  Quand 
je  m'y  fus  plongé  selon  l'usage,  après  avoir 
appelé  sur  moi  la  miséricorde  divine,  il  me 
purifia  car  une  complète  ablution,  et  me  ram^ena 
au  tc.tiple.  Les  deux  premières  parties  du  jour 
étaient  écoulées.  Il  me  fit  prosterner  aux  pieds 
de  la  déesse,  et  me  communiqua  sous  le  secret 
ce  que  la  parole  ne  saurait  rendre.  Puis  à  haute 
voix,  et  devant  l'assistance,  il  m'imposa  dix 
jours  d'abstinence,  pendant  lesquels  je  ne  pou- 
vais manger  d'aucune  substance  animale ,  ni 
boire  de  vin.  Ces  prescriptions  accomplies  avec 
une  religieuse  exactitude,  arrive  le  jour  de  la 
divine  promesse.  Déjà  le  soleil  sur  son  déclin  ra- 
menait le  soir,  quand  je  me  vis  entouré  de  tous- 
côtés  d'une  foule  nombreuse  qui ,  selon  l'usage 
antique  et  solennel ,  venait  me  faire  hommage 
de  divers  présents.  Le  grand-prêtre  écarte  en- 
suite les  profanes,  méfait  revêtir  d'une  robe  de 
lin  écru ,  et,  me  prenant  par  la  main ,  m'emmène 
dans  le  plus  profond  du  sanctuaire. 

fomppndiosa  verba  snggerentes  :  pai  lini  nodosis ,  et  in 
nioduni  rotfc  torluosis,  capieolatimqne  condensis  apiiM- 
biis,  a  ouiiosilate  prolanorum  leclione  nuinita.  Indideni 
inilii  pra'dicat ,  qn.X'  l'orenl  ad  usinn  teleta'  necessaiio  pj.-e- 
paianda.  Ea  protinus  gnaviter,  etaliquanto  liberalius  par- 
lim  ipse,  partim  per  meos  socios  coemiMida  piocuro. 

Jamqiie  tempoie ,  ut  aiebat  sacerdos,id  postulante,. sti- 
patiim  me  reirgiosa  coliorte  dediicit  ad  proximas  halneas  : 
et  prins  suelo  lavacio  Iradilum,  praîfalus  deum  veniam, 
purissime  ciioumroians  aliluit  :  ruisumque  ad  tempbnn 
leducluni ,  jain  diiabus  diei  partibiis  transaclis,  ante  ipsa 
deae  vcstigia  constitiiit  :  secietoque  mandatis  qiiibusdain , 
quse  voeenieliora  sunt,  illnd  plane  cunctisarbiliis  pra'ci- 
pit,  dcccm  conlinuis  illis  diebuscibariain  voliiptalcnicder- 
/erem,  neqiie  ulluni  animal  esseni,  et  invinius  ossem. 
Quibus  veneiabili  rontinenlia  lile  servatis,jain  diesadeiat 
divinodestiiialus  vadinionio  :  et  sol  curvatiis  intralicliat 
vesperam.  Tune  eeie  TOnlbnint  undi(]ue  turbaî.sacronim 
ritu  vetusto ,  vaiiis  quisque  me  mnneribus  bonoranles. 
ïunc  scmotis  procul  piofanis  omnibus  ,  linteo  pudique  me 
contectum  amicimine,  arrcpta  manu,  sacerdos  deducitad 
ipsins  sacrarii  penetialia. 

Qnapas  l'oisif  an  satis  anxie  ,  studioselector.quid  deinde 
dicluni  ,qiiid  factuin.^  diccrcm,sidicere  liceiet;  cognos- 
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Sans  doute,  ami  li'Cteui',  votre  curiosité  va  s'en 
quérir  de  ee  ([ui  se  dit,  de  ee  qui  se  fit  ensuite 
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Je  le  dirais,  s'il  était  permis  de  le  dire  ;  vous  l'ap- 
prendriez, s'il  était  permis  de  l'aijprendrc.  Mais  il 
y  aurait  erime  au  même  désire  pour  les  oieilles 
coutidentes  et  pour  la  bouehe  ré\elatriee.  Si  ce- 
pendant c'est  un  sentiment  relifiieux  qui  vous 
anime ,  je  me  ferais  scrupule  de  vous  tourmenter. 
Kcoutez  et  croyez  ,  car  ce  que  je  dis  est  vrai.  J'ai 
touché  aux  portes  du  trépas;  mon  pied  s'est  posé 
sur  le  seuil  de  Proserpine.  Au  retour,  j'ai  traversé 
tons  les  éléments.  Dans  la  profondeur  de  la  nuit, 
j'ai  vu  rayonner  le  soleil.  Dieux  de  l'enfer,  dieux 
de  l'Knipyrée,  tous  ont  été  vus  par  moi  face  à 
face,  et  adorés  de  prés.  Voilà  ce  que  j'ai  à  vous 
dire ,  et  vous  n'en  serez  pas  plus  éclairés.  Mais 
ce  que  je  puis  découvrir  sans  sacrilège  aux  intel- 
liijeuees  profanes,  le  voici  : 

Le  point  du  jour  arriva;  et,  les  cérémonies 
terminées  ,  je  m'avançai  couvert  de  douze  robes 
sacerdotales ,  circonstance  mystérieuse  assuré- 
ment, mais  que  rien  ne  m'oblige  à  taire,  car 
elle  eut  de  nombreux  témoins.  Une  estrade  en 
bois  était  élevée  au  milieu  de  l'édilice  sacre.  On 
m'y  lit  asseoir  en  face  de  la  statue  de  la  déesse  , 
splendidement  couvert  d'une  robe  de  dessus 
de  lin  à  fleurs.  Une  précieuse  chiamyde  flot- 
tait sur  mes  épaules  et  descendait  jusqu'à  mes 
talons.  Je  me  montrais  chamarré,  sous  tous  les 
aspects,  de  figures  d'animaux  de  toutes  couleurs. 
Ici,  c'étaient  les  dragons  de  l'Inde;  là,  les  grif- 
fons li\perboréens,  aniinaux  d'un  autre  monde, 
et  pourvus  d'ailes  comme  les  oiseaux.  Les  prêtres 
donnent  à  ce  vêtement  le  nom  d'étole  olympia- 
que.  iMa  main  droite  tenait  une  torche  allumée; 

ceres  ,  si  licerct  aiidire.  Scd  paicm  noxaiii  contralierent 
aurcs  et  lingua'  ill;e  tciiiei aria;  ciiiiusitatis.  Nec  te  laineu  , 
ilesiilerio  forsitaii  relisAioso  suspensuni,  augore  diuUiio 
cruciabo.  Igitiir  atuli  :  seil  ciecle  quae  vera  suiit.  Accessi 
conliuiiim  morlis  •  et  calrato  Proserpiiia'  liniine ,  per  om- 
nia  Vfdns  deiiiCiita  remeavi.  iN'octeluieilia,  vidi  Soleni 
(andido  eonisaiiilcm  luiniiie  :  deos  infeioj ,  et  deos  siipc- 
ros  accessi  curam  ,  et  ado^a^  i  de  proxinio.  Ecce  tibiretuli, 
((ii;e  quaiuvià  aiidila,  ignores  lameii  necesse  est. 

lirgû,  guod  soUnn  tiolest  sine  piaciiio  ad  proranoMjiu 
inlelligentias  cnuidiaii,  leferani.  Jlane  l'actum  est;  et  per- 
lectls  sulei]inibtis,  prucessi  duudeciiu  sacialus  stulis  ,  ba- 
bilu  quidem  religiusu  satis,  sed  edari  de  eo  uullu  vineido 
proliibeor  ;  quippe  quod  tune  teniporis  videre  prajsentes 
plinlini.  ^ani(|ue  in  ipso  xdis  sacra;  meditullio,  ante  deo; 
sinudacruni  cunstitutiini  tribunal  lignenni  Jussns  super- 
fliU,  bvssina quidem,  sed  tloridedepicta  veste conspicuns. 
Et  liumerisdependebat,  ponetergum.taloruni  tenus,  pre- 
tiosa  cblaniyda.  Quacpia  tamen  viseres,  colore  vario  cir- 
cumuolatis  insignibar  aninialibus.  Hinc  dracones  indici  : 
inde  gi)pbcs  liyperborei  :  quos  in  specieni  pinnaUe  alitis 
générât  njujidns  aller.  Hanc  ohuipiacam  stolani  sacrali 
nuiicupaut.  .\t  manu  dcxtera  gerebani  llaiiiniis  adnltani 
(àceni  :  et  ca|int  décora  corona  cinxerat,  paluiie  candid.-p 
toliis  in  modniu  radiOTum  prosistentibus.  Sic  ad  instar 


mon  front  était  ceint  d'une  belle  coiu-onnede  pal- 
mier blanc,  dont  les  feuilles  dressées  semblaient 
autant  de  rayons  lumineux.  Tout  a  coup  les  ri- 
deaux se  tirent,  j'apparais  comme  la  statue  du 
soleil  à  la  foule,  qui  lixe  sur  moi  ses  regards  avi- 
de>.  Je  célébrai  ensuite  mon  heureuse  initiation 
par  un  délicat  et  somplianix  banquet.  Trois  jours 
durant ,  ma  brillante  intronisation  se  répéta  avec 
l'accompagnement   indispensable  du   religieux 
festin.  Je  demeurai  là  quelques  jours  encore 
plongé  dans  une  extatique  contemplation  de  l'i- 
mage de  la  déesse,  et  comme  enchaîne  par  son 
ineffable   bienfait.   Averti  enfin  par  la  divinité 
elle-même,  et  après  lui  avoir  humblement  payé 
un  tribut  d'actions  de  grâce,  bien  insuffisant  sans 
doute,  mais  tel  que  le  permettaient  mes  facultés 
je  songeai  à  regagner  mes  foyers,  depuis  si  lon"- 
temps  déserts.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  brisement 
de  cœur  que  la  séparation  se  consomma.  Pros- 
terné devant  la  déesse,  la  face  collée  sur  ses  pieds 
divins,  je  les  arrosai  longtemps  de  mes  larmes  ; 
et,  d'une  voix  étouffée  plus  d'une  fois  par  les 
sanglots,  je  lui  adressai  cette  prière  : 

Divinité  sainte,  source  éternelle  de  salut 
protectrice  adorable  des  mortels,  qui  leur  prodi- 
gues dans  leurs  maux  l'affection  d'une  tendre 
merc;  pas  un  jour,  pas  une  nuit,  pas  un  mo- 
ment ne  s'écoule  qui  ne  soit  marqué  par  un  de  tes 
hienfaits.  Sur  la  terre,  sur  la  mer,  toujours  tu 
es  là  pour  nous  sauver;  pour  nous  tendre,  au 
milieu  des  tourmentes  de  la  vie,  une  main  sc- 
courable;  pour  débrouiller  la  trame  inextricable 
des  destins,  calmer  les  tempêt.  s  de  la  Fortune 
et  conjurer  la  maligne  influence  des  constellations. 
Vénérée  dans  le  ciel ,  respectée  aux  enfers ,  par 

Solis  cxoriiato,  et  in  vicem  simulacri  consliliito,  repente 
velis  reiluctis.  in  aspectum  popnlus  b;erebat.  Exidnc 
festissinuini  celebravi  natalem  sacroruin  :  et  sua\  es  epul.r, 
et  laceta  convivia.  Dies  eliam  lertins  pari  c«rinioniaruDi 
ritu  celebiatus,  et jentacnlum  religiosinn,  et  teleta;  lc"i- 
tima  consnminatio.  Pauds  deldnc ibidem  commoralnsdie- 
bus,  inexplicabili  voluptate  simulacri  divini  perfiuebar  : 
irreuuinerabili  (jiwppe  benelicio  pigiioiatus.  Sed  tandem 
de*  nionitu,  licetnon  plene,  tamen  promeo  mndulo,sup- 
plicue  graliis  persolutis,  tardam  .salis  domuilionem  com- 
pai  0  ;  vix  eijuiilem  abruptis  ardentissimi  desiderii  retina- 
culis.  ProTolulus  deniqne  ante  conspectum  deae,  et  facie 
mea  diudetersis  vestigiis  ejus,  lacrymis  obortis,  singidtii 
crebro  sermonem  interliciens,  et  verba  devolans,  aio  : 

lu  quidem  saucla,  et  buniani  generis  sospitatiix  per- 
pétua ,  semper  fovendis  uiortalibus  munilica,  dulcem  ma- 
tris  aft'ectionem  miserorum  casibns  Iribuis.  >'ec  dies,  nec 
quies  nlla,  ac  ne  monientum  quidem  tenue,  tuis  trans- 
currit  beneliciis  oliosnm;  quin  mari  terraque  prolegas 
bonnues,  et,  depulsis  vita;  proccllis,  salularem  porrigas 
dexteram.  Qua  Fatorum  eliam  iuextricabiliter  contorta 
retractas  licia,  et  Fortuna'  tempestates  niitigas,  et  stella- 
rum  noxios  meatns  coliibes.  Te  Superi  colunt  ;  observant 
Inferi  :  tu  rotas  orbem  ;  luminas  Soleni  :  régis  mundum  ; 
cakas  Tarlarum.  Tibi  respondent  sidéra,  redeuDt  tempera, 
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toi  le  globe  tourne,  le  soleil  éclaire ,  l'univers  est 
régi,  l'enfer  contenu.  A  ta  voix,  les  spLères  se 
meuvent,  les  siècles  se  succèdent,  les  immor- 
tels se  réjouissent,  les  éléments  se  coordonnent. 
Un  signe  de  toi  fait  souffler  les  vents,  gonfler  les 
nuées,  germer  les  semences,  éclore  les  germes. 
Ta  majesté  est  redoutable  à  l'oiseau  volant  dans 
les  airs,  à  la  bète  sauvage  errant  sur  les  monta- 
gnes, au  serpent  caché  dans  le  crenx  de  la  terre, 
au  monstre  marin  plongeant  dans  l'abîme  sans 
fond.  Mais  quoi  !  ni  mon  génie  n'est  à  la  hau- 
teur de  tes  louanges,  ni  ma  fortune  ne  suffit  à 
t'offrir  de  dignes  sacrifices.  Ma  faible  voix  ne 
peut  exprimer  ce  que  ta  mîijesté  m'inspire,  et  ce 
que  mille  bouches,  mille  voix  douées  d'une  in- 
tarissable éloquence  ne  parviendraient  pas  à  ex- 
primer. Dans  ma  pauvreté ,  je  ferai  du  moins  ce 
qui  est  possible  au  cœur  religieux.  Ton  image 
sacrée  restera  profondément  giavée  dans  mou 
âme,  et  toujours  présente  h  ma  pensée. 

Cette  invocation  terminée,  je  me  jetai  au  cou 
du  grand  prêtre  Mithras,  devenu  pour  moi  un 
second  père.  Je  le  couvris  de  mes  baisers ,  et  le 
suppliai  d'excuser  mou  impuissance  à  reconnaî- 
tre son  incomparable  bonté.  Ce  ne  fut  qu'après 
m'ètre  longuement  étendu  sur  ma  gratitude 
que  je  me  séparai  de  lui.  Je  m'empressai  alors 
de  regagner  eu  droite  ligne  le  foyer  paternel 
après  une  si  longue  absence.  Mais  je  ne  m'y  ar- 
rêtai que  peu  de  jours.  Une  inspiration  de  la 
déesse  me  fit  encore  plier  bagage  et  embarquer 
pour  Rome.  Un  veut  favorable  me  procura  une 
heureuse  et  très-prompte  traversé*.'  jusqu'à  Ostie. 
Là,  je  montai  en  chariot,  et  roulai  rapidement 
vers  la  cité  sacro-sainte,  où  j'arrivai  la  veille 


des  ides  de  décembre,  dans  la  soirée.  De  ce 
moment,  mon  occupation  principale  fut  d'offrir 
chaque  jour  des  supplications  à  la  reine  Isis. 
Elle  est  en  grande  dévotion  à  Rome,  où  on  l'invo- 
que sous  le  nom  de  déesse  champêtre ,  à  cause 
du  site  où  son  temple  est  élevé.  Je  devins  le 
plus  zélé  de  ses  visiteurs,  nouveau  venu  dans  le 
sanctuaire,  vieil  initié  dans  la  religion. 

Le  soleil  avait  parcouru  le  cercle  du  zodia- 
que, et  accompli  sa  révolution  annuelle  ,  ((uand 
ma  divine  protecti-ice  vint  de  nouveau  m'inter- 
peller  durant  mon  sommeil ,  parlant  d'une  nou- 
velle initiation  à  recevoir,  d'épreuves  nouvelles 
à  subir.  Que  signifiait  cet  avis?  cpiel  en  était 
l'esprit  et  la  portée?  car  mon  initiation  me  sem- 
blait depuis  longtemps  complète.  J'interrogeai 
sans  fruit  mon  bon  sens.  Enfin  je  soumis  le  cas 
aux  lumières  de  nos  prêtres.  Alors  j'appris  de 
quoi  me  surprendre  étrangement;  à  savoir, 
que  la  consécration  que  j'avais  reçue  ne  con- 
cernait que  les  mystères  de  la  grande  déesse , 
et  qu'il  me  restait  à  être  éclairé  de  la  lumière 
du  père  tout-puissant  des  dieux,  de  l'invincible 
Osiris;  que,  bien  qu'il  y  eût  connexité  entre  ces 
deux  puissances  divines,  et  même  unité  d'es- 
sence et  de  culte,  la  différence  était  grande  en- 
tre les  formes  d'initiation  respectives  ;  qu'enfin 
il  fallait  me  vouer  aussi  au  culte  du  grand  dieu  ; 
que  c'était  là  le  sens  de  la  communication  divine. 
Cette  interprétation  me  fut  bientôt  confirmée; 
car ,  la  nuit  suivante ,  je  vis  en  songe  un  des  prê- 
tres en  robe  de  lin,  portant  des  thyrses,  des 
feuilles  de  lierre ,  et  des  choses  qu'il  ne  m'est  pas 
permis  de  dire,  et  qu'il  plaça  au-dessus  de  mes 
dieux  lares.  11  vint  ensuite  occuper  ma  propre 


gaudeiil  iimniiia,  seiviunt  éléments.  Tuo  nutii  spirant 
llamiiia,  nnlriuntur  iiiibila,  germinant  seniina,  crescunl 
termina,  l'iiam  niajestalem  perlioirescuiitaves coOo  niean- 
les,  fera:  nioiilibus  criantes,  seipentes  solo  lalentes, 
bellu.is poiito natalités.  At  ego  lefeieiidis  landibus  tiiis exilis 
Ingeiiio,  el  ailliihendis  sacrificiis  tenuis  pahimciniu  :  nec 
milii  vocis  libellas  ad  dicenda  qiine  de  Ina  niajestate  senlio 
snilicit  :  nec  ora  mille ,  lingiiœqne  tolideni ,  vel  indefessi 
sermonis  BClerna  séries.  Ergo,quod  solum  polesl  religio- 
siis  (iiiidciii  scd  paiipur  alioqnin  el'licere .  ciirabo  :  divinos 
tnos  viilliis  nunienque  sauclissiinnni  iulia  pectoris  me! 
sécréta  condituin  perpeliio  ciislodiens,  imaginabor.  Ad 
islum  modnni  depicialo  snninio  nuniine,  coniplexns  Mi- 
Un  am  saceidotem,  et  nieum  jani  parentein , colloque  ejus 
inuUis  osculis  inliœiens,  veiiiain  postulabam,  quod  euni, 
coudigne  lantis  beneliciis,  muneraii  nequireiii.  Diu  de- 
iii(|iiegraliaruni  geieiidaruni  sermone  prolixoconimoratus, 
landeni  digicdior  :  et  recta,  palrium  Larem  levisurus 
nienni  posl  aliqiiam  mullnm  lemporis,  conleiido  :  paucis- 
(pic  post  diebus,  dea'polciilisinstinctu,ra|)lim  conslrictis 
sarcinulis,  iiave  conscensa ,  Itoniam  versus  profctUonem 
dirigo  ;  lutiisiiiie  prospeiilate  ventorum  ferentium,  An- 
gusli  portnni  celerrime ,  ac  deliinc  carpento  pervolavi  : 
vespciaqne,  <|uain  dies  insequebatur  iduuin  decembrium, 


sacrosancfam  istam  civitatem  accedo.  Nec  ulluni  tam  prae- 
cipnuin  niilii  e\inde  stndium  fuit,  quain  quolidie  sup- 
plicare  summo  nuniini  reginœ  Isidis;  qUiD,  detenipli  situ 
siiniplo  nomine  Campensis,  summa  cuni  veneratione  pro- 
piliaUir.  Eram  denique  cullor  assiduus,  fan!  quideni  ad- 
vena ,  religionis  autem  indigena. 

Ecce,  transcurso  signifero  eirculo,  Sol  magnus  annum 
coinpleveral  ;  et  quietem  meani  niisus  inlerpellal  niiininis 
benelici  cura  pervigilis  :  et  rursns  telelae,  niisus  sacio- 
nim  comnionct.  Mirabar  quid  rci  tenlaiel,  qiiid  priinun- 
tiaret  fuliiiiini.  Quidni?  plenisslnie  jam  diidiiin  videbar 
iniliatns.  Ac  dum  religiosnni  sciupnlnm  parliin  apud  sen- 
siim  nieuni  disputo,  partim  sacratorum  consiliis  examino; 
novum  niiriinique  plane  conipcrior  :  dea;  quidcm  me  lan 
tiim  sacris  iinbulum,  at  niagni  dei  deiimqiie  suuiuil  pa- 
rcntis,  iiivicti  Osiris,  necdum  sacris  illustialiiin  :  qnani- 
quaiii  enini  conuexa ,  imnio  vero  unita  ralio  nuuiinis  rcli- 
gionisipie  esset,  tainen  teleta;  discrinien  interesse  maxi- 
mum. Probiuc niequoque  peti  inagno eliaiii deo  lamuluin, 
senllre  debereni.  Nec  diu  res  in  ambigiio  slelit.  Nam  pro- 
xiinanocle  vidi  quemdam  de  sacratis,  linteis  inlectum, 
qui  thyrsos  etliederas,  et  laccnda  qiia'itaiii  gerens,  au 
ipsos  meos  Lares  collocaret:  et  occupato  sedili  mco,  re- 
liîjionis  amplœ  denunliaret  epulas.  Is,  ul  agiiitionem  mibi 
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chaise,  et  m'intima  l'ordre  de  préparer  un 
l^rand  festin  religii'ux.  Une  particularité  de  sa 
personne  pouvait  servir  à  la  faire  eonnaftre.  Son 
talon  pauelie  étflit  un  peu  rentré,  ce  qui  le  fai- 
sait légèrement  boiter  en  marehant. 

Dès  lors  plus  d'obscurité.  I.a  volonté  divine 
devenait  manifeste.  Aussi ,  après  avoir  offert  ma 
prière  du  matin  à  la  déesse ,  je  passai  avec  soin  tous 
les  prêtres  en  revue,  ebercbant  des  yeux  celui 
dont  la  démarcbe  concordait  avec  mon  rêve  ;  et  je 
ne  fus  pas  lonijtemps  à  le  trouver,  car  l'un  des 
Pastopliores,  outre  la  conformité  du  pied  boiteux, 
rappelait  exactement  ma  vision  pour  la  taille  et 
la  tournure.  Je  sus  depuis  qu'il  s'appelait  Asi- 
nius  Marcellus  ;  rapprochement  assez  bizarre  avec 
ma  métamorphose.  Je  l'abordai  sans  délai ,  et  le 
trouvai  tout  préparé  à  ce  que  j'avais  à  lui  dire; 
car  il  avait  eu  de  son  côté  une  communication 
coïncidant  avec  la  mienne,  et  s'était  vu  désigné 
d'en  haut  pour  le  ministère  de  consécration.  Il 
avait  effectivement  rêvé  la  nuit  précédente  qu'au 
moment  où  sa  main  posait  des  couronnes  sur  la 
tète  du  grand  Osiris,  la  voix  prophétique  du  Dieu 
s'était  fait  entendre ,  lui  annonçant  l'arrivée  d'un 
homme  de  Madaure  qui  était  fort  pauvre,  et  de- 
vait être  admis,  sans  délai,  à.  l'initiation  ;  qu'il  en 
reviendrait  grand  honneur  au  zélé  néophyte  et 
grand  profit  à  son  consécrateur. 

Je  me  trouvais  donc  dévolu  aux  saintes  épreu- 
ves, et  ma  pauvreté  seule  y  formait  empêche- 
ment, car  les  frais  de  mon  voyage  avaient  réduit 
presque  à  rien  mon  mince  patrimoine;  et  la  vie 
de  Rome  est  bien  autrement  dispendieuse  que 
celle  de  ma  province.  Ma  position  était  des  plus 
cruelles.  Je  me  voyais  placé,  à  la  lettre,  entre  l'en- 


clume et  le  marteau.  Le  dieu  ne  cessait  de  me 
presser.  Plusieurs  fois  sa  voix  m'invita,  non 
sans  me  causer  un  trouble  extrême.  Enfin,  l'in- 
vitation devint  commandement.  Je  me  décidai 
donc  a  me  dul'aire  de  ma  garderobe  ;  et,  quelque 
ehétivc  (|u'elle  fut,  j'en  tirai  la  somme  qu'il  me 
fallait.  Kn  cela  j'obéissais  à  une  injonction  spé- 
ciale. Kli  quoi  !  me  dit  le  dieu,  pour  te  procurer 
un  plaisir  tu  ne  regarderais  pas  à  la  possession 
de  quelques  bardes,  et  tu  hésites  devant  les  exi- 
gences d'une  cérémonie  sainte!  tu  redoutes  une 
pauvreté  dont  tu  ne  peux  avoir  à  te  repentir  1 

Tout  étant  disposé ,  je  m'abstins  encore  dix 
jours  entiers  de  nourriture  animale.  De  plus,  je 
me  fis  admettre  aux  nocturnes  orgies  du  grand 
Sérapis.  Les  deux  religions  sont  sœurs.  Instruit 
dans  l'une ,  j'abordai  avec  plus  de  confiance  mon 
noviciat  dans  l'autre ,  dont  je  devins  bientôt 
l'observateur  le  plus  assidu.  Je  trouvais  dans  ma 
ferveur  un  charme  qui  me  consolait  de  mon  iso- 
lement en  terre  étrangère.  Cette  ferveur  devint 
même  la  source  d'un  moyen  d'existence.  En  effet, 
pourquoi  n'attribuerais-je  pas  à  une  grâce  d'en 
haut  Ui  bonne  fortune  que  j'eus  d'être  chargé  de 
plaider  en  latin  quelques  causes  dont  les  profits, 
bien  que  légers,  suffirent  pour  me  faire  subsister? 

Quelquesjours  se  passent;  et  voilàqu'uneautre 
sommation  divine  m'arrive  à  l'improviste,  avec 
des  circonstances  tout  à  fait  surnaturelles.  Je 
suis  appelé  à  une  troisième  initiation.  L'avertis- 
sement cette  fois  me  jeta  dans  une  vive  inquié- 
tude. Je  n'y  pouvais  rien  comprendre,  et  me 
perdais  dans  mes  suppositions.  Devais-je  donc 
être  indéfiniment  l'objet  de  cette  céleste  insis- 
tance? Après  une  première  et  une  seconde  initia- 


scilicet  ceilo  aliiiuo  siii  signo  siiliministraret,  sinistri  pe- 
dis  talo  paiiluliim  reflexo,  cuiiUibuiulo  clemeiiter  iiicede- 
bat  vestij;io. 

Sublala  est  erso,  post  tam  manifestam  deum  volunla- 
tein ,  ambigiiitatis  tola  caligo.  Kt  illico  defe  matulinis  per- 
fei'lis  saliilalioiiibus,  siimnio  studio  periontabar  singulos, 
ecqui  vestigio  similis,  lit  soniiiiiiiii?  i\ec  is  det'iiit.  Nanide 
Pastoplioris  iiiiumcoiispexistatim,  pi:eter  indiriiim  pedis, 
oetero  eliam  statu  atcpie  liabiUi  e\ainussiin  nocturnae  inia- 
giiii  coiigruenlem ,  qucm  Asiniuni  Marceibim  vocitari  ce- 
gnovi  poslea,  refoiiiialionis  nieajalienumnomeii.Necmo- 
ratus,  conveni  protiiius  eiim,  sane  nec  ipsum  fuluii  ser- 
monis  ignaruni  :  ipiippo  jam  duduni,  consiniili  piipcepto, 
sacroniiii  niinislraiidoiuiii  coininonefactuni.  Nain  sibi  vi- 
siis  est  ipiiete  pioNinia ,  diiiii  niagno deo  coroiias  exaplat , 
et  dcejus  oie,  ciuo  singuloiiim  fata  dictât,  audisse,  niilli 
sibi  MadaiiiensHin ,  sed  adiiiodiiiii  paupeiem ,  cui  slaliiii 
sua  sacra  délier  et  iniiiisliare.  Nam  et  illi  studioruni  glo- 
riani,  et  ipsi  grande  coiiipendium  sua  coni[iaiari  provi- 
dcatia. 

Ad  istum  niodum  despoiisus  sacris,  sumptuum  teiuii- 
tale,  contra  votum  iiieiim,  letardabar.  Nam  et  viiiculas 
palrimonii  peregrinationis  attrivcrant  inipe^is.T,  et  eioga- 
tiones  urbica:  pristinis  illis  piovincialibus  antistabant. 
Piunmuin  ergo  durilia  paiipertatis  inlercedente,  quod  ait 


velus  pi'OTeibiiim,  inter  sacrum  et  saMini  posilns,  cru- 
cialiar.  Nec  secius  tamen  idemlideni  niiminis  preniebar 
instantia.  Jamqne  saepicule,  non  sine  magna  turbalione, 
stiiiiiilalns,  postremo  jussus ,  veste  ipsa  niea  quamvis 
parviiia  distracta,  suflicientem  corrasi  summulam.  Kt  id 
ipsum  prœceptum  fueiat  specialiter.  An  tu,  iiiquit,  si 
quaiii  rem  voluplati  stnieiidœ  molireris,  laciiiiis  tuis  ne- 
quaquam  paiceies,  nunc  lanlas  ceriiiionias  adilunis,  im. 
pinniteudiB  te  pauperiei  coiitaris  committere?  Eigoigitur 
cunctis  affatim  pr.Tpaiatis ,  rursus  decem  dicbus  inanimis 
conlentus  cibis,  insuper  etiam  de  Serapis  principalis  dei 
iioctnrnis  oigiis  illustiatus,  plena  jain  lidiicia  germana; 
religionis,  obsequiuni  divinum  frequentabaiii.  Quse  res 
sumniiiiii  peregiinalioiii  mea^  tiibuebal  solatium,  nec  mi- 
nus eliam  victiim  ubcrioiem  siibniinisliabal.  Quidni?  spi- 
rilii  favenlis  Eveiilus,  quœsticulo  foicnsi  nutrito,  per 
palrocinia  sermonis  romani. 

Ktecce,  post  pauculiim  tempus,  inopinatis  et  nsque- 
quaqueniirilicis  imperiis  deum  rursus  inti'r;iellor,  etcogor 
terliam  quoque  leleUim  snscitaie.  ^ec  levi  cura  sollicitus, 
sed  oppido  suspensiis  aninii,  nietiiiii  i[)se  cogitationes 
exeicitius agilabam ,  quorsiis  nova  liœc  etinaudila  se  cœ- 
leslium  poriigerel  intenlio  :  quod  subsicivum  quamvis  ite- 
rata^  jam  Iraditiuui  lemansissel.  Nimirum  perperam ,  vel 
minus  plene  consiilueriint  in  me  saceidos  uleique.  El  ber- 
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tion ,  n'étais  je  donc  pas  encore  complètement 
initié? Les  deux  pontifes  consécrateuis  auraient- 
ils  failli  en  quelque  point  à  leur  saint  ministère? 
Déjà  leur  sincérité  commençait  à  me  devenir  sus- 
pecte. J'étais  dans  une  agitation  d'esprit  qui 
touchait  au  délire,  lorsqu'une  nuit  la  divine 
image  vint  doucement  me  rassurer  :  Cette  suc- 
cession d'épreuves,  me  dit-elle,  n'a  rien  qui  doive 
t'effrayer,  ni  te  faire  croire  à  quelque  omission 
dans  les  précédentes.  Réjouis-toi  plutôt  d'une 
faveur  ainsi  répétée.  Tu  dois  t'enorgueillir  d'ob- 
tenir trois  fois  ce  qu'il  est  à  peine  donné  à 
l'homme  d'obtenir  une.  Ce  nombre  lui  seul  est 
pour  toi  le  garant  d'une  éternelle  béatitude.  La 
consécration  qui  t'attend  est  d'ailleurs  indispen- 
sable. Songe  que  la  robe  sacramentelle  que  tu  as 
revêtue  dans  ta  province  ne  peut  jamais  sortir  du 
sanctuaire ,  auquel  son  usage  est  consacré  ;  et 
qu'à  Rome  aujourd'hui  tu  ne  pourrais,  dans  un 
jour  de  solennité,  faire  tes  supplications  en  cos- 
tume, ni  te  couvrir  du  vêtement  bienheureux, 
si  l'ordre  venait  à  t'en  être  donné.  C'est  donc  pour 
ton  bien,  dans  l'intérêt  de  ton  avenir,  que  cette 
troisième  initiation  est  commandée  par  l'autorité 
des  dieux. 

Une  douce  persuasion  s'insinuait  dans  mon 
esprit  durant  cette  allocution  divine.  Le  dieu 
daigna  me  prescrire  aussi  ce  qu'il  était  nécessaire 
de  me  procurer.  Alors,  sans  plus  attendre,  sans 
remettre  l'affaire  au  lendemain,  je  vais  trouver 


le  grand  prêtre ,  et  lui  rends  compte  de  ma  vision. 
Je  me  soumets  de  nouveau  à  l'abstinence  des 
viandes,  prolongeant  même  au  delà  de  dix  jours 
le  temps  de  probation  prescrit  par  la  loi.  Tous 
mes  préparatifs  furent  faits  selon  le  même  esprit , 
dans  la  mesure  de  ma  ferveur  plutôt  que  suivant 
les  exigences  des  règles.  Mais,  grâce  au  ciel ,  je 
n'eus  regret  à  mes  peines  ni  à  mes  dépenses  ;  car 
je  vis  grossir  mes  honoraires,  et  ma  profession 
d'avocat  devenir  honnêtement  lucrative. 

A  quelques  jours  de  la,  le  dieu  suprême  entre 
les  dieux,  grand  entre  les  grands,  auguste  entre 
les  augustes,  le  souverain  dominateur  Osiris , 
daigna  m'apparaître  dans  mon  sommeil,  non  plus 
sous  une  forme  empruntée,  mais  dans  tout  l'éclat 
de  la  majesté  divine.  Il  m'engagea  à  persévérer 
intrépidement  dans  la  glorieuse  carrière  du  bar- 
reau, en  dépit  de  ce  que  pourrait  répandre  con- 
tre moi  la  malveillance,  irritée  d'un  succès 
acheté  par  tant  de  veilles.  De  plus,  et  pour  ne  pas 
me  laisser  confondre,  dans  la  pratique  de  sou 
culte,  avec  le  vulgaire  de  ses  adorateurs,  il  m'ad- 
mit dans  le  collège  des  Pastophores ,  et  même  au 
nombre  des  décurions  quinquennaux.  Dès  ce 
moment  je  me  fis  raser  les  cheveux ,  et  me  dé- 
vouai sans  réserve  aux  devoirs  qu'impose  à  ses 
membres  cette  corporation  d'antique  origine,  et 
contemporaine  de  Sy  Ha  ;  au  lieu  de  rougir  de  mon 
chef  dégarni ,  je  me  promène  avec  orgueil  nu- 
tête,  et  j'en  fais  moutre  à  tout  venant. 


culesjam  de  fide  quoque  eorumopinari  coeptabamsequius. 
Quo  nie  cogitatioiiis  nestu  llucluaritem ,  ad  instar  insania; 
percituiii,  sic  instruxit  nocturna  divinatione  démens 
imago  :  Niliil  est,  iminit,  quod  numeiosa  série  religionis, 
quasi  quidcpiam  sit  piiusomissuni,  terieare.  Qnin  a.ssidua 
istanumiiiiiin  <lii;naUone  lœlum  capesse  gaudium,  et  potius 
exsulta,  torrulmus  quod  alii  vel  semel  vix  conceditur  : 
leqiie  de  isicj  luimero  merito  pr.T^ume  semper  beatum. 
Cclerum  futina  tdii  sacrorum  tiadilio  pernccessar ia  est; 
si  lecum  nuncsaltcm  reputavei  is ,  exuvias  dea>,  qiias  in 
piovincia  siimpsisli,  in  eodem  solo  dcposilas  perseverare  : 
uec  te  Romœ  diebiis  soleninibus  vel  SHpplicare  bis,  vel 
(|unm  piiecepliim  fiierit  ;  felici  illoamicln  illustiari  posse. 
Quûd  lelix  ilaqiie  ac  faustum ,  sabitaicque  tibi  sit ,  aninio 
gandiali  ruisum  sacris  iniliare,  diis  magnis  aueloribns. 
Haclenus  divini  soninii  suada  majeslas,  quod  usus  foret 
pronuntiavit.  Nec  deinceps  postposito ,  vel  in  supinam 
procrastinationem  rejeclo  negolio ,  stalim  .sacerdoli  meo 
relatis,quae  videram,  inaniniœ  prolinus  caslimoniae  ju- 
gum  subeo:et  legc  perpétua  prœscriptis  illisdecemdiebus 


spontali  sobriclatc  multiplicatis,  instructum  teletœ  coin- 
paro  :  largitus  ex  studio  pietatis  magis  quam  mensura  ré- 
bus collatis.  Nec.  hercules  laborum  me  sumptuumque  quid- 
quam  piinituit.  Qnidni?  libeiali  deum  piovidcntia  jam 
stipendiis  forensibus  bellule  fotum. 

Denique  post  dies  adniodum  pauculos,  deus  deum  ma- 
giiorum  potior,  etmajoium  sunmnis,  et  sunuiioium  ma- 
xiinus ,  et  maximorum  legnalor  Osiris ,  non  in  alienam 
quamplani  personani  lel'ormalus,  sed  coram  suo  illo  ve- 
nerando  me  dignatusa(faniine,perquielcmpiicdpcrevisus 
est,  quam  nunc  incontanler  gloiiosa  in  foro  leddereni  [la- 
trocinia  :  nec  extiniescerem  nialivolorum  disseminationes, 
quas  studiorum  meoium  laboriosa  doctrina  ibi  deservie- 
bat.  Ac ,  ne  sacris  suis  gregi  cetero  permixtus  deservirem, 
in  collegium  me  Pastophorum  suorum,  imnio  inter  ipsos 
decuiionuni  quinquennales  adiegil.  Rui sus  denique,  quam 
raso  capillo ,  collegii  vetuslissimi  et  snb  illis  Sullœ  tempo- 
libnsconditi  munia,  non  obumbiato  vel  oblcdo calvitio, 
sed  quoquoversus  obvio,gandens  obibam. 


NOTES 

SUR  LA  MÉTAMORPHOSE. 


LIVRE  PREMIER. 


Serinone  isto  milesio.  On  appelait  ainsi  un  style  enjoué, 
l'.idin,  et  iliint  la  libelle  allait  ipii'li(nefi>is  jusqu'à  la  li- 
rrnce.  Cette  «IcîuDuiination  parait  venir  de  ee  ipie  ce  j;enre 
lie  poésie  prit  naissance  à  Milet ,  où  les  mœurs  étaient  fort 
1  libellées,  et  dont  la  devise  était:  i\eHW  noslrum  fnigi 
eslo;  alii)i/tti  <.'itin  tiliis  cjkinlur . 

Ilijmcllos  atlica.  Le  mont  Ilijmetlc  était  célèbre  par 
se<  carrières  de  marbre,  et  par  ses  plantes  nromaliipics 

aveelesiiuelles  les  abeilles  composaient  un  miel  si  vanlé 

istlimox  Ephira'u.  C'est  l'isllune  de  Corinllic,  qui  joint 
le  l'élopoimèse  an  reste  de  la  Grèce.  Il  s'y  célébrait ,  en 
riioniieur  de  iNepInne,  selon  les  uns,  de  Paléraon  selon 
li's  antres,  des  spectacles  et  des  combats  appelés  Jc»a; 
Is/hiniqucs.  —  Trnnros.  Promontoire  et  ville  de  l^aconie, 
(|iii  avait  dans  son  voisinage  une  des  boucbes  qui  condni- 
^.l.en(  an\  enlei'S. 

.!»/(■  l'iicile  porlicum.  Il  élait  appelé  ainsi  d'un  mot 
tirer  (pii  si^nilie  rariv,  à  cause  des  peinlnres  diverses 
ilonl  il  était  orné.  C'était  là  que  les  pbilosopbes  stoïciens 
î.e  réunissaient. 

.Kijincnsis  .-Ëtneomelle.  È^ine,  Ile  du  golfe  de  Saros. 
1,'Ktna,  niontasne  de  Sicile.  —  Tlicssaliam ,  Etoliam, 
llicoliaiii,  provinces  de  la  Grèce.  —  ll'jpala.  Ville  de 
1  liessalie  ,  sur  les  bords  du  Spercliius. 

Larismm.  Kn  Tbessalie. 

JElhiopes  utrique.  L'Kthiopic  orientale  et  l'occi- 
lientale. 

('(iliimittis.  Mon  Calamité.  Ce  dernier  nom  était,  à 
ce  qu'un  peut  croire ,  celui  que  les  Romains  avaient  donné 
dans  l'origine  à  Ga»ymù(li',  et  dont  ils  appelaient  en  géné- 
ral les  garçons  qui  se  prostituaient. 


LIVRE  DEUXIÈME. 

Grahaluhim  mciim  assislil  mensula.  Voici  le  récit 
des  mêmes  ébats  ,  dans  la  Luciade  de  Lucius  de  l'atras, 
iniilée,  rononi'  on  sait,  par  .\pulee,  et  si  .spirituellement 
reproduite  dans  la  traduction  arcbaique  de  Paul-Louis 
Courier  :  «  Là  je  trouvai  tout  eu  bel  ordre  :  le  lit  de  mon 
valet  deliors;  près  du  mien  une  table,  un  gobelet,  du 
vin,  eau  froide,  eau  cb.inde  ;  Palesfie  avait  songé  à  tout  ; 
davantage,  mon  lit  partout  joncbé  de  roses,  ou  entières 
ou  efleuillées,  ou  en  beaux  chapelets  arrangées.  Voyant 
Iniites  cboses  ainsi  prèles  pour  le  festin,  j'attendais  mon 
convive  en  bonne  dévotion. 

«  lille,  sitôt  qu'elle  eut  mis  dormir  sa  maîtresse,  s'en 
vint  devers  moi  sans  tarder;  et  lors  ce  fut  à  nous  de 
boire  et  de  faire  carousse  de  vin  ensemble  et  de  baisers  ;  i 
par  où  nous  étant  coidortés  et  préparés  au  déduit.  Pales-  i 
tre  selèvcet  me  dit  :  Songe,  jeune  homme,  comme  je 
m'appelle,  et  te  souvienne  cpie  tu  as  affaire  à  Palestre.  Or 
sus,  on  va  voir  eu  cette  jonsie  ce  que  lu  sçais  faire,  et  si  tu 
es  ajipris  aux  armes  comme  gentil  compagnon.  J'ac- 


cepte Ion  deli ,  lui  dis.je,  et  me  dure  mille  ans  que  nous 

soyons  aux  prises Lors  elle  :  C'est  moi   ipii   suis  le 

maître  d'exercices, et  qui  vais  éprouver  ton  adiesse  et  ta 
force  en  divers  tours  de  lutte  :  toi,  fais  devoir  d'obéir  et 

d'exécuter  à  point  ce  que  je  commanderai Connnande, 

lui  dis-jc —  Uépouilleloi,  jouvenceau,  et  le  frotte 

de  cette  Iniilc.  Allons,  ferme,  bon  pied,  bon  o>il.  ,\cc<>llc 
ton  adversaire,  et  d'im  croc  en  jambe  le  renverse.  Bon  , 
bras  à  bras,  corps  à  corjis,  liane  contre  liane;  appuie,  et 
toujours  tiens  le  dessus,  çà, donne  la  sacc.ide ,' re- 
double ,  serre,  sacque,  eboque,  boute,  coup  sur  coup; 
point  de  relâche;  dèsque  tu  sens  mollir,  étreins;  là,  là^ 
bellement 

«  .Ainsi  fai.sals-je ,  obéissant  comme  novice  h  la  parole  ; 
et  quand  j'eus  d'elle  congé  de  reposer  sur  les  armes,  je 
lui  dis  :  Maître ,  tu  vois  de  quel  air  je  m'y  prends ,  <pie  je 
n'ai  faute  d'adre.s,«e  ni  de  bonne  volonté;  mais  loi,  (pi'il 
ne  te  déplaise ,  tu  commandes  trop  en  hâte  ;  et  n'a  pas  be- 
sogne laite  qui  veut  suivre  ta  leçon.  Elle,  du  revers  de  sa 
main  me  baille  gentiment  sur  la  joue  :  Tu  fais  le  rai.son- 
neui-,  indocile  écolier;  tu  seras  châtié ,  si  tu  faux  au  com- 
mandement ;  attention!  Ce  disant,  elle  .se  lève  en  pieds, 
et  après  s'être  un  peu  soignée  :  Voyons,  dit-elle, si  tu  es 
cliauqiiou  à  l'épreuve  en  toutes  joules  et  combats  jus- 
ques  à  outrance.  Puis,  tombant  à  genoux  sur  le  lit  :  Ce 
n'était  que  jeu  tout  à  l'henre,  ce  que  nous  faisions;  et 
pour  rompre  quelque  lance,  il  ne  vaiidiait  pas  la  peine 
d'entrer  en  champ  clos.  Maintenant ,  nous  allons  combat- 
tre à  fer  émoulu.  Elle  tombe  aussitôt  sur  .ses  genoux  eu 

s'arraugeant  sur  le  lit Çà,  beau  lutteur, 

me  dit-elle,  vous  voilà  en  pré.sence,  préparez- vous  au 
combat,  avancez;  porlez-vons  encore  plus  avant.  A'ous 
voyez  votre  adversaire  nu  ,  ne  l'épargnez  pas.  Et  d'abord 
il  est  à  propos  de  l'enlacer  fortement;  ensuite,  il  faut  se 
pencher,  fondre  sur  lui,  tenir  ferme,  et  ne  laisser  aucun 
intervalle  entre  vous  deux.  S'il  commenccà  lâcher  prise, 
ne  perdez  pas  un  moment  ;  enlevez-le ,  et  lenez-le  en  l'air 
en  le  couvrant  de  votre  corps,  et  continuant  de  le  harceler; 
mais  surtout  ne  vous  retirez  pas  en  arrière  avant  (pie  vous 
ayezieçu  l'ordre;  courbez  son  dos  en  voûte;  contenez-le 
par-dessous;  donnez-lui  de  nouveau  le  cjoc-enjambe,  afin 
(pi'il  ne  vous  échappe  p.as  ;  tenez-le  bien ,  et  pressez  vos 
mouvements  ;  làcbez-le,le  voilà  terrassé,  il  est  lout  en 
nage.  Je  partis  d'un  grand  éclat  de  rire,  puis  je  repris  : 
Noire  maître  ,  il  me  prend  fantaisie  de  vous  prescrire  à 
mon  tour  quelque  petit  exercice.  Songez  à  m'obéir  ponc- 
tuellement. Helevez-vous  et  asseyez-vous;  avancez  mie 
main  olficieuse,  caressez-m'en  lésèrement,  et  pionienez- 
la  sur  moi;  enlacez-moi  bien,  et  faites-moi  tomber  ilans 
les  bras  du  sommeil. 

«  Ij)  tels  ébats  se  passa  celte  nuit,  tant  doux  et  plai- 
sants à  Ions  deux  ,  où  nous  emportâmes  le  [irix  des  corn- 
nats  noclurnes.  Grand  plaisir  y  avais-je  de  vrai.  A  peu 
m'e  ie  n'en  oubliai  du  tout  mon  voyage  à  Laris.se,  et  le 
désir  qui  m'avait  mù  de  telles  armes  enti  éprendre  contie 
cette  gente  Palestre.  «  —  Comparez  toute  la  cilalion  avec 
les  deux  pages  de  l'auteur  latin. 

Si:ir  /ccin-li  qfficin.  Le  lécial  élail  un  lii'iaul    d'armes 
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NOTES 


que  les  Romains  envo\aieiU  pour  ilomander  satisfaction , 
et  pour  déclarer  la  guerre. 
Piplelis.  Pimpla  était  nne  ville  et  une  montagne  de  la 

T  11  P^^rlIlP 

Adopcr/a  coplica.  "  En  Ég>pte,  dit  Pline  (liv.  x ,  rliap. 
33),  auprès  de  la  ville  de  Coptos,  est  une  lie  consafrée  à 
Isis;  et ,  pour  la  préserver  des  ravages  du  Nil ,  les  hiron- 
delles y'consiruisent,  à  l'approclie  de  la  crue  du  lleuve, 
une  digue  avec  de  la  paille  et  de  la  litière  cimentées  de  li- 
mon, lîlles  y  travadlent  pendant  trois  nuils  de  suite,  et 
avec  tant  d'ardeur,  que  beaucoup  d'entre  elles  meurent  à 
la  besogne.  Elles  recommencent  tous  les  ans  cette  cor- 
vée. »  —  Et  sis/ra  plwriaca.  Le  sistre  était  consacré  à 
Isis,  qui  en  portait  un  dans  sa  main. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

Al  fiiim  )whis  anus  Ma  recens  hordcum.  'Voici  les 
mêmes  circonstances  dans  la  Luciade  :  «  Moi  et  mon  che- 
val cependant  fûmes  par  la  vieille  servis  de  bel  orge  à  la 
mangeoire ,  dont  mon  camarade ,  pensant  avoir  meilleure 
part,  s'emplissait  le  ventre  à  grand'bSte.  Mais  je  ne  lui  lis 
nul  tort  ;  car,  pendant  que  la  vieille  était  ailleurs  empêchée, 
je  mangeais  à  bon  escient  du  pain  de  la  provision. 

«  Le  lendemain,  ils  s'en  allèrent  tous  à  leurs  besognes , 
nous  laissant  pour  garde  un  jeune  homme  dont  la  présence 
me  fâchait  fort  ;  car  la  vieille  seule  ne  m'ertt  sçu  empêcher 
de  me  sauver.  Mais  lui ,  d'un  regard  farouche ,  fort  et 
roide  jeune  gars,  l'épée  à  la  main,  faisait  le  guet,  et  te- 
nait la  porte  close.  Trois  jours  après,  sur  le  minuit,  voici 
revenir  nos  larrons ,  sans  or  ni  argent  cette  fois ,  ni  autre 
butin  qu'une  fdie  en  Heur  d'âge  et  belle  à  merveille,  qui 
jetait  des  cris  lamentables.  L'ayant  fait  seoir  sur  une 
natte ,  ils  la  confortaient  de  leur  mieux ,  la  recommandaient 
à  la  vieille ,  avec  ordre  d'en  prendre  soin  et  ne  la  jamais 
quitter.  Elle  cependant  ne  voulait  ni  manger  ni  boire, 
mais  ne  faisait  rien  que  gémir  et  se  désespérer.  Ce  que 
voyant,  moi,  de  bonne  nature,  j'en  pleurais  ii  mon  râtelier, 
et  ne  me  pouvais  quasi  tenir  de  sangloter  avec  cette 
belle.  » 

Ad  instar  Alhracidis  vd  Piolesiloi.  A  cet  endroit 
le  texte  est  tellement  mutilé,  qu'on  en  est  réduit  aux  con- 
jectures. Il  est  probable  que  c'est  une  périphrase  poétique, 
pour  parler  de  ces  festinsoii  s'engagea  la  fameuse  querelle 
des  Centaures  et  des  Lapithes. 

Erant  in  quadam  civitate.  Ici  commence  la  fable  de 
PsijcIk',  qui  se  continue  jusque  vers  la  fin  du  sixième  li- 
vre. .\pulée  est  le  seul  écrivain  qui  nous  ait  transmis 
cette  allégorie  mythologique,  laquelle  a  inspiré  si  heu- 
reusement une  foule  d'artistes  et  de  poètes,  et  en  particu- 
lier la  Fontaine ,  qui  s'en  est  approprié  les  principaux  dé- 
tails par  la  grâce  et  l'originalité  qui  ne  .sont  qu'il  lin.  Mo- 
lière n'en  a  pas  tiré  un  moins  bon  parti  dans  la  pièce  de 
Psyché. 


LIVRE  SIXIÈME. 


LIVRE  CINQUIEME. 

Videt  lucum  proceris  et  vastis  arborihns  consitum. 
Voir  dans  la  pièce  de  Molière  la  description  ([ue  Psyi'hé 
fait  elli-mème  de  ce  séjour  enchanteur,  acte  m,  .scène  2. 

Post  opiinas  dupes  quidam...  cantavit  invisiis.  Voir 
ce  que  la  Fontaine  fait  chanter  à  cet  artiste  invisible, 
liv.  I. 

Videt  capids  aurei  genialem  cœsariem.  Voir  ce  que 
devient  tout  ce  tableau  sous  la  plume  de  laFontaine,  liv.  i. 

Sic  eam  graviter  commotus affatur .  Voyez  les  paroles 
que  Molière  piêle  à  Vénus. 


Per  tacifa  sécréta  cis/arum.  Les  attributs  seciets  de 
Cérès,  qui  étaient  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  mystérieux 
dans  son  culte ,  étaient  déposés  aux  jours  solennels  dans 
des  corbeilles  portées  par  des  fennnes.  Ces  fenmies  s'ap- 
pelaient Canéphores. 

Per  famulorum  tuortim  draconum.  pinnala  curri- 
cula.  Ovide  indique  cet  apiiareil ,  Mt'tniiiurphoscs,  liv.  v , 
V.  042. 

Gcminos  dca  fcriilis  alignes 

Ctirrihvs  admovit ,  frenisque  coercilit  ora. 
Et  glebœ  siculœ  sulcamina.  La  Sicile  était  consacrée 
à  Cérès  et  il  sa  lille  Proserpine,  parce  qu'on  croyait  qu'elles 
y  avaient  pris  nais.sance',  et  que  c'était,  disait-on ,  le  pre- 
mier endroit  du  monde  où  l'on  ei1t  commencé  à  cultiver  la 
terre.  Elle  était  célèbre  à  cause  de  sa  lerlililé ,  qui  lui  avait 
valu  le  surnom  de  grenier  de  l'Italie. 

Eleusinis  Alticœ.  Eleusis,  ville  de  l'.-Mlique,  fut  ainsi 
appelée  du  roi  Éleusius,  qui  olîrit  l'hospitalité  à  Cérès 
pendant  qu'elle  cherchait  sa  lille.  En  mémoire  de  cette 
circonstance,  ou,  selon  d'autres,  parce  que  c'était  près 
d'Eleusis  que  Triptolème  avait  découvert  l'art  d'ensemen- 
cer la  terre,  on  avait  institué  dans  cette  ville  un  culte  tout 
particulier  à  Cérès ,  et  elle  y  avait  un  temple  magnifique. 
Zijgiam.  C'est  à  savoir  la  déesse  conciliatrice,  qui  pré- 
side et  conspire  à  l'union  des  sexes. 

Lucinam.  Ovide  donne  l'étymologie  de  ce  nom.  Fastes, 
liv.  m,  v.  25à  : 

Dicite ,  Tu  Iticeni  iiobis,  Litcina.,  dedisli; 
Dicile,  Tu  voto  parturieutis  ades. 

Juno  Sospila.  Elle  avait  effectivement  un  temple  son» 
ce  nom  dans  la  ville  de  Lanuvium  ;  et  tous  les  consuls  que 
l'on  créait  à  Rome  étaient  obligés  d'y  aller  sacrifier. 

Adistum  Dwdum  svpplicanli.  La  Fontaine  joue  ainsi 
sur  l'esprit  de  cette  harangue  :  «  Psyché ,  dit-il ,  ayant  ren- 
contré Junon ,  lui  chanta  un  hymne  où  il  n'était  fait  men- 
tion que  de  la  puissance  de  cette  déesse;  en  quoi  elle 
commit  une  faute  :  il  valait  bien  mieux  s'étendre  sur  sa 
beauté  ;  la  louange  en  est  tout  autrement  agréable.  Ce  sont 
les  rois  qu'on  n'entretient  que  de  leur  grandeur  :  pour  les 
reines,  il  faut  les  féliciter  d'autre  chose,  qui  veut  bien 
faire.  Aussi  l'épouse  de  Cupidon  tutelle  éconduite  encore 
une  l'ois.  » 

Xurus  meœ.  Vénus  avait  épousé  Vulcain ,  qui  était  fils 
de  .lunon. 

Fratcr  Arciis.  Mercure  était  né  sur  leCyllène,  mont 
d'Arcadie.  Il  était  fils  de  Jupiter  et  de  Maïa ,  comme  Vénuj 
était  fille  de  ce  dieu  et  de  Dioné. 

Hclro  metas  miirtias.  Il  y  avait  à  Rome  un  antiqu» 
autel  de  Vénus  au  myrte  ,  Venus  Mijrtea,  et  par  altéra- 
tion Vernis  Murcia.  Cet  autel  était  situé  au  pied  du  mont 
Avenlin. 

Psychcn  miseUam  flagellis  afjlictam.  LaFontaine  : 
n  II  n'y  eut  aucun  endroit  d'épargné  dans  tout  ce  beau 
corps,  qui  devant  ces  moments-là  se  pouvait  dire  en  effet 
le  temple  de  la  blancheur  :  elle  y  régnait  avec  un  éclat 
que  je  ne  saurais  vous  dépeindre.  » 

Ruuiii  aliœ...  sepedum  populorum  nndœ.  La  Fon- 
taine : 

Il  en  vient  des  climats  où  commence  l'Aurore, 

ï}c  ceux  que  ceint  Têttiys ,  et  l'Océan  encore; 

L'Indien  dégarnit  toutes  ses  régions; 

Le  Garaniante  envoie  au,s.si  ses  légions  ; 

Il  en  part,  du  couchant,  des  nations  entières; 

Le  nord  ni  le  midi  n'ont  plus  de  fourmilières; 

Il  semble  qu'on  en  ait  épuisé  l'univers  : 

Les  chemins  en  sont  noirs,  les  champs  en  sont  couverts; 

Maint  vieux  chêne  en  fournit  des  cohortes  nombreuses; 

Il  n'est  arbre  mangé  qui ,  sous  ses  voûtes  creuses , 
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Souffre  (lue  de  ce  peuple  il  rcsle  un  seul  essaim  : 

Tout  déloge;  el  la  terre  en  tire  de  son  sein. 

L'élhlopique  Rent  arrive,  et  se  parlape. 

On  crée  en  chaque  tri)upe  un  niailre  de  l'ouvrage- 

Il  a  l'ceil  sur  sa  bande ,  aucun  n'ose  faillir. 

On  entend  un  bruit  sourd;  le  mont  semble  bouillir. 

Déjà  son  tour  dccroit,  sa  hauteur  diminue. 

A.  la  soudaineté  l'orilre  aussi  contribue. 

Chacun  a  son  emploi  parmi  les  travailleurs  : 

L'un  st'pare  le  srain  (|ue  l'autre  emporte  ailleurs 

Le  monceau  disparaît  ainsi  que  par  machine. 

Quatre  las  différents  réparent  sa  ruine  : 

De  blé,  riche  présent  (|u'a  l'homme  ont  fait  les  deux; 

De  rail ,  pour  les  pijjeons  manger  délicieux  ; 

De  seigle,  au  goût  aigret  ;  d'orge  rafraichiss,ante, 

Qui  doime  aux  gens  du  nord  la  cervoise  engraissante. 

Telles  l'on  démolit  les  maisons  quelquefois  : 

La  pierre  est  mise  ,i  part;  a  part  se  met  le  bois. 

On  voit  comme  fourmis  gens  autour  de  l'ouvrage  : 

En  son  élre  premier  retourne  ra.>semblage  : 

Lii  sont  des  tas  confus  de  marlires  non  gravés, 

Et  là  les  ornements  qui  se  sont  conserves. 

Siiprenii  Jovis  regalis  aies.  La  Fontaine  ne  fait  point 
intervenir  l'aigle.  Psyché,  qui,  dit-il,  "  était  accoutumée 
i  voir  des  dragons,  ..  s'adresse  elle-même  aux  terribles 
sentinelles. 

Claudum  asinum...  Supernalans  senex  morluus. 
Ces  emblèmes,  ces  allégories,  ces  mythes,  comme  on 
voudra  les  appeler,  ne  sont  expliqués  par  aucun  poète  et 
p«r  aucun  mythologue.  Il  serait  diflicile  d'expliquer  d'une 
manière  satisfaisante  des  détails  qui  tiennent  à  un  ordre 
J'Idées  probablement  perdues  à  jamais  pour  nous. 

VcnerenmpertuHt  Icgationcm.  Dans  la  Fontaine,  elle 
adresse  une  longue  harangue  en  vers ,  lanlot  à  Pluton  et 
i  l'roserpine  conjointement,  tantrtt  à  celte  déesse  seule. 

Tune  Jupiter.  Dans  la  Fontaine,  le  plaidoyer  de  Cupidon 
est  charmant  : 

•<  Dès  que  Psyché  .sera  déesse  (dit  Ju(Mterà  Cupidon  qui 
demande  ce  titi  e  pour  sa  maîtresse  ) ,  il  lui  faudra  des  tem- 
ples anssi  bien  qu'aux  autres.  L'augmentation  de  ce  culte 
nous  diminuera  notre  portion.  Déjà  nous  nous  morfondons 
sur  nos  autels ,  tant  ils  sont  froids  et  mal  encensés.  Cette 
4]ualité  de  dieu  deviendra  à  la  (m  si  commune,  que  les 
mortels  ne  se  mettront  plus  en  peine  de  l'honorer.  —  (Jue 
Tous  importe?  reprit  l'.imour  :  votre  félicité  dépend-elle 
du  culte  des  hommes.'  Qu'ils  vous  négligent,  qu'ils  vous 
oublient ,  ne  vivez-vous  pas  ici  heureux  et  tranquille,  dor- 
mant les  trois  quarts  du  temps,  laissant  aller  les  choses 
du  monde  comme  elles  peuvent,  tonnaiiL  et  grêlant  lors- 
que la  fantaisie  voin  en  vient?  Vous  savez  combien  quel- 
quefois nous  nous  ennuyons  ;  jamais  la  compagnie  n'est 
bonne  ,  s'il  n'y  a  dos  femmes  qui  soient  aimables.  Cybèle 
est  vieille;  Junon,  de  mauvaise  humeur;  Cérès  sent  sa 
divinité  de  province,  et  n'a  nullement  l'air  de  la  cour; 
Minerve  est  toujours  armée  ;  Diane  nous  rompt  la  tête  avec 
sa  trompe  :  on  pourrait  faire  quelque  chose  d'assez  bon 
de  ces  deux  dernières  ;  mais  elles  sont  si  farouches ,  qu'on 
ne  leur  oserait  dire  un  mot  de  galanterie.  Pomone  est  en- 
nemie de  l'oisiveté,  et  a  toujours  les  mains  rudes.  Flore 
«st  agréable  ,  je  le  confesse;  mais  Sun  soin  l'attache  plus 
à  la  terre  qu'à  ces  demeures.  L'.\urore  se  lève  de  trop 
grand  malin;  on  ne  sait  ce  qu'elle  devient  tout  le  reste  de 
la  journée.  Il  n'y  a  ipie  ma  mère  qui  nous  réjouisse;  en- 
«oi-e  a-t-elle  toujours  quelque  affaire  qui  la  détourne,  et 
demeure  une  partie  de  l'année  à  Paphos ,  C>  thère  ou  .\ma- 
tlionte.  Comme  Psyc  hé  n'a  aucun  domaine,  elle  ne  bougeia 
pas  de  l'OlymjHî,  etc. ,  etc. 

"  Jupiter  se  rendit  à  ces  raisons,  et  accorda  à  l'Amour 
ce  qu'il  demandait.  Il  témoigna  qu'il  apportait  son  consen- 
tement a  l'apolhéo.iie  par  une  petite  inclination  de  tête 
qui  ébranla  légèrement  l'univers,  et  le  lit  trembler  seule- 
ment tnie  demi-heure.  » 


Oitam  Voluptalem  nontinaimu.  Voici  tonuncnt  la 
Fontaine  termine  son  histoire  de  Psyché  : 

"  Ces  plaisirs  (de  nos  époux)  leur  eurent  bientAt  donné 
un  doux  gage  de  leur  amour,  une  fille  qui  attira  les  dieux 
et  les  lionmies  dès  qu'on  la  vit.  On  lui  a  bâti  des  temples 
sous  le  nom  de  la  Volupté. 

O  douce  Volupté,  sans  qui,  dès  notre  enfance , 
Le  vivre  et  le  mourir  nous  deviendraient  égaux  ; 
Aimant  universel  de  tous  les  animaux , 
Que  tu  sais  attirer  avecque  violence  ! 

Par  toi  tout  se  meut  ici-lKis. 

C'est  pour  toi,  c'est  pour  tes  appai, 

Que  nous  courons  après  la  peine  : 

Il  n'est  soldat,  ni  capitaine. 
Ni  ministre  d'État,  im  prince,  ni  sujet, 

Qui  ne  t'ait  pour  unique  objet. 
Nous  autres  nourrissons ,  si ,  pour  fruit  de  nos  veilles. 
Un  bruit  délicieux  ne  charmait  nos  oreilles  ; 
Si  nous  ne  nous  sentions  chatouillés  de  ce  son. 

Ferions-nous  un  mot  de  chanson  ? 
Ce  qu'on  appelle  gloire  en  termes  magniliques. 
Ce  qui  servait  de  prix  dans  les  jeux  olympiques, 
N'est  que  toi  proprement,  divine  Voluplé. 
Et  le  plaisir  des  sens  n'est-il  de  rien  compté? 

Pourquoi  sont  faits  les  dons  de  Flore, 

Le  Soleil  couchant  et  l'.^urore, 

Pomone  el  ses  mets  délicats , 

Bacchus ,  l'âme  des  bons  repas. 

Les  forets ,  les  eaux  ,  les  prairies , 

Mères  des  douces  rêveries? 
Pourquoi  tant  de  beaux-arts,  qui  tous  sont  tes  enfants  T 
Mais  pourquoi  les  Chloris  aux  appas  triomphants  , 

Que  pour  maintenir  ton  commerce? 
J'entends  innocemment  ;  sur  son  propre  désir 
Quelque  rigueur  (lue  l'on  exerce. 
Encore  y  prend-on  du  plaisir. 
Voluplé,  Volupté,  qui  fus  Jadis  maltresse 

Du  plus  bel  esprit  de  la  Grèce, 
Ne  me  dédaigne  pas ,  v  iens-t'en  loger  chez  moi  ; 

Tu  n'y  seras  pas  sans  emploi  : 
J'aime  le  jeu,  l'amour,  les  livres,  la  musique, 
La  ville  et  la  campagne,  enlin  tout;  il  n'est  rien 

Qui  ne  me  soit  souverain  bien, 
Jusqu'au  sombre  plaisir  d'un  cteur  mélancohquo. 
Viens  donc;  et  de  ce  bien,  ô  douce  Voluplé  , 
Veux-tu  savoir  au  vrai  la  mesure  certaine? 
Il  m'en  faut  tout  au  moins  un  siècle  bien  compté; 
Car  trente  ans,  ce  n'est  pas  la  peine. 
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Hisloriam  de  regc  Thracio.  C'était  Diomède.  Her- 
cule, l'ayant  vaincu,  le  punit  du  même  supplice  qu'il  fai- 
sait souffrir  à  ses  hôtes,  en  le  livrant  à  son  tour  à  la  vora- 
cité de  ses  chevaux. 

Bclldophonlem  Bellérophon ,  fds  de  Glaiicus,  roi 
d'Fphyre,  voidnt  s'élever  au  ciel  à  la  faveur  de  Pégase; 
mais  Jupiter  le  précipita  du  haut  des  airs.  C'est  l'âne  qui 
ligure  ici  Pégase  ;  le  passant  qui  s'en  est  emparé  est  Belle- 
rophou. 

Deinantis  Allheœ.  Lorsque  Althée  accoucha  de  Mé- 
léagie,  elle  vit  les  trois  Parques  auprès  du  feu,  qui  y  met- 
taient un  ti.son  ,  en  disant  :  Cet  enfant  vivra  tant  que 
durera  ce  tison.  Les  Parques  s'étant  retirées,  Allhéé  se 
leva,  prit  le  tison,  l'éleignit.et  le  conserva  .soigneusement. 
Lorsque  Mélèagie  fut  devenu  grand ,  il  combattit  et  égor- 
gea le  terrible  sanglier  qui  désolait  tout  le  pays  de  Caly- 
dun.  Il  en  offrit  la  tête  à  .-Vtalanle.  Les  frères  d'.Allhce, 
voulant  avoir  celte  tête,  en  vinienl  aux  mains  avec  Mo- 
léagre,  qui  les  tua  tous  deux.  Alliiée,  pour  venger  le 
meurtre  de  ses  frères ,  jeta  le  tison  fatal  dans  le  feu ,  on 
elle  le  lit  briller  peu  à  peu  ;  ce  (|ui  (ausa  une  mort  lente  a 
Méléagre ,  qui  se  sentait  dévorer  les  entrailles  |)ar  des  m- 


(Iciiis  iiisuppoilabli'S.  Altlict',    iln   reste, 
Tticsliuaet  femme  d'Œnée,  roi  de  Calydoii, 


éi^iit  rii;t 


NOTES 

,1c, 


LIVRE  HUITIEME. 

Rcsiduis  ntensibics.  Cliez  les  Romains,  les  veuves 
l'iiilent  obligées  de  poilcr  le  deuil  de  leurs  maris  pendant 
uni!  année  :  mais  cette  année  n'était  que  de  dix  mois  du 
teiups  de  Romulus;  et  quoique  dans  la  suite  elle  fiU  de 
douze  par  l'addition  qu'on  y  fitde  janvier  et  de  février,  les 
veuves  se  réglaient  toujours  sur  l'ancienne  coutume, 
jusqu'au  temps  de  Tliéodose,  qui  ordonna  qu'elles  por- 
teraient le  deuil  pendant  l'année  entière  de  douze  mois: 
elles  étaient  notées  d'inlaniie ,  si  elles  se  mariaient  avant 
C(!  dernier  délai. 

Ummrjue  Sijriitm.  C'était  la  grand'mère  des  dieux, que 
l'on  nommait  indifféremment  Rliée,  Ops  ou  Cyl)éle.  On 
la  représentait  couronnée  de  tours.  Son  mari  était  Cielus , 
qui  .sïgnilie  le  ciel ,  pour  montrer  que  toutes  clioses  sont 
produites  du  ciel  et  de  la  terre.  Quelques-uns  ont  cru  que 
cette  déesse  syrienne  était  Junon. 

Conicliœ  legis.  Ce  ne  peut  être  que  la  loi  Corm'lia  de 
Falxis,  dont  l'auteur  prétend  parler  ici.  lUle  est  rappor- 
tée au  liv.  IX  du  Code ,  titre  29. ,  §  10 ,  ad  legcm  Cornc- 
linm,  de  Fatsis.  Il  est  effectivement  parlé  dans  cette  Itii 
(le  la  supposition  d'enfants;  car,  pour  ce  qui  est  du  pla- 
gium,  crime  de  celui  ([ui  vendait  un  liomme  libre  comme 
s'il  était  esclave,  il  n'y  a  point  de  loi  Cornélia  qui  en 
parle  :  c'est  la  loi  Fabia.  —  Il  semble ,  en  cet  endroit ,  que 
l'auteur  distiiigue  Cybèle  de  la  Déesse  Syrienne,  quoiqu'il 
y  ail  appaience  que  ce  fût  la  même  divinité  adorée  sous 
plusieurs  noms. 

Sanctus  Subadiits.  Suidas  nous  apprend  que  c'est  là  un 
nom  de  Bacehus ,  tiré  d'un  verbe  grec ,  aaSiOEiv,  qui  si- 
gnilie  faire  du  bruit  et  du  tumulte,  conmie  avaient  cou. 
iiime  les  baccliantes  dans  leurs  oigies.  Le  même  mot 
de  SaOoé  étflit  un  de  leurs  cris,  ainsi  qu' Évohé. 
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lepidam  de  ndullerio  ctijusdam  pauperisfahulam. 
C'est  le  conte  du  Cwfic)- dans  la  Fontaine,  liv.  iv,  conte  14  : 

.  Soyez  amant,  vous  serez  inventif; 
Tour  ni  détour,  ruse  ui  stralagcnie, 
Pie  vous  faudront.  Le  plus  jeune  apprentif 
Est  vieux  routier  déJi  le  moment  qu'il  aime  : 
On  ne  vit  onc  que  celte  passion 
Demeurât  court,  faute  d'attention. 
Amour  fait  tant,  qu'enlin  il  a  son  compte. 
Certain  cuvier,  dont  on  fait  certain  conte, 
Kn  fera  foi.  Voici  ce  que  J'en  sais, 
Et  qu'un  quidam  me  dit  ces  jours  pa-ssés. 

Dedans  un  bourg  ou  ville  de  province 
(N'importe  pas  du  titre  ni  du  nom), 
Un  tonnelier  et  sa  femme  Nannon 
Entretenaient  un  ménage  assez  mince. 
De  l'aller  voir  Amour  n'eut  à  mépris, 
Y  conduisant  un  de  ses  bons  amis. 
C'est  Cocuage  ;  il  fut  de  la  partie  : 
Dieux  familiers  et  sans  cérémonie , 
,Se  trouvant  bien  dans  toute  bolellirie  : 
Tout  est  pour  eux  txju  gite  et  bon  logis. 
Sans  regartler  si  c'est  Louvre  ou  ealiane. 
Un  drôle  donc  caressait  madame  Anne; 
Ils  en  étaient  sur  un  point,  sin'un  point... 
C'est  dire  assez  de  ne  le  dire  point  ; 
Lorscjne  l'époux  revient  tout  bors  d'balcine 
Du  cabaret,  justement,  justement... 
C'es.1  direencor  ceci  bien  clairement. 


On  le  maudit;  nos  gens  sont  fort  en  peine. 

Tout  ce  qu'on  put  fut  de  caclier  l'amant  : 

On  vous  le  serre  en  bâte  et  promptement 

Sous  un  cu\'ier  dans  une  cour  prochaine. 

Tout  en  entrant,  l'époux  dit  :  «  J'ai  vendu 

Notre  cuvier.  —  Conil)ien  ,  dit  madame  Anne? 

Quinze  beaux  francs.  —  Va,  tu  n'e,s  qu'un  gros  .Ine, 

Repartit-elle  ,  et  je  t'ai  d'un  écu 

Fait  aujourd'hui  prolit  par  mon  adresse , 

L'ayant  vendu  six  écus  avant  toi. 

Le  marchand  voit  s'il  est  de  bon  aloi 

Et  par  dedans  le  làte  pièce  à  pièce , 

Examinant  si  tout  ett  comme  il  faut , 

Si  quelque  endroit  n'a  point  quelque  défaut. 

Que  ferais-tu ,  malheureux,  sans  ta  femme? 

ftlonsieur  s'en  va  cliopiuer,  cependant 

Qu'on  se  tourmente  ici  le  corps  et  l'Ame  : 

Il  faut  agir  sans  crese  en  l'attendant. 

h-  n'ai  goûté  jusqu'ici  nulle  joie  ; 

J'en  goûterai  désormais  :  attends-t'y. 

Voyez  un  peu  :  le  galant  a  bon  foie; 

Je  suis  d'avis  qu'on  laisse  à  lel  mari 

Telle  moitié!  —  Doucement,  notre  épouse, 

Dit  le  bonhomme.  Or  sus,  monsieur,  sortez  ; 

Ça ,  que  je  racle  un  peu  de  tous  côtés 

Voire  cuvier,  et  puisque  je  l'arrouse; 

Par  ce  mo\  en  vous  verrez  s'il  tient  eau  ; 

Je  vous  réponds  qu'il  n'est  moins  bon  que  beau. 

Le  galant  sort  ;  l'époux  enire  à  sa  place. 

Racle  partout,  la  chandelle  à  la  main  , 

Deçà,  delà ,  sans  (ju'il  se  doute  brin 

De  ce  qu'Amour  en  dehors  vous  lui  brasse  : 

Rien  n'en  put  voir;  et  pendant  qu'il  repasse 

Sur  chaque  endroit,  affublé  du  cuveau. 

Les  dieux  susdits  lui  viennent  de  nouveau 

Rendre  visite,  imposant  un  ouvrage 

A  nos  amants  bien  différent  du  sien. 

Il  regratta ,  gratta ,  frotta  si  bien  , 

Que  notre  couple,  ayant  repris  courage. 

Reprit  aussi  le  lit  de  l'entretien 

Qu'avait  troublé  le  galant  personnage. 

Dire  comment  le  tout  se  put  passer, 

Ami  lecteur,  tu  dois  m'en  dispenser  : 

Suffit  que  j'ai  très-bien  prouvé  ma  thèse. 

Ce  tour  fripon  du  couple  augmentait  l'aise; 

Kul  d'eux  n'était  à  tels  jeux  apprenti!'. 

soyez  amant,  vous  serez  inventif. 

In  TuUiamwi.  Il  y  avait,  dans  la  priscm  de  Rome,  un 
endroit  souterrain  qui  se  nommait  la  Tullianée,  parce 
qu'on  croyait,  par  tradition,  que  c'était  le  roi  Servius 
Tullins  qui  l'avait  fait  bitir.  Du  reste,  d'après  le  lieu  où 
se  passe  la  scène ,  lequel  évidenunent  n'est  pas  Rome ,  on 
voit  qu'Apulée  se  sert  de^ce  nom  en  parlant  de  quelque 
prison  que  ce  soit. 

Frontem  litlerati.  Quand  les  esclaves  avaient  commis 
quelque  crime,  ou  qu'après  leur  fuite  on  les  avait  repris, 
leurs  matlres  leur  faisaient  applifiuer  sur  le  front  un  fer 
chaud ,  qui  leur  impiimait  des  lettres  et  quelquefois  plu- 
sieurs mots  indiquant  le  genre  du  crime.  Pai-  exemple , 
s'ils  avaient  volé  ,  on  y  voyait  ces  mots  écrits  :  cave  a 
fure;  "  Donnez-vous  de  garde  du  voleur  ;  «  et  ces  carac- 
tères se  noircissaient  avec  une  sorte  d'encre ,  afin  ([u'ils 
fussent  plus  apparents. 

Priscœ  poelicœ  diviniui  auctor.  C'est  d'Homère  qu'il 
entend  parler  ;  VOdijxsée-  commence  par  le  portrait  du  fils 
de  Laërte  tel  (pie  notre  auteur  le  donne  ici ,  cli.  i ,  v.  1  et 
suiv. 

Dei  quemprœdicarctunicum.  On  voit  assez  qu'Apulée, 
qui  était  [laïen ,  lance  ici  un  sarcasme  contre  les  clin'- 
ticns ,  en  introduisant  une  méchante  lemme  avec  la  religion 
d'une  chrétienne.  Les  vaines  cérémonies  qu'il  dit  obser- 
vées par  elle,  et  la  débandie  qu'il  lui  reproche,  sont  les 
couleurs  ordinaires  dont  la  calomnie  païenne  peignait  les 
assemblées  des  cbrétiens,  à  savoir  les  hymnes  (|ui  s'y 
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<  liAiitaiont ,  l't  c«3  banquets  cliaritable»  qui  i'j  faisaient 
I  [j  lavcin'  <ies  pauvre!!,  banquets  nommés  agapes  dans  la 
primilive  ÉRlise. 

Meamamdixciputam.  AncicnnnmenI,  les fillre allaient, 
ciiniine  les  (;ari,^ins,  i\  des  écoles  piilill(|ues.  C'est  ce  (|»c 
riiiiis  appreiiil  Tile-I.ive,  liv.  m,  cli.  41,  en  parlant  «le 
Virginie,  qui,  dit-il,  se  rendait  auxécolec,  lorsqu'elle 
Tut  arrt^lée  par  rinTAme  ministre  des  plaisirs  du  décemvir 
Appius  Clamlius. 

Uge  de  niUtUeriis.  Par  la  loi  Julin  de  Adtillerii.i, 
Cod.,  liv.  IX ,  tit.  9,  §  4,  il  était  permis  à  un  pi^re  de 
tiire  mourir  su  lille  et  celui  avec  lequel  elle  avait  déslio- 
iKiré  son  mari.  L'empereur  Marc-.\urèle  voulait  que  le 
iiiiiri  ne  fût  pas  )ionrsuivi  en  justice,  lorsqu'il  tuait  sa 
il  lume  surprise  eu  adultère.  L'article  324  de  notre  code 
pi'iial  donne  une  idée  de  celte  loi  romaine.  Kn  Ksypie ,  on 
(iiisailliatire  de  verges  un  homme  convaincu  d'adultère, 
et  l'on  coupait  le  nez  à  la  femme ,  afin  de  lui  ôteir  im  des 
principaux  agréments  du  visage. 

/)(•  siin  protiirbarit  domo.  Romnius  défendit  absoUi- 
menl  aux  femmes  de  quitter  leins  maris  ;  et ,  au  contraire, 
il  permit  aux  maris  de  se  séjiarer  de  leui-s  femmes,  dans 
II'  cas  où  celles-ci  avaient  empoisonné  les  enfants,  avaient 
(le  surprises  avec  de  fausses  clefs ,  ou  ronvaincues  d'adul- 
liTc.  Quand  la  répudialion  avait  lieu  pour  un  de  ces  trois 
';i<,  le  mari  conservait  le  bien  de  sa  femme;  autrement, 
ii  lui  en  rendait  la  moitié,  et  il  dévouait  l'autre  à  la 
ilcesse  Cérès.  Le  divorce  était  une  rupture  entière  du  ma- 
nase,  dont  le  libellé  était  ainsi  con(,u  :  Tiiax  rcs  tibi  habetn  ; 
•  Imporlra  w  qui  vous  appartient.  >.  Incontinent  après 
la  séparation,  le  mari  était  libre  de  .se  remarier;  mais  la 
li'inme  ne  le  pouvait  que  l'aimée  suivante...  On  voit, 
iLiiis  tous  ces  détails  le  juriste,  et  le  praticien  faire  percer 
les  habitudes  du  lurreau  et  du  tribunal  au  milieu  de  ses 
liclions  de  romancier. 

Dolnli  smiilo.  Les  esclaves  que  les  femmes  amenaient 
a  leurs  maris  comme  faisant  partie  de  leur  dot,  et  qui 
elaieiil  pour  cela  appelés  dotales ,  passaient  au  pouvoir  des 
m.uis ,  comme  les  autres  effets  qui  composaient  la  dot. 
Llles  en  avaient  quelquefois  d'autres  qu'elles  se  réservaient 
à  elles  en  propre:  on  les  appelait  reccplilii ,  réservés.  Les 
uns  et  les  autres  étaient  entièrement  dévoués  à  leurs  mai- 
Iri'sses,  avec  qui  ils  avaient  vécu  dès  leur  enfance  dans  la 
maison  de  leur  père,  et  ils  étaient  fort  peu  (idèles  aux  ma- 
ris dans  les  choses  oii  les  femmes  avaient  des  intéMts  op- 
posés aux  leurs. 

Mar/iiqurjtidicii.  C'est-à-dire  de  la  eour  de  Mars, 
iiu  plutrtt ,  pour  nous  servir  de  l'expression  usitée ,  de 
y.\rcnpag<:  C'était  une  place  à  .Athènes,  oii  se  rendit  le 
piemierjugeuienl  pour  cause  criminelle  en  laveur  du  dieu 
N!ais,  accusé  par  ?>eptune  d'avoir  tué  son  lils  :  de  là  les 
iii'^esetles  sénateurs  d'-\thènes  ont  eu  le  nom  d'aroopa- 

rs,  que  leur  donna  Solon.  Quintilien  nous  apprend  que 
-  .\tliéniens  et  les  L.icédémoniens  avaient  banni  expies- 
^'■lnent  l'éloquence  de  leurs  plaidoyers  ,  en  défendant  aux 
.i\oc;»ts  de  rien  dire  qui  put  attendrir  les  juges  :  les  faits 
'If'vaient  être  exposés  d'une  manière  sinqile  et  précise. 
(  icéron  voulait  au  contraire  qu'un  orateur  put  légitime- 
ment émouvoir  les  jiigrs  :  il  faisait  plus;  on  le  vitprésen- 
lir  d'une  manière  pathétique  un  enfanta  ses  auditeurs, 
't  se  les  rendre  favorables  api  es  les  avoir  fait  pleurer. 

fit  uniam  œrcnm.  Chez  les  Romains,  lorsque  les  débats 
d'une  affaire  criminelle  étaient  fermés,  chacun  des  juges 
mettait  dans  une  urne  un  billet  avec  la  lettre  A  ou  la  lettre 
C,cc  qui  signifiait  «/wo/co ,  j'absous  ;  condemno ,  je  con- 
damne. Si  le  fait  leur  semblait  douteux ,  ils  écrivaient  deux 
*llres  X.  L.,  non  liquel,  qui  voulaient  dire  :  «  Je  ne 
^uls  pas  suffisamment  éclairé.  "  Outre  ces  billets,  Auguste 
■n  air.it  ajouté  un  autre  pour  la  grâce.  Il  paraît ,  du  reste. 


que  cette  manière  de  procéder  judiciairement  aralt  ftat 
de  Rome  à  Athènes. 

La  lacune  indicpiéc  par  les  points  remplace  un  passage 
d'une  oitsrénilé  révoltante,  qu'on  trouve  dans  deux  ma- 
nus<:rils  de  Florence.  En  voici  le  texte  : 

<i  ....  Naresque  perfundit  ineas.  Et  Hercule  Orcum  in 
pygam  |>er  teretem  Lyai  fragrantis  et  ole.-c  rosacea-  lotio- 
nibiisexpiiigavit  (aller  fjrpiavil).  At  (ait.  oc)  dein  digitis 
Hypale,  Lichano  ,  .Mese,  Paramesc  et  Netc  liastam  ingul- 
nis  mei  nivea  .spurritie  plusculc  excorians  emundavit.  Et 
qunni  ad  inguinis  cephallum  formosa  mulier  c/)ncitim  (ait. 
coualim  vel  cunnalim)  veniebat,  raordicibus  ganniens 
ego  et  dentés  ad  .lovem  elevans  l'riapon  fréquent!  frictura 
porrixabain,ipso(piepando  etrepando  ventrenisa-piusculc 
tiactabam  (ait.  tactabam).  Ipsa  cpioipie  respieiens  quod 
genuis  interaitus  lene-os  evcreverat,  modieum  illud  (ait. 
id.)  moruhT,qua  lustrum  slemi  mandaverat ,  anni  sihi 
revûluliones  putabat.  Tune  exosciilata,  etc.  » 

Ma/iimonium  cnn/arreatiirus.  L'expression  latine 
malrimonium  cn»/arrcare  fait  allusion  à  une  des  trois 
maniè»es  dont  pouvait  se  célébrer  le  mariage  à  Rome  ,  à 
la  coii/arn-alion.  Elle  consistait  à  faire  pré.senter  à  la 
femme  par  son  époux  un  gâteau  de  (leur  de  farine,  /ar- 
reum  ,  comme  pour  indiquer  que  la  vie  et  ses  besoins 
devenaient  de.sormais  communs  entre  eux. 

Grœcanicam  snltantes  Pijrrhicam.  C'était  une  danse 
guerrière  inventée  par  Pyrrhus,  qui  l'exécuta  le  premier 
autour  du  tombeau  de  Patrocle,  l'ami  intime  de  son  père 
Achille.  Cette  danse,  pleine  de  postures  lascives,  était 
enseignée  à  des  jeunes  gens  couverts  de  leurs  armes,  afin 
de  les  exer(  er  à  la  discipline  militaire  et  de  les  accoutumer 
aux  divers  mouvements  du  corps. 

Voici  comment  se  termine  la  Luciade  : 

"  Comme  j'étais  en  celte  peine,  quelqu'un  passe 
portant  des  couronnes  et  guirlandes  de  toutes  sortes  de 
lleurs  et  des  roses  fraîches  parmi  ;  ce  que  je  ne  vis  pus  plus 
tôt,  que  je  me  jette  au  bas  du  lit.  Ou  crut  que  j'allais  dan- 
ser; mais,  nrappioelianl  de  ces  Heurs,  je  commence  à 
cJioi.sir  entre  toutes,  et  tirer  une  à  une  les  roses  les  plu» 
belles,  et  en  broutais  les  leuilles  à  mesure,  lorsqu'aux 
yeux  des  assistants ,  qui  me  regardaient  étonnés ,  ma  forme 
extérieure  d'animal  se  va  perdant  peu  à  peu,  et  enfin 
disparait  du  tout;  si  bien  qu'il  n'y  avait  plus  d'âne,  mais 
àsa  place Lucius,  nu  comme  quand  U  vint  au  monde. 

«  Dire  le  bruit  qui  se  fit  alors ,  et  combien  ce  changement 
surprit  toute  l'assemblée,  ne  serait  pas  chose  facile.  Ou 
s'émeut,  chacun  parle  ainsi  qu'il  l'entendait.  Les  uns  me 
voulaient  briller  tout  vif  sur-lechamp  comme  sorcier, 
monstre  de  qui  l'apparition  pronostiquait  quelque  malheur  ; 
d'autres  étaient  d'avis  de  m'interroger  d'abord,  pour  voir 
ce  que  je  pourrais  dire,  et  décider  après  cela  ce  qu'il  fau- 
drait faire  de  moi.  Cependant  je  m'avance  vers  le  préfet  de 
la  province,  qui  d'aventure  était  venu  voir  l'ébatlement 
des  jeux,  et  lui  conte  d'en  bas,  au  mieux  qu'il  me  fut 
possible,  comme  une  femme  de  Thef. salie,  en  me  frottant 
de  quelque  drogue ,  m'avait  fait  âne  devenir,  le  suppliant 
de  me  vouloir  garder  en  prison ,  tant  que  par  enquête  11 
eût  pu  savoir  la  véiité  du  fait;  et  le  préfet  :  >i  Dis.nou» 
«  un  peu  ton  nom,  tes  parents,  ton  pays;  il  n'est  pas  que 
«  tu  n'aies  quelque  part  des  amis  qu'on  puisse  conuait.e?» 
Je  lui  ri'pondis  ,  et  lui  dis  :  «  Mon  nom  à  moi  est  Lucius, 
'<  et  celui  de  mon  frère,  Caïus;  et  avons  commun  lesiir- 
•1  nom ,  tous  deux  auteurs  conuus  par  différents  ouvrages. 
«  J'ai  écrit  des  histoires;  il  a  composé,  lui ,  des  vers  clé- 
«  giaques ,  étant  avec  cela  bon  devin  ;  et  sommes  de  Patrag 
•1  d'Achaie.  »  Ce  qu'entendant  le  magisirat  :  ■•  Vraiment, 
i<  dit-il ,  tu  e*  né  de  gens  qui ,  de  tout  temps ,  me  furent 
«  amis  et  mes  bons  hôtes  qui  plus  est,  m'ayant  re^u  et 
«  festoyé  chez  eux.  en  toute  courtoisie ,  et  suis  témoin  qu<î 
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NOTES  SUR  LA  METAMORPHOSE. 


«  tu  dis  yrai ,  te  e8ntiah3.int  Wcn  pour  leur  fil».  »  Cela  dit, 
il  se  lève,  m'embrasse,  et  me  mène  en  son  logis,  me  fai- 
sant caresses  infinies;  et  cependant  arrive  mon  frère, qui 
m'apportait  bardes,  argent ,  et  tout  ce  dont  j'avais  besoin. 
Le  préfet ,  en  pleine  assemblée ,  me  déclara  franc  et  libre. 
J'allai  avec  mon  frère  au  port ,  où  nous  louâmes  un  bâti- 
ment, et  fîmes  nos  provisions  pour  retourner  au  pays. 

«  Mais  avant  de  partir  je  voulus  visiter  celte  dame 
qui  m'avait  tant  aimé  lorsque  j'étais  âne ,  dans  la  pensée 
qu'homme  elle  m'aimerait  davantage  encore.  J'allai  donc 
chez  elle,  qui  fut  aise  de  me  voir,  prenant  plaisir,  comme 
je  crois,  à  la  bizarrerie  de  l'aventure.  Elle  me  convie  à 
•ouper  avec  elle  et  passer  la  nuit  ;  à  quoi  volontiers  je  con- 
sentis, ne  voulant  pas  faire  le  fier,  ni  méconnaître  mes  amis 
du  temps  que  j'étais  pauvre  bète  Je  soupe  le  soir,  parfumé, 
«ouronné  de  cette  chère  fieur  qui,  après  Dieu,  m'avait  fait 
homme  ;  et  ainsi  faisions  chère  lie.  Le  repas  fini ,  quand 
Il  fut  heure  de  dormir,  je  me  lève,  me  déshabille  et  me 
présentée  elle  triomphant,  comme  certain  de  lui  plaire 
plus  que  jamais  ainsi  fait.  Mais  quand  elle  me  vit  tout 
iiomme  de  la  tête  aux  pieds,  et  que  je  n'avais  plus  rien  de 
Tâne  :  «Va-t'en,  me  dit-elle,  va,  crachant  sur  moi  dépi- 
«  tée  ;  sors  de  ma  maison ,  misérable,  que  je  ne  t'en  fasse 
«chasser.  Va  coucher  où  tu  voudras.  »  Et  moi,  tout 
étonné,  demandant  ce  que  j'avais  fait  :  «  Non ,  tu  ne  fus 
•  jamais ,  dit-elle ,  l'ânon  que  j'aimai  d'amour,  avec  qui 
«  j'ai  passé  tant  de  si  douces  nuits;  ou  si  c'est,  toi,  que 
«  n'en  as-lu  gardé  de  telles  enseignes  à  quoi  je  te  pusse 
«  connaître  .'C'était  bien  la  peine  de  te  changer  pour  te 
«  réduire  en  ce  point;  et  le  beau  profit  pour  moi  d'avoir 
•y  un  paieil  magot,  au  lieu  de  ce  tant  plaisant  et  caressant 
«  animal  !  »  Cela  dit ,  elle  appelle  ses  gens ,  qui  m'empor- 
tent l'un  par  les  pieds ,  l'autre  par  les  épaules,  et  me  It  is- 
sent  au  milieu  de  la  rue,  tout  nu ,  tout  parfumé,  fleuri, 
en  galant  qui  ne  s'attendait  guère  à  coucher  cette  nuit  sur 
la  dure.  L'aube  commençant  à  poindre ,  nu ,  je  m'en  cours 
au  vaisseau  ,  où  je  trouvai  mon  frère,  et  le  fis  rire  du  récit 
de  mon  aventure.  Nous  mimes  à  la  voile  par  un  vent  fa- 
vorable,  et  en  peu  de  jours  vînmes  au  pays  sans  nulle 
fâcheuse  rencontre.  Je  sacrifiai  aux  dieux  sauveurs  et  fis 
les  offrandes  d'usage  pour  mon  heureux  retour,  étant  à 
■grand'peine  recous ,  non  de  la  gueule  du  loup ,  comme  on 
dit,  mais  de  la  peau  de  l'âne  où  m'avait  emprisonné  ma 
«otte  curiosité,  x  {Traduction  de  Courier.) 

Cenchreas.  Pomponius  Mêla,  Tite-Live,  Pline  et  Strabon 
tgnt  garants  de  l'oKisteoce  et  de  la  position  de  cette  ville. 


LIVRE  ONZIÈME. 

Primigenii  Phryges.  Les  Phrygiens  et  les  Égyptiens 
étaient  en  dispute  sur  l'ancienneté  de  leur  origine.  La 
question  fut  décidée  en  faveur  des  Phrygiens,  suivant 
Hérodote. 

Àutochtkones  Attici.  C'est  l'épithète  perpétuelle  des 
Athéniens  :  on  croyait  qu'ils  n'étaient  venus  d'aucun  pays 
pour  habiter  le  leur,  comme  la  plupart  des  autres  nations; 
mais  qu'ils  en  étaient  originaires ,  et  y  avaieul  toujours 
demeuré. 

Dictynnam.  D'un  mot  grec  qui  signifie  rets  on  filets. 

Ariique.  Ces  peuples  habitaient  aux  environs  de  la 
mer  Caspienne,  au  pied  du  mont  Caucase  et  au-dessus  de 
la  Perse. 

Magno  Serapi.  Ce  dieu  des  Égyptiens  est  le  même 
qu'Apis  et  Osiris,  tt  il  était  adoré  par  les  Perses  sous  le 
nom  de  Mithra.  Ce  n'était  autre  que  le  Soleil.  On  le  re- 
présentait avec  une  figure  humaine,  portant  un  boisseau 
sur  la  tête  ou  une  règle  à  la  main.  Sérapis  comprenait  en 
lui  tous  les  dieux,  de  même  qu'Isis  comprenait  toutes  les 
déesses. 

Aram  miserKordiœ ■  Cet  autel ,  consacré  dans  la  ville 
d'Athènes  par  les  descendants  d'Hercule ,  servait  d'asile 
aux  malheureux.  Oreste,  après  avoir  tué  sa  mère,  y  fut 
conduit  par  son  fidèle  Pylade  ;  et  là  il  fut  un  moment  dé- 
livré des  Furies ,  ou  plutôt  des  remoids  vengeurs  qui  le 
dévoraient. 

Litteris  ignorabilibus.  C'étaient  les  hiéroglyphes  dont 
les  Egyptiens  se  servaient  pour  représenter  les  principaux 
dogmes  de  la  théologie,  de  la  science  morale  et  de  la  po- 
lilique.  Non-seulement  ils  servaient  pour  les  livres  sacrés, 
mais  on  les  faisait  graver  sur  des  pierres,  et  sur  des  obé- 
lisques ou  pyramides.  Chaque  marque  signifiait  un  mot, 
quelquefois  un  sens  entier  :  un  bon  roi  était  désigné  par 
une  mouche  à  miel  ;  le  cours  de  l'année  et  ses  vicissitudes, 
par  un  serpent  qui  mordait  sa  queue;  la  célérité,  par  uo 
épervier,  etc.  Pythagore,  Platon,  Solon,  et  plusieurs  autres, 
étudièrent  avec  soin  la  science  hiéroglyphique ,  dont  les 
Égyptiens  ont  toujours  fait  un  mystère,  et  sur  laquelle  un 
savant  moderne,  notre  célèbre  Oiampollion  le  jeune,  a 
jeté  de  si  vives  lumières. 

Sladaurensem.  Au  commencement  du  premier  livre 
des  Métamorphoses ,  le  narrateur  se  dit  originaire  de  l'At-  ' 
tique  et  de  la  Tbessalie.  Maintenant,  le  voilà  devenu  Afrl-  ! 
cain,  originaire  de  Madaure.  Cette  contradiction  montre 
assez  qu'Apulée  a  mêlé  dans  ce  roman,  à  beaucoup  de 
détails  de  son  invention ,  des  faits  de  sa  propre  vie.  Le 
onzième  livre  ne  serait-il  pas  le  récit  de  sa  propre  initia- 
tion i 
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AULU-GELLE 
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NOTICE  SUR  AULU-GELLE. 


On  i'^iioru  la  date  précise  de  la  naissance  d'Aulu- 
..olle  ;i);  tiKiison  peut  ;irfiriner(|ti'il  vint  au  monde 
■  oiis  le  rè:;nt'  d" Adrien ,  puisque  Titus  Castricius  et 
Sulpicius  Apolliuaris,  sous  les(|uels  il  étudia  dans  sa 
lueiniéie  Jeiniesse  la  rliftorique  et  la  grammaire, 
iMiseijîiiaieutàw'tte  époque.  Il  appartenait  sans  doute 
,1  mit'  famille  nolile,  piNscju'il  parle  ipielcpie  part  de 
r.poque  où  il  prit  la  robe  prétexte.  Il  est  probable 
qu'il  naquit  à  Home.  On  sait  peu  de  chose  sur  sa 
vie  ;  tout  ce  qu'on  en  connaît  a  été  tiré  de  quelques 
passages  de  son  livre,  oii  il  nous  donne  sur  lui-même 
(le  courts  renseignements.  Après  avoir  fréquenté  les 
écoles  de  Rome,  il  alla,  selon  la  coutume  des  jeunes 
nobles,  perfectionner  ses  études  à  Atbènes.  Il  y  lit 
un  assez  long  séjour,  pendant  lequel  il  re(^ut  les  le- 
I ons  du  philosophe  platonicien  Taurus  et  du  phi- 
losophe cynique  Pérégrinus  ,  et  entretint  un  com- 
merce assidu  avec  le  célèbre  rhéteur  Hérode  .Vtticus, 
qui  réunissait  souvent,  dans  sa  riche  maison  de  cam- 
pagne de  Oéphisia,  les  Romains  de  distinction  venus 
a  .\thcnes.  On  ne  sait  à  quelle  époc|ue  Aulu-Gelle 
retourna  dans  sa  patrie  (2).  Peu  de  temps  après  son 
retour,  il  reçut  une  distinction  5  laquelle  il  avait 
droit  par  sa  naissance  et  ses  lumières  r'  il  fut  appelé 
iKiil's  préteurs  à  siéger  au  tribunal  devant  lecpiel 
^    ;  ,  V  aient  les  causes  privées.  Un  peu  plus  tard, 
nous  le  voyons  choisi  par  les  consuls  pour  juger 
e\traordinairement  pendant   les  calendes.  Malgré 
ip.ielques  passages  où  Aulu-Gelle  se  donne  comme 
nu  magistrat  très-occupé ,  il  est  permis  de  croire  que 
ses  fonctions  lui  laissaient  assez  de  loisir,  et  tinrent 
(Unis  sa  vie  moins  de  place  qu'il  ne  dit.  A  l'entendre 
(■■arler  sans  cesse  de  ses  investigations  littéraires  ou 
philologiques,  de  ses  courses  dans  les  bibliothèques, 
dans  les  musées,  dans  les  boutiques  des  libraires,  de 
ses  longues  discussions  dans  les  lieux  publics  avec 
lesgrannnairiens  et  les  rhéteurs,  ou  conqn-end  que 
sa  vie  fut  moins  celle  d'un  homme  de  loi  assidûment 
livré  aux  occupations  du  barreau,  que  celle  d'un 
amateur  d'érudition  s' abandonnant  sans  contrainte 


(H  Quelques-uns  veulent  qu'il  se  soit  appelé  .\gpliius,  et 
o' nom  se  trouve  en  effet  ilans  plu.sleurs  manuscrits  :  n)ais 
cette  •(lifrêrence  vient  peut-être  de  l'ignorance  des  copi>tes, 
qui  oui  réuni  eu  un  seul  mot  l'initiale  du  prénom  et  le  nom 
de  famille. 

(2)  Peut-éire  iit-il  il  Athènes  plusieurs  voyages.  Ce  qui  le 
ferait  croire,  c'est  tjue  lorsqu'il  écrivit  dans  la  campagne  d'A- 
thènes M'syiiits  itttiqtttfs,  il  devait  être  assez  avancé  en  .•ïge, 
puisque,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  sa  préface ,»ce  re- 
cueil était  destiné  à  ses  enfants ,  auxquels  il  devait  servir  tie 
passe-temps  littéraire. 


à  son  goût  pour  les  livres  et  les  recherches  cu- 
rieuses. 

A  Rome  comme  à  Athènes,  Aulu-Gelle  fut  surtout 
occupé  à  lire,  à  compiler,  à  disserter.  Un  de  ses 
plus  grands  plaisirs  était  de  provoquer  des  discus- 
sions savantes  dans  cette  société  de  grammairiens  et 
d'antiquaires,  où  brillaient  surtout  deux  professeurs 
célèbres,  le  Gaulois  Favorimis  et  l'Afrirain  Cor- 
néUus  Fronton,  maître  de  i\larc-Aurèle.  Dans  ces 
réunions,  dont  le  pédantisme  frivole  nous  découvre 
le  profond  désœuvrement  dans  lequel  la  société  ro- 
maine était  tombée,  ou  se  proposait  sans  cesse  des 
défis  sur  de  petits  problèmes  d'h.istoire,  ou  de  phi- 
losophie, ou  de  physique,  ou  de  droit,  ou  d'archéo- 
logie :  on  argumentait,  on  citait,  on  subtilisait  sur 
tout,  à  propos  de  tout,  et  partout,  l'n  de  cesérudits 
rassemblait-il  ses  amis  et  ses  disciples  à  sa  table.' 
chaque  convive  était  tenu  d'apporter  pour  écot  quel- 
ques questions  énigmatiques  qu'il  proposait  au  des- 
sert. Aulu-Gelle  élantunjour  gravement  indisposé, 
ses  amis  viennent  le  visiter  :  le  médecin  qui  le  soi- 
gnait a  le  malheur  de  se  servir  d'un  mot  impropre  : 
ce  mot  fait  jeter  les  hauts  cris  aux  visiteurs ,  qui  aus- 
sitôt ,  sans  pitié  pour  le  malade  ,  engagent  une  dis- 
cussion médicale  et  grammaticaleà  son  chevet.  Pen- 
dant son  séjour  en  Grèce,  Aulu-Gelle,  accompagné 
d'une  troupe  de  savants  romains  et  grecs  ,  fait  le 
trajet  d'Égineau  Pirée,  par  une  belle  nuit.  Les  passa- 
gers, assis  sur  le  pont,  se  mettent  à  regarder  le  ciel. 
Kst-ce  pour  eu  admirer  la  beauté?  non,  c'est  afin 
de  discuter  les  étymologies  des  noms  latins  des 
étoiles. 

Après  chacune  de  ces  conversations,  Aulu-Gelle 
prenait  des  notes;  il  en  prenait  après  ses  lectures  : 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  son  recueil  des 
Auils  atliques  n'est  auti-e  chose  qu'un  choix  de  ces 
notes  revu  et  retouché.  Ce  livre,  qui  ne  brille  ni  par 
le  goilt ,  ni  par  le  jugement ,  ni  par  le  style ,  n'est  ce- 
pendant pas  l'ouvrage  d'un  homme  sans  esprit:  on 
y  rencontre  beaucoup  de  pensées  et  de  mots  d'une 
iinesse  ingénieuse  et  piquante.  i\Iais  ce  qui  le  rend 
précieux  pour  nous,  c'est  la  variété  d'érudition 
qu'Aulu-Gelle  y  déploie,  ce  sont  les  détails  curieux 
qu'il  nous  y  fournit  en  abondance  sur  les  langues , 
les  institutions,  les  mœurs,  la  vie  privée  des  anciens  ; 
ce  sont  surtout  ces  nombreuses  citations  qu'il  em- 
prunte aux  auteurs  latinS  detouslesages  précédents 
excepté  cependant  à  ceux  de  l'époque  la  phis  récente; 
car  il  est  à  remarquer  qu'il  n'a  cité  nulle  part  ni 
Quintilien,  ni  Pline  le  jeune ,  ni  Tacite,  ni  Lucain . 
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ni  Juvénal  :  non  qu'il  eût  pour  la  pureté  classique 
des  modèles  une  préférence  exclusive  d'homme 
de  goût  :  mais,  grammairien  scrupuleux  ,  il  n'invo- 
quait que  des  autorités  consacrées  par  le  temps;  an- 
tiquaire amoureux  du  passé ,  il  négligeait  ou  dédai- 
gnait tout  ce  qui  était  moderne. 
1*1   traduction   qu'on   donne   ici  est   nouvelle. 


Quant  au  texte ,  il  a  été  emprunté  à  la  plus  récente 
des  éditions  critiques  d'Aulu-GelIe  publiées  en  Al- 
lemagne :  c'est  celle  d'Albert  Lion  (Gottingue, 
1824),  où  l'on  trouve  reproduit,  sauf  quelques  chan- 
gements, en  général  dignes  d'approbation,  le  texte 
des  deux  Gronoves ,  le  meilleur  sans  contredit  de 
tous  les  textes  d'AuluGelle. 


k 


LES  NUITS  ATTigUES 

D'AULU-GELLE. 


PRÉFACE. 

On  pourra  trouver  d'autres  ouvrages  plus  at- 
trayants que  celui-ci;  en  le  composant,  mon 
seul  but  a  été  de  préparer  à  mes  enfants  des  ré- 
créations littéraires,  pour  les  instants  où,  libres 
d'affaires ,  ils  voudraient  délasser  agréablement 
leur  esprit.  J'ai  suivi  l'ordre  fortuit  dans  lequel  se 
présentaient  mes  extraits.  J'avais  l'habitude, 
toutes  les  fois  que  je  tenais  un  livre  grec  ou  la- 
tin, ou  que  j'entendais  rapporter  quelque  chose 
de  remarquable,  de  recueillir  aussitôt  ce  qui 
frappait  mon  attention,  et  de  prendre  ainsi,  sans 
ordre  et  sans  suite,  des  notes  de  toute  espèce  ;  c'é- 
taient des  secours  que  j'amassais  pour  ma  mé- 
moire ,  comme  dans  une  sorte  de  magasin  litté- 
raire, afin  que,  s'il  m'arrivait  d'avoir  besoin  d'un 
fait  ou  d'une  expression ,  et  que  ma  mémoire  se 
trouvât  en  défaut ,  ou  que  le  livre  nécessaire  ne 
fût  pas  à  ma  disposition ,  j'eusse  un  moyen  sur 
de  tout  retrouver  promptement.  Or,  dans  cet  ou- 
vrage ,  c'est  la  même  incohérence  de  matières 
que  dans  ces  notes  rapides  prises  sans  aucune 
méthode,  au  milieu  de  mes  recherches  et  de  mes 
kctures  de  tout  genre. 


Comme  c'est  dans  la  campagne  de  l'Attiquc, 
pendant  les  longues  nuits  d'hiver,  que  je  me  suis 
amusé  à  écrire  ce  recueil,  je  l'ai  intitulé  Nuiia 
attiques.Je  n'ai  pas  imité,  comme  on  voit,  le  raf- 
finement que  les  auteurs  de  productions  analo- 
gues en  latin  ou  en  grec  mettent  ordinairement 
dans  le  choix  de  leurs  titres.  Après  avoir  rassem- 
blé raille  connaissances,  qui  forment  un  mélange 
varié  et  confus  ,  ils  s'étudient  à  trouver  des  titres 
ingénieux,  dont  le  sens  réponde  à  la  nature  du 
livre.  Ainsi,  l'un  publie  des  Muses,  l'autre  des 
A'/i'cv  ;  celui-ci  met  au  jour  le  Voile,  l'autre /a 
Corne  d'abondance;  d'autres  appellent  leurs  re- 
cueils la  Ruche,  la  Prairie ,  Mes  lectures.  Lec- 
tures antiques,  le  Parterre,  Découvertes;  à' aairei 
prennent  pour  titres  les  Flambeaux ,  Bigarrures, 
Pandectes,  Problèmes,  le  Poignard,  lepetit  Poi- 
gnard. Ailleurs  on  voit  :  Souvenirs,  le  Maître  de 
conduite ,  Passe-temps ,  l'École ,  Histoire  de  la 
nature.  Histoire  de  toute  espèce,  te  Pré,  le  Ver- 
ger, Lieux  communs.  Plusieurs  ont  fait  paraître 
des  Livres  de  conjectures.  On  a  vu  enfin  des 
£.pitres  morales,  des  Recherches  épistolaires, 
des  Recherches  mêlées,  et  bien  d'autres  titres 
piquants,  d'une  élégance  recherchée  et  coquette. 


A.  GELLII 

NOCTIUM  ATTICARUM 

COMMENTARIUS. 


PR^FATIO. 

Jucundiora  alla  reperiri  queunt  :  at  hoc,  ut  liberis  qu8- 
(jue  nieis  parai»  istiiismodi  reniissiones  essent  :  quando 
animus  eoruni,  interstitione  aliqua  negoliorum  data ,  laxari 
indulgerique  potuisset.  Usi  aulem  sumus  ordine  reium 
fortiiito ,  qiiem  anlea  in  excerpendo  feccramus.  Nani  pér- 
iode ut  libnim  quemquam  iu  mamis  ceperam ,  seu  gras- 
tiim  seu  latinum ,  vel  quid  memoratu  dignum  audieram , 
Ita,  quse  libitum  erat,  cnjus  generis  curaque  erant,  indis- 
tincle  atque  promiscue  annotabam  :  eaque  mihi  ad  subsi- 
diuin  memoriae,  quasi  quoddam  litterarura  penus,  lecon- 
debam  ;  ut ,  quaudo  usus  venissel  aut  rci  aut  verbi ,  cujus 
me  repens  forte  oblivio  tenuisset,  et  libri,  ex  quibus  ea 
sumpseram ,  non  adessent ,  facile  inde  nobis  inventa  atque 
depromptu  foret.  Facta  igitur  est  in  his  quotiue  conimea- 


tariiseadem  rerum  disparilifas,  quœ  fuit  in  iUis  annota- 
tionibus  pristinis  :  quas  breviter  et  indigeste  et  incondite 
eruditionibus,  [tractationibus,]  lectiouibusque  variis  fe- 
cerarous.  Sed  quoniam  longinquis  per  hiemem  noctibus  in 
agro,  sicuti  di\i,  terrae  Atficae  commentationes  liasce 
ludeie  ac  facere  exorsi  sumus  :  idcirco  eas  inscripsimus, 
Noctium  [esse]  Atticarum,  nihil  imitati  festivitates 
inscriptionum  ,  qiias  plcrique  alii  utriusque  linguae  scrip- 
tores  in  id  genus  libris  fecerunt.  Nam  quia  variam  et 
miscellam  et  quasi  coniusaneara  doctrinam  conquisive- 
rant ,  eo  titulos  quoque  ad  eam  sententiam  exquisiljssiraos 
indiderunl.  îiàmqae  !i\ii  Mttsarum  inscripserunt  ;  alii  SU- 
varum;  ille  néTtXov,  bic  'A[jiaX9£Îaî  Kspa;;  abus  Kiipia, 
partim  Aeijjiiôvaç ,  quidam  Lectionis  suœ ;  alius  Antiqua- 
rum  lectionum  ;  atque  alius  'Av9Tipi5v  ;  et  item  alius  Eû- 
pTi[idTuv.  Sunt  etiam ,  qui  Aûxvouî  inscripserunt  :  sunt 
item,  qui  SipuiiaTer;  :  sunt  adeo,  qui  IlavSéxTaçet  'EXi- 
xàiva  et  npopXiinafd  et  "EYXEtptSia  et  napa|t9iSa;.  Est 
qui  Memoriales  titulum  fecerit  :  est  qui  IIpa^iictTixà  et 
nipspY»  et  AtSacrxctXixà.  Est  item  qui  Ilistoriœ  nnlu- 
ralis  :  est  navTo5oijrii;  iaropia;  :  est  praeterea  qui  Pra- 
lum;esl  itidem  qui  nàyxapTiov;  est  «[ui  Tôjimv  scripsit. 
Suntilem  muiti  qui  Conjectanea  ;  neque  item  non  sunt, 
qui  indices  libris  suis  fecerunt  aut  Epistolarum  mora- 
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Pour  nous,  sans  apprêt,  sans  prétention ,  comme 
c'est  notre  goût,  avec  une  simplicité  familière 
et  un  pt'U  ruLitique,  nous  avons  pris  ce  nom  de 
Nuils  atlifjm's,  que  nous  fournissaient  le  lieu  de 
notre  séjour  et  le  temps  de  notre  travail;  de 
sorte  que  cet  ouvrage  est  aussi  éloigné  des  autres 
pour  l'agrément  du  titre,  qu'il  leur  cède  pour  la 
parure  et  l'élégance  du  style.  Du  reste,  il  diffère 
aussi  de  la  plupart  des  autres  pour  le  dessein  et 
l'intention.  En  effet,  presque  tous  ces  auteurs,  les 
Grecs  surtout,  ont  eu  le  tort   de  puiser   sans 
discernement  et  sans  goût  dans  leurs  lectures 
nombreuses  et  variées,  et  de  recueillir  dès  le 
premier  coup  d'ceil,  et  comme  des  gens  qui  ne 
visent  qu'à  la  quantité,  tous  les  détails  qu'ils  ren- 
contraient. Aussi,  en  les  lisant,  on  succombe  de 
fatigue  ou  d'ennui ,  avant  d'avoir  rien  trouvé  qui 
soit  fait  pour  amuser  ou  pour  orner  l'esprit ,  ou 
dont  le  souvenir  puisse  être  utile.  Pour  moi ,  j'ai 
toujours  eu  beaucoup  de  goût  pour  le  précepte 
d'Heraclite  d''Éphèse,  ce  sage  si   renommé  :  »  Ce 
••  n'est  pas,  dit-il,  la  quantité  de  connaissances 
«  qui  enrichit  l'esprit.  "  Si  je  me  suis  occupé  as- 
sidûment, et  souvent  jusqu'à  la  fatigue,  à  lire 
ou  a  parcourir  un  grand  nombre  de  volumes 
dans  tous  les  instants  que  je  pouvais  dérober 
aux  affaires,  je  n'ai  recueilli  qu'un  petit  nombre 
d'extraits  :  je  n'ai  pris  que  ce  qui  m'a  paru  pro- 
pre, d'un  côté,  à  inspirer  le  goût  des  connaissan- 
ces honnêtes  aux  esprits  maîtres  de  leur  temps  et 
en  état  de  disposer  d'eux-mêmes ,  et  à  les  conduire 
à  l'étude  des  arts  libéraux  par  un  chemin  court 
et  facile  ;  de  l'autre,  à  préserver  d'une  ignorance 
grossière  et  honteuse  sur  l'histoire  et  sur  les  let- 
tres, ceux  que  d'autres  travaux  tiennent  occupés. 


Si ,  dans  ces  mémoires,  quelques  détails  sur  la 
grammaire ,  la  dialectique  ou  la  géométrie,  sem- 
blent trop  minutieux  ou  trop  subtils;  si  quelques 
notions  sur  le  droit  des  augures  et  des  pontifes 
paraissent  trop  érudites,  il  ne  faut  pas  laisser  de 
côté  ces  passages  comme  inutiles  ou  difficiles  à 
comprendre;  car  nous  ne  nous  sommes  pas  livrés 
sur  ces  objets  à  de  profondes  et  obscures  recher- 
ches :  et  en  général ,  nous  nous  bornons  à  présen- 
ter les  éléments  des  sciences  libérales,  et  ces  pre- 
miers principes  dont  l'ignorance  est  une  chose . 
sinon  nuisible,  du  moins  honteuse  pour  tout 
homme  bien  élevé. 

Nous  adressons  une  prière  aux  lecteurs,  s'il 
en  est  qui  aient  le  temps  et  le  désir  de  prendre 
connaissance  de  cet  essai  :  c'est  que  lorsqu'ils 
y  trouveront  des  choses  qu'ils  ont  déjà  apprises 
ailleurs,  ils  ne  les  reçoivent  pas  mal  et  ne  les 
repoussent  pas,  pour  cette  seule  raison  qu'elles  ne 
sont  pas  nouvelles;  car  qu'y  a  t-il  dans  la  science 
de  si  rare  et  de  si  caché,  dont  la  connaissance 
n'appartienne  à  un  certain  nombre  d'intelligen- 
ces? D'ailleurs  ce  qui  doit  plaire  aux  lecteurs, 
c'est  que  nous  ne  leur  offrons  aucun  des  sujets 
usés  dans  les  écoles  ou  rebattus  dans  les  recueils. 
Lorscju'au  contraire  ils  trouveront  des  choses  en- 
tièrement nouvelles  pour  eux ,  je  les  prie  alors 
d'examiner,  sans  aucune  prévention  injuste,  si  ces 
modestes  et  courtes  leçons ,  loin  d'être  stériles 
et  incapables  d'inspirer  le  goût  de  l'étude,  d'in- 
téresser et  d'instruire,  ne  sont  pas  au  contraire 
assez  fécondes  pourdévelopper  et  fortifier  l'esprit, 
pour  affermir  la  mémoire,  pour  rendre  l'élocu- 
tion  plus  souple  et  plus  habile,  le  langage  plus 
pur,  la   conversatioQ  plus  agréable  et  plus  so- 


lium  aut  Epixlolicarum  qita-stionum  aut  Confusarum  ; 

et  qusedani  alla  insciipta  iiimis  lf|iiJa,  iiiultasi|ue  pror- 

«us  conciniiilales  redoleiitia.  Kosvero.iil  captus  iiosler 

est ,  incuiiose  cl  imiiieililate  ac  pi  ope  eliain  subiiistice  ex 

ipso  loco ac  tempoie hibeinaium  vi^ilianini  Atticas  A'octes 

inscri|)simiis;  tantimi  ceteris  omnibus  in  ipsius  quo'jue 

insciiptionis  lautle  cedentes,  quanluiu  tcssiiiiiis  in  cura 

et  eiegantia  scriplionis.  Sed  ne  consilium  quidem  in  ex- 

fpipendis  nolandisque  lebus  idem  niilii,  (jnod  pleiisque 

illis,  t'iiit.  Namque  illi  omnes,  el  connu  maxime  Gra'ci , 

mulla  et  varia  leclitanles,in  quas  rcs  cnniipieinciderant, 

allia,  ut  dieilur,  linea  sine  cura  discriminis,  snlamcopiam 

sectali  converrcbant  :  quihus  in  legendis  anle  aninius  senio 

ac  ta>dio  langueliit,   ipiam  urmui  alterumve  lepiiererit, 

qiiodsit  aut  voluplati  légère,  aut  cullnl  legisse,  aut  usui 

nieminisse.  Ego  vero,  eum  ilkid   Heracliti  Epbesii,  viri 

summe  nobilis,  verbnni   cordi  liaberem ,  (|n<id  proleclo 

ita  est  :  noXujAaOïï]  vôov  où  SioâaxEi ,  ipse  (luideni  volven- 

dis  transeundisque   niullis  aclmuiluin  volnmimbus,  [ler 

omnia   semper  negoliurum  inlcrvalla,  in  ()uibus  fuiari 

otiuiii  polul,  exeieilus  defessusquc  sum  :  sed  modica  ex 

iis,  caque  sola  acccpi,  qua;  aut  ingénia  prompfa  expedita- 

que  ad  boncstse  erudillonis  cupidinem  uliliu[U(iue  artium 

contemplalioucni  céleri  facilique  compendioducerciit,  aut 

hominesaliisjamvitu;  ncgoliisoccupatos  a  turpi  certe  agre- 


sti(iue  rerum  alque  verborum  imperitia  vindicarent,  Quod 
eruut  aulem  in  bis  commentariis  paiica  qua'dani  scrupu- 
losa  et  auxia,  vel  ex  grammalica,  vel  ex  dialeclica,  vel 
etiam  ex  geomelria ,  quodque  erunt  item  paueula  lemo- 
tiora  super  augurio  jure  cl  pontiticio,  non  oporlet  ea  de- 
fugere ,  quasi  aut  cognitu  non  utilia ,  aut  |)erceplu  diflicilia; 
non  cnim  fecimus  altos  nlmis  et  obscures  in  bis  rébus 
qua'Stionum  sinus  :  scd  primilias  quasdam  et  quasi  liba- 
mciita  ingenuarnm  artium  dedinuis  :  qua:  vîrum  civiliter 
erudilnm  neque  audi^se  uuquani  iieque  altigisse,  si  non 
inutile,  at  qui<lem  certe  indecoruni  est.  Ab  bis  igiluj',  si 
cui  lorte  noununquam  Icmpus  voluptasque  eril,  lueubra- 
tiunculas  istas  cognoscere,  pelitum  impehatunique  vo- 
lumus ,  u(  in  legendo ,  qnx  pridem  scierint ,  non  aspernen- 
tur  quasi  nota  invulgataipie.  Nam  et  quid  tam  remotum 
in  lilteris  est,  quin  id  tamcn  complusculi  sciant  .'Et  salis 
lioc  blandum  est,  non  esse  liaec  neque  in  scludisdecanlala, 
ncqcie  in  commentariis  protrita.  Quae  porio  nova  sibi 
ignotaque  offendcrint,  aquum  esse  pulo,  ul  sine  vaiio 
obtrectatii  consideienl,  an  ininulse  ist»  admonilioiies 
pauxillula;  ncipiaquain  tamcn  sint>el  ad  alendum  sludiuin 
vesca? ,  Tel  ad  oblectaiiduni  fovendumqne  aninium  frigidîB  : 
sed  ejus  semiuis  generisque  siut,  ex  quo  facile  adolescanl 
aiil  ingénia  bomiiiuin  ^egeliola,  aut  iiionioria  admiuicu 
lalior,  aul  oralio  soUcrliur,  aul  scrmo  incoiruptior,  aut  di> 
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lide  duus  les  réimions  fumiliores  et  dans  les  en- 
tioti»-DS  enjoués. 

Quelques  endroits  seront  peut-être  trouvés 
moins  clairs  que  d'autres,  et  ne  sembleront  pas 
ii.ssez  développés  etassezeomplets.  On  devra  sen- 
tier qu'alors  j'ai  moins  voulu  instruire  le  lecteur 
((lie  l'avertir,  et  que  je  lui  indique  seulement  une 
route  où  il  pourra  s'engager,  si  bon  lui  semble, 
avec  le  secours  d'autres  livres,  ou  sur  les  pas  d'un 
maître.  Si  l'on  croit  trouver  des  erreurs  dans  cer- 
tains passages,  on  pourra  s'en  prendre,  si  l'on 
veut,  aux  auteurs  où  j'ai  puisé  :  mais  il  ne  fau- 
dra pas  se  hdter  de  condamner,  parce  qu'on  aura 
vu  le  môme  sujet  traite  différemment  ailleurs  : 
on  devra  peser  de  sang-froid  les  raisons  et  les  au- 
torités d'après  lesquelles  ces  auteurs  et  moi-même 
nous  nous  sommes  décidés.  Enfin ,  voici  ce  que 
je  désire  surtout  :  que  ces  hommes  qui  ne  se  sont 
jamais  exerces  ou  divertis  à  lire,  a  écrire,  à 
commenter,  qui  n'ont  jamais  veillé,  comme 
nous ,  pour  l'étude ,  qui  sont  toujours  restés 
étrangers  aux  recherches,  aux  travaux,  aux 
iLiscussioiis  et  aux  nobles  luttes  des  amis  de  la 
science,  qui  sont  tout  entiers  à  leurs  passions 
et  à  leurs  affaires,  que  ces  hommes  s'éloignent  de 
ces  !\uits,  et  qu'ils  aillent  chercher  ailleurs  des 
plaisirs  d'une  autre  espèce.  On  sait  le  vieux  pro- 
verbe :  ■<  11  n'y  a  rien  de  commun  entre  la  mu- 
■  sique  et  le  geai  ;  et  la  marjolaine  n'est  pas 
■■  faite  pour  les  pourceaux.  »  Mais,  pour  irriter  da- 
vantage la  malignité  et  l'envie  de  ces  esprits 
grossiers,  je  citerai  cpielques  vers  anapestes  d'un 
chœur  d'Aristophane  ;  et  la  loi  que  cet  aimable 


poète  imposait  aux  spectateure  de  sa  pièce,  je 
l'imposerai  aux  lecteurs  de  ce  recueil,  afin  d'é- 
carter et  de  renvoyer  le  vulgaire  ignorant  et 
profane,  étranger  au  culte  des  Muses.  Voici  les 
vers  où  le  poète  rend  cet  arrêt  : 

"  Qu'ils  fassent  silence,  qu'ils  se  retirent  loin 
«  de  ce  chœur,  eeu\  qui  ne  sont  pas  initiés  à  nos 
«secrets,  et  dont  l'àme  n'est  pas  pure;  ceux 
«  qui  n'ont  jamais  vu  ou  qui  n'ont  jamais  célébré 
"  les  mystères  sacrés  des  Muses.  Qu'ils  s'éloi- 
«  gnent,  qu'ils  s'éloignent,  je  le  répète  encore, 
"  qu'ils  s'éloignent  de  ce  chœur.  Pour  vous ,  com- 
'I  mencez  les  chants  et  les  réjouissances  noctur- 
o  nés  qui  conviennent  à  cette  fête.  •■ 

J'ai  écrit  jusqu'ici  vingt  livres  de  mémoires. 
Pendant  le  reste  des  jours  qu'il  plaira  aux  dieux 
de  m'accorder,  tout  ce  que  le  soin  de  mes  af- 
faires domestiques  et  l'éducation  de  mes  enfants 
me  laisseront  de  loisirs,  toutes  les  heures  dont  je 
pourrai  disposer,  je  les  consacrerai  à  continuer 
ce  recueil  de  souvenirs  et  de  commentaires.  Si 
les  dieux  le  permettent ,  le  nombre  de  ces  livres 
croîtra  avec  celui  de  mes  jours,  quelle  que  soit 
la  durée  du  temps  qui  me  reste  à  vivre  ;  et  je  ne 
désire  voir  se  prolonger  ma  vie  qu'autant  que 
je  serai  en  état  de  me  livrer  à  ces  travaux.  J'ai 
rassemblé  ici  sous  les  yeux  des  lecteurs  tous  les 
titres  placés  en  tête  des  chapitres ,  afin  qu'ils  puis- 
sent voir  sur-le-champ  les  articles  que  je  traite, 
et  dans  quel  livre  chacun  d'eux  est  placé  (I). 


(1)  Celte  liste  de  chapitres  a  été  renvoyée  à  la  flu  du  recueil 
d'Aulu-GcUc. 


lc(  tantior  in  olio ,  atqiie  in  ludo  jibeialior.  Quae  aiitem 
paium  plana  videbunlur,  aut  minus  plena  instructaque, 
|itliiuiis,  inquani,  utea  non  docendi  raagis.quam  admo- 
nendi  giatia  stiipta  existinient  :  et  quasi  demonstralione 
M'.stii;ioium  contenti  peisequantur  ea  posl,  si  libebit,  vel 
libris  repertis  vel  magistris.  QucE  veio  putaveiint  repre- 
liondenda,  bis,  si  audebunt,  succenseant,  unde  ea  nos 
:ucepimus;  sed  eniin  ,  quae  aliter  apud  aliuui  sciipla  le- 
l^erint,  ne  jam  slatim  tempore  obsirepant  :  sed  et  raliones 
I eium  et  auctorilates  bominum  pensitent ,  qurs illi ,  quos- 
que  nos  secuti  sumns.  Erit  autem  id  longe  optimum ,  ut, 
i|ui  in  leclitando,  sciibeudo,  commeDlaiido ,  nunquam 
vuluptates,  nunquam  labores  ceperunt ,  nullas  boc  genus 
vigilias  vigllarunt,  neque  ullis  inter  ejusdem  iMusa-  œmu- 
los  certalionibus  disceplationibusque  peicontando,  scri- 
bendo,  elimali  sunt ,  sed  intemperiarum  negolionimque 
pleni  sunt  :  abeant  a  Noctibus  bis  procul,  alque  alia  sibi 
oblectaraenla  quaerant.  Vêtus  adagium  est  :  .Mhil  cuni 
fidibus graculo,  nihilcum  omnraeiHO  s«/.Atquieliain, 
que  sit  quuiunidani  maie  doctorum  bominum  saevilas 
et  iiiTidenlia  in  itatior ,  mutuabor  ex  Ai  isloplianie  clioro 
anapaesta  pauca ,  et  quam  ille  bomo  lestivissimiis  fabuUe 
sua;  speetandae  legem  dedil,  eamdem  ego  commentai  iis 
bis  legendis  dabo  ;  \it  ea  ne  atlingat  neve  adeat  profestum 
et  piolanum  vulgus ,  a  ludo  Musico  diversum.  Versus 
legi,^  tlala'  bi  siml  -. 


"OcTt;  â7:£ipo;  ToîœvSs  Xô^tov,  ^  ^viôtATr;  p-r^  xaOapsOot , 
"H  yavvaiwv  opYi^t  |iO'J7<J5v,  \j.r\-i  îîoïv,  ^i\T  iyù^vjdz. 
TûÛTOt;  aOôw  ,   x'  auôt;  àTiayoto  ,  x'  auOt;  tô  TfiÎTOv  [xaX 

'EÇisTacrÔai  xoToi  yopoï; ,  0[i£T;  S'  àvsYîipSTS  ixoXtitjv 
Kat  7:avvuj(iSa;  Tàç  :?)[iïT£paî ,  aï  tt^ôs  upÉ^ioufftv  éopT^. 

Volumina  commentariorum  ad  luinc  diem  viginti  j"ani 
facta  sunl.  Quantum  autem  vilie  niilii  deinceps  deum  \o- 
lunlate  eiil,  quantumque  a  tuenda  re  Tamiliaii  procurau- 
doque  cultu  libeioium  meorum  dabitur  otium  :  ea  ouuija 
suceisiva  et  subsecundaria  lempora  ad  colligendas  luijus- 
cemodi  menioriaium  delectatiunculas  conferam.  Progre- 
dielur  ergo  imniei  us  libi  orum ,  diis  bene  juvantibus ,  cniii 
ipsius  vitic ,  quantuli  quique  fueiint ,  progressibus ,  necpio 
lungiora  milii  dari  sputia  vivendi  volo,  quam  dum  ero  ad 
liauc  quoque  facullatem  scribendi  commentaudique  ido- 
ueus.  Capita  reruni ,  quœ  cuique  eommenlaiio  insunt, 
exposuinius  bic  universa ,  ut  jam  slatim  declaietur,  qiiid 
quo[ve]  in  libro  quceii  iavenirique  possit. 
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LIVRE  I. 


CHAPITRE  I. 

De  quelles  mesures  et  de  quels  calculs  se  servit  Pyllia- 
gore,  suivant  Pliitarque,  pour  déterminer  quelle  élait 
la  taille  d'Hercule,  pendant  son  séjour  sur  la  terre. 

Plutarque,  dans  un  traité  qui  a  pour  titre  Co7n- 
bien  les  dons  de  l'esprit  et  la  vertu  mettent  de 
différence  entre  l'âme  et  le  corps ,  rapporte  le 
calcul  ingénieux  et  liabile  au  moyen  duquel  Py- 
thagore  découvrit  de  combien  la  taille  d'Hercule 
l'emportait  sur  celle  des  autres  hommes.  Comme 
il  passait  à  peu  près  pour  constant  qu'Hercule 
s'était  servi  de  ses  pieds  pour  mesurer  le  stade 
qui  est  à  Pise,  près  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien; qu'il  l'avait  fait  long  de  six  cents  pieds; 
que  les  autres  stades  de  la  Grèce,  établis  par 
d'autres  dans  la  suite,  comprenaient  aussi  six 
cents  pieds,  et  toutefois  étaient  un  peu  moins 
longs  que  celui  d'Olympie  :  Pythagore  trouva 
sans  peine,  au  moyen  d'un  rapport  de  propor- 
tions, que,  entre  le  pied  d'Hercule  et  celui  des 
autres  hommes ,  il  y  avait  la  même  différence 
de  longueur  qu'entre  le  stade  olympien  et  les 
autres  stades.  Les  dimensions  du  pied  d'Hercule 
une  fois  connues,  il  détermina  la  taille  deson  corps 
d'après  ces  dimensions ,  en  se  réglant  sur  la  pro- 
portion naturelle  des  membres  entre  eux.  Ainsi , 
il  résulta  de  ce  calcul  qu'Hercule  l'emportait  par 
sa  taille  sur  le  reste  des  hommes,  autant  que 
le  stade  d'Olympie  surpassait  en  longueur  les 
autres  stades  formés  du  même  nombre  de  pieds. 


CHAPITRE  H. 

Comment  l'illustre  Hérode  Alticus  cita  à  propos  h  un  jeune 
homme  orgueilleux  et  fanfaron,  qui  se  prétendait  {ihilo- 
sophe,  un  passage  où  Épictète  distingue  en  plaisantant, 
du  stoïcien  véritable,  cette  foule  de  bavards  impudents 
qui  se  disent  stoïciens. 

Lorsque  j'étudiais  dans  les  écoles  d'Athènes, 
Hérode  Atticus,  ce  consulaire  illusti'e,doué  d'un 
si  grand  talent  pour  l'éloquenoe  grecque,  m'ap- 
pelait souvent  dans  les  maisons  de  campagne 
qu'il  possédait  près  de  la  ville.  H  invitait  en  même 
temps  Servilianus ,  personnage  distingué ,  et  d'au- 
tres compatriotes  qui  étaient  venus  en  Grèce  dans 
le  but  de  cultiver  leur  esprit.  Un  jour,  pendant 
les  chaleurs  du  commencement  de  l'automne ,  il 
nous  avait  réunis  dans  sa  maison  de  campagne, 
appelée  Céphisia,  où  nous  trouvions  pour  com- 
battre les  feux  ardents  du  jour,  une  ombre  épaisse 
sous  de  vastes  bois ,  de  longues  promenades  sur 
un  moelleux  gazon,  des  bâtiments  disposés  pour 
rafraîchir  l'air,  des  bains  remplis  d'une  eau  abon- 
dante et  pure,  des  fontaines  dont  le  murmure  se 
mêlant  au  chant  des  oiseaux  faisait  résonner  mé- 
lodieusement cette  agréable  retraite.  Là  se  trou- 
vait avec  nous  un  jeune  homme  prenant  le  titre 
de  philosophe  et  de  disciple  du  portique,  mais 
bavard  et  tranchant  plus  qu'il  n'est  permis  de  l'ê- 
tre. A  table,  dans  la  conversation  qui  s'engage 
d'ordinaire  à  la  fin  du  repas,  il  se  mit  à  noua 
faire  sur  les  différentes  doctrines  philosophiques 
un  discours  interminable  ,  qui  était  ce  que  l'on 
pouvait  voir  de  plus  inconvenant  et  de  plus  sot. 
A  l'entendre,  tous  les  autres  philosophes ,  les  pre- 
miers génies  d'Athènes,  tous  les  savants  de  Rome, 
n'étaient  à  côté  de  lui  que  des  esprits  ignorants  et 


LIBER  PRIMUS. 


CAPUT  I. 

Quali  proporlione  quibusque  collectlonibus  Plutarchus  ra- 
liocinatum  esse  Pylhagoram  philosophum  dixerit  de  oom- 
prehendenda  corporis  proceritate,  qua  fuit  Hercules ,  cum 
vitam  inleiliominesviveret. 

Plularcluis  in  libre ,  quem  ôtiôctti  •\i\jxm  xal  (TW|j.âTwv 
àvSpwTioiç  itepi  eOçutav  xai  àpeiriv  Siaçopâ  conscripsit ,  scite 
subtiliterque  ratiocinatum  Pytliagoram  pbilosopbum  dicit, 
in  reperienda  modulandaque  status  longitudinisque  ejus 
prœstanlia.  Nam  cum  fere  constaret,  curriculum  stadii, 
quod  est  Pisis  ad  Jovis  Olympii ,  Herculem  pedibus  suis 
metatum,  idque  fecisse  longum  pedes  sexcentos;  cetera 
quoque  stadia  in  terra  Grsecia,  ab  aliis  postea  instituta, 
pedum  quidem  esse  numéro  sexcentum ,  sed  lamen  [esse] 
aliquantulum  breviora  :  facile  intellexit,  modum  spalium- 
que  plantœ  Herculis,  ratione  proportionis  habita,  tanto 
fuisse  quam  aliorum  procerius,  quanto  Olympicum  sta- 
dium  longius  esset,  quam  cetera.  Compreheusa  autcm 
mensura  Herculani  pedis,  quanta  longinquilas  corporis  ci 
mensurae  convcniret,  secimdum  naturalem  membrorum 
omnium  inter  se  competentiam ,  modificatus  est  :  atque 
ita  id  collegit,  quod  eral  consequens ,  lanto  fuisse  Hercu- 


lem corpore  excelsiorem  quam  alios ,  quanto  Olympiaim. 
8tadium  ceteris  pari  numéro  factis  anteirel. 

CAPUT  II. 

Ab  Hérode  AUico  Cl.  V.  tempestive  deprompta  in  quemdam 
Jactiibundum  et  gloriosum  adolescenlem ,  specie  tantuni 
philosophise  sectalorem ,  verba  EpicteU  stoici ,  quibus  fes- 
tiviter  a  vero  sloico  sejunxit  vulgus  loquacium  nebulo- 
num,  qui  se  stoicos  nuncuparent. 

Herodes  Atticus,  vir  et  Grœca  facundia  et  consulari 
honore  praeditus ,  acc^rsebat  ssepe  nos ,  cum  apud  magis- 
tros  Athenis  essemus,in  villas  êi  urbi  proximas ,  me  et 
Cl.  V.  Servilianum,  compluresque  alios  nostrates,  qui 
Roma  in  Graeciam  ad  capiendum  ingeiiii  cultum  concesse- 
ranl.  Atque  ibi  tune,  cum  essemus  apud  eum  in  villa ,  cui 
nomen  est  Céphisia,  eta?stu  anni  et  sidère  autumni  fla- 
grantissimo,  propulsabamus  caloris  incommoda  lucorum 
umbra  ingentium,  longis  ambulacris  et  mollibus,  aedium 
positu  refrigeranti,  lavacris  nilidis  et  abilndis  et  colluccn- 
tibus,totiusqne  vill»  venustatc  aquis  undique  canoris  at- 
que avibus  pcrsonante.  Erat  ibidem  nobiscum  simul  ado- 
lescens  philosophise  sectator,  disciplinae ,  ut  ipse  dicebat, 
stoicae,  sedloquaciorimpendio  et  pioniptior.  Is  plerumque 
in  convivio,  sermonibus,  qui  post  epulas  haberi  soient, 
mulla  atque  immodica  de  philosophise  docfrinis  intempe»- 
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grossiers.  Il  nous  rompait  la  ti'te  avoe  ses  mots 
tecluiiqucs  (]IK'  nous  n'entendions  pas,  et  son  éta- 
lage de  science  sur  les  artifices  du  syllof,Msme  et 
les  piéfjes  de  la  dialectique  :  il  se  vantait,de  possé- 
derseul  la  clef  de  ccrtainsarj^uments,  eoinmeceux 
que  les  Grecs  appellent  xupieûovTîç ,  /jîu/cîÇovteç, 
(TwpEtTai,  et  autres  énigmes  de  la  même  espèce. 
Personne,  assurait-il,  n'avait  mieux  étudié  que 
lui  la  science  de  la  morale,  la  nature  de  l'esprit 
humain;  personne  n'avait  mieux  approfondi  les 
différentes  vertus ,  les  devoirs  qui  en  découlent , 
les  penchants  (|ui  s'en  rapprochent  on  s'en  éloi- 
gnent, leserreursdes  passions,  les  viceset  toutes  les 
flétrissures  et  les  maladies  de  l'dme.  A  l'en  croire, 
ni  les  souffrances  et  les  tourments  du  corps,  ni 
les  dangers,  ni  la  crainte  de  la  mort,  n'étaient 
capables  de  troubler  ou  d'altérer  l'état  de  félicité 
parfaite  auquel  il  prétendait  avoir  atteint;  et  il 
n'était  pas  permis  à  la  douleur  d'obscurcir  du 
nuage  le  plus  léger  la  sérénité  répandue  sur  les 
traits  d'un  stoïcien  tel  que  lui.  Telles  étaient  les 
ridicules  vanteries  de  ce  fanfaron.  On  était  im- 
patient de  le  voir  fmir,  tout  le  monde  était  fati- 
gué et  excédé  de  l'entendre.  Alors  Hérode  prenant 
la  parole  en  grec,  comme  il  aimait  souvent  à  le 
faire,  lui  dit  :  «  0  le  plus  profond  des  philoso- 
phes ,  puisque,  condamnés  par  toi  à  n'être  que  des 
esprits  étroits  et  grossiers,  nous  ne  pouvons  te 
répondre  nous-mêmes,  permets  que  l'on  te  lise  ce 
qu'Kpictète,  le  premier  des  sto'iciens,  pense  de 
vous  autres  grands  parleurs.  «  Et  aussitôt  il  fit 
apporter  le  second  livre  des  leçons  d'Épictète  ré- 
digées par  Arrien,  dans  lequel  ce  sage  vieillard 
poursuit  des  plus  justes  reproches  ces  jeunes  gens 
qui  se  disent  stoïciens,  sans  avoir  aucune  vertu, 
ni  aucun  zèle  pour  le  bien ,  et  ne  font  que  s'amu- 
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ser  à  des  spéculations  frivoles,  à  de  puériles  dis- 
sertations sur  les  préliminaires  de  la  science.  On 
apporta  le  livre,  et  on  y  lut  ces  paroles  à  la  fois 
plaisantes  et  sévères,  où  le  philosophe  distingue 
le  véritable  disciple  de  Zenon,  auquel  il  appar- 
tient, sans  aucun  doute,  (Vôtre  invincible ,  in^ 
domptable ,  indrpcndant,  libre,  riche,  heu- 
reux, de  cette  foule  d'hommes  impudents  qui  se 
prétendent  stoïciens,  et  qui,  se  jouant  de  leurs  au- 
diteurs, et  leur  jetant  de  la  poudre  aux  yeux  avec 
de  grands  mots  et  de  vaines  subtilités,  profanent 
le  nom  de  la  plus  sainte  des  écoles.  Voici  le  pas- 
sage :  «  Parlez-moi,  habile  philosophe,  sur  les 
<i  biens  et  sur  les  maux.  —  Soit  ;  écoutez. 

«  Le  vent,  m'éloignant  d'Ilion,  me  porta  vers  le 
"  rivage  des  Ciconiens.  ■■ 

«  Il  faut  distinguer  les  choses  bonnes ,  les  choses 
•>  mauvaises,  et  les  choses  indifférentes.  Les  cho- 
«  SCS  bonnes  sont  les  vertus,  et  tout  ce  qui  en  dé- 
«  pend.  Leschosesmauvaises  sont  les  vices, et  tout 
«  ce  qui  en  dépend.  Les  choses  indifférentes  sont 
«  tout  ce  qui  n'est  ni  le  vice  ni  la  vertu,  comme 
'<  la  richesse,  la  santé,  la  vie,  la  mort,  le  plaisir, 

«  la  douleur.  —  D'où  savez-vous  cela? C'est 

■•  Hellanicus  qui  me  l'apprend  dans  ses  Égyptia- 
«  ques  :  car  pourquoi  ne  citerais-je  pas  cet  auteur, 
'I  aussi  bien  que  les  livres  de  morale  de  Diogéne, 
"  ou  les  ouvrages  de  Chrysippe  ou  de  Cléanthe? 
«  —  Fort  bien  :  vous  avez  sans  doute  sérieusement 
«réfléchi  sur  cette  doctrine;  vous  vous  l'êtes 
"  bien  appropriée.  Dites-moi  donc  comment  vous 
«  vouscomportez,  quand  la  tempête  vous  surprend 
«  dans  une  fragile  barque?  Dites-moi  si  vous  vous 
"  souvenez  de  votre  division ,  quand  le  vent  fait 
n  craquer  les  voiles.  Mais  non,  vous  jetez  les  hauts 
«  cris  ;  et  si ,  dans  ce  moment ,  quelque  mauvais 


tive  atque  insubide  disserebat,  prœque  ge  uno  ceteros 
oiiinis,  linguae  Alticœ  principes,  gentenique  omnem  loga- 
lam,  lolumque  noineii  Latinum,  rudes  esse  et  agrestes 
pr.Tdicabat  :  atque  inteiea  vocabiilis  liaiid  facile  cognilis, 
Byllogismorum  captiommique  dialecticarum  laqueis  stre- 
pebat ,  xypteûovTa^ ,  f,'7'JxâCovTa;  xai  ffwpeîxa; ,  aliosquc 
id  genus  griplios  iieiiiinem  posse  dicciis  nisi  se  dissolvere  : 
rem  vero  etliicjim,  iialuramque  luiniani  ingeiiii,  virtutum- 
que  origines  olliciaque  eariini  et  conlinia  aul  contraria, 
morborum  vitiorumqne  fraudes,  aninioriinKiue  labes  ac 
pestilenlias,  asseveraljatnulli  esse  magis  ea  omnia  expie- 
rata ,  comperta  luedilalaque  [qnani  >ibi].  Cruciatibus  au- 
tem  dolorib\isque  (  orporis  el  periculis  morlem  minitanti- 
bus  habitniii  statunique  vitae  beala!,  quem  se  esse  adep- 
tum  putabat ,  neqiio  la.'di ,  neque  imminni  existimabat  ;  ac 
ne  oris  quoque  et  vullus  serenitatem  sloici  hominis  un(|uani 
ulla  posse  a>gritudine  obniibilari.  lias  ille  inanes  cuni  flaret 
glorias,janiqiieonMieslinemcuperent,vei  bisque  ejusdefati- 
gatipertaednissent  :  tum  Herodes  Gra-ca,  ul  hujus  pluri- 
mus  mos  fnit,  uralione  ntens  :  Permitlc,  inquit,  phiioso- 
phorum  amplissinie ,  quoniam  respoudere  nos  tibi,  quos 
idiotas  et  rudes  vocas,  non  qnimns,  recilari  ex  libro  , 
quid  de  liujuscemodi  raagniloquenlia  veslra  senserit  di- 
xeritque  Epictetus,  stoicorum  vel  niaxiinns;  jussitqne 


proferri  disserlationum  Epicteti  digestarum  ab  Arriano 
primum  librnm  :  in  que  ille  venerandus  senex  juvenes, 
qui  se  stoicos  appellabant ,  neque  frugis  neque  operae 
probae,  se  in  Iheorematis  tantum  nugalibus  et  puerilium 
isagogarum  commentalionibus  obleclantes,  objurgalione 
justa  incessivit.  Lecta  igitur  sunt  ex  libro,  qui  prolalus 
est,  ea  quse  addidit.  Quibus  Terbis  Epictetus  severe  simul 
ac  festiviter  sejunxit  atque  divisit  a  vero  atque  sincero 
stoico ,  qui  esset  procul  dubio  àxwXuroç,  àvôxgîaffTo; , 
àTtapsjATrôôtaTo; ,  èXsOôspo;,  sÛTtopoç,  EÙôaî[xa>v,  vulgus  aliud 
nebulonuui  hominum ,  qui  se  stoicos  nuncuparent ,  atra- 
que  verborum  et  argutiarum  fuligine  ob  oculos  audienliuin 
jacla  sanclissimae  disciplinae  nomen  ementirenlur  :  Eîné 
[jLOi  Ttspt  àY^tôwv  xal  xaxwv.  'Axous, 

Twv  ôvxci)v  xà  jtèv  êffxiv  à-YaOà ,  -à  ôi  xaxà  ,  xà  Zï  àStàçopa. 
'Aya^à  [làv  ouv  al  àpsxal  xai  xà  ji£X£XO'/xa  aùxtûv.  Kaxâ  ôè, 
xaxiat ,  xai  ta  (jLexé/ovxa  xaxîa;.  'ASiifopa  5è ,  xà  [uxaîù 
xoûxwv ,  uXoOxo; ,  OYi£ia,  ^uy^  ,  ôâvaxoç  ,  r^to^ ,  tîÔvo;.  Hq- 
Oev  oTôa;  ;  [o'jxw;]  'EU.âvixOî  \i-(i\  èv  xoï;  A'iYUTixtaxoï;. 
Tî  Y«P  8iaç£p£i  xoOxo  e'itieïv  ,  r)  5xi  AiOfÉvri;  Èv  xrj  r)6ixfi ,  î, 
XpOffiTtTtoç  ,  9)  KXeâvOrj;  ;  pEêaacrnxai;  ouv  aùxà  xcti  rjjfu.i. 
(TEa'jxoû  TiEïioÎTjaat.  Aeîxvue  tiû;  £Îto8a;  Èv  îxXoîoj  •/^^x^àX^zrj- 
9ai'  n£iitvr,<jai  xaixT);  xf,;  5iacpÉ<T£(i); ,  iixav  vj;ocr,<ni  xo   id- 
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.  plaisant  venait  vous  dire  :  Répétez-moi  donc 
<•  cette  belle  théorie  que  vous  nous  exposiez  liier; 
'.  n'est-il  pas  vrai  que  le  naufrage  n'est  pas  un 
>i  mal,  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  le  mal? 
«  Assurément,  vous  lui  briseriez  votre  bâton  sur 
«  le  dos,  et  vous  vous  écrieriez  :  Que  me  voulez- 
«  vous?  nous  périssons,  et  vous  venez  me  l'aire 
•>  des  plaisanteries.  Mais  voici  une  autre  épreuve. 
•<  Supposons  que  César  vous  fasse  comparaître 
•<  comme  accusé  devant  son  tribunal  :  souvenez- 
«  vous  alors  de  votre  division.  Mais  non  ,  à  peine 
'•  entré,  vous  pâlissez,  vous  tremblez.  Que  si  l'on 
«  venait  vous  dire  alors  :  0  homme,  pourtiuoi 
«  donctremblez-vous?  De  quoi  s'agit-il  pour  vous? 
«  est-ce  que  César  met  le  vice  ou  la  vertu  dans  le 
«  cœur  de  ceux  qui  entrent  ici?  Vous  ne  manque- 
«  riez  pas  de  vous  écrier  :  Laissez-moi  ;  pourquoi 
«  iosultez-voiis  à  mon  mallieur?  Toutefois   ré- 
"  pondez -moi,  philosophe,    de  quoi  êtes -vous 
'•  menacé,  sinon  de  la  mort,  ou  de  la  prison,  pu 
«  des  souffrances  du  corps ,  ou  de  l'exil ,  ou  de  l'i- 
»  gnominie?  Quel  autre  danger  courez  vous?  Or, 
"  ne  savez-vous  pas  qu'il  n'y  a  dans  tout  cela  au- 
<<  cun  mal ,  ni  rien  qui  ressemble  au  mal  ?  N'est-ce 
»  pas  vous-même  qui  l'avez  dit?  Vous  vous  fâchez 
«  encore:  Laissez-moi,  dites-vous;  j'ai  bien  assez 
«  de  mes  maux.  Oui,  vous  avez  raison,  vous  avez 
«  bien  assez  de  vos  maux ,  qui  sont  un  cœur  pu- 
n  sillanime,  une  honteuse  lâcheté,  une  orgueil- 
«  leuse  jactance ,  quand  vous  êtes  sur  les  bancs  de 
"  l'école.  Pourquoi  donc,  hommes  fanfarons,  vous 
«  décorer  d'une  parure  étrangère?  Pourquoi  vous 
«  proclamer  stoïciens?  Jugez-vous  d'après  votre 
«  conduite,  et  vous  verrez  de  quelle  secte  vous 
«  êtes.  Vous  verrez  que  vous  êtes  pour  la  plupart 
"des   épicuriens,  et  que  quelques-uns  d'entre 
«vous  seulement  sont  péripatéticiens,  et  encore 
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"  des  péripatéticiens  relâchés.  »  Après  cette  lec- 
ture ,  notre  insolent  jeune  homme  garda  le  si- 
lence, comme  s'il  eût  entendu,  au  lieu  d'une  cen- 
sure générale  d'Épictete,  une  leçon  adressée  par 
Hérode  à  lui-même. 

CHAPITRE  IIL 

A  qiie-lle  action  équivoque  le  Lacéd  éinonien  Cliilon  eut 
recours  pour  sauver  un  ami.  Sur  cette  question  délicate 
et  digne  du  plus  sérieux  examen  :  S'il  y  a  des  fautes 
qu'on  peut  se  permettre  daus  l'intérêt  d'un  ami.  Opi- 
nion de  Tliéoplu-asle  et  de  Cicéron  sur  ce  sujet. 

Les  auteurs  qui  ont  transmis  à  la  postérité  les 
actions  et  la  vie  des  hommes  illustres  racontent 
qu'un  des  sept  sages  de  la  Grèce ,  le  Lacédémo- 
nien  Chilon,  arrivé  à  son  heure  dernière  et  sen- 
tant la  mort  approcher,  parla  ainsi  à  ses  amis  qui 
l'entouraient  :  «Il  me  semble,  leurdit-il,  que  dans 
le  cours  de  ma  longue  vie  je  n'ai  rien  dit  ni  rien 
fait  dont  je  doive  me  repentir  :  et  peut-être  ce 
témoignage  me  sera-t-il  rendu  par  vous-mêmes. 
Oui ,  et  je  ne  me  fais  point  illusion  à  cette  heure 
suprême,  je  crois  n'avoir  commis  aucune  action 
dont  le  souvenir  doive  affliger  ma  conscience, 
excepté  une  seule,  (lui  est  dételle  nature  que  j'i- 
gnore encore  si  elle  est  innocente  ou  coupable.  Je 
devais  prononcer  avec  deux  autresjugessur  le  sort 
d'un  ami ,  accusé  d'un  crime  capital.  Il  était  évi- 
demment condamné  par  la  loi.  Il  me  faliaitdonc, 
ou  rendre  un  arrêt  de  mort  contre  un  homme 
qui  m'était  cher,  ou  bien  user  d'artilice  poiir  le' 
soustraire  à  la  loi.  Après  avoir  réfléchi  longtemps 
sur  les  moyens  à  prendre  pour  sortir  heureuse- 
ment d'une  position  si  embarrassante,  je  crus  que 
ce  qu'il  y  avait  encore  de  mieux  était  le  parti  au- 
quel je  m'arrêtai.  Je  rendis  tout  bas  une  sentence 
de  condamnation,  et  je  conseillai  à  mes  collègues 
d'absoudre.  Ainsi,  dans  une  circonstance  si  diffi- 


tIov.  Kai  àvaxpocuYàcrovcl  <joi  èâv  n;  xaxràx"'"?  itapi'Tà; 
eÏTiT) ,  Xe'ye  |ioi  o'j  npô;  xoù;  OîO'J; ,  S  itpw-r.v  £).EYeç ,  |j,-/i  xa- 
xîd  Èîxi  TO  vauaYïjiTai  |J.'ii  xi  xaxia;  (ieté/ov  ;  Oùx  àpa  ÇûXov 
èvaEÎuEi;  aÙTiS  ;  xi  r,\"''  "•<«"'  '^''"'  >  ivOpwTiE  ;  à7CQ)./.ù|j.£0i ,  xai 
ail  êXOmv  TtaîÇEiç.  "Av  SE  (7£  6  Karoccp  (i£xaTts|x']/-/iTat  xïxïiyo- 
poiJ|iEvov ,  (ji(j,vr,uai  xf,;  fJiatpÉtyew;.  "Av  xtç  ooi  tîuiovxi  xcti 
«ypiôJvxi  6i|xa  xoii  xpiiJiovxi  nçoiiWû-j  EÏTir) ,  xi  xpÉiisiç ,  âv- 
GpeoTtE  ;  TXEpi  xivwv  col  Èijxlv  à  Xôyo;  ;  (X'/ixi  ëtw  o  IvctÎTOip 
àpEXYiv  xai  xaxîav  mXç  El(jEp/.o[i£voi;  oiîwut  ;  Ti  jj-oi  i^mai- 
ItK  xïi  ail  ixpoç  xoT;  È[XOÏ;  xctxoîi;  ;  "0|j.m;  ,  çiXcktoçe  ,  eItxé 
aot ,  xî  xpÉ^Eiç  ;  oO'/i  OâvaToçÈffxi  xô  xtvouv£'jo;j.£vov ,  -?]  Ô£(r- 
(iMxripiov  ,  fi  TiQvo;  xoO  ah>\>.cnoi  ,  î|  tfuf^  ,  'n  àôoEict  ;  xi  Tfàp 
&X).o  ;  [j.-/ixt  xaxîa  ;  |j.t,xi  (Xexe'xov  xaxia;  ;  aii  oOv  xiva  -poç 
xaOxa  ëXeve;  ;  Ti  Èiioî  xai  ao\, àvxpMUE  ;  àpx£î  È|ioi xà  È|j.à  xaxi. 
Kai  xaXûq  Xe'yeiç-  àpxEÏ  yâp  cot  xà  aà  xaxà  ,  r,  à^ÉwEia ,  y\ 
ÊEiXia ,  ■?!  àXaÇovEia  ,  r,w  a>.aloiz<jo\)  £v  t?|  ayolr,  xaOiiiJ.£voç. 
Ti  xoîç  àXXoxpioi;  IxaXXwTtiCou  ;  xi  dXMÏxov  ëXeve;  (jEauxèv  ; 
xripEÏxE  oûxw;  âauxoùç  Èv  oî;  ■KfiaatTt  ,  xai  EÛpriSEXE  xivo; 
iffO'  aipÉuEwç.  Toùç  TtXEÎcxou;  ijiwv  ÈTtixoupEioi;;  eûpiîa£X£, 
iXi,fo\ii  xivà;  TiEpiraxrixtxoù; ,  xai  xo'jxo'jç  ÈxXEX'jpiÉvo'j;. 
His  ille  auilitis  insolentissimus  adolesceus  olilicuil,  tan- 
quam  si  ca  omuia  non  ab  lîpirteto  in  quosdaui  alios,  sfd 
al)  Herode  In  eum  dicta  essent. 


CAPUT  III. 

Quod  ChitoLacedaemonius  consilium  ancpps  pro  salute  amici 
copil;  quodqui-  est  circumspecte  et  auxie  considerandnm , 
au  pro  utililalil)us  amicorum  delinquendum  aliquan.lo  sit  : 
nolala(|ue  inibi  et  relata,  quœ  Theopliraslus  et  M.  Cicero 
super  ea  re  scripserunl. 

I.aredremonium  Cliilonem ,  «num  ex  illo  inclito  numéro 
sapicntiuui ,  scriptuni  est  in  libris  eorum ,  (pii  vitas  resque 
gestas  claiorum  liominum  niemoria'  mandavernnt,  cum 
die  vit.-c  su.Te  poslremo  eum  inibi  nioiâ  occnparet,  ad 
circumstantes  amicos  sic  locutum  :  Dicta  mea,  iuqiiit, 
faclaque  in  asiate  lonsa  pleraque  oninia  fuisse  non  pirni- 
teuda,  forsitau  vos  etiani  sciiUis.  ICgo  certe  in  hoc  quidem 
lemporenon  fallo  me,  niliil  esse  qnidquam  commissum.l 
me,  cujus  mcmoria  rei  aliquid  pariât  a'gîiludiuis  :  nisi 
prol'ecto  illud  unum  sit,  quod  reclene  an  perperam  fece- 
rim,  nondum  niilii  plane  liquet.  Super  auiiei  capite  judex 
cum  duobus  aliis  fui.  Lex  ita  fuit,  uli  eum  liominem  con- 
demnari  neccsse  esset.  Aul  amicus  igiuu'  capitidi  perden- 
dus.aut  adbibenda  fraus  legi  fuit.  Mulla  cum  anioio  meo 
ad  casum  tam  ancipilem  me.denduni  ronsullanli  visinn 
est,  esse  id  quod  feci,  prœ  lioc  quod  erant  alla,  loleralu 
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elle ,  j'observai  à  la  fois  les  devoirs  de  l'ami  et  du 
jUiie.  Mais,  je  l'avoue,  cette  action  me  ehauriiie; 
je  crains  que  ce  ne  soit  pas  autre  chose  qu'une 
fraude  coupable,  d'avoir,  dans  le  même  temps, 
dans  la  même  affaire,  sur  la  même  question ,  con- 
seillé aux  autres  le  contraire  de  ce  que  je  crov.'iis 
devoir  faire  nioi-nième."  Ainsi  Chilon,  cet  iioninie 
d'une  si  haute  sa;j;esse,  n'a  pas  su  jusqu'où  sa 
tendresse  pour  un  ami  avait  pu  sans  crime  enfrein- 
dre la  loi  et  la  justice  ;  et  ce  doute  tourmenta  sa 
conscience  au  dernier  moment  de  sa  vie.  Après 
lui,  beaucoup  de  philosophes  ont,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  leurs  livres,  examine  avec  un 
soin  scrupuleux  cette  même  question.  \nin  les 
termes  dans  lesquels  on  la  trouve  ordinairement 

posée  :  £t  Sîî  pOT,0uv  tw   cpîXoi  •:roipà  xô  Sixitov,  xa'i 

[Mj^pt  ro'ffou,  xai  irola, c'est-à-dire  :  peut-on  quel- 
quefois aiiir  dans  l'intérêt  d'un  ami  contre  les 
loiset  la  morale?  jusqu'à  quel  point  et  dansquelles 
circonstances  le  peut-on'?  Ce  sujet,  souvent  discu- 
té, comme  je  l'ai  dit,  a  été  surtout  approfondi 
parThéophraste,  philosophe  aussi  savant  que  mo- 
deste de  l'école  péripatéticienne.  Sa  dissertation 
se  trouve,  si  je  ne  me  trompe,  dans  le  premier 
livre  de  son  traité  Sur  /'(Utiilié.  On  ne  peut  douter 
que  Ciceron,  quand  il  composa  aussi  un  traité 
sur  l'amitié,  ne  connut  celui  de  Théophraste.  Il  a 
Jugé  à  propos  d'y  prendre  plusieurs  idées,  qu'il  a 
mêlées  habilement  avec  les  siennes,  et  revêtues  du 
charme  de  son  éloquence.  Mais  pour  cette  ques- 
tion, qui,  comme  je  l'ai  dit,  a  occupé  un  c;rand 
nombre  de  philosophes,  et  qui  offre  plus  de  dilTi- 
collés  que  toute  autre,  il  s'est  borné  à  ref(leui-er 


en  passant.  Il  n'a  pas  même  développé  l'examen 
que  Théophraste  en  a  fait  avec  beaucoup  de  con- 
seienee  et  de  clarté  ;  et,  sans  entrer  dans  une  dis- 
cussion délicate  et  épineuse,  il  s'est  coutenté  d'une 
affirmation  générale.  Voici  ses  propres  paroles, 
qu'on  sera  peut-être  curieux  délire  :  ■■  Quelles  sont 
..  donc  les  limites  dans  les(|uelles  doit  se  renfer- 
'  mer  l'amitié?  Je  crois  qu'entre  deux  amis ,  lors- 
«  qu'ilssoiit  honnêtes,  tout  doit  être  commun  sans 
'<  exception  ;  qu'ils  doivent  avoir  m  tout  même  in- 
«  tention,  même  volonté,  jusque-là  que,  s'il  se 
"  présente  des  circonstances  ou  notre  ami  ait  be- 
•'  soin  de  notre  secours  pour  des  desseins  injustes, 
"  m;iissug!,'érés  par  le  danger  de  la  vie  ou  despn 
■'  honneur,  nous  pou  vonsalorsnouséearterdu  droit 
■>  chemin  ,  pourvu  qu'il  n'eu  resuite  pas  pour  nous 
"  de  l'infamie;  car,  jusqu'à  un  certain  degré,  l'a- 
"  mitié  est  une  excuse.  •>  Ainsi  il  déclare  que, 
lorsqu'il  s'agit  de  la  vie  ou  de  l'honneur  d'un 
ami,  on  peut  s'écarter  pour  lui  du  droit  chemin,  et 
soutenir  ses  desseins  injustes;  mais  en  quoi  est-il 
permis  de  s'écarter  du  droit  chemin  ,  jusqu'où  le 
zèle  de  l'amitié  peut-il  aller,  quel  est  le  degré 
d'injustice  qu'on  peut  favoriser  chez  un  ami ,  voilà 
ce  qu'il  ne  dit  pas.  Que  m'importe  de  savoir  qu'eu 
faveur  d'un  ami  exposé  ;i  de  semblables  dangers, 
je  puis,  pourvu  qu'il  n'en  résulle  pas  pour  moi 
de  l'infamie ,  franchir  les  limites  du  devoir,  si  l'on 
ne  me  dit  pas  ou  commence  l'infamie,  et  jusqu'où 
je  puis  m'ecarter  du  devoir?  •■  Jusqu'à  un  certair, 
"  degré,  dit-il,  l'amitié  est  une  excuse.  »  Mais 
quel  est  ce  degré,  voilà  précisément  ce  qu'il  fau- 
drait m'npprendre,  et  ce  que  tant  de  moralistes  né- 


(aciliii^i.  Tucilns  ad  condcmn.indum  senicntiam  liill  :  liis , 
qui  simili  judirabaiil ,  iil  ahsulvereiit,  peisiULsi.  Sic  inilii 
Cl  juilicis  et  ainiri  oriiciiini  in  le  lanla  salvuin  liiil.  Sed 
banc  capio  ex  eo  failo  molcstiain ,  hikhI  iiicliio ,  ne  a  per- 
fidia  el  ciilpanon  alilmircal,  in  eadoin  re  eodemi|ne  tem- 
père, inque  comnuini  net;otii),  qund  niilii  optimum  factu 
duxeiim,  diversum  ejns  aliis  siiasisse.  Hic  autem  Cliilo 
prxstabilis  lionio  .sapienlia,  quunaiii  nscjne  debuerit  con- 
tra legeni  coutiaque  jus  pro  amiio  pro^iedi,  dubitavit; 
eaque  les  in  liuc  ipiuipie  vila'  ipso  animnni  ejns  anxit.  Et 
alii  deinceps  mnlli  pliilosopliia-  sectalores,  ut  in  libris 
eoruni  scri|itum  est,  salis  anqnisile  salisque  sollicite  qua^- 
sierunt,  ul  veibis,  qnaisciipla  sunl,  ipsis  ular  ;  sî  oîîfJor;- 
6eïv  tw  çiÀo)  :tapà  t6  cîxaiov  ,  xai  [Aî'xfJt  Tzôao'j ,  xal  rota. 
Ea  vciba  sifcnilitant ,  quœsisse  eos,  an  nonnunqnain  con- 
tra jus  contrave  niorem  fadenduni  pro  amico  sit,  et  iii 
qualibus[et  lu  quibnsj  causis,  et  <|n(<innani  adnscpie 
inodum.  Super  liac  qua-stione  rum  ab  aliis,  sitnti  dixi, 
niuKIs,  tum  vel  diligenîissinie  a  Tlieophraslo  dispiilalnr, 
viro  in  philosopbia  petipairlica  modeslissimo  doctissimo- 
quc.  Eaque  dispiilatiu  seiipla  est,  si  recte  memininius,  in 
libre  ejus  De  amicilia  primo.  Kuni  libnnii  M.  Cicero  vi- 
detur  legisse,  cum  ipsc  quoque  libnmi  Dr  amicitia  coni- 
ponerel.  El  cetera  quidem,  quae  snmendaa  Theopbraslo 
cxistimavit,  ut  ingeniiim  facinidiaqne  ejus  Tuit,  sumsit  et 
Iraiisposuil  comniodissime  aptissimeque.  Hiinc  aiilem  lo- 
cmu,  de  qno  salis  qiiacsilum  esse  dixi,  omnium  rerum 


aliarnm  difficillimum,  slricfim  alque  cursim  transgrcssus 
est  :  neque  ea,  quae  a  Thco|)liraslopensiculate alque  enn- 
cleatesciipla  sunt,  exsecutus  est  ;  scd  ,  anxielale  illa  et 
quasi  nuiiositale  dispnlationis  pra-lermissa  ,  geniis  ipsnni 
rei  tantnm  paucis  verbis  iiolavit.  lia  veiba  Clcemuis,  si 
roceuseic  quis  vellel ,  apposui  :  «  His  igilur  linibus  nten- 
n  duiu  esse  arbilior,  ut,cuin  emendali  mores  aniicorum 
"  siuil,  liim  sit  inler  cos  omnium  rerum,  consiliorum , 
«  volmilatum,siue  ulla  exceptionecommunilas  :  ul  eliam, 
11  si  qua  Toiluna  aicideiit,  ut  minus  juslœ  volunlales  anii- 
11  corum  adjuvandii>  sinl ,  in  quibus  eorum  aut  caput  aga- 
11  tur  aut  l'ama,deilinanilum  sit  de  via,  modo  ne  summa 
11  turpiludo  sequatur  :  est  enim  ,  qualenus  amicitia>  \cnia 
«  liai i  possit.  "  Cum  ageiur,  inquit ,  aut  caput  amici ,  aul 
lama,  declinandum  est  de  via,  ut  etiam  iiiiquam  vo- 
lunlatem  illius  ailjulemus.  Sed  cujusmodi  deiiinatio  isia 
esse  deboat ,  qualisque  ad  adjuvandnm  digiessio  ,  et  in 
qiiunla  voluntalis  amici  iniquitate ,  non  dicit.  Quid  aulcra 
refeit  sciie  me  in  ejusmodi  pericidis  aniicorum,  si  non 
magna  meluipiludùinseculura  est,  de  via  reclaesse  de- 
clinandum ,  nisi  id  (]uoquc  me  docueril,  qnani  pulct  iliag- 
nani  tinpiiuilinem,  et,  cum  dccessero  de  \ia,  quousque 
digiediilebeam?"  liflonini."  inquil,"  qualenus  dari  ami- 
•1  ciliae  venia  po.ssit.  »  Hoc  immo  ipsum  est,  qnod  ma- 
xime disccnduni  est ,  quodqiie  ab  iis ,  qui  docent ,  minime 
dicilnr,  qualenus  quaque  lini  dari  auiicitiao  venia  debcat. 
Cliil"  ille  sapiens,  de  qno  paulo  rjitc  dixi,  conservandi 
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gligent  d'enseigner.  Le  sage  Cliilon,  dont  je  viens 
de  parler,  s'est  permis ,  pour  sauver  un  ami ,  une 
infraction  à  la  morale  ;  mais  je  vois  où  il  s'est  ar- 
rêté :  afm  de  soustraire  son  ami  à  la  mort, -il  a 
donné  un  faux  conseil.  Encore,  au  terme  de  sa 
vie,  il  s'est  demandé  avec  inquiétude  si  ce  n'était 
pas  là  une  action  coupable.  Ailleurs ,  Cicéron  nous 
dit  :  «  On  ne  doit  point,  pour  servir  un  ami, 
n  prendre  lesarmes contre  sa  patrie. «Assurément 
tout  le  monde  sait  cela,  et  le  savait  avant  que 
Théognis  fût  né,  comme  dit  Lucilius.  Mais  voici 
sur  quoi  je  voudrais  être  éclairé  :  lorsqu'il  me 
faut,  pour  un  ami,  faire  une  action  contraire  à  la 
justice,  sans  attaquer  pour  cela  la  liberté  ou  le 
repos  de  mon  pays,  et,  par  complaisance ,  m'é- 
carter  du  droit  chemin,  comme  dit  Cicéron;  en 
quoi ,  dans  quelles  circonstances,  jusqu'où  pour- 
rai-js  m'en  écarter?  Périclès,  cet  homme  d'un 
génie  supérieur,  et  dont  l'esprit  était  orné  de  tous 
les  genres  de  connaissances,  a,  par  un  seul  trait, 
jeté  plus  de  lumières  sur  cette  embarrassante 
question.  Un  ami  lui  demandait  de  faire  en  sa 
faveur  un  faux  serment;  il  répondit  par  ce  vers: 

«  Je  dois  sacrifier  à  mes  amis  tout ,  excepté  les 
«  dieux.  » 

Théophraste  raisonne  sur  ce  sujet,  dans  le  li- 
vre dont  j'ai  parlé,  avec  bien  plus  d'attention, 
de  profondeur  et  d'exactitude  que  Cicéron  ;  mais 
il  est  vrai  que  Théophraste  lui-même  n'examine 
pas  chaque  cas  dilTiciie  en  particulier,  et  ne  pro- 
pose point  des  exemples  précis  :  il  considère  la 
question  sous  un  point  de  vue  général,  et  voici  à 
peu  près  quel  est  son  sentiment.  Selon  lui,  nous 
nedevons  pascraindre  d'encourir  un  faible  blâme 
et  un  déshonneur  léger  pour  un  ami ,  si  notre 
appui  doit  lui  procurer  de  grands  avantages  ;  car 


le  tort  peu  sérieux  que  nous  faisons  alors  à  notre 
honneur  est  largement  compensé  par  la  gloire 
que  recueille  une  amitié  généreuse,  et  cette  brè- 
che légère  faite  à  notre  réputation  est  réparée  par 
la  grandeur  du  service  rendu.  Il  ne  faut  pas, 
ajoute-t-il ,  se  préoccuper  ici  de  la  valeur  des 
mots  pris  en  eux-mêmes,  ni  alléguer  que  notre 
honneur  et  l'intérêt  de  notre  ami  ne  sont  pas  deux 
choses  également  précieuses  en  elles-mêmes.  On 
doit  en  effet,  dans  de  telles  questions,  examiner 
les  différents  poids  que  les  circonstances  mettent 
dans  la  balance ,  et  non  pas  se  décider  d'après 
l'importance  des  mots  et  la  prééminence  des  idées 
les  unes  sur  les  autres.  Si,  pour  obliger  un  ami, 
il  faut  s'exposer  à  un  déshonneur  égal  ou  presque 
égal  au  service  qu'il  exige  de  nous,  alors  il  est 
clair  que  le  soin  de  notre  réputation  doit  l'empor- 
ter; mais  le  service  est-il  important,  et  ne  doit-il 
compromettre  que  légèrement  notre  réputation, 
alors  l'amitié  doit  passer  avant  l'honneur.  Ainsi 
une  masse  d'airain  l'emporte  en  valeur  sur  une 
mince  feuille  d'or.  Voici  comment  il  s'exprime 
lui-même  là-dessus  :  «  Je  ne  peux  pas  dire  s'il  y  a 
«  ici  quelque  chose  qu'on  doive  préférer  absolu-  i 
«  ment ,  et  si  un  des  deux  objets  de  comparaison,  ^ 
'<  pris  dans  une  proportion  quelconque ,  doit  tou- 
X  jours  l'emporter  sur  l'autre.  Ainsi ,  on  ne  peut  | 
«  pas  dire  absolument  que  l'or  est  plus  précieux  | 
"  que  l'airain  ;  une  quantité  quelconque  d'or  ne  i 
«  devrapastoujoursêtrepréféréeàuneautrequan- 
11  tité  d'airain  :  mais  l'estimation  devra  aussi  dé- 
«  pendre  du  volume  et  du  poids.  >>  Le  philosophe 
Favorinus  autorisant  aussi  d'après  les  circonstau-  ' 
ces  la  complaisance  envers  un  ami,  et  relâciiant 
un  peu  la  loi  sévère  de  la  justice ,  nousdonne  cette 
définition  :  «  Ce  que  les  hommes,  dit-il,  appel- 


aniici  causa  de  via  dedinavit;  seil  video,  quoiisque  pio- 
giessusest;  falsimi  enim  pro  amici  sainte  consilium  dédit. 
Id  Ipsum  laiiien  in  fine  quoque  vilae  ,  an  jure  posset  lepre- 
hendi  culpaiique,  dnbitavit.  ■<  Contra  patiiam,  »  inquit 
Cicero,  «  arma  pro  amico  suiiienda  non  sunt.  «  Hoc,  pro- 
fecto  nenio  ignoravit ,  etiam  piiusquam  Tlieognis,  ut  Lu- 
cilius ait,  nasceretur.  Sed  id  quœro,  id  dcsidero  :  cuui  pro 
auiico  contra  jus  et  ciuitra  quani  licet ,  salva  tanieu  liber- 
tate alque pace ,  faciendum  est,  et  cuni  de  via,  sicut  ipse 
oit,  declinandum  est  :  quid  et  quantum,  et  inquali  causa 
et  quouam  usqne  id  lieri  debeat.  PericJcs  ilie  Atlieniensis, 
egregius  vir  ingenio,  bonisque  omnibus  discipliuis  oruatus, 
iii  una  quidem  specie  ,  sed  planius  tamen ,  quid  existima- 
ret,  prolessus  est.  Kani  cum  aniicus  e'uii  rogaret,  ut  pro 
re  causaque  ejus  faisum  dcjurarel ,  bis  ad  eum  verbis  usas 
est  : 

Theophrastus  autem  in  en,  quo  dixi ,  libro  anquisitius  qui- 
dem super  bac  re  ipsa  et  exaclius  pressiusqne ,  quam  Ci- 
cero, (lisserit.  Sed  is  quoque  in  docendo  non  de  unoqno- 
que  facto  singillalun  existimat,  neque  certis  exeniploiuni 
(locumentis  ,  sed  generilius  rernm  sununatim  uiuversim- 
que  utitur,  ad  liunc  l'eime  modum  :  Parva,  inquit,  et  le- 
uuis  vêl  lurpitudo,  vel  Inramia  subeunda  est,  si  ea  re 


magna  ntililas  amico  quaeri  potest.  Rependilur  quippeel 
compensatur  levé  damnum  delibatae  bonestatis  majore 
alia  piavioreque  in  adjuvando  amico  lionestate  ;  minima- 
que  illa  labes  et  quasi  lacuna  lam:e  munimentispartarum 
amico  utilitatuni  solidatur.  Neque  nomiuibns,  inquit, 
moveri  nos  oportet ,  quod  paria  geiiere  ipso  non  sunt  lio- 
nestas  me*  l'amae  et  rei  amici  ulililas.  Ponderibus  baec 
enim  potestalibusque  prœsentibus,  non  vocabulorum  ap- 
pellationibus  neque  dignitatibus  generuni  dijudicanda 
sunt.  Nam  cum  in  rébus  aul  paribus  ,  aut  non  longe  secus, 
utilitas  amici  aut  boneslas  noslra  consislit ,  bonestas  pro- 
cul  dubio  praîponderat.  Cum  vero  amici  utilitas  ninilo 
est  ampUor;  bonestatis  autem  nostrœin  re  non  gravi  levis 
jactura  est  :  tune,  quod  utile  amico  est,  id  pr.ie  illo, 
quod  bonestum  nobisest,  fit  plenius  :  sicuti  magDam 
pondus  a-ris  parva  lamna  auri  fit  pretiosius.  Verba  adeo 
ijisa  Tlieophrasti  super  ea  re  adscripsi  ;  OOx  oî8',  eï  tcou 
Toûxto  Tw  Y^^^^  Tt|xiu)T£pov  r,5r\ ,  xai ,  OTioùv  àv  ^  |J.cpoç , 
TOUTOU  ,  Ttpo;  TÔ  Tr,Xîxov  OaTspou  fTUvxpivojxEvov  ,  a'.peTÔv  eff- 
Tai.  Asyto  ôèolov,  oùxaixpucîovTiixtwTEpov^aXxoO,  xatTY)Xi' 
y.ûv  ToO  xpufjiou  Ttpè;  t6  T7]X(xov  ^aXxoO,  [Léyeboç  àvTtTtopa- 
6aXXôtJi.£vov,  TiXéov  ôôÇei  ,  àXXà  7ioir,<7Et  Tcvà  poTiTiv  xal  to 
TtX^Oo?  xai  TO  ,u.ÉY£Oo;.  Favorinus  quoque  philosophas  hu- 
jusmodi  indidgentiam  gratisc  tempestive,  la^ato  paulum 
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1  lent  complaisance,  est  un  certain  tempérament 
1.  qu'on  apporte  à  propos  au  devoir.  ■•  Théopiiraste 
ajoute  que  l'appri-ciation  du  plus  ou  du  moins 
dans  ces  sortis  de  ciioses ,  et  en  général  l'examen 
de  ces  questions  de  conduite,  dépendent  de  motifs 
extérieurs  très-divers  :  que  les  considérations  de 
personnes ,  de  causes ,  de  temps,  qu'une  foule  de 
circonstances  que  les  préceptes  ne  sauraient  em- 
brasser, déterminent  et  relaient  notre  devoir,  et 
tantôt  nous  donnent ,  tantôt  nous  enlèvent  l'au- 
torisation d'agir.  Dans  toute  cette  dissertation, 
Théophraste  se  montre  sans  doute  philosophe  at- 
tentif, circonspect,  et  scrupuleux  :  mais  s'il  fait 
preuve  de  beaucoup  de  soin  dans  sa  discussion  et 
dans  ses  distinctions,  Il  n'ose  pas  résoudre  formel- 
lement le  problème  par  une  conclusion  positive. 
C'est  parce  que  les  philosophes  n'étudient  pas 
assez  les  principes  de  la  seieuce,  la  variété  des 
êtres,  la  diversité  des  questions,  qu'ils  ne  nous 
donnent  pas  ces  règles  de  conduite  fixes,  cons- 
tantes, applicables  à  tous  les  cas  particuliers ,  que 
Je  demandais  au  commencement  de  ce  chapitre. 
Pour  revenir  à  ce  Cliilon,  à  propos  duquel  je  me 
suisensagédanscette dissertation, parmi  plusieurs 
préceptes  sages  et  salutaires  dont  il  est  l'auteur, 
il  en  est  un  dont  l'expérience  a  surtout  prouvé 
l'utilité  :  c'est  celui  par  lequel  il  fixe  des  limites  à 
deux  affections  peu  modérées  de  leur  nature  ,  l'a- 
mour et  la  haine.  «  Aimez,  dit-Il,  comme  pouvant 
«  haïr  ensuite  ;  et  haïssez ,  comme  pouvant  aimer 
«  un  jour.»  Plutarque,  dans  le  premier  livre  de  son 
traité  SurTâme,  rapporte  le  trait  suivant  sur  le 
même  personnage  :  "  Chilon,  cet  ancien  sage, 
«  ayant  entendu  quelqu'un  se  vanter  de  n'avoir 
«  point  d'ennemi ,  lui  dit  :  Vous  n'avez  donc  pas 


•  non  plus  d'ami,  persuadé  que  ces  deux  passions 
n  s'appelaient  mutuellement,  et  ne  pou  valent  habi- 
"  ter  l'une  sans  l'autre  dans  le  cœur  de  l'homme.» 


CHAPITRE  IV. 

Atpc  quelle  sagacité  et  quelle  finesse  Antoniiis  Juliniiiis 
cdmiiu'iilait  lui  passiige  d'un  discours  de  Cicéron  où  un 
cliangpnient  de  mots  piodiiit  une  ingénieuse  équivoque. 

Le  rhéteur  Antonius  .Iulianus  était  un  homme 
d'un  esprit  aimable  et  distingué;  il  possédait  ce 
genre  d'érudition  qui  est  utile  et  agréable  à  la 
fois;  il  avait  étudié  avec  soin  les  élégances  de 
l'ancien  stvle,  et  en  avait  meublé  sa  mémoire  :  il 
s'était  fait  une  connaissance  si  approfondie  des 
anciens  écrivains ,  il  appréciait  si  bien  leurs  mé- 
rites, il  découvrait  si  bien  leurs  défauts,  qu'on 
était  forcé  d'admettre  ses  décisions  comme  irré- 
prochables. Voici  ce  que  pensait  Julianus  sur  un 
enthymème  qu'on  trouve  dans  le  discours  de  Ci- 
céron pour  Cu.  Plancus.  Citons  d'abord  le  pas- 
sage dont  il  s'agit.  «  Il  y  a  une  grande  différence 
«  entre  une  dette  d'argent  et  une  dette  de  recon- 
«  naissance.  En  effet,  celui  qui  paye  son  créancier 
»  ne  possède  plus  ce  qu'il  restitue,  et  celui  qui 
«  doit  de  l'argent  retient  le  bien  d'autrui  :  mais 
«  celui  qui  témoigne  la  reconnaissance  qu'il  doit 
<•  la  garde  toujours  dans  son  cœur,  et  celui  qui  la 
<■  garde  dans  son  cœur,  par  là  même,  la  témoigne 
«  aussi.  Si  je  puis  dans  cette  circonstance  m'ae- 
-<  quitter  envers  Plancus,  je  n'en  resterai  pas 
n  moins  son  débiteur  :  et,  quand  il  ne  serait  pas 
«  tombé  dans  l'embarras  ou  il  se  trouve,  je  n'en 
«  payerais  pas  moins  ses  services  par  le  désir  de 


femissoquesubtilijustiliaîexambie,  liisvei  bis  défini  vit:  'H 
xoXou[JL£^r;  /if  t;  ra^và  toï;  àvOpwîvoi;,  toutécttiv,  Oç£<ji;  àxpt- 
ëiii;  iv  SÉovn.  l'o.st  deiiiile  idem  Theopliraslus  ad  liane 
fennesententiani  disseruit  :  Has tamen,  inquit,  et  [larvilales 
reruin  et  niagnitinlines ,  atque  lias  onuiis  ufficiomni  sesli- 
maliuncs  alia  nunnunquam  niomenU  extrinsetus  atque 
alia ,  quasi  appendices  personarurn  et  causaïuui  et  Icnipo- 
rum  ,  et  circumstanlia;  ipsius  nécessitâtes,  quas  includer  e 
in  pracepta  diflicile  est ,  modeiaulur  et  re^uut  et  quasi 
gubernant,  et  nunc  ratas  el'ficiunt,  nunc  irritas.  Ha;c  ta- 
liaque  Tbeopbraslus  salis  caule  et  sollicite  et  religiose, 
cum  discerncndi  luagis  disputandjque  diligentia ,  quani 
cum  decerneiidi  sententia  atque  (iducia,  disseruit,  quo- 
niam  profecto  causas  scieutise,  corporumvarietatês,  dis- 
ceptalionumque  ditlerentiam  ignorantes,  directuni  atque 
perpetuum  distinctumque  in  rébus  singulis  prœceptuni , 
quod  ego  nos  in  prima  tractatus  istius  parle  desiderare 
dlxerani,  non  capiunt.  Kjus  autom  Cliilonis,  a  quo  dispu- 
tatiuncula;  luijiis  initiuni  lécimus,  cum  alia  qua-dam  snnt 
monita  utilia  atque  prudentia  ,  tum  id  maxime  expinraix 
utilitatis  est ,  quod  duas  l'erocissimas  allecliones  amoris  at 
queodiiinlramoduui  tanlnm  foercuit.  ■■Hac,  «inquit, «  tini 
«  anies,  lanqiiani  forte  forluna  osurus  :  bac  ilidein  tenus 
oderis,  tanquam  fortasse  post  amaturus.  »  Super  lioc 
sodem  Cbilone  Plutarcbuspbiloiiopbus  in  libro  Ti^pc  •^•jx/;; 

ICUI-CEIXE. 


primo  [veibisj  ita  scripsit  ;  XeiXuv  ô  7ia),«to;,  ày.oûoa;  tivoç 
liio-j-zo;,  [iTiôivci  lyztv  iyjifài,  :5pà)T»i<Tev  e!  xai  p.r.5£va  oO  ov 
ëxei.  NoiiiCMv  èS  àvaYXïiç  ÈTtaxolouOîtv  xai  (juveitaYeoÔai 
çiXtotî  xaî  àTiExOstût;. 


C.\PUT  IV. 

Quam  tcnulter  curioseque  e\ploraveril  Antonius  Julianus  in 
oratione  M.  Tullii  verlji  ali  eo  mutali  arguliam. 

.\ntoniHS  Julianus  rbetor  perquam  fuit  lionesti  atque 
anioni  ingenii;  doctrina  quoque  isla  ntiliore  ac  delecta- 
bili;  veteruniqne  elegantiarum  cura  et  menioria  multa 
fuit  :  ad  hoc,  scripta  pleraque  omnia  antiquiora  tam 
curio.se  spectabat ,  et  aut  virtutes  peusitabat,  aut  vitia  n- 
mabalur,  ut  judicium  factum  esse  adamussini  diceres.  Is 
Julianus  super  co  entbymemate,  quod  est  in  oratione  M 
Tullii ,  qua  pro  Cn.  Plancio  di\it ,  ita  existimavil.  Sed 
verliaprius,  de  quibns  judicium  ab  eo  factum  est,  ipsa 
piuiara  :  «  Quanqiiani  dissiuiilis  est  pecunia>  debitio  et  gra- 
"  lia»  ;  nam  qui  pecuniam  dissohil,  statim  non  habetid, 
n  quod  reddidil  :  qui  autem  débet,  .ts  retinet  alienum  : 
«  gratiam  autem  et  qui  refert,  lialiet;  et  qui  babet,  in  eo 
«  ipso  quod  babet ,  refert.  Ncque  ego  nunc  Plancio  dcsi- 
«  nam  dehcre,  si  hoc  solvero  :  ncc  minus  ci  reddereu» 
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-.  m'nw|ultter  envers  lui.  »  Sans  doute,  dit  Julia- 
nus,  l'arrangement  de  ce  passage  est  ingénieux, 
la  période  est  arrondie ,  et  la  symétrie  des  expres- 
sions produit  une  agréable  cadence  :  mais  il  faut 
de  l'indulgence  au  lecteur,  pour  la  substitution 
de  mots  au  moyen  de  laquelle  Cicéron  a  rendu  sa 
pensée.  Dans  une  comparaison  entre  la  dette  d'ar- 
gent et  la  dette  de  reconnaissance ,  rien  n'empê- 
che d'employer  des  deux  parts  le  verbe  devoir. 
La  comparaison  sera  juste  avec  ces  expressions  : 
devoir  de  l'argent,  devoir  de  la  reconnaissance. 
On  pourra  conserver  le  même  verbe  pour  déve- 
lopper en  détail  les  différences  qui  existent  entre 
l'une  et  l'autre  dette.  Mais  Cicéron  ayant  dit  que 
les  deux  dettes  étaient  différentes,  et  s'étant  mis 
en  devoir  de  le  montrer,  emploie  pour  la  dette 
d'argent  le  mot  débet,  et ,  passant  à  la  dette  de  re- 
connaissance, substitue  habet  à  débet.  Voici  ses 
propres  expressions  :  Gratiam  aiitem  et  qui  re- 
fcrt,  habei;  et  gui  habet,  in  eo  ipso  quod  habet, 
rcfert.  Or,  le  mot  habet  ne  s'accorde  pas  avec 
l'objet  annoncé  de  la  comparaison  ;  car  ce  n'est 
pas  le  fait  d'avoir  de  la  reconnaissance,  mais  l'o- 
bligation d'en  avoir,  (|ui  semblait  d'abord  être 
comparée  avec  la  dette  pécuniaire.  Pour  rester 
fidèle  à  son  point  de  départ,  Cicéron  aurait  dû 
dire  :  et  qui  débet,  in  eo  ipso  quod  débet,  re- 
fert  :  mais  cela  eût  fait  un  sens  foicé  et  obscur. 
Car  comment  peut-on  témoigner  à  quelqu'un  de 
la  reconnaissance,  par  cela  même  qu'on  lui  en 
doit?  Il  a  donc  changé  le  mot,  et  lui  en  a  substi- 
tué un  autre  analogue,  qui  lui  permettait  de 
conserver  la  justesse  de  sa  pensée,  sans  perdre  le 
sens  de  la  comparaison.  C'est  ainsi  que  Julianus 
expliquait  par  ses  commentaires ,  et  faisait  appré- 

Il  Toluntate  ipsa ,  si  lioc  moleslia'  non  acciilisset.  »  Cris- 
piiin  saiie,  iiiqiiit,  aRincn  oialionis  ioliindiimque,ac  nio- 
(Iiilo  i|iso  minierorum  venuslum,  sed  quod  cniii  venia 
le^enduni  sit  veibi  paiilum  ideo  iiiimiitali ,  ut  senlentia; 
lidcs  salvacsset.  Namque  debilio  gralia;  etpecunla;  collata 
vurbiiiii  ulrobique  seivare  possef.  lia  enini  i'e( te  opposita 
inlor  sese  gialia;  pncuiiiif que  debitio  videbitur,  si  et  pecii- 
ma  qnidem  debeii  dicalur  et  gralia  :  sed  qiiid  eveiiial  in 
ppcuiiia  débita  soliitave,  quid  contra  in  gralia  débita  red- 
ditave,  dcbilionis  vcrbo  uliinque  servalo ,  disseralnr. 
Cicero  auteni,  inquit,  cuni  gratiiT  peciinia^que  debitionem 
dissiniileni  esse  dixisset,  ejusqiie  sentenliai  rationem  red- 
deiet ,  verbiim  debel  in  pocunia  ponil  ;  in  gralia  habet 
Siibjicit  pic  débet;  ila  cnim  dicit  :  "  Gialiam  anlem  et 
"  qui  rel'eit,  babet  ;  et  qui  babet,  in  eo  ipso  quod  habet, 
"  rcferl.  «  Sed  id  veibum  luibrt  cum  proposila  eompara- 
lione  non  salis  convenil.  Debitio  enini  gralia;,  non  liabi- 
tio,  cum  pecnnia  conl'ertur.  Alque  ideo  consequens  qni- 
dem fuerat  sir  dicere  :  "  et  qui  débet,  in  eo  ipso,  quod 
"  debel ,  rel'erl  ;  >■  quod  ahsurduni  el  iiiinis  coactum  foret, 
si  nondum  redditain  graliam  eo  i[iso  redditani  diceret, 
tpiia  debelur.  Immulavil  crgo ,  iuqnit ,  et  subdidit  verbuni 
fi  verbo,  quod  oniisorat,  liiiilimuin;  ut  videretnr  el  sen- 
siiin  dcbilionis  collata;  non  reliquissu,  et  concinnilateni 
bcatcntix  retinuisse.  Ad  bnnc  niodum  Julianus  enodabal 


cier  aux  jeunes  gens,  les  pensées  des  auteurs  an- 
ciens qu'on  venait  souvent  lire  dans  son  école. 


CHAPITRE  V, 

Où  l'on  rapporte  que  Démosfliène  se  vit  en  bulle  aux 
railleries  et  aux  reprocbeà  les  plus  outrageants,  à  cause 
du  soin  extrême  qu'il  prenait  de  ses  vêtements  et  do 
son  extérieur;  ei  qu'Hortensius,  pour  la  même  recher- 
che dans  sa  mise,  et  pour  les  gestes  d'acteur  qu'il  fai- 
sait à  la  tribune,  recul  le  nom  de  la  danseuse  Dio- 
njsia. 

On  rapporte  que  Démosthène  était  d'une  pro- 
preté extrême  dans  ses  vêtements,  et  qu'il  portait 
même  le  soin  de  sa  personne  jusqu'à  une  élé- 
gance et  une  délicatesse  recherchée.  De  là  toutes 
ces  railleries  de  ses  rivaux  et  de  ses  adversaires 
sur  son  manteau  coquet,  sur  sa  molle  tunique. 
de  là  aussi  ces  propos  injurieux  et  obscènes  qui 
le  traitaient  d'efféminé,  et  l'accusaient  des  plus 
infâmes  turpitudes.  On  raconte  la  même  chose 
d'Hortensius,  le  plus  célèbre  des  orateurs  de  son 
temps,  après  Cicéron.  Unemise  toujours soiguée, 
des  habits  arrangés  avec  art,  des  gestes  fré- 
quents, une  action  étudiée  et  théâtrale,  lui  atti- 
rèrent une  foule  de  sarcasmes  et  d'outrageantes 
apostrophes ,  et  le  firent  souvent  traiter  d'histrion 
en  plein  barreau.  L.  Torquatus,  homme  d'un  es- 
prit grossier  et  dépourvu  de  toute  élégance,  par- 
lant contre  lui  devant  le  plus  grave  et  le  plus 
sévère  tribunal,  dans  l'instruction  de  la  cause  de 
Sylla,  fit  plus  que  de  l'appeler  histrion  :  il  alla  ! 
jusqu'à  lui  donner  l'épithète  de  danseuse,  et  l'ap- 
pela même  du  nom  de  la  célèbre  danseuse  Diony- 
sia.  Alors,  d'une  voix  douce  et  tranquille,  Hor- 


dijudicabalque  veferum  seriptorum  sententias,  quasapud 
eum  adolescentes  leclitabant. 

CAPUT  V. 

Quod  Demoslbenes  rhetor  cuitu  corporis  atque  vestita  pro 
bris  ol.»noxio,  infaniique  tnundilia    fuit;   quodque  item 
Hortenï.ius  orator  ob  ejusmodi  niunditias  geslumque  in 
agendo  histrionicura  Dionysiae  saltatriculie  cognomento! 
compeltalus  est. 

Demosthenem,  tradunt,  et  vestitu  sincero  et  cultu' 
corporis  nitido  venustoque  nimisque  accuralo  fuisse.  Hinc' 
etiam  xofA'î/iî  illa  /Xatviç  y.al  [jta).axoi  ;(tTwvt<jxoi  ah  aimu-, 
lis  adversariisque  probro  data.  Hinc  etiam  turpibns  indi-! 
gnisque  in  cum  verbis  non  tempcralum,  (piinparum  virj 
etore  quoquepolluto  diceretur.  Ad  eumdem  modum  Hor^ 
tensius  ominbns  ferme  oraloribus  a'Ialis  sna>,  nisi  M.j 
Tullio,  cinrior,  quod  mnlla  [cum]  mundilia  el  circum.spe-i 
de  composileque  indutus  et  aniiclus  esset,  manusqut 
ejus  inter  agendum  forent  argnlae  admodum  et  gestuosac 
maledictis  compellalionibusque  probrosis  jactalus  est/ 
mullaque  in  eum,  quasi  in  liistrionem ,  in  ifisis  causis; 
atque  judiciis  dicta  sunt.  Sed  cum  L.  Torquatus,  subagre, 
sli  bomo  ingenio  et  infeslivo,  gravius  acerbiusque  apuci 
consilium  judicum,  cum  de  causa  Sulla;  quœreretur,  non 
jam  liistrionem  eum  esse  diceret,  sed  gesliculariam ,  Dio 
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tensius  répondit  :  ■■  J'nimc  mieux  être  Dionysia 
"  que  d'elle  eomme  toi,  Torquatus,  ai^oudo;, 
<■  ivaçpôâiTo;,  àTtpoaSiovujoç  «  (sans commcreo  avec 
les  Muses,  étranger  à  Vénus  et  à  Bacchus). 

CHAPITRE  VI. 

l'assaRO  <1"iin  discours  queMélellus  Niimidicus  fit  a\ix  Ro- 
niiiiiis  pendant  sa  censnrc  pour  les  exhorter  au  mariage. 
Pourquoi  ce  discours  lut  attaqué,  et  comment  il  fut  dé- 
fendu. 

On  lisait  devant  un  cercle  nombreux  d'hommes 
instruits  un  discours  que  Mételius  ^umidicus, 
personnage  en  (lui  le  talent  de  la  parole  s'unis- 
sait à  la  gravité  du  caractère,  adressa  pendant 
sa  censure  au  peuple  romain  sur  la  question  du 
mariage,  et  pour  exhorter  les  citoyens  à  prendre 
des  épouses.  On  trouve  dans  ce  discours  le  pas- 
sage suivant  :  «  Romains,  si  nous  pouvions  nous 
«  passer  d'épouses,  assurément  aucun  de  nous  ne 
"  voudrait  se  charger  d'un  tel  ennui  :  mais  puis- 
"  que  la  nature  a  arrangé  les  choses  de  telle  sorte 
n  qu'on  ne  peut  ni  bien  vivre  avec  une  femme, 
«  ni  vivre  sans  femme,  assurons  la  perpétuité  de 
■■  notre  nation  plutôt  que  le  bonheur  de  notre 
"  courte  vie.  »  Quelques-uns  trouvaient  que  puis- 
que le  censeur  Metellus  adressait  au  peuple  une 
exhortation  semblable,  il  n'aurait  pas  dû  convenir 
des  embarras  et  des  soucis  auxquels  on  s'expose 
en  prenant  une  compagne  ;  et  qu'en  parlant  ainsi, 
il  détournait  ses  auditeurs  du  mariage,  plus  qu'il 
ne  leur  en  donnait  le  goijt.  Les  mêmes  personnes 
ajoutaient  qu'il  aurait  fallu ,  dans  ce  discours,  en 
se  plaçant  au  point  de  vue  opposé,  affirmer  que 
d'ordinaire  le  mariage  était  loin  d'être  une  source 
d'ennuis,  et  que,  si  quelques  nuages  s'élevaient 


parfois  entre  les  époux,  ccschagrinsétaient  légers^ 
sans  conséquence,  faciles  àsupporter,  et  plus  ([ue 
compensés  par  une  foule  d'avantages  et  de  jouis- 
sances; qu'ils  n'étaient  point  un  mal  iini\ersel, 
et  ne  devaient  pas  être  mis  sur  le  compte  de  la 
nature ,  mais  imputés  à  l'injusliee  et  a  la  dureté  de 
quelques  maris.  Mais  Titus  Castricius  soutenait 
que  Métellusavait  tenu  le  langage  le  plus  juste  et  le 
plus  convenable.  Un  censeur,  disait-il,  doit  parler 
autrement  qu'un  rhéteur.  Un  rhéteur  peut  em- 
ployer des  raisonnements  faux,  ou  hasardés,  ou 
captieux  et  trompeurs  ;  toutes  les  ruses  lui  sont 
permises,  pourvu  qu'il  leur  donne  une  air  de 
vérité,  et  qu'il  s'en  serve  avec  succès  pours'insi- 
nuer  dans  les  espritsets'emparer  de  son  auditoire. 
Pour  un  rhéteur,  ce  serait  une  chose  honteuse, 
même  dans  une  mauvaise  cause,  de  laisser  quel- 
que point  ouvert  aux  objections;  mais  Metel- 
lus, cet  homme  irréprochable,  rempli  de  gravité 
et  de  sincérité,  non  moins  illustre  par  la  pureté 
de  sa  vie  que  par  l'éclat  de  ses  honneurs,  Métel- 
ius s'adressant  au  peuple  romain ,  ne  devait  dire 
que  ce  qui  était  la  vérité  pour  lui  et  pour  les  au- 
tres; d'autant  plus  qu'il  traitait  un  sujet  sur  le- 
quel l'observation  de  tous  les  jours  et  l'expérience 
ordinaire  de  la  vie  ne  laissaient  aucun  doute  a  ses 
auditeurs.  Il  a  donc  commencé  par  avouer  devant 
tout  le  monde  les  inconvénients  du  mariage;  puis, 
après  s'êtreconcilié  les  esprits  par  sa  conscience  et 
sa  bonne  foi,  il  est  arrivé  naturellement  et  sans 
peineà  leur  faireadmettre  cette  vérité  parfaitement 
évidente,  que  la  répubHque  ue  peut  subsister,  si 
le  mariage  n'y  est  en  vigueur.  On  trouve  dans  le 
discours  de  Mételius  un  auti-e  passage  qui  m'a 
paru  digne  d'être  relu  et  médité  avec  non  moins 


nysiamque  cum  nntissinine  saltatiiculae  noniine  appellaret  : 
tiini  voce  jnolli  atque  demissa  Hortensius  :  «  Dionysia,  " 
inquit,  "  Dionysia  malo  equidem  esse,  quam  quod  tu, 
«  Torqnate,  àuLO'jcro;,  àvaçppôoiTo; ,  àTipo^Siôvu^o;.  » 

CAPUT  VI. 

Verlia  ex  oralione  Metelli  Numidici,  quam  in  censura  dixit 
ad  populuin,  cuin  eum  ad  uxores  ducendas  adtiortarelur; 

.  eaque  uralio  quam  ob  causam  repreliensa,  et  quo  contra 
modo  dffensa  sit. 

Mullis  et  eruditis  viris  audicntibus  legebatur  oratio 
Metelli  Numidici,  gravis  ac  diserti  viri,  quam  in  censura 
dixit  ad  pnpnlum  de  ducendis  uxoribus,  cum  eum  ad 
inatrimonia  capessenda  [ad]hortaretur.  In  ea  oralione  ita 
scriptum  fuit  :  «  Si  sine  uxore  possemus,  Quiriles,  esse, 
«  omnes  ea  molestia  careremus  :  scd  quoniam  ita  nattira 
«  tradidit,  ut  nec  cum  illis  salis  commmle,  nec  sine  illis 
«  ullomodiivivi  possil;  saluti  perpctu.fpotiust,  qnambrovi 
■<  voluptati  consulenduni.  »  Videl)atur  quibusdam,  Me- 
tellum  censoreni,  cni  consilium  essel,  ad  uxores  ducen- 
das populum  liorlari ,  non  oportuisse  [ncque]  de  molestia 
incommodisque  perpetuis  rei  uxoriae  conliteri;  neqiie 
adhortari  uia;;is  esse,  quam  dissuadere,  absterrereque  : 
ted  contra  in  id  potius  oratioDem  debaissesumidicebaut, 


ut  et  nullas  plerumque  esse  in  niatrimoniis  nioleslias  asse- 
veraret,  et,  si  qu£e  tamen  accidere  nonnunquara  videren- 
tur,  parvas  et  levés  facilesque  esse  toleratu  diceret;  majo- 
ribusque  eas  emolumenlis  et  voluptatibus  oblitcrari  : 
easdemque  ipsas  neque  omnibus,  ncque  natur;c  vitio,  scd 
quorundain  maritoruni  culpa  et  injiistilia  evenire.  Titus 
aulem  Castricius  recle  alque  condigne  Metellum  esse 
locutum  existimabat.  Aliter,  inquit,  censor  loqui  débet, 
aliter  rliefor.  Rlietori  concessum  est  seflleutiis  nii  falsis, 
audacibus,  snbdolis,  captiosis,  si  veri  modosimiles  sint, 
et  possint  ad  movendos  bominum  animos  qnalicuni|ue  asiu 
irrepere.  Pr.Tterea  turpe  esse  ait  rlietori ,  si  qnid  in  mala 
causa  destitulum  atque  impugnatum  relinquat.  Sed  enlm 
Metellum,  inquit,  sanctum  virum  ,  illa  gravitate  et  lldc 
pra'ditnm ,  cum  lanta  lionorum  atque  vita?  dignilale ,  apud 
populum  romauum  loquenlem,  nihil  decuit  aliud  dicere, 
quam  quod  verum  esse  sibi  atque  omnibus  videbatur  : 
pra-serlim  cuui  super  ea  re  diceret,  qua;  quotidi.uia  Intel- 
ligentia  et  comuiuni  pervulgatoque  vita;  usu  comprelien- 
derelnr.  De  molestia  igitur  cunctis  liomirijbus  notissinia 
confessns,  caque  confessione  fidem  sedulitalis  verilalisquft 
commeritns,  tura  denique  facile  et  procliviter,  quod  luit 
rerum  omnium  validissimum  atque  verissiuuim,  per.-ua- 
sit ,  civitatem  salvam  esse  sine  malriinoniorum  frequeulia 
non  posse.  Hoc  quoque  aliud  ex  e.idem  oralione  Mettlfi 
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d'attention  que  les  pensées  des  plus  grands  phi- 
losophes. Voici  ce  passage  :  «  La  puissance  des 

•  dieux  est  grande,  mais  leur  bienveillance  à 

•  notre  égard  ne  doit  pas  aller  plus  loin  que  celle 

•  de  nos  parents.  Lorsque  des  enfants  égarés  per- 

•  sévèrent  dans  le  raal ,  leurs  parents  les  déshé- 
«  ritent.  Qu'attendons-nous  donc  des  dieux  im- 
«  mortels,  si  nous  ne  mettons  un  terme  à  nos 
«  erreurs?  N'espérons  leurs  faveurs  que  si  nous 
•<  ne  sommes  pas  d'abord  à  nous-mêmes  nos  pro- 
«  près  ennemis.  Les  dieux  doivent  couronner  la 

•  vertu,  mais  non  la  donner.  » 

CHAPITRE  VIL 

Çn'il  n"y  a  ni  faute  de  texte,  ni  faute  de  langue,  dans  ces 
paroles  de  Cicéron  tirées  de  la  cinquième  Verrine  :  Hanc 
tibi  rnn  prœsidio  spcrant  /iiturum  ;  et  qu'on  a  tort 
d'altérer  les  bons  textes  \)om  me\Ue fui uram .  Citation 
d'une  autre  expression  de  Cicéjon,  également  corrigée  à 
tort.  Quelques  mots  sur  le  soin  extrême  que  Cicéron 

-  donnait  à  l'harmonie  et  au  nombre  oratoire. 

En  lisant  la  cinquième  Verrine  de  Cicéron 
dans  l'édition  irréprochable  due  aux  soins  et 
aux  lumières  de  Tiron  ,  on  trouve  le  passage  sui- 
vant :  ■■  Des  hommes  sans  fortune  et  sans  puis- 
«  sance  traversent  les  mers  :  ils  abordent  dans 
«  des  contrées  où  souvent  ils  ne  sont  connus  de 

•  personne  ,  où  ils  n'ont  personne  qui  puisse  ré- 

•  pondre  pour  eux.  Cependant,  pleins  de  confiance 

•  dans  le  titre  de  citoyens,  ils  croient  être  en 

•  sûreté,  non  pas  seulement  devant  nos  raagis- 

•  trats,  qu'enchaîne  la  crainte  des  lois  et  de  l'o- 
«  pinion  publique ,  non-seulement  auprès  des  ci- 
«  tujeus  romains,  unis  avec  eux  par  la  commu- 


«  nauté  de  langage ,  de  lois ,  par  une  foule  d'ati- 
"  très  liens  ;  mais ,  en  quelque  endroit  qu'ils  se 
«  trouvent ,  ils  espèrent  que  ce  titre  sera  pour  eux 
«  une  sauvegarde  suffisante.  Hanc  sibi  rem  prœ- 
"  sidio  sperant  futurum.  »  Plusieurs  personnes 
disaient  qu'il  y  avait  une  faute  de  texte  dans  le 
dernier  mot  ;  qu'il  devait  y  Avoir/uturam  et  non 
fulurum;  qu'on  ne  devait  pas  hésiter  à  faire 
une  correction  en  cet  endroit,  pour  éviter  que, 
dans  un  discours  de  Cicéron,  le  crime  de  solécis- 
me fût  aussi  flagrant  que  celui  d'adultère  dans 
la  comédie  de  Plante  ;  car  ils  faisaient  cette 
plaisanterie  sur  la  faute  qu'ils  prétendaient  si- 
gnaler. Un  de  mes  amis,  quia  beaucoup  lu,  et 
qui,  dans  ses  veilles,  a  étudié  à  fond  le  style  des 
anciens ,  se  trouvant  là  par  hasard ,  soutint  au 
contraire,  après  avoir  examiné  le  passage ,  qu'on 
ne  devait  y  voir  ni  faute  de  texte,  ni  incorrection 
de  langage ,  et  que  Cicéron  n'avait  fait  que  se 
servir  d'une  forme  ancienne  et  régulière  ;  «  car, 
dit-il  ^futurwn  ne  se  rapporte  point  directement 
à  rem,  comme  le  croient  les  lecteurs  légers  et 
superficiels  :  ce  n'est  point  un  participe ,  mais  un 
mot  indéfini  :  c'est  ce  genre  de  mots  que  les  Grecs 
appellent  àTvapsa^paTov,  sur  lequel  n'influent  ni  les 
nombres,  ni  les  genres,  et  qui  est  indépendant  et 
impersonnel.  Gracchus  a  employé  une  locution 
semblable  dans  son  discours  qui  a  pour  titre  : 
Sur  Quintus  Popillus  au  sujet  des  assemblées. 
On  y  lit  :  <■  .Te  crois  que  mes  ennemis  le  diront.  » 
Credo  inimicos  meos  hoc  clicturum.  Il  a  écrit 
diclvrum ,  et  non  pas  dicluros ,  par  la  même 
raison  qui  a  fait  écrire  à  Cicéron  futurum.  Cela 
est  aussi  permis  en  latin,  qu'il  l'est  en  grec  de  rat- 


dlgnum  esse  cxistimavimus  assidua  lectione,  non  liercle 
minus,  quani  quae  a  gravissiniis  philosopbis  scrlpta  sunt. 
■Verba  Metelli  liaec  suut  :  »  Di  immortalcs  plurimum  pos- 
«  sunt  ;  sed  non  plus  velle  debent  nobis ,  quam  parentes. 
«  At  parentes,  si  pergunt  liberi  errare ,  bonis  exberedant. 
■  Qnid  ergo  nos  a  Dis  immorlalibusdiutius  pxspeclemus, 
a  nisi  malis  rationibus  fiuera  lacianius?  His  démuni  deos 
«  propilios  esse  fcquum  est,  qui  sibi  adversarii  non  sunt. 
«  immuriales  virtutem  approbare,  non  adbibere  de- 
«  bent.  » 

CAPUT  vir. 

In  hisce  yerbis  Ciceronis  ex  oratione  qninta  In  Verrem  : 
Batte  sibi  rem  prœsidio  sperant  futurum  ,  ueque  iTiendum 
«ssenec  vitium;  errareque  islos,  qui  boucs  violant  libros, 
«t/«/Kramscribunl  ;  alqueiullii  de  quodam  alio  Ciceronis 
verbo  dîctum,  quini  probe  scriplum  perper.im  mutatur  : 
et  aspersa  pauca  de  modulis  numerisque  oralionis,  quos 
Cicero  avide  sectatus  est. 

In  oratioue  Ciceronis  quinta  in  Verrem ,  [in]  libro  spe- 
ctatac  bdei  Tironiana  cura  atque  disciplina  facto,  ita 
scriplum  fuit  :  «  Homines  tenues  obscuro  loco  nali  navi- 
•  gant  ;  adeunt  ad  ea  loca ,  quaî  nunqnam  ante  adierant  ; 
<v  neque  noti  esse  lis,  quo  \encrunt,  neque  sempei  cuni 
"  eoguitoribus  es«e  possunt.  Hac  una  tamen  fiducia  civila- 
«  tJs ,  non  modo  apud  nostros  magistratus,  qui  et  legum 


«  et  existimalionis  periculo  conlinenfur,  ncqiieapud  cives 
«  solum  Romanos,  qui  et  sermonis  et  juris  et  niultarum 
Il  rerum  societate  juncti  sunt,  fore  se  tutos  arbitrautur, 
«  sed  quocuuque  venerint, banc  sibi  rem  praîsidio  speranl 
■I  fulurum.  »  Videbatur  compluribus  in  exlrenio  verbo 
nienda  esse.  Debiiisseenim  scribi  pulabant  non  futurum, 
sed  futuram;  neque  dubitabant,  quin  liber  emendandus 
esset,  ne,  ut  in  l^lauti  comœdia  mrecbus,  (sic  enim  men- 
die sua;  illud  abant)  ita  in  Ciceronis  oratione  solœcismus 
esset  manitcstarius.  Adeiat  ibi  forte  amicus  noster,  bomo 
lectione  mullaexeicitus,  cui  pleraqneoninia  veterum  liite- 
laruni  qua'sita ,  meditata,  evigilatac|ue  erant.  Is  libro 
inspecto  ait,  nulluni  esse  in  eo  verbo  neque  menduni, 
neque  viliuni  :  Ciceronem  probe  ac  vétusté  loculuni. 
Nani  fulurum,  inquit,  non  refertur  ad  rem,  sicut 
legenlibns  temere  et  incuriose  videlur,  neque  pro 
participio  positum  est  :  sed  verbuni  est  indelinilum, 
quod  Gracciappellant  àTtoipéii^aTov,  neque  numeris  neque 
generibus  luieserviens,  sed  liberum  undiqiie  et  inipro- 
miscuum  jesl].  Quali  C.  Oracclius  verbo  usus  est  in  ora- 
tione, cujus  litulus  est  :  «  De  Quiuto  Popilio  circiun  con- 
11  ciliabula,  »  inqua  ita  scriplum  est  :  n  Credo  ego  inimicos 
Il  meos  bocdicturum.  >>  Inimicos,  inquit,  diclurum-,  et 
non  clicturos.  Videlurne,  ea  ralione  positum  esse  apud 
Graccbum  dicturum,  qua  est  apud  Ciceronem /h/mj'h;/!.'' 
Sicut  in  Gra'ca  oratione,  sine  ulla  vitii  suspicione,  oinni' 
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t  jclici- à  des  sujets  (k' ton  tf^enre  et  de  tout  nombre  personnes,  les  f^cnres,  les  temps,  mais  qui  s'appli- 

res  futurs  qui  ne  se  modiCient  jamais,  comme  que  à  tout,  sans  changerde  désinence,  (llecron,  en 

-oi-/;(j£iv,£(j£TOat,X£;£iv.  Dans  le  troisième  livre  des  écrivant /«/«raw,  ne  l'a  pris  ni  comme  masculin, 

annales  de  Cl.  (,)uadrif;arins ,  il  y  a  cette  phrase  :  ni  comme  neutre ,  car  il  aurait  fait  un  solécisme , 

•  que  tandis  qu'ils  se  feraient  tuer,  les  troupes  des  mais  s'en  est  servi  comme  d'un  mot  indépendaot 
"  ennemis  seraient  occupées  en  cet  endroit  :  "  /wx-  de  tout  genre.  "  C'est  ainsi  que  parla  mon  ami  sur 
liiim  copias  ihi  occupalasfitlunti/i.  Et  celle-ci  cette  question.  H  faisait  souvent  une  autre  cila- 
encore  dans  le  même  ouvrage,  au  début  du  dix-  tion  non  moins  curieuse,  prise  dans  un  passage 
huitième  livre  ;  «  Si  vous  jouissez  de  la  santé  et  du  discours  de  Cicéron  Sur  le  commandement 

■  (lu  bien-être  que  méritent  vos  vertus,  et  que  nos  de  Pompée.  Voici  ce  passage  tel  qu'il  le  lisait  : 
.  vœux  demandent  pour  vous,  nous  aurons  lieu  «  Quand  vous  savez  que  vos  ports,  ces  ports  qui 

■  d'espérer  que  la  faveur  des  dieux  est  assurée  aux  «vous  nourrissent,    et   sans  lesquels  vous  na 

■  'j.ensdeh\eu:  «  deos  bonis  bcHC  fuclurum.\a\e-  -pouvez  vivre,  ont  été  au  pouvoir  des  pira- 
ruis.\ntias,  dans  son  vingt-quatrième  livre,  a  dit  «  tes  :  >.  in  prœdonum  fuisse  poteslatcm..  Il  pré- 
(le  même  :  «  Les  aruspices  répondirent  que,  si  tendait  que poleslalem  n'était  pas  un  solécisme, 

-  les  cérémonies  saintes  étaient  exactement  et  comme  les  demi-savants  se  l'imaginent;  mais  que 

•  religieusement  observées,  tous  les  succès  dési-  cette   locution,  dont   les  Grecs  nous    donnent 

•  rés  seraient  obtenus  :  -  omnia  ex  sententia pro-  l'exemple ,  était  correcte  et  régulière.  Il  apportait 
ccssuntm  esse.  Dans  un  vers  de  la  comédie  inti-  pour  preuve  un  vers  de  V Amphitryon ,  ou  Plaute, 
tulée  Casino,  Plaute  dit  occisurum  en  parlant  ce  modèle  de  l'élégance  latine,  a  écrit  : 

d'une  jeune  fille,  et  non  occisuram  :  .  \\  m'est  venu  à  propos  à  l'esprit ,  • 

i>  Casina  a-t-elle  encore  une  épée?  Numéro  mihi  in  menlem  fuit; 

—  Oui.  Même  elle  en  a  denx,  l'une  dont  elle  et  non  pas  mente,  comme  on  dit  ordinairement. 

-  doit  te  frapper,  dit-elle,  et  l'autre  qu'elle  ré-  Indépendamment  de  cet  exemple  de  Plaute  que 
«  serve  au  fermier  :  »  altero  te  occisurum  ait. 

On  peut  citer  aussi  ce  vers  des  Jumeaux  de 
Labérius: 

■  Je  n'ai  pas  cru  qu'elle  le  ferait  :  •  nonputavi 
hoc  eamfacturum. 


citait  mon  ami,  j'ai  rencontré  dans  les  anciens 
auteurs  une  foule  de  locutions  semblables,  que 
j'ai  notées  en  différents  endroits  de  ce  recueil. 
Au  reste,  toute  règle  et  toute  autorité  mises  à 
part,  on  voit  assez,  par  le  son  et  l'arrangement  de 
Assurément,ces  auteurs  n'ignoraient  pas  ce  que  •  la  phrase  de  Cicéron,  qu'étant  libre  de  choisir 


c'est  qu'un  solécisme.  Mais  dicturum  chez  Grac- 
v\\M%J'uturum  et  bene  faclurum  chez  Quadriga- 
v'mi^  processurum  chez  Antias,  occisurum  chez 
l'laute,/ad«n//Hehez  Labérius,  tous  ces  mots  ont 
I  ete  employés  d'une  manière  indéfinie.  C'est  là  une 
jtbrmequine se  modifie  poiut selon  les  nombres,  les 


entre  deux  formes  également  latines,  il  a  préféré 
potestatem  à  polestate,  à  cause  de  son  goût  soi- 
gneux pour  le  nombre  et  l'harmonie.  En  effet,  avec 
une  lettre  de  plus,  ce  mot  est  plein  et  agréable; 
et  avec  une  lettre  de  moins,  il  a  quelque  chose 
de  pénible  et  de  dur,  du  moins  pour  ceux  dont 


lins  numeris  genciibiisque  sine  discrimine  attribuuntur 
liujusniJili  vi>i  ba  TtoiT;<7c'.v,  èusTOii ,  ).ilz\v,  et  siinilia.  In 
Cl.  quuqne  Qnadrigaiii  tertio  annal!  lihro  verba  bwc  esse 
dixil  :  Cl  Dnni  ii  conciderentur,  lioslinm  copias  ibi  occnpa- 
«  las  futurnni.  »  In  duodevicesimo  annali  ejiisdem  Qiiadri- 
garii  principium  libri  sic  scriplum  :  «  Si  pro  tua  bonitate  et 

•  nostra  voluntate  til>i  valetudo  suppetit ,  est  quod  spere- 

•  mus,  deos  bonis  bene  faclurum.  »  Hem  in  Valerii  An- 
liatis  quarto  et  vicesimo  simili  nioilo  sirlptnm  esse  :  «  Si 
«  hae  rcs  divins  facls  riteque  perlltatœ  essent,  barnspiccs 

•  diterunt,  omnia  ex  sententia  processunim  esse.  »  Plau- 
Itusetiam  in  Casina,  cum  de  puellaloqueretnr,  occisurum 
1  dixil,  non  occisuram,  bis  verbis  : 

Etianine  habet  Casina  gladium  ?  —  Habet ,  sfd  duos , 
Quibus,  allero  te  occisurum  ait,  altero  vilHcum. 
liera  Labérius  in  Geniellis  : 

Non  pulavi,  inqiiit,  boc  eam  faclurum. 
Nonergo  isti  omiies,  solœcismns  quid  esset,  i);nora[ve]runt. 
Sed  et  Graccbus, dicturum,  et Qiiidrigarins,/((/M(Kwi  et 
J)ene]  /ncturum,  et  .\nlias , /i)"on'.««r»»i ,  et  Plautus, 
occisurxim,  et  Labérius, /Vrc/îoum,  uidolinilomodo  dive- 
runt.  Qui  modus  neqne  in  numéros,  neque  in  personas, 
nequcin  i;cnera,[nequc  in  Ifmpoiajdislrabitiir.sedomnia 


istliaec  una  eademque  declinatione  compleclitur.  Sicuti  M. 
Cicero  dixit  /ulurnm,  non  viiili  génère  neque  nentro, 
(solœcisnius  enim  plane  foret)  sed  verbo  usus  est  ab  omni 
iiecessitate generum absoluto.  Idem aulem  lile amicus noster  ' 
in  ejusdem  M.  Tullii  [Ciceronis]  oratione ,  qua;  est  De  im-  d 
perio  Cit.  Pompeii ,  ita  scriptum  esse  a  Cicérone  dicebat, 
atque  ipse  ita  leclilabat  :  «  Cum  vestros  portus,  atqua 
«  eos  portus,  quibus  vitam  ac  spiritum  ducilis,  in  pra?do- 
"  num  fuisse  polcstateniscialis.  «  Neque  so]a><'ismum  esse 
aiebat  ni  /olcstatcm  fuisse,  ut  vulgus  seniidoctum  putat, 
sed  ratioiie  dictum  certa  et  proba  contendebat,  qua  et 
Gr.Tci  ita  uterentur  :  et  Plautus  verborum  latinorum  el«. 
gantissinms  in  Anipliitryune  dixit  : 

—  Numéro  mihi  in  mentem  fuit; 
non,  utdici  solitumest,  in  mente.  Sed  enim  pr.Tler  l'Iau- 
tum,  cujus  ille  in  prœsens  exemplo  usus  est,  midlam  nm 
quoque  apud  velercsscriploreslocutionum  talium  copiam 
offendimus;  atipie  bis  vulgnannolamenlis  inspersimus.  Ut 
rationcm  autem  istam  missam  faciam  et  auctnritates:  sonus 
tamen  et  positura  ipsa  verborum  satis  déclarant ,  id  potins 
È7ii|j.£XEiq;  TMv  \titui-i  modulamentisque  oralionis  M.  Trdii 
conveniss»,  ut,  quoniam  ntrumvis  dici  latine  posnol , 
potestatem  dicerc  maWfl,  non  potr.ila le.  lllud  eniii.  sic 
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l'oreille  est  assez  délicate  et  assez  fine  pour  saisir 
ces  nuances.  De  la  même  manière ,  dans  un  autre 
endroit,  il  a  mieux  aimé  dire  cxplicavit  que  cx- 
piicuit,  bien  que  cette  dernière  forme  eût  préva- 
lu de  son  temps.  C'est  dans  l'exhortation  qu'il  fit 
au  peuple  au  sujet  du  commandementde  Pompée  : 
..  J'en  atteste,  dit-il ,  la  Sicile  que  tant  de  périls 
.  environnaient,  et  qu'il  a  délivrée,  non  par  la 
«  terreur  des  armes ,  mais  par  la  promptitude  des 
«  résolutions  :  «seilconsilii  celcrilatc  explicavit. 
S'il  avait  fini  \)&\-explicuit,on  sentirait  quelque 
chose  de  vide  et  d'incomplet  dans  l'harmonie 
de  la  phrase. 


AULU-GELLE. 


CHAPITRE  VIII. 

Anecdote  sur  Démosllièrie  el  la  courtisane  Laï.'S 
livre  (lu  [iliilosoplie  Sotioii. 


tirée  du 


Sotion,  philosophe  distingué  de  l'école  péripa- 
téticienne, a  composé  un  livre  rempli  d'histoires 
de  tout  genre,  et  intitulé  Za  corne  ci Amalthce. 
C'est  ainsi  qu'on  appelle  chez  les  Grecs  ce  que 
nousnommons  la  corne  d'abondance.  L'anecdote 
suivante  sur  Démosthène  et  la  courtisane  Laïs 
se  trouve  dansée  livre.  La  Corinthienne  Laïs ,  dont 
la  beauté  et  l'élégance  étaient  célèbres,  retirait 
un  grand  profit  du  commerce  de  ses  charmes  : 
les  hommes  les  plus  opulents  accouraient  chez  elle 
de  toutes  les  parties  de  la  Grèce  :  mais  on  n'était 
admis  qu'après  avoir  payé  le  prix  qu'elle  fixait 
elle-même;  et  Laïs  était  très  exigeante  dans  ses 
demandes.  Sotion  nous  apprend  que  c'est  là  l'o- 
rigine de  ce  proverbe  si  connu  parmi  les  Grecs  : 

cnmposifimi  jucundius  ad  aureni  compleliusqne,  insuavius 
Ijoc  impprfeiliuscjue  est;  si  modo  ila  explorala  aurc  liomo 
sit,  non  surda  nec  jacenli  :  siciiti  est  liercle,  quod  ej^pli- 
cai'it  dieere  nviluit,  quani  explicitit,  (|uod  esse  jam 
usitatius  cœperat.  Yerba  suni  liirc  ipsius  in  exitorlalione, 
quara  de  im|KTio  Cn.  Poiiipeii  liabuit  :  »  Teslis  est  Sicilia, 
«  qiiam  niiillis  nndii|ne  cinctani  periculis  non  terrore  beili, 
■i  sed  consllii  celeritate  oxplieavil.  »  At  si  crplicuit  di- 
ceret,  iniperfecto  et  debiii  numéro  \crborum  sonusclau- 
ijeret. 

CAl>ur  VIII. 

Histuriaiii  libris  .Sotionis    philosophi  reperta  super  Laide 
merelrice  et  Demoslliene  rlielore. 

Solion  ex  peripaletica  disci|)llna  tiand  sane  i^nobilis  vit 
luil.  Is  librum  midtae  vari.fipie  bistoriœ  referluni  compo- 
suit,  eumque  inseripsit  Képaç  'AjiaXfJEra;.  ICa  vox  boc  ter- 
me valet,  tanquiiui  sidicas  Cornu  copiœ.  In  eu  bbio  su- 
per DeuKislliene  i  betore  et  l^aide  merelrice  liistoria  liœc 
scripta  est  -.Lais,  inquit,  Cnriulbia  ob  ele<;ai]liani  venus- 
taleniqiie  l'uruia?  ;;randein  piTiuiiaiii  denierel)at,  cnnven- 
tusque  ad  eaui  dilioruin  liMuiiuuni  ex  onuii  Oia-cia  célè- 
bres crant  :  necpie  adniiUilialur,  ui^i  qui  dalial,  quod  po- 
,  poscerat.  Posecliat  autcui  illa  niuiiuni  (piauluui.  llinc  ait 
uatum  esseillud  (iequens  apud  Gracos  adagiuin  : 


«  Il  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  d'abo'rder 
à  Corinthe.  >> 

Car  c'était  en  vain  qu'on  allait  à  Corinthe 
trouver  Laïs,  si  on  ne  pouvait  donner  ce  qu'elle 
demandait.  Un  jour  Démosthène  se  rendit  se- 
crètement chez  elle,  et  sollicita  ses  faveurs.  Laïs 
demande  dix  mille  drachmes,  ou  un  talent,  ce 
qui  fait  dix  mille  deniers  de  notre  monnaie.  Dé- 
mosthène, confondu  de  l'effronterie  de  cette  fem- 
me, effrayé  de  la  grandeur  de  la  somme,  se  re- 
tira aussitôt,  et  dit  en  paitant  :  «  Je  ne  veux  pas 
«  acheter  si  cher  un  repentir.  «  Mais  le  mot  est 
plus  piquant  dans  le  grec  :  Oùx  o)vot;,u.ai  uupîwv 
Spa^jAwv  [jLeTaiji.£X£iav. 

CHAPITRE  IX. 

Sur  la  mélliode  et  l'ordre  de  l'enseignement  pytliagoricien. 
Quel  était  le  temps  où  les  disciples  devaient  se  taire ,  et 
celui  oLi  ils  pouvaient  pajler. 

Voici  quel  ordre  et  quel  système  Pythagore  et 
les  héritiers  de  sa  doctrine  avaient  coutume  de 
suivre  pour  la  réception  et  l'éducation  de  leurs 
disciples.  D'abord,  Pythagore  étudiait  d'après  leur 
physionomie  les  jeunes  gens  qui  demandaient  à 
être  instruits  ;  £cpu(5ioYV(i)iji.ov£i ,  comme  dit  le  "rec  ■ 
mot  qui  veut  dire  chercher  à  connaître  les  pen- 
chants de  l'âme  et  le  caractère  d'après  l'expression 
du  visage  et  des  traits,  la  forme  du  corps  et  tout 
l'extérieur  de  la  personne.  Ceux  qui ,  d'après  cet 
examen ,  paraissaient  doués  des  qualités  requises , 
entraient  aussitôt  dans  l'école,  où,  pendant  un 
certain  temps ,  le  silence  leur  était  prescrit.  Ce 
temps  n'était  pas  le  même  pour  tous,  mais  s'a- 
brégeait ou  se  prolongeait  suivant  le  plus  ou  le 

Où  vravTo;  àvSpôç  è?  KoptvOov  ë<j9'  ô  it>,oû;- 

quod  frustra  iret  Corintbum  ad  Laidem,  qulnonquiret 
daie  ,  quod  posceretur.  Ad  banc  ille  Ueniostbenes  elancii- 
lum  adjt,  el,  ut  [sibi]  sui  copiam  faceret,  petit  :  at  Lais 
(lupiaç  Spaxnàç  [^  TciÀavTov]  poposcit.  Hoc  facit  ncunnii 
noslratis  denarium  decem  millia.  ïali  petulanlia  mnlleris 
atque  pecunia^  magnitudine  ictus  expavidusque  Demosllie- 
nes  avertitur,  et  diseedens  :  Ego,  impiit,  pœnileie  lanli 
non  emo.  Sed  Grœca  ipsa,  qua?  fertur  dixisse,  lepidiora 
sunt  :  Oùx  (ivoùtiat,  inquit,  (lupitov  Spaj-iiuv  \i.txa\j.il-=.^m. 

CAPUT  IX. 

Qui  modus  fuer  it,  quis  ordo  disciplinae  Pythagoricœ;  quan- 
lumque  temporis  imperatum  observalumque  sit  dicendi 
simul  ac  tacendi. 

Ordo  alqne  ratio  Pylliagor.T  ,  ac  deinceps  litinilias  suc- 
eessionis  ejus,  recipieudi  instituendique  disdpulos  luqus- 
cemodi  fuisse  tradinir  :  Jam  a  principio  adolescentes,  qui 
sese  ad  discendum  obtiderant,  Èçu(TtoYvt.)(iOTEt.  Id  verbum 
signilicat,  mores  nalurasipie  boniiniim  conjeclalione  qua- 
daui  de  oris  et  vullus  ingenio  deque  lolius  corporis  lilo  at- 
que babilu  sciscitari.  Tuni ,  qui  e\ploratiis  ab  eo  idoneus- 
qiie  fnerat,  reripi  iu<lis(iplii]anislalini  jidiidiat,  etfenq)us 
cerluni  lacère;  non  omaes  "deni.  sed  alios  uliud  tempiu 
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moins  de  capacité  de  cliacim.  Tandis  que  i'cicve 
se  taisait,  il  écoutait  parler  les  autres;  et  il  ne 
lui  était  permis  ni  d'adresser  des  questions  pour 
se  l'aire  expli(iuer  ce  qu'il  ne  comprenait  pas  suf- 
fisamment, ni  de  commenter  la  plume  h  la  main 
ce  qu'il  avait  entendu.  Du  reste,  jamais  cette 
épreuve  ne  durait  moins  de  deux  années;  et  ceux 
qui  la  subissaient  se  nommaient  «xojttixoi',  audi- 
teurs. Lorsqu'ils  avaient  ainsi  appris  la  science 
si  rare  et  si  difficile  de  se  taire  et  d'écouter,  et 
que  leur  esprit  s'était  formé  par  ce  long  silence, 
qu'on  appelait  £/£auOia,  alors  ils  pouvaient  parler 
librement,  faire  des  questions,  écrire  ce  qu'ils 
avaient  entendu ,  et  exposer  leurs  propres  opi- 
nions, ils  s'appelaient  alors  aoiOoixaTixoi',  mathé- 
maticiens, du  nom  des  sciences  qu'ils  commen- 
çaient à  étudier  à  cette  époque,  puisque  les  an- 
ciens Grecs  comprenaient,  sous  le  nom  de  i/LaOr,- 
(AaTa,  la  géométrie,  la  gnomonique,  la  musique, 
et  lesautres  sciences  de  mémeonlre.  Aujourd'hui 
le  peuple  donne  le  nom  de  mathématiciens  a  des 
hommes  qu'il  serait  plus  juste  d'appeler  Chal- 
déens,  d'après  le  pays  dont  leur  art  tire  son  ori- 
gine. Enfin,  après  avoir  enrichi  leur  esprit  de 
ces  diverses  connaissances,  ils  arrivaient  à  l'étude 
des  ouvrages  de  la  nature  et  des  principes  du 
monde,  et  prenaient  le  nom  de  cpuiixoi',  physi- 
ciens. Tels  étaient  les  détails  que  le  philosophe 
Taurus ,  mon  ami ,  me  donnait  sur  l'école  de  Py- 
thagore  :  «  Mais  maintenant,  ajoutait-il,  quelle 
différence!  non-seulement  les  jeunes  gens,  sem- 
blables à  ces  profanes  qui  abordent  les  autels 
sans  s'être  purifiés,  se  présentent  au  maître  de 
philosophie  sans  s'être  exercés  à  la  spéculation, 
«ans  avoir  aucune  teinture  des  lettres  ni  des 


sciences;  mais  même  lis  se  permettent  de  lui 
imposer  la  métliode  qui  leur  convient  le  mieux 
pour  étudier.  L'un  dit  avec  hardiesse  :  Voilà  ce 
que  je  veux  qu'on  m'enseigne  d'abord.  L'autre: 
c'est  ceci  que  je  veux  apprendre,  et  non  cela, 
("elui-ei  brûle  de  commencer  par  le  Jianquet  de 
Platon,  pour  y  voir  l'ivresse  d'AlcIbiade;  celui- 
là  veut  prendre  d'abord  le  Phèdre ,  à  cause  du 
discours  de  Lysias.  Il  en  est  même,  ô  profanation  ! 
qui  demandent  à  étudier  Platon ,  non  pour  amé- 
liorer leur  vie,  mais  pour  former  leur  langage 
et  polir  leur  style  ;  non  pour  acquérir  de  la  modé- 
ration ,  mais  pour  se  donner  de  l'esprit.  Ainsi  se 
plaignait  Taurus,  en  comparant  les  pythagori- 
ciens d'autrefois  avec  les  jeunes  philosophes 
d'aujourd'hui.  N'oublions  pas  de  noter  ici  que 
tous  ceux  qui  étaient  reçus  dans  l'école  de  Py  tha- 
gore  apportaient  à  la  communauté  leurs  posses- 
sions et  leurs  revenus,  et  formaient  ainsi  un 
corps  uni  par  des  liens  indissolubles ,  tel  qu'était 
autrefois  chez  nous  cette  société  de  biens  qu'on 
appelait  héritage  non  divisé. 

CHAPITRE  X. 

Comment  le  philosophe  Favoiinus  apostropha  un  jeune 
homme  qui  affeclait  de  se  servir  de  locutions  anlicpies. 

Favorinus  dit  un  jour  à  un  jeune  homme, 
grand  amateur  du  vieux  langage,  et  qui  jetait  à 
chaque  instant  dans  la  conversation  des  mots  an- 
tiques et  inconnus  :  ■•  Curius,  Fabricius  ,  Corun- 
canius,  ces  anciens  héros  de  notre  histoire,  les 
trois  Horaces,  plus  anciens  qu'eux,  parlaient  à 
leurs  contemporains  en  termes  clairs  et  intelligi- 
bles :  ils  n'allaient  pas  chercher  la  langue  des 


pro  acstimato  raptu  solIerli.T.  Is  autem  qui  tacehat ,  qna; 
dicobanlur  ab  ahis,  auiliebat;  neque  peicontaii ,  si  paruni 
iuU'llexerat ,  neque  commentai  i ,  quœamherat,  faserat. 
Scd  non  minus  quiscjuani  tacuit ,  quani  biennliun.  Hi  proi- 
sus  appellabanlur  inira  lenqius  tacendi  audiondiipie  àxou- 
oTixoi.  Ast  ubi  les  didiceiant  reruni  omnium  cliflicillimas, 
lacère  audireque,  adiue  esse  jamco'peiantsilentio  erudjti, 
cui  erat  nomen  v/j.\i.Mi ,  tum  vei ba  (iiceie  et  qua'rere , 
qiiseque  audissent  scribere ,  et  qu*  ipsi  opinareiitur  ex- 
piomere  polestas  erat.  Hi  diccbaiiUir  in  eo  tempoie  \j.a!i-i\- 
liiTixoi  :  ab  iisscilicet  artibus,  quas  janidiscere  alqiie  me- 
ililari  incoptaveianl ;  quoniam  geomelriain  et  guumoni- 
caui,  musieam  ,  cetciasque  item  disciplinas  altioics  naôr,- 
liaxa  veleies  Grseci  appellabant  :  vulgus  aulem,  quos 
iienlilicio  vocabulo  Chaldœos  diceie  oporlel,  malliemati- 
cos  dicit.  ENiude  bis  scientiie  sludiis  oinali  ad  peispicien- 
da  miindi  opéra  et  piincipia  natiira;  procedeliant  ;  ac  tuuc 
deuiqiie  nominabantiir  ç'jcnxoi.  llac  eadeni  super 
l'ylliagora  nustor  Taurus  cuni  dixisset  :  Nuiic  autem  ,  in- 
quit,  isti,  qui  repente  pedibus  illulis  ad  pliilosoplios  de- 
veitunt,  non  est  hoc  salis,  qiiud  suntomiiino  àOïwfriToi, 
à(iou(joi;  àf;(o[j.£tpïiTO'.  ;  sed  legem  etiani  dani,  qua  pliiloso- 
pliari  discant.  Abusait:  Hoc  me  primumdoce.  Ilenialius  : 
Hoc  volo,  imiuit,  disceie,  islud  nolo.  Hic  a  syniposio  Pla- 
touis  inciiiere  gestit  proplcr  Alcibiadic  comissalioncni;  ille 


a  Pha'dro  piopter  Lysia;  oralionem.  Est  eliani ,  iiiquit, 
prob  Jiippiter  !  qui  Platonem  légère  postulet,  non  ïila;  or- 
nandajjSed  lingiia;  orationisque  conicnda»  gratia,  nec  ul 
niodestioi-  fiat,  sed  ut  lepidior.  Ha'c  Taurus  diceie  solilus 
novilios  pbilosopborum  sectatores  cura  veteribusPytbago< 
ricis  pensitans.  Sed  id  quoqiie  non  pia^tereunduiii  est, 
quod  omnes  simul ,  qui  a  l'jlhagora  in  coboitem  illam 
disciplinarum  recepti  eianl.qiioil  quisqne  familia;  pecu- 
nia'que  liabebant,  in  médium  dabant;  et  coibalur  societas 
iiiseparabibs,  fanquam  illud  fueril  antiquuni  consoitiuni, 
quod  jure  alque  verbo  romano  appellabatur  crcto  non 
cito. 

CAPUT  X. 

Quibus  vei'bis  compellaverit  Favorinus  philosophus  adole s- 
cenlem  casée  nimis  et  prisée  loquentem. 

Favorinus  philosophus  adolescenti  velerum  verbonim 
cnpidissimo ,  et  pleiasque  voces  nimis  priscas  et  ignotissi- 
mas  in qiiolidianiscommunibusque  seimonibus  expromen- 
ti  :  Curius,  inquit ,  et  Fabricius,  el  Coiuncanius,  anli- 
quissinii  viii  [nostri],  et  bis  autiquiores  Hoialii  illi  Irige- 
mini,  plane  ac  dihicide  cum  suis  labulali  sunl  :  neque 
Aurnncoium,  aut  Sicanorum  ,  aiit  PclasgiMuiii,  qui  pilmi 
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Aurunces,  des  Sicanieas,  des  Pelages ,  anciens  ha- 
bitants de  l'Italie,  mais  ils  se  servaient  de  celle 
de  leur  temps.  Mais  toi ,  comme  si  tu  conversais 
avec  la  mère  d'Évandre,  tu  emploies  des  expres- 
sions abandonnées  depuis  plusieurs  siècles  :  c'est 
sans  doute  afin  de  n'être  entendu  ni  compris  de 
peisonne.  Mais,  jeune  fou,  n'y  aurait-il  pas  un 
moyen  bien  plus  sûr  d'arriver  au  même  but?  ce 
serait  de  te  taire.  Tu  me  dis  que  tu  chéris  l'anti- 
quité pour  ses  vertus,  pour  sa  probité,  sa  tempé- 
rance, sa  modération  :  ch  bien!  imite  dans  ta 
vie  les  mœurs  d'autrefois,  mais  parle  le  langage 
d'aujourd'hui ,  et  grave  profondément  dans  ta 
mémoire  le  précepte  que  César,  cet  homme  d'un 
esprit  si  supérieur  et  si  juste,  a  donné  dans 
le  premier  livre  de  son  traité  Sur  Vanalogie  : 
"  Fuyez,  dil-il ,  toute  expression  étrange  et  inusi- 
tée ,  comme  on  évite  un  écueil.  » 

CHAPITRE  XI. 

Quêtes  I.acédémoniens,  suivant  un  passage  do  Thucy- 
dide, s'avançaient  sur  le  champ  de  hataille,  non  au 
son  de  la  Uompette,  mais  au  son  de  la  llilte.  Citation 
du  passage.  Que,  d'après  Hcrodute ,  le  roi  Haljatte 
menait  avec  lui  des  joueurs  d'instruiiienls  en  allant  au 
combat.  Quel(|nes  oliaorvations,  à  ce  propos,  sur  la  llùte 
dont  Graccluis  empi  nntait  le  secours  à  la  tribune. 

Le  grave  historien  des  Grecs ,  Thucydide ,  rap- 
porte que  les  vaillants  guerriers  de  Lacédémone 
n'allaient  point  au  combat  au  son  des  clairons  et 
dos  trompettes ,  mais  aux  accords  mélodieux  de 
la  llùte.  Ce  n'était  point  pour  observer  une  cou- 
tume sacrée,  ni  pour  accomplir  aucune  cérémo- 
nie rcliiiiense  :  c'est  qu'ils  voilaient,  au  lieu  d'ex- 
citer et  de  icmuer  les  âmes  par  des  sons  éclatants 
comme  ceux  du  clairon ,  les  modérer  et  les  ré- 

[rn]coluisse  llaliam  dicnntur,  sed  actalis  suœ  verhis  loculi 
sunt.  ïu  anteni,  période  quasi  cum  niatre  Evandri  nunc 
loquare,  seinioue  alihiuc.  mullis  annis  jam  desilo  nleris  , 
(pioil  scire  atqiie  inlelligere  neniineni  vis ,  qna;  dicas.  Non 
ne,  homo  iueple,  nt  quod  vis  ahnnde  couseqnaris,  taces? 
Sed  anli(|uitale[n  tilii  placere  ais,  qiuid  honesia  et  houa  et 
sohria  el  niodesla  sil.  Vive  erj^o  nmriliiis  pi.Tlerilis  ;  lo- 
quere  verhis  priesenlihns;  alqiie  id,i|uod  a  C.  Ca'sare, 
excelUMilis  iufienii  ac  priideiiliie  viro,  in  primo  De  Analo- 
gin  lihro,  scriptuui  est,  liahe  seniper  in  uiemoria  alqne 
in  peelore,  ni  laiiipiani  scopulnm,  sic  l'ugias  inaudituin 
atque  insoleus  verhum. 

CAPur  XI. 

Quod  Thucydides,  historiie  scriplor  inclilus,  Lacedamo- 
nios  in  acie  non  tnha,  sed  tihiis  esse  iisos  didl  ;  \erbaque 
ejus  super  ea  reposila  :  ((uud(|ue  Herodotns  Ual\atleit  re- 
gem  liilicinas  ïa  procincUi  habuisse  tradil  ;  atque  iiiibi 
<iu;edani  nolata  de  Gracehi  tjsttila  contionaria. 

Anctor  bisloriœ  Grîeca"  pavissimus  Tluicydides,  Lace- 
docmoniiis  suminos  bellatores  non  cornnnm  (id)ariunve 
sii^nis,  sed  liliiarum  niodulis  in  prœliis  nsosesse,  relert: 
BWi  prorsus  ex  aliquo  rilu  religionum  ,  neque  rei  divinœ 


gler,  en  quelque  sorte ,  par  des  modulations  dou- 
ces, comme  celles  de  laflute.  Us  pensaient  quedans 
la  rencontre  avec  l'ennemi,  et  dans  le  commence- 
ment de  l'action,  rien  n'était  plus  propre  à  don- 
ner au  soldat  une  salutaire  prudence,  et  à  élever 
son  courage,  que  l'impression  de  ces  accords 
paisibles  qui  prévenaient  l'ardeur  d'une  fougue 
emportée.  Au  moment  donc  ou  les  bataillons 
étaient  prêts,  les  lignes  formées,  et  où  l'armée 
commençait  à  marcher  vers  l'ennemi ,  des  joueurs 
de  llûte  placés  dans  les  rangs  exécutaient  leurs 
airs.  Ce  prélude  tranquille,  ce  concert  doux  et 
imposant,  étaient  comme  une  sorte  de  discipline 
musicale  qui  tempérait  l'impétuosité  des  guerriers, 
et  les  empêchait  de  s'élancer  en  désordre  et  de 
se  disperser  en  attaquant.  Mais  il  est  bon  de  ci- 
ter ici  l'illustre  et  véridique  historien  dont  les 
paroles  mêmes  auront  plus  de  poids  :  «  Alors  les 
«  deux  armées  se  portèrent  l'une  contre  l'autre  : 
«  les  Argiens  s'avançaient  avec  fougue  et  colère  ; 
«  les  Spartiates  marchaient  lentement,  au  son  de 
"  flûtes  nombreuses  placées  au  milieu  des  batail- 
"  Ions,  selon  la  coutume  adoptée  chez  eux.  Ce 
"  n'est  point  un  rit  religieux  :  le  but  de  cette  cou- 
<i  tume,  c'est  que  les  soldats  puissent  s'avancer 
■<  au  combat  du  même  pas ,  avec  ordre  et  en  ca- 
'■  dence,  sans  rompre  leurs  rangs,  sans  se  disper- 
'I  ser,  comme  il  arrive  souvent  aux  grandes  ar- 
«  mées,  quand  l'action  s'engage.  «  On  dit  que 
chez  les  Cretois  c'étaient  des  harpes  qui  appe~ 
laient  les  soldats  au  combat,  et  réglaient  leur 
marche  au  moment  de  l'attaque.  Hérodote  rap- 
porte dans  son  histoire  que  le  roi  de  Lydie  Ha- 
lyatte,  prince  livré  aux  mœurs  efféminées  et  au 
luxe  de  l'Asie,  menait  avec  son  armée  et  em- 
ployait à  donner  le  signal  du  combat  des  musi- 

Sralia ,  neque  aulem  ut  eNeilar('ntnr  alque  evibrarentur 
animi ,  quod  cornua  et  lilui  moliuntnr  :  sed  contra,  ut 
modi'raliores  modulalioresqne  lièrent;  quod  libicinis  nu- 
nieris  lemperalur.  Nibil  adco  in  congrediendis  hostihns  at- 
que in  principiis  pro'liorum  ad  salntem  virlutenupie  ap- 
tinsrali,  quani  si  perninlcli  sonis  milioiihus  non  immo- 
dice  l'erocirent.  Qnnm  pfoeinchT  iplur  classes  eranl,  et 
instrucla  acies,  cœptnmque  in  hoslem  pro^redi  :  tibicines 
inter  e\ercituu>  positi  canere  inceptahanf,  l'.n  ilil  pr.rcen- 
tione  Iranqnilla  et  [delectabili  al(|ne  adeo]  venerabili ,  ad 
quanrtam  ipiasi  militaris  musica-  disciplinam  vis  et  impe- 
tns  mililum,  no  sparsi  dispalatique  pniruerent,  cohilielia- 
lur.  Sed  ipsius  illius  egresii  scriptoris  nti  verhis  lihct, 
qua'et  dignitale  et  lide  graviora  sunt  :  Kai  (j-et^  tocOxa  rj 
î'Jv'.So;  ïjv.  'Apv-Î'"  V--''  "O"'  °'  ?'J(j.|j.a7oi  èvtovm;  xai  op(j.î) 
XwpoOvxe;'  Aaxîoaifiôvtot  àï  ppaoito;  xal  0-6  cuvlfixijô'j  ttoX- 
}.tïr/f  vô(xf;»  SYxaOeuTwxwv  où  xo'j  Osiou  x^p^''>  ^^-^'  ïva  ôiAa- 
À(û;  f;.£Tà  puOiAoù  patvovxs;  7cpO(j£X0ot£v,  xai  [j.r,  oifXGizanhziri 
aÙTOÎç  r)  TÔEt;*  OTTEp  çt).£t  Ta  |A£-yà>,a  cxpotTÔTCcôa  Tioteiv  iv 
T2Ï;  npotroScii;.  Crelenses  qnoque  prn'lia  ingiedi  solilos 
niemoria;  datum  est  prsecinente  ac  pra>modeianle  citliaia 
gjessibus.  Ilalyaltes  aulem  rex  lerra'  Lydi.T,  more  alque 
luxu  harbarico  prœdilus,  cum  hélium  Milcsiis  laccret,  nt 
Herodotns  in  hisloriis  tradit,  conciuenles  habuit  fistulato- 


clens  jouant  de  la  flûte  et  de  la  lyre,  et  même 

des  joueuses  de  tlùte,  accoutumées  à  figurer  dans 
ses  voluptueuses  orgies.  Homi're  nous  montre  les 
Grées  marchant  a  l'ennemi,  non  aux  accords  des 
instruments,  mais  au  milieu  du  silence,  remplis 
de  force  et  de  résolution  par  le  sentiment  de  leur 
commune  ardeur  : 

«  l,es  (irecs,  respirant  la  fureur  de  la  guerre ,  et 
.  brùUuit  dans  leur  sein  de  se  prêter  un  mutuel 
•  appui,  marchaient  en  silence.  » 

Que  faut-il  donc  penser  de  ces  cris  de  fureur 
que  poussaient  les  soldats  romains  en  engageant 
le  combat,  comme  le  rapportent  les  auteurs  de 
nos  annales?  Etait-ce  une  violation  des  sages  lois 
de  l'antique  discipline?  ou  bien  ne  faut-il  pas  plu- 
tôt croire  qu'il  est  bon  pour  une  armée  de  mar- 
cher eu  silence  et  dun  pas  modéré ,  quand  elle 
est  encore  à  une  assez  grande  distance  de  l'en- 
nemi; mais  qu'au  moment  même  d'en  venir  aux 
mains,  il  lui  faut  se  précipiter  impétueusement 
sur  l'ennemi  pour  le  rompre,  et  jeter  des  cris  pour 
l'effrayer?  Ces  flûtes  guerrières  de  Laeédemone 
me  rappellent  celle  dont  G.  Gracchus  s'aidait  pour 
régler  les  intonations  de  sa  voix,  qunnd  il  était  à 
la  tribune.  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  le  grand  nom- 
bre se  l'imagine,  qu'un  musicien  jouant  de  la 
flûte  se  tenait  derrière  le  dos  de  Gracchus  pen- 
dant ([u'il  parlait,  et,  par  ses  différents  accords, 
tempérait  et  excitaittour  à  tour  les  mouvements  et 
l'action  de  l'orateur.  Quelle  absurdité  de  croire 
que  la  lU'ite  pouvait  marquer  à  Gracchus,  haran- 
guant en  public,  la'mesure,  le  rhythme  elles  dif- 
férentes cadences,  comme  elle  règle  les  pas  d'un 
histrion  dansant  sur  le  théâtre  !  Les  auteurs  mieux 
instruits  sur  ce  fait  rapportent  seulement  qu'un 
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homme,  caché  dans  les  environs,  l'avertissait  de 
modérer  les  éclats  trop  bruyants  de  sa  voix,  en 
tirant  d'une  courte  llùte  un  accord  lent  et  grave. 
Celait  la  tout;  et  je  ne  pense  pas  que,  pour  s'a- 
nimer il  la  tribune,  le  génie  naturellement  pas- 
sionné de  Gracchus  eût  besoin  d'aucune  excitation 
extérieure.   Cependant  Ciceron  croit  qu'il  em- 
ployait ce  joueur  de  flûte  pour  un  double  usage, 
et  que,  d'après  ses  accords  ou  plus  vifs  ou  plus 
calmes ,  il  ranimait  le  cours  trop  lent  de  sa  parole , 
ou  bien  en  modérait  l'impétuosité  trop  fougueuse 
Voici  le  passage  même  de  Cicéron  :  •■  Aussi  ce 
«  même  Gracchus,  ainsi  que  Licinius,  homme 
«  instruit,  autrefois  son  secrétaire  et  maintenant 
..  ton  client,  pourra  te  le  dire,  Catulus,  avait  à 
..  son  service  un  homme  intelligent,  qui,  se  ca- 
«  chant  près  de  la  tribune  avec  une  llûte  d'ivoire, 
«  lui  donnait  rapidement  le  son  qui  devait  l'ex- 
«  citer  quand  son  action  était  trop  lente,  ou  le 
.<  calmer  quand  elle  devenait  trop  vive.  »  Quant 
à  cette  coutume  des  Lacédémoniens  de  commen- 
cer le  combat  au  son  de  la  llûte,  Aristote  nous 
dit  dans  ses  Problèmes  qu'elle  fut  instituée  à 
Sparte,  comme  une  épreuve  propre  a  faire  paraître 
dans  tout  leur  éclat  l'assurance  et  l'ardeur  des 
guerriers.  Car,  ainsi  qu'il  le  remarque,  une  pa- 
reille manière  de  marcher  à  l'ennemi  repousse 
toute  idée  de  faiblesse  et  de  crainte  :  et  on  ne 
saurait  attendre  d'hommes  inquiets  et  effrayés 
cet  ensemble  harmonieux  d'une  marche  régulière 
et  intrépide.  Voici  ce  que  dit  Aristote  lui-même  : 
.<  Pourquoi,  lorsqu'ils  sont  sur  le  point  de  com- 
"  battre,  s'avancent-ilsausondelaUùte?C'estun 
«  moyen  de  distinguer  les  lâches  qui  font  mal 
"  leur  devoir.  » 


rcs  et  fiiiicines;  alque  fcminas  etiam  tibicinas  in  exercitu 
atquein  piocinclu  liabuit,  lascivientium  dellcias  convivio- 
ruiii.  Scd  l'iiicii  .\iluBos  Homerus  piigiiam  indipisci  ait  non 
tldicularum  libianini()ue  comentu ,  sed  nientium  animo- 
runique  conspiiatu  tacito  nilibundos  : 

01  8*  ap'  taav  (7iy^  [iÉvsa  tt/sïovtôç  ^Ay^oLiot , 
*Ev  6vi[j.w  [lejiaÛTSc  àXEÇijjisv  àX),riXot(jiv. 

Quid  ille  viill  ardentissinius  clamor  militiim  rnmano- 
rnm,  quem  in  congrcssibiis  piœliorum  fier!  solitiini  stiip- 
tores  aiinaliiim  nienioravere?  Coutrane  instilutuni  lieliat 
anliqna^  disciplinc-e  tara  probabile?  An  tum  etiam  ^rad» 
clenienli  H  sllenllu  estopns,  cum  ad  hosloni  Itur  in  con- 
specUi  loni;lnquo  procnl  distanlem  ?  cnin  vero  prope  ad 
manus  venlum  est,  tuni  jara  e  propinquo  lioslis  et  inq)etu 
piopidsandus  et  claniore  tcrrendus  est?  Ecre  auleni,  per 
libicinia  Laaiiiica ,  tibia;  quoque  illiiis  ctinlionariœ  in  miMi- 
tem  venil ,  quain  C.  Graccho  cum  populo  agent! ,  pra'isse 
ac  pra;niinistrasse  modulos  ferunt.  Sed  ncquaquani  sic 
est,  ut  a  vulgo  dicitur,  canere  tibia  soliluni ,  qui  poue  eum 
loqiK'nteni  staiet,  vaiiisque  niodis  tum  deuiuk-t-ip  aiiimum 
acUonemqueejus,  tum  iuteudeie.  giiid  enim  foiet  ea  re 
iueptius,  si ,  ut  planipedisallauti,  ita  Giacclioconlionanti 
numéros  et  modes  et  frequentameuta  quadani  viria  liliicen 
incineret.'  Sed  qui  lioc  conipertius  memoriœ  tradideruut, 


'  stclisse  in  circnmstantibus  dicunt  occultius ,  qui  fistula 
'  brevi  sensim  graviusculum  sonum  iuspiraiet  ad  rcprimen- 
[  dum  sedandumque  impelus  voeis  ejus.  Refeivescenle 
1  namque  impulsu  et  instinctu  extraneo  naluialis  illa  Grac- 
clii  vebementia  indiguisse,  no'n,  opinor,  existinianda  est. 
Marcus  tamen  Cicero  fistulatorem  istum  utiique  rei  adlii- 
bitum  esse  a  Gracclio  putat,  ut  sonis  tum  placidis  tum 
citatis  ant  demissam  jacenlemque  orationem  ejus  eiigeiet, 
aut  ferocientem  sanienleuique  coliiberet.  Veiba  ipsius 
Ciceronis  apposui  :  «  Itaque  idem  Graccluis,  quod  po- 
«  tes  audire.Catule,  ex  Licinio cliente  tuo  literato  bnmi- 
«  ne  ,  quem  seivum  sibi  liabuil  ille  ad  nianum ,  cum  ehur- 
«  nea  solilus  est  liabej  e  fistula ,  qui  staret  post  ipsuni  oc- 
«  culte  cum  contionaietur,  peritum  hominem;qui  mliaret 
«  celeriter  eum  sonum,  qui  illum  aut  remissum  excitaret, 
«  autacontentione  revocaret.  "  Moreni  aulem  illum  ingre- 
diendi  ad  tibicinum  modulos  prœlii  institulum  esse  a  La- 
ceda'moniis ,  Aiisloteles  in  libris  piobleinatum  sciipsit, 
(|uo  manifestior  (ieret  exploialiorque  niilitum  securitas  et 
alaci it:is.  >'am  dil'Utlcntise,  inquil ,  et  timori  cum  ingrissio- 
ne  hnjuS(eniodi  minime  convenit  :  et  mivsli  atqnc  Ijiuii- 
dantes  ab  bac  tam  inliepida  ac  tam  décora  incedendi  mo- 
dulalione  alieni  sunt.  Verba  pauca  Aristolelis  super  ea  re 
apposui  :  Aii  tî,  ÈTitiSiv  y.ivS'jvôûôiv  (jiîXXmoi  ,  -fo;  aùiw 
s;;.8a!vo'joiv  ;  ïva  TS'Jç  5s0.mi  aaxm-ovo^mti  ^ivwox<«xre». 
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CHAPITRE  XII. 


D'après  quelles  coiiiiilions  d'âge  et  de  naissance,  avec 
quels  rites  et  quelles  cérémonies  le  grand  prélre  prenait 
les  vestales.  Quels  sont  les  droits  d'une  vestale  aussitôt 
qu'elle  a  été  prise.  Comment,  d'après  Labéon,  une 
vestale  ne  peut  liériler  de  quelqu'un  ab  intestat ,  pas 
plus  qu'on  ne  peut  hériter  ab  intestat  d'une  vestale. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  règles  observées 
pour  la  conséciation  des  vestales,  entre  autres  La- 
béon Antistius ,  dont  les  recherches  sur  cette  ma- 
tière méritent  le  plus  de  confiance,  nous  appren- 
nent que  lajeune  fille  qu'on  appelait  à  ce  sacerdoce 
devait  avoir  atteint  l'âge  de  si.x  ans,  et  ne  pouvait 
avoir  passéceluidedix;  qu'il  était  nécessairequ'elle 
eût  encore  son  père  et  sa  mère  ;  qu'elle  devait  n'a- 
voir ni  défaut  de  prononciation,  ni  faiblesse  d'o- 
reilles, ni  aucune  infirmité  physique.  En  outre  il 
fallait  que  ni  elle,  ni  son  père,  n'eussent  été 
émancipés,  quand  même  elle  eût  été  sous  la  dé- 
pendance de  son  aieul,  du  vivant  de  son  père. 
Il  fallait  aussi  que  son  père  et  sa  mère  n'eussent 
point  été  esclaves,  qu'aucun  des  deux  séparément 
ne  l'eût  été,  qu'ils  ne  fussent  point  livrés  à  l'exer- 
cice d'une  profession  vile.  Il  y  avait  exemption 
pour  celle  dont  la  sœur  avait  été  déjà  appelée  à 
ce  sacerdoce,  pour  celle  dont  ie  père  était  un 
flamine.  ou  un  augure,  ou  un  quindécemvir  pré- 
posé aux  sacrifices,  ou  un  septemvir  chargé  des 
festins  religieux  ,  ou  un  prêtre  Salien.  La  fiancée 
d'un  pontife,  la  fille  d'un  joueur  de  flûte  des  sa- 
crifices, étaient  également  exemptées.  Capiton 
Attéius  nous  apprend  en  outre  qu'on  ne  pouvait 
choisir  la  fille  d'un  citoyen  qui  n'avait  pas  son 
domicile  en  Italie,  ni  celle  d'un  père  de  famille 
ayant  trois  enfants.  Aussitôt  que  la  vestale  a  été 


prise,  qu'elle  a  touché  le  seuil  du  temple  de 
Vesta,  qu'elle  a  été  remise  entre  les  mains  des 
pontifes,  elle  est,  sans  émancipation  ni  change- 
ment d'état ,  affranchie  du  pouvoir  paternel ,  et 
acquiert  le  droit  de  tester.  D'après  quelles  formes 
et  quels  rites  les  vestales  étaient-elles  jorne^.!*  Les 
plus  anciens  monuments  ne  nous  apprennent  rien 
là-dessus,  si  ce  n'est  que  la  première  vestale  fut 
/^meparle  roi  Numa  lui-même.  Mais  nous  avons 
la  loi  Papia,  qui  ordonne  qu'on  choisisse ,  d'après 
l'indication  du  grand  pontife ,  vingt  filles  parmi  la 
jeunesse  de  Rome;  qu'au  milieu  de  l'assemblée 
publique,  on  tire  au  sort  parmi  elles;  et  que  celle 
qui  aura  été  désignée  par  le  sort  soit  prise  aus- 
sitôt par  le  grand  pontife,  etdevienne  prêtresse  de 
Vesta.  Mais  aujourd'hui,  cette  élection  par  le 
sort  que  prescrit  la  loi  Papia  n'est  pas  toujours 
indispensable  ;  car,  si  un  citoyen  de  noble  nais- 
sance vient  trouver  le  grand  pontife,  et  offre  lui- 
même  sa  fille  à  ce  sacerdoce,  pourvu  que  toutes 
les  conditions  que  la  religion  exige  soient  d'ail- 
leurs remplies ,  il  est  dispensé  par  le  sénat  de  l'ob- 
servation de  la  loi.  On  dit  qu'on  prend  une  ves- 
tale, parce  que  le  grand  prêtre  saisit  lajeune  fille 
avec  la  main,  et  l'enlève  à  celui  qu'elle  avait  pour 
père  et  pour  maître,  comme  une  captive  faite  à 
la  guerre.  On  voit,  au  premier  livre  de  Fabius 
Pictor,  les  paroles  que  doit  prononcer  le  grand 
prêtre  en  prenant  la  vestale  :  Amata,   je  te 

PRENDS,  CONFORMÉMENT  AUX  LOIS;  JE  TE  FAIS. 
VESTALE,  ET  TE  CHARGE  DE  t'aCQ  UITTER  DE  TOUT 
CE  qu'une  vestale  doit  faire  POUR  LE  PEUPLE 

ROMAIN.  Reaucoup  pensent  que  ce  mot  de  preri- 
dre  ne  doit  s'employer  que  pour  les  vestales;  ce- 
pendant ce  mot  servait  aussi  à  la  consécration 


CAPUT  XII. 

Virgr,  Vesl.-r  quid  œtiitis ,  et  ex  quali  familia,  et  quo  rilu 
quibiisquc  ciiemonlis  et  religioiiibus  ,  ac  quo  noniine  a 
ponlilice  maximo  capiatur,  et  quo  slalira  jure  esse  incipiat 
simulalque  capla  est  :  quodque,  ut  Labeo  dicit,  nec  illa 
inteslato  cuiquam  nec  ejus  inleslat;e  quisquam  jure  hères 
est. 

Qui  de  [Vestali]  virgine  capienda  scripserunt,  quorum 
diligenlissiine  scripsit  Lahco  Antistius  ,  minorem  quam 
annos  Vf.,  majorem  quam  annos  X.  natam  ,  ncgaverunt 
capi  fas  esse  ;  ilcm  quœ  non  sit  patrima  et  matrima  ;  ilem 
quœ  lingua  debili  sensuve  auriuni  deininuta,  aliave  (|ua 
eurporis  labe  insignita  sit;  item  qu»  ipsa,  aut  cujus  pater 
emancipatus  sit,  eliam  si  vivo  paire  in  avi  potestate  sit; 
ilem  cujus  parentes  aller  aniboveservilute.sejvierunt;  aut 
in  negotiis  sordidis  diversanlur:  sed  eam,  cujus  soror  ad 
idsacerdotium  lectae-st,  excnsationem  inereri  aiunt;  item 
cujus  pater  llamen,  anl  angiu-,  aut  quiudeciinvinim  sacris 
laciundis,  aut  qui  seplemvirum  epulonuni,  aut  Saliusest. 
jponsae  quoque  pontilicis  et  lubicinis  sacrorum  liliœ  va- 
catio  a  sacerdotio  isto  h  ibui  solet.  Praeterea  C'apilo  Atteins 
«ciiptuni  reliquit,  neqne  ejus  legendam  liliain,  qui  domi- 
cdium  in  Italia  non  liahejet,  et  excu.sandam  eju.s,  qui  11- 
iieros  tris  liabcrct.  Virgo  aulem  Vesl^dis  siniul  cnI  cspla 


I  atqne  inatrium  Vestae  dedncla  et  pontificibus  traditafest]; 
eo  slalim  lempoiesine  emancipalioneac  sine  capitisoiinu- 
tione  e  patris  poteslate  exit,  et  jus  te.stanienli  faciundi 
adipiscitur.  De  more  autem  riluque  c<apiundœ  virginis  lit- 
terœ  quidem  antiquiores  non  exstant ,  nisi ,  qua^  capta 
prima  est,  a  Numa  rege  esse  captam.  .Sed  Papiani  legem 
iiivenimus,  qua  cavetur,  ut  jiontificis  maximi  arbitratu 
virgines  e  populo  viginti  legantur,  sortitioque  in  concione 
ex  eo  numéro  fiât  ;  et,  cujus  virginis  ducta  erit,ut  eam 
pontifex  maximus  capiat ,  eaque  Vestae  liât.  Sed  ea  sorlitio 
ex  lege  Papia  non  necessaria  nnnc  videri  sulet.  Nam ,  si 
quis  honesto  loconatus  adeat  pontilicem  maximum  ,  atque 
olïerat  ad  saccrdolium  liliam  suam ,  cujus  duidaxat  sal- 
vis  religionnm  observalionihus  ratio  haberi  possil,  gralia 
Papia;  legis  per  senatnm  lit.  Capi  autem  viigo  propterea 
dici  videtur,  quia  poiitifiiis  maximi  manu  prelieusa  ab  eo 
parente,  in  cujus  polestate  est,  veluti  bello  capta  abihici- 
lur.  In  libro  primo  l'abii  Pictoris,  qua;  verba  pontilicem 
maximum  diceie  oporteat,  cum  virgiuera  capit,  scriptum 
est.    lia   verba  hrec  sunt  :  sacf.rdotf.m.  vf.stalem.  qu«. 

SACRA.  FAC.IAT.  QU.E.  lOtlS.  SIET.  SACERDOTEM.  VESTALEM. 
FACEllE.  PnO.  l'OPOLO.  nOMANO.  QtimiTIllH.  UTEI.  nvX.. 
OPTtlMA.  LEC.E.    FOVIT.  ITA.  TE.  AMATA.  CAl'IO.  PleriqUC  au- 

lein  capi  virginem  solam  debere  dici  pnlant  :  sed  tiarni- 
rcs  quoque  Diales,  item  pnniifices  et  au^iurcs  capi  dice- 
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des  (lamines  de  Jupiter,  et  h  celle  des  pontifes  et 
des  augures.  L.  Sj  lia  dit  au  second  livre  de  ses 
Mémoires  :  •>  P.  Cornélius,  le  premier  (pii  porta 
«  le  nom  de  Sylla,  pris  pour  être  flamine  de  Ju- 
«  piter.  ■'  M.  Cuton  dit,  dans  sa  défense  des  Lusi- 
taniens contre  S.  Galba  :  «  On  dit  que  les  Lusita- 
«  niens  ont  voulu  se  révolter  :  était-ee  une  raison 
«  pour  les  traiter  en  révoltés?  Je  prétends  main- 
«  tenant  être  parfaitement  instruit  du  droit  des 
n  pontifes  :  va-t-on  pour  cela  me  prendre  pour 
n  pontife?  Si  je  dis  (jue  je  possède  à  fond  la  science 
«  aufjurale,  ([ui  voudra  là-dessus  méprendre  pour 
«  augure?  »  N'oublions  pas  de  noter  (|ue,  dans  les 
commentaires  de  Labéon  sur  la  loi  des  Douze 
Tables,  il  est  dit  :  «  La  jeune  lille  devenue  vestale 
'<  ne  peut  hériter  de  quelqu'un  ab  intestat.  On  ne 
«  peut  non  plus  hériter  ab  intestat  d'une  vestale; 
«  mais  sa  succession  retourne  à  la  république.  On 
»  ne  voit  pas  bien  la  raison  de  cette  loi.  «  Le  pon- 
tife en  ^renare^  la  vestale  l'appelle  .-Imate,  parce 
qu'on  assure  que  la  première  qui  fut  consacrée 
portait  ce  nom. 

CHAPITRE  XUL 

Sur  cette  question  examinée  par  les  philosophes  :  Kaiil-il , 
pour  s'aciiuilter  J'iinfi  comniissioii  dont  on  est  chargé, 
la  remplir  dans  Ions  les  cas  à  la  lettre?  nu  peut-on  s'en 
écarter,  si  on  espère,  en  le  faisant ,  mieux  servir  ccUil  de 
qui  on  l'j  reçue?  Difl'érenles  opinions  sur  celte  question. 

Entre  autres  questions  relatives  à  la  définition 
et  à  l'appréciation  des  devoirs  moraux  que  les 
philosophes  désignent  par  le  mot  grec  de  xaO<î- 
xovxa ,  en  voici  une  que  l'on  pose  souvent  :  Lors- 
qu'on est  chargé  d'une  commission  ,  et  qu'on  a 
été  bien  averti  de  tout  ce  qu'on  doit  faire  pour  la 
remplir,  peut-on  s'écarter  des  instructions  qu'on 
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a  reçues,  si  on  espère  par  là  réussir  mieux  et 
se  rendre  plus  utile?  Cette  question  est  épineuse, 
et  des  hommes  éclairés  en  ont  donné  des  solu- 
tions entièrement  opposées.  Plusieurs,  s'attachant 
exclusivement  aune  règle  uniiiue,  soutiennent 
que,  quand  une  personne  revêtue  de  l'autorité 
nécessaire  pour  être  obéie,  a  pris  mûrement  une 
décision  dans  une  affaire  qui  la  regarde,  et  nous 
enjoint  de  l'exécuter,  il  ne  nous  est  permis,  dans 
aucun  cas,  d'agir  autrement  qu'elle  ne  l'a  pres- 
crit. Il  faudraitobéirà  la  lettre ,  lorsmême  quedes 
circonstances  imprévues  nous  feraient  espérer 
de  réussir  mieux  en  suivant  une  autre  voie  :  car, 
s'il  arrivait  que  cette  espérance  échouât,  notre  dé- 
sobéissance ne  pourrait  manquerd'étre  sévèrement 
punie,  comme  une  témérité  sans  excuse.  Que  s'il 
arrivait,  disent-ils,  qu'on  obtînt  unheureux  suc- 
cès en  désobéissant,  alors  il  faudrait  rendre  gr:i- 
ces  aux  dieux;  mais  il  en  résulterait  néanmoins 
un  exemple  dangereux ,  qui  tendrait  à  priver  de 
leur  autorité  les  desseins  les  mieux  médités,  et  à 
détruire  le  respect  pour  les  ordres  reçus.  Selon 
d'autres,  il  faut,  avant  d'enfreindre  ce  qui  a  été 
prescrit,  mettre  en  parallèle  les  inconvénients  qui 
sont  à  craindre,  si  l'on  ne  réussit  pas,  avec  les 
avantages  que  promet  le  succès.  Si  les  risques 
sont  légers,  si  les  avantages  doivent  être  consi- 
dérables, et  peuvent  être  raisonnablement  espérés, 
alors  on  peut  agir  autrement  que  les  instructions 
le  portaient,  et  il  ne  faut  pas  perdre  l'occasion  fa- 
vorable que  le  ciel  envoie.  Ceux  qui  soutiennent 
cette  opinion  pensent  que  la  désobéissance  n'est 
pas  d'un  exemple  dangereux,  quand  elle  est  jus- 
tifiée par  de  telles  circonstances.  Mais  ils  ajoutent 
qu'il  est  important  de  faire  attention  au  naturel 
et  au  caractère  de  celui  dont  on  a  reçu  les  ordres. 


bantnr;  L.  Sulla  Reruin  pestarnm  libro  II.  ila  scripsit  : 
«  I'.  Cornélius,  cni  priinuin  cognonicn  Sulla;  impositnni 
"  est,  llamen  Uialis  captus.  »  M.  Cato  de  Lusitanis,  cnni 
Scr.  Galbam  accusaMt  :  ■■  Tanieii  dicimt  delicere  vo- 
11  Inisse.  ligo  me  nunc  volojus  pontiliiiuui  optinie  scire  : 
«  jamne  ea  causa  pontifex  capiar?  .Si  volo  augurium  opti- 
■  me  tenere,  eoquis  me  ob  eara  rem  augurem  capiat?  » 
Prœterea  eliani  in  conuiieiitai  lis  Labeonis,  quce  ad  duode- 
cim  tabulas  coniposuit ,  ita  scriptuin  est  :  'i  V'irgo  Yes- 
«  talis  neipie  beres  est  cuiquam  inlestato,  neipie  inlesla- 
«  \.f  quisquam  :  sud  bona  ejus  in  publicuin  redigi  aiunl. 
«  Idquo  jure  liât,  qu.Trilur.  »  Amata  inter  capiendum  a 
ponlilice  nia\imo  appellatur,  quoniam,  quae  prima  capta 
est,  hoc  fuisse  nomiue  tradiluiu  est. 


C.KPUÏ  XIII. 

Qu.Tsilum  esse  in  pliilosopbia,  qnidnnm  foret  in  receplo 
mandate  rectius,  jdne  omnino  facere ,  quod  niandatum 
est;  an  nonnnni|uam  eliam  contra,  si  id  speres  ei ,  (|ui 
manda\il,  uUlius  fore  :  superque  ea  quipslione  exposilœ 
diversie  sentenlia?. 

lu  ofliciis  rapiendis,  censeudis  judicandisqne ,   quce 


[Gricce]  xa8r,xo'rta  pbilosopbi  appellant,  quaeri  solet,  an  , 
negotio  tibi  dato  ,  et ,  quidquid  omnino  faceres,  delinito, 
contra  quid  lacère  debeas ,  si  eo  facto  videri  possit  res 
evenUira  prospeiius,  exque  utilitale  ejus,  qui  id  tibi  ne- 
golium  maudavit.  Anceps  qnœstio  et  in  ulranique  partem 
a  prudentibus  viris  arbiliala  est.  Sunt  enim  non  pauci, 
qui  sententiam  snani  nna  in  parte  delixerint,  et  re  semel 
statuta  deliberataque,  abeo,  cnjns  negolinra  id  ponlifi- 
cinmque  esset ,  nequaquam  putaverint  contra  dictum  ejus 
esse  l'aciendum ,  etiamsi  repentinus  aliqui  casus  rem  com- 
modius  agi  posse  polliceretur;  ne,  si  spes  fefellisset, 
culpa  impalientiiB  et  pipna  indeprecabilis  SLibeunda  essel. 
Si  res  forte  melius  vcrtisset;  diis  quidem  gratia  liabenda, 
sed  exemplum  tamen  inlromissum  videretnr,  quo  bene 
consulta  consUia  religione  mandati  solula  corrumperen- 
tnr.  Alii  existimaveruiit,  incommoda  prius,  quœ  me- 
luenda  esseiit ,  si  les  gesta  aliter  foret ,  quam  imperatum 
esl,  cum  eniolumeiito  spei  pensitanda  esse  :  et,  si  ea  le- 
\ioia  minoraque,  utilitas  autein  contra  gravior  et  am- 
plior  spe  quantum  potest  lirnia  ostenderetur,  tum  posse 
adversnm  mandata  lieri  censueriint;  ne  oblata  divinitns 
rei  benc  gerenda!  ociasio  aniitteretur.  Xeqiie  (jmemlum 
exemplum  nim  parendi  ciedideriint,  si  rationes  bujosce- 
niodi  dunlaxat  non  deessenf.  Cumpriniis  aulcin  rcsiu- 
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AULU-GELLE. 


et  de  prendre  garde  qu'il  soit  dur,  farouche, 
inexorable,  tels  que  furent,  dans  l'exercice  du 
commandement,  Posthumius  et  Manlius;  car,  si 
c'està  de  pareils  hommes  qu'on  doitreudre  comp- 
te, il  faut  avoirgrand  soin  de  ne  s'écarter  en  rien 
de  ce  qu'ilsont  ordonné.  Pour  donner  plus  de  force 
et  d'autorité  à  cette  dernière  considération ,. je  crois 
qu'il  est  bon  de  citer  ici  un  trait  de  P.  Crassus 
Mucianus,  homme  dont  la  mémoire  est  célèbre. 
D'après  ce  que  rapportent  Sempronius  Asellion 
et  plusieurs  autres  historiens  romains  ,  P.  Cras- 
sus avait  en  sa  possession  cinq  chosesdignes  d'ê- 
tre comptées  au  nombre  des  plus  grands  biens  : 
il  avait  la  richesse ,  la  naissance ,  l'éloquence  ,  la 
science  des  lois,  et  la  dignité  de  grand  pontife. 
Chargé,  pendant  son  consulat,  de  la  province 
d'Asie,  il  voulut  mettre  le  siège  devant  la  place 
fortifiée  de  Leuca.  Ayant  besoin,  pour  en  battre 
les  murs,  d'une  poutre  longue  et  solide,  qui  pût 
servir  de  bélier,  il  écrivit  à  l'entrepreneur  de 
bâtiments  de  la  ville  d'Élée,  notre  alliée,  de  lui 
envoyer  le  plus  grand  de  deux  mâts  qu'il  se  rap- 
pelait y  avoir  vus.  Cet  homme,  comprenant  quel 
était  le  dessein  de  Crassus,  n'envoya  pas  le  plus 
grand  des  mâts,  comme  il  en  avait  reçu  l'ordre, 
mais  le  plus  petit,  qu'il  jugeait  plus  propre  à  faire 
un  bélier,  et  d'un  transport  plus  facile.  Crassus  le 
fait  appeler  ;  et,  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
n'avait  point  observé  ce  qu'on   lui  prescrivait , 
sans  vouloir  écouter  ses  explications  et  ses  rai- 
sons, il  le  fait  dépouiller  et  frapper  a  grands 
coups  de  verges ,  persuadé  que  l'autorité  du  com- 
mandement s'affaiblit  et  se  perd, quand  les  infé- 
rieurs exécutent  les  ordres  sans  s'assujettir  à  une 

cienduni  putaverunt  ingenium  naluranique  illins  ,ciija  res 
•  prsecpptiiinqiie  esset;  ne  ferox,  iliirus,  Indoniiliis,  iuexo- 
rabilisqiie  sil;  qiialla  fuejuiit  Postluimia  impciia  et  Maii- 
liana.  Nam  si  tali  pr.içceploii  ralio  leddenda  sit ,  niliil  fa- 
cieiidiim  esse  monuerunl  aliter,  qiiam  pra>cepliim  est. 
Inslinclliis  deliberatiusque  fore  arbiliamur  llieorematium 
lioc  de  inandatis  linjuseemodi  obsequendis,  si  exenipluin 
(pioqiie  P.  Crassi  Miitiani,  elaii  ac  indili  viii,  apposiie- 
rimiis.  Is  Crassus  a  Sempronio  Asellioneel  plerisque  aliis 
lilstoriie  lîoinana;  scriploribiis  Iraditur  quinqiie  babuisse 
reriiiii  bonaruni  maxima  et  prœcipua  ;  quod  fssel  dills- 
simus,qnod  nobllissimus,  quod  eloqueidissimus,  quod 
jiuisconsulllssiiiuis,  quod  pontifex  niaxiiiuis.  Is  cuin  in 
consulalu  obtiiieret  Asiam  provinciam,  et  cireumsidere 
oppugnarcque  Leucas  [oppidum]  pararet,  opusque  esset 
lu  ma  atque  procera  trabe,  quœ  arietem  facerct,  quo  mu- 
ros  ejus  oppidi  qualeret  :  scripsit  ad  maj;istruni  àp.y.iTi- 
xTova  Elatensbini  sociorum  amitorunique  populi  romani , 
ut  ex  malis  duobns,  quos  apnd  eos  vidissct,  uter  niiijor 
esset,  eum  mitlendumcuraret.  Tum  inagister  àp/iTixxMV, 
comperto,  qnamobrem  malum  desideraret,  non,  uli  jus- 
sus  eral,  niajorem,  sed,  quem  esse  magis  idoneum  ap- 
tioremque  faciendo  arieli,  facilioremque  porlalu  existima- 
bat,niinorem  misit.  Crassus  enm  vocari  jussil;  et  cum 
iuterrogasset,  cur  non,  quem  jusseiat,  niisisset,  (■..lusis 
rationibusque  quas  dictilabal  sprelis,  vcstimenUi  detrahi 


rigoureuse  obéissance  ,  et  par  d'autres  moyens 
que  ceux  qui  leur  sont  imposés. 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  C.  Fabricius,  qui  s'était  acquis  tant  degloir» 
par  ses  exploils,  mais  qui  vivait  dans  la  pauvreté,  ré- 
pondit aux  Saniniles,  qui  voulaient,  pour  le  tirer  de  son 
dénùment,  lui  faire  accepter  une  somme  d'or  considé- 
rable. 

Dans  le  sixième  livre  de  son  ouvrage  Sur  la  vie 
et  les  actions  des  hommes  illustres,  Julius  Hi- 
ginus  rapporte  que  des  ambassadeurs  samnites 
vinrent  trouver  C.  Fabricius ,  général  du  peuple 
romain,  et  qu'après  lui  avoir  rappelé  les  grandes 
et  nombreuses  preuves  de  bienveillance  et  de 
bonté  qu'il  avait  données  aux  Samnites  depuis  la 
conclusion  de  la  paix ,  ils  lui  offrirent unegrande 
somme  d'argent,  et  le  prièrent  de  la  recevoir  en 
présent,  disant  que  les  Samnites  osaient  la  lui 
envoyer,  parce  qu'ils  voyaient  qu'il  lui  manquait 
beaucoup  de  choses  pour  avoir  une  maison  et  un 
train  de  vie  dignes  de  lui ,  et  que  sa  fortune  ne 
répondait  pas  aux  honneurs  et  à  la  gloire  dont 
il  était  revêtu.  Alors,  ainsi  qu'on  le  rapporte, 
Fabricius  porta  ses  mains  à  ses  oreilles,  puis  à 
ses  yeux,  ensuite  sur  son  nez  et  sur  sa  bouche,  et 
enfin  sur  son  ventre,  et  répondit  aux  envoyés  que, 
tant  que  sa  volonté  pourrait  commander  à  tous 
les  organes  qu'il  venait  de  toucher,  il  ne  man- 
querait jamais  de  rien;  «  et,  ajouta-t-il  ,pour  cet 
«  argent  dont  je  n'ai  aucun  besoin ,  je  ne  l'aeeepte- 
"  rai  pus  des  mains  de  ceux  auxquels  Je  sais  qu'il 
«  peut  servir.  » 

imperavil;  virgisque  multumcecidit,  corrumpi  alquedis- 
solvi  oflicium  omne  imperanlis  ratus,  si  quis  ad  id  ,  quod 
facere  jussus  est,  non  obsequio  debito,  sed  consilio  non 
desideralo  respondeat. 

CAPUT  XIV. 

Quid  dixerit  feceritque  C  Fabricius,  magna  vir  gloria  ma- 
gnisque  rébus  gesUs,  sed  familial  pecuniiuque  inops,  cuml 
ei  Samuites  lanquam  indigenli  grave  aurum  donareut.        ', 

Julius  Higinus  in  libro  De  vita  rdmsque  illustrimn 
virorum  it\\.o  legatos  dicit  a  Samnilibiis  ad  C.  Fabri-' 
ciiuii  imperatorem  populi  romani  veuisse,  et  memuiatis 
ninlfis  magnisqiie  rebns  ,  quœ  hene  ac  bénévole  post  red- 
ditam  pacem  Samnilibusfecisset,  oblulisse  douograndem 
pecuniam,  orasseque,  nti  acciperet  uteretiuque  :  atque 
id  facere  Samnites  dixisse ,  quod  vidèrent  mulla  ad  spb^n- 
dorem  domus  atque  victus  delieri,  neque  pro  amplitudine 
dignitateque  lautum  paratum  esse.  Tum  Fabricium  planas 
mauus  ab  auribus  ad  oculos  ,  et  iufra  deinceps  ad  nares  et 
ad  os  et  ad  gulam,  atque  inde  porro  ad  ventrem  imum 
dcduxisse,  et  legatis  ita  respondisse  :  Dum  illis  omnibus 
membris,  quim  attigisset ,  obsislere  atque  imperare  possel, 
nunquam  quidquamdefuturum  :  propterea  [se]  pecuniam, 
qua  niliil  sibi  esset  usus,  ab  ils,  quibus  eam  sciret  usvii 
esse,- non  accipere. 


LIVRE  1. 
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CHAPITRE  XV. 


Combien  c'est  une  cIiom'  importune  et  odieuse  qu'un  ba- 
vardage frivole  et  vain.  Ndintireux  passages  où  les  pre- 
miers écrivains  latins  et  grées  ont  justement  (lélii  ce 
défaut. 

Ces  parleurs  frivoles  et  importuns  dont  on  ne 
peut  attendre  rien  deserieu.x.  ni  de  solide,  et  dont 
les  discours  ne  sont  qu'un  vain  flot  de  mots  in- 
sipides, ont  été  bien  jugés,  quand  on  a  dit  d'cu.x 
que  leurs  paroles  ne  venaient  pas  de  leur  dnie, 
qu'elles  naissaient  sur  leurs  lèvres.  La  langue, 
disent  les  sages, ne  doit  point  s'agiter  au  liasard 
et  sans  règle,  mais  s'assujettirpar  un  lien  intime 
d  la  pensée,  et  ne  se  mouvoir  que  pour  lui  obéir. 
Mais  on  voit  des  gens  qui  répandent  un  déluge 
de  mots,  sans  rien  dire  qui  ait  le  sens  eomnuin, 
avec  une  sécurité  si  naïve  et  si  profonde,  qu'en 
vérité  ils  semblent,  eu  parlant,  ne  pas  savoir  ce 
qu'ils  font.  Homère,  en  nous  dépeignant  Ulysse, 
ce  héros  aussi  sage  qu'éloquent,  dit  que  ses  pa- 
roles sortaient  de  sa  poitrine,  et  non  qu'elles  sor- 
taient de  sa  bouche  :  sans  doute  il  a  voulu  nous 
faire  entendre  par  là,  non  quel  était  le  son  de 
voix  et  l'accent  d'Ulysse,  mais  combien  ses  pa- 
roles étaient  rélléchies,  et  tirées  du  fond  de  son 
cœur.  D'après  une  autre  e.xpression  non  moins 
heureuse  du  même  poète,  les  dents  sont  une  bar- 
rière que  la  nature  oppose  à  l'impétuosité  de  la 
langue;  et  ainsi,  non-seulement  l'attention  et  la 
vigilance  de  l'àme  peuvent  arrêter  les  paroles  ir- 
réfléchies, mais  la  bo'iche  même  est  fortifiée 
d'une  sorte  de  rempart  pour  les  emprisonner. 
Voici  quels  sont  ces  vers  d'Homère  : 

«  Mais  lorsque  sa  voix  retentissante  sortait  de 
•  sa  poitrine.  » 


CHAPITRE  XV. 

Et  ailleurs: 

«  Ma  fille ,  quelle  parole  as-tu  laissé  sortir  du 
-■  rempart  des  dents?  • 

Citons  aussi  un  passage  dcCicéron,  où  cet  écri- 
vain flétrit  avec  la  plus  juste  sévérité  cette  frivole 
et  stérile  abondance  de  paroles.  «  Mais  qu'il  soit, 
"  dit-il,  bien  entendu  qu'il  n'y  a  aucun  éloge  à 
«  donner  à  ceux  qui,  étrangers  à  l'art  de  la  parole, 
••  ne  peuvent  exposer  ce  qu'ils  savent,  ni  à  ceux 
■  qui,dépourvusd'instruction,  parlent  avec  facili- 
«  té  et  aboiKhuice  de  ce  qu'ils  ignorent.  -S'il  fallait 
'.  choisir  entre  ces  deux  défauts,  j'aimeraismleiix 
'•  le  savoir  sans  éloquence ,  que  le  bavardage  joint 
•■  à  la  sottise.  «  Dans  le  premier  livre  de  son  traité 
Sur  l'orateur,  Cicéron  dit  encore  :  «  Quoi  de  plus 
«  insensé  et  de  plus  vain  qu'un  bruit  de  paroles 
«  harmonieuses  et  magnifiques,  sous  lesquelles  on 
•<  ne  trouve  aucune  pensée,  aucune  connaissance 
«  solide?  »  M.  Caton  a  censuré  ce  même  défaut 
avec  une  impitoyable  rigueur.  Dans  le  discours  qui 
a  pour  titre,  Si  Cœlius  s'est  appelé  tribun  du  peu- 
ple ,  il  dit  :  «  Celui  que  possède  la  maladie  de 
«  parler  ne  peut  jamais  se  taire  ;  il  ne  peut  pas 
n  plus  résistera  son  envie  que  l'hydropiqueà  celle 
«  de  boire  et  de  dormir;  cet  homme  est  tellement 
"  pressé  de  discourir,  que,  si  vous  ne  vous  assem- 
•>  blez  pas  autour  de  lui  quand  il  vous  appelle, 
«  il  ira  louer  des  gens  pour  l'écouter.  Ses  discours 
«  frappent  vos  oreilles  sans  per.-iuader  votre  es- 
"  prit;  c'est  comme  un  charlatan  dont  on  entend 
"  les  paroles ,  mais  auquel  personne  n'ira  confier 
«  lesoin  desaguérison.  «Dans  le  même  discours, 
Caton,  reprochant  à  ce  même  M.  Cœlius,  tribun 
du  peuple,  la  vénalité  de  sa  parole  et  de  son  si- 
lence, s'écrie:  »  Avec  un  morceau  de  pain,  on 


C.4PUT  XV. 

Quam  imporlunum  vilium  plenumque  odii  sit  futills  inanis- 
que  loquacilas,  et  quam  mollis  in  locis  a  principibus 
ut/iusque  lingu.-e  viris  delestalione  Justa  eulpata  sit. 

Qui  sont  levés  et  futiles  et  impoiiuni  locutores ,  quique 
nullo  rerum  pondère  inni^i  verbis  bumidis  et  lapsantibus 
dilDuunl,  eorum  orationem  bene  existimalum  est  in  ore 
nasri ,  non  in  pectore  :  linguam  auteni  deliere  aiunt  non 
esse  liberani  nec  vagani ,  sed  vinclis  de  pectore  inio  ac  de 
corde  aplis  moveri  et  quasi  subernari.  Sic  enim  vi- 
deas  qnnsdani  scalere  verbis  sine  nlln  jijJicii  negotio  cuni 
secnritate  mnlta  et  profunda,  nt  loquentes  plerumqne  vi- 
deaiitur  luqiii  sese  ne^(■ire.  t'iixem  contra  Hnmerus,  vi- 
rimi  sapienli  facnndia  pra'diluni,  voceni  niiltere  ait  non 
ex  ore,  sed  e\  pectore;  quod  scilicct  non  ad  soniini  nia- 
gis  haliilumque  vocis,  quam  ad  senlenliarum  peniluscon- 
ceptarum  allituilinem  perlinen-t  :  petiilantia^que  verliornm 
coercenda-  valliim  esse  oppositum  denliinn  lui  nlenle 
dixit,  ut  loquendi  tenieritas  non  cordis  lantum  ciistodia 
atque  vigilia  coliibeatur,  sed  et  quibusdam  quasi  excubiis 
inorepositis  sepiatur.  Homerica.de  quibus  supra  dixi, 
]iaec  sunt  : 

'.4XX'  6ts  ÎTi  p'  on»  Tj  (i£Yi).»;v  tx  c-riiOeo;  ïsi. 


Et: 

TÉxvov  Èfièv,  TToIôv  (7e  ÊTTo;  ç'jY^^  epxo;  oSôvtwv  ; 

M.  Tullii  quoque  verba  posui,  quibus  sinitam  et  inanem 
dicendi  copiam  graviter  et  vere  detestatus  est  :  «  Dum- 
«  modo,  "  inquit,  «  hoc  conslet,  neqne  infantiam  ejus 
K  qui  rem  norit,  sed  eam  explicare  dicendo  non  queat, 
«  noque  inscientiam  illins  cui  res  non  suppelat,  verba 
ti  nondesint,  esse  laudandam;  quorum  si  alternm  sit 
«  optandum,   malim    equidem    indisertam    prudentiam, 

I  quam  stnltam  loqnacitatem.  «  Item  in  libro  De  Ora- 
fore  primo  verba  ba~c  posuit  :  ■<  Quid  enim  est  lam  fu- 
«  riosum,  quam  verboruni  vel  optimorum  alque  orna- 
n  tissimornni  sonitus  inanis,  nulla  sulijecta  senlentia  nec 
Cl  scientiai"  »  Cnmprimis  autem  .^f.  Cato  atrocissimus 
linjusie[niodi]  vitii  insectator  est.  Namque  in  oralione, 
qua-  insciipta  est  Si  se  Cœlins  /rib.  plvb.  appeltasset  : 
■iNimquam,  »  inquit,  "  tacet,  qiieni  morbns  lenet  lo- 
«  qnendi,  lanquam  veternosum  bibendi  atque  dormiendi. 

II  Qnod  si  non  conveniatis,  cnmcon^ocari  jtibet,  ita  est 
Il  cnpidus  orationis,  ut  conducat,  qui  aiiscnltet;  ilaque 
Il  auditis,  non  auscnltatis,  lanquam  pbarmacopolam  : 
Il  nam  ejus  verba  audiuntnr;  verum  ei  se  nemo  commit- 
"  tit ,  si  aeger  est.  »  Idem  Cato  in  eadeni  oiatione  eidem 
M.  Cœlio  tribune  plebi  vilitalem  opprobrans   non  lo- 
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1  peut  lui  ouvrir  ou  lui  feimeila  bouche.  ■■  Rien 
de  mieux  choisi  que  les  noms  qu'Homère  donne 
à  Thersite,  quand  il  l'appelle  «  parleur  éternel, 
discoureur  impudent.  »  Il  compare  aussi  fort  heu- 
reusement le  bruit  de  ses  discours  diffus  et  déplai- 
sants aux  cris  sans  fin  des  geais  babillards  ;  car 
on  ne  saurait  donner  un  autre  sens  aux  mots 
àjAETposTrrii;  ixoXwa.  Eupolisa  caractérisé  la  même 
espèce  d'hommes  dans  un  vers  plein  de  finesse 
et  de  sens  : 

'(  Très-habile  à  parler,  incapable  de  rien  dire.  « 
Mot  que  Salluste  a  voulu  imiter,  quand  il  a  dit  : 
«  Plus  par  leur  qu'éloquent.  «  Hésiode ,  le  plus  sage 
des  poètes,  dit  que  la  langue  ne  veut  pas  être  pros- 
tituée, qu'il  faut  la  renfermer  et  la  garder  avec 
soin  comme  un  trésor,  et,  quand  on  la  laisselibre, 
la  régler  par  la  modération  et  la  prudence,  d'où 
elle  tire  sou  plus  puissant  attrait  : 

n  l\  n'y  a  pas  parmi  les  hommes  de  plus  précieux 
«  trésor  qu'une  langue  maîtresse  d'elle-même  :  rien 
«  ne  plaît  davantage  qu'une  langue  dont  le  cours 
«  est  réglé.  •> 

Épicharme  a  fort  bien  dit  aussi  : 

«  H  n'est  pas  habile  à  parler,  il  est  incapable 
«  de  se  taire.  » 

Vers  que  l'on  a  imité  sans  doute  dans  cet  au- 
tre: 

«  H  ne  pouvait  parler,  et  il  n'a  pas  pu  se  taire.  » 

J'ai  entendu  Favorinus  dire  de  ces  vers  d'Eu- 
ripide : 

«  Une  bouche  sans  frein ,  une  déraison  sans 
«  bornes  ont  d'ordinaire  une  fin  malheureuse,  » 
Qu'il  ne  fallait  pas  seulement  les  applicpier  aux 
discours  Impies  ou  criminels,  mais  encore  et  sur- 

■quendi  tanlum ,  veriim  etiam  tacendi  :  »  Friislo,  >■  in- 
quit,  n  panis  ciinducl  potest,  vel  uli  taceat,  vel  iili  lo- 
<c  quatiir.  >•  Neque  non  merito  Homerus  ununi  ex  omni- 
bus Tliersitam  àtxBxpoiTxf)  et  àxpiTo^uOov  appellat  :  [modo] 
verba  illius  multa  et  â-.co(j[ia  strepenliiim  sine  modo  gra- 
cidorum  similia  esse  dicit.  Quid  enim  est  aliiid  [àjjiETpoE- 
Ttriç]  èxoAwai'  Eupolidis  quoqne  versus  de  id  genus  liomi- 
nibus  consignatissime  factus  est  : 

quod  Salliisti'.isnostei-  imilari  volens  adscribit  :  «  loqnax,  » 
inquit,  "  niasis,  qnam  facundus.  >•  Qnapi opter  Hesio- 
«lus,  poetarnni  prudentissimus  ,  lingiiam  non  vulgandam , 
sed  recondendam  esse  dicit,  perinde  ut  tliesauniin  ;  ejus- 
que  esse  in  promendo  gratiam  plurimam ,  si  modesta  et 
parca  et  modulata  sit  : 

D.ûtct;;  toi  Oriiaupô;  h  àvepwTtonriv  âoiiTToç 

<I>Ei5wX?i;-  tiXeîttt)  ôi  xipii  xocTà  (lÉxpov  ioûav);. 
Epicliarmium  quoque  illud  non  inscite  se  babet  : 

Où  XÉYEiv  ôsivo; ,  àXXà  at.'ià.^j  àSuvaxoç. 
Ux  quo  [hoc]  profecto  sumptuni  est  : 

Oui  cum  loqui  non  posset,  taeere  non  poluit. 
Favorinum  ego  audivi  dieere  versus  istos  Euripidis  : 

'AxœXlVWV  CTOfiOtTCOV, 

'Avo[j:'ju  tï  àypocrOvot; , 

Tô  teXo;  (jMtj-zMX^a' 
flon  deiis  tantum  factos  accipi  debere,  qui  inipiaaut  il- 
iicita  dicerent ,  sed  rej  maxime  de  liominibus  quoqne  posse 


tout  aux  interminables  sottises  des  bavards,  à 
ces  langues  intempérantes  et  sans  frein  qui  s'a- 
gitent sans  cesse,  et  répandent  un  effroyable  tor- 
rent de  paroles.  Les  Grecs  ont  trouvé,  iwur  mar- 
quer cette  espèce  d'hommes,  un  mot  expressif, 
xoL-iylbiTçoi.  L'illustre  grammairien  Valérius 
Probus,  ainsi  que  je  l'ai  appris  d'un  de  ses  amis, 
homme  instruit,  lut  d'une  manière  nouvelle,  sur 
la  fin  de  sa  vie ,  cette  phrase  de  Salluste  :  Satis 
eloquentiœ ,  sapientiœ  parum  :  <>  assez  d'élo- 
1  quence ,  peu  de  raison ,  »  et  assura  que  Salluste 
avait  écrit  :  Satis  /oquenliœ,  sapientiœ  parum  : 
••  assez  de  faconde,  peu  de  raison  :  »  car,  disait-il, 
le  mot  loquentia  devait  être  fort  du  goût  de  SaN 
luste,  novateur  en  fait  de  style;  et  d'ailleurs  f/o- 
(jucntia  ne  se  rapporte  pas  bien  au  sens  de  la 
phrase.  Enfin,  cette  déplorable  maniede  discourir, 
ce  dévergondage  de  paroles  ont  été  dépeints 
en  traits  piquants  dans  ces  vers  de  l'enjoué  et 
spirituel  Aristophane  : 

"Homme  insolent,  parleur  effi-onté,  dont  la 
«  langue  est  sans  bride  et  la  bouche  sans  portes, 
«braillard  infatigable,  fagoteur  d'expressions 
«  ampoulées.  » 

Nos  ancêtres  n'ont  pas  moins  énergiquement 
nommé  les  hommes  livrés  à  ce  défaut,  en  les  ap' 
\i(\wAlocutuleii,  blalerones,  lingulacœ. 

CHAPITRE  XVI. 

Que  ces  paroles  de  Quadrigarius  dans  ses  Annales,  ibi  mille  . 
/lominum  occiditur,  loin  de  renfermer  une  licence  ou 
une  foi  me  poétique,  sout  exactement  conformes  aui 
ri^gles  de  la  grammaire. 

On  lit  dans  le  troisième  livre  des  Annales  de 

dici  stulla  et  immodica  blateranlibus,  quorum  linguatam 
prodiga  infrenisque  sit,  ut  fiuat  semper  et  aesluet  collu^ 
vione  verborum  teterrima  :  quod  genus  liomines  a  Grœ- 
ci    signilirantissimo  vocabulo  -/.azâ^XMasoi  appellantur. 
Yalenum  Probum  grammaticum  illuslrem,  ex  familiari 
ejns  docto  virocomperi,  Sallustianum  illud  :  «  Satis elo- 
n  qucntioe,   sapientiœ  parum ,  "  brevi  aniequam  vita  de- 
cederet,  sic  légère  cœpisse ,  et  sic  a  Sallustio  relictum 
affirmasse  :  «  Salis  loqncntiœ,  sapienliœ  parum,  »  quod 
loquentia  novafori  verborum  Sallustio  maxime  congrue- 
ret;  cloqticntia  cum  insipienlia  minime  conveniret.  Hu- 
juscemnili  autem  loquacilalem  verbornmque  lurban>  ma- 
gniludine  inani  vasiam  facetissimus  poeta  Aristophanes 
insignibus  vocabulis  denotavit  in  bis  versibus  : 
"AvOpMiiciv  àypioitotôv,  a'J6a56CTTO(iov, 
'1;-/ovt'  à/âXivov,  àxpaTÈç,  àTtûXioTov  aTÔ(ia, 
'AœpiXiXr,TOv,  xe)[jL7to?ax£Xoppvi|iova. 
ÎNeque  minus  insigniter  veteies  quoqne   noslri  hoc  ge- 
nus liomines,  in  verba  projectos,  locutuleios,  et  blale- 
rones, el  Ungulacas à\\eiWLil. 

CAPUT  XVI. 

Quod  verba  isia  hrcc  Quadrigarii  ex  annali  tertio  :  ihi  mille 
hominiim  ocriilitur,   non    licenlia,   neque  de  poelarum 
ligura,  scd  ratione  cerlaet  proba  grammatica;  disciplinie 
dicta  sunt. 
Qnadrigariiis  in  terlio  Annalium  ita  scripsil  :  •■  Ibi  oc- 


Ouii(1iit;ai'ius :  ■■  \A, mille  hommes suceombent  :  ■■ 
l/ji  mille  hominuui  orcidilur.  Il  a  mis  occiditur, 
et  non  ofcidunlur.  I.iieilius  ditdansle  troisième 
livre  de  ses  Satires  : 
«  Il  y  a  mille  pas  jusqu'à  la  porte;  il  y  en  a  six 

•  mille  de  la  porte  à  Salerne.  » 

Ad  porliim  mille,  a  porta  est  sex  imle  Salcrnuni. 
Il  a  mis  iiiille  est,  et  non  mille  sunt.  On  trouve 
dans  le  dix-septieme  livre  du  traité  Des  choses 
humtiinesàc  Varron  :  "  Unespaeedepius  de  onze 

•  eents  ans  s  écoule  avant  la  naissance  de  Romu- 
lus.  >■  Ad  linmuii  mitiuin  plus  mille,  et  centiim 
annonim  est.  Et  dans  le  premier  livre  des  Origines 
de  M.  Caton  :  «  A  partir  de  la  il  y  a  environ  mille 
»  pas.  »  Inde  est Jenne  mille  passuuin.  Ciecron 
dit  dans  sa  sixième  harangue  contre  Antoine  : 
■1  Quoi  donc!  la  place  située  entre  les  deux  Janus 
«est-elle  sous  le  patronage  d'Antoine?  Est-il  quel- 
"  qu'un  sur  cette  placequi  voudrait  lui  prêter  mille 
«  sesterces?  •■  Jlille  nummûm  fcrret  expensum. 
Dans  ces  exemples,  et  dans  beaucoup  d'autres, 
tnille  est  pris  comme  un  nom  singulier.  Ce  n'est 
pas,  comme  quelques-uns  le  pensent,  une  irré- 
gularité consacrée  par  l'ancienneté,  ni  une  li- 
cence admise  pour  l'élégance  de  la  phrase.  Il  ne 
faut  pas  regarder  mille  comme  un  mot  de  môme 
roriiie  (lue/O.ioi  chez  les  Giees  :  on  doit  l'assimi- 
ler au  mot  grec  /i'aioci;,  qui  se  décline  :  on  dit  au 
singulier/iXia;,  et  au  pluriel /iXiào;;:  de  même  on 
dira  régulièrement,  unum  mille,  et, duo  millia. 
Ainsi,  on  parle  correctement,  quand  on  dit  : 
n  II  y  a  mille  deniers  dans  le  coffre;  >■  mille  dena- 
rium  in  cura  est;  et  :  «  il  y  a  mille  cavaliers  dans 
"  l'armée;  >>  inillc  equitum  in  exereitu  est.  Une 
autre  citation  de  Lucilius  nous  le  prouvera  mieux 
encore.  Ce  poëte  dit  dans  son  quinzième  livre  : 

<•■  cidilur  mille  liomlnmii.  »  Occidiliir,iaquil,non  ceci- 
dunlur.  Ilem  Lucilius  in  tertio  Satiraruui  : 

Ad  porlam  mille,  a  porta  est  sex  inde  Salernum. 
Mille,  imiuit,  es/ ,  non  mille  snnf.  Varro  in  XVII.  [Re- 
rum\  Humanaium  :  «  Ad  Ronnili  iniliiim  plus  mille  et 
"  centum  annorum  est.  »  [.M.]  Cato  in  primo  Origniuin  : 
1  Inde  est  ferme  mille  passuun).  »  M.  Cicoro  in  sexla  in 
Auloiiium  :  «  Itane  Janus  médius  in  L.  Antonii  clieiitela 
«  est?  quis  un(|uani  in  illo  Jano  inventus  est,  qui  L.  An- 
n  lonio  mille  nummum  Tenet  expensum.'  »  In  liis  atque 
lu  niullis  aliis  mille  numéro  sin<<ulari  dietum  est.  Neque 
lior,  ut  quidam  putaut,  vetusiati  loncessuui  est,  aut 
per  ligurariuii  concinnilalem  admLssum  esl  :  sed  sic  \ide- 
tur  ratio  posrere  Mille  enini  non  pro  eo  ponitur,  quod 
Gra'ce  -/iho:  dicitur,  sed  quod  X'"i-  ■  et  sicuti  una  "/.lÀiic 
et  Ju;e  -/iXiàô;;;  ita  itiucm  mille  et  duo  millia  cerla  at- 
que directa  ratione  dicitur.  Quamobreni  id  quoque  recte 
et  probabiliterdicisolitum  :  «  mille denarinm  in  arca  est," 
et  :  «  mille  equitum  iu  evercilu  est.  "  Lui  ilins  auteni ,  prê- 
ter quod  supra  posui ,  alio  quoque  iu  loco  iil  manil'estius 
demonstrat.  >'ani  in  libro  quinto  deciuio  ita  dicit  : 

Hune  milli  passum  qui  vicerit  atque  duobus, 

Campanus  sonipes  subcussor  nullus  sequetur 

M^ore  in  spatio;  ac  diversus  videbitur  Ire. 
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Qu'un  cheval  de  Campanie,  au  trot  dur  et 


"  inégal ,  ait  été  dépassé  par  un  autre  cheval  qui 
"  a  pris  une  avance  de  trois  mille  pas  [milli  pax- 
"  .wm...  atque  duobus];  à  une  si  grandedistance, 
"  il  cessera  de  le  poursuivre  et  prendra  une  autre 
"  direction.  « 

Et  dans  son  neuvième  livre ,  on  trouve  : 
"  Avec  mille  deniers,  tu  peux  en  gagner  cent 
"  mille.  " 

Tu  milli  niininunn  potes  uno  qu.Trere  centum  , 

\\i\  mettant  milli pa.isum,  pour  mille passibim, 
et  %tno  milli  nummum,  pour  unis  mille  num- 
tnis ,  il  fait  voir  clairement  que  mille  e%\.  un 
nom  singulier,  qui  fait  millia  au  pluriel,  et  qui 
peut  même  se  mettre  à  l'ablatif.  Il  n'est  point  né- 
cessaire que  les  autres  cas  existent  :  n'y  a-t-il 
pas  une  foule  de  noms  iiui  n'ont  que  quelques 
cas?  n'en  est-il  pas  plusieurs  qui  sont  indéclina- 
bles? il  ne  faut  donc  pas  douter  que  Cicéron  dans 
son  discours  pour  Milon  n'ait  laissé  lui-même 
cette  phrase  écrite  ainsi  :  «  Devant  la  terre  de 
«  Clodius,  cette  terre,  où  il  y  avait  bien  alors, 
«pour  travailler  à  ses  folles  constructions,  un 
«  millier  d'hommes  forts  et  robustes.  »  mille  ho- 
minum  versabalur  valentium.  Il  faut  lire  versa- 
batur,  et  non  versabantur,  comme  le  portent  les 
textes  les  moins  soignés;  car  mille  hnninum  et 
mille  homines  sont  deux  manières  de  parler  dif- 
férentes. 

CHAPITRE  XVII. 

Avec  quelle  patience  .Socratc  supporta  l'Iiumeur  intraita- 
ble de  sa  fenirae.  Ce  que  M.  Varron ,  dans  une  de  ses  sa- 
tires ,  a  dit  sur  le  devoir  d'un  mari. 

-.Xanthippe,   la  femme  de  Socrate,  était,  dit- 
on,  d'une  humeur  acariâtre   et  querelleuse  : 

Item  in  alio  libro  [nono]  : 

Tu  milli  nummum  pole^  uno  quterere  centum, 
Mdli  pa.ssîim  dixit  pro  mille  pn.isibus,  et  nno  milli 
nummum  pro  rmis  mille,  uummis ;  apertequc  ostendit 
mille  et  vocabnlum  esse,  et  singiilari  numéro  dici,  ejus- 
que  plurativuin  esse  millia ,  et  casum  eliam  capere  abla- 
tivuni.  Neque  ceteros  casus  reqniri  oporlel,  cuni  sint  alla 
pleraque  voeabula,  qua"  in  sinjjulos  tantuni  casus,  quœ- 
dam  eliam,  qua;  in  nullum  inclineutnr.  Quapropter  nibil 
jam  dubinm  est,  quiu  M.  Cicero  in  oralioue,  quam  scrip- 
sit  pro  Milone,  ita  scriptum  reliqueril  :  k  .\nle  funduni 
«  Clodii,  quo  in  fuudo,  pi  opter  insanas  illas  siibstruclio- 
«  nés,  facile  mille  bomiuiim  versabatur  valenlium;  "  non 
vcrsabanlur,  quod  in  Ubris  minus  accuralis  scriptum 
est  :  alla  enim  ratione  mille liominum,  alla  mille  homi- 
nes, dicenduni  esl. 

CAPUT  XVU. 

Quanta  cum  animi  .Tquitate  toleraverit  Socrates  uxoris  in- 
genium  intraclabile  ;  ali^ue  inibi,  quid  M.  Varro  in  qua- 
dam  satira  de  ofticio  marili  scripserit. 

Xanlbippe  Socratis  pbilosoplii  iixor  morosa  admodimi 
fuisse  lerlur  et  jur^nosa  :  irariimqiie  et  inolesliarum  mu 
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jour  et  nuit,  elle  ne  faisait  que  chercher  les  occa- 
sions de  s'emporter  et  de  tourmenter  son  mari. 
Alcibiade,  étonné  de  ses  violences,  demanda  à 
Socrate  comment  il  se  faisait  qu'il  n'eût  pas  en- 
core chassé  de  sa  maison  une  femme  d'un  si 
mauvais  caractère.  «  En  souffrant  ces  colères  dans 
mon  intérieur,  répondit  Socrate,  je  m'exerce 
et  m'habitue  à  supporter  sans  peine  les  vivacités 
et  les  injures  des  autres  hors  de  chez  moi.  >■  C'est 
d'après  la  même  idée  que  Varron  a  dit,  dans  une 
de  ses  satires  Ménippées ,  qui  a  pour  titre ,  Des  de- 
voirs d'uti  mari:  «  Il  faut  détruire  les  défauts  de  sa 
«  femme,  ou  les  supporter  :  en  les  détruisant,  on 
«  se  donne  une  compagne  plus  commode  ;  en  les 
•  supportant,  on  se  rend  meilleur  soi-même  :  » 
Qui  tollitvitium,  uxorem  commodiorem  prœs- 
tat  :  quifert,  sese  meliorem  facit.  Le  rappro- 
chement des  deux  verbes  tollere  et  ferre  est  d'un 
effet  piquant  ;  mais  tollere  est  mis  pour  corri- 
gere.  Si  Varron  pense  que,  dans  le  cas  où  on  ne 
peut  corriger  les  défauts  de  sa  femme,  il  faut  les 
supporter,  c'est  que  cette  patience  n'a  rien  de 
déshonorant  :  il  s'agit  en  effet  de  défauts,  et  les 
défauts  sont  plus  supportables  que  les  vices. 

CHAPITRE  XVIII. 

Comment  Varron ,  dans  son  quatorzième  livre  Des  choses 
divines,  relève  une  erreur  d'élymologieeliez  son  mailre 
L.  yElius.  Qu'il  a  ilunné  iui-mi^me  dans  ce  même  livre 
une  fausse  èlyinologie  du  inot/«r. 

Dans  son  quatorzième  livre  Des  choses  divines, 
Varron  fait  voir  que  L.  ^^ilius,  un  des  Romains 
les  plus  instruits  de  cette  époque ,  s'est  trompé 
sur  l'étymologie  d'un  mot  latin  dérivé  de  l'ancien 


grec,  dont  il  prétendait  trouver  la  racine  dans 
notre  langue ,  et  qu'il  décomposait  en  deux  autres 
mots  latins.  Voici  le  passage  de  VaiTon  :  -  Je  me 
1  rappel  le  avoir  vu  tomber  plusieurs  fois  dans  cette 
«  erreur  mon  savant  maître  L.  jElius.  Plusieurs 
'<  mots  latins,  qui  viennent  d'anciens  mots  grecs, 
«  lui  ont  paru  appartenir  à  notre  langue,  et  il  en 
»  a  donné  de  fausses  étymologies.  Il  n'est  pas  vrai , 
«  comme  il  le  prétend,  quelepus,  lièvre,  vienne  de 
«  levipes,  aux  pieds  légers;  c'est  un  ancien  mot 
<i  grec.  Beaucoup  de  mots  anciens  de  la  langue 
n  grecque  sont  inconnus  aujourd'hui,  parce  qu'ils 
<■  ont  été  remplacés  par  d'autres  :  c'est  ainsi  que  la 
«plupart  ignorent  que  grœcus,   grec,  puteus, 
'•  puits,  lepus,  lièvre,  sont  dérivés  de  mots  grecs 
■1  anciens,  parce  qu'on  ditraaintenant  ?ÀÀ-/iv,  (pps'ap, 
«  Xaywôç.  Je  dois  au  reste  ici  moins  blâmer  l'erreur 
«d'jElius,  qu'admirer  l'esprit  ingénieux  qu'elle 
«  révèle  ;  car,  comme  on  l'a  dit ,  le  succès  dépend 
«  de  la  fortune ,  mais  le  mérite  d'un  essai  louable 
«  est  indépendant  du  succès.  »  Dans  cette  remar- 
que placée  au  commencement  de  son  quatorzième 
livre,  Varron  se  montre  aussi  instruit  sur  les  ori- 
gines des  mots  et  l'usage  des  deux  langues ,  qu'in- 
dulgent et  poli  pour  ^Elius.  Mais  lui-même ,  à  la 
fin  de  ce  livre,  fait  venir /«r,  voleur,  àefurvus, 
mot  ancien,  synonyme  de  noir,  parce  que,  dit- 
il  ,  les  voleurs  préfèrent  le  temps  de  la  nuit  pour 
leurs  larcins.  Varron  ne  s'est-il  pas  trompé  ici, 
comme  ^^lius  se  trompait  sur  lepusP  Ce  que  les 
Grecs  nomment  maintenant  xXctt/,;,  leurs  ancê- 
tres le  nommaient  awp  ;  de  là  est  venu  fur  chez 
les  Latins ,  par  l'affinité  des  lettres.  La  mémoire 
de  Varron  était-elle  en  faute  sur  ce  point ,  ou  bien 


liebrium  por  dicm  |)erque  noctem  salagebal.  Has  ejus 
intempéries  in  maiitnm  Alcibiades  demiratns  interrogavit 
Socratem ,  qna'nam  ralin  esset ,  cur  miilierem  tam  acerbam 
domo  non  exigerel.  Quoniam  ,  inquit  Socrates,  cum  iliam 
domi  talem  perpelioi ,  insuesco  et  exeiceor,  ut  ceterorum 
quoque  foris  pelulantiam  et  injuriam  facilius  ferani.  Secun- 
dum  liane  sentcntiam  qnoque  Varro  in  Salira  Jlenippea  , 
qnam  De  O/Jkio  .Mariti  scripsil  :  «-  Vitium,  »  inquit, 
n  uxoris  anl  tollendum  aut  ferendum  est.  Qui  tollit  vitiiuii, 
"  uxoiem  commodiorem  praeslat  :  qui  fert ,  sese  meliorem 
«  facit.  "  Ua'C  verba  Varronis  :  tollere  et  ferre  lepide 
quidem  composita  sunt  :  scd  tollere  apparel  dictum  pro 
corrifjere.  lil  eliam  apparet,  ejusmodi  vitium  uxoris,  si 
corrigi  non  possit,  ferendum  esse  Varronem  censuisse; 
quod  ferii  scilicet  a  viro  honeste  potest.  Vitia  enim  llagi- 
tiis  leviora  sunt. 


CAPUT  XVllI. 

Quod  M.  Varro  in  quarlo  decimo  Hiimanarum  L.  .tlium 
magisirum  suum  -Ef l  ètuiioXoyîi;  [disserenleni]  falsa  repre- 
hendil,  qtiodtiue  idem  Varro  in  eodem  libro  fal.sum  furis 
Itv^iov  dicit. 

l;i  quarto  decimo  Rervm  dwinarum  libro  M.  Varro 
doctissimum  tune  civitatiï   liominem  L.  >£liuDi  errasse 


ostendit;  quod  vocabulum  Graecum  vêtus  tradnclum  in 
linguain  romanam,  perinde  alque  si  priuiitus  latine  fic- 
tum  esset,  résolvent  in  voces  Lalinas  ratione  eljmologica 
falsa.  Verba  ipsa  super  eare  Varronis  posuimus  :  «  In  quo 
n  L.  jlîlius  noster,  littcrisornatissimus,  memoria  nostra 
'I  erravit  aliquotiens.  Kam  aliquot  verborum  grïpcornm 
n  anli(pjurum,  perinde  atque  essenl  propria  nostra ,  red- 
»  didil  causas  falsas.  Non  enim  leporem  dicimus,  ut  ait , 
"  quod  est  levipes  :  sed  quod  est  vocabulum  aniicpmm 
"  Gra'cum.  Multa  [enim]  vêlera  illorum  ignorantur,  quod, 
«pro  iis,aliis  nunc  vocabulis  utuntur;  et  illorum  esse 
«  plerique  ignorant  Grœcum ,  quod  nunc  nominant  ËX).iiva; 
«  /)»to/m  esse, quod  vocanl  çféapi  leporem,  <\»nà  Xaywov 
Cl  dicunt.  In  quo  non  modo  /Uiiingenium  non  repreliendo, 
«  sed  industriam  laudo.  Successum  enim  fortuna,  expe- 
«  rienliam  lans  sequitur.  »  Haec  Varro  in  primoie  libro 
scripsit  de  ralione  vocabulorura  scitissime,  de  usu 
ulriusqiie  lingua'  peritissime,  de  ipso  .£lio  dementissime. 
.Sed  in  [losterioreejusdem  libri  [larte  dicit,  "  l'nreui  ex  eo 
(I  dictum,  quod  veteres  Piomani  furvum  airnm  appel- 
o  laverinl;  et  fures  per  noctem,  quaî  alra  sit,  facdius 
■i  furentur.  »  Nonne  sic  videlur  Varro  de  Inre  ferrasse], 
tanquam  jlîlius  de  lepore  ?  Nain  quod  a  GifTcis  nunc  xXé- 
TiiTiî  dicilur,  antiquiore  Gra'ca  lingua  çûip  dictum  est.  Hinc 
per  atliiiitalem  litleraruni  qui  çwp  Graece,Latin-e/ur  est. 
Sed  ea  res  lugeritne  tune  Varronis  inemoriani;  anconti-ii 


r.lVniî  I,  CMAPITKE  XX. 


<449 


n-t-il  cru  qu'il  utail  plus  naturel  et  plus  juste  de 
tirer  fur  de  furvus,  noir?  c'e^t  ce  que  je  n'ose 
dire,  n'ayant  pas  le  droit  de  prononcer  sur  un 
lionimu  d'une  si  grande  érudition. 

CH.\ PITRE  XIX. 

Trait  d'histoire  sur  les  livres  sibyllins  et  sur  Tarqiiiii  le 
Superbe. 

Voici  ce  qu'on  rapporte  dans  les  anciennes  an- 
nales sur  les  livres  sibyllins,  l'ne  vieille  femme, 
étrangère  et  inconnue,  vint  trouver  Taripiin  le 
Superbe,  apportant  avec  elle  neuf  livres,  qu'elle 
disait  être  un  recueil  d'oracles  divins  :  elle  offrait 
de  les  vendre.  Tarquin  s'etant  informé  du  prix, 
elle  demanda  une  somme  exorbitante.  Le  roi  crut 
que  l'âge  la  faisait  déraisonner,  et  se  moqua  d'elle. 
Alors  elle  apporte  devant  le  roi  un  brasier  allumé, 
et  y  jette  trois  de  ses  volumes.  Quand  ils  sont 
brûlés ,  elle  lui  demande  s'il  \  eut  ach(-ter  au  même 
prix  les  six  autres.  Tarquin  se  met  à  rire  de  plus 
belle  :  il  dit  que  celte  vieille  radote  assurément. 
Elle  jette  encore  dans  le  feu  trois  volumes,  puis, 
toujours  avec  le  même  sang-froid,  demande  au 
roi  s'il  veut  pour  le  même  prix  des  trois  qui  res- 
tent. Tarquin  devient  plus  sérieux  et  commence 
à  réfléchir  :  il  comprend  que  cette  proposition 
faite  avec  tant  d'assurance,  et  répétée  si  obstiné- 
ment, ne  doit  pas  être  dédaignée  :  il  achète  ce  qui 
reste  des  volumes,  au  prix  que  la  vieille  avait  d'a- 
bord demandé  pour  le  tout.  Cette  femme  disparut 
alors,  et  on  ne  la  revit  jamais  depuis  ce  temps.  Les 
trois  volumes,  enfermés  dans  le  sanctuaire  d'un 
temple,  furent  appelés  livres  sibyllins.  Les  quin- 


déeemvirs  vont  consulter  ces  livres  comme  un 
oracle,  quand  on  veut  interroger  les  dieux  sur 
la  chose  publique. 

CHAPITRE  XX. 

Ce  que  les  ^''^omètres  appellent  fj/r,yLi-a  figures.  Quels 
sont  les  noms  des  ligures  de  gf^omélrie  en  laliu. 

Lesflguresque  les  géomètres  appellent  <r/-f,<j.ix-:ix 
sont  de  deux  sortes  :  elles  se  distinguent  en  ligu- 
res planes  et  en  ligures  solides.  Les  géomètres  em- 
ploient pour  désigner  ces  deux  espèces  (le  figures 
les  mots  de  èttÎ'ttsoov  et  de  cTspsov.  La  ligure  plane 
est  celle  qui  ne  s'étend  qu'en  longueur  et  en  lar- 
geur, comme  les  triangles  et  les  carrés  dessines 
sur  une  surface  plate,  et,  par  conséquent,  sans 
profondeur.  La  figure  solide  est  formée  p  ir  des 
lignes  qui  s'étendent,  non-seulement  en  lon- 
gueur et  en  largeur,  mais  encore  en  hauteur, 
comme  ces  cimes  triangulaires  que  l'on  appelle 
pyramides,  ou  comme  ces  carrés  que  les  géomè- 
tres désignent  par  le  mot  de  xûSoç,  et  que  nous 
nommons  quadranhilia  :  en  effet,  ce  qu'ils  ap- 
pellent xijëoç  présente  un  carré  de  tous  les  côtés. 
«Tels  sont,  dit  M.  Varron,  ces  dés  avec  les- 
.'  quels  on  joue  sur  une  table  divisée  :  on  donne 
•>  même  au  dé  le  nom  de  x-ôêo;.  »  En  arithmétique, 
on  appelle  aussi  xûSoc  le  nombre  dont  toutes  les 
parties  sont  réductibles  au  même  nombre,  comme 
celui  qui  a  été  formé  en  multipliant  trois  par  trois, 
et  en  multipliant  encore  par  trois  le  produit  ob- 
tenu. Selon  Pythagore,  c'est  par  le  cube  de  trois 
que  s'accomplit  le  cercle  lunaire  :  en  effet,  la  lune 
achève  son  cours  en  vingt-sept  jours,  et  ce  nora- 


aplius  et  colirrrentius  \>n\ml  furem  Afnrro,  ici  est  nigro, 
appellari  :  in  bac  re  de  viro  tani  excellentis  doctrine  non 
nieumjudiciumest. 

CAI'UT  XI\. 

Hisloria  super  libris  SibUlinis,  ac  de  Tarquinio   Supeibo 
rcge. 

In  antiquis  annalibus  memoria  super  llhris  Sibjllinis 
lijpc  prodita  est.  Anus  bospita  atquc  ineognita  ad  Tarqui- 
niuni  Superbnm  regeni  adiit,  novem  libros  forens,  quos 
esse  dicebat  divina  oracula  :  eos  velle  di\it  venundare. 
Tarqulnius  preliuni  percontatusest  :  ninlicrnimiumalqne 
inunensnm  pnposcil.  Rex,  quasi  anus  a'tale  desiperel, 
derisit.  Tuni  illa  foculum  coram  eo  cura  igni  apponit,  tris 
libros  e\  rmvem  deurit;  et,  ecijuid  leliquos  ses  eodem 
prelio  emere  vcUet,  regeni  inlenogavil.  Sed  eniin  Tarqul- 
nius id  niulto  risil  inagis ,  dixitque ,  anum  jani  procul 
dubio  débraie.  Mulier  ibidem  statim  tris  aiios  libros  exus- 
sit;  atque  id  ipsum  denuo  placide  rogat,  ut  Iris  roliquos 
eodem  illo  pretio  emat.  Tarqulnius  ore  jam  serio  alqiie 
attenliore  animo  fit;  eani  conslanliam  conlidpiiliaini|ue 
non  insuper  babendam  inlelligil  :  et  libros  liis  reliquos 
mercatur  nibilo  minore  prelio,  quam  quod  erat  pclilum 
pro  omnibus.  Sed  eam  mulierem  lune  a  Tarquinio  digres- 
sam  postea  nusquani  lo<-i  visani  constilil.  Libri  1res  in 

AllU-CELU. 


sacrariinn  condili  Sib\llini  appellati.  Ad  eos,  quasi  ad 
oracidum,  quindecimviri  adeunl ,  cum  dii  inimortales 
publiée  consnlendi  sunt. 

CAPUT  XX. 

Qu.T  gpometrîe  dicant  schcmaUi  ,  quibusque  omuia  ista  la. 
Unis  vocabulisappcllenlur. 

Figurarnm,  qua3  iryv-jjLa-ra  geometrœ  appellant,  gênera 
sunt  duo  :  planum  et  .solidum.  Hiec  ipsi  vocant  émneîov 
■A:t\  oTîpsôv.  Plaïuwie^t,  quod  in  duas  partis  solum  li- 
ne.as  babet ,  qua  lalum  est  et  qua  longum  :  qualia  sunt 
Iriquctra  et  quadrala,  qnce  In  area  fiunl,  sine  altitudine. 
.So/(rfH)K  est ,  quando  non  lougiUulines  modo  et  latiludi- 
nes  planas  numerl  linearum  eflicinnt,  sed  eliam  extollunt 
allitudines  :  quales  sunt  ferme  mefje  Irlangilloe,  quas 
pyramidas  appellant  :  vel  qualia  sunt  quadrala  undique, 
quœ  xOSo'jç  illi .  nos  qnadrantalia  dicimus.  KùSo;  euim  est 
figura  e\  omni  latere  quadrala  :  •■  Quales  sunl,  »  inquil 
M.  Varro,  «  tessera^,  quibus  in  alveolo  luditur  :  ex  quo 
n  ipsa;  quoque  appellat-v  xOêot.  >■  lu  numeris  etiam  simi- 
liter  x'J6o;dicilur,  cum  omne  latus  ejusdem  numeri  ,Tqua- 
biliter  in  sese  snlvitnr,  sicuti  fit  cinn  ter  terna  ducuntur  : 
atque  idem  ip.se  nnmerus  Iriplicatur.  Hujns  numeri  cut>um 
Pylbagoras  vim  babere  lunaris  rirculi  di\it,quod  et  luna 
orbem  suum  lustiet  sepleni  et  viginli  diçbus,  qui  nume. 
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bre  est  le  cube  de  trois.  Nous  appelons  /inea , 
lii^ne,  ce  que  les  Grecs  nomment  ypau-jx---'.  Varroii 
en  donne  cette  définition  :  «  La  ligne,  dit-il,  est 
une  certaine  longueur,  sans  largeur  ni  profon- 
deur. >.  Euclide  la  définit  plus  brièvement,  et  sans 
parler  de  profondeur  :  ixt.ko;  àtù-d-ic,.  Ce  mot 
i.rli'.Àç  ne  pourrait  se  rendre  en  latin  par  un 
seul  mot ,  à  moins  qu'où  osût  dire  illalabilis. 

CHAPITRE  XXI. 

Qui'  Jtilins  Ilisiniis  affirme  positivement  avoir  lu  dans  nn 
texte  des  Géorgiiiues ,  qui  avait  appartenu  à  la  (ainille 
de  Virgile,  ce  vers  ainsi  écrit  :  etora  Tristia  tenlantum 
si'iisu  torqudnt  amaror,  et  non  [las,  comme  on  met 
ordinairement  :  sensu  lorquebit  amaro. 

On  lit  ordinairement  ainsi  ces  vers  des  Géor- 
(jiques  : 

.<  La  saveur  de  cette  eau  vous  servira  d'indice  ; 
«  car,  si  vous  la  goûtez,  elle  révoltera  votre  palais 
•  par  sa  forte  amertmne.  » 

Hii;inus,  grammairien  digne  d'estime,  affirme 
et  soutient  dans  son  commentaire  que  ce  n'est  pas 
là  la  vraie  leçon  ;  qu'il  faut  mettre ,  ainsi  qu'il  l'a 
lu  dans  un  exemplaire  qui  venait  de  la  famille  de 

Virgile  : 

...  et  ora 
Tristia  tentantum  sensu  torquebit  amaror. 

Higinus  n'est  pas  seul  de  cet  avis,  et  plusieurs 
savants,  approuvant  sa  correction,  ont  trouvé 
qu'il  est  absurde  de  dire,  sapor  sensu  amaro  tor- 
quet,  puisque  la  saveur  (sapor)  est  une  sensation 
[sensus),  et  qu'on  ne  peut  mettre  dans  la  saveur 

vus  ternio,  qui  Grœce  dicitur  Tpiàç,  tantunidem  efficiat  in 
lubo.  Linea  autem  a  noslris  dicitur,  quam  yr-ïH-f^^;'' Gra^ci 
uominant.  Kam  M.  Vairo  ita  définit  ;  «  Li)ica  est,  «  inqnit, 
«  lungiludo  qn;edam  sine  lalitudine  et  altitndine.  »  Eu- 
xXîiSri;  antem  lirevius,  pra'lcrmissa  alliludine  :  rptiiji(jiyi 
est,  inquit,  [j.i;xo;  ànXïTi;  :  quod  exprimere  uno  Lalino 
veibo  non  queas,  nisi  audeasdicere  illaUib'ilr. 

CAPUÏ  XXI. 

Quod  Juliiis  Higinus  anirmatissiine  contender'  ,  legisse  se 
librum  P.  Vlrgilii  domesticuni,  in  quo  scrip'um  essel  : 
el  ora  Tristia  Unlaiitum  sensu  torquebit  ur'  iror,  non, 
quod  vulgus  legeret  :  sensu  torquebit  amaro. 

"Versus  istos  ex  Georgicis  Yirgilii  plerique  omnes  sic 
leguut  : 

Al  sapor  indicium  faciet  raanifeslus ,  et  ora 
Tristia  tentantum  sensu  torquebit  amaro. 

Iligintis  autem ,  noa  hercle  ignobilis  grammaticus ,  in  corn- 
nienlariis,  quiie  in  Virgifium  lecit ,  confirmât  et  persévé- 
rai, non  lioc  a  Virgilio  reliclum,  sed  quod  ipse  invenerit 
in  libro,  qui  tuerai  ex  dumo  atque  tamilia  Yirgilii  : 

—  et  ora 
TrisUa  tenlanlum  sensu  torquebit  amaror. 
Ne(ine  id  soli  lligino,  sed  duclis  qiiibusdam  etiam  viris 
coiii]  laoilum:  quoniam  videlur absurde  dici :.Çn/)or  sensu 
aiiicro  torquel ;  cum  ipse,  inquiunt,  sapor  sensus  sil. 


d'autre  sensation  qu'elle-même;  que  c'est  conims 
si  ou  disait,  sensus  setisu  amaro  torquet.  Un 
jour  que  je  lisais  à  Favorinus  le  commentaire 
d'Higinus,  cette  expression,  sensu  lorquct  amaro 
lui  parut  tout  d'abord  si  inusitée  et  si  peu  élégante, 
qu'il  s'écria  en  riant  :  «  Je  suis  prêt  à  jurer  sur  une 
pitrre  à  Jupiter,  ce  qui  est  le  plus  sacré  de  tous 
les  serments,  que  Virgile  n'a  jamais  écrit  cela,  et 
qu'Higinus  a  raison.  "  Virgile  ne  s'est  pas  servi  le 
premier  ù'amaror  :  il  a  trouvé  ce  mot  dans  les 
vers  de  Lucrèce,  et  il  a  cru  pouvoir  suivre  l'au- 
torité d'un  poëte  si  célèbre  par  son  génie  et  par 
la  beauté  de  son  style.  Ontrouvedans  le  quatrième 
chant  de  Lucrèce  les  vers  suivants  : 

«  Enfin,  quand  nous  respirons  l'air  près  de  la 

«  mer,  souvent  une  saveur  salée  nous  vient  à  la 
"  bouche  :  quand  on  délaye  de  l'absynthe  auprès 

"  de  nous ,  sous  nos  yeux ,  l'amertume  qui  s'en 

«  échappe  agit  sur  nos  sens.  » 
Ou  sait  que  Virgile  n'a  pas  seulement  emprunté 

des  mots  à  Lucrèce,  mais  qu'il  a  imité  de  lui- 

beaucoup  de  vers  et  même  de  passages  entiers. 

CHAPITRE  XXIL 

Si  un  avocat  s'expi ime  coirectement  et  en  bon  latin ,  lors- 
qu'il dit,  en  parlant  de  l'appui  qu'il  prùte  à  un  accusé, 
superesse  se  et.  De  la  signification  propre  de  superesse. 

H  y  a  aujourd'hui  une  locution  très-répandue, 
dans  laquelle  on  donne  au  mot  sttpcrcsse  une 
signification  qui  lui  est  étrangère.  Ainsi  on  dit  : 
hic  un  superest,  pour  dire,  il  est  son  avocat,, 
il  s'est  chargé  de  sa  cause.  On  se  sert  de  cette 
expression  non-seulement  dans  les  carrefours  et 

non  alium  in  semet  ipso  sensum  habeat  :  ac  perinde  sil 
quasi  dicatur  :  Sensus  setisu  amaro  lorquel.  Sed  enim 
cum  Favorino  Higini  commentavium  legissem ,  atque  ei 
stalim  displicila  esset  insolentia  et  insuavitas  illius  : 
sensu  torquebit  amaro,  risit ,  et  :  Jovem  lapidem,  in- 
quit, quod  sanctissimimi  jusjurandumest  babilum,  para- 
tus  snm  ego  jurare,  Virgilium  boc  nunquam  scripsisse, 
sed  Iliginum  ego  verum  dicere  arbitrer.  Non  enim  pri- 
mns  (inxit  boc  verbum  Virgilius  insolenter  :  sed  in  car- 
minibus  Lucrelii  inventum  est  :  nec  est  aspernatus 
auctoritatem  poetje,  ingénie  et  tacundia  prap.cellentis.  Yer- 
ba  ex  quarto  Lucretii  liac  sont  : 

Denique  in  os  saisi  venit  Immor  sa;pe  saporis  : 
Quum  mare  versaraur  propter  :  dilulaque  contra 
Quum  tuimur  misceri  absynthia,  tangit  amaror. 
Non  verba  autem  sola,  sed  versus  prope  totos  et  locos 
quoqne  Lucretii  plurimos  sectatnm  esse  Yirgilium  vide- 
nms. 


CAPUT  XXII. 

An,   qui  causas  défendit,  recte  latineque  dicat  :  superesse  se 
ei  quod  défendit;  et  superesse  proprie  quid  sil. 

Irrohoravit  inveteravitque  falsa  atque  aliéna  verbi  signi 
ficalio  [ejusl,  quod  dicitur  :  hic  illi  superest;  cum  dicen- 
dnm  est,  advocalum  esse  quem  cuipiani,  causamque  ejus 
defendeie.  At(\ue  id  dicitur  non  in  compilis  tantum  iiequa 
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pnrmi  le  pcupk' ,  mais  nu  forum ,  aux  comices  et 
dnnb>  les  tribunaux.  Pour  ceux  qui  parlent  pure- 
ment leur  lanuue,  on  les  verra  presque  tous  em- 
ployer superesse  dans  le  sens  de,  surabonder, 
être  superllu ,  être  de  reste.  Varron ,  dans  une  de 
SCS  satires  qui  a  pour  titre,  Vous  ne  savez  pas 
ce  que  le  soir  amène,  emploie  supcressc  pour 
dire,  être  de  trop ,  être  hors  de  saison.  C'est  dans 
le  passage  suivant  :  <  Tout  n'est  pas  propre  à 
«  être  lu  dans  un  repas  :  on  prendra  de  préférence 
n  ce  qui  est  à  la  fois  utile  et  agréable  ;  mais  il 
«  faut  que  l'agréable  domine  :  dans  une  lecture  de 
«  ce  genre,  mieux  vaut  l'excès  que  l'insuffisance 
«  d'agrément  :  »  l'I idquoqucvkleaturnon  ilefuis- 
se  7nagis  quam  superfuis  se.  Un  jour,  étant  entré 
par  hasard  dans  le  tribunal  d'un  préteur,  homme 
instruit, je  fus  témoin  du  trait  suivant.  L'avocat, 
qui  ne  raaniiuait  pas  de  réputation,  faisait  aux 
juges  une  demande  qui  n'allait  à  rien  moins  qu'à 
le  dispenser  de  rester  dans  la  cause  et  de  traiter 
le  fait  en  question.  Le  préteur  dit  alors  au  client 
qu'il  n'avait  pas  de  défenseur.  L'avocat  protesta 
en  disant  :  E'jo  illi,  vir  clarissime,  supersum. 
"  Je  suis  bien  là  pour  le  défendre,  illustre  niagis- 
■1  trat."  .\  quoi  le  préteur  répondit  spirituellement  : 
Tu  plane  superes,  non  udcs.  «  Vous  n'êtes  pas 
«  là,  vous  êtes  de  trop,  u  Cioéron,  dans  l'ouvrage 
intitulé  De  la  manière  de  réduire  en  arl  le 
droit  civil,  a  écrit  cette  phrase  :  ->  Non-seulement 
"  Q.  ^'Elius  Tubérou  ne  fut  pas  au-dessous  de 
«  ses  ancêtres  comme  jurisconsulte,  mais  encore 
t  il  les  surpassa  de  beaucoup  par  ses  connais- 
'I  sauces  tres-étendues  dans  les  autres  sciences.  » 
Doctrina  eliam  superfuit.  Ici,  superfuil  veut 
dire  que  Tubéron  laissa  bien  loin  derrière  lui 
ses  ancêtres,  par  l'extrême  abondance  et  la  ri- 

in  plthe  vulgaria,seJ  in  foro,  in  coniilio,  apud  tribuna- 
lia.  Qui  intègre  aulem  lociili  sunt ,  magnani  parlini  .ut- 
pcressc  ita  Uixoi  unt ,  ut  eo  verbo  signilicarcnt  superilueie 
et  supervacare  ali|ue  esse  supra  ncce.'sariuni  inodum.  lla- 
i|ue  M.  Varro  in  Salira  qna;  inscripta  est  ;  ^'cscis 
quid  vesper  serus  reliai,  superfuisse  dicit  ininiodice 
el  intempestive  fuisse.  Aerba  c\  eo  llbio  lia'C  sunl  :  «  In 
«  conviviii  legi  nec  oninia  debent,  et  ea  potissiniuin  qna; 
"  sinnd  sint  piMîpe),^ ,  et  delettenl  potins  :  ut  id  (pioque 
«  ïideaUu-  non  detiiisse  niagis  qnani  siiperfuisse.  >■  .Meniini 
ego  prœloiis,  docti  liominis,  tiibunali  me  forte  assistere , 
atque  ihi  advocaluni  non  inielebrem  sic  postulare,  ut  ex- 
tra causam  dieeret ,  remque  ,  qua>  agebatur ,  non  atlinge- 
ret ,  tune  pia'lorem  ei ,  cuja  res  erat ,  dixisse,  adNocatnm 
cum  non  habere  ;  et  cnm  is,  qui  veiba  faciebat ,  reela- 
niasset  :  ■<  Ego  illi  V.  Cl.  supersum  ;  >■  respondissc  pras- 
loreui  fesliviler  :  «  tu  plane  superes,  non  ades.  >■  .M.  au- 
«  lem  Ciceioinlibio,  qui  inscriplns  est  :  De  Jure  Cirili 
"  in  arlem  redigendo,  verba  luec  posuit  :  «  >icc  voro  scien- 
«  tiajuris  niajoribus  suis  Q.  .tUius  Tubero  defuit;  doclii- 
«  na  eliam  superfuil.  »  In  quo  loco  superfuit  siguificarc 
videlur  supra  fuit  et  pi,TSlitil,  superavitque  nwjoressnos 
docliina  sua  supei flueuti ,  tinn  et  nimis  ahumlanti  :  disci- 
pliuas  enini  Tiibero  sloicas  el  dialeclicas  percalluerat.  In 


chesse  infinie  de  ses  connaissances.  Tubéron  était 
très-versé  dans  la  philosophie  stoïcienne,  et  pos- 
sédait a  fond  la  dialeeti([ue.  Dans  le  second  livre 
de  la  Hépublique  de  Cicéron ,  on  trouve  le  même 
mot  employé  d'une  manière  qui  mérite  d'être  re- 
mar((uée;  voici  le  pa.ssage  :  «  Je  continuerais  vo- 
"  lontiers,  Lélius,  si  noseompagiionsne  voulaient, 
n  et  si  je  ne  désirais  moi-même,  t'entendre  traiter 
"  quelque  partie  du  sujet  sur  lequel  roule  notre 
«  entretien  :  toi-même  tu  as  dit  liier  que  tu  pouvais 
«  en  dire  sur  ce  sujet  plus  long  que  nous,  et  même 
"  plus  qu'on  n'en  voudrait  entendre  >■  [prœsertim 
cum  heri  ipse  dixeris  te  nobis  eliam  superfutu- 
rum);  •<  nous  ne  saurions  trop  goûter  le  plaisir 
"  d'entendre  Lélius,  et  nous  le  prions  tous  de  ne 
"  pas  nous  en  priver.  »  Julius  Paulus  reraar([uait, 
avec  beaucoup  de  sens  et  de  justesse,  que  le  mot 
superesse  ne  se  prenait  pas  dans  une  seule  accep- 
tion, tant  en  latin  qu'en  grec.  En  effet,  par  le  mot 
TîîpiTCov  les  Grecs  désignent  non-seulement  ce  qui 
est  superflu  et  inutile,  mais  aussi  ce  qui  est  en 
grande  quantité,  en  extrême  abondance.  Nos  an- 
ciens écrivains  expriment  par  superesse,  tantôt  ce 
qui  est  de  trop,  ce  qui  est  hors  de  propos,  comme 
dans  l'exemple  de  Varron;  tantôt,  comme  dans 
les  phrases  de  Cicéron  que  nous  avons  citées,  ce 
qui  surpasse  beaucoup  les  autres  choses,  mais  en 
dépassant  la  mesure  rigoureuse,  et  en  allant  jus- 
qu'à l'excès.  Or,  l'avocat  qui  dit  en  parlant  de  ce 
qu'il  fait  pour  son  client,  superesse  se  ei,  n'en- 
tend superesse  d'aucune  de  ces  manières,  et  se  sert 
d'une  expression  incorrecte,  prise  je  nesais  où.  On 
ne  peut  même  autoriser  cette  locution  par  l'exem- 
ple de  Virgile,  qui  a  mis  dans  les  Géorrjirjues  : 

■'  Si  le  ciel  m'accorde  assez  de  jours,  je  veux 
'■  le  premier  dans  ma  patrie  amener  avec  moi....» 

libre  qiioque  De  Republica  secundo  id  ipsuni  verbum  Ci- 
ccronis  non  lemeie  transeundum.  Verba  ex  eo  libro  liacc 
sunl  ;  c(  Xon  giavarer,  L,ieli,  nisi  et  bos  velle  pularem, 
'■  et  ipse  cupereni,  le  quoque  aliquam  parlem  hujus  nostri 
«  seruionis  attingeie  :  prœserllm  cum  beri  ipse  dixeris,  le 
'■  nobis  eliam  superfutnrum.  Verum,[si]  id  qoidem  (ieri 
"  non  potest;  ne  desis,  omneste  roganius.  «  E\i|uisito  igi- 
tur  et  comperte  Julius  Paulus  dioebflt,  liomo  in  nostia  me- 
moria  doctissimus  :  superesse  non  simplici  ratione  dici 
tam  latine,  quam  grœce  :  Graetos  enim  jtspis-uov  iii 
nlraniquc  parlem  fioneie  ;  vel  quod  supervacaneum  esse/ 
ac  non  necessarium ,  vel  quod  abundans  nimis  et  affluens 
et  exsnperans.  Sic  uostros  quoque  veteres  superesse  alias 
dixisse  pro  superHuenli  et  [super]vacuo  neque  admoduni 
necessario,  ita  ut  supra  posuinius  Varronem  dirorc  :  alias 
ita,  ni  Ciceio  ilixit ,  pro  eo  ,  (piod  copia  quidem  et  facul- 
late  céleris  anteliet ,  supra  niodum  tamen  el  largius  proli- 
xinsque  lluerel,  (piam  essel  satis.  Qui  dicit  ergo  se  supe- 
resse ei,quem  ilefendit,  niliil  istorum  vult  dicere  :  sed 
ne.scio  quid  aliud  indictum  iiiscilumque  dicit.  .Ac  ne  Vir- 
gilii  quiilem  poleril  auctorilate  uli,  qui  in  Gcorgici. 
ita  scripsit  : 

Primus  ego  in  patriani  mecum ,  modo  rila  supersil. 
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l'riinus  ego  m  patriam  mecum ,  modo  vita  siipcrsit. 

Virgile,  en  cet  endroit,  ne  me  paraît  pas  avoir 
pris  ce  verbe  dans  son  sens  le  plus  propre  ;  car  ici, 
svperesse  signifie  subsister  longtemps,  avoir  une 
longue  durée.  J'aime  mieux  la  manière  dont  il 
emploie  ce  mot  dans  ces  autres  vers  : 

"  Ilscueillent  pour  eux  des  herl>es  fraîches,  leur 
«  apportent  une  onde  pure,  et  leur  donnent  du 
«  grain  en  abondance,  pour  les  mettre  en  état  de 
«  suffire  aux  doux  travaux  de  Vénus.  » 
„.Ne  blando  nequeant  superesse  labori. 

Ici,  en  effet,  superesse  signifie  être  au-dessus 
du  travail ,  résister  à  la  fatigue.  J'ai  cherché  si 
les  anciens  écrivains  s'étaient  servis  de  superesse 
pour  dire  ce  qui  est  eu  arrière,  ce  qui  reste  à 
faire.  Salluste,  pour  exprimer  ce  sens,  n'a  pas  mis 
superesse,  mais  superare.  C'est  dans  cet  endroit 
de  Jugurtha  :  «  Il  conduisait  souvent  l'armée  seul 

•  et  sans  le  roi,  et  faisait  ordinairement  tout  ce 
"  que  la  fatigue,  ou  d'autres  soins  plus  importants, 
«  ne  permettaient  pas  à  Jugurtha  de  faire  lui- 
"  même  :  »  quœ  Jugurthœ  fesso  mit  majoribus 

•  astricto  superaverant.  Mais  j'ai  trouvé,  dans  le 
troisième  livre  des  Annales  d'Ennius,  ce  vers  : 

«  11  dit  alors  qu'il  lui  reste  encore  une  tâche  à 
«  accomplir.  » 

Tnde  sibi  inemorat  imum  supeiesse  laborem. 

Superesse,  dans  cet  endroit,  veut  dire  être 
en  retard,  être  encore  à  faire.  Remarquons 
qu'ici,  ce  verbe  doit  être  prononcé  en  deux  par- 
ties séparées,  de  manière  à  former  deux  mots 
différents  dans  la  phrase.  Dans  sa  seconde  l'hi- 
lippique,  Cicéron,  pour  exprimer  ce  qui  reste  à 
faire,  n'a  pas  mis  superesse,  mais  restare.  Enfin 
on  trouve  superesse  dans  le  sens  de  survivre.  Il 

iino  enim  in  loco  Virgilius  àxupMxspov  eo  verbo  iisus  vi- 
(Ictur ,  quod  supersit  dixit  pio  loiigiiiquins  diutiusque  ad- 
s.\\..  Illud  coDlra  ejusdem  Virgilii  est  aliqiiando  proba- 
biliiis: 

Florenlisquesecanl  herhas,  fluviosque  ministr.mt, 
Farraque,  ne  blando  nequeant  superesse  labori. 

Significat  enim  snpia  laborem  esse,  neque  opprimi  a  la- 
bore.  An  autem  supcressc  dixerint  veleres  pio  restare  et 
peificiend»  rei  déesse,  qiiaerebamiis.  Nam  Salliislius  in 
significatione  isia  non  .mpercsse,  sed  svperarc  dicit.  Ver- 
ba  ejus  iii  Jugurtlta  lia"C  snnt  :  'i  Is  plerumqne  seorsnm 
<i  rege  exerritum  dnclare,  et  oinnis  res  exscqni  solilns 
«  erat,  qna;  Jiignrtljœ  fesso  aut  majoribus  astrielo  supe- 
"  raverant.  »  Sed  invenimus  in  tertio  Ennii  Annoliwn  in 
lioe  versii  : 
Inde  sibi  memorat  unum  supcresse laborem , 

id  est,  leliquum  esse  et  restare;  quod  quidem  divise  pro- 
nunliandum  est ,  ut  non  una  pars  oralionis  esse  videatur, 
.sed  duae.  Cieero  antem  in  .secunda  Anloiiiariim,  quod 
est  leliquum  ,  non  snpcresse,  sed  restare  dicit.  Prailer 
lia>c,  .fM/jcrcssc  invenimus  diclum  pro  xupersiifemrsse. 
Ita  enim  scriptnm  est  in  libro  epistolarum  M.  Cieeronis  ad 
I.  Plaucum  et  in  epistola  [M.]  Asinii  Pollionis  ad  Cieero- 
uom  vcrbis  bis  :  «  Nam  nequc  déesse  reipubliKC  volo. 


y  a  un  exemple  remarquable  de  ce  sens  dans  une 
lettre  d'Asinius  Pollion  à  Cicéron,  comprise  dans 
le  recueil  des  lettres  de  Cicéron  à  L.  Plancus. 
C'est  cette  phrase  :  ■<  Car  je  veux  vivre  pour  la 
"  république,  etje  ne  veux  pas  lui  survivre.  »  Nam 
neque  déesse  reipublicœvolo,  nerfue  superesse. 
Il  dit  par  là  expressément  que ,  si  la  république 
succombe ,  il  ne  veut  pas  vivre  après  elle.  Un  au- 
tre exemple  non  moins  frappant  de  ce  sens  nous 
est  donné  par  ces  vers  de  Plante ,  qui  sont  au 
commencement  de  V Asinaire  : 

"  Puisque  vous  désirez  que  votre  tils  unique 
«  vous  survive.  » 

Sicut  tuum  vis  unicum  gnalum  turc 
Superesse  vitae  sospitem  ac  superslitem. 

Ainsi,  à  l'impropriété  de  mot  se  joindrait  un 
présage  fâcheux,  si  un  avocat  avancé  en  âge  di- 
sait à  un  jeune  homme  son  client  :  Ego  tibi  super- 
sum. 


CHAPITRE  XXIII. 

Ce  qu'était  Papirius  Prétexiatus,  et  d'où  lui  vint  ce  sur- 
nom. Récit  de  toute  cette  curieuse  et  intéressante  liisl- 
tuiie  de  Papirius. 

L'histoire  de  Papirius  Prélextatus  a  été  racon- 
tée par  M.  Caton  dans  le  discours  qu'il  adressa  à 
l'armée  contre  Galba.  J'aurais  inséré  ici  ce  récit, 
écrit  avec  beaucoup  de  précision ,  de  délicatesse 
et  d'élégance,  si  j'avais  eu  l'ouvrage  à  ma  dispo-  . 
silion  dans  le  moment.  Au  reste,  si  l'on  tient  plus 
au  fait  lui-même  qu'au  talent  de  l'expression , 
voici  en  quoi  consiste  cette  histoire.  Autrefois 
les  sénateurs  romains  avaient  coutume  de  faire 
entrer  avec  eux  dans  lacurie  ceux  de  leurs  cn- 

«  neque  superesse.  »  Per  quod  signidcat,  si  respublica 
emoriatur  et  pereat,  noile  se  vivere.  In  Plauli  autem  Asi- 
naria  manifestius  id  ipsum  scriptum  est  iii  liis  verbis, 
qn»  sunt  ejus  comœdiae  prima  : 

Sicut  tuum  vis  unicum  gnatum  tuœ 
Superesse  vils  sospitem  et  superstitem. 

Cavenda  igitur  est  non  iniproprietas  sola  verbi ,  sed  etiain 
pravitas  ominis ,  si  quis  senior  advocatus  adolescenli  sn- 
pcresse se  dicat. 

CAPUT  XXIII. 

Quis  fuerit  Papirius  Prictextatos,  quœve  islius  causa  cogno- 
menti  sit  :  hisloriaque  ista  omnis  «uper  eodem  Papirio  cl>- 
gnitu  jucunda. 

llistoria  de  Papirio  Praetexlato  dicta  scriptaque  est  a  M. 
Catonein  oratione,  qua  usus  est  ad  milites  contra  Galbam, 
cimi  mnlta  quidem  vennstate  atque  lueeatque  munditia 
verborum.  EaCatonis  verba  Imic  prorsus  commentario  in- 
didissem,. si libri copia  fuissat  idtemporis,  cum  hrrcdictavi. 
Quod  si  non  virlutes  dignitatesque  veiborum,  sed  rem 
ipsam  stire  qua'ris,  res  ferme  ad  liunc  moduni  est.  Mor, 
antea  seualoribus  RonicT.  fuit  in  cnriam  cum  prœtextalis 
filiis  inlroire.  Tune  quidem  in  senatu  res  major  qusepiam 
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faiils  qui  portaient  la  robe  prétexte.  Un  jour,  le 
si-nat  ayant  aujlté  une  question  importante,  et  la 
suite  de  la  délibération  ayant  été  remise  au  len- 
demain, on  (Ici'iila  (lue  le  silence  serait  gardé  sur 
l'alTaire  dont  on  s'était  occupé,  jiis(iu'a  ce  que 
le  décret  fût  rendu.  Le  jeune  Papirius  avait 
accompagné  son  père  à  la  curie.  Sa  mère,  à  son 
retour,  lui  demanda  sur  quoi  on  avait  délibéré. 
Il  lui  répondit  qu'il  n'était  pas  permis  de  le  dire  , 
et  qu'il  devait  se  taire.  Cette  réponse  ne  fait 
qu'augmenter  sa  curiosité  :  excitée  par  le  silence 
de  son  fils,  impatiente  de  pénétrer  ce  .mystère, 
elle  renouvelle  ses  questions  avec  plus  de  vivacité 
et  d'acbaniement.  Alors  le  jeune  homme,  tour- 
menté par  sa  mère,  imagine,  pour  se  délivrer 
d'elle,  un  ingénieux  et  plaisant  mensonge.  Il  lui 
dit  que  les  sénateurs  avaient  discuté  la  question 
de  savoir  ce  qu'il  valait  mieux  pour  la  répu- 
blique, de  donner  deux-  femmes  a  un  mari ,  ou 
deux  marisà  une  femme. Cette  nouvelle  la  frappe 
de  terreur  :  aussitôt  elle  sort  de  sa  maison, 
toute  tremblante,  et  va  redire  aux  autres  dames 
romaines  ce  qu'elle  a  appris.  Le  lendemain ,  une 
troupe  de  matrones  éplorées  se  rendait  aux  portes 
de  la  curie  :  là,  pleurant  et  gémissant,  elles  de- 
mandaient qu'on  donnât  aux  femmes  deux  ma- 
ris ,  plutôt  que  de  donner  aux  hommes  deux  épou- 
ses. Les  sénateurs,  eu  entrant  dans  la  curie,  se 
demandaient  avec  étonnement  ce  que  signifiaient 
ce  tumulte  et  ces  prières.  Alore  Papirius,  s  avan- 
çant au  milieu  d'eux  ,  leur  raconta  les  importu- 
pités  de  sa  mère,  et  le  mensonge  qu'il  lui  avait 
fait.  L'assemblée,  cliarmée  de  sa  discrétion  et  de 
son  esprit,  ordonivaque  désormais  les  lils  ne  sui- 


vraient plus  leurs  pères  à  la  curie,  et  que  cette 
faveur  serait  réservée  au  seul  Papirius.  Un  autre 
honneur  qu'on  lui  accorda  fut  le  surnom  de 
VrœtexUttus,  destiné  à  rappeler  In  prudence  sin- 
gulière avec  laquelle  il  avait  su,  dans  l'âge  où 
l'on  porte  la  prétexte,  parler  et  se  taire  à  propos. 

CHAPITRE  XXIV. 

Épitaphes  des  trois  anciens  poètes  Ncevius ,  Piaule  et  Pa- 
cin  iiis ,  toniposee.s  par  eux-inènie*  et  gravées  sur  leurs 
tombeaux. 

Voici  trois  inscriptions  en  vers,  que  trois  poètes 
illustres,  Cn.  Nsevius,  Plaute  et  M.  Pacuvius,  ont 
composées  pour  servir  d'épitaphes  à  leurs  tom- 
beaux. L'élégance  et  la  grâce  de  ces  pièces 
m'ont  engagé  à  les  insérer  dans  ce  recueil.  A'ae- 
vius  se  donne  dans  la  sienne,  avec  un  orgueil  tout 
campanien ,  des  éloges  mérités  sans  doute,  mais 
qu'on  aimerait  mieux  ne  pas  voir  dans  sa  bouche: 

"  S'il  était  possible  aux  immortels  de  pleurer  les 
<■  mortels,  les  divines  Muses  pleureraient  le  poète 
«  Nœvius.  Depuis  qu'il  est  descendu  dans  leséjour 
«  de  l'avare  Achéron,onaoubliéàRomela  langue 
«  latine.  » 

Voici  maintenant  les  vers  de  Plaute.  J'aurais 
hésité  à  les  lui  attribuer,  si  Varron  ne  les  donnait 
comme  de  lui  dans  le  premier  livre  de  son  ouvrage 
Sur  les  poètes  : 

"  Depuis  que  Plaute  a  été  frappé  de  la  mort ,  la 
>■  comédie  est  en  pleurs,  la  scène  est  déserte  :  les 
«  Ris,  les  Jeux,  tous  les  dieux  de  la  plaisanterie  et 
«  de  la  poésie  au  mètre  libre,  versent  ensemble  des 
"  pleurs  sur  son  tombeau.  « 

L'épitaphe  de  Pacuvius  est  pleine  d'une  modes- 


consuUa,eaque  in  dieni  postetum  prolata  est;  placuitque 
ut  pam  rem,  super  qua  traclavi«scnt ,  i;e  quis  efluntiarct , 
prius  quam  décréta  esset  :  mater  Papirii  pueri ,  qui  cum 
parente  sno  in  curia  fuerat ,  percontata  est  lilium  quidnam 
ÎQ  seualu  Paires  egissent.  Puer  respondit,  lacendum  esse, 
neque  id  dici  licCTe.  Mulier  lit  audiendi  cupiciior.  Secretum 
rei  et  silenliuni  pueri  animuin  ejus  ad  iu(]nirendLmi  ever- 
lierai.  Qua'rit  igilur  cnnipressius  violontiusque.  Tum 
puer,  raatre  urgente,  lepiili  alque  festivi  mendacii  consi- 
liuni  capit  :  acluni  in  senatu  dicit,  utruui  videretur  ulilius 
cxque  repulilica  esse ,  unusne  ut  duas  uxores  liaberel,  an 
ut  una  apud  duosnupta  esset.  Hoc  illaubiaudivit,  aniinp 
compavescil.  Doniu  Irepidans  egrediUir  [:J  ad  ceteras  ma- 
trônas  [del'ert ,  quod  audierat],  perveni[uu]t  ad  senatum 
postera  die  nialrum  lamiiias  calerva.  Lacnniantes  atque 
obsecrantesorant,  una  potius  ut  duobusnuj>;alierel,  quam 
ut  unidn*.  Senalores  ingredienlesincuriam,  (pia^  illa  mu- 
lierum  intempéries  et  quid  sibi  postulalio  isllia>c  vellel , 
inirabantur.  Puer  Papirius  in  mediulu  curia;  progressas, 
quid  mater  audire  iiislitisset,  quid  ipse  nialri  dixisset, 
rem,  sicuti  l'uerat ,  denarrat.  Senatus  lidem  atque  ingenium 
pueri  exosculatus  consultum  facit ,  uti  poslhac  pueri  cum 
patribus  in  curiam  ne  introeant;  prater  itie  unus  Papi- 
rius :  alque  puero  poslea  cognoinentum ,  honoris  gratia , 
inditum  Prœtextalus,  ob  tac«ndi  loipiendique  in  setale 
prsplextiie  prudentiam. 


CAPUT  XXIV. 

Tria  epigrammata  triom  veterum  poetarum  ,  Nœvii ,  PlnuU , 
Pacuvii ,  quse ,  fada  ab  ipsis ,  eorum  sepulcris  incisa  sunt. 

Trium  poelanim  illustrium  epigramtuala,  Cn.  Naevii, 
51.  Plauli ,  M.  Pacuvii ,  quœ  ipsi  l'ecerunt ,  et  incidenda 
SHO  sepulcro  reliqueiunt  ,  nobililatis  eorura  gralia  et  ve- 
nustalis  scribenda  in  bis  commentariis  esse  duxi.  Epi- 
gramma  Na-vii  plénum  superbiae  Campanœ  :  quod  testi- 
monium  esse  justum  potuisset,  nisi  ab  ipso  dictum 
esset  : 

Morlalis  imniortalU  flcre  si  foret  fas, 
Fièrent  divœCamoena"  Na^viuni  poetam. 
Ilaque  posiquam  esl  Orcino  traditus  thesauro, 
Oblil[e)i  sunt  Roniic  loquier  lalina  lingua. 

Epigramma  Plauti,  quod  dubitassemus  au  Piauti  foret, 
nisi  a  M.  Varrone  posilum  esset  in  libro  De  Poetis 
prinjo  : 

Postquam  morte  dalu'sl  Plautus,  comcrdia  lugel; 
Scenaest  déserta.  Dein  Risiis,  Ludu',  Jocus(itie, 
Et  numeri  innumeri  simul  onnirs  collacrumarunl. 

Epigranmia  Pacuvii  verecundissimum  et  purissiraum  ,  di- 
gnumque  ejus  eleganlissiraa  graritate  : 

Adalescens,  lamelsi  propcras,  hoc  tesaxum  ro|;al. 
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tie  et  d'une  pureté  charmante;  ony  trouve  cette 
élégante  gravité  propre  à  son  génie  : 

.<  Jeune  homme  qui  passes,  si  pressé  que  tu 
«  sois,  approche,  ce  marhre  t'appelle;  regarde 
<.  et  lis  :  Ici  reposent  les  os  du  poète  Marcus  Pa- 
..  cuvius.  Je  n'ai  pas  voulu  te  le  laisser  ignorer. 
«  Adieu.  » 

CHAPITRE  XXV. 

Coiiimcnt  M.  Vanon  déliait  le  mot  frêne.  Reclierclies  at- 
tentives de  l'auteur  sur  l'étymologie  de  ce  mot. 

M.  Varron,  dans  son  traité  Des  choses  humai- 
nes, au  livre  qui  a  pour  titre,  De  la  ç/uerre  et  de  la 
paix,  a  défini  le  mot  trêve  de  cette  manière:  «  Une 
"trêve,  dit-il,  est  une  paix  faite  entre  deux 
«  camps  pour  quelques  jours.  »  Il  en  donne  encore 
une  autre  définition  ailleurs  :  il  dit  que  ce  sont  les 
vacances  de  la  guerre,  feriœbelli.  Ces  deux  dé- 
finitions, qui  offrent  une  concision  agréable,  sont 
assurément  d'un  homme  d'esprit  ;  mais  elles  ne 
sont  pas  parfaitement  exactes.  En  effet,  on  ne 
peut  pas  donner  à  une  trêve  le  nom  de  paix  ;  car, 
durant  une  trêve,  la  guerre  subsiste  toujours,  le 
combat  seul  est  interrompu.  En  outre,  ce  n'est 
pas  toujours  entre  deux  camps  que  la  trêve  se 
conclut ,  et  souvent  elle  se  prolonge  au  delà  de 
quelques  jours.  Que  devient  la  définition  de  Var- 
ron ,  si ,  après  avoir  conclu  une  trêve  de  plusieurs 
mois,  les  deux  armées  lèvent  le  camp  et  vont  s'é- 
tablir dans  les  places  fortes?  Est-ce  qu'alors  il 
n'y  a  plus  de  trêve?  Si  une  trêve  n'est  qu'une 
paix  de  quelques  jours,  quedire  d'un  passage  du 
premier  livre  des  Annales  de  Quadrigarius  ,  ou 
cet  historien  raconte  que  le  général  des  Sainnites, 
C.  Pontius,  demanda  au  dictateur  romain  une 
trêve  de  six  heures?  Quant  à  ce  mot  de  vacances 

\i{\e]\  ad  se  aspicias  :  deinde  quod  scriptum  'st  legas. 
Hic  sunt  poetœ  Pacuvi[eli  Marc[e]i  sila 
Ossa.  Hoc  voleljam ,  nescius  ne  esses.  Vale. 

CAPUT  XXV. 

Quilius  verbis  M.  Varro  /ndurios  definierit  :  quœsilumque 
iniliicuriosius,  quœnam  ratio  sitvocabuli  induciarum. 

Dnobns  niodis  M.  Vanoin  libro  W»waH0r!O?!,  (|uiest 
De  bfllo et pace ,  Iiicluciœ  quid  sint,  définit.  «Induc.iae,  >■ 
inqnit ,  «  snnl  pax  castrensis  panconim  dierum.  «  tiem  alio 
in  loco  :k  Indncia>,  »  inqnit,. i sunt bclli  leria;.  »Sedlepid.Te 
niagis  alque  jucundœ  brevilatis  utraque  definilio ,  qnam 
jilena  aut  proba  esse  videtur.  Nani  neque  pax  est  indnciœ  : 
(bellnm  enim  manet,  pngna  cessât  ;)  neqne  in  solis  castris, 
neque  pancorum  tantuni  dierum  iniinciœ  sunt.  Qnid  enim 
dicemus,  si  induciis  [in]  niensnm  aliquot  lactis  in  oppida 
castris  conc«dalnr?  Nonne tuni  qnoqne  inducia^  sunt?  Aut 
ruisns  quid  esse  id  dicenms,  qnod  in  primo  Annall  Qua- 
drif;arii  scriptum  est,  C.  Pentium  Samnitem  a  dictalore 
roniano  sc\  horarnm  inducias  postulasse ,  si  induciœ  pan- 
corum tantum  dierum  appellandœ  sunt?  Belli  auleni  fe- 
TOS  festive  magis  dixil,  quam  aperte  atque  definile.  Grœ- 


de  la  guerre ,  c'est  plutôt  un  mot  spirituel  qu'une 
définition  claire  et  précise.  Les  Grecs  ont,  pour 
designer  la  convention  qui  suspend  les  hostilités, 
un  mot  plus  expressif  et  plus  juste ,  c'est  èxs/sipia , 
formé  d'£/eivetde  /etp ,  en  retranchant  le  premier 
•/  ,  et  en  mettant  à  la  place  une  lettre  plus  douce. 
Ce  mot  est  tiré  de  la  nature  même  de  la  trêve,  qui, 
en  faisant  cesser  les  hostilités,  enchaîne  les  bras 
des  soldats.  Au  reste ,  il  est  aisé  de  voir  que  Var- 
ron n'a  pas  voulu  ici  définir  rigoureusement  la 
trêve ,  et  qu'il  ne  s'est  point  inquiété  d'obéir  aux 
règles  scientifiques  de  la  définition.  Il  s'est  con- 
tenté d'interpréter  le  mot  par  une  de  ces  explica- 
tions que  les  Grecs  appellent  tûtoi,  esquisses,  et 
ÛTroypcupat ,  indications,  et  qu'ils  distinguent  des 
ôpiiTjAol,  définitions.  Quant  à  l'étymologie  du  mot 
trêve,  «irfuciœ,  j'ai  travaillé  longtemps  pour  la 
trouver.  Voici  celle  qui  m'a  paru  la  plus  vraisem- 
blable, parmi  toutes  celles  que  j'ai  lues  ou  recueil- 
lies de  la  bouche  de  nos  savants.  Je  crois  que  in- 
duciœ  est  formé  des  trois  mots ,  inde  vUjam.  La 
convention  qu'on  appelle  trêve  a  pour  objet  d'in- 
terrompre le  combat,  et  de  suspendre  toute  hosti- 
lité jusqu'à  un  certain  moment  :  mais  on  arrête 
qu'à  partir  de  ce  moment,  l'état  de  guerre  repren- 
dra son  cours  :  Ex  eo  die  poslea  utijam  omnia 
belli  Jure  agantur.  On  fixe  un  certain  jour,  et  l'on 
convient  que,  jusqu'à  ce  jour,  on  cessera  de  com- 
battre ;  et  que  ce  jour  une  fois  passé,  on  reprendra 
les  armes  :  Inde  utijcmi  pugnctnr.  Accouplez 
ensemble  ces  trois  mots,  indeutijam,  réunissez- 
les  en  un  seul ,  et  vous  trouverez  ainsi  la  manière 
dont  s'est  formé  le  mot  induciœ.  Aurélius  Opi- 
lius,dansle  premier  livre  du  recueil  qu'il  a  inti- 
tulé les  Muscs,  donne  une  autre  étymologie  : 
»  ]  1  y  a  trêve ,  induciœ,  dit-il ,  lorsque  les  soldats 
"  de  deux  armées  ennemies  s'avancent  les  uns 

ci  autem  significantins  consignatiusque  cessationem  islam 
pngn*  pacticiam  ixE/eipiav  dixerunt,  exempta  una  liltera 
sonitus  vaslioris,  et  subjnnela  lenioris.  Nam  quod  eo  lem- 
pore  non  puguetur,  et  uianus  coliil)eantur,  èxExstfi'stv  ap 
pellarunt.  Sed  profeclo  non  id  fuit  Varroni  negotium ,  ut 
inducias  snperstitiose  defmiret,  et  legibus  rationibusque 
omnibus  delinitiomim  inserviret.  Salis  enim  visum  est, 
ejusmodi  facere  denionstralionem  ,  quod  genus  Grfcci  xû- 
:iouç  magis  et  vmoypaçàç,  quam  ipi^ij-oùç  vocant.  Inducia- 
rum autem  vocabulnm  qna  sit  laliiine  factnm  ,  jani  diu 
est,  cum  qua>rimus.  Sed  ex  ninlfis,  qnœ  vcl  andi[vi]uius 
vcl  leginins,  probabilius  id  ,  quod  diram  ,  videtur.  Indu- 
cias sic  dictas  .^rbilramnr,  quasi  tu  diras  inde  utijam. 
Pactum  induciarum  ejusmodi  est,  ut  in  diem  ccrlum  non 
pugnelur,  nibilque  incommodelur  :  sed  ex  eo  die  poslea 
uli^jam  omnia  belli  jure  aganlur.  Quod  dicitnr  dies  certiis 
pra>finitus,  pacininqne  fit,  utantc  eimidiem  ne  puguetur, 
atque  is  dies  ubi  veuit  inde  utijam  pugnelur  :  idcirco  ex 
iis,  qnibus  dixi,  vocibus ,  quasi  perquemdam  coilum  et 
copulam  nonien  induciarum  connexum  est.  Aurélius  autem 
Opilius,  in  primo  librorum,quos  Musariim  inscripsit  : 
»  Induciœ,  «  iuqiiil,  "  dicuntnr,  cum  bosles  inler  .sese 
..  uliinqnc  ntroqnc  allcri  ad  alleros  impune  et  sine  pugiia 
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i>  au-devant  des  autres,  el  s'abordent  sans  coni- 
n  batetsanspcril.  »  Impunc  ctsincpiigna  ineunt. 
"  C'est  de  la  qu'est  venu  le  mol  induciœ,  et  le 
"  sens  de  ee  mot  est  le  même  que  si  on  disait 
«  iniliu' ,  le  même  que  celui  d'iiiilus ,  ou  d'in- 
.<  troilus.  '■  J'ai  cite  ici  cette  étymologie  ,  de  peur 
que  quelque  détracteur  de  ces  Niiitx  ;  s'imafiinant 
que  je  n'ai  pas  eu  connaissance ,  dans  mes  recher- 
ches à  ce  sujet,  de  l'opinion  d'Auréiius ,  ne  la  ju'^e 
préférable  à  la  mienne  pour  ee  seul  motif. 

CHAPITRE  XXVI. 

Quelle  réponse  me  fil  le  philosophe  Taurus,  un  jour  que 
je  lui  demandais  si  le  sage  se  mettait  en  colère. 

Un  jour,  étant  dans  l'école  de  Taurus,  je  de- 
mandai à  ce  piiiiosop'lie  si  le  sage  se  mettait  en 
colère.  Les  disciples  de  Taurus  pouvaient,  après 
la  leçon  de  chaque  jour,  lui  adresser  toutes  les 
questions  qu'ils  voulaient.  D'abord  il  nous  fit  sur 
la  passion  delà  colère,  considérée  comme  une 
maladie  de  l'âme,  une  lon2;ue  et  savante  disser- 
tation, qui  reproduisait  la  doctrine  des  anciens 
philosophes,  et  celle  qu'il  avait  présentée  lui-même 
6ur  ce  sujet  dans  ses  commentaires.  Se  tournant 
ensuite  vers  moi  qui  avais  fait  ia  question  :  •<  Je 
viens  de  vous  exposer,  dit-il,  ma  manière  de 
penser  sur  la  colère;  mais  je  crois  qu'il  ne  sera 
pas  inutile  de  vous  faire  connaître  aussi  le  senti- 
ment de  Plutarque,  ee  philosophe  si  sage  et  si 
savant.  Plutarque  avait  un  esclave  méchant  et 
entêté  qui  avait  retenu ,  des  discours  qu'il  enten- 
tendait,  beaucoup  de  maximes  philosophiques. 
Un  jour,  pour  le  punir  de  je  ne  sais  quelle  faute, 
Plutarque  le  fit  dépouiller  de  sa  tunique,  et  or- 
donna de  le  fouetter.  Tandis  que  l'ordre  s'exécu- 


tait, l'esclave  assura  d'abord  en  gémissant  qu'il 
n'avait  pas  mérité  ce  châtiment,  qu'il  n'avait 
fait  aucun  mal ,  qu'il  n'y  avait  rien  de  puniss.ihic 
dans  sa  conduite  :  puis ,  bientôt  apri's,  élevnnt  la 
voix  ,  et  cessant  de  se  plaindre  et  de  se  lamenter, 
d'un  ton  sévère  et  grondeur  il  se  mit  à  sermon- 
ner son  maître ,  et  à  dire  que  Plutarque  ne  se  con- 
duisait pas  comme  il  convenait  à  un  philosophe; 
qu'il  était  honteux  de  se  mettre  en  colère;  que 
lui-même  avait  souvent  disserté  sur  les  funestes 
effets  de  cette  passion  ;  qu'il  avait  écrit  un  livre 
admirable  sur  les  moyens  de  s'en  préserver  (-£pl 
àopYTiTiaç)  ;  qu'il  violait  ouvertement  les  préceptes 
de  son  livre  en  se  livrant  à  de  tels  transports  de 
fureur,  et  en  faisantcharger  de  coups  un  malheu- 
reux. Plutarque  avec  le  plus  grand  sang-froid 
lui  répondit  d'une  voix  paisible  :  «  D'où  juges-tu , 
misérable,  queje  suis  en  colère?Que  vois-tu  dans 
mon  visage,  dans  ma  voix,  dans  mon  teint,  dans 
mes  paroles,  qui  puisse  te  faire  croire  que  la  colère 
s'est  emparée  de  moi  ?  Mes  regards  n'ont,  je  pense, 
rien  de  farouche;  mon  visage  n'est  point  troublé, 
je  ne  pousse  pas  des  cris  menaçants,  la  rougeur 
ne  monte  pas  à  mes  joues,  l'écume  ne  vient  pas 
sur  mes  lèvres;  je  ne  tiens  aucun  propos  indigne 
de  moi ,  on  ne  voit  en  moi  ni  brusque  mouve- 
ment, ni  tremblement  eonvulsif.  Or,  cesont  là  , 
si  tu  l'ignores,  les  marques  certaines  de  la  colère.  >. 
Puis, se  tournant  vers  l'esclave  qui  tenait  le  fouet  : 
«  Pendant  que  ton  camarade  et  moi  nous  philoso- 
"  pbons  ensemble,  dit-il,  continue  ta  besogne.  ■>  I^ 
résumé  de  l'avis  de  Taurus  fut  qu'être  exempt 
de  colère,  ee  n'était  pas  être  froid  et  indifférent; 
qu'une  âme  modérée  était  autre  chose  qu'une  àme 

insensible    et    glacée,   àvâXyyjTOi;    xat    àvctiVOriTOi;. 

Comme  toutes  les  autres  passions  que  les  philo- 


«  ineunt.  Inde  adeo  ,  inquit ,  nomen  esse  facttim  videtur, 
«  quasi  initi-œ,  hoc  est,  îni/us  atquc  introitus.  «  Hoc  ab 
Aurelio  sciiplum  propterea  non  pra'teiii,  ne  cui  liaruni 
Noctium  aiiiiulo  co  tanliim  nomine  elegantius  id  videie- 
lur,  tanquani  id  nos  originem  verbi  requirentes  lugissel. 

CAPUT  XXVI. 

Quem  in  modum  niilii  Taurus  pbilosophus  responderit  per- 
conlanli ,  an  sapiens  irasceretur. 

Interrogavi  in  dialriba  Tauium,  an  sapiens  irascerelur. 
Dabat  enim  Sippe  post  quotidianas  Icctiones  quarendi, 
qiiod  quis  vrllel ,  potestatem.  Is  cum  graviter  et  copiosc 
de  morbo  adecluve  ira;  disseruisset,  quœ  et  in  \oterum 
libris  et  in  ipsius  comnientariis  exposila  sunt  ;  convertilur 
ad  me,  qui  interrogaveram ,  et:  Ha>c  ego,  inquit,  super 
irasccndo  .sonllo.  Sed,  quid  et  Plularchus  noster  vii  jo- 
cXissiiuus  ac  prudentissimiis  senserit,  non  ab  re  est,  ut  id 
quoque  audias.  Phitarcluis,  inquit,  serve  suo,  nequam 
bomini  et  cont\iniaci ,  sed  libris  dispulationibusque  philo- 
sopbiip  aures  inibut;\s  liabcnli,  tunicam  detralii  ob  nescio 
quod  rtclirlnm,  cantique  eum  lorojuiisil.  Cœporat  verbe- 
rari;  el  obloquebatur,  non  meruisse,  nt  vapuli'l;  nibil 


mali ,  nibil  sceleris  admisisse.  Posfremo  vociferarî  inlei- 
vapulandum  incipit  :  neque  jam  querimonias  aut  gemilus 
ejulatusque  facere,  sed  verba  séria  et  objurgatoria  :  Non 
itaesse  Plularclium,  ut  philosoplium  decerct;  irasci  tinpe 
esse  :  sa'pe  eum  de  nialo  iraeedissertavisse  :  librum  quoque 
nspi  àopYl<j£aç  pulcberrimuni  consuipsisse;  ils  oiunll)us, 
qua;  in  eo  libro  scripla  sunt,  nequaquani  oonvenire,  quod 
provolutus  cffususque  in  irani  plurimii  .se  plagis  niulcla- 
ret.  Tum  Plutarehus  lente  et  leniter  :  Quid  auleni,  inquit, 
verbero,  nuncegotijji  irasci  videor.'  Ex  vultune  nii'o,an 
ex  voce,  an  ex  colore,  an  etiam  ex  verbis  corre[itutn  esse 
me  ira  intelligis?  Mibi  quidem  neque  ocuii,  opiner,  traces 
sunt,  neque  os  lurbidum,  neque  immaniter  clanio,  neque 
in  spumani  iiiboremve  efl'ervesco,  noque  pudenda  dico. 
aut  puMiitenda,  neque  omnino  trepido  ira  et  geslio.  II.tc 
eniui  omnia ,  si  ignoras ,  signa  esse  iraruni  soient.  Et  simul 
ad  euui,  qui  ca'debat,  conversus  :  Intérim,  inquit,  dimi 
ego  atque  hic  disputamus ,  tu  lioc  âge.  Simima  auteni  to- 
tius  senlenlia;  Tauri  lia^c  fuit  :  Non  idem  esse  exisliniavit 
àoçi-^r,<siav  xctl  àvaiyricjiixv  ;  aliudque  esse  non  iracundum 
animum ,  aliud  orvi^yTjTov  xat  àvaiuSrjT^v,  (  id  est ,  helie- 
tem  et  slupenlem).  Nam  sicutajiorum  omnium,  quos  la- 
tini  pliilosophi  affectas  vel  afTectiones,  Grgeci  ndOr)  appel- 
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Bophes  latins  appellent  nffprtiis  ou  afjecliones, 
et  lesOrecsTrâOr,,  ce  mouvement  de  ressentiment 
qu'une  offense  fait  éprouver  à  notre  âme  ,  et  au- 
quel on  donne  le  nom  de  colère  quand  l'offense 
lions  a  blessés  vivement ,  ne  doit  pas ,  selon  Tau- 
rus  ,  être  entièrement  banni  par  le  sage  :  ce  qu'on 
demande  au  sage,  ce  n'est  pas  l'absence  complète 
de  cette  passion,  oTEpriaiç,  comme  disentlesGrecs; 
c'est  l'art  de  la  modérer,  |j.£TpiÔTYii;. 


LIVRE  IL 


CHAPITRE  I. 

De  quelle  manière  Socrate  exerçait  son  corps  à  la  patience  : 
force  de  volonté  de  ce  philosophe. 

Parmi  les  travaux  et  les  exercices  volontaires 
par  lesquels  Socrate  endurcissait  son  corps  et  l'a- 
guerrissait contre  la  souffrance,  voici  une  épreuve 
singulière  qu'il  s'imposait  fréquemment.  On  dit 
quesou  vent  il  restait  deboutdanslaméme  attitude, 
pendant  tout  le  jour,  et  même  pendant  la  nuit, 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  retour  de  l'au- 
rore, sans  faire  un  seul  mouvement,  sans  remuer 
les  paupières,  toujours  à  la  même  place,  la  tète 
et  les  yeux  fixes,  l'âme  plongée  dans  des  pensées 
profondes,  et  comme  isolée  du  corps  par  la  médi- 
tation. Favorinus,  nous  parlant  un  jour  de  la 
patience  de  ce  philosophe,  nous  en  rapportait  cette 
marque  frappante,  et  disait  que»  souvent  Socrate 
"  restait  dans  la  même  position,  d'une  aurore  à 
"  l'autre,  immobile  et  aussi  droit  qu'un  troue 


<.  d'arbre.  >.  On  dit  aussi  qu'il  était  si  tempérant  et 
si  réglé,  que,  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie,  sa 
santé  ne  se  dérangea  peut-être  pas  une  seule  fois. 
Même,  lorsqu'au  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponnèse,  une  affreuse  contagion  vint  dé- 
peupler Athènes  par  ses  ravages  exterminateurs, 
la  sobriété  du  philosophe,  l'égalité  de  son  régi- 
me, son  éloignement  des  voluptés,  l'influence 
d'une  vie  pure  et  saine,  le  préservèrent  du  mal 
auquel  personne  n'échappait. 

CHAPITRE  II. 

Quels  précédée  doivent  ohserver  entre  eux  les  pères  et  les 
fils  ,  soit  pour  .se  meltre  à  table,  soit  pour  prendre  des 
sièges,  soit  dans  d'antres  cas  semblables,  tant  chez,  eux 
qu'au  dehors,  lorsque  le  fils  est  magistral  et  le  père  sim- 
ple paiticiilier.  Dissertation  du  phdosophe  Taurus  sur 
ce  sujet  :  exemple  tiré  de  l'histoire  romaine. 

Un  jour,  le  proconsul  qui  gouvernait  la  pro- 
vince de  Crète  vint  à  Athènes  avec  son  père,  pour 
rendre  visite  au  philosophe  Taurus,  qu'il  désirait 
connaître.  Ils  arrivèrent  fort  à  propos  au  moment 
où  Taurus ,  ayant  achevé  sa  leçon ,  venait  de  con- 
gédier ses  élèves,  et  s'entretenait  familièrement 
avec  nous,  assis  sous  le  vestibule  de  sa  demeure. 
En  voyant  entrer  le  proconsul  et  son  père,  Tau- 
rus se  leva  tranquillement,  leur  rendit  leurs  sa- 
lutations, et  se  remit  à  sa  place.  Il  n'y  avait  là 
qu'un  siège  dont  on  pût  disposer;  on  l'avança,  ' 
et,  tandis  qu'on  allait  en  chercher  d'autres ,  Tau- 
rus invita  le  père  à  s'y  placer.  «Non ,  dit  celui-ci  ; 
«  que  mon  fils  le  prenne,  il  est  magistrat  du 
"  peuple  romain.  —  Asseyez-vous  toujours,  lui 


lant  :  ita  biijus  quoque  motus  animi,  qui ,  cum  est  ulcis- 
lenili  causa  sicvior,  ira dicitur,  non privalionem esse  utiiem 
cciisuit ,  quam  Gra'ci  ati^r^ait  dicuiit  :  sed  niedioci'ilatem , 
tjuam  jj-eT^iÔTTiTa  illi  appeilant. 


LIBER  SECUNDUS. 


CAPUT  I. 

Qiro  génère  solitus  sit  pliilosophus  Soorates  exercti-re  patien- 
liain  corpuris  ;  deque  ejusdem  viri  patieiitia. 

Inter  labores  volunlaiios  cl  exenitia  corporis,  ad  for- 
luitas  patientiiL'  vices  liimandi,  id  quoque  accepimus  So- 
ciatem  lacère  insuevisse.  Slare  solitus  Sociales  diciliii', 
jiciiinaci  statu ,  peidius  atque  peinox  a  siimmo  liicis  oitu 
ad suleni allerum oiienlcm, inconnivens,  ininiobilis, iisdem 
in  vestigiis,  et  ore  atipie  ocidis  enmdem  in  locum  direclis 
cogitabuiidus,  tanquain  quodam  secessii  mentis  alque 
animi  facto  a  corpoie.  Quam  rem  cum  Favoiinus,  de 
l'ortiludine  ejus  viri  ut  plcraqne  disseiens,  alligisset  : 
IloXXây.iç,  iiiquil,  é|  TÎ/iou  eiç  ïiXiov  éarrixEi  àffTpaSsaTEpoç 
Tirtv  7i(ie[j.vMv.  'rcmpeianlia  quoque  euui  fuisse  lanta  Iradi- 
tum  est,  ut  omnia  feie  vilie  suiv  leinpora  valcliuline  inof- 
fefisa  vixeiit.  In  illius  etiam  pcstilentia*  vaslilate,  <pi>x'  in 


belli  Peloponnesiaci  iirincipiis  ipsam  Albeniensium  civita- 
tem  internecivo  génère  morbi  dopopulata  est,  is  parcendi 
moderandique  lationibus  dicilur  cl  a  voluplatuni  labe  ca- 
visse,  et  sa!ubritales  corporis  retinuisse,  ut  nequaquam 
fueiit  communi  omnium  cladi  obnoxius. 


CAPUT  II. 

Quip  ratio  observalioque  ofliciorum  esse  debeat  inler  patres 
iiliosquc  in  discumbcndo  .sedfndoque,  atque  in  id  gi'nus 
rébus  domi  forisque ,  .'-i  liiii  raagisiratus  suiit  et  paires  pri- 
vali  :  .superque  ea  re  Tauri  philosoplii  disserlalio ,  et  exena. 
pluni  ex  liistoria  Romana  peUtuni. 

Ad  pbilosopbum  Taiiinm  Alhenas,  visendi  cognoscen- 
dique  ejus  gralia,  Teneiat  V.  Cl.  pru'ses  Cretœ  provinciie  : 
et  cnm  eo  simul  ejiisdem  pi^sidis  paler.  Tauius,  sectato- 
ribus  commodum  dimissis ,  sedebat  pio  ciibicnli  sui  fori- 
l)us ,  cl  cum  assislentibus  nobis  sermocinabalnr.  lutioivit 
provinciie  pra'ses,  et  cum  eo  pater.  Assuriexit  placide  Tau- 
rus :  etpustmutuam  .saliitationem  rescdit.  Allata  mox  uiia 
sella  est,  qiia>  in  promplu  erat,  alque,  dum  alia;  prome- 
banliir,  apposita  est.  Invitavit  Taurus  patrem  piu-sidis, 
ut  sederet.  Alque  ille  ait  :  «  Sedeat  hic  polius,  qui  populi 
«  Romani  magistralus  est.  — Ahsqnepra-jndicio,  »  inquit 
Taurus,  •<  tu  iuteica  sede,  dum  conspicimus  qua-iinnis- 
«  que,  utiuni  convenial,  tene  potiuSsedeie,  qui  paler  es, 


LIVRE  H,  CHAPITRE  III. 

•  (litTauruSjSanspréjiidice  des  di-oitsde  votre  fils; 

•  ft  nous  examinerons  ensemble  lci|iu'l  de  vous 
n  deux  devait  s'asseoir  le  premier,  et  si  la  dignité 
«  du  pi're  doit  l'emporter  en  pareil  eas  siireelle  du 
■<  mnfiistrat.  ■■  l.e  père  s'étant  assis,  et  le  sie^^e 
pour  son  (ils  étant  arrivé,  Taurus  se  mit  a  dis- 
serter sur  cette  question  :  il  compara  et  apprécia 
avec  une  admirable  justesse  les  procédés  et  les 
devoirs  réciprocpies  des  pères  Cî  des  enfants.  Voici 
quel  l'ut  le  résumé  de  son  opinion.  Dans  les  lieux 
publics,  dans  toutes  les  circonstances  ou  le  lils 
remplit  ses  fonctions  de  maj;istrat,  la  paternité 
doit  abdiquer  un  instant  ses  droits,  et  céder  la 
place  :  mais,  hors  des  affaires  publiques,  dans  les 
différentes  circonstances  de  la  vie  doraestitfiie, 
dans  les  cercles,  dans  les  promenades,  dans  les 
repas  intimes,    alors  les  rapports  du  père  et 

■du  lils  changent,  la  magistrature  perd  ses  droits, 
et  la  nature  reprend  les  siens.  «  Or,  la  visite 
dont  vous  m'honorez,  cet  entretien,  l'examen 
que  nous  faisons  ensemble  de  ces  sortes  de 
convenances,  tout  cela  appartient  à  la  vie  pri- 
vée. Jouissez  donc  chez  moi,  dit  Taurus  en 
s'adressant  au  père,  des  honneurs  et  de  la  pré- 
séance dont  vous  jouiriez  chez  vous.  >■  Taurus 
tùit  encore  sur  ce  sujet  d'autres  discours  sem- 
blables, avec  autant  de  gravité  que  de  politesse. 
Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  citer 
ici  un  passage  de  Cl.  Quadrigarius,  relatif  à  cette 
question  de  prééminence,  que  j'ai  trouvé  dans  le 
sixième  livre  des  Annales  de  cet  historien.  ■•  En- 
«  suite,  dit-il,  furent  nommés  consuls  Sempronius 
«  Gracchus,  qui  l'avait  déjà  été  une  fois,  et  Fa- 
«  bius  Maximus,  fils  du  Fabius  qui  avait  rempli 
«  cette  charge  l'année  précédente.  Un  jour  le  père, 
o  qui  n'était  plus  que  proconsul ,  étant  venu  à 
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«  cheval  au-devant  de  son  fils,  consul,  crut  que 

«  l'autorité  paternelle  ledispensait  de  mettre  pied 
»  à  terre.  Les  licteurs,  connaissant  la  parfaite  in- 
1  telligence  cpii  rtgnait  entre  eux,  n'osèrent  lui 
'I  ordonner  de  descendre;  mais,  quand  il  fut  plu» 
"  près ,  le  consul  dit  au  licteur  de  faire  son  devoir, 
«  et  celui-ci  ordonna  au  proconsuJ  de  descendre 
«  aussitôt.  Fabius  le  père  obéit,  et  félicita  son 
"  fils  d'avoir  soutenu  la  dignité  d'une  magistrature 
"  qu'il  tenait  du  peuple  romain.  » 

CHAPITRE  III. 

l'our  quelle  raison  les  anciens  ont  introduit  dans  certains 
mots  la  lettre  aspirée  h. 

Souvent  nos  ancêtres,  pour  donner  à  un  mot 
plus  de  force  et  de  vigueur,  et  en  rendre  la  pro- 
nonciation plus  vive  et  plus  ferme,  y  introdui- 
saient la  lettre  /*,  qu'il  serait  peut-être  plus  juste 
de  regarder  comme  une  simple  aspiration.  Ils 
semblent  avoir  empranté  cet  usage  aux  Athé- 
niens :  car  on  sait  que  dans  la  langue  attique  il 
y  a  beaucoup  de  mots,  tels  que  Î/Oùç,  poisson ,  ipoç , 
sacré,  dont  la  première  lettre  est  aspirée,  con- 
trairement à  l'usage  du  reste  de  la  Grèce.  De  même, 
on  a  dit  chez  nous  lachnjmœ  larmes,  akenum, 
d'airain,  vekemens,  véhément,  inchoare,  ébau- 
cher, helluafi,  dévorer,  halucinari,  se  tromper, 
honera,  fardeaux,  homistus,  chargé.  En  faisant 
entrer  dans  tous  ces  mots  la  lettre  ou  l'aspiration 
h,  on  n'a  eu  d'autre  but  que  de  donner  au  son 
plus  de  nerf  et  de  vigueur.  Ce  mot  d'à/tenus,  que 
j'ai  cité  pour  exemple,  me  rappelle  qu'un  jour 
Fidus  Optatus ,  grammairien  fort  célèbre  à  Rome, 
me  fit  voir  un  manuscrit  ancien  et  fort  précieux 
du  second  livre  de  l'Enéide,  qu'il  avait  acheté 


"  an  (ilimn,  (lui  magistratus  est.  u  Et,  cutn  pater  assedis- 
set,  appositnini|iie  esset  aliiid  lilio  ipiotpie  ejus  sodile, 
veriia  super  ea  rc  Taurus  fticit  cura  sunima  di  iMiui  !  Iionui  uni 
atqueoflicioruui  perpensalinne.  F.orum  verborumsenlentia 
haec  luit  ;  I n  pulilicis  locis  atq\ie  muneribus  alqHeaclionibus 
patrum  jura  (uni  filioruni.qni  iu  magistralu  sunt ,  polesla- 
tibMsr<)llata  iuteiquicscere  paululum et  counivcre :  sed  cum 
extra  reuipnblicaui  in  domesJica  re  alque  vila  sedealur, 
ambuli'tur,  lu  iouvi\ii)  quiupie  famillaridiscmiibatur,  tum 
inter  lilium  magislratmii  et  palreui  privaluui  pulilicus  iio- 
nores  cessare;  nalurales  et  gcnuinos  cxoriri.  Hor  igitur, 
inquit ,  quod  ad  me  venistis ,  quod  colloquiunir  nunc,  quod 
de  ofliciis  disccplanuis,  privata  aciio  est.  Itaque  utere 
àpud  me  iis  bonorihus  prius ,  quibus  doini  quuque  vestra; 
te  uti priorem  doiet.  Ha^c afque  alia  in eamdem  seulcutiani 
Taurus  graviter  simul  et  comiler  disseruit.  Quid  aiiteni 
super  liujnscemodi  patris  atque  liliiotlicio  apud  Claudiuni 
legerimus,  mm  esse  ab  re  visum  est,  iil  adscriberemus. 
Posuimus  igitnr  verba  ipsa  Quadrigarii  ex  Aniiali  ejus 
sexto  transi  ripta  :  <c  Doinde  facti  eonsnies  Sonq)ronius 
I.  Graccluis  itcruni,  Q.  Fabius  ^!a^imus  liUus  ejus,  qui 
«  piiore  anuo  eral   consul.   Ei  consuli   pater  proconsul 

•  obviam  in  equo  vebens  venit,  neque  desccnderc  voluit, 
«  quod  pater  erat  :  et,  quod  iulcr  eos  sciebant  maxima 

•  roucoi'dia  convenire,  lictores  non  ausi  suni  desccnderc 


«  juberc.  Vbi  ju\la  vonit,  tum  consul  ait  :  Descendere 
"  Julie.  Quod  posteaquam  lictor  ilic,  qui  apparebat,  cito 
«  iiilellexit,  Maximum  proconsnlcm  descendere  jussit. 
"  Fabius  iniperio  paret  :  et  filium  collaudavit ,  cum  impe- 
"  liuui,  quod  populicsset,  retlneret.  ■> 

CAPUT  m. 

Qua  ratione  verbis  quibusdam  vocabulisque  veteres  immi- 
seriot  h  littene  spiritum. 

//  litteram,  sive  illam  spiritum  magis,  quam  lilteram, 
dici  oportet,  inserebant  eam  veteres  nostri  plerisque  voci- 
bus  verboruni  firmandis  roborandisque,  ut  sonus  earnm 
cssct  >  iridior  vegetiorque ,  atque  id  videntui'  fecisse  studio 
et  exemplo  iinguïe  .milice.  Satis  enim  notum  est ,  .\(ticos 
lyOùv  ctïpov,  et  undia  itidem  talla,  citra  inorein  gentiuin 
GraBciœ  celeraruni,  inspirantls  prim;e  btterm  dixissc.  .Sic 
lacrymas,  sicw/xilcliriim,  Mcalieitiim,  sic  vc/icmcns, 
sic  Inchoare,  sic  lulliiari ,  sic  halucutart ,  sic  lioiicra, 
sic  hoitu.f/um  discrunt.  In  lu's  enim  Tcrbis  oninilius  lilteras 
seu  spirilus  istius  nulla  ratio  visa  est,  nisi  ni  lirmitas  el 
\  Igor  vocis ,  quasi  quibusdam  nervis  addilis ,  intenderelur. 
Sed  (pjoniam  filieni  quoque  exeniplo  usi  fuimus ,  vonit 
nobis  in  mcnioriam ,  Fiduni  Optatum  raulti  nomiuis  Roma; 
grammalicum  o.stendi.sse   niibi  blnuin  .F.ni'idos  .vc'cim- 
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deux  mille  sesterces,  dans  le  quartiev  des  Sigillai- 
res,  et  qui  passait  pour  l'original  même  de  Yir- 
f;ile  :  voicieeque  j'y  remarquai  en  lisant  ces  deux 
vers  : 

«  Sur  le  seuil  de  la  porte ,  à  l'entrée  même  du 
«  vestibule,  Pyrrhus  bondit,  étincelant  de  l'éclat 
«  de  ses  armes  d'airain.  » 

Exsultat  telis  et  luce  conisciis  aëna. 

On  avait  écrit  aëna,  mais  j'aperçus  une  h  qui 
avait  éternise  au-dessus  du  mot.  De  même,  dans 
les  meilleurs  textes  de  Virgile,  on  lit  ce  vers 
écrit  ainsi  : 

Aul  Toliis  undam  tepidi  despumat  alieni. 

«  Ou  bien,  avec  un  rameau,  elle  écume  la  cliau- 
■■idière  bouillante.  » 

CHAPITRE  IV. 

Pour  quelle  raison ,  suivant  Gabiiis  Bassus,  on  appelle  rfj- 
vina/ion  un  certain  genre  de  jugement.  Comment  d'au- 
tres expliquent  ce  mut. 

Dans  un  procès,  quand  il  s'agit  de  savoir  qui 
sera  chargé  de  l'accusation,  et  que  deux  ou  plu- 
sieurs personnes  demandent  àse  faire  inscrire  pour 
ce  ministère,  le  jugement  par  lequel  le  tribunal 
nomme  l'accusateur  s'appelle  divination.  On  a 
cherché  d'où  venait  ce  terme.  Gabius  Bassus, 
dans  le  troisième  livre  de  son  traité  Sur  l'origine 
des  mots,  dit  que  «  ce  jugements'appelle  divina- 
«  tion,  parce  qu'alors  le  juge,  pour  savoir  quelle 
«  sentence  il  doit  rendre,  est  forcé  de  deviner,  en 
«  quelque  sorte.  »  Cette  explication ,  telle  que  Ga- 
bius la  présente  dans  sa  phrase,  n'est  pas  assez 
motivée,  et  semble  même  très  insufllsante;  mais, 
sans  doute,  il  veut  dire  qu'on  a  adopté  ce  mot  de 

duni,  niiianda;  vetusiatis,  emptum  in  Sigillariis  XX.  au- 
reis,  quem  ipsius  Virgilii  fuisse  credebatur  :  in  que  duo 
isti  versus  cum  ita  sciipli  forent  : 

VeslitHilum  anie  ipsum  primoque  in  limine  Pyrrhus 

ExsuUat  telis  et  luce  coruscus  a('na, 

adililam  supra  vidimus  h  lilterani,  et  aficna  factuni.  Sic 
in  illo  quoque  Yiigilii  versu  in  optimis  libris  scriptum  in- 
ïenimus  : 

Aut  foliis  undam  tepidi  despumat  aheni. 

CAPUT  IV. 

Quam  ob  causam  Gabius  Bassus  genus  quoddam  judicil  di- 
vinationem  appellari  scripsil,  et  quam  alii  causam  esse 
ejusdem  vocabuli  dixerunt. 

Cum  de  conslituendo  accusatore  quœrilur,  judiciumquc 
super  ea  re  redditur,  cuinam  potissimum  ex  duohus  plu- 
ribusve  accusatio  subscriptiove  in  leuni  permit  tatur;  ea 
res  .afque  judicum  coguilio  divinatio  appellatur.  Id  vo- 
cabulum  quam  ob  causam  ita  factuni  sil,  quaeri  solet.  Ga- 
bius Bassus  in  tertio  libroriim,  i\ao%  De  Origine  Voca- 
bulorum  composuit  :  «  IJivinalio,  »  inquit,  «  judicium 
«  appellatur,  quoniani  divinet  quodammodo  judex  oportet, 
n  quam  seutentiani  sese  ferre  par  sit.  »  Nimis  qnidem  est 
in  verbis  Gabii  Bassi  ratio  imperfecta ,  vel  magis  inops  et 
jejuna.  Sed  videtur  tamen  slgnificare  velle,  idcirco  dici 
divinationem ,  quod  in  allis  quidam  ca\isis  index  ea  fqu»] 


divination,  parce  que,  dans  les  autres  causes,  le 
jugesedétermine  d'après  l'instruction  de  l'affaire, 
la  nature  des  preuves,  les  dépositions  des  témoins  ; 
et  que,  lorsqu'il  s'agit  du  choix  d'un  accusateur, 
il  n'a  pour  se  décider  que  des  raisons  très-faibles, 
et  est  réduit  à  deviner,  en  quelque  sorte,  quel  est 
le  plus  propre  à  remplir  ce  ministère.  Voilà  l'opi- 
nion de  Bassus.  Selon  d'autres ,  ce  mot  de  divi- 
nation vient  de  ce  que,  l'accusateur  et  l'accuse 
étant  deux  choses  corrélatives,  et  qui  ne  peuvent 
subsister  l'une  sans  l'autre,  et  l'espèce  de  cause 
dont  il  s'agit  ici  présentant  un  accusé  sans  ac- 
cusateur, il  faut  recourir  à  la  divination  pour 
trouver  ce  que  la  cause  ne  donne  pas,  ce  qu'elle; 
laisse  encore  inconnu,  c'est  à-dire  l'accusateur. 

CHAPITRE  V. 

Paroles  ingénieuses  et  expressives  du  philosophe  Favori- 
nus,  pour  marquei  la  différence  du  style  de  Platon  avec 

celui  de  Lysias. 

Favorinus  disait  de  Lysias  et  de  Platon  :  «  Mo- 
difiez, ou  supprimez  une  expression  dans  le  dis- 
cours de  Platon;  si  adroitement  que  vous  fassiez 
ce  changement,  vous  altérerez  l'élégance  :  faites 
la  même  épreuve  sur  Lysias,  vous  altérerez  la 
pensée.  » 

CHAPITRE  VI. 

De  plusieurs  expressions  de  Virgile  condamnées  par  quel- 
ques-uns comme  incorrectes  et  basses.  Réfutation  de  ces 
critiques. 

Quelques  grammairiens  de  l'époque  précédente , 
entre  autres  Cornutus  Annœus,   qui  certes  ne 

didicit  ;  quaeque  argumentis  vel  testibus  demonstrata  sunt, 
sequi  solet  :  in  bac  autem  re,  cum  cligendns  accusator 
est,  parva  admodum  et  exilla  sunt,  quibus  moveri  judex 
possit;  et  proplerea,  quinam  magis  ad  accusanduni  ido- 
neus  sit,  quasi  divinandum  est.  Haec  Bassus.  Sed  alii 
quidam  divina/ionetn  esae.  appellatam  pntant,  quoniam 
cum  accusator  et  leus  dua-  res  quasi  cognatae  conjunctae- 
qne  sint,  neque  utra  sine  altéra  constare  possit;  in  hoc 
tanicn  geneic  causse  reus  quidem  jam  est,  sed  accusator 
nondum  est  :  et  idcirco,  quod  adhuc  usque  deest  et  lalet, 
divinalione  supplendum  est,  quisnam  accusator  sit  futu- 
rus. 

CAPUT  V. 

Quam  lopide  designateque  dixerit  Favorinus  philosophus, 
quid  intersit  inler  Piatonis  et  Lysiœ  orationem. 

Favorinus  de  Lysia  et  Platone  solitus  est  dicere  :  Si  ex 
Platonis, inquit,  oratione  verbum  aliquod  demas mutesve, 
alfpie  id  commodatissime  facias ,  de  elegantia  tamen  detra 
xeris  :  si  ex  Lysiae,  de  sententia. 

CAPUT  VI. 

Quibus  verbis  ignaviter  et  abjecte  Virgilius  usus  esse  dica- 
tur,  et  quid  lis,  qui  id  improbe  dicunt ,  respondeatur. 

Konnulli  grammaticia-lalissuperioris,  in  quibus  est  Cor- 
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manquaient  pas  desavoir,  et  dont  le  nom  n'est 
pas  siins  (•(■■léiïi'ité,  rcproflipiit  à  Virgile,  dans  les 
coininciU.iiies  qu'ils  oui  composes  sur  ses  vei's, 
d'avoii'i'niployé  une  expression  faible  et  négligée 
dans  cet  enilroit  : 

«  On  dit  qu'elle  déchaîna  contre  les  vaisseaux 
«  d'Ulysse  les  monstres  aboyants,  alTrense  cein- 
«  ture  de  ses  (lancs  d'albâtre;  qu'elle  saisissait  les 
«  matelots  éperdus  dans  la  gueule  de  ses  chiens 
«  dévorants,  et  les  déchirait  au  fond  du  gouffre.  » 

Caixlidii  sncciiiclani  latranlihus  ingulna  monstris 

Dulioliias  vexasse  raies,  etc. 

Ils  disent  que  ce  mot  de  vexasse  n'a  pas 
assez  de  force ,  qu'il  n'exprime  qu'im  mal  faible 
et  léger,  qu'il  ne  convient  pas  à  l'horribie 
peinture  d'un  monstre  épouvantable ,  saisissant  et 
déchirant  des  hommes.  Us  reprennent  un  autre 
mot  dans  ces  vers  : 

«  Tous  les  autres  sujets  sont  devenus  vulgaires. 
«  Qui  ne  connaît  les  rigueurs  du  cruel  Eurysthée, 
«  et  les  autels  sanglants  de  l'exécrable  Busiris?  •> 

Aiit  illauilati  nescil  Dusiiidis  aras? 

Ils  prétendent  que  le  mot  illaiidatus  (qu'on  ne 
peut  louer)  est  impropre  en  cet  endroit:  qu'il 
n'exprime  pas  assez  fortement  la  cruauté  de  Bu- 
siris ;  qu'un  tyran  ,  accoutumé  à  égorger  les  étran- 
gers de  toutes  les  nations  qui  arrivaient  dans  ses 
États,  n'était  pas  indigne  de  louanges ,  mais  digne 
de  l'horreur  et  de  l'exécration  du  genre  humain. 
Enfin  ils  blâment  encore  une  autre  expression 
dans  le  vers  sui\  ant  : 

«  Le  fer  déchire  sa  tunique,  où  l'or  se  hérisse 
«  en  écailles,  et  s'enfonce  dans  son  liane.  >> 

Pertunicam  squalenlem  auio  latus  Ijauiit  apertuiii. 

11  leur  semble  qu'on  ne  peut  pas  dire,  miro  squa- 
lens,  parce  que  le  verbe  squale re,  qu'on  emploie 

nutlis  Ann.Tus,  liaïul  sane  imliKti  iieqiie   isnobiles ,  qui 
cummenlaria  in  Virsiliuin  (iimiKisuiriiiit,  repielieniUint 
quasi  incuriose  et  abjecte  verliuin  pusituni  in  liis  versi- 
bus  : 
CandiJa  succinctam  lalranlibus  ingiiina  moDstii! 
Dulichias  vexasse  rates,  el  siirgile  in  alto 
Ah  tiiiiidos  naulas  canibus  laeerasse  marinis. 
Vi'iosieenini  putautveibiim  esse  levé ,  et  tennis  ac  parvi 
incommodi  ;  nec  taiila;  alniellali  eonginere,  cuiu  bomines 
repente  a  belliia  imnianissiina  lapli  lanlati(|ue  siut.  Item 
aliud  bnjnscemodi  repiebemliuit  : 

Omniajam  vulgala,  quis  aut  Eurystliea  duruin, 
Aut  illaudati  nescit  Buslridis  aras? 

Illaudali  parum  idoneum  esse  verbum  dicunt  ;  neqne  id 
salis  esse  ad  faciendani  scelerati  liominis  deteslationem  : 
qui ,  qnod  liospites  omnium  gentinm  inniioiare  solitus luit, 
pon  lande  indignns ,  sed  dctrectatione  exsecrationeque  to- 
tius  ^cne^is  bumani  dignns  esset.  Item  aliud  verbum  cnl- 
paverunl  : 
Per  tunicam  squaleolem  auro  latus  baurit  apcrtura. 

Tanqnam  [sij  non  convenerll  dicere  :  auro  sqiialentem  : 
quoniani  iiiloriliiis  splendoribusquc  auri  sqnaloris  illuvies 


pour  désigner  les  objets  salis  et  souillés,  n'a  au- 
cun rapport  avec  l'éclat  de  l'or.  Voici  comment 
je  pense  ([u'on  peut  leur  répondre.  D'abord, 
pour  vcxure,  ce  verbe  a  un  sens  très  fort  :  il  vient 
selon  toutcapparence  de  rehcrc,  tirer,  entraîner, 
qui  déjà  exprime  lui-même  l'impulsion  énergique 
d'une  force  étrangère;  car  celui  qui  est  entraîné 
n'est  plus  maître  de  son  action.  Mais  vexare ,  qui 
en  est  dérivé,  est  bien  plus  expressif  encore  ,  et 
indique  un  mouvement  bien  plus  énergique.  On 
s'en  sert  au  propre  en  parlant  de  quelqu'un  qui 
est  emporté  violemment,  poussé  et  repoussé  en 
sens  contraire.  C'est  ainsi  que  taxare  a  une  si- 
gnification plus  vigoureuse  que  ^««//cz-e,  dont  il 
est  evideminent  le  fréquentatif;  que^'ac/rtreaplus 
de  force  et  d'étendue  que  jacerc,  dont  il  est  tiré; 
que  quassare  exprime  une  action  plus  animée  et 
plus  violente  que  quutere.  \\  est  vrai  qu'on  dit 
s,o\istnX,vexatusfumo,i'ento,  puivcre ,  incom- 
modé par  la  fumée,  le  vent  ou  la  poussière  : 
mais  ce  mot  ne  doit  pas  perdre  pour  cela  sa  va- 
leur propre  et  naturelle,  celleque  lui  onttoujours 
donnée  les  anciens  écrivains,  observateurs  fidè- 
les de  la  propriété  des  termes.  M.  Caton,  dans 
son  discours  Sur  les  Achéens,  s'exprime  ainsi  : 
'■  Lorsqu'Annibal  ravageait  et  désolait  l'Italie.  » 
Terrain  Italiam  laccrurel  atque  vexaret.  Caton 
emploie  ici  ce  mot  de  rcxare  en  parlant  de  l'ita- 
Jie  accablée ,  comme  elle  l'était  alors,  par  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  calamités,  de  cruautés 
et  de  barbaries.  Citons  encore  cette  phrase  du 
quatrième  discours  de  Cicéron  contre  Verres  : 
'■  Il  a  tellement  dévasté  par  ses  vols  cette  mal- 
«  heureuse  province,  qu'elle  semble  avoir  été  ra- 
<i  vagée,  non  par  une  guerre ,  non  par  un  ennemi 
'<  assez  civilisé  pour  respecter  encore  les  droits  de 
«  la  religion  et  de  l'humanité ,  mais  par  des  bar^ 

sit  contraria.  Sed  de  verbo  vexasse  ila  respomleri  posse 
credo  :  Ipxhssc  gra\ e  verbum  est , facluni(iu(^  ab co  vide- 
tur,  qnod  est  vehire  :  in  quo  iuest  jani  vis  quœdam  alie.ni 
arbitrii.  Non  enim  sui  potens  est,  qui  vebilur.  Vexare  aii- 
tem,  quod  ex  eo  inclinatum  est,  vi  atque  niolu  procul 
dubio  vasliore  est.  Nam  qui  lertur  et  raptalur,  atque  bue 
atque  illuc  distrabitur,  is  vexari  proprie  dieitur  :  siculi 
taxare  piessius  crebriusqne  est,  quam  tanycre,  uude 
procul  dubio  id  inclinatum  est  :  et  jactare  inullo  fusius 
largiusque  est , quam jf/ccce,  unde  id  verbum  traductum 
est  :  et  (/uassare,  quam  qnalcre  gravius  violentiusque 
est.  Non  igilur  quia  vulgo  dici  solet  vexatum  esse  quem 
fuuio  aut  vcnto  aul  pnUere,  propterea  débet  vis  vera  at- 
que uatura  verbi  deperire;  quœ  a  veteribiis  ,  qui  proprie 
atque  signale  locuti  sunt ,  ila  ut  decuil ,  conservata  est.  M. 
Catonis  verba  sunt  ex  oratione,  ipiam  De  Aclini.i  scrip- 
sit  :  K  Cumquo  llannibal  terram  llallam  laceraret  atque 
«  vexaret.  >■  \'exalam  Italiam  dixit  Calo  ab  Hannibale, 
quando  nulbim  calauiitatis  aul  sa'vitia<  aut  immanitatis 
genuô  reperiri  queat,  (piod  in  eo  tcmpore  llalia  non  per- 
pe.ssa  sit.  M.  Tullius  IV.  In  \'errem:  "  yua'  ab  islo  sic 
«  spoliala  atque  direpla  est ,  non  ut  ab  lioste  aliquo,  qui 
<c  lamcu  in  bcllo  rcli^innem  el  consueludinis  jiua  retinC' 
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n  barcs,  par  des  pirates.  >■  Ct  a  barbaris  prœdo- 
nibits  ve^ataessevideatur.  Quant  au  mot  illau- 
datus,  son  emploi  peut  être  justifié  de  deux  ma- 
nières. D'abord,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point 
d'homme  assez  dépravé  et  assez  méchant  pour 
qu'on  ne  puisse  trouver  dans  quelques-unes  de 
ses  actions  ou  de  ses  paroles  quelque  chose  à 
louer.  C'est  ce  qu'exprime  cet  ancien  vers  devenu 
proverbe  : 

.•  Souvent  un  jardinier  parle  comme  un  «ige.  " 

Donc,  s'il  se  rencontre  quelqu'un  qui,  dans 
aucune  action,  dans  aucune  circonstance  de  sa 
vie,  n'ait  jamais  mérité  un  seul  éloge,  et  à  qui 
on  puisse,  pour  cette  raison,  appliquer  l'épithète 
d'illaudatus ,  ce  sera  le  plus  méchant  et  le  plus 
détestable  de  tous  les  hommes.  Cet  emploi  d';7- 
laudalus  ressemble  à  celui  qu'on  fait  A'incul- 
patus.  Ce  dernier  mot  désigne  l'absence  de 
toute  faute,  il  exprime  le  plus  haut  degré  d'in- 
nocence et  de  vertu,  comme  illaudalus  indique 
!c  dernier  degré  de  corruption  et  de  méchanceté. 
Aussi ,  dans  les  plus  grands  éloges  qu'il  donne  à 
ses  héros,  Homère  parle-til  moins  des  vertus 
qu'ils  possèdent  que  des  vices  qu'ils  n'ont  pas  ; 
par  exemple,  il  a  dit  ; 

1  Ainsi  parla  le  devin  irréprochable.  >> 

Et  ailleurs  : 

"  Tous  deux  coururent,  non  malgré  eux.  ■• 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

<c  Alors  vous  n'eussiez  pas  vu  le  grand  A  gamem- 
«  non  sommeiller,  ou  hésiter,  glacé  de  crainte, 
«  ou  refuser  le  combat.  » 

De  la  même  manière,  quand  Épicure  veut  dé- 
finir le  souverain  bien  ,  il  dit  que  c'est  l'absence 
de  toute  souffrance.  Voici  ses  propres  termes  : 
«  Le  degré  le  plus  élevé  de  bonheur,  c'est  la 

Il  ret,  sed  ut  a  barl)anspr«'donibu9iexataessevideatur.  >■ 
De  illaudato  aulcm  duo  videntur  respoiideri  posse:  uuum 
est  luijusmodi  ;  Nenio  quisqiiani  tani  effeiis  est  moiibus, 
qiiin  laciat  aiit  dical  noHnunf|uain  aliquid ,  qiiod  landaii 
qupat.  Unde  liic  anliquissimus  versus  vicem  proveibii  ce- 
leliralus  est  : 

Ilo/Xàxi  xat  xrinrtopôç  àvr,p  (iâXa  xatptov  eTttsv. 

Sed  euim  qui  onini  iu  le  atque omni  tenipore  laude  onini  va- 
cat ,  is  illaudalus  est  :  isque  omnium  pessimusdelerriinus- 
que  est  :  sicuti  ouuiis  culpic  privatioinculpatum  facit.  lu- 
culpatus  autem  instar  est  absoluta»  virtutis;  illaudalus 
quoque  igitur  finis  est  cxtreniie  malitla\  llaque  Honierus 
non  virtutibus  appellandis,  sed  vitiis  detralieudis  laudaïc 
arapliler  solet.  lloc  enimest  : 
Il'jSa  jj-âv-t;  o:fJ.'j[j.a)v.  Et; 
Tw  ô'  oOx  àxovTô  tiïtî'-îQyiv. 
Et  item  illud  : 

'EvG'  ûCix  àv  PpisOvra  iSoi;  'AyaixifAvova  oïov, 
O-jôà  xaTaTrxwGffovT',  oùô'  oux  lOéXovxa  [lâ/Effôai. 
Epi(  urus  quoque  simili  modo  maximani  voluptatem  pri- 
vationem  deiractionemque  omuis  doloris  delinivit  liis  ver- 
bis  :  cipoç  TO'j  [XEyÉôouç  xàiv  yjôovtov,  r\  TiavTÔ;  toO  àX^o^vio; 


privation  de  toute  douleur.  »  C'est  encore  d'après 
le  même  principe  que  Virgile  dit  ailleurs  inama- 
bilis  (qu'on  ne  peut  aimer),  en  parlant  du  Styx. 
Comme  illaudalus  impliquait  pour  lui  l'absence 
de  tout  ce  qu'on  peut  louer,  inamabilis  entraîne 
à  ses  yeux  l'absence  de  tout  ce  qu'on  peut  aimer  : 
voilà  pourquoi  il  prête  à  ces  deux  mots  le  sens  le 
plus  odieux.  Mais  il  y  a  encore  une  autre  manière 
de  justifier  illaudalus.  Dans  les  premiers  temps 
de  la  langue  latine,  laudare  signifiait  nommer, 
appeler.   Encore  aujourd'hui ,  dans  les  causes 
civiles ,  on  se  sert ,  en  parlant  du  demandeur,  du 
mot  laudalur,  pour  dire,  il  est  appelé.  Dans  ce 
sens,  illaudalus  serait  la  même  chose  qu'illau- 
dabilis,  et  désignerait  celui  qui  est  indigne  d'occu- 
per une  place  dans  la  mémoire  et  les  discours  des 
hommes,  et  dont  on  ne  doit  pas  prononcer  le 
nom  :  par  exemple,  il  se  dirait  bien  d'Érostrate, 
dont  une  assemblée  générale  de  l'Asie,  convoquée 
après  l'incendie  du  temple  de  Diane,  défendit 
de  prononcer  jamais  le  nom.  Il  reste  à  répondre 
au  sujet  de  l'expression,  lunicam  squakntem 
auro.  11  faut  entendre  par  là  un  épais  tissu  d'or, 
disposé  eu  forme  d'écaillés.  En  effet,  squalere 
désigne  au  propre  les  aspérités  que  forme  sur  le 
corps  des  serpents  et  des  poissons  le  tissu  serré 
de  leurs  écailles.  L'expression  de  Virgile  s'expl 
que  par  des  vers  d'autres  poètes  ;  il  nous  la  fait 
comprendre  lui-même  eu  disant  ailleurs  : 

n  11  était  revêtu  d'une  peau  que  couvraient  des 
«  lames  d'airain  disposées  eu  forme  de  plumes  et 
"  enrichies  d'or.  » 
Et  ailleurs  : 

«  Déjà  il  avait  revêtu  sa  cuirasse  brillante, 
«  hérissée  d'écaillés  d'airain.  » 

Attius  dit  dans  sa  tragédie  des  Pélopides: 

Onï^aipEffiç.  Eadem  ratione  idem  Virgilius  inamabilcm 
dixit  Slyg/am  paludem.  Nam  sicut  illaudatum  xocTà  lau- 
dis  (jTspTioiv,  ita  inamabilem  v.oaà  anioris  atiçiricn  detesla- 
tus  est.  Altère  modo  illaudatus  ita  defenditur.  Laudare 
significat  prisca  lingua  nominare  appellareqne.  Sic  in  actio- 
nibus  civilibus  auctor  laudari  dicitur,  quod  est  noniinari. 
Illaudatus  autem  est  quasi  illaudabilis ,  qui  neque  meu- 
tione  aut  memoria  ulla  dignus ,  neque  unquam  nominandus 
est.  Sicuti  quondam  a conimuni  coneilio  Asiœ  decretum  est, 
uti  nomen  ejus  ,  qui  teuiplum  Dianœ  Ephesi  incenderal, 
ne  quis  u!lo  in  tempore  nominaret.  Terlium  restât  ex  iis, 
quae  repreliensa  sunt ,  quod  ft(H/fOHt  sqvalenlem  auro 
(lixit.  Id  autem  signitîcat  copiam  densitalcnique  auri  in 
squamarum  speciem  inlexti.  Squalere  enini  dictuni  est  a 
squamarum  crebritatc  asperitateque ,  quie  in  serpenlum 
pisciumque  coriis  visuntur.  Quam  rem  et  alii ,  et  hic  qui- 
dem  poeta  locis  aliquot  demonstrat  : 

Quem  pellis  ,  inqvit,  ahenis 
In  plumam  squamis  auro  conserta  tegebat. 
Et  alio  loco  : 

Jamque  adeo  rutilum  Ihoraca  indutus  abenis 
Horrcbat  squamis. 

Attius  in  Pelopidis  ita  scribit  : 
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•  Les  écailits  ck  ce  serpi'nt  se  hérissaient ,  bril- 
"  laiitt's  (le  puinpre  et  d'or.  « 

ï-jiis  srrin'iUis  s(|U.iiiKC  siiuulijo.iuroet  purpura  pra-lcxla-. 

Ainsi ,  (1  "abord  squulcrc  se  disait  de  tous  les  ob- 
jets rendus  épais  et  rudes  par  une  cause  quelcon- 
que, et  dont  l'aspect  iiérissé  inspire  une  certanie 
horreur.  Mais  comme  on  se  servaitde.vi/Ka/cirpour 
désif^ner  les  aspérités  produites  par  un  amasd'or- 
dures  sur  les  corps  incultes  et  raboteux,  peu  à  peu 
un  long  usage  de  ce  mot  dans  ce  sens  particulier 
en  a  fait  oublier  la  signification  propre,  et  main- 
tenant squalor  ne  se  prend  plus  que  dans  le  sens 
de  saleté,  ordure. 

CHAPITRE  VII. 

Sur  les  devoirs  des  enfants  envers  leurs  pères.  Opinions 
extraites  des  pliilosoplies  qui  ont  traité  cette  question,  Si 
l'on  doit  toujours,  et  en  toute  circonstance,  obéir  aux 
ordres  d'rrn  père. 

Une  question  souvent  débattue  dans  les  éco- 
les de  philosophie,  c'est  celle  desavoir  s'il  faut 
toujours,  et  en  tout  cas,  obéir  au.\  ordres  de  son 
père.  Les  philosophes  grecs  et  latins  qui  ont 
écrit  sur  la  morale  distinguent,  au  sujet  de  cette 
question,  trois  règles  de  conduite  différentes,  sur 
lesquelles  ils  se  livrent  à  une  discussion  extrê- 
mement subtile.  Voici  ces  trois  règles  :  lapreniière 
est  qu'un  lils  doit  toujours  obéir  à  son  père  dans 
tout  ce  qu'il  commande;  la  seconde,  qu'il  est  des 
circonstances  où  l'obéissance  cesse  d'être  pour 
lui  un  devoir;  la  troisième,  qu'il  n'est  aucun  cas 
ou  il  soit  obligé  d'obéir.  Comme  cette  dernière 
proposition  est  singulièrement  révoltante  au  pre- 
mier abord ,  corameneous  par  elle,  et  expliquons 
la  pensée  de  ceux  qui  l'avancent.  Les  ordres  d'un 
père,  disent-ils,  sont  justes  ou  injustes.  Si  ce  que 
commande  un  père  est  juste,  il  faut  le  faire,  non 

Ejus  serpenlis  squamœ  sqnalido  auro  et  purpura  pra>text:D. 
Quidquid  i^itur  niniis  inculcalum  obsitumque  aliqua  le 
erat,  utinc.uleret  visentibusfacienova  liorrorem  ,  Msquti- 
lere  dicet)atur.  Sic  in  corporibus  incultis  squauiosi.sque 
âlta  congeries  soiiliuni  squalor  appellal)atur  :  cujus  signi- 
ficatiouis  multo  assiduoque  usu  totuni  id  verlnim  ita  con- 
taminatum  est,  ut  jam  squalor  de  rc  alia  nulla,  quani  de 
solis  inquinamentis  dici  cœperit. 

C.A.PUT  VII. 

De  oflicio  erga  patres  liberorum  :  deque  ea  re  ex  pliiloso- 
pliiie  libris ,  in  (piibus  scriptura  quaesitumque  est,  an 
(semper)  oninibus[queJ  patris  jussis  olfsequendum  sit. 

Quaeri  solilum  est  in  philosopliorum  disceptationibus  , 
an  semper  iuque  omnibus  jussis  patri  parendum  sit.  Super 
ea  re  Graeci  nostrique  ,  qui  de  olficiis  scripserunt,  très 
sentenlias  esse ,  qua;  spectandae  considerandasque  sint , 
Iradiderunt  ;  easque  sublilissime  dijudica[ve]runt.  Earum 
uiia  est  :  nninia ,  quae  pater  iniperat,  parendum.  .\llera  est  : 
in  ipribusdam  parendum,  quibusdam  non  obsequenduni. 
Teilia  est  :  niliil  nccessum  esse  patri  obsequi  et  parère. 
Ilaec  Sfntentia  quoniain  prlnioieaspectu  nimis  infaniiscst, 
tuper  ea  prius,  qua^  dicta  snnt,  dicemus.  Aut  recle,  in- 


parce qu'il  le  commande,  mais  paicc que  le  de- 
voir oblige  de  le  faire.  Si  ses  ordres  sont  injustes, 
il  ne  faut  point  obéir,  parce  que  le  devoir  le  dé- 
fend. Ils  arrivent  ainsi  a  celte  conclusion,  que  le 
fils  n'est  jamais  teiui  d'obéir  à  son  père.  Mais  la 
conclusion  est  inadmissible  ;  le  raisonnement 
dont  elle  est  tirée  n'est  qu'une  vaine  subtilité , 
comme  je  le  montrerai  tout  à  l'heure.  Revenons 
maintenant  au  premier  des  trois  principes  énon- 
cés,;! celui  d'après  lequel  on  doit  toujours  obéir  à 
son  pcrc.  Il  conti-edit  la  vérité  et  la  raison.  Fau- 
drait-il obéir,  si  un  père  nous  ordonnait  de  trahir 
notre  patrie, de  tuer  noire  mère,  ou  exigeait  de 
nous  quelque  autre  action  honteuse  ou  sacrilège  ? 
L'opinion  la  plus  sûre  et  la  plus  raisonnable  est 
celle  qui,  prenant  un  moyen  terme,  établit  qu'oa 
doit  obéir  dans  certaines  circonstances,  et  ne  pas 
obéir  dans  d'autres.  Mais,  alors  même  qu'on  est 
forcé  de  désobéir,  on  doit  le  faire  avec  modéra- 
tion et  respect,  sans  éclat  d'indignation,  sans 
reproches  amers,  de  telle  sorte  qu'on  ait  plutôt 
l'air  d'éluder  les  ordres  que  de  les  repousser  ou- 
vertement. Montrons  maintenant  la  fausseté  du 
raisonnement  rapporté  plus  haut,  d'où  on  con- 
clut que  l'obéissance  envers  un  père  n'est  jamais 
un  devoir.  Voici  de  quelle  manière  on  peut  le 
réfuter.  Selon  l'avis  des  maîtres  de  la  philosophie, 
toutes  les  actions  humaines  sont  honnêtes  ou  dés- 
honnêtes.  Tout  ce  qui  est  honnête  en  soi ,  comme , 
par  exemple,  garder  sa  parole,  défendre  sa  patrie, 
chéi'ir  ses  amis ,  tout  ce  qui  est  bien  en  principe, 
nous  devons  le  faire,  qu'un  père  l'ordonne  ou 
ne  l'ordonne  pas.  Au  contraire,  nous  ne  devons  rien 
faire  de  ce  qui  est  injuste  et  infâme,  quand  même 
un  père  l'ordonnerait.  Mais  n'oublions  pas  qu'entre 
ces  deux  espèces  d'actions,  il  y  a  celle  des  ac- 
tions indifférentes  en  elles-mêmes,  que  les  Grecs 

quiunt ,  iiuperat  pater,  aut  perperam.  Si  recte  iniperat , 
non,  (|uia  inqierat,  parendum,  sed,  quoniam  id  fieri  jus 
est,  faciendurn  est  :  si  perperam,  nequaquam  scilicet  fa- 
ciendum  ,  quod  lieri  non  oportet.  Deinde  ita  concludunt, 
nunquam  est  igitiir  patri  parendum,  qua'  imperat.  Sed 
ncqiie  istam  sententiam  probari  accepimus  :  argntiola 
qnippe  h.fc,  siculi  niox  ostendenius  ,  frivola  etinanis  est. 
Ne(|ue  autem  illa  ,  quam  primo  in  loco  diximus,  vera  et 
pioba  vider  i  potest  :  omnia  esse  ,  quje  pater  jusserit ,  pa- 
rendum. Quid  enim?  si  proditionem  patiia',  si  matris  ne- 
cciu  ,  si  alia  qua'dam  imperarit  turpia  aut  impia?  Media 
igitur  sententia  opiima  alque  tutissima  visa  est  ;  qn.Tdam 
esse  parendum,  qua>dani  non  obsequendnm.  Sed  ea  ta- 
raen,  qua»  obsequi  non  opoitet,  leniler  et  veiecnnde  ac 
sine  detestationc  nimia  sineque  oppiohratione  acerba  re- 
preliensionis  declinanda  sensim  etieliuquenda  esse  dicunt, 
quam  respuenda.  Conclusio  veio  illa  ,  qua  collrgilur,  sicuti 
supra  dictuni  est,  nihil  patri  parendum  ,  imperl'ecla  est, 
r  efutarique  ac  dihri  sic  potest  :  Ormiia ,  quae  in  rébus  Im- 
manisliunt,  sicuti  docti  censuerunt,  aut  bonesta  sunt  aut 
turpia.  QiKT  sua  W  recta  aut  honesta  snnt ,  utfidem  colère, 
ut  patiiam  defendere ,  ut  amicos  diligere ,  ea  fieri  oportcl, 
sive  impeiet  pater,  sive  non  imperel.  Sed  quse  his  contra- 
ria, (juaque  turpia  ctomnino  iniqua  sunt,  ea  ne  si  inipe- 
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appellent  âSiâtfopa  etiiéua;  comme,  par  exemple, 
aller  à  la  guerre,  cultiver  son  champ,  parvenir 
aux  honneurs,  plaider  des  causes,  se  marier, 
partir  pour  exécuter  un  ordre,  se  rendre  où  l'on 
est  appelé, toutes  choses  qui  ne  sont  pirelles-mê- 
mes  ni  honnêtes,  ni  déshonnêtes ,  et  qui  n'emprun- 
tent leur  mérite  ou  leur  blâme  qu'à  la  manière 
dont  elles  se  font.  Dans  toutes  ces  choses, 
on  doit  obéissance  aux  ordres  d'un  père  :  par 
exemple,  le  fils  obéira,  si  la  volonté  de  son  père 
est  qu'il  se  marie,  ou  qu'il  embrasse  la  profession 
d'avocat.  Ici,  en  effet,  il  s'agit  d'actions  qui  ne  sont 
par  elles-mêmes  ni  bonnes ,  ni  mauvaises  :  il  faut 
donc  ici  se  conformer  à  la  volonté  paternelle. 
Quoi  donc!  si  un  père  ordonnait  à  son  fils  de  pren- 
dre pour  épouse  une  femme  perdue  et  déshono- 
rée, ou  bien  d'aller  défendre  devant  les  tribu- 
naux la  cause  d'unCatilina,  d'un  Tubulon,  d'un 
Clodius,  le  fils  devrait  obéir?  Non  sans  doute.  En 
effet,  ces  actions  reçoivent  des  circonstances  un 
caractère  d'infamie ,  et  cessent  dès  lors  d'être  in- 
différentes. On  avait  donc  tort  de  dire  d'une  ma- 
nière absolue  :  les  ordres  d'un  père  sont  justes  ou 
injustes.  La  distinction  n'est  pas  vraie;  pour 
qu'elle  le  fût,  il  faudrait  ajouter  :  ou  bien  ne  sont 
ni  justes  ni  injustes.  Si  on  ajoute  cela,  alors  la 
conclusion  est  que ,  dans  certains  cas,  il  fautobéir 
à  l'autorité  paternelle. 

CHAPITRE  VIII. 

Critique  peu  jiisie  ailiessée  par  PUUarque  à  Épicure  sur 
une  prélendue  infraction  aux  règles  du  syllogisme. 

Plutarque,  au  second  livre  de  son  traité  Sur 

retquidem.  Quae  veroin  medio  simt ,  et  a  Graecis  tum 
àèjiàfoçia  l»m  [iésa  appellantur,  ut  :  in  niilitiam  ire,  rus 
colère,  honores  capessere,  cau.sas  delen<lere,  uxoreni  du- 
cere ,  uti  jussum  prolicisci, uti  accersituni  venire  ;  quouiam 
el  licec  et  liis  similia  per  sese  ipsa  neque  lionesta  sunt  ne- 
que  turpia,  sed  ,  perinde  ut  a  noliis  aguntur,  ita  ipsis  ac- 
tionibus  aut  probanda  liunt  autrcpreliendcnda:  propterea 
in  ejnsmodi  omnium  rerumgeneribus  patriparendnniesse 
censent  ;  veinti  si  uxoreni  ducere  iniperet,  aut  causas  pro 
reis  dicere.  Quod  enini  utrinnque  in  génère  ipso  per  sese 
neque  bonestuni  neque  Inrpe  est,  idcirco,  si  pater  jubeat, 
obsequendum  est.  Sed  enini  si  imperet,  uxoreni  ducere 
inrameni,  piopndiosani,  criniinosam  :  aut  pro  reo  Cali- 
linaaliipio,  antTubulo,  aut  V.  Clodiocausam  dicerePNon 
scilicet  pareiiduni;  quoniam  accedenle  aliquo  turpitudinis 
numéro  desinunt  esse  per  sese  tia'c  média  atque  iiiilifle. 
renlia.  Non  eigo  intégra  est  propositio  dicenda  :  aut  lio- 
nesta  sunt ,  quic  imperat  pater,  aut  turpia.  Neque  ÛYièç  et 
•ioy-uxo-i  ùiE^ivy\xhoi  videri  potest.  Deest  enini  disjunctioni 
isti  teitiuni  :  aut  neque  lionesta  sunt,  neque  turpia.  Quod 
si  additur,  potest  ita  concludi  :  [nonlrmuquam  est  igitur 
patri  parenduin. 

CAPUT  VIII. 
Quod  parum  œqua  reprehensio  Epicuri  a  Plularclio  peracla 
[sit]  iu  syllof^isnii  disciplina. 
Fbitarclius  secundo  libroruin  ,  quos  De  //t);/inoeom- 


Homère,  accuse  Épicure  d'avoir  fait  un  syllogisme 
incomplet,  irrégulier  et  vicieux,  dans  cette  phrase 
qu'il  cite  :  «  La  mort  n'est  rien  pour  nous  :  en 
»  effet ,  ce  qui  est  dissous  est  insensible  :  or,  ce  qui 
"  est  insensible  n'a  aucun  rapport  avec  nous.  » 
Il  a  omis,  dit  Plutarque,  la  proposition  qui  de- 
vait se  trouver  dans  la  première  partie  du  rai- 
sonnement :  «  La  mort  est  la  dissolution  de  l'âme 
«  et  du  corps.  »  Puis,  comme  s'il  avait  avancé  et 
établi  cette  proposition,  il  s'en  sert  pour  prouver 
autre  chose.  Mais  il  fallait  l'exprimer  d'abord; 
sans  cela,  le  syllogisme  ne  peut  marcher.  Sans 
doute ,  à  la  rigueur,  cette  remarque  du  critique 
est  juste.  Si  l'on  voulait  faire  un  raisonnement 
exactement  conforme  aux  règles  de  l'école,  il 
faudrait  dire  :  ■■  La  mort  est  la  dissolution  de 
«  l'âme  et  du  corps  :  or,  ce  qui  est  dissous  est  in- 
"  sensible,  et  ce  qui  est  insensible  n'a  aucun  rap- 
«  port  avec  nous.  »  Mais  assurément ,  quelque  opi- 
nion qu'on  ait  d'Épicure,  on  ne  pourra  pas  dire 
que  c'est  par  ignorance  qu'il  a  omis  une  des  pré- 
misses de  ce  syllogisme.  Il  n'a  pas  songé  à  faire 
un  syllogisme  parlait  et  rigoureux  de  tout  point, 
comme  les  raisonnements  de  l'école.  La  mort  étant 
évidemment  la  séparation  de  l'âme  et  du  corps, 
il  n'a  pas  cru  nécessaire  de  rappeler  une  vérité 
qui  se  présente  naturellement  à  l'esprit.  On  a  pu 
remarquer  aussi  qu'il  avait  placé  sa  conclusion  au 
commencement,  et  non  à  la  fin  :  croira-t-ou  que 
c'est  par  ignorance  qu'il  l'a  fait?  De  même  aussi  ' 
Platon  renverse  souvent  l'ordre  méthodique  dans 
ses  syllogismes,  et  s'affranchit  de  la  règle  avec 
une  élégante  liberté. 


posuit,  imperfecte  atipie  prœpostere  atqne  inseite  syllo- 
gismo  esse  usum  Epicurum  dicil ,  verbaqne  ipsa  Epicuri 
ponit  :  'O  Sàvaio;  mibi  npoç  rij^àç-tà  YipôiaXuèàv  àvaiaO/)- 
Tîî-  10  ôà  àvctiaOïjTO'jv  où5:v  Tifhc,  ^,|j.7.;.  Nam  prseferniisit, 
inqnlt.qnod  in  prima  parle  sumere  ilebuit  :  Tov  OivcxTov 
e'ivat  'iu/ï;;  y.oci  <jâ\i.a.-ui  SiâXua'.v.  Tum  deiiide  eodem  ipso, 
quodonilserat,  quasi  posllo  concessoquead  conlirmandnm 
aliud  utitur.  Progredi  auteni  hie,in(|uit,  syllogisnius,  nisi 
illopiiiis  |)osito,  non  potest.  Vere  hoc  quidem  Plutarclius 
de  lornia  et  ordine  syllogismi  scripsit.  Nam  si,  ut  in  disci- 
plinis  Iraditur,  ita  colllgere  et  ratiocinari  velis,  sic  dicl 
oportet  :  'O  Ôixvoitoç  ij'u/iiç  xaî  (7u>(jiaTo;  ôiâXutJiç-  tô  ti  îiot- 
>.uOàv  àvac(ïOr)T£r  10  Ss  àvatrjQiqToùv  o05àv  Tipô;  ■/ip.àt;.  Sed 
Epicnrus,  cuicniniodi  liomo  est,  non  inscitia  videtur  par- 
lem  illam  syllogismi  praUermisisse.  Neque  id  ei  negotiiim 
luit,  syllogismum  tanquam  in  scbolis  phil'osopliorumciiiii 
numcrisomnibus  et  cum  siiisfinibus  dicere  ;  enini  profeclu , 
quia  separalio  animi  et  corporis  in  morte  evidensesl,  non 
est  ratus,  necessariain  esse  ejus  admonitionem,  quod  om- 
nibus prorsus  erat  obvium.  Sicuti  ctiam  ,  quod  coiiiiu- 
sionem  syllogismi  non  iu  liue  posuit,  sed  in  principio  : 
nain  idqiioqiie  non  imperilefactum.quisnonvidet.' Apiid 
l'iatoucm  (pioque  multis  in  locis  reperias  syllogismos,  re- 
|indialû  converso(pie  ordine  isto ,  qui  in  doccndo  Iradilur, 
cum  elegauti  quadam  reprehcnsioniscontemplioneposilos 
esse. 


LIVRE  H,  CHAPITRE  XI. 


CHAPITRE  IX. 


Critique  évlilemment  fausse  i\f  Pliitar(|uc  siir  une  t'\|iies- 
sion  d'Kpicure. 

Dans  le  im^mc  livre,  Plutnrque  adresse  encore 
une  autre  critique  à  Épicure  :  c'est  sur  un  mot 
qu'il  trouve  impropre  et  employé  d'une  manli-re 
inusitée.  Epicure  a  dit  :  «  I-e  degré  le  plus  élevé 
"  de  bonheur  est  l'absence  de  toute  souffrance.  ■- 
'U  ■K'xvxhc,  Toj  oXyoûvtci;  ÛTT£;aîp£5i;.  Plutar([ue  pré- 
tend qu'il  aurait  dû  dire  tou  iX-^uwû  ,  et  non  pas 
Toû  àXyoùvTo;,  attendu  qu'il  s'agit  en  cet  endroit, 
non  del'étre  qui  souffre ,  mais  de  la  douleur.  Cette 
critique  est  frivole,  et  Plutarque  se  montre  ici 
d'une  exigence  trop  minutieuse  sur  les  mots.  Epi- 
cure était  fort  éloigné,  en  écrivant,  de  cette  re- 
cherche d'exactitude  et  de  ce  purisme,  dont  il  a 
même  fait  une  censure  sévère. 

CHAPITRE  X, 

Quel  csl  le  sens  du  mol/avissœ  Capi/olinœ.  Réponse  de 
M.  Vairon  i  Ser\iiis  Sidpicius,  qui  le  consultait  sur  ce 
mot. 

Servius  Sulpieius,  savant  jurisconsulte,  qui 
était  en  même  temps  un  homme  fort  lettré, 
écrivit  un  jour  à  M.  Varron  pour  lui  demander 
le  sens  d'un  mot  qu'il  avait  trouvé  dans  les 
tables  des  censeurs.  Ce  mot  était,  fai-issœ 
Capitolinœ.  Voici  ce  que  Varron  lui  répondit. 
H  se  rappelait  que  Q.  Catulus ,  chargé  des  répara- 
tions du  Capitule,  avait  voulu  faire  baisser  le 
terrain  devant  l'édifice ,  afin  de  multiplier  le  nom- 
bre des  degrés  et  d'élever  la  base,  de  manière  à 
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la  mettre  eu  proportion  avec  la  hauteur  du  faîte  ; 
mais  (juil  n'avait  pu  exécuter  ce  dessein  à  cause 
des  far issœ ,  es|)éces  de  caves  ou  de  fosses  sou- 
terraines creusées  dans  le  sol  attenant  au  temple, 
où  l'on  déposait  les  images  des  Dieux  que  la  vé- 
tusté avait  abattues  et  divers  objets  sacrés  prove- 
nant des  offrandes.  Mais  Varron  ajoute  dans  la 
même  lettre  qu'il  n'a  pu  trouver  nulle  part  l'éty- 
mologie  de  ce  mot/ai'/,««;  ;  qu'il  a  seulement  en- 
tendu dire  à  Q.  \alérius  Soranus  que  ce  qu'on 
désigne  aujourd'hui  par  le  mot  de  tliesauri,  venu 
du  grec,  les  anciens  Latins  l'appelaienty^rti'ii-.çfr, 
parce  qu'on  y  mettait,  non  de  l'argent  ou  de 
l'airain  brut,  mais  des  pièces  de  métal  fondues 
et  monnayées ,7?«^«  sirjnutaqup  jiecunia.  Varron 
conjecture,  d'après  cette  indication,  que,  la  se- 
conde lettre  de  Jlavissœ  ayant  disparu,  on  a  eu 
ainsi  le  mol  favissœ ,  par  lequel  on  a  désigné  ces 
caves  souterraines  où  les  prêtres  du  Capitole  re- 
léguaient les  anciens  objets  du  culte. 

CHAPITRE  XI. 

Nombreux  et  mémorables  e.iploils  du  brave  Sitinius 
Denlatus. 

Les  anciennes  annales  rapportent  que  L.  Sici- 
nius  Deutatus,  qui  l'ut  tribun  du  peuple  sous  le 
consulat  de  Sp.Tarpéius  et  d'.^ulusAtérius,  s'illus- 
tra par  une  valeur  extraordinaire  et  des  exploits 
presque  incroyables ,  qui  lui  firent  donner  le  sur- 
nom d'.\chille  romain.  Il  se  trouva  à  cent  vingt 
combats  :  blessé  quarante-cinq  fois  par  devant, 
il  ne  le  fut  jamais  par  derrière  :  il  reçut  pour 
prix  militaires  huit  couronnes  d'or,  une  couronne 


C.\PUT  IX. 

Quod  idem  Plutarclms  evidenli  calumnia  verbum  ab  Epi- 
euro  diclum  iusectalus  sit. 

In  eodem  libre  idem  Plutarchus  eunidem  Epicurum  re- 
prcliendit,  quod  verbo  usas  sit  parum  proprio  et  aliéna; 
signilicattunis.  lia  cnim  scripsit  lipicurns  :  "Opo;  -oO  |jic- 
Ifsôou;  Tt5v  r,5o'Jwv,  i^  Travxô;  -oO  àJ.yfiOv-o;  OTrilatpeai;.  Non, 
inqnit,  ^lavrô;  toO  ilyoxj'i-oi ,  sed  sïvtcp;  toû  ilftnt/y,  di- 
cerc  opoituil.  Deiractio  enim  siguilicanda  est  doloris,  in- 
quit,  non  dolcutis.  Nimis  iniiuUe  ae  prope  etiamsubhigide 
Plularchus  in  Epicuro  accusaaJo  >£Çi9rip£î.  Has  eiiini  cu- 
ras vocuni  verbui'umque  elegautias  non  modo  non  secta- 
tur  Epicurus,  sed  eUaui  inseclatur. 


C.^PUT  X. 

Qaid  sioi  favissœ  Capilolinœ,  et  quid  super  eo  verbo  M. 
VarroServio  Sulpicio  qua'renti  rescripserit. 

Servius  Sulpieius,  jui  is  civilis  auelor,  vir  bcne  lilter  alus, 
scripsit  ad  .M.  Varroneui ,  rosavitiiiie ,  ut  ie.scriborel,quid 
siguilicarel  verbuui,  iiuod  in  censoriis  liiji  is  .scripluni  esset. 
Id  eral  verbuui/utiiiYe  Capilvliiur.  Yai lo  rescripsit ,  in 
memoria  sibi  esse ,  quod  Q.  Catulus,  curator  reslitueudi 
Capitolii,  <li\is.sel  :  Vuluisseseaream  t'apitoliuaui  déprime- 
W,  ut  pluiibus  gradibus  iu  eadeni  coustemlorelur,  sugges- 


tusque  pro  fastigii  magniludine  allior  (ieret  :  sed  facere  id 
non  quisse,  quoniam /ni' isiw  inipedissent.  Id  esse  cellas 
qua.sdam  et  cisternas,  (|ua;  in  area  sub  terra  cssent  :  ubi 
reponi  solereut  signa  vetera ,  quœ  ex  eo  templo  collapsa 
essent,  et  alia  quirdani  religiosa  e  douis  consecralis  :  at 
deinde  eadeni  epistola  uegatquidem,  se  in  lilleris  inve- 
nisse,  aiijavissœ  diclie  sint  ;  sed  Q.  Valerium  Sorauum 
solitum  dicere  ait,  quos  thcsauros  gra^co  noniine  appel- 
laremus,  priscos  Latinos_/Z((i'i.Mûi' dixisse  :  quod  iu  eas 
non  rude  a's  argentumque ,  sed  llata  signalaque  pecunia 
conderelur.  Conjectare  igilur  se ,  detractain  esse  ex  eo 
verbo  secunilam  lilteram ,  et  fnvissas  esse  dictas  cellas 
quasdam  et  specus,  quibus  adilui  Capitolini  uterenlur  ad 
custodiendas  res  veteres  religiosas. 


C.4PUT  XI. 

De  Sicinio  Denlafo ,  cgregio  bellatore ,  muUa  memoratu  digna 

L.  Siciniuni  Deulatum,  qui  tribunus  plebi  fuit,  Sp. 
Tarpeio,  \.  Alerio  consulibus,  scriptuni  est  in  libris  an- 
nalibus,  plus.quam  credi  debeat,  slreunuui  bellatorem 
fuisse  :  nomenque  ei  faclinu  ob  ingeulem  furUludineni, 
appellatumipie  esse  Acliilleni  Pionianum.  Is  pugnasse  in 
boslem  dicilur  centum  et  X.X.  prscliis;  cicalriceni  aver- 
saiu  nullaiu,  advcrsasquinquecl  XL.  tulisse;coronis  esse 


464 

obsidionale,  trois  murales,  quatorze  civiques, 
quatre-viimt-trois  colliers, plus  de  cent  soixante 
bracelets, \lix-liuit  javelots,  vingt-cinq  orne- 
ments de  chevaux  :  joignez-y  des  dépouilles  mi- 
litaires de  toute  sorte,  dont  la  plupart  étaient  la 
récompense  des  combats  singuliers  auxquels  il 
avait  provoqué  l'ennemi.  Enlin,  il  partagea  neuf 
fois  avec  ses  généraux  les  honneurs  du  triomphe. 


ÀULU-GELLE. 


I 


CHAPITRE  XII. 

Examen  d'une  l"i  île  Solon  qui  au  premier  abord  parait 
injuste  et  impolitique,  mais  dont  le  but  était  réellemeut 
tiès-sage  et  très-utile. 

Parmicesantiquesloisde  Solon  qui  furent  gra- 
vées à  Athènes  sur  des  tables  de  bois,  et  que  les 
Athéniens,  jaloux  d'en  assurer  à  jamais  la  durée, 
consacrèrent  par  des  serments  religieux  et  des 
prescriptions  pénales ,  il  y  en  avait  une  où  Aristote 
nous  dit  qu'on  trouvait  la  décision  suivante  :  Si 
quelque  sujet  de  discorde  amène  une  sédition,  et 
fait  naître  dans  la  cité  deux  partis  opposés  ;  si ,  les 
esprits  s'échauffant ,  le  peuple  court  aux  armes  et 
envient  aux  mains,  celui  qui,  au  milieu  de  ce 
trouble  public,  ne  se  rangera  dans  aucun  des  deux 
partis ,  qui,  retiré  à  l'écart,  cherchera  à  se  dérober 
aux  maux  communs  de  l'État,  celui-là  sera  puni 
par  la  perte  de  sa  maison,  de  sa  patrie,  de  tous 
ses  biens  :  il  sera  condamné  à  l'exil.  En  lisant  cet 
arrêt  de  Solon,  le  plus  sage  des  législateurs,  je 
fus  surpris  d'abord ,  et  ne  m'expliquai  point  com- 
ment il  avait  pu  voir  un  coupable  digne  de  châti- 
ment dans  le  citoyen  qui  reste  étranger  à  la 
sédition  et  à  la  guerre  civile.  Mais  plusieurs  per- 
sonnes qui  avaient  étudié  à  fond  l'esprit  et  la 

donatus  aureis  octo,  obsidionali  una,  muralibus  tribus, 
civicis  XIV.,  torquibus  tribus  et  LXXX,  armillis  pins 
centum  LX.,  bastis  duodeviginti ,  plialeris  item  donatus 
est  quinquies  viciesqne.  Spolia  militaria  [dona]  babuit 
multijuga;  in  liis  provocatoria  pleraque.  Trmmpliavit 
cura  imperatoribus  suis  triumpbos  novem. 

CAPUT  XII. 

Considérât!!  perpensaque  lex  qu.-edam  Solonis,  speciem  ha- 
bens  primorem  iniqu;e  injusta-que  legis,  sed  ad  iisum  et 
emolumentum  salubritatis  pendus  reperta. 

In  legibus  Solonis  illis  antiquissimis,  quœ  Atlienis  axi- 
bus  ligneis  iucisœ  suut,  quasque  latas  ab  eo  Atbcmenses, 
ut  sempiterna?  manerent,  prrnis  et  religionibus  sanxerunt, 
le°em  esse  Arisloleles  refert  scriptam  ad  banc  sententiam  : 
Si'ob  discordiam  dissensionemque  sedilio  atque  distessio 
nopuliin  dnas  partes  lie[rejt,  et  ob  eam  causam  untatis 
animis  utrinqne  arma  capientur,  pugnabiturque,  tum 
qui  in  eo  tempore  in  eoqne  casu  civilis  discordiœ ,  non 
alterutra  parte  sese  adjunxerit,  sed  solitarius  separatus- 
„ue  a  communi  malo  civitatis  secesserit,  is  domo,  patna, 
lortunisque  omnibus  careto  :  exsul  exiorrisque  esto.  Cum 
banc  lewm  Solonis ,  singulari  sapienlia  prcediti ,  legisse- 
mus,  tenoit  nos  gravis  quaedam  in  principio  admnatio, 


portée  de  cette  loi ,  m'assurèrent  qu'elle  était  bieu 
plus  propre  à  calmer  les  troubles  publics  qu'à  les 
fomenter.  Je  fus  bientôt  forcé  d'eu  convenir.  En 
effet,  si,  aprèss'ètreopposésanssuccèsà  lasédition 
naissante,  après   avoir  essayé  en  vain  de  ra- 
mener la  multitude  égarée ,  les  gens  de  bien  vont 
se  joindre  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  fractions 
du  peuple ,  et  se  partagent  entre  les  combattants , 
qu'arrivera-t-il?  Chacun  des  deux  partis  ayant 
reçu  dans  ses  rangs  de  tels  hommes,  subira  l'au- 
torité de  leur  caractère ,  et  se  laissera  diriger  et 
modérer  par  eux  :  de  cette  manière,  les  esprits 
pourront  s'acheminer  à  la  réconciliation  et  à  la 
concorde  :  car  ces  citoyens  vertueux  ne  songe- 
ront qu'à  apaiser  les  passions  de  leur  parti,  et 
s'efforceront  de  sauver  leurs  adversaires,  au  lieu 
de  cherchera  les  perdre.  LephilosoplieFavorinus 
voulait  qu'on  employât  le  même  luoyen  pour  faire 
cesser  les  différends  entre  des  frères  ou  des  amis. 
..  En  pareil  cas,  disait-il,  si  les  hommes  qui,  restés 
neutres  dans  le  démêlé,  ont  entrepris  d'opérer  une 
réconciliation ,  voient  leurs  conseils  faiblement 
écoutés  et  leur  amitié  méconnue,  alors  qu'ils 
se  partagent ,  qu'ils  se  rangent  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre des  deux  côtes,  et  qu'a  la  faveur  de  la  con- 
fiance qu'ils  s'attireront  ainsi,  ils  travaillent  des 
deuxpartsarétablirlaconcorde.Maismaintenant, 
ajoutait-il,  dans  les  démêles  et  les  procès,  les  amis 
communs  s'éloignent,  et  croient  mieux  faire  en 
abandonnant  les  deux  parties  à  elles-mêmes,  sans 
s'apercevoir  qu'ils  les  livrent  à  des  avocats  fourbes 
ou  avides,  qui,  par  malveillance  ou  par  cupidité, 
irritent  leurs  passions  et  aggravent  leurs  débats.  » 


requirens,quam  ob  causam  dignes  esse  pœna  exisfiniave- 
1  it ,  qui  se  procul  a  seditione  et  civili  pugna  removissent. 
Tiim,  qui  penitus  abiue  alte  usum  ac  sententiam  legis 
introspexerant ,  non  ad  augendam,  sed  ad  desinendam  se- 
dilionem  legem  banc  esse  dicebant  :  et  res  prorsum  se  sic 
babet.  Nara  si  boni  omnes,  qui  in  principio  coercendse  se- 
ditioni  impares  fuerint,  populum[que]  percilum  et  amen- 
tem  non  deterruerint,  ad  alterulram  partem  dividi  sese 
adjunxeriut  :  tum  eveniet,  ut  cum  socii  partis  seorsum 
utriusque  fuerint,  ea.'que  partes  ab  ils,  ut  majoris  aucto- 
ritatis  viris,  temperari  ac  régi  cœperint,  concordia  per  eos 
potissimum  restilui  conciliarique  possit;  duni  et  suos, 
apud  quossunt,  regunt  atque  mitifuant,  et  adversaiios 
sanalos  magis  cupiunt  quam  perditos.  Hoc  idem  Favori- 
nus  pliilosopbus  int«r  fralres  quoqne  aut  amicos  dissiden- 
tis  oportere  lieri  censebat  ;  ut,  qui  in  medio  sont  utrius- 
que  partis  benevoli,  si  in  concordia  annitenda  parum 
auctoritatis  quasi  ambigui  amici  babuerint,  tum  alteri  in 
alteiam  iiartem  discedant  ;  ac  per  id  merilum  viam  sibi 
ad  utriusque  concordiam  munianf.  Nunc  autem  plerique, 
inquit,  partis  utriusque  amici,  quasi  probe  faciant ,  duo 
liligantes  destituunt  et  relinquunt;  deduntque  eos  advo^ 
cat?s  malevolis  aut  avaris,  qui  lites  animasque  corum  in- 
flammeni ,  aut  odii  studio,  ant  lucri. 


UVai-:  11,  CliAPITRE  XV. 


CHAPITRE  XIII. 

(Juo  les  aniioli!;  empli  ijiiiciit  lo  pluriel  liberi,  nii!mc  en 
[wi  liiiit  d'un  seul  enfant,  (ils  ou  fille. 

Les  anciens  orateurs,  historiens,  ou  poêles,  se 
sont  servis  du  pluriel  /ihcri  pour  désigner  un  seul 
enl'iuit,  lils  ou  lille.  J';ii  reneoutré  cet  emploi  de 
/ibcridans  un  ^raud  nombre  d'ouvrages  anciens, 
et  je  viens,  en  dernier  lieu ,  d'en  trouver  un  exem- 
ple reniar(|ual)le  chez  Sempronius  Asellion,  au 
cinquième  lixre  de  ses  Mémoires.  Cet  Asellion 
fut  trihun  militaire  sous  les  ordres  de  Seipion 
l'Africain,  qu'il  suivit  au  siège  de  iSumauee  :  il  a 
écrit  le  récit  des  événements  qui  se  sont  passés 
sous  ses  yeux ,  et  auxquels  il  a  pris  part.  Dans  un 
passage  où  il  raconte  la  moit  deTibérius  Gracchus 
au  Capitole,  après  avoir  dit  que  "  Gracclius  ne 
"  sortait  jamais  sans  être  suivi  de  trois  ou  quatre 
"  mille  citoyens,  «  il  ajoute  ces  mots  :  ■■  Il  se  mita 
"  prier  le  peuple  de  le  défendre  lui  et  ses  enfants 
«  {ut se defenderent liberosguc suos);  puis, faisant 
«  avancer  le  seul  fils  qui  lui  restât,  il  le  reconi- 
"  manda  aux  assistants,  les  larmes  aux  yeux.» 

CHAPITRE  XIV. 

Que  M.  Caton,  dans  l'ouviage  qui  a  pour  titre  Contre  Tibé- 
nus  ejrih',  a  écrit  slitisscs  vadimonium,  et  non  ste- 
tisses.  Pourquoi  il  a  dû  écrire  ainsi. 

Dans  le  texte  ancien  du  discours  de  M.  Caton 
qui  a  pour  titre  Contre  Tiberius  exilé,  on  lisait 
ces  mots  :  ■■  Quoi  !  si  vous  aviez  comparu  devant 
«  le  tribunal  la  tête  voilée?  •■  Quidsi  vadimonium 
capite  obvohdo  stilisses  ?  Caton,  en  mettant  sti- 


ti&ses,  s'est  servi  du  mot  convenable;  mais  des 
correcteurs  ignorants  et  audacieux  ont  changé 
un  ('  en  f ,  et  ont  substitue  sleiissvs  a  .slitisses , 
comme  si  ce  dernier  verbe  était  absurde  et  vide 
de  sens.  La  correction  seule  est  absurde;  et  ceux 
qui  la  font  devraient  savoir  que,  si  Caton  a  écrit 
stilisses,  c'est  qu'on  dit,  sistiturrudimonium, 
et  non  pas  statur. 

CHAPITRE  XV. 

Grands  honneuis  reniius  à  la  vieillesse  dans  l'anliquité. 
Pourquoi,  dans  la  suite,  on  accorda  aussi  les  mêmes  hon- 
neurs au\  époux  et  aux  pères.  Détails  sur  le  cliapilie 
septième  de  la  loi  Jidia. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  république,  on 
rendait  d'éclatants  honneurs  à  la  vieillesse  :  la 
noblesse  et  l'opulence  n'en  obtenaient  pas  de  plus 
grands.  Les  jeunes  gens  témoignaient  aux  vieil- 
lards une  vénération  presque  égale  à  celle  qu'ils 
avaient  pour  les  dieux  et  pour  leurs  parents.  Dans 
tous  les  lieux,  dans  toutes  les  circonstances  ou 
l'occasion  s'en  présentait,  on  réservait  aux  vieil- 
lards la  première  place  et  les  premiers  homma- 
ges. Les  antiquités  nous  apprennent  qu'au  sortir 
des  repas,  ils  étaient  reconduits  chez  eux  par  les 
jeunes  gens  :  s'il  faut  en  croire  la  tradition,  les 
Romains  avaient  emprunté  cette  coutume  des  La- 
cédémoniens,  chez  lesquels  il  était  ordonné,  par 
les  lois  de  Lycurgue,  qu'en  toutes  choses  les  plus 
âgés  fussent  les  plus  honorés.  Mais  lorsqu'il  de- 
vint nécessaire  d'accroître  la  population  de  la 
république,  et  que,  dans  ce  but,  on  encouragea 
la  paternité  par  des  honneurs  et  des  récompenses, 


CAPUT  Xlll. 

Liberus  in  mullitudinis  numéro  etiani  ununi  tilium  flliamve 
veteres  dixissc. 

.Xntiqui  oratores,  liistori.-cque  aut  carminum  scriptorcs, 
cliaui  unum  fdium  (ilianive  liberos  multiludinis  numéro 
appellarunl.  Idqiienos  cum  in  compluriuni  veterum  liliris 
scriptuni  aliquoliens  adverterinius ,  nunc  quoque  in  libro 
Sempiouii  Ascllionis  liertim  ijcsiuriiin  quinto  ita  positum 
esse  oITendimus.  Is  Asellio  sub  P.  Scipione  Africano  tri- 
hunus  militum  ad  N'umantiam  fuit  :  resque  eas,  quibus 
gerendis  ipse  interfuit,  conscripsit.  Ejus  verba  de  Tiberio 
Graccho,  tribuuo  plebi,quo  in  tempore  interfeclus  in 
Capitolio  est ,  liœc  sunt  :  ■>  Kam  Gracchus  doiiio  cum  pro- 
n  liciscebatur,  nunqnam  minus  terna  aut  qualerua  millia 
n  lioiniuum  sequebantur.  »  Alque  inde  iufra  de  eodein 
Graccho  ita  scripsit  :  «  Orare  ca>pil  id  quidem ,  ut  se  de- 
«  fenderent  liberosque  suos  :  eum  (|uem  viiile  secus  lum 
•<  ineo  tempore  bal)ebal,  produci  jussil,  populoque  coni- 
■1  mendavit  prope  liens,  v 

CAPUT  XIV, 

Quod  M.  Catoin  libro,  qoi'inscriplus  est  Contra  Tiberium 
ixsiilem,  stilisses  vadimonium  per  i  litteram  dicit,  non 
sietisses  :  ejusque  verbi  ratio  reddila. 

In  lihro  vclerc.M.  Calonis,  qui  inscribitur  Contra  Ti- 

.VI  !.l-aEI,LE. 


bcriiim  cssulcm  ,  scriptuni  sic  eral  :  •>  Quid  si  vadimo- 
•>  nium  capite  obvotuto  stilisses  ?  »  Recte  ille  quidem  sti- 
tisse  scripsit  :  scd  faisi  et  audaces  emendatores ,  c  scripto 
perlibros,  sti'tisses  fecerunl,  tanquam  stiti.sses  ymum 
et  nihili  verbum  esset.  Quin  potius  ipsi  nequam  et  nihili 
simt,  qui  ignorant,  stilisses  dictum  a  Catone  ,  quouiam 
sisteretur  l'adimonium  ,  non  stareliir. 


CAPLT  .XV. 

Çuod  aniiquilus  iTtali  seneclaî  polissimnm  habili  sint  ampli 
honores  :  et  cur  postea  ad  niarllos  et  ad  patres  iidera  isit 
lionorcs  delali  sint  :  atque  ibi  quidam  de  capile  lejis  Ju- 
lix  septimo. 

Apud  antiquissimos  Romanorum  neque  generi  neque 
pecuniœ  praestantior  bonos  trihui  quam  .Tiali  solitus,  ma- 
joresque  natu  a  miiioribus  colebaiitur  ad  deum  prope  et 
pareutum  vicem;  atque  omni  in  loco  inque  omni  specie 
bonoris  priores  potioresque  habiti.  \  convivio  quoque,  ut 
scriptuni  est  in  anliquitatibus,  seniores  a  juniorihus  do- 
muni  deducebantur,  eumque  morem  accepisse  Roni.anos 
a  Lacedaemoniis  trailitum  est  :  apud  quos,  Lycurgi  legi- 
bus,  major  omnium  rerum  bonos  aHati  niajori  liabeba- 
lur.  Sed  postquam  sutiolescivitati  necessaria  visa  est,  et 
adprolem  populi  frequentandam  praemiisatque  invitaineu 
lis  usus  fuit  :  lum  antelati  quibusdatn  in  rébus ,  qui  uxu- 
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alors  on  commença,  dans  certaines  occasions, 
à  faire  passer  !cs  citoyens  mariés ,  ou  pères ,  avant 
les  vieillards  sans  femme  et  sans  enfants.  Ainsi , 
d'après  le  septième  chapitre  de  la  loi  Julia,  le 
consul  qui  jouira  le  premier  de  l'honneur  des 
faisceaux  n'est  pas  celui  qui  a  le  plus  d'années, 
mais  celui  qui  a  donné  le  plus  an  fils  a  l'Etat ,  soit 
qu'ils  fassent  encore  l'espérance  de  sa  maison , 
soit  qu'ils  aient  péri  dans  les  combats.  Si  le  nom- 
bre des  enfants  est  égal  de  part  et  d'antre,  la 
prééminence  appartient  à  celui  des  deu.x  qui  est 
légitimement  marié,  ou  ([ui  jouit  des  droits  de 
l'hymen.  S'il  arrive  que  les  consuls  soient  mariés 
tous  deux ,  et  pères  du  même  nombre  d'enfants , 
alors  on  revient  à  l'ancien  usage,  et  l'honneur 
d'avoir  le  premier  les  faisceaux  est  décerné  au 
plus  âgé.  La  loi  ne  dit  pas  si  l'âge  devrait  avoir 
aussi  la  préférence,  dans  le  cas  où  il  arriverait 
que  les  deux  consuls  fussent  célibataires,  ou  qu'ils 
eussent  le  même  nombre  d'enfants  sans  être  ma- 
ries, ou  qu'ils  fussent  mariés  sans  être  pères.  Du 
reste  le  consul  que  la  loi  autorise  à  prendre  les 
faisceaux  dans  le  premier  mois  renonce  souvent 
à  sondroit,et  le  cède  à  son  collègue,quandcelui-ci 
est  plus  âgé,  ou  d'une  naissance  plus  illustre, 
ou  consul  pour  la  seconde  fois. 

CHAPITRE  XVI. 

Critique  adressée  à  Césellius  Viiidex  par  Sulpicius  ApoUi- 
naris  sur  l'interprétalion  d'un  passage  de  ViigUe. 

On  lit  ces  vers  dans  le  sixième  livre  de  Virgile  : 

«  Vois-Ui  cejeune  homme  appuyé  sur  un  scep- 

.  tre,  qui  occupe  la  place  la  plus  voisine  da  séjour 

r,es,  quiipie  liberos  liaberent,  senioribus  neque  liberos 
lîcq'ue  uNores  lialii'utibus.  Siculi  capite  seplinio  legis  Ju- 
lia; priori  c\  consulibus  fasces  sunieuJi  potestas  lit,iiun 
quipluris  aunos  iiatus  est.sed  qui  pluris  liberos,  quam 
collega.aut  in  sua  potestale  habet,  aut  bello  amisit.  Sed 
si  par  utrique  niimerus  liljerorum  est,  niarilus,  aut  qui 
in  numéro  mai  itorum  est ,  prœfertur.  Si  vero  ambo  et 
niarili  et  partes  totidem  liberorum  sunl ,  tum  ille  prisli- 
nus  lionos  instauratur,  et,  qui  major  natu  est ,  prior  las- 
ces  sumit.  Super  iis  antem  ,  qui  aut  ca^libes  ambo  sont, 
aut  parem  numerum  (iliorum  habent,  aut  mariti  sunt  et 
lilieros  non  habent,  niliil  scriplnrii  in  lege  de  ea  a-late 
est.  Solitos  tamen  audio,  qui  lege  polioresessent,  lasces 
primi  meusis  collegis  conccdere,  aut  longe  a'tate  priori- 
bus,aut  nobilioribus  multo,  aut  secundum  consulatum 
iiieuntibus. 

C.\PUT  XVI. 

Quod  Cœsellius  Vindex  a  Sulpicio  Apollinari  repreliensus  p.^t 
in  sensus.  Virgili'ani  enarralione. 

Yirgihi  versus  sunt  e  libre  sexto  ■• 
llle,  vides,  purajnvenisqui  nililur  liasta, 
Proxima  sorte  lenet  lucis  loca.  Priraus  ad  auras 
4therias  Halo  commi.xlus  sanguine  surget 
siUiu-.  Allwiiinu  nomc-n,  tua  posluma  proies; 


«  des  vivants?  C'est  lui  qui, appelé  le  premier  à  ia, 
«  lumière,  naîtra  de  l'union  du  sang  italien  avec 
"  le  nôtre.  Ce  sera  le  dernier  de  tes  enfants,  le 
'  fruit  tardif  de  ta  vieillesse  :  nourri  dans  les  fo- 
»  rets  parLavinie  ton  épouse,  il  s'appellera  Sil- 
"  vius,  nom  héréditaire  des  princes  albains;  il 
"  sera  roi  et  père  de  rois  qui  propageront  l'empire 
«  de  notre  race  dans  Albe  la  Longue.  » 

Les  mots  tua  postuma  proies  paraissent  ren- 
fermer un  sens  eu  désaccord  avec  ce  qui  vient 
ensuite  : 

Quem  lihi  longsevo  sérum  Lavinia  conjux 

Educct  silvis  regeni. 

Si,  comme  le  rapportent  la  plupart  de  nos  an- 
ciennes annales,  ce  Silvius  naquit  après  la  mort 
de  son  père,  et  reçut  pour  cette  raison  le  surnom- 
dePostumus,commentfaut-il  entendre  ces  mots  , 

Qi'em  tibi  longicvo  sernni  Lavinia  conjiix 

Educet  silvis  regem? 

Par  là,  le  ;)oëte  veut  dire  sans  doute  que  La- 
vinie  mit  au  monde  et  éleva  Silvius  pendant  la 
vieillesse  d'Énée.  Césellius  pense  que  ces  mots 
doivent  être  entendus  ainsi,  et  voici  comment  il 
les  met  d'accord  avec  ce  qui  précède:  «Poslumiis,  » 
dit-il  dans  son  recueil  intitulé  Leclures  anti- 
ques, «  ne  signifie  pas  seulement  l'enfant  né  après 
«  la  mort  du  père,  mais  le  dcrnier-ne  des  enfants; 
«  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  l'entendre  de  Sil\  lus,  qui 
«  fut  l'enfant  tardif  de  la  vieillesse  d'Énée.  »  Mais. 
il  ne  citeaucunauteurquiconfirmecequ'ilavance- 
sur  Silvius.  Au  contraire,  beaucoup  d'historiens, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  placent  la  naissance  de 
Silvius  après  la  mort  d'Enée.  Aussi,  Sulpicius 
ApoUinaris,  entre  autres  critiques  qu'il  adressa 

Quem  Ul-.i  longtevo  sérum  Lavinia  conjux 
Educet  silvis  regem  regumque  parenlem. 
Unde  genus  Longa  nostrum  doniinabilur  Alba. 

Yidcbantur  lux>c  nequaquam  convenire  : 

Tua  postuma  proies, 
et  : 

Quem  UM  longœvo  sérum  Lavinia  conju.v 

Educet  silvis  regem. 
Kam  si  hic  Silvius ,  ita  ut  in  omnium  ferme  annaliuni 
niomimentis  scriptum  est,  post  morlem  patris  natus  est, 
ob  eamiiue  causaui  pra'nomen  ei  Posluino  luit,  qua  ralione 
subjectum  est  : 

Quem  til)i  Iong«vo  sérum  Lavinia  conjux 

Educet  silvis  regem? 
Ilœc  enim  verba  significare  videri  possunt,  yEnea  vivo  ac 
jam  sene,  nalum  ei  Silvinm  et  educatnni.  Ilaque  liane 
seutentiam  esse  verborum  isloruui  Césellius  opinatus  in 
eomnientario  Leciionum  aniiqiiarum  :  «  Postuma,  » 
inquit,  n  proies  non  enm  signilieat,  qui  pâtre  mortuo. 
Il  sed  qui  postremo  loco  natus  est;  sicuti  Silvius,  qui 
«  .Enea  jam  sene,  tardo  seroque  parlu  est  edilus.  >■  Sed 
liujus  liistiiria;  auctorem  idoneum  nulluui  nouiinat.  Sil- 
viuin  aulem  post  /Ene.T  morteni,  sieiiti  dixmiuii,  natum 
esse  nnilti  tradiderunt.  Idcirco  ApoUinaris  Sulpicius  inler 
cetera,  in  qui[bujs  Ca^sellium  repreliendit,  lioe  qiKKju.e 
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àCi'Scllius,  lui  reproche  cettR  explication  eomme 
une  erreur.  «Cetteerrcurtient,  dit-il, àl'interpré- 
talion  (lu  mot  loiujœvus ,  qui  ne  veut  pas  dire  ici 
avancé  en  ilge ,  ce  qui  serait  contraire  à  la  tradi- 
tion historique,  mais  qui  signifie  jouissant  d'une 
vie  éternelle  dans  le  séjour  de  l'immortalité.  An- 
chise  en  elïet,  qui,  dans  ces  vers,  s'adresse  a  son 
lils,  savait  ([u'au  sortir  de  cette  vie,  Enée  devait 
être  reçu  parmi  les  dieux  ,  et  prendre  possession 
de  l'immortalité.  »  Cette  explication  d'Apollinaris 
est  fort  ingénieuse.  Mais  autre  chose  est  une  lon- 
gue vie ,  autre  chose  une  vie  éternelle  ;  et,  en  par- 
lant des  dieux,  on  les  apix'lle  non  pas  lomjœvi, 
nwis  immoiialcs. 

CHAPITRE  XVII. 

Quelle  pioprit'lé  Cicéroii  a  oliservoc  dans  certaines  piépo- 
silions.  Réflexions  sur  la  remarque  de  Cicéron. 

Cieéron  fait  une  remarque  curieuse  sur  la  pro- 
nonciation des  prépositions  in  et  cum  ,  placées  au 
commencement  d'un  nom  ou  d'un  verbe  :  c'est 
que,  toutes  les  fois  ([u'elles  sont  suivies  d'une  ,■;  ou 
d'une/,  le  son  ([ue  leur  donne  la  prononciation  est 
lent  et  prolongé,  tandis  qu'il  est  bref  et  rapide  en 
tout  autre  cas.  Voici  le  passage  de  Cicéron  :  "  Quoi 
«  de  plus  propre  à  flatter  l'oreille,  que  cet  usage 
«  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  quantité  des  mots , 
«  mais  qui  est  le  résultat  de  l'habitude'?  Nous  pro  ■ 
«  nonçons  brève  la  première  syllabe  d'indoctus  : 
«  mais  celle  d'insa/ius  se  prononce  longue.  Nous 
i>  glissons  sur  la  première  svllabe  A'in.liumanus , 
«  nous  appuyons,  au  contraire,  sur  celle  à'infelix. 
»  Pour  ne  pas  multiplier  les  exemples,  on  saura 
ique  la  svllabe  in  a  le  son  bref  dans  tous  les 
«  mots  où  elle  est  suivie  d'une  s  ou  d'une/,  et  long 

ejus  quasi  enalum  animadveilil;  errorisque  istius  liane 
esse  causam  dixit,  quod  scriptuni  ita  sit  :  Qticm  tibi 
longœvo  ,  inquil,  non  snii  (siRnifiratio  enim  est  conUa 
Iiisturlie  (id<'ni  )  sed  in  longum  juin  .TTuni  et  perpetuum 
receplo,  iminmtaliqne  facto.  .Vncliiscs  enini ,  qui  hsec  di- 
dtad  lilium,  sciebat  oiini ,  cum  lioininum  vita  disces.sis- 
set,  immorlalein  afque  indiscteni  Oituiuui,  et  longo  per- 
petuoque  œvo  potitunnn.  Hoc  sano  .\pollinaris  argnte. 
Sed  alhid  lanien  est  loiisum  ïevnm  ,  aliud  porpetuiim.  Ne- 
qfK  dii  longœvi  appellantur,  sed  immoitaics. 

C.\PUT  XYII. 

Culnsniodi  naluram  esse  quarumdam  pra-posilionum  M.  Ci- 
cero  animadverterit  :  disceptalumque  ibi  super  eo  ipso, 
quod  Cicero  observaverat. 

Observate  curioseque  animadTerlit  M.  Tullius,  iii  et 
cen  praeposlliones  verbis  aut  vocabulis  pra'posilas  tune 
produci  alque  protendi  cumlitteraîsequeientur,  qua;  pri- 
BKB  simt  in  sapiente  atque /c/Zce  :  in  aliis  aulem  omnibus 
correpte  pronuuliarl.  Veiba  Ciceronis  lian-  sunt  :  "  Quid 
«  yero  bocelei;anlius,(pindnonlitnalura,sodquodam  insti- 
:  Into?  indoctiu  dicimus  hrevi  prima  lillera  :  insanus  pio- 
1-  (liijcli  :  iu/imnamis  brevi ,  ht/clix  longa , et ,  ne  multis , 


"  dans  tous  les  autres.  De  même,  la  première  syl- 
"  labe  An  composuil  se  prononce  comme  brève; 
«  celle  de  con.v«('î'/'^  comme  longue  :  on  remarque 
•<  la  même  différence  entre  concrepuit  et  confr- 
"  cit.  Consultons  la  quantité,  cette  prononciation 
'I  est  mauvaise  ;  consultons  l'oreille,  elle  est  bonne. 
"  La  raison  de  cela'?  C'est  que  l'oreille  se  trouve 
"  flattée.  Or,  le  discours  doit  se  plier  a  tout  ce 
■<  qu'exige  le  plaisir  des  oreilles.  »  Evidemment, 
l'harmonie  est  la  cause  de  ces  différences  remar- 
quées par  Cicéron.  Mais  comment  expliquer  l'irré- 
gularité offerte  par  la  préposition  ;j?-o,  qui,  tour 
à  tour  longue  ou  brève ,  ne  se  conforme  point  à 
la  loi  que  (jceron  a  observée?  Ainsi,  elle  n'est  pas 
toujours  longue  quand  elle  est  suivie  de  la  lettre 
/,  qui ,  selon  Cicéron ,  a  la  vertu  de  faire  longues 
les  prépositions  in  et  cum  :  car  dnasprojicisci, 
profundere , prnfiKjcre,  profmiiim  eXproJestum, 
la  syllabe  pro  est  brève;  et  dans  proferre,  pro- 
JUrjure ,  proficere ,  elle  est  longue.  Pourquoi  cette 
lettre,  à  laquelle  Cicéron  attribue  la  puissance 
de  rendre  longues  certaines  prépositions  placées- 
devant  elle,  ne  produit-elle  pas,  en  vertu  de  la 
même  loi  d'harmonie,  un  effet  semblable  sur  tout 
autre  mot  du  même  genre,  et  fait-elle  tantôt  brève, 
tantôt  longue,  la  préposition  qui  la  précède?  Du 
reste,  pour  revenir  à  la  préposition  cum ,  il  n'est 
pas  vrai  qu'elle  ne  soit  longue  qu'à  la  condition 
d'être  suivie  des  deux  lettres  dont  parle  Cicéron. 
En  effet,  elle  est  longue  dans  le  mot  cooperlu.tr 
qu'emploient  Salluste  et  Cicéron  lorsqu'ils  di- 
sent, fcenoribiis  cooperlus,  accablé  de  dettes. 
Elle  est  longue  dans  coligatus  et  conexus.  Ce  qui 
la  rend  peut-être  longue  dans  ces  mots,  c'esl 
qu'on  a  retranché  de  con  la  lettre  n,  et  que,  d'or- 
dinaire, on  compense  la  suppression  d'une  lettre 

«  quibus  in  verbis eaeprimaelitteràe  sunt,quae  in  sapiente 
"  nique  felicr,  producte  dicunlur  :  in  ceteris  vero omnibus 
.1  breviter.  Itemque  composui/,  constievit,  coticrcpuil, 
n  fo»/ed/:consuleverilatpm  :  repreliendet.Referadauris  : 
"  piobabunt.  Quatre,  cur  ita?  Se  dirent  juvari.  Voliiptati 
«  aulemauriunimorigerari débet oralio.  »  Manifesta quidem 
ratio  suavilatis  est  in  iis  vocibus ,  de  quibus  Cicero  locutus 
est.  Sed  quid  diccmus  de  pi  iepositione  pro,  quœ,  cum  pro- 
duci et  eorripi  soleat ,  observationem  banc  lamen  M.  Tul- 
lii  aspernata  est?  Non  cnim  semper  producitur,  cum  se- 
quitur  ealittera,  qua'  prima  est  in  \eTbo  fecit ,  quam 
Cicero  banc  habere  vim  significat,  ut  propter  eam  rem, 
»!  et  con  pra'positiones  producantur.  Nam  proficisci  et 
profundere ,  et  pro/tigerc ,  et  profaniim ,  et  profes- 
tiivi  correple  dicimus;  proferre  aulcui,  et  profligare , 
et  proficere  producte.  Cur  igltur  ea  lillera,  quam  Cicero 
productionis  causam  facere  observavit,  non  in  onmibus 
consimilibus  eandom  vim  aut  ralionis  aut  suavllalistenet  : 
sed  aliam  vocem  produci  facit,  aliam  corrrpi?  Neque  vero 
co«  parlicula  tum  solum  producilur ,  cum  ea  Mitera  ,  de 
qua  Cicero  dicit,  inscquilur.  Nam  et  Cato  et  Sallustius  ; 
fœnoribiis  ,  inqiiiunt,  coopcrtiis  est.  Pra'terea  coligafin 
elconex7ts  producte  dicuntur.  Sed  tamen  videri  polest 
in  iis ,  qtiac  posui ,  oh  eam  causam  particuta  li.rc  produci 
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par  l'allongoinent  de  la  syllabe.  On  peut  faire  la 
même  reinarque  sur  le  verbe  coga,  dont  la  pre- 
mière syllabe  est  longue  :  dans  coeyi,  il  est  vrai , 
co  est  bref;  mais  cela  ne  nous  contredit  point , 
car  c'est  contre  les  lois  de  l'analogie  que  cocgi  se 
forme  de  coyo. 

CHAPITRE  XVIH. 

Que  Pliédon,  disciple  deSocrato,  l'ut  esclave.  Autres  philo 
soplies  sortis  de  la  inCtne  condition. 

On  connaît  ce  Phédon  d'Elée  qui  fut  le  disciple 
cbéri  deSocrate  et  l'ami  intime  de  Platon,  et  qui  a 
donné  son  nom  au  divin  traité  de  ce  dernier  sur  l'im- 
mortalité de  l'iime.  Doué  en  naissant  de  la  beauté 
du  corps  et  des  plus  nobles  pencbants  de  l'esprit, 
il  futd'abord esclave  :  quelques-unsassurent  même 
qu'un  marchand  d'esclaves,  l'ayant  acheté  dans 
son  enfance ,  lui  fit  faire  le  plus  infâme  métier- 
Enfin  Cébès,  d'après  le  conseil  de  Socrate,  son 
maître,  acheta  ce  jeune  homme,  et  lui  enseigna 
la  philosophie.  Phédon  devint  bientôt  lui-même 
un  philosophe  illustre;  il  a  composé  sur  Socrate 
des  discours  empreints  d'une  remarquable  élé- 
gance. Il  y  a  encore  un  assez  grand  nombre  de 
philosophes,  dont  le  nom  est  célèbre,  qui  ont 
commencé  par  être  esclaves.  Tel  fut  entreautresce 
Ménippe,  dont  AL  Varron  a  imité  les  écrits  dans 
les  satires  qu'il  a  intitulées  Ménippées,  et  que 
d'autres  appellent  Cyniqves.  Nous  citerons  en- 
core Pompylus,  Persée,  et  Mys,  qui  furent  escla- 
ves, l'un  du  péripatéticien  Théophraste ,  l'autre 
du  stoïcien  Zenon  ,  et  le  troisième  d'Epicure  ,  et 
qui  tous  devinrent  des  philosophes  distingués. 


On  pourrait  aussi  prendre  pour  exemple  Diogène 
le  cynique;  mais  ce  n'est  qu'après  avoir  vécu  li- 
bre pendant  une  partie  de  sa  vie,  qu'il  fut  con- 
damné à  l'esclavage.  On  rapporte  i\\\c ,  lorsque 
Xéniade  de  Corinthe,se  proposant  de  l'acheter, 
lui  demanda  ce  qu'il  savait  faire ,  il  répondit  fiè- 
rement :  "  Commander  à  des  hommes  libres.  >■ 
Xéniade,  frappe  de  cette  réponse,  l'aclieta ,  puis 
l'affranchit  aussitôt,  et  lui  confia  l'éducation  de 
ses  fils ,  en  lui  disant  :  «  Voici  mes  enfants  ,  voici 
«  des  hommes  libres  à  qui  tu  peux  commander.  »  Il 
est  inutile  de  mentionner  ici  Épictète,  qui  fut 
aussi  esclave  :  sa  mémoire  est  trop  récente  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  ce  (ait.  On  cite 
d'Épictète  deux  vers  qu'il  a  composés  sur  lui- 
même,  et  où  il  donne  à  entendre  que  l'homme  en 
butte  aux  attaques  réitérées  du  malheur  n'est  pas 
l'objet  de  la  haine  des  dieux  ;  mais  que  la  vie  a 
des  mystères  dont  l'intelligence  n'est  donnée  qu'à 
un  petit  nombre  d'âmes.  Voici  ces  vers  : 

"  Epictète  est  esclave ,  boiteux ,  pauvre  comme 
«  Irns;  et  pourtant  il  est  cher  aux  immortels.  » 

CHAPITRE  XIX. 

Sur  le  mot  rcscirc.  Quel  est  son  sens  propre  et  véritable. 

J'ai  remarqué  que  le  mot  rescire,  apprendre, 
avait  un  sens  particulier,  différent  de  celui  que  la 
préposition re communique  d'ordinaireaux  verbes 
auxquels  elle  est  jointe;  et  que  cette  préposition 
avait,  dans  re.fc/re,  une  autre  valeur  que  dans 
rescribere ,  répondre,  relegere,  relire,  restituere, 
rétablir.  Rescire  se  dira  proprement  d'un  fait 


qnoniani  eliditiir  o\  eaji  littera;  nam  detrimentum  litterae 
pioductione  syllalM'  conipensafur.  Qiiod  quidem  cliam  in 
m  servalur,  qiiod  est  co(;o.  Neque  répugnât,  quod  coegi 
cniiepte  diciinus;  non  enim  salva  id  àvaXo^ia  dicitur  a 
\erbo,  quod  est  cocjo. 

CAPur  xviii. 

Quod  Pliœdon  Socraticus  servus    fuit,  quodque  ilem  alii 
compluscuU  serviluleoi  servierunt. 

Pliaedon  Elidensis  ex  cohorte  illa  Socratica  fuit ,  Socra- 
tique et  Plaloni  pcrfuit  faniiliaris.  Kjus  nomini  Plalo 
illom  librnm  divinnni  de  iaimorlalitate  anima»  dédit.  Is 
Phaedon  servus  fuit  l'ornia  atque  ingenio  liberali,  et,  ut 
quidam  siii|)serunt,  a  lenone  domino  puer  ad  merendum 
coactus.  Eum  Cebes  Socialicus  hortante  Socrate  émisse 
dicitur,  aluisseqne  in  pbilosophiie  disciplinis.  Atque  is 
postea  pbilosoplms  illustris  fuit;  sermonesqueejus  de  So- 
crate adniodnni  élégantes  leguidui'.  Alii  quoque  non  pauci 
[servi]  fuerunt,  qui  post  philosophi  clari  cxstiterunt.  Ex 
quibus  ille  Menippus  fuit,  cujus  libros  M.  Varro  in  Sali- 
ris  œmulatus  est  :  quas  alii  Cynicas,  ipse  appellat  Menip- 
paeas.  Sed  et  Tlieophrasti  peripatetici  servus  Pompylus , 
et  Zenonis  stoici  servus,  qui  Pers.xus  vocatus  est,  et 
Epiciiii.cui  nomiMi  Mys  fuit,  philosophi  non  incelebres 
Tixeiunt.   Diogeues  sliam  rynicus  servitutem  servivit  : 


sed  is  ex  libertate  in  servitutem  venum  ierat  :  quem  cum 
emere  vellet  EeviàSii;  KopîvOio; ,  et  quid  is  artilicii  novis- 
set  percontatus  :  Novi ,  inquit  Diogenes,  boniinibus  liberis 
inq)erare.  Tum  EsvtdioYis  responsum  ejus  demiratus  émit 
et  mann  emisit  ;  fdiosque  suos  ei  tradens  :  Accipe ,  inquil, 
liberos  mros,  quibus  imperes.  De  Epicteto  autem  philosci- 
plio  uoliili ,  quod  is  quoque  servus  fuit,  receutior  est  me- 
nioria,  quam  ut  scribi  quasi  oblileratum  debuerit.  [Kjus 
li[iicleti  eliam  de  se  scripti  duo  versus  feruntur  :  ex  qui- 
bus latenler  intelligas,  non  omnes  omniniudis  diis  exosos 
esse,  qui  in  hacvitacum  aerumnarum  varietate  luctanlur; 
sed  esse  arcanas  causas ,  ad  quas  paucorum  potuit  perve- 
nire  curiositas. 

AûOXo;  'EttExtoto;  ^evoixyiv  xaï  TwfAaxi  ^y]pà;, 
Kac  Tteviïiv  'Ipoç  ,  xal  çiXoç  àOavàTot;.  ] 

CAPUT  XIX. 

Rescire  verbum  quid  sit ,  et  quam  babeat  veram  et  propriam 
significalionera. 

Verbum  rescire  obsorvavimus  vini  habere  propriam 
quaniiiam,  non  ex  comniuni  signiiicatione  celeroruni  ver- 
borum ,  quibus  eadem  pra>positio  rc  imponitur  :  neqne  ut 
rescribere,  releijere,  restituere  dicimus;  ilidem  dicimu» 
rescire.  Nam  qui  facluni  aliquod  occultius  aut  iuopinatuni 
inspeiatumque  cognoscit ,  is  dicitur  proprie  rescire.  Car 
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cmi>é{]u'on  découvre,  ou  d'une  nouvelle  qu'on 
iippreiultout  i\  eoup,  sans  s'y  être  nttendu.  Pour- 
(|uoi,  dans  ce  mot,  la  pie()osition  rc  jone-t-elle  ce 
rôle  particulier?  c'est  ce  que  je  n'ai  pu  savoir  en- 
core. Mais  je  puis  assurer  que  je  n'ai  jamais  trouvé, 
chez  les  bons  écrivains,  ce  mot  employé  dans  un 
autre  sens.  Ils  ne  s'en  servent  que  quand  il  s'ai;it 
d'un  secret  révélé,  ou  d'un  événement  inattendu, 
et  contraire  à  ce  qu'on  espérait.  Cet  usat;c  est 
d'autant  plus  remarquable,  que  .sc/re  s'applique 
indistinctement  atout,  aux  clioses  prévues  ou 
imprévues,  aux  événements  heureux  ou  malheu- 
reux. N'oici  des  exemples  de  l'emploi  de  rescirr. 
Na'viusdit,  danssa comédie  intitulée  Tiiphaltus: 
"  Si  j'apprends  jamais  que  mou  tils  emprunte 
«  de  l'aificnl  à  cause  de  ses  amours,  je  te  ferai 
«  mettre  aussitôt  dans  un  lieu  où  tu  ne  pourras 
«  pas  cracher.  » 

Si  tin(|iiain  (|iii(l(|uaiii  filiuiu  rescirero 
rtryenluni,  etc. 

On  trouve  cette  phrase  dans  Qiiadvigarius ,  au 
premier  livre  de  ses  Annales  :  i  Lorsque  les  Lu- 
«  caniens  apprirent  qu'ils  avaient  été  dupes  d'un 
«  mensonge.  >•  Ea  Luccnii  ubi  rescivenint,etc.Cet 
auteur  dit  encore  dans  le  même  livre  ,  en  parlant 
d'un  événement  trisie  et  inopiné  :  »  Lorsque  les 
«  parents  des  otages  livrés  à  Pontius ,  comme  nous 
•  l'avons  dit  plus  haut,  en  furent  informés,  on 
«  les  vit  tous  accourir  sur  la  route,  éplorés et  les 
«  cheveux  en  désordre.  »  Id  ubi  resciverunlpro- 
pinqui  obsiduin,  etc.  Citons  encore  cette  phrase, 
tirée  du  quatrième  livre  des  Origines  de  M.  Ca- 
ton  :  "Le  lendemain,  le  dictateur  fit  venir  le  maî- 
«  tre  de  la  cavalerie  :  Si  vous  voulez,  lui  dit-il ,  je 
«  vous  ferai  partir  avec  vos  troupes.  —  Il  est  trop 


'•  tard,  répondit  le  maître  de  la  cavalerie;  les  en- 
•  nemis  sont  prévenus.  «  Jam  rescicere. 

CHAPITRE  XX. 

Que,  pour  désigner  ce  que  nous  appelons  vivarin,  les  aa- 
ciens  ne  se  servaient  pas  de  ce  mot  :  ce  qu'on  trouve ,  au 
lieu  de  rifiiria ,  dans  une  liarangiiede  l'.  Sciplon  au  i)eu- 
ple ,  et  dans  le  De  rc  rustica  de  Varron. 

On  appelle  maintenant  rivaria  les  enclos  où 
l'on  nourrit  des  bétes  fauves.  Varron,  dans  le 
troisième  livre  de  son  De  re  rustica ,  donne  à  ces 
enclos  le  nom  de  leporaria.  Voici  le  passage  : 
«  Il  y  a,  dit-il,  à  la  campagne  trois  sortes  d'endroits 
"  ou  l'on  nourrit  des  animaux.  On  les  appelle 
"  ornitlwne.s,  volières;  leporaria,  parcs  à  bétes; 
.  pisvinœ,  viviers.  Ornilliones  désigne  l'habita- 
«  tion  de  toutes  les  espèces  d'oiseau.x  qu'on  élève 
'  dans  la  métairie.  Par  leporaria,  il  faut  enten- 
«  dre,  non  pas  seulement  des  parcs  à  lièvres,  ce 
"  qui  était  l'unique  sens  donné  par  nos  ancêtres  à 
'■  ce  mot,  mais  toute  espèce  d'enclos  ou  de  bâti- 
«  ment  fermé  dépendant  d'une  maison  de  cam- 
«  pagne,  dans  lequel  on  nourrit  des  bêtes  fau- 
"  ves.  ..  Un  peu  plus  loin,  dans  le  môme  livre  de 
Varioii,  on  trouvecette  phrase  :  «  Lorsque  tu  aclie- 
■<  t;:s  de  M.  Pisou  la  terre  de  Tusculuni ,  il  se 
■•  trouvait  dans  le  parc  à  bètes  (in  loporurio) 
'  beaucoup  de  sangliers.  ■>  Aujourd'hui  au  lieu 
à&  leporaria ,  on  se  sert  communément  du  mot 
vivaria,  qui  correspoudàce  que  lesGrecs  appel- 
lent ^rapxceÎToi.  Je  ue  me  rappelle  pas  avoir  ja- 
mais rencontré  vivaria  dans  les  auteurs  ancieiis. 
On  trouve  chez  Scipion  ,  qui  fut  le  plus  pur  des 
écrivains  de  son  temps,  un  mot  que  plusieurs 
savants  prétendent  avoir  été  pris  dans  la  même 
sit;nilication  que  celle  qu'on  donue  maintenant  à 


autem  in  lioc  nno  vcrbo  re  parlicula  liujus  sententiee  vini 
liabeat,  equideni  adlmc  (piaTO.  .Aliter  eniin  diclum  esse 
resciri  aul  nscire  apud  eos,  qui  diligenler  locuti  sunl , 
llondnm  invenimus,i|uarn  su|>er  ils  rébus,  qua'  aut  con- 
Sulto  consillo  latueriut,  aut  contra  speni  ojiinionemve  usu 
venerint.  Quamquam  ipsuni  scirc  de  omnibus  communi- 
ter  rébus  dicjlur  vel  ad\ersis  vel  prosperis  vel  insperalis 
Tel  exspeclatis.  >'an  ius  in  Ti  ipliallo  ita  scripsit  ; 

Si  unquam  quidquam  lilium  rescivero 
Arjieiiliiin  anioris  causa  sumse  mutuum  : 
Evleinplo  illo  te  ducani,  ubi  non  despuas. 

Claudius  Qiiadrigarius  in  primo  annali  •.  «  Ea  Lncani  nhi 
"  resriveruni ,  sibi  per  lallacias  veriia  data  esse.  >■  Idem 
Quadrij-arius  in  eodem  liliro  in  re  tristi  et  inopinata  ver  b<) 
islo  ila  ulilur:  «  Id  ulii  resci[\Jernnt  propiuqui  obsidum, 
«  quos  l'oiilio  traditos  supra  deinonstra\imus  :  eorum  pa- 
■1  renies  cum  prnpinqnis  capillo  passo  in  viam  provola- 
"  iipit.  »  VI.  Cato  in  (piarlo  Ori^inum  :  "  Ueinde  diclalor 
VJiilii'l  posltidie  niaisislium  eiprllun)  arcessi.  Vliltani  te, 
«  si  vis,  iiicpiit,  cum  equilibus.  Seroest,  iuquil  nia^slcr 
«  LHjuilum  :  jani  rescivere.  » 


C.iPUT  XX. 

Qua;  vulfîo  rticuntur  vivaria,  id  vocabulum  veleres  non 
dixisse  ;  cl  quidproeoP.  Scipio  in  oraticne  ad  popnlum, 
cpiid  poslea  lil.  Varro  iu  iibris  De  re  rustica  di.xerit  H»ur- 
palum. 

Vivaria,  quse  nunc  dicuntur  septa  quaedam  !oca,in 
qnibus  ferae  vivje  pascuntur,  M.  Varro  in  libro  De  re  nts- 
tica  teniodicit  lepornrîn  appellari.  Verba  Varronis  sub- 
jeci  :  <i  Viliaticae  pasiionis  gênera  snnt  tria,  ornilliones, 
"  leporaria ,  piscinœ.  Nunc  ornithoncs  dico  onnjiuni  ali- 
"  tum,  quaeintraparietes  villa;  soient  pasci.  Leporaria  (a 
«  accipere  volo,  non  ea,  qua;  tritavi  nosiri  dicebant,  util 
"  soli  lepores  sint  :  sed  nmnia  septa  «"dificia  villa-  quse 
«  sunt.et  liabeni  incinsa  animalia  i\»x  pascuntur.  •  Is 
item  infra  In  eodem  libro  ila  scrihit  .  ■>  Cum  emisli  fun- 
■1  dum  Tusculanum  a  .M.  Pisone,  in  leporario  apri  fuere 
«  nuilti.  »  Viraria  aulem,  qua>nnnc  vulgus[dicil,  suntj, 
quos  jTopiSîico-j;  Gra-ci  appellant  :  qna>  leporaria  Varro 
dicil,  liaud  u.Mpjam  niemini  apnd  vetusliores  scriptum. 
Sed  (|uod  apud  Scipioiiem  omnium  a;talis  suœ  purissime 
locutuni  h'iiinmi  roliorunii,  alicjuot  Romae  doctos  viio> 
dicere  aiidivi  id  siijniticare ,  qiiod  nus  vivaria  ditiuiu.-., 
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vivaria  :  ce  mot  est  roboraria  :  on  pense  qu'il 
vieil!  de  ces  planches  de  chêne  dont  on  environ- 
nait les  parcs,  et  qu'on  voit  encore  dans  l'Italie 
autour  d'un  {;rand  nombre  d'enclos.  Voici  le 
passage  '.•-  Scipion  :  il  est  tiré  de  sa  cinquième 
harangue  contre  ClaudiusAsel  lus:  «Rencontrait- 
»  il  quelque  part  des  champs  cultivés  avec  soin, 
■'  des  maisonsdecampagnellorissantes?  il  fallait, 
'.  disait-il  ,  élever  un  mur  sur  la  partie  la  plus 
..  élevée  de  la  contrée  :  puis  il  ordonnait  de  re- 
"  dresser  la  route ,  et  la  faisait  passer  à  travers 
«  les  vignes  de  celui-ci ,  au  milieu  du  pare  et  de 
"  l'étang  de  celui-là  (aliis  per  roborarium  al- 
«  que piscinam) ,  à  travers  la  maison  de  canipa- 
"  gne  d'un  autre.  «  Les  réservoirs  d'eau  ou  l'on 
nourrit  du  poisson  sont  désignés  au  propre  dans 
notre  langue  par  le  mot  de;j«.sc(?iœ.  Ou  se  sert 
communément  du  mot  apiaria ,  en  parlant  des 
lieux  où  on  place  les  ruches  des  abeilles:  mais  je 
ne  crois  pas  qu'aucun  des  auteurs  renommés  pour 
la  pureté  de  leur  langage  ait  jamais  employé  ce 
mot  en  écrivant  ou  en  parlant.  Varron  dit,  dans  le 
même  livre  du  De  re  ruslica  :  ■<  C'est  ainsi  qu'il 
faut  arranger  les  lieux  qui  doivent  servir  de  de- 
meure à  l'abeille,  melissones,  ou  ,  comme  on  les 
appelle  d'un  autre  nom ,  mellaria.  Mais  le  mot 
dont  se  sert  Varron  est  grec  :  on  dit  en  grec 
jj.eXiffcwv;;,  comme  on  dit  àaireXMvsclieuxplantés 
de  vignes,  et  ûa'^vSvsç ,  lieux  plantés  de  lauriers. 

CHAPITRE  XXI. 

Sur  cette  conslellatini!  queiosGrocsnommenf  a[j.a?a,clque 
les  Lalias  appellent  septemlrioncs,  Éljmologie  de  ces 
deux  noms. 

Un  jour,  avec  une  réunion  de  Grecs  et  de  Ro- 
mains ,  mes  compagnons  d'études,  je  faisais  voile 

appellataque  esse  a  tabulis  roboreis ,  quibus  septa  esscnt  : 
quod  geinis  scptoium  vidimus  in  llalia  locis  plciisque. 
Veilia  ex  oralione  cjus  contra  Claiidiuni  Asellum  quinta 
li.TC  sunt  :  <i  Ubi  agros  oplime  cnllos  atque  vltlas  expoli- 
«  tissimas  vidisset,  in  liis  regionibus  excelsissimo  loconnn 
«  niuium  statnere  alebat  :  inde  corrigera  viani,  aliis  per 
«  vineas  médias,  aliis  per  roborarium  alqne  piscinam, 
«  aliis  per  villam.  n  Lacus  vero  aut  stagna,  [  qu;e]  pisci- 
lins  vivis  coercentur  clausa ,  suo  atque  proprio  noniiuc  pis- 
rinas  nominavernnt.  Apiaria  quoque  vulgus  dicit  luca, 
in  qciilius  sili  sunt  alvei  apum  :  sed  neminem  eoruni  fer- 
me, qui  incurruple  locuti  sunt,  aut  scripsisse  memini  ant 
dixisse.  Marcus  aulem  Varro  De  re  rustica  tertio  :  ■<  SU- 
)icT(7wvo(; ,  Il  inquit ,  "  ila  facere  oportet,  quœ  quidam  mel- 
n  tormappcllant.  "  Sed  liocverbnm,  que  Varro  ususest, 
graicum  est  :  nam  [i.ù.iaaù>'ni  lia  dicuntur,  ut  à|j.îicX(5v£ç 
et  ôaçvtiveç. 

C.iPUT  XXI. 

Super  eo  sidcre,  (piod  Grœci  âjiaÇav,  nos  scplemiriones  vo- 
camus,  ac  de  ulrius<iue  \ocal)uli  ratione  et  origine. 

AbvEgiua  inPirœum  complusculi  canimdem  disciplina- 


d'Egine  vers  le  Plrée  :  c'était  par  une  belle  nuit 
d'été  :  la  mer  était  calme , .  le  ciel  pur  et  serein. 
Assis  tous  ensemble  à  la  poupe ,  nous  prenions 
plaisir  à  considérer  les  astres  qui  brillaient  au 
ciel.  Alors  un  d'entre  nous,  fort  versé  dans  la  lan- 
gueet  lessciencesde  laGrece,  nousdit  quelle  était 
laconstellation  qu'on  appelle  a,iy.a;a ,  le  chariot,  ou 
apx.Toç,  l'ourse,  et  celle  qu'on  nomme  pai'n-f\^,  le 
bouvier;  il  nous  apprit  l'origine  de  ces  noms; 
il  nous  lit  voir  quelle  différence  il  y  a  entre  la 
grande  ourse  et  la  petite  ourse,  et  quelle  route 
ces  deux  constellations  suivent  dans  le  ciel  du- 
rant le  cours  de  la  nuit  :  il  nous  expliqua  pour- 
quoi Homère  ditquc  l'ourse  seule  ne  se  couche  pas, 
tandis  que  d'autres  étoiles  piésentent  la  même 
particularité  :  enfin  il  parla  sur  ces  matières  en 
homme  savant  et  habile.  Quand  il  eut  fini ,  me 
tournant  vers  mes  compatriotes  :  •'  Et  vous ,  jeu- 
nes ignorants ,  leur  dis-je  ,  pourrez- vous  m'ex- 
pliquer  pourquoi  nous  appelons  en  latin  seplem- 
triones  ce  que  les  Grecs  nomment  à'ixaça?  Il  ne 
suffit  pas  de  me  répondre  que  c'est  parce  qu'on 
voit  dans  cette  constellation  sept  étoiles;  je  veux 
que  vous  me  donniez  une  explication  complète 
de  toutes  les  parties  du  mot.  >>  Alors  un  de  mes 
compagnons ,  qui  s'était  appliqué  à  l'étude  de 
notre  langage  et  de  nos  monuments  anciens,  me 
répondit  :  •■  Le  vulgaire  des  grammairiens  croit 
que  le  mot  seplemlriones  ne  doit  son  origine 
qu'au  nombre  des  étoiles  qu'il  exprime.  Ils  pré- 
tendent que  irionrs  ne  signifie  rien  par  lui-même, 
qu'il  ne  fauty  voir  qu'une  terminaison;  de  même 
que  dans  quhiquatrus,  dont  on  se  sert  pour  dési- 
gner le  cinquième  jour  après  les  ides ,  atrus  n'est 
qu'une  fin  de  mot  sans  signification.  Pour  moi, 
ajouta-t-il ,  je  préfère  l'opinion  de  L.  /Elius  et  de 
M.  Varron.  Ces  auteurs  nousappreunent  que,  dans 

rum  sectatores  Graeci  Romaniqiie  bomines  eadem  in  navi 
transmiltel)amiis.  Sox  fuit,  et  cleniens  niaie,  et  anni 
a?stas,  ca'lunique  liquide  serenum.  Sedebamus  ergo  in 
puppi  simul  universi ,  et  lucenlia  sidéra  consideiabamus. 
Tum  fquispiam  ex  iis,]  qui  eodem  in  numéro  grsccas  res 
eruditi  erant,  quid  â[j.aÇa  esset,  quid  âpxio;,  quid  floM- 
TYis,  et  qua-nam  major  oipxto;,  et  quœ  niinor,  cur  ila  ap- 
pellata ,  et  quam  in  parlem  procedenlis  noclis  spatio  mo- 
verentur  :  et  quamobrem  Humeius  solam  eam  non  occi- 
dere  dicat,  eu  m  et  quœdam  alla  [non  occidanl]  :  scite 
rtuni]  ista  omnia  ac  peritc  disserebat.  Hic  ego  ad  nostios 
juvenes  converlor,  et:  Quid,  inquani,  vos  opici  dicilis 
milii?  Quare,  quod  â|jia$av  Grœci  vocant,  nos  sepkm- 
/riniics  vocamus?  Non  euim  salis  est,  quod  seplem  stellas 
vidennis;  sed  quid  lioc  tutum,  quod  .■icp/c}nfrioiies  dici- 
mus,  significet,  scire,  inquani,  id  piolixius  volo.  Tum 
quispiam  ex  iis,  qui  se  ad  lilleias  menioriasque  veteres 
dedideiat  :  Vulgus,  inquit,  graniniaticonini  septemlriO' 
ncs-à  solo  miniero  stellaruni  dicliim  putat.  Triones  enim 
per  sese  iiiliil  sigiiificare  aiunl,  sed  vocabuli  esse  supple- 
nientum  :  siciit  in  eo,  quod  (/iiitK/iuitriis  dicanius,  quod 
quinqueab  Idibus  dieruiu  numenissit,  otnis  iiiliil[sigiii. 
ficel].  Sed  ego  quidein  cum  L.  yïlio  et  M.  Varroiie  seulio. 
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Ic^ campagnes,  on aijpelaitles bœufs Ovohm,  mot 
(|Ui  revient  à  leniones,  et  qui  signiliait  des  ani- 
nnuix  propres  à  labourer  la  terre.  Ils  s'appuient 
la- dessus  pour  penser  que  cette  constellation, 
jionimée  par  les  Grecs  a;j.i;2,  parce  qu'elle  offre 
dans  le  ciel  la  l'orme  d'un  chariot,  reçut  de  nos 
ancêtres  le  nom  de  scptemtrioncs,  à  cause  des 
sept  étoiles  dont  la  disposition  semble  présenter 
des  bœufs  attelés  au  joug.  A  cette  explication , 
continua-t-il,Varroncnajointuncautre:ildoute 
s'il  ne  faut  pas  plutôt  l'aire  venir  ce  mot  irio- 
*)f.v,appliqueau\  sept  etoiles,destriangles  formés 
dans  la  constellation  par  chaque  groupe  de  trois 
étoiles.  »  De  ces  deux  étyraologies  de  Varron, 
la  dernière  nous  parut  la  plus  ingénieuse  et  la 
mieux  trouvée.  En  effet,  nous  jetâmes  les  yeux 
sur  la  constellation,  et  nous  vîmes  que  les  étoiles 
étaient  disposées  de  manière  à  présenter  ces  li- 
gures triangulaires. 


CHAPITRE  XXII. 

Notions  sur  le  vent  lapyx,  et  sur  le  nom  et  le  direction  des 
aulic's  vents.  Discours  du  plûlosophe  Favoiinus  sur  ce 
sujet. 

Favorinns  avait  coutume,  pendant  les  repris 
familiers  auxquels  il  nous  invitait,  défaire  lire  des 
vers  de  quelque  ancien  poète  lyrique,  ou  bien  des 
fragments  d'histoire  grecque  ou  latine.  Un  jour, 
ayant  rencontré,  dans  la  lecture  d'un  morceau 
de  poésie  latine,  un  passage  oii  il  était  question 
du  vent  lapyx,  nous  lui  demandâmes  quel  était 
ce  vent,  de  quel  côté  il  soufflait,  et  quelle  était 
l'étymologie  d'un  mot  aussi  étrange.  Nous  le  priâ- 

qui  triones  rn'-tico  certo  vocabulo  boves  appellatos  scri- 
bunt ,  quasi  qunsrtani  tcrriones  ,  lioc  est ,  aranda^  colen- 
"daeque  terra-  idoneos.  Itaqire  lioc  sidns,  qnod  a  lifiira 
posiluraque  ipsa,  quia  simile  iilaustri  videtur,  anti(iui 
Grsecornm  âuoeÇav  dixernnl,  nostri  qnoqne  vetercs  a  hii- 
i)us  junctis  seplemtrinncx  appellarnnl  ;  id  est,  [a]  seplem 
steliis,  e\  qnibns  quasi  jnncti  triones  figurantnr.  l'ra-ter 
liane,  inquil,  opinioneni  id  quoque  Varro  addil,  dubitaie 
sese,  an  propterea  magis  lia>  septem  stellœ  /riones  appel- 
lata-slnt,  quia  ita  sunt  silœ,  ut  lernœ  Stella;  proxinue 
qua>que  inter  sese  fariant  trlgona ,  id  est ,  triquetias  figu- 
Ms.  Ex  liis  duabus  rationibus,  quas  ille  dixit,  quod  pos- 
lerius  est,  subliliiis  eieganliusque  ïisum  est.  Inluentibus 
enim  iiobis  in  illud  ,  ita  propeniodum  res  erat ,  ut  ea  lur- 
ina  essel,  ut  triquctra  viderelur. 

C.^PUT  XXII. 

D«  >ento  lapyge,  deque  aliorum  venlonim  vocabulis   re- 
gionibusqne  accepta  e  Favorini  sermonibus. 

.\pnd  men«am  Favorini  in  convivio  faniiliari  legi  soli- 
tum  erat  aut  vêtus  cavmen  nielici  poet<-e ,  aut  bistoria  par- 
tiin  iiraxa-  lingua;,  alias  latin*.  Legebalur  ergo  tiinr  ibi 
tu  carminé  latiuo  tijtuÇ  ventus,  quasitumque  est,  qiiis 
hic  ventus ,  et  quibus  ex  locis  spiraiel ,  et  qu*  lam  inbe,- 


mes  en  outre  de  nous  instruire  des  différents 
noms  des  autres  vents,  de  leur  position  et  de 
leur  nombre,  sur  lesquels  on  est  généralement 
pèud'aecord.  Alors Favorinus prit  ainsi  la  parole: 
«  Tout  le  monde  sait,  dit-il,  (]ue  le  ciel  est  par- 
tagé en  quatre  régions,  qui  sont  l'orient,  l'occi- 
dent, le  midi  et  le  sep  le  ni  non.  Lesdeux  premières 
sont  sujettes  à  varier  :  les  deux  dernières  sont 
toujours  fixes.  En  effet,  le  soleil  ne  se  lève  pas 
toujours  dans  la  même  partie   du  ciel   :  l'orient 
change  donc  et  prend  différents  noms  :  il  s'appelle 
œqvinuclicdis ,  quand  le  soleil  parcourt  cet  es- 
pace que  les  Grecs  nomment  îar,a£piyô;;   solsti- 
<ia/(,s-,  à  l'époquedu  solsticed'été;  brumalis  ,  à 
l'époque  du  solstice  d'hiver.  De  même,  le  soleil  ne 
se  couche  pas  toujours  au  même  endroit  :  on  dis- 
tingue donc  aussi  plusieure  espèces  d'occident 
qu'on  désigne  par  les  mêmes  noms.  Or  ,  le  vent 
qui  souffle  du  point  ou  se  trouve  l'orient  au  prin- 
temps ,  pendant  Téquinoxe ,  s'appelle  Eurus ,  mot 
qui,  selon  les  étyraologistes,  signifie  soufflant 
du  côté  de  l'aurore,  àrô  ttjc  T.otic  ^ewv.  Le  même 
vent  est  encore  appelé  àirriXitÔTTiç  par  les  Grecs  : 
les  navigateurs  romains  lui  donnent  le  nom  de 
Subsolanus.  Le  vent  qui  part  de  la  région  ou  se 
trouve  l'orient,  pendant  le  solstice  d'été,  se  nomme 
Aquilon  en  latin ,  et  Borée  en  grec.  C'est,  dit- 
on,  à  cause  de  la  manière  dont  souffle  Borée, 
qu'Homère  l'appelle  at6pr,Ysv£Tr,(; ,  qui  purifie  le 
ciel. Quant  àce  nom  deBorée,  on  l'a  fait  venir  du 
mot  Sor' ,  cri ,  parce  que  ce  vent  est  impétueux  et 
retentissant.  Les  Romains  appellent  ^'ulturne  le 
troisième  vent,  qui  s'eleve  du  point  où  est  situé 
l'orient  pendant  l'hiver.  Comme  il  souffle  cntie 
l'Eurus  et  le  Notus,  les  Grecs  le  désignent  par  le 

quentis  vocabuli  ratio  esset  :  atque  etiam  petebamus,  ul 
super  ceteroi  uni  nominibus  regionibusque  ipse  nos  docere 
vellet,  quia  vulgo  neque  de  appellationibuseoruni,  neque 
de  linibus,  neque  de  numéro  convenirel.  Tum  Favorinus 
ita  fabulatus  est  :  Satis,  inquit,  notum  est,  limites  regio- 
nesciue  esse  codi  quatuor  :  cxorlitm  ;  ofcusiim ,  meri- 
dicm,  septemlriones.  Exortus  el  occoiiu  mubiiia  et  va- 
ria sunt;  iwridics  scptem/rioyicsque  statu  pcriieluo  stant 
et  nianent.  Oritur  enim  sol  non  indidem  seniper  ;  sed  aut 
aquinoctialis  oriens  dicitur,  cuni  in  circulo  currit.qui 
appellalur  'KTTjiiepivo; ,  aut  solslilialis  aut  brumalis,  qu» 
sunt  ÔEpival  TpoTïai  xa;  xîi|ji£piveri.  Item  cadit  sol  non  in 
eunidem  semper  lucuio.  Fit  enim  siniiliteroccoMW  ejus  aut 
(l'ijuinoctiatis,  aut  sutsiilialîs,  aat  brumalis.  Qui  ven- 
tus jgitur  ab  oriente  verno,idest,  *quiuocliali  \enil, 
nominatur  Eurus,  licto  vocabulo,  ut  isti  £T-j[i,M!)Yixi)i 
aiunt ,  0  à-o  tvjç  r.oij;  psMv.  Is  abo  quoque  a  Gracis  nouiine 
à;rr,),:ÙTr;;,[a]  romanis  nauticis  Subsolanus  cognomiua- 
tur.  Sed  qui  ab  >xstiva  et  solstitiali  orientis  meta  venit, 
latine  .4yi(i/o,  /Jorcn.s  gra-cp  dicitur;  euinqne  piopterea 
quidam  dicunt  ab  Homero  liOpr.-fevsTT;/  appellaluni  :  I}o- 
ream  autem  putaut  dictuni  à-à  tr-;  ^of;;,  qnoniani  sil 
violent!  flatus  et  sonoii.  Tertius  ventus,  qui  at)  orienii 
luberuo  spiral  ;  Vollurnuin  Romani  vocant  :  eum  pleri- 
que  Grseci  mixto  Domine,  quod  inter  yolum  et  Etctum 
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mot  composé  d'eùpôvoTic.  Le<  tiois  vents  de 
l'orient  sont  donc  l'Aquilon,  le  Vulturneet  l'Eu- 
rus;  et  l'Emus  est  au  milieu  des  deux  autres. 
E'occident  a  aussi  trois  vents  qui  s'opposent  à 
ceux  de  l'orient;  ce  sont  le  Cnurus,  appelé  par 
les  Grecs  lipyicTriq  ,  qui  souftle  contre  l'Aqui- 
lon; le  Favonius,  en  grec  C^^upoc,  qui  combat 
rEurus;et  l'Africus,  connu  chez  les  Grecs  sous 
le  nom  de  Xîj/ ,  qui  se  rencontre  avec  le  Vulturne. 
Ainsi  les  deux  régions  de  l'orient  et  de  l'occi- 
dent comprennent  en  tout  six  vents  opposés  en- 
tre eux.  Celle  du  raidi ,  qui  n'est  sujette  à  aucun 
changement ,  n'en  a  qu'un  seul.  Les  Latins  l'ap- 
pellent Auster,  et  les  Grecs  vôxoç,  parce  qu'il 
amené  les  nuages  et  la  pluie  :  car  le  mot  votU 
veut  dire  humidité.  Par  la  mêmeraison,  lesepten- 
trioii  n'a  aussi  qu'un  seul  vent,  qui  est  opposé  à 
celui  du  midi  :  les  Latinsie  nomment  Septemtrio- 
narius,  et  les  Grecs  àTropxxiai;.  Voilà  donc  en 
tout  huit  vents.  D'autres  n'en  veulent  compter 
que  quatre,  et  appuient  leur  opinion  del'autorité 
d'Homère,  qui  ne  parle,  en  effet,  que  de  qua- 
tre vents  :  l'Eurus,  l' Auster,  l'Aquilon  et  le 
l^avonius.  Voici  les  vers  ou  il  les  nomme  : 

<c  Alors  se  précipitent  en  même  temps,  avec  fu- 
«  reur,  l'Eurus ,  le  Zéphyre,  le  terrible  Notus,  et 
o  le  froid  Borée,  qui  chasse  les  nuages  et  roule  des 
"  vagues  énormes.  >• 

De  cette  manière,  on  ne  distingue  dans  le  ciel 
que  les  quatre  grandes  régions  que  nous  avons 
nommées  d'abord,  et  l'on  n'établit  aucune  divi- 
sion dansl'orient  ni  dans  l'occident.  Plusieurs ,  au 
contraire,  admettent  jusqu'à  douze  vents,  parce 


qu'ils  ajoutent  de  nouveaux  vents  intermédiaires , 
deux  vers  le  midi  et  deux  vers  le  nord  ;  de  môme 
qued'abord  on  en  avait  ajouté  deux  intermédiaires 
à  l'orient,  et  deux  à  l'occident.  Il  faut  sa- 
voir aussi  que  les  habitants  de  chaqiK-  pays  ont, 
pour  désigner  les  vents  qui  lèguent  sur  eux  ,  des 
termes  particuliers,  qu'ils  tirentdu  nom  des  lieux, 
ou  qu'ils  forment  à  propos  d'une  circonstance  ou 
d'un  accident  quelconque.  Les  Gaulois,  mes 
compatriotes ,  donnent  au  vent  qui  souffle  avec 
beaucoup  de  force  sur  leur  contrée,  le  nom  de 
Circius,  sans  doute  à  cause  de  sa  violence  et  de 
la  rapidité  de  ses  tourbillons.  Le  veut  qui  s'élève 
des  côtes  de  l'Iapygie  reçoit  des  Apulieus  le  nom 
du  pays  même  :  c'est  le  vent  lapyx.  Je  crois  qu'on 
peut  le  confondre  avec  le  Caurus;  car  il  vient  de 
l'occident,  et  païaît  souffler  contre  l'Eurus.  C'est 
pour  cela  que  Virgile  dit,  eu  parlant  de  Cléopâtre 
fuyant  eu  Egypte  après  la  défaite  de  sa  Hotte, 
qu'elle  était  portée  par  le  vent  lapyx.  On  trouve 
aussi  dans  Virgile  ce  même  mot  lapyx  appliqué 
à  un  cheval  d'Apulie.  Aristote  parle  d'un  vent 
appelé  Caicias,  qui  souffle  de  telle  façon,  qu'au 
lieu  de  chasser  les  nuages,  il  les  attire  à  lui;  ce 
qui  a  donné  lieu ,  dit-il ,  à  ce  vers ,  devenu  pro- 
verbe : 

<i  11  attire  à  lui  tous  les  maux,,  comme  le  CîEcias 
«  attire  les  nuages.  •• 

Il  y  a  encore  d'autres  vents,  ou  plutôt  d'au- 
tres noms  de  vents ,  propres  à  certaines  contrées. 
Ainsi  il  y  a  l'Atabulus,  dont  parle  Horace.  Il  y  . 
a  encore  les  vents  Etèsiens,  et  ceux  qu'on  appelle 
Prodromes,  qui,  à  une  époque  tixe  de  l'année, 


sit,  eùfovoTov  appellant.  Hi  siint  igilnr  très  venti  orienta- 
les :  Arjuih,  'l'ulturnus,  Eunis;  i|U(iitiin  nieilius  Eti- 
rus  est.  His  oppositi  et  contrarii  sunl  alii  ties  ociidui  : 
Caurus,  quem  soient  Grcecl  àpTÉo-c/iv  lociue  :  Is adversus 
Aqiiilonem  liât  ;  item  aller  Faronlus,  qui  gr.Tce  vocalnr 
Ciyupoç;  is  adversus  Eut  uni  liât  :  tertiii»  ^U'j'icH.s,  qui 
Kraîce  [vocatur]  ),i'!/;  is  advorsus  Vnl/nnmm  faàl.  Kae 
du;e  re^iones  cwVi  orientis  occidenfisfiue  inlei-se.se  ad- 
■veisiK  .sex  lialiere  ventes  videntur.  Meiidies  antem,  (]uo- 
niam  certo  atqne  tixo  limite  est,  unmii  nieridlalem  ven- 
tuni  liabet  :  is  latine  Auster,  gr.-ece  iotoç  noniinatur, 
quoniam  est  neliulosus  alque  liuniectus  :  voti;  enim  gr;e- 
ce  liumor  noniinatur.  Septemirioncs  auteui  liabent  ob 
eamdemcausam  unum.  Is  objectusdiiectusque  in  Ausirum, 
latine  Seplemlrinnnrius ,  grœce  à7iapy.Tia;  appellatus. 
E\  liis  octo  ventis  ald  quatuor  dctruliunt  ventes;  atque 
id  facere  *e  dicuut  lloraero  aucture,  qui  solus  (|ualuur 
ventes  noverit  :  Eurum,  Austnim,  Aquilotwm , Favo- 
nium  ;  [versus  Honieri  sunl  : 

lùv  8*  eOpoç  t'  î-ntrst,  Kvf\içôi  te,  voto;  te  Sudar,;. 
Kot'i  popÉrj;  aîBpiiY"^'"!?  V-é'^"^  xO[Jia  xuXîvSwv.] 

a  quatuor  cœli  partibus ,  quas  quasi  primas  nominavi- 
nuis,  oriente  scilicel  atque  ecddeiile  latioribiis  atque  sini- 
|;li  ibus,  non  tripartilis.  t'artiin  autcni  sunt,  qui  pro  octo 
diiodecim  faciant  :  tei  li'js  quatuor  in  média  loca  insercn- 
|is,  'uin  nieridic  septeintriones  :  oadem  ratione,  qna  se- 


cundi  quatuor  intersiti  snnt  inter  primores  duos  apud 
orientem  occidentenique.  Sunt  porro  alia  quiedam  nemina 
quasi  peculiarium  ventorum,  quas  incolai  in  suis  quisque 
regiouibus  fecerunt,  aut  ex  locorum  vocabulis,  in  quilJus 
colunt,  aut  e\  alia  qua  causa,  iiuis  ad  faciendiim  vocabu- 
lum  acciderat.  Kostri  nanique  Galli  ventum  ex  sua  terra 
flantem,  quem  saevissinuun  paliuutur,  Circium  appel- 
lant, a  turbine,  epinor,  ejus  ac  veitigine.  lapygia;  ipsiu.s 
ore  proliciscentem  quasi  liuibus  Apuli  eodem ,  que  jpsi 
sunt ,  nomine  lapygem  dicunl.  Eum  esse  propemoduni 
Cn!(n(»i  existimo  :  nam  et  est  eccidentalis,  et  videtur 
exadversum  Eurum  tiare.  Itaque  Virgillus  Cleopatram  c 
naval!  prœllo  in  .-Egyptinu  fugienlem  vente  lapyge  leiri 
ait.  Equuui  queque  .Apulurn,  eodem  que  venluni  vecabu- 
lo,  Inpygcm  appellavit.  Estetiam  venlusnoniiuc  Cwcias, 
quem  Aiisloteles  ita  tiare  dicit,  ut  nubes  non  piecul  pro- 
pellat,  sed  ut  ad  se.se  vocet,  ex  que  versum  isUun  |uo. 
verbialcm  factum  ait  : 

—  —  xaxà 
'E9'  Éa-jTÔv  £).x(ov,  w;  ô  Katxîaç  vÉço;. 

Praeter  lios  autem  ,  qnos  dix! ,  sunt  alii  plurifariani  venti 

commenticii  et  suae  quisque  regienis  indigenoe;  ut  est 
Horatianus  queque  ille  Atabulus,  quos  ipse  qnoque  ex- 
secuturus  fui  :  addidissemque  eos,  qui  E/csiœ  et  Pro-, 
dnwni  appellitanlur,  qui  certo  tempère  anni,  cum  caui^ 
oritur,  ex  alia  atque  alia  parte  ca'li  sjiirant  :  rationesoi« 
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(iims  le  tfmps  lie  la  Caniciilr ,  soufflent  de  diffé- 
ri'iits  côtes  (in  ciel,  .le  [loiiriiiis,  puisque  je  suis 
entré  (li\jà  dans  be;uieoup  de  détails,  vous  entre- 
tenir de  tous  ces  vents  et  vous  expliiiuer  tons  leurs 
noms  :  mais  il  y  a  déjà  loni;temps  que  je  parle  et 
([lie  vous  m'éeoutcz  en  silence ,  comme  si  je  faisais 
une  leçon  en  règle;  et,  dans  une  compagnie  nom- 
breuse réunie  à  table,  il  n'est  ni  con\'enable,  ni 
bienséant ,  qu'un  seul  ^arde  l<)iii;temps  la  parole.  <> 
Tel  fut  le  fond  du  discours  ([ue  Favorinus  nous 
adressa  dans  ce  repas,  et  ou  il  mit  une  élégance 
d'expressions,  une  politesse  et  une  grâce  parfai- 
tes, ilemarcfuons  que  ce  vent  des  Gaules,  auquel 
il  donne  le  nom  de  Circius,  est  appelé  Cercius 
dans  le  troisième  livre  des  Ori(jines  de  Caton. 
Dans  un  passage  ou  il  s'occupe  des  Espagnols  qui 
habitent  en  deçà  de  l'Ebre,  iUl it  :  ■■  On  trouve  dans 
«  cette  contrée  de  très- belles  mines  de  fer  et  d'ar- 
«  geut,  et  une  montagne  considérable  de  sel  pur, 
«  dans  laquelle  on  voit  sans  cesse  se  former  de 
«  nouvelles  couches  à  la  place  de  celles  qu'on  en- 
«  lève.  Là,  le  vent  Cercius  se  deehaine  avec  vio- 
»  lenee  :  quand  on  parle ,  il  vous  remplit  la  bou- 
«  che  ;  il  renverse  un  homme  armé  et  une  voiture 
«  chargée.  »  En  disant  plus  haut  avec  Favorinus 
que  les  vents  Étésiens  soufllent  de  différents  côtés 
du  ciel,  j'ai  suivi  l'opinion  commune  :  mais  c'est 
peut-être  une  erreur.  Dans  le  second  livre  de  son 
traité  Sur  les  vents,  P.  Nigidius  dit  :  «  La  direc- 
«tion  des  vents  Etésiens  et  des  vents  du  raidi,  qui 
«soufflent  annuellement,  dépend  du  cours  du 
•  soleil.  -  Secundo  «o/ey?rt«^Qu'entend-ilau  juste 
par  secundo  sole?  c'est  ce  que  je  laisse  à  exa- 
miner. 


C1L\1MTKE  .WML 

Examen  et  ("ompaiaisnii  de  |iliisit.iirs  innreeaiix  de  Ménan- 
<iie  et  de  Cecilius ,  tirés  de  la  comédie  qu'ils  ont  com- 
posée tous  deux  sous  le  titre  de  l'ioctus. 

Nous  avons  souvent  entre  les  mains  les  comé- 
dies de  nos  anciens  poètes,  imitées  pour  la  plu- 
part de  Ménandre,  de  Posidippe,  d'.\pollodore, 
d'Alexis,  et  des  autres  comiciues  grecs.  Tandis 
que  nous  sommes  occupés  à  les  lire,  ces  comé- 
dies, bien  loin  de  nous  déplaire,  nous  paraissent  si 
agréables ,  le  style  nous  en  semble  si  fin  et  si  gra- 
cieux, que  nous  sommes  tentés  de  croire  qu'il 
n'est  pas  possible  de  mieux  faire.  Mais  les  rappro- 
ehons-nous  des  pièces  grecques  dont  elles  sont 
tirées,  établissnns-nous  une  comparaison  attentive 
et  détaillée  entre  le  modèle  et  l'imitation  :  aussi- 
tôt tout  ce  qui  nous  plaisait  dans  celle-ci  nous 
paraît  froid  et  languissant;  le  latin  pâlit  aussitôt, 
et  s'efface  devant  le  grec,  dont  il  est  bien  loin 
d'atteindre  la  piquante  gaieté  et  la  brillante  élé- 
gance, .l'en  ai  fait  dernièrement  une  expérience 
frappante  :  je  lisais  avec  plusieurs  personnes  le 
Plocius  de  Cecilius  :  nous  trouvions  assurément 
beaucoup  de  plaisir  à  cette  lecture.  L'envie  nous 
prit  de  lire  aussi  la  cornédie  originale,  qui  est  de 
Ménandre.  A  peine  l'avions-nous  commencée, 
gi-ands  dieux  ,  que  l'imitation  nous  sembla  froide 
et  pesante,  et  combien  Cecilius  nous  parut  dégé- 
néré de  Ménandre!  c'était  comme  si  nous  avions 
comparé  les  armes  de  G  laucus  à  celles  de  Diomède. 
Nous  arriv.imes  à  la  scène  où  un  \ieillard  exhale 
ses  plaintes  contre  «ne  épouse  laide  et  riche,  qui 
vient  de  l'obliger  à  vendre  une  jeune  esclave 
entendue  au  service,  et  de  tournure  agréable. 


omnium  vocibnlorum ,  quoniani  plus  paulo  adbibi,  eiïn- 
dissoni,  nisinuiUa  jam  (irorsusomnilius  vobis  relicentibus 
verba  Iccissem ,  quasi  (ierel  a  nie  iy.jôa'î'.;  ÈiriSîixxixr;.  In 
convivio  auteui  Irequenti  loqui  solum  uuum,neque  bo- 
neslum  est,  inqnit,  neque  conimodum.  Haec  nobis  Favo- 
rinus in  eo ,  quo  dixi ,  lempore  apud  niensani  snam  sumnia 
cum  elegantia  verborum,  toliuscpie  sermonis  comitale 
atqiie  gralia  denarravil.  Sed,  ipiod  ait,  ventum,  qui  o\ 
terra  Galba  flaret,  Circiiim  appellari,  M.  Cato  lerlio  b- 
bro  Originum  eum  ventum  Cercium  dicit,  non  CirTium. 
Nam  f uni  de  Hispanis  [AlpinisJ  scriberet,  (pii  cilra  Hibe- 
nirn  coUint,  verba  ba^c  posuit  :  «  Suiit  in  bis  regionibus 
ti'rraria»,  argenti  todin.t  pulclierrinue,  mons  ex  sale 
nuTo  magnus  :  quantum  dénias,  tantnm  arcrescit.  Ven- 
ins Cercius,  cum  loquare,  buccani  iirplet  :  armatum 
'  biimiiiem,  plausirum  oneratuni  percellit.  »  Quod  supra 
aiitem  di\i,  Klesias  ex  alia  et  alia  cœli  parle  Hare,  liaud 
srio  an  secutus  opinioneni  ninltoruni  temeie  diverim.  P. 
l'iiim  Nigidii  in  secundo  libroruni,  (pms  Wc  l'oitocnni- 
posuit,  verba  liïpc  sunl  :  Et  'ETiqdiai  et  Au.itri  aniiiver- 
snrii  secundo  soleflant.  Considerandura  igilur  est,  quid 
git  secundo  sole. 


CAPUT  XXIII. 

Consultatio  ilijudicatioque  locorum  fada  ex  comœdia  5Ie- 
naudri  et  CiEcilii ,  quae  Plocium  inscripta  est. 

Coniiedias  lectltamus  nostrornni  poetarum  sumptas  ac 
versas  de  Gra?cis,  Menandroac  Posidippo  aut  Apollodoro 
aut  Alexide,  etquiliusdam  itemaliis  comicis.  >t'que,  cum 
legimus  eas,  niniium  saiie  dispbcent,  quiii  lepide  quoipie 
et  vcnnste  scripta'  vidcanlur,  prorsus  ut  melius  posse  lieri 
niliil  censeas.  Atenim  si  conféras  et  componas  Gra'ca  ipsa , 
unde  illa  venennit,acsinguIaconsiderateatqueaplejuiictis 
elallernisleclioiiibusconimittas,  oppidoquamjacerealque 
sordere  incipiunt ,  quie  Latina  sunt  ;  ita  Gra'carum ,  quas 
cTmulari  nequiverunt,  facetris  atque  luniinibiis  obsoles- 
cunt.  Nuper  adeo  usiis  bnjus  rei  nobis  venil.  Ca-cilii  P/o- 
cinm  legebamus;  liaiidquaquani  niihi  et  qui  adorant  dis- 
pUcebat.  Libitum  est,  Menandri  qiioque  i'Iorium  légère, 
a  quo  islam  comcediam  verteral.  Sed  eiiini,  poitquam  in 
manus  Menandor  venit,  a  principio  slalim  dii  boni:  ipian- 
tum  stupere  atque  frigcre,  quanluiniiue  luiilaie  a  Menan- 
dro  Cacilius  visus  est I  Diomedis  berde  arma  et  Giauci 
non  dispari  niagispretioexistimalasunt.  Accesseraldebinc 
bclio  ad  euni  locum,  in  quo  marilus  sen«x  super  uxore 
div  ite  atque   ilelornii  quercbatur,  quod  ancillam  suauj. 
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qu'elle  soiipci  nnnit  de  servir  aux  plaisirs  de  son 
mari.  Je  ne  dirai  pas  combien  les  deux  auteurs 
diffèrent  dans  cette  scène  :  je  me  contente  de 
citer  ici  les  vers  de  l'un  et  de  l'autre,  et  je  laisse 
le  lecteur  juger.  Voici  comment  le  vieux  mari 
parle  dans  Méuandre  : 

«  Ma  riche  épouse  va  dormir  sur  les  deux  oreii- 
«  les,  après  le  magnifique  exploit  qu'elle  vient  de 
«  faire.  Elle  en  est  venue  ou  elle  voulait  :  cette 
<c  esclave  lui  faisaitombrage,  elle  l'a  chassée,  afin 
»  que  désormais  les  regards  puissent  s'arrêter 
«  sans  distraction  sur  le  charmant  visage  de  Créo- 
■>  byle.  Qui  n'a  remarqué  les  traits  de  celle  à  la- 
<i  quelle  madcstinéeestsoumise?  On  croirait  voir 
<c  la  figure  de  l'âne  au  milieu  des  singes.  Mais  à 
«  quoi  bon  ces  plaintes?  Ah!  je  veux  me  taire, 
<i  je  veux  oublier  celte  nuit  funeste,  source  de 
«  tous  mes  maux  !  A  quoi  aussi  m'avisais-je  d'aller 
«  épouser  cette  Créobyle  et  ses  dix  talents?  Une 
i>  femme  haute  d'une  coudée!  et  d'une  fierté, 
"  d'une  insolence  qui  mettent  ma  patience  à 
«  bout!  IN'on,  par  Jupiter  et  par  Minerve,  il  n'y 
«  a  pas  moyen  de  supporter  une  telle  tyrannie. 
«  Renvoyer  une  jeune  fille  comme  celle-ci,  qui 
«  servait  plus  vite  que  la  parole!  Qui  pourra, 
><  maintenant,  me  la  rendre?  » 

Écoutons  à  présent  Cécilius  : 

«  Un  vieillard.  On  est  en  vérité  bien  malheu- 
reux quand  on  ne  peut  cacher  aux  autres  .son 
chagrin. 

a  Le  mari.  Eh!  comment  le  pourrais-je,  avec 
une  femme  de  cette  figure  et  de  cette  hu- 
meur? Quand  je  garderais  le  silence,  mon  mal- 
heur se  verrait-il  moins?  La  dot  exceptée, 
tout  chez  ma  femme  est  le  contraire  de  ce  qu'on 


peut  souhaiter.  Que  mon  exemple  serve  de  leçon 
aux  gens  sages  !  Libre  en  apparence ,  je  porte  la 
chaîne  d'un  esclave  :  je  suis  prisonnier  chez 
l'ennemi,  sans  qu'on  ait  pris  la  ville.  Tout  ce  qui 
méfait  plaisir,  mon  tyran  me  l'enlève  aussitôt; 
me  direz-vous  que  c'est  pour  mon  bien?  Je 
soupire  après  sa  mort,  et,  en  attendant,  je  vis 
moi-même  comme  un  mort  au  milieu  des  vi- 
vants. Elle  a  prétendu  quej'avais  un  commerce 
secret  avec  cette  esclave;  elle  s'est  plaint  d'être 
trahie;  elle  m'a  tant  fatigué  de  ses  larmes,  de 
ses  reproches  et  de  ses  cris ,  qu'à  la  fin  j'ai  con- 
senti a  vendre  la  jeune  fille.  Maintenant,  sans 
doute,  elle  jase  sur  mon  compte  avec  ses  pa- 
rentes et  ses  amies;  je  l'entends  leur  dire  :  Quelle 
est  celle  d'entre  vous  qui,  dans  la  fleur  de  la 
jeunesse,  eût  obtenu  de  son  mari  ce  que  je 
viens,  à  mou  âge,  d'obtenir  du  mien,  en  lui 
faisant  chasser  sa  concubine?  La-dessus  le?; 
langues  auront  beau  jeu.  Que  de  propos  vont 
courir  sur  moi  !  » 

Outre  l'infériorité  marquée  de  la  pièce  latine 
pour  l'agrément  du  style  et  des  pensées,  ce  qui 
me  frappe,  c'est  que  très-souvent,  lors  même 
que  Cécilius  rencontre  dans  son  modèle  des  traits 
comiques,  pleins  de  goût  et  de  vérité,  qu'il  lui 
serait  possible  de  reproduire,  il  n'essaye  même 
pas  de  profiter  de  ces  occasions.  Il  néglige  ces 
beautés,  dont  il  paraît  ne  pas  sentir  le  prix ,  et  les 
remplace  par  des  bouffonneries.  C'est  ainsi  qu'il  a 
laissé  de  côté,  je  ne  sais  pourquoi,  un  passage' 
deMénandre,  où  la  nature,  telle  qu'elle  se  pré- 
sente dans  la  vie  ordinaire,  est  naïvement  re- 
produite ,  et  qui  plaît  par  le  charme  de  la  simpli- 
cité et  de  la  vérité.  C'est  ce  passage  où  le  vieux 


non  inscilo  puellam  miiiisterio,  et  facie  liaud  illibeiali, 
■coactus  erat  venundaresuspeclam  uxoii  quasi  iicliiccm  : 
iiiliil  dlcani  ego,  quaiiliim  ditl'eiat.  Yirsus  ulriusque 
«ximi  jussi ,  et  aliis  ad  judicium  faciendum  exponi.  Me- 
nander  sic  : 

'Eit'  «(içoTÉpav  W  ÈîiîxXïipoç  ^  — 

MéXXei  xaOeuSriCTEtv  xaTEpY0taa<7a  fisya 

Kai  7tEpip6r,Tov  Ëpyov.  'Ek  Tij;  otxict; 

'EÇéPolÙ  xr\■^  \\nimijai ,  viv  èpoû).ETO, 

"ïv'  i■Ki^ïi^:tl^ui  îrâvTE;  etç  to  Kp£a)|30XTiç 

llpiijwitov.  "H  y'  euyvmittoc  v.-/_é  p-e  -{wr, 

A£ff7cotva,xai  Tr]V  o-l^iv  tjv  ÈxrritjaTO, 

"Ovoç  èv  TtiOrixoii;.  Ti  to  )sy6[1£vov  È(7Tt  Srt  ; 

ToûTO  oiwTrâv  poiJ).0[icct  t^iv  viJxTa  Triv 

IIoXXwv  xaxwv  àpyriyov.  OïjiOt  KpewpOXiiv 

Aa[3£îv  È(is ,  xal  Séxa  xâlavxa , 

Tuvaiov  oxtaoLizriy^éoi^'  si  t'  â(7TÏ  to 

^pûaYp.a  dTCto;  àvujiôaTaTOv.  Aiix 

Tov  'OXûixmov,  xoiî  'A6/ivâv,  où5oi[iw;. 

riatoiaxâptov,  ôspaTiîuTixôv  ôÈ  lô-^o^ 

Tâx'ov  ànoqéij^ui  Si  ti;  ,  ^  àp  m-tziaT-fàloi.. 

Caecilius  aulem  sic  : 

Sen.  Is  di-nium  miser  est , qui  aeiumnam  suara  nequil 
Occullarc.  Ma.  Fcre  iUi  me  uxor  foniia  et  fadi»  faoil. 


Si  taceam;  lamen  indicium  [est).  Qua;,  nisi  dotem,  omnia 
Quœ  nolis,  liabet.  Qui  sapil,  de  me  disccl;  qui  quasi 
Ad  liostis  caplus,  liber  [e]    servio,  salva  urbealque  arc«. 
Quae  miln  quidquid  placet  :  eo  privatu'  vin'  me  servaluni? 
Dum  ejus  mottera  inhio,egomet  vivo  raorlaus 
Inlervivos.  Ea  me  clam  se,  cuiii  mea  ancilla  ail 
Consuelum.  Mme  arguil.  Kaplorando,  orando, 
Inslando  alque  objurgando  me  obtudit,  uti  eaiu 
Venumdai-em.  Nunc  credo  inler  suas  œqualis 
El  cogoatas  serraonem  serit  :  Quis  vesirarura  Tuil 
Inlegra  aîtalula,  quœhocitidem  a  viro 
Impetrarit  suo  ,  quod  ego  anus  modo 
Effeci ,  pellice  ut  meum  privarem  virum? 
Ha'C  erunl  concilia  hodie.  Differorsermone  miser. 
Pia?ter  venustalem  autem  leriini  alque  verborum ,  in  duo- 
bus  libris  nequaquam  parem  ,  in  bnc  oquidem  soleo  ani- 
nium  attendere ,  quod ,  qua^  Menander  pra-clare  et  apposite 
et  facete  sciipsit ,  ea  Ca-cilius,  ne  qua  potuit  (luidem,  co- 
iialus  est  enairare.  Sed  quasi  minime  piobanda  piœler- 
inisil  ;  et  alia  nescio  qua;  mimica  iiicukavit.  Est  et  illud 
Menandri  de  vila  liominum  média  sumpUim  slmplex  et 
verum  et  delectabile  ,   quod,   nescio  quo  pacte,  omisil. 
Idem  enim  ille  marilus  senex  cum  altero  sene  vicino 
colloqucns,  et  uxoris  locupletis  supeibiam   depiecans^ 
bicc  ait  : 

"r.X<"  °'  ÈTti'xX'Opov  Aciiiia'j'  oùx  e'iprixâ  1701 


ni, ni,  s'entreteiiaiU  avof  un  vieillard  son  voisin, 
iiijiiillt  en  CCS  termes  l'humeur  tyrannique  de 
;  1  riclie  épouse  : 

Le  mari.  J'ai  épousé  une  riche  héritière,  La- 
niia  :  ne  te  l'aije  pas  déjà  dit?  A  la  maison ,  aux 
iliamps,  tout  lui  obi'it.  lille  me  fait  bien  payer 
SI  dot.  Par  Apollon,  une  telle  femme  est  le  plus 
Icnible  des  lleaux.  Klle  est  insupportable  à  tout 
le  monde,  comme  à  moi;  à  sou  (ils,  bien  plus 
(Mfore  a  sa  fille. 

l.e  vieillard.  Tuteplainsd'unmal  sans  remède. 

Le  mari.  Je  ne  le  sais  que  trop. 

Au  lieu  d'imiter  Menaudre  en  cet  endroit,  Cé- 
cilius  a  voulu  l'aire  rire  avec  une  bouffoimerie 
quine convient  niulasituation,  niau  personnage  : 

Le  vieillard.  Qu'as-tu  donc?  Est-ce  que  ta 
fcnmie  te  déplaît'? 

Le  mari.  Elle!  Peux-tu  le  demander? 

Le  vieillard.  Mais  enfin  que  t'a-t-elle  fait? 

Le  mari.  Ah!  ne  me  parle  pas  d'elle!  Aussi- 
tôt que  je  rentre  chez  moi,. à  peine  me  suis-je 
assis,  elle  vient  me  donner  un  baiser,  et  m'em- 
poisonne de  son  haleine  futide. 

Le  vicitliird.  Ce  baiser  est  donné  à  bonne 
intention  ;  elle  veut  te  faire  restituer  ainsi  le  vin 
que  tu  as  bu  hors  de  chez  toi. 

On  peut  encore  rapprocher  deux  autres  mor- 
ceaux entre  lesquels  la  préférence  ne  peut  être 
douteuse.  Voici  quel  est  le  sujet  de  cette  nou- 
velle scène.  La  fille  d'un  homme  pauvreaété  dés- 
honorée dans  une  fête  nocturne;  son  père  n'en  a 
rien  su,  et  sa  honte  est  restée  secrète.  Cependant 
elle  est  devenue  grosse,  et  l'époque  de  l'accou- 
chement est  arrivée.  Un  esclave  honnête  et  fidèle, 
qui  ignore  que  sa  jeune  maîtresse  est  sur  le  point 
d'accoucher,  et  qui  n'a  eu  aucun  soupçon  de  sa 
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faute,  s'étant  arrêté  devant  la  porte  de  la  mai- 
son, entend  tout  à  coup  les  gémissements  et  les 
cris  de  la  jeune  lille  en  mal  d'enfant.  La  crainte, 
la  colère ,  le  soupçon ,  la  compassion ,  la  douleur, 
l'agitent  tour  à  tour.  Ces  sentimentsdivers,  tous 
ces  mouvements  de  l'Ame,  sont  rendus  dans  la 
pièce  grecque  avec  une  force  et  une  vérité  admi- 
rables. Le  même  endroit  dans  Cécilius  est  traité 
froidement,  sans  noblesse  et  sans  grâce.  Ensuite 
l'esclave  s'informe  de  ce  qui  se  passe,  et  découvre 
le  mystère  :  alors  voici  comment  Ménandre  le 
fait  parler  : 

"  0  trois  fois  malheureux  l'homrae  pauvre  qui 
"  se  marie  et  donne  le  jour  à  des  enfants!  0  com- 
«  bien  il  est  insensé!  car  le  pauvre  n'a  point  d'a- 
«  mis  sur  le  secours  desquels  il  puisse  compter;  et 
«  si  un  malheureux  événement  l'expose  au  mépris 
"  du  monde,  il  ne  peut  couvrir  sa  honte  avec  de 
«  l'or.  Sa  vie  est  ouverte  à  tous  les  regards,  nue, 
«  isolée,  battue  de  tous  les  vents.  Il  lutte  en  vain 
«  contre  sa  misère  :  il  fait  l'épreuve  de  tous  les 
>'  maux,  et  ne  peut  prendre  sa  part  d'aucun  bien. 
'•  Je  parle  de  mon  maître  :  mais  qu'il  serve 
n  d'exemple  à  tous.  » 

Voyons  maintenant  si  le  poète  latin  approche 
de  la  pureté  et  du  naturel  de  ce  morceau.  Voici  les 
vers  de  Cécilius,  ou  l'on  retrouve  des  lambeaux  de 
Ménandre ,  mêlés  avec  quelques  grands  mots  de 
tragédie. 

■<  Qu'il  est  infortuné  l'homme  pauvre  qui  donne 
<>  lejouràdes  enfants  destines  à  partager  son  in- 
«digence!  car  le  pauvre  ne  peut  empêcher  qi« 
«  ses  affaires  et  sa  \  ie  ne  paraissent  telles  qu'elles 
"  sont,  tandis  que  le  riche  peut  aisément  cacher 
«  un  déshonneur  sous  l'éclat  de  ses  trésors.  « 

Sans  doute ,  comme  j'en  ai  déjà  fait  la  remar- 


Toût'  ;  oO/i  ;  xupîav  tï^;  o'.xia; 

Kat  Tûv  aYpwv,  xai  Trâvxwv  àvx'  Èxsîvyi; 

"Tij^oiisv  ày'  oXtû'i  yaÀîïTûiv  •/_a).£:Ta)TaTOV 

'ATiaoi  5'  opYilia  èortv  oOx  è[Jioi  [iovio , 

ïlû,  îtoXù  [iâÀXov  Ou^arfi.  IlpâYjia  âixa^ov  Xi^f.i, 

£ù  oîSa. 

Cjccilius  ïero  hoc.  in  loco  ricllculusniagis,  quaiii  pcr.soiiic 
isti,  quam  tiaclabal,  aptns  alque  couvcnicus  vijeii  nia- 
luil.  Sic  euiiu  hxc  coriupit  : 

Se.  Sed  tua  morosane  uxor,  quaiso,  Psl?  Ma.  Quam?  ro- 

gas? 
Se  Qui  tandem?  Ma.  Tiedet  menUonis,  qua;  niilii, 
Ulii  domum  adveni  acsedi,  e\lfmplo  savium 
Dat  jejuna  anima.  5e.  Niliil  peccal  de  savio. 
Ut  devomas  volt,  quod  foris  polaveris. 

Quid  de  illo  quoque  loco,  in  iitraqne  comœdia  posito, 
existlmarl  debeat,  manifestum  est,  ciijus  loci  li*c  ferme 
sententia  est  -.  Filia  huminis  pauperis  in  pervigillo  vitiata 
est.  Ea  res  clam  patrem  luit  ;  et  liabebatur  pro  virsine. 
Ex  [eo]  vitio  gravida  rnensibiis  CNactis  parturit.  Sorvus 
bona>  frugi,  cum  pro  foiibus  domus  slaret,  et  propinquare 
parliim  herili  filial,  alqiie  omnino  vitium  esse  oblalnm 
ignoraret,  gemituni  et  ploralum  audit  pucllae  in  pueipeno 
enitcntii  :  tlniet,  irascitur,  suspicatur,  raiseretur  dolcl. 


Ili  omnes  motus  ejus  affeclionesquc  animi  in  Graeca  qui- 
diMU  coma'dia  miiabililer  acres  et  illu.-tres  :  apud  Ca'ci- 
liuni  aulcni  pigia  ista  lia?c  omnia,  et  a  rerum  digr.itale 
alque  gralia  vacua  sunt.  Post,  ubi  idem  servus  peicon- 
taudo,  quod  acciderat,  reperit,  lias  apud  iMenandruiu 
voccs  lacit  : 

"ii  Tfi;  KaxoSaîjjiMV,  ôcri;  ûv  tiév;];  v^S"-^' > 

Kat  7:ai5o7ro'.£î6'.  'O;  àXÔYKJTo;  lax'àvïjp, 

'O;  (J-TiTS  çuXaxTjV  twv  àvaYxattov  iy^zi , 

Mr,T'  âv  à-c^jyriGOii  e'i;  ta  xoivi  toO  (Siou , 

*E7ic^j.9t£a6at  5ûvaTat  ToOTOXpïî(J.a<>iv, 

'A)X  év  àxaXiJTmo  xai  TaXaiîiujpu  piio 

Xci[Aas6|icvoç ,  Çr.Ttôv  [jiv,  àvtapôv  o  sx^'' 

Tô  [i-î'po;  à::ivTwv,  àYaOwv  oO  5"jvdt[i£vo;. 

'l'-ïç,  yip  Évo;  àliyuiw,  attovTïc  vouOîTtô. 

Ad  lioruni  aulem  sincerilatem  verilalemque  verborum  an 
as|iiiaverit  Ca'iiiius,  tonsidereinus.  Versus  sunt  IjI  CcB- 
eilii,  trunca  qua'dani  ex  Menandro  diceulis,  el  consarci- 
naiilis  verba  tiagici  tumoiis  : 

Is  demum  iiiforlunalus  esl  liomo 

l'auper,  qui  educit  in  egeslale  libères  : 

Cui  lorluna  et  res  ut  est  continue  patel. 

Kam  opulenio  famam  facile  occuilat  factio. 
flaque,  ut  supra  di\i,  cura  bsec  Cœcilii  vcrba  seorsum 
lego,  neuliquam  videntur  ingrala  igiiavaque;  cum  aulem 
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que, quand  je  lis  separemonl;  ces  vers  de  Cécilius, 
il  s'en  faut  qu'ils  me  paraissent  dépourvus  d'élé- 
gance et  d'agrément  :  mais  aussitôt  que  je  les 
compare  avec  le  grec,  il  me  semble  que  Cécilius 
n'aurait  pas  dû  imiter  un  modèle  qu'il  était  si  in- 
capable d'atteindre. 

CHAPITRE  XXIV. 

De  l'ancienne  frugalité  et  des  anciennes  lois  somptuaires. 

La  frugalité  des  mœurs,  l'économique  simpli- 
cité des  repas  chez  les  anciens  Romains,  ne  furent 
pas  seulement  un  usage  domestique,  mais  une 
obligation  publique ,  maintenue  par  plusieurs  lois 
sévères.  J'ai  lu  dernièrement  dans  le  recueil  de 
Capiton  Atteins,  intitulé  Conjectures,  un  ancien 
décret  du  sénat ,  rendu  sous  le  consulat  de  C.  Fan- 
nius  et  de  M.  Valérius  Messala,  où  l'on  ordonnait 
que,  dans  les  jeux  Mégalésiens,  les  riches  citoyens 
qui  s'inviteraient  réciproquement  à  des  repas  des- 
tinés à  célébrer  la  fête,  selon  l'antique  usage,  fe- 
raient serment  devant  les  consuls,  d'après  une 
formule  consacrée,  de  ne  pas  dépenser  pour  cha- 
que repas  plus  de  cent  vingt  as ,  sans  y  compren- 
dre les  légumes,  la  farine  et  le  vin;  de  ne  servir 
aucun  vin  étranger  ;  et  de  ne  pas  mettre  sur  la 
table  plus  de  cent  livres  d'argenterie.  Après  ce  sé- 
natuseonsulte,  vintla  loi  Fannias  qui  permit  de 
dépenser  cent  as  par  jour  pendant  les  jeux  Ro- 
mains, Plébéiens,  et  Saturnaux,et  quelques  au- 
tres fêtes ,  et  qui  marqua  dans  chaque  mois  dix 
jours  où  l'on  pouvait  en  dépenser  trente  :  pen- 
dant tous  les  autres  jours  la  dépense  devait  se  ré- 
duire à  deux  as.  Lucilius  fait  allusion  à  cette  loi 
lorsqu'il  dit  : 

Gi  »ca  comparo  et  contendo ,  non  puto  Caecilium  seqiii  de- 
buisse ,  quod  assequi  nequiret. 


CAPUT  XXIV. 

De  vetere  parcimonia ,  deque  antiquis  legibus  sumptuariis. 

Paiciinouia  apiid  veteies  Romanos  et  Tictus  atqiie  cœ- 
iiai'uni  teniiilas  non  domestica  solum  observalioue  ac  dis- 
ciplina, sed  publica  quoque  aniraadversione  legumqiie 
compliiiiiim  sanctionibus  custodita  est.  LegI  adeo  niiper 
in  Capitonis  Atteii  Conjectaneis  senalus  decretum  vêtus , 
C.  l'annio  et  M.  Valeiio  Messala  Coss.  factum  ;  in  quo 
jubenlur  |H  iiicipes  civitatis ,  qui  ludis  Megalensibus  anti- 
que ritii  mutilaient ,  id  est ,  niutua  inter  sese  dominia 
agitaient ,  juiare  apud  consules  verbis  conceptis non  am- 
plius  in  singulas  cœnas  sumptus  esse  facluros,  quam  cen- 
tenos  vicenosque  œris ,  pmeter  olus  et  far  et  vinum  ;  neque 
vino  alienigena,  sedpatrio,  usures;  neque  argent!  in  oon- 
vivio  plus  pondo ,  quam  libras  centum  illaturos.  Sed  post 
Id  senatus  cousultum  lex  Fannia  lata  est ,  qua;  ludis  Ro- 
manis ,  item  ludis  plebeiis  et  Salurnalibus ,  et  aliis  quibus- 
dam  diebus,  in  siugulos  dies  centenos  œris  insumi  con- 
cessit ,  decenxpie  aliis  diebus  in  singulis  raensibus  trice- 
nos;  céleris  aulcm  omnibus  diebus  denos.  Hanc  Lucilius 
pocta  legeit)  .«iiïnilioat ,  cum  dicil  : 


«  Les  misérablis  cent  as  de  Fannius.  » 

Quelques  commentateurs  de  Lucilius  se  sont 
trompés,  lorsqu'ils  ont  dit,  à  propos  de  ce  passage, 
que  la  loi  Fannia  avait  porté  a  cent  as  la  dépense 
de  tous  les  jours  de  l'année.  Comme  je  viens  de  le 
dire,  Fannius  n'autorisaladépensedecettesomme 
que  pour  certains  jours  de  fête  qu'il  eut  soin  de 
désigner,  et  réduisit  pour  tous  les  autres  jours  le 
prix  des  repas,  tantôt  à  trente  as ,  tantôt  à  dix 
seulement.  Ensuite  fut  portée  la  loi  Licinia,  qui , 
de  même  que  la  loi  Fannia,  désignait  certains 
jours  où  l'on  pouvait  mettre  cent  as  à  un  repas, 
et,  déplus,  permettait  d'aller  jusqu'à  deux  cents 
pour  les  festins  de  noce.  Cette  nouvelle  loi  fixa 
aussi  la  dépense  des  jours  ordinaires  à  trente  as  : 
elle  réglait  pour  chaque  jour  la  quantité  de  viande 
fumée  ou  salée  que  l'on  devait  consommer,  et  du 
reste  laissait  faire  un  usage  illimité  des  fruits  que 
chacun  recueillait  de  ses  terres,  de  ses  vignes 
et  de  ses  vergers.  11  est  question  de  cette  loi  dans 
une  pièce  du  poète  Lévius,  intitulée  Les  jeux  de 
l'Amour.  C'est  dans  une  scène  où  l'on  raconte 
qu'un  chevreau,  qu'on  avait  apporté  pour  un 
repas ,  a  été  renvoyé ,  et  que ,  conformément  à  la 
loi  Licinia,  la  table  a  été  couverte  de  fruits  et  de 
légumes  : 

1  On  nous  sert  pour  régal  la  loi  Licinia.  Les 
«  jours  du  chevreau  sont  épargnés.  >• 

Lucilius  a  plaisanté  aussi  sur  cette  loi.  •■  Élu- 
«  dons,  dit-il,  la  loi  de  Licinius.  »  Avec  le 
temps,  toutes  ces  anciennes  lois  tombèrent  en  dé- 
suétude; et,  à  l'époque  de  Sylla,  Ui  plupart  des 
riches  dissipaient  dans  les  plaisirs  de  la  table  d'im- 
menses patrimoines ,  et  des  fortunes  entières  ve- 

Fanni  cenlussis  misellos. 

In  quo  erraverunt  quidam  commentariorum  in  Lucilium 
scriptores,  quod  pulaverunt,  Fannia  lege  perpetuos  in 
omne  dierum  genus  centenos  seris  statutos.  Centum  enim 
œris  Fannius  consfituit,  sicuti  supra  dixi ,  lestis  quibus- 
dam  diebus,  eosque  ipsos  dies  norainavit  ;  aliorum  au- 
tem  dierum  omnium  in  singulos  dies  sumptus  inclusit 
intra  ffiris  alias  trieenos,  alias  denos.  Le\  deinde  Licinia 
rogata  est,  quoe  cum  certis  diebus,  sicuti  Fannia,  cente- 
nos seris  impendi  perniisisset ,  nuptus  ducenos  induisit  : 
ceterisque  diebus  statuit  œris  tricenos;  cum  et  carnis 
aridfe  et  salsamenti  certa  pondéra  in  singulos  dies  consti- 
tuit  :  sed  quidquid  esset  natum  e  terra,  vite,  arbore, 
proniiscue  atque  indefmite  largita  est.  IIujus  legis  Lœvius 
poeta  meminit  in  Erotopœgniis.  Verba  La^vii  ba-c  sunt , 
quibus  significat  luedum,  qui  ad  epulas  fuerat  allatus,  di- 
missum,  cœnamque  ita,  ut  lex  Licinia  .sauxisset,  pomis 
oleribusque  instructam  : 

Lex  Licinia,  inquit,  introducitur  ■ 
Lux  liquida  liœUo  redditur. 

Lucilius  quoque  legis  istius  meminit  in  liis  verbis  :  Legcm 
vitemus  Licini.  Postea  L.  Sulla  dictalor,  cum,  legibiis 
istis  situ  atque  senio  obliteratis ,  plerique  iji  palrininniis 
amplis  belluarentur,  et  familianipecuni.im(|iic  suani  pran- 
diorum  gurgitibus  proluissent ,  legem  ad  popnlum  tulil , 
qiia  cautum  est ,  nt  falendis,  Idibus,  Koni^ipicJ,  dicbu.-.- 
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liaieiits'fiiyioiitirdiinsdcsrepnsd'un  luxe  effréné. 
Lcdiflateiir  fit  adopter  au  peuple  une  loi  qui  ré- 
«•lait  la  dépense  de  tal)le  u  trente  sesterees  pour  le 
jour  des  ealeiules,  eelul  des  ides,  eelui  des  noues, 
pendant  lesjoursoù  se  célébraient  lesjeux,età  cer- 
taines fêtes  de  l'année  ;  pour  tous  les  autres  jours, 
on  devait  se  borner  à  trois  sesterces.  1 1  ne  faut  pas 
non  plus  oublier  iei  la  loi  /Emilia,  dont  les  pres- 
criptions sont  relatives,  non  au  tau\  de  la  dé- 
pense, mais  à  l'espèce  et  à  la  quantité  des  mets, 
lîientotnprés,  la  loi  Antia,  outre  plusieurs  dispo- 
sitions sur  les  frais  de  table,  arrêta  que  les  citoyens 
élevesaux  magistratures  publiques,  ou  sur  le  point 
d'y  parvenir,  ne  pourraient  accepter  que  de  cer- 
taines personnes  des  invitations  à  diner.  Enfin, 
sous  le  régne  d'Auguste,  fut  publiée  la  loi  Julia, 
qui  laissait  dépenser  deu.\  cents  sesterces  pour  les 
jours  non  fériés,  trois  cents  pour  les  calendes, 
les  ides,  les  noues,  et  pour  certains  jours  de  fête; 
mille  pour  le  repas  du  jour  des  noces,  et  pour  celui 
du  lendemain.  Selon  Capiton  .\ttéius,  il  y  eut 
encore  un  édit  rendu ,  je  ne  sais  plus  au  juste  si 
c'est  par  Auguste  ou  par  Tibère,  qui  portait  la 
dépense,  pour  les  différentessolennités de  l'année, 
de  trois  cents  sesterces  à  deu\  mille,  afin  de 
mettre  du  moins  un  frein  quelconque  au.\  prodi- 
galités d'un  luxe  insensé. 


CHAPITRE  XXV. 

Ce  que  les  Grecs  ciitenilenl  par  les  mots  analoijie  et  ano- 
mnlie. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  question  de  sa- 
voir si,  pour  parler  purement,  soit  le  latin ,  soit  le 
grec,  il  faut  avoir  soin  de  se  diriger  d'après  les 

que  ludoruni ,  et  feriis  qiiibusdam  sollemnibus  sesterlios 
Iricenos  jii  ((riiam  insiimorc  jiis  pnleslasque es.set  ;  céleris 
aiilem  aliis  dieliiis  omnilms  non  ainplius  ternos.  Pra-ter 
lias  lèses  .Einiliam  (iiioque  lesem  invenimns;  qua  lege 
non  siini|ilus  civnai um  ,  sed  rilioi  nm  fteiius  et  moclus  prœ- 
linitiis  est.  Ij'\  deindo  .\ntia  pia-ter  siiniplum  .Tiis  id 
Pliam  .san\il,  iit ,  qni  niai;islratns  esset,  masislratunive 
capturns  esset ,  ne  quo  ad  cM-iiam ,  nisi  ad  certas  personas, 
itaret.  Posirenia  lex  Jnlia  ad  popultim  pervenit,  Ca?sare 
Augusto  imperante  :  qiia  profestis  quidem  diebus  ducenli 
finiuntur;  Calendis,  Idibus,  Xonis,  et  aliis  qiiibusdam 
festi  [vi]s  trecenli  ;  nuptiis  auteni  et  repotiis  HS.  mille.  Esse 
etiam  dicit  Capilo  Atteins  edictuni,  divine  Angnsti,  an 
Tiberii  Ca-saris,  non  salis  commemini  :  que  edic to  per 
dieium  varias  .soltemnilates  a  tiecentis  H.S.  adusipie  iluo 
niillia  suniplus  cœnaruni  propagatus  est;  ut  lus  salteni 
finibus  luxuiiœ  elîeivescentis  aestus  coercereUir. 


CAPur  .\xv. 

Quid  Grœci  ova).oifî(i-;,  (juid  contia  ôvwjiaXdv  Micent. 
Iiilalino$erinune,sicut  in  Gra;co,.iliiàva),ofiavse(jiipn- 
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lois  de  Vaiialogic ,  ou  bien  s'abandonner  au.x  irré- 
gularités de  Vanoi/ialif;.  Le  mot  grec  àvaXo-cî» 
désigne  ce  que  nous  appelons  quelquefois  pro- 
por/io,  à  savoir  la  déclinaison  semblable  des  mots 
semblables  :  paràvwuoÀîa,  au  contraire,  les  Grecs 
entendent  les  irrégularités  de  déclinaison  intro- 
duites par  l'usage.  Deu.x  grammairiens  célèbres, 
Arisfarque  et  dates,  eurent  sur  ce  sujet  une  dis- 
cussion, dans  laquelle  le  premier  était  partisan 
opiniâtre  de  l'analogie,  et  leseeond  de  l'anoma- 
lie. Dans  son  buitieme  livre  Sur /a  lanç/ue  latine, 
dédié  à  Cicéron ,  Varron  convient  que  l'analogie 
n'est  respectée  en  aucune  manière,  et  que  la  mo- 
dification des  mots  dépend  presque  toujours  de 
l'usage.  Citons-le  lui-même  :  «  On  dit/f/;«,v,  lupi, 
«  probus ,  probi  ;  mais  on  dit  lepus,  Icporix.  Le 
"  verbe  paro  fait  au  parfait  ^^nraiv';  mais /auo 
«  fait  lavi.  PugnoMipupugi,  tundo  fait  tulitdi, 
«  mais  pingo  (lùtpinxi.  Aux  verbes  cœno,  pran- 
«  deoetpolo,  nous  donnons  pour  parfaits  cœnalits 
«  sum,  pmnsus  .uiiii  et  pot  us  sitm  ;  cependant  on 
"  emploie  comme  parfaits  à'cuhtringor,  A'exter- 
<'  geor  et  de  lavor,  adstrinxi,  cxtersi  eUavi.  Bien 
«que  des  mots  Oscus ,  Tuscvs,  Grœcus,  nous 
«  formions  les  adverbes  osce,  tusce ,  grwce, 
«  cependant  de  Gallus  et  de  Mattrus  nous  faisons 
»  venir  gallice  et  maurice.  De  même  on  dit  probe 
"  deprobus,  docte  de  docliis;  mais  l 'adverbe  qu'on 
«  tire  de  rarus  n'est  pas  rare ,  c'est  raro,  et  quel- 
'<  quefois  rarenler.  "  Dans  le  même  livre  Varroii 
fait  encore  celte  remarque  :  «  Le  passif  «e«/«o/- ne 
«  se  dit  pas  :  ce  mot  n'aurait  aucun  sens.  Cepen- 
..  dant  tout  le  monde  dit  assentior.  Sisenna,  en 
'<  donnant  son  avis  dans  le  sénat,  disait  seul  as- 
"  âeM//o.-beaucoupd'autres,aprèslui, employèrent 
«  la  même  forme,  mais  sans  pouvoir  triompher 

dam  pnlavenint ,  alii  àvtotiaÀi'av.  ".V/iÀo-yt'ct  est  siniiliiini  si- 
milis declinalio,  quain  (|ni(lam  lalinc  proportionom  voeanl. 
'AvwiiaXia  est  ina'(pialitas  decliiialioniim  consiieliidinem 
seq liens. Duo autem  Cra'ri  gi ainmaliti illuslies  Ai istarcluis 
et  dates  snmma  ope,  ille  àvaÀoyiïv,  liic  ivwuacXiotv  de- 
fuiisitavil.  M.  Varronis  liber  ad  Ciceiciiieni  de  lingua  lali- 
iia  oclavus  niillam  esse  obseivalionem  siniiliiim  docet, 
inqiie  omnibus  pêne  verbis  consnetiidineni  dominari  os- 
tendit  :  «  Siculi  cuin  dicinuis,  »  inqnit,  ■•  lii/nis  lupi,  probus 
probi ,  et  lepus  Icporis  :  ilem  pont  parani ,  lavo  lavi , 
pungopupugi,  tUndo  luludi,e\.  pingo  pinxi.  Cumqne,  >. 
inqnit,  .>  a  cœno  et  prniideo  et  poto,  et  cœnatus  sum, 
etpransus  sum,  et  potus  sum  dicamus  :  et  ab  ads/riii- 
gor  tainen  et  extergeor  et  Ifiror,  ads/rinxi,  elcxlersi, 
et  Inri  ditimns.  Item  cum  dicamns  ab  Osco,  Tusco, 
Grœco,  Osce,  Tusce,  Grœce  :  a  Gallo  tamen  et  a  Mauro 
Gallice  et  Maurice  diciinus.  Item  a  probus  probe,  a 
dodus  docte;  sed  ararus  non  dicitnr  rare,  sedalii  raro 
dirnnl .  alii  rarenler.  Idem  M.  Varro  in  eodem  libro  : 
Cl  Sentior,  »  inqnit ,  "  nemo  dicit ,  et  id  per  se  niliil  est  : 
n  assentior  tamen  fereoinnesdicunt.  Sisenna  unus  assen- 
«  lio  in  senalu  dicebat;  et  eum  postca  muiti  sccuti,  ne- 
•'  que  tamen  vincerc  consuetudinein  polucrunt.  u  Sed 
idem  Vairo  in  aliis  libiis  nuilta  pro  àvaXoyi'atuenda  scrip- 
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Tclel'usage.»  Du  reste,  Varronlui-mémea  fréquem- 
ment défendu  l'analogie  dans  d'autres  ouvrages. 
On  peut  donc  regarder  comme  des  espèces  de 
lieux  communs  toutes  ces  dissertations  pour  ou 
contre  l'analogie. 

CHAPITRE  XXVI. 

Eniretlen  de  M.  Fronton  et  de  Favorinus  sur  différentes 
espèces  de  couleurs ,  et  sur  leurs  noms  grecs  et  latins. 
Ce  que  c'est  que  la  couleur  appelée  spadix. 

Un  jour  le  philosophe  Favorinus  allant  voir  M. 
Fronton,  malade  d'un  accès  de  goutte,  m'em- 
mena avec  lui  dans  cette  visite.  Nous  trouvâmes 
l'illustre  consulaire  entouré  d'une  réunion  d'hom- 
mes instruits.  La  conversation  étant  tombée  sur 
les  couleurs  et  leurs  différents  noms ,  on  s'étonna 
que,  pour  désigner  tant  de  nuances  si  variées,  la 
langue  ne  fournît  qu'un  petit  nombre  de  mots  ,  la 
plupart  d'un  sens  peu  précis.  «  En  effet,  dit  Fa- 
vorinus, l'œil  découvre  bien  plus  de  couleurs  que 
les  langues  n'en  distinguent  ;  car,  sans  parler  des 
autres  nuances,  combien  de  variétés  présentent 
les  couleurs  rouge  et  verte,  dont  le  nom  ne  change 
pas  !  Du  reste ,  il  est  vrai  que  c'est  dans  la  langue 
latine  bien  plus  que  dans  la  grecque  que  cette 
pénurie  de  termes  se  fait  sentir  :  ainsi  nous  em- 
ployons le  mot  riifus  pour  désigner  la  couleur 
rouge  ;  mais  cette  couleur  diffère  dans  le  feu  , 
dans  le  sang ,  dans  la  pourpre ,  dans  le  safran  :  la 
langue  latine  ne  donne  rien  pour  exprimer  ces 
diverses  teintes,  et  les  confond  toutes  sous  nn 
seul  et  même  terme;  ou  du  moins,  si  elle  permet 
de  les  désigner,  c'est  avec  des  mots  tirés  des  ob- 
jets mêmes  qui  eu  sont  revêtus  :  par  exemple,  nous 


disons  igncux  cX Jkimmeus ,  couleur  de  feu ,  san- 
guineus,  couleur  de  sang,  croceus  ,  couleur  de 
saWan,  ostrinics,  couleur  de  pourpre,  aureus , 
couleur  d'or.  Je  n'oublie  pointque,  outre  ru/us, 
on  dit  encore  russus  et  ruber;  mais  ces  deux  der- 
niers mots  ne  diffèrent  en  rien  du  premier,  et  ne 
s'appliquent  point  aux  variétés  du  rouge.  Au  con- 
traire, les  Grecs  ont  les  mots  ^avOoi;,  ÈpuOpôç,  rup- 
po;,  tfoTvi^,  qui  indiquent  dans  le  rouge  les  nuan- 
ces plus  ou  moins  foncées,  et  celfes  qui  se  compo- 
sent du  mélange  de  plusieurs  teintes.  »  Alors  Fron- 
ton, prenant  la  parole  à  son  tour,  dit  à  Favorinus  : 
"  Je  suis  bien  loin  de  nier  que  la  langue  grecque, 
que  vous  connaissez  mieux  que  personne,  soit 
plus  riche  et  plus  abondante  que  la  nôtre  :  mais 
je  ne  vois  pas  qu'en  fait  de  noms  de  couleurs, 
nous  soyons  aussi  pauvres  qu'il  vous  a  plu  de 
le  dire.  Loin  d'être  bornés,  comme  vous  l'ave;; 
dit,  à  nifus  et  .à  ruber,  pour  désigner  le  rouge, 
nous  avons  dans  notre  langue,  pour  cette  cou- 
leur, plus  de  noms  que  vous  n'en  avez  cité  tout  a 
l'heure  en  grec;  en  effet,  n'avons-nous  pas  k  , 
mo\.%  fulviis,  Jlavus,  rubidiis ,  phœniceus ,  ru- 
tilus ,  tuteur,  spadix,  qui  expriment  différente:; 
nuances  de  rouge,  le  rouge  vif  et  ardent,  lerougy 
mêlé  de  vert,  ou  rembruni  par  une  teinte  de  noir, 
ou  édairci  par  une  teinte  de  vert  pâle?  Phœhî- 
cens,  qui  est  tiré  du  mot  grec  ;polvi;,  que  vous 
citiez  tout  àl'heure,  rutilus,  e\.spadix,  synonym;' 
de  phœniceus ,  et  venu  comme  lui  du  grec,  dé- 
signent le  rouge  le  plus  brillant  et  le  plus  vif, 
tel  que  celui  qui  éclate  sur  les  fruits  du  palinier 
avant  leur  parfaite  maturité.  Le  nom  même  de 
ces  fruits  est  l'origine  des  mots  spadix  et  phœni- 
ceus. Une  branche  de  palmier  arrachée  de  l'arbre' 


sit.  Sunt  igitur  lii  tanquani  loci  quidam  communes  contra 
àvaXoYÎav  dicere,  et  item  rursus  pro  àitxlo^ict. 


CAPUT  XXVI. 

Sermones  M.  Frontonis  et  Favorini  philosophi  de  generihus 
cnlorum  vocabnlisque  eorum  Grœcis  et  Latinis  :  atquc 
inibi  color  spadix  cujusmoiii  siL 

Favorinus  pliilosoplius,  cum  ad  M.  Frontoneni  consu- 
laiem,  pedibus  «"grum,  viseret,  volnit  me  quoque  ad 
eiim  secuui  ire.  Ac  deinde,  cum  ibi  apud  iMontonem  , 
)i)leris<|ue  viris  doclis  prtTsentlbus ,  sermones  de  colorjbus 
vocabulisque  eorum  agilarentur,  quod  mu  liplex  colorum 
fecies,  appellaliones  aulem  incerta;  et  exiguœ  forent: 
Plura  sunt,  inquit  Favorinus,  in  sensibus  ocuioium, 
quam  in  verbis  vocibusque  colorum  disciiuilna.  Nam, 
ut  alias  eorum  concinnilates  omittauuis,  sinqilices  isli 
[cl]  ruii  et  virides  colores  singula  ([uidem  vocabula,  mul- 
tas  autcni  species  différentes  liabenl.  Atque  caui  vocuui 
iliopiam  in  lingua  magis  latiua  video,  quam  iu  grœca. 
Quippe  qui  rufus  color,  a  rubore  quidem  appellatus  est  : 
sed  cum  aliter  rubeat  ignis,  aliter  sanguis,  aliter  ostrum, 
aliter  crocum,  lias  singulas  rufi  varielates  latina  oraljo 
siwgulis  (iriipriis(iue  vocaliulis  non  demon.strat,  ouiniaqiic 


ista  significat  ima  rulioris  appellatione ,  cum  [lamen]  ex 
ipsis  rébus  vocabula  colorum  mutuetur;et  igneiun  ali- 
quid  dicit ,  et  llammeum  ,  et  sanguineum  ,  et  croceuni ,  et 
ostrinum  ,et  anreuni.  lîussusenim  color  et  ruber  niliil  a 
vocabulo  riiji  dillerunt,  neque  proprietalcs  ejus  omnes  dé- 
clarant ;  Çavfjoç  auteui  et  èpuOpo;  et  jiuppo;  et  çoîviÇ  lia- 
bere  quasdam  dislaiilias  coloris  ruIi  videnturvel  augente."» 
eum,  vel  rémittentes,  vel  mixta  quadam  specie  tempé- 
rantes. Tum  Frouto  ad  Favorinum  :  Non  inlitias ,  inquit, 
imus,  quin  lingua  graca,  quam  tu  videre  legis.iie,  pro- 
lixior  fusiorque  sit ,  quam  nostra  :  sed  in  histamen  colo- 
ribus,  quibus  modo  dixisti ,  deuoniinandis,  non  perinde 
innppssumus,  ut  tibi  vidcnuir.  Non  enim  lia'c  sunt  sola 
vocabula  rufuni  colorem  demonstranlia,  (pia;  tu  modo  i\i- 
\isU ,  riifiis  el.  ruber;  sed  alla  quoque  babemus  plura,. 
quam  quœ dicta  abs  te  Gra'casunt  :  liilvus  enimel  llavns 
el  rnbi<luset  plueniceuset  rutilus  et  luteus  et  spadix  ap- 
pellaliones sunt  rufi  coloris,  aut  acuenles  eum  quasi  in-  , 
ceudenles,  aut  cuui  colore  viridi  miscentes,  aut  nigro  in- 
fuscantfs  ,  aut  virent!  sensiin  aibo  illuminantes.  Aani 
plneniceus,  quem  tu  graîce  ^oivixct  dixisti,  nosler  est,  et 
rutilus,  et  spadix  pbœnicei  ouvwvup.cjç ,  qui  factus  grtece 
noster  est ,  exuberanliam  spleudorenique  significant  riibo- 
ris;  qnales  sunt  fruclus  pali!ia>  arboris  noua<lmodum  sole- 
inciicli,  \mdc   spadici  et  pliinniceo  nuuieii  est    Spadica. 
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LIVRE  II,  CHAPITRE  XXVII 

avec  ses  fruits,  s'appelle  spadi.rvhiv.  les  Doriens. 
Quant  à/w/i-'iw,  il  s'appli(iue  aux  objets  (lui offrent 
un  niélanfîe  de  roui;e  et  tle  vert,  et  où  c'est  tantôt 
l'une,  tanlAt  l'autre  de  ces  deux  couleurs  qui  do- 
mine. Ainsi  Virfjile,  si  scrupuleux  dans  le  choix 
de  ses  expressions,  a  dit,  /ii/ra  aquila,  fulca 
itispis,  fuiri  (julcri,fulvum  aurum,  urcnafulva, 
itj'iili'us  /eu.  Q.  Ennius  a  dit  dans  ses  Annales, 
asre  fiitva.  F/avits  s'emploie  pour  la  couleur 
composée  de  vert,  de  rou_i;eetde  blanc.  Ainsi  on 
applique  au  mot  ro/»rt'  l'cpithcte  de  Jla ventes. 
Virj,'ile  a  fait  dejlariis  un  emploi  dont  quelques- 
uns  se  sont  étonnés  :  il  s'en  est  servi  pour  peindre 
le  feuillage  de  l'olivier.  Bien  avant  lui  Pacuvius 
avait  dit,  aqun,  Jhira,  et,  Jlaviis  pitlvis.  C.'est 
dans  ces  vers  charmants ,  que  je  me  plais  à  rap- 
peler ici  : 

«  Laisse-moi  répandre  cette  eau  jaunissante  sur 
tes  pieds,  et  essuyer  la  jaune  poussière  qui  les 
couvre,  avec  ces  mains  qui  si  souvent,  jadis, 
s'acquittèrent  des  mêmes  soins  envers  Ulysse; 
laisse-moi  les  frotter  doucement ,  pour  soulager 
ta  fatigue.» 

CeJo  lamen  pedcni,  lympliis  (lavis  flaviim,  etc. 
Buhiduaini'ique  un  rouge  sombre  et  tout  chargé 
déteintes  brunes.  On  appelle  luteus,  le  rouge 
clair  et  délayé,  dihitior,  d'où  vient  peut-être  ce 
nom.  Ainsi  donc,  mon  cher  Favorinus,  les  Grecs 
s'ont  pas  pour  les  nuances  du  rouge  plus  de  mots 
que  nous  :  dans  le  vert  même,  nous  distinguons 
tout  autant  de  nuances  qu'eux.  Si  Virgile,  en  par- 
lant d'un  cheval  dans  la  couleur  duquel  il  entre 
des  tons  verts,  s'est  servi  du  mot  glauem,  rien 
ne  l'empêchait  d'employer  le  mnt  cœruleus  : 
mais  il  a  préféré  le  premier,  qui  vient  du  grec, 
comme  étant  plus  usité.  Si  les  Grecs  avaient  le 
mot  Y^tuj'wTit;,  pour  exprimer  la  teinte  glauque 
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de  certains  yeux,  nos  ancêtres  se  servaient  pour 
le  même  usage  du  mot  cœ.sirt,  qui,  selon  iN'igiclius, 
a  pour  forme  primitive  ew/ia,  et  désigne  la  cou- 
leur du  ciel.  Lorsque  Fronton  eut  fini  de  parler, 
Favorinus,  charmé  de  l'étendue  de  son  érudition 
et  de  l'élégance  de  son  langaL'e,  lui  dit  :  p:n  vérité, 
sans  vous,  rien  n'eût  pu  m'ôter  de  l'espiit  que  la 
languegrecquel'emportait  de  beaucoup,  pourcette 
espèce  de  mots,  sur  la  nôtre.  Mais,  pour  vous 
appliquer  un  vers  d'Homère, 

«  Nous  avez  vaincu  ,  ou  du  moins  vous  avez 
«  rendu  la  victoire  incertaine.  » 

Parmi  les  savantes  explications  que  vous  nous 
avez  données,  et  que  j'ai  entendues  avec  le  plus 
grand  plaisir,  j'ai  été  charmé  surtout  de  ce  que 
vous  nous  avez  dit  sur  la  nuance  designée  par  le 
mot  /?ari/s.  Grâce  à  vous,  je  comprends  main- 
tenant un  beau  passage  du  quatorziemelivrcd'En- 
nius,  où  j'avais  rencontré  unedifliculté  qu'il  m'é- 
tait impossible  de  résoudre  : 

"  Aussitôt  ils  fendent  doucement  la  surface  unie 
"  de  la  mer  jaunissante ,  et  l'onde  verdâtre  écume 
«  sous  la  proue  des  nombreux  vaisseaux.  » 

Je  ne  savais  comment  accorder  ensemble  ces 
deux  expressions,  la  mer  jaunissante  et  l'onde  ver- 
dâtre;  mais  puisque,  comme  vous  nous  l'avez 
appris,  il  entre  dans  la  couleur  jaune  du  blanc 
et  du  vert,  le  poète  fait  une  peinture  très-juste, 
lorsqu'il  appelle  cette  onde  verdâtre  qui  écume, 
une  mer  jaunissante. 

CHAPITRE  XXVII. 

Opinion  de  Titus  Castririiis  sur  les  portraits  qui;  Démo- 
stliène  et  Sallusle  ont  fait,  l'un  de  Pliilippe,  l'autre  de 
Serlorius. 

On  connaît  ces  vives  et  énergiques  paroles  de 


enim  Dorici  vocant  avulsura  e  palma  termilemcuni  fruclu. 
Fiihus  autom  viiletur  de  riifo  alipie  viridi  mixtiis  in  aliis 
plus  viridis  ,  in  aliis  plus  rufi  IjabiTC  :  si([ut]  poi'la,  ver- 
Wum  (lilij;entissinius,/H/c«Hi  a'/tiiUim  dicil,  el  iusp'i- 
dem,/ulvos  galeros,  el/ulvtim  (uinim,  elarciiamful- 
vam,  cl l'iihum  leonrm ;  si(<|ue  linnius  in  annalibus  acre 
/itlva  dixit.  l'Iuvtis  contra  vidctnr  e\  viridi  et  rnfo  el  al- 
bo  concretus  ;    sic  flavcti/es  comœ,   et,  (piod    mîrari 
quosdam  video,  frondes  olearum  a  Virgilio  dicunlur 
jlavœ.  Sic  inulto  anle  Pacuvius  aquam  Jlavam  dixit,  et 
flavum  pulverem  ;  cujus  versus ,  quoniam  sunt  jucun- 
dissimi ,  libens  comnieniini  : 
Cedo  tamcn  pedem,  lymplns  flavis  flavum  ul  pulverem 
Manibus  isdem .  quibus  Ulixl  sa^pe  perniulsi ,  abtuam , 
Lasbitudinemque  minuam  mauuum  moiUtudine. 

Hlihirtiis  aiitcni  est  rufus  atrior  et  nigrore  niulto  inustus. 
ilitofs  contra  ruius  color  est  dilutior;  unde  ei  quoque 
nonien  esse  factuni  videliir.  Non  erRO ,  inquit ,  mi  Favori- 
ne,  species  ruii  coloris  plures  apud  Gra'cos,  quam  apud 
nos  nominantur.  Sed  ne  viridis  quidcm  color  pluribus  a 
vobis  vocabulis  dicilur.  Neque  non  potuit  Virgilius,  colo- 
rem  equi  significare  viridem  volens  ,  cajrnleuni  niagis  di- 
cereequuni  quam  slaucuni  :  sed  inaluit  verbo  uti  noliore 
graeco ,  quani    inusitalu  latiiio.  Noslris  auleni  veteribus 


casia  dicta  est,  quse  a  Graecis  yî.awûTti;,  ul  Nigidius  ait, 
de  colore  cœli,  quasi  cœlia.  Posiquam  lia-c  Fronlo  dixit, 
tuin  Favorinus  scientiam  reruni  uberem,  verborunique 
ejus  elegantiain  exosculalus  :  Absipie  le,  inquil,  uno  for- 
sitan  lingua  profecto  gra'ca  longe  anteisset  ;  sed  tu ,  mi 
Fronto ,  quod  in  versu  Ilonierico  est,  id  facis  : 

Sed  cum  oninia  libens  audivi,  qua;  peritissime  dixisti, 
tum  maxime  quod  varielalem  (lavi  coloris  enarrasti,  fe- 
cistique,  ul  inlelligerem  verba  illa  ex  annali  quarto  de- 
cimo  Ennii  amouiissima,  quœ  minime  intelligebani  : 
V'erruut  pxlemplo  placide  mare  marmore  flavo  : 
CiTruleum  spumat  mare  conferta  rate  pulsum. 
Non  euim  videbatur  coerulcura  mare  cum  marmore  (lavo 
conveniie.  Sed  cum  sit,  ita  ut  dixisli,  flavus  color  viridi 
el  albomixlus  ,  pulcberrime  prorsus  spumas  virenlis  ma- 
ris llavum  niarmor  appellavit. 

CAPUT  XXVII. 

t'uid  T.  Castriciusexislimaverit  super  Salluslii  verbis  et  De- 
mo.slhenis,  quibus  aller  Pbilippum  descripsit ,  aller  Ser- 
torium. 
Verba  sunt  ha?c  gravia  atque  illustria  de  rege  Philippo 
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Dêmoâhène  sur  îe  ro:  Philippe  :  ■•  Mais  j^  yjtaîs 

•  nûDppe,  dans  cette  guerre  engagée  avec  nous 
«  aa  SQjetdn  commaDdement.  je  le  vo\'ats,  nn  œil 
.  crevé,  nae  épaule  brisée,  nne  main  et  une  jambe 
«  blessées,  s'esposer  encore  an  pml,  et  faire 
«  Toloalïers  le  sacrifice  de  tons  les  membres 
«  qnll  plairait  à  la  fortnne  de  Ini  enlever,  afin  de 
«  vivre  phts  tard  paissant  et  giorienx.  -■  Sallnste 
a  imité  cette  peinture  dans  nn  pesage  de  ses  his- 
toires, on  il  est  question  de  Sertonns.  «  Sertorius, 
«  dit-il,  se  couvrit  de  gloire «I  Espagne,  où  il  fit 
«  la  guerre  en  qualité  de  tribun  militaire^  soos 

•  les  ordres  de  T.  Didius.  Il  rendit  de  grands 
«  services  pendant  la  guerre  des  Marses  :  il  dé- 

<  piova  le  zèie  le  plus  actif  pour  les  levées  de  sol- 
>  dats  et  leai^ffovisioDneffients  d'armes,  et,  dans 
«  plusieurs  expéditions  qull  conunanda,  il  se  â- 

•  cnala  par  des  exploits  que  l'obscunté  des  pre- 
»  mieis  écrits  qui  les  retracerait,  et  la  jalon- 
'<  sic  des  historiens  plus  récents ,  oOi  privé  de  l'é- 
-•  dat  qui  leur  était  dû.  Il  portait  avec  orgueil 

<  SOT  son  visage  les  traces  de  sa  bravoure,  qui 
«  firappaioit  de  kûn  les  regards.  SesJoDes  étaient 

•  silkmDées  de  ocatrices,  nn  de  ses  veux  dait 

<  crevé  :  mais  il  s'af^laudissait  d'être  ainâ  défi- 

•  gure.  D  ne  regrettait  pas  ce  qu'il  avait  perdu 

•  dans  les  combats,  parce  que  la^ire  embellis- 

•  sait  ce  qull  avait  «Miserré.  >  T.  Castricius 
comparant  ces  deux  morceaux ,  disait  cette  re- 
marque :  N'est-il  pas  contre  nature  de  se  réjouir 
de  ce  qui  augure  notre  corps?  râr  la  joie  n'est 
autre  chose  que  le  mouvement  de  plaisir  causé 
par  un  événement  heureux.  N'y  a-t-il  pas  bioi 
pins  de  vérité  et  de  eonvaianee  dans  ces  paroles 
de  Démosthène  :  «  H  faisait  volontiers  le  saeri- 
«  fice  de  tons  le  membres  qull  plairait  à  la  fortune 


Bzc  znabri  volcBs  SaBasli^  de  Sertotig  dan  m  bîsio- 

«  f^B  T.  Didn  iiii  i  mlii  .  aa^»  bsb  bcilo  liaiâc», 

I  et  anBoraa  Uà.  :  nBlta(]iK  taB  dada 

iper  ^ilifitilfm.  demdeper  iarï- 

soiplanB  eébUsuÊÊ.  :  qK  aûaas,  faât  su 

I ,  jjï^ot  adrosis  ôabîABS  et  cfloso  ocalo. 

«■eqae  aêaaûas.qâa  nfiqn  ^anasws  retiactat.  > 
llLiIiMi«|af  tJ-Tirtà-T  rt-fririafr  nmi  jn*'— r-t  - '='— 
!  ininTT^  kaanas  est,  dfhnafte- 


Boto  aaparis  faelari?  Snaïdfia  fcEtifia  arit»  fisaWatin 
i  i^awTiii  tSaratàar  etata  roam  e^petita- 
I  aiad  aw£TÎos  et  himanis  œ^iatïoaïiHts 

■35çx=5elê5*=,-:rôT!is=»îâE»»»-  Qaâbas  Tatais,  iaqat, 
osiiSBâStv  Pbâtifs,  Boa ,  at  Sertories,  ccrpoïs  debo- 
■ed^BOtabctis, qBoâest,  iBqaii,Btsoie^  âïicraodi- 


^  de  lui  calivcr?  •  Ctla  nous  montre  Philippe, 
non  pas  se  réjouissant,  comme  Sc-rtorios,  dètre 
défiguré  par  ses  b'.eisures ,  ce  qui  est  outré  et  in- 
vraisemblable :  mais  comptant  pour  rien,  dans 
son  ardent  désir  de  s'illustrer,  la  mutilation  de 
ses  traits  et  la  perte  de  ses  membres ,  et  s'offrant 
tout  entier  aux  coups  de  la  fortune ,  pour  con- 
quérir cette  gloire  qu'il  ambitionne. 

CHAPITRE  XXVUI. 

Qoe  l'oo  teDore  à  qoeldien  Q  faa\  bire  des  sarrific«s  dans 
les  bemUenwBts  de  tare. 

On  ignore  gôiéralement  la  cause  des  tremble- 
maits  de  terre;  non-seulement  le  vulgaire  ne  peot 
se  rendre  compte  de  ce  phénomène,  mais  les  phi- 
losophes même  qui  ont  étudié  les  secrets  de  la 
nature  ne  peuvent  en  indiquer  positivement  l'o- 
rigine. Faut-il  l'expliquer  par  l'action  des  vents 
qui  se  précipitent  avec  violence  dans  les  cavités 
intérieures  du  globe .  ou  bien  le  regarder  comme 
un  ébranlement  causé  par  l'agitation  des  eaux 
que  la  terre  recèle  dans  ses  abîmes ,  ainsi  que  pa- 
raissent l'avo'tf  cm  les  anciens  Grecs,  qui  appe- 
laient Neptune,  le  dieu  qui  ébranle  la  terre?  ou 
bien  l'attribuera  quelque  autre  cause,  ou  à  quel* 
que  autre  divinité?  Il  n'y  a  point  a  ces  questions 
de  réponse  certaine.  Cest  pourquoi  les  anciens 
Romains,  si  scrupuleux  dans  l'observation  de  leurs 
devoirs,  surtout  de  ceux  qui  concernaient  la  reli- 
gion ,  si  attentifs  à  honorer  les  dieux ,  ne  man- 
quaient pas,  toutes  les  fois  qu'ils  avaient  été  té- 
moins ou  qu'ils  avaient  entendu  parler  d'un 
tremblement  de  terre ,  de  prescrire ,  par  un  édit, 
des  cérémonies  publiques  :  mais ,  contre  la  cou- 
tume ,  ils  omettaient  de  nommer  le  dieu  en  Thon* 


CBiB;$ed,  pne  stadfa»  bodis  et  twooris ,  jaeliii Jium  data- 
BOciuwiBe  inrpoiis  eoatemptor,  qnï  singolos  arias  saos 
ibttinBE  pcodaeeBdoâ  daiet  qicesta  alqoe  compendio  gio- 


CAPLT  XXTUl. 

Son  esseeaBpertiiiB,  cai  deo  ran  dirinain  Soi  oDorleat. 
OUB  tenaBaTct. 

QaacaaB  esse  eaœa  vïdeator,  quamobrem  terra:  t.-ciDO- 
res  iaat ,  aoa  modo  las  cwuuHunbiis  bocnnjDiD  ^^«osibas 
OfnoailnstioecaaipertoiiirnoDestlsedD^  ii'-r  r  I  .^;  «< 
qaideai  pUosofilBas  salis  coostîtit,  vent 
daat  specBS  hiatniqae  terrs  sabeautii::: 
sabler  in  ternniai<ans  (BdaDUmn  floctit 
ita  atî  Tideatar  existîmasse  andqafasâai  C 
TSeplBBnm  invsirpxi  zai  •^•.■^iffim^  aj^^^âicTutl  ;  aa 
tsjos  aBsTci  cansa,  alterins^e  dâ  vi  ae  Domine,  no» 
dam  eConi,  skat  diiïmos,  pro  eeito  credilam.  Proptera 
TClaes  Bomam,  cora  m  oooaîbas  aliis  riue  offidîs,  tco 
ia  eoBStilDeadis  j^bpoâb^  alqoe  io  diis  iinmortalibsi 
iiiiimlverteBfe  rasliSTMiii  caatïssïiiiîqae,  obi  terram  iiM 
Tsse  senseiZDt,  coDliatiiarve  toi,  fèrias  ejus  rei  casa 
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lu'ui'  iUii|inl  les  ec'iTmonii's  devaient  être  célé- 
bri'i's,  p.-irce  qu'ils  aiiriiiciit  pu  prciuii-c  une  di- 
Niuitc  pour  une  autre,  et  qu'ils  craignaient  d'im- 
IHiser  au  peuple  un  culte  fondé  sur  une  erreur. 
Si  Ton  avait  man(|ui''  aux  devoirs  religieux  de 
celte  solcimitc,  onclait  oljligé  de  l'aire  un  sacrifice 
expiatoire;  et,  ainsi  {|ue  Varron  nous  l'apprend, 
II'  décret  des  pontifes  (|ui  prescrivait  ce  sacrifice 
portait  qu'il  serait  offert  au  dieu,  ou  a  la 
111  KssE,  parce  qu'on  ne  savait  pas  queliepuissance 
I  liranlait  la  terre,  et  de  (|uel  sexe  était  la  divinité 
(|u'on  devait  honorer.  Vi\  autre  phénomène  qui 
n'a  pas  moins  exercé  l'esprit  des  savants,  ce  sont 
les  éclipses  de  soleil  et  de  lune.  M.  Caton ,  dont  la 
passion  pour  la  science  est  bien  connue,  a  parlé 
des  éclipses  en  homme  incertain  et  même  avec 
un  ton  d'indiffcrence.  H  dit  dans  son  quatrième 
livre  des  Origines  «  :  Je  ne  m'arrêterai  point  à 
«  dire  ici  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  .\nnales  du 
«  grand  pontife,  par  exemple  quand  les  vivres  ont 
«  été  ehers,  ou  bien  à  quelles  époques  de  l'année 
"  un  nuage  obscur,  ou  toute  autre  cause ,  a  produit 
"  une  éclipse  de  soleil  ou  de  lune.  «  .\insi ,  il  parait 
ne  point  se  soucier  de  savoir  et  d'apprendre  au.\ 
autres  la  cause  de  ce  phénomène. 

CHAPITRE  XXIX. 

Apologue  iiiléres.<;aiit  du  Phrygien  Ésope. 

Esope  de  Phrvgie ,  le  fabuliste ,  a  été  mis  jus- 
tement au  rang  des  sages  :  en  effet ,  tout  ce  qu'on 
peut  conseiller  aux  hommes  de  plus  sage  et  de 
plus  salutaire,  il  l'a  enseigné,  non  avec  l'impé- 
rieuse sévérité  d'un  philosophe  qui  dogmatise , 

edicio  Imperabant;  seddei  noineii,  ita  uti  solet,cui  ser- 
v.iri  l'erias  oporteret ,  statuere  et  edicerc  quiescebaiU;  ne, 
alium  pro  alio  noaiinando,  lal.sa  religione  populum  alliga- 
reiil.  Eas  ferias  si  quis  polliiisset,  piaculoque  ob  banc 
mil  npus  esset,  liosliam  si.  diji.  si.  «e.e.  iiiiinolabat  , 
idque  ita  ex decreto ponlilicuin  observalum esse  M.  ^ano 
<ii( il  :  quoniain  et  qiia  vi ,  et  per  qiiem  deonim  deaiiimve 
leiia  tremeret  incerlum  esset.  Sed  de  luiiie  soiisqiie  defee- 
lionilms,  non  minus  in  ejus  lei  causa  leperienda  sese 
exercuerunt.  QuippeM.  Cato  ,  vii- in  rognoscendis  rébus 
niiilti  sludil,  incerla  tamen  et  incuriosa  super  ea  re  opina- 
lus  est.  Verba  Caloiiis  ex  Onijinum  quarto  li.rc  sunt  : 
«  Non  lubet  scribere,  quod  iii  tabula  apud  Pontificem 
•  maximum  est ,  quoliens  aniiona  raïa.quoliens  Lunœ  aut 
n  Solis  lumioi  caligo  aut  quid obstiteiit.  »  Usque  adeo  par- 
vi  récit  rationes  veras  solis  et  luiœ  deficienlium  vel  scire 
Vfil  dicere. 

CAPL'T  XXI.X. 

Apologns  .£sopi  Phrygis,  memoratu  non  inutilis. 

jïsopus  ille  e  Plirygia  fabulator  baiid  imnierilo  sapiens 

exislimatus  est  ;  cum,  qua;  uljlia  munitu  suasuque  erant, 

non  scvere ,  neque  imperiose  pra^cepit  et  ceusiiit ,  ut  plii- 

losopbis  nios  est ,  sed  fesllvos  delectabilesqiic  apologos 

Al  ii-f:iiif:. 
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mais  en  dissimulant  .ses  leçons  sous  ces  fables  pi- 
quantes et  aimables,  ijui  faisaient  entrer  les  plus 
utiles  rédexions  dans  les  esprits  gagnés  par  l'at- 
traitdn  plaisir.  Tel  est  cet  apologue  où,  par  l'his- 
toire d'un  petit  oiseau  et  de  saeou\ée,  il  nous  fait 
voir  avec  tant  d'agrément  que  ,  dans  toutes  les 
affaires  dont  on  peut  venir  a  bout  seul ,  il  ne  faut 
point  compter  sur  les  autres,  et  que  le  plus  siir 
en  pareil  eas  est  de  s'en  rapporter  à  soi-même. 
<■  Il  y  a,  dit-il ,  un  petit  oiseau  qu'on  appelle  l'a- 
louette. Il  habite  et  fait  son  nid  dans  les  blés, 
assez  tôt  pour  qu'à  l'approche  de  la  moisson,  ses 
petits  soient  déjà  couverts  de  plumes.  Unealouette 
avait  fait  son  nid  dans  des  blés  qui  mûrirent  avant 
la  saison  :  déjà  les  épis  jaunissaient,  et  la  couvée 
n'avait  pas  encore  de  plumes.  Un  jour,  la  mère 
avant  de  partir  pour  aller  chercher  la  pâture  de 
ses  petits,  les  avertit  de  bien  remarquer  ce  qui 
arriverait  en  son  absence,  et  de  lui  rapporter  exac- 
tement à  son  retour  ce  qu'ils  auraient  vu  ou  en- 
tendu. Elle  part,  et  bientôt  après  le  maître  du 
champ  arrive,  appelle  son  jeune  fils,  et  lui  dit  : 
Tu  vois  que  ces  blés  sont  miirs  et  n'attendent  que 
la  faucille;  demain  donc,  dès  le  point  du  jour, 
va  trouver  nos  amis,  et  prie-les  de  venir  nous 
aider  à  moissonner  ce  champ.  Aj'ant  ainsi  parlé , 
il  s'éloigne.  L'alouette  revient  ;  les  petits  tout  trem- 
blants se  pressent  en  criant  autour  d'elle,  la  sup- 
pliant de  les  emmener,  de  chercher  au  plus  vite 
un  autre  asile  :  Le  maître  du  champ,  disent-ils 
a  envoyé  prier  ses  amis  de  venir  au  point  du  jour, 
pour  faire  la  moisson.  Leur  mère  les  rassure  : 
Soyez  en  paix,  dit-elle;  si  le  maître  compte  sur 
ses  amis  pour  couper  ses  blés,  la  moisson  n'aura 
pas  lieu  demain.  Le  lendemain  venu ,  l'alouette  se 

cominenfiis  ,  res  salubiiter  ac  piospicienter  animadversas 
in  mentos  animosqiie  boniinum  cum  audiendi  ipiadam  il- 
lecebra  induit.  Vehit  Ii.tc  ejus  fabula  de  avinila-  nidiilo 
lepide ahpie  jucunde pi.ipmonet ,  spcm  lldiiciamqiie  leium , 
quas  eriicpieqiiis  possil,  liaud  unqiiani  in  alio,  sed  in  se^ 
metipso  liahendam.Avicula,  inqiiil,  est  parva.  Nonien  est 
cassila.  Habitat  nidulaturque  in  segetibus,  jd  ferme  tem- 
poris,  ut  appétit  messis,  pullisjam  jam  plumanliinis.  Ea 
cassitaiiisementes  forte  congesserattempesliviores.  Prop- 
terea  frunientis  OaTescentibus  pullietiam  tune  invoiucres 
erant.  Cum  igitur  ipsa  iret  cibum  pullis  qua>silum  ,  monet 
eos  ,  ut,  si  qiiid  ibi  rei  novae  fieret  dicereturve  ,  animad- 
verterent,  idque [iHi]  sil)i,  ubi  redisset,  renuntiarent.  Do- 
minus  poslea  segetumillariim  (ilium  adolesceiilcm  vocat, 
et  :  Videsne,  incpiit,  lieec  ematuruisse ,  et  manus  jam 
postulare?  Idciixo  die  naslini,  ubi  piimum  diluciilabil, 
lac  amicos  eas  et  loges,  veniant ,  operamquemntnaindent, 
et  messem  banc  nobis  adjuvent.  Ha=c  ubi  ille  dixit ,  et  dis- 
cessit,  ulque,  ubi  lediil  cassila,  pulli  trepiduli  ciicums- 
trepere,  orareque  matrein  ,  ut  statim  jam  propeiel ,  inque 
alium  locuin  sese  aspoitel  :  nam  dominus,  jn(]iiiuiil,  ini- 
sil,  qui  amicos  iog[ar]et ,  iiti  hue  oriente  veniant  et  mê- 
lant. .Maler  jubet  eos  animo  olioso  esse  :  si  enim  doini. 
nus,  inquit,  messem  ad  amicos  rejicit,  craslino  seges  non 
nietelur;  neque  nccessc  est ,  liodie  uti  vos  aufeiain.  Oit» 

ai 
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met  en  quiîle  pour  le  repas  de  la  couvée.  Le  maître 
attend  les  amis  qu'il  a  fait  appeler  :  le  soleil  de- 
vient plus  ardent,  le  temps  se  passe,  personne 
n'arrive.  Alors  perdant  patience  ;  Ma  foi,  mon 
fils,  dit-il,  c'est  une  espèce  de  gens  paresseuse 
ijue  les  amis.  Que  n'allons-nous  plutôt  chez  nos 
proches ,  nos  parents ,  nos  voisins ,  les  priei'  de  se 
trouver  ici  demain  pour  nous  aider!  Nouvelle 
frayeur  pour  les  petits  de  l'alouette  :  ils  rappor- 
tent à  leur  mère  ce  qu'ils  ont  entendu.  Celle-ci 
leur  répond  encore  qu'ils  peuvent  être  sans  crainte  ; 
que  des  parents  et  des  voisins  ne  sont  pas  gens  à 
faire  diligence,  et  à  rendre  service  sans  délai.  Ce- 
pendant, ajoute-t-elle,  continuez  de  faire  atten- 
tion à  tout  ce  qu'on  dira.  Le  jour  suivant,  elle 
s'en  va  chercher  pûture.  Les  parents,  invités  à 
venir  travailler,  ne  pairaissent  point.  Enfin  le 
maître  dit  à  son  fils  :  Bien  fou  qui  compte  sur  les 
amis  et  les  parents  !  apporte  ici  demain  ,  au  point 
du  jour,  deux  faucilles,  l'une  pour  moi ,  l'autre 
pour  toi,  et  nous  ferons  notre  moisson  de  nos 
propres  mains.  Quand  l'alouette  le  sut  :  Cette  fois, 
mes  enfants,  dit-elle,  c'est  le  moment  de  faire 
retraite.  Nous  pouvons  être  sûrs  que  ce  qui  a  été 
dit  sera  fait;  car  maintenant  l'affaire  est  entre 
les  mains  de  celui  qu'elle  regarde,  et  ne  dépend 
plus  de  l'assistance  d'autrui.  Et  sans  tarder,  l'a- 
louette fait  déloger  sa  famille,  et  le  maître  mois- 
sonna son  champ.  >•  Telle  est  la  fable  imaginée  par 
Ésope,  pour  montrer  combien  l'on  doit  peu  comp- 
ter d'oidinaire  sur  le  secours  des  parents  et  des 
amis.  Mais  cette  leçon,  est-ce  autre  chose  que  le 
grand  précepte  donné  aux  hommes  par  la  philo- 
sophie, de  chercher  eu  nous-mêmes  toutes  nos 

i^itiir  posfero  mater  in  pabiiUim  volai.  Dominus ,  tjiios 
rogaveial ,  opperiliir.  Sol  fervit,  t-t  lit  iiiliil  :  el  amici  nul- 
li  erant.  Tiim  ille  nirsum  ad  (iliuiii  :  Amici  isli  iiia^inam 
parlem,  inquit,  cessatures  suiit.  Quiii  poilus  inuis,  el 
cognalos,  alTines,  vicinosfpie  iiostros  onir.uis,  ul  aJsint 
cras  tempoii  ad  iiielendiim  ?  Itiileni  hoc  pulli  pavefacti 
nialri  nuntiant.  Alatcr  lioitaliir,  ul  tum  quoipie  sine 
nietu  ac  sine  ( ma  sint  :  cognatos  allincsipie  nullos  feinie 
tam  esse  obscipiihilcs  ait,  ut  ad  laboreni  capessen- 
ùum  niliil  conlenlur,  et  stalini  diclo  obedianl.  Vos  modo , 
inquit,  adverlile,  si  modo  quid  denuo  diietur.  Alia  lucc 
orta,  avis  in  pastuni  piolecta  est.  Cognai!  et  afiines  ope- 
rani,  qnani  dare  rogati  sunt,  supersederunt.  Ad  poslre- 
niuni  igilur  dominus  fdio  ;  Valeanl,  inquil,  amici  cuni 
pi'opinquis.  .Altères  primo  luci  lalces  duas  :  unam  eqomel 
iiiilii,  et  tu  tibi  capies  alteram  ;  et  IVuuientnm  nosnielipsi 
inanibus  nostris  tras  metemus.  Id  ubi  ex  pullis  divisse  do- 
tainum  maler  acitlivit  :  Tenipus,  inquit,  esl  cedendi  et 
abeundi  :  liet  nunc  dubio  procnl ,  quod  fiiUjrum  dixit.  In 
ipso  enim  jani  verlitur,  cuja  est  res ,  non  in  aljo ,  iinde  pe- 
lilur.  Alque  ila  cassila  niduni  migravil,  el  segos  a  domi- 
no deniessa  esl.  Ha'C  quidem  est  jïsopl  fabula  de  arnico- 
rum  et  propjnquoi  uni  levl  plerumque  et  inani  (i(iucia.  Sed 
q\iid  aliud  sanclioies  lihri  pljilosopliotuni  nionent,  quam 
til  in  nul>is  tantnm  ipsis  nitaniur;  alia  auleni  uinnia  ,  qua; 
extra  nos  cxi'aquc  nostrum   arbilrium  sunt,  noquc  pro  ' 


ressources,  de  ne  jamais  considérer  comme  noua 
appartenant,  comme  nous  étant  propre,  ce  qui 
est  hors  de  nous  et  indépendant  de  notre  volonté? 
Q.  Ennius  a  iniité  cet  apologue  d'Ésope  avec 
beaucoup  de  talent  et  de  grâce,  dans  un  mor- 
ceau de  ses  satires  écrit  en  vers  iambiques  de 
huit  pieds.  En  voici  les  derniers  vers,  qui  méri- 
tent, à  mon  sens,  d'être  retenus  : 

"  Ayez  toujours  cette  vérité  présente  à  l'esprit  : 
«  N'attendez  rien  de  vos  amis  pour  vos  affaires, 
"  quand  vous  pouvez  les  faire  vous-même. 

CHAPITRE  XXX. 

Quelles  observations  on  a  faites  sur  la  diversité  desmouve-. 
nienls  que  l'.^uster  et  l'Aquilon  impriment  aux  Ilots  de 
la  mer. 

On  a  souvent  remarqué  une  différence  singu- 
lière entre  les  vagues  qui  sont  forméesdans  la  mer 
par  l'Aquilon  et  les  autres  vents  du  nord,  et  celles 
qu'y  soulèvent  l'Auster  et  les  vents  d'Afrique. 
L'Aquilon  couvre  la  mer  de  vagues  très-hautes , 
qui ,  aussitôt  qu'il  a  cessé  de  souffler,  retombent , 
se  ralentissent,  et  bientôt  disparaissent  entière- 
ment. Mais  il  en  est  autrement  dans  les  tempêtes 
causées  par  l'Auster  et  r.\fricus  :  lorsqu'ils  ont 
cessé  de  souffler,  on  voit  se  dresser  encore  les  ilots 
qu'ils  ont  formés,  et,  malgré  la  tranquillilé  de  | 
l'air,  la  mer  reste  longtemps  agitée.  On  a  cherclu'. 
à  expliquer  cette  différence  par  la  conjecturci 
suivante.  Les  vents  du  nord,  partis  des  plus  hautes 
régions  du  ciel,  tombent  directement  sur  les  eaux, 
se  précipitent  dans  leur  sein  entr'ouvert  et  le:; 
agitent  en  les  creusant;  ils  soulèvent  la  mer,  non 

nostris,  neque  pronobis  ducamus?  Hnnc  .-Dsopi  apologum  j 
Q.  Iî:nnius  in  Saliris  scile  adnioduni  el  venuste  vcrsibns  i 
qnadralis  composuil  :  (piomm  duo  postremi  isti  sunt,  ; 
quos  babere  cordi  et  raeraoria;  operae  prelinni  esse  bercle.  | 
puto  ; 
Hoc  eril  libi  argumentura  sempor  in  promplu  silum  : 
Ne  quid  exspectes  amicos,  quod  tute  agere  possies. 

CAPUT  XXX. 

Quid  observalum  silin  undarum  niolibus,  qmr  in  mari  alio 
alque  alio  modo  liunt,  austrjs  flantilius  aquilonibusque. 

Hoc  sa^pennmero  in  undarum  niotu  [observalum  est], 
qnas  aquilones  venli,  quiqiie  ex  eadem  cœli  regione  aer 
lluil,  [quasvBj  iacinnt  in  mari  anslri  alque afiici.  Nam  llu- 
etus,  qui  liante  aquilonc  maximiac  creberrimi  excilantui, 
simul  ac  venins  posuit,  slerniinlnr  ac  conllaccescunl,  el 
moxIUictus  esse  desinunt.  AI  non  idem  lit  liante  austrovel 
alVico  :  quibus  jam  iiibil  spiranlibus  uiidœ  lameu  factir  din- 
lins  fument,  el  a  venio  quidem  jamdudum  franquilla  sunt; 
sed  mare  est  eliam  alque  eliam  undabundiim.  Ejus  ni 
causa  esse  lia'cconjectalnr,  qnod  venti  a  septemtrionibus 
ex  alliore  coeli  par  le  in  mare  incidentes  deorsum  in  aqna- 
rnni  prolunda  quasi  pitccipites  del'eruntur,  undasqnc  l'a- 
ciiinl  non  pro; sus  impulsas,  sed  imilus  commotas  :  qii.'o 
taiitisjicr  erutii  volvuiiînr,  dum  illius   infnsi  dcsuper  spi-: 
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en  poussiiut  de  côté  la  pai'tie  supérieure  de  ses  on- 
dos,  mais  eu  la  bouleversant  dans  ses  fondements  : 
ils  forment  ainsi  des  vaj;ues  qui  ne  durent  que 
tant  que  leur  souffle  impétueux  fond  d'en  haut  sur 
l'abime.  Mais  l'Auster  et  l'Africus,  relégués  au 
midi  vers  l'extrémité  inférieure  de  Taxe,  et  par- 
tant de  la  plus  basse  région ,  ne  peuvent  que  cou- 
rir sur  la  surface  de  la  mer,  et  roulent  les  Ilots 
plus  qu'ils  ne  les  soulèvent  :  ou  conçoit  alors  que 
les  eaux,  n'étant  pas  pressées  d'en  haut  et  forcées 
de  s'ouvrir,  maisseulementpoussées  etentre-eho- 
quées  avec  violence,  conservent  l'impulsion  re- 
çue, et  s'agitent  encore,  lorsque  le  vent  a  cessé. 
On.pourniit  peut-être  citer  à  l'appui  de  cette 
conjecture,  des  vers  d'Homère,  qui ,  si  on  y  fait 
nltention,  confirment  tout  ce  qui  vient  d'être  dit. 
Voyez  comment  il  parle  du  vent  du  midi  dans  ce 
vers  : 

«  Le  Notus  pousse  les  flots  contre  le  rocher.  » 

H  n'emploie  pas  les  mêmes  termes  en  parlant 
de  Borée,  que  nous  nommons  l'Aquilon  : 

«  Et  15orée  qui  chasse  les  nuages  et  soulève 
«  des  vagues  énormes.  » 

Par  là,  il  donne  à  entendre  que  l'Aquilon, 
qui  se  précipite  du  haut  du  ciel,  creuse  en  quel- 
que sorte  des  gouffres  où  le  tlot  soulevé  re- 
tombe; taudis  que  l'Auster,  parti  des  régions 
inférieures,  chasse  lesOots  devant  lui,  et  lespousse 
en  l'air  par  la  violence  de  son  souffle.  Le  verbe 
wÔEïv,  qu'Homère  emploie  ici  pour  l'Auster,  si- 
gnifie pousser  en  haut,  et  a  le  même  sens  que 
dans  un  autre  passage,  ou  il  dit  :  Xâav  avoi  Mû.  : 
«  il  pousse  en  haut  la  pierre.  >■  Une  autre  obser- 
■vation  faite  par  les  plus  savants  physiciens ,  c'est 
que ,  lorsque  l'Auster  gonlle  la  mer,  ses  eaux  pa- 
raissent verdiitres,  ou  d'un  bleu  foncé;  tandis  qu'au 
contraire,  lorsque  l'Aquilon  se  déchaîne,  elles 
devieunent  noires.  J'ai  trouvé,  en  feuilletant  les 
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une  explication  de  ce  phénomène:  >■  Pourquoi, 
j  ■■  quand  l'Auster  souffle  sur  la  mer,  sa  surface 
!  "  paraît-elle  bleuâtre ,  et ,  lorsque  c'est  l'.Aquilon , 
!  n  prend-elle  une  teinte  sombre?  Est-ce  parce  que 

'•  l'Aquilon  trouble  moins  violemment  les  ondes'? 

"  Or,  on  sait  ([ue  moins  un  objet  est  en  mouve- 

'<  ment,  plus  il  parait  noir.  » 

LIVRE  m. 

CHAPITRE  F, 

Où  l'on  examine  pourquoi  Salluste  a  dit  que  l'avarice  n'd- 
nervait  pas  seulement  les  forces  derime,  mais  aus.si 
celles  du  corps. 

Par  unbeaujourdelafindel'hiver,  nous  nous 
promenions  avec  le  philosophe  Favorinus  devant 
les  bains  de  Sitius  pour  jouir  de  la  chaleur  du  so- 
leil :  durant  cette  promenade,  on  se  mit  à  lire  le 
Ca/ilina  de  Salluste,  sur  la  demande  de  Favori  • 
nus,  qui  avait  aperçu  ce  livre  entre  les  mains  d'ui> 
de  ses  amis.  Le  lecteur  étant  arrivé  au  passage 
suivant  :  «  L'avarice  est  la  soif  de  l'argent,  qui  n'a 
«  jamais  excité  les  désirs  du  sage.  Cette  passion, 
<•  telle  qu'un  poison  funeste,  énerve  le  corps  et 
"  l'âme;  toujours  immense,  insatiable,  elle  ne  di- 
"  miuue  ni  par  l'abondance,  ni  par  la  disette.  >■  -- 
Comment,  dit  alors  Favorinus  en  se  tournant  vei's 
moi,  l'avarice  peut-elle  énerver  le  corps"?  Quand 
Salluste  nous  dit  qu'elle  énerve  l'esprit,  je  ne 
suis  pas  embarrassé  pour  le  comprendre  :  maisje 
ne  vois  pas  comment  elle  peut  produire  le  même 
effet  sur  le  corps.  —  Précisément ,  lui  dis-je,  je 
cherche  depuis  longtemps  moi-même  à  m'expli- 
quer  cette  expression  ;  et  si  vous  ne  m'aviez  pré- 
venu, j'allais  vous  en  demander  le  sens.  >>  A.  peine 
a\ais-je  ainsi  témoigne  le  désir  d'être  éclairé  sur 


ritusvls  manet.  Ausiri  vero  et  africi  ad  meridianuni  orbis 
circuluni  et  ad  parlein  axis  iiifimani  ilepressi ,  iiil'eriori'S  et 
humiles,  \icv  supreriia  aniuoris  euntes  prolrudunt  magis 
fluctu.^,  quain  eiuuiit  :  cl  idcirc»  non  desuper  laisse,  sed 
propulsa' iuaihi'rsumaquic  cliam  desislente  flaUi  relinent 
aliquantisper  de  pristiuo  pulsu  impelum.  Id  autem  Ipsum, 
quuddicimus,exillis  quoque  Homericis  versibus,  si  quis 
non  incuriose  légat,  adminiculari  potest.  Kam  de  anslri 
flatibiis  ita  scripsit  : 

Contra  aulem  de  borea  ,  quem  aquilonem  appellamus,alio 
dicit  modo  : 

Kai  PopÉTj;  aiôpïiYEviTT,;  jtfya  xîj[ia  x'jXtvSwv. 

Abaquilouibuseuim,  qiiialli  supernique  .sunt,  lluctusex- 
cilalos  quasi  per  prona  volvi  dicil;  ab  ausiris  autem  iis, 
qui  bumilioies  sunt,  majore  vi  quadani  propelli  sursum 
atqne  subjici.  Menim  significat  verbuni  wBîî;  sicut  alioiii 
loco  ).iav  i'iui  oiSst.  Id  quoquea  peritissiniis rerum  pliiloso- 
phis  observatuni  cs(,austris  spirantibusniarefieri  glaucum 
etr.Tnili'iun  ,  ai|iiili)iiibu5  obscurius  airiusque  •  cujus  rei 


causam , cum  Aristolelis libres  problematonmi  pra^cerpeie- 
mus,  notavi  :  «  Cur  austro  spiranle  mare  caeruleum  liât, 
«  aquilone  obscurius  airiusque?  An  propterea,  quod  acpii- 
<i  lo  minus  mare  perturbât?  Omne  autem,  quod  tranquil- 
«  lins  est ,  atrum  esse  videlur.  » 
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CAPUT  I. 

Quff^ilum  ac  Iraclatura ,  quam  ob  causam  Salluslius ,  ava- 
ritiain,  diierit,  non  animum  modo  virilem,  sed  corpus 
quoque  ipsum  effeminarc. 

HiemejamdecedenteapudbalneasSitiasinareasubcalido 
sole  cum  Favorino  pliilosopbo  ambulabamus  :  atque  ibi 
inter  ambulandum  legebatur  Catilina  Salluslii,  quem  in 
manu  amici  conspecliimlegi  jusserat.  Cimique  bsec  verba 
ex  eo  libro  lecla  esseul:  «  Avaritia  pecuniie  sludium  lia- 
«  bel ,  quam  nemo  sapiens  concupivit.  Ea  quasi  veneiiis 
«  malis  imbuta  corpus  animunmue  virilem  cITcminal  : 
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ce  passage,  qu'un  des  disciples  de  Favoriiius,  qui 
paraissait  êti-e  un  littérateur  instruit  et  îiabile, 
prit  la  parole  et  dit  :  «  Voici  une  explication  que 
J'ai  entendu  donner  par  Valérius  Probus.  Selon 
lui,  Salluste  avait  eraplojé  une  périphrase, 
comme  font  les  poètes;  et,  sa  pensée  étant  que 
l'avarice  corrompt  l'homme,  il  avait  dit  qu'elle 
corrompt  l'àmeet  le  corps,  qui  sont  les  deux  parties 
dont  l'homme  est  composé.  «  11  ne  se  peut  pas, 
reprit  Favorinus ,  ou ,  du  moins ,  il  me  parait  im- 
possible qu'une  subtilité  aussi  téméraire  et  aussi 
déplacée  ait  été  mise  en  avant  par  un  homme  de 
,i;oùt  tel  que  Probus:  il  ne  peut  avoir  prêté  en  cet 
endroit  une  périphrase  poétique  à  Salluste,  qui, 
d'ordinaire,  travaille  par  tous  les  moyens,  et  môme 
par  les  plus  recherchés,  à  être  bref  et  concis.  •> 
Alors,  s'adressant  à  un  homme  d'une  grande  ins- 
truction qui  se  promenait  aussi  avec  nous,  il  le 
pria  de  dire  ce  qu'il  pensait  sur  cette  difficulté. 
Celui-ci  s'exprima  en  ces  termes  :  <i  Quel  est  or- 
dinairement le  genre  de  vie  de  ceux  qui,  dévorés 
de  la  passion  de  l'avarice,  ne  s'occupent  qu'à 
amasser  de  l'or?  Comme  leur  seul  but,  leur  uni- 
que affaire  est  de  thésauriser,  ils  négligent  les 
exercices  du  corps  et  tous  les  travaux  par  lesquels 
un  homme  entretient  ses  forces.  Le  plus  souvent, 
renfermés  dans  l'intérieur  de  leurs  demeures,  ils 
se  plongent  dans  des  trafics  et  des  opérations  sé- 
dentaires, où  toute  la  vigueur  de  leur  corps  et  de 
leur  âme  s'affaiblit  et  s'énerve,  comme  dit  Sal- 
luste. ■>  Favorinus  ayant  entendu  cette  réponse , 
demanda  qu'on  lui  lût  de  nouveau  la  phrase  de 


«  scmpcr  infinila  et  insatiabilis  est  :  neqiie  copia  neqiic 
«  inopia  minniliir  :  »  Uim  Favorinus  me  aspiciens  :  Quo  , 
inquit,  pjclocorptis liominis avaiilia effeminat ? Qiii<lenim 
istiic  sil ,  qiiod  aÈiimuin  virilcin  aboa  ofl'ominaii  dixil,  vi- 
(Ifor  ferme  asscqiii.  SeJ,  quoiiam  modo  corpus  quocpie 
liominis  efleminel,  nondum  repcrio.  Et  ego,  inqnani, 
longe  iamdiu  in  eo  ipso  qua'rendo  fui,  ac,  nisi  tu  occu- 
passes ,  uRro  le  lioe  rogassem.  Vix  ego  liœc  dixeram  ccm- 
tabundus,  alque  inilii  quispiam  de  sectatoribtis  l'avoriiii, 
qui  videbatnr  esse  in  litleris  veterator  :  Valerium,  inqiiil, 
Probum  audivi  ba>c  dicere  ;  usuin  esse  Salbistinni  ciniini- 
loculione  qnadam  poelica,  et,  cum  diceie  vellet  liomineni 
avarilia  corrumpi ,  corpus  et  animum  dixisse ,  qurt'  du.'e  les 
hominem  demonstrareut  ;  nanique  liomo  ex  anima  et  cor- 
pore  est.  Nunquam,  inqnil  Favorinus,  quodequidem  scio, 
tam  importuna  lamqne  audaci  argutia  fuit  uoster  l'iobns, 
ul  Sallustinm  \el  sublillssimum  brevitatis  artilicem  peri- 
pbrasim  poclarnm  fa<ere  diceiel.  Eral  tum  iiobiscum  in 
eodem  ambulacro  lionio  quispiam  sane  doctus.  Is  qnoque 
a  Favorino  rogalus,  ecquid  lial)eret  super  oa  re  dicere, 
bujiiscemodi  verbis  usus  est  :  Quos,  inqnil,  avaritia  mi- 
nuit et  corrimipil,qni(pie  sesequa'renda  undique  pecunia 
dcdiderunt,  eos  pleros[que]  tali  génère  vitic  occnpalos 
videmus  ,  Ht,sicnli  alla  in  iis  omniaprsepecunia.ita  lalior 
quo(ine  virilis,  exorcendique  corporis  studium  relicliii  sil. 
Negotiisenim  se  plerumque  umt)ralic,isetselbdariisqua's- 
tibus  intenlos  liabent,  in  quibusomniseornm  vigorariinii 
cor|iorisque  elanguescit,  et,  quod  Sallustius  ait,  l'ffemi' 


Salluste;  lorsqu'on  l'eut  fait  :  «  Mais  cependant, 
dit-il,  on  voit  beaucoup  de  gens  très-avides  de 
richesses,  qui  ont  un  corps  sain  et  vigoureux.  Que 
pensez-vous  de  ceux  là  ?  "  L'autre  repartit  :  «  L'ob- 
jection est  fort  juste  :  Je  dirai  toutefois  que  si  un 
homme  possédé  de  cette  passion  conserve  cepen- 
dant la  vigueur  et  la  santé,  c'est  qu'il  a  d'autres 
penchants  qui  l'invitent  à  exercer  ses  forces  et 
l'empêchent  d'être  assez  avare  pour  ne  prendre 
aucun  soin  de  son  corps;  mais  l'avarice  s'em- 
pare-t-elle  de  l'homme  tout  entier,  de  toutes  ses 
affections  et  de  toutes  ses  facultés,  au  point  de 
le  détourner  de  toute  espèce  de  soins  pour  sa 
personne,  et  de  lui  faire  négliger  entièrement  les 
forces  du  corps  aussi  bien  que  les  vertnsde  l'âme  ; 
l'a-t-el  le  habitué  enfin  às'oublier  età  oublier  tout 
au  monde  pour  l'argent;  alors  rien  de  plus  juste  i 
que  de  dire  qu'elle  énerve  le  corps  et  l'âme.  >■ 
Voici  ce  que  répondit  Favorinus  :  «  Ou  il  faut 
adopter  votre  sentiment,  ou  bien  il  faut  penser 
que  Salluste,  par  haine  de  l'avarice,  eu  a  exagéré 
les  funestes  effets.  » 

CHAPITRE  IL 

Quel  est,  suivant  Varron,  le  jour  de  naissance  de  ceux  qui 
sont  venus  au  monde  pendant  la  nuit,  avant  ou  après  la 
.sixième  lieuie.  Durée  de  la  journée  civile  chez  les  diflë- 
rents  peuples.  Que,  d'après  Q.  Mucius,  une  femme  qui 
n'aurait  point  exactement  observé  la  durée  de  l'année 
civile,  nepou  vaitôtre  /•pousée pamsitrpalion. 

On  a  souvent  agité  cette  question  :  Lorsqu'lm 
enfant  est  né  pendant  la  nuit ,  à  la  troisième,  à  la 
quatrième ,  ou  à  toute  autre  heure ,  quel  jour 

nalur.  Tum  Favorinus  legi  denuo  verba  eadem  Sallusliii 
jubet,  alque  libi  lecla  sunl  :  Quid  igitur,  inquit,  dicimus,! 
ipiod  mullos  videre  est  pec.uniic  cnpidos,  eleosdem  ta-j 
mcn  cor|iore  esse  vegelo  ac  valenti  .'Tnni  ille  ita  lespou- 
dit  ;   Respondes  non  liercle  inscile.  Quisquisest,  inquit, 
pecunia^  cnpions,  et  corpore  tamen  est  bene  babilo  ac  slre- 
uuo,  aliarum  qnoque  rerum  vel  studio  vel  exercilio  eniii 
teneri  necessum  est,  alqne  insese  colendonon  ai'que  esse 
parcum.  Nani  si  avaritia  solasumma  onines  liominis  parles 
alfeclionesque  occupet.etsi  ad  incuriam  usque  corporis 
grasseiur,  ut  per  illani  uiiamnequeviilutis,nequeviiiiini,l 
neqne  corporis,  neque  animi  cura  adsit;  lum  denique 
\ere  dici  potesl  effeminato  esse  el  animo  et  corpore,  ipii 
neque  sese,  neque  aliud  curet ,  nisi  pecuniam.  Tum  Favo 
rinus  :  Aut  boc,  inquit,  quod  dixisti,  probabile  est,  aul 
Sallustius  odio  avaritiœ  plus,quam  potuit ,  eam  criniinatus 
est. 

CAPUT  II. 

Quemnam  esse  nalalem  diem  M.  Varro  dirai  [eorum] ,  quil 
anie  noclis  horain  scxiam  postxe  eani  nati  sunt  ;  atqu€| 
inibi  de  temporibus  terrainisque  dierum,  (pii  civiles  »o- 
minanlur  et  usquequaque  genlium  varie  obser^antur  :  e(i 
pru'lcrea  quid  Q.  Mucius  scripseril  super  ea  niuliere,  quaraf 
marilus  non  Jure  usurpavisset,  quod  ralionera  ci^■iIis  anni! 
non  liabueril. 

Quxri  solilum  est,  qui  noclis  liora  terlia,  quarlave,! 
sive  qua  alla  nati  sunt,  uter  dies  natalis  liaberi  appellaii-j 
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devra-t-on  rpy;an]cv  cDiiinie  le  jour  de  sa  nais- 
sance? Sera-ce  celui  qui  a  précédé  la  nuit  où  il 
est  né,  ou  bien  celui  (lui  l'a  suivie?  Voici  ce  que 
dit  Mareus  Vairon  dans  sou  traité  />■.<  rlioses 
huMuiiies^au  livre  intitulé  Sur  /es /ours  :  «Tous 
«  les  enfants  nés  dans  le  même  intervalle  de 
«  vinut-quatre  heures,  placé  entre  lamoitié  d'une 
«  nuit  et  la  moitié  de  la  nuit  suivante,  sont  con- 
o  sidérés  comme  étant  nés  le  même  jour.  «  Ce  pas- 
sai;e  fait  voir  que  Varron  établissait  la  division 
des  jours  de  manière  que  l'enfuntqui  est  néaprés 
le  coucher  du  soleil,  mais  avant  minuit,  doit 
avoir  pour  jour  natal  celui  qui  précède  cette 
nuit;  au  lieu  que,  s'il  n'est  venu  au  monde  que 
dans  les  six  dernières  lieures  de  cette  nuit,  on 
ne  doit  placer  s;i  naissance  qu'au  jour  suivant. 
Varron  nous  apprend  dans  le  même  livre  que  les 
Athéniens  suivaient  une  autre  division  du  temps, 
et  que,  chez  eux,  on  prenait  pour  un  jour  le  nom- 
bre d'heures  qui  s'écoulent  depuis  un  coucher  du 
soleil  jusqu'à  l'autre.  Il  nous  a  transmis  aussi  la 
manière  de  compter  des  Habvioniens,  quiest  toute 
différente  :  ils  appelaient  un  jour  l'espace  de 
temps  compris  entre  le  lever  du  soleil  et  son 
lever  du  lendemain.  Les  Ombriens,  dit-il  encore, 
prennent  généralement  pour  un  jour  le  temps  qui 
se  passe  d'un  midi  a  l'autre.  "  Mais,  ajoute-t-il,  un 
f  tel  usage  était  absurde.  D'après  cette  raanièrede 
«  compter,  si  un  enfant  était  venu  au  monde  en 
«  Ombrie  à  l'époque  des  calendes,  à  l'heure  de 
«  midi,  son  jour  de  naissance  eût  été  moitié  dans 
«  les  calendes  et  moitié  dans  le  jour  qui  les  suit.  » 
Ce  que  dit  Varron  de  l'usage  qu'ont  les  Romains 
de  marquer  la  limite  des  jours  par  le  milieu  de 
chaiiue  nuit,  nous  est  attesté  par  un  grand  nom- 
bre de  faits  I,es  sacrilices  des  Romains  se  font 
tantôt  pendant  le  jour,  tantôt  pendant  la  nuit  : 


mais  quand  on  veut  fixer  le  temps  ou  ils  se  sont 
faits,  c'est  au  jour  qu'on  les  rapporte.  Or,  ceux 
qu'on  a  offerts  après  la  sixième  heure  de  la  nuit 
sont  rapportés  au  jour  qui  succède  à  cette  nuit. 
Vue  autre  preuve  nous  est  fournie  par  les  rites 
établis  pour  prendre  les  auspices.  Kn  effet ,  lors- 
que les  magistrats  doivent  consulter  les  auspices 
au  sujet  d'un  acte  public,  et  mettre  cet  acte  à 
exécution  dans  le  même  jour,  ils  prennent  les 
auspices  après  le  milieu  de  la  nuit,  et  accomplis- 
sent l'acte  en  question  dans  l'après-midi  du  jour 
suivant  ;  et  alors  on  considère  les  deux  choses 
comme  ayant  été  faites  dans  le  même  jour.  Rap- 
pelons aussi  que  les  tribuns  du  peuple,  auxquels 
il  n'est  pas  permis  de  s'absenter  de  Rome  un  jour 
entier,  ne  sont  pas  censés  avoir  enfreint  cette  dé- 
fense, lorsque,  partis  à  minuit,  ils  reviennent  en- 
tre l'heure  ou  l'on  allume  les  (lambeaux  et  le  mi- 
lieu de  la  nuit  suivante,  de  manière  <à  passer  dans 
Rome  une  partie  de  cette  nuit.  Voici  encore  un 
autre  fait  quej'ai  trouvé  dans  mes  lectures.  Le  ju- 
risconsulte QuintusMucius  assurait  que  le  mariage 
par  «A«/'yU«//o«  n'était  pas  possible,  lorsque  la 
femme  qui  avait  vécu  depuis  les  calendes  de  jan- 
vier avec  l'homme  qu'elle  devait  épouser  n'avait 
commencé  à  coucher  hors  du  logis,  comme  il 
fallait  le  faire  pendant  trois  nuits  avant  ce  ma- 
riage, que  le  quatrième  jour  avant  les  calendes 
du  mois  de  janvier  suivant;  car,  disait-il,  les 
trois  nuits,  qui  sont  le  temps  que  doit  durer  son 
absence,  ne  peuvent,  dans  ce  cas,  être  complètes, 
puisque  les  six  dernières  heures  de  la  troisième 
nuit  appartiennent  à  l'année  suivante,  qui  com- 
mence avec  les  calendes.  Après  avoir  recueilli 
ces  différents  détails  sur  la  manière  de  diviser  les 
jours,  et  sur  les  rapports  de  cette  division  avec 
l'ancienne  jurisprudence,  je  me  rappelai  un  pas- 


que  debeat,  isne,  qiiem  nox  ea  consenitn  est,  an  qui  (lies 
uoctem  consecutus  [fst].  M.  Vairo  in  liljro  Rerumliiima- 
narum ,  qiieni  De  biebus  scripsit  :  «  lloniines,  inquit, 
••  qui  e\  nieilia  iiocte  ad  |iroxiniain  mediaiii  nocleni  in  liis 
«  liiiiis  XXIV.  nali  sunt  ,  uiia  die  nati  dieuntur.  u  Quitus 
verbis  ita  videlur  dierum  ol).scivalionein  divisisse,  ut,  qui 
|)OSl  solein  occasuni  ante  mediain  nocteni  nalus  sit ,  is  ei 
dits  natalis  sit,  a  quo  die  ea  no\  cirperit  :  contra  vero, 
qui  in  se\  noctis  lioi  is  poslerioribus  nascalur,  eo  die  videri 
natum ,  (jui  post  eani  nocteni  diliixeiil.  Allienienses  aiitem 
aliter  oliscrvare,  idem  X"airoin  eodem  libro  scripsil,  eos- 
qiie  a  sole  ofcaso  ad  solein  ileruinoccidcnleni  omne  id  mé- 
dium tempus  uniini  dieni  esse  dicere.  Babylonios  porro 
aliter;  a  sole  enimexortoad  exoitum  ejusdem incipientem 
toluni  id  spatium  unius  die!  nomine  appellare  ;  niullos 
ver»  In  terra  Unibria  uniim  et  eiinidein  diem  esse  dicere  a' 
nieridie  ad  insequeiiteni  nieridiem  :  ■■  Qiioil  quidem,  » 
Vano  iiiquit ,  «  nimis  absurdum  est.  Nam  qui  Calendis 
«  luira  sexla  natus  est  apud  Unibros  ,  dies  ejiis  nalalis  vi- 
«  deridebebil  el  Calendarum  diuiidianiin,  et  qui  esl  post 
«  Calt'udas  dies  anie  lioram  ejiisdciii  diei  sextain.  »  Popu- 
liini  autein  rumaiium  ila,  uti  Varro  dixit,  diei>  singulos 


adnuinerare  a  média  nqcte  usqiie  ad  mediani  proximam, 
mullis  arsiiim-ntis  ostenditiir.  Sacra  sunt  Romana  partiiu 
diurna,alia  noclurna  :  scd  ea,  qu.o  inter  nocteni  liunt , 
diebus  addicuiilur,  non  nodibus  ;  qiia>  igitur  sex  posti-- 
rioribus  noclis  horis  liunt ,  eo  die  lieri  dieuntur,  qui  proxi- 
mus  eam  noclem  illucescit.  .•^d  boc,  ritus  quoque  et  mos 
auspicandi  eamdem  esse  observalionem  docet  ;  nam  niagis- 
tratus,  quando  una  die  eis  auspicaudiini  est,etid,  super 
(|uo  auspieavenmt,  agendum ,  post  mediani  nocteni  aiispi- 
caiitiir,  et  post  meridiem  sole  magno;auspicaliqueesseet 
esisse  eodem  die  dieuntur.  Prseterea  Iribuni  plehei,  quos 
nulluni  inlegrum  diem  abesse  Ronia  licet,  ciiin  po^l  me- 
diani uocleiii  proliciscunlur,  et  pojl  piimam  l'acem  anle 
mediani  noclem  sequentem  revertunlur,  non  videiUiir 
abbiisse  nnumdiem;  quoniam  ante  lioram  noclis  sexiam 
regres.si  parte  aliqua  illins  in  urlie  Romana  sunt.  Quintnni 
quoque  Muciuni  juieconsultum  dicere  solituin  legi,non 
esse  usurpatam  mulierein,  quaï  Calendis  Januariis  apud 
viruni  causa  tnatrimonii  esse  cœpisset  .étante diem  quar- 
luni  Calendas  Januarias  sequentis  usurpatiim  isset.  Koii 
eiiiei  posse  impleii  trinoctiuin ,  qiiod  abesse  a  viro  ustir- 
pancii  «usa  ex  duoilecim  tabiilis  deberet  ;  quoniam  terli.K 
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AULU-GELLE. 


Bage  de  Virgile  qui  me  parut,  sans  aucun  doute, 
iournir  là-dessus  une  preuve  de  plus,  non  par 
«ne  indication  expresse  et  positive,  mais  par  une 
allusion  indirecte  et  voilée,  comme  il  convient 
à  un  poète.  C'est  quand  il  dit  : 

»  La  nuit  a  parcouru  la  moitié  de  sa  carrière, 
«  et  déjà,  hélas!  j'ai  senti  l'haleine  hriilante  des 
^t  chevaux  du  Soleil.  » 

N'a-t-il  pas  voulu  dire  indirectement,  par  ces 
vers,  que,  chez  les  Romains,  le  jour  civil  com- 
mençait à  la  sixième  heure  de  la  nuit? 


CHAPITP.E  III. 

Conseilspour  reconnaître  rautlienlicilédespiècesdePlaute, 
pnisqn'on  a  confondu  celles  qui  lui  appartiennent  véri- 
tablement avec  celles  qui  lui  sontétiangf^res.  Que  Plante 
composa  plusieurs  pièces  dans  un  moulin,  et  Na'vius 
quclciues-unes  des  siennes  en  prison. 

J'ai  entendu  faire  à  des  hommes  fort  lettrés 
une  réflexion  qui  m'a  paru  très-juste  :  c'est  que, 
quand  on  veut  résoudre  les  doutes  qui  se  sont 
élevés  sur  l'authenticité  de  plusieurs  pièces  de 
Plante,  il  ne  faut  point  s'en  rapporter  aux  cata- 
lojiUcsd'Élius,  deSédi£ï!tus,de  Claudius,  d'Au- 
rciius,  d'Attius,  de  Manilius,  mais  interroger 
Plante  lui-même,  et  consulter  le  caractère  de  son 
génie  et  les  hahitudes  de  son  style.  Varron  n'a 
pas  suivi  dans  cette  question  une  autre  règle  de 
critique.  Outre  les  vingt  et  une  comédies  appe- 
lées Varroniennes,  qu'il  distingue  de  toutes  k-s 
autres  et  met  à  part,  comme  étant  de  Plante 
sans  aucun  doute,  et  du  consentement  de  tout  le 
monde,  il  en  signale  encore  quelques-unes  qui, 
par  le  tour  du  style  et  le  caractère  des  plaisante- 
ries ,  lui  paraissent  offrir  des  analogies  frappantes 

noctis  posterioies  sex  horse  alterius  anniessent,  qui  iuci- 
peret  ex  Calendis.  Istlicecautem  oniniade  dierum  tenipo- 
1  ihus  et  linibus  ad obseivationem  disciplinanique  juris  an- 
li(|ui  perlincntia  cum  in  libris  veteium  inveniieums,  non 
(liMiitiihamns,  qnin  Yirgilius  quoque  iil  ipsuni  oslenderil, 
non  exposite  atque  aperte,  sed,  ul  lioniinein  dccnit,  poe- 
ticas  res  agentem,  recondita  et  quasi  opeila  veteris  rilus 
Mgnilicatione. 

—  Torquet,  iiiqiiU,  medios  nox  humida  cursus  : 

Kt  me  sa'vus  equis  oriens  afflavit  aniielis. 

liis  enim  veisibus  oblique ,  sicuti  dix! ,  admonere  volnit , 
(/(cm.quem  Romani  ciïiZeHt  appellavernnt ,  a  sexta noc- 
tis liora  oriii. 


CAPUT  m. 

De  noscendis  explorandisque  Plauti  comœdiis,  quoniam 
pronitscue  vcne  alque  fals^e  noraine  ejus  inscripla*  feiun- 
tur  :  atque  inilii,  quod  Plautus  in  pistriiio  ,  cl  Niuvius  in 
carcere  fabulas  scriptitarint. 

Veruni  esse  compcrior,  quod  quosdani  bene  lltleiatos 
homines.djccre  audlvl,qui  i)]erasque  Planli  conio'dias  cu- 
riose  atque  contente lectita[ve]iunt, non  iiidicibns  .Elil, nec 
{leilioili,  ncc  Claudii,  nec  Aurelii,  nec  Allii,  ncc  Manilii 


avec  la  manière  de  Plante,  et  qu'il  juge  dignes 
de  lui  être  attribuées,  bien  qu'elles  aient  été  mises 
sous  d'autres  noms.  C'est  ainsi  qu'il  revendique 
pour  lui  la  comédie  intitulée  la  Béotienne,  que 
je  lisais  dernièrement.  Bien  que  cette  pièce  ne 
soit  pas  sur  la  liste  des  vingt  et  une,  et  qu'elle 
passe  pour  être  d'Aquilius,  cependant,  à  enten- 
dre Varron,  il  ne  faut  point  douter  qu'elle  n'ap- 
partienne à  Plante;  et  cette  décision  sei-a  facile- 
ment adoptée  par  tout  homme  habitué  à  la  lecture 
de  cet  auteur.  Il  suffirait  presque  pour  cela  de 
ces  seuls  vers  que  je  me  rappelle,  et  que  je  prends 
plaisir  à  citer  ici ,  car  ils  sont  tout  à  fait  dignes 
de  Plante,  plautinissimi ,  comme  il  diraitlui- 
même.  C'est  un  parasite  affamé  qui  parle  : 

'<  Que  le  ciel  confonde  celui  qui  inventa  la  divi- 
'<  sion  des  heures,  et  plaça  dans  cette  ville  le  pre- 
«  micr  cadran!  Qu'avait-il  besoin  de  me  découper 
"  ainsi  la  journée  en  compartiments?  Autrefois, 
«  dans  ma  jeunesse,  je  n'avais  d'autre  cadran  que 
«  mon  ventre.  C'était  une  horloge  excellente  et 
«  infaillible,  qui  ne  manquait  jamais  de  m'avertir 
'I  démanger,  quin'avaitjamaistort, excepté  dans 
«  le  cas  de  disette.  Mais  maintenant,  lors  même 
«  qu'il  se  présente  de  bons  morceaux ,  on  rester 
-  l'estomac  vide,  si  l'on  n'a  point  l'autorisation  du 
«  soleil.  Maintenant  on  ne  voit  plus  que  cadi-aiis 
"  par  toute  la  ville  :  les  trois  quarts  des  citoyens 
«se traînent  mourant  d'inanition.  •> 

J'entendis  Favorinus  exprimer  une  opinion  du 
même  genre ,  un  jour  que  je  lui  lisais  la  Nervo/a- 
ria  de  Plante,  qui  a  été  rangée  parmi  les  comédies 
douteuses.  En  entendant  ce  vers  : 

«  Femmes  de  rebut,  courtisanes  éclopées, 
'>  misérables  épileuses,  sales  coquines;  >> 

super  iis  fabulis,  qua;  dlcunturambiguae,  credituros,  sed  ijisi 
Plauto  moribusque  ingenii  alque  linguœ  ejiis.  Hac  enim 
judicii  noima  Vaironem  quoque  esse  usum  videmus.  Nam 
piœtei-  illas  unam  et  viginti,  quie  Varronianœ,  vocanlur- 
qnas  idcirco  a  ceteris  segiegailt,  quoniam  dubiosœ  non 
erant,  sed  consensu  omnium  Plauti  esse  censebantui;  qnas- 
dam  item  alias  probavit,  adduclus  lilo  alque  facelia  sci- 
nionis  Piaulo  eongruentls ,  easque  jam  noniinibus  alioiuni 
occupatas  l'iauto  vindicavit ;  sicuti  islam ,  quam  nupeirime 
Icgebamus ,  cui  est  nomen  Jia'otia.  Kam  cum  in  illis  una 
et  viginti  non  sit ,  et  esse  Aquilii  dicatiir,  niljil  lamen  Vano 
dubila\it,  ipiin  Plauti  foret,  neque  alius  quisquani  non 
infi equens  Plauti  lector  duliitavei  il ,  si  vel  bos  solos  versus 
ex  ea  fabula  cognoverit,  qui  quoniam  suul,  ut  de  illius 
more  dicam,  Plautinissimi,  propteiea  et  memiuimus  eos 
et  adsciipsimus.  Païasilus  ibi  esuriens  liœc  dicit  : 

Ul  illum  di  perdant,  primiis  qui  lioras  repperit, 
Quique  adeo  primus  hialuit  liic  .'solarium. 
Qui  mibi  conimijmit  inisero  arliculalim  diem 
INam  nie  puero  utérus  erat  solarium 
Multo  omnium  islorum  optumum  et  verissimum 
Ubi  ubi  iste  nionr-hat  esse,  niai  cum  nihil  erat.  ' 
IVunc  eliam  quod  est ,  non  est ,  nisi  soli  lubel. 
llaque  adeo  jam  opplelum  'st  oppidum  solariis. 
Major  pars  populi  aridi  reptanl  famé. 


J 
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Viliarim;  dv  ces  iinli(|ui's  et  coiuiqiii's  expressiotu  '  revit  et  retouclia  :  on  explique  ainsi  pourquoi 


<|Ui  peiLjnent  les  vices  et  ial.'iidfiirdi's  proslitui'cs, 
il  s'écria  que  ce  seul  vers  suflisait  pour  faire  croire 
que  la  pièce  était  de  Plante.  Moi-même  ,  en  lisant 
dernièrement  le  Fir/um,  une  des  comédies  con- 
testées, je  n'hésitai  i)as  à  la  recoiniiiitre  ])our  l'ou- 
vra-ie  de  Plaute,  et  pour  un  de  ceux  ou  se  rév(  le 
le  mieux  son  génie.  En  voici  deux  vers  que  j'y 
recueillis,  en  cherchant  des  renseignements  snr 
l'oracle  cornu  : 

«  C'est  tout  juste  comme  j'oracle  cornu  qu'on 
«  rend  dans  les  p;randes  fêtes  :  si  je  ne  le  fais  pas, 
•  je  suis  mort  ;  si  je  le  fais,  je  suis  hattu.  « 

M.  Varron  ,  dans  son  premier  livre  Sur  les  co- 
médies de  PloHle  ,  reproduit  ce  passage  d'At- 
tius  :  «  Les  pièces  intitulées  les  Jumeaux,  les 
«  Lions,  la  Bar/iie,  la  Vieille  ne  sont  pas  de 
«  Plaute;  le  Double  viol,  la  Béotienne,  le  Cad»- 
«  ptKjnard ,  et  cette  autre  comédie  intitulée  Mourir 
«  ensemble,  n'ont  jamais  été  de  lui  :  tous  ces  ou- 
«  vrages  ont  eu  pour  auteur  iM.  A(iuilius.  >.  On  voit 
dans  le  même  livre  de  Varron  qu'il  y  eut  à  Rome 
un  autre  poëte  comique  appelé  Plautius,  et  que, 
comme  ses  comédies  portaient  le  mot  P/auli  écrit 
dans  leur  titre ,  elles  furent  prises  pour  des  ouvra- 
îies  de  Plaute,  et  appelées  Plautinœ  comœdiœ, 
au  lieu  de  Pluutiaiiœ.  1 1  y  a  eu  jusqu'à  cent  trente 
comédies  comptées  à  tort  ou  à  raison  dans  le  théâ- 
tre de  Plaute.  Le  savant  L.  Elius  pense  qu'il  faut 
réduire  ce  nombre  à  vingt-cinq.  Il  est  très-proba- 
ble que  beaucoup  de  ces  pièces  portant  le  nom  de 
l'iautc,  dont  l'authenticité  est  suspecte,  sont  des 
compositions  de  poètes  plus  anciens,  que  Plaute 


on  retrouve  dans  ces  pièces  des  traces  de  sa  ma- 
nière. Trois  comédies  de  Plaute,  celle  qu'il  a 
intitulées.S«^Mmn  et  Addictus,  et  une  autre  dont 
le  nom  m'échappe,  furent  composws  au  moulin, 
au  rapport  de  \ai'ron  et  de  plusieurs  autres,  qui 
rnconlent  que  le  poëte  ayant  perdu  dans  des  en- 
treprises de  négoce  tout  l'argent  qu'il  avait  gagné 
au  théâtre,  et  se  trouvant,  à  .son  retour  à  Home, 
dans  le  plus  complet  dénùment,  fut  obligé,  pour 
gagner  sa  vie,  de  se  louer  à  un  boulanger,  qui 
l'employa  à  tourner  une  de  ces  meules  qu'on  fait 
mouvoir  à  bras.  On  rappoite  aussi  que  le  poëte 
lùevius  écrivit  en  prison  le  Devin,  et  une  autre 
pièce  intitulée  Léon.  Sa  hardiesse  satirique ,  et  les 
continuelles  injures  qu'il  adressait  aux  premiers 
citoyens  de  Rome,  l'avaient  fait  mettre  aux  fers 
par  les  triumvirs.  Les  tribuns  du  peuple  lui  firent 
rendre  la  liberté,  en  considération  de  ces  deux 
pièces,  ou  il  avait  pris  soin  de  réparer  publique- 
ment les  railleries  et  les  traits  hardis  par  lesquels 
il  avait  offensé  tant  de  personnes. 


CHAPITRE  IV. 

Que  Scipion  l'Africain ,  et  d'autres  personnages  illustres  de 
ta  même  cpoijue,  avaient  coutume  de  .«e raser  la  barbe 
du  menton  el  des  joues,  avant  d'être  parvenus  à  la  vieil- 
lesse. 

En  lisant  un  jour  l'histoire  de  la  vie  de  P.  Sci- 
pion l'Africain,  je  remarquai  un  passage  où  il 
était  dit  que  P.  Scipion,  fils  de  Paulus,  après  avoir 


Favorinus  quoque  noslcr,  cmn  Nervolaiiam  l'Iauti  lege- 
rem  ,  qiia»  iulci'  iiicerlas  est  habita,  el  audissel  ex  ea  co- 
mudia  versum  liunc  : 

Scratlœ,  scrupedœ,  striclivillie,  sordidic  : 

ihjlcctatus  faceta  verborum  antiquilalc ,  merctricimi  vilia 
al(|ue  dcfoinjilates  siguilicantium  :  Vel  uiius  licrcle,  in- 
<|uit ,  liic  versus  l'Iauli  e^se  h.uic  l'abulain  salis  potest  tidei 
liH'isse.  iNos  (|uo(pie  ip^i  nupeniuie  cuni  le^eiemus  Fre- 
itiin,  (nomeii  est  id  coniodia-,  quam  IMauli  esse  quidam 
lion  putant)  liuud  quldi|uani  dubilavjiniis,  quin  ca  l'Iauti 
lorct,  et  omnium  quidem  maxime  -ienuina.  V.\  cpia  duos 
lios  versus  exsciipsinuis,  ut  liistoriam  qua'reremus  ora- 
ciili  arieUni  : 

Nuncillud  est, 

Ouod  arieUnum  responsum  magnis  luilis  dicitur  : 
Peribo,  si  non  fecero  ;  si  fiixo,  \apulabo. 

Marcus  autem  Varro  in  libro  De  comœdiis  l'taiilinis  pri- 
mo Attii  veiba  bwc  ponll  :  «  Nam  nec  Gemini,  nec  Leo- 
■I  lies,  nec  Condalium,  nec  .\nus  Plauli,  nec  liis  coni- 
"  pressa ,  nec  Hoolla  uncpiam  Cuit ,  neque  adeo  'ATpoixo; , 
«  neque  Commorienles  :  scd  M.  Aquilii.  »  In  eodeni  libro 
M.  Vanonisid quoque scriplum  est,  l'iaulium  fuisse quem- 
piam  poelam  comu'diaruni ,  cujus  quoniam  fabula;  Plauti 
inscriptse  forent ,  acceptas  esse  quasi  Plaulinas ,  cum  essent 
r;on  a  l'Iaulo  l'Iautln.T,  sed  a  Plautio  l'iautianw.  l'eruntur 


autem  sub  Plauti  noniine  comcedîœ  circiter  centum  atqiie 
trij^inta.  Sed  homo  eruditissimus  L.  /Elius  quinque  et  vi- 
ginti  esse  cjus  solasexistimavtt.  Neque  tainen  dubium  est, 
quin  islse  el  qua;  scripta?  a  Plaulo  non  videntur,  el  non:i- 
ni  ejus  addicunlur,  veterum  poelarum  fuerinl,  el  ab  eo 
n'Iractati'  [et]  expoliUe  sinl,  ac  proplerea  resipiant  slilom 
Plaulinum.  Se<l  enim  Saturioneni  el  Addiclum  el  terliam 
quamdam,  cujusnuncniibiuomennon  suppetiî,in  pisirino 
cum  scripsisse,  Yairo  et  plerique  alii  memoiiœ  tiadlde- 
runl,  cum,  pecunia  omni ,  quam  in  operis  arlilicum  sce- 
nicorum  pepererat,  in  mcrcatifiini]bus  peidita,  inops  Ro- 
niaiu  redissel,  el  ob  quaTendum  victum  ad  eircuma^en- 
dasmolas,  quœ  trusaliles  appellantur,  operani  pistnri  lo- 
casset.  Sicuti  de  INVvio  quoque  accepimus,  fabulas  euui 
in  carcere  duas  scripsisse,  Hariolum  el  Leoulem,  cum  ol) 
assiduam  matedicentiain  el  probra  in  principes  civilalis ,  de 
Gra'corumpoetarum  more  dicta,  in  vincula  Roma'  a  liluiii- 
viris  conjeclus  esset.  l'nde  posl  a  tiibunis  plebci  e\eu)[ilus 
est,  cmn  [in]  lis,  quas  supra  dixi,  fabulis,  delicla  sua  et 
pelulaulias  dictorum,  quibus  multos  ante  laeseral,  di- 
luissel. 

CAPUT  IV. 

Quod  P.  Africano  et  aliis  tune  viris  nobilibus  anie  aîtalem 
senectam  barbam  et  gênas  radere  mos  patrius  fuil. 

Inlibris,  quos  de  vita  P.  Scipionis  Africani  cnnipo-sitos 


488 


AULU-GELLE. 


obtenu  le  triomphe  pour  ses  succès  contre  les 
Cartliaginois,  et  rempli  les  fonctions  de  censeur, 
fut  cité  devant  le  peuple  par  le  tribun  Claudius 
Asellus,  à  qui,  pendant  l'exercice  de  sa  censure, 
il  avait  retiré  son  cheval;  que,  tout  accusé  qu'il 
était,  il  ne  cessa  point  de  se  raser  la  barbe,  de 
porter  des  vêtements  de  couleur  claire,  et  ne  prit 
rien  de  l'appareil  ordinaire  de  ceux  qui  compa- 
raissent devant  les  tribunaux.  Or,  comme  il  est 
constant  que,  lors  de  cette  accusation,  Scipion 
avait  près  de  quarante  ans,  je  m'étonnai  de  voir 
qu'il  se  rasait  la  barbe  à  cet  âge  :  mais  depuis 
il  m'a  été  prouvé  qu'à  cette  époque  d'autres  per- 
sonnages illustres  du  même  âge  se  rasaient  la 
barbe  de  même  :  et  c'est  pour  cela  qu'on  voit 
beaucoup  d'anciens  portraits,  où  des  hommes 
d'un  âge  mur  sont  représentés  sans  barbe. 


CHAPITRE  V. 

Par  quelles  paroles  plaisantes  et  sévères  à  la  fois  le  philoso- 
plie  Arcésilas  railla  quelqu'un  sur  sa  mollesse  efCdminée, 
et  sur  la  langueur  voluptueuse  de  ses  regards  el  de  sa 
personne. 

Plutarque  rapporte  un  mot  spirituel  et  violent 
du  philosophe  Arcésilas  sur  un  riche  à  la  mine 
coquette  et  efféminée,  qui  passait  cependant  pour 
avoir  des  mœurs  honnêtes  et  pures.  En  entendant 
les  accents  languissants  de  sa  voix  ,  en  voyant 
ses  cheveux  arrangés  avec  art,  ses  yeux  provo- 
quants et  lascifs,  et  tout  chargés  de  volupté,  Ar- 


césilas lui  dit  :  «  Qu'importe  qu'on  soit  impudique 
"  par  le  haut  ou  par  le  bas?  » 


CHAPITRE  VI. 

Propriété  particulière  du  palmier,  dont  le  bois  se  relève  el 
se  redresse  sous  les  fardeaux  dont  on  le  charge. 

Aristote,  dans  le  septième  livre  desesProJ/èwe.s-, 
et  Plutarque,  dans  le  huitième  livre  de  ses  Sijm- 
posiaijues,  rapportent  une  chose  merveilleuse  : 
c'est  que  le  bois  de  palmier,  lorsqu'on  le  charge 
de  fardeaux  très-lourds  et  qu'on  le  presse  sous 
les  plus  énormes  masses,  loin  de  céder  au  poids 
qu'il  supporte,  résiste  au  contraire,  et  se  relève  en 
se  courbant.  Et  c'est  pour  cette  raison ,  dit  Plu- 
tarque ,  que  la  branche  de  palmier  a  été  prise  pour 
symbole  de  la  victoire;  c'est  parce  qu'il  est  dans 
la  nature  de  ce  bois  de  ne  pas  céder  a  la  fore:  qui 
le  contraint  et  l'opprime. 


CHAPITRE  VII. 

Histoire  du  tribun  militaire  Q.  C.Tdicius,  rapportée  dans 
les  Annales.  Citation  d'un  passage  des  Origines  de  M. 
Caton,  où  la  valeur  de  Cœdicius  est  comparée  à  celle  de 
Léonidas. 

M.  Caton,  dans  ses  Origines,  rapporte  du  tri- 
bun militaire  Q.  Cœdicius  un  trait  admirable,  et 
digne  des  héros  célébrés  par  l'éloquence  grecque. 
Voici  en  quoi  consiste  son  récit.  Dans  la  première 
guerre  punique,  !e  général  carthaginois  qui  com- 
mandait en  Sicile  s'étant  avancé  à  la  rencontre 


legimus.scriptum  esseanimadverlimus,  P.  Scipioni,  Pauli 
lilio,  poslquani  de  Pœnis  Iriumpliaveial,  censorqne  fue- 
rat,  eidern  diein  dictuni  esse  ad  populnm  a  Claudio  Asello, 
tribuno  plebei,  ciii  eqiium  in  censura  ademerat  :  eumque, 
cuni  esset  leus,  neque  barbam  desisse  radi,  neque  non 
candida  veste  uli,  neque  fuisse  cultu  solito  rcorum.  Sed, 
rum  in  eo  tempoie  Scipionem  niiuoiem  quadraginta  an- 
nornm  fuisse  conslaret,  quod  de  barba  rasa  ila  sciiptum 
fsset  niirabamur.  Comperimus  aulem  ceteros  qnoque  in 
iisdem  tempoiibus  nobiles  viros barbam  in  ejusniodi  a'tate 
.rasitavisse  :  idcircoque  plerasque  imagines  veterum  non 
admodum  senum ,  sed  in  medlo  œtatis  ita  factas  videniiis. 

CAPUT  V. 

Doliciarnm  vitium  et  moUilies  oculorum  et  corporis  al)  Ar- 
cesilao  pliilosoplio  cuidam  opprobrata  acerbe  simul  et 
l'estiviler. 

PIntarchus  refert,  Arccsilaum  pbilosophum  vclienienli 
verbo  nsum  esse  de  quodani  ninn's  delicato  divite,  qui  in- 
corruptns  tamen  et  castiis  et  perintcger  dicebainr.  Nam 
inni  Vdcem  ejus  infraclam ,  capillinnqne arte composifum, 
et  orulos  ludibundos  atqiie  illecebra;  voluptalisque  plenos 
videret  :  Nihil  interesl ,  iiiqiiit,  quibus  mcmbris  cinœdi  si- 
lis,  posterioribus  an  iiriorihus. 


CAPUT  VI. 

De  VI  alque  natura  palmœ  arborls ,  quod  lignum  ex  ea  pon- 
deribus  impositis  renitalur. 

Per  liercle  rem  niirandam  Aristoleles  in  septinio  Prn- 
blematorum  et  Plulaiciuis  in  octavo  Symposiacorumdicit. 
Si  super  palmœ,  inquiiint,  arboris  lignum  magna  ponderi) 
imponas,  ac  tam  graviter  urgeas  oneresque,  ut  magnitudo 
oneris  siislineri  non  qiioat,  non  deorsum  palma  cedit,  nec 
inlra  llcctilur,  sed  adversus  pondus  resurgit,  et  sursum 
nititur  recurvaturque.  Pioplerea,  inquit  Plutarchus,  in 
certaminibus  palmam  signuin  esse  plac'iiit  victoriie;  qur>- 
niam  ingenium  ligni ejusniodi  est,  ut  uigentibusoppiinien- 
tibusque  non  cédai. 


CAPur  -vil. 

Historia  ex  annalilius  sumpta  de  Q.  Caiilicio,  tribuno  mill- 
tum,  verbaque  ex  Originibus  M.  Cilùnis  apposita,  quibus 
Crolicii  virtulem  cum  Spartano,  Leoiiida  iequiparat. 

Pulclirum  dii  boni  !  facinus  gr.-pcarunique  faeundiarum 
magniloqneiilia  condignnm  M.  Calo  in  libris  Orirjiiium  de 
Q.  Coedicio,  tribuno  militum,  scripliim  reliqiiil.  Id  prl^ 
fecto  est  ad  banc  ferme  senlentiam  :  Iniporator  P(riius  iii 
terra  Siii!ia,  bcllo  Carlliasiniensi  primo,  obviain  nimaini 
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de  rai-mi'i:  rom;iiiu',  oct'iip:i  des  hauteurs  qui 
offraient  une  position  avantai;euse.  Les  Romains 
furent  oi)lii;es  de  s'en'4a;;er  dans  un  lieu  exposé 
et  dangereux.  Le  tribun  vient  trouver  le  eonsul, 
et  lui  montre  que,  placée  dans  cet  endroit,  et 
cernée  comme  elle  l'est  par  l'ennemi,  l'armée  court 
le  plusijrand  péril.  «  Si  vous  voulez  la  sauver, 
dit-il ,  vous  n'avez  qu'une  chose  à  faire  :  prenez 
sans  différer  quatre  cents  soldats,  dites-leur  de 
marcher  sur  cette  éminence  (il  y  a  dans  le  texte  , 
xurct.itc  vernie),  determinez-les  par  vos  exhor- 
tationset  par  vos  ordres  às'en  emparer.  Envoyant 
venir  cette  troupe,  les  plus  prompts  et  les  plus 
braves  de  l'armée  ennemie  accourront  pour  l'ar- 
rêter, et  engaiieront  avec  elle  un  combat  qui  les 
occupera  tout  entiers.  Infailliblement,  nos  quatre 
cents  hommes  périront  ;  mais,  tandis  que  l'ennemi 
ne  pensera  qu'a  les  détruire ,  vous  aurez  le  temps 
de  faire  sortir  l'armée  de  ce  lieu  :  je  crois  que 
c'est  le  seul  moyen  de  salut  qui  nous  reste.  »  Le 
eonsul  répondit  au  tribun  qu'il  trouvait  son  con- 
seil excellent;  "  mais  ,  ajouta-t-il,  qui  voudra  se 
cliarficr  de  conduire  ces  quatre  cents  soldats  contre 
les  bataillons  ennemis  postés  sur  ces  hauteurs'? 
—  Si  vous  ne  trouvez  personnequi  veuillecourirle 
danger  de  cette  entreprise,  reprit  le  tribun,  ser- 
vez-vous de  moi  pour  en  tenter  l'e.xécution.  Que 
mon  général  et  la  république  disposent  de  ma  vie.  » 
Le  consul,  touché  de  son  dévouement,  le  comble 
de  remercîments  et  d'éloges.  Aussitôt  les  quatre 
cents  braves,  conduits  par  le  tribun,  partent  pour 
mourir.  Les  ennemis,  surpris  de  leur  audace,  at- 
tendent quelque  temps  pour  voir  de  quel  côté  ils 
se  porteront  :  mais  en  les  voyant  se  diriger  vers 


la  colline,  le  général  carthaginoisenvoiecontreeux 
les  meilleurs  soldats  de  son  infanterie  et  de  sa 
cavalerie.  Les  Homains  sont  enveloppes,  et  font 
une  résistance  opiniiitre  :  le  combat  reste  long- 
temps douteux  ;  enfin  le  nombre  l'emporte.  Les 
quatre  cents  braves,  percés  de  coups  d'épée  ou 
couverts  de  traits,  tombent  avec  leur  chef.  Pen- 
dant ce  temps  leconsul  dégage  l'armée,  et  la  trans- 
porte dansune  position  élevée  et  sure.  Ici  laissons 
Cnton  raconter  lui-même  le  miracle  que  firent  les 
dieux  en  faveur  du  tribun.  Voici  comment  il 
parle  :  «  Les  dieux  donnèrent  au  tribun  un  sort 
"  dignedeson  courage.  Couvert  de  blessures  dans 
«  le  combat,  il  n'en  avait  reçu  aucune  à  la  tète  : 
"  on  le  trouva  parmi  les  morts,  épuisé  par  la  perte 
■'  de  son  sang,  mais  respirant  encore;  on  l'em- 
"  porta  ,  et  il  guérit.  H  donna  depuis  de  nouvelles 
•'  preuves  de  sa  valeur,  et  rendit  encore  à  la  répu- 
■<  blique  d'importants  services.  Il  est  certain  que 
'<  dans  cette  circonstance,  en  menant  à  la  mort 
«  les  quatre  cents  soldats,  il  sauva  le  reste  de 
'<  l'armée.  Mais,  malheureusement,  la  gloire  d'une 
n  belle  action  dépend  beaucoup  du  théâtre  où 
"  elle  se  place.  Le  Lacédémonieu  Léonidas,  pour 
«  s'être  dévoué  de  la  même  manière  aux  Ther- 
"  mopyles,  est  célébré  partout.  La  Grèce  entière 
'•  a  exalté  sa  valeur,  et,  pour  immortaliser  le 
"  souvenir  d'un  dévouement  si  glorieux ,  a  pro- 
«  digue  les  statues,  les  tableaux,  les  récits,  les 
"  éloges;  elle  a  tout  mis  en  usage  pour  téraoi- 
«  gner  au  héros  sa  reconnaissance.  Le  nom  du 
<>  courageux  tribun  est  peu  connu  :  cependant 
"  il  n'avait  pas  moins  fait  que  Léonidas;  il  avait 
«  sauvé  ses  concitoyens.  >>  Tel  est  l'éloge  que 


exercitui  progreditur;  colles  locosque  idoneos  prior  occu- 
pât. Milites  romani,  uti  res  nataest,  in  locum  insinuant, 
haudi  et  perniciei  obnoxium.  Tribunus  ad  consulein  ve- 
uit;  ostcndit  exiliiim  de  loci  inipoilnnitale  et  liostiuni 
circunistanlia.  MaUnnni  een.seo,  inquit,  si  rem  servare 
vis,  faciunduni,  lit  qnadrinf;entos  aliquos  milites  ad  ver- 
rucam  illam  (sic  eniiu[M.]Cato  locuniedilum  aspeiumque 
appellat)  ire  jubeas,  eamque  uti  occupent  imperes  liorle- 
risque :  liosles  profecto  ubi  id  viderint ,  Ibrtissimus  qnisque 
el  promplissimus  ad  occursandum  pugnandumque  in  eos 
jiricverteutur,  unoqiie  illo  net;olio  sese  alligabunt  :  atque 
illi  onmes  quadiiugenli  procnl  dubioobtruucabuntur.  Tu 
juterea,  occupatis  in  ea  cœde  bostibus ,  Icmpus  exercitusex 
iiocloco educendi liabebis.  .Alia,  nisi  lia?c,  s.ilulis  via  nulla 
tst.  Consul  tiibuno  respondil,  consiliuni  qnidem  istnd 
spqiie  providens  sibi  viderier  :  sed  islos,  inquit,  mililes 
quadiingentos  ad  eum  locum  in  bostium  cuneos  quisnam 
jerit  qui  ducat?  Si  alium,  inqnil  tribunus,  nennneni  repe- 
ris,  me  licet  ad  hoc  peiiculuin  utaie  :  ego  liauc  libi  et  rei- 
publicœ  animam  do.  Consul  tribuno  gralias  laudesque 
agit.  Tribunus  et  quadringenli  ad  moriendum  proliciscun- 
tur.  Hostes  eorum  audaciam  demirantur;  quorsum  ire 
pergant ,  [in]  exspcclando  sunt.  Sed  ubi  apparuil ,  ad  eam- 
Uem  verrucam  occupandam  itcr  inlendere  ;  miuit  adver- 
sum  illos  iuiperator  Cartliaginiensis  pedil[al]um  eqni[ta]- 


tumqne  quos  in  exercitu  viros  habuit  strenuissimos.  Ro- 
mani milites circnmveniunfur;circumventi  répugnant.  Fit 
prirliiim  diu  anceps.  Tandem  superat  mullitudo.  Quadrin- 
gerjli  omues  cum  uno  perfos.si  gladiis,  aut  missilibus  opei- 
ti,  cadunt.  Consul,  intérim  dum  ibi  pugnalur,  se  in  locos 
tutiis  alque  editos  subducit.  Sed  quod  illi  Iribuno,  duci 
mililuiu  quadringentorum,  divinilus  ineo  pru-lio  usus  ve. 
nil,  non  jam  nosliis,  sed  ipsius  Catnnis  verbis  subjeci- 
mus.[Verba  Catonis]  :  «  Dii  immorlales  tribuno  militimi 
"  lorlimam  ex  virlute  ejus  dedere.  INam  ita  eveiiit  :  cum 
'I  saucius  nudtilariam  ibi  l'actus  esset,  tum  vulnus  capiti 
"  nullum  evenit  :  cumque  inter  morluos  detaligalum  vul- 
«  neribus,  atque  quod  sanguen  denuxeral,  cognovere, 
"  eum  sustulere.  Isque  con\aluit  :  sa'peque  posl  illa  ope- 
"  rani  reipublica?  l'ortem  atque  strenuam  perbibuit  :  illoque 
Il  fado,  quod  illos  milites  subduxil,  exercilum  ceterum 
11  serva\it.  Sed  idem  benefactuni  quo  in  loco  ponas,  ni- 
i<  miuni  intcrcst.  Léonidas  LacidaMiiunius  laudatur,  qui 
n  siuiile  apud  Tbermopjlas  fecit.  Propter  ejus  virtutes 
.1  onuiis  Gracia  gloriam  atque  gratiam  priecipuani  clari- 
u  tudinis  inditissinia;'  decoravere  monuuicnlis,  signis, 
■1  staluis,  elogiis,  bistoiiis,  aliisque  rébus  gratissimum  id 
Il  ejus  faclum  liabnere.  At  tribuno  niilituin  |>arva  laus  pni 
11  factisrelicla,  qui  idem  fecerat,  atque  rein[public.im]  ser- 
I.  vaveral.  "  liane  Q.  Ca'dicii  Iriliuni  virtulem  M.  Calo  tali 
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M.  Caton  consacre  à  la  valeur  de  Q.  Cœdicius. 
Claudius  Quadrigarius  dit  dans  le  troisième  livre 
de  ses  Annales  que  le  nom  de  ce  tribun  n'était 
pas  Caedicius ,  mais  Labérius. 

CHAPITRE  VIII. 

Belle  lettre  des  consuls  C.  Fabricius  et  Q.  Émilius  au  roi 
Pyrrhus,  conservée  dans  l'Iiisloire  de  Q.  Claudius. 

Dans  le  temps  que  le  roi  Pyrrhus  remporta  en 
Italie  deux  victoires,  qui  mirent  les  Romains  dans 
un  assez  grand  embarras,  et  firent  passer  dans  son 
parti  presque  tous  les  peuples  italiens,  un  cer- 
tain Tiraocharès  d'Ambracie,  favori  du  roi,  vint 
trouver  secrètement  le  consul  Fabricius ,  et  s'of- 
frit, si  on  voulait  lui  payer  le  salaire  qu'il  de- 
mandait, à  empoisonner  le  roi.  Il  ajoutait  que  la 
chose  était  d'autant  plus  facile  que  ses  enfants 
étaient  échansons  de  Pyrrhus.  Fabricius  instrui- 
sit le  sénat  de  cette  proposition  :  le  sénat  envoya 
au  roi  des  députés,  qui,  sans  dénoncer  Timo- 
charès ,  devaient  conseiller  au  prince  de  mieux 
veiller  'à  sa  propre  sûreté,  et  de  se  mettre  en  garde 
contre  les  trahisons  domestiques.  C'est  ainsi  que 
ce  trait  est  rapporté  dans  l'histoire  de  Valerius 
Antias.  Mais  on  le  trouve  raconté  autrement  daus 
le  troisième  livre  de  Quadrigarius.  Selon  cet  his- 
torien, le  traître  qui  vint  trouver  le  consul  ne 
s'appelait  pas  Timocharès,  maisNicias;  ce  ne 
furent  pas  les  sénateurs,  mais  les  consuls  qui 
envoyèrent   des  députés  au  roi;  le  roi   écrivit 
au  peuple  romain  pour  lui  témoigner  son  admi- 
ration et  sa  reconnaissance,  et  renvoya  chez  eux, 
après  les  avoir  fait  habiller,  tous  les  captifs  qu'il 
avait  dans  son  camp.  C'étaient  C.  Fabricius  et  Q. 

«uo  testimonio  decoravit.  Claudius  autem  Quadrigarius 
annali  tertio  non  Ci^dicio  nonien  fuisse  ait,  sed  Laberio. 

CAPUT  VIII. 

Uttera;  eximiic  consulum  C.  Fabricii  et  Q.  .Cmilii  ad  regem 
Pyrrhum  a  Q  Claudio ,  scriptor/i  historiaram ,  in  memo- 
riam  datœ. 

Cum  Pyrrhus  rex  in  terra  llalia  esset,  et  unam  alque 
alteram  pugnas  prospère  pugnasset,  salisque  agerent  Ro- 
mani ,  et  pleraque  Italia  ad  regem  descivisset  :  tum  Am- 
braciensis  quispiam  Timocharès,  [régis]  Pyrrhi  amicus, 
adrc]  Fabricium  consulem  fuitim  venit,  ac  pra'mium 
netivit  et,  si  de  prœmio  couveniret,  promisit,  regiui 
veiienis  necare  :  id  quod  facile  factu  esse  dmit,  quo- 
uiam  fdius  suus  pocula  in  convivlo  regi  mmisliaret.  Fam 
rem  Fabricius  ad  scnatum  scripsit.  Senatus  legatos  ad  re- 
gem misit ,  maiidav  itque ,  ut  de  Timodiare  nihil  proderent, 
sedmonerenl,  uti  re\ci.cumspecliusageret,atqueaproxi- 
morum  insidiis  salutem  tularetur.  Hoc  ita,  uti  diximus, 
inValerii  Aiitialisbistoria  scriptum  est.  Quadrigarius  au- 
tem in  libro  tertio  non  Timocharem ,  sed  Niciam  adisse  ad 
consulem  scripsit;  neque  legatos  a  senatu  ™;=°^.  ^^-^  » 
cnnsulibus ,  et  regem  populo  romaiio  laudes  atquegiatias 
scripsisse,  captivosquc  o.nnis,  .pios  tum  habuerit,  ^e.U■ 
visse  et  ic.ldidissc.  Consulcs  lum  fuerunt  C.  labnciu^  U 


jEmilius,  qui  étaient  alors  consuls.  La  lettre  qu'ils 
écrivirent  à  Pyrrhus   dans   cette  circonstance 
nousa  été  conservée  parQuadrigarius.  La  voici  : 
«Les  consuls   romains  au  roi  Pyrrhus,  salut. 
«  Toujours  animés  du  même  courage  pour  tirer 
n  vengeance  de  tes  injures,  nous  mettons  tous 
«  nos  soins  à  te  faire  la  guerre,  et  tu  auras  tou- 
«  jours  en  nous  des  ennemis  infatigables.  Mais, 
■<  pour  donner  à  tous  l'exemple  de  la  loyauté , 
"  nous  avons  résolu  de  préserver  ta  vie  d'une 
«  trahison  qui  la  menace  :  nous  sauvons  notre 
«  ennemi ,  afin  que  nous  puissions  plus  tard  en 
«  triompher.  Nicias,  un  de  tes  amis,  est  venu 
«  nous  demander  de  lui  payer  un  salaire,  raoyen- 
r.  nant  lequel  il  s'engage  à  te  faire  périr  secrôte- 
«  ment.  Nous  avons  refusé  de  l'entendre,  nous 
«  lui  avons  dit  qu'il  n'avait  rien  à  espérer  de  nous. 
'.  Nousavons,  en  outre,  jugé  à  propos  de  t'avertir; 
«  nous  le  faisons ,  afin  que ,  si  on  attentait  à  ta 
"  vie,  aucun  peuple  ne  pensât  que  nous  avons 
«  préparé  le  crime ,  et  ne  nous  accusât  de  com- 
"  battre  nosennemisdansl'ombre,par  la  trahison 
«  soldée  ou  par  l'assassinat.  Tiens-toi  sur  tes  gar- 
«  des,  ou  crains  de  périr.  » 

CHAPITRE  IX.  I 

Ce  qu'était  le  cheval  de  Seius,  connu  par  le  proveibe.  : 
Quelle  est  la  couleur  des  chevaux  appelés  spudices: 
Origine  de  ce  mol. 

Gabius  Bassus,  dans  ses  Commentaires,  et  J-u- 
lius  Modestus,  dans  le  second  livre  de  ses  Rechei- 
ches  mêlées,  racontent  l'histoire  merveilleuse  du 
cheval  de  Séius.  Séius  Cnéius  avait,  ainsi  que  le 
rapportentces  auteurs,  un  cheval  né  à  Argos,dont 


Q.  ^Emilius.  Litteras ,  quas  ad  regem  Pyrrhum  super  ea 
causa  miserunt,  Claudius  Quadrigarius  scripsit  fuisse  hoc 
exemple  :  «  Consoles  romani  salutem  dicunt  Pynhoregl. 
«■Nos  pro  tuis  injuriis  continuo  animo  strenui,  cominoti 
«  inimiciter,  tecum  bellare  studemus.  Sed  communis  exem- 
«  pli  et  lidei  ergo  visumcst,  uti  le  salvum  velimus;  ut 
«  esset,  quem  armis  vincere  possemus.  Ad  nos  venit  Nl- 
«  cias,  familiaris  tuiis,  qui  sibi  a  nobis  prœminm  peter.1, 
.<  si  te  clam  interfecissel.  Id  nos  negaumus  velle  ;  nevi.  ob 
..  eam  rem  quidquam  commodi  exspeclaret  :  et  siniul  vi- 
«  sum  est,  ut  te  certiorem  taceremus,  ne  quid  ejusmodi , 
«  si  accidisset,  nostro  consillo  civitales  putaient  ladum  : 
„  et  (piod  nobis  non  placet,  prctio  aut  piaemio  mit  dolis 
«  pugnaie.  Tu,  nisi  caves ,  jacebis.  » 

CAPUT  IX. 

Ouïs  et  cujusmodi  fuerit ,  qui  in  proverI)io  fei-lur  equns  Sci- 
âmes :  etqualis  color  equorum  sit,  qui  s;)ui/(a-s  vocanlur, 
deque  istius  vocabuli  ratioue. 

Gabius  Bassus  in  Commcnlariis  suis, item  Julius  Mo- 
destus in  secundo  Quœslionmncovfusarum  historiam  de 
enuo  Seiano  Iradunt  dignam  memoria  atque  admiralione. 
Cn  Scium  quempiam  scribunt  fui.s.se,  eumque  habuisse 
,q„um  natum  Argis  in  terra  Grwcia  :  de  quo  lama  cou- 
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rori|.',iiif,  suivant  uni'  tradition  fort  acemlitce, 
remontait  jusqu'à  Cfs  fameux  chevaux  que  Dio- 
mi'de  possédait  en  Tlirace,  et  qu'Hercule  ,  après 
avoir  fait  périr  Diomcde,  avait  amenés  du  Thrace 
dans  Argos.  C'était  un  cheval  bai ,  d'une  gran- 
deur extraordinaire,  à  la  téta  élevée,  à  la  cri- 
nière épaisse  et  luisante,  et  chez  lequel  on  trou- 
vait réunies  au  plus  haut  degré  toutes  les  qua- 
lités qu'on  estime  dans  les  chevaux.  Mais,  par  je 
ne  sais  quelle  fatalité  attachée  à  la  possession  de 
cet  animal,  tout  homme  qui  en  devenait  maître 
ne  tardait  pas  a  tomber  dans  d'affreux  malheurs, 
où  il  perdait  la  fortune  et  la  vie.  Cn.  Séius,  auquel 
il  appartint  d'abord,  condamné  à  mort  par  M. 
Antoine,  qui  fut  plus  tard  triumvir,  périt  dans 
les  souffrances  d'un  crue!  supplice,  lîientot  après, 
le  consul  Cornélius  Dolabella,  au  moment  de  son 
départ  pour  la  Syrie,  curieux  de  connaître  ce 
fameux  cheval ,  passa  pour  le  voir  dans  Argos; 
il  fut  saisi ,  en  le  voyant,  d'un  grand  désir  de  le 
posséder,  et  il  l'acheta  cent  mille  sesterces.  Mais 
ensuite  la  guerre  civile  ayant  éclaté  dans  la 
Syrie,  Dolabella  fut  assiégé,  et  réduit  à  se  don- 
ner la  mort.  Le  cheval  tomba  au  pouvoir  du  gé- 
néral qui  avait  assiégé  Dolabella,  G.  Cassius.  On 
sait  qu'après  la  défaite  de  son  parti  et  la  déroute 
de  son  armée,  Cassius  périt  d'une  mort  funeste , 
frappédesa  propre  main.  Antoine,  \ainqueur  de 
Cassius,  s'empara  de  stin  cheval  :  et,  plus  tard, 
vaincu  lui-même,  abandonné  des  siens,  il  mourut 
de  la  plusdéplorablemort.Dc  la  vient  le  proverbe 
qu'on  a  coutume  d'appliquer  aux  hommes  que  le 
malheur  poursuit  :  «  Cet  homme  a  le  cheval  de 
Séius.  »  Une  autre  ancienne  locution  :  «  Il  a  de 


1  l'or  de  Toulouse,  »  est  proverbiale  dans  un  sens 
analogue.  En  voici  l'origine  :  Le  consul  Q.  Cepion 
ayant  i)ille  Toulouse,  ville  des  Gaules,  dans  les 
temples  de  laiiuelleil  y  avait  beaucoup  d'or,  on 

!  remarqua  que  ceux  ([ui,  dans  le  pillage,  avaient 
l)ris  de  cet  or,  périrent  tous  misérablement.  Ga- 
bius  Bassus  rapporte  qu'il  vit  à  Argos  ce  fameux 
cheval,  et  qu'il  fut  frappé  de  sa  vigueur  et  de  la 
beauté  singulière  de  ses  formes  et  de  son  pelage. 
Sa  couleur  était,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
celle  que  nous  désignons  par  le  mot  phœnicrus, 
et  que  les  Grecs  appellent  ï/oïvi; ,  ou  bien  encore 
critaoi;,  parce  qu'une  branche  de  palmier,  arra- 
chée de  l'arbre  avec  son  fruit,  s'appelle  crâSi;. 


CHAPITRE  X. 

Vorlii  du  nombre  sept,  conslalce  par  ini  grand  iioiiiliie 
d'exemples.  Faits  nombreux  recuoillis  sur  ce  sujet  dans 
les  Semaines  de  M.  Varron. 

M.  Varron,  dans  le  premier  de  ses  livres  qui 
ont  pour  titre  Semaines  ou  Imaycs,  a  las- 
semblé  beaucoup  d'observations  sur  la  vertu 
du  nombre  sept,  que  les  Grecs  appellent  éSîoaà;. 
<>  Ce  nombre,  dit-il,  forme  dans  le  ciel  la  grande 
<•  et  la  petite  ourse,  ainsi  que  la  constellation  nom- 
•■  niée  chez  nous  vergiliœ,  et  chez  les  G  recs  TrXaâ- 
"  iiç.  Les  étoiles  errantes,  qu'on  appelle  ordinni- 
«  rement  erraticœ,  et  que  P.  iNigidius  appelle 
'■  erronés,  sont  au  nombre  de  sept.  Tel  est  aussi 
■■  le  nombre  des  cercles  célestesqui  ont  pour  centre 
"  l'axe  du  monde,  et  dont  deux  sont  appelés  pôles  : 
"  ces  deux  derniers  sont,  comme  on  sait,  les  plus 


stans  essel ,  tanquam  de  génère  equorum  progeniuis  foret, 
qui  Diomedis  Tbracis  fuissent;  qnos  Hercules,  Dloiuedc 
occiso,  e  Thratia  Argos  peniu\isset.  Eum  equum  fuisse 
dicunl  maguitndine  invisilata,  cervice  ardua,  colore 
pliœnirco,  llora  et  comanli  juba;  omnibusque  aliis  equo- 
rum laudibus quoque longe  pnestilisse :  sed cnmdem equum 
fâlifuisse  fato  sive  fortuna  ferunt,  utquisquis  habereteum 
possiderelque,utis  cumomnidomo,  familia  ,  foitunisque 
omnibus  suis  ad  internecioneni  usque  deperiret.  Ilaque 
prininm  illuni  Cn.  Seiuui ,  dominnm  ejus,  a  M.  Antonio, 
qui  postca  triumvir  reipublicœ  constituendœ  fuit ,  capi- 
tis  damnatuui,  luiserando  supplicio  alTectum  tsse  :  eodem 
tempore  Corneliiun  Dolabellam  consulem,  in  Syriam 
proficiscentem ,  (ama  istius  equi  adductum,  Argos  dever- 
•isse;  cupidineque  lial)endi  ejus  exarsisse;  emisseque  eum 
sesterliis  centum  millibus  :  sed  ipsum  quoque  Dolabellam 
in  Syria  bollo  civili  obsessum  atque  interfertum  esse  : 
mo\  eumdem  equum,  qui  Dolabellœ  fuerat,  C.Cassium, 
qui  Dolabellam  obséderai,  abduxisse.  Eum  Cassiumposlea 
salis uoluni  est,  viclis  partibus,  fusoque  exercilu  suo, 
miseram  mortein  oppeliisse  :  dcinde  .\ntonium  posl  inle- 
rilum  Cassii ,  parla  vidoria,  equum  ilhim  nobilem  Cassii 
requisiise  ;et  cumeo  politus  essct,  ipsum  (|uoque  postea 
Ticlum  atque  descrtum  detestabili  exilio  inlerisse.  Ilinc 
provtrilium  de  liominibus  calamitosis  oilum,  didque  soli- 
fcim  :  ilh'  hniiin  liabe!  cqmim  Seianum.  liadem  senten- 


lia  est  illius  quoque  veleris  proverbii ,  quod  ila  dklum  ac- 
cepinuis  :  aurum  Tolosanum.  Nam  (um  oppidum  l'olo- 
sanum  intena  Gallia  Q.  Caqiio  consul  dinpuissel,  mul- 
lumqueauri  in  ejus  oppidi  templis  fiiisset,  quisquis  ex  ea 
direptione  aurum  atligit,  miserû  cruciabilique  exilu  pejiit. 
Hune  equum  Gabius  Bassus  vidisse  se  Argis  rel'ei  t  baiid 
creilibili  pulcbriludine,  vigoreque  et  colore  exsuperanlis- 
simo.  Qiiem  colorem  nos ,  siculi  dixi ,  t'Iju'niceum  ,  Grar.i 
partim  loivixa,  alii  ar-àuv-i.  appellani,  quouiam  palmo; 
termes  ex  arbore  cuni  IVuctu  avnisus  s/)ari(j;dicilur. 

CAPUT  X. 

Quod  est  qusdam  septcnarii  numeri  vis  et  facullas  in  molli» 
nalurœ  relius  animadversa  ,  de  qua  51.  Varro  iii  Helid<j- 
madibus  disserit  copiose. 

M.  Yarro  in  primo  librorum,  qui  inscrihnntur  Hclidn- 
malles  rel  de  Imaginibiis,  septenarii  numeri,  queui 
Graeci  égôojiioa  appellant,  virtules  polestalesque  niullas 
variasquedicil.  «  Is  nanique  numéros ,  "iuipiil, ..  seplem- 
«  Iriones  majores  nu'noresque  in  cielo  facit ,  ileui  vergilias, 
n  qnas  TtXsiios;  Grapri  Tocant;  facit  eliam  stellas,  quas 
<■  alii  erraticas,  P.  Nigidius  erronés  apnellal.  >.  Circules 
quoque  ait  in  rodo  circuni  longiludinem  axis  seplem  esse  ; 
e  quis  duos  minimos ,  qui  axem  extimum  tangunt ,  tiqXou; 
appellari  dicit;  sed  eos  In  splia'ra,  quae  ■/.(■.■.xwtt)  \ocalur, 
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«  petits  et  les  plus  voisins  de  l'extiémité  de  l'axe; 
«  et  leur  petitesse  empêche  de  les  marquer  sur  la 
«  sphère  arniillaire.  Le  zodiaque  fournit  aussi  un 
«  exemple  de  la  vertu  du  nombre  sept.  Eu  effet,  le 
"  solstice  d'été  a  lieu  quand  le  soleil  passe  dans  le 
«  septième  signe,  à  partir  du  solstice  d'hiver  :  de 
"  même  le  solstice  d'hiver  a  lieu ,  quand  le  soleil  a 
«  parcouru  sept  signes,  à  partir  de  celui  d'été.  On 
«  compte  aussi  sept  signes  d'un  équinoxe  à  l'autre.  » 
Varron  ajoute  que  les  jours  employés  par  les  al- 
cyons à  construire  Leurs  nids  sur  l'eau,  pendant 
l'hiver,  sont  au  nombre  de  sept.  Il  rappelle  ensuite 
que  la  lune  achève  sa  révolution  en  quatre  fois  sept 
jours  ''En  effet,  dit-il,  dans  l'espace  de  vingt-huit 
«jours,  elle  est  revenue  au  point  d'où  elle  était 
"  partie.  »  Il  cite  Aristide  de  Samos  comme  étant 
l'auteur  de  cette  observation,  et  ajoute  qu'il  y  a  ici 
à  remarquer  deux  choses  :  d'abord  que  la  lune  dé- 
crit son  cercle  en  quatre  fois  sept  jours ,  c'est-a-diie 
en  vingt-huit  jours,  et  ensuite  que  le  nombre  vingt- 
huit  est  la  réunion  des  différents  nombres  dont 
se  compose  le  nombre  sept,  additionnés  successi- 
vement en  partant  de  l'unité.  Selon  le  même  au- 
teur, le  nombre  sept  a  aussi  une  influence  mar- 
quée sur  la  formation  et  la  naissance  de  l'homme. 
«  Lorsque  la  semence  a  pénétré  dans  le  sein  de  la 
«  femme,  pendant  les  premiers  jours  les  germes 
«  se  réunissent  et  s'agglomèrent  en  s' épaississant, 
«  et  deviennent  ainsi  susceptibles  de  recevoir  la 
«  forme  et  la  figure.  Au  bout  de  quatre  semaines, 
«  quand  l'enfant  doit  être  du  sexe  masculin ,  la 
«  tête  et  l'épine  dorsale  se  forment.  Vers  la  septième 
«semaine,  c'est-à-dire  le  quarante- neuvième 
«  jour,  lefœtushumainestachevé.»  Varron  prouve 
encore  l'influence  de  ce  nombre  sur  la  génération, 
en  remarquant  que  l'enfant ,  de  quelque  sexe  qu'il 

propter  bievitateni  non  iiiesôe.  Ac  neqiie  ipse  7.0(liaciis 
srplenaiio  numéro  caret.  Nam  in  septiino  signe  fit  solsti- 
tium  a  1)1  uma;  in  septimo  bruma  a  solstitio.  In  septimo 
.■priuinocliuni  ab  a'qiiinoctio.  Diesdeindeillos,  quibusbal- 
cyoïies  lïicme  anni  in  aqua  nidulantiir,  eosqiioijne  septem 
cssedicit.  Piwleiea  sciibit.luna;  ennitulumeonfici  Inle- 
gris  quater  scp(enis  diebus:  «  Nam  duodetricesimo  liina,» 
inquit ,  «  ex  qno  vestigio  profecta  est,  eodeni redit  :  «  anc- 
torenique  opinionis  bujns  Aiistidem  esse  Samium  :  in 
qua  re  non  id  solum  animadverti  debeie  dicil,  quod  qua- 
ter septenis,  id  est,  octo  et  viginti  diebus  cunliceret  iter 
luna  suum  ;  sed  qiiod  is  numerus  septenaiius,  si  ab  uno 
profectus  dum  ad scmelipsum progredilur,  omnis , per  qiios 
])rogi'essus  est,  numéros  compreliendat ,  ipsumque  sese 
addat,  facit  numerum  octo  et  viginti  :  quot  dies  suntciir- 
riculi  lunaris.  Ad  homines  quoque  nascendos  vim  numeri 
istius  pori'igi  pertineieque  ait  ;  «  Nam  cuni  in  uteruni ,  >• 
inquit,  «mulieris  génitale semendatum est,  piimis  septem 
<•  diebus  conglobalur  coagulaturque,  filque  ad  capiendam 
o  figuram  idoneum.  Post  deinde  quarta  bebdoniade ,  quod 
«  ejus  virile  secus  futuium  est,  capnt  et  spina,  qua;  est 
«  in  dorso  ,  informalur.  Septima  auteui  fere  bebdomade, 
n  id  est ,  nono  et  quadragesimo  die ,  lotus ,  in(juit ,  lionio 
<■  in  uliTo  absolvitur.  »  Illam  quoque  vim  numeri  bujns 


soit ,  ne  peut  naître  viable  avant  le  septième  mois  ; 
et  que  la  durée  ordinaire  de  son  séjour  dans  le 
sein  maternel ,  depuis  l'instant  de  la  conception 
jusqu'à  celui  de  la  naissance,  est  de  deux  cent 
soixante-treize  jours,  ou  de  quarante  fois  sept 
jours.  Il  nous  apprend  au  même  endroit  que  les 
nombres  climatériques  les  plus  dangereux  sont 
ceux  qui  se  composent  du  nombre  sept  :  on  sait 
que  les  Chaldéens  appellent  ainsi  les  époques  cri- 
tiques où  l'homme  est  menacé  de  la  perte  de  la 
vie  ou  de  la  fortune.  Il  ajoute  que  la  plus  haute 
taille  que  puisse  atteindre  le  corps  humain  est 
de  sept  pieds.  Je  pense  qu'il  vaut  mieux  s'en 
rapporter  là-dessus  à  Varron  qu'au  conteur  de 
fables  Hérodote  ,  qui  rapporte,  dans  le  premier 
livre  de  son  Histoire,  qu'on  trouva  dans  la  terre  le 
corps  d'Oreste,  dont  la  taille  était  de  sept  coudées, 
c'est-à-dire  de  douze  pieds  un  quart  :  à  moins 
qu'il  ne  faille  penser  que  dans  les  premiers  âges 
les  hommes  étaient,  ainsi  que  le  dit  Homère,  d'une 
stature  bien  plus  haute  qu'aujourd'hui;  et  que 
maintenant,  dans  la  vieillesse  du  monde,  la  na- 
ture affaiblie  ne  produit  plus  que  des  hommes  et 
des  êtres  dégénérés.  Voici  encore  d'autres  faits 
cités  par  Varron.  Les  dents  poussent  dans  les  sept 
premiers  mois;  il  en  perce  sept  de  chaque  côté; 
elles  tombent  à  la  septième  année,  et  vers  la  qua- 
torzième paraissent  les  molaires.  Les  médecins 
qui  combinent  la  musique  avec  l'art  de  guérir 
disent  que  les  pulsations  des  veines,  et  surtout  des 
artères,  suivent  une  espèce  de  rhythme  que  déter- 
mine le  nombre  sept  :  ce  mouvement  est  appelé 
par  eux  en  grec  îià  Tsuaccpwv  rm^-^Mvia ,  c'est-à- 
dire  l'accord  formé  du  nombre  quatre.  Le  danger 
des  maladies  redouble  dans  les  jours  formés  du 
nombre  sept  :  les  jours  critiques ,  comme  disent 

obseï  vatam  refei  t ,  quod  anle  mensem  septimum  neque 
nias[culus]  neque  lemina  salubriterac  secunduin  naluraui 
nasci  potest;  et  quod  ii ,  qui  justissime  in  utero  sunt,  post 
ducentos  septuaginta  très  dies  ,  poslquam  sunt  concepti, 
quadragesima  deniqne  bebdomade  ita  nascuntur.  Pericnla 
quoque  vitœ  fortunarumque  huminiun,  qiiat!  climacteras 
ChaWc'pi  appellant,gravissimos  quosqne  lieri  affîmiat  sep- 
tenarios.  Prêter  bi'ec  niodum  esse  dicil'  .summum  ado- 
lescendi  luimani  corporis  septem  pedes.  Quod  esse  magis 
vermii  arbilramur,  quam  quod  IlerodoUis,  borno  faliula- 
tor,  in  primo  liistoriarum,  inventum  esse  sul)  terra  scripsit 
Oresti  corpus ,  cubila  longiludiuis  babens  septem  ;  quae  fa- 
ciiint  pedes  duodecim  elquadranlem  :  uisi  si,  ni  Homerus 
opinatusest,  vastiora  prolixioraque  fueriut  corpora  liomi- 
num  anliquorum  :  et  nunc  quasi  jam  niundo  senescente, 
rerum  alqueboniinum  décrémenta  sunt.  Dentés  quoque  et 
in  septem  mensibus  primis  et  septenos  ex  ntraque  parle 
gigni  ait,  et  cadere  annis  septimis.et  genuinos  annasci  an- 
nis  fere  bis  septenis.  Venas  etiam  in  liominibus ,  vel  potius 
arterias ,  medicos  musicos  dicere  ait  numéro  moveri  sep- 
tenario  :quod  ipsi  appellant  tï)v  6tà  TÊcrcrâptov  auiAçwviav, 
quœ  sil  in  collatione  quaternarii  numeri.  Uisciimina  eliani 
periculorum  in  niorbis  majore  vi  fieri  pulat  in  diebus ,  qui 
conlii'iunlur  ex  numéro  septenarii  :  eosqiie  dies  omnium 
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les  médecins,  sont  siiitoiil  Icdernierilc  lapi'fniiére 
stinuine,  ci'lui  do  la  seconde  et  de  la  troisième. 
Une  autre  ol).ser\ation  (ju'on  peut  ajouter  aux 
exemples  de  la  vertu  du  nombre  sept,  c'est  que 
les  personnes  qui  ont  résolu  de  se  laisser  périr  de 
faim  meurent  le  septième  Jour.  Tels  sont  les  faits 
que  Varron,  par  de  soigneuses  recherches,  a  ras- 
semblés sur  ce  nombre  :  mais  il  ajoute  d'autres  re- 
marques frivoles  et  puérdes;  par  exemple,  qu'il 
y  a  sept  merveilles  du  monde;  que  l'antiquité 
compte  sept  sages;  que,  dans  les  jeux  du  cirque, 
les  chars  doivent  parcourir  sept  fois  la  carrière  ; 
queseplcapitaines  furentchoisis  pour  faire  lesiéce 
de  Thcbes.  Il  termine  eu  disant  ipi'il  est  sur  le 
point  d'avoir  parcouru  sept  fois  douze  années; 
qu'il  a  écrit  sept  fois  soixante-dix  Livres,  dont  il 
perdit  un  assez  grand  nombre  lorsqu'il  fut  pros- 
crit, et  que  sa  bibliothèque  fut  pillée. 

CHAPITRE  XI. 

Par  (jucls  arguments  sans  valeur  Attins,  dans  son  onvrase 
inlitiilt^  Didascatir/iu's,  clinclie  à  établir  qu'Hésiode 
est  d'une  épocjue  antéiieuie  à  celle  d'Homère. 

Les  savants  ne  s'accordent  pas  sur  l'époque 
d'Homère  et  celle  d'Hésiode.  Les  uns,  parmi  les- 
quels on  remarque  Philoehorus  et  Xénophane, 
pensent  qu'Homère  est  plus  ancien  qu'Hésiode; 
les  autres  veulent  qu'il  soit  né  après  lui  :  le  poète 
L.  Attius  et  l'historien  Ephorus  sont  pour  cette 
dernière  opinion.  M.  Varron,  dansiepremierlivre 
de  ses  Images,  dit  qu'il  est  difficile  de  savoir  le- 
quel des  deux  est  né  le  premier;  mais  qu'il  est 
hors  de  doute  qu'ils  furent  quelque  temps  con- 
temporains. Il  en  donne  pour  preuve  l'inscription 


placée  sur  ce  trépied  qui  fut ,  dit-on ,  consacré  par 
Hésiode  sur  le  mont  liélicon.  Les  preuves  par 
lesciuelles  Attius,  dans  le  premier  livre  de  ses 
Didascalir/ues ,  essaye  d'établir  (|u'Hésiode  est 
venu  le  premier,  sontbien  peu  concluantes.  Voici 
comment  il  raisonne  :  •■  Lorsqu'Homère  nous  dit, 
•<  au  commencement  de  son  poème,  qu'.Vehille 
••  était  lils de  Pelée,  il  ne  nous  apprend  point  quel 
'<  était  ce  dernier  :  assurément  il  n'eût  pas  man- 
«  que  de  le  dire,  s'il  n'avait  su  qu'Hésiode  avait 
1  déjà  fait  connaître  ce  héros.  Ue  même,  en  pei- 
«  gnant  le  Cyclope,  il  ne  dit  point  qu'il  n'avait 
"  qu'un  œil  :  il  n'aurait  point  passé  sous  silence 
a  un  détail  aussi  remarquable ,  si  on  n'en  avait 
"  pas  été  instruit  auparavant  par  les  vers  d'Hè- 
"  siode.  »  On  est  encore  beaucoup  moins  d'accord 
sur  la  patrie  d'Homère.  Les  uns  prétendent  qu'il 
naquit  à  Colophon ,  les  autres  à  Smynie  :  quel- 
ques-uns le  font  Athénien ,  d'autres  le  font  Egyp- 
tien. Aristote  lui  donne  pour  patrie  l'iie  d'Ios.  M. 
Varron  ,  dans  le  premier  livre  de  ses  f mages,  place 
ces  vers  au-dessous  du  portrait  d'Homère  : 

"  Cette  chèvre  blanche  indique  la  place  où  re- 
••  pose  Homère;  car  une  chèvre  blanche  est  la 
«  victime  que  les  habitants  d'Ios  offrent  en  sa- 
"  crifice  à  sa  mémoire.  >■ 

"  Sept  villes  se  disputent  l'honneur  d'avoir 
'■  donné  le  jour  à  Homère  :  Smyrne,  Rhodes,  Co- 
(I  lophou,  Salaraine,  les,  Argos,  Athènes.  » 

CHAPITRE  XII. 

Que  p.  Nigidius,  savant  distingué,  en  appelant  bibo.iiis  un 
lioniine  adonné  à  la  boisson ,  s'csl  servi  d'un  mot  inu- 
sité et  étrange. 

P.  Nigidius,  dans  ses  Recherches  grammati- 


maxime  ,  lia  ut  niediti  appellant,  -/.piTixoù;  ^  xpurifio-j; 
cuique  videri,  priuiani  bebdoniailam  etsecundam  et  ter- 
liam.  Kequenou  id  etiani  sumitad  vini  racullati'sque  cjus 
nunieri  augendas ,  quod ,  quilius  inedia  niori  ronsiliuin  est, 
septinio  dennjm  die  nioricin  oppetunt.  Ila'c  Varro  de  nu- 
méro seplenario  scripsil  adinodum  conquisile  ,  sed  alia 
quoque  iliidem  congerit  IVigidins'ula;  veUiliseplem  opéra 
esse  in  orbe  lerr;e  niiranda,  et  sapientes  item  veteres  se- 
ptem  fuisse,  et  curricnla  ludorum  lircensium  sollemnia 
septem  esse,  [etj  ad  oppugnandas  Tliclias  duces  septem 
ilelectos.  Tuni  ibi  addil ,  .-^e  quoque  jani  duodeciraaui  an- 
norum  liebdomadain  ingressum  esse,  et  ad  eum  diem  se- 
ptuaginta  hebduinadas  librorum  conscripsisse  :  e\  quibus 
aliquanimultos ,  cum  proscriplus  esset ,  direplis  bibliollie- 
cis  juis ,  noD  comparuisse. 

CAPUT  XI. 

Qaibus  et  quam  frivolis  argumentis  .\ttius  in  Didascalicis 
utalur,  quibus  docere  niUlur,  Hesiodum  esse,  quam  Ho- 
luerum,  nalu  antiquiorem. 

Super  a;lale  llouieri  alqueHesiodi  non  consenlitur.  Alii 
Homerum,  quam  Hesiodum.  majoreni  natu fuisse  scripse- 
runt  ;  in  (|uis  Pliilodmrus  et  Xenopbanes  :  alii  minorem; 
imiuis  L.  Attius  poola  et  Kpiiorusliistori:cscriptor.  Marcus 


auleni  Varro  in  primo  De  imarjinibus  ,  nter  ptior  sit  na- 
tus,  parum  conslare  dicif;  sed  non  esse  dubiiini,  quin 
aliquo  tempore  cotiem  vi\erint  ;  idque  ex  e|iigratnniale 
ostendi,  quod  in  tripode  srriptum  est,  qui  m  monte  Heli- 
cone  ab  Hesiodo  positus  traditur.  Attius  aulem  in  primo 
Didascalko  levibus  admodum  argumentis  utilm-,  per  qu» 
ostendi  pulat,  Hesiodum  natu  prioreni  ;  «  QuodHomerus,  » 
inquit,  «  cura  in  principio  carrainis  Acbillem  esse  fdium 
«  l^elei  diceret ,  quis  esset  Peleus ,  non  addidit.  Quam  rem 
"  piocu!,  «  inquiti,  «  dubio  dixisset,  nisi  ab  Hesiodo  jam 
"  dictum  videret[ur].  De  Cjclope  itidem,  «inquit,  n  \tl 
'■  maxime  quod  unoculns  fuit ,  rem  tam  insignem  non  prae- 
"  terisset ,  nisi  a;que  prioris  Hesiodi  carminibus  invulga- 
«  lum  esset.  )■  De  palria  quoque  Homeri  multo  maxime 
dissensuni  est.  .Alii  Colnplioniuni ,  alii  Snurna'um:  sont 
qui  Atlieniensem .  sunt  eliani  qui  .Egjptiumdicant  fuisse; 
Aristoleles  Iradidit  ex  insula  lo[nalum]  M.  Varro  in  libro 
De  Jmaginibiis  primo  Homeri  imagini  lioc  epigi  amma  ap- 
posuit : 

Capella  Homeri  candida  ha-c  tumulum  indicat  ; 
Quod  luic  letii'  mortuo  faciunt  sacra. 

['ETTîà  îtoXti;  SiEpiCoudi  uept  fiC«v  '0[Jir,pou- 

ïjiijpva ,  'PoSd;,  KoXoçù-/,    i:aXap.iv,  'lo;  ,  ^VpYOç,  AO^-wi.] 
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cales,  diisigne  par  les  mots  bibax  elùibosus  un 
homme  adontié  a  la  boisson.  On  dit  bien  bibax , 
comme  on  dit  cf/«J-,  et  je  l'ai  trouvé  employé  chez 
plusieurs  auteurs.  Mais  quant  à  bibosus,  je  ne 
l'ai  rencontré  nulle  part,  excepté  chez  Labérius  : 
et  Je  ne  connais  pas  de  mot  formé  de  cette  façon. 
Bibosus  n'est  pas  de  même  espèce  que  vinosus , 
vitiosus,  et  autres  mots  semblables;  car  ceux-ci 
sonttirésdesubstantifs,etnonde  verbes.  Labérius 
s'est  servi  de  ce  mot  inusité  daus  un  vers  d'un 
de  ses  mimes  intitulé  Sathiaior  : 

«  Qui  n'a  point  de  grosses  mamelles,  qui  n'est 
«  ni  vieille,  ni  buveuse,  ni  insolente.  " 

CHAPITRE  XUI. 

Que  Déiiiostli^ne,  pendanl  sa  jeunesse,  a  l'époque  où  il 
était  ilisciple  de  Plakm ,  ayant  entendu  par  hasard  uu 
riiseouis  de  Callistrale  dans  l'assemblée  du  peuple , 
quitta  l'école  du  pliilosophe  pour  suivre  les  leçons  de 
l'orateur. 

Hermippus  rapporte  que  Démosthène,  dans 
sa  première  jeunesse,  allait  souventà  l'Académie, 
et  qu'il  suivait  les  leçons  de  Platon.  Or,  dit  Her- 
mippus, un  jour  qu'il  était  sorti ,  selon  son  usage, 
pour  allercntendre  le  philosophe,  il  vit  une  foule 
de  gens  qui  s'assemblaient  et  couraient  :  il  en 
demanda  la  cause,  et  11  apprit  ([ue  cette  multi- 
tude allait  entendre  Callistrate.  Ce  Callistrate  était 
un  orateur  public,  un  de  ces  hommes  que  les 
Athéniens  appellent  dêmagoriues.  Démosthène 
voulut  se  détourner  un  instant  de  sa  route,  pour 
voir  si  le  discours  qui  attirait  tant  de  monde  était 


AULU-GELLE. 


digne  d'un  tel  empressement.  Arrivé  sur  la  place 
publique,  il  entendit  Callistrate  prononcer  son 
éloquent  et  célèbre  plaidoyer  sur  Orope.  W  fut 
si  ému ,  si  charmé ,  si  séduit  par  le  talent  de  l'o- 
rateur, qu'à  partir  de  cette  époque  il  abandonna 
Platon  et  l'Académie,  et  se  fit  le  disciple  de  Cal- 
listrate. 

CHAPITRE  XIV. 

Que  ces  locutions  :  Dimidium  librum  legi,  dimuUam 
fabulamaiidivi,  ne  sont  pas  correctes.  Comment  Var- 
ron  démontre  l'impropriélé  de  ces  termes,  qu'on  ne 
peut  justiiier  par  aucun  eNcniple  tiré  des  anciens. 

Varron  proscrit  comme  incorrectes  et  vicieuses 
cesexpressions,fZ/w(V//«»i  libriDii  Icgi,  diinidiam 
fabulam  amUvi,ya.\  lu  la  moitié  du  livre,  j'ai  en- 
tendu la  moitié  de  l'histoire,  et  autres  semblables. 
«  L'expression  propre  en  ce  cas  est,  dit-il,  dimi- 
«  dialus  liber,  et  non  dim  idius,  dimidiala  fabula, 
n  et  non  dim  idia.  Mais,  si  l'on  verse  dans  un  setiec 
•i  le  contenu  d'une  hemine,  il  ue  faudra  pas  dire,  en 
"  parlant  du  demisetier  qui  a  été  ajouté,  diini- 
«  dialus  sexlarius  fusus  :  ici  dimidius  sei'a  le 
«  mot  propre.  De  même,  si  un  homme  a  reçu  cinq 
«  cents  deniers  sur  une  somme  de  mille  qui  lui 
«  était  due ,  pour  exprimer  cette  moitié  qui  lui 
«  a  été  payée  ,  nous  emploierons  dimidium  et  non 
"diinidialum.  Au  contraire,  supposons  qu'une 
"  coupe  d'argent  que  je  possède  en  commun  avec 
I'  un  autre  a  été  partagée  en  deux  moitiés,  je  dirai,' 
«en  parlant  de  la  coupe,  dimidialtts  scyphus 
«  meus,  et  non  dimidius.  Que  si  je  voulais  parler 


CAPUT  XII. 

I.:irj;um  atcfue  aviduni  liihendi  [a]  P.  Nisidio,  doclissimo 
viro,  nova  et  prupeabstirda  vocabuli  figura  bihosum  dicluni. 

Bibendi  avidum  P.  ^iigidlus  in  conmienlaiiis  grammati- 
eis  bibaccm  et  bibosina  dicit.  Bibmcm  epi,  ut  cdarem, 
a  plerisque  aliis  dictuni  li'Sii.  Jiibostim  dii  Inm  nondmn 
f.tiam  Hsqnam  reppeii ,  nisi  apud  Labeiinui;  nequealiud 
est,  qnod  simili  inclinatu  dicatnr.  Son  enini  siniile  est,  ut 
vinosus,  aut  viliçsu.s,  ceteiaque  ,  quic  lioc  modo  dicun- 
tur  ;  quoniam  a  vocabulis,  non  a  verbo,  iuclinata  sunt. 
Labérius  in  niimo  [vcl  primo] ,  qui  Salînalor  insciiptus 
est,  vcrbo  hoc  ita  ulitur  : 

Non  njamniosa,  non  annosa,  non  bibosa,  non  prucox. 


CAPUT  XIII. 

Quod  Deraosthenes,  eliam  tum  adolescens,  cum  Platonis 
philosophi  discipnlus  foret,  audito  forte  Callistrato  riielore 
in  concione  populi,  destilit  a  Platone,  et  scctatus  est  Cal- 
Ustratum. 

Hermippns  hoc  scriptum  reliquit,  Demosthenem  ,  ad- 
niodum  adolescentem ,  \entitare  in  Academiam  ,  Plato- 
nemqne  audire  solitum.  Atque  is,  inquit,  Demostbenes, 
tionm  egressus ,  ut  ei  mos erat,  cum  ad  Plalonem  pergeret, 
nompUirisqiic  populos  concurrentis  videret,  percoulatnr 
(îjns  rei causam ,  cognoscitque,  cuncre  eos  auditum  Cal- 
SjstraUnn.  Is  Callisliatns  Atbenis  nralnr  In  ropuhlica  fuit 


Illi  SrijjLïywcoùç  appellant.  Visum  est  paulum  devertere, 
cxperirique,  an  ad  digna  auditu  lanlo  properatum  studio 
l'orel.  Yenit,  inquit,  atque  audit  Callistratum,  nobilem 
illani  Tïiv  repi  'ilçiun^m  Sixr,v  dicenlem  :  atque  ita  moins  et 
demuictus  et  captus  est,  ut  Callistratum  jam  indeseclari 
cœperit,  Academiam  cum  Platone  reliquerit. 


CAPUT  XIV. 

Dimidium  librum  Icgi,  aut  :  dimidiam  fabulam  audivi , 
aliaque  Imjuscemodiquidicat.vitiosedicere  :  ejusque  viUi 
causas  reddere  M-  Varronem;  ncc  queœquam  velerum 
hisce  verbis  ita  usum  esse. 

Dimidium  librum  Icgi ,  aut  dimidiam  fabulam  au- 
divi, vel  quid  alind  Inijuscemodi,  maie  ac  vitiose  dici  exis- 
limat  Varro  :  «  Oporlet  enini,  »  inquit,  «  dicere  dimidia- 
■1  tum  librum,  non  dimidium;  et  dimidinlam  fabulam,, 
n  non  dimidium..  Contra  auteni  si  sevtario  hemina  fusa 

I  est ,  non  dimidiatum  sexinriumfasum  dicendum  est .' 

II  et  qui  quoque  ex  mille  nunnnum ,  quod  ei  debebatur, 
<i  quingenlos  rccepit,  non  dimidialum  jecepisse  dicemus, 
«  sed  dimidium.  At  si  sejpbus,  »  inquit,  «  argentens 
Il  mllii  cnm  alio  conununis  in  duas  partis  disjectus  sil , 
Cl  dimidialum  meum  dicere  esse  scypinnn  dclieo,  non 
n  dimidium  :  argent!  antem,  quod  in  co  scypbo  inest, 
«  dimidium  vneam  e!,s,e,  non  dimidialum  ;  »  disserit- 
que  ac  dividit  siibliiissime,  quid   dimidium  dimidia'a 
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■<  de  celui  des  deux  morceaux  d'arfient  qui  m'ap- 
«  pallient,  alors  je  dirais  rf/w;V/«/w  ineum,  et 
»  non  dimidiatum.  •■  Telles  sont  les  savantes  re- 
marques et  les  fines  distinctions  qne  fait  Varron 
sur  ces  deux  mots  :  il  ajoute  qu'Ennius  a  fait  voir 
qu'il  connaissait  sa  langue,  quand  il  a  dit  dans  ses 
Annnics  : 

..  Comme  si  l'on  apportait  nn  vase  rempli  de 
«  vin  à  moitié.  ■■  Vas  vini  dimidiatum. 

S'il  s'agissait  de  cette  moitié  qui  est  restée  vide, 
on  la  désii;nerait  par  le  mot  dimidia,  et  non 
fardimidiala.  Au  surplus,  nous  allons  donner  le 
résumé  de  toute  la  dissertation  a  laquelle  Varron  se 
livre  sur  ces  deux  mots ,  et  ou  il  fait  preuve  d'une 
"rande  finesse,  mais  ou  l'on  pourrait  trouver  un 
peud'ol)scurilé./)iwif/iV(;«Maleraêmesensqu"au- 
rait  dismediatum;  il  signifie,  divisé  en  deux 
parties  égales.  Il  s'emploie  pour  désigner  l'objet 
qui  a  été  divisé.  Dimidiiim  ne  se  dit  point  de 
l'objet  divisé,  maison  s'en  sert  en  parlant  de  l'une 
des  deux  parties  de  l'objet.  C'est  pourquoi,  lors- 
que nous  voulons  dire  que  nous  avons  lu  la  moitié 
d'un  livre,  ou  que  nous  avons  entendu  la  moitié 
d'une  bistoire,  si  nous  nous  servons  des  expres- 
sions f/(WiV//»w  libritm  li'(/i,  dimidiamfabulam. 
nudivi  nous  parlonsd'une  manière  impropre  ;  car 
nous  appliquons  (///«/(//«/«  au  tout  divise,  qu'il 
faut  désigner  par  rf/w  «//a^MM.  Lucilius  a  observé 
cette  différence  dans  ce  vers  : 

«  Avec  son  œil  unique  et  ses  pieds  fourchus 
n  comme  ceux  d'un  porc.  »  pedibusque  duobus 
dimidia  lus. 

Et  quand  il  dit  ailleurs  : 

«  Pourquoi  non?  Le  fripier  vante  bien  ses  gue- 
«  nilles,  pour  les  vendre,  et  on  l'entend  faire  l'é- 
«  logo  d'une  vieille  étrille  brisée,  ou  d'une  pan- 


"  touflc  dont  il  ne  reste  que  la  moitié.  »  Soleam 
dimidialam. 

Dans  son  vingtième  livre,  il  a  évité  avec  soin 
de  (ïkedimidia  horu;  au  lieu  de  cette  ex  pression, 
il  a  mis  dimidium  horœ  dans  ces  vers  : 

«  Fort  à  propos,  dans   le  même  temps,  au 

«  bout  de  trois  heures  et  demie,  sans  compter 

«  l'heure  dont  il  a  été  question,  et  la  quatrième.  » 

....  et  liorœ 
Dimidio.  .  .  . 

Rien  ne  l'empêchait  de  mettre  : 

et  liora 

Diniidia  tribus  confecli.s. 

Mais  il  s'est  bien  gardé  d'employer  cette  locution 
impropre.  On  voit  assez  par  là  qu'on  parle  mal 
quand  on  dit  dimidia  hora,  et  qu'il  faut  dire 
tantôt  dimidiata  hora,  et  tantôt  dimidia  pars 
horœ.  C'est  pour  observer  cette  règle  que  Plaute 
a  dit,  dans  les  Bacchides,  dimidium  auri,  la  moi- 
tié de  l'or,  et  non  dimidiatum  aurum;  et  dans 
VAu/ularia,  dimidium  obsonii ,  la  moitié  des 
provisions,  et  non  dimidiatum  obsonium.  Voici 
le  vers  ou  se  trouve  ce  dernier  exemple  : 

«lia  ordonné  qu'on  lui  donnât  la  moitié  des 
«  provisions.  "  Obsonii  dimidium. 

Voici  un  vers  des  Ménecbmes  où  il  n'y  a  pas 
dimidius  dies,  mais  bien  dimidiatus  : 

«  Déjà  la  moitié  du  jour  est  passée.  »  Dimi- 
diatus mortuu'st. 

Caton  dit ,  dans  son  traité  5!/;-  Uagriculture  : 
«  La  graine  de  cyprès  veut  être  semée  dru  comme 
«  celle  du  lin  :  ayez  soin  de  la  semer  dru  dans  la 
«  terre ,  à  une  profondeur  d'un  demi-doigt  ;  apla- 
■>  nissez  ensuite  la  terre  avec  une  planche ,  ou 
'<  avec  le  pied,  ou  bien  avec  la  main.  •>  Il  a  mis 
dimidiatum  digitum,  et  non  dimidium.  On  peut 


intei'sit.  El  Q.  Eiinium  scienter  hoc  in  annalibiis  dixispo 
^t  : 
Sicuti  si  quis  ferai  vas  vini  (limidiatiim  ; 

sicoli  iiars ,  qua;  deest  ci  vaso ,  non  dimidiata  dicenda 
est,  sed  iUmklia.  Omnis  autem  dispulatinnis  pjus,  quani 
sobtililcr  qiiidom ,  scd  subobsciire  explical,  sumnia  lia'C 
tsl:  Dimirfiah/JH  est  quasi  dismediatum,  cl  in  partis  duas 
pares  divisum.  Di»iic/io^Mmergonisiipsum,quoddivisiim 
est,  dic'i  haud  convenil.  Dimidium  veroest,  non  quo<l 
ipiium  dimidiatum  esl,  sed  qu»  ex  dimidiato  pars  al- 
téra esl.  Cum  igilur  parli-ni  lil>ri  dimidiam  lotisse  volnnuis 
liceic,  aul  partfui  diuiiiliani  labulœ  aiuiisse  :  si  dimi- 
Uam/abulam  ,  aul  dimidium  librum  diccmus,  pecca- 
^iinus;  lolum  eiiim  ipsuiu,  quod  esl  dimidiatum  alque 
livisuiD,  dimidium  dicis.  llaque  Lucilius  eadem  seculus 
St: 

TIno  oculo ,  ioquit ,  pedibusque  duobus  dimidiatus 
Cl  porcus  ; 

ïtalio  loco  : 

Quidui  ?  el  scruta  quidem  ut  vendat  scrularius  laudal, 
Pr.Tfractani  strigilem ,  soleam  improbus  dimidialam. 

lain  iii  vicesimomanireslins  dimidiam  /loram  dicere  stu- 


diose  fugil  :  sed  pro  dimidia  dimidium  ponil  in  liisce 

versibus  : 
Tempeslale  sua  atque  eodem  une  tempore  et  liora." 
Dimidio,  et  tribus  confectis  dumtaxat  eamdem 
El  quartam. 

Nam  cuni  obvium  proxiniumqueesset  dicere  : 

el  Lora 

Dimidia  tribus  confectis  : 

vigilale  atque  attente  verbum  non  probnm  vitavil.  Per 
quod  salis  apparet ,  ne  lioram  quidem  dimidiam  recte 
dici ,  sed  vel  dimidiatum  lioram ,  vel  dimidiam  paitem 
horœ.  ProptereaPlaulusquoquein  liatcliidibus  dimidium 
auri  dicil ,  non  dimidiatum  aurum.  Item  in  .\ulularia 
dimidium  obsonii,  non  dimidiatum  obsonium,  in  hoc 
versu  : 
Ei  adeo  obsonii  bine  jussit  dimidium  dari. 

In  Menaîihmis  autem  dimidiatum  diem,  non  dimidium, 
in  lioc  versu  : 

Dies  quidem  jam  ad  umbiticum  dimidiatus  mortuu'st. 
M.  eliain  Calo  in  libro,  quem  De  arjricultura  conscrip- 
sit  :  "  Semcn  tupressi  serito  crebruni,  ita  uti  linuni  seri 
«  solel.  Eo  cribro  terra»)  incernito ,  dimidiatum  digitum. 
1.  Jam  id  bene  tabula  aul  pedibus  aul  manibus  compla- 
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dire  dimiJtumdi</i/t,  mais  an  moi  dif/ilus  lui- 
même  on  ne  pont  appliquer  que  diwidiatus.  Le 
même  auteur  dit  en  parlant  des  Carthaginois  : 
"  Ils  enterrèrent  ces  hommes  jusqu'à  la  moitié  du 
«  corps,  allumèrent  des  feux  autour  d'eux  et  les 
«firent  périr  ainsi.  >•  Defoderunt  in  terrain  di- 
midiatos.  Enfin,  il  n'est  aucun  écrivain  correct 
qui  se  soit  écarté  pour  ces  mots  de  la  règle  que 
nous  avons  posée. 

CHAPITRE  XV. 

Que  plusieurs  personnes,  ainsi  que  l'atleslent  l'Iiistoire  et 
la  Iraililicin  ,  sont  mortes  de  la  joie  que  leur  causait  un 
bonheur  extrême  et  imprévu  ,  étouffées  par  la  violence 
(le  leur  émolion  et  par  la  force  du  saisissement. 

Aristote  raconte  que  Polycrite,  femme  noble  de 
Naxos,  expira  de  joie  en  apprenant  une  nouvelle 
heureuse  et  imprévue.  Philippides,  poète  qui 
s'est  acquis  assez  de  réputation  par  ses  comédies, 
fiyant  remporté  dans  un  concours  poétique,  sur 
la  fin  de  sa  carrière,  une  victoire  qu'il  n'espérait 
pas,  éprouva  un  tel  transport  de  joie,  qu'il  en 
mourut.  On  connaît  l'histoire  du  Rhodien  Dia- 
goras  :  il  avait  trois  fils  dans  la  fieurde  l'âge:  le 
premier  était  exercé  au  combat  du  pugilat,  le 
second  à  celui  du  pancrace ,  le  troisième  était 
habilelutteurrtous  trois  dans  le  même  jourtriom- 
phérent  aux  jeux  olympiques.  Après  avoir  été 
couronnés  sous  les  yeux  de  leur  père,  ils  allèrent 
aussitôt  le  serrer  dans  leurs  bras,  déposèrent  leurs 
couronnes  sur  sa  tête,  et  le  couvrirent  de  bai- 
sers, tandis  que  le  peuple  le  saluait  de  ses  accla- 
mations et  lui  jetait  des  fleurs  de  toutes  parts. 
Diagorasne  put  résister  h  l'excès  de  son  bonheur; 
il  expira  dejoiedans  le  cirquemême,  sous lesyeux 

"  nato.  Il  Dimidia/iim  [aulem],  inquit,  digiliim,  non 
dimidinm.  Nam  digiti  quidem  dimidium,  digitum  aulem 
ipsinn  dimidiatum  diii  oportel.  Item  M.  Cato  de  Carllia- 
giuienslhus  ila  scripsit  :  ..  Homines  defoderunt  in  terram 
•1  dimidialos,  ignemque  circumposuerunt.  lia  inleiïece- 
<i  runt.  'I  Nequequisquam  omnium,  qui  probe  locuti  sunt, 
liis  verbis  seipiius  ,  quam  dixi ,  usus  est. 


CAPUT  XV. 

Exslarc  in  liUeris,  perque  hominura  raemorias  lradi(tum] , 
quod  repente  niultis  mortem  atlulit  gaudium  ingens  inspe- 
raluni;  inlerclusa  anima  et  vira  magni  novique  motus  non 
susiinente. 

Cognilo  repente  insperato  gaudio  exspirasse  animam 
refert  AristolelespliilosopliusPolycritamnobilem  feminam 
Naxo  iusula.  Pliilippides  quoque,  comœdiaium  poeta  liaud 
ignohilis,  .Ttale  jam  vieta,  cum  In  certamine  poetarum 
pra'Ier  spem  vieisset,  et  la?tissime  gauderel;  inter  illud 
gaudium  repente  niortuus  est.  De  Rhodio  etiani  Diagora 
celebrata  liisloria  est.  Is  Diagoras  très  filios  adolescentes 
liabuit,  mniui  pugilcm,  alterum  pancratiasten,  tertium 
luctatorem  :  eos  [ipie]  omuis  vidit  vineere  eoronarique 
Olyinpi.T  eodem  die  :  et  cum  ihi  oum  ties  adolescentes 
amplexi,  coronis  suis  in  caput  palrispnsilis,  saviarentiir, 


de  la  foule,au  milieu  des  caresses  et  des  embras- 
semcnts  de  ses  fils.  Voici  un  autre  trait  que  nous 
lisons  dans  nos  annales.  Au  temps  ou  l'armée  ro- 
maine fut  taillée  enpiècesa  la  bataille  de  Catines, 
une  mère,  avancée  en  âge,  reçut  la  nouvelle  de 
la  mort  de  son  fils,  et  s'abandonna  aux  larmes  et 
à  la  plus  vive  douleur;  mais  la  nouvelle  était 
fausse,  et  peu  de  temps  après  le  jeune  homme, 
qui  avait  survécu  à  la  bataille,  rentra  dans  la 
ville  :  la  vue  de  ce  fils  qu'elle  croyait  perdu  jeta 
la  mère  dans  un  transport  de  joie  au-dessus  de  ses 
forces;  ellesuccomba  sous  le  poids  accablant  d'un 
bonheur  aussi  inespéré,  et  tomba  morte  a  l'ins- 
tant même. 


CHAPITRE  XVI. 

Différentes  époques  assignées  iiar  les  médecins  et  les  phi- 
losophes à  l'accouthement  des  femmes.  Cilalions  des 
anciens  poètes,  et  autres  détails  curieux  sur  le  même 
sujet.  Passage  d'Hippocrale  ,  tiré  de  son  traité  Har  les 
aliments. 

Des  médecins  et  des  philosophes  illustres  ont 
fait  des  recherches  sur  l'époque  de  la  délivrance 
des  femmes,  et  se  sont  occupés  de  traiter  cette 
question  :  «  Combien  de  temps  l'homme  est-il 
"  porté  dans  le  sein  maternel?  «L'opinion  la  plus 
répandue,  celle  qu'on  regarde  aujourd'hui  comme 
la  plus  vraie,  est  que  la  femme  qui  a  conçu  met 
au  monde  son  fruit,  rarement  au  septième,  ja- 
mais au  huitième,  très-souvent  au  neuvième, 
assez  souvent  au  dixième  mois;  que  la  fin  du 
dixième  mois  est  le  dernier  terme  auquel  puisse  j 
se  reculer  la  naissance  de  l'homme.  Cette  dernière 
observation  se  trouve  consignée  dans  un  vers  d'un 

rumque  popnlus  gratulabundus  flores  undiqiie  in  errni 
jacerel;  ibidem  in  sladio,  inspectante  |iopulo,  in  osculis 
at(pie  in  manibus  Irliornrn  animam  efllavit.  Praeterea  in 
nosfris  anualibus  scriplum  leginms,  qua  lempestale  apud 
Cannas  exercilus  populi  romani  caîsus  est,  anum  ma- 
treni ,  nuntio  de  morte  lilii  allato ,  luciu  atque  moerore  a(- 
fectain  esse;  sed  is  nuntinsnon  verus  fuit;  atque  [is]  ado- 
lescens  non  diu  postex  ea  pugna  in  urbeui  redit  :  anus, 
repente  lilio  viso,  copia  atque  lurba  et  quasi  ruina  inci- 
dentis  inopinati  gaudri  oppressa  exanimataqne  est. 


CAPUT  XVI. 

Teniporis  varietas  in  puerperiis  mulierum  qua^nam  sit  [et]  a  1 
ineiiicis  et  [a]  pliilosophis  tradita  :  atque  inibî  poetarum 
quoque  velerurn  super  eadem  re  opiniones  ,  mullaque  alia 
audilu  atque  memoralu  digna  :  ver'baque  ipsa  Hippocralis 
niediciex  libre  illiussumpta,quilnscriptuseâtii£^î  Tpoçfiïç. 

Et  niedici  et  philosoplii  illustres  de  tempore  liumairi 

paitus  quœsiverunl,  Ttiaoç  ô  t>;;  twv  àvQpwTtwv  xu^o-eoj- 
Xpovo;  :  et  muita  opinio  est,  eaque  jam  pio  veio  leecpla, 
poslqrram  niulieris  utenrm  conceperit  scmen,gigni  bonri- 
nem  septirno  rnense  rar enter,  nunquam  octavo,  s.Tppc 
nono,  sa'piusnumero  decimo  mense;  eunique  esse  homi- 
nem  gigncndi  summum  finem ,  deceni  menses  non  incep- 
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de  nos  anciens  poètes.  Plaute  a  dit  dans  sa  comédie 
intitulée  Cistellaria. 

»  La  femme  avec  laciuelle  il  avait  eu  commerce, 
«  mit  au  monde  une  fille  à  la  lin  du  dixième  mois.  » 

L'ancien  poëte  Ménandre,  qui  partout  observe 
la  vérité,  en  homme  initié  atoutes  les  connaissan- 
ces, nous  fournit  le  vers  suivant  a  l'appui  de  la 
même  observation  :  il  est  tiré  de  la  comédie  inti- 
tulée l'iocius  ; 

«  La  femme  accouche  au  dixième  mois,  u 

Il  est  a  remarquer  que  Ceciiius,  dans  un  pas- 
sage d'une  comédie  imitée  en  grande  partie  du 
Plocius  de  Ménandre,  et  connue  sous  le  même 
titre,  met  au  nombre  des  mois  ou  la  femme  peut 
enf.inter,  le  huitième  mois,  dont  Ménandre  n'a- 
vait pas  parlé  : 

«  Une  femme  peut-elle  accoucher  au  dixième 
«  mois'?  Oui,  sans  doute,  aussi  bien  qu'au  neu- 
«  vièmc,au  septième,  ou  au  huitième.  " 

Le  témoignage  de  ^'arron  nous  permet  de  croire 
que  Cécilius  n'a  pas  dit  cela  au  hasard,  et  qu'il  a  eu 
ses  motifs  pour  s'écarter  d'une  opinion  avancée 
par  Ménandre  et  soutenue  par  beaucoup  d'autres. 
En  effet,  Varron  dit  dans  son  quatorzième  livre 
J)cs  choses  divines,  que  quelquefois  on  a  vu  des 
enfants  naître  au  huitième  mois  :  il  ajoute  au 
même  endroit  que  l'accouchement  peut  quelque- 
fols  n'avoir  lieu  qu'au  onzième  mois  :  du  reste, 
ainsi  que  V^arron  nous  en  prévient,  ces  deux  as- 
sertions sont  empruntées  à  Aristote.  Le  passage 
suivant  d'Hippocrate  peut  servir  à  expliquer 
pourquoi  les  opinions  diffèrent  sur  l'accouche- 
ment au  huitième  mois.  On  lit,  dans  le  traité 
d'Hippocrate  Intitulé  Dcsa!iiiieuls:«  Les  enfants 
«  naissent  et  ne  naissent  pas  au  huitième  mois.  » 


Cet  aphorisme  laconique  est  difficile  à  compren- 
dre, et  se  contredit  lui-même;  mais  voici  l'expli- 
cation que  nous  en  donne  le  médecin  Sabinus,  au- 
teur d'excellents  commentaires  sur  Ilippoerate  : 
'<  Les  enfants  qui  naissent  par  avorlenuiit  au 
'•  huitième  mois  paraissent  vivants  dans  le  pre- 
«  mler  moment;  mais  ils  ne  le  sont  réellement 
"  pas ,  puisqu'un  Instant  après  Ils  expirent.  Ce 
«n'est  qu'une  api)arence  d'existence,  ce  n'est 
«  pas  la  vie  elle-même.  »  \'arron  nous  apprend 
que  les  anciens  Romains  ne  regardaient  pas  comme 
possibles  ces  exceptions  aux  lois  de  l'accouche- 
ment, et  qu'ils  croyaient  que  le  neuvième  ou  le 
dixième  mois  étaient  l'époque  unique  fi.xée  par 
la  nature  pour  la  délivrance  de  la  femme.  Il  ajoute 
que  cette  conviction  fut  l'origine  des  noms  donnés 
pareux  aux  trois  divinités  qui  président  à  la  des- 
tinée humaine.  Ils  ont  tiré  en  effet  ces  noms  du 
verbe  parirc,  enfanter,  et  des  mots  nonus  et 
decimus,  qui  marquent  l'epoquede l'enfantement. 
«  Le  nom  de  Parca,  Parque,  dit  Varron,  a  été 
"  formé  de  partiis  ;  et  les  noms  de  Xona  et  de 
n  Z)ec!Wrt  viennent  des  nombres  qui  désignent  les 
■<  mois  fixés  pour  l'accouchement.  "Cœsellius  Vin- 
dex  dit  dans  ses  Lectures  antiques  :  «  Les  noms 
«  donnés  aux  trois  Parques  sont  Nona,  Decuma 
«  et  Morta;^ei  11  cltepour  exemplede  l'emploi  du 
dernlernom,  ces  vers  tirés  de  l'Odyssée  de  Llvius, 
le  plus  ancien  de  nos  poètes  : 
Quando  dies  ailveuiet  queni  profataMorlaest? 
«  Quand  viendra  le  jour  que  laParquea  prédit?  » 
Mais  Cœsellius,  en  critique  peu  Intelligent,  a 
pris  pour  le  nom  d'une  des  Parques  le  mot  Morta, 
qui  n'est  que  la  traduction  du  mot  grec  Motpa, 
le  Destin,  la  Parque,  en  général.  Aces  rensei- 


los,  sedexactos.  Idque  Plautiim  veterem  poelam  dicere 
«idemus  in  comcrdia  Cistellaria  liis  verbis  : 
Tum  ill.T ,  quam  compresserai , 
Deeumo  posl  mensc  cxacio  liic  peperit  liliom 

Hoc  idem  Iraditetiam  Menander  poêla  veluslioi-,  linniaiia' 
iiiiii  opiiiionum  vcl  peiilissiiniis.  Versus  cjus  super  ea  re 
ili'  fabula  Plocio  posui  . 

ruvT]  X'Jîï  6£xâ[JLY]V0Ç. 

S(d  iioster  Csecilius,  cum  faceret  eodem  nomine  et  ejiis- 
dera  apijumenti  coniœdiani ,  ac  pleraquc  a  Menaudro  su- 
neret,  in  niensit)u$  tanicu  genitalibus  nominandis  non 
pra-termisit  oclavum ,  quem  praeterierat  Menander.  Ca;ci- 
lii  versus  liice  sont  : 

InsoMne  mulier  decimo  mense  parère? 

Hol  nono  ,  etiam  seplimo,  atque  oclavo. 

i:aui  rem  Ca;cilium  Tion  Inconsiderate  dixisse,  ueque  te- 
mcre  a  Menaudro  alque  a  multorum  opinionibus  desci- 
^  is>e ,  M.  Yarro  uti  crcdauius  fucit.  Nam  mense  uoniiun- 
qiijui  octavo  editum  esse  parlum  in  libro  quarto  decimo 
Ihriim  Divinarum  scriptum  reliquit  :  quo  in  libro 
eli.iui  undccimo  mense  aliquando  nasci  posse  liouiinem 
<ruii  ;  ejusque  senlenlise,  tam  de  oclavo  quam  de  unde- 
■imo  mense,  Aristotelem  laudat  auctorem.  Sed  Inijus 
do  mense  octavo  disscnsionis  causa  cognosd  polesl  in  li- 
liro  Uipporralls    qui  inscriplus  est  Ihpi  Tfo^r,;,  t\   <uii> 

ALi.L-CF.I.I.E. 


libro  Terba  lufc  sunt  :  'Eijti  5s  xïî  o-jx  !<r:tv  ixTi[ir,vo; 
Yivîot;.  Id  tam  obscure  atque  praecise  tamque  adverse 
dictum  Sabinus  niedicus,  qui  Hippocratem  conjmodis- 
sime  commenlatus  est,  bis  verbis  enarravjt  ;  ëdri  [làv 
çïi'.ojiEva  (ô;  îdji  [lETà  t7;v  Ixt^muiv  oOx  lait  Se,  ûi 
6vi-r77.ovTa  |i£-à  THÛTa"  xctl  Ëativ  o'jv  yocvrauta  |ijv  Ttapay- 
Tixa  ôvToc ,  6uvdi(i£i  6è  oOx  ësTi.  Antiquos  autem  Romanos 
Varro  dicit  non  récépissé  bujuscemodi  quasi  monsliuosas 
raritates:  sed  nono  mense  aut  decimo,  neque  prteler  hos 
aliis  parlionem  niulieris  secundum  naluram  (ieri  existi- 
masse  ;  idcircoque  cos  noniina  Falis  tribus  fecisse  a  pa- 
riendo'et  a  nuuo  atque  decimo  mense.  Nam  «  Parca,  » 
inquit,'!  innnutala  lillera  una,  a  partu  uominala  :  item 
«  Kona  et  Décima  a  par  tus  lempestivi  tempore.  <•  Caesel- 
lins  autem  Vindex  in  I.eclioiûbiis  suis  Antiquis  :  "  Tria,  » 
inquit,  «  nouiiua  Parcarum  sunt,  î\'ona ,  Decuma, 
Morta,  »  et  voisuni  lumc  Livii  antiquissimi  poet^c  ponil 
ex  'OS'Jffffeiqc  : 

Quando  dies  adveniet,  qucm  profala  Morta  est? 
Sed  bomo  minime  malus  Cacsellius  Morlam  quasi  nomen 
accepit,  cum  accipere  quasi  Mœram  deberet.  Prœlcrea 
ego  de  pai  tu  liumano ,  pr.Tlerquam  qua-  scripta  in  libris 
legi,  liot  quoque  venisse  usu  Romie  comperi  :  Feminam  bo- 
nis atque  bonestis  inoribus,  non  anibiijua  puilicitîa,  in 
uiiJecimo  mense  post  niarili  murtem  peperisse;  ladum- 
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pneraents  que  j'ai  recueillis  dans  les  livres  sur 
l'époque  de  raccouchement,  j'ajouterai  le  récit 
d'un  fait  arrivé  à  Rome.  Une  dame  connue  par 
la  sagesse  et  la  régularité  de  ses  mœurs,  et  dont 
l'honneur  ne  pouvait  être  mis  en  doute,  donna 
le  jour  à  un  enfant  onze  mois  après  la  mort  de  son 
mari.  L'époque  de  raccouchement  fit  croire  qu'elle 
avait  conçu  depuis  la  mort  de  son  mari  ;  et  une 
accusation  l'ut  intentée  contre  elle,  en  vertu  de 
la  loi  des  décemvirs,  qui  porte  que  les  accouche- 
ments légitimes  ne  peuvent  avoir  lieu  au  delà  du 
dixième  mois.  Mais  l'empereur  Adrien,  au  tri- 
bunal duquel  la  cause  fut  portée,  décida  que  l'en- 
fantement pouvait  avoir  lieu  au  onzième  mois, 
j'ai  lu  le  décret  lui-même,  dans  lequel  le  prince 
assure  n'avoir  pris  cette  décision  que  d'après  l'a- 
vis de  philosophes  et  de  médecins  fameux  de 
l'antiquité.  J'ai  lu  tout  récemment,  dans  la  satire 
de  Varron  intitulée  Le  testament,  la  phrase  que 
voici  :  «  S'il  me  vient  un  ou  plusieurs  fils  dans 
«  le  dixième  mois,  et  qu'ils  soient  aussi  stupides 
n  que  des  ânes,  je  les  déshérite;  s'il  m'en  vient 
.•un  dans  le  onzième  mois,    malgré  l'autorité 
•<  d'Aristote,  je  traiterai  Aceius  comme  Titius.  « 
Dans  la  fin  de  cette  phrase,  Varron  applique  à  sa 
pensée  un  vicu.x  proverbe  dont  on  se  servait  en 
parlant  de  choses  qui  ne  différaient  en  rieiî  l'une 
de  l'autre  :  c'est  dans  ce  sens  qu'on  disait,  «  Il 
'■  eu  est  d' Aceius  comme  de  Titius.  »  Vai'ron  veut 
dire  par  là  qu'il  réserve  le  même  sort  aux  enfants 
nés  dans  le  dixième  mois  et  à  ceux  qui  viendront 
au  onzième.  Si,  d'après  tout  ceci,  il  faut  penser 
que  la  naissance  de  rhom.menepeut  passe  recu- 
ler au  delà  du  dixième  mois ,  on  ne  comprend  pas 
d'abord  qu'Homère  ait  fait  dire  par  Neptune  à  la 
jeune  fille  à  laquelle  il  vient  de  s'unir  : 

«Jeune  fille,  réjouis-toi  de  m'avoir  reçu  dans  tes 
«  bras.  L'année,  en  achevant  son  cours,  te  verra 


que  essenegoliiim  propter  rationem  temporis,  quasi  ma- 
rito  niorluo  postpa  concepisset,  qiioniam  diTeinviii  in 
decem  niensib\is  gigni  liominem,  non  in  undecinio  scrip- 
sisspnt  :  sed  divnni  Ilailiiannm  ,  cansa  coi;nila,  tlecre- 
vi.sse  in  «ndecimo  quoquc  niense  paiium  edi  posse;  id- 
que  ipsuni  ejus  rei  decrclnni  nos  leginius.  In  co  décrète 
lladiianus  id  slaUiere  se  dicit,  requisltis  velerum  pliilo- 
sophonmi  et  niedicoium  sentenliis.  Hodle  qiioqne  in  Sa- 
tiia  forte  I\r.  VaiTonis ,  qii»  Inscribitnr  Trs/dmnifuiii, 
legimns  veiha  luec  :  «  Si  qiiis  niilii  fdins  «nus  pinresve 
«  in  decem  mensibus  gignuntiir,  ii  si  einnl  ôvoi  ).Opot;, 
Cl  exlicredes  sunto  :  qnod  si  qnis  undeclino  niense,  xut' 
" 'Ap KJTOxàXr, ,  natus  est,  Accio  idem,  quod  Titio  ,  jus 
■i  eslo  apud  me.  »  Per  lioc  vêtus  pioverbium  Vano  si- 
gnificat,  siculi  vulgo  dici  solitum  eiat  de  rébus  inter  se 
niliil  distantibus  :  idem  Accii,  quod  Titii,  ita  pari  eo- 
demqne  jure  esse  in  decem  mensibus  nalos  et  in  undecim. 
Qnod  si  ila  neque  ultra  decimuni  mensem  fcetura  nndic- 
rinn  piololli  potest,  qurcii  oportet,  cur  Home'us  scrip- 
teiif,  NeptuniMu  dixisse  pMell.T  a  se  receiis  compressa;  : 

i.:(ïp£  Y-Vï^  çiX6t7]t''  TTepi7r).oi;ivo'j  5'  èv.avToO 


"  mettre  au  monde  deux  illustres  rejetons;  la  cou- 
K  che  des  immortels  enfante  des  héros.  » 

Embarrassé  de  ce  passage,  j'allai  le  montrer  à 
plusieurs  grammairiens:  les  uns  voulurent  m'en 
rendre  compte  en  observant  que  dans  le  siècle 
d'Homère,  comme  au  temps  de  Romulus,  l'an- 
née n'était  pas  de  douze  mois,  mais  de  dix;  les 
autres  me  dirent  qu'il  convenait  à  la  majesté  du 
dieu  que  l'enfant  engendré  par  lui  grandît  len- 
tement dans  le  sein  maternel  ;  d'autres  me  firent 
d'autres  réponses  aussi  frivoles.  Favorinus,  que 
je  consultai  ensuite ,  me  dit  que  les  mots  -Kzpi- 
TrXoasJou  IviïUToîi  ne  signifiaient  pas  que  l'année 
était  entièrement  révolue ,  confectus ,  mais  seule- 
ment qu'elle  était  fort  avancée,  affectus.  Ce  mot 
A'affcctus,  employé  dans  le  sens  où  le  prit  alors 
Favorinus,  n'est  pas  commun.  Cicéron  et  les 
écrivains  anciens   les   plus  élégants   s'en  sont 
servis  en  parlant  des  choses  qui  ne  sont  pas  en- 
core arrivées  à  leur  fin  ,  mais  qui  s'y  acheminent 
cependant,  et  s'en  approchent.  On  le  trouve  em- 
ployé pour  rendre  cette  idée,  dans  le  discours  de 
Cicéron  Sur  les  provinces  consulaires.  Hippo- 
crate,  dans  le   livre  dont  il  a  été  (juestion  plus 
haut,  après  avoir  déterminé  le  nombre  des  jours 
nécessaires  pour  la  formation  du  fœtus,  et  fixé 
l'accouchement  au  neuvième  ou  au  dixième  mois, 
ajoute  qu'il  n'y  a  rien  d'invariable  dans  ce  cal- 
cul ,  et  que  la  naissance  de  l'enfant  peut  avoir 
lieu  quelquefois  plus  tôt,  quelquefois  plus  tard; 
et  il  termine  cette  observation  par  ces  mots  : 
■i  L'accouchement  arrive  souvent  ou  plus  tôt  on 
«  plus  tard,  et  l'instant  peut  différer  dans  chaque 
"  cas  particulier  :  mais  quand  nous  disons  plus 
"  tard,  nous  disons  trop;  et  quand  nous  disons 
"  plus  tôt,  nous  disons  trop  encore.  «Le  sens  de  ces 
derniers  mots  est  que  l'accouchement,  soit  qu'il 
,  arrive  avant,  soit  qu'il  vienne  après  le  terme  ac- 


Te^Eiç  àyXaà  téxv',  ÈTreî  oOx  àizo-^wlioi  eOva'' 
'AOavâiwv. 

Id  en  m  ego  ad  conipliiris  grammalicos  altulissem,  par- 
tim  eoruin  dispnlaliant,  Homeri  qiioque  a'tale,  sieufa 
Homuli,  annnni  fuisse  niui  duoftecim  mensinni,  sed  de- 
cem :  alii  convenisse  Nepluno  niaje.statique  ejiisdicebant, 
Ht  longiore  tempore  fctus  ex  eo  graudcsceret  :  alii  alla 
(pia-dani  nugalia.  Sed  l"'avoriniis  milil  ail,  T:EptK),o|jic'vo« 
èvtauToO  non  coiifec/o  esse  niino,  sed  a/fccin.  In  qua 
re  usus  est  verbo  non  vulgaria;  significationis.  Affccla 
enim,  sicuti  M.  Cicero  et  veterum  eleganlissimi  locutl 
sunt,  ea  proprie  dicebanlur,  quae  non  ad  llnem  ipsum, 
sed  proxinie  linem  progressa  deduclavo  erant.  Hoc  ver- 
bum  ad  liane  sentenliani  Ciceronis  in  oralione  fuit, 
quam  dixit  De proviiicii.s  consitlaribus.  Hippocratesau- 
tem  in  eo  libro,  de  qiio  supra  scripsi ,  cum  et  nurneruiu 
dierum,  quibus  eonceptuni  in  nterocoaguluni  conforraa- 
tur,  et  tempus  ipsius  parlionis  nono  ant  deiimo  mense 
detinisset,  neque  id  tamen  semper  eadem  esse  fini  dixisset, 
sed  alias  ocius  lieri,  alias  serins,  hisce  ad  postremuni  ver- 
dis usus  est  :  rîvETat  6à  èv  toOtûcc  xai  r>.£{to  xaî  iHaata 


coiiliinié ,  n'en  est  jamais  l)it'n  éloigné  et  n  toujours 
lieu  peu  (le  temps  avant,  nu  peu  de  temps  après.  Je 
me  souviens  qu'un  jour,  à  lioine,  dans  une  atïaire 
oiiil  s'agissait  d'intérêts  importants,  on  discuta 
avec  le  plus  grand  soin  la  question  de  savoir  si  nn 
enfant  né  vivant  au  bout  de  huit  mois ,  et  mort 
presque  aussitôt  après  sa  naissance,  pouvait  don- 
ner au  père  le  droit  des  trois  enfants  ;  et  qu'il  y 
eut  là-dessus  un  long  débat,  l'accouchement  ar- 
rivé au  huitième  mois,  avant  le  terme  ordinaire , 
paraissant  à  beaucoup  de  personnes  un  avorteraent. 
Puisque  j'ai  cité  ce  passage  d'Homère ,  où  le  terme 
d'une  année  semble  donné  à  une  grossesse,  et  que 
j'ai  dit  ce  que  je  savais  sur  l'accouchement  au 
onzième  mois, je  crois  devoir  ne  pas  omettre  ici 
un  fait  curieux  que  j'ai  lu  dans  Pline,  au  sep- 
tième livre  de  son  Histoire  nttturdie.  Comme  la 
chose  pourrait  paraître  invraisemblable,  je  cite 
l'auteur  lui-même.  •■  Massurius  rapporte  que  le 
«  préteur  L.  Papirius,  auprès  duquel  un  plaideur 
«  réclamait  une  succession  comme  second  héritier, 
l'adjugea,  à  son  préjudice,  à  un  enfant  que  la 
«  mère  déclarait  n'avoir  mis  au  monde  qu'au  bout 
1  de  treize  mois;  et  que  ce  magistrat  donna,  pour 

I  «  raison  de  sa  sentence,  qu'il  ne  connaissait  pour 

I  «  les  accouchements  aucune  époque  véritablement 
fixe.  "  J'ai  remarqué  dans  le  même  livre  de 

I Pline  l'observation  suivante  :  «Le  bâillement 
1  pendant  l'enfantement  est  mortel,  et  l'éternue- 

I  «  ment,  au  moment  de  la  conception,  produit  l'a- 
vortement.  « 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XVIII.  vv.) 

CHAPITRE  XVII. 

Que,  d'après  des  écrivains  tri-s-dignes  de  foi,  Platon  aclietn 


liois  livres  du  pylh.igoricien  Pliilolaiis,  et  Aristole 
qiielque.s  ouvrages  de  Speusippe,  pour  des  sommes 
éimruies  et  «jui  passent  toute  crojance. 

Les  anciens  nous  apprennent  que  Platon, 
quoiqu'il  ne  possédât  qu'un  patrimoine  très-mo- 
dique, acheta  pour  dix  mille  deniers  les  trois  li- 
vres du  pythagoricien  Philolaiis.  Quelques  au- 
teurs assurent  que  cette  somme  lui  fut  donnée 
par  son  ami  Dion  de  Syracuse.  On  rapporte  aussi 
qu'.Aristote,  après  la  mort  de  Speusippe,  paya 
trois  talents  attiques  quelques  livres  composés  par 
ce  philosophe.  Cette  somme,  évaluée  dans  notre 
monnaie,  fait  soixante-douze  mille  sesterces.  Le 
satirique  Timon,  dans  un  poème  intitulé  .SiV/e,  oii 
il  donne  carrière  à  sa  malignité,  apostrophe  eu 
termes  injurieux  Platon,  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  était  fort  pauvre,  pour  avoir  acheté  fort  cher 
un  traité  de  philosophie  pythagoricienne,  et  en 
avoir  tiré  par  de  nombreux  plagiats  son  fameux 
dialogue  du  Timée.  Voici  les  vers  de  Timon  sur 
ce  sujet  : 

"  Et  toi  aussi,  Platon,  tu  as  été  pris  de  l'envie 
•1  de  l'instruire;  et  tu  as  acheté  pour  beaucoup 
"  d'argent  un  petit  livre  avec  l'aide  duquel  tu  t'es 
«  mis  à  écrire  toi-même.  » 

CHAPITRE  XVIIL 

Ce  qu'on  entend  par  sénateurs  pédaires  :  raison  de  cetlo 
dénouiinatioD.  Origine  de  ces  termes  d'uu  édit  ancien  , 


xal  ô>ou  y.i-h  u.i^oz ,  xai  ânofxîv  Zi  x^î  7T>£''to  Tr),='.ôv(ov , 
xat  sXirjau)  éXaia&vMv.  Quibiis  ver  bis  sisnilical ,  quod  aii- 
qoando  ocius  fieret,  non  muitu  taintn  (ierl  ocius;  neque 
quod  serius,  multo  serins.  .Mcniiui  ego  Romrc  accurale  lioc 
atque  sollicite  quasilum,  negotio  non  rei  lune  parva:  po- 
stulante ,  au  octavo  mense  infans  ex  utero  vivus  editus  et 
|slatini  luoruius  jus  trium  liberoruni  supplevisset ,  cum 
abortio  quibusdam,  nonpartus,  viderelur  inensis  octavi 
inlerapestivitas.  Sed  quoniam  de  llomcrico  annuo  partu 
ac  de  undecimo  niense  dixinius,  qnie  cognoveramus,  vi- 
som  est  non  pra-tereunduin ,  quod  in  Plinii  SecundI  libro 
septimo  ^'atiiralis  Hisloriœ  legimus.  Id  aulem  quia  extra 
fideni  esse  videii  potest,  verki  ipsius  Plinii  posuimus  : 
«Massurius  auctoresî,  L.  Papirium  prretorem,  secundo 

liercde  lege  agente ,  bonorum  possessiouein  contra  eum 
«dédisse,  cum  matei  partum  se  tredecim  mensibus  tulisse 

diceret ,  quoniam  nullum  certuni  tenipus  pariendi  statuai 

dvideretur.  ■>  In  eodeni  libro  Plinii  Secuudi  verba  lia^' 
icripta  sunt  :  .<  Oscitatio  in  nixu  letalis  est ,  sicul ,  stei- 

Duisse  a  coitu ,  abortivum.  » 


CAPCT  XVII. 

d  quoque  esse  a  gravissimis  viris  memoris  mandatum ,  quod 
1res  libros  Plalo  Pliilolai  pythagorici  et  Aristoteles  paucu- 
los  Spcusippi  philosophi  merciU  sunt  preliis  lidem  non 
capienlibus. 

Mémorise  inandatnm  est,  Platonein  pbilosoplinm  lenui 


adniodum  pecnnia  familiari  fuisse  :  atque  cum  tamen  tris 
Pliilolai  Pytbagorici  libros  deceni  millibus  denarium  nier- 
catuiu.  Id  ei  pretium  donasse  quidam  scripserunt  amicum 
ejus  Dionem  Syracosium.  Aristolelem  quoque  traditum 
libros  pauculos  Speusippi  pliilosopbi,  post  morlem  ejus, 
émisse  talentis  Atlicis  tribus.  Ka  summa[fit]  uumini  nos- 
tri  US.  duo  et  sepluaginta  millia.  T'sjiwv  amarulentus  II- 
liruni  maledicentissimum  conscripsit,  qui  It/Ào;  insrribi- 
lur.  In  eo  libro  Platonem  philosophum  [qucm  dixeramus 
tenui  admodum  pecunia  familiari  fuisse]  contumeliose  ap- 
pelIat,quod  inipenso  preliolibrum  pythagorica; disciplina; 
emisset,  exque  eo  Timaeum,  nobilem  illum  dialoguni, 
concinnasset.  Versus  super  ea  re  TijjiMvo;  hi  sunt  : 

Kal  mi  nXdTuv  •  xai  yôp  as  (laOïynlv  ô  m6o;  ésyev. 
TToUiLv  S'  içyvf'MV  oXi^r,-;  ^U.â|io  piêî.ov  • 
"OBî'v  àKap/_6iievo;  Ypi?ïtv  ÈOiSixOv,;. 


C.\PUT  XVIII. 

Quid  s'ml  pedarii  senntores,  et  quam  ob  causam  lia  appel- 
lati  :  quamque  habeaiit  originem  verba  hœc  ex  edicto  trans- 
laticio  eonsulum  :  SENATORES.  QUIBL'S.  QUE.  IN.  SE. 
NATU.  SOTENTIAM.  DICERE.  LICET. 

Xon  pauci  sunt,  qui  opinanfur,  pedartos  senatorrs  ap- 
pellalos,  qui  sententiani  in  senatu  non   verbis  dicerenl, 
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conservé  par  le?  consuls  :  les  sénateurs  oui  ont  le 

Ur.OIT  D'EXPBIHEH    leur   avis  BAiNS   LE  SE.MT. 

Beaucoup  de  cens  pensent  que  le  nom  de  sé- 
nateurs pcdaires  a  été  donné  aux  membres  du 
sénat  qui  ne  faisaient  point  connaître  leur  avis  de 
vive  voix,  mais  qui  accédaient  au  suffrage  de 
leurs  collègues  en  changeant  de  place.  Mais 
quand  le  sénatus-eonsulte  se  faisait  par  disces- 
sion ,  est-ce  que  les  sénateurs  ne  changeaient  pas 
tous  de  place  pour  donner  leur  avis?  Il  y  a  de  ce 
terme  une  autre  explication  à  laquelle  Gabius 
Bassus  s'est  arrêté  dans  ses  commentaires.  Cet 
auteur  dit  que,  dans  l'ancien  temps,  les  séna- 
teurs qui  avaient  rempli  les  premières  magistra- 
tures jouissaient  du  droit  honorifique  de  venir 
au  sénat  dans  nn  char  sur  lequel  était  placé  un 
siège,  appelé,  pour  cette  raison ,  siège  curule  ;  mais 
que  les  sénateurs  qui  n'avaient  point  encore  été 
élevés  aux  premières  dignités  se  rendaient  à 
pied  à  la  curie,  et  qu'on  les  nommait,  pour  cette 
raison,  sénateurs  ju-daircs.  D'un  autre  côté,  il  est 
question ,  dans  la  satire  Ménippée  de  A'arron ,  in- 
titulée 'Im-oxijtov,  d'une  certaine  espèce  de  che- 
valiers appelés  ppf/fti/'e.ï.  Varron  semble  désigner 
par  là  les  chevaliers  qui,  n'ayant  pas  encore  été 
appelés  à  la  curie  par  l'élection  de^  censeurs, 
n'étaient  pas  encore  sénateurs,  mais  auxquels  il 
était  permis  cependant,  en  considération  des 
charges  publiques  qu'ils  avaient  remplies,  de  ve- 
nir au  sénat  et  d'y  voter  sans  prendre  la  parole. 
Il  est  certain,  en  effet,  que  les  citoyens  même 
qui  avaient  exercé  les  magistratures  curules  n'é- 
taient point  sénateurs,  tant  qu'ils  n'avaient  pas 
reçu  ce  titre  des  censeurs;  et  que  les  derniers 
inscrits  sur  la  liste  des  sénateurs  n'étaient  point 
appelés  à  donner  leur  avis  de  vive  voix ,  mais  se 

sed  in  alienam  sententiam  pedibns  irent.  Quid  igitur?  Cnm 
si'natusconsultum  per  discessioneni  fîebat ,  nonne  univoi  si 
senatoies  sententiam  pedibus  ferebanl?  Atquc  lia>c  etiam 
yocabuli  islius  ratio  dicitur,  qiiani  Gabius  Bassus  in  eom- 
nicnlariis  suis  scriplam  reliquit.  Scnatores  enini  dicit  in 
veterum  actate,  qui  curuleni  magistratuin  gessisseiil.cunu 
solitos  lionoris  gratia  in  curiam  velii;  in  quo  cunu  sella 
esset ,  supra  quani  considèrent  ;  qu:c  ob  eam  causam  fît- 
rulh  appellaretnr  :  sed  eos  senalores,  qui  magislratuni 
curidem  nonduni  ceperant,  pedibus  itavisse  in  curiam  : 
propterea  senalores,  nondum  majoribus  lionoribus  [func- 
tos],  pedarios  nominatos.  Marcus  auteni  Varro  in  Satira 
Menippaea,  quaj  'iTiTtrjxijwv  inscripta  est,  équités  quosdam 
dicit  pedarios  appellatus  :  videturque  cos signilicare ,  qui, 
nondam  a  censorilHis  in  senatum  lecti ,  senalores  quidem 
non  eranl,  sed ,  quia  lionoribu!  populi  usi  [quidem]  eranl, 
in  senatum  venicliaiil ,  et  senlenthe  jus  liabebant.  Nani  el 
curullbus  ni«gistralil)us  funcli,  qui  nondum  a  censoribus 
in  senatum  lecti  erant,  senalores  non  eranl  :  et  qui  in 
postremis  scripli  eranl,  non  rogaijanlur  sententias,  sed, 
quas  princi|ies  dixerant,  in  eas  discedebant.  Hoc  signilica- 
hat  cdirtum,  quo  nunc  quoque  consoles,  cum  senalores 
in  curiam  vocant,  servandae  consueludinis  causa  transla- 
ticio  iiUmtur.  Yerba  edicli  bœc  smit  :  SENAXORES.  QUI- 


portaient  d'un  côté  ou  d'un  autre,  pour  adopter 
l'avis  de  leurs  collègues  plus  anciens.  On  peut 
voir  une  preuve  de  cet  usage  dans  l'édit  par  le- 
quel les  consuls ,  fidèles  à  une  ancienne  formule , 
appellent  encore  aujourd'hui  les  sénateurs  à  lu 
curie.  On  trouve  dans  l'édit  ces  mots  :  les  séna- 
teurs qui  ont  le  DROIT  d'exprimer  LEUR  AVIS 

DANS  LE  SÉNAT.  Nous  uc  devous  point  oublier 
dans  ce  chapitre  un  vers  de  Labérius  où  se  ren- 
contre le  mot  de  pédaire.  Ce  vers  fait  partie  du 
mime  intitulé  Stricturœ;  le  voici  : 

«  L'avis  d'un  sénateur  pédaire  est  une  tête  sans 
«  langue.  » 

Beaucoup  de  personnes  altèrent  ce  mot  d'une 
manière  barbare  ;  car,  au  lieu  de  pedarii,  on  dit 
souvent  ^ec^rtree*. 

CHAPITRE  XIX. 

Comment  Gabius  Bassus  explique  le  mot  pareils.  Éty- 
mologie  qu'il  en  donne.  Conimenl  le  pliilosopbe  Favo- 
rinus  se  moqua  de  son  explication. 

A  tous  les  repas  que  donnait  Favorinus,  lors- 
que les  convives  s'étaient  assis  et  qu'on  avait 
servi  les  mets,  un  esclave  placé  près  de  la  table 
faisait  une  lecture  dans  un  livre  grec  ou  latin. 
C'est  ainsi  qu'un  jour  que  le  philosophe  m'avait 
invité,  j'entendis  lire  le  traité  du  savant  Gabius 
Bassus,  qui  a  pour  titre  :  De  Vorigine  des  noms 
et  des  verbes.  On  en  vint  au  passage  suivant: 
«  Parcus  est  un  mot  composé;  c'est  l'équivalent 
de  par  arcœ ,  semblable  à  une  cassette.  En  effet, 
une  cassette  sert  à  tout  serrer,  et  garde  fidèlement 
tout  ce  qu'on  lui  confie;  or,  un  homme  d'un  esprit 
économe ,  et  qui  se  contente  de  peu ,  est  comme 
une  cassette  oii  tout  est  renfermé  et  bien  gardé. 

BUS.  Q.  IN  SENATU.  SENTENTIAM.  DICERE.  LICET. 
Versum  quoque  Laberii,  in  quo  id  vocabulum  positum 
est,  notari  jussimus,  queni  legimus  in  mimo,  qui  Strie- 
liirœ  inscriptus  est  : 

Capui  sine  lingua  pedaria  senlenlia  est. 
Hoc  vocabulum  a  plerisque  barbare  did  animadvertimus. 
Nam  pro  pedariis  pedaneos  appellant. 

CAPUT  XIX. 

Qua  ratione  Gabius  Bassus  scripserit  punvim  homiuem  ap- 
pellaluni  .  el  quam  esse  ejus  vocabuli  causam  pularil;  et 
conlra,  quem  in  mndum  quilmsgue  verliis  Favorinus  liane 
Iradilionem  ejus  eluseril. 

Apud  cœnani  Favorini  pliilosopbi  cum  discubiUim  fue- 
ral ,  co'ptusque  erat  apponi  cibus ,  servus  assislens  mensœ 
ejus  légère  ineeplabat  aut  gi.Tcarum  quid  lilterarum  aut 
noslralium  :  velut  eo  die,  quo  alïui  ego,  lege'oatur  Gabii  ji 
Bassi,  eruditi  viri,  liber  J)e  origine  verborum  el  voca-  < 
butorum.  In  quo  ila  scriptum  fuil  :  k  Parcus  coniposito 
i<  vocabulodictusest, quasi ;)Oj-a)-c«;:quando,sicut  in arca  i 
«  omnia  recoudunlur,  ejusque  cuslodia  sorvantur  et  coB- 
11  lincntur,  ila  liomo  tenax  parvoque  conlentus  omnia  eus- 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  l. 


C'est  de  là  qu'est  venu  le  mot  de  parais,  qui  est 
la  même  eliose  qwpar  arcœ.  Quand  Favorinus 
eut  entendu  ee  passasse  «  Ce  Gabius  lîassus, 
dit-Il,  au  lieu  de  donner  la  vraie  étymolof^ie, 
en  a  été  clu'ri'liur  une  bien  sublile,  bien  bizarre 
et  bien  ridic-ule.  S'il  est  permis  de  se  livrer  ainsi 
à  son  iniaj;ination,  pourquoi  ne  dirail-on  pas 
plutôt  que  pitrcus  est  la  forme  abrégée  de  pccii- 
niarcus,  puisque  le  propre  de  l'économie  est 
de  ménager  l'argent  [pecunia),  et  de  repousser 
[arcere]  la  dépense'?  Pourquoi  ne  pas  adopter  l'ex- 
plication la  plus  simple,  qui  est  aussi  la  plus 
vraisemblable'?  dw  parcus  n'a  pas  été  formé  de 
arca,  n\At ancre;  mais  il  vient  tout  simplement 
de  pan/m ,  peu ,  ou  de  parvus ,  petit.  " 


LIVRE  IV. 


CHAPITRE  I. 

Rt'iit  il'mi  l'iitrctieii  \  la  manière  de  Socratc,  que  le  plii- 
losoplic  Faviiriinis  eut  un  jour  avec  un  sraiiiinairicn 
bavard  el  fanfaron.  Citation,  amenée  dans  l'entretien, 
d'un  passai;e<le  Q.  Scévola,  où  ce  savant  donne  du  mot 
penus  une  délinitioii  qui  a  été  trouvée  iucomiJùte. 

Un  jour,  tandis  qu'une  foule  de  personnes  de 
tout  rangattendait,  dans  la  cour  de  la  maison  pa- 
latine, le  moment  de  saluer  César,  je  ne  sais  quel 
grammairien  ,  étant  venu  se  placer  au  milieu  d'un 
groupe  d'hommes  instruits ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  philosophe  Favorinus,  se  mit  a  débi- 
ter, en  pédant  d'école  ,  de  savantes  niaiseries,  et 
à  disserter  sur  les  genres  et  les  cas  des  noms,  avec 
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un  sourcil  rehaussé,  d'un  air  apprêté,  et  d'ung 
voix  et  d'un  visage  aussi  grave  que  s'il  ctlt  pro- 
clamé les  oracles  de  la  Sibylle.  S'ttant  tourne 
du  cote  de  Favorinus,  et s'adressant  à  lui,  quoi- 
qu'il leconniit  fort  peu  :  -^  (Juant au  moijysnus,  pro- 
'<  visions,  dit-il,  ou  lui  a  donné  aussi  différents 
«genres,  et  on  l'a  décliné  de  plusieurs  ma- 
«  niercs.  Il  a  été  employé  par  les  anciens  comme 
"  neutre  et  comme  féminin,  et  a  reçu  plusieurs  gé- 
«  nitifs  différents,  tels  que  pcni,  pcncris,  penite- 
"  ris,  penoris.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  le  mot 
«  mundus,  toilette,  parure,  qui  partout  ailleurs 
«  est  un  nom  masculin,  a  étépris  comme  nomneu- 
"  tre  par  Lucilius  :  c'est  dans  ces  vers  de  sa  sei- 
«  zième  satire  : 

«  Un  mari  légua  à  sa  femme  tous  les  ornements 
«  de  toilette  et  toutes  les  provisions  de  ménage. 
«  Comment,  les  ornements  de  toi  lelte?  Sans  doute  : 
"  pourquoi  pas?  Qui  peut  se  faire  juge  ici?  » 
Legavit  quidam  uxori  mundum  omne ,  etc. 

Puis  il  continua  à  étaler  sa  science  et  à  étour- 
dir l'assemblée  de  citations,  jusqu'au  moment 
ou  Favorinus,  fatigué  de  son  impudente  présomp- 
tion, l'interrompit  d'un  ton  calme,  et  lui  dit: 
«  Savant  professeur  dont  j'ignore  le  nom  ,  vous 
venez  de  nous  apprendre  beaucoup  de  choses 
que  nous  ignorions,  et  que  nous  ne  demandions 
point  à  savoir.  En  effet,  il  importe  peu  à  moi, 
et  à  ceu.x  à  qui  je  parle ,  que  je  fasse  penus 
masculin  ou  neutre,  que  je  le  décline  de  telle  ou 
telle  façon  ;  il  suffit,  pour  ce  mot,  de  ne  rien  em- 
ployer qui  soit  trop  inusité.  Mais  ce  qui  m'inté- 
resse, ce  qui  e.xcite  ma  curiosité,  c'est  desavoir 
au  juste  ce  qu'on  veut  dire  par /jenw.s-,  quel  est  le 


.<  todila  et  recondita  lialict  sicuti  arca.  Quam  ob  causani 
<■  parais,  quasi  par  arcœ  nominatus  est  »  Tum  Favorinus, 
ubi  lia>c  audiïit  ;  Superstiliose,  inqnit,  et  nimis  moleste 
atque  odiose  confabrieatus  commolilusque  may;is  est  ori- 
ginem  vocabuli  Gabius  istf  lîassus ,  quam  enarravit.  Nam, 
si  licet  res  dicere  commenlirias,  cur  non  probabilius  vi- 
dealur,  ut  aceipianius  parcum  ob  eam  cansam  dictuni, 
quod  pecuniaiu  consumi  alipie  inipenili  arceat  et  prolii- 
beat,  quasi /irrtdim'TKS.  Quin  polius,  quod  simplirins, 
inquit,  veriusque  est,  id  dicimus?  Parcns  enim  neqne  ab 
arca,  lîeque  ab  arcendo,  sed  ab  eo,  quod  est  parttm,  et 
jiarmim,  denominalus  est. 


LIBER  QUARTUS. 


C.\PUT  I. 

Sermo  quidam  Favorini  philosophl  cum  grammatico  jnc- 
tantiore  factus  in  Socrnticiim  woiUim  :  alfpie  [injibi  in- 
ter  scrmoueni  dietum,  quibus  verbis  pe/iHs  a  0-  Scx\ola 
delinita  sit,  quodque  eadeui  dtfuiiUo  culpata  reprehen- 
saque  sit. 

lu  voslibulo  a^dium  Palatinarum  omnium  ferc  ordinum 
ninltitudo  oppcrientes  salutalionem  Caesaris  coustiterant , 


atque  ibi,  in  circulo  dortoruni  liominum,  Favorino  plii- 
losopho  prœsente ,  oslentabat  quispiam  grammatica'  rei 
ditior  scbolica  qua^dam  nugalia,  de  generibns  et  casibus 
vocabulorum  disserens,  cum  arduis  superciliis,  vocisque 
et  vullus  gravilate  composita,  tanquam  interpres  et  ar- 
biter  Sibjllœ  oratuiorum.  ïum  aspiciens  ad  Favorinuni, 
quaniquam  ei  eliam  nondum  satis  notus  csset  :  «  Pctuis 
«  quoque,  ••  inquit,  'i  variis  generibus  dictum  et  varie 
n  declinatuni  est.  Nam  et  hoc  penus  et  hœc penus,  et  fni- 
nJHs  peni  el peneris  et pcnileris  et  penoris  yeleres  àicla- 
'i  veruut.  Mundum  quoque  muliebrem  Lucilius  in  Salira- 
■<  rum  sextodecinio  non  virili  génère,  ut  ceteri,  sed 
«  neutro  appellavit  bis  versibus  :  » 

Legavit  quidam  uxori  mundum  omne  penumque. 
Quid  mundum;  quid  non?  nam  quis  dijudicet  islbuc? 

Atque  omnium  borum  et  testimoniis  et  exemplis  conslre- 
pebat,  eumque  nimis  odiose  sibi  placeret,  intercessit  pl.v 
cide  Favorinus ,  et  :  Amabo  te,  inquit,  magister,  quidquid 
est  nomentibi,  abundemulta  docuisti,  qua;  quidem ignora- 
bamus,  et  scire  baud  sauepostulabamus.  Quid  enim  refert 
mea,  ejusque,  quicum  loquor,  quo  génère /jraiim  dicam, 
autin  quasextrenias  litlerasdeclinem,  sineinoidnon  niun's 
barbare  feceril?  Sed  lioc  plane  indigeo  [adjdiscere,  quid 
Mt  penus ,  et  quo  sensu  id  vorabulum  dicatur,  ne  rem 
colidiani  usus,  tanquam  qui  iu  venalibus  latine  loqui 
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sens  de  ce  mot  :  j'ai  besoin  de  le  savoii',  afin  de 
ne  pas  désigner  par  un  mot  im])ropreues  objets 
d'un  usage  journalier,  comme  font  ces  esclaves 
étrangers  qui  commencent  à  parler  latin.  —  Ce  que 
vous  demandez  la,  reprit  le  grammairien,  est 
bien  simple  :  en  effet,  qui  ne  sait  que  peiius  si- 
gnifie du  vin,  du  blé,  de  l'huile,  des  lentilles, 
des  fèves,  et  autres  choses  semblables?  —  Mais, 
dit  Favorinus,  est-ce  qu'on  pourrait   aussi  se 
servir  de  pcnus  pour  designer  du  millet,  du  pa- 
nic,  des  glands,  de  l'orge?  J'en  doute,  bien  que 
ces  choses  soient  à  peu  près  du  même  genre  que 
celles  dont  vous  avez  parlé.»  Gomme  notre  hom- 
me, embarrassé,  hésitait  <\  répondre  :  «  Ne  vous 
tourmentez  pas    l'esprit,    continua  Favorinus, 
pour  me  dire  si  ces  objels-là  peuvent  être  aussi 
désignés   par  peints;  ce  que  je  veu.\  de  vous, 
c'est  qu'au  lieu  de  me  citer  tel  ou  tel  objet  appelé 
penus,  vous  me  donniez  en  général  le  sens  du 
mot  lui-même,  et  me  le  définissiez  par  le  genre  et 
les  différences.  —  De  quel  genre  etdequellesdif- 
férences  voulez-vous  parler?  répondit  le  gram- 
mairien :  je  ne  vous  comprends  pas.  —  Je  ne  pou- 
vais cependant,  répliqua  Favorinus,  parler  plus 
clairement  que  je  ne  l'ai  fait.  C'est  une  chose  con- 
nue de  tout  le  monde,  que  toute  définition  con- 
siste dans  le  genre  et  les  différences  ;  mais  si  vous 
voulez  que  je  commence  par  vous  expliquer  cela, 
s'il  faut  quejevousmûche  d'avance  les  morceaux, 
comme  on  dit,  je  le  ferai  volontiers  pour  vous 
être  agréable.  «  Alors  il  commença  en  ces  termes  : 
n  Si  je  vous  demandais  de  me  définir  ce  que  c'est 
iju'un  iiomme ,  j'imagine  que  vous  ne  me  répon- 
driez pas  qu'un  homme  ,  c'est  vous  et  moi  :  car 
ainsi  vous  me  montreriez  seulement  des   indi- 
vidus de  l'espèce  homme,  vous  ne  me  diriez  pas 


ce  que  c'est  que  l'homme.  Pour  me  répondre, 
si  je  vous  demandais  de  me   faire  cette  défini- 
tion, vous  me  diriez  certainement  que  l'homme 
est  un  animal  mortel  capable  de  raisonner  et  de 
connaître ,  ou  vous  le  distingueriez  par  quelque 
autre  des  caractères  qui  lui  sont   propres,   de 
tous  les  autres  êtres  compris  dans  le  genre  animal. 
Or,  je  vous  prie  maintenant  de  me  dire  ce  que 
c'est  que  pcnus,  et  non  de  me  citer  tel  ou  tel  ob- 
jet désigné  par  ce  mot.  »  Alors  notre  pédant,  d'un 
ton  plus  bas  et  d'une  voix  moins  assurée  :  «  Les 
secrets  de  la  philosophie  me  sont  inconnus ,  dit- 
il ,  et  je  n'ai  jamais  eu  envie  de  les  apprendre; 
et  parce  que  j'ignore  si  l'orge  fait  partie  de  ce 
qu'on   appelle  penus,  et  comment  il  faut  s'y 
prendre  pour  définir  ce  mot,  d'ailleurs  on  ne  peut 
pas  dire  que  je  manque  d'instruction  et  de  litté- 
rature. — ■  Eh  bien,  dit  Favorinus  en  riant, 
apprenez  que  notre  philosophie    est  aussi  em- 
barrassée  que  votre    grammaire    pour  donner 
cette  définition  de  penux.  En  effet,  vous  vous 
rappelez,  je  pense,  qu'on  discute  pour  savoir  ce 
que  Virgile  a  voulu  dire  par  les  mois  penum 
inslruere  lunyam,  ou,  d'après  une  autre  leçon 
que  vous    devez  connaître,  longo  ordine.   Et 
ce  qui  doit  achever  de  vous  mettre  l'esprit  en  re- 
pos, c'est  que  ces  savants  interprètes  du  droit 
ancien,  ces  hommes  qu'on  a  honorés  du  nom  de 
sages,  passent  pour  n'avoir  donné  que  des  défi- 
nitions imparfaites   du  mot  penus.  En  effet, 
voici  celle  qu'on  trouve  dans  Q.  Seœvola  :  «  On 
«  appelle  pemi.s ,  dit-il,  les  choses  quise  mangent 
«  et  se  boivent.  Comme  le  remarque  Mucius,ce 
«  nom  convient  surtout  aux  choses  dont  on  a  fait 
«  pro\  ision  d'avance  pour  les  repas  du  père  de  fii- 
«  mille,  de  ses  enfants  et  de  ses  domestiques,  oudes 


cnuptant,  alia ,  qiiam  oporlet ,  voce  appellem.  Qunris, 
iiHiultiste,  rem  niinline  obscurani.  Qnis  adeo  ip;miraf, 
peniDit  esse  viiium  el  tiilicum  et  oleum et  leiilem  et  fabam 
alr]ue  liujuscemodi  cetera?  Etiamne ,  inquit  Favorinus, 
iniliiim  et  panicum  et  glans  el  ordeiim  ^iph».";  esl.'.Siint 
enim  propemodimi  lia^c  quoqiie  ejusmodi.  Cumqne  ille 
lYliceiis  hœrerel  :  Nolo,  inquit,  hocjain  labores,  au  ista, 
qiia;  di\i ,  pcnus  appelientur.  Sed  potesiie  milii  non  spe- 
ciem  alirpiani  de  penu  dicere,  sed  deiinire,  geneie  piopo- 
sito  el  differenliis  appositis,  quid  sit  pcnuxP  Qnse  sencra 
el  quas  dil'ferentias  dicas,  non  licrcle[,  inijuil,]  iiitolligo. 
Jiem,  impiit  Favorinns ,  plane  dlctam  postulas,  quod 
diiricillimum  est,  dici  planins.  Nam  hoc  quideni  pervul- 
gatum  est.  definitioueni  onuiem  ex  gênera  et  dilTerenfia 
consistere.  Sed  si  item  milii  prœniandere,  quod  aiunt, 
postulas,  faciam  sane  id  quoque  honoris  lui  habeudi 
gialia.  .\c  deinde  ila  cxorsus  est  :  Si,  inquit,  ego  te  nunc 
rogeni ,  uti  niilii  dicas  et  quasi  circumsti  ibas  verbis ,  quid 
homo  sit,  non,  opinor,  lespondeas,  liominem  esse  te  at- 
que  me.  Hoc  enim  ,  quis  liomo  sit ,  ostendere,  est  :  non , 
quid  liomo  sil,  dicere.  Sed  si,  iuquaui,  pelerem,  ut 
ipsum  illud,  quod  tiomo  est,  delinires,  tnm  profecto 
uulii  dic\'res ,  liominem  esse  mortale  [animal]  ralionis  et 


scientiac  capiens;  vel  qno  alio  modo  diceres,  ut  eiim  a 
céleris  [auiuialilnis]  omnibus  separares.  l'roinde  igitur 
nunc  te  rogo,  ut ,  qnid  sitpejHU,  dicas,  non  ni  aliquid 
ex  peint  nomines.  Tum  ille  ostenlator,  voce  jam  molli 
alque  demissa  :  Pbilosopliias,  inquit,  ego  non  didiii ,  nec 
discere  appelivi;  et,  si  ignoro,  an  ordeuui  e\  pcnu  sit, 
aut  quibus  verbis  penus  deliniatur,  uon  ea  re  lilt(M'as  quo- 
que alias  nescio.  Scire ,  inquil  ridens  jam  Favorinus ,  quid 
penus  sit,  non  ex  nostra  magis  est  philosopliia,  quani 
ex  grammatica  lua.  Meniinisti  enim ,  credo,  qua'ri  suli- 
luni,  quid  Virgiliusdixeril,  penum  instruere  vel  longam 
vel  longo  ordine.  Utruniqne  enim  protccto  scis  legi  soli- 
tuni.  Sed,  nt  laclani  te  aquioie  animo  ut  sis,  ne  illi 
qnidem  veleris  jnris  magistri,  qui  sapienles  appellati 
sont,  définisse  salis  recle  exislimantur,  quid  sil  penus. 
ÎSam  Q.  Scoevolam  ad  demonstrandam  penum  bis  veibis 
usum  audio;  nPenus  est,»  in(|uil,  «  quod  esculcntum  aut 
n  poculcnltmi  est.  Quod  [enim]  ipsius  patrisfamilias,  aut 
«  liberum  patrisfamilias  ejusque  familiie,  i\ux  circuui 
"  eum  aut  liberos  ejus  est,  et  opus  eoruni  facit,  causa 
■1  paralnm  est,  ut  Muciusait,  penus  videri  débet.  Nam 
«  quac  ad  edcndum  bibendumque  in  dies  singnlos  prandii 
"  aut  cœn»  causa  paranlur,  petius  non  sunl  :  sed  ea  pu- 
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•  domestiques  de  ses  enfants.  Ou  ne  pourrait  pas 
,i|)|)(li'r  prnii.s  ec  ([u'on  prépare  chaque  jour 
111  alimt'iits  ou  en  lioissons  pour  le  dîner  ou  le 
"  souper:  ce  qu'on  entend  nu  juste  par  ce  mot,  ce 
«  sont  les  objets  de  consommation  amasst's  et  mis 
«  en  réserve  pour  un  lonj;  usaj^e.  l'cnus  vient  de 
»  ce  que  ces  olijets,  au  lieu  d'être  tout  prêts  sous 
<■  la  main,  sont  serrés  avec  soin  et  renfermés  dans 
«  l'intérieur  de  l.i  maison  {pciiiliis).  »  Quoique  je 
rae  sois  appliqué  surtout  à  la  philosophie,  ajou- 
ta Favorinus,  cependant  je  n'ai  pas  négligé  pour 
cela  les  études  de  ce  genre ,  pensant  qu'il  est 
aussi  honteux  à  quiconque  est  citoyen  romain 
et  parle  la  langue  latine,  de  désigner  un  objet 
paruu  mot  qui  ne  lui  convient  pas,  que  de  ne  point 
nommer  quelqu'un  par  son  nom."  C'est  ainsi  que 
Favorinus  savait  détourner  ses  interlocuteurs 
d'une  conversation  banale,  ou  insignifiante  et 
fl'ivole,  pour  leur  faire  entendre  des  discours  ins- 
truclil'set  utiles,  qui  n'étaient  pas  tirés  de  loin, 
qu'il  amenait  sans  affectation,  et  en  les  faisant 
naître  de  l'entretien  lui-même.  Je  crais  devoir 
ajouter  les  renseignements  suivants  sur  le  mot 
penus.  ServiusSulpicius  nousdit,  danss  i  Critique 
des  c/tapi/res  de  Scévola,  que  Catus  /Elius  n'en- 
tendait pas  seulement  imf  penus  les  objets  qui  se 
mangent  et  se  boivent,  mais  encore  l'encens ,  les 
bougies,  et  tous  les  objets  dontle/je^w.s'  entraîne 
l'acquisition.  Massurius  Sabinus,  dans  le  second 
livre  de  son  traité  Du  droit  civil,  comprend  aussi 
dans  \e  penus  les  provisions  destinées  à  l'entre- 
tien des  chevaux  du  maître.  Il  dit  même  que  quel- 
ques-uns donnent  le  nom  àe penus  au  bois,  au.x 
fagots  et  au  charbon  qui  servent  à  la  préparation 
des  provisions  de  bouche.  Selon  le  même  auteur , 
quand  le  maître  de  maison  trafique  desproduits  de 

»  tins,  qiise  liiijiisccseneris  longse  usionis  gratia  conlra- 
«  luiiitnr  et  reCDiiduiilur,  ex  eo,  qiiod  non  in  proiniiUi 
«  sint,  seil  intus  et  |ieiii!iis  liabeanliir,  i>fnus  dicta  suiit.  » 
llffc  ego,  iiu|uit,  mm  pliilosoplii.T  nie  dedissein,  non 
insiiper  tanieu  Ijahiii  disceie  :  qiioniani  civibus  romanis, 
latine  lo(|Meiilibiis,  rem  non  sno  vocabulo  demonstrare, 
non  ininL'S  lurpe  esset,  quani  liominem  non  sno  iiomine 
appellare.  Sic  Favorinus  sennones  in  genus  communes  a 
lebus  parvis  et  li igidis  abducebat  ad  ea ,  qu»  nia^ns  utile 
esset  audire  ac  discere ,  non  allata  extrinsecus ,  non  per 
ostentationem,  sed  inilidem  nata acceplaque.  Pr:;^teiea  de 
jJCHK  adsciibeiidum  boceliampulavi ,  Servium  Sulpicinm 
in  Reprehensis  Scœrolœ  ciipilWiis  scripsissc,  t'ato.ïlio 
placuisse,  non  quœ  esui  tauluin  et  potui  forent,  sed 
tlius  quoque  et  cereos  in /)('»«  esse,  quodqne  esset  ejns 
ferme  rei  causa  comparatum.  llassmius  autem  Sabinus, 
in  [libro]  Juris  civilis  secundo  ,  ctiaiu  quod  jinnentorum 
causa  apparatum  esset ,  quibus  domimis  nterctur,  penori 
allribulum  (bcit.  Ligna  quoqiie  et  virgas  et  carbones, 
quibus  conficeretur  ;«'«(«,  quibusdam  ait  videri  esse  in 
pe»K.  Ex  lis  aulem,  nu;e  proniercalia  et  usuatia  iisdeni 
in  locis  esseiit,  ea  sola  [esse] /ie/iocji  putat,  quae  salis  sint 
lisui  annuo. 


son  domaine,  en  môme  temps  qu'il  en  jouit,  on 
ne  donne  le  nom  de  i)enus  qu'à  la  part  de  pro- 
duits qu'il  consomme  en  une  année. 

CHAPITRE  II. 

Distinction  dfis  mois  mnrlius  et  vilium;  de  la  valeur  de. 
ces  mois  dans  un  édit  descdilcs  ;  si  la  rcdiiibiliou  existe 
pour  les  eunuques  et  les  femmes  stériles;  <livei-scs 
opinions  sur  ce  sujet. 

Un  édit  des  édiles  curules ,  dans  un  article  qui 
traite  de  la  vente  des  esclaves,  porte  ces  mots  : 

AVEZ  SOIN  DE  UKESSEIl  CHACUNE  OES  LISTES  DE 
VENTE  DE  MAiNliinEQUE  l'aCHETEUR  PLISSE  VOIH 
AISÉMENT  SI  LES  ESCLAVES  ONT  QUELQUE  MALA- 
DIE OU  QUELQUE  VICE,  s'ils  SONT  FUGITIFS  OU  VA- 
GABONDS, s'ils  ONT  A  s' ACQUITTER  d'uNE  PEINE. 

Les  anciens  jurisconsultes,  se  demandant  compte 
des  termes  de  cet  édit,  ont  examiné  ce  qu'on  de- 
vait entendre  par  esclave  malade,  ??(o?-6o.ç«5,  et 
paresclave  vicieux,  vitiosus;  et  quelle  différence 
il  y  avait  entre  riliosus  et  morbosus.  Caelius  Sa- 
binus, dans  lelivre  qu'il  a  composé  Sur  l'édit  des 
édiles  euriiles,  rapporte  que  Labéon  définissait 
la  maladie  en  ces  termes  :  «  La  maladie  est  une 
«  affeclion  contre  nature  des  organes  du  corps, 
«  dontellealtère  lesfoiTCtions.  ■> Il  ajoute  que,  tan- 
tôt la  maladie  envahit  le  corps  tout  entier,  et 
tantôt  n'en  attaque  qu'une  partie  ;  que  laphthisie, 
par  exemple ,  ou  la  fièvre,  sont  des  maladies  du 
corps  tout  entier;  que  la  cécité  au  contraire,  ou 
la  faiblesse  de  jambes  ,  sont  des  maladies  par- 
tielles. ■•  Lebégayement,  dit-il,  ou  un  embarras 
«  de  prononciation ,  sont  plutôt  des  vices  que  des 
«  maladies  :  c'est  ainsi  que  d'un  cheval  qui  mord 
»  ou  qui  rue,  on  dit  qu'il  est  vicieux,  et  non  qu'il 

CAI'LT  II. 

Quid  différât  morhus  et  vilium;  et  quam  vim  babeant  \o- 
cabula  ista  in  edicio  ledilium  :  et  an  eunuchus  et  stéri- 
les iimlieres  redliiberi  possint,  diversicque  iuper  ea  re 
sentenUiS. 

In  edicfo  sedilium  curulium,  qua  parte  de  mancipiis 
vendundis  cantuni  est,  scriptum  sic  fuit  :  tituws.  scri- 

l'TORl'M.SlNClLORLM.L'TKI.SCRlPTCS.  SlT.  COER\T0.1TA.  liTEI. 
INTELLEGI.  REGIE.  POSSIT.  QCm.  MORBI.  VITII.  TE.  QUOI.  ij. 
SIT.  QL'IS.    FICITIVIS.  ERRO.    VE.    SIT.    NOXA.    TE.    SOLUTIS. 

NON.  SIT.  Piopterea  quiTsierunt  jureconsnlti  Teteres,  quid 
maneipiummorbosum  quidve  vitiosum  rectediceretur  : 
quantumqne  morbus  a  vitio  differret.  Ca^Iius  Sabinus  iii 
libro,  quem  De  Edicio  ^Eddium  fH;i(/«(»i  composuil , 
Labeonem  lefert,  quid  esset  liwrbus,  bisce  veibis  dcli- 
nisse  :  «  iMorbus  est  babitus  cujusque  corporis  conlra 
Il  naluram ,  qui  usum  ejus  facil  delerioiem.  >■  Sed  morbiiiii 
alias  in  lolo  corpore  accidere  dicit,  alias  in  parte  corporis. 
Totiiis  corporis  morblim  esse ,  veluli  sit  ç6iui;  aut  febris  : 
partis  autem ,  veUili  sil  cœcitas  aut  pedis  débilitas.  ■<  Cal- 
«  bus  aulem,  »  inquit,  «  et  atypus  vitiosi  nia^is,  quaiu 
n  morbosisimt:  utcquusmordax,autcalcitro,viliusnsnon 
n  morbosus  est.  Se<l  cui  morbus  e^t,  idem  eUam  viliosus 


5U4 


AULU-GELLE. 


•  est  malade.  Sans  doute  la  maladie  est  un  vice, 
..  et  tout  homme  morbosus  est  en  même  temps 
«  vitiosus;  mais  la  proposition  inverse  ne  serait 
«  pas  vraie,  car  un  homme  vitioi^us  pourrait  n'ê- 
«  tre  pas  morbosus  :  voila  pourquoi ,  dans  le  eas 
<<  où  il  s'agirait  d'un  homme  morbosus,  il  faudrait, 
.<  de  peur  de  confusion,  éviter  de  dire  :  de  com- 

.<  BIEN  CE  VICE  DIMINHE-T-IL  SON  PR1X?»QUANT0 

OB  iD  vmuM  MiNOBis  ERiT?  On  a  examiné 
la  question  de  savoirs!  l'on  se  met  en  contraven- 
tion à  i'édit  des  édiles ,  quand  on  vend  un  esclave 
en  laissant  ignorer  qu'il  est  eunuque.  On  dit  que 
Labéon  pense  qu'en  pareil  cas  l'acheteur  peut 
rompre  le  marché,  et  rendre  l'esclave  comme  ma- 
lade. On  rapporte  même  que  ce  jurisconsulte  a 
écrit  que  I'édit  desédilesdonnait  le  droit  de  pour- 
suivre le  marchand  qui  aurait  vendu  des  truies 
stériles.  Trébatius  apporte  une  restriction  à  l'o- 
pinion de  Labéon  au  sujet  des  femmes  stériles 
qu'on  vend  pouresclaves.  Labéon ajantditqu'uue 
esclave  de  cette  sorte  peut  toujours  être  renvoyée, 
comme  étant  malade,  à  celui  qui  l'a  vendue,  Tré- 
batius lui  répond  qu'on  ne  peut  rompre  le  mar- 
ché quand  l'esclave  est  stérile  de  nature.  11  ad- 
met seulement  que  la  femme  dont  la  santé  se 
serait  dérangée,  et  qui,  par  suite  d'une  altération 
desorganes,  seraitdevenueincapabled'engendrer, 
ne  pourrait  passer  pour  une  esclave  saine,  et  qu'on 
pourrait  forcer  le  vendeur  à  la  reprendre.  Il  y  a 
discussion  au  sujet  de  l'esclave  qui  est  myope, 
ou,  comme  on  dit  en  latin,  luscitiosus.  Les  uns 
veulent  que  cette  infirmité  donne  toujours  lieu 
à  la  rédhibition  ;  les  autres,  dans  le  cas  seulement 
où  elle  serait  venue  à  la  suite  de  quelque  mala- 
die. Servius  veut  que  la  rédhibition  s'applique  à 
l'esclave  auquel  il  manque  des  dents  ;   Labéon 


s'y  oppose  :  «  Car,  dît-il,  la  plupart  des  hommes 
«  sont  privésde  (|uelquesdents,  et  ne  sont  pas  pour 
'1  cela  regardés  comme  malades  :  et  il  serait  ab- 
«  surde  dédire  que  les  hommes  naissent  infirmes, 
"  parce  que  les  enfants  n'ont  point  de  dents  au 
«  moment  de  leur  naissance.  »  Je  ne  dois  pas 
omettre  non  plus  une  distinction  faite  par  d'an- 
ciens jurisconsultes  entre  le  vice  et  la  maladie  : 
le  vice,  disent-ils,  est  permanent,  tandis  que  la 
maladie  est  passagère.  D'après  cela  l'aveugle  et 
l'eunuque  ne  seraient  point  malades,  ce  qui  ne 
s'accorderait  point  avec  le  sentiment  de  Labéon, 
que  j'ai  rapporté  plus  haut.  Je  terminerai ,  en 
citant  un  passage  de  Massurius  Sabinus,  tiré  du 
second  livre  de  son  traité  Du  droit  civil  :  «  Un 
«  homme  privé  de  sa  raison,  un  muet,  ceux  qui 
«  ont  un  membre  brisé,  ou  mutilé,  ou  atteint 
«  d'une  infirmité  qui  les  rend  impropres  au 
«service,  sont  réputés  ?«or?w4/.  L'esclave  qui 
«  a  la  vue  courte,  celui  qui  ne  peut  courir  que 
«  lentement,  sont  regardés  comme  sains  l'un  et 
«  l'autre.  » 

CHAPITRE  IIL 

Que  les  procès  entre  époux,  sur  la  possession  de  la  do4, 
furent  inconnus  à  Rome  avant  le  divorce  de  Carvilius. 
Ce  qu'on  entend  par  pellex  :  origine  de  ce  mot. 

On  rapporte  que ,  cinq  cents  ans  après  la  fon- 
dation de  Home  ,  on  n'avait  encore  vu  ,  ni  dans 
la  ville,  ni  dans  le  Latium,  aucun  de  ces  procès 
qui  s'engagent  après  un  divorce  sur  les  biens  de 
la  femme,  ni  aucune  de  ces  conventions  par  les- 
quelles ce  cas  est  prévu  dans  les  contrats.  En  ef- 
fet, rien  de  cela  ne  devait  exister,  puisqu'alors  ja- 
mais il  n'y  avait  de  divorce.  Servius  Sulpicius, 


«  est.  Nequeid  tamen  contra  fit.  Polest  enim ,  qui  vitiosus 
n  est,  non  morbosus  esse.  Quamoljrcm ,  cuni  de  liomine 
«  morboso  agetur,  ncquaquam ,    inquit,   ita    dicetur   : 

Il  QUANTO.    OE.   m.  VITIUM.     lttiN0I\lS.     EKIT.     »    lIC    CUnUlIlO 

qiiidem  quacsitum  est,  an  contra  ediclnni  .Tdiiium  vide- 
retur  venundatus,  si  ignorasset  eniptor,  cum  eunuclium 
esse.  Labeonem  respondisse  aiunt,  redliiljcri  posse  quasi 
raorbosum  :  sues  etiam  feniinas,  si  stériles  cssent,  et  ve- 
num  issent,  ex  edicto  icdilium  posse  agi  Labeonem  scrip- 
sisse.  De  sterili  aulcm  muliere,  si  naliva  sicrilitate  sit, 
'frebatium  coulra  Labeonem  respondisse  dicunt.Namcum 
redliiberi  eam  Labeo,  quasi  minus  sanani,  pulasset  necesse  : 
■1  non  oportere  ■>  aiunt  Trel)atium  ei  cd'cto  apposuisse, 
«  si  ea  niutier  a  piincipio  geuilali  [in]stcrilitateesset.  «  At 
si  valeludo  ejus  offendisset,  exquo  ea  vitium  ractuni  esset, 
ut  concipere  fœtus  non  possel ;  tum  sauam  non  v  ideii ,  et 
esse  in  causa  redidbitionis.  De  myope  quoque ,  (pii  Itisct- 
tiosus  Mine  appellatur,  [et  itepi  vwSoO]  dissensum  est; 
alii  enim  redliiberi  omnimodo  debere ,  alii  contra ,  nisi  id 
vitium  morbo  contractum  esset.  Eum  vero,  cui  dens  de- 
esset ,  Servius  redliiberi  posse  respondit  ;  Labco  in  causa 
esse  redilibendi  negavil  :  «  Nain  et  magua,  »  inquit  ■•  pars 
(  dente  aliquo  carent  :  neque  eo  niagis  plerique  liomincs 


<i  morbosisunt;  etabsuidum  admodum  est  dicere,  non 
«  sanosnasci  liomines,  qnoniam  cuni  infantibus  nonsimul 
11  dentés  gignuntur.  »  Non  pr,Tlereundum  est,  id  (juoque 
in  libris  velerum  jurisperitorum  scriptum  e.sse,  morbum 
et  vitium  dislare  :  quod  vitium  perpetuuin ,  morbîis ciun 
accessu  decessuque  sit,  Sed  lioc  si  ita  est,  neque  cipcus 
neque  eunucbus  morbosus  est,  contra  Labeonis,  quam 
supra  dixi,  senleiitiam.  Verba  Massiirii  Sabini  apposui  ex 
[libro]  Juris  civiUs  secundo  :  n  Furiosus  mutusve,  cuive 
Il  quod  membium  laceruni  la'sumque  est,  aut  obest,  quo 
11  ipse  minus  aptus  sit,  morbosi  sunt.  Qui  uatura  longe 
Il  minus  videt,  tam  sanus  est,  quam  qui  taidius  cuirit.  » 

CAPUT  m. 

Quod  nullœ  fuerunt  rei  uxoriœ  aciiones  in  urbe  Roma  ante 
Carvilianum  divortium  :  alc[ue  inilii ,  quid  sit  proprlu 
peikx,  quoique  ejus  voeabuli  raUo  sit. 

Memorii-e  traditum  est,  quingentis  fere  annis  post  Ko- 
mam  conditam ,  niitlas  rei  uxoria;  neque  actiones  neque 
cautiones  in  uibe  Romana  atit  in  Latio  fuisse  :  quia  pro- 
l'ecto  niliil  dcsiderabantur,  nullis  etiam  lune  matrimoniis 
divertentibus.  Servius  quoque  Sulpicius  in  libro,  qucm 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  V. 

dnns  son  traité  Sur  les  dois ,  nous  apprend  qu'on 
ne  sentit  la  nèeessité  de  prendre  des  pu'anties 
pour  la  dot  dans  les  contrats,  que  lorsque  Spurius 
Carvllius,suriioininé  l\u;;a,  homme  de  iKiissance 
noble,  eut  divorcé  aveesoiiépouse,  parée  qu'elle 
était  stérile,  et  qu'il  avait  perdu  l'espoir  d'avoir 
des  enfants,  ('e  divorce,  le  premier  de  tous,  ar- 
riva l'an  cinq  cent  viniit-trois  de  la  fondation  de 
Rome,  sous  le  consulat  de  M.  Atilius  et  de  P.  Va- 
lérius.  On  dit  que  ce  Carvilius  vivait  dans  une 
union  parfaite  avec  la  femme  qu'il  répudia,  et 
qu'il  la  chérissait  tendrement  pour  ses  mœurs  et 
son  caractère  :  mais  ([u'il  sacrilia  les  sentiments 
et  l'amour  qu'elle  lui  inspirait  à  la  religion  du 
serment,  et  voulut  être  fidèle  à  l'engagement 
qu'il  avait  contracté,  selon  la  loi,  devant  les 
censeurs,  en  jurant  qu'il  se  mariait  pour  avoir 
des  enfants.  On  voit  par  une  loi  très-ancienne, 
qu'on  dit  être  du  roi  Nuraa,  que  la  femme  qui 
vivait  en  eoncuhiuage  avec  un  homme  uni  a  une 
autre  par  les  liens  d'un  mariage  légitime,  était 
appel ée/je//e.r,  et  regardée  comme  infâme.  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  cette  loi  :  que  la  concubixe 

(PELLEX)  RETOUCHE  POINTA  l' AUTEL  DE  JUNON  : 

s'il  lui  AniuvE  o'v  ToiicuEii,  qu'elle  vienne, 
LES  CHEVEUX  épahs,  immolera  la  déesse  UM! 
lELiNE  BREBIS.  PclU'x  vicut  de  irâXXa; ,  jeune 
iille,  dont  on  a  fait  izaXKn-Ki^ ,  concubine  :  c'est  un 
mot  emprunté  au  grec,  comme  tant  d'autres. 


CHAPITRE  IV. 

Ce  que  Serviiis  Snlpicius  rapporte,  dans  son  traitii  Des 
dols,s,\n  les  couvenlions autrefois  en  vigueur  dans  les 
fiançailles. 

Le  traité  Des  dots  de  Servius  Sulpicius  nous 
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instruit  des  formes  légales  et  des  conventions 
qu'observaient  les  habitants  du  Latium  au  sujet 
des  liancnilles.  C'est  dans  le  passage  suivant  : 
«  Celui  (jni  devait  se  marier  faisait,  à  celui  qui 
"  devait  lui  donner  une  femme,  la  promesse  de 
"  la  prendre  pour  épouse  :  de  son  côté,  celui  qui 
"  avait  promis  une  épouse  s'engageait  [sponde- 
«  bat)  à  la  donner.  On  appelait  sponsalia  ces 
«  engagements  réciproques  :  la  jeune  fille  promise 
«  était  appelée  .s7Jo«i-«,  et  le  futur  mari ,  sponsus. 
"  Si,  après  ce  contrat,  on  refusait  de  donner  la 
"  fiancée,  ou  de  la  prendre,  la  partie  lésée  pouvait, 
«  en  vertu  des  conventions,  se  pourvoir  en  justice. 
'<  Les  juges  prenaient  connaissance  de  l'affaire. 
«  Ils  faisaient  uneenquète  pour  savoir  queismotifs 
"  avaient  empêché  de  livrer  ou  d'accepter  la  lian- 
»  cée.  Si  les  raisons  alléguées  n'étaient  point  va- 
"  labiés,  une  amende  était  infligée:  la  somme 
'•  était  plus  ou  moins  forte,  selon  que  le  dommage 
'<  causé  par  le  refus  de  donner  ou  d'épouser  la 
-  fiancée  était  plus  ou  moins  grand.  »  Servius 
nous  apprend  que  ces  prescriptions  légales  furent 
observées  dans  les  fiançailles  ,  jusqu'au  temps 
où  le  droit  de  cité  fut  accordé  par  la  loi  Julia  à 
tout  le  Latium.  Nératius  rapporte  ces  mêmes  par- 
ticularités dans  son  livre  Sur  les  noces. 

CHAPITRE  V. 


Rt'ril  d'un  trait  (le  perfidie  des  aruspices ,  qui  donna  lieu  k 
ce  vers  que  les  enfants  chantaient  partout  dans  Rome  : 
Il  In  mauvais  conseil  porte  malheur  à  celui  qui  le 
donne." 

La  Statue  du  valeureux  Horatius  Codés ,  qu'on 
avait  élevée  a  Rome  sur  la  place  des  Comices, 


conoposuit  i)e  Dolibics,  tum  primum  cautiones  rei  uxoriae 
necessarias  esse  visas sciipsit ,  cuni  Spurius  Carvilius,  cui 
Ruga  cofniomenliim  fuil,vir  noliilis.divoilium  cum  uxore 
fecit;quia  lilieriexea,  (orporis  vitio,  non  gif;nerentur, 
anno  nrbis  cimdilie  quinsieulesimo  vigesimo  tertio,  M. 
Alilio,  P  Valerio  coss.  Atipie  is  Carvilius  Iradilur  uxorem, 
quani  dimijit ,  e^regie  dilevisse,  carissimamque  morum 
ejus  gratia  hahui^se;  sed  jurisjurandi  religiunem  animo 
alque  amori  pra^verlisse  ;  quod  jui aie  a  rensoribus  eoaclus 
erat,  u\orem  se  liberum  ipiaiendum  gtatia  liahiturum. 
Pellicem  auteui  appellataiu,  probrosanique  habilam 
[eam],  quœ  juncla  consuetaque  esset  cum  eo,  in  cujus 
manu  mancipiocpie  alia  uiatrimonii  causa  foret,  bac  an- 
tiquissima  lege  ostenditur,  quam  N'umai  régis  fuisse  acce- 

piniUS  :  PELLEX.  ASAM.  JUNONIS.  NE.  TACITO.  SI.  TAC.ET.  Jt- 
KOM.  CRIMBOIS.    DEMISSIS.   ABMM.  FEMINAM.  CAiniTO.    Pcl- 

lex  autem  quasi  T.ilX^i.  id  est,  quasi  itaWaxi;  :  ut 
pleraque  alla,  ita  hoc  quoque  vocabulum  de  Gra;co  llexum 
est. 


CAPUT  IV. 

Quid  ServiuB    Sulpicius  in    hbro,   qui    est    De   Dotibus , 
scripserit  de  jure  nique  more  velerum  sponsaliorum. 

Sponsalia  in  ca  parte  Ilalia-,  (\»x  Loliiim  appellatur, 


hoc  more  alque  juie  solita  fieri ,  scripsit  Servius  Sulpicius 
in  librn,  ipieni  scripsit  De  Dotibus  :  «  Qui  uxorem,  » 
iu(]uil ,  «  duclurus  erat,  ab  eo,  unde  ducenda  erat ,  stipula- 
11  batur,  eam  in  maliimonium  ductum  iri;qui  daturus 
c.  erat,  itidem  spondebat  [daturuni].  Is  contractus  slipu- 
11  lationum  sponsiouum[que  dicebalur]  sponsalia.  Tum, 
11  qua>  promissa  erat,  sponsa  appellabatur;  qui  spopon- 
11  derat  ducturum,  sponsus.  Sed  si  post  eas  stipulaliones 
«  uxor  non  dahalur,  aut  non  ducel)atur,  qui  sljpulabalur, 
"  ex  spousu  agebat.  Judices  cognoscebant.  Judex,quam- 
■i  obreui  data  acceptave  non  tuisset  uxor,  quaereliat.  Si 
■I  nihil  justœ  causai  \idebatur,  lilem  pecunia  aestimabat  : 
K  quantique  inlei  luerat  eam  uxorem  accipi  aut  dari ,  eum , 
11  quispopondeialaut  qui  slipulatus  erat,  condemnabat.  ■> 
Hoc  jus  sponsaliorum  observatum  dicit  Servius  ad  id 
tenipus,  quo  civitas  nniverso  Latio  lege  Julia  data  est. 
Ila'c  eaileni  Neratius  scripsit  in  libro ,  quem  De  ytipliis 
composuil. 

CAPUT  V. 

Historia  narrala  de  perlidia  haruspicum  F.lruscorum.  quoi- 
que oh  eam  rem  >ersus  hic  a  pueris  Roniïe  urbe  tota 
cantatus  est  :  .Valitm  cù/isiliiim  coii.'utllori  pcssimum  rsi. 

Statua  Roma:  in  comilio  giosila  Iloralii  Coclilis,  fortis- 
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AULU-GELLE. 


ayant  été  frappéo  par  lefeu  du  ciel ,  on  appela  d'É- 
trurie  des  aruspices  pour  offrir  aux  dieux  les  ex- 
piatioDS  qui  purifient  les  lieux  foudrojés.  Mais  les 
aruspices,  qui  détestaient  le  peuple  romain,  n'é- 
coutant que  leur  haine,  résolurent  d'appeler  par 
leur  art  la  colère  du  ciel,  au  lieu  de  l'éloigner.  Ils 
conseillèrent  méchamment  de  transporter  la  sta- 
tue dans  un  endroit  plus  bas,  environné  d'une 
enceinte  de  maisons  qui  interceptaient  de  toutes 
parts  la  lumière  du  soleil.  Leur  conseil  fut  suivi  : 
mais  ensuite  on  découvrit  leur  peifidie.  Cités 
devant  le  peuple,  ilsavouèrent  leur  crime  et  furent 
misa  mort.  On  reconnut,  et  des  preuves  évidentes 
le  firent  voir  dans  la  suite  ,  que  la  statue  devait 
être  placée  dans  un  lieu  découvert  :  on  la  mit  sur 
l'esplanade  élevée  ou  est  biiti  le  temple  de  Vulcain, 
et  le  peuple  romain  n'eut  qu'à  se  féliciter  de  ce 
changement.  En  souvenir  de  la  perfidie  des  arus- 
pices étrusques  et  de  leur  châtiment,  on  fit  ce 
vers  ingénieux ,  que  les  enfants  répétèrent  par 
toute  la  ville. 

n  Un  mauvais  conseil  porte  malheur  à  celui  qui 
<■  le  donne.  » 

Cette  anecdote  et  ce  vers  iambique  de  six  pieds 
se  trouvent  au  livre  onzième  des  grandes  Anna- 
les, et  au  premier  des  Choses  mémorables,  de  'Ver- 
rius  Flaccus.  Ce  vers  paraît  être  l'imitation  d'un 
vers  d'Hésiode  : 

'H  ôèxaxr)  po'jXï)  t^  pouXeûdavri  xaxJffrr). 


CHAPITRE  VI. 

Termes  d'un  sénatus-consulte  qui  ordonnait  l'offranJe 
des  grandes  victimes,  parce  que  les  javelots  de  Mars  s'é- 
taient agités  d'eux-mêmes  dans  le  sanctuaire.  Ce  qu'on 

simi  viri,  de  cœlo  tacta  est.  Oh  id  fulgur  piaculis  juen- 
dum,  liaruspices  ex  Etruria  acciti,  inimico  atque  iioslili 
in  populum  romanum  anlmo,  instituerant,  caui  reui  lou- 
trariis  religiiinibus  procurare.  Atque  illam  statnam  suase- 
runt  in  inleriorem  locum  perperam  transponi,  (jiiem  sol 
oppositu  circum  undiqne  aliarum  aedium  nunquam  illus- 
traret.  Quod  cum  ita  lieri  persuasissent,  delati  ad  populum 
proditique  sunt;  et  cum  de  pcriidia  confessi  csseiit,  ne- 
cali  sunl;  conslititque,  eam  slatuam,  proimle  ut  venu 
rationes  post  comperfœ  monebant,  in  locum  edituin  sub- 
ducendam,  atqne  ita  in  area  Vnlcani  sublimiuri  loco 
slatuendam  :  ex  quo  res  bene  ac  prospère  populo  romano 
cessit.  Tune  igitur,  quod  in  Etruseos  haruspices  maie 
consulentis  animadversum  vindicaturaque  l'iierat,  versus 
hic  scite  faclns  canlatusque  esse  a  pueris  urbe  tota  fertur  : 

Malum  consiliura  consultori  pessimum  est. 
Ea  histoiia  de  baruspicibus  ac  de  versn  isto  .seuario 
scriptaest  in  Annalibus  Maximis,  libroundedmo,  et  in 
Verrii  Flacci  lihro  primo  Itcnim  yiiemoria  dUjnarum. 
Videtur  autem  versus  hic  de  Grœco  illo  Hesiodi  versn 
expressus  : 

'H  5à  xay.ri  ^rjuX-^  tw  (îouXEÛiravTi  xxxîaTV) . 


C.4I'UT  VI. 

Vcrfca  Mteris  senalubconsulli,  [inl  quo  dcciTtuni  Cbt,  hos- 


en'end  par  Itostiœ  prœcidaneœ,  et  p&iporca  prmci- 
danca.  Que  Capiton  Atteins  a  appelé  certaines  fêles 
prœcidaneœ. 

On  sait  qu'à  Rome  ,  toutes  les  fois  qu'on  dé- 
clare qu'il  y  a  eu  un  tremblement  de  terre,  des 
sacrifices  sont  offerts  pour  conjurer  la  colère  du 
ciel.  C'est  d'après  cet  usage  qu'un  jour  le  sénat 
ayant  été  informé,  ainsi  que  je  l'ai  lu  dans  les 
anciennes  annales,  que  les  javelots  de  Mars  dépo- 
sés au  fond  du  sanctuaire,  dans  le  palais  des 
pontifes,  avaient  remué  et  s'étaient  agités  d'eux- 
mêmes,  on  rendit  le  sénatus-consulte  suivant,  daté 
du  consulat  de  M.  Antoine  et  d'Aulus  Postumius: 

LE  PONTIFE  C.  JULIUS,  FILS  DE  LUCIUS,  ÉTANT 
VENU  ANNONCEK  QUE  LES  JAVELOTS  DE  MARS  SE 
SONT  AGITES  d'EUX-MÊMES  AU  FOND  DU  SANC- 
TUAIIIE,  DANS  LE  PALAIS  DES  PONTIFES,  LE  SÉ- 
NATDÉCIDE  QUE  L.  ANTONIUS,  CONSUL,  IMMOLERA 
LES  GRANDES  VICTIMES  A  JUPITER  ET  A  MARS  ;  QUE 
LE  CONSUL  SERA  LIBRE  d' OFFRIR  DES  SACRIFICES 
AUX  AUTRES  DIEUX  QU'iL  CROIRA  DEVOIB  ÊTRE 
APAISÉS  ,  ET  qu'il  EST  SUB  d'ÈTRE  APPROUVÉ 
POUUTOUT  CE  qu'il  AURA  FAIT  A  CET  ÉGARD  :  QUE 
s'il  ÉTAIT  NÉCESSAIRE  DE  VERSER  DEUX  FOIS  LE 
SANG  DES  VICTIMES  (SI  QUID  SUCCIDANEIS  OFUS 
ESSEt),   on  conduira    a    l'autel    un   BOEUF  DE 

COULEUR  FAUVE.  On  3  faitdcs  recherches  pour  sa- 
voir quel  est  le  sens  de  l'expression  siiccidaneœ 
/io^^'œ.  Je  sais,  aussi  que  les  savants  se  sont  ar- 
rêtés sur  ces  vers ,  tirés  de  YEpidicus  de  Plante, 
où  se  trouve  le  mot  succidaneus  : 

'<  Faut-il  que  je  sois  immolé  en  expiation  de 
«  ta  sottise?  veux-tu  que  mon  dos  porte  la  peine 
«  de  ta  stupidité?  » 

ut  meum  tergum  stullitiœ  tua;  subdas  succidaneum? 

tiis  maioribus  expiandum ,  quod  in  sacrario  haslœ  Martis 
movissent  :  atque  [inlibi  enarratum,  quid  siut  liustiœ 
siircidiaieœ ;  quid  item  iiorca  prœcidaneii;  il  (|Uod  CapiK) 
Alteius/mas  quasdam  prœcidaneas  appellavit. 

Ut /erram  moKisse  nunliari  solel,  eaque  res  procura- 
Inr  :  ita  inveteribusmcmoriisscriplum  le^iunis,  nuntiatum 
esse  .senatui,  iu  sacrario  in  regia  liastas  Marlias  movisse. 
F^jusrei  causa  senatusconsuUum  factum  est  M.  Antonio  A. 
Poslumio  coss.,ejusqueexemplum  lioc  est  :  quod.  c.  jllios. 

L.  F.  PONTIFEX.  NLNTIAVIT.  IN.  SACR.UIIO.  IN.  BEGU.  HASTAS 
«UUTIAS.  MOVrSSE.  DE.  FA.  RE.  ITA.  CENSIERUST.  liTl  U. 
ANTONIUS.  CONSUL.  HOSTTIS.  MAJOtlIllUS.  JOVI.  ET.  MAKTI. 
l'KOCUnAIlET.  ET.  CETERIS.  DUS.  Ql  IBUS.  VIDERETCR.  l'LA- 
CASDIS.  UTÎ.rROCURASSET.  SATIS.  IIABENDCM.  CENSUERUNT.  SI. 
QUID.  SUCCIDANEIS.  OPUS.  ESSET.   ROBUS.   SUCCEDERET.    Quod 

succidaneas  hostias senatus  appellavit ,  qua'ri  solet ,  quid 
verbum  id  signiticet.  In  Planli  (juoque  comiedia,  qiia; 
Epidicus  inscripta  est ,  super  eodem  ipso  verbo  lequiri 
aiidio  in  his  vcrsibus  : 

Men'  piacularem  oportet  lieri  ob  stultitiam  tuam. 
Ut  meum  tergum  stultitia;  tuœ  subdas  succidaneum? 

Succidaneœ  autem  hostiœ  dicuntur,  e  littera  per  niorein 
coinposili  vocabuli  in  i  lilleram  commutala.  Nain  quasi 
4!(afrfoHen;Bppellata;  :  quoniam,  si  primis  liostiis  litla- 
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Voici  ce  qu'on  enlenduit  [inr  siiccidaueœ  hos- 
tiœ.  Dans  le  mot  siiecidaiwœ ,  lu  lettre  /occupait 
la  place  (le  la  lettre  e,  comme  il  ariive  souvent 
dans  les  mots  composés:  c'était  donc  commesi  l'on 
vùiMsuccfidanc'v  kustite.  On  entendait  par  là  les 
victimes  que  l'on  conduisait  à  l'autel  lorsque  le 
premier  sacrifice  paraissait  insut'Iisant  pour  apai- 
ser les  dieux,  et  qui  eiaient  immolées  a  la  suite 
des  premières  [succidebanlur),  pour  achever 
l'expiation  commencée.  Telle  est  l'origine  du 
mot  succidancw ,  dans  lequel  la  lettre  i  doit  se 
prononcer  lon;.'ue,  et  non  pas  brève;  ce  que  je 
rappelle  ,  à  cause  de  quelques  [  ersonnes  qui  com- 
mettent la  faute  t;rossière  d'abréi;eri'ette  voyelle. 
Par  la  même  raison,  on  appelle  hos/iœ  prœci- 
daneœ  les  victimes  qu'on  offre  la  veille  des  sa- 
crifices solennels.  On  appelle /7on'r(  prxcidnnea 
la  truie  qu'immolent  à  Gérés,  avant  que  la  mois- 
son nouvelle  commence  à  croître,  ceux  qui,  dans 
une  maison  où  il  est  mort  quelqu'un  ,  ont  négli;.;é 
de  faire  les  purifications  nécessaires,  ou  les  ont 
faites  autrement  qu'il  ne  fallait.  Les  expressions 
que  je  viens  de  citer  sont  généralement  connues  : 
mais  en  voici  une  autre  qui ,  je  crois,  l'est  beau- 
coup moins  :  il  y  a  certaines  fêtes  appelées /(■;•/«■ 
pi-(i'cidfiiic(r.  Je  citerai,  au  sujet  de  cette  expres- 
sion, un  passade  d'Attéius  Capiton,  tiré  du  cin- 
quième livre  de  son  traité  Sur  le  droit  des  ponti- 
fes :  «  Le  grand  pontife  Tib.  Coruncanius  annonça 
"  des  feriœ  prœcidaneœ  pour  un  jour  regardé 
«  comme  funeste.  Le  collège  des  pontifes  déclara 
«  qu'on  ne  devait  pas  se  faire  scrupule  d'indiquer 
«  pour  ce  jour  la  célébration  de  ces  fêtes.  « 


ClIAl'lTRK  Vil. 


D'iini"  li'liio  adressa  par  U:  grammairien  Valénus  Probus 
<i  Marci^ilus,  sur  l'accçiiluation  de  quelques  noms  caillia- 

Kliiois. 

Le  grammairien  Valérius  Probus,  un  des  hom- 
mes les  plus  instruits  de  son  temps,  était  d'avis 
qu'on  devait  prononcer  llannihdlem,  l/usdru- 
bdlei/i  et  Hamilcàrem,  comme  si  la  pénultième 
était  marquée  d'un  accent  circonllexe.  Dans  une 
lettre  adressée  à  Marcellus,  il  affirme  qm?  Plaute, 
Ennius  et  beaucoup  d'autres  auteurs  anciens,  pro- 
nonçaient ainsi  ces  mots.  Cependant  Ennius  est 
le  seul  dont  il  tire  une  citation  à  l'appui  de  son 
opinion;  et  il  ne  cite  de  lui  qu'un  seul  vers,  em- 
prunté au  livre  qui  a  pour  titre  Scipion.  Ce  vers 
ïambique  à  quatre  mètres  serait  faux,  si  la  troi- 
sième syllabe  du  mot  Hunnibâlis  n'était  pas 
m.arquée  d'un  accent  circonllexe.  Le  voici  : 
Qui  propter  Hannibàlis  copias  considérant. 

"  Ceux  qui  s'étaient  arrêtés  auprès  des  troupes 
«  d'Hannibal.  •> 

CHAPITRE  Vin. 

Mot  ili' Falirir.iiis  sur  Corni'lius  Rnfiiuis,  hoinine  avare, 
qu'il  avait  lait  nomniL'r  consul,  quoiqu'il  oi1l  pour  lui  de 
reloii^neinciil  et  de  la  liaine. 

Dansle  même  temps  que  FabriciusLuscinus,  ce 
Iiéros  qui  s'est  acquis  tant  de  gloire  par  ses  belles 
actions,  vivait  Cornélius  Rufus,  brave  guerrier, 
savant  et  habile  général,  mais  homme  d'une  ava- 
rice et  d'une  rapacité  singulières.  Fabricius  ne 
l'estimait  pas  et  n'avait  point  de  commerce  avec 
lui  :  il  éprouvait  même  une  forte  aversion  pour 


Inm  non  eral,  alicE  posl  easdem  ducl;e  liostia;  cailebaii- 
tui;  qua- ,  quasi  prioiibus  jam  ca'sis ,  luoudi  piaculi  yialia , 
subdoliaiilur  et  s.uc(ideliautur;  ob  id  succidancœ  uonii- 
nala',  lillera  i  siiliiet  tractini  pronunliata.  Audio  euim 
quosdaiu  eam  lilleraui  iu  iiac  voce  barbare  corripeie. 
Kadcui  aulcui  ralione  verbi  /irœcidaiicœ  quoque  liusli.e 
dicuiiUn ,  qu.T  anir.  saciilicia  solleninia  piidie  «edunUir. 
foicii  cliam  praxidanea  appoliala,  quaui  piaculi  gratia 
auti'  frugcs  iiovas  lieri  cceptas  iunnolari  Ci'ieii  nios  fuit , 
si  (pii  r.uiiiliaui  Inuestaui  aul  iiou  pur^averaul,  aul  aliter 
eaiu  itui,(piani  oportnoiat,  piocuraverar.t.  Sed  porcam 
et  lio.^tias  (jiiasdaui  prajcidaneas ,  sicuti  dixi ,  appcllari 
vulgo  noluui  esl;/cn(Mprn'CK/o»t'«.sdici,  id,  opiuor,  a 
vulso  leiiiotum  est.  froptcrca  verba  A'itii  Capiluuis  ex 
quiulo  bbroiuui,  <pjos  Ije  Poittifiiiu  jure  compoiu'it , 
scripsi  ;  «  1  ib  Coruncanio  ponlilici  niaxinio  fciiaî  pra'ci- 
i>  daiiea'  in  aliuui  diein  inauf;uiata'  sunt.  Collegiinn  du- 
«crevit,  non  babendum  religioni,  quiu  eo  die  (eiUe 
«  prœtidanca!  esscnt.  » 


CAPUT  Vil'. 

De  ('|)i5lola  Valerii  Probi  ,  (;inmniatici ,  ad  Marcellum 
scripla,  super  accenlu  noniinum  ({uoruodaiu  Punlco- 
run). 

Valérius  Probus  granimalicns  inler  suani  aHatein  prœs- 
lanli  scieidia  fuit.  Is  Hannibdlem  el  lldsdrubdk'ni  et 
lldinilcdrem  ila  pronuntiabat,  ut  penulliuiani  circum- 
fli'cterel  :  ut  [Itslis]  est  epistola  ejus  sciipla  ad  Marcel- 
lum, iu  qua  l'Iautuui  el  lîniiium  niuUosque  alios  veleies 
eo  modo  pronuuliasse  allii  uiat.  Solius  tameu  Euiiii  versum 
unuui  pouil  ex  bbro,  qui  .SV//j/oinscribilur.  liuui  versum 
(|uadratu  numéro  laclum  subjeciuius;  in  quo,  nisi  terlia 
s)llaba  de  Haunilialis  uomine  circunillexa  pmmalur, 
nuuierusdausurusesl.  Versus  Ennii,  qucni  dixit,  ila  est  : 

(Jui  proplor  Uaunibàlis  copias  cousiderant. 

CAPUT  VIII. 

nuid  C.  Fabricius  de  CornelioRulino,  homine  avaro,  diie- 
ril  ;  queni,  cum  odisset,  iuimicusque  esset,  designandura 
tanit'n  con>uk'm  curavit 

Fabricius  Luscinus  magna  gloiia  vir  magnisque  rébus 
gi'slis  fuit.  P.  Cornélius  Ruiinus  manu  quidem  slrenuus 
et  bellalor  bonus,  mililarisque  disciplina-  perilus  admo- 
duni  fuit  ;  scd  furax  liomo  et  avaritia  aci  i  erat.  Hune  Fa- 
bricius non  probabat,  iieque  amico  iikbntur  :  osusi|ue 
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aULU-GELLE. 


un  homme  de  ce  caractère.  Cependant,  Rufinus 
iS'étantmis  sur  les  rangs  pour  le  consulat  dans 
des  circonstances  graves  et  inquiétantes  pour  la 
république,  et  n'ayant  pour  compétiteurs  que 
des  gens  incapables  et  sans  aucun  mérite  ,  Fa- 
bricius  fit  tous  ses  efforts  pour  assurer  les  suf- 
frages à  Rufinus ,  qui  fut  nommé  en  effet. 
Comme  ou  s'étonnait  qu'il  eût  prêté  son  appui 
à  un  homme  décrié  pour  son  avarice,  et  dont 
le  caractère  lui  était  odieux  :  «  Il  n'y  a  pas  de  quoi 
«s'étonner,  dit-il,  si  j'aime  mieux  être  volé 
«  que  vendu.  »  Dans  la  suite,  Fabricius,  devenu 
censeur,  chassa  du  sénat  Rufinus,  quoiqu'il  eût 
été  deux  fois  consul  et  dictateur,  comme  coupa- 
ble de  déployer  un  trop  grand  luxe  et  d'avoir 
chez  lui  dix  livres  de  vaisselle  d'argent.  Le  mot 
de  Fabricius  sur  Rufinus  se  trouve  dans  la  plu- 
part des  historiens  tel  que  je  l'ai  rapporté.  Mais, 
d'après  Cicéron,  Fabricius  adressa  celte  réponse  à 
Rufinus  lui-même  qui  venait  lui  rendre  grâces, 
mais  dont  il  ne  voulait  pas  accepter  les  remereî- 
nients.  Voici  le  passage  de  Cicéron,  extrait  du  se- 
cond livre  Sur  l'orateur  :  «  Il  y  a  aussi  une  plai- 
«  sauterie  piquante,  qui  consiste  à  découvrir  tout 
«  à  coup  par  un  trait  rapide,  ou  souvent  par  un 
«  seul  mot,  une  vérité  cachée.  En  voici  un  exem- 
<•  pie.  Un  jour  P.  Cornélius ,  homme  connu  pour 
<  son  avarice  et  ses  rapines ,  mais  plein  de  bra- 
>■  voure  et  bon  général ,  remerciait  C.  Fabricius , 
1  son  ennemi,  de  lui  avoir  donné  sa  voix  pour  le 
«  consulat,  au  moment  d'une  guerre  importante 
<<  et  dangereuse.  Fabricius  lui  répondit  :  .le  ne 
•1  vois  pas  que  vous  ayez  lieu  de  me  remercier, 
«  parce  que  j'ai  mieux  aimé  être  volé  que 
«  vendu.  » 


eum  moriim  causa  fuit.  Sed  cum  [in]  temporibus  rcipu- 
blicse  diKicillimis  consules  creandi  IbreiU.et  is  Ittifimis 
peteret  consulatuni ,  competitoresque  ejiis  csscnt  iinbclles 
quidam  et  futiles  :  snmmaope  adnixiis  est  Fahricius,  iili 
Ilulino  consiiiatus  deferielur.  Kam  rem  pleiisqiie  adiiii- 
rantibus,  quod  hominem  avaium,  cui  essel  iiiimicissi- 
mus,  creaii  cousulem  peteret,  [queni  liostiliter  udeial  :] 
Fabricius  inquit  :  INiliil  est  quod  niiremiui ,  si  malui 
compilarl ,  quam  venire.  »  IIuuc  Ruliiium  poslea  bis  con- 
sulalu  et  dictaUua  functnui  censor  Fabricius  senatu  nio- 
vif,  ob  luxuriœ  notam;  quod  decem  pondo  libras  argeiili 
facli  baberet.  Id  autem,  quod  supra  scri|isi,  l^abiiciuni  de 
Coriiebo  Rufino,  [ila]  nii  iu  pleraque  liisloria  scripliuu 
est,  (bxisse,  M.  Cicero  non  abis  a  Fabiicio,  sed  ipsi  Ru- 
Imio  gralias  asenti,  quod  ejus  [gratias]  dedij;uatus  essot, 
dictuiii  esse  rolert  in  bl)ro  secundo  De  Oratorc.  [A'crba 
Ciccronis  ba'osuut  :  «  Argnla  «  etiam  significalioost,  ciuu 
«  parva  le  et  sœ|)e  verbo  res  obscura  et  latens  iliuslra- 
>'  inr  :  ut  cum  C.  Fabricio  P.  Cornebns  bomo,  nt  exis- 
«  timaliu',  avarus  et  lïirax  ,  sed  cpregie  l'ortis  et  boiuis 
n  imperator  gratias  ageret  ,qnod  se  bonio  iuimicus  consu- 
"  1cm  (e.cisset,  beUo  pra'sertim  niagno  et  gravi  :  Nihll  est, 
«  (|uoinibigraliasagas,  «inquit,  «  si  malui  compilai  i,quaui 
<■  venire.  "J 


CHAPITRE  IX. 


Sur  le  sens  propre  de  religiosus  et  sur  les  difTércnles 
signilications  qui  ont  été  attribuées  à  ce  mot.  Opinion 
de  Nigidins  Figulus  sur  ce  sujet  :  citation  prise  dans  ses 
commentaires. 

Nigidius  Figulus,  qui  fut,  je  crois,  le  Romain 
le  plus  instruit  après  M.  Varron ,  cite  dans  le  on- 
zième livre  de  ses  Recherches  grammaticales, 
cet  ancien  vers  ,  qui  mérite  d'être  remarqué  :       { 

Rebgentem  esse  oporfet;  religiosum  nefas. 

"  Il  faut  être  religieux  et  non  superstitieux.  » 
Nigidius  ne  dit  pas  de  qui  est  ce  vers.  Voici  ce 
qu'il  observe  en  faisant  cette  citation  :  -  Les  mots,  ! 
«  dit-il ,  tels  que  vinosux ,  adonné  au  vin,  mvlic-\ 
»  TOxw.s-,  débauché,  religiosus,  superstitieux,  7ium-: 
<>  mos'us,  qui  a  beaucoup  d'argent,  et  tous  ceux 
"  qui  ont  la  même  désinence,  indiquent  un  excès 
"  ou  un  abus  de  la  chose  dont  il  s'agit  :  ainsi,  on 
■'  appelait  religiosus  celui  qui  s'imposait  le  jougi 
«  d'une  religion  exagérée  et  superstitieuse,  et  il  y 
«  avait  un  blâme  renfermé  dans  le  sens  de  ce  mot.  >■ 
Mais  cette  signification,  dont  parle  Nigidius,  n'est 
pas  la  seule:  re/«V/ïOiM,sseprendsouventdansuneii 
autre  acception,  et  se  dit  del'homme  chaste  etpur, 
fidèle  observateur  de  la  règle,  et  constamment 
enchaîné  dans  les  liens  du  devoir.  Le  môme  mot 
s'emploie  encore  de  différentes  manières  :  il  a  un 
autre  sens  dans  l'expression,  retigiosi elles,  et  un 
autre  encore  dans  celle-ci,  religiosa  delubra.  Les 
jours  dont  un  funeste  présage  interdit  l'emploi , 
où  il  n'est  pas  permis  d'offrir  des  sacrifices  ni 
d'entreprendre  aucune  affaire,  cesjoui's  sont  ceux 
qu'on  appelle  religiosi  ;  et  il  ne  faut  pas  les  con 
fondre  avec  les  jours  néfastes,  comme  le  fait 

CAPUT  IX. 

Quid  significet  proprie  religiosus,  et  in  quai  diverticula  si- 
gnilicatio  istius  vocabnii  flexa  sit,  et  verba  JNigidii  Figuli 
ex  commenlariis  ejus  super  ea  re  surala. 

Nigidins   FiguUis,   bomo,   ut  ego  arbitror,  juxta    M.' 
Varronem  doctissimus  ,  in  nndecimu  Commen/arioncin  i 
Grammn/ironiin  versum  ex  antiquo  carminé  refert,  me- 
moria  bercle  dignum  : 

Religenlem  esseoportel;  religiosum  nefas, 

Ciijus  autem  id  carmen  sit,  non  scribit.  Atque  in 
eodem  loco  Nigidius  :  •<  Hoc,  «inquit,  «  inclinamentum 
«  semper  liujuscemodi  verborum,  ut  :  vinosus,  mulie- 
«  rosu.ll,  religiosus,  nummosus,  significat  copiain  quam- 
"  dam  immodieam  rei,  super  qua  dicitiir.  Qnocirca  rcli- 
(I  giosus  is  appellabatur,  qui  nimia  et  superslitiosa 
<i  rebgioue  sese  alligaverat,  eaque  res  vitio  assignabalnr.  > 
Sed  prœter  ista,  quiP  Nigidius  dicit,  alio  quodam  diver 
ticnlo  sigiuficationis  religiosus  pro  casto  atque  observanti. 
coliibentiqne  sese  certis  leglbus  linjbusqne  dici  cwptus. 
Simib  aulem  modo  illa  quoqne  vocabula,  ab  eadem  pro- 
fecla  origine,  diversum  siginlicare  videntur  :  religiosi 
dies,  et  religiosa  delubrn.  Religiosi  onim  dies  dicunlur 
trisli  omine  infâmes  impeditique;  in  qiiibus  et  res  divina» 


MVRK  IV,  CIlAriTRE  IX. 


souvent  le  vulgaire  ignorant.  Cieéron  dit  dans  le 
neuvième  livre  de  ses  lettres  à  Attieus  :  i  Nos  an- 
«  eétres  ont  regardé  comme  plus  funeste  la  Journée 
"du  eoinbat  de  l'/Vllia  que  celle  de  la  [irise  de 
«  Rome,  parce  que  le  premier  de  ces  événements 
0  entraîna  l'autre.  Aussi  l'anniversaire  du  ])re- 
«  mier  est-il  mis  au  nombre  des  jours  appelés  rc- 
<t  ligiosi,  tandis  que  celui  du  second  est  oublié.  » 
Le  mémeeerivain,  dans  son  discours  Sur/es  droits 
ilex  accusateurs,  se  sert  de  l'expression  rrliyiosa 
delubra ,  et  n'entend  pas  par  la  des  temples  attris- 
tés par  un  mauvais  présage,  mais  des  temples  qui 
inspirent  le  respect  par  leur  majesté  et  leur  sain- 
teté. Massurius  Sabinus  donne  une  explica- 
tion du  mot  reliyiosus  dans  ses  commentaires 
Sur  les  mots  indigènes:  ■■  lieligiosus,  dit-il, 
«s'emploie  pour  exprimer  les  choses  qu'un  ea- 
n  ractére  de  sainteté  semble  mettre  à  l'écart  et 
'I  placer  loin  de  nous  :  ce  mot  vient  du  verbe  /v;- 
«  linqucre,  comme  cu'riinoniœ  a  été  tiré  de  ca- 
«  rerc.  "  D'après  cette  explication  comment  nous 
rendrons-nous  compte  de  l'expression  reliyiosa 
delubra?  La  sainteté  des  temples  ne  saurait  être 
trop  grande,  et  l'excès  ici  ne  mérite  point  de  re- 
proche, comme  dans  les  autres  choses  ou  le 
trop  est  blamûble;  aussi  le  sens  de  religiosa,  ap- 
pli(jué  à  delubra,  désigne  les  temples  qui  ne  sont 
pas  faits  pour  une  foule  indifférente  et  distraite, 
où  l'on  ne  doit  entrer  qu'en  accomplissant  de 
pieuses  cérémonies  avec  un  respectueux  re- 
cueillement, et  qui  doivent  être  plus  redoutes 
que  fréquentes  du  vulgaire.  L'étymologie  donnée 
par  Sabinus  sert  aussi  à  expliquer  l'expression 
rcligiosi  dics  :  seulement  ou  évite  les  jours  de 
cette  sorte ,  non  à  cause  de  leur  sainteté ,  mais 
parce  qu'ils  sont  marqués  d'un  présage  fatal. 
C'est  en  se  servant  d'uue  expression  semblable 


que 

nos 


Térenee    dit . 
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«  Cependant,  pour  lui  donner,  je  n'ai...  il 
«  suflit  :  je  n'ose  pas  dire  [niihi  religio  est  di- 
«  cere)  que  je  n'ai  rien.  » 

Si ,  comme  le  prétend  Nigidius,  tous  les  mots 
termines  en  osus  expriment  un  excès  et  renfer- 
ment une  idée  de  bidme,  tels  que  vinosus,  a  donné 
au  vin,  mulierosus,  débauché,  verbosus,  ba- 
vard, morosus,  nwvosc  ,  fa>nosus ,  mal  famé; 
pourquoi  prend-on  en  bonne  et  non  en  mauvaise 
part  les  mots  inyeniosus,  ingénieux  ,formosus , 
beau,  officiosus,  obligeant,  speciosus,  gracieux, 
qui  sont  formés  de  cette  désinence  ajoutée  a  inge- 
7iium,  forma,  ofjîcium;  les  mots  disciplinosus, 
qui  apprend  aisément;  consiliosus,  fécond  en 
expédients, i'/efe/-/osMA',  victorieux,  qu'on  trouve 
employés  par  Caton;  le  mot  /dcundiosus,  élo- 
quent, dont  Sempronius  Asellion  s'est  servi  au 
troisième  livre  de  son  histoire,  dans  la  phrase 
suivante  :  «  Il  faJIait  le  juger  sur  ses  actions,  et 
«  non  sur  le  plus  où  le  moins  d'éloquence  de  ses 
"discours  :  »  non  dicta,  si  minus  fanmdiosa 
esscnt  ?  Pourquoi  tous  ces  mots  sont-ils  un  éloge, 
bien  qu'ils  indiquent  un  excès  de  la  chose  qu'ils 
expriment'?  N'est-ce  pas  parce  que  les  mots  tels 
que  ceux  (juej'ai  cités  d'abord  ,  d'après  INigidius, 
se  disent  de  choses  qui  demandent  à  être  conte- 
nues dans  des  limites?  Ainsi  l'autorité,  grafia,  si 
elle  est  excessive  et  dépasse  les  bornes;  les  mœurs, 
mores,  si  elles  renferment  autant  de  mauvaises 
qualités  que  de  bonnes;  la  réputation ,/«?««,  si 
par  son  excès  elle  trouble  le  repos  et  excite  l'envie, 
ne  méritent  ni  l'estime  ni  la  louange  :  tandis  que 
l'esprit,  ingenium,  les  services,  ojficium  ,  la 
beauté, /or/« a,  la  science,  disciplina,  la  pru- 
dence ,  consilium ,  la  victoire  et  l'éloquence ,  vic- 


faccre  et  rem  quampiani  novam  exordiri  tempcrandum 
tst  :  qiios  multitiiilo  iiiiperitonim  pr,i\c  et  pei|ieram  ne- 
fastos  appellant.  llatiiie  M.  Ciceio  in  libro  episldtiriim 
nono  ad  Atticum  :  «  Majores,  >>  iiupiit,  ■•  imslii  funes- 
«  tiorem  dieni  esse  volueiiinl  Alliensis  pii;;na>,  quaiu 
<c  urbis  captre;  qiiod  hoc  inaliini  e\  illo.  Itaipie  aller 
n  religiosus  etiam  nnnc  dies,  aller  in  viil;;ns  i^nolus.  >. 
Idem  tamen  M.  Tullius,  in  oratione  f)f  accuxnforc  cous- 
filurndo,  «  religiosa  delubra  >i  dicit,  non  oniinosa  nec 
trislia,  sed  majestatis  veiierationisipie  plena.  Massnriiis 
autem  Sabinus  in  conimentariis  ,  qnos  De  Indigenis  cmn- 
posiiit  :  .<  Beligiosum,  >•  inquit,  «  est,  qnod  propler 
«  sanctilatem  alirpiani  remolum  ac,  sepositnm  a  nnbis  est, 
«  verbuni  a  relinqx(endi)  dlclum,  tanqnam  cœrimnniœ 
«  a  carciido.  »  Seciuiduni  liane  Saliini  inler|Metalii>iiem 
lempla  qnidein  ac  delubra,  ipiia  borniii  cumnlus  in  vitu- 
perationem  non  cadit ,  ul  illonini ,  (pioruni  lans  in  modo 
exslal,  relioiosa  sniil,  i\»x  non  vnigo  ac  temere,  sed 
cinn  casiilate  ca'rinioniaqne  aileiinda  et  reverenda  et 
refoimidanda  smil  maïis,  qnaniiuvulganda  ;  sed  dies  reli- 
giosi  dicii .  qiios  ex  conli aria  causa ,  propter  ominis  dni- 
taleni,  reliiiiiiiinns.  Ideirco  ait  Teientins  [in  Ileautonti- 
inoriunenol  : 


Tum,  quod  dem  ei,  recleest.  Nam,  nihil  esse  mihi,  reli- 
gio est  dicere. 

Quod  si ,  ut  ait  Sigidius ,  omnia  istiusmodl  inclinamenta 
nimiiim  ac  pra»ter  moduni  signilicant,  et  ideirco  in  culpas 
cadunt,  ul  :  vinosits,  mulierosus,  verbosus,  nwrosiis, 
/amosus  :  ciir  ingetiiosns , /ormosus  et  ofjiciosiis  et  .«/'('■ 
ciosus,  qiiae  parilerab  ingenio  et  forma  et  officio  inclinai.-» 
snnt;  cur  etiam  disciplinosus,  consiliosus,  vicloriosus, 
qu.e  M.  Cato  ita  afliguiavit  :  ciir  item  facundiosa  ,  quod 
Sempronins  Asellio  tertio  decimo  Herum  gestarum  ita 
scripsit  :  «  Facla  sua  spectari  oportere,  non  dicta,  si 
Cl  minus  facundiosa  essent  :  »  cur,  inquani ,  isia  omnia 
nuncpiam  in  cnlpani,  sed  in  laudeni  diciinliir;  quaniquam 
li.'ec  quoque  increnientum  sui  nimium  demniistrenlP  .Vn 
propterea,  quia  illis  qiiidem,  qnre  supra  posni,  adbiben- 
dus  est  inodus  quid,ini  noccssarius?  Nam  et  grntia,  si 
uimia  quidem  atque  immodica,  et  mores,  si  niulti  .ilque 
varii,  et  rerba,  si  perpétua  atque  infinita  et  oblunden- 
tia,  et  fuma,  si  magna  et  inquiela  et  invidiosa  sit,  ne- 
que  laii'dabilia  nec  ulilia  sunt.  Ingenium  autem  elofJU 
civm  et  forma  et  disciplina  et  consilium  et  vicloria  et 
faeundia,  sicut  insa-  virlntnni  ampMudines  ,  nullis  fuu- 
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tori a,  facmidia,  sont  autant  d'excellentes  qua- 
lités, auxquelles  on  n'assigne  point  de  bornes, 
et  qui  ne  deviennent  que  plus  dignes  d'éloge 
par  leur  excès. 

CHAPITRE  X. 

De  l'ordre  dans  lequel  les  sénateurs  étaient  appelés  à  don- 
ner leur  suffrage.  Récit  de  la  scène  qui  eut  lieu  dans  le 
sénat  entre  C.  César  et  M.  Calon ,  parce  que  ce  dernier 
voulait  parler  pendant  tout  le  jour. 

Avant  la  loi  qui  règle  aujourd'hui  les  délibé- 
rations du  sénat,  on  ne  suivait  pas  un  ordre  in- 
variable pour  recueillir  les  suffrages.  Tantôt  le 
premier  appelé  à  donner  son  avis  était  celui  que 
les  censeurs  avaient  élu  pour  prince  du  sénat  ;  tan- 
tôt on  commençait  par  les  consuls  désignés; quel- 
quefois les  consuls  disposaient  de  cette  distinction 
comme  ils  l'entendaient ,  et  l'accordaient  au  sé- 
nateur à  qui  ils  voulaient  donner  un  témoignage  de 
déférence  ou  d'amilié.  Cependant  on  eut  toujours 
soin ,  lorsqu'on  appelait  ainsi  un  sénateur  hors 
de  son  rang,  de  ne  le  faire  que  pour  ceux  qui 
avaientété  revêtus  de  ladignité  consulaire.  C. Cé- 
sar ,  pendant  le  consulat  qu'il  partagea  avec  Bibu- 
lus ,  n'honora  de  cette  distinction  que  quatre  séna- 
teurs :  il  l'accorda  entre  autres  à  M.  Crassus  :  mais 
lorsqu'il  eut  marié  sa  fdie  à  Pompée,  ce  fut  par 
celui-ci  qu'il  commença  à  recueillir  les  voix.  Il 
s'expliqua  même  là-dessus  devant  le  sénat,  et 
rendit  compte  de  ses  motifs ,  ainsi  que  nous  le 
rapporte  l'affranchi  de  Cicéron,  Tiron  Tullius, 
qui  avait  appris  cette  particularité  de  la  bouche 
de  son  maître.  Capiton  Attcius  mentionne  le 
même  fait  dans  sou  traité  Swr  les  devoirs  des  sé- 


nateurs. On  trouve  dans  ce  traité  de  Capiton  l'a- 
necdote suivante  :  '■  C.  César,  consul,  demandait 
■.  l'avis  de  M.  Caton.  Caton  était  opposé  à  la  chose 
«  sur  laquelle  on  délibérait,  et  qui  lui  paraissait 
•>  nuisibleaux  intérêts  de  la  république.  Pourfaire 
«  traîner  l'affaire  en  longueur,  il  commença  une 
"  longue  harangue,  pendant  laquelle  le  jour  s'é- 
«  coulait.  Car  un  sénateur  avait  le  droit ,  lorsqu'il 
"  était  appelé  à  voter,  de  discourir  auparavant  sur 
«  tout  sujet ,  même  sur  ce  qui  était  étranger  à  la 
■  "  question  ,  et  de  garder  la  parole  tant  qu'il  vou- 
"  lait.  César  appela  l'appariteur,  et,  voyant  que 
n  Caton  s'obstinait  à  ne  point  finir,  il  le  lit  saisir, 
'<  et  donna  l'ordre  de  le  conduire  en  prison.  Le 
"  sénat  se  leva  tout  entier,  et  suivit  Caton.  Cette 
■•  éclatante  désapprobation  intimida  César,  qui  fit 
«  relâcher  Caton  à  l'instant  même.  » 

CHAPITRE  XI.  ; 

Renseignements  que  nous  fournil  Aiistoxène  sur  le  régime' 
de  Pylliagore,  et  qui  semblent  plus  vrais  que  la  tradi- 
tion ordinaire.  Témoignage  analogue  de  Plutarque  sur 
le  même  sujet. 

D'après  une  opinion  ancienne  fort  accréditée, 
mais  probablement  fausse,  Pythagore  ne  man- 
geait jamais  de  la  chair  des  animaux ,  et  s'interdi- 
sait de  même  les  fèves,  que  les  Grecs  désignent  par 
le  mot  xûecfAoç.  C'est  en  suivant  cette  opinion, 
que  le  poète  Calliniaque  a  dit  : 

n  S'abstenir  de  fèves,  ne  point  manger  de  chair, 
n  c'était  le  précepte  de  Pythagore;  je  le  proclame 
"  à  mon  tour.  » 

Cicéron  de  même,  lorsqu'il  dit  au  premier  li- 
vre de  son  traité  Sur  la  divination  :  «  Platon  veut 
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bus  eohibentui ,  sed  quanto  majora  auctioraque  sunt,  etiani 
tauto  laudatlora  suut. 

•  — ■ 

CAPUT  X. 

Quid  observaliim  de  ordine  rogandni'um  sentenliarum  in  se- 
nalu ,  jurgioruinqm'  in  senatu  C.  Ccpsaris  consulis  et  M. 
Catonis,  dieni  dicendo  exinientis. 

Ante  legem ,  quœ  nunc  de  senatu  liabendo  observatnr, 
ordo  rogandi  senlentias  varius  fuit.  Alias  primus  rogaba- 
tur,  qui  a  censoiibus  princeps  in  senatum  leclus  fuerat, 
alias  qui  designati  consulcs  erant  :  quidam  e  consulibus 
studio  ant  necessiliidine  aliqna  adducti ,  quem  iis  visum 
erat,  bonoris  gralia,  extra  ordinem  sententiam  primum 
rogabant.  Observalum  tamen  est ,  cum  extra  ordinem 
fieret,  ne  quis  quemqnam  ex  alio,  quam  ex  roiisulaii 
loco,  sententiam  piimum  rngarct.  C.  Ca'sar  in  coiisnlalu  , 
quem  cum  M.  ISibulo  gessit,  (pialiior  solus  extra  ordiueiu 
rogasse  sententiam  dicilur  :  ex  iis  quatuor  principcm 
rogabat  M.  Crassum;  sed,  poslquam  fdiam  Cn.  Ponipeio 
desponderat,  primum  ciepeiat  Pompeium  rogare.  lijus 
rei  rationem  reddidisse  eum  senatui  ïiro  Tullius,  i\I. 
Ciceronis  liliertus,  refert  :  ilaque  se  ex  palrono  suo  au- 
di.sse  scribit.  Id  ipsum  Capilo  Allcius  in  libro,  quem  De 
Officia  snmtnrin  coniposuit,  scriptum  reliquil.  In  eodem 
libro  Capitonis  id  quoque  scriplum  est  :  «  Caius,  »  iii- 


quit ,  «  Cîesar  consul  M.  Calonem  sententiam  rogavit. 
•i  Cato  rem  ,  quaî  consulebatm-,  quoniam  non  e  republica 
'1  videbatur,  perfici  noiebat.  Ejus  rei  ducend*  gratia, 
«  longa  orati(uie  utebatur,  eximebatque  dicendo  diem. 
"  Erat  enim  jussenalori,  ut,  sententiam  rogatus,  diceret 
«  ante  quiiUpiid  vellet  aliœ  rei  et  quoad  vellel.  C.Tsar 
<i  consul  vialorem  vocavit;  ounique,  cum  linem  non 
Il  faceret,  prendi  loquentem  et  in  carcerem  duii  Jussit, 
n  Senatus  consurrexit  :  et  proseqiiebatur  Catoneni  iji  car- 
'1  cerem.  Hac,  "  inquit,  «  invidia  facta,  Cœsar  destitit, 
n  et  niitli  Catonein  jussit.  « 

CAPUT  XI. 

Qu;r  quali.iqup  sint,  qua;  .iristoxenus  ,  quasi  magis  cora- 
perla,  de  Pythagora  menioriaî  commendavit  :  et  (|use 
item  Plularclius  in  euudem  moduui  de  eodeai  Pythagora 
scripscril. 

Opinio  votiis  faba  occupavit  et  convaluit,  l'ylhagoram 
pbilosci|i|iiMn  non  csitavissc  ex  animalibus,  ilcin  absti- 
nuisse  l'abulo,  quem  xùanov  Grieci  appellant.  lix  bac 
opinione  Callimacbus  poéta  scripsit  : 

Kat  xuct[j.wv  âjco  y.sîpaq  Ëy£v  àvitivTov  ëSeoOai , 
Kàyà),  nuSa-yôpaîwçèxÉXîUï,  XÉyw. 
t:x  eadem  item  opinione  M.  Cicero  in  libro  Do  Diinnatiom, 
primo  hœc  verba  posuit  ;   «  .Tubet  igilur  Plato  sic  ad 
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•  que  nous  pLiitioiis  au  sommeil  des  corps  telle- 

•  ment  disijosés,  que  rien  ne  puisse  faire  naître 
'le  trouble  et  l'ctrarement  dans  nos  esprits.  On 
«  croit  même  ((ue  P}  thagore  n'a  défendu  les  fè- 
■  ves  ù  ses  disciples  ((ue  p wce  que  c'est  un  ali- 
"  nientdatueux  ,  et  contraire  à  cette  traïuiuillité 
"  d'esprit  ([ue  ilieiehent  les  philosophes.  «  Telle  est 
l'opinion  de  Cieéron.  Mais,  d'un  autre  coté,  le 
musicien  .■Vristoxène,  disciple  d'Aristote,  homme 
profondément  versé  dans  la  connaissiuice  de 
ran(i(|uité  ,  assure,  dans  un  ouvraiie  qu'il  a  com- 
posé sur  Pvlhagore,  que  les  fèves  étaient  de 
tous  les  légumes  celui  que  le  |)hilo.sophe  se  faisait 
servir  le  plus  souvent,  parce  (pi'il  les  trouvait 
faciles  à  digérer  et  propres  a  relâcher  les  entrail- 
les. Voici  le  passage  même  d'Aristo.xèue  :  •<  Py- 
«  thagore  préférait  les  fèves  aux  autres  légumes  , 

I  comme  ayant  l'avaiitage  de  se  digérer  aisément 
<t  et  de  mettre  le  veutre  en  liberté  :  aussi  en  fai- 
«  sait-il  un  fréquent  usage.  «  Le  même  auteur  rap- 
porte (jue  Pythagore  mangeait  souvent  des  co- 
chons de  lait  et  de  jeunes  chevreaux.  H  paraît 
avoir  appris  ces  détails  de  sou  ami  Xénophile, 
pythagoricien  ,  et  de  quelques  autres  personnes 
âgées  qui  avaient  vécu  presque  dans  le  même 
temps  que  Pythagore.  On  trouvera  un  témoignage 
du  même  genre  dans  la  comédie  du  pnète  Alexis, 
qui  est  intitulée  la  Pylliagoricicnn:-.  Voici  peut- 
être  d'où  vient  cette  opinion  sans  fondement  qui 
prête  à  Pythagore  la  coutume  de  ue  point  manger 
de  fèves.  L'erreur  s'explique  par  ce  vers  qu'Eni- 
pédocle,  attaché  aux  doctrines  pythagoriciennes, 
a  mis  dans  un  poème  : 

»  0  malheureux  !  malheureux  !    ne    touchez 
«  point  aux  fèves  (xuâixiov).  » 
On  a  cru  que   le  mot  xûamoi  désignait  un 

«  Siinmiim  prolicisci  corpoiil)iis  affoi^tis,  iil  niliil  sit ,  qnoj 

II  criori'iii  aiiiiiiis  perLurbalionomijne  alIViat.  En  quo  eliam 
«  PytiiauorL'is  inlcrdictum  |iiitaliir,  ne  faba  vcscerentur, 
«  quas  rt's  liabet  inflalionem  niamiain,  tianqiiillllatein  nien- 
"  lis  qti.Trentibiis  conliariaiu.  >■  lla'C  quIil.Mii  M.  Cicero. 
Sed  .\rlstox('niis  niiisiciis,  \\r  liltiTariiin  veteriim  diligen- 
lisslmiis,  Aristolpli  philosoplii  auditor,  in  libro ,  quem  de 
l'\ilia!;oia  leliquit,  niillo  SiTpius  logumento  Pytliagoiam 
dicil  nsiim,  quam  fabis  :  quonlam  is  cibus  et  subdiiceret 
sensiin  alvHm  et  la'vigarel.  Verba  ipsa  .•iristoxeni  subs- 
tripsi  :  lluOaYÔpa;  ôi  Ttov  ôîTTtpiwv  tj.â>.i*7Ta  tôv  xûajAov  iùo- 
^\\>.a<ji-  Xiiv  xivr,-îix6v  tî  -y^P  E'"'^'  »  xïi  ôia^of vjTixov  oio 
Xïi  (iiXtiTTa  XÏXP1T»'  «Otm.  Porculis  qiioqiie  niiniisciilis  et 
liredis  tciieiioiibiis  viclitasse,  idem  Aristoxeniis  refert. 
Qiiam  rem  videtur  cogiiovisse  e  Xenopliilo  Pj  Ihagorico , 
familiari  sno,  et  ex  (piil)iisdam  aliis,  iiatii  majoribus,  qui 
abaelale  Pjlliagoraî  liaud  multmn  abeiant.  Ac  de  animali- 
biis  Alexis  eliam  poeta  in  coimedia,  quiu  lluOaYopi^ojax 
inscribitur,  docet.  Videlnr  aniem  de  xuiiiM  non  esilato 
causam  erroiis  fuisse,  quia  in  Enipedocli  carminé,  qui 
disciplinas  Pjlliagorae  seculus  est,  versus  liic  invenitur  : 

ripiuali  enini  sunt  plciique,  xjoiao-;  legunientnm  vnlgo 
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légume  ;  mais  ceux  qu'une  étude  altenlivea  fami- 
liarises avec  les  vers  d'Empédocle  pensent  que 
xûaaoi  a  un  sens  indirect  et  voilé,  et  désigne  les 
organes  virils,  destinés  à  féconder  le  sein  de  la 
fcnmie,  xueïv,  et  a  engendrer  l'homme;  et  que, 
par  le  vers  en  question  ,  Empédoele  a  voulu  ,  non 
interdire  l'usage  des  fèves,  mais  proscrire  la  dé- 
bauche et  les  plaisirs  infâmes.  Plutarque,  dont 
le  témoignage  est  si  grave  en  matière  d'érudition, 
nous  dit,  dans  le  premier  livre  de  sou  traité  .S'«/- 
Homrre,  qu'au  rapport  d'Aristote,  les  pythago- 
riciens se  nourrissaient  de  la  chair  des  animaux, 
et  usaient  de  tout  en  ce  genre  d'aliments,  à 
peu  d'exceptions  près.  Je  cite  la  phrase  même  de 
Plutarque,  car  ce  détail  est  peu  connu  :  «  Aris- 
«tote,  dit-il,  nous  apprend  que  les  pythagori- 
'<  eiens  s'abstenaient  de  manger  la  matrice  et  le 
"  cœur  des  animaux,  qu'ils  ne  mangeaient  jamais 
>  de  l'ortie  de  mer,  et  s'interdisaient  eneoi-e  quel- 
"  ques  autres  animaux:  que  du  reste  ils  faisaient 
"  usage  de  toute  espèce  de  chair.  «  L'ortie  de 
mer,  que  Plutarque  appelle  àxy.lûzfri,cst  le  poisson 
qui  se  nomme  en  latin  urtica.  On  voit,  dans 
les  Si/mposiaqups  du  même  auteur,  qu'il  y  avait 
plusieurs  poissousdont  les  pythagoriciens  ne  man- 
geaient point.  Plutarque  rapporte  en  outre  que 
Pythagore  assurait  avoir  paru  autrefois  sur  la 
terre  sous  le  nom  d'Euphorbe.  Tout  le  monde 
connaîteette  singulière  prétention  du  philosophe; 
mais  ce  qui  est  moins  connu,  c'est  que,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  écrits  de  Cléarque  et  de  Dieéar- 
que,  Pythagore  disait  avoir  été  ensuite  Py randrc, 
puis  Callicléa;  enfin  une  courtisane  célèbre  par 
sa  beauté,  nommée  Alcé. 


di(i.  Sed  qui  diligentius  scitiusque  carmina  Empedndi 
arbilrali  sunt,  y.'jiiiouç  boc  in  loco  tpsticnlns  si^unilicaie 
dicinit;  eosqiie  mme  Pjtliagorae  operte  alque  symbolice 
x'jiixotu  appellatos ,  quod  sint  et;  to  -a'jiX/  ôsivo:  xai  aiTiot 
Toj  xutïv ,  et  geniturœ  humanse  vini  prœbeant  ;  idcircoque 
Enipedocleni  versu  isto  non  a  fabulo  edendo,sed  a  rei 
venerea;  pioluvio  voluisse  bomines  deducere.  Plularchus 
quoque,  liomo  in  disciplinis  gravi  auctoritate,  in  primo 
librorum ,  qnos  De  Homero  composuit ,  Aristolelem  plii- 
losophum  scripsit  eadeni  ipsa  de  Pylliagoricis  scripsisse  : 
quod  non  alistinncrunt  edundis  animalibus,  nisi  pauca 
carne  quadani.  Verba  ipsa  PIntarclii ,  quoniam  res  inopi- 
nata  est ,  subscripsi  :  'AptatOTsXTi;  c,ï  (jtrJTpa; ,  xai  xapôîa; , 
xstl  ax2X'j?/i;,xcu  ToioO-tov  Ttvwv  âXXojv  àTté^MÔa!  ar)7i  toù; 
nu9aYopixo-J;-  /pyj^Oai  îè  toi;  âXXoi;.  'AxctX-Jjii  aiitcni  est 
animal  marinum  ,  quod  urtica  appellatur.  Sed  et  piscibus 
nonnnllis  abslincre  Pylliagoricos,  Plutarcljus  in  Sympo- 
siacis  dicit.  l^tli<igoram  vero  ipsum ,  sicut  célèbre  est, 
Eupborbum  primo  [  se]  fuisse  dictilasse;  ila  b«c  remo- 
tiora  sunt  bis,  qax  Clearcbus  et  Dica'arcbns  niemoria; 
tradiderunt ,  fuisse  eum  poslea  Pyrandruni ,  deinde  Cal- 
licleam ,  deinde  feuiiiîani  pulchra  facie  nierelricem ,  oui 
norr.  .n  fuerat  Alcc. 
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CHAPITRE  XII. 

Curieux  exemples  de  peines  infligées  autrefois  par  les  cen- 
seurs, et  qu'on  trouve  citées  dans  les  anciens  monu- 
ments. 

Négliger  la  culture  de  son  champ,  le  laisser 
en  mauvais  état ,  manquer  à  le  labourer  ou  à  le 
sarcler,  ne  prendre  aucun  soin  de  ses  arbres  et 
de  ses  vignes,  c'était  autrefois  autant  de  délits 
punis  par  la  loi.  La  répression  en  était  confiée 
aux  censeurs,  qui  privaient  les  coupables  du 
droit  de  suffrage.  Lorsqu'on  voyait  à  un  che- 
valier romain  un  cheval  maigre  ou  mal  soigné, 
on  le  notait  comme  coupable  d'/mpoli/,ia,  c'est- 
à-dire  de  négligence.  Les  deux  usages  dont  nous 
venons  de  parler  sont  attestés  par  plus  d'un  té- 
moignage :  il  en  est  fréquemment  question  dans 
les  écrits  de  Caton. 

CHAPITRE  XIII. 

Que  l'on  peut ,  en  jouant  de  la  flûte  d'une  certaine  manière, 
soulager  les  douleurs  de  la  goutte  sciatique. 

C'est  une  croyance  très-répandue ,  qu'un  hom- 
me en  proie  à  un  accès  de  goutte  sciatique  sent 
diminuer  la  douleur,  lorsqu'on  joue  auprès  de  lui 
un  air  doux  sur  la  flûte.  J'ai  lu  dernièrement 
dans  Théophraste  que  des  sons  habilement  mo- 
dulés sur  la  flîite  pouvaient  guérir  la  morsure  des 
vipères.  Déraoerite  rapporte  la  même  chose  dans 
l'ouvrage  qui  traite  De  la  peste  et  des  maladies 
contagieuses  :  il  y  atteste  que ,  dans  plusieurs  ma- 
ladies ,  les  accords  de  la  flûte  peuvent  être  em- 
ployés comme  remède  :  tant  il  y  a  de  rapports  en- 
tre le  corps  et  l'âme,  et  par  conséquent  entre  les 

CAPUT  XII. 

Noiœ  et  animadversiones  censoriœ ,  in  veleribus  monumenlis 
repertœ,  memoria  dignœ. 

Si  quis  agruni  suum  passus  fuerat  sordescere,  eumque 
indiligentei-  curabat,  ac  neque  aiaveiat,  neque  purgave- 
rat;  sive  quis  arborem  suam  vineaniqueliabuerut  derelic- 
tui  :  non  id  sine  pœna  fuit;  sed  erat  opus  censorium  :  ceii- 
soresque  .Trariuni  facicl)ant.  Item  si  quis  eques  romanus 
equum  liabere  gracilentum  aul  paruni  niliduni  visus  erat, 
impolitiœ  noUhiUn.li  verbum  signilicat,  quasi  si  tudi- 
cas  inctiria  :  cujus  rci  utriusque  auctorilates  sunt  :  et  M. 
Catoid  s.Tpenunieroattestatus  est. 

CAPUT  XIII. 

Quod  incenliones  quœdam    tibiarum ,  cerlo  modo  faclic , 

iï^chiacis  mederi  possunt. 

Creditum  lioc  a  plerisque  est  et  mémorise  mandalum  : 
ischia[ci]  cnm  maxime  doleant,  lum  ,  si  modulis  lenibiis 
tibicen  inciuat,  minui dolores.  Ego nuperrime  in  libro Theo- 
plirasti  scriptum  inveni,  \iperarum  morsibus  tibiiinium, 
Rcite  modulatequeadbibitum ,  mederi.  Refert  ctiam  [idem] 
Democriti  liber,  qui  inscribitur  Ilejl  loi^iiôv  r]  Xot|iixMv  xa- 
xûv.  In  que  docet  pluriniis  bominum  morbidis  medicinae 
fuisse  iucenliones  tibiarum.  Tanta  prorsus  affinitascst  cor- 


maux  que  l'un  et  l'autre  éprouvent,  et  les  re- 
mèdes qui  peuvent  les  soulager. 

CHAPITRE  XIV. 

Histoire  de  l'édile  Hostilius  Mancinus  et  de  la  courtisane 
Mamilia.  Quel  décret  fut  rendu  par  les  tribuns,  auxquels 
Mamilia  en  avait  appelé. 

En  lisant  le  neuvième  livre  des  Conjectures 
d'Atteius  Capiton ,  qui  a  pour  titre  Desjugements 
publics ,  j'y  remarquai  un  ancien  arrêt  des  tri- 
buns du  peuple,  dans  lequel  éclate  la  sagesse  de 
nos  ancêtres.  C'est  pourquoi  je  le  rapporte  ici. 
Voici  à  quelle  occasion  il  fut  rendu ,  et  quel  en  est 
le  contenu.  A.  Hostilius  Mancinus,  édile curule, 
cita  devant  le  peuple  la  courtisane  Mamilia, 
parce  qu'elle  lui  avait  jeté  pendant  la  nuit,  du  haut 
de  sa  galerie,  une  pierre  qui  l'avait  blessé.  Mamilia 
en  appela  aux  tribuns  du  peuple,  et  leur  dit  que 
Mancinus,  au  sortir  d'une  débauche,  s'était  pré- 
senté devant  sa  porte;  que,  ne  pouvant  le  rece- 
voir chez  elle,  elle  avait  refusé  de  lui  ouvrir,  tt 
que ,  comme  il  voulait  entrer  de  force ,  elle  l'avait 
repoussé  à  coups  de  pierres.  Les  tribuns  déclarè- 
rent qu'une  telle  conduite  était  indécente  pour 
un  édile,  et  que  Mancinus,  en  se  présentant  de- 
vant cette  maison  avec  une  couronne  sur  la  tète, 
avait  mérité  d'être  chassé  ainsi.  En  conséquence , 
ils  lui  défendirent  de  porter  plainte  devant  le 
peuple. 


poribus  liominum  mentibusque ,  et  |)ropterea  vitiis  quoque 
aut  medelis  animoruni  et  corporum. 

CAPUT  XIV. 

Narratur  historla  de  Hoslilio  Mancino,  a;dili,et  Mamilia 
merelrice  :  verbaque  décret!  Iribunorum,  ad  quos  a  Ma- 
milia provocatum  est. 

Cum  librum  nonum  Attei  Capitonis  Conjcctancorum 
legeremus,  qui  inscriptus  est  DejiidiciisjmhlKis  ,  decre- 
tum   tribunorum  visum  est  gra^italis  antiquac  plénum. 
Propterea  id  meniiniuius,  idqueob  liane causam  et  in  liane 
sententiam  scriptum  est  :   A.  Hostilius  Mancinus  .-pdilis 
curulis  fuit.  Is  IMamili*  meretrici  diem  ad  populuni  dixit,  i 
quod  de  tabulalo  ejus  noctu  lapide  ictus  esset ,  viduusque  j 
ex  eo  lapide  ostendebat.  .Mamilia  ad  tribuiios  plebis  pro-  j 
vocavit.  Apud  eos  dixit  comessatorem  Mancinuni  ad  aedcs 
suas  venisse  :  eum  sibi  [fas]  recipere  non  fuisse  oede  sua; 
sed  cum  vi  irrumperet,  eum  lapidibns  depuisuui.  Tribuni  ' 
decreverunt,  a?dilem  ex  co  loio  jure  dejectum  ,  que  cum 
veniie  cum  coionario  non  decuissct  :  proptciea,  ue  cum 
populo  xdilisageret,  intercesserunl. 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  XVI. 


613 


CHAPITRE  XV. 


Oii  l'on  défend  un  passade  de  Sallusle  contre  les  criliiines 
trop  sévères  et  niaheillaiilcs  de  ses  adversaires. 

Le  genre  d'éléj^iuice  particulier  au  style  de  Sal- 
luste ,  le  peneliaiit  de  cet  auteur  à  innover  dans 
les  mots  et  les  expressions,  lui  ont  attiré  de  nom- 
breuses critiques  ;  et  beaucoup  de  gens ,  qui  cer- 
tes ne  manciuaient  pas  d'esprit ,  ont  pris  à  tàelie 
de  déprécier  ses  écrits,  qu'ils  ont  attaqués  en  une 
foule  d'endroits.  Dans  le  nombre  de  ces  accusa- 
tions, il  en  est  plus  d'une  que  l'ignorance  ou  la 
malveillance  a  dictée.  Cependant  il  y  a  dans  Sal- 
luste  certaines  choses  qui  peuvent  paraître  méri- 
ter quelque  blâme  :  tel  est  un  passage  de  l'histoire 
de  Catilina,  où  il  peut  sembler  que  l'écrivain  a 
manqué  de  reflexion.  Voici  comment  il  s'e.xpri- 
me  :  "  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  autant  de  gloire  à 
«écrire  les  grandes  actions  qu'à  les  faire,  cepen- 
«  dant  l'histoire  me  paraît  une  des  entreprises  les 
«  plus  difficiles  :  d'abord  parce  qu'il  faut  élever 
«  le  style  à  la  hauteur  des  choses;  ensuite  parce 
«  que,  si  l'historien  relevé  quelque  faute,  laplu- 
«  part  des  lecteurs  imputent  ses  reproches  à  la 
«  malveillance  ou  à  l'envie;  enfin  ,  parce  que  s'il 
«  retrace  les  vertus  et  la  gloire  des  gens  de  bien, 
«  chacun  reçoit  avec  plaisir  ce  dont  il  se  croit  ea- 
«  pable  lui-raème  ;  mais  ce  qui  s'élève  au-dessus, 
«  il  le  regarde  comme  un  mensonge  et  une  fausse- 
«  té.  "  Salluste ,  dit  la  critique,  veut  montrer  dans 
cet  endroit  en  quoi  consiste  la  difficulté  d'écrire 
l'histoire  :  mais  au  lieu  d'en  faire  connaître  la 
cause  ,  il  se  borne  à  des  plaintes.  En  effet,  si  les 
lecteurs  peuvent  interpréter  avec  malignité  les 
récits  de  l'historien,  ou  douter  de  la  vérité  des 
faits  qu'il  rapporte,  est-ce  là  une  raison  qui  e.\- 

CAPLT  XV. 

Defensa  aculpa  sententia  ex  historia  Sallustii,  qiiam   ini- 
mici  ejiis  cura  iiisectatioue   maligne   reprehervderunt 

Elegantia  oratlonis  Sallustii  verborumque  fingendi  et 
novandi  sludiinn  cum  multa  prorsus  invidia  fuit ,  ninllicpie 
non  nediiicri  iiigenio  viriconati  suni  repreliendere  plera- 
que  et  oblreilare  :  in  quibnsplnra  iiiscite  aiil  maligne  vel- 
llcant.  Nonnulla  lanien  videri  possunl  non  indigna  repre- 
hensione ;  quale  illud  in  Catilina;  liisloria  repertnni  est, 
qnodliabeat  eani  speciem,  quasi  parnm  aUenIo  dirtnni. 
Verba  Sallustii  lia-csunt.  «  Acmihi  qnidem,  tamelsiliaud- 
«  quaquampar  gloria  seqnatur  scriplorem  et  auctorem  re- 
«  rum,  tanien  iniprimis  arduum  videtur,  res  geslas  sori- 
«  bere  :  primuni,  quod  facla  dicUs  exsequanda  sunI  ;  dein, 
u  quod  plerique,  (pi.-c  delicta  reprelienderis,  malivolenlia 
«  et  invidia  dicta  pulant.  L'bi  de  magna  virlnte  alque  gloria 
n  l)onorum  memores  ;  qua?  sibi  quisque  facilia  fai'lu  piitat, 
«  apquoanimoaci  ipit  ;  supra,  velulilictaprol'alsis  ducit.  » 
Proposnit ,  inqiiinnt ,  dicturum  causas,  quamobremvidea- 
tur  esse  aidmnn  ,  res  gestas  scribcre  :  atqne  ibi  non  pri- 
mum  causam,  sed  querelas  dicit.  Non  enim  causa  videri 
débet,  cur  liistoriae  opus  arduum  sit ,  quod  il ,  qui  legunl , 
aut  inique  inlerprelanlur,  quae  scripta  sunt,  aut  vera  esse 

AVI.l-CILl.t 


plique  en  quoi  le  travail  même  de  l'historien  est 
difficile?  Concluez  de  la,  si  vous  voulez  ,  que  ce 
genre  de  travail  est  exposé  aux  injustices  de  la 
prévention  et  de  la  malveillance,  mais  ne  dites 
pas  que  c'est  la  ce  qui  le  rend  difficile;  car  ce 
qu'on  appelle  difficile,  c'est  ce  qui  offre  de  la  diffi- 
culté en  soi ,  indépendamment  des  erreurs  ou  peut 
tomber  l'opinion  d'autnii.  Telle  est  la  censui'e sé- 
vère que  les  advei"saires  de  Salluste  font  de  ce  pas- 
sage. Mais  remarquons,  cependant,  que  Salluste 
ne  donne  pas  seulement  au  mot  arduum  le  sens 
de  difficile,  qu'il  veut  dire  encore  par  là  ce  que 
les  Grecs  entendent  par  our/sp-Jn  ou  -/aXeirbi;, 
c'est-à-dire  ce  qui  est  non-seulement  difficile, 
mais  encore  fâcheux,  incommode,  pénible  à 
supporter;  signification  qui  s'accorde  assez  bien 
avec  la  pensée  de  Salluste,  dans  le  passage  que 
nous  avons  cité. 

CHAPITRE  XVI. 

Que  Varron  et  Nigidius  suivaient ,  dans  la  déclinaison  de 
certains  noms,  un  procédé  contraire  à  la  règle  ordi- 
naire. Éclaircissenoents  sur  ce  sujet  ;  citations  des  an- 
ciens auteurs. 

J'ai  appris  que  M.  Varron  et  P.  IMgidius ,  les 
plus  savants  hommes  que  Rome  ait  produits ,  ne 
manquaient  jamais,  soit  en  parlant,  soit  en  écri- 
vant, de  donner  au  génitif  des  mots  senalus, 
dowus.fluiius,  \a.  forme  suivante  -.senaluis, 
doinuis,fluctuis.  Ils  tiraient  de  là  les  datifs  sena- 
tui,  domid,lîuctu),  et  suivaient  la  même  règle 
dans  tous  les  noms  de  la  même  espèce.  On  trouve 
dans  les  anciennes  éditions  de  Térence,  un  vers 
qui  présente  un  exemple  de  la  même  forme  : 

«  Sans  doute  à  cause  de  cette  vieille  (  ejus 
n  anuis)  qui  est  morte.  ■■ 

non  rredunt.  Obnoxiamquippeetobjectamfalsis  exislima- 
lionibus  eam  rem  diceudam  [magis]  aiunt  quam  arduam; 
quia,  quod  arduum  est,  sui  operis  diflicultate  est  arduum, 
nonopinionis  aliéna;  erroribus.  Hœcilli  malivoli  reprelien- 
sores  dicunt.  Sed  arduum  Salluslius  non  pro  didicili  lan- 
tum ,  sed  pro  eo  quoque  ponit ,  quod  Gr.fci  SuCTyspi;  aut 
yjxXzr.m  appellant  :  quod  est  cum  diflicile,  tum  niolesluni 
quoque  et  incommodum  et  iutraclablle.  Quorum  vcrborum 
signilicalio  a  sententia  Sallustii,  supra  scripla,  non  ab- 
horret. 

CAPUT  XVI. 
De  vocabulis  quibusdam  a  Varronc  et  Nigidio  contra  quoti- 
diani  serinonis  consuetudinem  declinatis  :  atque  inibi  id 
geiius  quiedam  cum  exemplis  velerum  relata. 

M.  Varronem  et  P.  N'igidiiim ,  viros  romani  geneiis  doc- 
tissimos,  conipcrimus,  non  aliter  eloculos  esse  et  srrip- 
sisse,  quam. Vf  na^Hi.s,  et  domuis ,  Hfl>tclms;qn\  est  pa- 
Irins  castis,  ab  eo.quod  est  senalus,  domus ,  eljhiclus: 
bine  ,  scnatui ,  domui ,  fluclui ,  celeraque  liis  consirailia 
pariter  dixisse.  Terentii  quoque  comici  versus  in  libris  ve- 
teribus  itidem  scriplus  est  : 

^jus  anuis ,  opinor,  causa ,  quœ  est  emortua. 
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Plusieurs  grammairiens  anciens  ont  voulu  con- 
firmer l'autorité  de  ces  écrivains  par  l'observa- 
tion suivante.  Ils  remarquent  que  tout  datif  sin- 
gulier, se  terminant  autrement  que  le  gésiitif 
singulier,  donne  ,  si  on  ajoute  à  sa  terminaison 
la  lettre  X,  la  forme  du  génitif  singulier  :  qu'ainsi 
■patri  donne  palris ,  duci  donne  ducis ,  cœdi 
donne  cœdis.  Lors  donc ,  ajoutent-ils  ,  que  nous 
disons  au  datif  56««/!!/* ,  nous  sommes  nécessai- 
rement conduits  à  dire  au  génitif  senatuis.  Mais 
il  est  vrai  que  tout  le  monde  ne  s'accorde  pas  à 
dire  au  datif  .win^Mf,  et  que  plusieurs  adoptent 
pour  ce  cas  la  forme  senaiu.  Ainsi  on  trouve  vic- 
tu  et  anu ,  au  datif,  dans  les  passages  suivants  de 
Lucilius  : 

Quod  sumptum  atque  epalas  viclu  prEeponis  honesto. 

«  Puisque  tu  préfères  les  prodigalités  et  lesfes- 
'.  tins  à  un  train  de  vie  modéré  et  honnête.  ■> 

Et  ailleurs  il  écrit  :  Anu  noceo,  «je  fais  tort  à  la 
vieille.  »  Virgile  a  dit  au  même  cas,  aspectu,  au 
lieu  d'aspectui  : 

. ...  Teqiie  aspectune  subtrahe  nostro. 

n  Ne  te  dérobe  point  à  mes  regards.  » 

On  lit  aussi  dans  les  Géorgiques  : 

Quod  nec  concubita  indulgent. 

"  C'est  que  l'hymen  leur  est  inconnu.  » 
Caius  César,  cet  écrivain  si  savant  sur  les  prin- 
cipes de  la  langue  latine,  dit  dans  son  Anli-Caion  : 
Unius  arrocjantiœ  superbiœque  dominatuqw ; 
«A  l'arrogance,  à  l'orgueil  et  au  despotisme 
«  d'un  seul.  »  On  lit  la  phrase  suivante  dans  son 
troisième  plaidoyer  contre  Dolabella  :  •■  Ceux 
"  pour  qui  ces  richesses ,  déposées  dans  les  mai- 
n  sons  et  dans  les  temples,  étaient  un  ornement 

Hanc  eorum  auctoritatem  quidam  eveteribusgrammaticis 
ratione  etiam  firmaie  voliiei uni ,  quod  omnis  dativus  sin- 
gularis  liltcra  linitus  (,  si  non  similis  eslgenilivi  singulaiis, 
i  lilleia  addita  geniUvum  singularem  facit,  ut  :  patn 
patris,  duci  difcii,  Cffrficredw- Cnm  igilur.lnquiunt,  in 
casu  dandi /«(JcscHa/Hi dicamus,  genitivus  ex eo singulaiis 
senatuis  est,  et  non  senatus.  Sed  non  omnes  concedunt, 
in  casn  dativo  iPHa(«/  magis  dicendum,  quam  senatu. 
Sicul  Luciiius  in  eodem  casuwicte  et  anu  dicit,  non  vic- 
tui  nec  anui  in  liisce  veisibus  : 

Quod  snmptum  atque  epulas  victu  prœponis  honesto  ; 
et  alio  in loco  :  Anunoceo,  inquit.  Virgiliusquoque  in  casu 
dandi  aspeclu  dicit,  non  aspcclm  : 

—  Teque  aspeclu  ne  subtrahe  nostro. 
Et  in  Georgicis  : 

Quod  necconcubilu  indulgent. 
Caius  etiam  Caesar,  gravis  auctor  linguae  latinae,  in  And- 
catone:  «  Unius,  >-  inquit,  «  ariogantlœ  superbiœque  domi- 
«  natuque.  «  Item  in  Dolabellam  aclionis  III.  :  «  Ibi 
«  isti  quorum  in  sedibus  fanisqne  posita  et  honori  eranl  et 
«  ornatu.  >.  In  llbris  quoque  Analogicis  oinnia  isliusmodi 
sine  i  lillera  dicenda  censet. 


■<  et  une  gloire  :  »  et  honori  erant  et  ornatu.  En 
outre ,  dans  son  traité  De  l'analogie  ,  il  est  d'avis 
que  le  datif  ne  doit  point  se  terminer  par  un  i 
dans  tous  les  noms  de  cette  espèce. 

CHAPITRE  XVII. 

Sui-  la  prénonciation  de  quelques  prépositions  jointes  à 
des  verbes.  Qu'il  n'y  a  rien  de  barbare  dans  l'usage 
de  faire  ces  prépositions  longues.  Discussion  et  citations 
sur  ce  sujet. 

Dans  ces  vers  du  onzième  livre  de  Lucilius  : 

"  L'envieux  Asellus,  pour  trouver   un  sujet 

«  d'accuser  Scipion,  disait  que  le  lustre  qui  s'était 

>•  écoulé  pendant  la  censure  de  ce  grand  homme 

«  avait  été  malheureux  pour  la  république.  » 

Scipiads  magno  improbus  obiiciebat  Asellus,  elc. 

La  première  syllabe  du  moi  obiiciebat  Ao\t  ^ 
selon  l'avis  de  beaucoup  de  gens  ,  se  prononcer 
longue.  Ils  donnent  pour  raison  de  cette  pronon- 
ciation, qu'il  faut  se  conformer  à  la  mesure  du 
vers.  Dans  cet  autre  passage  de  Lucilius  : 

«  Déjà  je  voulais  mettre  eu  vers  l'histoire  du 

«  héraut  Granius.  » 

Et  jam 
Coniicerein  versus,  elc. 

On  prononce  longue  la  préposition  du  verbe 
coniicere ,  pour  la  même  raison.  Dans  ce  vers  du 
même  auteur,  tiré  de  son  quinzièmelivre  : 

'■  Il  se  hâte  d'élever  à  sa  place  un  homme 
n  obscur,  et  de  lui  substituer  un  inférieur.  » 

Subiicit  hinc  humilem  et  sufferctus  posteriorera. 

On  prononce  longue  la  lettre  u  de  subiicit ,  at- 
tendu qu'une  syllabe  brève  choquerait  au  com- 
mencement d'un  vers  hexamètre.  De  même ,  on 
prononce  longue  la  syllabe  con,  dans  ce  vers  de 
VEpidicus  de  Plante  : 

CAPUT  XVII. 

De  nalura  quarundam  particuiarum,  qufe,  prœposilaî  ver- 
liis,  intendi  atque  produci  barbare  atque  inscite  videntur, 
e.veuiplis  ralionibusque  plusculis  diaceptalum 

Lucilii  ex  undecimo  versus  sunt  : 

Scipiadai  magno  improbus  obiiciebat  Asellus, 
Luilrum ,  illo  ceusore  ,  malum  infeii.vque  fuisse. 

Obiiciebat,  olitlera  producta,  niultos  légère audio,  Id- 
que  eo  facere  dicunl,  ut  ralio  nunieri  salvasit.  Idem  iii- 
Ira  : 

(et  jam]  j 

Coniicere  in  versus  dictum  prœconis  volebam 
Grani. 

In  bac  quoque  primi  verbi  prœposilione  ob  eamdem  eau  ■ 
sam  producunt.  Item  quinlo  decimo  : 

Subiicit  hinc  humilem  et  sufferctus  posterîoreta. 

Subiicit ,  u  litteralonga,  legunt,quiaprimam  syllabani 
brevem  esse  in  versu  heioïco  non  convenit.  Item  apud 
Plautum  inEpidicocon  sjUabam  productam  pronuntiant  : 

Agenunc  jam,  orna  le,  Epidice,  et  pallium  in  colliom   j  I 

COIÙiCP. 
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•<  Allons,  maintenant,  fais-toi  beau,  Épidicus, 
«  et  jette  ton  manteau  sur  tes  épaules,  u 

...  et  pallitiin  il)  rolliini  coiiiire. 
On  fait  de  même  en  lisant  ce  vers  de  Virgile  : 

■•  Kt  les  jeunes  rejetons  du  laurier,  ornement 
n  du  Parnasse,  croissent  sous  le  vaste  ombrage 
«  du  trône  paternel.  » 

...  Sub  iiifîfiili  inaliis  se  siil)ii('it  iimlira. 

Cependant  il  est  certain  que  les  prépositions 
ob  et  svb  ne  sont  point  de  celles  qui  doivent  par 
nature  se  prononcer  longues.   On  peut  en  dire 
autant  de  con,  qui  ne  se  prononce  longue  que 
quand  elle  est   suivie  d'une  s  ou  d'une  /,  ou 
quand  elleperd  paréiision  la  lettre  n,  comme  dans 
ces  mots  tirés  de  Salluste ,  facinoribus  cooperlus 
(couvert  de  crimes.  )  Voici  comment  s'explique 
cette  difficulté, et  comment  on  peut  prononcer 
ces  prépositions  longues,  de  manière  àse  confor- 
mer à  la  mesure ,  sans  que  les  régies  de  la  pro- 
nonciation soient  violées.  Il  faut  remarquer  que 
ces  prépositions  sont  suivies,  dans  ces  verbes,  de 
deux  /,  et  non  d'un  seul.  En  effet,  le  verbe  au- 
quel les  prépositions    se  trouvent  jointes  est 
iacio,  et  non  icio,  et  son  parfait  est  ieci,  et  non 
,   ici.  Or,  la  lettre  a,  comprise  dans  le  verbe  iacio, 
I  se  change  en  /,  par  la  même  raison  qui  fait  dire 
I  insilio  etincipio.  On  a  donc  ainsi  un  «double 
qui  prend  la  valeur  d'une  consonne  :  etcette  syl- 
1  labe,  sur  laquelle  on  s'arrête  un  peu  en  pronon- 
'  rant ,  ne  permet  pas  de  prononcer  brève  la  syl- 
i  labe  précédente,  et    la  rend  longue  par  position. 
Ainsi  les  règles  de  la  quantité  et  celles  de  la  pro- 
nonciation se  trouvent  également  observées.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  peut  s'appliquer  aussi 
a  ce  vers,  tiré  du  si.vième  livre  de  Virgile  : 
Eripe  me  his,  invicte,  malis,  aut  tu  milii  terram 
Iniice. 

<■  Héros  invincible  ,  délivre-raoi  de  ces  tour- 

.\pii(l  Virgilium  quoque  svbucit  veibum  produci  a  pleris- 
','ii'  audio  : 

Et  jam  Parnasia  laurus 

Parva  sub  ingenU  malris  se  subiicit  urabra. 

.sed  neqiie  ob  neque  sub  pra^positio  produceiidi  habel  na- 

tuiam;  neqne  item  con  ;  nisi  ciim  eam  litter»  seqminlur, 

IquaeinTerbis  conslîluitel  coiifec i t  secun(\um  eam  primae 

isimt.vfl  cum  eliditur  ex  ea  n  littera  :  slcut  Saliiistius  : 

.Fœnonbus,  inquit,  cooperlus-  lu  iis  autem,  qiias  supra 

posui,  et  metruin  esse  iiilegium  potest,  et  pra?posiliones 

isl;e  possunt  non  barbare  piolendi  :  seeunda  eiiim  llllerain 

liis  verbis  per  duo  ii,  nou  pei  uiium  scribenda  est.  Nam 

\iibum  istud,  cui  supradicta;  paiticulœ  prœpositae  suut, 

imn  icio  est,  sed  iacio,  et  praeteritumnon  )f(/  lacit,  sed 

(  i/;id(pieubii'ompositumeste\rt  llllera,oin  )  luutatur; 

-ituli  fit  in  verbis  insilto  et  incipio;  atque  ita  viui  coiiso 

lûantis  capit;  et  idcirco  ea  syllaba  produelius  latiusque 

paulo  proimiiliata  prioiem  syllabam  brevem  esse  non  pa- 

itur.  sed  reddit  eam  positn  longam;  proptereaque  et  nu- 

nerus  in  versu  et  ratio  in  pronuntialu  manet.  H.TC,  quae 

xinnis,  eu  etiam  condncuiit,  ut,  quod  apud  Virgilium 

Il  sexto  positum  invenimus  : 
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"  ments,  ou  bien  jette  de  la  terre  sur  mes  restes 

n  abandiinnés.  " 

Il  faudra,  pour  écrire  et  prononcer  le  mot  in- 
iice ,  suivre  la  règle  que  nous  avons  établie ,  et , 
sans  doute,  il  ne  se  trouvera  personne  d'assez 
entêté  dans  son  opinion  pour  nous  dire  encore 
que  la  raison  qui  fait  prononcer  longue  la  prépo- 
sition in,  est  le  respect  di'i  à  la  mesure  du  vers. 
Mais  pourquoi  fait-on  longue  la  lettre  o  dans  le 
mot  obicibus?  Cela  paraît  singulier,  car  ce  mot 
vient  de  obiriu,  et  il  n'y  a  point  ici  de  circons- 
tances semblables  à  celles  qui  font  que  motiia, 
dérivé  de  moveo,  a  la  lettre  o  longue.  Je  me  rap- 
pelle que  Sulpicius  Apollinaris,  homme  d'un  sa- 
voir éminent,  prononçait  bref  l'o  de  obiccs  et  de 
obicibus  :  c'est  ainsi  que  je  lui  ai  entendu  lire  ce 
mot  dans  le  passage  suivant  de  Virgile  : 

n  Quelle  cause  soulève  la  profonde  mer  et  lui 
n  fait  briser  ses  digues?  » 

qua  vi  maria  alta  tumescant 

Obicibus  ruptis.' 

Mais,  en  prononçant  la  lettre  i,  que  l'on  doit 
considérer  aussi  comme  double  dans  ce  mot,  il 
faisait  ce  que  nous  avons  recommandé  de  faire, 
il  s'arrêtait  un  peu  sur  cette  voyelle,  de  manière 
à  en  prolonger  légèrement  le  son.  On  devrait  de 
même  prononcer  brève  la  lettre  u  du  mot  su- 
bices,  qui  est  formé  comme  obices.  On  voit  ce 
mot  employé  dans  \' Achille  d'Ennius  pour  dési- 
gner la  région  aérienne  placée  au-dessous  du  ciel  : 
voici  les  vers  où  il  se  trouve  : 

"  Je  le  jure  par  les  demeures  aériennes,  d'où 
«  s'échappent  la  pluie  et  les  vents  à  l'haleine 
«  bruyante.  » 

Per  ego  deum  sublimas  subices,  etc. 

Cependant  la  plupart  prononcent  la  lettre  u 
longue  dans  ce  mot.  Les  observations  précédentes 
s'appliquent  au  même  verbe  iacere  précédé  d'une 

Eripe  me  his,  iuvicte,  malis,  aut  tu  niihi  terram 

Iniice  : 
sic  esse  iniice ,  ut  supra  dix! ,  et  scribendum  et  legendum 
scianuis  :  nisi  qnis  tam  indocilis  est,  ut  in  lioc  quoque 
verbo  in  pra'positionem  metrigratia  protcndat.  Qua?rimus 
igitiir  in  o6iC(/)i(i,  0  lillera  qua  lalione  intendatur,  cum 
id  vocabulum  factuni  sit  a  verbo  obicio,  et  neqiiaquamsi- 
niile  sit,  qiiod  a  verbo  moveo,  motus,  o  littora  longa,  di- 
citur.  liquidini  niemini  Sulpicium  Apolbnarem ,  viruni 
pra^slanli  lilteiaruiu  scienlia,  obicis  et  obicibus,  o  littera 
conepta,  diceie;  in  Viigilio  quoque  sic  eum  légère  : 
Qua  vi  maria  alta  tumescant 

Obicibus  ruptis. 
Sed  ita,  ut  di\imus,  «  btteram,  quœ  in  vocabulo  quoque 
geniina  esse  débet,  paulo  uberius  largiusque  pronuntiabat. 
Congruens  igilur  est,  ut  Siiftfcci  etiam,  quod  perinde  ut 
oftfCPS  conipiisiluniest,Mlillera  brevi  dicioporleal.  Lnniug 
intragœdia,  qu,e  AcIiiHcs  inscribilur,  subiccs  pro  aère 
alto  ponil,  qui  cœlo  subjeclus  est,  in  liis  veisibus  : 

Per  ego  deum  sublimas  subices  humidas. 

Unde  oritur  imber,  sooilu  sœvo  et  siivpitu. 
rierosque  omnis  tamen  légère  audias,  u  littera  producla. 

33. 
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autre  préposition ,  tel  que  l'emploie  Cnton  daus 
cette  phrase  du  discours  qu'il  prononça  sur  son 
consulat  :  «  Ainsi  le  vent, en  les  poussant  vers  la 
«  haute  mer  [quos  proiicit  in  a/lum],  les  porte 
'<  vers  la  partie  antérieure  des  Pyrénées.  »  et  Pa- 
cuvius  dans  le  passage  suivant  de  sa  pièce  de 
Chrysès  : 

K  Ce  promontoire  dont  la  pointe  s'avance  dans 
.  la  pleine  mer.  » 

1(1  pronionlorium 

Cujus  liBgua  in  iiltum  proiicit. 

CH.\PITRE  XVIII. 

Traits  mémorables  de  la  \  ie  du  premier  Afi  icain ,  lapportés 
d'après  les  annales. 

Une  foule  de  paroles  et  d'actions  remarqua- 
bles nous  révèlent  les  vertus  et  l'héroïsme  qui 
ont  acquis  tant  de  gloire  au  premier  Africain,  l'é- 
lévation et  la  générosité  de  son  caractère ,  et  la 
fierté  que  lui  donnait  la  conscience  de  sa  gran- 
deur. Parmi  les  traits  qu'on  cite  de  lui ,  en  voici 
deux  OH  éclatent  surtout  sa  noble  confiance  en 
lui-même  et  la  hauteur  extraordinaire  de  son 
âme.  Le  tribun  iM.  Nœvius  l'avait  cité  devant 
le  peuple  :  il  le  disait  coupable  d'avoir  reçu  de 
l'argent  du  roi  Antiochus,  pour  lui  faire  obtenir 
des  conditions  de  paix  plus  favorables  et  plus  dou- 
ces, et  le  chargeait  encore  d'autres  accusations  in- 
jurieuses pourun  si  grand  homme.  Scipion,  après 
avoir  répondu  en  peu  de  mots  ce  qu'exigeaient 
dans  une  telle  circonstance  la  dignité  de  sa  vie  et 
la  gloire  de  son  nom,  ajouta  :  «  Romains ,  je  me 
«  souviens  que  c'est  à  pareil  jour  que  je  vainquis 
"  en  Afrique ,  dans  une  grande  bataille,  Annibal , 


'■  le  plus  terrible  ennemi  de  Rome,  et  que  j'eus 
Il  l'avantage  de  vous  procurer  une  victoire  et  une 
•■  paix  inespérées.  Ne  soyons  donc  point  ingrats 
"  envers  les  dieux  ;  laissons  là  ce  misérable,  et  al- 
«  Ions  à  cette  heure  offrir  nos  actions  de  grâces  au 
<■  grand  Jupiter.  «En  achevant  ces  mots,  il  prend 
la  route  du  Capitole.  Aussitôt  le  tribun  est  aban- 
donné, et  le  peuple  entier,  qui  était  assemblé 
pour  juger  Scipion,  le  suit  au  Capitole  et  le  re- 
conduit ensuite  à  sa  maison ,  en  lui  prodiguant 
mille  témoignages  de  reconnaissance  et  d'allé- 
gresse. Il  existe  un  discours  qu'on  prétend  être 
celui  que  Scipion  prononça  dans  cette  circons- 
tance; mais  l'authenticité  en  est  suspecte.  Tou- 
tefois ceux  qui  le  croient  supposé  admettent  que 
les  paroles  que  nous  avons  citées  sont  réellement 
de  Scipion.  On  rapporte  encore  de  lui  cet  autre 
trait  qui  n'est  pas  moins  remarquable.  Les  deux 
Pétilius,  tribuns  du  peuple,  poussés,  à  ce  qu'on 
dit,parMareusCaton,  ennemi  deScipion,  le  som- 
mèrent en  plein  sénat,  de  la  manière  la  plus  pres- 
sante, de  rendre  compte  des  trésors  du  roi  Antio- 
chus et  du  butin  qui  avait  été  fait  dans  la  guerre 
contre  ce  prince.  Scipion  avait  pris  part  à  cette 
guerre  comme  lieutenantdesonfrèreLueius,  sur- 
nommé l'Asiatique.  A  cette  sommation  il  se  lève, 
et  tirant  de  son  sein  un  livret,  il  dit  qu'il  y  avait 
écrit  le  compte  de  l'argent  et  des  dépouilles.  •<  \À- 
«sez-ledonc,  disent  les  tribuns,  et  deposez-le 
"  ensuite  au  trésor.  —  Non,  reprend-il ,  je  m'y  re- 
"  fuse,  je  ne  le  ferai  pas,  et  n'aurai  point  la  fai- 
«  blesse  de  me  déshonorer  moi-même.  »  A  ces 
mots,  il  déchira  le  livret  et  le  mit  en  pièces  devant 
toute  l'assemblée,  indigné  qu'on  osât  demander 
I  compte  de  l'argent  pris  sur  l'ennemi  à  celui  au- 


Id  ipsum  autem  vcrbam  M.  Cafo  siib  alia  praeposilione 
ilicil  iu  oralione,  qiiam  deconsulatu  suo  liabuit  :  ..  Ha 
«  lios,  >■  inquit,  «  fert  venlus  ad  prioreni  Pyrenïcum ,  quos 
«  proiicit  in  altum.  »  Et  l'acuvins  item  in  Cliryse  : 

Id  promontoriura 

<:ujus  lingtia  îa  altum  proiicit. 

CAPUT  xvin. 

DeV.  ATrlcano  superiore  sumta  qiiaedam  ex  annalibus ,  me- 
moratu  di^nissima. 

Scipio  Africannsantiquior  quanta  virtutum  gloria  prses- 
tilerit.el  quam  (ueritallus  animi  atque  magnilicus,  et 
qua  sui  conscientia  suhnixus,  plurimis  rébus,  qu.-e  dixit 
qnaîque  fecit,  declaralum  est.  Ex  quibus  sunt  hœc  duo 
exempta  cjus  fiducise  atque  exsuperanti.-e  ingentis.  Cum 
M.  Nœvius  tribunus  pletJei  acciisaret  eum  ad  populum, 
diceretque,  accepisse  a  rcge  Aniioclio  pecuniam,  ut  con- 
ditionibus  gratiosis  etmollibus  pax  cum  eo  populi  romani 
nomine  fieret;  et  qua?dam  item  aliacrimini  daret  indigna 
tali  viro  :  tum  Scipio  pauca  pr.ifatus ,  qu;B  dignilas  vilœ 
suse  atque  gloria  poslulaliat  :  ■>  Memoiia',  «  inquit ,  «  Qui- 
<i  rites,  repeto,  dicm  esse  hodiernum,  qUo  Hannibalem 
«  Pd'num  imperio  vestro  inimicissimum  magno  prœlio  vici 


n  in  terra  Africa  :  pacemqiie  et  Tictnriam  Tobis  pepeii  ins- 
«  peral)ileni  ;  non  igitursimns  adversumdeosingrali  :  sed 
«  censco,  relinquamus  nebuloneni  liunc,  eamus  liinc  pro- 
"  linusJovioptimo  maxiino  gratulatum.  «  Idcum  dixisset, 
avertit,  et  ire  ad  Capitolium  cnpit.  Tum  contio  uni- 
versa,  quae  ad  seiitentiam  de  Scipione  fcrendani  convene- 
rat,  relicto  tribuno,  Scipionem  in  Capilolium  comitata, 
atque  indead  a^des  ejus  cum  lœtitia  et  gratulalione  sol- 
lemni  inosecuta  est.  Fertur  etiam  oiatio,quBevidetur  ha- 
bita eo  die  a  S'ipione ,  et ,  qui  dicunt  eain  non  veram ,  non 
eunt  inlilias,  (piin  liiec  quidem  verlja  fuerint,  quœ  dixi, 
Scipionis.  Item  aliud  est  factum  ejus  pra'clarum.  Pœlllil 
quidam,  tribuni  p!(l)ei,  a  iMarco,  ut  aiunt,  Catone,  ini- 
mico  Scipionis,  comparati  in  eum  atque  inimissi  deside- 
rabant  in  senatu  instantissime,  ut  pecuni;e  Antiochinœ, 
prœd.'eque,  quaeeo  in  bello  capta  erat,  rationeni  redde- 
ret.  Fueratenini  L-  Scipioni  Asialico,  fratri  suo,  impera- 
tori  in  ea  provincia,  legatus.  Ibi  Scipio  exsurgit  ;  et  prolato 
e  sinu  togae  libre,  rationes  in  eo  scriptas  esse  dixit  omnis 
pecuniae  omnisque  pra-da-.  llli  tum,  ut  palam  recitarelur, 
et  ad  asrariuni  delerrelur.  Sed  enim  id  jam  non  l'aciam, 
inquit, nec me  ipse  alliciam  contumelia.  Eunique  librum 
statimcorani  discidit  suismanibusetconcerpsit  ;  tegre pas- 
sus,  quod,cui  .sains  imperii  ac  reipubliCiT  accepta  licri 
delieret ,  raliononi  pecuni.ip  prsedaticia-  posceretur. 
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(jiiel  la  n-puliliqiK'  di'\iiil  son  salut  et  sa  gloire. 
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CHAPITRE  XIX. 

Oiiisi'il  (Iniiiio  pai  Vairon,  dam  un  de  ses  recueils,  sur  la 
néeessit(i  de  modi'rer  la  noiinitiire  des  enfants. 

I!  est  prouvé  que  les  enfants  qui,  avant  l'âge 
(le  puberté,  prennent  trop  d'aliments,  ou  se  livrent 
avec  excès  au  sommeil ,  deviennent  lourds  et 
apathiques,  et  sont  exposés  a  tomber  dans  la  lan- 
{îueur  ou  l'abrutissement;  ils  restent  petits  et  ne 
peuvent  se  développer.  Cette  observation  ,  qui  a 
été  faite  par  beaucoup  de  médecins  et  de  philo- 
sophes ,  se  trouve  aussi  dans  le  recueil  de  Varron 
qui  a  pour  titie  Cato7i ,  ou  De  Vcducation  des  en- 
fants. 

CHAPITRE  XX. 

Condamnations  i)Ortées  par  les  censeurs  contre  ceux  qui 
se  permellaient  en  leur  présence  des  plaisanteries  dé- 
placées. Qu'ils  délibérèrent  un  jour  sur  la  punition  que 
méritait  un  liomine  qui  avait  biiUé  devant  eux. 

Parmi  les  condamnations  portées  par  les  cen- 
seurs, on  en  cite  trois  qui  font  voir  mieux  que 
tout  autre  exemple  la  sévérité  de  ces  magistrats. 
Voici  la  première.  Le  censeur,  selon  la  coutume, 
faisait  prêter  aux  citoyens  le  serment  par  lequel 
on  déclare  qu'on  est  marié.  La  sommation  était 
ainsi  conçue  :  bépondez  selon  votke  coms- 
ciEJiCE;  ÈTES-vous  MARIÉ?  Uu  homme  d'hu- 
meur plaisante,  et  qui  aimait  à  railler,  vintprèter 
serment  à  son  four.  Le  censeur  lui  ayant  adressé 
la  question  ordinaire  :  kepondez  selon  votre 
coNsciEiscp;  ÈTES-vous  M.4K1É'?  ut  tu  ex  onimi 
tvi  sentent  la  uxoreni  habes?  Il  saisit  l'occasion 
pour  faire  un  jeu  de  mots  :  Je  suis  marié,  dit- 
il  ,  mais  non  selon  mon  goût.  Habeo  equidem 


uxorcni,  sednon  hercle  exanimi  met  sententta. 
Le  censeur  trouva  cette  saillie  déplacée,  et  priva 
le  plaisant  du  droit  de  suffrage,  pour  s'être  per- 
mis en  sa  présence,  disait-il  dans  l'arrêt,  une  indé- 
cente boulTonnerie.  La  même  sévérité  éclate 
dans  le  fait  suivant.  Les  censeurs  délibérèrent 
sur  le  traitement  que  méritait  un  homme  qui , 
appelé  en  témoignage  par  un  ami  devant  leur 
tribunal,  s'était  mis  a  bâiller  de  toutes  ses  forces 
et  avec  grand  bruit  au  milieu  de  l'audience  : 
ils  allaient  le  faire  punir  pour  ce  bâillement,  qui 
leur  paraissait  ne  pouvoir  venir  ([ue  d'une  etour- 
derie  inconvenante  et  d'un  sans-gêne  insolent. 
Mais  cet  homme  assura  par  serment  qu'il  avait 
fait  tous  ses  efforts  pour  se  retenir,  que  ce  bâil- 
lement lui  était  échappé  malgré  lui,  et  qu'il  était 
sujet  il  cette  maladie,  qui  consiste  dansune  envie 
fréquente  de  bâiller  :  en  conséquence  l'arrêt  déjà 
porté  contre  lui  fut  annule.  P.  Scipion  l'Africain , 
fils  de  Paul  Emile,  rapporte  ces  deux  traits  dans 
le  discours  qu'il  prononça  pendant  sa  censure , 
pour  rappeler  le  peuple  à  la  sévérité  des  ancien- 
nes mœurs.  INotre  troisième  exemple  nous  est 
fourni  par  Massurius  Sabinus,  dans  le  septième 
livre  de  ses  Mémoires.  •<  Les  censeurs  P.  Sci- 
'1  pion  IVasica  et  M.  Popilius,  faisant  la  revue 
«  de  l'ordre  équestre,  remarquèrent  un  cheva- 
«  lier  dont  le  cheval  était  maigre  et  en  mauvais 
«  état,  tandis  qu'il  était  lui-même  florissant  de 
"  santé  et  que  sa  personne  était  fort  soignée. 
«  Pourquoi,  lui  dit-il,  as-tu  moins  de  soin  de  ton 
«  cheval  que  de  toi"?  C'est  que  je  me  soigne  moi- 
«raème,  répondit-il,  et  que  c'est  Statius,  un 
«  méchant  esclave,  qui  prend  soin  de  mon  che- 
«  val.  La  réponse  ayant  paru  peu  respectueuse, 
■•  les  censeurs  le  firent  descendre ,  selon  leur  cou- 


CAPUT  XIX. 

Quid  M.  Varro   in   Logislorico  scripserit  de   moderando 
viclu  puerorum  impubiuni. 

Pueros  impubes  compertuni  est ,  si  plurimo  cibo  niniio- 
quesomno  Hlerentur,  liebetiores  lien,  ad  velerni  usque 
auteluci  tarditatein  ;  corporaque  eornui  improcera  fieri, 
minvisque  adolescere.  Idem  plerique  alii  medicorum  phi- 
losopborumque,  et  M.  Varro  in  Loijtstorico  scripsit,  qui 
inscriptus est  Calo,aut  detiberis  educandis. 


CAPUT  XX. 

Notati  a  censorihus,  qui  audientibus  ils  dixerantjoca  qu;6- 
dam  intempesliviter  :  ac  de  ejus  qnoque  nota  delibera- 
tum,  qui  sieterat  forte  apud  eos  oscilal)undus.  ' 

Inter  censorum  severitates  tria  ba-c  exempla  in  lilteris 
Mint  tasti[gati]ssimaî  disciplin.-e.  Unum  est  liujiisce- 
modi.  Censor  adigebat  de  uxoribus  sollenine  jusjuran- 
dum.  Verba  erant  ila  concepta  :  tT.  tu.  ex.  .vximi.  tu. 
SENTE-NTi».  ixoRF.ii.  nvcrs ' Qui  jurabat,  cavillator  quidam 
etcanicola  et  niniis  ridicularius  fuit.  Is  locum  esse  sibi 
joci  dicundi  ratus,  cum  ila,  uti  uos  erat,  censur  dixis- 


set  :  UT.  TU.  EX.   ANIMI.    TDI.    SENTE.ynA.    CXORE.VI.    HADES? 

«  Habeo  equidem,  »  Inquit,  «  uxorem,  sed  non  hercle  ex 
«  aniuii  mei  sentent ia.  »  Tum  censor  eum,  quod  intempes- 
tive lascivisset,  in  œrarios  ret\ilit;  causamque  banc  joci 
scurrilis  apud  se  dicli  subscripsit.  .4ltera  severitas  ejus- 
dem  .«ectiP  disciplina'que  est.  Deliberatum  est  de  nota 
ejus,  qui  ad  censores  ab  amico  advocatus  est,  et,  in  jure 
stans,  clare  nimis  ac  sonore  oscllavit  :  atque  iulbi, 
ut  plecteretur,  fuit;  tanquam  illud  indicium  esset  vagi 
animi  et  alucinantis,  et  fluxap  atque  aperta;  securitalis.  Sed 
cuni  ille  dejurasset ,  invitissinium  sese  ac  repugnanlem 
oscitatione  victum,  tenerique  eo  vitio,  quod  oscedo  ap- 
pellatur,  hmi  notae  jam  destinatœ  exemptus  est.  P.  Scipio 
Africanus,  Pauli  F. ,  utramque  liistoriam  posuit  in  ora- 
tione,  quam  dixit  in  censura ,  cnm  ad  majorum  mores  po- 
piiliini  iiortaretur.  Item  aliud  rel'ert  Sabinus  Massurius  iii 
septimo  Miinoriall  severe  faclum  :  "  Censores,  ••  inquit , 
«  P.  Scipio  ?{asi(a  et  M.  Popillius  cum  eipiituni  censuni 
«  agerent,  equum  nimis  strigosnm  et  maie  liabitum,  sed 
(1  equitem  ejus  uberrimum  et  liabilissinmm  viderunt.  Et 
«  cur,  inquiunt,  ita  est,  ut  tu  sis,  quam  equus.curalior.' 
«  Quoniam,  inquit,  ego  me  euro,  equum  Statins  iiihiii 
«  serves.  Visuni  est  parura  revciens  esse  res[H)nsum,  re- 
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«tume,  dans  la  classe  des  citoyens  privés  du 
'.  droit  de  suffrage.  "  Stadus  était  dans  l'origine 
un  nom  propre  aux  esclaves  :  chez  les  anciens  il 
y  avait  beaucoup  d'esclaves  qui  le  portaient.  Cé- 
cilius,  si  célèbre  par  ses  comédies,  était  de  con- 
dition servile ,  et  reçut  pour  cette  raison  le  nom 
de  Statius,  qu'il  garda  dans  la  suite  comme  sur- 
nom, puisqu'on  l'appelle  encore  aujourd'hui  Cé- 
cilius  Statius. 

LIVRE  V. 


CHAPITRE  I. 

Comment  le  philosophe  Musoniiis  monliait  que  les  cris 
d'admiration  et  les  éloges  bruyants  sont  déplacés ,  quand 
on  écoute  les  leçons  d'un  philosophe. 

J'ai  recueilli  la  pensée  suivante  du  philosophe 
Musonius.  Lorsqu'un  philosophe,  disait-il  sou- 
vent, exhorte,  avertit,  conseille,  blâme,  ou 
donne  une  leçon  quelconque  de  morale,  si  ses 
auditeurs  lui  jettent  à  la  tète,  de  toute  la  force  de 
leurs  poumons ,  des  louanges  banales  et  vulgai- 
res ,  s'ils  poussent  des  cris ,  si ,  ravis  des  grâces 
de  son  style,  de  l'harmonie  de  ses  expressions, 
des  chutes  cadencées  de  ses  périodes,  ils  s'agi- 
tent et  gesticulent  avec  transport ,  alors  soyez 
persuadé  que  l'orateur  et  les  auditeurs  perdent 
leur  temps  ,  et  qu'il  n'y  a  pas  là  un  philosophe 
qui  enseigne  les  âmes,  mais  un  joueur  de  flûte 
qui  amuse  les  oreilles.  Quand  on  écoute  un  philo- 
sophe dont  la  parole  est  utile  et  salutaire ,  dont  les 
discours  sont  un  remède  contre  l'erreur  et  le  vice , 


alors  l'esprit  n'a  pas  assez  de  loisir  pour  se  jeter 
dans  ces  louanges  et  ces  applaudissements  infi- 
nis. L'auditeur,  quel  qu'il  soit,  à  moins  qu'il  n'ait 
perdu  tout  sentiment  moral,  se  taira  pendant  le 
discours  du  philosophe ,  intérieurement  agité  par 
des  mouvements  d'horreur,  de  honte ,  de  repen- 
tir, de  joie,  d'admiration  :  sa  sensibilité  sera 
diversement  émue,  et  les  traits  de  son  visage 
changeront,  suivant  les  différentes  impressions 
que  le  philosophe  produira  sur  sa  conscience, 
en  touchant  aux  parties  saines  ou  malades  de  sou 
âme.  D'ailleurs,  disait  encore  Musonius,  ce  qui 
est  digne  des  plus  grands  éloges  inspire  l'admi- 
ration ;  et  l'admiration  portée  à  son  plus  haut 
degré  ne  se  manifeste  point  par  des  paroles ,  et 
ne  produit  que  le  silence.  Aussi,  ajoutait-il, 
dans  Homère,  lorsqu'Ulysse  a  raconté  ses  mal- 
heurs avec  une  éloquence  si  touchante ,  on  ne 
voit  point  ses  auditeurs  s'agiter  en  tumulte,  crier 
et  applaudir  avec  transport  :  le  poète  nous  les 
représente,  au  contraire,  immobiles,  étonnés,  si- 
lencieux, comme  si  la  puissance  magique  qui 
charme  leurs  oreilles  pénétrait  jusqu'à  leur  lan- 
gue et  la  paralysait  en  quelque  sorte  : 

"  Ainsi  parla  le  héros  ;  et  dans  le  palais,  qu'en- 
■■  veloppait  déjà  l'ombre  de  la  nuit,  tous  les 
«  assistants,  ravis  de  ses  discours,  demeuraient  en 
«  silence.  » 

CHAPITRE  IL 

Sur  le  cheval  d'Alexandre,  appelé  Bucéphale. 
Alexandre  avait  un  cheval  que  la  forme  de  sa 


«  latusque  in  .Trarios,  ul  mes  est.  «  Stalius  autem  ser- 
vile nomen  fuit,  l'ierique  apud  veteres  servi  eo  nomine 
fiierunt.  Ca^ilins  quoque  [illc]  comœdiarnm  poêla  in- 
clitus  servus  fuit  :  et  propterea  nomen  habuit  Statius. 
Sed  postea  ver.smii  est  quasi  in  cognomentum ,  appellatus- 
que  [est]  Cmcilius  Statius. 


LIBER  QUINTUS. 


CAPUT  I. 

Quod  Musonius  phtlosophus  reprehendit  improbavitque, 
laudari  philosophum  disserenlem  a  vociferanljbus  et  in 
laudando  gestientibus. 

Musoniomphilosophumsolilumdicereaccepimns  :  Cnm 
philosophus,  inquit,  hortatur,  monet,  suadel,  ohjurgat, 
aliudvequid  disciptinarum  disserit;  lum,  qui  audiunt,  si 
summo  et  soluto  pectoie  obvias  vulgalas(|ue  laudes  eff'u- 
tiunt,  si  clamitant  eliani,  [si  gestiunt]  si  vocum  ejus  fes- 
livitalibiis,  si  niodulis  verhojuni,  si  quibusdam  quasi 
frequenlamenlis  oratlonis  nioventur,  exagifantur,  et  ges- 
tiunt ,tum  scias,  et  qui  dicitet  qui  audiunt  frustra  esse  :  ne- 
que  illi  pliilosophum  loqui ,  sed  tibicineni  cancre,  .\ninius , 
-toquit,  audjenlis  philosophum,  si,  quae  din.nlur,  ulilia 


ac  salubria  sunt,  et  errorum  atque  vitiorum  mediciuas 
ferunt,  laxanientum  atque  otium  prolixe  profuseque  lau- 
dandi  non  liabet.  Quisquis  ille  est,  qui  audit,  nisi  ille 
est  plane  deperditus ,  inter  ipsam  philosophi  orationeni 
et  perhorrescat  necesse  est ,  et  pudeat  tacitus  et  po'niteat 
et  gaudeat  et  admiretur;  varios  adeo  vullus  disparilesque 
sensus  gerat;  période  ut  cum  conscientiamque  ejus  affe- 
cerit  utrarumque  animi  pai  tium  aut  sincerarum  aut  iegra- 
rum  philosophi  pertractatio.  Prselerea  dicebat,  niaguani 
laudeni  non  abesseah  admirafione  :  admiraliouem  autem, 
quK  maxima  est,  non  verba  parère,  sed  silentium.  Id- 
circo,  inquit,  poelarum  sapientissimus  auditores  illos 
Ulyxi,  labores  suos  illustrissime  narrantis,  ubi  loquendi 
finis  factus ,  non  exsultare  nec  strepere  nec  vociferari 
facit,  sed  consiluisse  universos  dicit,  quasi  attonitos  et 
obstupidos  delenimentis  aurium  ad  origines  usque  Yocis 
per  manantibus  : 

'Qç  Eçiat',  oî  ô'  âpa  Ttàvxeç  àxrjv  èysvovTO  (TitoTrVi- 
KrjXr,OjA(j>  ô'  ÈfJxovTO  xarà  p.6Yapa  cxioevra. 


CAPUT  II. 
Super  equo  Alexandri  régis,  qui  Bjicephalas  appellatus  est. 
Equua  Alexandri  régis  et  capile  et  nomine  Bucephalai 


rète  avait  fait  appeler  Bucéphalc  (tète  de  bœuf). 
Cliarèsrnppoilequ'il  fut  acheté  treize  talents,  ee 
qui  fait  dans  notre  monnaie  trois  cent  mille  et 
douze  sesterces.  Une  chose  qui  a  paru  difj:ne  de 
mémoire  dans  ce  cheval,  c'est  que  l()rs(iu' il  ctait 
équipé  et  armé  pour  le  combat ,  il  ne  se  laissait 
monter  par  aucun  autre  que  par  le  roi.  On  ra- 
conte encore  (lu'unjour,  dans  la  guerre  des  In- 
des, Alexandre  s'etant  laisse  cntcaincr  par  l'ar- 
deur de  son  courage  au  milieu  d'un  bataillon  en- 
nemi, et  les  traits  pleuvant  sur  lui  de  toutes  parts, 
Bucéphale,  qui  le  portait,  reçut  à  la  tète  et  aux 
flancs  de  profondes  blessures  ;  que  cependant,  tout 
épuise  et  mourant  qu'il  était,  il  dégagea  le  roi 
du  milieu  dts  ennemis  par  une  course  rapide; 
qu'aussitôt  qu'il  l'eut  mis  hors  de  la  portée  des 
traits,  il  tomba,  et,  tranquille  alors  pour   son 
maître,  rendit  le  dernier  soupir,  en  paraissant 
consolé  par  la  joie  de  l'avoir  sauvé.  Alexan- 
dre ayant  terminé  victorieusement  la  guerre, 
fit  bâtir,  à  l'endroit  même  ou  s'était  livré  le  com- 
bat, une  ville  qu'il  appela  Bucéphalie  en  mé- 
moire de  son  cheval. 


CHAPITRE  III. 

CoDimeut  Prolagoiiis  devint  philosophe. 

On  raconte  que  Protagoras,  ce  philosophe  cé- 
lèbre par  sa  science ,  dout  Platon  a  pris  le  nom 
pour  titre  iVu(\  de  ses  plus  beaux  dialogues, 
était  si  pauvre  dans  sa  jeunesse,  que  pour  un  sa- 
laire il  mettait  ses  bras  au  service  d'autrui ,  et 
faisait  le  métier  de  portefaix ,  genre  de  profession 
que  les  Grecs  désignent  par  le  mot  d'à/Oo:popoç,  et 
les  Latins  par  celui  debajulus.  Un  jour  il  se  ren- 
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dait  de  la  campagne  voisine  d'Abdère,  dans  cette 
ville,  où  il  était  né,  portant  une  forte  charge  de 
bois  retenue  par  un  faible  lien.  Démocritc,  son 
concitoyen,  philosophe  digne  du  plus  grand  res- 
pect par  sa  science  et  sa  vertu,  sortait  alors  de 
la  ville  :  il  aperçut  le  jeune  homme  marchant 
d'un  pas  libre  et  rapide  sous  ce  fardeau  embarras- 
sant, et  dont  les  parties  semblaient  trés-difliciles 
à  maintenir  liées  ensemble.  Il  s'approcha;  et  ayant 
reconnu  que  les  branches  du  faisceau  étaient  dis- 
posées et  attachées  d'une  manière  savante  et  ha- 
bile, il  pria  Protagoras  de  s'arrêter  un  moment. 
Celui-ci  s'etant  rendu  à  cette  invitation,  Démo- 
crite  considéra  le  fardeau  plus  à  son  aise,  et  vit 
que  cet  assemblage  circulaire  de  morceaux  de 
bois  réunis  par  un  faible  lien   était    mainteni" 
en  équilibre  par  une  sorte  d'arrangement  géomé- 
trique. Il  lui  demanda  qui  avait  disposé  ainsi  ce 
bois;  et  Protagoras  ayant  répondu  que  c'était 
lui-même,  il  le  pria  de  le  défaire,  et  de  le  lier  de 
nouveau  devant  lui.  Lorsque  le  jeune  homme  se 
fut  prêté  à  son  désir,  Démocrite,  saisi  d'admira- 
tion pour  l'esprit  et  l'habileté  de  cet  homme  in- 
culte, lui  dit  :  <i  Mon  enfant,  puisque  vous  avez 
■<  de  si  heureuses  dispositions ,  vous  pourrez  vous 
n  occuper  auprès  de  moi  de  choses  plus  importan- 
■<  tes  et  plus  relevées;  »  et  l'ayant  emmené  aussitôt 
chez  lui,  il  l'associa  à  ses  travaux,  l'entretint  à 
ses  frais,  lui  enseigna  la  philosophie,  et  le  mit  en 
état  de  parvenir  à  la  célébrité  qu'il  obtint  dans  la 
suite.  Il  est  vrai,  toutefois,  que  la  philosophie  de 
Protagoras  n'était  pas  la  recherche  sincère  de  la 
vérité;  qu'il  fut  au  contraire  le  plus  disputeur 
des  sophistes,  puisqu'il  promettait  à  ses  disci- 
ples, dont  il  recevait  par  an  un  salaire  considéra- 


fuit.  Emptum  Chares  scripsit  talenfis  Iredecini ,  et  rcgi  j 
Pliili|i|io  donatiun  ..Tris  nosUi  suinnia  est  seslerlia  Ire-  ! 
tenla  duodecini.  Super  hoc  equo  dignura  memoria  visiim , 
(JiuhI,  ulii  ornatiis  eiat  armatusque  ad  pro'liiini,  liaud 
uiii|uam  insceiidi  scse  ab  alio  iiisi  a  rege  passus  sil.  Id 
etiani  de  isto  equo  menioratum  est  :  quod,  cuni  in  eo  in- 
sidens  Aiexander,  bello  Indico,  et  l'acinora  faciens  forlia,  , 
in  hostium  cuneuin  non  satis  silii  piovidens  in»lli^>isset, 
conjeclis  undique  in  Alexandruni  telis  ,  vulueribus  altis 
in  cervice  alque  in  latere  equus  perfossus  est  :  nioribundus 
tamen  ac  prope  jani  exsanguis  c  mediis  hoslibus  rcgem 
vivacissimo  cursu  retulit  :  atque ,  ubi  euni  e\tia  tela  ex- 
tulerat ,  illico  eoncidit  el ,  domini  jam  supcrstitissecurus, 
quasi  cuin  sensus  liuniani  solalio  aniniam  exspiravit.  Tun\ 
rex  .Mexandcr,  parla  ejiis  belli  Victoria,  oppidum  in  iis- 
dcm  locis  condidit,  idque  ob  equi  bonores  Bucephalon 
appellavit. 

CAPUT  III. 

Qux  causa,  quodque  initium  fuisse  dic.ntur  Prolagora;  art 

philosophiic  lilteras  adeundi. 

Prolagoram,  virum  ni  sliidiis  doctrinarum  cgregium, 
eujusnonien  Plalo  libro  suo  illi  inclito  inscripsit,  adoles- 
centem  aiunt ,  viclus  qua'rendi  gralia ,  in  mercedem  niis- 


sum,  veclurasqneonerumeorpore  suo  factilavisse.  Quod 
genus  Grœc.i  ày6oçopouç  vocant;  latine  bajulos  appella- 
nius.  Is  de  proximo  rure  Abderam  oppidum  ,  cujus  popu- 
laris  fuit,  caudices  ligni  plurimos  funiculo  brevi  circum- 
datos  porlabat.  Tum  forte  Democritus ,  civilatis  ejusdem 
civis,  liomo  ante  alios  virtutis  et  pliilosopliia;  gratia 
veneranilus,  cum  egrederetur  extra  nrbcni ,  videt  eum  , 
cuni  illo  génère  oneris  tam  impedito  ac  tam  incobibili  facile 
atque  expedite  incedentem  :  et  prope  accedit;  et  junctu- 
rain  positiiranique  ligni  scite  periteque  factam  considérât , 
petitque,  nt  paululum  acquiesçât.  Quod  ubi  Protagoras, 
uti  erat  pelilnm  ,  tecit;  atque  itidem  Democritus  acervuin 
illiim  et  quasi  orbeni  caudicum,  brevi  <inculo  conqirc. 
bensum  ,  ratione  quadain  quasi  geometrica  Hbrari  conli- 
nerique  animadverlit  ;  interrogavitque ,  quis  id  liguum  ila 
composuisset  :  et  cum  ille  a  se  composilum  dixisset ,  de- 
sideravit ,  uti  solveret,  ac  denuo  in  modum  eumdeni 
collocaret.  At  poslquam  ille  suivit  ac  similitex  composuit  : 
tum  Democritus,  aninii  aciem  sollcrtiamqne  hominis  non 
docti  deniiratus  :  «  Mi  adolescens,  >■  inquit,  cum  ingenium 
«  benefaciendi  liabeas ,  sunl  majora  melioraque ,  qua'  lacère 
"  mecum  possis:u.abdu\itqueeumslatiinsecuniquebabuit, 
et  sumplum  ministravit ,  etphilosopbiasdociiit ,  ele,s.se  eum 
fecil,  quautus  postea  fuit.  Is  tamen  Piolagoras  insincerus 
quidem  pbilosoplms,  sed  acerrimus  sopbistarum  fuit;  pe- 
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ble,  (le  leur  enseigner  le  moyen  de  rendre  bonne 
une  mauvaise  cause  par  les  subtilités  de  la  pa- 
role ,  espèce  d'art  qu'il  exprimait  par  ces  mots  : 

Tov  vi-CTw  Xôyov  xpsiTTW  Tvoieïv. 

CHAPITRE  IV. 


Sur  le  mot  ill(0  cl  vicc.timus ,  qui,  bien  quinCDUriu  du 
Tulgôiie ,  a  été  employé  eu  plus  d'un  endroit  par  de  bons 
écrivains. 

M'étant  un  jour  assis  dans  une  librairie  du 
quartier  des  Sigillaires  avec  Julius  Paulus,  un 
des  hommes  les  plus  instruits  de  notre  temps, 
nous  y  vîmes  en  vente  un  exemplaire  des  Annales 
de  Fabius  Pictor,  précieux  par  son  ancienneté  et 
par  la  pureté  du  texte.  Le  libraire  prétendait 
qu'il  était  impossible  d'y  trouver  une  seule  faute. 
Un  grammairien  distingué,  venu  avec  un  ache- 
teur pour  examiner  les  livres,  dit  en  avoir  trou- 
vé une  dans  celui-ci.  Le  libraire,  de  son  côté,  était 
prêt  à  parier  tout  ce  qu'on  voudrait  qu'il  n'y 
avait  pas  même  une  seule  lettre  incorrecte  dans 
son  exemplaire.  Le  grammairien  montra  alors  ce 
passage  du  quatrième  livre  :  "  C'est  pourquoi  on 
«  prit  pour  la  première  fois  un  des  consuls  parmi 
t  les  plébéiens,  vingt-deux  ans  (duo  et  vicesimo 
«  awwo)aprôsla  prisede  Romepar  les  Gaulois. — 
«  Ce  n'était  point  duo  et  vicesimo ,  dit-il ,  c'était 
«  duodeviccshno  qu'il  fallait  en  cet  endroit  :  car 
«  qu'est-ce  que  duo  et  vicesimo"!  »  Mais  le  même 
historien  s'est  encore  servi  du  même  mot  dans  un 
autre  endroit,  où  il  dit  :  «  Il  mourut  âgé  de  vingt- 
•  deux  ans  [anno  duo  et  vicesimo);  il  en  avait 
«  régné  vingt  et  un,  » 
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CHAPITRE  V. 

Réponse  plaisante  d'Annibal  au  roi  Antiochus. 

On  lit  dans  des  recueils  historiques  anciens 
une  excellente  plaisanterie  que  fit  un  jour  Anni- 
bal  chez  le  roi  Antiochus.  Nous  la  rapportons  ici. 
Antiochus  montraità  Annibal  toute  l'armée  qu'il 
avait  mise  sur  pied  pour  faire  la  guerre  aux 
Romains,  réunie  dans  une  vaste  plaine  :  il  faisait 
manœuvrer  devant  son  hôte  les  bataillons  étince- 
lants  de  l'éclat  de  leurs  armes  d'argent  et  d'or; 
il  faisait  passer  devant  lui  les  chars  armés  de 
faux,  les  éléphants  avec  leurs  tours,  et  la  cava- 
lerie richement  équipée ,  avec  ses  freins  brillants, 
ses  housses  et  ses  colliers  magnifiques.  Le  roi , 
gonflé  d'orgueil  à  la  vue  de  cette  nombreuse  ar- 
mée et  de  cet  éclatant  appareil ,  se  tourna  vers 
Annibal  :  "  Que  vous  en  semble?  lui  dit-il,  croyez- 
vous  que  maintenant  je  sois  en  état  d'entrepren- 
dre la  guerre,  et  que  tout  ceci  soit  assez  pour  les 
Romains?  ••  Le  Carthaginois  voulant  le  railler  sur  la 
faiblesse  et  la  lâcheté  de  cette  armée  si  somptueu- 
sement équipée,  lui  répondit  :  "  Mais  oui  vrai- 
ment ,  je  crois  que  ce  sera  assez  pour  les  Romains , 
bien  qu'ils  soient  les  plus  avides  des  hommes.  » 
On  ne  pouvait  répondre  par  une  moquerie  plus 
spirituelle  et  plus  mordante.  Le  roi,  dans  sa 
question,  n'entendait  parler  que  du  nombre  et 
de  la  force  de  son  armée,  comparée  avec  celle  des, 
Romains  :  Annibal  répond  comme  s'il  s'agissait 
du  butin  qu'elle  va  leur  offrir. 


cun'iam  quippe  ingenlem  cum  adiscipulis  acciperet  annuam, 
pollicebatur  se  id  docere,  quanam  verboruni  industria 
causa  infirmior  fieret  foi  tior.  Quam  rem  Grœce  ita  dicebat  : 

CAPUT  IV. 
De  verbo  dm  et  vicesimo,  quod  vulgo  inmgnilum  est,  a 
\iris  doclis  multifariam  in  libris  sciiptuni  est. 
Apud  Sigillaria  forte  in  libraria  ego  et  Julius  Panlus 
poeta  ,  vir  memorla  noslra  doctissimus ,  consideranius  : 
atque  ibi  exposili  erant  Fabii  annales,  bon*  alque  sin- 
ceraî  vetuslalis  libri ,  quos  venditoi-  sine  mendis  esse  con- 
tendebat.  Grainmaticus  auleni  quispiam  de  nobilioribus  , 
ab  emtore  ad  spettandos  libros  adliibitus,  rcpperisse 
nnum  in  Uhro  mcndum  dicebat,  sed  contra  librarius  in 
quodvis  pi[;nusvocabat,  si  in  unauspiam  litlera  delictum 
essct.  Ostendebal  grammaticus  ita  scriptum  in  libro  quarto  : 
«  Quapropter  tum  primuni  ex  plèbe  aller  consul  factus 
«est,  duo  et  \icesimo  anno,  postquani  Romani  Galli 
«  ceperunt.  »  Non,  inquit,  duo  ('/.vicesimo,  sed  diwdc- 
piccsimo  scribi  oportuit.  Quid  eniui  est  duo  cl  viccsimoP 
(Alio  quoque  loco]  liic  ita  scripsit  :  ••  .Morluus  est  anno 
«  duo  et  vicesimo.  Rc\  fuit  aiinos  vigiiili  et  uuuni.  » 


CAPUT  V. 

Culusmodi  joco  incavillatus  sit  Antiochom  regem  Pœnua 
Uannibal. 

In  libris  veterum  niemorianmi  scriptum  est,'  Hanniba- 
lem  Cartbaginiensem  apud  regem  Antiochum  facetissime 
cavillalum  esse.  Ea  cavillatio  liujuscemodi  fuit.  Ostende- 
bal ei  Antiochus  in  campo  copias  ingentis ,  quas  bellum 
populo  roniano  faclnrus  comparaverat  :  convertebatque 
exercilum  iusignibus  argenteis  et  aureis  llorentem.  Indu- 
celiat  etiani  currus  cum  falcibus,  et  elepliantos  cum  tur- 
ribus,  equitatumqne  fronis,  epliippiis,  monilibus,  pbale- 
ris  praelulgentem.  Atque  ibi  re\,  contemplalione  tanti  ae 
tam  ornati  exercitus  gloriabundus,  Hannibalem  aspicit  : 
cl  :  Putasne,  inquit,  conferri  posse  ,  ac  satis  esse  credis 
Romanis  liiec  omnia?  Tum  Pœuus,  eludens  ignavlam 
imbelliumque  niililum  ejus  pretiose  aimaturum  :  Satis 
plane,  inquit,  satis  esse  credo  Romanis  li;cc  omnia, 
etiamsi  avarissimi  sunt.  Niliil  prorsuni  neque  tam  lepide 
neque  tam  acerbe  rtici  potest.  Re\  de  numéro  exercitus 
sui  ac  de  .'cquiparatione  aislimanda  quaisierat  :  respondiS 
Hannibal  de  prieda. 


LIVRE  V,  CIIAIMTRE  VI. 
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CHAPITRE  VI. 


Des  couronnes  militaiips.  DtHails  sur  les  couronnes  (riom- 
phale,  obsidioiiiilc,  civique,  muriile,  vallaire , 
navale ,  sur  la  couronne  de  l'ovation  et  sur  la  couronne 
d'olivier. 

llyadescouronncs  militaires  de  beaucoup  d'es- 
pèces. Les  couronnes  triomphnle ,  ohsidioiialc, 
civique,  murale,  ralluire ,  navale.,  sont  celles 
dont  on  s'honore  le  plus.  Il  y  a  encore  une  espèce 
de  couronne  qu'on  appellecouronner/e  l'ovation. 
Il  y  a  aussi  l;i  couronne  (Volivier;  cette  dernière 
n'est  point  la  récompense  de  ceux  qui  ont  com- 
battu; elle  est  portée  par  ceux  qui  sont  chargés 
de  disposer  l'appareil  du  triomphe.  La  couronne 
triomphale  est  une  couronne  d'or  que  les  géné- 
raux reçoivent  pour  s'en  parer  au  jour  du  triom- 
phe relie  est  sou  vent  appelée  attrMweoTO«ar/«;«. 
Cette  espèce  de  couronne  était  anciennement 
de  laurier  :  mais  ensuite  on  prit  la  coutume  de 
la  faire  d'or.  La  cowonne  obsidiimale  est  celle 
que  reçoit  un  général  des  habitants  d'une  ville 
dont  il  a  fait  lever  le  siège  :  elle  est  formée 
de  gazon  que  l'on  a  soin  de  prendre  dans  l'en- 
ceinte des  murs  de  la  ville  délivrée.  Le  sénat  et  le 
peuple  romain  décernèrent  une  couronne  de  ce 
genre  à  Q.  Fabius  Maximus,  pour  avoir  éloigné 
les  ennemis  des  murs  de  Rome,  dans  la  seconde 
guerre  punique.  La  couronne  civique  est  une  cou- 
ronne qu'on  offre,  comme  gage  de  reconnais- 
sance, à  un  citoyen  auquel  on  a  dû  la  conservation 
de  sa  vie  dans  un  combat  ;  elle  est  faite  de  feuilles 
de  chêne ,  parce  que ,  dans  les  premiers  temps ,  les 
fruits  de  cet  arbre  étaient  l'aliment  qui  entrete- 
nait la  vie  des  hommes.  Quelquefois  aussi  les 
feuilles  de  l'yeuse ,  arbre  de  même  espèce  que  le 

CAPUT  VI. 

De  coronis  militaribiis ,  qu^  sit  earum  triumphalis,  quœ 
ohsidiunalis ,  l\Vi'.v  ctvica  ,  t^\ix  munilis ,  f\MX  castrensis , 
quœ  navalis,  qua;  ovatis,  quie  oleatjin'ea. 

Mililares  coronae  mullilariae  sunl.  Quaruni  quœ  nobilis- 
sinioe  sunt ,  lias  ferme  esse  accepimus  :  triiimphalem, 
obsidionalem,  civaam,  muralem,castrensem,  nuva- 
lem.  Estea  quoque  corona,  quœ  oco/is  dicitur.  Est  item 
postienia  (i/(a!/(;if«,  qua  uli  soient,  qui  in  pro'lio  non 
fuerunt.sod  trlunipluim  procurant.  Triiiiiip/iales  coronœ 
sunt  auroiT,  qiia;  iniperaloribus  ob  liuiioiem  tiiumphi 
nittuntur.  Id  vulgo  dicitur  aiirum  eoromiriiim.  Hœ  an- 
tiquilus  e  lauru  erant;  post  lieriex  auro  c<ept,B.  Obsidio- 
nalis  est ,  quam  il,  qui  libeiati  sunt  ob.^idione,  dant  ei 
duci,  qui  libcravit.  Ea  corona  graniinea  est  :  observariciue 
solitum  ,  Ht  lierete  gramine,  quod  in  eo  loco  i;[e]n[ei]^itum 
esset,  intra  queni  clausi  erant,  qui  obsidibautur.  Hanc 
coronani  giamineam  senatus  populusque  lomanus  Q.  l'a- 
bio  Maximo  dedil  bello  Pivnornm  secundo ,  quod  ui  boni 
Ronianaui  obsidione  liostiuni  liberasset.  Civica  corona 
sppellatur,  quam  civis  civi ,  a  quo  sei  valus  est  in  pro'lio, 
testent  vilie  salutisque  perceptîe  dat.  Ea  lite  fronde  quer- 
pea,  quoniam  fibus  viitusque  antiquissimis  qucrneus 
sapi  solitus  fuit  :  fit  eliain  e\  ilice  ;  quod  genus  superiori 


chêne,  sont  employées  pour  la  couronne  civique, 
comme  on  le  voit  dans  ce  passage  d'une  comédie 
de  Céeilius  : 

«  Les  voici  qui  arrivent  avec  leur  couronne 
"  d'yeuse  et  leur  chiamyde.  Juste  ciel  !  - 

■  Massurius  Sabinus  assure  dans  le  onzième  li- 
vredcses  3Ic  moires  que,  pour  obtenir  lacouronne 
civique,  il  fallait  non-seulement  avoir  sauvé 
un  citoyen,  mais  encore  avoir  tué  l'ennemi  qui 
le  pressait,  et  être  resté  vainqueur  sur  la  place 
même  du  combat;  que  c'était  là  une  condition  in- 
dispensable pour  avoir  droit  à  ce  genre  de  récom- 
pense. Toutefois  le  même  auteur  rapporte  que 
Tibérius  César,  ayant  été  consulté  pour  savoir  si 
l'on  pouvait  accorder  la  couronne  civique  à  celui 
qui  avait  sauvé  la  vie  à  un  citoyen  et  tué  deux 
ennemis ,  mais  sans  pouvoir  se  maintenir  sur  le 
lieu  du  comb.it,  répondit  que  la  couronne  devait 
être  décernée  dans  ce  cas ,  parce  qu'on  devait  pen- 
ser que  le  lieu  qui  avait  servi  de  théâtre  à  un 
trait  de  courage  aussi  remarquable  était  trop 
desavantageux  pour  qu'il  fiit  possible  de  s'y 
maintenir.  L.  Gellius,  citoyen  illustre,  qui  avait 
exerce  la  censure ,  opina  dans  le  sénat  pour  qu'on 
offrît  à  Cicéron  la  couronne  civique,  comme 
récompense  de  la  vigilance  et  du  zèle  avec  lequel 
il  avait  découvert  et  puni  l'horrible  complot  de 
Catilina.  La  couronne  murale  est  donnée  par  le 
général  au  soldat  qui  s'est  élancé  le  premier  à  l'as- 
saut, et  qui  s'est  introduit  le  premier  dans  les  murs 
de  la  place  assiégée  :  aussi  cette  couronne  a  pour 
ornement  des  créneaux .  La  couronne  fa//a(>e  est  le 
prix  du  soldat  qui  est  entré  le  premier,  les  armes  à 
la  main,  dans  lecamp  ennemi  :  des  retranchements 
sont  figurés  sur  cette  couronne.  La  couronne  na- 

proximum  est,  sicuti  scriptum  est  in  quadam  comœdia 
Cœciiji  : 

Advehuntur,  inquit,  cum  Uignea  corona  et  chiamyde. 
Di  vostram  lidcni  ! 

Massurius  autem  Sabinus  in  undecimo  librontm  merno- 
rialium  ciricain  coronani  tumdari  solitam  dicit,  cum  is, 
qui  civeni  servaverat,  eodem  tenipore  etiani  liostem  occi- 
dcrat,  neque  locum  in  ea  pugna  leliquerat  :  aliter  jus 
civicae  coronae  negat  concessuni.  Tiberinni  lamen  Ca^sa- 
rem  consnllum  ,  an  civicain  coionam  capcre  posset ,  qui 
civem  in  prœlio  servasset,  et  lujstis  ibidem  duos  interfe- 
cisset ,  sed  locum,  in  quo  pngnabat,  non  retinuisset, 
eoqne  loco  bnstes  polili  cssent,  lescripsisse  dicit,  euni 
quoqne civica  dignum  vidcri  ;  quod  appareret ,  tain  iniquo 
loco  civem  ab  eo  seivatuni ,  nt  etiama  furlltei  pu^nanlibus 
retineri  nouquiverit.  Hac  corona  civica  L.  Gellius,  vir  cen- 
soiius,  in  senatn  Ciceronem  consulem  donari  a  republica 
censuit,  quod  ejiis  opéra  esset  atrocissinia  illa  Catilinae 
coiijuratio  détecta  vindicalaque.  Miiralis  est  corona, qua 
donatur  ab  imperalore  ,  qui  primus  mnruin  subiit,  inque 
oppidum  liostiuni  per  vim  ascenilit.  Idcirco  quasi  niuri 
piunis  decorata  est.  Castrensis  est  corona,  qua  donat 
imperalor  eum,  qui  piinius  bostiura  ca.stra  pugnans  in- 
troivil.  Ea  corona  insigne  valli  liabet.  Savalis  est,  ipia 
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vale,  quiestornéede  proues,  récompense  la  valeur 
de  celui  qui  s'est  élancé  le  premier  avec  ses  armes 
à  l'aboidage  du  navire  ennemi.  Ces  trois  espèces 
de  couronnes  sont  en  or.  La  couronne  de  l'ovation 
est  faite  de  myrte  :  elleornait  le  front  des  généraux 
qui  recevaient  à  leur  entrée  dans  Rome  les  hon- 
Deurs  de  l'ovation.  Le  vainqueur,  au  lieu  d'obte- 
nir le  triomphe,  n'a  droit  qu'à  l'ovation,  quand 
la  guerre  n'a  pas  été  déclarée  dans  les  formes  ac- 
coutumées ,  ou  quand  l'armée ,  contre  laquelle  on 
s'est  battu ,  était  incomplète ,  ou  quand  on  a  eu 
affaire  à  des  ennemis  d'une  espèce  vile  et  dégra- 
dée, comme  à  des  esclaves  ou  à  des  pirates;  ou 
bien  enfin  quand,  l'ennemi  ayant  aussitôt  mis  bas 
les  armes,  la  victoire  a  été  remportée  sans  effort 
et  sans  effusion  de  sang.  On  a  cru  que ,  pour  for- 
mer les  couronnes  destinées  à  ces  succès  secon- 
daires, c'était  assez  du  feuillage  consacré  à  Vé- 
nus, parce  qu'alors  le  triomphe  n'était  pas  en 
quelque  sorte  digue  de  Mars,  mais  semblait  plu- 
tôt remporté  sous  les  auspices  de  la  Vénus  guer- 
rière. M.  Crassus  étant  entré  dans  Rome  avec  les 
honneurs  de  l'ovation,  après  sa  guerre  contre  les 
esclaves,  dédaigna  insolemment  cette  couronne 
de  myrte ,  et  fit  rendre  par  son  crédit  un  sénatus- 
consulte  qui  l'autorisait  à  y  substituer  une  cou- 
ronne de  laurier.  Mentionnons  ici  l'accusation 
que  M.  Caton  porta  dans  un  de  ses  discours  contre 
M.  Fulvius  Nobilior,  pour  avoir,  dans  des  vues 
d'ambition  ,  prodigué  ces  couronnes  à  ses  soldats 
sur  de  frivoles  prétextes.  J'ai  recueilli  quelques- 
unes  des  paroles  de  Caton  :  "  Quand  a-t-on  vu 
«  cela?  dit-il;  s'est-il  jamais  fait  des  distribu- 
«  lions  de  couronnes,  lorsqu'il  n'y  avait  eu  ni 


"  ville  prise,  ni  camp  ennemi  incendié?"  Fulvius 
méritait  en  effet  les  reproches  de  Caton,  puisqu'il 
avait  accordé  des  couronnes  à  ses  soldats  pour 
le  zèle  avec  lequel  ils  avaient  élevé  des  retran- 
chements et  creusé  des  puits.  Il  ne  faut  pas  omet- 
tre non  plus,  au  sujet  de  l'ovation,  une  particu- 
larité sur  laquelle  je  sais  que  les  écrivains  anciens 
ne  sont  pas  d'accord.  Selon  plusieurs,  le  général 
qui  recevait  les  honneurs  de  l'ovation  faisait  son 
entrée  dans  Rome  à  cheval  :  mais  Massurius  Sa- 
binus  affirme  qu'il  entrait  à  pied,  suivi,  non  de 
ses  soldats ,  mais  de  tous  les  sénateurs. 

CHAPITRE  VIL 

Étyiiiologie  ingénieuse  du    mot  persona,  donnée    par 
Gabius  Bassus. 

Gabius  Bassus,  dans  Son  traité  Sur  l'origine 
des  mots,  explique  d'une  manière  spirituelle  et 
savante  d'où  est  venu  le  mot  persona,  masque. 
Il  croit  que  ce  mot  tire  son  origine  du  verbe 
personare,  retentir.  Voici  comment  il  exprime 
son  opinion  :  >■  Le  masque,  dit-il ,  dont  le  visage 
«  est  entièrement  couvert ,  n'ayant  qu'une  seule 
«ouverture  à  l'endroit  de  la  bouche,  la  voix, 
'  au  lieu  de  se  répandre  de  différents  côtés,  se 
«  resserre  pour  s'échapper  par  cette  unique  issue, 
"  et  prend  ainsi  un  sou  plus  éclatant  et  plus  fort. 
«  C'est  donc  parce  que  le  masque  rend  la  voix 
«  humaine  plus  sonore  et  plus  retentissante, 
1  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  persona;  et  c'est  à 
«  cause  de  la  forme  de  ce  mot  que  la  lettre  o  y  est' 
»  longue.  1) 


donari  solet  niarilinio  prœlio  qui  primus  In  liostium  na- 
vem armatus  vi  Iransiluit.  Ea quasi  navium  loslris insignila 
est.  Et  mural'is  aiUeni  et  castrensis  et  navalis  (ieri  ex 
auro  soient.  Ovalis  [veiojcoiona  niyrtea  est.  Ea  uteban- 
tur  impeiatores ,  qui  ovantes  uibein  intioibant.  Ovandi 
[autem]  ac  non  tiiuuipliandi causa  est.cum  aut  bella  non 
rite  indicta  ,  neque  euni  justo  liosie  gesta  sunt;  aut  lios- 
tium nomen  luuiiiie  et  non  idoneuin  esl ,  ut  servorum  pira- 
tarumque :  aut ,  dcditione  repente  facta,  iinpnlverea,  ut 
dici  solet,  jncruenlaque  Victoria  obvenit.  Cui  facilitati 
aptam  esse  Vcneiis  frondeni  credideiunt,  quod  non  Mar- 
tius,  sed  quasi  Venerlus  quidam  tiiunipliiis  Corel.  Hanc 
niyrteam  coionam  i\I.  Crassus,  cum  ,  bello  fugilivoruin 
confecto,  ovaris  rediret,  Insolenler  aspernalus  esl  :  scna- 
tusque  consiiltum  faciuiidnm  pei-  graliani  cinavit,  ut 
lauro ,  non  niyrlo ,  curonaretur.  M.  Cato  objecit  M.  Fulvio 
Nobiliori,  quod  milites  per  ambilionem  coionis,  levissi- 
mis  de  causis,  donasset.  Pe  qua  re  verba  ipsa  apposui 
Catonis  :  «  Jam  principio  quis  viilit ,  corona  donari  quem- 
«  quani,  cum  oppidum  captum  non  esset,  aut  caslra  bos- 
«  tium  non  intensa  essenl.^  »  Fidvius  autem ,  in  quemlioc 
s  Catone  dictum  est ,  coronis  donavcrat  milites,  quia  val- 
lum  curaverant,  aut  quia  putcum  strenue  foderant.  Prœ- 
lereundum  non  est,  quod  ad  ovaliones  attinet  :  super  quo 
Uisscnsisse  veleres  scrlplores  accipio.  Partim  cnim  sci  ip- 


serunt,  qui  ovarent,  introire  solitos  equo  vehentes  .'.et 
Sabinus  Massurius  pedibus  ingredi  ovantis  dicit,  sequen- 
tibus  eos  non  miliUbus,  sed  universo  senatu. 


CAPUT  VII. 

Persouœ  vocabulum  quam  lepide  interpretatns  sit,  quara- 
que  esse  vocis  ejus  originetn  dixerit  Gabius  Bassus. 

Lepide  mebercules  et  scite  Gabius  Bassus  in  libris, 
quo.s  De  Origine  vocabuloruni  composuit,  unde  appel- 
lala  persona  sit,  interpretatur  :  a personando  en'im  id 
vocabulum  factuni  esse  conjectat  :  «  Nam  caput,  »  inquit, 
ce  et  os  cooperimcnto  personœ  teclum  undique ,  unaque 
Il  tanlum  vocis  emitlendai  via  pervium,  quoniam  non 
Il  vaga  neque  diflusa  est ,  in  unum  tantnmmodo  exitum 
Il  colieclani  coaclamque  vocem  ciet ,  et  magis  ciaios  ca- 
«  norosque  sonilns  lacit.  Quoniam  igilur  indumentum 
Il  illud  oris  clarescere  et  rosonare  vocem  facit,  ob  eam 
■I  causam  persona  dicta  est,  o  littera  propter  vocabnli 
Il  formam  pioductioie. 


LIVRE  V,  CHAPITRE  IX. 


CHAPITRE  Vin, 

Où  l'on  défend  un  vers  de  Virgile  contre  les  critiques  du 
gramniiili  leii  Jolius  lliyiiius.  Ceque  c'est  que  le  lituus  : 
élyniiilogii'  do  ce  mot. 

Higimis  pic'ti'iut  i|u"il  y  a  une  faute  dans  ce 
vers  de  Virgile  : 

«  Là  Pieus  lui-même  était  représenté  assis , 
«  avec  le  sceptre  que  porta  depuis  Romulus,  la 
•  courte  trabce,  et  le  bouclier  sacré  dans  la  main 
«  gauche.  >■ 

Ipse  Quirinali  lituo  parvaque  sedebat 
Succinctus  Irabea  ,  la>va(iue  ancile  gerebat. 

Higiiuis  reproche  nu  poëte  de  ne  s'être  pas 
aperçu  que  les  mots  Quirinali  lituo  étaient  sans 
complément  dans  la  phrase.  ■>  Car,  dit-il ,  s'il  n'y  a 
Ici  rien  d'incomplet,  alors  il  faut  penser  que  Vir- 
gile a  voulu  dire  liluo  et  trabea  succinctus  :  mais 
rien  ne  serait  plus  absurde.  En  effet,  le  lit  aux 
étant  un  bâton  court  et  recourbé  par  le  gros  bout, 
dont  se  ser\  aient  les  augures ,  comment  pourrait- 
on  dire  lituo  succinctus?  «  Mais  Higinus  ne 
prend  pas  garde  qu'il  y  a  ici  quelque  chose  de 
sous-entendu ,  et  que  cette  espèce  d'ellipse  est 
fréquente  dans  la  langue.  C'est  ainsi  qu'on  dit  : 
M.  Ciccro,  /loino  magna  eloquentia,  '<  Cicéron, 
«  hommed'unegrandeéloquence;  «et  : Q. lioscius, 
histriu  sutnma  venustutc,  «  Q.  Roscius,  acteur 
«  d'un  grand  talent.  >■  Il  manque  quelque  chose 
dans  chacune  de  ces  deux  expressions  :  mais  ce 
qui  manque  est  sous-entendu.  Virgile  a  dit  de 
même  : 

Aictorem  Buten  iramani  corpore. 

"  Butés,  fier  de  ses  triomphes ,  athlète  au  corps 
«  énorme.  » 

Et  ailleurs  : 

In  médium  geminos  immani  pondère  cœstus 

•  Projecit 
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«  Il  jeta  au  milieu  de  l'arène  deux  cestes  d'un 

'■  poids  énorme.» 

Et  encore  dans  un  autre  endroit  : 

Doniiis  saniedapibusque  cruentis, 

[ntus  (>i>a(  a,  iugcus. 

«  Sa  caverne  obscure  et  profonde  était  souillée 
••  d'un  sang  infect ,  et  semée  d'affreux  débris.  >■ 

D'après  cet  usage ,  rien  n'empêche  de  dire  :  Pi- 
eus Quirinali  lituo  erat;  «  l'icus  était  armé  du 
■1  sceptre  de  Romulus,  »  comme  on  dit  :  h'alua 
grandi  capite  erat  :  «  Fatua  était  d'une  teille  éle- 
vée. »  Encore  supprime-t-ou  souvent  dans  ces 
sortes  de  phrases  les  verbes  est,  erat,  et  fuit,  sans 
que  la  correction  soit  altérée;  et  cette  ellipse  a 
même  de  l'elégancc.  Puisque  nous  rencontrons  ici 
le  mot  lituus,  remarquons  ace  propos  qu'on  pour- 
rait examiner  la  question  de  savoir  si  le  bâton  au- 
gurai appelé  lituus  a  tiré  son  nom  de  l'espèce  de 
trompette  désignée  par  le  même  mot,  ou  bien  si 
cette  trompette  a  tiré  son  nom  du  bâton  augurai. 
Ces  deux  objetsontentre  eux  des  ressemblances  de 
forme,  et  sont  recourbés  l'un  et  l'autre  ;  mais  si , 
connue  le  pensent  quelques-uns ,  le  nom  du  clairon 
fait  allusion  au  son  qu'il  rend,  et  qu'il  faille  cher- 
cher l'étymologie  du  mot  lituus  dans  ces  paroles 
d'Homère,  Aîy^E  |3io<;,  l'arc  a  résonné,  alors  ou 
doit  croire  que  le  nom  du  clairon  a  été  transporté 
au  bâton  augurai ,  à  cause  de  leur  ressemblance 
de  forme.  Virgile  s'est  servi  de  ce  mot  de  lituus 
pour  dire  une  trompette ,  dans  le  vers  suivant  : 

Et  liluo  pugnas  insignis  obibat  et  liasta. 

"'  Il  illustrait  sa  valeur  dans  les  combats ,  soit  en 
"  Jouant  du  clairon,  soit  en  maniant  l'épée.  » 

CHAPITRE  IX. 

Anecdote  sur  le  fils  du  roi  Crésus ,  tirée  de  l'bistoire  d'Hé- 
rodote. 

Le  fils  du  roi  Crésus ,  à  l'âge  où  les  enfants 


CAPUT  vm. 

Defensns  error  a  Virgilii  versibas,  quos  arguerai  Julius 
Higinus  grammaticus;  et  ibidem,  quid  sit  lituus;  de- 
que  etymologia  vocis  ejus. 

Ipse  Quirinali  lituo  p.irvaque  sedebal 
Succinctus  trabea;  Irevaque  ancile  gerebat. 

In  bis  versibus  errasse  Virgilium   Higinus  scribit ,  tan- 
quam  non  animadverterit  déesse  aliquid  bisce  verbis  : 

Ipse  Quirinali  lituo. 
Nam,  si  nilill,  inquit,  dees.'ieaniraadverterimus,  videlur 
itadictuni,  ut  liât  :  lituo  et  trabea  sl(l;■f)HC^Hs;quodesl, 
inquit,  absurdissimum  :  quippe  cum  lituus  sit  virga  bre- 
vis,  in  parte,  qua  robustiorest,  incurva,  qua  augures 
nliuitur;  quonam  modo  succinctus  liluo  videri  polest? 
Immo  ipse  Higinus  parnm  aniniadvertil,  sic  hoc  esse 
dictum,  ut  pleraque  dici  per  defeclionem  soient.  Veluti 
cum  dicilur  :  «  JI.  Cicero  honio  magna  eloquentia ,  »  et  : 
"  Q.  Roscius  liistrio  summavenustale  :  «  non  plénum  lioc 
ulrumque,  non  perfectum  est  :  sed  enim  |)ro  pleno  atque 
perfecto  auditur.  L't  Virgilius  alio  in  loco  [dixit]  : 


Victorem  Buten  immani  corpore, 
id  est,  corpus  immaue  babentem;  et  item  alibi  : 

In  médium  geminos  immani  pondère  cxstus 

Projecit. 
Ac  simililer  : 

Domus  sanie  dapibusque  cruentis , 

Inlus  opaca,  ingens. 
Sic  igitur  id  quo(|ue  videri  dictum  débet  :  Picns  Quiri- 
nali liluo  crut  :  sicnli  dicimus  :  Fatua  grandi  capite 
erat.  VX  est  aiilem  ,  el  erat ,  et  fuit  plerumiiue  absnnt, 
cum elegantia,  sine  detiimeiitosententiae.  Et,  (pioniam  facta 
tilui  mentioest,  non  pra>lermiltendum  est,  quod  posse 
qu.neri  aniniadvertimns  ,  ulrum  lituus  auguralis  a  tuba, 
quœ  lituus  appoliatur,  an  tuba  a  lituo  augnruin  lituus 
dicta  sit.  l  trumque  enim  pari  forma  et  pariter  incurvur» 
est.  Sed  si,  ut  quidam  pntant,  tuba  a  sonilu  lituus 
appellata  est  ex  illo  Homerico  verbo  :  AiyU  'M^i  :  necessc 
est  itaaccipi,  ut  virga  auguralis  a  tuba'  simililudine  li- 
tuus vocetur.  Llitur  autem  vocabulo  isto  Virgilius  et  pro 
tuba  : 

Et  lituo  pugnas  insignis  obibat  et  liasla. 
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AULU-GELLE. 


commencent  à  parler,  ne  pouvait  encore  articu- 
ler aucune  parole  ;  et  il  arriva  à  la  jeunesse  sans 
que  cette  infirmité  disparût ,  en  sorte  qu'on  crut 
longtemps  qu'il  était  muet.  Un  jour,Crésus  ayant 
été  vaincu  dans  une  grande  bataille  ,  et  la  ville 
où  il  s'était  retiré  ayant  été  prise  d'assaut,  le  jeune 
prince  vit  uu  soldat  ennemi  qui  s'avançait  sur  le 
roi  sans  le  connaître,  et  levait  son  épée  pour  le 
frapper.  A  cette  vue  ,  il  ouvrit  la  bouche  pour 
crier;  et  l'effort  qu'il  fit  dans  cet  instant  ayant 
brisé  l'obstacle  qui  embarrassait  son  gosier,  et 
dénoué  sa  langue,  il  cria  au  soldat,  d'une  voix 
nette  et  distincte,  de  ne  pas  tuer  le  roi  Crésus. 
Aussitôt  le  soldat  écarta  son  épée,  et  le  roi  dut 
ainsi  la  vie  à  son  fils,  qui  conserva  depuis  l'usage 
de  la  parole.  C'est  Hérodote  qui  a  rapporté  ce 
trait;  il  cite  aussi  les  paroles  que  prononça  le 
jeune  homme  en  recouvrant  la  voix  :  «  Soldat,  dit- 
il ,  ne  tue  pas  Crésus.  «  On  dit  qu'un  athlète  de 
Samos ,  nommé  Églès ,  qui  avait  été  longtemps 
muet ,  éprouva  aussi  une  guérison  du  même 
genre.  Un  jour  qu'une  lutte  devait  avoir  lieu  après 
une  solennité  religieuse,  s' étant  aperçu  qu'on 
mettait  de  la  mauvaise  foi  dans  le  tirage  au  sort 
qui  détermine  l'ordre  des  combattants,  et  qu'on 
usait  de  supercherie  pour  lui  marquer  son  rang, 
il  s'avança  vers  l'auteur  de  la  fraude ,  et  lui  cria 
tout  à  coup  à  haute  voix  qu'il  voyait  bien  ce  qu'il 
faisait.  Cet  effort  délivra  sa  langue  des  liens  qui 
la  retenaient,  et  dès  ce  moment  il  parla  sans  dif- 
ficulté, et  sans  que  sa  prononciation  eût  rien  d'em- 
barrassé. 


CHAPITRE  X. 


Sur  les  arguments  que  les  Grecs  appellent  ivciuTpéçowa 
(qui  peuvent  se  retourner),  mot  que  l'on  peut  traituire 
en  latin  par  celui  de  reciproca. 

Parmi  les  arguments  vicieux ,  celui  qui  mérite 
le  plus  de  passer  pour  tel  est  cette  espèce  de  rai- 
sonnement que  les  Grecs  appellent  àvTidTpsçov,  et 
que  plusieurs  de  nos  auteurs  désignent  par  le 
mot  de  rcciprocum,  qui  le  caractérise  fort  bien. 
Voici  en  quoi  il  consiste  :  c'est  un  argument  qu'on 
peut  retourner  contre  celui  qui  s'en  sert,  et  dont 
on  peut  tirer  une  seconde  conclusion  contraire  à 
la  première.  Tel  était  le  défaut  de  l'argument 
qu'employa  Protagoras ,  le  plus  subtil  des  sophis- 
tes, dans  le  célèbre  procès  qu'il  eut  avec  son 
disciple  Évathlus,  au  sujet  du  salaire  qui  lui 
avait  été  promis.  Évathlus  était  un  jeune  homme 
riche ,  qui ,  désirant  apprendre  l'éloquence  et  se 
mettre  en  état  de  plaider  des  causes,  était  venu 
demander  des  leçons  à  Protagoras.  11  s'était  en- 
gagé à  lui  payer  une  somme  considérable,  que  le 
sophiste  avait  fixée  lui-même  :  il  lui  en  avait 
compté  la  première  moitié  sur-le-champ,  et  avait 
promis  le  reste  pour  le  premier  jour  où  il  gagne- 
rait une  cause  devant  les  tribunaux.  Il  y  avait 
longtemps  qu'il  écoutait  les  leçons  de  Protagoras, 
et  il  était  déjà  fort  avancé  dans  l'art  oratoire; 
mais  aucune  cause  ne  lui  était  encore  venue.  Il 
en  attendait  toujours,  et  à  la  fin  il  semblait  faire 
exprès  de  n'en  point  avoir,  pour  ne  point  payer 
le  reste  de  la  somme  en  question.  Protagoras  eu-l 
recours  à  un  moyen  qui  lui  paraissait  très-adroit. 
Il  réclama  le  reste  du  prix  convenu,  et  engagea 
là-dessus  un  procès  avec  Évathlus.  Quand  le  mo- 


CAPXJT  IX. 

Hisloria  de  Crœsi  filio  ,  sumta  ex  Herodoti  libris. 

FIlius  Crœsi  régis ,  cum  jam  per  œtalera  fari  posset, 
infans  erat,  et,  cum  jammulluni  adolevisset,  item  niliil 
faii  quilial.  Mutus  adeo  et  elinguis  diu  liabitusesl.  Cum 
[vero]  in  palreni  ejus ,  bello  magno  victum  ,  et  iirbe,  in 
qua  erat,  capta,  liostis,  gladio  educlo,  regem  esse  igno- 
rans,  invaderet  :  diduxit  adolescens  os,  clamare  nitens, 
eoque  nixu  atque  impetu  spirilus  vilium  nodumque  lin- 
guîE  rupit,  planeqne  etarticulale  elocutns  est,  ilamans 
in  liostem  ,  ne  rex  Crirsus  occideretnr.  l'uni  et  liostis  gla- 
ilium  rednxit.  et  re\  vila  donalusest,  et  adolescens  loqui 
prorsum  deinceps  incœpil.  Herodotns  in  liistoriis  hujus 
memori»  scriplor  est  :  ejusque  vcrlia  sunl ,  qn.T  pr  ima 
dixisse  lilium  Crcrsi  refert  :  'QvSpwuE,  |ir]  /tîîvs  KpoXao-j. 
Sed  et  quispiam  Samius  athlela,  nomen  illi  fuit  Milr,;, 
cum  auteanon  loquens  fuisset ,  ob  similem  dicilur  cau- 
sam  loqui  cœpisse.  Nam  cum  in  sacro  cerlamine  sorlilio 
inter  ipsoset  adversarios  non  boiia  fuie  fierel ,  et  soitem 
nominis  falsam  snhjici  animadvertisset ,  repente  in  enm  , 
qui  id  faciehat,  videre  scse,  qnid  faceret,  magnum  inrla- 
mavit.  Alque  is,  oris  vinculo  solutus,  per  onine  iude  vitœ 
tenipus,  non  lurl)ide  neque  adli<ese  locutus  est. 


CAPUT  X. 

De  argumentis ,  quœ  graece  ôvTidTpÉçpovTa  appellantur,  a 
nobis  reciproca  dici  possuDt. 
Inter  vilia  argumenforum  longe  maximum  esse  vi- 
tium  videtur,  quse  àvTi(TTf£çovT«Graeci  dicunt.  Ea  quidam 
ex  nostris  non  bercle  nimis  absurde  reciproca  appella- 
veiunt.  Id  aulem  vitium  accidit  lioc  modo  :  cum  argu- 
menlnm  piopositum  referri  contra  convertique  in  eum 
potest.a  que  dictumest  ;  et  utrimquepariter  valet  :  quale 
est  pervulgatum  illud ,  quo  Protagoram ,  sopbislarum 
acerrimum,  usum  esse  ferunt  adversus  Eualblum  discipu- 
lum  suum.  Lis  namque  inter  eos  et  controversia  super 
pacla  mercede  liaec  fuit.  Euatbius,  adolescens  dives,  elo- 
qnenlia?  discenda;  causarum(|ue  orandi  cupiens  fuit.  Is  in 
disciplinani  Piotagoraî  .sese  dédit,  daturiimi|ne  promisit 
mercedem  grandcm  pecuniam ,  quantarn  t'rolagoras  peti- 
veiat;diniidiunique  ejus  dédit  jam  lune  slatim,  prius 
quani  discerel  :  pepigil(pie,  ut  reliqunm  dimidium  daret, 
quo  |)rimum  die  causani  apud  judices  orasset  et  vicisset. 
Postea  cmn  diululeauditor  assectatorque  Protagorfe  fuis- 
set,  et  in  studio  quidem  facundiœ  abunde  promovisset, 
causas  tamennon  reciperet,  tempusquejamlongum  trans- 
cunerel.et  facere  id  ^iderelur,  ne  reliciuum  mercedis 
daret,  capit  consilium  Protagoras,  ut  tum  cxistimabat, 
astutum.  Pctere  institit  ex  pacto  mcrcedem  :  litem  cum 


LIVRE  V,  CHAPITRE  XI. 


meut  vint  d'exposer  l'affaire  devant  les  juges,  il 
adressa  CCS  mots  ;'i  son  adversaire  :  «  Apprends, 
jeune  insensé,  ((lie  de  quekiue  manière  (|ue   le 
tribunal  prononce,  soit  contre  toi,  soll  pour  toi, 
tu  seras  toujours  obligé  de  me  payer  ce  que  je 
réclame.  En  effet,  si  c'est  à  toi  que  l'on  donne 
tort,  tu  seras  force,  en  vertu  de  l'arrêt,  de  me 
pay<'r  mon  salaire,   puisque  j'aurai   i;a;;né  ma 
cause  :  et  si  les  jui;es  prononcent  en  ta  faveur, 
tu  es  tenu  ,  d'après  notre  convention  ,   d'aeiiuil 
ter  tadette,  puiscjue  lu  auras  f;agné  une  cause 
devant  les  tribunaux.  »  Evathius  lui  répondit  : 
«  Si,  au  lieu  de  parler  moi-même,  j'avais  confié  là 
unautre  le  soin  de  madefense,  il  me  serait  encore 
facile  de  me  tirer  du  piège  que  tu  me  tends  ;  mais 
en  te  répondant  moi-même  ,  j'ai  un  avantage  de 
plus  qui  augmente  ma  confiance;  en  effet,  non- 
seulement  le  gain  de  ma  cause  est  assuré  ,  mais, 
pour  la  gagner ,  je  n'ai  besoin  que  de  ton  propre 
raisonnement.  Apprends  à  ton  tour,  ô  le  plus  ha- 
bile des  maîtres,  que,  de  quelque  manière  que  les 
juges  prononcent ,  soit  contre  toi,  soit  pour  toi, 
je  ne  suis  point  obligé  de  te  donner  ce  que  tu  de- 
mandes ;  car  si  les  juges  décident  pour  moi ,  je  ne 
te  dois  rien  en  vertu  de  l'arrêt,  puisque  j'aurai 
gagné  ma  cause  :  et,  s'ils  me  condamnent,  je  ne 
te  dois  rien  en  vertu  de  nolie  accord,  puisque 
je  l'aurai  perdue.  »  Les  juges  ne  sachant  comment 
décider  entre  deux  raisonnements  qui  se  détrui- 
saient l'un  l'autre,  et  craignant  que  leur  sentence, 
quelle  qu'elle  fût,  ne  fut  contradictoire  ,  s'abs- 
tinrent de  prononcer,  et  renvoyèrent  l'affaire  à 
une  époque  très-éloignée.  C'est  ainsi  qu'un  maî- 
tre célèbre  se  vit  réfute  par  uu  jeuue  disciple 

Euathlo  contestalur.  Et  cum  ad  jiulices ,  conjicieiulœ  con- 
sistendaeque  causa;  gratia,  venisse[ii]t,  tum  Protagoras 
sic  exorsiis  cst:Dis(e,  Inqiiit,  stultissime  adolescens, 
utroqiic  [iil]  modo  fore  uli  reddas,  quod  peto,  sive  coiilra 
te  piomintialum  erit,  sive  pro  te.  Nam.si  conlra  te  lis 
data  erit,  merres  milii  ex  senlenlia  debebilur,  qnia  ego  vi- 
cero  :  sin  vero  secuiidum  le  judiialiim  erit,  menés  niilii 
«X  pacto  debebilur,  quia  lu  viceiis.  Ad  ea  respondit  Eu- 
atlilus  :  Polui.imiuit,  liuic  luœ  lam  ancipiti  caplioiii  isse 
obviam ,  si  verba  uon  ipse  facerem ,  alque  alio  palroiio 
«tarer.  Sed  majus  niilii  in  ista  Victoria  prolubiuni  est,  ruru 
tenon  in  causa  lanlum,  sed  in  argumento  quoque  isto 
Tinco.  Disce  igilur  lu  quoque,  niagisler  sapienlissime, 
ufroque  modo  fore ,  uli  non  reddam ,  quod  petis  ;  sive  con- 
tra me  pronunliatum  fueril,  siie  pro  me.  N'am,  si  judices 
pro  causa  measenserint,  nihil  libi  exsententia  debebilur  : 
quia  ego  vicero.  Siii  contra  me  pronuiitiaveiint,  niliil  libi 
ex  paclo  debebo ,  quia  ego  non  vicero.  Tum  judices  duliio- 
aum  hoc  inexplicabileque  esse,  quod  ulrinque  dicebalur, 
rati,ne  sententia  sua,utramcunquein  parlem  diclaessel, 
ipsaseseresciuderct,  rem  injudicalam  reiiquerunt  :  cai:- 
samque  in  diem  longissimam  distulerunt.  Sic  ab  adoles- 
cente discipulo  magister  [disciplinre]  eloquentiae  inclitus 
»uo  sibi  argumenio  confutalus  est,  et  caplionis  versuta^ 
cl  excogitata:-  frnstratus  fuit. 
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avec  son  propre  raisonnement ,  et  se  ti  ouva  pr(:< 
lui-même  au  piège  qu'il  avait  préparé. 

CHAPITRE  XI. 

Que  le  syllogisme  de  lîias  sur  les  dangers  du  mariage  ne 
peut  «Hre  mis  au  nombre  des  arguments  àmn-zçéfoZca. 

On  a  voulu  voir  un  argument  analogue  à  ceux 
qu'on  apelle  àvtitjTpriovra,  et  pareil  au  raisonne- 
ment de  Protagoras  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, dans  la  réponse  suivante  de  Bias,  ce  sa^e 
si  renommé.  Quelqu'un  lui  demandant  conseil 
pour  savoir  s'il  devait  se  marier,  ou  rester  dans  le 
célibat,  il  répliqua  :  ..  La  femme  que  vous  epou- 
■■  serez  sera  belle  ou  laide  :  si  elle  est  belle,  at- 
"  tendez-vous  à  la  partager  avec  autrui;  si' elle 
'<  est  laide,  vous  épouserez  une  furie.  L'un  ne  vaut 
«  pasmieux  que  l'autre;  donc,  ne  vous  mariez  pas.  » 
Or,  on  dit  que  cette  réponse  peut  être  retournée 
ainsi  :  -.  Si  celle  que  j'épouse  est  belle,  ce  nese- 
^  ra  point  une  furie  ;  si  elle  est  laide ,  je  suis  sur 
"  de  ne  point  la  partager  avec  autrui  ;  il  faut  donc 
«  se  marier.  ..  Mais  on  a  tort  de  croire  que  l'ar- 
gument de  Bias  puisse  se  rétorquer  contre  lui  : 
sa  réponse  ainsi  retournée  n'offre  qu'un  raisonne- 
ment faible  et  sans  valeur.  En  effet,  Bias  sou- 
tient qu'il  ne  faut  pas  se  marier,  parce  que  le 
mariage  est  exposéà  deux  inconvénients,  dans  l'un 
desquels  tombe  nécessairement  celui  qui  se  ma- 
rie. Mais  la  proposition  retournée  ne  dit  pas  que 
le  mari  est  préservé  des  inconvénients  qui  le 
menacent,  mais  qu'il  est  exempt  de  ceux  qui  ne 
le  menacent  point.  Pour  défendre  la  pensée  de 
Bias,  il  suffit  de  répéter  que  l'homme  qui  prend 

C.\PUT  XI. 

BianUs  de  re  uxoria   syllogismum  non  posse  vider!  àvre- 

Existimant  quidam,  eliam  illud  Biantis,  viri  sapien- 
lis  ac  nobilis,  responsum  consimile  esse,  alque  est  Prola- 
gorion  illud,  de  quo  dixi  modo,  antistreplion.  IVam  cum 
logatus  esset  a  quodam  Bias,  deberetne  uxorem  ducere 
an  vilam  vivere  ccelibem  :  "Htoi ,  inquit ,  xaXriv  ëÇciç,^ 
aiir/piv-  xsti  ei  xaXï;v,  ë^siçxoivr.v  e'.Sè  aiiTxpiv,  s|=i;  t:oivî-v. 
ÉxÎTîpov  ik  o-jx  àyiOiv  où  XriTtTEov  ipa.  Sic  aulem  hoc  res- 
ponsum converlunt  :  Ei  (jlèv  xaXiiv  ëÇw,  oOx  ëÇw  Ttoivr.v  d 
ii  a'.<7y_pàv,  où/.  î';w  xoivr,v  YOt[jir,Tëov  âpot.  Sed  minime  hoc 
esse  videtur  àvTKjTpjfov,  quoniam  ex  altero  lalere  cou- 
versum  frigidiusest  intinniusque.  Nam  Bias  proposuit ,  non 
esse ducendam  uxorem  propter  alterulrum  incommod'um, 
quod  necessariopaliendumerit  ei,  qui  duxeril.  Qui  con- 
verlit  autem.nonab  eo  se  défendit  incommodo,  (piod 
adest  :  sed  carere  se  allero  dicit,  quod  non  adesl.  Satis  est 
aulim  tuend.e  senlenliae  ,  quam  Bias  dixit,  quod  eum , 
<iui  duxit  uxorem  ,  paU  necesse  est  ex  duobus  incommo- 
dis  alterum,  utaut  xoivf,v  babeat,  aul  miviiv.  Sed  Favo- 
linus  noster,  cum  facta  esset  forte  mentio  sj  llogismi  istius, 
quo  Bias  usus  est ,  cujus  prima  jtpiTaai;  est ,  r-oi  xaW.v 
îit;,  vi  aiaxpiv,  non  ratum  id  neque  justiim  dIsjunrtivufB 
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une  épouse  s'expose  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
deux  malheurs ,  d'être  déshonoré  ou  tourmenté. 
Notre  ami  Favoriuus  ayant  entendu  un  jour  ci- 
ter devant  lui  ce  syllogisme  de  Bias,  dont  la 
prémisse  est  :  Vous  épouserez  une  femme  belle 
ou  laide,  dit  qu'il  ne  trouvait  pas  cette  distinc- 
tion bien  juste;  qu'on  n'était  pas  absolument 
forcé  d'accéder  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux 
affirmations,et  qu'ainsi  la  règle  exigée  pour  les 
prémisses  de  ce  genre  n'était  pas  remplie.  En 
effet ,  disait-il ,  la  pensée  de  Bias  semble  ne  pou- 
voir s'appliquer  qu'aux  femmes  d'une  beauté  ou 
d'une  laideur  remarquable;  mais  il  y  neutre 
l'un  et  l'autre  un  milieu  auquel  il  n'a  pas  songé. 
Kntre  la  femme  d'une  rare  beauté  et  la  femme 
d'une  laideur  repoussante,  il  y  a  celle  qui ,  éga- 
len\ent  éloignée  de  ces  deux  extrêmes,  ne  possède 
pas  assez  de  charmes  pour  alarmer  son  mari, 
et  n'en  est  pas  assez  dépourvue  pour  lui  inspi- 
rer de  l'aversion.  Pour  désigner  cette  espèce  de 
beauté  moyenne,  Ennius  s'est  servi  d'une  expres- 
sion fort  élégante  dans  sa  tragédie  de  ItJénalippe. 
En  parlant  de  cesépousesqui  ne  sont  ni  inlidèles, 
ni  méchantes,  il  dit  qu'elles  sont  slata  forma, 
d'une  bemtlé  raisonnable.  Favoriuus  caractéri- 
saitheureusement  ce  genre  de  beauté  modeste,  en 
l'appelant  la  beauté  des  épouses.  Ennius  dit  dans 
cette  tragédie  de  Ménalippe,  que  toujours  les  lois 
de  la  chasteté  sont  respectées  par  ces  femmes 
d^une  beauté  raisonnable. 


CHAPITRE  XII. 

Des  noms  de  dieux  Vijovis  cl  Vejovn. 

Dans  les  anciens  oracles  des  augures ,  on  trouve 
ces  deux  noms  de  divinités,   Dijovis  et    Ve- 

psse  ait  :  qiionlam  non  necessum  sit  alteruni  e\  (liiol)iis, 
quae  disjungiintur,  verum  esse.  Qtiod  in  proloquio  disjunc- 
tivo  necessarium  est.  Eminentia  enim  qiiadarn  signilicari 
foiniarum  turpes  et  pulcliiîe  videntiir.  Est  auieni^inquit, 
lertium  qiioqne  inler  duo  ista ,  quœ  disjunguntur  :  cnjns 
ralioneni  prospeclumque  Bias  non  habuit.  Iiiter  enim  piil- 
ilit'ir iniani  leniinam  et deformissimam  média  forma  qui- 
dam est,  qiiae  et  a  niniise  pnichiitndinis  peiiciijo  et  a 
siinimaedeforniitatis  odio  vacat.  Qualis  a  (}.  Ennioin  Me- 
nalippa  perqnam  eleganti  Tocabulos/aYndicitur,  qiia;  ne- 
que  xoivr)  t'uturasit,  neque  Tioivïi.  Quam  Ibimani  modi- 
cain'et  mndestamFavorinus  non  me  lierculo  inscile  ap- 
pellabat  î(j:oi-mm.  Enniiis  autem  in  isia,  quam  dixi ,  tra- 
gœdia,  eas  fere  feminas  ait  incolumi  pudicitia  esse.'quœ 
slata /vrma  forent. 

CAPUT  XIÎ. 

Di!  nominibus  deorum  populi  romani  Dijovis  et  rejovis. 

In  antiquis  speclionibus  nomina  bsec  deorum  inesse 
unimDdvertimus  :  Dijovis  et   Vejovis.  Est  autem  etiam 


jovis.  En  outre,  il  y  a  entre  la  citadelle  et  le  Ca- 
pitule un  temple  consacré  au  dieu  Vejovis.  Voi- 
ci ce  que  j'ai  appris  sur  l'origine  de  ces  noms. 
Les  anciens  Latins  ont  formé  le  nom  du  souve- 
rain des  dieux  du  verbe /«rre/'e,  aider,  et  du  mot 
pater,  père  ;  car  Juppiter  n'est  qu'une  abrévia- 
tion de  Jovis  pater,  qui  est  le  nom  sous  sa  forme 
complète.  Nos  ancêtres  ont  joint  de  même  le 
mot  pater k  d'autres  noms  de  dieux;  ainsi,  ils 
ont  dit  Neptunuspater,  Saturnuspalcr,  Janus- 
pater,  Marspater,  ou  plus  ordinairement  Mars- 
jo/te/'.  Joignant  aussi  le  mot  de /;rt;er  à  dies ,  ils 
ont  appelé  .lupitcr,  Diespiler,  c'est-à-dire  père 
du  jour,  d'où  vient  Dijovis.  Un  autre  nom  par 
lequel  on  rend  encore  hommage  au  créateur  bien- 
faisant de  la  lumière,  est  celui  de  Lucetius. 
Cn.  Naevius  a  employé  ce  nom  de  Lucetius  dans 
son  poëme  sur  les  guerres  puniques.  Nos  aïeux, 
qui  adoraient  tantôt  des  divinités  bienfaisantes 
dontils  invoquaient  l'assistance ,  tantôt  des  dieux 
ennemis  dontils  redoutaient  la  haine,  ayant  for- 
mé, comme  je  l'ai  dit,  les  mots  Jovis  et  Dijovis 
du  verbe  juvare,  donnèrent  à  /a  divinité  qui , 
privée  du  pouvoir  de  faire  du  bien  aux  hommes , 
a  reçu  celui  de  leur  nuire  ,  le  nom  de  Vejovis, 
pour  exprimerqu'oivn'avnit  à  attendre  d'elle  au- 
cun secours.  La  particule  ve ,  qui  dans  plusieurs 
mots  s'écrit  autrement,  avec  un  a  intercalé  en- 
tre les  deux  lettres  qui  la  composent,  possède 
deux  significations  qui  sont  l'opposé  l'une  de  l'aur 
tre.  De  mê.me  que  plusieurs  autres  particules, 
tantôt  elle  exprime  l'augmentation ,  et  tantôt  elle 
indique  la  diminution.  Aussi  voit-on  certains  mots 
précédés  de  cette  particule,  dont  le  sens  est  va- 
riable et  susceptible  de  recevoir  deux  interpré- 
tations opposées  :  tels  sont  les  mots  vescus,  vehe- 
mens  et  vegrandis,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  plus 

a'des  Vejovis  Romœ  inter  arcem  et  Capitolium.  Quorum 
uoininum  rationem  esse  liane  comperi.  Jovem  Laliui  vête- 

res  ajiiî'onrfo  appellavere  :  eunidemque  alio  vocabulo  juncto 
palrem  dixerunt.  Nam  qnod  est,  [in]  elLsis  aut  immutatis 
quibusdam  ^iyem,Juppitcr,  id  plénum alqueintegrum  est 
Jovispaler.  Sic  et  i\eptunuspater  eonjuncte  dictus  est, 
et  Saturnuxpater,  et  ./nmtspnler,  et  Marspaler  (hoc 
enim  est  Marspiler)  itenique  Jii\is  Diespiler  appellatns 
idest.dieiet  lucis  pater.  Idcircoqne  .simili  nomine  ZJyowii 
dictus  est,  et  Z,i(cc/iHi-,-  quod  nos  die  et  luce  quasi  vita 
ipsa  afiiceret  et  jnvaret.  Lucetium  autem  Jovem  Cn.  ^œ• 
vins  in  libris  belli  punici  appellal.  Cum  Jovem  igitur  et 
Dijovem  a  juvaudo  nominassent  :  eum  quoque  contra 
deum,  qui  non  jnvandi  potcstatem,  sed  vim  nocendi  ba- 
beret,  (nam  deos  quosdam,  nt  prodessent,  celebrabant 
quosdam,ut  ne  ohessent,  placabant)  fç/oym  appellave-^ 
runt,denq,la  at.pie  detraclajuvandi  facultate.  Feenim  par- 
ticnla ,  qn.ie  m  ajiis  atque  aliis  vocabulis  variatim  per  lias 
duaslitteras.cumn  litteramediaimmissadicilur,  duplicera 
significalum  eundeuKiue  inter  sese  diversum  capit  Nam  et 
augendœ  rei  et  minuend;»;  valet,  sicut  aliœ  particula;  plu- 
riin»;  propter  quod  accidit,  ut  quœdamvocabula.quibus 


LIVRE  V,  CHAPITRE  XIII 
pn  (li'tai!.  Mais  pour  les  mots  vcsanus  et  vecors, 
lu  particule  n'y  est  employée  que  dans  le  sens 
privatif,  xon^  azipriçiv,  comme  disent  les  Grecs. 
Le  dieu  Vejoris,  dont  on  voit  la  statue  dans  le 
temple  dont  j'ai  parle,  tient  à  la  main  des  (leelies, 
symbole  de  son  pouvoir  menaçant.  Cet  attribut 
a  fait  croire  à  beaucoup  de  sens  que  ce  dieu  n'é- 
tait autre  qu'Apollon.  D'après  le  rit  sacré,  on  lui 
immole  une  eiièvrc,  et  l'on  voit  la  figure  de  cet 
animal  au  pied  de  sa  statue.  On  a  remarqué  que 
Virgile, qui,  sans  jamais  faire  étalage  d'érudi- 
tion, a  montré  une  connaissance  profonde  de 
l'antiquité,  adresse  une  prière,  dans  ses  Gcor- 
giqtics ,  auv  dieux  qu'il  appelle  numiiia  lœvn ; 
donnant  ain>i  à  entendre  qu'il  y  a  certaines  divi- 
nités dont  la  puissance  ne  s'exerce  que  pour  le 
mal.  Voici  les  vers  dont  il  s'agit  : 

«  Assez  mince  est  le  sujet,  mais  non  pas  la 
•  gloire  du  travail,  si  les  divinités  ennemies  se 
«  laissent  (leehir  par  le  poète,  et  si  Apollon  se 
«  rend  à  ses  vœux.  " 

In  teniii  lal)c)r,  at  Icniiis  non  s'oria,  si  quem 

Niiiiiiiia  lii'va  sintinl,  auditiiiie  vocatiis  Apollo. 

Parmi  les  dieux  qu'il  est  nécessaire  d'apaiser, 
pour  préserver  de  leur  courroux  les  productions  de 
nos  champs  et  nous-mêmes,  on  compte  encore 
Arcrruncus  et  Robirjus. 


CHAPITRE  XIII. 

i  Sm  la  grailation  que  les  mœurs  romaines  établissent  en- 
tre les  devoirs. 

Un  jour,  en  ma  présence,  plusieurs  illustres 
Romains  avancés  en  âge,  et  qui  possédaient  plus 

pailicula  islapra-ponilur,  ambigua  sint.elutroquevorsuni 
difanliir  :  veluti  vcscum ,  ve/iemens  et  vegrandc;  de  qui- 
bcis  alio  in  loco,  ubeiiore  Iractatu  facto,  admonuinuis  : 
vesaiii  auteni  et  vecordes  ex  una  tanlum  parle  dicti ,  qute 
privaliva  est,  quam  Gra;ci  xi-rà  (rrî'f.r,(7iv  dicunl.  Sinnila- 
crum  igilur  dei  Vejovis,  qnnd  est  in  aedc,  de  qna  snpra 
dixi,  sat;ittas  tenet,  qiue  sunt  videlicet  paratae  ad  noien- 
dum.  Quapiopter  euni  deuni  pleiique  Apollineni  esse  di- 
xeniiit;  ininiolaturqne  [illi]  rilu  liumano  capni -.  ejusque 
aninialis  (igmentum  juxta  simulacrum  stat.  Propterta  Vir- 
giliuni  qnoque  aiiinl,  niulta;  antiquitatis  liomincm,  sine 
csteiilationis  odio  peiitum,  nnmina  heva  in  Georgicls  de- 
prccari  :  signilicantem  quamdam  vim  esse  linjnscemodi 
deoniin  in  hrdeiido  magis  quam  in  juvando  potenteni. 
Versus  Virgilii  lii  sunt  : 

In  tenui  labor,  at  teuuis  non  gloria,  si  quem 
Numinalxva  sinunt,  audilque  vocatus  Apollo. 

lin  istis  autemdiis,  quos  placari  oportel,  uti  niala  a  nobis 
|vel  a  frngil)us  natis  amoliantur,  Averruncus  quoque  hahe- 
ur  el  Kobigus. 
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de  connaissances  et  de  souvenirs  que  personne 
sur  les  usages  et  les  mœurs  d'autrefois,  avaient 
engagé  une  dissertation  au  sujet  de  l'ordre  à 
établir  entre  les  devoirs  suivant  leur  importance. 
Il  s'agissait  de  lixer  la  règle  d'après  laquelle  on 
doit  se  déterminer,  toutes  les  fuis  qu'il  est  néces- 
saire de  faire  un  choix  entre  plusieur.-,  devoirs. 
On  s'accorda  sans  peine  a  adopter  l'ordre  suivant, 
fondé  sur  les  antiques  mœurs  du  peuple  romain. 
Les  devoirs  envers  les  proches  sont  en  première 
ligne;  aussitôt  après  se  placent  les  obligations 
contractées  par  un  tuteur  envers  le  pupille  confié 
à  ses  soins  :  viennent  ensuite  les  devoirs  imposés 
au  patron  envers  le  client  qui  s'est  mis  sous  sa 
protection  :  le  quatrième  rang  est  assigné  aux 
devoirs  envers  les  hôtes,  et  le  cinquième  à  ceux 
qu'exigent  de  nous  les  parents  à  un  degré  éloi- 
gné, et  les  alliés.  A  l'appui  de  cette  hiérarchie, 
l'antiquité  nous  fournit  un  grand  nombre  de  té- 
moignages et  de  preuves.  Je  ne  veux  citer  ici 
que  quelques  renseignements  sur  les  clients  et 
les  parents  à  un  degré  éloigné,  que  je  me  trouve 
avoir  dans  ce  moment  sous  la  main.  Voici  ee 
que  dit  M.  Caton  dans  le  discours  qu'il  prononça 
contre  Lentulus  devant  les  censeurs  :  «  Nos  an- 
«  cètres  regardaient  la  défense  des  intérêts  du 
«  pupille  comme  un  devoir  d'un  ordre  plus  haut 
«  que  la  fidélité  envers  le  client.  On  peut,  dit-il 
«  encore,  porter  témoignage  contre  uu  parent 
'■  éloigné,  en  faveur  d'un  client  ;  mais  on  ne  porte 
'I  jamais  témoignage  contre  un  client.  Après  les 
«devoirs  de  père,  il  n'en  est  pas  déplus  sacré 
'<  que  ceux  de  patron.  »  Massurius  Sabinus, 


CAPUT  xni. 

De  ofliciorum  gradu  alque  ordine , 
observato. 


moribus  populi  romani 


Senioruni  hominum  el  Romse  nobilium  atque  in  niorum 
disciplinarumque  velerum  docliina  menioriaque  pra>slan- 
liuni  disceptatio  qua'dani  fuit,  prsesenle  alq{ie  audiente 
nie ,  de  gradu  alque  ordine  ofliciorum ,  cumque  quœrere- 
tur,  quibus  nos  ea  prioribus  potioribusque  facere  oporte- 
ret,  si  necesse  essel,  in  opéra  danda  faciundoque  oflicio 
alios  aliis  antcferre,  non  constabat.  Conveniebal  aulem 
facile,  conslabalque,  ex  moribus  populi  romani,  prinium 
juxta  parentes  locum  lenere  pupillos  debcre,  fidei  lulelae- 
que  nostrae  créditas;  secundum  eos  proximum  locum 
clientes  liabere,  qui  sese  ilidem  in  (idem  palrociniumque 
noslrum  dedideruni  ;  tum  in  lerlio  loco  esse  liospiles  ;  post- 
ea  essecognatosaffinesque.  Hujus  moris  observalionisque 
mnlla  sunl  teslinionia  atque  documenta  in  aniiquilalibus 
perscripta;  ex  quibus  unum  hoc  intérim  declienlibus  co- 
gnatisque,  quod  pra;  manibus  est,  ponemus.  M.  Calo  in 
oralione,  quam  dixit  apud  censores  in  Lenluliim,  ita 
scripsil  :  «  Quod  majores  sanclius  habuere,  defeiidi  pu- 
«  piilos ,  quam  clientem  non  fallere.  Adversus  cognatos  pro 
>i  cliente  testalur  ;  teslimonium  adversus  clientem  nemo 
«  dicit  :  patrcui  primum ,  poslea  patronum  proximum 
«  nomen liabere.  »  Alassuiius  auteni  Sabinus,  in  libro  Ju- 
ris  civilis  tcrUo,  aniiquiorem  locum  hospili  tribuit,  quam 
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dans  le  troisième  livre  de  son  traité  sur  le  Droit 
civil,  fait  passer  l'hôte  avant  le  client.  «  Voici  ^ 
.  quelle  gradation  nos  pères  établissaient  entre 
«  les  personnes,  d'après  l'importance  des  devoirs  : 
n  d'abord  les  pupilles,  puis  les  hôtes,  puis  les 
«  clients;  ensuite  les  parents  à  un  degré  éloigne, 
«  enfin  les  parents  par  alliance.  En  raison  de  l'im- 
..  portance  donnée  aux  dcNoirs  de  la  tutelle,  les 
»  droits  des  femmes  passaient  avant  ceux  des 
«  hommes  :  mais  la  tutelle  d'une  femme  créait 
«  des  devoirs  d'un  ordre  inférieur  à  ceux  qu'en- 
.  traînait  la  tutelle  d'un  pupille.  Dans  le  cas  où 
«  un  père  eût  laissé  en  mourant  la  tutelle  de  son 
<.  fils  à  des  hommes  qui  soutenaient  contre  lui 
«  dans  un  procès  les  intérêts  de  la  partie  adverse, 
.  les  tuteurs  eussent    été  obligés  de  changer 
«  de  rôle,  et  d'adopter  dans  le  procès  la  cause  de 
«  leur  pupille.  "  Nous  pouvons  citer  encore  sur  ce 
sujet  un  grave  témoignage,  celui  du  grand  pon- 
tife C.  César,  qui  commence  en  ces  termes  son 
discours  pour  les  Bithyniens  :  ■.  L'hospitalité  que 
«  j'ai  reçue  du  roi  Nicomède,  l'amitié  qui  m'at- 
..  tache  à  ceux  dont  on  va  juger  la  cause ,  ne  me 
.  permettaient  pas,  M.  Vinicius,  de  laisser  à  un 
«  autre  le  soin  de  les  défendre.  La  mémoire  des 
»  morts  doit  être  religieusement  conservée  dans 
«  le  cœur  de  leurs  proches  ;  et  l'on  ne  peut  aban- 
«  donner  les  devoirs  envers  un  client,  sans  se 
<■  couvrir  d'infamie  :  nos  obligations  à  l'égard 
«  d'un  client  sont  si  sacrées,  qu'elles  viennent 
«  immédiatement  après  nos  devoirs  envers  nos 
«  proches.  » 

CHAPITRE  XIV. 

Histoire  de  la  mutuelle  reconnaissance  qui  eut  lieu  à  Rome 
entre  un  lion  et  un  esclave  avec  lequel  cet  animal  avait 


vécu  jadis,  raconlûc  par  le  savant  Apion,  surnommé 
Plistonicès ,  qui  assure  en  avoir  été  témoin  lui-même. 

Apion, surnommé  Plistonicès ,  était  un  auteur 
rempli  d'érudition ,  et  remarquable  surtout  par 
l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances  sur 
l'antiquité  grecque.  Il  s'est  acquis  assez  de  répu- 
tation par  un  recueil  où  il  retrace  tout  ce  que 
l'Egypte  offre  de  plus  merveilleux  dans  ses  mo- 
numents ou  dans  les  traditions  de  ses  habitants. 
Aux  endroits  de  cet  ouvrage  où  il  rapporte  ce 
qu'il  a  lu  ou  entendu  dire ,  on  peut  lui  reprocher 
peut-être  de  se  laisser  entraîner  au  bavardage  et 
à  l'exagération,  par  le  désir  de  produire  de  l'effet  : 
car  cet  auteur  aime  beaucoup  à  faire  parade  de 
sa  science.  Mais  le  trait  que  je  veux  ici  lui  em- 
prunter, et  qui  se  trouve  au  cinquième  livre  de 
son  recueil  sur  l'Egypte  ,  n'est  pas  de  ceux  qu'il 
a  lus  ou  entendu  raconter  ;  il  affirme  en  avoir 
été  témoin  lui-même  à  Rome.  Un  jour,  dit-il ,  le 
spectacle  d'une  chasse  où  l'on  devait  combattre 
une  foule  d'animaux ,  avait  appelé  le  peuple  dans, 
le  grand  cirque.  Me  trouvant  à  Rome  dans  ce  mo- 
ment, je  voulus  y  assister.  Je  vis  lâcher  dans  l'arène 
un  grand  nombre  de  bêtes  sauvages,  d'une  force 
et  d'une  taille  prodigieuses,  et  d'une  férocité  extra- 
ordinaire. On  admirait  surtout  une  troupe  de  lions 
énormes.  Il  y  en  avait  un,  entre  autres,  dont  la 
taille  monstrueuse,  les  bonds  rapides,  le  rugis- 
sement terrible,  les  muscles  saillants,  la  crinière 
flottante,  frappaient  d'etonnement  les  spectateurs 
et  attiraient  tous  les  regards.  On  introduisit  les 
malheureux  qui  devaient  livrer  combat  aux  bêtes. 
Parmi  eux  se  trouvait  un  esclave ,  nommé  Andro- 
clus,  qui  avait  étéau  service  d'un  proconsul.  Aus- 
sitôt que  le  lion  eut  aperçu  cet  homme,  il  s'ar- 
rêta, comme  saisi  d'etonnement  à  sa  vue;  puis  il 
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client!.  Yerba  ex  eo  libro  li^c  sunt  :  »  In  officiis  apud  ma- 
«jores  Ita  observatum  est,  primum  lutelœ,  deinde  hos- 
«  piti,  deinde  clienti,  lum  cognato,  postea  affini.  De  qua 
«causa  feminaî  viris  potières  [sunt]  liabila;,  pupillarique 
«  tutelœ  muliebris  prfclata  :  etiam  adversus  quem  atlnis- 
<c  sent ,  ejus  lilli  lulores  relicli  in  eadem  causa  pupillo  ade- 
«  ranl.  "  Firmum  alqueclarum  islirei  testimonium  perlii- 
bet  auctorilas  C.  Cfcsaris  pontificis  maximi,  qui  in  ora- 
lione,  quam  pro  Bithynis  dixit,  hoc  principio  usus  est  : 
«  Vel  proliospilio  régis  Nicomedis,  vel  pro  jioruin  ncces- 
<i  silate,  quorum  res  agitur,  defugere  hoc  mnnus,  JI.  Vi- 
«  nici,  non  potui.  Nam  neque  hominum  morle  memoria 
«  deleri  debel ,  qnin  a  proximis  retineatur  :  neque  clientes 
«  sine  summa  iiifamia  deseri  possunt  :  quibus  eliam  a  piu- 
«  pinquis  nostris  opem  ferre  instituimus.  » 


CAPUT  XIV. 

Quod  Apion,  doclus  homo,  qui  Plistonicès  appellatus  est, 
vidisiie  se  Rom%  scripsit  recognilionem  inter  se  mutuam 
ex  vetere  notilia  homiois  et  leonis. 

Apion,  qui  Plistonicès  appellatus  est,  lilteris  liomo 


mullis  pra'ditus,  rerumque  grsecarum  plurima  atque  va- 
ria scientia  fuit.  Ejus  libri  non  incelebres  feruntur,  quibus 
omnium  ferme,  qua»  mirilica  in  ^gypto  visuntur  audiun- 
turque ,  hisloria  comprelienditur.  Sed  in  iis ,  quae  vel  au- 
disse  vel  legisse  sese  dicit,  fortassean  vitio  studioque  os- 
tentationis  sil  loquacior  ;  est  enim  saneqiiam  in  praedjcan- 
dis  docirinis  suis  vendilator.  Hoc  autem,  quod  in  libro 
Jigijpliacorum  quinto  scripsit ,  neque  audisse  neque  le- 
gisse, sed  ipsum  sese  in  urbe  Romana  vidisse  oculis  suis 
confirmai.  In  ciico  maximo ,  inquil,  venalionis  ampiissima; 
pugna  populo  dabatur.  Ejus  rei,  Ronœcum  forte  essem, 
spectator,  inipiit,  fui.  Mult:e  ibi  sïevientes  ferœ,  magni- 
ludines liestialum  excellentes,  omiiiumque  invisitata  aut 
forma  erat  aut  ferocia.  Sed  prêter  alia  ouinia  leonum,  iu- 
quit,  immanitas  admiration!  luit;  pr.-eterque  omnis  cele- 
ros  unius.  Is  unus  leo  corporis  impelu,  et  vastiludiiie, 
terrificoipie  freniitu  et  sonoro,  loris  coniisque  cervicuni 
lluctuautibus,  animos  oculosque  omnium  in  sese  conver- 
ferat.  Indroduclnseral  inter  compluris  ceteros  ad  pugnain 
bestiarum  dalusservus  viri  consularis.  Ei  servoAndroclus 
nomen  fuit.  Hune  ille  leo  ubi  vidit  prociil,  repente,  in- 
quil, quasi  admiians  stelil  :  ac  deinde  .sensim  atque  pla- 
cide tanquam  noscitabundus  ad  hominem  acccdit.  Turo 
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se  ilirisoa  (loiiecmpiit  vers  lui  et  s'approcha  prii  à 
peu,  en  le  rcfiardaiit  comme  s"il  le  reconnaissait. 
.\n'ivé  près  de  lui,  il  se  IVolte  contre  son  corps, 
en  niiitant  sa  queue  d'un  air  soumis  et  caressant , 
comme  un  cliieii  (|ui  llatte  son  maître  :  il  Icclie 
les  pieds  et  les  mains  du  nialhcureux  ,  à  qui  la 
frayeur  avait  presque  Até  le  sentiment.  Cepen- 
dant Androclus,  en  se  sentant  caressé  par  le  ter- 
rible animal,  reprend  ses  esprits,  rouvre  les  yeux, 
et  s'enhardit  eniïn  à  regarder  le  lion.  Alors , 
comme  s'il  s'était  faitentreeux  une  mutuelle  re- 
connaissance, vous  eussiez  vu  l'homme  et  le 
lionse  témoigner  l'un  à  l'autre  la  joie  la  plus  vive. 
A  cet  étran<;e  et  touchant  spectacle,  l'assemblée 
entière,  dit  notre  auteur,  éclata  en  applaudisse- 
ments; et  aussitôt  César  ayant  ordonné  qu'on 
amenût  Androclus  ,  lui  demanda  comment  il  se 
faisait  qu'il  eût  été  seul  épargné  par  cette  bête 
cruelle.  L'esclave  raconta  alors  la  plus  étonnante 
et  la  plus  merveilleuse  di's  aventures.  J'étais, 
dit-il,  esclave  du  proconsul  qui  gouvernait  la 
province  d'Afrique  :  les  coups  et  les  mauvais 
traitements  dont  il  m'accablait  tous  les  jours  sans 
raison  me  forcèrent  à  prendre  la  fuite.  Pour  échap- 
per plus  sûrement  aux  poursuites  d'un  maître  à 
qui  toute  la  contrée  obéissait,  j'allai  chercher 
une  solitude  inaccessible  parmi  les  sables  et  les 
déserts ,  résolu  de  me  donner  la  mort  de  quelque 
manière  ,  si  je  venais  à  manquer  de  nourriture. 
Je  marchais  brûlé  par  les  rayons  ardents  du  so- 
leil, alors  à  son  midi,  lorsque  je  trouvai  sur  ma 
route  une  caverne  isolée  et  profonde  :  j'y  pénètre 
et  je  m'y  cache.  A  peine  y  étais-je  entré,  que 
je  vis  ce  lion  qui  prenait  le  même  chemin.  Une 
de  ses  pattes  était  toute  sanglante;  il  marchait 
avec  peine,  en  poussant  des  plaintes  et  des  gémis- 


.sements,  et  paraissait  en  proie  à  une  violente  dou- 
leur. D'abord,  à  cette  \ue,  je  fus  saisi  d'épou- 
vante. Mais  des  que  le  lion  fut  entré  dans  la  ca- 
verne, qui  était,  connne  je  le  vis  bientôt,  son 
repaire  accoutumé,  et  qu'il  m'eut  aperçu  me  ca- 
chant au  fond ,  il  s'approcha  d'un  air  doux  et 
soumis;  il  leva  sa  patte  et  me  la  prcsenta.  en 
paraissant  me  demander  du  secours.  Je  la  pris 
dans  ma  main,  j'en  arrachai  une  grosse  épiue 
qui  s'y  était  enfoncée  ;  je  la  pressai  pour  en  faire 
sortir  le  sang  corrompu  :  enfin,  de  plus  en  plus 
rassuré  ,  et  m'appliquant  avec  soin  à  cette  opé- 
ration ,  je  parvins  à  purifier  et  à  sécher  entière- 
ment la  plaie.  Alors  le  lion ,  que  j'avais  soulagé  et 
délivré  de  ses  souffrances,  se  couche  et  s'endort, 
en  laissant  sa  patte  entre  mes  mains.  Depuis 
ce  jour  nous  vécûmes  ensemble.  Pendant  trois 
années,  nous  habitâmes  tous  deux  la  même  ca- 
verne :  nous  y  partagions  les  mêmes  aliments. 
Au  retour  de  ses  chasses,  le  lion  m'apportait  les 
meilleurs  moreeaux  des  proies  qu'il  avait  Sai- 
sies. N'ayant  point  de  feu ,  je  les  faisais  rôtir,  k 
l'heure  de  raidi,  aux  rayons  du  soleil.  Cependant 
m'étant  lassé  de  ce  genre  de  vie ,  un  jour ,  tandis 
que  le  lion  était  à  la  chasse ,  je  m'éloignai  de  la 
caverne.  Après  trois  jours  de  marche,  je  fus  aperçu 
par  une  troupe  de  soldats  qui  se  saisirent  de  ma 
personne.  Ramené  à  Rome ,  je  parus  devant  mon 
maître,  qui  sur-le-champ  prononça  mon  arrêt  de 
mort,  et  me  condamna  a  être  livré  aux  bétes.  Je 
vois  que  ce  lion  a  été  pris  aussi  depuis  notre 
séparation  :  et  maintenant ,  joyeux  de  retrouver 
son  bienfaiteur,  il  me  témoigne  sa  reconnaissance. 
Tel  fut ,  suivant  Apion ,  le  récit  d'Androclus. 
Aussitôt  on  écrivit  son  aventure  sur  une  ta- 
blette qu'on  fit  passer  parmi   les  spectateurs. 


ciuilam  more  atijue  riUi  adulaiitiuni  canuni  clemenler  et 

llurulo  movel ,  liominisque  sese  corpori  adjungit;  cniia- 

'  que  ejiis  etniaims  prope  janiexaiiiiiiali  iiielu  liiisiua  lenilcr 

deiDuIcct.  Homo  Androclus  iiiter  illa  lamalrocisfera!  biaii- 

dinienlaaiiiissiiin  animum  rccupeiat  :  [laulatiinque  ociilos 

ad  ronlupiidum  li'oneni  rel'ert.  Tuni,  quasi  nintna  reco- 

ipiilione   f.irta,  I.tIos,  iiiqnit,  et  gialulahiindos  videres 

iioniinem  cl li'oiiem.  Eare  prorsus  tani  admiiabilimaximos 

Ipopuli  clamorts  excitatos  ditit,  arccssitumque  a  Cœsare 

lAndrocliim,  qii:esitumqiie  causam  ,  cur  ille  atrocissiiiius 

lleoiiiii  parsissel.  Ibi  Androclus  lein   niirllicam  nairat  at- 

Ique aaiiiliandiim  Cum provinciaui , impiit,  Afi icani  procon- 

.sulari  impiMii  meus  dominos  obtincrct,egoibiiniquis  cjus 

ietquolidianisverberibusadfugam5umcoactus;et,  ut  milii 

!j  domino,  terne  illius préside,  tutiores  latebrce  forent,  in 

pamporumel  arcnarumsolitudinesconccssi  :  ac,  sidcfuis- 

lielcibus,  consiliuin  fuit,  mortem  aliquo  pacio  quierere. 

Tum,  solemcdio,  inqnit,  et  aiido  et  llagranli,  specum 

piamdam  naclus  remotam  latebrosamquc ,  in  eaui  me  pe- 

letro  et  recondo.  Ncque  mullo  post  ad  camdem  spccoui 

enil  bic  leo ,  debili  uno  et  crueuto  pcde ,  gemitus  edens  el 

iinrmura  dolorem  cruciatumque  Vulneiis  commiserantia. 

■  lijue  illic  primo  quidem  conispeclu  advenieiitis  leonis 
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territum  sibi  et  pavefactnm  animum  dixit.  Sed  poslquam 
inlrogressus ,  inquit,  leo,  uli  re  ipsa  apparuit,  in  babita- 
culum  illud  suum,  ^idit  meprocul  dclitesccnlem ,  mitis  et 
mansues  accessit  :  et  sublatum  pedem  ostendere  mibi  et 
porriiîere,  quasi  opis  peicndai  gialia,  Visus  est.  Ibi,  in- 
qnit, ego  stirpem  ingentem  ,  vesligio  pedis  ejus  liseren- 
tem ,  revelli  :  conceplanKpie  saniem  vulncre  intimo  ex- 
press! :  accuraliusque,  sine  magna  jam  formidine,  sic- 
cavi  penilns  atqne  detersi  cruorem.  Ille  tune  mea  opéra  et 
modela  levains,  pede  in  manihns  meis  posito,  recnbnit  et 
quievit.  Alque,  ex  eo  die,  triennium  i.otnm  ego  et  leo  in 
eadeni  specn  eodcmqne  vicfn  viximuit.  Nani ,  quas  veiia- 
halur  feras,  iiiembra  opindora  ad  specnm  milii  suggere- 
bat;  qnaeego,  ignis  copiam  non  babens,  meridiano  sole 
forrens  edebam.  Sed  ubi  me,  inqnit,  vit»  illius  ferinai 
jam  perlacsum  est,  Icone  in  venatum  profecto,  leliqui 
specum  :el,viam  ferme  Iridui  permensus,  a  niililibus 
visus  a]ipreliensnsque  snm  ,  el  ad  doniinum  ex  Africa  Rq. 
mam  dediictus.  Is  me  slatim  rei  capitalis  dainnandum, 
dandumque  ad  bestias  curavit.  Inlelligo  anteni,  inquit, 
hune  qnoquc  leonem,  me  lune  sepaiato,  capluni  gratiam 
nunc  mibi  beneficii  et  medicinse referre.  Ha'c  Apion  dixisse 
Androcium  tr^ttlit,  eaque  oiiinia  scripla  circundatacpie  |2- 
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A  la  demniide  de  tous,  sa  grâce  lui  fut  accordée; 
ft  en  outre,  le  peuple  voulut  qu'on  lui  fit  présent 
du  lion.  Je  le  vis  ensuite,  ajoute  l'auteur,  te- 
nant son  liou  attaché  par  une  faible  courroie, 
se  promener  dans  toutes  les  rues  de  la  ville  :  on 
lui  donnait  de  l'argent,  on  jetait  des  fleurs  au 
lion ,  et  l'on  s'écriait  de  toutes  parts  :  «  Voici  le 
lion  qui  a  donné  l'hospitalité  à  un  homme,  voici 
l'homme  qui  a  guéri  un  lion  !  » 

CHAPITRE  XV. 

Qiift  les  avis  des  philosophes  sont  partagés  .sur  la  question 
(le  savoir  si  la  voix  est  ou  n'est  pas  un  corps. 

C'est  une  question  fort  ancienne,  et  sur  laquelle 
les  plus  illustres  philosophes  ont  disputé  sans 
pouvoir  s'entendre, que  celle  de  savoir  si  la  voix 
est  corporelle  ou  incorporelle.  Ce  dernier  mot  ré- 
pond au  mot  grec  à(jwu.c<Tov.  On  appelle  corps 
toute  chose  qui  agit,  ou  est  susceptible  de  recevoir 
une  action.  Les  Grecs  définissent  le  corps,  tout 
ce  qui  est  capable  d'action  ou  de  passion.  Lucrèce 
a  reproduit  cette  définition  sous  une  autre  forme , 
quand  il  a  dit  : 

K  11  n'y  a  que  le  corps  qui  puisse  toucher  ou 
'.  être  touché.  - 

Les  Grecs  disent  aussi  que  le  corps  est  tout  ce 
qui  a  les  trois  dimensions.  Or,  les  stoïciens  pen- 
sent que  la  voi\  est  corporelle  et  qu'elle  n'est 
autre  chose  que  l'air  frappé.  Platon,  au  contraire, 
la  croit  incorporelle.  Selon  ce  dernier,  la  voix 
n'est  point  l'air  frappé,  mais  la  percussion  mê- 
me produite  dans  l'air.  «  D'ailleurs,  ajoute-t-il , 
..  il  ne  suffit  pas  de  dire  simplement  que  la  voix 
'<  est  la  percussion  de  l'air  ;  car,  en  remuant  un 

!)nla  populo  déclarât  :  atque  ideo ,  cnnclis  petenlihiis ,  di- 
missnm  Androelnni  et  pœna  solutum,  li'0iiemi]iie  ci  suf- 
liagils  populi  donatum.  Postea,inquit,  videhamus  Andro- 
elnni et  leonem,  loio  tenui  revinctum  ,  n]l)e  Iota  circnm 
labernas  ire  :  donari  acre  Androclum ,  llorihns  spaigl  leo- 
nem ;onines  [fere]  ubiqueobviosdicere  :  «  llicestleo  lios- 
pes  hoiiiinis,  hic  est  lionio  niedicus  leonis.  » 


CAPUT  XV. 

(".orposnc  sit  \o\  ,  an  àijûriaTov,  varias  esse pliilosophorum 
sentenlias. 

Velus  alque  perpétua  qu.TStio  inter  nohilissimos  phlloso- 
phorinn  agilata  est,  corpusne  sit  vox  an  incorporenni. 
Hoc enini  vocabulum quidam fmxerunt  proinde  quod  graîce 
dicitur  à(jw(j.aTov.  Corpus  auteni  est,  qnod  aut  el'iiciens 
est  aut  paliens  :  id  grrece  definilur  xo  Spwij.Evov  -Ti  ■Kioxot 
!Tw[j.i  iiTi.  Qiiam  definitioneni  significare  volens  Lucretius 
poeta  ita  scripsit  : 

Tangcre  enim  aut  langi  nisi  corpus  nulla  potcst  rcs. 
Alio  quoqne  modo  corpus  esse  Gra"ci  dicunt  tô  tpix^  ôiaa- 
cocTov.  Sed  voceni  Stoici  corpus  esse  contendunt  :  eanique 
"sse dicunt  irtum  acni.  Plato  aulem  non  esse  vocem  corpus 
pulat.  Non  eiiini  percussus,  inquit,  acr,.  sed   plaga  ipsa 


«  doigt,  on  frappe  l'air,  et  on  ne  produit  cepcn- 
"  dant  aucun  son  :  mais  la  percussion  doit  être 
<■  vive  et  forte ,  et  telle  qu'elle  puisse  être  enten- 
'1  due.  »  Démocriîe,  et  après  lui  Épicure,  ont  sup- 
posé que  la  voix  était  composée  de  particules  in- 
divisibles, et  l'ont  considérée  comme  une  émana- 
tion d'atomes  qui  produisent  le  discours  ,  ^EÎij/.a 
loycov,  comme  ils  disent.  En  recueillant  dans  les 
conversations  et  les  livres  ces  difficultés  philoso- 
phiques et  autres  semblables,  qui  peuvent  pro- 
curer à  l'esprit  oisif  un  délassement  piquant,  je 
me  disais  que  ces  sortes  de  recherches  n'étaient 
d'aucune  utilité  pour  le  bonheur  de  la  vie,  et  n'of- 
fraient aucun  but  solide  ;  et  je  me  rappelais  avec 
plaisir  ce  vers  qu'Ennius  met  dans  la  bouche  de 
rs'éoptolèrae  : 

«  Il  est  bon  de  philosopher,  mais  quelquefois, 
1  et  non  pas  toujours.  » 

CHAPITRE  XVL 

Du  pi  incipe  de  la  vue,  et  de  la  manière  dont  s'opère  la  vision; 
La  question  de  savoir  comment  s'opère  la  vi- 
sion, et  quelle  est  la  cause  qui  nous  fait  voir  les 
objets,  a  été  résolue  diversement  par  les  philoso- 
phes. Selon  les  stoïciens,  la  vision  est  produite 
par  une  émission  de  rayons  se  dirigeant  de  l'œil 
vers  l'objet,  et  par  une  tension  simultanée  de 
l'air.  Épicure  pense  que  de  tous  les  corps  qui 
nous  environnent  il  se  détache  continuellement 
des  images  qui  s'introduisent  dans  nos  yeux  ,  et 
que  telle  est  l'origine  du  sens  de  la  vue.  Platon 
croit  qu'il  s'échappe  de  nos  yeux  de  certains 
rayons  de  feu  et  de  lumière,  qui,  mêlés  à  la  lumière 
'  du  soleil,  ou  à  celle  d'un  autre  corps ,  éclairent 


atque  percussio,  id  vox  est.  OixânXtô;  TÔ,r,f}i  àipo;  èdTiv 
:?)çtovyi' 7cXY]TTtt  y^-P  "^^v  àe'pa  xai  ôdtxTuXo;  Trapayoïievoç  , 
xaî  oùSÉîTO)  TioiEÏ  9wvr]v"  àXX'  :?)  Ttôavj  tcXïiy^]  ,  xai  atpoSpà, 
xai  TOdïi  Se,  w(jTE  àxousTYiv  YÉvEcTÔai.  Democrilus  ac  deiude 
Epicurus  ex  individuis  corporibus  vocem  constare  dicunt, 
eanique,  nt  ipsis  eoruni  verbis  utar,  pEûpui  Xôyuv  appellant. 
Hos  aliosque  taies  argulae  delectabilisque  desidiœ  aculeos 
cum  audirenius,  vel  lectilarenius,  neque  in  bis  scrnpulis 
aut  eniolumentnin  aliquod  solidum  ad  ratioiicm  vihie  per- 
tinens,  aut  linem  ullum  quœrendi  videremus  :  Eiinianum 
Neoptùlcmum  probabanius,  qui  piofecto  ita  ail  : 
Philosopbandum  est  paucis.  Nam  ooinino  haud  placet. 


CAPUT  XVI. 

De  vi  oculoruro,  deque  videndi  rationlbus. 

De  videndi  ratione  deque  cernendi  natura  diversas  esse 
opiniones  philosopliorum  aniniadvertinius.  Stoici  causas 
esse  videndi  dicunt ,  radiorum  ex  oculis  in  ea ,  qucB  videri 
qneunt,  eniissioneni,aërisquesimul  intentioneni.  Epicurus 
îtlluere  semper  ex  omnibus  corporibus  simulacia  qux- 
dam  corpornm  ipsoruni ,  caque  sese  in  oculos  inferre,  at- 
(jne  ita  fierisensnni  videndi  putat.  Plato  exislinial,  gcnu» 
quoddam   ignis  lucisque  de  oculis  exne  :  idque  conjunc- 
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pni-  leur  propre  forée,  et  par  celle  qu'ils  enipruii- 
leiit,  tous  les  objets  ([u'ils  rencontrent,  et  nous 
les  font  ainsi  apercevoir.  Mais  il  ne  fan*  pas  s'a- 
muser trop  longtemps  au\  i-eelierelies  de  cette 
espèce;  et  c'est  encore  ici  le  lieu  de  rappeler  le 
conseil  (|ue  nous  donne  Ennitis,  quand  il  fait 
dire  à  N'éoplolème  qu'il  est  bon  de  s'adonner  un 
peu  à  la  philosophie,  mais  qu'il  ne  faut  pas  s'y 
plonger  tout  entier. 

CHAPITRE  XVIf. 

Pour  quelle  rai.';on  on  a  mis  a»  rang  des  jours  fnnostes  los 
jours  (|uivienni'iit  le  lendemain  des  Calendes,  des  Nones' 
et  des  Ides,  l'ourquoi  l)caucou|)  de  per.sonues  icuarileut 
comme  lui  jour  mallieuicux  ,  où  l'on  doit  s'iuterdiie 
toute  affaire,  le  quatriùme  jour  avant  chacune  de  ces 
époques. 

VerriusFlaccus  explique,  au  quatrième  livre  de 
son  traité .S«r  lasignificatiundcs  mots,  pourquoi 
lesjours  qui  viennent  le  lendemain  des  Calendes, 
des  Nones  et  des  Ides,  ont  été  appelés /««e.sto; 
car  tel  est  leur  véritable  nom,  et  c'est  à  tort  que 
le  peuple  les  appelle  nrfastes.  Voici  cette  explica- 
tion :  "  Rome,  dit-il,  ayant  été  délivrée  des  Gau- 
«  lois ,  !..  Attilius  prit  la  parole  dans  le  sénat  pour 
n  faire  observer  que  c'était  le  lendemain  des  Ides 
•  que  le  tribun  militaire  Q.  Sulpicius,  sur  le  point 
«  de  combattre  l'ennemi  près  de  l'Allia,  avait  of- 
t  fert  uu  sacrifice  pour  se  rendre  les  dieux  favo- 
<i  râbles.  Or,  l'armée  romaine  avait  été  taillée  en 
pièces,  et,  trois  jours  après  cette  bataille,  Rome 
«entière,  à  l'exception  du  Capitole,  avait  été 
prise  par  les  vainqueurs.  Alors  plusieurs  séna- 
teurs dirent  qu'ils  se  rappelaient  que  toutes  les 

ium  conlinualumque  vel  cum  luce  solis  vel  curn  alterius 
gnis  lumine,  sna  vi  et  externa  nixuni ,  eflicere,  ul ,  (\ux- 
'unque  olfenderil  illustiaveiitiiue,  cemamus.  Sed  liaec 
>a,  qua'  non  diutius  nuiginandum  :  ejusderuqne  illins 
Cnniani  .N'coplolemi ,  dequosupia  scripsimus,  consilio 
ptendum  est,  qui  degustauduin  ex  philosopliia  censet, 
ion  in  eani  ingurgitaiidum. 

CAPUT  XVII. 

luam  obeausam  dies  primi  post  Kalendas  ,  Nonas  ,  Idus  , 
I  atri  habeantur  :  et  cor  diem  (juoque  quartum  anle  Kalen- 
das, vel  Nooas,  vel  Idus  quasi  reli^iosuin  plerique  vi- 
lant. 

Veirius  Flaccus  in  quarto  De  verbonim  significafu 
le^ ,  qui  sunl  posiridie  Kalendas ,  Nonas ,  Idus ,  quos  vul- 
"s  jinperite  ne/aslos  dicit,  propler  liane  causani  dictos 
labilosque  atros  essescribit  ;  «  Urbe,  »  inquit,  «  aGal- 
'  lis  Senonibus  recupeiala  ,  L.  Attilius  in  senalu  verba  fe- 
I  it,  Q.  Sulpicium  ,  tribunum  niilltum,  ad  Alliani  adver- 
Mis  Gallos  pugnaluiniu  rem  di\inam  dimicandi  gialia 
postridie  Idus  fccisse  :  tiim  cxercilmn  populi  romani  oc- 
cidione  occisum,  et  posl  diem  lertium  ejus  diei  uibem 
prspler  Capilidiiim  captam  esse  :  compluresque  alii  sc- 
uatores  reeordari  sese  dixeinnt,  quotiens  belli  gerendi 


■•  fois  que  les  magistrats  du  peuple  romain 
«  avaient  offert,  le  lendemain  des  Calendes,  des 
«  Nones  ou  des  Ides,  un  sacrifice  destiné  à  ob- 
"  tenir  dans  la  guerre  la  prolcetion  des  dieux, 
n  toujours  le  combat  qui  avait  suivi ,  avait  été  fa- 
"  tal  à  la  république.  Le  sénat  défera  ces  observa- 
«  tions  aux  pontifes ,  et  les  chargea  de  porter  une 
«  décision  sur  cette  affaire.  Ceux-ci  arrêtèrent 
"  que  tout  sacrifice  serait  interdit  ces  jours-la.  •• 
Beaucoup  regardent  aussi  comme  funeste  le 
quatrième  jour  avant  les  Calendes,  les  Nones  et 
les  Ides  ,  et  s'abstiennent  ce  jour-là  de  toute  af- 
faire. On  a  fait  des  •.■echerches  pour  savoir  si  cet 
usage  tient  à  queliiue  prescription  religieuse.  Mes 
lectures  ne  m'ont  fourni  là-dessus  aucun  rensei- 
gnement :  j'ai  vu  seulement  chez  Q.  Claudius, 
au  cinquième  livi-e  de  ses  Annales,  que  la  bataille 
de  Cannes,  où  Rome  essuya  un  si  grand  désas- 
tre, avait  été  livrée  le  quatrième  jour  avant  les 
Nones  du  mois  d'août. 

CHAPITRE  XVIII, 

Sur  la  différence  de  l'histoire  et  des  annales.  Citation ,  à 
ce  sujet,  d'un  passage  de  Sempronius  Asellion,  tiré  du 
premier  livre  de  son  histoire. 

Quelques-uns  expliquent  la  différence  qui 
existe  entre  l'histoire  et  les  annales,  en  disant 
que,  dans  le  premier  de  ces  deux  genres,  consa- 
crés l'un  et  l'autie  au  récit  des  faits ,  le  narrateur 
a  toujours  été  témoin  de  ce  qu'il  retrace.  Verrius 
Flaccus  nousdit,  au  quatrième  livre  de  son  traité 
Sur  /a  si(jnification  des  mots,  que  cette  distinc- 
tion a  été  adoptée  par  plusieurs  ;  qu'a  vrai  dire, 
elle  lui  paraît  contestable;  que,  cependant,  ce 

Il  gralia  res  divina  postridie  Kalendas,  Nonas,  Idus,  a 
Il  magistratu  populi  romani  factaesset,ejns  belli  proxinio 
•I  deinceps  prîelio  rem  publicam  maie  gestain  esse.  Tam 
Il  senatus  eani  rem  ad  ponlifires  rejecil ,  ut  ipsi ,  quod  vi- 
I.  deielur,  statuèrent.  Pontiliees  decieverunl ,  nullum  iis 
Il  diebus  sacrifuium  recle  futurum.  >■  .\nte  diem  quoque 
quartum  Kalendas  vel  Nonas  vel  Idus,  tanqiiam  inonii- 
tiatem  diem  ,  pleri(|ue  vitanl.  lijiis  observationisan  religio 
iilla  sit  tradila,  qua>ri  solel.  Niliilnos  supei'  ea  re  scrip- 
tuin  invenimus  :  nisi  quod  Q.  Claudius  Annalium  quinto 
clademillam  pugna;  Cannensis  vasti.ssimam  factam  dicit 
anle  diem  quartum  Nonas  Sextiles. 

CAPUT  XVIIL 

lu  quid  el  quantum  différât  hisloria  ab  annalibiis  :  super- 
que  ea  re  ^  erba  posita  ex  libro  rerum  geslarum  SemptOBll 
Asellionis  primo. 

Historiain  ab  annaiibus  quidam  differre  eo  pulant , 
quod,  cum  utrmnque  sit  rerum  geslarum  narralio,  earum 
tamen  proprie  rciuin  sit  liistoria,  quibus  rébus  geiendis 
inlerfueril  is,  qui  iiarrel.  liamque  esse  opinionem  quo 
riMiidam ,  Verrius  Flaccus  refert  in  libro  De  signijlcant 
rciborum  quarto;  ac  se  quidem  duhilare  super  ea  re  di- 
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qui  peut  servir  à  l'autoriser,  c'est  qu'en  grec 
histoire  signifie  le  récit  lait  par  un  témoin.  Pour 
nous  ,  d'après  l'opinion  que  nous  avons  entendu 
le  plus  souvent  émettre,  nous  pensons  que  les 
annalesrentrentdansThistoire,  et  que,  cependant, 
écrire  l'histoire  est  autre  chose  que  composer  des 
annales.  Nous  raisonnons  ici  comme  les  philo- 
sophes, quand  ils  disent  que  tout  homme  est 
nécessairement  un  animal,  mais  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  que  tout  animal  soit  un  homme.  L'iiis- 
toire,dans  cette  opinion,  est  l'exposition,  le  récit, 
la  description,  comme  l'on  voudra  ,  des  événe- 
ments passés  :  les  annales  ont  cela  de  particulier 
(lue  les  faits  y  sont  rapportés  année  par  année ,  et 
qu'on  y  observe  exactement  l'ordre  chronologi- 
que. Lorsqu'au  lieu  de  suivre  seulement  l'ordre 
des  années,  l'annaliste  rapporte  les  faits  jour 
par  jour,  alors  il  compose  ce  que  les  Grecs  ap- 
pellent une  ephéméride.  Nous  avons,  pour  tra- 
duire ce  mot  en  latin,  unéquivalent  qu'aemployé 
Sempronius  Asellion,  au  premier  livre  de  son 
histoire.  Je  crois  devoir  citer  ici  ce  passage,  où 
l'on  voit  comment  cet  auteur  entendait  la  diffé- 
rence de  l'histoire  et  des  annales  :  «  Voici ,  dit-il, 

•  quelle  différence  me  paraît  exister  entre  ceux 
«  qui  ont  composé  des  annales  et  ceux  qui  ont 

-  essayé  d'écrire  l'histoire  du  peuple  romain. 
"  C'est  que  les  annales  se  bornent  à  exposer  les 

-  faits  dans  l'ordre  des  années ,  de  même  qu'un 

-  journal  [diarium] ,  ou,  comme  disent  les  Grecs, 
.  une  ephéméride,  les  rapporte  jour  par  jour. 
«  Pour  moi,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  assez 

•  pour  un  historien  d'énuraérer  les  événements , 
.  mais  je  pense  qu'il  doit  encore  en  faire  connaî- 

cil  :  posse  auteni  videii  pulat ,  nonniliil  esse  lationis  in  ea 
opiniene ,  qiied  historia  Giœce  sisnilicet  renira  cosni- 
lionem  prœsentiiiin.  Sed  nosaiidire  solitisiiniiis,  annales 
omiiino  i(l  esse ,  qimd /iisto-ife  siiU  ;  hislorio.i  non  om- 
nino  esse  id,  qii»d  annales  sint;  siciiti,  quod  est  /lomo, 
id  neeessario  animal  c&se;  quod  est  animal,  non  id 
necesse  est  Itominem  esse.  Ita  hislnrias  quidei»  esse 
aiunt  reium  geslainm  vel  exposillonem  vel idoinonstratio 
nem,  velqiioalio  noniine  id  dicendnni  est;  annales  vero 
esse,  ciim  res  sest.T  plniinm  annorum ,  obseivato  ciijiis- 
queanni  ordine,  dciiiceps  comiioiiunliir.  Ciim  vero  non 
per  aiinos,  sed  |x;r  dies  singiilos  res  «eslic  sciilnmtur,  ea 
Uistoria  grajco  vocabulo  itfr,\j.tç,ti  dicilur,  cujns  latinnni 
interpielamentiim  scriptumesl  in  libro  Sempronii  Asellio- 
nis  primo  :  ex  qno  libro  plnra  vej  ba  adscripsinius ,  ut  si- 
mili ibidem,  qnid  ipse  inler  res  gestas  et  annales  esse  dixe- 
rit,  ostendercmus  :  «  Vernni  inler  cos,  »  inquit,  «  qui 
.<  annalis  relinquere  volnissenl ,  et  eos ,  qui  res  gestas  a 
<.  Romanis  per.sfril)Pre  conati  essent,  omnium  rernni  boc. 
..  interfuit.  Annales  libii  tanliini[niodo]  quod  factum , 
•.  quo(]ne  anno  gcstum  sil ,  ea  demonstiabant ,  id  est  [co- 
••  rnm]  quasi  (jui  diarium  scriliunt ,  quam  Gra;ci  èçnijiE- 
'•  pi5a  vocanl.  Nobis  non  modo  satis  esse  video,  quod  l'ac- 
"  tum  cssct ,  id  pronuntiare,  sed  etiam,quo('onsi!io  qua- 
..  que  ratione  gesta  essent ,  demonstrare.  "  Paulo  autem 
,|iosl  idem  Asellio  in  eodem  libro  :  "  Nam  neqiie  alacnoris. 


'.  tre  les  causes  et  en  développer  l'esprit.  »  Un  peu 
plus  loin  ,  il  ajoute  :  «  Les  récits  des  annales  sont 
«  incapables  de  donner  aux  citoyens  plus  d'ardeur 
'I  pour  le  service  de  l'État,  ou  de  leur  inspirer 
n  plus  d'horreur  pour  les  mauvaises  actions.  Se 
"  contenter  de  dire  sous  quel  consul  telle  guerre 
'■  a  commencé ,  quels  en  ont  été  les  événements, 
«  quelle  en  a  été  la  fin  ,  qui  a  reçu  les  honneurs 
"  du  triomphe ,  sans  parler  des  décrets  rendus 
«  dans  le  sénat  pendant  ce  temps,  des  lois  et  des 
"  plébiscites,  sans  rien  découvrir  de  la  politique 
"  qui  a  dirigé  les  événements ,  ce  n'est  pas  écrire 
"  l'histoire,  c'est  faire  des  récits  pour  les  eii- 
•<  fants.  » 

CHAPITRE  XIX. 

Ce  qu'on  appelle  adoption  et  arrogalion.  En  quoi  l'une 
did'èrede  l'autre.  Formule  delà  demande  qu'on  adresse 
au  peuple  pour  autoriser  Yarrogalion. 

L'acte  par  lequel  un  étranger  est  introduit 
dans  une  famille  pour  y  jouir  des  droits  d'enfant 
et  d'héritier,  se  passe  devant  le  préteur  ou  de- 
vant le  peuple.  Dans  le  premier  cas,  il  s'appelle 
adoption  ;  dans  le  second ,  il  se  nomme  arroga- 
lion. L'adoption  a  lieu  pour  ceux  qui,  étant 
encore  soumis  au  pouvoir  de  leur  père,  sont 
cédés  juridiquement  par  lui,  après  trois  mancipa- 
tions ,  à  une  famille  étrangère ,  et  que  l'auteur  de 
l'adoption  déclare  prendre  pour  fils,  en  présence 
du  juge  chargé  de  présider  à  l'acte.  L'arrogation 
concerne  ceux  qui,  maîtres  de  leur  sort,  se  sou- 
mettent d'eux-mêmes  à  l'autorité  d'un  nouveau 
père ,  et  entrent  par  leur  libre  décision  dans 
cette  condition  nouvelle.  Les  arrogations  ne  se 

"  inquit,  ad  reinpublicam  defendnndam,  neque  segnioris 
n  ad  rem  perpeiam  facinndam  annales  libri  coniniovere 
'1  qnidqnam  possunt.  Scribere  anlem  bellum,  inituni  quo 
«  eonsnie  ,  et  quo  [modo]  confeclum  sit,  et  quis  trium- 
"  plians  introierit,  et  quœ  eo  in  bello  gesta  sint,  iterare  : 
«  non  prœdicare  aulem,  intereaqnid  senatus  decreverit, 
<i  aut  quae  lex  rogatiove  lala  sit ,  neque  quibus  consiliis 
«  ea  gesia  sint:id  fabulas  puerisestnarrare,  non  bistorias 
Cl  scribere.  » 

CAPUT  XIX. 

Quid  sit  adoptatio,  quid  item  sit  arrogatio,  quanlumque 
ha>c  inter  se  différant;  verbaque  ejus  qu.-e  qualiaque  sint, 
qui  in  liberis  arrogandis  super  ea  re  populuni  rogat. 

Cuni  in  alienam  familiam  inqne  liberorum  locum  ex- 
Iranei  sunumliw,  auî  perpra'torem  lit,  aut  per  populuni. 
Quod  per  pra:lurem  lit,  adoptatio  dicitnr  :  quod  p<'r  popu- 
luni, arrogalio.  Adoplaninr  aulem,  cnni  a  parente,  in 
cujus  poteslale  snnt,  terlia  mancipatione  in  jure  cedun- 
tur  ;  alque  ab  eo  ,  qui  adoptât ,  apud  eum ,  apud  queu)  le- 
gis  artio  est,  vindicantur.  Arioganlur  ii,  qid  ,  cum  sui 
jmis  sunt ,  in  alienam  sese  potestateni  tradunt  :  ejusque 
rei  ipsi  auctores  fiunt.  Sed  arrogationes  non  temere  nec 
inexplorate  commitluntur.  Nam  comitia ,  arbitris  [etiani] 


fbut  point  il  Im  lejieie,  t't  sont  entourées  de  me- 
suits  lU'  piii'iiutioii.  1,1's  foniiccs  par  cui'if  s'as- 
semblent sur  une  décision  des  pontitVs  :  on  exa- 
iTiirie  si  celui  qui  demande  à  se  donner  un  héritier 
par  arrofiation  n'est  plus  en  état  d'avoir  des 
enfants;  si  sa  demande  n'est  pas  un  piéfje  pour 
s'approprier  les  biens  de  eclui  qu'il  veut  prendre 
pour  fils  :  enlin  on  lui  fait  prêter  le  serment 
usité  en  pareil  cas,  suivant  la  formule  prescrite 
par  le  ^rand  pontife  Q.  Mucius.  Pour  être  adop-; 
té  par  arroi;ation ,  il  faut  avoir  atteint  l'Age  de 
puberté.  On  a  appelé  celte  espèce  d'acte  ar- 
rogation,  à  cause  de  la  requête  (ror/alio)  qu'il 
fst  nécessaire  d'adresser  d'abord  au  peuple. 
Voici  dans  (juels  termes  cette  requête  est  con- 
çue :  ROMAINS,  qu'il  VOUS  PLAISE  OBDONNEn 
QUE  LUCIUS  VALÉRIUS  DEVIENNE  LE  FILS  DE 
LUCIl'S  TITIUS,  qu'il  ENTRE  DANS  CETTE  FA- 
MILLE AVEC  LES  MÊMES  DROITS  QUE  s'iL  Y 
F.TAIT  NE  ,  ET  QUE  SON  NOUVEAU  PÈRE  AIT  SUR 
LUI  LE  DROIT  DE  VIE  ET  DE  MORT  QUE  TOUT 
PÈRE  A   SUllSON  FILS.  JE   VOUS  PRIE  ,  ROMAINS, 

qu'il  SOIT  FAIT  COMME  j'ai  DIT.  Un  pupille, 
OU  une  femme  qui  n'est  point  soumise  au  pou- 
voir d'un  père,  ne  peuvent  être  adoptés  parar- 
rogation.  La  cause  en  est  que  les  comices  ne 
peuvent  avoir  de  rapport  avec  les  femmes,  et 
que  la  puissance  dont  un  tuteur  est  investi  à 
l'égard  de  son  pupille  n'est  pas  assez  grande 
pour  qu'il  lui  soit  permis  d'abandonner  au  pou- 
voir d'un  autre  l'enfant  libre  confié  à  ses  soins. 
Massurius  Sabinus  affirme  que  la  loi  permet  l'a- 
doption d'un  affranchi  par  un  homme  libre; 
mais  il  ajoute  qu'elle  défend  et  devra  toujours 
défendre  aux  affranchis  d'usurper  par  la  voie  de 
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l'adoption  les  droits  réservés  aux  hommes  libres. 
Du  reste ,  pourvu  que  cette  antique  défense  soit 
ol)servée,  un  esclave  même  peut  être  adopté  p.n- 
son  maître  devant  le  préteur,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  beaucoup  de  jurisconsultes  anciens  dont  Mas- 
surius invoque  le  témoignage.  J'ai  remarqué  dans 
le  discours  sur  les  mo-urs  publiinics,  que  P.  Sci- 
pion  iirononça  devant  le  peuple  pendant  sa  cen- 
sure, un  passage  où,  en  signalant  plusieurs  in- 
fractions aux  anciennes  coutumes,  ilsepiaint  que 
les  fils  adoptifs  procurent  aux  citoyens  qui  les 
adoptent  les  avantages  réservés  par  la  loi  à  la 
paternité.  C'est  lors(|u'il  dit  ■<  que  le  père  vote 
"  dans  une  tribu,  et  le  fils  dans  une  autre;  que 
«  des  fils  par  adoption  procurent  à  leurs  pères  les 
'<  mêmes  privilèges  que  s'ils  étaient  leurs  propres 
«  enfants  ;  qu'il  ordonnera  désormais  de  faire  ins- 
■<  crire  les  absents  sur  le  rôle  du  cens,  afin  que 
»  le  défaut  de  présence  ne  puisse  exempter  per- 
«  sonne.  » 


CHAPITRE  XX. 

Quel  nom  latin  Sinnius  Capiton  a  donné  au  solécisme  : 
comment  l'avaient  appelé  les  anciens  Latins.  Définitior^ 
du  solécisme  par  Sinnius  Capiton. 

La  faute  de  langue  que  les  Grecs  nomment 

solécisme  était  appelée  par  Sinnius  Capiton  et  par 
ses  contemporains  iwparilifns,  disconvenance. 
Les  anciens  Latins  lui  donnaient  le  nom  de  stri- 
hiliffo ,  sans  doute  pour  signifier  que  c'est  une 
irrégularité,  une  difformité  du  discours.  Sinnius 
Capiton,  dansune  lettre  adressée  à  ClodiusTuscus, 
définit  ainsi  ce  genre  de  faute  :  «  Le  solécisme, 
«  dit-il ,  est  un  assemblage  incorrect  et  vicieux  des 


ponlificibus ,  prsebenlur,  quae  curiafa  appellantur  :  xlas 
quoque  ejus  ,  (|ui  arrogare  vult,  an  liberis  potins  fîignun- 
dis  idonea  sil ,  bonaque  ejus  ,  qui  arrogatur ,  ne  insiiliose 
appelita  sint,  consideratnr  :  jusque  jurandum  a  Q.  jVIiKio, 
pontitice  maxinio ,  conceplum  dicitur,  quod  in  arrogando 
jnraietur.  Sed  ariogarl  non  potest,  nisi  jam  vesliiejis. 
AiTogatio  autem  dicta ,  quia  genus  hoc  in  alienam  Tanii- 
liamtransitus  per  populi  rogationem  fit.  Ejus  rogationis 
verba  lia'c  sunt  :  velitis.  ji  beatis.  [qiikites.]  uti.  luciis. 

VlLEEllS.  LICIO.  TITIO.  TAM.  JLRE.  LEGE.  Q.  IILIIS.  [STBI-] 
SICT.  QUAM.  SI.  EX.  EO.  PATRE.  MATP.E.  Q.  KAMILUS.  EJL'S. 
NATUS.  ESSET.  UTI.  Q.  El.  VITE.  NECIS.  Q.  IN.  ELJl.  l'OTESTAS. 
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QtjiRiTES.  Roco.  Ncque  pupillus  autem ,  neque  nuilier,  qua; 
in  parentis  potestate  non  est,  ariogaii  possunt  :  quoniam 
et  cum  femlnis  nulla  comitiorum  communioest;  et  tutori- 
bus  in  pupillos  tantam  esse  auctoritatem  potestatemciue 
fas  non  est,  ut  caput  liberum  liOei  snœ  commissuu)_ 
alienœditionlsubjiciant.Libertiuosveio  ab  ingenuis  adop- 
lari  quideni  jure  passe ,  Hlassurius  Sabinus  sciipsit.  St'd 
id  neque  peimitti  dicit,  noqne  peraiilteiuhim  esse 
lUiqnam  pulal,  ut  bomines  libeitinl  ordinis  per  adopla- 
lioïK'in  in  jura  ingenuorum  iuvadant.  Alioquin ,  si  jui  is 
ista  aiiliqiiilas   seivetur,    cliain  servus  a  doiniuo    pei 


praetorem  daii  in  adoptionem  potest.  Idque,  ait,  plo- 
ros(pie  juiis  veteris  auctores  passe  fieri  scn'psisse.  Aiii- 
madveilimus  in  oratione  P.  Scipionis,  qmim  censor  babiiit 
ad  popnlum  de  moribus ,  infer  ea  ,  (]»x  leprehendebat , 
quod  contia  niajorum  iiistitnla  fièrent ,  id  eliam  eum  ciil- 
pavisse ,  quod  lilins  adopliviis  patri  adoptatori  inter  prai- 
mia  patrum  prodessct.  Verba  ex  ea  oratione  Iktc  sunt  : 
..  In  alia  tribu  patiem,  in  alla  rdium  snlïragium  ferre;  li- 
«  lium  adoptivum  tam  proredcre,  qnam  si  [ex]  se  nalum 
«  babeat;  absentes  censeri  jubere  ,  ut  ad  ccnsum  nemini 
•>  necessuDi  sit  venire.  » 

CAPUT  XX. 

Qnod  vocahulum  lalinum  Solœcismo  fecerit  Capilo  Sin- 
nius; quid  autem  id  ipsam  appellaverint  veteres  Latini  ; 
quit}usque  verbis  5o^(cmm«wdeliuicrit  idem  Capito  Sin- 
nius. 

Solœcismus  latino  vorabulo  a  Sinnio  Capitone  ejii.s- 
demque  aelatis  aliis  itnparilitas  appellatus,  vetustioribiis 
Latinis  stribiligo  dicebatur,  a  versiira  videlicet  et  pravi- 
late  lortuosae  orationis,  tamquam  stiobiligo  quajdam.  Qiicrf 
vitium  Sinnius  Capito  in  litteris,  quas  ad  Clodium  Tus- 
cnni dédit,  bisce  verbis  définit  :  Soluxismtis  est,  inqiiit, 
inipar  etinconvenienscomposituia  partiiim  oraliouis.  Cuiij, 
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«  parties  du  discours.  »  Le  mot  solécisme  a  été 
Inventé  par  les  Grecs.  Mais  c'est  une  question  de 
savoir  si  l'on  s'en  servait  dans  le  dialecte  altique, 
renommé  poursa pureté.  Pour  moi,  je  n'ai  trouvé 
ni  le  mot  de  solécisme,  ni  celui  de  barbarisme, 
chez  aucun  bon  auteur  grec.  Du  reste,  l'adjectif 
cdXoiy.oç  est  aussi  usité  en  grec  que  p-ipÊapo;  :  de 
même  nos  ancêtres  employaient  assez  souvent 
solœcus,  mais  je  ne  sais  s'ils  ont  jamais  fait  usage 
ùe  solœcismus.  D'après  cette  observation,  il  est 
permis  de  penser  que  le  mot  solécisme  n'est  bon 
ni  en  grec  ni  en  latin. 


CHAPITRE  XXI. 

Q\tc  pluria,  compluria  etcomplui'ieiis  ne  doivent  point 
être  regardés  comme  des  barbarismes. 

Un  jour,  un  de  mes  amis,  homme  fort  instruit, 
se  servit  dans  une  conversation  du  mot  plun'a. 
Ce  n'était  pas  pour  faire  étalage  d'érudition,  ni 
parce  qu'il  croyait  que  j)lu/a  ne  se  disait  point  : 
car  c'était  un  homme  dont  la  science  n'avait  rien 
de  frivole ,  et  qui ,  occupé  des  choses  sérieuses  de 
la  vie,  n'apportait  pas  aux  mots  un  soin  minu- 
tieux. Mais,  sans  doute,  la  lecture  assidue  des 
nuteurs  anciens  lui  avait  fait  contracter  l'habitude 
d'employer  cette  forme  ,  qu'il  avait  souvent  ren- 
contrée dans  les  livres. Un  prétendu  savant,  hardi 
censeur  des  mots,  se  trouvait  la ,  quand  mon  ami 
se  servit  de  ce  terme.  Ce  puriste  n'avait  qu'une 
instruction  vulgaire  et  très-bornée,  et  ne  possé- 
dait sur  la  grammaire  que  quelques  notions,  pour 
la  plupart  vagues  et  superficielles,  ou  même 
fausses,  avec  lesquelles  il  se  pavanait,  et  jetait  de 
la  poudre  aux  yeux  à  tout  venant.  S'adressant  à 


mon  ami  :  «  Ce  mot  depluria  dont  vous  venez 
de  vous  servir,  lui  dit  il,  est  barbare  ;  car  il  est 
contraire  aux  règles,  et  ne  peut  se  justifier  par 
aucune  autorité.  »  Mon  ami  lui  répondit  en  sou- 
riant :  "  Je  vous  prie,  mon  cher,  puisque  je  n'a 
point  dans  ce  moment  d'affaire  sérieuse  qui  m'oc- 
cupe, expliquez-moi  comment    il   se   fait  que 
pluria,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  cow/j/«/'/«, 
soient  des  termes  latins,  et  non  pas  barbares, 
chez  M.  Caton,  Q.  Claudius ,  Valérius  Antias,  L. 
jElius,  P.  Nigidius,  M.  Varron,  qui  tous  les  ont 
employés  ou  en  ont  approuvé  l'usage ,  et  chez 
une  foule  de  poètes  et  d'orateurs  anciens  que  je 
pourrais  vous  citer.  >>  Alors  notre  critique,  d'un 
ton  dédaigneux  :  >■  Allez  chercher  tant  que  vous 
voudrez  des  autorités  au  siècle  des  Faunes  et  des 
Aborigènes;  vous  pouvez  garder  ces  preuves  pour 
vous.  Je  ne  vous  demande  que  de  répondre  à  ceci. 
Jamais  un  comparatif  neutre  ne  prend  au  nomi- 
natif pluriel  un  i  avant  l'a  qui  le  termine.  De 
même  qu'on  dit  meliora ,  majora ,  gravium ,  on 
doit  dire  plura  et  non  pas  pluria.  L'introduction 
de  l'i  serait  contraire  a  la  règle,  qui  est  invariable.» 
Mon  ami,  ne  jugeant  pas  ce  présomptueux  digne 
de   l'honneur  d'une  plus  longue  discussion  ,  se 
contenta  de  répondre  ;  "  On  a  du  savant  Sinnius 
Capiton  un  nombreux  recueil  de  lettres  qui  se 
trouve,  je  crois,  dans  la  bibliothèque  du  temple  de 
la  Paix.  La  première  lettre,  adressée  à  Pacuvius 
Labéon,  porte  en  titre  ces  mots  :  "  Que  l'on  doit 
dire  pluria,  et  wonplurUy  «  et  renferme  une  dis- 
cussion grammaticale  pour  prouver  que  pluria 
est  latin,  et  ptura  barbare.  Je  vous  renvoie  donc 
à  Capiton.  Vous  apprendrezaussidanscette  lettre, 
si  toutefois  vous  êtes  capable  d'entendre  ce  qu'elle 


Knecum  aiitem  vocabuliim  sil.ço?a»c/i7n«s,  an  AUici  bo- 
ulines, qui  elegantiiis  lotuli  sunt,  usi  cosint,  qua^risolel. 
Sed  nos  neque  solofcismum  neque  OarbarismiitH  apud 
Graecoruni  idoneos  adliuc  invenimus.  Nani  sicut  fldipÊapov, 
lia  ooXoixov  dixerunt.  Nostri  quoqiie  antiquiores  solœcum 
lacile,  solœcismum  baud  scio  an  nnqnam ,  dixerunt. 
QuoJ  si  ila  est ,  neque  in  grseca  neque  in  lalina  lingua 
solœcismus  probe  dieitur. 

CAPUT  XXI. 

Pluria  qui  dicat  et  compluria  et  compluricns ,  non  barbare 
dicere ,  sed  latine. 
riaria  forle  quis  dixitsermocinansvir  apprime  doctus, 
meus  amicus  :  non  liercle  studio  fervens  ostenfandi ,  neque 
quo/j/Hrn  non  dicendum  putaret.  Est  eiiim  doclrinalionio 
séria  et  ad  vila'  offitia  devincla  ac  nlliil  de  \crl)is  labo- 
rante.  Sed,  opinor,  assidua  veterum  scriploruni  tracta- 
tione  inoleverat  lingua;  illius  vos  ,  quani  in  libris  sa'pe 
olfenderat.  Aderat,  cum  ille  liocdixit,  reprelicusor  auda- 
culns  verborum,  qui  perpauca  eademque  a  vulnii  protiila 
legerat  :  babebatque  nounullas  disciplinai  giammaticie 
iuauditiunculas,  partira  rudes  incboalasque,  parlim  non 
probas;  casque  quasi  pulverem  ob  oculos,  cum  adorUis 
«Hiemque  luerat,  aspergebat.  Sicut  tune  araico  nostro  ;  Bar- 


bare, inqnit,  dixisti  pluria.  Nam  neque  ralionem  verbimi 
liûc,  neque  auctoritates  babet.  Ibi  ille  amicus  ridens  :  Aniabo 
te ,  iiiquil ,  vir  boue,  quia  nunc  mibi  a  magnis  seriisque  ré- 
bus olinm  est,  vetim  doceas  nos,  cur  pluria  sive  complu- 
ria (niliit  eiiim  difl'ert)  non  latine,  sed  barbare,  dixcrint  M. 
Cato,  [et]  Q.  Claudius,  Volerius  Anlias,  L.  MUas,  P.  Nigi- 
dius, M.  Yairo;quos  subscriploresapprobatoresquebujus 
verbi  babemus,  practer  poclaruui  oratorumque  veterum 
mullam  copiam.  Ad  qu»  ille  niniisarroganter  :  Tibi,  inqiiil, 
habeas  auctoritates  islas,  ex  Faunorum  et  Aboriginnm  se- 
culo  repelitas,  atque  huicralioni  respondeas.  Niillumeiiim 
vocabulumneutrumconiparaliv  uni,  numéro  plurativo,casu 
lecto,  ante  extremum  a  babet  i  litteram;sic»li  :  meliora, 
majora,  grai'iora.  Proinde  igilurp/iira,  non p/Hria  dici 
consuevit  ;  ne  contra  formam  perpetuam  in  comparativo  i 
lillera  sit  ante  extremum  a.  Tum  ille  amicus  noster,  cum 
bominem  confidentem  pluribus  verbis  non  dignum  exis- 
timaret  :  Siniiii,  inquit,Capilonis,  doctissimi  viri,  epislo- 
liE  sunt  uno  in  libro  multa',  opinor,  posita»  in  templo  Pa- 
cis.  Prima  epislola  scripta  est  ad  Pacuvium  Labeonem  , 
cui  tilulus  pra'scriptus  est  :  pu'ria  non  plura  nici  debehe. 
Jn  ca  epislola  raliones  grammaticas  posuit,  per  quas  do- 
cet  pluria  latinum  esie,  plura  barbarum.  Ad  Capitonem 
igitur  te  dimiUinuis.  Ex  co  id  quoquc  simul  disces,  ai 
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t'"\ilieiit,  qui'  pliiria,  ou  plura,  n'est  qu'un  posi- 
tif, et  non  pas  un  comparatif,  omnnio  vous  \v 
prétendez."  Une  pri'u\  e  a  l'appui  de  eeUcderniî>rc 
assertion  de  Sinnius  Capiton  peulse  tirer  du  mot 
coinpluricns,  adverln-  formé  de  comp/iiria,  et 
auquel  on  ne  donne  point  lesens  du  comparatif. 
Comme  cet  adverbe  est  d'un  usai.-e  rare,  je  cite 
ici  un  vers  du  l'crsc  de  Plante,  ou  on  le  trouve 
employé  : 

«Que  crains  tu'?— J'ai  mes  raisons  pour  crain- 
dre. J'y  ai  déjà  été  pris  plus  d'une  fois  [complu- 
tiens)." 

De  même, M.  Caton,  au  quatrième  livre  de  ses 
Origines,  a  mis  trois  fois  ce  mot  dans  la  même 
phrase  :  «  Souvent  (  vompluriens  )  leurs  soldats 
mercenaires  se  battirent  entre  eux.  en  grand 
nombre,  et  s'entre-tuèrent:  souvent  (co)n;j/!/Wc/i.s) 
on  les  vit  passer  par  troupes  considérables  à 
l'ennemi  ;  souvent  [compluriens)  ils  menacèrent 
la  vie  de  leur  général.» 


LIVRE  VI. 


CHAPITRE  I. 

De  quelle  manière  Clirysippe  répondait  à  ceux  qui  nient 
la  providence. 

Ceu.n  qui  nient  que  le  monde  soit  fait  pour 
Dieu  et  pour  les  hommes ,  et  que  les  choses  hu- 
maines soient  gouvernées  par  une  providence, 
croient  avancer  une  forte  preuve  à  l'appui  de 
leur  opinion,  quand  ils  disent  :  S'il  y  avait  une 
providence ,  il  n'y  aurait  pas  de  mal  sur  la  terre; 


car  rien  n'est  plus  difficile  à  accorder  avec  l'ac- 
tion d'une  providence  que  ce  nombre  infini  de 
misères  et  de  souffrances  répandues  dans  ce 
monde  qu'on  dit  créé  par  Dieu  exprès  jiour 
l'homme.  Chrysippe,  en  réfutant  cette  doctrine 
dans  le  ([uatrieme  livre  de  son  tiaité  Sur  la  pro- 
vidence,  déclare  qu'il  n'est  rien  de  plus  absurde 
que  de  croire  qu'il  puisse  exister  du  bien  ,  sans 
qu'il  existe  en  même  temps  du  mal.  Car  le  bien 
étant  le  contraire  du  mal ,  il  est  nécessaire  qu'ils 
existent  tous  deux,  opposés  l'un  à  l'autre,  et 
appuyés,  en  quelque  sorte,  sur  leur  mutuel  con- 
traste. Deux  contraires  en  effet  ne  peuvent  aller 
l'un  sans  l'autre.  Ainsi,  comment  aurions-nous 
l'idée  de  la  justice ,  si  nous  n'a\  ions  celle  de 
l'injustice?  Et  qu'est-ce  que  la  justice  ,  sinon 
l'absence  de  l'injustice  ?  De  même,  comment  nol  re 
esprit  concevrait-il  le  courage,  s'il  n'opposait  au 
courage  la  lâcheté?  La  tempérance,  s'il  ne  lui 
opposait  l'intempérance?  La  prudence,  s'il  ne 
lui  opposait  l'imprudence?  Ces  philosophes  à 
courte  vue  devraient  demander  aussi  que  la  vé- 
rité existât  seule  dans  le  monde,  et  qu'il  n'y 
eijt  pas  de  mensonge.  Ce  ne  serait  pas  plus  ab- 
surde que  de  vouloir  séparer  le  bien  du  mal,  le 
bonheur  du  malheur,  le  plaisir  de  la  souffrance. 
Cesehnses  vont  nécessairement  ensemble.  Comme 
le  dit  Platon,  l'un  et  rendre  se  tiennent  étroite- 
ment par  leurs  extrémités,  de  telle  sorte  qu'on 
ne  peut  supprimer  le  premier,  sans  que  le  second 
disparaisse  en  même  temps.  Chrysippe  dans  le 
même  livre  traite  la  question  suivante,  qui  lui  pa- 
rait digned'inléresser  un  philosophe:  Les  maladies 
de  l'homme  sont-elles  naturelles ,  c'est-à-dire,  eslr 


modo  asseqiii  poteris,  qnnd  in  ea  epistola  srripliim  est, 
phiria  si\e /)/»)■((  alisoliitum  esse  et  simplex;  non,  ut 
tibi  videtnr,  comparativuin.  Hiijus  opinionis  Sinnianaeid 
quoipie  ailjinnenlun)  est,  quoi),  comp/iir/c/is  cum  dici- 
nin»,  non  comparative  diiimus.  .\b  eo  auteni,  qtiod  est 
complurin ,  adverliinmest  factum  coiiipltiriciis.  Id  [ip'io. 
que]  quoniani  minus  nsitatnm  est,  versum  Plauti  sulis- 
cripsi  e\  comrrdia,  qna^  /'«-.sa  inscribilnr  : 

QukI  nu'tuis?  !\Iftuo  hercle  vero.  Sensi  ego  complu  riens. 
Itcni  M.  Calo  in  quarto  Originum  eodem  in  loco  1er  lioc 
verbuni  po.suit  :  «  Conipluriens  eorum  milites  mercenarii 
«  inter  sese  multi  alleri  altères  uccidere;  compluriens 
«  niulti  sinud  ad  lioslis  Iransl'ugere  ;  com|iluiieus  in  impe- 
«  ratoreni  inipetuni  iecere.  » 


LIBER  SEXTUS. 


C.\PUT  I. 

Qacm  in  modum  responderit Chrysippus  adversuseos,qui 
providenliam  consistere  negaverunt. 

Quibus  non  videtnr  niundus  Dei  et  hominum  causa  ins- 
Ululus,  neque  res  humana-  providentia  gubernari,  gravi 
•earguniento  uti  putanl,  cuni  ila  dicunt  :  Si  esset  provi- 


dentia, nulla  essent  niala.  Mliil  enim  minus  aiunt  pro- 
videntiœ  couRruere,  quani  in  eo  nuindo,  (piem  projili-r 
lioniincs  fecisse  dicatur,  tantara  vini  esse  lerumnarum  et 
malornni.  .\dversHS  ea  Clirjsippus  cum  in  libro  flspi  npo- 
V0Î2;  quarto  dissereret  :  ^'illil  est  prorsus  islis,  ini|uit,  in- 
subidius ,  (iui  opinanlur  bona  esse  potuisse  ,  si  non  es.senl 
ibidem  mala.  Nani  cum  bona  malis  contraria  .sint,  ulracpie 
necessum  est,  opposita  inter  se[sc]  et  quasi  nnituo  ad- 
verse qua=qnefultanixu ,  consistere  :nullum  adeocoutra- 
riumest  sine  contrario  allero.  Quo  enim  pacto  justitiœ  sen- 
sus  esse  posset,  nisi  essent  injuria,-?  Autquidaliud  justifia 
est ,  quam  injustitia'  privatio  ?  Quid  item  forlitudo  intelligi 
posset,  nisiexignaviœ  oppositione.'  Quid  conlinentia,nisi 
e\  inlemperanti* ?  Quo  item  modo  prudentia  esset,' nisi 
foret  contra  imprudentia?  Proinde,  inquit,  bomines  stuiti 
cur  non  boc  eliam  desiderant ,  ut  veritas  sit,  et  non  sil  men 
dacium  ?  Namque  itidem  sunt  bona  et  mala ,  félicitas  et  ii>. 
fortunitas,doloretvolnptas.AIterumenimexalter(),  sicuti 
Plato  ait,  verlicilius  inter  se  contrariis  deligalum  est;  si 
tuleris  nnum  ,  abstuleris  utrumque.  Idem  tinysippus  in 
eodem  libro  tractât  consideralnue,  dignumque  esse  i<l 
qua'ri  putat ,  e:  alTÙv  àvôpwTnovvQaot  xaià  çûaiv  yivov-rai' 
id  est,  naturane  ipsa  rerum  vel  providentia,  quEe  compa- 
gem  banc  mundi  et  genus  bominum  fecit,  morlios  quoque 
et  débilitâtes  et  aegriludines  cur|oruni,  quaspatiunliM- bo- 
mines, fecerit.  Existimat  autem  non  fuisse  boc  priacip.do 
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ce  à  la  puissance  appelée  nature  des  choses ,  ou 
providence,  par  laquelle  l'univers  et  l'homme 
ont  été  créés ,  qu'il  faut  attribuer  les  souffrances 
physiques,  les  maladies  et  les  infirmités  qui 
affligent  l'espèce  humaine?  Suivant  Chrysippe, 
la  nature  n'a  pas  eu  primitivement  le  dessein 
de  faire  l'homme  sujet  aux  maladies  :  celte  mère 
prévoyante,  auteur  de  tous  les  biens,  n'a  pu  vou- 
loir notre  mal.  Mais  tandis  qu'elle  formait  nos 
corps  de  la  manière  la  plus  utile  et  la  plus  avan- 
tageuse à  notre  existence,  des  maux  inévitables 
naquirent  des  biens  mêmes  qu'elle  nous  assurait, 
non  par  sa  volonté,  ni  de  son  consentement,  mais 
parune  loi  fatale,  et,  comme  le  ditChrysippe,  en 
vertu  d'une  conséquence  nécessaire.  Ainsi ,  lors- 
qu'elle était  occupée  à  construire  notre  corps , 
elle  fut  obligée,  pour  réaliser  son  plan  industrieux 
et  ses  vues  bienfaisantes,  déformer  notre  tête 
avec  des  os  minces  et  délicats.  Mais  à  l'utilité 
qui  en  résulta  pour  l'homme,  s'attacha  un  dan- 
ger extérieur  :  la  tête  ainsi  formée  est  faiblement 
protégée ,  et  si  fragile ,  que  le  moindre  choc  peut 
l'endommager.  C'est  ainsi ,  dit  Chrysippe ,  que  les 
maladies  et  les  infirmités  auxquelles  l'homme  est 
sujet  sont  sorties  des  précautions  mêmes  que 
la  nature  a  prises  pour  assurer  son  bonheur.  De 
même  lorsque  l'amour  de  la  vertu ,  inspiré  par 
la  nature,  prend  naissance  dans  le  cœur  de 
l'homme,  l'instinct  du  vice  germe  à  côté,  par 
l'affinité  qu'ont  entre  eux  les  contraires, 

CHAPITRE  II. 
Comment  Chrysippe,  ea  admeltant  l'aclion  nécessaire  du 


(Icslin ,  atti  ibiie  cependant  à  rhomme  la  faculté  de  se 

Jt'termincr  et  d'agir. 

Chrysippe,  l'oracle  de  la  philosophiestoïcienne, 
a  défini  de  la  manière  suivante  le  destin  ,  que  les 
Grecs  désignent  par  les  mots  de  ■iteTtpwasV/) ,  et  de 
£Îu.o(paÉv7i.  Le  destin,  dit-il,  est  la  succession  éter- 
nelle et  nécessaire  des  choses,  la  chaîne  immense 
des  choses  sedéroulantd'elle-raêmeàtraversla  sé- 
rie infinie  des  conséquences,  qui  sont  les  innom- 
brables anneaux  dont  elle  est  formée.  Mais  je  vais 
citerici  les  paroles  mémesde  Chrysippe, aussi  exac- 
tement que  ma  mémoire  peut  me  les.rappeler,  afin 
que  si  le  lecteur  trouve  quelque  obsciu'ité  dans 
mon  interprétation,  il  ^Duisse  recourir  au  texte 
même.  •'  Le  destin,  "  dit-il  au  quatrième  livre  de 
son  traité  Sur  la  providence,  «  estreiichaînemeut 
«  naturel  des  choses  dérivant  les  unes  des  autres 
«  de  toute  éternité,  et  se  succédant  d'après  un 
«  ordre  qui  reste  toujours  invariable  dans  l'im- 
n  mensité  des  temps.  ■>  Mais  les  autres  écoles  ré- 
clament contre  cette  définition,  et  attaquent  Chry- 
sippe par  l'objection  suivante:  Si  vous  croyez, 
lui  dit-on, que  tout  est  mû  par  ledestin  ,  que  tout 
se  fait  par  lui ,  que  rien  ne  peut  se  dérober  à  son 
action,  ni  déranger  .son  cours;  alors  ou  ne  doit 
plus  voir  avec  indignation  les  fautes  et  les  cri- 
mes des  hommes;  on  ne  peut  plus  les  attribuer 
à  leur  volonté,  mais  à  l'impulsion  irrésistible  du 
destin,  à  cette  puissance  fatale  qui  gouverne  tout 
et  par  laquelle  tout  se  produit  ;  et  il  ne  faut  plus 
voir  qu'arbitraire  et  injustice  dans  les  lois  qui 
punissent  les  coupables,  puisque  l'homme  ne 
fait  pas  le  mal  volontairement,  mais  y  est  poussé 
par  la  destinée.  A  cette  objection  Chrysippe  fait 


naturx  consilium ,  ut  faceret  lioraincs  morbis  obnoxios  : 
nnnquamenimliocconvenisscnaturre  anttoiiparentiqiiere- 
mm  onmiiim  bonanim.  Sed  ciim  iniilla,  iniiuil,  atque  magna 
jiignerel  pareictque  aplissinia  et  utilissima,  alla  qnoque 
simul  agnata  sunt  incommoda  iisipsis,  quae  faciebat,  co- 
iL-erentia  :  eaque  non  par  naturam ,  sed  per  sequelas  quas- 
dam  necessarias  l'acla  dicit,  quod  ipsc  appellal  xaTà  na- 
paxoXoûeriaiv.  Sicut,  inquit,  cum  corpora  hominum  natnia 
fmgeret,  ratio  subtilior  et  ulilitasipsa  operis  postnlavit, 
Ht  tenuissimis  niinutisqiie  ossiculis  caput  compingeiet. 
Sed  bancutilitatcm  rei  majoiis  alla  qiia;dam  incommodi- 
tas  exlrinsecus  consecuta  est  ;  ut  Uerct  caput  teniiiter  mu- 
nltum',  et  ictibus  olTensionibusque  parvis  fragile.  Proiude 
morbi  quoque  et  «•gi  itudines  parta>  snnti  dum  salus  pa- 
litur.  Sic  beicle,  inquit,  dum  virtus  liorainibus  per  con- 
Kiliumjiatur»  gigiiilur,  vitia  ibidem  per  aflinitalera  con- 
Irariam  nata  sunt. 

CAPUT  II 

Que  ilidcra  modo  et  vim  necessitalemque  fali  constituerit, 
et  esselamen  in  nobis  consilii  judiciique  nostri  aitilrium 
conlirma[ve]rit. 
Fatum ,  qnod  Grœci  [7C6itpti)(j.£'Mriv,  vel]  eifiapiiévriv  vo- 

o»nt,  ad  liane  ferme  sentenliam  Clirysippus,  Stoieœ  prin- 


ceps  philosopliine,  définit  :  Fatum  est,  inquit,  sempiterna 
qu;cdam  et  indeclinabilis  séries  rerum  et  c;itena ,  volvens 
senietipsa  sese  et  implicans  per  Bcternos  consequen  tiae  or- 
diiies,  ex  quibus  apta  [con]nexaque  est.  Ipsa  autem  verba 
Cliiysippi,  quantum  valui  memoiia,  adscripsi  ;  ut,  si  cui 
meum  istud  inlerpretamentum  videbitur  esse  obscuriiis, 
ad  ipsius  verba  animadverlat.  In  libro  enim  Itept  Tcpovoîa; 
quarto  :  Eî[ictp(i=vriv  esse,  dicit,  çuffixViv  riva  cjûvTotÇiv  tmv 
ôXwv  i\  àïoiou  Tôiv  £T£pù)v  Toïç  exepoic  £7iaxo>.oyOoûvTtov,  xof' 
|jL£Tà  7to),ù  [jLàv  Quv  aTcapaëâTou  O'jtï];  tt;;  TotauTTi;  (TU[A7tXo- 
xf,i;.  Aliarum  aulem  opiriionum  disciplinarumque  auctores 
hu  cdelinilioni  ila  obstrepunt  :  Si  Chrysippus,  inquiunt, 
fato  putat  omnia  moveri  et  régi ,  nec  detllnari  trauscen- 
dlcjne  posseagminafatiet  voluuiina  :  peccata  quoque  ho- 
minum et  delicta  non  succensenda  neqne  indncenda  sunt 
ipsis  voluntatibusque  eorum;  sed  necessitati  cuidam  et 
inslanlia' ,  qua?  oritur  ex  fato  ;  omnium  quae  sit  rcruni  doi 
mina  et  arbitra,  per  quam  necesse  sit  lieri ,  quidquid  fu- 
turnm  est  :  et  propterea  nnceuliuni  pœnas  iegibus  inique 
constitulas,  si  liominesad  malelicia  non  .sponte  veniuot, 
sed  fato  traliuntur.  Contrajea  Chrysippus  tenuiter  multa 
et  argnle  dissent;  sed  omnium  fere,  quae  super  ea  re. 
scripsit,  senleiilia  bnjuscemodi  est  :  Quanquam  ila  sit, 
inquit,  ut  ralione  quadam  necessario  principal!  coacta  al- 
que  connexa  sint  fato  omoia;  ingénia  lanicnipsa  mentiuig 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  II. 


iiru'  irpoiiseoù  il  discute  la  question  avec  finesse  et 
siililililé.  Voici  à  <[iioi  peuvent  se  leiliiiie  les 
raisons  par  lesquelles  il  se  défend.  Oui  sans 
doute,  dit-il,  il  y  a  entre  toutes  les  choses  un 
ciiehaîncnicnt  produit  par  la  loi  souveraine  et 
nécessaire  de  la  destinée;  mais  l'impulsion  que 
la  destinée  communique  à  nos  âmes  se  eond)ine 
avec  l'action  des  qualités  morales  de  chacun. 
Ainsi,  si  la  nature  nous  a  doués  primitivement 
d'affections  bienfaisantes  et  d'instincts  utiles, 
la  force  étrangère  qui  nous  presse  se  modifiera 
suivant  notre  caractère,  et  deviendra,  en  passant 
par  notre  Ame,  inoffensive  et  douce  comme  elle. 
Mais  une  âme  grossière,  violente,  étroite,  et  qui 
n'emprunte  à  la  raison  aucun  secours  pour  lut- 
ter avec  ses  passions,  mie  telle  âme,  lors  même 
(|ue  la  fatalité  ne  la  presse  que  faiblement,  ou 
même  n'exerce  surelle  aucune  action,  sepréeipite 
ilans  le  mal  par  sa  propre  impulsion  ,  et  est  en- 
traînée par  le  vice  de  sa  nature  dans  toutes  sor- 
tes d'erreurs  et  de  désordres.  Cet  égarement 
même  est  fatal  :  il  est  produit  par  cette  eonsé- 
(lueneenécessaireettoute  puissante  qu'on  nomme 
le  destin.  En  effet ,  c'est  une  chose  absolument 
inévitable, qu'une  nature  méchante  fasse  le  mal. 
Knsuite  Chrysippe,  pour  donner  une  forme  plus 
sensible  à  sa  pensée ,  se  sert  d'une  comparaison 
assez  juste  et  assez  ingénieuse.  Si  vousjetez,  dit- 
il,  une  pierre  de  forme  cylindrique  sur  un  terrain 
incliné  en  pente  rapide,  vous  lui  aurez  commu- 
niqué le  premier  mouvement  :  mais  ensuite  la 
pierre  se  précipite  avec  un  élan  qui  ne  vient  pas 
de  vous,  mais  qui  résulte  de  sa  forme  et  de  sa 
volubilité.  De  même  l'ordre  nécessaire  de  la 
destinée  donne  la  première  impulsion  :  mais 
la  nature  des  mouvements  de  notre  âme  et  de 
nos  actions  est  déterminée  ensuite  par  le  carac- 

iioslrarum  periiide  sniit  fatoobnoxia,  ut  proprietas  eoriim 
osl  ipsa  et  (lualllas.  Nani  si  sunl  per  naturam  primilus  sa- 
lubriter  uliliterqiie  ficla,  omnem  illam  vim,  ipi.X'  de  fato 
exlriiisecus  iiigruit,  iiioffenslus  tractaliiliiisqiie  Uansmit- 
tunt.  Siii  voro  suntasperael  inscita  etnulia,  niillisque  ar- 
tiiiin  Ixmanim  adminiciilis  fiilta  :  ellamsi  parvo  sive  millo 
l'atalis  iiicommodi  conflictii  urgeaiihir;  sua  tamen  scTevi- 
taie  et  voliintariii  impelii  In  assidiia  dellcla  et  In  errores 
ruunt.  Idque  Ipsum  ut  ea  ratioiie  (iat ,  naluralis  iila  et  ne- 
cessarla  reruni  conseqnentia  efficit,  qu.T  fatum  voiatur. 
tst  enini  génère  Ipso  quasi  fatale  et  eonsequeus,  ut  mala 
ingénia  pecratis  et  ei  roribns  non  vaceut.  Hujus  deinde  rel 
l'xemplo  non  lieicle  nlmis  aliène  neqne  illepide  utitur.  Si- 
fut,  iuqult,  lapidem  cjlindrum  si  per  spalia  terra;  prona 
'it(iue  derupta  jaclas,  causani  quidcni  ei  cl  iuitlimi  pneci- 
l'ilantlie  l'ecerls;  mox  tamen  ille  pra'cips  volvltur,  non 
'piia  tn  il)  jam  facis,  sed  quonlam  ila  sese  modus  ejus  et 
forma!  volubllltas  liabet  ;  sic  ordo  et  ratio  et  nécessitas fall 
gênera  Ipsa  et  prlnclpia  cansarum  movet;  impetus  vero 
consiliorum  menllomque  nostrarum  acllonesque  ipsas  vo- 
liintas  (ujusque  propria  et  anlmorum  ingénia  moderantur. 
Iiifert  deinde  verba  lia:c,  lis,  qua'  dixi,   congriientla  : 
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tère  et  les  dispositions  de  chacun.  Chrysippe 
ajoute  ensuite  ces  paroles,  dont  le  sens  est  d'ac- 
cord avec  les  idées  que  je  viens  de  résumer  : 
«  C'est  pourquoi,  dit-il,  les  pythagoriciens  avaient 
«  adopté  cette  nia.\ime  : 

«  Sachez  que  les  hommes  doivent  s'accuser 
«  eu.\-mêmesde  leurs  maux.  - 

«  Ils  pensaient ,  en  effet,  que  chacun  est  l'auteur 
«  du  mal  qu'il  souffre,  et  que  c'est  par  notre 
"  propre  mouvement  et  par  notre  détermination 
«  propre  que  nous  tombons  dans  l'erreuret  le  vice, 
«  et  dans  les  misères  qui  en  sont  la  suite.  >■  En  con- 
séquence Chrysippe  déclare  que  l'on  ne  doit  point 
recevoir  ni  écouter  lui  instant  l'excuse  de  ces 
hommes  pervers ,  lâches  et  audacieux,  qui,  lors- 
qu'ils sont  pris  en  flagrant  délit  et  convaincus 
de  leurs  crimes,  allèguent  la  force  du  destin,  et  se 
réfugient  dans  la  fatalité  comme  dans  un  asile, 
soutenant  qu'ils  ont  été  portés,  non  par  un  égare- 
ment volontaire,  mais  par  une  impulsion  irrésis- 
tible, aux  excès  qu'ils  ont  commis.  Le  plus  sage 
et  le  plus  ancien  des  poètes  avait  le  premier  ex- 
primé la  pensée  de  Chrysippe,  dans  les  vers  sui- 
vants : 

«  Eh  quoi  !  les  mortels  osent  accuser  les  dieux  ! 
-'  C'est  nous,  disent-ils,  qui  leur  envoyons  les 
-  maux  dont  ils  gémissent ,  tandis  qu'ils  se  les 
"  attirent  eux-mêmes  par  leur  propre  folie.  » 

Cicéron,  dans  son  traité  Sur  le  Destin,  dit  que 
cettequestion  esttrès-embrouillée  et  fort  obscure, 
et  que  Chrysippe  n'a  pas  réussi  à  s'en  tirer.  «  Chry- 
«  sippe,  dit-il,  se  met  à  la  torture  pour  expliqXier 
«  comment  il  peut  y  avoir  en  nous  une  puissance 
«  d'action,  quoique  tout  soit  soumis  au  destin; 
«  mais ,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  il  s'embarrasse  daus 
»  ses  raisonnements.  » 


rvaxni  8'  àv6pojit0'j;  a06aip£Ta  7t^[jLaT'  ï■^o■^■zoL:;^ 
(i;  Tûv  pXot|3ûv  £xi;T0i;  Ttap'  aùroï;  Yivo(isv(ov,  xsi  xot9' 
6p(ii^v  aÙTtûv  ,  à(iapTavovTMv  tïxai  fi),a7tTO|ji.£voiv,  xai  r.azi. 
Tr,v  aÙTwv  Siâvoiav  xai  TtpoOsffiv.  l'ropterea  negat  oporlcre 
ferri  audirique  liomines  aut  nequani  aut  ignavos  et  nocen- 
tes  et  audaces  :  qui,  cum  In  culpa  et  In  maleticio  revictl  sunt, 
perfugluntad  fati  uecessitatem,  tanquam  In  allquod  fani 
asvium,  et,  quse  pesslmefecerunt,  ea  non  suse  lemerltati, 
sedfatoesseattribuendadicunt.Primus  borsaplentissimus 
Ille  et  antiquissimus  poëtaruni  di.vit  in  bisce  versibus  : 

'ii  itOTtoi ,  oiov  Sii  vu  Oeoù;  Ppoioi  aatoMVTai. 
'EÇ  ^(iÉMv  yip  93.11  xâx'  Ë|i(j.svai-  oî  Sï  xotl  aOtoi 
Ï9f,Tiv  àTaîOaXtiQT'.v  Oîtèp  (jicpov  i'i.yt   iyyjan. 

Ilaque  M.  Cieero  in  libro,  quem  De  Fato  conscnpsit, 
cum  qnœstlonem  Istani  diceret  obscurissimam  esse  et  im- 
plicatlsslniam ,  CbiTsippum  qiioque  philosopbum  non  ex- 
pedlsse  sein  ea  relert,  bis  verbis  :  «  Cbrysippus  a'stuans 
laboransque,  qnonara  pacto  explicet,  et  lato  omnia  lieri, 
et  esse  aliquid  in  aol)i«,  intricatur  boc  modo.  » 


«as 


AULU-GELLE. 


CHAPITRE  m. 
Récit  de  l'historien  Tubéron  sur  un  serpent  monstrueux. 

Suivant  une  relation  curieuse  de  l'historien 
Tubéron,  le  consul  Attilius  Régulus,  étant  campé 
en  Afrique,  sur  les  bords  du  fleuve  Bagrada,  sou- 
tint un  combat  long  et  terrible  contre  un  serpent 
énorme,  qui  avait  son  repaire  en  cet  endroit.  L'ar- 
mée tout  entière  était  aux  prises  avec  le  monstre, 
et  il  fallut  faire  jouer  contre  lui  les  batistes  et  les 
catapultes.  On  parvint  enfin  à  le  tuer,  et  l'on 
envoya  à  Rome  sa  peau,  qui  avait  cent  vingt  pieds 
de  long. 

CHAPITRE  IV. 

Fait  curieux  de  la  captivité  de  Régulus ,  rapporté  par  le 
même  Tubéron.  Détails  donnés  par  Tudilauus  sur  le 
même  personnage. 

J'ai  lu  dernièrement  dans  l'histoire  d'Attilius 
Régulus,  racontée  par  Tuditanus,  le  fait  suivant, 
qui  est  assez  connu.  D'après  cet  historien,  Ré- 
gulus, après  avoir  conseillé  au  sénat  romain  de 
ne  point  consentir  à  l'échange  des  captifs,  ajouta 
que  les  Carthaginois  lui  avaient  donné  un  poison 
dont  l'action  ne  devait  pas  être  subite,  mais 
lente;  de  telle  sorte  qu'il  pût  vivre  assez  de 
temps  pour  opérer  l'échange  projeté,  et  qu'en- 
suite le  progrès  insensible  du  poison  le  fit  mourir. 
Tubéron,  dans  l'histoire  que  j'ai  déjà  citée  plus 
haut,  raconte  que  Régulus, de  retour  à  Carthage, 
y  souffrit  des  tourments  d  une  barbarie  incon- 
nue. «  Les  Carthaginois  l'enfermaient,  dit-il, 
«  dans  des  cachots  profonds  et  ténébreux  ;  puis , 


«  l'en  tirant  tout  à  coup,  ils  le  plaçaient  direc- 
"  tement  en  face  des  rayons  du  soleil,  au  mo- 
«  ment  où  il  était  dans  toute  son  ardeur,  et  le 
«  forçaient  à  lever  la  tète  pour  le  regarder;  et, 
«  de  peur  que  le    mouvement  des    paupières 
«  n'affaiblît  la  douleur  du  supplice  ,  ils  prirent  la 
«  cruelle  précaution  de  les  coudre  en  haut  et  en 
"  bas.  «  Tuditanus  rapporte  qu'on  l'empêchait  de 
dormir,  et  qu'on  le  fit  mourir  par  la  fatigue  de 
l'insomnie.  Lorsque  la  nouvelle  en  vint  à  Rome, 
le  sénat  livra  les  plus  illustres  d'entre  les  prison- 
niers carthaginois  aux  enfants  de  Régulus,  qui  les 
enfermèrent  dans  une  armoire  garnie  de  pointes 
de  fer,  où,  obligés  de  se  priver  de  sommeil,  ils 
moururent  de  la  même  mort. 

CHAPITRE  V, 

où  l'on  relève  une  erreur  commise  par  le  jurisconsulte 

Alfénus  dans  l'interprétation  d"une  locution  ancienne. 

Le  jurisconsulte  AIfénus,  élève  de  Servius  Sul- 
picius,  aimait  à  faire  des  recherches  sur  les  vieux 
monuments.  On  lit  dans  le  trente-quatrième  li- 
vre de  son  Digeste,  et  dans  le  second  de  ses  Cou- 
jectures  :  •'  Le  texte  d'un  traité  conclu  entre  Rome 
«  et  Carthage  porte  que  les  Carthaginois  payeront 
«  chaque  année  aux  Roinains  une  certaine  quan- 
«  tité  d'argent  pur,  argenti  purl puti.  On  a  de- 
«  mandé  ce  que  signifiaient  ces  mots.  .l'ai  répondu 
<'  i[uc  pttriim  jJulum  voulait  dire  très-pur;  que 
«  c'est  ainsi  que  nous  disons  noimm  novicium, 
«  et  proprium  propicium,  locutions  employées 
«  pour  donner  un  sens  plus  fort  à  novuin  et  à 
'<  proprium.  >■  Quand  je  lus  ce  passage,  il  me 


CAPUÏ  III. 

Hiitoria  sumta  ex  libris  Tuberonis  de  serpente  invisitatie 
magniludinis. 

Tnbcro  in  hisloriis  scriptum  reliquit,  belle  primo  Pu- 
nioo  Attiliuni  Regulum  consulem  in  Africa,  castris  apud 
BaRiaditm  flumen  posilis ,  prœlium  grande  alque  acre  fe- 
cisse  adversus  ununi  serpentem ,  in  illis  locis  stabulantem, 
invisitatœ  immanilatis;  eumque,  magna  totius  exercitns 
conflictione ,  ballistis  atipie  calapultis  diu  oppugnatiim  : 
ejusque  inteifecli  corium  longuni  pedes  contum  et  viginti 
Koin;im  niisisse. 


CAPUT  IV. 

Quiil  iili'iii  Tul)ero  novœ  historiiE  de  Allilio  Regiilo  ,  a  Car- 
tliaRinicnsibus  caplo,  memoriœ  mandavcrit  :  quid  l'Iiaiu 
Tuditanus  super  eodem  Régule  scripserit. 

Quod  satis  célèbre  est  de  Altilio  Regulo,  id  nuperiime 
legimus  scriptum  in  TuOitani  libris  :  Regulum  captiii»,  ad 
ea,quœ  in  senatu  Romœ  dixit,  suadens,  ne  caplivi  cuni 
Cailliaginiensibus  permutarentur,  id  quoque  addidisse  : 
venenum  sibi  Carlliaginienses  dédisse  non  présentai  ium, 
sed  ejusmodi  quod  moitem  in  diem  proferret;  eo  consilio, 
utviveret  quidem  tantisper  quoad  fieret  permutatio,  post 
autem,  grassante  sensim  veneno,  contabescerel.  liuiiidcin 
vero  Regulum  Tubero  in  iisdem  bistoriis  redisse  Cai tliagi- 


nem,  novisque  exeniplorum  modis  excrucialum  a  Pœnis 
dicit:  «  Inatras,  »  inquit,  «  et  profundas  tenebras  eum 
«  claudebant;  ac  diu  posl,  ubi  erat  visus  sol  ardentissi- 
n  mus,  repente  educebanl,  et  adversus  ictus  solisopposi- 
K  tum  continebant,  akpie  intendere  in  ccclum  oculos  en- 
Il  gebant.  Palpebras  quoque  ejus,  ne  connivne  pnsset, 
n  sursum  ac  deorsum  diductas  insiicbant.  »  Tuditanus  au- 
tem somno  diu  proliibitum,  atque  ila  \ita  piivatinn  re- 
l'erl;  idque  ubi  Romœ  cognituni  est,  nobilissimos  Pu^uo- 
runi  captivos  liberis  Reguli  a  senatu  dedilos,  et  ah  bis  in 
aiinario  niuiicibus  prsefixodestitutos,  eademque  insomnia 
cruciatos  interisse. 

CAPUT  V. 

Quod  Alfenusjureconsultus  in  verbis  vetcribus  inlerpretan- 
dis  erra\i(. 

Allenus  jureconsultus,  Servii  Sulpicii  discipulus,  re- 
ruuiqne  antiquarum  non  incuriosus,  in  libro  Digeslorum 
Irigesiuio  et  quarto,  Covjcctanrorum  autem  secundo: 
«  In  l'œdere,  «  inquit,  «  quod  inter  populuni  ronianuni  et 
«  Carlliaginienses  factuni  est,  scriptum  invenitur,  utCar- 
»  Ihaginienses  quotquot  annis  populo  romano  darent  cer- 
!•  tum  pondus  argenti  puri  puti.  Quiesitum[que]  est,qMid 
■1  esset  [argentum]  purum  piilitm.  Rcspondi  -ego,  »  in- 
qint,  "  essse  pwrHm  ^«((Hm  valde  purum  :  sicut  novum 
■i  novicium  dicimus,  et  jn-oprium  propicium,  au^cjo 


LIVRE  M,  CHAPITRE  VI. 


l'unt  l'tonnaiit  qu'AIféiius  établit  le  même 
i:i|i;i(nt  entre  ;»//»/«  et  pntuin  ,  qu'entre  noviiin 
cl  iiiiviriiim.  l'oiir  ([lie  la  comparaison  put  être 
liiste,  il  faudrait  que  l'on  dil puririiim  au  lieu 
i!c  puluiii.  Je  m'étonnai  aussi  qu'il  prêtât  à 
iiiiriciuiii  un  sens  augmentatif.  Novicium,  en 
i  iTet,  ne  veut  pas  dire  plus  nouveau;  mais  c'est 
un  dérivé  de  novus  qu'on  prend  dans  le  même 
sens.  Je  préfère  donc  adopter  le  sentimentde  ceux 
(lui  font  venir /JH/((/«  dcpiitarc,  et  qui,  pour  cette 
laison,  prononcent  brève  la  première  syllabe  de 
ce  mot,  au  lieu  de  la  faire  longue,  ainsi  que 
semble  le  vouloir  AIféiius,  qui  regarde  ^;«/((Wj 
comme  dérivé  depunn».  Les  anciens  seservaiL'nt 
(lu  verbe  ;j«^are  pour  exprimer  l'action  d'()ter,  de 
retrancher  d'une  cliose  ce  qui  est  étranger,  su- 
perllu  ou  nuisible,  et  de  n'en  conserver  que  ce 
({iii  est  bon  et  utile.  C'est  ainsi  qu'ils  disaient  pu- 
lare  arbores  ou  viles,  tailler  les  arbres  ,  les  vi- 
gnes; putare  rationes ,  apurer  ses  comptes. 
(Juand  nous  disons /»//o,  pour  annoncer  que  nous 
avons  telle  ou  telle  pensée,  ce  mot  ne  signifie  au- 
t  re  cliose,  sinon  que,  dans  ce  qui  nous  parait  dou- 
teux et  obscur,  nous  tâchons,  après  avoir  écarté 
les  fausses  idées  ,  de  retenir  ce  que  notre  esprit 
croit  vrai,  juste,  et  sensé.  Ainsi  donc,  dans  le 
traité  carthaginois  on  a  écrit  piitum  comme  on 
aurait  écrHexptitatum  :  on  désigne  par  là  un  ar- 
gent soigneusement  affilié,  purgé  de  toute  matière 
étrangère,  et  pur  de  tout  défaut.  Cette  locution 
depun/in  putiim  se  trouve  non-seulement  dans 
le  texte  de  ce  traité,  mais  dans  beaucoup  de  li- 
vres anciens,  entre  autres  dans  une  tragédie  de  Q. 
Ennius  appelée  Alexandre,  et  dans  une  satire  de 
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M.  Varron  qui  a  pour  titre  :  Les  vieillards  deux 
fuis  enfants. 

CHAPITRE  VI. 

QiioJiiliiis  Hisinus  s'est  trompé srossièrenienl  en  IilAmant 
Virgile  (lavoir  api>li(|iit'  r('|iilli(">te  île  prœpelc.s  aux 
ailes  lie  Di'ilale.  Ce  qu'on  ciileml  par  aves  prœpclcs  : 
quels  sont  les  oiseaux  que  .Nigidius  a  appelles  in/crœ. 

"  On  raconte  que  l'audacieux  Dédale,  fuyant 
"  l'empire  de  Minos,  s'élança,  porté  sur  des  ailes, 
«  dans  le  vague  des  airs,  et  d'un  vol  heureux 
«  iprœpelibus  pennis)  s'avança  par  ce  chemin 
"  nouveau  vers  l'Ourse  glacée.  - 

Higinus  bidme  dans  ces  vers  l'expression  prœ- 
petibus  pennis  comme  une  impropriété  et  une 
marque  d'ignorance.  Les  augures,  dit-il,  se  ser- 
vent du  mot /J^ff/jc^es  pour  désigner  les  oiseaux 
qui  fendent  le  ciel  devant  eux  d'un  vol  favorable, 
ou  qui  vont  se  poser  dans  des  lieux  d'heureu.x 
présage.  Virgile  applique  donc  mal  à  propos  un 
terme  du  langage  augurai  au  vol  de  Dédate,  qui 
ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  la  science  des 
augures.  Mais  Higinus  tombe  ici  dans  une  erreur 
grossière.  Il  a  tort  de  croire  qu'il  sait  mieux  que 
d'autres  ce  que  veut  Aïreprœpcs.  Selon  lui,  cette 
signification  aurait  été  ignorée  de  Virgile,  et  de 
Cn.  Matius,  ce  poète  si  instruit,  qui  a  employé 
^/cr^es  en  parlant  du  vol  de  la  Victoire,  dans  le 
vers  suivant  : 
Duni  (let  vincenti  praepes  Victoria  palmam. 

«  Pourvu  que  la  Victoire  vienne,  d'un  vol  fa- 
«  vorable,  lui  décerner  la  palme.  » 

Pourquoi  Higinus  ne  blârae-t-il  pas  aussi  Q. 


«  alque  intendere  volentesiioviet  propriisignificationem.» 
Hoc  ubileginius,  mil  abaniuieainiliMiiatliuitaleinvisam  esse 
Alfeno  jntri  et  puli ,  qua'  sil  novi  et  nortcii.  >am  si  esset 
puricJHHi,  tiiinsane  viderelur  illei,  quasi  novicium.  Id 
ctiaiii  niiriuii  fuit,  quod  nuviàutn  per  augendi  figuiam 
(lictuin  existimavit;  ciim  sit  )ioric/»m,  non  quod  magis 
novum  sit,  sed  qiind  a  7ioro  dictuni  inclinalumque  sit- 
His  ergo  assenliiiuis,  qui  pulum  esse  diiunt  a  piitando 
dicluin  :  et  ob  eani  cauà.im  prima  sjllaba  brevi  pronun- 
tiant,  non  longa  :  nti  cxistiinasse  .Allenuin  videtur,  qui  a 
puro  id  esse  factuui  seripsit.  Putare  autcin  veteies  dixe- 
runt,  vacantia  ex  quaque  re  ac  non  necessaria  aut  etiani 
obstantia  et  aliéna  auferreet  excidere,et,qiiod  essetutiie, 
ac  sine  vitio  viderelur,  relinquere.  Sic  namque  arbons  et 
rite,  et  sic  etiam  r(7/(0HPS/)Htar(  dicliiui.  Verbumqno- 
que  ipsnnipM^o,  quoddeclarandae  sententiae  nostra"  causa 
dicimus,  non  signât  profecio  aliud ,  quam  id  agere  nos  in 
re  dubia  obscuraqne ,  ut,  decisis  amputatisque  l'alsis  opi- 
nionibus,  quodvidealur  esse  vcrumet  integrumet  incor- 
rupluni,  retiiieamus.  Argentumergo  in  Carthaginiensi  fic- 
dere pulum  diclum  esse,  quasi  ('j-/«(^;^(»i, excoctnnique, 
oninique  aliéna  niateria  careus,  oninibusquc  ex  eo  vitiis 
detrarlis  emaculalum  et  candentctuni.  Scriiilum  est  autem 
purum  pulum  non  in  Cartliaginiensi  scdiun  fœdere,  sed 
rom  in  multis  aliis  veteium  libris,  tuni  [etiam]  in  Q.  (uu>- 


que  Ennii  tragœdia,  quœ  inscribitur  Alcxander,  et  in  sa- 
lira M.  Vanouis ,  qu;e  inscripta  est  Ai;  7iaî5î;  o!  fî'povTs;. 

CAPUT  VI. 

Temere  inepteque  reprehensum  esse  a  Julio  Uigino  Virgi- 
lium,  quod  prœpetcs  Dcedali  pennasdixit  :  atqueibi,  quid 
sinl  aves  pmpetcs,  et  quid  illae  sint  aves  ,  quas  Kigidius 
inferas  appeilavit. 

DffdaUis ,  ut  fama  est,  fugiens  Minoia  régna, 
Priepetibus  pennis  ausus  se  credere  cœlo 
[lusuctum  per  iter  gelidas  enavit  ad  Arctos.  ] 

In  bis  Yirgilii  versibus  reprehendit  Higinns  prcrpclibus 
peiuiis,  quasi  imprnpiie  et  inscite diclum.  Nam  prœpelc.s, 
inquit.ni'fs  abaugiiribus  appellantur, quae  aut  opporliine 
pra'volant,  aul  iiloiieas  sedes  capiuut.  Non  apte  igitiir 
usum  verbo  aiigm ali  exislimavil  iu  Da>dali  volatu ,  nibil  ad 
augurum  disciplinain  pertinente.  Sed  Higinus  nimis  bercle 
iiieptus  esl,  ciini,  qiud  prœpclcs  essent,  se  scire  ratus 
est  ;  Virgilium  autem  et  Cn.  Maliuin ,  doclum  virum,  igno- 
rasse, qui  in  secimdo /^arf(\s  Vlctoriani  voluciein  pcff- 
petem  appella\  it  in  hoc  versu  : 

Dum  det  \inccnti  prffpcs  Victoria  palmam. 
Cur  autem  non  Q.  quoque  Ennium  reprebendil,  qui  m 
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Kiiiiiiis,  qui  a  employé  dans  ses  Annales  le  mot 
piœpes,  non,  comme  Virgile,  en  parlant  du  vol 
de  Dédale ,  mais  dans  uu  cas  tout  différent  : 

Quid 

lîninJusiiim  pulcliio  piœcincliim  pr.Tjiele  porlu? 

.,  Que  dire  de Brindes  entourée  d'un  port  com- 
«  mode  et  magnifique?  » 

Si  le  critique  avait  examiné  au  fond  la  valeur 
de  prœpcx,  au  lieu  de  se  préoccuper  exclusi- 
vement de  l'usage  qu'en  fout  les  augures,  il  eût 
été  moins  sévère  envers  nos  poètes ,  qui  ont  pu , 
sans  mériter  de  bliîme ,  employer  ce  mot  par  ana- 
logie et  par  métaphore,  et  en  faire  ainsi  des  ap- 
plications nouvelles.  En  effet,  puisque  l'on  ap- 
pelle/ww/JC/es,  non-seulement  les  oiseaux  dont 
le  vol  est  favorable,  mais  aussi  les  lieu\  d'heu- 
reux augure  où  ils  se  posent,  Virgile  a  pu  appe- 
ler de  même  les  ailes  de  Dédale ,  dont  l'essor  l'a 
[xirté  d'un  séjour  ennemi  et  dangereux  dans  une 
contrée  hospitalière  et  sûre.  Les  augures  em- 
ploient ^J^ff/Je?  enparlantdes  lieux.  Ennius  a  dit 
dans  le  premier  livre  de  ses  Annales  : 

Pia-pctilins liilaies  sese  pulclirisque  locis  dant. 

•>  Joyeux,  ils  s'avancent  dans  cet  heureux  et 
n  riant  séjour.  » 

Nigidius  Figulus ,  dans  le  premier  livre  de  son 
traité  Sur  les  augures  prircs,  nous  apprend 
que  les  mes  inferœ,  oiseaux  qui  volent  en  bas, 
sont  le  contraire  des  aves  prœpetes.  »  L'oi- 
"  seau  de  droite,  dexlra,  dit-il,  s'oppose  à 
..  l'oiseau  de  gauche,  sinistra  :  l'oiseau  appelé 
'.  prœpes  s'oppose  à  celui  qu'on  nomme  inféra.  « 
D'après  cette  dernière  distinction  de  Nigidius, 
on  peut  entendre  par  aves  prœpetes  les  oiseaux 


qui  ont  le  vol  élevé.  Lorsque,  dans  ma  jeunesse, 
je  fréquentais,  à  Rome,  les  écoles  des  grammai- 
riens, j'entendis  Sulpicius  Apollinaris,  dont  je 
recherchais  surtout  les  leçons ,  répondre  au  pré- 
fet de  Rome  Erucius  Clarus,  au  sujet  des  flws 
pra'petes,  dont  on  s'était  mis  à  parler  dans  un 
entretien  sur  le  droit  augurai ,  que  les  oiseaux 
ainsi  nommés  lui  paraissaient  répondre  à  ceux 
qu'Homère  appelle  TavuTTrépuyei;,  attendu  que  les 
augures  observent  de  préférence  les  oiseaux  qui 
déploient,  en  volant  devant  eux,  de  larges  ailes  : 
et  en  même  temps  il  nous  cita  ces  vers  d'Homère  : 
"  Tu  oses  m'exhorter  à  prendre  pour  guide  les 
«  oiseaux  déployant  leurs  larges  ailes.  Que  m'ira- 
«  porte  leur  vol?  je  ne  m'en  occupe  point.  » 

CHAPITRE  VIL 

Sur  Acca  Larentia  et  Caïa  Tarratia.  Origine  du  sacerdoce 
des  frètes  arvales. 

Acca  Larentia  et  Caïa  Tarratia  ,  ou  Fufetia , 
sont  des  noms  célèbres  dans  les  anciennes  anna- 
les. Ces  deux  femmes  recurent  du  peuple  romain , 
la  |)remière  après  sa  mort,  la  seconde  de  son  vi- 
vant, les  honneurs  publics  les  plus  glorieux. 
Tarratia  faisait  partie  des  Vestales,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  la  loi  Horntia ,  portée  en  sa  faveur 
devant  le  peuple.  Cette  loi  lui  accorda  de  nom- 
breuses prérogatives ,  entre  autres  un  droit  re- 
fusé à  toutes  les  autres  femmes  romaines,  celui 
de  porter  témoignage ,  et  d'être ,  comme  le  dit  la 
loi  Horatia,  tcstubilis.  A  ce  mot  s'oppose  celui 
A'inleslabilis  qui  se  trouvedans  la  loi  des  Douze 
Tables,  ou  on  lit  :  improbus  ijntf.stabilisqub 
ESTo;  <>  Qu'il  soit  llétri  et  ne  puisse  être  témoin.  » 


Annalihus  non ,  ut  Virgilius,  pemias  DitilaW  jirœpcles, 
sed  longe  diversius,  inquit  : 

Quid 

Bi'ULidusium  pulcliro  pra?cinctuni  pra'pcte  porm 

lit,  si  viin  potins  natnramque  verbi  considerasset,  neque 
id'soluni,  quod  augures  dicerent,  inspexisset,  veniani 
prorsus  poëtis  daret  siniilitudine  actianslatione  verliorum, 
non  signilicatione  propria  utenlibus.  Nam  quoniam  non 
ipsa;  tanlum  aves,  quœ  prosperius  pr.TVolant,  sed  eliam 
loci,  quos  capiunt,  qui  idonei  felicesque  sunt,  prcrpcles 
appellantur,  idcirco  Dsedali  pennas /);y;V"''''s  dixit,  quo- 
niam ex  locis,  in  qiiibus  ]ieri(ulum  metiicbat,  in  loca  tn- 
liora  pervenerat.  Lucns  pono  prœpclvs  et  augures  appcl- 
lant;  et  Enniu.s  in  Aunalium  primo  dixit  : 

Prœpetibus  hilares  sese  pulchrisque  locis  dant. 

/t!V&»s  autem  prœpetibns  contrarias  avis  Jh/pcos  appel- 
lari,  Nigidius  Figulus  in  libro  primo  Angurii  privati  ita 
dicit  :  «  Discrepat  dextra  sinistra' ,  piœpes  inferae.  •>  Ex 
quoest  conjectare ,  pcfP/jcto  appellatas,  qua;  allius  su- 
blimiusque  volitenl  ;  cum  differre  a  prœpetibus  Nigidius 
■inferas  dixerit.  Adolescens  ego  R orna-,  fum  cum  cliani 
ad  grammalicos  itarcm,  aiidivi  Apollinarem  Sulpiiiiun, 
i|ui-m  in  primis  sectabar,  cum  de  jureaugurio  quaereretur, 


et  mcnlio  prœpetum  nviiim  facta  essel,  Krucio  Claro, 
praîfecto  urbi ,  dicere  :  prœpetes  sibi  videri  esse  alites, 
quas  Homerus  TavuitTÉpuyaç  appellaverit  :  quoniajn  istas 
potissimum  augures  sp<'ciarent,  qu»  ingcnlibus  alis  pa- 
tula;  atque  porrccta;  prii:volarent.  Atque  ibi  hos  Homerî 
versus  dixit  : 

IJîtQscôat*  Twv  OUTI  [JLSTaTpÉTioiJ.',  oOô'  àXsYÎÇw. 


CAPUT  Xll. 

De  Acca  Larentia  et  Cala  Tarratia;  deque  origine  sacer- 
dolii/m/rj/m  arvadum. 

Acca;  Larentlae  et  Caia;  Tarratia; ,  si\  e  illa  Fufetia  est, 
nomina  in  antiquis  annalibus  celebriasunt  :  earum  altéras 
post  uiorlcm  ,  Tairalia»  autem  viva;  aniplissimi  honores  a 
populo  roniano  liabiti  |sunl].  Et  Tarratiam  quidem  virgi- 
nem  Vesta;  fuisse  lex  Horatia  testis  est ,  qua^  super  ea  ad 
populum  lata,  qua  legeei  phu imi honores liunt,iutei  quos 
jus  quoque  testimonii  dicendi  tribuilur;  lestabilisqiie  unA 
omnium  feminarum  ut  sit  datur.  Id  verbum  est  ifisius  le- 
gis  lloratia».  Conlrariuin  est  in  XII  tabulis  scripluni  :  iii- 
l'iioRcs.  iNTEST\niLis.  Q.  ESTO.  Pristcrea  SI  quadraginta  an-, 
nos  nata  sacerdotio  abirc  ac  nubere  voluisset,  jus  ei  potes- 


LIVRE  VI,  CHAriTRE  VIII. 


Eu  outre,  si,  à  r.1gc  de  quarante  ans,  elle  voulait 
renoncer  au  sacerdoce  et  se  marier,  on  lui  permet- 
tait d'abjurer  ses  vœux  et  de  prendre  un  époux. 
On  lui  décernait  ces  honneurs  et  ces  privilèges 
pour  la  récompenser  d'avoir  donné  au  peuple 
romain  le  clininp  du  Tibre,  autrement  dit  le 
champ  de  Mars.  Pour  Acea  Lareiitia,  c'était 
une  courtisane  enrichie  par  le  ^ain  de  la  prosti- 
tution, qui  lé^ua  son  immense  fortune  à  l\o- 
mulus,  selon  Valérius  Antias;  au  peuple  ro- 
main ,  selon  d'autres.  En  reconnaissance  de  ce 
bienfait ,  un  sacrifice  public  lui  est  offert  par  le 
flamine  quirinal,  et  un  jour  lui  est  consacré  dans 
les  fastes.  Sabinus  Massurius,  au  premier  livre 
deses  Mémoires,  prétend,  d'après  quelques  au- 
tres historiens,  que  cette  Acea  Larentia  fut  la 
nourrice  de  Romuius:  '"Cette femme,  dit-il,  était 
«  mère  de  dou7,e  enfants  du  sexe  masculin  :  l'un 
«  d'eux  étant  mort ,  Romuius  prit  sa  place ,  et  fut 
«  nourri  par  Acea  Larentia.  Il  appela  ses  frères 
dans  la  suite  fraires  arvalcs ,  et  prit  ce  nom 
lui-même.  Telle  est  l'originedu  collège  des  douze 
frères  arvales.  Les  insignes  de  ce  sacerdoce  sont 
«  une  couronne  d'epis  et  des  bandelettes  blan- 
ches. » 

CHAPITRE  VIII. 

Paiiicularilés  curieuses  sur  Alexandre  et  P.  Scipion. 

Le  Grec  Apion,  surnommé  Plistonicès,  écri- 
vain remarquable  par  l'abondance  et  la  vivacité 
de  son  élocution,  dit,  dans  un  morceau  consa- 
cré à  réloge  d'Alexandre,  que  ce  prince  défen- 
dit qu'on  fit  paraître  en  sa  présence  l'épouse  de 

Usque  exauguraniii alque  nubeiidl  facla  est,  niiinificentia! 
et  benelicli  sialia,  quoi!  campiim  Tiberinum  sive  Martiiini 
populo  roMiano  loiidonassct.  Sed  Acea  Larentia  torpiis  in 
vulgns  daliat,  pernniainque  enicrucral  c\  eo  qna^sln  nlie- 
rem.  Ka  lestarnentu,  ut  in  Antiatis  hisloria  sciiplum  est, 
Romulnm  regeni,  ut  qni<laHi  anlem  alii  tradidirunt,  po- 
puliiin  romanuni  lionis  snis  lierediMn  fecit.  Ob  id  merituni 
a  llaniine  Qnirinali  sacrilicium  oi  publiée  lit  :  et  dies  e  no- 
mine  ejns  in  laslus  additus.  St'd  Sabinus  Massurius  in 
primo  Memoriainim  ,  secutus  cpiosdani  bistoria?  scripto- 
res,  Accani  Larentiam  Koniuli  nulricem  fuisse  dicit  :  ■•  Ea , 
Iflqnit,  «  nnilier  ex  duodecim  fibis  maribns  unum  morte 
«  amisit,  in  illius  locum  Romuius  Acca^ Larentia;  sese  filiuni 
«  dédit;  seque  et  ceterosejus  lilios  fratres  arvales  appella- 
«  vit.  lix  eo  tenqiore  collcgiurn  niansit  fratrum  arvaliuni 
«numéro  duodedm.  Ciijus  sacerdotii  insigne  est  spicea 
«  corona  et  albœ  infubo.  ■> 


N'olata  qu*djm  de 


CAPUT  VIIL 

ii'ge  Alexandro  et  de  P.  Scipione,  me- 
Lioratu  dijina. 


".-iiiwv ,  Gr.Trus  bomo,  qui  Wlzic-cmb/.T,;  est  nppcllatus, 
facili  alqne  alairi  facund  ia  luil.  Is  c\im  de  Alexandri  re 
gis  laudibus  sciit>eret  :  «  Victi,  ..  ini|uil,  ..  Iiostis  uxoiem, 
«  facie  inclila  mulierem,  vetuit  iu  conspcctum  suum  dé- 


fi H 

son  ennemi  vaincu ,  femme  de  la  plus  grande 
beauté,  afin  d'épargner  h  sa  pudeur  même  l'af- 
front d'un  regard.  A  ce  propos,  on  pourrait,  ce 
me  semble,  proposer  une  question  qui  serait  as- 
sez piquante,  celle  de  savoir  lequel  des  deux 
doit  être  jugé  le  plus  continent,  de  Scipion  l'A- 
fricain, qui,  après  la  prise  de  Carthagene,  ville 
considérable  de  l'Espagne  ,  rendit  vierge  et  pure 
à  son  père  une  jeune  lille  nubile,  d'une  beauté  ad- 
mirable et  d'une  naissance  illustre,  que  ses  soldats 
lui  avaient  amenée  captive;  ou  d'Ale.xandre  ,  qui 
défendit  qu'on  amenât  devant  lui ,  et  se  fit  scru- 
pule même  de  voir  l'epause  et  la  sœur  de  Darius, 
tombée  en  son  pouvoir  après  une  grande  victoire, 
et  dont  il  entendait  vanter  les  charmes.  iNous  lais- 
sons ce  petit  sujet  de  déclamation  à  traiter  a  ceux 
qui  en  ont  le  loisir  et  le  talent.  Remarquons  ici 
que,  d'après  des  témoignages  historiques  ,  vrais 
ou  faux,  (c'est  ce  que  nous  ignorons),  Scipion 
eut  une  assez  mauvaise  réputation  dans  sa  jeu- 
nesse. Il  est  à  peu  près  certain  que  c'est  contre  lui 
que  le  poète  Naevius  fit  ces  vers  : 

'<  L'homme  même  dont  le  bras  s'est  illustré  par 
"tant  d'exploits,  dont  le  nom  est  brillant  de 
«  gloire,  qui  fixe  sur  lui  les  regards  des  nations, 
'<  jadis  son  père  le  ramena  de  chez  sa  maîtresse 
«  avec  un  manteau  pour  tout  vêtement.  » 

Je  pense  que  ce  sont  ces  vers  qui  ont  porté 
Valérius  Antias  à  contredire  l'opinion  de  tous  les 
autres  écrivains  sur  les  mœurs  de  Scipion ,  en 
avançant  dans  son  histoire  que  la  jeune  captive 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ne  fut  pas  ren- 
due à  son  père,  mais  que  Scipion  la  retint  au- 
près de  lui ,  pour  la  faire  servir  à  ses  plaisirs. 

1  duci  :  uteam  ne  oculissuisquidemcontingeret.  «  Lepida 
igitur  quiestio  agitari  potest,  utrum  videri  conlinentiorem 
par  sit,  Publiumne  AlVicanum  superioiem,  qui,  C'arlha- 
gine  anqila  eivitale  in  Hispaniaexpngnata,  virgiiieni  tem- 
pestivam  ,  forma  egregia,  nobilisviri  liispani  lilianicaplam 
perductanique  ad  se  patri  inviolatam  reddidit;  au  regem 
Alexaudrum,  qui  Darii  régis  uxorem,  eamdemque  ejusdem 
sororem,  prœlio  magnocaptam,  quani  esse  audiebat  ex- 
superanti  forma,  videre  noiuit,  perdutiquead  sese  probi- 
buit.  Sed  banc  utranique  declamaUuncnlam  super  Alexan- 
dro et  Scipione  celebraverint ,  quibns  abonde  et  ingenii  et 
olii  et  \erboruni  est.  Nos  satis  babcbinuis,  quod  ex  bisto- 
ria est,  iddicere  :  Scipionem  islum,  Vérone  an  faiso  in- 
certuni,  fama  lanien.cum  esset  adolescens,  baud  sincera 
fuisse ,  et  piopemodnm  constilisse ,  bosce  versus  a  Cn. 
i\';evio  poêla  in  eum  scriptos  esse  : 

Etiam 

Qui  res  magnas  manu  sappe  gessit  gloriose, 
Cujus  facla  vi\a  nuiic  ^igi-nt.qui  apud  gentis  soins 
Prœstat,  eumsuus  pater  cum  palliounoab  arnica 
.\bduxit. 

His  ego  versibus  credo  addiiclum  Valerium  Anliatem  ad- 
versus  omnes  cieteros  scriptores  ile  Scipionis  moribus  sen- 
sisse;  eteaui  puellani  captivani  non  reddilam  patri  scrip- 
sisse,  contra  quam  nos  supra  dixinius,  sed  relenlam  a 
Scipione,  alipie  in  deliciis  amoribiisque  ab  eo  usurp.ilani. 


s^ 


AULU-GELLE. 


CHAPITRE  IX. 


l'iiiuant  récit  d'une  anecdote  curieuse ,  extraite  des  annales 
de  L.  Pison. 

L.  Pison  raconte  dans  le  troisième  livre  de  ses 
Annales  une  anecdote  curieuse  sur  Cn.  Flavius, 
fils  d'Annius,  édile  curule.  Ce  récit  m'ayant 
paru  écrit  avec  beaucoup  de  pureté  et  d'agré- 
ment, je  le  reproduis  ici  toutentier.  «  Cn.  Flavius, 
«  dit  l'historien,  fils  d'un  affranchi,  remplissait 
«  les  fonctions  de  scribe.  Il  était  attaché  en  cette 
.<  qualité  à  l'édile  curule,  dans  le  temps  où  les 
"  édiles  sont  renouvelés  :  il  fut  nommé  lui-même 
«  cdilecurule  par  la  tribu  qui  est  appelée  la  pre- 
«  mière  aux  suffrages.  Mais  l'édile  qui  présidait 
>.  les  comices  refusa  de  reconnaître  l'élection ,  et 
«  déclara  qu'il  ne  souffrirait  point  qu'un  scribe 
-  parvint  à  l'édilité.  Alors  Cn.  Flavius,-fils  d'An- 
<•  nius,  déposa  ses  tablettes,  abandonna  sa  charge 
«  de  scribe,  et  se  fit  ainsi  reconnaître  pour  édile. 
«  Quelque  temps  après,  le  même  Cn.  Flavius,  fils 
«  d'Annius,  alla  visiter  son  collègue  qui  élait  ma- 
"  lade.  La  chambreoùil  entra  était  pleine  de  jeu- 
<•  nés  gens  nobles,  qui,  pour  lui  témoigner  leur 
«  mépris,  ne  se  levèrent  point  à  son  arrivée.  Cn. 
••  Flavius,  fils  d'Annius,  ne  fit  qu'en  rire.  11  fit 
"  apporter  sa  chaise  curule,  la  mit  sur  le  seuil 
«  et  se  plaça  dessus,  en  travers  du  passage,  afin 
«  que  tous  le  vissent  malgré  eux  ,  et  sans  pou- 
a  voir  s'échapper,  assis  sur  sa  chaise  curule.  » 


CHAPITRE  X 


Trait  d'Euclide  ,  disciple  de  Socrate,  par  lequel  le  pliilo- 
soplie  Taurus  exhortait  .ses  élèves  à  se  dévouer  avec 
ardeur  à  l'étude  de  la  plUlosopliie. 

Le  philosophe  Taurus,  illustre  platonicien  de 
notre  temps ,  citait  fréquemment  à  ses  élèves  de 
beaux  traits  et  d'utiles  exemples  ,  afin  d'enflam- 
mer leur  zèle  pour  l'étude  de  la  philosophie.  Il  ai- 
maitsurtout,  pour  exciter  l'ardeur  des  jeunes  gens, 
à  rappeler  l'action  suivante  d'Euclide,  disciple  de 
Socrate  :  «  Les  Athéniens,  disait-il,  avaient  rendu 
'■  un  décret  qui  condamnait  à  mort  tout  Mégarien 
«qu'on  surprendrait  dans  les  murs  d'Athènes, 
«  tantétait  grande  la  haine  qu'ils  portaient  à  cette 
"  nation  voisine.  Euclide ,  qui  était  de  Mégare ,  et 
'<  qui ,  avant  ce  décret,  séjournait  dans  Athènes, 
»  où  il  suivait  les  leçons  de  Socrate,  ne  se  laissa 
'•  point  effrayer  par  la  défense  des  Athéniens. 
«  Vers  le  soir,  quand  la  nuit  approchait ,  il  sor- 
«  tait  de  sa  maison ,  vêtu  d'une  longue  robe  de 
"  femme,  enveloppé  dans  un  manteau  de  diverses 
«  couleurs,  et  la  tête  couverte  d'un  voile;  et, 
■c  dans  cet  équipage ,  il  allait  de  Mégare  à  Athè- 
«  nés,  afin  de  pouvoir,  au  moins  pendant  une 
«  partie  de  la  nuit ,  écouter  les  leçons  de  Socrate 
«  et  Jouir  de  son  entretien.  Dès  que  le  jour  pa- 
"  raissait,  il  s'échappait,  et  faisait ,  pour  revenir 
«  chez  lui,  plus  d'un  mille,  caché  sous  le  même 
«  déguisement.  Mais  aujourd'hui ,  ajoutait  Tau- 
«  rus,  on  voit  les  philosophes  courir  aux  portes 
"  des  Jeunes  riches  pour  leur  donner  leçon,  s'y 
«  asseoir,  et  attendre  jusqu'au  milieu  du  jour  que 
"  leurs  élèves  aient  cuvé  le  vin  de  la  nuit.  » 


CAPUT  IX. 

Locus  exemtus  e.x  annalibus  L.  Pisonis  liislorhe  et  oralîonis 
lepidissima'. 

Qnod  res  videhatur  memoralu  di.niia,  quam  fecisseCn. 
l'iavium,  Annii  fdium,"a'dileni  turuliMii,  L.  l'iso  in  tertio 
annali  scripsit,  eaque  res  peniiiaiii  pure  et  venuste  nar- 
rata  a  Pisone  :  locnm  islum  loluiii  liuc  ex  l'isoiiis  annali 
trausposuimus  :  «Cn.,»  inqiiit,  «  Flavius,  paMeliberlino 
«  natus,  scriphim  faciebat  :  isqne  in  eo  lempore.Tdili  cu- 
«  ruli  apparebal,  qnotempore  aediles  subniganlur  :  eum- 
«  que  pjo  tribu  œdilem  curulem  renuntiavcrunl.  At  a'di- 
1  lis,  qui  coniitia  liabebal,  negat  accipere,  ncque  sibi 
«  placere,  qui  scriptuni  faicret,  eum  a'dileni  lieri.  Cn. 
«  Flavius  Annii  filius  dicilur  tabulas  posuisse;  scriptu 
«  sese  abdicassi'  :  isque  .l'dilis  cuiulis  fiiclus  est.  Idem  Cn. 
«  Flavius  Annii  lilius  dicilur  ad  collegam  venisse  visere 
"  a'grotum  :  et,  in  conclave  po.stquaui  iniroivit,  adolcs- 
«  centes  ibi  coniplures  nobiles  sedebant.  Hicoutcjnueptes 
"  eum  ,  assurgere  ci  nemo  voluit.  Cn.  Flavius  Annii  lilius 
«  icdilis  id  arrisit  :  sellam  curulera  jussit  sibi  affei  ri ,  eani 
«  in  liinine  apposuit,  ne  quis  illorum  exire  posset;  utique 
'•  ii  onnies  inviti  vidèrent  sese  in  sella  curuli  sedentem.  » 


CAPUT  X. 

Uibloria  super  Euclide  Socratico,  cuius  exemplo  T.iurus 


pliilosopluis  [ad]horlari  adolescentis  suos  solilus  [est]  ad 
l)liilosophiam  naviter  seclaiidam. 

Pliilosopluis  Taurus,  vir  memoria  noslra  in  disciplina 
Plalonica  celcbialus,  eum  aliis  bonis  multis  sabibribus- 
que  exemplis  biirlabalur  ad  pbilosophiam  capessendam, 
luni  vel  maxime  ista  re  animos  juvenum  expergebat, 
liudidcni  quam  ditebat  Socraticum  factitavisse  :  «  De- 
«  creto,  »  inquit,  «  suo  Allienienses  caverant,  ut,  qui 
Il  Megaris  civis  esset,  si  intulisse  Atlienas  pedem  prc- 
«  fbejnsus  esset,  ut  ea  res  ei  bomini  capitalis  esset.  Tanto 
«  Atbenienses,  »  inquit,  «  odio  flagrabant  Hnilimorum 
«  hominum  Megarensium.  Tum  Kuclides,  qui  indidem 
«  Megaiis  erat ,  quique  [eliam]  ante  id  decretum  et  esse 
«  Athenis  et  audire  Socratem  consueverat ,  postquam  id 
n  decretum  sanxerunt,  sub  noctem ,  eum  advesperasce- 
«  rel,  lunica  longa  m\iliebri  indulus,  et  pallie  versicolore 
«  amiclus,  et  caputrica  velatus  e  domo  sua  Megaris  Athe- 
«  nas  ad  Sociatem  commeabat;  ul  vel  noclis  aliquo  tem- 
<  pore  consiliorum  sermonumque  ejus  licret  particeps  : 
«  rursusque  sub  luiem  millia  passuum  paulo  ampllus  vi- 
«  ginli,  eadem  veste  illa  [in]leclus  redibal.  At  nunc,  » 
inquit,  "  videre  est,  pliilosoplios  ultro  currere,  ut  do- 
«  ceant,  ad  fores  juvenum  divilum;  eosque  ibi  sedereat- 
«  que  operiri  prope  ad  meridi(!m ,  donec  discipuli  noitur- 
«  nuni  ouine  vinumedoimiant.  u 


LIVRE  VI,  CIIAPITRK  XII. 


CHAPITRE  XI. 


rassagf!  d'un  discoiiis  de  Q.  Métellus  Numidicus,  que 
rauteiir  a  jiig(i  h  piiipiis  de  <  iler,  i  cause  de  la  leçon  de 
inocieralion  el  <le  di^iiiliS  qu'il  renCerme. 

On  ne  doit  jamais  engager  un  combat  d'inju- 
res avec  des  adversaires  méprisables,  ni  l'aire  as- 
.saut  de  sarcasmes  et  d'outrages  avecdeshomines 
impudents  ou  pervers,  parce  (jue,  en  prenant 
leur  langage  pour  leur  répondre,  on  se  rappro- 
che d'eux  ,  et  on  descend,  en  ([uel([ue  sorte,  à 
leurniveau.  Cette  règle  de  conduite,  dont  l'utilité 
nous  est  démontrée  par  les  philosophes,  ressort 
avccnon  moins  d'évidence  des  paroles  suivantes 
empruntées  a  un  orateur,  au  sage  Q.  Mctellus  Nu- 
midicus. N'oici  conmient  Métellus,  dans  un  de  ses 
discours,  répondit  au  tribun  du  peuple  Cn.  Maulius, 
qui  l'avait  poursuivi  de  paroles  insolentes  et  inju- 
rieuses dans  l'assemblée  du  peuple  :  ■<  Romains, 
dit-il ,  cetdiomme  croit  sans  doute  se  donner  de 
«  l'importance  ensedéelarant  mon  ennemi  :  mais 
"  de  même  que  je  ne  voudrais  point  de  son  ami- 
"  tié,  je  ne  m'inquiète  pas  de  sa  haine;  il  n'aura 
••  pasde  moi  d'autre  réponse,  car  il  me  paraitaussi 
«  indigne  d'essuyer  les  reproches  des  honnêtes 
•<  gens  qu'il  léserait  de  recevoir  leurs  éloges;  et 
«  \ous  entretenir  d'un  homme  de  cette  espèce, 
«  dans  un  temps  oii  il  n'y  a  pas  moyen  de  le 
••  punir,  ce  serait  lui  faire  plus  d'honneur  que  de 
«  honte.  » 

CHAPITRE  XII. 

Que  Servius  Sulpicius  et  C.  Trébaliiis  se  sont  trompés  en 
prenant,  l'un  tcslainentum,  et  \'^iitK  saccllum,  pour 
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des  mois  composés  ;  cpie  le  premier  de  ces  deux  mol» 
csl  un  dérivé  de  leslalio,  et  le  second  un  diminutif  de 
saccr. 

.le  ne  saissurquelle  raison  s'est  appuyé  le  juris- 
consulte ServiusSnlpicius,undes hommes  les  plus 
instruits  de  son  temps,  pouravancer,  dans  le  se- 
cond livre  de  son  traité  Sur  rabolition  des  sacri- 
fices privés ,  que  testnmentum  était  un  mot  com- 
posé. Selon  lui ,  ce  mot  équivaut  h  contestatio 
metitis,  témoignage  de  l'âme;  mais  alors  que  se- 
ront donc  les  mots  caiccamcntum ,  chaussure 
pahtdamentum,  cotte  d'armes,  parimentum, 
pavé,  vpstimentum,  vêtement,  et  tant  d'autres 
substantifs  de  la  même  forme?  Dirons-nous  que 
tous  ces  mots  sont  composés?  Cette  opinion,  que 
Servius  en  soit  ou  non  le  premier  auteur,  est 
inadmissible  :  ce  qui  a  pu  faire  illusion  sur  sa 
valeur,  c'est  qu'il  y  a  dans  cette  manière  de  dé- 
composer tcstamcntum  une  régularité  appa- 
rente. C.  Trébatius  s'est  laissé  induire  en  erreur 
au  sujet  d'un  autre  mot,  par  la  même  appa- 
rence d'exactitude.  Il  dit,  dans  le  second  livre 
de  son  ouvrage  Sur  les  religions ,  que  ce  qu'on 
appelle  sacellum  est  une  petite  enceinte  consa- 
crée où  s'élève  un  autel;  et  il  ajoute  qu'il  pense 
que  ce  mot  a  été  formé  de  deux  autres,  sacer,  sa- 
cré, elcella,  réduit,  et  qu'il  équi  vaut  à  sacra  cella. 
Telle  est  l'opinion  de  Trébatius  :  mais  qui  ne 
sait  que  sacellum  est  un  mot  simple,  que  c'est, 
non  un  composé  de  :ç«eer  et  de  cella,  mais  un 
diminutif  de  5f«Y'/-.'' 


CAPUT  XI. 

Verba  ex  onilione  Q.  Metelli  Namidici,  qu;e  libuit  memi- 
nisse,  ad  oflicium  gravitatis  dignitalisque  >it;e  ducentia. 

Cum  inquinatissirais  hominibus  non  esse  convicio  de- 

certanilum ,  neque  in   uialeditlis  adversus  impudentis  et 

improbos  velitandum,  quia  tanlisper  similis  et  compai 

corum  fias,  dum  paria  et  consiniilia  dicas  atque  audias, 

non  minus  ex  oratione  Q.  Jletelii  Numidici,  sapientis  vi- 

li,  copiosci  potest,  quam  ex  libris  et  disciplinis  pliiloso- 

pliorum.  Verba  Iutc  sunl  .Metelli  adversus  Cn.  Mardium , 

Iribunum  plebei,  a  quo  apud  populuni  m  contione  laces- 

-ilus  jactalnsque  fuerat  dictis  peluianlibus  :  «  Sunr  quod 

'  ad  illum  allinet,  Quiriles,  qui  se  ampliorem  putatesse, 

^i  se  mild  inimicunidict[it]averit,quem  ego  milii  neque 

imicuni  rocipio,  neque  inimicum  respicio,  in  eum  ego 

non  suui  plura  dicturus.  Nani  eum  indignissimum  arbi- 

Iror,  lui  a  viris bonis  benedicatur  ;  lum  ne  idoneura  qui- 

"  dem,  cui  a  probis  maledicalur.  >"ara  si  in  eo  tempore 

linjuscemodi  homunculum  nomines,  in  quo  punirenou 

'>sis,  majore  liouore  (juani  contumelia  aflicias.  » 


CAPUT  XII. 

'J  l'I  neque  lestnmeiilum,  siculi  Servius  Sulpicius  exisU 
'iijvil ,  neque  s.icctltim,  siculi  C.  Trébatius .  dupllcii  verba 


sunt,  sed  a  teslatione  [allerum]  productum,  allerum  a 
sacro  imminutum. 

Servius  Sulpicius jureconsullus.viraetatissuœdoclissi- 
nnis ,  in  libro  De  sacris  dctestandis secundo ,  qua  ratione 
adductus  testamentuni  verbum  esse  duplex  seripserit,  non 
reperio.  Nam  compositum  esse  dixit  a  mentis  contèsta- 
tionc.  Quid  igilur  cahcamenlum ,  ciuid  paluda)iien/tim. 
quid  pavimcnlum,  quid  vesthnentum,  (^mii  alla  mille 
per  bujuseemodi  lormam  producta; etiamne ista oriiniacnni- 
posila  dicemus?  Obrepsisse  autem  videtur  Servio,  vel  si 
quis  alius  est  quid  id  prior  dixit ,  falsa  quidem ,  sed  non 
abiiorrens,  neque  inconcinna  quasi  mentis qua-dam  in  lioc 
vocabulosignilicalio;  sicut  liercle  C.  quoque  Trebatio  er- 
dem  coutiunitas  obrepsit.  Nam  in  libro  De  rctigionibtis 
secundo  :  «  Sacellum  est,  «  inquit,  ..  locus  parvus  deo 
"  sacralus  cum  ara.  ..  Deinde  addit  verba  lia'c  :  -.  Sacel- 
«  lum  ex  duobusverbisarbitror  compositum  sacn  et  cellîB, 
.  quasi  sacra  cella...  Hoc  quidem  scripsit  Trébatius  :  sed  qnis 
Ignorât ,  sacellum  et  simples  verbum  esse ,  et  non  ex  sacro 
et  edla  copulalum,  sed  ex  sacro  diminutum? 


S44 


AULU-GELLE. 


CHAPITRE  XIII. 

Sur  les  subtilités  que  les  convives  de  Taurus  prenaient 
pour  sujet  de  ces  questions  qu'on  appelle  symposia- 
ques. 

Les  amis  du  philosophe  Tauriis ,  qui  fréquen- 
taient sa  maison  à  Athènes,  s'étaient  fait  une 
règle  qu'ils  ne  manquaient  point  d'observer.  Lors- 
qu'il nous  recevait,  afin  de  ne  pas  venir  sans  écot, 
nous  apportions  au  frugal  souper,  non  des  mets 
friands,  mais  de  curieux  sujets  de  discussion  ,  et 
des  questions  subtiles.  Chacun  arrivait  avec  sa 
provision  faite  d'avance,  et  l'on  commençait 
lorsque  la  faim  était  apaisée.  On  ne  mettait  en 
avant  aucun  problème  grave  ou  sérieux  :  c'é- 
taient des  questions  fines  et  piquantes ,  propres  à 
aiguiser  les  esprits  qu'avait  égayés  une  pointe  de 
vin.  Voici,  par  exemple,  en  quoi  consistaient  ces 
subtilités  divertissantes.  On  demanda  un  jour  : 
Quand  peut-on  dire  qu'un  homme  meurt?Est-ce 
quand  la  mort  s'est  emparée  de  lui ,  ou  quand  il 
est  encore  en  vie?  De  même ,  quand  peut-on  dire 
que  quelqu'un  se  lève?  Est-ce  lorsqu'il  est  déjà  de- 
bout, ou  lorsqu'ilestencoreassis?Ou  bien  encore: 
Quand  peut-on  dire  qu'un  homme  qui  apprend 
un  métier  devient  artisan?  Est-ce  quand  son  ap- 
prentissage est  achevé,  ou  quand  il  dure  encore? 
Si,  pour  répondre  à  chacune  de  ces  demandes,  on 
opte  pour  l'un  ou  l'autre  des  deux  cas  entre  les- 
quels l'alternative  est  laissée,  on  tombe  dans  l'ab- 
surde, et  l'on  fait  une  réponse  ridicule.  L'absurdité 
serait  encore  plus  forte ,  si  l'on  répondait  que  la 
chose  dont  il  est  question  a  lieu  dans  les  deux  cas, 
ou  qu'elle  n'a  lieu  dans  aucun  des  deux.  Quel- 
ques-uns des  convives  de  Taurus  à  qui  ces  ques- 
tions étaient  proposées,  ayant  dit  que  c'étaient  là 
des  pièges  de  sophiste  et  des  difficultés  frivoles  : 

CAI'UT  XIII. 

De  qusstiunciilis,  apud  Taurum  pliilosoptium  in  convivio 
cigilatis,  quœ  sympoUca;  vocantur. 

Facl[it]alum  hoc  Atlienisobservalunique  est  ab  iis,  qui 
erant  pbilosoplio  Tauro  jiinctiores  :  Cuni  doiinim  suam 
nos  vocaret,  ne  omnino ,  ut  dicitur,  inimunes  et  asymboli 
veniremus,  conjectabamus  ad  cœnulam  non  cupediasci- 
borum ,  sed  argutias  quaestionum.  Unusquisque  igilur 
nostrurn  conimentus  paratusquc  ibat  quod  qua;rerct  :  erat- 
que  initium  loquendi,  ediindi  linis.  Quaerebantur  aulem 
non  gravia  nec  revcrenda ,  sed  èvOu[ir,|iaTa  qua;dam  lepida 
et  minuta  et  Horentem  vino  animum  lacessenlia.  Quale 
hoc  ferme  est  subtilitatisludicra;,  quod  dicam.  Qua-situm 
est,  quando  moriens  morerelur;  cum  jam  in  morte  esset, 
au  lum  etiam ,  cum  in  vila  foret  :  et  quando  surgens  siuge- 
ret;  cum  jam  staret.jn  tum  cliam,  cum  scderct  :  et,  qui 
artem  disccret,  quando  artifex  lieret;  cum  jam  esset,  an 
lum,  cum  etiam  non  esset.  UIrum  enini  borum  dices,  absur- 
de atque  ridiculose  dixeris  :  multoque  absurdius  esse  vi- 
debitur,  si  aut  utrumque  esse  dicas ,  aut  neutrum.  Sed  ea 
omni»  cum  captiones  esse  quidam  lutiies  et  inancs  dite- 
rcHt  :  INolite,  iuqnit  Taurus,  ba>c  quasi  uugT-nm  aîlquem 


«  Ne  croyez  pas ,  répliqua  Taurus ,  que  ces  ques- 
tions ne  soient  qu'un  jeu  d'esprit  méprisable.  Les 
plus  graves  penseurs  les  ont  examinées  avec  une 
attention  sérieuse  ;  leur  solution  a  partagé  les  phi- 
losophes. Ainsi  les  uns  sont  d'avis  que  le  mot  mou  • 
rir  doit  s'appliquer  à  l'instant  où  l'homme  con- 
serve encore  Un  reste  dévie  :  les  autres  le  rappor- 
tent au  moment  où  la  vie  a  entièrement  disparu  , 
et  où  l'homme  appartient  tout  entière  la  mort.  De 
même  pour  les  autres  questions  semoiaDied ,  ils 
ont  marqué  différemment  l'instant  qu'il  s'agit  de 
déterminer,  et  ont  adopté  des  solutions  opposées. 
Platon  pense  que  l'heure  suprême  de  l'homme 
n'appartient  ni  à  la  mort  ni  à  la  vie  :  il  a  employé 
le  même  expédient  pour  répondreaux  autres  ques- 
tions du  même  genre.  Voyant  qu'on  est  inévita- 
blement exposé  à  une  contradiction  dans  le  cas 
où  l'on  se  trouve  placé  entre  deux  contraires, 
dont  l'un  ne  peut  commencer,  tant  que  l'autre 
subsiste;  remarquant  que  la  difficulté  résulte  du 
rapprochement  de  deux  termes  qui  s'excluent,  la 
mort  et  la  vie  ;  il  a  pris  les  derniers  moments  de 
l'homme  comme  un  état  intermédiaire  qui  n'est 
ni  la  mort  ni  la  vie  :  c'est  ce  qu'il  appelle  vj  ilal- 
(pvri<;  tpûaii;,  la  nature  instantanée.  Vous  trouve- 
rez, ajouta  Taurus,  cette  opinion,  telle  que  Je 
vous  l'expose ,  dans  l'ouvrage  intitulé  Pannénide. 
11  y  est  dit  :  «  Ce  que  j'appelle  instantané  désigne 
le  passage  d'une  de  ces  deux  manières  d'être  à 
l'autre.  »  Telles  étaient  les  questions  apportées  en 
manière  d'écut  par  les  convives  de  Taurus,  pt 
telles  étaient  à  sa  table,  comme  il  le  disait  lui- 
même  ,  les  friandises  du  dessert. 


ludum  aspernari.  Gravissimi  pliilosopliorum  super  bac  re 
serio  qua-siverunl  :  et  abi  moriendi  verbum  atipie  nionieu- 
Inm  mancnleadliuc  vila  dici  atque  fieri  putaverunt;  alii 
nihil  in  eo  lenipore  vitœ  reliquerunt  ;  tolumque  ilbid ,  quod 
mori  dicitur,  mnrli  vindicaverunt.  Item  de  céleris  simili- 
bus  in  diversa  leinpora  et  in  contrarias  sentenlias  disces- 
seruut.  Sed  Plato,  inquit,  nosler  neque  vitœ  id  tempus 
iipque  morti  dédit;  idemque  in  omid  consimilium  rernm 
disccptatione  fecit.  Vidit  quippe  utrumcpie  esse  pugnans: 
neque  posse  ex  duobus  contrariis,  altero  manente,  alte- 
rum  constitui  :  quœslionemque  fiori  per  diversorum  in- 
ter  se[se]  linium  mortis  et  vilae  coliîerentiam  :  et  idcirco 
peperit  ipse  expressitque  aiiud  quoddam  novum  in  conlinio 
tempus ,  quod  verbis  propriis  atque  integris  ttiv  £$aiçvri, 
(fûtriv appellavit ;  id  Ipsum  ita,  uti  dico,  inquit,  in  libro 
cui  [taf,|i£vi5r,?  titulus  est,  scriptum  ab  eo  reperietis  :  T4 
yàp  èÇat^vr/;  toioùtôv  ti  îrjw.z  [jïi[xatv£iv  ,  w;  è^  éxsivou  [X£Ta- 
[■iiX>.o■^  eU  êxotTEpov.  Taies  apud  Taurum  symbolae ,  taliaque 
erant  secuudaruin  niensarum,  ul  i()se  dicerc  solitus  eral, 
TpaYii(J.aTa. 


LIVRE  YI    CHAPITRE  XIV. 


CHAPITRE  XIV. 

Oiif  les  philosophes  ont  (lisliiii;iié  trois  (lilïorentcs  manières 
lie  punir;  poiiniuoi  l'Iuloii  n'en  admet  (pie  deux. 

Les  philosophes  ont  distingue  trois  espèces  de 
punition.  La  première,  qu'on  appelle  vouOscîa, 
avertissement ,  ou  xo),«(ti<;  ,  répression ,  ou  Trapaîvs- 
oiç,  leçon,  s'emploie  quand  on  a  pour  but  de  cor- 
riger quelqu'un  qui  a  failli  par  imprudence,  et  de 
le  rendre  plus  attentif  et  plus  exact  à  son  devoir. 
La  seconde  a  reçu  des  philosophes  qui  se  sont 
appliques  à  faire  cette  distinction ,  le  nom  de 
Tiutijpîa,  châtiment.  Elle  se  rapporte  au  cas  où 
l'on  veut,  en  punissant,  mettre  en  sûreté  la  di- 
gnité et  l'autorité  de  celui  contre  lequel  la  faute 
a  été  commise,  et  où  l'on  ne  pourrait  laisser  le 
coupable  impuni  sans  exposer  au  mépris  la  per- 
sonne de  l'offensé,  et  sans  faire  tort  à  son  hon- 
neur. Aussi  a-t-on  cru  que  le  nom  donne  à  cette 
punition  était  tire  de  l'honneur  (•ciav-)  qu'elle  pro- 
tège. La  troisième,  que  les  Grecs  désignent  par 
le  mot  TrapâûEtvaa ,  exemple,  est  celle  dont  on  se 
sert  lorsqu'on  veut  faire  un  exemple,  c'est-à-dire 
empêcher  le  retour  de  délits  que  la  société  est 
intéressée  à  prévenir ,  en  infligeant  aux  criminels 
des  châtiments  dont  la  \ue  intimide  les  autres. 
C'est  pour  cette  raison  que  nos  ancêtres  se  ser- 
vaient eux-mêmes  du  mot  exetnplum,  pour  dési- 
gner les  peines  les  plus  rigoureuses  et  les  plus 
terribles.  La  conséquence  inverse  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,  c'est  que,  lorsqu'il  y  a  tout  lieu 
d'espérer  que  celui  qui  a  failli  se  corrigera  de 
lui-même  et  sans  avoir  besoin  de  punition;  ou 
lorsqu'on  doit  regarder  le  coupable  comme  ab- 
solument incorrigible;  ou  lorsque  la  dignité  de 
celui  contre  lequel  la  faute  a  été  commise  n'a  pas 
reçu  de  grave  atteinte;  ou  lorsqu 'enfin  le  délit 
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n'est  pas  assez  sérieux  pour  rendre  nécessaire 
l'intimidation  d'un  châtiment  exemplaire;  alors 
il  n'y  a  point  de  motif  suffisant  pour  infliger 
une  peine.  Presque  tous  les  philosophes, en  beau- 
coup d'endroits  de  leurs  écrits,  et  parmi  eux 
mon  maître  Taurus,  au  premier  livre  de  son 
eoniiiientaire  sur  le  Gorgins  de  Platon ,  ont  adopté 
cette  division  des  punitions  eu  trois  genres.  Pla- 
ton réduit  ces  trois  genres  à  deux  :  il  n'admet 
que  le  premier  et  le  troisième,  celui  qu'on  em- 
ploie pour  corriger,  et  celui  qui  a  pour  but  d'in- 
timider par  l'exemple.  Il  fait  cette  distinction 
dans  le  passage  suivant  du  Gorgias  :  «Il  est  ne- 
«  cessaire,  dit-il,  que  quiconque  est  puni  avec  jus- 
«  tice  (TcavTi  TM  £v  Tiacopîa  ÔvTi),  ou  bien  de- 
"  vienne  meilleur  lui-même,  et  tire  ainsi  du  profit 
"  de  son  châtiment,  ou  bien  rende  meilleurs  les 
"  autres,  en  les  intimidant  par  le  spectacle  de  ses 
«  souffrances.  «  On  voit  aisément  qu'ici  le  mot 
Tiawpia  n'est  pas  pris  dans  le  sens  particulier 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  mais  dans  le 
sens  général  où  on  l'emploie  d'ordinaire  pour 
signifier  toute  espèce  de  punition.  Platon  a-t-il 
omis  le  second  genre  de  peine,  celui  qui  a  pour 
but  de  mettre  à  couvert  la  dignité  de  l'offensé, 
parce  qu'il  le  regardait  comme  de  peu  d'impor- 
tance et  comme  n'étant  pas  digne  d'une  distinc- 
tion spéciale,  ou  bien  parce  qu'il  n'avait  point 
à  s'en  occuper  dans  un  sujet  ou  il  s'agissait,  non 
des  châtiments  que  les  hommes  infligent  à  leurs 
semblables  dans  cette  vie ,  mais  de  ceux  auxquels 
ils  sont  exposés  après  la  mort?  C'est  ce  que  d'au- 
tres décideront  mieux  que  moi. 


CAPUT  XIV. 

Puniendis  peccalis  tris  esse  rationes  a  philosophis  altributas» 
et  quamobrem  Plalo  [tantuoi]  duariim  ex  iis  meminerit , 
non  trium. 

Puniendis  peccatis  tris  esse  debere  causas  existimatum 
est.  Una  est ,  quœ  vojOscCoc  ,  vel  xoXaai; ,  vcl  îioipotiveiri;  di- 
citur;  cum  poena  adhibetur  castigandi  atque  emendandi 
grafia ,  ut  is ,  qui  fortuite  deliquit ,  atlenlior  fiai  correclior- 
que.  Altéra  est ,  quam  ii ,  qui  vocaliula  isla  curiosius  divi- 
serunt,  TiiiMpiav  a|ipellant.  Ea causa  animadvertendj  est, 
cum  dignitas  auctoritasque  ejus  ,  in  quem  est  peccalum , 
tuenda  est ,  ne  praîterinissa  aniniadversio  contemptum  ejus 
pariât  et  honorem  levet  :  idcircoque  id  ei  vocabulum  a 
conservalione  honoris  factum  putant.  Tertia  ratio  vindi- 
candi  est,  quae  napiêsiYjjL»  a  Grœcis  noniinatur,  cum  pu- 
nitio  propter  exemplum  [est]  necessaria ,  ut  ceteri  a  sinii- 
ïlbus  peccatis,  quae  proliiberi  publicitus  interest,  melu 
oogDita;  pœnœ  deterreanlur.  Wcirco  veteres  quoque  nostri 
exempta  pro  niaximls  gravissimisque  pénis  dicebant. 
Quaudo  igitur  aut  spes  magna  est ,  ut  is ,  qui  peccavit ,  ci- 
I  tra  pœnam  ipse  sese  ullro  corrigat  :  aut  spes  contra  nulla 
est,  emeodarieuni  posse  et  corrigi  :  autjacturamdignila- 
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lis  ejus,  in  quem  peccatum  est ,  metui  non  necessum  est  : 
aut  non  id  peccatum  est,  cujus  exemplo  necessario  melu 
succurrendum  sil  ;  tuni,  quidquid  ita  deliclum  est,  non 
sane  dignuni  esse  imponenda;  pœnas  studiuni  visum  est. 
Has  tris  ulcisceudi  rationes  et  pliilosophi  alii  plurifariam , 
et  noster  Taurus  in  primo  commentariorum ,  quos  in  Gor- 
giani  Plalonis  composuit,  scriptas  reliquit.  Plato  autem 
ipse  verbis  apertis  duas  solas  esse  puniendi  causas  dicil  : 
unam  ,  quam  prinio  in  loco propter  corrigendum ,  alteram, 
quam  in  tertio  propter  exempli  mctum  posuimiis.  Verba 
sunt  haec  Platonis  in  Gorgia  :  Dpoff-ZiXîi  Si  itœv-i  tw  èv  tiixoi- 
pta  ôvn  Oi;'  aiXo'j  opQw;  •ctp.topoufiévw  ^,  côÀriovi  vi-zsçôai , 
xï;  oviviuôcii,  r)  ixapàÎEiYiii  Tt  toï;  âXXoi;  yivecOii,  tva 
âX>.oi  optôvTE;  itaayovTa  i  àv  ^râoyot,  çoooupitvo:  P^Xtiou; 
YivMvTOK.  In  liisce  verhis,  facile  intelligas,  -np^iopiav  Plato- 
iiem  dixisse,  non  ut  supra  scripsi  qnosdam  dicere ,  sed  ita 
ut  promisce  dici  solet,  pro  omni  punitione.  Anne  autem 
quasi  omnino  parvam  et  coiitemplu  dignam  praeterierit 
pœna;  sumenda;  causain  propter  tuendam  lœsi  homini» 
auctorilatem  ,  an  magis ,  quasi  ei ,  quam  dicebat ,  rei  non 
necessarium  pr,T?termiserit ,  cum  de  piïnis.non  invita, 
neque  inler  homines,  sed  post  \itie  (empas  capiendis 
scriberet,  ego  in  médium  reliiiquo. 
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CHAPITRE  XV. 

si  la  leltrc  e  du  verbe  qiiicsco  doit  s'abréger  ou  s'allonger 
dans  la  iirononciation. 

Un  de  rues  amis,  homme  rempli  de  connais- 
sances, et  qui  s'est  livré  assidûment  à  l'étude 
des  belles  lettres  ,  se  servant  un  jour  dans  une 
conversation  du  verbe  gîiiesco,  prononça  brève 
la  lettre  e,  sur  laquelle  on  a  coutume  de  passer 
rapidement  dans  ce  mot.  Mais  un  autre  de  mes 
amis,  homme  étonnant  par  l'étendue  et  parla 
prestigieuse  hardiesse  de  son  érudition,  et  qui, 
dans  son  langage,  dédaigne  de  s'asservir  aux  rè- 
gles communes,  déclara  que  cette  prononciation 
était  mauvaise,  et  soutint  que  Ve  iegiiiescit  de- 
vait être  allongé  et  non  abrégé  dans  la  pronon- 
ciation. Il  dit  qu'il  fallait  prononcer  qiticscit, 
comme  on  prononce  calescit,  nitescit,  stiipes- 
cit ,  et  autres  mots  semblables.  Il  ajouta  que  Ve 
de  qiiies  était  long  et  non  bref.  L'autre,  esprit 
sage  et  réservé  en  toute  chose,  répondit  que 
quand  même  les  iElius,  lesCincius,  lesSantrase 
seraient  déclarés  en  faveur  de  cette  prononcia- 
tion, il  n'en  refuserait  pas  moins  de  désobéir 
aux  habitudes  constantes  de  la  langue  latine;  et 
qu'il  ne  poussait  point  l'amour  de  l'originalité 
jusqu'à  rendre  son  langage  étrange  et  bizarre.  Il 
s'est  amusé  dans  ses  studieux  loisirs  à  écrire  une 
lettre  sur  cette  question.  Il  y  fait  voirquei/îi/esco 
n'est  pas  semblable  aux  verbes  précédemment 
cités,  et  que  quiei;,  au  lieu  d'en  être  la  racine, 
n'en  est  que  le  dérivé.  11  montre  que  ce  verbe 
doit  son  origine  et  emprunte  sa  f0^me  au  mot 
grec  ta-fo^,  ou,  d'après  le  dialecte  ionien ,  eixov, 
qui  vient  du  verbe  £<r/w  ou  ïu/w  :  et  il  établit, 
par  des  preuves  qui  ne  manquent  point  de  force, 

CAPUT  XV. 

De  verbo  quiescn,  an  e  liltera  corripi,  an  produci  debeat. 

Amiens  noster,  bomo  mnlti  sliidii  alque  in  bonarum 
disciplinarum  opère  frequens,  verbum  quiescit  usilate, 
e  liltera  correpta ,  dixit.  Aller  ilem  amicus ,  liomo  in  doc- 
trinis,  quasi  in  pr,Tstigiis,  niirificus,  coramuniumque  vo- 
cuni  rcs|)ueiis  nimis  et  fastidiens ,  barbare  eum  di\isse  opi- 
natus  est  ;  quoiiiaai  producere  debuisset ,  non  corripere. 
Nam  quiescit  \\&  oportere  dici  pra>dicavit,  uicalescit, 
nitescit,  slupescit,  atque  alla  liujusccmodi  multa.  Id 
etiam  addcbat,  quod  qiiics,  e  producta,  non  brevi  dice- 
retur.  Noster  autein ,  qiia  est  omnium  reruni  veiecunda 
mediocritale,  ne  si  JEWi  quideni,  Cincii,  et  Santr.e dicen- 
duui  ita  ceusuissent,  obseculurum  sese  fuisse  ail  cimtra 
perpctuam  latinœ  linguœ  consuetudinem  ;  neque  se  tam 
insignite  locuturum,  absouaiuauditaqueutdiceret  :  liUeras 
autem  super  bac  re  fecit  inter  exercilia  quœdam  ludicra  : 
el  qniesco  aon  esse  hissimile,  quœ  supra  posui.neca 
quiète  dictum,  sed  ,-ib  eo  quietem;  grajcaequc  vocis 
Inym  xai  ïoxov  ionice  a  verbo  la/w  Ïgxm  et  niodum  et 
oiiginem  verbum  islud  liabere  demonstravit  :  ralionibns- 
que  baud  sane  l'rigidis  docuit,  quiesco,  e  liltera  longa  , 
»lici  non  convenire. 


que  Ve  de  quiesco  ne  doit  pas  se  prononcer  long. 

CHAPITRE  XVI. 

Sur  un  passage  de  Catulle  où  ce  poète  fait  du  verbe  depre- 
cor  un  emploi  assez  rare,  mais  approuvé  par  la  langue. 
De  la  valeui'  de  ce  verbe  :  citations  tirées  des  anciens  à 

ce  sujet. 

Un  soir  que  nous  nous  promenions  dans  le  Ly- 
cée, un  homme  qui ,  après  quelques  études  mal  di- 
gérées sur  la  langue  latine  et  quelques  exercices 
insuffisants,  prétendait  à  la  gloire  de  l'éloquence, 
quoiqu'il  ne  connût  pas  même  la  véritable  valeur 
des  mots,  nou^amusaetnous  réjouit  beaucoup  par 
son  ignorance.  Il  citait  des  vers  de  Catulle  où 
le  mot  deprecor  est  employé  de  manière  à  pré- 
senter une  expression  un  peu  savante  :  comme 
il  ne  la  comprenait  point,  il  trouvait  les  vers 
froids  et  dépourvus  de  sel;  et,  à  mon  avis,  il  y 
en  a  peu  chez  ce  poëte  d'aussi  piquants  et  d'aussi 
agréables  :  les  voici  : 

l' Ma  Lesbie  prononce  raille  imprécations  sur 
«  moi  ;  elle  ne  cesse  de  me  maudire  :  mais  que  je 
«  meure,  si  elle  ne  m'aime  point.  Quelle  preuve  en 
«  ai-je?  Quelle  preuve?  Est-ce  queje  ne  renvoie  pas 
"  toutes  ses  imprécations  sur  sa  tête?  (quasi  non 
«  totklem  mox  deprecer  illï).  Et  cependant,  que 
«je  meure,  si  je  ne  l'adore  point.  » 

INotre  homme  croyait  bonnement  que  depre- 
cor, en  cet  endroit,  étaitpris  dans  un  sens  oix  l'em- 
ploie fréquemment  le  langage  vulgaire,  et  que 
sa  signification  était  celle  de  precari,  orare, 
sHpplicare ,  rendue  seulement  plus  forte  et  plus 
énergique  par  l'addition  de  la  préposition  de. 
S'il  en  était  ainsi ,  on  pourrait  en  effet  accuser 
ce  passage  de  froideur.  Mais  cette  interprétation 


CAPUT  XVI. 

[Notatum  vérbum]  deprecor  a  poëta  Calullo  inusitate  quidem, 
sed  apte  positura  et  proprie  ;  deque  ratione  ejus  verbi , 
exemplisque  veterum  scriptorum. 

Ejusmodi  quispiam,  qui  tumultuarils  et  incondilis  lin- 
gua;  exercilationibus  ad  famam  se  facundia;  permiserat, 
neque  orationis  latina;  usurpationes  veras  didicerat,  cura 
in  Lycio  forte  vespera  ambularemus,  ludo  ibi  nobis  et  vo- 
luptali  fuit.  Nam  cuni  esset  verbum  deprecor  ducliuscute 
positum  in  Catulli  carminé,  quia  id  ignorabat,  frigidissi- 
mos  versus  esse  dicebat,  omnium  in  eo  quideni  meo  judi- 
cio  venustissimos,  quos  subscripsi  : 

Leshia  nii  dicit  semper  maie,  nec  tacet  unqiiam 

De  Die  Lesbia  :  me  dispeream  nisi  amat. 
Quo  signo  ?  Quasi  non  totideni  mox  deprecer  illi 

Assidue  :  verum  dispeream  nisi  amo. 

Deprecor  hoc  in  loco  vir  bonus  ita  dictum  esse  putabat, 
ut  i)lei  unique  a  vulgo  dicitur,  quod  significat  valde  precor 
et  010  et  supplico;  in  quo  de  prœposilio  ad  augenduni  et 
cuniulandum  valet.  Quod  si  ita  esset,  frigidi  sane  versus 
foreut.  Nunc  eiiiin  cunlia  omnino  est  :  nam  de  pra^positio, 
quoniani  est  auceps,  in  uno  eodemque  verbo  diversitatem 
siguilicationis  capit;  sic  enim  rffprfco;' a  Calullo  dictum 
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est  fausse.  La  proposition  c/^piTiid,  ciu-omposi- 
tiou  avi'i'  l'c  M'ilic,  (les  sit;nilicuti()iis  diverses. 
/>e/)yec«/(,  dans  l'endroit  ou  l'a  mis  Catulli', signi- 
fie maudire,  éloigner  les  impréealions  de  sa  tète, 
les  renvoyer  d'où  elles  viennent.  Mais  le  même 
Verbe  exprime  une  fout  autre  idée  dans  cette 
phrase  du  discours  de  Cieéron  pour  L.  Sylla  : 
«  De  combien  d  liomnus  il  a  obtenu  la  griice  au- 

•  iprcsduihcUxh'ur'.  Qi(uinnnil/ortim/iicvi(amn 
Sulla(l''precalus .'  vtdans ceUe  autredu  discours 
contre  la  loi  agraire  :  «  Si  je  manque  en  quelque 
0  chose  à  mes  devoirs,  je  n'ai  point  à  montrer 
«  d'images  illustres  pour  me  faire  pardonner  ma 
"■  faute.  "  IS'ul/œ  sun(  imaginex  quœ  mi;  a  vo/iis 
deprccciilur.Miui  le  sens  (|uc  Catulle  donne  à  ce 
mot  se  retrouve  ailleurs.  On  en  pourrait  tirer 
beaucoup  d'exemples  des  ouvrages  des  anciens. 
En  voici  queli[ues-uns  que  j'ai  recueillis.  Q. 
lînnius  a  employé  depreror  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  Catulle,  dans  ces  vers  de  sa 
tragédie  d'Érechtiiée  : 

■<  Ceux  à  qui  mon  malheur  procura  la  liberté  , 
«et  de  qui  j'éloigne  la  servitude  par  ma  propre 

•  ruine.  » 

Qiiibiisservitutom  miseria  mea  cicprecor. 

Ici ,  deprecari  veut  dire  éloigner,  écarter,  soit 
par  des  prières,  soit  d'une  autre  manière.  Ennius 
lui  donne  encore  la  même  valeur  dansée  vers  du 
Cresphonie  : 

"En  épargnant  ma  propre  vie,  j'éloigne  la 
«  mort  de  mon  ennemi.  » 

Ego  ciim  vite  nieoe  p.ircam ,  lelum  iniiuico  deprecor. 

On  lit  dans  le  sixième  livre  de  Cieéron  Sur  la 
république  :  "  Cela  fut  d'autant  plus  sensible,  que 
«  quoiqu'ils  fussent  collègues  au  même  titre ,  l'un 
«  étaitbien  loin  d'être  aussi  impopulaire  que  l'au- 
«  tre;  il  arriva  même  que  le  crédit  de  Gracchus 
«  protégea  Claudius  contre  la  haine  publique.  » 

est ,  qaasi  detestor,  vel  exsecror,  vel  deppllo ,  vel  abomi- 
ner. Contra  autem  valet ,  ciim  Cicero  pro  P.  Sulla  ita  di- 
cit  :  <c  Qiiam  nnillorum  liic  vitani  a  Siilla  deprpratiis.  » 
Hem  in  dissiiasione  legis  agrariœ  :  •■  Si  quid  deliquero, 
«  nulla;  sunl  imagines,  qure  me  a  Tobis  deprecentur.  » 
Sed  ncque  soins  Calullns  ita  islo  verbo  usus  est.  Pleni 
adeo  sont  lilir  i  veleruir  similis  in  hoc  verbo  signilicationis, 
ex  quibiis  unum  et  alterum ,  qua;  suppetierant ,  apposni. 
Q.  Eunius  in  Erechtheo  non  longe  secus  dixit,  quani  Ca- 
(ullus  : 

Qutbus  nunc,  ûtquil,  .Tnimna  mea  libertalem  paro, 

Quibus  scrvilutem  mea  niiàeria  deprecor  ? 

;  Significal  abigo  et  amolior,  vel  prece  adliibita,  vel  que 
alio  modo.  Hem  Ennius  in  Crespbonte  : 

K;:o  cum  mes  vUse  parcam ,  letum  inlmico  deprecor. 

Cicero  in  libro  sexto  De  RepubUca   ita  sciipsit  :  «  Qiiod 

«  quidem  eo  fuit  majus,  quia,  cum  causa  pari  colleg.ie 

l«essent,  non  modo  Invidia  pari  non  erant,  sed  eliain 

I  •  Claudii  invidium   Gracclii  carilas  deprecahalur.  »  Hic 

i  quoque  ilem  non  est  valde  pi  eeabatur,  sed  quasi  propulsabat 
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Claudii  invidiam  Gracchi  charitas  dcprecaba- 
tiir.  Dans  cette  phrase  ce  verbe  n'exprime  point 
l'idée  de  supplication  ;  Cieéron,  en  l'employant 
ainsi,  a  voulu  dire,  éloigner  la  haine;  il  le  prend 
au  sens  de  repousser,  écarter.  Telle  est  à  peu 
près  la  signillcation  que  les  Grecs  donnent  au 
verbe  TrapuToùacti. 'Voici  encore  un  autre  exemple 
de  cetemploide  deprecor,  tiré  du  discours  pour 
A.  Ca;eina  :  ■<  Que  vous  semble  de  cet  homme? 
'<  dit  Cieéron;  ne  lui  permettrez-vouspasquelque- 
«  fois  de  s'accuser  d'une  sottise  sans  bornes,  pour 
"  éloigner  de  lui  l'horieur  d'une  perversité  sans 
"  exemple?  »  i't  excusai io/ie  xummœ  stultitiœ, 
xumwœ  improbilads  udium  deprecclur?  Enfin 
lemèmeécrivainaditdans  le  premier  livre  desa 
seconde  action  contre  Verres  :  ■  Et  maintenant 
«  queferaHortensius  pour  son  client?  Excusera- 
<■  t-il  les  excès  ou  l'entraîna  son  avarice,  en  faisant 
•<  l'éloge  desatempéi-ance?  (  Auariliœnecrimina 
'fru(julil(dis  laudibus  deprecetur?  )  Pourra-t-il 
«  défendre  par  ce  moyen  le  plusdébauché,  le  plus 
«  corrompu,  le  plusabject  des  hommes  ?  »  Pouren 
revenirà  Catulle,  il  dit  dans  ses  vers  qu'il  faitde 
son  côté  ce  que  Lesbie  fait  du  sien,  puisqu'il  la 
maudit  ouvertement,  et  lui  renvoie  à  chaque  ins- 
tant les  imprécations  qu'il  en  reçoit,  tout  en 
l'aimant  comme  un  fou. 


CHAPITRE  XVII. 

Par  qui  fut  fondée  la  premitre  bibliolhèque  publique. 
Quelle  était  h  richesse  de  la  bibliothèque  publique 
d'Athènes,  avant  l'invasion  des  Perses. 

On  dit  que  le  tyran  Pisistrate,  ayant  rassemblé 
un  assez  grand  nombred'écritsliitéraires  et  scien- 
tifiques, fonda  chez  les  Athéniens  la  première 
bibliothèque  publique.  Les  Athéniens  travaillè- 

et  dcfensabal  invidiam.  Quod  Gra?ci  propinqua  signifi- 
tatione  7iipaiTou(iai  dicunl.  lleni  pro  A.  Ca'cina  consi- 
militer  Cicero  verbo  isto  utitiir.  «  Quid,  »  inquil,  '.  huic 
«  homini  facias?  Nonne  concédas  inlerdum,  ut,  excusa- 
1  tione  summœ  stultiti*,  summa?  improbitatis  odium  de- 
"  [irecelur?  >■  Item  in  Veriem  aclionis  secunda"  primo  : 
«  Kunc  vero  quid  faciat  Hortensius?  Avaritisne  criniina 
'<  frugalitatis  laudibus  deprecetur?  An  homineui  llagitio- 
«  sissimum,  libidinosissimum,nequissimumquedefendat?  >• 
Sic  igilur  Catullus  eadem  se  facere  dicit,  quœ  Leibiam, 
qui  el  maledicerel  ei  palani,  respueretque  et  recusoret  de- 
teslareturque  assidue,  et  lamen  eam  penilus  deperiret. 

CAPUr  XVII. 

Quis  omnium  primus  libres  publiée  pnebuerit  légendes, 
(luanlusque  numerus  fuerit  AUienis  ante  clades  Persicas 
librorum  in  bibliolhecis  publicorom. 

Libros  Athenis  discipHnarnm  liberalium  publiée  ad  le- 
gendum  prit-bendos  prinuis  posuisse  djcitur  Pisistratus 
tyrannus  :  deinceps  studiosius accuratiusque  ipsi  Athénien- 
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reut  avec  zèle  à  enrichir  cette  collection,  et 
l'augmentèrent  considérablement.  Mais  lorsque 
la  ville  fut  prise  par  Xerxès,  qui  la  fit  livrer  aux 
flammes,  à  l'exception  de  la  citadelle,  tous  les 
livres  furent  enlevés ,  et  transportés  en  Perse.  Un 
grand  nombre  d'années  après,  le  roi  Séleucus  l\i- 
canor  les  rendit  aux  Athéniens.  Dans  la  suite , 
lesPtolémées  fondèrent  en  Egypte  une  riche  bi- 
bliothèque qui  renfermait  près  de  sept  cent  mille 
volumes  rassemblés  ou  écrits  par  leurs  ordres. 
Mais  dans  la  première  guerre  d'Alexandrie,  tan- 
dis que  la  ville  était  au  pillage,  il  arriva,  non 
par  suite  d'aucun  ordre ,  mais  par  l'imprudence 
de  quelques  soldats  auxiliaires,  que  le  feu  prit  à 
la  bibliothèque  ;  et  cette  magnifique  collection 
ftit  la  proie  de  l'incendie. 


LIVRE  VIL 


CHAPITRE  I. 

■Réeits  merTeilleux  sur  le  premier  Africain,  lires  des 
annales. 

Ce  que  l'histoire  grecque  raconte  d'Olympias , 
femme  de  Philippe  et  mère  d'Alexandre,  des 
historiens  romains  le  racontent  aussi  de  la  mère 
du  premier  Africain.  G.  Oppius,  Julius  Higi- 
nus  ,  et  d'autres  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  vie 
et  les  actions  de  ce  grand  homme ,  rapportent 
que  pendant  longtemps  sa  mère  avait  été  crue 
stérile,  et  quePublius  Scipion,  son  époux,  déses- 
pérait d'en  avoir  des  enfants,  lorsqu'un  jour, 

ses  auxerunl  :  sed  omnem  illani  postea  librorum  copiam 
Xerxes,  Atlienaruni  politus,  urbe  ipsa  praeler  arcem  in- 
censa,  abslulil  aspoitavitque  inPcrsas.  Hos  porro  libios 
universos  nuiltis  post  Icmpestalibus  Seleucus  rex ,  qui 
Kicanor  appellatusesl,  icfereiidos  Allienascuiavit.  Ingens 
postea  numerus  bbroium  in  /Egypto  a  Plolemaeis  legibiis 
vel  conquisilus  vel  confectus  est.ad  millia  ferme  voluini- 
niim  septingenta  :  sed  ea  omnia  bello  priore  Alexandrino, 
duni  diripitur  eacivilas,non  sponte,  neque  opeia  consulta, 
sed  a  militibus  loite  auxiliariis  incensa  sunt. 


LIBER  VII. 


CAPUT  I. 

\diBixanda  [  qu.'edani  ]  ex  annalibus  suinta  de  P.  Africano 
superiore. 

Quod  de  Olympiade,  Pliilippi  régis  uxore,  Alexandri 
tnatie,  in  liistoria  gra;ca  scriptuni  est,  idem  de  P.  Scipio- 
nis  quoque  matre,  qui  prior  Afiicanus  appellutus  est,  me- 
moriae  datnm  est.  Nani  etc.  Oppius  et  Julius  Iliginus, 
aliique,  qui  de  vita  et  rébus  Africani  scripsemnt,  niatrem 
ejus  diu  sterilem  exislimatam  tradunt;  Publium  quoque 
Scipiouem,  cum  quo  nupla  erat,  liberos  desperavisse. 


comme  elle  s'était  endormie  seule  sur  son  lit,  en 
l'absence  de  son  mari,  tout  à  coup  on  vit  cou- 
ché à  ses  côtés  un  énorme  serpent,  qui,  aux  cris 
de  frayeur  poussés  par  les  témoins  de  ce  prodige, 
s'échappa  et  disparut,  sans  qu'il  fût  possible  de  sa- 
voir ce  qu'il  était  devenu.  P.  Scipion  alla  consulter 
les  augures,  qui ,  après  avoir  offert  pour  lui  un 
sacrifice,  lui  annoncèrent  qu'il  aurait  des  enfants. 
En  effet,  quelques  jours  après  que  ce  serpent  avait 
été  vu  dans  le  lit,  sa  femme  sentit  les  premiers 
signes  de  la  grossesse ,  et  au  dixième  mois  elle 
mit  au  monde  P.  Scipion,  qui  devait,  dans  la 
guerre  punique,  vaincre  en  Afrique  Aunibal  et 
les  Carthaginois.  Quelque  merveilleuse  que  soit 
cette  naissance ,  c'est  moins  à  ce  prodige  qu'aux 
belles  actions  de  sa  vie  que  Scipion  dut  la  réputa- 
tion d'un  homme  divin.  Il  ne  sera  pas  non  plus 
sans  intérêt  de  rapporter  ici ,  toujours  d'après 
les  mêmes  historiens ,  que  souvent ,  à  la  fin  de  la 
nuit,  un  peu  avant  l'aube,  Scipion  l'Africain 
se  rendait  au  Capitole,  et  se  faisait  ouvrir  le  sanc- 
tuaire de  Jupiter.  Là  il  demeurait  longtemps 
seul ,  comme  s'il  se  fût  entretenu  avec  le  dieu  des 
intérêts  de  la  république.  Les  gardiens  du  tem- 
ple remarquèrent  souvent  avec  étonnement  que, 
tandis  qu'il  entrait  dans  le  Capitole,  les  chiens, 
accoutumés  à  s'élancer  sur  quiconque  approchait 
à  cette  heure,  demeuraient  tranquilles,  et  n'a 
boyaient  même  pas  contre  lui.  Ce  qui  semble 
confirmer  ces  récits  populaires  sur  Scipion ,  ce 
sont  plusieurs  faits  de  sa  vie  qui  ont  un  caractère 
tout  à  fait  merveilleux.  Je  n'en  citerai  qu'un.-  Il 
assiégeait  en  Espagne  une  ville  que  défendaient 
de  fortes  murailles ,  une  position  avantageuse ,  et 

Postea  in  cubiculo  atque  in  lecto  mulieris,  cum  .ibsente 
niaiito  cubans  sola  condormisset ,  visum  repente  esse 
juxta  eani  cubare  ingentem  anguera  ;  eunique,  iis  qui 
viderant  territis  et  clamantibus,  elapsum  iliveniri  non 
quisse  :  id  ipsum  P.  Scipionem  ad  baruspices  retulisse 
eos,  sacrificio  facto,  respondisse, fore  ut  liberi  gigneicntur. 
Neque  niultis  diebus  postquam  ille  anguis  in  lec^to  visu.s 
est,  mulierem  cœpisse  coucepti  fu'tus  signa  atque  sensuin 
pati  :  exinde  niense  decimo  peperisse  ;  natumqueesse  huw 
P.  [Scipionem]  Africanum ,  qui  Hannibalem  et  Carthagi' 
nienses  in  AlVica  bello  Punico  secundo  \icit.  Sed  et  eum 
impendio  magis  ex  rébus  gestis,  quam  ex  illo  oslento 
virum  esse  virtutis  divinae  creditum  est.  Id  ctiam  dicere 
baud  piget,  quod  idem  illi,  quos  supra  nominavi,  litteri.' 
mandaveriut ,  Scipionem  hune  Africanum  solilavisse  hoc 
tis  extremo,  prius  quam  dilucularet,  iu  Capitolium  veii' 
titare ,  ac  jubere  aperiri  cellam  Jovis,  atque  ibi  solum  dii 
demorari,  quasi  consultantem  de  republica  cum  Jove 
œditumosque  ejus  lempli  sa-pe  esse  demiratos,  quod  solun 
id  temnoris  in  Capitolium  ingredieiitem  canes,  sempei'in 
alios  sitvientes ,  neque  latrarent  eum  neque  incurrerenL 
lias  vulgi  de  Scipione  opiniones  confirmare  atque  apprO' 
bare  videbantur  dicta  faclaque  ejus  pleraque  admiranda. 
Ex  quibus  est  unum  bujusiemodi.  Assidebat  oppugnabat' 
que  oppidum  in  Hispania ,  situ ,  [mœnibusque] ,  [ac]  defeif 
soribus  validum  et  munitum ,  re  etiam  cibaria  copiosum 
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une  garnison  vaillante,  aboiidammont  pourvue 
de  provisions.  Il  n'y  avait  aucune  apparence  qu'il 
pût  s'en  emparer,  lorsqu'un  jour  (|u'il  rendait  la 
justice  au  milieu  du  camp,  dans  un  endroit  d'où 
l'on  découvrait  la  ville  assiégée,  un  des  soldats 
qui  se  présentaient  devant  sou  tribunal  lui  de- 
manda le  jour  et  le  lieu  de  l'assijînation.  Scipion 
étendant  la  main  vers  la  ville  :  ■>  Que  l'on  compa- 
raisse, dit-il,  la-bas,  après-demain.  ■■  L'événement 
juslilia  sa  réponse.  Le  troisième  jour,  qui  était  ce- 
lui qu'il  avait  fixé  pour  l'audience,  la  ville  fut 
prise,  et,  le  même  jour,  il  y  rendit  la  justice  dans 
la  citadelle. 


CHAPITRE  II. 

iiir  une  erreur  grossière  que  Ct'scllius  VIndcx  a  commise 
dans  ses  Lectures  antiques. 

En  parcourant  le  célèbre  recueil  de  Césellius 

rindex  qui  a  pour  litre  Lectures  antiques,  j'y  ai 

encontre  une  erreur  honteuse,  à  laquelle  je  ne 

ne  serais  pas  attendu  chez  un  auteur  ordinaire- 

nent  exact  et  digne  de  confiance.  Cette  erreur 

l'a  poiût  été  remarquée ,   quoique  la   critique 

lit  été  sévère  et  minutieuse  jusqu'à   l'injustice 

i  l'égard  de  cet  écrivain.  Césellius  dit  que  Q.  En- 

lius,  dans  le  treizième  livre  de  ses  Annales,  a  pris 

'or  comme  un  nom  masculin.  Voici   le  pas- 

age  même  où  il  fait  cette  remarque  :  <•  Le  mot  cor, 

dit-il,  a  été  pris  par  Ennius  comme  étant  du 

genre  masculin ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 

mots  semblables  :  car  ce  poète  a  dit  quein 

cor  dans  le  treizième  livre  de  ses  Annales.  «  Il  cite 

nsuite  ces  deu.\  vers  d'Ennius  : 

«  Aunibal  m'exhorte,  avec  un  courage  ma- 


5  19 

"  gnanime,  à  ne  pas  faire  la  guerre  :  quelle 
"  idée  se  fait-il  donc  de  mon  cœur?  » 

Quem  crcdidit  esse  mcum  cor? 

C'est  Antiochus,  le  roi  d'Asie,  qui  parle  ainsi  ; 
il  s'étonne  et  s'irrite  que  le  chef  carthaginois  la 
détourne  de  déclarer  la  guerre  aux  Romains. 
Césellius  entend  ces  vers  comme  si  Antiochus 
disait  :  Aunibal  m'engage  à  ne  point  faire  la 
guerre  :  quelle  idée  a-t-il  donc  de  moi?  Il  faut 
qu'il  me  croie  bien  stupide  et  bien  lâche,  pour  oser 
me  donner  un  tel  conseil.  Tel  est  le  sens  que  Cé- 
sellius a  vu  dans  ce  passage;  mais  ce  n'est  point 
du  tout  là  ce  qu'a  voulu  dire  Ennius.  En  effet,  la 
pensé*  d'Ennius  est  rendue  non  pas  en  deux  vers, 
mais  en  trois,  dont  le  dernier  a  échappé  à  Césel- 
lius : 

«  Annibal  m'exhorte  avec  un  courage  magna- 
1  nime  à  ne  pas  faire  la  guerre  :  lui  que  mon 
1  cœur  croyait  le  plus  empressé  à  me  la  conseil- 
<•  1er,  et  le  plus  impatient  de  l'entreprendre!  » 

Quem  credidil  esse  meum  cor 
Suasorem  summum  et  studiosum  robore  belli. 

Voici  quelle  est,  selon  moi,  la  véritable  inter- 
prétation de  ces  vers  :  Annibal ,  cet  homme  si 
ferme  et  si  hardi ,  loin  d'être  le  plus  ardept  à 
me  conseiller  la  guerre,  comme  mon  cœur  se 
l'était  imaginé  {cor  meum  credidit),  comme 
j'avais  été  assez  simple  pour  le  croire ,  s'efforce 
Aujourd'hui  de  me  détourner  de  mon  dessein  !  Cé- 
sellius trompé,  faute  d'attention,  par  la  construc- 
tion de  la  phrase ,  a  cru  que  quem  devait  se  pro- 
noncfiravec  un  accentaigu,ets'accordaitavec  cor 
et  non  avec  Annibal.  Je  n'ignore  pas  qu'il  y  au- 
rait moyen ,  en  expliquant  les  vers  autrement,  de 


lullaqiie  ejus  potiundi  spes  erat.et  quodam  die  jus  in 
aslris  sedeiis  dicelut  :  aiqiie  ex  eo  loco  id  oppidum  pio- 
ul  visebalur.  Tnui  e  niilililius ,  qui  in  jure  apud  eiuii  sla- 
iiil,  iiiterioKavitquispiam  ex  more,  in  quem  diem  locuni- 
ui'  \ailini(i[uum  pioniitli  juberct;  et  Scipio  manuni  ad 
isani  oppidi ,  i]U()d  obsidebalur,  arcem  prolendens  :  Pe- 
l'ndie,  inquit,  scse  sistant  illo  in  loco  :  atque  ila  racUwi. 
)ii'  torlio,  in  quem  vad;u  i  jusserat,  oppidum  captum  est  : 
nlmique  die  in  arceejus  oppidi  jus  dixit. 


CAPUT  II. 

«  Casellii  Vindicis  pudendo  errore,  quem  offendimus  in 
.     libris  ejus  ,  quos  inscripsit  Lcclioiium  .-tnliqiuiriim. 

Turpe  erratum  offendimus  in  illis  celebralissimis  com- 
lenlariis  Lrctiomtm  Aniiquarum  Casellii  Vindicis,  ho- 
linis  bercle  pleraque  liaud  indiligenlis.  Quod  erratum 
lullns  lugit,(piamipiam  multa  in  C.T.sellio  ropreliendendo 
lin  pi'r  caliuimiasriniarentur.  Seripsil  aulem  CaeseUius, 
;  l.iinium  In  tertio  decimo  annali  cor  dixisse  masculino 
l'iiere.  Vei  ha  Crsellii  suhjecta  snnt  :  ><  Masculino  geuere 
nr,  ut  multa  aba,  enuntiavit  Ennius.  Nam  in  tertio  de- 

1  annali  quem  cor  dixit.  >i  Adscripsit  deindc  versus 

'luo  : 


Uannibal  audaci  dum  pectore  de  me  bortatur 

Ne  Iwllum  faciam  :  quem  credidit  esse  meum  cor? 

Antiochus  est,  qui  hocdicit,  Asi*  rex.  Is  admiralur  et 
permovetur,  quod  Hannibal  Carthaginiensis  bellum  .se  la- 
cère populo  romano  volentem  debortetur.  Hos  auteni  ver- 
sus Ca^seUiussic  accipit, tanquam  si  Antiochus  sicdicat: 
Hannibal  me,  ne  bellum  gcram,  dehortatnr.  Quod  cum 
facit,  ecquale  cor  putat  liabere  me?  Et  quam  stultum  ess8 
me  crédit,  cum  id  milii  persuadere  vult?  Hoc  Ca'sellius 
quidem,sed  aliud  longe  Ennius.  Nam  très  versus  sunt, 
non  duo,  ad  hancce  Ennii  sententiam  pertinentes,  ex  qui- 
bus  lertium  versum  Caesellius  non  respexit  : 

Hannibal  audaci  dum  pectore  de  me  horlalur. 
Ne  bellum  faciam  :  quem  credidit  esse  meum  cor 
Suasorem  summum  et  studiosum  robore  belli. 

Horuni  versnum  sensus  atipie  ordo  sic,  opiner,  est  •  Han- 
nibal ille  audentissimus  atque  fortissimus.quem  ego  cre- 
«lidi  (hoc  est  enim  :  cor  meum  credidit  :  proinde  atque 
diceret  :  quem  ego  stullus  liomo  credidi)  fore  summum 
suasorem  ad  bellandum  ,  is  me  dehortatm-,  dissu.adelque , 
ne  bellum  faciam.  Caeselliusautem  forte  f i9-j|i6Tepov  faç^ 
ista  verborum  captus  quem  cor  dictum  putavil ,  et  quem 
acreidu  acuto  legit,  quasi  ad  cor  relerrclur,  non  ad  Han- 
nibalem.  Scd  non  fugit  me,  si  aliquis  sit  tam  inerudiliK , 
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justifier  l'opinion  de  Césellius;  mais  il  faudrait 
être  bien  ignorant  pour  la  défendre  ainsi.  Ce 
serait  de  détacher  le  troisième  vers  des  deux 
autres,  et  de  le  lire  à  part,  comme  une  exclama- 
tion soudaine  d'Autioclius  :  Suasorem  summum , 
le  beau  conseiller!  Mais  cette  interprétation, 
dans  le  cas  ou  on  la  proposerait,  ne  vaudrait  pas 
la  peine  d'être  réfutée. 

CHAPITRE  III. 

Critiques  de  Tiron  Tiilliiis,  alfianchi  de  Cicéron,  sur  le 
discours  de  M.  Caloii  pour  les  Rliodiens.  Réponse  à  ces 
criliques. 

Les  Rhodiens,  ces  insulaires  si  célèbres  par 
leur  situation  avantageuse  au  milieu  de  la  mer, 
par  la  beauté  de  leurs  monuments,  par  leur  ha- 
bileté dans  la  navigation  et  par  leurs  victoires  na- 
vales, n'avaient  pas  craint,  malgré  l'étroitealliance 
qui  les  unissait  avec  Rome ,  d'entretenir  des  rap- 
portsd'aniitiéavec  le  roide  Macédoine,  Persée,  fils 
de  Philippe,  dans  le  temps  qu'il  faisait  la  guerre 
au  peuple  romain.  Ils  osèrent  même  intercéder 
en  sa  faveur,  et  envoyèrent  aux  Romains  de  fré- 
quentes ambassades  pour  les  engager  à  faire  la 
paix  avec  lui.  La  pacification  qu'ils  proposaient 
n'ayant  pu  s'opérer,  plusieurs  d'entre  eux  dirent, 
dans  l'assemblée  publique  de  Rhodes,  que,  si  les 
Romains  persistaient  dans  leur  refus,  il  faudrait 
se  joindre  contre  eux  au  roi.  Quelque  temps  après, 
Persée  fut  vaincu  et  fait  prisonnier.  Alors  les 
Rhodiens  s'alarmèrent  en  se  rappelant  les  dis- 
cours qui  avaient  été  tenus  plusieurs  fois  dans 
leurs  assemblées  ,  Us  envoyèrent  une  députation 
à  Rome,  pour  demander  qu'on  ne  les  rendît  pas 
tous  responsables  de  l'erreur  passagère  de  quel- 


sic  posse défend!  cor  Csesellii  niasculinum,  ut  videatnr  ter- 
lius  versus  separalim  atque  divise  legendus.  Perinde  quasi 
prœcisis  intenuplisque  verbis  exolaniet  .\nlioclius  :  siia- 
snrcm  suimnitm.'  Sed  non  dignum  est,  eis,  qui  hoc  dixe- 
rint,  responderi. 


CAPUT  ni. 

Quid  Tire  Tullius ,  Cicernnis  libertus ,  reprehenderit  in  M. 
Catonis  oralioue  ,  quain  pro  Rhudiensibusin  senatudixit; 
et  quid  ad  ea,  qu;e  reprcbenderat,  respouderimus. 

Civilas  Rhodiensis  et  insulae  oporlunilate  et  operuni  no- 
bilitatibus  el  navigandi  sollertia  navalibusque  vietoriis  ce- 
lebrata  est.  Ea  [Rhodiensis]  civilas,  cum  auiica  atque  socla 
pnpuli  romani  (bret,  Persatamen,  Pliilippi  (ilio,  Macedo- 
nunirege,  cuni  quo  hélium  populo  rouiami  luit,  aniico 
usa  est  :  coniii\iqMi'Sunt  lîliodienses,  legatiouibus  Romani 
saepc  missis ,  id  bcllum  intcr-  eos  componere.  .Sed .  nbi  isia 
pacilicaliii  perpétrai inequivit,  verbaa  plerisqneKIiodiensi- 
bus  in  corilionibus  eoruui  ad  populuui  fada  sunt,  ut,  si 
pax  non  Hcret ,  Rliodieuses  regi-in  adversns  iiopuhnn  ro- 
nianum  ailjulareut.  Sed  nuihun  su|icr  ea  re  publicuni  de- 
cictum  factuni  est.  At  ubi  Perses  viclus  captusque  est. 


ques-uns  d'entre  eux ,  et  pour  protester  de  leur 
fidélité  et  dissiper  tout  soupçon  sur  leurs  dispo- 
sitions. Les  députés  s'étant  rendus  à  Rome  et 
ayant  été  introduits  dans  le  sénat,  plaidèrent  en 
suppliants  la  cause  de  leur  ville.  Aussitôt  après 
on  les  fit  sortir  de  la  curie,  et  la  délibération 
commença.  Une  partie  des  sénateurs  se  plaignaient 
vivement  des  Rhodiens,  et  disaient  qu'ils  s'étaient 
montrés  tres-mal  disposés  pour  la  république,  et 
qu'ils  méritaient  qu'on  leur  fit  la  guerre,  pour 
les  punir.  M.  Caton,  s'étant  levé  alors,  fut  d'un 
autre  avis  :  touché  du  sort  de  cette  nation ,  an- 
cienne et  fidèle  alliée  de  Rome,  contre  laquelle 
plus  d'un  grand  personnage  ne  se  montrait  si 
animé  que  pour  avoir  un  prétexte  de  la  dépouil- 
ler de  ses  richesses,  il  entreprit  de  la  défendre 
et  d'éloigner  d'elle  tout  danger,  et  prononça  le 
célèbre  discours  connu  sous  ce  titre.  Pour  les 
Uhodiens,  qu'il  inséra  lui-même  dans  le  cin- 
quième livre  de  ses  Orir/ines,  et  qui  a  été  publié 
à  part  de  ses  autres  discours.  Un  homme  d'esprit 
et  de  goût,  très- versé  dans  la  connaissance  de 
l'ancienne  littérature  romaine,  Tiron  Tullius, 
affranchi  de  Cicéron ,  qui,  après  avoir  reçu  dans 
son  enfance  une  éducation  libérale  par  les  soins 
de  son  maître,  fut  appelé  ensuite  à  l'honneur  de 
le  seconder  dans  ses  travaux,  a  porté  sur  ce  dis- 
cours de  Caton  un  jugement  qu'un  excès  de  sévé- 
rité rend  inadmissible.  Dans  une  lettre  familière 
écrite  a  un  ami  de  son  patron,  Q.  Axius,  il  fait 
de  ce  discours  une  critique  qu'il  paraît  croire  aussi 
profonde  qu'ingénieuse,  mais  où  nous  trouvons 
beaucoup  de  témérité  et  de  passion,  et  dont 
nous  nous  permettrons  de  faire  la  critique  à 
notre  tour  ;  car  plusieurs  de  ses  assertions  appel- 


Rhodienses  perlimuere  ob  ea ,  quse  conipluriens  in  cœlibus 
|)0puli  acta  diclaqne  eiant  :  legatosqne  Romani  miserunt, 
qui  temeritalem  quorumd.am  popularium  suoruni  depreca- 
ronlnr,  et  lidem  consiliuni(|He  puldicum  expurgarent.  Le- 
gatiposlqnam  Romam  vencrunt,et  in  senatum  introinissi 
sunt,  verhisqiiesuppliciter  pro  causa  sua  l'aclis  ecuriaexcf* 
serunt,  sententiœ  rogari  cœptœ  ;  cumqueparlimsenatoruia 
de  Rbodiensihus  quœrerentur,  malequeeos  animatos  fitisse 
dicercnt,  bellunique  illis  facienduni  censereut  :  tum  M. 
Calo  exsurgit,  et  optimos  fidissimosque  socios,  quorum 
opihus  dirijiiendis  possidendisqne  non  panel  ex  summati- 
bus  viris  inteuli  iid'ensiqueeranl,defensuni  conservatum- 
que  pejgit  :  oralionenique  Inclitam  dicit,  quae  et  seorsum 
fertnr,  iuscriptaqne  est  Pro  Blwdiciixibns,  et  in  quintae 
Originis  libro  scripta  esl.  Tiro  auteni  Tullius,  M.  Cicero- 
nis libertus,  sane  quidem  luit  ingenio  bomo  eleganti,  et 
haudquaquam  rerum  litterarumque  veteruni  indorlus  ;  co- 
que ah  ineunte  asiate  liheraliler  instituto  a<lininiculatore  et 
quasi  administro  in  studiis  lilteraruii)  Cicero  usns  est.  Sed 
profeclo  plus  ausus  esl,  quam  ut  tolerari  ignoscique  pos- 
sil.  Namque  epistolani  conscripsit  ad  Q.  Axium,  familiarem 
patroui  sui,  confidenter  nimiset  calide  ,  in  qua  sibiniet  vi- 
sus  est  oratiouem  istam  pro  Rbodiensihus  acri  subtilique 
[ingenio  et]  judicio  percensuisse.  Ex  ea  epistola  libitum 
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lent  sur  lui  cli's  reproches  beaucoup  plus  fondés 
que  ceux  qu'il  adresse  lui-même  a  (^aton.  D'abord 
il  accuse  Caton  d'iiçiioraiice  et  de  maladresse 
pour  avoir  pris  un  ton  trop  arrogant,  trop  aigre 
et  trop  grondeur  dans  le  commencement  de  son 
discours,  lorstpi'il  ose  dire  qu'il  craint  que  les 
sénateurs,  troubles  par  l'excès  de  la  joie  et  eni- 
vres par  les  prospérités  publi([ues,  no  jouissent 
pas  du  libre  usage  de  leur  raison,  et  ne  soient  in- 
capables de  délibérer  et  de  juger  avec  sang-l'roid 
et  équité.  «  Ordinairement ,  dit  Tirou ,  quand  on 
«  plaide  pour  des  accusés,  on  doit  chercher,  en 
«  commençant,  à  se  concilier  la  bienveillance  des 
«juges:  il  faut  ilatter  d'abord  par  des  témoigna- 
«  ges  de  considération  et  de  respect  ces  esprits , 
<•  qui  dans  l'attente  du  discours  de  l'avocat  sont 
o  a  la  fois  curieux  de  ce  qu'il  poun'a  dire,  et 
«  prévenus  contre  ce  cju'il  dira  :  en  aucun  cas  il 
«  ne  faut  les  blesser  par  des  paroles  hautaines, 
n  injurieuses  ou  menaçantes.  »  Tiron  transcrit 
ensuite  l'exorde  en  question,  que  voiei  :  ■■  Je  sais, 
«  dit  Caton  ,  que  de  grands  succès  ,  une  extrême 
«  prospérité,  ont  pour  effet  ordinaire  d'enivrer 
«  l'esprit  des  hommes,  d'entier  leur  vanité  et 
«  leur  orgueil.  Aussi,  dans  un  instant  où  notre 
«  bonheur  est  au  comble ,  je  ressens ,  en  présence 
«  de  vos  délibérations,  une  vive  inquiétude;  je 
«  crains  qu'une  décision  fâcheuse  ne  vienne  dé- 
.  truire  notre  félicité,  et  que  toute  cette  joie  ne  s'é- 
«  vanouisse  bientôt  sans  laisser  de  traces.  La  mau- 
«  vaise  fortune  nous  donne  des  ressources  contre 
«elle-même,  et  nous  enseigne  ce  que  nous  de- 
«  vous  faire  :  mais  la  prospérité  excite  en  nous 
«  des  transports  qui  égarent  notre  âme,  et  la  ren- 
«  dent  incapable  de  réflexion  et  de  jugement.  Je 
«  vous  exhorte  donc  de  tout  mon  pouvoir  a  différer 
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■'  de  quelques  jours  l'examen  de  cette  affaire,  et  à 
«  attendre  que ,  revenus  de  ces  transports  de  joie , 
«  nous  ayons  repris  pos-session  de  nous  mêmes.  «Ti- 
ron continue  sa  critique  :  •<  Les  paroles  qui  vien- 
<•  nent  après  ce  début  ne  font,  dit-il,  que  confir- 
«  mer  l'accusation ,  au  lieu  de  la  détruire.  Caton , 
"  au  lieu  de  disculper  les  Rhodiens,  fait  seulement 
«  voir  que  leur  faute  a  été  partagée  par  beaucoup 
«  d'autres,  ce  qui  certainement  ne  prouve  rien 
«  pour  leur  innocence.  Il  fait  encore  un  autre 
«  aveu  non  moins  déplacé.  On  accusait  les  Rho- 
«  diens  de  s'être  montrés  favorables  au  roi  Per- 
»  sée ,  et  d'avoir  souhaité  le  triomphe  de  sa  cause. 
"  Il  convient  que  les  Rhodiens  ont,  en  effet,  formé 
«  ce  voeu  en  vue  de  leurs  intérêts,  et  parce  qu'ils 
«  craignaient  que  la  chute  de  Perseene  remplit  les 
«  Romains  d'un  orgueil  et  d'une  ambition  sans 
"  bornes.  »  Il  cite  après  cela  les  paroles  mêmes 
de  Caton,  ainsi  qu'il  suit  :  «  Je  crois  bien 
«  que  les  Rhodiens  eussent  voulu  nous  voir  dans 
«  cette  guerre  moins  heureux  que  nous  ne  l'a- 
«  vons  été.  Je  crois  aussi  qu'ils  n'étaient  pas  les 
«  seuls  à  souhaiter  que  Pei-sée  ne  fut  pas  vaincu, 
«  et  que  beaucoup  d'autres  peuples  ont  partagé 
«secrètement  leurs  pensées.  Mais,  sans  doute, 
«  la  plupart  de  ceux  qui  faisaient  des  vœux  pour 
»  ce  prince  ne  désiraient  pas  son  triomphe,  pour 
•  l'affront  qu'en  recevrait  notre  gloire  :  ils  crai- 
«  gnaient  seulement  que,  s'il  ne  se  trouvait  plus 
«  dans  le  monde  aucun  État  capable  de  balancer 
«  notre  puissance  et  de  contenir  notre  ambition, 
«  il  ne  leur  fallût  bientôt  subir  le  joug  d'une  do- 
«  mination  sans  rivale,  et  recevoir  des  fers.  Ainsi 
"  le  véritable  motif  de  leurs  vœux  était  l'intérêt 
«  de  leur  indépendance.  Cependant  les  Rhodiens 
«  n'ont  rien  fait  pour  aider  Persée  dans  cette 


forte  nobis  est  repreheosiones  ejus  qiiasdam  attingere; 
majore  scilicet  venia  repielicnsiiriTironeni,qHanicum  iile 
reprelifiideiit  Calonem.  Ciilpa\il  autem  prinuim  lioc, 
quoJ  Cal»  iiieiudile  et  àvaYwvw:,  ut  ipse  ait,  piincipio 
nimis  iiisdienti  iiiniisqueairi  et  objiirj;atorio  usiis  sit;  cum 
vereri  sese  oslendil,  ne  Paires,  gaiulio  alqiie  lactitia  re- 
runi  prospère geslariim  lie  statu  inenlis  suœdeturball,  non 
salis  consipereiit  ;  necpie  ad  recle  Intelligendum  consii- 
lendumqiieessintidouei  :  «In  principiis  autem,  >.  inquit, 
«  palroni ,  qui  pro  reis  dicunt,  conciliare  sibi  et  coiiipla- 
«  care  judices  debenl  :  sensusque  eornni  exspeetalione 
«  causa;  suspensos  rigentisque  lionorificis  vereeundisque 
«  senlentiis  loiiiniulcere  ;  non  injuriis  alque  inipei iosis 
«  comminalioniliuseonfiitare.  »  Ipsum  dcinde  principium 
apposuit ,  cnjus  verba  hxc  sont  :  «  Scio  solere  plerisque 
«  liominibus  rébus  secundis  atiiue  prolixis  atque  prospe- 
«  ris  animum  excellere ,  atque  superbiam  atque  ferociaiyi 
•  augescere  atque  crescere,  qiiodnunc  milii  magna-  curœ 
«  est,  quiid  liœc  res  tam  secunde  processit,  ne  quid  in 
«  consulendo  adiersi  eveniat,  quod  nostras  secundas  res 
«  confulct:  nevelia-c  lœtilia  niniis  luxuriose  eveniat.  .^d- 
«  vers.x  res  se  domant ,  et  docent ,  quid  opus  sit  faclo.  Se- 
"  CHnd;e  res  laMilia  transvorsura  Irudere  soient  a  rectc 
«  cousuleuilo  atque  intelligendo.  Quo  majore  opère  dico 


«  siiadeoque,  uti  haec  res  aliquot  dies  proferatur,  dum  ex 
«  tanto  gaudio  in  polestafem  nostram  redeanius.  »  Qu.t  de- 
inde  Cato  juxia  dicit  : ..  ea,  »  inquit,  •.  confessionem  faciuiil, 
«  nondefensionem  :  nequepropuisationemtranslationenivo 
«  criminis  babent  sed  cum  pluribus  aliis  communicatio- 
«  nem  :  quod  scilicet  niliil  ad  purgandum  est.  Atque  etiain, 
inquit,  'i  insuper  proliletur,  Rbodienses,  qui  accusabantur, 
«  quod  adversus  populum  romanum  régi  niagis  cupiverint 
«  faverintque,  id  eos  cupisse  atque  favisseutilitalis  sua;  gra- 
n  tia  :.  ne  Romani ,  Perse  quoque  rege  victo ,  ad  superbiam 
ic  ferociamque  et  imniodieum  modum  insolescerenl.  «  Ea- 
que  ipsa  verba  ponit,  ila  ut  infra  seriptum  [esl]  :  «  Atque 
«  ego  quidem  arbitrer,  Uliodiensesnoluisse,  nos  ita  depii- 
«  gnare,  uti  depugnatum  est  :  neque  regem  Persen  vicisse, 
«  non  Rliodienses  mn('l()  id  noiuere,  sed  mullas  nationes 
«  idem  noluisse  arbitrer.  Alque  baud  seio,  an  partim  co- 
«  runi  fuerint,  qui  non  nostrœ  contumeliit  causa  id  noiue- 
«  rint  evenire  :  sed  enimid  raetuere,  si  neino  essel  hotno, 
«  quem  vcieremur,  et,  quidquid  luberet,  faceremus,  ne 
«  sulj  solo  imperio  nostro  in  servitutenoslra  essent.  Liber- 
«  tatis  sua;  causa  in  ea  sententia  fuisse  arbitior.  Alque 
«  Rliodienses  lamen  Persen  pul)lice  nunquam  adjuvere. 
«  Cogitate,  quanlo  nos  inler  nos  privatim  caulius  facimus. 
«  Nani  unusquisque  nostrum,  si  quis  adversus  rem  suaiii 
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«  guerre.  Comparez  cette  conduite  avec  celle  que 
"  chacun  de  nous  tient  dans  la  vie  privée.  Coni- 
•t  bien  nous  montrons  plus  d'ardeur  pour  la  dè- 
«  fense  de  nos  intérêts  1  Quiconque  parmi  nous 
«  croit  ses  affaires  et  sa  fortune  menacées  en  quel- 
«  que  chose,  s'empresse  aussitôt  d'agir,  et  fait 
«  tous  ses  efforts  pour  écarter  le  danger.  Les  Rho- 
«  diens ,  placés  dans  cette  position ,  sont  restés 
o  immobiles.  »  Examinons  maintenant  les  criti- 
ques deTiron.  Avant  de  blâmer  l'exorde,  il  au- 
rait dû  réfléchir  que  Caton,  en  défendant  les 
Uhodiens,  devait  parler,  moins  comme  un  avocat 
qui  plaide  devant  un  tribunal,  que  comme  un 
homme  d'État ,  un  sénateur  jadis  honoré  du  con- 
sulat et  de  la  censure,  qui  vient  exposer  l'avis 
(|u"il  croit  le  plus  utile  a  la  république.  Il  est 
certaines  règles  dont  l'observation  est  utile  a 
l'avocat  qui  plaide  en  justice,  et  qui  doit  chercher, 
autant  qu'il  le  peut,  à  exciter  dans  l'âmedesjuges 
des  sentiments  de  clémence  et  depitié.  Maisqu'au 
milieu  du  sénat,  dans  une  délibération  impor- 
tante, un  homme  d'État  illustre,  irrité  d'entendre 
proposer  une  décision  injuste ,  se  lève  pour  défen- 
dre les  intérêts  de  la  république  et  l'existence  d'un 
peuple  allié,  et  exprime  avec  une  mâle  franchise 
ses  sentiments  de  douleur  et  d'indignation;  son 
éloquence  aura  d'autres  principes  et  d'autres  rè- 
gles. Les  maîtres  de  rhétorique  donnent  un  pré- 
cepte utile  et  raisonnable,  lorsqu'ils  disent  que, 
quand  on  parle  devant  des  juges  chargés  d'exa- 
miner une  cause  qui  ne  les  touche  point,  qui 
leur  est  étrangère ,  et  dans  laquelle ,  sans  crainte 
et  sans  espérance  personnelle,  ils  n'ont  qu'à  rem- 
plir les  devoirs  de  leur  ministère ,  on  doit  avant 
tout  chercher  à  se  concilier  leur  bienveillance  , 
et,  par  des  paroles  flatteuses,  douces,  insinuantes, 
leur  faire  prendre  des  sentiments  favorables  à 

"  quid  fieri  arbltratur,  snmma  vi  confia  nititur,  ne  adver- 
■I  sus  illam  fiat.  Qiiod  illi  tamen  pcipessi.  »  Sed ,  qnod  ad 
principium  repreliensum  altinct,  scire  opoituit  Tiroiiem , 
defensos  esse  Rliodienses  a  Calone,  st'd  ut  a  senatoie  et 
consulari  et  consorio  viro,  id  ,  qiiod  optimum  esse  publi- 
ciiin  existimabat ,  suadente  ;  non  ut  a  patrono ,  causam  pio 
reisdicente.  Alla  namq^ue  priucipia  conducunt  reos  apud 
Judices  défendent! ,  et  clementiani  misericordiamque  un- 
dique  indaganti  ;  alla,  cuni  senatus  de  republioa  consulitur, 
viio  auct-.iritate  praîstanli  sententiis quorumdam  iniquissi- 
inispeinioto,  et  proutililatibus  publicis  ac  pro  sainte  so- 
ciorumgiavilcracbbere  iudignanlisiranlacdolenli.Qnippe 
lecle  et  utilitcr  in  disciplinis  rlietorum  prsecipitur,  judices 
(le  capite  alieno  deque  causa  ad  sese  non  pcriinenti  cogni- 
turos ,  ex  qua  proeler  officiuni  judicandi  nibil  ad  eos  vel 
periculi  vel  emobimenli  ledundaturnui  est,  conciliandos 
esse  ac  propiliandos  landabililci-  ac  placabiliter  et  lenilor 
exislimationi  salutique  ejus,  qui  apud  eos  accusatus  est. 
At  cum  dignitas  et  (ides  et  utilitas  omnium  communis 
agilur,  ob  eamque  rem  aut  suadendum  quid  nt  liât,  aut 
fieri  jam  creplo  diffeiendu:n  est  :  Uim  qui  se  iu  bujusmodi 
principiis  occupai ,  ut  Im^iùvoIos  benigunsque  slhi  audilo- 
(Ççparet,otiosamopeiajuiii  non  necessariis  veibis  sumit. 


I  l'égard  de  l'accusé.  Mais  ce  précepte  n'est  pîus 
de  mise  lorsqu'on  discute  une  affaire  qui  ira- 
porte  à  la  dignité,  à  l'honneur,  à  l'utilité  de 
tous ,  lorsqu'un  orateur  veut  faire  adopter  ou 
rejeter  une  mesure  d'intérêt  général.  Alors  s'ap- 
pliquer à  gagner  son  auditoire  par  les  insinua- 
tions d'un  exorde  flatteur ,  c'est  perdre  son 
temps  en  frais  inutiles.  En  effet,  l'importance 
des  affaires,  la  gravité  des  circonstances,  ont 
assez  disposé  les  âmes  à  recevoir  les  conseils 
de  l'orateur;  et  ici,  c'est  plutôt  l'auditoire  qui 
demande  à  l'orateur  de  se  montrer  bienveillant. 
L'autre  critique  est-elle  plus  juste'?  Pourquoi, 
dit  Tiron,  avouer  que  lesRhodieuseussent  voulu 
ne  pas  voir  les  Romains  vainqueurs,  et  qu'ils 
ont  fait  des  vœux  pourPersée?  Pourquoi  remar- 
quer que  ce  tort  leur  est  commun  avec  beaucoup 
d'autres,  réflexion  qui  ne  justifie  et  n'excuse 
rien?  Ici  Tiron  fait  preuve  d'une  insigne  mau- 
vaise foi.  Il  cite  les  paroles  de  Caton,  et  puis  il 
lui  prête  autre  chose  que  ce  qu'il  a  dit.  Caton,  en 
effet,  n'avoue  pas  que  les  Rhodiens  ont  désiré  de 
voir  la  guerre  finir  autrement  :  il  dit  seulement 
que,  pour  lui,  il  pense  que  tel  était  leur  désir.  Il 
exprime  son  opinion  personnelle,  il  ne  fait  pas 
un  aveu  au  nom  des  Rhodiens.  Loin  de  le  blâmer 
pour  cela ,  je  ne  puis  que  l'en  admirer  davantage. 
En  effet,  après  avoir  dit  sa  pensée  sur  le  compte 
des  Rhodiens  avec  une  religieuse  bonne  foi;  après 
s'être  attiré  une  confiance  sans  réserve  par  cette 
franchise ,  qui  semble  devoir  nuire  à  la  cause  qu'il 
défend ,  il  sait  tourner  tout  a  coup  en  faveur  des 
accusés  les  fautes  mêmes  qu'on  leur  reproche,  en 
montrant  que  les  Rhodiens  sont  d'autant  plus 
dignes  de  l'amitié  et  de  l'affection  du  peuple 
romain,  que,  pouvant  secourir  Pcrsée  et  dési- 
rant de  le  secourir,  ils  ne  lui  ont  prêté  aucun 

Jamdudu]ii  enini  negolia  perîculaque  ipsa  rerum  commu- 
nia consiliis  eos  capiendis  conciliant  :  et  ipsi  potius  sibi 
exposcunt  consultoris  benivolenliam.  Sed  quod  ail ,  confcs- 
sum  Catonem,noluisseKliodienses  ita  depugnari,  uti  de- 
puguatum  est,  neque  regem  Persen  a  populo  romane 
Vinci,  atque  id  eum  dixisse  non  Kbodienses  modo,  sed 
niultas  quoque  alias  naliones  noiuisse ,  sed  id  niliilad  pur- 
gandum  extenuandumve  crinien  valere  :  jam  bocprimuin 
Tii'o  improbe  mentilur.  Verba  ponit  Calonis  :  et  aliis  la- 
mcn  euni  verbis  ealunuiiatnr.  Kon  enim  C'alo  conliletur, 
Rliodienses  noiuisse  vicloiiam  esse  populi  lomanl,  sed 
sese  aibilrari  dixit,  id  eos  noiuisse,  quod  eiat  procul  du- 
bio  sua'  opitiionis  prol'essio ,  non  Itlioiliensiurn  culpœ  con- 
l'essio.  lu  qua  re,  nt  mcumquidem  judiciumest,  non  culpa 
tantmn  vacat ,  sed  dignus  quoque  lande  admirationeque 
est  ;  cum  et  ingénue  et  religiose  diceie  visus  est  coulra  Rlio- 
dienses, quod  sentiebat,  et  paita  sibi  veritatlslide,i|isum 
illud  tamen,  quod  coutrarium  putabalur,  llexit  et  trans- 
tulit  :  ut  eos  idcirco  vel  maxime  a^quuni  esscl  acceptiores 
earioiesque  fieri  populo  romano,  quod  cum  et  utiles  essent  et 
vellent  régi  esse  factum,  nibi  tamen  adjuvandi  ejusgratiafe- 
ccriiit.  Poslea  verba  lœc  ex  eadeni  oratione  ponit  :  "  Ea 
■>  nunc  derepente  lanla  [nos]  bénéficia  ultro  ci  troque,  tan- 
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appui.  Tiron  arrive  ensuite  au  passasse  suivant  : 
«  Voudrcz-vous  doiii; ,  dit  l'orateur,  renoncer 
•  tout  d'un  coup  a  une  aniitic  cinienlée  de  part 
«  et  d'autre  par  tant  de  l/ienfaits  '?  Ce  que  nous  les 
<i  accusons  d'avoir  voulu  faire  ,  nous  hâtcrons- 
«  nous  de  le  faire  les  premiers'?  "Cet  enthyméme, 
dit  Tiron,  est  vicieux  et  ne  vaut  absolument  rien. 
Car  on  pouvait  répondre  à  Caton  :  Oui  sans  doute , 
nous  nous  empresserons  de  le  faire  :  car  si  nous 
ne  prévenons  nos  adversaires,  nous  riscjuons 
d'être  surpris  par  eux  ,  et  de  devenir  victimes 
de  leurs  piép;es ,  si  nous  ne  prenons  nos  mesures 
pour  les  déjouer.  Luciliiis  reproche  avec  raison  à 
lùiripide  un  sophisme  semblable,  dans  la  scène 
ou,  entendant  Polyphonte  dire  qu'il  adonné  la 
mort  ù  son  frère  parce  qu'il  était  menacé  par  lui 
du  même  sort,  Merope,  veuve  de  la  victime, 
répond ,  pour  faire  tomber  cette  excuse ,  par  le 
raisonnement  suivant  : 

«  Si  mo;i  époux ,  comme  tu  le  dis,  devait  te 
«  tuer,  il  fallait  attendre  qu'il  t'attaquiit;  car  c'é- 
«  tait  alors  le  moment  de  frapper.  » 

Cela  est  dépourvu  de  sens,  dit  Tiron;  car 
n'est-il  pas  absurde,  lorsqu'on  a  formé  un  projet, 
d'en  soumettre  l'exécution  à  des  conditions  qui 
le  rendent  impossible  etine\.écutable"?  Mais  Tiron 
ne  fait  pas  attention  que  les  circonstances  où  no- 
tre salut  exige  des  précautions  ne  sont  pas  tou- 
jours les  mêmes  ;  et  qu'il  n'en  est  point  de  toutes  les 
affaires  de  la  vie  ou  il  faut ,  soit  prendre  les  de- 
vants, soit  attendre,  soit  rendre  injure  pour  in- 
1  jure,  soit  se  tenir  sur  ses  gardes,  comme  des 
combats  que  se  livrent  entre  eux  les  gladiateurs. 
En  effet,  pour  le  gladiateur  qui  combat,  point  de 
milieu  :  il  faut  ou  qu'il  prévienne  son  antagoniste 
et  le  tue,  ou  qu'il  soit  tué  par  lui,  s'il  se  laisse 
prévenir.  Mais  les  luttes  qui  s'engagent  d'ordi- 

"  l;im  aniiciliam  relinquemiis?  Quod  illos  dicimiis  voluisse 
"  Ihiere,  id  nos  prioros  facere  occupabimiis?  »  Hoc  ,  in- 
.|iiit ,  eiitliynipnia  neqiiam  el  vitiosuiii  est.  Resiwndei i  eiiini 
lieliiit,  ocoiipabimus  certe  :  nam,  si  non  orciipaverimiis , 
iili|irimi'mur,  iniidendumque  erit  in  insidias,  a  qnibus 
:inli'  [niisj  noncaverimus.  Rectcqiietinqiiit,  lioc  vitio  dat 
Luillius  poetœ  Eiiiipid»,  quod,  ciim  Poiyplionli's  ri'\ 
pioplerea  se  inlerfecisse  fiatrem  dicfiet,  quod  ipse  anle  (ie 
iiice  ejus  consiliuni  cfpissct,  Meropa  IVatiis  uxor  Insce 
1  mil  vpibiseluseril  : 

1".'.  f  ip  a  ÊjiïXXsv,  (iç  où  çt);  ,  XTEivetv  itoui; , 
XfT)  xai  dé  [iîXXeiv ,  w;  ypovo;  ôf/Jsv  7t2pr)V. 
At  lioc  enim,  inquit,  plane  stultitia;  plénum  est,  eo  con- 
silio  atque  ea  fini  facere  velle  aliipiid ,  uli  muiquani  id  fa- 
cias,  quod  vclis.  Sed  videlicetTiroanininni  niui  advertit, 
nou  esse  in  omnilnis  loliiis  cavendis eamdem  cansani  :  ne- 
que  buinan:e  vita>  neiiolia  el  aciiones  et  officia  vel  occu- 
pandi,vcl  differendi ,  vel  eliam  ulcisceudi,  vel  cavendi 
.similia  esse  pugna- gladiatoiia3  Nam  gladialori,  conipo- 
«ilo  ad  pusnanduni,  pugna?  ha^c  pinposita  sors  est,  aut 
oecidere,  si  occupaveril,  aut  occumbere,  si  cessaverit. 
Jominum    aulem   vila  non    taai   iniqnis,    neque   tam 
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naire  entre  les  hommes  ne  sont  point  soumises  à 
des  conditions  si  dures  et  si  pressantes,  et  il 
n'est  pas  toujours  nécessaire  de  porter  les  pre- 
miers coups,  sous  peine,  si  l'on  diffère,  d'être 
frappé  soi-même.  Bien  loin  d'avoir  eu  l'habitude 
de  prévenir  ses  ennemis,  le  peuple  romain 
poussa  souvent  la  clémence  jusqu'à  négliger  de 
tirer  satisfaction  des  offenses  qu'il  avait  reçues. 
Ensuite  Tiron  bl.1me  dans  le  discours  de  Caton 
plusieurs  raisonnements  qui  lui  paraissent  peu 
sincères,  trop  hardis ,  indignes  d'un  orateur  aussi 
sérieux ,  trop  semblables  aux  ruses  mensongères 
et  aux  subtilités  captieuses  des  sophistes  grecs. 
"Ayant  à  répondre,  dit-il,  à  ceux  qui  accu- 
«  saient  les  Rhodiens  d'avoir  voulu  prendre  les 
■<  armes  contre  Rome ,  il  avoue  presque  qu'ils  ont 
«  eucedessein,  et  dit  qu'on  doit  le  leur  pardon- 
(1  ner,  puisqu'ils  ne  l'ont  point  exécuté,  malgré 
«  l'envie  qu'ils  en  avaient.  II  emploie  ensuite  un 
«  argument  insidieux  et  subtil ,  appelé  en  dialec- 
'■  tique  induction ,  dont  on  se  sert  également  pour 
«prouver  le  vrai  et  le  faux.  Je  veux  parler  du 
«  passage  où,  au  moyen  de  plusieurs  exemples 
•>  plus  spécieux  que  justes ,  il  s'efforce  d'établir 
«  que  l'homme  qui  a  eu  le  désir  de  mal  faire  ne 
"  doit  pas  être  puni ,  si  son  désir  n'a  pas  été  suivi 
"  d'action.  «  Voici  maintenant  les  paroles  mêmes 
de  Caton  :  «  Que  disent  des  Rhodiens  ceux  qui 
«  les  att*iquent  avec  le  plus  de  violence  ?  Qu'ils 
«  ont  voulu  devenir  nos  ennemis.  Eh  bien  !  qui 
«  d'entre  nous  croit  que  la  justice  exige  le  ehâti- 
'<  ment  de  quiconque  a  désiré  de  mal  faire?  Per- 
"  sonne,  sans  doute  ;  pour  moi,  il  m'est  impossi- 
'•  ble  de  le  croire.  "  Un  peu  plus  bas ,  il  dit  :  «  Où  est 
«  donc  la  loi  tyrannique  qui  dise  :  Quiconque 
»  aura  eu  l'intention  de  commettre  ce  délit  payera 
«  mille  deniers,  ou  la  moitié,  si  le  coupable  est 

indomilis  necessilalibus  ciicnmscripta  est,  ut  idcirco 
prier  injuriam  facere  debeas,  quam,  nisi  feceris,  pâli  pos- 
sis.  Quod  lantum  aberat  a  populi  romani  tnansuetuilinf 
[occupare];  ut  saepe  etiam  in  sese  fadas  injurias  ulcisc 
neglexerit.  Post  deinde  usiim  esse  Catonem  dicit  in  eaden 
oralione  argnmenlis  paruni  lionestis  et  niinis  audacibus, 
ac  non  viri  ejus,  qualis  fuit,  sed  vafris  ac  fallaciosis ,  et 
quasi  Gni'corum  sophistarum  sollertiis.  Nam  :  "  cuni  ob- 
Il  jiceretur,  u  inquit,  "  Rliodiensibus,  quod  belluin  populo 
«  romano  facere  voluissent;  nec  negavit  pœne,  ignosci 
Il  poposcit,quiaid  non  fecissent,  efsi  maxime  voluissent  : 
Il  induxissoque  euni  dicit ,  quam  dialeclici  epagogen  appel- 
le lant,  rem  admodum  insidiosam  et  sopliisticam ,  neque 
11  ad  verilales  ir.agis  quam  ad  capliones  repertani,  cum  co- 
<<  naUis  sit  exemplis  decipienlibus  colligf  re  confirniareque, 
Il  neminem,  qui  maie  facere  voluit,  plocli  a'quiim  esse, 
Il  nisi,  quod  faclnni  voluit,  eliam  leceril  »  Verba  autem 
ex  e.i  orat;on>  M.  Catunis  liaec  sunt  :•<  Qui  accrrinie  ad- 
n  versus  eos  dicit,  ila  dicit  :  Hoslis  voluisse  fieri.  Et  quis 
«  est  tandem  veslrorum  ,  qui,  quod  adseseattineat,œquum 
n  censcat,  [qiiempiam]  pœnasdaie  ob  eam  rem,  quod  ar- 
«  guatur  niale  lacère  voluisse?  Nemo,  opiner  :  nam  ego^ 
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n  un  membre  de  sa  laniille  :  qiiieonque  désirera 
.<  posséder  plus  de  cinq  cents  arpents  sera  con- 
«  damné  à  la  même  amende  :  quiconque  souhai- 
"tera  d'avoir  des  troupeaux  plus  nombreux  que 
«  ne  le  permet  la  loi  sera  passible  de  la  même 
..  peine.  Certes,  il  n'est  personne  d'entre  nous  qui 
«  ne  désire  acquérir  plus  qu'il  ne  possède  :  est-ce 
<■  qu'on  nous  punit  pour  cela?  »  Plus  loin,  il  dit  en- 
core :  «  Vous  ne  croiriez  pas  juste  de  récompenser 
«  un  homme  qui  n'aurait  que  le  mérite  d'avoir 
"  voulu  bien  faire ,  et  non  celui  d'avoir  bien  fait  : 
«  punirez-vous  donc  les  Rhodiens  parce  qu'on 
«  les  accuse,  non  d'avoir  mal  fait,  mais  d'avoir 
«  voulu  mal  faire?  »  Tels  sont,  reprend  Tiron, 
les  raisonnements  par  lesquels  l'orateur  cherche 
à  établir  que  les  Rhodiens,  auxquels  on  repro- 
che ,  non  d'avoir  été  ennemis  du  peuple  romain , 
mais  d'avoir  voulu  l'être,  ne  méritent  aucun 
châtiment.  Mais  il  faut  convenir,  ajoute-t-il, 
qu'on  ne  peut  comparer  exactement  le  désir  d'a- 
voir plus  d'arpents  que  la  loi  ne  permet  aux  cul- 
tivateurs d'en  posséder,  avec  le  désir  de  faire 
au  peuple  romain  une  guerre  injuste  et  sacrilège. 
On  avouera  aussi  que  les  règles  de  la  justice  ne 
sont  pas  les  mêmes  pour  le  châtiment  que  pour 
la  récompense.  En  effet ,  on  ne  récompense  pas 
une  bonne  action  avant  qu'elle  soit  faite,  et  sur 
une  simple  promesse  de  la  faire  :  mais  il  est  per- 
mis de  prévenir  les  injures  dont  on  est  menacé, 
etlajustice  même  conseille,  en  ce  cas,  de  ne  point 
différer.  Ce  serait,  ajoute-t-il,  le  comble  de  la 
sottise,  dene  point  aller  au-devant  des  projets  des 
méchants ,  mais  d'attendre  et  de  laisser  l'aire ,  et 
de  ne  songer  enfm  a  punir,  que  lorsque  le  crime  est 
accompli  et  irréparable.  Ces  objections  de  Tiron 
ne  manquent  pas  assurément  de  sens  et  de  jus- 

.c  quod  ad  meaUinet,  nolim.  »  Deinde  paulo  infra  [ita] 
dicit  :  "  Quid  n\iiK?et  qua'  tand<'m  lex  esl  lani  act'iba, 
"  quae  dicat  ;  Si  quis  illiid  facerc  volueiit,  mille  nuinmi, 
.1  dimidium  familiœ  miilcla  esto  ;  Si  quis  plus  quingenta 
«jugera  liabeie  voluerit,  tanta  pirnaostn  :  el,.si  quis  iiia- 
"  jorem  pecunm  nuiiiciuiii  liabcrevoluiMit,UMiliuiulain»as 
■'  esto.  Atqui  nos  omiiia  plura  liabcre  volumus,  et  id  iio- 
i>  bisimpuLie  est.»  Poslea  iladitit  :  «  Sed  si  bonoreninoii 
.<  aequum  est  liaberiob  eam  rem,  qiiod  bene  faceie  vo- 
«  luis.se  quis  dicit,  neque  fecit  tauieii  :  Rbodiensibus  niale 
<i  erit,  non  quod  maie  fecerunt,  sed  quia  yohiisse  (ticuu- 
.1  tiir  facere?  »  His  aigumentis  Tiro  Tullius  M.  Calonem 
conlenilere  et  confic.ere  dicit,  Rliodiensibiisqnoqiie  iinpune 
esse  debere,  quod  iiostes  quideni  esse  populi  lomaui  \o- 
luisseut,  et  qui  maxime  niui  fuissent.  Dissinuilari  aulera 
non  posse  ait,  quin  paria  et  consimilia  non  sint,  plusquin- 
genta jugera  babere  velle,  quod  plebiscito  lolonis  pjobi- 
bitiim  fuit ,  et  bellum  iujiistum  atque  impiuni  populo  ro- 
niauo  facere  vclle  :  neque  item  inlitiaii  posse,  quin  alia 
causa  in  pr;emio  sit,  alia  in  pœnis.  Nani  benelicia ,  inquit , 
prumissa  oppeiiri  oporlet,  neque  ante  remunerari ,  quam 
(actasiut;  injurias  autem  imminentis  pr£ecavisse  juslimi 
«st,  quain  exspeclavisse.  Sumnia  enim  professio  stultitiœ, 
«nquil,  est,  non  iie  obviani  sceleribus  cogilatis,  sed  ma- 


lesse. Mais,  dans  le  discours  de  l'orateur,  ce  rai- 
sonnement par  induction  ne  se  présente  pas  nu, 
isolé  et  sans  appui  :  Caton  a  soin  de  l'entourer 
de  beaucoup  de  considérations  et  de  preuves  de 
détail  qui  le  confirment  et  le  fortifient.  D'ailleurs, 
il  a  cru  qu'il  pouvait  sans  scrupule  employer  tous 
les  moyens  de  persuasion  dans  une  cause  ou  il  avait 
à  défendre  les  intérêts  de  la  république,  en  même 
temps  que  ceux  desRhodiens.  Remarquons  main- 
tenant avec  quelle  adresse  il  va  chercher  des 
exemples  qui  ne  se  rapportent  point  aux  devoirs 
imposés  par  la  conscience  et  par  la  justice  univer- 
selle des  nations,  mais  à  certaines  prescriptions 
nées  du  besoin  des  circonstances,  et  motivées  par 
quelques  abus  particuliers;  telles  que  ces  loisqui 
limitent  le  nombre  des  troupeaux  ou  l'étendue 
des  champs,  et  d'autres  semblables.  Or,  telle  est 
la  nature  de  ces  lois,  que,  si  on  est  obligé  de  les 
respecter,  on  peut  toutefois,  sans  crime,  con- 
cevoir la  pensée  et  le  désir  de  les  enfreindre. 
N'ayant  cité  ainsi  que  des  désirs  innocents,  Ca- 
ton arrive  insensiblement  à  mettre  sur  la  même 
ligne  ceux  qu'il  n'est  pas  plus  permis  de  conce- 
voir que  d'exécuter ,  et  à  confondre  les  uns  avec 
les  autres.  Ce  qu'il  y  a  de  forcé  dans  le  rappro- 
chement disparaît  sous  un  amas  de  raisonne- 
ments ingénieux.  Enfin  Caton  ne  s'est  pas  cru 
obligé  d'apprécier,  avec  l'exactitude  d'un  philoso- 
phe dissertant  dans  son  école,  le  plus  ou  le  moins 
de  gravité  des  erreurs  de  la  volonté.  Il  songe 
surtout  à  atteindre  son  but,  qui  est  de  faire  dé- 
clarer innocent,  ou  du  moins  excusable,  un 
peuple  dont  il  croit  l'alliance  utile  à  la  républi- 
que. Dans  son  vif  désir  de  sauver  les  Rhodiens, 
tantôt  il  soutient,  non-seulement  qu'ils  n'ont  pas 
fait  la  guerre  au  peuple  romain ,  mais  qu'ils  n'ont 

nere  oppevirique,  ut,  cum  admissa  et  perpelrata  fuerinl, 
tum  deniqnc  ,  ubi ,  quae  lacla  sunt ,  infecta  fieii  non  pos- 
sunl,  puniantur.  HiX'C  Tiioin  Catonem  non  nimis  frigide 
neque  sane  inaniler.  Sed  enim  Calo  non  nudaui  nec  soll- 
tariam  nec  iniproteclam  liane  ÈTiaYWfiîv  facit  :  sed  multis 
eam  modis  pr.Tfulcit ,  muUisque  aliis  aigumentis  convelat  : 
et,  quia  non  Pdiodiensibus  niagis,  quam  reipublica;  con- 
sultabat,  niliil  sibi  dictu  facluque  in  ea  re  tuipe  duxit, 
<piin  omni  sententiarum  via  sevvatum  iie  socios  nileietur. 
Âcpiimum  ea  non  incallide  conqiiisivit,  qua?  non  iuie  na- 
luia;  aut  juie  genlium  lieri  proliibentur,  sed  jure  legum 
leialicujiisniedendœ  aut  tempoiis  causa  jussarum  :  sicut 
est  de  uuineio  pecoiis  et  de  modo  agri  piaefinito  [aut  ejus- 
modi  aliipio].  In  quibus rébus,  quod  pioliibltum  est,  fieri 
qiiidem  per  leges  non  licet  :  velle  id  tamen  faceie ,  si  liceat, 
inluinestum  non  est.  Atque  eas  les  contiilit  sensim,  mis- 
cuitque  cum eo,  quod  neque  facere  neque  velle  per  sese 
lionestum  est  ;  tum  deinde ,  ne  disparililas  cûllationis  evi- 
dens  lieict,  pluiibusid  piopugnaculisdefensat  :  neque  te- 
nnis istas  et  enucleatas  volunlatuin  in  rébus  illicitis  re- 
piehensiones,qualiainpliilosopliorumoliodispiilauliir,  ina- 
gni  facit,  sed  id  solum  ex  summa  ope  nititur,  ut  causa 
lUiodicnsiuni,  quorum  amicitiam  relineri  ex  republica 
fuit,  aut  a'qiia  judicaretur,  aut  quidem  cerle  ignoocenda  : 


pas  eu  le  dessein  de  la  faire 
que  le  contrôle  de  Injustice  ne  peut  s'exercer  que 
sur  des  actions,  et  qu'on  n"a  point  le  droit  de 
poursuivre  des  désirs,  de  simples  pensées  qui 
échappent  aux  lois  et  aux  châtiments  :  tantôt, 
comme  s'il  reconnaissait  que  les  Uhodiens  sont 
en  effet  coupables  envers  Rome,  il  demande  qu'on 
leur  pardonne,  il  in\ite  le  sénat  à  considérer  les 
avantages  de  la  clémence,  puis  s'efforce  d'inspi- 
rer des  craintes  sur  les  événements  qu'un  acte  de 
rigueur  pourrait  entraîner  pour  la  republique ,  et 
fait  voir  en  même  temps  qu'une  sentence  de 
griîce  servira  à  affermir  la  puissance  et  la  gloire 
du  peuple  romain.  Les  accusateurs  des  Rhodiens, 
parmi  les  nombreux  griefs  qu'ils  avaient  articulés 
contre  eux,  s'étaient  vivement  plaints  de  leur 
excessif  orgueil.  Caton  fait  tomber  ce  reproche  par 
une  réponse  merveilleusement  éloquente,  et  dont 
le  tour  me  parait  divin.  Je  cite  ce  beau  passage 
dont  Tiron  a  eu  le  tort  de  ne  rien  dire  :  «  On 
»  accuse,  dit-il,  les  Rhodiens  de  se  montrer  trop 
»  orgueilleux.  C'est  un  défaut  sans  doute,  et  je  se- 
«  rais  fâché  d'entendre  faire  ce  reproche  à  raoi  ou 

•  aux  miens.  Mais  que  les  Rhodiens  soient  orgueil- 

•  leux  ,  que  vous  importe?  Seriez-vous  blessés  de 
«  voir  qu'il  y  a  au  monde  un  peuple  plus  orgueil- 

•  leux  que  vous?  »  Il  ue  pouvait  y  avoir  rien  de 
plus  mordant,  de  plus  fort,  de  plus  éloquent  que 
cette  apostrophe  adressée  tout  à  coup  aux  hommes 
les  plus  orgueilleux  de  la  terre,  et  qui  ne  pouvaient 
souffrir  chez  les  autres  la  hauteur  qui  k'ur  parais- 
sait chez  eux-mêmes  une  vertu.  Enfin,  voici  une 
nouvelle  remarque  par  laquelle  nous  finirons.  Ca- 
ton, dans  son  discours,  emploie  toutes  les  ressour- 
ces ,  toutes  les  armes  ipie  la  rhétorique  fournit 
à  l'orateur;  mais  la  lutte  qu'il  soutient  ne  res- 
semble pas  à  ces  parades  inoffeusives,  à  ces 
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tantôt  il  montre     simulacres  de  combats ,    qui    se    développent 


avec  un  ordre  liarmonieux  et  une  symétrie 
inaltérable  :  on  dirait  plutôt  une  bataille  achar- 
née et  sérieuse,  où  les  troupes  éparses  combat- 
tent sur  beaucoup  de  points  différents  avec  des 
succès  divers.  Pour  triomplier  des  difficultés 
de  sa  cause,  pour  faire  tomber  les  préventions 
violentes  qu'avait  excitées  cet  orgueil  célèbre 
des  Rhodiens,  Caton  emploie  tous  les  moyens  de 
défense,  sans  s'imposer  une  marche  méthodi- 
que. Tantôt  il  peint  les  Rhodiens  comme  des  al- 
liés fidèles  auxquels  on  doit  de  la  reconnaissance  ; 
tantôt  comme  des  innocents  dont  les  richesses 
excitent  la  cupidité.  Ici,  il  semble  convenir  de 
leur  faute ,  et  demande  grâce  pour  eux  ;  là ,  il 
prouve  que  leur  alliance  est  nécessaire  à  Rome  : 
ailleurs  il  rappelle  aux  sénateurs  la  clémence  et 
l'humanité  de  leurs  aïeux  ;  ailleurs  il  leur  de- 
mande de  prendre  en  considération  l'utilité  publi- 
que. Tous  ces  moyens  pouvaient  être  disposés 
sans  doute  avec  plus  d'ordre  et  dans  un  enchaî- 
nement plus  harmonieux  :  mais  il  était  impossi- 
ble de  les  présenteravec  plus  de  vivacité,  d'énergie 
et  d'clo,|uence.  Tiron  est  donc  évidemment  in- 
juste, loi-sque,  crtant  quelques  courts  fragments 
de  cette  harangue  si  pleine,  dont  toutes  les  pai-- 
ties  se  prêtent  un  mutuel  appui,  et  s'attachant 
à  critiquer  des  phrases  isolées,  il  reproche  à  Ca- 
ton ,  comme  un  sophisme  indigne  de  lui ,  d'avoir 
dit  que  les  désirs  coupables,  non  suivis  d'ac- 
tion, ne  méritaient  aucune  peine.  Si  le  lecteur 
veut  vérifier  la  justesse  de  cette  réponse  que  je 
viens  d'adresser  à  Tiron,  je  l'invite,  afin  qu'il 
soit  plus  à  même  de  me  juger,  à  étudier  le  dis- 
cours de  Caton  tout  entier,  et  à  prendre  con- 
naissance de  la  lettre  de  Tiron  à  Axius.  Il  aura 
ainsi  plus  de  lumières  pour   prononcer,    soit 


atque  intérim  neqiie  fecisse  Rliodienses  bellum  neqne  fa- 
cere  voliiisso  ilicit  :  intérim  aiilcm  fada  sola  censenda  di. 
Cit  atque  in  jndiciiini  ^oeanda,  sed  voluntales  nadas  ina- 
nisque  neqiie  legil)»*  iicque  pienis  fieri  ubnoxias  :  inter- 
dum  auteni,  quasi  deliqnisse  eos  concédât,  ignôsci  pos- 
tulat,'et  ignoscentias  iililis  esse  rébus  liumanis  docet  :  ac 
oisi ignoscaiit ,  nietus in  rcpiililica  rerinn  novarum  movet  ; 
sed  enini  ronlra ,  si  i.min.scatur,  conspiTaliiin  iri  oslendit 
pupuli  romani  niagniludineni.  Siiperliiie  quoque  crimen, 
quod  tune  prielcr  cetera  in  senatci  Rlindiensibns  olijectum 
erat,  mirilie^i  et  priipe  divina  lesponsiunis  (igura  elusil  et 
eluit.  Veiba  adco  ipsa  ponenms  Catonis ,  ([uoniani  Tiro  ea 
pripterniisit  ;  «  Rliodienses  superbos  esse  aiiint,  id  objec- 
«  tantes,  quiid  niibi  el  liberis  meis  miuinicdici  velim.  Sint 
«sane  superhi.  Quid  id  ad  nos  atlinel."'  Idne  irascimini,  si 
«  quissnpeibiorest,(iuanin(is?  u  Nijnl  piorsiis  hacconipel- 
latione  dici  potesl  iieqiie  graviusneqne  niunitius,  adversus 
lloa>inessupei'bissiniosiacta,<piisuperbiaminseseanKirenl, 
inaliis  reprelienderenl. l'i;eterea  animadveilereest,  intota 
ista  Catonis  oratione  oiunia  disci]ilinaiiiin  rbetoricai  uni 
arma  al(iue  subsidia  niota  esse  :  sed  non  peiinde  ut  in  de- 
cambusludiciisaut  siinularrisprcrlioruni  voluptariis  iieri 


videmus  :  non ,  inquam ,  distincte  nimis  atque  compte  at- 
que modulate  res  acta  est ,  sed  quasi  in  ancipiti  certamine, 
cuin  sparsa  acies  est,  multisque  locis  IMartt!  vario  pugna- 
tur  :  sic  in  ista  tum  causa  Cato,  cum  snperbia  illa  Rliodieii- 
sium  l'amosissima  multoiuni  odio  atque  invidia  flagrarel, 
omnibus  promisce  (ucndi  at<iue  piopugnandi  modis  usn< 
est  :  et  nunc  ut  oplime  meritos  commendat  :  nunc,  tan- 
quam  sint  innocentes,  purgat,  ne  bona  divitisque  eoruin 
expetantur,  oljjurgat  :  nunc  eliam,  quasi  sit  erratum,  de- 
precatur  :  nunc  ut  necessarios  reipublica;  ostental  :  nunc 
clementire,  nunc  mansuetudiuis  niajorum,  nunc  ulilitalis  pu- 
IdicTC  coramonefacit.  Eaque  omnia  distinctius numerosius- 
qiie  [acconiptius]forta.ssean  dici  potuerint  : fortius  atque  vi- 
vidiuspotuissediciuonvidentur.  Inique  igiturTiio'fullius, 
qui,  [quodjex  omnibus  facultatibus  tam  opulentaï  orationis 
aplisinler  sese  et  colia'ientibus  parvum  quippiam  nudum- 
que  suuipsit ,  quod  obtrectaret  :  tancpiam  non  dignum  M. 
Calonc  luerit,  quod  delietorum  non  peipctiatorum  volun- 
laies  tantuni  non  censuerit  puniendas.  Coumiodius  auteni 
erectiusque  de  liis  meis  \erbis,  quibus  Tullio  Tironi  les- 
ponili  modo,  existimabit  judiciiimque  faciet,  qui  eloralio- 
nem  ip^am  Catonis  tolain  acceperit  in  manus,  et  epislo- 
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qu'il  critique,  soit  qu'il  approuve  mon  opinion. 


CHAPITRE  IV. 

Quelle  est,  d'après  le  jurisconsiilleSabinus,  l'espèce  d'es- 
claves qu'on  met  en  vente  avec  un  bonnet  sur  la  tète  ; 
raison  de  cet  usape.  Quels  sont  les  esclavesque,  d'après 
une  coutume  en  vigueur  cliez  nos  ancêtres,  on  vendait 
sous  la  couronne.  Origine  de  cette  expression. 

On  lit,  dansun  ouvrage  du  junsconsulteCaelius 
Sabinus,  quelts  esclaves  qu'on  expose  en  vente 
la  tête  couverte  d'un  bonnet  [pileati]  sont  ceux 
qu'on  vend  sans  garantie.  Le  même  auteur  nous 
apprend  que  cet  usage  a  pour  but  de  mettre  à 
l'abri  de  la  fraude  les  acheteurs,  qui  peuvent 
ainsi,  du  premier  coup  d'œil,  et  avant  de  s'infor- 
mer des  conditions  de  la  vente,  voir  quelle  espèce 
d'esclaves  leur  sont  offerts.  Je  remarque  dans  Sa- 
binus le  passage  suivant  :  «  Autrefois  les  es- 
"  claves  pris  à  la  guerre  étaient  mis  en  vente 
«  avec  une  couronne  sur  la  tête,  d'où  est  venue 
«  l'expression  consacrée,  vendre  sous  ta  cou- 
«  ronne.  De   même  que  la  couronne  était   la 
«  marque  particulière  des   captifs,    le    bonnet 
«  servit  à  distinguer  les  esclaves  dont  le  vendeur 
«  ne  répond  pas.  >■  Selon  d'autres,  on  disait  des 
captifs  qu'ils  étaient  vendus  sous  la  couronne , 
parce  que ,  tandis  qu'ils  étaient  exposés  en  vente, 
des  soldats  charges  de  les  garder  formaient  un 
cercle  (coroMft)  autour  d'eux.  Mais  je  préfère  la 
première  étymologie ,  à  l'appui   de  laquelle  on 
peut  invoquer  l'autorité  deCaton  ;  car  on  trouve 
ces  mots  dans  son  traité  Sur  l'art  militaire  :  «  Q  ue 

lam  Tironis  ad  A\ium  scriptam  requirere  et  légère  curave- 
rit.  lia  enim  nos  sincerius  exploratiusque  vel  corrigere  po- 
terit ,  vel  probare. 

CAPUT  IV. 

Cujusmodi  serves ,  cl  quam  ob  causam  Cœlius  Sabinus , 
juris  ciïilis  auclor,  jiileatos  venundari  solilos  scripspril, 
et  quiE  mancipia  sub  corona  more  majoruin  veuierinl  : 
atque  id  ipsum  :  sub  corona  quid  sit. 

l'ilealos  serves  vcnum  solitos  ire,  quorum  nomine 
venditor  niliil  prœslarel,  Cselius  Sabinus  jurisperilus 
scriptuni  rcliquit.  Cujus  rei causam  esse  ail,  quod  liujus- 
mndi  conditionis  inancipia  insignia  esse  in  vendundo  dé- 
lièrent, ut  cmploresenare  et  capi  non  posscnt,  nequelex 
vendundi  oppericndaesset,  sed  oculis  jam  pr.Tciperent, 
qnodnam  esset  mancipiorum  genus  :  «  Sicnli,  i>  inqnil, 
n  anliquitus  mancipia  jure  belli  capta  coronis  induta  ve- 
n  nichant,  et  idcirco  dicclmilur  sub  corona  venire. 
■■  Namque  ut  ea  corona  signuni  crat  caiitivorum  vena- 
«  lium,  ila  pilccis  impositus  demonslrahat  ejusniodi  ser- 
«  vos  vcnum  daii ,  quoi  uni  nomiEieemplori  venditor  niliil 
«  prï'slarct.  «  lîslautcm  alla  ratiouis[liujus]  opinio,  cur 
dici  solitumsil,  captives  sub  corona  venundari,  quod 
milites,  custodise  causa,  Ctiptivorum  venalium  grèges 
eircumslarent  :  caque  eircumsialio  niilitum  corona  ap- 


«  les  citoj'ens,  au  lieu  d'être  mis  en  vente  par 
«  l'ennemi  vainqueur,  le  front  ceint  de  la  couronne 
u  de  l'esclavage,  aillent,  après  avoir  vaincu  par 
"  leur  courage,  rendre  des  actions  de  grâce  aux 
'■  dieux ,  en  plaçant  sur  leur  tête  la  couronne  du 
"  triomphe!  » 

CHAPITRE  V. 

Anecdote  curieuse  sur  l'acteur  Polus. 
Il  y  avait  en  Grèce  un  acteur  célèbre,  nommé 
Polus,  qui  surpassait  tous  ceux  de  sa  profession 
par  la  beauté  de  sa  voix  et  la  perfection  de  son 
geste.  Tout  le  monde  admirait  l'art  profond  et 
le  naturel  plein  d'assurance  avec  lequel  il  repré- 
sentait les  tragédies  des  poètes  les  plus  illustres. 
Ce  Polus  avait  un  fils  tendrement  aimé,  que  la 
mort  lui  enleva.  Lorsqu'il  crut  avoir  assezpleuré 
cette  perte  cruelle,  il  revint  à  ses  travaux  d'ac- 
teur. Chargé,  pour  sa  rentrée  au  théâtre,  de  jouer 
l'Electre  de  Sophocle,  il  devait  paraitreaveerurne 
qui  est  supposée  contenir  les  cendres  d'Oreste; 
car,  dans  cette  pièce,  il  y  a  une  scène  où  Electre, 
croyant  qu'on  a  fait  mourir  son  frère,  et  ne  dou- 
tant pas  qu'elle  ne  tienne  ses  restes  entre  ses 
bras ,  s'abandonne  aux  transports  de  la  plus 
vive  douleur.  Polus  revêtu  des  habits  lugubres 
d'Electre,  s'avança  sur  le  théâtre  avec  l'urne  de 
son  propre  fils,  qu'il  avait  tirée  de  son  tombeau 
pour  la  faire  figurer  comme  celle  d'Oreste  :  puis, 
la  pressant  contre  son  cœur,  il  fit  retentir  toute" 
la  scène,  non  de  cris  et  de  pleurs  simulés,  mais 
de  gémissements  réels  et  de  plaintes  parties  du 
cœur.  Ainsi,  tandis  qu'il  paraissait  jouer  un  rôle 

pellata  sit.  Sed  id  magis  verum  esse,  quod  supra  dixi,  M. 
Cato  [queque]in  libre,  quem  composuit  De  remililari, 
docet.  Verba  sunt  bœc  Catonis  :  «  Ut  pnpulus  sua  opéra 
u  polius  ob  rem  bene  gestam  coionatus  supplicatum  eat , 
"  quam  re  maie  gesta  coronatus  veniat.  » 


CAPUT  V. 
Historia  de  Polo  histrione ,  memoratu  digna. 

Hislrio  in  terra  Grœcia  fuit  fama  celebri,  qui  gestns  et 
vocis  claritudine  et  venustate  céleris  antestabat.  Nomen 
fuisse  aiunt  Polum  :  traga?dias  poetarum  nobilium  scite 
alque  asscvcrate  aclilavit.  Js  Polus  unice  amaluni  filium 
miirle  amisil.  Eum  iuclum  cum  satis  visiis  est  eluxisse, 
reiliit  ad  qua-slum  aitis.  In  eo  tempère  Athenis  Electram 
Soplioclis  acluius  gestare  urnam  quasi  cum  Oresli  ossi- 
bus  dcbebat.  Ita  composilum  fabulse  argumentum  est,  ut 
vcluti  fralris  leliquias  ferons  lîleftia  conipkuet  commise- 
realurque  inlcrilum  ejus,  qui  per  vim  exslinctus  exisli- 
matur.  Jgitur  Polus ,  lugiihi  i  liabilu  Electra^  indntus ,  essa 
atque  urnam  c  sépulcre  lulit  filii ,  et,  quasi  Oresti  am- 
plexus  ,epplcvit  omnia  non  simulacris  iicqiicimitamentis, 
.sed  Indu  atque  lamentis  veris  et  spiranlilius.  Itaquc  cum 
agi  fabula  viderelur,  dolor  actus  est. 
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en  acteur  habile,  il  ne  faisait  que  s'abandonner 
à  sa  douleur  de  père. 

CHAPITRE  VI. 

Opinion  d'.\ristole  au  sujet  des  animaux  privés  par  la  na- 
ture de  certains  sens. 

Parmi  les  cinq  sens  donnés  aux  animaux  par 
la  nature,  à  savoir,  la  vue,  l'ouïe,  le  goût,  le 
toucher,  et  l'odorat,  que  les  Grecs  comprennent 
sous  le  nom  d'aîoOVÎcrîi;,  il  en  est  quelques-uns 
dont  certains  animaux  sont  privés.  Ainsi,  il  y  a 
des  animaux  aveugles;  il  y  en  a  d'autres  chez 
lesquels  manque  le  goût  ou  l'ouïe.  Aristote 
affirme  cependant  qu'il  n'en  est  aucun  qui  soit 
privé  du  goût  ;  il  fait  la  même  exception  pour  le 
toucher.  On  trouve  cette  remarque  dans  son  traité 
Sur  la  mémoire,  oùil  dit:"  Tous  les  animaux  ont 

•  le  toucher  et  le  goût ,  excepté  ceux  qui  sont 

•  imparfaits.  >• 

CHAPITRE  VIT. 

Si  l'on  doit  prononcer  affalim  comme  admodnm,  avec 
l'accent  aigu  sur  la  première  syllabe.  Observations  in- 
tilrossantes  sur  l'accent  de  plusieurs  autres  mots. 

Un  homme  qui  joignait  aux  grâces  d'un  esprit 
aimable  une  connaissance  approfondie  de  l'an- 
cienne littérature  et  des  formes  de  l'ancienne  lan- 
gue, et  dans  les  discours  duquel  on  admirait  l'é- 
légance unie  au  savoir,  le  poète  .Annianus,  pro- 
nonçait le  mot  affalim  comme  on  prononce  ad- 
tnodum,  avec  l'accent  aigu  sur  la  première  syl- 
labe, et  non  sur  la  pénultième  ;  et  il  assurait  que 
les  anciens  avaient  coutume  de  prononcer  ainsi. 
Il  ajoutait  qu'il  avait  entendu  le  grammairien 


Probus  lire  ainsi  afiatim  dans  ces  vers  de  la  Cis- 
Ic  lia  ri  a  de  Plante  : 

»  Es-tu  homme  à  t'illustrer  par  une  action 
«  courageuse?  —  Assez  d'autres  sont  jaloux  de 
«  cet  honneur  [alionnn  affalim  eatquifaciant). 
«  La  réputation  d'homme  brave  ne  me  tente  pas.  ■> 

Pour  donner  la  raison  de  cette  prononciation, 
Annianus  disait  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  dis- 
tinguer l'une  de  l'autre  les  deux  parties  du  dis- 
cours dont  est  formé  affalim ,  mais  que  ces  deux 
parties  étaient  jointes  ensemble  de  manière  à  ne 
faire  qu'un  seul  mot.  Parla  même  raison ,  il  pré- 
tendait que  exadversum  devait  prendre  l'accent 
aigu  sur  la  seconde  syllabe ,  puisque  les  deux 
parties  du  discours  dont  est  composé  ce  mot  s'y 
confondent  en  une  seule.  C'est  ainsi,  selon  lui, 
qu'on  doit  prononcer  ce  mot  dans  ces  vers  de 
TTérence  : 

"  En  face  {exadversum)  de  l'école  où  elle  al- 
->  lait  prendre  ses  leçons,  il  y  avait  une  boutique 
"  de  barbier.  >> 

Il  ajoutait  que  lorsque  la  préposition  ad,  jointe 
à  un  mot,  marquait  ce  que  les  Grecs  appellent 
tTCÎTaai;,  c'est-à-dire  un  accroissement  du  sens, 
comme  dans  adfabre,  artistement,  adinoditm, 
tout  à  fait ,  adprobe,  à  merveille ,  elle  devait  re- 
cevoir l'accent  aigu.  Cette  dernière  assertion  nous 
parait  moins  exacte  que  les  précédentes.  En  effet, 
il  n'est  pas  vrai  que  la  préposition  ad  prenne  l'ac- 
cent aigu  toutes  les  fois  qu'elle  sert  à  donner  plus 
de  force  au  sens  d'un  mot.  Car  dans  adpotus, 
bien  abreuvé,  adprimus,  de  beaucoup  le  premier, 
adprime,  principalement,  ad  sert  à  renforcer  le 
sens  :  cependant  il  ne  serait  pas  correct  de  pro- 
noncer avec  l'accent  aigu  la  première  syllabe  de 
ces  mots.  L'accent  aigu  se  placera  bien  sur  la 


CAPUT  VI. 

Quid  de  quorundam  sensuum  naturali  defectione  Aristoteles 

scripserit. 

Ex  quinque  bis  sensibus  quos  animantibus  nalnra 
Iribuit ,  visu  ,  auditu ,  gestn ,  tactu  ,  odoratu ,  quas  Gra?ci 
«ioôrjdci;  appellant,  quaedam  animalium  alla  alio  carent; 
et  aut  caeca  nalura  jiignuntur,  aut  inora  inauritave.  Nul- 
luni  autem  gigni  animal  .\ristoleles  dicit ,  quod  aut  gustus 
sensu  careat ,  aut  tactus.  A'erba  ex  libro  ejus ,  quem  Ilepi 
MvTiiiri;  composait ,  baec  sunt  :  Tr;v  ôè  àçriv  xai  tt,-/  yeùaiv 


CAPUT  vn. 

knttffatim,  quasi  admodum,  prima  acuta  pronantjandum 
tit  ;  et  quaedam  iUdem  non  iucuriose  Uractata  super  aliarum 
ïocum  acceDtibu5. 

Annianus  poëta  pr.Tter  ingenii  amœnitales  litterarum 
quoque  vcterum  et  rationum  in  lilleris  oppido  quam  péri- 
tus  luit  :  et  sermocinabatur  mira  quadam  et  scita  suavi- 
tate.  is  a/futtin,  uladmodum,  prima  acula,  non  média, 


pronuntiabat ,  atque  ita  veteres  loculos  censebat.  Ilaque 
se  audiente  Probum  grammaticum  lios  versus  in  Plauti 
Cistellaria  legisse  dicit  : 

Potin'  es  tu  homo  facuius  facere  strenuum? 
Aliorum  affatim  est  qui  fadaiiU  Sane  ego 
Me  noio  fortem  perhii)erier  ^irum. 

Causamque  esse  buic  accentui  dicebat,  quod  of/aiim 
non  essent  duœ  partes  orationis,  sed  utraque  pars  in 
unam  vocem  coaluisset,  sicuti  in  eo  quoque,  quod  ex- 
adversum  dicinms ,  secundam  syllabam  debere  acui  exis- 
timabat,  quoniam  una  non  du»  essent  orationis  partes; 
al(pie  ita  opoitere  apud  Terentium  legi  dicebat  in  his 
versibus  : 

In  quo  hœc  discebat  ludo,  exadversum  loco 
Tonstrina  erat  queedam. 

Addebat  eliam,  quod  ad  prseverbium  tum  ferme  acuere> 
tur,  cum  signilicaret  èitiraaiv;  cpiam  iulcntiuncm  nos  di 
cimus ,  sicuti  adfabre  et  admodum  et  adprobe  dicuntur. 
Cetera  quidem  satis  commode  Anni^uius.  Sed  si  banc  parti- 
culam  [ad]  semper,  cum  iutentionem  signilicaret ,  .icui  pu- 
tavit,  non  id  pcrpeluum  videtur  :  nam  et  adpotus  ciim 
dicinms  et  adpiimus  et  adprime,  iutentio  his  in  omni- 
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première  syllabe  des  mots  tels  que  adprobus, 
très  honnête.  Cet  adjectif  a  été  employé  par  Cé- 
cilius  dans  sa  comédie  intitulée  le  Triomphe  : 

<<  J'ai  pour  hôte  Hiéroclès,  le  plus  honnête  des 
«jeunes  gens  {adolescens  adprobus).  « 

Sans  doute ,  ce  qui  fait  que  dans  les  mots  dont 
j'ai  parlé  plus  haut ,  adpotus ,  adprimus,  ad- 
prime,  la  première  syllabe  n'est  pas  marquée 
de  l'accent  aigu,  c'est  que  la  pénultième  est  lon- 
gue de  sa  nature;  or,  dans  tous  les  mots  composés 
de  plus  de  deux  syllabes,  quand  la  pénultième 
est  longue  de  sa  nature,  on  ne  peut  mettre  l'ac- 
cent aigu  sur  l'antépénultième.  Le  mot  adpri- 
mus a  été  employé  par  Livius  Androiiicus  dans 
un  vers  de  son  Odyssée  : 

«  Alors  enfm  Patrocle,  ce  héros  sans  égal 
«.  [summus  adprimus  Patroclus).  » 

Je  remarque  encore  dans  le  même  poëme 
l'emploi  du  mot  prœmodum,  composé  de  la 
même  manière  que  admodum.  On  lit  dans  un 
vers,  parccntes irrœmodum ,  montrant  une  ex- 
trême clémence.  Prœmodum,  qui  n'est  que  l'a- 
bréviation de^jrœ/er  modum,  signifie  donc  extrê- 
mement, à  l'excès.  Ce  mot  prend  l'accent  bref 
sur  la  première  syllabe. 

CHAPITRE  VIII. 

Histoire  merreilleiise  de  l'amour  d'un  dauphin  pour  un 
entant. 

Les  dauphins,  ainsi  que  des  exemples  anciens 
et  nouveaux  en  font  foi,  sont  voluptueux  et  en- 
clins à  l'amour.  On  a  vu  des  dauphins  amoureux 
en  différents  endroits,  entre  autres  dans  la  mer 


de  Pouzzol ,  sous  les  premiers  Césars ,  comme  le 
rapporte  Apion ,  et  près  de  Naupacte ,  quelques  siè- 
cles auparavant,  ainsi  que  l'atteste  Théophraste. 
L'ardeur  de  ces  dauphins  n'avait  point  pour  ob- 
jet des  êtres  de  leur  esi)èce;  mais  ils  étaient  sai- 
sis d'une  passion  singulièrement  vive,  et  qui 
avait  quelque  chose  d'humain ,  pour  de  beaux 
enfants  qu'ils  avaient  vus  dans  des  barques  ou 
sur  la  plage.  Je  vais  citer  un  passage  du  savant 
Apion,  tiré  de  ses  Égyptiaques ,  où  il  raconte 
comment  un  dauphin  s'éprit  d'un  enfant  qui, 
touché  de  ses  témoignages  de  tendresse,  venait 
souvent  jouer  avec  lui,  et,  osant  monter  sur  son 
dos ,  le  dirigeait  à  sa  fantaisie  au  milieu  des  on- 
des. Apion  dit  avoir  été  lui-même  un  des  nom- 
breux témoins  de  ce  fait  merveilleux.  Voici  le 
passage.  «J'ai  vu  moi-même,  dit-il,  près  de  Di- 
«  céarchie,  un  dauphin  qui  aimait  un  jeune  enfant 
«  nommé  Hyacinthe.  Dès  qu'il  entendait  sa  voix , 
1  il  accourait  transporté  d'amour  :  arrivé  près  du 
«  rivage ,  il  le  recevait  sur  son  dos  en  repliant  les 
"  pointes  de  ses  nageoires,  de  peur  de  blesser  ce 
"  corps  délicat,  objet  de  ses  désirs  ;  et  l'enfant,  à 
«  cheval  sur  lui ,  poussait  ses  coursesjusqu'à  deux 
«  cents  stades  en  pleine  mer.  On  accourait  de 
«  Rome  et  de  toute  l'Italie,  pour  voir  ce  dauphin 
«  métamorphosé  par  Vénus  en  coui-sier  docile.  » 
Ce  qu'Apion  ajoute  ensuite  n'est  pas  moins 
merveilleux.  Cet  enfant,  dit-il,  tomba  malade 
et  mourut.  Le  dauphin,  après  être  revenu  à  plu- 
sieurs reprises  au  rivage  accoutumé  sans  y  re-- 
trouver  l'enfant,  qui  d'ordinaire  venait  l'atten- 
dre au  bord  des  flots ,  fut  saisi  d'une  douleur  si 
vive  qu'il  en  perdit  la  vie.  Des  gens  qui  savaient 
l'histoire  de  ses  amours  l'ayant  trouvé  mort  sur 


bus  demonstialui-  :  neque  lamen  «rrfparticula  satis  com- 
mode accenlu  acuto  pronuntiaUir.  Adprobus  lamen,  quod 
significat  î)ff?rfc  pcoôjis ,  non  inlUias  eo  quin  prima  sjl- 
laba  ocui  debeat.  Capcilius  in  como'dia,  quœ  inscribilur 
J'riumplius ,  vocabulo  isto  utitur  : 

Kierocles  liospes  est  milii  adolescens  adprobus. 
Num  isitnr  in  islis  \odbus  ,  quas  nos  non  acui  diximus , 
ea  causa  est,  quod  sjllaba  inscquilur  natuia  longior,  qu;e 
non  ferme  palilur  acui  priorem  in  vocaliulis  syllabarum 
phirlum  qnam  duarum  ?  Aciprimum  autem  longe primum 
L.  Livius  in  Odyssea  dicit  in  bue  vers»  : 

Ibi  denique  \  ir  summus  adprimus  Patroclus. 
Idem  Livius  in  Odyssea  prœmodum  dicit,  (juasi  admo- 
dum. l'arccnles,  m\\i\' ,  prœiiiixfiim;  quod  signilicat 
supra  modnm  ,  diclumque  est  quasi /)(■«'/?;•  modum: 
in  quo  scilicet  piima  syllaba  acui  debuit. 


CAPOT  VIIL 

Rcs  ultra  fulem  Iradita  super  amatore  delpliino  et  puero 
amato. 

Delplùnos  Venereos  esse  et  amasios  non  modo  histo- 
tifle  veleres,  sed  récentes  quoque    memoriôo  déclarant. 


Nam  et  sub  Cœsaris,  in  Puleolano  mari ,  nt  Apion  scrip- 
tum  reliquit ,  etaiiquot  secuMs  ante  apud  Naupactum, 
ut  Tlieopbrastus  Iradidit,  amatorcs  llagrantissimi  [quidam] 
delpbinoruin  cogniti  compertique  sunt.  Neque  ii  amave- 
runf,  quod  sunt  ipsi  genus;  sed  pueros  forma  liberab  in 
naviculis  forte  aut  in  vadis  bllorum  conspectos  niiris  et 
luimanis  modis  arserunt.  Verba  suliscripsi  'Atiiuvo;,  eru- 
diti  viri,  ex  yEgijpliacorum  bbro  quinto  :  quibus  del- 
pliini  amanlis  et  pueri  non  abliorrentis  consuetudines , 
lusus,  gestationes  ,  aurigationes  refert;  eaque  omnia  sese 
ipsum  multosque  alios  vidisse  dicit  :  Auto;  à'  oùv  e'.oov  Ttepl 
AixcziapxiecvôtX^ïvaèpwvTajtctiôoç,  (TcixivSoç  Èxot/EÏTo)  xai 
itpà;  TJiiôixriv  iJ^'JX^i''  5tTcpoû|j.îvov  SV164.  Atàp  oùv  xai  npoo- 
vïixop.£vo;  6  lyjiùi  àveSÉx^TO  tov  TtatSa  im  xwv  vwtwv,  xal 
Tàç  àxàvOa;  TTSpiaTiXXtov,  l'va  [ii\  toO  TZQf}o\)[itvoM  ;(pwTàc 

à[lU^V]  9£CÔÔ(J.£V0Ç ,    ÏTZTZ'fl'jQV  7r£ptê£S-/]xÔTa     p.£ypi    ûtaXOTtWV 

àvyJYS  oiaSi'wv  i^tydTO  5r}  oùv  /]  'Pw|X75  xai  Tcàaa  :?|  'ItaXia 
T^ç  'AcppoÔLTri^  ^uvop(5vTE;  ^vio)^oO^£vov  lyjixjv.  Ad  bocadji* 
cit  rem  non  minus  niirandam.  I^oslea,  inquil,  idem  ille 
puer  delpliiueromenos  morbo  affectus  obiit  suum  dicm. 
At  ille  amans ,  ubi  sa'pe  ad  litus  solitum  adnavit ,  et  puer, 
qui  in  primo  vado  adventum  ejus  oppcriri  consueverat, 
nusquam  fuit,  desiderio  tabuit  exanimatusque  est;  el  in 
Utlore  jacens,  inventus  abiis,  qui  rem  cognoverant,  in 
sui  pueri  sepulcro  bumatus  est. 


la  pi'ove,  le  porteront  auprès  de  l'enfant  qui  lui 
avait  inspire  une  passion  si  tendre,  et  l'enseveli- 
rent dans  le  même  tombeau. 

CHAPITRE  IX. 

Que  la  plupart  dos  anciens  disriiciit  pcpnxci ,  mniiordi , 
jh'ptigi ,  siicjmiuli ,  axurri ,  par  ini  e,  <l  non  par  tni  o 
011  par  un  M,  coiniiie  c'est  l'iisane  aiijuunl  liiii;  (pie 
celte  forme  de  parfait  était  einpniiiti'e  à  la  langue  ^ree- 
(pie ;  (pie  l'on  tjonve  elie?.  de*  ('crivains  savants  et  le- 
niiiniiK'S  dcsciiuliUi  et  non  dcKceiidi ,  au  parfait  de 
di'scciido. 

Ces  formes  de  parfaits,  poposci ,  momordi, 
jmpiir/i,  fuctirri',  sont  regardées  comme  réguliè- 
res ,  et  pre'sque  tous  les  gens  instruits  de  notre 
temps  ont  coutume  de  s'en  servir.  Cependant 
Q.  Enniusadit  iiicmorderit  par  un  cet  non  mo- 
morderit.  On  lit  dans  ses  Satires  :  «  Ce  n'est  pas 
«  mon  affaire  ;  mais  si  un  chien  vient  me  nior- 
«  dre  ...  at  si  me  canis  memorderif.  >•  De  même 
Laberius  dit  dans  sa  pièce  des  Gaulois  : 

«J'ai  mangé  {memordi)  cent  mille  deniers 
«  sur  mon  patrimoine.  » 

On  trouve  encore  dans  une  autre  pièce  du 

même  auteur,  intitulée  le  Peintre,  ce  passage  : 

"  Après  avoir  été  cuit  sur  une  légère  braise,  je 

•  passai  sous  la  dent  d'une  femme  qui  me  mordit 

«  si'c  fois  (bis,  ter,  memordit).  » 

P.  Nigidius  a  employé  la  même  forme  dans  le 
secx)nd  livre  de  son  traité  Sur  les  animaux  :  «  Si 
«  l'on  est  mordu  d'un  serpent  [scrpcns  si  memor- 
«  dit),  il  faut  prendre  une  poule,  l'ouvrir,  et  l'ap- 
«  pliquer  sur  la  morsure.  »  Plaute  dit  également 
dans  son  Aululnire  :  ■<  Dès  qu'il  eut  mordu  cet 
«  hommeT»vt  admemordit  hominem.  llestsingu- 
lier,  pour  le  remarquer  en  passant,  que,  dans  sa 
comédie  des  Trois  Jumeaux,  lemème  poète  donne 

CAPUT  IX. 

Peposci  et  memonïi ,  pepngi,  spepondi  e^.\oc]cecurri^\Mo%- 
.  que  veterum  divisse,  non,  uli  postea  receptura  est  dicere, 
per  o  aut  per  n  lilterara  in  prima  syllaba  positam ,  sed  per 
c,  at(|ue  id  grœcœ  ralionis  exemplo  dixisse  :  prœlerea 
noiatum ,  quod  \iri  non  indocli  ne(|ue  ignoliiles  a  verbo 
dfscoiido  non  descendi ,  sed  (lesceiididi  dixeruiit. 

Po}X)Sci ,  momordi,  piipnrji,  ciuurri,  piobaliililer 
dici  videnlur  :  atipie  ita  nunc  oinnes  ferme  doclioies  Ini- 
juscemodi  verbis  utuntur.  Sed  Q.  Ennius  in  Satiris  me- 
t>widfr( I  dixit  per  e  litleram,  non  momorderit.  « Meuni,» 
«in(piit,  non  est;  at  si  me  canis  meniordeiit.  >.  Item 
Laberius  in  Gallls  : 

De  inlegro  patrimonio 

Meo  cejilum  niillia  nummilm  memordi. 

Item  Laberius  idem  iu  Colojatore  : 

Ilnque  levi  pruiia  percoctus  slmul  sub  dentés  mulieris 
Vcni.  bis,  1er,  memordit. 

lleniP.  Nigidius  De  animulibits  libro  secundo:  «  Ser- 
•■  pens  si  memordit ,  gallina  deligitur  et  apponitur.  »  Item 
''l.intus  in  Aulularia  :  '.  ut  adrnemordit  liominem.  ..  Sed 
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pour  parfait  à prœmorderc ,  prœmorsi  ;  au  lieu  de 
dire  pnrmordi  ow  prwmomordi  : 

«  Si  je  n'avais  pris  la  fuite,  il  m'aurait  happé 
«  au  milieu  àii  cov^s.  ••  (Médium ,  credo ,  prœmor  ■ 
sisset.  ) 

On  lit  dans  In  Conciliatrice  d'Alta  :  «  Il  dit 
n  qu'un  ours  l'a  mordu;  "  ursumse  tnemnrdisse. 
Valérius  Aiitias  a  écrit  pepnsri  au  lieu  (\e  poposci 
dans  le  passage  suivant  du  quarante-cinquième 
livre  de  ses  Annales  :  «  Enfin  le  tribun  Licinius  le 
«  cita  en  justice  pour  crime  de  rébellion,  et  de- 
■(  manda{ /)'7w.s7'i7 )  au  préteur  Q.  Marius  de  fixer 
«  unjour  pour  l'assemblée  des  comices.  »  La  forme 
prpuf/ero  se  trouve  chez  M[a.  dans  ce  passage  de 
la  comédie  intitulée  /Edilicia  :  «  Si  je  le  pique ,  il 
«aura  peur  :  »  sipepugero,  metuet.  jElius  Tubéron 
a  mis  occecurreril  dans  l'ouvrage  qu'il  <i  composé 
pour  C.  Oppius.  Ce  mot  a  été  remarqué  par  Pro- 
bus,([ui  cite  les  paroles  mêmes  de  Tubéron  :  «  Si 
«  la  forme  générale  se  rencontre;  »  .S(  generalis 
species  occecurreril.  Probus  a  également  remar- 
qué que  Valérius  Antias  s'est  servi  de  spepon- 
deraiit  dans  cet  endroit  du  douzième  livre  de 
ses  Annales  :  ■<  Tibérius  Gracchus,  qui  avait  été 
«questeur  de  C.  Manciiius  en  Espagne,  et  les 
'■autrcsoflicicrs  qui  avaient  conclu  la  pai.x.  «  qui 
pacem  speponderant.  Voici,  sans  doute,  quelle 
est  l'origine  de  ces  formes  :  c'est  que  les  Grecs, 
dans  le  temps  passé  qu'ils  appellent  prétérit  àé- 
fini,  7rapax£Îu.Evo;,  changent  ordinairement  en 
e  la  seconde  lettre  du  redoublement  :  ainsi  ils 
disent  :  ypâ-fco,  j'écris,  y^''i'?23x;  tmm.,  je  fais, 
TTïroiV/.a  ;   )va>.w ,  je    parle ,   Xi).0(Xr,xa  ;  xpa-rôi ,  je 

suis  maître,  iC£xpccTr,xa;  Xcitjto,je  lave ,  Xs'Aouxa.  On 
a  ditde  même  en  latin  morrfeo,  memordi  ;posco, 
peposci;lendo,  teteiidi;  tango,  tetigi;  pungo, 
pepugi;spondco,  spepondi;curro,  cecurri;  tollo, 


idem  Plautus  in  Trigeminis  non  prœmordisse ,  neque 
prœmemordisse  dixit,  sed  prœiiiorsisse  : 

Ni  fugissem ,  inquit,  médium ,  credo ,  prîemorsisset. 
Hem  .\tta  in  Conciliatrice  :  «  Ursnm  se  meniordisse  autii. 
«  mat.  «  /"pyjosc/qiioque,  non/)o/m«i,Valerius  Antias  libro 
Annalium  (|uadiagesinio  quinto  scriptum  reliqult  ;  •<  De- 
11  nii|uc  Licinius  tribunus  plebi  peiduellionis  ei  diem  di- 
■<  xit,  et  comiliis  dieni  a  M.  Marcio  piaelore  peposcit.  » 
Pcpugero  «(pie  Atta  in  .Ldiiieia  dicit  :  <■  Sed  si  pepugero, 
«  meluet.  »  .-Eliumquoqueïuberonem  libro  ad  C.  Oppiuni 
scriplo  occecurrent  dixisse,  Probus  annutavit,  et  luec 
cjus  verl)a  appusuit  :  «  Si  gerteralis  species  occecurrîrit.  » 
Idem  Probus  X'aleiium  Antiateni  libro  liistoriarum  duode- 
ciino  ipe;)OHrfe;-(ï;i;  scripsisse  annotavit;  verbaque  ejus 
lia?c  posuit  :  «  ïib.  Giaccbus,  qui  quœstor  C.  Manciuo 
«  in  Hispania  fuerat,  et  ceteri  qui  pacem  s|  epoiideiant.  » 
Ratio  autem  islarum  dictionum  liacc  esse  videri  potest  : 
quoniain  Gra'ci  in  quadani  specie  praeteriti  temporis, 
quod  vifoLy.iitj.zwi  appellanl,  secundam  verbi  litteram  in 
e  plerumque  vertunt,  fp»?'»'  Y^Ypaja,  TtoitS  zs^oirixa, 
Xa).(ô  ).£XiX/ixa,  xpaT(5  xexpârrixa,  Xoûu  XiXo'jxa.  Sic  ergo 
mordeo  memordi,  posco peposci ,  icndo  tetendi ,  tango 
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tetuli.  Il  y  a  même  des  exemples  de  memordi , 
depepugi  et  de  sjjepondi  chez  Cicéron  et  César. 
J'ai  trouvé  encore  une  autre  forme  semblable 
chez  un  ancien  écrivain  :  c'est  sciscidi,  pour 
scidi ,  parfait  de  scindo.  L.  Attius  a  dit  dans  le 
premier  livre  de  ses  poésies  Sotadiques  :  «  lJnaij,'le 
«  ne  lui  avait  donc  pas,  comme  on  le  dit,  déchiré 
«  les  entrailles.  "/VoMAWcic/era^pectes.  On  trouve 
chez  Ennius  descendidi.  On  le  trouve  aussi  chez 
Valérius  Antias,  au  soixante-quinzième  livre  de 
son  Histoire ,  dans  cette  phrase  :  «  Après  avoir 
«  pourvu  aux  cérémonies  des  funérailles  ,  il  des- 
«  cenditau  forum.  i>  Ad  forum  descendidit.  Labé- 
rius  a  aussi  employé  cette  forme  dans  un  vers 
de  la  pièce  intitulée  Catularius  : 

•<  J'étais  surprise  de  voir  comme  les  mamelles 
•  m'étaient  descendues.  «.Quomodo  mammœ 
mihi  descendiderant. 

CHAPITRE  X. 

Que  l'on  peut  dire,  en  réunissant  deux  mois  en  un  seul, 
pifjnoj'iscojno,  aussi  régulièrement  qu'on  dit  d'un  seul 
mot  usucapto. 

Il  est  permis  de  dire  usucapio,  mot  formé  de 
deux  autres ,  et  où  la  lettre  a  devient  longue  : 
de  môme,  autrefois,  oniisnit pir/noriscapio,  mot 
formé  comme  le  précédent,  et  ou  la  lettre  a  prend 
la  même  quantité.  Catou  dit  dans  le  premier 
livre  de  ses  Questions  épistolaires  :  «  Pignoris- 
n  capio  est  un  mot  spécial  de  la  langue ,  dont  on 
n  se  servait  pour  désigner  l'argent  que  les  soldats 
n  devaieutrecevoirdestrihunspréposésàla  caisse 
«  militaire.  »  Cette  citation  suffit  pour  faire  voir 
qu'il  est  permis  dejoindre  le  mot  capio,  équiva- 


lent de  captio,  avec  pignus  aussi  bien  qu'avec 

usus. 

CHAPITRE  XI. 

Que  le  vrai  sens  de  levitas  et  de  nequitia  n'est  pas  celui 
(lu'on  leur  donne  communément  aujourd'liui. 

J'entends  souvent  employer  levitas  dans  le 
sens  d'inconstance  et  de  légèreté ,  et  nequitia 
dans  celui  d'intrigue  et  de  fourberie.  Cepen- 
dant, chez  les  auteurs  anciens  les  plus  estimés 
pour  la  correction  et  la  pureté  de  leur  langage, 
levis  s'emploie  pour  désigner  un  homme  vil  et 
méprisable,  et  levitas  est  pris  comme  synonyme 
de  bassesse.  Les  mêmes  écrivains  appellent 
ncquani  un  homme  complètement  dépravé , 
de  l'espèce  de  ceux  que  les  Grecs  caractérisent 
par  les  mots  acoiroc;,  perdu,  àxdXctcjToi;,  incorri- 
gible, à/p£Îoç,  inutile,  à'/pr,(;Toç,  qui  n'est  bon  à 
rien,  xoixorpo-itoç,  pervers,  (Jiiapoç,  infâme.  Pour 
trouver  des  exemples  de  ce  que  je  viens  de 
dire,  il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  chercher  bien  I 
loin  :  en  voici  un  que  nous  fournit  la  seconde 
l'hilippiqueàe  Cicéron.  Cet  orateur  se  préparant  1 
à  faire  connaître  les  mœurs  basses  et  la  vie  dé- 
réglée d'Antoine ,  à  le  montrer  enfoncé  dans  un  ' 
cabaret,  buvant  jusqu'au  soir,  puis  voyageant 
la  tète  enveloppée,  pour  n'être  point  reconnu, 
enfin  à  lui  reprocher  d'autres  actions  aussi  indi- 
gnes de  lui,  s'écrie  :  At  vide  te  hominis  levita- 
te  m,  "  mais  voyez  l'ignominie  de  cet  homme!  » 
Comme  si ,  pour  flétrir  les  turpitudes  d'Antoine  , 
le  mot  levitas  était  un  terme  de  reproche  a^n  /. 
fort.  Plus  loin ,  après  avoir  révélé  d'autres  faits 
qui  achevaient  de  couvrir  Antoine  de  honte  et 


teligi ,  ptiiujo  pcptigi ,  sponileo spcpondi ,  airro  ccao'ri, 
tollo  tetuli  fiicit.  Sic  et  M.  Tullius  et  C.  Cax.ar  mordeo 
memordi,  pungo  pepugi,  spondm  spepondi  dixerunt. 
Prœterea  inveni,  a  verbo sc/ik/o  simili  ratione  non  scide- 
rat,  sed  scisciderut ,  diclum  esse.  L.  Allius  in  Sotadi- 
cortim  libro  primo  scisciderat  dicit.  Verba  [ejus]  liœc 
sunt  :  "  Non  ergo  aquila  ita  ,  ut  lii  prœdicant,  scisciderat 

«  pectus.  »  Ennius  quoque  [ et]  Valérius  Antias, 

in  libro  hisloriarum  septiiagcsimo  quinto,  verba  bœc 
scripsit  :  <i  Deinde  funere  localo  ad  foi  iiin  desceiididit.  ■■ 
Laberius  quoque  in  Calulario  ita  scripsit  : 
Ego  mirabar,  quomodo  mammae  milil  descendiderant. 


CAPUT  X. 

Usucapio  et  copulale  et  recto  vocabuli  casu  dicilur,  ita 
pignoriscapio  conjuncte  et  eadem  vocabuli  forma  dictum 
est. 

L't  haec  usucapio  dicitiir  copulalo  vocabulo  ,  a  littcra 
in  eo  Iractirn  pronunliata;  ita  pignoriscapio  ]antUe  sunt 
partes ,  etproducte  dicebalur.  Verba  Catonis  sunt  ex  primo 
Epist.olicarmri  quœstionum  :  «  l'ij;noriscapio  ob  .nés 
«  militare,  quod.ïsa  tiibuno  aeraiio  miles  accipeie  debe- 
•  bal,  Tocabulum  seorsum  fit.  »  Per  quod  satis  diiucet  banc 


capionem  posse  dici,  quasi  banc  captionem,  et  in  iisu 
et  in  pignore. 

CAPUT  XI. 

Keque  levitatfm,  neque  ncquitiam  ea  signilicatione 'esse , 
qua  in  vulgi  sermonibus  dlcunlur. 

Levitatem  plerumque  nunc  pro  inconslantia  et  mutabi- 
lilatediciaudio,  et  ncquitiam  prosolerlia  astutiaque.  Sed 
veterum  bominum  qui  pioprie  atque  intègre  locnti  sunt, 
levés  dixeiunt ,  quos  \ ulgo  nunc  viles  et  nnllo  lionore 
dignos  dicimus;  et  levitatem  appellaverunt  période  quasi 
vititatem;  et  negiiam  honiiiiem  nulli  rei  neque  IVugis 
bonae  ;  quod  genus  Gra-ci  fere  âaiorov  vel  àxo).aaTOv  {fi 
àxpîïov  ^  à/pr)aTov  y)  v.axÔTpOTrov  ^  [j.iap6v]  dicuut.  Qui 
exempta  borum  verborum  reipiirit,  ne  in  libris  nimium 
remotisqUtPiat,  invenictea  in  M.  Tulliisecunda  Anlonia- 
narum.  Nam  cnni  genus  qnoddam  sordidissimum  vitael 
atiiue  victus  M.  Autonii  [idem]  demonstraturus  esset,  | 
quod  in  caiipona  delitescerel ,  quod  ad  vespemm  [leipo- 
taiet,  quod  ore  iiivoluto  iter  faceret,  ne  coguosceretur; 
liivc  aliaque  ejusdemmodi  einn  in  eum  dicturus  esset: 
«  Videle,  »  inquit,  «  hominis  levitatem.  >>  Tanquam  prorsiis 
ista  dedecora  hoc  vitio  in  homme  nolarentur.  At  poslea , 
cum  in  eumdem  Antonium  probra  auaedam  alia  ludibriosa 


LIVRE  Vil,  CHAPITRE  XII. 


Set 


(le  ridicule,  il  iijoute  :  «Le  mist'rable!  (■onimcnt 
"  puis-je  autrement  l'appekT?"  O  hominein  ne- 
quaiiif  iiihil  eniin  miu/is  proprie  po.ssitm  di- 
rrre.  Mais  je  crois  bien  faire  de  citer  plus  complè- 
tement ce  passage  :  ••  Mais,  dit  Cieeron,  voyez 

•  rignominie  de  cet  homme.  Arrive  aux  Ruches 
«  rouges  vers  la  dixième  heure  du  jour,  il  se 
«  cacha  dans  une  misérable  taverne,  ouil  but  jus- 
«  qu'au  soir.  De  là,  il  se  rendit  à  Rome  dans  une 
«  voiture  légère  ,  et  descendit  à  sa  porte ,  la  tôle 

•  enveloppée.  Le  portier  demande  :  Qui  est  la? 
«  Courrier  de  M.  Antoine,  repond-il.  On  le  con- 
«  duit  aussitôt  ù  la  maîtresse  de  la  maison,  et  il 
«  lui  remet  une  lettre;  elle  la  lit  en  pleurant, 
•1  car  elle  était  pleine  de  tendresse.  Elle  portait 
«  en  substance  qu'il  renonçait  à  la  comédienne, 
«  et  que  désormais  sa  femme  serait  l'unique  objet 
«  de  ses  affections.  Elle  fondait  en  larmes.  Cet 
«  homme  sensible  ne  put  résister  :  il  se  découvrit, 
«  et  se  jeta  dans  ses  bras.  Le  misérable  !  comment 
«  puis-je  autrement  l'appeler?  Ainsi  donc,  pour 
«  faire  le  galant,  pour  causer  une  surprise  à  sa 
«  femme  qui  ne  l'attendait  pas,  il  a  répandu  la 
«  terreur  dans  Rome  pendant  la  nuit,  et  alarmé 
«  l'Italie  pendant  plusieurs  jours.  »  Q.  Claudius 
a  employé  nequitia  dans  le  même  sens  :  il  se  sert 
de  ce  mot  au  premier  livre  de  ses  Annales,  en  par- 
lant des  désordres  d'un  homme  dissolu  et  prodi- 
gue. Voici  ses  propres  expressions  :  «  A  la  persua- 

•  siond'un  jeune  homme  deLucanie  qui  était  de 
«  la  plus  noble  naissance ,  mais  à  qui  le  luxe  et  la 
«  débauche  [luxuriactnequilia]  avaient  fait  dissi- 
«  per  une  immense  fortune.  «  M.  Varron  dit  dans 
sou  traité  Sur  la  langue  latine  :  «  Comme  on  a 
«  fait  de  non  et  de  volo  le  verbe  nolo,  je  ne  veux 
«  pas,  de  même  on  a  formé  de  ne  et  de  quid- 

ct  turpia  ingessisset ,  ad  extreinum  hoc  addidil  :  «  O  ho- 
«  minem  nequani  !  Nihil  enim  magis  proprie  possiim 
«  dicere.  »  Sed  ex  eolocoM.Tullii  verba  compluscula  libuit 
ponere.  <•  .^l  videle  levilaleni  liuniinis!  Cum  liora  diei 
«  décima  fere  ad  Sa\a  nibra  veiiisset,  delituit  in  quadam 
«  cauponiila  :  alque  ibi  se  occiilons  perpota\it  ad  vespe- 
«  nini  :  inde  cisio  celeriter  ad  urbem  adiectus  domum 
«  venil  ore  involiilo.  Jauitor  logat  :  Quis  tu?  A  Marco  la- 
«  bellarius.  Confestim  ad  eani,  cujiis  causa  venerat, 
«  deduciliir  :  eique  epislolam  Iradit.  Quam  illa  cum  legeret 
«  tiens,  (erat  enim  scriptaainatorie;  capulauteui  iitterarum 
«  hoc  erat  :  sibi  cum  illa  mima  poslhac  iiibil  futurum  : 
«  oninem  se  amorem  abjecisse  illius,  alque  in  liane  trans- 
«  fudisse)  cum  mulier  fleret  iibcrius,  homo  miscricors 
«  ferre  non  potuil  ;  caput  aperuit  :  in  collum  invasit.  O 
«  hominem  nequam!  ^illil  enim  magis  pioprie  possum 
«  dicere.  Ergo  ut  te  calamitum ,  nec  opinato  cum  oslen- 
«  disses ,  pr.neler  spfm  mulier  aspicoret,  idcirco  urbem 
«  terrore  nocturno,  llaliam  multorum  dieriim  melu  per- 
«turbasti?  »  Consimiliter  Q.  quoque  Claudius  in  piimo 
Annalium  nejuitiam  appellavit  iuxum  vitae  piodigum 
elTusumque  in  liisce  verbis  :  «  Persuadent!  cuidam  adoles- 
«  centi  Lucano,  qui  apprime  summo  génère  gnatus  erat, 

•  sedluiiiriaetnequitiapecuDiammagnamcoosumpserat.  » 
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"  quajn  le  mot  nequam ,  vaurien ,  en  suppri- 
"  mant  la  syllabe  du  milieu.  »  Dans  le  discours 
que  le  second  Africain  prononça  pour  sa  défense 
contre  Tibérius  Asellus,  au  sujet  de  l'amende 
a  la(|uelle  celui-ci  voulait  le  faire  condamner  par 
le  peuple,  ou  trouve  nequitia  pris  dans  la  même 
acception  :  ■■  Tout  ce  que  les  hommes  peuvent 
«  faire  de  déshonnète  ,  de  honteux ,  de  criminel, 
"  dit  Scipion  à  Asellus,  se  trouve  compris  dans 
"  deux  vices  principaux,  la  méchanceté  de  l'âme 
■•  et  la  dépravation  des  mœurs  ymalitia  et  ne- 
«  quitia).  Duquel  des  deux  veux-tu  te  justilier? 
«  Est-ce  du  premier,  ou  du  second ,  ou  de  tous 
"  les  deux  à  la  fois?  Prctends-tu  qu'on  ne  peut 
'•  t'accuser  de  dépravation?  Libre  à  toi  de  le  dire. 
"  Mais  les  sommes  que  tu  as  dépensées  pour  une 
"  seule  courtisane  excèdent  le  prix  que  tu  as  dé- 
"  claré  aux  censeurs  pour  le  mobilier  de  ta  terre 
"  de  Sabine.  Tu  le  nies?  qui  veut  se  faire  caution 
■<  pour  toi  de  mille  deniers?  Mais  tu  as  dissipé  en 
«  honteuses  débauches  un  tiers  de  l'argent  pater- 
«  nel.  Tu  le  nies?  qui  veut  se  fîiire  caution  pour 
"  toi  de  mille  deniers?  Tu  renonces  à  répondre 
"  au  reproche  de  dépravation  :  eh  bien  1  réponds 
«  au  moins  à  celui  de  méchanceté.  Mais  tu  t'es 
«  parjuré  solennellement  et  de  propos  délibéré.  Tu 
«  le  nies?  qui  veut  se  faire  caution  pour  toi  do 
«  mille  deniers?  » 

CHAPITRE  XIL 

Des  tuniques  appelées  chiridotœ.  Que  le  second  Arricaiaen 
reprocha  l'usage  à  Sulpicius  Gallus. 

Autrefois  à  Rome,  et  dans  tout  le  Latium 
il  eût  été  honteux  à  un  homme  de  porter  de  ces 
tuniques  appelées  d'un  nom  grec,   chiridotœ, 

M.  '\'arro  in  lihiis  De  Linr/ua  la/ina  :  «  L't  ex  non 
•'  et  ex  volo,  »  inquil,  «  nolo,  fit  :  sic  ex  ne  H  ex  qiiid- 
■'  quam,  média  sjllabaextrita.compositum  est  HP7»om.  >. 
P.  Africanus  pio  se  contra  Tib.  Asellum  de  niiilcla  ad 
populum  :  •<  Omnia  mala.prohra,  flagilia,  qus  hnniines 
"  faciunf ,  in  duabus  rébus  suiit,  malitia  atque  nequitia. 
«  lUrum  défendis,  maliliam,  an  iie(|uitiam,  au  iilrumqiie 
"  simul?  Si  nequitiam  defendeie  vis  ,  licet  ;  sed  tu  in  uno 
n  scorto  majoiem  pecuniam  absumpsisli ,  quam  quanti 
1  omne'instrumentum  fundi  Sabini  in  censum  dedicavisli. 
<i  Ni  hoc  ila  est  :  qui  spondet  mille  nummum?  Sed  tu  plus 
«  tertia  parte  pecuniie  paternie  perdidisti  atque  absumpsisti 
«  in  flagiliis.  Ni  hoc  ita  est  :  qui  spondet  mille  nummum» 
n  Non  vis  nequitiam.  Age  malitiam  sallem  defendas.  Sed 
<i  tu  verbis  conceptis  conjuravisti  sciens  sciente  aiiimo 
"  tuornihoc  ita  est:  qui  spondet  mille  nummum?  ■• 


CAPUT  xri. 

De  tunicis  x^ipiiànu;  :  quod  earum  usum  P.  Africanus  Sul  - 
picio  Gallo  objecit. 

Tunicis  uti  virum  prulixis  ultra  brachia  et  usque  in 
primores  manus  ac  orope  in  digitos,  Romx  atque  omni 
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dont  les  manches  couvrent  le  bras  tout  entier,  et 
tombent  sur  la  main  jusqu'aux  doigts.  Les  fem- 
mes seules  alors  se  servaient  de  vêtements  longs 
et  larges,  pour  dérober  aux  regards  leurs  bras  et 
leurs  jambes.  L'habit  des  hommesn'était  d'abord 
qu'une  simple  toge  sans  tunique  :  ensuite  Us 
portèrent  des  tuniques  courtes  et  serrées  qui  ne 
passaient  point  les  épaules  :  les  Grecs  appellent 
cette  espèce  de  vêtement  Içoiafos;.  C'e.st  en  se 
rappelant  cette  simplicité  antique,  que  Scipion 
l'Africain  ,  fils  de  Paul  Emile  ,  homme  en  qui 
brillaient  tous  les  talents  et  toutes  les  vertus, 
entre  autres  reproches  qu'il  adressait  un  jour  à 
Sulpicius  Gallus  sur  la  mollesse  efféminée  de  ses 
mœurs,  lui  fit  honte  de  porter  des  tuniques  dont 
les  manches  lui  couvraient  toute  la  main.  Voici  ses 
propres  paroles  :  «  Que  penser,  dit-il,  d'un  homme 
"  qui  tous  les  jours  se  parfume  et  s'ajuste  devant 
•  un  miroir,  qui  se  rase  les  sourcils,  qui  s'arrache 
«  la  barbe  ets'épilelesjambes?d'un  homme  que, 
"  dès  sa  première  jeunesse, on  vit,  dans  les  repas , 
«  vêtu  d'une  tunique  à  longues  manches,  s'asseoir 
«  près  d'un  amant,  à  la  place  inférieure  du  lit  ; 
«  qui  joint  à  la  passion  du  vin  un  gov'it  effronté 
1  pour  les  hommes?  Peut-on  douter  qu'un  pareil 
«  personnage  n'ait  fait  tout  ce  que  fout  les  plusin- 
«  fâmes  débauchés  ■?  »  Virgile  parle  de  ces  tuniques 
comme  d'un  vêtement  frtit  pour  les  femmes ,  et 
qu'un  homme  ne  peut  porter  sans  honte  :  c'est 
dans  ce  vers  sur  lesTroyens: 

<■  Vos  tuniques  ont  des  manches,  vos  mitres 
■•  sont  attachées  par  des  bandelettes  sous  vos 
"  mentons.  >■ 

Quand  Q.  Ennius  appelle  les  jeunes  Cartha- 
ginois vne  jev7U'sse  en  tuniques,  il  paraît  atta- 
cher à  cette  expression  une  idée  de  mépris. 


CHAPITRE  XIIL 


Quelle  est,  suivant  Caf.on,  lei signification  des  mois  dassi- 
eus  et  iyifra  cUissem. 

On  donnait  le  nom  de  classici,  non  à  tous 
les  citoyens  divisés  en  classes,  mais  seulement 
àceux  de  la  première  classe  qui  possédaient  cent 
vingt-cinq  mille  as  de  revenu ,  ou  davantage.  On 
désignait  par  les  mots  infra  classem  tous  les 
citoyens  qui ,  possédant  un  revenu  inférieur  à 
cette  somme,  étaient  rangés  soit  dans  la  seconde 
classe,  soit  dans  les  classes  suivantes.  Cette  courte 
explication  suffira  pour  faire  comprendre  ces 
mots,  dont  on  va  d'ordinaire  chercher  la  défini- 
tion dans  le  discours  de  Caton  pour  la  loi  Vo- 


CHAPITRE  XIV. 

Des  trois  genres  de  style,  et  des  trois  pliilosophes  que  les 
Atliénlens  députtrent  au  sénat  romain. 

On  admet  trois  genres  de  style,  tant  en  poésie 
qu'en  prose.  Les  Grecs  appellent  ces  genres 
■/apaxr?ipHi;,  formes  :  ils  désignent  le  premier  par 
le  mot  àîpo;,  plein;  le  second  par  le  mot  îc/viç, 
délicat;  le  troisième  par  le  mot  [xéo-oc,  intermé- 
diaire. A  leur  exemple  les  Latins  distinguent  le 
style  riche  (%ibcr) ,  le  stj'le  simple  [gracil/'s),  et 
le  style  tempéré  [mediocris).  Le  style  riche  a 
pour  caractères  la  grandeur  et  l'éclat  :  le  style 
simple,  la  grâce  et  la  finesse  :  le  style  tempéçé 
tient  le  milieu  entre  les  deux  autres,  et  parti- 
cipe de  tous  les  deux  à  la  fois.  A  chacune  des 
qualités  propres  à  ces  genres  divers  corres- 
pondent autant  de  défauts,  qui  ont  avec  elles  une 
ressemblance  trompeuse  et  mensongère.  Ainsi 


in  Latio  indecorum  fuit.  Eas  tnnicas  gr.neco  vocabulo 
noclii  /_stp'.ôÙTo-j;  appellaveiunt  :  feminisque  solis  ves- 
lem  longe  lateque  dltfusani  indecere  existiinaveiunt ,  ad 
iilnas  cruraque  adversus  oculos  protegeuda.  Viii  autera 
Romani  primo  quidcm  sine  lunicis  loga  sola  amiiti 
fuei'unt  :  postea  snbslrietas  et  brevis  tunicas  titra  liume- 
runi  desincntes  liabebant,  qnod  genus  Graeci  dicunt 
i\u>]f.l5^.  Hac  anliquitate  inductns  t'.  Afriianns,  Pauli 
F.,  vir  onmibus  bonis  arlihus  atqne  omni  virlulc  pra'ditns, 
P.  Sulpicio  Gallo,  liuniini  delicato,  inter  pleraque  alia, 
qure  objectaliat ,  id  quo(ine  probro-  dédit ,  quod  tunicis 
uteretur  nianus  lolas  operientihus.  Verlia  sunl  bœcScipio- 
ois  :  «  îiaraqui  quotidie  unguentalns  adversuni  spéculum 
«  ornetur,  cujus  supercilia  radanlur,  qui  barba  vulsa 
"  feminibnsqne  subvulsis  ambulet,  qui  in  conviviisado- 
«  lescentulus  cum  aniatore,  cum  chiridota  tunica  inl'erior 
Il  accubuerit,  qui  non  modo  vinosus,  sed  vimsus  quoque 
n  sit  :  eumne  quisquam  dubilet,  qnin  idem  fecerit,  quod 
n  cinajdi  lacère  soient?  »  Virgilins  quoque  tunicas  bniuste- 
■nodi,  quasi  leniineas  ac  probrosas  cnminalur  : 

Et  tunica;,  inquit,  raanicas.et  liabcnt  redimicula  mitrœ. 
Quintus  quoque  Ennius  Carthn-giniens'mm  tunica- 
lam  JHventutcm  non  videtur  sine  probro  dixisse. 


C.\PUT  XIII. 

Quem  cUissicum  dical  M.  Cato  ,  quem  infra  rlassem. 

Classici  dicebantiir  non  onines,  qui  in  classibus  erant, 
sed  primœ  tanlnm  classis  bomines,  qui  ccnlnm  et  viginti 
quinque  millia  aîrisampliusvecensi  erant.  Infra  classem 
aulem  appellabantur  secunda;  classis  ccteraiumque  om- 
nium classium,  qui  minore  snmma  Beris,  qnani  supra 
di\i,  censebantur.  Hoc  eo  strictim  notavi,  qnoniam  in 
M.  Catonis  oratione,  qua  Voconiam  legem  suasit,  quaeri 
solet ,  quid  sit  classicus,  quid  jn/ra  classem. 

CAPUT  XIV.      . 

De  tribus  dicendi  generibus  :  ac  de  trilius  pliilosophis,  qui 
ab  Atheniensibus  ad  senalum  Homam  legati  [inissij  sunt. 

lit  in  carminé  et  in  soluta  oratione  gênera  dicendi  pro- 
babilia  sunt  tria,  qnse  Gra-ci  xipaxTrjpa;  vocaut,  nomi- 
naijue  eis  fecennit  àSpov,  io/vov,  [jiÉcrov.  Nos  r.iioque, 
(|ueui  primum  posuimns,  uhercm  vocanius,  secundum 
(jracilcm,  tertium  incdiocrem.  Vheri  dignilas  atque 
amplitude  est  :  gracili  venuslas  et  subtilitas  :  médius  in 
conlinio  est  utriusque  niodi  partic«ps.  His  singulis  ora- 
tionis  virtntibns  vitia  agnata   sunt   |)an   numéro,  qua' 
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il  nrrivc  trop  souvent  (|ii 'on  prend  l'enflure  et 
l'fxngération  pour  do  la  richesse,  l'aridité  et  la 
^.l'l■lu'rcsse  pour  de  la  simplicité,  l'incohérence 
iliin  style  indécis  pour  la  sohriété  d'une  elocution 
i<  iiipcrée.  M.  N'arroii  dit  que,  si  l'on  cherche  des 
|ies  parfaits  de  chacun  de  ces  fjenres  parmi  les 
•rivains  latins,  ou  trouvera  chez  Pacuvius  le 
modèle  du  style  riche,  chez  Lueilius  celui  du  style 
simple,  et  chez  Terencc  celui  du  style  tempéré. 
I.iinptemps  avant  ces  écrivains,  Homère  avait 
lionne  des  exemples  deehacun  de  ces  trois  genres 
dans  les  discours  de  trois  de  ses  personnages; 
car  l'éloquence  d'Ulysse  est  élevée  et  brillante, 
cille  de  Menélas  est  fine  et  contenue,  et  celle  de 
Nestor  est  un  mélange  de  la  richesse  du  premier 
avec  la  simplicité  du  second.  On  remarqua  ces 
trois  caractères  divers  dans  les  discours  de  ces 
trois  philosophes  que  les  Athéniens  envoyèrent 
a  Home  pour  demander  la  remise  d'une  amende 
de  près  de  cinq  cents  talents ,  à  laquelle  ils  avaient 
(le  condamnes  pour  le  pillage  dOrope.  Ces  phi- 
losophes étaient  Carnéade  de  r.Veadémie,  Diogène 
le  stoïcien,  et  Critolaiis  le  péripatéticien.  Lors- 
lu'ils  parurent  devant  le  sénat,  ce  fut  uu  des 
scnateurs,C.  .\cilius,  qui  leur  servit  d'interprète, 
'lais auparavant,  jaloux  de  montrer  leur  talent, 
ils  avaient  prononcé  chacun  de  leur  côté  des  dis- 
ssrtations  devant  de  nombreuses  assemblées, 
l'viitilius  et  Polybe  rapportent  que  chacun  d'eu.x 
.-•c  fit  admirer  dans  un  genre  d'éloquence  diffé- 
rent; Carnéade  par  la  chaleur,  l'éclat  et  la  rapi- 
dité :  Critolaùs  par  la  délicatesse  et  la  précision 
sHiiple ,  Diogene  par  la  sobriété  et  l'élégance  tem- 
pcrée.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  chacun 
de  ces  genres ,  lorsque  l'art  y  est  accompagné  de 

iMinm  modum  et  habilum  simulacris  falsis  ementiuntur. 
Sir  plpriiiiique  sulllati  atque  tuiniili  falliint  pro  ubeiibus, 
M|ualeiites  et  jejimi  dicti  pro  gracilibus,  incerti  et  ambigiii 
pli)  meiiiocribus.  Vera  aulem  et  propria  liujusceoiodi  for- 
iii.inim  exempta  inlatina  linsiia  M.  Vai  ro  essedii  il  ubertatis 
l'aïuviiim, gracilitalis  Lucdium,  mediociilalis Xereiilium. 
Siil  ea  ipsa  gênera  dicendi  iam  anliiiuilus  tiadila  ab  Ho- 
iiieio  suiit  tria  In  tribus  :  maghilicniii  in  flixe  et  uber 
est ,  subtile  in  Menelao  et  cohibilnin ,  niixtuni  itioderatnm- 
que  in  Neslore.  Animadversa  eadeni  Iripartita  varielas  est 
in  tribus  pbilosophis,  qnos  Athenienses  Roniam  ad  senatum 
popuiumqiie  roraanum  legaverant,  impelratum,  uti  mul- 
ctam  reniilferent,  quam  feceranllispropler  Oropi  vasla- 
(innein.  Ea  muleta  fuerat  talentum  fere  quingenlum. 
I  lant  isli  pliilosoplii  Cameades  ex  Aeailemia,  Uiogenes 
.stuicus,  Critiilaus  pcripaleticus  :  et  in  senatum  qiiidem 
introducti  interprète  usisunt  C.  Aeilio  seuatore:  sed  ante 
ipsi  seorsnni  [quoque]  quisque  oslenlandi  gratia  magno 
lonventu  liominimulisserlaverunt.  Tum  admiration!  luisse 
ainnt  Kiitilins  et  Polybins  philosoplinruni  trium  suicujus- 
que  generis  l'acundiani.  Violenta ,  inquinnt ,  et  rapida  C'ar- 
neades  diceljat ,  scita  et  lerelia  Crilolans,  modesla  Uio- 
genes el  sobria.  Vnumquodque  auteni  genus ,  ut  diximus, 
cnin  caste  piidieeque  ornatur,  lit  illnstrius  :  cum  fucalnr, 
:il  ;ue  praliniliir,  lit  pnestigiosuni. 


naturel  et  de  vérité,  peut  offrir  ks  plus  grandes 
beautés;  mais  si  l'ait  y  dégénère  en  apprêt  et 
en  fard ,  ce  n'est  plus  qu'un  exercice  frivole , 
lait  pour  éblouir  un  moment  l'esprit. 

CHAPITRE  XV. 

Avec  quelle  s(!vérit(^  le  vol  était  puni  cliez  les  anciens  Ro- 
mains. Ce  que  .Mucius  Scévola  a  écrit  sur  l'abus  des  dé- 
pôts et  des  cboses  prêtées. 

Labéon ,  dans  le  second  livre  de  son  traité  sur 
la  loi  des  Douze  Tables,  nous  fait  cfjnnaitre  plu- 
sieurs décisions  extrêmement  sévères  des  anciens 
Romainssurle  vol.  Au  rapport  de  cet  auteur,  Rru- 
tus  avait  coutume  de  dire  qu'on  devenait  passi- 
ble des  peines  portées  contre  le  vol,  lorsqu'on 
avait  fait  faire  à  un  cheval  une  autre  route  que 
celle  dont  on  était  convenu  en  le  recevant,  ou 
lorsqu'on  l'avait  fait  marcher  au  delà  du  terme 
fixé  d'avance.  Q.  Scévola,  dans  le  seizième  livre  de 
son  traité  Sur  le  droit  ciri/,  rend  un  arrêt  du 
même  genre  :  ■>  Il  y  a  peine  de  vol ,  dit-il,  pour 
Il  l'homme  qui  use  d'un  dépôt  qu'on  lui  adonné 
<i  en  garde,  ou  qui  emploie  une  chose  à  un  usage 
«  différent  de  celui  pour  lequel  il  l'a  reçue.  >■ 


CHAPITRE  XVI. 

Quels  sont  les  mets  rares,  fournis  par  les  pays  étrangers, 
que  cite  Varron  dans  sa  salire  Sur  les  aliments.  Vers 
d'Euripide  contre  la  délicatesse  raflinée  et  le  luxe  volup- 
tueux des  gourmands. 

Varron ,  dans  sa  satire  intitulée  Sur  les  ali- 
ments, nous  présente  une  description  ingénieuse 
et  piquante  des  mets  recherchés  qui  font  les  dé- 

CAPKT  XV. 

Quam  severe  moribus  majorum  in  fures  vindicalum  si(,  et 
quid  scripseril  Mucius  Scœvola  super  eo,  quod  servamluia 
dalum  commodalumve  esset. 

Labeo,  In  libro  Oc  diiotleeim  labulis  .secundo,  aciia 
et  .severajudiciade  furtis  habita  esse  apud  veteres  scripsil  ; 
idque  Brutum  solitum  dicere,  furti  damnalum  esse,  qui 
jumentuni  aliorsumduxeratjquatnqnoutendumarceperat? 
ilem  qui  longiiis  prodiixerat,  quam  queni  in  locuiii  pelie- 
rat.  Itaque  Q.  Sc^evola  in  librorum  ,  quos  De  jure  eivili 
composuit,  sexto  decimo  verba  h«c  posult  :  «  Quod  cui 
"  servandum  datuni  est,  si  id  usus  est,  sive,  quod  uten- 
"  dum  acccperit,  ad  aliam  rem  atque  acceperit,  usiis  est, 
•1  furti  se  obligavit.  » 

CAPUT  XVI. 

Locus  exscriptus  e  salira  M.  Varronis,  quœ  Tt£p'.  ÈîcupiâTwv 
inscripta  est ,  de  peregrinis  ciborum  generibus  :  et  appositl 
versus  Euripidis,  quibus  delicaloium  hoininum  luxurian- 
lem  gulara  conlulavit. 

M.  X'arro  in  Satira,  quam  Xlip:  iÎETiiitwv  inscripsil, 
lepide  admodum  et  scile  faclis  versibiis  cienarum  ciborum- 
que  exquisilas  delicias  compiebeiidit. .  >am  pleraqne  id 

au 
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lices  (les  repas.  Il  énumère  en  vers  iambiques  de 
cinq  pieds  la  plupart  des  productions  vantées  que 
toutes  les  parties  de  la  terre  et  de  la  mer  envoient 
sur  la  table  des  gourmands.  On  pourra ,  si  l'on 
veut,  lire  ces  vers  dans  l'ouvrage  même  ;  je  ne  veux 
que  rappeler  ici ,  autant  que  ma  mémoire  me  le 
permet,  le  nom  et  la  patrie  des  aliments  les  plus 
estimés,  des  morceaux  exquis,  recherchés  avec 
avidité  par  une  gourmandise  effrénée,  que  Varron 
cite  en  s'élevant  contre  ces  raffinements  de  luxe. 
Ce  sont  le  paon  de  Samos,  les  francolins  de 
Phrygie ,  les  grues  de  Mélos ,  le  chevreau  d'Am- 
bracie,  la  murène  deTartesse,  la  morue  dePessi- 
nonte,  leshuîlres  de  Tarente,  lepétoncle  de  Chio, 
l'esturgeon  de  Rhodes,  le  sarget  de  Cilicie,  les 
amandes  deThasos,  lesdattes  d'Egypte,  et  les 
glands  d'Espagne.  C'est  ainsi  que  la  gourmandise 
lève  son  tribut  sur  tous  les  pays,  qu'elle  épuise  son 
industrie  à  chercher  partout  des  mets  inconnus,  à 
créer  pour  le  goût  de  nouvelles  délices.  On  sera 
mieux  disposé  à  concevoir  pour  ces  excès  le  mé- 
pris qu'ils  méritent,  si  l'on  se  rappelle  ces  vers 
d'Euripide,  que  Chrysippe  avait  souvent  à  la  bou- 
che ,  et  dans  lesquels  le  poète  fait  voir  que  l'usage 
de  ces  ragoûts  par  lesquels  ou  irrite  l'appétit,  loin 
de  répondre  à  un  besoin  de  la  nature,  ne  doit  son 
origine  qu'a  l'habitude  du  luxe,  qui  inspire  le 
dédain  d'une  vie  simple  et  facile,  et  à  la  satiété 
qui  enfante  mille  caprices.  Voici  ces  vere  : 

■>  Et  quelle  autre  chose  faut-il  aux  mortels  que 
«  les  fruits  de  Gérés  pour  nourriture,  et  que  l'eau 
"  pour  breuvage?  Ces  présents  de  la  nature  sont 
"  placés  sous  notre  main  ;  jamais  ils  n'inspirent 
«  le  dégoût  ni  la  satiété  :  mais  l'homme  perverti 
"  par  le  luxe  cherche  d'autres  aliments,  et  invente 
■•  des  mets  raffinés. 


CHAPITRE  XVII. 


Entretien  que  j'ens  avec  un  grammairien  plein  d'ignoraocs 
et  d'insolente  présomption,  sur  l'origine  et  la  siguifica- 
lion  du  mot  obnoxius. 

Un  jour,  à  Rome,  ayant  abordé  un  grammai- 
rien qui  s'était  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
son  enseignement,  je  lui  demandai ,  non  pour  met- 
tre son  savoir  à  l'épreuve,  mais  dans  le  désir  de 
m'éclaircr,  ce  que  signifiait  obnoxius,  et  quelle 
était  l'origine  et  la  valeur  de  ce  mot.  Il  me  regar- 
da d'un  air  railleur,  et,  se  moquant  de  ma  ques- 
tion comme  d'une  recherche  frivole  et  de  trop  peu 
d'importance:  «  Certes,  dit-il,  vous  m'interrogez 
là  sur  un  grand  problème,  et  qui  exige  de  sérieuses 
méditations.  Quel  est  l'homme  assez  peu  versé 
dans  la  connaissance  du  latin,  pour  ignorer  qu'on 
entend  par  obnoxius  celui  qui  est  exposé  à  souf- 
frir quelque  tort  ou  quelque  dommage  de  la  part 
de  quelqu'un;  et  celui  qui,  ayant  commis  une 
faute  avec  quelqu'un,  se  trouve  à  la  discrétion 
de  son  complice?  Faites-nous  grâce  de  ces  pué- 
rilités, ajouta-t-il,  et  ne  nous  proposez  que  des 
recherches  qui  en  vaillent  la  peine.  »  Piqué  de 
sa  réponse,  je  résolus  de  le  mystifier,  comme  un 
sot  qu'il  était  :  "  Illustre  savant,  luidis-je,  puis- 
que vous  dites  que  je  devrais  m'occuper  de  ques- 
tions plus  sérieuses  et  plus  relevées ,  quand  je  me 
trouverai  embarrassé  sur  un  sujet  qui  soit  digne 
de  vous,  j'aurai  recours  à  votre  érudition  et  à  vos 
lumières  :  mais  comme  j'avais  souvent  fait  usage 
du  mot  obnoxius  sans  en  connaître  la  significa- 
tion ,  je  me  suis  adressé  à  vous  pour  l'^ipprendre , 
et,  grâce  à  vous,  maintenant  je  sais  ceque  j'avais 
ignoré,  et  ce  que  je  n'avais  pas  ignoré  seul,  com- 
me vous  paraissez  le  croire  :  car  Plante ,  ce  modèle 
de  pureté  et  d'élégance,  a  ignoré  aussi  la  valeur 


^(•nus,  quœ  lielluones  isti  terra  et  mari  conquirunt,  expo- 
Miit,  inclusitque  in  numéros  senarios.  Et  ipsos  quidem 
versus,  cm  olium  erit,  in  liliio,  qiio  dixi,  positos  légat. 
Geneia  aulem  nominaque  eduliimi  et  domicilia  cibornm 
omnibus  aliis  pr.TStantia ,  qua'  prolnnda  ingluvies  vestiga- 
vit,  quit  Yarro  opprobrans  exsecntusesl,  liacsunt  ferme, 
quantum  nobis  niemori*  est  :  Pavus  e  Samo,  Pluygia  at- 
tagena,  grues  Melics?,  liœdusex  Ambracia,  pelamisChal- 
cedonia,  mursena  Tartessia,  aselli  Pessinuntii,  osirea  Ta- 
reutiua,  pectnnenlus  Cliins,  elops  lihodius,  scari  Cilices, 
uuces  ■fliasia»,  palma  ^gyptia;  glans  Hiberica.  Ilaiic  au- 
lem peragrantis  gula?  et  in  succos  insuetos  inquirentis  in- 
dustriam,  atque  lias  undiqueversum  indagiues  cupedia- 
rum  majore  detcstaUonedignascensebimus,  si  versus  Eu- 
ripidi  recordemui ,  quibus  ulebatnr  sa'pissime  Chiysippus 
pliilosophus,  tanquam  edendi  inifaliones  quasdam  reper- 
tas  esse,  non  per  usum  vitœ  necessarium',  sed  per  luxum 
animi  parata  atque  facilia  faslidicntis,  per  Improbam  sa- 
lietalis  lasclviam.  Versus  Euiipidi  adsciibendos  putavi  : 
'Eitet  TÎ  Seî  PpoTOÏdt ,  7tX>,v  Suetv  (lovov 

".^Tiva  nipEtjTi  xai  tisçu/'  t,\s.i.',  TpéçEiv, 
'fiv  oùx  àrtapxeïirXritïiJiovT],  TpucfS)  Se  toi 
'AÎ.Xtov  iSenTÛv  (iTjxavà;  6r,p(i(i£9a. 


CAPUT  XVII. 

Sermo  habilus  cum  grammatico,  insolenliarum  et  imperi- 
liarum  pleno,  de  signilicalione  vocabuli ,  quod  est  obno- 
xius; deque  ejus  vocis  origine. 

Percontabar  Rom»  quempiam  grammaticum  primae  in 
docendo  cclebritalis ,  non  heicle  experiundi  vet  tenlandi 
gratia,  seddiscendi  magis  studio  etcupidine,  qnid  slgni- 
licarel  obnoxius,  qna.'queejus  vocabuli  origoac  ratio  es- 
set.  Atque  ille  aspicit  me,  illndens  levitatem  quaesllonis 
parvilatemque  :  Obstnram.inquit,  sane  rem  qua-ris,  mul- 
laque  prorsus  vigdia  indagandam.  Quis  adeo  lam  lingu» 
ialinôe  ignarus  est,  quin  sciât,  eum  dici  obnoxnim,  cui  : 
quid  abeo,  cui  esse  obnoxius  dicitnr,  Incommodari  et  no- 
ceri  polest;  elquiliabealaliquem  noxœ,  id  est,  culpaesuae 
copscium?  Quin  polius  ,  inquit,  liœc  mitlis  nngalia,  ot  | 
affers  ea ,  quaî  digna  quœri  tractariquc  sint.  Tum  veroego 
perniotus,  agendumjam  oblique,  ut  cum  liomine  stullo, 
existimavi  :  Et  quœ  cetera,  inquam,  vir  doctissime,  r^ 
motiora  gravioraiiue  si  discere  et  -scire  debuero,  quando 
mild  usus  venerit ,  tum  quœrara  ex  te  al(iue  discam  :  sed 
enim  quia  dixi  sa-pe  obnoxius,  et  quid  dicerem  nescivi, 
didici  ex  te  et,  scire  nunc  cœpi,  quod  non  ego  omnium 
soins ,  ut  tibi  sum  visus , ignoravi;  sed ,  ut  res  est ,  Plau- 
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à'obtioxius ;  en  effet,  on  trouve  ce  vers  dans  sa 
comédiedu  Stichus: 

«  .le  suis  perdu ,  par  Hercule,  non  pas  à  demi, 
«  mais  bien  eonipk-tenieut.  » 
Nunc  ego  liertic!  |nTii  plane,  non  olinoxlc. 

Ce  qui  ne  s'accorde  point  du  tout  avec  l'inter- 
prétiitiou  que  vous  m'avez  donnée.  Plaute  a  mis 
en  regard  dans  sa  phrase  les  mots  plane  et  ob- 
noï/e  comme  exprimant  deux  idées  opposées  : 
obnoxie  a  ici  un  sens  bien  éloigné  de  votre 
explication.  ..  A  cela  mon  grammairien  fit  une 
réponse  ridicule  ."Je  vous  ai  défini  ubnoxius 
et  non  pas  obnoxie,  «  me  dit-il,  feignant  de 
croire  que  ces  deux  mots  différaient  uon-seule- 
nieiit  pour  la  forme,  mais  encore  pour  le  sens  et 
pour  l'idée.  J'admirai  l'impudence  de  cet  igno- 
rant. <.  Eh  bien,  lui  dis-je  aussitôt,  laissons  de 
coté  obnoxie,  si  cet  exemple  vous  paraît  pris  de 
trop  loin;  ne  nous  arrêtons  même  pas  à  cette 
phrase  qu'on  lit  dans  le  Catiliua  de  Salkiste  : 
«  Il  la  menaçait  de  la  tuer,  si  elle  cessait  de 
«  lui  être  docile.  »  Ni  sibi  obnoxia  foret,  \o\c\ 
un  exemple  plus  connu,  sur  lequel  je  voudrais 
avoir  votre  avis  :  ce  sont  ces  vers  de  Virgile.^ue 
tout  le  monde  se  rappelle  : 

"  Car  alors  les  étoiles  brillent  d'un  éclat  plus 
«  vif,  et  la  lune  semble  ne  plus  emprunter  sa  lu- 
-  miére  aux  rayons  de  l'astre  fraternel.  « 

N'ec  fralris  radiis  obnoxia  suigere  Inna. 

Or,  selon  vous ,  obnoxius  désigne  le  coupable 
qui  est  à  la  discrétion  d'un  complice.  Il  y  a  encore 
un  autre  endroit  de  Virgile  où  ce  mot  est  pris 
dans  un  sens  bien  différent  du  votre  : 

■'  On  aime  à  voir  ces  terres  que  le  hoyau  n'a 
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«  point  touchées,  qui  ne  sont  asservies  à  aucune 
"  culture.  >■ 

Non  rastris  liominnm,  non  ulli  obnoxia  curjc. 

La  culture  améliore  les  champs,  au  lieu  de 
leur  nuire  :  obnoxius  n'a  donc  point  ici  le  sens 
que  vous  lui  donnez.  Dites-moi  aussi  comment 
vous  pourrez  mettre  d'accord  avec  votre  inter- 
prétation ces  vers  du  Phœnix  d'Knnius  : 

«  Un  homme  doit  porter  dans  la  vie  l'énergie 
«  d'une  véritable  vertu  :  fort  de  son  innocence,  il 
••  luttera  courageusement  contre  ses  ennemis.  La 
■<  vraie  liberté,  c'est  d'avoir  un  cœur  pur  et  une 
"  volonté  intlexible.  Hors  de  là,  il  n'y  a  pour 
"  l'homme  que  servitude  et  ténèbres.  ■• 

Alia»  res  obnoxiosa>  nocle  in  obscura  latent. 

Alors  mon  homme  médit,  en  prenant  un  air 
disirait  et  rêveur  :  «  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous 
répondre  aujourd'hui.  Venez  me  trouver  une 
autre  fois,  et  je  vous  dirai  ce  que  Virgile,  Salluste, 
Plante  et  Ennius  ont  entendu  par  obnoxius.  » 
A  ces  mots,  cet  impudent  personnage  me  quitta. 
.\fin  de  faire  connaître  o6hoj-/m.<  dansses  différen- 
tes significations,  j'emprunte  encore  la  citation 
suivante  à  VAsinaria  de  Plaute  : 

«  Nous  procurerons  à  nos  maîtres  une  victoire 
«  toute  pleine  d'allégresse  et  d'opulence.  Le  père 
«  et  le  fils  nous  en  auront  une  obligation  éternelle 
«  {acleo  ut  œlatem  ambo  ambobus  nobis  sint 
«  obnoxii).  Nous  les  tiendrons  par  les  liens  de  la 
«  reconnaissance.  •> 

En  me  définissant  obnoxius  mon  grammai- 
rien n'avait  tenu  compte  que  d'une  seule  des  nom- 
breuses acceptions  de  ce  mot.  Cette  acception  est 
celle  dontCécilius  s'est  servi  dans  ces  vers  de  la 
pièce  intitulée  Chrysius  : 


tus  qiioque,  homo  lingiise  atqiie  elegantiae  in  verbis  latinae 
[irinieps.quidesset  obnoxius,  nescivit;  versus  eniin  est 
lu  Sllclioilliiis  ita  scriptus  : 

Nunc  ego  hercle  periiplane,  non  obnoxie; 
qiioil  minime  conginit  cum  ista.quani  medocnisli,  si- 
guilicatione;  couiposuit  enim  Plaulns  lanquam  duo  inler 
se  contraria  p/oHe  et  obnoxie;  quod  a  Ina  signilicatione 
longe  abest.  .\tque  ille  graninialicns  satis  ridicule,  quasi 
obnoxius  et  obnoxie  non  declinatione  sola,  sed  re  atque 
sententia differreut  :  Ego,  inquit,  dixi,quid  essct  o6«o- 
xiiis,  non  quid  obnoxie.  At  tune  ego  admiians  insolenlis 
;  honiinis  inscitiani  :  Mitlanius,  inquam,  sicnli  vis,  quod 
Plaulus  oftnojie  dixit ,  si  id  niniis  esse  leuiotuiu  pulas  : 
atque  illud  quoque  pia^eiiiiilUmius,  quod  Sallustius  in 
[  Calilina  scribil  :  •«  Minari  eliam  ferro,  ni  sibi  obnoxia 
lorel  ;  u  et,  quod  \idelur  nolius  peivulgatiusque  essé,  id 
me  dote.  Versus  eniin  Yirgilii  sunl  notisiimi  : 

Nam  ne<|ue  lune  astris  acies  ohlusa  videri , 

Nec  fraU'is  radiis  obnoxia  surgere  luna  ; 

quod  tu  ais  :  enipœ  siiœ  conscinm.  Alio  quoque  loco  Vir- 
Kdius  verbo  isto  utitur  a  tua  sententia  diverse  in  bis  ver- 
(ibus  : 

Juvat  ar\  a  vider* 


Non  rastris  hominum,  non  ulli  obnoxia  ours; 

cura  enim  prodesse  arvis  solet,  non  nocere,  quod  tu  do 
obnoxio  dixisti.  Jani  vero  illud  etiam  Q.  Ennii  quo  paclo 
congruere  tecnm  polest ,  quod  scribit  in  Phanice  in  hisce 
versibus? 

Sed  virum  vera  virlute  vivere  animatum  aililecet, 
Forliterque  innoxium  vacare  adversum  adver,sarîos. 
Ea  libert;>s  est,  qui  pectus  purum  et  lirnium  gestitat. 
Aliœ  res  obnoxios»  noctc  in  obscura  talent. 

At  ille  oscitans  et  alucijianti  similis  :  Sunc,  inquit,  niilii 
opéra;  non  est.  Cumotiumerit,  revises  ad  me,  atque  dis- 
ces,  quid  in  verbo  isto  et  Virgilius  et  Sallustius  et  Plau- 
tus  et  Ennius  senserinl;  et  nebulo  quidem  ille,  ubi  lioc 
dixit,digressusest.  Siquis  autem  volet  no»  origineni  so- 
laui  verbi  istius ,  sed  signilîcationem  quoque  ejus  variela- 
teiiique  recensere;  ni  boc  eliam  Plautinum  spectet,  ad- 
scripsi  versus  ex  Asinaria  : 

Maxumas  opimitales  gaudioeffertlssunias 
Suis  heris  ille  una  niecum  pariet  gnaloque  et  patri  ; 
Adeo  ut  fftatem  ambo  ambobus  nobis  sint  obnoxii 
Nostro  devincii  benelicio. 

Qna  vero  ille  gramnialicns  finitione  usus  est,  ea  videlur  in 
verbo   tani   mullipliri  unam  t.intuininodo  nsurDationciii 
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<.  Quoi(|ue  l'engagement  que  j'ai  contracté  en- 
..  te  vendant  mes  services  me  fasse  venir  ici,  ne 
«  crois  pas  pour  cela  que  je  sois  à  ta  discrétion 
«  {tibi  me  esscob  eam  rem  obnoxium]  :  je  te  per- 
"  drai  de  réputation ,  si  tu  me  dis  des  injures.  » 


CHAPITRE  XVIII. 

Sur  le  respect  religieux  des  Romains  pour  la  foi  du  serment. 
Histoire  des  di\  prisonniers  qu'Annibal  envoya  à  Rome 
après  avoir  reçu  leur  parole. 

Cliez  les  Romains,  la  foi  du  serment  était 
gardée  avec  une  scrupuleuse  et  inaltérable 
loyauté.  Les  coutumes  et  les  lois  de  nos  ancêtres 
en  offrent  à  chaque  instant  la  preuve ,  et  le  fait 
que  je  vais  citer  en  est  un  mémorable  exemple. 
Après  la  bataille  de  Cannes,  Ânnibal,  général 
des  Carthaginois,  ayant  choisi  dix  des  Romains 
captifs  dans  son  armée ,  les  envoya  à  Rome  avec 
ordre  de  négocier  l'échange  des  prisonniers,  à 
cette  condition  que  celui  des  deux  peuples  qui 
recevrait  un  plus  grand  nombre  de  prisonniersque  \ 
l'autre  payerait  pour  chaque  homme  de  plus  une 
rançon  d'une  livre  et  demie  d'argent.  Avant  leur 
départ,  il  leur  lU  jurer  qu'ils  reviendraient  dans 
le  camp  des  Carthaginois,  si  les  Romains  ne 
consentaient  point  à  rechange.  Les  dix  captifs, 
arrivés  à  Rome,  exposèrent  devant  le  sénat 
l'offre  du  général  carthaginois.  Le  sénat  déclara 
qu'il  refusait  l'échange.  Cependant  les  parents 
des  captifs  cherchaient  à  les  retenir  :  ils  leur 
disaient,  en  les  tenant  embrassés,  qu'en  vertu 
de  la  loi,  puisqu'ils  avaient  remis  le  pied  dans 

ejus  notasse,  qnae  quidem  congruit  cum  signilicalu ,  quo 
Cœcilius  usus  est  in  Chry.rion\  liis  versibus  : 
_  Ouamciuam  ego  racrcedp  hue  conductus  tua 
^Uvenio  ,  ne  libi  me  esse  ol)  eam  rem  obnoxium 
Reate  :  audibis  ma\e,  si  maie  dixis  milu. 


CAPUT  xvni. 

De  observalaeustodilaque  ap.id  Romauos  juxisjurandi  sanc- 
timonia  .  alque  inibi  de  deeem  captiv.s,  quos  Hann.bal 
Romam,  dejurio  ab  ils  acci'plo  .  legavil. 
jusiuranduni  apud  Romanos  inviolate  sancteqoe  babi- 
tum  servalumqueesl.  blet  moribus  le;;ibusque  nudt.sos. 
enditur;  et  boc,  quod  dicemus,  e,  re.  non  tenue  ars»- 
mentum  esse  polesl.  Prœlio  Cannensi  Hannibal,  Carlba- 
^niensiun.  iuquMator,  ex  eaptivis  nostris  --'-tos  ''-™ 
Roman,  inisit ,  mandavitque  eis,  paetusqne  est,  ut,  s,  po- 
pulo romano  videretur,  permulalio  f.eret  caplivorum;  et 
uro  ii.s,  quosalleripluris  acciperent,  darent  arsenU  pondo 
librarn  et  sebbram.  Hoc,  priusquam  profic.scerenlur,  jus- 
jurandumeosadegil,  rediluros  esse  in  castra  Punica,  m 
Roniaui  caplivos  non  permutarenl.  Veniunl  Roman,  decem 
captivi.  Mandalum  Pa-ni  i.nperatoris  in  senatu  e^P™"»'- 
Permutatioseiiatui  non  placila.  Parentes,  cognai.  alUnes- 
mie  caplivorum  amplexi  eos,  poslliminio  m  palnain  re- 
disse daebant  ;  statumque  eorum  integrum  incolu.nem.iue 


leur  patrie ,  ils  avaient  recouvré  tous  leurs  droits 
de  citoyens  libres;  ils  les  suppliaient  de  ne  point 
retourner  au  camp  de  l'ennemi.  Huit  d'entre  eux 
répondirent  quo  le  bienfait  de  la  loi  ne  pouvait 
leur  être  appliqué,  à  cause  de  leur  serment;  et 
aussitôt ,  fidèles  a  la  parole  jurée,  ils  allèrent 
retrouver  Annibal.  Deux  seulement  restèrent  a 
Rome,  prétendant  qu'ils  étaient  dégagés  de  leur 
serment  par  le  soin  qu'ils  avaient  pris  de  rentrer, 
sur  un  prétexte  quelconque ,  dans  le  camp  des 
Carthaginois  aussitôt  après  en  être  sortis ,  et 
d'en  ressoi'tir  immédiatement  après,  pour  venir 
à  Rome.  Mais  cette  fraude  parut  si  indigne,  que 
tout  le  monde  les  accabla  de  marques  de  mépris 
et  les  poursuivit  de  reproches  injurieux,  et  que 
les  censeurs  leur  imprimèrent  les  plus  honteuses 
flétrissures,  pour  les  punir  d'avoir  manqué  a  leur 
parole.  Cornélius  iNépos  rapporte,  dans  le  cin- 
quième livre  de  ses  Exemptes,  que  beaucoup  de 
sénateurs  furent  d'avis  de  reconduire  sous  es- 
corte à  Annibal  ceux  qui  refusaient  de  retourner 
en  captivité;  que  cependant ,  faute  d'un  nombre 
de  voix  suffisant,  cette  proposition  fut  abandon- 
née; mais  que  les  lâches  qui  avaient  viole  leur 
serment  se  virent  en  butte  à  tant  de  haine  et 
d'outi-nges,  que  la  vie  leur  devint  à  charge,  et 
qu'ils  finirent  par  se  tuer  de  leur  propre  main. 

CHAPITRE  XIX. 

Récit ,  emprunté  aux  Annales ,  d'un  beau  trait  de  Tibérius 
SemproniusGiaccbus,  tribun  du  peuple,  pèiedes  Grac- 
ques;  décrets  des  tribuns  lextuelle.nent  cités. 
On  cite  parmi  les  plus  beaux  traits  de  généro- 

esse  :  ac,  ne  ad  l.ostes  redire  vellent,  orabant.  Tum  cela 
ex  iis  posiliminium  juslura  non  esse  sibi  responderiint, 
quoniaui  dejuiio  vincli forent;  slatimque,  uli  jurati  crant, 
ad  Hannibaleni  prolecti  sunt.  Duo  reliqui  Roinœ  ...anse- 
runt  ;  solutosque  esse  sese  ac  libérales  religione  dicebaiit; 
quon'iam,  cum  egressi castra  boslium  fuissent,  commen- 
licio  consilio  regiessi  eodem,  tanquam  si  ob  aliquam  for- 
tuitam  causam  issent,  alque  ita,  jurejuiando  salisfacto, 
lursum  injurali  abissent.  Ha-c  eorum  tVaudulcuUa  callidi- 
las  lam  esse  turpisexistimala  esl,  ut  contenipti  vulgodis- 
cerplique  sinl;  censoresque  eos  poslea  omnium  nolarum 
el  damnis  et  ignominiis  afiecenint;  quoniam,  qtiod  factu- 
ros  deiuraveiant,  non  fecissenl.  Cornélius  aulem  Nepos 
in  libro  £.remplonim  quinlo  id  quoque  lilteris  mandavit, 
multis  in  senalu  placuisse ,  ut  ii,  (|ui  redire  noilent ,  da- 
lis  custodibnsad  Hannibalem  dedncerentur,  sedeani  sen- 
tentiam  numéro  plurium  ,  quibus  id  ..on  videi-elur,  supe- 
ralam;eos  lamen,  qui  ad  Hannibalem  non  redissent, us- 
que  ad'eo  ii.teslabiles  invisosque  fuisse ,  ut  tiiedium  vitœ 
ceperiul,  necenique  abi  consciverint. 

CAPUT  XIX. 
Historia,  ex   annalibus  sumta,  de  Tiberio    [Sempronlo] 
Graccl.o,  pati-e  Gracchorum,  tribuno  pleljei  :  alque  imDi 
tribunicia  [plebis]  decrela  cum  ipsis  verbis  relata. 
Pulclirum atqueliberaleatque  magnanimuni  factum Tib. 
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site  et  de  grandeur  d'iline  l'attion  suivante  de 
Tib.  Scmpronius  (irai't'lius.  l.e  tiihun  du  peuple 
C.  Minucius  Auguiiiuis  avait  fait  condamner  à 
une  amende  L.  Si-ipion  l'Asiatique,  frère  du  pre- 
mier Africain,  et  lui  demandait,  en  conséquence, 
de  fournir  des  répondants.  Scipion  l'Africain  fit, 
au  nom  de  son  frère ,  un  appel  au  collège  des 
tribuns ,  et  les  conjura  de  défendre  contre  les 
violences  de  leur  collèfiue  un  citoyen  que  Rome 
avait  honoré  du  consulat  et  du  triomphe.  Huit 
tribuns  examinèrent  cette  affaire,  et  rendirent  le 
décret  suivant,  que  je  vais  citer  tel  qu'il  se  trouve 
dans  les  Annales  :  attendu  que  scipioji  l'a- 
fricain SE  PLAINT  QUE  ,  CONTHE  LES  LOIS,  CON- 
TRE LES  COUTUMES  DE  NOS  ANCETRES,  DANS  UNE 
ASSEMBLÉE  RÉUNIE  PAR  LA  FORCE,  ET  SANS  LA  CON- 
SÉCRATION DES  AUSPICES,  UN  TRIBUN  AITFAITREN- 
OBE  UN  ARRÊT  CONTRE  L.  SCIPION  L'ASIATIQUE, 
l'ait  FAIT  CONDAMNER  aune  AMENDE  DONT  IL  w'ï 
A  PAS  d'exemple,  ET  LUI  ORDONNE  AUJOURD'HUI 
DE  FOURNIR  DES  REPONDANTS,  EN  LE  MENAÇANT 
DE  LA  PRISON,  s'il  s'y  REFUSE  :  ATTENDU  QUE  SCI- 
PION l'africain  NOUS  DEMANDE  DE  DEFENDRE 
SON  FRÈRE  CONTRE  LES  VIOLENCES  DE  NOTRE  COL- 
LÈGUE ;  ATTENDU  QUE  ,  d'un  autre  côté  ,  NOTRE 
COLLÈGUE  NOUS  DEMANDE  DE  NE  pOINT  l'eMPE- 
CHER,  PAR  NOTRE  INTERVENTION,  DE  FAIRE 
USAGE  DE  SON  POUVOIR  ;  VOICI  CE  QUE  LES  TRI- 
BUNS DÉCIDENT  A  l'uNANIMITÉ  SUR  CETTE  AF- 
FAIRE :  SI  L.  CORNELIUS  SCIPION  l'aSIATIQUE 
CONSENT  A  FOURNIR  LES  RÉPONDANTS  Qu'eXIGE 
DE  LUX  NOTRE  COLLÈGUE,  NOUS  NOUS  OPPOSERONS 
A  CE  qu'il  SOIT  CONDUIT  EN  PRISON  :  MAIS  s'iL 
BEFUSE  DE  FOURNIR  DES  REPONDANTS,  NOUS  LAIS- 
SERONS NOIRE  COLLÈGUE   USER   DE  SON  POUVOIR. 


Après  ce  dccret ,  comme  L.  Scipion  déclarait  qu'il 
ne  donnerait  point  du  répondants,  Au^urinus 
ordonna  qu'on  le  conduisit  en  prison.  .Mors  le 
tribun  Tib.  Scmpronius  Gracchus,  père  de  Tibé- 
rius  et  de  Caïus  Gracchus ,  quoiqu'il  fût  ennemi 
juré  de  Scipion  l'Africain ,  par  suite  de  dissenti- 
ments qui  avaient  éclaté  entre  eux  au  sujet  des  af- 
faires publiques,  vint  lire  devant  le  peuple  le  dé- 
cret suivant,  après  avoir  juré  qu'il  ne  s'était  point 
réconcilié  avec  Scipion  l'Africain  :  l.  cornélius 

SCIPION  l'asiatique  ayant,  APRÈS  SA  VIC- 
TOIRE, FAIT  jeter  les  CHEFS  DES  ENNEMIS  EN 
PRISON,  IL  PARAÎT  INDIGNE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
qu'un  GÉNÉRAL  DU  PEUPLE  ROMAIN  SOIT  CON- 
DUIT DANS  CE  MÊME  LIEU  OU  IL  A  FAIT  ENFERMER 
LES  CHEFS  DES  ENNEMIS.  c'eST  POURQUOI  j'iN- 
TERDIS  A  MON  COLLÈGUE  TOUTE  VIOLENCE  CON- 
TRE LA  PERSONNE  DE  L.  CORNÉLIUS   SCIPION  l'a- 

siATiQUE.  Valérius  Antias  rapporte  que  cette  in- 
tervention de  Tibérius  Gracchus  en  faveur  de  Sci- 
pion l'Asiatique  eut  lieu  après  la  mort  de  Scipion 
l'Africain,  bien  que  le  contraire  ressorte  des  dé- 
crets que  nous  avons  cités,  et  du  récit  des  an- 
ciennes annales.  Selon  le  même  historien ,  on  ne 
condamna  point  Scipion  à  une  amende,  mais  on 
le  déclara  coupable  de  péculat  pour  l'emploi  qu'il 
avait  fait  des  richesses  d'Antiochus  :  et  c'est  con- 
tre un  arrêt  de  ce  genre  qu'il  protestait,  en  refu- 
sant de  donner  des  répondants ,  lorsque  Gracchus 
vint  le  sauver,  par  son  intervention,  de  la  prison 
où  on  allait  le  conduire. 


Sempronii  Gracclii  in  exf mplis  rf positum  est.  Id  exemplum 
hujus[ce]motli  osl  :  L.  Sciploni  Asiatico  P.  Scipionis  Al'ii- 
Cani  superioris  Iratri  C.  Minucius  Augiirinus  tribunus 
plebei  mulctam  ino;5avlt  :  eunicpie  ob  eam  causani  prae- 
des  poscebat.  Scipio  Africanus  l'i atris  iiomiiie  ad  collegium 
tribunorum  provocabat;  petrbatque,  ul  virum  consula- 
lem  triuniphaleinqiie  a  collega?  vi  defonderent.  Octo  tri- 
Inini ,  cognita causa ,  decrevci  uni.  Kjus  decrcii  vei ba ,  quai 
posui,ex  auiialium  monumenlis  exscripla  suiit  :  ijlod.  p. 
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SCIPIO.  ASIATICIS.  COLLEGE.  ARBITBAIU.  PRUDES.  DABIT. 
COLLEC.E.  NE.  ELU.  IN.  VINCILA.  DCC.VT.  INTEECEDEJILS. 
a.  EJCS.  ARBITRVTI'.  PR.f.DES.  NON.  DABIT.  QUO.  MINES. 
COUEGA.    SCA.    POTESTATE.     ITAIIR.    NON.    INTERCEDEllLS. 

Posi  hoc  decieliim ,  cimi  .\ugurinus  tribunus  plebei  L. 


Scipionem  pr<iedes  non  danlem  prendi  et  in  carceieni  diici 
jussisset,  tum  Tib.  Sempioniiis  Gracchus  tribunus  pi., 
paler  Tiberii  atque  Caii  Craccborum,  cuni  P.  Scipioui 
Africano  inimicus  gravis  ob  plerasqne  in  republica  disseii- 
siones  esset,  juravit  palam  in  aniiciliam  inqiie  giaUam  se 
ciiiu  P.  Afiicano  non  redisse;  alque  ila  decrcluni  ex  ta- 
bula recitavil.  tjnsdecieti  verba  lia-c  sunt  :  cm.  l.  cor- 

NELILS.  SCIPIO.  ASIATICLS.  TKICMPHANS.  noSTIlM.  DICES. 
IN.  CABCEREM.  C0.NJECTa[ve]r|T.  ALIENTM.  TIDETIR.  FSSE. 
A.  DIGNITATE.  REIPCBLICE.  IN.  EIM.  LOCIM.  IMPER  VTOREM. 
POPULI.  RO.U.VNI.  DUCl.  IN.  QUEM.  LOCt'M.  AB.  EO.  CO.NJECTI. 
SCNT.    DUCES.    IlOSTIUM.     ITA.    Q.   L.    CORNELICM.    SCIPIONEM. 

AsiATici'M.  A.  coLLEC-E.  VI.  PRODiBEo.  Valei  ius  autem 
Antias,  contra  liane  decrelorum  memoriam,  conlraque 
auclorilates  veteium  annalium,  post  Africani  morleni  in- 
tercessionem  istam  pro  Scipione  Asialico  lactam  esse  a 
Tib.  Giacchodixit  :  neque  niulclam  irrogalam  Scipioni; 
sed  damnaliim  eum  peculatus  ob  Antiocliinam  pecuniani , 
quia  piicdos  non  daiet,  in  carcerem  duci  cœptum,  atque 
ita  inleicedente  Gracclio  exenipluni. 
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CHAPITRE  XX. 


Ouc  Virgile  elfaça  de  ses  vers  le  mot  Nota  et  y  substitua 
celui  d'ora,  pour  se  venger  des  lial)itants  de  Noie,  qui  lui 
avaient  refusé  la  jouissance  d'iui  cours  d'eau.  Observa- 
lions  intéressantes  sur  certaines  consounances  liarnio- 
nieuses. 

J'ai  lu,  dans  un  commentaire,  que  Virgile  avait 
d'abord  mis  ce  vers  dans  ses  Géorgiques  : 

«  Telles  sont  les  terres  que  labourent  la  riche 

•■  Capoue,  et  Noie,  voisine  du  mont  Vésuve.  » 

îdlem  dives  arat  Capua  et  viciua  Veseva 
Nola  jugo. 

mais  qu'ensuite,  ayant  demandé  aux  habitants 
de  Noie,  dont  il  était  le  voisin  ,  de  détourner  dans 
sa  campagne  un  courant  d'eau  qui  leur  apparte- 
nait, et  en  ayant  essuyé  im  refus ,  le  poëte  offensé 
effaça  leur  nom  de  ses  vers,  comme  pour  l'effacer 
de  la  mémoire  des  hommes,  et  mit  le  mot  ora, 
côte ,  à  la  place  de  Noia,  de  cette  manière  : 
—  et  vicina  Vesevo 

Ora  jugo. 

Cette  anecdote  est-elle  vraie  ou  fausse?  c'est  ce 
que  je  ne  me  soucie  point  d'éclaircir.  Du  reste, 
il  est  hors  de  doute  que  ora  offre  à  l'oreille  un  son 
plus  doux  et  plus  flatteur  que  Nola.  La  voyelle 
qui  termine  le  premier  vers  se  rencontrant  avec 
celle  qui  commence  le  second,  il  en  résulte  un 
son  prolongé  dont  l'harmonie  est  agréable.  On 
pourrait  trouver  chez  les  meilleurs  poètes  beau- 
coup d'effets  semblables  qui  paraissent  cal- 
culés, et  non  produits  par  «ne  rencontre  fortuite. 
On  en  trouverait  surtout  en  grand  nombre  chez 
Homère.  Souvent  ce  poëte  accumule  plusieurs  de 
ces  hiatus  harmonieux  dans  un  même  endroit  ; 
comme  dans  ces  \  ers  : 

«L'autre  fontaine  roule  en  été  une  eau  sem- 

CAPirr  XX. 

Quod  Virglliiis  ob  aquam  a  Noianis  sibi  noa  permissam 
suslulit  e  vffrsu  suo  ï\(t/(i ,  et  posait  Ora  :  atque  UA  quie- 
dam  alla  de  cousonanlia  litltrarum  jucunda. 

Scriptum  in  qiiodani  conniientario  repperi ,  versus  istos 
a  VirgUio  ita  prirauni  esse  recitatos  atque  editos  : 

Talemdives  atat  Capua  et  vicina  Vcsevo 

Nota  jugo  : 
postea  Yirgilinm  petiisse  a  Noianis,  aquam  uli  duceret  in 
propinquuni  rus  :  Nolanos  heneliciuni  petitum  non  (crisse  : 
poetani  oiTensuin  nonien  urbis  eoruin,  quasi  ex  bominum 
memoria ,  si(  ex  carminé  suo  derasisse,  oroque  pro  ISola 
mutasse  :  atque  ilareli(|uisse  : 

et  vicina  Vesevo 

Ora  jugo. 

La  resverane  anfalsasit,  non  laboro;  quin  l.imen  melius 
suaviusque  ail  anris  sit  Ora,  ipiani  TN'o/n  ,  diihluni  id  non 
est.  Nani  voralis  in  priore  verso  extrenia  Ciidenique  in  se- 
»iuenti  prima  cauoro  siniiil  atque  jncundo  liialu  tracliin 
snnat.  Kst  adeii  invenire  apud  notiiles  poêlas  luijuscemoili 
suavitatisÈniiMa,(|uœ  apparet  navala  esse,  non  l'ortuita  : 
sed  prœter  ceteros  omnis  apud  llonieniin  pluriina.  L'no 
qnippe  iu  loco  laies  lamcpie  liianles  sonitus  in  assiduis  vo- 
cjbus  pluiis  facit  : 


"  blable  par  sa  fraîcheur  à  la  grêle ,  ou  à  la  froide 
«  neige ,  ou  au  cristal  de  la  glace.  » 

'H  S'  éTspr)  eipEÎ  npopéei  eîxuïa  /aXâÇr], 
"H  yyjyi  ij'uxf  !i>  ^  ^5  OSaxo;  xpuarâXXio. 

Ailleurs  Homère  a  dit  : 

"  Il  poussait  la  pierre  vers  le  sommet.  » 

Aàav  àvo)  tdôsoxe  tcoti  Xocpov. 

Catulle ,  ce  poëte  d'une  si  rare  élégance ,  a  m^ 
nagé  une  rencontre  semblable  dans  ces  vers  : 

«  Esclave,  verse  dans  nos  coupes,  sans  l'a- 
■•  doucir  avec  de  l'eau ,  le  vin  vieux  de  Falerne  : 
"  ainsi  l'ordonne  la  reine  du  festin  ,  Postumia, 
■■  plus  avide  de  jus  de  vigne  qu'un  pépin  de 
»  raisin.  » 

Ebriosa  acina  ebriosioris. 

Catulle  aurait  pu  mettre  ebrioso,  en  prenant, 
au  lieu  (Vacina,  le  neutre  acimim,  qui  est 
même  plus  usité  :  mais  comme  il  aimait  le  son 
harmonieux  de  l'hiatus  homérique,  il  a  em- 
ployé de  préférence  acina ,  à  cause  de  la  rencon- 
tre des  deux  a.  Ceux  qui  prétendent  qu'on  doit 
lire  en  cet  endroit  ebrios,  ou  bien  ebriosos ,  car 
cette  dernière  leçon ,  aussi  peu  exacte  que  l'au- 
tre, se  rencontre  aussi,  ont  été  induits  en  erreur 
par  des  exemplaires  fautifs,  transcrits  sur  de 
mauvais  textes. 

CHAPITRE  XXI. 

Pourquoi  les  locutions  quoad  vivet  et  qmad  morietur, 
ont  la  même  signitication  ,  quoique  les  deux  vei  bes  qui 
y  sont  employés  expriment  le  contraire  l'un  de  l'autre. 

Il  semble  que  les  locutions  quoad  vivet,  tant 
qu'il  vivra,  et  quoad  morietur,  jusqu'à  ce  qu'il 
meure,  expriment  deux  idées  contraires  :  cepen- 
dant on  les  prend  toutes  deux  dans  le  même 

'H  5'  éTEpï)  6£pEÎ  TtpopEEt  EÎxuîa  xiHlr^ , 

'H  ywA  «{"JXP^ .  ^  è?  ûSaTo;  xp\j5TiiX),t.v 
atque  item  alio  loco  : 

Aàav  àvo)  wôeïtxe  ttotî  Xôfpov. 
Catullus  quoque  elegantissimus  poêfarum  in  bisce  versibus: 
Minister  vetnii  puer  Falerni 
loger  nii  calices  amariores. 

Ut  lex  Postumi.ejul)pl  magistral  '  i 

Ebriosa  acina  ebriosioris  ; 

cum  ehrioso dicere possel, et ,  quod  eiat  usitatius,  acinum 
in  neiitro  geneje  appellare  :  amans  fainen  biatus  illius  Ho- 
merici  suavilateni,  ebriosa  dixit  propter  insequentis  a  lit- 
tPrœconcenlum.QuiciriosanlemCatuUumdixissepulant 
aut  ebriosos,  (nam  id  quoque  temere  scriptum  invenilur) 
in  libros  SL-ilicetdecorruptisexemplaribusfactos  inciderunt. 

CAPUT  XXI. 

Quoad  vivel,  et  qmrid  morietur,  cur  id  i  psum  lemporis  signi- 
lici'nl,  cum  ex  duobus  sint  facta  conirariis. 
Qnond  rivet  cum  dicilur,  \iem  quoad  morietur,  vj. 
dentur  qnidem  duse  res  dici  contraria;  :  sed  idem  at- 
que nnuni  tempus  utraque  verba  demonstrant.  Jlem  cum 
dicitur  quoad  senatus  knbcbi/iir,  et  quoad  senatus  di- 


LIVUE  VIII. 
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sons.  De  même  ces  pluases  consacrées ,  quoad se- 
natushabebilur,  laiit  que  le  sénat  sera  assemblé, 
et  quoad  senatus  diiiiitlctur,  jusqu'à  ce  que 
l'assemblée  du  sénat  (iiiisse,  si;;iiilieiit  toutes  deux 
la  même  chose,  quoique  haberi  soit  le  contraire 
de  dimitti.  En  effet,  lorsque,  comme  Ici,  deux 
temps  se  trouvent  opposes  et  joints  l'un  ii  l'autre, 
de  telle  façon  que  la  Un  de  l'un  se  confonde 
avec  le  commencement  de  l'autre,  il  importe  peu 
que  ce  soit  par  la  lin  du  premier,  ou  par  le  coni- 
mencement  du  second ,  qu'on  désigne  l'instant 
où  ils  se  rencontrent. 

CHAPITRE  XXII. 

Que  les  censeurs  avaient  coutume  de  condamner  à  la  perte 
de  leurs  chevaux  les  chevaliers  devenus  trop  Hras.  Si 
cette  condamnation  était,  ou  non,  dégradante  pour 
les  chevaliers. 

Les  censeurs  avaient  coutume  de  condamner  les 
chevaliers  devenus  trop  gras  et  trop  replets  à  per- 
dre leur  cheval,  jugeant  sans  doute  que  la  pe- 
santeur de  l'embonpoint  les  rendait  moins  pro- 
pres à  remplir  leur  service.  Quelques-uns  pen- 
sent qu'on  ne  le  faisait  pas  pour  les  punir,  mais 
qu'on  leur  donnait  ainsi  leur  congé  sans  les  dé- 
grader. Cependant  Caton,  dans  le  discours  qu'il  a 
composé  Sur  la  célébration  des  sacrifices,  adresse 
à  un  chevalier,  au  sujet  d'une  condamnation 
siniblable,  les  plus  vifj  reproches,  ce  qui  ferait 
plutôt  croire  que  c'était  réellement  une  dégra- 
dation. Si  nous  adoptons  cette  dernière  opi- 
nion, nous  supposerons  qu'on  regardait  comme 
coupables,  jusqu'à  un  certain  point,  de  mol- 
lesse et  d'indolence,  les  chevaliers  dont  le  corps 
eti'.it  chargé  d'un  embonpoint  trop  florissant. 


LIVRE  VIII. 


CHAPITRE  I. 

S'il  est  correct  ou  non  dédire  hesterna  noctu,  la  dernière 
nuit.  Opinions  des  granunairiens  sur  cette  expression. 
Que  l'on  trouve  écrit  dans  la  loi  des  Douze  Tables  nox, 
pour  noctu. 


CHAPITRE  If. 

Que  Favorinus  me  cita  dix  mots  ritie  les  Grecs  emploient 
sans  scrupule,  et  dont  cependant  l'origine  est  illéptirae 
et  la  forme  barbare.  Que  je  lui  citai  à  mon  tour  un  pa- 
reil nombre  de  mots  usités  chez  nous  qui  ne  sont  pas 
du  tout  latins,  et  qu'on  ne  trouve  chez  aucun  auteur 
ancien. 


CHAPITRE  III. 

Avec  quelle  sévérité  et  en  quels  termes  le  pliilosoplie  Pé- 
régrinus  gourmanda  devant  nous  un  jeune  Romain 
appartenant  à  une  famille  équestre,  qui  l'écoulait 
d'un  air  nonchalant  et  distrait,  et  en  bâillant  à  chaque 
instant. 


CHAPITRE  IV. 

Que  le  célèbre  historien  Hérodote  a  commisuue  erreur,  en 
disant  que  le  pin,  à  la  difTérence  des  autres  arbres, 
ne  produisait,  après  avoir  été  coupé,  aucun  rejttton. 
Que  le  même  écrivain  a  fait  sur  la  pluie  et  la  neige  une 
observation  peu  exacte. 


CHAPITRE  V. 

Ce  que  Virgile  a  entendu  par  ces  mots  :  cœlum  slave 
pulvere,  le  ciel  tout  rempli  de  poussière,  et  Lucilius 
par  ceux-ci  :  pectus  sentibus  slave,  le  sein  tout  hé- 
rissé d'épines. 


iiiiftetur  :  tametsi  haberi  atque  dimitti  contraria  sunt  : 
uiiuni  atque  idipsuni  tamen  utroque  in  verbo  ostendilur. 
Tempora  enim  duo  cum  iuter  se  opposita  sunt  atque  ita 
coliarentia  utalterius  finis  cum  alterius  initio  niiscealur, 
non  refeiC,  utrum  per  extremilatem  prioris,  an  per  ini- 
tium  sequentis  locus  ipse  coitliuis  denionstretur. 


CAPUT  XXII. 

Quod  censores  equum  adimere  solili  sint  equilibus  corpu- 
lentis  et  pr^pin^uibus  :  qua>situmque,  utrum  ea  res  cum 
ii;nominia,  an  incolumi  dignitale  equitum  facta  sit. 

Nimispingui  honiini  et  corpnlento  censores  equum  adi- 
mere solilos,  scilicet  minus  idoneurn  latos  esse  cum  tanti 
I  urporis  pondère  ad  faciendum  equilis  numus.  Non  enim 
,  iMïna  id  fuit ,  ut  quidam  existimant  :  sed  munus  sine  igno- 
I  ininia  remidehalur.  Tamen  Calo   in  oratione,  quam   de 
sacrificio  commisso  scripsil,  objicit  banc  rem  crimino- 
I  sius,  utimagis  videri  possit  cum  ignouiiuia  fuisse.  Quod 
1  si  ita  aciipias ,  id  profecto  exislimandum  est,  non  omnino 
'  iiiculpatum  ni'que  indesidem  visum  esse,  cujus  corpus  in 
lam  immodicuni  modum  luxuriasset  exuberasselque. 


LIBER  OCTAVUS. 


CAPUT  I. 

Hesterna  noctu  recte[ne],  an  cum  vitio  diralur  :  et  qusnam 
super  istis  verbis  grammairca  Iradiliosil  :  item  quod  Dc- 
cemviri  in  XII.  Tabulis  nox  pro  nocltt  dixerunt. 


CAPUT  II. 

Quae  mihi  decemverbaedrJerit  Favorinus,  qu.-e  usurpenlur 
quidem  aGraecis,  sed  sint  adulterina  etbarbara;  qu:e  item 
a  me  lotidem  accep^rit,  quœ  ex  medio  communique  usu 
latine  loquentium  minime  latina  sint,  neque  in  veterum 
libris  reperianlur. 


CAPUT  m. 

Quem  in  modum  et  quam  scvere  increpuerit,  audientibus 
nobis,  Peregrinns  philosophus  adolescentem  romanum, 
ex  equesiri  familia,  stantem  segnem  apud  se  et  assidue 
oscitantem. 


CAPUT  IV. 
Quod  Herodotus,  scriptor  hislorismemoralissimus,  parum 
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CHAPITRE  VI. 

Qu'il  ne  sert  à  lieii  aux  amis  qui,  après  une  brouille,  se  sont 
raccommodés,  de  s'interroger  mutuellement  sur  leurs 
torts.  Discours  de  Taurus  sur  ce  sujet.  Citation  du  traité 
de  Tliéophraste.  Opinion  de  Cicéron  sur  l'amitié ,  tex- 
tuellement rapportée. 

CHAPITRE  VII. 

Ce  qu'Aristote,  dans  son  livre  intitulé  riepi  t7)ç  jivri|j.Yi;, 
niius  apprend  sur  la  nature  et  les  opérations  de  la  mé- 
moire. Observations  sur  le  développement  prodigieux 
et  sur  l'anéantissement  total  dont  cette  faculté  est  sus- 
ceptible. 


CHAPITRE  VIII. 

Ce  qu'il  m'arriva  en  essayant  d'interpréter  et  de  repro- 
duire en  latin  des  morceaux  de  Platon. 


CHAPITRE  IX. 

Que  le  philosophe  Tliiéophraste ,  un  des  hommes  les  plus 
éloquents  de  son  temps,  s'élant  unjouradre.';sé  au  peu- 
ple athénien  pour  dire  quelques  mots,  se  troubla  au  point 
de  rester  muet  :  que  la  même  chose  arriva  à  Démo- 
sthène  devant  Philippe. 


CHAPITRE  X. 

Discussion  que  j'eus  à  Eleusis  avec  un  grammairien,  ef- 
fronté charlatan ,  qui  ne  connaissait  même  pas  les  temps 
des  verbes,  ni  les  premières  choses  qu'on  apprend  aux 


enfants,  et  qui  faisait l'érudit  devant  les  ignorants  avec 
un  étalage  de  questions  étranges  et  obscures,  et  de  subti- 
lités embarrassantes. 


CHAPITRE  XI. 

Plaisante  réponse  de  Socrate  à  sa  femme  Xantliippe,  (.;ui 
l'engageait  à  faire  meilleure  chère  pendant  les  fêtes  de 
Bacchus. 


CHAPITRE  XII. 

Quel  est  dans  les  anciens  écrivains  le  sens  de  plerique  ont- 
lies.  Que  cette  locution  paraît  être  empruntée  des  Grecs. 


CHAPITRE  XIII. 

Que  le  mot  giiopsones,  dont  on  se  sert  en  Afrique,  ne 
vient  pas  du  carthaginois ,  mais  du  grec. 


CHAPITRE  XIV. 

Plaisante  discussion  du  philosophe  Tavorinus  avec  uu 
ennuyeux  pédant  qui  dissertait  sur  l'ambiguïté  des 
mots.  Citation  de  quelques  termes,  d'un  enjploi  peu 
commun,  qu'on  trouve  chez  le  poète  Nievius  et  chez 
Cn.  Gellius.  Recherches  étymologiques  de  P.  INigidius. 


CHAPITRE  XV. 

Quelle  violence  déshonorante  le  poète  Labérius  souffrit  de 
la  part  de  César.  Vers  qu'il  composa  à  ce  sujet. 


Ycre  diverit,  unam  solamque  pinum  arborum  omnium 
Ciesam  nuiiquam  deuuo  ex  iisdem  radicibus  pullulare,  et 
quod  ileui  de  aqua  pluviali  et  nive  rem  non  salis  explo- 
ralam  pro  comperta  posuerit. 


CAPUT  V. 

Quid  illudsil.quod  Wi-^Wias  cœlum  stare  pulvere,  et  quod 
Lucilius  ptctus  seiitibus  stare  dixit. 


CAPUT  VI. 

Cum  post  orfensiunculas  in  graliam  redeatur,  expostulatio- 
neslierimutuas,  minime  utile  esse  :  superqueeareetsermo 
Tauriexpobilus,  et  verba  exTheophrasti  libro  sumla,  et 
quidM.quoque  Cicero  de  amore  amicitiœ  senserit ,  cum 
ipsius  yerbis  additum. 


CAPUT  VII. 

U.\  Arislolelis  libro ,  qui  Ilept  TTiç  iJ.vyjp.ific  inscriptus  est ,  co- 
giiila  accepta  que  de  nalura  et  habitu  memoria-  :  alque  i  nibl 
alla  quœdàm  de exuberantia  aut  interitu  ejus  lecta  audita- 
(|ue. 

C.\PUT  VIU. 

Quid  mihi  usu  venerit ,  interpretari  et  quasi  eflingere  vo- 
lent! locos  quosdara  Platonicos  latina  oratione. 


CAPUT  IX. 
Quod  Tbeopbrastus ,  omnium  suœ  ietatis    facundissimus, 
vcrha  paura  ad  populum  Alheniensem  faclurus ,  dclurha- 


lus  verecundia  oblicuerit  ;  quodque  idem  boc  DemostbpDl 
apud  Philippum  regem  verba facienli,  eveneril. 

CAPUT  X. 

Qualis  mihi  fuerit  in  oppido  Eleusine  disceptatio  cumgraio- 
malico  quodam  pra?.^Ii^îoso ,  tempora  verboi'um  et  pue- 
riliamedilamenta  ignorai! te,  reniotarumautcinquîpsllonuin 
nebulas  et  (ormidines  capiendis  imperitorum  animis  os- 
tentante. 

CAPUT  XI. 

Quam  festive  responderit  Xantblppœ  uxori  Socrates,  pe- 
tenli ,  ut  per  Dionysia  largiore  smntu  cœnitarent. 

CAPUT  XII. 

Quid  significet  in  veterum  libris  scriptuin  plerique  omncs  ; 

et  quod  ea  verba  accepta  a  Grœcis  videntur. 

CAPUT  XIII. 

Qvopsones,  quod  homines  Afri  dictmt,  non  esse  verbum 

pœnicum,  sed  grœcum, 

CAPUT  XIV. 

Lepidissima  allercjitio  Favorini  philosophi  adversus  quem- 
dam  inlerapestivum  de  amhiguilate  verboruin  disseren- 
tem  :  at(|ue  inibi  verba  qu»lam  ex  Piœvio  poêta  et  On. 
Gellio  non  usitate  collocata;  atque  ibidem  a  P.  Nigidio 
origines  vocabulorum  exploratœ. 

CAPUT  XV. 

Quibus  modis  ignominiatus  tractalusque  sit  a  C.  Ceesare 
Labérius  poêla  :  atque  inibi  appositi  versus  super  eadein 
rcejusdem  Laberii, 
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CHAPITRE  I. 

Pourquoi  Clauiliiis  Qunilri;;ai'iiis  a  dit,  dans  le  dix  neuvième 
livre  de  si's  Aiiiiali'S,i|ii'i)n  lance  les  olijels  plus  diuit  et 
plus  sûrement  de  bas  eu  haut  que  de  haut  en  bas. 

J'ai  reinai-qué  le  passage  suivant  dans  le  di.\- 
neuvièrae  livre  dos  Annales  de  Claudius  Qiiadri- 
garius,  où  il  raconte  le  siège  d'une  place  forte 
parle  proconsul  Métellus,  et  la  résistance  que  les 
assiégés  opposèrent  du  haut  de  leurs  murs  :  ••  Des 
«  deux  côtés,  dit-il,  les  archers  et  les  frondeurs 
«faisaient  vaillamment  leur  devoir  :  mais  il  est 
«  fortdiffèrent  défaire  voleren  haut  ou  de  lancer 
«  en  bas  des  llèches  et  des  pierres;  car,  de  haut 
«  en  bas,  on  ne  peut  leur  imprimer  une  direction 
«  droite  et  siire ,  au  lieu  qu'on  le  peut  très-aisé- 
«  ment  de  bas  en  haut.  Aussi  les  soldats  de  Mé- 
«tellus  recevaient  beaucoup  moins  de  blessures, 
»  et,  ce  qui  était  un  grand  avantage,  pouvaient 
"  repousser  aisément  les  ennemis  des  créneaux.  •> 
Je  consultai  la-dessus  le  rhéteur  Antonius  Julia- 
nus,  et  lui  demandai  comment  Quadrigarius  avait 
pu  dire  que  les  flèches  et  les  pierres  lancées  de  bas 
en  haut  arrivent  plus  sûrement  au  but ,  lorsqu'au 
contraire  il  semble  que  les  objets  qu'on  lance  de 
haut  en  bas  obéissent  plus  aisément  à  l'impul- 
sion. Julianiis,  après  avoir  approuvé  ma  question, 
y  répondit  ainsi  :  «  Ce  que  Quadrigarius  a  dit  des 
«flèches  et  des  pierres  peut  se  dire  de  toute  espèce 
«  de  traits.  Sans  doute,  ainsi  que  vous  l'avez  re- 
o  marqué,  un  trait  peut  se  lancer  plus  aisément 
«  de  haut  eu  bas  :  mais  c'est  quand  on  veut  seule- 
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«  ment  le  jeter,  sans  rien  viser.  Au  contraire, 
"  veut-on  lui  donner  une  impulsion  déterminée 
«  vers  un  but  :  alors,  si  on  le  lance  de  haut  en 
«bas,  son  propre  poids  et  l'accélération  de  sa 
"  chute  dérangeront  la  direction  qu'on  lui  aura 
«  imprimée.  Si  le  point  de  mire  est  placé  en  haut, 
«  le  trait  suivra  sans  s'écarter  la  ligne  qu'il  doit 
'■  parcourir.  »  Tel  fut  l'éclaircissenient  que  me 
donna  .Iulianus  sur  ce  passage.  Remarquons  que 
dans  cette  phrase  de  Quadrigaiius  :  »  Ils  repous- 
«  saient  facilement  les  ennemis  des  créneaux  ,  »  a 
pinnis  hoslis  dcfcndebant  facillime,  le  verbe 
defendere  est  pris  dans  un  sens  différent  de  son 
acception  commune,  mais  qui  lui  appartient  eu 
propre,  et  qui  est  très-latin.  Defendere  en  effet 
est  précisément  l'opposé  de  ofj'endere  ;  ce  dernier 
verbe  signifie  taTOiwv  s/siv,  c'est-à-dire  rencon- 
trer et  combattre  un  obstacle  :  dejendere  signifie 
èxirooojvTTotEÏtiOai,  c'est  à-dire  éloigner,  écarter  un 
obstacle.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  a  été  employé 
par  Quadrigarius. 

CHAPITRE  II. 

Paroles  sévères  d'Héroile  AUicus  sur  un  individu  (]ui ,  au 
moyen  d'un  attirail  propre  à  tromper  les  yeux,  cher- 
cliail  à  se  faire  passer  pour  pliilosophe,  et  osait  en  pien- 
dre  le  nom. 

Un  jour,  Hérode  Atticus,  ce  consulaire  si  cé- 
lèbre par  l'élégance  de  son  esprit  et  par  son  ta- 
lent pour  l'éloquence  grecque,  fut  abordé,  en  ma 
présence,  par  un  homme  vêtu  d'un  long  manteau, 
et  très-chevelu,  avec  une  barbe  tombant  jusqu'au- 
dessous  de  la  ceinture ,  qui  lui  demanda  de  l'ar- 


LIBER  NONUS. 


CAPUT  I. 

Quamobrem  Q.  Claudius  Quadrigarius  in  nndevicesimo  an- 
nal! scripserit,  rectiores  certioresque  ictus  lieri,  si  sur- 
.    sum  quid  millas,  quam  si  deorsum. 

Q.  Claudius  in  nndevicesimo  Annali ,  cum  oppidum  a 
Hetello  proconsule  oppuguari ,  contra  ab  oppidanis  desuper 
e  mûris  propugnari  describeret ,  ila  scripsit  :  ..  Sagittarius 
«cum  funditore  nlrinipie  sunnno  studio  spargunt  fortis- 
«  sime.  Sed  sagittam  atque  lapidem  deorsum  au  sursum 
«initias,  hoc  interest;  nam  neulrum  polest  deorsum 
«  versum  recte  nntli,  sed  sursum  uirumqne  optime. 
«  Qnare  milites  Melelli  sauciabautur  muJlo  minus,  et, 
«  quod  maxime  opus  eral ,  a  pinnis  hostis  defendebant 
«facillime.  ..  Percoutabar  ego  Antoniuni  Juliaiuim  rlieto- 
rem.curlioc  ila  usu  veuiret,  quod  Quadrigarius  dixisset, 
Utconligui  magis  duectiores(|ue  ictus  liante  si  vel  lapidem 
Tel  sagiltam  sursum  versus  jatias,  quam  deorsur.i  :  cum 
proclivior  facilion)ue  jaclus  sit  ex  supernis  iu  iidima, 
quam  ex  inlimis  iu  superua.  Tuin  Juliaijus,  comprobato 
génère  qua-stionis  :  «  Quod  de  sagitta,  «  inquit ,  »  et  lapide 
•'  dixil,  hoc  de  omui  1ère  missili  lelo  dici  polest.  I-acilior 
"  aulenijactusest,  siculi  dixisli,  si  desuper  jacias,  si  quid 


»  jacere  tantum  velis ,  non  ferire.  Sed  cum  modus  et 
'<  inipelus  jactus  temperandus  dirigendusque  est  :  tnm, 
"  si  in  prona  jacias,  moderalio  atque  ralio  mittenlis  pr»- 
n  cipilanlia  ipsa  et  pondère  cadentis  leli  corrumpitnr.  At 
Cl  si  in  editiora  mitlas ,  et  ad  percutiendum  superne  aliquid 
«  niauum  et  oculos  colliuees  :  quo  niodus  a  te  dalus  tu- 
"  lerit,  eo  teluni  ibit,  quod  jeceris.  »  Ad  banc  ferme 
sententiam  Julianus  super  islis  Q.  Claudii  verbis  nobiscum 
sermocinatus  est.  Quod  [antem]  ait  idem  Q.  Claudius  :  a 
pinnis  hostis  defendebant  faciUime  ;  animadverlenduui 
est,  usumesse  eum  verbo  d.'/endelxint ,  non  ex  vulïari 
consueludine,  sed  admodnm  proprie  et  latine.  Nam 
de/endereel  qffendere  iuter  sese  ad\ersa  sunt,  quorum 
allerum  signilicat  è|xiTo5ùv  I/eiv,  id  est  incurrere  iu. 
aliquid  et  incidere,  allerum,  èxTtoôùv  TtotsTaBoti ,  id  est 
avei  1ère  atque  depellere.  Quod  boc  in  loco  a  Q.  Claudi.v 
dicitur. 

CAPUT  H. 

Qunlihus  verbis  notarit  Herodes  Allions  falso  quempiam 
cullu  araicluque  uomen  habitumque  pbilosophi  emenlien. 
tem. 

Ad  Herodem  Atticum ,  consulareni  virum,  ingenioque 
amœno  et  Graeca  facundia  celebrem ,  adiil ,  nobis  piœsen- 
tibus,  palliatus  quispiam  et  crinilus,  barbaque  prope  ail 
pubem  usque  porrecla;  ac  peti[i]t,  œs  sibi  dariei;  âpiou;. 
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gent  pour  acheter  du  pain.  Hérode  lui  demanda 
qui  il  était.  L'homme  répondit,  d'un  ton  fâché  et 
d'un  air  impertinent,  qu'il  était  philosophe  ;  «et  je 
m'étonne,  ajouta-t-il, qu'on medemande  ce  qu'on 
Voit  bien  que  je  suis.  —  Je  vois ,  reprit  Hérode , 
une  barbe  et  un  manteau;  mais  je  ne  vois  point 
encore  de  philosophe.  Jeté  prie,  dis-nous  sans 
le  fâcher  à  quelles  marques  tu  veux  que  nous 
reconnaissions  en  toi  un  philosophe.  »  Alors  un  de 
L'eux  qui  se  trouvaient  avec  Hérode  lui  apprit 
ijue  cet  homme  était  un  vagabond,  un  misérable, 
un  pilier  de  mauvais  lieux ,  qui  avait  coutume  de 
mendier,  et  qui  poursuivait  d'injures  grossières 
ceux  dont  il  n'obtenait  rien.  Hérode  dit  alors  : 
»  Qu'il  soit  ce  qu'il  voudra,  mais  donnons 
«  lui  quelque  argent,  non  comme  à  u\i  homme, 
«  mais  parce  que  nous  sommes  nous-mêmes  des 
«  hommes.  «  Et  il  lui  fit  donner  de  quoi  acheter 
du  pain  pendant  trente  jours.  Puiss'étant  tourné 
vers  nous  :  «  Le  philosophe  Musonius,  dit-il,  fit 
«  compter  un  jour  à  un  homme  de  cette  espèce 
«  qui  mendiait,  en  s'intitulant  philosophe,  une 
«  somme  de  mille  deniers;  et,  comme  on  disait 
«  que  c'était  un  vaurien ,  un  misérable ,  un  fri- 
«  pon  qui  ne  méritait  aucune  pitié,  Musonius 
«  répondit  en  souriant  que  l'argent  était  donc  fait 
«  pour  lui.  Pour  moi,  je  ne  ris  pas,  mais  je  m'af- 
«  flige  et  m'irrite,  en  voyant  des  êtres  aussi  vils 
et  aussi  abjects  usurper  le  plus  saint  de  tous  les 
«  noms,  et  s'appeler  philosophes.  Les  Athéniens, 
«  mes  ancêtres,  firent  un  décret  pour  défendre 
«  de  donner  aux  esclaves  les  noms  d'Harmodius 
x  et  d'Aristogiton ,  ces  héros  qui,  pour  rétablir  la 
»  lil)erté,  frappèrent  le  tyran  Hippias.  Ils  eussent 


craint  de  souiller  par  le  contact  de  la  servitude 
ces  noms  consacrés  à  la  liberté  :  pourquoi  donc 
:  souffrons-nous  que  les  plus  méprisables  des 
'.  hommes  avilissent  en  l'usurpant  le  beau  nom  de 
philosophe?  Autrefois  a  Rome  on  rendit  un  dé- 
r  cret  analogue  à  celui  des  Athéniens,  par  un 
■  motif  d'un  genre  opposé.  On  arrêta  que  les  pré- 
noms des  patriciens  qui  auraient  été  convain- 
i  eus  de  trahison  envers  l'État,  et  condamnés  à 
1  mort,  ne  seraient  jamais  portés  par  un  mem- 
'  bre  de  Iamômefamille,afinque  les  noms  même 
'  de  ces  indignes  citoyens  fussent  flétris  avec  eux 
I  et  mourussent  avec  eux.  » 


CHAPITRE  III. 

Lettre  de  Philippe  à  Aristote,  pour  lui  apprendre  la  nais- 
sance d'Alexandre. 

Philippe,  fils  d'Amyntas,  roi  de  Macédoine, 
sut  par  sa  valeur  et  son  génie  accroître  et  enri- 
chir son  empire,  étendre  sa  domination  sur  un 
grandnombre  de  peuples,  et  devenir  pour  laGrèee, 
par  la  puissance  de  ses  armes,  un  ennemi  redou- 
table et  dangereux,  ainsi  que  le  répète  sans  cesse 
Démosthène  dans  ses  fameuses  harangues.  Quoi 
qu'il  fût  toujours  occupé  à  faire  la  guerre  et  à 
remporter  des  batailles,  et  que  ces  soins  rem- 
plissent tout  son  temps ,  cependant  il  ne  resta 
point  étranger  aux  arts  libéraux,  et  ne  négligea 
point  le  culte  des  Muses,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  par  beaucoup  de  ses  écrits  et  de  ses 
paroles,  où  brille  un  esprit  fin  et  poli.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  lettres  pleines  de  pureté ,  d'élégance 
et  de  sagesse  :  telle  est  celle  qu'il  écrivit  au  phi- 


T»mHerodesinlerrogat,qulsnamesset.  Atque  ille,  vultu 
soniluque  vocis  olijurgalorio ,  pliilosopliuni  sese  esse 
dicil;  et  inirari  quoque  addit,  cur  quarendum  pulasset, 
quod  videret.  Video ,  inquit  llerodes ,  bai  bam  et  [)alliuin  ; 
pliilosopliuni  nondum  video.  Qusnso  aulem  te,  cum  bona 
venia  dicas  mihi,  quibusnos  uti  posse  arguments  exisli- 
inas  ,  ut  esse  te  pliilosoplium  noscitemus?  Interibi  all(|uot 
ex  iis ,  qui  cum  Heiode  erant ,  en aticum  esse  liominem 
dicere  et  nulli  rei ,  incolamque  esse  sordentiuiii  ganeariim  ; 
ac,  nisi  accipial,  quod  petit,  couvicio  tuipi  solitum  inces- 
sere  :  atque  ibi  Heiodes  :  «  Demus,  •>  inquit,  «  hiiic 
«  aliquid  seris,  cuifuimodi  est:  tanquani  bomincs,  non 
"  tanquam  lioniini,  »  et  jussitdari  pretium  panis  trigiuta 
Ûierum.  Tuni  nos  aspiciens  ,  qui  eun»  sectabamiir  :  «  Mu- 
I.  sonlus,  "  inquit,  "  œruscanli  cuipiam  id  geniis,  et 
..  pliilosopbum  sese  ostentanli  daii jussit  mille  niimmum  , 
..  et  cum  plerique  dicercnt,  nebuionem  esse  boiuinem, 
••  malum  et  maliciosum  ,  et  nulla  le  bona  diguuni  :  Inm 
•<  Musonium  sul)ridentem  dixisse  aiuiit  :  â?io;  ouv  èuTiv 
"  opYupîou.  Sed  lioc  iKitius,  «  inquit,  »  dolori  milii  et  œgi  itu- 
»  dini  est ,  quod  istiusmodi  aninialia  spurca  atc|ue  probra 
«  nonien  usurpant  sanctissimmn,  et  pliilosoplii  appellan- 
«  lur.  Majores  aiiteni  niei  Atlienienses  nomina  juveuum 
«  fortissiinorum  Harmodii  et  Aristogitonis ,  qui  libertatis 
«  reciiperaudae  gtatia  llippiani  tjrannum  interlicere  adoisi 
..  eranl,  ne  unquani  servis  indere  liceret,  detrcto  publieo 


«  sanxerunt  :  quoniam  nefas  ducerent,  nomina,  libcrtati 
»  patriœ  devota.servili  contagio  pollui.  Cur  ergonospati- 
<i  mur  nonien  philoscphioe  illuslrissiinum  in  bominibus  de- 
«  leniniisexsordescere?  Simili  aulem,  "  inquit  ,>■  exemplo 
Il  ex  contraria  specie  antiquos  liomanoruni  aiidio  prseno- 
'I  mina  patriciorum  quoruiidam,  maie  de  republica  meri. 
Il  lorum  ,  et  ob  eam  causani  capile  damnaloruni ,  cen- 
II  suisse,  ne  cui  ejusdeni  genlis  pafricio  inderentur  :  ut 
Il  vocabula  quoque  eorun'i  defamala  atque  demortua  cum 
Il  ipsis  viderentur.  " 

CAPUT  III. 

Epistola  Pbilippi  régis  ad  Aristotelem  philosophum 
super  Alexandro  recens  nalo. 

Pliilippus  Amyut»  fuit  filius,  terrœ  Macedoniae  rex, 
ciijusvirlute  indiistriaque  Macetae ,  locupletissimo  imperio 
aucli,  geutiuni  nationumque  multarum  potiri  co'perant,  et 
cnjus  vini  atque  arma ,  loli  Gi\TRciie  cavenda  metuendaque, 
inclilaîillac  Ueiiioslbenisoiationescontionesquevocilicant. 
Is  Pliili|q)us,  cum  [in]  omni  feie  teinpore  negoliis  belli 
vicloriisque  affeclus  exercitusque  esset,  a  libeiali  lamen 
Musa  et  asludiis  bumanit  alis  nunquam  abfiiit ,  quin  lepide 
comiterque  pleraque  et  faccret  et  diceret.  Feruntur  adeo 
libriepistolarum  ejus ,  niunditiœ  et  venuslalis  et  prudenlias 
plenariim;  velul  sunt  ill.ie  liler»,  quihus  Arisloteli  philo- 
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losnplic  Arislolc  pour  lui  annoncer  la  naissance 
(i  Alexandie.  tlomme  cette  lettre  est  un  trait  re- 
in.ii(|iial)le  (lo  sollicitude  paternelle ,  je  crois  bien 
l'ail  f  delà  transcrire  ici,  alin  ([u'ellc  serve  d'exem- 
ple aux  paicnts  pour  l'éducation  de  leurs  enfants. 
\  oici  en  quels  termes  elle  était  conçue  :  «  Philippe 
«  a  Aristote  ,  Siilut.  .le  vous  apprends  qu'il  m'est 
"  ne  un  lils.  Je  remercie  les  dieux  ,  non  pas  tant 
"  de  me  l'avoir  donné,  que  de  l'avoir  fait  naître 
-  dans  le  même  temps  qu'Aristote.  J'espère  qu'e- 
■  levé  par  vos  soins  et  formé  par  vous,  il  sera 
ilii^ne  un  jour  de  son  père  et  de  l'empire  qui  lui 
»  (stdcstine.  «Voici  le  texte  môme  de  cette  lettre  : 

T:o).Àr|V  oùv  Toîç  OcOÏç  yapiv  syio  ,  où/  ouTw;  etÙtyj  ys- 
v£î£i  TOÙ  Traiîôç,  loî  èiîi  Tw  xaxà  Tr,v  (jr;V  r,Xix(av  «ÙtÔv 
•  ;"Ov='vai-  ÈXitii^M  '(ko ,  aÙTOV  ûirb  coû  xpassvTa 
■/.x'.  ::ai5£u6£VTa  à;iov  eascOai  xai  f^i>.S>v  xai  -n;;  tôIv 
rpaYfuxTOjv  SiaSo/v;;. 

CHAPITRE  IV. 

Traditions  merveilleuses  sur  certains  peuples  barbares. 
Sortilèges  fune.sles  et  mortels.  Femmes  changées  tout 
:\  (X)U|>  en  liommes. 

Ktant  débarqué  à  lîrindes ,  à  mon  retour  de 
Grèce  en  Italie,  je  me  promenais,  au  sortir  du 
navire,  sur  ce  port  fameux  que  Q.  Ennius  a 
nppelé  prœpr.t ,  en  prenant  ce  mot  dans  un  sens 
rare,  mais  savant,  lorsque  j'aperçus  un  étalage 
(Ir  livres  à  vendre.  Aussitôt,  avec  l'avidité  d'un 
amateur,  je  courus  les  examiner.  C'était  une  col- 
lection de  livres  grecs  remplis  de  fables,  de  pro- 


diges, de  récits  étranges  et  incroyables  :  les  au- 
teurs étaient  d'anciens  écrivains,  dont  le  nom 
n'est  pas  d'une  médiocre  autorité  :  Aristée  de 
Proconnése,  Isigone  de  NIcée,  Ctésias,  Onési- 
crite,  Polystéplianus  ,  Ilégesias.  Ces  livres,  fort 
délabres,  et  tout  couverts  d'une  antique  poussière, 
avaient  une  triste  apparence.  Toutefois,  je  les 
marchandai  :  la  modicité  inattendue  du  prix  me 
décida  aussitôt  à  en  faire  emplette  ;  et,  ayant  payé 
la  somme  légère  qu'on  me  demandait ,  j'emportai 
un  grand  nombre  de  volumes  que  je  parcourus 
pendant  les  deux  nuits  suivantes.  En  faisant  cette 
lecture ,  j'eus  soin  de  noter  et  d'extraire  plusieurs 
faits  merveilleux  dont  il  n'est  parlé,  je  crois,  dans 
aucun  de  nos  écrivains  :  j'ai  jugé  à  propos  de  les 
placer  dans  ce  recueil ,  afin  que  ceux  qui  me  li- 
ront ne  soient  pas  tout  à  fait  étrangers  au\  récits 
de  ce  genre,  et  en  aient  au  moins  une  idée.  Voici 
donc  ce  que  j'ai  recueilli  de  plus  remarquable. 
Les  Scythes,  qui  habitent  à  l'extrémité  de  la  terre 
vers  le  pôle  septentrional,  mangent  de  la  chair 
humaine,  et  vivent  de  ce  genre  d'aliment,  d'où 
on  leur  a  donné  le  nom  d'anthropophages.  Dans 
les  mêmes  régions  se  trouvent  des  hommes  ap- 
pelés Arimaspes,  qui  n'ont  qu'un  œil  au  milieu 
du  front,  ainsi  que  les  poètes  représentent  les 
Cyclopes.  Il  y  a  encore  dans  la  même  partie  de  la 
terre  une  race  d'hommes  qui  ont  le  pied  tourné 
en  arrière,  et  non  en  avant,  comme  les  autres 
hommes ,  et  qui  marchent  ainsi  à  reculons  avec 
une  extrême  vitesse.  Dans  une  terre  éloignée, 
appelée  Albanie,  il  existe  des  hommes  dont  les 
cheveux  blanchissent  dès  l'enfance ,  et  dont  les 


sriplio  nalnm  esse  sibi  Alcxandrum  nuntiavit.  Ea  epislola, 
(|iiiiiiiani  r.uiae  diligentùrque  in  liberoruni  distiplinas 
liiiitamentum  est,  [e\]scribenda  visa  est  ad  coinmo- 
ni'iidos  parentum  animes.  Exponenda  isilur  est  ad  liane 
Terme  senlentiam  :  "  Plillippus  .\ristoteli  salulem  dicit. 
"  Filium  milii  genitimi  scito.  Quod  eqnidem  diis  babeo 
"  gratiam  :  non  proinde  quia  nalus  est,  qnam  pro  eo, 
•  quod  eum  nasci  conligit  lempnribus  vit*  tuœ.  Spero 
«  enim  fore,  utcductus  eruditnsque  abs  le  dignus  exsis- 
«  tat  et  nobis  et  rerum  isliyum  susceplione.  "  Ipsius 
t  aulem  Pliilippi  vcrba  ba?n  sunt  :  'l'Oiirno;  'Açiiaiozélu 
yaipeiv.  '1(t9i  |xoi  y^T^'^^"^^  utov  TîoX/rjv  ouv  toT;  Ssûïc 
Xopiv  îy^iii ,  ojx  0'j~oi;  £7îl  rr]  YEvi(7£î  toO  T:at5è; ,  w;  £7:1  tw 
xarà  TTiV  OTiv  YiXixiav  a'JTOv  fSYOvï'vaf  èXuiC<o  yàp,  a'Jràv 
Ozô  aoû  Tpayfvra  xat  raiOtuOÉvia  â^iov  I<r£a8ai  xai  ^;iwv 
xal  tîi;  Tûv  TipafH^*''^''  ôia5o/_ï);. 


CAPUT  IV. 

De  Iiarbararum  jientiura  prodigiosis  mlraculis;  deque  diris 
etexitiosis  efrascinationibus  :  atque  inibi  de  teminis  re- 
pente versis  in  mares. 

Cum  e  Grrpcia  in  llaliam  rediremus ,  el  Brundnsinm 
irenius,  egressiqne  e  navi  in  terram  in  porlu  illo  inclilo 
spaliaremur,  qnem  Q.  Ennius  remotiore  paulum ,  sed  ad- 
ruodum  scito  vocabnloprtppe^CTîi  appellavil,  fasces  libre- 


rum  veiialium  expositos  vidimus.  Alqne  ego  slatim  avide 
pergo  a  d  libres.  Erant  autem  isti omnes  libri  gra'ci  raira- 
culorum  fabularumque  pleni  :  les  inauditae,  iiurcdula; 
scriptei'cs  veteres  non  [larva;  auctoritatis  ;  Aristeas  Pro- 
ceunesiuset  Isigonus  Nicai'ensis  et  Ctesias  et  Onesicritus 
el  Polvslepbanus  et  Hegesias.  Ipsa  aulem  voluminaex  diu- 
tino  silu  squalebant,  et  habitu  aspectuque  t*lro  erant. 
Access!  lamen ,  percontatnsque  pielium  sum  ,  et,  adductu» 
mira  atque  insperata  vilitate,  libres  pluiimos  a'ie  pauco 
emo ;eosque omuis duabus  proximis noctibus cursim  tians- 
eo  :  atque  iu  légende  carp«'  exindequa^dani  et  noiavi  mi- 
rabilia  el  scripturibns  fere  noslris  intenlata;  eaque  bis 
commeutariis  aspersi  :  ut,  qui  eos  lectitabit,  is  ne  rudis 
omnino  el  àvrjxoo;  inter  istiusmodi  rerum  auditiones  repe- 
riatur.  Eranl  igitur  in  illis  libris  scripta  bujuscemodi  : 
Siyllias  illos  penilissinios  ,  qui  snb  ipsis  seplemtrionibus  i 
aetafem  agnnt ,  corporibus  hominuiri  vesci  ejusque  victus  ^ 
alimente  vitamduceie  elàv6pio7ioyàYOu;  nominari  :  item  ', 
esse  bomines  snb  eadera  regione  cœli  unum  oculum  in  ' 
fronlis  medio  habentes,  qui  appellantur  Arimaspi  ;  qua 
fuisse  facie  KOxXojTta;  poctae  ferunl  :  aliosilem  esse  bomi- 
nes, apud  eandem  cœli  plagam,  singularise  velocilalis, 
vestigia  peilum  habentes  reiro  porrecla  ,  non  ,  ut  celero- 
rum  bominum,  prospeclanlia  :  pra'lerea  Iradilum  esse 
mcmoralunique,  inullima  quadam  terra,  quœ  Albania  di- 
cilur,  gigni  bomines,  qui  in  puerilia  canescant,  el  plus 
cernant  urniis  per  noctem,  quam  interdiii  :  item  essecon> 
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yeux  voient  mieux  la  nuit  que  le  jour.  Les  Sar- 
raates ,  qui  habitent  bien  au  delà  du  Borysthène , 
prennent  leur  nourriture  de  deux  jours  l'un,  et- 
restent  sans  rien  manger  dans  l'intervalle.  J'ai 
aussi  remarqué,  dans  ces  mêmes  ouvrages,  un  fait 
singulier  que  j'ai  retrouvé  depuis  dans  le  sep- 
tième livre  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline  :  c'est 
qu'en  Afrique,  il  est  des  hommes  qui  jettent  des 
sorts  avec  leur  langue.  Ainsi,  si,  par  malheur, 
ils  viennent  à  louer  de  beaux  arbres ,  une  riche 
moisson,  de  jolis  enfants,  de  beaux  chevaux, 
des  troupeaux  bien  nourris  et  bien  soignés,  aus- 
sitôt tout  cela  dépérit  et  meurt ,  par  le  seul  effet 
du  sortilège.  J'ai  lu  aussi  dans  les  mêmes  livres 
qu'une  influence  magique  aussi  terrible  est  quel- 
quefois donnée  au  regard  :  que,  dans  l'Illyrie, 
il  y  a  des  hommes  qui  font  mourir  ceux  sur  les- 
quels ils  arrêtent  longtemps  leurs  yeux  dans  un 
accès  décolère;  et  que  les  individus,  mâles  ou 
femelles ,  doués  de  cet  étrange  pouvoir ,  ont  deux 
prunelles  dans  chaque  œil.  Voici  encore  d'autres 
prodiges  que  je  tire  de  la  même  source.  On  a  vu 
dans  les  montagnes  de  l'Inde  des  hommes  à  tête 
de  chien ,  qui  font  entendre  des  aboiements,  et  qui 
se  nourrissent  des  oiseaux  et  des  bêles  fauves 
qu'ils  prennent  à  la  chasse.  Aux  contins  les  plus 
reculés  de  l'Orient,  vivent  des  hommes  appelés 
monocoles;  ils  n'ont  qu'une  seule  jambe,  dont 
ils  se  servent  en  sautant  avec  une  rapidité  sin- 
gulière. 11  en  existe  d'autres  qui  n'ont  point  de 
tête,  et  qui  portent  des  yeux  dans  les  épaules. 
Mais  ce  qui  dépasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  merveilleux,  c'est  qu'il  existe  aux  extré- 
mités de  l'Inde,  selon  les  mêmes  auteurs,  des 
hommes  qui  ont  le  corps  entièrement  couvert  de 
plumes,  comme  les  oiseaux  ,  et  qui  n'ont  d'au- 


tre nourriture  que  le  parfum  des  fleurs  qu'ils  res- 
pirent par  le  nez.  Près  d'eux  habitent  les  Pyg- 
mées,  dont  les  plus  grands  n'ont  pas  plus  de  deux 
pieds  et  un  quart.  J'ai  encore  trouvé  dans  ma 
lecture  beaucoup  d'autres  traditions  de  la  même 
espèce.  Mais  bientôt  je  me  lassai  d'en  faire  des 
extraits  ,  et  pris  en  dégoût  un  genre  de  connais- 
sances qui  ne  peuvent  contribuer  ;\  l'agrément 
nia  l'utilité  de  la  vie.  Cependant,  pour  termi- 
ner ce  chapitre  de  prodiges,  je  rapporterai  un 
fait  que  Plinius  Secundus,  un  des  hommes  les 
plus  considérables  de  son  temps  par  l'éclat  du 
génie  et  la  dignité  du  caractère,  nous  atteste 
dans  le  septième  livre  deson  Histoire  naturelle , 
et  qu'il  dit  avoir,  non  appris  d'un  autre,  ni  lu 
quelque  part,  mais  vu  lui-même  de  ses  propres 
yeux.  Je  vais  transcrire  ici  les  paroles  mêmes, 
de  cet  auteur,  d'après  lesquelles  on  verra  qu'il 
n'y  a  pas  tant  à  rire  des  vieilles  histoires  que  nous 
racontent  les  poètes  sur  Cœnis  et  Cœnéus  :  «  Les 
«  métamorphoses  de  femmes  en  hommes  ne  sont 
n  point  une  fable.  J'ai  lu  dans  les  Annales  que, 
«  sous  le  consulat  de  Q.  Licinius  Crassus  et  de 
.<  C.  Cassius  Longinus ,  une  jeune  fille  de  Casl- 
«  num,  vivant  avec  ses  parents,  se  changea  en 
«  jeune  garçon,  et  fut  transportée  par  l'ordre  des 
'<  aruspices  dans  une  île  déserte.  Licinius  Mu- 
>  cianus  affirme  avoir  vu  à  Argos  un  jeune  homme 
«  appelé  Arescon,  qui  d'abord  avait  été  du  sexe 
«  féminin  sous  le  nom  d'Arescuse  :  il  avait  même 
«  été  marié;  puis,  la  barbe  et  les  organes  de  ta 
«  génération  avaient  paru  tout  à  coup  ,  et  il  avait 
«  épousé  une  femme.  Le  même  auteur  ajoute 
"  qu'à  Smyrne  il  a  vu  un  enfant  qui  avait  de 
Il  même  été  femme.  J'ai  vu  moi-même  en  Afri^ 
«  que  L.  Cossicius,  citoyen  de  Thysdrus,  qui 


perliim  et  creditnm,  Saiiromalas,  qui  ullra  Bonçllie- 
npm  (luvium  longe  colunt,  ribiim  capeie  seniper  (li('l)iis 
tertiLs,  niedio  abstinere.  Id  etiam  in  iisdeni  libiisscriplnni 
offendimiis ,  qiiod  postea  quoque  in  libioPlinii  Secundi 
Naliiralis  H'istor'iœ  septimo  legi  :  esse  quasdam  in  lerra 
Africa  familias  borainnm  voce  atquelinguaeffascinanlium. 
Qui  siinipensius  forte  laudaveiint  pulcliras  arbores,  se- 
geles  Isetiores,  infantes  amœniores,  egregio-s  eqiios,  pe- 
cudes  pastii  atqiie  cultu  opinias  ;  emorianlur  repente  lixc 
omnia ,  nnlli  alise  causse  obnoxia  :  oculis  quoque  exilialem 
fasrinationem  fieri,  in  iisdem  libris  scriptuni  e.^t  :  tradilnr- 
que,  esse  liomines  in  Illjrlis ,  qui  inlerinianl  videndo,  quos 
diutius  Irali  viderint;  eosque  ipsos  mares  feminas<|ue, 
qui  visu  ita  nocenti  sunl ,  piipillas  in  singulis  oculis  binas 
liabere.  Item  esse  in  tnontibus  terrae  Indiœ  homines  cani- 
nis  capitibusct  latrantibus;  eosque  vesci  avium  et  ferarnni 
Venatibus  :  atque  item  esse  alla  apud  ultimas  orient is  (er- 
ras miracula  liomines,  qui  nionocoli  appellantur,  singulis 
cruribus  saltuatim  currentes,  vivacissinia' peiiiiiilalis  : 
quOMiam  etiam  esse  nullis  cervicibns,  oculosin  bnmeris 
habeutes.  Jani  vero  lioc  egreditur  omnem  moduni  adjiiira- 
tionis,  quod  iidem  illi  scriptores  gentem  esse  ainnt  upnd 
Extrenia  Indiro,  corporihns  liirtis  et  avium  rilu  piumanli- 


bus,  nullo  cibatu  ve-scenlem ,  scd  spirilu  (lorum  nariliu? 
Iiausto  viclitantem  :  P5gmax)S  quoq-.ie  liand  longe  ab  lia 
nasci,  quorum  qui  longi.ssimi  sint,  non  longiores  esse, 
qnam  pedes  duo  et  quadranlem.  Hœc  atque  alia  istiusniodi 
plura  ligimus.  Sed,  cuni  ea  sciibeicunis,  Icnuit  nos  non 
idonea;  scripturse  tsedinm,  niiiil  ad  ornandinn  juvandum- 
que  usum  viliepertineutis.  Libitum  (amen  est.intocohoc 
miracnloruin  notare  id  etiam,  quiid  Plinius  Secundus,  vir 
in  temporibus  cTtatis  sua',  ingenii  dignitatisque  gratia, 
anctorilale  magna  prwditns,  non  audisse  neque  legis.se, 
sed  scire  sese  atque  vidi.sse  in  libro  Naturalis  His/oriœ 
septimo  scripsit.  A'erba  igi(ur  liac ,  quac  infra  posui ,  ip- 
sius  sun(,  ex  eo  libro  sunila  •  qua'  prolciio  laciuiit,  ut 
ne(pie  respnenda ,  neque ridenda  sit  notissima  illa  veterum 
poêlai um  de  Ctpuide  et  Ca?ne«  cantilena  :  <  Ex  feminis,  » 
iuipiit,  n  mutari  in  mares,  non  est  fabulosum.  Iinenimus 
»  in  aunalibus,  Q.  Licinio  Crasso ,  C.  Cassio  Longino  con- 
«  subbus,  Casini  pucrum  fa<tiMii  ex  virgine  sub  parenti- 
"  bus ,  jussuque  baruspicum  deportatum  m  iusulam  deser- 
"  tam.  Licinius  .Muciauns  prodidit  ,visum  esse  a  se  Argis 
n  Arescontem,  cuinomen  Arescusa;  fuissetjnupsi.sse  etiam; 
«  mox  barbam  et  virilitateni  provenisse ,  uxoremque  du- 
"  xisse  :  ejnsdem  sortis  et  Smyrnse  puerum  a  se  visum. 
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•  avait  l'té  marie  en  qualité  de  femme,  et  déclaré 
«  de  l'autre  sexe  le  jour  de  ses  noces.  ■>  Pline 
écrit  au  même  livre  :  "  La  nature  produit  des  êtres 
"  qui  réunissent  les  doux  sexes  :  ce  sont  ceux  que 
«  nous  appelons  hermaphrodites.  Autrefois  on 
"les  appelait  androj;ynes,  et  on  les  regardait 
«  comme  des  monstres  :  aujourd'liui  les  débau- 
«  elles  les  font  servir  a  leurs  plaisirs.  >• 


CHAPITRE  V. 

Seiiliments  difféicnts  de  pliisiiMirs  pliiliisophes  illustres 
sur  la  iialiue  et  l'essence  de  la  voliiplé.  Ce  que  disait 
le  pliilusoplie  lliéroclès  pour  flétrir  les  principes  d'É- 
picure. 

Les  anciens  philosophes  ont  professé  sur  la  vo- 
lupté des  principesdivers.  Épieuredéelarequ'elle 
est  le  souverain  bien  :  toutefois ,  il  la  delinit 
«un  état  paisible  et  harmonieux  du  corps.  »  Le 
disciple  de  Socrate,  Antisthènc ,  la  regarde 
comme  le  plus  grand  des  maux.  On  cite  de  lui 
cette  parole  :'>  Que  je  devienne  fou,  plutôt  que 
«  d'aimer  le  plaisir.  ■■  Speusippe,  et  toute  l'ancienne 
Académie,  disaient  que  la  volupté  et  la  douleur 
sont  deux  maux  contraires,  et  ([ue  le  bien  con- 
siste dans  un  milieu  exact  entre  l'un  et  l'autre. 
Selon  Zenon,  la  volupté  est  quelque  chose  d'in- 
Idiflerent,  et  n'est  par  conséquent  ni  un  bien  ni  un 
m;il  :  le  mot  grec  dont  il  l'appelle  est  iirlooçio'j. 
Le  i)eripatetieien  Critolaiis  pensait  que  la  volupté 
est  un  mal,  et  qu'elle  donne  naissance  à  une  foule 
de  maux,  teisque  l'injustice,  la  paresse,  l'oubli 
de  tout  devoir,  la  lâcheté.  Platon ,  avant  tous  ces 
philosophes,  avait  porté  sur  la  volupté  desjuge- 


ments si  divers,  qu'il  .semble  que  les  opinions 
que  je  viens  de  citeraient  été  toutes  empruntées 
à  ses  ouvrages.  Il  a  en  effet  professé  chacune  d'el- 
les tour  à  tour,  selon  le  point  de  vue  auquel  il  en- 
visageait la  volupté,  qui  offre  tant  de  faces  dif- 
férentes, et  selon  la  naiuredes  questions  qu'il 
traitait ,  et  des  vérités  qu'il  voulait  démontrer. 
Mon  maître  Taurus,  toutes  les  fois  qu'on  parlait 
devant  lui  d'Lpieure,  ne  manquait  pas  de  citer 
ces  paroles  du  stoieien  Iliéroelès,  homme  d'une 
vertu  et  d'une  gravite  rares  :  -<  Dircque  la  volupté 
"  est  la  fin  de  l'homme,  c'est  une  opinion  de 
'•  courtisane:  direcpiil  n'y  a  point  de  providence, 
"  c'est  encore  une  opinion  de  courtisane.  ■. 

CHAPITRE  VI. 

Coiniiicnt  doit  se  prononcer  l.i  première  syllabe  dii  fré- 
quentatif de  ago. 

On  a  formé  de  ago,  egi,  le  verbe  actito,  ac- 
titnvi,  que  les  grammairiens  appellent  fréquen- 
tatif. J'ai  entendu  des  hommes  qui  ne  manquaient 
point  d'instruction,  prononcer  brève  la  première 
syllabe  de  acfilo  :  ils  en  donnaient  pour  raison 
que  la  première  syllabe  du  verbe  primitif  se  pro- 
nonce ainsi.  Mais  alors  pourquoi,  ayant  l'habi- 
tude de  prononcer  brève  la  première  syllabe  des 
verbes  rf/o  et  toif/n,  prononçons-nous  cette  même 
syllabe  longue  dans  les  fréquentatifs  esilo  et 
(«jf^/Zo? Pourquoi,  au  contraire,  abrégeons-nous 
dans  la  prononciation  le  commencement  de  clic- 
tilo,  qui  vient  de  dico?  Il  semble  qu'il  serait 
plus  juste  d'allonger  la  première  syllabe  de  «(7/^0 
car,  en  général,  la  première  syllabe  des  fréquen- 


ll'sein  .-vnica  viili  mutatum  in  mareni  dienuptiaruni  L. 
i  Cossirium  civem  Tlijsdiitaniim  :  vivelialque,  cmn  pro- 
n  ilrn-m  lia>c.  »  Idem  l'Iinins  eodcin  in  libre  verba  lia>c 
M  lipsit  :    "  Gignnntur  biiniines  utriusqno   sexus  ;  quos 

h  ■iniapluoiliios  vocamus,  oliui  androsjuos  vocatos  et  in 

prodigiis  liabitos  ,  nnnc  veio  in  deliciis.  >> 


C.\PLT  V. 

iMMTsœ  nobilium  pliilosopborum  sententiœ  de  génère  ac 
iialura  \oIuplatis:  vei'baque  Hieruclis  pbilosophi ,  quibus 
ilccrela  Epicuri  iuseclatus  est. 

\),-  voluptate  vetcres  pbilosoplii  diversas  sententias  te- 
ui.runl  alque  dixeiunt.  Epicurus  voluptalem  summum 
lonura  esse  poiiit  ;  eam  tamen  ita  définit  :  aetpxo;  eÙTTaOèi; 
■iTjTTT.^i.  Antislbenes  Sooraticus  summum  malum  di- 
il.  Ejus  namipie  lioc  verbum  est  :  (iavEir,v  [liXXov  rj  r.d- 
rv.  Speusi|ipus  vetusque  omnis.^cadeniia  voluptatem  et 
l'.l')reiiidu(i  uiala  esse  dicunt  opposita  intersese;  bonum 
iiiL-nesse,  quod  ulriusque  medinni  foret.  Zeno  censuit,  vo- 
ii|ilatem  esse  inditïerens ,  id  est ,  neutrum  ,  neque  l'oiium 
uqne  malum  ;  quod  ipse  ^ricco  vocabulo  àSiiiopov  appella- 
II.  C'ritolaus  peripateticus  et  malum  esse  vuluplateni  ait , 
'  uiulla  alia  mala parère e.\  sese,  injurias, desidias,  olili- 
uines,  ignavias.  l'ialoante  lios  omnis  it.i  varie  et  niulli- 


formiler  de  voluptate  disseruit ,  ut  cunct.Te  isl<e  sententia^, 
quas  supra  posui,  videantiir  ex  seimonum  ejus  fontibus 
piofluxisse  :  nam  perinde  uu,aquacpie  utitur,  ut  et  ipsius 
voluptalis  natura  feit,  qua;  est  multiplex  ,  et  cansarum  , 
quas  tractât,  rerumque,  quas  eflicere  vult,  ratio  deside- 
rat.  Tauîus  autem  uoster,  ijuotiens  facta  nientio  Epicuii 
esset,  in  ore  atque  in  lingua  babehat  verba  liaec  Hierodi 
stoici,  viri  saiicti  et  gravis  :  'Hôovi'i  téXo;,  Tiopvr,?  Solfia' 
oOx  icjxi  Ttpovoia  oùSèv ,  Ttipvr;;  ôoYjia. 


C.\PLT  VI. 

Verbum,   quod  est  ab  arjo  frequenlativum ,  in  prima  syi- 
laba  quon.im  sit  niodulo  prununUandum. 

Ab  eo ,  quod  est  ago  et  egi ,  verba  sunt,  qua»  appellant 
grammatici  frequentativa ,  acii/o  et  aclitavi.  H;ec  qiiis- 
dam  non  sane  indoctos  vii os  audio  ita  pionuntiare ,  ut  i>i i- 
maiii  in  bis  litcram  coriipiant  :  rationeuii|iie  dicunt,  quo- 
niam  inverbo  principali,  quod  est  ago,  piinia  littera  bre- 
viter  pronuntiatur.  Cur  igiturabeo,  quod  est  ah,  et 
ungn,  in  (;iiibus  verbis  prima  littera  breviter  dicitur,  vsito, 
et  iinctilri,  qu»  sunt  eoinm  frequentativa,  prima  littera 
liinga  promimus?  Et  contra  diclito,  ab  eo  verbo,  quod  est 
itici),  correpte  dicimus?  Num  ergo  potius  aciito  et  acli- 
liiri  producenda  sunt.'  quoniam  frequentativa  ferme  omnia 
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tatifs  se  prononce  comme  celle  des  participes  pas- 
sés des  verbes  dont  ils  sont  tirés.  C'est  ce  qu'on 
peut  obs<'rver  d;uis  les  fréquentatifs  suivants  : 
lectito,  de  Icgo ,  l'ictus;  unclito ,  de  ungo  ,  une- 
tus;  scriplilo,  à&  scribo ,  scrqUvs  ;  motito,  de 
moveo ,  Motiis  ;  pensito ,  à^  pendeo  ^  pensiis  ; 
csito,  de  cclo,  rsus  ;  tous  ces  verbes  ont  la  première 
syllabe  longue  dans  la  prononciation.  Le  con- 
traire arrive  dans  d'autres,  tels  que  dictilo ,  de 
dico,  dictas  ;  gestito ,  de  gero,  gestus;  vectito, 
de  veho,  reclus;  raplilo,  de  rapio,  raptus;  ca- 
ptito,  de  capio ,  caplus  ;  faclilo ,  de  facio  ,  foe- 
tus. On  voit  donc  que  la  première  syllabe  de  ac- 
</7o  doit  se  prononcer  longue,  puisque  ce  verbe 
vient  de  ago,  dont  le  participe  est  actus. 


CHAPITRE  VII. 

Que  les  feuilles  de  l'olivier  se  retournent  aux  solstices  : 
que ,  dans  Iii  miîiiie  (époque  de  l'année,  en  frappant  quel- 
ques cordes  d'un  instrument,  on  entend  résonner  celles 
qu'on  n'a  point  touchées. 

C'est  un  fait  attesté  par  beaucoup  d'auteurs 
et  généralement  admis  comme  vrai,  que  les  feuil- 
les de  l'olivier,  à  l'époque  du  solstice  d'été  et  de 
celui  d'hiver,  se  retournent,  de  manière  que, 
dans  chacune  d'elles,  la  partie  qui  était  en  des- 
sous, et  qu'on  ne  voyait  pas,  se  trouve  exposée 
aux  regards ,  et  reçoit  à  son  tour  la  lumière.  J'ai 
voulu  vérifier  moi-même  cette  observation, et  les 
expériences  que  j'ai  fivites  à  plusieurs  reprises 
m'ont  paru  à  peu  près  la  confirmer.  Mais  ce  que 
l'on  rapporte  sur  les  instruments  a  cordes  est  en- 
core plus  singulier  et  plus  étonnant.  Plusieurs 
savants,  et  entre  autres  Suétonius  Tranquillus, 
dans  ses  Récréations  historiques,  affirment, 
comme  un  fait  certain  et  suffisamment  prouvé. 


que  lorsqu'à  l'époque  du  solstice  d'hiver,  on  tou- 
che un  de  ces  instruments ,  les  cordes  qu'on  n'a 
point  ébranlées  résonnent  en  même  temps  que 
les  autres. 

CHAPITRE  VIII. 

Que  les  plus  riches  ont  le  plus  de  besoins.  Pensée  de  Fa- 
vorinus  sur  ce  sujet ,  expiimée  avec  une  élégante  con- 
cision. 

On  ne  saurait  nier  la  vérité  de  l'observation 
suivante,  suggérée  par  l'expérience  de  la  vie  aux 
hommes  sages  :  les  grands  besoins  naissent  des 
grandes  fortunes  ;  et  c'est  moins  dans  l'excès  de 
la  disette  que  dans  l'excès  de  l'abondance  qu'on 
est  indigent.  En  effet,  pour  conserver  tous  les 
biens  qu'il  possède,  le  riche  en  désire  une  infinité 
d'autres.  Il  y  a  un  excellent  moyen  pour  le  ri- 
che de  n'éprouver  jamais  aucun  besoin  ,  de  ne  ja- 
mais mantfuer  de  rien.  Pour  cela ,  il  faut  que  sa 
fortune  diminue,  et  non  qu'elle  augmente  :  il 
faut  qu'il  possède  moins  de  choses,  pour  qu'il 
lui  en  manque  moins.  Je  me  souviens  qu'un 
jour  Favorinus  exprima  cette  idée  en  quelques 
mots  qui  furent  reçus  avec  de  grands  applaudis- 
sements." Il  est  impossible,  dit-il,  que  l'homme 
"  qui  veut  avoir  quinze  mille  chlamydes  n'en 
«  veuille  pas  avoir  davantage.  Suis-je  tour- 
"  mente  du  désir  de  posséder  plus  que  je  ne 
"  possède?  Eh  bien ,  je  retranche  quelque  chose 
«  de  ce  que  j'ai  :  avec  ce  qui  me  reste ,  je  suis 
'<  content.  » 

CHAPITRE  IX. 

Sur  la  manière  de  traduire  des  passages  de  poésies  gret- 
ques.  Vers  d'Homèie  traduits  plus  ou  moins  heureuse- 
ment par  Virgile. 

Lorsqu'on  veut  reproduire  ou  imiter  en  vers  la- 


eodem  modo  in  prima  syllaha  dicuntur,  quo  parlicipia 
practeriti  temporis  ex  iisverbis,  unde  ea  profecta  simt ,  in 
eadeni  syllaba  pronuntiantur;  sicut  lego,  ledits,  faiit/e- 
ctito;  ungo,  tinclus,  unctito;  scribo,  scriptus,  scriptito ; 
moveo,  motus,  motito  ; pendeo,  pen.ius , pensito;  edo, 
esits ,  esito  :  dieo  autem,  dicltts ,  dictito  facit  :  gero,  ges 
tus,  geslilo  :  velio,  veclus,  veetito  :  rapio,  raptus, 
raptila  :  capio,  caplus ,  captilo  :/acio, /actus, /ac- 
iito.Skv^ilui  aclito  producle  in  prima  syllaha  pronun- 
liandum  :  quoniam  e.v  eo  fit,  quod  est  ago,etax:ttts. 

CAPUT  VII. 

De  conversione  foliorum  in  arbore  olea,  brumali  et  solsti- 
liali  die;  deque  fidibus  id  temporis  ictu  alieno  sonan- 
tiltus. 

Vulgo  et  scriptum  et  creditum  est ,  foliaolearum  arbo- 
rum  brumali  et  solstitiali  die  converti  ;  et  qua;  pars  eorum 
fuerit  inferior  atque  occultiur,  eam  supra  lieri  alqueexponi 
ad  oculos  et  ad  solem  :  quod  nobis  quoque  semel  atque 
iteruni  experiri  volenlibus  ita  esse  propemodum  visum  est. 
Sed  de  fidibus  rarius  dictu  et  mirabilius  est  :  quani  rem 


et  alii  docti  viri  et  Suétonius  etiam  Tranquillus  in  libro 
Ltidicrœ  Historiœ  primo  satis  comperlam  esse ,  satisque 
super  ea  conslare  affirmât  ;  nervias  in  fidibus  brumali  die 
alias  digitis  pelli ,  alias  sonare. 


CAPUT  VIII. 

Necessum  esse,  qui  multa  habeat,  mullis  indigere  :  deque  ' 
ea  re  Favorini  philosophi    cum  brevitale   eleganti  sen- 
tentia. 

Verum  est  profecto,  quod ,  observato  rerum  usu,  sapien-  "• 
tes  viri  dixere,  multis  egere,  qui  multa  habeat;  magnani- 
que  indigentiam  nasci ,  non  ex  inopia  magna ,  sed  ex  ma- 
gna copia.  Mulla  enim  desiderari  ad  multa,  quee  habeas 
tuenda.  Quisquis  igitur  multa  habens  cavere  atque  pros- 
picere  velit,  ne  quid  egeat,  neve  quid  desit ,  jactura  opus 
esse ,  non  qusestu  ;  et  minus  habendiim  esse ,  ut  minus  de- 
sit. Hanc  sentenliam  memini  a  Favorino  inter  ingentis  om- 
nium clamores  detornatam  inclusamque  verbis  bis  paucis- 
simis  :  Tôv  yàp  [jLupiwv  xat  TrEvTaxtoytXîwv  yXaiiOStov  566- 
(jL£vov  oùx  laTi  [1^  TîXetovrùv  ÔEÏaOaf  otçYàp  è^w  TTpoff5e6|l*- 
voç   à«eXà)v  wv  ê^w ,  àpKOy^tai  oï;  i-X^- 
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Uns  quelques  passages  i-cmar(|uubles  des  poètes 
grecs ,  il  ne  faut  pas ,  disent  les  f^ens  de  ^'oùt , 
s'attacher  à  rendre  tout  mot  pour  mot  ;  car,  en 
faisant  violence  au  texte,  et  eu  traduisant  comme 
malj;re  elles  certaines  beautés ,  on  risquerait 
d'altérer  le  mérite  et  le  charme  du  modèle.  Vir- 
gile, éclairé  parson  excellent  goût,  l'a  compris  : 
lorsqu'il  imite  quelque  endroit  d'Homère,  d'Hé- 
siode, d'Apollonius,  de  Parthénius,  de  Callima- 
que,  de  Théocrite,  ou  d'autres  poètes,  il  emprunte 
certains  traits,  il  en  rejette  certains  autres.  Der- 
Dièrement,  nous  lisions  à  table,  en  les  comparant, 
ses  poésies  bucoliques  et  celles  de  Théocrite  : 
nous  remarquâmes  qu'il  avait ,  en  imitant  un  pas- 
sajre  du  poète  grec,  laissé  de  côté  un  trait  qui  est 
charmant  sans  doute  dans  l'original ,  mais  qui  ne 
pouvait  pas  et  ne  devait  pas  se  traduire.  Du  reste , 
celui  qu'il  amis  à  la  place  est  peut-être  plus  agréa- 
ble et  plus  fm  : 

«  Cleariste  jette  une  pomme  au  chevrier  qui 
«  passe  devant  elle  avec  ses  chèvres,  et  siffle  dou- 
"  cernent  pour  l'appeler.  « 

«  Galatée,  la  folâtre  jeune  fille,  me  jette  une 
1  pomme,  et  court  se  cacher  parmi  les  saules  ;  mais 
«  auparavant ,  elle  veut  être  aperçue.  " 

.\illeurs,  nous  avons  encore  remarqué  qu'une 
expression  qui  produit  le  plus  heureux  effet  dans 
le  grec  avait  été  prudemment  omise  par  Virgile. 
Théocrite  a  dit  : 

"Tityre,  mon  bien-aimé,  fais  paître  les  chè- 
«  vres  et  ensuite,  mène-les  à  la  fontaine,  Tityre  ; 
«  et  prends  soin  d'éviter  ce  bouc  fauve  de  Libye, 
«  de  peur  qu'il  ne  te  frappe  avec  ses  cornes.  » 

Comment  Virgile  aurait-il  pu  s'approprier  le 


tô  xaXôv  iretpiXotfxtvj  ?  Ces  mots  ont  une  grâce 
indigène  qui  est  intraduisible.  Aussi  notre 
poète  les  a  laissés  de  côté,  et  s'est  contenté 
de  faire  une  élégante  imitation  du  reste.  On  ne 
peut  reprendre  dans  ses  vers  que  le  mot  caprvm 
mis  pour  traduire  èvôp/av.  Kn  effet,  selon 
Varron ,  on  appelle  caper  en  latin  le  bouc  qui  a 
été  châtré. 

n  Tityre  ,  en  attendant  que  je  revienne,  et  ce 
"Sera  bientôt,  fais  paître  les  chèvres,  ensuite 
»  mène-les  boire,  Tityre;  et  en  les  conduisant, 
«  évite  la  rencontre  du  bouc ,  car  il  frappe  de  la 
n  corne.  ^ 

Aproposde  traductions  en  vers,  je  me  rappelle 
un  jugement  de  Valérius  Probus  qui  m'a  été 
rapporté  par  ses  élèves.  Ce  littérateur,  fort  instruit 
et  très-habile  dans  l'étude  critique  des  anciens 
écrivains,  disait  que  parmi  les  morceaux  d'Ho- 
mère que  Virgile  s'est  attaclié  à  reproduire,  il 
n'en  était  aucun  qui  fût  aussi  malheureusement 
imité  que  celui  où  on  lit  ces  vers  charmants  sur 
Nausicaa  : 

«  Telle  Diane  s'avance  sur  le  haut  Taygète,  ou 
«  sur  les  sommets  de  l'Erymanthe,  lançant  des 
1  flèches,  et  poursuivant  avec  joie  les  sangliers  et 
•i  les  cerfs  rapides  :  les  Nymphes,  filles  de  Jupiter, 
"  habitantes  des  bois ,  se  pressent  autour  d'elle 
<•  et  partagent  ses  jeux  :  [.atone  triomphe  au  fond 
"  du  cœur  :  sa  fille  élevé  majestueusement  sa 
«  tête  au-dessus  de  leur  troupe  entière  ,  on  la  dis- 
«  tingueentre  toutes  au  premier  regard  ,  et  cepen- 
'■  dant  toutes  sont  remarquables  par  leur  beauté  : 
«telle,  libre  encore  dujoug  de  l'hymen,  la  jeune 
«  Nausicaa  effaçait  ses  compagnes.  » 


C.\PUT  IX. 

Quis  modus  sit  verba  vertendi  in  gr^'^cas  sentenlias;  dwjue 
iis  Homeri  versibus ,  quos  Virpilius  verUsse  aut  hene 
apteque  aut  improspere  exisUmatiis  est. 

Quando  e\  poëmatls   grands   veitenda;    iiiiitand;pque 

sunl  insignes  sententiie,  non  semper  aiunt  enilendiim  ,  ut 

;  omnia  omnino  verba  ineura,  in  quem  dicta  sunt,  nioduni 

i  vertamus.  Perdunt  enimgraliam  pleraque,  si  quasi  invita 

I  etrerusantiaviolentius  transferantur.  Scite  ei-go  et  conside- 

I  rate  Virgiliiis,  cum   aut  Homeri  aut  Hesl^di  aut  .\pollo- 

nii  aut  Pariheniiaut  Callimachiaut  ïlieocriU  aut  quornn- 

I  dam  aliorum  locos  edingeret,  partim  reliquit,  alia  expres- 

sit.  Sicutnupeniraeapuil  niensani  cum  legerenlur  utraque 

simul  Bucolica  Theocrili  et  Virgilii ,  auiniadvertinius ,  re- 

reliquisse  Virgiiium ,  quod  Grsfcum  quidem  mire  quam 

suave  est,  verti  autem  iieque  debuit  neipie  poluil.  Sed 

enitn  quod  subslituit  pro  eo,  quod  omiserat,  non  abest, 

quinjucundius  lepidiusque  sit  : 

Bd).).tt  xaci  {idtioiçt  tôv  al7;ôXov  à  IQeaptora 
Ta;  aT^a;  TiapeJ.ciivTa ,  xat  àôO  Tt  :T07nr*jXtà(îO£i. 

Malo  me  Calatea  petit,  lasciva  puella  ; 
Et  fugil  ad  saliees,  et  se  cupil  ante  videri. 

illud  quoque  aliu  iu  luco  animadveitiinus  caute  omis-suin, 
quod  est  in  grseco  veisu  dulcissimuni  : 

»UI4J-r.F.LLE. 


Kai  itoTt  Tiv  xpivav  âys ,  TÎTjpe-  xai  tôv  èvôpy^av 
Tov  Aiêuxôv  xvixuva  çuXisaeo ,  (iii  ru  xopùSip. 
Quo  enim  pacto  dlceret  :  tô  xa>ov  Tt£3i),a|i£v£ ,  verba  lier- 
clenon  translaticia ,  sed  cujusdam  nativae  dulcedinis.'  Hoc 
igitur  reliquit,  et  cetera  vertlt  non  infestiviler  :  nisi  quod 
caprum  dixit ,  quem  Tbeoci  itus  èvopxiv  appellavit.  Au- 
ctoreenim  M.Varroneis  deuiuni  latine  capcrdicitur.qni 
excastratus  est. 

Tityre,  dumredeo.  brevisest  via,  pasce  capellas, 
El  potura  pastas  âge,  Til.vre  :  et  inter  agendum 
Occursare  capro  (cornu  (erit  ille)  cavelo. 

Et  quoniara  de  transferendis  sententiis  loquor,  nieinini 
audissemeex  Valeni  Probi  discipulis,  docii  bominis,  et 
in  inlelligendis  pensitandisque  veleribus  scriplis  beue  cal- 
bdi,  solitnmeuin  dicere,  niliil  quidquam  tam  improspere 
Virgiiium  ex  Homero  vertisse ,  quam  versus  hos  amœiiis- 
simos,  quos  de  Jiausicaa  Homerus  fecit  : 

Oîv)  S'  'ApTÊfii?  âiTi  xar'  oûpso;  îoyÉatpa , 
"H  xaxà  TriOyerov  u£pi(ir,x£Tov,  f,  'EpùiiovSov, 
Tep^oîxivr,  xaurpotat  xac  toxsir^;  cÀà^otfff 
Tî)  Ô£  6'  â(ia  vOnçai ,  xoûpai  Aïo;  a'iYioxoio  , 
'AffOW\).ot.  ^.li'^<i•M\^  fjfii^e  Se  te  çp  ï'va  ,\riTa>- 
Ilaoiuv  S'  \)T.tÇ)  f,  yt  xàpr]  Ëysi  ffii  (iiTwrtx- 
'Psta  5'  àptY^wrïi  -£^£Tai'  xoiXai  5i  te  T.ifjxi. 
['O;  r,  y'  àii^iiîoXom  HcTÉxpere  iti^Oî'vo;  i^iir,:.] 
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<(  Telle  Diane  s'avant*  sur  les  rives  de  l'Euro- 
■'  tas  ou  sur  les  sommets  du  Cynthe,  où  elle  se  plaît 
«  à  diriger  les  danses  de  ses  compagnes.  Les 
■<  nymphes  Oréades  se  groupent  de  différents  cô- 
<■  tés  autour  d'elle  :  elle  marche,  le  carquois  sur 
«  l'épaule ,  et  dépasse  de  toute  la  tête  toutes  les 
«.  déesses  qui  la  suivent.  A  cette  v  ne ,  une  secrète 
•■  joie  pénètre  jusqu'au  fond  du  cœur  de  Latone. 
"  Telle  était  Didon  ;  telle  elle  s'avançait,  joyeuse 
«  et  fière,  au  milieu  de  sa  ville,  hâtant  par  sa  pré- 
«  sence  les  travaux  de  ses  sujets  et  la  future 
«  splendeur  de  son  règne.  » 

Valérius  Probus  observait  qu'Homère  avait 
fort  heureusement  comparé  la  jeune  Nausicaa 
folâtrant  au  milieu  de  ses  compagnes,  dans  un 
lieu  solitaire,  avec  Diane  chassant  sur  les  monta- 
gnes, au  milieu  des  nymphes  des  forêts;  mais 
que  Virgile  était  loin  d'avoir  fait  une  comparai- 
son aussi  juste,  attendu  que  Didon,  s'avançant 
à  travers  sa  ville,  au  milieu  des  cliefs  tyriens, 
avec  l'extérieur  sérieux  et  digne  d'une  reine;  Di- 
don, /idiant  par  sa  présence,  comme  il  dit,  les 
travaux  de  ses  sujets  et  la  future  splendeur 
de  son  règne,  ne  ressemble  en  rien  à  Diane,  se 
jouant  dans  une  chasse.  Ensuite  le  critique  re- 
marquait que  la  peinture  de  Diane,  se  livrant  avec 
ardeur  au  plaisir  de  la  chasse ,  est  faite  dans  Ho- 
mère en  termes  convenables  et  expressifs  :  mais 
que  Virgile,  sans  avoir  rien  dit  qui  nous  la  re- 
présente occupée  à  chasser,  lui  met  seulement 
sur  l'épaule  un  carquois,  qui  ne  figure  laque 
comme  un  fardeau  ,  un  paquet  inutile.  En  outre, 
Probus  s'étonnait  beaucoup  que  Virgile  n'eût 
pasmieux  profitéde  l'endroitou  Homère  exprime 
cette  joie  vive  et  pi-ofondequi  pénètre  jusqu'aux 


derniers  repUsde  l'âme  et  du  cœur  de  Latone; 
car  c'est  bien  là  ce  que  signifient  les  mots, 
yéyrfiz  Se  te  cppéva  Aïitw.  Il  reprochait  à  Virgile, 
dans  l'imitation  qu'il  a  voulu  faire  de  ce  pas- 
sage, de  n'avoir  prêté  à  la  déesse  qu'un  sen- 
timent léger,  froid,  tranquille,  qui  semble 
effleurer  seulement  la  surface  de  son  cœur  :  car, 
disait-il,  il  n'y  a  pas  moyen  de  donner  une  autre 
interprétation  au  mot  perteniant.  Enfin ,  ajou- 
tait-il ,  Virgile  a  négligé  le  trait  le  plus  achevé  de 
cette  peinture;  car  il  a  à  peine  traduit  ce  vers  : 

Pela  S'  àpiyvojTï)  iziXiTnn-  xaXai  Se  te  itôttrai. 

Or,  n'était-ce  pas  l'éloge  le  plus  grand  et  le 
plus  expressif  qu'on  pût  faire  de  la  beauté  de  la 
déesse,  que  de  dire  que  toutes  étaient  belles,  mais 
qu'elle  les  effaçait  toutes ,  et  qu'on  la  distinguait 
aisément  entre  toutes  au  premier  regard  ? 


i* 


CHAPITRE  X. 


Critique  indécente  et  absurde  d'Annfîiis  Cornuliis  sur  les 
vers  où  Virgile  a  peint ,  en  termes  chastes  et  voilés, 
Vénus  et  Vulcain  s'endormant  dans  les  bras  l'un  de 
l'autre. 

J'ai  entendu  le  poète  Annianus,  et  la  plupart  de 
ses  confrères,  citer  avec  les  plus  grands  éloges  ces 
vers  de  Virgile,  où,  ayant  à  parler  des  embras- 
sements  de  Vénus  et  de  Vulcain  dans  le  lit  coQ'- 
jugal,  il  a  su,  par  des  expressions  détournées, 
jeter  sur  ces  mystères  le  chaste  voile  dont  la  na- 
ture veut  qu'on  les  tienne  environnés.  Voici  ces 
vers  : 

"  Après  avoir  dit  ces  paroles,  il  jouit  desefti- 
«  brasseraents  désirés,  et  s'endort,  mollement 
«  étendu  sur  le  sein  de  son  épouse.  <• 

Les  mêmes  personnes  remarquaient  que,  pour 


Qualis  in  Eurotœ  ripis  aut  per  juga  Cynlhi 

ExiTcet  Diana  olioros,  quam  mille  secuUe 

llinc  atque  hinc  glonierantur  Oreades.  llla  pharetram 

Ferl  Imuiero  ,  gradiensque  dcas  supereminet  omnis. 

Latonae  tacitum  perteniant  (jaudia  pectus. 

Talis  erat  Dido ,  lalem  se  lœta  ferebat 

Per  medios ,  instans  operi  regnisque  futuris. 

l'riinnni  omnium  id  visum  esse  dicebant  Probo,  quod 
apud  Homeruin  quidem  \irgo  Nausiiaa  ludibunda  inter 
(amiliares  puellas  in  locis  solis  recle  alque  coniinode  con- 
ferlur  cuui  Diana  venante  in  jugis  montium  inter  agreslis 
deas;  nequaquam  auteni  conveniens  Virgilium  fecisse, 
quoniam  Dido  in  urbe  média  ingiediens  iuler  tjrios  prin- 
cipes ,  cullu  atque  incessu  seiio ,  inslans operi,  sicut  ipse 
ait,  regnisque  futur is,  niliil  ejus  siniilitudinis  capere 
possit ,  quse  lusihus  alque  venatibus  Dian.ie  congvuat.  Tum 
postea  quod  Homerus  stùdia  alque  obleclanienta  in  ve- 
nando  Dianae  lioneste  apertequedicit  ;  Virgilius  aulem,  cuni 
de  venatu  deae  niliil  di\isset,  pliaretram  tantum  facit  eam 
ferre  in  luimero,  tanquam  sit  onus  et  sarcina  :  atque  iilud 
impense  Probum  esse  demiralum  in  Virgilio  dicebant, 
quod  Homeiica  ipiideni  Ar)Tw  gaudium  gaudeat  genuinum 
et  intimuin,  atque  in  ipso  penetrali  cordis  et  animœ  vigens  ; 
(eiquidem  non  aliud  est  :  véfriSe  5i  te  çpéva  Atitm)  ipse 
aiili  ni ,  iinilari  lioc  volens ,  gaudia  feceril  pigra  et  levia  et 


conlantia  et  quasi  in  sunimo  peclore  supercminentia.  Ne- 
scire  eniui  .scse,  quid  signilicaret  aliud  pertentanl.  Prœ- 
ter  ista  oinnia  lloieni  ipsius  totius  loci  Virgilium  videri 
omisisse,  quwi  bunc  llomeri  versum  exiguë  setulus  sit  : 

'Ptîa  ô'  àptY^/toir;  7:c'>.£Tai*  xaî.ai  SE  te  xSaat. 
Quando  nulla  major  cumulatiorque  pulclii iludinis  laus  dici 
potuerit,  quam  quod  una  inler  oiimis  pulcbras  excclleret, 
una  facile  ex  omnibus  nosceretur. 


CAPUÏ  X. 

Quod  Annœus  Cornutus  versus  Virgilii,  quibus  Veneris  et 
Vulcani  concubitum  pudice  operteque  dixit,  reprchensione 
spurca  et  odiosa  inquinavit. 

Annianus  poêla  et  plerique  cum  eo  ejusdem  Musse  viri 
summis  assiduisque  laudibus  bos  Virgilii  versus  ferebat, 
quibus  Vulcanum  et  Venerem  junctos  niixlosqiie  jure  cou- 
jugii,  rem  lege  naluiœ  o|)eriendani ,  verecunda  (|uadam 
translatione  verborum  cuni  ostenderel  demoiisti aréique, 
protexil.  Sic  enim  sciipsit  : 

Ea  verba  loculus , 

Optâtes  dédit  araplexus  ;  placidmnque  petivit 

Coiijugls  infusas  gremio  per  menibra  soporem.  '* 

Alinus  aulem  difficile  esse ,  arbitrabantur,  in  istiiismodr 
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fo  tirer  d'iiiic  ililTiculti'  ck"  co  pcnrc,  il  est  bien 
plus  aisé  de  n'employer  que  quelques  mots,  qui, 
sans  présenter  une  image,  indiquent  rapidement 
la  ehose,  eomme  le  fait  ordinairement  Homère  : 
ainsi  Homère  se  eontente  de  ecs  expressions  ,  la 
ceinture  virginale,  la  loi  de  la  couche  nuptiale, 
l'œuvre  amoureuse  ;  ainsi  il  dit  : 

n  Alors  ils  se  livrèrent  sur  leur  couche  aux 
.  plaisirs  de  lamour.  " 

Mais,  dans  une  phrase  plus  développée  et  en 
termes  parfaitement  clairs ,  peindre ,  sans  au- 
cune indécence,  et  sous  les  couleurs  les  plus 
chastes,  les  secrets  plaisirs  du  lit  conjugal,  voilà , 
disaient-ils,  ce  que  Virgile  seul  a  su  faire.  Tou- 
tefois, dans  le  livre  qi\'i\acomfosé  Sur  les  figures 
dépensée,  Annéus  Cornutus,  homme  de  savoir 
etde  jugement  d'ailleurs,  a  méconnu  le  mérite 
de  chasteté  et  de  délicatesse  qui  appartient  à  ce 
passage,  et  a  sali ,  en  quelque  sorte,  les  vers  de 
Virgile  par  une  interprétation  aussi  inconvenante 
que  forcée  et  déraisonnable.  Après  avoir  approu- 
yé  lui-même  la  figure  employée  par  Virgile,  après 
avoir  reconnu  une  réserve  assez  adroite  dans  ses 
vers ,  il  ajoute  qu'il  s'est  servi  imprudemment  du 
mot  membra  d^ns  un  tel  endroit. 

CHAPITRE  XI. 

Sur  Valëriiis  Corvinus.  Origine  du  surnom  de  Corvinus. 
H  n'est  aucun  de  nos  historiens  célèbres  qui 
n'ait  parlé  de  M.  Valérius,  surnommé  Corvinus, 
à  cause  du  secours  que  lui  prêta  un  corbeau  [cor- 
vas)  dans  un  combat.  Voici  comment  ce  fait 
merveilleux  est  raconté  dans  les  Annales.  Valé- 
rius ,  jeune  encore ,  remplissait  les  fonctions  de 
tribun  militaire,  lorsque,  sous  le  consulat  de 


L.  Furius  et  de  Claudius  Appius,  une  armée 
nombreuse  de  Gaulois  s'avança  jusque  dans  le 
champ  Ponfin.  Tandis  que  les  consuls,  fort  in- 
quiets du  nombre  et  de  la  contenance  de  l'ennemi, 
disposaient  leurs  troupes  pour  le  combat,  un 
chef  gaulois,  qui  se  distinguait  entre  tous  les 
autres  par  la  hauteur  extraordinaire  de  sa  taille 
et  par  l'éclat  de  ses  armes  d'or,  s'avança  à  grands 
pas  en  balançant  dans  ses  mains  Un  javelot ,  et , 
promenant  autour  de  lui  des  regards  remplis 
de  dédain  et  d'insolence ,  appela  au  combat 
celui  des  Romains  qui  voudrait  se  mesurer 
avec  lui,  s'il  en  était  un  seul  parmi  eux  qui  eût 
ce  courage.  Alors,  tandis  que  les  autres  hési- 
taient entre  la  frayeur  et  la  honte,  le  tribun  Va- 
lérius ayant  obtenu  des  consuls  la  permission  de 
répondre  à  cet  insolent  barbare ,  s'avança  à  sa  ren- 
contre avec  un  air  modeste ,  mais  ferme  et  intré- 
pide. Les  deux  adversaires  s'approchent ,  s'arrê- 
tent en  face  l'un  de  l'autre  :  le  combat  s'engage  : 
tout  à  coup  les  dieux  font  paraître  un  prodige.  Un 
corbeau  descend  des  airs  à  l'improviste,  s'abat 
sur  le  casque  du  tribun ,  puis  de  là  s'élance  cot> 
tre  le  Gaulois,  le  frappe  aux  yeux  et  au  visage  , 
l'étonné  et  le  trouble  par  ses  assauts  répétés,  lut 
déchire  les  mains  avec  les  ongles,  l'aveugle  par 
les  battements  de  ses  ailes,  et  de  temps  en  temps 
revient  se-posersur  la  tète  du  tribun.  Les  deux 
armées  contemplaient  avec  étonnement  ce  singu- 
lier combat.  Valérius,  puisant  de  la  force  dans 
son  courage ,  soutenu  par  le  secours  du  corbeau , 
parvint  enfin  à  vaincre  et  à  tuer  son  redoutable 
adversaire.  De  là  lui  vint  le  surnom  de  Corvinus. 
Cet  événement  eut  lieu  quatre  cent  cinq  ans  après 
la  fondation  de  Rome.  L'empereur  Auguste  fit 
placer  la  statue  de  Corvinus  sur  la  nouvelle  place 


<ficenda  verliis  uti  iino  alqiie  altero  brcvi  lenuique  eam 
I  signo  demonstranlibus,  siculi  Homerus  dixerit  :  IlapSevi- 

I  XTiv  îwvriv,  zai  AéxTpoio  Oespiàv,  et  'Epfa  çiXotr.oia. 

Tù  |X£v  àp'  iv  Tpr.TOÏot  xaTïûvaaOev  ),£x^'£(j(riv. 

1  Tôt  vero  et  lam  evidentibus  ac  tamennonprnelexlalis,  sed 
•  puris  honeslisqiie  ver  bis  venerandum  illud  conciibii  piidici 
:  secretum  neminem  quenquam  alium  dixisse.  Sed  Annanis 
Cornutus,  liomo  sane  pleraqiie  alia  non  indoctus  ncqiie 
imprudens,  in  secundo  tameu  libioruni ,  quos  De  Figuris 
&ententiarum.com\\ns,ml,  egregiam  tolius  istius  verecun- 
dia;  laudem  insulsa  nimis  et  odiosa  scrutatione  violavit. 
Namcuin  genus  hoc  ligurse  probasset,  et  salis  circums- 
pecte  factos  esse  versus  dixisset  :  membra  lamen,  inqiiit, 
pauto  incautius  nominavit. 

C\PUT  XI. 

De  Valerio  Corvino  :  et  unde  Corvinus. 

De  Marco  Valerio ,  qui  Corvinus  appellatus  est  ob  au- 

xilium  propuguationemque  corvi  alilis,  liaud  quisquam 

lest  nnbilium  scriptorum ,  qui  secns  dixerit.  Ea  res  prorsus 

admiranda  sic  prufecto  est  in  libris  annalibus  niemorata  : 


Adolescens  tali  génère  edilns,  L.  Furio,  Claudio  .^ppio 
consulibus ,  fit  tribunus  tnilitaris.  Atque  in  eo  tenipore 
copi»  Gallorum  ingénies  agrum  Pomptinum  insederant  : 
insiruebantuique  acies  a  consulibus  de  vi  ac  multitudinc 
lioslium  salis  agentibus.  Dux  interea  Gallorum,  vasfa  et 
ardua  procerilale ,  armisque  auro  praefulgentibus,graiulia 
ingrediens  et  manu  telum  reciprocans  incedebat  :  perque 
contcmtum  et  superbiam  circumspiciens  despiciensque 
omnia,venire  jubelet  congredi,  si  quis  pugnare  secum  ex 
omni  romano  exercitu  auderet.  fum  Valérius  tribunus, 
céleris  inter  nietum  pudoremque  ambiguis,  impetralo 
prius  a  consulibus,  ut  in  Gallum,  tam  inaniter  arrogau- 
tem,  pugnare  sese  permitlerent,  progreditur  inirepide 
modesteque  obviam  :  et  congrediuntur,  et  consistunt;  et 
conserebanturjammanus;  atque  ibi  vis  quidam  di\ina  fit. 
Corvus  repente  improvisus  advolat,  et  super  galiMm  trl- 
buni  insistit,  atque  inde  in  adversarii  os  atque  oculus 
pugnare  iniipit,  insilibat,  obturbabat,  et  unguibus  ma- 
num  laniabat,et  prospettum  alis  arcebat;  atque,  ubi  sa- 
lis sa'vierat ,  revolabat  in  galeam  Iribuni.  Sic  tribunu^, 
spectante  utroque  exercitu ,  et  sua  virtute  nixus  et  opei» 
alitis  piopugnatus,  duceiii  linstium  fernrissimrirn  vicrt  in- 
terfecilqrre  ;   alqire    ob   hairc  causant  cognonieir    liahrril 
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dont  il  embellit  Rome.  La  figure  d'un  corbeau 
est  sculptée  sur  la  tête  du  guerrier,  en  mémoire 
du  combat  et  du  prodige  que  nous  venons  de  ra- 
conter. 

CHAPITRE  XII. 

Sur  la  signification  double  de  certains  mots. 
De  même  que  formidolosus  peut  se  dire  pour 
celui  qui  éprouve  de  l'effroi,  et  pour  celui  qui  en 
inspire;  suspiciostis  poar  ce\m  qui  soupçonne, 
et  pour  celui  qui  est  suspect;  ambiliosus  pour 
celui  qui  emploie  la  brigue,  et  pour  celui  auprès 
duquel  on  l'emploie  ;  de  même  que  yratiosus 
désigne  l'homme  qui  obtient  des  faveurs,  et 
l'homme  dont  on  en  reçoit;  que  laboriosiis  si- 
gnifie une  personne  laborieuse,  et  une  chose  qui 
exige  du  travail  ;  que  beaucoup  d'autres  mots 
enfin  ont  une  signification  double;  de  même,  le 
mot  infestus  peut  se  prendre  dans  deux  sens 
différents.  On  appelle  infestus  et  celui  qui  fait 
du  mal  à  quelqu'un,  et  celui  qui  a  quelque  mal  à 
craindre  de  la  part  d'un  autre.  Il  n'est  pas  besoin 
de  citer  des  exemples  à  l'appui  du  premier  de 
"«es  deux  sens  :  car  on  dit  à  chaque  instant  in- 
festus, pour  signifier  adversaire,  ennemi.  Mais 
la  seconde  acception  est  rare,  et  beaucoup  moins 
•connue  :  et,  dans  la  langue  commune,  on  ne  songe 
pas  à  s'en  servir.  Cependant  on  la  trouve  em- 
ployée chez  plus  d'un  auteur  ancien.  Cicéron 
a  dit,  dans  son  discours  pour  Cn.  Plancus  :  n  Je 
■t  voyais  avec  la  plus  vive  douleur,  ô  juges ,  que 
«  ce  qui  rendait  la  position  de  Plancus  plus  dange- 
«  reuse  (infestior),  c'était  de  m'avoir  préservé 
«jadis  des  dangers  qui  me  menaçaient,  d'avoir 

Corrimis.  Id  faclum  est  annis qnadringentis  quinque  post 
Romam  conditam.  Statuam  Cor\  ino  isti  divus  Augustiis  in 
forn  siio  statuendam  ciiiavit.  In  ejus  statua;  capite  coivi  si 
mutaci'iinieitrei(>iigo>equc,  quamdixiirius,  «lonumentum. 

CAPUT  XII. 

De  yerbis,  quie  in  ulramque  parlem  signilicafione  adversa 
et  reciproca  dicuntur. 

Ut  formidolosus  dici  potest,  et  qui  formidat  et  qui 
foraiidalur;  Ht  invidiosns,  et  qui  invidet  et  cui  invide- 
tur  ;  ut  iM,s7)(C/os!(i ,  et  qui  suspicatur  et  qui  suspectus 
est;  ut  anibitiostis,  et  qui  amliit  et  qui  ambitur;  ut  item 
rjratiosus,  et  qui  adliibet  gratias  et  qui  admittit;  ut  labo- 
viosus,  et  qui  ialjoral  et  qui  laboii  est;  ut  pleraque  alia 
liujuscomodi  in  utiamque  partem  dicuntur  :  ita  infestus 
anciprti  quoque  signilicatione  est.  Nain  et  is  infestus  ap- 
pellatur,  qui  malum  infertcuipiam  :  et  contra,  cui  aliunde 
inipi'ndi't  maluni,  is  quoque  infestus  dicilur.  Sed  quod 
prius  posiii ,  profecloexeinplis  non  indiget.  Sic  adeo  nuilti 
ioquunlui ,  ut  infcstum  diiant  ininiicum  atque  adversum. 
Alteruni  autem  illud  ignorabilius  obscuriusque  est.  Quis 
puiin  e  medio  facile  dixerit,  infestiim  esse,  cui  aller  in- 
festus est?  Sed  et  veteies  ploiique  ita  dixerunt;  et  [M.] 
l'ullius  in  oralione,  quam  pro  Cn.  IMancio scripsit ,  voca- 


"  protégé  ma  personne  avec  le  plus  généreux 
«  zèle.  »  J'ai  cherché  quelle  pouvait  être  l'origine 
de  ce  mot  ;  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé  chez  Nigi 
dius  :  «  Infestus  vient  defestinare.  Il  signifie  en 
'<  effet  un  ennemi  pressant  qui  poursuit  quelqu'un 
«  de  sa  haine  et  se  hâte  [festinat]  de  le  perdre. 
«  Il  se  dit  aussi  de  celui  qui  se  voit  pressé  par 
"  un  péril  ou  par  une  inimitié  mortelle.  Ainsi 
«  infestus  exprime  le  danger  imminent  dont  on 
n  menace  quelqu'un,  ou  dont  on  est  menacé  soi 
«  même.  »  Je  vais  maintenant  citer,  afin  d'éviter 
des  recherches  au  lecteur,  des  exemples  de  sus 
piciosusei  ùt  formidolosus ,  pris  dans  le  moins 
usité  des  deux  sens  où  on  les  emploie.  Pour  sus 
piciosus,  voici  comment  Caton  s'en  est  servi 
dansson  discours  Contre  les  jeux  floraux  :  «  Onn'a 
"  excepté  que  ceux  qui  font  un  infâme  trafic  de 
«  leur  personne,  ou  qui  se  louent  à  un  entrepre 
"  neur  de  prostitution,  ou  dont  les  mœurs  sont  sus- 
"  pectes  {suspieiosiis),  ou  flétries  par  la  voix  publi- 
"  que;  du  reste,  on  a  pensé  que  c'était  un  crime 
«  d'attenter  à  la  pudeur  d'un  homme  libre.  -  Dans 
cette  phrase,  suspiciosus  signifie  suspect ,  et  non 
soupçonneux.  Dans  son  Catilina,  Salluste  a  pris 
formidolosus  au  sens  de  redoutable  :  c'est  dans 
le  passage  suivant  :  <>  Pour  de  tels  hommes  aucun 
«  travail  n'était  nouveau ,  aucun  lieu  n'était  rude 
«  ou  inaccessible,  aucun  ennemi  n'était  redoutable 
1  {formidolosus).  ■■  On  trouve  aussi,  dans  les  vers 
de  C.  Calvus,  laboriosus  pris,  non  pour  signi- 
fier celui  qui  travaille ,  mais  pour  désigner  ce  qu 
exige  du  travail.  Ce  poète  a  dit  : 

<•  Tu  fuis  la  campagne  et  ses  durs  travaux. 

Duium  rus  fugis  et  laboriosum. 


bulo  lioc  sic  usus  est  :  ^  Dolebam,  »  inquit,  >■  judices 
«  et  acerbe  ferebam ,  si  hujus  salus  ob  eani  ipsatn  causan 
«  esset  infestior,  quod  is  nieaiii  salutem  atque  vitam  su 
n  benivolentia,  prœsidio  custodiaque  texisset.  »  Nos  igi 
tur  de  origine  et  ratione  verbi  quœrebamus;  atque  ita  i 
Nigidianisinvenimusscriptuni  :  n  infestum  afestinand 
«  dictuni.  Nam  qui  iustat,  »  inquit,  «  alicui,  eumqu 
«  properaus  urget  ,opprinierequeeuni  studet  festinalquel 
«  aut  contra  de  alicujus  periculo  et  exitio  festinatur 
«  uterque  infestus  dicitur,  ab  instantia  atque  imminenli! 
«  fraudis,  quani  vel  facturus  cuipiam  vel  passurus  est. 
Ne  quis  autem  de  swspicioso,  quod  supra  posuiuius,  (I 
de  formidoloso  in  eam  partem,  qua;  minus  usitata  esll 
exemplum  requirat,  [inveniet]  de  sttspicioso  apud  KJ 
Catonem  De  re  Floria  ita  scriplum  :  ■■  Sed  nisi  qui  pii 
"  laui  COI  pore  pecuniam  qtiaîrcret,  aut  se  lenoni  locavil 
n  set,  et  si  fabulosus  et  suspiciosus  fuisset;  vim  in  coil 
<i  pus  libeium  non  a?quum  ccnsuere  adferri.  >■  Suspicii] 
sum  enim  Cato  lioc  in  loco  suspectum  significat,  noi 
suspicantem.  Formidolosum  autem, qui  formidetur.  Sa 
lustius  in  Catilina  ita  dicit  :  «  Igitur  talibus  viris  non  I: 
..  bos  insolitus ,  non  locus  ullus  asper  aut  arduus  eral 
11  non armatus  liostis  foimidolosus.  ■>  Item  C.  Calvus  i 
poematis  laboriosus  dicit,  nou,  ut  vulgo  dicilur,  qui  I; 
borat,  sed  in  quo  laboratur  : 
Durum,  iininit,  rus  fugis  et  laboriosum. 


" 
f. 


LIVRE  IX,  CHAPITRE  XIII 

De  même  Lnbéiius,  dans  sa  pièc-c  intitulée  les 
Sd'urs,  a  donné  à  somniciilosus  un  sens  actif  : 

•  Voilà  quelque  chose  de  bien  endornnant  (  som- 
niculosum).  « 

Le  poète  Cinnn  a  dit  quelque  part  : 

•  Comme  font  les  ps_\  Iles  d'.\fri([ue  pour  l'as- 
«  pic  qui  endort  {somniculosam).  « 

Les  substantifs  mclus  et  injuria,  et  quelques 

autres  du  mèmej^enre,  ont  aussi  le  sens  actif  et 

passif.  Ainsi  inctux  hustium  peut  signifier,  ou  la 

crainte  qu'éprouvent  les  ennemis,  ou  celle  qu'ils 

inspirent.  Dans  le  premier  livre  de  ses  Histoires , 

Salluste  se  sert  de  l'expression  metus  Pompeii , 

pour  dire,  non  que  Pompée  craignait,  ce  qui  serait 

plus  conforme  à  l'usage,  mais  qu'il  était  craint. 

Voici  ses  paroles  :  «  La  cause  de  cette  guerre 

-  fut    la   terreur   qu'inspirait  Pompée    (melus 
Pompeii)  vainqueur,  et  rétablissant  Hiempsal 

«  dans  ses  États.  »  Ailleurs  le  même  écrivain 

a  dit  :  1  La  terreur  des  guerres  puniques  ayant 
disparu  [remolo  metu punico) ,  les  haines  ci- 

«  viles  purent  éclater  en  liberté.  »  De  môme, 

comme  nous  l'avons  dit,  i);J«/7a  peut  se  rap- 
porter tantôt  à  celui  qui  fait  l'injure,  et  tantôt 

à  celui  qui  la  souffre.  Il  serait  facile  de  le  mon- 
trer par  des  exemples.  Virgile  s'est  servi ,  dans 
(  jle  passage  suivant ,  de  vul/nis  ,  comme  si  ce  mot 

ivait  aussi  une  signification  double  ; 
«  Et ,  ralenti  par  la  blessure  qu'il  avait  reçue 
J|.  d'Ulysse.  .. 

■|   Et  viilnt'ie  tardas  Ulixi. 

j  II  veut  parler  en  cet  endroit ,  non  d'une  bles- 
l^ure  reçue  par  Ulysse,  mais  d'une  blessure 
[u'Ulysse  avait  faite.  Nescins  peut  se  prendre, 
lon-seulement  pour  celui  qui  ne  connaît  pas, 
nais  pour  celui  qui  n'est  pas  connu  :  il  est  vrai 
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que  ce  dernier  sens  est  aussi  rare  que  le  premier 
est  fréquent.  Pareillement,  ir/nanis  peut  désigner 
celui  qui  est  ignoré,  comme  celui  qui  ignore.  On 
lit  dans  le  liudens  de  Plante  : 

"  Aous  qui  sommes  abandonnées  dans  ces 
«  lieu.x  inconnus,  sans  espérance  certaine  de  sa- 
"  cours.  ■•  Locis  ncsriis  nescia  spe. 

Salluste  a  dit  :  ..  Par  le  désir  naturel  à 
«  l'homraede  voir  ce  qui  lui  est  inconnu.  »  lynara 
visumli.  Virgile  a  dit  : 

"  Mimas  repose  inconnu  sur  le  rivage  de  l.au- 
«  rente.  - 

l^iiariini  (.aiircns  liahet  ora  Mimanta. 


CHAPITRE  XIII. 

Pas.iase  extrait  de  l'Iiisloire  de  Claiidius  Qiiadrlgariiis, 
dans  leiniel  cet  «écrivain  raconte  le  combat  de  Man- 
lins  Torqiiatiis,  jeune  Romain  de  noble  naissance ,  avec 
un  Gaulois  qui  l'avait  délié. 

T.  Manlius,  issu  d'une  des  plus  nobles  famil- 
les de  Rome,  reçut  le  surnom  de  Torquatus ,  a 
cause  d'un  collier  d'or  qu'il  enleva  à  un  ennemi 
tué  de  sa  main.  Les  circonstances  de  cette  ren- 
contre, la  taille  et  la  force  prodigieuse  de  l'ad- 
versaire dont  il  triompha,  les  insolentes  |)ro- 
vocations  auxquelles  il  répondit,  le  moyen  qu'il 
prit  pour  s'assurer  la  victoire ,  tout  cela  est  retracé 
parQ.  Claudius,  au  premier  livre  de  ses  Annales  , 
dans  un  récit  d'un  style  pur,  naturel ,  expressif, 
auquel  l'antique  simplicité  d'une  langue  rude 
encore  prête  un  charme  de  plus.  Le  pliilosopiie 
Favorinus  disait  que,  quand  il  lisait  ce  passage 
de  Q.  Claudius,  il  ressentait  en  lui  les  mêmes 
mouvements  et  les  mêmes  émotions  que  s'il  eût 
été  témoin  du  combat.  Je  vais  citer  tout  entier 


'.adein  ralione  Laberius  quoque  in  Sororibus  : 
£castor,  inquit,  mullum  somniculosum. 
t  Ciuiia  in  puematis  : 
Somniculosam  ul  Panus  aspidem  psyllus. 
leliis  quoque  et  injuria,  atque  alla  quxdam  id  genus, 
ic  utroqueversuni  dici  possunt.  Nani  melus  hostiiim 
ecte  dicilur,  et  cum  timeut  bostes  et  cuni  tinienlur.  Ita- 
ueSalluslius  in  Historia  prima  melum  Pompeii  dixit, 
on  quo  IVnpcius  metueret  (quod  est  usitatius) ,  sed  quod 
lelueretur.  Verba  bœc  Sallustii  sunt  :  «  Id  bellum  exci- 
labat  melus  Pompeii  victoris  Hienipsaleni  in  reguuni  res- 
liluentis.  «  Item  alio  in  loco  ;  "  Postquam  leinoto  iiietu 
I  puDico  sinuiltates  exercere  vacuum  fuit.  ■>  Injurias  iti- 
leni  dicimus   tam   illorum  qui  patiuutur,  quam  qui  fa- 
iunt.  Quai  um  dictionum  exempta  sunt  lacilia  inventu. 
lud  etiam  diclum  a  Virgilio  eandeni  liabet  loruiain  coni- 
lunicât^  ultroet  cilio  signilicationis  : 
Et  vulnere,  tNqitif ,  tardus  Ulixi  : 
um  diceret  vninus ,  non  quod  accepisset  Ulixes,  sed  quod 
edisset.   i\cscius  quo(|ue  dicitnr  tam  is,  qui  nescitur, 
uara  qui  nescit.   Sed  super  eo,  qui    nescit ,  frequens 
!jus  vocabnli  iisns  est  :  infrequens  auteni  de  eo  est, 
nod  nescitur.  Ignarvs  x<\\\c  utioqucvcrsiiin  dicilur, 


non  tantum  qui  ignorât,  sed  ci  qui  ignoratur.  Plautus  in 
Rndcnte  : 

Quic  in  locis  nesciis  nescia  spe  sumus. 
Sallustius  :  «  More  liumanse  cupidinis  ignara  visundi.  .. 
Virgilius  : 

Ignaruin  Laurens  habet  ora  Mimanta. 

C.\PUT  -Xill. 

Verba  ex  bistoria  Claudii  Qnadrigarii,  quihus  Manlii  Tor- 
quali,  nobilis  adolesceulis ,  el  liostis  galli  pr<i\ueatoris 
pugnam  depiuxit. 

T.  Manlius  summo  Inco  natus  apprimeque  noliilis  fuit. 
Ei  iManlio  cognomeutum  factum  est  Torquatus.  Causam 
cognomenti  fuisse  accepimus  torquis  ex  auro  inriu^ias, 
quani  ex  lioste,  quem  occiderat ,  detractam  induit.  .Sed 
quid  liostis  et  quod  genus  et  quam  formidanda;  va.slitatis, 
et  quantum  insolensprovocator,  et  cuimodi  l'ueril  pugna 
decertatum  ,  Q.  Claudius  primo  annalium  purissime  atque 
illustrissime,  simplicique  et  incumta  oralionis  antiqux 
suavitate  ilescripsit.  Quem  locum  ex  eo  libro  Eavorinns 
pbilosopbus  cum  legeiet.non  minoribus  quati  alïicique 
animuœ  suuni  inotibus  pulsibnsque  dicebat ,  quam  si  ipse 
coram  depugnanlis  eos  s|>ectarct.  Verba  Q.  Claudii,  qui- 
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AULUGELLE. 


i-e  remarquable  récit.  «  Alors  un  Gaulois  nu,  sans 
"  autres  armes  qu'un  bouclier  et  deux  épées,  or- 
••  né  d'un  collier  et  de  bracelets,  homme  d'une 
1  taille  gigantesque,  qui ,  par  sa  force,  sa  jeunesse 

•  et  sa  valeur ,  surpassait  tous  ses  compagnons, 
'■  s'avança  au  milieu  des  combattants ,  au  mo- 
"  ment  de  la  plus  grande  chaleur  de  l'action,  et, 
«  élevant  la  main,  fit  signe  aux  guerriers  des  deux 
<■  armées  de  suspendre  leurs  coups.  On  s'arrête  de 
"  part  et  d'autre;  et,  le  silence s'étant  fait,  il  crie 
«  d'une  voix  formidable  que  celui  qui  veut  se 
«  mesurer  avec  lui  paraisse  et  s'avance.  La  taille 
«  énorme  et  l'horrible  figure  du  barbare  inspi- 
•I  raient  tant  d'effroi,  que  personne  n'osait  répon- 
••  dre.  Aloi-s  le  Gaulois  se  mita  éclater  de  rire, 
"  et  à  tirer  la  langue  aux  Romiiins.  Un  jeune 
"  homme  de  noble  naissance,  Titus  Manlius, 
«  lut  saisi  d'une  colère  soudaine  en  voyant  cette 
••  injure  outrageante  faite  à  sa  nation,  et  la  ter- 
"  reur  de  tant  de  Romains,  dont  aucun  n'osait 
"  s'avancer.  Il  sortit  aussitôt  des  rangs;  il  ne 
«  put  souffrir  qu'un  Gaulois  flétrit  honteusement 
«  la  gloire  de  Rome;  et,  armé  d'un  bouclier  de 
«  fantassin   et  d'une  épée  espagnole,  il  alla  se 

•  placer  en  face  du  barbare.  Leur  rencontre  eut 
"  lieu  sur  le  pont ,  en  présence  des  deux  armées, 
«  tremblantes  sur  le  sort  de  chacun  d'eux.  Ils  s'é- 

•  talent  placés,  comme  je  l'ai  dit,  en  face  l'un  de 
'•  l'autre  :  le  Gaulois,  selon  la  coutume  de  sa  na- 
«  tion,  tenait  son  bouclier  en  avant ,  et  chantait, 
«  en  attendant  son  adversaire:  Manlius,  ne  s'aidant 

•  que  de  son  courage,  s'élance  contre  lui,  frappe  de 
«  son  bouclier  le  bouclier  qu'il  présente,  et  le  fait 
«  chanceler  par  la  violence  du  choc.  Tandis  que 
«  le  barbare  cherche  à  se  remettre  en  position, 
•■  il  le   choque  encore  de  même,  et  l'ébranlé  de 

bus  pugna  ista  depicta  est,  adstripsi  :  «  Cum  intérim 
«  Galliis  quidam  iiudus  practer  scutuiii  et  gladios  duos 
"  loique  alque  armillis  decoralus  processil  :  qui  et  vlii- 
■<  bus  el  maguitudi[ie  et  adulesceiitia  siiimlque  viitule  ce- 
■■  teris  anlistabat.  Is  maxime  pro'lio  tommoto  alque  ulris- 
«  que  summo  studio  piiguaiitibus  manu  signilicarc  cœpit, 
"  ulrinque  quiescerent  pugua».  Facta  pausa  est.  lixtemplo 
«  silentio  facto  cum  voce  maxima  conclamal ,  si  qui  se- 
"  cum  depugnare  vellel ,  nii  prodij  et.  Nemo  audebat  pro- 
ie plel'  magnitudinem  alque  imnianilalem  faciès.  Deinde 

-  Gallus  irridere  co'pil  alque  luigiiam  exertare.  Id  suliilo 
•I  perdulilum  esl  cuidam  '1'.  Manlio,  summo  génère  nato, 
«  lantuui  llagitium  civitati  accidcre,  e  tanlo  exercitu  iie- 
«  miueni  prodire.  Is,  uldico,  processil:  neque  pa,ssus 
•■  est  virlutein  roiiianam  a  Gallo  lurpiler  spoliari ,  sculo 
«  pedeslri  el  gladio  bispanico  cinclus  contra  Gallum  con- 
«  stitit.  Metu  magno  ea  congressio  in  ipso  ponte,  utroqne 
•i  exercitu  inspectante,  facta  esl.  Ita,  ut  aniedixi,  consli- 
«  terunt  :  Gallus  sua  disciplina  sciito  projeclo  cantabuu- 

-  dus  :  Manlius  aiiimo  niagis,  qtianiarle,ciinrisus  scntuni 
«  sculo  percussil ,  alque  slalum  Galli  conlurba\il.  Uum 
«se  Gallus  ilerum  eodcm  pac^o  consliluere  sludct, 
!■  Manlius  ilerum  sculum  sculo  perculit,  atque  de  l^io 
11  licmiuem  iteruni  dejccil  :  eo  paclo  ci  sub  g.illicnm  gin- 


«nouveau  :  profitant  aussitôt  du  moment,  il  se 
«  glisse  sous  sa  longue  épée  gauloise,  et  lui  en- 
"  fonce  dans  la  poitrine  son  épée  espagnole,  puis 
'<  lui  fait  rapidement  une  autre  blessure  à  l'épaule 
«  droite ,  et ,  le  serrant  de  près ,  de  mauière  à  lui 
«  ôter  l'espace  nécessaire  pour  frapper,  redouble 
'■  ses  coups  jusqu'à  ce  qu'il  l'abatte.  Après  l'avoir 
«renversé,  il  bii  coupa  la  tète,  lui  arracha  son 
I  collier,  et  le  mit  tout  sanglant  à  son  cou.  De  là 
«  ce  surnom  de  Torquatus  qu'il  légua  à  sesdescen- 
"  dants.  »  Ce  môme  Manlius  est  celui  auquel  on 
fait  allusion,  lorsqu'on  dit  un  ordre  Manlien, 
pour  signifier  un  ordre  sévère  et  cruel.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  terme,  c'est  que,  plus  tard, 
Manlius,  consul  dans  une  guerre  contre  les 
Latins,  lit  trancher  la  tète  à  son  fils,  pour  le 
punir  de  ce  que,  chargé  de  faire  une  recon- 
naissance, et  ayant  reçu  Tordre  de  ne  point  com- 
battre, il  avait  répondu  aux  ennemis  qui  l'atta- 
quaient, et  remporté  sur  eux  une  victoire. 

CHAPITRE  XIV. 

Que  Quadrigarius  a  dit  sans  incorrection,  et  d'après  une 
forme  Irès-laline ,  faciès ,  au  gcnilif.  Remarques  sur  la 
déclinaison  de  plusieurs  mots  semblables. 

On  lit  dans  le  récit  de  Q.  Claudius,  qui  vient 
d'être  cité  ,  les  mots  suivants  :  Proplcr  mcu/ni- 
ludinem  utque  iminunUatcni  faciès.  Voulant 
m'assurer si  cette  leçon  étaitexacte,  j'ai  consulté 
plusieurs  exemplaires  anciens  ;  et  j'ai  vu  que  c'é- 
tait ainsi  qu'avait  dû  écrire  Claudius.  Eu  effet, 
nos  ancêtres  donnaient  ordinairement  cette  dési- 
nence au  génitif  de /afi>4',  qui  aujourd'hui  est, 
d'après  la  grammaire , /aci'ei.  J'ai  bien  trouvé 
dans  quelques  exemplaires /ade«;  mais  c'était  j 


n  dinin  successlt,  alque  Hispanico  pectus  liausit  :  deinde 
"  coulinuo  bumerum  dexterum  eodem  concessii  incidit, 
•I  neque  recessil  usquain,  donec  subvertil,  ne  Gallus  im- 
n  pplum  icli  baberet.  L'bi  eum  everlit,  capul  pisecœdit  : 
Il  lorqueni  delraxit ,  eamque  sanguinolentam  sibi  in  col- 
11  lum  imponit.  Qu>ex  facto  ipse posterique  ejusTorquati 
Cl  sunt  cognominati.  »  Ab  lioc  T.  Maidio,  cujus  banc  pu- 
gnani  Quadrigarius  descripsit,  imperiael  aspera  et  imnii- 
lia  ;\Ianlia[na]  dicta  sunl  :  quonlam  postea  belle  adversum 
Latinos  cum  esset  consul,  Idium  suum  securi  percusslt; 
qui  speculalum  abeoniissus,  [ne  puguaret]  interdicto,' 
hoslem,  a  que  provocalus  fuerat,  occiderat. 


C.^PUT  XIV. 

Qund  idem  Quadrigarius  hitjiis /actes  patrin  casu  proïjppt 
laliiie  dixil  ;  et  qumlam  alla  apposila  de  similium  vocalm- 
loruia  declinatiûnibus. 

Quod  aulcni  supra  scriptum  est  in  Q.  Claudii  verbis: 
Propler  magiiilud/nem  alque  immaïu/alem  /actes  : 
id  nos,  aliquot  veleribus  libiisinspeclis,  exploraïinius; 
alque  ila  esse ,  ut  sciipluni  est,  comperimus.  Sic  euim 
plera[que]  alas  veleruiu  declinavil  :  hœc  faciès,  hiijus 
faciis,  qiiiid  luiiic  inoplcr  rationem  graninialicam /a- 
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une  alU'i'ation  postérieure  ihi  texte  :  l'aiieienne 
terrainaisoii  avait  été  eft'aeée ,  et  on  avait  écrit 
/iiciei  a  la  place.  Un  exemplaire  que  je  trouvai 
diiiis  la  bll)ll(jtliè(|ue  de  Tibur  portait  à  cet  en- 
droit deux  leçons  dilTerentes,  faciès  et  facii; 
iii,iis/«r(>.s-  était  écrit  dans  le  corps  du  texte  : 
/ii(  //avait  été  mis  en  marine.  Ou  reste,  cettcdcr- 
iiiere  forme  put  bien  être  aussi  en  usai;e  chez  les  an- 
ciens; car  ils  disaient  souvent,  pour  le  génitif  de 
(//(  .s-,  du,  et,  pour  celui  de  famés,  fami.  Dans  le 
sci/.ièmi!  livre  des  Annales  de  Q.  Einiius,  on 
tiouve  le  fiénitif  dies  ,  au  lieu  de  diei  : 

«  Quand  le  temps  éloigné  du  dernier  jour 
■  [postremœ  dies)  aura  achevé....  <■ 

Césellius  affirme  que  Cicéron  a  écrit  dies  pour 
diei  dans  son  discours  pour  P.  Sestius.  Afin  de 
m'en  assurer,  j'ai  pris  la  peine  de  rassembler  |)ln- 
^ieurs  exemplaires  anciens  de  ce  discours,  qui 
m'ont  fourni  la  preuve  de  ce  qu'avance  Césellius. 
C'est  dans  les  mots  suivants  que  Cicéron  s'est 
servi  de  cette  forme  de  génitif  :  «  Que  les  cheva- 
"  liers  seraient  punis  pour  ce  jour.  ■>  Equités  vero 
diituros  illius  dies  pœnas.  D'après  cela,  je  suis 
très-disposé  à  croire  ceux  qui  disent  avoir  lu  dans 
un  manuscrit  autographe  de  Virgile  : 

«  Lorsque  la  Balance  aura  égalé  les  heures 
«  du  jour  à  celles  de  la  nuit.  » 

Libra  (lies  soninique  pares  ubi  feceril  lioras. 

Pour  :  libra  diei  somnique.  S'il  est  probable 
([ue  Virgile  a  rais  ici  dies,  d'un  autre  côté,  il  ne 
l'est  pas  moins  qu'il  a  écrit  dii  pour  diei  dans 
le  passage  suivant  : 

"  Les  offrandes  et  la  joie  de  ce  jour...  » 

iMunera  tetiliamque  dii... 

Des  ignorants  repoussent  cette  forme ,  parce 

cic'i  dicitiir;  corruplos  aiiteni  qiiosdani  libros  repperi , 
in  qiiibus/rtcipi  siriptiun  est,  illo,  quod  ante  scriptmn 
erat,  (.blllerato.  Meniininitis  eliaiu  in  Tibuiti  biblio- 
theca  iiiveiiiie  nos  in  eodein  Clandii  libro  scriptum 
ulrumque  faciès  et/àcii.  Sed/ucics  in  ordine  scriptnm 
fuit,  et  contra  per /j  geminum/ffcij.  Ncqne  id  abesse  a 
quadaiu  consueludine  piisca  existimaïinuis.  Nani  et  ab co, 
quod  est  hic  dies,  lain  linjus  dii ,  et  ab  eo,  quod  est  hœc 
/aines,  Um  /nijiis /ami  dixernnl.  Q.  Ennius  in  sexto 
ilccinio  aunali  dies  sciipsit  pro  diei  in  boc  versu  : 

Postremœ  longiiiqua  dies  confeceril  a?tas. 
Ciieiunem  qnoque  affirmât  Ca'selliiis  in  oiatione  ,  quam 
pio  P.  Sestio  fecit,  dies  scripsisse  pro  dici ;  quod  ego, 
impensa  opéra  conquisitis  veteribns  libris  plusculis  ,  ita, 
ut  Cœsellius  ait ,  scriptum  invcni.  Yerba  sunt  lia'C  Marci 
Tullii  :  I.  ICquites  vero  daluros  illius  dies  pœnas  :  «  quo- 
lirca  facluni  liercle  est ,  ut  facile  iis  credam ,  qui  scripse- 
runt,  idiograpluun  librum  Virgilii  sese  inspexisse,  in  quo 
ita  scriptum  est  : 

Libra  dies  somnique  [pares  ubi  fecerit  boras. 
Id  est  :  Libra  diei  somni<jne].  Sed  sicut  boc  in  loco  dies 
■1  Virgilio  scriptum  videlur  :  lia  in  illo  vcisu  nun  dubiiini 
•  'I,  quin  (/((  scripseiit  pro  diei  : 


qu'elle  est  inusitée  aujourd'hui,  et  veulent  lire 
dei.  Mais  les  anciens  disaient  dies  ,  dii;  ils  di- 
saient de  inéme  famés,  fumi;  pernicies ,  per- 
iiirii,prnr/enies ,  progenii ,  luxurics,  luxurii , 
acies,ariiA)n  trouve  cette  phrase  dans  le  dis- 
cours de  i\I.  Caton  Sur  la  guerre  punique  : 
"  Les  enfants  et  les  femmes  étaient  renvoyés, 
«  à  cause  de  la  famine.  ■■  Fami  causa.  Les 
mots  suivants  sont  dans  le  douzième  livre  de  Lu- 
cilius  :  ..  Ride  et  affamé  ;  »  ruf/osum  a t que  f ami 
plénum.  Sisenna  a  dit  au  sixième  livre  de  ses 
Histoires  :  «  Les  Romains  étaient  venus  pour  les 
«  détruire.  >■  Inferenda' pernicii  causa.  Pacuvius 
a  dit  dans  sa  pièce  intitulée  l'aulus  : 

-  Père  suprême  du  pèi-e  de  notre  race.  >•  Nostrœ 
prof/enii. 

On  lit  dans  le  vingt  et  unième  livre  de  l'Iliade 
de  Cn.  Matius  : 

'<  L'autre  partie  de  l'armée  (acii)  aurait  évité 
«  les  eaux  du  lleuve.  » 

Et  au  treizième  livre  du  même  poëme  :  ' 

«  Reste-t-il  de  nous,  dans  le  séjour silencieu.x 
«  de  la  mort ,  une  apparence  de  forme?  »  Specii 
simulacruia. 

C.  Gracchus,  dans  son  discours  Sur  les  loi.i 
promulguées,  a  écrit  cette  phrase  :  «  On  dit  qu'il 
«  y  a  du  luxe  à  se  procurer  ceschoses.  >■  Eu  luxurii 
causa  aiunt  institui.  Et  plus  bas,  celle-ci  :  «Se 
<•  procurer  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  de  la 
■<  vie,  ce  n'est  pas  du  luxe. ..  Non  est  ea  luxuries. 
En  rapprochant  ces  deux  citations,  on  voit 
clairement  que  Gracchus  a  pris  luxurii  pour 
génitif  de  luxuries.  Cicéron ,  dans  son  plaidoyer 
pour  Se.x.  Roscius,  s'est  servi  de  pernicii  :  «  Nous 
«  ne  croyons  point,  dit-il ,  que  ces  maux  arrivent 
«  d'après  un  ordre  des  dieux  ,   pour  notre  perte 

Munera  lîetitiamque dii 

quod  iniperitiores  rff/ legunt,  ab  insolentia  scilicet  vocis 
istius  abborrentes.  Sic  autem  dies  dii  a  veteribus  decli- 
natuni  est;  ut  /aines /ami ,  pernicies  pernicii,  proge- 
nies  progcnii,  Ivxwies  luxurii,  acies  acii.  Marcus 
enim  Cato  in  oratione,  quam  De  bello  Car/haginiensi 
composuit,  ita  sciipsit  :  «  Piieri  atque  mulieres  extrude- 
banlur  l;imi  causa.  »  Lucilius  in  duodecimo  :  «  Rugosum 
atciue  fami  plénum.  «  Sisenna  in  ///sto-mcioHlibio  sexto  : 
«  Romanos  i[iferenda;  pernicii  causa  venissc.  »  Pacuvius 
in  Piiii/o  : 

Pater  suprême  nostrœ  progenii  palris. 
Cn.  Matius  in  Iliadis  .\.\l  : 

■\llera  pars  acii  vitassent  fluminis  undas. 
Idem  Matins  in  .Mil  : 

An  nianeat  specii  simulacrum  in  morte  silenlum. 
C.  Gracclius  De  Legihus  promidgatis  :  «  Ea  luxurii 
.•  causa  aiunt  institui.  »  Et  ibidem  infra  ita  scriptum  est  ; 
«  Non  est  ea  luxuries,  quaî  necessario  parenlur  vita; 
«  causa.  >•  Per  quod  apparet ,  eum  ab  eo,  (piod  est  luxu- 
ries, luxurii  palrio  casu  dixisse.  Marcus  qnoque  Tullius 
in  oratione,  (piaSex.  Roscium  défendit,  pernicii  scrip- 
tum reliquit.  Verba  hiBC  sunt  :  ..  Quorum  nihii  pernicii 
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-  (pernicii  causa)  ;  mais  nous  les  attribuons  à 
«  la  force  du  destin  et  à  la  puissance  des  causes 
•'  naturelles.  >.  Ainsi  donc  il  faut  penser  que  Qua- 
drigarius  a  écrit  au  génitif/aeîcs  oufacii.  Quant 
à  la  forme  du  génitif  facie,  je  ne  l'ai  trouvée 
dans  aucun  exemplaire  ancien  de  cet  auteur.  Des 
écrivains  anciens,  estimés  pour  leur  pureté,  ont 
dit  au  datif  de  ce  même  mol  facie,  et  non  faciei, 
qui  est  la  forme  usitée  aujourd'liui  :  j'en  citerai 
pour  preuve  ce  vers  d'une  des  satires  de  Lucilius  : 

••  D'abord,  l'air  d'honnêteté  répandu  sur  sa 
«  figure.  » 

Primum  facie  quod  lionestatis  accedit. 

Et  cet  autre  passage  du  même  poëte ,  tiré  de 
son  septième  livre  : 

«  Un  homme  qui  te  chérisse ,  qui  protège  ta 
«  jeunesse  et  ta  beauté  [œtali  facicque  tuœ) ,  et 
«  se  déclare  ton  ami.  « 

Il  est  vrai  que  plusieurs  lisent /ac»'  dans  ces 
deux  passages.  C.  César,  dans  son  second  livre 
Sur  l'analogie,  est  d'avis  qu'on  doit  dire  au  géni- 
tif c/ie  et  specie.  Dans  le  .lugurtha  de  Salluste, 
ouvrage  digne  de  servir  d'autorité,  et  dont  l'an- 
cienneté est  assez  respectable,  j'ai  trouvé  die  cm 
ployé  comme  un  génitif  :  «  Il  restait  à  peine ,  dit 
Salluste,  la  dixième  partie  du  jour  {die)  >■.  Il  me 
semble  que  ce  serait  une  interprétation  subtile  et 
forcée,  de  regarder  f//e  comme  étant  mis  dans 
cette  phrase  pour  ex  die. 


CHAPITRE  XV. 

Sur  le  genre  île  controverse  que  les  Grecs  noinmeut 
ànopov. 

Pendant  les  vacances  d'été,  le  rhéteur  Anto- 

o  causa  divino  consilio,  seil  vi  ipsa  et  niagnitudinc  reriim 
•<  factum  pulamus.  »  Aut /oc/fi  ergo  in  tasu  patrio,  aut 
/acii  Quailrigarium  scripsisse  eNlstiinandum  est;  facie 
aulem  in  nnllo  vcteri  libro  scriptum  repperi.  In  casu  au- 
tem  dandi,  (pil  purissime  locuti  sunt ,  non /ncicj ,  uti 
nunc  dicilur,  scd  facie  dlNernnt.  Lurilius  in  Satiris  : 

Priniura,  iiiquit,  facie  quod  lioneslalis  accedit. 
Idem  Lucilius  in  litiio  septinio  : 

Qgi  te  diligat,  .Tlali  facieque  tuic  se 
Fautoreui  ostendat,  fore  amicuin  polliceatur. 

SuDttamen  non  pauci,  qui  utrobiqiie/acu  legant.  Sed  C. 
Cacsar  in  libro  De  Analogia  secundo  hujiis  die,  elMijtts 
specie  dicendnm  putat.  Ego  quoqne  in  Jugurtha  Salluslii 
snmmx  lidel  et  reverendie  vetusiatis  liliro  die  casu  patrio 
inveni  scriptum.  Yerba  bœc  ila  erant  :  Vix  décima  parte 
die  reliqua.  Non  enim  puto  argutiolam  istam  recipien- 
dam ,  ut  die  dicttnu  quasi  ex  die  existimenius. 


CAPUT  XV. 
De  Reoere  controversise ,  quod  graece  ôjtopov  appellatur. 

Cura  Antonio  Jullano  rlietore,  per  feriarum  tempus 


nius  Julianus  et  moi ,  fuyant  les  brûlantes  cha- 
leurs de  Rome,  nous  nous  étions  rendus  à  Na- 
ples  de  compagnie.  Dans  cette  ville  demeurait,  en 
ce  moment,  un  jeune  homme  né  de  parents  fort 
riches ,  qui  se  livrait ,  avec  des  maîtres  de  langue 
grecque  et  latine,  à  des  études  et  à  des  exerci- 
ces d'éloquence,  dans  l'intention  de  plaider  des 
causes  à  Uorne.  Il  pria  Julianus  de  venir  l'enten- 
dre déclamer.  Celui-ci  y  consentit,  et  je  l'accom- 
pagnai. Le  jeune  orateur  paraît  :  après  avoir  dé- 
buté par  une  allocution  ambitieuse  et  pleine 
d'une  fierté  inconvenante  pour  son  âge,  il  de- 
mande qu'on  lui  propose  des  sujets  de  controverse. 
Un  disciple  de  Julianus  que  nous  avions  amené 
avec  nous,  jeune  homme  vif,  intelligent,  et  qui 
avait  profité  de  ses  études,  fut  choqué  de  la  témé- 
rité de  cet  écolier,  qui ,  en  présence  de  Julianus , 
osait  se  placer  sur  la  brèclie,  et  entreprendre  de 
repousser  à  lui  seul ,  sur-le-champ,  toutes  les  at- 
taques. Il  voulut  éprouver  ce  présomptueux;  et 
dansée  but  il  lui  proposa  un  sujet  de  discussion, 
au  fond  peu  sérieux  et  peu  dilTicile,  pris  dans 
ce  genre  de  questions  que  les  Grecs  nomment  àno- 
pov,  mot  qui  se  rendrait  assez  bien  en  latin  par 
inexplicaljile. \o\c\  en  quoi  consistait  cette  thè- 
se :  "  On  suppose  que  sept  juges  ont  à  prononcer 
'■  sur  le  sort  d'un  coupable  :  c'est  la  majorité  des 
n  voix  qui  doit  décider.  Après  avoir  examiné  la 
<■  cause,  les  juges  opinent  :  Deux  condamnent  le 
..  coupable  à  l'exil,  deux  à  l'amende;  trois  le 
«condamnent  à  mort.  En  conséquence  de  l'arrêt 
•I  rendu  par  trois  juges,  on  veut  conduire  lecou- 
"  pableau  supplice  :  il  s'y  oppose.  »  A  peine  cette 
thèse  lui  a-t-elle  été  donnée ,  aussitôt ,  sans  l'exa- 
miner, sans  en  demander  une  autre,  notre  hom- 
me part,  et,  avec  une  inconcevable  volubilité, 

aestivarum,  decedere  ex  urbis  festu  volenles  Neapolim 
concesseranius.  Atqne  ibi  erat  adolcscens  tune  quispiam 
ex  diliorihus  cum  utriusque  linguse  magistris  medilans  et 
exercens,  ad  causas  Roni.T  orandas ,  eloquenliae  latina: 
facultatcni  :  atque  is  rogal  Julianuni ,  nli  sese  andiat  de- 
claniantem.il  audltiim  Julianus,  imusque  nos  cum  eo. 
Simul  introït  adolesceiis,  et  pr.ifatur  arroganlius  et  ela- 
tius,  quam  a-tati  ejus  decebat;  ac  deindejubet  exponi 
controversias.  Aderatnobiscum  ibijulianisectator.juvenis 
prointus ,  et  proticiens ,  et  offendens  jain  in  eo ,  quod  ille 
apud  Juliani  aures  in  pra?cipili  stare  et  subilaria  diclione 
periculum  sui  facere  andehat.  Exponit  igilur  tentamenti 
gralia  coniroveisiam  parum  consistentem ,  quod  geniis 
Gr;eci  ânoçiow  vocant;  latine  autein  id  non  niinis  incom- 
mode i nexplicabi le  dici  polesf.  Ea  controvcrsia  fuil  bu- 
jiiscemodi  :  •■  De  rco  scplem  judices  cognoscant;  caque 
«  scntentia  sit  rata,  quam  pluies  ex  eo  numéro  dixerint. 
<c  Cum  septem  judices  cognovisseiit ,  duo  censuerunt 
«  reum  exsilio  mulctandum ,  duo  alii  peciinia ,  très  reli- 
n  qui  capite  puniendum.  Pelitur  ad  supplicium  ex 
n  sententia  trium  judicum  :  et  contradicit.  »  H<ec  ille 
audita  nec considerata ,  neque  aliis,  ut  proponeientur,  exs- 
pectatis,  incipit  statim  mira  eeleritate  in  eandern  liane 
contic*versiam  principia  nescio  quae  dircre ,  et  involucra 
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nous  développe  je  ne  sais  quels  principes,  nous 
déroule  un  piliiiiatias  de  pensées  nuageuses  et 
d'expressions  emphatiques,  et  répand  un  torrent 
de  mots,  aux  {grands  applaudissements  de  sa 
troupe  ordinaire  d'auditeurs  qui  se  livrait  a  des 
transports  d'admiration  ,  tandis  que  Julianus ,  au 
supplice,  rougissait,  et  suait  à  grosses  gouttes.  En- 
fin, après  avoir  débité  des  milliers  de  phrases,  il 
termina;  et  nous  nous  retirions,  lorsque  ses  amis 
ayant  suivi  Julianus  ,  le  pressèrent  de  dire  son 
sentiment  sur  ce  qu'il  venait  d'entendre.  Celui-ci 
leur  repondit  fort  spirituellement  :  ■<  Ne  me  de- 
«  mandez  point  ce  quej'en  pense.  Ce  jeune  homme 
•  est  4««.s-  contestation  très-éloquent.  » 

CHAPITRE  XVI. 

Que  Pline  l'aucirn ,  homme  d'un  grand  savoir,  s'est  laissé 
séduire  jiar  un  raisonnement  viiieux,  appai  tenant  ii  ce 
genre  d'argument  que  les  Grecs  appellent  àvriorps^ov. 

Pline  l'ancien,  qui  passe  pour  a\oir  été  l'hom- 
me le  plus  savant  de  son  siècle,  a  laissé  un  traité 
intitulé  Les  amis  de  lu  5Cie/ice,  ouvrage  digne  de 
la  plus  grande  estime,  où  sont  recueillies  une 
foule  d'observations  variées,  propres  à  intéresser 
et  à  divertir  les  gens  instruits.  Il  a  cité,  en  plu- 
sieurs endroits  de  ce  livre,  des  arguments,  em- 
pruntés à  des  déclamations  de  rhéteurs,  qui  lui 
ont  paru  ingénieux  et  spirituels.  \'oici  un  de 
ceux  où  il  trouve  le  plus  d'esprit.  Le  sujet  de  la 
controverse  est  celui  ci  :  "  Il  est  arrêté  par  une 
«  loi  que  le  citoyen  courageux  recevra  le  prix 
«  qu'il  aura  demandé.  Un  citoyen  qui  s'est  dis- 
«  tingué  par  son  courage  demande  à  épouser  la 
«  femme  d'un  autre  :  on  la  lui  donne.  Celui  à  qui 


•■  appartenait  cette  femme  se  distingue  à  son  tour 
«  par  son  courage  :  il  redemande  sa  femme  : 
'<  une  contestation  s'engage.  »  Voici,  dit  Pline, 
un  argument  aussi  pressant  qu'ingénieux ,  em- 
ployé au  nom  du  second  des  deux  époux  :  «  Si 
«  vous  approuvez  la  loi,  rendez -moi  ma  femme; 
"  si  vous  ne  l'approuvez  pas,  rendez-la-moi  en- 
"  eorc.  "  Mais  Pline  ne  s'est  pas  aperçu  que  ce 
raisonnement,  qu'il  cite  comme  un  modèle  d'ha- 
bileté et  de  (inesse ,  a  un  défaut  grave  ,  qui  le  fait 
retomber  dans  ce  genre  d'arguments  appelé  par 
les  Grecs  àvTiaTpstpov ,  réciproque.  Il  faut  se  dé- 
fier de  ce  défaut,  qui  se  cache  sous  une  fausse 
apparence  de  logique  :  car  un  raisonnement  tel 
que  celui-là  peut  se  retourner  contre  celui  qui 
l'emploie,  et  l'autre  époux  peut  répondre  :  ■■  Si 
"  vous  approuvez  la  loi,  je  ne  vous  rends  point 
«  votre  femme  :  si  vous  ne  l'approuvez  point,  je 
•<  ne  vous  la  rends  pas  davantage.  » 


LIVRE  X. 


CHAPITRE  ï. 

S'il  faut  dire  terthim  ou  tertio  consul;  et  coramcnl  Pom- 
pée, lorsqu'il  fit  graver  ses  titres  sur  le  frontispice  du 
théâtre  qu'il  allait  dédier,  éluda,  de  l'avis  de  Cicéron, 
cette  difficulté. 

J'écrivis  à  un  ami ,  d'Athènes  à  Rome.  Je  di- 
sais dans  ma  lettre  que  je  lui  avais  déjà  écrit 
tertium,  pour  la  troisième  fois.  Il  me  demanda 
dans  sa  réponse  de  lui  expliquer  pouniuoi  je  disais 
tertium,  et  non  tertio.  Il  me  demandait  encore 
de  lui  apprendre  s'il  fallait  dire  tertium. ^  quar- 


sensnum  verborumque  volumina  vocunique  turbas  fun- 
dere;  céleris  omnibus  ex  cohorte  ejns,  qui  audire 
eum  soliti  erant,  clamore  niagno  exsultantibus;  Juliano 
autem  maie  ac  misère  rubcnte  et  sudante.  Sed  ubi  dehla- 
teratis  versunm  multis  millibns  finem  aliquando  fecit, 
egressique  inde  snmus  :  amici  (aniiliaresque  ejus  Julia- 
Dum  prosecuti ,  quidnamexistimaret,  percontati  sunt.  At- 
queibi  Julianus  festivissime  :  «  Noiite  qu<prere,  »  inquil, 
«  quid  sentiam  :  adolescens  hic  sine  controversia  disertus 
■  est.  » 

CAPUT  XVI. 

QQod  Plinium  Secundum ,  hominem  non  indoclum ,  fusent 
latueritqui'  >itium  argumenli,  quod  ivTiT-psjov  Grifci 
dicunt. 

Plinins  Secundus  existimatus  est  esse  aetatis  sune  doctis- 
ùmus.  Is  libros  reliquil,  quos  Studiosos  inscripsit,  non 
médius  fidius  usquequaque  aspernandos.  In  his  libris 
multa  varie  ad  ohlectandas  eruditorum  hominum  auris 
ponit.  Refejt  eliam  pleiasque  sententi^s,  quas  in  decla- 
mandis  controversiis  Icpide  arguteque  dictas  pulal.  Siculi 
hanc  quoqne  sententiam  ponit  ex  hujuscemodi  controver- 
sia :  «  Vir  fortis  prœmio ,  quod  oplaverit,  donetur.  Qui 
"  fortiter  fecerat,  petit  alterius  uxorcni  in  matrimonium 


«  et  accepit.  Is  deinde,  cuja  ea  uxor  fuerat,  foitiler  fecit. 
-  Repetit  eamdeni.  Contradicitur.  >>  Eleganter,  inquit,  et 
prohahiliter  ex  parte  posterioris  viri  fortis  uxorem  ,sibi 
reddi  poslulantis,  hoc  dictum  est  :  «  Si  placel  lex.  redde  : 
«  sinon  placet,  redde.  »  Fugit  antem  Plinium,  sententio- 
lam  islam,  quarn  putavit  esse  argutissimam ,  vitio  non 
carere,  quod  gra?ce  àvTiuTpsyOv  dicitur.  Kl  est  vitium 
insidiosuni  et  sub  falsa  lemniatis  specie  latens  ;  niliilo  enim 
minus  converti  ex  contrario  id  ipsum  advcrsus  eumdem 
potest  :  atque  ita  a  priore  illo  viro  lorti  dici  :  «  Si  placet 
"  lex  ,  non  reddo  :  si  non  placet,  non  reddo.  » 


LIBER  DECIMUS. 


CAPUT  1. 

Tertiumm  consul ,  an  lerlio ,  dici  oporteat  ;  et  quonam  raodo 
[Cn.]  Pompelus,  eum  in  thealro,  quod  eral  dedicalurus, 
honores  suoslinjscriberet,  quïestionem  ancipilem  istius 
verbi  de  consilio  Ciceronis  vitaveril. 

Familiari  meo  cuipiam  litteras  Athenis  Romam  misi. 
In  lis  scriptum  fuit,  me  illi  jam  tertium  scripsisse.  Is  ad 
me  rescripsit  ,petivitque,  ut  rationem  dicerem,  cnr  ter- 
tium, ac  non  tertio  scripsissem.  Id  eliam  adscripsit,  ni 
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tum  ou  tertio,  quarto  consul.  Il  avait  entendu 
à  Rome   un  savant  dire  tertio  et  quarto  con- 
sul, et  non  tertium,  quartum.  Cœlius  avait  dit 
de  même  au  commencement  de  son  livre;  et 
on  lit,  ajoutait-il,  dans  le  dix-neuvième  livre  de 
Q.   Claudius,  que   Marius    fut   nommé  consul 
septimo,  pour  la  septième  fois.  Je  me  bornai  dans 
ma  réponse  à  lui  citer  la  définition  de  M.  Varron, 
homme,  je  pense,  plus  savant  que  Claudius  et 
Cœlius  ensemble;  définition  qui  devait  résoudre 
les  deux  difficultés.  En  effet,  Varron  donne  là- 
dessus  une  règle  assez  claire  ;  et  je  ne  voulais  pas , 
tandis  que  j'étais  loin  de  Rome ,  engager  une  dis- 
cussion en  mon  nom  avec  un  homme  dont  on  me 
vantait  le  savoir.  Voici  les  paroles  de  M.  Varron, 
tirées  de  son  ouvrage  intitulé  Règles,  livre  cin- 
quième :  «  Autre  chose  est   être   fait   préteur 
«  quarto,  en  quatrième  Wm.etquartut»,  pour  la 
«  quatrième  fois.  Quarto  désigne  l'ordre,  et  si- 
"  gnifie  que  trois  autres   avaient  été  nommés 
"déjà;  quartum  marque  le  temps,  et  signifie 
«  qu'on  avait  été  nommé  déjà  trois  fois.  Ennius 
»  a  donc  bien  dit  : 

«  Quintus  le  père  est  nommé  consul  pour  la 
1.  quatrième  fois  {quartum)  ;  » 
«et  Pompée  se  montra  timide  lorsque,  pour 
«  ne  mettre  au  frontispice  de  son  théâtre  ni  ter- 
«  tium  ni  tertio  consul,  il  supprima  les  dernières 
«  lettres.  »  Ce  que  Varron  dit  de  Pompée  en 
passant,  et  non  sans  obscurité,  Tiron  Tullius,  af- 
franchi de  Cicéron ,  le  raconte  avec  plus  de  déve- 
loppement, à  peu  près  en  ces  termes  :  •<  Pompé«, 
»  sur  le  point  de  dédier  le  temple  de  la  Victoire, 

eadem,  qiiid  super  illo  quoque  milii  videretur,  faceiem 
se  ceitiorem  :  Icr/iiaiine  consul  et  quarl uni ,  iui  tertio 
K\.quartoA\ceaA\Ma  esset  :  quoniam  Uoiiw  ilocliiin  vinim 
dicere  aiidisset  tertio  et  quarto  consul,  non  tertium 
quartumque  :  idqiie  in  primipio  libri  Cirliuin  sciipsisse  ; 
et  Q.  Claudiiiin  in  libro  uiulevicesinio  :  «  C.  Marium 
u  creatiim  septimo  consuleni ,  »  di>.isse.  Ad  liœc  ego  re- 
scripsi  niliil  ampliiis,  quam  verba  M.  Vanoni.s,  bominis, 
opiiior,  quam  fuit  Claudius  cum  Cu'lio,  doctioiis,  qiiibus 
verbis  utrumque,  de  quo  ad  me  sciipserat,  decideietur. 
Nam  et  Vano  satis  aperte,  qiiid  dici  oporteret,  edocuit; 
et  ego  ad\ersus  euiii,  qui  dottus  esse  dicebatur,  litem 
ineam  laceie  abseiis  nului.  Verba  M.  Vaiionis  ex  libro 
D'isciplinaruin  (juinto  liœc  sunt  :  «  Aliud  est  quarto 
«  pia'toiem  lieri  et  quartum  :  quod  quarto  locum  adsi- 
..  guificat  ac  très  ante  factos  :  quartum  tempus  adsigni- 
«  ficat  et  ter  aniefactum.  Igitur  Ennius  retle,  quod  scri- 
«  psit  : 

Quintus  pater  quartum  lit  consul  : 
■•  el  Pompeius  timide ,  quod  in  tlieatro ,  ne  adsci  iberel , 
.1  consul  tertium  aut  tertio,  extrenias  litteias  non  [con]- 
«  scripsit.  »  Quod  de  Pompeio  Vairo  l)reviter  et  subob- 
icure  dixit,  Tiio  Tullius,  Ciceroiiis  libeitus,  in  epistola 
quadam  enanatius  scripsit  ad  hune  ferme  modum  :  ••  Cum 
•■  Pompeius,  »  inquit,  ■■  îedem  Yictori.ie  dedicatuius  fo- 
-  ret,  cujus  gradus  viceni  tlieatri  essent,  nonienque  ejus 
«et  lionores  [in]scriberentur,  quicri  cœptum  est.utrani 


«dont  les  degrés  devaient  servir  de  théâtre,  y 
«  faisait  graver  son  nom  et  ses  titres.  On  vint  à  se 
«  demander  s'il  fallait  mettre  tertium  ou  tertio 
«  consul.  Pompée  soumit  la  question  à  l'élite  des 
«  savantsde  la  ville.  Il  y  eut  dissentiment;  les  uns 
«  se  prononçaient  pour  tertio,  les  autres  pour  ter- 
«  tium.  Pompée  pria  Cicéron  de  faire  mettre  dans 
«  l'inscription  le  mot  qui  lui  semblerait  préféra- 
"  ble.  Mais  Cicéron  craignit  de  décider  entre 
<i  des  savants;  il  eut  peur  de  blesser  ceux  dont  il 
<•  condamnerait  l'opinion,  et  il  décida  Pompée  à 
"  ne  mettre  ni  tertium  ni  tertio ,  mais  à  s'aifètcr 
«  au  second  T.  ;  cette  abréviation  ,  claire  pour  le 
«  sens ,  laisserait  dans  le  doute  la  forme  du  mot.  • 
Du  reste,  l'inscription  n'est  pas  aujourd'hui  telle 
que  ^'arron  et  Tiron   la  rapportent.  Lorsque , 
plusieurs  années  après,   le  théâtre,  qui  s'était 
écroulé ,  fut  rebâti ,  les  trois  consulats  furent 
désignés,  non  plus  par  les  premières  lettres  d'un 
mot,  mais  par  trois  lignes  verticales.  Dans  le 
quatrième  livre  des  OrirjinesAe.  M.  Caton,onlit 
en  toutes  lettres  :  «  Les  Carthaginois  ont  manqué 
«  au  traité  sextum,  pour  la  sixième  fois.  ■.  Cela  veut 
dire  qu'ils  avaient  violé  le  traité  déjà  cinq  fois  ,  et 
que  celle-ci  était  la  sixième.  Les  Grecs  disent  dans 
le  même  sens  xpitov  xal  TÉTaprov,  ce  qui  répond 
aux  mots  latins  tertium  quartumque. 

CHAPITRE  IL 

Combien  d'enfants  peuvent  naître,  selon  Aristote,  d'un 
même  accouchement. 

Aristote  rapporte  qu'en  Egypte  une  femme 

I' consul  ?«7io  inscribendum  esset,  an  tertium.  Eani 
"  rem  Pompeius  exquisitissime  retulit  ad  doctissimos 
«  civitatis;  cumque  dissentiretur,  et  pars  tertio,  alii 
"  tertium  scribendum  contenderent,  rogavit,  »  inquit, 
"  Ciceronem  Pompeius,  ut,  quod  ei  rectius  videretur, 
"  scribi  juberet  ;  tum  Ciceronem  judieare  de  viris  doctis 
"  veritum  esse,  ne,  quorum  opinionem  improbasset, 
■i  ipsos  videretur  improbasse.  Persuasit  igitur  Pompeio, 
"  ut  neque  tertium  neque  tertio  scriberctur  :  sed  ad 
«  secuudum  usque  T  lièrent  litterœ  :  ut  verbo  non 
■<  perscriplo  res  quideni  demonstiaretur,  sed  dictio  tamen 
«  ambigua  verbi  lateret.  »  Id  autem  quod  et  Varro  et 
Tirodixerunt,  in  eodem  nunc  tlieatro  non  est  ita  scrip- 
funi.  Nam  cum  multis  annis  postea  scena,  quai  protide- 
rat,  refec ta  esset,  numerus  terlii  consulatus,  non,  uti 
initio ,  primoribus  litteris ,  sed  tribus  tantuni  lincolis  in- 
cisis  significatusest.  In  M.  autem  Catonis  ipiarta  Origine 
ita  perscriptum  est  :  ■■  Caithaginienses  .sextum  de  foedera 
■1  decessere.  >>  Id  verbum  significat  quinquies  ante  eos 
fecisse  contra  fœdus ,  et  tum  sextum.  Graeci  quoque  in 
signilicandis  hujuscemodi  rerum  numerisTfÎTov  xai  TÉtap- 
TOvdicunt,  quod  congruit  cum  eo,  quod  latine  dicilur  : 
ierimmquartumque. 

CAPUT  II. 
Quid  Aristoteles  de  numéro  puerperii  memori;E  mandaverit. 
Aristoteles  philosophus  mémorise  tradidil,  mulicrem  in 


LIVUK  X,  CHAPITRE  III 

accoucha  de  ciiu|  cnl'uiits ,  et  il  dit  quo  c'est  là  la 
limite  dans  l'espèce  humaine  ;  quejamais  un  plus 
grand  nombre  d'enfants  ne  sont  nés  d'un  même 
uccouclu'inent.  Il  ajoute  même  que  ce  nombre 
est  très- rare.  Sous  le  règne  d'Auguste,  une  ser- 
vante de  cet  empereur,  ainsi  que  le  rapportent 
les  historiens  de  cette  epociue,  mit  au  monde, 
dans  la  campagne  de  Laurente,  cinq  enfants 
à  la  fois.  Les  enfants  vécurent  quelques  jours  ;  la 
mère  mourut  peu  après  ses  couches;  et  Auguste 
lui  fit  élever,  sur  la  voie  de  Laurente,  un  tombeau 
où  fut  gravé  le  fait  que  nous  rapportons. 
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Comparaison  ciilii]ne  de  (iiielqiies  passages  célèbres  des 
discours  de  C.  ('iiaccluis,  de  M.  Cict'roii  et  de  M.  Caton. 

C.  Graeehus  passe  pour  un  orateur  énergique 
et  véhément  ;  personne  ne  lui  conteste  ces  quali- 
tés. Mais  qu'il  paraisse  à  certains  hommes  plus 
mâle ,  plus  vif,  plus  abondant  que  Cicéron ,  cela 
est-il  supportable?  Nous  lisions  tout  récemment 
son  discours  Sur  les  lois  promuirjuéi's.  Il  y  dé- 
plore, avec  toute  l'indignation  dont  il  est  capable, 
l'outrage  fait  a  Marins  et  à  quelques  hommes  hono- 
rables des  villes  municipales,  par  des  magistrats 
romains, qui  lesfirentsansmotifbattre  de  verges. 
Voici  ses  paroles  à  ce  sujet  :  "  Naguère  le  con- 
j  sul  vint  a  Teanum,  ville  des  Sidicins  :  sa  femme 
«  dit  qu'elle  voulait  se  baigner  dans  les  bains  des- 
«  tinés  au.x  hommes.  Le  questeur  des  Sidicins 
«  fut  chargé  par  M.  Marins  de  faire  sortir  des 
«  bains  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient.  La  femme 

•  rapporte  au  mari  qu'elle  a  éprouvé  quelque  re- 

•  tard ,  et  qu'elle  a  trouvé  les  bains  peu  propres. 


"  Aussitôt  un  poteau  fut  dressé  sur  la  place  pu- 
"  blique  :  l'homme  le  plus  distingué  de  la 
"  ville,  M.  Marins,  y  fut  attaché,  dépouillé  de 
"  ses  vêtements,  et  battu  de  verges.  Les  habi- 
•<  tants  de  Cales,  à  cette  nouvelle,  défendirent 
«  par  un  édit  l'entrée  de  leurs  bains  pendant  tout 
"  le  temps  qu'un  fnagistrat  romain  serait  dans 
"  leur  ville.  A  Ecrentinum,  pour  le  même  motif, 
■>  notre  préteur  ordonna  l'arrestation  des  ques- 
•'  leurs.  L'un  se  précipita  du  haut  des  murs,  l'au- 

■  tre  fut  pris  et  battu  de  verges.  »  Dans  un  sujet 
si  triste,  dans  le  récit  d'une  injure  publique  si 
atroce  et  si  déplorable,  que  trouvons-nous  de 
frappant,  d'abondant,  de  touchant,  de  pathéti- 
que? où  l'orateur  déploie-t-il  la  richesse  d'une 
éloquence  animée  par  l'indignation?  ou  fait-il 
entendre  des  plaintes  fortes  et  pénétrantes?  Il  y 
a  là  sans  doute  de  la  précision  ,  de  la  grâce  et  de 
la  netteté,  quelque  chose  de  semblable  à  l'élé- 
gante simplicité  du  style  de  la  comédie.  Le 
même  orateur  dans  un  autre  endroit  parle  ainsi  : 
"  Voulez-vous  savoir  jusqu'où  va  la  licence 
«  effrénée  de  nos  jeunes  gens?  un  exemple  vous 
n  l'apprendra.  Dans  ces  dernières  années,  un 
«jeune  homme,  qui  n'avait  pas  encore  exercé 
■•  de  magistrature,  fut  envoyé  de  l'Asie  en  qua- 
"  lité  d'ambassadeur.  Il  se  faisait  porter  en  litière  : 
'<  un  bouvier  de  la  campagne  de  Vénuse  le  ren- 
■I  contra ,  et  demanda  en  plaisantant,  ne  sachant 

■  qui  était  dans  la  litière,  si  on  portait  un  mort. 
«  Le  jeune  homme  fit  aussitôt  arrêter  la  litière; 
"  il  ordonna  qu'on  en  détachât  les  cordes,  et  il  en 
"  fit  frapper  cet  homme  jusqu'au  moment  où  il 
«  expira.  "  Cette  violence  inouïe ,  cet  acte  barbare 


jEgjpto  iinn  padii  quinqiie  pueros  enixani;  eumque  esse 
rinciii  dixit  niuUijiigit' lioniiDum  partiunis,  neque  pluris 
unquain  .simul  genitos  cumperluni.  Hune  auleiii  esse  iiu- 
merum  ait  raii.ssimnm.  Sed  el,  divo  .\ugusto  iiiiperanle, 
qui  lenqniruii)  ejus  hisloi iam  scripseï unt ,  aïKillara  C;e- 
saris  .^ugusli  in  agro  Laurente  pepeiisse  quinque  pueros 
dirunt;  oosqne  pauculos  dies  \i\isse  :  matieni  quoque 
eorum,  nnn  multo  posl  quani  peperil,  mortuam;  monu- 
menlunique  ei  factura  ,  jussu  Augusli,  in  via  Laurenlina; 
inque  eo  scriptum  esse  Duiuerum  puerperii  ejus,  de  quu 
(liximus. 

CAPUT  m. 

Locorum  quorundnm  iIJustrium  collatio  conlentioque  fada 
ex  orationibus  C.  (iracclii  et  M.  Ciceronis  et  M.  Catonis. 
Forlis  ac  veliemens  orator  exisUnjatur  esse  C.  Grae- 
ehus. Nemo  id  negat.  Sed  q«od  nonniillis  videtur  sève- 
rior,  acrior,  ampliorque  esse  M.  Tullio,  feiri  id  qui 
polest.'  Legebamus  adeo  luiper  orationeni  Giacclii  De 
Legibus  proimi/yalis,  in  qua  M.  Mariuni  et  quosdam  ex 
municipiis  ilalicis  honeslos  viros  >irgis  per  injuriam  ca'- 
sos  a  raagistratibus  (Kipuli  romani,  quanta  lu.iviiua  iu- 
^idia  polest ,  conqueritur.  Yerba  bat  sont,  qu;v  super  ea 
re  fecit  :  «  Nuper  Teanum  Sidicinum  consul  \enil,  uxor 
"  ejnsdixit,  [se]  in  balneis  virilibus  lavari  velle.  Qua'S- 
<i  tori  Sidicino  a  M.  Mario  datuni  e&t  nefcliuni,  uli  bal- 


«  neis  exigerentur,  qui  lavabantur.  Uxor  renunliat  viro  , 
ic  paruni  cito  sibi  balneas  traditas  esse,  et  parum  lautas 
«  fuisse.  Idcirco  palus  destitutus  est  in  foro  ;  eoque  ad- 
"  ductus  suœ  civitatis  nobilissimiis  bomo  M.  Maiiijs. 
«  Vestinicnta  detracta  sunt ,  virgis  ca'sus  est.  Caleni ,  ubi 
«  id  audierunt,  edixerunt,  ne  quis  in  baliieis  lavisse  vel- 
•1  let ,  cuni  magislratus  ronianus  ibi  esset.  Ferentini  ob 
«  eamdem  causam  praHor  noster  qua'Stores  arripi  jussit  : 
"  aller  se  de  niuro  dejecit  :  aller  prensus  et  virgis  csesus 
"  est.  i>  In  Iam  alroci  re,  ac  tani  misera  atque  niœsfa 
injurisepubliciie  conlestatione,  ecquid  est,quodaut  ampli- 
ter  insigniterque ,  aut  lacriniose  atque  miseranter,  aut 
mulla  copiosaque  in\i<lia,  gravique  et  penetrabili  queri- 
monia  dixerit?  Brevilas  sane  et  veniistas  et  mundilies 
oralionis  est ,  quabs  babpri  ferme  in  comœdiaruni  festivi- 
talibus  solet.  Item  Graccbus  alio  in  loco  ita  dicit  :  «  Quanta 
"  libido  quantaque  intcmperanlia  sil  bomiiium  adotescen- 
«tium,  unum  excmplum  vobis  oslendam.  His  annis 
"  paucis  ex  Asia  mi.vns  est,  qui  |)er  id  tenipus  magis- 
"  tratum  non  ceperat ,  bomo  aidolescens  pro  legafo.  Is  in 
Il  lectica  l'erebatnr.  Ei  obviam  biibulcus  de  pli'be  Venu- 
II  sina  advenit,  el  perjocum  ,  cum  ignoraret ,  qui  lirretur. 
Il  riigavit,  num  mortnum  ferrent.  Ibi  id  audivit,  lecti- 
.1  cam  ju.ssit  deponi  ;  struppis,  ipilbus  lectica  doligata 
Il  eial,  us(pieadeoverberarijuSbit,dumanimameniavil.  » 
H<ec  quideni  oratio  super  tam  violeiilo  atque  crudcli  l'a- 
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est  raconté  d'un  style  qui  ne  diffère  certainement 
en  rien  du  langage  ordinaire.  Au  contraire ,  quand 
Cicéronnous  montre,  dans  un  discours  sur  un 
sujet  semblable ,  des  citoyens  romain'*,  qui  n'a- 
vaient commis  aucun  crime,  battus  de  verges  et 
livrés  au  dernier  supplice ,  contrairement  au  droit 
naturel  et  aux  lois,  quelle  douleur!  que  de  lar- 
mes! quel  tableau!  quel  lleuve  d'indignation  et 
d'amertume! Pour  moi,  quand  je  lis  cediscours, 
le  bruit  des  fouets,  les  cris ,  les  plaintes  retentis- 
sent de  toutes  parts  autour  de  moi ,  et  me  pénè- 
trent jusqu'à  l'âme.  Voici,  par  exemple,  ce  qu'il 
dit  de  C.  Verres  ;  je  citerai  le  passage  aussi  fidèle- 
ment que  ma  mémoire  mêle  permettra  :  «  Il  vint 
.1  au  forum ,  respirant  la  fureur  et  le  crime  :  ses 
«  yeux  étincelaient  ;  la  cruauté  était  empreinte 
«  sur  sa  figure.  On  attendait  à  quels  excès  il  al- 
«  lait  se  porter,  ce  qu'il  allait  faire  ;  quand,  tout 
«  à  coup,  il  oidonne qu'on  amène  Gavius,  qu'au 
«  milieu  du  forum  on  le  dépouille,  qu'on  l'attache, 
«  qu'on  apprête  les  verges.  »  Certes,  ces  mots 
seuls  :  */  ordonne  qu'on  le  dépouille ,  qu'on  l'at- 
tache, qu'on  apprête  les  verges,  font  une  image 
si  vive  et  si  effrayante ,  qu'on  ne  croit  pas  en- 
tendre un  récit,  mais  voir  une  action.  Gracchus 
au  contraire  ne  se  plaint  pas,  ne  pleure  pas, 
mais  raconte  :  Va  poteaic ,  dit-il ,  fut  dressé 
dans  leforum;  on  le  dépouilladeses  vc'te)nen/s, 
et  on  le  battit  deverf/es.  Cicéron  ,  bien  plus  élo- 
quent, donne  de  l'étendue  à  son  tableau,  il  ne 
dit  pas  :  On  le  battit  de  verges,  mais  :  «  On  battait 
«  de  verges,  nu  milieu  de  la  place  publique  de  Mes- 
«  sine ,  un  citoyen  romain  ;  et  au  milieu  des  dou- 
•  leurs,  parmi  le  bruit  des  coups  redoublés,  on 
"  n'entendait  .s'échapper  de  la  bouche  de  ce  mal- 


"  heureux  pas  un  gémissement,  pas  d'autre  cr[ 
<■  que  ces  mots.  Je  suis  citoyen  romain.  Il  croyait 
"  qu'il  lui  suffisait  de  rappeler  ce  titre  pour  faire 
«  cesser  les  coups,  et  éloigner  de  lui  les  tour- 
«  ments.  «  Et  ensuite,  avec  quelle  abondance, 
quelle  vivacité,  quel  feu  il  déplore  cet  excès  de 
barbarie,  exhale  son  indignation  contre  Verres, 
et  soulève  contre  lui  celle  de  tous  les  citoyens 
romains!  «  0  doux  nom  de  la  liberté!  droit  ma- 
"  gnifique  du  citoyen  !  loi  Porcia  !  loi  Sempronia , 
«  puissance  tribunitienne,  si  amèrement  regrettée, 
"  et  enfin  rendue  aux  vœux  du  peuple  romain! 
«  sacrés  privilèges,  ne  nous  avez- vous  été  don- 
n  nés  que  pour  qu'un  citoyen  romain,  dans  une 
«  province  du  peuple  romain,  dans  une  ville  de 
«  nos  alliés,  fût,  par  l'ordre  de  celui  qui  tenait  du 
"  peuple  romain  les  faisceaux  et  la  hache ,  attaché 
"  à  un  poteau  sur  une  place,  et  battu  de  verges? 
'<  Hé  quoi  !  lorsque  tu  faisais  approcher  les  feux, 
«  les  lames  ardentes  et  tous  les  instruments  de  la 
«  torture,  si  ses  larmes amèiTs,  si  sa  voix  lamen- 
n  table  ne  te  touchaient  pas,  les  pleurs  et  les  gé- 
«  missements  des  citoyens  romains,  présents  à 
"  son  supplice,  n'ont-ils  pu  t'émouvoir?  «  On  voit 
avec  quelle  véhémence,  quelle  dignité,  quelle 
convenance  et  quelle  abondance  Cicéron  atraité 
ce  sujet.  Du  reste,  s'il  est  un  homme  dont  le  goût 
soit  assez  sauvage  et  l'oreille  assez  barbare  pour 
ne  pas  sentir  la  richesse  et  la  beautédece  langage, 
l'heureux  arrangement  de  ces  paroles  ;  s'il  préfère 
le  premier  orateur,  parce  qu'il  trouve  chez  lui  une' 
concision  sans  apprêt,  une  allure  simple,  un  cer- 
tain charme  de  naïveté ,  et  ces  teintes  rembrunies 
d'un  style  antique;  cet  homme  peut  lire  sur  un 
sujet  semblable  un  discours  de  Caton,  orateur 


cinore  niliil  profecto  abest  a  coliilianis  sermonibns.  Ai 
cum  in  simili  causa  apud  M.  Tulliiim  civos  romani, 
innocentes  viri,  cuntra  jus  contiaqiie  leges,  virgis  cadiin- 
tur  aut  suppli(io  extrême  necaiilur,  qua»  ibi  tune  mise- 
ratio?  Qu.T!  cumploratio.'  Quae  lotius  lei  sub  oculos  sub- 
jcctio?  Quod  et  quale  invidiœ  atque  aceibilalis  fieUim 
efiervescit?  Aiiiinum  bercle  menni,  cum  illa  M.  Ciceronis 
lego,  imago  quaulam  et  soniis  verbeium  et  vocum  et 
ejiilalionum  circumplectitur.  YeUil  sunt  ista  ,  quœ  de  C. 
Verre  dicit  :  qiKV  nus,  ut  in  pr.Tsens  potuimus,  quantum 
memoria  suppeditabat,  adscripsimus  :  «  Ipse  inllamma- 
«  lus  scelere  et  furore  in  foi  uni  venit  :  ardebanl  oculi  :  loto 
•1  ex  ore  crudeiitas  cminebat  :  exspeclabant  onuies  ,  quo 
>'  tandem  piogiessums,  autqui()nam  acturus  essel  :  cum 
<i  repente  liominem  pioiipi  al(]ue  in  foro  niedio  nudari  ac 
«  deligari  et  viigas  expediii  jubet.  "  Jani  lijcc  médius  fi- 
dius  sola  verba  :  «  nudaii  ac  deligari  et  virgas  expediri 
■•  jubet,  »  lanti  motus  horrorisque  sunt,  ut  non  iiairari, 
quic  gesla  sunt,  sed  rem  geii  piorsus  videas.  Gracclius 
aulem  noster  non  qucrentls  neqiie  imploranlis,  sed  nun- 
tiantis  viccm  :  «  Palus,  »  inquit,  n  in  foro  dcslilutus  est; 
«  vestimenfa  detractasunt,  viigis  cjesus  est.  »  Sed  enini 
M.  Ciceio  prasclare,  cum  diutina  reprœsentalione,  non  cœ- 
sut  est,  sed  :  .i  ca-debatur,  >■  inquil,  «  virgis  in  medio 
•  (oio  Messanae  civis  ronianus  :  cum  interea  niillus  gémi- 
«  tii.s,  nulla  vox  illius  miscri  intci  dolorcm  crcpilumiiue 


«  plagarum  audiebatur,  nisi  banc  :  Civis  romanus  swn  : 
"  bar  commemoralione  rivitatis  omnia  veibera  depulsu- 
n  l'um , cruciatumque a coipore dejeclurum arbitrabatur.  « 
Complorationem  deinde  tam  acerbae  rei,  et  odium  in  Ver- 
rem ,  detestationemque  apud  cives  romanos  impense  at- 
que acriter  iitque  inflammanler  facil,  cum  lia'c  dicit  :  «  O 
«  nomen  dulce  liberlalis  !  O  jus  eximium  nostra;  civitatis  ! 
«  O  lex  Porcia  legesque  Sempronia;!  O  graviter  desiderata 
«  et  aliquando  reddita  plebi  romanse  tribunicia  potestas  1 
«  Hufciiie  tandem  IhTC  omnia  reciderunt ,  ut  civis  roma- 
«  nus  in  provincia  populi  romani,  in  oppido  fcpderalo- 
"  rum ,  ail  eo ,  qui  beneticio  populi  romani  fasces  ac 
n  securis  baberet,  deligatiis  in  foro  virgis  ca'deretur? 
«  Quid,  cum  ignés  ardentesque  laminœ  ceterique  crticia- 
n  lusadmovebantur?  Si  te  acerba  illius  imploratio  et  vox 
<(  miseiabilis  non  leniel)at  :  ne  civium quidem  Romanorum, 
«  qui  tuni  adeiant,  llelii  gemiluque  maximo  commove- 
II  IJaie.'  "  Hœc  M.  Tullius  atrociter,  graviter,  apte  copio- 
seque  miseratus  est.  Sed  si  quis  est  tam  agresti  aure  ac 
tam  liispida ,  quem  lux  ista  et  amirnitas  orationis,  ver- 
b(iriim(|ue  modificatio  parum  delectat;  amat  autem  priora 
idciico,  quod  iiicomta  et  brevia,  et  non  operosa,  sed 
nativa  quadara  suavitate  sunt,  quodqiie  in  iis  iimbra  et 
color  quasi  opacae  vetuslatis  est  :  is,  si  quid  jiidicii  baliet, 
consideret  in  causa  pari  M.  Catonis,  hominis  aniiquioris, 
oiationem  ;  ad  cujus  vim  et  copiam  Gracclius  nec  aspira- 
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plus  ancien  que  C.  Gracchus ,  et  d'une  vigueur  et 
d'une  abondanceàlaquelleGraecluisn'a  pas  même 
aspiré.  Il  comprendra,  je  pense,  pour  peu  cpi'il 
lui  reste  de  fjoùt,  (|ue,  loin  de  se  ooiitenter  de  l'é- 
loquence de  son  temps ,  Caton  essaya  ce  que  dans 
la  suite  Cicéron  porta  au  comble  de  la  perfection. 
En  effet,  dans  le  livre  intitulé  Des  faux  combats. 
Galon  invective  en  ces  termes  contre  Q.  Thermus  : 

•  Il  dit  que  les  décemvirs  ne  s'étaient  pas  assez 
«  occupés  de  ses  provisions  de  bouche  ;  il  les  (it 
«  di'pouillerde  leurs  vêtements  et  frapper  à  coups 

•  de  fouet.  Des  décemvirs  furent  frappés  par  des 
«  Brutliens,  en  présence  de  nombreux  témoins. 

•  Un  tel  affront,  un  tel  commandement,  une  telle 
>i  servitude  est-elle  supportable?  Jamais  roi  n'osa 
«  rien  de  semblable  ;  et  vous,  honnêtes  citoyens, 
"  vous  approuverez  qu'on  traite  ainsi  des  hommes 
«  de  bien,  de  bonne  maison?  Où  sont  les  droits 
«  de  l'alliance?  ou  est  la  foi  de  nos  ancêtres.  Quoi  ! 
«  l'injure  la  plus  outrageante,  les  coups,  lesbles- 
«  sures,  les  douleurs,  le  ministère  des  bourreaux, 
«  routrai;e  et  l'infamie,  dans  la  ville  même  de  ces 
«  mallieureux ,  en  présence  de  leurs  concitoyens, 
«  etde  témoins  sans  nombre!  Voila  jusqu'où  tuas 
"  porté  ton  audace!  De  quel  deuil,  de  quels  gémis- 
«  sements,  de  quelles  larmes,  de  quels  pleurs  ce 
«  supplice  fut  accompagné  !  Les  esclaves  ne  souf- 
"  frentque  trop  impatiemment  les  injures;  et  ces 
«  hommes  de  bonne  maison ,  d'une  grande  vertu, 
«  quels  sentiments  pensez-vous  qu'ils  éprouvè- 
••  rent,  et  qu'ils  garderont  toute  leur  vie?  "  Ces 
mots  de  Caion,  frappes  par  des  Urutliens,  mé- 
ritent une  explication  ;  la  voici  :  Pendant  le  séjour 
d'Annibalen  Italie,  après  quelques  batailles  mal- 
heureuses pour  le  peuple  romain ,  les  Bruttiens 


furent  les  premiers  qui  passèrent  du  côté  d'Anni- 
bal.  Après  le  départ  d'Annibal  et  la  défaite  des 
Gnrthaginois,  les  Romains,  dans  leur  ressenti- 
ment, refusèrent  par  mépris  de  recevoir  des  Brut- 
tiens  sous  leurs  drapeaux  :  ils  n'en  voulurent  pas 
pour  alliés;  ils  les  mettaient,  comme  esclaves,  au 
service  des  magistrats  envoyés  dans  les  provinces. 
Ils  suivaient  donc  les  magistrats,  jouant  le  même 
rôle  que  les  lorarii  dans  les  comédies,  garrottant 
et  battant  de  verges  ceux  qu'on  leur  désignait. 
Comme  ils  étaient  du  Bruttium,  ils  furent  appe- 
lés Bruttiens. 

CHAPITRE  IV. 

observations  ingt'nieuses  par  lesquejles  P.  Nigiilius  prou- 
vait que  les  mots  sont  des  signes  naturels. 

P.  JN'igidius  enseigne,  dans  ses  Commentaires 
sur  la  grammaire,  que  les  mots  ne  sont  pas  une 
invention  arbitraire  de  l'homme,  mais  qu'ils  ont 
leur  origine  et  leur  raison  dans  l'instinct  et  dans 
la  nature.  Question  célèbre  dans  les  annales  de  la 
philosophie.  Les  philosophes  en  effet  se  sont  sou- 
vent demandé  :  Si  les  mots  sont  fournis  par  la 
nature,  ou  s'ils  sentie  résultat  d'une conventiou, 
(puTci  Ti  Oî'oîi.  Nigidius  a  donné  plusieurs  raisons 
d'où  il  pourrait  résulter  (jue  les  mots  sont  des 
signes  naturels  plutôt  qu'arbitiaires.  Parmi  ces 
preuves  je  choisis  celle-ci ,  qui  m'a  paru  ingénieuse 
et  piquante  :  »  Quand  nous  prononçons ro.';,  dit-il, 
«  le  mouvement  de  notre  bouche  est  d'accord  avec 
«  le  sens  du  mot  ;  l'extrémité  de  nos  lèvres  avance 
«  légèrement,  et  le  souffle  se  dirige  vers  la  per- 
"  sonne  à  laquelle  nous  nous  adressons.  Au  con- 
«  traire,  quand  nous  disons  nos,  nous  ne  chas- 


vit.  Intelliget,  opinor,  Catonem  contentum  eloquentia 
aplatis  suse  non  fuisse;  et  iil  jam  tiim  faieie  voluisse, 
qiiod  Citero  postea  perfeeit.  tu  eo  namqiie  libio,  qui  De 
Falsis  pugnis  inscriptus  est,  ila  de  Q.  Thermo  con- 
questus  est  :  «  Di\il  adeceniviris  paium  sibi  bene  cibaria 
«  curata  esse  :  jussil  veslimenta  detrahi ,  alqne  llafjro 
«  wedi  :  decemviios  Brutliani  verbeiavere  :  videre  muiti 
«  moi  taies.  Quis  banc  conlumeliam ,  quis  iioc  imperium , 
•  quis  liane  seivilutem  ferre  potesl?  Nemolioc  rex  ausus 
«est  facere;  eane  lieri  bonis,  boiio  génère  gnatis,  boni 
•■  consulitis?  Ubi  socielas?  Ubi  lidcs  niajurum?  Insignilas 
«injurias,  plagas,  veil)eia ,  vibiies,  eos  dolores  atque 
n  cainilicinas,  perdedecns  atque  maximam  contuineliam, 
"  inspeitanlihus  popularibus  suis  alqne  miillis  morlali- 
"  bus, le  faiere  ausiini  essePSed  quantum luctun),qiian- 
n  tumque  gemiluni,  quid  lacruniarum ,  quaiitumque 
»  llelum  facluni  audivi?  Servi  injurias  nimis  œgre  lerunl. 
"  Quid  illos,  bono  génère  gnalos ,  magna  virUite  piiedi- 
«  tos,  opinaniini  aniini  liabuisse,  atque  babiluros,  dum 
«  vivent.'"  Quod  Cato  di\it  :  Brultinni  vi'rbentrere, 
nequi  forlasse  de  Bntttiants  requiral,  id  signilicat  :  Ciiin 
Hannibal  Pœiius  cum  exercilu  in  llaliaesset,  et  aliipiot 
pugnas  popuins  romanus  adversas  pugnavissel;  primi 
totius  llalia;  Brultii  ad  Hannibalem  desciveninl.  Id  Ro- 
mani a-gre  passi ,  postquam  Hannibal  Italia  decessil , 
superalique  Pœni  suut,  BrnUios  ignominiae  causa  non 


milites  scribebant,  nec  pro  sociis  babebaut,  sed  magis- 
Iralibus,  in  provincias  euntibus  parère  el  praemiuisUare, 
SCI  vorum  vicem,  jusserunl.  [laque  hi  sequebantur  magis- 
traliis,  lanquam  in  scenicis  fabniis,  qui  dicelianUir  loni- 
rii;  et  quos  eranljussi,  vinciebanl  aut  verberabanl.  Quod 
aulem  ex  BruUiis  eianl ,  appellati  sunt  Brutliant. 


C.APUT  IV. 

Quod  P.  Nigidius  argulissime  docuit,  nomina  non  positiva 
esse ,  sed  oaturalia. 

Xomina  verbaque  non  positu  fortuilo,sed  quadam  vi 
et  ratione  nalurœ  l'acla  esse,  P.  Nigidius  in  Grammafîcis 
Commen/ariis  docel;  rem  sane  in  pliilosoplii.e  disserta- 
lionibus  celebrem.  Quieri  enim  sobliim  apud  pliilosuplios, 
(fjiyn  Ti  ovou-ata  sinl,  f,fiénzi.  In  eam  rem  nuiIUi argumenta 
dicil ,  cur  videri  possinl  verba  esse  naturalia  niagis ,  qiiam 
aibitiaiia.  Ex  quibus  lioc  visum  estlepidum  et  festivum  : 
«  Vos,"  inquit»,cum  dicimus,  molu  quodam  oris  conve- 
«  nienle  lum  ipsius  veibi  demonstralione  uliniur,  ella- 
c<  bias  sensiiii  primores  emovenuis ,  ac  spirilum  alque  ani- 
«  niamporioversum  el  ad  eos.quiljuscunisermocinamur, 
..  inlendimus.  AI  contra  cum  dicimus  HOi;  neqiie  profuso 
.(  intenloque  llatu  vocis,  neque  projectis  labris  pronuntia- 
.  mus  :  sed  et  spiiitum  et  labias  quasi  intra  nosmetipsos 
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«  sons  pas  au  dehors  notre  souffle ,  nous  ii'avan- 
«  ÇODS  pas  nos  lèvres  :  nous  retirons  le  souffle  et 

•  les  lèvres,  et  les  retenons,  pour  ainsi  dire, 
«  en  nous.  II  en  est  de  raême  quand  nous  di- 
«  sons  tu  et  eçio,  tibi  et  mihi.  Lorsque  nous  ap- 
«  prouvons  ou  désapprouvons  par  des  signes,  le 
«  mouvement  de  la  tête  et  des  yeux  n'est  pas  sans 
<i  rapport  avec  l'idée  que  ce  signe  exprime.  De 
«  même,  les  mots  que  nous  avons  cités  sont  pro- 
'<  duits  par  un  mouvement  naturel  de  la  bouche 
«  et  de  l'haleine  qui  répond  à  leur  signification. 

•  On  peut  observer  dans  les  mots  grecs  corres- 
«  pondants  ce  que  j'ai  remarqué  dans  les  nôtres.  " 

CHAPITRE  V. 

Le  mot  avarus ,  avare ,  est-il  simple ,  ou  bien  composé , 
comme  l'a  cru  P.  Nigidius.? 

P.  Nigidiusdit,  dansle  vingt-neuvième  llvrede 
ses  Commentaires ,  que  le  mol  avarus  n'est  pas 
simple,  mais  composé.  «  En  effet,  dit-il,  on  appelle 
«  avare  celui  qui  est  avide  d'argent,  avklus  œris. 
«  Seulement  dans  l'union  des  deux  mots  la  lettre 
«  a  disparu.  C'est  ainsi  que  le  mot  locuples,  riche, 
«  est  composédes  deux  mots pleraque  loca,  beau- 
«  coup  de  lieux,  et  signifie  propriétaire  de  beau- 
<i  coup  de  terres.  >>  Je  regardecomme  plus  proba- 
ble et  mieux  établi  ce  qu'il  dit  du  mot  locuples. 
Pour  le  mot  avarus,  il  y  a  doute.  Pourquoi  ne 
dériverait-il  pas  du  seul  mot  aveo,  désirer,  et 
n'aurait-il  pas  été  formé  comme  le  mot  amarus , 
amer?  On  ne  saurait  dire  que  ce  dernier  mot 
soit  composé. 

«  coercenius.  Hoc  idem  lit  et  in  eo,  quod  dicimus  tu  fi 
'^ego,  et  tibi  cl  milii.  Nam  sicuti,  cum  adiiuimus  et 
11  abnuimus,  motiis  quidam  ille  vol  capitis  vol  oiulorum 
H  a  natura  rei,  ijuam  significal,  non  abliorrct  ;  ila  in  liis 
«  Tocibus  quasi  gestus  quidam  oris  et  spiritus  naluralis 
«  est.  Eadem  ratio  est  in  Graccis  quoque  vocibus,  quam 
<i  esse  in  nostris  animadverlimus.  » 

CAPUT  V. 

Avarm  simplexne  vocaliulum  sit ,  an  composiluni  et  duplex , 

sicut  V.  Nigidio  vidclur. 

jluar».?  non  simplex  vocabulum  ,  sed  junctum  copula- 
tumque  esse  P.  A'igidius  dicit  in  Comnieniariorum  un- 
detricesimo  :  ii  Avants  eniui,  "  inquit,  «  appellatur  qui 
Il  avidus  œris  est;  sed  in  ea  copula  e  littera,  »  inquit, 
«  detrita  est.  Item  locnpletem  dietum  «  ait  «  ex  compo- 
11  sitis  vocibus,  qui  pleraque  loca ,  hoc  est,  qui  mullas 
■1  possessiones  tenerel.  "  Sed  probabilius  id  funiinsque 
est ,  quod  de  locuplele  dicit.  Nam  de  avaro  ambigitur. 
Our  euimnon  videri  possitab  unosolumverboiuclinatum, 
quod  est  aveo  :  eadenique  esse  Iktura,  qua  vil  amants? 
Ue  quo  niliil  dici  polest,  quin  duplex  non  sit. 

CAPUT  VI. 
Mulclam  diclam  esse  ab  wdilibus  plebei  Appii  Ca-ci  iiliaî , 
mulieri  noblli ,  quod  locuta  esset  petulantius. 
Non  in  facta  modo ,  sed  in  voees  eliam   polulantiiires 


CHAPITRE  VI. 


De  l'amende  prononcée  par  les  édiles  plébéiens  contre  la 
lille  d'Appius  Caecus ,  pour  quelques  paroles  insolentes. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  actes ,  mais 
aussi  dans  les  paroles,  que  la  république  a  puni 
l'insolence.  On  croyait  cette  sévérité  nécessaire 
pour  conserver  dans  leur  intégrité  les  mœurs  ro- 
maines. Lafllle  du  célèbre  Appius  Cœcus  fut  bal- 
lottée ,  au  sortir  d'un  spectacle  ,  par  le  flux  et  le 
reflux  de  la  foule.  Elle  racontait  ensuite  quel 
mal  elle  avait  éprouvé,  et  elle  ajouta  :  «  Que  me 
11  serait-il  arrivé,  combienj'aurais  été  pressée  da- 
«1  vantage,  si  P.  Claudius,   mon  frère,  n'avait 
"  pas  perdu  dans  un  combat  naval,  avec  la  flotte, 
11  un  si  grand  nombre  de  citoyens?  Certes  la  foule 
<i  m'aurait  étouffée.  Oh  !  puisse  mon  frère  revivre, 
"  conduire  en  Sicile  une  nouvelle  flotte,  et  faire 
i'  périr  cette  multitude  qui  m'a  si  cruellement 
"  tourmentée  1  »  Pour  ce  propos  barbare  et  si  peu 
digue  d'une  citoyenne,  C.   Fundanius  et  Tib. 
Sempronius,  édiles,  lui  infligèrent  une  amende 
de  vingt  mille  as  de  l'ancien  poids.   Ce  fait  eut 
lieu,  selon  Capiton  Attéius,  dans  son  commen- 
taire Surles  jugements  publics ,  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique ,  sous  le  consulat  de  Fabius 
Licinus  et  d'Otacilius  Crassus. 


CHAPITRE  VU. 

De  tous  les  fleuves  qui  coulent  en  dehors  de  l'empire  ro- 
main ,  le  plus  grand  ,  c'est  le  Nil  ;  l'ister  vient  après  ; 
le  Kliône,  selon  Varron,  est  le  troisième. 

De  tous  les  fleuves  ayant  leur  embouchure 


publiée  [  Romae]  vindicatum  est  :  ita  enim  debere  esso 
visa  est  romanœ  disciplinai  dignilas  inviolabilis.  Appii 
namque  illius  C»ci  filia  a  ludis,  quos  spectaverat,  exiens 
turba  undique  conduenlis  llucluantisque  populi  jactata 
est  :  alqueinde  egressa,  cum  se  maie  liabitam  diceret  : 
11  Quid  me  nunc  factum  esset ,  «  inquit ,  n  quantoque  ar- 
11  tins  pressiusque  conilictata  essem,  si  P.  Claudius,  fra- 
n  ter  meus ,  uavali  piœlio  classem  navium  cum  ingenli  ci- 
11  vium  numéro  non  perdidisset?  Certe  qiddem  major»! 
Il  nunc  copia  populi  oppressa  intercidissem.  Sed  utinam,  » 
inquit,  11  reviviscat  frater,  aliamque  classem  in  Siciliani 
•1  ducat ,  atque  istam  multitudinem  perdilum  eat,  quœ  me 
11  maie  nunc  miseram  connexavit!  »  Ob  hajc  mulieris 
verba  tam  improba  ac  tam  incivilia,  C.  Fundanius  et  Tib. 
Sempronius,  a-diles  plebei ,  mulctam  dixerunt  ei  aîris 
gravis  viginti  quinque  millia.  Id  factum  esse  dicit  Capito 
Atteins  in  commenlario  De  Jttiliciis  pitblicis,  bello  pu- 
nico  primo,  Fabio  Licino  et  Otacilio  Crasso  cousu IU)us. 


CAPUT  VU. 

Fluniinuni,  quœ  ultra  imperium  romanum  (limnl ,  prima 
niagnitu'linc  csie  Nilum,  seconda  Hislruin.  pmxima 
Rhodanum,  siculiM.  Varronem  raemini  scribere. 

Omnium lluminum,  quap in  maria,  qua  imperium  ro- 
manimiest,  fliiunl,  quam  Grœci  Trjv  eïau  eàXaaoctv  appellanl, 
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dans  la  nier  (pii  baigne  l'empire  romain,  et 
que  les  Grecs  appellent  la  mer  intérieure,  le 
Nil  est ,  d'un  commun  consentement ,  le  premier  ; 
Salluste  affirme  que  l'Ister  vient  immédiate- 
ment après.  Varron ,  traitant  de  cette  partie  du 
mopde  qu'on  nomme  l'Kurope,  place  le  Rhône 
au  nombre  de  ses  trois  pins  grands  lleuves, 
par  où  il  semble  croire  que  le  Rhône  rivalise  de 
grandeur  avec  l'Ister,  qui  coule  aussi  en  Europe. 

CHAPITRE  VIII. 

Que  In  perte  du  sang  i5lalt  une  des  peines  infamantes  in- 
fligées aux  soldats.  Motif  de  ce  genre  de  châlinienl. 

L'usage  d'ouvrir  une  veine  et  de  tirer  du  sang 
aux  soldats  qu'on  veut  frapper  d'une  peine  infa- 
mante, remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Je  n'en 
trouve  pas  la  raison  dans  les  anciens  écrits  que 
j'ai  pu  me  procurer,  mais  je  pense  que  ce  fut 
d'abord  moins  un  châtiment  qu'un  remède  em- 
ployé envers  les  soldats  dont  l'intelligence  était 
troublée  et  l'activité  engourdie.  Dans  la  suite,  la 
saignée  devint  un  châtiment;  et  on  prit  l'habi- 
tude de  punir  ainsi  différentes  fautes,  sans  doute 
dans  l'idée  que  celui  qui  commet  une  faute  est 
malade. 

CHAPITRE  IX. 

DilTéreotes  dispositions  de  l'armée  romaine.  Mots  employés 
pour  les  désigner. 

Les  termes  militaires  qui  indiquent  les  diver- 
ses parties  et  les  différentes  dispositions  d'une 


armée  sur  le  champ  de  bataille  sont  :  le  front 
\frons),  les  renforts  [subsidia),  le  coin  (cuneus), 
le  cercle  [orbis),  le  globe  {globus),  les  ciseaux 
(forficcs),  la  scie  (serra),  les  ailes  [alœ) ,  les 
tours  (  turres).  On  les  trouve  avec  quelques  autres 
dans  les  livres  cpii  traitentde  la  tactique  militaire. 
Ces  termes  sont  tirés  métaphoriquement  des 
objets  réels  dont  les  différents  mouvements  d'une 
armée  présentent  une  image. 

CHAPITRE  X. 

Origine  de  l'usage  adopté  chez  les  anciens  Grecs  et  chez 
les  Romains ,  de  porter  un  anneau  au  doigt  de  la  main 
gauche  le  plus  voisin  du  plus  petit. 

Les  anciens  Grecs  portaient  un  anneau  au  doigt 
de  la  main  gauche  qui  est  le  plus  voisin  du  plus 
petit.  On  dit  que  cet  usage  a  été  général  chez  les 
Romains.  Voici  la  raison  qu'en  donne  Apion 
dans  ses  Et/ijptiaqiies  :  La  science  que  les 
Grecs  appellent  awrt/owue,  et  qui  fut  habituelle- 
ment pratiquée  en  Egypte,  fit  découvrir,  dit-il, 
un  nerf  très-délié  qui,  chez  l'homme,  va  de  ce 
doigt  au  coeur.  Cette  union  avec  la  partie  la 
plus  noble  de  l'homme  parut  devoir  lui  mériter 
cette  distinction. 

CHAPITRE  XI. 

Sens  de  l'adverbe  »na/Hre.  Élymologie  de  ce  mol.  Usage 
impropre  qu'en  fail  le  vulgaire.  Le  géaitif  de  prœcox 

est  prœcocis ,  et  non  prœcoquis. 

L'adverbe  mature  signifie  maintenant,  à  la 


aiaximum  esse  Nilum  consenlitur  :  proxima  magiiiliidine 
esse  llisirum  scripsit  Salhislius.  Yarro  auleni  cum  de 
parte  oibis  ,  qua>  Euiopa  di(  itur,  disserc ret,  in  tribus  pri- 
mis  ojus  terra;  lluminibus  Rhodanum  esseponit;  per  quod 
vidolur  cum  facere  Histro  semulum.  Histrus  enim  quoque 
in  Europa  tlult. 

CAPUT  vm. 

Inter  ignominias  niihtares,  quibus  milîtes  cocrcehanlur , 
fuisse  sanguinis  diraissionem  ;  et  qucenam  esse  videatur 
causa  buiuscemodi  castigationis. 

Fuit  ha'c  quoque  antinuitus  militaris  animad  verslo,  jubere 
igiiominia;  causa  militi  venam  soivi  et  sangiiinem  dimitti. 
Cujus  rei  ratio  in  litteris  veteribus,  quas  equidem  inve- 
nire  potui,  non  exslat  :  sed  opinor  factum  hoc  prlmitns 
in  luililibus  stupentis  animi  et  a  naturali  habitu  declinan- 
lis,  ut  non  tam  pœna  quani  medicina  videretur.  Poslea 
tanien  ob  pleraque  alla  delicta  idem  factitatum  esse  credo 
per  cunsuctudinem  ;  quasi  minus  sani  viderenlur  oranes, 
qui  delinquerent. 

CAPUT  IX. 

Quibus  modis,  quoque  habilu  acies  romana  instrui  solita 
sit,  qua'que  earum  instruclionum  sint  vocabula. 

Yocabula  sunt  militaria,  quibus  instructa  certo  modo 
."  it'3  appellari  solet  :  fruits,  subsidia,  cuneiis.  orbis,  glii- 
oux,/orfues,  serra  ,  alœ,  /urrrs.  Harel  (|nu'dain  item 


alia  invenirc  est  injibris  eorum,  qui  de  militari  disciplina 
scripserunt.  Translata  autem  sunt  ab  ipsis  rébus,  quaj 
ita  proprie  nominantur  :  earumque  rerimi  in  arie  in.s- 
truenda  sui  cujusque  vocabiili  imagines  ostenduntur. 

CAPUT  X 

Quœ  Pjus  rei  causa  sit,  quod  et  Grjeei  veteres  et  Rnmani 
annulum  in  eo  digito  gestaveruut,  qui  est  in  manu  sinistra 
niinimo  proximus. 

Veteres  Gra'cos  annulum  habiiisse  in  digito  arcepimns 
sinistraj  manus ,  qui  minimo  est  proximus  :  Rnmanos 
quoque  homines  aiunt  sic  plerumque  annidis  usitatos. 
Causam  esse  hujus  rei  Apion  in  libris  .Egyptiacis  banc 
dicit  :  quod  insectis  apertisque  hnmanis  corporibus,  ut 
mos  in  ^Egypto  fuit ,  quas  Graeoi  àviToijLà;  appellant ,  re- 
pertuni  est ,  nervum  quendam  tenuissimum  ab  eo  uno 
digito ,  de  quo  diximus ,  ad  cor  hominis  pergere  ac  per- 
venlre  :  propterea  non  inscitum  visuni  esse,  euni  polissi- 
nium  digitum  tali  honore  decorandum,  qui  conlinens  et 
quasi  connexus  esse  cum  principalu  cordis  videretur. 

CAPUT  XI. 

Verbum  mature  quid  significet  :  quseque  vocis  ejus  ratio 
sit  ;  et  quod  eo  verbo  vulgus  hoDiinumimproprieutitur  ; 
atque  inibi ,  quod  prtecox  declinatum/?r(£roci,s  facit,  non 
prwcotfuis. 

ffalure  nunc  significat  propere  et  cito,  contra  ipsius 
verbi  sentenliam  :aliud  enim  est  mature  quam  [quod] 
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hâfe.  vite,  contrairement  à  l'étymologie  du  mot. 
Autre  chose,  en  effet,  est  agir  mûrement,  autre 
chose  agir  à  la  hâte.  Aussi  Nigidius,  homme  d'une 
science  profonde,  disait-il  :  •■  On  fait  raùre- 
«  ment  (mature)  ce,  qu'on  ne  fait  ni  trop  vite  ni 
«  trop  lentement.  Ce  mot  exprime  un  milieu  entre 
«  la  lenteur  et  la  précipitation.  ■>  Cette  définition 
est  exacte.  En  effet,  nous  disons  des  fruits  qu'ils 
sont  mûrs,  lorsqu'ils  ne  sont  ni  verts  ni  passés, 
mais  venus  à  point.  Mais  comme  ce  mot  expri- 
mait l'absence  de  la  lenteur,  sa  signification  s'é- 
tant  étendue  de  ce  côté,  il  exprime  aujourd'hui 
la  hâte  et  la  précipitation ,  quoiqu'une  chose  hâ- 
tée sans  mesure  demande  plutôt  à  être  appelée 
immatura.  Cette  juste  mesure,  exprimée,  selon 
Nigidius,  par  »?a<Mre,  Auguste  la  recomman- 
dait très-élégamment  par  deux  mots  grecs  qui 
revenaient  souvent ,  dit-on ,  dans  sa  conversation 
et' dans  ses  lettres  :  «  Hâtez- vous  lentement,  "di- 
sait-il ,  dTTF.ûSî  SpaîÉwç.  C'était  un  avertissement 
d'unir  la  promptitude  de  l'activité  à  la  lenteur 
de  l'application.  En  alliant  ces  deux  qualités,  on 
agit  mûrement  (mature).  On  verra  aussi,  pour 
peu  qu'on  y  songe,  que  Virgile  a  heureusement 
opposé  malïirare  aproiierare  dans  les  vers  sui- 
vants : 
rrigidiis  agiicolain  si  quando  coiitiiiet  imber, 
Mulla,  forent  quae  inox  cirlo  properanda  seieiio, 
Slaturare  daliir. 

«  Si  la  pluie  retient  le  laboureur,  il  peut  exécuter 
«  avec  une  lenteur  diligente  beaucoup  de  travaux 
«  qu'il  faudrait  plus  tard  précipiter  sous  un  ciel 
«  serein.  » 

•Jicitur  [propere  ].  Proplerea  P.  Nigidius,  liomoinom- 
itiiini  boiiai'um  arlium  disdplinis  egregius  :  «  Maliire,  » 
inquit ,  «  est,  qniid  neqiic  cilius  est  neque  serius  :  sed  me- 
>i  diiim  qiiiddam  ettempeiatumest.  »  Beneatqiie|iioprie  P. 
Nigidius.  Nam  et  in  frugibus  et  in  poniis  malura  djcun- 
tur,  quae  neqne  crudaet  inimitia  siint,  neque  caduc<«  et 
decocta.sed  tenipore  suo  adulla  nialuralaque.  Quoniam 
aiileni  id ,  quod  non  seguitei' liebat,  mature  lieii  dice- 
balur,  progressa  pluriniura  verbi  significatio  est,  et  non 
jam ,  quod  non  segnius ,  sed  quod  feslinaiitius  fit ,  id  fieri 
mature  dicitur  ;  quando  ea ,  qua3  prieler  sui  teniporis  ino- 
rtum  properala  sunt,  immniura  verius  dicanlur.  lllud 
vero  Nigidianuni  rei  atque  verbi  lemperanientum  di- 
vus  Augusius  duobus  gra.'cis  verbis  eleganlissime  ex- 
priniebat.  Naui  et  dicere  in  sermonibus  et  scribere  in 
epislolis  solilum  esse  aiunt  :  SuôOIe  ppaôsw;  :  per  quod 
monebat ,  ut  ad  reui  agendam  simul  adliiberetur  et  indus- 
tria^  celerilas  et  diligentiœ  tardilas.  Ex  quibus  duobus 
conirariis  i\l  maturltas.  Virgilnis  quoque,  si  quis  ani- 
nium  attendat ,  duo  isla  vorba  pro/x'rare  et  malware 
tanqnani  plane  eontraria  scitissiuie  separavit  in  Uisce  ver- 
sibus  : 

Frigidus  agricolam  si  quando  conlinet  imber, 
Mulla,  forenlquœ  mox  cœlo  properanda sereuo, 
Matunire  datur. 

Elegantissiuie  ista  duo  verba  <Hvisit.  Namque  in  prae- 
paratu  rei  luslicœ  per  lempestates  pluviasque,  quoniam 


Les  deux  verbes  sont  très-élégamment  distin- 
gués; car  le  laboureur  peut  employer  le  loisir  que 
lui  laissent  la  pluie  et  les  orages  à  faire  sans  trop  \ 
de  hâte  des  préparatifs  que  dans  les  beaux  jours 
il  serait,  faute  de  temps,  obligé  de  précipiter. 
Du  reste ,  pour  exprimer  un  excès  de  hâte  et  de 
précipitation,  on  emploie  prœmatnre  avec  plus 
de  justesse  que  mature.  Ainsi  l'a  fait  Afranius 
dans  une  de  ses  pièces  appelée  Titulus  : 

Appelis  doniinatnm  démens  prœmature  prœcocem. 

«  Insensé  !  tu  ambitionnes  trop  tôt  une  autorité 
«prématurée.  » 

Remarquez  que  dans  ce  vers  il  y  a  prœcocem, 
et  non  prœcoqiiem;  en  effet  ,  le  nominatif  est 
prœcox,  et  non  prœcoquis. 

CHAPITRE  XII. 

Récits  fabuleux  que  Pline  attribue  fort  injustement  an 
pl)ilosoplie  Démocrite.  Sur  une  colombe  de  bois  qui 
volait. 

Pline  rapporte  dans  le  vingt-huitième  livre  de 
son  Histoire  naturelle,  que  Démocrite,  l'illustre 
philosophe,  avait  fait  un  livre  sur  la  vertu  et  la 
nature  du  caméléon  :  il  dit  avoir  lu  ce  livre,  et 
rapporte  aussi,  comme  extraites  de  l'ouvrage,  des 
fables  frivoles  et  révoltantes  d'absurdité.  En  voici 
quelques-unes  que  j'ai  retenues,  malgré  l'ennui 
qu'elles  m'ont  causé.  Quand  le  plus  rapide  des 
oiseaux,  l'épervier,  passe  en  volant  au-dessus  du 
caméléon  rampant  sur  le  sol,  celui-ci  l'attire  par 
une  force  inconnue,  et  le  fait  tomber  de  l'air: 
alors  l'oiseau  se  livre  de  lui-même  aux  autres 
oiseaux,  qui  le  déchirent.  Autre  fait  incroyable  ; 

otium  est,  maturari  potest  :  per  serena[s],  quoniam 
tenipus  instat  ,  properari  necessuni  est.  Cum  signifi- 
candum  autem  est,  coactius  quid  facluni  et  festinan- 
tius,  tum  reclius  prœmature  faclum  id  dicitur  quam 
mature  :  sicut  Afranius  dixit  in  Togata,  cui  Titulus  no- 
men  est  : 

Appetis  dominatum  démens  praemature  prxcocem. 
In  quo  versii  animadvertendum  est,  quod  prœcocem  in- 
quit,  non  prœcoquemi  est  enim  casus  ej us  reclus  non 
prœcoquis ,  sed  prœcox. 

CAPUT  XU. 

De  porlentis  fabularum ,  quse  Piinius  Secundus  indignis- 
sime  in  Democrituin  pliilosophum  confert  :  ibidem  de  si- 
raulacro  volucricolumbœ. 

Libruni  esse  Deinocriti ,  nobilissimi  pbilosophorum ,  de 
vi  et  natiira  cbama^leontis ,  eumque  se  legisse  Piinius 
Secundus  iu  Naturalis  Hisioriœ  vicesiino  octave  re- 
fert  :  inultaque  vana  atque  intoleranda  aiiribus  deinde 
quasi  a  Democrito  scripla  tradit,  ex  quibus  pauca  b.Tc  in- 
vili  memininius,  quia  perl,Tsum  est.  Accipitrem  avium 
rapidissimiim  a  cliauiideonte ,  humi  reptante,  [et,]  si 
euin  forte  supervolet ,  detralii  et  cadere  vi  quadain  in  ter- 
rain; celerisque  avibus  laniandum  sponte  sua  objicere 
sese  et  dedere.  Item  aliud  ultra  humauani  fideni  :  Caput 
et  collum  cbaniccleontis  si  uratur  ligno,  quod  appellatur 
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br&lez  In  tote  et  le  cou  du  cniiiéléon  avec  du  bois 
de  rouvre,  aussitôt  unor;if;e  éclate,  et  lu  ti)niierre 
gronde.  Le  nit'ine  elIVl  se  produit ,  si  on  brûle  le 
foie  de  l'animal  au  haut  d'un  toit,  .\utre  prodi;;e  : 
celui-ci  est  si  sot  et  si  ridicule  ,  (|ue  j'ai  hésite  à 
le  rapporter.  Je  ne  lui  donne  une  place  ici  que 
pour  montrer  ce  que  je  pense  sur  ce  charme  trom- 
peur des  récits  merveilleux,  qui  séduit  et  égare 
ordinairement  les  esprits  trop  subtils,  et  surtout 
ceux  que  possède  une  curiosité  démesurée.  Mais 
je  reviens  à  Pline  :  On  brûle  le  pied  gauche  du  ca- 
méléon ,  dit-il ,  avec  un  fer  chaud  ;  on  l'ait  brûler 
en  même  temps  une  herbe  qui  s'appelle  aussi  ca- 
méléon. On  délaye  l'un  et  l'autre  dans  une  liqueur 
odorante;  on  recueille  de  ce  mélange  une  sorte 
de  gâteau  qu'on  place  daus  un  vase  de  bois  :  celui 
qui  portera  le  vase  sera  iuvisilile  a  tous  les  re- 
gards. Ces  fables  que  Pline  reproduit,  doivent- 
elles  être  mises  sur  le  compte  de  Démocrite?  Je 
ne  le  pense  pas.  J'en  dirai  autant  de  cet  autre 
prodige  que  Pline  a  trouvé,  assure-t-il,  dans  le 
di.viéme  livre  de  Démocrite  :  Certains  oiseaux 
ont  un  langage  qui   ne  varie  pas;  mêlez  leur 
sang,  il  en  nait  un  serpent,  et  quiconque  mange 
le  serpent  comprend  la  conversation  des  oiseaux. 
Ce  sont  ces  hommes  sottement  curieux  dont  je 
.parlais  tout  à  l'heure  qui  ont  attribué  de  pareils 
contes  à  Démocrite,  afin  de  mettre  leurs  absur- 
dités à  couvert  sous  une  autorite  illustre.  Ce- 
pendant il  est  un  prodige,  opéré  par  Archytas, 
philosophe  pythagoricien ,  qui  n'est  pas  moins 
étonnant ,  et  dont  on  conçoit  davantage  la  possi- 
bilité. Les  plus  illustres  des  auteurs  grecs,  et 
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entre  autres  le  philosopheFavorinus,  qui  a  recueilli 
avec  tant  de  soin  les  \ieu\  souvenirs,  ont  raconté 
du  ton  le  plus  allirmatif  (|uune  colombe  de  bois, 
faite  par  Archytas  a  l'aide  de  la  mécanique,  s'en- 
vola. Sans  doute  elle  se  soutenait  au  moyen  dp 
l'équilibre,  et  l'air  qu'elle  renfermait  secrètement 
lafai-sait  mouvoir.  Je  veux,  sur  un  sujet  si  loin 
de  la  vraisemblance,  citer  les  propres  mots  de  l"a- 
vorinus  :  «  Archytas  de  Tarentc,  à  la  fois  philo- 
"  sophe  et  mécanicien,  fit  une  colombe  de  boi.< 
"  qui  volait.  Mais,  un«  fois  qu'elle  s'était  reposée, 
"  elle  ne  s'élevaitplus;  le  mécanisme  s'arrêtait  là. 

CHAPirRE  XITL 

Sur  l'emploi  de  l'expression  cuni  partim  hominum  dans 
les  vieux  auteurs. 

On  dit  souvent  :  partim  hominum  vencrunt , 
une  partie  des  hommes,  quelques  hommes  sont 
venus.  Dans  cette  expression ,  jxirtim  sert  d'ad- 
verbe ,  et  est  indéclinable.  On  peut  dire  également 
ciim  partim  hominum,  c'est-à-dire  avec  quel- 
ques hommes,  et,  pour  ainsi  dire,  avec  une 
certaine  partie  des  hommes.  M.  Caton,  dans  son 
discours  Sur  les  jeux  floraux,  a  dit  :  «  Elle  servi 
.  alors  de  courtisane,  elle  quitta  souvent  le  festin 
>•  pour  passer  dans  la  chambre;  déjà  elle  avait  fait 
«souvent  ce  métier  avec  quelques-uns  d'entre 
eux.  »  Cum  partim  illorum.  Les  moins  éclairés  li- 
sent cum  parti,  prenant  un  adverbe  pour  un  nom 
décline.Q.  Claiidius,dans  le  vingt-unième  livrede 
ses  Annales  ,  a  fait  de  cette  locution  un  emploi 
insolite:..  Avec  unepartiedestroupes  ((«M  ;0«;-^'m 


Tobur,  imbres  et  fnnitrus  derepente  fieii  ;  idque  ipsum 
Usuvenirc,  si  jecur  pjusdem  aninialis  in  suniniis  tegulis 
iiratur.  Jte;ii  aiiud,  quod  heicle  an  poneiem  dubitavi; 
ilaefst  deridicute  vauilalis  :  nisi  Idcirco  plane  posui,  quod 
oportuit  nos  dicere,  quid  do  istmsmodi  admirationum 
tellaci  illecebra  seutireinus,  qua  plerunique  capiuntur  et 
ad  pernicieni  elabuntur  ingénia  maxime  sollerha  ;  eaque 
potissiraum ,  quae  discendi  cupidioia  sunt.  Sed  redeo  ad 
PlhHum.  Sinislrum  pedom  ait  chania'leonlis  feiro,  ex 
igni  calefacto ,  torreri  cum  lierba ,  qn.x  appellalur  codem 
Domine  tl«ma?leontis,  et  ntrumque  nia((>raii  nnguenio, 
rolligique  in  modum  pastilli,  atque  in  vas  milli  ligneiini , 
et  eum ,  qui  in  vas  ferai ,  etiamsi  is  iu  meilio  palam  ver- 
setiir,  a  nullovideri  posse.  His  poilentis  alque  prœsligiis  , 

Plinio  Secundo  scriptis,non  dignuni  esse  cognnmen 
Democriti  puto.  Vel  illud  quale  est,  quo<l  idem  Plinius 
lii  decimo  libro  Democritum  scripsisse  asseverat?  .\ves 
iquasdam  esse  certis  vocabulis;  et  earum  aviura  confuso 
~  iiii^uine  gigni  serpentein;  eum  si  quis  ederit,  linguas 
iMiiin  et  coiloquia  inteipretalurum.  .Mulla  autem  viden- 
Hi  ab  honiinibus  istis  niale  sollejlibus  liujusremodi  corn- 
11'  iita  in  Democriti  nomen  data  ,  nobilitalis  aucloiilatis 
I  H' ijus  perfngio  utentibus.  Sed  id.quod  Aichylam  py- 
li  i.;oricumcommentum  esse  atque  fecisse  tradilur,  neque 
y.nmi  admirabile  neque  famen  vanum  a}que  videri  de- 
' ';.  .Nam  et  plerique  uobilium  Gr.noniin  et  Favorinus 

■  il 'sophuâ,  memoriarnm  veterum  oxscquenlissimus  , 
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affirmatissime  scripserunt,  simulacrum  columbie  e  ligno 
ab  Archyta  ralione  quadam  disciplinaque  niecbaiiira  fac- 
tum  volasse,  lia  eiat  stilicet  libramentis  suspensum  et 
aura  spiritus  inclusa  atque  occulta  concitum.  Libet  herclc 
super  le  tam  abliorrenti  a  fide  ipsius  Favorini  verba  po- 
nere  :  '.-ipy.uT»;  TapotvTîvo; ,  çi),6(jo?o;  â[ia  xa't  (ir.yivixoi 
à>v ,   £Troir,ae   TreptaTEpàv   Ç'jXtvr.v    îiETOfiivr^v   f,xt;  eittots 


CAPOT  XIII. 

Cum  partim  hominum  qua  ratîone  veteres  dixerint. 

Partim  homhmm  lenerunt 'p\eTam!\\K  dicllur,  quod 
significat  pars  fiomimim  venit,  idest,  quidam  liomines. 
Nam  partim  lioc  in  loco  adveibium  est  :  neque  in  casus 
inclinatur,  siruti  cum  partim  hominum  dkipolef'l,  id 
est ,  cum  quibusdam  ttominibus ,  et  quasi  cum  quadam 
parle  liominum.  .M.  Cato  in  oratione  De  Re  Ftoria  ita 
scripsit  :  «  Ibi  pro  scorlofuil,  in  cubiculum  surrectitavit 
«  e  convivio,  cum  partim  illorum  jam  soepe  ad  eundem 
■1  modum  erat.  "  Imperiliores  autem  cum  parti  legunl, 
tanquam  declinatum  sit,  quasi  vocabulum,  non  dictuni 
quasi  advcibiuni.  Sed  Q.  Claudius  in  vicesimo  primoan- 
nali  insolcntius  paulo  bac  figura  est  ita  usus  :  "  Enim  cum 
»  parlim  copiis  hominum  adolestenlem  placeiitcm  silii.  » 
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<■  copiis],  ce  jeune  homme  content  de  lui....  »  Le 
même  auteur  dit  encore  dans  son  vingt-troisième 
livre  :  «  Telle  fut  ma  conduite  :  faut-il  attribuer 
«  l'événement  à  ;ia  négligence  d'une  partie  des 
<i  magistrats  (neyligentia  partim  mcujistra  - 
«  tuum),  à  l'avarice,  ou  au  malheur  qui  poursuit 
"  le  peuple  romain?  Je  l'ignore.  ■■ 

CHAPITRE  XIV. 

Sur  l'expression  injuria  milii  /acttim  ifiir,  eniplojKie  par 
Caton. 

On  dit  communément  :  itli  injuriam  fachitn 
u-i,wne  injure  lui  sera  faite  ;  conlumeliam  dictitm 
iri,  une  insolence  lui  sera  dite;  et  l'usage  de  cette 
locution  est  tellement  établi,  que  je  m'abstiens 
de  citer  des  exemples.  Mais  contumelia  ou  inju- 
ria factiim  iiur  est  plus  rare.  Citons-en  un  exem- 
ple. M.  Caton  parle  ainsi  dans  sa  défense  contre 
fj'assius  :  ■■  Or  il  arrive, Romains,  que  l'outrage 
'■  dont  me  menace  l'insolence  de  cet  homme  [qiiœ 
«  mild  prr  hiijusce  petulantiam  factiim  ittrr) 
"  remplit  mon  âme  de  pitié  pour  la  république.  » 
Contumcliain  factiim  (>(  signifie  qu'on  va  pour 
faire  un  outrage ,  qu'on  s'apprête  à  taire  un  ou- 
trage ;  contumelia  factum  itur  a  le  même  sens  ; 
le  cas  seul  est  changé. 


CHAPITRE  XV. 

Céi'érapnles  observées  par  le  prêtre  et  la  piêlresse  de  Ju- 
piter. Éditpar  lequel  le  préleur  déclare  qu'il  n'exigera 
jamais  de  serment  ni  des  vestales ,  ni  d'un  llamine  de 
Jupiter. 

Le  flamine  de  Jupiter  était  obligé  à  un  grand 

Itemque  Claudii  in  vicesimo  tertio  annali  verba  hsec 
sunt  :  «  Sedidcirco  me  fecisse,  quod  ulrum  negligenlia 
.1  partim  magistratuum ,  an  avaritia,  ancalamilatepopnli 
"  romani  evenisse  dicam ,  ne^cio.  « 

CAPUT  XIV. 

Injuria    mihi  factum  itur   quali,  yerborum    ordiiie  Cato 
di^erit. 

Audio  :  illi  injuriam  façlvm  iri;  audio  :  conlume- 
liam dictum  iri  vulgo  quoque  ita  dici ,  vulgo  et  istam 
esse  verborum  figurain  jam  in  medio  loquendi  usus  :  id- 
circo[que]  exemplis  supirsedeo.  Sed  contumelia  illi, 
vel  injuria /aciiim  itur  paulo  est  remotius:  exemplum 
igitiir  ponenius.  M.  Cato  pro  se  contra  C.  Cassium  : 
.■  Alque  evenit  ita.Quirites,  uti  in  hac  contumelia,  quse 
«  milii  per  liujusce  petulantiam  laclum  itur,  rei  quoque 
Il  publicœ  médius  (idiusmiserear,  Quirites.  >>  Siculautem 
conlumeliam  fnctum  iri  signilical  iri  ad  conlumeliam 
faciendam ,  id  est ,  opciam  daii ,  que  fiât  contumelia  ;  ita 
oontumelia  [mihi]  factum  itur,  casu  t.'uitum  immiilalo, 
idem  dicil. 

C.'iPUT  XV. 

Vc  Ikuiiiuis  DialU  deque  flaminics  caerimouiis  ;  verbaque  ex 


nombre  de  cérémonies  et  de  rites ,  que  nous  troa-^ 
vous  dans  les  livres  qui  ti'aitent  du  sacerdoce 
public  ,  et  dans  le  premier  livre  de  Fabius  Pictor. 
Voici  à  peu  près  ce  que  je  me  souviens  d'avoir  lu 
dans  cet  auteur  :  ■<  Le  (lamine  de  Jupiter  ne  peut 
«  sans  crime  monter  à  cheval  ;  il  ne  peut  voif 
"  classetn  procinclam ,  c'est-à-dire  l'armée  sous, 
«  les  armes ,  hors  de  l'enceinte  des  murs.  Aussi 
«  fut-il  rarement  nommé  consul,  lorsqu'il  fallait 
«  que  le  consul  prît  le  commandement  désarmées., 
«  11  ne  lui  est  jamais  permis  dejurer.  L'anneau 
«  qu'il  porte  doit  être  ouvert  et  creux.  On  ne. 
"  peut  prendre  dans  sa  maison  d'autre  feu  que  le. 
n  feu  sacré.  Si  un  homme  lié  entre  dans  sa  mai% 
"  son  ,  il  faut  qu'il  soit  délié ,  que  les  liens  soient 
«  montés  par  la  gouttière  sur  le  toit,  et  de  là  jetés 
>•  dans  la  rue.  Il  n'a  aucun  nœud  sur  lui,  ni  à  la 
'•  tête,  ni  à  la  ceinture,  ni  en  aucun  endroit  de. 
a  son  corps.  Si  un  homme  qu'on  va  battre  de  ver- 
"  ges  tombe  à  ses  pieds  en  suppliant,  il  ne  peut 
«  sans  crime  être  frappé  ce  jour-là.  Un  homme- 
«  libre  peut  seul  couper  les  cheveux  du  (lamine. 
..  Une  chèvre,  de  la  chair  crue,  des  feuilles  de 
'<  liewe,  des  fèves,  sont  des  objets  qu'il  ne  peut 
«  toucher;  il  n'en  prononce  pas  même  le  nom.  Il 
«  ne  doit  pas  couper  les  provins  des  vignes  qui 
"  s'élèvent  trop  haut.  Les  pieds  de  son  lit  doivent 
«  être  enduits  d'une  légère  couche  de  boue ,  et  ij 
<i  ne  peut  en  découcher  trois  nuits  consécutives. 
•1  Personne  que  lui  ne  doit  y  coucher.  Il  ne  doit 
<■  point  placer  près  du  bois  de  son  lit  un  gâleau 
«  dans  une  cassette.  Les  rognures  de  ses  ongles,. 
«  et  les  cheveux  qu'on  lui  a  coupés,  sont  cachés 
«  dans  la  terre  sous  un  arbre  heureux,  Toiis  les 

ediclo  praitoris  apposila,  quibus  dicit ,  non  coaelurum  s^ 
ad  jurandum  neque  virgines  VesliE  neque  Dialein. 

CTrimoniis  imposiire  (lamini  Diali  mnllae,  ilem  castus 
mulliiilices,  quos  in  libris,  qui  de  saceidotibus  publicis, 
compositi  sunt,  item  in  Fabii  Ficloris  librorum  primo, 
scriptos  legimus  ;  unde  Inec  ferme  sunt,  quae  commemi- 
nimus  :  "  Kqno  Dialcm  (laminem  velii  religio  est  :  classero, 
.<  piocinclam  extra  ponvjrinm,  id  est,  exercitum  arma- 
..  tum ,  videie  :  idcir(^  rarenler  llamen  Dialis  creatus  coiv- 
.1  su!  est,  cum  bella  consulibus  manduhantur  :  ilem  ju- 
Cl  rare  Dialeni  fas  nunqufim  est  :  item  annulo  nti  nisi  per- 
«vio  c.issoqne  fas  non  est  :  ignem  e  llaminia,  id  est, 
«  llaminis  Dialis  domo,  nisi  sacrum  cffcrri  jus  non  est  : 
«  vinclum,  si  œdes  ejus  inlioierit,  solvi  necessum  est: 
"  et  vincula  per  impluvium  in  tegulas  subduci ,  atque  inde 
•i  foras  in  viam  demilti.  Nodum  in  apice  neque  in  cinclu 
"  neque  alia  in  parle  ulium  bat)el  :  si  quis  ad  verberandnin 
Il  ducalur,  si  ad  pedes  ejus  supplex  procubuerit,  co  die 
11  verberari  piaculum  est  :  capillum  Dialis,  nisi  qui  liber 
Cl  bomo  est ,  non  delonset  :  capram  et  carnem  incoctam 
•1  et  ederam  et  fabam  neque  tangere  Diali  mos  est  neque 
■1  nominare  :  propagines  e  vilibus  aitius  praetenlos  non 
■1  succidet  :  pedes  lecti,  in  quo  cubât,  luto  lenui  circum- 
«  lilos  esseopoitet  :  et  de  eo  lecto  trinoctium  conlinuuni 
1.  non  decubat  :  neque  in  eo  lecto  cubare  alium  fas  est, 
11  neque  apud  ejus  lecti  fulcrum  cap&ulam  esse  cum  stru^; 


LIVRE  X,  CUAPITRE  XVI. 


•  jonrssont  iwiir  lui  jours  do  tVtc.  Il  ne  doit  jamais 
»  être  saus  sou  bounct  vn  plein  air  :  il  peut  rester 
«  nu-têtc  sous  sou  toit  ;  mais  il  y  a  peu  de  temps 
«que  les  pontifes  l'ont  ainsi  établi.  "  (Massiirius 
Sabiuus  nous  apprend  qu'on  s'était  reliieîié  aussi 
sur  d'autres  points,  et  qu'on  avait  l'ait  tiriicc  aux 
flamines  de  plusieurs  prescriptions).  ••  Il  ne  peut 
«  touelier  a  la  farine  fermentée;  il  ne  dépouille 
«  sa  tunique  de  dessous  que  dans  les  lieu.\  cou- 
"  verts,  pour  ne  point  paraître  nu  sous  le  ciel , 
«  c'est-à-dire  sous  les  yeu.x  de  Jupiter.  Dans  les 
«repas,  le  roi  seul  des  sacrifices  se  place  avant 
«  lui.  S'il  perd  sa  femme,  il  quitte  ses  fonctions; 
«  son  mariaf^e  ne  peut  se  dissoudre  (jue  par  la 
«  mort.  Il  n'entre  pas  dans  les  lieux  ou  on  brûle 
«  les  morts.  Il  ne  touche  jamais  un  mort.  Il  peut 
«  cependant  assister  à  un  convoi.  Les  rites  impo- 
«  ses  aux  prêtresses  de  Jupiter  sont  à  peu  près 
"  les  mêmes.  Elles  ont  un  vêtement  de  couleur; 
«  elles  portent  à  leur  voile  un  rameau  d'unarbre 
«  heureux  ;  elles  ne  doivent  monter  que  trois  de- 
«  grés  des  échelles  appelées  échelles  grecques; 

•  et  lorsqu'elles  vont  aux  .\rgées,  elles  ne  doivent 
n  point  peigner  ni  orner  leur  chevelure.  "  J'ajou- 
terai un  fragment  d'un  édit  perpétuel  du  préteur 
relatif  au  flamine  de  Jupiter  et  aux  prêtresses  de 
'\'esta:  JAMAIS  JE  n'exigerai,  daas  ma  jlridic- 

riO.\,  DE  SEnSIEriT  NID'lI^E  PRÊTRESSE  DE  VESTA 

NI  d'un  FLAMINE  DEJiiPiTEB.  Voici  cc  que  dit 
Varron  sur  le  flamine  de  Jupiter  dans  son  second 
li\  re  Des  choses  divines  :  "  Lui  seul  porte  un 
«  bonnet  blanc,  ou  comme  marque  de  sa  supé- 


-  riorilé,  ou  parce  que  les  victimes  qu'on  ini' 
«  mole  à  Jupiter  sont  hIancJies.  ■> 

CHAPITRE  XVL 

El  reiirs  historiques  ri^lovr'cs  par  J.  Iliginus  daus  le  sixième 

livre  (11'  riuii'ide. 

Iliginus  trouve  dans  le  sixième  livre  de  l'É- 
néidedescrreursque  Virgilen'aurait  pas  manqué, 
dit-il,  de  corriger,  si  la  mort  ne  l'eût  surpris. 
Palinure,  dans  les  enfers,  prie  Énée  de  recher- 
cher son  corps  et  de  lui  donner  la  sépulture  : 

"Héros  invincible,  dit-il,  arrache-moi  à  cc 
«  supplice;  jette  sur  moi  un  peu  de  terre,  tu  le 
"  peux;  retourne  au  portdeVélia.  » 

Comment,  dit  le  critique,  Palinure  a-t-il  pu 
connaître  et  nommer  le  port  de  Vélia  ?  Comment 
Énée  a-t-il  pu  trouver  l'endroit  que  lui  désignait 
Palinure,  puisque  la  ville  de  Vélia  n'a  été  bâtie 
sur  le  rivage  de  Lucanie  que  plus  de  six  cents 
ans  après  l'arrivée  d'Enée  en  Italie,  sous  le  règne 
de  Servius  Tullius?  En  effet,  les  Phocéens ,  chas- 
sés de  leur  pays  par  Harpalns,  lieutenant  de 
Cyrus,  s'en  allèrent  fonder  les  uns  Vélia,  les 
autres  Massilie.  Il  est  donc  ridicule  de  prier  Énée 
de  retourner  au  port  de  Vélia,  puisque  le  nom 
même  de  cette  ville  n'existait  pas.  On  peut  être 
moins  sévère  pour  ce  passage  du  premier  livre  : 

«  Exilé  par  le  destin,  il  vint  en  Italie,  sur  le 
«  rivage  deLavinium;  •■ 
et  pour  cet  autre  du  sixième  livre  : 

«  Enfin  il  se  posa  d'un  vol  léger  sur  la  citadelle 
»  de  Chalcis.  <■ 


•'  atque  ferto  oportet  :  uDguium  Dialis  et  capilli  segmina 
"  siibler  arborem  fetlcem  terra  operiuntur.  Dialis  colidie 
••  lestatus  est  :  sine  apice  sub  divo  esse  licitum  non  est  ■ 
••  sub  tecto  iiti  licerel,  non  prideni  a  ponlilicihiis  consliUi- 
•'  tum.  >i  Massiirius  Subinus  scriiisil,  et  alla  [lalia]  quœdam 
«■niissa  :  graliaqiie  aliqiiot  cœrimuiiiaruai  lacla  dicitiir  : 
l.iiiiiain  fi'imenlo  imbutum  atlingere  ei  fas  non  est  : 
tiinicam  inliniam,  iiisi  in  locis  teclis.non  exuit,  ne 
'  sub  cœlo ,  tanquam  siib  oculis  Jovis ,  nudus  sit  :  super 
■•  ll.uiiinem  Dialom  in  convivio ,  nisi  rex  sacrificulus , 
liiud  quisquam  alius  accumbit  :  uxorcni  si  amisit , 
llnoiinio  decedit  :  niatrimoninni  (laniiiiis  nisi  niorle 
M  iliriini  non  est  jus  :  locuni,  in  qnn  bustuni  est,  luiu- 
■  quam  ingredituf  :  uiorluum  nunqiiam  attingil  :  fiiiius 
"  tainen  exsequi  non  est  religio.  Eiedem  l'ernie (.■erimonife 
"  sunt,  quas  Haminicas  Dialis  seoisiiin  aiuiit  observilare  ; 
«  veluti  est  :  qiiod  venenato  operiliir  :  et  quod  iii  riea 
«  surculuni de  arbore  felici  babet  :  et  quod  scalas,  [nisi] 
•'  quae  Grœcae  appellantur,  eas  ascendere  ei  plus  tribus 
"  gradibus  religiosum  est  :  alque  eliam  ciini  il  ad  Argeos , 
"  quod  neque  coniit  capiit  ncqiie  capilliim  depectit.  >> 
Veiba  prretoris  ex  edicto  perpeluo  de  flamine  Diali  et  de 
sacerdole  Veslae  adscripsi  :  svcekdotkh.  vestvlem.  et. 

rLAMINEM.    DULEM.    IX.    OMSI.  MEV.  JURISDICTIONE.   Jl'RARE. 

KON.  coGiM.  Verba  M.  Varronis  ex  secundo  Rerum  Di- 
vinarum  super  flamine  Diali  Iutc  sunt  :  «  Issolus  album 
•■  liabet  galcium,  vel  quod  maximus  est,  vcl  quod  Jovi 
■■  iiuiuolatii  lioslia  allia  /ieii  oj):i;trat.  ■■ 


CAPUT  XV  r. 

Quos  errores  Julius  Higinus  iu  sexlo  Virgilii  airimadverteril , 
in  historia  Romana  erralos. 

Repieliendit  Higinus  Virgilium,  correctitrnmque  eiini 
fuisse  existimat,  quod  in  libro  sexlo  scriptum  est.  l'.-ili- 
mirus  est  apud  iuferos,  petens  ab  .Enea,  utsuuni  corpus 
requirenduui  et  sepeliendum  cmet;  is  lioc  dicit  : 

F.ripe  me  bis,  invicte,  nialis  :  aut  lu  mihi  terram 
Iiijice,  nainque  potes  ,  portusque  require  Velinos. 
Qiio,  inquit,  modo  aut  Palinurus  novisse  et  nominare 
polnit  poitus  Velinos,  aut  .■Eaeas  ex  eo  uomine  lociini 
invenire,  cum  Velia  oppidum,  a  quo  portum,  qui  in  eo 
loeoest,  Velinuin  dixil ,  Servio  Tullio  Roiiia?  régnante, 
post  annum  ainpiiiis  sexcenfesiniiim,  quani  .-Eneas  iii 
llaliam  veiiit ,  condilum  in  agio  Lucano  et  eo  nomine  ap- 
pellatum  est  ?  Nam  qui  ab  Harpalo ,  inquit ,  régis  C)  ri  pra- 
fecto,  ex  terra  Phocide  fiigali  suut.alii  Veliam ,  paitim 
Massiliam  condiderunt.  Inscitissime  igitur  petit ,  ut  .Eneas 
portum  Yelinuui  requirat,  cura  id  nomen  co  tempore 
ru[er]it  nusquam  genlium.  Neque  siuiile,  inquit,  ilUid 
videri  débet  ;  quod  est  in  primo  carminé  : 

Italiam  fatû  protugus  Lavinaque  venit 

LiUora. 
Et  aeque  in  sexto  libre  ; 

Cbalcidicaque  Icvis  tandem  supcradstilit  arce  ; 
quoniam    pocttc   ipsi    qmwlam   xaTi   «poXri'J/iv  histoiia; 
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Le  poêle,  parlant  en  son  nom,  peut  bien  par 
anticipation  faire  figurer  dans  ses  vers  des  faits 
qu'il  a  pu  apprendre  dans  l'histoire  :  ainsi  Virgile 
savait  qu'une  ville  avait  porté  le  nom  de  Lavi- 
uium,  que  les  habitants  de  Chalcis  avaient  fondé 
une  colonie  en  Italie.  Mais  Palinure,  comment 
aurait-il  pu  connaître  ce  qui  n'a  eu  lieu  que  six 
cents  ans  après  lui?  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'il 
l'a  deviné,  profitant  du  privilège  dont  jouissent 
les  morts.  Mais  quand  cela  serait  (et  Virgile  n'en 
parle  pas),  Énée,  qui  n'était  pas  devin,  pou- 
vait-il retourner  au  port  de  Vélia,  dont  le  nom, 
nous  l'avons  dit,  n'existait  pas?  Voici  une  autre 
erreur  qu'Higinus  relève,  et  qu'il  croit  que  Vir- 
gile aurait  corrigée  aussi.  Virgile  met  Thésée  au 
nombre  de  ceux  qui  sont  descendus  aux  enfers  et 
en  sont  revenus ,  dans  le  vers  suivant  : 

1  Parlerai-je  de  Thésée,  du  grand  Alcide?  Et 
«  moi  aussi  je  descends  de  Jupiter.  » 
Le  poëte  dit  ensuite  : 

•■  Le  malheureux  Thésée  est  assis,  et  demeurera 
«  assis  éternellement.  » 

Comment  pourra-t-il  demeurer  assis  éternel- 
lement, lui  qui  tout  à  l'heure  faisait  partie  de  ceux 
qui  ont  pu  descendre  aux  enfers  et  en  revenir? 
Observez  même  que  Thésée ,  selon  la  fable ,  fut 
détaché  par  Hercule  de  la  pierre  où  il  était  assis, 
et  ramené  au  jour.  Virgile  est  également  en  faute 
dans  les  vers  suivants  : 

.<  Il  détmira  Argos  et  Mycène,  patrie  d'Aga- 
«  niemnon  ;  et,  vainqueur  de  l'Éacide,  descendant 
•  du  terrible  Achille,  il  vengera  les  Troyens  ses 


«  ancêtres,  et  le  temple  profané  de  Minerve.  » 
C'est  confondre  et  les  hommes  et  les  temps.  Ln 
guerre  contre  les  Achéens,  et  celle  que  Rome  eut 
avec  Pyrrhus ,  n'ont  pas  eu  lieu  à  la  même  époque. 
Pyrrhus,  que  Virgile  appelle  Éacide,  ayant  passé 
de  l'Épire  en  Italie,  eut  à  combattre  contre  Ma- 
nius  Curius,  qui  commandait  les  troupes  romaines 
dans  cette  guerre;  mais  la  guerre  Argienne  ou 
Achaique  fut  faite  longtemps  après  par  L. 
Mummius.  On  peut  donc,  dit  Higinus,  retran- 
cher le  second  vers,  où  il  est  mal  à  propos  parlé 
de  Pyrrhus ,  et  que  Virgile  aurait  certainement 
supprimé. 

CHAPITRE  XVn. 

Motif  pour  lequel  Démocrite  se  priva  de  là  vue.  Vers  élé- 
gants de  Labérius  à  ce  sujet. 

On  lit  dans  les  écrits  historiques  des  Grtcs  que 
Démocrite,  ce  sage  vénérable,  ce  philosophe  fa- 
meux par  son  savoir,  se  priva  volontairement  de  la 
vue.  Il  pensa  que  ses  idées ,  dans  la  recherche  des 
causes  naturelles,  auraient  plus  de  justesse  et  de 
force  si  elles  n'étaient  pas  troublées  par  les  plai- 
sirs et  les  distractions  que  ce  sens  fait  naître.  La 
manière  ingénieuse  dont  il  s'ôta  facilement  l'usage 
des  yeux  a  été  décrite  par  Labérius,  dans  son 
Cordier,  en  vers  élégants  et  expressifs.  Mais  La* 
bérius  prête  une  autre  intention  au  philosophe  ; 
et  voici  par  quel  rapprochement  heureux  il  in- 
troduit ce  trait  dans  sa  pièce.  Le  personnage  quî 
parle  dans  le  poème  est  un  riche,  économe  jus- 


dicere  ex  sua  persona  concedi  solet ,  quie  facta  ipse  postea 
scire  potuit  :  sicut  Virgilius  scivit  de  Lavinio  oppido  et  de 
colonia  Ciialcid[ic]ensi.  Sed  Palinunis  qu!  potuit,  inquit, 
sciie  ea,  qux'  posi  annos  sexcentos  fatla  sunt?  Nisi  quis 
eiim  divinasse  apud  inl'eros  putat ,  perinde  ul  aninise  de- 
fiinctorum  soient.  Sed  et  si  ila  accipias ,  qiiamquam  non 
Ita  dicitur,  iEneas  tamen,  qui  non  divinabat,  qiio  pacto 
potuit  requirere  portum  Velinum ,  cui  nomen  tuuc  ,  sicuti 
diximus,  nulluni  usquam  fuit?  Item  hoc  quoque  in  eo- 
deni  libio  repiehendit,  et  coirecturum  esse  Virgilinm  pu- 
tat, nisi  mors occupasset.  Namcum  Tliesea,  inquit, inter 
eos  nominasset ,  qui  ad  inferos  adissent  ac  redissent, 
dixissetque  : 

— —  Quid  Tliesea,  magnum 
Quid  memorem  Alciden?  et  mi  genus  ab  Jove  summo  est; 

postea  tamen  inferl  : 

Sedet,  œlernumquesedebit 

Infelix  Theseus. 

Quî  autem ,  inquit ,  ficri  pote^t,  ut  aeternum  apud  inferos 
M'deat,  quem  supra  cum  lis  nominal,  qui  descenderint 
illiic,  atque  inde  rursum  evaserint  ;  proesertim  cum  ila 
sil  tabula  de  Tlicseo,  atque  si  Hercules  eum  evellerit  e 
petra ,  et  in  luceui  ad  superos  eduxeril.  Item  in  his  versi- 
lins  errasse  Virgilium  dicit  : 

Eruet  ille  Argos  Agamemuoniasque  Mycenas, 
Ip-umque  .T.acideu,  genus  arraipotentis  Acbilli; 
Vllus  Bvos  Trojîp ,  Icmpla  «l  temerala  Mioervs. 


Confudit, inquit,  et  personas  diversas  et  tempora.  Nam 
neque  eodem  lempore  neque  per  eosdem  boraines  cum 
Aciiœis  et  cum  Pyrrlio  bellatum  est.  Pyrrhus  cnim  ,  qiiera 
dicil  .^iacideu,  de  Epiro  in  Italiam  transgiessus  cum 
Romanis  depugnavit  adversus  Manium  Curium  in  eo  bello 
duceni.  Aigiv um  autem  bellum ,  id  est ,  Achaicum ,  multis 
posl  annis  a  L.  Mummio  imperatore  geslum  est.  Polest, 
inquit ,  igitur  médius  eximi  versus ,  qui  de  Pyrrlio  impor- 
tune immissus  est,  quem  Virgilius  proculdubio  exemtu- 
rus,  inquit,  luit. 

CAPUT  XVII. 

Quam  ob  causam  et  quai!  modo  Democrilus  philosophus 
luminibus  oculorum  spse  privaveril  :  et  super  ea  re  versus 
Laberii ,  pure  admodum  et  venuste  facti. 

Democi  ituin  pbilosophum  in  monumenlis  GrfecîB  liislo- 
rise  sciiplum  est ,  virum  pra^ler  alios  venerandum ,  auc- 
toritaleque  aiitiqua  pra>ditum ,  luminibus  oculorum  sua 
sponte  se  privasse,  quia  existimaret,  cogitaliones  corn- 
mentalionesque  animi  sui  in  contemplandis  natura;  ratio- 
nibus  vegetiorcset  exactlores  fore  ,  si  eas  videndi  illece- 
biis  et  oculorum  Impedimenlis  Ilberasset.  Id  factum  ejus 
nnxlunique  ipsuni ,  qiio  cœcltatem  facile  sollertia  subti- 
lissima  conscivit ,  Labérius  poëta  in  mimo,  quem  scripsit 
Restionem,  versibus  quidem,  salis  munde  atque  gra- 
phice  faclis,  descripsll;  sed  causam  voluntariae  csecilatis 
(inxit  allam  :  vertitque  in  eam  rem,  quam  tum  agebat, 
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rn'a  l'avarice,  qui  déplore  le  luxe  et  la  prodigalitc 
d'un  jeune  homme.  Je  cite  les  vers  : 

•  Démocrite  d'Abdere,  physicien  et  philosophe, 
"  plaça  un  bouclier  en  face  du  lorient,  afin  que 

•  iVclat  de  l'airain  paralysât  ses  yeux.  Il  voulut 
"  perdre  rusaf;e  de  la  vue,  pour  ne  pas  voir  les 
»  mauvais  citoyens  dans  la  prospérité.  Et  moi 
■  je  veux,  sur  la  fin  de  ma  vie,  que  l'éclat  de  l'or 

•  étincelant  me  rende  aveugle,  afin  que  je  ne  voie 
«  pas  dans  les  plaisirs  un  indigne  (ils.  » 

CHAPITRE  XVIII. 

Histoire  d'Arlémise.  Combat  d'écrivains  célèbres  auprès  du 
tombeau  de  Mausule. 

On  dit  qu'Artémise  eut  pour  son  époux  Mau- 
sole  un  amour  extraordinaire,  au-dessus  des 
passions  célèbres  que  nous  retrace  la  fable,  au- 
dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  la  ten- 
dresse humaine.  Mausoie  fut,  selon  Cicéron, 
roi  de  la  Carie;  selon  certains  historiens  grecs, 
gouverneur  ou  satrape  de  la  province  de  Grèce. 
Après  sa  mort,  Artémise  serrant  son  corps  entre 
ses  bras,  et  l'arrosant  de  ses  larmes,  le  lit  porter 
au  tombeau  avec  un  magnilique  appareil.  En- 
suite, dans  l'ardeur  de  ses  regrets,  elle  .fit  mêler 
les  os  et  les  cendres  de  son  époux  à  des  parfums, 
les  fit  réduire  en  poussière,  les  mêla  dans  sa  coupe 
avec  de  l'eau,  et  les  avala.  Elle  donna  encore 
d'autres  marques  d'un  violent  amour.  Elle  fit 
élever  à  grands  frais,  pour  conserver  la  mémoire 
de  son  époux ,  ce  sépulcre  fameux ,  qui  mérita 
d'être  compté  au  nombre  des  sept  merveilles  du 


monde,  f^  jour  où  elle  dédia  le  monument  aiix 
mânes  de  Mausoie ,  elle  établit  un  concours  pour 
célébrer  les  louanges  de  son  époux;  le  prix  était 
une  somme  considérable  d'argent,  et  d'autres 
récompenses  magnifiques.  Dosbommesdislingués 
par  leur  génie  et  leur  éloquence  vinrent  disputer 
le  prix  ;  c'était  Théopompe,  Théodecte,  Naucri- 
tes.  On  a  même  dit  qu'lsocrate  avait  concouru. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Théoporape  futproelamé  vain- 
queur. Il  était  disciple  d'isocrate.  Nous  avons 
encore  de  Théodecte  la  tragédie  qu'il  composa 
sous  le  nom  de  Mànsole.  Ce  poème  de  Théo- 
decte fut  plus  goûté  que  sa  prose ,  si  l'on  en  croit 
lliginus  dans  ses  Exemples. 


CHAPITRE  XIX. 

Qu'on  ne  justifie  pas  ses  fautes  en  alléguant  l'exemple  t\; 
ceux  qui  en  ont  commis  de  semblables.  Paroles  de  Dt^ 
nioslliène  à  c«  sujet. 

Le  philosophe  Taurus  adressait,  à  un  jeune 
homme  qui  venait  de  passer  de  l'école  d'un  rhé- 
teur dans  la  sienne,  une  réprimande  vive  et  sé- 
vère sur  une  action  contraire  à  l'honnêteté  et  à 
la  justice.  Le  disciple  ne  niait  pas  sa  faute ,  mais 
il  alléguait  la  coutume.  Il  voulait  couvrir  sa  honte 
des  exemples  d'autrui,  et  invoquait  l'indulgence 
qu'on  accorde  aux  fautes  devenues  générales. 
Taurus,  que  cette  défense  irritait  davantage, 
s'écria:  «  Jeune  insensé,  si  les  philosophes  nj 
la  philosophie  ne  peuvent  te  prémunir  contre  la 
séduction  des  mauvais  exemples,  ne  te  souvient- 


non  inconcinniter.  Est  enim  persona,  quae  boc  apud  Lalje- 
rium  dicil,  divitis  avaii  et  parc! ,  sunilum  plurimuui  aso- 
tiamipio  adulesccntis  viri  deploiantis.  Versus  Laberiani 
[liij  sont  : 

Democrilus  .\bflerites  physicus  pbilosophus 

Clypeum  consUluit  eoniraexortum  Hyperionls, 

Oculos  effodere  ut  posset  splenilore  œreo. 

Itaradlià  solis  aciem  effodit  lurainis, 

Malis  bene  esse  ne  viderel  civibus. 

Sic  egofulgentis  splendorem  pecuuis 

Volo  iucificare  exitum  aelati  meée  ; 

Ne  in  ce  bona  esse  videam  nequam  tiliuin. 


CAPUT  XVIII. 

Bistoria  de  Artemisia,  deque  eo  certamine,   quod  apud 
Mausoli  sepulcrum  a  scriptoribus  inclitis  decerSalum  est. 

Artemisia  Mausolum  virum  amasse  fertur  supra  omnis 
amorum  fabulas ,  ultra(|ue  affectionis  hunianae  fidem. 
Mausolus  autem  fuit ,  iit  M.  Tullius  ail ,  rex  terra;  Caria>; 
ut  quidam  graecarum  liistoriaruin  scriptores  dicunl ,  pro- 
vinciîP  GraeciiB  piirlcctus  ;  quem  (jaTpàTniv  Gra-ci  vocani, 
!s  Mausolus  ubi  fato  perfunctus  est ,  et  inter  lamenta  et 
manus  uxoris  funere  magnitico  sepullus  est,  Artemisia, 
luctu  atque  desideiio  niariti  flagrans  uxor,  ossa  cinereni- 
que  ejns  ,  mixta  odoribus  contusaque  ia  pulveris  l'aciem, 
aquœ  indidit ,  ebibitque  -  multaque  alla  violenli  amoris 
uidirla  fecisse  dicitur.  Molita  quoque  est  iugenti  impetu 


opeiis,  coDservanda?  maiiti  memoria; ,  sepulcrum  illuJ 
memoiatissimum ,  dignatumque  niunerari  inler  septem 
omnium  tenarum  specfacula.  Id  monumentum  Artemisia 
cumdils  Manibus  Sacris  Mausoli  dicaret ,  àywva,  [id  est 
certamen]  laudibus  ejus  dicundis,  facit;  ponitque  pra'- 
mia  pecuuiae  aliarumque  rerum  bonarum  amplissinia.  Ad 
eas  laudes  decertandas  venisse  dicunlur  viri  nubiles  inge- 
nio  atque  liugua  pra?stabili,  Theopompus,  Tbeodcctes, 
Nauci  ites.  Sunt  etiam  qui  Isocratem  ipsum  cum  lis  certa- 
visse  memoriœ  mandaverint.  Sed  eo  certamine  vicissiî 
Tlieopompum  judicatum  est.  Is  fuit  Isocratis  discipulus. 
Exslat  nunc  quoque  Tbeodecti  Iragœdia,  quac  inscribi- 
tur  Mausolus  :  in  qua  eum  magis,  quam  in  prosa,  pla- 
cuisse  Higinus  in  Exemplis  refeil. 

CAPUT  XIX. 

Non  purgari  neque  levari  peccatura ,  cum  prjelendilui  p«. 
catorum,  quae  alii  quoque  peccaverunt ,  similitude  :  atqu.^ 
inibi  verba  ex  oratione  super  ea  re  Demosthenis. 

Incessebat  quempiam  Taurus  pbilosophus  severa  atqu>- 
vehemeuti  objurgatioue  adolescenlem  a  rhetoribus  et  a 
facundix  studio  ad  disciplinas  philosophiae  transgiessum  : 
quod  factum  quidam  esse  ab  eu  diceret  inhoneste  et  im- 
probe :  at  ille  non  ibat  inlilias ,  fecisse,  sed  id  solitum  essi> 
fieri  defendebal,  turiiitudinemque  delicti  exempUirum  usii 
et  consueludinis  venia  deprecabatur.  Atque  ibi  Taunii. 
isto  ipso  deftDsioois  génère  inilalior  :  Homo,  iiiqnit, 
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il  plus  du  moins  d'une  pensée  de  votre  grand 
modèle,  de  Démosthène?  Cette  pensée ,  revêtue 
d'une  forme  ingénieuse  et  habilement  cadencée, 
a  pu  se  graver  dans  ta  mémoire  de  rhétoricien, 
comme  un  modèle  d'élégance  et  d'harmonie. 
Si  je  n'ai  pas  oublié  ce  que  J'ai  appris  dans  ma 
première  enfance ,  voici  ce  que  disait  cet  orateur 
a  un  homme  qui  prétendait  comme  toi  justifier 
sa  faute  par  les  fautes  d'autrui  :  «  Ne  me  dis  pas 
■'  que  cela  est  souvent  arrivé,  maisquecela  est 
"  bien.  Que  d'autres  aient  violé  les  lois,  que  tu  aies 
■•  suivi  leur  exemple ,  qu'importe?  Ce  n'est  pas  là 
"  une  raison  pour  t'absoudre  :  c'en  est  une,  au  con- 
"  traire,  pourtepunir.  Car  si  quelqu'un  de  ceux-là 
a  avaient  été  punis ,  tu  n'aurais  pas  fait  rendre 
"  ce  décret  ;  de  même ,  si  tu  es  puni  aujourd'hui , 
«  personne  ne  sera  tenté  de  t'imiter.  »  C'est  ainsi 
que  Taurus ,  par  des  exhortations  et  des  autori- 
tés de  tout  genre,  enseignait  à  ses  élèves  à  vivre 
selon  les  principes  de  la  vertu. 


CHAPITRE  XX. 

Qu'est  ce  qu'une  îoyn/ion,  qu'une  loi,  ({u'im  plcbisci le, 
qu'un  privilège? 

J'entends  demander  ce  que  c'est  qu'une  loi, 
qu'un  plébiscite,  qu'une  royalion,  qu'un  privi- 
lège. Capiton,  très-versé  dans  le  droit  public  et 
privé,  a  ainsi  défini  la  loi  :  ..  La  loi  est  un  décret 
■<  général  du  populus  ou  de  la  plelis  sur  la  de- 
«  mande  d'un  magistrat.  »  Si  cette  définition  est 
juste,  on  ne  doit  pas  donner  le  nom  de  lois  aux  dé- 
crets sur  le  commandement  de  Pompée,  sur  le 


retour  de  Cicéron,  sur  le  meurtre  de  P.  Clodius, 
ni  à  tant  d'autres  décrets  du  populus  ou  de  la 
plebs,  qui  ne  furent  pas  des  décrets  généraux,  puis- 
qu'ils ne  regardaient  pas  l'ensemble  des  citoyens, 
mais  seulement  quelques  particuliers.  Il  faut  les 
appeler  plutôt  privitcf/es,  du  vieux  mot  priva, 
auquel  nous  avons  substitué  singula.  Ce  vieux 
mot  se  trouve  dans  les  satires  de  Lucilius,  au 
livre  premier  : 

Abdomina  lliynni 

Advenientibus  priva  dabo ,  ceplialeaque ,  ararne. 

«  Ceux  qui  viendront  auront  pour  leur  part  le 
«  ventre  et  la  tête  d'un  thon.  » 

Capiton  a  distingué  dans  sa  définition  le  popMte 
Ae\dLp)lebs.Lt  populus  i^  composait  de  tous  les 
ordres  de  la  cité  :  la  plebs ^  c'était  le  peuple, 
moins  les  familles  patriciennes.  Le  plébiscite  est 
ainsi,  selon  Capiton,  une  loi  reçue  par  hijjlehs  et 
non  par  le  pnpulus.  Mais  qu'un  décret  vienne  du 
jiopiilus  ou  de  la  plebs,  qu'il  regarde  l'ensem-. 
ble  des  citoyens  ou  les  particuliers,  qu'il  s'appelle 
loi,  privilège  ou  plébiscite, il  a  sa  source  dans 
la  royation.  Tout  cela  est,  en  effet,  renfermé  dans 
le  terme  général  de  rogation;  puisque,  si  \e po- 
pulusou  \aplebs  ne  sont  pas  consultés  (rogantur), 
ils  nepeuventrien  décréter.  Quoique  ces  principes 
soient  incontestables,  vous  ne  trouverez  pas  dans 
les  vieux  écrits  une  grande  différence  entre  tous 
ces  mots.  Les  plébiscites  et  les  privilèges  y  sont 
appelés  du  nom  de  lois,  et  les  lois, les  privilégeset 
les  plébiscites  sont  confondus  sous  le  nom  de 
rogation.  Salluste  lui-même,  qui  tenait  singu- 
lièrement à  la  justesse  des  termes,  s'est  laissé  al- 


stulte  et  nihili ,  si  te  a  mails  exemplis  auctorilates  et  ra- 
tiones  pliilosoplii,Te  non  abducuni  ;  ne  illius  quidem  De- 
nioslbenis  vestri  sententi.-c  lilii  in  inentcm  venit ?  quœ, 
quia  lepidis  et  venustis  vocuni  niodis  vincta  est,  quasi 
qiiacdaui  cantilena  rlieforica ,  facilius  adlœreie  mcnioiise 
tuiB  poluit.  Nam  si  me,  inquit,  non  faliit,  quod  quidem 
in  primori  pueritia  legei  ini ,  verba  \\xc  snnt  Demostlienis , 
adversus  eum ,  qui ,  lit  tu  nunc  facis,  peccaluni  suum  pec- 
calis  alienis  exemtuni  purgatumque  ibat  :  Zii  ai  \j.ri  X^ye, 

â)Ç   YÉyOV&V  OUTW  UoXXàxCi'   oXV  WÇ  TipûTriXEt  yiy'JZGfjoil.-    où 

•yàp ,  £Î  Ti  TTa>7roT£  (jly]  xaxà  toù;  vÔ[aou;  ÈTipâ/OT] ,  trù  oà  toOto 
èji.ip.YjTo),  ôtà  Toùxo  àTTOçû^oiç  àv  Sixaito;*  à'/Xà  TtoXXw  [làX- 
Àov  à/iaxoio.  "îlTTiep  yàp  et  Tt;  Èxïtvtijv  upoy]Xu) ,  où  càô'  oùx 
àv  ëypa'l'aç ,  oÙTtoç ,  àv  au  vOv  àXw; ,  àXXo;  où  Ypâ'let.  Sic 
Tauius  omni  suasionnm  adniouiUonumque  génère  ulens 
sectatiucs  suos  ad  raliones  bon*  inculpata^que  indolis 
ducebat. 


CAPUT  XX. 

Quîd  s'il  ror/alio,  qnid  lex ,  i]UH\  pU-btscilnm^qu'n\  privile- 
giuni,  et  quantum  uninia  feta  dilïerant. 

Quferi  audio,  quid  lex  sit,  quid  plrhisci/itm,  quid 
roijaiio,  quid  privilegiuiii.  Alleius  Capilo,  publie!  priva- 
ti(|ue  jmis  peritissinnis,  quid  lex  csset,  bisce  verhis  de- 
finivil  :  »  Lex,  »  inquit,  «  est  générale  jussumpopuliaut 
I!  pletiis,  roganle  magistralu.  »  Ea  definiliosi  probe  larla 


est;  neque  de  imperioCn.  Pompeii,  neqne  de  reditn  M. 
Ciceionis,  neque  de  caîde  P.  Clodii  quaestio,  neque  alla 
id  gcnus  populi  plebisve  jussa,  leges  vocari  possunt.  Non 
sunt  enim  generalia  jussa,  neque  de  uiiiversis  civibus, 
sed  de  singulis  concepta  :  quocirca  privilégia  potlus  vo- 
cari debent,  quia  veleres  priya  dixerunt.quœnoss/nyute 
dlciums  ;  quo  verbo  Lucilius  in  primo  Satirarum  libre  usus 
est  : 

abdomina  thynni 

Advenientibus  priva  dabo,  cephalpaque,  acarne. 
Plehem  autem  Capilo  in  eadeni  definitione  seorsum  a  po- 
pulo divisit  :  quoniam  in  populo  oninis  pars  civltalis  oni'ï 
nesque  ejus  ordines  contineantur;  plèbes  vero  ea  dicitur, 
in  qna  gentes  civium  palricia;  non  iusuut.  Plebixcitum 
igilur  est,  secundum  eum  Capitonem ,  lex ,  quam  plèbes, 
non  populus,  accipit;  sed  totins  Inijus  rei  jurisque,  sive 
eum  populus,  sive  eum  plèbes  rogatur,  sive  quod  ad  uni- 
versos  pertinet,  caput  Ipsum  et  origo  et  quasi  fons  roga- 
Ho  est.  Ista  ouim  oninia  vocabnla  censentur  conlinenlur- 
que  rognlionis  principali  génère  et  nomiue  ;  nam ,  nisi  po- 
pulus aul  plèbes  rogelnr,  nullum  plebis  aut  populi  jussum 
(ieri  potest.Sed  quanquainlia>cila  sunt,  inveteribustamen 
scriptis  n(ui  magnam  vooabulorum  istorum  dilîerentiain 
esse  animadverlimns.  Nam  elplebiscila  et  privilégia  trans- 
lalo  nomirie  leges  appellaverunt;eademqueomniaconfuso 
et  indislinclo  vocabulo)'0(/«<(OHPsdixerunl.Sallustiusqun- 
ipjp  proprielalum  in  verbis  retincnli&simus  consueludiui 


U\[\E  X,  Cn.MMTlU':  XXII. 


jfla 


V.i  ;\rus;igc,  et  a  nomim-  loi  le  privilège  qui  l'ut 

liimr  objet  leretoiir  de("n.  Pompée  :  -.  Sylla,  tlit-il 

dans  le  second  livie  de  ses  Histoires,  avait 

•  NdulUjduraiit  son  consulat,  faire  passer  une /o/ 
MU-  le  retour  de  Pompée  ;  mais  le   tribun  du 

•  peuple  C.  lléiennius  l'en  avait  empècbé.  « 

CHAPITRE  XXI. 

Pourquoi  Cici'ron  a-t-ll  évité  ronstamnicnl  de  ."se  .'tervir  îles 
mois  novissimus  et  novissime ? 

1 1  est  un  assez  grand  nonibrede  mofsdepuis  long- 
temps usités,  dont  il  est  certain  que  Ciceron  n'a  pas 
voulu  se  servir,  parce  qu'il  ne  les  approuvait  pas. 
Au  nombre  de  ces  mots  étaient  novissimus  et 
iKirissime.  Sallusteet  M.  Caton,  et  d'autres  de  la 
même  époque,  les  ont  employés  sans  scrupule; 
beaucoup  de  savants  distingués  leur  ont  donne 
placedansleurs écrits  ;  et  lui,  cependant,  parait  les 
avoirévités  comme  des  mots  qui  n'étaient  pas  la- 
tins. L.  /Klius  Stilon,  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  l'époque  de  Cicéron,  eut  là-dessus  le 
même  scrupule.  Voici  quelle  est  l'opinion  de 
^'arron  sur  ce  mot;  je  la  trouve  dans  son  sixième 
livre  Sur  lu  la/i//ue  latine,  dédié  à  Cicéron. 
-  L'usage  s'est  introduit  de  désigner  par  novissi- 
'  mus  ce  qu'on  appelait  généralement ex/rew!/.';; 
"  j'ai  souvenir  qu'yElius  et  d'autres  vieillaj'dsévi- 
"  talent  ce  mot  comme  trop  nouveau.  En  voici  l'o- 
"  rigine  :  de  même  que  de  vêtus  on  a  {nitvetuslius 
«et  velcrriiiium,  ainsi  de  novvs  on  a  tiré 
«  novius  et  novissimum.  » 


CHAPITRE  XXH. 


l'ikSR.-iKO  (lu  (Mir^ias  (!.■  l'hilon  ,  où  Ton  adressi'  aii.v  iiliiln- 
soplics  lies  rri)roc;lii's  qui  s'appliquent  1res  justcnieiil  .1 
1,1  Ihiisse  |iliiloso|>!iie,  iiwis  dont  les  esprits  ifinoraiits  et 
prévenus  s'arment  à  tort  contre  la  vrafe. 

Platon,  ami  de  la  vérité,  toujours  prêt  à  la 
montrer  au.\  hommes,  nous  eiiseigne  ce  qu'il  faut 
penser  de  ces  lâches  desœuvies  ((ui  parent  du  nom 
de  la  philosophie  l'inutilité  de  leur  loisir  et  l'obs- 
curité de  leur  bavardage.  La  leçon  qu'il  donne 
là-dessus,  pour  être  dans  la  bouche  d'un  per- 
sonnage sans  autorité,  n'en  est  pas  moins  l'ex- 
pression sincère  de  sa  pensée.  Sans  doute,  Cal- 
licles,  qu'il  fait  parler,  ignore  la  vraie  philosophie, 
et  adresse  aux  philosophes  d'indignes  outrages. 
Profitons  toutefois  de  ses  paroles;  car  elles  sont 
pour  nous  un  avertissement  secret  de  ne  pas  mé- 
riter de  tels  reproches,  et  de  ne  pas  cacher  sons 
une  apparence  de  zèle  pour  la  philosophie  une 
oisiveté  frivole  et  honteuse.  Le  passage  don!  je 
parle  se  trouve  dans  le  Gorgias;  je  me  contente 
ici  de  le  transcrire:  car,  lors  même  qu'il  ne  serait 
pas  impossible  de  faire  passer  dans  la  langue  la- 
tine les  beautés  du  style  de  Platon,  mon  insuf- 
fisance m'interdirait  de  l'essayer.  «  La  plilloso- 
"  phie,  Socrate,  est  une  chose  amusante  quand  on 
«  s'en  occupe  modérément  dans  la  première  jeu- 
ï  nesse;  si  l'on  s'y  arrête  plus  longtemps  qu'il  ne 
"  faut,  elleestpournousunfléau.Car,  fùt-ondoue 
«  du  naturel  le  plus  heureux,  si  l'on  se  livre  à  la 
«  philosophiedansunâgeavancé,onrestenéee.ssai- 
"  rement  neuf  en  toutes  les  choses  qu'il  faut  savoir 
"  pour  devenir  un  homme  comme  il  faut,  et  obte- 


coniessit ,  et  jim^ilefintm ,  quod  de  Cn.  Ponipeii  re<litu  fe- 
vebalur,  Icgem  appellavit.  N'erba  ex  seconda  ejus  liistoria 
liaec  suut  :  «  Nani  Sullam  consulem  de  reditu  ejus  legem 
«ferentemexcomposilo  Tr.  W.C.Herenniusprohibuerat.  ■> 

CAPUT  XXI. 

Quam  obcausam  [M.]  Cicero  Iiis  oranino  verlHs  :  novissime 
çl  noiriseimtis  [uli]  observanlissime  vitaril. 

Non  paucis  verbis,  quorum  freqnens  «sus  est  nunc,  et 
fuit ,  M.  Ciceronem  noiuisse  uti  nlanitestum  al ,  quod  ea 
non  probarel  ;  veUit  est  [et]  novissimus  et  noiùssime.  Nam 
cum  et  JI.  Cato  et  Salluslius  et  alii  quoque  œtalis  ejusdem 
vcibo  isto  prouiiscue  usitali  sinl ,  muUi  etiam  non  indoili 
viri  in  libris  id  suis  si'ripseï  int ,  abstiuulsse  eo  tanien  lan- 
quam  non  latino  videlur  :  quoniam  qui  doclissimus  eo- 
rumteniponim  tuerai,  L.  .•Elius  Slilo,  ut  novoetimprobo 
Terbo,  uli  vitaverat.  Propterea,  quid  M.  quoque  Varro  de 
ista  voce  existimaverit,  verbis  ipsius  Varronis  ex  libro  De 
I-ingua  latina  ad  Ciceronem  sexto  demoiiëlrandum 
putavi  :  n  Quod  ejfremuni,  »  iuquit ,  <•  ilirebalur,  dici  tio- 
■1  l>M.S(m»»icieptnMi  vulgo;  quod  mca  memoriaul  ^lius, 
«  sir  sones  alii ,  quod  nimiuin  novum  verbum  esset ,  vila- 
"  liant  :  cujusori^o,  ut  a  vetere  velustius  ac  veterriniuin  : 
•  sic  a  noTo  dcclinatum  novius  et  Hovis.simuin.  ■> 


CAPUT  XXll. 

Locus  exemius  ex  Platonis  libro,  qui  inscribitur  Coiyiai, 
defalsœ  pbilosopbiœ  probris,  qui l)us  philosopbos  teinere 
incessunl,  qui  emolumejita  verae  pbilosopiiiae  ignorant. 

Plato,  verilatis  liomo  amicissimus,  ejusqne  omnibus 
.■^xliibenda;  promtissimus,  quae  omnino  dici  possiut  in  de- 
sides istos  ignavosque ,  qui  obtentu  pliilosopbise  nominis 
inutile  otium  et  linguae  vita^que  tenebras  sequuntur,  ex 
persona  quidem  non  gravi  neque  idonea,  vere  lanien  inge- 
nueque  dixit.  Nam  elsi  Callicles,  quem  dicere  liiec  facil, 
vera;  pliilosopbiœ  ignarus,  inbonesta  indignaque  in  pliilo- 
soplios  confert  :  perinde  tamen  aceipienda  sunt  quae  di- 
runtur,  ut  nos  sensim  nioneri  inlelligamus ,  ne  ipsi  quoque 
«ulpationes  bujuscemodi  inereamur,  neve  inerti  inanique 
desidia  cultum  et  studium  pbilosopbise  mentianiur.  Verba 
ipsa  super  bac  re  Platonis  ex  libro,  qui  appellalur  Gor- 
gias ,  scripsi  :  quoniam  vertere  ea  consilium  non  fuit,  cum 
ad  proprietates  eorum  nequaquam  possit  latina  oratio  as- 
pirare ,  ac  mullo  minus  etiam  mea  :  ^iXom^U  yâp  toi  irj- 
Tiv,  ù>  ScixfaTï;  ,  y^ctfity,  m  ti;  aùtoù  [jLETpiw;  â'JiriTai  hi 
TTJ  :^Xixia-  làv  Sï  itepaiTipto  Toù  5éovTo;  ivêiarpi')/?),  SiaçOopà 
TMV  ôvOpWTtMv.  'Eàv  yàp  xii  itàvu  eOyuri;  ^ ,  xa'i  Ttop^w  t))ç 
r,).tx(a;  ç'.Xoctoç^  ,  àvÔYXT)  TtivTwv  ÏTieipov  Yeyovivoct  è<nlv, 
MV  xp^  ËjuTEipov  eTvai  tov  (isXXovTa  xaïàv  xqiyaôàv  xai  £Ù- 
ôôxi^ov  saeaQat  âv5pa.  Kai  yàp  twv  vô[xfi)v  àTrstpot  yîyvovTcu 
Ttôv  xai»  TT)v  TToXtv,  xai  Tûri  Xoytov,  ol;  5eï  ypwuïvov  éfi'.Xeï'^ 


CAO 


AULU-GELLE. 


<  iiir  tie  la  considération.  On  ignore  les  lois  de  la 
«  cité,  le  langage  dont  il  faut  se  servir  pour  traiter 

<  dans  le  monde  les  affaires  publiques  ou  privées  ; 
1  on  n'a  aucune  expérience  des  plaisirs  et  des  pas- 
•  sionsdes  hommes,  et  de  toutce  qu'on  appelle  les 

■  mœurs.  Aussi  vient-on  à  se  trouver  engagé  dans 

■  quelque  affaire  domestique  ou  civile,  on  est  ri- 

■  dicule,  comme  le  sont  aussi ,  je  crois,  les  politi- 

<  ques  lorsqu'ils  assistent  à  vos  réunions  et  à  vos 

<  entretiens.  Car  rien  n'est  plus  vrai  que  ce  que 

■  dit  Euripide  : 

"  Chacun  s'applique  aux  choses  où  il  excelle, 
'  y  consacrant  la  plus  grande  partie  du  jour,  afin 

■  de  se  surpasser  lui-même.  » 

"  Au  contraire  est-on  sans  talent  pour  un  art, 
I  on  s'en  éloigne,  et  on  l'insulte;  tandis  qu'on 
I  loue  celui  où  on  excelle ,  par  complaisance  pour 
'Soi-même,  et  croyant  faire  ainsi  son  propre 
'  éloge.  Au  reste,  le  mieux,  selon  moi,  c'est  d'étu- 
'  dierl'unet  l'autre.  Il  est  bon  d'avoir  une  teinture 
I  de  philosophie;  c'est  un  moyen  de  cultiver  son 
1  espi-it,  et  il  n'y  a  pas  de  honte  à  philosopher 
I  dans  la  jeunesse.  Mais  dans  un  âge  plus  avancé, 
Socrate,  philosopher  encore!  cela  devient  ridi- 
cule. Pour  moi ,  les  philosophes  me  font  le  même 
effet  que  ceux  qui  bégayent  et  s'amusent  A  jouer. 
1  Car,  lorsqucjevoisun  enfant,  à  qui  cela  convient 
encore,  bégayer  en  parlant  et  jouer,  cela  me 
:  plaît,  cela  me  paraît  gracieux,  noble,  et  séant  au 
1  premier  âge.  Mais  que  j'entende  un  enfant  arti- 
1  culer  avec  précision ,  cela  me  choque ,  me  blesse 
1  l'oreille,  et  me  paraît  sentir  l'esclave.  Au  con- 
1  traire,  si  c'est  un  homme  qu'on  entend  balbutier, 
t  ou  qu'on  voit  folâtrer^  la  chose  parait  ridicule, 


inconvenante  pour  cet  âge,  et  digne  du  fouet. 
Or  voilà  précisément  l'effet  que  me  font  ceux 
qui  se  livrent  à  la  philosophie.  Si  je  vois  ua 
jeune  homme  s'y  appliquer,  j'en  suis  ravi,  je 
trouve  cela  fort  convenable  ;  je  pense  que  ce 
jeune  homme  a  une  âme  noble.  S'il  la  dédai- 
gne au  contraire,  je  conçois  de  lui  une  opinion 
toute  différente,  et  je  le  regarde  comme  inca- 
pable de  rien  faire  de  beau  et  de  généreux.  Mais 
un  homme  plus  âgé  qui  philosophe  encore,  qui 
n'a  pas  renoncé  à  cette  étude ,  en  vérité ,  So- 
crate ,  je  le  tiens  digne  du  fouet.  Car,  je  le  disais 
tout  à  l'heure,  cet  homme,  fùt-il  doué  le  plus 
heureusement,  cesse  d'être  homme,  puisqu'il 
fuit  les  lieux  fréquentés  de  la  ville,  et  la  place 
publique,  ou  se  forment  les  hommes,  selon  le 
poète,  et  qu'il  passera  le  reste  de  sa  vie  dans 
un  coin,  à  babiller  avec  trois  ou  quatre  enfants, 
sans  proférer  jamais  une  parole  noble ,  grande, 
ou  bonne  à  quelque  chose.  Pour  moi,  Socrate, 
j'ai  pour  toi  de  la  bienveillance  et  de  l'amitié  : 
voilà  pourquoi  j'éprouve  dans  ce  moment  à  ton 
égard  les  mêmes  sentiments  que  Zethus  témoi- 
gne à  Amphion  dans  Euripide,  que  j'ai  cité  tout 
à  l'heure;  et  il  me  vient  envie  de  t'adresser  un 
discours  semblable  à  celui  que  ce  personnage 
tient  à  son  frère  :  Tu  négliges,  Socrate,  ce  ([ui 
devrait  l'occuper  ;  tu  dépares  un  naturel  si  géné- 
reux par  un  malheureux  enfantillage;  tu  te  rends 
incapable  de  proposer  un  avis  dans  les  délibé- 
rations relativesà  la  justice,  de  saisir  dans  une 
affaire  ce  qui  peut  opérer  la  persuasion,  ou  de 
suggérer  une  résolution  généreuse.  Eh  quoi! 
Socrate ,  (ne  t'offense  pas  de  mes  paroles  ;  c'est 


i.^  TOÎç  auiiêoXaioi;  imç  àv8pwitoiç ,  %a\  VÀa  xoti  ôriiiocria , 
xaî  Twv  ^jôfjvtâiv  T£  xai  £7n9u[j.twv  tù>v  àvOptoTTEttuv,  xai  auX- 
).yiêSYiv  Ttùv  y]OâJv  TcavTaTraiTtv  dcTiEipoi  yîyvovTat.  'Eireioàv 
oùv  Ë),6waiv  eIç  Tiva  îSiav  fi  xoXmx^^iv  Ttpà^iv,  ■/.d-ca.fi^.ixamt. 
llymi-!!u  ûcTTtEp  yt ,  o1\>.ai ,  ol  tioI'.tixo'i  ,  èit£i3àv  au  eîç  ïàç 
ù[iETÉpa;  SiotTpiÊàç  ËXOwui  xai  toù;  Xôyo\n,  xaTa^ÉXautoi 
tlsv'  (ju|jL6aivEt  yàp  t6  toû  EùpiittSou' 

AaiiTipo;  t'  Èativ  êxaiTOç  Èv  toûtI]),  xànl  tout'  ÈTtEiyETai, 

NÉ^wv  t6  tiXeïutov  r)iJ.E'pa;  TOÙTt|)  ixÉpoç, 

'Iv'  aÙTi;  aÙTOÙ  lufymri  péXTiaToç  ôJv. 
"t)7iou  S'  àv  cpaûXo;  -q  .  èvte'j9ev  çEÙyci ,  xai  XoiSopeï  toOtw- 
Ta  S'  ÏTEpov  ÈnaivEÎ  EÙvoia  -cfi  éauToO ,  viyo'J|J.evo;  oGtioç  aù- 
t6ç  éa'jTÔv  ÈTtatvEÏv.  'AXX',  oTiiai ,  to  opÔOTaTov  èotiv,  à|iço- 
TÉpuv  [j.ETa'JX"''-  'l'iXocFùyia;  |iàv,  ôcfov  TtociSEiai;  yiçii-J,  xaXôv 
ij.EXÉyEiv,  xai  oOx  aîa/pôv  (AEtpaxîtf)  ûvti  çiXoaotpEÏv  ÈTTEtôàv 
ÔÈ  T)5-n  îtpEîê'JTEpoç  Mv  âvôpwitoçÉTt  <piXotro»r|,  xaTa-iféXa(TTOv, 
«  ÏMXpatE; ,  TO  Xfrntxa  yiyytzai.  Kai  ËYMf e  ôiiOiÔTaTov 
miyw  Jtpàç  Toùç  çiXocjo^oùvTa; ,  wSTtEp  Tipà;  toù;  '\iû,li'Co- 
liÉvoii;  xai  îtaiÇovTaç.  "OTav  (aèv  fàp  naiSiov  ïow ,  (J>  ëti 
7tpoi7r,XEi  SiaXÉYEsOai ,  o'jxio  <);eXXiÇÔ(jievov  xai  TcaïCov,  x^'P" 
TE  xai  vapiEV  pLOt  <paiv£Tai  xai  èXEuftÉptov  xai  TipÉTiov  tt]  toO 
naiSiou  ïjXtxia-  ÔTav  Se  cacpôi;  fiiaXEYO[J.Évou  naioapiovi  à- 
XO'jaw  ,  TItxpOV  TÎ  [JLOl  ÔOXEÏ  XP'îf-''  ^"°"  )  ""'  "^^^?  V-"^  ^''^ 
ùjTa,  xai  p.oi  Soxôï  ôouXoTtpETté;  ti  Eivai-  ôxav  Se  àvSpo; 
awart  tI;  '!^àMt,o\j.i\io\j ,  9)  naiCovxa  opS ,  xaTa-fÉXa^Tov 
ç(»|vETai ,  "*«'  àvavSpov,  xai  TtXriYôiv  à^iov.  Tawov  oûv  ëtmyç 


TOÙTO  Trà-T/o)  xaî  Trpô;  Toù;  çtXoffoçoijvTaç.  Ilapà  vE'to  [j,£v 
yàp  p.Etpaxi(i)  opàiv  çiXouoçiav ,  àyapLat ,  xai  irpËjTEiv  ptoî 
ooxEÏ ,  xai  YiYOÙ[jLai  ÈXEÛQEpôv  Tiva  Eivat  toOtov  tôv  àvOpwnrov 
Tov  ôà  [j,:^  cptXoToyoOvTa ,  àvEXeuÔEpov,  xai  oùôe'tiote  0'j5evôç 
à^ia>(70vTaéauTovoÙT£  xaXoù,  oÙTEyEvvaiou  TipocypiaTO;-  «Stov 
ôè  Bii  TipEaêÙTEpov  'iSw  Ëxt  9iXo(7Q:po0vTa ,  xai  [ay)  àîWcXXaTTÔ- 
fjLEvov,  TrXrjywv  p-oi  ooxeï  -î^ôy]  SEiTOat ,  to  SoixpaxEç ,  oùtoc  ^. 
àvï^p.  "O  yàp  vOv  Sri  ËXEyov,  uTiâpxEi  toutw  tù)  àvôpwTCCi) ,  ' 
xàv  Txavu  eO^uy];  ^ ,  àvâvôpff)  yEvËaOai ,  çEÛyovxt  Ta  ptEda  t^ç  , 
tiôXeo);  xai  Ta;  àyopàç ,  Ëv  al;  Ê^v)  6  itoirin'i;  toù;  àvSpa;  à- 
piTTpÇTTEÏ;  yiyvEaOai'  xaTaoEÔuxÔTi  SE  tôv  Xoittôv  piov  ^lûvat 
|j.£Tà  p-Eipaxiwv,  Ëv  ywvia  Tptùiv  ^  TETTaptov  tj/tôupiÇovTa , 
ËXEÙÔEpov  5è  xai  pLËya  xai  ixavov  piTiSËTtoTE  ip9Ëy?ao6o:i.  'Eyù 
Se,  03  -(jjxpaTE;  ,  Tipô;  az  ËTriEtxô);  îyw  xai  çtXtxw;.  Ktvôu- 
vEÙw  o'jv  TTETiovôÉvat  vOv,  OTTEp  ô  Z'i^Qo;  7rp6;  tov  'Ap^yîova  ô 
EOpiJtiSou ,  oÛTiEp  Ëp.vr]aOïiv.  Kai  yip  Ëjioi  TOiaÙT'  àxra  ÈJtÉp- 
XETai  TTpÔ;  (TE  XÉyEiv,  oiaTiEp  ËXEtvo;  TTpô;  TÔV  àoEXçov  ÔTl 
àp.EXET;,  M  ïûxpaTE;,  tôv  Seï  (JE  Ë,7:ip.EXEÏ(78ai ,  xai  ipûïiv 
iJyuX^;  oioz  ysvvaîav  [j.Eipaxiw5Et  Tivi  SianpËTtEi;  piopcptô[i,aTt , 
xai  oùt'  àv  ÔÎXYI;  pouXaitrt  TrporrOEÏo  âv  Ôp6t5;  Xoyov,  oùt'  Eixôç 
àv  xai  mOavôv  XâSoi; ,  oû9'  OitÈp  âXXwv  vEavixôv  poùXEupia 
pouXEÛsaio.  Kai  toi,  ù>  çjXe  ïiixpïTE;,  (xai  pioi  pi7)8àv  àx- 
Qe^Ot);*  E'jvoia  yàp  Ëpôi  Tr|  ot^)  oùx  aiffxpôv  Soxer  trot  Etvat 
ouTto;  ËXEiv,  tô;  Ëytô  (TE  oipLai  ËXEtv,  xaî  toù;  àXXou;  toù; 
TTÔppto  àsî  çtXoaoçiaç  ÈXaùvovTa;  ;  Nùv  yàp  sï  Tt;  aoù  Xaêô-  ■ 

p.EVO; ,    Yi    âXXoU  OTOUOOv  TÛV    TOIOÙTIOV   EÎ;    to   S5tJ[iMTY)piOV 
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■  par  pure  iimitio  que  je  to  parle  ainsi),  ne  trouves- 

•  tu  pas  honteux  (l'Otrece(iue  je  crois  que  tu  es, 
«  et  que  sont  tous  les  hommes  (|ui  poussent  au 
«delà  des  limites  l'étude  de  la  philosophie?  Si 

•  dansée  moment  on  venait  te  saisir,  toi  ou  quel- 

•  que  autre  de  ceux  (jui  te  ressemblent,  et  le  traîner 

•  en  prison  ,  pour  une  faute  dont  tu  serais  inno- 
«  cent,  sais-tu  bien  que  tu  serais  fort  embarrasse 
«  de  ta  personne ,  que  la  tète  te  tournerait,  et  que 
«  tu  ou\  rirais  une  grande  bouche  sans  savoir  que 
«dire?  Traduit  devant  le  tribunal,  quelque  \il 
«  et  méprisable  quv  lïit  ton  accusateur,  tu  serais 
«  mis  à  mort,  s'il  lui  plaisait  de  demander  contre 
«  toi  cette  peine.  Or,  quelle  sagesse  peut-il  y  avoir 

•  dans  un  art  qui,  trouvant  un  homme  doué  du 
«  plus  heureux  naturel,  altère  et  gâte  ses  facultés, 
«  le  rend  incapabledes'aidcr  lui-même,  inhabile  à 

•  se  tirer  lui  ou  les  autres  des  plus  grands  périls, 

•  et  l'expose  à  se  voir  dépouiller  de  tout  par  ses 
"  ennemis,  et  à  vivre  dans  sa  patrie  sans  considéra- 
«  tion  et  sans  honneur?  Je  vais  te  paraître  vio- 
■I  lent;  mais  enfin,  on  peut  frapper  impunément 
«  sur  la  ligure  un  homme  de  ce  canictére.  Ainsi, 
«  mon  bon  ami ,  ecoutc-moi ,  laisse  la  l'argumen- 
«  tation,  cultive  les  belles  choses,  exerce-toi  à 
«  quelque  art  qui  te  donne  la  réputation  d'homme 
«  habile  ;  laisse  à  d'autres  toutes  ces  jolies  choses 

•  qui  ne  soi\t  (|ue  des  extravagances  ou  des  pué- 
«  rilités,  et  avec  lesquelles  tu  finiras  par  "te  trou- 

■  ver  ruiné  dans  une   maison   vide;  •  songe  à 

•  prendre  pour  modèle  non  ceux  qui  disputent 
»  sur  ces  subtilités,  mais  ceux  qui  ont  du  bien, 
«  du  crédit,  et  qui  jouissent  des  avantages  de 
«  la  vie.  »  Quoi(iue  ce  discours,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  soit  mis  dans  la  bouche  d'un  personnage 
sacrifié ,  Platon  ne  laisse  pas  d'y  développer  une 

ànaYOi ,  çiaxwv  àîtxetv,  \i.r,ôhi  àSixoôvTa ,  oTcO'  on  oOx  àv 
l'j(Oi:i  0 ,  Ti  y^^Tt'joiio  ffauxai ,  a/X  D.tYTf.w'');  àv  xai  '/jx(j\iùiO , 
o'jx  l'/M'i  0,  Ti  £17:«;;  Kai  eEçtô  Sixa-rrriptov  àvafià;,  xaTr,- 
Tfôfou  rj/tJ^v  iiâvu  çaûXou  xai  \ioyJir,ço\j  ^  à-rtoOâvot;  à-v,  el 
(jov).oiTO  OavctTou  (SOI  TtuânOctt.  Kai  Tot  jtû;  ffoyàv  toCtto 
îïTiv,  ù>  ÏMxpaxE; ,  et  ti;  B\/^\jà  )  aSoûtra  réyyn  çwtk  ,  ëOrixE 
■^sipova,  pLTjTS  a'jTÔv  aÙTw  û*Jvà[jL£vov  poTjÔEtv,  [ir,5'  èxfjwoat 
l'A  Twv  [j.sY^'^^''  xtv?Ov(ov,  [ATiTc  éa'jTov,  [L-t]-z=.  àÀXov  txr.ôéva , 
ÛTîo  Se  Tûv  sj^Opwv  7r£pi<rjXâ(79a'.  7:ot(7av  Tr^v  oOatav  àTEXvtîJ; 
SE  âxtixov  ^ry  i-i  rî}  uôXEf  TÔv  ôà  toioOtov  (eî  -t  xai  àrypoixô- 
tepov  EÎprjoOai)  ëÇsitiv  im  xoppii;  TJ7rro-/Ta ,  |J.:?)  SiSbvai  S(- 
xr.v.  'ADX,  Cl  'yïOè,  Èjioi  it£(9o'j , Ttaù^ai  5"  iXi'{X'^^'  Ttfoiy- 
[liTiov  5'  £'J(jio'j5iav  âTXEi'  xai  ôoxEi  ôtto'Jev  SôCei;  çpoveîv, 
oUioi;  Ta  xopi'ià  tout'  àçei; ,  eïte  Xr,pr,ji.aTa  xp'i  ijxxvai  sTvai, 
EÎTE  çXyopiaî , 

'ES  ûv  xEvoÏTiv  ÈyxaToixi^(rciî  Sôfioi;- 
îr.Xùv  O'jx  i'i.if/.'''''^i  àvSpa;  'i  [iixpà  TaÙTCt ,  àXX'  ot;  Èori 
xai  ^(o; ,  xai  5oia ,  xai  à)."/,a  roXXà  àfaOà.  Ha>c  Plato  sub 
pei-sona  quiilem,  sicuti  di\i,  non  proba,  sed  cnm  sensu 
tanicn  intelIlKenli.eque  communis  lidr,  et  cnm  quadani 
indissimiilabili  veritaleilisseruit;  non  deilla  scilicet  philo- 
.«ipliia,  qua;  viiliilnm  omnium  ilisciplina  est,  qu^que  in 
pulilii'ir.  simili  cl  piivatis  offiiiis  e\cel!it,  civitalesqiie  et 


pensée  juste,  raisonnable,  confirmée  par  le  sens 
commun,  et  dont  la  vérité  ne  peut  pas  être  con- 
testée. Sans  doute,  il  ne  parle  pas  de  cette  philoso- 
phie qui  nous  enseigne  toutes  les  vertus,  qui 
nous  instruit  de  nos  devoirs  envers  les  individus 
et  la  société,  et  donne  aux  Etats,  lorsqu'elle  ne 
reneootrepasd'obstacles,  uneadministrationsage, 
forte  et  régulière.  Platon  attaque  l'art  futile  et 
puéril  desvainesarguties,  qui  n'instruit  l'homme 
ni  a  défendre  sa  vie,  ni  à  ordonner  sa  conduite; 
art  ou  l'on  voit  vieillir  ces  oisifs  auxquels  la  mul- 
titude, de  même  que  Calliclès,  donne  très-im- 
proprement le  nom  de  philosophes. 

CHAPITRE  XXIII. 

Passage  île  Caton  sur  le  légime  et  les  mœurs  des  femmes 
dans  l'ancienne  Rome.  Droit  du  mari  sur  la  femme  sur- 
prise en  adultère. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  mœurs  et  des 
coutumes  du  peuple  romain,  nous  apprennent 
que  les  femmes  de  Rome  et  du  Latium  devaient 
être  toute  leur  vie  abstemiœ ,  c'est-à-dire  s'abs- 
tenir de  l'usage  du  vin  ,  appelé  lemelum  dans  la 
vieille  langue.  Le  baiser  qu'elles  donnaient  à 
leurs  parents  servait  d'épreuve  :  si  elles  avaient 
bu  du  vin,  l'odeur  les  trahissait,  et  elles  étaient 
réprimandées.  Elles  faisaient  usage  de  piquette, 
deliqueur  faite  avec  des  raisins  cuits,  d'hypocras, 
et  d'autres  boissons  douces.  Je  reproduis  ces  dé- 
tails d'après  les  livresque  j'ai  cités.  Caton  nous 
apprend  qu'elles  n'étaient  pas  seulement  répri- 
mandées pour  avoir  pris  du  vin ,  mais  punies 
aussi  sévèrement  que  si  elles  avaient  commis  un 
adultère.  Je  citerai  ce  passage  de  son. discours 
Sur  les  dots  :  «  L'homme,  à  moins  d'un  divorce, 

rempublicam,  si  niliil  prohibeat,  constaiiter  et  forliteret 
perite  administrât;  .sed  deista  lulill  atque  pnerili  medita- 
fione  arguliarum,  niiiil  ad  vitam  neque  tuendam  nequB 
ordinandam  promovente  :  in  qiia  id  genus  bomines  conse- 
nesciint  maie  feriali,  qiins  philosophes  esse  et  viilgus  pu- 
tat,  et  is  putabat,  ex  cujiis  persona  lixc  dicta  sunt. 

C.APUT  XXIII. 

Verba  ex  oratione  M.  Catonis  de  mulierum  Telerum  victu 
et  nioribus  :  atque  inibi ,  quod  fuerit  Jus  marilo  in  adul- 
terio  uxorem  deprehensam  necare. 

Qui  de  victu  alqiiecuitu  popiili  romani  scripserunt,  mu- 
lieres  Ronœ  atque  in  Lalio  œtatem  abstemias  egisse ,  hoc 
est ,  viiiu  semper,  quod  temetum  prisca  lingua  apptllaba- 
lur,  abstiniiisse  dicunl  :  institutumque,  ut  cognatis  oscu- 
lum  ferrent  reprebendendi  causa,  ut  odor  indicium  faceret , 
si  bihissenl.  Bibere  auteni  solitasferunt  loream  ,  passuni, 
mm  rinani ,  et  quae  id  genus  epotant ,  potu  dulcia.  Atque 
ba'c  quidein  in  iis,  quibusdixi,  libris  pervulgata  sunt  : 
sed  51.  Calo  non  solum  existimalas,  sed  mulclatas  quo- 
(lue  a  judice  mulieres  refcit  non  minus ,  si  vinum  in  se, 
'luani  si  piolirum  et   adnlleiium  admisissenl.  Verba  M. 
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•  est  le  juge  de  sa  femme  à  la  place  du  censeur. 
"  Il  a  sur  elle  un  empire  absolu.  Si  elle  a  fait 
«  quelque  chose  de  dcslionnête  et  [de  honteux , 
<.  si  elle  a  bu  du  vin,  si  elle  a  manqué  à  la  foi  con- 
«  jugale,  c'est  lui  qui  la  condamne  et  la  punit.  •■ 
Caton  nous  apprend  dans  ce  même  discours  que 
le  mari  pouvait  tuer  sa  femme  surprise  en  adul- 
tère :  ••  Si  tu  surprenais  ta  femme  eu  adultère,  tu 
■■  pourrais  impunément  la  tuer  sansjugement.  Si 
"  tu  commettais  un  adultère,  elle  n'oserait  pas  te 
"  toucher  du  bout  du  doigt.  Ainsi  le  veut  la  loi.  " 


CHAPITRE  XXIV. 

Q  ue  des  écrivains  estimés  ont  dit ,  contrairement  à  l'nsage 
actuel ,  die  pristini ,  die  craslini ,  die  quarli ,  die 
quinti. 

Nous  disons  d/e  quarto,  die  quinto,  dans  le 
même  sens  que  les  Grecs  disent  tîç  xeTâpTïiv, 
TTÉpiTtTriv.  Aujourd'hui,  les  savants  eux-mêmes 
parlent  ainsi  ;  et  l'on  passerait  pour  un  homme 
sans  savoir  uiéducation,  si  l'on  parlait  autrement. 
Mais  du  temps  de  Cicéron  ,  et  avant  lui ,  on  em- 
ployait une  autre  forme.  On  disait  die  q^iinte  ou 
die  quinti.  Ces  mots  accouplés  formaient  des 
adverbes,  dans  lesquels  la  seconde  syllabe  se  pro- 
nonçait brève.  L'empereur  Auguste,  dont  on 
connaît  le  goût  pour  l'érudition  et  le  bon  style, 
et  qui  recherchait  dans  son  langage  l'élégance 
dont  son  père  lui  avait  laissé  l'exemple,  a  fait 
un  emploi  fréquent  de  cette  espèce  de  mots  dans 
ses  lettres.  Mais  afin  de  prouver  l'ancienneté  de 
cette  locution,  je  crois  devoir  citer  les  paroles  so- 
lennelles dont  le  préteur,  suivant  une  vieille  cou- 

Catonis  adscripsi  ex  oratione,  quac  inscribitur  De  Dole, 
in  qiia  id  quoque scriptum  est, in  ailullerio  iixores  depre- 
heiK^as jus  fuisse  maritis  nei  are  :  «  Vir,  »inqiiit,  >  enm  di- 
«  vortium  facit,  nnilieii  judex  pro  censore  est  :inipcrinm 
«  quod  \idetur,  liabet  :  si  qiiid  perverse  tetreque  factum 
«  est  a  muliere,  mulctatur  :  si  vinnm  bibit,  si  cum  alieno 
«  viro  probri  quid  fecit,  condeinnatnr.  n  De  jure  anleni 
occidendi  ita  scriptum  est  :  «  In  adullerio  nxorem  tuam  si 
«  [dejpreliendisses,  sine  judicio  )m|Mine  necarcs  :  illate, 
«  sive  tu  adulterarerc,  digito  non  auderetconUngere;  ne- 
'1  que  jus  est.  » 

CAPUT  XXIV. 

Pie  pristini,  et  die  crastini,  et  die  quarli ,  pl  die  quinti ^ 
qui  elegantius  loculi  suut,  dixisse ,  non  ut  ea  vulgo  dicun- 
tur  nunc. 

Die  quarto  et  die  quinto,  quod  Graeci  et;  TSTciprnv  xa! 
[eU]  TtÉiiTtTriv  dicunt,  ab  eruditis  nunc  quoque  dici  audio  : 
et  qui  aliter  dicit,  pro  rudi  atque  indorto  despùilur  :  sed 
M.  TuUii  œtas  ac  supra  eam  non,  opinor,  ila  dixerunt; 
die  quinte  enini  et  die  quinti  pro  adverbio  copulate  die- 
luni  est ,  [et]  secunda  in  eo  syllaba  correpla.  Divus  [eliani] 
Augusius,  [memnriaruni  vetenim  exsequentissimus,]lin- 
guae  lalinai  non  ncsciu»,  miniditiarumque  patris  soi  in 
nermonibnsseclator,  in  epislolis  pinrifariam  significatione 
ista  dierum  non  aliter  usus  est.  Jus  auleni  erit,  perpétua; 


tume,  se  sert  pour  l'inauguration  des  fêtes  appi^- 
lées  fêtes  des  carrefours.  Voici  ces  paroles  î 
1  Les  fêtes  des  carrefours  auront  lieu  le  neuvième 
»  jour  (die  7ioni);  une  fois  inaugurées,  on  sera  cri- 
«  minel  de  ne  pas  les  observer.  »  Le  préteur  dit 
die  noni,  et  non  pas  die  nono.  Mais  ce  n'est  pas 
lui  seulement,  c'est  l'antiquité  presque  tout  entière 
qui  parle  ainsi.  Je  me  rappelle  en  ce  moment  un 
vers  de  Pomponianus,  que  j'ai  lu  dans  son  atel-  ' 
lane  intitulée  Mœvia  : 

"  Voilà  six  jours,  que  je  n'ai  rien  fait;  dans 
«quatre  jours  [die  quarto).,  je  mourrai  de 
«  faim.  " 

Je  puis  citer  aussi  Cœlius  au  second  livre  de  ses 
Histoires  :  »  Si  tu  veux  me  confier  la  cavalerie, 
«  et  me  suivre  avec  le  reste  de  l'armée,  dans  cinq  \ 
■>  jours  [die  quinti) \&  te  ferai  souper  a  Rome,  au  ; 
"  Cnpitole.  »  Cœlius  a  copié  ici  Caton,  qui  dit 
dans  ses  Origines  :  «  Le  maître  de  la  cavalerie 
«  ditau  général  carthaginois:  Envoie-moi  à  Rome  ! 
"  avec  la  cavalerie  ;  dans  cinq  jours  [die  quinti)  \ 
«  tu  souperas  au  Capitole.  »  Ce  mot  s'écrivait  tan- 
tôt par  /,  tantôt  par  c.  Car  les  anciens  ont  sou- 
vent confondu  ces  deux  lettres;  ainsi,  ils  disaient 
indifféremment  prcpfiscine  et  prœfiscini   (sans 
vanité),  proclivi  ti  proclive    (penché).  Voici 
encore  d'autres  locutions  du  même  genre  :  on  di-  : 
sait  die  pristini  pour  die  prislino ,  le  jour  précé-  [ 
dent;ceque  l'on  exprime  aujourd'hui  par  pridie, 
où  l'on  trouve  die  prislino  renversé.  On  disait 
de  même  die  crastini  pour  die  crastino.  Les 
prêtres,  lorsqu'ils  assignent  pour    le  troisième 
jour,  disent  diem  perendini,  le  surlendemain 
M.  Caton,  s' autorisant  de  l'expression  die  pris^ 

veteruni  consuetudinis  demoustranda'  gratia  verbasolleiil- 
nia  pra^toris  poiieie ,  quibus  more  niajorum  ferias  c«nci- 
pere  solet,  quie  appellanlur  Compitalia.  Ea  verba  ha'C 
sont  :  OIE.  NONi.  popolo.  hoh*iNO.  quiritiusi,  compita- 
lia.   ERDNT.  QD4ND0.  CONCEPT*.  FEERINT.   NEFAS.    Die  HO/ll 

pr.Ttor  di(-lt ,  non  die  nono.  Neque  pra^tor  solum ,  sed  pie- 
raque  omnis  vetustas  sic  Inciitaest.  Yenit  ecce  illiiie  ver- 
sus l'omponlani  in  mentera.qui  est  ex  Atellana,qu:e  Mœvia  '. 
scribilur  :  ! 

Dies  bic  sextns  ,  cum  nitiil  egi  :  die  quarte  moriar  famé. 
Snppelil  eliam  Cœlianum  ilkid  ex  libro  Histoviarwn  se- 
cundo :  €  Si  vis  njil]i  equilalum  dare,  et  ipse  cum  cetera  j 
a  exercitu  me  sequi;  die  quinti  Roma;  in  Capilolium  eu-: 
n  rabo  tilii  cœna  sit  cocta.  "  Et  bistoriain  anlem  et  verbum  i 
boc  sumsit  Ciellus  ex  Origine  M.  Calonis  ;  in  qua  ila  scri- 
ptum est  ;  n  Igilin-  dictatoiem  Carlliaginiensium  magisler 
<i  equitum  monuit  :  Milte  nierinn  Itoniam  equitaluin;  die 
«  ipiinli  lu  Capilolium  tibi  cœna  corta  erit.  »  l'xtieDiam  i 
istius  ^ocis  syllabani  Inm  per  e  tum  per  i  scriplain  lepl. 
Nani  saue  quani  consuetum  [ils]  veteiibns  fueral,  lillei'is 
bis  plerumque  uliindifl'erenter;  siculi/)r(E/î.sT!)ie,etprir- 
fiscini ,  proclivi  et  proclive.  Atque  alia  liera  niulla  hoc 
genus  varie  à\\e\iml  :  die  pristini  quocpie  eodem  modo 
direbatur:  quod  signlTicabat  die  prislino ,  id  esl,  priore;  | 
quod  \n\q,o pridie  dicitur,  conversocomposilionisordine, 
quasi  prislino  die.  Atque  item  simili  ligura  die  craslini 
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fini,  a  dit  die prnrimi  dans  son  discours  coiUie 
Fiirius.  Le  savnnt  Cn.  Matins,  pour  dire,  il  y  a 
quatre  jours,  ce  (jue  nous  rendons  par  niidius 
\quartus,  a  mis  die  qunr/o  dans  ses  Mimininbes  : 
I  «  Naguère,  il  y  a  quatre  jours  (die  quarto), 
'«  je  m'en  souviens ,  il  a  brisé  la  seule  cruche 
«  qu'il  eut  chez  lui.  « 

I  Concluons  qu'il  faut  dire  die  quarto  pour  la 
:|iassé,  die  quarte  pour  l'avenir. 


CHAPITRE  XXV. 

Noms  d'armes  et  de  navires  qu'on  trouve  dans  les  écrits 
anciens. 

Un  jour,  étant  en  voiture ,  je  m'amusai  a  re- 
chercher quels  étaient  les  noms  de  traits,  de  jave- 
lots, d'épées,  et  aussi  les  différents  noms  de 
navires,  que  l'on  trouve  dans  les  vieilles  histoires. 
\  défaut  d'autre  bagatelle  ,  j'occupai  avec  celle- 
à  mon  indolent  loisir.  Voici  les  noms  d'armes  que 
je  me  rappelai  :  hasta,  pi/uw ,  phalarica ,  semi- 
ihalaricn ,  .loliferrea,  grxa,  lancca,  spari, 
umices,  trifaces,  tra(iula',framea\  wesnnciilœ, 
ateiœ,  rumpiœ,  scorpii,  sibones ,  .licites,  ve- 
•uta,  enses,  sicœ,  mnchœrœ,  spatœ ,  lin(/ii/œ, 
nu/iones ,  clunueula.  Pour  le  mot  lincjula,  l'em- 
)loi  en  étant  peu  fréquent,  je  crois  qu'il  faut 
l'expliquer  :  c'était  une  épée  mince  et  longue, 
Q  forme  de  langue,  ^œvius  se  sert  de  ce  terme 
lans  le  vers  suivant  de  sa  tragédie  d'Hésione  : 

«Laisse-moi  me  satisfaire.  —   Oui,  avec  la 

icelialnr;  id  eral  cri/slinodie.  Sacerdotes  quoque  popnli 
|i)mani  cnni  comljcuiil  in  ilieni  Icrtiuni,  dicin  pvrcndini 
icunt.  Si'd  ut  plciiiine  die prisliiii ,  ita  M.  Calo  in  ora- 
oneco)i??Y;  Fiiriiiiii ,  die  proiimi  di\il.  Die  quarto  au- 
>m  Cn.  Matins,  liomo  impense  doctus,  in  Miminmbis 
roco  dicit,  quod  midius  quartus  nos  dicimus,  in  liis 
ei'sibns  : 

Nuper  die  quarto ,  ut  recordor,  el  certe 

Aquarium  urccum  unicura  donii  frej;!!. 

loc  isiturintereril ,  M  die  rjuarlo  quidem  de  jualetilo 
icamus  ;  die  auteni  quarte  de  t'utiuo. 

CAPUT  XXV. 

doramet  jaculorum  gIadiorum(|ue  vocabula,  alque  inibi 
navium  quoque  gjMicra  ,  quœ  scripta  in  \Bterum  lil)ris 
reperiuntur. 

Telonnn,  jaculorum  gladiorumquc  vocaliula,  quor:  in 
isluiiis  veteriluis  scripta  sunt,  item  navi^^iurum  quoque 
sneraetnouiina  libitum  forte  nobisestsedcutibus  inrlicda 
niquiiere  :  iisipie  \icem  aliarum  ineptiaium  vacautem 
.upentemcpie  auinunii  ocrupare.  Qua;  lum  ijjitur  suppe- 
eianl;lia'C  sunt  :  Itasta,  pilum,  pliularica ,  semi- 
lialarica,  soli/errea  ,  fjcsa,  tancea,  spari ,  rumiccs, 
■i/aces,  tracjula  ,frameœ ,mesancxitœ ,  cateiœ,rum- 
iœ, scorpii,  sibones,  siciles,  veruta,  enses,  sicce , 
lachœrœ ,  spahr,  lingutœ ,  pugiones,  ctunacuta.De 
'ngula,  quoniam  est  minus  frequens,  admonendimi 
^i^linlo.  liu^ulain  veleres  dixisse  gladiohim  oWoiiiium  in 
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"  langue.  —  Non,  mais  avec  l'épée.  »  Verutn 
linfjula. 

On  appelait  rumpia  le  javelot  des  Thraees; 
on  trouve  ce  mot  dans  le  quatorzième  livre  des 
Annales  de  Q.Ennius.  Voici  maintenant  les  noms 
de  navires  que  j'ai  pu  retenir  :  f/auli ,  corbitœ, 
caudiceœ,  lonyw,  liippafjines,  cercuri,  ccloce.i, 
ou  ,  comme  disent  les  Grecs ,  celetes ,  lembi,  oriœ, 
renuncuLi,  actuariœ ,  que  les  Grecs  appellent 
èTTÎxwTTOi  ou  e'itiêoÎTiûEi;;  prosumiœ,  ou  geseorelœ 
ou  horiolœ,  stlatœ ,  scaphœ,  pontones,  vœtitiœ, 
hemiotiw,  phaseti,  paroneii,mi/oparone.t ,  lin- 
tres,  cavputi,  camarœ ,  placidœ ,  cydarum ,  ra- 
tariœ,  catascopium. 

CHAPITRE  XXVI. 

Que  (  'est  à  lort  qu'Asinius  Pollion  leproclie  à  Salluste 
d'avoir  employé  transgressii.s  pour  trans/rela/io,iil 
d'avoiidit  Iraiisgressi  en  pailantd'bommes  qui  avaient 
passé  un  détroit. 

Asinius  Pollion ,  dans  une  lettre  à  Plancus,  et 
quelques  écrivains  détracteurs  de  Salluste,  ont 
jugé  à  propos  de  relever  dans  le  premier  livre 
des  Histoires  le  mot  transgressiis,  pris  au  sens 
de  traversée.  Ils  ont  également  blâmé  Salluste 
d'avoir  appliqué  le  mot  transgressi  à  des  hom- 
mes qui  avaient  passé  un  détroit,  au  lieu  de  se  servir 
du  verbe  transfrctare,  généralement  usité  dans  ce 
sens.  Asinius  Pollion  cite  les  propres  mots  de 
l'historien  :  »  Sertorius  laissa  une  faible  garnison 
«  en  Mauritanie  ;  et,  profitant  du  flux  et  de  l'obs- 

specieni  lingure  factnm  ,  cnjus  meminit  Naevius  in  tragœ- 
dia  Hesiona.  Vcrsiim  Nœvii  apposui  : 

Sine  milii  gerere  morera  videarlingua;  verum  lingula. 

Kern  rumpia  gennsleli  est  TliracT  nalionis  :  positunupie 
lioc  vocabuluni  in  Q.  Ennii  annalium  quarto  decimo.  Na- 
vium aulem ,  quas  reminisci  lune  potuimus ,  appellationes 
bac  sunt  :  (/aitli  ,  corbitœ,  caudiceœ,  lonrjœ ,  nippagi- 
nés,  cercuri,  ccloccs,  vel  ut  Graci  diciint,  celetes, 
tcnibi ,  oriœ,  renuncuti ,  actuariœ,  quas  Grreci  ^Ttixtâ- 
r.mi  vocant  \ei  £ni<5iiTi5a;,  prostimiœ,  vel  geseoretœ, 
\e\  lioriotœ ,  stlatœ,  scapliœ ,  pontones,  vœtitiœ,  lie- 
mioliœ,  pfiaseti,  parones ,  mijoparones  ,  lintrcs,  eau- 
jndi ,  camarœ , ptacidœ ,  cydarum,  ratariœ ,  catas- 
copium. 

CAPXJT  XXVI. 

Inscite  ab  Asinio  PoUione  reprehensum  Salluslium,  quod 
trniisfretationem  transgrcssiim  dixerit  ;  et  transgressas  qui 

ira  n.'ij'retassen  t. 

A.ûnio  Pollioni  in  qiiadam  epistola,  quani  ad  Plancuni 
scripsil,  et  qnibusdam  aliis,  C.  Sallustii  iniquis,  digniim 
nota  visum  est,  quod  ij  primo  Historiarum  maris  lrans< 
ilum  transmissumque,  navibus  factiun  /ransyressum  ap. 
pellavit;  eosque,  qui  l'retum  liansniiserant,  quos  tranS' 
/retasse  dici  soMUim  ef,t,  transgresses  dixil.  Verba  ipsa 
Sallustii  posuit  :  «  Ilaipie  Sertorius,  levi  prirsidio  reliclo, 
n  in  Mauritania  naclus  obscur.im  nocteni ,  aestu  secundo 
n  furlim  aul  celeritate  vitarr  pr.rliimi  in  Iransgrcssu  ro- 
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»  curité  de  la  nuit,  s'efforça,  en  se  hâtant  et  en 
«  dérobant  sa  marche,  d'éviter  le  combat  pen- 
•  dant  la  traversée  (m  traiisgressv).  »  Plus  bas 
on  lit  :  «  Une  montagne,  occupée  d'avance  par 
«  les  Lusitaniens,  les  reçut  tous  à  leurdcbarque- 
"  ment.»  Trangressosomnisrecipit.  Les  critiques 
voient  là  une  impropriété,  une  négligence,  une 
témérité  désavouée  par  tous  les  bons  auteurs. 
Tmnsgressus,  dit  Asinius  Pollion,  vient  de  tra7is- 
ffrrdi,  qui  exprime  la  marche,  le  mouvement  des 
p\eds,  pedum  f/rad us;  aussi  ne  peut-il  se  dire 
ni  des  oiseaux,  ni  des  reptiles,  ni  des  navigateurs  ; 
mais  seulement  de  ceux  qui  marchent  à  l'aide  de 
leurs  pieds.  Fondé  sur  cette  étymologie,  il  sou- 
tient qu'on  ne  saurait  trouver  chez  un  bon  écri- 
vain iransgressus  navium  ,  on  transç/ressus  pvis 
au  sens  de  transfrclaiio.  Mais  je  demande  pour- 
quoi transgressus  ne  se  dirait  pas  d'un  navire 
aussi  bien  que  citrstts,  dont  l'emploi,  dans  ce  sens, 
est  très-usité.  D'ailleurs,  ce  mot  ne  s'appliquait-il 
pas  élégamment  au  petit  détroit  qui  sépare  l'Es- 
pagne de  l'Afrique,  et  qui  n'est  qu'un  espacequ'on 
franchit  pour  ainsi  dire  en  quelques  pas?  Les  cri- 
tiques demandent  une  autorité,  et  prétendent  que 
twiyrf  (^j(t/ra?i,'f  r/r(?(/(  n'ont  jamais  été  dits  des  na- 
vigateurs. Je  les  priede  me direquelle  différence  si 
grande  ils  mettent  entre  ingredietambulare.  Or, 
Caton  a  dit  dans  son  De  re  rustica  :  "  1 1  faut  choisir 
«  sa  terre  auprès  d'une  grande  ville,  et  près  d'une 
«  mer  ou  d'un  fleuve,  où  les  vaisseaux  marchent 
«  [ambulant).  «  Tout  écrivain  aime  a  employer 
des  expressions  métaphoriquesdece genre,  et  s'en 
sert  pour  orner  son  style.  La  même  métaphore  se 
retrouve  chez  Lucrèce.  Dans  son  quatrième  livre, 
il  nous  dit  que  le  cri  marche  (gradiens)  à  travers  ' 


la  trachée-artère  et  le  gosier;  expression  bien  an- 
treraent  hardie  que  celle  de  Salluste.  Voici  les 
vers  de  Lucrèce  : 

«  Il  faut  reconnaître  que  la  voix  est  corporelle, 
«  et  le  bruit  aussi,  puisqu'ils  ont  action  sur  les 
"  sens;  car  souvent  la  voix  gratte  le  gosier  en 
«  passant ,  et  le  cri,  dans  sa  marche  (gradiens)  du 
(I  dedans  au  dehors ,  rend  la  trachée-artère  plus 
«  sèche  et  plus  rude.  » 

C'est  donc  avec  raison  que  Salluste  dans  le 
même  livre  a  dit,  en  parlant  d'embarcations  en 
marche,  progressa;.  «  Les  unes,  qui  s'étaient  un 
«  peu  avancées  [progressa?],  surchargées  et  per- 
«  dant  l'équilibre,  lorsque  la  frayeur  agitait  les, 
«  passagers,  étaient  submergées.  » 

CHAPITRE  XXVII. 

Que,  dans  la  rivalité  de  Rome  et  de  Carthage,  les  forces 
des  deux  peuples  étaient  presque  égale.s.  Anecdole  sur 
ce  sujet.  H) 


Les  vieux  écrits  attestent  qu'il  y  eut  autrefois 
égalité  de  force,  d'ardeur  et  de  grandeur  entre! 
Rome  et  Carthage.  Nous  le  croyons  aisément.  En,' 
effet,  dans  les  guerres  avec  les  autres  nations,  ili 
ne  s'agissait  que  de  la  possession  d'un  seul  État;i 
avec  Carthage ,  il  s'agissait  de  l'empire  du  raonde.[ 
Un  trait  historique  nous  peint  bien  la  confiance! 
que  chacun  des  deux  peuples  avait  en  ses  forées. 
Quintus  Fabius  écrivit  aux  Carthaginois  que  le 
peuple  romain  leur  envoyait  une  lance  et'un 
caducée,  symboles  de  la  paix  et  de  la  guerre  ;  il 
leur  disait  de  choisir  l'un  ou  l'autre,  et  de  ne  te-! 
nir  compte  que  de  celui  qu'ils  auraient  choisi. 


i 

Itii 


m 


«  natus  est  »  Ac  deinde  infra  ila  scripsit  :  «  Tiansgressos 
«  oninis  recipit  moiis  pra-ceptus  a  Lusitanis.  »  Hoc  igitur 
et  minus  pioprie  et  àTiEpiirxÉTvTM;  et  [a]  nullo  gravi  aiiclore 
dictumaiimt.  Jîam  tran.sgrcssus,  inquit,a  tiansgrediendo 
dicitui',  idque  ipsum  ab  ingressu  et  a  pedum  gradu  appel- 
latum  est.  Idcirco  veibum  transgrcdi  convcniie  non  pu- 
tavit  neqiie  volaiilili.is  neque  snrpentibns  neque  navigan- 
tibus;sedii3SoIis,  qui  gradiunlur  et  pedibus  iteremetlun- 
tur.  Propterea  nogant ,  apud  scriptoiem  idoneum  autna- 
vium  Ircuisgrcssum  reperiri  pos.se,  aut  piolianslVetatlone 
iransgrcssiim.  Sed  qiia'io  ego,  cur  non,  sicnti  cjm'.çms 
naviuni  lecte  diti  soient,  ila  transgressus  etiam  navibus 
factus  dici  possit?  Pra>scrtiin  cuni  brevitas  tam  angusli 
fretus,  qui  lerram  Africam  llispaniamque  inlcrfluit ,  ele- 
ganlis.sime  /raiisgrcssionis  vocabido,  quasi  paucorum 
gradnum  spatium,  delinita  sit.  Qui  aucloritatem  autcm 
requiruut,  etucgant,  dictum  ingrcdi  tratisgrcdive  in 
iiavigantibus,  volouti  respondeani,  quantum  e\istiment 
intéresse  ingrcdi  atque  ambulare.  Atqni  Cato  in  bbro 
De  Iteriistica  :  Fiiiidus,  inquit,  eo  in  Inco  liabcndus 
est,  ut  et  oppidum  prope  amplum  sit,  et  mare  aut  am- 
nis,  qiia  noves  aml)ulant.  Appelitas  poiro  hujuscemodi 
tianslationes  habitasque  esse  pro  bonestamentis  oralionis, 
Lucrctius  quoque  testlnionium  in  bac  eadem  voce  dicil. 
In  quarto  enini  libro  claniorem  per  ai  teiias  et  rei  faucos 


gi  adientem  dicit ,  qiiod  est  nimio  confidentius ,  quam  illuil 
de  navibus  Salluslianum.  Versus  Lucrelii  lii  sunt  : 
(Corpoream  quoque  enira  vocem  constare  fatendum  e^t, 
Kt  sonilum  ,  quoniam  possunl  impellpre  sensus.] 
Prœter  radit  enim  vox  fnuci's  saepe,  fricitque 
Asperiora  foras  gradiens  arteria  clanior. 

Propterea  Salluslius  in  eodem  libro  non  eos  soluni,  qui 
navibus  veherentur,  sedet  scapbas  qnoquenantcspî'oyrfS' 
sas  dicit.  Verba  ipsa  de  scapiiis  posui  :  Eariun  alice} 
paututum  progresses ,  nimio  simid  et  incerto  onere 
euni  pavorcorpora  agitaverat,  deprimebantur. 


CAPUT  XXVII. 

Historia  de  populo  romano  deque  populo  punico,  quodj 
pari  propcmodum  vigore  fuerint^muli. 

In  litteris  veteribusmemoria  exslat,  quod  par  fnitquon| 
daui  vigor  etacritudo  amplitudoque  populi  rumani  alqut 
pirni.  Nequeimmerito  a'stimatum.[Nam]cinn  aliisquideni 
po|iidis  de  uninscujusque  reipublicae,  cum  Poenis  autem  ci( 
onuiium  terrarura  imperio  decertatum  [est].  Ejus  rei  spé- 
cimen est  in  illo  uliiusque  populi  verbo  factum,  quo  Q 
Fabius,  iniperator  ronianus,  dédit  ad  Carthaginiensp» 
epistolam,  ubi  scriptum  fuit,  populum  romanum  misissc 
ad  eos  liaslam  et  caduceum,  signa  duo  beltiaut  pacis  :  ei 
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Les  Carthaginois  ripondirt'iit  qu'ils  ne  choisiraient 
pns,  mais  que  les  ambassadeurs  seraient  libres  de 
Lusser  à  leur  choix  la  lance  ou  le  caducée.  Nous 
tii'iulrons  pour  choisi,  disaient-ils,  le  symbole 
(|ii'ils  auront  laissé.  Selon  M.  Varron  ,  ce  ne  fut 
point  une  lance  ni  un  caducée  qu'on  envoya,  mais 
lieux  tablettes  ou  étaient  gravés  sur  l'une  un 
caducée,  et  sur  l'autre  une  lance. 

CHAPITRE  XXVIII. 

I  jiiiites  des  trois  âges ,  d'après  ce  qu'on  lit  dans  les  Fils- 

toiles  de  Tiibéron. 

C  Tubéron,  dans  le  premier  livrede  ses  Histoi- 
res, nous  apprend  que  Servius  Tullius,  roi  de 
iRome,  lorsfju'il  établit,  en  vue  du  cens,  les  cinq 
classes  déjeunes  gens,  décida  qu'on  était  enfant 
jusqu'à  dix-sept  ans;  et  que  tous  ceux  qui  au- 
raient passé  cet  âge,  étant  propres  à  servir  la  re- 
publique, seraient  enrôlés.  La  jeunesse  commen- 
çait à  dix-sept  ans,  et  finissait  à  quarante-six. 
Alors  commençait  la  vieillesse.  Je  cite  cette  dis- 
position prise  par  le  sage  roi  Servius  Tullius 
dans  son  recensement ,  afin  de  montrer  quelles 
limites  séparaient,  au  jugement  de  nos  pères, 
l'enfance  de  la  jeunesse,  et  celle-ci  de  la  vieil- 
lesse. 

CHAPITRE  XXIX. 

II  li's  divers  de  la  particule  alque.  Qu'elle  n'est  pas  seu- 

lement conjonctive. 

La  particule  atque  est  appelée  par  les  gram- 


inairicns  conjonctive,  et  le  plus  souvent,  en  effet, 
elle  sert  à  lier  les  mots.  Toutefois,  elle  joue  aussi 
d'autres  rôles  peu  connus  de  ceux  qui  n'ont  pas 
l'habitude  de  lire  et  d'étudier  les  vieux  écrits. 
Souvent  elle  est  adverbe,  comme  dans  la  phrase 
((lileregofecitttquctu,  qui  équivaut  a  aliter 
quaiii  tu.  Redoublée,  elle  est  augmentative; 
comme  chez  Ennius,  qui,  si  ma  mémoii-e  ne  me 
trompe  pas,  a  dit  dans  ses  Annales  : 

\U\ae  atque accedit  murum  roniana  juvenlus. 

"  La  jeunesse  romaine,  dont  l'ardeur  redouble, 
"  s'avance  vers  les  murs.  » 

A  atque  pris  dans  ce  sens  s'oppose  dcquc,  que 
nous  trouvons  également  dans  les  vieux  auteurs. 
Atque  tient  aussi  lieu  de  slalim;  ceux  qui  l'igno- 
rent ont  trouvé  dans  les  vers  suivants  de  Virgile, 
où  ce  mot  est  employé  ainsi ,  un  défaut  de  suite  et 
de  clarté  : 

•<  Telle  est  la  loi  du  sort  :  tout  dégénère,  tout 
«  est  entraîné  eu  arrière  par  une  force  invincible. 
"  Le  nautonnierqui,  la  rame  à  la  main,  remonte 
'•  péniblement  le  courant  d'un  fleuve,  cesse-t-il 
■•  un  instant  de  roidir  ses  bras,  aussitôt  l'onde 
"  rapide  l'entraîne  avec  elle.  » 

Atque  illum  in  prœceps  prono  rapil  alveus  amni. 


pils ,  utrum  Tellent,  eligerenl;  quod  elegissent,  id  unum 
it  esse  missum  enistimareut.  Carthaginienses  responde- 
irunl,  neuirum  sese  eligere  :  sed  posse,  qui  attulissent, 
ilruni  mallenl ,  relinquere;  quod  reliquissent,  id  sibi  pro 
;electo  futurum.  Martus  aiitem  Varro  non  liastam  ipsam 
neque  ipsum  cjduceum  missa  dicit,  sed  duas  tesserulas  : 
n  quaruni  altéra  caduceum,  in  altéra  liaslSB  simulacra 
ueruul  incisa. 


I  C.\PUT  XXVIII. 

Deajlatum  ûuibns pueriiiœ.juventa ,  senectœ,  ex  Tuberonis 
bistoria  sumtum. 

C.Tubcro  in  Historiarum  primo  scripsit,  Servium 
rulliuni ,  regem  populi  romani,  cum  illas  quinque  classes 
uuiorum,  census  faciendi  gralia,  instilueiet,  pueros  esse 
îxislimasse,  qui  minores  esscut  annis  septemdecim  :  at- 
jue  inde  alj  auiio  septimo  decimo ,  quo  idoneos  jam  esse 
•eipublica-  arbltraretur,  milites  scripsisse  :  eosque  ad  an- 
jium  quadragesimum  sexlum  juniores ,  supraque  euman- 
lum  seniores  appellasse.  £am  rem  propterea  notavi,  ut 
liscrlmina.quae  fuerint  judiciomoribusquemajorum  pueri- 
ise ,  juveutae ,  senectae ,  ex  ista  censione  Servii  Tullii ,  pru- 
leotissimi  régis,  noscerenlur. 


CAPUT  XXIX. 

Quod  parlicula  atque  non  complesiva  tantumsit,  sed  vim 
habeat  plusculam  variamque. 

Alque  parlicula,  a  grammaticis  quidem  conjunclio  esse 
dicitur  connexiva,  et  plerumque  sane  conjungit  verba  et 
conneclit  :  sed  interdum  alias  quasdam  potestales  habel 
non  satis  notas,  nisi  m  veterum  litterarum  tractatione  at- 
que cura  excrcitis.  Nam  et  pro  adverbio  valet,  cum  dici- 
mus  :  aliter  ego  feci  atque  lu  :  significat  enim  :  aliter 
quam  tu;  et  gemina  si  tiat,  auget  intenditque  rem,  do 
qua  agitur  :  ut  aniniadvertimus  in  Q.  Ennii  aoualibus, 
nisi  memoria  in  boc  versu  labor  ; 

Atque  atque  accedit'muros  romana  juvenlvis. 
Cui  significationi  contrarium  est,  quod  itidern  a  veleribus 
dictum  est  :  deque.  Et  prceterea  pro  alio  quoque  adverbio 
dicitur,  id  est,  statim  ;  quod  in  bis  Yirgilii  versibus exis- 
tiniatur  obscure  et  insequenter  particula  ista  posita  esse  : 

Sic  oninia  fatis 

In  pejus  ruere,  ac  rétro  sublapsa  referri  : 
Non  aliter,  quom  qui  adverse  vix  fluminelembum 
Remigiissubigit,  sibrachia  forte  remislt, 
Atque  illum  in  prxceps  prono  raplt  alveus  amai. 
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CHAPITRE  I. 

origine  du  mot  llalic.  Amende  appelée  suprema.  Loi 
Ateruia.  Amende  appelée  minitna. 

Timée,  dans  son  Histoire  romaine  écrite  en 
grec,  et  Varron  dans  ses  Antiquités ,  ont  trouvé 
dans  la  langue  grecque  l'origine  du  mot  Italie. 
Les  Grecs,  disent-ils,  dans  la  vieille  langue,  ap- 
pelaient les  bœufs  kotXoî,  et  les  bœufs  étaient  très- 
nombreux  en  Italie.  Il  y  avait  de  nombreux  pû- 
turages  oii  ils  paissaient  par  troupeaux.  Une  au- 
tre preuve  que  l'Italie  était  très-iféconde  en  bœufs 
peut  se  tirer  de  l'amende  appelée6«/)/-pwa,  la  plus 
élevée,  et  qui  était  de  deux  brebis  et  de  trente 
bœufs.  Sans  doute  il  y  avait  alors  abondance  de 
bœufs  et  disette  de  brebis.  Mais  quand  cette 
amende  avait  été  prononcée  par  les  magistrats, 
on  la  payait  tantôt  en  bœufs  d'un  très-bas  prix, 
tantôt  en  bœufs  d'un  prix  plus  élevé;  de  là  ,  iné- 
galité dans  la  peine.  Aussi,  dans  la  suite,  la  valeur 
de  la  brebis  fut  fixée  à  dix  as,  celle  du  bœuf  à 
cent.  L'amende  la  plus  légère,  minima,  était 
d'une  brebis;  la  plus  élevée  ,  nous  l'avons  dit.  Il 
n'est  pas  permis  d'allerau  delà,  et  voilà  pourquoi 
on  l'appelle  suprema.  Quand  les  magistrats  du 
peuple  romain  prononcent,  selon  l'usage  de  nos 
ancêtres,  l'une  des  deux  amendes,  ils  ont  soin 
dans  leur  arrêt  de  faire  le  moioves  du  genre  mas- 


culin. Varron  donne  ainsi  la  formule  du  prononcé 
de  l'amende  la  pins  petite  :  «  M.  Téreutius  cité 
"  n'ayant  pas  répondu,  et  ne  s'étant  pas  excusé, 
«je  le  condamne  à  l'amende  d'une  brebis  [unum 
Il  ovem).  »  Si  on  employait  un  autre  genre,  on  dit 
que  l'arrêt  serait  illégal.  Le  même  Varron  nous 
apprend  aussi ,  dans  le  vingt  et  unième  livre  des 
Antiquités,  quelemot  muleta,  amende, n'est  pas 
latin,  maissabin;  et  qu'il  était  demeuré  jusqu'à 
lui  dans  la  langue  des  Samnites,  descendus  des 
Sabins.  Mais  la  foule  desgrammairiensdu  journ  a 
vu  dans  ce  mot,  comme  dans  quelques  autres, 
qu'une  antiphrase,  l'usage  étant  aujourd'hui, 
comme  autrefois,  de  dire:  muletam  dixit,  ou 
muleta  dicta  est,  il  ne  me  paraît  pas  sans  intérêti 
de  citer  une  locution  différente  de  Caton.  On  liti 
dans  le  quatrième  livre  des  Origines  :  «  Si  quel- 
'<  qu'un  sort  des  rangs  pour  combattre,  notre  gé- 
«  néral  \m/ai(  une  amende.  «  Muletam  facit.  On 
peut  croire  qu'il  a  choisi  ce  verbe  avec  intention, 
puisque  dans  les  camps  on  fait  l'amende,  et  qu'on 
ne  la  prononce  pas  dans  les  comices  et  devant  V 
peuple. 

CHAPITRE  II. 


f/e^an/ia  pri«  en  mauvaise  part  dans  le  vieux  leo>ps,  etH|j| 
se  disant  de  la  recherche  dan.-,  les  mets  ou  les  vête-H. 
ments.  ™  ' 

Appeler  un  homme  élégant  ce  n'était  pas  lell 
louer.  L'éléganee,  jusqu'au  temps  de  Caton,  à  peuj  i 


u 
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CAPUT  I. 

De  origine  vocabuli  terrœ  Ilalitc,  deque  ea  niulcla,  qu;B 
suprema  appellatur,  deque  ejos  norainis  ralioiic  ;  ac  de 
lege  Aternia  :  et  quibus  verbis  antiquilus  muleta  viiuhna 
dici  solita  sil. 

TimîBus  in  HistorUs ,  quas  oratione  gr.Tca  de  rébus 
populi  romani  coniDOSuit,  et  M.  Varro  in  Antiqintatï- 
bus  Rcrum  Humuitarum  terram  Italiam  de  gra;co  voca- 
bulo  appellatam  scripserunl;  (pioniam  bovcs  graecaveteri 
lingua  halol  vocitali  sunt ,  (quorum  in  llalla  magna  copia 
fuerit  :  bucetaque  in  ea  terra  gigui  pascique  solita  siut 
complurima.  Conjeclare  autem  ob  eamdem  causam  pos- 
sumus,  quod  Italia  tune  esset  armenlosissima,  muletam, 
quse  appellatur  suprema,  institulam  in  siugulos  [dies] 
duarum  ovinm,  triginla  boum  :  pro  copia  scilicet  boum, 
proque  ovium  penuiia.  Sed  cum  ejusmodi  mulita  pecoris 
aimentique  a  magistialibus  dicta  eiat,  adigebautur  boves 
ovcsque  alias  pretii  parvi ,  alias  majoris  ;  eaque  res  fa- 
eiebatinxqualem  nmlda;  pimitionem.  Idciico  poslea  lege 
Aternia  conslituli  sunt  in  oves  singulas  œiis  deui,  in  bo- 
ïes  a-ris  centcui.  Jl/()iiwa  autem  muleta  est  ovis  unius. 
Suprema  muleta  est  ejus  numeri,  cujus  diximus  :  ultra 
quom  muletam  dicere  in  [dies]  singulos  jus  non  est;  et 
jiroptereasi(;jn'»io appellatur,  id  est,  summactmaxima. 
Quaudo  igitiu'  uuuc  quoque  u  magisiratibus  pojiidi   r  >■ 


niani  more  majorum  muleta  dicitur  vel  minima  vel  su 
prema,  observari  solet,  ut  oves  génère  virdi  appellentur  : 
atque  ita  M.  Yarro  verba  lia-c  légitima ,  quibus  minima 
muleta  diceretur,  concepit  :  "  M.  'ferentio,  quando  cita-: 
•1  tus  neque  respondit  neque  e\cusatusest,  ego  ei  ununi 
n  ovem  muletam  dico.  >•  Ac  nisi  eo  génère  diceretur,  ne-i 
gaveront  justam  vidcri  muletam.  Vocabulum  autem  ipsuni 
mulciœ  idem  M.  Varro  in  imu  et  vicesimo  lierum  Hu-i 
mananim  i\<m  latimnn,  sed  sabinum  esse  dicU;  idque 
ad  suam  meinoriam  mansisse  ait  in  lingua  Samnitiuni,' 
qui  sunt  a  Saliiuis  orti.  Sed  turba  giaumiaticorum  novitiai 
xïx'à'^Tiçpfaoi'/,  ut  qua'dam  alla,  [ita]  hoc  quoque  dicii 
Iradiderunt.  Cum  autem  usus  etmos  sermonum  issit^ut| 
ita  et  nunc  lo(|uaniur,  et  plerique  veterum  locuti  sunt  : 
mu/ctum  dixït ,  et  :  mulcla  dicta  est  :  non  esse  ab  r« 
pulavi,  notare  ,  quod  M.  Cato  aliter  dixit.  Nam  in  quarto 
Orirjinum  verba  ha'C  sunt  ;  «  Iniperator  noster,  si  qnii 
«  extra  ordinem  depugnatum  ivit,  ei  muletam  facit.  * 
Polest  autem  videii  consulta  elegantia  mutasse  verbuiÂ, 
cumin  casiris  et  in  exercitu  mulcla  fieret,  non  in  conii- 
tic  nec  ad  populum  diceretur. 


CAPUT  II. 

Quod  elegantia  apud  antiquiores  non  de  amœniore  ingenio» 
sed  de  nitidiore  cuitu  alque  victu  dicebatur,  caque  iu  vitio 
pombatur. 

Elegans  honio  non  dicebatur  cum  lande;  sed  id  tett 
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près,  fui  111»  vue,  et  non  une  (nuilité.  On  en  voit 
la  preuve  dans  plusieurs  een(s,eteiiti-e  autres  dans 
l'ouvrage  de   Caloii ,   intitulé   l'iainlc   sur  les 
»iff7//-»-,  où  nous  lisons  :  «  Us  pensaient  quci'ava- 
•<  rlcerenferniail  tous  les  vices.  Le  lu\e,  la  cupidité, 
••  Vélégance,  la  luxure,  la  paresse  obtenaient  leurs 
«  éloges.  »  Elégance  ne  signiliaitdonc  pasalors  dé- 
licatesse d'esprit,  mais  raffinement  dans  les  mets 
et  la  parure.  Dans  la  suite,  riiommee/rya/if  cessa 
d'être  blâmé,  mais  ne  parut  pas  digne  d'éloge,  à 
moinsque  son  élégance  ne  fut  très-moderée.  Ainsi, 
Cicérort  ne  loue  pas  L.  Crassus  et  Q.  Scévola  de 
leur  élégance  simplement ,  mais  d'une  élégance 
junie  à  l'économie  :  "  Crassus,  dit-il,  était  le  plus 
économe  des  élégants ,  Scévola  le  plus  élégant 
.  (les  économes.  »  Je  prendrai  encore  ça  et  là  dans 
l'ouvrage  de  Caton  des  traits  qui  me  reviennent 
en  ce  moment:  «  Us  avaient  pour  coutume  d'être 
.  vêtus  dans  le  forum  bonnètement  ;  cbez  eux,  au- 
tant  qu'il  le  fallait.  Les  chevaux  leur  coûtaient 
|)lus  cber  que  les  cuisiniers.  Us  n'honoraient  pas 
.  l'art  de  la  poésie.  Ceux  qui  faisaient  des  vers  ou 
^  donnaient  des  festins  passaient  pour  des  intri- 
u ants. ..  Voici  du  même  auteur  une  pensée  d'une 
mande  vérité  :  «  L'homme  est  comme  le  fer.  Ser- 
vez-vous  du  fer,  il  s'usera;  ne  vous  en  servez  pas, 
la  rouille  le  détruira.  Ainsi  nous  voyons  l'homme 
.  s  user  par  le  travail.  S'il  reste  oisif,  l'inertie  et  la 
.  torpeur  lui  feront  plus  de  mal  encore.  » 


verbum  ad  a;talein  M.  Calonis  vilii,  non  lauilis,  t'iiil  ;  cit 
jiiamquelincanimadverterc,  cum  in  qnibiisdam  aliis,  tum 
lin  librii  Calonis ,  qui  inscriplus  est  :  Carmen  de  moribiis. 
F\  (juo  liliro  veiba  bac  sunt  :   «  Avaiiliam  omnia  villa 
luibeie  piitalianli  suniliiOsuj,cnpidus,elegans,  vitiosus, 
lirilHs  qui  baliebatur,  is  laudabalur:  »  exqiiibus  verbis 
upparel,  elerjunlem  dicUiin   antiquilus,  non  ab  ingenii 
ili'ganlia,  sed  qui  niuiis  lecto  ainciiinque  cnllu  vicluque 
jesset.  l'oslca  elegans  i epiebendi  ((uideni  desiit  ;  sed  laude 
Inulla  dignabaliir,  niai  cujus  elegautia  erat  moderatissima. 
^ic  M.  TuUius  L.  Crasso  et  Q.  Scaevote  nun  meiam  ele- 
^iiiliam,   sed  multaiu  parciniiinia  niixlani  laudi  dédit  : 
■'  Crassus,  »  inquit,  «    eiat    paicissimus   eleganlinm  ; 
'  Scsevola  parcorum  elegantissinius.  «  l'ra-lcrea  ex  eodeni 
Miio  Catonis  ha'C  etiam  spaisim  et  inlercisse  conimeinini- 
mus  :  "  Vestiri,   »  inquil,   «  in  l'oro  liiineste  nios  erat  : 
■  domi  quod  salis  erat.   Ei|uos   carius,  qnam   coquos, 
emebaiil.  Poelicte  arlis  lioiws  non  eral.  Si  qui  in  ea  re 
.sludebat,  aut  sese  ad  convivia  applicabal,  y;-oi.«(?or 
vccabatur.  ^  Illa  quoque  ex   eodeni  libre   piitilarse 
MTitalis  senlenlia  est  :  »  Nani  vila,  <>  inquit,   «  luiniana 
"  prope  uli  fernini  est.  Ferrum  si  exereeas,  conterilur  : 
"  si  non  exerceas,  tamen  rubigo  interlicit.    Ilidem  lionii- 
■■  nés  exerceudo  \idenius  conteri.  Si  nibil  oxerto.is,  incr- 
.•  lia  alque  torpédo  plus  detrimenli  fatil,  quam  excr- 
<  cilio.  " 


CHAPITRE  IIL 

Divers  emploisde  la  particule  pro. 
Lors([uc  les  jugements  et  mes  affaires  privée» 
me  laissent  un  moment  de  repos,  et  que,  pour 
donner  de  l'exercice  au  corps ,  je  me  promène  n 
pied  ou  dans  un  char,  je  m'occupe  quelquefois  à 
peser  des  questions  légères  et  minces,  que  l'homme 
peuéclairè  méprise, mais  qui  sontueanmoinsdela 
première  importance  pour  l'étude  de  la  langue  la- 
tine et  la  lecture  des  vieux  auteurs,  /ilnsi,  dans  ma 
retraite  de  Prèneste,  me  promenant  seul  naguère 
sur  le  soir,  j'examinais  quels  sont  les  divers  rôles 
de  certaines  particules  dans  le  latin  ;  par  exemple, 
de  la  particule  pro.  Elle  a  en  effet  des  sens  diffé- 
rents dans  ces  phrases  :  «  Les  pontifes  ont  décrété 
■•  au  nom  du  collège  [pro  colley  io).  —  Un  témoin  in- 
■  troduit  déposa  ainsi  {pro  testimonio).—  On  livra 
«  la  bataille ,  et  l'on  combattit  pour  la  défense  du 
..  camp {^/-oeaim'*. Caton,  0/-/(/.  IV).  —Toutes les 
«  villes  et  toutes  les  îles  dépendaient  de  l'Illyrie 
«  Iproaf/roillijrio esse. Caton,  On'(/.V).— Devant 
<■  le  temple  de  Castor  (pro  œde).  —  A  la  tribune 
"  {l>ro  rostris).  —  En  présencedu  tribunal  [pro  tri- 
"  bunali.  —  En  face  de  l'assemblée  (pro  conlione). 
«  —Les  tribuns  du  peuple  intervinrent  au  nom  des 
«  droits  de  leur  charge  (^jropo/w^n^e)."  Croire  que 
le  sens  de  la  particule  est  le  même  dans  toutes  ces 
locutions ,  ou  qu'il  est  tout  à  fait  différent ,  ce  se- 
rait également  se  tromper.  L'origine  est  toujours 
la  même,  mais  des  sens  un  peu  différents  sont 
sortis  de  cette  origine  commune.  Il  suffira  ,  pour 
s'en  convaincre,  d'y  réfléchir  attentivement,  et  de 
se  familiariser  avec  les  vieux  auteurs. 

CAPUT  m. 

Qualis  quanlaque  iil  pro  particule  varietas;  deque  exemplis. 
ejus  varielalis. 

Qnando  ab  arbilriis  negoliisque  otium  est ,  et  motandi 
corporis  gralia  aut  spalianiur  aut  vectamur,  quaerere 
nonnunquam  apud  menielipsum  soleo  res  ejusmodi,  par- 
vas  quideni  minnlasque,  et  hominibus  non  bene  erudilis 
aspernabiles,  sed  ad  veterum  scripta  penitus  noscenda  et 
ad  scientiam  linguœ  lalinae  cumprimis  necessarias  :  velut 
est ,  quod  forte  nuper  in  Pra^neslino  recessu  vesperlina 
ambulalione  soins  ambulans  tonsiderabam  :  qualis  quan- 
laque esset  paclicutarum  quarumdam  in  oralione  lalina 
varietas.  Quod  genus  est  pra'positio  pro.  Aliter  enim  dici 
videbani  :  .<  pontilices  pio  collegio  decrevisse  :  »  aliter  : 
«  quenipiam  testeni  inlroduclum  pro  testimonio  dixisse  :  » 
aliter  ,M.  Calouem  in  Origiiium  quarlo  :  «  prœlium  fac- 
n  Uim  depugnatuiuque  pm  caslris  «  scripsisse  :  et  item 
in  quinto  :  u  urbes,  insulasque  omnis  pro  agro  lllyrio 
«  esse  :  «  aliter  etiam  dici  :  «  pro  îede  Castoris  :  »  aliter  : 
•t  pro  rostris  :  •>  aliter  :  •>  pro  tribunali  :  «  aliter  :  «  pro 
..  conlione  :  «  atque  aliter  :  >■  Iribunum  plebis  pro  pôles- 
.1  tate  intercessisse.  »  Sed  bas  omnis  dictiones,  qui  aut 
oninino  similes  el  pares,  aut  usquequaque  diversas  exis- 
timarel,  errare  arbitrabar.  Nain  varietalem  istam  ejus- 
demquidem  fonlis  et  capitis,  non  [ejusdem]  tamen  esse 
finis  putabam.  Quod  profecto  facile  intcUiget ,  si  quis  ad- 
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CHAPITRE  IV. 

Eiinius  lutte  conUe  Euripide. 


[1  y  a  dans  VHécube  d'Euripide  trois  vers  frap- 
pants par  la  justesse  de  la  pensée  et  la  précision 
du  stvie.  Hécube  y  dit  à  Ulysse  : 

..  Ton  avis,  fùt-il  mauvais,  prévaut.  Carrhora- 
»  me  illustre  et  celui  qui  ne  l'est  pas  peuvent  bien 
,.  tenir  le  même  langage  ;  ils  n'auront  pas  la  même 
«  autorité.  >< 

Ennius,  dans  sa  traduction  de  cette  tragédie, 
a  lutté  contre  ces  vers  sans  trop  de  désavantage  ; 
voici  ses  vers,  égaux  en  nombre  à  ceux  d'Euripide  : 

..  Ton  avis  fùt-il  mauvais,  tu  n'auras  pas  de  peine 
.  à  pei-sunder  les  Grecs.  Car,  qu'un  homme  opulent 
«  et  un  homme  sans  naissance  tiennent  le  même 
»  langage,  ils  n'auront  pas  cependant  lamême  au- 

«  torité.  » 

C'est  bien ,  je  l'ai  dit.  Mais  o'pulent,  opulent i, 
et  sans  naissance,  ignobiks ,  pour  illustre, 
SoxoûvTEç,et  sans  illustration,  àooîoïïvTEç ,  ne  me 
semblent  pas  re4idre  le  sens.  Car  l'homme  sans 
naissance  n'est  pas  toujours  sans  illustration ,  et 
le  riche  n'est  pas  toujours  illustre. 


CHAPITRE  V. 

Des  Pyrrhoniens  et  des  Académiciens.   Dilférenrc  entre 
leurs  opinions. 

Nous  appelons  Pyrrhoniens  les  philosophes  que 
les  Grecs  nomment  axe^Tixoi ,  c'est-à-dire  eher- 

liibcat  ad  medilafionem  suam  intentionem ,  et  habeat  ve- 
teris  oralionis  usum  atque  notitiam  celebrioreni. 


C.'VPUT  IV. 
Quem  in  modum  Q.  Ennius  versus  Euripidi  jemulatus  sit. 

Euripidis  versus  sunt  in  Hecuba,  verbis,  sententia,  bre- 
vitale  insignes  iliustresque.  Hecuba  est  ad  Ulixem  dicens  : 
Tô  8'  à$iM|jLa ,  xâv  xaxw;  XéyT)  >  '^°  ""'^ 
INixà-  ),6y(j?  Y"P  "  ■^'  àSoÇoùvTMV  iojv, 
Kàx'  T{ôv  5oxoùvT(ov,  aÙTo;  où  tïutov  (jSévsi. 
Hos  versus  Q.  Ennius,  cum  eam tragu-diam  verteret,  non 
sane  incommode  aemulatus  est.  Versus  tolideui  Enniani 
hi  sunt  : 
Heec  tametsi  perverse  dices ,  facile  Achivos  flexeris  : 
Nam  cum  opulcnli  loquuntur  pailler  atque  ignobiles , 
Eadem  dicta ,  eademque  oratio  ;equa  non  œque  valet. 
Bene,  sicuti  dixi ,  Ennius  :  sed  ignobiles  tamen  et  opu- 
lenti  àvTÎ  àoo^oOvTwv  et  ovt'i  Soxoùvxmv  satisfacere  senlen- 
tiœnonvidentur;  nam  ncque  omnes  ignobiles  àSoÇoùai , 
neque  omnes  opulenti  EÙôoÇoûtri. 


cheurs.  1  Is  ne  décident,  n'établissent  rien;  mais  iU 
passent  leur  vie  à  chercher  en  toutes  choses  ce  qui 
pourrait  devenir  certain,  lis  ne  savent  s'ils  voient 
ou  s'ils  entendent;  mais  seulement  qu'ils  sont  affec- 
tés comme  s'ils  voyaient  ou  entendaient.  Les  causes 
de  ces  affections,  quelles  sont-elles,  quelle  en  est 
la  nature  ;  ils  le  cherchent.  Un  mélange  confus  des 
caractères  du  vrai  et  du  faux  rend  partout  la  vé- 
rité tellement  insaisissable ,  qu'un  homme  qui  ne 
précipite  pas,  qui  ne  prodigue  pas  son  jugement, 
doit  s'en  tenir  à  ces  paroles ,  réponse  habituelle  de 
Pyrrhon ,  le  chef  de  cette  école  :  «  Cela  n'est  pas 
«  "plus  ainsi  qu'ainsi  ou  autrement.  ■>  Les  preuves 
des  choses,  leur  véritable  nature  ne  peuvent  être 
connues ,  saisies  par  nous ,  disent-ils  ;  et  ils  se  re- 
plient de  toutes  les  sortes  pour  le  prouver.  Là- 
dessus  Favorinus  a  composé  dix  livres,  pleins  de 
finesse  et  de  subtilité,  qu'il  a  intitulés  Idées  dei 
Pyrrhoniens.  C'est  une  question  ancienne  déjà,  et 
traitée  par  les  Grecs,  que  de  savoir  en  quoi  diffè- 
rent les  Académiciens  et  les  Pyrrhoniens.  On  les 
appelle  les  uns  et  les  autres  cxeittixoi,  chercheurs, 
l-.{)£XTixo\,  retenus,  àTTopviTixoi,  incertains.  Ils  n'af- 
firment rien  ni  les  uns  ni  les  autres,  et  soutien 
nent  qu"on  ne  peut  rien  savoir.  Les  choses  ne 
sont  que  vaines  apparitions;  elles  se  inontrent  à 
nous,  non  pas  d'après  leur  nature,  mais  d'après 
la  disposition  de  notre  âme  et  de  notre  corps.  Ainsi 
tout  ce  qui  émeut  nos  sens  n'est  que  rapport.  Ils 
entendent  par  là  qu'il  n'y  a  rien  qui  ait  une  nature 
propre  et  existe  en  soi ,  mais  que  tout  se  rapporte 
à  quelque  chose.  Nous  jugeons  les  objets  sur  l'a- 
parence  qu'ils  prennent  à  nos  yeux,  nous  leur  at- 

CAPUT  V. 

DePyrrhoniis  philosophis  quœdam,  deque  Academicis  stric- 
lim  notala ,  deque  inler  eos  differentia. 

Quos  Pyrrhoniosphilosoplios  vocamus,  ii  grseco  cogno- 

mento  (jxetitixoI  appellanlur;  id  ferme  signilicat  quasi 

qiKTSîlores  et  consideralorcs  ;  nihil  enim  decernunl,  ni- 

liil  conslituunt;  sed  in  qu.Terendo  semper  considerandoque 

sunt ,  quidnam  sit  omnium  reruin,  de  quo  decerni  consli- 

tuique  possit.  Ac  ne  viderequoque  plane  quidquam  neque 

audire  sese  pulant;  sed  ita  pâli  aflicique,  quasi  xideant, 

vel  audiaut  :  eaque  ipsa,  quœ  affectiones  istas  in  sesecl- 

ficianl,  qiialiaet  cujusmodi.sint,  contanluralqueinsisturit,! 

omniumqiie  rcruni  fidem  vcritatemque  mixlis  confusisquej 

signisveii  atque  falsi  ita  imprensibilem  videri  ainnt,  ut 

qui.squis  homoest  non  pra-ceps  neque  judicii  sui  prodigus,, 

bis  uti  verbis  debeat ,  quibus  auclorem  philosophiae  istiusi 

Pyrrlionem  usum  essetradunt  :  Où  [iàX>,ov  oùtwç  lyutdU. 

^  èxEivw;  7^  oùSETÉpw;  :  indicia  enim  rei  cujusque  et  since- 

ras  proprietales  negant  posse  nosci  et  percipi  ;  idque  ipsumj 

docere  atque  ostendere  mullis  modis  conanlur;  super  quai 

re  Favorinus  quoque  subtilissime  argutissimeque  decemi 

libros  composuil ,  quos  lIup^wvEiwv  -upÔTtMv  inscribit.  Ve-| 

tus  autem  qujestio  et  a  multis  scriptoribus  gracis  Iractâfai 

[est] ,  an  quid  et  quantum  [inter]  Pyrrlionios  et  Ara<lemico!i 

philosopbos  intersit;  ulrique  enim  oxeutixoi  ,  é^exTixol  ,| 

àitofTinxoî  dicuntur;  quoniam  utrique  niliil  allirmant,  nil 

liilquccomprehendiputanf.  Sed  ex  omnibus  rébus  perinde' 
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liihiionsune  nature  qu'ils  n'ont  pas  en  eux-mêmes, 
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mais  qu'ils  erOent  au  contact  de  nos  sens.  Sur 
tous  CCS  points  les  Acadcniicicns  et  les  Fyrrho- 
nicns  sont  d'accord  entre  eux;  ils  diffèrent  en 
d'autres  choses.  Voici  la  difl'ércnce  la  plus  mar- 
i|uée.  Les  Académiciens  comprennent  du  moins, 
(Il  (|ucl(|uc  sorte,  qu'on  ne  peut  rien  comprendre, 
(  t  décident  presque  qu'on  ne  peut  rien  décider. 
Les  l'\rrlu)iiiens  refusent  de  prononcer  même 
la -dessus.  Rien,  disent-ils,  ne  leur  parait  vrai. 

CHAPITRE  VL 

Spmients  des  feiimios.  .Serments  des  lionimes. 

Dans  nos  vieux  auteurs,  les  femmes  ne  jurent 
pas  par  Hercule,  ni  les  hommes  par  Castor.  On 
comprend  que  les  femmes  n'aient  point  juré  par 
Hercule,  puisqu'elles  s'abstiennent  de  lui  sacrilier. 
Il  est  moins  aisé  de  dire  pourquoi  les  hommes 
n'ont  pas  juré  par  Castor  ;  mais  nulle  part,  au  moins 
dans  les  bons  auteurs  ,  une  femme  ne  dit  meher- 
rlc ,  ni  un  homme  mccastor,  -Edcpol,  serment 
par  Pollux ,  est  commun  aux  deux  sexes.  Cepen- 
dant Varron  assure  que,  dans  le  très-vieux  temps, 
les  hommes  ne  juraient  ni  par  Castor  ni  par  Pol- 
lux ;  que  ce  serment  était  laissé  aux  femmes,  qui 
l'avaient  pris  des  initiations  aux  mystères  d'É- 
leusis.  L'oubli  des  anciennes  coutumes  a  fait  dire 
aux  hommes  œdepol ,  et  l'usage  s'en  est  établi; 


mais  nulle  part,  dit-il,  un  homme  ne  dit  me- 
custor  dans  les  vieux  auteurs. 

CHAPITRE  VIL 

Del'arcliaismeet  du  néologisme. 

1 1  y  a  pareillement  faute  à  seservir  de  mots  vieil- 
lis et  hors  d'usage ,  et  à  employer  des  mots  nou- 
veaux ,  sans  grâce  et  sans  harmonie.  Cependant 
la  dernière  faute  me  parait  In  plus  blâmable. 
Dans  la  classe  des  mots  nouveaux  je  range  aussi 
les  mots  anciens  qui  ont  disparu  de  la  langue. 
Ce  défaut  tient  le  plus  souventà  une  instruction 
tardive,  à  ce  que  les  Grecs  appellent  o}/i[iaOîa  : 
ce  qu'on  vient  enfin  d'apprendre,  après  l'avoir 
longtemps  ignoré  ,  on  y  tient,  et  on  veut  à  tout 
prix  y  donner  uneplace  quelconquedans  quelque 
sujet  quece  soit.  Ainsi  à  Rome,  en  notre  présence, 
un  avocat  di^à  vieux,  et  très-connu  au  barreau, 
mais d'unsavoir  précipitamment  et  soudainement 
acquis,  parlaitdevant  le  préfet  de  la  ville.  Pour 
dire  d'un  chevalier  romain  qu'il  faisait  maigre 
chère,  mangeant  du  pain  de  son  et  buvant  du 
vin  fétide,  il  dit  :  Hic  eques  romanus  apludam 
edit,  etfloi-cf.  bihit.  Tous  les  assistants  se  regar- 
dèrent, le  visage  sérieux  d'abord,  et  se  deman- 
dant ce  que  c'était  que  ces  mots  ;  enfin ,  ils  écla- 
tèrent de  rire  tous  à  la  fois,  comme  s'ils  avaient 
entendu  je  ne  sais  quel  langage  gaulois  ou  tos- 


\  is.i  fieri  (liciint,  quas  çavrauioïc  appellant  ;  non  lit  leriini 
i|  ^,ll  iiin  naliira  est,  sed  arrectiuaninil  corporisveest  eonim, 
idiliios  ea  visa  perveniunt.  Ilaque  omnis  omninoi'es,qua" 
'^l'iisiis  oniniiiru  movent ,  twv  upô;  ti  esse  dicunt  ;  id  ver- 
liiiiii  sisnifical ,  niliil  esse  quidqiiam,qiiode\  seseconslet. 
Mit- qiiod  lialieat  vim  propi'iam  et  natiiiam,  sed  omnia 
piorsum  ad  aliqiiid  refeni  :  taliaqne  vider!  esse,  qualis  sit 
eoruni  species,  dum  videnliir,  qiialiaqiie  apud  sensus  nos- 
tros,  quo  pervenerunt,  cicanlur  :  non  apud  sese,  iinde 
profecla  siiiit.  Cum  licec  antem  consimiliter  tam  Pyrrlionii 
dicanl ,  qiiani  Acadeniici ,  differre  tamen  inter  sese  et  piop- 
ter  alla  quaedam ,  et  vel  maxime  proplerea  existimati  siiiit, 
qnod  Académie!  qiiidem  ipsumilliul  nihil  posse  compre- 
liendi,  qnas!  cumpreliendunl,  etinliil  posse  decerni, quas! 
deccrnunt  :  Pyrrlionii  ne  id  quidein  ullo  paelo  vider! 
vorum  dicunt,  qnod  niliil  esse  veriiin  videtur. 


CAPUT  VI. 

Quod  mulieres  Romœ  per  Herculem  non  Juraverint ,  neque 
viri  per  Castorem. 

In  veleribus  scriptis  neque  mulieres  romanae  per  Her- 

:  culem  dejnrant,  neque  viri  per  Castorem.  Sed  curilte  non 

i juraverint  Herculem,  obscuruin  non  est.  Kani  Herculaneo 

isacrificio  abstinent.  Cur  aiilem  viri  Castorem  jurantes  non 

appcllaverint ,  non  facile  diclu  est.  Nusquam  igitiir  scrip- 

tum  invenire  est  apud  idoneos  quidem  seriptores,  aut  me- 

herde  feminam  dicere,  aut  meca.tlor  virum-  ^Edepol 

antem,  quod  jusjiirandum  per  Pollucem  est,  et  viro  et 

feminjc  commune  est.  Sed  M.  Varro  asseverat,  antiquis- 

simos  vires  neque  per  Castorem  neque  per  Pollucem  de- 

illl-fiRlXE. 


jurare  solilos;  sed  idjn.sjurandum  fuisse  lantuin  femina- 
rum  ex  Iniliis  Eleusiniis  accepliim  :  paulalim  tamen,  ins- 
c!l!a  antiquitatis,  v!ros  dicere  œclppnl  enepisse;  faclumqiie 
esse  ita  dicendi  morem  :  sed  mccastor  a  viro  die! ,  in  nnllo 
vetere  scripto  inveiiiri. 


CAPUT  VII. 

Verliis  anliquissimis  relicUsque  jam  et  desilis  minime  uteii- 
dum. 

Verbis  uli  aut  nim!s  obsolelis  exculcatisqiie,  aul  in.so- 
lentibus  novitati.sqne  durae  et  illepid»  ,  par  esse  delictuni 
videtur  :  sed  molestius  equidem  culpatiiisque  esse  arlii- 
tror,  verbanoVa,  iiicognita,  inaudita dicere,  quam  invul 
gâta  et  sordentia.  Nova  anlem  videri  dico  etiain  ea,  qnsR 
sunt  iniisitala  et  desita ,  tametsi  sint  vetusta.  Est  adeo  id 
vilium  plerumque  sera?  eruditionis,  quam  Graeci  o'^ijiaeiotv 
appellant;  ut,  quod  nunquam  didiceris  ,  diu  ighoiaveris, 
cum  id  scire  aliquaudocœperis  ,  niagni  facias  quo  in  loco 
ciinqueet  quacuuc]ue  in  re  dicere  :  veluti  Rom«,  noliis 
pia-sentibiis,  vêtus  celebratusque  liomo  incausis,  sed 
lepentina  et  quasi  tumuUuaria  doclriiia  prffdilus,  cum 
apud  pr.i'fectuui  urliis  verba  l'aceret,  et  dicere  vellet.inopi 
qiiendam  miseroque  victu  vivere  et  furfuieuni  panemesi- 
tare,  vinumqueeructum  et  foeliduui  potare  :  Hic,  inqiiit, 
egues  romamis  apludam  cdil,  cfjluces  bibit.  .\dspexe- 
runt  omnes ,  qui  aderant ,  alius  alium  ,  primo  tristiores 
turbato  et  requirente  vultu  ,  quidnam  ilkid  utriiisque  verbi 
foret;  post  deinde,  quasi  nescio  quid  tusce  aut  gallice 
dixissel ,  iiniversi  riscrunt.  I.ep'iat  autem  ille,  npludau\ 
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can.  L'orateur  avait  appris  que  les  habitants  de 
la  campagne  avaient  autrefois  appelé  le  son  aplu- 
(la;  il  avait  peut-être  lu  ce  mot  dans  V Astraba 
de  Plaute ,  si  toutefois  cette  pièce  est  de  cet  au- 
leur.  Il  avait  lu  de  même  quejîoce.f,  dans  le  vieux 
langage,  signifiait  la  lie  duvin  exprimée  du  marc 
du  raisin, comme//rti"«'  signifie  la  lie  de  l'huile.  Il 
avait  lu  ce  mot  dans  les  Polumvucs  de  Cécilius, 
commeaphicla  dans  Plaute  ;  et  il  avait  avec  soin 
retenulesdeux  mots  pour  enornersesdiscours.  Un 
autre  orateur,  nourri  de  lectures  de  ce  genre , 
devint  aussi  un  àTrsipôxaXoç  ignorant  du  vrai 
beau).  Son  adversaire  ayant  demandé  le  renvoi 
de  la  cause ,  il  s'écria:  •<  Au  secours,  préteur,  au 
secours,  je  t'en  conjure!  où  ce  bovinator  veut-il 
enfin  nous  conduire?  >■  Et  il  ne  cessait  de  répéter 
avec  de  grands  cris,  :  C'est  wnbovitiator.Mn  mot 
si  monstrueux  étonna  les  assistants ,  et  fit  éclater 
un  murmure  universel.  Mais  lui,  avec  un  geste 
emphatique  :  -  Vous  n'avez  donc  pas  lu  Lucile  , 
dit-il,  qui  appelle  bovinator  \m  tergiversateur? 
On  lit  en  effet  dans  Lucile  : 
Hic  slrigosus,  bovinatorque  ore  iraprobus  duro. 

-  Cet  homme  maigre,  chicaneur,  à  la  langue 
"  venimeuse.  » 


CHAPITRE  VIII. 

Mot  (le  Caloii  sur  Albinus,  auteur  d'une  histoire  romaine 
en  grec. 

On  cite  un  mot  juste  et  plaisant  de  M.  Caton 


\elercs  rusticos  frumenti  furfuremdixisse;  idqnea  Plauto 
in  comœdia,  si  ea  Plauli  est,  qiiie  Aslraba  iiiscripta  est, 
positum  esse.  \iem floccs  audierat  piisca  voce  signilicare 
vinifarem  e  vinaceis  expressam,  siculi  fraces  ex  oleis  : 
idque  apud  Civcllium  in  Polumenis  legerat ,  eaque  sibi 
duo  verba  ad  orationum  ornamenla  servaverat.  Alterquo- 
(|ue  a  leclionibusid  genuspaucis  ijtsipôxaXo; ,  cuni  adver- 
sarins  causam  difleni  poslnlarel  :  Rogo,  prœtor,  inquit, 
subveni,  succurre  :  quonam  usque  nos  bovinator  \\\c  de- 
moralur?  Alque  id  voce  magna  ter  qualerque  inclamavil, 
hovinator  esf.  Commuruiuralio  fier!  ccepta  est  a  pleiis- 
(jne  ,  qui  aderant,  quasi  monstrum  verbi  adnilrautibus.  At 
ille  jaclans  et  gesliens  :  Non  enim  Lucllium ,  inqiiit,  le- 
j;islls,  qui  tergiversalorem  bovinalorem  dicit.  Estautem 
!!i  lucilii  uudecinio  versus  : 

Bic  slrigosus ,  bovinalorque  ore  improbus  duro. 


CAPUT  VIII. 

Çijid  senserit  dixeritque  M.  Calo  de  Albino;  qui  homo  ro- 
inanus  Rr;cca  oratione  res  romanas ,  veoia  sihi  ante  cjus 
ïmperitiie  petila ,  composuit. 

.luste  venusteqnc  admodum  reprebendisse  diciUir  A. 
AJbjnnm  M  Cato.  Albinus ,  qui  cuni  L.  Itucullo  consul 


sur  A.  Albinus.  Ce  dernier,  qui  fut  consul  avec- 
L.  Lucullus,  écrivit  en  grec  l'histoire  romaine. 
En  tête  de  sou  ouvrage,  on  lit  à  peu  près  :  On  iie^ 
doit  pas  m'en  vouloir,  si  l'on  trouve  dans  moii 
style  peu  d'élégance,  ou  peu  de  régularité  ;  je  suis. 
Romain ,  né  dans  le  Latium  ;  et  la  langue  grecque 
est  si  éloignée  de  la  latine!  Là-dessus,  il  deman- 
dait grâce  il  son  lecteur.  Caton  lut  l'histoire,  et 
dit  :  ■<  Tu  es  par  trop  plaisant,  Aulus,  d'aimer 
"  mieux  demander  grâce  que  d'éviter  la  faute. 
«  D'ordinaire,  on  demande  grâce  pour  une  faute 
«  qu'on  a  commise  sans  le  vouloir,  ou  dans  lacfuelle 
"  on  a  été  jeté  par  une  impulsion  étrangère.  Mai». 
>'  toi,  s'il  te  plaît,  qui  t'a  poussé  â  foire  une  faute 
"  donttu  demandes  grâceavant  de  la  commettre?» 
On  lit  ce  trait  dans  l'ouvrage  de  Cornélius  Né^ 
pus,  Des  hommes  illustres. 


CHAPITRE  IX. 

Mot  de  Démostliènc  sur  la  véualilé. 

Crttolaiis  raconte  que  des  ambassadeurs  dC' 
Milet  vinrent  à  Athènes  pour  les  intérêts  de- 
leur  ville,  probablement  pour  implorer  le  secours, 
des  Athéniens.  Ils  choisirent  des  orateurs  pour 
plaider  leur  cause  devant  le  peuple,  et  ceux-ct 
s'acquittèrent  de  leur  tâche.  Démosthène  leur 
répondit,  et  combattit  vivement  la  demande  des. 
Milésiens:  il  fil  valoir  leur  indignité,  et  l'inté- 
rêt de  la  république.  L'affaire  fut  remise  au  len^ 
demain.  Les  ambassadeurs  se  rendirent  chez  Dé- 


fuit, res  lomauas  oratione  gra'ca  scriplitavit.  In  ejus- 
bisloria;  principio  scriptuin  est  ad  banc  senlentiam  :  Ne- 
minem  siiccensere  sibi  convenire,  .si  quid  in  bisllbrispa- 
rum  composite  aut  minus  fcle,'?anter  sciiplum  foret.  Nam 
sum,  inquit,  bomo  romanus,  nalus  in  Latio.  Graîca  ora- 
tlo  a  nobis  alienissima  est;  ideoque  veniam  gratianique  ma- 
te exisllmationis ,  si  qiiid  essel  erratum ,  postula»  it.  Eam 
cum  legisset  M.  Cato  :  «  Nœ  tu ,  «  inquit,  •<  Aule,  nimium 
nugator  es,  cum  maluisli  culpam  deprecari,  quam  culpa. 
vacare.  Nam  petere  veniam  solemus,  aut  cum  impruden- 
tes crravjmus ,  aut  cuni  compulsi  peccavimus.  Tibi,  in" 
quit,  oro  te,  quis  perpulit,  ul  Id  comniilteres,  qnod,. 
priusquam  faceres,  peteres,  ut  ignosoeretur,'  «  Scriptuiu 
est  hoc  in  libre  Cornelii  Nepotis  De  llltis/ribus  Viris. 


CAPUT  IX. 

Hlsloria  de  legatli  Miieli  et  Demosthene  rhetore ,  in  libri» 
Critolai  reperta. 

Crilolaus  scripsit,  legatos  Mileto  publica;  rei  causa  ve- 
nisse  Atlienas,  fortaiisean  [dixeril]  auxilii  pelendi  gratia; 
tum  qui  pro  sese  verba  facereiit,  qiîosvisum  erat,  advoca- 
[vi]sse;advocatos,  utierat  mandaluni,  vejba  pro  Milesii». 
ad  populum  fecisse  :  Demosthenem  Milesiorum  poslulati» 
acriter  rcspondisse,  neqiie  Milesios  aiixilio  dignos^DGqtw- 
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tiiostFiùnc,  et  le  supplièrent  de  garder  le  silence, 
llleur  dt'iiKiiida  de  i'ai-^int  ;  ils  lui  donnèrent 
tout  ce  qu'il  voulut.  L'alTaire  fut  reprise  le 
lendemain.  Alors  Dèmosthène  parut,  le  cou  en- 
M'Ioppéde  laine,  et  déclara  qu'il  ne  pouvait 
parler  contre  les  iMilésiens,  qu'il  souffrait  d'une 
csciulnaneic.  Quel((u'un  s'écria  de  la  foule  que 
if  n'était  pas  une  es(iuinancie,  mais  une  argyran- 
eie.  Demosthene  lui-même,  dit  Critolaiis,  loin 
de  s'en  cacher,  s'en  lit  gloire  plus  tard.  Ildeman- 
ilait  à  l'acteur  Aristotième  combien  il  recevait 
pour  jouer.  «  Un  talent,  »  lui  répondit  celui-ci. 
.  Kt  moi,  dit  Dèmosthène,  j"ai  reçu  davantage 
pour  me  taire.  > 

CHAPITRE  X. 

Le  même  mot  attribué  par  C.  Gracchus  à  Démade. 
Fragment  de  C.  Gracclius. 

Le  mot  que  Critolaiis  attribuait  tout  à  l'heure 
à  Dèmosthène,  C.  Gracchus,  dans  son  discours 
lontre  la  loi  Aufeia,  l'attribue  à  Démade.  Voici 
le  passage:  «  Romains,  si  vous  voulez  juger  avec 
sagesse  et  examiner  avec  soin ,  vous  verrez  que 
l)as  undenousnemonteàcettetribunesans  l'es- 
•  poir  d'une  récompense. ISous  tous  qui  parlons, 
.  r.ous  ambitionnons  quelque  chose;  nous  ne  par- 
'  Ions  qu'alin  d'obtenir  un  salaire.  Moi  qui  vous 
«  parle,  pour  enrichir  votre  trésor  et  rendre  plus 


"  aisée  l'administration  de  l'Etat,  je  ne  donne  pas 
«  mes  paroles,  .l'ambilioiuie,  non  pas  votre  argent 
«  sans  doute,  mais  votre  tstime.  Ceux  qui  com- 
«  battent  la  loi  ne  recherchent  pas  votre  estime  , 
«  ils  recherchent  l'argent  de  Meomède.  Les  ora  • 
"  teurs  qui  parlent  en  faveur  de  la  loi  ne  songent 
'<  pas  plus  (lue  les  autres  a  l'opinion  que  vous 
«  aurez  deux  ;  ils  sont  occupés  des  récompenses 
«  que  Mithridale  leur  accordera.  Ceux  qui  se  tai- 
<i  sent,  là,  de  ce  même  crtté,  et  appartenant  au 
«  mèmeordre,  sontles  plusardents;  ils  prennent 
«  de  toute  main,  pour  tromper  tout  le  monde. 
«  Persuadés  qu'ils  s'abstiennent,  vous  leur  ac- 
«  cordez  votre  estime;  mais  les  ambassadeurs 
«  des  rois  interprètent  en  leur  favem-  ce  silence  , 
«  et  leur  donnent  les  sommes  les  plus  fortes.  Un 
«  poète  tragique  d'Athènes  se  vantait  un  joui- 
«  qu'une  seule  pièce  lui  avait  r:ipportéun  grand 
"  talent.  —  Tu  te  vantes  d'a\  oi  r  reçu  un  talent  pour 
"  avoir  parlé,  lui  repartit  Démade,  l'orateur  le  plus 
«  éloquent  d'alors  ;  moi,  pour  me  taire,  j'ai  reçis 
»  dix  talents  du  roi.  De  même,  ici,  le  silence  est 
«  ce  qui  se  paye  le  mieux.  <• 


ex  lepiiblica  id  esse  coDtendisse  :  rem  in  posterum  diem 

prolatam  ;  legatos  ad  Demosthcnem  venisse  ;  magnoqiie 

opère  crasse ,  uti  contra  ne  diceret  :  euni  pecniiiam  peti- 

^i^^e  :  elquantara  peliverat  abslulisse  :  poolridie,  ciim  res 

141  ilenuo  cœpta  esset ,  Uemosllienem ,  lana  iiinlla  colhim 

lervicesque  circunivoluluni,ad  populum  prodisse,  et  di- 

I  xisse,  se  synanchen  pati;  eo  contra  Milesios  loipii  non 

i  quire  :  tuni  e  populo  unum  exclamasse,  non  svnanclien  , 

1  quod  Deniostliene*  paterelur,  sed  argyranclien  esse,  Ipse 

[  eliani  Demosllienes,  ut  idem  Crilolaus  refert,  non  id  post- 

I  ea  concelavit  :  quin  gloriie  quoqiie  lioc  sihi  assignavil. 

I  Nam  cum  inlerrogasset  Arislodenium,  actorem  fabiilarum, 

i  quantum  niercedis,  uli  agercl,  accepisset,  et  Aristodcmus 

I  lalenluni  lespondiiset  :  Al  ego  plus,  inquit,  accepi,  ut 

I  taeerem. 


CAPUT  X. 

i  Çood  C.  Gracclius  in  oratione  sua  tiistoriain  ,  supra  scrip- 
'      tara,  Demadi  rtietori,  non  Demostheui,  attribuit  ;  verba- 
que  ipsius  C.  Gracchi  relata. 

Quod  in  capite  superiore  a  Critolao  scriptuni  esse  dixi- 
mus  super  Demoslliene,  id  C.  Gracchus  in  oratione,  qua 
legem  Aufeiam  dissuasit,  in  Demadem  contulil  verbis 
I  hisce  :  ■<  Nam  vos,  Quiriles,  si  vehtis  sapieiitia  atque 
«  virtute  uli,  et  si  qureritis,  neminem  nostrum  iflvcnielis 
•  sine  prelio  hue  prodirc.  Omnes  nos,  qui  verba  faci- 
«mus,  aliquid  petimus  :  neqiie  ullius  rei  causa  quis- 
«  qjiam  ad  vos  prodit,  nisi  ut  aliquid  auferat.  Ego  ipse, 
■  i|ui  apud  vos  \erba  lacio,  uli  vcctigalia  vestra  augeatis. 


«  quo  facilius  vestra  commoda  et  rempublicam  adminis' 
n  tiare  possitis,  non  gratis  prodeo  :  veriim  peto  a  vobis' 
Il  non  pecuniam ,  sed  bonam  exislimalionem  atque  ho- 
"  norem.  Qui  prodeunt  dissuasuri,  ne  hanc  legem  acci- 
<i  piatis,  petunt  non  lionoicm  a  vobis,  verum  a  Nicomede 
«  pccuniam.  Qui  suadent,  ut  accipiatis,  ii  quoipio  petunt 
"  non  a  vobis  bonam  exislimalionem ,  verum  a  Mitliridale 
Il  rei  lamiliaris  sua-  preliuni  et  prapmium.  Qui  aiilem  ex 
Il  eodem  loco  atque  ordine  lacent.  Il  vel  accerrinii  suiit  . 
Il  nani  ab  omnibus  prelium  accipiunt,  et  omnis  fallunf. 
«Vos,  cum  putatis,  eos  ab  bis  rehus  reinolos  esse. 
Il  impaiiitis  bonam  exislimalionem.  Legationes  autem  a 
Il  regibus,  cum  putant  eos  sua  causa  reticere ,  sumius 
Il  atque  pecunias  maximas  prsebent  :  item  uli  in  terra 
it  Grajcia,  quo  in  tempore  graecus  tragœdus  glorije  sibi  du- 
II  cebat,  laleulum  magnum  obunani  fabulam  datum  esse, 
i  homo  eloquentissimus  civitalis  suae  Dcmades  ei  lespon- 
»  disse dicilur  :  IMirumtibividetur,  situ  loquendotalentum 
1  qiKTsisti?  Ego  ,  ul  taeerem ,  decem  talenla  a  rege  ac- 
1  ccpi.  Idem  nune  isti  prclia  maxima  ob  taccndum  acci- 
ipiunt.  " 
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CHAPITRE  XI. 


Différence  enlre  vientiri  et  mendacium,  dicere,  selon 
Nigidius. 

Je  transpi-is  les  propres  motsde  Nigidius,  qui 
excella  dans  l'étude  des  beaux-arts,  et  dont  Ci- 
céron  révérait  l'esprit  et  la  science  :  «  Il  y  a  loin 
•<  de  mentiri  à  mendacium  dicere.  Celui  qui  ment 
.  ne  se  trompe  pas ,  il  veut  tromper  ;  celui  qui  dit 
"  un  mersonye  se  trompe.  «  Il  ajoute  :  ■■  Celui  qui 
■<  ment  trompe  autant  qu'il  dépend  de  lui  ;  celui 
«  qui  dit  un  mensonge  peut  tromper,  mais  il  n'y  a 
"  pas  de  sa  faute.  »  Il  dit  encore  :  "  Un  homme  de 
.  bien  doit  se  garder  de  mentir;  un  homme  ha- 
<.  bile,  de  dire  un  mensonge.  Le  premier  atteint 
-  l'homme  ;  l'autre  ne  l'atteint  pas. ..  Quede  grâceet 
de  variété  dans  toutes  ces  idées  qui  roulent  sur  le 
même  sujet,  et  paraissent  toujours  offrir  un  sens 
nouveau  ! 


CHAPITRE  XII. 

Opinions coiiiraiies  de  ChiysippeeldeDiodore  sOrTain- 
biguilé  des  mots. 

Chrysippe  affirme  que  tout  mot  est  ambigu 
par  sa  nature,  puisqu'il  peut  avoir  deux  sens,  ou 
davantage.  Diodore,  surnommé  Cronus,  soutient 
le  contraire  :  «  11  n'y  a  pas,  dit-il,  de  terme  am- 
"  bigu.  Il  n'y  a  ambiguïté  ni  dans  la  parole  ni  dans 
..  la  pensée,  et  l'on  ne  doit  voir  dans  la  parole  que 
«  la  pensée  de  celui  qui  parle.  Mais  tu  comprends 
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'■  autre  chose  que  ce  quej'ai  pensé  :  eh  bien  I  il  y  d 
«  obscurité  plutôt  qu'ambiguïté.  S'il  y  avait  ambi- 
"  guïté ,  on  aurait  dit  à  la  fois  deux  choses  ou  da* 
'<  vantagc.  Or,  on  ne  dit  pas  deux  choses  à  la  fois^ 
«  puisqu'on  n'en  pense  qu'une.  » 

CHAPITRE  XIII. 

Critique  d'nn  passage  de  C.  Graccluis  par  T.  Castricius. 
Le  passage  se  trouve  vide  de  sens. 

Dans  l'école  de  rhétorique  de  T.  Castricius^ 
homme  d'unjugement  ferme  et  sévère,  on  vintà 
lire  le  discours  de  C.  Gracehtjs  contre  P.  Popi- 
lius.  L'exorde  de  ce  discours  offre  plus  d'art  et 
d'harmonie  qu'on  n'en  trouve  dans  nos  vieux 
orateurs.  On  y  lit  :  "Si  vous  rejetez  aujourd'hui 
"  par  caprice  ce  que  vous  avez  pendant  ces  der- 
"  nières  années  désiré  avec  passion,  vous  ne  pour- 
<i  rez  vous  défendre,  ou  de  l'avoir  autrefois  désiré 
'•  avec  passion,  oude  l'avoir  rejetéaujourd'huipar 
«  caprice.  »Le  nombreetle  développement  facile 
de  cette  période,  arrondie  avec  soin,  nous  charmè- 
rent, d'autant  qu'il  nous  parut  que  l'illustre  ora- 
teur, malgré  son  goût  sévère ,  avait  eu  de  la  pré- 
dilection pour  ce  tour  de  phrase.  La  période  ayant, 
sur  notre  demande,  été  lue  et  relue  plusieurs 
fois,  Castricius  nous  avertit  d'examiner  quelle 
pouvait  être  la  valeur  de  la  pensée,  et  de  ne  pas!  l^^ 
permettre  que  nos  esprits  fussent  dupes  de  nos 
oreilles,  enchantées  par  une  chute  heureuse.  Cet 
avertissement  nous  ayant  rendus  plus  attentifs, 
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CAPUT  XI. 

Verba  P.  Nigidii,  quibus    differre  (licit  mentiri  et  menda- 
cium dicere. 

Vcrba  sont  b»c  ipsa  P.  Nigidii ,  liominis  in  stiidiis  bo- 
narum  arlium  praecellentis ,  queni  M.  Cicero  ingenii  doc- 
trinaniniqiie  nomine  suninie  reveritus  est  :  «  Inter  men- 
n  dacium  dicere  et  mentiri  distat.  Qui  mcntitur,  ipse  non 
«  fallitnr,  [sed]  allerum  fallere  conatur  :  qui  mendacium 
<i  dicit,  ipse  faililur.  »  Item  lioc  addidit  :  «  Qui  mentitur,  >■ 
inqnit,  «  fallit,  quantum  in  se  est  :  at  qui  mendacium 
<i  dicit,  ipse  non  lallit;  quantum  in  se  est.  »  Item  boc  quo- 
que  super  eadem  re  dicit  :  "  Vir  bonus,  »  in(|uit,  «  praestare 
"  débet,  ne  mentiatur  :  prudens,  ne  mendacium  dicat  : 
•■  alteruni  iucidit  in  bominem,alteruin  non.  •>  Varie  mc- 
hffl-cle  et  lepide  iSigidius  tôt  sententias  in  eandem  rem, 
quasi  aliud  atque  aliud  dlceret,disparavit. 


CAPUT  XII. 

Quod  Chrysippus  pbilosophus  omne  verbum  ambiguum 
duliiumquc  esse  dicit;  Diodorus  contra  nullum  verlium 
ambiguum  esse  patat. 

Cbrysippiis  ait,  omne  verbum  ambiguum  natura  esse, 
quoniani  e\  eodeni  duo  vel  plura  accipi  possunt.  Diodorus 
auleni,  ciii  Crono  coguonicntum  fuit  :  »  iNullum,  "  inquil, 
<■  verbum  est  ambiguum  :  noc  quisquam  ambiguum  dicit 
«  aut  sentit;  nec  aliud  dici  videri  débet,  qiiam  quod  se 


"diceresentilis.quidifit.  Atcumego,  «inquit.d  aliud sensi.l  i 
«  tu  aliud  accepisti  :  obscure  niagis  dictum  videri  potest  I  ' 
n  qnam  ambiguë  ;  ambigui  enim  verbi  natura  illa  esse  dc- 
«  buit,  ut  qui  id  diceret,  duo  vel  plura  diceret;  nemo  au- 
•'  teni  duo  vel  plura  dicit,  qui  se  sentit  unum  dicere.  » 


CAPUT  XIII. 

Quid  T.  Castricius  de  verbis  (leque  senfenlia  quadam  C. 
Gracchi  existima[ve|rit  ;  quodque  esse  eam  sine  ullo  sensus 
eniulumento  docuerit. 

Apud  T.  Caslricium,  disciplina;  rhetoricœ  doctorem, 
gravi  atque  firmojudicio  viruni,  legebaturoratio  C.  Grac- 1 
cbj  in  P.  Popilium.  In  ejus  oratiouis  prineipio  cojlocata 
verba  suntaccuratius  modulatiusque,  quam  veterum  ora- 
torum  consuetudo  lert.  Ea  i eiba ,  sicuti  dixi ,  composita 
haec  sunt  :  «  Quœ  vos  cupide  per  liosce  aitnos  appetistis 
<•  atque  voluistis,  ea  si  temere  repudiarilis,  abesse  non 
«  potest,  quin  aut  olim  cupide  appetisse,  aut  nunc  te- 
"  mère  répudiasse  dicamini.  «  Cursus  igitur  bic  et  sonus 
rotundœ  volubilisque  sententiœ  eximie  nos  et  unice  dele- 
ctabat,  tanto  id  magis,  quod  jam  tune  C.  Graccho,  viro 
ilbisfri  et  severo,  ejusmodi  compositionem  fuisse  cordi 
videltamus.  Sed  enim,  cumeadem  ipsa  verba  sa;piuspe- 
tcntilius  nobis  lectitarejilur,  admoniti  a  Castricio  suraus, 
ut  consideraremus,  quae  vis  quodve  emolumcntuni  ejus 
senlcntiie  foret;  neque  patereniur,  ut  aures  nostrae  ca- 
deutis  apte  orationis  modis  eblanditœ  animum  quoqiie 
nol)is  vobiptste  inaniperfundercnt.  Cunique  nos  admoui- 


LIVUE  Xf,  CHAPITRK  XV. 


611 


•  examinez,  nous  dit-il ,  le  sens  de  ces  mots,  et 
(Hi'oii  me  dise  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  poids  ou 
de  t;rdee  dans  cette  pensée  :  «  Si  vous  rejetez  au- 
t  jourd'liui  par  caprice  ce  que  vous  avez,  pen- 
.  (liint  ces  dernières  années,  désiré  avec  passion, 
.  vous  ne  pourrez  vous  défendre  ou  de  l'avoir  au- 

-  trefois  désiré  avec  passion  ,  ou  de  l'avoir  rejeté 

-  aujourd'hui  par  caprice.  »  Ne  tombe-t-il  pas  sous 
le  sens  qu'on  a  désiré  avec  passion  ce  qu'on  a 
ilrsiré  avec  passion ,  et  rejeté  par  caprice  ce  qu'on 
i  rejeté  par  caprice  '!  S'il  avait  dit  :  «  Si  vous  rejetez 

-  ;uijourd'luii  ce  que  vous  avez  désiré  pendant  ces 

•  iltriiiéresannées,  vous  ne  pourrez  vous  défendre 
.  DU  de  l'avoir  désiré  autrefois  avec  passion,  ou  de 
■>  l'avoir  rejeté  aujourd'hui  par  caprice;  •  s'il  avait 
ainsi  dit,  je  le  répète,  la  pensée  serait  plus  so- 
lide et  aurait  plus  de  gravite,  et  répondrait  à  la 
juste  attente  des  auditeurs.  Mais,  dans  sa  phrase, 
lis  mots  ave  passion  et  par  caprice,  les  plus 
essentiels  de  tous,  ne  sont  pas  seulement  dans 
le  dernier  membre,  ils  sont  aussi  dans  le  pre- 
mier, où  ils  n'étaient  pas  nécessaires;  et  ce 
qui  devait  être  la  conclusion  paraît  hors  de  pro- 
pos. Car  dire  :  Si  tu  fais  cela,  tu  passeras  pour  l'a- 
\oir  fait  avec  passion,  c'est  présenter  un  sens; 
mais  dire  :  Si  tu  agis  avec  passion,  tu  passeras 
pour  avoir  agi  avec  passion,  c'est  dire,  à  peu 
prés  :  Si  tu  agis  avec  passion,  tu  auras  agi  avec 
passion.  Si  je  fais  cette  remarque,  ajouta-t-il,  ce 
n'est  pas  pour  rabaisser  le  mérite  de  C.Gracchus  : 
que  les  dieux  m'inspirent  de  meilleurs  senti- 
ments! S'il  y  a  dans  ce  puissant  orateur  quelques 
fautes  (ju'on  puisse  relever,  elles  s'effacent  de- 


vant le  mérite  du  grand  homme,  et  le  temps 
l'en  a  absous.  J'ai  voulu  qu'au  lieu  de  vous 
laisser  éblouir  par  l'éclat  d'une  harmonie  bril- 
lante et  sonore,  vous  pesiez  la  valeur  des  cho- 
ses et  le  sens  des  mots,  et  que  vous  n'applaudis- 
siez au  mouvement,  a  l'attitude  du  style,  qu'après 
que  la  pensée  vous  aura  paru  grave,  saine ,  vraie. 
Mais  si  vous  ne  trouvez  qu'une  idée  froide,  lé- 
gère ,  frivole,  dans  une  phrase  régulière  et  nom- 
brt'use ,  comparez  l'écrivain  à  un  homme  d'une 
insigne  difformité,  qui  imiterait  les  gestes  ridi- 
cules des  histrions. 

CHAPITRE  XIV. 

Bon  mot  de  Romiilus  sur  l'usage  du  vin. 

Lucius  Piso  Frugi  a  parlé  de  la  vie  et  des 
mœurs  de  Romulus,  dans  la  première  de  ses  /1«- 
nates,  avec  une  aimable  simplicité  d'idées  et  de 
style.  Voici  un  passage  de  eet  auteur  :  «  Le  même 
■•  Romulus,  dans  un  repas  auquel  il  avait  été  iu- 
«  vite,  ne  prit  que  peu  devin,  parce  qu'il  avait 
«  pour  le  lendemain  une  affaire  à  traiter.  On  lui 
'<  dit  ;  Romulus,  si  tout  le  monde  faisait  eonmie 
«  toi,  le  vin  se  vendrait  à  plus  bas  prix.  Au  con- 
»  traire,  répliqua-t-il,  il  se  vendrait  cher  si  clia- 
«  cun  en  prenait  comme  moi,  selon  son  désir.  » 

CHAPITRE  XV. 

Sur  les  adjectifs  en  butidus.  Labériiis  a  dit  amorabundus, 
comme  on  dit  ludibundus  et  errabundus.  Fragment 
de  Sisenna. 

Labérius,  dans  Le  lac  Avertie ,  a  employé ,  au 


I  lione  isia  altentiores  fecisset  :  Inspicite ,  inquit,  pcnilus  , 

qiiid  efliiiant  vei ba   lin'C ;  dicatqiie  niilii ,  quaeso ,  aliqui 

MsUiiin,  an  sil  ulia  hnjusce  sentenliae  [aut]  gravitas  aiit 

^i.iiia  :  '■  QuîK  vos  cupide  per  liosce  annos  appetislis alqne 

«  voluistis,  ea   lemeie  si    repndiaritis,   aliesse  non   po- 

j«test,  quin   aut  olini  cupide   appetisse,  aut  niinc  le- 

«  mère  répudiasse  dicamini.  »Cuienini  omnium  liominum 

I  in  nicnteni  non  vonil ,  id  profecto  usu  venire ,  ut  qiiod 

'cupide  appctieri.s,  cupide  appetisse,  et,quod  temere  re- 

ipudiaveris,  tenu'ie  répudiasse  dicaris ?  At  si.opmor,  in- 

Iquit ,  ita  scriplum  esset  :  «  QuiB  vos  per  liosce  annos  ap- 

I»  peliilis  alque  voluistis  ;  ea  nunc  si  lepudlaritis  ,  abesse 

«  nonpolcsl,  ipiin  aut  nlini  cupide  appetisse,  aut  nunc  te- 

>  mère  répudiasse  dicamini  :  »  si,  inquit,   ita  diceretur, 

'sravior  scilic^t  solidiorque  fiercl  senlentia;  et  acciperet 

laliquid   jusia;  in  audieudo   exspectationis  ;   nunc   autem 

,verbali,TC  cupide ei  temere,  in  quibus  veibis  omne  mo- 

mentum  rei  est ,  non  in  concludenda  senlentia  tantum  di- 

cunlur;  sed  supra  qnoque  nondum  desiderata  ponuntur  : 

et,  qua;  nasci  oririqne  ex  ipsa  rei  conceptione  debebant, 

anle omniiKi ,  quani  res  postulat,  dicuntur.  Nam  qui  ita 

dirit  :  si  lioc  feceiis,  cupide   fecisse  diceiis   :  rem   dicit 

sensns  alicujiis  ratione  colleclam  et  eonfectani  :  qui  vero 

ita  dicit  :  si  (4ipide  leccris ,  cupide  fecisse  diceris  :   non 

loDSe  secus  dicit,  atque  si  diceret  :  si  cupide  fcceris,  cupide 

feceiis.  Hwcego,  inquit,  adraonui,  non  utC.  Gracchio  vilio 

larem;  (dii  cnijumenlem  melioremmilii!  nam,6iqMidqnam 


in  tam  fortis  facundiae  viro  vifii  Tel  errons  esse  dici  polest, 
iil  omne  et  auctoritas  ejusexhausit,  et  vetustas  consum- 
sit)  sed  uti  caveretis,  ne  vos  facile  perstringeiet  mo- 
dulatus  aliipii  cunenlis  facundiae  sonitus;  atque  ut  vim 
ipsain  reinm  virlulemque  veiborum  piius  pensitaretis  : 
el,  si  ipiidem  gravis  atque  intégra  et  sincera  senlentia 
diceretur,  tuni ,  si  ita  videretur,  gressibus  qunque  ipsis 
oraliiuiis  et  gestibus  plauderetis  :  si  vero  frigidi  et  levés 
et  futiles  seiisus  in  verba,  apte  numeio.seque  posita,  in- 
cjiuierentur,  non  esse  id  secus  crederetis,  quam  cuni 
liumines  iusigni  defoj  niilate  ad  facienda  ridicula  iniilanliir 
histrioncs  et  gestiunl. 

C.iPUT  XIV. 

Sûbria  et   pulcherrima  Romuli  régis   i^&ponsio  circa   «iiii 
usum. 

Simplicissima  suavitate  et  rei  et  orationis  L.  Piso  Frugi 
usus  est  in  primo  annali ,  cum  de  Romuli  régis  vita  atque 
viclu  scrilicret.  Ea  verba ,  quae  scripsit,  lisec  sunt  :  "  Eun- 
Il  deni  Romulum,  dicunt,  ad  cœnam  vocatum,  ibi  non 
«  multum  bil>isse ,  quia  postridie  negutiimi  haberet.  Ei 
«dicunt:  Romule,  si  istuc  omues  liomiues  faciant,  vi- 
«  num  vilius  sit.  Is  respoudit  :  immo  vero  carnm,  si  quan- 
"  tum  quisque  volet,  bibat  :  iiam  ego  bibi ,  quantum 
"  vol  ni.  " 
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sujet  d'unefemme  amoureuse,  le  motinusitéamo- 
rabunda.  Cœsellius  Vindex,  dans  le  commen- 
taire intitulé  Leçons  antiques,  n'a  vu  là  qu'une 
l'orme  semblable  àcelle  de /Mrf(ôi/«rfa;,n'rf(6;/rafZa, 
crrahunda,  \w\ir  ludens,  ridens,errans.  Téren- 
tiusScnurus,  illustre  grammairien  du  temps  d'A- 
drien, qui  a  relevé  un  grand  nombre  d'erreurs  de 
Cssellius,  lui  reproche  de  n'avoir  pas  mis  de  dif- 
férence entre  ces  mots.  Ludibunda,  ridibunda, 
errabimda  sijniifient,  selon  lui,  une  femme  qui 
simule  le  jeu,  le  rire,  l'égarement.  Certes,  nous 
fûmes  loin  de  trouver  la  raison  de  cette  critique. 
Les  mots  ne  signifient  que  ce  que  les  écrivains 
leur  font  signifier.  Or,  que  serait-ce  que  simu- 
lant  le  jeu?  Nous  aimons  mieux  paraître  ne  pas 
comprendre,  que  d'accuser  le  jugement  du  cri- 
tique. Scaurus  d'ailleurs,  puisqu'il  critiquait  Cse- 
sellius,  aurait  dû  nous  dire  ce  que  celui-ci  avait 
omis,  quelle  est  la  légère  différence  entre  ludibun- 
dus  et  ludens ,  et  autres  mots  semblables  ;  quelle 
est  la  vaieurde  la  désinence  de  ces  adjectifs,  eten 
quoi  elle  modifie  le  sens  du  radical.  C'était  là  ce 
qu'il  fallait  se  demander  en  traitant  de  ces  sortes 
de  mots,  comme  on  se  demandes!  dans  vinolen- 
tits,  lutulentvs,  turbulentus,  la  terminaison  est 
sans  valeur,  une  simple  paragoge,  ou  si  elle  a  un 
sens.  Comme  nous  blâmions  la  critique  de  Scaurus, 

CAPUT  XV. 

De  ?«(/i5im<fo  et  OTa6«nrfo.  atqaeidsenus  verliorum  pro- 
ducUonilius;  et  quod  Lal)erius  sic  n?nora6!/nt/<T»î  dixit, 
ul  dicitur /»rfî')""rfa  et  errabunda  :  alque  inibi ,  quod 
Sisenna  per  hujuscemodi  verbum  nova'figura  usus  est. 

Laberius  in  Lacu  Avcrno  muliereni  amanleni ,  verlio 
inusitatins  (kIo  ,  amorabundam  dixit.  Id  veibum  Cif- 
sellius  Yindex  in  commenlario  Lectiomim  Ant'iqva- 
runi  ex  figura  scriptum  dixit,  qua  ludibunda,  ridi- 
bunda el  errabunda  dicitur,  ludens  et  ridens  et  errans. 
Terentius  autem  Scaurus ,  divi  Hadriani  temporihus 
grammaticus  vel  nobilissimus,  inter  alia,  qnae  de  Cx- 
sellii  erroribus  composuit,  in  boc  quoque  verbo  errasse 
eum  scripsit,  quod  idem  esse  putaverit  ludens  et  ludi- 
bunda, ridens  et  ridibunda,  errans  et  errabunda. 
«  Nam  ludibunda,  »  inqiiit,  «  et  ridibunda,  et  errabunda 
■■  ea  dicitur,  qua;  ludentem  vel  ridentem  vel  erranlem 
«  agit  aut  simulât.  »  Sed  qua  ratione  Scaurus  adductus  sit , 
utCœsellium  in  eo  reprehenderet,  non  liercle  reperieba- 
mus.  Nonesf  enim  dubium,  quin  li.xc  génère  ipso  dum- 
taxat  idem  significent,  quod  ea  demonstrant,  a  quibus 
producuntur.  Quid  esset  aulem  ludentem  agere  vel  imi- 
tari,  non  intelligere  videri  maiuimus,  quam  insimularc 
eum  lanquam  ipsum  minus  iiilelligentem.  Quin  magis 
Scaurum  oportuit,  comnientaria  Ca-sellii  crlminanlcm, 
[et]boc,  ab  eo  pra-terituni,  requircre,  quod  non  dixeril, 
an  quid  et  quantulnm  diflerret  a  Inditundo  ludens,  el 
ridibunda  ridcus ,  et  errabunda  errans,  cetejaque  qua; 
horum  sunt  similia;  an  a  principalibus  verbis  pauluni 
aliquid  distarent,  et  quam  omnino  vim  baberet  particula 
hiTc  extrema  cjusmodi  vocabulis  addita.  Hoc  enim  fuit 
potius  requirendum  in  istiusmodi  figura!  traclatu ,  si(  uti 
requiri  solet  in  vinolento  et  ludulcnto  et  lurbulento ,  va- 
Ciiftnc  el ifianjs  .sit  ista  ba;c  produel io,  cujusmodi  sunt. 


nous  nous  souvînmes  de  ce  passage  de  Sisenna, 
dans  le  quatrième  livre  des  llisioires  :  Popula- 
bimdus  ayros  ad  oppidum  pervertit ,  ce  qui  veut 
dire,  il  arriva  à  la  ville  en  ravageant  la  campagne, 
et  non  pas,  comme  l'expliquerait  Scaurus,  en 
jouant  ou  simulant  le  ravage.  Nous  recher^ 
châmes  le  sens  de  cette  désinence.  Apollinaris, 
notre  ami,  dit,  avec  beaucoup  de  justesse,  que  la 
terminaison  dans  ces  sortes  de  mots  annonce  la 
force  ou  l'abondance  des  choses  que  le  radical  ex- 
prime ;  qu'ainsi  lœtabundus  signifie ,  qui  est  dans 
l'ivresse  de  la  joie  ;  crrabundus  ,  qui  erre  long- 
temps. 11  nous  prouva  que,  dans  ces  adjectifs,  la 
terminaison  indique  abondance,  force,  profu- 
sion. 

CHAPITRE  XVI. 

Difficulté  de  rendre  eu  latin  certains   mots  grecs,  par 
exemple  7ro).UTCpaT[J.O(jûvT5. 

Mon  attention  s'est  souvent  portée  sur  cer- 
taines idées  (et  elles  ne  sont  pas  en  petit  nombre) 
qu'on  rend  dans  la  langue  grecque  mieux  que 
dans  la  nôtre.  Nous  ne  pouvons  pas ,  comme  les 
Grecs,  les  exprimer  d'un  seul  mot;  et,  si  nous 
recourons  à  la  périphrase,  elle  a  moins  de  justesse 
et  moins  de  clarté  que  le  mot  propre  dans  le  grec. 

quœ  TtipaYwYàç  f>''3'C'  ditunt,  an  exlrema  illa  particula 
babcal  aliquid  sua!  propriœ  signifiratiouis.  Cum  repre- 
liensioncni  aulem  illam  Scauri  noiaremus,  in  memoriam 
nobis  rediit,  quod  Sisenna  in  quarto  Ilisloriarum  ejuji- 
deni  figura' verbo  ila  usus  est  :  »  Populabiiiidus,  ••  inquit, 
■'  agros  ad  oppidum  pervenit  :  «  quod  scilicet  significat: 
cum  agros  popularelnr;  non,  ut  Scaurus  in  consimilibus 
verbis  ait,  cum  populanlem  agerct,  vel  cum  imitaretur. 
Sed  inquirenlibus  nobis,  quaenam  ratio  et  origo  esset 
bujuscemodi  figurse  :  populabundus  ,  et  errabundus, 
el  lœtabundus,  el  ludibundus,  multorunique  aliorum 
id  gcuus  verborum,  eOeTtiêoXw;  berde  Apollinaris  noster 
sibi  videri  ait,  particnlani  islam  poslremam ,  in  quam 
verba  talia  exeunt ,  vim  et  copiam  et  quasi  abundanliam 
rei,  cujusid  verbum  esset,  demonstrare;  ut  lœlabundus 
is  dicatur,  qui  abunde  betns  sit,  el  errabundus,  qui 
longoatque  abundanti  errore  sit  :  ceteraque  omnia  ex  ea 
figura  ita  dici  oslendit,  ut  productio  liaec  et  extreniilas 
largam  et  lluenteni  vim  et  copiam  declararet. 


CAPUT  XVI. 

Quod  Grœcorum  quorundam  verborum  diflicillima  est  In 
lalinam  linguam  mutatio  :  veiut  quod  grœce  dicitur 
TtoXurtpotYtiouûvr). 

Adjecimus  sa-pe  animuni  ad  vocabula  rerum  non  pau- 

cissiuia ,  quai  neque  siugulis  verbis ,  ut  a  Gra'cis,  neque, 

si  maxime  pluribus   eas    res   verbis   dicamus,  tam  di* 

lucide  tamque  apte  demonslrari  latina  oratione  possunt, 

quam  Gia-ti  ea  dicunt  privis  vocibus.  Nuper  eliani  cum 

I  allatus  esset  ad  nos  Plutarcbi  liber,  et  ejus  libri  indicem 

I   legissenuis,  qui  cral  mp't  TtoXuTiptxviiouûvri; ,    percontant' 

'  cnipi.ini ,  (]ui  el  litterarum  et  vocuni  Graecarum  expei» 


LIVRK  \I.  CHAPITIŒ  XVII. 


lin  de  CCS  join-s,  on  nous  apporta  un  livre  de  Plu- 
t.irquc;  nous  lisons  le  titre,  iroXujrpaYjxocûvr, ;  un 
luiinmc  qui  ne  connaît  ni  la  littérature  ni  In  lan- 
gue f;reci|uc  nous  demande  le  sujet  du  livre  et  le 
nom  lie  l'auteur.  Pour  le  nom  de  l'auteur,  nous 
le  dliiies  aussitôt  ;  quant  au  titre ,  nous  hésitilmes. 
l'iMsuade  que  le  mot  negoliositas  rendrait  peu 
exacleinenl  TToAuTtpaYaodùvY) ,  je  cherche  eu  moi- 
nuVne  un  mot  qui  fût  la  traduction  parfaite  et  litté- 
ralcdu  mot  j;ree.  Je  recueillais  mes  souvenirs,  et 
les  auteurs  ne  m'offraient  pas  ce  que  je  cherchais; 
Je  voulais  créer,  et  ne  produisais  rien  que  d'âpre, 
dur  et  nialsonnant,  pour  exprimer  d'un  mot  une 
multitude  d'affaires.  Il  est  vrai  que  multijur/a, 
viiillicolora,  multiformia,  expriment  la  pluralité 
des  nombres ,  des  couleurs ,  des  formes  ;  il  y  au- 
rait cependant  aussi  peu  de  grâce  a  traduire  par 
un  seul  mot  le  motde  Plutarque,  qu'à  rendre  aussi 
\vM-  un  seul  mot,  r.rSkM-s^CKii,  grand  norabred'amis, 
-jXuTpoTtîa ,  souplesse  de  caractère ,  TcoXucapjti'a 
embonpoint.  Ainsi,  après  avoir  rêvé  quelque 
temps  en  silence,  je  répondis  qu'il  ne  me  parais- 
sait pas  possible  de  traduire  par  un  seul  mot  le 
titre  du  livre;  et  j'étais  déjà  prêt  à  l'expliquer 
par  une  périphrase.  «  L'action  d'entreprendre  et 
de  traiter  beaucoup  d'affaires,  dis-je,  s'exprime 
eu  grec  par  le  mot  -oXoirpayiAo^ûv/i  ;  et  tel  est  l'ob- 
jet de  ce  livre,  annoncé  par  le  titre.  «Alors  mon 
ignorant,  trompé  par  une  explication  informe  et  à 
peineebauchée,  prit  pour  une  vertu  ce  que  l'auteur 
i  appelait  iroXuTtpaYaoaOvr,.  "  Ainsi  donc,  nous  dit- 
il,  ce  je  ne  sais  qui,  que  vous  nommez  Plutarque, 
nous  engage  à  nous  mêler  activement  à  un  grand 
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nombre  d'affaires;  et  il  a  mis  fort  à  propos,  comme 
vous  le  dites,  en  tète  de  l'ouvrage,  le  nom  de  In 
vertu  dont  il  a  voulu  parler.  —  Pas  du  tout,  repon- 
dis-je,  ce  titren'est  nullement  le  nom  d'une  venu; 
je  n'ai  pas  voulu  dire  et  Plutarque  n'a  pas  voulu 
faire  ce  que  tu  penses.  Il  fait  au  contraire  tous 
ses  efforts,  dans  ce  livre  même,  pour  détourner 
les  hommes  de  se  mêler,  même  par  la  pensée,  a 
un  pêle-mêle  inutile  d'affaires  sans  nombre.  Ton 
en  eur,  du  reste,  n'accuseque  mon  ignorance,  puis- 
que jen'ai  pu,  même  à  l'aide  d'une  circonlocution, 
exprimer  (pie  fort  obscurément  nue  idée  que  les 
Grecs  expriment  si  nettement  d'un  seul  mot. 

CHAPITRE  XVII. 

Du  sens  des  mots /lutnhia  retanda  dans  les  >ieux(;<lils 
des  préteurs. 

Les  éditsdes  anciens  préteurs  nous  tombèrent 
sous  la  main ,  dans  la  bibliothèque  de  Trajan  ,  ou 
nous  cherchions  autre  chose.  L'envie  nous  vint 
de  les  lire.  Dans  un  des  plus  anciens,  nous  trou- 
vâmes :  SI  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  pris  a  u 
NOM  DE  t'ÉTXT  Jlumina  retanda,  est  emmené 

DEVANT  nous,  ET  CONVAINCU  DE  n'aVOIR  PAS  SA- 
TISFAIT AUX  CHARGES  IMPOSEES  PAH  LA  LOI...  ;  on 

se  demanda  ce  que  retanda  voulaitdire.  Alors  un 
ami,  assis  près  de  nous,  se  sou  vint  d'avoir  lu  dans  le 
septième  livre  de  Gabius  Sur  l'origine  des  inotx, 
qu'on  appelait  retœ  les  arbustes  qui  crois>aientsur 
les  bords  ou  dans  le  lit  des  fleuves,  du  mot  rele,  rets, 
parce  qu'ils  embarrassaient  et  arrêtaient  (irreti- 
rent) les  barques.  U  pensait  qu'afin  de  rendre  la  na- 


fiiit ,  cujusnam  hher,  cl  qiia  de  re  scripliis  esset;  nomen 

(|iiidem  sciiplorisstatim  diximus  :  rem,  de  qiia  sciiptum 

liiil.dicluri   ha-simus.  Ac  tuin  qiiidem  primo,  quia  non 

I  salis coiuuiode  opinabar  inlerprelalurum  esse,  si  diicrera 

j  libruni  siriptum [esse] de negotiositatc, aliud  iustitui apud 

I  me  exquirere ,  quod,   ut  dicitur,  verbum  de  verbo  ex- 

I  pressum  esset.  Nibil  erat  prorsiis,  quod  aul  meminisscm 

légère  me ,  aut,  si  etiam  vellem  fingeie,  quod  non  insiKiii- 

leraspeium,  absurdum  durumqiie  essel,  si  ex   mullitu- 

dineol  nenolio  verliiim  uimni  compingerem  :sicuU  mul- 

tijiiga  dicimus  et  mitlticolora  el  multiformia.  Sed  non 

minus  illepide  ila  diceietur,  quam  si  inlerpretaii  voee  una 

velis  iH)).'jfi>iav,  aiit  TioXuTfoniav,  aul  TioÀucjaoxiav.  Quam- 

obrem  lum  dluUde  tacilus   in  cogitando  fuissem,  les- 

poudl  tandem,   non   videri  milii  ,  significaii  eam  rem 

posse  unonomine  :  et  idcirco  jiincta  oratione,  quid  vellet 

grïcuin  iil  verbum ,  pararam  dicere.  Ad  multas  igitOr  res 

^aggressio,  earumque  omnium  renim  actio,  uoÀ'j7tp!itY|J.o- 

oiivii,  inquam,  gra'cc  diiitur,  de  qua  hune  librum  com- 

;  positimi  esse ,  inscriplio  isia  indical.  Tum  ille  opicus  ver- 

Ibis  meis  inclioalis  et  inconditis  adduclus,  virtuleinque 

lesseTioXvmpafii'''''^'"'.^ ''^'"^  ■  HoftaliT,  inquit ,  nos  pro- 

fecto  nescio  quis   hic  Plutaicbus  au  negotia  capes.senda  et 

ad  res  obeundas  plurinias  cum  industria  et  celerilate  : 

nomenque  ipsius  viilulis,  de  qua  locuturus  esset,  libre 

ipsi,  sicuU  ditis,  mm   incommode  pr.Tscripsit.  Minime, 

v\quam,vcro  :  ueque  euim  isla  oicnino  virtus  est ,  cujus 


gra;conomine  argnmentum  lioc  libri  demonstraluT;  ne- 
que  id,  quod  lu  opfnace,  aut  ego  nie  dicere  senUo,  aut 
Piutai'clms  facit.  Delerretenim  nos  hoc  quidem  in  libio, 
qnam  potesl  maxime,  a  varia  promiscuaque  et  non  ne- 
cessaria  rerum  cujuscemodipIuTimarum  et  cogilalioue  et 
pelilione.  Sed  hujus,  inquam,  tui  erroiis  cuipam  esse 
intelligoin  mea  scilicet  infacundia,  qui  ne  jibiribus  qui- 
dem  verbis  potuerim  non  obscurissime  dicere  ,  quod  a 
Graicis  pcrfectissime  uno  verbo  et  planissime  dicitur. 


CAPIIT  XVII. 

Quld  signilicet  in  veteribus  pr«Etorum  edictis  :  gui  fliimina 
retanda  publiée  redemta  kcibent. 

Edicla  velerum  prsetorum ,  sedentibus  forte  nobi.?  in 
bibliotlieca  templi  Trajani ,  et  aliud  quid  lequirentibus , 
cumin  manus  iiicidioscnt,  légère  atque  cogiioscere  libi- 
tum est.  ïum  in  quodam  edicto  antiquiore  ita  scii|itum 
invenimus  :  qui.  FUjMmt.  retand*.    publicr.  bkdkmta 

HABEM.  si.  <)11S.  EOr.lM.  AD.  ME.  EDICTI'S.  Fl'ERlT.  (Jl  I. 
niCATUE.  Ql'OD.  EUM.  EX.  LEGE.  I.OCAnOMS.  FACBUE.    Ol'OK- 

TUERIT.  NON.  FECissE.  Relotida  igilur  quid  esset  qine- 
rebatur.  Dixit  ibi  quispiam  nobiscuin  sedens  amicns  meus, 
in  libro  se  Gabii  De  origine  Vocabulorum  .'^eptimo  li- 
gisse,  retas  vorari  arbores,  quae  aut  ex  lipis  lluminuni 
ei)nnerenl,aut  in  alveis  eoium  fxslarent,  3pp<'ll;iiasqire 
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vigation  moins  lente  et  moins  périlleuse,  on 
l'iiargeait  des  enti-epi-eneursde  nettoyer  les  fleuves 
Ue  ces  arbustes,  et  que  retare  Jlumina  désignait 
cette  opération, 

CHAPITRE  XVIII. 

Loi  de  Dracoiisiirlevol.  Loi  deSolon.  Loi  des  Douze TabKw. 
Le  vol  pennis  en  Egypte,  encouragé  à  Sparte  coiiiine 
exercice  utile,  l'jagmeiit  de  M.  Caloii  sur  les  voleurs. 

Dracon ,  né  à  Athènes,  passa  pour  un  homme 
probe  et  d'une  grande  prudence  ;  il  fut  versé  dans 
la  science  des  lois  divines  et  humaines.  Le  pre- 
mier, il  donna  des  lois  au\  Athéniens.  Une  de 
ces  lois  portait  contre  le  voleur,  quel  que  fût  le 
vol ,  la  peine  de  mort.  Les  autres  étaient,  pour  la 
plupart,  empreintes  de  cette  excessive  sévérité. 
Il  résulta  de  la  que,  sans  décret,  elles  tombèrent 
en  désuétude  par  la  volonté  tacite  des  Athéniens. 
Solon  leur  donna  plus  tard  des  lois  moins  sévères  : 
il  fut  au  nombre  des  sept  sages.  Loin  d'infliger 
nu  voleur  la  peine  de  mort,  il  le  condamnait  seu- 
lement à  payer  le  double  de  l'objet  volé.  Nos  de- 
cemvirs,qui,  après  l'expulsion  des  rois,  firent  les 
lois  des  Douze  Tables,  n'imitèrent  ni  la  sévérité  de 
Dracon ,  ni  la  douceur  de  Solon.  Leurs  lois  por- 
taient la  peine  de  mort  contre  le  voleur  pris  en 
flagrant  délit,  si  le  vol  était  commis  la  nuit,  ou 
s'il  se  défendait  avec  un  trait,  au  moment  où  il 
était  saisi.  Hors  de  ces  deux  cas,  le  voleur  pris 
en  flagrant  délit,  s'il  était  libre,  était  battu  de  verges 

esse  a  relibus ,  quod  praetereuntes  naves  impedirent  et 
quasi  irrelirent  :  idcircoque  sese  arbitrari,  retnnda 
liumina  locari  solita  es.se,  id  est ,  purganda  :  ne  quid  aut 
iiiurx  aut  periculi  iiavibus,  in  ea  virgulta  iiicidentibus, 
lieret. 

CAPUT  XVII.I. 

Qiia  pœna  Draco  Atheniensisin  legibus,  quas  populo  Athé- 
niens! scripsit ,  fures  affeceril ,  et  qua  poslea  Solon ,  et  qua 
item  Decemviri  uostri ,  (|ui  XII.  Tabulas scripserunt  :  atque 
inihi  adhcriptum  ,  quod  apud  .Egyptios  furla  lieita  et  per- 
rnissa  sunt,  apud  Laceflîemonios  autemcum  studio quoque 
alfectata  et  pro  exercitlo  utili  celebrata;  ac  pnelerea  M.  Ca- 
touis  de  puniendis  furtis  digna  memoria  seolentJa. 

Draco  Atheniensis  vir  bonus  multaque  esse  prudentia 
exisliniatus  est,  jurisque  divini  et  Inmiani  peritus  fuit.  Is 
Draco  leges,  quibus  Atlienienses  uterentur,  primus  om. 
nium  tulit.  In  iilis  legibus  fuiem ,  cujus  niodi  tuncpie  l'urti, 
supplicio  capilis  puuienduni  esse,  et  alia  pleraque  niniis 
severe  censuil  sanxilquc.  Ejus  igitur  leges,  quoniam  vi- 
debantur  inqjendio  acerbiores ,  non  decreto  jussoque,  sed 
tacito  illilteratoque  Atheniensinm  consensu  obliterat;e 
sunt.  Poslea  legibus  aliis  niitioribus,  a  .Solone  eornpositis, 
iisi  sunt.  Is  Solon  ex  septem  illis  inditis  sapienlibiis  fuit. 
Issualege  in  fures,  non,  ut  Draco  antea,  niorlis,  sed 
rfupli  puna  viiidicandum  existimavit.  Decemviri  auteni 
no>tri,qui  post  leges  exactes  leges,  quibus  populus  ro- 
niaiius  nteretur,  in  dnodecini  tabulis  scripserunt ,  neque 
ji.iii   si'verilale  in  puniendis  omniriin   gpnejiiin  liiirbiis. 
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et  adjugé  à  celui  qu'il  avait  volé  ;  s'il  était  esclave, 
il  était  battu  de  verges  et  précipité  de  la  roche 
seulement  les  impubères  étaient  battus  de  vergei 
autant  que  le  préteur  l'ordonnait,  et  le  dommage 
était  réparé.  Les  vols  découverts  avec  le  bassin  e 
la  ceinture  furent  punis  comme  s'il  y  avait  fla- 
grant délit.  Mais  cette  loi  décemvirale  n'estplui 
appliquée;  la  jurisprudence  actuelle  est  que  li 
voleur  pris  en  flagrant  délit  paye  le  quadrupl 
de  la  valeur  de  l'objet  volé.  «  Or,  il  y  a  flagrant  dé 
«  lit,  ditMassurius,  lorsque  le  voleur  estpris  ai 
n  moment  ou  il  commet  le  vol.  Le  vol  est  déjà  con 
«  sommé,  lorsque  l'objet  est  déjà  là  ou  le  voleu 
'■  s'est  proposéde  le  porter.  »  Lefurttcm  co?iceptun  n 
et  lefurtum  oblatum  sont  punis  d'une  amende  di 
triple  de  la  valeur.  Mais  qu'est-ce  que  le  furtun 
conceptum  et  \efurtum  oOlatum?  Qae  veulen 
dire  tant  d'autres  termes  que  nous  avons  reçu; 
de  nos  pèi-es,  et  qu'il  est  aussi  utile  qu'agréabli 
de  connaître?  Si  l'on  désire  le  savoir,  il  suffira  di 
lire  le  livre  de  Sabinus  Sur  le  vol.  On  y  verr 
aussi  (ce  qui  étonnera  le  vulgaire)  que  le  vo 
peut  avoirpour  objet  non  pas  seulement  l'homm 
ou  le  mobilier,  maisaussi  les  champs  et  les  maisons 
et  qu'un  fermier  fut  condamné  pour  vol,  parci 
qu'il  avait  vendu  le  fonds  de  terre  qu'il  avait  pri 
à  ferme,  et  dépouillé  le  propriétaire.  Il  racont 
qu'on  condamna  comme  voleur  d'homme  quel  ^ 
qu'un  qui  s'était  placé  entre  un  esclave  fugitif  e 
son  maître,  étendant  son  manteau  comme  pou 
le  couvrir,  mais  en  réalité  pour  favoriser  l'éval 
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neque  remissa  nimis  lenilate  usi  sunt.  N.im  furem,  qt  fnir 
manilestol'urlo  prchensuscsset,  turn  denium  occidi  pei  ni 
niiserunt,  si  aut,  cnni  faccret  furtuni ,  nox  esset ,  aut  in 
terdiu  telo  se,  cum  [in-henderctur,  defenderet.  Kx  ceteri  ,  „ 
auteni  manifestis  fuiibus  liberos  verberari  addicique  jusse  nii» 
runt  ei ,  cui  factum  furtum  esset,  si  modo  id  luci  fecisseni  ii* 
neque  se  telo  défendissent  :  servos  item  furti  nianifesl  mi 
prehensos  verberibus  affici  et  e  saxo  praecipitari ,  sed  pu«  lii, 
ros  impubères  prœtoris  arbilratu  verberari  volueruDt 
noxamque  ab  liis  lactam  sarciri.  Ça  quoque  furta,  quB 
per  lancem  liciumque  concepta  essent,  perinde  ac  si  ma 
nifesia  forent,  vindicaverunt.  Sed  nunc  a  lege  illa  de 
cemvirali  discessuin  est.  Nam  si  qui  super  nianifesto  furt 
jure  et  ordine  experiri  velit ,  aetio  in  qiiadruplum  datui 
«  IHanifestnni ..  antein  «  furtum  est,.,  ut  ait  Massuriiis 
«  quod  deprehenditur,  dum  lit.  Faciendi  fniis  est,  cun 
"  perlatum  est,  quo  lerri  cirperat.  ..  Furti  coucepli ,  iten 
oblati,  tripli  pcena  est.  Sed  quod  sit  oblalum,  quoi  t» 
cunceptiini,  et  pleraque  alia  ad  eam  rem,  ex  egregiii 
vetcrum  nioribus  accepta ,  neque  inutilia  cognitu  nequi 
injucunda  qui  légère  >olet,  inveniet  Sabini  librum,  eu 
titulus  est  De  Ftaiis;  in  qno  id  quoque  scriptum  est 
qiiod  vnigo  iuo|iinaIum  est,  non  bominum  tantum  nequi 
rerum  moventiuni,  quce  auferii  occulle  et  surripi  pos^  .g: 
sunt,  sed  fundi  quoque  et  a'dinm  lieri  furtum  :  condem-  t» 
natum  quoque  furti  colonum,  qui  fundo,  quein  conduxe' 
rat,  vendilo,   possessione  ejus  dominuni   interverlisset, 


Atque  id  eliam ,  quod  magis  inopinabile  est ,  Sabinus  di^  t 
cit,  fureni  esse  bominis  judiaitum,  qui  cum  fugitivu^'n 
pr;eler  ocidos  (nrledoniini  iret,  obtenlu   logie,  tanqu, 


lion.  La  peine  du  double  a  été  établie  contre  le 
ïol  ou  ne  se  trouvent  pas  les  cireonstances  dont 
loiis  avons  parle.  Je  me  souviens  d'avoir  ludans 
oiivrafie  du  savant  jurisconsulte  Ariston,  que 
liez  les  anciens  K!.'vptiens,  inventeurs  des  arts, 
t  si  habiles  dans  l'étude  des  seiences,  le  vol  était 
)erinis.  lîeaueoup  d'auteurs  reeommandables,qui 
nit  écrit  sur  les  nucurs  et  les  lois  des  Lacedemo- 
liens,  nous  ont  appris  que  chez  ce  peuple  si  sobre 
t  si  austère,  et  dont  l'histoire  remonte  moins 
laut  que  celle  de  l'Egypte,  le  vol  était  licite  et 
asse  eu  habitude.  La  jeunesse  s'y  livrait,  non 
jas  pouraequérir  de  honteuses  richesses  ou  l'oiir- 
lir  aux  frais  du  libertinage,  mais  pour  s'exeicer 
i  la  guerre.  On  pensait  que  le  vol ,  exigeant  de 
a  constance  et  de  l'habileté,  développait  et  for- 
iliait  Icsesprits,  et  formait  les  jeunes  gens  aten- 
ire  des  pièges,  à  veiller,  à  saisir  promptement 
le  moment  favorable.  Caton,  dans  son  discours 
S«/'  le  butin  à  distribuer  aux  soldats,  se  plaint, 
ivec autant  d'éclat  que  de  véhémence,  de  l'im- 
punité accordée  à  la  licence  des  concussionnai- 
res. Je  citerai  ce  passage,  que  j'ai  lu  avec  admira- 
tion :  "  Ceux  qui  volent  les  particuliers,  dit-il, 
'  passent  leur  vie  liés  au  cou  et  aux  pieds  ;  les  vo- 
«  leurs  de  l'Ktat  vivent  dans  l'or  et  dans  la  pour- 
«  pre.  "  Les  plus  habiles  jurisconsultes  ont  donné 
du  vol  une  délinition  empreinte  d'une  sévérité 
religieuse;  je  ne  dois  pas  la  passer  sous  silence. 
On  pourrait  croire  qu'il  suffit,  pour  ne  point  voler, 
de  ne  pas  emporter  furtivement  le  bien  d'autrui. 
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Voici  ce  que  dit  Sabinus  dans  son  livre  f/«  Droit 
civil  :  "  Quiconque  a  touché  le  bien  d'autrui,  lors- 
"  qu'il  devait  penser  que  le  maître  ne  le  voulait 
•1  pas,  est  coupable  de  vol.  »  Kt  ailleurs  :  «  Quicon- 
><  que  a  pris,  sans  le  dire,  le  bien  d'autrui,  pour  en 
1  retirer  un  bénéfice,  est  coupable  de  vol,  qu'il  sa- 
"  elle  ou  non  à  qui  l'objet  appartient.  «  Ainsi  parle 
Sabinus  dansle  livre  que  j'ai  cité.  Maisn'oublions 
pas  d'ajouter  qu'on  peut  voler  sans  l'usage  des 
mains,  par  la  volonté  seulement.  .Sabinus,  en  ef- 
fet, ne  doute  pas  qu'on  ne  doive  condamner  pour 
crime  de  vol  le  maître  qui  a  donné  à  son  esclave 
l'ordre  de  voler. 
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se  amiciciis,  ne  viJeretur  a  domino,  obstitissel.  Aliis 
dcinde  fiirlis  omnilius ,  (iii.-e  nec  manifesta  appePanlur, 
paMiam  imposuiTiml  diipli.  Id  etiamraemini  légère  me  in 
liliro  Aristonis  jureionsulli ,  liaiid  quaquani  iodocti  viri  : 
apud  veleies  jïgjptios ,  qiioii  genns  liomiiium  constat  et 
in  arlibus  reperiendis  sollertes  eNStilisse  ,  et  in  cognitione 
lerum  indagandasagaces  ,  furta  oninia  fuisse  licita  et  iin- 
nimita.  Apud  Lacedœmonios  quoque ,  sobrios  illos  et  acres  i 
vires,  ciijus  rei  non  adeo  iit  .-Egyptiis  fides  longinqua  est , 
non  paucineqne  ignobilesscriplores,  qui  de  moribiis  le- 
gibusque  eonini  meniorias  condiderunt,  jus  alque  usnm 
fuisse  l'urandi  dicunt,  id(|ue  a  juventule  eorum,  non  ad 
turpia  tuera ,  neque  ad  sunitum  libidini  pra'bendum  , 
coniparandamve  opulentiam ,  sed  pro  exercitio  disciplina- 
que  rei  bellicaî  faclitalum  :  quod  et  l'urandi  sollertia  et 
assuetudo  acueret  obtiimaretque  animos  adolescentiuin 
et  ad  insidiarum  astus  et  ad  vigilandi  tolerantiam  et  ail 
obrependi  ceierilatem.  Sed  enim  M.  Cato  in  oratione, 
quani  M  prœda  vtilitibus  dividunda  scripsil,  velie- 
mentibus  et  illuslribus  verbis  de  inipnnitale  peculatus  at- 
qne liceutia  conqueritur.  Ea  verlia,  quoniam  nobis  im- 
pensc  placuernst,  adsciipsimus  :  «  Fures,  »  inquil,  «  pri- 
«valorum  birlorum  in  ner\o  atque  in  conipedibus  a'ta- 
«temagunt:  fures  publie!  in  auro  atque  in  purpura.  >> 
Qoain  caste  auteni  et  quani  religiose  a  pi  udentissiuiis  vi-  ] 
ris,  quid  esset /Mr/wni  delinitum  sit,  pra-tcreundum 
nonputo,  nequis  eum  solura  fureni  essepulet,  qui  oc- 
«ulletollit,autclam  surripit.  Yerba  sunt  Sabiniex  libro  i 
Juris  avilis  secundo:  ■<  Qui  alienam  rem  attrectavit, 
(t  rnin  id  se  invito  domino  faceie  judicare  deberet ,  fnrti  I 
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l'avorinus  couseille  à  une  (enime  noliie  de  nourrir  elle- 
même  son  enfant. 

On  vint  annoncer  au  philosophe  Favorinus, 
en  notre  présence ,  que  la  femme  d'un  de  ses  audi- 
teurs, partisan  de  ses  doctrines,  venait  d'accou- 
cher, et  avait  donné  un  fils  à  .son  mari.  «  Allons, 
dit-il  aussitôt ,  voir  la  mère,  et  féliciter  le  père.  » 
Il  était  d'une  famille  noble,  d'où  étaient  sortis 
des  sénateurs.  Nous  suivîmes  tous  Favorinus, 
nous  l'accompagnâmes  jusqu'à  la  maison  ,  eten- 
ticimes  avec  lui.  11  rencontra  le  père  dans  le 
vestibule,  l'embrassa,  le  félicita,  et  s'assit.  Il 

'1  tenetur.  ■■  Item  alio  capite  :  «  Qui  alienum  taccns  lucri 
«  faciundi causa  sustulit,  furli  obstringltur,  sivescit,cu- 
«  jus  sit ,  sive  nescit.  »  Hœc  quideni  sic  in  eo ,  quo  nunc 
dixi,  libro  Sabinus  scripsil  de  rébus  furli  faciendi  causa 
altrectalis.  Sed  meminisse  debenius,  secnndum  ea.qu.r 
supra  scripsi,  furtuiu  sine  ulla  quoque  altrectalioiie  fieri 
posse,  sola  mente  alque  animo,  ulfurtum  liai,  annitente. 
Quocirca  ne  id  quideni  Sabinus  dubilare  se  ail,  quin 
douiinus  furli  sit  condemnandus,  qui  serve  suo,  iiti  fur- 
lum  lacerel,  imperavit. 


LIBER  XII. 


C.\PUT  I. 

Dissertalio  Favorini  philosophi,  qua  suasit  nobili  femiua-, 
uti  libères,  (|U0S  peperisset,  non  nulricura  adhibilaruiii, 
sed  suo  sibi  lacté  aleret. 

NuntiaUim  quondam  est  Favorino  pbilosopbo,  nobis 
pra'Senlibu'S,  uxerein  audiloris  sectatorisque  sui  paululum 
ante  cnixaui,  auclumque  eum  esse  nato  lilio.  Eanius,  in- 
quil, et  puerperam  visum  et  palri  gratulalum.  Is  enim 
eial  leci  senalorii ,  ex  familia  nobiliore.  Inius  una ,  qui 
lum  aderanuis  :  prosecutique  eum  sumus  ad  donium  ,  quu 
pergebat  ;  et  eum  ee  simul  introgressi  sumus.  Tum  in  pri- 
mis  a'dibus  complexus  bominem  congralulalusque  asse 
dil;  atque  ubi  perconlatus  est,  quam  diutinuin  pnerpe 
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s'informa  si  l'accouchement  avait  été  long  et  labo- 
rieux; et  ayant  appris  qui;  la  jeune  mère,  fati- 
guée par  les  veilles  et  les  douleurs,  s'était  en- 
dormie ,[11  donna  un  plus  libre  cours  à  ses  paroles  : 
.  Je  ne  doute  pas,  dit-il ,  qu'elle  ne  soit  disposée 
à  nourrir  son  fils  de  son  propre  lait.  »  La  mère 
de  l'accouchée  ayant  répondu  qu'il  fallait  user 
de  mé.iageraent,  et  donner  à  l'enfant  des  nourri- 
ces, pour  ne  pas  ajouter  aux  douleurs  de  l'enfan- 
tement la  fatigue  et  les  inquiétudes  de  l'allai- 
tement: <•  Je  te  conjure ,  femme,  répliqua  Favori- 
nus,  de  permettre  qu'elle  soit  tout  à  fait  la  mère 
de  son  fils.  Enfanter  et  rejeter  aussitôt  loin  de 
soi  l'être  qu'on  a  mis  au  monde,  n'est-ce  pas  une 
maternité  imparfaite  et  contraire  à  la  nature?  On 
n'est  mère  qu'à  demi ,  lorsqu'après  avoir  nourri 
de  son  sang,  dans  son  sein,  un  être  qu'on  ne 
voyait  pas,  on  lui  refuse  son  lait,  lorsqu'on  le 
voit  déjà  vivant,  déjà  homme,  déjà  implorant  les 
fonctions  maternelles.  Et  toi  aussi,  ajouta-t-il, 
penses-tu  que  la  nature  ait  donné  les  mamelles  aux 
femmes  comme  de  gracieuses  protubérances  des- 
tinées àorner  le  sein,  et  non  à  nourrir  les  enfants? 
Dans  cette  idée ,  la  plupart  de  nos  merveil  leuses  (et 
vous  êtes  loin  de  penser  comme  elles)  s'attachent 
à  dessécher  et  à  tarir  cette  fontaine  sacrée  où  le 
genre  humain  puise  la  vie,  risquent  de  corrompre 
ou  de  faire  dévier  leur  lait,  persuadées  qu'il  dé- 
graderait ces  insignes  de  la  beauté.  C'est  la  même 
folie  qui  les  pousse  à  se  faire  avorter,  pour  ne 
pas  laisser  la  surface  polie  de  leur  ventre  se  rider 
ou  s'affaisser  sous  le  poids  de  l'enfant.  Mais  si  l'on 
mérite  la  haine  publique,  l'exécration  générale, 
pour  aller  tuer  l'homme  dans  ses  premiers  jours , 
lorsqu'il  se  forme  et  s'anime,  entre  les  mains 

riumet  quaoi  laboriosi  nixus  fuissent,  pucllamque  defcs- 
sam  lalioieac  \igilia  somiiuni  ca|)€i'e  cognovit;  faliulail 
instituit  piolixius;  et  :  Niliil,  iiiquil,  diihito,  quiii  lilium 
lacle  siio  niitritura  sit.  Seil  cum  mater  pnella;  parcendiim 
esse  ei ,  diceret ,  adliibendasqiie  piiero  imtrices  ,  ne  ad  do- 
lores,  qnos  in  enitendo  tulisset,  munus  qnoque  nuliica- 
tionis  grave  ac  difficile acccdeiet  :  Oro  te,  ini|njt,  mulier, 
sinecam  totam  infegram  esse  nialiem  lilii  siii.  Qiiod  est 
enim  lioc  contra  naturam  imperfectum  atipie  diniidiatiim 
niatris  genus,  pepcrisse ,  ac  statini  a  sese  abjecisse  ?  AUiisse 
in  utero  sanguine  suo  nescio  <|uid  ,  quod  non  \  ideret  :  non 
alerenuncsuo  lacté,  quodvideat  jani  viventeni ,  jam  lio- 
minem,  jam  matris  officia  imploraiiteni?  An  lu  quoque, 
inquit,  putas,  naturam  feminis  mammarnm  nbera  quasi 
quosdam  naevnlos  venustiores,  non  l!ber|or]urn  alendo- 
rum , sed  ornandi  pectoris causa  dédisse.'  Sic  eniui,<piod 
a  vobis  scilicet  abest ,  plerœque  istae  prodigiosa;  nuilieres 
fontem  illum  sanctissimum  corporis  ,  generis  lumiani 
cducatorem,  arefacere  clexstlnguerecum  periciilo  quoque 
aversi  corruptiquelacUs  laborant,  tanquam  pulcbriludinis 
sibi  iusignia  devenustet  :  quod  quidem  faoiunt  eadeni  ve- 
cordia,  qua  quibusdam  commenticiis  Iraudibus  niluntur, 
ut  fœtus  quoque  ipsi ,  in  corpore  suo  concepli,  aboriantur  ; 
lie  aequor  illud  ventris  irrugetui-,  ac  de  gra vitale  oneris  et 
labore  partus  faUscat.  Quod  cum  sit  publica  detestalionc 


de  la  nature,  il  n'y  a  pas  loin  de  là,  sans  doute,  à 
refusera  l'enfant  formé  et  venu  au  jour,  la  nour- 
riture de  son  sang,  nourriture  qu'il  connaît  et 
dont  il  apris  l'habitude.  Mais  peu  importe,  dit  on, 
pourvu  qu'il  vive  et  soit  nourri,  à  quel  sein  il  le 
soit.  Mais  celui  qui  tient  ce  langage,  puisqu'il  est 
sisourd  à  la  voix  de  la  nature,  pnur([uoi  ne  pense- 
t-il  pas  aussi  que  peu  importe  dans  quel  corps  et 
de  quel  sang  l'homme  soit  formé?  I^e  sang,  pour 
avoir  blanchi  par  la  chaleur  et  la  respiration, 
n'est-il  plus  le  même  dans  les  mamelles  que  dans 
le  sein?  Peut-on,  sans  reconnaître  l'intention  de 
la  nature,  voir  ce  sang  générateur,  après  avoir 
formé  l'homme  dans  son  atelier  mystérieux,  se 
porter,  au  moment  où  approche  l'heure  de  l'en- 
fantement, dans  les  parties  supérieures,  prêta 
seconder  la  vie  dans  ses  commencements,  et  à 
offrir  aux  nouveau-nés  une  nourriture  déjà  fa- 
milière? Aussi,  n'est  ce  pas  sans  raison  qu'on  a 
pensé  que,  si  la  semence  a  la  propriété  de  créer 
des  ressemblances  de  corps  et  d'esprit,  le  lait  a 
des  propriétés  toutes  semblables  et  aussi  puis- 
santes. On  a  reconnu  cette  inlUienee,  non  pas 
seulement  dans  l'espèce  humaine,    mais  aussi 
dans  les  animaux.  Que  des  chevreaux  tettent  le 
lait  d'une  brebis,  ou  des  agneaux  celui  d'une 
chèvre,  la  laine  de  ceux-ci  sera  plus  rude,  celle 
de  ceux-là  plus  tendre.  Dans  les  arbres  et  les 
végétaux,  en  général,  on  voit  les  eaux  et  le  terrain 
avoir  plus  d'mfluence  pour  les  améliorer  ou  les 
détériorer  que  la  semence  même  d'où  ils  sont 
sortis;  et  souvent  on  a  vu  un  arbre  plein  de  vie 
et  de  sève,  mourir  dans  le  sol  moins  heureux 
où  il  avait  été  transplanté.  Quelle  raison  peut-il 
doncy  avoir  pourdégrader  la  noblesse  que  l'hom* 

communique  odiodignuni,  in  ipsisliomincm  primordiis, 
diini  fingilnr,  dum  animatur,  inter  ipsas  artificis  naturiB 
nianus  iiiterfectum  iie  ;  quantulum  bine  abest,  jam  per- 
fectum,  jam  genitum,  jam  lilium  proprii  atque  consueti 
atque  cogniti  sangninis  alimonia  priva  re?  Sed  nibil  inler- 
esl  (boc  enim  dicilur),  dum  alatur  et  vivat,  cujus  id 
lacté  fiât.  Cur  igitur  iste,  qui  hoc  dicit,  si  in  capessendis 
naturœ  sensibus  tam  obsurdiiit,  non  id  quoque  nibil  in- 
téresse pntat,  cujus  in  corpore  cujusque  ex  sanguine 
concretus  bomo  et  coalitus  sit?  An  quia  spiritu  multoel 
calore  exalbuit,  non  idem  sanguis  est  nunc  in  uberibus, 
qui  in  utero  fuit?  Nonne  bac  quoque  in  re  .sollertia  natu- 
ra'evidens  est, quod,  posteaquam  sanguis  iile  opifex  in 
penetralibus  suis  omne  corpus  boniinis  finxit ,  adventanle 
jam  partus  tempore,  in  supernas  se  partis  profert,[et]  ad 
fovenda  vita'  atque  lucis  rudimenta  pra'sto  est,  et  recens 
natis  notum  otfamiliarem  victuni  offert?  Quaniobremnon 
frustra  creditum  est ,  sicuti  valeat  ad  fingendas  corporis 
atque  animi  .siniibtudines  vis  et  natura  seminis  ,  non  secus 
ad  eandem  rem  lactis  quoque  ingénia  et  proprii^tates  va- 
lere.  Neque  in  bominibus  id  soluni ,  sed  iji  pecudibus  quo- 
que aniniadversum.  Nam  si  ovium  lacté  boedi  aut  capra- 
rum  agni  alantur,  constat  ferme  in  bis  lanam  durloreni, 
in  illis  capillum  gigni  tcneriorem.  In  arboribus  etiam  et 
fiugibus  major  plerumque  vis  et  potestas  est,  ad  earuui 
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me  apporte  en  venant  au  jour,  pour  détériorer 
oe  corps  et  cette  nmc  coiiimeiices  sous  ck-  si  licu- 
reux  auspices,  en  les  «greffant,  (lour  ainsi  dire, 
par  l'aliment  d'un  sang  étranger?  Que  sera-ce 
encore  si  la  nourrice  que  vous  lui  donnerez  est 
esclave  parsa  condition  ou  par  ses  mœurs,  si  elle 
est,  selon  l'usage,  étrangère  et  barbare,  si  elle 
est"  méchante,  ditïorme,  ivrogne  ou  impudi- 
que? Car,  pour  l'ordinaire,  on  prend  au  hasard 
la  première  femme  qui  a  du  lait,  lorsqu'on  en  a 
besoin.  Laisserons-nous  donc  notre  enfant  s'in- 
fecter d'un  poison  mortel,  et  sucer  un  corps 
et  une  âme  dépravés'?  Étonnons-nous  après  cela 
si  des  femmes  pudiques  ont  des  enfants  qui ,  ni 
pour  rame  ni  pour  le  corps,  ne  ressemblent  à 
leurs  parents!  J'admire  ici  la  haute  raison  de 
notre  Virgile.  11  imite  ces  vers  d'Homère  : 

"  Tu  n'as  pas  eu  pour  père  Pelée  habile  à  manier 
«  les  chevaux,  ni  pour  mère  Thétis;  tu  dois  ta 
«  naissance  à  la  mer  cruelle,  à  des  roches  nues, 
«  puisque  tu  portes  un  cœur  inexorable.  » 

Virgile  ne  s'arrête  pas,  comme  son  modèle,  à 
l'enfantement;  il  ajoute,  ce  qui  n'est  pas  dans 
Homère  : 

«  Les  tigresses  de  l'Hyrcanie  t'ont  prêté  leurs 
«  mamelles.  ■■ 

Rien,  en  effet,  ne  contribue  plus  cà  former 
les  mœurs  que  le  caractère  de  la  nourrice,  et  la 
qualité  du  lait,  qui  participe  à  la  fois  des 
qualités  physiques  et  morales  du  père  et  de  la 
mère.  Il  est  encore  une  autre  considération 
qu'on  ne  saurait  dédaigner.    N'est-il  pas  vrai 

indoleni  vel  ilclrectandain  vel  augendam,  aquariim  at- 
que  terraïuiu ,  qua;  aluni,  quani  ipsiiis,  qiiod  jacitiir,  se- 
miiiis  :  ac  sa» pe  vidcas  arboiem  Uetani  et  niteutem  in  lo- 
cuni  alium  transposilain  dcteiioris  teii;e  succo  dépérisse. 
Qiw,  niaUini,  igitiir  ratio  est,  nobilitatem  istani  nali 
modo  hominis,  corpiisipie  et  aiiinuim  bene  iiigeniatis  pri- 
mordiis  iiicboaluiii  insitivo  degeneriqiie  aliniento  lattis 
alieni  corriinipere?  l'npsertiiii  si  ista,  quam  ad  pra^ben- 
dum  lactem  tune  adliibebitis ,  aut  serva  aut  servilis  est ,  et 
Ot  plenimque  solet,  c\tprniie  et  barbarœ  nalionis,  si  ini- 
proba.si  inl'orniis,  si  impiidica ,  si  lenuilenla  est;naoi 
plerumque  sine  discrimine,  qua>runque  id  temporis  laclans 
est ,  adliiberi  solet.  l'atieinarne  igitnr,  inlante<ii  bunc  nos- 
Irum  pernicioso  conlagio  inlici,  et  spiritum  ducere  in 
Miiinnin  alque  in  corpus  suum  ex  torpore  et  animo  de- 
terrimo?  Id  berclc  ipsuin  est,  quod  saepenumero  mira- 
mur,  quosdam  pudicarura  niulieriim  libeios  parenluin 
Suornm  neque  coi  poribus  neque  animis  similes  exsislere- 
Scile  igiliir  et  perite  noster  Maro,  quod,  cuin  yersus 
Ulo«  Homeri  consectarelur  : 

—  OOx  ifOL  oot  Y^  tctTrjp  ^v  '.inrÔTa  IIiiiXsù;, 
0'j5è  0i-i;  fJ.r,vrif  TfXaux^  5é  a  ëtixtô  ôâXoKjŒi , 
niTpai  t'  rjXiSaxoi ,  Sti  toi  voo;  È<j-i-/  àTtrjvi^;- 
non  partionem  solam,  tanquam  ille  quem  seqnebatur, 
sed  aliturani  qnoque  leram  et  ssvam  criminatusest  :  ad- 
didit  enini  lioc  de  suo  : 

Byrcanaequc  admorunl  uhera  tigres; 
^oniam  vidclicet  in  moribus  inolescendis  magnani  fere 


que  les  femmes  qui  abandonnent  et  exilent 
loin  d'elles  leurs  enfants,  pour  les  laisser  nour- 
rir par  d'autres,  brisent,  ou  du  moins  relâ- 
chent, affaiblissent  le  lien  de  tendresse  dont 
la  nature  unit  l'éme  des  enfants  à  celle  des 
parents?  Aussitôt  que  l'enfant  est  sorti  de  la 
maison  pour  aller  ailleurs,  l'énergie  du  senti- 
ment maternel  s'émousse  peu  a  peu,  et  tout  le 
bruit  de  l'inquiétude  et  de  l'impatience  ma- 
ternelle fait  silence.  Un  enfant  mis  en  nour- 
rice n'est  guère  moins  oublié  qu'un  mort. 
L'enfant,  à  son  tour,  porte  tout  d'abord  siu- 
celle  qui  le  nourrit  sou  affection  et  son  amour; 
et  celle  qui  lui  a  donné  le  jour  ne  lui  ins- 
pire pas  plus  de  sentiment,  pas  plus  de  re- 
gret que  sil  avait  été  exposé.  Ainsi  s'altère 
et  s'évanouit  la  piété  dont  la  nature  avait 
jeté  la  première  semence;  et  si  l'enfant  pa- 
rait encore  aimer  son  père  et  sa  mère,  cet 
amour  n'est  pas  l'effet  de  la  nature,  mais  le 
fruit  de  la  société  et  de  l'opinion.  »  Ainsi  parla 
Favorinus,  en  grec.  Ses  idées  m'ont  paru  d'un 
intérêt  général,  et  je  les  rapporte  aussi  fidèle- 
ment que  ma  mémoire  me  le  permet.  Pour  les 
grâces  et  la  richesse  de  la  diction,  toute  l'é- 
loquence latine  n'en  retracerait  qu'une  ombre; 
ma  fai!)lesse,  rien  du  tout. 

CHAPITRE  II. 

Annrens  Scnèqne,  en  critiquant  Ennius  et  Cicéron,  a  fait 
preuve  de  légèreté  et  de  frivolité. 

Certains  critiques  ont  regardé  Sénèque  comme 

partem  ingeninm  allriciset  nalura  lactis  tenet  :  qu.ejam 
a  principio  inibuta  palerni  seminis  concretione  ex  niatris 
etiam  corpore  et  animo  recenlem  indolem  conligurat.  Kt 
prseter  lia-c  autem,  quis  illud  eliam  negligere  aspernari- 
ipie  possit,  quod  ,  qiue  paitus  siios  deserunt  ablegant- 
qucasese,  et  aliis  nutriendos  dedunt,  vjnculum  illud 
coaguliniirpie  animi  atqne  amoris,  qno  parentes  cum 
liliis  natnra  consociat,  inlerscinduni,  aut  certe  qnidejn 
diluunt  deteruntque.  Nani  obi  infanlis  aliorsum  datifacta 
ex  oculis  amolilio  est,  vigor  ille  materna;  Hagrantia»  scn- 
sini  atque  panlatim  restinguilur,  omnisque  impatientis- 
sima;  solliciludinis  sirepitus  consilescit.  Neque  multo  mi- 
nor  commendati  ad  nulricem  aliam  (ilii,  quam  morte 
amissi,  oblivioesl.  Ipsiusquoqne  infanlis  affectio  animi, 
amoris,  consuetndinis,  in  ea  sola,  unde  alitiir,  occupa- 
tnr,  et  proindc,  nt  in  expositis  usu  venit,  inatris,  ([ua! 
geuuit,  neque  sensum  ulluni  neque  desiderinm  capit.  kc 
propterea.oliliteratis  et  abolilis  nativ;e  pietatis  elemenlis, 
quidquidita  educati  lilieri  amare  patrem  et  .nialrem  vi- 
dentnr,  niaguam  fere  parlem  non  naluralis  ille  amor  est, 
sed  civilis  et  opinabilis.  Ha^c  Favorinnm  dicenleni  an- 
divi  gra-ca  oratione  :  cujus  senlenlias,  communis  ulili- 
lalisgratia,  quanlimi  nieuiinisse  potui,  retuli;  anioMii- 
tates  vero  et  copias  ubertalesque  verboriira  laliua  omniï 
facundia  vix  quidem  indipisci  potuerit;  inea  tcnuitas  ne- 
quaquani. 
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un  écrivain  si  peu  utile ,  qu'on  perdrait  son  temps 
à  parcourir  ses  écrits.  Son  style,  disent-ils,  est 
vulgaire  et  trivial  ;  ses  pensées  ont  tantôt  un 
mouvement  ridicule  et  frivole,  tantôt  un  tour 
subtil,  plaisant  et  sans  gravité;  enfin  on  ne 
trouve ,  dans  sa  manière  commune  et  plébéienne , 
ni  la  grâce  ni  la  dignité  des  anciens.  D'autres,  en 
reconnaissant  qu'il  a  peu  d'élégance  dans  le  style, 
lui  accordent  une  certaine  connaissance  des  su- 
jets qu'il  traite,  et  lui  reconnaissent  une  mâle 
gravité  dans  la  censure  du  vice.  Pour  moi,  qui 
n'ai  pas  à  faire  la  critique  générale  de  ses  ta- 
lents et  de  ses  écrits ,  j'examinerai  seulement 
une  critique  qu'il  a  faite  de  Cicéron,  d'Ennius  et 
de  Virgile.  Dans  le  vingt-deuxième  livre  des 
Lettres  morales ,  qu'il  adresse  à  Lucilius,  il  traite 
de  ridicules  ces  vers  d'Ennius  sur  Céthégus  : 
Dictiis  ollls  popularibus  olim 

Qui  tum  vivebant  litHiiiiies,  atqueœvuni  agilabant, 

Flos  delibalus  popiili,  siiadaimedulla. 

«  Il  fut  appelé  par  ceux  qui  vécurent  de  son 
••  temps,  tleur  choisie  parmi  le  peuple, et  moelle 
«  de  persuasion.  » 

..  J'admire,  dit  Sénèque  après  avoir  cité  ces 
"  vers,  que  des  hommes  doués  d'une  haute  élo- 
«  quenee  se  soient  passionnés  pour  Ennius  au 
«  point  de  louer  ces  ridiculités.  Cicéron,  parexem- 
«  pie,  cite  ces  vers  comme  bons.  «Ici  il  fait  le  procès 
à  Cicéron  lui-même.  «  Je  ne  m'étonne  pas,  dit-il, 
«  qu'il  se  soit  trouvé  un  homme  pour  faire  ces 
«  vers,  puisqu'il  s'en  est  trouvé  un  pour  les 
«  louer  :  mais  peut-être  Cicéron ,  en  habile  ora- 
«  teur,  plaidait  sa  cause,  et  n'était  pas  fâché 

CAPUT  II. 

Quod   Arjna'iis  Si-iieca  ,  judiciins   de  Q.    Ennio  deque  M. 
Tullio,  levi  Iulilique  judicio  fuit. 

De  Aniiïco  Seni'ca  partini  exisliinant,  ut  de  scriptore 
minime  util! ,  cujus  libres  attingerc  nullum  prelium  opene 
sit  :  qiiod  oiatio  ejus  vulgaris  videatur  et  protiita  ;  res  at- 
que  sentenliai  aul  ut  iiiepto  inauique  inipetu  sint,aut  ut 
levi  et  quasi  dicaci  argutia;  erudilio  aulem  vernacula  et 
plebeia,  niliilque  ex  veterum  scriplis  habens  neque  gra- 
tiîe  neque  dignitalis.  Alii  vero  elegantiaî  quidem  in  ver- 
bis  parura  esse,  non  inlitias  eunt;  sed  et  rerum,  quas  dl- 
cat ,  scienliani  doclrinanique  ci  non  déesse  dicunt,  et  in 
vitiis  niorum  objurgandis  severitatem  gravitatemque  non 
invenusiam.  Milii  de  omni  ejus  ingénie  deque  onnii 
scripto  judiciuni  censuramque  facere  non  necessum  est  : 
sed  quod  de  M.  Cicérone,  et  Q.  Ennio,  et  P.  Virgilio  judi- 
cavit,  ea  res  cuimodl  sit,  ad  considerandum  ponemus.  In 
libro  enim  vicesinio  secundo  Epistolanim  Moralhim 
quas  ad  Lucilium  composuit ,  deridiculos  veisus  Q.  En- 
niuin  de  Celliegoantiquo  viio  fecisse  lios  dicit  : 
—  Diclus  ollis  popularibus  olim 

Qui  fum  vivebant  homines  alque  œvum  agitabanl, 

Ftus  (lelibatus  populi,  suadai  medulla. 
Ac  deinde  scribit  de  iisdem  versibus  verba  haec  :  «  Admi- 
"  ror  eloquentissimos  vires  et  dedilos  Ennio  pro  optimis 
«  ridicula  laudasse.  Ciceio  certe  inter  bonos  ejus  versus  et 
•<  lios  lefcil.   '.  Alque  id  eliaip  de  Cireroue  dicit  :  ••  Non 


"  que  ces  vers  passassent  pour  beaux.  ■>  Suit  cetto 
insipide  réflexion  ;  «  On  peut  même  trouver  dans 
•<  la  prose  de  Cicéron  des  façons  de  parler  qui  | 
«  prouvent  qu'il  n'avait  pas  perdu  son  temps  en 
«  lisant  Ennius.  »  Et  il  cite  comme  éfrit  à  la 
manière  d'Ennius,  ce  passage  de  la  République  : } 
Ut  Menelao  Laconi  quœdam  fuit  suaviloqueiis 
jucvnditas.  «  Le  Lacédémonien  Ménélaiis  eut 
«  jusqu'à  un  certain  point  la  douceur  aux  paroles 
"  suaves.  »  Aussitôt  notre  enjoué  critique  se  1 
hâte  d'excuser  Cicéron  :  «  Ces  défauts,  dit-il,  ne 
"  sont  pas  de  Cicéron,  mais  de  son  temps;  il  a 
«  bien  fallu  écrire  ces  ridiculités,  puisqu'on  les 
'■  lisait.  «  Il  ajoute  que  Cicéron  a  semé  de  pareils 
traits  dans  son  style,  pour  échapper  an  reproche 
de  coquetterie  et  d'élégance  affectée.  De  Cicéron 
il  passe  àVirgile:  "  Pourquoi, dit-il,  Virgile a-t-il 
«  fait  entrer  dans  son  poème  certains  vers  durs , 
«  où  la  règle  est  violée ,  et  qui  dépassent  la  me-i 
"  sure?  Il  a  voulu  que  le  peuple  Ennien  recon- 
"  mit  dans  un  poëme  récent  un  air  d'antiquité.  » 
Sénèque  commence  à  me  lasser;  cependant  je  ne 
puis  passer  sous  silence  cette  inepte  et  insipide 
facétie  :  «  Il  y  a,  dit-il ,  dans  Ennius  des  senti- 
«  ments  si  élevés,  que  des  vers  écrits  parmi  des 
«  puants  peuvent  plaire  à  des  parfumés.  >■  Après; 
avoir  critiqué  les  vers  sur  Céthégus,  que  j'ai  ci-j 
tés,  il  disait  : 't  Ceux  qui  aiment  de  pareils  vors 
0  peuvent  aussi  admirer  les  lits  de  Sotéricus.  » 
Qu'on  mérite  bien  d'être  lu  et  goûté  des  jeunes 
gens,  lorsqu'on  a  pu  comparer  la  couleur  d'un 
vieux  poète  aux  lits  de  Sotéricus,  qui  sans 
doute  étaient    peu    agréables,  et  qu'on  avait 

n  mi  ror,  »  inquu,  «  ftiisse ,  qui  lies  versus  scriberet ,  cnm 
"  fuerlt,  qui  laudaret  :  nisi  forte  Cicero  summus  orator 
«  agebatcausanisuani,  et  volebat  lios  versus  videri  bonos.  » 
Postea  boc  etiam  addidit  insulsissinie  :  «  Apud  ipsum 
«  quoque,  »  inquit,  «  Ciceronem  invenies  etiam  in  prosa 
«  oratione  quaedam,  ex  quibus  inlelligas  illum  non  perdi- 
«  disse  operam,  quod  Ennium  legit.  »  Ponit  deinde,  quie 
apud  Ciceronem  reprebendat,  quasi  Enniana;  quod  ita 
scripserit  in  libiis  De,  Rcpublica  :  «  Ut ,  Menelao  Laconi 
i<  quaedam  fuit  suaviloquens  jucunditas;  »  et  quod  alio  kl 
locodixerit  :  «  breviloquentiam  in  dicendo  colat.  »  Alque 
ibi  nugator  bomo  Ciceronis  errores  deprecatur;  et  :  «  Non 
«  fuit,  «  inquit,  ic  Ciceronis  hoc  vitium,  sed  temporis;  ne- 
n  cesse  erat  baecdici,cum  illa  legerentur.  »  Deinde adscri- 
bit,  Ciceronem  bœc  ipsa  interposuisse ad  effugiendam  in- 
famiam  niniis  lascivœ  orationis  et  nitid».  De  Virgilio 
quoque  eodem  in  loco  verba  hscc  ponit  :  «  Virgilius  quoque 
«  noster-  non  ex  alia  causa  duros  quosdam  versus  et  énormes 
11  etaliquid  supra  mensuram  trabentisinterposuit,  quam  ut 
<i  Ennianus  popiilus  agnosceret  in  novo  carminé  antiqnita- 
<i  lis  aliquifl.  «  Sed  jam  verboruni  Senccœ  piget.  Hacc 
tamen  [et]  inepli  et  insubidi  [et  insuisi]  liominis  joca  non 
pra'teribo  :  «  Quidam  suut,  «  inquil,  «  tam  magni  sensus 
<■  Q.  Ennii,ut,  licet  scripti  sint  inter  liircosos,  possint 
«  tainen  inter  unguentatos  placere.  «  Et^cum  repreben-j 
disset  versus,  quos  supra  de  Cetbego  posuimus  :  «  Qui 
•I  hujusceniodi,  «  inquit,  "  versus  amant,  liqueat  tibi  eos 
c.  deni  admirari  et  Soterici  lectos.  »  Dignus  sane  Seneca 


laissés  avec  dédain  !  Laissez-moi  cependant  vous 
rappeler  quelques  beaux  traits  de  cet  auteur;  par 
exemple,  ce  mot  contre  un  homme  avide  et 
affamé  d'aruent  :  "  Que  t'importe  combien  tu 
«possèdes?  il  y  aplusde  chosesencorequetiin'as 
«  pas.  «  Bien  sans  doute,  fort  bien!  malheureuse- 
ment le  bon  stjle  forme  le  goût  de  la  jeunesse 
moins  que  le  mauvais  ne  le  déprave  ;  à  plus  forte 
raison  si  les  traits  de  mauvais  ^oût  sont  les  plus 
nombreux ,  et  ne  sont  pas  des  idées  brillantes  sur 
les  petits  sujets,  mais  des  conseils  sérieux  sur  des 
affaires  difliciles. 

CHAPITRE  III. 

Origine  du  mol  lirtnr  -.  opinion  de  Valsius  Riifus  et  de  Tnl- 
lius  Cicéron  l'alTranclii. 

Valgius  Rufus,  dans  le  second  livre  des  SuJpIs 
trailcx  imr  lettres,  fait  venir  le  moilietor,  lic- 
teur, du  verbe  ligare,  lier.  Les  magistrats  ro- 
mains, dit-il,  avantde  faire  battre  de  verges  un 
condamné,  lui  faisaient  lier  lesjambes  et  les  mains 
par  un  viateur  appelé,  en  raison  de  ses  fonc- 
tions, licteur;  et  il  cite,  pour  preuvedecettecou- 
tume,  ce  passage  deCicéron  dans  son  plaidoyer 
pour  Rabirius  :  "  Licteur,  lie-lui  les  mains.  »  Telle 
est  l'opinion  deValgius,  et  nous  la  partageons. 
Tiron  Tullius,  affranchi  de  Cicéron,  fait  dériver 
le  même  mot  de  lieius ,  bandelette,  ou  limus  ; 
il  se  fonde  sur  ce  que  les  exécuteurs  des  ordres 
du  magistrat  étaient  ceints  d'une  bandelette  ap- 

videatur  lectione  ac  studio  adolescentium  :  qui  liODOrem 
coloremqne  veteiis  oialioiiis  Solerici  lectis  compararit, 
quasi  miniina;  siilicet  gralioe,  et  relidisjaui  contenitisque. 
Audias  tanien  conimenio]  ari  ac  refen  i  pauca  qiixdam , 
quae  ipse  idem  Scneca  bene  dixeiit  :  (juale  est  illud  ,  quod 
ID  hominem  avaruru  et  avidum  et  pecuuia;  sitienleni  di\it  : 
n  Quid  enim  lefert  quantum  liabeas?  mullo  illud  plus  est, 
«quod  non  liabes.  »  Bene  hoc  sane,  bene.  Sed  adolesccn 
tium  Indolem  non  lani  juvant ,  quai  bene  dicta  sunt ,  quaui 
inficiunt.quiT  pessime  ;  mul toque  tanto  magis,siet  pluia, 
quïe  détériora  sinit,  et  qu.rdam  in  liis  non  pro  enlbyme- 
roate  aliquo  rei  paivai  ac  simplicls,  sed  in  re  ancipiti  pro 
cousillo  dicuntur. 

CAPUT  III. 

i  Liatnris  vocabulum  qua  ralione  conceplum  ortumque  sil; 
et  super  eo  diversae  senteDtiœ  Valgii  Ruii  et  Tullii  Cicero- 
nis  liberli. 

Valgius  Rufus  in  secundo  librorum,  quos  inscripsil  De 
rébus per  epistolam  quœsitis ,  Itc/orem  dicit  a  Uganda 
appellatum  esse;  quod  ,  cum  magistratus  populi  romani 
Tirgis  quenipiam  verberari  jussissent,  crura  ejus  et  nianus 
ligari  vincirique  a  viatore  solita  sint;  isque  qui  ex  coUegio 
ïiatorum  offiiium  ligandi  liaberet,  lictor  i<\\.  appellatus  : 
aliturque  ad  eam  rem  testimonio  M.  Tullii ,  verbaque  ejus 
feferl  ex  oratione,  quœ  dicta  est  Pro  C.  Raliirio  :  «  Lie- 

tor,  »  iiupiit,  n  colbga  manus.  "  Hœc  ita  Valgius;  el  nos 
sane  cum  illo  senlimus.  Sed  Tiro  Tullius  M.  Ciceronis 
libertus,  ticlorem  vel  a  limo  vel  a  licio  diclum  scripsit  : 
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pelée  limus.  Regardera-t-on  l'opinion  de  Tiron 
comme  plus  probable,  par  la  raison  que  la  pre- 
mière syllabe  de  liclor  est  longue,  tomme  dans 
lieius,  tandis  qu'elle  est  brève  dans  ligare?  Ce 
n'est  pas  là  une  preuve.  On  a  fait  de  li(iare,  lic- 
tor,  comme  de  légère,  leetor,  de  vivere,  vietor, 
de  tueri,  tutor,  de  struere,  structor,  en  allon- 
geant la  première  syllabe. 


CHAPITRE  IV. 

Vers  d'Ennius  sur  l'esprit  et  la  polilesse  qu'exige  l'amitié 
(les  grands. 

Q.  Ennius,  dans  sa  septième  Annale,  raconte 
l'histoire  de  Géminus  Servilius,  homme  de  noble 
naissance,  et  nous  enseigne  avec  esprit  et  bon 
sens  quel  esprit,  quelle  politesse,  quelle  modes- 
tie, quelle  fidélité,  quelle  réserve,  quel  à-propos, 
quelle  connaissance  des  antiquités  et  des  mœurs 
anciennes  et  nouvelles,  quel  scrupule  à  garder 
un  secret,  quelles  précautions  pour  écarter  les  in- 
commodités de  la  vie,  quel  art  d'alléger  la  dou- 
leur et  le  regret,  il  faut  apporter  dans  les  relations 
d'amitié  avec  un  homme  élevé  au-dessus  de  nous 
par  la  naissance  et  la  fortune.  Ces  vers  méritent 
d'occuper  notre  esprit  aussi  assidûment,  à  mon 
avis,  que  les  prescriptions  de  la  philosophie  sur 
nos  devoirs.  Ces  vers  d'ailleurs  sont  teiuts  d'une 
telle  couleur  d'antiquité,  respirent  une  douceur 
si  peu  ordinaire ,  et  si  loin  de  toute  affectation , 
qu'il  faut ,  si  je  ne  me  trompe ,  les  garder,  les  re- 
tenir, les  révérer  comme  les  saintes  et  antiques 

«  Licio  enin)  transverso,  quod  limuin  appellatnr,  qui  ni.i- 
'■  gistratibus,  ■>  inquit,  «  pra'niinistrabant,  cincli  eraut.  »  Si 
quis  auteni  est ,  qui  proplerea  putet  probabilius  esse,  quoJ 
Tiro  dixit ,  quoniam  prima  sjllaba  in  lic/ore ,  siculi  in licia 
producta  est,  et  in  eo  verbo,  quod  est  iigo,  correpta  est, 
niliil  ad  rem  istuc  pertinet.  Nam  sic  ul  a  Uganda  lictor, 
et  a  legendn  lectar,  et  a  vivendo  vietor,  et  a  lucndn  tu- 
tor, et  a  struendo  structor,  produclis  quœ  corripiebantur 
Yocalibus,  dicta  sunt. 


CAPUT  IV. 

Versus  accepli  ex  Q.  Ennii  septimo  annalium,  quibus  de- 
pingiturljniturque  ingenium  comitasque  hominismiuoris 
erga  amicum  superiorem. 

Descriptum  definitumque  est  a  Q.  Ennio  in  Annali  sep- 
timo grapliice  admodum  sciteque,  sub  hisloria  Gemini 
Servilii,  viri  nobilis,  qno  ingenio,  qua  comitate,  qua  mo- 
destia,  qua  lide,  qua  lingwe  parcimonia,  qua  loquendi 
opporlunilale,  quanta  reruin  antiquarum  morumque  ve- 
terum  ac  noïorum  scientia ,  quantaqne  servandi  tuendique 
secreti  religione,  qualibus  deniquead  muuiendas  vita;  mu- 
lestias  fomenlis,  levamenlis,  solaliis,  amicum  esse  con- 
veniat  liominis  génère  etfortuna  superioris.  Eos  ego  versus 
non  minus  fréquent!  assiduoque  niemoratu  dignos  pulo, 
quam  pbilosopliorum  de  oUiciis  décréta.  Ad  hoc  color  qui- 
dam yelustatis  in  bis  versibus  tam  i  everendus  est ,  sua- 
vilas  lam  impromiscua  lamque  ab  omni  fuco  remota  est, 
ut ,  mea  quidem  sententia ,  pro  anliquis  sacratisque  amici- 
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lois  de  l'amitié.  Je  me  iiâte  de  les  citer,  poiu-  sa- 
tisfaire Timpatieuce  du  lecleui'  : 

«  A  ces  mots,  il  appelle  auprès  de  lui  un  homme 
■•  avec  lequel  il  s'était  plu  bien  souvent  à  partager 
■■  sa  table  lorsqu'il  était  fatigué  des  travaux  de  la 
'<  journée,  et  à  causer  avec  politesse  des  affaires  de 
a  l'État,  des  agitations  du  forum,  et  desdélibé- 
«  rations  du  sénat  ;  homme  devant  qui  il  traittiit 
"  avecconfiancelessujets  grands,  petits  ou  badins, 
«  mêlant  la  malice  à  la  bonté,  comme  il  lui  plai- 
«  sait,  et  ne  redoutant  pas  d'indiscrétion;  avec 
«  qui  il  goiitait  une  joie  bien  vive  dans  le  tête-à- 
"  tète  ou  autrement;  esprit  où  ne  s'élevait  pas 
»  même  une  pensée  criminelle;  léger,  mais  non 
«méchant,  instruit,  fidèle,  doux,  éloquent, 
<■  satisfait  de  son  état,  heureux,  plein  de  sens, 
«  parlant  à  propos,  d'humeur  commode,  économe 
«  de  parler,  sachant  beaucoup  de  ces  choses  que 
«  le  temps  a  vieillies  ou  enterrées,  connaissant  les 
'•mœurs  du  jour  et  celles  du  vieux  temps,  ins- 
«  truit  des  lois  anciennes,  divines  et  humai- 
«  nés;  enfin  pouvant  beaucoup  dire  et  taire  heau- 
«  coup.  Tel  est  l'homme  à  qui,  au  milieu  des  com- 
><  bats,  Servillus  parle  en  ces  mots.  « 

Lucius  JE\h\s  Stilona  plusieurs  fois  assuré, 
dit-on,  qu'Ennius  s'était  peint  lui-même  dans  ce 
portrait. 

CHAPITRE  V. 

Convcrs.iliondii  pliilosoplie  Taiirussurla  constance  dans 
la  douleni',  d'apiès  la  doctrine  des  stoïciens. 

Le  philosophe  Taurus  se  rendait  à  Delphes 

tise  legibns  observandi,  tenendi,  colendiqne  sint.  Qua- 
propter  adscribendos  eos  existiiuavi ,  si  quis  jaiu  statini 
(lesideraret  : 
Hocce  loculus  vocat ,  quicum  bene  sœpe  libentec 
Mensam  sermonesque  suos  reruraque  suarum 
Comiler  impartit,  magnam  cum  lassos  dici 
parleni  fouisset,  de  suramis  rébus  regundis, 
Consilio,  indu  toro  lato,  sanctoque  senatu, 
tui  res  audacter  magnas  parvasque  jocumqae 
Eloquerelur,  lincla  malis  et  quae  bona  dictu 
Evoraeret,  si  qui  vellet,  tutoque  locaret. 
Quicuiri  multa  \oluplas,  gaudiaclamque  palamqup. 
Ingeniura,  cui  nutia  malum  sentenlia  suadet. 
Ut  faceret  facinus,  levis,  haud  malus,  doctus,  lidelis, 
Suavis  liomo,  facundus,  suo  conte ntus ,  bealus, 
Scitus,  secunda  toquens  in  tempore,  commodus,  verbum 
Paucuni,  multa  tenens,  antiqua,  sepulta,  vetustas 
Qax  facit,  et  mores  veteresque  novosque  tenentfm; 
Multarura  veterum  legum  divumque  tiominumque 
Prudentem  ;  qui  multa  loquive  tacereve  posset , 
Hune  ijiler  pugnas  compellat  Servilius  sic. 
L.  /Elium  Stilonem  dicere  solitum  feront,  Q.  Ennium  de 
semetipso  ba'C  scripsisse  ;  picturamque  istam  nioiuni  et 
ingeiiii  ipsius  Q.  Eimii  factam  esse. 


CAPUT  V. 

Sermo  Tauri  philosoplii  de  modo  atque  ralione  tolerandi 

doloris  secundum  stoicorura  décréta. 

Cum   Delphos  ad  Pytliia  convenlumque  lotius  feinic 


poury  voir  les  jeux  pythiens,  et  la  Grèce  presque 
tout  enlière  qui  s'y  trouvait  réunie.  Nous  étions 
avec  lui.  Arrivés  à  Lébadie,  ville  ancienne  de  la 
lieotie,  on  vint  lui  apprendre  qu'un  ami,  philo- 
sophe distingué  de  l'école  stoïcienne,  était  ma- 
lade et  sur  le  point  de  succomber.  11  suspendit 
son  -voyage,  qu'il  aui-ait  dît  hâter  sans  cela,  et, 
quittant  le  chariot,  il  se  mit  en  route  pour  aller 
voir  le  malade:  suivant  l'usage,  nous  le  suivîmes. 
Aussitôt  arrivés,  nous  vîmes  le  malade  souffrant 
horriblement  de  l'intestin  que  les  Grecs  appellent 
xwXov,  et  en  proie  aune  lièvre  ardente.  Une 
forte  haleine,  et  des  gémissements  étouffés  qui 
s'échappaient  de  sa  poitrine ,  annonçaient  moins 
la  douleur  que  la  lutte  contre  la  douleur.  Taurus 
appela  les  médecins ,  s'entretint  avec  eux  du  trai- 
teiTient  qu'il  fallait  employer,  exhorta  le  malade 
à  conserver  la  patience  et  le  courage  dont  il  don- 
nait l'exemple  ;  et,  après  qu'il  l'eiîit  ainsi  affermi , 
nous  sortîmes  pour  aller  rejoindre  nos  chariots 
et  nos  compagnons  de  voyage.  Taurus  nous  dit 
alors  :  ■  Vous  venez  d'assister  à  un  spectacle  dou- 
loureux, mais  utile  cependant,  la  lutte  de  la  phi- 
losophie et  de  la  douleur.  La  maladie  faisait  son 
devoir,  elle  déchirait  le  corps.  L'ârae  faisait  soa 
devoir  aussi;  elle  souffrait,  et  réprimait  la  vio- 
lence et  l'emportement  de  la  douleur.  Point  de 
gémissements,  point  de  pleurs,  point  de  parole 
malséante:  seulement  quelques  signes  extérieurs 
annonçant  que  la  vertu  et  la  nature  se  disputaient- 
la  possession  de  l'homme.  »  Alors  un  jeune  dis- 
ciple de  Taurus,  qui  n'était  pas  sans  ardeur  pour 
les  disputes  philosophiques  :  «  Si  la  douleur  est  sr 

Giîeciaî  visenduni  pliilosoplius  Taurus  iret,  nosqne  ei  co- 
mités essemus,  inque  eo  itinere  Lebadjam  venissemus^ 
quod  est  oppidum  anliquum  in  terra  Bœotia  :  afl'eitur  ibi 
ad  Taurum,  aniicum  ejus  quempiam,  nobilcm  in  stoica 
disciplina  pliilosopluim,  œgra  valetudine  oppressnm,  de' 
cumbere.  Tune  oniisso  itinere,  quod  alioqui  maturanduni. 
erat,  et  relictis  vehiculis,  pergit  eum  propere  videre;nos- 
que  de  more ,  quem  in  locum  cunque  iret ,  secuti  sunius. 
Et  ubi  ad  aedes,  in  quIs  ille  a'grotus  erat,  pervenimus,, 
videmus,  bominem  doloribus  cruciatibusqne  alvi,  quod' 
Grœci  xwXov  dicuut ,  et  febri  simul  rapida  alHictari  ;  gémi- 
tnsque  ex  eo  conipressos  erumpere  ;  spiritusque  et  anbeli* 
tuse  pectoreejus  evadere,  non  dolorem  niagisindicanles, 
quam  pngnam  adversum  dolorem.  Post  deinde  cum  TauruS: 
et  mcdicos  accersisset,  collocutusque  de  facienda  medela» 
esset,  et  eum  ipsum  ad  retinendam  patientiam  testimoniO' 
tolerantise ,  quam  videbat ,  perbibilo  stabilisset ,  egressique 
inde  ad  vebicula  et  ad  comités  redii  ernns  :  Yidistis ,  inquit 
Taurus,  non  sane  jucundum  spectaculum,  sed  cognila 
tamen  utile ,  congredientes  compugnantesque  pinlosoplium 
et  dolorem.  Faciebat  vis  illa  et  natura  morbi ,  quod  erat 
suuni ,  distractionem  crucialumque  membrorum  ;  faciebat 
contra  ratio  et  natura  animi ,  quod  erat  œquc  suum  :  per- 
petiebatur  et  cobibebat  coercebatque  intra  sese  violentias- 
effrenali  doloris.  Nnllos  ejulatus,  nullas  comploraliones,. 
ne  uUas  quidem  voces  indecoras  edcbat  :  signa  lame& 
qu.Tdam,  sicut  vidistis,  exsistebant  virtulis  et  corporis, 
de  possessione  lioniinis  pugnantium.  Timi  e  sectatoribu». 


LIVRE  XII,  CHAPITRE  V. 


fortp,  dit-il,  qu'elle  puisse  lutter  contre  le  ju- 
gement et  la  volonté ,  forcer  l'homme  à  gémir,  et 
àreeonnaitre  le  mal  dont  il  est  la  proie,  pour- 
quoi la  douleur  passe-t-elle  dans  l'école  stoïcienne 
pour  indifférente,  et  n'avoue-t-on pas  qu'elle  est 
un  mal?  Comment  enfin  le  stoïcien  peut-il  être 
forcé  à  quelque  chose,  et  la  douleur  le  forcer, 
tandis  que  les  stoïciens  nient  l'un  et  l'autre'?  »  Le 
philosophe,  devenu  plus  radieux  à  ces  mots  (car 
î'ohjection  avait  du  charme  pour  lui)  :  ■■  Notre  ami , 
dit-il,  s'il  se  portait  mieux,  aurait  déjà  justifié 
des  gémissements  inévitables,  et  répondu  à  fa 
question.  Tour  moi,  tu  le  sais,  je  ne  suis  pas  bien 
d'accord  avec  les  stoïciens,  ou  plutôt  avec  la 
doctrine  stoïcienne.  Elle  n'est  d'accord  ni  avec 
elle-même,  ni  avec  nous,  comme  je  le  déclare  dans 
un  livre  sur  ce  sujet.  Cependant,  pour  te  satis- 
faire, je  te  dirai,  sans  érudition  et  sans  obscurité, 
ce  qu'un  stoïcien  à  ma  place  te  dirait  d'une  ma- 
nière plus  contournée  et  plus  savante.  Mais  tu 
connais  ce  mot  si  vieux  et  si  célèbre  : 
<•  Parle  avec  moins  de  savoir  et  plus  de  clarté.  » 
Après  ce  début,  il  se  mit  à  discourir  sur  la  dou- 
leuret  les  gémissements  du  stoïcien  malade.  »  La 
nature,  notre  mère,  a  mêlé,  dit-il,  aux  éléments 
dont  elle  nous  a  fait  naitie,  l'amour  de  nous- 
mêmes  ;  elle  a  voulu  que  rien  nenoussoit  pluseher 
et  plus  important  que  nous.  Elle  a  pensé  que  la 
perpétuité  du  genre  humain  serait  as.surée,  si  cha- 
cun de  nous  avait  par-dessus  tout  le  sentiment  des 
choses  que  les  philosophes  anciens  out  appelées 

[auri  juvenis ,  in  ili^ciplinis  pliilosopliiae  non  ignavus  :  Si 
laota,  inqiiit,  doloris  aci'rbitas  i-st,  ul  conlra  voliinlaleni 
onlraiiue  jiiilicium  aninii  nilatur,  invilunique  liominem 
BOgal ad  geiiii'niluiii  conlitentliim(|ueile inalo  nioibi  sa'vien- 
lis,  ('ur  dulor  a|md  SUiiios  iiidiUeieiis  esse  dicitur,  non 
oulum?  Cur  deinde  aut  stoiciis  honio  togi  aliquid  polest, 
ut  dolor  cogère ,  ciim  et  doloreni  sl«i(  i  nilid  cogère ,  et 
ipientem  niliil  cogi  possc  dicanl?  Ad  ea  Taurus  vulUi 
lain  propemmluin  Uïliore  {deleclatiis  eiiim  jaiii  videbatur 
Uecebra  i|n:eslioi)is)  :  Si  jam  aniicus,  iniiuil,  hic  no.sler 
Jielius  valeret,  gemitus  cju.-modi  necessarios  a  cahunuia 
iefendisset ,  et  liane ,  opinor,  tilii  iiuiestionem  dissolvisset  : 
neaiilein  siis  eum  stoicis  non  bene  convenire,  vel  cuni 
Itoica  potius  [disciplina].  ICsl  enini  pleraque  et  sibi  el  uo- 
)is  incongruens  :  sicut  libro ,  qiieui  super  ea  re  composui- 
Dus,  declaralur.  Sed ,  ut  libi  a  me  nuis  geratnr,  dicam  ego 
ndoctius.ut  aiunt,  et  apertius;quœ  fuisse dicturum  pnto 
luosius  at/pie  sollertius,  si  quis  nunc  adesset  stoico- 
11  ;  (nostienim,  credo,  verbum  illud  vêtus  et  pervul- 

Mque  tiinc  exorsus  de  dolore  alqiie  de  gemilu  stoici  «gro- 
BDtis  ila  disseriilt  :  Natura,  inqiiit,  omnium  rernm.qnae 
losgenuit,  induit  noliis  inolevitque  in  ipsis  stalim  prin- 
npiis,  quibus  nali  sumiis ,  amorem  nostri  el  carilalem  : 
ia  prorsus,  ut  niliil  quidquam  esset  carius  pejisiusque 
lobis.quam  nosnietipsi.  Atque  lioc  esse  fundamenlum 
ala  est  conservanda;  boniinuin  perpeluitalis,  si  unusquis- 
[ue  nostrum,  siiiiul  alquc  ediliis  in  luoem  furet,  liarum 
ius  rerum  seusuni.  alToclionemqiie  caperet,  quoe  a  vete- 
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ti  Ttjîwta  xaTàcfûcriv,  lespremièrcs  dansl'ordrc  de 
la  nature;  si  chacun  aimait  ce  qui  serait  avanta- 
geux au  corps,  et  avait  horreur  de  ce  qui  l'incom- 
moderait. Mais  de  ces  éléments  sont  sorties,  avec 
l'iige,  la  raison  etiaréllexion.  L'honnêteté,  l'utilité 
véritable  ont  été  l'objet  d'une  méditation  plus  pé- 
nétrante et  plus  laborieuse.  Dès  lors,  le  bienséant 
et  rhoiiiiête  ont  paru  avec  éclat,  et  se  sont  élevés 
au-dessus  de  tout  le  reste;  les  incommodités  ex- 
térieures, qu'on  a  pu  trouvera  retenir  ou  <i  acqué- 
rir de  tels  biens,  ont  été  foulées  aux  pieds.  Alors 
plus  de  vrai  bien  que  l'honnête;  plus  d'autre  mal 
que  ledéslionnête.  Tout  le  reste,  ce  qui  tient  un 
milieu,  et  n'est  ni  honteux  ni  honnête,  n'a  été  ni 
mauvaisni  bon.  Onacependantdistinguéet  classé 
les  causes  et  les  effets;  les  stoïciens  les  ont  appelés 
irporiYoïjijieva  et  àTro:rporiyoija£va  ,  primaires  et  se- 
condaires. Ainsi  le  plaisir  et  la  douleur,  àcausede 
leur  rapport  avec  le  bonheur,  ont  été  classés  par- 
mi les  choses  intermédiaires,  et  n'ont  été  mis 
au  nombre  ni  des  biens  ni  des  maux.  Cependant 
le  sentiment  du  plaisir  et  de  la  douleur  a  précédé 
la  naissance  de  la  raison  ;  l'homme  en  est  pénétré 
en  venant  au  monde.  La  nature  l'a  fait  l'ami  du 
plaisir,  l'irréconciliable  ennemi  de  la  peine  ;  et 
ces  sentiments  primitifs  et  profonds,  la  raison 
qui  survient  a  de  la  peine  à  les  extirper.  Elle  ne 
cesse  de  les  combattre  ;  s'ils  triomphent ,  elle  les 
abat,  les  foule,  et  les  force  de  lui  obéir.  Ainsi,  vous 
avez  vu  un  philosophe,  aux  prises  avec  l'inso- 
lence de  la  maladie  et  l'effervescence  de  la  dou- 

ribus  pliiloscfibis  xi  r^fû>-%  xa-à  çûciv  appellata  sunt;  ut 
omnibus  scilitet  corporis  sui  conimodis  gauderet ,  ab  in- 
commodis  omnibus  ablioirerel.  Postea  per  incremeiila 
œlatis  exorta  e  seniinibus  suis  ratio  est  el  ulendi  cunsiiii 
repiilatio,  et  lioneslalis  ulilitalis(|ue  ver»  conlenipiatio 
subliliiirque  et  exploralior,  commodorumque  dileclus  : 
alque  ila  pra;  céleris  omnilius  eiiiUiil  et  pra-l'ulsit  decori 
et  iionestidignitasjac,  si  ei  relineiidie  obtinend;eve  incom- 
niudum  extrinsecus  aliquod  obstarel,  conlemtnm  est.  iSe- 
que  aliud  esse  vere  et  simplicitei-  bonum  nisi  lioDestiim, 
aliud  quidquam  maluin,  nisi  quod  turpe  essel,  existima- 
lum  esl.  Ileliqua  omnia  ,  qua;  in  medio  Corenl,  ac  neque 
lionesta  essent  neque  turpia ,  neque  bona  esse  neque  mala 
de<:relum  est.  Produclioneslamenel  relalionessuisquœque 
momentis  dislincta;  divisa>que  sunt,  quoe  nporiYoùiieva  xcti 
àîTOitpOTi-yoùuLe'jï  ipsi  vocant;  proplerea  voluptas  quuque 
et  dolor,  quod  ad  linem  ipsum  bene  beateque  vivendi  per- 
tiiiet.elinmediis  relieta,  et  neque  in  bonis  neque  in  nialis 
judicala  sunt.  Sed  enim  quoniam  bis  primis  sensibus 
doloris  voluptatisque,  ante  consilii  et  rationis  exortum, 
reeens  natiis  liomo  imbulus  est;  et  voluplali  quidem  a 
nalura  conciliatus,  a  dolore  autem  quasi  a  gravi  qiiodam 
inimico  abjunctus  alieuatusque  esl  :  idcirco  allecliones 
istas  primitus  penilusqiie  indilas  ratio  posl  addila  convel- 
lere  ab  stirpe  alque  exstinguere  vix  polest.  Pugnatautem 
cum  iis  seniper  :  et  exsullantis  eas  opprimit  obterilqiie , 
et  parère  sibi  atque  obedire  cogil.  Itaque  vidistis  pbiloso- 
plium ,  ralione  decreti  sui  nixum ,  cum  petulanlia  niorbi 
dolorisque  exsultanlia  coUurtantem ,  nibil  cedenlem ,  nilii! 
confitentem ,  neqiie ,  ut  plerique  dolentes  soient ,  ejulanteui 
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leur,  ne  rien  céder,  n'avouer  rien ,  ne  point  gé- 
mir ni  se  lamenter,  comme  il  arrive  d'ordinaire 
dans  la  douleur;  ne  point  déplorer  son  sort,  mais 
seulement  montrer  par  une  forte  respiration  et  de 
mâles  gémissements  que  la  douleur  ne  l'avait  pas 
vaincu,  et  qu'il  s'efforçait  de  la  vaincre.  Mais  je 
ne  sais,  ajouta-t-il,  si  l'on  ne  me  demandera  pas 
pourquoi ,  si  la  douleur  n'est  piis  un  mal ,  elle  nous 
force  à  gémir  et  à  la  combattre.  Parce  que,  répon- 
drai-je,  ce  qui  n'est  pas  un  mal  peut  ne  pas  lais- 
ser d'être  incommode.  Il  est  tant  de  choses  qui 
sont  très-nuisibles  et  pernicieuses  à  l'individu , 
sans  être  honteuses  cependant!  Elles  luttent  con- 
tre la  mansuétude  et  la  douceur  de  la  nature  ;  et , 
par  une  conséquence  mystérieuse  mais  nécessaire 
de  notre  nature  même,  elles  sont  funestes.  Ces 
douleurs  ont  prise  sur  le  sage  ;  il  ne  peut  y  déro- 
ber tous  ses  sens  :  ce  n'est  pas  moi  seul ,  ce  sont 
les  hommes  les  plus  sages  du  Portique ,  et  Pané- 
tius  lui-même,  si  savant  etd'uneautoritésigrave, 
qui  rejettent  absolument  l'insensibilité.  Mais  pour- 
quoi le  philosophe  est-il  forcé  à  gémir,  lui  qu'on 
dit  ne  pouvoir  être  forcé  à  rien?  Le  sage  ne  peut 
être  forcé,  tantquela  raison  conserve  son  empire; 
mais  si  la  nature  commande ,  la  raison  née  de  la 
nature  est  forcée  d'obéir.  Demande-moi  donc 
aussi  pourquoi  le  sage  clignote  involontairement, 
lorsqu'une  main  s'agite  devant  ses  yeux  ;  pour- 
quoi, sous  un  ciel  éblouissant,  il  détourne  malgré 
lui  les  yeux  et  la  tête  ;  pourquoi  il  s'effraye  au 
bruit  soudain  du  tonnerre;  pourquoi  il  éternue, 
pourquoi  la  chaleur  lesuffoque  et  le  froid  le  glace. 

atque  lamenlantem ,  ac  niisenim  sesc  et  infelicem  appol- 
lanteni,  sed  acres  tantuni  aniielitiis  et  robustos  gemilus 
cdentem ,  signa  atque  indicia  non  victi  neqiie  oppressi  a 
doloie,sed  vincere  euni  alque  oppiimere  enilenlis.  Sed 
haud  scio,  inquit,  an  dicat  aliqiiis,  ipsiim  illnd,  qnod 
pugnat,  quod  gémit,  si  nialiim  dolor  non  esticur  necesse 
est  geineie  et  pugiiare?  Quia  enini  omnia,  qn*  non  snnt 
inala,  molestia  quoqne  omiii  non  caient;  sed  sunt  pleia- 
que  noxa  quidem  magna  et  peinicieprivata,  quia  non  sunl 
turpia  ;  contra  natura' tamen  maiisueludineui  lenitatemque 
opposita  sunt ,  et  infesta ,  per  obscuraui  quandam  el  neces- 
sariam  ipsius  nalnrœ  corisequentiam.  Ha'c  ergo  vir  sapiens 
tolerare  et  cunclari  polest;  non  admittere  omnino  In  sen- 
sum  sui  non  potest;  àvaXyriaîo:  enim  atque  àTiàOeict  non  meo 
lanlura,  inquit,  sed  quorundain  etiam  e\  eadem  portion 
|irudenlioruni  liominum,  siinli  judicio  l'anaelii,  gravis  at- 
que docti  viri,  improliata  alijectaque  est.  .Sert  cur  contra 
volunlaleni  suara  geuiilus  f.icere  cogitur  philosopims  sloi- 
cus,  queui  niliil  cogi  posse  dicuni?  Mliil  sane  potest  cogi 
vir  sapiens,  cuni  est  rationi  obtinend.Te  locus;  cuni  vero 
iialura  cogit,  ratio  quoque  a  natura  data  cogitur.  Quatre 
etiani,  si  videtur,  cur  manu  aliciijiis ad  oculossuos  repente 
agitata  iiivitus  conniveat ,  cur  tulgente  cœlo  a  luinlnis  jaclu 
non  .sua  sponteel  capui  etoculos  declinet,  cur,  tonitru  ve- 
henienlius  facto,  sensini  pavescal,  cur  slernu[tajmenlis 
qualiatur,  cur  aut  in  ardore  solis  a'stuet,  aut  in  pruiuis 
imnianibus  obrigescat.  Haec  enini ,  et  pleraque  alia ,  non 
Toliinlas,  nec  consilium  nec  ratio  moderatur,  sednaturis 
nccessilalisque  décréta  sunt.  Foilitndo  auleni  non  ea  est, 


Tout  cela  ne  dépend  ni  de  la  volonté  ni  de  la 
raison,  mais  de  la  nature,  qui  commande  impé- 
rieusement. Le  courage  n'est  pas  un  monstre 
qui,  contre  les  lois  qui  régissent  son  espèce,  aille 
s'attaquer  à  la  nature  par  stupidité,  par  barbarie, 
ou  par  l'effet  nécessaire  d'une  triste  habitude, 
comme  ce  fier  gladiateur  qui,  dans  l'amphithéâ- 
tre de  César,  riait  pendant  que  les  médecins  l'o- 
péraient. Le  vrai,  le  noble  courage  est  celui  que 
les  anciens  ont  défini  la  science  des  choses  qu'il 
faut  ou  qu'il  ne  faut  pas  supporter.  Il  y  a  donc 
des  choses  insupportables  que  le  courage  se  plaît 
à  éviter,  et  n'aime  pas  a  supporter.  »  Taurus  al- 
lait continuer,  mais  nous  étions  déjà  près  de  nos 
chariots;  nous  y  montâmes. 

CHAPITRE  VI. 

De  l'énigme; 

Ce  que  les  Grecs  appellent  énigme ,  nos  anciens 
auteurs  l'ont  appelé  scirpi.  Voici  une  énigme 
très-ancienne  et  très-élégante,  que  j'ai  trouvée  il 
y  a  peu  de  temps.  Je  n'en  donnerai  pas  le  mot, 
afin  de  piquer  davantage  la  curiosité  du  lecteur 
Elle  se  compose  de  trois  versïambiques  ; 

"  Est-ce  une  fois,  ou  deux  fois,  ou  les  deux 
«  en  même  temps?  Je  l'ignore;  mais  j'ai  ouï  dire 
«  qu'il  ne  voulut  pas  céder  à  Jupiter  lui-même.* 

Si  l'on  désire  ne  pas  chercher  plus  longtemps, 
on  trouvera  le  mot  dans  M.  Varrou ,  De  la  langue 
latine  à  Marcellus,  livre  second. 

quœ  contra  naturam,  monstrivicem,  nllitur,  ullraque  mo' 
dumejusegre<litur,  aut  stuporcaniini,aut  inimanitate,aul 
quadani  misera  el  necessaria  in  perpeliendis  doloribu» 
exercitalione  :  qualem  fuisse  .accepiinus  ferum  quendam  in 
liido  Cœsaris  gladiatorem  ;  qui ,  cum  vulnera  ejus  a  niedicis 
exsecaliantur,  ridere  solitus  fuit  :  sed  ea  veia  et  proba  for- 
titudo  est,  quam  majores  nostri  scientiam  esse  dixeruul 
rerum  tolerandarum  et  non  tolerandaium;  per  quod  appa- 
ret,  esse  qua-dam  intolerabilia,  ipiibus  fortes  viri  antobeun^ 
disabhorreant,  aut  sustinendis.  Cum  ba'cTanrusdixisset, 
videreturque  in  eandeni  rem  plura  etiam  dicturus,  perven- 
tuni  est  ad  veliicula ,  et  conscendinuis. 

c.APur  VI. 

De  a?nigmate. 

Quœ  Gra!ci  dicunt  œnigmata,  lioc  genns  quidam  e 
nostris  veleribus  sc(r/)os  appellaveruni  :  quale  est,  quod 
nuper  invenimus  per  hercle  aniiqunm  penpie  lepidum, 
tribus  versibus  senariiscompositum  ,  œnigma  :  quodrell- 
quimus  inenarralum ,  nt  legentium  conjecturas  iu  requi- 
rendo  acuercmus.  Versus  très  bi  sunt  : 

Semet  minusne,  an  bis  minus,  non  sat  scio  : 

An  ulruiKiue  eorom ,  ut  ([uoiulam  audivi  dii  ier, 

Jovi  ipsi  régi  noiuil  concedere. 

Hoc  qui  nolet  diuiius  apud  sese  quaerere,  invenietqnid 
sil  in  M.  Varronis  De  sermone  Latmo  ad  MiirccUum 
libro  secundo. 


; 
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CHAPITRE  VII. 

Dolalii'lla  renvoie  deviint  l'Aiéopase  "ne  femme  acciisCe 
(rempoisonncment. 

Pendant  que  Dolabelln  était  proconsul  en  Asie, 
on  lui  amena  une  IVninie  de  Sun  rne.  Elle  avait 
secrètement  empoisonné  son  mari  et  son  fils ,  elle 
l'avouait;  maiselle  soutenait  qu'elle  avait  eu  rai- 
son de  le  faire,  puisque  le  mari  et  son  fils  lui 
avaient  tue  avec  préméditation  un  autre  enfant 
qu'elle  avait  eu  d'un  premier  lit,  et  dont  elle  van- 
tait l'innocenee  et  la  bonté.  I.e  fuit  était  reeonnu. 
Dolabellasourait  l'affaire  au  conseil,  mais  personne 
dans  le  conseil  n'osa  prononcer  dans  une  af- 
faire si  délicate.  Pouvait-on  laisser  impuni  l'em- 
poisonneraeut  avoué  d'un  mari  et  d'un  fils?et  d'au- 
tre part,  ces  scélérats  n'avaient-ils  pas  mérité  leur 
châtiment'?  Dolabella  renvoya  l'affaire  à  Athènes 
aux  aréopagites ,  comme  juges  plus  exercés,  et 
d'un  plus  grand  poids.  Les  aréopagites,  oui  la 
(jause,  citèrent  l'accusateur  et  l'accusée  à  compa- 
raître dans  cent  ans.  Ou  s'abstint  par  là  de  décla- 
rer légitime  ce  que  les  lois  défendaient,  et  aussi 
de  punir  une  coupable  digne  de  pardon.  Valère 
Ma.xime  a  raconté  cela  dans  ses  Faits  et  dits  mé- 
morables, livre  neuvième. 

CHAPITRE  VIII. 

Belles  réconciliations  entre  des  liomnies  illustres. 
Publius  Scipion,  le  premier  Africain,  etTibérius 

CAPUT  VU. 

(^am  ob  cansam  Cn.  Dolabella  proconsul  ream  mulierem 
veneticii,  confilentemque  ad  Areopagllas  rejecerit. 

Ad  Cn.  Dfllabellam ,  proconsulari  imperio  provinciam 
Aiiiam  obtinenlem,  ileducta  mulier  Smjinœa  est.  Eadem 
raulier  virum  et  liliuin  codem  fenipore  venenis  clam  datis 
»ita inlerfecerat  :  atc]ue  id  fecisse  se  conlitebatur,  dicehat- 
qne,  liabuisse  se  faciendi  causam,  quoniam  ille  Idem  ma- 
rituset  ejus  (ilius  alteruui  lilium  mulieris,e\  viro  priore 
geoitum ,  adolescentem  optimum  et  innocenlissimum , 
exceplum  insidiis ,  occidissent.  Idque  lia  esse  faclum, 
conlroversia  non  erat  Dolabella  retulitad  consiliiim.  Nemo 
qnisquam  ex  consilio  sententiam  ferre  in  causa  lam  anci- 
piliaudebat;  quod  et  confessum  venelicium.qiiomariius 
et  filius  necati  forent,  non  admillendum  impunilum  vide- 
batur,  etdigna  tamon  pœna  in  homines  scélérates  vindi- 
calom  fnissel.  Dolabella eam  rem  Athenasad  Areopagllas, 
ad  judices  graviores  exercitatioresque,  rejecit.  Areopa- 
gite,  cognita  causa,  accosatorem  niulieris,  et  ipsam, 
Ijnte  accusabatnr,  centesiino  ;umo  adessc  jusserunt.  Sic 
leque  absohilum  mulieris  vcnelicium  est,  qHO<l  perleges 
lODilcult;  neque  noeens  damnata  punilaque,  quse  digna 
enia  luit.  Scripta  liaec  bistoria  est  in  libro  Valerii  Maximi 
Fttclonim  et  dictoyum  mvmorabUium  nono. 

CAPirr  vHi. 

LOtUiones  in  graliam  noLilium  \iroruni,  memoralu  digDX. 
P.  Africauus  superior  et  Tib.  Gracchus ,  Tib.  et  C  Grac- 
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Gracchus,  père  de  Tihérius et  de  Caïus  Gracchus. 
tousdeux  illustres  par  lagrandeurdeleursaclions, 
leur  dignité  et  i'éelat  de  leur  vie,  furent  quelque- 
fois en  dissentiment  au  sujet  des  affaires  publi- 
ques :  pour  ce  motif,  ou  pour  tout  autre,  iisue  fu- 
rent pas  amis.  Cette  inimitié  durait  depuis  long- 
temps ,  quand  un  festin  solennel  fut  célébré,  dans 
un  jour  de  fête,  en  l'honneur  de  .Jupiter,  par  le 
sénat  réuni  au  t'apitoie.  Le  hasard  fit  que  ces  deux 
hommes  se  trouvèrent  a  la  même  table ,  et  à  coté 
l'un  de  l'autre.  Alors,  comme  si  les  dieux  immor- 
tels qui  présidaient  au  festin  avaient  eu.x-mêmes 
uni  leurs  mains ,  ils  furent  aussitôt  amis.  Une  al- 
liance suivit  à  l'instant  l'amitié.  Publius  Scipion 
avait  une  jeune  fille  déjà  nubile  ;  il  la  fiança  dans 
le  même  lieu  à  Tibérius  Gracchus,  qu'il  avait  jugé 
et  choisi  dans  le  temps  le  plus  favorable  pour  bien 
juger,  pendant  qu'il  était  l'enuerai  du  père.  .-Emi- 
lius  Lépiduset  Fui  vins  Flaccus,  distingués  l'un 
et  l'autre  par  leur  naissance,  leurs  dignités,  et  le 
rang  qu'ils  tenaient  dans  la  ville,  furent  animes 
d'une  haine  longue  et  acharnée  l'un  contre  l'au- 
tre. Le  peuple  les  nomma  censeurs  ensemble.  A 
peine  leurs  noms  furent  proclamés,  que  sur  le 
lieu  même,  avant  que  l'assemblée  se  séparât, 
tous  deux  eu  même  temps  et  par  un  mouvement 
simultané  se  donnèrent  la  main  et  s'embrassèrent. 
Leur  concorde  ne  finit  pas  avec  leur  magistra- 
ture; ils  furent  toujours  unis  de  la  plus  sincère 
amitié. 


clioram  paler,  rerum  gestariim  magnitudine,  et  bonornra 
atque  viliE  dignitate  illustres  viri ,  dissenserunt  saepenu- 
niero  derepublica;  et  ea,  sivc  qua  alla  ve,  non  aniici  fiie- 
runl.  Ea  simultas  cunidin  uiansisset,  et  sollemni  dieepii- 
lum  Jovi  libarelur,  atque  nb  Id  s;icrilic4um  senatus  in 
Capilolio  epularelur,  fors  fuit,  ut  apnd  eandera  mensani 
duo  illi  junctim  locarentur.  Tum,  quasi  diis  inimortali- 
bus  arbilris  in  couvivio  Jovis  oplinii  maximi  dexteras  eo- 
rum  condcuentibus ,  repente  amicissimi  facii  :  neque  so- 
lum  amicitia  incepta ,  sed  aflinitas  simul  instituta.  Nam  P. 
Scipio  tiliam  virginem  habens  janijam  viro  maluram ,  ibi 
lune  eodcm  in  loco  despondit  eam  Tib.  Graccho;  quem 
probaverat  elegeratque  exploratissimo  judicii  lempore, 
duni  inimicus  est.  /Emilius  quoque  Lepidus  et  Fulvius 
Flaccus ,  nobili  génère ,  amplissimisque  lionoribns  et  suni- 
mo  loco  in  civitate  praediti ,  odio  inter  sese  gravi  et  simul- 
tatc  diulina  contlictati  sunt.  Poslea  populus  eos  simul 
censores  facil.  Atque  illi ,  nbi  voce  pi-îeconis  renuntiali 
sunt,  ibidem  in  canipo  slatim,nundum  dimissa  contione, 
ullro  uterquc  et  pari  voluntate  conjuncti  complexique 
sunt  :  exquc  eo  die  et  in  ipsa  censura  et  postea  jugi  con- 
cordia  fidissime  amicissimeque  ^ixerunt. 


CAPUT  IX. 

Quaî  dicaulur  vocabula  ancipitiu,  et  quod  honons  quoquti 
ïocabulum  ancipiti  sententia  fuerit. 

Est  pluril'ariam  videre  atque  animadvertere  in  veteribus 
scriptispleraque  vocabula,  qua;  nuuc  in  sermonibus  vuljji 
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CHAPITRE  IX. 


Mots  qui  ont  en  deux  sens  opposés  :  Iionor  a  élé  de  ce 
nombre. 

Il  est  ti'ès-ordiiiaii-e  de  trouver  dans  les  vieux 
écrits  certains  mots  qui  aujourd'hui, dans  les  con- 
versations du  vulgaire,  n'ont  qu'un  seul  sens  bien 
déterminé ,  et  qui  autrefois  furent  si  vagues  qu'ils 
pouvaient  prendre  deux  sens  opposés.  Ainsi  pour 
ne  citer  que  les  plus  connus,  tempcstax  signi- 
fiait orage  et  beau  temps,  valctudo,  bonne  ou  mau- 
vaise sante,yarm?M,crimeet  action  illustre,  f/oZi^ç, 
artifice  criminel  ou  louable,  f/ratia,  faveur  et 
défaveur,  industria,  industrie  bonne  ou  mauvaise. 
On  sait  que  tous  ces  mots  avaient  deux  sens  con- 
traires, àn^tewiy ioinàre pericultim,venenum  et 
contagivm,  puisque  de  nombreux  exemples  prou- 
vent qu'ils  n'étaient  pas  toujours  pris  en  mauvaise 
part,  comme  aujourd'hui.  //o«o/- a  été  aussi  un 
terme  vague  ;  on  disait  même  malus  honor,  dans 
le  sens  d'injure;  mais  les  exemples  en  sont  rares. 
On  lit  toutefois  dans  le  discours  de  Métellus  le 
Numidique,  au  sujet  de  son  triomphe  :  «  Plus  vous 
••  ra'élevez  par  un  accord  unanime,  plus  il  est  évi- 
"  dent  que  c'est  vous  plutôt  que  moi  qu'il  outrage 
«  et  qu'il  insulte,  Romains.  L'homme  probe  aime 
«  mieux  essuyer  une  injure  que  la  faire  :  il  vous 
«  traite  donc  plus  indignement  que  moi  [pcjorem 
'  honorcm  habuit), carW  veut  que  ce  soit  moi  qui 
•  essuie  l'injure,  et  vous  qui  la  fassiez.  11  met 
«  la  plainte  de  mon  côté ,  la  honte  du  vôtre.  »  Ces 
mots  hoiwrcm  pcjorem  vohis  hahuit  qnam  niihi, 
ont  le  même  sens  que  les  précédents,  majore  vos 
affecit  injuria  et  contumelia  quam  m,e.  En  citant 
ce  passage ,  je  n'ai  pas  voulu  seulement  établir 

iinam  cerlamque  rem  demonstrent,  ila  fuisse  média  et 
incommunia,  ut  significare  et  capere  possent  duas  inter 
sese  res  contrarias  :  ex  (|uibHS  qu.-edam  salis  nota  sunt , 
ut  (empestas,  valetudo,  facinus,  dolus ,  gratia  ,  in- 
dustriel. Hœc  enim  fere  jam  viilgatum  est  ancipitia  esse, 
et  utioqueversus  dici  posse.  Periculum  etiani,  et  vciie- 
mim,  et  conlarjium,  non,nli  nunc  dicuntur,  pio  malis 
lantum dicta  esse,  multum  exemplorum  liujusmodi  repe- 
rias.  Scd  honorcm  quoque  niediam  Tocem  fuisse ,  et  ita 
appellalum,  ut  etiam  malus  Aohos  diceretur,  et  si};uili- 
carel  injuriant,  id  profecto  rarissimum  est.  Qnintus  au- 
tera  Mclelkis  Numidicusin  oratione,  qnam  De  Triump/io 
suo  dixit ,  liis  veiliis  usus est  :  "  Qua in  re  qnanto  universi 
«me  unum  antistatis,  tanto  vobis  quam  milii  majorem 
"  injuriam  akiuecontumeliam  facit ,  Quirites  :  et  qiianto 
«  probi  injuiiani  facilius  acciplunt,  quam  alteri  Iradunt, 
>i  tanto  ille  vobis  quam  mibi  pejorem  bonoreni  liahuit  ;  nani 
«  me  iujuriam  ferre,  vos  facere  vult,  Quiiites  :  ut  liic 
«  conquestio,  istic  vituperalio  relinqiiatur.  Honorem," 
inquit,  «  pejorem  vobis  babuit,  quam  milii  :  »  cnjus  verbi 
senlentia  est ,  quam  ipse  (pioque  supra  dicit  :  »  majore  vos 
"  affecit  injuria  et  contumelia  quam  me.  "  Pra'ter  Imjus 
aulem  verbi  notionem  adseribendam  esse  liane  sententiam 
exnralioneQ.  Metelli  existimavi,  ut  definiremus  Socra- 
tis  essi'  (liTrelmn  :  ICâxiov  ewai  tô  à3m"v  toO  àSixEÏuOai. 


un  point  philologique,  j'ai  voulu  faire  connaître 
une  pensée  de  Métellus,  que  Socrate  avait  déjà 
trouvée  :  «  Il  est  pire,  avait-il  dit,  de  faire  une 
■■  injustice  que  de  l'essuyer.  » 

CHAPITRE  X. 

Aidilimtis  est  latin. 
jEditimus  a  de  tout  temps  été  latin  ;  il  a  été- 
formé  comme Jlnitimus  et  let/ili?mis.  La  plupart 
le  remplacent  aujourd'hui  purœdiluus,  mot  nou- 
veau et  expression  fausse,  puisqu'on  paraît  le  faire 
dériver  de  œdes  tucri,  défendre  les  temples.  Ce 
simple  avis  pourrait  suffire;  mais,  puisqu'il  est 
des  disputeurs  tenaces  et  indomptables,  dont  la 
tête  ne  s'incline  que  sous  le  poids  des  autorités  ; 
Marcus  Varron ,  dans  le  livre  second  du  Traité- 
de  la  langue  latine,  adressé  à  Marcellus,  pense 
qu'il  faut  dire  œdilumus,  plutôt  que  mdiluus.. 
L'un  est  un  mot  nouvellement  formé,  l'autre  a 
conservé  toute  la  pureté  de  son  antique  origine, 
Livius,  si  je  ne  me  trompe,  dans  sa  Protési-. 
laodamie,  appelle  clauslrilumum  l'homme  qui» 
présideaux  verrous,  sans  doute  parce  qu'il  enten- 
dait appeler  œdiiumus  celui  qui  présidait  aux 
temples.  Les  meilleurs  exemplaires  des  VerrineS'. 
de  Cicéron  portent  :  œditumi,  custodesque  ma^ 
titre  sentiunt.  Les  manuscrits  les  plus  répandus, 
portent,  œditui.  Une  atellane  de  Poraponius  'ai 
pour  titre  jEdilumus.  On  y  lit  ce  vers  : 

Qui  postqnanitiliiappareoatqiie.iiditumor  intempintuo. 

'<  Après  que  je  t'apparais  et  préside  à  ton  tera-.. 
n  pie.  » 

Lucrèce  a  dit ,  dans  son  poëme ,  œdituentes. 
poui'  œditui  : 

CAPUT  X. 
Quod  œditimus  verbum  lalinum  sit. 

JUdilinms  verbum  latinum  est  et  vêtus,  ea  forma  di- 
ctum,  (\udL  fiyntimus  et  Icgitimus  :  [sed]  pro  eo  a  pleris- 
[que]  nunc  œditxms  dicitur  nova  et  commenlicia  usurpa- 
tione ,  quasi  a  tuendis  œdibus  appellatus.  Satis  lioc  esse 
potuit  adinonendi  gralla  dixisse ,  propter  agrestes  quos- 
dam  et  indomitos  certatores,  qui  nisi  auctorilatibus  adhi-. 
bilis  non  coniprimuntur.  M.  Varro  in  libro  secundo  Ai 
MarceKuni  de  Latino  scrmone  œdiimmim  dici  oporter» 
censet ,  inagis  quam  œditumn;  quod  alteium  sit  recenti 
novitate  ficlum,  alterum  auliqua  origine  incoriuptum. 
Livius  quoque,  ut  opinor,  in  Protesdaodamia  clanstrU. 
tumum  di\il,  qui  claustris  janua>  prœe.sset;  eadem  scili- 
cet  figura ,  qua  œdilumum  dici  videbat  ;  qui  aedibus  prae-. 
est.  In  Verrem  Bl.  Tullii  in  exem|ilaribus  (idelissimis  ila 
inveni  scri[itum  :  11  .'Editnmi  custodisque  mature  senliuiit;  ». 
in  librls  autem  boc  vulgariis  œdilui  scriptum  est.  Pom- 
punii  fabula  Attcllana  est ,  quie  ita  inscripla  est  :  JiditU' 
mus,  in  qua  liic  versus  est  : 

Qui  posiquam  libi  appareo  atque  œditumor  in  temple  tuOi. 
Titus  autem  Lucielius  in  cnrmine  suo  pio  œdiluis  œdi- 
tuentes appcllat  : 

[ Oneralaque  passim 
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Oneralaque  passiin 
Ciinclacadaveribuscœlestiim  lempla  maiicbanl; 
Hospilibus  loca.qu.T  compleranlajililiienles. 

..  Des  cadavres  cliargeaient  le  pavé  de  tous  las 
«  temples  :  tels  étaient  les  hôtes  dont  les  officiers 
«  des  temples  peuplaient  la  demeure  des  dieux.  » 

CHAPITRE  XI. 

C'est  se  trompcrqiicdocommeltre  des  fautes  dans  l'espoir 
qu'elles  (Icmi'iireronl  cachées.  Dissertation  du  pliiloso- 
plie  réic'grinus  à  ce  sujet  :  vers  de  Sophocle. 

J'ai  connu  à  .\théncs  le  philosophe  Pérégrl- 
Bus,  homme  grave  et  de  mœui-s  constantes, 
quoiqu'il  ait  été  plus  tard  surnommé  Protée. 
J'allais  souvent  le  visiter  dans  une  chaumière 
qu'il  habitait  hors  de  la  ville ,  et  je  recueillais 
souvent  de  sa  bouche  des  paroles  d'une  haute 
morale  et  d'une  grande  utilité.  Voici  celles  qui 
m'ont  paru  le  plus  dignes  d'être  recueillies.  Il  di- 
sait que  le  sage  ne  pécherait  pas,  même  avec  la 
certitude  de  n'avoir  pour  témoin  de  sa  faute  ni 
les  hommes  ni  les  dieux.  Il  pensait  qu'on  ne  de- 
vait pas  être  retenu  par  la  crainte  de  l'infamie 
ou  du  châtiment,  mais  par  le  sentiment  du  de- 
voir, et  l'amour  du  juste  et  de  l'honnête.  Les 
hommes,  ajoutait-il,  qui  n'ont  pas  dans  le  cœur 
l'amour  du  bien,  ou  n'ont  pas  été  élevés  dans  ces 
principes,  et  qui  n'ont  pas  en  eux-mêmes  la  force 
et  la  volonté  de  s'abstenir  du  mal ,  seront  tous  plus 
enclins  à  mal  faire,  lorsqu'ils  penseront  qu'ils  n'au- 
ront aucun  témoin  de  leur  faule,  et  s'attendront 
à  l'impunité.  Mais  si  l'onetait  convaincu  que  rien 
au  monde  ne  demeure  longtemps  dans  les  ténè- 


bres, on  serait  alors  retenu  par  le  frein  de  la 
honte.  Aussi  pensait-il  qu'il  fallait  avoir  sans 
cesse  à  la  bouche  ces  vers  de  Sophocle,  le  plus 
sage  des  poètes  : 

«  Ne  cache  rien  ;  car  le  temps,  qui  voit  tout  et 
«entend  tout,  révèle  tout.» 

Un  autre  ancien  poète ,  dont  le  nom  ne  me 
vient  pas  en  ce  moment ,  a  appelé  la  Vérité  la  fille 
du  Temps. 

CHAPITRE  XII. 

Plaisanterie  de  Cicérou  pour  se  justifier  d'un  mensonge 
évident. 

La  rhétorique  enseigne  aussi  l'art  d'avouer 
sans  péril  ce  qui  est  criminel.  Vous  reproche-t-on 
une  faute  que  vous  ne  pouvez  nier?  Éludez  le 
reproche  par  une  plaisanterie,  et  que  le  blâme 
s'éteigne  au  milieu  des  éclats  de  rire.  Cicéron  a 
eu  recours  à  cet  artifice.  On  lui  reprochait  une 
faute;  il  ne  pouvait  la  nier  :  il  la  fit  disparaître 
sous  un  mot  plein  de  grâce  et  d'urbanité.  Comme 
il  voulait  acheter  une  maison  dans  le  Palatium, 
et  n'avait  pas  pour  le  moment  la  somme  néces- 
saire ,  il  emprunta  secrètement  à  Sylla ,  alors  ac- 
cusé, un  million  de  sesterces.  Le  secret  fut  trahi 
et  divulgué  avant  l'achat.  On  blâma  Cicéron 
d'avoir  emprunté  à  un  accusé  pour  acheter  une 
maison.  Interdit  à  ce  reproche  inattendu,  il  nia 
l'emprunt,  et  même  l'intention  d'acheter.  «  Qu'il 
soit  vrai,  dit-il,  que  j'ai  emprunté  l'argent,  si 
j'achète  la  maison.  »  Il  l'acheta  cependant;  et 
comme  ses  ennemis  l'accusaient  de  mensonge 
en  plein  sénat  :  ■■  Esprits  vides  de  sens  commun  y 


Cuncta  cadaverihus  coelestum  tcmpla  manehant  ; 
Hospitiijus  loca,  quae  complerantœditueutes]. 


CAPUT  XI. 

Érrare  islos ,  qui  spe  et  fiducia  latcudi  peccent,  cum  late- 
bra  peccali  perpslua  nulla  sit  :  et  super  ea  re  Peregriui 
philosopbi  serno  ex  Sophocli  poeiaî  sentenlia. 

Pliilosophum  nomine  Peregrinum ,  cui  poslea  cognonien- 
tum  ProtCKS  factiim  est,  virum  giavem  atque  conslantem 
Tidimus,  cum  Alheiu's  essemus,  divcrsantem  in  quodam 
tugurio  extra  urbem.  Cuniquc  ad  eum  fréquenter  ventita- 
femus,  multa  hercle  dicere  eum  uliliter  et  honeste  audi- 
vimns;  in  quibus  id  fuit,  quod  pr.iecipnnm  auditum  nie- 
minimus.  Yiruni  quidem  sapientem  non  peccaturum  esse 
dicebat,  etiamsi  peccasse  eum  ilii  alque  lionilnes  ignora- 
Inri  forent.  Non  enhn  poenrc  aut  iulamias  mein  non  esse 
peccandnm  censebat,  sed  jusli  lionesliqne  sindio  et  olfi- 
eio.  Si  qui  lamen  non  essenl  tali  vcl  ingenio  vel  disciplina 
prxditi,  uli  se  \i  sua  ac  sua  sponte  Ijcile  a  peccando  le- 
nerent,  eos  omiiis  tune  peccare  proclivius  exislimabal, 
eum  latere  posse  id  peccalum  pufarent,  inipunitatcmipie 
ex  ea  lalebra  sperarent.  At  si  sciant,  inquil ,  honiines,  ni- 
bil  omnium  rerum  diutius  posse  celari ,  repressius  pu- 
denliusque  pecf,ibiti:r.  Propferea  versus  islos  Sopliocli , 
Huilenljssinil  poetarum,  in  ore  es^e  habeudos  dicebat  : 


Kai  TiâvT' àxoijwv,  Tiàvc' àvaTîTÛffffSi  3(?ô''0î. 
Alius  quidam  veterum  poetarum,  cujusnomen  milii  nunc 
memoria,'  non  est ,  Verilatem  Tem|ioris  liliam  esse  dixit. 

CAPUT  Xlt. 

Faccla  responsio  M.  Cîceronîs,  amolienlis  a  se  criraen  maui- 
testi  mcndacii. 

Ha?c  quoque  disciplina  rhetorica  est ,  callide  et  cum  astu 
res  crimioosas  citra  periculum  coulileri;  ut  si  objectiun 
sit  turpealiquid,  quod  negari  nonqueat,  respon.sione  jo- 
culari  éludas ,  et  rem  facias  risu  niagis  dignam ,  quam  crl- 
niine.  Sicut  fecisse  Ciceronem  sciiptum  est,  cum  ici ,  «piod 
infiliari  non  poterat,  urbano  facetoque  dicto  diluil.  >'am 
cum  emere  vellet  in  Palaliodomum  ,  et  pecuniam  in  pra'- 
sens  non  haberet,a  P.  Sulla,  qui  tum  reus  erat,  mutua 
scslcrtium  viciens  tacite  accepit.  Ea  restamen,  priusquam 
emeret,  prodita  est,  et  in  vulgus  exivit;  objeclumque  ei 
est,  quod  pecuniam,  domus  emendœ  causa,  a  reo  acte- 
pissel.  Tum  Cicero,  inopinata  opprobralionc  permotus, 
accepisse  senegavit,  ac  dnmuui  ip'.oque  se  eniturum  ne- 
gavit  ;  alque  adeo,  inquit ,  verum  sit,  accepisse  me  pe- 
cuniam, si  domnm  enuro.  Sed  cum  poslea  emisset ,  et 
boc  mendaciuni  in  senaUi  ci  ab  inimicis  objiceretur,  risit 
salis;  alque  inter  ridenduin  :  "  ' K\o\wi6r,xo: ,  i>  iiupiil.. 

411. 


628 


AULU-GELLE. 


«  dit-il ,  vous  ignorez  qu'un  père  de  famille  sage 
.<  et  prudent  dissimule  l'intention  d'acheter,  de 
"  peur  de  la  concurrence.  ■> 

CHAPITRE  XIII. 

Infra  calenda.i  signifie-t-il  avaiil  les  calendes,  le  jour  des 
calendes,  ou  les  deux  à  la  fois  ?  Que  signifient  dans  Ci- 
céron  intra  oceanum,  inlra  montem  Taurum,  et  in- 
tra  modum? 

Les  consuls  m'avaient  chargé  de  remplir  ex- 
traordinairement  les  fonctions  de  juge  à  Rome 
intra  cakndas.  J'allai  trouver  le  savant  Sulp- 
cius  Apollinaris,  et  lui  demandai  si  les  mots 
intra  calendas  comprenaient  aussi  le  jour  des  ca- 
lendes. Je  lui  appris  quej'étaisjuge,  et  devais  pro- 
noncer mes  jugements  intracalendas.  «  Pourquoi, 
me  dit-il,  t'adresser  à  moi,  plutôt  qu'à  ces  habi- 
les et  savants  jurisconsultes,  que  vous  avez  tous 
l'habitude  de  consulter  avant  de  prononcer  vos 
jugements?  »  Je  lui  répondis:  "  Ce  seraient  eux 
en  effet  que  je  consulterais ,  s'il  s'agissait  de  droit 
ancien  ou  renouvelé,  controversé  et  incertain  ,  ou 
nouveau  et  établi.  Mais  j'ai  a  m'instruire  sur  le 
sens,  l'emploi,  la  nature  d'un  mot  latin  ;  et  pou- 
vant m'adresser  à  toi ,  ce  serait  certes  gaucherie 
que  de  recourir  à  tout  autre.  — Hé  bien  1  me  dit-il, 
écoute  mon  opinion  sur  la  nature  du  mot;  je  te- 
la  donne  à  la  condition  que  tu  ne  prendras  pas 
pour  règle  de  ta  conduite  ce  que  je  te  dirai  sur 
la  valeur  d'une  expression ,  mais  ce  que  tu  verras 

"  liomines  estis,  cum  ignoiatis,  prudenlis  et  cauti  patiis- 
«  familias  esse,  quod  emere  velit,  emluium  sese  negare, 
«  propter  competitores  emtionis.  » 

CAPOT  XUI. 

Inlra  cnleiulns,  cinn  dicitur,  quid  significet,  uirum  (i7ilr 
calendds,  an  catcndis ,  an  utrumque  :  utque  înil)i,qaid 
sil  inoralione  M.  TuIIii  intra  ori'nnuvi ,  et  infra  manicm 
Taiiriim,  et  in  quadam  epislola  intra  modum. 

Cum  Romce  a  consnlibus  jndex  extra  ordinem  datus 
pronnnli.ire  intra  cnlendas  jussus  essem,  Sulpiciiim  Apol- 
linareni  docliim  homincni  percontatus  snm,  ah  liis  ver- 
bis  :  inlra  calendas  ,  ips.T  quoque  calendie  tenerenlur  : 
dixique  ei ,  nie  vldelicet  dalniii  [judiccm] ,  calendasque 
milii  prodiclas,  ut  intra  cum  diem  primunliareni.  Cur, 
inqult ,  lioc  nie  potins  rogas,  qnam  ex  istis  aliqnem  péri- 
tisstudiosisqiie  juris,  quos  adhibere  in  consiliuni  jndica- 
turi  soletis?  Tum  illi  ita  ego  respondi  :  Si  ant  de  vetcre, 
inqnam,  jure,  ant  recepto,  ant  coniroverso  et  anddgno, 
ant  novo  et  conslilulo  discendum  essef  ,isscni  plane  scis- 
citatuni  ad  istos,  quos  dicis  :  Fcd  cum  \erbornni  latino- 
mm  sententia,  usus,  ratio  exploranda  sil,  sca'vus  pro- 
(ecto  et  ca'cus  aninii  lorcm  ,  si ,  cnrn  babereiii  lui  cnpiani , 
issem  magis  ad  alium  quani  ad  te.  Audi  igitur,  ii.qnit,  de 
ratione  verbi  (piid  cxislimcni;  sed  eo  tamrn  pacio,  ni  id 
facias  ,  non  quod  ego  de  proprietate  [vocis]  disseruero  , 
sed  quod  in  ea  le  omnium  plnriumve  consensu  observari 
cognoveris  :  non  enim  verboruni  tantum  commnnium  ve- 


établi  d'un  accord  unaûime,  ou  du  moins  généraf. 
Tu  sais,  en  effet,  que  les  mots  à  la  longueehangent 
de  signification,  et  que  les  lois  elles-mêmes  tom- 
bent en  désuétude  par  un  tacite  consentement.  » 
Alors  je  l'eutendis  discourir  ainsi ,  en  présence 
d'un  assez  nombreux  auditoire  :  «  Lorsque  la  no- 
mination porte  que  le  juge  prononcera  ses  arrêts 
intra  calendas,  on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  le 
droit  déjuger  avant  les  calendes;  maison  dis- 
cute s'il  peut,  comme  tu  le  demandes,  juger  le 
jour  même  des  calendes.  A  consulter  l'origine 
du  mot/«/ra,  il  estévidentqu'/«irara/c«f/aA-doit 
désigner  le  jour  des  calendes,  et  pas  d'autre  joui'. 
En  effet,  ces  trois  mots  intra,  citra ,  ultra,  qui 
marquent  les  limites  des  lieux ,  n'avaient  dans  le 
vieux  latin  qu'une  syllabe  ;  on  disait  in,  cis ,  uls 
Mais  ces  particules  courtes  et  peu  sonores  se 
perdaient  dans  la  prononciation,  et  il  fallut  y 
ajouter  une  syllabe;  au  lieu  de  cis  Tiberiin  et 
uls  Tiherirn,  on  dit  citra  TiljerimeX  ultra  Tibe- 
riin. De  même,  in,  par  l'addition  de  la  même  syl- 
labe, devint  intra.  Ces  trois  termes  sont  donc, 
pour  ainsi  dire,  limitrophes,  puisqu'ils  marquent 
les  limites  de  lieux  qui  se  touchent,  comme  dans 
inlra  oppidum ,  ultra  oppidum ,  citra  oppidum. 
Je  répèle  que  intra  a  le  sens  de  in;  et,  en  effet, 
ititra  oppidum  ,  intra  cubicvlum,  intra  /crias, 
est-ce  autre  chose  que  dans  la  ville,  dans  la 
chambre,  pendant  la  fête?  Donc,  intra  calendas j 
ce  n'est  pas ,  avant  les  calendes,  mais,  le  propre 
jour  des  calendes;  et,  d'après  l'étymologie  et  lé 

r.ie  alque  proprise  significationes  longiore  usu  mutanlurj 
sed  legum  quoque  ipsarum  jussa  con6ensu  lacito  oblite- 
ranlur.  Tuni  deinde  disscruit,  me  et  plcrisque  aliis  au- 
dientibns,  in  hune  ferme  modum  :  Cum  dics,  iuqnit,  ita 
pr.Tlinita  est,  ut  judex  intra  calendas  pronnniiel,  occu- 
pavit  jam  li;cc  onnics  opinto,  non  esse  dubimn,  quin  anle 
calendas  jure  proiumtieltir  :  et  id  tantum  ambigi  video, 
quod  tu  qua^ris,  an  calendis  quoque  jure  pronuntietur. 
Ipsum  autem  Teibum  sic  procul  dubio  natum  est,  atque 
ita  sese  babet;  ut,  cum  dicitur  inlra  calendas,  non 
alius  accipi  dies  dcbeat,  quam  sol;e  calendœ.  Nam  Ires 
istae  voces  •  mira,  citra,  ullra,  quibus  certi  locorum 
fines  demonstrantm-,  singularibus  apud  veteres  syllabis 
appeliabantur,  hi  ,  cis ,  uls.  Hœ  deinde  particulao  qiioniam 
parvo  exiguoque  sonitu  obscurius  promebaidur,  addita 
e.st  tribus  omnibus  eadeni  sjllaba  :  et  (piod  dicebatur  cis 
Tiberim,  cluls  Tiberiin,  dici  cieplum  eaieitra  Tiberim, 
et  ullra  Tiberim  :  item,  quod  erat  in,  accedente  eadem 
sylhha,  inlra  factum  est.  Suut  ergo  b;pc  oninia  quasi 
conterminajunclisiulei'  selinibnscolia'rentia  '.  inlra  oppi- 
dum, ultraopi)idnm.,cilra  oppidum;  ex  quibus  inlra, 
sicuti  dixi,  in  signilicat.  Nam  qui  dicitf«/f«  oppidum, 
inlra.  citbieidum,  inlra /crias,  non  dicit  aliud,iiuam 
inoppido,  incuhiciilo,  in  J'eriis.  Intra  calendas  igi- 
tur non  anle  calendas  est,  sed  in  calendis,  id  est,  eo 
Ipso  die,  quo  calendae  sunt.  Itaque  secundum  verbi  ip- 
sins  ralionemqui  jnssus  est  inlra  calendas  pronunliare, 
nisi  calendis  pronunliet,  contra  jussuni  vocisfacit.  Nam, 
.si  anle  id  fiat,  non  intra  pronuntiat,  sed  citra.  Nescio 
quo  anlem  pacto  recepta  vulgo  interpretalio  est  ab-surdij- 
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jens  du  mot,  celui  qui  est  chargé  dejujïcr  intra 
ntldidas  nuiiiiiui'  a  sim  ili'voir  s'il  ne  juge  le 
jour  mtnie  des  culeiuli:s.  Ainsi ,  je  ne  sais  ,  et  il 
Importe  peu  de  savoir  comment  le  vulgaire, 
par  la  plus  al)surde  interprétation ,  a  fait  signifier 
a  iiilra  culcndas,  en  deçà  des  calendes,  avant 
les  calendes.  Il  parait  même  étrange  qu'on  puisse 
juger  avant  les  calendes,  quand  la  nomination 
porte  inlra  ca/eiidas,  ni  en  deçà,  ni  au  delà  des  ca- 
lendes, pendant  les  calendes;  l'usage  l'a  ainsi  dé- 
cidé, l'usage,  maître  souverain  de  toutes  choses , 
et  des  langues  par-dessus  tout.  >>  Après  cette 
dissertation  nette  et  sensée  d'.Apollinaris,  je 
dis  :  «J'ai  voulu  savoir,  avant  de  m'adresser  à  toi, 
((uel  emploi  les  anciens  avaient  fait  de  la  parti- 
cule qui  nous  occupe;  et  j'ai  trouvé  dans  la  troi- 
sième rwv«e  de  Cieéron  celte  phrase:  -  Il  n'y  a 
«  pasde  lieu  si  éloigné,  ni  si  retiré  inlni  oceanum , 
«  qui  soit  demeuré  inaccessihle  à  la  licence  et  à 
"  l'injustice  de  nos  hommes.  »  Il  emploie  intra 
oceanum  dans  un  sens  qui  dément  ton  explica- 
tion ;  car  sans  doute  il  n'a  pas  voulu  dire  par  là, 
dans  l'océan;  il  parle  des  terres  que  baigne  l'océan, 
et  où  nos  hommes  ont  pu  pénétrer;  ces  terres  sont 
évidemment  en  deçà  de  l'océan ,  et  non  pas  dans 
l'océan.  Serait-il  croyable  qu'il  eût  entendu  parler 
de  je  ne  sais  quelles  îles  qui  se  trouvent ,  dit-on, 
au  sein  même  de  l'océan"?  »  Alors  SulpiciusApol- 
linaris  souriant  :  «  Le  passage  que  tu  m'opposes , 
me  dit-il ,  est  habilement  choisi  ;  mais  Cicéron 
n'a  pas  entendu  par  intra  oceanum,  en  deçà  de 
l'océan,  comme  tu  l'entends.  Que  peut-il  y  avoir 
en  effet  en  deçà  de  l'océan,  puisque  l'océan 
ceint  et  entoure  l'univers?  Ce  qui  est  en  deçà 

sima,  iiti-T^ra  calendus  signilicaie  vidcatiir  eliam  dira 
calendas  vel  ante  calendas  :  iiihil  eniin  ferme  inlerest. 
Atque  insuper  iliibitatur,  an  antc  culcndas  qiioqiie  pro- 
oiintiari  possil:  quanilo  iieipie  ultra nequecitia,  sed,quo<l 
intcr  lia-c  médium  est,  intra  culcndas,  \A  est,  calen- 
dis  pronunliandum  sH.  Sed  nimiium  eiuisueludo  vicit  : 
quai  euni  omnium  domina  lerimi ,  tuni  maxime  veiborum 
est.  Ea  oinnia  cum  .\pollinans  scile  perquam  atque  enu- 
cleate  dispulavisset,  tum  e^jo  li.TC  dixi  :  Cordi,  inquam, 
milii  fuit,  piiusi|uani  ad  te  iiem,  qua'iere  exploraieque, 
quonam  modoveleres  nostri  particuia  isla,  quadeagitur, 
usi  siiil;  atque  inveninuis  ïidlium  In  tertia  in  Veirem 
scripsissc  isto  modo  :  «  Locus  intra  oceanum  jam  nullus 
«  est,  neque  tamlonginquus,  nequetam  reconditus,  quo 
«  non  per  lia'c  tempera  noslrorum  liominum  libido  ini- 
«  quitasque  pervaserit.  "  Intra  oceanum  àicil ,  contra 
ralionem  tuam;  non  enim  vult,opinoi-,  dicere  in  ocuino; 
terras  enim  demonstrat  onuiis ,  qua'  oceano  anibiuntur,  ad 
quas  a  nostris  bominilnis  adiri  polest,  qure  sunt  citra 
oceanum,  non  in  oceano.  Neque  enim  videii  poteslinsu- 
las  significare  neseio  quas ,  quœ  penilus  esse  intra  aequora 
Ipsa  oceani  dicuntur.  TuncSuluicius  Apollinaris  renidens  : 
Non  nieliercule  inarjjute,  inquit,  neo  inrallide  opposuisti 
hocTulliimum  :  sed  Cieero  intra  oceanum,  non  ,  ut  tu 
inlerprelare,  fi/;"a  ocefiHH»idi\it.  Quiil  enim  polest  «ici 
citjaoceanum  esse,  cum  undique oceanus  circuuiscribat 


est  en  dehors;  et  dirait-on  qu'une  chose  serait 
inlra,  Sicile  était  en  dehors'?  Si  l'océan  ne  bai- 
gnait qu'un  seul  c(^té  de  la  terre,  la  prtie  qu'il 
baignerait  serait  sans  doute  en  deçà  ou  eu  avant 
de  l'océan  ;  mais  puisqu'il  ceint  de  ses  (lots  toute 
l'étendue  de  la  terre,  rien  n'est  hors  de  lui  ;  la 
ceinture  desescj^ux  embrassant  l'univers,  tout 
est  renfermé  entre  ses  rivages ,  et  se  trouve  au 
scinde  l'océan.  Ainsi  le  soleil  ne  tourne  pas  en 
deçà  du  ciel,  maisdans  le  ciel,  et  in/ra  cœlum.  •■ 
Cette  réponse  d' Apollinaris  nous  parut  ingénieuse 
et  sensée;  mais  plus  tard  je  trouvai  dans  une  let- 
tre de  Cicéron  à  Servius  Sulpicius  intra  modui» 
dans  le  même  sens  qu'on  donne  à  (>i^m  culcndas, 
lorsqu'on  explique  ces  mots  par,  en  deçà  des  ca- 
lendes. Je  cite  le  passage  de  Cicéron  :  «  Cepen- 
«  dant,  puisque  j'ai  évité  de  l'offenser,  et  ((u'ii 
"  pourrait  croire  que  la  chose  ne  me  paraîtrait 
«  pas  publique  si  je  continuais  à  me  taire;  je  me 
«tairai  iiiodice,  ou  même  inlra  modum,  pour 
«  satisfaire  à  la  fois  son  désir  et  mon  goût.  - 
Cicéron  avait  déjà  dit  :  Je  me  tairai  mndice,  c'est- 
à-dire  dans  une  juste  mesure;  ensuite,  comme 
mécontent  de  son  expression  et  voulant  la  corri- 
ger, il  ajoute,  Ou  même  i7ifra  modum,  c'est-à- 
dire  un  peu  moins  que  dans  une  juste  mesure, 
cilra  modum.  Dans  son  discours  pour  P.  Sestius, 
il  dit  intra  tnoniem  Taurum,  pour  signifier,  non 
pas  dans  le  mont  Taurus,  mais  jusqu'au  mont 
Taurus.  Voici  les  propres  termes  de  l'auteur  : 
«  Nos  ancêtres,  après  une  lutte  acharnée  sur  terre 
«  et  sur  mer,  triomphèrent  enfin  d'Antiochus  le 
«  Grand,  et  l'obligèrent  de  régner  !;/<r«  montem 
«  Taurum.  Us   lui  infligèrent  comme  amende 

omnis  (orras  et  ambiat?  Nam  citra  quod  e^t,  id  extra 
est;  qui  auteni  potest  intra  esse  dici,  quod  extra  est? 
Sed  si  ex  una  tantum  parte  orbis  oceanus  foret,  tum  quœ 
terra  ad  eain  parleni  foret,  citra  oceanum  esse  diii  pos- 
set,  vel  ante  oceanum  :  cum  vero  omnis  terras  nninifa- 
riam  et  nndiqueversum  circunifluat,  niliil  citra  eum  est  : 
sed,  undarumilliusambilu  terris  nnmibus  eonv.iliatis,  in 
medio  ejus  sunt  omnia,  quœ  intra  oras  ejus  inclusa  sunl. 
Sicuti  tiercle  sol  non  citra  coMum  vertilur,  sed  in  ceelo  et 
intra  cœlinn.  Hkc  tune  Apollinaris  scile  aculeque  diccxa 
visus  est.  Sed  poslea  in  libro  M.  Tullii  epistolarum  ad  Ser. 
Sulpiciiun  sic  dictum  esse  invcnimus  i7ttra  modum,  ut 
intra  calendas  dicunt,  qui  dicere  citra  calendas  vo- 
lunt.  Veiba  luvc  Ciceronis  simt ,  quœ  apposui  :  «  Sed  la- 
«  men,quoniaiu  effugi  ejus  oITensionem,  qui  fortasse  ar- 
«  bitraretur,  me  banc  rem  publicam  non  putare ,  si  pcrpe- 
«  luo  tacerem ,  modice  boc  faciam ,  aut  etiam  intra  rao- 
■■  duni,  ut  et  illius  voluntati  et  meis  studiis  serviam.  • 
;)/orf(Cf  dixerat  Itoc/aciam,  id  est,  cum  modo  ;equo  et 
pari  ;  deinde ,  quasi  boc  displiceret ,  et  corrigere  id  vellel , 
addit  :  aut  ctiam  intra  modum;  per  quod  minus  sese 
ostendit  id  facturum  esse,  quam  quod  fieri  mndice  \'ide- 
relur  ;  id  est,  non  ad  Ipsum  modum ,  sed  relro  paulnliim 
et  cilra  modum.  In  oratione  etiam,  quam  pro  P.  Seslio 
scripsit,  intra  montem  Taurum  sicdicit,  ni  non  .signi- 
(icet  in  monte  Tauro,  sed  usçiue  ad  montem  Taurinn 
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.  la  perte  de  l'Asie ,  dont  ils  firent  don  à  Attale.  » 
lis  l'obligèrent,  dit  l'orateur,  àrégnerîtt^ra  mon- 
tem  Tavruin  ;  non  pas,  sans  doute,  dans  le  même 
sens  que  nous  disons  intra  cubiculum  ,h  moins 
de  dire  '\\\intra  montem  signifie,  dans  les  pays 
qui  sont  bornés  par  la  montagne.  Car  de  même 
qu'être  intra  cubiculum,  ce  n'est  pas  être  dans 
les  murailles,  mais  entre  les  murailles  [intra 
parietes)  qui  entourent  la  chambre  ,  et  qui  ce- 
pendant en  font  partie;  ainsi,  régner  intra  mon- 
tem Taurum,  ce  n'est  pas  régner  seulement  dans 
le  mont  Taurus ,  mais  dans  les  pays  que  borne  le 
montTaurus;  et  les  deux  phrases  de  Cicérou  per- 
mettent de  conclure  par  analogie  que ,  si  on  a 
reçu  l'ordre  de  juger  intra  calendas,  on  a  le 
droit  de  le  faire  avant  les  calendes  et  le  jour  des 
calendes.  Ce  ne  serait  pas  même  abuser  du  pri- 
vilège de  la  coutume ,  mais  se  fonder  sur  la  rai- 
son,  puisque  tout  l'espace  de  temps  qui  aies 
calendes  pour  limites  se  trouve  naturellement 
compris  intra  calendas. 

CHAPITRE  XTV. 

Sens  et  origine  de  la  particule  sallcm. 

Nous  cherchions  l'origine  et  la  première  si- 
gnification de  la  particule  saltem.  Elle  est  entrée 
de  si  bonne  heure  dans  la  langue ,  qu'on  ne  sau- 
rait la  croire  formée,  comme  quelques  particules 
explétives,auhasard.  Quelqu'un  prétendit  avoir  lu 
dans  les  opuscules  philosophiques  de  P.  Nigi- 

cum  ipso  monte.  Verba  sunt  hœc  ipsius  M.  TuUii ,  ex  ea , 
qiia  dixi,  oratione  :  «  Antioclium  Magnum  illum  majores 
«  nostii  magna  belli  coulentione  terra  mariquesuperatum 
<c  intra  montem  Taurum  regnare  jusserunl  ;  Asiam,  qua 
<i  illum  mulclarunt,  Altalo,  ut  is  in  ea  regnaret,  condo- 
«  navunt.  »  Intra  montem ,  inquit,  Tamwireynarcjus- 
scnint;  quod  non  perinde  est,  ut  intra  cubiculum  dici- 
mus  :  nisi  videri  potest  id  esse  intra  montem,  quod  est 
intra  regiones,  quat  Tauri  mentis  olijectu  separanlur. 
INam,  sicuti,  qui  intra  cubiculum  est ,  is  non  in  cubiculi 
parietibus,  sed  intra  parietes  est,  quibus  cubiculum  in- 
duditur,  qui  tamen  ipsi  quoque  parietes  in  cubiculo  sunt  : 
ita ,  qui  régnât  intra  montem  Taurum ,  non  solum  in  monte 
Tauro  legnat,  sed  in  iis  etiam  legionibus,  quiC  Taure 
monte  clauduntur.  Numigitur  secundumistam  verburum 
M.  Tullii  similitudinem,  qui  jubetur  intra  calendas 
pronuntiare,  is  et  antc  calendas  et  ipsis  calendis  jure 
pronuntiare  potest?  iSeque  id  lit  quasi  privilegio  quodara 
iiiscitœ  consuetudinis ,  sed  certa  rationis  observatione  : 
quoniam  omne  tempus ,  quod  calendarum  die  includitur, 
intra  calendas  esse  recte  dicitur. 

CAPUT  XIV. 

Sallcm  particula  quam  vim  habcat,  et  quam  originem. 

Sallem  particula  quam  habcret  princip[al]cm  significa- 
lionem,  qua'quevocis  isliusorigo  esset,qUa'rebamus.  Ita 
enim  piimitus  factam  esseapparet,  ut  non  videatiu-,  sicu- 
ti quuidani  supplementa  orationis,  temcre  et  incondite  as- 


dius  que  .w/fe»»  avait  été  primitivement  employé 
pour  s;  «^iVer,  et  qu'en  cela  il  y  avait  ellipse, 
puisque  la  phrase  complète  serait  :  si  aliter  non 
potest.  Pour  moi  j'ai  lu,  et,  je  puis  le  dire,  avec 
soin,  les  commentaires  de  Nigidius,  et  n'y  ai  pas 
trouvé  cette  étymologie.  Du  reste,  si  aliter  non 
potest  exprime  assez  exactement  le  sens  de 
la  particule  dont  nous  parlons  ;  mais  il  paraît  y 
avoir  abus  de  subtilité  à  renfermer  un  si  grand 
nombre  de  mots  en  si  peu  de  lettres.  Un  philoso- 
phe qui  faisait  son  occupation  des  lettres  et  des  li- 
vres ,  nous  dit  que  saltem  avait  subi  le  retranche- 
ment d'une  lettre,  et  qu'on  avait  dit  primitivement 
salutem.  Après  plusieurs  refus,  disait-il,  sinous 
voulons  adresser  une  dernière  demande  qui  ne 
doit  pas  être  rejetée,  nous  avons  coutume  de  dire, 
hoc  saltem  fieri  aut  dari  oportet  :  «  11  faut  du 
«  moins  faire  ou  accorder  ceci  ;  »  et  c'est  comme 
si  nous  finissions  par  demander  un  salut,  qu'on 
ne  pourrait  nous  refuser  sans  injustice.  L'explica- 
tion est  sans  doute  ingénieusement  trouvée, 
mais  elle  paraît  peu  naturelle.  Je  vote  pour  un 
plus  ample  informé. 

CHAPITRE  XV.  ' 

Sisenna  dans  son  histoire  fait  un  usage  fréquent  des  ad- 
verbes cctatim,  vellicatim,  satlualim,  et  autres  sem- 
blables. 

Je  faisais  ma  lecture  habituelle  de  l'histoire  de 
Sisenna  ;  je  fus  frappé  du  retour  fréquent  de  ces 
sortes  d'adverbes,  cursim,  en  haie, properatim, 

sumfa.  Atque  erat,  qui  diceret,  legisse  [se]  in  graramaticis 
commentariis  P.  Nigidii ,  sallem  ex  eo  dictuni ,  quod  esset 
si  aliter  :  idque  ipsum  dici  solilum  per  dereclionem  ;  nam 
picnam  esse  sententiam  :  si  aliter  non  potest.  Sed  id  nos 
in  eisdcm  commentariis  P.  Nigidii,  cum  eos  non,  opinor, 
incuriose  legissemus,  nusquam  invenimus.  Videntur  au- 
tem  verba  ista  :  si  aliter  non  potest  a  signilicalione  qui- 
dem  voculœ  hujus,  de  qua  quaerimus,  non  abhorrere.  Sed 
tôt  verba  tamen  in  paucissimas  litteras  cludere,improbiE 
cujusdam  subtilitatis  est.  Fuit  etiam,  qui  diceret,  bomo 
in  libris  atque  in  litleris  assiduus,  saltem  sibi  dictum  vi- 
deri, «  média  littera  extrita;  salutem  enim  ante  dictum, 
quod  nos  saltem  diceremus.  jN'am  cum  alla  quœdam  peti- 
ta  et  non  impetrata  sunt,  tum  solemus,  inquit,  quasi  ex- 
tremum  aliquid  petituri,  quod  ncgari  minime  debeat,  di- 
cpre  :  «  hoc  saltem  fieri  aut  dari  oporlere  :  »  tanquam  sa- 
lutem postiemo  petentes ,  quam  impetrari  certe  et  obtineri 
sit  a'quissimum.  Sed  lioc  itidem  non  illepide  quidcm  fic- 
tum ,  nimis  tamen  esse  videtur  commenticium  :  censuimuâ 
igitur  amplius  quxrendum. 


CAPUT  XV. 

Quod  Sisenna  in  libris  hisloriarum  advertiiis  hujuscemodi 
sœpcnumero  usus  est  :  celatim,veUioalim,  saltuatim. 

Cum  lectilaremus  liisloriam  Sisennae  assidue,  hujusce 
modi  figur.-e  adverbia  in  oratione  ejus  animadveitimus . 
cuimodi  sunt  lisec  :  cursim,  propcratim,  cetatim,  voir 
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en  diligence,  ivlalim,  secrètement,  vellicatim, 
par  bonds,  saltualim,  par  sauts.  Les  deux  pre- 
miers sont  connus,  et  il  n'est  pas  besoin  d"en  ci- 
ter d'exemple.  Je  trouve  les  autres  dans  ces  pas- 
sai^es  du  sixième  livre  :  "  Il  plaçait  ses  hommes 
«  dansdeseinbuscadesaussi secrètement  (ec/rt^///i) 
qu'il  le  pouvait.  — J'ai  raconte  d'une  manière 
«  suivie  tout  ce  qui  s'est  passé  en  Grèce  et  en  Asie, 

•  a(in  de  ne  pas  jeter  le  désordre  dans  1  esprit  du 
"  lecteur,  en  écrivant  l'histoire  par  sauts  et  par 

•  bonds."  Vellicatim aiit saltualim. 


LIVRE  XIII. 


CHAPITRE  I. 

Étude  sur  ces  mots  de  Cioéioii ,  première  Philippiquc  : 
Milita  aiilem  impendere  vUleti/ur  prœter  ixiluram 
eliam  prœlirque/atum.Y  a-t-il  une  diCTéreuce  entre 
/alumelnaiura? 

Cicéron  a  écrit  ces  mots  dans  la  première 
des  Philippiqves  :  «  J'ai  hâté  mon  retour  afin  de 
«  marcher  sur  les  traces  de  Pison ,  ce  que  les  sé- 
«  nateurs  présents  n'ont  pas  fait;  je  ne  pouvais, 
«  sans  doute,  ni  en  obtenir  ni  en  attendre  aucune 
«  utilité.  Mais  si  quelque  accident  m'arrivait  (et 
«tant  de  dangers  nous  environnent,  en  dehors 
«  même  des  arrêts  du  destin  et  des  lois  delà  nature, 
I  prœter  naturam  prœtcrque  fatum),  j'ai  voulu 
«  que  ce  jour  élevât  la  voix  pour  témoignerde  mon 
I  perpétuel  dévouement  à  la  république.  »  Prœter 
naturam  prœferque  falu)ii  :  a-t-il  voulu  ne  faire 
signifier  àees  deux  mots  qu'une  même  chose  ,  et 
n'exprimer  qu'une  seule  idée  par  deux  termes  sy- 
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iionymes?  A-t-il  mis  une  différence  entre  les  deux 
termes,  et  pensé  qu'il  y  a  des  accidents  qui  nous 
viennent  de  la  nature,  d'autres  de  la  destinée? 
Cela  me  paraît  digne  d'examen.  Je  rechercherai 
surtout  dans  quel  .sens  il  a  pu  dire  que  la  mort  peut 
nous  arriver  de  bien  des  manières ,  prœtcrfatum, 
puisque  l'essence,  l'ordre  et  l'invincible  nécessité 
du  destin  sont  tels ,  selon  l'opinion  commune ,  que 
le  mot  destin  renferme  tout.  Cicéron  aurait-il 
en  cela  suivi  Homère,  qui  a  dit  : 

«  Ne  descends  pas  dans  le  palais  de  Pluton, 
«  sans  l'ordre  du  destin.  - 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
n'ait  voulu  parler  d'une  mort  violente  et  inat- 
tendue, dont  on  peut  dire  avec  raison  qu'elle 
arrive /j;ff fer  naturam,  sans  être  l'effet  de  la  na- 
ture. Mais  pourquoi  mettre  ce  genre  de  mort  en 
dehors  des  lois  du  destin?  Ce  n'est  ni  le  lieu  ni 
letempsde  l'examiner.  Cependant,  je  ne  dois  pas 
passer  sous  silence  que  Virgile  a  eu  sur  le  destin 
la  même  idée  que  Cicéron.  Dans  le  quatrième  li- 
vre de  V Enéide,  il  dit  de  Didon,  qui  s'était  donné 
la  mort  : 

«  Comme  elle  ne  mourrait  ni  par  Tordre  du 
'1  destin,  ni  d'une  mort  méritée.  >- 
Comme  si  la  violence  qui  met  fin  à  la  vie  n'é- 
tait pas  dans  les  arrêts  du  destin.  Démosthène, 
dont  lasagesse  égala  l'éloquence ,  a  parlé  de  même 
sur  la  nature  et  la  destinée;  et  Cicéron  paraît  l'a- 
voir imité.  On  lit  dans  le  sublime  discours  .S'(//-  la 
couronne  :  «  L'homme  qui  se  croit  né  pour  ses 
«  parents,  attend  la  mort  qui  vient  d'elle-même 
«  suivant  l'arrêt  du  destin  ;  mais  celui  qui  se  croit 


licalim,  saltiiatim;  ex  qiiilins  duo  prima,  quia  snnt  no- 
(iora,  exeraplis  non  iudijji'baiit;  reliqua  lu  His/oi  luriim 
sexto  sic  scripta  suiit  :  «  Quaiu  uiaxime  ctlatim  poterat , 
«  in  insidiis  suos  disponlt.  »  Item  alio  in  loco  :  <>  ?<os  una 
«  a;stalein  Asia  et  Graiia  gesla  lilleris  idcirco  conliuentia 
mandaviiiius,  ne  vellicatim  aiit  saltualim  scribendo  lec- 
«  toruui  animes  impedircmus.  » 


LIBER  XUr. 


C.\PUT  I. 

Inquisilio  verborum  istorura  M.  Tullii  curiosior ,  quœ  fuit 
in  primo  Anlonianarum  libro  :  .Viillu  iiiilnn  impendcm 
vidrntiir  prœter  naturam  etiam  prœtfrque  fatum  :  tracta- 
tunique,  an  idem  duo  ista  sJgniliceDt  :  fatum  alqae  tia- 
lura,  an  diversum. 

M.  Cicero  in  primo  Antoniauaruni  ita  scriptum  reliquit  : 
«  Hune  igitur  ut  sequerer  properavi,  quem  pra'seutes  non 

•  sunt  secuti  :  non  ut  prolicereni  aliquid  ;  ueque  enim 

•  sperabam  id,  rec  praestare  poteram;  sed  ut,  si  quid 
«  milii  liumanitus  accidisset,  (nuillaaulcm  irnpendere  vi- 
«  dentur  prêter  naturam  etiam  pi  .eterque  fatum  )  hujus 

•  diei  vocem  lestem  rcipiibliax"  relinquerem  mea'  perjie- 

•  tuœ  erga  se  volunlalis.  »  l'ro'ter  naturam,  inquil,  prie- 


teique  fatum;  an  utrumque  idem  valcre  voliierit  fa- 
tum atque  Udiuraiii,  et  duas  res  xafj'  i-m-  û::ox£tfjij>;ou 
posuerit,  an  vero  dtviserit  separaritque ,  lit  alios  casus  na- 
tuia  ferre  videalur,  alios  fatum,  cousideraiidum  equidem 
pulo  :  atque  id  maxime  requirendum,  (]iia  lalione  dixe- 
rit ,  accidere  multa  humaiiitus  posse  pia'tcr  faliim  ;  quando 
sic  ratio  et  ordo  et  insuperabilis  quœdam  necessitiis  fati 
constituitui-,  ut  omuia  intra  fatum  claudenda  sint;  nisi  il- 
lud  sane  Homeri  secutus  est  : 

Mr)  xal  ûràp  [ioTp  av  ôofiov  'Aïôo;  eîoaç ixr,ai. 

Nihil  autem  dubium  est,  quin  violenlam  et  inopinafam 
mortem  significaverit  :  qua>  quidem  potest  recle  videri  ac- 
cidere prêter  naturam.  Sed  cur  id  quoque  geuns  niorlis 
extra  fatum  posuerit ,  ueqne  opeiis  hujus  est  explorare, 
neque  tempoiis.  lllud  lameu  non  pra'termitleiidum  es. 
quod  Yirgilius  quoque  id  ipsum,  quod  Cicero,  de  fa  o 
opinalus  est ,  cum  hoc  in  quarto  libro  dixit  de  Elissa ,  quii; 
mortem  per  vim  polita  est  : 

Kam  quia  nec  fato,  mérita  nec  morte  pcribat. 
Tanquam  in  faciendo  line  vilaî,  qua;  violenta  sunt,  non 
videantur  e  fato  venire.  Demostiienis  aulem ,  viri  pruden- 
tia  pari  atque  facundia  prœdili ,  verba  idem  tel  e  signiii- 
canlia  dénatura  atque  fato  M.  Cicero  seculus  videtur.  Ita 
enim  scriptum  est  in  oralioneilla  egregia,  cui  titiilns  est 
*r:rèp  XTî^dvo'j  :  'O  i^èv  Toï;  yoveO^jI  (jlôvov  ysys-A^ï^'^Sai  vo- 
jiî'wv,  TÔv  tt;;  et[jLa{;iJLî'vr;  xai  tôv  aOTÔpLctTOv  (Jâva;ov  itejit- 
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"  né  pour  sa  patrie,  plutôt  que  de  la  voir  esclave , 
«  bravera  la  mort.  »  Ce  que  Cicérou  paraît  appe- 
ler fatum  et  natura,  Démosthène  l'avait  appelé 
longtemps  avant,  Tr.v  7r£irpo)ijL£V-/;v  xoà  tÔv  aÙToy.aTOv 
60CVOTOV.  Car  une  mort  aÙToixatoç  est  une  mort 
naturelle  et  ordonnée  par  le  destin ,  une  mort  qui 
\ient  sans  violence  étrangère. 

CHAPITRE  II. 

Conversation  entre  les  deux  poètes  Pacuvius  et  Attius  à 
Tareiite. 

Ceux  qui  ont  eu  le  loisir  et  le  goiit  d'étudier  et 
d'écrire  la  vie  des  hommes  de  talent  à  leur  diffé- 
rents âges  ,  ont  raconté  cette  conversation  entre 
deux  poètes  tragiques,  Pacuvius  et  L.  Attius  :  Pa- 
cuvius,  affaibli  par  l'âge  et  par  une  maladie  chro- 
nique, s'était  retiré  de  Rome  àTarente.  Attius, 
beaucoup  plus  jeune,  passa  par  Tarente  pour  se 
rendre  en  Asie,  et  alla  voir  Pacuvius ,  qui  l'in- 
vita poliment,  le  retint  plusieurs  jours,  et  lui  fit 
lire  sa  tragédie  d'Atrée.  Pacuvius  en  trouva, 
(:it-on,  les  vers  nobles  et  sonores,  mais  un  peu 
diirs  et  âpres.  >■  Tu  as  raison ,  lui  dit  Attius  ;  et  je 
lie  me  repens  pas  de  cette  faute;  j'espère  qu'à 
l'avenir  je  ferai  mieux.  On  dit,  en  effet,  qu'il  en 
est  des  talents  comme  des  fruits  :  ceux  qui  naissent 
aigres  et  âpres  deviennent  tendres  et  doux  ;  ceux 
nu  contraire  qui  commencent  par  être  tendres, 
mous  et  succulents,  ne  mûrissent  pas,  ilspoiurris- 
sent.  Ainsi  je  laisserai  au  temps  quelque  chose  à 
mûrir  dans  mon  génie.  » 

(jLÉVEt*  ô  8è  xat  TT]  TraTptSi,  \)tù.ç  toO  [x:?,  Taurr,v  ÈTriSîrv  5ûu- 
Xeûoyffav,  àTioOvïjTxsiv  i^ùr[f:z\.  Qiiod  Cicero  l'alnin  atque 
natiiram  videtur  dixisse,  id  multo  ante  Demosllienes  xrfi 
'jTE7Tptt)[j.£vyiv  xat  Tov  aijTÔjxaTûv  OàvaTov  appellavit.  Aùiûjxa- 
To;  enini  6divaToç,  quasi  naluralis  et  fatalis,  nulla  extrin- 
secus  vi  coaclus  venit. 

CAPCT  II. 

Super  poetarum  Pacuvii  et  Attii  colloquio  familiari  in  op- 
pido  Tarenlino. 

Quibus  otinni  et  studiiim  fuit,  vitas  atque  a?tates  doc- 
torum  liominum  quœrere  ac  niemori.-c  tradere,  de  M.  Pa- 
cuvio  et  L.  Atllo  tragicis  poelis  liistoriam  scripserunt 
liujuscemodi  :  Cum  Pacuvius,  inquiunt,  grandi  jam  ae- 
late  et  nioiljocoiporis  diiitino  affeclus,  Taientum  ex  urbe 
Roma  concessisset,  Attius,  tune  liaud  parvo  junior,  pro- 
liciscens  in  Asiam,  cum  in  oppidiuii  venisset,  devcrlit  ad 
Pacuvium  :  comiterque  in\itatus,  plusculisqne  ali  eo  die- 
busretentus,  Iragœdiam  suam,  cmAtretis  nomeu  est, de- 
sideranti  legit.  Tum  Pacuvium  dixisse  aiunt,  sonora  qui- 
deiïi  esse,  quae  scripsisset ,  et  graudia  :  sed  videri  ea  îauien 
sibi  duriora  paulum  et  acerbiora.  lia  est,  inquit  Attius, 
uti  dicis.  Neqiie  id  sane  me  pœnilet  :  meliora  enim  fore 
:;pero,  qna'  deinceps  scribani.  Nam  quod  in  pomis  est, 
itidem ,  inquit ,  esse  aiunt  in  ingeniis  :  qu*  dura  et  acertia 
nascunlur,  pnst  fiunt  miliaet  jucunda;  sed  i\nx'  gignunlur 
statim  vielaet  mollia,  atque  in  principio  sunt  uvida;  non 
matura  mox  liunt,  sed  putria.  Relinquendum  igitur  vismn 
est  in  ini^enio ,  quod  dies  atque  a:tas  niitilicet. 


AULU-GELLE. 

CHAPITRE  III. 

Y  a-t  il  une  différence  entre  nécessitas  et  necessitudof 


Il  y  a  vraiment  matière  à  rire,  de  voir  la  plu- 
part des  grammairiens  assurer  qu'il  y  a  une  pro- 
digieuse différence  entre  nécessitas  et  necessi- 
tudo;  que  l'un  est  une  violence,  l'autre,  le  droit, 
le  lien,  la  religion  de  l'amitié,  et  que,  pris  isolé- 
ment, il  n'a  que  ce  sens.  Mais  puisqu'il  n'y  a  pas 
de  différence  entre  suavitudo  et  suavitas,  sanc- 
titudoetsaiictiias,  acerbitudo eXacerbitas,  acri- 
tudo  et ,  comme  l'a  dit  Attius  dans  son  NéojHo- 
lème,  acritas,  je  ne  vois  pas  de  raison  de  distin- 
guer entre  necessitxido  et  nécessitas.  Aussi ,  rien 
de  plus  ordinaire  dans  les  vieux  auteurs  que  «eces- 
siludo,  pour,  ce  qui  est  nécessaire.  Il  est  vrai  que 
nécessitas  pour,  amitié  et  parenté ,  est  rare,  quoi- 
que les  parents  et  les  amis  soient  appelés  neces- 
sarii.  .l'ai  trouvé  cependant,  dans  le  discours  de 
C.  César  en  faveur  de  la  loi  Plautia,  nécessitas 
pour  necessitudo ,  dans  le  sens  de  parenté  par  al- 
liance :  «  Je  pense ,  dit-il ,  avoir  déployé  tout  le 
«  zèle,  toute  l'activité,  toute  la  diligence  qu'exi- 
«  geait  notre  parenté.  «  Pro  nostra  necessitate. 
L'idée  d'écrire  sur  la  parfaite  synonymie  de  ces 
deux  mots  m'est  venue  à  la  lecture  du  quatrième 
livre  de  notre  vieil  historien  Sempronius  Asellio. 
Il  dit  de  P.  l'Africain,  fils  de  Paui-Émile  :  «  Il 
«  avait  entendu  dire  à  son  pèreL.  ^miliusPaulus 
«  qu'un  excellent  général  ne  hasardait  pas  deba- 
«  taille  rangée,  à  moins  d'une  grande  nécessité 
«{necessitudo)  ou  d'une  occasion  très-favorable.  » 

CAPUT  III. 

An  vocaliula  liœc  :  necessi/iido  et  nécessitas  différent!  signl- 
licalione  siut. 

Risu  prorsus  atque  ludo  res  digna  est,  cum  plerique 
grammaticorum  asseveraut,  nccessittidhiem  et  nccessi- 
tatem  mulare  [longe,]  longeque  dilTerre,  ideo  quod  né- 
cessitas sit  vis  quaepiam  piemens  et  cogens  :  necessit^ido 
autem  dicatur  jus  quoddam  et  vinculum  religiosic  conjuii- 
ttionis;  iJque  unum  solilarium  significet.  Sicut  autem  ni- 
bil  quidquani  interest,  suavitudo  diras  an  snavitas, 
sanctitudo  an  snnciitas,  acerbitudo  an  acerbitas, 
acritudo,  an,  quod  Attius  in  Neoptolemo  scjipsil,  acri- 
tas ;  ita  niliil  rationis  dici  potest,  quia  necessitudo  el 
7iecessitas  separentur.  Itaque  in  libris  veterum  vulgo  re- 
perias  necessitudincm  dici,  pro  eo,  quod  necessum  est. 
Sed  nécessitas  sane  pm  jure  oflicioque  observanlias  affini- 
t;ilisque  infreqiiens  est  :  quanquam,  qui  ob  hoc  ipsum  jus 
affinilatis  familiarilatisveconjuncli  sunt,  necessarii  dicun- 
tur.  Repperi  tamen  in  oratione  C.  Caesaris,  qna  Plautiam 
rogationem  suasit,  ncccssitutem  dictam  pro  necessitu- 
dîne,  id  est,  jure  affinitatis.  Verba  ba;c  sunt  :  ..  EquKlem 
«  mibi  videur  pro  nostra  necessitate  non  labore,  non  ope- 
n  ra,  non  industria  defuisse.  »  Hoc  ego  seripsi  de  utrius- 
que  vdcabuli  indifferentia ,  admonitus  forte  verbi  istius, 
cum  legereui  Senipronii  Asellionis,  veteris  scriptoris ,  quar- 
lum  ex  hisloria  librum  ,  in  quo  de  P.  Africano ,  Pauli  fdio, 
ita  scriplum  est  :  •>  Nam  se  palrem  suum  audisse  dicere  t. 
.<  .Eniilium  Paulum,  nimis  bonum  imperalorem  signis 


J 


LIVRE  XIII, 

CHAPITRE  IV. 

Réponse  sage  Cl  |)olie  iroljinpias  ii  son  lils  Alexandre. 

J'ai  lu  dans  plusieurs  histoires  de  la  vie  d'.\- 
le.xandre,  l't  tout  récemment  eucore  dans  le  livre 
de  Varroii ,  iutilulc  Oreste  on  île  la  Julie,  une 
réponse  très-plaisaaie  d'Olympias  ,  IVmme  de 
Philippe ,  à  .Mcxaudre,  son  fils.  Celui-ci  avait  mis 
en  tète  de  sa  lettre  :  «  Aie.vandre,  fils  de  Jupiter 
«  Anunon,  à  Oiytnpias  sa  mère,  salut.  «  Elle  lui 
répondit  a  peu  prés  :  >  Je  t'en  conjure,  tais-toi, 
«  mon  fils;  ne  va  pas  me  dénoncer  a  Junon.  Elle 
«  exercera  sur  moi  sa  colère,  si  tu  reconnais  que 
«je  suis  sa  rivale.  »  Ainsi  cette  femme  prudente 
et  sage  avertissait  poliment  et  finement  son  su- 
perbe fils  de  quitter  une  croyance  dont  l'avaient 
imbu  l'ivresse  de  la  victoire,  l'adulation  des  cour- 
tisans, et  la  faveur  de  la  fortune. 

CHAPITRE  V. 

Aristote,   Tlii'o|ihiaste  et  Mmiédème.  Manière  ingénieuse 
et  (lélitale  dont  .Vristote  désigne  son  successeur. 

Le  philosophe  Aristote  fut  affecté ,  à  soi.xante- 
(deuxans,  d'une  maladie  qui  laissa  peu  d'espé- 
rance. Toute  son  école  l'entoura ,  et  lui  demanda 
avec  instance  de  se  nommer  un  successeur,  qui 
fût  leur  guide,  après  lui,  dans  la  carrière  où  il 
les  avait  fait  entrer.  Il  y  avait  alors  dans  cette 

«  collatis  [non]  decertare,  nisi  summa  necessitudo  aut 
•  siimina  ei  occasio  data  esset.  <> 


CAPUT  IV. 

Olynipiadis ,  Alexandri  matris,  œmis  ac  prudcns  ad  filium 
.Mexandrum  resciipUo. 

In plei isque mouimientis  reiuni  ab  Alexandre  gcslaruni, 
et  paulo  ante  in  libre  M.  Yarronis,  qui  inscriptus  est 
Orestes,  vet  de  insania,  Olynipiadeni  Philippi  uxorem 
fcstivissime  rescripsisse  Icginnis  Alexandre  lilio.  Kam 
cum  is  ad  matreni  ita  scripsisset  :  rkx.  alexandeb.  jo- 

yiS.   HAllMOMS.    FIIJIS.     OLVlIl'l\ni.    MATRI.    SALITEM.     DI- 

eiT.  Oljnipias  ei  rescripsit  ad  liane  senlentiani  :  «  Ania- 
«be,  >i  inqiiit,  «  nii  fili,  quiescas  :  neque  déferas  me, 
ueque  criminere  adversuni  Junoiicni  :  nialuni  milii 
«  prorsum  Ilia  magnum  dabit,  cuni  In  me  litforis  tuis  pelli- 
«  cem  illi  esse  confileris.  >•  Ea  niulieris  scita;  atqiie  pruden- 
ts erga  ferocem  (ilium  coniitas  sensim  et  comiler  admo- 
nuisse  eum  visa  est,  deponendam  esse  opinionem  vanam, 
quam  ille  ingentibns  victoriis  et  adniantinni  blandimenlis 
et  rébus  supra  lidem  prosperis  imbiberat,  geuiluni  esse 
«  de  Jove. 


CAPUT  V. 

De  Aristotele,  et  Theopliraslo,  et  Menedemo,  phiiosophis  : 
Ueque  ('Ief;;»nli  verecundia.\ristolelis,successorenidialrib£e 
SQïe  eligeiitis. 

Aristoteles  pliilosophus,  aunos  jam  fere  nalus  duo  et 
«eiaginla ,  eorpore  regro  allectoqne ,  ac  spe  vilœ  tenui  fuit. 


CHAPITRE  VI. 
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école  plusieurs  disciples  de  distinction  ;  mais 
parmi  eux  on  distinguait  Tliéopluaste  et  Méné- 
dème,  le  premier  dcLesbos,  l'autre  de  Rhodes. 
Aristote  répondit  qu'il  satisferait  à  leur  demande 
sitôt  que  le  moment  serait  venu.  Peu  de  jours 
après,  tous  les  disciplesqui  lui  avaient  fait  cette 
prière  étant  réunis  autour  de  lui,  il  dit  que  le  vin 
qu'il  prenait  ne  convenait  pas  à  sa  saute  ,  qu'il 
était  iipre  et  malsain;  qu'on  lui  apportât  du  vin 
étranger,  de  Rhodes  et  de  Lesbos;  qu'alors  il 
prendrait  celui  qui  lui  ferait  le  plus  de  bien.  On 
court,  ou  s'empresse ,  on  apporte  le  vin.  Aristote 
demande  le  vin  de  Rhodes,  il  le  goûte.  «  Ce  vin, 
dit-il ,  est  fort  et  agréable.  »  Il  goûte  le  vin  de 
Lesbos  :«  Ils  sont  l'un  et  l'autre  d'un  bon  cru,  dit- 
il;  mais  celui  de  Lesbos  a  plus  de  douceur.  "A  ces 
mots,  il  ne  fut  douteux  pour  personne  que  le  phi- 
losophe n'eût,  par  ce  tour  ingénieux  et  délicat, 
désigné  sou  successeur.  Théophraste,  qui  fut 
choisi ,  avait  en  effet  dans  sa  parole  et  dans  ses 
mœurs  une  douceur  infinie  ;  et  tous  les  disciples 
d'Aristote,  après  la  mort  de  leur  maître,  qui  eut 
lieu  peu  de  temps  après,  passèrent  à  lui. 

CHAPITRE  VI. 

Nom  que  les  Latins  ont  donné  à  ce  que  les  Grecs  ont  appelé 

Ttpotrwàia.  Le  mot  burburismus,  inconnu  aux  premiers 
Romains. 

Ce  que  les  Grecs  appellent  Trpoawôi'a ,  nos  sa- 

Tune  omnis  ejus  sectatorum  cohors  ad  eum  accedit,  cran- 
tes ol)secrantesque,  ut  ipse  deligeret  loci  sui  et  magisterii 
successorem ,  que ,  post  summum  ejus  diem ,  perinde  ut 
ipso,  ulercnlurad  studia  doctrinarum  cnmplenda  excolén- 
daque,  quibus  ab  eo  imbuli  fuissent.  Erant  tnnc  in  ejus 
ludo  lionimulti,  sed  praecipui  duo,  Tlieopluastus  et  Me- 
nedemus.  Ingénie  hi  alque  doctrinis  ceteros  prœstabant; 
aller  ex  insula  Lesbo  fuil ,  Jlenedemus  aulem  Rliodo.  .-Vris- 
loteles  respondit,  facturuni  esse,  quod  vellent,  eum  id 
sibi  foret  lempeslivum.  Poslea  brevi  tcmpore  ciuii  iidem 
illi,  qui  de  magistro  deslinando  petierant,  pr.Tsentes  es- 
senl,  vinum  ait,  quod  tum  biberel,  non  esse  id  ex  vale- 
ludinesua,  sed  insalubre  esse  alque  asperum  ;  ac  propler- 
ea  qua'ri  debcre  exoticiim  vel  Rhodium  aliquod,  vel  Les- 
bium.  Id  sibi  uti unique  ul  curarenl,  pelivil;  nsurumqne 
eo  dixit,  quod  sese  magis  juvisset.  Eunt,  curant,  inve- 
niunl,  afl'ernnt.  Tum  Aristoteles  Rliodium  petit,  dégustai. 
Firmum,  inquit,  lierele  vinum  et  jucundum.  Petit  mox 
Lesbium  ;  qno  item  deguslato  :  Utrumque,  inquit,  oppi- 
dobonum,  sed  -tfi'wn  6  AÉdêio;.  Id  ubidixil,  ueniiui  fuit 
dubium,  quin,  lepide  simul  et  verecunde,  successorem 
illa  voce  sibi ,  non  vinum  delegisset.  Is  eral  e.Lesbo  Tliee- 
pluastus,  borne  snavilatc  insigni  lingn-H;  paiiler  ,<tque  \i- 
iu\  llaque  non  diu  post,  Arislolele  vita  defuncto,  ad 
Theophraslum  omnes  conccsscrunt. 


CAPLT  VI. 

Quid  veleres  iLalini  dixerint,  quas  Grreci  itfOdwôîa;  ajw 
pellant  ;  et  item  ,  quod  vocabulum  barbarismi  non  usur 
paveriut  neque  Romani  antiquiores ,  neque  Attici. 

Quas  Gricci  jrpoowSiaî  diinnt,  cas  vefures  docti  tum 
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>auts  l'ont  autrefois  appelé  note,  mesure,  accent, 
prouoneiatioii.  Quant  à  cette  faute  de  langage 
que  nous  appelons  aujourd'hui  barbarisme,  elle 
a  eu  \m  autre  nom  ;  ceux  qui  la  faisaient,  pas- 
saient pour  parler  d'une  manière  non  pas  barbare, 
mais  rustique.  Ainsi  P.  Nigidius  dit  dans  ses 
Commentaires  philologiques  :  «  La  prononciation 
devient  rustique,  si  on  aspire  sans  raison.  »  Le 
mot  barbarisme,  aujourd'hui  si  commun,  a  t-il 
été  employé  au  temps  d'Auguste,  par  les  hommes 
dont  la  parole  était  saine  et  pure  ?  Je  n'en  ai  pas 
\u  d'exemple  jusqu'à  présent. 

CHAPITRE  VIL 

Homère  dans  son  poème,  et  Hérodote  dans  son  liistoiie, 
ont  dit  du  lion  des  choses  contradictoires. 

Hérodote  a  écrit,  dans  le  troisième  livre  de  son 
histoire,  que  la  lionne  ne  produit  qu'une  fois,  et 
qu'un  seul  lionceau.  Voici  ses  propres  termes  : 
.  La  femelle  du  lion,  le  plus  fort  et  le  plus  coura- 
«  geux  des  animaux,  ne  produit  qu'une  fois  ;  car, 
«  en  mettant  bas,  elle  perd  sa  matrice  ;  voici  com- 
..  ment  :  aussitôt  que  le  lionceau  commence  à  se 
«  remuer,  et  à  s'armer  de  ces  griffes  si  aiguës,  il 
«  déchire  la  matrice  qui  le  renferme  ;  plus  il  gran- 
«  dit  et  se  forme ,  plus  il  la  déchire  ;  et  lorsque  le 
<•  moment  approche  de  la  quitter,  il  n'en  reste 
-c  rien.  »  Homère  au  contraire  dit  que  les  lions  (et 
par  ce  nom  masculin  il  entend  aussi  les  femelles; 
les  grammairiens  appellent  ces  noms  sTtixoivoi 
douteux)  produisent  et  élèvent  plusieurs  petits. 

notas  vocum,  tum  moderamenta,  tum  accentiunculas , 
tuni  voculaliones  appellabanl.  Qnod  nunc  aiileni  Ijaibaro 
quem  loqiii  dicimns,  id  vitinm  sermonis  non  baibanim 
esse ,  sed  rusticnm ,  et  cum  eo  vitio  loqiieiiles  rusticc  lo- 
qui  diclitabant.  P.  Nigidius,  in  conimentaiiis  grannnali- 
cis  :  «  Rusticus  lit  scrmo,  »  inqnit,  «  si  adspires  pcrpe- 
ram.  »  Itaqiie  id  vocabiiliim ,  quod  diiitur  vnigo  Ixirharis- 
mus,  qui  ante  divi  Augusti  aHaleni  pure  atqiie  intègre 
JocutI  sunt,  an  dixerint,  nondura  equidem  inveui. 

CAPUT  VII. 

Diversum  de  natura  leonum  dixisse  Homerum  in  carmini- 
bus,  et  Herodotum  in  historiis. 

Lcœnas  inter  oninem  vitani  semel  parère ,  coipie  iino 
partn  nunquam  edeie  plures  quani  unum,  llerodolus  iu 
terlia  liistoria  scriptuni  reliquit.  Verba  ex  eo  libro  iiax 
gunt  :  "H  Se  £ï)  )iaiva,  Èov  iff/^upoTaTOV  xa'i  Of arJtaTov , 

S.Tia.1   VI    T(5    Pito    TtXTEl   ËV    TlXTOUffa   fàp   CUVExSàXXEl^  TM 

TÉxvw  Ta?  |xr|TOo;;.  Xo  6à  a'raov  toutou  tout'  imi-  i-n.ù  ày 
i  axO[j,vo;  év  tt)    (J-viTfvi  Èwv  ài;i'/T{ia.'.  StaxivoûnEvoç ,  6  5e 

à^WV    ÔvU^a;    Or;p(MV    ItOÀXÔV    TtCtVTluV   ÔÇuTCtTOUÇ  ,     à(1.0(J(JEl 

•càç  (iTjTpaç.  AùîavénEvoç  Iri  jioXXcJ  [j.àX),ov  èSixvéetixi  xa- 
Tttvpâtpow,  TiÉXa;  te  Svl  ô  toxo;  èctî  ,  xai  tô  TtapaTtav  XttTiE- 
tai  aCiTÉMv  ÛY'^Ç  ^S^v-  Homerus  auteni  leones  (sic  enim 
feininas  quoqiie  virill  génère  appcllat,  quod  graniraatjci 
Èiciz-oivov  vocani)  pluris  gignere  atquo  educare  catulos 


le 
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Voici  les  vers  d'Homère;  ils  ne  laissent  aucUa 
doute  : 

'<  Il  s'arrêta,  comme  une  lionne,  qui  conduit 
«  dans  une  forêt  ses  jeunes  lionceaux ,  s'arrête 
»  tout  à  coup  à  l'aspect  des  chasseurs.  » 
^  Ailleurs  il  exprime  la  même  idée  : 

n  II  pousse  d'affreux  gémissements,  comme 
«  une  lionne  à  la  belle  crinière,  à  qui  un  chasseur 
n  a  ravi  ses  petits  dans  la  sombre  forêt  :  elle  ar- 
«rive,  et  sent  son  cœur  déchiré.  Elle  parcourt 
"les  vallées,  sur  la  trace  du  ravisseur  qu'elle 
n  brûle  de  découvrir;  sa  bile  amcic  s'allume.  » 

Cette  diversité  d'opinions  entre  le  plus  illustre 
des  poètes  et  le  plus  célèbre  des  historiens  a  excité 
ma  curiosité,  et  j'ai  voulu  consulter  le  précieux 
ouvrage  d'Aristote  sur  les  animaux.  Je  citerai  les 
propres  paroles  d'Aristote;  elles  se  trouvent  dans 
le  livre  sixième  de  VHistoire  des  uriimaux  t 
«La  lionne  s'accouple  et  urine  par  derrière, 
«  ainsi  que  je  l'ai  déjà  expliqué.  Elle  s'accouple 
«  et  pi'oduit  tous  les  ans,  mais  non  pas  en  toute 
«  saison;  elle  met  bas  au  printemps,  deux  lion- 
•c  ceaux  pour  l'ordinaire,  six  au  plus,  un  seul 
«  quelquefois.  On  a  dit  qu'elle  perd  sa  matrice 
<c  en  mettant  bas  ;  c'est  une  niaiserie.  L'auteur 
«  de  ce  conte  a  cru  expliquer  par  là  la  rareté 
«  des  lions.  Ils  sont  rares  en  effet,  et  ne  naiS' 
«  sent  pas  en  tout  pays.  On  ne  les  trouve  en 
«  Europe  qu'entre  l'Achéloiis  et  le  Nessus.  ils 
'<  naissent  d'ailleurs  si  petits,  qu'à  l'âge  de  deux 
«  mois  ils  marchent  à  peine.  Dans  la  Syrie ,  la 
.<  lionne  produit  cinq  fois,  d'abord  cinq  petits, 
«  puis  un  de  moins  chaque  fois  ;  ensuite  elle  ne 


dicit.  Versus,  quibus  hoc  aperte  demonstrat,  lii  sunt  : 

EÎGTTiXci ,  w;  TÎç  TE  Xe'ojv  ^Epl  oîat  TEXEaatV, 
'L^i  ^â  TE  ^y\-7iK   ayovTt  auvavTrjcovTai  Èv  xîh^ 

"AvSpEÇ  ÈTTaXT^pEÇ. 

Item  alio  in  loco  idem  significat  : 

Tluxvà  [j,âXa  CTTEvà/wv  ci)?  te  Xîç  rj'jyÉvEioç , 
'Oi  pâ  0'  ûît6  <;xO|ivo'jç  IXaçriêôXo;  àçTiàa-Q  àv^ip 
"VXti;  ex  Ttuvîx-?]?.  'O  8e  t'  â^vuToti  {idTEpo;  ÈXOtoV 
IloXXà  U  T  âyxE'  ÈTtïjXfSE  (iET  àvEpo;  lyyC  Èpsuvwv, 
Eï  tioOev  È^EÛpoi-  [liXa  fip  Spuiù;  X"^"?  alpsû 
Ea  nos  dissensio  atque  diveisitas  cum  agilaret  inclitissiim 
poetarum  et  historicorum  nobilissimi ,  placuit  libros  Aris- 
tolelisphilosoplii  iuspici,  quos  de  auimalibus  cxquisitis- 
sinie  composuil;  in  quibus,  quod  super  isla  re  scriptum^ 
invenimus,  cum  ipsius  Aristolehs  veibis  in  bis  comraen- 
tariis  scribemus.  Yerba  Aristotelis  liU'c^  sunt  ex  libro  de' 
liistoria  animalium  sexto  :  Aewv  6'  ÔTt  [j.èv  oytiti  ôm(j6sv,, 
xa'i  ËŒTiv  ôm(70oupr,Tixov,  EÏpriTai  •jtpoTEpov  ôxeûei  Se  xal 
TixTEi  où  mrsTi  &poy,  xa6'  ËxatïTov  |j.ev  toi  tov  ÉviauTOV. 
TixTEl  [iÈV  oijv  TOÛ  Ëspo;.  TixTEl  61  WÇ  ÈTti  Ta  TtoXù  SOo.  Ta 
[iÉv  TOI  TtXEtsTa  ËÇ.  TixTEi  S'  ÈvioTE  xoci  Ëv.  'O  SE  Xe^OeIç  |J.Î- 
Oo;  TiEpi  ToO  Èx(3âXXEiv  Taç  OoTEpoîi;  TÎXTOvTa,  XriptoSrii;  êoTi' 
c-jvETÉO/i  5e  ex  toù  a-Kaiimi  Elvai  toùç  Xéovtkç-  àTiopoOvTOS  | 
T'^v  aiTtav  TOÛ  TOV  (iûOov  (TuvSÉvToç.  ÏTtâviov  vip  t6  -(iwi  ti  I 
Twv  Xeovtwv  ÈUTi,  xai  oùx  Èv  xoXXw  yîf  VETai  totim'  àXXà  tfii  1 
EùpM7ir)ç  ànàffï)?  Èv  tw  |J.ETaÇù  toù  'AxeXwou  xoii  toO  iVEa- 
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proiliiit  plus.et  dcmeurpsti'i'ilp.  La  lionne  n'a 
pas  de  criniiM'C,  le  m;'ile  en  a;  le  lion  perd  les 
dents  appelées  canines  au  nombre  de  quatre  : 
deux  en  haut,  deu\  en  bas;  il  les  perd  à  six 
mois.  >> 


CHAPITRE   VIIL 

4  Sagesse  lille  de  l'Expiirience  et  du  Souvenir,  selon  le 
poëte  Afranius. 

Le  poëte  Afranius  nous  enseigne  par  une  belle 
iction  la  vraie  manière  d'aequérir  la  sagesse.  Il 
'appelle  la  lille  de  l'Expérience  et  du  Souvenir.  Il 
lous  montre  par  là  que,  pour  acquérir  la  sagesse 
>u  la  connaissance  des  choses  humaines,  il  ne 
inffit  pas  d'étudier  les  livres  et  de  s'exercer  dans 
'art  des  rhéteurs;  il  faut  se  mêler  à  la  foule, 
l'exercer  dans  la  pratique  des  affaires,  les 
ipprendre  à  ses  risques  et  périls,  et  graver  dans 
la mémoire  ce  qu'on  a  fait,  et  ce  qui  est  avenu. 
I  faut  ensuîtejuger,  et  régler  sa  conduite  sur  les 
inseignementsquenos  périls  nous  ont  fournis, 
it  non  sur  les  leçons  que  donnent  les  livres  et 
es  maîtres,  avec  la  pompe  vide  de  leurs  paroles 
îtde  leurs  images,  comme  dans  un  songe  ou  une 
eprcsentation  théiUrale.  Voici  les  vers  d'Afra- 
lius  dans  sa  comédie  intitulée  Sella  : 

<•  Je  suis  fille  de  l'Expérience  et  du  Souvenir; 
les  Grecs  m'appellent  Sophia,  vous  m'appelez 
sagesse.  » 

Pacuvius  exprime  la  même  idée  à-peu  près, 


itoTajioû.  TixTEi  5a  xal  6  ).£'ti)V  Ttâvu  (iixpà ,  oûtwç  &aii 
it|iT)va  ôvca  [AÔXt;  pa5ts-tv.  01  û'  èv  lupia  Xéovts;  tixto'jti 
revTaxiç ,  t6  tiowtov  ttévie  ,  £^Ta  à&i  ëvt  éXottTova-  \j.zxx  ùï 
OUTa  oOx  îxi  oùÔ£v  TtxToufftv,  à>.X'  dÎYOvot  ota-eXoù<jtv.  OOx 
yçi  ôà  ii  XEïiva  yaitriv,  àùX 6  ctf ^ijv  Xswv.  piXXei  6à  6  Xiu>i 
oOç  xyvoSovra^  xaXoufisvou;  xérrapa;  [lôvoyç,  cûo  (xèv 
:w>Oev,  ê'jo  êè  xàTuOev  piXXsi  èi  £^(i[ir,vo;  ûv  x^v  TjXixiav. 


CAPLT  VIII. 

jaod  Afranius  poëta  prudcntcr  et  lepideSapientiam  liliam 
esse  Usas  et  Memoriœ  dixit. 

Eximie  liocafque  verissime  Afranius  poëta  de  gignenda 
«mparandaque  sapientia  opinatns  est ,  quod  eam  liliam 

ise  Csus  et  Memoiiie  dixit.  Eo  namque  argunienlo  de- 

lOnstrat,  qui  sapiens  rerum  esse  liuniauaruni  velit,  non 
bris  solis,  neque  disciplinis  rlietoricis  dialecticisque 
pus  esse,  sed  oportcre  eum  versari  qnoque  exerterique 
rébus  cominunil)us  noscendis  periclitandisque  :  eacpje 
mnia  acta  et  éventa  lirniiter  nieniinisse  :  et  proinde  sa- 
ere  atque  considère  ex  iis,  quœ  pericula  ipsa  reinni  do- 
uertnt.nonqua!  libri  tantum  aut  raagistii  per  quasdam 
lanilales  verboruni  et  imaginuin,  tanquain  in  minio  aut 
somnio  delectaverint.  Versus  Afranii  suut  in  togata, 
DÎ  Sellœ  nornen  est  : 

II8US  me  genuit,  mater  peperU  Memoria. 

Sopbiam  vocanlrae  Graii,  vos  Sapientiam. 

kfit  Tersus  est  in  eandein  ferme  sententiam  Pacuvii, 
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dans  un  vers  qu'un  philosophe  de  Macédoine 
homme  de  bien  et  mon  ami,  aurait  ^oulu  voir 
gravé  au  frontispices  de  tous  les  temples  : 
«  Je  hais  les  paresseux  et  les  philosophes.  » 
Il  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  au  monde  d'êtres 
plus  insupportables  et  plus  indignes  de  la  vie 
que  ces  hommes  oisifs  et  paresseux,  qui  portent 
la  barbe  et  le  manteau,  changent  en  un  vain  bruit 
de  paroles  les  utiles  leçons  de  la  philosophie,  et 
invectivent  éloqucrament  contre  les  vices  qui 
sortent  par  tous  leurs  pores. 

CHAPITRE  IX. 

Tullius  Tiron  sur  les  étoiles  appelées  Suculœ  et  llijadcs. 
Tullius  Tiron  fut  l'élève  et  l'affranchi  de  Cicé- 
ron,  qu'il  aidait  dans  ses  travaux  littéraires.  11 
écrivit  sur  la  langue  latine,  et  fit  des  mélanges 
sur  toutes  sortesde  questions.  Son  ouvrage  le  plus 
importantparaîtctrecelui  qu'il  intitula -KavSçxTai, 
parce  qu'il  y  traitait  de  toutes  sortes  de  sujets.  H 
dit  au  sujet  des  étoiles  que  nous  appelons  suculœ  : 
«  Les  anciens  Romains  ignorèrent  la  langue  et 
«  la  littérature  latine,  au  point  de  donner  le  nom 
«  de  suculœ  aux  étoiles  qui  sont  à  la  tête  du 
«  Taureau  ,  et  que  les  Grecs  appelèrent  tdSeq. 
«  Ils  crurent  que  le  mot  latin  serait  la  traduction 
«  du  mot  grec,  se  fondant  sur  ce  que  le  mot  grec 
"  Oïç  était  devenu  en  latin  surs.  Mais,  ajoute-t- 
«  il ,  le  mot  ûâSiç  ne  dérive  pas  de  Zz<;,  comme 
«  nos  pères  eurent  la  bonhomie  de  le  croire  ;  mais 

queni  .Macedo  philosoplms  ,  vir  bonus ,  faïuiliaiis  mens , 
scribi  debere  tensebat  pro  foiibus  omnium  temploruin  : 

Ego  odi  boniiues  igoava  opéra  et  pliilosopha  scnlenlia. 
Nibil  enim  (ieri  posse  indignius  neque  intoleranlins  dice- 
bat,  quam  quod  liomines  ign.ivi  acdesides,  opeili  barba 
et  pallio ,  mores  et  emolumenta  pliilosopliiic  in  lingua; 
verborumque  ai  tes  eonverterent ,  et  vilia  facnndisslme 
accusaient  iiileitutibus  ipsi  vitiis  iiiadentes. 

CAPUT  IX. 

Quid  Tullius  Tiro  in  commentariis  scrlpserit  de  Suciilis  et 
UijaiUbus,  qua;  sunt  slellarum  vucabula. 

Tullius  Tiro,  M.  Ciceionis  alumnuscl  libcrtus adjnlor- 
que  in  litteris  studiorum  ejus  fuit.  Is  libios  compluris 
De  liste  algue  rations  Unguœ  Lalinœ ,  item  De  variis 
al/jue  promiscuis  qua-s/ioiiibiis  composuit.  In  iis  esse 
prœcipui  videiitur  quos  grœeo  litulo  r.mùi-^zx;  inscripsit 
tanqnam  omne  lenini  atque  doctiiiiarum  genus  continen- 
tis.  Ibi  de  iisstellis,  qiuu  appellanlur««c«/œ,  hoc  scrip- 
tum  est  :  «  Adco,  ..  inquit,  .c  veteres  Romani  litteras 
<c  giaseas  nesciveruiit,  et  rudes  giivcœ  lingua,'  fiierunt 
■>  ut  stellas ,  qua-  in  capite  Tauii  siinl,  propleiea  j»c(«tej 
«  appellaiint,  quod  eas  ùâSaç  Gra'ci  vocant;  lanquam  id 
»  vcrbiim  laliniim  gr.cci  [verlu]  interprelamentuni  sit  : 
«  quia  Grâce  \izi,sttes  latine  dicantur.  Sed  OiSs;,..  inquil 
'■  oOx  àno  Ttôv  Owv,  id  est ,  non  a  suibus,  ita  ut  iioslii  opici 
«  putaverunt,  sed  ab  co,  quod  est  ûeiv,  appellanliir  ;  uam 
«  et  cuin  oriuntur,  et  cum  occidunt ,  lempestates  pJuvia:; 
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«  du  verbe  ueiv  ,  à  cause  des  tempêtes ,  des  pluies 
«  et  des  orages  qui  accompagnent  leur  lever  et 
«  leur  coucher.  Or,  pleuvoir  seditengrec  ïIeiv.  . 
Ainsi  parle  Tiron  dans  ses  Pamlectes.  Mais  nos 
pères  nont  pas  été  assez  rustres  pour  appeler  les 
Hyades  sucvlœ,  par  la  raison  qu'ils  nommaient 
les  cochons  (ôeç)  sues.  Ils  avaient  fait  de  ûicEp 
super,  de  utitioç  supinus,  de  &,popSoi;  subulcus  ; 
enfin  de  uttvoç  ,  stjpnus  d'abord ,  et  puis  somnus, 
à  cause  de  l'affinité  de  notre  o  avec  \'y  grec. 
Par  la  même  raison,  ûàSEç  devint  d'abord  syadcs, 
et  dans  la  suite  suciilœ.  Du  reste,  ces  étoiles  ne 
sont  pas  à  la  tête  du  Taureau ,  comme  Tiron 
l'assure  ;  sanselles,  leTaureau  n'aurait  pasde  tête. 
On  les  voit  dans  le  zodiaque  disposées  de  ma- 
nière à  présenter  l'image  d'une  tète  de  taureau  ; 
Je  reste  du  corps  est  figuré  par  la  disposition  des 
étoiles  que  les  Grecs  appellent  Pléiades,  et  que 
nous  appelons  Vergilies. 

CHAPITRE  X. 

Étytnologie  de  soror,  selon  Labéon  Antistius,  in  f rater, 
selon  C.  Kigidius. 

Labéon  Antistiusfit  du  droit  civil  l'objet  princi- 
pal de  ses  études ,  et  exerça  la  profession  de  ju- 
risconsulte. 11  n'ignora  pas  toutefois  les  autres 
arts:  il  avait  même  acquis  une  connaissance  ap- 
profondie de  la  grammaire ,  de  la  dialectique ,  et 
de  ia  littérature  la  plus  ancienne.  Il  connaissait 


"  iargosque  inibres  cient.  Pluere  aiitem  giœca  lingua  ûeiv 
<>  dicitiir.  »  FIjoc  quideni  Tiio  in  Pandectis.  Sed  enim  ve- 
teres  nostri  non  usque  eo  nipices  et  agrestes  fueiunt, 
ut  stellas  lijadas  idciico  siiculas  nominarent,  quod  ûe; 
latine  sues  dicantur  :  sed  ut,  quod  GiEec.i  uràp,  nos 
super  diciniiis,  qnod  illi  û-ûtioç,  nos  supinus;  quod 
ùqjopê6ç,nos  subulcus;  quod  item  illi  ûmoç ,  nos  primo 
sypnus ,  deinde  per  y  gr.Tcœ  latinaeque  o  litteia»  cogna- 
tionom  .sowîHKS  .-sic  quod  ab  illis  OâSsçjanobis  primo 
sijiicles  ,  deinde  sucufœ  appellala>.  Stellœ  aulem  ist.ie  non 
in  capite  Tauri  sont,  ut  ïiro  dicit  :  (nullum  enim  videtnr 
piu'ter  eas  stellas  Tauri  caput  :)  sed  liœ  ilacircnlo,  qui 
zodiacus  dicitur,  sitœ  locata?que  sont,  ut  ex  earum  po- 
isitu  species  quœdam  et  simulacrum  esse  videalur  tanri 
capitis  :  sicuti  celerœ  partes  et  reliqua  imago  tauri  con- 
formata  et  quasi  depicta  est  locis  regionibusque  earum 
stellarum ,  quas  Grœci  îtXEiàS*; ,  nos  verfjUius  vocamus. 


CAPUT  X. 

Quod  sororis  tvn\i.O'i  esse  dixerit  Labeo  Antistius,   et  quort 
fralris   P.   Nigidius. 

Labeo  Antistius  juris  quidem  civilis  disciplinam  prin- 
cipali  studio  exercuit,  et  consiilentibus  de  jure  publiée 
responsitavit;  ceterarum  quoqne  bonarnm  arlium  iion 
expers  fuit  ;  et  in  grammaticam  sese  atque  dialeclicam 
lillerasque  antiquiores  altioresque  penetraveiat ;  latina- 
lumque  vocum  origines  rationesqne  percalluerat  :  eacpie 
pra'ciimc  scienlia  ad  enodandos  plcrosiiue  juris  laqueos 


parfaitement  les  origines  des  mots  latins  ;  et  cette 
connaissance  l'aidait  à  résoudre  la  plupart  des 
difficultés  que  le  droit  présentait.  On  a  public 
après  sa  mort  des  livres  de  lui ,  sous  le  titre  de 
Livres  posthumes.  Trois ,  le  trente-huitième ,  le 
trente-neuvième  et  le  quarantième,  roulent' là- 
dessus,  et  présentent  une  histoire  suivie  delà 
langue  latine.  De  plus ,  dans  les  livres  qu'il  a  com- 
posés au  sujet  d'un  édit  du  préteur,  on  trouve 
un  certain  nombre  d'idées  ingénieuses  et  char- 
mantes ;  tel  est ,  par  exemple ,  le  passage  suivant 
du  quatrième  livre  :  «  Soror,  c'est-à-dire  qui 
«  naît  seorsum,  à  part,  et  quitte  la  maison  où  elle 
«  est  née,  pour  passer  dans  une  autre  famille.  » 
Le  mol  f rater  a  été  expliqué  par  P.  Nigidius, 
homme  d'une  vaste  érudition.  Il  en  donne  une 
étymologie  ingénieuse  et  subtile  :  «  Fratcr ,  dit 
«  il,  c'est-à-dire /ère  a/^er,  presque  un  autre  soi- 
«  même.  » 

CHAPITRE  XI.       , 

Nombre  de  convives  qu'il  faut  réunir  selon  Varron.  Dm 
secondes  tables. 

Rien  de  plus  aimable  que  le  livre  de  Varron, 
dans  les  Satires  Dlénippées ,  intitulé  Tu  igno- 
res ee  que  le  soir  amène.  Il  y  traite  de  la  phy 
sionoraie  du  festin ,  et  du  nombre  de  convive 
qu'il  y  faut  rcunir.  Il  veut  que  ce  nombre 
commence  au  chiffre  des  Grâces,  et  aille  jusqu'au 
chiffre  des  Muses;  en  d'autres  termes,  il  doit  par- 
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utebalur.  Sunt  adeo  libri  post  mortem  ejus  editi,  qu 
posteriores  inscribuntnr;  quorum  librorum  très  continu: 
fricesinius  octavns,  [et]  tricesimus  nouus  et  quadragesl 
mus  pleni  sunt  id  genus  rerum  ad  enarrandam  et  iilus 
trandam  linguam  latinam  conducentium.  Pr.eterea  it 
libris,  quos  ad  praîtoris  edictum  scripsit,  mulla  posuil 
partim  lepide  at(pie  argute  reperta  :  sicuti  hoc  est,  quo( 
in  quarto  ad  ediclum  libro  scriplum  legimus  :  «  Soror,  >j 
iuquit,  «  appellata  est,  quod  quasi  scorsura  nascitur,  s^K 
n  paraturque  ab  ea  domo ,  in  qua  nala  est ,  et  in  aliairl^ 
ce  familiain  transgreditur.  »  Fratris  autem  vocabulum  P 
iSigidius,  bomo  impense  doctus,  non  minus  arguto  subj 
tilique  ètÛ|j.w  inferpretatui'  :  «  Fialer,  >■  inipiit ,  «  est  dic] 
■i  lus  quasi  lere  aller.  >> 


CAPUT  XI. 

Quem  M.  Varro  justum  apluraque  esse  numerum  convival 
rum  exislimarit  :  ac  de  mensis  secundis  et  de  bellariis. 

Lcpidissimus  liber  est  M.  Varronis  ex  satiris  Menip] 
pœis ,  qui  inscribitur  :  Nescis  quid  vesper  serus  vehat 
in  quo  disseril  de  aplo  convivarum  numéro,  deque  ipsiu; 
convivii  babitu  cultuque.  Dicit  autem  ,  convivarum  nuaifi' 
rum  incipere  oportere  a  Gratiarum  numéro,  et  progredi 
ad  Musarum  ;  id  est ,  proiicisci  a  tribus ,  et  consistercj 
in  novem  :  ut,  cum  paucissimi  convivœ  sunt,  non  pau 
ciores  sint,  quam  très;  cum  plurimi,  non  plures,  quani 
novem  :  «  Nain  inultos,  «  iuquit,  «  esse  non  convenit 
"  quod  tuiba  plerumiiue  est  turbulenta.  [Et  Roma;  qui 
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tir  (le  trois  ,  et  s'arrêter  à  neuf.  Il  faut  être  trois 
convives  au  moins,  neuf  au  plus.  ■■  Il  ne  faut 
«  pas,  (lit-il,  (Hre  nombreu.x  ;  la  foule  est  turbu- 
lente d'ordinaire.  A  Rome,  il  ert  vrai ,  elle  de- 
meure immobile;  mais  à  Athènes,  elle  n'est 
jamais  eoucht'e.  Pour  le  festin,  dit-il,  il  doit 
"  réunir  ((uatrc  eoiulitions  :  il  sera  parfait  si  les 
n  convives  sont  bien  élevés,  le  lieu  eonvenable, 
"  le  temps  bien  clioisi ,  et  si  le  repas  a  été  préparé 
«  avec  soin.  Que  les  convives  ne  soient  ni  ba- 
vards ni  muets  ;  que  l'élotjuenee  règne  au  fo- 
rum et  au  sénat,  le  silence  dans  le  cabinet.  « 
Il  ajoute  que  les  conversations  doivent  rouler  non 
pas  sur  des  questions  embrouillées  et  propres  à 
donner  de  l'inquiétude,  mais  sur  des  sujets  agréa- 
bles et  engageants,  pleins  d'attraits  et  volup- 
«eusemeut  utiles  ;  qu'il  faut  enfin  de  ces  con- 
versations qui  donnent  à  l'esprit  plus  de  grâce 
et  plus  d'amabilité.  »  Ce  résultat  sera  obtenu, 
dit-il ,  si  nous  causons  de  ces  choses  qui  appar- 
tiennent à  la  vie  commune ,  et  dont  on  ne  s'oc- 
«  cupe  pas  au  forum,  ou  dans  le  mouvement  des 
affaires,  faute  de  loisir.  Le  maître  du  festin , 
ajoute-t-il,  peut  n'être  pas  magnifique;  il  suffit 
I  qu'il  soit  exempt  d'avarice.  Il  ne  faut  pas  que 
tout  soit  lu  indifféremment  dans  un  repas;  il 
I  faut  préférer  les  lectures  qui  sont  à  la  fois  utiles 
et  agréables.  ■»  Il  a  aussi  donné  des  leçons  sur 
les  secondes  tables  ;  en  voici  :  «  Le  dessert  (  bel- 
'laria)  le  plus  doux  est  celui  qui  ne  l'est  pas; 
■  les  friandises  sont  ennemies  de  la  digestion.  » 
Le  mot  bellaria,  employé  ici  par  Yarron,  peut 
être  pas  saisi  d'abord  ;  il  désigne  tout  ce  qui 
«  sert  aux  secondes  tables  ;  bellaria  fut  la  tra- 

dem  constat,  sed  et  Atlienis,  nusquam  autem  cubât.] 
Ipsum  (leimle  convivium  constat,  »  inquit,  «  ex  rébus 
qualtuor  ;  et  tuni  (Ionique  omnibus  suis  numeris  abso- 
luluni  est,  si  belli  liomunculi  collecti  sunt,  si  electus 
locus,  si  tenipus  lectum ,  si  a|iparatus  non  neglwlus. 
Nec  loquaces  autem ,  »  inquit,  «  convivas,  nec  miitos 
légère  oportet  ;  quia  eloquentia  in  foro  et  apml  sub- 
sellia,  silentium  vero  non  in  convivio,  sed  in  cubiculo 
esse  débet.  "  Sermones  igitur  id  lemporis  babcndos  cen- 
let  non  super  rébus  anxiis  aut  tortuosis,  sed  jucundos 
itque  invitabiles,  et  cuni  quadara  iilecebra  et  voluplale 
itiles;  ex  quil)us  ingeuiinu  noslium  ^enustius  liât  et 
imœnins.  «  Qnod  proficlo,  »  inquil,  «  eveniet,  si  de  id 
genus  rébus  ad  conimunem  vitoe  nsum  pertinenlibus 

<  confabulemur,  de  (juilms  in  foro  atque  in  negoliis  agen- 
1  di[s  loqui]  non  est  olium.  Dominum  autem,  >■  inquit, 
I  convivii  esse  oporlet  non  tam  lautum  ,  quam  sine  sordi- 

<  bas  :  et  in  convivio  legi  non  omnia  debent ,  sed  ea  po 
tissimum ,  qua-  siinul  sint  [iiwfsX^  et  deleclent.  »  Neque 

ion  àc.  secundis  quoque  niensis,  cujusmodi  esseeas  opoi- 
eat,  prœcjpit.  His  enim  veibîs  ulitnr  :  •>  liellaria,  »  inquit, 
'  ea  maxime  sunt  mellita,  qu;c  mellila  non  sunt  :  jii|iiia- 
oivenimcum  7tÉ']/£t  socielas  inlida.  «  Quod  Varro  hoc  in 
iXoi\\\\.  bellaria ,  nequis  forte  in  ista  vocebaereat;  signi- 
icat  id  vocabuliim  omnc  mensœ  secund*  genus.  Xam  qu.T 
.(uiTa  Grieci  aut  Tfafr,[iïta  dixoiunt,  ea  ^eto^es  noslii 


duction  des  mots  grecs  Tr^'^aaTi,  friandises  ,  et 
Tpavr'aaTa ,  dragées).  Les  vins  doux  sont,  dans 
nos  plus  vieilles  comédies,  appelés  quelquefois 
de  ce  nom  ;  on  les  y  nomme  Liberi  bellaria ,  les 
friandises  de  Hacehus. 


CHAPITRE  XII. 

Les  tribuns  du  peuple  ont  le  droit  d'appr(!liender,  et  n'ont 
pas  celui  de  citer. 

Atteins  Capiton  nous  apprend  dans  une  de  ses 
lettres  qu'.\ntistius  Labéon  fut  singulièrement 
instruit  des  lois  ,  des  couttimes  romaines  et  du 
droit  civil;  ■<  mais,  ajoute-t-il ,  il  poussait  la  li- 
«  berté  jusqu'à  la  licence,  jusqu'à  la  folie.  Croi- 
«  rait-on  que ,  sous  le  règne  même  de  l'empereur 
"  Auguste  ,  il  ne  connaissait  pas  d'autre  règle 
«  que  les  lois  et  la  jurisprudence  qu'il  trouvait 
«  dans  les  vieux  livres?  »  Il  cite  après  cela  la  ré- 
ponse de  ce  même  Labéon  au  viateur  que  les  tri- 
buns du  peuple  lui  avaient  envoyé  pour  le  citer 
à  comparaître.  Voici  le  récit  :  «  Une  femme  porta 
<c  plainte  aux  tribuns  contre  Labéon.  Les  tribuns 
«  lui  envoyèrent  Gellianus,  pour  lui  dire  de  venir 
<i  s'expliquer  sur  les  plaintes  de  cette  femme.  II 
«renvoya  Gellianus,  en  lui  recommandant  de 
«  répondre  aux  tribuns  qu'ils  n'avaient  le  droit 
«d'appeler  ni  lui  ni  personne  ;  car,  selon  les  cou- 
«  tûmes  antiques,  les  tribuns  avaient  le  droit 
'I  d'appréhension,  mais  non  point  celui  de  cita- 
«  tion;  ils  pouvaient  donc  le  faire  saisir,  mais 
«  ils  ne  pouvaient  le  citer.  »  Varron  a  traité  cette 
question  avec  plus   de  développement  dans  le 

bellaria  appellaverunt.  Vina  quo(jue  dulciora  est  kive- 
nire  in  comœdiis  antiquioiibus  hoc  nomine  appellata  : 
diclaque  esse  ea  Liberi  bellaria. 

CAPur  XII. 

Tribuiios  ptebis  prensionem  habere,  vocationem  non  ha- 
bere. 

In  quadam  epislola  .\ttei  Capitonis  scriptum  legimus , 
Labeonem  Antistlum  legum  atque  raonim  popull  romani 
jniisque  civilis  doctum  apprime  fui.sse  :  «  Sedagilabat,  » 
inquit ,  ic  honiinem  libeitas  quivdam  nimia  atque  vecors ; 
«  usqiie  eo,  ut,  divo  Augustojani principe  et  rempublicam 
n  obtinente,  ratuni  tamen  pensumque  niliil  baberet,  nisi 
«  quod  juslum  sanctumque  esse  in  Romanis  antiquilati- 
n  bus  legisset.  »  .\c  deinde  narrât,  quid  idem  Labeo  per 
vialoiem  a  liibimis  plebi  vocatus  responderit  :  «  Cum  a 
(1  niuliere,  »  inquit,  "  quadam  tribuni  plebis  adveisum  eum 
«  adili,  Gelliauum  ad  eum  misissent,  ut  veniret,  et  mu- 
«  lieri  respunderet  :  jussit  eum ,  qui  raissus  erat ,  redire ,  et 
.1  tribunis  dicere ,  jus  eos  non  habere,  neque  se,  neque 
.1  alium  qiienquam  vocandi;  quoniam  moribus  majorum 
I.  Iiibuni  plebis  prensioneni  liaberant,  vocationem  non 
Il  haberent  ;  posse  igitur  eos  veuire  et  prendi  se  jubere  : 
Il  sed  vocandi  a'bsenlem  jus  non  habere.  «  Cum  hoc  in  ea 
Capitonis  epistola Icgissemus ,  id  ipsum  posleo  in  M.  \ar- 
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vingt  et  nnième  livre  De.?  choses  humaines;  ^e 
vais  rapporter  le  passage  :  «  Certains  magistrats, 
«  dit-il ,  ont  le  droit  de  citation,  d'autres  celui 
«  d'appréhension  ,  qnelques-uns  ni  l'un  ni  l'autre. 
«  Le  premier  droit  appartient  aux  consuls  et  aux 
•  magistrats  qui  ont  un  commandement ,  le  se- 
«  cond  aux  tribuns ,  et  à  tous  les  magistrats  qui 
«  ont  un  viateur.  Les  questeurs  et  les  autres  raa- 
«  gistrats  qui  n'ont  ni  licteur  ni  viateur,  ne  peu- 
«  vent  ni  citerni  faire  saisir.  Ceux  qui  ont  le  droit 
«  de  citer  peuvent  aussi  saisir,  retenir,  emme- 
«  ner;  et  il  n'est  pas  nécessaire  que  la  personne 
«  citée  soitprésente,  il  suffit  qu'elle  ait  étéappelée. 
«  Les  tribuns  du  peuple  n'ont  point  droit  de  ci- 
X  tation,  quoique  plusieurs,  parignorance,  l'aient 
«  usurpé  :  quelques-uns  même  ont  mandé  à  la 
«  tribune  aux  harangues ,  non  pas  un  particulier, 
>>  mais  un  consul.  Pendant  que  j'étais  triumvir, 
«  je  fus  cité  par  le  tribun  Porcins  ;  je  pris  l'avis  des 
«  principaux  magistrats ,  et  ne  me  rendis  pas ,  me 
'■  conformant  au  droit  ancien.  Quand  j'ai  été 
"  tribun  du  peuple,  je  n'ai  fait  citer  personne, 
«  et  j"ai  laissé  libres  ceux  que  mes  collègues  ei- 
«  talent.  •>  Je  pense,  quant  à  moi ,  que  Labéon 
avait  tort  de  se  fonder  sur  le  droit  dont  parlait 
Varron ,  et  de  ne  pas  se  rendre  à  l'injonction  des 
tribuns.  Quelle  raison  pouvait-il  avoir  pour  re- 
fuser d'obéir  à  la  citation  de  magistrats  qui 
avaient  le  droit,  il  l'avouait,  de  le  faire  saisir? 
Lorsqu'on  a  le  droit  de  saisir,  on  a  celui  de  con- 
duire en  prison.  J'ai  cherché  pourquoi  les  tri- 
buns, ayant  souverain  pouvoir  pour  saisir  et 
enfermer,  n'avaient  pas  cependant  le  droit  de 
citer.  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  :  Les  tribuns  furent 

ronis  Rcrnm  Humanarum  iino  et  vicesimo  libro  enaria- 
tiiis  scriptnm  iiivoiiimus,  verbaqiieipsa  super ea  re  Vai- 
ronis  adscripsimus  :  »  In  inaRistratii,  «  inquit,  «  liabeiit  alii 
n  vocationem ,  alii picnsioiiom,  alii  neiilium  ;  vocalionem : 
«  utcoiisules  etceleri,  qui  liabeiitinqieiium;  prensionem  : 
«  ut  Iribuni  plebis  et  alii  qui  liabent  viatoreni  ;  neque  vo- 
«  caliouem,  neque  pien.sionem  :  ut  qua;stores  et  ceteii , 
<t  qui  neque  lictoicm  liabent,  neque  viatorem.  Qui  vocalio- 
n  nem  babenl,  iidem  pienLlcrc,tenere,ab(lucerepossunt  : 
K  et  lia'C  omnia  sive  ailsunl  quos  vncant ,  sive  aeciri  jusse- 
rc  runl.  ïribuni  plebis  Tocationem  habent  nullani ,  neqne 
«  minus  multi  impeiiti ,  peiinile  atque  liabeienl ,  ea  sunt 
«  usi.  Nani  quidam  non  modo  privatum,  sed  etiani  con- 
«  sulem,  in  Ilostra  vocari  jusseriinl.  Ego  tiiumviirtm  vo- 
«  catus  a  Porcio  tribuno  plebis  non  ivi  auctoi  jbus  princi- 
«pibus,  et  vêtus  jus  lenui.  Item  tiibunus  cum  esseni , 
•'  vocai'i  neminem  jussi ,  neque  vocatuni  a  collega  pareie 
n  invitimi.  »  (lujus  csojiiris, quod  M.  Varro  tradit,  Labeo- 
neni  arbitrer  vana  tune  liducia,  fnm  privatus  esset,  Toca- 
tuni  a  tiibuiiis  non  isse.  Qune,  malum,  autem  ratio  fuit 
vocanlibus  noile  obsequi,  quos  conliteare  jus  liabere  pren- 
dendi .'  Nam  qui  jure  prend! ,  is  eliam  in  vinrula  duci  po- 
test.  Sed  qua;rentibus  nobis,  qiiam  ob  causam  triliuni , 
qui  liabercnt  sumniam  cojircendi  potestaleni ,  jus  vocandi 
Bonbahuerint.illud  oceuirit,  quod  tribuni  plebis  antiqui- 
tus cieati  videntur  non  juri  dicundo,  une  rausis  qnerelis- 


établis  primitivement  non  pas  pour  rendre  ia 
justice  et  écouter  les  plaintes  relatives  à  des 
absents ,  mais  pour  intervenir,  et  repousser  l'in- 
jure faite  en  leur  présence.  Aussi,  le  droit  de  dé- 
coucher leur  fut  enlevé.  Il  fallait,  pour  écarter  à 
tout  moment  la  violence,  une  présence  assidue 
et  une  vigilance  perpétuelle. 

CHAPITRE  XIIL 

Opinion  de  Varron  sur  celte  question  :  Les  éiîiles  et  les 
questeurs  peuvent-ils  être  cités  par  un  particulier  au 
tribunal  du  préteur? 

Lorsque ,  abandonnant  la  poussière  de  l'école 
et  la  solitude  du  cabinet,  je  parus  au  milieu  des 
hommes  à  la  lumière  du  forum,  toutes  les  réu- 
nions oii  l'on  s'occupait  d'enseigner  le  droit  agi- 
taient cette  question  :  Un  questeur  peut-il  êtr& 
cité  au  tribunal  d'un  préteur?  Ce  n'était  pas  là 
une  question  oiseuse  ;  le  cas  venait  de  se  présen- 
ter. La  plupart  soutenaient  que  le  préteur  n'avait 
pasdroit  de  citation  à  l'égarddu  questeur,  puisque 
celui-ci  était  incontestablement  magistrat  du  peu- 
ple romain,  et  qu'on  ne  pouvait  le  citer  ni  le  saisir, 
sur  son  refus,  sans  porter  atteinte  à  la  majesté  du 
magistrat.  Moi  qui  alors  faisais  une  lecture  as- 
sidue des  ouvrages  de  Varron ,  je  produisis,  pour 
trancher  cette  question  difficile,  le  passage  sui- 
vant de  Varron  ;  il  se  trouve  dans  le  vingt  et 
unième  livre  Des  choses  humaines:  «  Les  ma- 
«■  gistrats,  qui  n'ont  le  droit  ni  de  citer  les  indi- 
"  vidus,  ni  de  les  saisir,  peuvent  être  cités  par  uft 
«  particulier.  M.  Lévinus,  édile  curule,  fut  cité 
n  par  un  particulier  devant  le  préteur.  Les  édiles 

que  de  absentibus  noscendis ,  sed  intercessionibus  facien- 
dis  quibus  pr;esen[te]s  fuisse[n]t  ;  ut  injuria,  qu.ie  coranv 
lieret,  arccretnr:  ac  proptcrea  jus  abnoctandi  ademtum; 
quoniam  ,  ut  vim  (ieri  vetarent ,  assiduitate  eurum  et  prœ- 
senliumoculis  opuserat. 

CAPUT  XIII. 

Quod  in  iibris  Humanarum  M.  Varronis  scriptum  est  ;  (Pdi' 
tes  et  quœstorca  populi  romani  m  jus  a  privato  ad  proe- 
torcvi  vocari  posse, 

Cum  exangulis  secielisque  librorum  ac  magislrorumi» 
médium  jambominimi  et  in  lucem  foripiodissem,  quœsi- 
tum  esse  meniini  in  plerisque  Romae  stationibus  juspublice 
docentium  aut  rcspondentium,  an  quscstor  populi  romani 
ad  pia>torem  in  jus  vocaii  possel.  Id  autem  non  ex  otiosj» 
qua;stione  agilabatur  :  sed  iisus  forte  nal:ie  lei  ila  erat,  ut 
vocandus  essel  in  jus  quaistor.  Non  pauci  igitur  existima- 
bant, jns  vocalionis  in  eum  pr.ietori  non  esse ,  quoniam 
magistratus  populi  romani  procul  dubio  esset;  et  nequ& 
vocari ,  neque,  si  venire  noilet ,  capi  alquc  prcudi,  salv» 
ipsins  magistratus  majeslate,  posset.  Sed  ego,  qui  tum 
assiduus  in  Iibris  M.  Varronis  lui ,  eum  boe  quaeii  dubi- 
lariqu(^  animadverlissem,  proluli  uuuni  cl  vicesimum  Re- 
rum  Humanarum,  in  quo  ita  sciiptum  fuit  :  «  Qui  polcs- 
.1  tatem  neque  vocalionis   jiopuli  virilim  babenl,  n''q.iie: 


LIVRE  XITI,  CHAPITRE  XV 

«  de  nos  jours,  pnvironiu''s  d'esclaves  entretenus 
•  aux  frais  de  l'Ktat,  loin  ([u'on  puisse  les  saisir,  se 
plaisent  à  refouler  le  peuple.  "  Ainsi  parle  Var- 
ron  au  sujet  des  édiles-,  et  il  dit  dans  le  même 
ouvrage  que  les  questeurs  ne  peuvent  ni  citer  ni 
faire  saisir.  AussitcU  que  j'eus  produit  ces  deu\ 
passages,  iDUt  le  monde  partagea  l'opinion  de 
Varron ,  et  le  questeur  fut  cité  au  tribunal  du 
prêteur. 
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CHAPITRE  XIV. 

Du  pomcriiim. 

Les  augures  romains  qui  ont  écrit  sur  les  aus- 
jices  ont  défini  le  poiiiérium  à  peu  prés  ainsi  : 
1  Le  pomerium  est  un  espace  tout  autour  de  la 
ville, entre  les  murset  la  campagne  proprement 
dite,  et  déterminé  par  des  limites  fixes,  ou  fi- 
nissent les  auspices  de  la  ville.  •  Lepomériura, 
el  que  Romulus  l'établit  d'abord,  s'arrêtait  au 
)ied  du  mont  Palatin  ;  mais  il  s'étendit  avec  la 
république,  et  finit  par  embrasser  plusieurs  hau- 
es  collines  dans  son  enceinte.  Pour  avoir  le  droit 
l'étendre  le  pomerium,  il  fallait  avoir  par  une 
«nquéte  agrandi  le  territoire  romain.  On  a  de- 
nande,  et  l'on  demande  même  encore,  pourquoi, 
landis  que  de  nos  sept  montagnes  six  sont  dans 
e  pomerium,  l'Aventin,  si  voisin  et  si  peuplé, 
ist  laissé  en  dehors;  pourquoi  ni  le  roi  Servius 
"ollius,  ni  Sylla,  qui  ambitionna  la  gloire  d'étendre 
e  pomerium,  ni  César,  lorsqu'il  l'étendit,  n'ont 

prensionis ,  eos  magistratiis ,  a  privato  in  jus  quoqufi  vo- 
cari  est  potestas.  M.  LBOvinus,  œdiliscurulis,  a  privato 
ad  praptoreni  in  jus  est  educlus  :  mine  stipati  servis  pu- 
blicis  non  modo  prcndi  non  possunt,  sed  etiam  uUro 
Summovent  populum.  «  Hoc  Varro  iii  ea  libri  parte  de 
lilibus;  supra  aulem  in  codem  libro  (pia>storcs  ncque 
loeationeni  lial)ere  neque  prensionem  dicit.  lilraqiie  igilur 
ibri  parte  recilaUi,  in  Varronis  onmes  .sentenliam  conccs- 
trunt;  qua'stonpie  in  jus  ad  pr;ctoreni  vocatus  est. 

C.\PUT  XIV. 

Quid  sit  pomœrium. 

Pomœrhim  quid  esset,  augures  populi  romani,  qui 
bros  de  auspidis  seripserunt ,  istiusmoili  sciiteulia  dcli- 
ierunl  :  «  Pomirrium  est  locns  intra  a^rurn  cffalum  per 
lolius  urbis  circnitum  pone  muros  regionibus  cerlisde- 
terminatus ,  qui  facit  finem  urbani  auspicil.  u  .Anliquis- 
imum  aulem  pomo'rium,  quod  a  P.omnlo  iiistitutuni  est, 
alatini  monlis  railieibustcrmiiiabatur;  sed  id  pomierium 
ro  incrementis  reipublica?  aliqnoliens  prolatiim  est,  et 
nultos  edilosque  colles  circnmplexu m  est.  Ilabeliat  au- 
eovjus  proferendi  pomœrii,  qui  populum  romanum  agro 
Ë  hostibus  caplo  auxerat.  Propterea  qua'situm  est ,  ac 
tune  etiam  in  quieslione  est ,  quam  ob  causam  ex  scptem 
Tbis  niontibus,  euni  ceteri  sex  intra  poma>rium  siut, 
kTentInns  sobini ,  ipia;  (lars  non  longinqua  née  infrequens 
ist,  extra  pomurium  sit  :  neque  id  Ser.  Tullius  re\ ,  ne- 
pieSnlia,  qui  proferundi  poniierii  lllnbim  qu.Tsivit,  ne- 


rcnfermé  cette  colline  dans  l'enceinte  proprement 
dite  delaville.  Messalaadit  qu'il  y  avait  eu  quel- 
ques raisons  pour  cela;  la  meilleure,  à  son  avis, 
c'est  que  ce  fut  sur  le  mont  Aventin  que  Rémus 
prit  les  auspices  pour  la  fondation  de  la  ville,  ot 
que  les  oiseaux  se  déclarèrent  contre  lui  en  faveur 
de  Romulus.  »  Voilà  pourquoi,  dit-il,  lorsqu'on 
"  a  reculé  le  pomerium  ,  on  n'y  ajamais  compris 
«  le  mont  Aventin,  qu'on  a  regardé  comme  don- 
■<  nant  des  augures  funestes.  •■  Mais  puisque  je 
parledecemont,je  ne  veux  pas  passer  sous  silence 
ce  quej'ai  reneontré  dans  le  Commentaire  d'Élis, 
ancien  grammairien.  J'y  ai  lu  que  le  mont  Aven- 
tin, laissé  en  dehors  du  pomerium,  y  fut  renfermé 
par  l'empereur  Claude ,  et  se  trouva  compris  dans 
son  enceinte. 

CHAPITRE  XV. 

Quels  sont  les  magistrats  inférieurs.  Le  consnl  et  le  pré- 
teur sont  colli"'gues.  Des  auspices.  Différence  entre  ha- 
ranguer le  peuple  et  traiter  avec  le  peuple.  Droit  des 
magistrats  de  s'interdire  la  convocation  des  comices. 
Passages  de  l'augure  Messala. 

Dans  l'édit  desconsuls,  pour  fixer  le  jour  desco- 
mices pareenturies,  il  est  dit,  selon  laforme  ancien- 
ne et  perpétuelle  :  qu'un  magisteat  i:vférieur 

NE    SE  PERMETTE    PAS    d'OBSERVER  LE    CIEL.   On 

se  demande  à  ce  sujet  quels  sont  les  magistrats  in- 
férieurs. Mon  opinion  serait  ici  superflue.  J'allais 
la  donner,  lorsque  le  premier  livre  de  l'augure 
Messala  Sur  les  auspices  m'est  tombé  sous  la  mai  n . 
Je  citerai  les  paroles  de  Messala  :  «  Les  auspices 

que  postca  divus  Julius,  cum  pomœrium  proferret,intia 
effalos  urbis  flnes  incluscrint.  Hujus  rei  Messala  aliquot 
causas  videri  scripsit;  sed  pr.i-ter  eas  omnis  ipse  unara 
probal,  quod  in  eo  monte  Remus  urbis  condendœ  gratia 
auspicaverit,  avesque  irritas  babuerit,  superatusque  in 
auspicio  a  Romulo  sit.  i;  Idcirco ,  «  inquit ,  "  omnes ,  qui  po- 
ii  niœriuni  prolulerunt,  montcm  istumexcluserunt ,  quasi 
"  avibus  obscœnis  ominosum.  i>  Sed  de  Aventino  monte 
praetermittendum  non  putavi,  quod  non  pridcm  ego  in 
Elidis ,  grammalici  veteris ,  conimeutario  oITi'iidi  :  in  quo 
scriplum  crat,  .\vcnlinuni  antea,  siculi  dixinuis,  extra 
ponKeriumexclusum,postauctore(livo  Claudio  rcceptum, 
et  intra  pomœrii  fines  observatum. 


CAPUT  XV. 

Verba  ex  libro  Messal.-e  auguris,  qiiibus  docet  qui  sinl  mi- 
nores 7natjistratus  ;  et  consuiem  prtrtorcmque  coUcgas  esse  : 
et  qua'dam  alia  iinniispicits  :  item  verba  ejusdem  Messalae, 
disserentis,  aliud  esse  ad  populum  loqui ,  aliud  cum  populo 
agere  :  et  qui  magistratus  aquibus  avocent  comitialum. 

In  edicto  consulum,  quo edicunt,  quis  dies comitiis cenlu- 
riatis  futurus  sit,scribilur  ex  vetere  forma  perpétua  :  ve. 

QHS.  MXr.lSTKVTLS.  MINOU.DE.COEI.O.  SERVASSE.VELIT.  Qua?ri 

igitiirsolet,  qui  sintmagistratus minores.  Super  liacremeis 
verbis  ni[bijl  opus  fuit  :  quoniam  liber  M.  pressai*  auguris 
de  auspiciis  primus,  cum  hoc  scriberemus,  for  teadfuit. Prop- 
terea ex  eo  libro  verba  ipsins  Messala;  subscripsimus  :  «  Pa- 
<>  triciorum  auspicia  in  duas  sunt  pote.states  divisa  :  inaxima 
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«  pris  par  les  patriciens  se  divisent,  comme  les  ma- 
«  gistratures,  en  deux  classes.  Les  grands  auspices 
'■  sont  pris  par  les  consuls,  les  préteurs  et  leseen- 
'■  seurs,  maisne  sontpas  égaux  entre  eux,  pas  plus 
«  que  l'.>s  magistratures.  En  effet,  les  censeurs  ne 
«  sont  pas  les  collègues  des  consuls  ni  des  pré- 
«  teurs;  mais  les  préteurs  sont  les  collègues  des 
<>  consuls.  Les  auspices  des  censeurs  ne  peuvent 
«  être  ratifiés  ou  annulés  par  les  consuls  ou  les  pré- 
«  teurs,  ni  ceux  des  consuls  ou  des  prêteurs  par  les 
«  censeurs.  Les  censeurs  annulent  ou  ratifient  les 
«  auspices  des  censeurs  ;  les  consuls  et  les  préteurs 
«  ont  entre  eux  le  même  droit.  Le  préteur,  bien 
..  que  collègue  du  consnl ,  ne  peut  pas  l'interroger 
«  en  justice  :  telle  est  la  tradition  et  l'usage  jus- 
..  qu'à  ce  jour,  et  ainsi  nous  l'apprend  C.  Tudita- 
.<  nus  au  treizième  livre  de  son  commentaire.  La 
.<  raison  en  est  que  le  consul  est  au-dessus  du  pré- 
«  leur,  et  que  l'inférieur  ne  peut  pas  interroger 
«  un  collègue  placé  au -dessus  de  lui.  Préteur  dans 
t.  cesderniers  temps,  je  mesuis  conformé  à  fusage 
..  de  nos  pères,  et  n'ai  pas  pris  les  auspices,  quoi- 
.<  que  présidant  les  comices.  On  ne  prend  pas  les 
"  mêmes  auspices  pour  l'élection  d'un  censeur 
«  que  pour  celle  d'un  consul  oud'unpréteur.  Les 
n  autres  magistrats  ne  prennent  que  les  petits 
«  auspices;  voilà  pourquoi  ils  sont  appelés  petits 
«  magistrats,  et  les  autres, grands.  Lespetitsma- 
.<  gistrats  soutélus  dans  des  comices  par  tribus,  ou 
«  plutôt  par  une  loi  votée  par  curies;  les  grands 
«  magistrats  sont  nommés  dans  des  comices  par 
a  centuries.  »  Ce  passage  de  Messala  explique 
très-clairemenkquels  sont  les  petits  magistrats,  et 
d'où  leur  vient  cette  dénomination.  Il  nous  ap- 

..  sunt,  consiilura,  pra'tonim ,  censoium.  Neque  tanien 
«  eorum  omnium  inter  se  eadem ,  aut  ejufdcm  potestatis  : 
«  ideo  (inod  collegae  non  snnt  censores  consulum  aut  prœ- 
..  torum;  piœtores  consulum  sunt.  Itlco  iieqne  consules 
.<  aut  i)rœtores  censoribiis ,  neque  censores  consnlibus  aut 
«  praetoilbns  turbant  aut  letinenl  auspicia;  at  censores 
«  inter  se;  rursus  praelores  consulesque  inter  se  et  vUiant 
»  et  obtinent.  Pia-tor,  etsi  collega  consulis  est ,  neque 
..  prKtoiem ,  neque  consulcm jure  rogare  polesl,  ut  quidem 
«  nos  a  superioribus  accepimus ,  aut  aiile  liacc  tempera 
.1  servatum  est  :  et  ut  in  commentario  tertio  dccimo  C. 
«  Tudilani  palet /qniaimperium  minus  pr.Ttor,  majuslia- 
..  bet  consul  :  et  a  minore  impeiio  majus  aut  major  collega 
>.  rogari  jure  non  potesl.  Nos  bis  tenqioribus  prœtores 
Cl  prœtore  créante  veterum  auctorilalcm  sumus  seculi; 
»  neque  bis  cnmitiis  in  auspicio  fuimus.  Censores  a>que 
.<  non  eodemroganlur'ausiiicioalque  consules  et  prœtores. 
..  Reliquorum  magislialunm  minora  sunl  auspicia  :  ideo 
..  illi  minores  ,  bi  majores  magisiratus  appellantur.  Mino- 
K  ribus  creatis  magistralibns  tributis  comitiis  magistiatns, 
«  sed  jusiius  curiata  datur  lege  ;  majores  cenluriatis  comi- 
.<  tiis  liunt.  »  Ex  bis  omnibus  verbis  Messalaî  manifestuin 
Ut,  et  qui  sint  magistrats  minores,  et  quamobrem  mino- 
res appelleulur.  Scd  et  collegam  esse  i>rœtorem  consiili 
Hocel,  quod  eodem  auspicio  creantur.  Majora  ai.leni  dicnn- 
tur  auspicia  balxire,  quia  corum  auspicia  magis  rata  sunl 


prend  encore  que  les  consuls  et  les  préteurs  sont 
collègues,  parce  qu'ils  sont  nommés  sous  les 
mêmes  auspices.  Les  auspices  pris  par  eux  sont 
appelés  grands  auspices,  parce  qu'ils  ont  plus 
d'autorité.  Le  même  Messala  dans  le  môme  ou- 
vrage dit  des  magistratures  inférieures  :  «  Le 
u  consul  peut  empêcher  tous  les  magistrats  de  con- 
«  voquer  les  comices  et  de  baranguer  le  peuple. 
"  Le  préteur  peut  en  empêcher  tous  les  magistrats, 
<•  hors  le  consul.  Les  magistrats  inférieurs  ne  peu- 
«  vent  l'interdire  à  personne.  Le  premier  qui  con- 
n  voque  les  comices  est  dans  son  droit,  et  l'on 
<c  ne  peut  traiter  avec  le  peuple  de  deux  choses 
"  à  la  fois.  Ils  ne  peuvent  s'empêcher  les  uns  les 
•<  autres  de  tenir  les  comices,  ni  de  traiter  avec  le 
n  peuple;  cependant  plusieurs  magistrats  peuvent 
«baranguer  dans  la  même  assemblée.  »  Il  ressort 
de  là  qu'autre  chose  est  traiter  avec  le  peuple 
(uffere  cutn  jiopuio),  autre  chose  haranguer  l'as- 
semblée [contionem  habere).  Traiter  avec  le  peu- 
ple, c'est  soumettre  une  loi  à  sa  délibération  : 
baranguer  l'assemblée,  c'est  parler  au  peuple 
sans  lui  rien  soumettre. 

CHAPITRE  XVI. 

HumanUas  n'a  pas  le  sens  que  le  vulgaire  lui  donne. 
Ceux  qui  ont  parlé  purement  ont  employé  ce  mot  avec 
pins  de  justesse. 

Les  fondateurs  delà  langue  latine ,  et  ceux  qui 
l'ont  bien  parlée,  n'ont  pas  voulu ,  comme  le  vul- 
gaire, que  le  mot  humanitas  fût  synonyme  du 
mot  grec  (f.i>vavfJpo)TTÎa ,  et  signifiât  complaisance, 
douceur,  bienveillance.  Ils  ont  fait  signifier  à  ce 

quam  aliorum.  Idem  Messala  in  eodem  libro  de  minorilms' 
magislralibus  ila  scribit  :  «  Consul  ab  omnibus  magislra- 
..  tibusetcomiliatumet  conlionem  avocare  potesl.  Prae-. 
..  tor  et  coinitiatum  et  conlionem  usqne(piaque  avocare| 
.•  potesl,  nisi  a  cousule.  Minores  magistrat  us  nusqnamnecj 
.<  coinitiatum  nec  contionem  avocare  possunt.  Ea  re,  qiiil 
..  eornm  priuius  vocat  ad  coniitiatum  ,  is  recte  agit  ;  quiaP 
.(  bit'ariam  cum  populo  agi  non  potesl.  Nec  avocare  aliuSj 
.1  alii  posset ,  si  contionem  babere  volunt,  uti  ne  cnm  po-! 
..  pulo  aganl  :  qnamvis  multi  magisiratus  simulconlionem- 
.1  babere  possunt.  >■  Ex  bis  verbis  Mcssalse  manilestuni  est,| 
alind  esse  cum  populo  agere,  aliud  contionem  liabere.j 
Nam  cum  populo  agere  est  :  rogare  quid  populiun,; 
quod  snffragiis  suis  aul  jubeat  aut  velet;  contionem  au-j 
lem  babere  est  :  verba  facere  ad  populum  sine  ulla  roga^ 
tione. 

CAPUT  XVI. 

HumanUatem  non  id  slgnificare  ,  quod  vutgusput.it;  sedCQ 
vocabuto,  qui  sinceriter  locuti  sunt  magis proprie  essejj 
usos. 

Qui  verba  lalina  fecerunt,  qui(pie  iis  piobe  usi  sunt, 
humanilalcm  non  id  esse  voluerunt,  quod  vulgiis  exis- 
timal,  quodquea  Graîcis  çi),avOfM7ria  dicitur,  et  significal  j 
dcxterilalem  qiiandam  benevolentiamque  erga  omnis  bo- 1 
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mot  à  peu  près  ce  quo  les  Grrcs  appellent 
Ttaioiîi ,  et  nous,  éducation,  initiation  aux  Ixiaux- 
arts.  Ceux  qui  montrent  le  plus  de  talent  et  de 
goût  pour  les  beaux-arts  sont  ceux  aussiqui  méri- 
tentle  mieux  d'être  appelés  hiimani.  Cette  étude, 
à  laquelle  l'homme ,  seul  entre  tous  les  êtres,  peut 
s'adonner,  a  été  pour  cette  raison  appelée  humant- 
tas.  C'est  dans  ce  sens  que  ce  mot  a  toujours  été 
employé  par  les  anciens,  et  principalement  par 
M.  Varron  et  Ciceron  ,  comme  presque  tous  leurs 
ouvrages  en  font  foi.  Un  seul  exemple  suffira  donc 
pour  le  moment.  Je  choisirai  le  début  du  premier 
livre  de  Varron,  Des  choses  liumaines  :  «  Praxi- 
t  tèle,  que  son  beau  talent  d'artiste  a  fait  connaître 
«  de  tout  homme  un  peu  instruit  dans  les  arts 
«  (humaniori).  «  Humanior  ne  signifie  pas  ici, 
comme  dans  la  bouche  du  vulgaire,  facile,  trai- 
I table,  bienveillant,  bien  qu'ignorant  dans  les 
arts  (ce  sens  ne  peut  s'accorder  avec  l'idée  de 
l'auteur)  ;  il  signifie  un  homme  ayant  reçu  de 
l'éducation  et  de  l'instruction,  et  ayant  appris, 
et  par  les  livres  et  par  l'histoire ,  ce  que  c'était 
que  Praxitèle. 

CHAPITRE  XVII. 

Implication  de  ces  mots  de  Caton  l'Ancien  :  Entre  la 
bouclie  et  le  gâteau. 

Galon  le  Censeur  a  fait  un  discours  sur  les  édi- 
cs  irrégulièremeut  élus.  On  y  lit  :  «  On  ditau- 
I  jourd'hui  que  la  moisson  encore  en  herbe  promet 
<  une  abonclante   récolte.   Ne   vous  y  fiez  pas 

trop.  J'ai  souvent  ouï  dire  qu'il  peut  se  passer 


<•  bien  des  choses  entre  la  bouche  et  le  gâteau  ;  et 
«  certes  II  y  a  bien  loin  entre  l'herbe  et  le  gilteau.  • 
Erucius  Clarus,  qui  fut  préfet  de  In  ville  et 
deux  fois  consul ,  homme  versé  dans  la  connais- 
sance des  mœurs  et  des  lettres  anciennes;  écrivit 
à  Sulpicius  Apo/linnris,  l'homme  le  plus  savant 
dont  il  me  souvienne,  pour  le  prier  de  lui  écrire 
ce  que  ces  mots  voulaient  dire.  Apollinaris,  en 
ma  présence  (car  alors  j'étais  jeune,  et  je  vivais 
auprèsdeluià  Home,  afmdera'instruire),  répon- 
dit à  Clarus  ee  peu  de  mots,  suffisants  pour  un 
homme  d'esprit  :  L'expression  proverbiale  entre 
la  bouche  et  le  gâteau  a  le  môme  sens  que  celle 
renfermée  dans  ce  vers  métaphorique  d'un  Grec  : 
"  Il  y  a  bien  de  l'espace  entre  la  coupe  et  les  lè- 
vres. ■> 

CHAPITRE  XVIII. 

Platon  attribue  à  Euripide  un  vers  de  Sophocle.  Vers  qui 
»e  trouvent  lextuelleinent,  ou  à  quelques  mots  près, 
dans  plusieurs  poètes. 

Il  est  un  vers  grec  très-connu  : 

«  Les  sages  sont  rois  dans  la  république  des 
sages.  » 

Platon,  dans  le  Théétète,  l'attribue  à  Euripide: 
je  m'en  étonne,  car  je  trouve  ce  vers  dans  la  tra- 
gédie de  Sophocle  intitulée  Ajax  le  Locrien.  Or, 
Sophocle  a  précédé  Euripide.  Cet  autre  vers  aussi 
connu , 

«  Ma  vieillesse  servira  de  guide  à  la  tienne , 
se  trouve  à  la  fois  dans  le  Philoctèfe  de  So- 
phocle et  dans  les  Bacchantes  d'Euripide.  Enfin 


uines  promiscam  :  sed  hximanitatcm  appellaverunl  id 
Mopeniodum ,  quod  Grœci  nociSsiav  vocant  ;  nos  erudilio- 
cni  iiislitutiuuemqiie  in  bonas  artis  dicimus  :  quas  qui 
iMCoriter  percpiunlappelunlque,  iisuntvel  maxime  liii- 
i.iiiissinii.  Hujusenim  scientùc  cura  et  disciplina  e\  uni- 
iTsIs  animantlbus  uni  honiini  data  est;  idclrcoqueluima- 
itas  appellata  est.  Sic  igilureo  verbo  veteres  esse  usos, 
I  cunipriuiis  M.  Varroneni  MarcuniqueTullinm,  omnes 
■rme  libri  déclarant  :  quaniobreui  satis  babui  unuin  inle- 
m  exemplum  promere.  Ilaque  verba  posui  Varronis  e  li- 

0  Heium  Hiimanarum  primo,  cujus  principium  lioc 
t  :  n  Praxileles ,  qui  propler  artilicium  egrej^ium  nemini 
est  paulnm  modo  humaniori  ignotus.  "  Humaniori ,  in- 
lit,  non  ita,  ut  vul^o  dicitur,  facili  et  traclabiliet  bene- 
lOjtametsi  rudis  lilterarum  sit,  (hoc  enini  cuni  senten- 

1  nequaquam  convenit;)  scd  ernditiori  doctiorique,  qui 
axitclem  ,  quid  fuerit,  et  ex  libris,  el  ex  historia  co- 
uverit. 


CAPUT  XVII. 

iiid  apud  M.  Caloncm  significent  verba  hic  :  intcr  os atque 
offam. 

dralio  est  M.  Catonis  Censorii  De  Aedilibus  vitiocrca- 
■  lix  ca  ralione  verba  ba>c  sont  :  «  Nunc  ita  aiunt,  in  se- 
Uetibus.et  in  herbis  liona  frumenta  esse.  Nolile  ibi  ni- 
nlam  spem  liabere.  Saepe  audivi ,  jnler  os  alque  ofTam 
nulta  intervenire  posse,  verumvero  interyffani  atque 

iUlU-CELLE. 


"  berbam ,  ibi  vero  longuni  intervallum  est.  »  Erucius 
Clarus,  qui  pr.-pfcctus  urbi  et  bis  consul  fuit,  vir  morum 
litterarumqueveterumstudiosissimus,  ad  Sulpicium  Apol- 
linarem  scripsit,  homincm  m(:moriae  nostrae  doctissimum, 
quœrere  seseet  petere,  uti  sibi  rescriberet,  qu.Tnam  esset 
eorum  verborum  sentenlia;  tum  Apollinaris,  nobis  pr.ie- 
sentibus,  (nam  id  temporis  ego  adolescens  Honiœ  seclabar 
eum  discendi  gratia,)  rescripsit  Claro,  ut  viro  erudilo, 
brevissime  :  vêtus  esse  proverbiuni  in/cr  os  et  offam, 
idem  signilicans  quod  Grœcus  ille  irapoiiiiûôrn  versus  : 
IlûXXà  [isxaÇù  Tzù,zi  xûXtxo;  xat  x-i^£0Ç  àxpov. 


CAPUT  XVIII. 

Plalonem  tribuere  Euripidi  Sophocli  versuni  ;  et  inveniri 
versus  verbis  iisdem  ,aut  paucis  syltabis  immutatis,  apud 
diverses  poêlas  lemporibus  variis  natos. 

Versus  est  notœ  velustatis  senarius: 

ïlo^ol  rjpawoi  TtîJv  ffoyûv  Ç'jvouaiq:. 
Eum  versum  Plato  in  TheaUeto  Euripidi  essedicit;  quoj 
quidem  nos  admodum  niiramur;  nam  scriptum  eum  le- 
gimus  in  traga'dia  Sopliocii ,  qua;  inscripta  est  Aïa;  à  Ao- 
xpô;.  Prior  autem  natus  fuit  Sophocles,  quam  Euripides. 
Sedetiam  ille  versus  non  minus  notus  : 
réf ti>v  yipovTa  7:ai6atYwYr,TW  cr'  èfu). 
et  intragœdia  Sophocli  scriptus  est ,  cni  litulus  est  <I't).o- 
xTT,-r,; ,  et  in  Batchis  Euripidi.  Id  quociucanimadverlimus, 

tl 
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on  trouve  dans  le  Prométhée  ravisseur  du  feu 
d'Eschyle, etdansl7«od'Kiiripide,  le  même  vers, 
à  quelques  syllabes  près.  Le  voici  d'abord  tel  qu'il 
est  dans  Eschyle  : 

n  Se  taisant  là  où  il  faut  se  taire,  et  parlant  à 
»  propos.  >> 

Voici  maintenant  le  vers  d'Euripide  : 

«  Se  taire  là  où  il  le  faut,  et  parler  où  on  le 

«  peut  sans  danger.  » 

Eschyle  a  vécu  bien  avant  Euripide. 

CHAPITUE  XIX. 

Généalogie  de  la  famille  Porcia. 
Nous  étions  assis  dans  la  bibliothèque  du  pa- 
lais de  Tibère,  Sulpicius  Apollinaris  et  moi, 
avec  d'autres,  ses  amis  ou  les  miens.  Nous  trouvâ- 
mes sur  le  titre  d'un  livre  :  pab  m.  cvton  nepos. 
Nous  nous  demandâmes  quel  était  ce  Caton  A'e- 
pos.  Alors  un  jeune  homme,  instruit,  comme 
j'ai  pu  le  juger  à  sa  conversation  :  •<  Nepos,  dit-il, 
n'est  pas  là  un  surnom  ;  mais  ce  Caton  est  ainsi 
appelé  parce  qu'il  était  le  petit-fils  de  Caton  le 
Censeur.  C'est  le  père  de  ce  Caton  qui  fut  pré- 
teur, et  qui  dans  la  guerre  civile  se  donna  la 
mort  avec  une  épée ,  à  Utique.  Cicéron  a  fait  la 
vie  de  ce  dernier,  et  l'a  intitulée  £loge  de  31. 
Cafon.  Il  y  dit  que  ce  Caton  était  l'arrière-petit- 
fds  de  Caton  le  Censeur.  Ce  Caton,  dont  Cicéron 
a  fait  l'éloge,  eut  pour  père  celui  dont  les  discours 
portent  le  nom  de  M.  Caton  Nepos.  «  Alors  Apol- 
linaris, avec  beaucoup  de  calme  et  de  douceur, 
selon  sa  coutume  quand  il  relevait  une  erreur  : 

apud  ^schylum  èv  Ttjj  nupçôpto  IIpoiiviOEi,  et  apud  Euripi- 
dem  intragœdia,  qure  inscripta  estEîvtb,  eundem  esse 
vnsum  absque  paucis  syllabis.  jEscliylus  sic  : 

Xiywv  G'  ïfKOM  ôeïxal  ),éYa)v  xà  xatpia. 
Euripides  aulem  sic  : 

Siyav  G'  onûu  Seï  xaî  XÉ^eiv  ïv'  à(7cpa),éç. 
Fuit  aulem  ^'Escliylus  non  brevi  antiijnior. 

CAPUT  XIX. 

De  gencre  atque  nominibus  familiœ  Porcia;. 

Ciim  in  donius  Tiberian.f  bibliotheca  sedeiemns  ego  et 
Apollinaris  Sulpicins ,  et  alii  quidam  miiii  aut  illi  rainilia- 
res,  piolalus  forte  liber  est  ita  inscriptus  :  m.  c,\to«is 
MtpoTis  Tuni  qnseri  cœplum  est,  quisnamis  fiiissetjV. 
Catf)  iSepos.  Atque ibi  adolescensquispiam,  quod  ex  ejns 
sermonibus  conjectare  potui,  non  abliorrensa  lilteris:  Hic, 
inquit,  est  M.  Cato,  non  cognomento  Nepos,  sed  M.  Ca- 
tonis  censorii  ex  lilio  nepos  ,  qui  pater  fuit  M.  Catonis 
praetorii  viri ,  qui  bello  civili  Utica;  necem  sibi  gladio  manu 
sua  conscivit;  de  cujus  vila  liber  est  M.  Cicerouls,  qui 
inscribitui'  Laus  M.  Culonis  :  quem  in  eodem  libro  idem 
Cicero  pronepolem  fuisse  dicit  M.  Calonis  censorii.  Ejns 
igitur,  quem  Ciceiolaudavit,  palerliic  fuit  M.  Cato,  cujus 
orationes  feruntur  inscripta; ,  M.  Catonis  Kepotis.  Tum 
Apollinaris ,  ut  mos  ejns  in  reprehendendo  fuit ,  placide 
.odmodiim  leniterque:  Laudo,  inquit,  le,  mi  lili,  quod 


«  Je  te  loue,  dit-il,  mon  enfant ,  de  montrer  dans 
un  âge  si  tendre  que,  sans  savoir  précisément 
ce  que  fut  ce  Caton,  tu  as  cependant  une  légère 
teinture  de  la  généalogie  des  Catons.  Caton  le 
Censeur  a  eu  plusieurs  petits-fils,  de  pères  diffé- 
rents. Ce  grand  homme ,  qui  fut  à  la  fois  orateur 
et  censeur,  eut  deux  épouses  qui  lui  donnèrent 
deux  enfants  à  des  époques  éloignées  l'une  de 
l'autre.  La  première  était  morte ,  et  son  fils  dans 
l'adolescence  à  peine ,  lorsque,  déjà  sur  le  déclin 
de  l'âge,  il  épousa  la  fille  de  Salonius,  son  client, 
dont  il  eut  M.  Caton  Salonianus ,  ainsi  surnommé 
du  nom  de  sou  aïeul  maternel.  Le  fils  aîné  de 
Caton,  qui  mourut  préteur  désigné  du  vivant  de 
son  père,  et  qui  nous  a  laissé  un  traité  plein  de  mé- 
rite Sur  la  science  du  droit,  eut  pour  fils  l'homme 
dont  nous  nous  occupons  :  fils  et  petit-fils  d'un 
Marcus,  il  fut  un  assez  véhément  orateur,  et 
nous  a  laissé,  à  l'exemple  de  son  aïeul,  un  grand 
nombre  de  discours.  Nommé  consul  avec  Q.  Mar- 
cius  Rex  ,  il  partit  pour  l'Afrique ,  où  il  trouva  la 
mort.  Mais  il  n'est  pas,  comme  tu  le  disais,  le 
père  de  Caton  le  préteur,  qui  se  tua  à  Utique  et 
dont  Cicéron  a  fait  l'éloge.  Parce  que  l'un  a  été 
le  petit-fils  et  l'autre  l'arrièi-e-petit-fils  de  Caton 
l'Ancien ,  il  ne  faut  pas  conclure  que  l'un  a  été  le  père 
de  l'autre.  Celui  dont  nous  avons  vu  les  discours 
eut  bien  pour  fils  aîné  un  Caton,  mais  ce  n'était 
pas  celui  qui  mourut  à  Utique.  Édile  et  préteur, 
il  mourut  dans  la  Gaule  Narbonnaise.  Le  second 
fils  de  Caton  le  Censeur,  beaucoup  plus  jeune  que 
l'aîné,  et  qu'on  avait  surnommé,  comme  je  l'ai 

in  tanlula  netate ,  etiamsi  hune  M.  Catonem ,  de  que  nunc 
qua-rilur,  quis  fuerit, ignoras,  auditinncnla  tamen  quadam 
de  Catonis  familia  aspersus  es.  Non  unus  auteni,  sed 
coniplmes  iM.  illius  Catonis  censorii  nepoles  fuerniit,ge' 
niti  non  eodem  paire  ;  duos  enini  M.  iile  Cato,  qui  et  or* 
tor  et  censorfuit,  fdios  babuit  et  niatiibus  diverses,  et 
atatibus  longe  dispares.  Nam  jani  adolescente  allero ,  ma- 
ire ejns  auiissa,  ipse  quoquejam  nuiltuni  senex,  Salonii 
cliciitis  sui  liliam  virgineni  duxit  in  matrimonium ,  ex  qua 
nains  est  ei  M.  Cato  Salonianus  :  boc  enim  illi  cognoraen- 
luui  fuit  a  Salonio ,  paire  malris,  datinii.  Ex  majore  aulem 
Calonis  iilio  ,  qui  pra'tor  desiguatus  pâtre  vivo  morluus 
est ,  et  egrcgios  Dejiiris  disciplina  lilirosreliquit.nasci' 
tur  liic ,  de  quo  qua>ritur,  M.  Cato ,  M.  (ilius ,  M.  nepos.  Is 
salis  vcbemeus  oralor  fuit;  mullascpie orationes  adexeui' 
plum  avi  scriptas  reliquit,  et  consul  cum  Q.  MarcioRege 
fuit  :  inqne  eo  consulatu  in  Africam  profectus,  in  ea  prO' 
vincia  morleniobiit.  Sed  is  non  ita,  utdixisli,  M.  Catonis, 
prirtorii  viri ,  qui  se  Utica;  occidit,  cl  quem  Cicero  lauda^ 
vil,  pater  fuit  :  nec,  quia  bic  nepos  Catonis  censorii,  ille 
aulem  pronepos fuit,  ]iropterea  necessum  est , patreni  hune 
ei  fuisse;  bic  enim  nepos,  cujus  liœc  modo  prolata  oratio 
est ,  filium  quidem  majorera  Catonem  babuit  :  sed  non 
eum,  qui  Uticœ  periit;  sed  qui,  cum  aedilis  curulis 
fuisset  et  prœlor,  in  Galliam  Naihonensem  profectus,  ibi' 
vila  funclus  est.  Ex  allero  aulem  illo,  censorii  filio,  longel 
nain  minore,  qnem  Salonianumes,se  appcllatunidixi,  duo 
uali  sunt  L.  Cato  et  M.  Cato.  Is  M.  Cato  tribuiius  plebis 
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dit ,  SaIoi\i!imis ,  eut  deux  fils,  L.  Caton  et  M.  Ca- 
ton.  Ce  (Jeriiier  fut  tiilnin  du  peuple,  et  mourut  en 
demandant  la  piéture.  Il  fut  le  père  de  M.  Caton 
le  préteur  qui  se  tua  à  Utique  pendant  la  guerre  ci- 
vile, et  que  Giciron ,  dans  .son  éloge,  appelle  l'ar- 
rière-petit-fils  de  Caton  le  Censeur.  Vous  voyez 
cette  famille  se  diviser  en  deux  branches,  qui  com- 
mencent à  un  long  intervalle  de  temps;  car  Salo- 
nianus  étant  venu  au  monde  durant  la  vieillesse 
de  son  père,  ses  enfants  aussi  naquirent  plus  tard 
que  ceux  de  son  frère  aîné.  Vous  remarquerez 
même  cette  différence  de  temps  dans  le  discours, 
si  vous  le  lisez.  »  Ainsi  nous  parla  le  savant  Apol- 
linaris,  et  j'ai  reconnu  la  vérité  de  ses  paroles 
lorsque  j'ai  lu  les  éloges  funèbres  et  le  commen- 
taire généalogique  de  la  famille  Porcia. 

CHAPITRE  XX. 

Les  écrivains  les  plus  élégants  ont  tenu  plus  de  compte  de 
riiarmonie  et  <le  la  mélodie ,  eO^tovia ,  en  grec ,  ((ue  des 
règles  établies  par  les  grammairiens. 

On  demandait  à  Probus  Valérius  (je  le  tiens 
d'un  de  ses  amis)  s'il  fallait  dire  urbes  ou  urhis, 
tvrrem  ou  turriin.  «  Si  tu  fais  des  vers  ou  de  la 

prose,  dit-il,  et  que  tu  aies  à  employer  ces  mots, 
«  tu  ne  consulteras  pas  les  lois  vermoulues  de 

la  grammaire;  tu  interrogeras  ton  oreille,  et  tu 
«  diras  bien,  si  tu  l'écoutés.  »  Celui  qui  l'interrogeait 
reprit  :  «  Comment  veux-tu  que  j'interroge  mon 
oreille?  — Comme  Virgile,  répondit  Probus,  qui 

lit;  et  prceturam  petens  mortem  obiit  :  ex  eoque  natus 
ISt  M.  Cato  prfflorius,  qui  se  bellocivili  Utita^  interemit, 
le  cujus  vila  laudibusque  cum  M.  Tullius  scriberct,  pro- 
lepotem  euni  Catonis  censoril  dixit  fuisse.  Videtis  igitur 
lisnc  partem  familia',  qua;  ex  minore  Catonis  filin  proge- 
lita  est,  non  solum  gcneris  ipsius  tramitibns,  sed  lempo- 
rum  quoqne  spalio  dillerre;  nam  quia  ille  Salonianus  in 

Itienia  patris  œtate ,  sicuti  dixi ,  natus  fuit,  prognati  quo- 

_  le  abeo  aliipianto  posteriores  fuerunt,  quam  qui  a  nia- 

{Ôre  fralre  ejus  genili  erant.  Hanc  [quoque]  temporum  dif- 

iliam  facile  animadvcrtctis  ex  liac  ipsa  oiatioue,  cum 

legetis.  Usée  Sulpicius  Apollinaris  noliis  audientibus 

ixit;  qu.-c  poslea  ita  esse ,  nti  dixeii'l,  cognovinius  ,  cum 
il  laudaliones  funèbres  et  librimi  commentai  iuui  de  familia 
TCia  legcremus. 


CAPUT  XX. 

a  srriptoribus   elegantis-siniis  m.ijor  ratio  habita  sit 
r«ODilus  vocuni  alque  verlwrum  jucundioris,  (  qu^  a  Gra;- 
dSEwfiDvtstdicitur,  )  quam   regulœ  diiciplinaque,  qucE 
I  agrammaticis  reperta  est. 

Interrogalus  [est]  Probus  Yalerius ,  (quod  ex  familiari 
quondam  comperi;)  hasne  urbis,  an  has  urbes  ,  et 

ancturrem,m\hane  tiirrim  dici  oporteret  :  "  Si  aut 
I  versum,  »  mquit,  •»  pangis,  aut  orationem  solutam  stniis, 
I  atque  ea  verba  libi  dicenda  sunt  :  non  finitiones  illas 
I  pnErancidas  ueque  fœtuUnas  grammaticas  spectaveris  ; 
Isedaurem  tuam  interroga ,  quo  quid  loco  conveniat  di- 
|cere;  quod  llla  suaserit,  id  profecto  erit  rectissimum.  >. 

um  is,  qui  quBesicral  :  Quonam  modo ,  inquit ,  vis  aurcm 


a  dit  tantôt  wr^M,  tantôt  MrJî.'Ç,  sans  autre  raison 
que  l'harmonie.  Dans  une  édition  des  Géorgi- 
qufs,  que  j'ai  vue  corrigée  de  sa  main,  il  a  dit 
tirbis.  Voici  les  vers  : 

»0n  te  demande  quelle  place  tu  occuperas 
"  parmi  lesdieux.  César  ;  si  tu  voudras  veillir  sur 
«  les  villes  {urbisne  invisere)  et  prendre  soin 
«  de  la  terre.  » 

Change  le  mot ,  mets  urbes  à  la  place ,  et  tu 
produiras  quelque  chose  de  maigre  et  de  sec.  I! 
dit  dans  le  troisième  livre  de  rz^«e(f/e  ;  Centum 
urbes  habitant  magnas;  mets  à  la  place  wrôi'.s-, 
tu  auras  une  harmonie  perçante  et  des  sons  aigus  ; 
tant  il  est  important  de  combiner  les  sons  des  mots 
qui  se  suivent.  En  outre,  Virgile  a  dit  turrim  au 
lieu  de  turrem,  et  securim  au  lieu  de  semrem  : 
Turrim  in prœeipiti  slantem ,  «  une  tour  sur  un 
"  précipice:  » Ineertam excussit cervice seourim , 
«  il  a  dérobé  sa  tête  à  la  hache  incertaine.  »  Un  e 
au  lieu  de  \'i  ferait  disparaître  la  grâce  des  vers.  » 
L'interlocuteur,  dont  l'oreille  était  rebellée  l'har- 
monie, reprit  :  «  Pourquoi  l'un  plutôt  que  l'au- 
tre? Je  n'ai  pas  saisi.  "  Alors  Probus  sentant  sa 
bile  s'échauffer  :  -■  l\e  te  fatigue  pas,  dit-il,  à 
chercher  s'il  faut  dire  urbis  ou  urbes.  Tel  que 
je  te  connais  à  présent,  tu  peux  mal  faire 
sans  inconvénient;  tu  ne  perdras  rien  à  dire 
l'un  ou  l'autre.  »  Après  cette  péroraison,  il  con- 
gédia son  homme  un  peu  brutalement  ;  mais  il 
en  usait  ainsi  envers  les  têtes  indociles.  J'ai  trouvé 
moi-même  dans  Virgile  des  mots  employés  de 

meam  interrogem  ?  Et  Probum  ait  respondisse  :  Quo  suara 
Viigilius  percontatus  est,  qui  diversis  in  locis  urbes  et  ur- 
bis dixit  arbitrio  consilioque  usus  auris.  >am  in  primo 
Georgkôn ,  quem  ego,  inquit,  iibrum  manu  ipsius  correc- 
tuui  legi ,  urbis  per  i  litterani  scripsit.  Verba  e  veisibus 
ejus  b»o  sunt  : 
[Tuque  adeo,  quem  mox  quœ  sint  babitura  deorum 
Concilia  incertum  est,]  urliisoe  invisere,  Csesar, 
Terrarumque  velis  curam. 

Verte  enim,  et  muta,  ut  urbes  dicas,  insubidius  nescio 
quid  faciès  et  pinguius.  Contra  in  tertio  jEneidis  urbes 
dixit  perebtteram  : 

Ccutum  urtws  habitant  magnas, 
llic  item  muta,  ut  urbis  dicas,  uiniis  exilis  vox  erit  et 
exsanguis.  Tanta  qujppe  juncturae  differentia  est  in  con- 
sonantia  vocum  proximarum.  Pi-îeterea  idem  Virgilius 
tîtrrim  dixit,  non  turrem,  et  securim,  non  securem  : 

Turrim  in  prœdpiU  stautem. 
Et  : 

Ineertam  excussit  cei-vice  securira. 
QuîBSunt,  opinor,  jucundioris  gracilitatis ,  quam  si  suo 
utrumque  loco  per  e  litterani  dicas.  At  ille, qui  interroga- 
verat ,  rudis  profecto  et  aure  agresti  homo  :  Cur,  inquit, 
aliud  alio  in  loco  potius  rectiusque  esse  dicas,  non  sane 
intelligo.  Tum  Probus  jara  commotior  :  Xoli  igitur,  inquit, 
laborare ,  ulrum  istorum  det)cas  dicere ,  urbis  an  urbes. 
Nam  cum  id  genus  sis ,  qund  video ,  ut  sine  jactura  tui  peo 
ces,  nihil  perdes,  utrum  dixeris.  His  tum  verbis  Probus 
et  liac  fini  hominem  dimisit,  ut  mos  ejus  fuit  erga  indoci- 
les, prope  inclementer.  Nos  auteu)  aliud  quoque  («•stea 

u. 
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diverses  manières.  Il  a  mis  1res  et  tris  en  deux 
vers  consécutifs;  mais  avec  tant  de  goût  que  si 
vous  les  déplacée,  et  que  vous  ayez  de  Toreilie, 
vous  sentez  aussitôt  que  le  charme  de  l'harmo- 
nie esttlétruit.  Voici  les  deux  vers  tirés  du  dixième 
livre  de  VÈnéide  : 

Ties  qiioque  Threicios  Boreae  de  gentc  suprema 
El  tris  quos  Iilus  pater  et  patiia  Ismara  iiiiltit. 

"  TroisThraces  dontl'origine  remonte  à  Borée, 
"  et  trois  que  leur  père  Idas  envoie  d'Ismare  leur 
n  patrie.  >• 

Très  dans  l'un  et  tris  dans  l'autre.  Soumettez 
ces  vers  à  l'appréciation  de  l'oreille  :  vous  trou- 
verez que  ces  deux  mots  ont,  chacun  à  leur 
place ,  l'harmonie  convenable.  De  même  dans  ce 
vers  de  Virgile  : 

Haec  Unis  Priami  faforum. 

«  Telle  fut  la  fin  des  destinées  de  Priam.  « 
Mettez  hic  au  lieu  de  hœc,  hic  finis  aura  un  son 
dur  etbarbare,  contre  lequel  l'oreille  se  révoltera. 
Vous  détruirez  l'harmonie  de  cet  autre  vers  de 
Virgile, 

Quem  das  finem,  lex  magne ,  laborum  ? 

'<  Quel  terme  marques-tu  à  nos  travaux ,  grand 
"  roi?  » 

si  vous  mettez  quam  das  finem  :  vous  produirez 
un  son  désagréabie,  et  qui  emplira  trop  la  bou- 
che. Ennius,  sacrifiant  le  genre  à  l'harmonie,  a 
dit  rectos  cupressos  dans  ce  vers  : 

Câpitibus  nutantis  pinos  rectosque  cupressos. 
»  Les  pins  qai  balancent  leurs  tètes,  et  les  cyprès 
..  droits.  •• 

lia  cru  sans  doute  que  l'harmonie  serait  par  là 
plus  mâle  et  plus  verte.  Le  même  Ennius  a  dit 


consimiliter  a  Viigilio duplici  modo  scripfimi  invenimus. 
Nam  et  1res  et  tris  posuit ,  eodeiii  in  loco ,  ea  judicii  sub- 
tilitate,  ut  si  aliter  dixcris  mula[ve]risque  ,  et  aliquid  la- 
inen  auris  liabeas  ,  sentias  suavitatem  sunitus  claudere. 
Versus  ex  decimo  lii  siint  : 

Très  quoque  Threicios  Boreaî  de  gente  suprema, 

Et  Iris  quos  Idas  pater  et  patria  Ismara  mitdt  : 
Jrpsilliç,  tris  liic;pensicula  utrumque  modulareque  :  rê- 
veries suo  quodque  in  loco  sonare  aptissime.  Sed  in  illo  quo- 
que ilidera  Virgili  versu  : 

Hsec  Unis  Priami  falorum, 
si  mutes,  et  Aie ^His  dicas,  durum  atque  absonuni  erit, 
respuentque  aiires ,  qiiod  mutaveris.  Sicut  illud  contra 
cjusdem  Virgilii  insuavius  facias ,  si  mutes  : 

Quem  das  linem,  rex  magne,  laborum? 
Nam  si  ita  dicas  :  Quam  das  finem,  injucundum  nescio 
quo  pacte  et  laxiorem  vocis  sonum  feceris.  Ennius  item 
rectos  cupressos  dixit  contra  leceplum  vocabuli  genus  , 
hoc  versu  : 

Capilibus  nutantis  pinos  rectosque  cupressos. 
l'irmior  ei ,  credo,  et  viridior  sonus  esse  vocis  visus  est, 
reclos  dicere  cupressos,  quam  rectas.  Contra  vero  idem 
binius  in  Annali  duodevicesimo  aère  fulva  dixit ,  non 


danssadix-huitième  Annale,  arre/ulva^oxiTaere 
fulvo;  et  je  ne  pense  pas  qu'eu  cela  il  ait  voulu 
seulement  imiter  Homère,  qui  avait  dit  r,i^ai 
paOeTïv  ;  il  aura  pensé  que  ces  mots  seraient  plus 
faciles  à  prononcer,  et  plus  agréables  à  entendre. 
Cicéron  a  pensé  aussi  que  sa  phrase  serait  plus 
douce  et  plus  coulante,  si,  dans  son  cinquième 
discours  contre  Verres,  il  disait /re^M  pour/reio. 
Voici  la  phrase  :  pemnrjustofretu divisa,  «  sépa- 
"  rée  par  un  détroit  de  fort  peu  d'étendue.  »  Peran- 
r/«s<o/rc<o  aurait  produit  une  harmonie  sans  grâce, 
et  digne,  au  plus,  du  vieux  temps.  Par  une  raison 
semblable,  il  a  ditdans  la  seconde  Verrine  :  mani- 
feslo  peccatu  pour  peccato.  Je  l'ai  lu  dans  deux 
manuscrits  de  Tiron  qui  méritent  une  foi  entière  : 
voici  la  phrase  :  «  11  n'y  avait  personne  dont  la 
n  conduite  n'offrît  sur  quelque  point  une  révol- 
"  tante  infamie;  personne  qui  n'eût  l'impudence 
«  de  vivre  publiquement  dans  le  vice  {in  ma- 
«  nifesto  peccatu) ,  et  qui  n'eût  paru  plus  impu- 
"  dent  encore,  s'il  eût  nié.  "  Outre  que  peccatu 
dans  cet  endroit  a  plus  d'harmonie  qne  peccato , 
on  peut  encore  le  justifier  d'une  autre  manière. 
Peccatus  au  masculin  exprime  très-bien  l'action 
de  mal  faire.  C'est  ainsi  que  incesliis  pour  dé- 
signer l'acte  incestueux ,  et  non  celui  qui  le  com- 
met, et  tributu  dans  le  sens  de  tribut,  ont  été 
employés  par  la  plupart  de  nos  anciens  auteurs. 
On  dit  de  même  allegatus  et  arbitratiis ,  pour 
allegatio  et  ar/;?Y/'«</o.Nousdisons,  par  exemple, 
arbitratu  et  al/ee/atu  meo,  «  d'après  mon  juge- 
«  ment,  mon  ordre.  »  Cicéron  a  donc  dit  mu- 
ni festo  peccatu ,  comme  nos  anciens  auteurs  ont 
dit  in  inanij'esto  incestu.  Il  ne  faut  pas  conclure 
de  là  que  peccato  n'eût  pas  été  latin  ;  mais  pec- 
catu, dans  cet  endroit,  avait  quelque  chose  de 


fulvo;  nonob  id  solum,  quod  Homerus  ïjî'pct  potOîîav  di- 
cit  :  sed  quod  bic  sonus ,  opinor,  vocabilior  [est]  visus  et 
amœnior.  Sicuti  M.  cliani  Ciceroni  mollius  tereliusque 
visumest,  inquinla»!  r<>()e»i/rt>^«scribere,quani/rc<o." 
Pcrangnsto,  inquit  ,/rclu  divisa.  Erat  enim  crassius jam 
velusllusque ,  pcraitQUsIofreloMceve.  Itideniin  secunda, 
simili  usus  modulamine  :  manifesto  peecatu,  inquit,  non 
peccato  :  hoc  enim  scriptura  in  uno  atque  in  alteio  anli- 
quissimœ  fidci  libro  Tironiano  reppcri.  Verba  sunt  Cicero- 
nis  haec  :  «  Ncmo  ita  vivebat,  ut  nulla  ejus  vita;  pars 
«  sumnise  turpiludinisesset  expers  :  nenioita  in  manil'eslo 
n  peccatu  tenebatur,  ut  cum  inipudeus  fuissetin  foclo, 
Il  tum  impudentior  vidcretur,  si  neparet.  «  Hujus  auteni 
vocis  cum  elegantior  hoc  in  loco  sonus  [est],  tuni  ratio  certa 
et  probata  est.  Hic  enm peccatus,  qimii  peceatio,  rectc 
lalineque  dicitur  :  sicut  :  hic  inceslus,  non  qui  admisit, 
sed  quod  admissum  est,  et  hiclributus,  (\uud tribut'.cm 
nos  diciuius,  a  plerisque  veterum  dicta  sunt.  Hic  quoque 
allegatus,  et  bic  arbilratus  pro  allegalione  proq{ie  arbi- 
tratione  Aiamlm .  Qua  ratione  servata,  arbitratu  et  aile- 
gatu  meo  iWàmus.  Sic  igitur  in  manifesto  peccatuinW, 
ut  in  manifesto  incestu  veteres  diserunt  ;  non  quin  lati- 
num  esset,  peccato  dicere  :  sed  quia  in  loco  isto  posilum 
sublilius  ad  aurem  molliusque  est,  Lucrelius  icque  auii* 
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plus  doux  et  (le  plus  exquis  pour  l'oreilk-.  Lucrèce  CHAPITRE  XXI. 

;i  employé,  cgalemcnt  pour  rorcillc,  /unis  au 
féminin ,  dans  les  vers  suivants  : 

Hauil,  ut  opium  ,  l'iiiiii  mi)rlalia  secla  siipenic 
Aiirea  «le  cœlo  di'iiiisil  fiiiiis  in  aiva. 

«  Car ,  à  mon  avis,  la  destinée  des  mortels  n'est 
«  pas  descendueduciel  sur  la  terre  par  une  corde 
«  dor.  " 
Il  pouvait  dire  cependant,  sans  rompre  la  mesure  : 

Aureus  c  cn'lo  demisit  fiiiiis  in  arva. 


«4» 


Le  rliéteur.  Oasiricliis  à  ses  jeunes  disciples,  sur  l'inito- 

cenœ  du  MHeuient  et  de  la  chaussure. 

Le  rhéteur  T.  Castricius  tenait  à  Rome  la  prin- 
cipale école  de  déclamation  et  d'enseignement  : 
c'était  un  homme  grave,  et  d'une  grande  autorité  ; 
l'empereur  Adrien  le  révérait  pour  ses  mœurs  et 
son  savoir  littéraire.  Un  jour,  en  ma  présence 
(car  j'ai  été  son  disciple),  il  vit  quelques  élèves, 
sénateurs,   vêtus  de  vêtements  communs,   et 


Cicéron  a  appelé  les  prêtresses  anlistitœ  au  lieu  i  chaussés  à  la  gauloise.  »  J'aurais  mieux  aimé,  je 


à'antistites ,  que  voulait  la  grammaire.  H  dédai- 
gnait les  mots  vieillis;  mais  il  n'a  pas  rejeté  celui- 
là,  dont  l'harmonie  le  charmait;  il  a  dit  :  Sa- 
cerdotc.i  Cercrisalqtte  illiitsfain  antislilœ.  Sou- 
vent enlin  on  n'a  consulté  ni  la  nature  du  mot, 
ni  l'usage,  mais  seulement  l'oreille,  qui  juge  les 
mots  d'après  leur  mesure.  •>  Ceux  qui  ne  sentent 
pas  cela ,  dit  Cicéron  lorsqu'il  traite  du  nombre 


'avoue ,  leur  dit-il ,  vous  voir  revêtus  delà  toge. 
«  Vous  n'avez  pas  seulement  pris  la  peine  de  met- 
«tre  une  ceinture  et  un  manteau.  Mais  si  votre 
«habillement,  tel  quel,  est  justifié  par  un  long 
«  usage ,  convient-il  que  des  sénateurs  marchent 
«  par  la  ville  en  sandales?  Êtes  vous  plusexcusa- 
«  bics  que  celui  à  qui  Cicéron  en  fit  un  crime?  •■ 
Ainsi  parla  Castricius  en  ma  présence  ;  et  il  ajouta 


«  et  de  l'harmonie ,  je  ne  sais  quelle  oreille  ils  ont  {  encore  d'autres  traits  sur  le  même  sujet,  avec  uno 


reçue  de  la  nature,  ce  qu'il  y  a  chez  eux  qui 
«  ressemble  à  l'homme.  »  Les  anciens  grammai- 
riens ont  remarqué  avec  soin  qu'Homère  avaitdit 
dans  un  endroit  xoXotoù;  te  vj/r.potcTe ,  et  dans  un 
autre  "fotpwv  et  non  plus  'liqpwv  : 

Tôiv  5'  lôç  TE  '^açtwy  vÉço;  ËfXExai  ffi  xoXoiûv. 

«  Comme  passe  un  nuage  d'étourneaux  ou  de 
I  geais.  » 

H  n'avait  pas  consulté  l'harmonie  absolue  des 
deux  mots,  mais  leur  harmonie  relative.  En 
_  effet,  mettez- les  à  la  place  l'un  de  l'autre ,  et  ils 
produiront  tous  deux  un  effet  désagréable. 

bus  inserviens/unem  feminino  génère  appellavit,  in  hisce 
Tersibus  : 

Haud,  ul  opinop,  enim  morlalia  seclasuperne 

Aurea  de  cœlo  demisit  funis  in  arva  ; 

cum  dicere  usitalius  manenle  numéro  posset  : 

Aureus  e  cœlo  demisit  funis  in  arva. 
Sacerdoles  quoque  feminas.M.  Cicero  antistitasiiicH,  non 
aecunduui  srauuiiaticam  le<;eni  anlistites.  Nani  cuni  in- 
golentias  verbiirnm  a,  velerilius  dictornm  plerumque  tes- 
pueret,  hujus  tameu  verbi  in  ea  parle  sonilu  deleclatus  : 
Sacerdoles  ,  <•  inqnit,  «  Cereris  atque  illius  lani  anlisli- 
«  tœ.  »  Usque  adeo  in  (]uibnsdani  ncque  rationeni  ^  erbi , 
neque  consueludinem  ,  sed  solam  aurcni  secnll  suiil  suis 
Verba  niodulis  pensilantem.  n  Quod  qui  non  sentiunt,   " 
iDquitidem  ipse  M.  Cicero,  lum  de  ntimerosaPl  aplaora- 
lionedissererel,  »  quasauris  liabcant,  aut  (|uiil  in  iis  lio- 
niinis  fimile  sil,  noscio.  »  lllud  %eio  cunipriniis  apud 
loinernm  veteres  gramiiialici  annolavenint,  (piod  ,  «uni 
Ihisscl  quodani  in  loco  xoXoio'J;  te  <5/r,fâ;  te,  alio  in  loco 
m  <}nr,p(ôv  TE,  sed  ij/apùv  dixit  : 
Twv  6'  ûs  xz'baçw'j  veço;  ep/ETair,i  xo).ouôv, 
leculus  non  comnuiuein,  sed  propriani  in  quocunquc  vo- 
is situ  jnrunditateiu  :  nani  si  alterum  in  alterius  loco  po- 
as,  utruniqne  feceris  sonitu  insuave. 


sévérité  toute  romaine.  Or  plusieurs  de  ses  audi- 
teurs se  demandaient  pourquoi  il  avait  appelé  san- 
dales (soleœ)  des  chaussures  appelées  gallicœ. 
Mais  Castricius  avait  parlé  purement  et  avec  con- 
naissance de  cause;  cartoutesleschaussuresqui,  no 
revêtant  que  la  plante  du  pied,  laissent  le  reste  nu, 
et  se  nouent  avec  des  cordons,  ont  été  appelées  sa- 
Icœ ,  et  quelquefois ,  d'un  mot  grec,  crepidulœ. 
Gallicœe&Xxmmot  nouveau,  je  crois,  et  qui  ne  re- 
monte guère  au  delà  du  temps  où  Cicéron  a  vécu. 
Il  l'a  employé  dans  la  seconde  Phi/ippique  :  Cum 
gallicis  et  lacerna  cucurristi:  «  Tu  as  couru  avec 

CAPUT  XXI. 

Verba  T.  Caslricii  rhetoris  ad  discipulos   adolescentes  «(o 
vestilu  atque  calcealu  non  decoro. 

T.  Castricius ,  rbetoricae  disciplinœ  doctor,  qui  liabiiit 
Romœ  locum  principeni  declamandi  et  docendi ,  sumina 
vir  auctoritate  gravilaleque ,  el  a  divo  Hadriano  in  mores 
alque  lilleras  speclatus,  cum  me  forte  prsesenle  (usus  en:m 
snm  eo  magistio)  discipulos quosdam  suos  scnalores  vi- 
<lissel  die  ferialo  tunicis  et  lacemis  indiilos  et  gallicis  rai- 
ceatos  :  n  Eqnidcni,  »  inquit,  "  maluissem,  vos  togalos 
«  esse  :  pigitum  est ,  cinctos  saltem  esse  et  penulatos.  Sed 
«  si  liic  vester  liujnscemodi  vestitus  de  multo  jam  usn 
>'  ignoscibdis  est  :  soleatos  tanien  vos  populi  romani  se- 
<'  natores  per  urbis  vias  ingredi  nequaqnam  deconun  est, 
"  non  hercle  vobis  minus,  quam  illi  tum  fuit,  cui  hoc  M. 
«  Tiillius  pro  tnrpi  criniine  objectavit.  "  Ilaec  meaudienle 
Castricius  ,  et  qna'dam  alla  ad  eam  rem  conducentia  ro- 
mane et  severe  dixit.  Pleriqueaulemex  iis,  qui  audierani, 
requirebant,  cur  soleatos dixissel, qui gallicas, non  soleas, 
liaberent.  Sed  Castricius  profecio  scitc  alque  incorruple 
locutns  est.  Omnia  enim  ferme  id  geniis,  quibus  piaula- 
rum  calces  tanlum  infinife  teguntur,  cetera  prope  nuda  et 
terelibus  babenis  vincta  sunt,  soleas  dixcrnnt  ;  nonuuii- 
quam  voce  gra>ca  crepidulas.  Gallicas  autem  verbuui 
esse  opinor  novum,  non  diuanteaetateniM.  Ciceronis  usur- 
paricœptum;  itaqncabeoipso  positum  est  in  seconda  An- 
lonianarum  ;  "  Cum  gallicis,  «  iaquit,"  et  lacerna  ciicnr- 


646 


AULU-GELLK. 


«dcsGauIoisesetunvêtementgrossier.  «Maisjene 
trouve  ce  mot,  dans  ce  sens,  chez  aucun  écrivain 
de  quelque  poids.  Comme  je  lai  dit,  on  appela 
crepidœ  et  crepidulœ,  la  première  syllabe  étant 
brève,  les  chaussures  que  les  Grecs  avaient  ap- 
pelées/pTiirtSs;;  et  les  cordonniers  qui  les  faisaient 
furent  nommés  crepidarii-  Sempronius  Asellio, 
dans  le  quatorzième  livre  des  Faits  et  gestes,  dit  : 
»  Il  demanda  au  cordonnier  (a  crepidario  sutore) 
«  son  alêne.  » 


CHAPITRE  XXII. 

Les  prières  selon  le  rit  romain  se  trouvent  dans  les  livres 
des  prêtres.  On  y  donne  Neriène  à  Mars.  Qu'est-ce  que 
Pieriène  ou  Nério. 

Les  prières  adressées  aux  dieux  immortels  se- 
lon le  rit  romain  se  trouvent  dans  les  livres  des 
prêtres  romains,  et  dans  un  grand  nombre  de 
vieux  discours.  On  y  attribue  Lua  à  Saturne,  Sa- 
lacia  à  Neptune,  Hora  à  Quirinus,  les  Jurites  à 
Quirinus,  Maia  à  Vulcain,  Hérié  a  .Tunon,  les 
Molaà  Mars,  Nérièneà  Mars.  J'entends  allonger 
généralement  la  première  syllabe  de  Nèriène , 
comme  les  Grecs  la  première  de  w.paoEç.  Mais 
ceux  qui  parlent  purement  abrègent  la  première 
syllabe  et  allongent  la  troisième  ;  le  nominatif 
est  Nerio  dans  les  anciens  auteurs.  Cependant 
Varfon,  dans  la  partie  de  la  satire  Menippée, 
intitulée  i^xioixa^f  îa,  dit  au  vocatif,  non  pas  Nerio, 
mais  Nerienes.  Voici  ses  vers  : 

«  Anna,  Perenna,  Panda,  Latone,  Paies,  Né- 
«  riène,  Minerve,  Fortune,  etCérès.  » 

n  risti.  11  Neque  in  ea  significatione  id  apud  quenquani 
allum  scriptuni  lego  gravioris  dunalaxatauctorilatisscrip- 
lorcm  :  sed  ut  dixi,  crepidas  etcrepidulas,  prima  sjllaba 
correpta,  id  genus  calceamenlum  ap[icllavcrunt,  qnod 
Graeci  xpriTtiSa;  [vocant],  ejusqiie  calceamenli  sutores  cre- 
pidarios  dixerunt.  Sempronius  Asellio  in  libio  Rerumçn'S- 
tarum  quarto  decimo  :  «  Crepidarium ,  »  inquit ,  «  cultej- 
«  Inm  rogavit  a  crepidario  sutore.  » 

CAPUT  XXII. 

Comprecationes ,  quœ  ritu  roraano  liunt  dits,  exposita;  sont 
in  librissacerdolum;  interquas  Marti  Nerieiiemlnbu.aal: 
et  quid  Pttrtene  seu  Nerio  numen  importet. 

Comprecationes  deùm  immortaliuni,  quac  ritu  roman» 
fiunt,  expositœ  sunt  in  libris  sacerdotum  po|inli  romani 
et  in  plerisque  antiquis  orationibus.  In  lis  scriptimi  est  : 
Il  Luam  Salurni ,  Salaciam  Neptuiii,  Horam  Quiriui,  Ju- 
■.  rites  Quirini ,  Maiam  Volcani ,  Heriem  Junonis ,  Molas 
«  Martis,  Nerienemque  Martis.  ..  Ex  quibusid  qnod  post- 
remum  posui ,  sic  pierosque  diceie  audio ,  ut  pj imam  in 
eo  syllabam  producaut,  quo  Graeci  modo  dicunt  vnpEiSy.^  : 
sed  qui  proprie  locuti  sunt,  primam  correptam  dixernut, 
tertiam  produxcrunt.  Est  enimrectuscasusvocabull[cjus,] 
sicut  in  libris  veterum  scripdun  est ,  Kcrio.  Quan(|uam  AI. 
Varro  in  satira  Menippa;a,qua;inscribitur2xio|j.ctxia,  non 
Iferio,  sed  Aericnes  vocative  dicit  in  bis  versibus  : 

Te  Anna  ac  Perenna,  Panda,  t«  Lato,  Pales, 


Il  suit  de  là  que  le  nominatif  est  aussi  Nè- 
riène ,  puisqu'il  doit  avoir  la  même  désinence 
que  le  vocatif.  Cependant  les  vieux  auteurs  dé- 
clinent Nério  comme  Anio,  et  disent  Nerienem 
comme  Anienem,  en  allongeant  la  troisième  syl- 
labe. Quoiqu'il  en  soit,  Nerio  ou  Nerienes  est 
un  mot  sabin  qui  signifie  valeur  et  force.  Aussi, 
dans  la  famille  Claudia,  originaire  du  pays  des 
Sabins,  l'homme  le  plus  remarquable  par  son 
courage  fut  appelé  7Ve>o«.  Uparaitque  les  Sabins 
ont  empruntècemotaux  Grecs,  qui  appellent  vsùpa 
ce  que  nous  avons  appelé,  à  leur  imitation,  nervi. 
Cette  iNério  donc,  attribuée  à  Mars ,  c'est  la  force, 
la  puissance,  et  en  quelque  sorte  la  majesté  de 
Mars.  Plante ,  dans  le  Fanfaron ,  met  dans  la 
bouche  d'un  soldat  que  Nério  est  l'épouse  de  Mars  : 
«  Mars ,  de  retour  d'un  long  voyage ,  salue 
n  Nério  son  épouse.  » 

Là-dessus  j'ai  entendu  un  homme,  qui  n'était 
pas  sans  célébrité,  trouver  Plante  par  trop  co- 
mique, de  mettre,  dans  la  tête  d'un  soldat  sans 
savoir  et  sans  esprit ,  cette  idée  fausse  et  nou- 
velle que  Nério  fût  l'épouse  de  Mars.  On  verra 
cependant  que  Plante  s'est  montré  plus  instruit 
que  comique,  si  on  lit  la  troisième  Annale  de  Cn. 
Gellius,  où  se  trouve  cette  prière  d'Hersilie  de- 
mandant la  paix  à  T.  Tatius  :  «  Néria,  femme  de 
«  Mars,  je  te  conjure  de  nous  donner  la  paix,  afin 
"  que  les  mariages  que  nous  avons  contractés 
«soientprospères;  puisque  telle  a  été  la  volonté  de 
«  ton  époux,  qu'ilsnous  aient  enlevées  vierges  en- 
«  core,  pour  donner  des  enfants  à  eux,  à  leur  pos- 
«  térité  et  à  leur  patrie.  »  Telle  a  été  la  volonté  de 

Nerienes,  fet]  Minerva,  Fortuna,  ac  Ceres. 
Ex  quonominandi  quoque  casnm  eundem  lier!  necessnm 
est.  Sed  Kerio  a  veteribns  sic  detlinatur,  quasi  Anio  ;  nam 
perinde  ut  Anienem,  sic  Kerienem  dixerunttertia  sjllaba 
producta.  Id  aulem,  sive  Nerio  sive  Nerienes  [est] ,  sabi- 
num  veibuni  est ,  eoque  significatur  virtus  et  Ibrtitudo. 
Itaqueex  Claudiis,  quos  a  Sabinis  oriundos  accepimus, 
qui  erat  egregia  at(pie  pra^stauti  fortitudine,  Nero  appella- 
tus  est.  Sed  id  Sabini  a  Griecis  accepisse  vidcntur,  qui 
vincula  et  fii-mamenta  membrorum  vEOpa  dicunt  ;  unde  nos 
quoque  latine  nervos  appellamus.  Nerio  igitur  Martis  vis, 
et  potentia ,  et  majestas  qua'dam  esse  Martis  demonstra- 
fur.  Plautus  autem  in  Truculento  conjugem  esse  Nerienein 
Martis  dicit,  atque  id  sub  persona  militis  in  lioc  versu  : 

Mars  peregre  adveniens  salutat  Nerienem  uxorem suam. 
Super  ea  re  audivi  non  incelebrem  bominem  dicere,  nimis 
comice  I^lantum  imperito  et  incondito  niiliti  l'alsam  no- 
vamque  opinionem  tribuisse,  utNirieneni  conjugem  esse 
Martis  putaret.  Sed  id  perite  magis  quam  comic*  dictuni 
intclliget,  qui  leget  Cn.  Gellii  annalem  tertium ,  in  quo 
scriptum  est,  Hersiliam ,  cum  apud  T.  Tatinm  verba  face- 
ret,pacemque  oraret,  ita  precatam  esse  :  «  Neria  Martis 
Il  teobsecro  pacemdare,  uti  lierai  nuptiis  propriis  etpros- 
Il  péris  uti,  qnod  de  lui  conjugis  consiliocontigit,  uti  nos 
a  itidem  intégras  râpèrent ,  unde  libercis  sibi  et  suis  poste- 
II  ris,etpatriaepararent.»  De  lui,  iamnl,  conjugis  consilio, 
Martem  scilicet  significans  ;  per  qnod  apparet ,  non  esse  id 
poeticc  a  Plauto  dictuni;  sed  eamquoque  traditiouom  fuisse, 
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ton  époux,  dit-elle.  Assurément  c'est  de  Mars 
qu'elle  entend  parler;  ainsi,  on  ne  peut  croire  que 
Plaute  ait  voulu  se  livrer  à  une  fiction  poétique  : 
il  est  sur,  au  contraire,  qu'une  \  ieille  t  radition  avait 
fait  de  Nério  l'épouse  de  Mars.  Du  reste,  il  faut 
remarquerqueGellius  n'adit  ni  N'ério,  ni  Nérièue , 
mais  Néria.  Comme  Plaute  et  Gellius,  Licinius 
Imbrc.x,  ^  ieux  auteur  comique,  a  donné  ?s'érièue 
pour  épouse  à  Mars.  On  lit  dans  sa  Néère  : 

-  Je  ne  veux  pas,  moi,  qu'on  t'appelle  Néère,  mais 
«  Nériéne,  puisque  tu  es  devenue  l'épouse  de  Mars.  » 

La  mesure  du  vers  veut,  contrairement  à  ce  que 
j'ai  dit,  que  la  troisième  syllabe  de  Nerienem 
soit  brève.  La  quantité  de  cette  syllabe  a  telle- 
ment varié  chez  les  vieux  poètes,  qu'il  est  inutile 
de  s'arrêter  là-dessus  plus  longtemps.  Dans  ce 
versd'Ennius,  première  annale,  Nerienem  Ma- 
vorlis  et  Herclem,  la  première  syllabe  est  longue 
et  la  troisième  brève ,  si  toutefois  le  poète  a  gardé 
la  mesure.  Je  ne  dois  pas  omettre  que  Servius 
Claudius,  dans  un  de  ses  commentaires,  a  fait 
dériver  Ncrio  de  Neirio ,  sans  colère  et  avec  dou- 
ceur. C'est  un  nom ,  dit-il ,  par  lequel  on  invite 
Mars  au  calme  et  à  la  douceur.  En  effet,  la  parti- 
cule ne,  en  latin  comme  en  grec,  est  le  plus 
souvent  négative. 

CHAPITRE  XXIII. 

Caton  le  Censeur  invective  contre  les  pliilosoplies  de  nom 
seulement. 

Caton,  celui  qui  fut  consul  et  censeur,  dit 

il  Nerio  a  qiiibiisdam  uxor  esse  Marlis  diceretur.  Iiiibi  au- 
tem  aaintadvertenduraest,  quod  Gellius  iVecia  dicit  pera 
itteram,  non  Aerio,  uei^ue  Aerienes.  Prater  Plaiitiim 
!liam,  prancrque  Gellium  Licinius  Imbrex,  vêtus  coma- 
liarum  scriptor,  in  fabula,  quae  Neœra  ioscripta  est, 
ta  sciipsit  : 

Nolo  ego  Nererara  te  vocent ,  sed  Nerienem  ; 

Cura  quidem  Marti  es  in  connubium  data. 

Ita  autcm  [se]  nnmerus  liujusce  versus  liabet ,  ut  teitia  in 
'0  nomine  syllaba,  contra  qiiam  supra  dictum  est,  coni- 
lienda  sit  ;  cujus  sonilus  quanta  apud  veteres  indifl'crejitia 
>lt,  notius  est,  qiiam  ut  plura  in  id  verba  sumenda  sint. 
innius  autein  in  primo  Annali  in  hoc  versu  : 
Nerienem  ïlavortis  et  Herclem, 

ii ,  quod  minime  solet,  nunierum  servavit',  primam  sylla- 
jam  inttndit,  tertiamcoriipuit.  Ac  ne  id  quidem  pia-ter- 
nittendum  pnto,  cuicuiinodi  est,  quod  in  commentaiio 
[uodam  Servii  Claudii scriptum  inveni[nuis],  ,VtTio  dictum 
juasi  iVcirio ,  bue  est,  sine  ira  et  cuni  placiditate  :  ut  eo 
lomine  mitem  tranquillumque  lieri  .Mai  tem  precemur  ;  ne 
mm  particula,  ut  apud  Groecos.ila  pleruinque  in  latina 
laoque  lingua,  privativaest. 

CAPUT  xxni. 

!f.  Catonis,  consularis  et  censorii,  pulctierrima  exprobra- 
tio  cuutra  philosophantes  Domine,  et  non  re. 

M.  Cato,  consularis  et  censorius,  publicis  jam  privalis- 


(;4T 

qu'au  milieu  de  l'opuleucede  l'État  et  des  parti- 
culiers, il  était  parvenu  à  l'âge  de  soixante  et  dix 
ans  sans  avoir  fait  crépir  ses  maisons  de  cam- 
pagne, toujours  restées  simples  et  sans  le  moin- 
dre ornement.  Il  ajoute  aussitôt  après  :  ■•  Je  n'ai 
«ni  édifice,  ni  vase,  ni  vêtement  d'un  travail 
"  précieux,  ni  esclave  ni  servante  chèrement 
"  achetés.  Je  me  sers  de  ce  que  j'ai,  je  me  passe 
"  de  ce  que  je  n'ai  pas;  et  je  laisse  chacun  user  et 
«  jouir  de  ce  qui  lui  appartient.  On  me  reproche, 
«  poursuit-il,  de  me  passer  de  beaucoup  de  cho- 
«  ses;  je  leur  reproche  de  ne  pouvoir  se  passer 
•■  de  rien.  »  Cette  franchise  avec  laquelle  le  Tus- 
culanavoue  qu'il  se  passe  de  beaucoup  de  choses, 
eu  affirmantqu'ilnedésire  rien,  est  une  plus  élo- 
quente exhortation  à  l'économie,  à  la  patience  dans 
la  pauvreté,  que  toute  la  phraséologie  de  ces  Grecs 
qui  se  disent  philosophes,  et  dont  les  paroles  ne 
sont  que  prestige  et  qu'ombre  vaine.  Ils  disent 
qu'ils  n'ont  rien ,  ne  manquent  de  rien,  ne  dési- 
rent rien,  tandis  que  ce  qu'ils  ont,  ce  qui  leur 
manque,  ce  qu'ils  désireut,  allume  également 
leurs  passions. 

CHAPITRE  XXIV. 

Que  faut-il  entendre  {)sx  mannbiœ?  Dans  quel  cas  peut  on 
employer  plusieurs  termes  ayant  le  même  sens? 

Sur  le  faîte  du  portique  de  Trajan  on  voit  des 
drapeaux  militaires  et  des  chevaux  entièrement 
revêtus  d'or.  Au  bas  on  lit  :  Ex  manubiis.  Fa- 
vorinus  se  promenait  dans  le  forum  et  attendait 

que  opulentis  rébus,  villas  suas  inexciillas  et  rudes,  ne 
tectorio  quidem  praelifas  fuisse  dicit  ad  annuni  usque  a;ta- 
tis  suce  septuagesimum.  Alqueibiposteahisverbisulilur  : 
«  Neque  mihi ,  i>  inquit ,  n  ajdificatio ,  iieque  vasum ,  ne- 
B  que  veslimentuni  ullum  est  manu  pretlosnm ,  [neque- 
n  pretiosus  servus,  neque  ancilla.  Si  quid  est,  «  iiiquil, 
"  quod  ular,  utor;  si  non  est,  egeo.  Suum  cuique  per  me 
n  uti  atque  frui  licet.  >■  Tum  deinde  addit  :  «  Vitio  vertunt, 
n  quia  mulla  egeo  ;  at  ego  illis  ,quia  nequeunt  egere.  »  H.fc 
niera  veritas  Tusculani  honiinis,  egere  se  multis  rébus,  et 
niliil  tamen  cupere  dicentis ,  plus  liercle  promovet  ad  ex- 
horlandam  parsinioniam,  sustinendaniquc  iuopiam,  quani 
Gr;vcœ  istorum  prnîstigia;  pliilosophari  sese  dicenliuni, 
umbrasque  verboruni  inanes  fingcntium  ;  qui  se  niliil  ha- 
bere ,  et  uihil  lanien  egere ,  ac  niliil  cupere  dicunt,  cuin  et 
habendo  et  egendo  et  cupiendoardeant. 


CAPUT  XXIV. 

Quasitum  tractatumque ,  quid  sint  manwijœ  .- atque  inibl 
dicta  quxdam  de  ratione  utendi  verbis  pluribus ,  idem  si- 
gnilicantibu^. 

In  fastigiis  fori  Trajani  simulacra  sunt  sifa  circumuo- 
dique  inaurataequorum  atque  signorum  militarium;  subs- 
criptum  est  :  ex  manlbiis.  Quserebat  Favorinus,  cum 
inareafori  ambularet,  et  amicum  suum  consulem  oppe- 
rlretur  causas  pro  tribunal!  cognoscentem,  nosqiie  lune 
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le  consul,  son  ami,  qui  rendait  la  justice  sous 
le  portique.  Nous  étions  avec  Favorinus.  11  nous 
demanda  ce  que  nous  paraissait  signifier  au  juste 
le  mot  manubiœ  dans  l'inscription.  Alors  quel- 
qu'un dont  le  nom  était  célèbre  dans  les  lettres  : 
%  Ex  manubiis ,  dit-il,  est  synonyme  de  ex 
«  prœJa,  du  butin.  On  appelle  manubiœ  le  butin 
«  ^nsmanii,  avec  la  main.  «Favorinus  répliqua  : 
«  Quoique  la  littérature  grecque  ait  été  ma  princi- 
pale et  presque  mon  unique  étude ,  la  langue 
latine  ne  m'est  pas,  toutefois,  tout  à  fait  incon- 
nue ;  quoique  je  l'aie  apprise  sans  suite  et  avec  une 
précipitation  désordonnée,  je  n'ignorais  pas  cette 
vulgaire  interprétation  du  mot  manubiœ.  Mais 
Cicéron,  si  scrupuleux  dans  le  choix  des  termes, 
dans  le  discours  Svr  la  loi  aijraire,  contre  Itiil- 
lus,  prononcé  le  jour  des  calendes  de  janvier,  a 
dit  manubias  etprœdam.  Si  ces  deux  mots  sont 
synonymes,  et  ne  différent  nullement  pour  le 
sens,  ce  n'est  donc  là  qu'nn  froid  et  frivole 
redoublement.  "  Favorinus  avait  une  mémoire 
étonnante ,  une  mémoire  de  dieu  ;  il  cita  aussitôt 
les  propres  mots  de  Cicéron  ;  «  Les  décemvirs 
«  vendront  le  butin  [prœclam),  lesdépouilles  (7na- 
•  nubias),  lefruitdu  pillage  (seclionem),  le  camp 
«  de  Pompée,  et  le  général  se  croisera  les  bras!  » 
Plus  loin  l'orateur  réunit  encore  les  deux  mêmes 
mots  :  «  Ex  prcccla,  ex  manubiis,  ex  aurocoro- 
nario.  »  Après  ces  citations,  Favorinus  se  tourna 
vers  celui  qui  avait  confondu  manubiœ  avec 
prœda  :  »  Cfois-tu,  lui  dit-il,  que  Cicéron  ait 
froidement  et  sottement  employé  deux  fois  deux 


termes  parfaitement  synonymes,  et  mérité  la 
plaisanterie  que,  dans  Aristophane,  le  plus  plai- 
sant des  comiques ,  Euripide  adresse  à  Eschyle  : 

«  Le  sage  Eschyle  nous  dit  deux  fois  la  même 
<•  chose.  Je  vais ,  dit-il ,  sous  la  terre ,  et  j'y 
<i  descends.  Eta//er  diffère-t-il  de  descendre?  Par 
«  Jupiter  !  autantvoudraitdireà  son  voisin  :  Prête- 
'<  moi  ta  huche  et  ton  pétrin.  • 

«  —  Je  n'admets  pas,  dit  l'autre,  la  comparaison 
de  la  huche  et  du  pétrin ,  appliquée  à  l'emploi  de 
deux  synonymes,  ou  davantage,  que  les  poètes  et 
les  orateurs  se  permettent  par  honneur  ou  pour 
l'ornement.  —  Mais,  reprit  Favorinus,  à  quoi  sert 
la  répétition  de  la  même  idée  en  deux  termes, 
manubice  et  prœda?  Y-iX-tWa  un  ornement  du 
style,  comme  d'autres  répétitions?  Donne-t-elle  à 
la  phrase  plus  de  nombre  et  d'harmonie?  Est-ce 
une  agglomération  pour  insister,  pour  aggraver 
un  crime?  En  eflet,  Cicéron,  dans  son  discours 
Sur  le  choix  d'un  accusateur,  s'est  servi  de 
plusieurs  mots  pour  exprimer  une  même  idée  avec 
véhémence  et  sévérité:  <•  LaSicile  toute  entière,  si 
"  elle  le  pouvait,  élèverait  la  voix  comme  un  seul 
«homme  pour  dire  :  Tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'or, 
"  d'argent,  d'ornements  dans  mes  villes,  dans  mes 

«  maisons, dansmestemples "  Aprèsavoirparlé 

des  villes  entières,  il  nomme  les  maisons  et  les 
temples,  qui  font  partie  des  villes.  11  dit  dans  le 
mêmediscours  :  «  Verres  pendant  trois  ans  a  ravagé 
«  la  Sicile,  dévasté  les  villes,  vidé  les  maisons, 
'■  dépouillé  les  temples.  "  Les  villes  n'étaient-elles 
pas  comprises  dans  la  Sicile  ,  les  maisons  et  les 


eum  sectaremur  :  quaerebat,  inquam,  quid  nobis  vide- 
relur  significaie  proprie  tnamibiarum  illa  inscriptio.  Tum 
quispiam,  qui  eum  en  erat,  homo  in  stiidiis  doclrina;  iiiulti 
alque  celcbrali  iiominis  :  »  Ex  manubiis,"  inquit,  «signi- 
u  (icat  ex  prœda  ;  nianubise  enim  dicuntur  pra'da.quœ 
«  manu  capta  est.  »  Etiamsi ,  inquit  Favorinus ,  opéra  niibi 
priuceps  et  prope  oninis  in  litteris  distiplinisque  graecis 
sumta  est  :  non  usque  eo  tamen  infrcquens  sum  vocnni 
Lalinarum ,  quœ  subsicivo  aut  turnultuario  studio  colo , 
ul  liane  ignorem  manubiarum  interpretationem  vnigariam, 
quod  esse  dicanturmanubiac  prreda.  Sed  quairo,  an  M. 
Tullius,  verborum  lionio  dilisentissimus ,  in  oratione, 
quam  dixit  De  lege  agraria  Kalendis  Januaiiis  conira 
Rullun  ,  inani  el  illepida  geniiiiatione  junxerit  m/imibias 
etprœdcun,  si  duo  ba:c  verba  idem  significant,  neque 
ullare  aliqna  dissident.  Atque,  ut  erat  Favorinus  egregia 
vel  divina  quadam  memoria,  verba  ipsa  M.  Tulii  statim 
dixit.  Ea  nos  liic  adscripsimus  :  •■  Prsdam,  manubias, 
«  seclioneni ,  castra  denique  Cn.  Ponipeii  sedentc  impe- 
«  raloredecemviri  vendent.  »  Et  infra  itidem  duo  bœc  si- 
roul  junclim  posita  dixit  :  «  Exprseda.ex  manul)iis,  ex 
«  anro  coronario.  >>  Ac  deindead  eum  convertit,  qui  ma- 
nubias essepra'damdixerat;  et  :Videturnetibi,  inquit, 
utroque  m  loco  M.  Cicero  duobus  verbis  idem,  sicuti  In  pu- 
tas  ,  signilicanlibus  ineple  et  frigide  esse  usus ,  ac  tali  joco 
dignus,quali  apud  Aristoplianem  facelissimum  comicorum 
Enripides  iEschjluni  insectatus  est?  cuin  ait  : 
Aiç  taùxàv  i?|(i.Tv  eviUv  ô  00965  Klax'J'oi- 


"Hmo  ■yàp  eîç  yip,  çïiol ,  xal  xaTÎpxoiJ.ai. 
"Hxto  ôà  TaÙTûv  èaTt  tw  xatÉp/ofiat. 
Nr)  Tûv  Al',  waTïsp  d  Ti;  eÏTioi  Y£Îxovi , 
XpyjaQV  ail  [iâxxpav,  et  £è  pou?.£t  xâpôoTiov. 

Nequaquam  vero,  inquit  ille,  talia  videntur,  quale  est 
p.ixTpoi  xcti  xipSoTioç  ;  qua:  vel  a  poelis  vel  oratoribus 
grœcis  nostrisque  venerand»  et  ornandaerei  gratia  duobus 
eadem  pluribusve  nominibus  frequentantur.  Quid  igilur, 
inquit  Favorinus,  valet  Iutc  repetitio  instauratioqiie 
ejusdem  rei  sub  alio  nomine,  in  manubiis  et  in  prœda? 
Num  ornât,  ut  alioqni  soict,  orationem?  Kum  eam  mo- 
dulatiorem  aplioremque  reddit?  Num  onerandi  vel  expro- 
braudi  criminis  causa  exaggerationem  aliquam  speciosam 
facit?  Sicuti  in  libro  ejusdem  M.  Tullii,qui  DeconstU 
tucndo  accnsalore  est,  una  eademque  res  pluribus 
verbis  veliementer  atque  atiociter  dicitur  ;  «  Sicilia 
ic  tola ,  si  una  voce  lo(pieretnr,  boc  diceret ,  quod  auri , 
n  quod  argent!,  quod  ornamentorum  in  meis  urbibus, 
«  sedihus,  delubris  fuit.  »  Nam  eum  urbes  tolas  semel 
dixissct,  sodés  delubraque  addidit,  quse  sunt  ipsa  que- 
que  in  nrliibns.  Item  in  eodem  libio  simili  modo  :  «  Sici- 
u  liam,  ••  inquit,  ■■  provinciam  C.  Verres  pcr  triennium  de- 
«  populatusesse,Siculorum  ci  vitales  vaslasse.domosexina» 
•  nisse,  fanii  spoliasse  dicitur.  »  Hœc,  quid  videtur,  cnm  . 
Siciliam  provinciam  dixerit,  atque  etiam  insuper  civitates 
addideril;  dumos  etiam  et  fana,  qna?  infra  posuit,  com- 
prehcndissct,  verba  lioce  item  multa  atque  varia  :  «  depo- 
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temples,  dans  les  villes?  Ravager,  dévaster,  vi- 
der, dcpouiller,  n'ont-ils  pas  un  môme  sens?  Sans 
doute.  Mais  si  les  idées  sont  les  mêmes,  l'abon- 
dance et  la  dignité  du  style  semblent  les  multi- 
plier, en  frappant  plusieurs  fois  l'esprit  et  l'oreille. 
Cette  figure,  qui  exprime  un  reproche  à  l'aide  de 
plusieurs  termes  également  sévères ,  n'a  pas  été 
inconnue  au  vieux  Catou;  elle  est  fréquente  dans 
ses  discours.  Ainsi,  lorsqu'il  accuse  Thermus  d'a- 
voir fait  mettre  à  mort  dix  hommes  à  la  fois,  il 
fait  une  agglomération  de  ternies  qui  ont  tous  la 
même  signification.  Je  citerai  ce  passages  c'est  le 
premier  éelatjeté  par  l'éloquence  latine  à  son  dé- 
but :  «  Tu  demandes  à  couvrir  un  acte  criminel 
«  par  un  acte  pire  encore.  Tu  fais  mettre  des  hom- 
•  mes  à  mort;  tu  commets  uu  si  grand  nombre  de 
"  meurtres,  tu  fais  dix  funérailles,  tu  ôtes  la  vie  à 
«  dix  hommes,  sans  les  entendre,  sans  les  ju- 
«  ger,  sans  les  condamner. -Il  emploie  le  même  ar- 
tifice oratoire,  pourexprimerune  excessive  pros- 
périté, dans  l'exorde  de  son  discours  Pour 
les  lihodicns  ;  trois  mots  y  expriment  la  même 
idée  :  «  Je  sais,  dit-il,  que  dans  un  état  favorable, 
«  heureux  et  prospère,  le  cœur  s'enfle,  l'orgueil 
«et  la  fierté  s'augmentent.  »  Même  redoublement 
de  synonymes  dans  le  discours  du  même  orateur 
contre  Servius  Galba.  ■•  De  nombreux  motifs  m'é- 
loignaient  de  la  tribune,  les  années,  l'âge,  la 
faiblesse  de  ma  voix,  celle  de  mes  forces,  ma 
«  vieillesse  enfin  ;  mais  lorsque  j'ai  appris  qu'on 

>  pulatiis  esse,  vasfasse  exlnanisse,  spoliasse,  »  noDoe 
unameteandem  vim  in  sesehabenlPSane.  Sedquiaaim  di- 
^iiilate  orationis  et  cum  gravi  verboriini  copia  dicunltir, 
juaii(|iiani  eadeni  fere  sint  et  ex  tina  sentenlia  cooriantur , 
pluia  tamen  esse  existiniantur;  qiioniam  et  aures  et  ani- 
muiii  sa-'pius  feriunt.  Hoc  oriiatus  gemis,  in  eriniine  uno 
ïocibiis  nniltis  atque  saevis  exstiuendo,  ille  jam  tune 
U.  Cuto  anliquissinnis  in  orationibus  suis  celebravit,  sicnti 
o  illa,  qnœ  insciipta  est  De  dccem  hominiUix,  cum 
rhernium  accusavil,qiiod  deceni  liberos  bomines  eodem 
empore  interfecisset,  bisce  veibis  candem  omnibus  rem 
ignificantibus  usus  est;  qua?  qnoniani  sunt  eloqiientiae  la. 
inao  tune  prinium  exorienlis  jumina  qu.'idam  subluslria, 
ibituni  est  ea  niilii  àîio[jLvi^îJ.ov£*Jeiv  :  «  Tuum  nelarium 
iacinus  pejore  facinoi  e  opei  ire  postulas  ;  succidias  hu- 
manas  lacis,  lantas  trncidalianes  lacis,  decein  funera 
facis,  deceni  capi ta  libéra  interficis,  deceni  liominibus 
vitani  eripis,  indicla  causa ,  iujiidJcatis,  incondemnalls.  » 
tém  M.  Cato  in  orationis  principio,  quani  dixit  in  senalu 
wo  Rhodiensibus,  cum  vellet  res  nimis  prospéras  dicere, 
ribus  vocabulis  idem  sentientihus  dixit.  Verba  ejus  btec 
uni  :  «  Scio  solere  plerisque  bominibns  in  rébus  secun- 
dis  alquc  prolixis  atque  prosperis  animnni  excellere ,  at- 
que superbiam ,  atque  ferociani  augescere.  u  Itideni 
!»lo,  ex  Or/j/nKni  septimo,  in  oratione  ,  quam  contra 
ïium  Galbam  dixit ,  compluribns  vocabulis  super  ea- 
tan  re  usus  est  :  n  Multa  me  dehorlata  sunt  Imc  prodire, 
anni ,  aelas,  vox  ,  vires,  senectus;  vero  enimvero  cum 
tanlam  rem  peragier  arbitrarer.  »  SeJ  anle  ouinis  apud 
lomeruni  ejusderarei  atque  sententia;  luculenta  exagge- 
itio  est  : 
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«allait  traiter  une  affaire  d'une  telle  importance.» 
Homère  surtout  nous  offre  un  bel  exemple  d'ag- 
glomération : 

"  Jupiter,  dit-il,  retira  Hector  du  milieu  des 
«  traits ,  de  la  poussière ,  du  meurtre,  du  sang  et 
«  du  tumulte.  • 

Il  dit  ailleurs  : 

«  La  mêlée ,  le  combat ,  le  meurtre  et  le  car- 
«  nage.  » 

Sans  doute  toute  cette  agglomération  de  ter- 
mes n'exprime  que  la  même  idée,  le  combat; 
mais  le  lecteur  est  charmé  de  voir  le  combat  peint 
sous  ses  faces.  Que  dis-je?  l'idée  d'un  combat 
singulier  a  été  exprimée  très-heureusement  en 
deux  mots  par  le  même  poète.  Idéus  va  mettre 
fin  au  combat  entre  Hector  et  Ajax  ;  il  dit  aux 
deux  héros  : 

-•  Guerriers  chéris ,  ne  combattez  plus ,  ne  vous 
«  faites  plus  la  guerre.  » 

Et  il  ne  faut  pas  voir  ici  un  mot  placé  après 
un  mot  pour  remplir  la  mesure  seulement  ;  cela 
serait  ridicule.  Il  faut  songer  que  le  héraut  ayant 
à  reprocher  avec  douceur  à  deux  jeunes  héros  leur 
obstination,  leur  fierté,  leur  ardeur  guerrière, 
s'est  servi  de  deux  mots  pour  peindre  plus  éner- 
giquement  et  leur  faire  mieux  sentir  la  faute 
qu'il  y  aurait  à  continuer  le  combat.  Le  redou- 
blement rend  l'invitation  plus  pressante.  Voici 
encore  une  répétition  qu'on  ne  doit  trouver  ni 
faible  ni  froide  : 

"ExTopa  S'  il.  ^BXéiùt  OTta-ye  Zeùç,  êx  Te  xovîr];  , 
'Ex  t'  àvSpoxTOKjÎTiç,  êx  6'  aï[iaTo; ,  ëx  ts  xuêoi[ioO. 
Item  alio  in  versu  : 

'VapX'Jxi  Tî ,  [i^x*'  '^'i  ?ôvoi  t',  àvSpoxTotffi'ai  ts. 
Ps'am  cum  orania  ista  utrobique  multa  et  continua  no- 
minanihil  plus  deraonstrent  quam  prœlium  ,  liujus  tamen 
rei  varia  faciès  delectabiliter  ac  décore  multis  variisqne 
verbis  depicta  est.  Neque  non  illa  quoque  apud  eundem 
poctam  una  in  duobus  verbis  sententia  cum  egregia  ralione 
repetita  est.  Idieus  enim,  cum  inter  Ajacem  et  Hectorem 
decertantes  armis  iutercederet ,  bis  ad  eos  verbis  usus 
est  : 

Mitixért ,  Tt(iî5e  çiXo) ,  TtoXejjLtCeTS ,  [iT)8è  \iAXBaflov. 
Inquoversii  non  oportet  alterum  videri  verbum,idem 
quod  superius  signilicans ,  supplendi  numeri  causa  ex- 
trinsecus  addituni  et  consarcinatum.  Est  enim  hoc  inane 
admodum  et  futile.  Sed  cum  in  juvenibus  gloriit  studio 
llagrantihns  pervicaciam  ferociamque  et  cupidinem  pugnan 
Icniter  tamen  ac  placide  objurgaret,  alrocitateni  rei  et  cul- 
pam  perseverandi  bis  idem  dicendo  ,  alio  atque  alio  verbo 
auxit.inculcavitque,  duplexqueeadem  compellalio  admo- 
uilionem  fecit  inslanliorem.  Ne  illa  quidem  ejusdem  si- 
gnificationis  repetitio  ignava  et  frigida  videri  débet  : 

Mvr,iTT>)pe;  S'  àpa  TT)),£(i.d3(w  Oâvaxâv  te  (J.o<>ov  t£ 

'Hp-njov 

quod  bis  idem  dixerit  :  eâvarav  xa!  (lôpov  ;  indignitas 
enim  molienda;  tam  acerbae  tamque  injusla^  necismiranda 
mortis  iteratione  dedeta  est.  Ceterum  quis  fcim  obtunso 
ingenio  sit,  quin  intelligat  :  TtoXtfjtHeTt  xal  \i.iy_ti;^oy,  yetbë 
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<■  Les  amants  pi-éparalent  à  Télémaque  la  mort 
«  et  le  trépas.  >■ 

En  exprimant  par  deux  mots  l'idée  de  la  mort, 
Homère  déplore  l'injustice  et  la  cruauté  du  pro- 
jet qu'on  médite  cantre  le  fds  d'Ulysse.  Du  reste, 
quel  esprit  si  obtus  ne  comprend  que  ne  combat- 
tez plus,  ne  vous  faites  plus  la  guerre,  ne  sont 
pas  une  vaine  répétition?  11  en  est  de  même  de 
ces  mots  : 

«  Va,  pars,  songe  tj-ompeur;  va,  pars, 
«  prompte  Iris.  >• 

Ce  n'est  pas  là,  commeon  le  dit,  un  parallélisme  ; 
c'est  une  vive  exhortation  à  la  célérité,  un  ordre 
pressant.  11  y  a,  dans  le  discours  de  Cicéron 
Contre  Pison,  trois  mots  qui  peuvent  déplaire  à 
l'homme  sans  goût ,  mais  qui  donnent  a  la  phrase 
de  l'harmonie  et  de  la  grâce ,  et  peignent  éner- 
giquement  l'hypocrisie:  "Chez  lui  enfin,  laphysio- 
«  nomietout  entière ,  ce  langage  muet ,  fit  tomber 
•<  les  gens  dans  le  piège;  elle  abusa,  trompa,  iu- 
"duisit  en  erreur  tous  ceux  qui  n'y  étaient  pas  ha- 
«bitués  «Que  conclure  de  tous  ces  exemples?  que 
manubiœ  elj^rœda  sont  termes  synonymes? 
Nullement.  La  phrase  gagnet-elle,  à  ce  redouble- 
ment ,  de  la  grâce,  de  l'harmonie  ou  de  la  vigueur? 
Dans  tous  les  anciens  écrits,  autre  est  le  sens  de 
prœdu,  autre  celui  de  manubiœ.  Le  premier  de 
ces  mots  signifie  les  objets  pris  sur  l'ennemi;  le 
second,  l'argent  retiré  de  la  vente  faite  par  le 
questeur.  Cicéron  les  a  donc  employés  l'un  et 
l'autre,  alin  de  jeter  plus  de  défaveur  sur  la  loi, 
en  montrant  lesdécemvirs  enlevant  avecavidité 
et  le  butin  qui  ne  serait  pas  encore  vendu ,  et 

iilem  duo  significanlia  non  frustra  posita  esse  :  ut  illa  quo- 
que  : 

BâiTx'  Î9i ,  ouXe  'Ovetpe- xa£- 

Bâdx'  lOi,  "Ipi  Ta/EÎa, 
neque  iv.  jiapaXXViXou ,  ut  quidam  pulant,  sed  liortamen- 
luni  esse  acre  jussœ  imperataeque  celeritalis?  Verba  quo- 
que  illa  M.  Ciceronis  in  L.  Pisoncm  Irigeinina,  elianisi 
dura;  auris  liominibus  non  iilacent ,  non  venustateni  modo 
numeris  qii.'i'siverunl,  se*l  liguram  simnlationenique  oris 
plurihus  siniul  vocibus  everberavciunt  :  n  Vullus  denl- 
«  que,  l'iiiqnit,  «  totus,  quiserino  qiiidain  lacitus  mentis 
«est,  bic  ni  fraudem  bomines  inipulil;  biceos,  quibus 
«  erat  ignotus ,  decepit,  fefellit,  induxit.  >■  Quid  igilur? 
Similc  est ,  inquit,  apud  eundem  in  prœda  el  in  manu- 
blis?  Nibll,  nilril  profccto  istiusniodi.  Nani  neque  oruatius 
fitaddilis  mannbiis,  neque  exaggeratius  niodulatiusve  : 
sed  aliuil  omnino  prœda  est,  ut  in  Mbris  rerum  veiborum- 
que  veterum  scriplum  est,  aliud  ma/iHiirt'.  Nani  prœda 
dicitur  corpora  ipsa  rerum ,  quœ  capta  sunt  :  manubiœ 
vero  appellatse  sunt  pecunia  a  quiiestorc  ex  venditione 
praîdae  redacta.  Utrumque  ergo  dixit  M.  Tullius,  cunm- 
iandaî  invidiiie  gratia,  deceniviros  ablaluros,  persecutu- 
rosqne  et  pra>dani,  quae  nonduin  esset  venundata,  et  pe- 
cuniam ,  (pia>  ex  vendiliune  pra;daî  percepla  esset. 
Itaque  b.ïc  jnscriptio ,  quam  \idelis  :  ex  mancbms, 
non  res  corporaque  ipsa  praedœ  dcmonstrat;  (nihil  enim 
ca|)lum  est  boruiu  a  Trajano  ex  liostibus  ;)  sed  facta  esse 


l'argent,  produit  de  la  vente.  Ainsi,  dans  l'inscrip- 
tion que  vous  voyez  là-haut,  Ex  manubiis,  il  ne 
s'agit  pas  de  butin  ;  Trajan  n'apporta  pas  de  sem  - 
blable  butin.  L'inscription  signifie  que  le  trophée 
fut  fait  de  l'argent  provenant  du  butin.  Par  manu- 
biœ, je  le  répète ,  il  ne  faut  pas  entendre  le  butin, 
mais  le  produit  de  la  vente  du  butin ,  faite  par  le 
questeur.  Or  par  ce  mot,  le  questeur,  il  faut  en- 
tendre aujourd'hui  le  préfet  du  trésor;  car  la 
surveillance  du  trésor  a  passé  du  questeur  au 
préfet.  Sans  doute  quelques  écrivains,  dont  cer- 
tains n'étaient  pas  sans  mérite,  ont  employé 
prœda  pour  manubiœ ,  et  manubiœ  ^om prœda. 
11  faut  voir  là  une  négligence,  une  distraction, 
ou  un  tiope  permis  à  qui  s'en  sert  avec  connais- 
sance de  cause.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ceux  qui 
ont  parlé  purement,  et  distinguéaveesoin  le  sens 
des  mots ,  ont  entendu  par  manubiœ,  l'argent. 

CHAPITRE  XXV. 

P.  Nigidius  pense  que  dans  VaUrius,  au  vocatif,  la  voix 
doit  s'élever  sur  la  i)reu)ière  syllabe.  Préceptes  d'or- 
tbogiaplie  tirés  du  même  auteur. 

P.  Nigidius ,  qui  excella  dans  toutes  les  scien- 
ces, dit  dans  le  vingt-quati'ième  livre  des  Com- 
mentaires pliilolodiques  :  «  Comment  pourra- 
«  t-on  accentuer  purement,  si  l'on  ne  sait  pas 
"  distinguer  l'interrogalif  du  vocatif  dans  les 
«  noms,  tels  que  Valerius,  qui  fait  Valeri  aux 
«  deux  cas?  Al'interrogatif,  la  voix  s'élève  sur  la 
«  seconde  syllabe  plus  que  sur  la  première,  et 
«  baisse  sur  la  dernière.  Au  vocatif,  la  voix  s'é- 
«  lève  sur  la  première  syllabe,  et  descend  gra- 

li.Tec  comparataque  ex  manubiis,  id  est,  ex  pecunia  pr»- 
daticia,  déclarât.  Manubiœ  enim  sunt,  sicuti  jam  dixi, 
non  pra'da ,  sed  pecunia  per  qua;storeni  populi  romani  ex 
prœda  vendita  contracta.  Quod  per  quœ;,lorem  autem 
dixi ,  intelligi  nunc  oportet  pra-fectum  œrario  sigiiificari. 
Nam  cura  œrarii  a  qna'sloribus  ad  pra-fectos  translata 
est.  listtanien  nonnusipiam  invenire,  ita  scripsisse  quos- 
dam  non  ignobiles  scriptores  utaul  temere  aut  incuriose 
prœdam  pro  mamibiis,  et  mamtbias  jiro  prœda  po- 
suerint;  aut  tropica  quadam  Dgura  muLatlonem  vocabuU 
feccrinl;  quod  lacère  concessuni  est  scite  id  peiiteque  fa- 
cienlibus.  Sed  enim ,  qui  proprie  atque  signale  locuti  sunt, 
sicuti  hoc  in  loco  M.  ïullius,  manubias  pecuaiam  dixe- 
runt. 

CAPUT  XXV. 
Verba  P.  Mgidii,  quibus  dicit,  in  nomine  Faleri  in  casa 
vocanfU  primam  syllabam  acuendam  esse  :  et  item  alia  ex 
ejusdeni  verbis  ad  reclam  scripturam  pertinentia. 

P.  rv'igidii  verba  sunt  ex  Commentariorum  Gramma- 
ticorum  vicesimo  quarto ,  bominis  in  disciplinis  doctri- 
narum  omnium  pracellentis  :  «  Deinde,  >.  inquit,  «  vo- 
«  culatio  qui  poterit  servari ,  si  non  sciemiis  in  nomini- 
"  bus,  ut  Valeri,  utrum  interrogandi  an  vocandi  sinl? 
i>  Nam  interrogandi  secunda  syilaba  superiore  tono  est 
«  quam  prijua,  deinde  novissima  dejicilur  :  at  in  casu  vo- 
<■  candi  sun)mo  tono  est  prima;  deinde  gradatim  descen- 
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«  duellcment  sur  les  autres.  ■■  Telle  est  la  règle 
de  Nigidius.  SI  toutefois  aujourd'hui  ou  appelait 
nn  Valérius,  et  qu'on  plai;<1t  un  accent  aigu  sur 
la  première  syllabe,  comme  le  veut  Nigidius, 
on  serait  bien  près  d'exciter  le  rire.  Il  appelle 
l'accent  (7:po3w5îa)  aigu,  le  (on  Ir  plus  élevé, 
et  l'accent,  voculalion.  Il  donne  enlin  lenomd'i«- 
terrogatif  au  cas  que  nous  appelons  génitif. 
Je  remarque  encore  dans  le  même  ouvrage  le 
passage  suivant  :  "  Si  vous  employez  amicus , 
«  magmix,  au  génitif  singulier  masculin,  vous 
«écrirez  amici,  magni;  si  vous  les  employez  au 
«  nominatif  pluriel,  vous  écrirez  a;«îfei,  tnagnei; 
«  il  en  sera  de  même  pour  tous  les  mots  sembla- 
«  blés.  Terra  au  génitif  s'écrira  terrai,  au  datif 
«  terrœ.  De  même  on  écrira  au  génitif  mei, 
*  comme  dans  mei  sludiosus;  au  datif,  iniei.  >• 
Sur  la  foi  d'un  homme  si  savant, j'ai  cru  que, 
dans  l'intérêt  de  eeu\  qui  étudient  la  philologie, 
ces  détails  ne  seraient  pas  déplacés  ici. 


CHAPITRE  XXVI. 

Vers  de  Virgile  qui  paraissent  imités  d'Homère  et  de  Par- 
tliénitis. 

Voici  un  vers  de  Parthénius  : 

«A  GUuu'us,a  Néréc,  età  Mélicerte, dieudela 
mer.  " 

Virgile  a  imité  ce  vers;  en  changeant  deux 
lots  avec  grâce ,  il  a  fait  un  vers  semblable  à 
elui  du  poëte  grec  : 

t  dunt.  >•  Sic  niiidem  [P.]  Nlgidiiis  dici  prajcipit.  Sed  si 
nisnunc  Valeiiiini  appellans,  in  casii  ^ocandi,  situu- 
um  id  pra'ceptiim  Nigidii  aciierit  piiniam,non  abeiit, 
lin  ridealiir.  Suminiim  auteni  lonuni  -^omàm  acutam 
Bicit  :  et  quem  accenttim  nos  dicnnus,  voculationem 
lellat  :  et  casum  interrogandi  eiim  dicit,  quem  nunc 
igenilivum  dicimiis.  Id  qunqiie  in  eodem  libro  Nigi- 
i»DO  animadTerlimiis  :  «  Si  liitjits,  inipiit,  amici  vel 
k  h^ju.•:  mugni  sci ibas ,  ununi  /  facilo  extrenumi  ;  sin  veio 
Il himagiiei,  hi,iimicei,  ra^n  multiludinis recto,  tum  ante 
»i  scribendum  eril  c,  alqiie  id  ipsnm  faciès  in  similibus. 
lllem  si  hujus  terrai  scribas,  /  liltera  sit  e\trema-  si 
j  Auic  Icrrœ,  per  e  scribendum  est.  Item  mei  qui  séri- 
l  bit  in  casu  interrogandi ,  velnl  cnm  dicimus  mei  s/iidio- 
l«M,  per  (  unum  scribal,  non  per  r;  at  cum  miei,  tum 
iperc  et  »  scribendnm  est,  <|uia  daiidi  easus  e«t.  >.  H.tc 
los  auctoritale  doclissimi  lioniinis  adducti ,  propter  eos 
loi  liarum  quoque  rerum  scieiiliam  quierunl,  non  pra-- 
~  nittenda  existimavimns. 

C.\PUT  XXVI. 

iversibus,  quos  Virgilius  seclalus  videtur,  Konieriac  Par- 
tbenii. 

ParUienii  poetse  versus  est  : 

I7aijx(f)  xa'i  ?Jr,p2i  xai  EîvaXîw  SliXixîprr). 

am  versum  Virgilius  œmulalus  est  :  itaque  fecit  duubus 

abulis  venuste  imrautatis  parem  : 
I  Glauco  et  Panopea:  et  Inoo  Melicertae 
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"  A  Glaucus,  a  Panopée,  et  à  Mélicerte,  llls 
d'Ino.  » 

Mais  en  voici  un  autre  où  Virgile  n'a  pas  égalé 
Homère,  etne  lui  ressemble  pas.  Homère  a  plusde 
simplicité,  plus  de  grâce  naïve,  Virgile  a  quelque 
chose  de  moins  antique  ;  il  y  a  plus  de  plâtre  et 
de  fard  dans  son  style  : 

«  Un  taureauàAlphée,un  taureau  à  Neptune,» 
dit  Homère. 

'.  Un  taureau  à  Neptune,  un  taureau  à  toi ,  bel 
«  Apollon,  "  dit  Virgile. 

CHAPITRE  XXVII. 

Le  plulosoplie  Panélius  exhorte  les  liommes  à  tîtrc  partout 
disposés  à  repousser  l'injustice. 

Je  lisais  les  trois  livres  du  philosophe  Pané- 
tius5«r  les  r/cyo/w,  ouvrage  que  Cicéron  a  imité 
avec  tant  d'ardeur  et  de  peine.  Je  lus  dans  le  se- 
cond livre,  entre  autres  pensées  utiles,  les  ma.xi- 
mes  suivantes,  qu'il  faut  graver  dans  notre  mé- 
moire :  Les  hommes  qui  passent  leur  vie  au  mi- 
lieu des  affains,  dit-il,  et  veulent  servir  les  leurs 
et  eux-mêmes,  trouvent  partout  dans  la  vie  des 
embarras  et  des  périls  inattendus,  perpétuels,  et, 
pour  ainsi  dire,  de  tous  les  jours.  Pour  y  échapper, 
il  faut  être  toujours  sur  ses  gardes,  toujours  at- 
tentif, comme  les  athlètes,  dans  le  combat  du  pan- 
crace. Les  athlètes,  des  le  signal  donné,  se  pré- 
sentent les  bras  tendus  en  avant,  et  les  mains 
comme  un  rempart  devant  leur  tè:e.  Tous  leurs 
membres,  avant  même  que  le  combat  ne  com- 
mence, sont  en  garde  pour  parer  les  coups,  ou 

Sed  illi  Homerico  non  sanc  re  parem  neque  similem  fe- 
I  it  ;  esse  enin)  videtur  Homeri  simplicior  et  sincerior, 
Viigilii  autem  vïwTepixwTSfoi,  et  qiiodaiu  quasi  ferrumiue 
immisso  fucalior  : 

Taûpov  6'  'AÀçet(ij,  Taûpov  8è  no(;eiSâ(i>vi. 

Taurum  Neptuno,  taurum  libi,  pulclier  Apollo. 

CAP  UT  XXVII. 

De  sententia  Panaelii  philosophi ,  quam  scripsit  iu  libro  De 
ofjîciis  secundo  ;  qua  hortatur.  ut  bomines  ad  caveudas  in- 
jurias in  omni  loco  intenU  paralique  sint. 

Legebalur  Panselii  pliilosophi  liber  De  Offieiis  secun- 
dus  ex  tribus  illis  inclilis  libris,  quos  M.  Tullius  niagno 
cum  studio  maximoqiie  opère  œniulatus  est.  Ibi  scriptum 
est,  cnm  midia  aliaad  bonam  frugein  ducenlia,  luni  vel 
maxime,  quod  esse  bsrereque  in  animo  débet.  Id  auteni 
est  ad  liane  ferme  sejitentiam  :  Vila,  inqnit,  liominum, 
qui  s'tatem  in  medio  rerum  agunt,  ac  sibi  suisque  esse 
usni  volunt,  negotia  periculaque  ex  improviso  a.ssidua  et 
prope  cotidiana  fert.  Ad  ea  cavenda  atque  declinanda  per- 
inde  esse  oportet  animo  semper  promto  alque  intento,  ut 
sunt  alldetiirimi,  qui  pancratiae  vocanlur.  Nam  sicuti  illi 
ad  certandum  vocati  projeclis  alte  brachiis  consistnnt, 
capntqne  et  os  suum  manibus  oppositis  quasi  vallo  priP- 
mnniunt;  membraque  eorum  omnia,  priusquam  pugna 
mola  est,  aut  ad  vilandos  ictus  cauta  sunt,  aut  ad  facien- 
dos  parata  :  ila  animus  atque  mens  viri  prudentis,  advcr- 
sus  vini  et  petulaulias  injuriarum  omni  in  loco  atque  iu 
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prêts  à  en  porter.  Ainsi  l'âme  du  sage,  toujours 
attentive  aux  violences  et  aux  injustices  de  toutes 
(es  sortes  qui  l'attendent  partout  et  toujours ,  doit 
être  toujours  eu  garde,  toujours  sur  la  défensive , 
toujours  prêts  à  agir.  Il  faut  ne  jamais  fermer 
l'œil  dans  le  danger,  ne  pas  détourner  ses  regards, 
mais  diriger  toute  son  intelligence,  toutes  ses 
pensées  contre  les  coups  de  la  fortune  et  les  arti- 
îicesdes  méchants,  de  peurqu'un  accident  fâcheux 
ne  fonde  sur  nous  a  l'improviste,  et  ne  nous 
trouve  sans  défense. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Quadriganus  a  dit  fiim  nmltis  mortalibus.  En  quoi  le 
sens  .iuiait-il  élé  diftérent,  s'il  eût  dit  :  cuin  multis  ho- 
minibus? 

Ou  lit  dans  le  treizième  livre  des  Annales  de 
Claudius  Quadrigarius  :  «  La  séance  levée,  Mé- 
«  tellusserenditauCapitolesuivid'un  grand nom- 
«  brede  mortels  [cuni  multis  mortalibus).  Lors- 
«  qu'il  en  partit,  toute  la  ville  l'accompagna  jusque 
«  chez  lui.  •'  Fronton  lisait  ces  mots  à  un  nombreux 
auditoire  dont  je  faisais  partie.  Un  homme  qui 
n'était  pas  dépourvu  de  savoir  trouva  que  nnil- 
iis  viorlalibus,  pour,  beaucoup  d'hommes,  était 
déplacé  ,  froid  dans  une  histoire ,  trop  poétique. 
Fronton,  s'adressantà  lui  :  >  Tu  nous  dis,  toi 
dont  le  goût  est  généralement  si  pur,  que  multis 
mortalibus  te  semble  froid  et  déplacé?  Tu  penses 
qu'un  écrivain  dont  le  style  est  modeste,  simple 
et  familier  presque, auraitpréferé sans  motifwor- 
talibush  hominibus?  Tu  crois  qu'il  aurait  ex- 
primé par  multis  hominibus  la  même  multitude 


que  par  multis  mortalibus  ?  Pour  moi ,  si  toute- 
fois l'affection,  la  vénération  que  j'ai  pour  cet 
écrivain,  et  généralement  pour  le  style  de  mes 
aïeux,  ne  m'aveugle  pas,  je  suis  convaincu  que  mor- 
tales  exprime  plus  énergiquement  que  hoinines 
la  foule,  la  multitude,  une  ville  entière.  Multi  ho- 
mines  peut  n'exprimer  qu'un  nombre  d'hommes 
assez  médiocre.  Ululli  mortales,  au  contraire,  em- 
brasse, (je  ne  sais  pourquoi,  mais  je  le  juge 
par  un  sentiment  indéfinissable)  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  la  ville,  toutes  sortes  de  personnes, 
tous  les  ordres,  tous  les  âges,  tous  les  sexes.  Qua- 
drigarius donc,  voulant  nous  montrer,  en  fidèle 
historien,  le  pêle-mêle  d'une  grande  multitude, 
a  dit  que  Métellus  s'était  renduau  Capitole  c«m 
multis  mortalibus;  et  cela  est  bien  plus  expressif 
que  cum  multis  hominibus.  «  Nous  approuvâmes 
et  admirâmes  même,  comme  cela  devait  être,  ces 
paroles  de  Fronton;  il  reprit  :  «  N'allez  pas  croire 
qu'il  faille  partout  et  toujours  dire  mortales 
multi,  au  lieu  de  homines  muHi,  de  peur  de  réa- 
liser le  proverbe  grecque  Varron  cite  dans  sa  sa- 
tire :  "  Dans  la  lentille  le  parfum.  «  Je  n'ai  pas 
voulu  passer  sous  silence  ce  jugement  de  Fronton, 
malgré  le  peu  d'importance  du  sujet ,  afin  que 
nous  apprenions  à  distinguer  avec  finesse  le  sens 
de  ces  sortes  de  mots. 

CHAPITRE  XXIX. 

Le  mot /acies  a  un  sens  plus  étendu  que  cehii  que  le  vul> 
gaire  lui  donne. 

Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  mots  la- 


tempore  prospidens ,  débet  esse  erecta ,  ardua,  septa  so- 
lide, expedita,  in  sollicitis  nuDqnam  conniveiis.nusquam 
aciem  suani  llectens,  coiisilia  cogilalionesque  contra  l'or- 
tiinae  ver  bera ,  eontraque  insidias  iniquorum ,  quasi  bra- 
cliia  et  mauus  protendens;  ne  qua  in  re  adversa  et  in  te- 
pentina  incursio  imparatis  improteclisque  iiobis  oboriatur. 

CAPUT  XXVIII. 

Quod  Quadrigarius  cum  multis  mortalibus  di\it,  an  qiiid 
et  quantum  differret,  si  dixisset  cum  multis  hominibus. 

Verba  sunt  Claudii  Quadrigarii  ex  Annalmm  cjus  tertio 
dccimo  :  "  Contione  dimissa  Métellus  in  Capitolium  venit 
«  cum  nniltis  mortalibus  ;  inde  cum  donium  proficiscilur, 
«  tota  civitas  eum  reduxit.  ■•  Cum  is  liber  eaque  verba  a 
Frontone ,  nobis  ei  ac  plerisque  aliis  assidenlibus,  lege- 
rentur  ;  et  cuidam  baud  sane  ^  iro  indocto  videretur  multis 
mortalibus  pro  hominibus  multis  inepte  frigideque  in 
liistoria  nimisque  id  poetice  dixisse  :  tum  Fronto  illi ,  cui 
lioc  videbatur  :  Ain'  lu ,  inquit ,  aliarum  bonio  rerum  judi- 
cii  elegantissimi ,  mortalibus  multis  ineplum  tibi  videri 
etfrigidum.'  Nil  autem  arbilrare  causa;  fuisse,  quod  vir 
modesti  atque  puii  et  prope colidiani  sermonis morlalilrus 
maluil ,  qaam  twminibus  dicere?  Eaudemque  credis  fu- 
luram  fuisse mulliludinisdemonstrationem, si  cummultis 
hominibus,  &c  non  cum  muUis  mortalibus  diceret?  Ego 
quidem,  inquit,  sic  exislinio,  nisi  si  me  scriptoris  istius 
omnisque  antiquae  oraliouis  amor  aliiue  veneratio  ca'co 
esse  judicio  facit ,  longe  loiigcquo  esse  amplius ,  prolixius , 


fusius,  in  significanda  lotius  prope  civitatis  multitudine, 
mortales  quam  homines  dixisse.  Namque  nudtorum 
hominuni  appellatio  intra  modicum  qunque  nnmerum 
cobiberi  alqne  includi  potest;  multi  autera  mortales 
nescii)  quo  pacto  et  (luodain  sensu  inenarrabili  omne  fere 
genus,  quod  in  civitate  est,  etordinnm,  et  œtatum,  el. 
sexus,  compre[lie]ndunt;  quod  scilicel  Quadrigarius,  ita 
ut  res  erat,  ingentem  alque  promiscam  multitudinem 
volens  ostendere ,  cum  multis  mortalibus  Metcllum  in 
Capitolium  vciiisse  dixit,  è(içaTixwTepov,  quam  si  CMJ» 
multis  hominibus  dixisset.  Ea  nos  omnia,  quae  Fronto 
dixit,  cum  ita,  ut  par  erat,  non  approbantes  tantum,  sed 
admùantes  quoque  audiremns  :  Videle  tamen,  inquit, ne 
existiinetis,  semper  atque  iu  omni  loeo  mortales  multos 
pro  multis  liominibus  [esse]  dicendum;  ne  plane  fiai 
grwcum  illud  de  '\'arronis  satira  proverbium  to  rai  t^ 
çaxTj  liùpQv.  Hoc  judicium  Frontonis,  etiam  [in]  parvis 
uiinutisque  vocabulis,  non  prastermitlendum  pulavi,ne 
nos  forte  fugeret  lateretque  subtilior  hujuscemodi  verbo- 
runi  consideratio. 


CHAPITRE  XXIX. 
Non  hactenus  esse /acfcm ,  qua  vulgo  dlcllur. 

Animadvertere  est,  pleraque  verborum  lalinorum  ex  ea 
signilicatione,  in  qua  nata  sunt,  decessisse  vel  in  aliam 
longe  vel  in  proximam  ,  eanique  decessionem  factam  esse 
consnetudine  et  inscitia  lemere  diceulium ,  quae  cuimodi 
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lins  se  sont  plus  ou  moins  l'carU'S  de  leur  sij^nili- 
e.ition  primitive.  C'est  là  le  résultat  nécessaire  de 
l'i'^noranee  des  gens  qui  parlent  sans  connaître 
le  sens  des  mots  qu'ils  emploient.  Ainsi,  on  croit 
([ue  facifs  ne  désigne  que  la  bouche,  les  yeux 
et  les  joues,  ce  que  les  Grecs  appellent  irpoirioTrov; 
,111  lieu  quece  mot  exprime  la  forme  et  la  figure 
(Ir  tout  le  corps,  la  manière  dont  il  est  fait  ;  il  dé- 
rive de  facerc,  comme  species  de  aspeclus,  et 
lir/uraàejiiif/rrc.  Ainsi  Paciivius,  dans  la  tragé- 
die' intitulée  Niptra,  a  à'itfacics  pour  la  taille 
il  un  homme  : 
/Etate  intégra,  feroci  ingenio,  f.icie  proccra  virum. 

"  Homme  dans  la  vigueur  de  l'âge,  d'ua  earac- 
«  tère  lier,  d'une  haute  taille.  ■■ 

D'ailleurs  yrtr/r.v  ne  se  dit  pas  seulement  de 
l'homme;  il  se  dit  aussi  de  toutes  sortesdecho- 
ses.  On  dit  monlis,  cœli,  maris  faciès  ;  et  si  on  le 
dit  à  propos,  c'est  bien  dit.  Ou  lit  dans  la  seconde 
histoire  de  Salliiste  :  «  La  Sardaigne,  dans  la 
«  mer  d'Afrique,  a>ant  la  forme  d'une  semelle 
"  [facie  vesligii  kumani),  est  plus  large  vers  l'o- 
«  rient  que  vers  l'occident.  »  Mais  voilà  qu'il 
me  revient  en  ce  moment  que  Plaute,  dans  le 
l'œnulus,  a  employé  faciès  pour  le  teint  et 
la  forme  de  tout  le  corps  : 

•<  Mais  leur  nourrice,  décris-la-moi  {qua  sit 
«Jacie  mihi  expecU).  —Taille  moyenne,  teint 
«  basané,  belle  apparence,  bouche  petite,  yeux 
•  très-noirs.  —  Certes  tu  me  l'as  peinte  avec  la 
"  parole.  " 

Knfin  je  me  souviens  que  Quadrigarius,  dans 
sou  onzième  livre  ,  a  dàX  faciès  pour  la  taille  et 
toute  la  forme  du  corps. 


sint,  non  didicerint.  Sicuti  quidam /acjrm  esse  hominis 
pillant  os  tantum  et  oculos  et  gênas,  qiiod  Gr^ci  nfocru- 
Ttov  dicunt  :qiiando /«des  sit  forma  omnis,  etmodiis,  et 
factura  qua'dam  corporis  tolius,  a  faciendo  dicta;  ut  ab 
nfspectu  species,  et  a  fugendo  Jigura.  Itaque  Pacuviiis 
m  tiagirdia,  qiuE  i\iptra  insci'ibitur,/acient  dixit  homi- 
nis pro  corporis  longitudine. 

J'.late,  inquit,  intégra ,  feroci  ingenio,  facie  procera  virum. 
.Non  solum  autcm  in  liominum  corporibus,  sed  etiani  in 
rcruni  cujiisciuemodi  aliaruin,/rtc(Mdicitur.  Tiam mon/is 
iH  c<rli  et  maris  faciès,  si  lenipestive  dicalur,  probe 
ilIcitur.Sallustii  veibasuntex  liistoriasecunda  :  nSaidinia 
"  in  .\fiico  mari  facie  vesligii  liumani  in  Orientem  quam 
"  in  OcGidentem  lalior  proniinet.  >■  Ecce  aiitem  id  quoque 
in  mentem  venit ,  quod  cliam  Plautus  in  Poenulo  facicm 
pro  lotius  corporis  colorisque  habitu  dixit.  Verba  Plauti 
liœc  sont  : 

Sed  earam  nutrix  qua  sit  facie,  mihi  expedi. 

Statura  non  magna ,  corpore  aquilo  *st  ;  ipsa  ea  'st. 

Specie  venusia ,  ore  (parvo)  alqueoculis  pernigris. 

Formam  qulilem  liercle  verbis  depiuxti  probe. 
Piaîtcrea  memini ,  Quadrigaiium  inundecimo/afie)»  pro 
•talura  totiusqne  corporis  ligiiia  dixisse. 
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CHAPITRE  XXX. 

Que  signilie,  dans  la  satire  de  M.  Varron,  canimim  prnn- 
dium  ? 

Il  n'y  a  pas  longtemps,  un  ignorant  plein  de 
vanité  se  louait  et  se  vantait  chez  un  libraire, 
comme  si  seul  sous  le  ciel  il  eût  entendu  les  sa- 
tires de  Varron,  satires  qu'on  appelle  indistinc- 
tement Cyniques  ou  Ménippécs.  Il  nous  jetait  à 
la  tète  des  passages  faciles ,  et  semblait  croire 
qu'on  n'ambitionnerait  même  pas  l'honneur  d'en 
conjecturer  le  sens.  J 'avais stu' moi  un  de  ces  livres 
de  satires,  intitulé  CSpoxûwv,  le  chien  buveurd'eau. 
Je  m'approchai,  et  lui  dis  :  «  Tu  sais,  maître,  le 
vieux  proverbe  des  Grecs  :  Musique  à  huis-clos 
n'est  bonne  à  rien.  Je  te  prierai  donc  de  lire  ces 
vers ,  et  de  m'expliquer  le  proverbe  qu'ils  renfer- 
ment.—  Lis  plutôt  toi-même,  me  répondit-il,  les 
vers  que  tu  ne  comprends  pas ,  afin  que  je  te  les 
explique.  «  Je  repris  :  «  Comment  pourrai-je  lire  ce 
que  je  ne  puis  comprendre?  Je  mettrai  tant  de 
confusion  dans  ma  lecture,  que  j'en  jetterai  dans 
ton  esprit.  »  On  fut  unanime  à  penser  comme  moi; 
et,  pour  satisfaire  au  désir  général,  notre  glorieux 
prit  de  ma  main  le  manuscrit,  dont  le  texte  était 
singulièrement  pur  et  l'écriture  très-nette.  H  le  prit 
avec  quelque  dépit  et  quelque  tristesse.  Dois-je 
poursuivre?  Je  n'ose  en  vérité  demander  qu'on  me 
croie.  L'enfant  le  plus  novice,  à  l'école,  aurait  été 
moins  ridicule  ,  s'il  eitt  tenu  ce  livre;  tant  il  bri- 
sait le  sens  des  phrases  et  estropiait  les  mots.  11 
me  rendit  mon  livre  au  milieu  des  éclats  de  rire  : 
«  Tu  le  vois,  me  dit-il,  mes  yeux  sont  malades,  fa- 
tigués par  des  veilles  continuelles;  à  peine  puis-je 
lire  les  premières  lettres.  Aussitôt  que  mes  yeux 
seront  remis ,  reviens,  et  je  te  lii'ai  le  livre  tout 

CHAPITRE  XXX. 

Quid  sit  in  satira  M.  Varronis  :  caninum  prandium. 

Laudabat  venditabatque  se  nuper  quispiam  in  libraria 
sedens  homo  ineptus ,  gloriosus ,  tanquani  nnus  esset  sub 
oniiii  cœlo  satiiarum  M.  Varronis  enarrator,  quas  partim 
Cynicas,alii  Menippsas  appellanl.  Et  jaciebat  indequse- 
dam  non  admodum  dil'licilia ,  ad  quœ  conjicienda  adspirare 
posse  neminem  dicebat.  Tum  forte  eum  ego  libriim  ex 
iisdeni  satiiis  ferebam ,  qui  TSpoxOtov  inscriptus  est.  Pro- 
pius  igituraccessi,  et  :  >osti,  inquani,  magister,  verbum 
illud  scilicet  e  Graccia  vêtus  ;  Musicani ,  quœ  sit  abscondi- 
ta,  eam  esse  nnlli  rei?  Oro  eigo  te  ,  legas  hos  versus  pau- 
culos,  et  pioverbii  istius  ,  quod  in  bis  versibus  est,  ,sen- 
tentiam  dicas  mibi.  Lege,  inquit,  tu  mibi  potins,  quae 
non  inlelligis,  ut  ea  tibi  ego  enairem.  Quonam,  inquam, 
pacto  légère  ego  possum,  qu.T  non  assequor?  Indistincta 
namque  et  confusa  lient,  qna^  legero,  et  tuani  quoque  im- 
pedient  intentioneni.  Tuiic  aliis  etiam,  qui  ibi  aderant, 
compluribus  idem  comprobantibus  desideianllbusque, 
accipit  a  me  libriim  veleiem,  fidei  spectatse,  luculente 
scriplnni.  Accipit  autem  inconstantissimo  vultu  et  moe.stis- 
sinio.  Sed  quid  deinde  dicam?  Non  audeo  liercle  postula- 
re,  ut  id  credatiir  mihi.  Pufii  in  ludo  rudes,  si  eum  li- 
brum  accepissent ,  non  il  magis  in  legendo  deridicuii  fuis- 
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entier.  —  Je  souhaite  un  prompt  rétablissement  à 
tes  yeux ,  répondis-je.  Mais  les  yeux  ne  sont  ici 
pour  rien ,  dans  le  passage  que  tu  as  lu.  Prandium 
canimtm,  que  signifie-t-il ,  je  te  prie?  L'illustre 
fourbe  se  lève  aussitôt,  comme  effrayé  par  la  dif- 
ficulté de  ma  question ,  et  s'écrie  en  s'en  allant  : 
«  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  cela.  Je  n'enseigne 
pas  cela  gratis.  »  Voici  du  reste  le  passage  où  le 
proverbe  se  trouve  :  «  Ne  vois-tu  pas  que  Mnesthée 
"  distingue  trois  sortes  de  vin  :  le  noir,  le  blanc, 
«  l'intermédiaire  appelé  roux;  lenouveau,  le  vieux, 
'.  l'intermédiaire  ?  Le  noir  provoque  la  bile,  le  blanc 
«  l'urine,  l'intermédiaire  la  digestion.  Le  nouveau 
«  rafraîchit ,  le  vieux  réchauffe.  L'intermédiaire, 
«  dîner  de  chiens.  ■>  Que  veulent  dire  ces  derniers 
mots?  C'est  une  question  fort  légère ,  qui  nous  ar- 
rêta, qui  nous   tourmenta  longtemps.  Or  voici 
l'explication.  Mn  à{wï  abstèine,  où  l'on  ne  boit 
pas  de  vin,  est  appelé  dîner  de  chien,  parce  que  le 
chien  ue  boit  pas  de  vin.  Généralement ,  on  ne 
distingue  que  deux  sortes  de  vin  :  le  vieux  et  le 
nouveau;  Varronappelle  intermédiaire  un  vin  qui 
n'est  plus  nouveau,  sans  être  encore  vieux.  Il  pense 
que  ce  vin  n'a  la  vertu  ni  du  vieux  ni  du  nou- 
veau, et  qu'il  ne  doit  pas  être  compté,  puisqu'il 
ne  réchauffe  ni  ne  rafraîchit.  Ilappelle  rafraîchir, 
refrigerare,  ce  que  les  Grecs  appellent  àvocj/ûçai. 


LIVRE  XIV. 


CH.\PITRE  L 

Dissertation  de  Favorinus  contre  ceux  qui ,  sous  le  nom  de 
Ciialdéeiis ,  exercent  l'astrologie. 

J'ai  entendu  un  jour  le  philosophe  Favorinus 
parler  en  grec,  avec  un  grand  éclat  oratoire,  con- 
tre les  gens  qui ,  sous  le  nom  de  Chaldéens  ou  de 
Génethliaques,  se  vantent  de  prédire  l'avenir  par 
la  place  ou  le  mouvement  des  astres.  Etait-ce  un 
exercice  oratoire  ou  une  dissertation  sérieuse, je 
ne  saurais  le  dire  ;  mais  sans  doute  le  philosophe 
ne  voulait  pas  faire  montre  de  son  esprit.  A  peine 
sorti,  j'eus  hâte  d'écrire  les  principales  raisons 
qu'il  avait  fait  valoir,  autant  du  moins  que  ma 
mémoire  me  le  permit.  Les  voici  à  peu  près.  La 
science  des  Chaldéens  ne  remonte  pas  aussi  haut 
qu'ils  veulent  le  faire  accroire;  ils  lui  ont  donné 
des  fondateurs  imaginaires.  Cette  charlatanerie 
a  eu  pour  inventeurs  des  escrocs,  à  qui  leurs 
mensonges  ont  donné  du  pain  et  de  l'argent.  Ils 
ont  vu  sur  la  terre ,  sous  les  yeux  de  l'homme , 
des  choses  qui  subissaient  l'influence  du  ciel  ;  ainsi 
l'océan  suit  la  lune,  croît  et  décroît  avec  elle;  et 
ils  se  sont  dit  que  c'était  la  une  raison  de  nous 
faire  accroire  que  tous  les  événements  d'ici  bas, 
grands  et  petits,  étaient  liés  aux  étoiles ,  et  con- 
duits par  elles.  Mais  cela  est  par  trop  inepte, 
par  trop  absurde.  Sans  doute  le  mouvement  de 


sent  ;  ita  et  sententias  inlerciciebal ,  et  verba  corrupte  pro- 
nuntiabat.  Reddit  igitur  niilii  librum  nuillis  jam  ridenli 
bus;  cl  :  Vides,  imiuil,  oculos  nieos  «gros  assiduisque 
lucubrationibns  prope  jam  perditos  :  vix  ipsos  litterarum 
apices  polui   eomiue[beJn(lere  :  cum   valcbo  ab  oculis, 
revise  ad  me,  et  librum  islnm  libi  toluna  legam.  Recte, 
inquam,  sit  oculis,  magister,  tuis.  Sed,  in  que  illis  niliil 
opus  est,  id,  rogo  te,  dicas  mibi  :  Caninum prandium 
in  bocloco,  quem  Icgistr,  quid  significal?  Atque  ille  egre- 
gius  nebulo,  quasi  diflicili  quaestione  perlerritus,  exsurgil 
italim  :  et  abiens  :  Non ,  inquit ,  parvam  rem  quœris  :  lalia 
ego  gralis  non  doceo.  Ejus  autem  loci ,  in  que  id  prover- 
bium  est,  verba  liocc  smit  :  <•  Non  vides  apiid  Mneslheum 
<■  scribi,  tria  gênera  esse  vini,  nigrum,  album,  médium, 
c<  quod  vbcant  xip^ov  ;  novum ,  vêtus , -médium  ;  et  eflicere 
«  nigrum  virus,  album  unnam,  mediunnrskv?  noTum 
(1  refrigerare,  velus  calefacere,  médium  [vero]  esse  pran- 
n  dium  caninum?  »  Quid  si^niikei prandium  caninum, 
rem  leviculam  diu  el  auxie  qusesivimus.  Prandium  antem 
abslemium,  in  quo  nibil  vini  polatur,  conimim  dicilur, 
quoniam  canisvino  caret.  Cinii  igitur  médium  \inum  ap- 
pellasset,  quod  neque  novum  neqne  velus  esset,  el  ple- 
rumque  homines  ilaloquantur,  nlomne  vinum  aiil  novum 
esse  dicant,  aut  velus  :  nullam  vini  habere  significavit 
neque  novi ,  neque  veteris,   quod  médium  esset;  idcirco 
pro  vino  nonbabendum,  quia  neque  refrigerarct,  neqne 
calefaceret.  lie/rigcrare  id  dicit,  quod  grœce  dicitur  àva- 
<l/bÇoti. 


LIBER  XIV. 


CAPUT  I. 


Disserlalio  Favorini  philosophi  adversus  eos  ,  qui  Chaldœi 
appellantur,  et  ex  cœtu  niotibusque  siderum  et  stellarum 
fata   se  horainum  dicluros  pollicentur. 

Adversum  istos,  qui  sese  Clialdaeos  seu  genethliacos 
appellani,  acdemotu  deque  positu  stellarum  dicere  pos- 
se,  qu.i;  fuUira  sunt,  prolitenlin-,  audivimus  quondam 
tavoiinum  philosopluim  Roma;  grœce  disserentem  egre. 
giaalque  illuslri  oralione;  exercendi  autem ,/ non  oslen- 
tandi,  graf ia  ingenii ,  an  quod  ita  serio  judicatoque  exis- 
liuiarel,  non  liabeo  dicere.  Capita  aulem  locorum  argu- 
nientorumque,  quibus  usus  est,  quod  ejus  meminisse 
potui ,  egressus  ibi  ex  auditione  propere  annotavi  ;  ea- 
que  l'ucrunt  ad  banc  ferme  senlenliam  :  Disciplinam  is- 
lam Chaldœorum  tante  vetustatis  non  esse,  quanlje  vi- 
der! volunt;  neque  eos  principes  ejus  auctoresque  e.çse, 
quos  ipsi  ferant  :  sed  id  priestigiarum  alque  offuciarum 
genus  commentos  esse  homines  aîruscatores ,  et  cibum 
qu.fsUmique  ex  mendaciis  captantes.  Atque  eos,  quo- 
niam vidèrent  terrena  qu.iedam  iuter  bomines  sita  cœles- 
lium  rerum  sensu  alque  duclu  mnveri  ;  qnale  est,  quod 
oceamun  quasi  lunœ  conies  cum  ea  simul  senescit  ad- 
olescitque;  hinc  videlicet  sibi  argumentum  ad  persna- 
denduni  paravisse,  ut  crederemus,  omnia  rerum  buma- 
narum  et  parva  el  maxima  ,  tancpiam  stcllis  alque  side- 
ribus  evincla,  duci  et  régi.  Esse  aulem  nimis  quam  inep- 
;  tum  absurdumque ,  ut,    quoniajn    œslus   oceani  cum 
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l'océan  conconle  avec  le  coure  de  la  lune  :  croi- 
nms-nous  pour  cela  qu'un  procès  sur  un  cours 
d'eau  entre  riverains,  sur  un  mur  mitoyen  entre 
\oisins,  dépendra  du  ciel,  où  il  sera  rattaché  par 
je  ne  sais  quelle  chaîne?  Mais  supposons  toutclbis 
(|u'il  existe  une  liaison  entre  les  choses  du  ciel  et 
celles  de  la  terre  :  le  génie  de  l'homme ,  tel  qu'on 
le  supposera,  pourrait-il ,  dans  le  cours  d'une  si 
l'oin-te  vie,  saisir  cette  liaison?  A  peine  pourra- 
l-il  former  quelques  conjectures  grossières,  sans 
liindemcnt,  sans  liaison,  vagues  et  arhitrnires, 
mitant  que  l'œil  pourra  distinguer  a  travers  la 
nuit  qui  le  sépare  des  ohjets.  Certes,  on  resserrerait 
singulièrement  la  distance  entre  les  dieux  et  les 
hommes,  si  les  hommes  venaient  à  pouvoir  lire  dans 
l'avenir.  Mais  dans  l'ohservation  des  astres,  cette 
hase  de  la  science  astrologique ,  n'y  a-t-il  rien  à 
redire  ?  Si  les  premiers  astrologues,  lesChaidéens, 
au  milieu  de  leurs  larges  campagnes ,  ont  observé 
li's  étoiles,  leurs  mouvements,  leurs  routes,  leurs 
séparations  et  leurs  rapprochements;  s'ils  ont, 
après  cela,  reconnu  l'intluence  de  toutes  ces  choses; 
exerwz  l'astrologie,  mais  sous  la  même  latitude 
que  les  Chaldéens.  Car  comment  leur  science 
pourrait-elle  trouver  son  application  sous  toutes 
les  latitudes?  L'inclinaison  et  la  convexité  du 
monde  partage  le  ciel  en  zones  ,  en  cercles  sans 
nombre;  qui  ne  le  voit?  Mais  les  étoiles,  dont 
tout,  d'après  eux,  subit  l'influence  chez  les  hom- 
mes et  chez  les  dieux ,  ne  produisent  pas  partout 
a  la  fois  la  chaleur  ou  la  gelée,  elles  répandent  une 
grande  variété  sur  le  globe,  où  règne  à  la  fois  le 
beau  temps  et  la  tempête.  Pourquoi  n'exercent-elles 
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pas  aussi  une  influence  différente  sur  les  événe- 
ments ,  selon  qu'ils  se  passent  en  Qialdée ,  en  Gé- 
tulie ,  près  du  Danube,  ou  sur  les  bords  du  Nil  ? 
Quelle  inconséciuence  de  croire  que  l'atmos- 
phereehange  d'état  et  de  nature,  selon  la  courbure 
du  ciel  ;  et  que  les  étoiles  ont  toujours  la  même 
action  sur  les  événements  de  la  terre ,  et  qu'elles 
annoncent  l'avenir  de  la  même  manière,  de  quel- 
(|ue  point  du  globe  que  vous  regardiez  le  ciel  ! 
Enfin,  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  voir  tenir  pour 
certain  que  ces  étoiles  ,  observées  par  les  Chal- 
déens et  les  Babyloniens  ,  disent  les  uns,  par  les 
Égyptiens,  disent  les  autres ,  qu'on  appellecom- 
munément  erralicœ,  et  que  Nigidius  appelle 
er/07ie4-,  que  ces  étoiles  ,  dis-je,  ne  soient  pas 
plus  nombreuses  qu'on  ne  le  dit?  Ne  peut-il  pas 
se  faire  qu'il  y  ait  d'autres  planètes  d'une  influence 
égale,  qu'on  ne  peut  qu'imparfaitement  distin- 
guer, qui  se  dérobent  aux  yeux  de  l'homme  par 
leur  petitesse  ou  leur  éloignement?  Il  est  des  as- 
tres qui,  étant  vus  d'une  partie  du  globe  ,  sont 
connus  de  ceux  qui  l'habitent ,  taudis  qu'ils  sont 
invisibles  pour  les  habitants  d'un  autre  hémis- 
phère. Cependant,  supposons  qu'il  n'a  fallu  obser- 
ver que  telles  étoiles  et  telle  latitude  seulement; 
je  le  demande,  quel  sera  le  terme  de  l'observa- 
tion? Quel  laps  de  temps  sera  suffisant  pour  com- 
prendre enfin  ce  qu'annoncent  les  constellations, 
leurs  révolutions  ou  leur  passage?  Sans  doute 
l'astrologie  a  suivi  cette  marche  :  on  a  observé 
quel  état  du  ciel,  quelles  constellations  avaient 
présidé  à  la  naissance  de  tel  homme.  A  mesure 
que  cet  homme   s'est  avancé  dans  la  vie ,  on 


hina-  curriiiilo  eongriiit ,  ncgotiiini  qiinque  aliciijns , 
i|iiO(l  ei  forte  de  aqiiœ  diiclu  ciim  rivalibns,  ant  de  coin- 
nmni  pariele  cum  vi(ino  apud  judieeni  est,  ut  cxislime- 
mus,  iil  negntium  quasi  habena  qiiadam  de  ctplo  viiictiim 
jgubernari.  Qiiod  etsi  vi  et  ratione  qua[p!ani]  divina  licii 
I  potest,  neqiiaquam  taiiien  id  censebat  in  tain  brevi  exi- 
^iioqiie  vita;  spatio  qiiantovis  liominis  ingenio  conipie- 
liondi  |)Osse  et  percipi  ;  sed  conjectaii  pauca  qusedam ,  ut 
vcrbo  ipsius  ular,  7ta-/;j|ji£piiTT£jjov,  nullo  scientia;  fuiido 
concepla,  sed  fusa  et  vaga  et  aibilraria;  qualis  longiii- 
qua  oculornm  acies  est  per  inlervalla  média  caligantiiini; 
lolli  enim,  quod  maxime  inter  deos  atipie  lioniines  dif- 
fcrt,  si  liomines  qnoque  res  oninis  post  fuluias  pra'nos- 
oeient.  Jpsam  deinde  sideruni  stellariinique  observatio- 
iieiii,  quani  esse  oilginem  seicntioe  sua;  praedicarent, 
liaudquaqiiam  putabat  liquide  consistere.  Nam  si  prin- 
cipes Clialda'i ,  qui  in  patentibus  campis  colebant ,  slclla- 
runi  iiiûlus  et  vias  et  discessiones  et  ci'tus  intuentes, 
quidex  his  eflicerelur,  obserTaverunt ;  procédât,  inqiiit, 
Iwc  saae  disciplina  ,  sed  snb  ca  modo  inclinalione  co'li, 
^iil>  qua  tune  Clialdîei  fuenint  :  non  enim  potest,  inqiiit, 
ratio  Cliald.Tonmi  iibservationis  manere,  si  quis  ea  nli 
^elit  sub  diversis  ccrli  regioiiibus.  Nam  quanta,  inquit, 
i  paftium  circuloiumquecœl  e>c  devergentiaetconvexioni- 
bus  mundi  varietas  sit,  qii^s  non  videt?  Eœdem  igilur 
'  Stella; ,  per  quas  omnia  divina  hiimanaque  fieri  conten- 
tiunl.siciili  nonusquequaque  pruinas  aut  caloics  cicnl , 


sed  mutant  et  variant ,  tempcstatesque  eodem  in  lempore, 
alild  placidas,  alibi  violentas  nio\ent  :  cur  non  éventa 
qiioque  rerum  ac  negotiorum  alla  efliciunt  in  Clialda'is, 
alia  in  Oiotiilis,  alia  apud  Danubiuni ,  alia  apud  JNiluni? 
l'er  autem,  inquit,  incoDsequens,  ipsum  quidem  corpus 
et  baliiluni  tani  profiindi  aeiis  sub  alio  atque  alio  cœli  cur- 
vamine  noneundem  manere;  in  liominum  autem  uegoliis 
slellas  istas  opinari  idem  semper  ostendere ,  si  eas  ex 
quacunque  terra  conspexeris.  Praeterea  mirabatur,  id  cui- 
qaam  pro  percepto  liquere ,  stellas  istas ,  quas  a  ChaldcPis 
etiJabyloniissive^-Egypliis  observatas  ferunt,  (quas  miilti 
erraticas,  Nigidius  erronés  vocat;)  non  esse  pluiis 
quam  viilgo  diccrcnlur  ;  posse  enim  iSeri  exislimabat,  ut 
etalii  quidam  plancla;  pari  potestate  essent,  sine  quibus 
recta  atque  perpétua  obseivalio  perlici non  quiret  ;  neque 
eos  lamcn  cernere  liomines  possent,  propter  exsupeian- 
tiani  vel  splendoris  Tel  alliliidinis.  Nam  etquœdam,  in- 
quil,  slderae  quibnsdam  terris  conspiciuntur,  earunKjue 
tenaruni  hominibus  nota  sunt;  sed  eadem  ipsa  ex  omni 
terra  alia  non  videntur,  et  sunt  aliis  oinnino  igiiarissima. 
Atque,  utidemus,  inquit,  et  bas  tantummodo  stellas, 
et  ex  una  parle  teirae  observari  debuisse  ;  qua;  tandem 
finis  observalionis  islius  fuit ,  et  quae  tcinpora  satis  esso 
visa  sunt  ad  percipiendum,  quid  pra-monslraret  aut  cœtus 
stellarum ,  aut  circuitus,  aut  transitus  ?  Nam  si  isto  modo 
c(ppta  ficri  observatio  est ,  ut  animadverteietur,  quo  ha- 
liitu,  qiiaque  forma,  qnaque  posituia  stellarum  aliquis 
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n  observé  sa  fortune,  ses  mœurs,  son  naturel,  et  ' 
les  accidents  divers  qui  lui  sont  survenus,  enfin  sa 
mort  ;  on  a  pris  note  de  toutes  ces  chose-s,  à  me- 
sure qu'elles  se  manifestaient.  Alors,  après  une 
longue  expérience  ,  on  a  jugé  que  quiconque  naî- 
trait sous  ce  même  état  du  ciel  aurait  les  mêmes 
penchants  et  la  même  destinée.  Est-ce  ainsi  qu'on 
a  procédé  ,  et  composé  l'art  de  l'astrologie?  Cette 
marche  n'a  pu  être  suivie.  Qu'on  me  dise,  en  ef- 
fet, combien  d'années,  ou  plutôt  combien  de  siè- 
cles il  a  fallu  pour  parcourir  ce  long  cercle  d'ob- 
servations. Les  astrologues  sont  d'accord  sur  ce 
point,  que  les  étoiles  errantes,  qui  portent  avec 
elles  toutes  les  destinées,  ne  reparaissent  dans 
la  même  situation  respective  qu'aprèsunnombre 
innombrable,  une  infinité  d'années  :  il  n'y  a 
pas  d'observations  qui  aient  pu  les  suivre  dans  ce 
long  cours,  pas  même  de  livre  qui  ait  pu  en 
conserver  si  longtemps  le  souvenir.  Voici  encore 
une  chose  dont  il  faut  bien,  après  tout,  tenir 
compte.  La  constellation  sous  laquelle  nous  som- 
mes conçus  n'est  pas  la  même  sans  doute  que 
celle  qui ,  neuf  mois  après,  préside  à  notre  nais- 
sance. Ne  faut-il  donc  pas  faire  pour  un  seul 
individu  une  double  observation ,  si  nos  desti- 
nées varient  selon  la  disposition  et  le  mouvement 
des  mêmes  étoiles,  comme  le  prétendent  les 
astrologues  ?  Mais  encore,  le  jour  des  noces,  le 
jour  où  les  époux  s'unissent ,  les  constellations  ne 
doivent-elles  pas  décider  du  caractère  etde  la  des- 
tinée de  l'enfanta  naître?  Quedis-jeV  longtemps 
avant  que  le  père  et  la  mère  ne  soient  venus  au 
monde ,  il  a  fallu  conjecturer  ce  que  seraient  un 


jour  ceux  qui  naîtraient  d'eux,  et  ainsi  de  suite 
en  remontant  d'une  manière  indéfinie.  Ainsi,  si 
cet  art  est  fondé  sur  une  base  quelque  peu  solide, 
cent  siècles  avant  nous,  ou  plutôt  a  partir  du  pre- 
mier jour  du  ciel  et  du  monde  ,  et  en  descendant 
ensuite  jusqu'à  nous ,  les  étoiles  ont  dû  annoncer, 
par  des  signes  successifs  et  se  renouvelant  de  gé- 
nération en  génération ,  quel  serait  et  ce  que 
deviendrait  l'enfant  qui  naît  aujourd'hui.  Mais 
comment  est-il  possible  de  croire  que  chaque 
disposition  des  planètes  ne  soit  destinée  qu'à 
influer  sur  la  vie  d'un  homme,  d'un  seul  homme, 
et  que  cette  disposition  ne  reparaisse  qu'après 
une  longue  suite  de  siècles ,  tandis  que  des  signes 
annonçant  à  cet  homme  la  même  destinée  se 
renouvelleront  perpétuellement  à  de  très-courts 
intervalles,  à  chaque  génération,  dans  une  sue- 
cession  infinie,  sans  que  l'aspect  du  ciel  soit  lé 
même?  S'il  en  est  ainsi,  si  l'on  admet  que  cette 
diversité  à  toutes  les  époques,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  annonce  les  premières  destinées  de 
l'homme  à  venir,  cette  diversité  jette  le  trou'ule 
dans  l'observation,  brouille  et  confond  la  science. 
Favorinus  aurait  encore  pardonné  aux  astrologues 
leur  opinion  sur  les  accidents  qui  nous  viennent 
du  dehors  et  sont  indépendants  de  notre  volonté; 
mais  il  souffrait  de  leur  entendre  dire  que  nos 
résolutions,  nos  volontés  libres  et  si  diverses, 
nos  désirs  et  nos  dégoûts,  les  mouvements  sou- 
dains qui,  dans  les  plus  petites  cho.ses,  nous  por- 
tent vers  un  objet  ou  nous  en  détournent,  vien- 
nent d'en  haut  ;  que  le  ciel  nous  meut  et  nous 
agite.  Ainsi,  disait-il,   vous    voulez  aller  aux 


nasceretur  :  tum  deinceps  ab  Ineunle  vita,  foiluna  cjus, 
et  mores ,  et  ingcnium ,  et  circmnstantia  i  crum  negotio- 
rumqiie , etad  postiemum finis etiam  viue [exjspeclaieliir, 
eaqiie  omnia ,  iit  usu  vénérant,  liUeris  mandarenlur,  ac 
postea  longis  temporibus,  cum  ipsœ  illa;  eodeni  in  loco 
eodemque  babitu  forent,  eadem  céleris  qnotpie  eventura 
existimarenlur,  qui  eodem  illo  [lenipore]  nati  fuissent  ;  si 
isto,  inquit,  modo  observari  cieptum  [est] ,  et  ex  ea  ob- 
servalione  mniposila  quœdam  disciplina  est ,  nullo  id 
paclo  potest  procedere.  Dicant  enim,  quoi  tandem  annis, 
vel  polius  quoi  seculis  orbis  bic  observationis  perlici  qui- 
veril.  Conslare  quippe  inler  astrologos  dicebat,  stellas  is- 
tas  ,  quas  eiTaticas  dicerent,  quae  esse  omnium  rerum 
fatales  viderenlur,  infinito  prope  et  innumerabili  numéro 
annorum  ad  enndem  locum,  cum  eodem  babitu  simul 
omnes  profectac  sunt,  regredi;  ut  neipie  ullus  observa- 
tionis ténor,  neque  memoriaî  ulla  efligies  litlerarum  tanlo 
œvo  poluerint  edurare.  Atque  illud  eliam  cuimodi  esset 
considerandum  putabat;  quod  aliud  stellarum  agmen  fo- 
ret, quo  primum  lempore  conciperetur  bomo  in  utero 
matiis,  aliud  postea  cum  in  decem  mensibus  proximis  in 
lucem  ederelur;  quaerebatque,  qui  conveniret,  diversam 
super  eodem  fieri  demonstrationem  :  si,  ut  ipsi  pularenl , 
abus  atque  alius  earundem  stellarum  silus  atque  duclus 
alias  atque  alias  fortuiias  daret.  Sed  et  nupliaium  tem- 
pore,  ex  quibus  liberi  quaererentur,  atque  ipso  eliam  illo 
maris  atque  feminjc  coitu ,  jam  dcclarari  oportere  dicebal, 


certo  quodam  et  necessario  stellarum  ordine ,  quales  qua- 
liqne  fortuna  honiines  gignerentur  :  ac  nuilto  eliam  anle, 
quam  pater  ipse  atque  maler  nasccrentur,  ex  eorum  ge- 
nilura  debuissejam  tum  prospici,  quinam  olim  fuluri  es- 
sent,  quos  ii  creaturi  forent,  et  supra  longe  atque  longe 
per  infinitum  :  ul.si  disciplina  isia  fundamento  aliquo 
verilatis  nixa  est,  centesimo  usque  abbinc  seculo,  vel 
magis  primo  cœli  atque  mundi  exordio,  atque  iude  jam 
deiuceps ,  continua  significatione ,  «piotiens  generis  au- 
ctorcs  ejusdem  bomines  nascerentur,  slellae  islae  prse- 
monsirare  debuerinl,  qualis  qualique  falo  fulurus  sit, 
quisque  hodie  natus  esl.  Quo  autem,  inquit,  paclo 
credi  potest,  uniuscujusque  siellarum  formae  et  positionis 
sortem  atque  fortunam  mii  omnino  bomini  cerlam  desti- 
natamque  esse ,  eamque  formam ,  post  longissima  seculo- 
rum  spatia,  reslitui ,  si  vitœ  fortunarumque  ejusdem  bo- 
minis  indicia,  in  tam  brevibus  inlervallis ,  per  singulos 
majorum  ejus  gradus,  perque  infinilum  successionum 
ordinem,lam  saepe  ac  tam  multipliciler eadem  ipsa,  non 
eadem  siellarum  facie  denotanlur?  Quod  si  id  fieri  potest, 
eaque  diversilas  alque  varietas  admittitur  per  omnis  anti- 
qiiitatis  gradus,  ad  significanda  eorum  bominuni,  qui 
post  nascentur,  exordia  :  imparililas  lia>c  lurbat  observa- 
lionem,  omuisque  ratio  disciplina;  confunditur.  Jam  vero 
id  minime  ferundum  censebat,  quod  non  modo  casus  et 
éventa,  qua)  evejiirent  extrinsecus,  sed  consilia  quoque 
liominum  ipsa  et  arbitrarias  et  varias  voluntalcs  appetitio- 
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bains,  puis  vous  ne  voulez  plus,  puis  vous  voulez 
pue, lie:  tout  cela  ne  vient  pas  de  l'a  imitation  de 
1 ,11  lie;  c'est  l'effet  d'un  mouvement  alternatif  des 
astres  errants.  En  sorte  que  les  hommes  ne  sont 
plus,commeon  le  croyait,  des  animaux  doues  de  la 
r;iison,  mais  des  jouets,  de  ridicules  marionnet- 
tes; chez  l'homme  plus  de  spontanéité,  plus  de  li- 
hre  arhitre  ;  ce  sont  les  planètes  qui  tiennent  les 
rênes  et  conduisent  le  char.  Eh  quoi  !  on  a  pu 
prédire  avec  certitude  (|ui  serait  vainqueur,  de 
l'xrrhus  ou  de  Mnnius  Curius  !  Eh  bienl  on 
joue  là  aux  dames  et  aux  échecs  :  qu'ils  nous  di- 
sent quiiiagnera.  Sans  doute  ils  savent  les  gran- 
des choses,  ils  i  gnorent  lespetites  ;  les  petites  choses 
sont  moins  perceptibles  que  les  grandes.  Mais  s'ils 
revendiquent  la  grandeur  comme  plus  visible  à 
l'œil  et  plus  perceptible  à  l'esprit,  je  leur  deman- 
derai ce  que  nos  petits  intérêts  et  nos  destinées  si 
courtes  leur  offrent  de  grand  dans  l'ample  sein 
delà  nature,  dans  l'universalité  des  êtres.  Je 
leur  adresserai  encore  une  autre  question  ;  je 
leur  dirai  :  Si  l'instant  où  lliomme  nait ,  et  subit 
l'influence  des  planètes ,  est  si  court  et  passe  si 
vite,  que-plusieurs  enfants  ne  puissent  naître  au 
même  instant ,  sous  le  même  état  du  ciel  , 
pour  la  même  destinée;  si  les  jumeaux  même 
ne  subissent  pas  la  même  influence  :  parci-  qu'ils 
ne  naissent  pas  au  même  moment,  répondez; 
cet:instant  qui  vole  et  s'enfuit,  qui  se  dérobe 
même  à  la  pensée,  comment  pourrez- vous  le  cal- 
culer,  le  distinguer?  N'avouez-vous  pas  que, 
dans  les. révolutions  précipitées  des  jours  et  des  L  naissant,  subissent-ils  les  mêmes  influences  que 
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nuits ,  les  plus  courts  instants  enfantent  de 
grandes  mutations?  Enfin  Favorinus  deman- 
dait ce  qu'on  pourrait  répondre  à  ceci  :  Des  per- 
sonnes de  tout  sexe  et  de  tous  les  Ages ,  nées 
sous  des  mouvements  planétaires  différents,  à  une 
grande  distance  les  uns  des  autres,  meurent  tous 
ensemble,  en  même  temps,  et  de  la  même  mort , 
dans  un  abîme  qui  s'entr'ouvre,  sous  un  toit  qui 
s'écroule,  dans  le  sac  d'une  ville,  ou  par  l'effet 
d'une  tempête  qui  engloutit  le  navire  où  ils  sont 
tons.  Cela  pourrait -il  avoir  lieu,  disait-il,  si 
l'instant  de  la  naissance  décidait  de  la  destinée  ? 
Dira-t-on  que,  si  ces  hommes  sont  nés  i\  diverses 
époques,  un  même  concours  de  planètes  a  pu 
dans  la  suite  mettre  quelque  ressemblance  et 
quelque  égalité  dans  leur  vie  et  leur  mort  ?  Pour- 
quoi donc  n'arriverait-il  pas  que  tout  fût  égal ,  et 
qu'un  même  concours  de  planètes  nous  donnât 
plusieurs  Soerates,  plusieurs  Antisthènes,  plu- 
sieurs Platons,  dont  la  naissance,  le  corps,  l'es- 
prit, les  mœurs,  la  vie  et  la  mort  seraient  sembla- 
bles?Or  cela  est  impossible.  Ils  n'expliqueront  donc 
pas  par  ce  moyen  que  la  mort  soit  la  même,  après 
que  la  naissance  ne  l'a  pas  été.  Favorinus  voulait, 
du  reste,  leur  faire  grâce  d'un  argument;  et  il  ne 
leur  demandait  pas  :  Puisque,  pour  l'homme,  l'o- 
rigine et  la  cause  de  la  vie,  de  la  mort,  de  tous  les 
événements, sont  dans  le  ciel,  dans  les  planètes,  que 
nous  direz-vous  des  mouches,  des  vermisseaux, 
des  hérissons,  et  d'une  foule  d'antres  petits  ani- 
maux qui  vivent  sur  la  terre  ou  dans  la  mer  ?  En 


ncsquectdetlinalioncs,  etlortuitosrepcnllnosqncinlevissi- 
mis  rébus  animoriim  impcUis  rccessusqiie,  iiiovei  i  agila- 
ri(iue  ilesupei  e  cœlo  piUarint  ;  lanquani  quoi  forte  ire  iji 
jbalueas   volucris,  ac  deinde  nolueris,   atque  iil  rursum 
ivoluerls,  non  e\  aliqua  di.spaii  variaquc  aniuii  agilaUonc, 
i!€d  ex  uecessaria  quadain  errauliuni  siderum  reciproca- 
jtione  contigerit  :   ut   plane  liomines  non,  quod  dkitur, 
I^OYixà  ïiùa,  sed  liidicra  et  ridenda  qnn'dam  vô'jpotiTcadTa 
esse  lideanlur,  si   niliil  sua  sponle,  nllill  arbitratu  suo 
fjciuni,   sed   dncenlibus  slillis  et  auriganlibus.  .\c  si, 
jinq'iil,  poluis.set  pr.-rdki  allirmanter,  Pyrriuisne  res  ,  an 
Wanius  Cuiius  piciiio  victunis  esset  :  tur  tandem  non  de 
jaleaquoque,  ac  de  calculis  et  al\eolo  audenl  dicere.quis- 
Inam  ibi  Uidenlium  viucat.' .\n  videlicet  magna  sciunl, 
jparva  neseiunt  :  el  minora  majoribus  impejceptiora  sunt.' 
Sed  si  magnitudines  rerum  sibi  vindicant,  magisque  esse 
leriipicuas,  el  f.icilius  conipreliendi  posse  dicunt  :  \olo, 
iiiuit,  mibi  re.spondeant,  quid  in  liac  tolius  muudi  eon- 
'uiplalione,  prastantis  naturie  operibus,  in  tam  parvis 
itque  brevibns  negoliis  forluuisiiue  boniinum   magnum 
iiUent:  atque  id  velini  eliam,  inquit,  ut  respondeant  :  si 
.im  parvum  al(iuc  rapidnm  est  niomenluni  leuiporis,  in 
luo  homo  nasceiis  ruluni  arcii)il,  ut  in  eodeni  dio  puncto 
■iib  eoilem  circule  cu-li  plures  siniul  ad  eandeui  rompelen- 
i.^.m  nasci  non  qtieant  :  el  si  idcirco  gemini  quoque  non 
'adeni  vita^  sorte  sunt,quoniamnoneo<ieui  leniporis  puncto 
dili  sont;  peto,  inquit,  respondeant,  cursuni  iilum  teinpo- 
is  Iransvolaiitii.qui  vivcogitalioneanimicomprehendiiKi- 
.vurv-ciiUE;. 


lesl,  qHonam  pacto  aut  consnilo  assequi  queant,aut  ipsi 
perspicere  et  deprehendere  :  cuni  in  tam  prrecipiti  diernm 
noctiumque  vertigine  mininia  momenta  ingénies  Licere  di- 
cant  mulaliones.  Ad  postremum  aulem,  el  quid  essel,  quod 
adversumhocdici  posset,  requirebat;  quod  liomines  ulrius 
que  sexus  omnium  O'tatuni ,  diversis  stellarum  motibus  in 
vilam  editi,  regionibus,  sub  quibus  genilisunl,  longe  dis- 
lanlibns,  omnes  tanien  isti,  aut  biantibus  terris,  aut  la- 
boulibus  teclis,  aut  oppidorum  expugiiationibus,  aut  eadeni 
in  navi  fluclu  obruti ,  eodem  génère  niortis,  eodenique  ictu 
teniporiâ  universi  sinuil  iulerirent.  Quod  scilicet,  inquit, 
nunquam  evenirct,  si  uionieula  nascendi  singulis  atlribula 
suas  unumquodque  leges  liaberent.  Quod  si  quaxlam ,  in- 
qnit.in  liominum  morte  atque  vita  etiam  diversis  temporibus 
edilorum  per  stellarum  pares  quo.'idam  poslea  conventus, 
paria  nonnulla  et  consimilia  posse  dicunt  oblingere  :  cnr 
non  aliquando  possiiit  omnia  quoque  paria  usu  venire  ;  ut 
exsistant  perluijuscemodi  stellarum  concursiones  et  simi- 
liludines  Socrala»  sinud  et  .Anlislbenae,  cl  Platones  mulli, 
génère,  forma,  ingeru'o,  moribus,  vita  omniel morte  pari.' 
Quod  nequaquam ,  inquit,  prorsus  fieri  polest.  Non  igilur 
liai-  cjusa  probe  uti  queunl ,  adversum  liominum  imparcs 
ortus,  inlerilus  pares.  Illud  aulem  condonare  se  iis  dice- 
bal,  quod  non  id  quoque  requireret,  si  vila'  mortisque  lio- 
ndnuui  rerunique  humanarnm  omnium  tempus  et  raUo  et 
causa  in  cuelo  et  apnd  slellas  foret,  quid  de  musois  aut 
veruiiculis  aut  ecbinis  mullisipie  aliis  minntissimis  teira 
mariquc  animanlibus  dicereul.^  an  isla  quoqne  iisdeni, 
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l'homme  ?  les  mêmcslois  président-elles  à  leur  tré- 
pas? Voilà  les  astrologues  dans  l'alternative  de 
reconnaître  que  le  mouvement  des  corps  célestes 
règle  les  destinées  des  grenouilles  et  des  mouche- 
rons, oi'd'expliquerpourquoi  l'influence  des  astres 
se  fait  sentir  sur  l'homme,  et  n'agit  pas  sur  le  reste 
des  animaux.  Pour  moi ,  j'ai  rapporté  tout  cela 
sans  ordre  et  d'un  style  sec  et  maigre.  Mais  Fa- 
vorinus,  dont  on  connaît  le  génie,  réunissait  la 
grâce  et  l'abondance  de  l'éloquence  grecque  ;  et 
les  paroles  coulaient  de  sa  bouche  avec  abon- 
dance, agrément,  éclat.  De  temps  en  temps,  il 
nous  avertissait  de  nous  tenir  sur  nos  gardes ,  de 
peur  que  ces  hypocrites  ne  parvinssent  a  suipren- 
dre  notre  croyance,  par  quelques  vérités  qu'ils 
jettent  de  temps  à  autre  au  milieu  de  leurs 
mensonges.  Ils  disent  ce  qu'ils  n'ont  ni  compris  , 
ni  défini ,  ni  perçu.  On  croit  les  voir,  au  milieu 
du  labyrinthe  de  leurs  conjectures  hasardées, 
avancer  pasà  pas  entre  le  faux  et  le  vrai ,  et  mar- 
cher comme  au  milieu  des  ténèbres.  A  force  de 
tentatives,  il  leur  arrive  quelquefois  de  tomber 
dansia  vérité  sans  le  savoir  ;  le  plus  souvent,  ils 
profitent  de  l'excessive  confiance  de  ceux  qui 
les  consultent,  pour  leur  surprendre  finement  la 
vérité;  aussi,  devinent-ils  le  passé  mieux  que 
l'avenir.  Mais,  en  somme,  toutes  les  vérités 
dont  ils  sont  redevables  au  hasard  ou  à  la  ruse, 
sont  à  leurs  mensonges  dans  le  rapport  d'un 
à  mille.  Cette  opinion  que  Favorinus  exprima 
devant  moi  est  aussi  celle  d'un  grand  nombre 
de  nos  vieux  poètes,  qui  se  sont  élevés  aussi 
contre  l'art  captieux  et  trompeur  de  l'astrolo- 

([uibus  homlnos,  Icgibus  nascerentur,  iisdeniqiie  itidem 
exstingiieientur  :  ut  aut  raniinciilis  quoque  et  cullcibiis 
nasceiuli  l'ata  sint  <le  ccelestiuni  sideruin  inolibus  atlribu- 
ta;  aut,  si  id  nou  putarent,  iinlla  ratio  videietur,  cur  ea 
sidenim  vis  iu  bominilnis  vaieret,  deficeretin  ceteris.  lia* 
nos  sicca  et  incondita  et  proiicmoduni  jejuiia  oratione  at- 
tiugimus.  Sed  Favorinus,  ul  liominis  ingenium  fuit,  utqiie 
est  grapcse  facuiidi.»^  copia  simul  et  veniistas,  latius  ea  et 
amo'nius  et  sptendidius  et  proHueiilius  exsequebatur,  at- 
que  identidem  commonebat,  ut  caveremus,  ue  qua  nobis 
isti  sycoplianta^  ad  faciendani  (ideni  irreperent,  quod  vide- 
rentur  qua-dam  interduni  veia  efliitire  aut  spargere.  Non 
ruim  conipreliensa ,  inquit,  neque  defiuita  neque  percepta 
ilicunt;  sed  lubrica  atque  ambagiosa  conjectatione  nilen- 
tes,  inler  falsa  atque  vera  pedeteutim,  quasi  per  lenebras 
ingredienles ,  eunl  :  et  ant  multa  tentando  iucidnnt  repen- 
te imprudentes  in  verilatem;  aut  ipsonim,  qui  eos  con- 
sulunt,  niulta  credulitate  ducente  perveniunt  callide  ad 
ea,  quœ  vera  sunt  ;  et  idcirco  videntur  in  prœterilis  rébus 
quaminfuturis  veiitatemlaciliusimitari.  Jstatamenoninia, 
quœ  aut  temere  aut  astute  vera  dicant,  piir  céleris,  in- 
quit, q\ia;  mentiuutur,  pars  ea  non  sit  millesima.  Ilœc 
aulem,quae  diceutcm  Favorinuniaudivimus,  niulta  eliam 
niemini  poetarnni  vetennn  testimonia  contirmare ,  quibus 
liujusceinodi  ambages  fallaciosie  confutantur;  ex  quibus 
est  Pacuvianuiu  illud  : 

iNam  si  qui,  quœ  cTcntura  sunt,  provideant- 


gie.  Voici  d'abord   un  passage  de  Pacuvivis  ; 

n  S'il  est  des  hommes  qui  pi-evoient  l'avenir, 
«  ils  sont  les  égaux  de  Jupiter.  >> 
Attius  tient  un  langage  semblable  : 

«  Je  n'ai  nulle  foi  aux  augures  qui  remplissent 
"  de  paroles  les  oreilles  d'autrui,  afin  d'emplir 
«  d'or  leurs  maisons.  » 

A  l'exemple  de  ces  poètes,  Favorinus  voulait 
détourner  la  jeunesse  d'aller  consulter  les  tireurs 
d'horoscopes,  et  tous  ces  devins  qui  prétendent 
avoir  l'art  merveilleux  de  Ih'e  dans  l'avenir; 
et  voici  quelle  était  sa  conclusion  :  Ces  gens-là 
vous  annonceront  ou  des  maux  ou  des  biens;  s'ils 
vous  annoncent  des  biens  et  vous  trompent,  ils 
vous  rendront  malheureux  par  l'attente  trompée. 
S'ils  vous  annoncent  des  maux ,  et  que  leur  pré- 
diction soit  juste,  vous  serez  malheureux  par  l'at- 
tente, avant  de  l'être  par  le  destin.  S'ils  vous 
prédisent  des  biens,  et  que  ces  biens  doivent  vous 
arriver,  il  résultera  pour  vous  deux  désavanta- 
gées de  cette  prophétie.  L'attente  vous  tiendra 
toujours  en  suspens;  et  lorsque  le  bonheur  arri- 
vera, ce  sera  comme  un  fruit  flétri  depuis  long- 
temps par  l'espérance.  11  ne  faut  donc  dans  aucun 
cas,  concluait-il ,  avoir  aucun  rapport  avec  les 
gens  qui  prophétisent. 

CHAPITRE  II. 

Dissertation  de  Favorinus  sur  les  devoirs  du  juge. 

La  première  fois  cpie  les  préteurs  me  mirent 
au  nombre  des  juges,  me  chargeant  des  juge-' 
monts  privés  (c'est  le  nom  qu'on  leur  donne),  je' 
recherchai  les  livres  écrits  dans  les  deux  langues 
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vEquîpareiil  Jovi. 
Item  Altianum  illiid  : 

lNiliil,i«î«(/,  credo  anguribus,  qui  aures  verbis  divitani 

Aliénas,  suas  ut  auro  locupletent  domus. 
Item  Favorinus ,  deteirere volens ac  depidlerc adolescentes 
a  gcnetbliacis  istis  et  quibusdam  aliis  id  genus,  qui  pio- 
digiosis artibus  (utura onmia  dictuios  [se] pollicenlur,  nnllo 
paclo  adeundos  eos  esse ,  consulendosque ,  bujuscemodi 
argumeulis  condudebat  ;  Autadveisa,  incpiit,  eventura 
dicunt,  aut  prospéra.  Si  dicunt  prospéra,  et  lallunt,  mi- 
ser lies  IVustra  exspectando.  Si  adversa  dicunt,  et  men- 
tiunlur,  miser-  lies  frustra  tiuiendo.  Sin  veia  respondent, 
earpie  sunt  non  prospéra,  jam  inde  ex  aniino  miser  fies, 
anlcipiam  e  fato  lias.  Si  felicia  promitlrrnt,  eaque  eventura 
sunt ,  tum  plane  duo  erunt  incommoda  :  et  exspeclatio  te 
spei  suspensum  faligabit,  et  futurum  gaudii  frrrctrrui  spes 
tibi  jam  pra-lloiaverit.  Kullo  igilur-  paeto  ulendum  est 
tiusmodi  liominibus,  res  fiitirras  priesagientibus. 

CAI'UT  II. 
Quem  in  modum  dissern[er]it  Favorinus,  cijnsullos  a  me, 
super  ofJicio  judicis. 
Qrio  primmii  tempore  a  pueloribus  lectus  in  jndices 
sum,  ut  jndicia,  rjrrae  appellaninr  privala,  suscipeiera, 
libros  ulriusque  lingria»,  de  oflicio  judicis  scriptns,  cor- 
quisivi ,  ut  bomo  adolesccns  a  poetarrrm  (abulis  el  a  l'iie- 
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s\ir-  les  devoirs  du  ju^o.  .Itunc  encore,  et  qiiit- 
Uiiit  les  l':ibk'S  de  \»  poésie  et  les  mouvements  de 
l'tloquenee,  pour  monter  sur  un  Iribuiial,  je 
voulais  (il  y  avait  alors  disette  (renseignements 
de  vive  voix)  apprendre  les  devoirs  de  ma  charge 
il  l'école  des  maîtres  muets.  Or,  pour  tout  ce  qui 
ri'Liarde  les  prorogations  et  les  ajournements,  et 
toutes  les  cérémonies  légales,  la  loi  Julia,  et  les 
('Dinnientaires  de  Sabinus  Massurius  et  d'autres 
jurisconsultes,  furent  mes  conseils  et  mes  ap- 
piiis.  Mais  pour  les  embarras  ([ui  surgissent  des 
|iri)cès,  et  le  eontllt  de  raisons  contraires  qui  se 
disputent  la  conviction  du  juge,  les  livres  dont 
je  parle  ne  me  furent  d'aucune  utilité.  Cepen- 
dant ,  quoique  le  juge  doive  puiser  sa  conviction 
dans  les  éléments  de  la  cause  qui  l'occupe,  il  y  a 
des  avertissements  et  des  conseils  généraux  qui 
le  préparent  aux  dil'licultes  qui  pourront  naître 
des  débats.  Voici,  par  exemple,  l'embarras  inex- 
tricable où  je  me  suis  trou\  é  :  on  réclamait  à 
nuiM  tribunal  une  somme  d'argent  donnée  et 
comptée,  disait-on;  on  convenait  qu'on  n'avait 
pas  le  moindre  témoin  ,  et  l'on  n'apportait  que  de 
tres-faibles  raisons.  Mais  le  demandeur  était 
homme  probe,  sa  bonne  foi  était  éprouvée  et  de 
notoriété  publique  ;  sa  vie  était  sans  tâche  ;  de 
nombreuses,  d'éclatantes  preuves  de  sa  probité 
et  de  sa  sincérité  étaient  produites  à  mon  tri- 
bunal. La  partie  adverse,  au  contraire,  était  un 
homme  taré,  d'une  conduite  sale  et  honteuse,  fré- 
iquemment  convaincu  de  mensonge,  et  tout  plein 
de  fraudes  et  de  perfidies.  Cependant ,  entouré  de 
nombreux  partisans,  il  ne  cessait  de  crier  qu'il 


CHAPITRE  IL 


C59 


fallait  que  le  prêt  fût  établi  selon  les  coutumes  par 
la  présentation  de  la  dépense,  les  calculs  des  comp- 
tes, l'exhibition  des  registres,  le  sceau  des  ta- 
blettes, et  la  déposition  des  témoins.  11  ajoutait 
qu'aucune  de  ces  preuves  n'étant  fournie ,  on  de- 
vait le  mettre  aussitôt  hors  de  cause,  et  condam- 
ner l'autre  comme  calomniateur;  que  tout  ce 
qu'on  pouvait  dire  des  mœurs  et  actes  des  deux 
parties  était  sans  valeur;  qu'il  s'agissait  d'ar- 
gent, et  qu'on  se  trouvait  en  présence  du  juge 
privé ,  et  non  devant  les  censeurs  des  mœurs.  Mes 
amis ,  qui  l'ormaient  mon  conseil,  étaient  des  hom- 
mes habitués  au  patronage,  et  exercés  aux  tra- 
vaux du  forum  :  appelés  de  toutes  parts  par  leurs 
nombreuses  affaires,  ils  me  disaient  qu'ils  étaient 
pressés,  qu'il  ne  fallait  pas  rester  assis  plus  long- 
temps, qu'il  n'y  avait  nul  doute,  quenulle  preuve 
juridique  n'établissait  le  prêt,  et  qu'il  fallait  don- 
ner gain  de  cause  à  celui  qui  le  niait.  Moi,  lors- 
que je  considérais  les  deux  hommes,  l'un  hon- 
nête, l'autre  fripon,  infâme  et  diffamé,  je  ne 
pouvais  me  résoudre  à  donner  gain  de  cause  à  ce 
dernier.  J'ajourne,  et  me  rends  en  droite  ligne  du 
tribunal  chez  le  philosophe  Favorinus,  auprès 
duquel  j'ét<iis  alors  très-assidu.  Je  lui  expose  l'af- 
faire, et  lui  répète  tout  ce  qui  a  été  dit  ;  enlin,  je 
le  prie  de  rae  tirer  d'embarras,  et  de  m'appren- 
dreles  principaux  devoirs  de  ma  charge,  afin  qu'a 
l'avenir  je  sois  plus  habile.  Favorinus  approuva 
mes  scrupules  et  ma  sage  lenteur;  il  me  dit  :  «Le 
point  sur  lequel  tu  délibères  maintenant  est  bien 
léger  en  apparence,  sans  doute;  mais,  si  tu  veux 
un  préambule  qui  embrasse  tous  les  devoirs  du 


tiiniin  epilosis  aii  jinlicaiidas  lites  vocatiis,  rem  jiulicia- 

iriam,  quoiilain  Vdcis,  ut  ilicilnr,  vivic  iiimia  peuui  ia  eral, 

lex  mutis,  quoil  aiunt,   nia^istris  coj^noscerem.  Atque  in 

renini  (|iiiileni  dillissionibus  coinperenilinationibusque,  et 

pliis  (]nibusilani  legitiiuis  rilibus,  ex  ipsa  legc  Julia  el  ex 

ISabiui  Massurii  et  ex  quorumlam  alioruiii  juiisperitonmi 

îcommentariis  comnioniti  et  aJmiiiitulati  sunius.  In  liis 

lutem,  quit  exsisteie  soient,  negoliorum  anibagibus,  et 

M    anripiti    ralionum   iliversaruni  ciicumslanlia,    nibil 

juiilquain  nus    Imjuscemodi  libri  jnveruMt.  >am,  etsi 

jconsilia  jndicibus  ex  piaesenlium  causaruni  stiUu  rapienda 

|5Unt,  Reueralia  lamen   qna'dani  ptaiminila  et  pra'cepta 

^iunt,  quibus  anie  raujani  pra-muniii  jiidex  ,  préparai  ique 

,ii  incerlos  casus  l'uluraruni  diflicullaluin  debeat,   .sicul 

lilla  niilii  lune  acciilit  inexplicabili.^  ieperiend;e  sententiie 

iunbignilas.   l'etebalur  apud  me  pecunia ,  qnœ  dicebalur 

ilala  nuinerataque;  sed  qui  petebat,  neqne  tabulis  ncque 

jleslibus  i<l  lactum  docebal,  el  argumentis  admodum  exi- 

libus  iiilebalur.  Sed  eum  constabat  viium  esse  ferme  bo- 

!oum,  noUi'qne  et  experlae  lidei,  et  \\lx  inculpatissimae  : 

nultique  et  illnstria  exempla  probilatis  sinceiitatisque  ejus 

!xproniebantur.  lllum  autem,  unde  petebatur,  bominem 

îse  non  bona;  rei ,  vitaque  Inrpi  et  sordida,  con\ictumque 

>ulgo  in  niendaciis,  plenumque  esse  perlidiarum  et  frau- 

inm  oslendebalur.  Istamen  cum  suis  niultis  patronis  cla- 

iiital)at,  probari  apud  nie  debere  peruniam  datam  consuelis 

lUHiii,  rjpensi  laltone,  mensœ  ra/iunib'is,  c/iirvgra- 


pliicrliibitiotic,  Idbularumobsignationc,  tcslium  inler 
cessionc;  ex  quil)us  omnibus  si  nidla  re  probarelur,  di- 
niilti  jam  se  oportere,  et  adveisarium  de  caluninia  dani- 
nari  ;  (|uod  de  ulriusque  autem  vita  alque  factis  dicerelur, 
frusira  id  fieri  alque  dici;  rem  enim  de  pelenda  pecunia 
apud  judi(en>  piivatum  agi,  non  apud  censores  de  niori- 
bus.  Tune  ibi  aniiei  mei,  quos  rogaveram  in  consiliuni, 
vjri  exeicitati  atque  i:i  palrociniis  et  in  operis  foii  célèbres, 
seuipeique  se  ciicumundiqne  disiralienlibus  causis  fesli- 
nantes,  non  sedenduni  diulius,  ac  nibil  esse  dubium  dice- 
lianl,  quin  absolvendns  foret,  quem  accepisse  pccuniani 
illaui  nulla  probalione  solemni  docebatnr.  .Sed  enim  ego 
bomincs  cum  considci abam ,  alterum  lidei ,  alterum  probri 
plénum,  spurcissima^que  vit.t  ac  defamatissini.T,  nequa- 
qnam  adduci  potui  ad  absolvenduni.  Jussi  igitur  diein  dif- 
lindi,  atque  inde  a  subselliis  peigo  iie  ad  Favorinum  plii- 
losophum ,  quem  in  eo  tenipore  Renia-  plurimnm  seclabar, 
atque  ei  de  causa  ac  de  omnibus,  qua-  apud  me  dicta  fue- 
rant,  uli  reserat.nano  omnia,  acpelo,  ntel  ipsum  illud, 
in  quo  luirebam,  et  cetera  etiam,  qii.T  observanda  niilii 
forent  in  olliciojudicis,  faceret  me,  ut  earum  rernm  esseiii 
prudentinr.  Tum  Favorinus,  religione  illa  (imtalionis  et 
solliciludinis  noslra-  comprobala  :  Id  quidern,  inquit,  su- 
per quo  iiunc  délibéras,  videri  potest  specie  tenui  parvaque. 
esse;  seil  si  de  omni  quoque  oflicio  judicis  pra-ire  libi  me 
vis,  nequaqnamest  vel  loci  biijus,  vel  temporis;  est  enin» 
disceptatio  ista  multijugT  el  siniiosit  qu.-estionis,  uiulla- 

il. 
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jnge,  ce  n'en  est  ni  le  lieu  ni  le  temps;  c'est  un 
sujet  plein  d'aspérités  et  de  retours ,  un  labyrinthe 
où  l'on  s'égare,  à  moins  d'uue  vigilante  circons- 
pection. Pour  ne  toucher  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  points,  la  première  question  qu'on  pose, 
relativement  aux  de-voirs  du  juge,  est  celle-ci  : 
Si  le  juge  est  instruit  du  fait  contesté  à  son  tri- 
bunal ,  s'il  l'a  appris  seul  avant  l'instance  ou  les 
débats,  par  un  cas  fortuit  et  indépendant  de  ses 
fonctions,  mais  tel  qu'il  n'y  a  nul  doute  pour 
lui.  Si,  malgré  cela,  le  fait  n'est  pas  établi  a  l'au- 
dience, le  juge  doit-il  prononcer  d'après  ce  qu'il 
a  appris  sur  son  siège,  ou  d'après  ce  qu'il  savait 
avant  d'y  venir?  On  s'est  encore  demandé  si  un 
juge  qui  vient  d'entendre  une  cause,  et  voit  la 
possibilité  de  faire  un  accord  entre  les  parties, 
peut  décemment  interrompre  un  moment  ses  fonc- 
tions de  juge,  pour  faire  office  d'ami  commun 
et  de  pacificateur.  Mais  voici  une  question  plus 
épineuse,  et  sur  laquelle  ou  n'est  nullement  d'ac- 
cord. Le  juge,  pendant  les  débats,  peut-il  dire 
ou  demander  ce  qui  lui  paraît  nécessaire,  quoique 
la  partie  intéressée  à  le  dire  ou  à  le  demander 
se  taise  là-dessus?  Dans  ce  cas,  il  a  l'air  d'un  pa- 
tron plutôt  que  d'un  juge ,  disent  certains  juris- 
consultes. Voici  encore  un  autre  sujet  de  dissen- 
timent :  le  juge  peut-il,  à  l'audience,  dire,  pendant 
les  débats,  des  paroles  qui ,  quoique  plus  claires , 
peuvent  cependant,  rapprochées  de  ses  divers 
gestes ,  faire  connaître  son  opinion  avant  le  jour 
du  jugement?  Lesjuges  qui  passent  pourprompts 
et  vifs  pensent  qu'on  ne  peut  saisir  une  affaire 
qu'autant  que ,  par  de  fréquentes  questions  et 


que  et  anxia  cura  ei  circumspicienlia  indigens.  Namque , 
ulpaiicalibinuncqn.Tstioiiiimcapilaattingam,  jamoiiininm 
primiim  lioc  de  jiiditis  officio  qu.iritur  :  si  jndex  forte  id 
sciât,  super  qua  re  apu<l  enm  litigatur,  eaque  res  uni  ei, 
piiusquam  agi  cirpla  aiit  in  judicium  deducta  sil,  ex  alio 
quodam  negolio  casuque  alio  quo  cognila  liquido  et  coni- 
peita  sil  ;  nequc  id  tauien  in  agenda  causa  probatur  :  opor- 
teatne  eum  secuudum  ea ,  qua;  sciens  venit ,  judicare ,  an 
secundnm  ca ,  qua;  aguntur.  Id  eliam ,  impiil ,  quari  so- 
let,  an  deceat  atque  conveniat  judici,  causa  jam  cognila, 
si  facullas  esse  videatur  componendi  ncgotii,  oflicio  pau- 
lisper  judieis  dilalo ,  comniunis  amicitiœ  et  quasi  pacifica- 
toiis  parles  recipere.  Alqne  illud  aniplius  ambigi  ac  dubi- 
tari  sclo,  debealne jndex  inler  cognoscenduni  ea,  qua;  dicto 
quœsiloque  opus  esl ,  dicere  et  quœrere ,  etiainsi ,  cujus  ea 
dici  quaerique  iuleresl,  neque  dicat  neque  postiilel;  patro- 
rinari  enim  prorsus  lioc  esse  aiuut,  non  judicare.  Pr.ïler  ba;c, 
super  ea  quoque  re  dissentilur,  an  ex  usu  exqua  officio  sit 
jiidicis,  rem  causanique  de  qua  cdgnoscil,  interloculionibus 
suis  ila  expiiniere  consignareque ,  ul  ante  senlentia"  tempus 
ex  iis,  quae  apud  enm  in  prsesens  confuse  varieque  dicun- 
lur,  perinde,  utquoquo  in  loco  actempore  niovelur,  signa 
cl  indicia  fa;iat  mollis  alque  sensus  sui.  Nam  qui  juiHces, 
inqnil, acres  alque  celeres  vidcntur,  non  aliter  existimant 
rem  ,  qua  de  agilnr,  indagari  compreliendique  possc,  nisi 
is,  qui  judical.ciehris  inlenogationibus  necessariisque  in- 
lerliiciillnnilius  et  suos  s^'nsus  aiicrlal,  cl  lilig.inlimii  ilepre- 


des  interruptions  nécessaires,  on  dévoile  son 
opinion  et  celle  des  plaideurs.  Les  juges  au  con- 
traire, qui  ont  la  réputation  d'être  calmes  et  gra- 
ves soutiennent  que  le  juge  ne  doit  jamais,  pendant 
les  débats  et  avant  l'arrêt,  laisser  connaître  ses 
sentiments  à  mesure  qu'il  les  éprouve.  En  effet, 
disent-ils,  l'âme  éprouvera  des  impressions  dif- 
férentes selon  les  arguments  des  parties;  le  juge 
fera  comprendre  par  ses  réflexions,  ou  lire  sur  sa 
physionomie,  qu'il  éprouve,  relativement  à  la 
même  cause  et  dans  un  court  espace  de  temps, 
des  sentiments  contraires.  Mais  nous  pourrons, 
un  jour  que  nous  en  aurons  le  loisir,  traiter  en- 
semble des  précautions  à  observer  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice;  je  dirai  mon  opinion,  et  réca- 
pitulerai celle  d'iElius  ïubéron ,  dont  j'ai  !u  der- 
nièrement les  avis  sur  les  devoirs  du  juge.  Quant 
au  procès  porté  à  ton  tribunal ,  je  te  conseille  de 
te  conformer  à  l'avis  du  sage  Caton.  Dans  son 
discours  pour  L.  Turius  contre  Cn.  Gellius,  il  dit 
que,  dans  le  cas  où  la  contestation  entre  les  parties 
ne  peut  être  vidée  ni  par  des  i-egistres  ni  par  des 
témoins,  c'est  un  usage  transmis  par  uos  pères,  que 
le  juge  recherche  de  quel  coté  il  y  a  le  plus  de 
probité  ;  que,  s'il  y  a  égalité  en  bien  ou  en  mal,  on 
aitfoiàceluiquii)ieladette,eton  lui  donne  gainde 
cause.  Or,  dans  la  cause  actuelle,  celui  qui  de- 
mande est  le  plushonnète  homme,  celui  quinieest 
le  plus  fripon,  et  il  n'y  a  pas  de  témoins.  Va  donc, 
donne  gain  de  cause  au  premier,  et  condamne  l'au- 
tre; puisque  tu  dis  qu'il  n'yapas  égalité,  mais  que 
celui  qui  réclame  est  le  plus  probe.  >•  Favorinus 
me  donna  ce  conseil ,  digne  d'un  philosophe.  La 


hendat.  Contra  autem,  qui  sedafiores  et  gratiores  putantur, 
negant  judiccm  debere  ante  snitentiaiii ,  dum  causa  utrin- 
que  agiUitur,  quotiens  aliqua  re  proposita  motus  est,  lo- 
liens  significare,  quid  senllal.  Kvcnturum  enim  aiunt,  ut, 
qnia  pro  varietate  proposilionum  argumentorumquc  alius 
atque  alius  motus  animi  patiendus  est,  aliter  atque  aliter , 
eadem  in  causa  eodemque  in  tempore  sentire  et  interloqui 
videatur.  Sed  de  bis,  inqnit,  et  céleris  hujnscemodi  judi- 
ci;ilis  oflicii  tractatibus,  et  nos  poslbac,  cum  eiit  otium, 
dicere,  quid  senlianius,  conabimur,  et  piîBcepta  MUi  Tu-  ! 
beronis  super  oflicio  judicis ,  qua;  nuperrime  legi ,  recense-  i 
bimus.  Quod  aiiteni  ad  pecimiam  pertinel ,  quam  apud  ju- 
dicem  peti  dixisti,  suadeo  bercle  tibi,  ntarc  M.  Catonis.i 
prudentissiuii  viri ,  consilio  :  qui  in  oratione,  quam  pro  L. 
Turio  conira  Cn.  Gellium  dixit,  ila  esse  a  majoiibus  [me- 
moria-]  traditum  observatumque  ait ,  ut  .si ,  quod  inler 
duos  actum  est,  neque  tabulis  neque  lestibus  planum  tien 
pûssit,  tuni  apud  judicem,  qui  de  ea  re  cognoscetet,uler 
ex  iis  vir  roelior  essel,  quareretur  :  et,  si  pares  essejit, 
seu  boni  pariterseu  mali,  tum  illi,  unde  petilur,  credere-' 
tur,  ac  secundnm  eum  judicarelur.  In  bac  autem  causa, 
de  qua  tu  ambigis,  optimus  est  qui  petit,  unde  pelilur  de- 
terriinus;  et  tes  est  inler  duos  acla  sine  le.istibus.  lias  igi- 
tur,  et  credas  ei ,  qui  petit  ;  condemnesqne  eum ,  de  quo 
petitur  :  quoniam ,  sicuti  diris,  duo  pares  non  sunl,  cl  qui 
petit,  meiior  est.  Hoc  quidem  inilii  lum  Favorinus,  utvr-i 
1  runi  |]bilosoplmui  decuit ,  suasit.  Sed  majus  egoalliusqtii: 
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coiuUiiti' ((u'il  iiu' tiiu-iiil  iiK- p.ii'iit  hardie,  peu 
couvi'iiabk'  à  mon  â-^c  et  à  la  faiblesse  de  mus  ta- 
lents. Il  nu'  si'mhiait  grave  d'aller  condamner  d'a- 
|)reslesm(i'urs,etnon  surdos  preuves  :  ee[)endant 
je  ne  pus  me  résoudre  à  donner  droit  a  un  fripon. 
Je  jurai  donc  que  l'affaire  nï'tait  pas  claire 
pour  moi  ;  et  tout  fut  fini.  Voici,  du  reste,  les  pa- 
rolesde  .Vl.Caton  auxquelles  faisaitallusion  Favo- 
riniis  :  «  Pour  moi,  voici  comme  j'ai  appris  qu'a- 
«gissaicnt  nos  pères.  Quelqu'un  réclamait-il  une 
«  dette,  contractée  en  l'absence  de  tout  témoin'? 
«  S'il  y  avait  entre  les  deux  parties  mœurs pareil- 
«lesen  bien  ou  en  mal,  on  croyait  de  préférence 
«  celui  qui  niait  la  dette.  Or,  supposons  (jue  Gel- 
«  lius  fût  tombé  d'accord  avec  Turiussur  ce  point  : 
«  Si  of.lhus  n'est  pas  plus  ho.nnf.tr  uosime 
«  QUE  Tuiiiis;  qui  serait  assez  dépourvu  de 
«  sens  pour  prononcer  que  Gellius  est  plus  l'.robe 
«que  Turius'?  Mais  s'il  n'est  p;is  plus  probe,  on 
•  doit  croire  celui  qui  nie.  » 

CHAPITRE  III. 

Si  Xéiioiilion  et  Platon  ont  été  jaloux  et  ennemis  l'un  de 
l'autre. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  de  la  vie  et  des  mœurs 
de  Platon  et  de  Xénophon,  et  qui  en  ont  parlé 
généralement  avec  une  très-grande  exactitude, 
ont  pensé  qu'il  existait  entre  ces  deux  philoso- 
phes quelque  germe  secret  de  haine  et  de  Jalou- 
sie. On  en  donne  des  preuves  ou  plutôt  des  con- 
jectures, tirées  de  leurs  écrits.  Les  voici  à  peu  près 
Platon,  disent-ils  ,  dans  ses  nombrcu.x  ouvrages 
I  ne  fait  jamais  mention  de  Xénophon,  ni  Xéno- 

id€sse  cxistiniavi,  quam  quod  meœ  œtati  cl  mediocritali 
couveniiet,  ut  cognovisse  et  condeninasse  de  moiibus, 
non  de  piobatioiilbus  rci  gcslse  viderer  :  ut  absoivcrcni 
lamen,  induteie  in  animum  non  (inivi;  et  proplerea  ju- 
ravi  mihi  non  liquere,  atque  ita  judicatu  illo  solutus  suni. 
Verba  ex  oiatione  M.  t'alonls,  tujus  conniieininit  Favo- 
rinus,  lia'C  suni  :  «  .-Vtciue  ego  a  majoribiis  nienioila  sic 
«  accepi  :  si  c|uis  (juid  aller  ab  allero  péteront,  si  anibo 
«  pares  ei\sent,  sive  lioni  sive  mail  essent,  quod  duo  res 

gessisseni,  uli  lestes  non  intéressent,  iili  unde  petilur 
••  ei  polius  credenduni  esse.  Nunc  si  sponsionem  l'ecissenl 
«  Gellius  cuni  ïurio  :  ni.  vir.   meliou.  kssft.   celui'S. 

QUAM.  TiRiis.  nenio,  opinor,  tam  insanus  esset,  qui 
MJudicaret,  nieliorem  esse  Cfellium,  (piani  Turiuni;  si 

non  melior  Gellius  est  Turio,  polius  oporlet  credi  unde 
i^g  «  petitur.  » 


CAPUT  m. 

|Ao  lemuli  offensique  iuler  sese  fuerint  Xenoplion  el  Plato. 

Qui  de  Xenopbonlis  Platonisque  vila  et  nioribus  plera- 
Iqueomnia  evquisitissime  scripsero,  non  afuisse  ab  eis  mo- 
Itus  quosdaiu  lacilos  et  occultos  siniullatis  et  sniulalionis 
Imutux  pulaverunl  ;  et  ejus  rei  ari;unienta  qua'dam  con- 
|jeclii[tolria  ex  eorum  scriplis  protuleiunl.  ICa  sunt 
Iprofeclo  liojusccinodi  :  <pmil  ne(iue  a  l'Ialone  in  lot 
Inumcro  libiis  luenliu   usquani    lacla   sil  .Veucpliuntis , 
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phon  de  Platon.  Cependant  l'un  et  l'autre  (Pla- 
ton surtout  dans  si's  dialogues)  ont  cite  un  grand 
nomhrede  disciples  de  Socrate.  Une  autre  preuve 
sinon  d'inimitié,  au  moins  d'une  amitié  peu  réelle 
c'est  que  Platon  ayant  publié  son  illustreouvrai^e 
sur  la  meilleure  de.s  républiques  et  la  meilleure 
administration  d'une  cite,  Xénophon  en  réfuta 
deux  livres  à  peu  près,  les  premiers  qui  paru- 
rent, et  leuropposa  la  meilleure  des  monarchies, 
dans  sa  Cyropédie.  L'écrit  de  Xenoplion  l)lessà 
Platon  à  tel  point  ion  le  dit  du  moins)  que  dans 
un  de  ses  ouvrages  ,  ayant  à  parler  de  Cyrus  en 
passant,  il  lance  ce  trait  contre  la  Cyropédie;  il 
dit  que  Cyrus  avait  été  sans  doute  bra\e  et  cou- 
rageux, mais  qu'il  a\ait  pèche  par  l'édacation. 
Il  est  sur  que  Platon  a  dit  cela  de  Cyrus.  A  ces 
preuves  ils  ajoutent  encore  celle-ei  :  Xénophon, 
dans  l'ouvrage  qu'il  a  écrit  sur  les  dits  et  faits  de 
Soerate ,  soutient  que  Socrate  n'a  jamais  diseutév 
sur  les  mouvements  célestes, ni  sur  les  causes  na- 
turelles; et  que  les  sciences  que  les  Grecs  appel- 
lent Wdlhcmaliques,  et  qui  n'enseignent  nia  se 
bien  conduire,  ni  à  vivre  heureux  ,  loin  de  l'oc- 
cuper, ont  été  désapprouvées  par  lui.  Xénophon 
conclut  qu'on  a  menti,  lorsqu'on  a  attribué  à  So- 
crate des  discussions  sur  de  tels  sujets.  Évidem- 
ment ,  dit-on  ,  ce  trait-la  est  dirigé  contre  Platon , 
l>uisque,  dans  ses  dialogues,  Socrate  parle  physi- 
(iue,musiqueet  géométrie.  Mais  s'il  faut  admettre 
quelquefois  de  telles  idées,  ou  de  tels  soupçons, 
lorsqu'il  s'agit  d'hommes  aussi  graves  etaussi  sa- 
ges, je  pense  qu'il  faut  s'abstenir  d'expliquer  leur 
silenceou  leur  parole  par  lajalousie,  l'envie,  ou  le 

nequc  item  contra  ab  oo  in  suis  libris  Platojiis 
quanquam  uterque,  ac  niaxinie  Plalo,  coinpluriuni  So- 
cratls  seclalorum  in  .seimonil/iis,  quos  scripsit,  cotiune- 
mineril.  td  etiani  esse  non  siiircra^  neque  airiica^  voluii- 
lalis  indicium  crediderunt,  (;uod  Xenopbon  in<liio  Jlll 
operi  l'Ialonis,  quod  de  optinio  stalii  relpulilica;  ci\ilatis- 
que  adiuinislrandic  scriptuni  e^f ,  leclis  ex  eo  duobus 
l'ère  libris,  qui  priini  in  vulf;ris  exieraiil,  opposuit  conlia 
conscripsitque  diversum  regia;  adiiiinislralionis  genus, 
quod  Tiaiûsia;  K'jpo'j  ijiscriptnni  est.  Eo  facto  sciiplo(pie 
ejus  nsque  adeo  permolnm  esse  Plalonein  l'eruDt,  ut  quo- 
dam  in  libro,  mentione  Cyriiegis  habita,  relractandi  le- 
vandiqueejus  operis  gratia,  viruni  quidem  Cyrum  navuui 
et  stienuuni  fuisse  dixerit,  itai^eiaî  5'  oùx  ôp9w{  f,?9ai  to 
Ttipiuav  :  b.TC  enini  verba  sunt  de  Cyro  Platonjs.  Vue- 
terea  putant  id  quoque  ad  isia,  ((u*  dixi,  accedere  :  (piod 
Xenoplion  in  libris,  quos  dictorum  atque  facloruni  So- 
cralis  coinnientarios  coniposuit,  nogat  Socraleni  de  «p|i 
atque  natursecausis  rationibusque  unquam  disputa[vi]ss«, 
ac  ne  disciplinas  quidem  cèleras,  qu,T|j.i9r;jxaTO  Grreci  ap- 
pellant ,  quae  ad  bene  lioaleque  vivendum  non  pergerent, 
aut  atligisse  aul  fomprohasse  :  idiireoque  turpilcr  eos 
nienliri  dicit,  qui  dissertaliones  isliusmodi  Socrati  altri- 
buerent.  Ha'caulem,  in()uiunt,  Xenoplion  cum  scripsit 
Platonem  videlic*t  nola[»iJt  :  in  cujus  libris  Socralespby- 
sica  et  niusica  et  geonietrica  dissent.  Sed  enim  de  \ins 
oplimisetgravissiuiis.si  credenduni  lioc  aut  suspicanduiii 
luit ,  causara  cquidein  esse  aibitror  noo  obtreclalionis,  rus- 
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désir  de  se  surpasser  les  uns  les  autres.  La  philoso 
|)hie  neconnaît  pas  ces  misérables  passions,  et  tous 
deux  ont  été  (qui  le  nie?)  de  grands  philosophes. 
Que  faut-il  donc  penser  là-dessus?  le  voici  :  La 
parité  des  talents, l'égalilé du  mérite,  même  en 
l'absence  de  la  rivalité,  créent  cependant  une  ap- 
parence d'émulation.  En  effet,  aussitôt  que  deux 
grands  génies,  ou  davantage,  s'illustrent  dans  le 
même  art ,  et  acquièrent  une  renommée  égale  ou  à 
peu  près ,  leurs  partisans  les  comparent,  et  riva- 
lisent pour  les  exalter.  Les  grands  hommes  sont 
atteints  eux-mêmes  de  la  contagion;  ils  courent 
ardemment  vers  le  même  but,  et,  qu'ils  l'atteignent 
a  la  fois,  ou  que  la  victoire  soit  douteuse ,  ils  su- 
bissent le  soupçon  de  rivalité  par  la  fiiute  de  leurs 
partisans,  et  non  par  la  leur.  Voilà  comment  Pla-  ■ 
ton  et  Xénophon,  les  deux  llarabeaux  de  la  phi- 
losophie socratique,  ont  paru  rivaux.  C'étaient  les 
autres  qui  disputaient  de  leur  supériorité  ;  et 
enfin  deux  génies  supérieurs  qui  s'élèvent  paral- 
lèlement offrent  toujours  une  appai'ence  de  riva- 
lité. 

CHAPITRE  IV. 

La  Justice  licureusement  peinte  par  Clirysippe. 
Chrysjppe,  dans  le  premier  livrede  son  ouvrage 
Sur  le  beau  et  l'agréable,  a  un  passage  plein  d'é- 
clat et  de  dignité.  Il  y  peint  de  couleurs  nobles  et 
sévères  la  bouche ,  les  yeux,  la  figure  entière  de 

i|iie  invidiœ ,  nefiue  de  gloria  itiajore  parienda  certalionis  : 
liaîcenini  procul  a  moribus  pliilosophiaî  absunt ,  in  quibus 
illi  duo  omnium  jiidicio  extelluerimt.  Quœ  igiturest  opi- 
nionis  isliiis  ratio?  Haec  profeclo  est,  œquiparalio  ipsa 
plcrumque  et  parilitas  viitutum  inter  sese  consimilium, 
etiamsi  conlentionis  studium  et  voluntas  abest,  speciem 
lamen  a^mulationis  créât.  Nain  cum  ingénia  (luaidam  ma- 
gna diionmipluiinmve,  in  ejnsdem  rei  studio  lllustrium, 
aut  pari  snnt  lama ,  aut  proxima ,  orilin  apud  diverses  fau- 
tores  eorum  indnstriœ  laudisque  a>sliniandce  conteiitio. 
Tum  postea  ex  alieno  certamine  ad  eos  quoque  ipsos  ton- 
higium  certationis  aspirât ,  cursusquc  eorum  ad  eandeni 
virtutiscalcem  pergentium,  quando  est  œnipar  vel  ambi- 
guuSjin  Bcmulandi  suspiciones  non  suo,  sed  faventium 
studio  delabitur.  Proiiide  igitur  et  Xeixiplion  et  Plalo ,  So- 
craticœ  amavnitatis  duo  Uimina ,  certare  a'nmiai  iqne  inter 
sese  existimati  snnt;  qnia  de  iis  apud  alios,  uleresset  ex- 
snperanlior,  certabatur;  et  qnia  duse  eminenliae,  cnm  si- 
mul  junctœ  in  arduum  nitantur,  simulacrmu  quoddam 
contentionis  semulse  pariunt. 

CAPUT  IV. 

Quod  aple  Chrysippus  et  graphice  imaginera  Jubtitiœ  modu- 
lis  coloribusque  verborvun  depinxit. 

Condigne  mehercule  et  cum  décore  Chrysippus  in  llbro- 
-nm ,  qui  inscribuntur  Ilept  xaXoù  xod  t|6ovj;;  ,  primo  ,  os 
el  oculos  justitiae  vullumque  ejus  severis  alqne  venerandis 
verborumeoloribus depinxit.  Facitquip[)einiiigineni  Jnsti- 
tia?,  lieriqnc  solilam  esse  dicil  a  pictoribus  ilietoribusnue- 


la  Justice.  11  en  fait  le  portrait  ;  il  nous  dit  qui 
les  peintres  et  les  rhéteurs  anciens  Tout  ainsi  pré- 
sentée: j  Tailleettrait  de  jeune  fille,  aspect  terri- 
«  ble  et  énergique,  regard  vif,  tristesse  noble  et 
(I  digne,  sans  bassesseet  sans  orgueil.  •>  Le  sens  de 
cette  allégorie,  c'est  que  le  juge ,  pontife  de  cette 
divinité,  doit  être  grave  ,  irréprochable ,  sévère, 
incorruptible,  inaccessible  à  la  flatterie ,  inexora- 
ble aux  méchants  et  aux  criminels ,  ferme ,  puis- 
sant, la  tête  haute ,  et  portant  sur  son  front  la 
majesté  terrible  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Voici 
les  propres  termes  de  Ch  ry  si  ppe  :  «  On  la  dit  vierge , 
«  symbole  de  sa  pureté  ;  on  dit  qu'elle  ne  cède  ja- 
«  mais  aux  méchants ,  qu'elle  n'écoute  ni  douces 
«  paroles,  ni  prière,  ni  supplication,  ni  flatterie , 
"  ni  rien  de  semblable.  Conséquemment  on  la  peint 
<■  triste,  le  front  tendu  et  contracté,  et  regardant 
"  de  travers.  Afin  d'inspirer  aux  méchants  la  ter- 
•I  reur,  aux  bons  la  confiance,  elle  montre  à  ceux- 
"  ci  un  visage  ami,  à  ceux-làun  visage  contraire.  • 
J'ai  cru  devoir  citer  ces  paroles  de  Chrysippe,  afin 
de  les  soumettre  à  l'examen  et  au  jugement  des 
lecteurs.  Je  les  ai  lues  avec  des  philosophes  trop 
délicats ,  qui  ont  cru  voir  dans  ce  tableau  la 
cruauté  plutôt  que  la  justice. 

CHAPITRE  V, 

Vive  dispute  <le  deux  illustres  grammairieni  sur  le  vooàtit 
d'egre//ius. 

Un  jour  que,  fatigué  d'une  longue  méditation, 

antiqnioribus  ad  bnnc  ferme  modum  :  •■■  Forma  alqne  fdo 
'1  \  irginali ,  aspectu  veliementi  et  formi<labili,  luminibus 
"  oculorum  acribus;  neque  buniilis  neque  atrocis,  sed 
'I  reverendpe  cnjusdam  tristitiae  dignitate.  >■  lîx  iraaginis 
[antem]  istius  significatione  inlelligi  \oluit,  judieem,  qui 
Justitia'  autistes  est ,  oportere  esse  graveni ,  sanctum ,  se 
verum,  incorruptuni,  inadulabilem,  contraque  improbos 
nocentesque  immisericordem  alqne  inexorabili'm,  crectum- 
que  et  arduum  ac  potentem,vi  et  majestate  .lequitatis  vfr 
ritatisque  terrificuni.  Verba  ipsa  Cbrysippi  de  Justitia 
scripla  bapc  snnt  :  IlapOivo;  êè  elvai  Xé^etai  xaià  miipo- 
).ov  ToO  àôiâ^ôopo;  elvat ,  xai  [i7]5a[jLwç  evôiÔôvai  toïç  xa- 
xoûpyot; ,  [i:?l  Ô£  irpoaieaôat  {ir,Te  tqù;  ènisixerç  16yov<;,  [x:^Te 
TiapatTïiiiv  xai  Ssïintv,  (jlttte  xo)*ax£tav,  fAriTS  àXXo  [i7i3èv  tuv 
ToioÛTtov  oï;  àxo?«oûO(o;  xat  (Txu0pto7i9)  ypâçETat ,  xott  mjvE- 
(rrr,xô;  ïyQvfjcn  t6  TipéïwTrov  xai  é-^TOvov ,  xat  oeôopxè; 
pXÉTiouaa ,  w;  te  toîç  fjLÈv  àoîxot;  9ÔP0V  £[i7rot£7v ,  toïç  6è 
oixat'ot;  Ôopao;-  toïç  fjLÈv  TipoT^doOc  ôvto;  toO  Totoûxou  nçO' 
(jwiiou ,  Toîç  ÔÈ  iTÉpoiç  TcpoaàvTcujç.  Hœc  vt'rl)a  Clirysippieo 
etiam  magis  ponenda  exislimavi,  ut  promtaatqne  exiiosita 
ad  considerandinn  judicandumque  sint  :  quoniam  legenli- 
bus  nobis  ea  dolicatiores  quidam  disciplinarum  pbilosoplii 
Sa;\itia;  imaglnem  istam  esse,  non  Justitia»,  dixerunl. 


CAl'UT  V. 

Lis  alqne  conlentio  grammaticorum  RoniJE  illuslrium, 
enarrala  super  casu  vocati\o  vocabuli,  quod  est  cgre- 
ijius. 

Pefcssus  ego  quoudam  ex  diuliua  commentatiuDe ,  la- 


LIVRE  XIV,  CHAPITRE  VI 

,ç  me  rt'posnis  de  mes  t'tudcs  en  me  promenant 
dans  le  champ  d' \{;rippa,  j'y  rencontrai  deux 
grammairiens  célèbres  à  Rome,  qui  disputaient 
avecune  Jurande  vivacité.  J'assistai  à  leur  discus- 
sion. Iv'un soutenait  quele  vocatif  dV;7)r(//«,'i  était 
eyregi ,  l'autre  ef/rrr/ie.  Voici  sur  quelle  raison 
se  fondait  le  premier:  Tous  les  noms,  disait-il,  qui 
au  nominatif  se  terminent  en  iiis  ont  le  vocatif 
en;;  ainsi  CivUik  fait  Ovli,  inndius  modi,  trr- 
iius  lerti,  Acrius  Acci,  Tilitis  Titi.  Par  la  même 
raison,  egregius,  qui  se  termine  comme  tous  ces 
noms,  devra  comme  eux  avoir  le  vocatif  en  i,  et 
faire  egregi  et  non  cgrpgio.  Dans  divus,  rivus  , 
cliriis,  ce  n'est  pas  us  qui  est  In  terminaison,  mais 
bien  ims,  syllabe  pour  laquelle  a  été  inventée  la 
lettre  F,  qu'on  appelle  digninnia.  »  L'autre  s'é- 
cria aussitôt  :  "  0  illustre,  ou,  si  tu  le  préfères,  très- 
illustre  grammairien, dis-moi,  je  te  prie, inscius, 
impius,  sobrius,  ehriiis,  proprius ,  propilius, 
anxius,  ronirarim,  noms  tous  termines  en  lus, 
quel  en  est  le  vocatif'?  En  vérité  je  n'oserai  le 
dire,  après  la  règle  que  tu  as  établie.  >■  A  cette 
grêle  de  citations,  l'autre  grammairien  se  sentit 
lin  instant  ébranlé,  et  se  tut.  Bientôt,  reprenant 
ses  esprits,  il  défendit  avec  vigueur  la  règle  qu'il 
avait  fuite;  il  soutint  i\\\q  pmprius,  propitius, 
a7ij-iiis  et  runtrarius  avaient  au  vocatif  la  même 
désinence  qiïadi'ersarius  ctextrarius;  qa'ins- 
eius,  impius,  ebrius  et  solirius  devaient  égaie- 
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moins  général.  La  discussion  se  prolongeait  en- 
core, quand  persuadé  que  je  perdrais  mon  temps 
à  les  écouter  davantage,  je  les  laissai  au  milieu 
de  leurs  cris  et  de  leurs  débats. 

CHAPITRE  VL 

Ue  l'érudition  san.s  agrément  ni  utilité.  Villes  et  pays  ()ui 
ont  changé  de  nom. 

Un  homme  qui  était  mon  ami,  qui  avait  cul- 
tivé les  lettres  avec  quelque  éclat,  et  passé  par- 
mi les  livres  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  me 
dit  un  jour  :  «  .le  veux  contribuer  à  enrichir  tes 
Nuits.  »  Aussitôt  il  nie  donne  un  volume  énorme 
où  l'ourmillait,  disait-il ,  le  savoir  en  tous  gem'es. 
C'était  le  fruit  de  ses  lectures,  longues,  variées, 
savantes;  je  pouvais  puiser  là,  à  mon  gré,  des 
choses  dignes  de  la  postérité.  Je  prends  le  volume 
avec  joie  et  avidité ,  je  crois  avoir  trouvé  la 
corne  d'abondance.  Je  m'enferme  le  plus  secrète- 
ment que  je  puis ,  pour  lire  sans  témoin.  Que  trou- 
vai-je ,  ô  Jupiter  !  ô  prodige  !  Quel  était  le  nom  du 
premier  qui  fut  appelé  grammairien;  combien 
il  y  a  eu  de  Pythagores,  d'Hippocrates  illustres; 
quelle  description  Homère  fait  de  la  grande  porte 
de  la  maison  d'Ulysse  ;  pourquoi  Télémaque  cou- 
ché a  côté  de  Pisistrate  ne  le  touche  pas  de  la 
main,  mais  le  réveille  d'un  coup  de  pied;  dans 
quelle  sorte  de  prison  Euryclee  enferma  Téléma- 


ment  avoir  le  vocatif  en  j",  quoique  l'usage  en  fût  1  que;  pourquoi  Homère  n'a  pas  connu  la  rose,  a 


xaiiili  le\andiqiie  animi  gratia,  in  Agrippsc  campo  deam- 
biilaliain  :  atipie  il)!  diins  (orte  grainiiialieos  conspicaUis 
non  parvi  in  inije  Ronia[na]  noininis,  certationi  eornm 
aceirimx'  adl'ni  ;  cuni  alli'i'  In  lasu  vocalivo  lîr  cgrcgi 
«iicendiun  conlendcret,  aller  vir  ecjreijie.  Ratio  auleni 
ejus,  t\\\\e(jrefji  oportere  dici  censelmt ,  liujusceniodi  fnil  ; 
Qua'cuniipie,  inqnlt,  nomina  scu  vncabnla  recto  casu  nu- 
méro singulari  us  syllaba  lininntnr,  in  (piilnis  ante  nltimam 
syllnbani  posila  est  i  lilteia,  ea  oninia  casu  vocalivo  (  lil- 
tera  terniinanlur  :  ul  C(r//i«s  Cœlî ,  modnis  modi,  ter- 
titcs  leili ,  Acchis  Acci ,  Titius  Titi,  H  siniilia  omnia  : 
sic  igiliH-  cyirijiiis,  quoniani  un  syllaba  in  casu  noniinandi 
linitnr,  eaniipie  syllabani  pia'Cedit  i  litleia,  liabere  debe- 
bit  in  casu  vocandii  litleram  extreniam,  et  idcirco  cr/reyi , 
non  CffiTjifi,  rectius  diceliir.  iSani  dicus  el  rivus  et  cli- 
vus  non  us  syllaba  lerniinanlur,  sed  ea,  cpiœ  per  duo  nu 
scribenda  esl,  pjopter  ciijus  syllaba^  sonum  declarandiuii 
reperlaerat  nova  lilteral",ipia>digainniaappellabaUir.  iloc 
ubiilb'  alloraudivit  :0,iuipiil,  egiei;ie  gramniatice,  vel, 
si  id  niavis,  cgregiissinic,  die,  «ro  le,  iiisciusel  impius 
el  sohiius  el  ebrius  et  proprius  et  propilius  et  anxius 
elcon/rarius,  qtuuns  syllaba  fininnlm-,  inquibusante 
ulliuiam  syllal)am  (  lilteraest,  quem  casum  voeandi  ba- 
benl.'  Me  eiun>  pudor  et  veiecundia  lenet,  pronunliare  ea 
secunduni  tiiani  delinitionem.  Sed  cuni  ille  paulisper  op- 
Çosilu  borum  vocabnlorum  conuiiotus  lelicuissel ,  el  niox 
tamen  se  collegisset,  eandemque  illam,  cpiam  delinieiat, 
regulani  relineret  et  propugnaret  ,dk.ert'U\ue,elproprium 
el  propi/iumel  aiuium  et  coutrarium  itidem  in  casu 
vocalivo  dicendnni,  ul  et  adcersarius  el  cj.lraritis<iiix- 


relnr  :  inscium  quoque  et  impium  et  cbrium  et  sobrium 
insolenlius  (|uideni  paiilo,sed  rectius  pei- /  lilterani,  non 
per  e,  in  casu  eodeni  proiiuntianduni,  eaque  inter  eoseon- 
tentiolongiusdiieeielnr,non  arbiUaUispgo,  opene  prelium 
esse,  eadeni  ista  bicc  diulius  audire,  clamantes  compu- 
gnantesque  illos  reliqin. 


CAPUT  VI. 

Cuimodi  sint ,  qua-  speciem  doctrinarum  bal)eant  sed  neque 
delectenl,  neque  utilia  sint  :  alquc  inibi  de  vocabulissin- 
gularuui  urbium  regionumque  immulatis. 

Homonoliisraniiliaris,  injitleranim  cuitu  non  ignol)i!is 
magnamque  adalis  paitom  in  libris  versatus  :  Adjuliini  ' 
incpiil,  ornatiiinipie  volo  ire  ^oelcs  tuas  :  etsimul  dalmibi 
libiiun  grandi  volnmine  doctrinis  oninigenis,  utipse  dice- 
bal,pi;r>scateiiloni;  quem  sibi  elaboratum  esse  ait  ex  multis 
et  variis  etiemotis  lectionibus,  ut  ex  eo  sumerein, quan- 
tum liberel  reruni  memoria  dignaium.  Accipiocupillii:-.  et 
libeus,  tanipianisi  eopiit  cornumnactusessem  :  etreiondo 
me  penitus,  ut  sine  arbilris  legani.  At  quK  ibi  sciipla 
eiantino  Jnppiler!  niera  miracula  !  Quo  nomine  fuerit, 
qui  primas  Crrimmalicus  appellalus  esl;  et  quot  fuerinî 
l'ylliagone  nobiles,  quot  HippocratJe,  et  cuimodi  fuisse 
Honierns  dical  in  L'iixis  domo 6p(Toeûpr;v ;  et  quani  ob  eau- 
sani  Teleniachns  cubans  junctim  sibi  cubanteni  Pisislra- 
tum  n(ni  manu  attigerit,  sed  pedis  ictu  excitant;  el  Eùpû- 
xXcia  Tclemacbum  quo  génère  claustri  indusen'l;  et  (pia- 
propter idem  poêla  nisaninor.  norit.oleuni  e\  ro.sa  iioiit 
Al(iue  illud  eliaiii  i,ui|,(,mi  luit,  qua>  nouiiiia  fueriul  s.h 
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AULU-GELLE. 


a  connu  l'huile  de  rose.  Suivait  le  catalogue  des 
noms  des  cp.npagnons  d'Ulysse,  enlevés  et  dé- 
chirés par  Scylla.  On  y  discutait  si  Ulysse  avait 
erré  sur  la  nier  intérieure ,  comme  l'a  pensé  Aris- 
tarque ,  ou  sur  la  mer  extérieure ,  comme  Cratès 
l'a  soutenu.  J'y  appris  quels  sont  les  vers  d'Ho- 
mère qui  renrermeiit  k' même  nombre  de  lettres, 
ceux  qui  font  acrostiche,  et  celui  dont  les  mots 
vont  toujours  croissant  d'une  syllabe;  pourquoi 
il  a  dit  que  les  brebis  font  trois  agneau.\  par  an  ; 
si  des  cinq  divisions  du  bouclier  d'Achille,  celle 
qui  est  d'or  est  au  milieu  ou  sur  les  bords.  J'ap- 
pris en  outre  quelles  sont  les  contrées  et  les  vil- 
les qui  ont  cliangé  de  nom  ;  que  la  Béotie  fut  pri- 
mitivement appelée  Aonle,  l'Egypte  Aérie,  la 
Crète  Aérie  également;  que  l'Attique  est  appelée 
oxTT)  et  acta  dans  Homère  ;  que  Corinthe  fut  d'a- 
bord nommée  Éphire,  la  Macédoine  Émathie,  la 
Thessalie  .Emonie,  Tyr  Sarra,  la  Thrace  Sithon, 
Sestos  Posidonium.  Le  livre  renfermait  encore 
un  grand  nombre  de  vérités  de  cette  importance. 
Je  me  hiitai  de  le  rendre,  et  je  dis  :  ..Savant  hom- 
me, profite  toi-même  de  ta  vaste  érudition;  re- 
prends ton  riche  volume,  dont  mon  pauvre  livre 
n'a  que  faire  ;  mes  Nuits ,  que  tu  as  voulu  orner  et 
enrichir,  s'occupent  avant  tout  de  ce  vers  d'Ho- 
mère ,  que  Socrate  aimait  par-dessus  tout  : 

«  Tout  ce  qui  s'est  fait  de  bon  et  de  mauvais 
dans  le  palais.  » 


CHAPITUE  VII. 


Mémoire  isagogique  ternis  par  Varron  à  Pompée ,  lors- 
qu'il fut  nommé  consul  pour  la  première  fois,  el  traitant 
de  la  maiiiiTe  de  présider  le  sénat. 

Cn.  Pompée  fut  nommé  consul  pour  la  première 
fois  avec  M.  Crassus.  Occupé  jusqu'alors  des 
soins  de  la  guerre,  il  se  trouva  ignorer,  au  mo- 
ment d'entrer  en  charge,  la  manière  dont  il  faut 
convoquer  le  sénat,  et,  en  général,  toute  l'adminis- 
tration intérieure.  Il  pria  son  ami  M.  Varron  de 
lui  faire  un  mémoire  sur  le  cérémonial  à  observer, 
ou  il  pût  apprendre  ce  qu'il  devait  faire  et  dire  en 
consultant  le  sénat.  Varron  fit  le  mémoire  ;  mais 
dans  le  quatrième  livre  des  Questions  traitées 
par  lettres,  il  nous  apprend  lui-même  que  cet 
ouvrage  a  péri.  Dans  ces  lettres,  pour  réparer  la 
perte  du  mémoire,  il  donne  de  nombreuses  ins- 
tructions sur  le  même  sujet.  H  débute  par  la  liste 
de  ceux  qui  avaient,  selon  les  anciennes  coutu- 
mes, le  droit  de  convoquer  le  sénat.  C'étaient  les 
dictateurs,  les  consuls,  les  préteurs,  les  tribuns 
du  peuple,  l'iuterroi,  le  préfet  de  la  ville.  Il  assure 
qu'aucun  autre  qu'eux  n'avait  ce  droit.  Lors- 
qu'il arrivait  que  plusieurs  de  ces  magistrats 
étaient  à  Rome  à  la  fois,  le  droit  de  consulter  le 
sénat  appartenait  au  premier,  dans  l'ordre  qu'on 
vient  de  voir.  H  ajoute  que ,  dans  un  état  de  choses 
particulier,  les  tribuns  militaires  qui  avaient  tenu 
la  place  des  consuls,  les  décemvirs  qui  avaient 
exercé  le  pouvoir  consulaire ,  les  triumvirs  élus 
pour  faire  une  constitution,  eurent  le  droit  de  con- 


cicrum  Ulixis,  qui  a  Scylla  rapli  laceralique  sunt;  utruin 

ivTîj  luw  eaXciaa*!  Ulixes  erraverit  xaxà  'Af.irjx'xfym  an  èv 
if)  ëÉu  xttTà  KpâTYiTot.  Item  etiam  istic  scriptnni  Init,  qm 
siutapud  Homeruni  versus  "i(T64/ïiqsoi ,  et  quorum  ibi  uomi- 
iium  rcperiatur  noipctuTixi; ,  et  quis  adi'o  versus  sil,  qm 
lier  singula  vocabula  singulis  syllabis  inrrescat;  ac  deuide 
(jua  ratone  dixerit  singulas  pecudes  in  singnlos  annos 
terna  parère;  et  ex  quinque  operimentie ,  quibus  Ai.liillis 
dipeus  munitus  est,  quod  faclnm  ex  aiiro  est,  summum 
sil  an  médium  ;  et  prœterea  quibus  urbilms  resionibusipie 
vocabula  jam  mulala  sint ,  quod  Bauilia  anie  appellata  lue- 
rit  Aonia,  quod  .Cuyplus  Aëria  dicta  est,  quod  Creta  eo- 
dem  (pioqne  noiuiue  Aëria  dicta  est,  quod  atlice  'Axtti  et 
acta  apud  poctam  ,  quod  Corinllius  lîplijre,  quod  Mace- 
douis'HiJ.aO;a,quod  Tbessalia  Al(i.oviîi,quodTjros  Sarra, 
quod  Tliracia  aute  Sillion  dicta  sit,  quoti  Seston  IIo<7Si5(o- 
veiov.  H.iec  atque  item  alia  mulla  iéluismodi  scri|ila  in  eo 
libro  faerant.  Quem  cum  slatini  prc\ierans  rcdderem  : 
'Ovaio  ITOU,  inquam ,  doctissime  virorum ,  TaÙTo?  Trj;  r.v 
XuiiaOicc; ,  etlibrum  Imnc  opidentissimum  recipe  uil  pror- 
ius  aduostras  paupertinaslitleias  con^ruentem.  Nani  nica; 
Nocles,  quas  iuilructum  oniatumque  isti,  de  uno  inaxnne 
illo  versu  Homeri  quœrunt,  quem  SiCi\ites  pra; omnibus 
semper  rébus  sibi  «ifle  cm-di  diiebat  : 

"0,TTi  TOI  iv  \i,ziàpM'ji  xaxov  t' àYaOôv  te  TSTUXTai. 


CAPUT  VII. 

Quod  M.  Varro  Cn.  Pompeio ,  consul!  primum  designato , 
commentariura  dedil ,  quem  appellavit  ipse  Isaijogiciim , 
de  officio  senatus  babendi. 

Cn.  Pompeius  consul  primum  cum  JI.  Crasso  designatus 
est.  Eum  magistratum  Pompeius  cum  initurus  forrt, 
quoniam ,  per  milili.T  tempora ,  senatus  liabendi  consulen- 
dique,  reruni  [etiam] expers  uilianarum  fuit,  M.  Varro- 
nem,  familiarem  suum,  rogavit,  uti  comnicntarium  face- 
ret  e'KjafwYtxàv ,  (sic  euim  Varro  ipse  appellal;)  ex  quo 
disceret ,  quid  facere diceieqiie deberet ,  cum  senatum  con- 
suleret.  Eum  libruni  commcntarium ,  quem  super  ea  re 
Pompeio  fecerat,  périsse  Varro  ail  in  lifteris,  quas  ad  Op- 
pianum  dédit ,  qu:e  suni  in  liliro  /ipis/olicarum  Quœstio- 
num  quarto  ;  in  quibus  litteris ,  quoniam ,  quœ  ante  scri- 
pserat ,  non  comparebant ,  docet  rursum  multa  ad  eam  rem 
ducentia.  Primum  ibi  ponil,  qui  fuerint,  per  quos  more 
raajorum  senatus  liaberi  solerel  ;  eosque  nominal  :  ..  dicta- 
ci  tores,  consoles,  praetores,  tribunos  plebi,  inlerregem, 
i<  pra'feclum  urbi  :  »  neque  alii ,  pra-ter  hos,  jus  fuis.so 
dixit  lacère  senatuscousultum;quotiensqueususvenissel, 
ut  omnesisli  magistratus  eodem  tenipore  Romœ  essenl, 
tum  quo  supra  ordine  scriplî  essenl ,  qui  eorum  prior  aliis 
esset,  ei  potissimum  senatus  consulendi  jus  fuisse.  Addil 
deinde,  extraordinario  jure  tribunox  quoque  JWîVitarM, 
qui  pio  consiilibus  fuissent,  item  decemviros,  quibus 
imperîum  consulare  tum  esscl,  ilcm  trhimviro  reipu- 
blicœ  constitucndœ  causa  crcatos,  jus  consulendi  senatum 
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sulter  le  sénat.  FI  parle  ensuite  des  oppositions  ;  ce 
droit  appartenait,  selon  \'arr()ii ,  à  ceux-là  seule- 
ment qui  avaient  un  pouvoir  é^;al  ou  supérieur  à 
celui  des  magistrats  qui  pouvaient  consulter  le  sé- 
nat. Varron  traite  ensuite  des  lieux  ou  le  sénatpou- 
vait  délibérer.  Il  aflirnie  qu'un  sénatus-consuite 
fait  ailleurs  que  dans  un  lieu  circonscrit  par  les  au- 
gures, et  appelé  (ewj)luin ,  était  illéi.'al.  .\ussi  la 
curie  d'Hostilius,  celle  de  Pompée,  tt  plus  tard 
çellede  César,  lieux  profane-s  d'abord,  furent  con- 
sacrées par  les  au|;ures,  afin  que  le  sénat  pût  y 
délibérer  légalement,  et  conformément  aux  cou- 
tumes de  nos  pères.  On  lit  à  ce  propos  dans  le 
même  ouvrage  que  tous  les  temples  n'étaient 
pas  templa ,  que  le  temple  même  de  Vesta  ne 
l'était  pas.  11  ajoute  qu'une  délibération  prise 
avant  le  lever  ou  après  le  coucher  du  soleil  était 
nulle,  etque  les  censeurs  blâmaient  les  sénateurs 
qui  l'avaient  prise.  Il  nous  apprend  quels  étaient 
les  jours  où  le  sénat  ne  pouvait  pas  délibérer,  et 
que  le  présidentdevait,  avant  la  délibération,  im- 
moler une  victime  et  prendre  les  auspices,  enlin 
mettre  en  délibération  les  choses  divines  avant 
les  humaines;  qu'on  proposait  de  délibérer  ou  sur 
la  république  en  général ,  ou  sur  telle  affaire  en 
particulier;  qu'on  votait  de  deux  manières,  ou 
en  se  séparant,  s'il  y  avait  accord,  ou,  dans  le 
doute,  en  donnant  son  opinion  chacun  à  son  tour. 
On  devait  voter  dans  l'ordre  des  dignités  :  les 
consulaires  votaient  les  premiers,  le  prince  du 
sénat  immédiatement  après.  Du  reste,  au  temps 
où  vivait  l'auteur,  la  brigue  et  la  faveur  avaient 


habulsse.  Postea  scripsit  de  intercessionibus  :  dixitque 
intercedendi ,  ne  senatiisconsultum  (ieret,  jus  fuisse  iis 
solis,  qui  eadem  potestate,  qua  ii,  qui  senatusconsullum 
fecere  vellent,  majoieve  essent.  funi  adsciipsit  de  iocis, 
ÏD  quibus  senatusconsullum  lieri  juie  ]iasset;  docuilquc, 
conlinnavitque ,  nisi  in  loco,  per  ansuiesconstituto,  quod 
templum  appeliarelur,  senalusconsulhim  factum  essel, 
justum  id  non  fuisse,  l'ioplerea  et  in  curia  Hoslilia ,  et  in 
Pompeia,  et  post  in  Julia,  cuui  profana  ca  loca  fuissent, 
templa  esse  per  augures  conslitula,  ut  in  ils  senaliiscon- 
sulta  more  majorum  jusia  licri  possenl.  Inter  quîe  id  ([uo- 
qne  scripUini  reliquit  :  non  oninis  a-dcs  sacras  templa  esse, 
acné  ivdeni  quidem  Vesta'  tcuipluni  esse.  Post  l)a'c  dein- 
ceps  dicit ,  senatusconsullum  anie  exortnm  aut  post  occa- 
giim  solem  factum  ratum  non  fuisse  :  opus  etiam  ccnsoriuni 
fecisse  cxistimatos ,  por  quos eo  tenipore senatusconsullum 
fiictum  esset.  Docet  dcimle  inihi  unilta,  quibus  diebus 
habere  senatum  jus  non  sit  :  imuiolareque  liostiam  prius, 
aospicarique  debere,  qui  senatum  liabiturus  esset  :  de 
rebusque divinis  prius  qunm  liumauis  ail  senatum  référen- 
dum esse  :  tum  porro  referri  oportere  aut  infinité  de  repu- 
blica,  aut  desiugulis  rébus  linile  :  senalusqne  consultum 
fieri  duobus  niodis  ;  aut  per  discessionem,  si  consentiretur  : 
àut,  si  res  dubia  esset,  per siugulorum  sententias  exqui- 
Silas  :  singulus  autem  debere  cunsuli  gradalim ,  incipique  a 
CODSulari  gradu;  ex  quo  giadu  semper  quidem  antea  pri- 
muni  vogari  solitum ,  qui  princcps  i»so;i;itimi  lectus  esset  : 
lum  aulcin,  cuni  b;cc  scriberct ,  novuiu  i?-nrein  iusIituUun 


introduit  une  coutume  nouvelle;  le  président 
commençait  par  interroger  qui  il  voulait  parmi  les 
personnages  consulaires.  Varron  traite  encore  du 
nantissement  à  exiger,  et  de  l'amende  à  infliger  au 
sénateur  qui  ne  s'était  pas  rendu  au  sénat,  lors- 
que son  devoir  l'y  appelait.  On  trouvera  encore 
d'autres  choses  sur  ce  même  sujet  dans  l'écrit  dont 
j'ai  parlé,  la  lettre  de  Varron  à  Oppien.  Quant  aux 
deux  manières  dont  les  sénateurs  pouvaient  voter, 
en  exprimant  leur  opinion,  et  en  se  séparant.  Il 
est  difficile  d'accorder  là- dessus  Varron  avec 
Atteins  Capiton  dans  ses  Conjectures.  Ce  dernier, 
dans  son  deux  cent  cinquante-neuvième  livre  fait 
dire  à  Tuhéron  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  séna- 
tus-consuite sans  la  séparation  ;  que  la  séparation 
était  de  rigueur  pour  tous  les  genres  de  séoatus- 
eonsultes,  même  lorsqu'ils  avaient  été  rédigés 
par  des  rapporteurs.  Capiton  est  très  affirrhatif  sur 
ce  point.  Mais  je  me  souviens  d'avoir  traité  ail- 
leurs cette  question  avec  plus  d'étendue  et  plus 
de  soin. 


CHAPITRE  VIII. 

Le  préfet  de  la  ville,  cbargé  des  fêtes  latines ,  a-til  le  droit 
de  convoquer  le  sénat?  Opinions  contraires  sur  ce  sujet. 

Le  préfet  de  la  ville,  chargé  de  la  police  des 
fêtes  latines,  peut-il  présider  le  sénat?  Junius  le 
nie.  Il  n'est  pas  seulement  sénateur,  dit-il ,  et 
n'a  pas  voi.x  délibérative,  puisqu'on  nomme  les 
préfets  avant  l'âge  requis  pour  être  sénateurs.  Var- 
ron et  Atteins  Capiton  soutiennent  le  contraire  : 


refert ,  per  ambilionem  gratiamque,  ut  is  primus  rogaretur, 
quem  rogare  vellet,  qui  liaberet  seualnm ,  diuu  is  tamen 
ex  gradu  consulaii  esset.  Pra-ter  liirc  de  pignore  quoquc 
capiendodisserit,  deque  muleta  dicenda  senatori ,  qui, 
cuni  in  senatum  veniie  deieret,  non  adesset.  H.Tc  et  alla 
quacdam  id  gen\is  in  lihro,  quo  supra  disi ,  M.  Varro  epis- 
tola,  adOppianum  scripta,  ex.secutus  est.  Sed  quod  ait, 
senatusconsullum  duobus  modis  lieri  solere,  autconqui- 
sitis  sentenliis ,  aut  per  discessionem ,  parum  convenire 
\i.ietnr  cum  eo,  quod  Atteius  Capilo  in  Conjcctaneis 
scriplum  reliquit.  iNani  in  libro  ducentesimo  quinquage- 
simo  nono  Tnberonem  dicere  ait,  nuilum  senalusconsul- 
tum  fieri  posse  non  discessione  facta  :  quia  in  omnibus  ,sena- 
tusconsultis ,  etiam  In  iis.quîe  per  rclationem  lièrent, 
discessio  esset  necessarla  ;  idque  ipse  Capito  veruni  esse 
affirmât.  Sed  de  bac  omni  realio  in  loco  plenius  aecuratius- 
que  nos  memiiii  scribere. 

CAPUT  VIII. 

QUiTsitum  esse  dissensumque,  an  prefeclus  ,  lalinarun. 
causa  creatus ,  jus  senatus  convocandi  consulcndiciue  lia- 
beat. 

Pr.Tfectnm  urbi  Latinarum  causa  reliclum  senatum 
babere  possc  Junius  negat  :  quoniam  ne  senator  quidem 
sit,  neque  jus  liabeal  seutentiae  dicenda-,  cuni  ex  ea  a-tale 
pra-fectus  liât,  qu.T  non  sit  senaloria.  Maicus  autem  Varro 
in  quarto i'/)'47o/ia;(HW  Quœslionum ,  et .\ltciu6 Capito 
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le  premier  dans  le  quatrième  livre  des  Queutions 
traitées  par  lettres,  le  second  dans  le  deux  cent 
cinquante-neuvième  livre  des  Conjeetures ,  où  il 
tombe  d'accord  avec  ïubéron  sur  le  droitdu  pré- 
fet. «  Les  tribuns  du  peuple,  dit-il,  jusqu'au  plé- 
«  biscite  auquel  Atinius  donna  son  nom,  eurent  le 
«  droit  de  présider  le  sénat,  quoiqu'ils  ne  fussent 
a  pas  sénateurs.  » 

LIVRE  XV. 


CHAPITKE  I. 

Q   Claudius  dit  dans  ses  annales  que  le  bois  eudiiit  d'alun 
ne  brûle  pas. 

Le  rhéteur  Antonius  Julianus  avait  parlé,  dans 
son  école ,  avec  un  charme  et  un  bonheur  in- 
croyable; il  avait  étonné  ceux  môme  qui  étaient 
habitués  à  son  éloquence  ;  car,  dans  ces  déclama- 
tions de  l'école,  ou  trou  ve  toujours  le  même  homme, 
la  même  parole,  mais  pas  toujours  le  même 
bonheur  d'expression.  Tous  ses  amis  l'avaient 
entouré,  et  l'accompagnaient  chez  lui.  Anivés  au 
mont  Cispius,  nous  vîmes  une  maison  en  proie  aux 
flammes,  avec  ses  charpentes  qui  étaient  nom- 
breuses et  élevées.  L'incendie  s'étendait  et  se  ré- 
pandait à  l'entour.  Quelqu'un  dit  dans  le  cortège 
de  Julianus  :  «  Les  propriétés  situées  dans  la  ville 
donnent  de  grands  revenus,  mais  elles  offrent 
des  dangers  plus  grands  encore.  Si  l'on  pouvait 
parer  aux  incendies  dont  les  maisons  de  Rome 


'"» 


ï 


sont  si  souvent  la  pi'oie,  je  me  hâterais  de  vendre| 
mes  champs,  pour  devenir  propriétaire  à  la  ville. 
Julianus  répondit,  avec  cette  grâce  riante  qui  luij . 
était  habituelle  ;  «  Si  tu  avais  lu  la  dix-ueuvièrael 
annale  de  Q.  Claudius,  écrivain  si  distingué  eti 
historien  si  fidèle,  Archélaiis,  lieutenant  de  Mi- 
thridate,  t'aurait  appris  un  moyen  de  parer  à  l'in- 
cendie :  le  feu  aurait  beau  envelopper  tes  bâti- 
ments, s'insinuer  dans  les  charpentes,  elles  ne 
brûleraient  pas.  «Je  demandai  quelle  était  cette 
merveilledeQuadrigarius.  Il  reprit:  «J'ailudaus 
son  livre  que,  pendant  que  Sylla  assiégeait  lej 
Piréedansl'Attique,  et  qu'Archélaiis,  lieutenant] 
de  Mithridate,  repoussait  ses  attaques,  une  touri 
de  bois,  faite  par  les  assiégés,  fut  enveloppée  de 
toutes  parts  par  les  flammes,  et  ne  put  brûler. 
Archélaiis,  dit  l'historien,  l'avait  enduite 
d'alun.  Voici  le  passage  de  Quadrigarius  : 
"  Syila  pendant  longtemps  fit  avancer  des  trou- 
«  pes,  et  fit  de  grands  efforts,  pour  brûler  une 
«  tour  de  bois  qu'Arehélaûs  avait  mise  en  avant 
«  de  la  ville.  Il  avança,  lança  des  brandons  contre 
•<  la  tour,  repoussa  les  Grecs,  tenta  d'embraser  la 
'<  tour  ;  mais,  malgré  de  longs  efforts,  on  ne  put  y 
«  parvenir.  C'est  qu'Arehélaûs  l'avait  enduite 
«  d'alun.  Sylla  et  ses  troupes  furent  dans  Téton 
"  nement.  Il  fallut  se  retirer  sans  succès.  » 

CHAPITRE  II.  "^ 

Platon,  dans  son  onviasc  .S«r  lex  lois,  a  pensé  que  les  pro 
vocalions  à  boire  ne  sont  pas  sans  (Uilité. 

Un  Cretois,  habitant  d'Athènes,  se  disait  phi- 


in  Conjpctaneorum  dueentesimo  quinquagesimo  nono, 
jns  esse  pnvf«lo  senatus  liabendi  dicunt  :  dcqne  ea  re  as- 
sensum  esse  CapitonemTubcroni  conlra  senlentiani  Jnnii 
refert  :  «  Nanique  et  li ibunis,  >■  inquil,  «  plebis  senalus  lia- 
«  lienili  jus  erat,  qnanquam  senatores  non  esseiil,  aule 
"  Atiuiutii  plebistitum.  u 


LIBER  QUINTUS  DECIMUS. 


CAl^UT  I. 


Quoil  in  Q.   Claudii  annalibus  scriptum  est ,    liguuni  alu- 
mine oblilum  non  ardere. 

Declamaverat  Antonius  Julianus  rbetor  prapleiquani 
semper  alias  ,  tum  vero  nimium  quantum  deleclabiiiler  et 
Celiciter.  Sunt  enim  ferme  scliolastiCcV  istœ  declaniatioues 
ejusdem  bominis  ejusdemque  facundia?,  nonejusdem  ta- 
men  colidie  felicitatis.  Nos  ergo  familiales  ejus  circumfusi 
undique  eimi  prosequebamur  domum  :  cum  deinde  sub- 
euntes  monlem  Cispium  conspicimus  insulam  quandam 
occupatam  igui,  niultis  arduisque  tabulatis  editam,  et 
propinqua  jam  omnia  flagrare  vasto  inccndio.  Timi  quis- 
piam  ibi  ex  comitibus  Juliani  :  Magni,  inquit,  redilus  ur- 
banornni  pra'dioruni;  sed  pericula  snnt  longe  niaxima.  Si 
quid  aulein  posset  remediifore,  ut  ne  tam  asfidue  domus 
ttomoc  ardèrent,  venum  liercle  dedisseni  les  ruslicas,cl 


nrbicas  eniissem.  Alque  illi  Julianus  liiela,  ul  mos  ejus 
fuit,  iiiter-fabulanduni  venustate  :  Si  annalem ,  inquit ,  un- 
devicesimuni  Q.  Claudii  legisses,  optimi  et  sincerissimi 
scriploris,  docuisset  te  profecto  Arcbelaus,  régis  Milliri- 
dati  prœl'ectus,  qua  medela  quaque  sollerlia  ignem  defen- 
deres,  ut  ne  ulla  tua  œdilicatio  eligno,  correpla  atque 
insinuala  llamniis,  arderet.  Perronlatus  ego  sum,  quiil 
esset  illiid  mirum  Quadrigarii.  Repetit  :  In  eo  igitur  libro 
scriptum  inveni  :  Cum  oppugnaret  L.  Sulla  in  terra  Attira 
Pir;eum,  et  contra  Archelaus  régis  Mitliridati  pra'fectus 
ex  eo  oppido  propugnaret,  turrim  ligneam  defendendi 
gratia  sti  uctani ,  cum  ex  omni  latere  circumplexa  igni  fo- 
ret, ardrre  non  quisse,  quod  ab  Arcbelao  alumine  oblita 
fuisset.  Verba  Quadrigarii  ex  eo  libro  li.iec  sont  :  «  'l'uni 
•>  Sulla  conalus  est ,  et  tempore  magno  eduxit  copias,  ul 
"  Arclielai  turrim  unam,  quani  ille  interposuit,  ligneam 
«  incenderet  :  venit  :  accessit  :  ligna  subdidit  ;  submovit 
«  Graccos  :  ignem  admovit  :  salis  sunt  diu  c«uati  :  iiun- 
«  quam  quiverunt  incendere  :  ita  Arcbelaus  onuiem  mate- 
"  riaLu  olileveral  alumine;  quod  Sulla  alque  milites  nii- 
«  rabanlur;  et  postquam  non  succendit,  reduxit  copias.  » 


CAPUT  II. 

Quod  Plalo  in  llbris,  quos  de  legibus  composuit ,  lar^i" 
res  lœlioresque  in  conviviis  iuvitatiunculas  viui  non  iini- 
Ules  esse  existimav[er]it. 

\L\  insula  Creta  quispiam  aHatcm  Albcnis  agens  Plato- 
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losoplie  platoiiiiii'i),  et  souliiiitiiit  di'  passai'  pour 
l'itix".  C'étfiit  un  homme  sans  nul  mérite,  qui 
s'occupait  de  bagatelles,  fanfaron  d  eio(|ueiicc,  et 
ipii  avait  la  passion  du  vin  jusqu'au  ridicule. 
Dans  le  festin  de  jeunes  gens  que  nous  célébrions 
Il  Athènes  à  chaque  phase  de  la  lune,  aussitôt  (lue  la 
première  l'aim  apaisée  laissait  un  libre  cours  aux 
conversations  utiles  et  amusantes,  il  réclamait  le 
silence,  et  se  mettait  à  parler.  Alors,  avec  une 
confusion  de  paroles  triviales,  il  nous  exhortait 
tous  à  boire,  et  il  prétendait  qu'il  se  conformait, 
<ii  buvant,  a  un  précepte  de  Platon.  A  l'enten- 
ihe,  Platon,  dans  ses  ouvraj^es  sur  les  lois,  au- 
rait fait  un  pompeux  éloge  de  l'ivresse,  et  l'au- 
rait recommandée  aux  honnêtes  gens  et  aux 
hommes  courageux.  Il  s'interrompait  fréquem- 
ment, pour  arroser  son  génie  de  quelques  rasades. 
C'était  la,  disait-il,  ce  qui  réveillait  et  animait 
le  uénie  et  la  vertu.  Le  vin  donnait  du  feu  à 
l'àme  et  au  corps.  Mais  Platon ,  dans  le  premier 
et  le  second  livre  des  Lois,  n'a  pas  loué ,  quoi 
(|u'en  ait  dit  cet  ignorant,  cette  sale  et  hon- 
teuse ivresse,  (jui  n'est  bonne  qu'à  troubler  et  af- 
faiblir l'intelligence.  Il  a  parlé  d'une  plus  noble 
et  plus  douce  provocation  â  boire,  sous  l'arbi- 
trage des  maîtres  du  festin ,  sobres  et  sages  ;  et  il 
ne  l'a  pas  désapprouvée.  Il  a  pensé  qu'on  pouvait 
prendre,  la  coupe  a  la  main,  un  repos  hoimôte 
et  salutaire;  ([u'on  en  serait  plus  propre  à  ob- 
server les  lois  de  la  sobriété,  qu'on  y  devenait 
tle  plus  en  plus  gai,  et  par  la  plus  propre  à  re- 
prendre les  occupations  sérieuses  ;  qu'enlin,  si  on 


avait  dans  l'iime  des  affeetion<;  on  des  désirs  déré- 
glés, que  la  pudeur  empeeh.lt  de  révéler,  la  li- 
berté que  donne  le  vin  les  dévoilait  sans  graves 
dangers,  et  permettait  d'y  apporter  remède.  Pla- 
ton ajoute  qu'on  ne  doit  éviter  ni  dédaigner  ces 
exercices  ou  on  lutte  contre  la  violence  du  vin; 
il  pense  ([u'il  n'y  a  pas  de  continence  ni  de  tem- 
pérance parfaite,  si  ces  vertus  n'ont  été  éprou- 
vées au  milieu  des  dangers,  et  parmi  les  séduc- 
tions des  plaisirs.  L'honnne  ([ui  n'a  pas  goûté,  qui 
n'a  pas  même  connu  les  plaisirs  et  les  charmes 
des  festins,  si  la  volonté  le  porte,  si  le  hasard 
ramène,  si  la  nécessité  l'oblige  à  y  participer, 
se  trouve  charmé ,  saisi  ;  H  n'est  plus  maître  ni 
de  son  esprit  ni  de  ses  sens  ;  il  cliancelle  comme 
frappé  d'un  coup  inconnu.  Platon  conclut  qu'il 
faut  paraître  sur  le  cliamp  de  bataille,  se  mesu- 
rer de  près  avec  les  voluptés,  avec  les  attraits 
du  vin;  ne  pas  chercher  sa  sûreté  dans  la  fuite 
ou  l'absence,  mais  se  montrer  avec  fermeté,  et 
mettre  sa  tempérance  sous  la  garde  de  la  force 
et  de  la  modération  ;  qu'il  faut  réchauffer  son 
cime,  et  noyer  dans  le  vin  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  froide  tristesse  ou  de  honteuse  torpeur. 

CHAPITRE  m. 

Opinion  <îe  Cicéron  sur  le  piëfix  des  verl)es  au/ugio  et  nu- 
/cro  :  le  icèiiie  prélix  se  trouve  t-il  dans  le  verbe  ai«- 
liinin.' 

.l'ai  lu  le  livre  de  Cicéron  ,  intitulé  rOratevr. 
On  y  lit  que  les  verbes  aitfiKjio  eiaujero  sont 
composés  de  la  préposition  «6,  et  des  \erbesfugio 


nicinn  scse  pliilosiiplium  dicetiat ,  et  viderier  gestiebat. 

Erat  aulem  iiiliili  liomo  et  nugalor ,  atque  in  Gr.TCEe  facun- 

di.-e  gloi la  jailahundus ,  et  pra'lerea  vini  libidine  adusque 

ludibria  ehiiosus.  Is  in  conviviis  jnvennni,  quœ  agitare 

Atlieni^  liebdoniadibus  lunaî  sollenuie  nobis  fuit,  simulal- 

que  modus  epulis  factus  ,  et  utiles  delectabileS(pie  sermo- 

nes  cœperanl;  tuin  ,  sileulio  ad  audiendum  pelito,  loqui 

cœplahat  :  atque  id  genus  vili  et  incondila  veilwrum  ca- 

terva  borlabahir  onuies  ad  bibenduni,  idque  se  lacère  ex 

decrelo  Platonico  pr.fdii  abat  ;  tauquani  Plato  in  libris, 

quos  />('  l.egibiis  conqiosuit,  laudes  ebrielalis  copiosis- 

sime scripsisset ,  utilemque  esse  eam  bonis ac foitibus  viiis 

I  censuissel.  .\c  siniul  inler  ejusuiodi  oralioneni  crebris  et 

ingenlibus  poculis  omne  ingenium  ingurgitabat,  fomiteni 

'  esse  quendaui  dicens  et  incilabuluin  ingenii  virtiitisque,  si 

1  mens  el  corpus  liominis  vino  flagraret.  Sed  eniin  Plato  in 

j  primo  et  in  secundo  De  Lerjibus  non,  ut  ille  nebulo  opi- 

I  nabatur,  elirietaleni  istani  lurpissiniam ,  quœ  labefacere  et 

[imjminuere   lioniinum  mentes  solel,  laudavit  ;  sed  banc 

|largiorem  panio  jucundioreiuipie  vini  invilationeni ,  quœ 

i  (icret  sut)  (juiliusdarn  quasi  arliitris  et  magistris  convivio- 

,  rum  sûbriis ,  non  iniprobavit.  Nani  el  niodicis  lionestisque 

inler  bibendum  reniissiouibus  lelici ,  inlegrarique  aninios 

ad  instauranda  sobrietatis  ollicia  exislimavit,  reddicpie 

cos  sensiui  la'liores,  alque  ad  intentiones  mrsuni  capien- 

das  lieri  liabiliores  :  et  siiiiul ,  si  qui  penilus  in  iis  alïectio- 

num  cupiditatumque  errores  ine.ssenl,  quos  aliqui  pudor 

reverenscoiicelarct,  ea  oninia  sine  gravi  periculo,  liberlale 


pei-  vlnum  data ,  detegi ,  el  ad  corvigeiidum  medendinn(|ue 
lieri  opportuniora.  .\tque  hoc  eliam  Plalo  ibidem  dicil, 
iKHi  (bfugiendas  esse  neqne  respuendas  bujuscemodi  exer- 
cilationes  adversum  propulsandani  vini  violenliam  ;  neqne 
(diuui  uuquam  conliuentem  prorsusac  teniperanteu:  salis 
lidelilt-r  visum  esse,  cujus  vila  virtusipie  non  iuler  ipsa 
erroruni  pericula  el  in  mediis  voluplatuin  illecebrisexplo- 
rata  sil.  Nam  fui  libenliœ  giatia>que  ouines  couviviorum 
incognilaî  sint,  quiipje  illaruni  omnino  expers  sil,  si  euni 
forte  ad  parlicipandas  ejusmodi  voluplates  anl  volunt.as 
lnleiit,aul  casus  induxerit,  aut  nécessitas  compulerit, 
deleniri  plerumque  el  capi,  neqne  menlem  aniniumque 
ejus  consistere ,  sed  vi  qnadam  nova  icluni  labascere.  Con- 
grediendum  igilur  censuil ,  et ,  tanquain  in  acie  qLiadani , 
cnni  voluptariis  rébus  cunique  isla  vini  licenlia  cominus 
decernendum  :  ut  adveisuin  eas  non  fuga  sinius  luti  nec 
absenlia;  sed  vigore  aninii  et  conslanti  pra'senlia,  mode- 
ratoque  usu  lemperanliam  continentiamqne  tueamur,  et 
calefacto  simul  rel'otoque  auimo ,  si  quid  in  eo  vel  fri- 
gida'  trislilia;,  vel  torpentis  verecundiiufueril,  deluauuis. 

CAPUT  III. 

Quid  M.  Cicero  de  parlicula  istasenseril  scripseritqiie,  quae 
pneposila  est  verbis  aufugio  el  aufero  :  et  an  in  vertH) 
aulumo  eadem  isla  b;cc  praposilio  esse  vider!  debeat. 

Lcgimuslibrum  M.Ciceronis,  qui  inscriplusest  Orator. 
lu  00  libro  Cicero,  aun  dixisset,  vcrba  bute  :  au/ugio  ut 
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et  fero  ;  que  la  préposition  a  été  chaDgée  en  la 
syllabe  ««,  afin  que  les  mots  fussent  plus  doux 
à  prononcer ,  et  plus  agréables  à  entendre  ;  et 
qu'ainsi  on  avait  dit  uufiiyio  et  aufero,  pour 
abfugio  et  abfero.  Il  ajoute  :  «  Cette  préposition 
«  ne  se  trouve  ainsi  tiansformée  que  dans  les 
«  deux  verbes  que  j'ai  cités.  ><  Mais  je  trouve  dans 
l'ouvrage  de  Nigidius  que  le  verbe  aulumo 
est  composé  de  la  préposition  ab  et  du  verbe 
œst/mo,e{  qu'on  a  dit  par  abréviation  aulumo 
pour  abwslimo,  dans  le  sens  àej'e.sliiiie  vntirrc- 
vicnt;  c'est  ainsi  que  abnmnrrarc  signifie  don- 
ner un  rang  à  part.  Pour  moi,  j'bonore  infiniment 
l'érudition  de  P.  Nigidius  ;  mais  je  crois  qu'il  y  a, 
dans  l'étymologie  qu'il  donne,  moins  de  justesse 
que  de  hardiesse  et  de  subtilité  :  car  comment 
expliquer,  à  l'aide  de  son  étymologie,  les  autres 
sens  du  verbe  autumo,  dire,  opiner,  voter?  D'ail- 
leurs, un  homme  d'un  mérite  à  part  dans  les 
lettres,  Cicéron,  aurait-il  alfirnié  qu'il  n'y  avait 
que  deux  verbes  où  ab  fut  changé  en  au, 
si  l'on  eût  pu  en  citer  un  troisième?  Mais  voici 
sur  ce  préfix  une  question  plus  importante  à 
étudier  :  ab  a-t-il  été  changé  en  au  par  eupho- 
nie, ou  bien  au  est-il  une  particule  qui  nous 
soit  venue  des  Grecs  comme  la  plupart  des  au- 
tres prépositions?  On  la  trouve  dans  ce  vers  d'Ho- 
mère. 

Aùspucrav  u.£v  TrptoTa,  xcti  Éd'^oi^av  xal  lîeipav. 
«  Ils  l'arrachèrent  d'abord,  regorgèrent  et  l'é- 
«corchèrent;  » 

et  dans  les  mots  aêpoijioi,  «ma/ot,  frémissant  et 
retentissant. 


avfero  composila  quidem  esse  ex  praeposilione  ab  et  ex 
verbis/wj(o  H  fero,  sed  eam  piîeposillonem ,  qiio  fieret 
vox  proniinliatii  audituque  leiiior,  versam  miitatamqiic 
esse  in  au  syllaliam ,  cœptuni  esse  dici  aufuyio  et  aufero , 
pro  abfugio  ei  abfero  :  ciini  [liioc],  inqnam,  itadixisset, 
luni  postea  ibidem  super  eadem  parliciila  ita  sciipsit  : 
«  Heec,  "  inquit,  »  pn-epositio,  pialer  lisec  duo  verba,  luillo 
■<  alioiii  verbo  reperietur.  "  Invenimiis  autem  in  conimen- 
laiio  Nijiidiano,  verbuin  atilumo  composituni  ex  ab  prae- 
posilione et  veibo  œstimo;  diclnnique  inteicise  autumo, 
quasi  abœstinw,  quod  signiliraret  totuni  o'slimo,  tan- 
quani  ab)nimero.  Sed,  quod  sit  cunilionore  niullo  dlctuni 
P.  Nigidii ,  boniiuis  eruditissinii ,  audacius  lioc  aigutiusque 
esse  videtur,  quam  vérins.  Autumo  eiiini  non  id  sohim 
Eignificat,  sed  eldicoel  opinor  et  censeo ;  cuin  quibus 
verbis  pra'positio  ista  neque  toba'ientia  vocis ,  neque  si- 
gnilicatinne  sentenliae  convenit.  Pr.Tterea  vir  aceiriniœ  in 
studio  litterarum  Hcenlia>  M.  Tullius  non  sola  esse  liaec  duo 
veibadixisset,  si  reperiii  possetullum  terliuni.  Sed  illud 
magis  quacri  inspiciqne  dignum  est ,  versane  sit  et  mutata 
ab  pra^positio  in  au  syllabani  piopter  lenltalem  voeis,  an 
potius  au  particula  sua  sit  propiia  origine,  et  perinde,  ut 
pleraeque  alia;  praepositiones  a  Grsecis,  ita lia'cquoque  inde 
accepta  sit  :  sicuti  est  in  illo  versu  Honieii  : 
_  AùÉpuuav  |ièv  upwxa  xaî  ËuçpaÇav  xai  ëSeipav. 
Kaî-  "Aëpo|ioi ,  aùtaxoi. 


CHAPITRE  IV. 


Vie  de  Ventidius  Bassus,  homme  sans  naissance,  qui  le 
premier  tiionq)ha  des  Partlies. 

Des  hommes  d'un  âge  avancé  et  d'une  certaine 
érudition  s'entretenaient  naguère  de  quelques 
hommes  qui  sont  montés  autrefois  au  faite  des 
dignités,  après  avoir  longtemps  vécu  dans  l'obs- 
curité et  le  mépris  le  plus  profond.  Aucun  n'ex- 
cita l'étonnement  au  même  point  que  Ventidius 
Bassus,  dont  l'histoire  fut  racontée  ainsi  :  Il 
était  du  Picénum,et  de  la  plus  basse  extraction.  Il 
fut  pris  avec  sa  mère  par  PompéiusStrabon,  père 
du  grand  Pompée,  lorsque,  dans  la  guerre  Sociale, 
ce  général  soumit  les  Asculans.  Au  triomphe  du 
vainqueur,  il  se  trouva,  encore  enfant ,  confondu 
dans  la  foule,  et  précédant  le  char  entre  les 
bras  de  sa  mère.  Arrivé  à  l'adolescence ,  il  eut  de 
la  peine  à  gagner  sa  vie.  Il  fit  l'ignoble  métier 
d'acheter  des  mulets  et  des  chars  pour  les  louer  à 
l'Etat,  qui  les  prêtait  aux  magistrats  partant  pour 
les  provinces.  Ce  trafic  le  fit  connaître  à  César, 
qui  l'emmena  dans  les  Gaules.  11  montra  assez 
d'activité  dans  cette  province.  La  guerre  civile 
ayant  éclaté  ,  il  s'acquitta  des  fonctions  qui  lui 
furent  confiées,  le  plus  souvent  avec  ardeur  et 
courage.  Il  mérita  ainsi  l'amitié  de  César  ;  cette 
amitié  lui  valut  une  haute  dignité.  Il  fut  fait  tri- 
bun du  peuple,  et  plus  tard  préteur;  il  l'était, 
lorsqu'il  fut  déclaré,  avec  M.  Antoiue,  ennemi 
de  la  patrie.  Mais  les  partis  s'unirent  ;  il  recouvra 
la  préture,  obtint  le  pontificat,  et  le  consulat 
même.  Le  peuple  romain  ne  vit  pas  sans  peine 
cette  élévation  ;  il  se  souvenait  d'avoir  vu  Ven- 


CAPUT  IV. 


Historia  de  Venlidio  Basso,  ignobili  homine ,  quem  primain 
de  Parlbis  triumpliasse ,  memoria;  Iraditum  est. 

In  sermonibus  nuper  fuit  seniurum  bominum  et  erudi- 
toruni,  niultos  in  vetere  nieinoria  altissimum  dignitatls 
graduni  ascendisse  ignobilissinios  prius  liomines  et  despi- 
catissimos.  Nibil  adeo  tamen  de  quoquam  fantae  admira- 
tion! fuit,  quantoe  fuerunt,  quse  de  Ventidio  Basso  scripta 
sunt.  lium  l>icentem  fuisse,  génère  et  locobumili,  etnia- 
trem  ejus  a  Pompeio  Strabone ,  Pompeii  >Iagni  pâtre ,  bello 
sociali ,  quo  Asculanos  subegit ,  captam  cum  ipso  esse  ;  mox 
triumplianle  Pompeio  Strabone,  eumquoqne  puerimi  inler 
teteros  ante  curruni  iinpciatoris  sinu  malris  vectumes.se; 
po»t,  ciMii  adolevisset,  viclum  sibi  a'gre  qnœsisse,  eum- 
que  sordide invenisse  coniparandismuliset  vehiculis,  qua; 
niagistratibus,  qui  sortili  provincias  forent,  pra'lienda  pu- 
bliée conduxisset;  in  isto  qureslu  nolum  esse  cœpisse  C. 
Ca;sari,  et  cum  eo  profettuni  esse  in  Gallias  :  tum  quia 
in  ea  provincia  satis  uavifer  versa'  .)s  esset ,  et  deinceps 
civili  bello  mandata  sibi  pleraque  impigre  et  strenue  fecis- 
set,  non  modo  in  ainiciliam  Ciesaris,  sed  ex  ea  in  amplis- 
simuniquoqueordlnempervenisse:  moxtribunum  quoqiie 
plebi ,  ac  deinde  praetorem  cre^tum ,  atqne  in  eo  teinpore 
jiidicalmn  esse  a  senatu  lioslem  cuiu  M.  .\utonio  :  po.".! 


LIVRE  XV,  CHAPITRE  VI. 


tidliis  Bassus  gapnor  son  pain  à  soiji;ner  des  mu- 
lets. Aussi  lisait-on  dans  les  rues  de  Home  des 
vers  de  ce  genre  : 

•  Accourez  fous ,  augiu'es  et  aruspices  ;  un  pro- 
«  dige  inouï  vient  d'arriver  :  celui  qui  frottait 
«  les  mulets  a  été  fait  consul.  » 

Suétone  nous  apprend  que  ce  même  Bassus 
fut  chargé  par  Antoine  du  gouvernement  des  pro- 
vinces orientales  ;  qu'il  arrêta  l'invasion  des 
Parthes  en  Syrie ,  les  battit  dans  trois  combats, 
et  fut  le  premier  qui  triompha  de  ce  peuple. 
Après  sa  mort,  il  fut  enterré  aux  dépens  de  l'E- 
tat. 


CHAPITRE  V. 

Le  verbe  pro/îiyo  gémValenu'iit  employé  (l'une  nianii^re 
iiniHoprc. 

Tant  d'ignorants  emploient  au  hasard  des  mots 
dont  le  sens  ne  leur  est  pas  connu  ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  tant  de  mots  ont  fini  par  s'éloi- 
gnerdeleur  vraie  signification.  Je  citerai  le  verbe 
projlifjo,  dont  le  sens  a  été  altéré  et  tout  à  fait 
corrompu.  Eu  effet ,  ce  mot  dérivant  A'affVigere , 
conduire  à  la  perte,  au  trépas,  ceu.\  qui  ont  parlé 
purement  l'ont  toujours  employé  dans  le  sens 
deprotliijere,  dissiper,  dcperdcre ,  perdre  ;  ainsi 
on  a  dit  prqfligaldx  rcs,  c'est-à-dire  affaires  rui- 
nées et  perdues.  Maintenant,  un  temple,  un  édi- 
fice quelconque  est- il  avancé,  presque  achevé, 
'entends  dire  qu'il  est  in  projligato,  oxxprofli- 

'tmo conjiinctis partibus ,  non  piistinani  lanliini  dignitatetn 
récupérasse,  sed  pontilicatuin ,  ac  deiiide  consulatum  quo- 
ique adeptuiu  esse  :  eanique  rem  tain  intoleranter  lulisse 
Ipopnlum  roniannm,  qui  Veiilidiimi  Bassum  meminerat 
'curandis  mulis  victitasse,  ut  vulgo  per  vias  urbis  versi- 
luli  proscriberenlur  : 

Concurrite  omnes  augures,  haruspices  : 
Portenlum  inusilalum  conflatum  est  recens. 
>:im  iDUlos  qui  tricabat,  consul  faclus  est. 

I  iinilem  Bassum  Suelonins  Trampiillus  praepositum  esse 
;i  M.  Antonio  provinciis  orienlalibus,  Pailbosque  inSyriam 
iiitrorumpentis  tribus  ab  eo  pnBliis  fuses  scribil,  eumque 

ipriniuni  omnium  de  Pai  Ibii  triumphasse ,  et  morte  obita 

Ipublico  funere  sepultum  esse. 

CAPUT  V. 
Verbum  projtigo  a  plerisque  dici  improprie  insciteque. 

Siciil  alia  verba  pleiaque  ignoralione  et  inscilia  improbe 
'liceulium,  qu»  non  inlelligant,  dellexa  ac  depravata 
snnt  a  latione  recla  et  consuetudinc  ;  ita  bujus  quoque 
Mibi,  quod  eii  projligo,  signilicdlio  versa  et  coirupla 
1  ~l.  .Nani  cum  ,ib  allligendo  et  ad  perniciem  interituniqne 
ifducendi)  inclinaluni  id  Iractumque  sit,  sempeique  eo 
•  irbo,  ipii  diligenter  locuti  sunt,  ita  usisint,  ut  /)jo 
l'iijiirc  >\Ke\m\.  prodiQcrc  et  depcrdeir,  projlnja/as- 
Igiie  rcs,  (piasi /Ho/îic/o.s-  et  /lerditas  appellariut  :  nunc 
|a«dio,  a'dilicia  et  Icmpla  et  alia  fcre  nndia,  qua»  propc 


l'no 

galvm.  Voici  à  ce  sujet  «ne  réponse  spirituelle 
d'un  préteur,  qui  n'était  pas  sans  instruction,  à  un 
certain  Harvasculus,  un  de  ces  avocats  qui  font 
nombre.  Je  trouve  cette  réponse  dans  une  lettre 
deSulpiciusApollinaris.  L'avocat  demandait  au- 
dience en  ces  termes  :  ..  Homme  illustre,  toutes 
«  les  affaires  dont  tu  as  déclaré  vouloir  con- 
«  naître  aujourd'hui  ont  été,  par  ta  diligence  et 
"  ta  vitesse,  jetées  par  terre  (proJJiijatœ)  ;  il  n'eu 
«  reste  qu'une,  et  je  te  prie  de  m'ceoutcr.  »  Le 
préleur  lui  répondit  assez  plaisamment  :  ..  Les 
«  causes  que  j'ai  entendues  sont-elles  toutes  par 
«terre?  Je  l'ignore;  mais  celle  qui  est  tombée 
«  entre  tes  mains,  que  je  t'écoute  ou  ne  t'écoute 
'<  pas,  est  très-certainement  par  terre.  »  Au  lieu 
àeprq/lignlum  dans  ce  sens,  ceux  qui  parlent 
latin  disent  f(//(?c/M»i.  .4insiCicérondit,  dans  son 
discours  Sxir  les  provinces  consulaires  :  «  Nous 
«  voyons  la  guerre  avancée  {affechm),  et,  pour 
"  ainsi  dire,  déjà  terminée.  ^  Il  dit  un  peu  plus 
bas  :  '.  César  lui-même,  qui  le  retient  dans  cette 
"  province?  il  veutachever  l'ouvrage  déjà  avancé 
"  [quœ  affecta  sunt).  «  Cicéron  dit  encore  dans  VÉ- 
conomique  :  •>  L'été  estdcjà  fort  avancé  {affecta); 
"  il  est  temps  que  le  soleil  mûrisse  le  raisin.  » 

CHAPITRE  VI. 

Cicéron,  dans  son  ouvrage  De  la  gloire,  tombe  dans  une 
erreur  manifeste  au  sujet  d'Hector  et  d'Ajax. 

Dans  son  ouvrage  De  la  gloire,  livre  second , 

absoluUaffectaque  sunt,  in  projligato  esse  dici;  ipsaque 
esse  jam  projligata.  Quapropler  urbanissime  respoiidiss« 
pra;torem,  non  indoitum  virum,  Barvasculo  cuidani  ex  ad- 
vocatorum  turba,  Sulpicius  Apollinarisin  quadam  epislola 
scriptum  reliquit.  Nam  cura  ille,  inquit,  rabula  audaciilus 
ita  postulasse!,  verbaque  ita  fecisset  :  «  Omnia,  vir  da- 
"  rissiine,  negolia,  de  quibus  te  cognifurum  esse  hodie 
«dixisti,  diligentia  et  velocitate  tua  prolligata  sunt;ununi 
«  id  soluni  relictum  est ,  de  quo  rogo,  audias;»  tum  pra;- 
tor  satisridicule:  «  An  illa,  ..  [inquit,]«  negotia.de  quibus 
«  jam  cognovisse  me  dicis ,  profligata  sint ,  equidem 
«  nescio  :  hoc  autem  negotium  ,  quod  in  te  incidit,  pro- 
«  cul  dubio,  sive  id  audiam  sire  non  audiara ,  prolIi"a- 
n  tum  est.  ■.  Quod  significare  autem  volunt ,  qui  projliga- 
tum  dicunt  :  ii  qui  latine  locuti  sunt,  non  prnjligatum,  sed 
offectum,  dixerunt  :  sicut  1\[.  Cicero  in  oratione,  quam 
babuit  De  provinciis  consularibiis.  Ejus  verba  h<BC 
sunt:"  Bellum  afl'cctum  \idenius,  et,  vere  ut  dicam, 
«  pa'ne  confectum.  »  Item  infia  :  «  Nam  ipse  Ca'sar  quid 
'<  est  quod  in  ea  provincia  commorari  velit ,  nisi  ut  ea 
<■  qu.T  per  eum  atïecta  sunt ,  perfecla  reipublic»'  fradat.  » 
Idem  Cicero  in  Œconomico  :  ..  Cum  veio  affecta  jam 
•■  pioiie  œstate  uvas  a  sole  mitescere  lempus  est.  » 

CAPUT  YI. 

In   liliro  M.  Ciceronis  De   Gloria  secundo  manifeslum  er- 
raluin  in  ea  parte ,   in  qua  scriptum  est  super  Hrelore  et 

Ajace. 

In  libroM.  Tullii,  qui  est  secumius    De  gloria,  in^\. 


fiTO 


AULU-GELLE. 


Cicéron  tombe  dans  une  erreur  peu  grave,  mais 
évidente;  il  ne  faut  pas  ,  pour  la  relever,  être  un 
érudit  :  il  suffit  d'avoir  lu  le  septième  livre  de 
l'Iliade.  Aussi  ce  qui  m'étonne,  ce  n'est  pas  que 
Cicéron  ait  fait  cette  faute,  mais  qu'il  ne  l'ait  pas 
reconnue  plus  tard  ;  que  la  faute  n'ait  été  corrigée 
ni  par  lui ,  ni  par  Tiron  ,  son  affranchi ,  homme 
actif,  et  s'intcressant  beaucoup  aux  ouvrages  de 
son  patron.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Cicéron  : 
«  Dans  le  même  poërae,  Ajax,  sur  le  point  de  se 
«  mesurer  avec  Hector,  traite  de  sa  sépulture, 
"  dans  le  cas  où  le  combat  lui  serait  funeste  ;  et 
«  il  veut  que ,  môme  après  bien  des  siècles ,  on  ne 
«  passe  pas  auprès  de  son  tombeau  sans  dire  : 

«  Là  gît,  enlevé  au  jour  depuis  bien  des  an- 
«  nées,  un  guerrier  que  frappa  l'épée  d'Hector  : 
«  On  le  dira  ,  et  ma  gloire  vivra  toujours.  >■ 

Ce  n'est  pas  Ajax  qui  dit  dans  Homère  les  vers 
que  Cicéron  a  traduits  en  latin;  Ajax  ne  traite 
pas  de  sa  sépulture;  c'est  Hector  qui  fait  ses  con- 
ditions, etil  les  faitavant  de  savoir  si  Ajax  sera 
celui  qui  combattra  contre  lui  :  voici  ses  paroles  : 

«  C'est  là  le  tombeau  d'un  guerrier  mort  depuis 
"  longtemps  :  il  fut  illustre ,  et  il  tomba  sous  les 
«  coups  de  l'illustre  Hector.  On  le  dira,  et  ma 
«  gloire  ne  mourra  jamais.  >• 

CHAPITRE  VII. 

L'expérience  a  montre  que  la  soixante  et  troisième  année 
de  l'Iiomnie  est  toujours  si^jualée  par  des  maladies ,  des 
revers ,  ou  la  mort.  Exemple  contraire  tiré  d'une  lettre 
d'Auguste  à  son  fds  Caïus. 

On  remarque,  quelque  haut  qu'on  remonte, 


que  presque  jamais  la  soixante  et  troisième 
année  n'arrive  pour  l'homme,  sans  amener 
avec  elle  quelque  danger  ou  quelque  revers,  ou 
une  grave  maladie  pour  le  corps,  ou  du  chagrin 
pour  l'âme,  ou  enfin  le  trépas.  Aussi  ceux  qui 
s'occupent  de  cette  étude  ont  nommé  cette  année 
de  la  vie  humaine,  année  climatérique.  L'avant- 
dernière  nuit,  je  lisais  les  lettres  de  l'empereur 
Auguste  à  Cajus  son  petit-fils,  et  je  me  sentais 
entraîné  par  la  beauté  d'un  style  facile  et  simple, 
qui  ne  respirait  ni  l'inquiétude  ni  la  morosité.  Je 
suis  tombé  sur  une  lettre  écrite  à  l'âge  dont  il 
s'agit  ici,  et  j'y  ai  trouvé  une  chose  qui  a  rap- 
port au  sujet  que  je  traite  :  «  Le  9  des  ca- 
"  lendes  d'octobre.  Salut,  mon  Caïus,  douce pru- 
"  nelle  de  mes  yeux,  toi  dont  l'absence  est  tou- 
«  jours  pour  moi  un  sujet  de  regret!  aujourd'hui 
"  surtout  mes  yeux  cherchent  partout  mon  Caïus. 
'<  Dans  quelque  lieu  que  tu  sois  ,  j'espère  que  tu 
'■  as  célébré,  plein  de  joie  et  de  santé,  ma  soixante 
'■et  quatrième  année.  Tu  le  vois,  nous  avons 
<i  échappé  à  l'année  climatérique,  effroi  de  tous 
«  les  vieillards.  J'ignore  quel  temps  je  dois  vivre 
'■  encore  ;  mais  je  prie  les  dieux  qu'heureux  et  flo- 
"  rissants,  vous  trouviez  après  moi  la  répuhlique 
«  heureuse  et  florissante.  Agissez  eu  hommes  de 
«  cœur,  et  prenez  les  rênes  que  j'aurai  abandon 
«  nées.  " 


I 


iiifestus  error  est  non  magna?  rei.quem  errorem  esse, 
possit  cognoscere  non  aliqiiis  cruditorum ,  sed  (pii  taiitum 
le"erit  'OiivipQv  m  ■r\' .  Quamobrem  non  tam  id  niirabamur, 
errasse  in  cam  rem  M.  ïullium,  qnam  non  esse  animad- 
versum  liocposlea,  eorrectumque  velabipso,  vel  a  Ti- 
rone.liberto  ojus,  diligentissimo   homine,  et  librorum 
pationi  sui  studiosissimo.  Ita  enim  scriptuni  in  eo  libro 
est:  .1  Apud  enndem  poétam  Ajax  cum  Hectore  congre- 
>.  diens  depugnandi  causa  agit,  ut  scpeliatur,  si  sit  forte 
o  victus  :  declaralque,  sevelle,  ut  .suum   tumiduni  mul- 
.<  tis  etiam  post  seculis  pra-tereuntes  sic  loquantur  :  « 
Hic  situs  est  vitac  jainpridem  lumina  linquens, 
Qui  quondam  Hectoreo  perculsus  concidit  euse. 
Fabilur  lioc  aliquis;  measemper  gloria  vivet. 
Hujusanlem  sententise  versus,  quos  Cicero  in  lingnam 
latinam  vertit,  non   Ajax  apud  Homernni  dicil,  niMiue 
Ajax  agit,  ut  sepcliatur;  scd  Hector  dicit,  et  lleclor  de 
sepultura  agit,  prinsquam  sciât,   an   secum  depugnandi 
causa  congressurus  sit  Ajax  : 

'AvSpô;  [iàv  Toôî  (TÎiJJ.0;  niXai  xaTaTeBvEiwToi; , 
"Ov  tiot"  àf/KTTiùovTa  xaTîx-avc  oo;iôiiio;"l'^xTwp- 
"Q;  TiOTÉ  Ti;  ioiti'  tô  ô'  i\xm  xXio;  oOhot'  ô).£ÎTai. 

CAPUT  VII. 

Observalum  esse  in  scnibus  ,  quod  annum   fere  ;plaMs  ler- 
tium  et  sexagesiraum  agant,  aul  lal)oribus  au!  iiilc-rilu, 


aul  clade  aliqua  insignilum  :  alque  inibi  super  eadera  ob- 

servalione  excmplum  appositum  epistolœ  divi  Augusti  ad 

Caium  litium. 

Observatum  iu  multaboniinum  memoria  experlumque 
est  [in]  senioribus  plerisque  omnibus[,]  sexagesimum  1er- 
tium  vitxaunnmcum  poriculoet  clade  a!iqua  venire.aut 
corporismorbiqne  gravioris,  aul  vitœ  interitus,  autanimi 
.TgriUidinis.  Propterea,  qui  rerum  verborumque  istius- 
niodi  studio  tcncntur,  cum  aplatis  annum  appellant  xXi- 
(iuxTYiptxôv.  Nocte  quoqueista  proxima  superiore.cnm  li- 
brum  Epistolarum  divi  Augusti,  quas  ad  Caium  ne- 
potemsuum  scripsit,  legeremus,  duceremurque  elegantia 
orationis  neque  morosa  neque  anxia,  sed  facili  hcrcleel 
simplici ,  id  ipsuni  in  quadam  epistola  super  eodcm  anno 
sciiptum  otTendimus,  ejusque  epislolae  exemplum  hoc 
est  ;  «  ixKaleud.  Octobr.  Ave,  miCai,  meus  ocellusju- 
..  cnndissiuuis  :  qnem  semper  médius  fidius  desidero, 
"  cum  a  me  abes  ;  sed  praecipue  diebus  talibus ,  qnalis  est 
..  bodiernus,  oculi  mei  requirunt  meum  Caium  :  quem, 
«  nbicunque  lioc  die  l'uisti ,  spero  laelmn  et  bene  valentem 
"  célébrasse  quartum  et  sexagesimum  nataleni  meum. 
.<  Nam ,  Ht  vides  ,  x),iij.o;xTf,po;  communem  seniorum 
«  omnium  tertium  et  sexagesimum  aiumm  cvasimus. 
it  Deos  autem  oro,  ut,  milii  qnantumcunque  superest 
«  lemporis,  id  salvis  vobis  traducore  liceat  in  stalnrci- 
.1  publicrc  felicissimo ,  àvîpafaOoûvTiov  Ciiwv  xai  SiaoEjro- 
»  [livojv  stationem  mcam.  >> 
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CHAPITRK  VIII. 

l'raymoiit  iruii  discours  i|iii'  l'oraliMir  Favorimis  prononça 
en  faTCur  de  la  loi  Licinia,  relative  au  luxe. 

.l'ai  In  un  ancien  discours  de  rrloqucnt  Favo- 
rimis, et  je  l'ai  appris  en  entier,  à  cause  de  la 
liaincqu'il  yexhalecontre  la  dépenscet  leluxede 
luis  jours.  J'en  citerai  le  passage  suivant  :  «  Les 
intendants  des  tables,  les  ministres  du  luxe  de 
nos  jours,  vous  diront  qu'une  table  n'est  pas 
1  iohement  servie ,  si  un  service  n'est  enlevé 
au  moment  où  votre  appétit  se  satisfait  avec  le 
[lins  de  plaisir,  et  si  un  service  plus  choisi  et  plus 
<|)lendide  ne  succède.  Telleest  la  (leur  du  genre 
[iiHir  nos  élégants  ;  une  dépense  fastidieuse  leur 
tient  lieu  d'esprit.  Ils  vous  disent  qu'il  n'y  a 
([u'un  seul  oiseau  dont  on  puisse  tout  manger, 
•>  le  becliguc.  Pour  les  autres  oiseaux,  pour  lavo- 
"  laille  engraissée,  il  faut  la  servir  en  telle  quau- 

■  tité  que,  sans  en  manger  autre  chose  que  les 
•  parties  inférieures  à  partir  du  croupion  ,  on  se 
-  rassasie;sanseela,pauvrefestin!  Mange-t-on  la 
o  partie  supérieure  d'un  oiseau,  on  n'a  pas  de 
■<  palais.    Que  la  délicatesse  continue  à  croître 

■  dans  cette  proportion,  on  va  bientôt  se  faire 
"  mâcher  lesmorceaux,  pour  s'épargner,  en  man- 
"  géant ,  toute  fatigue.  Il  y  a  des  hommes  qui  font 
'•  telle  litière  d'argent ,  d'or  et  de  pourpre ,  qu'ils 
<■■  sont  plus  somptueusement  logés  que  les  dieux.  » 


CHAPITRE  IX. 

Le  poOlc  Cécilius  a  fait/cotis  masculin,  muins  par  licenco 
poeti(iuc  que  par  analogie. 

Cécilius ,  dans  son  Stilxlitif,  a  ti'ès-bien  dit  : 
"  Les  pires  de  tous  les  ennemis  sont  ceux  qui 
«  ont  la  gaieté  sur  le  front  [J'ronlc  hilaru)  et  l';i- 
«  mertume  dans  le  cœur;  car  vous  ne  savez  s'il 
«  faut  les  saisir  ou  les  lâcher.  <> 

Je.  citai  ces  deux  vers  dans  un  cercle  de  jeu- 
nes littérateurs ,  où  la  convei-sation  roulait  sur  un 
de  ces  hypocrites  dont  parle  le  poète.  Quelqu'un 
qui  avait  un  nom  dans  la  foule  des  grammairiens 
m'entendit,  et  s'écria  :  "  Quelle  licence!  quelle 
"  audace  à  Cécilius  de  dire  fronfc  liilaro,  au  lieu 
"  ài'j'ronte  hilara!  L'énorraité  de  ce  solécisme  ne 
"  l'a  pas  fait  reculer!  »  —  Au  contraire,  dis-je, 
l'audace  et  la  licence  sont  de  notre  côté.  Malap- 
pris que  nous  sommes  de  faire  ce  mot  féminin, 
contrairement  à  la  loi  de  l'analogie  et  à  l'auto- 
rité de  nos  ancêtres  !  Ne  lisons-nous  pas  dans  le 
cinquième  livre  des  Origines  de  Caton  :  «  Le  len- 
«  demain  il  engagea  la  bataille,  et  combattit  de 
«  front  {œquo  fronte),  avec  son  infanterie,  sa  ca- 
I  Valérie  et  ses  ailes,  contre  les  légions  enue- 
"  raies.  »  Caton  a  dit  encore  dans  le  même  ouvrage, 
revto  fronte.  Mon  demi-savant  répliqua  :  ••  Fais- 
n  nous  grâce  des  autorités;  elles  sont  pour  toi, 
"  je  le  veux;  donne-nous  des  raisons,  si  tu  en  as.  » 
Mon  âge  comportait  la  colère;  je  répondis  irrité: 
«  Écouté,  mon  maître,  une  raison  mauvaise  sans 
doute,  mais  que  tu  ne  réfuteras  pas  cependant  : 
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CAPUT  Vin. 

Loous  ex  oratione  Favorini ,  veleris  oratoris ,  de  cœnarura 
nique  luxuriœ  opprobratione,  qua  usus  est,  cum  legem 
Liciniam  de  sumplu  miaueDUo  ïuasU. 

Cum  legcremus  crationem  veterem  Favorini,  non  indi- 
s  I  li  viri  :  quain  orationem  totam ,  ut  nieniiuisse  posse- 
uius.odio  esse  lierrle  istiusnindi  sunitus  atqiie  victus, 
pi'ijiiliciuuis.  Yciba,  qua"  apposuimus',  I"a>oiiui  liœc 
suiil  ;  '■  Pripfecti  popina»  al(|ue  luxuiia'  ne;;ant  cirnani 
"  lautam  esse ,  nisi,  cum  libeutissime  edis,  tuni  aul'era- 
«  lur,  et  alla  esca  nielior  atque  amplior  succenturietur.  Is 
'  uunc  flos  cœna;  liabetur  inter.istos,  quibus  sunilus  et 
"  faslidlura  pro  facetiis  procedit  :  qui  ue^ant  ullam  avem 
«  pra;ter  (icedulam  totam  comesse  opoi  terc  ;  ceterarum 
'i  avium  atque  altilium ,  nisi  lantum  apponalur,  ut  a  clu- 
"  niculis  inferiori  parle  saturi  fiant,  couvivium  piilant 
1  inopia  sordere  :  superiorem  partcm  avium  alquc  alli- 
«  liuiu  qui  edunt,  eos  palatum  [non]  babere  ;  si  propor- 
n  tioue  luxuria  permit  crescere ,  quid  relinquilur,  nisi  ut 
«  delibarl  sibi  cœnas  jubeant.ne  edendo  dcfaligentur? 
<  quando stratus auro,  argento,  purpura,  amplior  aliquot 
«  lioniinibus,  quanidiis  iraniortalii)US ,  adorualur.  » 


CAPUT  IX. 

Quod  Cœcilius  poPla /ronfcm  génère  virili  non  poêlice,  sed 
cum  probationect  cum  auaiogla  appella\it. 

Vcre  ac  diserte  Ca'cilius  hoc  in.Siibditivoscripsit  : 


Nam  ii  sunt  inimici  pessumi ,  fronte  hilaro ,  corde  trisli , 
Quos  neque  utapprendas,  neque  ut  mittas,  sciiis 

Hos  ego  versus,  cum  de  quodam  isliusinodi  liomine  ser- 
mones  essent,  in  circule)  forte  juvenum  eruditiorum  disi. 
Tum  degrammalicorum  vulgo  quispiam  nobiscu'n  ibias- 
sislensnon  sanc  ignobilis  :  Quanta,  inquit,  lic/'nlia  auda- 
ciaque  Ca;cilius  liic  fuit,  cum  fronte  liilaro,  non 
fronte  hilara  divit,  et  tain  irnmanem  solcrcismum  ni- 
bil  verilus  est?  Inimo,  inquam  ,  (lotius  nos  et  quani  au- 
daces et  quani  licenles  sumus,qui  frontem  improbe  in- 
docteque  non  virili  génère  dicinms,  cuui  et  raUo  prupor- 
tionis,  qu<e  analogia  appellalur,  et  velerum  auctori- 
tates  non  hanc,  sed  hune  frontem,  debere  dici  sua- 
deant.  Quippe  M.  Cato  in  quinto  Oritjinum  ita  scripsit  : 
n  Postridie  signis  collatis,  ,vquo  fronte,  peditatu,  equili- 
••  bus  atque  aliiscnm  hoslium  legionibus  puguavit.  »  liec/o 
quoijue  fronte  idem  Cato  eodem  in  libro  dicit.  Al  ille 
seuiidoctus  grammalicus  :  Missas,  inquil,  auctoritates 
facias  :  quas  quidem  nt  liabeas,  po.sse  fieri  puto;  sed  ra- 
tioncm  die  ,  quam  non  habes.  Atque  ego  bis  ejus  verbis, 
ut  tum  fereliat  a-tas  ,  irritatior  :  Audi,  inquam,  mi  ma- 
gister,  rationem  falsam  quidem,  sed  quam  redarguere 
falsam  esse  tu  non  queas.  Omnia,  inquam  ,  vocabula  tri- 
bus litteris  finita,  quibus  frons  (initur,  generis  mascu- 
lini  sunt,  si  in  genitivo  quo(|uecasii  eadem  syllaba  linian- 
lur  :  ut  inons,  fons,  pons,  frons.  Al  ille  contra  reni- 
dens  :  Audi,  inquit,  discipulc,  pluraalia  consimilia,  qua- 
non  sunt  generis  masculin!.  Petebant  Ibi  onuies,  ut  vel 
umini  statim  dicerct;  sed  cum  bomovultum  intorquerel. 
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tous  les  noms  qui  se  ferminentparlestroismêmes 
lettres  que  frons  sont  du  masculin,  s'ils  ont  le 
génitif  en  ontis;  tels  sont  mons ,  foiis,  pons, 
tifors.  "  Il  sourit,  et  repartit:  «  Écoute,  petit  éco- 
lier, une  foule  de  mots  semblables  qui  ne  sont 
pas  masculins.  »  On  le  conjura  d'en  citer  au  moins 
un;  il  fit  la  grimace,  changea  de  couleur,  et  n'ou- 
vrit pas  la  bouche.  J'intervins  :  «  Va,  lui  dis-je, 
je  te  donne  ti-ente  jours  pour  chercher  tes  exem- 
ples ;  quand  tu  en  auras  trouvé ,  tu  repasseras.  >> 
Ainsi  fut  congédié  notre  homme,  impuissant  à 
trouver  un  mot  pour  réfuter  une  règle  imaginaire. 

CHAPITRE  X. 

Étonnmits  suicides  de  lilles  de  Milct. 
Plutarque,  dans  son  Traité  de  l'dme,  rapporte 
dans  le  premier  livre,  à  propos  des  maladies  dont 
l'âme  peut  être  atteinte ,  que  presque  toutes  les 
jeunes  filles  de  Milet  formèrent  subitement,  et 
sans  motif  connu,  le  dessein  desedonner  la  mort, 
et  qu'un  grand  nombre  se  pendirent.  Ces  suici- 
des se  renouvelant  tous  les  jours ,  et  devenant  de 
plus  en  plus  nombreux ,  et  aucun  remède  ne  pou- 
vant guérir  cette  manie  obstinée ,  les  Milésiens 
décrétèrent  que  les  jeunes  filles  qui  seraient  trou- 
vées pendues  seraient  portées  en  terre  toutes  nues, 
avec  le  lien  dont  elles  se  seraient  servies.  Aussi- 
tôt les  suicides  cessèrent;  la  pudeur  triompha 
d'une  manie  incurable. 

CHAPITRE  XI. 

Texte  d'un  sénatus-consulte  qui  chassait  les  plillosophes  de 
l'eDceinte  de  Uonie.  Texled'un  éditdes  censeurs  coiilie 


et  non  hisceiel ,  coloresque  miitaret  :  tum  ego  intercessi , 
et  :  Vade,  inqnani,  nunc,  etliabeload  reqiiirendiim  IH- 
ginta  dies  :  poslquam  Inveneiis,  répètes  nos.  Alque  ita 
liominem  nulli  ici  ad  ind;i«andiini  vocabuluni,  quo  res- 
cinderet  iinilionem  lictani,  diniisimus. 

CAPUT  X. 
De  voluntario  et  admirando  inteiilu  virginum  Milcsiarum. 
Plutaictius  in  libiorum,  quos  Itepi  •J'uy.ïi;  inscrlpsH  , 
piimo,  cum  de  niorbis  disseieietin  animos  liominnni  in- 
ddenlibus,  virgines  dixit  Milesii  nominis,  fere  quottuni 
inea  civitate  erant,  repenle,  sine  ulla  evidenti  causa, 
vobintatem  cepisse  obeundae  moitis;  ac  deinde  plurinias 
vitani  suspendio  amisisse.  Id  cuni  acciderel  in  dies  cre- 
biius,  ncque  animis  earum  mori  perseveranlium  medlcina 
adbiberi  quiret,  decrevisse  Milesios,  ut  virgines,  quac 
corporibus  suspcnsis  demortna;  forent,  ut  cai  omnes  nu- 
dae  cumeodem  laqiieo,  qui  essent  pra^vincliie,  efl'erreutur  : 
poGt  id  decietnni  virgines  volunlariain  morlein  non  pe- 
lisse, pudoresolodeterritas  tajn  inbonesti  funeris. 

CAPUT  XI. 

Vcrha  senalusronsulli  de    cxigonilis  urbe   Roma   pbiloso- 
phis  •.  item  vcrba  cdicti  ccnsorum ,  quo  improbuli  et  co- 


les  écoles  de  rhétoritjue  qui  commençaient  à  s'établir  à 
Rome. 

Sous  le  consulat  de  Fannius  Strabou  et  de  M, 
Valérius  Messala,  il  fut  fait  un  sénatus-consulte 
contre  les  philosophes  et  les  rhéteurs  latins.  Le 

voici  :  LE  PBÉTEUB  M.  POMPONIUS  A  CONSULTÉ 
LE  SÉNAT  AU  SUJET  DES  PHILOSOPHES  ET  DES 
RHF.TEUBS  DONT  ON  PARLE  DANS  LA  VILLE.  LB 
SÉNAT  A  AREÊTÉ  QUE  LE  PRÉTEUR  POMPONIUS, 
DANS  l'intérêt  DE  LA  RÉPUBLIQUE,  ET  SOUS 
SA    RESPONSABILITÉ,  AVISEBAIT  A    CE    Qu'iL    n'Y 

EN  EUT  PLUS  DANS  ROME.  QucIqucs  aonécs  après 
ce  sénatus-consulte ,  les  censeurs  Cn.  Domitius 
jîlnobarbus  et  L.  Licinius  Crassus  prirent  un 
arrêté  contre  les  rhéteurs  latins  :    il  nous  a. 

ÉTÉ  RAPPORTÉ  QU'iL  Y  A  DES  HOMMES  QUI 
ÉTABLISSENT  UN  NOUVEAU  GENRE  D'eNSEIGNE- 
MENT,  QUE  LA  JEUNESSE  FRÉQUENTE  LEUBS 
ÉCOLES,  qu'ils  prennent  LE  NOM  DE  RHÉ- 
TEURS LATINS,  ET  QUE  LES  JEUNES  GENS  VONT 
CHEZ  EUX  PASSER  LA  JOURNÉE  ENTIERE  DANS 
l'oISIVETÉ.  NOS  A^'CÊTRES  ONT  FIXÉ  LES  ÉCO- 
LES QUE  LEUBS  ENFANTS  FRÉQUENTERAIENT, 
ET  CE  qu'ils  y  APPRENDRAIENT.  CES  NOU- 
VEAUTÉS, CONTRAIRES  AUX  COUTUMES  ET  AUX 
USAGES  DE  NOS  ANCÊTRES,  NE  NOUS  PLAISENT 
PAS,  ET  NE  NOUS  PARAISSENT  PAS  BONNES. 
c'est  POURQUOI  NOUS  AVONS  CRU  DEVOIR  FAIRE 
CONNAITBE  NOTRE  SENTIMENT  ET  AUX  MAITRES 
ET      AUX     DISCIPLES      ."      CELA     NOUS      DÉPLAÎT. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  ces  temps  de  rudesse, 
où  les  arts  de  la  Grèce  n'avaient  pas  encore  poli 
les  esprits,  que  les  philosophes  furent  bannis  de 
Rome.  Sous  le  règne  de  Domitien,  ils  furent  exi- 

Crcitisunt,  qui  disciplinam  rhetoricam  instiluere  et  exer- 
cere  Roniœ  cœperant. 

C.  Fannii)  SIrabone,  M.  Valonn  Messala  Coss.  senatus- 
eonsnllumde  pliilosopliis  et  de  rbeforibus  latlnis  lactum 

est:  M.  l'OMl'ONlUS.  PRCTOR.  SENATLM.  CONSDLUIT.  QUOD. 
VERRA.  FACT*.  SUNT.  DE.  PUILOSOPUIS.  ET.  DE.  RUETORIRIS 
nE.  EA.  RE.  TTA.  CENSUERIINT.  UTl.  M.  POMI'ONIUS.  PR.-ETOR. 
ANIJUDVERTKRFn'.  COERABIT.  QUE.  UTI.  El.  E.  REI>IIBLIC<. 
FIDE.  QIE.     SUA.  VIDEBETtR.  UTI.   ROM  E.   NE.     ESSE.NT.    AH- 

quoi  deinde  annis  post  id  senatusconsultum  Cn.  Domi- 
tius .■Enobarhiis  et  L.  Licinius  Crassus  censores  de  coer- 
cendis   rlietoribns   latinis  ita   edixeiunt  :    remintutum. 

EST.  NOBIS.  ESSE.  H0MIISE8.  QUI.  NOVUM.  GE^US.  DlSCIPLlNjE. 
INSTlTtrERUNT.  AD.  QUOS.  JUVENTUS.  IN.  LUDUM.  CONVENIAT. 
ECS.  SIDI.  NOMEN.  Un'OSUISSE.  LATINOS.  RHETORAS.  IBI.  IIO- 
MI>ES.  ADULE5CENTUL06.  DIES.  TOTO«.  DESIDEUE.  MAJORES. 
NOSTRI.  QUE.  LIDEROS.  SUOS.  DISOERE.  ET.  QUOS.  m.  LUDOS. 
ITARE.  VELLEÎST.  INSTITUERUNT.  H.EC.  NOVA.  QU.I;.  PRi;TER. 
CONSUETUDINEM.  AC.  MOREM.  MAJORUM.  FIUNT.  NEQUE.  PLA- 
CENT. NEQUE.  RECTA.  VIDENTUR.  QUAPROPTER.  ET.  IIS.  QUI. 
EOS.  LUDOS.  IIADENT.  ET.  IIS.  QUI.  EO.  VENIRE.  CONSUEVERUNT. 
VISUM.  EST.  FACIUNDUM.    UT.  OSTENDEREMUS.  NO.STHAW.  SES- 

TENTUM.  NOBIS.  NON  PLACERE.  Neqne  illis  .solum  leniporibiis 

niinis  rudibus,  necdum  giseca  disri|)lina  e\polllis,  pliilo- 
snplii  e\  ui  lie  Uoina  puisi  sunt  :  vei  uni  eliani  Doiuitiaiio 
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lis  (le  Rome;  laNJlle  et  l'Italie  leur  furent  inter- 
dites. Alors  Epictele,  atteint  par  le  sénatus-con- 
Milte ,  se  retira  de  Uomc  à  ISicopolis. 

CHAPITRE  XII. 

iMSimnls  il'iiii  (liscouisdo  C.  Grafrliiis  sur  son inlogrilé 
et  lapurt'lé  di!  scsinicurs. 

C.  Graeclnis,  de  refour  de  la  Sardaigne,  ha- 
laniiiia  le  peuple  assemblé.  Voici  quelques  pas- 
sades de  son  discours  :  «  .le  me  suis  conduit  dans  la 
■.  province  comme  j'ai  cru  que  vos  intérêts  le 
H  lommandaicnt,  et  non  comme  aurait  pu  l'exi- 
<'  per  mon  ambition.  Il  n'y  a  eu  chez  moi  ni  fes- 
"  tins,  ni  enfants  à  belle  figure;;!  ma  table,  la 
»  modestie  de  vos  enfants  était  plus  respectée  que 
«  dans  les  places  d'armes.  ■•  Un  peu  après  il  dit  : 
0  Ma  conduite  a  élé  telle,  qu'on  ne  pourrait  dire , 
«  sans  mentir,  que  j'aie  jamais  reçu  en  présent 
'•  un  as  ou  davantage;  que  personne  se  soit  mis  eu 
«  frais  pour  moi.  J'ai  passé  deux  ans  dans  la 
«  province.  Si  jamais  courtisane  a  passé  le  seuil 
"  de  ma  porte,  si  jamais  jeune  esclave  a  été  sol- 
«  licite  pour  moi,  tenez-moi  pour  le  dernier  et 
«  le  pire  des  hommes.  Par  ma  réserve  envers 
"  leurs  esclaves ,  jugez  de  ma  conduite  envers  vos 
"  enfants.  »  On  lit  encore  dans  le  même  discours  : 
<•  Romains,  les  ceintures  que  j'ai  emportées  de 
»  Rome  pleines  d'argent,  je  les  ai  rapportées  vi- 
«  des  de  la  province.  D'autres  ont  rapporté  chez 
"  eux  pleines  d'argent  les  amphores  qu'ils  avaient 
«  emportées  pleines  de  vin.  " 

impoiantR  senatiiscousiilto  ejocti ,  atqiie  m  be  et  Italiii  iiilci- 
iliiti  sunt.  Qua  Icnipestate  Cpictctiis  qiiofpie  pliilosoplius 
[iiopter  id  seiiattisconsulluin  îsîcopulini  Itomadecessit. 

CAPur  .\ii. 

l.ocus  ex  oratione  Gracchi  de  parstinonia  ac  de  pudicitia  sua 
memoratisbiiuus. 

C.  Giacchus,  cum  exSaidinia  icdiil,  oiationem  ad  po- 
pulum  in  conlione  liabuit.  Ea  vei  ba  lia'C  sunt  ;  «  Yersatus 
'•  sum,  »  inquit,  «  in  provincia,qu()niodo  e\  usu  vestroexis- 
11  tiniabam  esse,  non  quomndo  ami>ltioni  niea^  conduceie 
"  arbitiabar.  Kulla  apud  nie  luit  fiopina  :  neque  pueii 
"  exiniia  l'acie  stabant;  et  in  cdnvivjo  llbeii  vestri  modes- 
n  tins  erant ,  quam  apud  principia.  »  Post  deinde  h.Tec  di- 
lil  :  1  Ita  versatus  suni  in  provinria,  ut  nemo  posset  vere 

dicere,  asseni  aul  eo  plus  in  muneiibus  me  accepisse; 
«  ant  mea  opéra  quenipraro  sunitum  ferisse.  Biennium  fui 
«  in  provincia;  si  ulla  meretrix  domum  nieam  introivit, 
"  autcujusquani  servulnspropler  me  soiiicilalus  est,  om- 
"  nium  nalionum  postremissinuim  nequissimuinque  exis- 
«  tiinatote.  Cuni  a  servis eoruni  lani  easte  me  liabuerim, 
"  inile  poteritis  considerare,  quomodo  me  putetis  cum  li- 
•1  l)eris  vestris  vixisse.  «  Af que  ibi  ex  intervalle  :  «  Itaque,  « 
inquit,  .1  Quirites,  ouni  Romani  profectiis  sum,  zonas, 
«  quas  plenas  argenli  extub,  eas  ex  provincia  inanes  ret- 
"  tuli.  Alii  vini  ampboras  quas  plenas  tulerunl,  cas  ar- 
«  genlo  repletas  domum  reporlaverimt.  ■> 

AlLl-CELLE. 


CHAPITRE  XIII. 


Verbes  déponents  qui  sont  'i  la  Tois  actifs  et  passifs,  et  i;uu 
les  grammairiens  appellent  verbes  communs. 

L'tor,  vercor,  hortor,  consolor,  sont  des  ver- 
bes communs,  et  peuvent  être  employés  comme 
actifs  et  comme  passifs.  On  peut  dire  :  vereor 
te,  je  te  révère  ;  vereor  abs  le,  je  suis  révéré  par 
toi  ;  ïitor  te,  je  mesers  de  toi  ;  idor  ubs  te ,  tu  te 
sers  de  moi;  Iwrtor  te,  je  t'exhorte;  hortor  ahs 
te,  tu  m'exhortes;  consolor  te,  et  consolor  abs 
te,  je  te  console,  et  je  suis  consolé  par  toi.  Tcs- 
toret  i  n  le  rprct  or  ont.  aussi  lesdcux  sens.  Dureste, 
tous  ces  verbes  ne  sont  pli.s  employés  que  dans 
un  sens;  et  on  se  demande  s'ils  ont  été  employés 
dans  les  deux.  Afranius  dit  dans  les  Cousins  : 

«  La  vie  des  pères  est  peu  chère  aux  enfants, 
«  lorsqu'ils  veulent  leur  inspirer  la  crainte  plutôt 
«  que  le  respect.  «  Quam  vereri  se  a  suis. 

Vereri  est  employé  là  de  la  manière  la  moins 
usitée.  Novius,  dans  sa  Lùjartaca,  emploie  le 
verbe  vlor  dans  le  sens  passif: 

n  H  y  a  beaucoup  de  meubles  dont  on  ne  se 
••  sert  pas  {quœ  non  utilur),  et  qu'on  achète  ce- 
«  pendant.  " 

Caton,  dans  la  cinquième  Origine  :  «  Lorsque 
<i  l'armée  eut  pris  son  repas,  fut  prête  et  exhortée 
«  [cohortatinn] ,  il  la  fit  sortir  du  camp  et  la  ran- 
"  gea  en  bataille.  >■  Leverbefo».so/o;'aussisetrouve 
employé  contrairement  à  l'usage  le  plus  ordi- 
naire, dans  une  lettre  que  Q.  Métellus  écrivit  de 
l'exil  a  Gn.  et  L.  Domitius  :  •<  Lorsque  je  vois 

C.iPUT  Xllf. 

De  mtMs  inopinalis,   qus  utroqueversun  ilicuntur.et  a 
graromaticis  communia  vocaolur. 

Vlor,  H  vereor,  el  hor /or,  etconsolor, communia  verba 
sunt,  ac  dici  ulioqueversus  possniit  :  vereor  /eel  vereor 
abs  te,  id  est,  tu  me  verei  is  ;  ulor  le  et  tttor  abs  te,  id  est, 
tu  me  uteris; /(0)7»r  le  e\.  horlor  abs  le,  id  est,  lu  me 
liortaris;  eonsolor  le  et  consolor  abs  le,  id  est,  tu  me 
consolaris;  leslor  quoque  et  hilerpretor  signiPuatione 
reciproca  dicunlur.  Sunt  autem  verba  ha-c  omnia  e\  al- 
téra parte  inusitata  ;  et ,  an  dicta  sint  in  eam  quoque  par- 
tcm ,  qureri  solet.  Afranius  iji  Consobriiiis  : 

Hem  isto  parentum  est  vila  vilis  liberis  ; 
Ubi  malunt  inetui ,  quam  vereri  se  ab  suis. 

Hic  vereri  ex  ea  parte  dictum  est,  qua;  est  non  usila- 
tior.  Noïius  in  Lirjartaca  verbam,  quod  est  utilur,  e\ 
contraria  parte  dicil  : 

Quia  supcllex  multa,  quœ  non  utilur,  emilur  taraen  : 
id  est ,  quae  usui  non  est.  M.  Cato  in  qninta  Origine  • 
«  Exercitum,  inquit,  suum  pransum,  paratiim,  cohortatuin 
«  eduxit  loras  atque  instruxit.  ■>  Consolor  quoque  in  par- 
leiii  alteram,  prcplerquam  dici  solilum  est,  scripliim  in- 
venimus  in  epistola  Q.  Metelli ,  <piam,  cum  in  exilio  ts- 
set ,  ad  Cn.  et  ad  L.  Doniitios  dedil  :  «  At  cum  animiim ,  > 
inquit,  «  vestrura  erga  me  vii'.co,  vehenienter  consolor  : 
I.  et  Hdes  virtusque  vestra  milii  anie  oculos  versalur.  u 
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..  vos  sentiments  pour  moi,  je  suis  grandement 
■i  consolé  [consolor)  :  alors  je  mets  sous  mes  yeux 
■.  votre  amitié  constante  et  votre  vertu.  »  Cicé- 
ron,dans  lepremierlivre  De  la  Divination,  a  (Wi 
testata  et  interpretata,  comme  si  testor  et  m- 
Icrprelor  étaient  des  verbes  communs.  Salluste  a 
dit  :  Dilargitis  proscriptorum  bo)iis,  «  les  biens 
des  proscrits  employés  en  largesses  ;»  il  paraît  avoir 
cru  que  laryior  était  un  verbe  commun.  Pour 
veritum.,\\  a  été  employé  comme,  pudit  in  n  et  pi- 
gittim,  impersonnellement  et  avec  un  infinitif, 
non  pas  seulement  par  les  vieux  auteurs,  mais 
par  Cicéron  lui-même,  dans  le  second  livre  du 
traité  Dcfinibvs  :  «Premièrement,  dit-il,  Aris- 
«  tippe  et  toute  l'école  cyrénaïque  n'ont  pas  rougi 

-  {fjms  non  csl  vcrilum)  de  placer  le  souverain 

-  bien  dans  le  plaisir  qui  éveillerait  le  plus  agréa- 
.>  blement  les  sens.  »  Ajoutons  à  cette  list£  de  ver- 
bes communs,  dignor,  veneror,  confiteor  et  tes- 
(or.  Virgile  particulièrement  a  dit  : 

.  Anchise,  vous  jugé  digne  {dignate)à'exitïev 
«  dans  l'illustre  couche  de  Vénus.  » 
Et  ailleurs  : 

«  Adorée,  [venerata)  elle  te  donnera  des  cour- 
.  ses  favorables.  » 

Nous  lisons  dans  les  Douze  Tables,  œris  con- 
fessi,  pour,  dette  avouée  :  pour  un  p.vyement 

OP.DONNÉ  SUR  l'aveu  DU  DÉBITEUR  OU  SUB 
I.A    DÉCISION   DU  JUGE,  QU'ON  ACCORDE  TRENTE 

JOURS.  On  lit  dans  ces  mêmes  Tables  :  quiconque 

SAURA  qu'il  est  cité   EN  TÉMOIGNAGE  (se  sicrit 

testarier),  ou  sera  porte-balance,  s'il  ne  se 

REND  PAS,  SERA  DÉCLARÉ  INFAME,  ET  INHABILE 
A    DÉPOSER.  » 

Teslata  itidem  et  interpretata  eartem  ratlone  di\it  IM- 
Tulliiis  in  primo  libro  De  fXivhialione  ;  ut  tcslur  inler- 
pretorque  verba  communia  videri  debeant.  Salluslius 
quoque  eodem  modo  :  «  Dilargitis  proscriptorum  bonis  » 
dicit,  tan(|uam  verbum  largior  sit  ex  \oibis  communi- 
bus.  Veritiim  autcm,  sicul  pudUiim  et  pigîtiim,  non 
personaliler  pei-  inlinitum  modum  dictum  esse,  non  a  vc- 
tustioribus  tantum  videmus ,  sed  a  M.  rpioque  Tullio  in 
secundo  De  FinWus  :  «  Priuuim ,  iuquit ,  Aristippi  Cyre- 
..  naicoruuKpie  omnium  ,  (luos  non  est  verituiii  in  ea  volu- 
"  ptate,  qna"ma\imadulcedinesensummoveret,summuni 
.1  bonnm  pouere.  »  Dignoi-  quoque,  et  veneror,  et  conji- 
teor,  et  testor,  babila  sunt  in  verbis  communibus.  Sigil- 
talim  Virgilio  dicta  sunt  : 

Conjugio  Anchisa  Veneris  dignate  superbo. 
Et: 

Cursusque  dabit  venerata  secundos. 
Confessi  aulem  œris,  de  quo  facta  confessio  est,  in  xii. 
Tabulis  scriptum  esl,  liis  verbis  :  ,ERis.  coisFr.ssi.  rébus. 

QUE.   JUDICATIS.   TEIGINTA.  DIES.   JUSTI.   SUNTO.  Item  e\  iiS- 

licni  Tabulis  id  quoque  est  :  oui.  se.  sierit.  testariep,.  li- 

BRUT.NS.   VE.    FUEUIT.    NI.     TESTIJIONIUÎl.  FAFJATUU.    IMPBO- 
Bl  S,   INTESTABIUS.  'JUE.  ESTO.  • 


CHAPITRE  XIV. 

Forme  de  diction  empruntée  a  la  langue  grecque  par  Miteï- 
lus  le  Numidique. 

Q.  Métellus  le  Numidique  a  employé,  dans  son 
Acntsalion  contre  Valérius  Messala,  livre  troi- 
sième, une  forme  nouvelle  dont  j'ai  pris  note; 
voici  le  passage  :  «  Sachant  qu'une  accusation  si 
«  grave  était  intentée  contre  lui ,  que  les  alliés 
"  étaient  venus  en  larmes  se  plaindre  que  de  très- 
«  fortes  sommes  d'argent  avaient  été  exigée» 
«  d'eux.  »11  se  sert  de  ce  tour,  pecunias  maximas 
exactes  se  esse,  au  lieu  de  dire  pecunias  a  se 
maximas  exactas.  J'ai  cru  voir  là  un  hellénis- 
me. Les  Grecs  disent  en  effet  EtffeTcpotçaTo'  ,u.£  àp. 
yûpiov,  exegit  me pecuniam;  si  cette  phrase  est 
latine,  on  peut  dire  aussi  exactus  svmpiecuniam^ 
Cécilius  a  employé  le  même  tour  dans  son  Es- 
chine  supposé  : 

Ego  illud  minus  nihilo  exiger  portorium. 
«  On  n'en  exige  pas  moins  mon  droit  de  passage.» 

CHAPITRE  XV. 

Les  anciens  auteurs  ont  dit  passis  relis  et  pnssis  mani^ 
bîts,  de  pundo,  et  non  de  patior. 

Les  anciens  auteurs  dirent  passion  de  panda, 
et  non  pansum.  Avec  la  préposition  ex  ils  dirent 
expassmn,  et  non  expansiim.  Cécilius  dit  dans. 
ses  Convives  : 

«  Il  le  vit  hier  du  haut  du  toit;  il  l'a  raconté ^ 
..  ajoutant  que  le  voile  rouge  est  déployé  [expas- 
«  snm)  dans  la  maison.  » 

On  dit  aussi  d'une  femme  dont  la  chevelure 
est  éparse  et  en  désordre,  capillo  ixisso.  Nous  di- 

CAPUT  XIV. 

Quod  Melellus  Numidicus  (igurnm  oralionis  novam  ex  ora- 
tionibus  grœcis  nmluatus   est. 

Apud  Q.  Motcllnm  Nuniidicum,  in  libre  AccusationiS 
in  Valcniim  Messntam  lailio,  nove  dictum  esseannola- 
vimns.  Verba  ex  oralione  ejus  liœc  sunt  :  «  Cum  sese  sci- 
n  ret  in  tantum  crimen  venisse,  atquesocios  ad  senatum 
(1  qnestum  (lentes  venisse,  sese  pecunias  maximas  exactes 
.lesse.  >'  Pecunias,  inqml,maximasexactos  proeo  quod' 
est  :  pecunias  a  se  maximas  exactas.  Id  nobis  videba- 
tur  grîeca  figura  dictum.  Grseci  enim  dicunt  :  Biasnç,ilcno  i 
(iE  àpyûptOT  :  id  significat  :  exegit  me  pecuniam.  Qnod  si 
id  dici  pofest,  etiam  «  exactus  esse  aliqui[s|  pecmiiam  » 
dici  potest.  Caiciliusque  eadem  ligura  in  Hypobolimœo 
jSscliino  usus  videtur  : 

Ego  illud  minus  nihilo  exiger  portorium  : 
Id  est  :  Kilùlominus  exigitur  de  me  porlorinm. 

CAPUT  XV. 
Posais  velis  et /lasstsmani'v"*  dixisse  veleres,  non  a  verbo- 

sue,  quod  eslpatior,  sed  ab aliène,  quod  eilpniiUo. 

Ab  eo ,  quod  est  pando  ,  passtim  veteres  dixernnt,  uon 
pansum,  et  cum  ex  prnepositione  cxpassum ,  non  expan- 
sum.  Cœcilius  in  Sijnarislosis  : 
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Miiis  pasaii!  manihus,  relis  passis ,  c'est-à-dire 

!(■•.  iii.iins  étendues,  les  voiles  déployées.  Plante, 

ilaiis  Le  soldai  /(Difaron,  elianycant  Yii  en  c, 

^ui^ant  l'usaf^e   adopte  pour  les  \erbcs  eompo- 

(s,  a  dit  dispcssis  pour  dispassis  : 

.  .le  crois  que,  d'après  cet  exemple,  il  te  faut 

sentir  proniptement  de  la  ville,  et  étendre  tes 

liras  sur  la  eroi.x  [dUpessis  manibus).  » 

CHAPITRE  XVI. 

Mort  singulière  de  Milon  de  Crotone. 

Milon  de  Crotone,  atliléte  illustre,  couronne 
a  riiiquantièrae  olympiade,  comme  on  le  lit  dans 
(S  Chroniques,  périt  d'une  mort  aussi  raalheu- 
vuse  qu'étonnante.  Il  était  déjà  avancé  en  âge, 
t  avait  renoncé  aux  e.xercices  de  son  art,  lors- 
iiue,  traversant  seul  une  forêt  de  l'Italie,  il  vit 
1res  de  la  route  uu  arbre  largement  ouvert  par 
.  milieu.  Apparemment  qu'il  voulut  éprouver 
0  qui  lui  restait  de  forces  :  il  introduisit  ses 
li)ii;ts  dans  le  creux  de  l'arbre,  et  s'efforça  de  le 
nuire.  Il  le  fendit  en  effet  a  moitié  ;  mais  comme, 
(■  croyant  venu  à  bout  de  son  dessein,  il  aban- 
ounait  l'arbre,  les  deux  parties  reprirent  leur 
iicmieve  position,  saisirent  ses  mains  en  se  re- 

lignant,  et  retinrent  ce  malheureux  ,  qui  servit 

e  pâture  aux  animaux. 


CHAPITRE  XVII. 


La  llùlc ,  d'abord  de  bon  ton ,  abandonnée  par  la  jennesse 
d".\lliénc.s. 

Alcibiade  apprenait  chez  Périclès,  son  oncle, 
les  sciences  et  les  arts  libéraux.  Périclès  fit  ve- 
nir le  joueur  de  llùte  .\utigenidas  pour  enseigner 
à  Alcibiade  son  art ,  qui  était  de  bon  ton.  Alci- 
biade prit  une  flùte;  mais  à  peine  il  eut  essayé 
d'y  souiller,  que,  honteux  de  la  mauvaise  grâce 
que  cet  instrument  donnait  à  sa  figure ,  il  le  jeta 
et  le  brisa.  Le  bruit  s'en  répandit,  et  la  llùte  fut 
unanimement  abandonnée.  On  lit  cela  dans  les 
Commentaires  de  Pamphile,  livre  vingt-neu- 
vième. 

CHAPITRE  XVIII. 

La  bataille  de  Pliarsale  el  la  victoire  de  César,  annoncées  le 
jour  miHnt'par  nn  priHre  insi)iré,  a  l'adoiie,  en  Italie. 

Le  jour  où  César  et  Pompée  combattirent  l'un 
contre  l'autre  enThessalie,  ilarriva  àPadoue,  au 
delà  duPô,  un  fait  digne  d'être  rapporté.  Cornélius, 
prêtre  illustre  par  sa  naissance,  respectable  par 
la  sainteté  de  ses  fonctions  et  par  la  pureté  de 
sa  vie ,  fut  saisi  d'un  soudain  enthousiasme  ,  et 
annonça  qu'il  voyait  au  loin  une  bataille  achar- 
née, avec  retraite,  poursuite,  massacre,  fuite, 
vol  des  traits,  rétablissement  du  combat ,  assaut , 
gémissements,  blessures.  Il  criait  à  haute  voix 
qu'il  voyait  tout,  aussi  clairement  que  s'il  était 
sur  le  champ  de  bataille.  Enlin ,  il  s'écria  tout  à 


Heri  vero  prospcxisse  eumceex  tegulis  . 
H;ec  nuidUisse ,  et  flamnieum  expassum  domi. 
■  illo  qnoqiie  esse  mulier  passa  dicitur,  quasi  porrecio 
'\lianso,et  pnssis  maiiitiKSQt  relis  ;)0.«'is  diciinus, 
nul  sisnificatdidudis  alqne  distcntis.  Ilaipie  Plaiilusin 
l^lile  /jlorioso,  ii  littora  in  cmntata,  per  coniposili  voca- 
ili  nioicni ,  disj/essi^  diril  pro  eo,  quod  est  dispassis  : 
Credo  e;;o  istboc  exeiuplo  tibi  esse  eututuni  actututn  ex- 
tra poi'tam , 
Dispessis  manibus  patibulum  cum  habebis. 

C.\PUT  XVL 

De  novo  génère  interilus  Crotoniensis  Milonis. 
Milo  Croloniensis,  alblela  illnslris,  queni  in  Cbronicis 
liptuni  est  Olympiade  qninquaj;e.sinia  coronatnm  esse, 
.iluni  babuit  évita  miseranduni  et  niiraudum.  Cunijam 
ilii  grandis  artem  atldelir ani  desisset ,  iterqne  faierel 
lie  soins  in  knis  Italia-  silveslribus,  qnercnm  vidit  pro- 
nie  \iani  patniis  in  parte  média  riniis  liianleni.  Tnin  ex- 
riri ,  credo ,  eliarn  tnnc  volens,  an  ulla'  sibi  reliquoevi- 
^  adessenl ,  imniissis  in  cavernas  arboris  digitis ,  ilidncere 

rescinilere  (ineri  nm  conatus  est,  ac  mediani  quidem  par- 
in  discidit  divellitqne;  qnercns  anleni  in  dnas  diducta 
ulPS,  cuni  ille,  qtiasi  perfeclo,  quod  erat  connixus,  ma- 
is laxasset,  cessante  vi  rediit  in  naturam;  manibnsijue 

s  retentis  inclusisqne  sirieta  denuo  et  cnha-sa,  dilace- 
ndum  lioniiuem  Teris  prabnit. 


CAPUT  XVIL 

Quam  ob  causam  nobiles  pueri  Alheniensium  tiblls  cauere 
desierint,  cum  patrium  istum  niortm  canendi  baberent. 

Alcibiades  Alheniensis  cum  apud  avunculuni  Periclem 
puer  artibns  acdiscipliuis  liberalibus  e™direlur,et  arcessi 
Perieles  Antigenidam  tibicineni  jnssisset ,  ut  euni  canere 
tibiis,  quod  bonestissiniuni  tum  videbatur,  doceret  :  tra- 
ditas  sibi  tibias,  cum  ad  os  adbibnisset,  inllassetque, 
pudelactus  oris  deforniitate  abjecit  infregilque.  Ea  res  cum 
percrebuisset,  omnium  tum  Albenlensium  consensu,  dis- 
ciplina tibiis  canendi  desila  est.  Scriptum  boc  est  iu  Corn- 
mentario  Pamphilae  nono  et  vicesimo. 


CAPUT  \\m. 

Quod  pugnabelli  civilis  victoriaque  C.  Ca-saris,  quam  vi- 
cit  in  l'harsaliis  campis,  nuntiata  pnedictaque  est  per 
cujuspiam  rcmigis  vaticinium  eodem  ipso  die  iu  Ilalia  Pa- 
ta\  ii. 

Quo  C.  Csesar  et  Cn.  Pompeius  die  per  civile  bellum  si- 
gniscollatis  in  Thessalia  conflixerunt,  res  acciilit  Patavii 
in  Transpadana  Ilalia  memoria  digna.  Cornélius  ipiidani 
sacerdos ,  et  loco  nobilis ,  et  sacerdotii  religionibus  vene- 
randiis  ,  et  casiilate  vitaj  sanctus  ,  repente  mola  nients 
conspicere  se  procul  dixit,  pugnam  acerrimam  pugnari, 
ac  deinde  alios  cedere,  alios  urgerc,  cnedem,  fiigani, 
tela  volantia ,  instaurationem  pugnse ,  irapressioneni ,  ge- 
mitus  ,  vnlnera.  periride  u!  si  ips,.  jn  prœlio  versarelur,  eo- 
ram  videre  sese  vociferatus  est;  ac  poslea  subito  excla- 


1 


6?n 


AULU-GELLE. 


coup  que  César  était  vainqueur.  L'inspiration  du 
prêtre  passa  pour  folie  dans  le  moment  ; 
mais  elle  devint  le  sujet  aun  grand  étonneraent , 
lorsqu'on  apprit  que  le  prêtre  ne  s'était  trom- 
pé ni  sur  le  jour  de  la  bataille,  ni  sur  l'issue  du 
combat;  etque  même  les  diverses  manœuvres  des 
combattants ,  toutes  les  phases  du  combat  avaient 
été  décrites  par  les  gestes  et  les  paroles  du  pro- 
phète. 

CHAPITRE  XIX. 

Fragment  remarquable  de  la  satire  de  Varron  sur  les 
festins. 

Que  d'hommes  pourront  se  reconnaître  dans 
ce  passage  de  la  satire  de  Varron  Sur  lesfeslins  : 
u  Si  tu  avais  consacré  à  la  philosophie  la  douziè- 
«  me  partie  du  temps  que  tu  passes  à  veiller  à  ce 
<i  que  ton  boulanger  te  fasse  de  bon  pain  ,  depuis 
«  longtemps  déjà  tu  serais  ce  qu'il  faut  être.  Ceux 
"  qui  connaissent  ton  boulanger  en  donneraient 
"  cent  mille  sesterces;  qui  te  connaît,  ne  donne- 
•<  rait  pas  quarante  sesterces  de  toi.  • 


CH.\PITRE  XX. 

Naissance,  vie,  mœurs  et  mort  d'Euripide. 

La  mère  du  poëte  Euripide  était  (Tliéopompe 
nous  l'apprend)  une  marchande  d'herbes.  Le 
jour  de  sa  naissance,  des  Chakléens  annoncèrent 
à  son  père  que  cet  enfant  serait  vainqueur  dans 
des  combats  dès  son  adolescence;  que  telle  était 

iiuivit,  Caesaiem  viiisse.  Al  Cornelii  sacerdoUs  liariolatio 
levis  tiim  qciiileiii  visa  estet  vecors  :  magnae  mox  adnii- 
rationi  fuit,  f|iio[il]  non  modo  pugnic  dies,  qiiae  in  Tliessa- 
liii  piignafra  est,  iieniic  pru-iii  exitus,  qui  erat  praxlictiis , 
idciu  fuit  :  se<l  oniues  quoque  puguandi  reciproeae  vices, 
et  ipsaexercituimi  duoiun)  coidlictatio  vaticinantis  motu 
atque  verbis  repracsentata  est. 

CAPUT  XIX. 

VerbaM.  Varronis  memoria  digna,  ex  satira,  quœ  inscribi- 
tur,  riefl  èîeajjiiTtov. 

Non  paucissimi  sont ,  in  quos  potest  convenire  id  quod 
.M.  Vario  dicit  in  satira, qua>  iiiscribitur  Flepî  ÈSECTiiâTwv. 
\erba  baec  sunt  :  «  Si,  quantum  operœ  sumsisti,  ut  Inus 
"  pistor  lionum  facejet  panem,  ejus  duodecimam  philo- 
"  sopbi;e  dedis»i>s,  ipue  boEius  jampiideni  esses  taclus. 
"  Nunc  illum  qui  norunt ,  volunl  enieie  millibus  centum  • 
«  te  qui  novil,  nemo  centussis.  » 

CAPUT  XX. 

Notata  quffidara  de  Euripidi  poetse  génère ,  vita,   uioril>us, 
deque  ejusdem  tine  vitie. 

Euripidi  poëtœ  matreni  Theopompus  agrestia  oleraven- 
di'iilem  vicinm  qna;sisse  dicit.  Patri  auleni  ejus,  nato 
illo,  rcsponsi'ui  est  a  Chaldaiis,  eum  puerum,  cum  ado- 


sa  destinée.  Le  père  en  conclut  qu'il  fallait  faire  de 
sonfiisuu  athlète.  Il  lefortifia  par  les  exercices  du 
corps,  et  le  conduisit  à  Olympie  pour  y  disputer 
le  prix  contre  les  jeunes  athlètes.  Il  s'éleva  des 
doutes  sur  son  âge ,  et  il  fut  exclu  du  combat. 
Dans  la  suite ,  il  combattit  à  Eleusis  et  dans  les 
jeux  de  Thésée.  Il  fut  couronné.  Il  ne  tarda  pas 
à  passer  des  exercices  du  corps  à  la  culture  de 
l'esprit  ;  il  suivit  les  leçons  d'Anaxagore  pour 
la  physique,  de  Prodicus  pour  la  rhétorique, 
et  de  Socrate  pour  la  philosophie  morale.  A 
dix-huit  ans,  il  fit  l'essai  d'une  tragédie.  Il 
y  a  dans  l'île  de  Salamine  une  sombre  et  af- 
freuse caverne,  où  Je  suis  entré;  ce  fut  là,  selou 
Philochore ,  qu'Euripide  écrivait  ses  tragédies. 
On  prétend  qu'il  abhorra  presque  toutes  les  fem- 
mes. Cette  horreur  lui  venait-elle  de  la  nature, 
ou  bien  d'un  double  mariage  qu'il  contracta  à 
une  époque  où  la  loi  permettait  à  Athènes  deux 
femmes  à  la  fois,  et  dont  il  fut  mal  satisfait! 
Aristophane  a  fait  allusion  à  cette  horreur  dt 
poëte  pour  les  femmes,  dans  Les  première  s  thes^ 
mophmies  : 

"  Donc,  maintenant,  je  vous  engage  toutes  i 
"  châtier  cet  homme,  et  pour  plusieurs  causes 
"  Il  s'achanie  contre  vous,  mesdames,  en  vra 
n  campagnard,  nourri  qu'il  est  d'herbes  de  li 
■■  campagne.  » 

Voici  maintenant  sur  Euripide  des  vers  d'^ 
lexandre  l'Étolien  : 

«  Le  disciple  du  vieil  Anaxagore  me  parai 
■'  d"un  abord  sauvage  ;  il  n'est  pas  ami  d 
"  rire ,  et  le  vin  même  ne  le  déride  pas  ;  mai 


levisset,  virtorem  in  ceitaminibus  fore;  idei  puero  fatui 
esse.  Pafoi  interprelatus,  atblelam  delKre  esse,  roboral 
exercilatoque  lilii  sui  corpore,  Olympiam  c^rtaturui 
cum  inlei-  allUelas  pueros  deduxit.  Ac  primo  quidem  i 
certameii  per  ambiguam  «etatem  receplus  non  est.  Pc. 
Eleusinio  et  Tiieseocerlamine  pugnavit,  et  coronatuses 
Mox ,  a  cm  poris  cura  ad  excolendi  animi  studium  transgre 
sus,  auciiloi- luit  |)hysici  Anaxagorae  et  rlietoris  Piodic 
in  morali  autem  pliilosophia  Socratis ,  liagœdiam  scribei 
natus  annos  duodevigiuti  adoitusest.  Pbilocliorus  refe 
in  insula  Salajuine  speluncam  œse  tetrani  et  lioiridan 
[quam  nos  vidimus,]  in  qua  [Euripides  tragirdias]  scripi 
lavit.  Muliejeis  fere  omnis  in  niajorum  moduni  exun 
fuisse  dii'Jtur  :  sive  quod  natura  ablioijuit  a  nuilii'ju 
cielu  ,  sive  quod  simul  duas  uxores  babuerat,  cum  id  d 
creto  ab  Atbeniensibus  facto  jus  esset,  quaruui  matiin) 
nii  pertœdebat.  Ejus  odiiin  mulicres  Arislophanesquoqi 
meminit  èv  Taï;  itpoTÉpai;  Gsaiiof opiai^rjûsai; ,  in  liis  ï( 
sibus  : 

NOv  oSv  KTiàffaKTt  Tcapaivôi  xaî  léyiâ, 

ToÙTOv  xo).à(7ai ,  tô.v  âvôpa  7ioX)vô>v  oûvexa. 

"Aypioc  yàp  ^|xSç,  ôj  YuvaÎM;,  Jpà  xocxà, 

"At'  £v  àyptOKri  Xa/ivotç  aOv6;  Tpaç&tç. 
Alexander  autem  ^tolus  bos  de  Euripide  versus  comp 
suit  : 

'O  5è  'Ava^ayôpou  rpôçiiioç  àpxaîou 

iTpuçvc;  |xèv  i\Mi  ye  Ëoixe  TrpoaEiireîVf 


UVRK  XV,  CHAPITRE  XXII. 


iout  (T  qu'il  l'i'iit  il  I.i  l'oiiceni"  du  miel,  et 
•  le  l'iKiniiiî  (le  la  voix  des  Sirènes.  •• 

(;()mme  il  était  en  Maeédoiiie,  où  il  était  au 
iiiiiiibre  des  familiers  d'Arehélaits,  une  nuit 
Hii'il  revenaitd'un  dîner  où  ce  roi  l'avait  admis, 
il  l'ut  déchiré  par  des  chiens  qu'un  rival  lâcha  sur 
lui ,  et  mourut  de  ses  blessures.  Les  IMaeedonittiis 
iusi'velirent  dans  leur  pays  rillusire  poète, 
■t  lionorèrcnt  sa  mémoire  au  point  de  s'écrier, 
I;mis  toutes  les  occasions  :  «  Puisse  ton  tombeau  , 

l'inipide ,  ne  jamais  périr  !  ■>  Aussi ,  lorsque  des 
unbassadeurs  d'Athènes  vinrent  réclamer  les  res- 
os  du  poète  au  nom  de  sa  patrie  ,  les  Macédo- 
lieiis  furent  unanimes  dans  leur  refus. 

CHAPITRE  XXI. 

Ik/  les  poclos,  les  llls  (le  Jupiter  sont  saf;es  et  humains, 
les  fils  de  Neptune  inhumains  cl  f'éioecs. 

Dans  les  écrits  des  poètes  nous  voyons  les  fils 
l'.'.lupiter  pleins  devertu,  de  saijesseet  de  force  : 
ris  sont  /Kacus,  Minos  ,  Sarpèdon.  Les  enfants 
le  Neptune ,  au  contraire ,  comme  nés  de  la  mer, 
^)us  apparaissent  chez  les  poètes  comme  des 

tresféroees,  barbares  ;  tels  sont  le  Cyclope  ,  Cer- 

\  on  ,  Seyron ,  et  les  Lestri<;ons. 

CHAPITRE  XXII. 

Trait  de  Sertorius,  son  habileté,  ses  ruses  el  ses  artilices 
pour  s'attacher  les  barbares. 

Sertorius  fut  homme  actif,  général  distingué, 

K  al  ^u(!o•(ù.tai ,  xai  ttoM^siv  où5è  itap'  oTvov 
ÎM£u.a6r|X(i;-  a)X  5  Tt  xai  fP^'i'ai ,  tout'  àv 

iM;),lTO;  Xat  CTttOr.VtûV  èT£TîÛ;(î[. 

,  cum  in  Macedonia  apud  .Vrchelaum  regem  esset,  utere- 
ii(|iiceo  lex  familial ili!r,  lediens  nocte  ab  ejus  coMia, 
iiilinsa  (|uo(lani  a-miil»  ininiis.'iis  dilaceralus  est  :  el  ex 
:>  viiliiei ihus  mois  scciita  est.  Sepulerum  aulem  ejus  et 
lemoriam  Maccdones  eo  dignali  siint  licinore ,  ut  in  gloriip 
nuque  loco  pra'dicarent  ;  où  ttote  mv  (ivyjiia,  EùpiTuior), 
o.To  iTO'j ,  (piod  egregius  pot-la ,  morte  iibila ,  sepultus  in 
iiiim  Icrra  furet.  Quaniohrem  cum  lesati ad  eos  ab  Alhe- 
ionslhus  missi  pcti.sseni ,  ut  os«)  Atheiias  in  terram  il- 
ns  palriam  pcrmittereiil  tiausfen i,  nia\i(no  cousensii  Ma- 
ili>nes  iu  ea  rc  deneganda  persliterunt. 


C.\PUT  X\l. 

uod  a  po*lis  Jovis  niii   pruilenlissinii   lmmaiiissimi(|ue, 
Bepluni  auh-ni  inhumanissiiiii  el  hrocissimi  IradunUir. 

Pra!.stantissimos    virtute,    prudenlia,   viribiis,   Jovis 
lios  pocta'  appcllavcnml,  ut  .Eacuni  et  IMhioa  et  Sarpe- 
ona  ;  ferocissunos  et  immanes  el  alienos  ah  oiiini  hiima- 
llale,  tanqiiam  e  mari  genilos,  Nepliuii  lilios  (Uxcriml 
yclopa  el  Cercjona  el  Scyiona  et  La-strygonas.  ' 

C.\PUT  XXU. 

istorlT  de  Serlonu .  cgregio  duce ,  deque  astu  i-jus  commm- 


liahile  à  se  servir  de  ses  troupes  et  à  maintenir 
la  discipline  dans  son  armée.  Dans  les  conjonctu- 
res difliciles ,  il  mentait  a  ses  .soldats ,  s'il  y  avait 
utilité  à  mentir  ;  il  leur  lisait  des  lettres  fausses, 
imaginait  des  songes,  de  fausses  inspirations  , 
quand  cela  pouvait  avoir  une  intluenee  heureuse 
sur  l'esprit  des  troupes.  Voici  un  trait  remar- 
(juable  de  ce  général.  Une  biche  blanche,  d'une 
beauté  et  d'une  vivacité  remarquable,  lui  avait 
été  donnée  par  un  Lusitanien.  Il  ne  cessa  de 
dire  qu'elle  était  un  don  du  ciel  ;  qu'inspirée  par 
Diane,  elle  conversait  avec  lui ,  et  lui  apprenait 
ce  qu'il  avait  a  faire.  Avait- il  à  ordonner  à  ses 
troupes  quelque  chose  de  pénible  ,  il  ne  fais;iit 
que  transmettre  l'ordre  de  la  biche  :  aussitôt  tons 
lui  obéissaient  comme  à  un  dieu.  Un  jour  la 
biche ,  effrayée  par  le  tumulte  du  camp  à  la 
nouvelle  de  l'approche  de  l'ennemi,  s'enfuit 
et  se  cacha  dans  un  marais  voisin.  Après  d'in- 
utiles recherches,  on  la  crut  morte.  Quelques 
jours  plus  tard,  un  esclave  vint  apprendre  à  Seito- 
rius  qu'elle  était  retrouvée.  Il  lui  recommanda  le 
silence,  avec  menace  de  le  punir  s'il  parlait.  Il  lui 
ordonna  de  lâcher  la  biche  le  lendemain,  dans  un 
lieu  où  il  se  trouverait  avec  ses  amis.  Le  lende- 
main, en  effet,  il  réunit  ses  amis,  et  leur  raconta 
qu'il  avait  vu  durant  son  sommeil  la  biche  venir 
à  lui,  et  l'instruire  comme  auparavant.  Aussitôt 
il  fait  un  signe  a  l'esclave,  et  la  biche  se  préci- 
pite dans  la  chambre,  au  milieu  des  cris  que  l'é- 
tonnementfit  jeter.  La  crédulité  des  barbares  à 
ce  prodige  fut  à  Sertorius  d'une  grande  utilité. 

ticiis(ruesimulamcnlis,  ijuihus  ad  barbares  milites  conli 
nendos  concilianilos(|ue  sibi  ulebalur. 

Serlorius,  vir  acer,  egregiusque  dux,  et  utendi  regen 
di(|ueexoicitiis  periliisfuil.  Is  in  lemporibus  difficillimis 
[elj  menliebatur  ad  milites ,  si  mendacium  prodessel  et 
hlleras  composilas  pro  veris  legebal,  el  somnium  similla- 
bat,  cl  lalsas  religioiies  conferebat,  si  quid  iste  res  eum 
apud  mihlum  animes  adjulabant.  llliid  adeo  Sertorii  no- 
hde  esl.  Corva  alba  eximia,'  pulchritiiJinis  el  vivacissimœ 
celeritatis  a  Lusilano  ei  qiiodam  dono  data  est.  Hancsibi 
oblalam  divinitus,  et  instincfam  Diana;  numine  colloqui 
secum,  monereque,  el  docere,  quae  ulilia  faclu  essenl 
pcrsuadere  omnibus  inslitil  :  ac ,  si  quid  duriiis  videbalur' 
quod  imperandnm  mililibiis  foret,  a  c«rva  sese  monituin 
pradicabat.  Id  cum  dixerat,  universi,  lanquam  si  deo, 
hbenles  parcl)an(.  Ea  cerva  quodam  die,  cum  incursio 
essel  bosnum  nunliata,  festinalione  ac  tunmit»  conster- 
nata  m  fiigam  se  prorui.it,  atqiie  iji  palude  proxima  deli- 
luit  ;  et  poslea  requi.sita  périsse  crediUi  esl.  Neque  multis 
(hebus  post  mvenlam  esse  «-ervam  Sertorio  nunliatur 
1  uni  (ini  niuiliaveral  jussil  lacère  :  ac,  ne  cui  palam  dice- 
ret.ndeimuialusest:  pra-cepllque,  ul  eam  postcro  die 
repente  m  eum  loci.m,  in  quo  ipse  cum  amicis  esset,  im- 
mdlerel  :  admissis  deinde  amicis  poslridie,  visum  sibi 
e.sse  ait  m  quiele ,  cervam ,  qua;  perisset ,  ad  se  reverli  el 
ut  priusconsueverat,  quod  opus  esset  fado,  pra-dicerc' 
Tumservo,  quod  imperaverat,  signilicaf,  cerva  emis^a 
incubiculmn  Sertorii  inln.iupil;  .■lamor  fadus  et  orl-, 
admiratio  est  :  eaqne  hoininum    baibaroni.:)  credulita* 
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On  a  raconté  que,  de  toutes  les  peuplades  qui  dé- 
fendaient la  même  cause  que  lui,  pas  un  homme , 
malgré  de  nombreuses  défaites,  ne  fit  défection  ; 
et  l'on  connaît  l'esprit  versatile  de  ces  peuples. 

CHAPITRE  XXIIF. 

Époque  où  out  fleuri  les  illustres  liistoriens  Hellanicus, 
Hérodote  et  Thucydide. 

Hellanicus,  Hérodote  et  Thucydide,  tous  trois 
historiens,  fleurirent  avec  éclat  vers  le  même 
temps,  et  il  y  eut  peu  de  différence  entre  leur 
âge.  Au  commencement  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, Hellanicus  avait  soixante-cinq  ans,  Héro- 
dote cinquante-trois,  Thucydide  quarante.  On 
peut  consulter  là-dessus  le  onzième  livre  de  Pam- 
phile. 

CHAPITRE  XXIV. 

Jugement  de  Vulcatius  .Sédigitus ,  dans  son  livre  Des  poê- 
les, sur  les  comiques  latins. 

Sédigitus,dansun  livre  qu'il  a  fait  sur  les  poètes, 
a  ainsi  jugé  et  classé  nos  auteurs  comiques  : 

«  Nous  avons  vu  bien  des  gens  ne  savoir  à  qui 
«  donner  la  palme  de  la  poésie  comique ,  et  de- 
«  meurer  incertains.  Je  vais,  moi,  te  résoudre  le 
«  problème;  et  s'il  s'élève  une  opinion  contraire, 
«  vaine  opinion.  Je  donne  la  palme  à  Cécilius,  la 
"  seconde  place  à  Plaute ,  bien  supérieur  à  tous 
"  les  autres  :  Naevius ,  qui  a  de  la  verve ,  aura  le 


Sertorio  in  niagnis  rébus  magiio  usui  fuit.  Menioriaiirodila 
est,  ex  iis  nationiljus,  qiia;  cnm  Seitorio  faciebant,  tum 
mullis  prœliis  supeiatus  esset,  neniinem  unquam  ab  eo 
descivisse  :  quanquam  id  genus  liominum  esset  mobilis- 
simum. 


CAPOT  XXIII. 

De  a'Ialibus  historicorum  noliilium,  Hellanici,   Herodoti, 
Thucj'ditlis. 

Hellanicus,  Herodotus,  Tluicydides,  bistoria;  scriptores, 
in  iisdeni  fere  teniporibns  laude  ingenti  lloruerunt,  et  non 
nimis  longe  distanlibns  fuerunl  aetatibus.  Nani  Hellanicus 
initio  belli  Peloponnesiaci  fuisse  quinque  et  sexaginla  an- 
nos  nalus  videtur,  Herodotus  lies  et  qniuqu;iyin(a,  Thu- 
cydides  quadiagiuta,  Scriptum  hoc  est  in  libro  uudecinio 
l'ampbila;. 

CAPUT  XXIV. 

Quid  Vulcatius  Sedigitus  in  libro ,  quem  de  poélis  scripsit , 
de  oomicis  latiuis  indicarit. 

Sedigitus  in  libro,  quem  scripsit  De  Poclis,  quid  de  iis 
sentiat,  qui  comoedias  (ecerunt,  et  quem  ex  omnibus 
pr.Tstare  céleris  putet,  ac  deinceps  (pio  quemqne  in  loco 
et  lionore  ponat,  bis  versibus  suis  denionstiat  : 

Multos  incei'los  certare  banc  rem  vidimus, 
Palmani  poêke  comico  cui  déférant. 
Kum  mi'ojudicioerrorera  dissolvara  tilii  : 
yt,  contra  si  quis  sculiat,  nibil  soiiliat. 


«  troisième  rang;  s'il  y  a  une  quatrième  place, 
«  elle  sera  pour  Licinius.  Attilius  marchera  à  la 
«  suite  de  Licinius.  Térence  prendra  après  eux 
«  la  sixième  place,  Turpilius  la  septième ,  Trabéa 
"  la  huitième;j'accorderai  volontiers  le  neuvième 
«  rang  à  Luscius  :  enfin  je  placerai  le  dixième, 
'<  Ennius ,  par  respect  pour  l'ancienneté.  " 

CHAPITRE  XXV. 

Mots  nouveau  K  que  j'ai  rencontrés  dans  les  Mimiambes  de 
Cn.  Malius. 

Matius ,  esprit  très-poli ,  a  créé  dans  ses  Mi- 
miambes ,  avec  autant  de  goût  que  de  raison,  le 
mot  recentari,  c'est-à-dire  naître  de  nouve<iu, 
se  renouveler;  en  grec,  àvavEoïïaôai.  Voici  les  vers 
où  ce  mot  se  trouve  : 

«  Déjà  Phébus  commence  à  blanchir,  déjà  se 
«  renouvelle  [recenlatur)  la  lumière  qui  éclaire 
■i  tous  les  hommes,  et  le  plaisir  avec  elle.  » 

Le  même  poète,  dans  les  Mimiambes,  a  dit  aussi 
edidcure,  adoucir,  rendre  plus  doux  : 

..  Ainsi  il  convient  d'adoucir  la  vie  (edulcare 
«  convenu  vitam)  et  de  maîtriser  les  chagrins 
"  amers.  » 


CHAPITRE  XXVI. 

Définition  du  syllogisme  par  Aristote.  Traduction  de  cette 
définition. 

Aristote  a  ainsi  défini  le  syllogisme  :  Aoyoi;,  Iv 


Cœcilio  palmam  Statio  do  comico. 
Plautus  secundus  facile  exsuperat  ceteros. 
Dcin  Nœvius,  qui  fervet,  prelio  in  tcriio  est  : 
Si  erit,  quod  quarto  detur,  dabilur  Liclnio. 
Post  insequi  Licinium  l'acio  Atliliiim. 
In  sexto  sequilur  bos  loco  Terentius. 
Turpilius  seplimum,  Trabea  oclavum  obtincl. 
Kono  loco  esse  facile  facio  Lus<'ium. 
Deciuium  addo  causa  antiquitatîs  Ennium. 


CAPUT  XXV.  ■;• 

De  verbis  quibusdam  novis,  quîe  in  Cn.  Matii  mimiambis  al 
fenderamus. 

Cn.  Matins,  vir  erudilissimus  ,  in  mimiambis  suis  non 
absurde  neque  absone  finxit  recenlalur,  pro  co,  quod 
GLa-ci  dicunt  àvœvEOÙTai ,  id  est,  denuo  nascilur,  atqup 
iterum  lit  recens.  Versus,  in  quibus  hoc  verbum  est,  lii 
sunt  : 

Jam  jam  albicascit  Pbœbus,  etrecentatur 
Conunune  lumen  boniinibus,  voluptasque. 
Idem  Matins  in  eisdem  mimiambis  edulcare  dicit,  quod 
est  dulcius  reddere,  in  liis  versibus  : 


Quapropter  edulcare  convenit  vitam; 
Curasque  acerbas  sensibus  gubernare. 

CAPUT  XXVI. 


Quibus  verbis  Aristoleles  pbilosopluis  deliiiierit  syl'ogls- 
mum  :  ejus  que  delinitionis  interpretamenlum  verbis  lali- 
nis  factum. 

Aristoleles,  (\u\àsijllorjtsmus  csscl,  bis  verbis  deCiij-! 


w,  T£OsvTii)v  Tivôiv,  itcpo"  Ti  xôiv  xeijAEvwv  e;  ava- 
•fxr,!;  cu;/.6ai'vEi  Sii  twv  /.siasvwv.  Il  me  parait  qu'il 
n'y  aurait  pas  d'inconvénient  à  traduire  ainsi 
cette  deiiiiilioîi  :  «  Le  svllonismcest  un  raisonne- 
«  nient ,  où  ,  certaines  elioses  étant  avouées  et  ae- 
«  cordées,  une  cliose  autre  que  celles  qui  ont  été 
•  accordées,  découle  nécessairement  de  celles  qui 
«  ont  été  accordées.  ■> 

CHAPITRE  XXVII. 

Ce  (|ii'il  faut  cntemlre  par  comi/iacalata,cwiala,  cen- 
turi(ila,lribula;pat  conciliuin,  cl  autres  mois  scm- 
blaljli'S. 

Dans  le  livre  de  LœliusFelixdédié  à  Q.  Mucius, 
on  lit  que  I.abéon  a  appelé  coini/ia  calata  les 
comices  tenus  en  présence  du  collège  des  ponti- 
fes, pour  inaugurer  un  roi  ou  destlamines.  Ue  ces 
comices ,  les  uns ,  selon  Labéon ,  sont  curiata , 
les  autres  centuriata.  Les  premiers  sont  convo- 
qués [calata]  par  le  licteur  appelé  lictor  curia- 
tns;  les  autres,  à  son  de  cor.  Dans  ces  mêmes  comi- 
ces appelés  comilia  calata;  avait  lieu  la  signi- 
fication des  rites  sacrés  annexés  aux  héritages, 
et  les  testaments.  Car  il  y  avait  trois  sortes  de 
testaments  :  ceux  qui  se  faisaient  dans  l'assem- 
blée du  peuples  dans  le  comitia  calata  ;  ceux  qui 
se  faisaieut  in  procinctu ,  c'est-à-dire  au  moment 
où  la  bataille  allait  commencer;  enfin  les  testa- 
ments par  émancipation  delà  famille,  où  l'as  et 
la  balance  étaient  employés.  On  lit  encore  dans 
l'ouvrage  de  Lœlius  Félix  :  «  Lorsqu'on  ue  con- 

•  voque  pas  tous  les  citoyens,  mais  une  partie 
«  du  peuple  seulement,  il  n'y  a  point  comices, 

«mais  conseil   [coiiciliiim).  Les  tribuns,    par 


Livui-:  \v,  cii.vpiT:r;i  xvviii.  «?••• 

«  exemple,  ne  convoquent  pas  les  patriciens,  ci 
«  ne  peuvent  leur  rien  soumettre  ;  aussi  n'appel- 
«  le-t-on  pas  proprement  lois,mais  plébiscites,  les 
«  décrets  portes  sur  la  demande  des  tribuns  du 
«  peuple.  Primitivement  les  patriciens  n'étaient 
"  pas  soumis  aux  plébiscites;  mais  Q.  Ilortensius, 
«  durant  sa  dictature,  lit  passer  une  loi  porlanl 
«  que  tous  les  citoyens  seraient  soumis  aux  décrets 
«  portés  par  le  peuple.  "  Je  lis  encore  dans  le 
même  auteur  :  '.  Si  l'on  donne  son  suffrage  par 
«classe,    les    comices    sont   curiata,    parcu- 
«  ries  ;  si  l'on  vote  d'après  le  cens  et  l'iige ,  ils  sont 
«  centuriata,  par  centuries;  enfm,on  les  nomme 
«  tributa,   par  tribus,  lorsqu'on  y  vote  d'après 
-<  son  domieile.  Les  comices  par  centuries  ne 
«  peuvent  être  tenus  dans    l'enceinte   du  po- 
<t  mérium,  puisqu'on  ne  peut  commander  une 
«armée  dans   la    ville,  mais  seulement  hors 
"  de'  l'enceinte.  Voilà    pourquoi    les   comices 
«  par   centuries   ont   lieu   dans    le    champ  de 
<c  Mars,pour  l'ordinaire;  et  l'armée  y  est  sous  les 
.<  armes  en  même  temps,  par  mesure  de  précau- 
«  tion,  le  peuple  étant  alors  occupé  tout  entier 
«  à  donner  ses  suffrages.  » 


CHAPITRE  XXVIII. 

Erreur  de  Cornélius  Népos  sur  l'âge  de  Cicéron,  lorsqu'il 
plaida  pour  Sex.  Roscius. 

Cornélius  Népos  est  un  historien  savant  et  fi- 
dèle; il  fut,  autant  que  personne,  l'ami  et  l'intime 
de  Cicéron.  11  paraît  cependant  être  tombé  dans 
l'erreur,  lorsqu'il  a  raconté  dans  le  premier  livre 
de  la  vie  de  Cicéron ,  que  cet  orateur  plaida  sa 
première  cause  au  barreau  à  l'âge  de  vingt-trois 


vit  :  AÔYO; ,  èv  io ,  tsOî'vtmv  tivwv,  STîpôv  ti  xûv  xei|Jl£v(ov  èç 
àvÎYi"!;  <nj|iêaivîi  Sià  Twv  xEiixivwv.  F.jus  deliiiilionls  non 
Tidebalur  liabcre  inciunniode  iaterprelalio  fada  lioc  modo  : 
»  Syllogismus  cstoralio,  in  qua  coiisensis  i|uil>nsdani  et 
w  concessis,  aliud  qnid ,  quam  quae  conci'ssa  suut ,  per  ca 
«  (Vuae  contessa  sunt ,  necessario  conlieitur.  » 

C.\PUT  XXVll. 

Ould  sint  rumitin  calata,  quid  curiatti,  quid  cenliiriala,  quid 
tributa,  quid  concilium;  atque  inilû  qu;c(Iain  i'jusuiodi. 

In  libro  La-lii  Fclicis  ad  Q.  Mucinni  prinioscriptuin  est, 

Labeonern  scribeie,  Calala  Comitia  esse,  qiia'  pro  col- 

legio  |n)ntilicum  jjabenlur  anl  régis  aut  flainiuuni  inau- 

gurandoruin  causa.  Eoruni  auteni  alia  eisectinala,  alia 

I  centuriata.  Curiata  per  lictoiem  curialnm  calari,  id  est, 

convocari  :  centuriata  per  toruiciueni.  lisdeui  coniiliis, 

quae  catala  appellari  dixinius,  el  sacioruni  delostatio  et 

lestanienta  fieri  solebanl.  Tria  enim  gênera  Icsiamentorum 

fuisse  accepinuis;  uniini,  quodtalalis  couiitiisinconlione 

popnli  lierel  :  allenini  in  procinctn ,  cuni  viri  ad  pronliuni 

facienduni  in  acierti  vocabanliu-  :    lerlinm  per   fainiii:ie 

emaneipationem ,  ciii  a's  et  libra  adliiberetnr.  In  eodcm 

Ladii  Feliiis  libroba'C  scripla  sunt  :  ■■  Is  qui  non  univer- 

«  sum  populnni ,  sed  parleui  aliquani  ades-e  jubet ,  non  co- 

«  niilia,  sed  concilium  cdicere  débet.  Tribuni  aulcin  ue- 


11  que  advocant  patririos,  neque  ad  eos  referre  uUa  de  re 
«  possunt  :  ila  ne  leges  quideni  proprie,  sed  plébiscita 
n  appellanlur,  quoe  tribnnis  plebis  ferentibus  accepta  sunt  : 
.<  quibns  rogalionibus  ante  palricii  non  tenebantur,  donec 
«  Q.  riorlensius  diclator  eam  Icgcm  tidit ,  ut  eo  jure ,  quod 
«  plèbes  slaluisset,  omnes  Quirites  lencrenlur.  >•  lleni  in 
eodeni  libro  lioc  scriplum  est  :  «  Cum  ex  generibus  lionii- 
.1  num  suffragium  l'craUir,  curiata  comitia  esse;  cuni  ex 
<i  censu  et  ïlale ,  centuriata  :  cum  ex  regionibus  el  locis, 
.1  tributa;  centuriata  autem  comitia  intra  pomoeriuni  lien 
ti  ncfas  esse;  quia  exercitum  extra  urbem  imperari  opor- 
«  teal;  intra  urbeni  inqierari  jus  non  sit  :  propterea  cen- 
"  luiiataiu  campo  Martio  liaberi ,  exercitunique  ini|)erari 
«  pra'sidii  causa  solitum  :  qnoniam  populus  csset  in  sul- 
i<  fragiis  fercndis  occupatus.  » 

C.\PUT  XXVIII. 

Quod  erravit  Cornélius  Nepos,  cura  scripsit  Ciccroncm  Ires 
et  vigiuti  aunos  nalum  causam  pro  Sex.Roscio  dixisse. 

Cornélius  Nepos  el  reruni  niemorla;  non  indiligens ,  et 
M.  Ciceronis,  ut  qui  maxime,  aniicns  familiaris[quej  lui;. 
Al<iue  is  lamen  in  primo  librorum ,  quos  de  vila  illius 
composuit,  errasse  videtur,  cum  enm  scripsil  tris  et  vi- 
giuti uniios  natum  primam  causam  jndicii  publici  cgisse. 
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ans ,  dans  le  nrocès  de  S.  Roscius,  accusé  de  par- 
ricide. En  effet,  si  l'on  compte  les  années  écoulées 
ilepuis  le  consulat  de  Q.  Cépion  et  de  Q.  Serra- 
luis,  époque  de  la  naissance  de  Cicéron,  qni  eut 
lieu  trois  joui's  avant  les  Noues  de  janvier,  jus- 
qu'au consulat  de  M.  Tullius  et  de  Cn.  Dola- 
bella,  époque  où  Cicéron  plaida  pour  Quintius 
devant  Aquilius  Gallus  ,  juge  privé ,  on  trouve 
entre  ces  deux  époques  un  espace  de  vingt-six 
ans.  Or,  il  n'est  pas  douteux  que  Cicéron  ait 
plaidé  la  cause  de  S.  Roscius,  accusé  de  parricide, 
un  an  après  celle  de  Quintius,  et  sous  le  consu- 
lat deL.SyllaFeli\,  consul  pour  la  seconde  fois, 
etdeQ.  Métellus  Plus.  Fénestella  était  aussi  tombé 
dans  l'erreur  :  il  avait  supposé  Cicéron  âgé  de 
vingt-six  ans,  lorsde  son  plaidoyer  pour  S.  Roscius; 
et  Pedianus  Asconius  avait  relevé  cette  erreur. 
Mais  l'erreur  de  Cornélius  Népos  est  plus  grande 
que  celle  de  Fénestella.  Il  est  vrai  qu'il  est  permis 
de  supposer  qu'il  aura  pu  supprimer  quatre  ans 
à  son  ami,  afin  d'accroître  l'admiration  pour  l'o- 
rateur, qui  aurait,  très-jeune  encore,  prononcé 
un  discours  d'un  très-grand  éclat.  Des  écrivains 
qui  admirent  et  goûtent  les  deux  orateurs  ont  re- 
marqué, ont  écrit  que  Démosthène  et  Cicéron 
ont,  au  même  âge,  composé  leur  premier  chef- 
d'œuvre  oratoire,  l'un,  à  vingt-sept  ans,  contre 
AndrolionetTimocrate  ;  l'autre,  à  vingt-six  ans 
pour  Quintius,  et  à  vingt-sept  ans  pour  S.  l\os- 
cius.  Ils  ont  vécu  aussi  à  peu  près  le  même  nom- 
bre d'années  ;  Cicéron  soixante-trois  ans,  Démos- 
thène soixante. 


CHAPITRE  XXIX. 

Conslructioii  inusik'e  employée  par  L.  Pison  dans  ses  An- 
nules. 

Rien  n'est  plus  connu ,  plus  usité  que  les  deux 
fiiçous  de  parler  suivantes  :  Mihi  nomen  est  Ju- 
lins;  mihi  nomen  est  Julio.  «Je  m'appelle  Jule.  » 
.l'en  trouve  une  troisième  dans  le  second  livre 
des  Annales  de  L.  Pison;  voici  le  passage  :  «  Il 
"  redoute  L.  Tarquin,  son  collègue,  parce  qu'il  a 
"nomTarquin  {quia  Tarqui7mim?iomen  esscl), 
'•  et  le  conjure  de  se  rendre  à  Rome  volontaire- 
«  ment.  >■  Quia  Turquinium.  nomen  esset  :  c'est 
justement  comme  si  je  disais  :  Mihi  nomen  est 
Julium. 

CHAPITRE  XXX. 

Le  mm  de  c\ar,  peton-if  uni,   nous  vient-il  de  la  langue, 
grecque  ou  de  la  langue  gauloise? 

Les  gens  qui  n'abordent  l'étufle  des  lettres  que 
fort  tard ,  et  après  s'être  blasés  sur  tout  le  reste, 
si  la  nature  leur  a  donné  de  la  faconde  et  quel- 
que subtilité,  se  montrent  passablement  ridicules 
dans  l'étalage  qu'ils  font  de  leur  savoir  littéraire.  A 
cette  classe  appartient  l'bomme  qui  nous  débita 
l'autre  jour,  au  sujet  de  pefonila ,  de  très-subtil 
les  bagatelles.  On  se  demandait  quelle  était  la  for-- 
me  de  cette  espèce  de  char,  et  de  quelle  langue 
nous  venaitce  mot.  Il  donna  du  char  une  descrip- 
tion fort  erronée,  dit  que  le  mot  était  grec,  et 
assura  qu'il  voulait  dire  roue  volante.  Il  chan- 
geait une  lettre,  et  voulait  qu'on  dit  petorrotum; 
le  mot  se  trouvait  ainsi  écrit  dans  Valérius  Pro- 


.SexUiinque  Roscium  parriciilii  reum  défendisse.  Dinume- 
latis  quippe  annis  a  Q.  Ciepione  et  a  Q.  Seriano,  quibus 
consulibus  anle  dicni  tertiiim  Nonas  Januarias  M.  Cicero 
iiatusest,  .ad  M.Tullium  el  Cn.  Dolaliellam,  quibus  con- 
snlibuscausam  privalam  pro  Qnintio  apiid  Aquilium  Gai- 
lunijudicem  dixit,  sex  et  viginti  anni  reperiuulur.  Neque 
lUibium.cst,  ip:in  post  annum ,  quam  pro  Quiiitio  dixerat, 
Sex.  Rosoium  reum  panicidii  défendent,  annos  jam  se- 
ptem  alque  \iguiti  nalus,L.  Sulla  Felice  II.  Q.  Melello 
Pio  consulibus.  In  qua  re  eliam  Fenesteilam  criasse ,  Pe- 
dianus Asconius  animadvertit,  quod  eum  scripserit  sexto 
et  vicesimo  a-tatis  anno  pro  Sex.  Roscio  dixisse.  Longior 
nutem  Nepotis ,  quam  Feneslell»  error  est;  nisi  quis  vult 
in  aninium  inducere ,  Nepotem  studio  amoris  el  amicitiae 
adductum,  aniplificandae  admirationisgratia,  quadriennium 
suppresslsse  ;  ut,  M.  Cicero  oralionem  llorentissimam  dixis- 
se pro  Roscio  admodum  adolescens  viderelm-.  Illud  adeo 
ab  utriusque  oratoris  studiosisauimadversum  et  scriptum 
est,  quod  Demosthenes cl  Cicero  pari  œlate  illuslrissimas 
oraliones  in  causis  dixerint,  aller  xarà  'Avof.oT(wvo;  xai 
xœxà  T'.iioxpàTOvi;  septem  et  vigiuli  annos  natus ,  aller  anno 
minor  pro  I'.  Quintio,seplimoqHe  el  vicesimo  pro  Sex. 
Roscio.  Vixcrunt  quoqne  non  nimis  numerum  amioruui 
diversum,  aller  tris  et  sexaginta  annos;  Demostbenes  se- 
pginta. 


CAPUT  XXIX. 

Quali  figura  orationis  el  quam  nova  L.  Piso  annalium  scrip- 
tor  usus  sil. 

Dua?  istne  in  loquendo  figura;  nota^:  salis  usitata-que  sunl  : 
"  Milii  nomen  est  Julius,  »  el  :  »  mihi  nomen  est  Julio.  » 
Tertiam  figuram  novam  hercle  repperi  apud  Pisonem  in 
secundo  Annalium.  Verba  Pisonis  haec  snnt  :  «  L.  ïar- 
«  (luinium,  collegam  suum,  quia  Tarquinium  nomen  esset, 
"  mctuere;  euniqueorat,  nii  sua  volunlale  Romam  con- 
"  lendat.»  Quia  Tarquinium,  inquit,  nomen  exset,  hoc 
perinde  est,  tanquam  si  ego  dicam  :  «  milii  nomen  est  Ju- 
«  lium.  » 


CAPUT  XXX. 

Vehiculum,  quod  petnrritiim  appellalur,  cujatis  linguœvo- 
cabulum  sil,  gri'eca3an   gallicœ. 

Qui  ab  alio  génère  vifie  delriti  jam  et  retoriidi  ad  litte- 
raruni  disciplinas  serins adeuut,  si  forte  iideni  suntgarruli 
ualura  et  subargululi,  oppido  quam  fiunt  in  lillerarum 
oslentalione  inepli  et  frivoli,  quod  genus  profecto  ille  ho-i 
mo  est,  qui  de;;(7oivJ<is  uuperargulissimasnugas  dixit. 
Kam  cnm  quaereielur,  petorriltim  quali  forma  vehiculum, 
cnjalisque  lingual  vocabulum  essel;  et  faciem  vchiculi 
cmentitns  est  longe  alienam  falsamque,  el  vocabulum 
gra-cum  esse  dixil,  alqoe   adsignificare  volucrcs  rotai 


LIVRE  XVI,  CHAPiniE  I. 


CSI 


!  11'^.  Pour  moi,  j'ai  acquis  un  jsi'and  nombre  de 

luit'S  dos  ouvrages  d«    l'robus;je  n'y  ai   pas 

'uvé  ce  mot, et  je  doute  que  Prol)us  l'ait  em- 

ivé  nulle  part.  Pctorritum  en  effet  n'est  pas  un 

I  iiit  a  moitié  grec  :  il  a  passé  les  Alpes  tout  entier; 

il  l'st  gaulois.  Je  l'ai  lu  dans  Les  choses  divines 

(!r  M.  Varron,  livre  quatorzième.  Il  y  dit  que 

'nrritum  est  un  mot  gaulois,  et  lancea  un  mot 

ignol. 

CHAPITRE  XXXI. 

r.iinlesdcs  ambassadeurs  des  Rhndiens  il  Démélrius,  qui 
assiiigeall  leur  ville,  au  sujet  du  célèbre  tableau  del'Ia- 

Use. 

La  capitale  de  la  fameuse  île  de  Rhodes,  ville 

:  us  belle,  et  si  riche  en  ehcfs-d're  ii  vre  de  l'art,  était 

^siégée  par  Démétrius ,  général  illustre,  et  à  qui 

I  talent,  son  expérience  dans  l'art  des  sièges,  et 

ivention  de  plusieurs  machines  savantes  avaient 

I  donner  le  surnom  de  Poliorcète.  Durant  le 

^!l '^e  ,  il  forma  le  projet  d'attaquer,  de  piller  et 

l'i'  livrer  aux  flammes  quelques  édifices  publics 

situés  hors  de  la  ville,  et  qui  n'avaient  qu'une  fai- 

'  ■  garnison.  Dans  un  de  ces  édifices  se  trouvait 

iimeux  tableau  de  l'Ialyse ,  ouvrage  du  célèbre 

togène.  Ce  chef-d'œuvre  excitait  l'envie  et  la 

ire  de  Démétrius.  LesRliodiens  envoyèrent  au 

itraldes  députés  chargés  de  lui  dire  :  ■  Quelle 

.,;,si)n  as-tu  d'abîmer  ce  tableau  sous  des  ruines? 

Ni  tu  triomphes  de  nous,  toute  la  ville  esta  toi,  et 


la  victoire  remet  entre  tes  mains  le  tableau  in- 
tact. Si  tu  es  forcé  de  lever  le  siège ,  pi'«nds  garde 
qu'on  ne  dise  à  ta  honte  que,  ne  pouvant  vaincre 
les  Rbodiens,  tu  as  fait  la  guerre  à  Protog •  le 
après  sa  mort!  "  Démétrius,  après  ce  discours, 
leva  le  siège ,  épargnant  à  la  fois  la  ville  et  le  ta- 
bleau. 

LIVRE  XVI. 


CHAPITRE  I. 

Ulile  mailniedu  |iliilosoplieMusoiiiiis.  'SU-mc  pensée  dans 
le  discours  de  Caton  aux  chevalii  is,  smis  les  murs  de 
Xumance. 

Lorsque,  dans  mon  adolescence,  je  fréquentais 
les  écoles,  j'entendais  citer  un  apophlhegme  du 
philosophe  Musonius,  que  j'aimai  à  retenir  par- 
ce qu'il  est  plein  de  justesse  et  de  grâce,  et  ren- 
fermé dans  des  paroles  courtes  et  arrondies,  .le  le 
rapporte  :  «  Si  tu  fais  avec  peine  quelque  chose 
"  de  beau,  la  peine  s'en  va,  le  beau  reste.  Si  tu 
«  fais  avec  plaisir  quelque  chose  de  honteux  ,  le 
n  plaisir  s'en  va,  la  honte  demeure.  »  Plus  tard 
j'ai  trouvé  la  même  pensée  dans  le  discours  de 
Caton  aux  chevaliers ,  prononcé  à  Numance. 
Snns  doute,  Caton  l'a  exprimée  avec  moins  de 
précision  que  l'auteur  grec;  elle  est  un  peu  dé- 
lavée dans  notre  orateur  :  mais  elle  est  la  plus 
ancienne,  et  mérite  plus  de  vénération.  Voici  1rs 
paroles  de  Caton  :  «  Réfléchissez  en  vous-mêmes 


iiilcrpretatus  est  :  commulataque  una  litterapc/ojjv/Hm. 
r^si'  dictuni  volebat,  quasi  pclorroluiii.  Scriptum  eliam 
lnic  esse  a  Valerio  Probocontendil.  Kgo  cum  l'robimuUos 
iiiliiuxluni  Commenlafiomini  libios  acquisierim,  neqiie 
Miiptum  in  liisiuveui,  nec  usquani  aliuqui  Probum  scri- 
|Kl>se  credo;  petorritiim  enim  est  non  ex  Gra'cia  dimi- 
ili.itum  ,  sed  tolum  Iransalpibus  [faclum].  Nam  est  vox 
'.allica.  Id  scriptum  est  iu  libro  M.  Varioiiis  quaito^deci- 
iiin  Rvnim  Diviniirum  ;  quo  in  loco  Varro,  cum  depc- 
liiirito  dixisset,  esse  id  verhuni  Galllcum,  lanccam  <pio- 
quedixit,  non  latinum,  sed  liispanicuiii  verbum  esse. 

CAPUT  XXXI. 

Oiiip  vpi'I)a  legaverint  Rhodii  ad  lioslium  dncem  Demetrium, 
lum  ;ib  eo  obsiderentiu- ,  super  illa  inclUa  lalj si  imagine. 

lîliodum  insulam  celebritatis  antiquissima^,  oppidumque 

in  ea  pnUberrimum  ornalissimumque ,  olisidcbut  oppugna- 

lalque  Démétrius,  dux  a'tatis  sua'  iiulitns,  cui  a  peiitia 

iliMÎplinaque  faciendi   obsidii,  macliinaramque  sollertia 

!  lapienda  oppida  repertarum,  ccignumenluni  no>iof/.r.- 

:  fuit.  ïum  ibi  in  nbsidione  illa  a'des  qnasdam  publiée 

I  II  las,  qu»  extra  nibis  niuros  cum  p.irvo  pra'sidio  eraiit, 

.i;^redi  et  vastare  atque  absumeie  igni  paraliat.  In  bis  a'- 

'lilius  erat  menwratissima  illa  imago  lalysi,   l'iotogcnis 

njanu  l'acla  ,  illnstris  pictoris  ;  cujus  opei is  pulcluiludinem 

'  r;estantianiqne  ira  percilus  Rbodiis  invidebat.  Jlittunt 

îi  'dii  legatos  ad  Demetrium,  cnni  bis  verbis  :  Qua^,  ma- 

ni .  iirpiiunt,  ralin  est,  ul  lu  imaglncm  istain  velis  in- 


cendio  a;dium  facto  disperdere?  Nam  si  nos  omnis  supe 
raveris,  et  oppidum  lioc  totum  ccperis,  imagine quoque 
illa  intégra  et  incolumi  per  victoriam  potieris.  Sin  vero 
nos  vincere  obsidendo  nequiveris,  petimus,  considères, 
ne  turpe  libi  sit,  quia  non  potueriii  bello  Riiodios  vincere, 
bcllum  cum  Protogene  mortuo  gessisse.  Hoc  ubi  ex  legatis 
audiïit,  oppugnatione  desita ,  et  iraagini  et  civitati  peper- 
cit. 


LIBER  SEXTUS  DECIMUS. 


C.\PUT  I. 

Verba  Musonii  philosophi  grseca,  digna  atque  ulilia  audiri 
observarique;  ejusdemqiie  utilitalissententia  a  M.  Catone 
niultis  ante  annis  Numantiœ  ad  équités  dicU. 

Adolescenluli  cum  etiam  tum  in  scbolis  essemus, 
l'/O'jiiT.jiàrtov  hoc  gra'cuni ,  quod  apposui,  dictumessea 
Musonio  pbilosopbo  andiebamus  ,  et  quoniaui  \eie  atque 
luculente  dictuni ,  verbisque  est  breribus  et  rotundis  vin- 
clum,  perquam  libenter  niemineramns  :  '.Vvti  iipàîi3;xa).ov 
fiî-i  7:ôvo'j,  6  [ih/  7:ovo;  or/STai,  xô  Se  xa>.6v  [livst •  dr/ Tt 
TTO'.r.iTT;;  a'.Typôv  [jL^Tà  :?,ôovï^;  ,  tô  \i-ïy  Yioy  oi'/EXXf, ,  tô  îè 
cv.ir/_pm  (ié'/f..  Postea  istani  ipsam  sententiam  in  Catonis 
oratione,  quam  dixit  Numanliœ  apnd  équités,  positani 
legimns  :  qna'  etsi  laxioribus  panlo  lungioribusque  verbis 
comprelicnsa  est ,  prrequam  illnd  grecum , quod  diximus; 
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«  que,  si  vous  faites  avec  peine  quelque  chose 
«  de  bien ,  .la  peine  ne  tardera  pas  à  s'en  aller  ; 
«  mais  ce  que  vous  aurez  fait  de  bien  ne  vous 
'<  quittera  pas  de  toute  votre  vie.  Au  contraire, 
<i  si  vous  faites  avec  plaisir  une  méchante  action, 
..  le  plaisir  s'en  ira  bientôt ,  la  méchante  action 
«  demeurera  éternellement.  ■> 

CHAPITRE  II. 

liègle  à  suivre  dans  les  discussions.  En  quoi  celte  règle  est 
fautive. 

C'est,  dit-on,  unerègle  dans  l'art  de  la  dialecti- 
que, qu'interrogé  dans  une  discussion,  il  faut 
répondre  par  oui  ou  par  non,  et  s'en  tenir  là.  S'é- 
carte-t-on  de  cette  règle,  répondez-vous  plus 
longuement  ou  autrement?  vous  passez  pour  un 
novice,  pour  un  ignorant  qui  ne  connaît  pas  les 
formes  de  la  discussion.  Assurément,  il  faut  ainsi 
faire  dans  la  plupart  des  discussions.  Elles 
s'embrouilleraient  et  n'auraient  pas  de  terme,  si 
on  ne  les  fixait  par  des  questions  et  des  réponses 
simples  et  courtes.  Mais  11  est  aussi  des  cas  où 
l'on  ne  peut  répondre  par  oui  ou  non  sans  être 
pris.  Qu'on  vienne  vous  dire:  "Je  te  prie  de  répon- 
«  dre  :  t'es-tu  corrigé  de  l'adultère,  oui  ou  nuu?  » 
conformez-vous  à  la  règle  des  dialecticiens, 
répondez  oui ,  répondez  non,  vous  tombez  dans 
le  piège  ,  vous  vous  reconnaissez  adultère  par 
une  réponse  négative  comme  par  une  réponse  af- 
firmative. Que  faut-il  donc  faire?  ajouter  à  la 


quoniam  lamen  piioie  tempore,  anliqiiiorque  fst.vene- 
vabilior  videri  débet.  Verba  ex  oratione  Iktc  sunl  :  «  Co- 
«  gitate  cum  animis  veslils ,  si  quid  vos  per  laboiem  recle 
«  feceritis  ;  labor  ille  a  vobis  cite  recedct  :  bcne  factum 
<i  a  vobis,  dum  vivitis ,  non  abscedet.  Scd  si  qua  per  vo- 
<i  luptatem  nequiler  fecerilis;  voluptas  cito  abibit  :  ne- 
«  quiter  factum  illud  apad  vos  semper  manebit.  " 


CAPUT  II. 

Cuimodi  sit  lex  apud  dialecticos  perconlandi  disserendique  , 
et  quai  sit  ejus  legis  reprehensio. 

Legem  esse  aiunt  disciplinae  dialeclica> ,  si  de  quapiam 
re  quœratur  disputelniqiie,  atque  ibi  quid  rogere ,  ut  res- 
pondeas,  lum ,  ne  amplius  quid  dicas,  quaiu  id  sohiui, 
quod  esrogatus,  aut  alas,  aut  neges;  eamquc  logem  qui 
non  servent,  et  aut  plus,  aut  aliter,  quam  siint  rogati, 
respondeant,  exislimanlur  [rudes] indncii [que]  esse,  dis- 
putandi(pie  niorem  atque  rationem  non  teneie.  Hoc,  qui- 
dem,  quod  dicuut,  in  pleiisque  dispulationibns  pro- 
cul  dubio  lieri  oporlet.  Indefinitus  namque  inexplicabilis- 
que  sermo  fiet,  nisi  inteirogationibus  responsionibusque 
simplicibus  luerit  determinatns.  Sed  enim  esse  quœdaui 
videntnr,  in  quibus  si  bieviter,  et  ad  id,  quod  logalus 
fueris,  respondeas,  capiare.  Nam  si  quis  bis  veibisijilei- 
loget  :  Postule  uti  respondeas ,  «  desieiisne  laceie  adulte- 
■<  rium,aunon?»  uliumcuuque  dialeclica  lege  responde- 
ris,  siveaias,  sive  neges,  bœiebis  in  captioue,  tanqnani  si  le 
(licas  adulterum,  quam  si  neges.  Sed  quod  minus  est  in  in- 


question ce  qui  y  manque.  Au  reste,  on  peut  ne 
s'être  pas  corrigé  d'une  habitude,  sans  l'avoir 
eue.  On  n'est  donc  pas  réellement  pris ,  et  vous 
pouvez  dire  que  vous  ne  vous  êtes  pas  corrigé 
de  l'adultère,  sans  qu'on  soit  en  di'oit  cle  conclure 
que  vous  vivez  dans  ce  viee.  Que  feront  les  par- 
tisans de  la  règle,  dans  les  cas  où  lisseront  évïJ 
deraraent  pris,  s'ils  répondent,  selon  leur  règlej. 
par  oui  ou  non?  Si  j'adi'esse  à  l'un  d'euV  ccttÉf 
question  :  Ce  que  tu  n'as  pas  perdu  ,  l'as-tu ,  oui 
ou  non?  Quoi  qu'il  réponde,  il  sera  pris.  S'il  dit 
non,  je  réplique  :  Tu  n'as  donc  pas  tes  yeux,  que 
tu  n'as  pas  perdus?  S'il  répond  oui,  je  tire  la 
conclusion  qu'il  a  des  cornes,  puisqu'il  ne  les  a 
pas  perdues.  Il  sera  donc  plus  vrai  et  pi  us  sage  de 
répondre  :  J'ai  tout  ce  que  je  n'ai  pas  perdu  ,  si 
je  l'ai  eu.  Mais  cette  réponse  est  une  violation 
de  la  règle  ;  elle  va  plus  loin  que  la  demande, 
Voila  pourquoi,  après  avoir  posé  la  règle,  on 
ajoute  qu'il  ne  faut  pas  répondre  aux  questions 
captieuses. 

CH.\PITRE  III. 

Pourquoi  l'homme,  si  la  nourriture  vient  à  lui  man.pier, 
peut-il  suppoiler  quelque  temps  l'abstinence,  et  résister 
à  la  faim.'  Paroles  d'Érasistrate  à  ce  snjet. 

Je  passais  à  Rome  mes  journées  entières  au- 
près de  Favorinus  ;  il  me  retenait  auprès  de  lui 
par  la  suavité  de  son  éloeulion.  Partout  où  il 
allait ,  je  le  suivais,  comme  attaché  à  son  élo- 

lerrogatione;idestaddendum.  Namqui  facere  aliquid  non 
desivit,  nonidnecessarioetiamfecit  ;  talsa  igiluresl  species 
istius  captionis  :  et  nequaquam  proocdere  ad  id  pole.st ,  ut 
colligi  coucludique  possit ,  eum  facere  adullerium,  qui  se 
negaverit  facere desisse.  Quid  autemlegisisliiis  propugna» 
tores  inillacaptiuncula  facient,  in  quabœrereeosnecessntn: 
est,  .si  niliil  anqilius,  quam  quod  inlerrcgafi  erunt,  rcs- 
ponderint?  Nam,  si  ita  ego  istorum  aliquom  rogcm  : 
«Quidquid  non  perdidisti,  habeasne,  an  non  liabeas?  » 
postulo  Ht  aias,  aut  neges:  utrumcunipie  breviter  re- 
spondeiit,  capietur.  Nam  si  non babere  se  negaverit,  quod 
non  pi'ididit ,  colligetur,  oculos  eum  non  babere,  quos  non 
perdidit.  Siu  vero  babere  se  dixerit,  colligetur,  babere 
eum  coriuia,  qu»  non  perdidit.  Rectius  igiliu'  cautiu.sque 
ita  respondebilm-  :  quidquid  babui,  id  babeo,  si  id  non 
perdidi.  Sed  hnjuscemodi  responsio  non  lit  ex  ea  lege, 
quam  dixinnis.  Plus  enim,  quam  quod  rogains  est,  re- 
spondet.  Et  proplerea  id  qnoque  ad  eam  legem  addl 
solet,  non  esse  captiosis  inlerrogationibus  respondeii- 
dum.  ..^ 

CAPUT  m. 

Quanam  ralione  eflici  dixerit  Erasistratus  medieus,  si  cibu 
^  forte  deerit,  ut  lolerari  aliquanti^per  inedia  possit,  ot  tp4 
lerari  lames  :  verbaque  ipsa  Erasistrali  super.ea  re  scrlpti^ 
Cum  Favorino  Roma;  dies  [ilemnique  totos  eranius  ;1 
lenebatque  animos  nostros  liomo  ille  fmdi  dulcissimns;  | 
atque  euui,  quoquo  iret,  quasi  ex  lingua  prorsum  ejus 
capli  piosequcbamur  :  ita  sermonibus  usipieqnaque  aniœ- 


qiicnle  bouche,  tant  il  me  flianiiait  pnr  la  l)eaut(! 
de  son  hingaj;e.  1,'n  jour  il  ilait  aili- visiter  un 
maladi",  et  j'étais  eiitrc  avec  lui  ;  il  causa  long- 
temps en  grec  avec  les  médecins  qui  étaient  la, 
dans  l'intérêt  du  malade.  «  Il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner, dit-il  entre  autres  choses,  si,d'ahord  tour- 
menté par  une  t'aiiu  continuelle,  une  diète  forcée 
de  trois  jours  lui  a  fait  perdre  tout  appétit,  lù'a- 
sistrate  a  dit  vrai  :  la  source  de  l'appétit  est  d;uis 
les  fibres  des  intestins,  dans  le  ventre  et  l'estomac, 
lorsqu'ils  sont  vides  et  béants.  Sont- ils  remplis 
de  nourriture,  ou  contractés  par  une  longue 
abstinence,  il  n'y  a  plus  déplace  pour  recevoir 
la  nourriture,  et  l'appétit  s'éteint.  -  Il  ajouta  (|ue 
les  Scythes  étaient  dans  l'usage  ,  pour  supporter 
la  faim  plus  longtemps,  de  se  serrer  fortement  le 
ventre  avec  des  langes,  persuadés  qu'ils  étouffent 
ainsi  le  désir  de  manger.  Favorinus  nous  dit 
encore  bien  d'autres  choses,  toujours  avec  beau- 
coup d'affabilité.  Dans  la  suite,  je  lus  l'ouvrage 
d'Érasistrate  sur  les  /^/c/c.sv'.s-,  et  je  trouvai  dans 
le  livre  premier  ce  que  j'avais  entendu  de  la 
bouche  de  Favorinus.  Voici  le  passage  de  cet  au- 
teur :  "Nous  pensions  qu'une  forte  contraction  du 
«  ventre  rend  facile  une  longue  abstinence.  Ceux 
«  qui  s'imposent  volontairement  une  longue  diète 
«  souffrent  de  la  faim  d'alwid  ,  et  puis  ne  souf- 
t  frentplus.  »  On  lit  un  peu  plus  bas:  «Les  Scythes 
«  ont  pour  habitude,  lorsqu'il  leur  faut  s'abste- 
«  nir  de  nourriture  pendant  quelque  temps ,  de 
«  se  serrer  le  ventre  avec  de  larges  bandes  :  ils 
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"  pensent  que  la  faim  les  tourmentera  moins 
"  alors.  En  effet,  (|uand  le  ventre  est  plein, 
«  pourquoi  n'a-t-on  pas  d'appétit '?  parce  qu'il  n'y 
«  a  pas  de  vide.  Mais  lorsqu'il  est  contracté,  il  n'y 
«  a  pas  de  vide  non  plus.  >-  Érasisti-ate  parle , 
dans  le  même  ouvrage,  d'une  faim  violente  et 
insupportable,  que  les  Grecs  appellent  {ioCh^j-o^ 
et  [ioÛTCîtvï,  faim  de  bœuf  :  il  dit  qu'elle  est 
plus  commune  dans  les  grands  froids  que  dans 
les  beaux  jours.  Du  reste ,  il  avoue  qu'il  n'en  sait 
pas  la  raison.  Voici  le  passage  :  «  On  ignore  et  il 
«  faut  rechercher  avec  soin  pourquoi  chez  cet 
<■  homme,  et  en  général  chez  tous  les  faméliques  , 
«  cette  maladie  est  plus  fréquente  lorsqu'il  fait 
"  froid  que  lorsque  la  température  est  douce. 


CHAPITRE  IV. 

Avec  qiicnos  ci'ii'mnnies  et  flans  quels  termes  le  féciat  du 
peuple  romain  déclarait  la  guerre ,  après  que  le  peuple 
l'avait  résolue,  l'ormule  du  serment  sur  la  réparation 
des  vols  militaires.  Semient  par  lequel  les  conscrits 
s'en^aseaient  à  se  rendre  à  jour  li\e  dans  un  lieu  dt-ter- 
miné.  Excuses  léjiilimes. 

Cincius,  dans  le  livre  troisième  de  son  écrit 
Sur  Part  milituirc ,  dit  que  le  féeial  du  peuple 
romain,  au  moment  où  il  déclarait  lagueiTe,  et 
lançait  son  javelot  sur  le  territoire  ennemi,  pro- 
nonçait ces  paroles  :  paece  que  le  peuple  her- 

MUNDULE  ETLES  HOMMES  DU  PEUPLE  HEHMUN- 
DULE  ONT  F.\IT  L.4  GUERBE  CONTRE  LE  PEUPLE 
ROMAIN,  ET  ONT  EU  TORT;  PARCE  QUE  LE  PEUPLE 


nissimis  demulcebal.  Tum  ad  qnendam  segrum  cum  isset 
Tisere,  nosqne  cum  eo  nna  introissenius  ,  niultaque  ad 
medicos,  qui  tum  forle  istic  erant,  valetudinis  ejus  gra- 
tia,  oralione  gru'ca  dixisset  :  Ac  ne  lioc  quideni ,  inquil, 
niirnni  videri  débet ,  quod ,  cum  anleliac  seniper  eduiidi 
fuerit  appetens ,  nnnc ,  post  imperatam  inediam  tridni, 
omnis  ejus  appetitio  prislina  elangneril.  >am  quod  lira- 
sistratus  scriptum  ,  in(piit,  reliquit ,  propemndum  verum 
est  :  esnritioneni  faciunt  inanes  patente.sque  intcstinorum 
fibr.X',  et  cava  intus  ventris  ac  stomaclii  vacua  et  hiantia  : 
qna;  ubi  aut  cibo  eomplentur,  aut  inanitate  diutina  con- 
(rabuntnr  et  connivent,  lune  loco,  in  qnem  eibns  capilnr, 
Tel  sUpalo  vel  adducto,  voluntas  capiendi  ejus  deside- 
randique  reslinguitur.  Scythas  iiuoque,;iit  eundem  Era- 
sistratum  dicere,  cum  sil  usus,  ut  (aniem  longins  l(jle- 
renl,  fasciii  venlrem  strictissime  circumtigare.  ICa  ventris 
compressione  esrnitionem  posse  depelli ,  creditum  est. 
Hsec  tum  Favorinus  mullaqne  istinsnioili  alla  alTabilissime 
dicebat.  Nos  antoni  poslea,  cum  librnni  forte  Erasisirati 
legerenius  A'.aïf  ;>rî(ov  prinmm  ,  id  ipsnin  in  eo  libro  ,  quod 
Favorinum  audiebamus  dicere,  scriptum  oITendinnis. 
Verba  Erasistrati  ad  eam  rem  peilincnlia  bac  sunt  : 
'E)iOYisO|J.e6a  oiv  :tapà  tïIv  is/ufàv  (jij[i.îi-;w(;iv  ■ni;  xoi).ia; 
eîvat  Tr,v  (Tçôôpa  àffcrtav  v.ai  yàp  tûI;  iTîiTtXsov  àatToOai 
xorà  itpoaipeaiv  èv  toï;  i;pû>T0t;  ypovoi;  rj  7:£îva  irapaxo/.ou- 
èeî-  ûoTspov  &  où-/citt.  Deinde  paulum  infra  :  EiOiotiévoi  ôé 
cici  xai  oi  Ix-jOai ,  ÔTav  5'.i  Tiva  xaipov  à'jïyxiîovTat  â<j!- 
TOI  EÎvai ,  ïùvaiî  KÀaTiiat;  t};i  xo'.Xiav  ôtasfiYY-'''»  ^i  '>); 
lîetw,;  a'JTO'J;  Tj-ixciv  èvû//0'J0T,;-  afzioi  Si  xa;  otïv  TtXi-pr,; 


T]  xoiXia  ^ ,  ôià  TÔ  X£v(i)(j.!i  h  aÙTTi  [iriSèv  eîvat ,  êià  toOto 
où  TretvworiT  OTav  6s  (XçôSpa  aufXTTeîiTwxuïa  ^,  x£vw|jLa 
ojx  Ëxîi-  In  eodem  libro  Erasistratns  vini  quandara  lamis 
non  tolerabilem ,  ([uam  Grîeci  [ioùXiiiov  xa:  poOîretvav  ap- 
pellant ,  in  diebus  Irigidissimis  nndto  l'acilius  accidere 
ait ,  quam  cum  sereiium  atque  plai  idimi  est  :  alqne  ejus 
rei  causas,  curis  morbus  in  eo  plennuque  tenqiorc oria- 
tur,  nondum  sibi  esse  compertas  dicil.  Verba,  quibus  id 
dicit ,  luec  sunt  :  ".XTropov  5è  xat  ôîôfjLevov  èîitaxf'^îw;,  xaî 
iid  TOÙTO'J  xai  éiti  twv  Xoitîû  pouXi^'.Mvtwv,  oià  tî  èv  toï; 
«{/•JX'Oi  (làXXov  TÔ  (jûiiJCTWiJia  toûto  Tfivetai  ri  èv  Taïç  £ij? 
ôiat;. 


CAPUT  IV. 

Quo  rilu  quibusque  verbis  felialis  populi  romani  bellum 
indicere  solilus  sit  ils,  quibus  populus  romaiius  bellura 
lieri  jusserat.  Et  item,  in  quœ  verlia  concepluin  fuerit 
jusjorandum  de  furlis  militarjbus  sanciendis,  it  uli  milites 
scripli  iiitra  pridictum  diem  in  loco  cerlo  fiC'c|uenlarent, 
cau>is  quibusilara  exceptis,  propler  quas  id  jusjuraadum 
rcmitU  ;equum  essct. 

Cincius  in  libro  tertio  Ce  Re  Militari,  fetiaiem  populi 
romani  bclbim  Indicenteni  liostilius,  tclumque  in  agrum 
eorum  jacienteni ,  bisce  verbis  uli  scripsit  :  qiod.  poi'l- 

LIS.  IIF.KIILSDCLIS.  HOMlMa.  QIE.  rOl'lI.l.  HERlICNni  !.I.  \!>- 
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AULUGELLE. 


BOMMN  A  DÉCRÉTÉ  LA  GUERRE  CO?JTEE  LE  PEU- 
PLE HERMUNDULE  ET  LES  HOMMES  DU  PEUPLE 
HERMUNDULE  ,  MOI  ET  LE  PEUPLE  ROMAIN  JE  DÉ- 
CLARE ET  FAIS  LA  GUERRE  AU  PEUPLE  HERMUN- 
DULE ET  AUX  HERMUNDULES.  Daus  le  même 
ouvrage  du  même  auteur,  livre  cinquième,  on 
lit  :  "  Lorsqu'on  enrôlait,  dans  le  vieux  temps,  le 
«  tribun  militaire  faisait  prêter,  aux  soldats  qu'on 
«  inscrivait,  un  serment  ainsi  conçu  :  sous  la 

MAGISTRATURE  DEC.  L^LIUS,  FILS  DE  C.  CONSUL, 
DE  LUCIUS  CORNÉLIUS,  FILSDE  PUBLIUS,  CONSUL, 
NI  DANS  l'armée,  NI  DANS  UN  RAYON  DE  DIX  MILLE 
PAS  AUTOUR,  TU  NE  VOLERAS  PAR  ARTIFICE  CRIMI- 
NEL, NI  SEUL  NI  AVEC  d'aUTRES,  UN  OBJET  VALANT 
PLUS  d'une  pièce  d'argent,  par  JOUR,  et  AUTRE 
QUE  LANCE,  BOIS  DE  LANCE,  BOIS,  FRUIT,  FOUR- 
RAGE, OUTRE,  SOUFFLET,  FLAMBEAU.  SI  TU  TROU- 
■VESOU  PRENDS  QUELQUE  CHOSE  QUI  NE  SOIT  PAS  A 
TOI  ET  VAILLE  PLUS  d'uNE  PIÈCE  d'ARGENT,  TU 
IRAS  LE  PORTER  OU  LE  DÉCLARER  DANS  LES  TROIS 
JOURSAC.L^.LIUS,  FILSDE  CAIUS,  CONSUL,  OU  AL. 
CORNÉLIUS,  FILS  DE  PUBLIUS,  CONSUL,  OU  ACELUI 
DES  DEUX  A  QUI  APPARTIENDRA.  CE  QUE  TU  AU- 
RAS TROUVÉ  OU  PRIS  SANS  ARTIFICE  CRIMINEL, 
TU  LE  RENDRAS  ACELUI  QUE  TU  CROIRAS  LE  PRO- 
PRIÉTAIRE,    AFIN    d'agir    CONFORMÉMENT  A  LA 

JUSTICE.  "  Lorsque  les  soldats  étaient  inscrits, 
on  leur  fixait  le  jour  où  ils  devaient  se  rendre 
pour  répondre  à  l'appel  du  consul.  Voici  la  for- 
nui  le  du  serment  pai'  lequel  ils  s'y  engageaient  ;  elle 
renferme  les  excuses  légitimes  :  «  A  moinsd'un  des 
<>  empêchements  qui  suivent,  funérailles  domes- 
«  tiques ,  fêtes  dénicales ,  dont  le  jour  n'aura  pas 


«  été  fixé  dans  l'intention  de  retenir  le  conscrit, 
"épilepsie,  auspice  qu'on  ne  puisse  négliger 
«  sans  sacrilège,  sacrifice  annuel  et  qui  ne 
«  puisse  être  ni  avancé  ni  différé ,  violence ,  pré- 
"  sence  de  l'ennemi ,  ou  jour  fixé  et  convenu  avec 
«  l'ennemi...  Si  quelqu'un  d'eux  est  retenu  par 
■"  un  de  ces  empêchements,  le  lendemain  du  jour 
'<  où  l'empêchement  aura  cessé,  il  ira  trouver  et 
«  servir  celuiqui  aura  fait  la  levée  dans  le  village, 
"  bourg  ou  ville.  »  Voici  encore  un  extrait  du  même 
ouvrage  :  «  Le  soldat  qui  ne  se  rendait  pas  au 
«  jour  fixé ,  et  ne  justifiait  pas  son  absence ,  était 
«  l'éfractaire.  »  On  lit  dans  le  sixième  livre  :  »  La 
«  cavalerie  a  été  appelée  les  ailes  de  l'armée,  par- 
«  ce  que  les  légions  ont  les  cavaliersà  leurdroite  et 
«  à  leur  gauche ,  comme  l'oiseau  ses  ailes.  Dans 
«  une  légion  il  y  a  soixante  centuries,  trente 
«  manipules,  et  dix  cohortes.  » 

CHAPITRE  V. 

Sens  (lu  mot  vestibuliim.  Élymologie  de  ce  mot. 

Il  y  a  une  infinité  de  mots  dont  tous  les  jours  nous 
nous  servons,  sans  savoir  au  juste  quelle  en  est 
la  signification  propre.  Nous  suivons  sans  examen 
la  tradition  et  l'usage,  et  nous  semblons  expri- 
mer notre  idée  sans  l'énoncer  en  effet.  .Teciterai  le 
mot  vcstibiUuin,  qui  se  rencontre  si  fréquemment 
dans  nos  conversations,  et  qu'on  emploie  le  plus 
souvent,  sans  en  avoir  examiné  le  sens.  Des 
hommes  qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'instruction 
entendent  par  ce  mot  (je  l'ai  souvent  remarqué) 
la  première  pièce  de  la  maison ,  ce  qu'on  nomme 


QUE.  QUOD.  QUE.  POPULDS.  UOMANIIS.  CUH.  POPULO.  IIERHUN- 
DULO.  HOniNlRUS.  QUE.  HERMUNDULIS.  DELLUM.  JUS61T.  OB. 
EAM.  REH.  EGO.  POPULIS.  QUE.  EOMANUS.  POPULO.  HERMUN- 
DLLO.  HOMIMBUS.  QUE.  nERMU^DULlS.  BELLUM.  [inJdICO.  FA- 
CIO.  QUE.  I tem  in libio  ejusdem  Ciiicii  De Ite Militari qiiinlo 
itasciiptiimest:  «  Ciim  dilectiis  aiiliqnitiis  fieret,  H  mili- 
«  les  scribeienUir,  juRJurandiim  eos  tiibiiiius  niilitaris 
«  adigebat  in  veiba  lœc  :  [in]  magistratu.  c.   l/Elii.  c. 

PILII.  CONSULIS.  L.  (ORNELII.  P.  riLIl.  CONSULIS.  IN.  EXER- 
CITU.  DECEM.  QUE.  MILIA.  PASSUUM.  PROPE.  FURTUM.  NON. 
FAaES.  DOLO.  HALO.  SOLUS.  NEQUE.  CUM.  PLURIBUS.  PI.URIS. 
NUMMI.  ARGENTEl.  IN.  DIES.  SINCULOS.  EXTRA.  QUE.  UASTAM. 
HASTILE.  LIGNA.  POMA.  PABULUM.  UTREM.  FOLLEM.  FACULAM. 
61.  QUID.  IBI.  INVENERIS.  SUSTULEEIS.  VE.  QUOD.  TUUM.  NON. 
ERIT.  QUOD.  PLURIS.  NUMMI.  ARGENTEI.  ERIT.  CTI.  TU.  An.  C. 
L.ELIUM.  C.  FILIUM.  CON'SULEM.  L.  VE.  CORNELIUM.  P.  PILIUM. 
CONSULEM.  SIVE.  QUEM.  AD.  UTRUM.  EORUM.  JUS.  ERIT.  PRO- 
FERES. AUX.  PROFITEBEEE.  IN.  TRIDUO.  PROXIMO.  QUIDQUID. 
INVENERIS.  SUSTULERIS.  VE.  SINE.  DOLO.  MALO.  AUX.  DOMINO. 
SUO.  CUJUM.  ID.  CENSEBIS.  ESSE.  REDDES.  UXI.  QUOD.  RECXUM. 

FACTUM.  ESSE.  VOLES.  Militibus  auteiD  scriptis  dies  pia^fi- 
iiiebalur,  quo  dieadesseul,  et  [utjcilanli  consuli  respon- 
deicnt;  doinde  ila  concipiebatm-  jusjurandiim ,  ut  ades- 
senl,  bisadditisexceptionibus  :  ■.  nisi  liarumce  qiiae  causa 
«  erit ,  funus  (amiliare ,  fei  iœve  dénicales ,  qna-  non  ejus  rei 
«  causa  inenm  dieni  collatresint,  quo  is  eo  die  minus  ibi 
«  cssel;  raorhus.sonlicus.  auspiciumve,  quod  sine  piaculo 


prœteiire  non  liceat,  sacrificiumve  anniveisarlum ,  quod 
recte  fieri  non  posset,  nisi  ipsus  eo  die  ibi  sit;  vis  iios- 
lisve ,  status  condictusve  dies  cum  lioste  :  si  cui  eorum 
baiumce  quse  causa  eiit ,  luin  se  postridie  qiiam  per eas 
causas  licebit,  eo  die  ventiirum,  adjuturumque  eum, 
qui  eum  paguni,  viciim,  oppidumve  delegeiit.  «  Item 
n  eodem  >il)ri)  veiba  baec  sunl  :  «  Miles  cum  die,  qui 
proediclus  est,  abeiat,  neque  excusatuserat,  infiequens 
dabalur.  »  Item  in  libro  sexto  boc  sciiptuin  est  :  «  AliB 
dictie  exercitns  equitum  ordines  ;  quod  circiim  legioiies 
dextia  sinistraque ,  tanquam  alae  in  avium  coriioribus, 
locabantur.  In  legione  sunt  centui  ia;  sexaginta ,  mani- 
puli  tiigiiita , cohortes  decem.  >■ 


CAPUT  V. 

f'csiibiiliim  quid  signilicet  ;  deqiie  ejus  vocabuli  ralionibus 

Pleiaque  sont  vocabula ,  qiiibns  vu'go  ulimnr,  neque 
tanicn  liquido  scimus,  quid  ea  proprie  atque  vere  signiti- 
cent  :  sed  incomperlam  et  viilgariam  tradilionem  rei  non 
exploralœsecuti,  videmur  magis  dicere,  quod  volumus, 
quani  dicinius  ;  sicuti  esl  ves/ibuliim,  verbnin  in  .sernx'- 
nibus  célèbre  atque  obvium  :  non  omnibus  tamon ,  qui  illc 
facile  utunlur,  satis  spectatum.  Animadverti  enini  qiios- 
dam  baudquaquam  indoclos  viros  opinari ,  irsfiliuliini 
esse  pai tem  domiis  primoreni ,  quam  vulgus  atrium  vocal. 


LIVRE  XVI,  CHAPITUE  VI. 
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vulgairement  atrium.  C.  /Elius  Gallus,  dans  son 
ouvrage  De  la  signification  des  mots  usités  dans 
te  droit  civil,  livre  second ,  a  dit  :  <■  Le  vestibule 
■  n'est  pas  dans  la  maison,  ne  fait  pas  partie  de 
'  la  maison  ;  c'est  un  espace  vide  devant  la  porte 
'  d'entrée  ,  entre  la  rue  et  la  maison  ;  c'est  la  cour 
u  entre  les  deux  ailes  et  le  corps  principal  du 
logis."  (Juelle  est  l'origine  de  ce  mot?  on  l'a 
beaucoup  clierchée  ;  mais  tout  ceque  j'ai  lu  dans 
les  livres  a  ce  sujet  m'a  paru  plat  et  absurde. 
\'oiei  quelle  étj  raologie  j'ai  entendu  donner  au 
mot  qui  nous  occupe,  par  Sulpieius  Apollinaris, 
homme  d'un  esprit  orné  et  d'un  savoir  exquis: 
La  particule  17%  disait-il,  est  tantôt  augmeuta- 
live,  tantôt  diminutive.  Vêtus  et  ve/iemens  ex- 
priment, le  premier  un  grand  âge  {ve  wtas),  le  se- 
cond, la  vigueur  et  l'impétuosité  de  l'esprit  (ye 
mens).  îe.soM,  composé  de  ceetd'ei'ca.adeux  sens 
opposés,  puisque,  dans  Lucrèce,  i-escum  salem  si- 
gnifie, sel  appétissant,  et  que  vescus,  dans  Lucile, 
\eut  dire  ,  qui  inspire  le  dégoût.  Lorsqu'on  bâtis- 
sait,du  tempsde  nos  pères,  des  maisons  spacieuses, 
on  laissait  devant  la  porte  un  espace  vide ,  une 
cour  entre  la  rue  et  le  corps  principal  de  l'édifice. 
La  se  tenaient,  avant  d'être  admis,  ceux  qui  ve- 
naient saluer  le  maître  de  la  maison  ;  ils  n'étaient 
ni  dans  la  rue,  ni  dans  la  maison.  Cette  large  place, 
ou  l'on  faisait  pour  ainsi  dire  station,  fut  appelée 
vestibule,  espace,  je  le  répète,  large  et  étendu 
devant  la  porte  d'entrée,  où  l'on  se  tenait  {stabant) 
avant  d'être  admis  dans  l'intérieur.  Nous  ne  de- 
vons pas  oublier  que  le  mot  vestibulum  n'a  pas 


toujoursétéemployéparlesaneiens écrivains  dans 
son  sens  propre.  On  l'a  employé  aussi  par  méta- 
phore, sans  trop  s'écarter  toutefois  du  sens  pri- 
mitif. Ainsi  Virgile  a  dit,  dans  le  sixième  livre 
de  l'Enéide  : 

Vi'stibuluni  anle  ipsum  ,  primisquc  in  faiicihus  Orci , 
Luctus  ot  iiltrices  |x)suerc  ciibiliacuiae. 

■■  Devant  le  vestibule  même  et  dans  les  pre- 
«  mières  gorges  de  l'enfer,  le  deuil  et  le  remords 
"  vengeur  ont  établi  leur  demeure.  » 

Virgile  n'entend  pas  ici  par  vestibule  la  pre- 
mière pièce,  pour  ainsi  dire,  de  l'enfer,  quoi- 
qu'on pût  s'y  tromper  :  il  place  avant  l'entrée 
de  l'enfer  deux  lieux  distincts,  le  vestibule  et  les 
gorges.  Le  vestibule  est  placé  avant  le  palais ,  le 
sanctuaire  de  l'enfer.  Les  gorges  sont  un  étroit 
chcraia  conduisant  au  vestibule. 

CHAPITRE  VI. 

Qu'est-ce  que  les  victimes  appelées  bidcn/es,  et  pourquoi 
ce  nom?  Opiiiious  de  P.  Nigidius  et  lie  Julius  lligiiius. 

A  mon  retour  de  !a  Grèce,  j'abordai  à  Brindes. 
Là,  un  littérateur  latin,  que  les  Brindusiens 
avaient  fait  venir  de  Rome,  se  soumettait  à 
l'examen  du  public.  J'y  fus,  moi  aussi,  afin  de 
passer  un  moment  agréable;  car  j'étais  encore 
languissant  et  fatigué  de  la  mer.  Il  lisait  en  bar- 
bare et  eu  ignorant  le  septième  livre  de  r£'«é«(/e, 
où  se  trouve  ce  vers  : 

Ceotum  lanigeras  maclabat  rite  bideutis. 
Il  demandait  fièrement  qu'on  l'interrogeât  sur 


C.  iElius  Gallus  in  libio  De  significatione  verbonim, 
quœadjus  cirile  perlinenl  secando  :  «  Vestibulum  es- 
"  se  iidicit,"  non  in  ipsis  îedibus,  neque  paitom  ffdlum, 
"  sed  locum  anle  januaui  domus  vacuum  ;  per  quani  a  via 
^  aditus  acccssuscpie  ad  adis  est,  cumdextra  sinistraque 
■  jarxiarum  teita  sunt  vire  juncta,  alque  ipsa  jauua  pro- 
«  cul  a  via  est,  area  vacanti  intersila.  >•  Quœ  porro  buic 
vocabulo  ratio  sit,  quari  mullum  solet;  sed  quae  sciipla 
legi,  ea  ferme  oninia  incoiuinna  atque  absurda  visa  sunt. 
Quud  Sulpiiium  auteni  Apollinareni  memini  diceie ,  virum 
eli'ganti  scienlia  ornatum,  bujuscemodi  est  :  Vc  paiti- 
cula,  sicuti  quadam  alla,  tuni  inlentionem  signilicat,tum 
minulionem.  Nani  refus  et  vclwmens,  allerum  ab  a'talis 
magniludine  conipositimi  elisuraque  est ,  allerum  a  mentis 
vi  alque  impetu  dicilur.  Vescuni  autem,  quodex  ve  par- 
licula  et  esca  copnlalum  est,  ulrlusque  diveisie  signilica- 
tionis  vim  capit.  Aliter  euim  Lucretius  rescum  salem  di- 
cit  ex  edendi  inlenlionc  :  aliter  Lucilius  vescum  appcllal 
cuni  edendi  fastidio.  Qui  domos  igitur  amplas  aniiquilus 
faciebant,  locum  antejanuam [vacuum]  lelinquebant,  qui 
inter  fores  domus  et  viani  médius  esset.  In  eo  loco,  (pii 
Uominum  ejus  domus  salutatuni  vejierant,  priusquamad- 
mitlereulur, consislebaut  :  etneque  in  via  slabant,  neque 
inira  fedes  erant.  Ab  illa  ergo  grandis  loci  conslilione,  et 
quasi  quadam  slabulalioue,  vcstibula  appellala  sunt  ;  spatia, 
sicuU  diximus,  graudia  anle  fores  a'diuni  relicla ,  in  cpiibus 
slarciit,  qui  Tenissent,  priusquam  in  domum  introuiitte- 
rinliu .  Mcminisse  autem  debenuis,  id  vocabuluui  non  sem- 


per  a  vcteribus  scriptoribus  proprie,  sed  per  quasdam 
translationcs  esse  diclum;  qua;  tamen  ita  sunt  factas,  ut 
ab  isla,  de  qua  diximus,  proprietate  non  longe  descive- 
rint.  Sicut  illud  in  sexto  Yirgilii: 

Vestibulum  nnle  ipsum,  primisque  in  faucibus  Orci, 
Luctus  et  ultrices  posuere  cubilia  cura;. 

Non  enim  vestibulum  priorem  partem  domus  inferna,'  esse 
dicit;  quod  obrepere  potest,  lanquam  si  ita  dicatur;  sed 
loca  duo  demonstrat  extra  Orci  fores ,  vestibulum  et  lan- 
ces :  ex  quibus  et  vestibulum  appollat  ante  ipsam  [quasi] 
donuim,  et  ante  ipsa  Orci  [leiielralia;  fanées  autem  vocat 
iter  angustum ,  per  quod  ad  vestibulum  adiretur. 


CAI^UT  VI. 

Hustne ,  quœ  dicunlur  biilenlex,  quid  sint,  et  quam  oti 
causam  ila  a|ipellala;  sinl  :  superque  ea  re  P.  Nigidii  et 
Julii  Uigiui  seulcntiœ. 

Redeuntes  Grœcla ,  Brundusium  naveiti  advertimus.  lU 
quispiam  lingUce  latina;  lilterator,  Roma  a  Brundusinis 
accersilns,  experiundum  sese  vulgo  dabal  :  imusad  eum 
nos  quoque  oblectamenli  gralia.  Hrat  enim  fessus  atque 
langueus  animus  de  œslu  majis.  Legebal  barbare  inscite- 
que  Virgilii  septimum,  iu  quo  libro  liic  versus  est  : 

Centum  lanigeras  mactabal  rite  bidentis  ; 
et  jubebat  rogarese.si  quis  quid  omnium  rerum  vellel 
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tel  sujet  qu'on  voudrait.  La  confiance  de  cet 
ignorant  m'etonna.  «Nous  apprendras-tu,  maître, 
dis-je,  pour(iuoi  le  poëte  se  sert  du  mot  bUlentes? 
—Ce  sont  les  brebis,  me  répondit-il,  qu'on  appelle 
bidentes;  et,  afin  de  les  désigner  plus  clairement, 
le  poëte  ajoute  Tépithète  laniçjeras.  —  Nous  ver- 
rons plus  tard,  répliquai-je,  si  les  seules  brebis 
ont  étéappelées6»/e»to,  comme  tu  l'affirmes,  et 
si  Pomponius,  auteur  d'atellanes,  a  mal  com- 
pris ce  mot,  lorsqu'il  a  dit,  dans  ses  Gaulois  Iran- 
salpins  : 

Mars ,  tibi  vovco  facturum ,  si  unquam  rediei-it, 

Bidenti  venc. 

«  Mars,  je  fais  vœu  de  t'immoler,  s'il  revient 
«jamais,  un  porc  âgé  de  deux  ans  (bidend 
«  verre).  <> 

Mais,  pour  le  moment,  j'ai  voulu  demander 
quelle  est,  selon  toi,  Tétymologie  de  ce  mot.  » 
Sans  hésiter  un  instant,  il  répond,  avec  une  sorte 
d'audace  :  »  Les  brebis  ont  été  appelées  bidenlcs 
parce  qu'elles  n'ontque  deux  dents.  —  Dans  quel 
lieu  du  monde,  m'écriai-je,  as-tu  vu  la  nature 
ne  donner  que  deux  dents  aux  brebis?  Mais  c'est 
jaune  monstruosité;  vite, unsacrificeexpiatoire!  » 
Il  s'emut,  et  me  dit  en  colère  :  ■>  Borne-toi  aux 
questions  sur  lesquelles  répondent  les  grammai- 
riens, et  va  demander  aux  bergers  combien  les 
brebis  ont  de  dents.  «  Je  ris  de  cette  facétie,  et 
me  retirai.  Publius  Nigidius,  dans  son  ouvrage 
Des  entrailles,  dit  qu'on  a  donné  le  nom  de  bi- 
dentes non  pas  aux  brebis  seulement,  mais  à  tou- 
tes les  victimes  âgées  de  deux  ans.  Pourquoi  ce 
nom?  il  ne  s'explique  pas  là-dessus  très-claire- 
ment ;  mais  j'ai  trouvé  (  ce  que  j'avais  soupçonné 


déjà) ,  dans  des  commentaires  relatifs  au  droit 
pontifical ,  qu'on  avait  dit  primitivement  bideri' 
nés  pour  biennes;  que  l'usage  et  le  temps  altérè- 
rent ce  mot,  et  de  bidennes  firent  bidentes,  la 
prononciation  de  ce  dernier  mot  étant  plus  douce 
et  plus  facile.  Cependant  Julius  Higinus,  dans 
le  quatrième  livre  de  son  ouvrage  Sjit  Virgile, 
dit  qu'on  appela  fe/rfcw/eA' les  victimes  qui  avaient, 
à  un  certain  âge,  deux  dents  proéminentes.  Je 
cite  les  propres  mots  de  cet  auteur,  auquel  le 
droit  pontifical  ne  paraît  pas  avoir  été  étranger  : 
<■  La  victime,  dit-il,  est  bidens,  lorsqu'elle  a  huit 
«  dents,  dont  deux  sont  proéminentes,  et  prou- 
«  vent  que  la  victime  a  passé  le  premier  âge.  » 
C'est  aux  yeux  plus  qu'au  raisonnement  à  pro- 
noncer sur  cette  etvmologie. 


CHAPITRE  VIL 

Labérliis  se  montre  excessivement  liardi  à  forcer  des 
mois;  il  enemiiloiedontla  lalinitéest  un  problème. 

Labérius,  dans  ses  Mimes,  a  poussé  jusqu'à  la 
licence  la  liberté  de  créer  des  mots.  Il  a  dit 
rnendieimoniuni,  mendicité  ;  mœclumonium , 
adulte rio,  adulteritas,  çonradulterium,  adul- 
tère; depudicare  pour  stuprare,  déflorer; 
alAuvium  pour  diluvium,  déluge.  Dans  le  mime. 
intitulé  le  Panier,  il  dit  mamutri  pour  /«- 
rari,  voler;  dans  le  Foulon,  il  appelleun  voleur 
manuarius  :  Manuuri,  pudorem  pcrdidisti. 
"  Voleur,  tu  as  perdu  toute  pudeur.  »  Ces  mots  ne 
sont  pas  les  seuls  qu'il  ait  forgés.  Il  y  a  même 
des  termes  grossiers,  salis  par  la  populace,  qu'il 


diceie.  Tum  ego  indocli  liominis  confidentiani  demiratiis  : 
Docesne,  inqiiani,  no.-;,  ma^islcr,  cnr  bidentvs  t\KM\lmJ 
Bidentes,  inquit,  om's  apiipllalie,  idcireoqiie  laiiigcifis 
dixit,  lit  ovos  plaiiins  denionslraiel.  Postliac,  in(|nam,vi- 
debinuis,  an  ovos  solœ ,  ul  tu  ais ,  bidentes  dicanliir,  et  an 
Pomponins  Alellananim  poëta  'm  Gallis  Traiisaliiinis 
erraveritjCnm  liocsciipsit  : 

Mars,  tibi  vovco  tacturum,  si  unquam  rcdieril, 

Bidenli  vciTe. 
Sed  inmc  ego  a  le  rogavi,  ecqiiam  scias  esse  Imjusce  vo- 
cabiili  lalioncni.  Atqne  ille  nibil  contalns,  sed  nimium 
quantum  andacter  :  Oves,  inquit,  bidenles  (li(ta>,quod 
duos  tautnni  dénies  liabeanl.  lllii  leriarnm ,  (|nteso  le, 
inquam  ,  duos  solus  per  nalnram  dentés  liabcie  ovein  vi- 
disliPOslentnm  enim  est,  et  piaeulis  l'aclis  procuiandum. 
Tum  ille  permoins  mibi  et  iirilatus  :  Quœre,  inquit,  ea 
ipotins,  quiiecx  gramnialicoqna'ienda  snnt;  uanult'ovium 
dentibus  opiliones  peicontantur.  Facctiasnelinlonis  liomi- 
nis risi  et  reli(iui.  Publins  aulem  Nigidius  i^i  libro,qnem 
De  £'j//.s  composnil,  bidenles  appellaii,  ait,  non  oves 
solas.sed  omnis  binias  liosUas.  Keque  lamen  dixilaper- 
lius,  cnr  l>iden/cs  :  sed,  quod  nllro  exisliniabaiiius,  id 
scriplum  invenimiis  in  commenlariis  quibusdam  ad  jus 
lionliliciuni  perlinenlibus,  bidennes  primo  dictas,  [rf]  lil- 
tera  immissa,  quasi  biennes  :  tum  lon^o  iisu  loqnendi 
eorruplam  esse  vocem,  el  ex  bideiinilius  bidenles  la- 


clum:  qnoniam  id  videbafuressediclufacilius[leniusque]. 
Higinus  lamen  Julins,  qui  jus  pontificium  non  videtur 
ignorasse,  in  quarto  librorHni,quosi)c  Virejitio  fecit,  bi- 
dentes appellaii  scripsit  bostias,  qua;  per  a-talem  duos 
dénies  altiores  baberenl.  Vcrba  illins  ipsa  posni  :  «  Quae 
«  bidens  est,  »  inquit,  «  liostia,  oporlel  babeat  dentés 
<•  octo,  sed  ex  bis  duo  céleris  altiores,  per  ipios  appareàt, 
'•  ex  minore  fetate  in  majorem  transcendisse.  »  Hœc  Hi- 
gini  opinio  an  vera  sit,  non  arguments,  sed  oculis  indi- 
cari  potest 


CAPUT  VII. 

Quod  Labérius  verba  pleraque  licenlius  petulanliusque  lin- 
xil  :  el  quo'l  multis  ilem  verbis  ulilur,  de  quibus ,  an 
sint  lalina ,  quaeri  solel. 

Labérius  in  Mimis,  quos  scriptilavit,  oppido  quam  verba 
finxit  |)r:eliccnter.  Nam  et  )»P»f?(tv)Ho/j;H«j  dicit,  et  wœ- 
eliimonium;  et  adnlleiionem ,  adidteritaicmque  pro 
adulterio;  cl  depudieavlt  pro  stuprai'il;  et  abliiviiim 
pm  diluvio;  et,  quod  in  minio  poiiit,  quem  Coiihinum 
scripsit, 'HiHn!(«ft's  est  prii/uralus  est;  et  item  in  Fut- 
lone/urem  manuariiim  ajipellat  : 

Manuari,  inquit,  pudorem  perdidisli; 
mullaqnc  alia  lin]nscemodi  novat;  neque  non  obsoletaquo 
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n'.ipasilédaigiH'S.  Ainsi,  il  dit  dans  les  Fileuscs  : 

r.illet  l)ona  lidn  vos  Orciis  niidas  in  Cnloniiim. 

'  L'cMilVr,  j(^  le  dis  de  Iwniie  foi ,  vous  cntrai- 
"  liera  nues  dans  ses  souterrains.  " 

Laver  lesdraps  s'appelle  ehez  lui  chttriarc  lin- 
l'.i  ;  Uwamlria  de-si!j;ne  le  linge  donné  à  laver. 
1 1  ne  craint  pas  de  dire,  Coicior  in  fu/lonicam,  je 
suis  précipité  dans  la  fouleric.  —  Qiiid  prnpcras, 
mil}  pm'ciirn's  raldoniu .'  "  pnuri|uoi  cette  liiUe, 
irquoi  cette  coursCjCliaufrense?  «Dans  le  Cor- 

<  r,  il  appelle  cuhtbarriunvuli  les  gens  que  le 
Milgaire  nomme  calabarrinncs,  crieurs  publics. 
1 1  dit,  dans  Icx  Carrefours  :  Malas  malaxavi  : 

i"ai  ramolli  les  mâchoires;  «  dans  le  mauvais 
S'itivenir  : 

Hic  est 

lllo  giinliis,  qiioin  PS"  ni(!al)!iinc  duos  menses  ex  Africa 

Vi'iiiontem  oxccpissi'  lil)i  iiarravi. 

..  C'est  cet  étourdi  qu'il  y  a  deux  mois,  je  reçus 
..  à  son  retour  d'Afrique.  .Te  te  l'ai  raconté.  ■■ 

Dans  le  mime  intitulé  AV(/r;/,  il  emploie  les  mots 
cippa ,  colonne  funéraire,  obhn,  tasse,  camrlla, 
\[\ie,  picicicium,  fpv'mt,  capitium,  capuchon.  Il 
ilil: 

Induis  capitium  timic.T  pictaciuni. 

1  Tu  revêts  le  capuchon  peint  de  ta  tunique.  " 
l)ansson/l?i««  Pcrenna,  \\d\i (/uberniiim  pour 
jy.hcniator,  pilote, /)/««((.?  pout  s/jcojj/ianta,  dé- 
lateur, nanus  pom  pumilio,  nain.  Il  est  vrai 
toutefois  que  Cicéron  s'est  servi  de  plamis  pour 
délateur,  dans  son  discours /'ou;-  Cluentiiis.Dans 
son  mime  intitulé  fc.s  .Sn/«;v(rt/e.s-,  il  dit  boliilus 
[lonr  farcimen,  farce,  hachis.  Il  appelle  un  homme 
kiriina,  au  lieu  de  levis,  léger.  On  trouve  çà  et 

ii\  et  niaculantia  ex  sordidiore  viil^i  iisu  ponit  :  quule 

I  iii  Slaminariis  : 

Tullel  lH)na  lide  vos  Orcus  nudasin  Calonium. 

V.l  clulriare  l'inica,  et  lavttndria  dicit,  qii.x'  ad  lavan- 

clmn  sinl  data  ,  et  :  Coicior,  inqiiit,  iii/iilloiucam.  El  : 

ij'iid  [iropcra.sp  [ee]i/uid prœcurris  Caldimia?  Hem  in 

sliuHC  calnbftiriUHCulos  i\nl,  quos  viilgus  c«/«6«r- 

>)ivs.  Item  in  Compitalibus  :  Malas  malaxavi.  Item  in 
viicomnemone  : 

Hic  est,  Inqiiitj 

nie  gurdus,  quem  e^o  me  abhinc  duos  menses  ex  Africa 

Venit'ntt'in  excepisst-  libi  narravi. 
llim  in  niimo.qni  iiiseiibitnr  iVd/n?,  cippum  ùicil  et 

■  rfhiim,  et  camellum,  cl  pictadum ,  et  capitium. 

Induis,  iitguit,  capitium  tunicie  pictacium. 
lVu>terea  iuAnna  l'ereiuiagubcrnium  \im  gttliertia/ore, 
iiplaunm  pro  sijmphanta ,  et  nanum  \im pumiitone  di- 
<il;quauquani  plininm  pro  s ijcop/ianta  M.  qiioqneCicero 
iii  oralimie  scri|>liim  rolii|uit,  qnani  pro  C/((fHftu  dixit. 
Mqne  item  in  ininio,  qui  Snltirnalia  inscriplns  est,  bo- 
liim  pm  farciiiiiiir  appellat,  el  flomi)ipm  loicmiam 
.•'il  levi.  llcmin  iYfciWHfflH/iacortoHCHtperïuljKite dicit, 

■  pieni  veteres  anUatorcm  dixerunt.  Verba  Labeiii  liœc 
sunl  : 

nu:ui  uxores'.'  hoc  liercle  plusnegotii  est,  inquit  cocio  : 
St'd  a^Iilis  viilerit. 


là ,  dans  sa  Nécromancie ,  cocio  pour  arulator, 
colporteur,  qui  est  le  terme  ordinaire. 

Huas  uxores?  hoc  lierclc  plus  ncgotii  est,  inquit  cocio  : 

Sed  n'dilis  videiit. 

"  Deux  épouses?  voilà  trop  d'affaires,  dit  le 
«  colporteur  :  mais  l'édile  jugera.  » 

Cependant  rendons-lui  cettejustice  que,  dans  le 
mime  intitulé  Alcxaudrca,  il  a  employé  un  mot, 
vulgaire  à  la  vérité ,  d'une  manière  saine  et  latine, 
quoique  le  mot  soit  d'origine  grecciue;  il  a  dit 
cMplusIrum  au  neutre,  et  non  point  au  féminin, 
selon  la  coutume  de  nos  novices.  Je  cite  le  vers  : 

Quid  est  jusjuianduni?  emplasliinn  .cris  alieni. 

Qu'est-ce  qu'un  serment?  la  greffed'unedette. 
CHAPITRE  VIII. 

Sens  du  mot  àEiMjia  en  dialectique.  Ternie  éipiivalint  en 
latin.  Notions  diverses  qui  servent  d'introduction  à  l.i 
dialectique. 

Quand  je  voulus  prendre  une  teinture  de  l'art 
de  la  dialectique ,  il  fallut  aborder  ce  que  les  dia- 
lecticiens nomment  introductions;  il  fallut  d'a- 
bord m'occiiper  desà;iwaotTa,  que  Varron  appelle 
\ci profala,  \iiproloquia.  .Terne  misa  la  recherche 
du  traité  De  proloqiiiis,  par  L.  .Elius,  ([ui  fut  un 
homme  plein  de  savoir,  et  le  professeur  de  Var- 
ron ;  je  trouvai  l'ouvrage  et  'e  lus  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Pai.\.  Je  n'y  trouvai  rien  de  tech- 
nique, rien  d'instructif:  L.  ^Elius  paiait  l'avoir 
composé  pour  lui  plus  que  pour  les  autres.  Je  fu* 
donc  forcé  de  retourner  aux  traités  grecs;  ils 
m'apprirent  qu'on  nomme  à;iwaa  une  phrase 
complète.  Je  me  dispense  de  traduire  cette  défi- 
nition pour  ne  pas  employer  de  mots  nouveaux, 

Sed  enini  in  niimn ,  qnem  inscripsil  Alexandrcam ,  eodem 
quidem  modo,  que  viilgus,  sed  probe  latineque  usus  est 
t;ra^co  vocal)nlo;  cmplaslium  enim  dixit  oùSi-ipoiç,  non 
génère  remiuiuo,  ut  isli  novicii  scmidocli.  Verba  ex  eo 
minio  apposni  : 

Quid  est  jusjuraudum?  Ejnplastrum  ;eris  alieni. 


CAPUT  vni. 

Quidsignificel,etqmdanoslris  appellalum  sit,  quodàEîu|Jia 
dialeclici  dicunt  :  et  qua;dam  alia,  quœ  prima  in  disciplina 
dialectica  traduntur. 

Cum  in  disciplinas  dialeclicas  induci  alquc  imbui  veile- 
mus ,  necessus  fuit  adiré  alque  cognoscere  qiias  vocant 
dialeclici  dadywfii;  tnni  qiiia  in  primo  i:;fi  àliwjjiàTwv 
discendum ,  «pia'  JI.  Vario  alias  profata ,  alias  proloquia 
appellat,  commentarium  De  Praloquiis  L.  .-Elii,  docti 
hominis ,  qui  magisler  Varronis  fuit,  sludiose  qucTsivinius  : 
eumque  iu  Pacis  bibliutheca  repertnm  leginuis.  Sed  in  eo 
niliil  edocenler,  neque  ad  institiien(îum  explanale  scri 
ptum  est  :  fecisseque  videtin-  euni  librum  /Elius  sui  magis 
admonendi,  quam  aliornm  docendi  gratia.  Redinius  igi- 
tnr  necessario  ad  graecas  libros  :  ex  quibus  aecepimus 
o;ta)[jLa  esse  bis  verbis  :  Aextôv  aO-coTcXÈ;  aTroyavTÔv  ôtjov 
èv'  éa'jTij).  Hoc  ego  supersedi  verterc ,  quia  novis  et  in- 
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sans  grâce,  et  que  l'oreille,  faute  dliubitude, 
trouverait  insupportables.  Heureusement  Varron , 
dans  son  traité  De  la  lanr/ue  latine,  adressé  à 
Cicéron,  livre  vingt-quatrième,  donne  une  très- 
nette  définition  :  «  Le  proloquium,  dit-il,  est 
<>  une  pensée  où  rien  ne  manque.  "  Nous  eclairci- 
rons  cette  définition  par  des  exemples.  Les  phra- 
ses suivantes  sontdes  à;io);/.aTa  (jugements) ,  ou , 
si  on  l'aime  mieux,  des  proloquia  (propositions)  : 
Annioal  fut  Carthaginois;  Scipion  détruisit 
Niimance;  Milon  fut  condamné  pour  meur- 
tre; le  plaisir  n'est  ni  un  bien  ni  un  mal. 
Enfin  toute  pensée  complète  et  achevée ,  qui  né- 
cessairement est  vraie  ou  fausse,  c'est  ce  que  les 
dialecticiens  appellent  àçi'waa,  Varron  prolo- 
quium, Cicéron  pronnntiatum,  en  attendant, 
dit- il ,  qu'il  ait  trouvé  mieux.  Quant  à  ce  que  les 
Grecs  ont  appelé  auvïiafAÉvov  àçiMixa,  les  Latins 
l'appellent,  les  uns  adjtmctum,  proposition  condi- 
tionnelle, les  autres  connexum,  connexe.  En  voici 
des  exemples  :  Si  Platon  se  promène,  Platon  se 
meut.  S'il  est  jour,  le  soleil  est  sur  l'horizon.  La 
proposition  que  les  Grecs  appellent  cuu.TzsTzlz-nj.i- 
vov,  nous  la  nommons  conjunctum  ou  ropulatum , 
copulative.  Exemple  ;  Publius  Scipion,  fils  de 
Paul  Emile,  fut  deux  fois  consul,  et  triom- 
pha, et  remplit  les  fonctions  de  censeur,  et  eut 
pour  collègue  dans  la  censure  L.  Mummius. 
Dans  toute  proposition  copulative,  s'il  y  a  une 
seule  erreur,  elle  entraîne  la  fausseté  de  tout  le 
reste.  Si  à  tout  ce  que  j'ai  dit  de  Scipion ,  et  qui 
est  vrai,  j'ajoute  :  Et  il  vainquit  Annibal  en 
Afrique ,  cette  fausseté  seule  suffira  pour  frapper 

coniiilis  vocibus  utcndiim  fuit,  quas  pati  aures  per  inso- 
lentiaiii  vix  possent.  Seil  M.  Vairo  in  libro  De  lingtia 
Latina  ad  Ciceronem  quarto  et  vicesimo  expedilissime 
ita  finit  :  «  Pioloquium  est  sententia ,  in  qua  nihil  desi- 
o  deratur.  >>  Eiilantem  planius,  quid  istud  sil,siexcm- 
pinm  ejus  dixeiimus.  'AÇtw|iC(  ijjiUir,  sive  id  proloquium 
diceie  placet,  liujuscemodi  est  :  «  Hannibal  Picnus  fuit  : 
■■  Scipio  Numantlam  delevit  :  iMilo  ca-dis  damnalus  est  : 
«  neque  bonuni  est  voluptas  neque  malum  :  »  etoninino 
quidquid  itadiciturplena  atqueperfecla  verbornm  senten- 
tia, ut  id  neccsse  sit  aut  verum  aut  falsuni  esse,  id  a  dialecticis 
àÇîwjia  appellatum  est, a  M.  Yarrone,  siculi  dixi,  prolo- 
quium; a  M.  autem  Cicérone  promintialum;  quo  ille 
tanien  vocabulo  tantisper  uti  se  atteslatus  est ,  qiioad 
vieillis,  inquit,  invcnero.  Sed  quod  Gra'ci  c7uvr4j.|i£vov 
àçiMiia  dieunt,  [id]  alii  nostronnn  adjuiiclum  ,  aiii  con- 
nexum dixerunt.  Id  connexum  laie  est  ;  ■>  Si  l'Iato  ambu- 
«  lat,  Plato  niovetnr  :  si  dies  est,  sol  super  terras  est.  « 
Item  quod  illi  t7\)\j.TifK\t\\i.éyov ,  nos  vel  conjunctum,  vel 
copulalum  dicinius,  qnod  est  ejuscemodi  :  "  P.  Seiplo, 
c.  Pauli  filius,  et  bis  consul  fuit,  et  triumpliavit,  et  cen- 
..  sura  functus  est,  etcollega  in  censura  L.  Mummii  fuit.  .. 
InomniantenifO)iy»Hc:to  si  unum  estmend^'.ciuni.eiiimsi 
cetera  vera  sunt,  tofum  esse  mendacium  dicitur.  Nam 
si  ad  ea  oninia,  qua;  de  Scipione  illo  vera  dixi ,  addidejo  ; 
«  et  Hannibaleui  in  Afjica  snperavit,  »  quod  est  falsnni , 
iniiversa  ijuuque  illa,quae  conjnncfc  dicta  sunt,  propier 


de  mensonge  toutes  les  propositions  particulières 
dont  se  coiDpose  la  proposition  copulative.  Il  y  a 
encore  ce  que  les  Grecs  appellent  ZiiX,i\j-f\xiw'i 
à;îo);jiï,  et  nous,  disjunclum  proloquium,  propo- 
sition disjonctive.  En  voici  un  exemple  :  Ou  le 
plaisir  est  un  mal,  ou  il  est  un  bien;  ou  il 
n'est  ni  un  bien  ni  un  mal.  Il  faut  qu'il  y  ait 
opposition  entre  les  membres  d'une  proposition 
diïjonctive,  et  aussi  entre  leurs  contraires,  en  grec 
àvTixcîuEva.  Il  faut  que  l'une  des  propositions  soit 
vraie,  les  autres  fausses  :  si  aucune  n'est  vraie, 
si  plusieurs  ou  toutes  le  sont,  s'il  n'y  a  pas  opposi- 
tion entre  elles  et  entre  les  propositions  contraires, 
la  disjonctive  est  fausse  :  c'est  un  TtapaîicîîuyijiE- 
vcjv.^'oici  une  disjonctive  où  il  n'y  a  pas  oppo- 
sition entre  les  propositions  contraires  :  Ou  tu 
cours,  ou  tu  te  promènes,  ou  tues  debout  immo- 
bile. Il  y  a  opposition  entre  ces  propositions; 
mais  l'opposition  n'existe  pas  entre  les  proposi- 
tions contraires,  puisque  we  7Ja.s'  courir,  ne  pas 
se  promener,  ne  pas  se  tenir  debout,  ne  sont  pas 
des  propositions  contradictoires.  En  effet,  on  ap- 
pelle contradictoires  des  propositions  qui  ne  peu" 
vent  pas  être  vraies  à  la  fois  ;  or,  vous  pouvez  à  la 
fois  ne  pas  courir,  ne  pas  vous  promener,  ne  pas 
être  debout.  Mais  cet  échantillon  de  la  dialectique 
doit  suffire;je  n'ajouterai  qu'un  avis  seulement: 
dès  l'abord,  cette  étude  paraît  fade,  désagréable 
et  sans  utilité;  avancez,  vous  en  sentirez  de  plus 
en  plus  l'utilité,  et  vous  y  goûterez  une  volupté 
dont  vous  serez  insatiable.  Si  vous  ne  vous  maî- 
trisez alors,  vous  risquez  d'aller,  comme  tant 
d'autres,  vieillir  dans  les  détours  et  les  méandres 

boc  unum,  quod  falsuni  accesserit,  quia  siniul  dicentnr, 
vera  non  erunl.  Est  item  aliud,  quod  Gra'ici  oiEÇsi/yiiévov 
à?i(i)|io(,  uoàdisjunctiim  [prolorjuium]  diiinius.  Id  iiujus- 
ceniodi  est  :  «  Aut  malum  est  voluptas,  aut  bonum  :  aut 
K  ne(pie  bonum,  neque  malum  est.  "  Omnia  autem,  quœ 
disjuusnntur,  pugnantia  essejnter  sese  oportet  :  eorumque 
iipposita,  (qua>  àvTixEineva  GrECci  dicunt,)ea  quoqucipsa 
inter  sese  adversa  esse  :  ex  omnibus,  quae  disjnnRuntur, 
nnnm  esse  veruni  débet,  falsa  cetera  ;  quod  si  aut  nibil  om- 
nium verum,  aut  onmia  plurave,  quam  unum ,  vera  erunt, 
aut  quse  disjuncla  suut,non  pugnabunt,aut  quœopposila 
corumsunt,  contraria  inter  sese  non  erunt  ;  tiuic  id  disjunc- 
tum  mendacium  est;  et  appellatur  7tapa8i£^euy|ji,Évov.  Si- 
cuti  boc  est ,  in  quo  [,qua>]  opposita  [,]  non  sunt  contraria  • 
«  Aut  curris,  aut  ambulas,  aut  stas.  »  Nam  ipsa  quidem 
inter  sese adversasunt:  sed oppositaeorum non  répugnant; 
non  ambulare  enim  et  non  stare  et  non  ctirrere  con- 
traria inter  sese  non  sunt:  qnoniam  contraria  ea  dicuntur, 
qua>  simul  vera  esse  non  queunt  ;  possis  enim  siniul  eo- 
dcmque  tompore  neque  ambulare,  neque  stare,  neque eur 
rere.  Sid  lioc  jain  brève  ex  dialectica  libamentum  dédisse 
nunc  salis  erit  :  atque  id  solum  addendum  admonenduili- 
que  est,  quod  luijiis  discipllnse  sludiimi  atque  cognilio 
in  principiis  quidem  tetra  et  aspernabills  insuavisqne  esse 
et  iuutilis  videri  solet  :  sed,  ubi  aliquautum  processoris, 
tum  deniqne  etemolumentuin  ejus  in  animotuo  dilucebit, 
et  sequetur  qna-dain   disccndi   voluptas  insaliabilis;  ciii 


de  la  dialectique,  comme  parmi  les  écueils  des 
Sirènes. 

CHAPITRE  IX. 

Explication  de  susqiw,  deque,  si  fréquents  dans  les  vieux 
auteurs. 

Suxqvfl  dcqiie  fero,  susc/ue  (Jeqiie  habeo  (car 
l'un  et  l'autre  se  disent),  sont  des  façons  de  parler 
familières  aux  hommes  instruits,  et  qui  revien- 
nent souvent  dans  les  lettres  et  les  poèmes  des 
vieux  auteurs.  On  s'en  sert  plus  qu'on  ne  les  com- 
prend, tant  nous  avons  hâte  d'employer,  avant 
de  les  étudier,  les  locutions  qui  s'écartent  du  lan- 
gage ordinaire.  Or,  msqvc  dcqve  ferre,  c'est 
être  indifférent,  faire  peu  de  cas  d'un  accident, 
ou  même  (pielquefois  ne  s'en  pas  occuper  du  tout. 
C'est  à  peu  près  ce  que  les  Grecs  expriment  par 
le  verbe  ionsopâv,  être  indifférent.  Labérius  dit, 
dans  /m  Carrefours  : 

«  Te  voilà,  nonchalant!  tu  te  dandines  avec  in- 
«  différence  [lu  suxque  deque  fers).  Ta  femme  est 
«  dans  le  lit  en  face.  Un  esclave  de  peu  de  prix  dit 
«  des  paroles  criminelles.  » 

M.  Varron,  dans  Siseima  ou  De  l' histoire  : 
«  Si  tous  ceux-là  ne  commençaient  pas  et  n'avan- 
•  çaient  pas  de  même,  ce  serait  peu  important 
«  (susquc  deque  essct.)  <•  On  lit  dans  le  troisième 
livre  de  Lucile  : 

«  Mais  ce  ne  furent  là  que  des  jeux  sans  conse- 
il quence  (susqiie  omnia  deque  fuerunt).  Ce  ne 
«  furent,  je  le  répète,  que  des  jeux  frivoles,  des 
«  passe-temps.  A  peine  eûmes-nous  atteint  la  fron- 

I  «ane  si  modum  non  (eceris ,  periculum  non  médiocre  erit, 
ne,  ut  pleriiiui-  alii ,  tu  quoque  in  illis  dialectica>  gyris 
atque  msandiis,  tanquam  apud  Sirenios  scopulos,  con- 
«enescas. 


CAPUT  IX. 

I  Quid  signUîect verbum  iDilibris  veterum   creberrimc  posi- 
tum  ;  susgue  deque, 

Siisqtif  deque  fera,  aut  susque  deque  habeo,  (  his 
I  enim  omnibus  modis  dicitur  )  ;  verbum  est  ex  boniinum 
Idoctorum  sermonibus  :  in  poëmalis  quoque  et  in  eplslo- 
iis  veteriim  scriptum  [est]  plurifariam  :  sed  facilius  repe- 
Irias,  qui  id  verbum  oslentent,  quam  qui  inlelllganl.  Ita 
I  plerique  nostrùin  ,  qua^  renioliora  verba  invenimiis ,  difei  e 
properamus,  non  discere.  Significat  aulem  susque 
I  dequeferre ,  anime  aquo  esse ,  et  quod  accidil  non  niagni 
Ipendei-e,  atque  interdum  negligereet  conteninere  :  H  pro- 
jpemodum  iil  valet,  quod  dicilur  grœce  àSiasopei'/.  Labe- 
I  fins  in  Comptialibus  : 

Nunc  lu  lentus  es  :  nunc  tu  susque  deque  (ers. 
Mater  fnmittas  (ua  in  lecto  adverso  sedet. 
Serves  seviantis  verbis  nefariis  ulilur. 

M.  Varre  in  Sisenna,  vel  de  historia  :  .>  Quod  si  non 
I  «  horam  omnium  similia  etseni  prinripia,  ac  poslprinci- 
■  pia,  susque  deque  e.sset.  »  Lucilius  in  tertio  : 

V«rum  haec  ludus  ibi  susque  omnia  deque  fuenml  : 
\vu:-r.Lu.z. 


LIVRE  XVI,  CHAPITRE  X.  0«0 

tièrede  Sezza, les  fatigues  commencèrent;  mon- 
tagnes inaccessibles,  autant  d'Etna,  d'dpres 
Athos.  » 


CH.\PITRE  X. 

Qu'était-ce  que  les  prolelarii,  le.acapilccensi,  Uiassidui. 
lîtymelogie  de  ces  mois. 

Le  barreau  avait  fait  trêve  à  ses  travaux ,  pour 
célébrer  une  fête.  On  lisait ,  dans  une  réunion  de 
jurisconsultes  les  Annales  d'Ennius.  On  arriva  a 
CCS  vers  du  troisième  livre  : 

«  L'État  fournit  au  prolétaire  le  bouclier  et  le 
"  fer  cruel;  il  fait  sentinelle  pour  la  garde  des 
c-  murs  de  la  ville  et  du  forum.  » 

On  se  demanda  ce  que  c'est  qu'im  prolétaire. 
J'aperçus  dans  le  cercle  un  de  mes  intimes,  versé 
dans  le  droit  civil ,  et  je  le  priai  de  nous  expliquer 
ce  mot.  Il  répondit  qu'il  avait  étudié  le  droit,  et 
non  la  grammaire.  <<  C'est,  repris-je ,  précisément 
parce  que  tu  as  étudié  le  droit,  que  tu  dois  ré- 
pondre à  mon  invitation.  Ennius  a  pris  ce  mot 
dans  vos  Douze  Tables,  où,  s'il  m'en  souvient 
bien,  il  est  écrit  :  que  l'assidu  offre  pour 

GARANT    UN    assidu;      LE    PROLÉTAIRE,     QUI    IL 

VOUDRA.  Suppose  donc,  poursuivis-je,  que  tu  as 
entendu  lire,  au  lieu  d'une  annale  d'Ennius,  les 
Douze  Tables,  et  dis-nous,  s'il  te  plait,  ce  que  c'est 
qu'un  prolétaire  dans  laloique  j'ai  citée. — .fe  le 
ferais,  je  devrais  le  faire  ,  sij'avais  appris  le  droit 
des  Faunes  et  des  Aborigènes,  répondit-il.  Au- 
jourd'hui \es  prolétaires,  \es  assidus,  les  sana. 

Susque  et  deque  fuere ,  inquam ,  omnia  ludus  jocusque  : 
Illud  opus  durum,  ut  Setinuro  accessimus  finem  : 
Al^iXiTco:  monifs,  .Etna;  omnes,  asperi  Athones. 

CAPUT  X. 

Quid  sînl  prnleftirii,  qnidcapitecejisi^  quid  item  sit  in  duo- 
decim  tabulis  «.«/(/« K5,  et  qua;  ejus  vocabuli  ratio  sit. 

Otium  erat  quodam  die  Romae  in  foro  a  negotiis,  et 
l<-eta  qiisedam  celebritas  feriarum,  legebaturque  in  cou- 
sessn  forle  compUirium  Ennii  liber  ex  Annalibus  III.  In 
eo  libro  versus  hi  fuere  : 

Prolelarius  publicitus  scutisque,    eroque 
Ornatur  ferio  :  muros,  urberaqup,  forumque 
Excubiis  curant. 

Tum  ibi  qua^i  ciieptum  est,  quid  esset  prolelarius.  At- 
que ego,  aspiciens  quempiam  in  eo  circule,  jus  civile 
callentem,  famillarem  meum,  rogabam,  ut  id  verbum 
nobis  enarraret.  Et  cum  ille  se  juris ,  non  rei  grammaticae, 
periUim  esse  respondisset  :  En  maxime ,  inquam  ,  le  di- 
cere  hoc  oportet,  quando,  nt  pra'dicas,  juris  ppritus  es. 
Kamqiie  Ennius  verbum  lioc  ex  duodeciui  t.ibiilis  veslris 
accepit,  in  quibus,  si  recte  comnicmini,  ila  scriptum 
est  :  ASSIDIO.  vindex.  assidcls.  esto.  pbolf.tario.  civi. 
QUOI.  QLis.  volet,  vindex.  esto  Petimus  igitur,  ne  anna- 
lem  nunc  Q.  Euiiii,  sed  duodecim  tabulas  legi  arbitrerc; 
et  quid  sit  in  ea  kg,e  protelarhis  ,  si  vis,  mterpretere. 
Ego  vero.  inqiiit  [ille],  dicere  atque  interprelari  lioc  de- 
berem.si  jus  Faunonira  et  Aboriginum  didieisseni.  Sed 
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tes,  \n&  répondants,  ks  sous-rcpundunts,  les 
vinyt-cinq  as ,  les  talions ,  les  larcins  avec  ha- 
/areceeiwic^re.sontchoses  évanouies;  la  vieillerie 
des  Douze  Tables  vit  encore ,  grâce  à  la  loi  ^bu- 
tia ,  dans  les  informations  légales  des  causes  een- 
tumvirales,où  du  reste  elle  dort.  Ainsi  je  me  ren- 
ferme dans  l'étude  du  droit,  des  lois,  et  des  ter- 
mes qu'on  y  emploie.  »  Alors,  par  je  ne  sais  quel 
hasard,  Julius  Paulus,  le  poète  le  plus  savant 
de  notre  époque ,  vint  à  passer.  Nous  le  saluâmes, 
et  lui  demandâmes  le  sens  et  l'etyraologie  du  mot 
{fui  nous  occupait.  Il  répandit  :  «  Les  Romains  les 
plus  pauvres  étaient  divisés  en  deux  classes.  Ceux 
qui  au  recensement  n'avaient  déclaré  que  quinze 
cents  as,  étaient  appelés  proie  tarii.  Ceux  qui  ne 
déclaraient  rien,  ou  presque  rien,  étaient  nommés 
capitecensi.  On  était  dans  cette  classe ,  lorsqu'on 
avait  été  porté  au  recensement  pour  trois  cent 
soixante  et  quinze  as  au  plus.  Comme  la  fortune 
mobilière  ou  immobilière  passait  pour  une  garan- 
tie envers  l'Étit,  pour  le  gage  et  la  base  de  l'a- 
mour de  la  patrie ,  on  n'enrôlait  les  gens  de  ces 
deux  classes  qu'à  la  dernière  extrémité,  par  la 
raison  qu'ils  n'avalent  rien  ou  peu  de  chose.  Ce- 
pendant la  classe  des  prolétaires  l'emportait  quel- 
que peu  sur  l'autre,  autant  parlecas qu'on  en  fai- 
sait que  par  le  nom  qu'elle  portait.  Dans  les  con- 
jonctures difficiles,  s'il  y  avait  pénurie  de  jeunesse, 
on  les  faisait  entrer  dans  une  milice  formée  à  la 
hâte,  et  l'Etat  leur  fournissait  des  armes.  Leur 
nom  n'était  pas  tiré  du  cens,  comme  celui  des 
capitecensi;  il  avait  une  plus  noble  origine,  et  si- 
gnifiait que  leur  fonction  était  de  donner  des  en- 

rnim  cum  prolrtarii ,  et  assidtti ,  et  sonates,  et  vades  , 
tt  subvudcs ,  el  vifjinti  quinque.  asses,  talwnes,fur- 
torumquc  quœstioncs  cvm  lance  et  //eio  cvanuerint, 
omnistute  ilia  duodi'cini  l.ibularum  anliquitas,  nlsiinle- 
gis  aclioiiibus  ceiilunivlraliimi  causaniin ,  lege  /Ebutia 
lata ,  coiisopita  sit  :  stinUuni  scientiamqiieego  pnestarede- 
beo  juris  et  lej;um,  vocumque  eariiiii,  quibus  utiinur. 
Tuni  forte  quadam  luUum  Pauluni ,  poëtam  niemoiia; 
nostrac  doctissimum ,  prœtcreunlem  CDiispexiiiius-  Is  a  no- 
bis  saliilalus,  rogatusque,  uti  de  seiitentia,  dequeratione 
islius  vocabuli  nos  doceret  :  Qui  in  plèbe,  inquil,  lomana 
tenuissimi  pauperrimique  erant,  neque  amplius  quam 
mille  quingentum  œris  in  censuni  deferebanl,  proletarii 
appellati  sunl;  qui  veio  nuUo,  aut  perquam  parvo  aère 
censebantur,  capitecensi  vocabanlur;  extremus  autem 
census  capilecensorum  œiis  fuit  trecentiseptnaginta  quin- 
que. Sed  quoniam  rcs  pccuniaque  famlliaiis  obsidis  vicem 
pignorisque  esbc  apud  renq'iublicam  videbahir,  anioris- 
que  in  patiinm  lidesqua-dam  in  ta,  firmamentumqiieerat; 
neque  proletaiii,  neque  capitecensi  milites,  nisi  in  tu- 
Quiltn  maximo,  sciibebaulur;  quia  familia  peeuniaque 
his ,  aut  tennis ,  aut  nidla  esset.  Pi  oletariorum  tamcn  ordo 
honeslior  aliquanlo,  et  ro  ,  et  nomine  quam  capitecenso- 
rum  fuit  :  nam  et  aspeiis  reipublicae  tempoiibus,  cum 
Juvcntutis  inopia  esset,  in  mililiani  fumultuaiiaui  lege- 
bantur,  armaque  iis  sumtu  publico  prajbebantur  :  el  non 
capilis  ceusionc,  sed  piospeiioie  vocabulo  a  mnnere  ofli- 
cioqiit)  piolis  cdendfï  appellati  suut  :  quod ,  cum  re  f mii- 


fants  à  l'Etat.  Leur  fortune  privée  ne  pouvant 
pas  leur  servir  à  aider  l'État,  ils  peuplaient  du 
moins  la  cité.  Marins  fut  le  premier  qui ,  dans  des 
temps  difficiles,  pendant  la  guerre  cimbrique, 
ou  ,  comme  Salluste  l'affirme ,  dans  la  guerre  con- 
tre Jugurtha,  fit  des  enrôlements  dans  la  dernière 
classe.  Cela  était  sans  exemple  jusqu'alors.  Assi- 
diius,  dans  les  Douze  Tables,  désigne  le  citoyen 
riche,  et  remplissant  sans  peine  ses  devoirs.  Ce 
mot  dérive  ou  deassem  dore,  donner  de  l'argent, 
ce  qu'ils  faisaient  quand  les  circonstances  l'exi- 
geaient, ou  de assiduitas ,  parce  qu'étant  riches, 
ils  étaient  assidus  à  remplir   leurs  fonctions. 
Voici  du  reste  ce  que  Salluste  rapporte,  dans 
l'histoire  de  Jugurtha,  au  sujet  de  l'enrôlement 
des  capitecensi  par  le  consul  Marius  :  ■■  Marius 
«  leva  des  troupes,  non  pas  d'après  les  classes, 
a  selon  l'ancienne  coutume,  mais  selon  le  désir 
.1  de  chacun  :  la  plupai-t  de  ses  soldats  étaient  de 
"  la  dernière  classe.   Les  uns  attribuaient  cette 
«  conduite  à  la  pénurie  de  citoyens  propres  a  por- 
"  ter  les  armes ,  les  autres  à  l'ambition  du  consul. 
"  C'était  cette  classe  qui  l'avait  poussé  et  élevé. 
•'  D'ailleurs ,  pour  qui  aspire  au  pouvoir,  les  plus 
«  pauvres  sont  les  meilleurs.  » 

CHAPITRE  XI. 

Extinction  de  la  nation  des  Psylles ,  qui  babitait  les  syi-tes  j 
d'Aliiqne. 

Les  Marses,  en  Italie,  passent  pour  descendre 
de  Marsus,  fils  de  Cireé.  Cette  race  ne  s'étnnt  pas 
mêlée  avec  des  races  étrangères,  est  restée  pure 

liari  parva  minus  possent  rempiblicam  juvare,  subolis 
tamen  gignendae  copia  civitatem  frequentarent.  Capite- 
censos  autem  piimusC.  Marius,  ut  quidam  feinnl,  bello 
Cimbrico  difTicillimis  reipublicœ  teniporibus,  vel  potins, 
ut  Sallusliusail,  bello  juguilliino,  milites  sciipsisse  tra- 
ditur  ;  cum  id  factiun  anle  in  nulla  memoria  exslaret.  Assi- 
Duus  in  duodecim  tabulis  [et]  pro  locuplete  et  facile  mu- 
nus  faciente  diclus,  aut  ab  assibus,  id  est,  sere  dando, 
cum  id  lempora  reipublicae  postulaient;  aut  a  niuneris 
pro  familiari  copia  faciendi  assiduitate.  Verba  autem  Sal- 
lustii  in  Historia  Jugurthina  de  C.  Mai  io  consule  ,  et  de 
capiteeensis  baec  sunt  :  «  ipse  interea  milites  scr.beie,  non 
«  more  majorum,  necex  classibus,  sed  ut  lubid.i  cujus- 
«  que  eiat,  capitecensos  plerosque.  Id  factum  alii  inopia 
■i  bonoium  ,  alii  per  ambitiouem  consulis  meniorabant, 
"  quod  ab  eo  génère  celebratu.s  anctusquc  erat  :  et  liomi- 
«  ni  potentiam  quœrentiegentissimus  quisque  opoituuissi 
'I  mus.  » 

CAPUT  XI. 

Historia  Herodoti  libris  sumta ,  de  Psylloium  inicritu,  qui 
in  syriibus  Africanis  coiebant. 

Gens  in  Italia  Marsorum  orta  frtur  esse  a  CiiceS| 
filioMaiso:  propteiea  Maisis  liominibus,  quorum  dutn-j 
taxât  familia?  cum  externis  cognalionibus  noiuliim  etiam, 
peiniixla*  conuptaique  mnl,  vi  quadain  geuitali  datuiu 
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(usiiu'a  ce  jour,  t't  elle  a  le  pouvoir  huréditaire  de 
iloMiptfr  les  si'r(>eiit.s  venimeux,  et  de  produiie, 
a  l'aide  d'enchautenients  et  du  suc  de  certaines 
iii'rbes.di'S  cures  merveilleuses.  Les  Psyllcsoiit 
eu  le  même  pouvoir,  .l'ai  fait  des  recherches  dans 
U's  anciens  écrits  sur  le  nom  et  l'origine  des  Psyl- 
lis;  et  voici  le  récit  que  j'ai  trouvé  enfin  dans 
Ikrodote ,  livre  quatrième  :  Les  Psy  Iles  habitèrent 
niitrelois  l'Afrique,  et  furent  voisins  des  ISasa- 
moiis.  L' Auster  ayant ,  à  une  époque ,  souffléavec 
violence  pendant  plusieurs  jours  dans  leurs  pays, 
leius  sources  tarirent.  Les  Psylles,  manquant 
d'eau,  s'irritèrent  contre  l'Auster,  et  décidèrent 
qu'on  prendrait  les  armes  pour  aller  demander 
compte  a  l'Auster,  comme  à  un  ennemi,  de  l'in- 
justice qu'il  leur  avait  faite.  Ils  partirent; l'Aus- 
ter vint  à  leur  rencontre  avec  une  légion  de  vents  ; 
et  la  nation  entière ,  avec  ses  troupes  et  ses  armes , 
fut  ensevelie  sous  des  montagnes  de  sable.  Les 
Psylles  ayant  tous  péri,  jusqu'au  dernier,  les 
Nasamous  occupèrent  leur  pays. 


CHAPITRE  XII. 

Mois  latins  auxquels  Cloalius  Vcrus  donne ,  avec  plus  ou 
moins  de  vraisemBlance ,  une  origine  grecque. 

Cloatius  Verus  a  fait  un  livre  Sur  les  mots 
lalins  lires  du  grec.  On  y  trouve  des  étymologies 
curieuses  et  ingénieuses  :  il  y  en  a  aussi  de  fu- 
tiles et  mal  fondées.  Il  fait  dériver  errare  de 
.ihiv,  et  il  cite  ce  vers  d'Homère  : 

l'st,  lit  et  serpenliiim  virulentoium  ilomitores  sint,  et 
incenlionibus,  herbanmique  succis  faclaut  medelarum 
nijracuia.  Hac  eadem  vi  pia;ditos  esse  qiiosdam  videnuis, 
I  qui  7'jy//(  vocantur  :  quorum  nomine  super  et  génère 
loim  iii  vcterihus  litleris  quKsisseni ,  in  quarto  denique 
iHerodoti  libre  fubulain liane  de  Psjllisin\enimus.  Psyllos 
quondam  fuisse  in  (erra .\frica conteiniinos  Nasanionibus, 
Auslrumque  in  finibus  eorum  qnodain  in  lempore  pei- 
quani  validum  ac  diiiUnum  llavisse  :  eo  llatu  aquam 
omneni  in  locis ,  in  quibus  colcbant ,  exaruisse  :  Psyllos 
re  aquaria  defectos,  eani  iiijuriam  graviter  Austro  succen- 
siiisse  ,  deciptumque  fecisse,  uti  arniis  sumtis  ad  Aus- 
trmn,  pioinde  quasi  ad  hostem,  jure  belli,  res  [re]peli- 
luin  pioficiscerentur  :  atque  ila  profeclis  ventum  Aus- 
trum  magno  spiritus  agniine  venisse  obviani  ;  eosque  iiiii- 
versus,  cum  omnibus  copiis  arniisque  ,  cuuiulis  monli- 
liusi]ue  barenaruni  supcrjeclis ,  operuisse  :  eo  facto  Psyl- 
los  ad  ununi  omiiis  iiilerisse  :  itaqtie  eorum  Unes  a  Nasa- 
moiiibus  occupa  los. 

CAPUT  XII. 

De  ils  vocalmlis ,  qua?  Cloatius  Verus  aut  salis  commode ,  aul 
nimfs  aljsurde  et  illepjde  ad  origines  lingua*  grsecx  re- 
digit. 

Cloatius Venis in  libris,  quos  insiri|isit  Verbotum  a 
Graris  tractonim,  non  pauca  lierde  dii  it  ciiriose  et  sa- 
gaciter  conquisila,  neque  non  lanien  <pi.Tdaiii  fulilia  et 
frivola.  Ertare,  inquit,  dic/iimest,imj  xo'j  sp^iiv,  ïer- 
sumqiie  infert  Ilonieri,  inquoid  vcrbuni  est  : 


«01 

«  Sors(£'pfe)promptemcntde  Pile,  6  pire  des 
«  êtres  vivants!" 

Il  fait  venir  ulucinari,  être  halluciné,  du  verbe 
grec  aXuw,  perdre  la  raison.  Elucussx,  s''lon  lui,  la 
même  origine,  et  désigne  la  lenteur  et  la  stupeur 
dont  ou  est  frappe  dans  riialhiciiiation.  Il  pense 
(.\wfaschuis,  qui  fascine,  vient  de  ,Sx(r,tavo;,  en- 
vieu.x,  et  fasciuare,  de  (îacxcti'vo).  Tout  cela  est 
viaisemblal)le  et  admissible.  Mais,  dans  le  qua- 
trième livre,  il  avance  que  fwneralor  dérive  de 
oatvspâxwp.  ■<  L'usurier,  dit-il,  -iaiviTat  im  tô  /pv,- 
ECTOTspov,  se  montre  sous  une  apparence  de  bonté  ; 
«  il  fait  ostentation  d'humanité, et  paraît  favora- 
'•  blement  disposé  envers  ceux  qui  ont  besoin  d'ar- 
«gent.»  Il  fait  honneurdecettedécouverte  à  Hypsi- 
crate,  grammairien  qui  a  fait  un  livre  célèbre  sur 
les  mots  dérivésdu  grec  ;  mais l'étymologie,  qu'elle 
soit  de  Cloatius,  ou  de  tout  autre  demi-savant, 
n'en  est  pas  moins  fort  ridicule,  Varron  ,  dans  le 
troisième  livre  de  son  traité  De  la  latir/ue  lutine, 
nous  apprend  que  fœnerator  vient  àtfœnus, 
usure, intérêt,  et  que. /"(TWîM dérive  de  fétus,  pro- 
duit, à  cause  du  produit  de  l'argent  qui  se  mul- 
tiplie. Il  ajoute  que,  pour  cette  raison,  Cafon,  et 
les  auteurs  ses  contemporains,  ont  écrit  fenerator 
sans  a,  comme f élus  et/ecimditas. 

CHAPITHE  XIII. 

Qu'est-ce  qn'an  mitnicipium,  qu'une  co/onia,  que  des 
iiiuiiicipcsP  Origine  de  ce  dernier  mot.  Paroles  de  l'em- 
pereur Hadrien  sur  le  droit  des  munîcipcs. 

Municipes  et  municipia  sont  des  mots  d'un 

'£(5^'  ix  vr,uo\i  6à(7<Tov  £>£y;(1(itj  ïuôvtuv. 
Item  alucinari  faclum  scripsitex  eo.  quod  dicitiir  ^raxe 
àl\itu,\iaAt:elucum  quoqueesse  dictum  iiiitat,  a  litleia 
in  «conversa,  tarditatem  quandam  aninii  et  stuporem, 
qui  alucinanlibus  plerumque  usu  venit.  Item /fl.?c(H(f).t 
appellat,  quasi  pàaxavov,  et/asdnare  esse  quasi  paaxoti- 
vctv.  Commode  liaec  sane  omnia ,  et  conducenter.  Sed  iu 
libre  quarto  :  <•  Faenerator, ..  inquit,  ••  appellatiis  est, 
«  quasi  çaivepctTojp,  àTiô  t&û  çaivs^Oat  i-nl  t6  yfr,(TT6-£pov, 
"  quoniam  id  genus  hominum  speciem  ostenteut  liuma- 
-<  nitatis,  et  commodi  esse  videantiir  inopibus  nunimos 
«  desideiantibus  :  <>  id(|uedixisscait  Hypsicratem  quem- 
piani  grammaticum;  cujus  libii  sane  nobiles  sont  super 
lis,  qu,e  a  Giu"cis  accepta  suiit.  Sive  hoc  autem  ipsc  Cloa- 
tius, sive  nescio  quis  alius  nebulo  effulivit,  niliil  polest 
dici  insulsius.  Fœnerator  cnim ,  sicuti  M.  Vano  iu  li- 
bro  tertio  De  Sertncne  Ladnu  scripsit,  afœnore  est  nomi 
natus;  /œiuis  autem  dictum  Sk/e/it,  quasi  a  fetiira  qua- 
dam  pecuni.T  paiienUs,  atque  increscentis.  El  idcirco- 
et  M.  Catonem  et  ceteros  a'tatis  ejus/ene/n^o/cj»,  sine 
a  littera  pronuiitias.se  tradit ,  sicuti  /vtus  ipse  et  fecurtill- 
(as  appellata. 

CAPUT  XIII. 

Quid  sit  municipiiim,  et  qiiiil  a  cninnia  différât,   et  ijnid 
siut  munkipts;  quaeque  sit  ejus  vocabuli  ratio  ac  proprie- 
las  :  atque  inibi ,  quod  div  us  Hadrianus  in  scnaiu  de  jun 
atque  VDCabulo  munir, i>,nn  verba  feclt 
Municipes  el  municipia  verba  simt  dictu  facilia  .!  usu 
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emploi  facile ,  d'un  usage  ordinaire  ;  on  ne  les  dit 
pas  sans  être  persuadé  qu'on  sait  ce  qu'on  dit.  En 
réalité,  c'est  autre  chose.  Tout  homme  natif  d'une 
colonie  du  peuple  romain  se  dit  municeps ,  et  ap- 
pelle ses  concitoyens  municipes.  Il  n'y  a  là  ni 
raison  ni  vérité.  Que  nous  sommes  loin  de  savoir 
ce  que  c'est  qu'un  77iiirncipiin?i,  que\s  en  sont  les 
droits ,  en  quoi  il  diffère  de  la  colonie  !  Nous  nous 
imaginons  même  que  la  colonie  est  dans  des 
conditions  meilleures  que  le  municipium.  Erreur 
générale,  dont  parla  fort  pertinemment  l'empe- 
reur Hadrien  dans  le  discours  qu'il  prononça 
dans  le  sénat  au  sujet  des  peuples  d'Italie,  parmi 
lesquels  il  était  né  lui-même.  Il  s'étonna  que  les 
Italiens  et  les  habitants  d'autres  anciennes  villes 
municipales,  ceux d'Utique  entre  autres,  au  lieu 
de  vivre  d'après  leurs  coutumes  et  leurs  lois ,  de- 
mandassent à  devenir  colonies.  Il  cita  les  Pré- 
nestins,  qui  avaient  très-instamment  supplié l'em- 
pereurTibère  de  changer  leur  colonie  en  ville  mu- 
nicipale. Tibère  leur  accorda  cette  grâce  par  re- 
connaissance :  lise  souvenait  d'une  maladie  mor- 
telle dont  il  avait  été  guéri  dans  leur  pays ,  tout 
près  de  Préneste.  Les  mvnicipes  sont  donc  les 
habitants  des  villes  municipales,  ayant  leurs  lois 
et  leur  droit  à  elles.  Leur  nom  paraît  venir  de 
tmaïuscapesscre,  prendre  des  charges  ;  mais  ils  ne 
sont  unis  au  peuple  romain  que  par  destitres  ho- 
noraires, sans  nulle  contrainte,  sans  être  soumis 
à  aucune  des  lois  romaines,  à  moins  qu'ils  ne  les 
aient  adoptées.  Le  premier  municipium  établi 
sans  droit  de  suffrage  fut  la  ville  de  Géré  ;  elle  fut 


obvia;  elneutiqnam  reperias,  qui  ha>c  dical,  quin  sclre 
se  plane  pulet,  quid  dicat  :  sed  prufecto  aliud  est,  atqiie 
aliler  dicitur  :  qiiolus  eiiini  fere  nostium  est,  qui  cuin  ex 
colonia  populi  romaiifi  sit,  non  et  se  mnnicipcio  esse,  et 
populaies  sHos  municipes  sibi  esse  dicat?  Quod  est  a  ra- 
tione  et  a  veiitale  longe  aversuni.  Sic  adeo  et  viuni- 
cipia  quid,  et  quo  jure  sinl,  (|uantiinique  a  colonia 
difieiant,  ignoramus  :  cxistimainusqiie  nielioie  tondi- 
lione  esse  co/onidi,  quam  municipia.  Decnjus  opinionis 
tani  piomiscî»  eiroribus  divus  Hadiianus,  in  oiatione, 
qnani  De  Ilaiicensibus ,  unde  ipse  ortus  fnil,  in  senatn 
habuil,  perilissinie  dissernit  :  ndraiiqne  se  ostendil, 
quod  et  ipsi  Ilalicenses,  et  qua'dam  item  alla  municipia 
antiqna  ,  in'quibus  Ulicenses  nominal,  cum  suismojibus 
legibus(pie  uti  possent ,  in  jus  coloniarum  nnitari  gestive- 
rint.  l'ra'neslinos  auleni  rcfert  maximo  operea  Tiberio 
impcratore  pelisse  orassci|HC,  ut  ex  colonia  in  mimici|iii 
slatnni  redigerenlur  :  idque  illis  Tiberium  pio  refeienda 
4;ratia  liibuisse  :quod  in  eonnii  linibus,  snb  ipso  oppido, 
ex  capital!  moibo  revaiuisset.  Afioiicipcs  ergo  siint  cives 
romani  ex  muiiicipiis,  legibns  suis  et  suo  jure  ntentes, 
inuneristantnnicum  populo  loniano  honorai ii  paiticipes: 
a  quo  nnincre  copessendo  appellali  >identur,  nullis  aliis 
necessilatibus,  neqne  ulla  populi  romani  lege  .astiicti, 
nisi ,  inqnam  ,  populus  eoi  um  fundns  factns  est.  Piinios 
autem  municipes  sine  sulfiagii  jure  Ca^rites  esse  fai  tos  ac- 
cepimus:  concessumque  illis,  ul  civilatis  romana;  hono- 
teni  quidem  capereut ,  sed  uegotiis  lamen  atque  oneribus 


honorée  du  titre  de  cité  romaine,  avec  dispense 
de  toute  charge,  pour  avoir  repris  aux  Gaulois 
et  conservé  religieusement  les  choses  sacrées.  De 
là,  par  antiphrase,  on  appda  cerites  les  tables  ou 
les  censeurs  faisaient  inscrire  les  citoyens  qu'ils 
privaient  du  droit  de  suffrage  pour  cause  d'infa- 
mie. Les  colonies  ont  bien  d'autres  charges.  Elles 
ne  sont  pas  nées  hors  de  la  ville;  elles  n'ont  pas, 
pour  ainsi  dire,  de  racines  à  elles;  ce  sont  plutôt 
des  rejetons  de  la  cité,  qui  ne  s'appartiennent  pas, 
et  sont  soumis  à  toutes  les  lois  de  Rome.  Mal- 
gré ces  charges  et  cette  servitude,  les  colonies 
ont  paru  préférables  au  municipium,  à  cause 
de  la  grandeur  et  de  la  majesté  de  Rome,  dont 
elles  ont  paru  offrir  l'image.  Ajoutons  que  la  lé- 
gislation des  villes  municipales  est  obscure  et 
oubliée,  et  qu'il  a  fallu  l'abandonner,  faute  de  la 
connaître. 

CHAPITRE  XIV. 

Différence  entre  propprarc  elfestinare,  selon  Caton  :  fausse 
étymologie  àe/estinare,  donnée  par  Verrius  Flaccus. 

Festinare  et  propcrare  paraissent  avoir  le 
même  sens,  et  se  dire  l'un  pour  l'autre.  Caton  y  a 
vu  une  différence;  voici  quelle  distinction  il  fait 
entre  ces  mots  :  «  Autre  chose ,  »  dit-il  dans  le  dis- 
cours où  il  examine  ses  propres  vertus,  «  autre 
«  chose  est  propcrare ,  se  hâter ,  autre  chose  fès- 
«  tinnre,  se  presser.  S'occuper  d'une  seule  chose, 
o  et  la  mener  promptement  à  fin,  c'est  se  hâter; 
<>  entreprendre  beaucoup  de  choses  à  la  fois ,  et 


vacarent,  pro  sacris  bello  gallico  receptis  ciistodilisque. 
Hinc  tabul.œ  Ceivtoappellatae,  veisa  vice,  in  quas  cen- 
sores  relerri  jubebant ,  qiiosnoUe  causa  sulfragiis  priva- 
bant.  Sed  Coloniarum  alianecessitudo  est;  non  eulm  ve- 
r.iuntexlrinsecus  incivitatem,  ncc  suis  radie  ihus  nitun- 
tur;  sed  ex  civitate  quasi  propagatip  sunt,  eijura  institu- 
taque  omnia populi  romani,  nonsiii  aibitril  babent.  Qua; 
tanjen  conditio,  cum  sil  magis  oliiioxia  et  minus  libéra, 
potior  tamen  et  prscstabilior  exislimatur,  propler  ampli- 
tudinem  majestaleraqne  populi  romani ,  cujus  islae  colo- 
nia" quasi  effigies  p.irva^  simulaciaqiie  esse  quidam 
videntiir  :  et  simul  quiaobscura  obliterataepie  sunt  niu- 
nicipiorum  jura,  quibus  uli  jam  per  innotiliam  non 
quciint. 

\ 


CAPUT  XIV. 


Quod  M.  Catodifferredixil  pro/jeraccet  /(•jZ/nrire,  et  quani 
incommode  Verrius  Flaccus  ëTU(j.ovvcrbi,  quod  esl/M/ina/; 
inlerprelatus  sit. 

Festinare  et  pnpernre  idem  significare ,  atque  in  ean- 
deni  rem  dici  videutur  Sed  M.  Calo  id  dilferre  existin)at: 
eaque  lioc  modo  ili\  isi.  Vcrha  sunt  ipsius  ex  oralione, 
quam  De  suis  virtii/ibus  babuil  :  «  Aliud  est  pioperare, 
Il  aliud  festinare.  Qui  unum  quid  malure  tiansigil,  is  pro- 
«  perat  :  qui  multa  simul  incipit,  neqiie  peilicil,  is  fes- 
c<  tinat.  »  Veirius  Flaccus  rationem  dicerc  volens  dilfe 
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«  ne  rien  finir,  c'est  se  presser.  -  VerriusFIaceus 
veut  expliquercettc  (iiflVrenee  pnr  l'étymoiogie  du 
mot  :  •' l'fslinare,  dit-il,  vient  ilcfari,  parce  que 
€  ces  lionimes  sans aetivitr, qui  ne  peuvent  venir 
•  à  bout  de  rien,  parlent  plus  qu'ils  n'agissent.  .. 
Voilà  qui  est  absurde  et  forcé.  L'identité  de  la 
lettre  qui  commence  les  deux  mots,  n'est  pas  une 
raison  suflisante  pour  faire  dériver  l'un  de  l'au- 
tre deux  verbes  aussi  différents  que /«r/  et  fes- 
tinare.  H  est  plus  naturel  et  plus  exact  de  trou- 
ver un  rapport  entre  featinare  et  fessum  esse. 
Lorsqu'on  s'est  fatigué  à  hiiter  plusieurs  entre- 
prises à  la  fois ,  on  ne  se  hâte  plus ,  on  se  presse. 


CHAPITRE  XV. 

Merveilleuse  constitution  des  perdrix,  selon  Tliéoplira.sle; 
des  lièvres ,  selon  Tliëopompe. 

Selon  Théophraste ,  illustre  philosophe,  les 
perdrix  de  la  Faphiagonie  ont  deux  cœurs;  selon 
Théopompe,  les  lièvres  de  la  Bisaltie  ont  deu.x 
foies. 


CHAPITRE  XVL 

Surnom  iV Agrippa,  donné  aux  enfants  nés  les  pieds  les  pre- 
miers. Déesses  appelées  Piosa  et  Poslverla. 

Les  enfants  qui  viennent  au  monde  les  pieds 
les  premiers  (et  cet  enfantement  est  le  plus  diffi- 
:ile  et  le  plus  douloureu.x)  ont  été  appelés  Aqrip- 
oa,  mot  composé  de  fp^er  et  de  ;;p.s-.  Les  enfants 
■mit  ordinairement,  dans  le  sein  de  la  mère,  la 
ite  eu  bas,    les  pieds  en  haut.  Ils  sont  là,  dit 

iiiliiie  luijus  :  «  Feslinat,  «  inquit,  «  a  fando  dicitur  : 

i]iioniani  isli    ignaviores,  qui  niliil    perlicere  possunt, 

plus   verboruni  qiiain  oper.e  liaiicnt  :    «  sed   id  niniis 

^i:iilum  at(pie  absurdinn  \idelui-.  N'eque  tanli  momenli 

^^1'  poteslpriuia  in  uliO(pie  vcrlio  littera,  ni  propteream 

iii.iui    tani   diveisa    verba  /rs/iiiare    et  /an,    eadeni 

iili'ii  debeant.  Commodius  aufeni  pio|iiusque  visumest, 

es/iiiare  esse  quasi/cssioû  esse;  nani  qui  mullis  simul 

lebus pioperandis del'essus  est.isjani  non  properat,  sed 

esliiiat. 

CAPur  XV. 

Juid  Theophraslus  mirum  de  pfipdicibus  srnplumreliquerll, 
et  qaid  Theopompus  de  leporibus. 

Tlieophrastus,  philosopborum  perilissimus,  omnes  in 
q)lilagonia  perdices  bina  corda  liabcie  dicit;  Theoponi- 
iis  in  UisaltialeporeJ  binajecora. 

CAPUT  xvr. 

tgrippas  a  partus  îegri  et  improsperi  vitio  appellatos  ;  de- 
que  lis  deabus  qux  vocanlur  Prosa  et  Postverta. 

I  Qudfuin  in  nascendo  non  caput,  sed  pedes  priihi  exsti- 
prant,  ((pii  pnitusdifficillimus  «gerriniusque  habetur;) 
J'jyiy^fcappellali,  vocaliulo  ab  a-gritudine  el  ptO  rus 
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Varron,  non  comme  des  hommes,  mais  comme 
desarbres;  attendu  que,  selon  lui,  les  rameaux 
sont  les  jambes  et  les  pieds  de  l'arbre,  tandis 
que  la  souche  en  est  la  tète.  .  Quand  les  enfants, 
"  dit-il,  ont,  contre  la  nature,  les  pieds  en  bas, 
«les  bras  s'ouvrent,  et  les  arrêtent  ;  alors  les 
1  femmes  accouchent  plus  douloureusement.  Pour 
"  conjurer  ce  danger,  on  a  élevé  dans  Rome  des 
a  autels  a  deux  déesses,  dont  l'une  a  été  sur- 
-  nommée  l'oslrciia.et  l'autre  Prosa.  La  pre- 
<•  mière  préside  à  la  naissance  des  enfants  renver- 
"  ses  dans  le  sein  de  la  mère;  l'autre,  à  la  nais- 
«  sance  des  enfants  naturellement  posés.  . 

CHAPITRE  XVIL 

Origine  du  mot  Valicanus. 

.l'avais  oui  dire  que  la  montagne  du  Vatican 
et  le  dieu  qui  y  préside  avaient  pris  leur  nom 
des  oracles  [vatkinia]  qui  se  rendaient  dans  cette 
campagne,  par  l'inspiration  de  ce  dieu.  Varron 
dans  son  traité  fl?*-  choses  divines,  donne  encore 
une  autre  origine  à  ce  nom.  «  De  même,  dit-il, 
'■  que  le  dieu  Aius  fut  ainsi  nommé,  à  cause  d'une 
«  voix  divine  qui  fut  entendue  au  bas  de  la  voie 
«  Nouvelle,  où  un  autel  a  été  élevé  à  ce  dieu  ;  de 
«  même  le  dieu  Vatican  a  été  ainsi  nommé,  parce 
«  qu'il  préside  aux  premiers  sons  de  la  voix  liu- 
^  maine.  Les  enfants,  en  effet,  aussitôt  qu'ils  ont 

I  vu  le  jour,  font  entendre  dans  leur  premier  cri 
«  le  son  de  la  première  syllabe  du  mot  Vatican. 
«  Aussi  appelle-ton  ce  cri  vagissement,  mot  qui 
«  exprime  heureusement  le  premier  essai  de  la 
•i  voix  naissante.  " 

conficto.  Esseautem  pueros  in  utero  Varro  dicit  capite  in- 
(imo  nixos,  sursuni  pedibus  elatis;  non  ut  bominis  na- 
tuia  est ,  sed  ut  aiboris.  Nam  pedes  cniiaque  aiboris  ap- 
pellat  ranios;  caput,  stirpem  atquecaudicem  :  .(  Quando 
«  igitur,  "  inquit,  «  contra  naturam  forte  conversi  in  pe- 

II  des;  brachiis  plei  unique  diductis  retineri  soient  :  a^grius- 
>■  que  tune  muliereseniluntur.  Hujiis  periculi  deprecandi 
Il  gratia  arse  statuts  sunt  Ronia>  duabus  Carmenlibus  : 
Il  quarum  altéra  Postverta  cognominata  est,  Prosa  altéra  : 
«  a  recli  perversique  partus  et  potestate  et  nomiiie.  •> 

CAPUT  XVII. 

Quoe  ratio  vocabuli  sit  agri  Faticani. 
I".t  agrum  Vaticanuin ,  et  ejusdem  agri  deum  pra?sideni, 
appcllatum  acreperamus  a  vaticiniis,  qua>  vi  atqueins- 
tiiiclu  ejus  dei  in  eo  agro  lieri  solila  essenl.  Sed  praeter 
banc  causain  IM.  Varro  in  libris  Divinarum  aliani  ess« 
fraditistiusnominis  rationem  :  "Nam  sicut  Aius,  »  in- 
quit,  Il  deus  appellatus,  araque  ei  staluta  est,  quae  est 
i<  iiilima  Nova  via  ;  quod  eo  in  loco  divinitus  vox  édita  erat  : 
«  ila  Vaticanus  deus  nôminatus,  pênes  queni  essent  voci» 
Il  humanœ  initia;  quoniam  pueri,  simul  atque  parti  sunt, 
Il  eam  priniara  vocem  edunt,  quae  prima  ia  Vaticano  syllaba 
H  est  :  idcircoque  vagire  dicitur,  exprimente  vei  ho  sonuin 
■I  vocis  rerenlis.  » 
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CHAPITRE  XVni. 


De  trois  parties  de  la  géométi  ie  appelées  optique,  mtUodie, 
métrique. 

La  géométiie  traite  de  l'optique,  qui  s'adresse 
h  la  vue;  elle  comprend  aussi  la  mélodie,  qui  s'oc- 
cupe de  l'ouïe,  et  sert  de  liase  à  la  musique.  Ces 
deux  sciences  emploient  des  lignes  et  des  nom- 
bres. L'optique  produit  les  merveilles  suivantes  : 
elle  fait  apparaître  dans  un  même  miroir  plusieurs 
images  du  même  objet  :  elle  place  un  miroir  dans 
un  certain  lieu  ,  et  il  ne  réfléchit  pas  ;  elle  le  dé- 
place, et  il  réfléchit.  Vous  regardez  dans  laglace, 
et  vous  vous  y  voyez  la  tête  en  bas  et  les  pieds 
en  haut.  La  science  rend  compte  des  illusions  de 
la  vue;  elle  dit  pourquoi  les  objets  vus  sous  l'eau 
paraissent  plus  grands;  pourquoi  plus  petits,  si 
on  les  voit  de  loin.  La  mélodie  a  pour  objet  la 
duréedessonset  l'élévationdestons.  Laduréedes 
sonssenornme  rhythme  ;  l'élévation  des  tons,  tona- 
lité. Cette  science  a  encore  «ne  autre  partie  appe- 
lée mélriqm.  Elle  s'occupe  du  mélange  des  syl- 
labes longues,  brèves  et  moyennes,  de  la  cadence 
conforme  aux  principes  de  la  géométrie  et  au 
sentiment  de  l'oreille.  «  Mais,  dit  Varron,  c'est  là 

•  une  science  que  nous  n'abordons  pas,  ou  que 
«  nous  abandonnons,  avant  d'en  sentir  l'utilité. 

•  Elle  n'est  agréable  et  utile  qu'après  qu'on  l'a 
«  étudiée  a  fond  ;  les  éléments  en  paraissent 
«  insipides  et  fastidieux.  » 


CHAPITRE  XLX. 

Aventure  d'Arion,  d'après  Hérodote. 

Hérodote  raconte,  d'un  style  rapide,  précis, 
avec  un  tour  élégant  et  ingénu ,  l'aventure  de 
cet  Arion ,  que  les  sons  de  sa  lyre  ont  rendu  si 
célèbre  dans  l'antiquité.  H  était  né  à  Méthymne,  ; 
dans  l'île  de  Lesbos.  Il  était  l'ami  de  Périandre, 
roi  de  Corinthe,  qui  le  chérissait  pour  son  art. 
11  quitta  le  roi  pour  aller  parcourir  deux  pays 
célèbres,  la  Sicile  et  l'Italie.  Partout  il  charma 
les  oreilles  et  les  cœurs;  le  plaisir  et  l'affecliou 
attachaient  tout  le  monde  à  ses  pas ,  et  devenaient 
pour  lui  la  source  d'un  gain  considérable.  Enfm, 
chargé  de  trésors  et  d'objets  précieux,  il  résolut 
de  retourner  à  Corinthe.  Il  choisit  un  navire  et  des 
marins  corinthiens,  comme  mieux  connus  et  plus 
affectionnés.   Il  fut  reçu  dans  le  navire;  mais  à 
peine  le  rivage  eut  disparu,  que  la  vue  de  l'or 
et  l'espoir  d'une  riche  proie  allumèrent  la  cupi- 
dité des  Corinthiens,  qui  résolurent  de  le  tuer. 
Arion  devina  leur  dessein  :  il  leur  donna  son  or 
et  tous  ses  biens,  en  leur  demandant  la  vie.  Tout 
ce  qu'ils  lui  accordèrent,  ce  fut  de  s'abstenir  de| 
lui  donner  la  mort  de  leurs  propres  mains  ;  ils  sel 


la  mer.  Le  chantre,  effrayé,  sans  espérance,  de-j 
manda  la  faveur  dernière  de  revêtir  ses  habits,! 
de  prendre  sa  lyre,  et  de  chanter  avant  de  mou-| 
rir  sa  triste  aventure,  pour  se  consoler.  Ces  hom- 
mes cruels  sentirent  le  désir  de  l'entendre  :  s< 


CAPUT  xviir. 

Lppida  quwlam  nienioratuet  cognitu  do  parle  gpometriœ  , 
quic  oTiTi/-/)  a|ipillaUir,  el  iU'm  alia.quiexa'/ovixr,,  et  lerUa 
iUdfni ,  quœ  dicilur  (ietf sxr,. 

Pars  quadain  geoniotria;  'OitTixri   appellatur,  quae  ad 
oculos  pertinet  :  pars  altéra ,  qu<T  ad  auris,  Kavovmy)  vo- 
talur,  qua  musici,  ul   fundamento   arlis   suiP,  uluiitur. 
UUaque   liarum    spatiis   el  iiilervallis  liuearuni,  et  ra- 
lioiie  luimerornm  coiistal.  "OitTixr,  faeil  mulla  deniiraiida 
id  gcniis,  ut  in  speculo  uno  iutagiues  uuius  rei  plures  ap- 
pareanl  :  ilem,  ul  spe(  ulum  in  lococerto  posilum,  niliil 
imasinel  ;  aliorsum  translalum,  (iiciat  imagines  :  item,  si 
rcctiis  spéculum  speclcs,  imago  liai  tua  ejusmodi,  ut  ca- 
pul  deorsum  videatnr,pedessursum.  Redditeliam  causas 
ea  disciplina,  fur  islae  quoque   visiones  l'allant;  ut,  quae 
in  aquaconspiciunlur,  majora  ad  oculos  fiant  ;  qu;e   pro- 
cul  ab  ocnlis  sunt,  minora.  Kavovtx/i  autem  longitudines 
et  alliUKlincs  vocisemelitnr.  Longior  u)ensuravocispu(i|j.ô; 
dicitur,  alliur  ^ieXo;.  Est  el  alia  species  iKavovixôc],  quac 
appellatur  (jiSTpixri   :  per  quam  syllabarum  longarum  et 
lirovium  et  mediocrium  jnnclura,  et  modus  congruens 
cuui  principiis  geouielriœ,  aurium  mensura  examinaUu'. 
K  Sedlisc,  >■  inipiil  M.  Varro,   «   aul  ouinino  non  disci- 
»  mus  :•  aut  prius  desislinins,   quam  inlelligainus,   cur 
Il  discenda  sint.  Volnptas  autem,  "  inquit,  «  vel  militas 
..  talium  displinarum  in   posiprincipiis  exsislil,  cum  per- 
«  fcctai  al)Solut.Tque  sunt  :  in  principiis  vero  ipsis,  ine- 
•  plœ  et  insuaves  vidcnlur.  » 


CAPUT  XTX. 

Suinta  liistoriaexHcrodoU  libro  primo  super  fidicine  Arione 

Céleri  admodum  et  coliibili  oratione,  vocumquc  (il 
lereti  et  candido  fabulam  scripsit  Herodotus  super  lidicin 
illo  Arione.  Velus,   inquit ,  el  nobilis  Ario  canlator  lidi 
bus  luil.  Is  loco  et  oppido  Melliymi^us,  terra  alque  il 
sula  omni  Lesbius  fuit.  Eum  Arioneui  rex  Corintbi  PeriaB 
der  amiciini  amalunique  liabuil  arlis  gialia.  Is  inde  a  regi 
proliciscilur  terras  inclilas  Siciliam  alque  Italiam  visere. 
Ubi  eo  veiiit,  auresque  omnium  nienlesque  in  nlriusque 
lerr.T  ui  bibus  demulsil ,  in  quiïstibus  i^lic  et  voluplatibus 
amoribusque  bominum  fuit.  Is  tuni  postea,  grandi  pecuni! 
et  re  bona  mulla  copiosus,  Coiinlhuni  inslilnil  redirei 
^avem  igilur  et  navilas,  ul  notiores  amicilioiesque  sibi,| 
Coriiitbios  delegit.  Sed  eo  Corinlhios  bomine  acceplo ,  na- 
vique  in  altum  provecla ,  prœdœ  pecunia'que  cupidos,  ce-| 
pisse  consiliiim  de  necando  Arione.  Tum  illum  ibi ,  perni- 
cie  inlellecta ,  pecuniani  ceteraque  sua ,  ut  baberent ,  dé- 
disse :  vilam  modo  sibi  ut  parcerent,  oiavisse.  Kavitas 
precum  cjus  barum  comiuiseiitum  esse  illaclenus,   ul  ei 
necein  alferre  per  vim  suis  maiiibus  lenipeiarent;  sed  im- 
peravisse,  ul  jani  slatim  corani  desiliielpra'ceps  in  mare. 
Homo,  incpiil,  ibi  lerrilns,   spe  omni  ^i^T  perdila,  id 
unum  postea  oravit ,  ut,  prius  quam  morlem  oppelerel, 
induere  permilterent  sua  sibi  omnia  indiimcnla,  et  lides 
capeie,  et  canere  carmen  casus  illius  sui  cunsulabile.  Fe- 
los  et  imnianes  uavitas  prolubiuni  lamen  audieudi  subit. 
Quod  oraverat,  impeliat.  Alque  ibi  mox  de  moie  cinc- 
lus,  amiclus,  ornalus,  stansque  in  summje  puppis  foro, 
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(k'inaiide  fut  acceptée.  Alors  il  rt'viît  sa  cein- 
ture, SCS  iiabils,  sa  parure  ordinaire,  et,  de- 
lioiit  sur  la  poupe,  il  l'ait  retentir  sur  la  mer  le 
cliant  ortliien.  Le  chaut  lini ,  il  se  jette  dans  la 
mer  profonde ,  a\cc  sa  lyre  et  sa  parure.  Les  ma- 
rins, persuadés  qu'il  avait  péri,  poursuivirent 
leur  route.  Mais,  6  prodige!  ô  bienfaisance!  un 
dauphin  fend  les  ondes,  vient  vers.Xrion  flottant 
sur  les  eaux,  passe  sous  lui,  le  soulève,  et  le 
|iorte  sur  son  dos,  qui  domine  la  mer;  enfin  il  va 
le  déposer  à  ïénare,  en  Laeonic.  Arion,  dont  la 
mer  n'avait  ni  altéré  la  santé  ni  gâté  les  vête- 
ments, se  rend  aussiiCtt  a  Corinthe,  et  paraît 
tout  à  coup  devant  Périandre,  tel  qu'il  était  sur 
le  dos  du  dauphin.  Il  lui  raconte  son  aventure. 
Le  roi  fut  incrédule  a  demi  ;  il  fit  garder  .\rion, 
comme  imposteur  ;  il  fit  venir  les  marins,  et  leur 
demanda  artificieusement,  en  l'absence  du  mu- 
sicien, ce  que,  dans  leur  voyai;e,  ils  avaient 
ouï  dire  d'Arion.  Ils  répondirent  qu'ils  l'avaient 
laisse  en  Italie,  où  il  passait  agréablement 
ses  jours  au  milieu  des  \illes  ravies,  et  vivait 
dans  la  faveur  et  l'opulence.  Alors  tout  à  coup 
Arion  parut,  sa  lyre  à  la  main,  tel  qu'il  s'était 
jeté  dans  les  flots.  Les  marins ,  saisis  et  inter- 
dits, ne  purent  nier.  Cette  aventure  est  célèbre 
a  Leshos  et  à  Corinthe;  elle  est  le  sujet  d'un 
groupe  qu'on  va  voir  à  Ténare,  et  qui  représente 
un  homme  assis  sur  un  dauphin,  qui  le  porte  au 
sein  des  flots. 


HUMTUE  I. 
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CHAPITRE  I. 

Critique  d'une  expression  de  Cicéron  par  Galliis  Asinint 
et  Larjjius  Liciuius.  Absurdité  de  cetle  critique. 

L'espècehumaineaeu  des  monstres  qui  ontou- 
tragé  les  dieux  immortels  par  des  opinions  impies 
et  mensongères;  elle  a  produit  aussi  des  hommes 
prodigieusement  insensés  (et,  dans  cette  classe, 
il  faut  donner  un  rang  illustre  à  Gallus  Asinius, 
et  à  Largius  Licinius,  auteur  d'un  ouvrage  connu 
sous  ce  titre  incroyable  :  Cicero»iastix),  qui  ont 
osé  soutenir  que  Cicéron  a  écrit  sans  pureté  dans 
le  style,  sans  justesse  dans  l'expression,  comme 
au  hasard.  Ils  se  sont  livrés  à  bien  d'autres  criti- 
ques; mais  on  perdrait  son  temps  à  les  lire,  comme 
moi  à  les  rapporter.  Examinons  seulement,  s'il 
vous  plaît,  une  de  leurs  critiques,  ou  ils  se  flattent 
d'avoir  le  plus  excellé  dans  l'art  subtil  de  peser 
des  mots.  Cicéron  dit,  dans  son  plaidoyer  pour 
Cœlius:  «Toutes  les  critiques  sur  ses  mœurs,  les 
■<  invectives,  les  vociférations  unanimes  des  ac- 
«  cusateurs,  qui  cependant  ne  lui  intentent  pas  de 
<>  procès  là-dessus,  peuvent  l'affliger,  mais  ne 
-•  feront  pas  qu'il  se  repente  (  ut  eutn  jiosniteat) 
«  de  n'être  pas  né  difforme.  »  A  les  entendre,  le 
motpanileat ,  loind'ètre  la  le  mot  propre,  serait 
presque  une  ineptie.  Nous  nous  repentons,  disent- 
ils,  lorsque  ce  que  nousavons  fait, cequiaété  fait 
par  notre  ordre  ou  d'après  nos  conseils,  vi'înt  à 


earnien,  quod  Orihinm  dicitur,  voce  sublatissima  canta- 
lit.  Ad  posircma  canlus  cum  lidibus  oriiatuque  omni,  si- 
cut  stabat  canobatque ,  jerit  sese  prociil  iu  profunduin. 
MaviUe,  baudquaquam  dubilantes,  quin  perisset,  cur- 
suin.quein  l'accie  cieperant ,  teimerunl.  Sed  novum  et 
miriiin  cl  piuni  lacinus  contigit.  Uclpliinum  repente  inter 
iiiidas  aduuvisse,  lluitaiilique  sese  bomini  subdidisse,  et 
dors.)  super  Ibittus  edito  vcctavisse;  incolnmique  euni 
torporeet  oriialu  Ta-naïuni  in  terrain  Lacouieam  deve- 
xissc.  Tuni  Arionem  prorsiis  e\  eo  loco  Corinthum  pcti- 
vlsse  :  talcnKjue  l'eiiandio  régi,  qualis  delpliino  vectus 
fuenit,  iiuipinauti  sese  obtulisse  :  cique  rem ,  sicuti  acci- 
deral,  nairavisse.  Regem  istba'c  parunicredidisse  :  Ario- 
nem ,  quasi  l'alleret,  custodiri  jussisse  :  navitas  inquisitos  , 
ablegatoArione.dissimulanterinteirosasseecquidaudisscnt 
in  iis  locis,  unde  venissent,  super  Aiione?  lîos  dixisse, 
bominem.cuni  indeirent,iii terra  Italia fuisse  :eumqueillic 
bcneagitaie,  etstudiisdelectationiliuscpie  urbium  lloreie; 
atqne  in  giatia  peeunia(|ue  magna  opulenluni  fortunatum- 
que  esse.  Tum  inter  ba>c  ooruin  vei La  Arionem  cum  lidi- 
bus et  iudumentis ,  cum  rpribus  se  in  salum  ejanilaveral, 
cxstiti.sse  :  navitas  stripefactos  convictosque  ire  inlicias 
nonquisse.  Kani  labulam  dieeie  Lesbios  et  Corintliios  : 
atque  esse  fabula-  argumcntiim.ip.rod  simulacia  duoicnea 
ad  T.-eiiarum  viserentur,  (U-lpbimrs  velien.-;,  et  homo  in- 
fjilens. 


LIBER  SEPTIMUS  DECIMUS. 


CAPUT  I. 

Quod  Gallus  Asinius  et  Largius  Licinius  sententiam  M.  Ci- 
ceronis  reprehcnderunt  ex  oratione,  quam  dixit  pro  M. 
Coelio;  et  quid  adversus  homlnes  sloiidissimos  proeadua 
sentenUa  verc  drgneque  dici  pessit- 

L't  quidam  fuerunt  monstra  hominimi,  quod  de  diis 
inimortalibusmipias  falsasque  opiniones  prodidcrunt  :  ila 
nonnuUi  lam  prodigiosi  lamque  vecordes  exsliteiunt  (in 
qrribris  siint  (iallus  Asinius  et  Largius  Licinius,  crrjrrs 
liber  etiam  tcitur  infando  titulo  :  Cicci-amus/ix),  ut  scri- 
beieausi  sinl,  .M.  Ciceronem  parum  intègre  atque  iinpro- 
priealqueinconsiderate  locutum.  AtqueaMa  ijuidim ,  quaj 
reprelienderunt,  neqnedictu  nequeauditri  dignasunt.  Sed 
eniininhoc,  in qrio sibimetipsi  prjeter  ca'tera  esse  visrsunt 
verborum  pensitatores  subtilissimi,  cedo,  qualeidsit, 
considerenms.  M.  Cicero  pro  M.  Cœboita  scribit  :  "  Nam 
«  qiiod  objeclum  est  de  pudicitia,  quodqrrc  omnirrm  ac- 
<i  ciisatorum  non  criminibus,  sed  vocibus  inalediclisqrre 
•i  celebialnmest,  id  nunquam  lam  acerbe  Icr et  .M.  C(rliu.s, 
«ut  eum  po'niteat,  non  delormem  esse  nairrm.  "  Xod 
cxistiurant  verbo  pr'oprio  esse  usum,  qriod  Mlpœnih'at; 
atrpre  id  prope  ineplum  etiam  essedicuul.  Nam  /kfi»)- 
1ère,  inquiiuit,  tum  dicere  solenuis  ,  cum,  quap  ipsi  l.'d- 
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nous  déplaire,  et  que  nous  ciiaugeons  d'avis  là- 
dessus.  Mais  ce  ne  sera  pas  bien  parler  que  de 
dire  :  Je  me  repens  d'être  né  ;  je  me  repens 
d'élre  mortel  ;  je  me  repens  de  souffrir  de  la 
blessure  que  j'ai  reçue.  Tout  cela  n'a  pas  dépendu 
de  nous;  tout  cela  nous  est  arrivé  malgré  nous, 
d'après  les  loisinvincibles  de  la  nature.  De  même 
Ca'lius  n'a  pas  été  libre  de  naître  avec  telle  ou 
telle  figure  :  pourquoi  dit-il  qu'il  ne  se  repent  pas 
de  celle  que  la  nature  lui  a  donnée?  qu'y  a-t-il  là 
dont  il  puisse  se  repentir?  Voila  ,  selon  ces  criti- 
q\ies,  le  sens  de  ce  verbe;  on  ne  peut  se  repentir 
que  d'un  acte  libre.  Je  pourrais  leur  opposer  des 
auteurs  plus  anciens  que  Cicéron,  qui  ont  donné 
à  ce  verbe  un  sens  différent,  faisant  dériver  pœ- 
nilet  de  pwne  et  de  pœiiuria.  Mais  cela  serait 
déplacé  ici;  j'en  parlerai  ailleurs.  Pour  le  moment, 
je  dirai  que  l'expressiou  de  Cicéron,  prise  dans 
le  sens  le  plus  ordinaire,  loin  d'être  une  ineptie, 
a  de  la  grâce  et  de  l'enjouement.  Les  détracteurs 
de  Cœlius  fondaient  sur  la  beauté  de  son  corps 
des  soupçons  de  mœurs  criminelles  :  que  fait  Cicé- 
ron? il  se  joue  d'un  absurde  système  qui  fait  un 
crime  à  son  client  de  sa  beauté,  ouvrage  de  la 
nature  ;  et,  feignant  de  partager  l'erreur  dont  il  se 
moque,  il  déclare  que  Cœlius  ne  se  repent  pas 
de  n'être  pas  né  difforme.  Par  une  expression  ingé- 
nieuse et  plaisante,  il  fait  voir  tout  le  ridicule 
qu'il  y  avait  à  faire  un  crime  à  Cœliusde  sa  figure, 
comme  s'il  avait  eu  le  choix. 


CHAPITRE  II. 

Expressions  de  Q.  Claiidius,  notées  en  passant. 

Quand  je  lis  l'ouvrage  d'un  de  nos  vieux  au- 
teurs, je  tâche,  pour  exercer  ma  mémoire,  de 
retenir  et  de  repasser  dans  mon  esprit  les  fautes 
et  les  beautés  qui  méritent  d'être  retenues.  C'est 
là  un  exercice  singulièrement  utile,  pour  me 
rappeler  au  besoin  les  expressions  élégantes  et 
les  idées  exquises.  Ainsi,  j'ai  noté  dans  mon  sou- 
venir ces  mots  de  la  prcjnière  Annale  deQuintus 
Claudius,  que  j'ai  lue  il  y  a  deux  jours  :  ■<  La 
«  plupart  jettent  leurs  armes,  et  se  cachent  (il- 
«  latebrant  sese).  »  Illatcbrare  est  un  verbe  poé- 
tique ,  mais  il  n'est  pas  déplacé  là ,  et  ne  blesse  pas 
le  goût.  — •  '1  Pendant  que  cela  se  passe,  les  Latins, 
Il  dont  le  courage  s'anime...  (subnixo  anima).  » 
Subnixo,  c'est-à-dire  sublimi,  supra  nixo ,  est 
une  expression  heureuse,  qui  n'est  point  hasar- 
dée. Elle  exprime  le  courage  et  la  confiance, 
puisqu'  on  s'élève  en  s'appuyant.  — ^  «  Il  ordonne 
"  qu'on  se  rende  chacun  chez  soi ,  pour  y  jouir  de 
«  tous  ses  bK\\i{suaomniafrunisci).  »  Fiuniscor 
a  été  plus  rareau  temps  de  Cicéron,  et  est  pres- 
que tombé  en  désuétude  dans  la  suite.  Ceux  qui 
ont  ignoré  l'antiquité  ont  même  mis  en  doute  si 
ce  mot  est  latin.  Non-seulement  il  l'est,  mais  il  a 
aussi  plus  de  charme  et  de  grâce  que //-«or.  De_ 
fateor  on  a  Mt  fatiscor  ;  defruor,  fruniscor. 
Quintus  Métellus  le  Numidique,  écrivain  si  sé- 
vère et  si  pur,  a  dit,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  de 


mus,  aut  qnx  de  nostra  volniitatp,  nostroque  consîlio 
fada  sunt;  ca  nobis  post  incipiunt  displiccre,  senlenliam- 
tpie  in  lis  nosirani  derautanius  ;  neniinem  auteni  recle  ila 
loqui  :  «  ptt>nitere  sese,  quod  nalus  sit,  »  aut  :  n  pœni- 
«  Icic,  quod  nioi'lalis  sit ,  "  aut  :  «  quod  ex  offenso  forte 
"  vulueiatoque  corpore  dolorein  sentiat  :  »  quando  istius- 
niodi  rerum  nec  consiliuni  sit  nostrum,  nec  arbltiiuin; 
scd  ea  ingialiis  noslj is  vi  ac  necessitate  natura;  nohis  ac- 
cidant  :  sicut  lierile,  Inquiunt,  non  voluntarium  fuit  M. 
C'criio,  quali  forma  nascerctur,  cujus  eum  dixil  non  po'- 
nilere  ;  lanquam  in  ea  causa  res  esset,  ut  ratioueni  eape- 
ret  p(pnitendi.  list  ln'C  quideni,  qii.ini  dicunt,  verjji 
hujusce  sententia;  etpœnitere,  nisi  in  volnntaiiis  rebns, 
non  probe  dicitur  ;  tametsi  antiquiores  veibo  ipso  alio 
quoque  modo  usitati  sunt;  et  pœiûtet  ab  eo,  quod  est 
pœric,  et  [a]  panuiria  di\erunt  :  sed  id  allorsuu)  perlinet , 
alque  alio  in  loco  dicetur.  Kuuc  auteni  sub  bac  cadeni 
si^nificalione,  qua;  vnlgo  nota  est,  non  modo  iiieptum 
bocnoii  est,  quod  M.  Giceiodixit;  sed  festivissimunt  adeo 
et  facelissimum  est.  Nam  (um  adversarli,  et  oblrectato- 
res  M.  Cœlii ,  quoiilam  eiat  pulcliro  corpore,  formam  ejus 
et  facieni  in  suspiciones  impudkitia'  atcerserent ,  illudens 
Cicero  tam  absurdam  criminalioncm,  quod  lormani, 
qnani  natura  feccrat,  vitio  darent,  eodeni  ipso  errore, 
qneni  illudeliat,  sciensn.-.us  est  :  et  :  i'  Non  pfenilet,  »  in- 
quit,  n  M.  Cudiinn  non  d.  loriiieiii  esse  natmn  ;  >•  at  vel 
liac  ipsa  re ,  quod  ita  dicebat ,  opprobraret  adversariis ,  ac 
per  facetias  ostenlarel ,  facere  eos  deridiculum  ,  <|Uod 
ferlnde  Cœlio  formam  crimini  darent,  quasi  arl)itriura 
»'4nsfuisset,  quali  forma  iiaBceietur. 


CAPUT  II. 

Verba  quaîdam  ex  Q.   Claudii  annalium  primo,  cursim  in 
legendo  notata. 

Cum  librum  veteris  scriptoris  li'geliamns ,  conabamur 
postea  men>oriae  vegetandœ  gratia  indipisci  animo  ae 
recenserp,  quse  in  eo  bbro  scripta  essent  in  utrasque 
existimaliones,  taudis  aut  culpae,  annotanientis  digna  : 
eratque  boc  sane  qnani  ulile  exercitium  ad  conriliandas 
nobis,  iibi  venisset  nsus,  verborum  sententianimque 
elegantiuin  recordationes.  Velut  b.TC  vor!)a  ex  Q.  Claudii 
primo  annali,  qua;  memiuisse  potui  .niitavi;  quern  librnm 
iegimus  biduo  proximo  superiore.  «  Arma,  >■  inquil, 
n  plerique  abjiciunt  :  atque  inermi  illatebranl  sese.  >■  Ibi 
illalehrnnt  verbnm  poeticuin  visuin  est,  scd  non  absur- 
dum,  nccpie  asperum.  — «  Ka,  >■  inrpiit,  «  dum  liont, 
n  Laliui ,  subnixo  animo.  »  Sulmi^'o  :  quasi  snblimi  et  su- 
pra nixo,  verbum  bcne  signilicans,  et  non  fortuilum  : 
demotistratqueanimi  fortiludinem  fiduciamque;  quoniam, 
quibus  innilimur,  iis  quasi  ertgimur,  allolbmurque.  — 
«  DoniHs  »,  inquit,  "  suas  quemque  ire  jiibet,  et  sua 
»  omnia  fruuisci.  ••  Fnini.ici  rarius  quidcm  luit  in  .Ttnfe 
M.  Tullii ,  ac  deiiiceiis  iiifra  rarissimum  :  dubitatuiu(]uc 
est  al)  inqieritis  aiUiquilatis,  au  latiuuni  foret  :  non 
modo  antem  latinnm ,  sed  jncundins  aniceniusque  etiam 
verbum  (■s.tfrtiniscor,  quani  /nior  :  fl  \dfll/is^'or  a 
faleor ,  ita /rjfnwcor  facinm  est  afruor.  Q.  IMelelbis 
Numidicus,  qui  caste  purcque  lingua  nsus  latina  videtur, 
in  epistola,  quam  exsul  ad  Domitios  misit,  ita  scripsit  : 
<i  llli  vero  omni  jure,  atque  honestate  inteidicti  ■  ego  n»- 
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l'exil  aux  Doraitius  :  ■■  I.a  justice  ut  l'honiiôteté 
«  leur  sont  interdites  :  pour  moi,  je  ne  suis  privé 
•  ni  de  l'eau  ni  du  feu,  etjejouis(yh/;//.<(o/)  d'une 
»  grande  };loire.  »  No\ius,  dans  l'atellane,  inti- 
tulée l' Économe ,  emploie  ainsi  ce  mot  : 

—  "  Ce  qu'ils  ont  aeiiuls  avec  tant  de  peine,  ils 
«  peuvent  en  jouir  (frunisci).  Celui  qui  n'a  pas 
«  fait  d'épariine  n'a  rien  retranché  à  ses  be- 
«  soins;  cclui-la  a  joui  tfninilusest).  » 

«  Les  Romains ,  a  dit  encore  Q.  Chuulius ,  s'ap- 
«  provisionnent  (copiantur)  d'armes,  de  vivres, 
«  et  d'un  grand  butin.  "  Copiari  est  un  terme  de 
guerre,  que  vous  trouverez  diflieilement  dans  les 
plaidoyers  pour  les  affaires  civiles.  Il  est  construit 
comme  lif/iiari,  faire  du  bois;  pii/iii/ari,  fourra- 
ger ;  (ujtiari ,  faire  de  l'eau.  Il  dit  encore:  sol'' 
occaso,  "  le  soleil  étant  couché,  »  et  l'expression 
n'est  pas  sans  grAce  pour  qui  n'a  le  goût  ni  blasé, 
ni  hébété.  On  trouve  ce  mot  dans  les  Douze  Ta- 
bles: avant  midi,  ILS  EXPOSENT  L'aFFAIBI!  SOM- 
maibemen't;Oi>-  plaide,  les  deux  parties  et  a. nt 
présentes.  apnès  midi,  que  le  procès  soit 
jugé  es  faveur  de  la  partie  présente.  si 
les  deu.x  sont  présentes,  le  coucher  du  so- 
LEIL   {soloCCaSVS)   SERA    LE     TERME     DU     PROCÈS. 

—  Nos,  (c'est  toujours  Q.  Claudius  que  je  cite,  {nos 
in  médium  relinquemiis  ;  «  nous  laisserons  indé- 
cis. "On  dit  communément /m  medio;  in  médium, 
ainsi  employé,  passe  même  pour  une  faute.  On 
■va  même  plus  loin:  on  regarde  comme  solécisme 
m  médium  ponere,  proposer,  mettre  en  avant; 
quoique  cette  façon  de  parler  soit  plus  naturelle 
et  plus  conséquente,  à  bien  considérer  la  chose. 
Les  Grecs  disent  ôîïvai  eîç  fiésov,  construction 

«  qup  aqna  neque  ignl  careo ,  et  summa  gloria  fniniscor.  » 
Noviiis  in  alellana,  ijuae  l'arcus  instiipla  est,  hoc  verbo 
ita  uliiiir  : 

Quod  magno  opore  quifsivcrunt,  id  frunisci  non  qucunt. 
Qui  non  parsit  apiid  se,  l'runitus  est. 

—  «Et  Tioinani,  »  inquit,  «  inullis  armis,  et  magno  corn- 
«meatu,  pra'daque  inijenti  copiantur.  »  Co/J/o/i  veibnni 
castrense  est;  nec  facile  id  rcperias  apud  civijiuni  causa- 
ruin  oratorc'S  :  ex  eademqne  ligiiia  est,  qua  lignanlitr, 
et  pnhulanfur,  et  aqunntur —  Sole,  ini|ult,  occaso. 
Sole  occaso ,  non  insuavi  veniistate  est ,  si  quis  aurein  lia- 
beat  non  surdidani ,  nec  piocnh  alani.  In  dnodccini  anleni 
tal)ulis   veibum   hoc   ila  S(ii|itum  es.t  :  ame.  «lEuiniEM. 

GAIS\M.  CONJICllNT.  Ql'OM.  l'EKOR  4NT.  AMBO.  PR,£SE>TES. 
POST.  MEBiniEM.PIl  ESENTI.  I.ITF.M.  ADOICITO.  SI.  AMCO.  l'R.E- 
tEKTES  SOr..  Ocr.VSUS.  SUl'BEM  V.  TEMPESTAS.   ESTO.  —  "  Nos  ,  » 

inquit,  ■  in  médium  lelinquemus.  »  Vuigus  in  medio  dii  il. 
Nam  vitium  [essej  isthuc  putant  ;  et ,  si  dii  as  in  mednnn 
ponere,  id  quoqne  esse  soliecisnuini  putanl;  sed  pioba- 
bilius  signilicaliusque  sic  dici  ^idebilnr,  si  (piis  ea  verba 
non  incuiiose  introspiciat.  Graece  quoipie  ^ilttu  eî;  piïTov, 
vilinm  id  non  est. —  «  Posli|iiam  nunliatnm  est,  »  incpiit, 
"  ul  pngnaliim  esset  in  Gallos,  id  civilas  graviter  tuht.  » 
In  (kitlus  mundius  subtiliuscpie  est,  quam  ciim  Gallis, 
ant  cniilra  Gallos.  Nani  pinguiora  hirc  ,  «l)Soleliora(|ue 
sunl.  —  •'  Sinuil,  »  inquit,'   furnia,  farlis,  eloqiicnlia  , 
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trespure.  —  «  La  nouvelle,  dit  encore  Claudius, 
«  du  combat  livré  contre  les  Gaulois  (pwjnatum 
'<  in  Gallos)  afiligea  la  ville.  -  In  Gal/os  est  plus 
pur  et  plus  (in  (\uecian  Gallis eX.  contra  Gallos, 
<iui  sont  vulgaires  et  d'un  usage  banal.  —  «Sa 
■•  beauté,  ses  hauts  faits,  son  éloquence,  sa  di- 
"  gnité,  sa  vivacité,  son  courage, tout  relevait  au- 
■■  dessus  des  autres;  et  il  était  aisé  de  compren- 
"  dre  qu'il  avait  en  lui  de  grandes  ressources 
■'  [magnum  vialicum)  pour  le  renversement  de 
"  la  république.  <'  Magnum  vialicum,  pour,  de 
grandes  ressources  et  de  grands  préparatifs,  est 
une  expression  nouvelle.  L'auteur  aura  suivi  en 
cela  l'exemple  des  Grecs,  chez  qui  ÈiôSiov  a  si- 
gnifié primitivement,  provision  de  voyage,  et,  par 
extension,  toutes  sortesd'apprêts.  Ilsdisentmème 
£.fo3îac;ov  pour  inslrue ,  institue ,  approvisionne  , 
établis. «  CarM.Manlius,quisauvaleCapito!eas- 
"  siégé  par  les  Gaulois,  comme  je  l'ai  d(\jâ  raconté, 
<•  etquisousIadictaturedeM.Furiussignala  entre 
«  tous  (f((OT;j/7we)  son  courage  c-ontre  les  Gaulois, 
«  et  fit  éprouvera  la  république  les  heiu-eux  effets 
«  de  sa  valeur,  M.  Manlius  ne  le  cédait  à  per- 
"  sonne,  pour  la  naissance,  pour  la  force,  et  la 
«  valeur  guerrière.  »  Apprime  est  plus  fréquent, 
cumprime  plus  rare;  mais  alors  on  disait  tww- 
primispourimprimis.  —  Nihilsibi  divitias  opus 
e.we.  Nous  disons  f/»;i7//,s;  mais  il  n'y  a  pas  faute, 
pas  même  ce  que  nous  appelons/i/i/re.  C'est  une 
manière  de  parler  rationnelle.  La  raison,  en  effet, 
dit-elle  que  divitiis  avec  opus  esse,  soit  mieux  que 
divitias  P  à  moins  que  les  règles  de  nos  moder- 
nes grammairiens  ne  soient  des  lois  sacrées.  — 
"  La  plus  grande  iniquité  des  dieux,  c'est  d'avoir 

«  dignitate,  acrinionia ,  con/identia  pariter  prtecellebat  :  ut 
"  facile  intelligeielur  magnum  vialicum  ex  se,  atque  in 
n  seadrempublicam  eveilendani  lialiere.  »  Hlagmim  viali- 
cum pro  magna  facnltate  et  paralu  magno  nove  posilum 
est  :  videlurque  Graecos  secutus,  qui  sçoôiov  a  sumtii 
viae  ad  aliaiuni  quoque  reruni  appaiatns  Iraduciint  :  ac 
-sa'pe  iyoSiaao-j  pro  eo  dicunt,  (|uod  est  insiduc  et  ins- 
true.  —  i<  Nam  JI. ,  »  inquit,  •>  Manhns,  quem  Capito- 
"  hnm  servasse  a  Gallis  supra  ostendi,  cujosque  operani 
"  cnm  M.  Vuvxù  dictatore  apud  (;allos  cumprime  Icrleni 
«  alcpie  exsuperaliilem  rcspulilica  sensil ,  is  et  génère  et 
"  vi,  et  \irtute  bellica  nemini  concedebat.  >j  Apprime 
I  crcbrius  est  :  cumprime  rarius ,  Iraductumipieex  eo  est , 
!   quod  CH)«/);v/H(S  dicebanl  pro  eo,  (piod  est  in  primis. 

—  «  Nihil  sibi,  «  inquit,  «  divitias  opus  esse.  )■  Nos  divi- 
tiis diciuins:  sed  vitium  hoc  orationis  nullum  est,  ac  ne 
id  quideni  est,  quod  llgura  dici  solet;  reita  cnim  ista  ha^c 
or.ilio  est  :  et  veteres  coniphiscule  ila  dixere;  nec  ratio 
dici  potest,  cur  radius  .sit  diviliis  opus  esse,  quam  di- 
vitias :  nisi  [sij  qui  grammaticorum  nova  instilula,  ut 
T£[iivMv  iôpi,  observant.  —  «  Nam  h;ec,  »  inqnil,  a  ma- 
«  xime  versatur  deorinn  ini(piilas,  quod  détériores  sunt 
Il  incoluniiores  :  neque  optimum  queuipiam  inler  nos 
"  siniint  diurnare.  »  Tnusilate  dixit  diurnare  pro  duc 
vivere;  sed  ex  ea  figuratione  est,  quaditimus/)fre;iHrt)T. 

—  Cumiis,  'nu\ml,consermo)>abalur  Sermrjnari  vus- 
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.  voulu  que  les  plus  méchants  vivent  le  plus,  et  de 
«  ne  pas  laisser  les  gens  de  bien  faire  parmi  nous 
«  un  long  séjour  [dium(iré).«  Diurnare,  pourrfiM 
vivere,  est  inusité  ;  mais  il  est  formé  commc/;e;-i7j- 
«are, être  durable.  —  Cumiis conse rmunabatur- 
Ce  verbe  est  barbare,  maisnalurelienientformé; 
sermocinariesi  plus  usité,  mais  formé  moins  na- 
turellement. —  Sese  ne  idquoque,  quod  tum  sua- 
deret,  facturum  ease,  «  Qu'il  ne  ferait  pas  même 
ce  qu'il  conseillait.  ■>  Ne  id  quoque,  pour  ne  idqui- 
dem,  est  rare  aujourd'hui,  mais  trés-communé- 
iTient  employé  dans  les  vieux  écrits. —  «  La  sain- 
«  tête  [sanctiludo]  du  temple  est  telle,  que  jamais 
«  personne  ne  l'a  profané.  »  Sunctitudovlsancti- 
monta  sont  également  latins;  mais  le  premier  a, 
je  ne  sais  pourquoi,  plus  de  grandeur  et  de  dignité. 
Caton,  dans  son  discours  contre  L.  Véturius,  se 
servit  de  duritudo,  comme  plus  énergique  que 
durities  :  «  Celui  qui  avait  connu  son  impudence  et 
«  sa  dureté  [duriticm].  » —  "  Tandis  que  le  peu 
«  pie  romain  avait  laissé  aux  Samnites  de  telles 
«arrhes  {armbo).  »  Il  donne  le  nom  do  (irrabo 
à  six  cents  otages;  il  a  préféré  ce  mot  à  pi'ji.iis, 
comme  plus  énergique  et  plus  fort  dans  la  phrase  ; 
aujourd'hui  armbo  est  trivial ,  et  Ton  dit  mieux 
arra,  qu'on  trouve  aussi  chez  les  anciens,  et  sur- 
tout dans  Labérius.  —  Miserrimas  vias  exege- 
riint,'  ils  ont  terminé  un  voyage  infortuné. -  —  //^c 
tnimus  in  oliis  consumptus  est,  «  ce  comédien  a 
«  consumé  son  talent  dans  les  loisirs.  «Le  pluriel 
a  de  l'élégance  dans  ces  deux  phrases.  —  ■■  Comi- 
«  nius  descendit  par  ou  il  était  monté,  et  en  donna 
«  à  garder  aux  Gaulois(wer6a  Gallis  dédit).  «  Ce- 


pendantCominius  ne  dit  mot  à  personne;  les  Gau- 
lois ne  le  virent  ni  monter  ni  descendre;  mais 
ici,  verba  dédit  est  pour  latuit  atque  obrepsit, 
il  se  glissa  en  cachette. —  Convalles  etarboreta 
magna  erant,  «  il  y  avait  des  vallées  et  de  grands 
«  vergers;  >■  aiboretaest  peu  noble,  arbusta  l'est 
davantage.  —  «  On  pensait  que  lagarnison  avait 
«  des  communications  {cutnmutationes)  et  négo- 
«  ciait  avec  le  dehors.  «  Comm.utu.lioncs,  pour, 
conférences  et  communications,  n'est  pas  usité; 
mais  l'expression  ne  manque  ni  de  justesse  ni  d'é- 
légance. Voilà  tout  ce  que  j'ai  retenu  de  ce  livre, 
et  dont  j'ai  pris  note. 

CHAPITRE  III. 

Varron  expliiiue  un  vers  d'Homère  autrement  qu'on  ne 
l'explique  communément. 

La  conversation  roulait  sur  les  époques  des 
inventions  utiles;  un  jeune  homme  qui  ne  man- 
quait pas  de  savoir  dit  que  le  sparte  avait  été 
longtemps  inconnu  en  Grèce,  et  n'y  avait  été  ap- 
porté d'Espagne  que  longtemps  après  la  prise  de 
Troie.  Il  y  avait  là  deux  de  ces  littérateurs  mal 
appris  que  les  Grecs  appellent  àyopaioi;  ils  éclatè- 
rent de  rire,  et  dirent  d'un  ton  moqueur  que  ce 
jeune  homme  avait  lu  sans  doute  un  exemplaire 
d'Homère  où  manquait  ce  vers  : 

Kcci  ûr]  ôoùpa  (7i<7ri7t£  veôjv,  xai  ffTiâpTa  XÉXuvTat. 

Le  bois  des  navires  est  pourri,  et  les  cordages 
relâchés.  » 

Le  jeune  homme  repartit  en  colère  :  «  Ce  vers 
ne  manquait  pas  dans  mon  exemplaire;  mais 


ticius  vicletur,  sed  rectius;  sermocinari  crebiius  est,  sed 
C'onuptius.  —  "  Sese,  »  inquit,  «  ne  id  quoque,  quod 
«  tum  suaderct,  facturum  esse.  i>  jVe  idf/iwqne,  dixil, 
pro  lie  id  fjuicirm  ;  iul'iequens  nunc  in  loquendo ,  sed  in 
iibris  veleium  (l'elienimuiii.  —  n  TaïUa,  »  iiiquil,  «  san- 
«  cliludo  lani  est,  M  niini|uam  ('luisquani  violare  sit  an 
«  sus.  »  Sanclilas  quoque  et  savctimonia  nou  minus 
latine  dicuntur;  sed  nescio  quid  majoris  dignitatis  est 
verlium  sancVtluilu ,  sicuti  M.  Calo  in  L.  Veturiun;  da- 
riludinem,  qiiam  dtiriciem  diceie  gi'avins  putavit. 
"  Quiillius,"  inquit,  "  impudenllam  noiat  et  diiritudl- 
"  nem.  «  —  «  Cnm  lanlus,  «  in(iuit,  «  arialio  pênes  Sam- 
«  niteà  populi  romani  esset.  »  Arraboncm  dixit  sexcen- 
tes  ohsides  ;  et  id  nialuit ,  (piam  pij^uus  dicere  ,  quoniam 
vis  liujus  votaliuli  in  ea  senlentia  };ravior  acriorque  est; 
sed  nunc  arriihn  in  sordidis  verliis  liaberi  co'ptus  :  ac 
mullo  rectius  videtur  arra;  quanijuam  arra  quoque 
veteres  saqie  dixerint,  et  eonqduriens  Labérius.  —  «  Mi- 
.1  serrimos,  iiuiuit,  vlasexegerunl"  :  et  :  "  Ilic  inimus  in 
■<  oliis,  inquit,  consumptus  est.  "  lilcRantia  ntrobique  ex 
multitudine  uunieri  qua'Sita  est.  ^  "  Cominins,  ■>  inquit, 
•1  qua  adscenderat,  descendit  atque  verba  Tiallis  dédit.  » 
Verha  Cominiuin  dédisse  C('i///.sdi(^it,qniniliil  quidquam 
cuiquam  dixeral  :  neque  euim  eum  Galli,  qui  Capitolium 
obsidebant  .adsceudentem  aut  descendenteni  viderant.  Sed 
verba  dédit  baud  secusposuil,  (piam  si  lu  dicas  :  latuit 
algue  obrepsit.  —  ■■  Convalles,  "  inquit,  "  et  arborcta 


'I  magna  erant.  »  Arboreta  ignobilius  verbum  est,  ar- 
busta celebratius.  —  «  Putabant,  eos,  qui  foris  atque 
«  qui  in  arec  erant,  intcr  se  commutaliones  el  consilia 
«  lacère.  >•  Commutai lanes,  idest,  collai iones  conimu- 
nicalionesque,  non  usilate  dixit;  .sed  non  licrcle  inscite, 
iiec  ineleganler.  Haec  ego  [non]  pauca  intérim  super  eo 
libio,  quorum  memoria  post  lectionera  suppelieral,  mihi 
notavi. 

CAPUT  III. 

Verha  M.  Varronis  ex  libre  quinte  et  vicesimo  Humanaruni, 
quibus  contra  opinionem  vulgariam  inlerprelatus  est  Ho- 
nieri  versum. 

In  sermonibus  forte,  qnos  de  (emporibus  rerum,  ad 
usus  bominimi  repertarum,  agitabanins,  adolescens  quis- 
piam  mm  indoctus,  sparli  (pioque  nsuni  in  terra  Graîcia 
din  imogniluni  fuisse  dixit  :  mullisqne  post  Ilium  cap- 
tum  lempeslatibus  ex  terra  Ilispania  advecfum.  Riseruiit 
bo('  ad  ilbidendum  ex  iis,  qui  ibi  aderant ,  umis  atque 
aller,  malebomines  litterali;  quod  gennsGra'ci  àyopaiou; 
appeliant  :  atque  eum,  qui  id  dixeiat,  librum  legisse 
llonieri  aiebani,  cui  veisus  liic  (orle  deesset  : 

Ka'i  Sri  Soûpoc  aéoï^ite  vEôiv,  xœl  OTtâpTa  XD.uvTai. 
Tum  ille  prorsuni  irrilalus  ;   Non,   inquit,  meo  libro 
versus  ipsc,  vobis  plane  magister  dcfuil,  si  iicdilis  in 
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c'est  plutôt  à  vous  qu'il  riuiiuiue  un  maître;  car 
le  mot  oTràfTï  n'y  vint  pas  diri'  ce  que  nous 
appelons  A'/jrtr/i/w.  "  On  lui  répondit  pur  un  nou- 
vel éclat  de  rire  plus  fort  que  le  preniiiT;  et  le 
rire  ne  cessa  qu'au  monientou  le  Jeune  savant  eut 
apporte  l'ouvraj^e  de  Varron,  Des  Choses  humai- 
nes,  ou  le  versd'Honiere est  ainsi  expliqué,  livre 
viiii;t-cinquiéme  :  '■  .le  pense  que  le  mot  cirâp-a, 
«  dans  Homère,  ne  signifie  pas  plus  le  sparte  que 
■  les  (TTràpToi,  ces  guerriers  qui  nac(uirent  dans  les 
«  champs  de  Thèbes.  Le  sparte  fut  apporté  d'Es- 
«  pngne  en  Grecs  Les  Liburniens  ne  s'en  ser- 
«  valent  pas  ;  ils  cousaient  leurs  navires  avec  des 
1  courroies.  Les  Grecs  se  servaient  de  chanvre, 
«  de  lin  et  d'autres  matières  végétales;  de  là  le 
«  nom  de  czapTa.  »  Après  cette  explication  de 
Varron ,  je  doute  que  la  dernière  syllabe  de  ce 
mot,  dans  Homère,  doive  prendre  l'accent  aigu  ; 
il  e«t  vrai,  cependant,  que,  lorsqu'un  mot  qui 
a  une  signification  générale  en  prend  encore  une 
moins  étendue,  l'accent  varie  pour  indiquer 
chacun  des  deux  sens. 

CHAPITRE  IV. 

Mot  de  Ménandre  à  Philémon ,  f]ui  lui  enlevait  souvent  le 
prix  lie  la  comédie.  Eiuipide  souvent  vaincu  par  des 
tragiiiues  s;ui.s  talent. 

Philémon  parvint  souvent  par  la  faveur,  la 
brigue  et  la  cabale,  à  remporter  le  prix  de  la  co- 
raeiiie  sur  Menandre,  qui  lui  était  de  beaucoup 
supérieur.  Menaudre,  l'ayant  un  jour  rencontré, 
lui  dit  :  -■  Pardonne,  Philcraon;  mais  dis-moi, 


je  te  prie,  ne  rougis-ta  pas  de  me  battre'?"  Varron 
rapporte  que ,  sur  soixante  et  dix  tragédies  d'Eu- 
ripide, cinq  seulement  furent  couronnées;  les 
prix  furent  quelquefois  donnés  à  des  auteurs  trés- 
mediocres.  Menandre  a  laissé,  selon  les  uns,  cent 
huit  comédies;  selon  d'autres,  cent  neuf.  Cepen- 
dant, dans  l'ouvrage  du  célèbre  Apollodore, 
intitulé  Chronique,  on  lit  ce  vers: 

"  Le  citoyen  de  la  tribu  de  Céphise,  fils  de 
«  Diopitbe,  est  mort  après  avoir  produit  cent 
«  cinq  ouvrages  dramatiques,  à  l'âge  de  cinquan- 
«  te-deux  ans.  " 

Eh!  bien,  sur  ce  grand  nombre  de  pièces ,  huit 
seulement  remportèrent  le  prix  ;  c'est  de  môme 
Apollodore  qui  nous  l'appreud  dans  le  môme  ou- 
vrage. 

CHAPITRE  V. 

Il  n'est  pas  vrai ,  malgré  l'affirmation  de  quelques  petits 
rhéteurs,  que  Cicéron,  dans  son  traité  De  l'Amitu!,  ait 
ft'Jt  une  pétition  de  principe.  I^liscussion  à  ce  sujet. 

Cicéion,  dans  le  dialogue  intitulé  Lœlius  ou 
De  l'Amitié,  enseigne  qu'on  ne  doit  pas  cultiver 
l'amitié  dans  l'espérance  d'en  retirer  un  profit, 
une  récompense,  un  avantage  quelconque;  qu'il 
faut  aimer  dans  l'amitié  la  beauté  de  l'amitié 
même,  lors  même  qu'elle  ne  doit  nous  être  d'au- 
cune utilité.  Voici  comme  il  s'exprime  à  ce  su- 
jet. Il  fait  parler  le  sage  C.  Lœlius,  qui  fut  l'ami 
de  Scipion  l'.Africain  :  «  Quel  besoin  Scipion  avait- 
"  il  de  moi?  Moi-même  je  pouvais  me  passer  de 
«  lui.  Moa  admiration  pour  son  mérite,  et  l'opi- 


eo  vcrsu  cr-ifTa  id  signilirare ,  quod  nos  spartum  dici- 
'.nus.  Majorem  [eniinverii]  illi  risum  sulijiciunt  :  iieque  id 
dcsliteruiit,  nisi  liber  ab  eo  prolatus  esset  iM.  A'aironis 
vicosimus  cpiintus  Iltiiiintini-um,  in  quo  de  isto  Homeri 
veilio  a  Varroiie  ila  siriplum  est  :  «  Ego  crTviproc  apud 
«  Hiimeruni  non  plus  spartum  signiticare  puto,  cpiain 
«  cTtàf-ou; ,  qui  dicunlur  in  a:;ro  Theliano  nali.  In  Gra'cia 
»  spart!  copia  modo  riepit  esse  ex  llispania.  Neque  ea 
«  ipsa  facultate  iisi  Liburni  :  sed  hi  plerasque  naves  loris 
'1  suebant  :  (jja^ci  magis  ranuabo  et  sluppa  c;vterisqne 
«  sativis  retins,  a  quibus  tj^ripTs  appellabant.  "  Quod 
cum  ita  Varro  dicat,  dubito  hercle,  an  posterior  sjli.i.'ia 
in  co  vcrbo,  quod  apud  Homerumest,  amenda  sit;  nisi 
quia  vores  bujiiscemodi ,  cuni  ex  tommuni  signifiralione 
in  rei  certa>  proprielatem  concedunt,  diversitale  accen- 
tunm  separantur. 

C.\1'UT  IV. 

QnUl  VIcnnnder  pof^la  Pliilemoni  poPlje  dixerit,  a  quo  s.xpc 
indi;:neincfrtaniinil»us  comcrdianim  supernlusestiet  quod 
s;rpK-sime  Euripides  iulragoediaab  ignobilibus  poêtisvictus 
est. 

Menander  a  l'bilemone,  iiequaquani  pari  scriplore,  in 
eerlaminibns  como'iliarum  anibitu  graliaque  et  faclioni- 
bus  saîpenumero  vincebatiir.  Eum  cum  forte  babiiissct 
obviam  :  Qnœ.so,  inqiiit,  Pliilemou  ,  bnna  venia,  die 
mihi;  cum  mevincis,non  crubescis?  Eiuipidrin  quoque 
M.  Varro  ail ,  cum  quinque  et  fepiuagiii'a  tragirdias  scrlp- 


serit.  in  quinque  solisviclsse  ,  cum  eum  [saepe]  vincerent 
aliquot  poet;e  ignavissimi.  Menandnim  autem  alii  centum 
ocio,  partini  centum  uoveni  como'dias  reliquisse  ferunt. 
Sed  Apullodori,  scriptoris  eelebratissimi,  bos  de  Menan- 
dro  versus  leginms,  in  libro  qui  Clironica  inscriptus  est  : 

IIpo;  Toïoiv  sxaTOv  ■Kbi-i  -ypi'J/ïî  5pà[xaTa 

'Ec£).i:t£  ,  TT£vnixov-ra  xai  ôuotv  ètwv. 
Ex   istis  tanien  centum  et  quinque  omnibus,   solis  eum 
octo  vicisse ,  idem  Apollodorus  eodem  in  libro  scripsil. 

CAPUT  V. 

Nequaquam  esse  verum,  quod  minulis  quibusdam  rlietorira» 
anlficilms  videatur,  .M.  Ciueronem  in  libro,  qucni  De 
.-ïmicilia  scripsil,  vitioso  argumento  usum,  àLL5>.a6r,T0ij* 
|jLsvov  à'.'Ti  6jio/oYOU!xivo'j  posuiSi>e  :  tolumque  id  conside- 
ratius  Iraclatum  exploratum(|ue. 

M.  Cirero  in  dialogo,  cui  litulus  est  Lœlnis,  vel  De 
Amicilia,  doceie  volens,  amicitiam  non  spe  exspectatio- 
neque  utilitatis,  neque  prelii  mercedisque  causa  colen- 
dam ,  sed ,  quo  ipsa  per  sekse  plena  virintis  boncstatiscpie 
sit,  cxpetendam  diligeudamque  esse,  eliamsi  niliil  opis, 
niliilque  emolunieiiti  ex  ea  pcrcipi  qucal:  Iktc  sententia, 
alque  liis  verbis  usus  est ,  eaque  dicere  facit  C.  Lïiinm , 
sapicnlem  ^irunl,  qui  P.  Aliicani  fuerat  aniicissimu.s  : 
.■  Quid  enim   .\fricanus   indigens  mei.'  ne  ego  quidem 
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«  nion  peut-être  qu'il  eut  de  mes  mœurs,  cora- 
«  meneèrent  notre  amitié.  Elle  s'accrut  par  l'ha- 
"  l)itude.  De  grands,  de  nombreux  avantages  en 
»  furent  le  résultat,  mais  n'en  furent  pas  cepen- 
"  dant  l'origine.  En  effet,  la  bienfaisance  et  la  li- 
«  béralité  n'ont  pas  pour  but  la  reconnaissance; 
n  le  bienfait  n'est  pas  un  c.ipital  placé  à  intérêt; 
«  la  bienfaisance  est  un  penchant  que  nous  donne 
a  la  nature.  De  même,  dans  l'amitié,  il  ne  faut  pas 
"  envisager  d'autre  avantage  que  celui  de  l'ami- 
«  tié  même.»  On  lisait  ce  passage  dansune  réunion 
fortuite  d'hommes  instruits.  Un  rhéteur  sophis- 
te, un  de  ces  docteurs  subtils  et  pointilleux 
qu'on  nomme  te/vdcoi,  habile  d'ailleurs,  possédant 
les  deux  langues,  et  ferme  dans  la  dispute,  sou- 
tenait que  Ciceron  n'avait  pas  donné  là  une  preuve 
solide  et  démonslrathw,  mais  qu'il  avait  com- 
mencé par  supposer  ce  qui  était  en  question; 
qu'il  avait  fait  une  pétition  de  principe,  et  pris, 
disent  les  Grecs,  àa-4ii(;6T|Tûuy.Evov  àvTi  'o\j.oko'(o\i- 
^im\i.  Pour  preuve  de  ce  qu'il  avance  sur  la  pu- 
reté de  l'amitié,  disait  le  sophiste,  il  cite  un 
homme  bienfaisant  et  libéral.  Mais  la  question 
est  de  savoir  dans  quel  but  on  est  bienfaisant  et 
libéral  :  est-ce  dans  l'espoir  de  la  réciprocité, 
pour  établir  un  commerce  de  bienfaisance  mu- 
tuelle? et  c'est  la  le  cas  le  plus  commun;  est-ce 
pour  obéir  à  l'inspiration  de  la  nature,  pour  le 
seul  plaisir  de  la  bienfaisance  et  de  la  libéralité , 
sans  égard  pour  ce  qui  en  adviendra?  et  c'est  là 
sans  contredit  un  cas  très-rare.  H  pensait  que 
les  preuves  doivent  être  ou  acceptables,  ou  évi- 
dentes et  à  l'abri  de  toute  controverse.  11  y  a  dé- 


monstration ,  disait-il ,  lorsque  ce  qui  est  obscur 
ou  douteux  est  prouvé  parce  qui  est  hors  de  dou- 
te; mais  il  ne  faut  pas,  lorsqu'il  s'agit  du  désin- 
téressement dans  l'amitié,  citer  en  exemple  et  en 
preuve  un  homme  désintéressé.  On  poui'raitavec 
la  même  apparence  de  raison  citer  l'amitié,  pour 
prouver  qu'on  doit  se  montrer  bienfaisant  et  gé- 
néreux, non  dans  l'espoir  d'un  avantage,  mais 
seulement  par  amour  pour  l'honnête.  On  pourrait 
alors  raisonner  ainsi  :  Nous  aimons  sans  arrière- 
pensée;  soyons  généreux  et  bienfaisants  sans  dé- 
sir de  retour.  On  peut  ainsi  raisonner;  mais  on 
ne  peut  prouver  ni  l'amitié  par  la  générosité,  ni 
la  générosité  par  l'amitié,  puisque  l'un  et  l'autre 
sont  en  question.  Ainsi  parlait  le  rhéteur,  et  on 
lui  trouvait  généralement  de  l'esprit  et  du  savoir; 
mais  sans  doute  il  ne  connaissait  pas  la  valeur 
des  termes.  L'homme  bienfaisant  et  généreux , 
c'est,  dans  Cicéron  comme  dans  le  langage  de 
la  philosophie,  l'homme  qui  ne  trafique  pas  du 
bienfait,  qui  fait  bien,  sans  réfléchir  intérieure- 
ment au  bien  qui  lui  en  reviendra.  Il  n'y  a  donc 
pas  la  obscurité,  ambiguïté;  cela  est  clairet  pré- 
cis. Un  homme  est  reconnu  bienfaisant  et  géné- 
reux ;  on  ne  demandera  pas  dans  quel  but  il  fait 
des  actes  de  bienfaisance  et  de  lilieralité.  Il  mé- 
rite d'autres  noms,  si,  dans  de  tels  actes,  il  est 
plus  occupé  de  lui  même  que  d'autrui.  La  critique- 
du  pointilleux  sophiste  serait  valable  sans  doute, 
si  Ciceron  avait  dit  :  «  De  même  que  nous  faisons 
«  des  actes  de  bienfaisance  et  de  libéralité,  sans 
«  exiger  de  reconnaissance....  »  Alors  raflirma- 
tion  pourrait  tomber  sur  ce  qui  ne  serait  pas  une 


«  illius.  Sed  ego  admiratione  quadam  viilutis  cjus,  ille 
«  vicissim  opiriioue  fortasse  nonniiHa ,  riiiam  de  ineis  mo- 
ci  rihiis  lialH'bat,  me  dilexit;  auxil  beiievnleiUiani  consue- 
«  tuJo.  Sfd  quanquam  utilitales  nmltœ  et  magna-  conse- 
«  cula;  suiil;  non  smit  tamenabearnm  spe  causa-  diligendi 
.1  piolect.'P.  Ut  enim  lienelici  liberalesqne  sumus,  non  lit 
<■  exigamus  graliam  :  (neqne  enim  lienelicium  fameraniur, 
•c  sed  iiatuia  propensi  ad  liberalilatem  sumus  :  )  sic,  anii- 
<■  citiam  mm  spe  meiceilis  addiicti,  sed  (piod  omnis  ojus 
"  fi ucliis  in  ipso  aniore  incst ,  expetendam  putamns.  »  Hoc 
cuiii  legerelur  lu  cirtu  forte  bominum  docloicim  ,  rlietoii- 
eus  quidam  sopliisla ,  uti  jusque  lingua-  callens ,  luuid  sane 
ignoljilis,  ex  islis  acululis  et  minulis  doctoiilius ,  qui 
ïeyvixoi  appellaulur,  alqiie  in  disserendo  lameii  non  iui- 
piger,  usum  esse  exislimalwt  argumenlo  M.  Tullium  non 
probe,  neqne  apodiilico,  sed  ejnsdem  qua;slioni^,  cujus 
esset  ea  ipsa  rcs,  de  ipia  qna-reretur;  verbisque  id  vilium 
grajeis  appellabat,  ipiod  accepisset  ànçi^ëriToOiievov  àvTÎ 
6|io),oY0'jiisvo'j.  Nam  benrjicos  ,  inquit ,  et  lihcraica  suin- 
sit  ad  eoniirmanduni  id,  quod  île  amieilia  diceljat  :  cum 
ipsirni  illiid  et  soleat  quacri ,  et  debeat,  quisquis  iiberali- 
ter  et  bénigne  facil,  qua  mente  quo\e  consilio  benignus 
liberalisqiie  sit?  Utrum,  quia  muluani  graUam  spcrel,  et 
eum,  in  quem  benignus  sit,  ad  paiem  curam  sui  provo- 
(Cl,  quod  facere  pleriqiie  omnes  videntur'  An,  qniana- 
lura  sit  benevolus,  lienignitasque  enm  persese  ipsa  et  lilje- 
ralilas  dclectct  sine  ulla  recipiendoe  gralia'  procuratione? 


Quod  est  omnium  ferme  rarissimum.  Argumenta  auleiu 
ceiisebal  aut  probaliilia  esse  deljere,  aut  perspiciia  et  mi- 
nime conlroveisa;  idque  apodixin  vocari  diccbat,cuni  ea, 
quiTC  dubia  aut  obscura  sunt,  per  ea,  quœ  ambigua  non 
sunt,  illuslrantur.  Alque,  ut  ostenderet  hene/icos  libera- 
lesque,ad  id,  quod  de  amicitia  quaîreretur,  quasi  argu- 
nicnlum  exemplumve  sunii  i»n  oportere.  lîodeni ,  inquit, 
simulacro,  eteadcm  rationis  imagine,  amicitia  inviccm 
pio  argumenlo  snmi  potest  ;  si  quis  alfirmet ,  homines  be- 
neficos  libeiale.sqiie  esse  debere,  non  spe  aliqua  compen- 
dii ,  sed  amôre  et  studio  lionestalis.  Poterit  enim  consirai- 
litcriladicere.  Namque,  utamicitiam  nonspeulilitatisam- 
plei  timur;  sicbenelici  liberalesqne  non  graliœieiuperandaî 
studio  esse  debemiis.  Poterit  sane ,  incpiit ,  ila  dicei'e  :  sed 
ne(|ue  amicitia  libcralilati  neqne  liberalilas  amicitia;  pra'bere 
argmneutum  potest,  cum  de  utioque  paiiler  (luaralur, 
llac  ille  rlieloriciis  arlifex  diceie  quibusdam  videbatur 
perile  et  scienler  :  sed  videlicel  eum  vocabula  renim  vera 
ignoravisse.  Nam  beneficum  et  libeialem  Cicero  appeijat, 
ila  ut  pbilosoplii  appellaiidum  esse  censent ,  non  eum  qui, 
ut  ipse  ait,  benciicia  fa-neratur  ;  sed  qui  bénigne  facit, 
nulla  tacila  ralione  ad  utilitales  suas  reduiidante.  Non  ergo 
obscuro,  neipie  anibiguo  argumento  usus  est,  sed  certo 
abpie  peispicuo.  Siquidem  ,  (pii  vere  licnelicus  libcialiV. 
(jue  est,  qua  mente  bene  aut  lilieialiter  facial,  non  quae- 
ritur.  Aliis  enim  longe  nominibus  appellandus  est,  si ,  cum 
talia  facil,  sui   [Wlius  ijuani  allerius  juvandi  causa  facil. 
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bicnfiiisanco  ri'i'lle ,  une  habitude  de  bienfaisance, 
mais  l'effet  d'une  circonstanee  particulière.  Mais 
Cicéroii  parle  d'hommes  bienfaisantset  généreux, 
et  j'ai  déjà  dit  ce  qu'il  faut  entendre  par  là.  Ce 
criti(iiie  aurait  dû,  avant  d'attaquer  un  si  grand 
homme,  décrasser,  comme  l'on  dit,  ses  pieds  et 
sou  style. 

CH.^PITRE  VI. 

YerriusFlacciis ,  dans  son  IhreDcsob.icurilés  de  Calon , 
a  mal  entendu  le  mot  servus  receplicius. 

M.  Caton,  parlant  en  faveur  de  la  loi  Voconia , 
dit  :  «  Une  femme  vous  apporte  une  dot  consi- 
«  dérable.  Elle  retient  une  forte  somme  qu'elle  ne 
«  met.pas  à  la  disposition  du  mari  ;  elle  se  borne 
«  à  la  lui  prêter.  Plus  tard,  dansunaccès  de  colère, 
«  elle  charge  l'esclave  qu'ellea  retenu  [servum  re- 
•  ccplicium]  de  poursuivre  le  mari,  et  de  réclamer 
«  cet  argent.  ••  ÎNous  nous  demandions  ce  que  c'é- 
tait qu'un  esclave  recepticius.  On  cherche,  ou 
apporte  l'ouvrage  de  Verrius  Flaccus  Sur  les  obs- 
curités (le  Caton.  ^ons  lûmes  dans  le  second  livre 
que  c'était  un  esclave  sans  valeur,  vendu  et  re- 
pris pour  un  vice  rédhibitoire.  Voila  pourquoi, 
poursuivait  l'auteur,  c'est  par  un  tel  esclave  que 
l'ordre  est  donné  dans  Caton  de  poursuivre  le 
mari  et  de  réclamer  l'argent  :  être  poursuivi  par 
un  esclave  sans  valeur,  c'est  un  surcroît  de  dou- 
leur et  d'ignominie.  J'en  demande  pardon  à 


Verrius,  et  à  tous  ceux  qui  le  croiront  sur  l'au- 
torité de  sa  parole;  mais  le  mot  employé  par  Ca- 
ton doit  être  tout  autrement  entendu.  Il  sera  fa- 
cile de  le  comprendre,  et  j'espère  qu'il  ne  restera 
aucun  doute  a  ce  sujet.  Cequ'une  femme  retran- 
chait de  sa  dot ,  ce  qu'elle  exceptait,  ce  qu'elle 
ne  donnait  pas  au  mari ,  elle  le  retenait,  recipie- 
bat.  C'est  ainsi  qu'actuellement,  dans  les  ventes, 
ce  qu'on  excepte,  ce  qui  ne  se  vend  pas,  est  re- 
tenu ,  recipitur.  Plante  a  ainsi  employé  ce  mot 
dans  les  trois  Ecus  : 

«  Il  a  retenu  [recepil]  ce  petit  appartement 
'<  retiré,  lorsqu'il  a  vendu  la  maison.  » 

Enlin  Caton  lui-même,  dans  le  passage  cité, 
vous  dit  d'une  femme  riche  :  Mulieret  magttam 
dotem  dut,  et  iiicu/nam  pecuniam  ren'/)(f;  c'est- 
à-dire  ,  elle  apporte  une  grande  dot ,  et  retient  une 
grande  somme.  C'est  cette  somme  exceptée  de  la 
dot,  qu'elle  prête  à  son  mari.  Quand  elle  veut 
la  réclamer,  elle  en  charge  un  esdasc recepticius, 
c'est-à dire  un  esclave  à  elle,  qu'elle  a  retenu 
avec  la  somme  d'argent ,  qu'elle  n'a  pas  cédé  avec 
la  dot.  Elle  ne  peut  pas  donner  d'ordre  aux  escla- 
ves de  son  mari ,  elle  fait  agir  un  esclave  qui  est 
sa  propriété  à  elle.  Je  ne  prolongerai  pas  davan- 
tage cette  explication.  :  ou  voit  assez  clairement 
l'opinion  de  Verrius  Flaccus  et  la  mienne.  Qu'on 
prononce. 


Processissct  aiilem  argiitatori  isti  fortassean  reprehensio, 
si  Cicero  ita  dixisset  :  »  ut  enim  bénéfice  liberalileiqne 
«  facimus,  non  ut  e\)gamus  gratiam,  «  vidcrelur  enim 
Lenetice  facere ,  etiani  in  non  beneficum  cadere  posse ,  si  id 
per  alii|uam  ciicuinstanliam  ficrel,  non  per  ipsani  peipe- 
lua>  lienignilalis  conslanliam.  .Sed  ciim  beneficos  libérales- 
que  dixerit,  neque  iUiusraodi  isli  sunt,  (piam  cujus  esse 
eos  supra  diximus,  illolis,  quod  aiunl,  pedibus,  etverbis 
reprebendil  doctissiaii  viri  orationeiu. 


CAPUT  VI. 

Falsumesse,  quod  Verrius  in  librorum  secundo,  quos  De 
ubscuris  M.  Ctttonis  composuit ,  descrvo  rcccplitio  scrip- 
tum  reliquit. 

M.  Cato  Voconiam  legeni  suadens  verbis  liisce  usus 
est  :  "  Piiniipio  vobis  raulier  magnani  dotem  altulil  ;  liun 
«  magnam  pecuniam  recipit,  qiiam  in  viii  potestatem 
«  non  commiltit;  eam  pecuniam  \  iro  muluam  dat  ;  posloa, 
«  ubi  irala  factaest,  servuni  recepliciuni  sectari  atque 
«  llajîilare  viruni  jubet.  «  Qu.Terebatiir,  iprww  recepticius 
quid  esset.  Ldiii  slatini  qua;sili  allalique  sunt  Veriii  Flac- 
ci  De  Obscuris  Ctilonis.  Inlibro  secundo  sciiptum  in\en- 
tum  est ,  recepliciinii  scnntm  dici  nequam  et  nulli  pietii , 
qui.cum  \ennm  esset  dalus,  redlilbilus  ob  aliquod  vi- 
tium,  recepUisqiie  sil.  l>ropterea,  inquit,  servus  ejnsmodi 
seclaii  maritum  et  llagitare  pecuniam  jubebatiir,  ul  eo 
ipso  dolor  major  l'I  contnmelia  gravior  viro  fiejet,  ipiod 
«um  servus  niliili  petendae  pecunia"  causa  compellaiet. 


Cuni  pace  aulem,  cumque  venia  istorum,  si  qui  sunt  qui 
Yen  11  Flacci  auctoritale  capiuntur,  dictum  lioc  sit.  Kccep- 
tkniSRmmsemis'mesi  re,quamdicilCalo,  aliud  oninino 
est ,  quam  Verrius  scripsit.  Atque  id  cuivis  facile  inte  lectu 
est.  Res  enim  procul  dubio  sic  est.  Quando  mulier  dotem 
marito  dabat,  tum  qua^  ex  suis  bonis  retinebat ,  ea  recj. 
perc  dicebatur.  Siculi  nunc  quoque  in  venditionibus  recipi 
dicuntur,  quK  excipiuntur,  neque  veneunt,  quo  verbo 
l'iautus  quoque  in  Trinumuiousus  est  in  lioc  versu  : 

Posliculum  hoc  recepit,  cum  aedis  veodidit  : 

id  est,  cuni  tedis  vendidit,  particulam  quandam,  qu* 
post  eas  aedis  erat,  non  vendidit,  sed  retinuit.  Ipse  etiam 
Cato  nuiliereni  demonstrare  locupletem  volons  :  ..  Vlulier;  » 
inquit,  '■  et  magnam  dotem  dat,  et  magnam  pecuniam 
a  re(  ipit  :  >•  lioc  est,  [et  magnam  dotem  dat,  et  magnam 
pecuniam]  retinet.  Ex  ea  igitur  re  familiari ,  quaui  sibi 
dote  data  relinuit,  pecuniam  viro  mutuani  dat.  Eam  pe- 
(iiniam  cum  viro  forte  irala  lepetere  inslituit,  apponit 
llagitalorem  servum  rccepliciiim,  boc  est,  pro- 
prium  servum  suum.quera  cum  pecunia  reliqua  recepe- 
rai ,  neque  dederat  doti ,  .sed  relimierat  ;  non  enim  servo 
niaiiti  imperare  lioc  niulierem  fas  erat,  sed  proprio  suo. 
Pluradicere,  quibus  boc  nostrum  tuear,  siiperscdeo  : 
ipsa  enim  sont  per  sese  evidenlia ,  et  quod  a  Verrio  dici- 
tur,  et  a  noliis.  Quod  utruni  ergo  videbitur  cuique  verius, 
eo  utalur. 


MS 


AULU-GELLE. 


CHAPITRE  VII. 


Celle  prescription  de  la  loi  Atiniii  :  quod.  si-breptum.  erit. 

EJtJS.  REI.  .T,TERN\.  AICTORITAS.  F.STO.    a  p.iril  à  P.  Nigi- 

dius  et  à  Q.  Scaevola  avoir  un  eflet  rétioatlil'. 

La  loi  Atinia  porte  cette  prescription  :  quod.  sub- 

BEPTUM.  ERIT.  EJCS.  REF.  ^TER!NA.  AlICTORITAS. 
ESTO.    SI    UNE   CHOSE   A  ETE  nÉROBÉE,  L'ACTION 

LÉGALE  SERA  ÉTERNELLE.  Qui  ne  cioirait  qu'il  ne 
s'agit  dans  la  loi  que  des  vols  à  venir,  sans  effet 
rétroactif?  Cependant,  Q.  Scasvola  assure  que  son 
père,  Brutus  et  Manilius,  ont  douté  si  la  pres- 
cription de  la  loi  ne  regardait  que  les  vols  à  ve- 
nir, ou  si  elle  atteignait  aussi  les  vols  déjà  com- 
mis. Ces  mots  sitbreplum  erit  leur  semblaient 
embrasser  à  la  fois  l'avenir  et  le  passé.  Publius 
Nigidius,le  plus  savant  des  Romains,  a  traité 
cette  difficulté  dans  le  vingt-quatrième  livre  de 
ses  Opuscules  philologiques.  Il  pense,  lui  aussi, 
que  le  temps  n'est  pas  déterminé  avec  précision 
dans  la  loi.  Mais  sa  dissertation  est  obscure  et 
sans  développement; il  semble  moiusoccupéd'ins- 
truire  ses  lecteurs,  que  d'écrire  des  notes  qui  ai- 
dent sa  mémoire.  Voici  néanmoins  quelle  paraît 
être  son  opinion  :  Esse  et  est,  lorsqu'ils  sont  iso- 
lés, conservent  leur  temps  ;  mais,  joints  à  un  par- 
ticipe passé,  ils  perdentleur  temps,  et  désignent 
le  passé.  Si  je  dis  :  In  cawpo  est,  in  comitio  est, 
j'exprime  un  état  présent.  Si  je  dis  :  In  campo 
erit ,  c'est  le  futur.  Mais  que  je  dise  :factum  est, 
scriptum  est,  subreptum  est,  quoique  j'emploie 
le  présent  du  verbe  esse,  ce  présent  se  confond 


avec  le  participe  passé ,  et  cesse  d'être  un  présent. 
De  même,  dans  la  loi,  séparez  les  deux  mots  sub- 
reptum et  cr«f;  entendez  ces  deux  mots  connue 
ccr/ainen  erit,  sacriftcium  erit,  la  loi  ne  s'oc- 
cupera que  de  l'avenir.  Au  contraire,  unissez  les 
deux  mots,  n'en  faites  qu'un  seul  et  même  mot, 
qu'un  seul  verbe  passif,  ce  verbe  exprimera  le 
passé  comme  l'avenir. 

CHAPITRE  VIII. 

A  la  table  du  philosophe  Taurus  on  agile  ces  sortes  de 
questions  :  Pourquoi  l'huile  gèje-telle  souvent ,  le  vin 
rarement,  le  vinaigre  presque  jamais.'  Pourquoi  les  fon- 
taines et  les  fleuves  gèlent-ils ,  tandis  que  la  mer  ne  gèle 
pas? 

Le  philosophe  Taurus  nous  recevait  à  sa  table, 
à  Athènes ,  le  plus  souvent  vers  le  soir,  à  l'en- 
trée de  la  nuit;  c'est  l'heure  du  souper  en  Grèce. 
Des  lentilles  d'Egypte,  et  des  citrouilles  hachées, 
formaient,  réunies  dans  la  même  marmite,  tout 
le  fond  du  repas,  ou  de  nombreux  convives  étaient 
réunis.  Un  jour,  nous  étions  déjà  prêts  et  nous 
attendions;  la  marmite  fut  apportée  et  servie _ 
et  Taurus  ordonna  à  son  valet  d'y  verser  l'huile. 
Le  valet,  qui  était  de  l'Atlique,  âgé  de  huit  ans 
au  plus,  avait  tout  l'esprit  et  toute  la  gentillesse 
de  son  âge  et  de  son  pays.  Il  prend  sans  le  sa-, 
voir  une  burette  entièrement  vide,  l'apporte,  et 
la  renverse;  il  la  promène  sur  la  marmite,  selon 
l'usage;  l'huile  ne  coule  pas.  Il  jette  sur  la  burette 
d'affreux  regards,  la  secoue  vivement,  la  ren- 


CAPUT  VU. 

Verba  haeC  ex  Atinia  lege  :  qïod.  subkf.ptum.  ekit.  ejus.  rei. 
,ETERN*.  AUCTOBITAS.  F.STO.  P.  Nigidio  et  Q.  SciBVOliE  visa 
esse  non  minus  de  pra;teritofurto,quamderuturocavisse. 

Legis  veleris  Aliniae  verba  sunt  :  qvob.  subreptum. 
ERIT.  EJi:s.  Ri;i.  if:TERN*.  AiCTOBiTvs  ESTO.  Quis  aliud 
pulet  in  hisce  verbis ,  quam  de  t<!mpoie  lantum  futuro 
legem  loqni?  Sed  Q.  Scœvola,  palrem  suum,  et  Brulum, 
etManiliuni,  viros  apprime  doctos,  qua'Sisse,  ait,  dubi- 
tasseque,  utrunme  in  post  facla  modo  furta  lex  valeret, 
an  eUam  in  ante-facta?  quoniam  otoD.  slbbeptlm.  erit. 
utrumqne  lempiis  videretur  ostendere,  tam  praeleriluni, 
quam  tuluruui.  llaque  P.  Nigitlius,  civitatis  romanee  doc- 
tissimus,  supir  dubitalione  bac  cornm  scripsil  in  quarto 
■vicesimo  Coiiiiiwntarionim  Gnimmalimnim  :  atque 
ipse  quoque  idem  putat,  incerlam  es.se  lemporis  demons- 
tralionem;  sed  angusle  perquam  et  obscure  disseril,  ut 
si"na  verum  ponere  videas.ad  subsidiuni  magis mémorise 
sua-,  quam  ad  legeulium  disii|iliiiam.  Yidebatur  tamen 
hoc  diccre,  Norbuu]  cssc.  et  vrit,  cpiando  per  sese  ponun- 
tur,  babenlalqne  reliuent  tempussunni  ;  cum  vero  pra'te- 
rito  juuguutur,  vim  temporis  sui  amiUunt,  cl  in  pra/teri- 
tum  continduul.  Cum  enim  dico  :  in  cumjjo  est,  et  : 
in  comitio  es/ ,  tenqnis  iuslans  siguilico  :  item  cum  dico  : 
in  cumpo  erit,  lem|ius  tulurum  demcjustio  :  at  cum  dico  : 
factum  est,  scriptum  es f,  siibrr/iliim  est;  quanquam 
csi  veibuui  lemporis  sit  prœsentis,  coul'undilur  lameu 
«um  piaterito,  et  prcesens  esse  desinil.  "-ic  igilur,  iiiquil, 


eliam  istud,  quod  in  lege  est;  si  dividas  separesque  dno 
veiba  baec  :  sulireplum  et  erit,  ut  sic  audias  subreptum 
lanquam  :  certamen  erit,  ant  sacrijicium  erit,  tnni  vi- 
dehitur  lex  in  posl-fulurum  loqui;  si  vero  copulale  per- 
miMeque  dictum  intelligas,  nt  srtbreptumeril  non  duo, 
sed  imum  verbuni  sit,  idque  unila  patiendi  decliuatione 
sit  :  tum  bnc  verbo  non  minus  piaelcrilum  tempus  o.sten- 
dilur,  quam  fulurum. 


CAPUT  VIII. 

In  sormonibus  apud  mensam  Tauri  philrsophi  quaeri  agitarique 
ejusmodi  soiila  :  cur  oleum  sœpe  el  facile,  vina  rariu.scon- 
gelascant,  acflum  hauil  fere  unquam;  el  quod  aquîe  flu- 
viorum  fonliumque  durentur,  mare  gelu  non  durelur. 

Pliilosopluis  Taurus  accipiebat  nos  Albenis  crena  pie- 
rumque  ad  id  diei ,  nbi  jajn  vesperaverat.  Id  enim  est 
Icuqius  i^tbic  coenaudi.  iMequoiilis  ejus  cu'n;e  fundus  et 
lirmamculum  omne  erat  iu  olla  leulis  .I^g^pti.T,  el  cncur- 
biia'  iniiii  niiuulim  c.Tsav  lia  quodam  die  ubi  paratis  el 
eypcclantibus  nobis  allata  atipie  imposita  iiiensae  est,  pue- 
rum  jubct  Taurus  oleum  iu  ollam  vidcre.  Eral  is  puer  gé- 
nère Allicus,  ad  annos  maxime  uahis  oclo,  fcslivjsiimi.i 
a'Ialis  et  gentis  argutiis  .scaiens.  Gutlum  Samium  orelenus 
imprudcns  inanem,  tan(piam  si  ine.«set  oleum,  afi'ert, 
converlltque  eum  ;  et,  ut  .sohlum  est,  circumegit,  per 
omnem  partem  ollœ  manum,  nuUum  inde  ibat  oleum. 
Aspicil  puer  gultuni  atrocibus  oculis  sloraacbabundus,  et 
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verse  encore  sur  m  marmite.  Un  rire  à  demi 
étouffé  gagnait  de  proche  en  proche  tous  les  con- 
vives, l/ciifaiit,  parlant  grec,  et  certes  très-at- 
aquement  :  •  Ne  riez  pas,  ditii  ;  il  y  a  de  l'huile  : 
seulement,  vous  ne  savez  pas  quel  froid  II  a  l'ait  ce 
matin, au  point  dujour.  Klleest  gelce.  —  Imperti- 
nent, dit  Taurus  en  riant,  prends  ta  course,  et 
cours  chercher  de  l'huile.  ■  L'enfant  sortit  pour  lui 
obéir;  et  lui,  sans  se  montrer  emu  du  retard  :  "  La 
marmite,  dit-il,  est  sans  huile  ,  et  bout  encore; 
n'y  touchons  pas;  et,  en  attendant ,  puisque  mon 
valet  nous  apprend  que  l'huile  est  sujette  a  se 
geler,  examinons  pourquoi  elle  gèle  si  facilement 
et  si  souvent,  tandis  que  le  vin  gelé  si  rarement.  » 
Il  m'interroge  du  regard.  <■  Je  conjecture,  répon- 
dis-je,  que  si  le  vin  est  moins  prompt  à  geler, 
c'est  qu'il  renferme  des  germes  de  chaleur,  qu'il 
est  plus  igné.  C'est  sans  doute  cette  qualité,  plus 
que  la  couleur,  qui  l'a  fait  appeler  par  Homère 
«ï6o7ra  oîvov. — Cela  est  vrai,  dit  Taurus;  car  il  est 
à  peu  près  convenu  que  le  vin  réchauffe  le  corps. 
Mais  l'huile  n'est  pas  moins  réchauffante,  n'a 
pas  moins  lu  propriété  de  réchauffer  le  corps.  De 
plus,  si  les  corps  les  plus  chauds  gèlent  le  moins, 
les  plus  froids  doivent  geler  le  plus  vite.  Or,  le  vi- 
naigre, le  plus  froid  de  tous  les  corps,  ne  gèle 
jamais.  Dirons-nous  que  l'huilese  gèle  plus  promp- 
lement,  parce  qu'elle  est  plus  légère?  Il  semble 
Hque  les  parties  légères  aient  par  là  plus  de  faci- 
lité à  s'unir,  .\utre  phénomène  qui  mérite  votre 
[attention  :  d'où  vient  que  les  fontaines  et  les 
euves  se  gèlent,  tandis  qu'aucune  mer  ne  peut 

oncussiim  vehementius  itcnim  in  oloam  vertit;  idque 
leuni  oniiies  sensim  alque  suinmissim  niieieniiis ,  liim  puer 
rce,  et  iii  quldem  perquam  aUice  :  Mi]  Yeî.âte ,  inquit, 
i  ToOXiiov,  àXX"  sùx  Itte  ,  ola  çf  ixT)  Titç,\  tov  èfSpov  féymz 
*|().6pov  xai  xExpuiTToiXXwTai.  Verbeio,  iiiqiiil  ricleris  Tail- 
lis, nonne  isciirriculo.alqiieolenm  petis.'Sed  riim  puer 
Iforas  emtum  issel ,  niliil  ipse  ista  mora  oITensior  :  Olia ,  in- 
quit, oleo  inilit;et;  el,  ut  video,  inlolerandum  rer\il, 
Ohibeainus  manus  :  atque  intere^i,  quuniam  puer  nunc 
bdmonuit  solere  oleuin  congelasccre ,  considerenius  cur 
pleuni  quldem  sîcpe  et  facile,  sedvinararenter  congela srant. 
àlqne  a.spicit  nie,  et  jubel,  quod  sentiani,  dicere.  Tuni 
gorespondi,  conjectare  me,vinuni  idcirco  minus  cito 
gelascere  ,  quod  semina  qua'dam  laldoris  in  sose  lia- 
iret,  essttque  natura  ignilius;  ob  eamque  rem  dicUini 
^sse  ab  Ilomero  atOoTia  o^vov,  non  ,  ut  alii  putarent,  prot)- 
rcoloreni.  blst  quidem  ,  inipiit  Tauius,  ila  utdiiis;  nani 
ferme  eonvenit,  vinum,  ubi  potum  est,  calefacere  cor- 
ora.  Sed  non  secus  oleum  quoque  c^ilorilicum  est  :  neque 
ninorem  V ini  in  corporibns  calel'aclandis  babct.  Ad  lioc, 
Isiista  ba?c,  ipia'  calidiora  sunt,  diflicilius  sein  cogunlur, 
ongruens  est ,  u t ,  qua?  frigidiora  sunt,  facile  cogantur. 
Acetiim  aulem  omnium  maxime  Irigorilicum  est  :  atque  iil 
klinquam  tamen  concrescit.  Nuni  igilur  magis  causa  oleo 
guli  celerioris  in  levitale  esl?  Faciliora  ciiim  ad  coeun- 
^um  ideo  videntur,  qua^  levaliora  levioraque  sunt.  Pra^. 
erea  id  quoque  aitcpiari  dignuni  :  cur  (luviorumet  fon- 
lium  aqua^  gelu  durentur  :  mare  omne  incongelabile  sil? 
Tamelisi  Hcrodotiis,  inqiiit,  historiœ  srriptor,  coulra  cm- 
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se  geler?  Il  est  vrai  qu'Hérodote  ,  historien,  a 
contredit  sur  ce  point  l'opinion  générale;  il  a  dit 
que  la  mer  Cinunérienne,  au  delà  du  Bosphore, 
et  t(uis  les  golfes  de  la  mer  appelt>e  Seythiqiie, 
se  durcissent  par  le  froid.  »  Taurus  allait  poursui- 
vre, mais  l'enfant  arrivait  avec  l'huile;  la  mar- 
mite avait  cessé  de  bouillir,  et  le  temps  était  venu 
de  manger  et  de  se  taire. 


CHAPITRE  IX. 

Stratagème  de  C.  César  dans  ses  lettres  secrètes.  Stratagèmes 
divers.  Lettre  appelée  oxuTiXri  à  Lacédémone. 

Nous  avons  un  recueil  de  lettres  écrites  par 
C.  César  à  C.  Oppiusetà  Balbus  Cornélius, ad- 
ministrateurs de  ses  biens  en  son  absence.  On  y 
trouve  de  temps  à  autre  des  syllabes  imparfaites, 
des  lettres  isolées  qui  ne  peuvent  former  un  mot, 
et  qui  semblent  jetées  là  sans  ordre.  C'est  qu'ils 
étaient  convenus  entre  eux  de  la  transposition 
que  les  lettres  devraient  subir.  Il  y  a  confusion 
sur  le  papier,  mais  la  lecture  mettait  chaque  let- 
tre à  sa  place.  En  convenant  d'employer  cette 
manière  mystérieuse  de  s'écrire,  on  convenait 
des  substitutions  qu'on  ferait  subir  aux  lettres. 
Probus  le  grammairien  a  composé  avec  beaucoup 
de  soin  un  commentaire  sur  la  valeur  des  lettres, 
dans  la  correspondance  de  César.  Les  Lacédémo- 
niens  avaient  aussi  un  moyen  de  rendre  les  let- 
tres à  leurs  générau.x  inintelligibles  à  l'ennemi , 
dans  le  cas  où  il  s'en  emparerait.  Voici  comme  ils 
les  écrivaient.  Ils  avaient  deux  baguettes  rondes. 

nium  ferme,  qui  hœc  quasiverunt,  opinionem,  scribit, 
mare  Bosplioricum ,  quod  Cimmerium  appellatur,  earum- 
qne  parlium  mare  omne ,  quod  ScyUiicum  dicitur,  gelu 
stringi  elionsislere.  Dum  lia'C  Taurus,  interea  puer  véné- 
rai et  olla  deferbuerat  :  tempusque  esse  cœperat  edendi 
et  laceudi. 

CAPUX  IX. 

De  notis  llllerarum ,  qu;pinC.  Cxsaris  epistolisreppriuntur, 
deque  aliisclandeslinis  lilteris  ox  vetere  Idsloria  pelilis  • 
et  quid  ffx'jTÔJ.r)  sit  lacoiuca. 

Libri  sunt  epistolarnm  C.  Ca'saris  ad  C.  Oppium  et 
Balbuni  Cornelium  ,  qui  rebns  ejus  absentis  curabant.  lu 
liisepistolisqidl)usdam  in  locis  inveniimlur  litterie  singu- 
laria' .sine  co.igmentis  sjllabaru.'n,  quas  tu  pules  essepo- 
silas  incondile;  nam  verbaex  iislitîeris  confici  nullapos- 
sunt.  Erat  aulem  ronventnm  inter  eos  clandestinnm  de 
coTnmutuido  situ  litteraruni;  ut  in  scripto  (|uidem  alia 
alia>  liicum  et  nomen  tenoret,  sed  in  legendo  locus 
cuiqne  suus  et  poleslas  reslituereUir  :  qua'nam  vero  lit- 
tera  pro  cpia  scriberelur,  ante  iis,  siculi  di\i,  complac*- 
bat,  qui  banc  scribcndi  latebram  parabanl.  Esl  adeo 
Probi  grammalici  coumienlarius  salis  curiose  faclus  De 
occnlld  litterannn  •iiguijh-atiùne  episloUirum  C.  Cœ- 
saris  scriptunim.  Laceda'monii  autcni  veleres,  ciim 
dissimulare  et  occultare  lilteras ,  publiée  ad  imperatores 
suos  missas,  volebant,  ne,   si  ab  hoslibus  ex  forent 
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de  même  grosseur  et  de  même  longueur,  raclées 
et  préparées  de  la  même  manière.  L'une  de  ces 
baguettes  était  remise  au  générai,  au  moment  où 
il  partait  pour  l'armée  ;  l'autre  était  déposée  dans 
les  archives ,  sous  la  garde  des  magistrats.  Lors- 
qu'on avait  à  écrire  au  général  quelque  cliose 
d'important,  on  roulait  en  spirale  autour  de  la 
baguette  une  bande  assez  mince,  et  d'une  lon- 
gueur convenable.  Ou  avait  soin  qu'il  n'y  eût  pas 
d'intervalle  entre  les  divers  replis  de  la  bande.  On 
écrivait  ensuite  là-dessus  transversalement,  les 
lignes  allant  d'un  bout  de  la  baguette  à  l'autre. 
Alors  on  déroulait  la  bande  empreinte  de  carac- 
tères, eton  l'envoyait  au  général.  Détachée  et  dé- 
roulée, elle  n'offrait  plus  que  des  lettres  tron- 
quées ,  des  têtes  et  des  queues  de  lettres;  elle 
pouvait  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi,  il  n'y 
pouvait  rien  entendre.  Mais  le  général ,  au  fait 
du  procédé,  roulait  la  lettre  autour  de  sa  ba- 
guette ;  les  caractères  en  tournant  revenaient  dans 
l'ordre  où  ils  avaient  été  tracés,  et  formaient  une 
lettre  aisée  à  lire.  Cette  espèce  de  lettre  s'appelait 
à  Lacédémone  TxuxctXvi.  J'ai  lu,  dans  une  histoire 
de  Carthage,  qu'un  général  illustre  de  cette  ré- 
publique, Hasdrubal  peut-être,  ayant  à  écrire  un 
secret  d'État,  employa  ce  stratagème. Il  prit  des 
tablettes  neuves,  qui  n'étaient  pus  encore  endui- 
tes de  cire,  il  y  grava  dans  le  bois  ce  qu'il  avait 
à  écrire,  et  répandit  après  la  cire  par-dessus. 
Alors  il  envoya  ses  tablettes,  où  rien  ne  semblait 
écrit  :  celui  qui  les  resut  était  prévenu  ;  il  enleva 

capfae,  consiliasiia  noscerentur,  epistolas  id  genus  factas 
rniltebant.  Surculi  duo  erant  ttretes,  oblongiili ,  pari 
crassamento ,  eju.sde.mqiie  loiigitudinis ,  dcrasi  atque  or- 
nali  consimiliter  ;  unus  inipeialori  in  belliim  prolicis- 
ceiiti  dabatur;  alterum  donii  niayistratus  cum  jure  atque 
cuiii  sigiio  liabeluut.  Quando  usiis  venerat  litteraruiii  se- 
cretioruni,  circiim  eum  surculum  loiiim  modicae  teiiuita- 
lis ,  longuni  aulem  ,  quantum  rei  satis  eral ,  coniplica- 
bant ,  voinmine  roinndo  et  siniplici  ;  ita  uli  oioc  adjunctae 
undique  et  cobaeientes  lori ,  qnod  plicabatur ,  coirent.  Lit- 
teras  deinde  in  eo  loro  pcr  Iransversas  juucturaruni  oias , 
versibus  a  sumino  ad  iniuni  pioficiscentibus ,  inscri- 
bebant  :  id  lornni  lilteris  ita  perscriptis  revoluluni  ex  sur- 
cuto  inipeiatoii ,  coninienti  istius  conscio,  miUebant  :  re- 
solutio  autein  lori  lilteras  liuncas  atque  mutilas  reddebat; 
membraque  earum  et  apices  in  partis  diversissimas 
spargebat.  Proplerea  si  id  lorum  in  manus  luislium  inci- 
derat,  niliil  quidquani  conjectari  ex  eo  scripto  quibat. 
Sed  ubiille,  ad  quem  eiat  missum ,  aeceperat ,  surculo 
com|iari ,  quem  babebat,  capite  ad  linem,  perinde  ut 
debere  fieri  sciebal,  circumplicabat  :  atque  ila  littene  per 
ambitum  eundem  suiculi  coalescenles  rursuin  coibant;. 
integramque  et  incorruptam  epistolani,  et  facilem  legi, 
piaestabaut.  Hoc,  genus  epistolse  Lacedsemouii  ux-jxà/.riv 
appellant.  Legebanms  id  quoque  in  velere  liistoria  rerum 
Puiiiiarum,  viruni  indidem  quempiam  illuslrem  (sive 
ille  Hasdrubal,  sive  quis  alius  est,  non  rctineo)  epis- 
tolam  scriplam  super  rébus  arcanis  hoc  modo  abscon- 
disse;  pugillaria  nova,  nondum  etiam  cera  ijlila,  acce- 
pissf;;  litteras  in  lignum  incidisse;  postea  tabulas,  uli  so- 


la  cire,  et  lut  la  lettre  sur  le  bois.  On  trouve  enfin 
dans  l'histoire  grecque  un  secret  imaginé  par 
la  subtilité  barbare,  et  dont  on  se  douterait  dif- 
ficilement. 11  fut  inventé  par  Histiée,  né  en  Asie 
de  parents  assez  illustres.  L'Asie  était  alors  sous 
la  domination  de  Darius;  Histiée  était  à  la  cour 
de  ce  roi ,  et  désirait  annoncer  secrètement  à  un 
certain  Aristagoras  des  nouvelles  importantes. 
Il  imagina  cet  étonnant  stratagème.  11  avait  un 
esclave  qui  souffrait  des  yeux  depuis  longtemps  ; 
sous  prétexte  de  le  guérir,  11  lui  rase  toute  la  tête, 
et  y  écrit  avec  son  stylet  ce  qu'il  veut.  Il  retint 
l'homme  dans  sa  maison  jusqu'à  ce  que  ses  che- 
veux eussent  repoussé  ;  alors  il  l'envoya  à  Aris- 
tagoras. ><  Arrivé  chez  Aristagoras,  lui  dit-il,  tu 
lui  recommanderas  de  ma  part  de  te  raser  la  tête, 
comme  je  l'ai  fait  moi-même.  >■  L'esclave  se  rend 
chez  Aristagoras,  et  lui  transmet  la  recomman- 
dation de  son  maître.  Celui-ci  suit  cette  prescrip- 
tion, persuadé  qu'elle  n'a  pas  été  donnée  sans 
motif,  et  lit  la  lettre  sur  la  tête  de  l'esclave. 

CHAPITRE  X. 

Jugement  de  Favorinus  sur  des  vers  de  Virgile.  Rappro- 
chement et  comparaison  dedeux  descriptions  de  l'Klna, 
l'une  par  Pindare ,  l'autre  par  Virgile. 

Le  philosophe  Favorinus  ayant  cherché  un 
abri  contre  les  ardeurs  de  la  saison  ,  dans  une 
campagne  de  son  hôte,  près  d'Antium,  j'y  vins 
de  Rome  pour  l'y  voir.  Il  disserta  sur  Pindare  et 

litum  est ,  cera  collevisse  :  easque  tabulas  tanquain  non 
scriptas,cui  faclurumid  promiscral,  niisisse;  eum  deinde 
cerani  derasisse ,  litterasque  incolumes  ligno  incisas  le- 
gisse.  Est  et  alla  in  monumentis  reruni  graccarum  pro- 
lunda  quzedani  et  inopinabilis  latebra ,  barbarico  astu  ex- 
cogilata.  Histiaeus  nomme  fuit,  loco  natus  in  terra  Asia 
non  iguobili.  Asiam  tune  tenebat  imperio  rex  Darius.  Is 
Histiifus,  cum  in  Persis  apud  Darium  esset,  Aristagorx 
cuipiam  res  quasdani  occultas  nuntiare  furtivo  sciipto  vo- 
lebal.Comminiscituroperliimlioclitlurarumadmirandum. 
Servo  suo,  diu  oculos  a'gros  habenti ,  capillum  ex  capite 
omni,  tanquammedcndigratia,  deradit,  caputqueejus  laeve 
in  lilterarum  lornias  compungit.  Bis  liUeris,  quae  voluerat, 
perscripsit.  Honiinem  postea,  quoad  capillus  adolesceret, 
donio  continuil.  Ubi  id  factum  est,  ire  ad  Aristagoram  ju- 
bel;et,  cum  ad  eum,  inquit,  veiieris  , mandasse  me  dicito, 
utcapnt  tuum  sicut  nuper  cgomet  feci,  deradat.  Servus, 
ut  imperatum  erat,  ad  Aristagoram  veuit,  mandatuinque 
doniini  alïert.  Atque  ille  id  non  esse  frustra  ratus ,  quod 
eiat  mandalum,  fecil.  Ita  littera;  petlatas  sunt. 

CAPUT  X.  ; 

Quid  de  versibus  Virgilil  Favorinus  exi.stimarit,  quibus  in 
dfscribencla  flagranUa  montis  XAnx  Pindaruni  poêtam  se- 
cutus  est  :  collataque  abeo  super  eadem  re  utriusque  car- 
minaet  dijudicata. 

Favorinum  philosophum  ,  cum  in  hospitis  sui  Aniiatem 
villam  sestu  anni  concessisset ,  nosque  ad  eumvidendum 
Roma  venissemus ,  memioi  super  Pindaro  poeta  et  Vir- 
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Virgile  à  peu  près  ainsi  :  ■  les  amis  de  Virgile, 
qui  ont  écrit  sur  la  vie  et  le  talent  de  ce  poète,  ont 
rapporté  qu'il  avait  coutume  de  dire  :  «  Je  pro- 
duis mes  vers  à  la  manière  des  ours  »  1,'ours,  en 
effet,  ne  produit  d'abord  ((ue  des  êtres  informes , 
qu'il  lèche  ensuite  pour  leur  donner  une  forme, 
une  figure.  De  même  les  productions  de  son  gé- 
nie venaient  au  jour,  disait-il ,  imparfaites  et  gros- 
sières ;  et  ce  n'était  qu'a  force  de  les  remanier,  de 
les  lécher,  qu'illeurdonnait  une  ligure,  des  traits, 
une  apparence.il  y  a  de  la  vérité,  poursuivait 
Favorinus ,  dans  l'aveu  ingénu  du  poète  au  goût 
délicat.  Ses  vers  en  sont  la  preuve.  Ceux  qu'il  a 
polis,  revus  avec  une  affection  particulière,  ceux 
où  il  a  mis  la  dernière  main ,  ont  toute  la  Heur  de 
la  grâce  poétique.  Ceux  qu'il  n'a  pas  retouches, 
qu'il  n'a  pas  pu  achever,  surpris  parla  mort,  ne 
sont  dignes  ni  du  génie  ni  du  goût  du  plus  parfait 
des  poètes,  .\ussi,  lorsqu'atteint  parla  maladie, 
il  vit  la  mort  approcher,  il  pria  instamment  ses 
amis  de  brûler  l'Enéide ,  qu'il  n'avait  pas  encore 
assez  polie.  Au  nombre  des  passages  qui  auraient 
dû  être  corrigés,  Favorinus  citait  la  description 
du  mont  Etna.  La,  disait-il,  Virgile  a  voulu 
rivaliser  avec  Pindare ,  qui  avait  aussi  décrit  une 
éruption  du  volcan  ;  mais  il  aurait  effrayé,  par  la 
hardiesse  de  ses  images  et  l'eiithire  de  son  style , 
ie  lyrique  grec  lui-même,  a  qui  on  a  reproché  quel- 
que emphase.  «Vous  en  serez  juges  vous-mêmes, 
nous  dit-il;  et  pour  cela,  je  vais  réciter,  autant  que 
ma  mémoire  le  permettra,  les  vers  de  Pindare  : 

pilio  iii  Imiic  fere  mociiim  disscrere  :  Amioi ,  inq<iit ,  failli- 
îiaiesqiie  P.  Viisil'i  in  iis>  qU'T  'le  iii;;eiiio   iiioribnsque 
ejiis  mémorial  trailidenint,  direrc  eiim  solituni   l'eriint, 
parère   se   versus    more    alqne    ritii  iirsino.    Kamque, 
ut  illaliestia  felum  ederet  iiwfligiatumiiiloriiieniqne,  lam- 
liendoque  id  postea,  qiiod  ita  edidisset ,  coiirormaret  et 
lingerel  ;  perinde  iiisenil  quoqiie  sui  partus  récentes   riidi 
cssc  facie  et  iinperfecta  :  sed  doinceps  tractando ,  colendi)- 
qiie  reddere  lis  se  oris  et   vnllus  lineamenla.  Hoc  viium 
JHilicii   siilullissinii  iiiseimc  alque   veredixisse,  res,  in- 
qiiit ,  [lipsa  venmi]  iiidicium   facit.  Nam  ,  quai   reliqiiit 
perfecta  expolitaqiie,  qnibiisipic  imposnit  censiis  atqiie 
dilectus  sui  supremam  manum  ,  oiniii  poéticai  venusialis 
bude  florent  :  sed  qux  procrastiiiala  sunt  al)  eu ,  ut  post 
recensereiitur,  et  absolvi ,   quoniam  mors  prseverterat, 
neqniverunt ,  nequaquam  poëtanim  eleganlissinii  noinine 
atque  judicio  digna  sunt.  Itaque  cnni ,  morlx]  oppressus  , 
advenlare  morteni  viderct,  pelivit  oravitque  a  suis  anii- 
d.ssimis  impense,  ut  .Eneida  ,  qiiain  nondum  salis  elima- 
vissel,  adolerent.  In  iis  autem  ,  inquit,  quai  videntur  rt>- 
traclari  et  corrigi  debuisse  ,  is  niivime  joins  est ,  qui   de 
monte  .Ctna  faeius  est.  Nam  cum  Pindarl  veteris  poêla» 
Carmen ,  quod  de  natura  atque  llagrantia  niontis  ejus  com- 
posilum  est ,  aeniulari  vellet ,  ejusniodi  sententias  et  verlja 
niolitusest,  ut  fiindaro  quoquc  ipso,  qui  nimis   upima 
pinguique  esse  farundia  existiniaUis  est ,  iiisolentior  luic 
quidem  in  loco  tumidiorque  sit.  Atque  uli  vosmctipsos  , 
inquit,  ejus,  quod  dico  ,  arbitros  i'aciam ,   earnien  Pin- 
darl, quod  est  super  monte  .£tna  ,  quantuluni  milii  ui<;- 
Moriai  e.st ,  dicam  : 

AtlL'-r.KLl.h. 
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«  Du  fond  de  ses  cavernes  jaillissent  les  sources 
■  pures  d'un  feu  inaccessible.  Les  fleuves  exhalent 
«  durant  le  jour  les  tlots  d'une  fumée  éclatante. 
••  Pendant  les  ténèbres,  la  flamme,  se  déroulant 
«  étincclante,  lance  des  rochers  dans  les  profon- 
«  deurs  de  la  mer  retentissante.  Alors  Vulcain 
•<  déchaîne  et  fait  serpenter  ses  sources  les  plus 
"  effroyables.  Prodige  ([ui  effraye  les  regards,  et 
"  étonne  même  foreilledu  nautonnier.  • 

Voici  maintenant  les  vers  que  Virgile  a  com- 
posés,je  dirai  mieux,  ébauchés  surle  même  sujet: 

•<  Le  port,  inaccessible  aux  vents,  est  tranquille, 
«  et  spacieux  même;  maistoutauprès,  l'Etna  tonne 
■>  avec  un  fracas  épouvantable.  Tantôt  il  élève 
"  dans  les  airs  une  nuee  noire,  où  tourbillonnent 
"  une  fumée  noirâtre  et  des  flammes  blanchissaa- 
1  tes.  Des  flammes  ondoyantes  s'élancenl,  et  vont 
«  effleurer  lescieux.  Tantôt  il  détache  les  rochers, 
«  arrache  les  entrailles  de  la  montagne,  et  les 

0  vomit  contre  le  ciel  :  tandis  que  les  rochers  eu 
«  fusion  s'agglomèrent  dans  lesairs  retentissants, 

1  le  fond  des  cavernes  bouillonne.  « 
D'abord  Pindare  a  été  plus  exact;  il  dit  (ce 

qui  est  la  vérité,  ce  qui  venait  à  propos  dans  sa 
description,  ce  que  les  yeux  peuvent  observer), 
il  dit  que  l'Etna  jette  le  jour  de  la  fumée,  la  nuit, 
des  flammes.  Virgile,  tout  occupé  du  retentisse- 
ment de  ses  vers,  a  confondu  sans  discernement 
le  jour  et  la  nuit.  Le  Grec  a  peint  avec  art  les 
sources  vomissant  des  feux,  les  Ilots  de  fumée, 
les  flammes  blanchâtreset  tortueuses  qui  se  dérou- 

Tà4  èpEuyovTai  [làv  à:rXa- 

TO'J  Tt'jpô;  àyvÔTaTai 
Tx  [X'jyôjv  TrotYat'  7:ûTa[jLoi 

.Vi6(i)'/-  àXk'  i'/  ôpçvatfftv  T^i-rpa; 
«IiotvKT-ra  xuXiv5Q(JL£va  ç/ù|  è;  paôeï- 

av  çipïi  TTÔvToy  jrXâxa  (siiy  TZOLziyt^^ 
Kîïvo  5'  *.\çat<7Toto  xpo'JvoOç  épTCSTÔV 
AîivoTàTou;  àvaTiÉp.- 

TTEf  T£paç  p.àv  ôaufiafTiov  Trpodiôî- 

cOai ,  Oaijp.a  ùï  xal  napiQv- 

Ttov  àxoOfjai. 

Audite  nunc,  inquit,  Virgilii versus,  quos  inclroassc  «um 
verius  dixeriui ,  quam  fecisse  : 
Portus  ab  accessu  venlorum  immohis,  et  ingctis 
Ipse;  sed  tiorriticis  Juxta  lonat  .Etna  ruinis, 
Inlerdumque  atram  prorurapit  ad  iethera  nutew. 
Turbine  fumantem  piceo  ,  elcandenle  favilla, 
Atlollitque  globos  flaramarum ,  et  sidéra  i.imliil  : 
Interduni  scopulos  ,  avslsaque  viscera  nionIi>. 
Kripit  eructans,  liquefactaque  saxa  sub  aur.is 
Cum  gemitu  glomerat,  fundoque  exiesluat  iuio 
Jam  principio,  inquit,  Pindarus,  verilati  niagis  otisecii- 
tus ,  id  dixil ,  quod  res  eral ,  quodque  istic  usu  venicbat, 
quodque  oculis  videbatur,  interdiu  fumare  .l'.tnam ,  noclu 
flammigare  :  Virgilins  autem,  duni  in  slrepilu  sonituque 
verborum  conquirendo  lalwat,  utrumque  tempus,  nulla 
discretione  fada ,  confundit.  Alque  ille  Gia'cus  quidem 
fontes  iniitus  ignis  eructare,  et  fluere  anuiisfumi,  cl 
ll.munaruni  fulva  et  lorluosa  volumiua  in  plagas  r.iaii* 
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lent  vers  la  mer,  pareilles  n  des  serpents  de  feu. 
Virgile  a  cru  rendre  le  pociv  xarevo^i  aïOwva  par 
ulram  nubein  turbine piceo  clfavillafumanlem, 
et  il  n'a  fait  qu'une  agglomération  sans  goût.  Le 
xpouvou;  est  rendu  faiblement  par  r/lohoajlamma- 
runi.  Sidéra  lainbit  est  une  répétition  inutile. 
Mais  voici,  poursuivait  Favorinus,  ce  qu'on  ne 
peut  ni  expliquer  ni  saisir  :  Virgile  fait  fumer 
une  nué  noire,  composée  d'un  tourbillon  noirâ- 
tre, et  d'une  flamme  eandens.  Ce  qui  est  blanc 
(ca7idc)is)  ne  peut  ui  fumer,  ni  être  uoir  ;  à 
moins  qu'il  n'ait^uivi  l'usage,  fautif  sur  ce  point, 
et  entendu  par  candenle  favilia,  une  llamme 
bouillante,  et  non  pas  une  llamme  éclatante.  Mais 
eandens  vient  de  candor,  et  non  point  de  calor. 
<Juautaux  rochers  qui  s'élancent,  se  liquéfient, 
gémissent  et  s'agglomèrent ,  ils  ne  sont  pas  dans 
Pindare ,  et  personne  n'en  a  jamais  oui  parler. 
C'est  un  prodige  supérieur  à  tous  les  prodiges 
-connus.  » 

CHAPITRE  XI. 

Plutarque,  dans  ses  Sympos laques,  défend  coiilre  Érasis- 
trate,  et  appuie  de  l'autorité  d'Hippocrafe,  l'opinion  de 
Platon  sur  les  fonctions  de  l'estomac  et  de  la  Iracliée- 
artère. 

Plutarque  et  d'autres  savants  ont  écrit  que  l'il- 
lustre médecin  Érasistrate  blâmait  Platon  d'avoir 
dit  que  la  boisson  coule  dans  le  poumon ,  l'hu- 
mecte, et,  se  fdtrant  ensuite  à  travers  ses  pores,  se 


rend  dans  la  vessie.  L'auteur  de  cette  opinion 
erronée,  selon  Érasistrate,  est  le  poète  Alcée,  qui 
a  dit ,  dans  un  de  ses  poèmes  : 

«  Humecte  de  vin  tes  poumons;  le  soleil  com- 
«  menée  son  tour.  « 

Selon  Érasistrate,  deux  canaux  prennent  nais- 
sance dans  notre  gosier.  L'un  sert  de  pas.sage  aux 
aliments  et  à  la  boisson ,  qui  descendent  dans  l'es- 
tomac, d'où  ils  passent  dans  le  ventricule  appelé 
en  grec  f\  naTo  xoiXîa,  où  ils  sont  amollis  et  digé- 
rés. Ensuite,  les  ordures  solides  vont  dans  le 
boyau  appeléxwXov;  les  humides  traversent  les  reins 
et  se  rendent  dans  la  vessie.  L'autre  canal  est 
appelé  trachée  artère;  par  lui,  l'air  que  nous 
respirons  descend  de  la  bouche  dans  le  poumon  , 
d'où  il  remonte  par  le  même  chemin  à  la  bouche 
et  aux  narines.  Le  même  canal  sert  de  passage 
à  la  voix.  11  était  à  craindre  que  la  boisson  ou  les 
aliments,  au  lieu  de  se  rendre  dans  l'estoniiic , 
ne  s'égarassent  dans  le  canal  par  lequel  nous 
aspirons  et  respirons,  et  ne  bouchât  le  passage 
à  la  respiration.  La  nature  y  a  pourvu;  elle  a 
placé  auprèsdes  deux  ouvertures  l'épiglotte, sorte 
de  barrière  qui  se  ferme  et  s'ouvre  tour  à  tour. 
Pendant  que  nous  mangeons  ou  buvons,  l'épi- 
glotte ferme  et  protège  la  trachee-artère,  empê- 
chant que  rien  ne  se  glisse  dans  le  passage  où 
lavie respire,  pourainsi  parler.  Gràceà  cette  pré- 
caution de  la  nature,  aucun  liquide  ne  pénètre 
dans  le  poumon.  Telle  est  la  thèse  d'Érasistrate 
contre  Platon.  Plutarque  nous  apprend  dans  ses 


fi'i'ie  quasi  quosdam  igneos  an;.;nes,  Inculeiite  di\it  :  at 
liic  noster,  alram  nubcm  turlinie  piceo  cf  favilia  fa- 
tnarilem,  f6ov  xauvoù  aïOwva  ihlei'pietari  volens,  crasse 
elimmodicetongessil;  globos  (\um\»ejlanunarum  ,quod 
ilie  xpouvoùç  dixerat,  durlter  et  àx-jpw;  liaiislulit.  Hem 
qwn\  ail  :  si  de  ra  lambit,  \ai:\i]Wr  Ijoc  eliaui,  inquil, 
accumulavit  et  iiianiter.  Nequeiion  id  qnoipie  inenanabile 
esse  ait, et  prapeinoJum  iiisensiliilc,  quoil  nubem  alram 
l'timure  dixil  liirbine  pieeo  el  faeilla  candenle.  Non 
i-iiim  fumare,  iiiquit,  soient,  iieipie  alia  esse,  qii:c  sunt 
candentia  :  nisi  si  candenle  dixil  pervulgale  et  iniproprie 
1)10  ferventi  favilia,  non  pro  igjiea  el  lelucenti.  Nani 
eandens  scilicet  [est]  a  candoie  dictum ,  non  a  calore. 
Quod  saxa  auteni  et  scopulos  eruelari  eterigi ,  eosdem- 
que  ipsos  stalim  liqiiefieri,  et  gemere ,  alqiie  cjlome- 
rari  stth  auras  à\\\l,  hoc,  inquit,  nec  a  Pindaro  scri- 
ptum ,  nec  unquam  fando  audiliun,  et  omnium,  quse 
nionstia  dicuntur,  monslruosissimum  est. 


CAPUT  XI. 

Quod  Plutarctius  in  libris  Symposiads  opinionejn  Plalonis 
de  liabitu  atque  nalora  stomaclii  lislulœqiie  ejus.  quœ 
TpaxEîa  dicilur,  adversum  Era.sistratum  mcdicura  tuta- 
lus  est ,  auctoritate  adliibita  autiqui  medici  Hippocratis. 

Et  Plutarclius  et  alii  quidam  docti  viri ,  repreliensum 
esse  ab  Eiasistiato ,  nobili  medico,  Platonem  ,  stripseie, 
quod  poluni  dixit  delluere  ad  pulmonem,  eoque  salis  hu- 
ineitato  dimanare  per  euin ,  quia  sit  rimosior,  et  coniluere 


inde  in  vesicam,  errorisque  istius  fuisse  Alcaïuin  du 
cem ,  qui  in  poëmalis  suis  scriberet  : 

T^YYS  TTveûjjLOvaç  o'ivw-  xo  yàp  à(TTpov  TcspiTsXXfîTai 

/psuni  auteni  Erasistratum  dicere,  duasesse  quasi  eana- 
liculas  quasdam,  vel  listulas,  easque  ab  oris  faucibus 
pioticisci  deorsum ,  per  eaiumipie  alteiam  deduci  delà- 
bique  in  stomacbum  esculeula  ouinia  et  potulenta  : 
e\  eoqne  feni  in  veniriculum,  quaegra'cei^  y.iTw  xoiXîa 
appelialui  ;  alque  ibi  subigi,  digeiique  :  ac  deinde 
aiidiora  ex  iis  reciementa  in  alvnm  convenire,  quod 
gra-ce  xw>,ov  dicilur,  Imniidiora  per  renés  in  vesicam. 
Per  alteram  autem  listirtam,  quœ  grajce  nominatur 
i^ay^Xa.  àçiT,fW ,  spiiilum  a  summo  ore  in  pulmonem, 
atque  inde  rursum  in  os  et  in  naris  commeare ;  perque 
eandem  viam  vocis  quoque  /leri  mcatum  :  ac ,  ne  potus  ci- 
busve  aiidior,  quem  opoileret  in  stomaehum  ire  ,  proci- 
deret  ex  ore  labereturque  in  eani  listulam  ,  [ler  ipiam  spi- 
ritus  reciprocalur,  eaque  offensione  intercjuderetur  ani- 
ma; via  ,  imposilam  esse  arle  quadam  et  ope  natuicB  inde 
apud  duo  isia  l'oramiiia,  quœ  dieitur  ètiiy^wttv;  ,  quasi 
claustra  quicdam  mobilia ,  connivenlia  vicissim  et  resur- 
gcnlia  :  eamque  £7tiY),wtTÎ6a  inter  edendum  bibendinnque 
opei  ire  atque  prolegere  Tr;v  z^oc/ûTt  àp-rripiav ,  ne  quid  ex 
esca  potuveiucideret  in  illud  quasi  œstuantis  animât  iter, 
ac  piopterea  nihil  bumoris  influere  in  pulmonem  oie 
ipso  arteiiae  communifo.  Haec  [ait]  Eiasistratusniedicusad- 
versus  Platonem.  .Sed  Plutarchus  in  libro  S'jmposiacorum., 
auctorem  Platonis  sententiae  Hippocratem  dicit  fuisse  : 
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S!/mposia^iies(\\xe  l'opinion  de  Platon  a  eu  pour 
auteur  II ippoerati' ,  et  qu'elle  a  été  partaijw  par 
Philistion  de  Locres,  et  Dioxippe,  médecin  de 
l'écoled'Hippoerate,  tous  deux  eelebi'es  médecins 
de  rantiipiite.  Ils  soutiennent  ([lie  le  rôle  de  l'épi- 
glotte  n'est  pas  d'arrêter  le  passasse  de  tout  licpiide 
dans  la  trachée-artère,  puisque  les  liquidas  sont 
aussi  utileset  nécessaires  au  poumon,  qui  a  besoin 
d'ètrealimente  et  humecte.  L'épiglotte ,  disent-ils, 
sert  d'arbitre  et  de  modératrice ,  chargée  de 
repousser  ou  d'admettre,  selon  le  besoin  et  l'in- 
térêt de  l'organisation.  Sans  doute  elle  ne  laissera 
pas  les  aliments  s'engloutirdans  la  trachée-artère, 
elle  les  éeonduira,  pour  les  envoyer  à  l'estomac 
Mais  elle  partagera  la  boisson  entre  l'estomac  et 
le  poumon.  Encore,  ce  dont  elle  aura  fait  choix 
pour  le  [loumon,  elle  ne  le  laissera  pas  entrer  ra- 
pidement et  à  la  fois  ;  mais,  opposant  sa  barrière 
mobile,  elle  ne  lui  permettra  de  pénétrer  qu'in- 
sensiblement et  peu  à  peu.  Tout  le  reste,  elle  le 
détournera  vers  le  canal  qui  mène  à  l'estomac. 


CH.\piTai':  XII. 

Sujets  infâmes,  ou  questions  païaJoxalcs,  traitées  par  Fa- 
vorinus  comme  exercices. 

Les  causes  infâmes ,  ou ,  si  on  l'aime  mieux , 
insoutenables,  appelées  p;ir  les  Grecs  thèses  para- 
doxales, ont  exercé  les  sophistes  et  même  les  philo- 
sophes anciens.  Notre  Favorinus  lui-même  ne  dé- 
daignait pas  ces  sujets,  qu'il  jugeait  propres  à  éveil- 
ler le  talent,  à  aiguiser  l'esprit,  à  aguerrir  contre 

iiiemque  esse  opinâtes  et  Pliilistiona  Locrum  et  Dioxip 
pum  Hippocralicum ,  veteres  mcilicos  et  nubiles  :  alque 
illam  ,  lie  qiia  Erasisiratiis  dixerit,  éciiYÀwTTiSa  non  icl- 
circo  in  eo  loco  conslitulam  ,  ne  quid  ex  poln  iullueret  iu 
arli'iiam;  (nam  pulmoni  quuque  (ovendo ,  rigandnque 
[utiles]  necessarios[qup]  liuniores  videri;)  sed  appo- 
sitani  quasi  nioderatiiccni  qu.indani  aibitramque  pro- 
hibendi  aduiittcndive,  quod  ex  salulis  usu  Ibret  :  uti 
eduliaquidem  omnia  delenderel  ab  arteria,  depellciel- 
quc  in  stomaclii  viam;  potum  autem  partiretur  inler 
stomadunii  et  pulmonem  ;  et ,  quod  ex  eo  admilli  in 
pulnionein  pcr  aiteriam  dcberet,  non  rapidum  id,  neque 
univeisuni ,  sed  qiiadam  quasi  obice  sustentatuni  ac  le- 
pressuni  sensim  |>aulalinique  transmilleret  :  atque  om- 
uem  reliquuni  in  alterani  slomachi  fistulam  deriva- 
ret. 


CAPUT  XII. 

De  matcriis   inTamibus,  quas  Grœci- àôolou;  appellant,  a 
Favorino  exereendi  gratiadUpuluUs. 

Infâmes  niaferias,  sive  quis  mavult  dicere  inopinabi- 
les,  quas  Gia'ci  oSoÇou;  [xal  àTÔno-j;]  OTToOétrei;  appel- 
lant,  et  veteres  adorti  sunt,  non  sopliistœ  solum,  sed 
philosopbi  quoque  :  et  noster  Favoiinus  oppido  quam 
libens  in  eas  materias  dicebat,  vel  ingenio  expergilicaudo 
■ratus  idoneas ,  vel  exercendisargutfis,  vel  edomandis  usu 
dilliciiltallbu,-  ;  sicuti ,  cuin  ïlieisiUe  laudes  quoesivit,  et. 
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les  difficultés.  Il  fit  l'élotçede  Tlicrsite,  et  l'apo- 
logie  de  la  fièvre  quarte.  Il  eut  sur  ces  deux  sujets 
<le«  expressions  heureuses,  des  idées  ingénieuses, 
qu'il  laissa  par  écrit.  Dans  l'apologie  de  la  fièvre, 
il  cita  Platon,  lequel  a  dit  qu'au  sortir  de  la 
(ièvre quarte,  si  ou  a  repris  toutes  ses  forces,  on 
jouit  d'une  santé  plus  constante  et  plus  ferme. 
Il  se  livra  même  a  un  jeu  d'esprit  plein  de  grâce. 
«  Voici,  dit-il,  un  vers  sur  In  vérité  duquel  les  siè- 
cles ont  prononcé  : 

"  Les  journées  de  l'homme  sont  tour  h  tour 
«  mères  et  marâtres.  » 

Cela  veut  dire  qu'on  ne  peut  pas  toujours  être 
bien  ;  qu'on  est  bien  un  jour,  ninl  un  autre.  Donc, 
puisquelebien  et  le  mal  reviennent  alternative-' 
ment  dans  la  vie,  c'est  une  lieiiretise  chose  que 
la  fièvre ,  qui  ne  revient  que  tous  les  trois  jours, 
et  nous  donne  deux  mères  pour  une  marâtre.  •> 

CHAPITRE  XIIT. 

r.mplois  nombreux  et  varies  de  la  particule  quln.  Obscu- 
rlié  qu'elle  jcUe  dans  les  écrits  des  \ieiix  auteurs. 

La  particule  qxiin,  que  les  grammairiens  appel- 
lent conjonction,  établit  entre  les  membres  de  la 
phrase  dos  rapports  de  différentes  sortes.  En 
effet,  nous  l'employons  pour  blâmer,  interroger, 
exhorter  :  quinvenis?  quin  leç/is:'  qiiin  fugis.' 
que  ne  viens- tu?  que  ne  lis-tu?  que  ne  fuis-tu? 
Elle  est  affirmative  :  «  Il  n'est  pas  douteux  que 
Cieéron  ne  [quin]  soit  le  plus  éloquent  des  ora- 
teiirs.  "  Elle  est  négative  au  contraire  dans  les 

cum  febrim  quailis  diebus  recurrentem  Jaudavit,  lepiita 
sane  multa, et no:i  facilia  inventa,  in  utiamcpie  causani 
dixit,  eaque  sciipla  In  libris  reliquit.  Sed  in  febiislaiidi- 
bus  testeni  eliamPlatonem  produxit,  qiiem  sciipsisse  ait, 
qui  qnarlanam  passus  convaluerit,  viresque  intégras  le- 
ciperaveiit,  fidelius  constantinsque  postea  valiluiuin. 
Atque  inibi  [in]  iisdem  laudibus  non  lieicle  bac  seuten- 
liola  inveiiusle  lusit.  Versns,  inquit.est  longo  lioniiuum 
a'vo  probalus  : 

Eo  versu  signilicatur,  non  onini  die  bene  esse  posse.sed 
islo  bene,  atque alio  maie.  Quod  cinii  ila  sit,  inquit,  ut 
in  rébus  Immanis  bene,  aiil  maie,  vice  alterna  sit  :  luec 
biduo  medio  inteivallala  lebris  (pianto  est  l'ortunalior,  in 
qua  est  (iia  [XTjTpuià,  5'jo  p.r,x£j;£;.' 

CAPCT  XIII. 

Quin   particula   quoi    qualesq'ii-  varifl.ilcs  si:;Milicatic)nis 
babeal,  et  quam  s:ppe  iu  velerum  scriptis  o^«ura  sit. 

Quin  particula,  quam  grammalici  conjuuctionejn  a|)- 
pellant,  \aiiis  modis  sententiisque  connectere  oiationeni 
videtui.  .\liter  enim  dici  putalur,  cunxpiasi  incrcpanles, 
vel  inlerroganles,  vel  exiiortantesdicimus  :  Quin  venisf 
quin  legis?rjuin/ugiS.'!Liiler, cam  ila  conlirniamus  : ..  Non 
.1  dubium  est,  quin  iM.  Tullius  oumiuni  sit  eloquentissi- 
«  mus;  «aliter  autem,  cum  sic  componimus ,  quod 
quasi  prioii  \idei.ur  ewnh'arium  :  «  Non  idcirco  causas  I.mc 

•iii. 
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phrases  ainsi  construites  :  »  Isocrate  s'abstint  de 
«  plaider,  non  qu'il  ne(</!<///)jiigeâteetteproression 
■•  utile  et  honnête.  »  La  même  particule  a  un  sens 
à  peu  près  semblable  dans  ce  passage  de  la  troi- 
sième Or/^iwe  de  Caton  :  ffaudeoseopostremum 
scribo,  quiii  poptili  et  boni  et  slrenui  sien  t. 
«  Si  je  les  place  eu  dernier  lieu,  ce  n'est  pas  que 
«  ces  peuples  ne  soient  bons  et  braves.  »  Dans  la 
.seconde  Origine ,  Caton  a  donné  encore  un  sens 
peu  différent  à  la  même  particule  :  ISeque  satis 
habuitqnod  eum  inocculto  vitiaverat,  quin  ejiis 
famam  prosiitveret.  «  Non  content  de  l'avoir 
"  déshonoré  en  secret,  il  voulut  encore  le  perdre 
«  de  réputation.  »  Observons  en  outre  que  Qua- 
drigarius,  dans  le  huitième  livre  de  ses  Annales,  a 
fait  de  cette  particule  un  emploi  fort  obscur. 
Voici  sa  phrase  :  Romain  venit\;  vix  supcrat 
quin  triumphus  decernatur.  «  Il  vient  à  Rome  ; 
«  il  obtient  avec  peine  que  le  triomphe  lui  soit 
«  décerné.  »  Le  même  auteur  dit,  dans  le  sixième 
livre  du  même  ouvrage  :  Pœne  factum  est  quin 
oastra  relinquerent  atque  cédèrent  hosti.  •  Peu 
•  s'en  fallut  qu'ils  n'abandonnassent  le  eamp,  et  ne 
«  le  cédassent  à  l'ennemi.  «  Je  n'ignore  pas  qu'on 
dira  peut-être,  après  une  légère  réflexion  :  Cela 
importe  peu,  après  tout.  Ç«m  peut,  dans  les  deux 
sens,  être  confondu  avec  ut;  on  est  très-libre 
dédire  :  Vix superatut  triumphus  decernatur; 
pœne  factum  est  ut  castra  relinquerent  atque  cé- 
dèrent hosti.  Permis  sans  doute  à  ces  esprits  si 
dégagés  de  changer  selon  leur  caprice  le  sens  des 
mots  qui  n'ont  pas  un  sens  précis,  pourvu  cepen- 
dant qu'ils  y  apportent  quelque  retenue  et  quel- 
que discernement.  Quant  à  la  particule  qui  nous 
occupe,  si  l'on  ne  songe  qu'elle  est  composée, , 

«  craies  non  défendit,  quin  id  ulUe  esse  et  lioneslum 
«  existimaril  ;  »  a  quo  iila  signilicalio  non  ablioriet,  quac 
«■st  in  leilia  Ori/jine  M.  Catouis  :  •<  Haud  eos,  >•  inquit, 
'<  eo  postiemuin  scribo,  quin  populi  et  boni  et  slieniii 
"  sient.  >•  In  ser.unda  quoque  Origine  M.  Cato  non  longe 
secus  liac  parliciila  usus  est  :  «  Neque  satis,»  inquit, 
"  liabuit,  qrtod  eum  in  occuUd  viliaverat,  quin  ejiis  fa- 
"  mani  piostitueiet.  >>  Prtelerea  aniinodvertinius  Quadii- 
garium  in  octavo  Annainim  pai  ticula  ista  usnm  esse  obs- 
curissinie.  Ipsius  verba  posiiimus  :  "  Romani  venit;  vi\ 
«  siipeiat,  quin  tiiutnplius  decernatur.»  Item  in  sexto 
ylnna^j  ejusdem  verba  hœc  sunt  ;  «  Psene  facluni  est, 
«  quin  castra  relinquerent,  atque  cédèrent  hosti.  »  Non  me 
autcm  prœterit,  dicere  aliquera  i)osse  de  sumnio  pectore, 
niliil  esse  in  liis  verbis  uegolii;  nam  quin  utrobique  po- 
situm  pro  ut;  planlssimuinque  esse,  si  ita  dicas  :  n  Ro- 
«  mani  venit;  vix  superat  ut  triumphus  decernatur;» 
item  alio  in  loco  :  «  Paene  iactum  est ,  ut  castra  rehnqiie- 
«  rent  atque  cédèrent  hosti.  »  Scd  utantur  sane,  qui  lam 
expediti  sunt,  perfugiis  commutatlonuin  in  verbis,  quae 
iiou  intelliguntur  :  utantur  lamen ,  ubi  id  facere  poteruni, 
verecundius,  Hancvero  paiticulam,  dequadicimus,nisi  si 
quis  didiiwrit  compositani  copulatamqueesse,  neque  vim 
tautumconjungendi  habete,  scd  certa  quadamsignificatione 
■liictam,  unquam  profctto  raliones  ac  varielates  istius 
oempreheosurus  est.  Quud  quia  longiuris  dissertationis 


qu'elle  a  un  sens  à  elle,  et  n'est  pas  une  simple 
conjonction,  jamais  on  ne  saisira  la  variété  de  ses 
emplois.  Mais  la  dissertation  devient  déjà  longue; 
et  je  vous  renvoie,  si  vous  avez  du  loisir,  aux 
Opuscules  philologiques  de  P.  Nigidius. 


CHAPITRE  XIV.         . 

Traits  charmants  extraits  des  mimes  de  Publius. 

Publiusa  écrit  des  mimesqui  lui  ont  mérité  une 
place  à  côté  de  Labérius.  Caïus  César  était  même 
tellement  blessé  delà  malice  et  de  l'insolence  de 
Labérius,  qu'il  préféraità  ses  mimes  ceux  de  Pu- 
blius. On  cite  de  ce  dernier  une  foule  de  pensées 
charmantes, très  propres  àorner  la  conversation. 
Je  choisis  les  suivantes,  toutes  renfermées  en 
un  vers,  et  je  me  fais  un  plaisir  de  les  trans- 
crire ici. 

n  Une  mauvaise  résolution  est  celle  qu'on  ne 
«  peut  changer.  Donner  à  qui  le  mérite ,  c'est  re- 
»  cevoir  en  donnant.  Supporte,  et  ne  blâme  pas 
.1  ce  que  tu  ne  peux  éviter.  Peut-on  au  delà  du 
"  juste ,  on  veut  au  delà  du  possible.  En  voyage , 
■I  un  compagnon  qui  parle  bien  vaut  un  char. 
"  La  bonne  réputation  est  greffée  sur  la  fruga- 
••  lité.  Larmes  d'héritier,  rire  sous  masque.  Pa- 
"  tience  à  bout  devient  fureur.  On  a  tort  d'accuser 
n  Neptune,  au  second  naufrage.  En  vivant 
«  avec  ton  ami,  songe  qu'il  pourra  être  ton  en- 
"  nemi.  Pardonner  une  vieille  injure,  c'est  en 
«  provoquer  une  nouvelle.  On  ne  triomphe  pas 
«  du  danger  sans  danger.  Trop  de  dispute  ban- 
■1  nit  la  vérité.  Un  refus  poli  est  un  demi-bien- 
«  fait.  » 

est,  poterit,   oui  otium  est,  reperire  hoc  in  P.  \igidii 
Commentariis,  quos  Grammaticos  inscripsit. 

CAPUT  XIV. 

Sententiae  ex  Publii  mimis  selectœ  lepidiore». 

PubUus  mimos  scriptitavit.dignusque  habitus  est,  qui 
suppar  Laberio  judicaretur.  Caium  autem  CcEsarera  ita 
Laberii  nialedicentia  et  arrogantia  oflendebat,  ut  accep- 
tiores  et  probatiores  sibi  esse  Publii ,  quam  Laberi  mimos 
prsedicaret.  Hiijus  Publii  sententia;  feruntur  plerseque  le- 
pidje,et  ad  communem  sermonum  usum  commen^atis- 
simse;  ex  quibus  sunt  istse  singulis  versibus  circumscrip- 
tœ ,  quas  libitum  hercle  est  adscribere  : 

Malum  estconsilium,  quod  mutari  non  potest. 

Benelicium  dando  accepit,  qui  digno  dédit. 

Feras,  non  culpes,  quod  vitari  non  pote&t. 

Oui  piusiicet,  quam  par  est,  plus  vult,  quam  licet 

Comes  facundus  in  via  pro  vehiculo  e.st. 

Frugalitas  inserta  est  rumoris  boni. 

Heredis  fletus  sub  persona  risuâ  est. 

Furor  lit  hcsa  sxpius  patientia. 

Improbe  Neptunum  accusât  )  qui  iterura  naufragium  faeil. 

Ita  amicum  habeas,  posse  ut  lieri  hune  iniraicum  putes. 

Velerem  ferendo  injuriam  iovilcs  novam. 

Nunquam  periclum  sine  pericio  vincitur. 

Nimium  allercando  verilasamiUitur. 

Pars  booclicii  est ,  quod  pelilur,  si  belle  nege». 
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CHAPITRE  XV. 

Carni^de  se  purge  avec  relli'bore ,  avant  HYcrii-e  conlre 
Zénou  :  Tcriiis  île  l'ellt'bore  blanc  et  de  l'ellébore  noir. 

L'académicien  Carnéade,  avant  d'écrire  contre 
la  doctrine  de  Zenon  le  stoïcien,  purgea  la  partie 
supérieure  de  son  corps  avec  de  l'ellébore  blanc, 
afin  d'éviter  que  les  humeurs  corrompues  dans  son 
estomac,  s'elevant  jusqu'au  siège  de  rdme,  n'al- 
térassent la  vigueur  de  son  esprit.  Voilà  comme 
ce  puissant  génie  se  préparait  à  combattre  les 
écrits  de  Zenon.  J'ai  lu  ce  trait  dans  une  histoire 
grecque,  et  je  me  suis  demandé  ce  que  c'était 
que  l'ellébore  blanc.  J'ai  appris  qu'il  y  a  deux  es- 
pèces d'ellébore ,  l'un  blanc ,  et  l'autre  noir.  Cette 
différence  de  couleur  ne  se  remarque  ni  dans  la 
graine  ni  dans  la  tige,  mais  seulement  dans  la 
racine.  L'ellébore  blanc  purge  l'estomac  et  la  par- 
tie supérieure  du  ventre,  en  provoquant  des  vo- 
missements. L'ellébore  noir  purge  le  bas-ventre. 
L'un  et  l'autreont  la  vertu  de  dégager  leshumeurs 
peccantes,  origine  des  maladies.  Mais  il  est  à 
craindre,  que  l'ellébore  ouvrant  toutes  les  voies, 
les  sources  de  la  vie  ne  s'épuisent  avec  celles  de 
la  maladie,  et  que  l'homme  ne  meure.  Toutefois 
on  peut  en  toute  sûreté  prendre  l'ellébore  dans 
l'île  d'Anticyre;  Pline  l'atteste  dans  son  Histoire 
naturelle.  Aussi,  Livius  Drusus,  qui  fut  tribun  du 
peuple,  étant  épileptique,  fit  le  voyage  d'Anti- 
cyre, où  il  se  guérit  par  une  infusion  d'ellébore. 
J'ai  lu  quelque  part  que  les  Gaulois,  dans  les 
chasses,  trempent  leurs  flèches  dans  l'ellébore, 
persuadés  que  le  gibier  atteint  de  ces  flèches  est 

C.\PUT  XV. 

ijnod  Carneades  ocademicus  elleboro  slomachum  purgavit, 
scripturus  adversus  Zenonis  sloici  décréta  :  deque  natura 
medelaque  ellebori  caiididi  et  nigrî. 

Carneades  academiciis,  scripturus  adversum  stoici 
Zenonis  libres ,  siiperiora  corporis  elleboro  candido  pur- 
gavit ;  ne  quid  ex  corruplis  in  stomaclio  hiimoiibus  ad 
domicilia  usqueanimi  redundarrt,  etinstantiam  vigorem- 
que  mentis  labefaceret  ;  tanta  ctira  tantoquc  apparatu  sui 
vir  ingenio  pra'stanti  ad  refellenda,  quœ  scripserat  Zeno, 
aggressas.  Id  cum  in  bistoria  gr.Tca  leglssem ,  quod  eHe- 
éoro  cn»rfido  scriptuni  erat ,  quid  esset,  qua?sivi.  Tum 
comperi,  duas  species  ellebori  esse  discerniculo  coloris 
insignes,  candidi  et  nigri.  Eos  auteni  colores  non  in  se. 
mine  ellebori ,  neque  in  virgultis ,  sed  in  radiée  dignosci  ; 
candido  slomachum  et  ventreni  superioreni  vomilionibus 
pui-gari;  nigro  alvum,  quœ  in/erior  vocatur,  dilui  :  u- 
tiiiisque  esse  banc  vim.ut  hunwres  noxios,  inquibuscau- 
S.T;  morborum  sunt,  extraliant.  lisse  aufem  periculum,  ne 
inter  causas  morborum ,  omni  corporum  via  palelacta, 
ea  (|Uoque  ipsa,  in  quibus  causa  vivendi  est,  exiivuiian- 
tur,  aniissoque  omninaturalisalimonia'  Cundaraento  homo 
exliaustus  intereat.  Sed  elleborum  snmi  posse  tutissime 
in  insula  Anticyra  Plinius  Secundus,  in  libris  iXa/uralis 
Hisloriœ ,  scripsit  :  propterea  Livium  Dnisum,  qui  Iri- 
bunus  plebi  fuit ,  cum  morbum  ,  qui  comitialis  dicilur, 
paferetur,  Anticyram  navigatwe ,  et  in  ea  insula  elleborum 
iUiisse  ail ,  afriuc  ila  niorbo   liheialuiii.  Piirterca  scrip- 
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plus  fendre.  Mais  ils  ont  la  précaution  de  couper 
tout  autour  de  la  blessure  les  chairs  où  l'elléboru 
a  pu  se  répandre. 

CHAPITRE  XVL 

I-e  sang  des  canards  du  Pont  est  un  contre-poison.  Habiletii 
de  Milbridate  dans  la  confection  des  antidotes. 

On  dit  que  les  canards  du  Pont  font  de  certains 
poisons  leur  nourriture  ordinaire.  On  lit  même 
dans  Lenaeus,  affranchi  de  Pompée,  que  Mi- 
thridate,  ce  fameux  roi  du  Pont,  qui  avait 
une  connaissance  approfondie  de  cette  partie  de 
la  médecine,  mêlait  le  sang  de  ces  canards  avec 
des  contre-poisons,  et  se  préservait,  par  un  usage 
assidu  de  ces  niélanges,  des  embiiches  qu'on 
pouvait  lui  tendre  dans  les  repas.  Souvent  même 
il  faisait  parade  d'avaler  sciemment  les  poisons 
les  plus  subtils  et  les  plus  prompts,  et  le  faisait 
impunément.  Vaincu  plus  tard  dans  une  bataille 
contre  les  Romains,  il  fuit  au  fond  de  ses  états, 
et,  résolu  à  se  donner  la  mort,  il  fit  inutilement 
l'essai  des  poisons  les  plus  violents,  et  finit  par 
se  percer  de  son  épée.  L'antidote  de  ce  roi  est 
célèbre:  on  le  nomme  mithridatios. 


CHAPITRE  XVII. 

Milbridate,  roi  du  Pont,  parlait  vingt-cinq  langues.  Ennin» 
se  vantait  d'avoir  trois  cieurs ,  parce  qu'il  parlait  trois 
langues,  la  grecque,  lasqueet  la  latine. 

Ennius  disait  qu'il  avait  trois  cœurs,  parce 

(uni  legimus,  Galles  in  venatibus  lingere  elleboro  sagil- 
tas,  quod  lis  ictae  exanimata;  fera;  teneriores  ad  epulas 
liant  :  sed  propter  ellebori  contagium,  vulnera  ex  sagittii 
facta  circumcidere  latius  dicuntur, 

CAPUT  XVJ. 

Anates  Ponlicas  vim  liabere  venenis  detcrgendis  polentem  : 
atque  inibi  de  tKUiridalà  régis  in  id  genus  medicaraentis 
sollerlia. 

Anales  Ponticas  dicitur  edundisvulgo  venenis  victilare. 
Scriptum  etiam  a  Lenneo,C'n.  Ponipeii  liberto,  Mltlirida- 
tem  illum  Ponti  regein  medicina;  rei  et  remediorum  id 
genus  sollertem  fuisse  :  solifumqueearum  sanguiuem  mis- 
cere  medicamentis ,  qu.Te  digercndis  venenis  valent  :  eurn- 
que  sanguinem  vel  polentissimura  esse  in  ea  confectione  : 
ipsunj  atUeni  regein,  assiduo  talium  medelarum  usu,  aclan- 
deslinis  epularum  insidiis  cavisse  :  quin  et  scientem  quo- 
que  ullro ,  et  ostenlandi  gratia  venenum  rapidum  et  velox 
sa-peniimero  bausisse  :  atque  id  tamen  sine  noxa  fuisse. 
Quamobrem  poslea,  cum  pra^tio  [populi  romani]  victan 
in  ultima  regni  refugisset,  et  mori  decrevisset,  et  venena 
violentissima  festinandae  necis  causa  frustra  expertus  esset , 
suo  se  ipse  gladio  transegit.  Hujiis  régis  antidotus  cele- 
bratissîma  est,  quae  .\fitliridatios  vocatur. 


CAPUT  XVII. 

Milliridalem .  Ponti  regem ,  quinque  cl  vi^inli  grntiuin  lin- 
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qu'il  parlait  grec,  osque  et  latin.  Mitliridate, 
ce  fameux  roi  du  Pont  et  delà  Bitliynie,  qui  fut 
vaincu  par  Pompw,  savait  parfaitement  les  lan- 
gues de  \ingt-cinq  nations  qui  lui  obéissaient. 
Dans  ses  rapports  avec  elles,  il  ne  se  servit  jamais 
d'interprète  :  à  mesure  qu'un  des  habitants  de  ces 
diverses  contrées  paraissait  devant  lui ,  il  lui 
parlait  sa  langue  aussi  bien  que  s'il  eût  été  de  son 
pays. 

CHAPITRE  XVIII. 

M.  Varr.in  rapporte  que  l'Iiistorien  Salluste  fût  surpris  par 
Milon  en  adultère,  et  ne  put  sortir  qu'après  avoir  été 
battu,  et  avoir  donné  de  l'argent. 

M.  Varron,  si  grave  et  si  sincère  dans  ses 
écrits  et  dans  sa  conduite,  nous  apprend,  dans 
son  li  vre  intitulé  le  Picux^  ou  de  la  Paix,  que  Sal- 
luste, cet  écrivain  d'un  style  si  sérieux  et  si  sévère, 
qui,  en  écrivant  l'histoire,  semble  exercer  les 
fonctions  de  la  censure,  fut  surpris  en  adultère 
par  Annius  Milon,  bien  battu  avec  des  cour- 
roies, et  force  de  donner  de  l'argent;  après  quoi 
Il  lui  fut  permis  de  se  retirer. 

CHAPITRE  XIX. 

Invective  d*ÉpicIMe  contre  les  hommes  impu;'S  qui  s'oc- 
cupaient de  pliilosophie.  Résumé  en  deux  mots  de  la 
doctrine  de  ce  pliiiosoplie. 

J'ai  entendu  Favorinus  rapporter  ceraotd'É- 
pictète  :  La  plupart  des  gens  qui  ont  l'air  de 
philosopher  sont  des  philosophes  à'vsu  toj  Tipâr- 
TEiv,    jj.É/.P"'   "^w^   Xs'yeiv,    n'allant  pas   jusqu'à 


la  pratique,  s'arrêtant  aux  paroles.  Il  y  a  plus  de 
véhémence  encore  dans  l'invective  du  même  phi- 
losophe, rapportée  par  Arrien  dans  son  ouvrage 
sur  les  dissertations  d'Épictète.  Lorsqu'Épictète , 
dit  Arrien ,  voyait  un  homme  sans  pudeur,  actif 
à  mal  faire,  de  mœui-s  corrompues,  plein  d'au- 
dace, bavard  imperturbable,  soignant  tout,  hor- 
missonâme,  se  livrer  à  l'étude  de  la  philosophie, 
manier  les  livres  des  philosopbes,aborder  la  physi- 
que ,  méditer  sur  la  dialectique ,  et  chercher  à  pé- 
nétrer ces  mystères ,  alors  Épictète  attestait  les 
hommes  elles  dieux;  souventil  gourmandait  les 
faux  philosophes  avec  des  cris  :  «  Homme,  lui  di- 
«  sait-il,  où  jettes-tu  ces  sciences?  Regarde  si  le 
Cl  vasecst  purifié;  situ  jettes  tout  celadans  ton  en- 
«  tendement,  c'en  est  fait.  Si  celapourrit,  cela  va 
"  devenir  urine,  vinaigre,  ou  pire  encore.  "  Rien 
de  plus  sévère,  rien  de  plus  vrai.  Par  là  le  plus 
grand  des  philosophes  faisait  entendre  que  les 
lettres  et  la  philosophie  ,  en  tombant  dans  l'en- 
tendement d'un  homme  impur,  y  changeaient  de 
nature,  et  se  corrompaient  comine  dans  un  vase 
souillé.  Il  appelait  cela,  dans  son  langage  cyni- 
que, devenir  de  l'urine,  ou  pire  encore.  Enfin 
ce  même  Épictète  (je  l'ai  entendu  de  la  bouche 
de  Favorinus)  avait  coutume  de  dire  que  les  deux 
vices  les  plus  graves  et  les  plus  honteux  étaient 
l'impatience  et  l'incontinence  :  le  premier,  qui 
consiste  à  ne  pas  savoir  endurer  K's  injustices 
qu'il  faut  supporter;  le  second ,  à  ne  pas  savoir 
s'abstenir  des  plaisirs  qu'on  doit  s'interdire. 
Il  Voici  deux  paroles,  disait-il;  gardez-les  dan 


RUis  locutum,  Quinlumque  Ennium  tria  sese  corda  lial)pre 

sese   dixisse,  (piod  tris  linguas  percallaisset,   grœcam, 

oscam,  lalinam. 

Q.  linnins  tria  corda  liabere  sese  dicebat ,  quod  loqui 
gra'ce,  et  osce,  et  la'.ine  sciret.  Milluidales  autem, 
l'onti  at(|iie  llithyiiiic  re\  inclilus,  qui  a  Cn.  Ponipeio 
bello  superalns  est ,  quiiiqiic  et  viginti  gentium ,  ([iias  sub 
ilitionc  liabiiit,  lii;;;iias  percalluit  :  caruinqne  onniiuui 
jicnlinin  \ins  lianil  unquam  per  intcrprclem  colloculiis 
est,  sed,  ut  iiiicmipie  al)  eo  appellari  usus  fuit,  proinde 
liiigua  cl  oralionc  ipsius,  non  niiiuis  scite ,  qnam  si  geu- 
tilis  ejns  es»cl,  locutns  est. 

C.\1>UT  XVIII. 

Quod  M.  'Varro  C.  Salloslium,  liistorhe  scriplorem,  depre- 
liensum  ab  Annio  Miione  in  adullerio  scriblt,  et  loris 
cœsuin,  pecuniaiiue  data,  dimissuni. 

M.  Varro,  in  lilleris  atque  vita  lide  liomo  mulla  et  gra- 
vis, in  liliro,  qiieni  inscripsit  :  l'ius  ,  aut  rie  Paci',  C 
Sallustium  hciiiitnicm  seriie  illlus  et  sevcrœ  orationis,  in 
cnjus  lilsloria  noiiones  censorias  lieri  alque  e\eiceri  vlde- 
inus,  in  adullci  io  dcpreliensum  ab  Annio  Miione  loris  beue 
CTsnm  dicil,  et  cuni  dediss^;t  pocuiiiam,  dimissum. 

CAl'UT  XIX. 
Çuid  Epicletus  philosophas  dicere  solllu.s  sit  liominibiis  niv 
iiuajn  cl  impuris,  disciplinas  philosophi^c  sludiosp  tratlan- 


libus  :  et  qux  duo  vcrba  observanda  prœceperit  omnium 
rerum  luut;c  salubria. 

Favorinnm  ego  aiidlvi  dicere,  Epi'.tetnm  pliilosopliuui 
di\is.se,  pleri)Si|ue  istos,  qui  pliilosopliari  videntur,  pbilo- 
soplios  esse  bujusceniodi  àvsu  toù  TrpàiTsiv,  p-s/^pt  toO 
XÉYîiv  :  id  signilicat,  factis  procul,  vcrbis  leuus.  Jani  illud 
est  vebcmeulius,  quod  Arrianus  solilum  ouni  dictitare  in 
libris,  qiios  De  Disscrtalionibus  ejus  coniposuit,  scrip- 
tum  reliquit.  Nam  cum,  inquit,  animadvertcrat  liomi- 
nem,  pudoreamisso,  importuna  industria,  corruptis  mo- 
ribus ,  audacem ,  conlidcntem  lingua ,  ceteraque  omnia 
prfcterquam  animum  procurantem,  istiusmodi,  inquit, 
liominem  cum  viderai  studia  quoque  et  disciplinas  pbilo- 
soplnaî  contreclare,  et  pbjsica  adiré,  et  nieditari  dialec- 
lica,rmdtaqueidgenHS  llieoremata  suspicaii  scLscilarique, 
inclamabat  deum  atque  boniirnnri  lidem,  ac  plerumque 
inter  clamanduni  bis  eum  verbis  increpabat  : 'Avôpwne , 
TTûO  ^ct),)xi;  ;  (TX^'liat ,  eî  xexâQapTat  tô  à^Y^tûv'  ctv  yàp  e'.ç 
Tr,v  otr,iTtv  aÙTà  fia/Xr);,  àirtôXôTO"  r,v  ijaTTT],  Y)  oupov,  ^,  o^GÇ 
7SVÛLT0  àv  ,  -i]  Ti  ToOitov  ytl^o^.  ]Ni[bi]l  pritlccto  bis  verbis 
graviu.s,  ni[hi]l  verius  ;  qnibiis  dec.larahal  maximus  phi- 
losopboriun,  litteras  atque  doctrinas  pliilosophia' ,  cum  in 
boniinem  l'alsum  atque  ilegeiieveni ,  tanquam  in  vas  spur- 
cnm  alque  pollulum,  Inlluxissent,  verli,  mnlari,coriumpi, 
et,  quod  i|)se  xu-AxcÙTef/ov  ait,  uriiiam  lieii.autsi  quide.st 
urina  spurcius.  l'ra'Icrea  idem  ille  l'^piclclus,  quod  ex 
codeni  Favorino  audiviraus,  solitus  dicere  est,  duo  esse 
vitia  inulto  omnium  gravissima  ac  ta:terrinia,  intoleran- 


LIVRE  XVII,  CHAPITRE  XXI. 


711 


VOS  creure,  observez- les  en  vous  maîtrisant  et 
veillant  sur  vous-mOmcs;  vous  serez  impecca- 
bles, et  viviez  tranquille.  Ces  deux  mots  sont 
hii/a\j  xal  àizi/ou,  supporte  et  al)Stiens-toi.  " 

CIIAPITllE  XX. 

Traduction  savante ,  lu-uimmliMiso  et  fidèle  d'un  passage 
du  Ii;ui<|tiel  de  Platon. 

On  lisait  chez  le  philosophe Taurus  le  Banquet 
de  Platon.  Dans  l'éloge  de  l'amour  que  l'auteur 
met  dans  la  bouche  de  l'ausaiilas,  je  trouvai  des 
paroles  qui  me  plurent  à  tel  point  que  je  m'exer- 
çai ;\  les  retenir.  Voici  donc  ce  que  j'ai  retenu  : 
nSci  yàp  T^pî^W  wûî  £/_£!■  oturJ]  Ècp'  iauTriç  xpar- 
TOjAEvr) ,  oijTE xaX^ ,  ouTî  aicypà,  oTov  vûv  T,i).sX!;  ttoioû- 
jxev,  ^  irîvEiv ,  Vi  aSsiv ,  -^  oiaXeyetjOoci.  Oùx  eaTi  toÛtwv 
oCiTO  xaO'  oÛTo ,  xaXàv  oùôî'v  àÀX"  èv  tï;  Trpa;£i ,  w; 
av  irpiyO^,  TOioÛTOv  àirior).  KoiXwç  ijiiv  yào  irpaT- 
ToiAcvov,  xat  opOiô;,  xaXbv  YtYvsToii-  (aï)  opOws  51, 
BÎ(iypôvouTwS-)|XaiTb£p5vxoàô  Epojçoù  TtajÈaTixa- 
Xôc;,  oùSi  açioç  ^YXOiixiet^EdGai,  àXX'  ô  xaXioç  ^poTpi- 
•i:o)v  èpîv.  Après  la  lecture  de  ce  passage ,  Tau- 
rus, s'adres-sant  à  moi  :  ■■  Eh,  bien!  dit-il,  rhé- 
torieien  (c'est  ainsi  qu'il  m'appelait  alors;  je  ne 
faisais  que  d'entrer  dans  son  école,  et  il  me  croyait 
à  Athènes  seulement  pour  m'exercer  à  l'élo- 
quence), vois-tu  là  une  pensée  brillante  et  ar- 
rondie, développée  dans  une  période  nombi'euse, 
courte,  et  heureusement  coupée'?  Peux-tu  nous 
citer  une  phrase  de  quelqu'un  des  vôtres  aussi 

tiam  et  inrontinenliam  ;  ciim  aiit  Injurias,  qu<c  sunt  fe- 
reno'.v ,  non  lolei  aniiis ,  necpic  ferinnis  ;  aut  a  quibus  rébus 
voIiiptalibusi]ne  nos  ti'neie  debemus  ,  non  lenenius.  lla- 
qne,  in<|iiil,  si  quis  lia'c  duo  verba  cordi  baheat,  eaque 
sibi  imperando  alqne  ohservando  curel ,  is  dit  [ileraque 
impecealiilis,  Tilamque  vivet  tranquillissimam.  Verba  duo 
liscc  dicobat  :  '.\vî'y_o'j  xsù  àiri/o'j. 

CAPUT  XX. 

Verl)a  sumta  ex  Symposio  Pl.itonis,  numeriscoasmenHsque 
verborum  scite,  moJulateque,  apicqueexercenii  gralia, 
in  latinam  orationem  versa. 

Symposium  Platoni.s apud  pbilosoplnim  Tauium  legeba- 
tnr.  Veiba  illa  Pansani;e  iiiler  convi\as  aniorem  vice  sna 
laudiuitis,  ea  verba  ila  pioisuni  aniavimus,  ut  meniinisse 
etiam  stnduerinius.  Suntadeo,  qua>  meni'ninius,  verba 
lia-c  :  llâca  YJp  T.^l\i  wôe  î/ti-  aÙTq  i?'  éïu-rij;  7:paTTO(i£- 
vr,,  0ÛT£  xaXf,,  oOts  alay^pi,  oîûv  vOv  r,[X£ï;  7;ûioùtJ.£v,  y;  ttîvîiv, 
îj  oiS£iv,  ft  6iaX£Y£(30a:.  OOx  ËSTt  toùtwv  «Otci  xaO'  aOtô ,  xoc- 
Àov  oùSÉv  au.'  £v  Tri  ~fàiu ,  w;  iv  jtpaxôri ,  toioCitov  àizi^ri. 
Ka).û;  li£v  fàp  -faTTÔji£vov  xai  0(>6û;,  xalov  -^i-^EZir  [ii^ 
^Où;  ôè,  aiaypôv  ouxco  ori  xat  xô  £pàv  xai  6  'Epct>^  où  ttô; 
«TTi  xaii; ,  o'jùi  àîio;  iyxMiJiiiÎEaOai ,  cuA'  6  xaXw;  irpo-pi- 
ituv  Epiv  Ilipc  verba  ubi  lecta  sunt,  atque  ibi  Taurus 
niilii  ;  lleus,  inqnit  ,tu,  ilieloiisce,  (sic  enini  me  in  prin- 
cipio  recens  in  dialribam  acceplum  appellilabat,  exisli- 
inans,  elo(|uenlia;  unius  exlnudenda;  giatia  .^llienas  ve- 
aisse;)  videsne,  inquit,  £vO'JiJLri[i.a  ciebrum,  etcoiuscum, 
et  convexum ,  bicvihusque  et  rutundis  numeris,  cum  qua- 


,  Juste  et  aussi  harmonieuse?  Cependant  bome'toi 
à  jeter  un  coup  d'œil  en  passant  sur  la  construc- 
tion savante  de  la  période,  et  hàte-toi  d'arriverà 
la  solidité  du  fond,  à  l'élévation  de  l'idée;  entre, 
en  un  mot,  dans  le  sanctuaire  de  Platon.  Il  ue 
faut  pas  s'arrêter  en  chemin  pour  considérer  i.i 
douceur  des  mots  et  les  grâces  de  la  diction.  » 
Cet  avertissement  de  Taurus  ne  fit  qu'allumer  en 
moi  le  désir  d'imiter  en  latin  l'élégance  du  grec. 
Il  y  a  des  animaux  petits  et  sans  prix  qu'un  ins- 
tinct pétulant  porte  à  imiter  tout  ce  qu'ils  voient 
ou  entendent;  et  moi, après  avoir  admiré  Platon, 
je  voulus ,  non  pas  rivaliser  avec  lui,  mais  essayer 
de  retracer  les  lignes  et  les  ombres  de  son  style. 
Voici  mon  essai  :  «  Un  acte,  considéré  en  lui- 
"  même ,  n'est  ni  honteux  ni  honnête.  Maintenant 
«nous  buvons,  chantons,  discourons;  rien  de 
-<  tout  cela,  en  soi ,  n'est  honnête.  Tel  l'acte  est 
n  produit,  tel  il  est.  S'il  est  produit  honnêtement, 
«  il  est  honnête;  honteusement,  honteux.  Ainsi 
«l'amour  n'est  pas  toujours  honnête,  toujours 
«  louable  ;  l'amour  honnête  est  celui  qui  nous 
«  porte  à  aimer  honnêtement.  » 

CHAPITRE  XXI. 

Synclironismes  de  l'histoire  grecque  et  de  l'histoire  ro- 
maine, depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  la  seconde 
guerre  punique. 

Je  voulus  avoir  un  tableau  des  vieux  itges  et  des 
hommes  célèbres  qui  les  avaient  lllustrés,afin  de  ne 

dam  aequabili  circumactione  devinctum?  Habesne  nobis 
dicere  in  libris  rbetorum  vestrorum  tam  apte,  lamque 
modulate  conipositam  orationem?  Sed  lios,  inquit,  tamen 
numéros  censeo  videas  àom  m(,eç,yo-i.  Ad  ipsa  enim  Plalo- 
nis  penetralia,  ipsarumque  rernm  pondéra,  et  dignitates 
peigendum  est  ;  non  ad  vocularum  ejus  aniœnitatem ,  nec 
ad  verborum  venuslates  deversitandum.  Ha-c  admonilio 
Tanri  de  orationis  platonica;  modulis,  non  modo  non  re- 
pressit,  sed  instrinxit  eliam  nos  ad  elegantiam  graecîe 
orationis  verbis  latinis  aflectandam  :  atque  uli  qua>dam 
animalium  parva  et  villa  ad  imitandum  sunt,  quas  res 
cunque  andierint  videriutve  ,  petnianlia  ;  perinde  nos  en, 
quai  in  Plalonis  oralione  demiramur,  non  a'mulari  qiii- 
dein  ,  sed  liueas  unibrasque  facere  ausi  snnius.  Velut  Ip- 
sum hoc  est,  qnod  ex  illis  iisdem  verbis  ejus  el'llnximus  : 
«  Onine,  "  incpiil,  «  omnino  factum  sicsese  habft,  neque 
«  turpeest,  quanUini  in  co  est,  neque  bonestuni  :  velut 
«  est,  quas  nunc  facinuis  ipsi  res,  bibere,  canlare,  disse- 
"  rere;  nihil  namqne  liorum  ipsnm  ex  sese  honestum  est; 
«  quale  cnni  fieret  modo  faclnm  est,  taie  cxslilil  :  si  recle 
«  lionesleipie  factum  est,  lum  honestum  fit  :  sin  parnin 
.1  recle ,  turpe  fit  :  sic  aniare;  sic  amor  non  houestus  om- 
«  nis,  neque  omnis  laude  dignus,  sed  qui  facit  nos,  ni 
«  honeste  amenuis.  » 

CAPUT  XXI. 

Quibus  leniporibus  post  Romam  condilam  Gra'Ci  Romaniqui- 
illustres  viri  floruerint  anie  secundum  belluni  Carllwgi- 
niensium. 

Ut  conspectuni  quendam   a'tatuni  unliqurasiinamni^ 
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pas  laisser  échnpperdansia  conversation  quelque 
parole  inconsidérée  sur  l'époque  ou  la  vie  des 
hommes  illustres,  comme  fit  naguère  un  sophiste 
mal  appris,  qui  dit,  en  discourant,  que  Carneade  le 
philosophe  avait  reçu  une  somme  d'argent  d'A- 
lexandre, fils  de  Philippe,  et  qui  lit  du  stoïcien 
Panetius  le  contemporain  du  premier  Africain. 
Pour  me  mettre  en  garde  contre  ces  sortes 
d'anachronismes,je  faisais  des  extraits  des  livres 
appelés  C/iroMii/Mes^etjegravaisdansraamémoire 
les  temps  où  avaient  vécu  les  Grecs  et  les  Romains 
illustres  par  le  génie  ou  le  pouvoir,  depuis  la  fon- 
dation de  Rome  jusqu'à  la  seconde  guerre  puni- 
que. Ces  extraits,  faits  en  divers  lieux  ,  je  les  mets 
japidement  en  ordre.  Je  n'ai  pas  la  prétention 
de  ranger  dans  un  tableau  synchronique  complet 
lousies  hommes  qui  ontiliustré  Rome  et  la  Grèce, 
mais  seulement  de  parsemer  ces  Nuits  de  Heurs 
légères,  cueillies  dans  le  ehampde  l'his-toire.  Il  me 
paraît  donc  suffisant  de  m'arrêter  dans  cet  abrégé 
aux  époques  de  la  viede  quelques  grands  hommes  ; 
il  sera  facile  d'y  rattacher  la  vie  de  ceux  dont  je 
ne  parlerai  pas.  Je  commence  à  l'illustre  Solon  ; 
car,  pour  Homère  et  Hésiode  ;  on  est  à  peu  près 
d'accord  qu'ils  furent  contemporains,  ou  qu'Ho- 
mère parut  peu  avant  Hésiode,  mais  que  certai- 
nement ils  ont  vécu  l'un  et  l'autre  avant  la  fon- 
dation de  Rome,  pendantque  les  Silvi  us  régnaient 
à  Albe  plus  de  cent  soixante  ans  après  la  guerre 
de  Troie,  selon  Cassius,  dans  ses  Annales,  livre 
premier;  cent  soixante  ans  environ  avant  la 
Kindation  de  Rome,  selon  Cornélius  Népos,  livre 

ilem  vironitn  iltiisUium,  qui  in  iis  setalibusnali  fuissent, 
haberemus ,  ne  in  sernionibus  forte  inconspecliim  aliquid 
super  aetale  atque  vita  clarorum  hominum  lenieie  diceie- 
mus;  sicnti  sophista  ille  àTtaiSeuToç ,  qui  publiée  uuper 
disserens  Carneadem  philosophum  a  lege  Alexamlro,  Plii- 
lippi  filio,  pecunia  donatnm,  et  Pan*tiuni  stoicum  cum 
Buperiore  Afr'Icano  vixîsse  dixit;  ut  ab  isliusmodi ,  in- 
quam ,  tempoinm  œlatumque  erroiibus  caveremus,  ex- 
cerpebamus  ex  tibris,  qui  Chronici  appellantur,  quibus 
lnnipoiibus  lloruisseut  Gneei  simul  alque  Romani  viri , 
qui  vel  ingenio,  vel  iniperio  nobiles  insiguesquepostcon- 
dllani  Koniani  fuissent  ante  seeundum  betluui  CarUiagi- 
nieûsiuni  :  easque  nunc  cxcerptioncs  nustras ,  variis  diver- 
f.isque  in  Focis  faclas,  cursim  digessinnis.  Neque  enim  id 
iiobis  negotium  fuit,  ut  aeii  atque  subtiti  cura  excelleu- 
tiuui  in  «traque  geute  hominum  (rufxfovicriio'jç  conipuue- 
reniiis;  sed  ul  Nocles  isl.T  qiiadanUcnus  iiisquocpie  bisto- 
ria>  C'osculis  leviler  injeftis  aspergeicnlur.  Satis  autem  \i- 
snni  est,  in  hoc  commcntario  de  teniporibus  paucorum 
hominum  dicere,  ex  quorum  sptalibus  de  pluribus  quo- 
quc.quosnon  nominaremus,  haud  dilli'ilis  conjeituia 
(ieri  posset.  lucipienius  igitur  a  Solonc  claro  :  qiioniam  de 
Homero  et  Hésiode  inter  omnes  fere  sciiplores  lonstilit, 
œtalem  eos  egissc  vel  iisdero  fei  e  teniporibus ,  vel  Home- 
nun  aliquantnantiquioreni  ;  utrumque  lauieu  anteRomam 
couditam  vixisse,  Silviis  Allœ  regnantihus,  annis  post 
belluni  Tnijauuin,  ut  Cassius  in  primo  Annalium  de  Ho- 
mero alque  llesiodo  scriplum  reliquit,  plus  cenlumatque 
sexagiul.i,  aulc  Romam  autem  condilani,  ul  Cornélius 


premier  de  ses  Clifoniques.  Solon  fut  le  prince 
des  sages  de  la  Grèce  ;  il  donna  des  lois  aux  Athé- 
niens, la  trente-troisième  année  du  règne  de 
Tarquin  l'Ancien.  Sous  le  règnedeServiusTullius, 
Pisistrate  exerça  la  tyrannie  dans  Athènes;  Solon 
qui  l'avait  prédit  et  qu'on  n'avait  pas  voulu  croire, 
s'était  déjà  condamné  à  un  exil  volontaire.  Plus 
tard,  Pythagore  de  Samos  vint  en  Italie;  Tarquin, 
surnommé  le  Superbe,  était  alors  roi  de  Rome. 
Vers  la  même  époque  eut  lieu  à  Athènes  le  meur- 
tre d'Hipparque,  (lis  de  Pisistrate  et  frère  du 
tyran  Hippias  :  il  fut  tué  par  Harmodius  et  Aristo- 
giton.  Pendant  le  règne  de  Tullus  Hostilius, 
Archiloque,s'il  faut  en  croire  Cornélius  Népos, 
était  déjà  fameux  par  ses  poèmes.  Ce  fut  l'an  de 
Rome  deux  cent  soixante ,  ou  peu  après,  que  les 
Athéniens  délirent  les  Perses  à  la  fameuse  bataille 
de  Marathon, sous  le  commandementdeMiltiade, 
qui,  après  la  victoire  ,  fut  condamné  par  le  peu- 
ple, et  mourut  dans  les  prisons  de  l'État.  Alors 
Eschyle ,  poëte  tragique,  devient  célèbre  à  Athè- 
nes. A  Rome,  vers  le  môme  temps,  le  peuple  se 
donne,  par  la  sédition,  des  édiles  et  des  tribuns. 
Peu  de  temps  après,  Cn.  Marcius  Coriolan, 
poussé  à  bout  par  les  tribuns  du  peuple ,  passe  aux 
Volsques,  ennemis  de  Rome,  et  fait  la  guerre  au 
peuple  romain.  Quelques  années  après,  Xerxès 
combat  contre  les  Athéniens  et  la  plus  grande 
partie  de  la  Grèce  ;  vaincu  dans  un  combat  naval 
près  de  Salamine ,  il  se  sauve  par  la  fuite.  Quatre 
ans  après,  ou  environ,  sous  le  consulat  de  Méné- 
nius  Agrippa  et  de  M.  Horatius  Pulvillus,  dans  la 

Nepos  in  primo  Chromco[rwn]  de  Homero  dixit,  annis 
circiler  centum  et  sexaginla.  Soloriem  ergo  accepimus, 
unum  ex  illo  nobili  numéro  sapientum,  leges  scripsisse 
Atbeniensium,  Tarquinio  Prisco  Romœ  régnante,  anno 
regni  ejus  tricesimo  tertio.  Servio  autem  Tullio  régnante 
Pisistralus  Albenis  lyrannus  fuit,  Soloneante  in  cxsilium 
Yolunlarium  profeclo  :  quoniam  id  ei  pr.Tdicenti  non  cre- 
ditura  est.  Postea  Pjlhagoras  Samius  in  llaliam  venit, 
Tarquinii  lilio  regnuni  obtincnte ,  cui  cognomentum  Su- 
perbus  fuit,  lisdemque  lemporibus  occisusest  Albenis  ab 
Haimodio  et  ,\rislogitone  Hipparchus,  Pisislrati  filius 
Hippi.-e  lyranni  fraler.  Archiloehum  autem  Nepos  Corné- 
lius Iradit ,  Tullo  Hostilio  Roniac  régnante,  jam  tum  fuisse 
poemalis  elarum  el  nobilem.  Ducentesimo  deinde  et  sexage- 
simo  anno  post  Romam  eondilam ,  aut  non  longe  ampljus 
victos  esse  ab  Atheniensibus  Persas,  memoria;  tradituin 
est,  pugnam  iliaui  inclifam  Maralhoniam,  Mittiade  dUce  : 
qui  post  eam  vicloriam  damnalus  a  populo  Alheiu'ensi 
in  vinculis  publicis  mnrfem  obiit.  Tum  ^schylus  Atlienrs 
Irago-diarum  pcjcla  cetebris  fuit  Roniac  autem  ferme  istis 
teniporibus  Iribuiios  el  aeditt'S  tum  primuni  per  sedilionern 
sibi  plèbes  cieavit  ;  ac  non  diu  post  Cn.  Marcius  Coriola- 
nus,  exagilalus  vexalusque  a  tritiunis  plelii,  .id  Voiscos, 
qui  tum  hostes  e»ant ,  a  republica  descivil,  bellumquc  po- 
pulo roinano  fecil.  Post  deinde  paucis  annis  Xerxes  re\ 
ab  Atheniensibus,  elpteraque  Gra>cia,  Theniistocle  dure, 
navali  prcilio ,  quod  ad  Salaniina  factura  est ,  rictus  liiga- 
tusque  est.  Atque  inde  anno  fere  quarto ,  Menenio  Agrip- 
]>;i,  M.  Iloralio  Piilvillo  consniibus,  bello  Veienle,apnd 
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puerre contre  les  Véiens.prèsdii  fleuve  Crémèrc, 
périssent,  enveloppés  par  l'ennemi,  les  trois  cent 
six  Fnbiiisnvec  leurs  familles.  Vers  cette  époque 
Empédocle  d'Auri^ente  fit  tU'urir  la  philosophie 
naturelle.  Il  cet  certain  qu'en  ce  même  temps 
furent  nommés  les  déccmvirs  pour  faire  des  lois  ; 
qu'ils  lirent  d'abord  dix  tables,  et  ensuite  en  ajou- 
tèrent deux  de  plus.  La  p;uerre  du  Péloponnèse, 
dont  Tiuii'vdide  a  écrit  l'histoire,  commença 
vers  l'an  trois  cent  viii!j;t-trois  de  la  fondation  de 
Rome ,  année  ou  Aulus  Posthumius  Tubertus  fut 
dictateur  à  Home,  et  fit  tomber  sous  la  hache 
son  propre  fils,  pour  avoir  combattu  contre  ses 
ordres.  Fidéne  s'était  déjà  déclarée  ennemie  de 
Rome,  .\lors  tlorissaient  Sophocle  et  Euripide, 
tous  deux  poètes  tragiques;  Hippocrate  médecin , 
Démocrile  pinlosophe.  Socrate,  .\thénien,  né  après 
eu.\,  fut  qtiel([ue  temps  leur  contemporain.  Les  tri- 
buns militaires  exerçaient  le  pouvoir  consulaire 
dans  la  république  romaine,  lorsque  Lacédémone, 
l'ande  Rome  trois  cent([uarante  sept, imposa  aux 
Athéniens  les  trente  tyrans;  alors  Deuys  l'Ancien 
exerçaiten  Sicileun  pouvoirtyrannitiuc.  Peud'an- 
néesaprès  Socrate  fut  condamneâ  mort,  et  but  laci- 
guêdaus  sa  prison.  A  la  même  époque  à  peu  près,  M. 
FuriusCamillus  fut  dictatenraRome,etpritVéies. 
La  guerre  contre  lesSénons  ne  tarda  pas  a  éclater; 
les  Gaulois  prirent  Rome,  moins  le  Capitole.  Bien- 
tôt Eudoxe ,  astrologue ,  se  fait  un  nom  en  Grèce. 
Les  Lacédéraonienssont  vaincus  près  de  Corinthe 


fluviiim  Cremerani ,  Fabii  se\  et  trecenti  patiicii  cam  fa- 
inililâ  suis,  universi  ab  lioslibus  circiiimenti,  pcrienint. 
Juxia  ea  tempoia  Enipedocles  Asrisenliniis  in  phil(isopbia> 
natiirali.s  studio  llorult.  Romse  aulem  per  cas  tempeslales 
«lea-niv  iros  legibus  scribundis  cipatos  nmstitit  ;  labulasijue 
ab  lis  primo  decem  conscriptas,  inox  alias  iluas  addilas. 
Bellum  deinde  in  terra  Gr.Tcia  maximum  Peloponnesia- 
cum,  quod  Thucydides  nien)oiia'  niandavil,  co-ptum  est 
circa  annum  ferc,  post  conditam  Homam,  trecenlesimum 
vicesimum  lertium.  Qua  tempestate  Oliis  Poslumius  Tu- 
bertus dirtator  lom.T  fuit,  qui  lilinm  suuui,  quod  contra 
suurn  dictum  in  liostem  pu^naverat,  securi  necavil.  Hos- 
tes  tum  populi  romani  fuerant  Fidenales.  Itaque  [qui]  in 
lioc  tempore  nobiles  celebresque  eranf  Sopliocles ,  ac  dein- 
de Euripides,  tragici  poêla-,  et  Hippoirates  medicus.et 
Deniocrilus  pliilosophus  :  quibus  Sucrâtes  Atlieniensis 
natu  quidein  posteiior  luit  ;  seil  quibusdam  temporibus 
ttsdem  vixerunt.  Jam  deinde,  Iribunis  militarlbus  eonsu- 
lari  imperio  rempublicam  Rom.x  regentibus,  ad  annum 
fere  condilse  urbis  trecentesimum  quadrageslmum  septl- 
mum ,  ti iginta  illi  tjranni  pra'|xisili  sunl  a  iacedipmonlis 
Allienienslbus  ;  et  in  Sicilia  Olonysius  superior  tyrannidem 
lenult,  paucisque  annis  post  Sociales  .\tlienis  capitis  dani- 
nalus  est,  et  in  carceie  veneno  necatus.  ta  fere  tempes- 
Ute  Romae  M.  Furlus  Cainillus  dictator  fuit,  et  Vélos 
ceplt.  Ac  post  non  longo  tempore  bellum  Senonicum  fuit. 
Tum  Galli  Romam,  pra^er  Capilolium,  ceperunl.  >eque 
multo  postea  Eudoxus  aslrolo-us  in  terra  Gra'cia  nobili- 
lalus  est  :  Laceda-moDiique  ab  Atlicnlensibus  apud  Co- 
nnthuiii  superati,  duce  l'bornilone  :  et  M.  .Manlius  Uo- 


par  les  Athéniens,  que  commandait  Phormion. 
M .  Manlius,  qui  a  repoussé  les  Gaulois  au  moment 
oit  ils  allaient  s'introduire  par  surprise  dans  le 
Capitole ,  est  convaincu  d'avoir  voulu  saisir  la 
royauté,  condamné  à  mort,  et,  selon  Varron  , 
précipite  de  la  roche  Tarpéienne;  selon  Cornélius 
Népos,  misa  mort  à  coups  de  verges.  Cette  même 
année,  la  septième  après  l'expulsion  des  Gaulois  , 
.\ristote,  qui  doit  être  un  si  grand  philosophe, 
vient  au  monde.  La  guerre  contre  les  Sénons 
était  finie,  lorsque  lesThébains,  sous  la  conduite 
d'Epaminondas,  vainquirent  les  Lacédémoniensà 
Leuetres.  Peu  après,  paraît  la  loi  Licinia,  et  Rome 
commence  àavoirdes  consuls  prisdans  les  famil 'es 
plébéiennes.  L'an  quatre  cent  de  la  fondation  de 
Rome,  Philippe,  filsd',\myntas  et  père  d'.-Vlexan- 
dre,  monte  sur  le  trône  de  Macédoine.  Alexandre 
vient  au  monde.  Platon,  philosophe,  va  visiter 
Denys  le  Jeime,  tyran  de  la  Sicile.  Philippe  ne 
tarde  pas  à  gagner  sur  les  Athéniens  la  bataille  de 
Cliéronée.  Démosthène  quitte  le  champ  de  ba- 
taille, et  cherche  son  salut  dans  la  fuite;  on  lui 
reproche  sa  lâcheté;  il  répond  en  citant  ce  vers 
si  connu  : 

"  Qui  fuit  pourra  combattre  encore.  ■> 
Philippe  est  mis  à  mort  par  surprise.  Alexan- 
dre, qui  lui  succède,  s'en  va  subjuguer  les  Perses, 
l'Asieet  l'Orient.  Un  autre  Alexandre,  surnommé 
Molossus,  vient  en  Italie,  pour  y  combattre  les 
Romains;  car  déjà  la  splendeur  romaine  attirait 


mre,  qui  Gnilos  in  ob.sidione  Capllolll,  obrepenlis  per  ar- 
dua,  depulerat,  convictus  est,  consillum  de  regno  occu- 
pando  liiisse,  damnatusque  capitis,  saxo  Tarpelo,  ut  M. 
Varro  ait,  pr»ceps  datus;  ut  Cornélius  aulem  Nepos 
scriptum  reliquit,  rerberando  necatus  est.  Eoque  ipso  an- 
no,  qui  erat  post  recnperatam  urbem  seplimus,  Arlstole- 
lem  pbilosophum  natum  esse,  niemorlae  mandalum  est. 
Aliquot  deinde  annis  post  bellum  Senonicum,  fliebanl 
Laceda-monlos ,  duce  Epaminonda,  apud  Leuctra  snpera- 
verunt  :  ac  brevi  post  tempore  In  urbe  Roina  lege  LIcInli 
Stolonis  consules  creari  eliam  ex  plèbe  C(pptl ,  ciim  aniea 
jus  non  esset,  nisi  ex  palrkils  gentibus,  /leri  consules. 
Cir(a  annum  deinde  urbIs  condil.-fi  quadrlngentesimuni 
Pbilippus,  Amynt.T  filins,  Alexandri  pater,  regnimi  Jla- 
cedonia-  adeptus  est  :  inque  eo  tempore  Alexander  natus 
est  :  paucisque  inde  annis  posl  Plalo  phllosoplius  a.l 
Dionyslum  Sicillae  tyrannum  posteriorem  prnfeclus  e^t. 
Post  deinde  aliqiianlo  tempore  Plnlippns  apud  Cba-roneain 
prœllo  magno  Atlienienses  vincit.  ïum  Demosllienes  ora- 
tor  ex  eo  pra-lio  salulem  fuga  qua-shit,  cumque  id  ei, 
quod  fugerat ,  probrose  objiceretur,  versu  illo  notissimo 
eluslt  : 

'Avrip,  inquil,  6  çEOywv  xai  Ki),tv  (xaxiiiî'ai. 
Postea  Pbilippus  ex  insidiis  occidilur;  et  Alexander,  re- 
gnumadeplus,  ad  suiiigendos  Persas  in  Asiam  atque  in 
Orienlem  transgressus  est.  Allej-  aulem  Alexander,  cul 
cognomentum  Molosso  fuit,  in  Italiam  venit,  bellum  pu 
puloromano  farlurus;jam  enim  fama  virtusque  feliiila- 
tis  romana' apud  exteras  gentes  enitescere  Incœplabat; 
sed  prius,  quani  bellum  facerel,  vita  deccssil.  Eiiin  Mo- 
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les  regards  desétrangers.  Cet  Alexandre,  du  reste, 
mourut  avant  de  commencer  son  entreprise  ;  nous 
savons  ([u'il  dit,  en  passant  en  Italie,  qu'il  allait 
attaquer  une  habitation  d"hommcs,  en  allant  atta- 
quer Rome;  que  l'autre  Alexandre  ne  trouverait 
en  Perse  que  des  habitations  de  femmes.  Enfm 
l'Alexandre  Macédonien,  après  avoir  subjugué 
l'Orient  et  régné  onze  ans ,  mourut.  Aristote  et 
Démosthène  ne  tardent  pas  à  le  suivre  au  tombeau . 
Alors  le  peuple  romain  était  accablé  sous  le  poids 
de  la  longue  guerre  que  lui  faisaient  les  Samnites. 
Les  consuls  Tib.  Véturius  etSpurius  Posthumius, 
enveloppés  par  les  Samnites  dans  un  lieu  défavo- 
rable, près  de  Caudium,  passent  sous  le  joug  et 
acceptent  un  honteux  traité.  Le  peuple  les  fait 
livrer  aux  Samnites  parles  féciaux;  mais  les 
Samnites  refusent  de  les  recevoir.  Il  y  avait  envi- 
ron quiitrc  cent  soixante  et  dix  ans  que  Rome  était 
fondée,  lorsque  commença  la  guerre  contre  Pyr- 
rhus. A  cette  époque  Epicure  d'Athènes  et  Zenon 
de  Citlium  étaient  célèbres  dans  la  philosophie, 
pendant  qu'a  Rome  C.  Fabricius  Luscinus  et 
Q.  TEmiliusPapus  étaient  censeurs,  et  chassaient 
du  sénat  C.  Cornélius  Rufinus,  qui  avait  été 
dictateur  et  deux  fois  consul.  Le  motif  de  cet 
arrêt  était  qu'ils  lui  avaient  trouvé  dix  livres 
d'argenterie  de  table.  Enfin ,  l'an  de  Rome 
quatre  cent  quatre-vingt-dix ,  sous  le  consulat 
d'Appius  Claudius,  surnommé  Caudex,  frère  du 
fameux  Appius  Cœcus  et  de  M.  Fulvius  Flaecus, 
la  guerre  contre  Carthage  commence.  Peu  de 
temps  après,  Callimaque,  poëte  de  Cyrène,  se 
rendit  célèbre  à  Alexandrie ,  à  la  cour  du  roi 


Ptolémée.  Un  peu  plus  de  vingt  ans  après ,  la  paix 
étant  faite  avec  Carthage,  Claudius  Centon,  fils 
d'Appius  Cœcus,  et  Marcus  Sempronius  Tudi- 
tanus  étant  consuls,  L.  Livius  le  premier  fit 
connaître  à  Rome  les  ouvrages  dramatiques,  plus 
de  cent  soixante  ans  après  la  mort  de  Sophocle 
et  d'Euripide,  cinquante-deux  environ  après 
celle  de  Ménandre.  A  Claudius  et  Tuditanus  succè- 
dent dans  le  consulat  Q.  Valerius  et  C.  Manilius, 
et  Q.  Ennius,  poëte,  vient  au  monde;  ainsi  du 
moins  l'a  cru  Varron  dans  son  ouvrage  sur  les 
Poètes,  livre  premier.  Il  a  déjà  soixante-sept  ans 
lorsqu'il  écrit  sa  douzième  Annale  :  c'est  lui-même 
qui  ledit.  L'an  cinq  cent  dix-neuf  après  la  fon- 
dation de  Rome,  Sp.  Carvilius  Ruga  fut  le  pre- 
mier qui  fit  divorce ,  parce  que  sa  femme  était 
stérile,  et  qui  jura  devant  les  censeurs  qu'il  ne 
l'avait  prise  que  pour  en  avoir  des  enfants.  Ses 
amis  avaient  approuvé  son  dessein.  La  même  an- 
née, Cn.  Naîvius,  poëte,  fit  représenter  des  pièces 
devant  le  peuple.  Varron  assure  dans  son  ouvrage 
S2ir  les  Poêles,  livre  premier,  que  Nœvius  avait 
servi  dans  la  première  guerre  punique  :  il  prétend 
l'avoir  lu  dans  un  poème  de  ce  poëte  sur  cette 
guerre.  L'art  de  la  poésie  a  été  introduit  dans 
Rome  par  Porcins  Licinius,  s'il  faut  en  croire 
Servius,  qui  l'affirme  dans  ces  vers  : 

<c  Pendant  la  seconde  guerre  punique,  la 
'■  Muse  entra  guerrière  et  d'un  pas  ferme  dans 
n  l'altièrecité  de  Romulus.  » 

Quinze  ans  après  la  première  pièce  de  Nœvius, 
commence  la  seconde  guerre  punique  ;  bientôt 
Caton  est  célèbre  dans  la  république,  et  Plaute, 


lossum,  ciim  in  Italiam  traiisiiet,  dixisse  accepinius,  se 
qiiiilemad  Romanos  lie ,  quasi  in  àvSpMvïxiv  ;  Macedonem 
isse  ad  l'cisas ,  quasi  in  yuvaixwvîiriv.  l'ostea  Macedo  Aie- 
xander  pleraque  paile  oriciitali  sidiacla,  cum  annos  re- 
gnavisset  iiiidecini ,  oliiit  mollis  dicni.  iSeque  liaud  longe 
post  Arisloleles  pliilosoplius,  et  post  aliqnanlo  Demosllie- 
nés  vila  fiincti  snnt  ;  iisdcmqiie  ferme  tempeslalilius  po- 
fiuliis  ronianus  gravi  ac  diiiliiioSamnitiiim  bello  conllicta- 
tiis  est  :  ronsulesquc  Tili.  VeUnins  et  Sp.  l'oslumins  in 
locis  iniqiiis  apud  Caudium  a  SaiTinllibus  ciri-umvaliati, 
acsnbjugnm  ndssi.Uirpi  l'u-dere  faelo  discesserunt;  oh 
eamque  causani  pnpidi  jussu  Samnilll)us  per  Fetiales  dc- 
diti,  recepfi  non  sunt.  l'ost  annum  deinde  urliis  conditœ 
quadringentesimuui  fera  et  sepluagesimuni  liellum  cum 
rege  Pynlio  sumiuni  est.  Ea  lempeslale  Epicuius  Atlie- 
niensis,  et  Zeno  Ciltionsis  pliilosoplii  célèbres  erant  :  eo- 
demque  lempore  C.  lùibiicius  Luscinus  et  Q.  /Emilius  Pa- 
pus  censoies  Roma;  fueruni  ;  et  P.  Cornelium  Ruilnum,  qui 
bis  consul,  et  dictalor  fueiat,senalu  moveiunt  :  causam 
[que]  isli  noiaj  subscripseiunt,  quod  euni  comperissent 
argent!  factl  ca'na>  gialia deceui  pondo  libras  liabere.  Anno 
deinde  post  Romam  condilam  quadringentesimo  ferme  et 
nonagesimo ,  consulibus  Appio  Claudio ,  cui  cognonienlum 
Caudex  fuit,  Appii  illjus  Ca'ci  fratrc,  et  M.  Fulviol'lacco, 
liellnm  adversum  Po'iios  primnm  cœptum  est.  Keqiie  diu 
post  Callimaclnis  poiHa,  Cyicnensis,  Alexandiia;  apud 
rioleniirnm  regem  celebralus  est.  Aunis  dcindc  poslea 


paulo  pluribus  quam  viginti ,  cum  Poenis  pace  facfa ,  con- 
sulibus Claudio  Centone ,  Appii  Cicci  lilio ,  et  JI.  Senipro- 
nioTuditano,  primus  omnium  L.  Livius  pocla  fabulas 
docere  Roma'  co'pit,  post  .Sophoclis  et  Knripidis  morlem 
annis  plus  ferecentum  et  sexagiula.  post  Menandri  annis 
circiter  qniuquaginta  duobus.  Clandium  et  Tudilauum 
consules  sequuntur  Q.  Valerius  et  C.  Manilius;  quibus 
natum  esse  Q.  Eniiium  poetaui  M.  Varro  in  piimo  TJe  Poe- 
iis  libro  scripsit  :  eumque  cum  seplimum  et  sexagesimum 
annum  liaberet,  dundecimum  Annalem  scripsisse,  idque 
ipsum  Enninm  in  eodem  libro  dicere.  Anno  deinde  post 
Romam  condilam  quiugenlesiuio  nndevicesimo,  Sp.  Car- 
vilius Ruga  primus  Koma;  de  amicorum  senlenlia  divor- 
tium  cura  uxorefecit,  quodsterila  esset,  jurassetque  apud 
censores,  nxorem  se  liberum  qu.Trendornm  causa  babere. 
Eo<len)que  anno  Cn.Nïevius  poêla  fabulas  apud  populuni 
dédit;  queui  M.  Varro  in  libro  De  Poc/is  primo  stipendia 
lecisse  ait  bello  Poenico  primo;  idque  ipsimi  Na^vinm  di- 
cere in  eo  carminé,  quod  de  eodem  bello  scripsit.  Porciuni 
autem  Liciuinm  Servius  Poëticam  Romae  coepisse  dicitin 
bis  versibus  : 

Pn'uico  bello  secundo  Musa  pinnalo  gradu 
Inlulit  se  bellicosam  in  Romuli  gcntem  fcram. 

Ac  deinde  annis  fere  post  quindecim  bellum  adversns 
Pœnos  sumtum  est  :  alque  non  nimimii  longe  IM.  Cato 
oratorin  civitale,  et  Plaulus  poêla  in  sccna  (loruerunt. 


LIVRE  XVIII,  CHAPITRE  I. 
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|ioëte ,  (li'urit  au  théâtre.  Alors  l)io|;ène ,  stoïcien  , 
Carnénde,awidémieicii,  et  Ciitolaiis,  peripatéti- 
cien,  sont  envoyées  en  ambassade  a  Rome  par  les 
Athéniens.  Peu  (raniieess'eeoulcnt,  et  Q.  Knniiis, 
Céeilius,  Terenee,  Paeuvius,  et,  durant  la  vieil- 
lesse de  ce  dernier,  Altius,  lU'urissent;  Lucile  les 
efface,  en  les  critiquant.  Mais  j  al  passé  la  limite, 
qai  était  la  seconde  guerre  punique. 

LIVRE  XVIII. 


CHAPITRE  I. 

Discussion  entre  un  sloicic»  H  un  péripatéticien ,  sous 
l'arbitrage  île  Favuiinus.  Iniluencc  de  la  vertu  et  des 
biens  extérieurs  sur  le  Iwnlieur  do  l'Iionuiie. 

Au  nombre  des  amis  de  Favorinus  étaient 
deux  philosophes  qui  jouissaient  à  Rome  de  quel- 
que célébrité.  1/un  était  péripatéticien,  l'autre 
appartenait  à  l'école  stoïcienne.  Un  jour  qu'ils  dis- 
putaient avec  ardeur  et  opiniâtreté,  chacun  en 
faveur  de  sa  doctrine,  j'eus  le  plaisir  de  les  en- 
tendre. Nous  étions  ensemble  à  Ostie,  auprès  de 
Favorinus  ;  nous  nous  promenions  sur  le  rivage  , 
\ers  le  soir,  au  renouvellement  de  l'année.  Le 
Stoïcien  affirmait  que  l'homme  peut  être  heureux 
parla  seule  vertu ,  malheureux  par  le  vice  seule- 
ment, lors  même  que  tous  les  biens  corporels  ou 
extérieurs  escorteraient  le  vice  et  manqueraient 
à  la  vertu.  Le  péripatéticien  avouait  que  le  vice 


lisdemquc  temnoribus  Diogenes  stoicns,  et  Carneades 
acadeniicus,  et  Ciilcilaus  peripatetinis  ai)  Allieniensilius 
ad  scnalum  populi  romani,  negotii  publie!  gralia,  legati 
sunt.  Neque  magno  iiitervallo  pustea  Q.  Ennius,  el  juxla 
Caccilius,  et  Terentius,  ac  subindc  fetj  Paeuvius,  et  Pa- 
Cuviojaui  sene  Allius,  ilarioKpie  tune  in  poematis  coium 
ohlreetaudis  Luiilins  fuit.  Sed  progressl  longius  sumus, 
çnm  fiueni  proposuerimus  annolatiunculis  istis  bellum 
Pœnorum  secuuduni. 


LIRER  OCTAVUS  DECIMUS. 


c.\pi;t  I. 

Dispulaliones  a  philosopho  stok»,  et  contra  a  peripatetico', 
arbitro  Favorino,  facta; .  qua'silunique  inter  eos  ,  quan- 
tum in  perlicienda  vita  I)eata  \irtus  valeret;  quantumque 
esset  in  lis ,  qu;e  dicuntur  extranea. 

Familiares  Favorlui  erant  duo  quidam  non  incelebres  in 
urbc  Ronia  pliilosoplii.  r.oiuni  fuit  unns  peripatelica;  dis- 
ciplina; si'Ctator,  aller  stoi(;e.  Mis  qucmilam  ego  aciiter 
atque  contente  pro  suis  utrinque  dicietis  propugnanti- 
bus,  cum  esseuuLS  una  ornuesOstue  cnni  Favorino,  inter- 
fui.  Anibulabamus  anteni  in  liltorc,  cuni  jam  advesperas- 
ceret,  asiate  anni  novi.  Atque  ibi  sliiicus  ccnsebat,  et  vi- 
tam  beataui  lioniini  virti-te  animi  sola  ,  et  miseriam  sinn- 
main  lualllia  sola  posse  eflici ,  etiamsi  cetera  bnna  omnia, 
«iuxcorpoialia  el  externa  iippellaieidur,  vnlnli  deessent, 
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et  la  perversité  suffisent  à  rendre  une  vie  malheu- 
reuse, et  soutenait  toutefois  que  la  vertu  seule  ne 
remplit  pas  la  mesure  du  bonheur.  Selon  lui ,  la 
santé  une  honnête  beauté,  uneeerlaine  fortune, 
une  bonne  renommée,  en  un  mot  les  avan- 
tages du  corps  et  les  biens  de  la  fortune,  étaient 
nécessaires  a  compléter  le  bonheur.  Alors  le 
stoïcien  se  récriait,  étonné  d'entendre  une  telle 
contradiction.  Puisque  la  vertu  est  le  contraire  du 
vice,  le  malheur  le  contraire  du  bonheur,  pour- 
quoi ne  pas  se  rendre  à  la  raison  des  contraires? 
Pouvait-on  penser  que  le  vice  seul  put  combler  la 
mesure  du  malheur,  et  soutenir  en  même  temps 
que  la  vertu  ne  sutlit  pas  au  bonheur?  Surtout 
quelle  contradiction,  quelle  bizarrerie  d'avouer 
qu'on  ne  peut  être  heureux  sans  la  vertu,  et  de 
nier  qu'elle  suffise  au  bonheur!  .Mais  c'était  là 
accorder  à  la  vertu  ab-ente  un  honneur  qu'on 
refusait  a  la  vertu  présente.  Le  péripatéticien 
ré|)ondait  avec  beaucoup  d'enjouement  :«  Jeté  prie 
de  ne  pas  te  fâcher,  et  de  répondre  à  cette  ques- 
tion :  Une  amphore  de  vin,  moins  un  congé,  est-ce 
une  amphore?  —  Won,  dit  le  stoïcien,  une  amphore, 
moins  un  congé  ,  n'est  pas  une  amphore.  »  Cette 
réponse  obtenue,  le  péripatéticien  reprit  :  «  11  fau- 
dra donc  dire  qu'un  congé  fait  un  amphore.  Sans 
lui,  en  effet,  il  n'y  a  pas  d'amphore  ;  avec  lui,  il  y  a 
amphore.  Mais  s'il  estabsurdede  dire  qu'un  congé 
fait  une  amphore ,  serait-il  plus  raisonnable  de 
dire  que  la  vertu  fait  le  bonheur,  sous  prétexte 


nialitia»  adessenl.  lUe  contra  peripateficus,  miseram  qui- 
deni  vilani  vitiis  animi  et  malitia  sola  lien,  c^inredebal, 
sed  ad  coniplendos  omnes  viliB  heataî  numéros  virtutem 
solam  nequaquani  salis  esse  existimabat  :quoniam  el  cor- 
poris  iulegritas,  sanitasque,  et  bonestus  niodus  Ibrmse, 
et  pecunia  faniiliaris,  et  bona  existimatio,  ceteraque  om- 
nia corporis  el  forlunae  bona  necessaria  viderentui-  perli- 
ciend;e  beal.p  vila;.  Pieelaniabat  boc  in  loeo  stoicus ,  et, 
tanquam  duasille  rcs  diversasponeret,  n)jjabatur:qnod, 
cum  essent  malitia  el  virlus  duo  contraria,  vila  misera  et 
beata<]uoque  a'qucconlraria,nonservarelin  ntrisque  vim 
et  naturam  conlrarii  ;  et  ad  miseriam  qnidem  \Hx  conli- 
cieniiam  .salis  valeie  malitiani  solam  putaret,  ad  praestan- 
dani  vero  vitam  beatam  non  salis  solam  cs.sc  virtutem  di- 
ceret.  Atque  id  maxime  dissidere,  neque  convenire  dice- 
bal ,  (juod  ,  qui  profiteretur,  vitam  nullo  pacto  bealam  ellici 
posse,  si  virlus  sola  abesset  ;  idem  contra  negaret,  bealam 
lieri  vitam,  cum  sola  virtns  adesset  :  et  quemdarel  babc- 
retqne  absenli  virluli  honorera, eundempetenti  alquc  pr:ï- 
.senti  adimeret.  Tum  peripaleticusperquamberelerestive: 
Rogole,  inquit,  cum  bona  vejiia  respondeas,  an  exi.s- 
timos,  esse  vini  ampboram,  cum  abest  ab  ea  untis 
congins?  [Hoc  nlii  accepit  sloicus  :  ]  Minime  ,  inquit,  vini 
ampliora  ilici  potest ,  ex  qna  abest  congius.  Hoc  ubi  acce- 
pit peripatclicns;  L'nus  igitur,  inquit,  congius  ampljoran) 
lacère  dici  debebil  :  quoniam,  cum  deest  ille  uuus,  non 
fit  viniamphora;  et  cum  accessit,  litampliora.  Qnod  si  id 
dicere  absunlnm  est ,  uuo  congio  solo  lieri  amplioram ,  ili. 
dem  absnrdum  est,  una  .sola  virtule  vitam  lieri  beatam 
dicere  :  (pioniam ,  cum  virlus  abest ,  beata  esse  ^ila  niui-. 
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AULU-GELLE. 


qu'il  n'y  a  pas  de  bonheur  sans  elle?  »  Favorinus 
se  tournant  alors  vers  le  péripatéticien  :  ■<  Cette 
subtilité  tirée  du  congé  de  vin  se  trouve  dans  les 
livres,  dit-il;  mais  c'est  là,  tu  lésais,  un  jeu  d'es- 
prit plein  de  gentillesse,  plutôt  qu'un  franc  et 
solide  argument.  L'absence  d'un  congé  fait  que 
la  mesure  n'est  pas  complète  ;  on  l'ajoute  ;  il  ne 
fait  pas,  il  complète  la  mesure.  La  vertu,  au 
contraire,  dans  leur  système,  n'est  pas  le  complé- 
ment du  bonheur  même  ;  voilà  pourquoi  seule 
elle  fait  le  bonheur.  >>  Les  deux  philosophes  conti- 
nuèrent à  soutenir  leur  opinion  ;  ils  apportaient 
tour  à  tour  des  arguments  subtils  et  noueux, 
qu'ils  semblaient  soumettre  à  l'arbitrage  de  Favo- 
rinus. Mais  déjà  la  première  étoile  commençait  à 
poindre,  les  ténèbres  s'épaississaient;  nous  accom- 
pagnâmes Favorinus  dans  la  maison  où  il  logeait, 
et  nous  nous  séparâmes. 

CHAPITRE  IL 

Jeux  d'esprit  par  lesquels  nous  célébrions  les  Saturnales  à 
Atliènes.  Enigmes  et  sopliismes  récréalifs. 

Nous  célébrions  les  Saturnales  à  Athènes  avec 
gaieté  et  modestie;  je  ne  dirai  pas  pour  reposer 
notre  esprit,  car,  selon  Musonius,  reposer  l'es- 
prit, c'est  le  déposer;  mais  pour  lui  donner  une 
aimable  distraction  par  des  amusements  aussi 
honnêtes  qu'agréables.  La  même  table  réunissait 
un  certain  nombre  de  Romains  venus  en  Grèce 
pour  y  entendre  les  mêmes  leçons  et  suivre  les 
mêmes  maîtres.  Celui  qui  donnait  le  repas  à  son 


tour  déposait  sur  la  table  un  livre  grec  ou  latin 
d'un  vieux  auteur,  et  une  couronne  de  laurier,  pour 
être  donnés  en  prix  ;  il  posait  autant  de  questions 
qu'il  y  avait  de  convives,  et  le  sort  distribuait  aux 
convives  leurs  places  et  leurs  questions.  La  ques- 
tion était-elle  résolue,  on  recevait  le  livre  et  la 
couronne;  elle  ne  l'était  pas,  elle  passait  d'un 
convive  à  l'autre,  à  la  ronde.  .Si  personne  ne  trouvait 
le  nœud  de  la  question ,  le  prix  était  dédié  au  dieu 
de  la  fête.  Les  questions  soumises  roulaient  sur 
une  pensée  d'un  vieux  poète,  enveloppée,  sans 
être  inintelligible,  d'une  spirituelle  obscurité; 
sur  un  point  de  l'histoire  de  l'ancien  temps,  sur 
une  opinion  philosophique  bizarrement  énoncée , 
sur  une  subtilité  sophistique  à  résoudre,  sur  un 
mot  rare  et  ambigu  à  expliquer,  ou  même  sur  un 
temps  difficile  d'un  verbe  connu.  Il  y  a  peu  de 
temps,  on  soumit  sept  questions  dont  je  me  sou- 
viens. La  première,  sur  certains  vers  d'Ennius, 
dans  ses  Satires,  où  la  répétition  d'un  même  mot 
embrouille  élégamment  l'idée.  En  voici  un  exem- 
ple : 

'I  Celui  qui  médite  une  ingénieuse  tromperie 
«  se  trompe  en  disant  qu'il  trompe  celui  qu'il  se 
«  propose  de  tromper  ;  car,  si  l'on  apprend  qu'on 
«  s'est  trompe  en  voulant  tromper,  c'est  le  trom- 
•<  peur  qui  est  trompé ,  si  l'autre  ne  l'est  pas.  » 

La  seconde  question  était  :  •<  Comment  faut-il 
«  entendre  le  passage  de  Platon,  dans  sa  Répu- 
«  blique,  où  il  veut  que  les  femmes  soient  com- 
"  munes,  et  donne,  pour  prix  au  courage  et  au 
«  mérite  militaire,  le  baiser  des  jeunes  garçons  et 


qnani  polest.'  Tum  Favorinus  aspiciens  peripateticum  : 
Kst  quidem,  inquit,  argutiola  licec,  qua  de  congio  vini 
ususes,  exposita  in  libris  :  sed,  ut  scis,  captio  magis  le- 
pida,  quam  probum,  autsimileargumentum  videri  débet, 
l'ongiiis eiiim,  cum  deest,eflicit  quidem,  ne  sit  justiemen- 
sur.Tc  anipliora  :  sed  cnni  accedit  et  additur,  non  ille  unus 
facit  anipboram ,  sed  supplet.  Virtus  aiitem ,  ut  isti  dicunt, 
non  aecessio,  neque  supplemenlum,  sed  sola  ipsa  vitœ 
beata;  instar  est  :  et  propterea  vitani  beatain  sola  una,  cum 
adest ,  t'aitit.  H%c  atque  alia  qua'dam  minuta  magis  et  no- 
dosa,  tanquam  apud  arbitrnm  Favorinnm  ,  in  suam  uter- 
que  scntentiam  conferebant.  Sed  cum  jam  prima  fax  noc- 
lis,  et  densiores  esse  tenebr2e  cœpissent,  prosecuti  Favo- 
rinuni  in  dumum,  ad  quam  devertebat,  discessimus. 


CAPUT  II. 

Cujusmodi  quœstionum  cerlationihus  Saturnalicia  ludicra 
Âthenis  agitare  soliti  sumus  :  atque  inibi  inspersa  quœdam 
sopliismata  el  œnigmata  obleelatoria. 

Saturnalia  Athenis  agitabamus  bllare  prorsum  ac  mo- 
deste, non,  ut  dicitur,  rémittentes  aiiimum,  (nam  remit- 
lere,  inqnit  Musonius,  animum, quasi  amittere  est;)  sed 
demulcentes  eum  paulum  atque  taxantes  jucundis  hones- 
lisqiie  sermonum  illectationibus.  Convenjebanuis  aulem 
m\  eandem  cu'nam  complusculi,  qui  Romani  in  Gr.Tciam 
vcneranuis,  quiqtie  easdem  audilioiius  ,  eosdeuKiue  dodo- 


res  colebamus.  Tum  qui  et  cœnulam  ordine  suocurabat, 
praemium  solvendœ  quBestionis  ponebat  librum  veteris 
scriptoris  vel  grsecum ,  vel  latinum ,  et  coronam  e  lauro 
plexam  ;  totidemque  les  quœrebal,  quoi  homines  istic  era- 
mus  :  cumque  eas  omnis  exposuerat,  rem  locumque 
dicendi  sorsdabat.  Quœstio  igitur  soluta  corona  et  praîmio 
donabatur;  non  soluta  autem  transmittehatur  ad  eum, 
qui  sorlito  successerat ,  idque  in  orbem  vice  pari  servaba- 
tur.  Si  nemo  dissolvebat,  quaestionis  ejus[nodum,  prie- 
niium  ipsuni  et]  corona  deo ,  cujus  id  festum  erat ,  dicaba- 
tur.  Quacrebantur  autem  res  hujuscemodi  :  aut  scnten- 
tia  poëtae  veteris  lepide  obscura  non  anxie,aut  liistorùie 
aniiquiorisrequisitio,  aut  decreli  cujiispiam  ex  pliiloso- 
pbia  perperani  mvulgati  pnrgalio;  autcaplionissophistiaK 
solutio,  aut  inopinati  rariorisque  \erbi  indagatio,aut  tem- 
pus  item  in  verbo  perspicuo  obsourissinuim.  Ilaque  uuper 
quaesita  esse  meniini  numéro  septem ,  quorum  piima  luit 
enarratio  liorumversuum,  qui  sunt  in  Saliris  Q.  i^nniuno 
niulllAiiiam  verbo  coiicinniter  implicati  :  quorum  exem- 
pinm  boc  est  : 
Nam  qui  lepide  postulat  alterum  frustrarî, 
Quein  frustralur,  frustra  eum  dirit  frustra  esse. 
Namquisese  frustrari  quem  frustra  sentit, 
Qui  frustratur,  is  frustra  est,  si  non  ille  est  frustra. 
Secunda quœstio  fuit,  quonam  modo  audiri  atque  accipi 
deberet,  quod  Plalo  in  civilate,  quam  in  libris  suis  con- 
didit,  xoivàç  tà{  l'^vocïxa;,  id  est,  communes  esse  niulie- 
res  tensuil;  et  prscinia  nris  fortjbus,  summisque  bellaloi. 
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«des  jeunes  filles?"  Latniisienie  était:- Dans  ce 
■  raisonnement  :  Vousavez  ce  que  vous  n'avez  pas 

perdu  ;  or,  vous  n'avez  p.is  perdu  des  cornes  , 
«  donc  vousavez  des  cornes;  uu  est  le  sophisme? 

par  ((uelle  distinction  peut-on  le    résoudre?  • 

Même  <|U(stion  au  sujet    de  cet  enlliymcme  : 

'•"l  •  Tu  n'es  pas  ce  ((ue  je  suis,  donc  tu  u'es  pas 

•  homme.  "On  demandait  encore  :  ■  Que  faut-il  ré- 
pondre à  cette  question  :  Mentir  et  dire  qu'on 

•  ment,  est-ce  mentir,  ou  dire  vrai?  -  Ensuite 
venait  cette  question  :  «  Pourquoi  les  patriciens 

s'invilent-ils  aux  ('êtes  de  Cvbeie  ,  les  plébéiens 
aux  fêtes  de  Céres?  <>  .\préscela  on  demandait  : 
Quel  est  celui  des  vieux  poètes  ((ul  a  dit  verant 
pour,  ils  (lisent  vrai.'  «  [,a  sixième  question 
était:  «  Quelle  herbe  Hésiode  a-t-il  voulu  désigner 

•  par  le  mot  asphotlcle  dans  ces  vers  : 
Les  enfants!  ils  ne  savent  pas  combien  la 

•  moitié  est  plus  grande  que  le  tout,  et  tout  ce 
«  qu'il  y  a  de  salutaire  dans  la  mauve  et  l'aspho- 
dèle. " 

On  demandait  en  même  temps  quelle  était  l'i- 
dée d'Hésiode,  lorsqu'il  disait  que  la  moitié  est 
^    plus  grande  que  le  tout.   La  dernière  enfin  de 
lili    toutes  ces  questions  était  :  "  Scripscrim ,  legerim, 
venerim,  sont-ils  des  passés,  des  futurs,  ou  des 

•  passés  et  des  futurs  à  la  fois?  >■  Toutes  ces  ques- 
tions furent  proposées  chacune  à  son  tour,  agitées 

iM  et  résolues  dans  l'ordre  que  le  sort  avait  fixé, 
«ft  et  nous  reçûmes  tous  des  livres  et  des  couronnes. 
Une  seule  question  demeura  sans  solution  ;  c'est 
celle  relative  au  verbe  verant ,  personne  ne 
s'étant  souvenu  que  ce  verbe  se  trouve  dans 
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ribus  posuit  saviationes  pueroruin  et  puellarum .'  Tertio  in 
loco  hoc  quxsiliiin  est  :  in  quil)us  verbisr^ptionum  islaium 
fransfsset,  el  qno  paolo  distin£ui  rcsolvique  posicnt? 
«  Quoi!  non  penlitllsli ,  liabes  :  toinua  non  perdiclisti  :  lia- 
«  bes  i^itur  corniia  "  llem  altéra  caplio  :  «  QiiihI  e^o  suni, 
«  il!  tu  non  es  :  liomo  if;ilur  tu  non  es.  »  Qna'situni  id 
qnoquc  ihi  est,  qn;r  es>ct  liiijns  (|uoi|ue  sopliismalis  reso- 
Inlio  :  "  Cum  nienlioi-,  et  niendri  me  ilico,  nienlior,  an 
•  vernni  liico  ?  »  Poslea  qii.Tstio  ista  iisec  fuit  :  «  Qnam  ob 
«  causam  palricii  Me£!al(>iislbiisinulilare  solllisini,  pirbes 
«  Cerealibns?  »  Seciindnm  ea  qua'silum  lioc  est  :  verbnin 
verant,  qnod  signiliral  vern  dicuni,  qnisnam  velerum 
poetarinu  dixerit?  Sexta  qniestio  luit ,  asphodelum  <  jjus- 
inoJi  lierba  sit ,  quod  Hesiodiis  in  i>to  vers»  posuerit  : 

005*  5*jov  iv  {jLaXâ/T]  t£  xai  àa^o^éXo)  ]xv{  ivetop. 
Etquid  item  Hesiodus  se  dicere  senliat,  cum  dimidium 
plus  esse  loto  diril?  Postrema  qurrsiionum  omnium  ha;c 
faH.:Scripserim,  leijerim,  venerim ,  cujuslemporjs  verba 
SinI,  prielerili,  an  futuri,  an  utriusque?  Ha?c  ubi  ordine, 
quo  di\i,  proposila,  atquc,  singulis  sorte  ductis,  dispn- 
tata  explanalaque  sont,  libris  coronisque  omnes  donati 
sumus;  nisi  ob  nnam  qu.estloncm  ,  qu;e  fuit  de  Terbo  ve- 
rant.'Semn  enim  lum  commeminerat  diclum  esse  a  Q. 
Enuio  iJ  verbum  in  tertio  decinio  Aimalium  in  isto 
*ersu  : 

Salin'  vatcs  verant  atate  in  agunda? 
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la  troisième  annale  d  Enuius,  dans  ce  vers  : 
•■  Les  devins  sont- ils  assez  vérldiques  en  pro- 
«  phétisant  l'avenir?  • 

La  couronne  resta  donc  au  dieu  de  la  fête,  à 
Saturne. 


CII.\P1TRE  IIL 

Eschine,  dans  son  discours  contre  Tiniaïque,  cite  une  déci- 
sion des  Lacédémoniens  au  sujet  d'un  avis  jjjausible 
ouveit  par  un  bounue  méprisable. 

Eschine,  le  plus  habile  et  le  plus  véhément 
peut-être  des  orateurs  qui  ont  brillé  sur  la  place 
publique  d'Athènes,  dans  le  discoursâcre  et  plein 
de  fiel  ou  il  s'élève  avec  autant  de  sévérité  que 
d'éclat  contre  les  mœurs  dissolues  de  Timarque, 
rapporte  un  noble  et  beau  conseil  donné  aux  La- 
cédémoniens par  le  premier  citoyen  de  la  cité , 
homme  révéré  pour  son  grand  âge  et  sa  vertu. 
Les  Lacédémoniens,  dans  une  affaire  qui  inté- 
ressait tout  l'État,  cherchaient  un  parti  honnête  et 
utile  à  la  fois.  Soudain  se  leva,  pour  dire  son 
avis,  un  homme  qui  avait  de  la  voix  et  de  la  fa- 
conde, mais  tout  flétri  des  souillures  de  sa  vie 
passée.  L'avis  qu'il  proposa  et  développa  fut 
UTiiversellement  approuvé.  Le  peuple  allait  porter 
un  décret  conforme  à  cette  proposition.  Alors  un 
de  ces  hommes  auxquels,  à  Lacédémone,  on  con- 
fie la  direction  de  la  politique,  par  respect  pour 
la  majesté  de  l'âge  et  de  ia  vertu  ,  s'élance  à  la 
tribune  plein  d'émotion  et  de  colère  :  «  Sur  quelle 
base,  Lacédémoniens,  s'écria-t-il ,  reposera  le 
salut  de  la  république? quel  est  votre  espoir  poui 

Corona  igitur  liujus  quoestionis  deo  foriarum  islaruni  Sa- 
turno  data  est. 

CAPUT  III. 

Quid  tscbines  rhelor  in  oralione,  qua  Timarclium  de  impu- 
(licitiaaccubavit,  Laced^oioniosslaluisse  dixerit  super  sen- 
li'ntiaprobatissiaia.quamimprobatissimus  liomo  dixisset. 

.ïsilnnes,  vel  acerrimus  prudentissimusque  oratoruni, 
qui  apud  loutioues  Atlieuiensium  lloruerunt,  in  orationc 
illa  s;eva  (rjmiuosaque  et  virulenta,  qua  Timarclium  de 
impuiliiitia  graviter  iiisiguilerque  accusavit,  nubile  et  il- 
lustre consilium  Laceda'iuoniis  dédisse  dicit  viruni  indi- 
deui  eivilatis  ejusdcm  piincipem,  <irtuleatque  oetate  ma- 
gna praditum.  l'opidus,  inquit ,  Laccdiemoniusdesumiiia 
lepiibliia  sua,  ipiidnani  esset  utile  et  boneslum,  delibe- 
rahat  :  tuui  cxsni^it,  sententi.x  dicendie  gralia,  honio 
«piispiam  lurpitudiue  prislinœ  vit»  defamatissimus,  sed 
liugua  tuni-  at(pie  laeu[idia  niniium  quanto  pra;stal)ilis. 
Consilium  ,  quod  daliat ,  quodqueopoitere  fieri  suadebat, 
acceptuiuab  uni\ersis  el  complacitum  est;  futurumque 
eratex  ejus  sententia  populi  decretuiu.  Ibi  unns  ex  illo 
principum  ordine,  quosLaceda^monii.a'talis  diguitatisque 
majeslate,  lanquam  arbitros  et  magislros  discipIluiB  pn- 
blita;  verebanlur,  commulo  ir[rit]atoque  auimu  exsilit, 
et  :  Quanam,  inquit,  Lacedœmonii ,  ratio  ,  aut  qua»  tan- 
dem spes  eiit ,  urbem  banc  et  banc  reEupublicani  salvani 
inexpugnaliilenique  esse  diuliusposse,  si  bujuscemodi  an- 
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l'avenir,  si  des  hommes  de  cette  espèce  devien- 
nent vos  conseillers?  Cette  opinion  est  juste,  hon- 
nête; ne  lui  imprimons  pas  la  flétrissure  d'un 
nom  souillé.  »  Après  ce  peu  de  mots,  il  choisit  un 
des  citoyens  les  plus  distingués  par  le  courage  et 
la  justice,  mais  qui  n'avait  ni  voix  ni  éloquence, 
l'engageant,  avec  l'approbation  de  toute  l'as- 
semblée,  à  dire,  comme  il  pourrait,  l'avis  du 
misérable  éloquent  ;  afin  que,  sans  faire  mention 
'  du  premier,  le  peuple  rédigeât  son  décret  sous  le 
nom  d'un  homme  vertueux.  Le  conseil  du  sage 
vieillard  fut  suivi.  L'avis  était  bon,  on  le  sui- 
vit; l'auteur  était  vil ,  ou  le  changea. 

CHAPITRE  IV. 

Apollinai'is  Sulpicius  se  joue  d'un  glorieux  qui  se  vantait 
d'être  seul  à  comprendre  Sallusle.  Il  lui  demande  ce  que 
signifient  ces  mois  de  cet  historien  :  inccrlum,  s/oli- 
dior,  an  vanior. 

J'entrais  dans  l'adolescence,  j'étais  à  Rome; 
et,  en  quittant  la  prétexte,  robe  de  l'enfance,  je  me 
cherchais  des  maîtres  d  un  savoir  plus  éprouvé. 
Je  fréquentais  les  maisons  des  libraires,  dans  le 
Sandaliariura.J'y  trouvai  un  jour  Sulpicius  Apol- 
linaris,  l'homme  le  plus  savant  dont  il  me  souvien- 
ne, qui,  au  milieu  d'une  nombreuse  réunion,  se 
jouait  d'un  glorieux,  d'un  fanfaron  d'intelligence, 
au  sujet  des  écrits  de  Salluste.  Il  se  jouait  de  lui 
avec  cette  ingénieuse  dissimulation  que  Socrate 
employait  contre  les  sophistes.  Le  fanfaron  se  van- 
tait d'être  le  seul  qui  sût  lire  et  expliquer  Salluste. 


Il  ne  s'arrêtait  pas,  lui,  à l'épiderme de  l'auteur; 
à  la  première  apparence,  il  pénétrait  jusqu'au 
sang,  jusqu'à  la  moelle  des  mots.  Apollinaris dé- 
clara qu'il  saluait  et  révérait  une  telle  intelligen- 
ce. «  Excellent  maîh-e,  ajouta  t-il ,  tu  te  présentes 
fort  à  propos  avec  le  sang  et  la  moelle  des  ter- 
mes de  Salluste;  hier  encore,  on  m'a  demandé  ce 
que  cet  historien  a  voulu  dire,  lorstju'il  a  écrit 
dans  le  quatrième  livre  de  ses  Histoires,  au  su- 
jet de  Leutulus,  qu'on  ne  pouvait  dire  s'il  était 
stolidior  anvanior.hk-Aeii,\\s^  il  cita  le  passage 
même  de  Salluste  :  «  Mais  Cn.  Leutulus,  son  col- 
'■  lègue,  sorti  d'une  famille  patriciemie,  et  sur- 
«  nommé  Clodianus  (on  nesavait  s'il  était  stolidior 
«  an  vanior),i\\,  une  loi  pour  obliger  les  acheteurs 
«  à  payer  les  sommes  dont  Sylla  leuravait  fait  la 
«  remise.  »  Apollinaris  assurait  qu'on  lui  avait  de- 
mandé et  qu'il  n'avait  pas  pu  dire  ce  que  c'était 
que  vanior ,  que  stolidior.  Cependant  Salluste 
avait  distingué,  mis  eu  opposition  les  deux  mots, 
comme  s'ils  exprimaient  deux  vices  différents. 
Apollinaris  demandait  donc  le  sens  et  l'origine 
des  deux  termes.  Noti'e  fanlaron  entr'ouvrait  la 
bouche  et  dilatait  ses  lèvres,  en  homme  plein  de 
mépris  pour  la  question  et  pour  celui  qui  la  faisait. 
«  J'ai  l'habitude,  dit-il,  de  saisir  et  d'extraire  le 
sang  et  la  moelle  des  mots  vieux ,  ou  qui  s'écartent 
des  habitudes  du  langage ,  et  ne  m'occupe  pas  de 
mots  vulgaires  et  uses.  Mais  c'est  être  plus  fou, 
plus  inepte  que  Lentulus,  que  d'ignorer  que  folie, 
et  ineptie  désignent  même  genre  de  sottise.  «Aces 
mots,  il  interrompt  la  conversation  commencée, 


teaclae  vit»  hominibusconsiliariis  ulemur?  Quod  si  proba 
istlia'C  et  honesta  sententia  est,  qnaiso  vos,  non  sinamus 
tandem  dolionestari  turpissimi  auctoris  contagio.  Atque 
ubi  boc  dixil,  elegitvirum  forlitmline  atque  justltia  prai- 
1er  alios  pra'*1antem ,  sed  inopi  lingua  et  infacundnm; 
jussilque  eum,  consensupetituque  omnium,  eandem  illaui 
sMilenliam  diserli  viri  cuicuimodi  possel  vcrbis  dicere  : 
ut,  uulia  prioris  mentione  habila,  scitum  atque  decretuni 
jinpuli  ex  ejus  unius  noniine  lieret ,  quod  ipsuni  denuo 
jixerat.  Atque  ila,  ut  suaseratprudenlissimusseivex  ,  fac- 
tuni  est.  Sic  bona  sententia  mansit  ;  turpisauctor  mutalus 
est. 

CAPUT  rv. 

Quod  Sulpicius  Apollinaris  pncdicantem  quendam,  a  sese 
uno  Sallustii  historiasintelligi,  illusit,  qu;estione  proposita, 
quid  verba  ista  apud  SallusUum  signilicarent  :  incertum, 
stolidior,  an  ratiior. 

Cum  jam  adolescentuli  Romœ  praelcxlam  et  puerilem 
logam  niutassemus,  magistiosquetunc  nobis  nosmct  ipsi 
exploraliores  quareremus  :  in  Sandaliario  forte  apud  li- 
brarlos  fuimus;  cum  ibi  in  multorum  bominnm  C(etn 
Apollinaris  Sulpicius,  vir  in  memoria  nostra  pra>ter  alios 
ductus,  jactatorem  quempiani  etvenditatorcm  Sallustiana; 
lectionis  irrisit ,  illusitque  génère  illo  facetissimaî  dissimu- 
lalionis,  qua  Sociates  ad  sopbislas  utebalur.  Nam  cmri 
ille  se  imum  et  nnicum  leclorem  esse  cnarratorenique  Sal- 
ÎHStii  diceiet  ;  neque  primani  tantuui  cutem ,  ac  senteii- 


fiarum  specieni ,  sed  saiiguinem  quoque  ipsum  ,  ac  medul- 
lam  verboium  ejus  eruere  atque  introspicere  penilus  prae- 
dicaret  :  tum  Apollinaris  aiuplecli  venerarique  se  doclri- 
nas  illius  dicens  ;  Per,  inquit,  magister  optinie  ,  exopla- 
tus  niilii  nunc  venis  cum  sanguine  et  medulla  Sallustiiver- 
borum;  beslernoenim  die  quaerebatur  ex  me,  quidiiam 
verba  ejus  hsec  in  quarto  Histor'mrum  libro  rie  Cn.  Len- 
tulo  scripta  significent ,  de  quo  incertum  fuisse  ait ,  sloli- 
diorneesset,  an  vanior.  Eaque  ipsa  verba,  uti  sunl  aSal- 
lustio  scripta,  dixit  :  «  At  Cn.  Lentulus  patricia;  gentis, 
«  collega  ejus,  cui  cognomentum  Clodiano  fuit,  perincer- 
11  tum  stolidior  an  vanior,  legem  de  pecunia ,  quam  Sulla 
«  emtoribus  bonorum  remiserai,  exigenda  pronudga\it.  » 
Quaisitum  ergo  ex  se  Apollinaris,  neque  id  se  dissolveie 
potuisseasseverabal,  quid  esset  vanior,  [et]  quid  stoli- 
dior? quoniam  Salluslius  sic  ea  séparasse,  atque  oppo- 
suisse  inter  se  videretur,  lanquaui  diversa  ac  dissimilia, 
nec  ejiisdem  ulraque  vitii  forent  :  ac  propterea  pelebat, 
uti  se  docerel  signilicationes  utriusque  voeis  et  origines. 
Tum  ille  rictu  oris  labearumque  ductu  contemm'  a  se  os- 
tendens,  etrem ,  de  qua  qua>rerelur,  et  hominem  ipsum, 
qui quaîreiet  :  Priscorum ,  inquit,  et  remotorum  ego  verbo- 
rum  uiedullas  et  sanguinem,  sicuti  dixi,  perspicere  et  elicere 
soleo  ;  non  istorum,  quœ  proculcata  vulgo  et  protrita  sunl. 
Ipso  illo  quippe  Cn.  Lentulo  stolidior  est  et  vanior,  qui 
ignorât  ejusdem  stullitia^  esse  vanitalem  et  stoliditalem 
Sed  ubi  boc  dixit,  média  ipsa  sermonuni  reliquit,  et  abirc 
caqiit.  ?ios  deindecum  tenebamus,  urgebamusque,  el 
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et  va  pour  sortir.  Nous  le  retenons,  nous  le  pres- 
sons, Apollinaris  surtout ,  de  développer  davan- 
tage la  différence,  ou,  s'il  l'aimait  mieux  ,  la  res- 
semblance entre  lesdeux  mots.  iNous  le  conjurions 
de  ne  pas  se  refuser  au  désir  que  nous  avions  de 
nous  instruire.  Mais  lui,  se  sentant  pleinement 
joué,  prétexte  une  affaire,  et  sort.  Après  son  dé- 
I  part,  nous  apprîmes  de  la  bouciied'.Xpollinaris  que 
vaiivs  ne  sisinifie  pas,  comme  le  vulgaire  le  croit, 
Insensé,  hélute,  inepte,  mais  menteur,  infidèle, 
et  se  dit  d'un  astucieux    qui  donne  pour   im- 
portant et  vrai  ce  qui  n'est  que  futile  et  men- 
songer; que  les  plus  instruits  d'entre  les  anciens 
ont  ainsi  employé  ce  mot.  H  nous  apprit  que 
\stoli(lus  se  dit  moins  des  sots  et  des  imbéciles 
Iqne  des  gens  moroses,  fâcheux,  malgracieux, 
|deceux(|u'onappelleengrecao/Oï;poi  xai  ■^op-i-x.oL 
I  II  ajouta  que  l'ét ymologie  des  deux  mots  se  trouve 
Idans  les  œuvres  de  Nigidius.  J'y  ai  cherché 
lees  mots:  les  ayant  trouvés  avec  le  sens  donné 
IparNigidius,  conlirmé  par  des  exemples,  j'en 
lai  pris  note  pour  les  faire  entrer  dans  mes  Nuits , 
let  je  crois  les  y  avoir  cites  quelque  part. 


CHAPITRE  V. 

lEnniiis  a  dit,  dans  sa  septième  Annale,  quadntpcs  cqucs, 
et  non  point  quadrupes  equiis. 

Nous  étions  à  Putéoles  plusieurs  jeunes  gens, 
lamis  d'Antonius  Jullauus,  qui,  auprès  de  ce 
I rhéteur,  dont  le  cœur  était  bon  et  l'éloeution  bril- 
lante, passions  les  fêtes  de  l'été  dans  des  récréa- 

IcuTiprimis  Apollinaris,  ut  de  Tocabulonim  islorum  vcl 
IdilTcrentia,  \el,  si  ei  ita  ^idcretiir,  simililuiline  plenius 
aperliu.siiiie  disseien  t  ;  et,  ut  ne  sil)iiuvideret,  discere  vo- 
llentibus,  oiahal.  Alcpieillc,  sejani  plane  ilUuli  lalus,  ne- 
KOtium  silii  l'.sse  causatur,  et  digieditur.  Nos  aulem  po.-.tea 
ex  Apolllnari  didicinius ,  vanos  piopi  ie  dici,  non  ut  vulgus 
Kceret,  desipientis,  aut  liebetes,  autineptos, sed,  ul  vete- 
om  doctissinii  Jixissent,  nicndacos.et  inlidos,  et  levia  iiia- 
liaque  pio  gravihu»  et  veris  astntissiniecompouentes  :  s/o- 
BWoiaulem  vocari  non  taui  stulloset  excordes,  qnani  te- 
os  ,  et  niolestos,  et  illepidos,  qiios  Giavi  [lo/.Or.poù;  xx! 
Tixo'j;  dicerent.  !;iyn>a  quoipie  liarum   vociim,  cl  ori- 
gines scriptas  esse  dicebat  in   libris  Nigidianis;  quos  ego 
requisilus  etrepertoscnni  primarnm  signilicationiim  exem- 
plîs,  ut  coninientariis  barum  >'octiuit  inferrem ,  notavi,  et 
Dtulissejam  nie  aliquo  in  loco  coinmentalionibus  islis 
stiino. 


CAPUT  V. 

ncl  Q   Ennius  in  seplimo  annali  quadrupes  equcs  ,  ac  non 
quadrui,es  cquus,  ut  legunl  multi,  scriptum  reliquil. 

Cnni  Antoni  >  Juliano  rlietore,  ïiro  liercle  bono  et  fa- 
»ndi»  llorenlis,  couiplures  adolescentuli ,  familiares  ejus, 
llteolis,  aslivaruni  l'eriaruin  hidum  et  joeum  iu  litteris 
nœnioribus,ot  in  volu[ilatibus  pudicis  bonestisque  agi- 
■«nuis.   Atque  ibi  tune  Juliano  nuutiatur,  àvayvw'JTï- 
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lions  littéraires  et  des  plaisirs  chastes  et  purs.  On 
annonce  à  Juliaiuis  qu'un  cerUiin  lecteur,  qui 
n'est  pas  sans  instruction,  lit  d'une  xoix  sonore, 
et  avec  un  accent  pur,  les  .Amiales  d'Knnius  sur 
le  théâtre.  «  .\llons,  dit-il,  entendre  cet  Ennia- 
niste  ;  ■.  c'est  le  nonulont  le  lecteur  se  faisait  ap- 
peler. Des  acclamations  retenti.ssaient  quand 
nous  entrd mes.  Il  lisait  le  septième  livre  des  .\ji- 
nales  d" Ennius,  et  le  premier  vers  que  nous  en- 
tendîmes fut  le  suivant,  qu'il  lut  mal: 

Deniquevi  magna  quadrupes  equus,  atcpic  elepbaiiti 
l'r^jjicinut  sese  : 

"  1  nlin  le  cheval  et  les  éléphants  se  précipitent 
"  avec  violence.  » 

Il  ne  lut  qu'un  petit  nombre  de  vers  après  ce- 
lui-là, et  disparut  au  milieu  des  éloges.  Au  sortir 
du  théâtre,  Julianus  nous  dit  :  •■  Que  pensez-vous 
du  lecteur,  et  de  son  cjuuUriipes  cquu.s?  car 
c'est  ainsi  qu'il  a  lu.  S'il  avait  eu  un  mailre,  un 
guide  de  quelque  valeur,  pensez-vous  qu'il  au- 
rait dit  quadrupes  equus  pour  quadnipes  e.ques? 
Cette  dernière  leçon  n'est  révoquée  en  doute  par 
aucun  de  ceux  qui  s'occupent  des  vieux  écrits.  « 
La  plupart  des  auditeurs  dirent  qu'ils  avaient  lu 
chacun  dans  son  exemplaire  quadrupes  equus,  et 
demandèrent  avec  étonnement  ce  que  c'était  que 
quadrupes  equcs.  «  Je  souhaiterais,  jeunes  gens, 
ditalorsJulianus,quevouseussiezlu  Enniusavec 
autant  de  soin  que  l'avait  fuit  Virgile,  qui,  a  l'i- 
mitation d'Ennius,  a  dit  dans  ses  Géorgiques 
cquilem}fO\\v  equuin.  Voici  les  vers  : 

«  Les  Lapithes  dans  la  Thessalie  donnèrent 
"  au  cheval  un  frein  et  des  mouvements  arron- 

quendani ,  non  indoctum  boniiuem ,  voce  admodiim  scita 
et  canora  [innii  Annulas  légère  ad  populum  in  lliealro.  Ea- 
nius,  inquil,  auililuni  nescio  queni  istuin  liniiiaiiislaui; 
lioi:  enini  se  ille  noiuine  appcllari  volebat.  Qui  iii  cum  jaiiî 
iuter  ingénies  clamores  legeuleni  invenissenius,  legebat 
autem  librum  e\  Annalibus  Ennii  septinuim  ;  lios  euni 
priinuin  versus  perperam  prouuntianteni  audiviinus  : 

Denique  vi  magna  quadrupes  equus  atque  eleplianti 
l'rojiciunt  sese. 

>eque  postea  niullis  versibus  additis,  celebrantibus  eu  ni 
laudantilmsque  omnibus,  discessit.  Tum  Julianus  ogie- 
diens  e  tbeatro  :  Quid  vobis,  inquit,  de  hoc  àniit^arr^ 
et  de  quadrupède  equu  \idetur?  Sic  eniiu  piofecto  legit  : 

Deni(|iie  vi  niagua  quadrupes  equus,  atque  elcpbanti 
Projitiuiit  sese. 

Eeipiid  |)utalis,si  magistrum  praelectoremqiie  habuisset 
alicujiis  <eris,  quadrupes  equus  dicturum  fuisse,  ac  non 
quadrupes  eques?  qiiod  ab  Ennio  ita  sciipluni  lelictiini- 
que  e.ssc,  neiiio  unus  litterarnm  veterum  diligens  dubita- 
vit.  Cuiuqueabqnoteorum,qui  adeiant,  quadrupes  equu.i 
apud  siiuni  quisquegrammaticum  legisse  se  dicerent,  et 
niirarentur,  quiduani  esset  quadrnpes  eques  :  Velleiii 
vos,  inquil ,  oiitiini  jiiveJies,  tain  accurale  Q.  Enniuni 
legisse,  quani  1'.  Viigilius  legerat,  qiii  biinc  ejus  \ersuni 
&ecuU\s  in  Ceorgieis  suis ,  equilem  [»o  eijuo  posuit  bis 
in  versibus  : 

fiena  l'eletlironii  Lapithae  gyrosque  dedere 
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•  dis;  ils  s'élancèrent  sur  son  dos,  et  lui  {equi- 
»  teni  docueré)  apprirent  à  assembler  ses  pas  avec 
»  grâce,  et  à  bondir  sous  le  cavalier  armé.  >■ 

Dai's  ces  vers  il  faut  bien,  à  moins  d'une 
inepte  subtilité,  entendre  par  equitem,  le  cheval. 
Êques,  en  effet,  dans  la  littérature  du  vieux  temps, 
signifiait  généralement  et  le  cheval  et  le  cavalier. 
Equitare,  qui  en  dérive,  se  disait  à  la  fois  de  l'un 
et  de  l'autre  ;  et  Lucilius ,  qui  possédait  si  bien  sa 
langue,  a  dit  equum  equitare  dans  ces  vers  : 

t  La  chose  avec  laquelle  nous  voyons  le  che- 
■•  val  chevaucher  (equitare),  est  celle  avec  la- 
«  quelle  il  chevauche.  Nous  le  voyons  chevau- 
"  cher  avec  les  yeux ,  donc  il  chevauche  avec  les 
«  yeux.» 

Toutefois,  poursuivit  .îulianus ,  ces  raisons  ne 
m'ont  pas  suffi  ;  je  n'ai  pas  voulu  m'arrêter  à 
une  croyance  incertaine  et  agitée;  j"ai  voulu 
tirer  la  chose  au  clair;  je  me  suis  donc  procuré 
un  exemplaire  d'Ennius,  de  la  plus  haute,  de  la 
plus  respectable  antiquité,  corrigé,  j'en  suis  pres- 
que sûr,  de  la  main  même  de  Lampadion.  Pour  vé- 
rifier un  vers,  j'ai  acheté  l'exemplaire  entier  cher 
et  avec  empressement.  J'y  ai  trouvé  equcs,  et  non 
pas  eçMJfOT.»  Ainsi  nousparlaJulianus.il  ajouta, 
toujours  avec  autant  de  lucidité  que  d'affabilité, 
beaucoup  d'autres  choses,  que,  du  reste,  j'ai  ren- 
contrées plus  tard  dans  des  livres  très-répandus. 


CHAPITRE  VI. 

yElius  Mélissus,  dans  son  ouvrage  intitulé  De /opro;)rié<('rf« 
langage,  ouvrage  qu'il  appelail,  au  moment  de  la  publi- 

Iiripositi  (lorso,  atque  pcpiitem  (locuere  sub  armis, 
Insultare  solo,  et  gressus  {;lomerare  superbos. 

In  quo  loco  equilem,  si  quisraoïlo  non  inscite  inepteque 
argutior  sit,  niliil  potest  accipi  aliud,  niii  equum;  plera- 
que  enim  veterum  aelas  et  liominem ,  equo  insidenlem ,  et 
equum  ,  qui  insideretur,   eqxiitem  dixerunt.  Propterea 
equilofi'e  ci\am ,  quod  verbum  e  vocabulo  equitis  incli- 
natmn  est,  et  liomo  equoulcns,  et  equus  sub  hominegra- 
diens  dicebatur.  Lucilius  .ideo ,  vir  adprime  linguae latin» 
sciens,  Piy!;«mci/ttitoiTdicitliis  versibus  : 
Quis  hinc  currere  equum  nos  alque  equitare  videmus, 
His  equitat  currilque  :  oculjs equitare  videmus; 
Ergo  oculis  equitat. 

Sed  enim  contentus,  inquit,  ego  his  non  fui  :  et  ut  non 
turbidse  fidei  nec  ambigu* ,  sed  ut  purœ  liquentisque  es- 
set ,  egjrasne ,  an  egues  Eiuiins  scriptum  reliquisset,  li- 
brumsiunmaiatque  reverendae  vetustatis,  quem  ferecon- 
stabat  Lampadionis  manu  emendalum ,  studio  pretioque 
multo  unius  versus  inspiciendi  gratia  conduxi  ;  et  equcs, 
non  equus,  scripfum  in  eo  versu  inveni.  Haec  tuni  nobis 
Julianus,  et  multa  alla  lucide  siuiul  et  affabiliterdixil.  Sed 
eadem  ipsa  posl  etiam  in  jKU-vulgatis  commenlariis  scripta 
ofl'endiiuus. 

CAPUT  VI. 

Quod  flius  Melissus  in  libro,  cui  tilulura  fecit  De  loquendi 
pro/jiktale,  quem,  cum  ederet ,  cornum  esse  copia:  dioebat, 


cation,  la  Corne  d'abondance ,  a  établi  mie  différence 
bizarre  et  fausse  entre  matrona  et  malerfamilias. 

Mlhxs  Mélissus  tint  sans  contredit  le  premier 
rang  parmi  les  grammairiens  de  Rome  dont  il 
me  souvienne  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  eut  moins 
de  mérite  que  de  jactance  et  de  subtilité  sophis- 
tique. Entre  autres  ouvrages,  et  il  en  a  beaucoup 
publié,  il  a  composé  un  livre  qui  sembla,  lorsqu'il 
parut ,  renfermer  une  immense  érudition.  Le  titre 
était  très-propre  à  piquer  la  curiosité  ;  c'était  De 
la  propriété  du  langage. Xy&^Tè&xm  tel  titre,  qui 
penserait  pouvoir  parler  purement,  sans  avoir 
étudié  l'ouvragedeMélissiLs?  Eu  voici  unextrait: 
«  La  femme  qui  n'a  enfanté  qu'une  fois  est  dame, 
"  matrona  ;  après  plusieurs  enfantements,  elle  est 
"  mèredefaraille,mrt<er/cw/M7ïas  :  comme  la  truie 
•-.quia  misbasunefoisest  appelée  percevra,  celle 
«  quia  mis  bas  plusieurs  fois,  scropha.  »  Cette 
distinction  entre  la  dame  et  la  mère  de  fa- 
mille a-t-elle  été  imaginée  par  Mélissus?  l'a-t- 
il  lue  quelque  part?  Que  les  devins  prononcent. 
Quanta  ce  qu'il  dit  de  la  truie,  il  a  prissansdoute 
cette  opinion  dans  l'atellanedePomponius,  intitu- 
lée Porcclra.  Qu'une  femme  soit  dame  après  un 
seul  enfantement,  mère  de  famille  après  plusieurs 
enfantements ,  c'est  là  une  distinction  qu'on  ne 
saurait  appuyerde  l'autorité  desanciens.  Certes,  il 
estplus  que  probable,  au  contraire,  et  telle  est  l'o- 
pinion de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  mots 
anciens,  qu'on  a  appelé  dame,  matrona,  la  femme 
unie  en  mariage,  in  »)«</7>«o»»!/>h, tant  qu'elle 
restait  mariée,  qu'elle  eiit  ou  non  des  enfants.  Son 
nom  dérivait  de  mater,  parce  que ,  si  elle  n'était 

rem  scripsit  neque  dictu  neque  auditu  dignam;  cum  dif- 
ferre  mntroruini  et  mairemfamilkis  existimavit  differen 
lia  longe  vanissima. 

jtliusMelitsus  in  noslramemoriafuit  Romaesummiqu'- 
dcmloci  intergramuiaticos  et  lemporis:  sed  majore  in  lilteiis 
erat  jactantia  et  aoîiiTeia,  quam  opéra.  Is  pr.npteralia.quae 
scripsit  compluria,  librum  coniposuit,  ut  tum  videbatur, 
cum  est  edilus,  doctrinae  inclitœ.  Ei  llbio  litidus  est  in- 
gentis  cujusdam  illecebrae  ad  legendmn  srriptus  ;  quippe 
est  :  De  luquendi  proprielale.  Quisadeo  exislimet,  loqui 
se  recte  atque  proprie  posse ,  nisi  illas  Melissi  proprietates 
perdidicerit?  Ex  eo  libro  haec  verbasuut  :  «  Matrona  est, 
«  qua»  semel  peperit  :  qu.io  sa'pius,  materfamilias  :  siculi 
«  sus,  quiie  semel  peperit,  jwrcetra;  qua;  saepius,  scro- 
«  plia.  <•  Utium  autem  Ikx;  de  matrona ,  ac  de  matrefami- 
lias  Mélissus  excogitaverit  ipse,ct  conjectaverit,  an  scri[v 
tum  ab  alio  quo  legerit,  bariolis  profecto  est  opus.  Nam  de. 
poicetra  babet  sanc  auctoiem  Pomponium  in  Atellana,  qua! 
boc  eodem  vocabulo  inscripla  est.  Sed  malroiiam  non 
esse  appellatam  ,  nisi  quœ  semel  peperit ,  neque  matreni- 
/amilin.i,  nisi  quse  saepius ,  nullis  veterum  scriplorum 
auctoritatibus  conlirmari  polest.  Enimvero  illud  inipendio 
probabilius  est,  quodi  idonc  vocum  antiquarum  enarrato- 
res  tradiderunt,  TOo^roHawidiclam  esse  proprie,  qua»  in 
malrimonium  cum  viro  convenissel ,  quojd  In  eo  ma- 
trimonio  maneret,  etiamsi  liberi  nondum  nali  forent: 
dictamque  esse  ita  a  matris  nomine  non  adeplo  jam ,  sed 
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pas  nuTc  encore,  tout  présageait  qu'elle  le  serait. 
il  en  est  lie  nKÎiiie  du  mot  matn'monium.  Il  est 
prohiililc  qu'oïl  a  appelé  mère  de  famille  la  femme 
qui  était  en  |<iuvoir  de  mari,  o«  dépend.uite  de 
celui  dont  sim  iiuni  dépendait.  I^a  raison  en  est 
qu'une  telle  femme  était  entrée  dans  la  famille  du 
mari ,  en  lieu  et  place  de  son  héritier. 

CHAPITRE  VIL 

ComiiiPiil  l";ivoriiiiis  fut  traité  (wr  un  fantasque  qu'il  iutcr- 
lo^i'ailsur  It'S  ili\ei'4  sens  il  un  mot.  Sens  divers  du  mut 
coit/to. 

Domitius,  homme  plein  d'érudition ,  et  ççram- 
mairien  célèbre  à  Rome,  avait  été  surnommé 
Jii.saiim  ,  à  cause  de  son  caractère  morose  et  in- 
traitable. Favorinus,  avec  qui  j'étais  alors,  le 
rencontra  près  du  temple  de  Carmente.  ■<  Je  te 
prie  de  m'apprendre,  lui  dit-il,  si  je  ne  me  suis 
pas  trompé  en  traduisant  le  mot  grec  cT;y.YiYop{5ct 
par  le  mot  latin  contioncs;  car  je  doute  si  les 
anciens  auteurs  qui  ont  parlé  le  plus  purement 
ont  fait  signifier  au  mot  co«//o,  discours,  parole.  » 
Domitius  lui  répondit,  avec  un  regard  et  un  ton 
sévère  :  «  Tout  est  perdu  en  vérité;  voilà  que  les 
plus  illustres  philosophes  ne  s'occupent  plus  que 
des  mois ,  que  de  la  valeurdes  mots.  Je  t'enverrai 
un  livre  ou  tu  trouveras  la  réponse  à  ta  ques- 
tion. Moi,  grammairien,  jem'oecupedes  préceptes 
de  la  morale  pratique;  et  vous  autres,  philoso- 
phes, vous  n'êtes  plus,  pourparlercomme  Caton , 
que  des  registres  mortuaires.  Vous  i-ecueillez  des 
mots,  desobscurités,  des  frivolités  aussi  futiles  que 
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les  paroles  des  pleureuses  d'enterrement.  Fié  !  plût 
aux  dieux  que  nous  fussions  tous  muet;;!  l'ini- 
quité aurait  moins  de  moyens  d.-  se  répandre.  » 
Nous  le(|uittàmesùce.s  mcHs,  rt  Favorinus  nous 
dit  :  n  iNou.s  avons  alxmlé  cet  homme  à  contns 
temps.  Je  vois  son  caractère  se  révéler.  Sachez 
toutefois  que  cette  humeur  appelée  ;jt£XaY/oÀîx, 
bile  noire  ,  n'est  pas  le  vice  des  petites  âmes.  Dire 
courageusement  la  vérité,  sans  mesuie  ni  à  pro- 
pos, c'est  la  maladie  des  héros.  Que  pensez-vous, 
aprestout,  de  son  invective  contre  les  philosophes'? 
De  la  bouche  d'Antisthène  ou  de  Diogène,  ces 
paroles  seraient  immortelles. ..  Domitius  ne  tarda 
pas  à  envoyer  à  Favorinus  le  livre  qu'il  lui  avait 
promis;  c'était  l'ouvrage  de  Valérius  Flaceus. 
Voici  ce  que  nous  y  lûmes  au  sujet  de  la  question  : 
Seimtux  se  dit  des  sénateurs  et  du  lieu  ou  ils  se 
réunissent  ;  c/v(7«s,  du  lieu,  de  l'eiiceinte,  du  droit 
de  cite,  et  des  habitants;  tributs  et  decnria  s'en- 
tendent aussi  du  lieu,  du  droit  et  des  hommes; 
conlio  désigne  trois  choses  ,  le  lieu  ,  le  discours', 
etl'éminexiced'ou  on  parle.  Il  signilie  égalemejit 
l'assemblée  du  peuple,  et  le  discours  prononcé 
devant  le  peuple.  Ainsi  Cicéron,  dans  le  discours 
intitulé  Contra  contionein  Q.  Metn/li,  Contre  le 
discours  de  Q.  Métellus ,  dit  :  «  Je  suis  monté  à 
"  la  tribune(  i?i  contionem] ,  il  y  a  eu  concours  de 
«  peuple.  'Le  même  Cicéron,  dit  àMKl'Orafeur  : 
■•  J'ai  souvent  vu  les  assemblées  (co^/wwcy)  ap- 
«  plaudir  par  des  acclamations  à  une  chute  heu- 
■■  reuse.  L'oreilleest  attentive  aux  mots  qui  achè- 
"  vent  la  pensée.  »  On  ne  trouvait  pas  dans  le  livre 


runi  spe  pt  nniine  inox  ailiiiiscomli  :  nnde  ipsuni  qnoque 
niatriuiofiiumdicltur;  mn//V)jiauteni  /Vim!7/o.<appellatani 
i-!>se  l'aai  solaui,  qna"  in  marili  manu  niancipioque,  aiit  in 
cjus,  in  rujns  niarilus,  manu  niancipioque  esset  :  qno- 
riani  non  in  matiimoninm  tantnin ,  sod  in  familiani  quo- 
<)ui,'  marili, et  in  sui  lieredis  locum  venisset. 


CAPUT  VU. 

Quem  innindum  Favorinus  tractaverit  inlempestlvum  quen- 
dam  de  verborum  ambisuitalibus  quaerentem  :  alque  ibi , 
quot  &ignification«i  capiat  cuntio. 

Domilio ,  lioniini  dodo,  relebn'qnein  iirbe  Renia  çram- 
matico,  cui  TOgnomenliini  litsano  factuni  est,  quoniam 
eralnalura  intrailabilioret  niorosior  ;  ei  Uomitio  Favori- 
nus mister  cuni  lorle  iqiud  fa;iuni  Carnientisobviani  venis- 
set, at(|ue  ego  cum  Favorino  esseni  :  Qu»so,  inqnit,  te  , 
magister,  dic;is  mllii,  nuni  erravi,  qund,  cum  velleiii  5,-,- 
(iT.vopia;  latine  dicere,  c-oitliones  dixi.'  Dubito  quippe  et 
leipiiro  ,  an  velerum  eorum ,  qui  electiiis  lociili  sunt ,  pi o 
vciliis et  iiralione  diverit  quis  contionem.  Tuni  Domitius 
voceatqiK!  viiKii  atrociore  :  Nulla,  inquit,  prorsus  bon.-e 
salmis  spes  rcliciua  est,  cum  vos  qnoque,  pliilosopbornm 
illnstrissimi ,  niliil  jam  aliud,(piam  verha  aucloritatesque 
verborum  «irdi  habealk.  Mitlam  aniem  librum  lilii.in 
.  qiio  id  reperi,\s ,  quod  qua;ris.  Ego  enim  grammalicus  rita^ 
jam  atque  mornm  disciplinas  quaero  :  vos  pliilosophimera 
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eslis,ut  M.  Cato  ait,  mortuaria  glossaria;  namque  colli- 
gitis  lexidia,  res  tétras,  et  inanes,  et  frivolas,  lanquam 
inulierum  voces  praeficarum.  Atque  utinam,  inquit,  muli 
onuies  homines  essemus!  Minus  iniprobitas  instrument! 
Iiaberet.  Clinique  digressi  essemus  :  Non  teinpestive,  in- 
quit isivoilniis,  bunc  bominem  accessimus.  Videlurenini 
mdii  iT.:r7r,<xa.vtza^ni.  Scilote,  inquit,  tamçn  inlcoiperiem 
istam,  qiKC  na^Yxo''^  (licitur,  non  parvis,  nec  abjectis 
ingeniis  accidere,  à»,à  eTvai  axsSov  ti  to  jiiOo;  toùto 
ï|pw;y.ov,pt  veritates  plernmque  fortiter  dicere,  sed  res- 
pectuni  non  liabere  i^r.Tj  xi.po-j  ,  |ji^t£  (iftpov.  Vel  ipsnm 
lioc  (pKilc  exislimalis,  quod  mine  de  pbiiosopliis  di\it.> 
Nonne  ,  si  id  .\ntisthenes,  ant  D'uigenes  dixisset ,  .lignuni 
menioria  visum  esset.'  .Misitanlem  paulo  post  Favorino 
lil'riim  ,  qnem  promiserat  :  Yerrii ,  opiivor,  Flacci  erat;  in 
qno  scripla  ad  boc  geniis  qHa?stionis  pertinentia  h.TC  fnc- 
runl  :  sennliivi  dici  et  pro  loco  et  pro  lioniinibus;  civita- 
tem  et  pro  loco  et  [pro]  oppido.et  piojure  quoqiie  omnium, 
et  pro  hominum  nmltiUidine  :  tribus  cinoqiie  et  dccurias 
dici  et  pro  loco,  et  pro  jure,  et  pro  hominibiis;  contiom-m 
aiitem  tria  signilicare,  looum,  et  verba,  suggestumque, 
nnde  veiha  lièrent  :  item  signilicare  cœtum  popiiii  assis- 
tenlis  :  itemorationem  ipsam,  qun>  aJ  populum  diceretnr. 
SicutM.  Tullins  in  Oratione  ,  qu.T  [inlscripla  est  Contra 
contionem  Q.  Mrfelli  :  «  Escendi,  «  inquit , ..  in  contionem  : 
•■  concnisus  est  jiopuK  fac4us.  >.  Sicuti  idem  M.rulliusii, 
Orntore ail  :  «Contiones  sarpe  exclaraare  vidi, cum  apte 
.<  verba  ceciilissent.  Etenim  exspcctant  aurcs,  ut  verl)is  <  olli- 
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envoyé  par  Domitius  dc'\cmp'e  pour  établir  que 
le  mot  fo?t</o  signifie  à  la  fois  assemblée  du  peuple, 
et  discours  tenu  devant  le  peuple;  mais  dans  la 
suite,  j'ai  trouvé  dans  Cicéron  (je  l'ai  cité),  et  dans 
les  écrivains  anciens  les  pi  us  purs,  des  exemples  de 
ces  diverses  significations,  et  je  les  ai  montrés 
à  Favorinus,  qui  m'avait  témoigné  le  désir  de  les 
voir.  Du  reste,  que  le  mot  contio  s'emploie  pour 
paroles,  discours,  la  preuve  la  plus  forte  en  est 
dans  le  titre  même  du  discours  de  Cicéron  : 
Contra  Contioncm  Q.  Mclelli;  où  ce  mot  ne  peut 
être  entendu  que  du  discours  même  prononcé  par 
Métellus. 

CHAPITRE  Vm. 

L'iiomœoteleuton  et  l'Iiomœoptote,  et  les  ligures  de  même 
espèce  qui  passent  pour  des  ornements  de  la  diction,  ne 
sont  que  des  inepties  et  des  puérilités,  dont  Luciie  se 
moque  dans  ses  satires. 

L'honiœoteleuton,la  symétrie,  le  parallélisme, 
l'homœoptote  et  les  figures  de  même  genre,  que 
les  beaux  esprits,  avec  leur  prétention  de  passer 
pour  isocratiques,  sèment  outre  mesure  et  jus- 
qu'à satiété  dans  leur  style  compassé,  ne  sont  que 
des  frivolités,  des  puérilités  fades,  ingénieuse- 
ment condamnées  par  Luciie  dans  le  cinquième 
livre  de  ses  satires.  Il  se  plaint  à  un  ami  de  ce 
qu'il  le  néglige  pendant  sa  maladie,  et  il  ajoute 
gaiement  : 

(1  Tu  ne  t'informes  pas  de  ma  santé  ;  n'importe, 
'■  je  veux  t'en  donner  des  nouvelles  ;  puisque  tu 
"  t'es  trouvé  au  nombre  de  ces  hommes  qui  sont 

«  geturseulenlia.  »  Item  significarecœtumpopuliassisten- 
tis,  item  oiationem  ipsam,  qua>  ad  populimi  dicerelur,exem- 
jila  in  eo  libro  scripta  non  erarit  :  sed  nos  postea  Favorino 
desiderantiliarum omnium  signilicalionunimonumcnta,et 
apud  Ciceronem,  sicuti  supra  scripsi,  et  apud  cleganlissi- 
mos  veterum  reperta  exliiliuimus.  Id  autem  quod  potissi- 
mum  expetebat,  cou /ioHcm  esse  dictam  pro  verbis  et  ora- 
tioue,  docuit  titulus  ïulliani  libri,  qui  a  M.  Cicérone  ins- 
criptus  est  :  Contra  contionem  Q.  Melelli,  qiio  niliil  pro- 
fecto  sigiiificalur  aliud,  quani  ipsa,quBeaMetello  dicta  est, 
oratio. 

CAPUT  vni. 

'OiioiOTckuTa  xai  6|j:oi67tTMTa,  atque  alla,  quœ  id  genus 
ornaraentaorationis  pulantur,  inepta  esse  et  puerilia,  Lu- 
cilii  quoque  versibus  declarari. 

'Oiioio-£),:uTa  xoci  !<ToxaTâ),r|XTa  xai  îtâpiira  xaî  ôiJioioîr- 
TMTO  ceteraque  liujusmodi  scitamenta,  qua-  isti  ànetpo- 
TctXoi ,  qui  se  Isocralicos  videri  volunt ,  in  cotlocandis  ver- 
bis  immodice  faciunt  et  rancide  ,  quimi  sint  insubida  et 
inertia  et  puerilia,  facelissime  liercle  signilicat  in  quinto 
Salira  rum  Lucilius.  Nam  ubi  est  cum  amico  conquestus, 
quocl  ad  se  acgrotuni  non  viseret,  liaïc  ibidem  addit  festi- 
vller  ; 
Quo  me  haboam  paclo ,  lamelsi  non  qujeris ,  docelio  : 
Quando  iu  eo  numéro  mansti ,  quo  in  raaxima  nunc  est 
Purs  bowinum  ,  ut  periisse  vclis ,  qucni  visere  nolue- 


»  de  nos  jours  le  plus  grand  nombre,  puisque 
"  tu  as  voulu  la  mort  de  celui  que  visiter  tu 
'<  n'as  pas  voulu,  quand  tu  l'as  dû  ;  (cette  symétrie, 
«  tu  n  as  pas  voulu,  quand  tu  l'as  dû,  grossièreté 
«  isocratique,  fadeur,  puérilité,  te  déplatt-elle? 
"  je  ne  m'en  mêle  pas).  Si  tu...  » 

CHAPITRE  IX. 

Sens  du  mot  insecendo  dans  Caton.  La  véritable  leçon  est 
inseccndo,  et  non  inseqiiendo. 

Dans  un  vieux  livre  où  se  trouvait  le  discours 
de  M.  Caton  Contre  Thcnnus,  au  svjet  de  Pto- 
lémée,  nous  lûmes  :  ■>  Si  l'artifice  a  toujours  été 
«  son  moyen,  l'avarice  et  la  cupidité  ont  toujours 
«  été  ses  mobiles.  Ces  crimes  abominables,  tels 
«  que  nous  n'avons  ni  entendu  raconter  ni  lu 
'<  nulle  part  rien  de  semblable  [neque  insecendo 
"  neque  legendo  audit'iinus),  doivent  être  ex- 
"  pies  par  un  supplice  exemplaire.  «Ouvintàde- 
mander  ce  que  s\gn\Cie  insecendo.  Il  y  avait  là 
un  littérateur  de  profession  et  un  bommede  let- 
tres, c'est-à-dire  l'un  versé  dans  la  littérature, et 
l'autre  endonnant  des  leçons.  Ils  setrouvèrenten 
dissentiment.  Le  professeur  disputait.  «  La  vérita- 
ble leçon,  Aisa\l-i\, est inscquendo,  et  non  inse- 
cendo, puisque  le  sensest  celui  du  verbe  insequi. 
Inscqun,  en  effet,  a  été  employé  pour,  continue 
de  dire,  poursuis.  Témoin  ces  vers  d'Eunius  : 

<i  Poursuis  (  inseque  ),  raconte.  Muse,  les  ex- 
'<  ploits  des  généraux  romains  dans  la  guerre  con- 
«  tre  Philippe.  » 

L'autre,  plus  érudit ,  soutenait  que  la  leçon 

ris, cum  dehueris;  boc  noluebis  et  debkeris,  te 
Si  minus  deleclat ,   quod  âxeyvov  Isocraliuai  est  :  'O- 
X)T,pûSe;que  siniut  totum  ac  <7Uji[ieipaxiù&e;  : 
Non  opecara  perdo.  Si  tu  bic. 

CAPUT  IX. 

Quid  signiiicel  apud  M.  Catonem  verbum  insecendo;  quod- 
que  insecendo  potius  legenduui  sit,  quam ,  quod  plerique 
existimant,  insequendo. 

In  libro  vetere,  in  quo  eral  oratio  M  Catonis  De  Ploie- 
mœo  contra  Thermum,  sic  scriptum  fuit  :  «  Sed  si  om- 
■1  nia  dolo  fecit,  oninia  aTaritine  atque  pecunise  causa  fe- 
«  cit;  ejusmodi  scelera  nefaria,  quee  neque  insecendo, 
«  neque  legendo  audivimus  :  supplicium  pro  factis  dare 
n  oportet.  »  Insecendo  quid  esset,  quœricocpfum.  Tum, 
ex  liis,  qui  aderant,  alter  litterator  fuit,  alter  litleras 
sciens ,  id  est ,  aller  docens,  doctus  aller.  Hi  duo  inter 
sese  dissentiebant,  et  granimaticus  quidem  contendebat; 
î?i,5P7»("Ht/o  enim  scribi,  iuquit,  débet,  non  insecendo, 
quouiam  Insequens  signilicat  :  dictumque  est  inseque, 
quasi  :  perge  dicere  etinsequerc;  itaqucab  Ennio  scrip- 
tum in  bis  versibus  : 

Inseque,  Musa,  manu  Romanorum  induperalor 
Quod  quisque  in  bcUo  gessit  cum  rege  Pliilippo. 
Alter  autem  ille  erudilior,  nibil  mendosuni ,  sed  recte  al- 
que  intègre  scriptum  esse ,  perseverabat  ;  et  Yelio  Longo, 
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n'était  nullement  fautivi;.  Il  eu  attestait  un  hom- 
me plein  de  savoir.  Vélins  Longus,  qui,  dans  son 
ouvrage  Sur  t'cnijttui  du  vieux  Itnif/ayr,  affir- 
mait (|u'il  fiillait  lire  dans  Knnius  insecc ,  et  non 
iiisrqiit';  il  ajoutait  que  les  anciens  appelaient 
iîisrrtione.i  ce  que  nous  appelons  narrutiones , 
récits.  Knfm,  Varron  avait  ainsi  expliqué  ce  vers 
de  l'Iaute  : 

H.Tc  niliild  milii  viilcnUir  cssc  sedius,  quam  somnia. 

«  Cela  ne  me  parait  pas  plus  digne  d'être  ra- 
•  conté  qu'un  songe.  « 

Telles  furent  les  raisons  apportées  de  part  et 
d'autre.  Pour  moi,  je  pense  que  Caton  a  écrit 
inxecendo,  etQ.  Ennius  /«.sece,  sans!/.  En  effet, 
j'ai  rencontré  dans  la  bibliothèque  de  Patras  un 
exemplaire  de  Livius  Aiulronieus,  très-ancien  et 
très-pur.  C'est  une  traduction  de  l'Odyssée.  Le 
premier  vers  de  ce  poème  : 

AvOpa    UOl    £VV£7T£,    MoÛlTa  ,   TtoXuTpOTTOV  , 

y  est  ainsi  traduit  : 
Vlriim  mllii,  Camœna, insece  versulMtn. 
"  Muse,  pnrie-moi  de  l'homme  rusé.  » 
Je  m'en  rapporte  à  l'autorité  et  à  l'âge  de  ce 
livre;  car,  pour  les  mots  de  Plante  ,  scrthis  quam 
somnia,  ils  ne  peuvent  fournir  de  preuve  ni  pour 
ni  contre.  Du  reste,  si  nos  pères  ont  dit  insece  pour 
inseque,  je  pense  qu'ils  n'avaient  fait  que  con- 
sulter en  cela  l'euphonie,  et  que  les  deux  verbes 
«nt  le  même  sens.  La  coutume  s'est  introduite 
de  dire  sequo  etseqiior,  secta  et  sectio;  mais,  a 
bien  examiner,  tous  ces  mots  ont  la  même  ori- 
pne.  Il  y  a  plus  :  dans  ces  phrases  grecques,  'Avôpa 

non  liomini  indoclo,  fidem  esse  liahendam  :  qui  in  coni- 
menlaiio,  qiiod  fecisset  De  l'su  Anliquœ  Lociitionis , 
srripserit,  non  hiscqtip  lejïcndum  apinl  Eiininm,  setl  in- 
sece :  ideoqiiP  a  vetrribns,  qnas  nnrriilHmes  dicimus, 
inscclionex  esse  appellalas  :  Varronein  quoque  versum 
liiinc  Plauti  de  Men.inelimis  : 

Hsec  nihilo  mihi  \idenlur  esse  seclius,  quara  somnia, 
sic  enarrasse  :  nihilo  niagis  narranda  esse ,  quam  si  ea  es- 
sent  somnia.  Ha'c  illi  inler  se  certabant.  i;<;o  arbitrer  et  a 
M.  Catone  ni.seceiicln,  et  a  Q.  F.nnio  i«ipce  scriptum, 
isineM  litlera.  OITendi  enira  in  bibiiotheca  Palrensl  iibriim 
verse  vetiistalis  Livii  Androiirci,  qui  inscriptus  est '0- 
•«•joïîiï ,  in  quo  erat  versus  primns,  cum  iioc  vcrbo, 
«ine  u  litlera  : 

Virum  raihi,  Camœna,  insece  versutum....; 
factiis  ex  illo  Homeri  versu  : 

Illi  igilnr  a'tatis  et  fidei  mas»*  libro  credo.  Nam,  quod 
in  versu  Plautino  est,  xrc/iux  quam  somnin,  niliil  in 
alteram  parlem  pins  argnmenli  liabet.  Kliatiisi  veleres 
auteni  nun  (HSf7HC,sed  insece  dixervmt,  credo,  quia 
«rat  leviiis  ]eiiii]S(pie  :  tamen  ejiisdeni  sententi:e  verlinm 
vidclur.  Nam  clsrquo,  et  seqnor,  et  item  sectn,  elscc- 
tio  consnetiidine  loqiieiuli  dillerunt  :  sed  qiii  |)cnitns  ins- 
pexcrit ,  origo  et  ratio  utriusque  nna  est.  t)oclorcs  qnoqiie 
t*  interprètes  vociiin   gra>carum   :  '.\vôpa  (lot    ëv^ms, 


aoi  £vv£irE,  Moûda,  et,  fffTTSTi  vgv  aot ,  Moûcoii,  les 
hellénistes  traduisent  tni-Kt  et  é^ttst;  p-jr  le  verbe 
latin  insrqtie.  Ils  pensent  qu'il  y  a  en  ehangement 
du  double  V  en  ir,  et  du  -  en  double  v.  Enliu,  le 
mot  même  ett/i,  paroles,  vers,  leur  parait  déri- 
ver de  sTC£<jOai  et  de  eItteïv.  C'est  donc  par  une 
raison  semblable  que  nos  vieux  auteurs  ont  dit 
insecliones  dans  le  sens  de  récits,  discours. 


CHAPITRE  X. 

C'est  iMie  erreur  de  penser  qu'on  (âte  le  pnnls  sur  la  veine, 
et  non  sur  l'arliVe. 

Ilérode,  très-illustre  personnage,  avait  à 
Céphisies,  dans  l'Attiqne,  une  campagne  ou  des 
eaux ,  des  bois  et  des  forêts  entretenaient  la  fraî- 
cheur. J'y  étais  allé  chercher  un  abri  contre  les 
ardeurs  de  l'été.  La  diarrhée  et  la  fièvre  me  for- 
cèrent à  m'aliter.  Le  philosophe  Calvisius  Taurus, 
et  quelques-uns  de  ses  disciples,  vinrent  d'.\thènes 
pour  m'y  voir.  Mon  médecin  ,  pris  dans  le  voisi- 
nage, expliqua  à  Taurus  ma  maladie ,  et  le  retour 
périodique  de  ma  fièvre.  Il  (luit  par  l'assurer  qu'il 
y  avait  amélioration  dans  mon  état.  «  Vous  pou- 
vez, ajouta-t-il  en  s' adressant  à  Taurus,  vous  en 
assurer  vous-même,  liv  i-yr,  aÔTot;  t^,-  -^ItZic,, 
ce  qui  signifie  dans  notre  langue,  en  lui  tâtant 
la  veine.  ■>  Confondre  la  veine  et  l'artère  parut, 
àtous  ceux  qui  l'entendirent,  une  ignorance  révol- 
tante. Le  médecin  passa  pour  un  homme  dont  il 
fallait  peu  attendre.  Les  murmures  et  les  physio- 

Moûaa-  x!tt-  'EaMTî  vûv  |iot,  Mowïi.dictum  pillant quod 
latine  inseque  dicitur.  Mamqiiein  allero  n  goininiun,  in 
allero  /;  esse  tran.slaluni  dicuut.  Sed  eliani  Ipsum  illuil 
Ë-r,,qund  sigiiilicat  verba,  aul  versus,  non  ahundc  esse 
diclum  traduiil,  quam  àTto  toO  Ittôo'Jïi  xai  tW.ivi.  Eadem 
ergo  raliono  anliqui  noslri  narraliones  sennonesque  in- 
spc/iOHM  appollitaverunt. 

CAPIT  X. 

Errare  islos,  qui  in  exploranda  febri  puisus  >enapuni  per- 
tentari  putant,  non  arleriarum. 

In  lleiixlis  CI.  V.  villam,  qun»  est  in  agroAttico,  loco, 
qui  appellatur  Ccpliisiœ,  aquis  et  Incis  et  neiiioribus 
fréquentera  ,  a'slu  anni  n.edio,  conccsseraui.  Ibi  alvo 
mihi  cita  et  accedente  febri  rapida  decubueram.  Ko  Cal- 
visius Taurus  pbilosopbus  et  alii  quidam  seclatoies  ejns 
cum  Athenis  visendi  niei  gralia  venisseni,  modicns, 
qui  tum  in  ris  locis  rcpertus  as.sidebat  mihi ,  narrare  lan- 
ro  cœperat,  quid  inconimodi  paterer,  et  (|uihiis  Biodulis 
quibusquc  inlervallis  accederet  febris  decedirelque.  Tum 
iii  eo  sermone,  cum  jam  me  sinceriore  cor|)iis(  ulo  l'actuni 
direret  :  Potes,  inquit  Tauro ,  tu  quoque  id  ipsum  com- 
prehendere ,  sàv  œlr,  aÙToO  -f,;  cfXspo;  :  quod  nustris  ver- 
bis  profeclo  ila  dicitur  :  si  altigeris  venant  i/iius.  Hatrc 
loqnendi  imperitiam,  quod  venani  pro  arleria  dixisset, 
cum  in  eo  docti  homines,  qui  cum  Tauro  craut,  tanquam 
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noraies  rannoneaient. Alors  Taurus,avec  sa  dou- 
ceur habituelle:-.  Nous  sommes  persuadés,  dit-il, 
horameexceilent.quetu  n'ignores  pas  ceque  c'est 
qu'une  veine,  ce  que  c'est  qu'une  artère.  Les  vei- 
nes sont,  de  leur  nature,  immobiles,  et  la  méde- 
cine ne  s'adresse  à  elles  que  pour  la  saignée.  Les 
artères,  par  leur  mouvement  et  leurs  pulsations, 
indiquent  s'il  y  a  fièvre  ou  non.  Je  vois  que  tu 
as  voulute  conformer  au  langage  vulgaire,  et  n'as 
pas  ainsi  parlé  par  ignorance;  tu  n'es  pas  assu- 
rément le  premier  que  j'aie  entendu  prendre,  en 
parlant,  l'artère  pour  la  veine.  Montre-nous,  du 
reste,  que  tu  choisis  tes  remèdes  mieux  que  tes 
mots;  et,  avec  l'aide  des  dieux,  mets-nous  cet 
homme  sur  pieds ,  sain  et  valide ,  le  plus  tôt  qu'il 
se  pourra.  >■  Je  me  souvins  dans  la  suite  de  la 
(eçon  que  mon  médecin  s'était  attirée;  je  vins  à 
penser  qu'il  était  honteux,  non  pas  seulement 
pour  les  médecins, mais pourtout  homme  libéra- 
lement élevé ,  d'ignorer  en  anatomie  des  choses 
si  simples,  si  faciles,  que  la  nature,  dans  l'inté- 
rêt de  notre  santé ,  a  mises  pour  ainsi  dire  à  l'en- 
trée de  son  temple.  Aussi ,  le  peu  de  temps  que  je 
pus  dérober  à  mes  occupations,  je  le  donnai  à 
la  médecine.  J'ouvris  les  livresqui  me  parurent  les 
plus  propres  a  m' instruire,  et  voici  ce  que  j'appris 
sur  les  veines  et  les  artères,  avec  quelques  autres 
choses  qui  font  partie  de  la  science.  La  veine 
est  un  réceptacle  de  sang  ,  appelé  par  le  médecin 
«YY^'ov.  Le  sang  y  est  mêlé  avec  l'esprit  vital ,  et 
il  y  domine.  L'artère  est  un  réceptacle  d'esprit 
vital  mêlé  et  confondu  avec  le  sang;  là,  c'est 
l'esprit  vital  qui  domine.  Le  c-^uyaô;,  pouls,  est 
.je  mouvement   naturel,  indépendant  de  notre 

in  minime  iilili  meMico  offendissent,  alque  id  murmure  et 
viilluostendereiit;  lum  ibi  Tauru.s,  ut  nuis  cjns  fuit,  satis 
leniler  ;  Ceiti,  iiii|uil,  sumus,  vir  houe,  non  igiiorare 
te,  iiuid  vena  ap|iollelur,  et  ijnid  arteiia;  (|mo(1  veuie 
quidem  suaple  vi  imiucjliiles  sint,  cl  sauguinis  taivlumde- 
Uiilleiidi  giatia  evploreutur;  aitciia-  anlem  motu  atque 
pnlsu  suo  liabiliim  et  modum  fel)iium  demonstrenl  :  scd, 
ut  video,  peivulgale  magis.quam  Inscite,  locutus  es; 
non  enim  te  solum ,  [sed]  alios  ipioque  ilidem  erranlis 
audivi  venam  pro  arteria  diceie.  Fac  igitur,  ut  expeiia- 
mui-,  elegantiorem  esse  te  in  medendo  ,  quam  in  dicen- 
ilo;  et  cuni  diis  bene  volenlibus  opéra  tua  sislas  lumc  no- 
liis  sanuni  atque  validimi  quam  titissime.  lioc  ego  poslea 
c.um  in  medico  lepieliensuni  esse  meminissem  ,  existiniavi 
non  medico  soli,  sed  omnibus  quoque  liommibus  lil)cris, 
liberaliteniae  institiitis  lurpe  esse,  ne  ea  quidcm  coguo- 
vjsse  ad  notitiam  eoiporis  noslri  peiliuenlia,  qua;  non 
altius  occulUusque  remola  sunl;  et  quœ  nalura  uol)is 
IncndEe  valetudinis  causa  el  in  promtn  esse  et  in  piopatulo 
voluerit  :  ac  pioplerea,  (puiutuni  baliui  lempoiis  snbsie.i- 
vi,  medicinze  quoque  disciplina;  liliros  attigi ,  qnos  ai- 
l)itrabar  esse  idoneos  ad  docendum,  cl  ex  iis ,  cum  alla  ple- 
ra<pie  ab  isto  Immanitatis  usu  non  abeua ,  tuni  de  venis 
•quoque  et  arleriis  didicisse  videoi,  ad  hune  terme  mo- 
-dnin.  Vf  (m  est  coiiceptaculum  sanguinis ,  quod  «yy^ov 
oiedici  vo(-aut ,  niixti  confusique  cum  spii  itu  naturali ,  in 


volonté,  qui  dilate  et  resserre  tour  à  tour  le 
cœur  et  les  artères.  Les  médecins  anciens  en  ont 
donné  la  définition  grecque  que  voici  :  «  Le  pouls 
«  est  la  contraction  et  la  dilatation  involontaire 
'<  des  artères  et  du  cœur.  •• 

CHAPITRE  XL 

Licences  poetiipies  de  Furius  Anllas,  critiquées  mal  à  propos 
par  Césellius  Vindex.  Vers  oii  ces  licences  se  trouvent. 

Non ,  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  Césellius 
Vindex;  c'est,  je  le  reconnais,  un  grammairien 
instruit,  mais  il  a  fait  preuve  d'ignorance  et  de 
témérité,  lorsqu'il  a  reproché  à  notre  vieux  poète 
Furius  d'avoir  giité  la  langue  par  des  créations 
de  mots  qui  ne  me  paraissent  nullement  dépasser 
les  limites  de  la  liberté  poétique ,  et  n'ont  rien  de 
désagréable,  comme  tant  de  licences  que  nos  plus 
illustres  poètes  se  sont  données.  Voici,  du  reste, 
les  créations  de  mots  si  vivement  attaquées  par 
Césellius,  chez  Furius.  Dans  le  vieux  poète,  la 
terre  qui  se  cMwnge  en  houe,  lutescit;  les  ténèbres 
qui  forment  une  nuit  sombre,  noclescunt;  re- 
prendre ses  premières  forces,  c'est  virescere; 
le  vent  qui  ride  les  flots  et  les  fait  briller,  piiT' 
punit;  enfin  devenir  opulent,  c'est  opiilesccre 
Voici,  du  reste,  les  vers  ou  se  trouvent  ces  mots 

'<  La  terre  se  délaye  dans  le  sang;  la  terre,  1< 
«  où  elle  est  creuse,  se  change  en  boue.  —  Ufié' 
«  noire  fumée  forme  une  nuit  ténébreuse.  —  Les 
«  courages  s'animent  :  la  blessure  rend  à  la  valeur 
"  sa  première  force.  —  Comme  une  macreuse  lé 
>■  gère,  la  flotte  vole  sur  les  mers.  —  Quand  le 
'<  souffle  des  vents  empourpre  les  Ilots  azurés.  — 

que  plus  sanguinis  est,  minns  spiiitns  :  cirleria  eslcon- 
ceptaculum  spiritus  naluralis  mixti  contusiipie  cum  san- 
guine; in  i]U0  plus  spiritus  est,  minus  sanguinis.  içufiioç 
autem  est  intenlio  motus  et  remissio  in  corde  et  in  arteiia, 
naturalis,  non  arbilrarii;  a  medicis  anlem  veteribus  ora- 
tione  gia;ca  ita  delinitus  est  :  Xç^uytJ-'Jç  èœti  l\.a.ijxo>à\  xai 
(juaToXy]  àuoStaipÊTOC  àpTr]fita;  xal  xapûtaç. 

CAPUT  XI. 

Verba  ex  carrainibns  Furii  Anlialis,  inscite  a  Ciesellio  Vln- 
dicerepreheusa,  versusi(ueipsi,iu  quibus  ea  verba  sunt, 
subscripti. 

Non  hercle  idem  sentiocum  C.-esellio  Vindice.gramraa- 
tico,  Ht  mca  opinio  est,  liaudquaquam  inerndilo.  Veriim 
lioc  tamen  pelulanler  insciteque,  quod  Fiuiuni,  veterem 
poclam,  dedecorasse  linguam  latiuam  sciipsit  hnjusce- 
niodi  vocnm  lictionibus,  quoe  mihi  quidem  neque  abbor- 
rere  apoetica  l'acuUate  visse  sunl,  neque  dicin  profatuque 
ipso  tetrie  aut  insnaves  esse  :  siculi  sunt  qua'dam  alla  ab 
ilkislribus  poetis,  licta  dure  et  rancide.  Quœ  repieliendit 
autem  Ca;sellius  Furiana,  h.TC  sunl  ;  Quod  terrain  in  lu- 
tum  versam  lutescere  dixerit  ;  et  lenebras  in  noctis  mo- 
dum  fadas  noctocecp;  et  pristinas  recnperare  vires  »i- 
rfscpce;  et  quod  ventus  mare  cœruleuni  crispicaus  niles- 
cere  facit,  purpurat  dixerit  :  et  opulentum  lieri  opales- 
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•  Afinqu'ils  puissent  s  enrichir  davantage  dans  les 

•  plaines  de  leur  patrie.  " 
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CHAPITRE  XII. 

Coiilunie ,  chez  nos  vieux  .niili-urs,  de  donner  une  forme 
active  à  des  verbes  passils,  el  ré('i|)roiiiieinenL 

On  a  regardé  comme  une  élégance  dans  la 
diction,  de  donner  une  forme  active  aux  verbes 
passifs,  et  une  forme  passive  aux  verbes  actifs. 
Juventius  dit  dans  une  comédie  :  Pulliuinfacc  ut 
sp/endcal ,  ne  macu/et.  «  Fais  que  le  manteau 
«  brille,  qu'il  soit  sans  tiiciie.  »  N'est-il  pas  vrai 
que  waculatur  aurait  moins  de  grâce"?  Plante  a 
fait  quelque  chose  d'approchant  : 

■•  Qu'est-ce  que  cela  ;  dit- il'?  moi;  manteau  est  ridé 
(nigaf).  Je  ne  suis  pas  vêtu  convenablement.  << 

Le  même  Plante  fait  signifier  au  verbe^Jî/Zccrfire, 
non  pas  remplir  de  poussière,  mais  en  être  plein  : 

«  Sors,  toi,  Dave;  va,  balaye;  je  veux  que  ce 
«  vestibule  soit  propre.  Notre  Vénus  va  venir.  Que 
«  cela  ne  soit  point  poudreu.v  [non  hocpulverct).  » 

Dans  X'Asinaria ,  il  a  dit.contemples  pour  ron- 
iempleris. 

.1  Considère  (contemple)  ma  tête,  il  s'agit  de  tes 
intérêts.  »  r  ■ 

On  lit  dans  les  Annales  de  Cn.GellIus  :  «  Quand 
«la  tempête  fût  calmée  (sedavit),  Atherbal 
«  immola  un  taureau.  »  Dans  les  Origines  de 
Caton  :  «  Un  grand  nombre  d'habitants  des  cam- 
•  pagnes  s'y   rendirent  ;    leur  force  augmenta 


"  [auxil]  par  ce  renfort.  ■  varron  dit ,  dans  son 
traité  De  la  Langue  latine  à  Murcellus  :  «  Dans 
«  le  premier  mot  les  syllabes  longues  demeurent 
"  longues  ;  les  autres  changent  [imitant).  •■  Mutant 
est  là  très  élégamment  mis  pour  mulantur.  On 
peut  voir  la  même  ligure  dans  cet  autre  passage 
du  même  Varron,  Des  choses  divines,  livre 
septième  :  «  On  peut  reconnaître  en  comparant 
"  Antigone  et  Tullie,  ce  qu'il  y  a  de  différence 
n  [quid  mulet)  entre  deux  filles  de  rois.  »  Quant 
aux  formes  passives  données  à  des  verbes  actifs, 
on  en  trouve  des  exemples  chez  presque  tous 
nos  vieux  auteurs.  En  voici  quelques-uns,  qui 
me  reviennent  en  ce  moment  :  Muneror  pour 
munero,  récompenser;  si(jniJicor]>our sigiiifico, 
signifier;  sacrificor  pour  sacrifice,  sacrifier; 
assenlior  four  assenlio,  consentir  ;/œwe;or  pour 
/œ/îf/'o,  prêter  à  intérêt;  pigncror  pour  pignero, 
mettre  eu  gage,  et  autres,  dont  on  pourra  prendre 
note,  à  mesure  qu'on  les  rencontrera. 

CHAPITRE  XIII. 

Le  pliilosoplie  Diogène,  insolemment  attaqué  par  un  loji 
cien,  lui  réInique  son  sophisme. 

Pendant  les  Saturnales,  àAthènes,  nousnou; 
égayions  par  un  jeu  aussi  honnête  qu'amusant 
Le  voici  :  nous  nous  réunissions  plusieurs, ayant 
tous  le  môme  goût,  dans  les  moments  consacrée 
au  délassement  :  nous  cherchions  en  nous-mêmes 
des  subtilités  sophistiques,  et  puis  nous  les  lancions 


\eere.  Versus  auleni  ipsosex  poëmatis  Furianis,   in  quibus 
Jliajc  veiba  sunt ,  subdidi  : 

Siincuine  diluitur  lelliis  ;  cnva  terra  lutoscit. 
Omnia  noclcscunl  tenebris  cnli^inis  atr;e. 
IncrescuiU  animi;  virest-it  vubiere  \irtus. 
Sicut  ful[ilca  le\js  volitat  super  :rquora  classis  . 
Spiritus  Kuronim  viridis  cum  purpurat  undas  : 
Quo  magis  in  palriis  possint  opulescere  campis. 


CAPUT  XU. 

|Morem  istum  veteribus  nostris  fuisse,  verba  patiendimix- 
tare ,  ac  vertere  in  agendi  inodum. 

M  quoque  babilum  est  in  oratione  facienda  elegantia; 
genus,     ut   pro  rerbis ,   babentiiius    patiendi   figuram, 
geiitia  ponerent  :  ac  deinde  ba'C  vice  inter  sese  nuitua 
Iverterent.  Juventius  in  comœdia  : 
Pallium,  iiiquil,  face  ut  splendeat. 
N'nnue  boc  inipendio  venustius  gratiusque  est,  quam  si 
iliii'iet  :  [)ip]uiaculcliirp   Plautus  etiam  non  dissimili- 
jter  : 

Quid  est  lioc?  ru^at  pallium  ;  amictusnon  sum  commode, 
jltidem  V\an\nf. pulvrrel  dicit,  qnod  non  pulverc  iiiipleat, 
1  ipsum  pulveris  plénum  sit  ; 

Exi  tu ,  Dave , 
Age,  sparge;  muiidnm  esse  hoc  veslibulum  volo. 
Venus  Ventura  est  nostra;  non  hoc  pulveret. 
i  Asinai  ia  quoque  contemples  dicit  pro  con/emplcrîs  • 


Mecum  caput  contemples,  siquidem  e  re  consultas  tua. 
Cn.  Gellius  in  Aniiolibifs  .-  «  Postqiiani  tempestas  seda- 
'■  vit,  Atherbal  tauruni  iuimolavit.  »  M.  Calo  in  Origini- 
bus  :  Il  Eodem  convena>  coniplures  ex  agro  accessita- 
vere;eo  res  eorum  auxit.  "  Varro  in  libris,  quos  ad 
Marcetlum  De  Lingua  latina  fecit  :  ■'  In  priore 
Il  verbo  graves  prosodiie ,  quK  fuerunt,  nianenl;  reliquae 
"  mutant.  »  Mutayil inqnii  elegantissime  pro  mutantur. 
Potest  etiam  id  quoque  ab  eodem  Varrone  in  VII  Divi- 
narum  similiter  dicluui  videri  ;  Inter  duas  filias  reguni 
«  quid  mulet,  inter  Antigonam  et  Tniliam  est  animadver- 
II  tere.  >■  Verba  autem  patiendi  pro  ageutibus  in  omnibus 
j  ferme  veterum  scriptis  leperiuntur  :  ex  quibus  simt  pauca 
ista,  quœ  nuncmcminimus.  Muneror  te  pro  munero  :  el 
s'ignijicor  pro  siqnifico  :  et  sncrijicor  pro  sacrifico  :  et 
assenlior  pro  asseiitio:  el/wne/or  [irn /œncro :  et  jiiy- 
neror  pro  /j/j/ipro  .- et  alia  istiusmodi  pleraque,  quae, 
proinde  ut  in  legendo  fuerint  obvia,  notabuntur. 


CAPUT  xni. 

Quali  talione  Diogenes  ph'ilosophus  usus  sit,  pertentatuta 
dialeclico  quodam  sopbismatio  impudent! . 

Saturnalibus  Allicnis  aléa  quadam  festiva  et  bonesta 
lusitabamus  bujuscemodi.  Ubi  conveneramus  con)plusculi 
ejusdem  studii  bomines,  ad  lavandi  tempus,  captiones, qua; 
soph'ismatn  appellantiir,  mente  agilabamus  :  easqiie  quasi 
talos,  aut  tesserulas  in  médium  vire  sua  qnisque  j.ieieb.i- 
mus.  Caplionis  soIuliï\  aut  parum  ■"•'■lleila',  pr.-eniinm  pn- 
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tour  à  tour,  comme  des  dés  on  des  osselets.  Sui- 
vant qu'on  répondait  ou  qu'on  ne  répondait  pas, 
on  pay;iit  ou  l'on  recevait  un  se&teree.  Cet  argent, 
fruit  de  l'industrie,  était  recueilli  ensuite,  et 
servait  à  payer  un  repas,  où  se  réunissaient  tous 
ceux  qui  avaient  pris  part  au  jeu.  Voici  quelques- 
uns  de  ces  sophismes,  bien  qu'en  latin  ils  aient 
moins  de  grâce  que  dans  le  grec  :  >■  La  grêle  n'est 
•■  pas  ce  qu'est  la  neige  ;  or  la  neige  est  blanche; 
■•  donc  la  grêle  n'est  pas  blanche.  >>  En  voici  un 
autre  tout  semblable  au  premier  :  «  Le  cheval 
"  n'est  pas  ce  qu'est  l'homme  ;  or  l'homme  est  ani- 
«  mal  ;donc  le  cheval  n'est  pas  animal.  "  Chargé, 
selon  la  règle  du  jeu  ,  de  résoudre  l'argument,  il 
(allait dire  ou  était  le  sophisme,  cç  qu'il  fallait 
nier,  ce  qu'il  fallait  accorder  :  sinon,  on  payait  la 
pièce  convenue.  Cette  amende  servait  au  repas. 
Il  méprend  envie  de  rapporter  à  ce  sujet  la  ré- 
ponse plaisante  qu'un  philosophe  platonicien  s'at- 
tira de  la  part  de  Diogène,au(iuel  il  avait  adressé 
un  sophismeinjurieux.  Le  logicien  avait  demande 
au  cynique  :  «  Ce  que  je  suis,  tu  ne  l'es  pas? 
—  Non ,  avait  répondu  Diogene.  —  Or,  poursuivit 
le  logicien,  je  suis  homme.  — Oui,  répondit 
Diogène.  — Donc  tu  n'es  pas  homme,  conclut 
l'autre.  —  Ta  conclusion  n'est  pas  juste,  répli- 
qua Diogène;  si  tu  veux  qu'elle  le  soit,  com- 
mence par  moi.  « 

CHAPITRE  XIV. 

De-i  nombres  hcmiolios  et  epitritox.  Nos  vieu\  auteurs 
n'ODl  pas  osé  les  traduire  en  hilin. 

Il  y  a  des  rapports  de  nombres  qu'on  exprime 

nave  crat  nummus  unus  sesterlius.  Hoc  leie  collette, 
quasi  manuario,  cœnula  curabatur  omnibus,  (|ui  eunilu- 
sum  luseramus.  Erant  auteio  captiones  ad  hoclere  exciu- 
plum;  tami'lsi  latina  oralioue  non  salis  scite,  ac  pa.>iie 
etiam  illepide  esponunlur  ;  «  Quod  ni\  est,  lioc  i;rando 
«  non  est;  \n\  autenialba  est;  grando  iyitur  alba  non  est. 
Item  aliud  non  dissimile  :  «  Quod  lioino  est ,  non  est  lioc 
«equus;  liomo  auteni  animal  est;  efpnis  igitur  animal 
«  non  est.  »  Dicere  erjjo  debebat,  qui  ad  sopbisma  di- 
Itienduni  ac  refellendum  ritu  alealorio  vocatus  erat,  in 
qua  parte,  quoque  in  verbo  laptio  foret  ;  <inid  dari  con- 
cedicpie  non  (i|)orteret  :  nisi  dixerat,  maumo  singulo  inul- 
ctabatur.  Ea muleta  ea'nam  juval'at.  Libet  anieiii  dicere, 
quam  facete  Diogenes  sopbisma  id  genus,  ipiod  supra 
dixi,a  quudam  dialectico  ex  Plalonis  dialriba  per  con- 
tumeliam  pro|iositum,  remnneratus  sit.  Namcum  lia  ro- 
gasset  dialecticus  ;  "  Quod  ego  sum ,  id  tu  non  es  ;  »  et 
Uiogenes  anuuissct,  alquc  ille  addidisset  :  «  Jlomoautem 
"  ego  suui  :  »  cum  id  quoque  assensus  esset,  et  tonlia 
dialecticus  ita  coniluslsset  :  «  Homo  igitur  tu  non  es  :  ■■ 
•1  Hocquidem,  »  inquitDiogenes,  "l'alsumcst,  et,  si  verum 
'I  [id]  fieri  vis,  a  me  incipe.  » 


CAPUT  XIV. 

Quid  sit  numerus  homiolios ,   quid  epilrilus  :  et  quoil    \  o- 


en  grec  par  un  seul  mot ,  et  qu'on  ne  peut  rendre 
eu  latin  que  par  une  périphrase.  Nos  auteurs  qui 
ont  traité  des  nombres  ont  exprimé  ces  rapports 
en  grec  ;  ils  n'ont  pas  voulu  créer  des  mots  qui 
auraient  été  ridicules.  Par  quel  terme,  en  effet, 
exprimer  Vhémiolios,  ou  Yépitritos?  Le  premier 
est  un  nombre  qui  en  renferme  un  autre  une  fois 
et  demi ,  comme  trois  par  rapport  à  deux ,  quinze 
par  rapport  à  dix,  trente  par  rapporta  vingt. 
L'épitritos  renferme  un  nombre  une  fois  plus  un 
tiers ,  par  exemple ,  quatre  par  rapport  à  trois  , 
douze  par  rapporta  neuf,  quarante  par  rapport 
à  trente.  Il  m'a  paru  utile  de  donner  ici  le  sens 
de  ces  mois,  puisque,  faute  de  les  comprendre, 
on  peut  ne  pas  saisir  certains  calcuissublils  qu'on 
trouve  dans  les  livres  des  philosophes. 


CHAPITRE  XV. 

Loi  sévère  que  Varron  s'était  imposée  dans  le  vers  liéroiique. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  métrique 
ont  observé  que ,  dans  le  grand  vers  appelé  hexa- 
mètre, et  dans  le  vers  îambique  de  six  pieds,  le 
premier  pied  et  les  deux  derniers  peuvent  être 
renfermés  dans  un  seul  mot  chacun.  Pour  les  au- 
tres pieds,  il  n'en  est  pas  de  même;  ils  se  forment 
par  le  partage  ou  la  réunion  des  mots.  Marcus 
Varron  va  plus  loin.  Il  dit ,  dans  son  traité  Des 
sciences,  qu'il  s'était  fait  une  règle  de  placer  tou- 
jours une  césure  après  le  second  pied ,  dans 
le  vers  hexamètre,  et  qu'il  avait  voulu  que  les 
deux  premiers  pieds  et  demi  qui  commençaient 

cabula  ista  non  facile  nostri  ausi  suut  vertei-e  in  linguaia 
latinam. 

Figur.T  qua?dam  nun]er(num,  quas  Gra^i  certis  nomi- 
nibus  appellant,  vocabula  in  liugua  lallna  non  babent; 
sed  qui  de  numeris  latine  scripserunl,  grivca  ipsa  dixe- 
runt  :  fingere  autem  nostra ,  quouiam  id  absurde  futurnin 
erat ,  nolueruut.  Quale  euim  lieri  nomen  posset  hemiolia 
numéro,  aut  epitrilo?  Est  auteni  hemiolios,  qui  nnme- 
rum  aliquem  totum  iu  se[se]  babet,  dimidiunxpiefbabet] 
fjiis  ;  ut  très  ad  duo,  quindecini  ad  deceni,  trigiiila  ad 
viginti.  Epitntos  est,  qui  liabet  totum  aliquem  nume- 
rum  etejusdem  partem  tertiam  :  ut  quattuor  ad  très, 
duodecim  ad  novem,  quadiaginta  ad  liiginta.  Hiec  autem 
nolare  meminisseque ,  non  esse  ab[sj  re  visnui  est  :  quo- 
niam,  vocabula  ista  uumerorum  nisi  intellignniur,  ratio- 
nes  quzedam  sublilissimoe ,  iu  libris  pbilosopliorum  scri- 
ptae ,  percipi  non  queunt. 

C.\PUT  XV. 

Quod  M.  Yarro  iu  berois  versilxis  obserTaverit  rem  nimis 
anxia:  et  curiosae  obser\aliouis. 

In  longis  versibus,  qui  hcxamciri  vocanlin',  item  ia 
senariis,  auimadvertunt  metrici ,  duos  primos  pedes, 
item  cxtreinos  duos,  liabere  singulos  posse  intégras  par- 
tes oratiouis ,  medios  haud  unquam  possc  :  sed  constare 
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le  yers  y  jouassent  un  rôle  aussi  important  ([iifi 
les  trois  pieds  et  demi  qui  le  terminaieiU.  Il  don- 
nait de  cette  règle  une  raison  tirée  de  la  géo- 
métrie. 
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CHAPITRE  I. 

Réponse  d'un  plijlosoplie  à  qui  l'on  demande  pourquoi  il 
a  plli  dans  une  tempête. 

Je  naviguais  de  Cassiopée  à  Brindes.  Dès  la 
première  nuit,  une  tempête  nous  surprit  dans  la 
mer  Ionienne,  nier  vaste  et  orageuse.  Le  vent 
ne  cessa  de  souffler  sur  les  (lancs  du  navire,  et 
le  remplit  d'eau.  On  passa  la  nuit  à  pleurer  :  la 
sentine  ne  désemplissait  pas.  Enfin  le  jour  parut  ; 
mais  la  tempête  ne  se  calmait  pas,  et  le  danger 
était  toujours  le  même  ;  que  dis-je?  les  coups 
de  vent  devenaient  plus  fréquents  ;  un  ciel 
noir,  des  masses  de  brouillard,  des  nuages  ef- 
frayants, des  ouragans  affreux ,  menaçaient  à  tout 
instant  d'abîmer  le  navire.  Il  y  avait  là  un  philoso- 
phe fameux  de  l'école  stoïcienne  ;  je  l'avais  connu 
a  Athènes;  son  autorité  était  grande,  il  exerçait 
sur  lesjeunes  disciples  une  surveillance  attentive. 
Dans  notre  danger,  au  milieu  du  tumulte  qui 
régnait  sur  les  Ilots  et  dans  le  ciel ,  je  fixais  sur 
lui  mes  regards.  Curieux  de  voir  s'il  demeurait 
ferme  et  inébranlable  ,  je  voulais  lire  dans  ses 
traits  l'état  de  son  àme.  llétait  calmect  intrépide  ; 
pas  de  pleurs,  pas  le  moindre  gémissement,  au 

eos  semper  ex  verbis  aut  divisis ,  aut  mixtis  atque  con- 
fusis.  MaiTus  eliaiu  Varie  in  llbiis  Discipliiianiin  sa\p- 
Rit ,  olisorvas.se  sese  In  versu  liexaiuelro ,  qiiod  onuii- 
niodo  qnintus  seniipes  verbum  finiiet  :  et  ipiod  priores 
quitique  seniipcdes  aeque  niagnam  vira  liabcrent  in  efli- 
ciendo  versuni  atque  alii  posteiiores  septeni  :  idque  ip- 
sum  lalione  quadum  geomeli lui  lieri disserit. 

LIBER  NO^US  DECIMUS 


CAPUT  I. 

Responsk)  cujusdam  pliilosophi ,  inlerrogali ,  quam  on  cau- 
sam  maris  lenipestate  palluerat. 

Navigabamusa  Cassiopia  ad  lirundusinni ,  mare  loninm 
violentum  et  vastnni  et  jactabnndum.  Nox  dcinde,  quie 
diem  primuni  secuta  est,  in  ea  fcre  Iota  ventus  a  laterc 
Sieviens  navem  undis  corapleverat.  iinn  poslea  coniplo- 
rantibns  omnibus  nosti  is,  atque  in  sentina  salis  agenUljiJs, 
dies  (|uidem  tandem  illuxit  :  sed  nihil  do  periculo,  de 
s.ovitiave  loniissum,  qnin  turbines  etiam  erebriores,  et 
cd'liim  atium.el  luniigiantes  (;lobi,  et  figura'  quœdam 
nubium  niotueuda',  (juas  Tu^iivs;  vocabani,  impendoie 
immiiiereipie  ,  ao  dopressura' navom  vidcbaiilur.  In  ea- 
dera  fuit  pliilosoplius,  in  disciplina  stoica  colebratus, 
quem  ego  Atbenis  cognoveram,  non  parva  virum  aucto- 
ritatc,  salisque  attente  disripulos  juvenes  conlinentenij 


milieu  delà  désolation  générale;  mais  sa  physio- 
nomie n'était  pas  moins  altérée  que  celle  des 
autres  passagers.  Enfin  le  ciel  reprit  sa  sérénité, 
la  mer  se  calma,  et  le  péril  fut  moins  imminent. 
Un  homme  aborda  le  philosophe;  c'était  ini  Grec 
asiatique,  voyageant  avec  un  nombreux  cortège 
d'esclaves  et  de  richesses,  et  que  toutes  les  vo- 
luptés de  l'àme  et  du  eojps  semblaient  accompa- 
gner. Il  ditau  stoïcien,  d'un  ton  moqueurs  Qu'est- 
ce  donc  que  cela,  philosophe?  dans  le  danger 
vousavez  craint  et  pâli  !  Pour  moi  je  suis  demeuré 
calme,  et  mon  visage  ne  s'est  pas  altéré,  i.  Le  phi- 
losophe garda  quel([ue  temps  le  silence,  doutant 
s'il  luiconvenait  de  répondre.  «  Si  dans  la  violencs 
de  l'orage,  dit-il  enfin,  j'ai  paru  quelque  peu 
ému,  un  homme  tel  que  toi  n'est  pas  digne  d'en 
apprendre  la  cause.  .le  te  renvoie  àcedisciple  d'A- 
ristippe,  qui,  dans  une  circonstance  pareille,  ré- 
pondit à  un  homme  pareil  a  toi,  au  sujet  d'une 
question  semblable  :  «  Je  n'ai  pas,  pour  ne  pas 
craindre,  le  même  motif  que  toi.  Tu  dois,  toi, 
être  peu  inquiet  pour  l'âme  d'un  méchant  vau- 
rien ;  mais  j'ai  craint  pour  une  âme  qu'Aristippe 
a  formée.  «  Par  cette  repartie  inattendue,  le  stoï- 
cien se  débarrassa  du  riche  asiatique.  Plus  tard, 
comme  nous  étions  sur  le  point  d'arriver  à  Brin- 
des, je  profitai  du  calme  plat  de  la  mer  et  des 
vents ,  pour  demander  a  notre  philosophe  cette 
raison  qu'il  avait  refusé  de  donner  à  ce  riche  qui 
l'avait  interrogé  d'une  manière  inconvenante.  Il 
me  répondit  avec  calme  et  politesse  :  .  Écoute, 
puisque  tu  es  curieux  de  l'apprendre ,  le  sentiment 
des  premiers  fondateurs  de  l'école  stoïcienne  sur 

Eum  tune  in  tantis  poriculis ,  iiique  illo  tumuUu  cftli 
inarisque  requirebam  ociilis;  sciie  cupiens,quonani  stalu 
animi,  et  aninteirilus  intrepidusque  esset.'  Atque  ibi  bo- 
minem  conspicinius  inlpa^idllm  et  extiilidum,  ploratiis 
quidem  nullos,  sicuti  céleri  omnes,  née  ullas  ejusmodi 
voces  cienlem  ,  sed  coloris  et  vullus  turbatione  non  mnl- 
lum  a  céleris  difl'erentem.  At  ubi  cœluni  enituit,  et  de 
ferbuit  mare,  et  ardor  ille  periculi  dellagiavit,  acceditad 
stoicum  Gi;kcus  qnispiam  divesex  Asia,  magno,  ut  vi- 
debainns,  cultu  paratuque  roium  et  familioe;  atque  ipse 
erat  multis  corporis  aniniique  deliciis  aflhiens.  Is  quasi illu- 
dens  :  Quid  boc ,  inquil ,  est ,  o  pliilosoplie ,  qiiod ,  cnm  in 
periculis  essemus,  timuisti  tu,  et  palluisli.^  Ego  neque 
timui,neqne  pallui.  Etpliilosophusaliquautum  cunctatus, 
an  res|iondere  ei  conveiiiret  :  Si  quid  ego,  inquit,  in  lanta 
violenlia  teinposlatum  videor  paulum  pavefactus,  non  tu 
istius  rei  ratione  audienda  dignus  es;  Sed  tibi  sane  Arislip- 
pius  ille  discipulus  pro  me  rosponderit  :  qui  in  simili  tem- 
poi  e  asimilliino  tui  bomiiie  interrogatus,  quare  philosoplius 
timeiet,  eum  ille  contra  nihil  nietneret.'  «Non  eandem  esse 
'1  cansam  sibi,  atque  illi  »  respondit;  quoniain  is  quidem  esset 
non  magno  opère  sollicitus  pro  anima  nequissimi  nebulonis  ; 
ipsnm  auloin  pro  Aristippia  anima  limere.  Mis  tune  verbis 
Stoicus  divitem  illum  .\siaticum  a  sese  amolitusest.  Sed 
postcacum  Brundusium  adventaremus,  malaciaque  essel 
venli  ac  maris  :  perconlatus  eum  sum,  quîeuam  illa  ratio 
esset  pavoris  sui,  ipiam  dicere  eisupersedissct,  a(|uo  fueral 
non  salis  digne  coin]iellatus  ?  Atque  ille  milii  placide  «t  co- 
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celte  eraiute ,  effet  passager  d'une  invincible  na- 
ture ;  ou  plutôt  lis ,  ce  sera  le  moyen  de  croire  plus 
aiGéraent,etdetesouvenirmieux.»  Aussitôt  il  tira 
de  son  petit  bagage  le  cinquième  livre  des  Disser- 
tations d'Épictete,  traduites  par  Arrien,  et  cer- 
tainement conformes  aux  sentiments  de  Zenon  et 
de  Chrysippe.  Nous  lûmes  en  grec  dans  cet  ou- 
vrage à  peu  près  ce  qui  suit  :  Ces  visions  de 
l'âme,  que  les  philosophes  appellent  imagi- 
nations, çavTaijîai; ,  qui  ébranlent  l'âme  et  trou- 
blent l'intelligence  ,  ne  dépendent  pas  de  la  vo- 
lonté ,  ne  sont  pas  libres.  Par  la  violence  qui  leur 
est  naturelle,  elles  forcent  l'homme  à  les  con- 
naître. Mais  les  actes  de  l'intelligence,  appelés 
cuYxaTa8é<7£iç,  par  lesquels  nous  reconnaissons 
et  discernons  ces  visions  de  l'âme ,  sont  dépen- 
dants de  la  volonté,  sont  des  actes  libres.  Ainsi 
un  bruit  formidable  dans  le  ciel,  le  fracas  d'une 
chute  ,  l'annonce  inattendue  de  je  ne  sais  quel 
danger,  ou  tout  autre  accident  de  ce  genre,  ont 
pour  effet  naturel  d'émouvoir,  de  resserrer,  de 
faire  pillir  en  quelque  sorte  l'âme  humaine.  Cet 
effet  n'est  pas  produit  par  la  peur  d'un  mal ,  mais 
par  un  mouvement  rapide  et  involontaire  qui 
prévient  l'usage  delà  raison  et  de  l'intelligence. 
Mais  le  sage  refuse  son  assentiment  à  ces 
\isions;  il  n'y  consent  pas,  il  ne  les  approuve 
pas;  il  les  dédaigne  et  les  rejette  avec  mé- 
pris. Il  ne  voit  rien  là  dont  il  doive  avoir  peur; 
et  voilà  la  différence  entre  le  fou  et  le  sage.  Le 
fou,  dan§  la  première  agitation  de  l'âme  ,  a  cru 


ces  objets  effrayants  et  terribles  ;  il  les  juge  ef- 
frayants et  terribles.  Son  esprit  juge  comme  «on 
âme  a  senti;  upoiJETriSoçâÇei ,  c'est  le  mot  dont  se 
servent  les  stoïciens.  Le  sage,  au  contraire,  après 
une  courte  altération  du  visage,  ne  consent  pas, 
où  cu-j-xaTiOsTai  ;  il  s'en  tient  fermement  a  l'opi- 
nion ou  il  a  toujours  été  sur  ces  sortes  de  visions  : 
il  n'y  voit  rien  d'elïroj  able ,  mais  seulement 
des  apparences  vaines  qui  surprennent  un  mo- 
ment. Telle  fut  ro))inion  d'Epictete,  développée 
dans  le  livre  que  je  lisais.  J'ai  cru  devoir  en 
prendre  note,  aiinque,  le  cas  échéant,  l'effroi  et 
la  pâleur  ne  soient  point  pris  pour  des  marques 
de  folie  et  de  faiblesse,  a(in  qu'en  payant  à  l'in- 
firmité humaine  le  tribut  d'un  trouble  passager, 
nous  n'allions  pas  supposer  a  des  fmitômes  une 
réalité  qu'ils  n'ont  pas. 

CHAPITRE  II. 

Sur  cinq  sens,  nous  en  avons  ilcux  qui  nous  sont  commuas 
aveu  la  liriile.  Le  plaisir  qui  nous  vienl  par  l'ouïe,  la  vue 
et  l'oitorat,  est  un  plaisir  lionnôte.  Les  voluptés  ((u'on 
goiïte  par  le  goût  et  le  toucher  sont  très-lionteuses  : 
nous  partageons  ces  derniers  plaisirs  avec  les  bêles;  les 
premiers  sont  particuliers  à  l'Iiomme. 

L'homme  a  cinq  sens,  en  grec,  aîcOvîaeiç  :  le  goût, 
le  toucher,  l'odorat,  la  vue,  et  l'ouïe;  autant  de 
canaux  de  volupté  pour  l'âme  et  le  corps.  Quand' 
la  volupté  qu'ils  nous  donnent  passe  certaines 
limites,  on  la  dit  bonteuse  et  déshonnéte.  Celle 
surtout  qui  nous  vient  par  le  goût  et  le  toucher, 


miter  :Quoniam,inquit,audiendicupiduses,au(ii,  quidsu. 
per  isto  brevi  quidem,  sed  necessario  et  nalurali  pavore, 
majores  nostri ,  conditoies  sectœ  stoicœ,  senserint  ;  vel  po- 
tius,  inquil ,  lege  :  nam  et  facilius  credideris  si  legas,  et  me- 
mini'ris  magis.  Atque  ibi  coram  ex  sarcinula  sua  librum 
prolulit  lipicteti  pliilosoplii  quintum  liilë-not  ;  quas  ab 
Ariïano  digestas  congruere  scriptisZiivMvo;  et  Chrysippi  non 
dubiuni  est.  In  eo  libro  scilicet  gra-ca  oratione  scriptum  ad 
liane  sententiam  legimus  :  Visa  animi,  (juas  çavraotï; 
pliilosopbi  appellant ,  quibns  mens  boniinis  prima  slalim 
specie  accidentis  ad  animum  rei  pellitur,  non  voluntatis 
sunt,  neque  arbilraria;  sed  vi  quadam  sua  inferunt  scse 
liominibus  noscitanda.  Probaliones  autem  ,  quas  aufy.ïTœ- 
OÉceiç  vocant,  quibus  cadeni  visa  noscuntur,  ac  dijudi- 
cantur,  volunlapiœ  sunt,  fiuntque  bominuni  arbitratu. 
Propterea  cum  sonus  aliquis  formidabilis  aut  cado,  aut 
ex  ruina ,  aut  repentinus  nescius  periculi  nuutius ,  vel 
quid  aliud  est  ejusmodi  factuni  ;  sapienlis  quoque  animum 
panlisper  nioveri,  et  contrabi,  et  pallescere  necessum 
est  :  non  opinione  alicnjus  mali  pra'cepta ,  sed  quibus- 
daui  motibus  rapidis  et  inronsultis  oflicnim  mentis  atque 
ralionis  prœvertentibus.  Mox  lanien  ille  sapiens  ibidem 
Tàî  Toidiixaç  yavTOKjia;,  id  est,  visa  istliajc  animi  sui  ter- 
rifica  non  approbat  :  hoc  est,  oO  ouY/.c<-o;TiO£To;i,  o\iZï 
Tipoàsmîoyîci,  sed  alijicit,  respuitque;  nec  ei  nietnen- 
dum  esse  in  lis  quidquam  videtur.  Atque  hoc  inter  insi- 
pientis  sapientisqne  animum  differre  dicunl ,  quod  insi- 
piens,  qualia  sibi  esse  primo  animi  sui  puisu  visa  sunt 
eeeva  et  aspera,  talia  esse  vero  pulat  ;  et  eadem  inrepla. 


tanquam  si  jure  nicluenda  sint,  sua  quoque  assensione 
approbat ,  xat  '[A^ntr^iioliQui;  hoc  enini  verbo  stoici, 
cum  super  ista  rc  disserunt,  utuntur.  .Sapiens  autem, 
cum  hreviter  et  sirictim  colore  atque  vultu  motus  est ,  où 
iJuyxatiUcTai,  sed  statum  ,  vigoremqne  sententiae  su.tc  ra- 
tinet ,  quam  de  bujuscemodi  visis  semper  babiiit,  nt  de 
minime  metuendis ,  sed  fronte  falsa  et  lorniidinc  inani 
terrilanfibus.  Ha;c  Epirtctum  pbilosopbum  ex  decrctis 
stoicorum  sensisse  atque  dixisse,  in  eo,  quo  dixi,  Ihbra 
legimus  :  annotandaque  esse  idcirco  existimavimus,  ut 
rébus  forte  Jd  genus ,  quibus  di\i ,  obortis  pavescere 
sensim  ,  et  quasi  albescere,  non  insipientis  esse  liominis, 
neque  ignavi  putennis  ,  et  in  eo  tanun  brevi  motu  naturali 
magis  iulirmitati  cedamus,  quam,  quod  esse  ea  ,  qualia 
visa  sunt ,  ccnseamus. 

CAPUT  It. 

Ex  quinqup  corporis  sensibusduos  esse  cum  hclliiis  maxime 
communes;  (quodqup  turpiset  improliacsl  voluplas,  qu<e 
ex  audilu,  visuodoraluque  procmbt  ;  qmc  vero  ex  gustu 
tacluque  fst.  rcruni  omnium  fo'dissinia  est ,  quuin  hîe 
dua;  besliarum  etiamsint,  reliquie  horaiuum  tantoni! 

Qninque  sunt  bominum  sensus,  quos  r.r.Tci  a!crO-^<jet; 
appellant,  per  quos  voluplas  animo  aut  corpori  quieri 
videtur:  gustus,  tactiis,  odoratus,  visus  ,  auditns.  Ex  bis 
omnibus  quae  immodice  voluptas  capilur,  ea  turpis  atque 
improba  existimatur  ;  sed  enim  qu;e  niniia  ex  gustu  atque 
tactu  est,  ea  voluptas,  sicuti  sapienles  viri  censuerunt, 
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si  elle  est  excessive,  passe  ,  au  jii;,'enieiit  de  tous 
les  sa;;es,  pour  la  plus  honteuse  des  turpitudes, 
et  les  lioinnies  qui  s'adonnent  à  ces  brutales  vo- 
hiptéssont  I1etris,en  Gréée,  du  nonideàxoXâi-oiet 
deàzpaTîT^.A'oHs  les  appelons,  nous,  incontinents 
et  intempérants; car,  si  Ton  voulait  traduire  plus 
littéralement  le  mot  àxo^oécxoi,  on  aurait  un  mot 
trop  bizarre.  Les  voluptés  du  poût  et  du  toucher, 
c'est-à  dire  les  passions  pour  le  manjjer  et  les 
plaisirs  de  Vénus,  sont  les  .seules  qui  nous  soient 
communes  avec  les  bêtes  ;  aussi  placc-t-on,  parmi 
les  bêtes  et  les  animau.x  féroces,  l'homme  qu'en- 
chaînent ces  brutales  voluptés.  Les  plaisirs  que 
donnent  les  trois  autres  sens  ne  sont  ijoùtés  que 
par  riionime.  Je  citerai  l'opinion  d'.\ristote  là- 
dessus  ,  dans  l'espoir  que  l'autorité  de  cet  illus- 
tre philosophe  nous  puisse  dégoûter  des  infâmes 
plaisirs  :  «  Ceu,\  qui  se  précipitent  sans  retenue 
«  dans  les  \oluptés  du  goût  et  du  toucher  sont 
«  nommés  intempérants.  La  passion  immodérée 
pour  les  plaisirs  de  Vénus  est  de  l'incontinence; 
«  l'intempérance  dans  le  mauger  est  appelée  gour- 
mandise. Les  gourmands  jouissent  tantôt  par  la 
•  langue ,  tantôt  par  le  gosier.  Philoxéne  se  sou- 
«  haitait  un  gosier  de  grue.  On  ne  flétrit  pas, 
«  cependant,  ceux  qui  s'adonnent  aux  plaisirs  de 
l'ouïe  et  de  la  vue.  A  quoi  tient  cette  différence? 
C'est  que  les  voluptés  du  goût  et  du  toucher 
«nous sont  communes  avec  les  autres  animaux, 
et  sont  dés  lors  méprisables  :  voilà  pourquoi 
elles  sont  les  plus  honteuses,  ou  les  seules  hon- 
teuses. Ainsi  nous  blâmons  l'homme  qui  se 
laisse  vaincre  par  elles ,  nous  l'appelons  intem- 
pérant ou   incontinent,  parce  qu'il   se  laisse 
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imiiiiini  ri'iiim  fimlissima  est;  posqiie  maxime,  qui  dua- 
lusislis  lielliiiiiis  voliiplatiliiis  spse  ileiiideriuil ,  gravissmii 
vilii  vocaliulis  (;ia;ciaiip(>ll.-iiit,  vel  àxsÀitrro'j;,  vel  àxpa- 
ceî;.  N(is  imis  vpI  inaiiuiiu'iiti's  diciimis  vel  intempérantes; 
1^  ixoXdsToj;  enim,  si  iiilerpielaii  coactiiis  velis,  nimis  id 
rerbiim  insolens  erit.  Isla'  aiilem  volnptales  dua»  S"stiis 
itqiie  Uictiis ,  id  est ,  lihidines  iii  cibos  aliiiie  in  Vencrem 
prodigop,  solio  siiiit  lioininilius  (onimmies  euni  liellnis,  et 
idciico  in  perudnni  (eroruinipie  aninialiiim  numéro  liabe- 
'ur,  qnis(|uis  esl  liis  Icjinis  vnluptalibns  |ii;r\  inclus.  Cele- 
le  ex  triliiis  aliis  sensibns  pinliciscentes  liominum  esse 
lanliim  pmpria!,  \idenlnr.  Verlia  snpei-  liac  re  .\ristolelis 
^liiiosiiphi  adseripsi;  ut  vel  auetoiitas  elaii  alque  inclili 
riri  tam  iiifamibus  nos  voluptatibus  deteneret  :  .iià  xî  oi 
urea  Tr)v  T^;  Oy>i;  fj  ysOtiSfo;  f,oovrjv  fifyoyJ.'iTiy  âv  uiTïp- 
laXXw(7iv,  àxpaT£f;  XifovToci.  Oï  Tî  "yàp  Jî^?!  xi  àçpoôiaia  , 
ùXirrzoï ,  oï  X£  TiEpi  xà;  xf,;  xpojrj;  àTcoXa-Jssi;.  Tû-/  6;  xaxà 
ytf*  xpopr.v,  àrS  btiuri  (isv  vi  rri  yXwxxTQ  xô  r.oû"  àix'  èvîwv  oà , 
;v  x(ô  Xàp'jyj'i.  \.o  y.»;  <I)t>,o5evo;  yepàvo'j  Xip'jYya  t\r/t-o  l'/fii-i. 
\  Sî  •/.%-%  xy;v  ô'!/tv  xai  tï;v  àxorjv,  oùx  i-'.  ;  v;  Sii  xo  xi;  àîtô 
oûxwv  yivoiiévot;  r,îovà;  xowoo;  sîvat  r;sj.tv  xal  xoî;  iUoiç 
i)Ot;-  (XTE  oJv  0'j(«t  xoiva'i,  àxijioxœxai  siai"  Siô  xai  [icD.i- 


t ,  >]  [lovat  £::o'^ïtotf7xot.  ilrrzz  xov  Otiô  xoûxwv  :r,xxa>(j.£vov 
■0(i£v,  xai  ixpaxrî  xai  àxoXairxov  Xéyojjiîv,  6ià  xà  ÛTtà  xwv 
[eipiijxwv  t/io-iùi'i  f|Txâ(70ai.  Oùcràjv  ce  xûv  a'.oOrJTCojv  tts'vxï, 
ï  «XXa  Jùa  ir-'o  50o  t^mia-i  -Grt  npoeiprip.svMV r,5-x5:r  xaxi 


"  subjuguer  parles  pires  des  voluptés.  Il  y  a  cinq 
"  sens  ;  les  animaux  lu'  jouissent  q\it  par  les  deux 
"  dont  j'ai  parlé  en  commençant.  Quant  aux  au- 
"  très,  ou  la  brute  ne  jouit  pas  du  tout  par  leur 
«  moyen,  ou  elle  ne  jouit  qu'en  passant.  Elle 
«  voit,  elle  sent  ce  dont  elle  va  se  nourrir,  et 
«  goûte  un  moment  de  plaisir;  une  fois  ras.sasiée 
«  ces  mêmes  objets  ne  lui  sont  plus  atTrénbles. 
«  Ainsi,  l'odeur  du  poisson  salé  nous  déplaît 
«  quand  notre  appétit  est  satisfait;  elle  nous' 
«  plaît,  quand  nous  éprouvons  le  besoin  de  man- 
«  ger.  L'odeur  de  la  rose, au  contraire,  est  toujours 
«  suave.  •■  Après  cela  quel  homme,  s'il  a  conservé 
quelque  pudeur  humaine,  pourra  aimer  deux 
plaisirs  qu'il  partage  avec  l'âne  et  le  cochon'?  So- 
erate  disait  que  bien  des  hommes  vivaient  pour 
manger  et  boire;  que  lui ,  il  buvait  et  mangeait 
pour  vivre.  Voici  quelle  était  sur  le  plaisii-  de 
\'énus  l'opinion  du  divin  Hippocrate.  Il  le  rcar- 
dait  comme  une  variété  de  la  maladie  que  nous 
appelons  comiliale.  On  rapporte  de  lui  ce  mot  : 
«  L'union  des  deux  sexes  estune  petite  épilepsie.» 


CHAPITRE  IIL 

Cne  froide  louange  déshonore  plus  qu'une  amiVe  invective. 

Le  philosophe  Favorinus  disait  qu'une  louange 
mince  et  froide  déshonore  plus  qu'une  invective 
véhémente  et  sévère.  "  Celui,  disait-il ,  qui  médit 
et  blâme,  met  de  l'amertume  dans  ses  paroles; 
plus  il  montre  de  haine  et  d'injustice,  moins  il 
est  cru.  .Vu  contraire,  la  stérilité,  la  sécheresse  de 
l'éloge  parait  accuser  la  maigreur  du  sujet.  L'a- 

iz  xaç  àXXa;  r\  ôamç  o\iy  f.ÎExai,  f,  xaxà  (nJiiPs^Y-.xo;  xo-jxo 
TrâcjyEi*  ùpôiv  fùv  "yàp  xô  ôpoiv,  y;  ô(7çpcttvô[i£vov  yaipst,  oxt  àira- 
XaOâi,  xai  oxav  TrXïipwÔT!,  oOoè  xà  xotaOxa  Y]Oï'a  aOxôi,  ojairsp 
oOôÈ  ^.îxivri  xoO  xapiyo'j;  o5[i.y],  ôxav  àor,v  sytofisv  xoû  yXYîtv, 
oxav  ÔÈ  £vûE£?;  wfisv  y,oîra'  r;  oè  xoO  po^O'j  àei  T?,Ô£Ta.  Qnis 
igilur  liabens  aliipiid  liumani  pudoris  voluplalibus  istis 
duabusroeundi  atipie  comedendi,  qn;c  sunt  liomiui cum  sue 
alqne  asino  communes,  gaudeal? Sociales  quidem  dicebat 
multos  boulines propterea  velle  viveie ,  ut  edeient  et  bi- 
boient;  sebibere  alijue  esse,  ut  viveret.  Hippocrates  au- 
tcm,  diviiia  vir  scientia,  decoituvenereo  ita  evislimabat: 
paitem  esse  qnandam  moi bi  feteninii ,  queni  nosliico- 
mitialcm  dixerunt.  iNamque  ipsius  verba  lucc  Iradiintnr  : 
Tr|v  owvouoîav  eTvai  (iixpàv  èTtiXïnj/tav. 


CAPUT  ni. 

Quodlurpiusest,  frigide  laudari,  quam  acerbias  viluperarî. 

Tuipius  esse  dicebat  Favorinus  philosopliiis,  exiguë  at- 
que  frigide  laudari ,  quam  insectanter  et  graviter  vitnpe- 
rari  :  Qiiouiani,  inquit,  qui  maledicit  et  vitupérât,  qnanio 
id  acerbius  facil,  tam  maximo  ille  pro  iniqno  et  iiiimico 
ducitur,  et  plerumqne  propterea  lidem  non  capit; 
sed  qui  infœcunde  alqiie  jejune  laudat,  destitui  a  causa 
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pologiste  aiors  passe  pour  un  ami  qui  veut  louer, 
et  ne  trouve  rien  qui  mérite  l'éloge.  » 

CHAPITRE  IV. 

rourquoi  une  peur  subite  donne  la  diarrhée?  Pourquoi  le 
feu  provoque  l'urine  ? 

Aristote  a  fait  un  ouvrage  intitulé  Problèmes 
de  physique.  L'ouvrage  est  plein  d'agréables, 
d'exquises  observations.  Il  y  recherche,  par 
exemple,  pourquoi  une  peur  soudaine  donne  la 
diarrhée;  pourquoi  encore,  après  s'être  tenu  trop 
longtemps  auprès  du  feu,  on  se  sent  le  besoin 
d'uriner.  Voici  comme  il  résout  le  premier  de 
ces  deux  problèmes  :  toute  crainte ,  selon  lui , 
est  réfrigérante,  pour  employer  son  expression 
ij/u/pouoioç;  parla,  elle  chasse  et  concentre  le  sang 
et  la  chaleur  qui  se  trouvaient  dans  l'épiderine  ; 
aussi,  la  peur  a  encore  pour  effet  de  faire  pâlir  le 
visage,  qu'elle  prive  de  sang.  Or,  ajoute-t-il,  le 
sang  et  la  chaleur,  ainsi  concentrés,  agissent 
sur  les  intestins,  et  les  stimulent.  Quant  au  se- 
cond problème,  voici  ses  propres  paroles  :  "Le feu 
«  liquéfie  les  solides,  comme  le  soleil  fond  la 
«  neige.  » 

CHAPITRE  V. 

L'eau  de  neige  malsaine,  selon  Aristote.  La  glace  for- 
mée de  la  neige. 

Pendant  les  ardeurs  de  l'été,  j'avais  cherché 
un  abri  dans  une  maison,  propriété  d'un  ami 
riche,  dans  la  campagne  de  Tibur.  Nous  étions  là 


videtur  :  et  amicus  quidem  creditur  ejus,  quem  laudare 
vult,  sed  iiiliil  posse  reperire,  quod  jure  laudet 

CAPur  IV. 

Quaniobrem  venter  repentino  timoré  elTluat  ;  quare  cliani 
ignis  urinam  lacessat. 

Aristotelislibii  sunt,  qui  Prohlemata  Physica  iuscri- 
buntur,  Icpiilissimi  et  eleganliarum  umne  genus  ret'erti.  In 
liis  qua'ril,  quam  ob  causain  eveniat,  ut,  qnibus  iuvasit 
repenlinus  rei  magnae  timor,  pierumque  alvo  statiin  lila 
liant?  Uein  quaerit,  cur  accidat,ut  cuni,  qui  propler  iiincni 
diulius  stelil,  bliido  uiin.e  lacessat?  Ac  de  alvo  quidem 
inter  tinienduni  prona,  atque  prœciniti,  causamesse  dicit, 
quod  timor  omnis  sit  algilicus,  quem  ille  appollat  ■V'^XP"" 
îtoiov;  eaque  vi  frigoris  sanguinem  caldorenique  omiiem 
de  summa  corporis  cute  cogat  penitus  et  dcpellal;  faeiat- 
que  simnl,  uti,  qui  timent,  sanguine  ex  ore  detcdenle 
pallescat  :  Is  autem,  inquit,  sangnis  et  caldor  in  intima 
coactus  movet  plerinnque  alvum ,  et  incitât.  De  urina  célé- 
bra ex  igni  proximo  lacla,  verba  liivc  posuil  :  l'o  ôè  Ttûp 
t'.ayali  t6  TtSTivi-yoî,  litJTtEp  6  ri),ioç  t9)v  ywia. 

CAPUT  V. 

Ex  Aristotelis  libris  sumtum ,  quod  nivis  aqua  polui  pessima 

sit,  et  quod  ex  nive  crjstalkis  coucreatur. 

in  Tiburte  rus  concesseramus  liominis  ,inii<  i  divilis, 


réunis  plusieurs  amis  du  même  âge,  et  culti- 
vant tous  l'éloquence  ou  la  philosophie.  Nous 
avions  avec  nous  un  péripatéîicien,  homme  excel- 
lent, très-savant,  et  singulièrement  passionné 
pour  Aristote.  Nous  buvions  de  l'eau  déneige  en 
grande  quantité;  il  nous  en  empêchait,  nous 
gourmnndait ,  nous  citait  l'autorité  des  plus  célè- 
bres médecins ,  et  surtout  d' Aristote ,  qui  savait 
tout.  Il  avait  dit  que  la  neige  fondue  aidait  à  la 
végétation  des  arbres  et  des  plantes,  mais  était 
pour  l'homme  une  boisson  malsaine ,  dès  qu'il  y 
avait  excès;  qu'elle  déposait  peu  à  peu  dans  les 
entrailles  le  germe  d'une  longue  maladie.  Il  nous 
le  répétait  avec  autant  d'assiduité  que  de  sagesse 
etde bienveillance.  Comme, cependant, on  nedis- 
continuait  pas  déboire  de  l'eau  de  neige,  il  va 
à  la  bibliothèque  de  Tibur,  alors  dans  le  temple 
d'Hercule  et  assez  bien  fournie;  il  en  tire  un 
exemplaire  d'Aristote,  et  nous  l'apporte.  «  Croyez- 
en  du  moins,  nous  dit-il ,  la  parole  d'un  homme 
si  sage,  et  cessez  enfin  de  battre  en  brèche  votre 
santé.  "  Nous  y  lûmes  que  l'eau  de  neige  était  une 
boisson  très-malsaine ,  et  que  la  glace  n'était 
que  de  la  neige  plus  solide  et  plus  compacte. 
Voici  quel  était  le  raisoiuiement  d'Aristote  : 
Quand  l'eau  se  durcit  et  se  gèle  par  le  contact 
d'un  air  froid,  il  faut  qu'il  y  ait  une  évapora- 
tion,  qu'une  vapeur  très-légère  se  dégage  et 
s'exhale.  Or,  ce  qui  s'évapore  est  ce  qu'il  y  a  de 
l)lus  léger;  ce  qui  reste  est  ce  qui  est  le  plus 
pesant,  le  plus  sale  et  le  plus  malsain.  Ces 
derniers  éléments  prennent  au  contact  de  l'air^ 

ii'tate  anni  flagrantissima,  ego  et  quidam  aliiœqiiales  et 
familiares  mei,  eloquentiœ  ant  pliilosophia;  sectatores. 
l'^rat  nohiscum  vir  bonus  ex  peiipatetica  disciplina ,  bene 
dodus,  et  Aiistotclis  unice  studiosissimus.  Is  ims  aquam 
nuillam  ex  dilula  nive  bibentis  eoercebat,  S'iveriusque  iu- 
crcpabat,  adhibebatque  nobis  auctoritates  nobiliutn  me- 
dicoruni ,  et  cuniprijnis  Aristotelis  pliilosoplii ,  rei  omnis 
buman;e  peritissimi  :  qui  aquam  nivalem  frugibus  saneet 
arboribus  l'œcundam  diceret,  sed  bominibus  potu  nimio  in- 
sabibremesse;  labemqne  et  morbossensim, atque  in  diem 
longam  visceribus  inseminare.  Ha-c  quidem  ille  ad  nos 
prudenter,  et  benivole,elassidue  dictitabat.  Sed  cnni  bi- 
bendœ  nivis  pansa  lieret  nulla ,  promit  e  bibliotlieca  Ti- 
buili,  quic  tune  in  Herculis  templo  salis  commode  iris- 
tructa  libris  erat,  Aristotelis  libruni,  eunique  ad  nos  a!- 
lert,  et  :  Hujiis  saltem,  inquit,  viri  sapienlissiiiii  vcrbi.<! 
crédite;  acdesinite  valetudinrm  veslram  prolligare.  In  co 
libro  scriplum  luit,  deterrimam  essepolu  aquam  e  nive, 
itenupie  solidius  latiusque  concretam  esseeam,  (pi:im 
y.p-JtyTcx),),ov  (ira'ci  appellant  :  causaque  ibi  adsiripla  e»l 
bnjnscemodi  :  Quoniam  cum  aqua  frigore  aciisdiiralui' et 
coit ,  necessum  est  lieri  evaporationem ,  etqnamlam  (juasi 
aurani  tenuissinjam  exprimi  ex  ea,  et  emanare.  Id  autcm, 
inquit,  in  ea  Icvissimum  est,  quod  evaporalnr;  manet 
autem,  quod  est  gravius,  et  sordidius,  et  insalubiius: 
atque  iii  pulsii  aéris  verberatum  in  modiun  coloremque 
spuniaM'andidiieoritur.  Sedaliquantunijipiod  est  sainbrins, 
dilflari,  atque  evaporari  ex  nive ,  indicium  illud  est ,  quod 
minor  lit  illo,  qui  anic  fneral ,  quam  concrescerel.  Yerba 
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la  forme  et  la  couknir  d'une  écume  blanche. 
Les  éléments  les  plus  sains  se  dilatent  et  s'éva- 
porent :  la  preuve  en  est,  que  l'eau  i^elée  occupe 
un  moindre  espace  ([u'avant  de  l'être.  J'ai  fait 
un  extrait  de  ce  cluipitre  d'Aristote  ,  ,1e  voici  : 
«  Pourquoi  l'eau  tirée  de  la  neige  et  de  la  glace 
«est-elle  malsaine?  C'est  que,  quand  l'eau  se 
«  gèle,  les  parties  les  plus  déliées  se  dégagent, 
«  les  plus  légères  s'évaporent.  La  preuve  en  est 
«  que,  gelée,  elle  a  moins  de  volume  (ju'aupara- 
«  vant.  Quand  les  parties  les  plus  saines  se  sont 
«dégagées,  il  faut  bien  que  ce  qui  reste  soit 
■<  moins  sain.  »  Aprèscettelecturc,  nous  résolûmes 
de  faire  honneur  au  savoir  éniinent  d'Aristote. 
Aussit(Mje  déclarai  la  guerre  à  la  neige  ;  les  autres 
m'imitèrent,  mais  en  faisant  avec  l'ennemi  des 
trêves  plus  ou  moins  longues. 

CHAPITRE  VI. 

La  lioiite  n^panil  le  sang  dans  les  parties  extérieure*  «lu 
corps  ;  la  crainte  le  concentre. 

On  lit  dans  les  Problèmes  d'Aristote  :  «  Pour- 
«  quoi  la  honte  fait-elle  rougir,  et  la  crainte  blan- 
"  chir,  malgré  la  ressemblance  de  ces  deux  senti- 
«  raents?  Parce  que,  par  l'effet  de  la  honte  ,  le 
«  sang  se  répand  du  cœur  dans  toutes  les  parties 

•  du  corps,  et  paraît  à  la  surface;  au  lieu  que,  dans 

•  la  crainte,  ilse  concentre  dans  le  cœur,  et  aban- 
«  donne  tout  le  reste  du  corps.  ■■  Je  lisais  ce  pas- 
sage a  Athènes  avec  mon  maître  Taurus  ;  je  lui 
demandai  ce  qu'il  pensait  de  cette  explication. 
«  Aristote,  me  répondit-il,  nous  dit  très-bien 
quel  est  l'effet  de  la  diffusion  et  de  la  coneentra- 
tiou  du  sang;  mais  il  ne  dit  pas  ce  qui  produit 

psa  .\ristotelis  e\  co  libre  pauca  .sumsi ,  et  ailscripsi  :  Aii 

TÎTi  à-ô  y/.6vo;  xai  xp'Jorou.Xtov  ijoaia  saOXàiTTiv  ;  "Oti  Tiav 
TÔ;  CoaTO;  Tcr,yv'j[j.£vou  xà  /eircÔTaTov  &ia:iv£ÏTai ,  xat  XOU9Ô- 
ToiTov  ilT:\i.<.X,t\.  Ir.jLîîov  6è,  ô-i  D.artO'j  ■yivîTïi ,  9]  Ttpirspov, 
ôtavTaxrjîTXY^''-  'Ar.ïÀYi>,*j6ÔTo;o'jvTo00Ytî'.voTâTO-j,àvâYX7;, 
TO xa-aXîi7r6ijL£vov  x-'f^'  C.-ia'..  Hoc  nbi  legiinus, placuit  lio- 
noreni  doctissimo  viro  liaberi  Arisloleli  :  alque  ila  postea 
e^o  belliiin  et  odium  niviiodixi;  aliiinducias  cum  ea  varie 
factitabant. 


C.VPUT  VI. 

Quod   pudor  sanguinem  ad  extera  diffundit,  limor  vero 
contrahit. 

In  Problemalis  .Aristotelis  pliilosoplii  ita  scriplum  est  : 

Atà  Tl  Ol  (jiv  a'.T-/_Uv6[Jl£VOl  ÈfjfIfilûITl'/ ,  oi  iï  çopo-J[i£'/oi  (i^- 

piwaiv ,  itxpan),T,(7iwv  TMv  jtiOwv  ôvtwv  ;  "On  tûv  jièv  aîo- 
Xuvo(i=vMv  Sia/eÎTîti  -a  aî;ia  àx  -rij;  >wpôia;  eî;  oc7iav-a  vx 
^'/n  toO  awva-xo;  ,  ûaii  ETiiTioXi^eiv  tôt;  5i  çi-jprjOsîai  (mv- 
tpEy.ôi  Ei;  Tr,v  y.%vAi-i ,  wtrri  ÈxXîiîtîiv  èx  xwv  iu.wi  (iîpwv. 
Hoc  ego  Allienis  cum  Tauio  nostio  legissetii ,  percontalus- 
qne  esseni,  <iuld  de  ratione  isla  rcddila  senliret.'  Dixit 
quidem,  inquit,  probe  et  vere,  quid  accideiet,  riiCfiiso 
"Bangning  ,aul  coutracto  ;  sed  ciir  ila  liejel ,  non  dixil.  Ad- 
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ce  phénomène.  On  peut  demander  encore ,  après 
son  explication,  |)ourquoi  la  honte  répand  le  sang, 
pourquoi  la  nainte  le  concentre  ;  d'autant  plus 
que  la  honte  est  une  sorte  de  tTainte,  la  crainte 
d'un  bldme  mérité.  Les  philosophes,  en  effet,  la 
définissent  ainsi  :  AIt/uvk)  «rcl  tpôSoç  Stxaîou'|(()You. 

CHAPITRE  VII. 

Sens  Ot'obesus  et  d'autres  vieux  mots. 

JuliusPaulus,  poète,  et  parfaitement  instruit 
de  l'histoire  et  de  la  littérature  ancienne,  possé- 
dait un  petit  héritage.  Il  nous  y  réunissait  fré- 
quemment autour  d'une  table  abondamment 
serviede  légumes  et  de  fruits,  qu'il  nous  offrait 
poliment.  Nous  avions  diné  à  cette  table,  Julius 
Celsinus  et  moi ,  pendant  un  jour  d'automne  as- 
sez doux ,  et  nous  y  avions  entendu  lire  VAIceste 
de  Lœvius.  En  revenant  à  la  ville,  vers  le  coucher 
du  soleil,  nous  ruminionslesfigureset  les formesde 
style  nouvelles  ou  remarquables  qui  nous  avaient 
frappé-s  dans  le  poème;  et  à  mesure  qu'une  ex- 
pression saillante,  qui  pourrait  nous  servir  au 
besoin,  nous  revenait  à  l'esprit,  nous  nous  pro- 
mettions de  ne  pas  l'oublier.  Les  expressions  qui 
fixèrent  notre  attention  sont  les  suivantes  : 

«  Corps  et  poitrine  maigrie  [obrso],  tète  affai- 
«  blie,  vieillesse  pesante  et  plaintive  au  déclin 
•<  de  la  vie.  » 

iNous  remarquâmes  dans  ces  vers  obesus,  pour 
cxi/is,  (jrurilentus;  expression  plus  juste  qu'usi- 
tée; carie  vulgaire,  soit  erreur,  soit  antiphrase, 
l'emploie  '^ow pinguix,  gras.  Le  même  poète  di- 
sait oblitemm  gcntem,  pour  obliierutcun  geu~ 

bue  enim  qiiffTipotest.quamob  causant  pudor  sanguineni 
didundat ,  limor  conlraliat.'  cum  sit  pudor  species  limoris  : 
atqiieiladelinialur  :[Pndoiest]  tiniorjustu"  repieliensionis. 
Ita  enim  pbilosopbi  deliiiiunt  :  Ai<7xiJvr,  in-\  90^0?  Sixaiou- 

CAPUT  VU, 

Quid  sit  ttbcstim;  uonnullaque  alia  prisca  vocabula. 

In  agro  Vaticauo  Julius  Pauliis  poëta,  vir  bonus,  et  ro- 
runi  litteianimque  veterum  impense  doctus,  lierediobii» 
tenue  possidebal.  Eo  s»pe  nos  ad  sese  vocaba.t ,  et  oliiscu- 
lis  pomi.sque  satis  comiter  copioseque  invilabat.  Alque  ila 
molli  qnodam  tenipeilalis  autnmnœ  die  ego  et  Julius  Cel- 
sinus, cum  ad  euni  cœnassemus,  et  apiid  mensam  ejus 
audissennis  legi  L.Tvii  Alcestin  ,  lediremusque  in  urbeni, 
sole  jam  feie  occiduo,  liguras  hal)itusque  verborum  nove 
aut  insjgniter  dlctoiuni  in  Lœviano  illo  carminé  rumina, 
bamiir  :  et,  ut  quaqiie  vo\  indidem  drgna  aniniadverli 
subveneiat,  cpia  nos  quoqne  possemiis  uli,  niemoria; 
niandabamns.  Eraiit  aulem  verba,  quœ  lune  suppetebaul, 
bujuscemodi  : 

Corpnre,  itiqult,  pectoreque  ondique  oheso, 
Ac  meule  exsensa,  lardigemulo  senio  oppressum. 
Obesum  bic  notavi:nus  proprie  magis,  quam  usilalo  (tio 
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lem,  famille  éteinte;  il  appelait  des  ennemis  qui 
avaient  rompu  les  traités,  fœd if rngos,  au  lieu  de 
Jcederifrarjos;  il  appelait  l'aurore  rougissante, 
pudoricolorcm ,  ayant  le  teint  de  la  pudeur  ;  et 
Memnon,  nocllcolorem,  eouleurde  la  nuit.  Nous 
not.^mesf/M6<te«ferpour/o/-/e,  peut-être  ;s«7e?i/a 
loca,  lieux  silencieux  ;pM/ye?'MfeHte,  poudreux; 
pestilenta,  pestilentiels  ;  carendum  tiii,  pour  ca- 
rendumfe;  magnoimpete,  pourmar/no  impetu; 
foiiescere,  de\enir  fort;  doleiiiia,  pour  dolor; 
avens ,  pour  libeiis;  curis  inloleraniibus;  pour 
intolerandis  ;  manciolis  tenellis ,  pour  manibiis 
teneUis  ;  cjuis  tam  siliceo,  qui  a  un  cœur  assez  in- 
sensible ?/cre  impendio  ii)fit,  pour  impense  fieri 
mcipit ,  la  dépense  commence  à  devenir  consi- 
dérable; enlin,  nous  signalâmes  accipilret  pour 
lacerct.  Telles  furent  les  remarques  qui  charmè- 
rent Tennui  de  la  route.  Nous  négligeâmes  d'ail- 
leurs une  foule  d'expressions  trop  hardies  pour 
la  prose,  et  peut-être  pour  la  poésie  même;  par 
exemple,  il  appelait  Nestor  lriseclise7iex,Vw'\\\iivà 
de  trois  siècles,  et  dulcioreloquus ,  orateur  au 
doux  langage;  il  disait  des  vagues  amoncelées, 
muUigrumi,  divisées  en  tas  nombreux.  Les  fleuves 
glacés  étaient  chez  lui  couverts  d'un  vêtement 
d'albâtre.  Enfin  il  se  plaisait  à  composer  des  mots; 
il  appelait  ses  censeurs,  subdiictisvpercUii- 
carplores,  éolucheurs  aux  sourcils  froncés. 

CHAPITRE  VIII. 

Harcnn,  cœlum,  /riticum  ont-ils  un  |iluriel?  quadrigœ, 
inimicittœ  ont-ils  un  s'uigulier? 

Je  passai  mon  adolescence  à  Rome,  avant 

tum  pro  exili  atquegracilento;  vulgus  enim  àxâpto;,?,  xaxà 
àvTiçpatriv  obcsum  pro  iibeii  alfjue  pingui  dicit.  Item  nola- 
viraus,  quod  obUteram  pi'nleni  pro  obliterala  dixit; 
iloni,  qiiod  liostis,  qui  fœdera  liaBgerenl ,  fœdifrmjos , 
non /a-f/crf/rajosdixit; item, ipiod  inhenteniauroramp!(- 
doricolorcm  appellavit-,  et  Mcmnonem  nnciicolorcm  ; 
ilem,  quod  l'orle  diibllanicr,  et  ab  eo,  quod  est  sileo, 
silcnta  loca  dixit.ct  jmlvcrulcnta ,  et  patilcii/n,  et 
carendum  lui  est  pro  te,  quodque  mojHo  impete  pio 
impetu;  item,  (\\wiforteseere  posuit  pro  for  lem  fie  ri; 
quodque  dolenlinin  pro  doinre ,  et  ueeiis  pro  lihens  ; 
.  \\.em  curis  intolerantibiis  pro  intolerandis ,  quodque 
manciolis ,  inqnit ,  tenellis  pro  manibns  :  et  :  r/uis  tam 
xilieeoP  ttpmfiere,  iiiqnit,  impendio  infit,  idest,  jm- 
penspfieri  incipil;  quodque  aecipitret  |iosnit  pro/orc- 
jT/.>His  nos  iulrr  viam  verboruui  I^anianorum  anniila- 
tiuueulis  obleetahanius;  cèlera  enim,  qiiae  videbanturni- 
niinni  poética ,  et  prosa?  orationis  iisu  alieniora  ,  prselcr- 
niisinius  :  veluti  Cuit,  quod  de  Keslore  ait,  triscclisenex, 
et  dnlcinreloquiis  :  ileui,  quod  de  lumidis  niagnisque 
lluelibus  inqidt  miilligrumis  :  et  fiiimina  gebi  conerela 
tegmnie  esse  oni/chino  dixil  :  et  qua'  nudli[>liea  Indens 
couipnsnit  :  quale  illud  est,  quod  viluperones  suos  .si(/;- 
ductisupcrciliicarptorcs  appellavit. 


d'aller  à  Athènes,  et,  sitùt  que  les  maîtres  dont 
je  suivais  les  leçons  me  laissaient  un  instant  de 
loisir,  je  courais  chez  Fronton  Cornélius,  jouir 
de  la  pureté  de  son  langage  et  de  son  savoir 
exquis.  Il  ne  m'est  jamais  arrivé  de  le  voir  et  de 
l'entendre ,  saiis  retourner  après  dans  ma  mai- 
son avec  plus  de  goût  ou  d'instruction.  Voici, 
par  exemple ,  une  de  ses  conversations  sur  un 
sujet  léger,  si  l'on  veut,  mais  utile  pour  l'étude 
de  la  langue  latine.  Un  de  ses  amis,  homme  ins- 
truit, et  l'un  des  poètes  d'alors,  disait  qu'il  s'était 
guéri  d'une  hydropisie  par  un  bain  de  sables 
chauds  [haren  is  calentihus).«  Oui,  répondit  Fron- 
ton en  riant,  te  voilà  guéri  de  ton  mal ,  mais  non 
des  vices  de  langage.  Car  Caïus  César,  ce  dictateur 
perpétuel ,  beau-père  de  Pompée,  qui  donna  son 
nom  à  toute  la  famille  des  Césars  ,  homme  de  gé- 
nie ,  et  supérieur  à  tous  ses  contemporains  pour 
la  pureté  du  langage,  a  pensé,  dans  son  livre 
De  l'analogie  adressé  à  M.  Cicéron,  que  harena's 
au  pluriel  est  une  faute;  que  harena  n'a  pas  de 
pluriel ,  pas  plus  que  cœluiii  et  trUicuin.  Il  ajoute 
que  quadrigœ,  même  lors([ue  ce  mot  désigne  un 
seul  attelage  de  quatre  chevaux,  doit  toujours 
être  employé  avec  la  terminaison  plurielle;  il  en 
est  de  même,  selon  César,  de  arma,  mœnia , 
comilia,  itiimiciliœ.  Mais  peut-être  as-tu  quelque 
chose  à  répondre  ,  beau  poète ,  pour  ta  justifica- 
tion. —  Pour  cœlum,  et  trilicimi,  répondit  le 
poète,  je  ne  conteste  pas  ;  ils  n'ont  que  le  singu- 
lier. Pour  «/■??;«,  mœnia,  comitia,  j'admets  encore 
qu'ils  n'ont  que  le  pluriel.  Nous  parlerons  plus 
tard  de  inimiciliœ  et  de  quadrigœ.  Peut-être, 
pour  q  uadrigœ,  me  soumettrai-je  à  la  décision  des 

CAPUT  VIII. 

Quaîslio,  an  harena,  cœlum,  iriticiim,  pluralia  inveniantur  : 
^atque  inibi  de  7ï/(ït/r//;/5  ,  intmiciliis,  nonnuHis  pra^erea 
vocabulis ,  an  singulari  numéro  compcrianlur. 

Adolescentulus  Roma;  priusquam  Atbenas  concederem , 
quaniloerat  a  magistris  auditiouibusque  obeundis  otiuni, 
ad  Frontonem  Coinelium  visendi  gratia  pergebam,  seimo- 
nibusque  ejuspuris.siniis,  bonarumque  docfrinaruni  plenis 
fruebar.  Nec  uuquam  faetum  est ,  quotiens  eum  vidimus, 
loquentemque  audivinius,  qiiin  rediremus  fere  cultiorcs, 
doclioresque  :  veluti  fuit  illa  quodani  die  sermoeinalio 
illius,  leii  quideni  de  re,  sed  a  latin.x'  lamen  lingute 
sludio  non  abliorrens.  Nam,  cuni  cpiispiani  lamiliaris 
ejus,  l)ene  erudilus  liomo,  et  tum  poefa  illustris,  libera- 
lum  se  esse  aquœ  intercutis  niorbo  diceret,  quodbarenis 
calentibus  esset  usus;  tum  alludens  Fronto  :  I\Iorbo  qui- 
dem,  inquit,cares;  sed  verbi  vitio  non  cares.  Caiiis  enim 
Cirsar,  ille  perpetuus  dirtator,  Cn.  Pompei  socer,  a  quo 
familia  et  appellatio  Cœsarum  deinceps  propagala  est,  vir 
ingenii  pra^cellenlis,  sermouis  pra'ter  alios  sua;  aetalis 
castissimi,  in  libris,  quos  ad  M.  Cieeroneni  /)e  Analogia 
conscripsit ,  /larenas  viliose  dici  existimat;  quod  harena 
nunipiaui  mullitudiuis  numéro  appellanda  .sit ,  sicnli  neque 
crelum,  neque  Iriticum  :  conira  aulem  f/nfidrigas, 
etiamsi  currus  unns  equorum  qualluor  junctoruni  agrnen 
luiiun  sit,  pbiraiivo  semper  numéro  diccndas  pulut;  sicul 
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anciens;  mais  par  quelle  raison,  quand  nous 
disons  inscirnfid ,  hnpoteiilin  ,  i)ijuri(c,  (À'sar 
veut-il  nous  interdire  l'emploi  de  inimicitia? 
Pourquoi  allèj;ue-t-il  l'autorité  des  anciens  ? 
Plante,  l'honneur  de  In  langue  latine,  a  dit  au 
S\n'j:n\\et  (/elicid  i^om  ilcliriœ.  Mca  voinptas , 
dit-il,  mea  (Irlicia,  ma  volupté,  mes  délices. 
Quintus  Knniusadit  ('«m«c«7(a,  dans  son  fameux 
■  ouvrage  : 

«  Tel  est  mon  caractère ,  je  suis  né  ainsi  ; 
«  je  porte  sur  mon  front  l'amitié  et  l'inimitié 
«  [inimicili(tin).  » 

Pour  ce  ([ui  est  de  harenœ ,  qui  ne  serait  pas 
latin,  ([uei  autre  que  César  en  a  parlé?  F.ncore 
tedemanderai-je  de  mettre  sous  nos  yeux  le  livre 
de  César,  si  toutefois  tu  le  peux  aisément;  tu 
jugeras  toi-même  si  César  a  parlé  d'un  ton  bien 
alTirmatif.  «  On  apporta  le  livre  premier  du  traité 
De  l'umdocjie.  J'en  ai  retenu  ceci  :  Après  a\oir 
dit  que  ca'/tim,  Irit/cum,  harcnu,  n'ont  pas  de 
pluriel,  il  demande  :  «  Est-ce,  à  ton  avis,  la 
«  nature  même  des  choses  qui  a  voulu  qu'on  dît 
«  terra  au  singulier,  et  lerrw  au  pluriel ,  urbs  et 
onrbes,  iniperitim  et  imperia ,  et  qui  n'a  pas 
«  permis  de  donner  la  forme  du  singulier  à 
«  quadriyœ,  ni  celle  du  pluriel  à.  hurena'!  '■  Après 
cette  lecture.  Fronton  se  tournant  vers  le  poète  : 
"  Eh  bien!  lui  dit-il.  César  te  paraît-il  assez  clair 
et  assez  aftirmatif?  >  Le  poëte,  ébranlé  par  l'au- 
torité d'un  si  grand  homme ,  répondit  :  «  Si  l'on 
pouvait  appeler  du  jugement  de  César,  j'appelle- 
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rais  de  la  décision  de  ce  livre.  Mais  puisque  César 
ne  donne  pas  la  raison  de  la  régie  qu'il  établit ,  je 
te  demanderai ,  h  toi ,  pourquoi  il  y  a  (\iute  à  dire 
f/mrln'fjœ  au  singul  er,  et  haj-ena  au  pluriel.  .. 
Fronton  répondit  :  «  (>«r«/ /•//■/«■  n'exprime  pas  la 
pluralité  des  chars,  mais  celle  des  chevaux,  qui, 
attelés  ensemble,  sont  appelés  qundrirjœ,  abrévia- 
tion de  (/(««//vywc/ft',  joints  à  quati-e.  Comment 
la  forme  du  singulier,  destinée  à  l'unité,  dési- 
gnerait-elle la  pluralité  des  chevaux?  Je  donnerai 
la  même  raison  pour  harcim,  quoique  le  sujet 
soitditïerpjit.  Puisque/«/w»r/,  au  singulier  même, 
exprime  la  multiplicité,  l'abondance  des  petits 
grains  dont  se  compose  ce  que  nous  appelons 
liarena,  il  n'y  aurait  pas  de  bon  sens  à  donner 
un  pluriel  à  ce  mot.  Qu'a-t-il  besoin  d'une  forme 
plurielle,  quand,  avec  la  forme  du  singulier,  il 
exprime  par  sa  nature  même  la  pluralité?  Du 
reste,  je  ne  prétends  pas  prendre  la  responsabilité 
de  cette  opinion,  contre-signer  cette  loi;  j'ai 
voulu  seulement  ne  pas  laisser  sans  confirmation 
l'opinion  d'un  homme  tel  que  César.  Car,  après 
tout,  pour(|uoi  vutlum  toujours  au  singulier, 
quand  mure  et  terra  ont  un  pluriel,  quand  pulvis, 
veiitus  et  fumiis  prennent  un  pluriel?  Pourquoi 
trouve-t-on  quelquefois  chez  les  anciens  le  sin- 
gulier de  cœremoniœ  etde  induciœ  (trêve),  jamais 
celui  de  feriœ,  de  rmndinœ  (foire),  de  inj'eria;  (of- 
frande aux  morts),  de  exscquiœ  (funérailles)? 
Pourquoi  mcl  et  l'iiivm  ont-ils  un  pluriel ,  tandis 
que  lactc  n'en  a  pas?  Il  faut  avouer  que  notre  ville 


arma,  et  mœnia,  etcnmi/ia,  et  inimicifia.'!  :  nisiqiiid 
coutni  ea  diiis ,  |ioôtainm  piildjei rime ,  qiio  et  te  purges , 
cl  non  esse  iil  vilinm  ilcnionslres?  De  caio,  imiiiit  ille, 
et  Iritico  non  inlitias  eo,  quin  singulo  seniper  numéro 
diceniia  sini ,  noque  de  armis,  et  maiiibus,  et  comiliis, 
quin  li^iira  mullitudinis  i)er|)eliia  censeaiilur;  videliimus 
autein  pll.^t  de  iiiiinici/iis  ,cl  çimrfojii.  Ac  l'orlasseande 
qnddrUjis  \eternni  anctoritati  e oneessero ;  inimkitiam 
tamen ,  sieut  hiscien/Uim ,  et  impolenliam,  et  iiijit- 
M'a»i,  qua' ratio  est ,  quamobreni  C.  C.'csar  vel  diclam 
esse  a  veleiil)us,  vel  dieendam  a  nobis  non  putal?  quando 
Plaulus,  linsuse  latin;e  decus,  cleticiain  qiioque  évtxw; 
dixcrit  pio  deliciis  ; 

Mea,  inquit,  voluptas,  mea  delLcia. 
Inimiciliam  aiitem  Q.  Ennius  in  illo  menioialissimo  libio 
dÎNlt  : 

Eo  ,  hifjtiit ,  ingénie  natiis  sum  ;  araîcitiam 
Atque  itùniicitiam  in  trunte  pronilam  gero. 

Sed  en\m  Imreitax  pacuni  latiue  dici,  qnis,  oro  le,  alins 
aul  scripsit,  aut  di\it?  Ac  piupteiea peto ,  ut ,  si  C.  C'a'sa- 
ris  liber  piu;  inanibus  est ,  promi  jubeas  :  ut,  cpiani  cun- 
fidenter  boe  iiulicat,  ivslimari  a  te  possil.  Tune,  piolato 
libro  De  Analoijia  primo,  verba  lia'C  ex  eo  pauM  memo- 
ria'  niandavi.  Nam,  eum  supra  dixisset,  netpie  ox'/k/h  , 
nequc  liificiim,  neipie  luinnmm,  multitudinrs  signili- 
calioneni  pati  :  «  Nuni  tu,  «  incpiit,  "  liaium  reruui  na- 
■«  tnra  actidere  aibilraiis,  t\aoA  mmm  tcrrum,  et  pluris 
«  terras,  et  urbcm,  et  urbes,  et  imperiiim,  et  imperia 


«  iMcmmv^;  UEquerjiiadriga.i  in  unani  nominis  fignram  re- 
«  digère,  neqne  harennm  midtitiulinis  appellatione  con- 
.<  verlere  possimns? ..  His  deinde  veibis  lectis  sibi  Froiito 
ad  illuni  poêtam  :  Videtuine  tibi,  inquit,  C.  Cïesarem  de 
statu  veibi  contra  te  salis  aperfe  satisqueconstanter  pro- 
nuntiasse?  Tuni  pemiotus  aucforitale  lilui  poëta  :  Si  a 
Ca-saie,  in(piil,  jus  provocandi  Ibref,  ego  nimc  ab  lioc 
Ca>saiis  libio  provocassem.  Sed  quoniam  ipse  ralionem 
senlenlise  suse  reddere  supersedit,  nos  te  nunc  rogamus 
ul  dicas,  quani  esse  causam  vilii  putes,  et  in  qmidriga 
dicenda,  et  in  harems.  Tuni  l''ronto  ita  respondit  :  Qua- 
rffvjfc  semper,  etsi  multijug;e  non  sunt,  multitudinis  ta- 
men tenentur  numéro  :  quoniam  quattuor  simnl  equi  juncti 
f/uadrirjœ,  quasi  qiindrijugœ  voeantur.  JN'eque  débet 
proisns  appellatio  equoruni  plmium  incbidi  in  singidaris 
numeriuiutatem  :  eandemque  [de  arena]  ralionem  babeu- 
dam,  sed  in  sperie  dispari;  nam  cum  /lareita  singulari 
numéro  dicta  multiludinem  tamen  et  copiani  signilicet  mi- 
niinarnm,  ex  cpiibus  constat,  partiuni,  indocte  et  inscite 
//«rcHcc  dici  videnlur;  tanquam  id  vocabulnm  indigeat 
nunicri  amplitudiue,  cum  ei  singulariter  dici  ingenità  sit 
naturalis  sui  mullitudo.  Sed  b;ecego,  inquit,  dixi  non 
ut  liujussenlentiœlegisquefundus  subscriptorque  lierem  : 
sed  ut  ne  Caesaiis,  viri  docti,  opinionem  ànapanûOriTOv 
destituerem.  Nam  cum  cœlum  semper  évtxwî  dicatur 
mare  et  terra  non  .semper,  et  pitlris,  ventiis  elfiimiis', 
non  semper;  cur  indiicias,  et  ccere)no7!ias  scriptores 
veteres  nonnunquani  singulari  numéro  appellavernnl.' 
/erias,  el  nundinus,  et  inferias,  et  exseqvias  nun- 
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est  trop  occupée  pour  y  traiter,  y  éelaircir,  y  résou- 
dre de  telles  difficultés.  Peut-être  même  le  peu 
que  j'ai  dit  vous  retient  à  contre-temps,  quand 
quelque  affaire  vous  appelle.  Allez  donc  ;  et  quand 
vous  en  aurez  le  loisir,  cherchez  si  qimdrkja  ou 
Aarewœ  se  trouvent  dans  quelque  poète  ouorateur, 
non  pas  prolétaire,  mais  tenant  un  rang  dans  la 
cohorte  antique.  «Fronton  nous  fitses  adieux  avec 
cette  recommandation.  Il  ne  croyait  pas,  je 
pense,  qu'il  fût  possihle  de  trouver  ces  mots, 
mais  il  voulait  probablement  que  la  recherche 
de  quelques  mots  rares  exerçât  notre  goût  pour 
l'étude.  Enfin  j'ai  trouvé  le  mot  qui  semblait  le 
plus  difficile  à  trouver,  quculriga  ;  il  est  dans  les 
satires  de  Varron ,  dans  le  livre  intitulé  Exdeme- 
Meus.  J'ai  cherché  avec  moins  d'ardeur  hnrena 
au  pluriel  ;  autant  qu'il  ijeut  m'en  souvenir,  ce 
mot  ne  se  trouve  que  dans  César.  Je  ne  parle  que 
des  auteurs  pleins  de  goût. 

CHAPITRE  IX. 

Belle  réponse  d'Antonius  Juliamis  à  des  Grecs,  dans  un 
festin. 

Un  jeune  Asiatique,  appartenant  à  une  fa- 
mille de  chevaliers,  de  mœurs  enjouées,  égale- 
ment favorisé  de  la  nature  et  de  la  fortune, 
enfin  aimant  la  musique ,  et  doué  d'heureuses 
dispositions  pour  cet  art,  donnait  un  repas  à  ses 
■amis  et  à  ses  maîtres  dans  une  petite  maison  de 
campagne,  près  de  la  ville.  Il  célébrait  l'anni- 

qnam  ?  Cnr  Vnel,  et  vinnm  ,  atqiie  id  genus  cetera  mulli- 
tudinisfiumerum  capinnt? /oc/fi  non  capiat?  Qu.ieri ,  in- 
quam ,  isia  omnia ,  et  enudeai  1 ,  et  excudi  ab  honiinibns 
Uegoliosis  in  civitale  tam  occiipata  non  queiint.  Qiiin  iis 
tjiioque  ipsis .  quoe  jam  dixi ,  demoratus  vos  esse  video 
ûlicui,  opinor,  negotio  destinatos.  Ile  crgo  nunc;  et, 
iquando  forte  erit  otiiim,  qn.Trite,  an  r/itadrir/ntn,  et 
liarenas  dixerite  eoliorte  ilia  dnmtaxat  anliquiore,  vel 
oratormn  aliquis,  vel  poëlaruni ,  id  est,  classicus,  assi- 
Uuusque  aliquis  scriptor,  non  prolelarius  ?  Haîc  qiiidem 
tVonlo  requircre  nos  jussil  vocabuia  :  non  ea  re,  opinor, 
<I»od  scripta  esse  in  idlis  veternm  libris  existimaret,  sed 
ul  nobis  stndiijm  lectitandi  in  qna^i-endis  rarioribiis  vei  bis 
cxprcerel.  Qinxl  nnum  ergo  rarissinium  videbaliir,  inve- 
mmw?,  qundrigam  numéro  singulari  dictam  in  libro  Sa- 
tirarum  M.  Varronis ,  qni  inscriptus  est  :  Exdcmetriais. 
Harcnas  aiilem  7t).r,6uvTix<5ç  dictas  minore  studio  quapri- 
mus,  quia  prêter  C.  Caesaiem,  quod  equidem  memine- 
;rim ,  nemo  id  doctoruni  bouiinum  dédit. 


CAPUT  IX. 

'Antoiûî  Jnliani  in  convîvio  ad  quosdam  Gradées  lepidissima 
respousio. 

Adoicscense  terra  Asia,  deeqiieslri  loco, telle  indolis, 
imnribusque  et  fiirtuna  bene  ornatus,  et  ad  rem  musicam 
facili  ingenio  ac  lubenti,  cwnam  dabat  amicis  ac  magis- 
ïris,  siib  urbe  in  rusculo,  celebrandaebicisannuœ,  qnam 
£lbi  principeni  vitœ  babueial.  Venerat  tiim  nohijcum  ad 


versairedesa  naissance.  Ace  festin  se  trouvait 
avec  nous  Antonius  Julianus,  qui  tenait  une 
école  publique  d'éloquence.  On  le  reconnaissait 
pour  Espagnol  à  son  accent.  Il  avait  une  parole 
brillante  et  facile,  et  une  connaissance  approfon- 
die de  l'antiquité  et  de  la  littérature  antique. 
Quand  les  plats  et  les  coupes  enlevés  eurent  laissé 
le  champ  libre  aux  conversations,  il  témoigna 
le  désir  d'entendre  déjeunes  gens  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  chanter  et  jouer  de  leurs  instruments. 
Il  y  avait  dans  la  maison  un  grand  nombre  de 
jeunes  chanteurs.  Déjeunes  garçons  et  de  jeunes 
filles  parurent,  et  chantèrent  à  ravir  des  odes 
d'Anacréon ,  de  Sapho ,  et  même  de  petits  poèmes 
erotiques  de  poètes  contemporains.  Tous  les  vers 
étaient  pleins  de  douceur  et  de  gi'âce  ;  mais  rien 
ne  nous  ravit  autan!  que  ce  chant  si  gracieux  d'A- 
nacréon ,  que  je  vais  citer  ici  : 

<i  Puissent  la  douceur  des  paroles,  et  les 
«  grâces  et  l'hariTionie,  charmer  un  instant 
"  la  fatigue  et  rin(|uiétude  de  ces  longues  veil- 
«lesl  Toi  qui  façonnes  l'argent,  Vulcain, 
«façonne  pour  moi,  non  point  une  armure 
"  (qu'y  a-t-il  de  commun  entre  les  combats  et 
"  moi?),  tuais  une  coupe  pi-ofonde,  aussi  pro- 
n  fonde  que  tu  pourras.  Mets  tout  autour,  non 
«  pas  lesdeux  Oursesou  le  soiTibre  Orion  (qu'ai-je 
«  affaire  des  Pléiades  ou  des  étoiles  du  Bootès?  )', 
«  mais  une  vigne  et  des  raisins.  Que  l'Amour  et 
■<  Bathylle,  en  relief  d'or,  y  dansent  avec  le  joli 
"  dieu  du  vin.  » 

eandem  cœnani  Antonius  Julianus  rb^tor,  docendis  pu 
blicc  juvenibus  magister,  Hispano  ore,  (lorcntisqne  bonio 
facundiœ,  et  rernm  litterarumque  veteriini  peritus.  Is,  iibi 
eduliis  finis  et  poiulis  mox  sernionibusque  tcmpus  fuit, 
desideravit  exbiberi ,  quos  babere  finn  adolescenteni  scie- 
bat,  scitissimosutriusquesexus  qni  canerent  voce,  et  qui 
psallerent.  Ac,  posleaquani  introducti  |iueri  puellaeque 
sunt,  jucundnm  in  modum  'AvaxfeovTEia  pleraque,  et 
Sappbica,  et  poetarum  quoque  recentinm  idyllia  qiia?- 
dam  êpwTixà  dulcia,  et  venusta  cecinerunl.  Olileclali  au- 
tem  snmus ,  prseter  niulta  alia ,  versiculis  Icpidissiniis  Ana- 
creonlis  senis  :  quos  equidem  scripsi ,  uf  inlerea  lalior  bic 
vigjliarura  et  inquies  suavllate  paulisper  vocum  atque  rao- 
dulorum  acquiescerct  ; 
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LIVRE  XIX ,  CHAPITRE  IX. 


;3â 


Apres  cp  chant ,  pliisiciiis  Grecs  pi-ésents  an 
festin,  lioniinos  aimables,  it  (jiii  n'avaient  pas 
néj;lij;é  l'élude  de  notre  littérature  ,  attaquèrent 
de  leurs  sarcasmes  le  rlieteur  Julianus.  Il  n'était 
qu'un  barbare,  qu'un  campa;;iiard  ,  qui  n'avait 
apporté  de  l'Espai^nc  ((u'uiiedeclaniation  criarde, 
qu'une  faconde  l'urieuse  et  cliicaniere;  enfin,  (juc 
pouvait-il  espérer  de  ses  exercices  dans  une 
langue  sans  volupté,  qui  effrayait,  loin  de  les 
charmer,  Vénus  et  les  Muses  ?  Ils  ne  cessaient  de 
lui  demander  son  sentiment  sur  Anacréon  et  les 
poètes  de  sou  école;  ils  le  pressaient  de  citer  un 
pocle  latin  dont  la  poésie  coulât  avec  autant  de 
volupté,  ils  reconnaissaient  du  mérite,  par  inter- 
valle, a  Catulle  et  a  Calvus;  du  reste,  La;vius 
était  embrouillé,  llortensius  sans  agrément, 
Cinna  sans  grâce,  Memmius  était  dur;  tous 
les  autres  après  eux  n'avaient  fait  que  des  ébau- 
ches et  des  bizarreries.  Julianus  prit  parti  pour 
sa  langue  maternelle  ,  comme  pour  ses  autels  et 
ses  foyers;  il  répliqua  avec  colère  et  indignation  : 
«  J'ai  dû  reconnaître  que ,  dans  le  luxe  et  les  arts 
pervers,  vous  l'emportez  sur  nos  coryphées  ;  la 
chanson,  comme  la  table  et  la  parure,  a  chez 
vous  des  grâces  particulières  ;  mais  je  ne  dois 
pas  vous  permettre  de  voir  en  nous,  je  parle 
des  Latins  en  général ,  des  hommes  épais,  sans 
jugement,  ennemis  des  grAces.  Laissez-moi  me 
couvrir  la  tète  de  mon  manteau,  comme  So- 
crate  l'a  fait  pour  prononcer  un  discours  peu  dé 
cent;  et  apprenez  que  nos  anciens  poètes  ont 
chanté  avec  grâce  l'amour  et  Vénus,  avant  les 
poètes  dont  vous  avez  parlé.  >■  Alors  baissant  la 
ibjïs|tête,  que  couvrait  son  manteau  ,  il  chanta  de  la 
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amdMii ,  et  nostras  quoque  litteras  liaiid  incuriose  docll, 
Jiilianum  rlietorem  lacessere  insectarique  adorli  sniit, 
tanquani  pioisus  barhanim  et  agresteni;  qui  ortus  terra 
Hispania  foret ,  clamatorqiie  tantuin,  et  facundia  rabida, 
Ijïw  jurgiosaque  essel ,  ejusque  lingua;  cxereitationes  doceret, 
u^lj  qua;  nullas  voluptates  luillanique  mulcedinem  Veneris 
,_,,,  atque  Musœ  liaberet  :  ssepequeeuni  percontabantur,  quid 
de  Anacréon  te,  ceterisque  id  genus  poêtis  seiitiiet?  et  ec- 
quis  nnstrorum  poelarum  tam  lluentos  cai  minuni  delicias 
fecisset.'Nisi  Catullus,  iuquiiml,  forte  pauca,  et  Calvus 
ilidem  pauca.  Nam  L.Tvius  inqilicata,  et  llortensius  inve- 
nusta ,  et  Cinna  illepida ,  et  Memniins  dura ,  ac  deinceps 
onines  rudia  lecerunt ,  atque  absona.  Tum  ille  pro  lingua 
patria ,  tanquam  pro  aris  et  focis ,  aninio  ii  ritalo  indigna- 
bondus  :  Cedere  equidem,  in(iuit,  vobis  debui,  ut  in  tali 
asotia  atque  nequitia  arfbiminuun  vineeretis  :  et  sicut  in 
ïoluplatihus  cuJtusatqne  vietus,  ita  in  cantilenarum  quo- 
que mullis  anteir  etis.  Sed  ne  nos ,  id  est ,  nomen  latinuEii , 
lânquani  prol'ecto  vastos  quosdaui  et  insubidos ,  àvaj f oSi- 
«ia;  condeninetis,  permitlite  niilii,  qu.Tso,  operire  pallio 
caput,  quod  in  qnadam  parum  pudiea  oiatione  Socrateni 
feci.sse  aiunt  :  et  audite,  ac  discile,  nostros  quoque  anti- 
quiores  anle  eos ,  quos  noniinastis  ,  poêlas ,  amasios  ac  Ve- 
nereoii  fuis.se.  Tum  resnpinus ,  capite  convelato ,  voce  ad- 
inodnni  (piam  suavi  versus  cecinit  Valerii  -Edilui,  velerii 


voix  la  plus  suave  deà  vers  de  Valérius  yEdituus 
vieux  poète,  de  Porcius  Licinius,  de  Quintus  Ca- 
tulus,  qui,  pour  la  pureté,  l'élégance,  le  poli 
et  la  précision,  égalent  tout  ce  que  la  Grèce  et  l'I- 
talie (Hit  pu  produire.  Voici  les  vers  d'iîldituus: 

"  Je  m'efforce  en  vain ,  Pamphila  .  de  t'ex- 
'■  primer  l'inquiétude  de  mon  âme.  Que  te  de- 
«  manderai-je?  Les  paroles  fuient  loin  de  mes 
•1  lèvi'es;  la  sueur  coule  à  travers  ma  poitrine, 
«  dévorée  par  l'amour  silencieux  et  brûlant  ;  je 
"  meurs  deux  fois.  ■> 

Il  chanta  d'autres  vers  du  même  auteur,  qui 
ne  sont  pas  moins  doux  que  les  premiers  : 

«  Pourquoi  porter  un  flambeau,  Philéros?  nous 
«  n'en  avons  pas  besoin.  Nous  irons  sans  lui  ; 
«  la  flamme  de  mon  coeur  luit  assez.  La  vio- 
"  lence  du  vent,  ou  la  neige  tombant. du  ciel,  ne 
«  peuvent-elles  pas  éteindre  ton  flambeau  ?  Mais 
«  ce  feu  que  Vénus  alluma  dans  mon  cœur,  Vé- 
«  nus  seule  peut  l'éteindre;  il  brave  toute  autre 
«  puissance.  » 

Il  chanta  ensuite  des  vers  de  Porcius  Licl-' 
nius  : 

«  Vous  qui  gardez  les  brebis  et  les  tendres 
«agneaux,  vous  cherchez  du  feu?  venez  ici, 
'■  vous  y  trouverez  un  homme  de  feu.  Je  n'ai  qu'à 
■<  les  toucher  du  doigt,  pour  embraser  la  forèl 
«  tout  entière  et  tout  le  troupeau.  Tout  ce  que  je 
«  vois  est  en  flamme.  » 

Voici  enfin  les  versdeCatulus  : 

'1  Mon  cœur  s'est  envolé.  Je  pense  que,  selon 
«  sa  coutume,  il  se  sera  rendu  chez  Théotime  ; 
"  c'est  là  son  refuge.  Quoi!  ne  lui  avais-je  pas 
«  recommandé  de  ne  pas  le  recevoir,  mais  de 


poète,  item  Porcii  Licinii,  et  Quinli  Catuli,  quilius  mun- 
dins,  venusiiiis,  limalius,  pressius,  gra-cum  latiiiumva 
niliil  quidquau)  leperiri  pulo.  Versus  jEditui  : 
Dicere  cum  conor  curam  tibi ,  Pamphila ,  eordis  : 

Quid  mi  abs  te  qu;i'ram?  Verba  labris  alieunt. 
Per  peclus  miserum  maiint  subido  nulii  sutlor. 
Sic  lacitus,  subidus  :  duplo  ideo  pereo. 

Atque  item  alios  versus  ejusdem  addidit,  non  liercle  mi- 
nus dulces,  quam  piioies  : 

Quid  faculam  pra^fers,  Pbileros ,  qua  nil  opu'  nobis? 

Ibinius  sic,  lucet  peclore  flamma  salis. 
Istam  non  potis  est  vis  sœva  exstinguere  venti, 

Aut  imbiT  cœlo  candidu'  pr;pcipitans? 
At  contra,  hune  ignem  Veneris,  nisi si  Venus  ipsa, 

Nulla  \st  qu;e  possit  vis  alia  opprimere. 

Item  di\it  versus  Porcii  Licinii  bosce  : 

Custodes  oviiim,  tenera-que  propaginis  agnùm 
Qua-rilis  ignem?  Itebuc.  Quxritis?  Iguis  bomo  'si 

Sidigito  atligero.  incendam  silvam  simul  omnem  : 
Onine  pecus  :  flamma '»t,  omniaqua  video 

Q.  Catuli  versus  illi  fuerunt  : 

Aufugit  milii  animus;  credo,  utsolet,  ad  Theotin"-.:ii 

Devenit.  Sic  est;  perfugium  illud  babet. 
Quid  si  uoninlerdixem,  ne  illunc  fugitivum 

Milterel  ad  se  iniro,  sed  magis  ejicerel? 
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«  renvoyer  le  fugitif?  J'irai  l'y  chercher;  mais 
«  n'y  rcsterai-je  pas  moi-même  ?  Je  le  crains.  Que 
'<  faire?  Vénus,  conseille-moi.  » 

CHAPITRE  X. 

Le  mot  prceterpropter,  employé  par  le  vulgaire ,  se  trouve 
aussi  dans  Enniiis. 

Je  me  souviens  d'être  al  lé  un  jour,  avec  Celsinus 
Julius,  Numide  ,  visiter  Fronton  Cornélius,  qui 
avait  la  goutte.  Nous  fûmes  introduits  ;  et  le  trou- 
vâmes couché  dans  un  lit  à  la  grecque  ,  au  milieu 
d'hommes  distingués  par  leur  savoir,  leur  nais- 
sance ou  leur  rang.  Il  y  avait  là  des  architectes  qui 
s'occupaient  de  lui  construire  des  bains;  ils  lui 
montraient  divers  plans  tracés  sur  du  parchemin  ; 
il  se  décida  pour  un  de  ces  dessins,  et  demanda 
à  combien  la  dépense  s'élèverait  :  «  A  trois 
centsgrandssesterces,  répondit  rarchitecte.  —  Et, 
ajouta  un  ami  de  Fronton ,  cinquante  sesterces 
prœlcrpropter.  »  Alors  Fronton,  interrompant 
un  instant  le  calcul  de  l.a  dépense,  et  se  tour- 
nant vers  l'ami  qui  venait  de  parler,  lui  de- 
manda ce  que  c'était  que  le  mot  prœterpropter. 
L'ami  répondit  :  ■<  Ce  mot  ne  m'appartient  pas  ; 
il  est  à  beaucoup  de  gens  ,  de  la  bouche  desquels 
tu  peux  l'entendre.  Quant  à  sa  signification ,  ce 
n'est  pas  à  moi,  mais  à  un  grammairien,-  qu'il 
faut  la  demander.  >•  Et  il  montra  du  doigt  un 
grammairien  qui  enseignait  la  grammaire  k 
Rome,  où  il  avait  un  nom.  Le  grammairien,  ef- 
frayé de  l'obscurité  d'un    mot  très-ordinaire, 


dit  aussitôt:  «Nous  cherchons  une  chose  qui  ne 
mérite  pas  cethouneur.  Le  mot  est  fort  plébéien; 
il  est  plus  fréquent  dans  la  bouche  des  ouvriers 
que  dans  celle  des  hommes  bien  élevés.  —  Quoi  ! 
dit  Fronton,  dont  l'accent  et  la  physionomie 
s'animaient,  tu  traites  de  bas  et  de  trivial  un  mot 
qu'ont  employé  Caton ,  Varron,  et  presque  toute 
l'antiquité  ,  un  mot  reconnu  si  longtemps  comme 
latin  et  indispensable!  »  Julius  Celsinus  observa 
que  le  mot  dont  on  s'occupait  se  trouvait  aussi 
dans  Vlphigénie  d'Ennius,  et  que  les  grammai- 
riens aimaient  mieux  le  flétrir  que  l'expliquer. 
Il  se  fait  donc  apporter  aussitôt  l'fp/tigénie 
d'Ennius,  où  nous  lisons,  dans  un  chœur,  les 
^ers  suivants  : 

«Pour  qui  ne  sait  pas  jouir  de  son  loisir, 
«  l'embarras  du  repos  est  pire  que  celui  des  af- 
«  faires.  L'homme  qui  s'est  fait  un  plan,  fait  ses' 
«  affaires  sans  nul  embarras.  C'est  son  goût  ;  l'es- 
«  prit  et  l'âme  s'y  délectent.  Au  contraire,  le  dé- 
<i  sœuvré  ne  sait  ce  qu'il  veut  dans  le  désœuvre- 
«  ment.  Tel  est  notre  état  ;  nous  ne  sommes 
"  ni  en  paix  ni  en  guerre;  nous  venons  ici,  nouS 
«  allons  là  ;  une  fois  là,  nous  voulons  revenir  ici. 
'I  L'esprit  flotte  incertain  ;  on  vit  sans  vivre.  » 
Prœ/erpropter  rifam  rivitiir. 

Après  cette  lecture,  Fronton  ,  se  tournant  vers 
le  grammairien  déjà  déconcerté  :  «  Entends-tu, 
maître  distingué,  lui  dit-il,  ton  Ennius  Amprœ- 
ferproptrr,  et  dans  un  passage  dont  le  ton  ne 
serait  pas  déplacé  dans  les  plus  sévères  discussion? 
de  la  philosophie?   Mais,  puisque  la  conver- 


Ibimu'quTsiUim.  Vorum,  no  ipsi  leneamur 
Formido.  Quid  ago?  Da,  Venu',  consilium. 


CAl'UT  X. 

Yerba  hœc  :   prasterproplcr  in  usu  vulgi  prodila ,    utiam 
Ènnii  fuisse. 

Memini,  me  quondani  et  Cclsinum  JuliumNumidamad 
Frontonem  Cornelium ,  pedes  tune  graviter  segruiu ,  ire  et 
visere.  Atque  ibi  [•,  qui]  introducli  sumus ,  offeiidimus  eum 
cubanlem  in  scimpodio  grjvciensi,  ciicumundique  seden- 
tibus  muUis  doclrlua  ,  aut  génère  ,  aut  lortuna  nobilibus 
viris.  Assisteliant  fabri  aediuni  complures,  balneis  novis 
moliendis  adhibiti  ;  ostendebantque  depictas  in  membra- 
nulis  varias  species  balnearuni.  l£x  quibus  cUm  elegisset 
imam  (urmani,  speciemque  veiis  :  interrogavit,  quantus 
esset  pecuni»  conspectus  ad  id  totnm  opus  absolvendum.' 
Cumque  aicliitcclus  dixissct ,  necessaria  videri  esse  sesler- 
tia  ferme  Irccenta ,  unus  ex  amicis  Frontonis  :  Et  pr.Tter- 
propler,  inquit,  alla  quiiiquaginta.  Tum  Fronlo  dilalis 
sermonibus,  quosbabere  de  balnearum  sumtu  iustiterat, 
aspiciens  ad  eum  amicum  ,  qui  diveral,  quinquaginta  esse 
alla  opus  pia'terpropter,  quid  lioc  verbi  esset  ;  prœler- 
propler,  interrogavit?  Atque  iile  amicus  :  Non  meum, 
inquit,  boc  verbumest,  sed  mullorum  liominuin,  quos 
loquenlis  id  audias.  Quid  autem  id  verbumsignilicet,  non 
ex  nie,  sed  ex  grammatito  quauendum  est;  ac  simul  di- 
gito  demonstratgrammaticiim,  liaïul  iucelebri  nomine  Ro- 


m:e.  docenlem,  sedentcm.  Tum  grammalieus  usitali  pcr 
vulgatiquc  verld  obsciirilale  motus  :QuaMimiis,  inqnit, 
quod  lionoie  qua^stionis  minime  dignum  est.  Nain  nescio 
quid  lioc  piaMiimis  plebeium  est,  et  in  opificuni  sermoni- 
bus ,  quam  in  liominiim  doctorum,  notius.  At  cniiu  l'ronlo, 
jam  voce  atque  vullu  intentiore  :  Itane,  inquit,  niagisler, 
dcbonestuni  tibi  decu!|iatunique  boc  verbuni  videlur,  quo 
et  M.  Cato,  et  M.  Varro,  et  pleraque  Ktas  siiperior,  ut 
necessario  et  latino  nsi  siint?  Atque  ibi  Julius  Celsinus 
admonuit,  in  fraga'dia  qiioque  Q.  Ennii,  qiia^  Tphigcnia 
inscripta  est,  id  ipsum,  de  qiio  quaerebatur,  snipliim 
esse,  et  a  granmiaticis  conlaminari  magis  soliliim,  quam 
enarrari.  Quocirca  statim  proferri  Jpbigeniam  Q.  Ennii 
juliet.  In  ejus  tragiediae  choro  inscriptos  esse  lios  versus 
leginiiis  : 

Otio  qui  nescit  uli ,  plus  npgoU  babet, 

Quaui  cuni  est  negolium  in  negolio. 

Nam  cui ,  quod  agal ,  institutum  est ,  nullo  negolio 

Id  agit  ;  sludet  ibi;  mentem  alque  animum  dekctat  suum. 

Otioso  in  otio  auimus  nescit ,  quid  velit. 

Hoc  idem  est  :  neque  domi  nunc  nos,  nec  militix  sumus, 

Imus  hue  :  illuc  hinc  :  cuiu  illuc  ventum  esl ,  ire  illuc 
lubet, 

Incerte  errai  auimus  ;  prœleiprcpler  \  itam  vi\ ilur. 

Hoc  iibi  lectura  est,  tum  deinde  Fronto  ad  grammalicum 
jam  labcntem  :  Audisline,  inquit,  magister  optime,  En- 
nium  tuum  dixisse  prœterpropter,  et  eum  sententia 
quideni  tali ,  quali  severissini»  philosophorum  esse  objiir- 
gationes  soient  ?  retimus'igitur,  dicas,  quoniam  de  En- 
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sntion  roule  maintenant  sur  un  mot  d'Ennius  , 
je  te  prie  de  me  dire  comment  on  explique  ce  vers 
d'Ennius  : 

iDcerte  errât  animus  ;  prœterpropti'r  vil»m  vivitur. 

Le  grammairien,  suant  et  roufjissaut,  se  levé  au 
milieu  d'un  rire  immodéré,  et  allant  pour  sortir  : 
«  Je  te  le  dirai ,  Fronton ,  dit-il  ;  mais  plus  tard  et 
à  toi  seul.  Je  ne  veux  pas  que  des  ijjnorants  l'en- 
tendent et  l'apprennent.  "  Alors,  laissant  là  la 
discussion,  nous  nous  levâmes  tous  ensemble. 

CHAPITRE  XI. 

Vers  erotiques  par  lesquels  Platon  préludait,  en  se  jouant, 
ik  ses  liagédies. 

Il  est  deux  vers  p;recs  devenus  célèbres ,  et  que 
des  savants  ont  jugés  dignes  d'orner  leur  mé- 
moire, tant  ils  ont  d'élégance  et  de  grâce  dans 
leur  brièveté.  Quelques  anciens  auteurs  les  at- 
tribuent à  Platon ,  comme  un  jeu  d'esprit  par 
lequel  il  aurait  préludé  aux  tragédies  qu'il  vou- 
lait composer  : 

«  Lorsque  j'ai  donné  un  baiser  à  Agathon , 
«j'avais  l'âme  sur  les  lèvres;  toute  troublée,  elle 
«  y  était  venue  ,  comme  pour  s'enfuir.  « 

Ce  distique  a  fourni  à  un  de  mes  amis,  favori 
des  Muses,  le  sujet  d'une  pièce  de  vers.  Celte 
libre  imitation  de  Platon  me  parait  digne  d'être 
retemie  ;  je  la  cite  : 

•<  Lorsque  de  ma  boucbe  mi-close  je  baise  le 
«jeune  enfant,  et  qu'à  travers  ses  lèvres  en- 

niano  jani  verbo  quaeritur,  qui  si(  notus  hujusce  versus 
sensus  : 

Incerle  errât  animus;  prïterpropter  vilam  vivilur. 
£1  grammalicus  sudans  niultum,  ac  rubens  nuiltuni, 
cnm  id  plerique  prolixius ridèrent,  cxsurgit  :  et  abiens  : 
Tibi,  inquit ,  Fronto,  postea  uni  dicam,  ne  inscitiores 
•aiidiant  ac  disrant.  Atque  ita  omnes ,  relicta  ibi  quaeslione 
verbi ,  consurrexinius. 

CAPIÎT  XI. 

Vonît  versus  Plnlonis  amatorios,  quos  adoioduin  juvenis 
lusit  ,  dum  tragœdiis  contejidit. 

Celebrantur  duo  isli  r,ra>ci  versiculi,  multorumque 
doctorum  hominuin  memoria  dignantur,  quod  sint  lepi- 
<lis,simi,  et  veiiustissinve  brevitafis.  Keque  adeo  pauci 
sunt  veteres  Sfriplore.s,  qui  eos  Platonis  esse  philosoplii 
affirmant;  quibiis  ille  adolescejis  luserit ,  cuin  Iragoediis 
quoque eodem  tcmpore  faciendis  pra-ludeiet  : 

Tr)v  if/ux'!''!  'AYOtîiûva  çi),wv,  ivi  y_EO,E<nv  Ëdyov. 

[Hoc  distirfion]  amicus  infus  oOx  ifiouao;  adolescens  in 
plures  versiculoslicentius  liberiusque  vi-rtit  ;  qui  quoniani 
milii  quidctn  visi  sunl  non  «'sse  niemoralu  indiKni,  sub- 
didi  : 

Dam  semiliiolcpsavio 
Meopuellum  savior, 
Dulcemque  florem  spiritus 
Duco  ex  aperlo  tramile; 

»ULU-C£LUi. 
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«  tr'ouvertes  je  respire  le  parfum  de  son  haleine , 
"  mon  ânw  souffrante  et  blessée  accourt  sur  mes 
••  lèvres  ,  et  fait  des  elforts  pour  passer  à  travers 
«  la  bouclie  cntr'ouverte  et  les  lèvres  tendres  de 
"  mon  ami,  qui  semblent  lui  ouvrir  un  passage. 
'<  Alors,  si  nos  bouehesdemeuraient  unies  un  seul 
-<  instant  de  plus,  mon  âme  brûlante  d'amour 
-<  passerait  de  mon  corps  dans  le  sien.  Oh  !  quel 
-  prodige  on  verrait  1  Je  serais  mort  à  moi-même, 
"je  vivrais  en  lui.  - 

CHAPITRE  XII. 

Dissertation  d'Hérode  Atticus  sur  la  violence  de  la  dou- 
leur-. Fable  du  Thrace  qui  abat  les  arbres  fruitiers  avec 
les  ronces. 

J'ai  entendu  Hérode  Atticus,  personnaiie 
consulaire,  discourir  a  Athènes  en  grec.  J'ai  en- 
tendu dans  toute  ma  vie  peu  d'hommes  qu'il 
n'ait  effacés  par  la  sévérité,  l'abondance  et  l'é- 
légance de  sa  diction;  il  parlait  ce  jour-là  contre 
l'insensibilité  des  stoïciens.  Un  stoïcien  l'avait 
provoqué  en  lui  reprochant  de  ne  pas  supporter 
en  homme,  et  encore  moins  en  sase,  la  perte 
d'un  enfant  qu'il  avait  chéri.  Voici  à  peu  près, 
autant  qu'il  peut  m'en  souvenir,  le  fond  de  son 
discours  :  «  Jamais,  dit-il,  unhommequi  conforme 
à  la  nature  ses  sentiments  et  sa  raison  ne  peut  se 
dérober  entièrement  aux  affections  de  la  dou- 
leur, être  insensible  à  la  maladie,  au  désir,  à  la 
crainte,  à  la  colère,  au  plaisir.  Si,  à  force  d'énergie, 
il  finissait  pary  parvenir,  celane  serait  pas  mieux; 

Animula  .Tgra  et  saucia 
Cucurrit  ad  labias  milii, 
Rictumque  in  oris  pcrvium. 
Et  labra  pueri  mollia  , 
Rimala  itineri  Iransitus, 
lit  transiliret,  nililur. 
Tum  si  mora^  quid  pUiscuIae 
Fuisset  in  coetu  osculi  ; 
Amoris  igni  percita 
Transisset ,  et  me  iinqueret  ; 
Et  mira  prorsum  res  foret. 
Ut  ad  me  fierem  mortuus  , 
Ad  puerum  inlus  vivereni. 


CAPur  XII. 

Dissertalio  Herodis  Atlici  super  vi  et  natura  doloris,  suxque 
opinionis  aflirmalio  per  exemplum  indocli  rustici,  qui 
cum  rabis  frucliferas  arbores  praecidit. 

Herodem  Atticum,  consularem  virum,  Albenis  disse- 
rentem  audivi  grieca  oratione,  iu  qua  fere  omnis  mémo- 
riiP  nostriB  univeisos  gravitate,  alque  copia,  et  elegantia 
vocum  longe  pra?stilit  Disseruit  antem  conira  àv.illi\.m 
sloicoruin,  lacessitus  a  qnodam  stoico,  tanquain  minus 
sapienter  et  parum  virililer  dolorem  fenct  e\  morte 
pueri,  qiiein  aniaveraL  In  ea  disser[lajlione,  qnautulum 
niORiini,  liujusceniodi  sensus  est:  quod  nuiliis  nsquatn 
bomo,  qui  secundiim  natnram  senliret  et  sapei^t,  alifec- 
tionibus  ist.s  animi,  quas  itiO-n  appellabat,  .Tgritudinis, 
cupidilatis,  timoris,  iiae,  voluptatis,  carere  et  vaeaie 
totis  posset,  et   oumino  non   dnlere;   atque,   si  posset 
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le  cœur  languirait  et  croupirait,  n'étant  plus 
agité  par  les  mouvements  salutaires  de  la  sensi- 
bilité. En  effet,  les  sentiments  et  les  mouvements 
du  cœur,  dont  l'excès  est  un  vice,  sont  les  mo- 
biles nécessaires  del'âma;  sans  eux,  point  de 
vigueur,  ni  de  vivacité.  La  sévérité  imprudente 
qui  les  extirperait  courrait  donc  risque  d'arra- 
cher avec  eux  tout  ce  que  l'âme  aurait  de  qua- 
lités utiles  et  nobles.  Il  faut  sans  doute  les 
modérer,  les  épurer  avec  sens  et  précaution, 
arracher  tout  ce  qui  est  contraire  ou  étranger  à 
la  nature,  tout  ce  qui  est  parasite  et  étouffe  la 
nature  ;  mais  craignons  d'imiter  certain  Thrace 
ignorant  et  imbécile,  dans  lacultured'un  champ 
qu'il  avait  acheté.  Voici  cette  fable  :  Un  Thrace, 
né  dans  iefond  de  la  barbarie,  voulut  devenir 
agriculteur;  il  passa  dans  un  pays  plus  civilisé 
pour  mener  une  vie  plus  douce,  et  acheta  un 
terrain  qui  produisait  de  l'huile  et  du  vin.  Il 
n'entendait  rien  à  la  culture  de  la  vigne  ni  de  l'o- 
livier. Un  jour,  il  vit  uu  voisin  débarrasser  son 
champ  des  ronces  qui  le  couvraient,  tailler  les 
frênes  jusqu'à  leur  sommet,  couper  les  rejetons 
des  vignes,  qui  couvraient  la  terre;  enfin  émon- 
der  les  pommiers  et  lesoliviers.  Il  s'approche ,  et 
demande  pourquoi  cet  universel  abattis  de  bois  et 
de  feuilles.  «  Afin,  répond  le  voisin, que  le  champ 
soit  plus  net  et  plus  libre,  la  vigne  et  les  arbres 
plus  fertiles.  ■>  Le  Thrace  remercie,  et  part  tout 
joyeux;  il  se  croit  maître  en  agriculture.  Il 
s'arme  d'une  bêche  et  d'une  faux.  Le  malheureux  , 
dans  son  inexpérience ,  décapite  toutes  ses  vi- 

etlam  obniti,  ni  lotis  caieret,  non  ex  re  id  esse  melius; 
quoniam  langiieret  animus  et  torpei  et ,  afl'ectionum  qua- 
iiinilam  adminiculis ,  ut  necessario  plurijiium  imperio, 
privatus.  Dicebat  enim  sensiis  islos  motusque  aninii ,  qui 
tum  immodeiatiores  sunt,  vilia  (iuiil  ,innexos  implicatos- 
que  esse  vijioribus  quibusdam  nieiitium  et  alaciitatibus  ; 
ac  propterea ,  si  omnino  omnis  eos  impeiitius  convella- 
mus ,  periculum  esse,  ne  eis  adharentes,  bonas  quoque 
et  utiles  animi  indoles  amittamus.  Moderandos  esse  igilur, 
et  selle  consideialequc  purgandos  censebal ,  ut  ea  tanluni, 
quBB  aliéna  sunt,  contraque  iialuram  videntur,  el  cuin 
pernicie  agnala  sunt,  detralianlur;  ne  proleclo  id  aeci- 
dat ,  quod  cuipiam  Tbraco  insipienti  et  nidi,  inagro, 
quem  emerat,  procurando,  veuisse  usu  fabula  est.  Homo 
ïliracus,  inquit ,  ex  ullima  barbaiia,  ruiis  lolendi  inso- 
Icns,  cum  in  lenas  cullioris,  bumanioiis  vilip  cupidine, 
conimigrassct,  funduni  mercatus  est,  oleo  atque  vino 
conslilutum.  Qui  niliil  admodum  super  vile  aut  arbore 
colenda  scirel ,  videt  foile  vidmnn  rubos  laie  alque  aile 
nborlas  excidentoni,  fraxinos  ad  summum  prope  veiliceni 
deputantem,  snboles  vilium  e  radicibus  caudicum  super 
terram  fusas  revellentem,  slolones  in  pumisainin  oleis 
proceros  alque  dccrelos  ampulantem  :  a(ccilili|ue  prope, 
etcur  lantam  iigni  alque  froiidium  cmlem  facerel,  per- 
contalus  est.  Et  vicinus  ila  respondit  :  l'I  ager,  inijuit, 
niundus  puRisque  fiai,  ejusque  arbor  alque  vitis  fœcun- 
liior.  Discedit  ille  a  vicino  gralias  agens  ,  et  lœlus,  tan- 
quam  adeptus  rci  rusticœ  disciplinam.  Tum  falcem  ibi  ac 
ieciirim  capit;  alque  ibi  bonio  miser  impirilus  viles  suas 


I  gnes  et  tous  ses  oliviers,  les  dépouille  de  leur  plus 
belle  chevelure,  coupe  les  ceps  les  plus  fertiles,  et 
abat  pêle-mêle,  pour  dégager  son  champ,  arbres, 
ronces  et  buissons.  Il  paya  cher  la  confiance  que 
lui  avait  donnée  un  exemple  dont  il  abusait. 
Voilà  bien,  poursuivit  Herode,  les  partisans  de 
l'insensibilité,  qui  veulent  se  montrer  tranquilles, 
intrépides,  immuables,  sans  désir,  sans  douleur, 
sans  colère  et  sans  plaisir  !  ils  ont  émondé  l'âme 
de  tous  ses  sentiments,  et  vieillissent  dans  un 
corps  mort.  » 


CHAPITRE  XIII. 

Pumiliones,  en  grec  vâvoi. 

Fronton  Cornélius,  Festus  Postumius  et 
Sulpicius  Apollinaris  causaient  un  jour  ensemble, 
debout,  dans  la  cour  du  palais.  J'étais  là  avec 
quelques  autres,  et  j'écoutais  avec  curiosité  leur 
conversation ,  qui  roulait  sur  les  lettres.  Fronton 
dit  à  Apollinaris  :  »  Tire-moi  d'un  doute;  ai-je 
bien  fait  de  m'abstenir  d'appeler  nani  les  hom- 
mes de  petite  taille,  et  de  préférer  le  moi  pumi- 
liones? J'avais  trouvé  ce  dernier  mot  dans  les 
vieux  écrits;  j'ai  cru  l'autre  trivial  et  barbare. 
—  Sans  doute,  répondit  Apollinaris;  ce  mot  re- 
vient souvent  dans  la  bouche  du  vulgaire  igno- 
rant, mais  il  n'est  pas  barbare  ;  il  passe  pour  être 
d'origine  grecque.  Les  Grecs  ont,  en  effet,  appelé 
vccvot  les  hommes  petits  et  minces,  qui  s'élèvent 
à  peine  au-dessus  du  sol .  I  Is  l'ont  fait,  parce  qu'ils 

sibi  omnis  et  oleas  detruncat;  comasque  arboium  Isetis 
simas,  uberrimosque  vilicmi  palmites  decidit,  et  frulecla 
alque  virgulta  simul  onuu'a ,  pouiis  frugiliusqiie  gignendis 
felicia,  cum  senlibus  et  rubis,  purificandi  agri  gratia, 
conveliil;  mala  mercede  dodus  audaciam,  fiduciamque 
peccandi  imilalione  l'alsa  eruditus.  Sic,  inqiiil,  isli  apa- 
tliise  sectatores,  qui  videri  se  esse  Iranquillos,  et  intré- 
pides, et  immobiles  volunt,  dum  niliil  cupiunl,  niliil  dO' 
lent,  niliil  iiascunlur,  niliil  gaudent,  omnibus  vebenien- 
tioiis  animi  ollitiis  ampulalis,  in  corpore  ignava;  tt  quasi 
enervaUe  vitae  conseuescunt. 


CAPUT  XIII. 

QuospumiUones  dicimus,  grœce  vôvouç  appellari. 
Staliant  forte  una  in  vestibulo  Palatii  fabulantes  Fronto 
Cornélius,  et  Fcslus  Posliimins,  el  Apollinaris  Sulpicius. 
Alque  ego  ibi  assislens  rnni  quibusdam  aliis,  seimones 
comm,  (|uos  delitterarnm  disciplinis  liabebjnl,  ciiriosiiis 
caplabam.  TiimFrouto  Apollinari  :  Fac  me,  iiiquil,  oro, 
magisler,  ul  sim  cerliis,  an  recle  siipersederim  imrios  di- 
ceie.  parva  nimis  slatura  bomines,  maliierimque  eos 
pumiliones  appellare?  quoniam  lioc  scriptum  esse  in 
libris  vetenim  memineram  :  noms  aiilem  sordidum  essj 
verbiim  el  baibanim  ciedebam.  F.sliiuideni,  inquit,  lioc, 
Apollinaris,  in  consueludine  imperili  viilgi  frequens,  sed 
barbarum  non  est,  censelurqiie  liiigure  gra^cie  origine; 
vàvouç  énim  Gra-ci  vocaverunt  breïi  alque  liumili  corpore 
bomines,  paulum  supra  tenam  exslanles;  idque  iladixe^ 
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ont  aperçu  un  nippoit  entie  le  terme  et  la 
chose.  Si  ma  mémoire  ne  me  trompe,  ce  mot  se 
trouve  dans  la  eomédie  dWristopiiane,  intitulée 
l'Hummr  f/uiny  p/riiri'pas.  Ce  mot  d'ailleurs  au- 
rait reçu  le  droit  de  bourgeoisie,  ou  du  moins  il 
serait  entré  dans  une  colonie  latine  ,  si  tu  l'avais 
introduit  dans  la  langue  ;  il  mérite  certes  un  tel 
honneur,  mieu.x  que  tant  de  termes  ignobles  et 
sales,  que  Laliérius  a  fait  entrer  dans  notre  lan- 
gue. "  Alors  Festus  Postumius,  «'adressant  à  un 
grammairien  latin  ,  ami  de  Fronton  ;  «  Apolli- 
naris  vient  de  nous  apprendre,  dit-il  ,  que  natii 
est  un  mot  grec  ;  dis-nous,  toi ,  s'il  est  latin  dans 
le  sens  de  petit  mulet  ou  petit  cheval,  et  dans 
quel  auteur  il  se  trouve  ainsi  employé.  »  Le 
grammairien,  qui  avait  l'habitude  de  manier  les 
vieux  écrits ,  répondit  :  «  Si  l'on  peut  sans  péché 
dire,  en  présence  d'Apollinaris,  son  opinion  sur 
un  mot  grec  ou  latin,  j'oserai  te  répondre, 
Festus,  puisque  tu  m'interroges, que  le  mot  est 
latin ,  et  se  trouve  dans  les  poèmes  d'Helvius 
Cinna,  poète  savant  et  distingué.  »  Là-dessus  il 
cita  les  vers  que  je  transcris,  puisqu'ils  se 
présentent  à  ma  mémoire  : 

«  Mais  maintenant  le  char,  emporté  par  deux 
«  petits  chevaux ,  m'entraîne  à  travers  les  saules 
"  non  plantés.  » 

CHAPITRE  XIV. 

Cicéion  et  César  ont  eu  pour  contemporains  M.  Varvon  et 
P.  Nigidius,  les  plus  savants  des  Romains.  Les  œuvres  de 
Nigidius,  obscures  et  subtiles ,  n'ont  pas  eu  de  publicité. 

Le  siècle  de  CicéroQ  et  de  César  compta  un 


certain  nombre  d'illustres  orateurs.  Dans  les  art.-» 
et  les  sciences  diverses ,  source  de  la  civilisation, 
il  vit  fleurir  M.  Varron  et  P.  Nigidius.  Les 
(cuvresde  Varron  sur  les  mœurs  et  les  sciences 
sont  des  monuments  littéraires  qui  ont  attiré  tous 
les  regards.  Lesdiscussioiis  de  Nigidiusont  obtenu 
moins  de  publicité;  l'obscurité  et  la  subtilité  ont 
t'ait  aban donner  ses  œuvres ,  qui  ont  paru  peu 
utiles.  Au  nombre  de  ces  ouvrages,  il  faut  compter 
ses  OpuMii/px  de  grammaire,  dont  je  citerai  un 
passage  sur  l'emploi  des  lettres;  il  a  traité  delà 
nature  des  voyelles  et  de  la  place  qu'elles  occu- 
pent ;  il  ajoute  (je  n'expliquerai  pas  le  passage, 
afin  de  laisser  le  lecteur  exercer  son  intelli- 
gence) :  "i  rt  et  o  sont  toujours  en  tète  dans  les 
«  diphthongues;  /  et  v  occupent  la  seconde  place  ; 
"  e  se  trouve  tantôt  à  la  première,  tantôt  a  la  secon- 
»  de;  e  occupe  la  première  dans  /ïuripux ,  la  se- 
"  coude  dans  .Emilius.  On  me  dira  que  le  v  est 
«en  tête  dans  Valerius,  Yennnniux,  Volusius; 
«  que  Vi  est  en  tête  aussi  dans  junipridcm , 
«  jecur,jocus ,  juciaidum;  ce  sera  une  erreur. 
«  Quand  ces  lettres  sont  en  tête,  elles  ne  sont 
«  pas  voyelles.  »  On  lit  dans  le  même  ouvrage: 
«  Il  y  a  de  la  différence  entre  \'n  et  le  17.  Dans  les 
«  mots  anyitis,  artgariu,  ancora,  increpat, 
•'  incurrit ,  ingemnis ,  l'n  n'est  pas  une  véritable 
n  n  :  la  langue  même  nous  le  fait  sentir;  elle 
«  toucherait  le  palais ,  si  c'était  une  n  véritable.  » 
Ailleurs  il  dit  :  <>  Je  reproche  moins  aux  Grecs 
«  d'avoir  écrit  oi<  par  y  et  y,  que  d'avoir  écrit 
«  ei  par  e  et  /.  Dans  le  premier  cas  ,  ils  ont  eu 


runl,  adhibita  quadam  ratione  elymologiae  cum  sententia 
viicabuli  compétente;  et,  si  nienioiia,  iuquit,  niilii  non 
labat ,  scriptum  hoc  est  in  roniœdia  Acislophanis,  cui 
iionien  est  'A/Xar;;.  Fuisset  autem  verbum  hoc  a  te  civi- 
taie  donatum,  ant  in  latinam  coloniam  deductum,  si  tu 
eo  uli  dignalus  fores,  essetque  id  inipendio  probabilius, 
ipiani  quie  a  labeiio  ignobilia  nlmis  et  sordentia  in  usum 
lingUiC  latiniB  inlromissa  sont.  Tum  Festus  Po.stumius 
graminatico  cuipiam  latino,  Fioutonis  faniiliari  :  Docuit, 
iuquit,  nos  Apollinaris,  nanos  verbum  gra?cum  esse;  tu 
nos  doce,  in  quo  de  mulis,  aut  eculeis  humilioribus  vulgo 
dicitur,  anne  ialinum  sit.'  et  apud  quem  scriptum  lepe- 
riaturPAtque  ille  granimaticus,  homo  sane  perquam  in 
noscendis  veteribus  sci  iptis  exercilus  :  Si  piaculmii ,  iu- 
quit ,  non  commitlilur,  praesente  Apolliuare ,  quid  de  voce 
iilla  grîeca  latinave  seutiam  ,  dicere ,  audeo  tibi ,  Feste  , 
quœrenli  respondere,  esse  hoc  verbum  latinuni,  sciip- 
tunique  invenlri  in  poématis  Heivii  Cinna;,  non  ignobilis, 
iieque  indocii  poëlie;  versusque  ejus  ipsos  dixit,  quos, 
quoDiam  niemoria;  mihi  forte  aderant,  adscripsi  : 

Al  nunc  me  genumana  per  salicla 
Binis  rheda  rapit  cilata  nanis. 


CAPUT  XIV. 

Contemporancos  fuisse  C;es;iri  et  Ciceroni  M.  Varronein  et 
P.  Mgidium,  a'talis  su;e  doetissimos  Romanos  :  el  (|uod 


Nigidii  commèntaliones  proplerearumobscurilalcm  sul- 
Uhlalemque  in  vulgus  non  exeunt. 

jEtas  M.  Ciceronis  et  C.  Csesaiis  praestanfi  facundia 
viros  paucos  habuit  :  doctrinal  uni  aulem  mulliformium  , 
variarunique  artium,  quibus  bunianilas  erudila  est,co- 
lumina  habuit  M.  Varroneniet  P.  Nigidium.  Sed  Varronis 
quidem  monumenla  lerum  ac  disciplinarum ,  quœ  per 
litteras  coudidit,  in  propatulo  fre(|uentique  usu  feninlur. 
Nigidiana;  autem  comnienlationcs  non  perinde  in  vulgus 
exeunt  ;  et  obscurilas  subtilitasque  earum,  tanquam  pa- 
rum  utilis,  derclicla  est.  Sicuti  sunl,  qu.-e  paulo  auie  le- 
ginius  in  Comment  a  riix  ejus,  quos  Grnmmaiicns  in- 
scripâit;e  quibus  quadam  ad  demonsliandum  scriplur» 
genus  exenipli  gralia  suni.si.  Nani ,  cum  de  natiira  atque 
ordine  litterarum  dissereret,  quas  gramniatici  vocale^ 
appellant,  veiba  bac  sciipsit,  (|ua>  leliquimus  inennar- 
rata  ad  exercendani  legentium  intentionem  :  «  A  et  O 
'■  seniper  principes  sunt  :  I  et  V  semper  suhdltje.  K  et 
Cl  subit  et  pneit  ;  in  Euripo  pra'il  ;  el  subit  in  .f:milio.  Si 
"  quis  puldt,pra'ire  V  in  his  verbis  :  \'alcriits,  l'eiuzo- 
«  uîns,  l'o/H,s(K.s.-autlin  bis  ■.iampridcm,jecur,jocum, 
'<  jucundiim ,  errabit  :  quod  ha-  littera~,  cuin  praeeiinl, 
«  ne  vocales  qiiidem  sunt.  >■  lleni  ex  eodem  libro  verha 
licBC  sunt  :  «  Inter  lilteram  N  et  G  est  alla  vis  :  ut  in  im- 
<i  mine  angiiis,  et  anijnria,  et  cilicorir,  et  increpat,  et  in- 
"  ciirrit,  et  iiigcniius;  in  omnibus  enini  bis  non  verum 
«  N,  sed  adnlterinuni  ponitur.  Nani  N  non  e,>se,  lingua 
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AULU-GELLE. 


•  pour  excuse  la  nécessité  ;  dans  le  second ,  ils 
«  n'ont  pas  eu  d'excuse.  ■■ 

LIVRE  XX. 

CHAPITRE  I. 

Discussion  entre  Sex.  Cécilius  et  le  pliilosoplie  Favorinus 
sur  les  lois  des  Douze  Tables. 

Sextus  Cécilius,  savant  jurisconsulte ,  possé- 
dait à  fond  les  lois  romaines ,  et  les  expliquait 
avec  toute  l'autorité  du  savoir  et  de  l'expérience. 
Un  jour,  dans  la  cour  Palatine,  nous  attendions 
ensemble  le  moment  de  saluer  César;  Favorinus 
i'aborde ,  et  s'entretient  avec  lui  en  présence  d'un 
grand  nombre  d'auditeurs.  Ils  vinrent  à  par- 
ler des  lois  décemvirales  que  les  décemvirs, 
nommés  à  cette  fin,  composèrent,  et  firent  graver 
sur  douze  tables.  Sextus  Cécilius ,  qui  avait  étu- 
dié les  lois  de  tant  de  villes,  louaitdans  ces  lois  la 
justesse  exquise  et  la  précision  du  style.  "  En  gé- 
néral, cela  est  vrai,  répondit  Favorinus,  et  je  n'ai 
pas  lu  les  loisdécemvirales  avec  moins  de  curiosité 
que  les  dix  livres  de  Platon  sur  les  lois.  Cepen- 
dant elles  m'ont  paru,  par  intervalles,  obscures, 
barbares  quelquefois  ;  quelquefois  trop  douces , 
enfin  même,  mal  exprimées.  —  Pour  les  obscuri- 
tés, répliqua  Sex.  Cécilius,  il  faut  les  imputer 
moins  à  ceux  qui  ont  rédigé  ces  lois  qu'à  ceux 
qui  les  lisent  sans  les  comprendre.  Après  tout, 

<■  Indicio  est  ;  nam  si  ea  littera  essef ,  lingua  palatum  tange- 
.1  ret.  Alio  deiiide  in  loco  ita  scriptum  :  ■>  Grxcos  non  tanl;e  j 
«  inscitia;  arcesso,  qui  0«  ex  O  et  Y  sciipserunt ,  quanta^   j 
..  qui  lil  ex  E  et  I  ;  illud  enim  inopia  fecerunt  ;  hoc  nulla 
«  ic  subacti.  » 

UBER  VIGESIMUS. 


CAPUT  I. 

Disceptatio  Sex.  Ca?cilii  jureconsulli  et  Favorini  philosophi 
de  U'gibus  duodecim  ïabularuin. 

Sextus  CTcilius.in  disciplina juiis,  atque  in  legibuspo- 
puli  lomaui  noscendis  interpielandisque,  scientia,  usii, 
auclorilateque  illustri  luit.  Ad  eum  forte  in  area  Palalina, 
cuni  salutationem  Csesaris  opperiremur,  pliilosopluis  Fa- 
vorinus accessit,  collocutusque  est,  nobis  multisque  aliis 
jira'sentibus.  lu  illis  tunccoruni  sermonibus  oita  mentio 
est  legum  decemviralium  ,  quas  deceinviri,  ejiis  ri>i  gra- 
tia  a  populo  cioati,  composuernnt,  inque  duodecim  Ta- 
bulas consciipserunl.  Eas  leues  cuni  Sex.  Ca'cilius,  in- 
quisiLis  exploratisque  nuillaïuin  urbinm  legibus,  eleganli 
atque  absoluta  brevilate  verboiuni  sciiplas  diceret:Sit, 
inquit,  boc,  Favorinus,  in  pleiaque  earuin  legum  parte, 
itautdicis,  non  enim  minus  cupideTabnlas  islas  duodecim 
le^i,  quam  illos  deceni  libros  Platonis  De  Legibit.i.  Sed 
qui-edam  islic  esse  animadvertuntur  aut  obscurissima, 
autdnra;  aut  lenia  contra  nimis  et  remissa;  aut  nequa- 
4]uam  ila ,  ut  scriptum  est,  consistentia.  Obscuritates, 


d'ailleurs,  on  est  excusable  de  ne  pas  les  enten- 
dre; le  temps  a  emporté  la  langue  et  les  mœurs 
du  vieux  temps ,  et  rendu  l'intelligence  des  lois 
d'alors  très-difficile.  Ce  fut  trois  cents  ans  après 
la  fondation  de  Rome  que  les  lois  des  Douze  Tables 
furent  écrites;  depuis  cette  époque,  il  ne  s'est 
guère  écoulé  moins  de  sept  cents  ans.  Mais  oii 
trouves-tu  dans  ces  lois  une  excessive  sévérité  ? 
Trouves-tu  barbare  laloiquipunitdemortlejuge 
ou  l'arbitre  qui,  nommés  conformément  à  la  loi , 
se  laissent  corrompre  pour  de  l'argent?  Serait-ce 
celle  qui  fait,  du  voleur  pris  en  flagrant  délit, 
l'esclave  de  celui  qu'il  a  volé?  ou  celle  qui  donne 
le  droit  de  tuer  le  voleur  nocturne?  Dis-moi ,  toi 
qui  as  tant  de  goût  pour  l'étude  de  la  sagesse ,  si 
la  perfidie  du  juge  qui ,  violant  toutes  les  lois  di- 
vines et  bumaincs,  vend  sa  conscience  et  son 
serment,  si  l'audace  du  voleur  pris  en  flngrant 
délit,  si  la  violence  insidieuse  du  voleur  nocturne, 
ne  méritent  pas  la  peine  de  mort?  —  Ne  me  de- 
mande pas  mon  opinion ,  répondit  Favorinus  ; 
tu  sais  que  dans  notre  école  nous  sommes  plus 
habitués  à  chercher  qu'à  décider.  Je  me  bornerai 
à  te  citer  un  juge  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  le 
peuple  romain,  qui  a  voulu  punir  ces  crimes, 
mais  d'une  peine  moins  sévère  cependant.  11  a 
laissé  les  lois  qui  ordonnaient  des  châtiments  si 
disproportionnés  avec  la  faute ,  mourir  de  vieil- 
lesse. 1 1  a  même  vu  de  l'inhumanité  dans  cette  pres- 
cription qui  défend  de  fournir  une  litière  au 

mquit  Sex.  Cîecilius,  non  assignemus  culpic  scribentium, 
sed  insci[en]ti9e  non  assequentium.  Quanquani  ii  quoque 
ipsi,  qui,  qu;e  scripta  sunt,  minus  percipiunt,  culpa  va- 
cant. Nam  longa  aetas  verba  atque  mores  veteres  oblite- 
ravit,  quibus  verbis  moiibusque  senlentia  legum  com- 
prebensa  est.  Trecentesimo  quoque  anno  post  Romam 
conditam  Tabulae  compositse  scriptaeque  sunl;  a  quo 
tempore  ad  liunc  diem  anui  esse  non  longe  minus  septiu- 
genti  videntur.  Dure  autem  scriptum  esse  in  istis  legibus 
quid  existimari  potest?  Nisi  duram  esse  legem  putas ,  quae 
judicem  arbitrumve  jure  datum  ,  qui  ob  rem  dicendam 
pecuniam  accepisse  convictus  est,  capite  punitur  :  aul 
qua;  fnreni  manifestum  ei,  cui  furtum  lactum  est,  in 
servilutem  tradit  ;  nocturnum  autem  l'urem  jure  occidendi 
tribuil.  Die  enim ,  qua"so,  die,  vir  sapientiae  studiosis- 
sime,  an  tu  aut  judicis  illius  perlidiam  contra  onuiia  [jura] 
diviiia  atque  liumana  jusjurandum  suuni  pecuiiia  venden- 
lis,  aut  furis  manifesti  infoierandam  audaciam,  aut  noc- 
turni  grassaloris  insidiosam  violentiam,  non  djgnam  esse 
capilis  piiMiae  existimes?  Noii,  inquit  Favorinus,  ex  me 
quaTcre,  quid  egoexistimem.  Scis  enim,  solitiun  esse  me 
pro  disciplina  sccta",  quam  colo,  inquirere  polius  ,  quam 
decernere.  Sed  non  levis  existimalor ,  neque  aspernabilis 
est  populus  ronianus  ,  cui  delicta  quidem  istlisec  vindi 
canda,  pœiiœ  lamen  bujuscemodi  nimis  durae  esse  visa; 
sunt;  p.issusest  enim  leges  istas  de  tam  immodico  sup- 
pllcio,  situ  atque  senio  emori;  sicut  illud  quoque,  iiihu- 
maniter  scriptum,  improhilâvit  :  quod,  si  bonio  in  jus 
vocatus,  niurbo  aut  ;etale  aeger,  ad  ingrediendum  invali- 
dus  est,  arcera  non  sternitur  :  sed  ipse  auferlur,  et  ju- 
menlo  iniponitur,  ataue  ex  domo  sua  ad  praetoreni  in 
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LIVRE  XX,  CHAPITRE  I. 


citoyen  appelé  en  juf,'ement,  que  In  vieillesse  et 
les  inliriDités  empêchent  de  mareher,  et  qui 
ordonne  qu'on  le  place  sur  une  bute  de  somme, 
et  qu'il  soit  porte  de  sa  maison  dans  le  comi- 
titim ,  en  présence  du  préteur,  comme  un  mort 
qu'on  porte  en  terre.  Pourquoi  un  malade ,  inca- 
pable de  plaider  sa  cause,  est-il  porté  au  tribu- 
nal, attaché  a  une  bête  de  somme?  Mais  j'ai  dit 
que  ces  lois  péchaient  aussi  d'autres  fois  par  une 
excessive  douceur.  Que  penses-tu  de  la  peine 
intligée  pour  injure?  si  quelqu'un,  dit  la  loi, 

FAIT  INJUKE  A.  UN  AUTBE,  IL  PAYER  \  UNE  AME^DE 

DE  VINGT-CINQ  AS.  Or  qucI  est  l'indigent  qui 
se  privera  pour  vingt-cinq  as  du  plaisir  de  faire 
une  insulte?  Aussi  Q.  Labéon,  votre  Labéon  lui- 
même,  n'approuvait  pas  cette  loi  ;  et  il  raconte 
à  ce  sujet,  dans  ses  ouvrages  sur  les  lois  des  Douze 
Tables,  une  smgulière  habitude  d'un  certain  Lu- 
cius  Veratius,  homme  sans  entrailles,  et  d'une 
bizarre  méchanceté.  Son  plaisir  était  d'appliquer 
la  paume  de  sa  main  sur  la  joue  d'un  homme  li- 
bre. Un  esclave  le  suivait,  une  bourse  pleine 
d'as  à  la  main;  et,  à  mesure  que  le  maître  avait 
donné  un  soufllet,  l'esclave,  selon  la  prescription 
de  la  loi,  comptait  vingt-cinq  as.  Dans  la  suite, 
les  préteurs  jugèrent  qu'il  fallait  abandonner 
cette  loi,  et  déclarèrent  qu'ils  nommeraient  des 
récupérateurs  pour  l'appréciation  des  injures. 
Enfin,  j'ai  dit  que  dans  ces  lois  le  sens  n'est  pas 
toujours  d'accord  avec  les  termes.  Jeciterai  la  loi 
du  talion;  la  voici,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe  : 

SI  ON  A  ROMPU   UN   MEMBRE,  ET    QU'iL    n'y   AIT 

PAS  EU  ACCORD,  IL  Y  AURA  TALION.  Je  passe  la 
barbarie  de  la  vengeance ,  et  me  borne  à  de- 


comilium  nova  funeris  facie  elTertiir.  Quam  enim  ob 
causam  morboaffecliis  ,  el  art  respondendum  pro  sese  non 
idoncus ,  juinento  adluvrens  in  jus  adveisario  depoilalur? 
,  ,ji  Qiiod  verodi\i,  videri  quaedam  esse  impnidio  inollioia 
,,  ,,1  nonne  libi  quoipie  videtur  nimis  esse  dilnlum,  quod  ita 
'j  ij   lie  injuria  punicnda  sciipliim  esl  :  si.injirum.  alteri. 

^    jLij     FAXIT.    VIGINTI.  QUlNQtE.  .ERIS.  POENT..    S1.1MT0.  Qui'S  Cnim 

I  „(.   Brit  tam  inops,  qneni  ab  injuria;  faciendae  libidine  viginti 


juinqueasses  delerieant?  Itaciue  ciim  eam  legeni  Q.  qiio- 


Labeo  vester  in   libris,  qiios  ad  duodecim  Tabulas 

inquit,  Lucins 
Veratius  fuit  [,]  egregic  honio  improbus  atque  imniani 
*'''',*^,  Fccordia.  Is  pro  delectamento  habebat,  os  lioininis  iiberi 
nanus  sure  palnia  verbeiare.  F.uni  seivus  sequebatur, 
erens  crunienam  plenam  assiuni  :  et,  quenicun(|iie  de- 
lalrnaveiat,  numerari  stalim  seciinduni  duodecim  Tabulas 
[uinque  et  viginti  asses  jubebat.  Piopterea,  inqnit,  pr.-e- 
ores  postea  banc  abolescere  et  relinqui  censueruut,  iuju- 
iisque  aestimandis  recupeiatores  se  datiiros  edixerunt. 
«onnulla  atiteni  in  istis  legibus  nec  consistere  quideni, 
icuti  disi ,  visa  sunt ,  velut  illa  lex  talionis  :  cujus  verba, 
risi  memoiia  me  l'allit ,  luec  sunt  :  si.  jitMBRUi.  ripit. 
II.  ciM.  Eo.  PACiT.  TAi.io.  ESTo.  Pra'ter  enim  ulciscendi 
ccrbitatem  ne  procedeie  quoque  exsecutio  justaî  lalionis 
otest.  Nam  oui  membrnm  ab  alio  ruptum  est ,  si  ipsi  iti- 
lem  I umpere  per  lalionem  velil ,  quaro, an  eOiceie  pos5il 
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mander  comment  la  toi  pourra  être  exécutée 
dans  ses  termes.  Conimcnt  celui  à  qui  un  mem- 
bre aété  cassé  pourra-t  il,  en  cassant  un  membre, 
mettre  la  peine  au  niveau  de  l'injure?  Mais  il  y  a 
d'ailleurs  une  insoluble  difficulté.  Qu'arrivera-t- 
il,  si  on  a  rompu  le  membre  sans  le  vouloir?  Il 
faudra ,  pour  qu'il  y  ait  talion ,  châtier  par  impru- 
dence celui  qui  aura  agi  par  imprudence  :  car 
enfin,  un  coup  fortuit  et  un  coup  prémédité  ne 
sont  pas  talion.  Mais  comment,  pour  punir  un 
imprudent,  user  du  droit  d'imprudence,  le  seul 
que  donne  la  loi?  On  aura  même  frappé  avec 
intention,  on  ne  voudra  pas  de  blessure  plus 
large  ou  plus  profonde  que  celle  qu'on  aura  faite. 
Je  me  demande  où  sont  les  poids  et  les  mesu- 
res, pour  régler  cela.  Si  donc  on  fait  plus  ou  dif- 
féremment, quelle  ridicule  atrocité!  La  loi  va 
permettre  un  nouveau  talion ,  et  une  réciprocité 
de  blessures  jusqu'à  l'infini.  Quant  a  la  loi  bar- 
bare qui  permettait  aux  créanciers  de  couper 
et  de  se  partager  entre  eux  le  corps  de  leur  dé- 
biteur, que  le  juge  leur  avait  adjugé  en  com- 
mun ,  je  veux  l'oublier,  il  me  fait  mal  d'en  par- 
ler. Quelle  barbarie,  quel  outrage  à  l'humanité, 
que  de  déchirer  et  de  partager  les  membres  d'un 
débiteur  pauvre,  comme  on  partage  ses  biens  au- 
jourd'hui !  »  Ici  Sextus  Cécilius  embrassa  Favori- 
nus  de  ses  deux  bras.  «  Non ,  lui  dit-il ,  je  ne  me 
souviens  pas  d'avoir  vu  d'homme  qui  connût 
comme  toi,  non  pas  seulement  la  Grèce,  mais 
Rome  même.  Quel  philosophe  a  approfondi  les 
lois  de  son  école,  comme  loi  les  lois  décemvira- 
I  les?  Mais  arrête  un  instant,  je  te  prie,  le  cours 
J  de  l'argumentation  académique  ;  réprime  le  goût 

rumpendi  pariternoembii  oeqiiilibrium?  In  qua  reprimiini 
ea  dilïicultas  est  inexplicabilis.  Quid  si  quismembrum,  in- 
quit, alteii  impnidens  rupeiit?  Quod  enim  imprudentia 
factuni  est,  retaliari  per  imprudentiam  débet.  Ictus  quippe 
Ibrluitus  et  consultns  non  cadunt  sub  ejusdem  talionis  si- 
militudinem.Quonam  igiturmodoimprudentcm  poteril  inij- 
tari ,  qui  in  exsequenda  talione  non  licentiae  jus  habet,  sed 
iinpmdentise.'  Sed  et  si  prudens  rupent.nequaquam  pa<ie- 
tur  aut  altius  se  loedi,  aut  latins.  Quod  cujusniodi  libra  alque 
mei>suracaveripossit,non  reperio.  Quineliam,  si  quid  plus 
eiit,  aliterve  commissum,  res  liet  ridiculse  atrooilatis,  ut 
contraria  aciio  miitu*  talionis  oriatur,  et  adolescat  inlinita 
qua'dam  rcciprocatio  talionum.  Nam  de  immanitale  illa 
secandi  partiendique  buiuani  corporis ,  si  nniis  ob  pecu- 
niam  debitam  judicatus  addictusque  sit  pluribus,  non 
libct  meminisse;  cl  piget  dieere.  Quid  enim  videri 
potest  elferalius,  quid  ab  liominis  ingénie  diversius 
quam  (piod  inembra  et  arlus  inopis  débitons  brevissimô 
laniatu  distialiebantur ,.  siout  niinc  bona  venum  distra- 
huntur?Tum  Sex.  C<-ecilius  amplexiis  ulpaque  manu  Fa- 
voiimim  :  Tu  es,  inquit,  iinus  profecto  in  naslia  mémo- 
ria  non  graiae  modo,  sed  romanœ  quoque  rei  peiitissi- 
nius.  Quis  enim  pbilosopliorum  disciplina  sua'  leges  tam 
scHe  atque  docte  callet,  quam  leges  tu  nostias  decemvi- 
lalis  pertalluisti ?  Sed,  quœso  tecumtamen,  degrediare 
paulisper  c  cuiriculis  istis  dispntationum  wstrarum  aca- 
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qui  voub  iitiite  à  attaquer  elà  défendre  tout  ce  qu'il 
vous  plaît,  et  examine  plus  mûrement  la  nature 
de  ce  que  tu  as  condamné.  D'abord ,  ne  te  presse 
pas  de  blâmer  ces  antiques  fois,  sur  ce  que  le 
peuple  romain  eu  a  abandonné  la  plus  grande  par- 
tie. Ignorcrais-tu  que  les  lois  sont  des  remèdes  qui 
tirent  leur  mérite  de  l'opportunité,  et  qui  doivent 
changer  selon  les  mœurs  des  temps,  la  situation 
des  affaires  publiques,  les  intérêts  du  moment, 
et  l'état  de  la  maladie  à  guérir?  Les  lois  ne  sont 
donc  pas  immuables;  elles  sont,  comme  le  ciel 
et  la  mer,  changeantes,  soumises  aux  événe- 
ments, a  la  fortune  ,  au  temps.  Quoi  de  plus  sa- 
lutaire que  la  loi  de  Stolon  sur  le  nonabre  d'ar- 
pents qu'on  pourrait  posséder?  Quoi  de  plus  utile 
que  leplébiscite  de  Voconius,  qui  était  aux  fem- 
mes le  droit  d'hériter'?  Quoi  de  plus  indispensa- 
ble pour  mettre  un  frein  au  luxe  des  citoyens  que  la 
loi  Licinia,la  loi  Fannia,  et  les  autres  lois  somp- 
tuaires'?  Ei  cependant  toutes  ces  lois  ont  disparu 
sous  le  débordement  de  l'opulence  romaine.  Mais 
quelle  inhumanité  trouvais-tu  dans  la  loi  la  plus 
humaine  de  toutes,  à  mon  avis ,  la  loi  qui  donne 
wnjumentum  au  vieillard  ou  au  malade  appelé 
en  justice"?  Voici  les  termes  de  la  loi  :  «  s'il  v  a 

Al'PEL  EN  JUSTICE....  SI  l'âge  ou  USE  MALADIE 
ÏMPÈCHE  LE  DEFENDEUR,  QUE  LE  DEMANDEUR 
FOURNISSE  UN  CHARIOT  {iuitlentum).  SI  LE  PRE- 
lUER    NE    VEUT   PAS,    ON    NE    DONNERA    PAS    DE 

LiTii;RE  [arccra).  Tu  penses  peut-être  qu'il  s'agit 
là  d'une  maladie  grave  avec  fièvre  et  frisson,  et 
qucjtimcntum  signifie  une  seule  bête  de  somme 
portant  sur  son  dos  ;  et  tu  trouves  peu  d'humanité 

(femiris  ,  omissoqiie  studio  ,  qiiidquid  libitum  est ,  ar- 
"uendi ,  tiiPiidiqiie ,  considères  graviiis ,  ciilmodi  siiit  ea , 
quœ  reprehendisli.  Nec  ideo  tonleniiias  lejîum  istarum 
anlKiuitales  ,  quod  pleiis(|ue  ipsis  jaiii  popuiiis  roiiianus 
iili  desivcrit.  Non  eiiini  prolecto  ignoras  Icgum  opporlu- 
nilates  et  luedelas,  pio  tempomni  nioiibiis  et  pro  reniiii 
publicaiiini  generibiis,  ac  pro  ulilitatum  pra'sentiuni  ra- 
tioiiibiis,  proque  vitiorum,  quibiis  niedendnni  est,  fervo- 
rjbiis  niutari  atqiie  lleeli  :  neqne  uno  slatu  consistere, 
(piiii,  nt  faciès  ntli  el  maris,  ila  reruni  atqiie  furtunie 
tenipestatibus  varienlur.  Qiiid  saluliriiis  visnni  esl  roga- 
tione  illa  Slolonis  iugerum  de  numéro  pr;elinllo?  Qiiid 
utilius  plebiseilo  Voconio  de  coercendis  midierum  liere- 
dilatibus?  Quid  lain  neiessarium  exislimalnm  est  piopul- 
sandœ  civium  bi\uria>,  qiiam  lex  Licinia,  et  l'aniiia,  aliie- 
qiie  item  leges  sunitiiaiia'  ?  Omniatamen  liacc  oblileiata  el 
operla  smit  civilalis  opulentia  (piasi  quibiisdam  lluilibus 
niiesluaiilis.  Sed  (  iir  tilii  esse  >  Isa  esl  inhumana  lex  ojii- 
uiuin ,  mea  quidem  sentenlia ,  bumanissima  ,  qoa'  jumen- 
tuiii  dari  jiibel  a'gro  aiit  seni  in  jus  vocato  .^  Verbasunt 
haec  de  lege  :  si.  in.  jus.  voc\t.  si.  iuoruls.  évitas,  ve. 

VITIUM.  ESCIT.  QUI.  IN.   JUS.    VOCABIT.    JUMENTUM.   DATO.    SI. 

NOLtT.  AUCEUAM.  NE.  STERMTO.  An  tu  forte  iiioibum  appel- 
laii  bic  pulas  a'grotatinnem  gravein  cuni  febri  raplda  el 
queiteia ,  jiimenlumque  dici  peeus  aliquod  unicuni  tergo 
vebens.'  Ac  propterea  minus  fuisse  buniauum  exislimas, 
jL'jirolum,  donii  sua;  cubanlem,  jumeuto  impositum  in 


à  tirer  un  malade  de  son  lit,  pour  le  jeter  sur  une 
bête  de  somme,  et  l'emporter  au  tribunal.  Il  n'en 
e>:t  pas  ainsi ,  mon  cher  Favorinus.  La  maladie 
dont  parle  la  loi  n'est  qu'une  simple  diminution 
de  forceetde  santé  ;  il  n'y  a  là  ni  fièvre,  ni  danger 
de  mort.  Une  maladie  grave ,  qui  ruine  et  dé- 
truit la  santé ,  n'est  pas  appelée,  dans  une  autre  loi 
des  Douze  Tables,  maladie  tout  court,  mais  ina- 
ladie  malfaisante.  Jumentum  n'avait  pas  autre- 
fois le  sens  unique  d'aujourd'hui  ;  il  signifiait  en- 
core un  char  traîné  par  deux  bêtes  attelées  : 
nos  pères  tiraient  ce  mot  dejungere.  Arcera  dé- 
signait un  chariot  couvert,  une  sorte  de  grand 
coffre,  jonché  de  draps ,  ou  on  se  faisait  porter 
tout  couché,  lorsqu'on  était  très-malade  ou  très- 
vieux.  Y  avait-il  de  l'inhumanité  à  taire  donner 
un  char  à  un  homme  pauvre,  ou  indigent,  appelé 
en  justice,  et  ne  |X)Uvant  marcher,  parce  qu'il  avait 
mal  aux  pieds,  ou  pour  tel  autre  motif  ?  Si  la  loi  ne 
lui  a  pas  fait  préparer  une  litière,  c'est  qu'un 
char  quelconque  suffisait  pour  une  simple  dimi- 
nution de  forces.  Les  législateurs  avaient  voulu 
par  là  prévenir  les  délais  perpétuels  auxquels  la 
maladie  aurait  servi  de  prétexte,  pour  peu  qu'on 
eût  voulu  ne  pas  i;enir  ses  engagements ,  ou  dé- 
cliner l'action  de  la  justice.  Mais  passons  à  un 
autre  reproche.  Une  injure  fut  punie  d'une  amende 
de  vingt-cinq  as.  On  n'était  pas  quitte  a  si  bon 
marché ,  mon  cher  Favorinus ,  de  toutes  sortes 
d'injures.  Cependant  ce  petit  nombre  d'as  fai- 
sait un  poids  considérable,  puisque  alors  l'as 
valait  une  livre.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  injures 
graves  faites  non  pas  seulement  aux  hommes  li- 

jusrapiPHoc,  ml  Favorine ,  neqiiaquam  ita  esl.  Naii» 
morlnis  in  lege  ista  non  febriculosus,  neque  nijnium  gra- 
vis, sed  vitium  aliquod  imbecilbtalis  alque  iiiïalentiae 
denionstralur;  non  periculum  vit»!  ostenditur.  C'eteruqui 
morbum  veliementiorem,  vim  graviter  noceudi  habentem, 
legum  istarum  scriptores  alio  îii  loco,  non  per  se  inorbuni, 
sed  morbum  sonlicum  appellant.  Jumentum  quoque  noo 
id  sobim  signilicat ,  quod  nunc  dicitur;  sed  tectabuluui 
ctiam  ,  quod  a  Junclis  pecoiibns  Irabebalur;  veteresenim 
uof.U\jumenHim  ajuiirjendo dixerunl.  Arcera  autem  vo- 
cabatur  plaustrum  tectum  undique  et  munitum,  quasi 
arca  qua:dain  magna,  vesliiueulis  instrata,  qua  niniij 
agri  aut  seiies  portaii  cubantes  solebanl.  Quanam  libi 
igilur  acerliilas  esse  visa  esl,  quod  iii  jus  voealo  pauper- 
tiuo  liomiiii,  vel  iuopi ,  qui  aut  pedibns  forte  agris  essel, 
aut  quo  abo  casu  ingredi  non  quiret,  plaustrum  esse  dau- 
dum  censuerunt.'  Keque  insteini  tamen  délicate  arcerani 
jusscrunt,  quoniani  salis  essel  invalido  cuicuiuiodi  ve(  ta- 
bulum.  Atque  id  fecerunl,  ne  causalio  ista  aegri  corporis 
perpetuam  vacati(mem  darel  lidem  dclrectantibus,  juris- 
que  acliones  dedinantibus.  Sed  eniin  Ipsum  vide.  Injuria» 
faclas  quinque  el  viginli  assibus  sanxerunt.  Non  ouiiuno 
omnis,  mi  l'avoriue  ,  injurias  .ère  isto  pauco  diluerunt  : 
tajnetsi  [et]  baec  ipsa  paucitas  assium  grave  pondus  a'ii» 
fuit  ;  nam  librarils  assibiis  in  ea  lempestale  populus  usus 
est.  Sed  injurias  atrociuris,  ul  de  osse  fracto,  non  liberis 
modo,  veium  eliam  servis  l'actas  inipensiorc  daniiio  vin- 
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brcs,  mais  aux  esclaves  mêmes,  un  os  brisé,  par 
exemple,  étaient  plus  sévèrement  pimies.  Il  y  avait 
pour  certaines  injures  peine  (le  talion.  Mais  tu  atta- 
(|uais  le  talion,  e\eellent  liomme  ;  et  tu  l'attaquais 
nveetroppeudemena^'ement.  La  loi  n'est  pas  d'ac- 
cord avec  ses  termes  ,  disais-tu  ingénieusement. 
Il  n'y  aura  jamais  talion  ,  puisque  la  rupture  d'un 
membre  ne  balancera  jamais  exactement  la  rup- 
ture d'un  membre.  Je  reconnais  que  cette  ba- 
lance serait  dillicile  à  établir.  Mais  qu'ont  voulu 
les  décemvirs'?  diminuer  ou  supprimer  même 
les  coups  et  les  blessures ,  et  ils  ont  cru  les  pré- 
venir par  la  peur  du  talion.  Ils  n'ont  pas  pensé 
qu'un  homme  qui,  après  avoir  rompu  un  membre 
humain ,  ne  voulait  pas  se  racheter  du  talion,  mé- 
ritât tant  d'égards;  qu'il  fallût  s'enquérir  s'il 
avait  blessé  avec  intention,  ou  sans  le  vouloir, 
et  lui  mesurer  à  la  ligne,  lui  peser  à  la  balance 
son  talion.  Ils  ont  voulu  qu'il  y  eût  égalité  de 
coups  et  parité  de  membres,  ils  n'ont  pu  exiger 
qu'il  y  eût  égalité  dans  l'effet;  on  est  le  maître 
de  sa  volonté,  on  ne  l'est  pas  deseffetsdu  coup 
qu'on  a  porté.  S'il  en  est  ainsi  (et  la  nature 
même  de  l'équité  le  prouve),  il  y  aura  plus  de 
subtilité  que  de  justesse  dans  cette  réciprocité 
de  talions  dont  tu  parlais.  Mais  cette  peine  te 
semble  trop  sévère.  Quelle  sévérité  y  a-t-il ,  je  te 
prie,  à  te  faire  ce  que  tu  as  fait  à  un  autre?  En- 
core te  laisse- t-ou  le  droit  d'accommoder;  et  si 
tu  souffres  le  talion  ,  c'est  que  tu  l'as  choisi.  Quel 
édit  de  préteur  sur  l'appréciation  des  injures  te 
paraît  plus  juste?  Enfin,  je  ne  veux  pas  te  laisser 
ignorer  que  la  loi  du  talion  finissait  toujours  par 
ramener  les  parties  devant  le  juge.  L'accusé , 


qui  n'avait  pas  voulu  accommoder,  était  con- 
damné à  la  peine  du  talion  :  n'obéissait-il  pas, 
le  juge  estimait  le  dommage  et  prononçait  l'a- 
mende. Ainsi,  quand  l'accusé  trouvait  les  con- 
ditions dures  et  le  talion  amer,   toute  la  sévé- 
rité de  la  loi  se  réduisait  à  une  amende.  Reste 
maintenant  ce  dépècement  d'un  corps  humain  , 
qui  t'a  si  fort  révolté,  et  sur  lequel  je  vais  répon- 
dre. Ce  fut  la  constante  pratique  des  vertus  de 
toutes  les  sortes ,  qui  fit  si  rapidement  passer  lo 
peuple  romain  de  la  faiblesse  de  son  origine  à 
tout  l'éclat  de  sa  grandeur.  La  bonne  foi  fut  de 
toutes  les  vertus  celle  qu'il  pratiqua  le  mieux; 
elle  fut  sacrée  pour  lui  dans  les  relations  privées, 
comme  dans  les  affaires  publiques.  Pour  ne  point 
la  violer,  il  alla  jusqu'à  livrer  aux  ennemis  d'il- 
lustresconsuls.  Il  voulut  qu'unciient  dont  on  au- 
rait reçu  la  foi  fut  plus  cher  qu'un  parent,  et 
qu'on  le  défendit  contre  ses  proches  mêmes.  Il 
n'y  avait  de  pire  forfait  que  l'abandon  d'un  client. 
Nos  pères  voulurent  éta!)lir  cette  bonne  foi,  non 
point  seulement  dans  la  réciprocité  des  devoirs, 
mais  aussi  dans  les  relations  commerciales,  et 
surtout  dans  le  prêt.  Ils  pensèrent  que  cette  in- 
digence temporaire  où  tout  le  monde  peut   se 
trouver  serait  privée  de  secours,  si  le  débiteur 
pouvait,  sans  un  grand  risque,  se  jouer  perfide- 
ment du  créancier.  Une  dette  étant  avouée ,  ou  at- 
testée par  un  jugement,  on  avait  trente  jours 
pour  chercher  la  somme  et  l'acquitter.  Ces  jours 
furent  appelés  par  les  cvéancmsjiisti ;   c'était 
une  sorte  àejustitium ,  une  vocation  de  justice  , 
un   interstice ,    pendant    lequel    on    ne  pou- 
vait légalement  rien  réclamer.  Après  ce  laps  de 


dicaverunt;  quibiisdam  anli'rn  iiijiiiiis  talionem  f|uoqiie  ap- 
posiierunt  ;  qiiani  quidoni  lu  lalicmeni,  vir  optiine,  iniqnius 
paulo  inseclatus  es,  ac  ne  coiisistcre  qiiiilem  dixisli,  Ic- 
piila  qiiadam  sollerlia  verboriim  ;  qnoniam  lalioni  par  non 
sit  talio,  neqiie  runipi  nicnibnirti  facile  possit  ad  alterius 
ruptura-.utais.fu,  a^quilihriiini.  Veriim  esl.nii  Favoriiie, 
lalioiiem  paiissimam  lieri  diflicillime;  sed  dcceniviri 
mlniiereatqneexstingiierevolenlesluijuscemodiviolenliam 
pnlsandi  alqne  laedendi  lalione ,  eo  quoqiie  metn  coercen- 
dos  esse  liomines  putavornnl  :  neque  ejus ,  qui  menibnim 
alteri  riipisset,  et  pacisci  tamcn  de  talione  redimenda 
noilet;  tanlani  esse  babendam  ralionom  arbitraU  snnt.ut, 
an  pnidens  impiudens  vc  nipisset ,  speclandum  putareiit  ; 
aut  talionem  in  eo  vel  ad  aniussini  ieqnipararent,  vel  in 
librili  perpenderent  :  sed  potiuseundenianinium  eundem- 
que  impelum  in  eadeiii  parte  coi  poris  rniiipendi ,  non  eun- 
dem quoquecasumexigivoluernnt,  qnoniam  raodus  volun- 
latispraestariposset.casus  ictus  non  posset.  Quodsiilaest, 
ni  dico,  et  ut  ipse  aequitalis  babilus  deuionsliat  ;  laliones 
illaelua^reciprocac  arçutiores  prol'eclo,  quam  veriores  fue- 
nmf.  Sed  quoniam  acerbum  quoque  esse  boc  genus  puii."e 
putas  :  quae ,  obsecro  te,  ista  acerbilas  est ,  si  idem  (iat  in 
te  ,  quod  tute  in  alio  feceris?  Pra'serlim  cuin  babeas  fa- 
cullaleni  paciscendi  ;  et  non  necesse  sil  pâli  talionem , 
nisi  eam  lu  elegeris.  Quod  edictum  auleni  pra^torium  de 
«stimandis  injuriis  probabilius  esse  liis  polesl?  Noio  boc 


ignores,  banc  quoque  ipsam  talionem  ad  aestimalionom 
judicis  redigi  necessario  solilam.  Kani  si  reus,  qui  depe- 
cisci  noiueral,  judici  talionem  imperanli  non  parebal, 
a'slimala  lile  judex  liominem  pecnnia;  damnabal;  alque 
ita,  si  reo  et  paclio  gravis  ,  el  aceiba  lalio  visa  fueial, 
severilas  legis  ad  pecuni*  niulclam  redibal.  Restât,  ut 
ei  quod  de  sectione  parlitioneque  corporis  immanissinmni 
e«se  libi  visum  est,  respondeam.  Omnibus  (piidem  viitu- 
tum  generibus  exercendis  colendisque  populus  romanus 
e  parva  origine  ad  tanlie  ampliludinis  instar  emicuit;  sed 
omnium  maxime  atque  prœcipue  fidem  culuit ,  sanctam- 
que  iiabuit  tam  privatim,  quam  publiée.  Sic  coiisules 
clarissimos  vims  bostibus  confir  nianda;  fidei  pulili^-ai 
causa  dedil.  Sic  cllenlem  in  lidem  acceplum  cariorem  lia- 
beri ,  quam  propinquos,  Uiendumque  esse  conlra  cognatos 
censuit. Neque  pejusulluml'acinusexistimalum  est,  quam  si 
cuiprobaretur,clienlemdi  visu!  babuisse.Hancautem  (idem 
majores  uosli  i  non  modo  in  ofliciorum  vicibus ,  sed  iu  nego- 
liorum  quoque  contractibus  sanxerunt;  maximeque  ia 
pccuuirc  muluatica^  usu  alque  commercio;  adimi  enim 
pulaveiunt  subsidiuni  boc  inopiae  temporaria»,  quo  cnni- 
niunis  omnium  vita  indiget,  si  perlidia  debitorum  sine 
gravi  piena  eluderel.  Conl'essi  igilur  a'ris  ac  debili  judioa- 
lis  triginta  dies  suntdati,  conquirenda;  pecunia-  causa, 
quam  dissniveient  :  eosque  dies  decemviri  justas  appclla- 
verunt ,  velul  quocUlam  justilium  ,  id  est,  juiis  iutei  eus 
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temps-,  si  on  n'avait  pas  payé,  on  était  cité  devant 
le  préteur,  qui  adjugeait  le  débiteur  au  créancier 
reconnu  par  un  jugement.  Alors  le  débiteur  était 
lié  avec  un  nerl'ou  des  entraves.  Tel  est,  je  pense, 
le  sens  de    la  loi  :  la   dette  avouée   et  le 

JUGEMENT  PEOiNONCÉ,  ON  AUBA  LES  TRENTE 
JOURS  FIXÉS  PAB  LA  LOI;  ENSUITE,  IL  Y  AURA 
PRISE  DE  COBPS;  LE  DEBITEUR  SEBA  EMMENÉ 
EN  JUSTICE.  LA, s'il  NE  PAVE  PAS,  ET  SI  PER- 
sonne ne  le  revendique,  que  le  créancier 
l'emmène  ;  qu'il  l'attache  Avec  un  nerf  ou 

DES  ENTRAVES  d'uN  POIDS  DE  QUINZE  LIVRES 
AU  MOINS,  ET  s'il  LE  VEUT,  PLUS  PESANTES.  SI 
LE  CRÉANCIER  LE  VEUT  ,  QUE  LE  DÉBITEUR  VIVE 
A  SES  frais;  s'il  ne  vit  PAS  A  SES  FRAIS  ,  LE 
CRÉANCIER  LUI  DONNERA  UNE  LIVRE  DE  FA- 
RINE PAR  jour;  s'il  le  veut,  davantage. 
On  avait  le  droit  d'accommoder  encore  ;  si  on  ne 
le  faisait  pas,  on  était  soixante  jours  dans  les 
liens.  Sur  cet  espace  de  temps,  il  y  avait  trois 
jours  de  marché  pendant  lesquels  on  était  conduit 
chaque  jour  au  comithim  devant  le  préteur,  qui 
rappelait  le  montantde  lasomme  due.  Le  troisième 
jour,  on  était  décapité,  ou  bien  on  était  vendu, 
et  l'on  partait  pour  l'étranger  au  delà  du  TJbre. 
Or,  cette  peine  de  mort,  dont  le  but  était  de  mettre 
la  bonne  foi  hors  d'atteinte,  était  entourée  de  tout 
ce  qui  pouvait  la  rendre  formidable.  Si  le  débiteur 
était  adjugé  à  plusieurs  créanciers,  la  loi  leur  per- 
mettait de  le  couper,  s'ils  le  voulaient ,  et  de  se  le 
partager.  Tu  pourrais  croire  que  je  recule  devant 
les  tei'mes  de  la  loi  ;  je  les  cite  :  après  trois 
JOURS  de  marche,  on  le  dépècera;  si  l'on  en 

coupe  trop  ou  TROP  PEU,  IL  n'Y  AUBA  PAS 


FRAUDE.  Quoi  de  plus  barbare?  quoi  de  pins 
atroce?  Sans  doute;  mais  n'est-il  pas  évident 
qu'on  n'avait  établi  un  châtiment  si  atroce  que 
pour  n'y  jamais  recourir?  Nous  voyons  tous  les 
jours  adjuger  et  lier;  pourquoi?  parce  que  les 
méchants  n'ontpas  peurdes  liens.  Qu'un  homme 
dans  l'antiquité  ait  été  dépecé.  Je  ne  l'ai  ni  lu  ni 
ouï  dire;  pourquoi?  parce  qu'on  ne  brave  pas  un 
tel  châtiment.  Supposons,  Favorinus  ,  que  la  fa- 
meuse loipénaledes  Douze  Tables,  contre  les  faux 
témoignages ,  ne  fût  pas  abolie,  que  le  faux  té- 
moin fût  encore  précipité  de  la  roche  Tarpéienne; 
y  aurait-il  foule  de  faux  témoins?  La  sévérité  de 
la  loi  est  souvent  une  leçon  de  conduite.  Nous  li- 
sons les  historiens  peu  nombreux  des  premiers 
temps  de  Rome,  et  nous  connaissons  l'histoire 
de  Mettus  Fufélius.  Cet  Albain,  pour  avoir  violé 
son  traité  avec  le  roi  de  Rome ,  fut  attaché  à 
deux  chars  qui  partirent  en  sens  contraire,  et 
le déchirèi'ent.  Supplice  nouveau  et  affreux;  qui  en 
doute?  Mais  que  dit  le  plus  tMégant  des  poètes  î 
'I  Mais  toi,  Albain ,  tu  devais  tenir  ta  parole  !  » 
Cette  dissertation  de  Sex.  Cécilius  obtint  l'ap- 
probation de  tous  les  auditeurs,  et  les  éloges  de 
Favorinus  lui-même.  Mais  on  vint  nous  annoncer 
que  le  moment  était  venu  de  saluer  César  :  nous 
nous  séparâmes. 

CHAPITRE  II. 

Explication  du  mot  siticinrs(\\\  'on  trouve  dans  un  discoui» 
de  .M.  Caton. 

On  trouve  le  mot  siticines  dans  le  discours  de 
Caton,  intitulé  Que  l'ancien  doit  quitter  le  pou- 


«luasi  interslitionem  qiiandam  et  cessalionem  ;  (juibus 
diebus  niliil  cum  lis  agi  jure  posset  :  post  dciiide,  iiisi 
dissolverent.ad  prietorcm  vocabaiitur  :  elab  eo,  quibus 
erant  judicati ,  addicebantur ,  nervo  qnoqne  aut  coriipedi- 
bus  vinciebantur.  Sic  euim  sunt ,  opijior,  verba  Icgis  : 

,€RIS.  CO^F^:SSI.  rébus.  Q.  jure.  JtDICATIS.  TRir.lNT\.  DIES. 
JUSTI.  SUNTO.  l'OST.  DEINDE.  JUNUS.  INJECXio.  ESTO.  IN.  Jl'S. 
imClTO.  NI.  JUDICJkTUM.  FACIT.  AUT.  QUIS.  ENDO.  EM.  JURE. 
YINDICIT.  SECUIM.  DUCITO.  VISCITO.  AUT.  NERVO.  AUT.  COM- 
VEDIBUS  QUINDECIM.  POiS'DO.NE.  MINORE.  AUT.  SI.  VOLET.  MA- 
JORE. VINCITO.  SI.  VOLET.  SUO.  VIVITO.  NI.  SUO.  VIVIT.  QUI. 
EM.  VINCTUM.  HABEEIT.    LIERAS.    FARRIS.  ENDO.    DIES.  DATO. 

61.  VOLET.  PLUS.  DATO.  Eiat  auteffi  jus  iiileiea  paciscendi; 
ac ,  nisi  pacti  forent,  habebantur  in  viurulis  dies  sexa- 
Rinla.  Inler  eosdies,  trinis  luindinis  eonlinuis,  a<i  piae- 
torem  in  comitiuDi  pioducebantur,  quantseqiie  pecunia; 
giulicati  essent,  prsedicabatnr.  Ti'rtiis  autein  nundiiiis 
<a(iite  pœiias  dabanl,  aiit  Irans  Tibeiim  peiegre  vcinini 
ihant.  Sed  eani  capitis  pœiiam  sancieiul.^,  sic.nle  disi, 
tidei  gratia,  hWTilicara  alrocitatis  dstentu,  noviscpie 
lerrnribus  melnendam  reddidernnt.  Nain  si  plures  forent, 
quibus  leus  esset  judicatus ,  secare,  si  vellent,  atque 
parliri  corpus  addicti  sibi  bominis  perniiserunt.  lit  qiii- 
dem  verba  ipsa  legis  dicam,  ne  exislinies  invidiam  me 
istam  forte  formidare  :  tektiis,  inquit ,  nundinis.  partis. 

SÏCAKTO.     SI.    PLUS.    MINUS.    VE.    SECUEBIINT.    SE.    FRAUDE 


ESTO.  Nihil  profecto  iinmitius,  niliil  immaniiis  :  nisi,  ul 
re  ipsaapparet,  eo  consilio  tanla  immanilaspcena'denun- 
tiata  est ,  ne  ad  eam  unqiiani  perveiiiietnr.  Addici  nain- 
que  niinc  et  viiiciri  multos  videmus,  ijuia  vinculorun» 
p<rnam  deterrinii  boniines  conteniiiunt.  Dissectuin  esse 
antiquilus  ncminem  eqiiidem  iieqiie  Icgi,  nc(|iie  audivi; 
quoniam  sœvitia  ista  piTiiiP  coiileiiini  non  qiiila  est.  An 
pulas,  Favorine,  si  non  illa  eliam  ex  dnodecini  Tabulis 
de  testimoniis  falsispiena  abolevtsset  :  et  si  nunc  quoque. 
Ht  antea  ,  qui  faisum  testMiionium  dixisse  convicliis  esset, 
e  saxo  Tarpeio  dejiceretur,  menliluros  fuisse  pro  teslimo- 
nio  lam  niullos,  quam  videmus?  Acerbilas  plerumque 
Hkiscendi  malelirii,  bene  atque  caule  vivendi  disci|ilinu 
est.  Historia  de  Metto  Fufetio  Albaiio  noljis  quoque,  non 
admodum  numéro  isliusmodi  libros  lectilanlibus,  ii^nota 
non  est.  Qui,  quoniam  pactum  atque  tondictnm  cum  regc 
popidi  romani  perfide  niperat,  binis  quadrigis  evii'Clus 
tiidivcrsa  uilentibus  laceraliis  est  ;  novum  atque  asperuro 
snpplirium,  quis  iiegat?  Sed,  quid  elegautissimus  poèla 
dicat.'  vide  : 

At  tu  diclis,  Albane,  maneres. 
Hapc  laliaquealia  ubi  Sex.  Ca-cilius,  omnibus,  qui  ade- 
rant,  ipso  quoque  Favoriiio  approbanle  atque  laudanle, 
disseruit,  nuntiatum  est  Ca:sarem  jam  salulari  :  cl  se- 
parati  sumus. 


LIVRE  XX,  CHAPITRE  V. 


74* 


voir,  à  Varrivéc  du  nouveau.  Il  y  dit  silicines, 
tt  lilicines.et  tubicines.  Césellius  Vindex  dit  à 
ce  sujet,  dans  ses  Lirons  anciennex,  ([u'il  sait 
bien  que  les  lUicincs  jouent  du  clairon  ,  et  les 
tubicines  de  la  tlùte  ;  mais  de  quel  instrument 
jouaient  les  siticincs/  Il  avoue  ingénument 
qu'il  l'ignore.  Pour  moi,  j'ai  lu,  dans  les  Conjec- 
tures de  Capiton  Atteins ,  qu'on  appelait  silici- 
nes ceux  qui  chantaient  auprès  de  ceux  ([ui  étaient 
sili,  c'est-à-dire  morts  et  enterrés.  Leur  instru- 
ment était  une  flûte  d'une  espèce  particulière. 

CHAPITRE  III. 

Pourquoi  le  poëte  L.  Atlius  a-til  ilil ,  dans  ses  Pragmati- 
ques, que  les  sici»n(4<(P  avaient  nn  nom  nébuleux. 

Les  hommes  qui  parlent  bien  appellent  si- 
cinnistœ  ceux  que  le  vulgaire  nomme  sicinistœ, 
en  retranchant  une  ?(.  Le  sicinnium  est  une  vieille 
danse.  On  chantait  alors  en  dansant ,  ce  que  nous 
chantons  immobiles.  Le  poëte  L.  Attius  a  em- 
ployé ce  mot  dans  ses  Pragmatiques,  où  il  dit 
que  les  sicinnistœ  ont  reçu  un  nom  nébuleux; 
nébuleux ,  apparemment  parce  que  l'étymologie 
de  sicinnium  est  couverte  de  nuages. 

CHAPITRE  IV. 

La  société  des  comédiens  est  honteuse.  Paroles  d'Aristole 
sur  ce  sujet. 

Un  disciple  du  philosophe  Taunis ,  riche  ado- 
lescent ,  recherchait  les  comédiens ,  les  tragé- 
diens et  les  joueurs  de  flûte,  hommes   libres; 

CAPUT  II. 
Vocabulam  siticinum  in  M.  Catonis  oratione  quid  signilicet 
Silicines  scriptum  est  in  oratione  M.  Catonis ,  quée  [in]- 
scribitur  :  Ne  imperium  sit  veslri ,  ubi  noms  rencrit. 
<t  Silicines,  «  inquit,  «  et  lilicines,  et  lubicines,  »  Si'd  Cx- 
sellius  Vindex  in  Commentaiiis  Leclionum  Antiquarum 
scire  quidenise,  ait, ////t/Hfi' liluo  cantare.et  lubicines 
tuba  :  quid  istuc  autein  sit,  quod  silicines  cantant.  Iiomo 
ingenufe  veritalis  scire  sese  negat.  Kosautem  in  Capitonis 
Atlei  Conjeclaneis  \a\enimu^,  si</ci«es  appellatos ,  qui 
apztdsilos  canerc  solili  essent,  hoc  est,  vila  functos  et 
sepultos  :  eosqne  liahuisse  proprium  geniis  tuba;,  qua  ca- 
nerent.a  celerorum  tubicinum  [propiietale]  diûeiens. 

CAPUT  III. 

Quam  ob  causam  L.  Attius  poêla  in  prnpnalicis,  sicinnistas 
nebuloso  nomine  esse ,  dixerit 

Quos  iicinis/ai  vulgus  dicit,  qui  rcclius  locnli  sunt, 
\icinnistas,  litlera  A'  gemina,  dixerunl.  Sicinnium  eniin 
genus  veteris  sallationis  fuit.  Saltabiindi  auleiti  canebant, 
quae  nunc  slanles  canunt.  Posuit  hoc  verbum  L.  Attius 
poëta  in  Praginalicis,!Lp[ie\hTu\ue  sicinnislas  <tH  nebu- 
loso nomine  :  credo  proplerea  nebuloso,  ([uod  sicinnium 
Cnr  diceretur,  [ei]  obscurum  esset. 

CAPUT  IV. 

irtincum  scenicorum  studium  amoremqae  inbone.stum  pro- 


il  partageait  avec  eux  ses  amusements  et  ses 
plaisirs.  Ces  sortes  d'artistes  sont  appelés,  chez 
les  Grecs,  artistes  de  Bacchus.  Taurus  voulut 
détourner  ce  jeune  homme  de  la  société  de  ces 
sortes  de  gens;  il  lui  envoya,  avec  recomman- 
dation de  les  lire  tous  les  jours,  le  passage 
suivant  d'Aristote,  tiré  de  l'ouvrage  intitulé 
Problèmes  encycliques  :  .<  Pourquoi  les  artistes 
«  de  Bacchus  sont-ils  généralement  de  mauvaises 
'■  gens'?  Est-ce  parce  qu'ils  s'occupent  fort  peu 
«  de  raisonnement  et  de  philosophie,  consacrant 
«  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  aux  autres  qui 
<■  les  font  vivre  ?  Est-ce  parce  qu'ils  passent  leur 
"  vie  dans  les  plaisirs,  et  quelquefois  dans  la 
<■  pauvreté?  Ce  sont  là  deux  sources  de  vices,  u 

CHAPITRE  V. 

Texte  et  traduclion  de  deux  lettres  d'Alexandre  à  Aristote, 
et  d'Aristote  à  Alexandre. 

Les  leçons  sur  les  arts  et  les  sciences,  du 
philosophe  Aristote,  précepteur  d'Alexandre, 
étaient,  dit-on,  divisées  en  deux  espèces.  Les 
unesétaient  a'ppeléesexotiques,  les  autres,  acroa- 
tiques.  Les  premières  roulaient  sur  la  rhéto- 
rique, la  solution  des  difficultés  sophisticjues, 
et  la  connaissance  des  affaires  civiles.  Les  autres 
avaient  pour  objet  une  philosophie  plus  élevée  ; 
elles  roulaient  sur  l'étude  de  la  nature  et  les 
discussions  de  la  dialectique.  Aristote  enseignait 
Vacroatique  dans  le  lycée,  le  matin;  on  n'y 
était  pas  reçu  au  hasard;  il  fallait  avoir  fait 

brosumque  esse  :  et  super  ea  re  verba  Aristotelis  philoso- 
pfai  adscripta. 

Comœdos  quispiam,  et  trag(pdos,  et  libicines  dives 
adolescens,  Tauii  philosophi  discipuUis,  liberos  homines 
in  deliciis ,  atque  in  delectamentis  habebat.  Id  genus  au- 
tein artifices  grîpce  appellantur  Oî  Ttspi  xàv  Atovucrov  te^- 
vîToii.  Eum  adolescentem  Taurus  a  sodalilatibiis,  convic- 
fuque  hominuni  scenicorum  abdurere  volens,  misil  ei 
verba  ha'C  ex  Aristotelis  libro  exscripta,  qui  f\çoè\r,\x.ma 
ÈyxûxXia  inscriptus  esljussitque,  ut  ea  quotidie  lectitaret  : 
Atà  Tt  oî  dtovufftaxot  Tsxvtxa:  w;  èttî  tô  îtoXù  TTov/jpoc  eî- 
(7iv;  'H  ÔTt  îîxtaTa  Xô^you  xal  çtXoTO^ia;  xoivuvoùcti  ;  ôtà  to 
ït£pi  Ti;  ovafxaiac  •réx"'«î  uûrûv  to  tioXù  [ispoî  ™û  |3io'j  ù- 
vai  •  xat  mi  £v  àxpaoioti;  tOv  tcoXùv  ypovov  Eiaiv,  ôtî  ci.  i\ 
àîcoptai;  •  àfiçôrepa  Se  çayXoTTjTo;  7rapa(jxEua<TTixà. 

CAPUT  V. 

Exempta  epistolaruni  Alexandri  régis  et  Aristotelis  philo- 
sophi ita  uli  sunt  édita  :  eaque  in  linguam  latinam  versa. 
Commentationum  suarum  artium<|ue,  quas  discipulis 
tradebat  Arislolcles  philosophus ,  régis  Alexandri  magister, 
diias  species  liabuisse  dicilur.  Alia  erant,qu«  nominabat 
ÈSwTEpsxà.aliaqUiieappellabat  àxpoomxot.  'EEwTspixidice- 
bantur,  qua"  ad  rhetoiicas  meditationes,  facullatemque 
argutiaruni,  civiliumque  reruni  notitiam  condncebant. 
AxpoaTixàautem  vocabantur,  in  qni'ous  philosopliia  remo- 
tior  subtiliorque  agitabatur;quiequead  natur*  contem- 
plaliones,  disceptatiouesve  dialecticas  pertinebant.  Huio 
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preuve  de  talent,  de  connaissances  préalables, 
lie  goût,  et  d'activité  pour  l'étude.  Il  donnait  les 
leçons   exotcriques,  et    enseignait   l'éloquence 
dans  le  même  lieu,  le  soir;  il  y  admettait  tous 
les  jeunes  gens  sans  distinction.    Il  appelait 
la  première  leçon ,  promenade  du  matin  ;  la  se- 
conde, promenade  du  soir;  car  il  donnait  tou- 
tes ses  leçons  en  se  promenant.  Ses  livres  ont  re- 
çu la  même  division;  les  ims  ont  été  appelés 
èxoté ligues,  les  autres  acroatigues.  Alexandre 
apprit  que  son  précepteur  avait  publié  ses  leçons 
acroatigms  ;  à  cette  époque ,  il  fatiguait  l'Asie  de 
ses  exploits,  et  marchait,  au  milieu  des  combats 
et  des  victoires,  à  la  poursuite  de  Darius  :  il 
trouva  néanmoins  le  loisir  d'écrire  à  Aristote 
pour  lui  reprocher,  comme  un  tort ,  d'avoir  com- 
muniqué au  vulgaire,  par  ses  livres,  la  science 
acroaiique,  à  laquelle  il  l'avait  initié.  «  En  quoi, 
"  disait-il ,  pourrai-je  l'emporter  sur  le  reste  des 
«  hommes  ,  si  ce  que  j'ai  reçu  de  toi  devient  la 
«  propriété  commune  de  tous  les  hommes?  C'est 
«  par  le  savoir  que  je  veux  être  distingué,  plus 
..  que  par  la  puissance  et  la  richesse.  >-  Aristote 
lui  répondit  :  ■■  Tu  te  plains  que  j'aie  publié  mes 
«  Wyvei  acroatigues,  au  lieu  de  les  tenir  secrets  : 
«sache  qu'ils   sont  publiés  et  ne  le  sont  pas, 
"  puisqu'ils  ne  seront  intelligibles  que  pour  ceux 
..  qui  nous  entendent.  »  Je  cite  le  texte  même  des 
deux  lettres ,  que  je  prends  dans  un  ouvrage  du 
philosophe  Andronicus.  .l'aime  dans    les  deux 
lettres  la  finesse ,  la  précision  et  l'élégance  du 
style  : 

disciplin.-E.quamdixiàxpoaTix'PiVjtempuscxercendaedabai 
in  Lycio  iimtiiliiium  :  nec  ad  cam  (luenquam  l«mcie  ad- 
miltèbat,  iiisi  (luonim  aille  ingeninm,  et  criulitionis  ele- 
menta,  alque in  discendo  studium  laboreniqiie  explorasse!. 
nias  vero  exolericas  auditiones,  e\i'iciliiimqiie  dicendi 
eodem  in  loco  vesperi  l'aciebat,  easqiie  vulpo  jiivenibus 
sine  di'letlu  piwbcbat;  alque  (-um  ùtùi'im  ■n.z^/.ny.-.o-i  ap- 
pellabat,  illum  altoriim  siqiia  ÉwOivov;  iilroque  enim  lem- 
pore  ambulans  disserebat  nEKTiaTÔiv.  Libres  quoque  siios, 
earuni  omnium  reinm  commentai ios,  seorsum  divisit,  ut 
alii  Exoterici  diccrenlur,  parlim  Acroatici.  Aeroalicos  cmn 
in  vnlgus  ab  co  editos  rex  Alexander  coyiovisset ,  atque 
ea  lempeslate  armis  exerriCain  oninem  prope  Asiam  tene- 
ret,  regemqneipsum  Dariiim  prirliis  et  victoriis  urpcret, 
in  illis  lamen  tantis  negotils  litleras  ad  Aristotelem  misit, 
non  enni  reele  fecisse,  qnod  disciplinas  acroalicas,  qui- 
busab  eo  ipse  erudilns  foret,  libris  foras  editis  invuigas- 
set  :  '<  Nam  qiia ,  »  inquit ,  «  alla  re  prœstare  céleris  po- 
a  lerimus?  si  ea,  qua;  ex  le  accepimns,  omnium  prorsus 
..  fient  eommmiia?  Quippe  ego  doilrina  anleiro  malini, 
I.  qnam  copiisalipie  opulentiis.  «  Rcscripsitei  Aristoleles 
ad  banc  senlenliam  :  <•  Aeioaticos  libios,  qnos  edilos 
«  quereris,  et  non  période  ut  arcana  absconditos,  neqne 
,. edilos  scito  esse,  neqne  non  edilos;  qnonianiiissolis.qui 
•.  nosaudiunt,cognobileserunt.  "  Exempla  utrarnmque 
litlerarum,  sumla  ex  Andronici  pliilosopbi  libro  snbdidi. 
Amavi  autem  prorsus  in  ulrinsqne  epistola  brevilalis  ele- 
gîuitissimae  lilum  tenuissimum. 

'A).£?o(v5po;  'ApiiTOTff.Ei  eu  TrpaT-Eiv. 


"  Alexandre  à  Aristote,  salut. 

'•  Tu  n'as  pas  bien  fait  de  publier  tes  leçons 
■•  acroatigues.  En  quoi  l'emporterai-je  sur  le 
»  reste  des  hommes,  si  les  leçons  qui  ont  fait 
«  mon  éducation  sont  communiquées  à  tout  le 
«  monde  ?  Je  voudrais  établir  ma  supériorité  sur 
«  la  science  la  plus  élevée ,  plutôt  que  sur  la 
n  puissance.  Adieu.  » 

'<  Aristote  au  roi  Alexandre,  salut. 

«  Tu  m'as  écrit  au  sujet  des  leçons  acroati- 
«  ques;  tu  penses  que  je  devais  les  tenir  sous  le 
«  secret.  Sache  qu'elles  sont  publiées  et  non  pu- 
■<  bliées.  Elles  ne  seront  intelligibles  qu'à  ceux 
n  qui  nous  ont  entendus.  Adieu.  >> 

J'ai  voulu  rendre  par  un  seul  mot  latin  le 
mot  grec  ^uvetoI;  et,  après  mie  longue  recherche, 
je  n"ai  trouvé  que  le  mot  cognobiles,  employé  par 
Caton  dans  sa  sixième  Origine  :  Ilaqiie  ego  co- 
gnobiliorem  cognitionem  arbitror.  «  Aussi  je 
«  pense  que  rinlelligence  en  est  plus  aisée.  » 

CHAPITRE  VI. 

S'il  faut  dire  habeo  curam  vestri  ou  vestrum. 

Je  demandais  à  Sulpicius  Apollinaris ,  dans  le 
temps  où ,  jeune  encore  ,  j'étais  attaché  à  lui ,  la 
raison  de  cette  locution ,  habeo  curam  vestri, 
viisercor  vestri,  et  pourquoi  on  employait  ainsi 
vestri ,  qui  parait  être  un  nominatif.  Il  me  ré- 
pondit :  «  Tu  me  demandes  ce  que ,  depuis  long- 
temps, je  ne  cesse  de  me  demander.  H  me  paraît, 
du  reste,  qu'il  faut  dire  dans  ce  cas  vestrum  et 

OOx  opOwç  ETtoiriTa;,  êxSoi;  toùç  àxpoœTixoù:  tûv  Xo- 
ywv*  Ttvt  7àp  ETt  Stot(TO|j.£v  :?i[iEÎi;  xcov  àXXtov,  il ,  xa6'  oOc 
èîtïi5eij6TiiJ.£v  XôyoMZ,  oùxoi  tkïvtwv  l^ovrai  xoivot;  'Eyio  0$ 
po\j),oî[XYiv  âv  Taî;  viEpi  xà  âpiffxa  £(j.jt£ipiaiç ,  J)  Taî;  Svjvi- 
fj.ECTt  otaçÉpetv.  —  "Eppwao. 

'Api<ITOT$),r,Ç  pOClî.EÏ  "A/E^civSpu  eu  TCpÔTTElV. 

"Eypa-^/â;  [xot  TTEpi  Tt7)v  àxpoaTtxwv  ),ÔYwv ,  oiô[i£vo;  ceiv 
aCiTOÙ;  çW.âTTEiv  Èv  àuoppriToi;  ■  îuOi  oùv  aCiToù;  xal  txoESojiE' 
vû-j;,  r.xi  [iïjÈxSe5oij.évouç  •  imtmi  -(if  v.ai  [lovoiçToT;  riniiv 
àxoOaotiTtv"  — 'Ep^toffo. 

Hoc  ego  verbum  :  luvexol  yâp  eîaiv  (luacrens  uno  iti- 
dem  verbodicere,  aliud  nonrepperi,quam  quodeslscrip- 
tuni  a  M.  Catone  insexta  Origine  :  «  Itaque  «  ego  ,  «  in. 
11  quit,  11  cognobiliorem  cognitionem  esse  arbitror.» 

CAPUT  VI. 

Quœsilum  atque  tractatum  utrura  siet  rectius  dicere  :  habeo 
ciinim  vestri,  an  veslrum. 

Peicontabar  Apollinareni  Sulpicium ,  cum  eum  Romœ 
adolescentnlus  scctarer,  qua  ralione  dir^retur  :  habeo  eu- 
ravi  vestri ,  aut  misereor  vestri  ?  et  iste  casiis  vestri  eo 
in  loco  quemvideretur  habere  ca-snni  rectum?  Is  liic  niilii 
ita  respondit  ?  Quneris,  inquit,  ex  me,  quod  milii  quo- 
que est  jamdiu  in  perpétua  qu.'cstione  ;  videtnr  enim  non 
ve^ri  oportere  dici,  sed  vestrum  :  sicut  Gra'ei  loipmnlur  : 
£7ci[jt,£).oOp.at  uixwv,  xctl  xr]ôo[j.ai  0;j.(ôv ,  quo  in  loco  0[j.(ijv 
aptius  vestnimi\kHar,  qnain  vestri,  elhabet  casum  nomi- 
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non  pas  rcslri.  Les  Grecs  disent  iizvjel'jZiJ.'xi 
Gjitov,  xal  x-(iîou.«i  ty.ùW.  'VfxôJv  est  mieux  rendu 
far  vestriim  que  par  restri;  puisque  vcslruui 
est  legénitif  du  pronom  dont  cosest  le  nominatil', 
ou  le  cas  droit,  comme  tu  l'appelles.  Cependant, 
je  trouve  dans  bien  des  endroits  nostri  et  reslii, 
pour  noxlnun ,  vestrum.  L.  Sylla,  au  second  li- 
vre de  ses  Mémoires  :  "  S'il  peut  arriver  qu'il 
«  vous  souvienne  de  nous  (nostri),  et  si  vous  nous 
«jugez  plus  difines  d'être  vos  concitoyens  que 
<<  vos  ennemis,  de  combattre  pour  vous  que  eon- 
«  tre  vous,  nous  n'en  serons  redevables  ni  à  nos 
«  services ,  ni  aux  services  de  nos  ancêtres.  »  Té- 
rencedit,  dans  le  P/wrmiun  : 

I  Nous  sommes  tous  ainsi  faits  ;  nous  nous 
«  plaignons  de  nous-mêmes  (nostri).  » 

On  lit  dans  une  comédie  d'Afranius  : 

«  Je  ne  sais  quel  dieu  a  eu  enliu  pitié  de  nous 

'I  (nostri).  " 

Lnberius  dit  de  même,  dans  la  I\'écroinancie  : 
«  Pendant  sa  trop  longue    absence  il    nous 

«  a  oubliés  (nostri).  « 

II  n'est  pas  douteux,  poursuivit  Apolliuaris, 
que  dans  ces  phrases,  nostri  oblitus  est,  nostri 
miser i tus  est,  nostri  ne  soit  au  même  casque 
mei,  dans  les  phrases  mei  pcenitct,  moi  miseri- 
tiisest,  mei  oblitus  est.  Or,  mei  est  au  cas  inter- 
rogatif ,  que  les  grammairiens  appellent  génitif, 
et  il  a  pour  nominatif  ef/o,  dont  le  pluriel  est  nos. 
'lui  est  également  le  génitif  de  tu,  dont  le  pluriel 
est  vos.  Plante  a  ainsi  décliné  ces  deux  pronoms 
dans  le  Pseudolus: 

"  Si  ton  silence  pouvait  me  permettre  de  de- 
•<  viner,  maître ,  quels  sont  les  chagrins  qui  te  dé- 
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«  vorent,  j'épargnerais  volontiers  une  fatigue  à 
■  deux  hommes  :  à  moi  celle  de  t'interroijcr  à 
"  toi  celle  de  me  répondre.  " 

Mei,  dans  ce  passage  de  Plante,  ne  vient  pas  de 
meus,  mais  de  ego.  Si  donc  tu  veux  dire  palrem 
mei,  pour  patrem  mrum,  comme  les  Grecs  disent 
TÔv  iraTspot  aoû,  tu  parleras  contrairement  a  l'u- 
sage, mais  bien  cependant,  et  avec  autant  de 
raison  que  Plante  a  pu  dire  lalmri  mei,  pour  la- 
liori  meo.  Le  pluriel  suit  la  même  règle;  ainsi 
Gracchus  a  dit  misereri  vestrum,  Cicéron  con- 
tentio  nostrum  et  contentio  vestrum.  D'après  la 
même  règle,  Quadrigarius,  dans  la  dix-neuvième 
de  ses  Annales,  a  dit  :  »  Marins,  quand  auras- 
■'  tu  pitié  de  nous  (nostrum)  et  de  la  republique?  » 
Pourquoi  donc  Térence  at-\\  dit  pœnitet  nos- 
tri, et  Afranius  nostri  miseritus  est?  Je  n'en 
vois  qu'une  seule  raison  :  ils  se  seront  autorisés 
de  l'exemple  de  l'antiquité,  dont  les  scrupules,  en 
fait  de  langage,  étaient  loin  delà  superstition. 
On  a  dit  fréquemment  vcstrorum  pour  vestrum , 
témoin  ce  vers  de  Plante  dans  sa  MosteHaria  : 

«  Que  cela  soit  une  vérité ,  le  plus  grand  nom- 
«  bre  d'entre  vous  (vestrorum)  le  comprend.  » 

On  a  donc  bien  pu  dire  aussi  vestri  pour  l'es- 
//•!»«.  Mais  sans  contredit,  si  l'on  veut  parler 
purement ,  on  doit  préférer  vestrum  à  vestri. 
C'est  donc  bien  mal  à  propos  qu'on  a  altéré,  daiis 
la  plupart  des  exemplaires  de  Salluste,  un  pas- 
sage dont  le  texte  était  très-pur.  On  lisait  dans  son 
Catilina  :  «  Souvent  vos  ancêtres  (majores  ves- 
«  trum)  ont  eu  pitié  du  peuple  romain.  >.  On  a  effacé 
vestrum,  et  mis  vestri  à  la  place  ;  et  cette  faute 
a  passé  dans  plusieurs  livres.  >•  Je  me  souviens 
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nandl  vos  :  qiiem  tti  rectum  appcllasli.  Invenio  tamen , 
inquit.noii  paiicis  In  hmi  ncslri  alqiie  rrstri  (lictnin; 
non  nostnim  aut  vestrum.  h.  Sulla  Iterum  gesfarum 
libro  secundo  :  «  Quo  si  fieii  potost,  lit  eliam  nunc  mis- 
«  fri  vobis  in  menlem  vpiiial  :  nosqiie  magis  ilignoscrc- 
"  ditis,  qnil)U!i  civihus,  qiiam  liostibus,  utamini;  qiijque 
«  pro  vobis  potins,  qiiaiii  contra  vos  pngnenius  :  ncqne 
Il  nostro,  neqne  niajoriun  noslrorum  merilo  nobis  id  con- 
«  tinget.  «Terenlius  in  Pliormione: 

Ita  plerique  ingmio  sumus  omnes  :  nostri  nosmet  pœnitet. 
Afranius  in  Til^ata  : 

Nescio  qui  noi»tri  miseritus  tandem  deus. 
Et  Laberiiis  in  Necromanlia  : 

Duni  diulius  retineliir,  nostri  oblitus  est. 
Dubium  porro,  inquit,  non  est.quin  eodem  hxc  omnia 
casu  dicanlur  :  nostri  oblitus  est,  nostri  miseritus  est , 
quo  dicitur  :  mei  pœnitet,  mei  miseritus  est,  mei  ol}litus 
ei^  lUfi  aulem  casus  inlerrogandi  est,  queni  genilivnm 
granimalici  vocant ,  et  ab  eo  declliiatnr,  quod  est  fjo; 
hujus  delnde  plurativum  est  «os.  7"«/  irc]ne  declinatnrab 
eo,  qnod  est /m;  bnjns  itidem  pluiativnm  est  î>o.5.  Sic 
nanique  Planliis  decbnavit  in  Pseudolo  in  liisce  vereibus  : 

SI  ex  le  lacenle  lieri  possem  certior, 
Hère .  quA'  miseria^  te  tam  misère  macèrent  ; 
nuorum  labori  ego  hominura  parsissera  lubens , 
Mei  le  rogandi,  exin  lis  respondendi  mihi. 


Mei  enim  Plautus  hoc  in  loco  non  ab  eo  dixit,  quod  est 
meus;  sed  ab  eo  ,  qnod  est  ego.  Ifaqne  si  dicere  velis  pa- 
trem mei  pro  patrem  meum,  quo  Grrcci  modo  tôv  na- 
T£pct  [loO  dituut,  iniisitale  quidem,  sed  recte  profecto 
eacpie  rationedices.qna  Plautus  dixit  labori  meipto  la- 
tiori  meo.  Ha=c  autem  ipsa  ratio  est  in  nnnicro  pluralivo. 
qua  Gracclius  misereri  vestrum  dixit ,  et  qua  M.  Ciceri* 
eontenlio  vestrum ,  et  eontentio[ue]  nostrum  dixit  ;  qua- 
que  item  ratione  Quadrigarius  in  .-1»««// unile\icesimo 
verba  li.i-c  posuit  :  «  C.  Mari,  ecquando  te  noslrum  et 
■<  reipnbllcœ  miserebilur?  >.  Cur  igilur  Terentius  pœni 
tel  nostri,  [et]  non  nostrum  et  AIrauius  nostri  miseritus 
est,  non  no*^)«»i  .^  Siliil  hercle,  inquil,niihi  de  isla  re 
in  menteni  venit,  nisi  auctoritas  qiiadam  vetustatis  non 
niuiis  anxie,  necpie  supersiitiose  loquenlis.  Nani  siculi 
nuiKifai  iani  scripliini  est  vestrorum  pru  vestrum  :  ut  iu 
Plauli  Mostellaria  in  lioc  versu  : 

Veruni  illudesse  maxuma  pars  vestrorum  intelligit. 
cnm  vellet  maxima  pars  dicere  vestrum  :  lia  nonnnn- 
quam  vestri  quoque  dictum  est  pro  vestrum.  Sed  pnn  ul 
dubio  qui  reclissime  loqui  volet,  vestrum  potins  dixe- 
rit,  (|nam  l'estri.  lîl  idcirco  iniportunisslme,  inquil,  Ce- 
cerunt ,  qui  in  plerisque  Sallustii  exemplaribus  scripturara 
istaui  sincerissimam  corruperunt.  Nanicumila  in  r«/(- 
/(«rtsciiptum  essel:  «  S»pe  majores  vestrum  niiseritipler 
«  bis  roniana;  :  «  vestrum  obleverunt ,  et  vestri  super- 
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AULU-GELLE. 


qu'Apollinaris  me  tint  ce  langage;  je  notai  ses 
paroles,  telles  qu'il  les  prononça 

CHAPITRE  Vif. 

Étonnante  diversité  d'opinions  clioz  les  Giecs  sur  le  nom- 
bre des  enfants  de  Siobé. 

Dans  les  récits  des  poètes  grecs,  on  trouve  une 
étonnante  ou  plutôt  une  ridicule  diversité  sur  le 
nombre  des  enfants  de  Niobé.  Homère  nous 
apprend  qu'elle  en  avait  douze,  fils  et  filles; 
selon  Euripide,  elle  en  avait  quatorze  ;  d'après 
Sapho,  dix-huit;  Bacchylide  et  Pindare  lui  en 
donnent  vingt  ;  quelques  autres,  pas  plus  de  trois. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  choses  qui  subissent  l'inllueuce  des  phases  de  la 
lune. 

Annianus,  poète,  habitait  sa  terre  dans  la  cam- 
pagne des  Falisques,  où  il  se  livrait  aux  travaux 
de  la  vendange  avec  bonheur  et  gaieté.  Il  m'y 
invita  avec  quelques  autres.  Pendant  le  dîner,  il 
nous  arriva  de  Rome  une  grande  quantité  d'huî- 
tres. On  les  servit  en  très-grand  nombre  ;  mais 
elles  étaient  maigres  et  sèches.  «  La  lune,  dit  An- 
nianus, est  sans  doute  sur  son  déclin  ;  et  l'huître, 
comme  tant  d'autres  choses,  est  maigre  et  sè- 
che. «  Nous  lui  demandâmes  quelles  étaient  les 
autres  choses  qui  subissaient  ainsi  l'intluence  de 
la  lune.  «  Avez-vous,  nous  répondit-il,  oublié  les 
vers  de  notre  Lucile  : 


"  La  lune  nourrit  les  huîtres,  remplit  les 
"  hérissons ,  engraisse  les  rats  et  les  brebis.  .. 

«  Or,  tout  ce  qui  croît  avec  la  Inné  déeioît  avec 
elle.  Les  yeux  même  des  chats  croissent  et  dé- 
croissent avec  la  lune.  Mais  voici ,  ajouta-t-il , 
quelque  chose  de  plus  étonnant;  je  l'ai  lu  dans 
l'ouvrage  de  Plutarque  sur  Hésiode  ,  livre  qua- 
trième :  l'oignon  reverdit  et  germe  au  déclin  de 
la  lune  ;  il  sèche ,  au  contraire ,  quand  la  lune  est 
jeune.  Les  prêtres  égyptiens  expliquent  par  là 
que  les  Pélusiotesne  mangent  pas  d'oignon.  C'est , 
disent-ils,  parce  que  ce  légume,  seul  entre  tous, 
a  des  alternatives  de  croissance  et  de  décroissance 
posées  à  celles  de  la  lune.  • 

CHAPITRE  IX. 

Quels  mots  charmaient  Antonius  Julianus  dans  les  Mi- 
miambes  de  Cn.  Malins. 

Antonius  Julianus  se  disait  charmé ,  ravi  par 
les  mots  nouveaux  du  savant  Cn.  Matius.  H  se 
plaisait  surtout  à  citer  les  suivants,  tirés  des  Mi- 
mianibes  de  ce  poète  : 

«  Ranimer  sur  son  sein  brûlant  une  amante 
«  glacée.  —  Mêlant  leurs  lèvres  à  la  manière  des 
«  colombes.  » 

Enfin  il  trouvait  aussi  des  mots  heureusement 
créés  dans  les  vers  suivants  : 

"  Tapis  tondus,  enivrés  de  fard ,  que  le  coquil- 
"  lage  a  imbus  et  empoisonnés  de  pourpre.  » 


scripseruiit.  V.\  quo  in  phiris  libres  niendîe  islius  indole    , 
manavit.  Ibrc   memim  niihi  Apollinarem  dicere,  eaque 
tune  ipsa  ,  ita  ut  dicta  fuerant,  noiavi. 

CAPUT  VII. 

Quam  diversœ  Grœcorum  sententiœ  super  numéro   Niobs 
liliorum. 

Mira  et  prope  adeo  ridicula  diversltas  fahulœ  apud 
grîecos  poêlas  deprelienditur  super  numéro  Niobœ  iilio- 
lum.  Nain  Homerus  pueros  puellasque  ejus  [bis]  senos 
dicit  fuisse,  Euripidesbis  septenos,  Sapplio  bis  novenos, 
Bacchyhdes  et  Pindarusbis  denos;  quidam  alii  scriptores 
très  fuisse  solos  dixerunt. 

CAPUT  vni. 

De  lis  quœ  habere  ouiAîiiôaïav  videntur  cura  luna  auges- 
cente  ac  senescente. 

Annianus  poêla  in  fundo  suo,  quem  in  agro  Fab'sco  pos- 
sidebat ,  agitare  erat  solitus  vindemiam  hilare  alque  aniov 
niter.  Ad  eos  dies  me  et  quosdam  item  alios  tamiliaris  vo- 
cavlt.  Ibi  tuin  Cicnantibus  nohis  magnus  ostrearum  numé- 
ros Ronia  missus  est.  Quœ  cum  appositœ  fuissent ,  et  mul- 
lii' {[uidein ,  sed  inuberes  macra-que  essent  :  Luna,  inquit 
Annianus,  nunc  videlicet  senescit  :  ea  re  osirea  quoque, 
sicuti  alia  (pia-dam,  tenuis  exsuclaque  est.  Cum  (pi.i're- 
remns ,  qnœ  alia  iU<m  senescente  Luna  tabescereni  ?  .Nonne 
Lucilluin,  inquit,  noslrum  ineniinistis  dicere  : 


Luna  alit  ostrea,  et  implet  échines ,  muriius  fibras. 
Et  pecui  addit. 

Eadem  autem  ipsa,  quae  crescente  Luna  gliscunt,  défi- 
ciente contra  Luna  deliunt.  jEluroium  quoque  oculi  ad 
easdem  vices  lunie  aut  ampliores  liunt,  aut  minores.  Id 
etiam ,  inquit,  multo  mirandum  est  magis,  quod  apud 
Plutarcliuminllll.  in  Hesiodum  Commeittariolegi  :  Caepe 
tuni  revirescit  et  congerminat  decedenle  Luna,  contra  au- 
tem inarescit  adolescente.  Eam  causamesse  dicunt  sacer- 
dotes  TEgyptii ,  cur  Pelusiotœ  caepe  non  edant  :  quia  soluni 
olerum  omnium  contra  Luna"  augmenta  alque  damna,  vice» 
minuendi  et  augendi  liabeat  contrarias. 


CAPUT  IX. 

Qualibns  verbis  delectari  solitus   sit  Antonius  Julianus, 
posilis  in  Mimiambis,  quos  Cn.  Matins  scripsit. 

Delectari  mulcerique  auressuas  dicebal,\nlonius  Julia- 
nus figmenlis  verborum  novis  Cn.  Matii ,  hominis  erudili  ; 
qualia  h.TC  quoque  essent,  qua;  scripta  ab  eoin  Mimiam- 
bis memorabat  : 

Sinuqup  amicam  relicere  frigidnm  caido  : 
Colunihulatim  labra  consereu»  iabris. 

Item  id  quoque  jucunde  lepideque  lictuin  dictitabal  : 

Jam  tonslles  lapetes  ebrii  fuco , 

Quos  concha  purpura  imbuens  venennvit. 

fltem  illud  ; 
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"  Il  casse  tous  les  plats  du  cuisinier,  et,  nié- 
«  chaut,  il  dciiuiudc  insolcnmi^'nt  des  uiets  deli- 
«  eats.  • 

CHAPITRE  X. 

Ce  que  signifient  ces  mots  :  Ex  jure  maniim  cotiser Itim. 

Ex  Ji;nE  M\NUM  conskrttm,  se  disait  dans 
les  actions  civiles  du  temps  de  nos  pères,  et  se 
dit  encore  au  tribunaidu  préteur, dans  les  actions 
légales  appelées  vindiciœ,  revendication.  Je 
demandai  un  jour,  à  un  grammairien  qui  a  dans 
Rome  une  belle  renommée ,  un  beau  nom  ,  ce  que 
ces  mots  voulaient  dire.  Il  me  regarda  de  liaut, 
et  me  dit  :  «  Ou  tu  confonds ,  jeune  homme,  ou  tu 
plaisantes.  Je  suis  grammairien  et  non  juriscon- 
sulte. As-tu  quelque  question  à  faire  sur  quelque 
passage  de  Virgile,  de  Plante,  d'ïlnnius,  je 
t'écoute.  —  C'est,  répliquai- je,  sur  un  passage 
d'Enniusqueje  t'interroge,  maître;  car  ces  mots 
sont  dans  Knnius.  »  Il  s'étonna;  il  dit  que  ces 
mots,  n'ayant  rien  de  poétique  ,  ne  pouvaient  se 
trouver  dans  les  poèmes  d'Ennius.  Alors  je  c  tai 
sans  livre  les  vers  suivants,  tirés  de  la  huitième 
Annale,  et  que  l'admiration  avait  gravés  dans 
mon  souvenir  : 

«  La  sagesse  est  bannie,  la  force  est  souve- 
«  raine.  On  méprise  un  orateur  distingué,  on  aime 
•  un  soldat  hérissé.  On  ne  combat  plus  avec  des 
traits  savants  et  des  railleries,  on  se  mêle  en 
«  ennemis.  On  ne  joint  pas  les  mains  selon  la  loi 
«  [non  ex  jure  nianum  coiiserfum,',  on  plaide  le 
"  fer  à  la  main  ;  on  combat  pour  l'empire,  on  mar- 
«  che  avec  un  appareil  formidable.  >■ 

Dein  coquenti  vasa  cuncla  dejectat  : 
INequamve  scitamenta  pipulo  poscil] 

C.\PUT  X. 

Quid  vocabulum  ex  jure  manum  consertum  signilicet. 

Ex.  jfuE.  MANUM.  CONSERTUM.  vprba  sunt  ex  aiitiqiiis 
actionibiis,  qii»  ,  cum  lege  agilur  et  vindiciii?  conteiuiun- 
lur,  dici  niiiii'.  qiioqiie  apiid  prailoreni  soient.  Rogavi  ego 
Roni<e  grammaticiiiii ,  celebr  i  boniinc m  lama ,  et  multo 
omine,  qiiid  liaïC  verba  esseni?  Tuniille  inedespiciens  : 

ut  erras,  iiiquit,  adolescens,  aut  ludis;  lem  enim  doceo 
rammaticam ,  non  jus  respoudeo  :  si  quid  igitur  ex  Vlr- 
;Uio,Plauto,  Enuioquaeiere  liabes.quaras  licet.  Ex  Eu- 

io  ergo ,  inquani,  est,  niagisler,  quod  quxro.  Ennius 
inim  veibis  liisce  usus  est.  Cuinque  ille  deiniralus  aliéna 
laec  esse  a  poctis  ,  et  baud  usrpiam  Inveniri  in  caiminibus 
innii  dicerel,  lum  ego  bos  veisus  ex  ortavo  Armali  ab- 
ieQle.s  dixi.  Nam  foi  le  costanquam  insigniter  praeteralios 

iClos  meniiueram  : 

Pellitur  e  medio  sapienlia;  vi  gerilur  res. 
Spernitur  orator  bunus,  horridu'  miles  amatur. 
Baud  doctisdiclis  certaiiles,  nec  malediclis, 
Miscent  inler  sese  iQkuicitiam  agilantes. 
Non  ex  jure  manuin  consertum ,  sed  inagi'  ferro 
Rem  repelunt.regnumque  pelunl,  vadunlsolida  vi. 


J'aflirmai  que  ces  vers  étaient  d'Ennius.  •<  Je 
te  crois  maintenant,  me  dit  le  grammairien. 
Crois-moi  a  ton  tour;  F^nnius  n'a  pas  trouvé  ces 
mots  ciiez  les  poètes,  mais  chez  les  jurisconsultes. 
Va-s-en  chercher  le  sens  à  la  source  môme  où 
Ennius  a  puisé.  »  Je  suivis  le  conseil  du  maître, 
qui,  ne  pouvant  lever  mes  doutes,  m'adressait  du 
moins  a  qui  pourrait  m'instruire.  Je  vais  donc 
insérer  ici  ce  (|ue  m'ont  enseigne  les  jurisconsultes 
dans  leurs  livres.  Quand  on  \it  parmi  les  hom- 
mes et  les  affaires,  on  ne  doit  pas  ignorer  les 
termes  les  plus  fréquents  dans  les  actions  civiles. 
Mannm  conserere,  c'est-à-dire  que  les  deux 
parties  débattent,  en  présence  de  l'objet  de  leur 
procès, un  champ  ou  autre  chose,  et  le  réclament 
[vitulicarc)  dans  toutes  les  formes.  La  vindicia, 
ou  appréhension  de  la  main ,  se  faisait  en  présence 
de  l'objet, ousur  les  lieux,  devant  le  préteur,  con- 
formément aune  loi  des  Douze  Tables,  où  il  est  dit  : 
SI  QtJiiN  JURE  MANUM  coNSERUNT.  Dans  lasuite, 
lesfrontièresde  l'État  s'étendirent,  les  préteurs  eu- 
rent des  juridictions  plus  étendues,  plus  d'affai- 
res. Alors  ils  trouvèrent  pénible  de  faire  un  long 
voyage  pour  assister  aux  vindiciœ,  et  il  fut  éta- 
bli par  un  consentement  tacite,  contrairement 
aux  lois  des  Douze  Tables,  que  \t  in  jure  manum 
conserere  serait  remplacé  par  le  ex  jure  conser- 
^MOTî^ocare;  c'est-à-dire  que  les  plaideurs  s'appel- 
leraient l'un  l'autre  à  aller  débattre  en  présence 
de  l'objet  du  procès.  Ils  partaient  ensemble  pour 
le  champ  en  question ,  ils  en  emportaient  un  peu , 
une  motte  par  exemple;  et  ils  l'apportaient  au 
tribunal  du  préteur.  Ils  faisaient  la  vindicia  sur 
cette  motte,  comme  ils  l'auraient  faite  sur  tout  le 


Cum  hos  ego  versus  Ennianos  dixissem  :  Ccedo,  inquit 
grammatlcHs,  jam  tibi.  Sed  tu  velim  credasiiiilii,  Q.  En- 
niuni  didicisse  boc  non  ex  poëlicœ  lilteris ,  sed  ex  juris  ali- 
quo  perllo.  Eas  igitur  lu  quoque,  inquit,  et  discas,  unde 
Einiius  didicil.  Usus  cousilio  suni  magistri,  quod  docere 
fme]  ipse  debueral,  a  quo  discereni,  practernionstrantis. 
Itaqne  id,  quod  ex  jureconsullis,  quodqueex  libiiseorum 
didici ,  inserendum  his  commentariis  existiniavi  :  quoniam 
in  medio  rerum  et  liominuiu  vitam  qui  eolunt,  ignorare 
non  oporlet  verba  aclionum  civilium  celebriora.  Manum 
conserere  est,  de  qua  re  disceptalur,  in  re  praesenli,  sive 
ager,  sire  quid  altud  est,  cum  adversario  siniul  manu 
prendere,et  in  ea  re  omnibus  verbis  vindicare.  Vindicia, 
id  est ,  correptio  nianus  in  re  atque  in  loco  praesenti ,  apud 
praHoreni  ex  duodecim  Tabulis  liebat ,  in  quibus  ita  scrip- 
tum  est  :si.  qii.  i.n.  jire.  mamm.  conserint.  Sed  post- 
quam  pnetores  propagatis  ltalia?finibus,  datis  jurisdictio- 
nibus,  negotiis  occupati,  prolicisci  vindiciarum  dicenda- 
rnm  causa  in  longinquasres  gravabantur  :  institutuni  e.^t, 
contra  duodecim  Tabulas,  tacilo  [cou]sensu,  ut  litigantes 
non  injure  apud  prœlorem  manum  consererent,  sed  ex 
jure  manum  consertum  vocarent  ;  id  est ,  aller  alteruni  ex 
jure  ad  conserendam  manum  in  lem ,  dequa  agerelur,  vo- 
caret  :  atque  profecli  simul  in  agrnm,  de  qyo  litigabatur, 
terrae  aliquid  ex  eo ,  uti  unam  gleljam  ,  in  juâ  in  urbem  ad 
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champ.  C'est  à  quoi  Euniusfait  allusion,  lorsqu'il  ^ 
dit  qu'on  n'agit  plus  par  des  voies  légales,  comme 
au  tribunal  du  préteur;  qu'on  ne  débat  plus 
conformément  au  droit  ;  qu'on  agit  par  la  guerre, 
le  fer,  et  la  pure  violence.  Il  compare  les  combats 
qui  se  livrentavecdes  armes  sanglantes,  à  ceux, 
purement  civils,  où  le  bâton  jouait  un  rôle,  mais 
où  il  n'y  avait  de  combat  que  le  nom. 

CHAPITRE  XI. 

Ce  que  c'est  que  le  mot  sculna,  qui  se  trouve  dans 
M.  Vairon. 

P.  Lavinius  a  fait  un  livre  assez  curieux.  Il 

prœtorem  déferrent  :  et  in  ea  gleba,  tanquam  in  toto  agro, 
vindicarent  ;  idque  Ennius  signilicare  volens ,  ait ,  non ,  ut 
ad  pra>torem  solitum  est,  agi  legltimis  aclioniliiis,  neque 
e\  jure  nianuni  consertum ,  sed  bello ,  ferroque,  et  vera 
vi,  alque  solida  :  quod  videtur  dixisse,  conl'erens  vim  il- 
lam  civilem,  et  festucaiiani,  quae  verlio  diceielur,  non 
qua!  manu  fieret ,  cum  \i  bellica  et  cruenta. 

CAPUT  XI. 

■Quid  sit  sculnie  verbum  positum  apud  M.  Varronem. 
P.  Lavinii  liber  est  non  incuiiose  factus.  Is  inscriptus 


est  intitulé  Des  termes  bas.  Il  y  est  dit  que 
sculiMi  s'emploie  pour  seculna;  mais  qu'il  est 
plus  élégant  de  dire  scquesler.  Tous  ces  mots 
dérivent  de  sequor,  parce  qu'on  suit  la  décision 
de  celui  qu'on  a  nommé.  Scidna  se  trouve  dans 
le  récit  de  M.  Varron ,  intitulé  Catori  ;  c'est  Lavi- 
nius qui  nous  l'apprend.  Ce  qui  était  déposé  chez 
\esequester,  gardien,  était  dit  séquestra positUDi, 
mis  au  séquestre.  Caton,  dans  son  discours  contre 
Thermus  au  sujet  de  Ptolémée  : 

«  Par  les  dieux  immortels,  n'allez  pas  vous 
«  mettre  au  séquestre.  ■> 


est  :  Do  Verbis  sordUlis.  In  eo  scripsit  sculnam  vulgo 
dici,  quasi  secninam  :  tcquem  qui  elegantius, »  inquit,  lo- 
■c  quuntur  seqiieslrcm  appellant.  ■•  Utruinque  vocabnluni  a 
sequendo  factum  est:  quod  ejus,  qui  eleclus  sit,  utiaque 
pars  lidem  sequatur.  Sculnnm  autem  sciiptum  esse  in 
Lot-islorico  M.  Vanoiiis,  qui  iriseribitur  r«to,idem[P.] 
Lavinius  in  eodem  libio  admouet.  Sod  (|uod  apud  se- 
(jueslrem  deposiUim  eiat ,  seqiiestro  positum  per  adver- 
bium  dicebant.  Calo  De  Plolemœo  contra  Thermum  : 

l'er  deos   immorlalis,  nolite  vos  sequestro  ponere. 


NOTES  SUR  AULU-GELLE. 


PRÉFACE. 

Alba,  ut  dicilur,  linea.  — Une  ligne  blanche  ne  ressort 
pas  sur  des  objets  blancs.  De  là ,  les  mots  alba  linca  ont 
été  employés  dans  un  sens  métaphorique  et  proverbial , 
pour  dire  siyie  discrimine,  Indistincte.  Telle  est  l'explica- 
tion que  Thysius  donne  de  ces  mots. 


LIVRE  I. 

CL.  V.  Scrviliamtm.  ^Les  initiales  CL.  V.  remplacent 
ici  les  mots  clarissimicm  vinim,  ou  consularem  viriim. 
Celle  abréviation  se  prenait  également  dans  ces  deux 
sens.  On  ne  peut  savoir  auquel  des  deux  il  (aul  s'arrêter 
ici ,  Servilianus  nous  étant  entièrement  incoimu. 

Sidrrc  auttimni  flagrantissimo.  —  L'automne  com- 
mentait chez  les  Romains  vers  le  milieu  d'août ,  et  (inis- 
sait  vers  le  milieu  de  novembre.  Ainsi  la  canicule  régnait 
encore  dans  le  commencement  de  l'automne. 

KupuOovTa; ,  ■'t^(j^■/6X,QYz^xz  xal  (jwfiEÎTa;.  L'argument  ap- 
pelé par  les  stoïciens  6  xypieûwv,  le  dominant,  parait  avoir 
été  un  sophisme,  au  moyen  duquel  trois  propositions  con- 
tradictoires étant  données,  on  cnlaisaitadmetlre  deux,  en 
rejetant  la  troisième.  Voir  là-dessus,  dans  le  deuxième  livre 
des  dissertations  d'Épictète ,  le  commencement  du  29* 
chapitre,  passage  fort  obscur,  que  M.  A.  P.  Tburot,  traduc- 
leur  d'Arrien,  couronné  par  l'Institut,  n'a  pas  même  es- 
sayé d'éclaircir.  —  Le  reposant ,  à  f.'Tuxâi^Mv,  était  un  ar- 
gument à  l'aide  duquel  on  pouvait  s'arrêter ,  quand  on 
^tait  pressé  par  un  soiite.  Voir  les  Académiques  de  Cicé- 

ton ,  II,  29 Le  sorite  lirait  son  nom  de  mopàç,  monceau. 

Voici  un  exemple  de  sorite  :  Combien  faut  il  de  grains  pouT 


faire  un  las?  Sera-ce  dix  grains?  Mais  pourquoi  pas  onze, 
pourquoi  pas  douze  ?  etc.  Celui  qu'on  interrogeait  ainsi  ne 
pouvait  trouver  aucune  raison  de  s'arrêter ,  et  les  sophis- 
tes triomphaient. 

EtTii  [loi  Tifcpi  àyaSài-;  xat  xaxwv.  —  Épictète  suppose 
ici  une  conversation  entre  un  de  ces  prétendus  philoso- 
phes dont  la  sagesse  est  toute  en  paroles,  et  un  vérita- 
ble disciple  du  Portique,  qui  se  moque  de  lui. 

'1),i68ev  [!£  9£pwv  âveiio;.  —  On  ne  voit  pas  aisément  le 
but  de  cette  citation.  Les  explications  proposées  par  l'p- 
lon  et  Scbweigha»user  sont  tirées  de  trop  loin.  Pent-èlre 
Épictète  a-t-il  voulu  se  moquer  ici  de  ces  philo.sophes 
qui,  eu  dissertant,  citaient  à  tout  moment  des  vers 
d'Homère  ,  dont  le  sens  était  souvent  peu  d'accord  avec 
les  questions  dont  il  s'agissaiL 

l'LÏ  TTou  TOÛTuï  Tw  Y£v£t  TtfxiwTôpov.  —  Jc  lls  avcc  Gro- 
nove ,  ei  ttou  ti  tw  ^évei  Tt|j.twT£pov.  Voici  la  ti'aduction  la- 
tine de  tout  ce  passage  :  Nescioan  nllares sit  quœ per  se 
omnino prœstet,  etan  qvaliscumq^ie pars  ejiis  rei  cum 
qualicîimque  alterius  parte  comparata  ,  prœnpianda 
sit.  Exempli  gratta,  aurum  von  omnino  pretiosius 
est  œre,  neque  pars  auri  quœlihet ,  ciim  qualibet  œris 
parte  collata  ,  majoris  pretii  videbitur,  sed  nonnihii 
momenti  hue  a/ferunl  immcrus  etmagnitudo. 

Ut  in  Plauti  comœdia  mcpchus.  —  Cette  comédie  de 
Plante  est  sans  doute  la  Casina.  Ce  pourrait  être  aussi 
\'.\mpliitryon. 

Verliorum  sonus  clauderet.  —  Claudo,  clatidere,  si- 
gniliant  boiter,  est  la  forme  primitive  de  claudicare. 
Cicéronadit  :  Bcatam  vitam,  etiamsi  ex  aliqua  parla 
clauderet.  Tuscul.  v,  8. 

Viilgus  autem...  malhemalicos  dicit Ce  sont  les  as- 
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Irologiii's ,  (loiil  Ii;  iioinl)iP  tHail  foil  graïul  ii  l'ioiiifl  sous 
les  empereurs.  Tacite  les  désigne  par  ce  mot  de  mathema- 
tici. 

lilolrnshim  sociorum.  —  Je  lis,  d'après  la  rnrreclion  de 
Salinasiiis, /;7ra/PH.viK)«.  Ce  qui  rend  cette  lés<"'re  cor- 
rection indispensable,  c'est  qu'il  ne  peut  s'agir  en  cet 
onilroil  d'Klali'e,  ville  de  Pliocide,  puisque  Crassus  Mn- 
cianus  est  gouverneur  d'Asie.  La  ville  dont  il  est  ques- 
tion ici  est  lilée,  port  de  ri':olidc,  où  se  trouve  aussi 
Lenca. 

liane  Janus  médius.  —  On  appelait  Jamts  médius 
l'endroit  de  lioine  oii  .se  tenaient  ordinaijement  les  usiniers. 
Selon  les  uns  ,  c'était  une  partie  du  l'oruni ,  placée  entre 
deux  statues  de  Janus;  .selon  les  autres,  c'était  une  rue 
ternii[iée  il  cliaipie  bout  par  une  statue  de  ce  dieu,  ou  par 
uiicespéce  d'arcade  appelée  Jnmis. 

Cnmpinius  soiiipcx  siibciissor.  —  Un  clieval  de  Cam- 
pauic,  qui  secoue  son  cavalier,  c'est-à-dire  quia  le  trot 
dur. 

Jrontmque  et  molesliantm....  salagcbnt.  —  Le  sens 
que  j'ai  adopté  est  celui  que  donne  Henri  Dstienue.  Sata- 
gère  signilie ,  s'occuper  beaucoup  d'une  cliose ,  se  donner 
beaucoup  de  mal  pour  quelque  cliose.  Xanlbippe  était 
sans  cesse  occupée  à  faire  naître  des  querelles.  On  trouve 
cliez  Térence  et  quelques  autres  des  exemples  de  sala- 
gère  avec  le  génitif. 

In  primnre  libro  scripsit  de  ralinne  vocahnloriim. 
—  On  ne  peut  accorder  cette  iudicalion  avec  celle  qu'.\n- 
lu-Gelle  a  doiuiée  au  coniuiencenientde  son  cbapitre.  Plu- 
sieurs éditions  ont  supprimé  les  mots  de  ralione  vocabu- 
lorum.  Je  m'en  suis  autorisé  pour  ne  point  les  traduire. 
Les  mots  primore  libro,  restés  seuls,  signifient,  non 
plus  le  premier  livre,  mais  la  première  partie  du  livre, 
c'est-à-dire  le  commencement  du  quatorzième  livre  Des 
choses  daines, cité  [Jus haut. 

L't  id  (/icoque  videalur.  —  Otlio  conseille  de  sous-en- 
tendre  avec  id  le  verbe  deleclare,  exprimé  dans  le 
membre  de  phrase  précédent.  Ce  sens  m'a  paru  le  meil- 
leur. 

Plénum  superbiœ  Campaniœ.  —  Nievius  était  né  en 
Canqianie.  Les  Campaniens  passaient  pour  un  peuple  trés- 
orgueiileux. 


LIVRE  II. 

Emptum  in  sirjillariis  XX  nureis.  —  Le  nummns 
aureus  valait  cent  sesterces.  —  On  appelait  sigilluria  un 
quartier  de  Rome  où  se  tenaient  les  marchands  de  sigil- 
la ,  cachets ,  petites  figures  qu'on  s'envoyait  en  présent 
dans  la  létedess(!;i//oirci.  Il  y  avait  aussi  beaucoup  de 
libraires  dans  ce  quartier.  Voir  liv.  v,  ch.  4. 

noX>«xi  xai  XTinwpo;  àvT,p. ,  Kr;T;Mp6; ,  jardinier.  La 
profession  de  jaidiniei-  était  le  partage  des  plus  vils  escla- 
ves. C'est  ici  un  terme  i]e  mépris. 

Priori  ex  consulihusfasces  sumendi. —  Le  droit  d'être 
précédé  par  les  faisceaux  appaitenait  alternativement  aux 
consuls  pendant  un  mois. 

Qitod  quidem  etiam  m  eo  serratur  quod  est  cogo. 
—  Ce  verbe,  en  effet,  vient  de  cum  et  d'agcre. 

Illo  te  duvam  ubi  non  despuas.  Ces  mots  désignent 
sans  doute  le  moulin  où,  souvent,  on  mettait,  aux  escla- 
Tes  qui  tournaient  la  meule,  une  sorte  de  muselière,  pour 
les  etupécher  de  manger  les  piovisions  qui  pouvaient  se 
trouver  à  leur  portée. 

Quos  jiupaôcirroj;  Grœci  appellant.  —  Les  Grecs  appe- 
laient i:apàc;£'.To;  un  lieu  plante  d'arbres,  où  l'on  entretient 
du  gibier.  L'KrMilure  a  désigné  l'Kden  par  ce  mot. 

Vivaria  aident  quœ  nunc  vitlgus  [dicil,  sun/].  J'ai 


passé,  d'après  le  con.seil  de  Gronove,  les  deux  mots  pla- 
cés entre  c  rochets  dans  le  texte. 

Qui  appellalur  iirjaspivo; —  C'est-à-dire  ;  ù  les  jours 
.sont  égaux  aux  miits. 

A  Crœeis  nomine  à7tr.),iwTT,ç.  —  Ce  mot  est  (orme  de 
à7:o  et  r/iou ,  (|ui  .souflle  du  coté  du  soleil ,  du  cùté  de  l'o- 
riert. 

QHidlxrsIirnetsolslilialiorientismetavenit. C'est 

le  vent  du  nord-est. 

Qui  ub  orienti  hiberna  spirat C'est  le  vent  du  sud- 
est. 

Quemsolent  Gneci  ifyéarriv  vocare.  —  'ApyéffTri;  vient 
de  ipYi;,  rapide,  impétueux. 

Qui  t/rfpcelvocatttr]  Xi<f/.—  Les  Grecs  appelaient  l'Afri- 
que AiêOii. 

Gî-rrce  àirapxTi'a;  appellafus "Aitap-^i'ac,  qui  vient 

de  l'Ourse. 

Cum  meridie  seplemtriones.  —  J'ai  traduit,  d'après  le 
conseil  di'  Gronove  ,  comme  si  le  texte  portait,  circa  me- 
ridiem  et  seplemtriones. 

Aostri  namque  Galli La  patrie  de  Favorinus  était 

Arles. 

Circium  appellant,  a  turbine —  L'étymologie  de  ce 
mot  est  peut-être  circus,  circuit,  tour,  d'où  l'on  arrive  au 
sens  de  tourbillon. 

Venti  coinmentieii et suœ quisqweregionis indigence. 
—  Il  faut  sans  doute  entendre  par  venti  commenticii  ces 
vents  ()ue  les  baliitanls  de  telle  ou  telle  contrée  prennent 
pour  des  vents  di.sliiicls,  et  qui  ne  sont  que  des  noms  nou- 
vciiux  donnés  à  ceux  dont  le  compte  a  été  fait  plus  haut. 

Horatianus  qiioque  ille  .Atabuliis.  —  Ce  vent  est  ainsi 
nommé,  selon  un  ancien  interprète  d'Horace,  parce  que 
son  souille  est  pestilentiel  :  quod  ■:■?,•/  ctvïiv  piÀ),£t. 

Menander  sic.  —  J'ai  suivi  pour  la  traduction  des  cita- 
tions grecques  de  ce  chapitre,  le  texte  de  Lion.  Ce  n'est  pas 
qu'en  s'y  conformant  on  soit  beaucoup  plus  sur  d'avoir 
l'expression  même  de  Ménandre  :  rien  n'est  pins  altéré 
que  ces  fragments  dans  les  manuscrits,  rien  n'a  été  plus 
laborieusement  et  plus  cfiversement  remanié.  Mais  le  texte 
de  Lionolfre  en  général  un  sens  admissible,  sans  s'éloi- 
gner beaucoup  des  manuscrits.  Je  ne  l'ai  modi/ié  qu'en 
quelques  endroits,  où  il  était  indispensable  de  le  faire. 

"Iv'  ÈTiixXripo;  -ç.  —  Il  faut  renoncer  à  interpréter  les  mots 
ïva  et  Xi.  l'Iusieurs commentateurs  traduisent  ivapar  quan- 
doquidcm,  mais  rien  n'autorise  ce  sens.  "EitixJ.ripo;  signilio 
richement  dotée;  c'est  la  mi//iP)-rfoto^a  des  L.ilins. 

'Ovoc  iv  TiiOy,xoi;.  —  C'est  là  sans  doute  une  locution 
proverbiale,  dont  le  vrai  sens  s'est  peidu. 

"ATjaYÉaOM  Zé  ti;  ,  ri  if  àiz^i.<!a.yiyot.  —  Lion  n'a  fait  ici 
que  reproduire  les  manuscrits  :  mais  ce  ver  s  est  évidem- 
ment altéré.  J'ai  suivi  la  correction  proposée  par  Spengel 
et  adoptée  par  .M.  Dùbner,  dans  son  édition  des  fragments 
de  iMénandre.  D'après  cette  correction ,  voici  comment  on 
lit  ce  \  ers  et  le  précédent  : 

Ilaiûtaxàf-iov  OepaTcsuTtxov  Se  xat  Xôyou 
Tâ/tov,  àTcâyEO'  wôô,  tîç  àp'  âv  Elactyot. 

Kal  nâvTwv  àvx' ixîivr);  £/o(i£v. — Cette  leçon ,  fournie 
par  plusieurs  manuscrits,  ne  donne  aucun  sens  raisonnable. 
Dans  un  manuscrit,  au  lieu  de  TiivTuv  àvx'  it-ûirn ,  oa  lit 
Tiûv  naipioiov àvTixf ùç ,  patrimonii,  liocest,  dolis  in  vi-  - 
cem.  J'ai  traduit  d'après  cette  dernière  leçon,  qui,  pour': 
la  quantité  et  pour  le  sens,  est  de  beaucoup  préférable  à 
l'autre. 

'Af'ôXow —  On  lit  dans  un  manuscrit  'Aij&XXmv  û;.  Sciop* 
pins  propose  'Ano>J.ov.  JL  Dùbner  a  adopté  'AtcoàXov,  eu 
mettant  ce  mot  entre  deux  virgules.  J'ai  substitué  cette 
leçon  à  celle  de  Lion.  Voici  donc  comment  j'ai  lu  ce  vers 
et  le  précédent  • 

Ixat  Twv  àypwv  xat  TôJv  ^rarptotov  àvTtxpùç 
'tx'îi'-E'',  '.AitoXXov,  û;  yaltitûii  )(»X£Jt«TaTOv. 


7;)2 


NOTES 


Eu  olla. 11  est  (iliis  comique  de  mettre  ces  mots  dans 

la  bouche  du  mari. 

4>uXa)i9iv  Twv  àvorcxaiwv.  —  Praîsidia  necessitudinum  , 
prajsidia  ab  amicis.  Gionove. 

Famam/acile  occultât  factio —  Nonius  donne  le  sens 
ù'opulenlia  afactio. 

Ludis  Mcgalensibus.  — On  appelait  ainsi  les  fêtes  ins- 
tituées en  l'honneur  de  Cybèle. 

Fannl  centussismiscllos.  — J'ai  lu  centussis misdla. 
Peut-f  Ire  pourrait  on  prendre  ceyitussis  pour  un  pluriel. 

Kupltis  duceiws  induisit  —  Intelligimus  nuptusdie- 
btis,  \el  ex  prœcedenti,  \el  ex  subséquent!  niembro. 
Gronove. 

Aerefulva Le  ciel  jaunissant.  Voyez  au  liv.  xin,  cb. 

20,  une  remarque  d'Aulu-Gclle  sur  cette  même  expression 
d'Ennius. 


LIVRE  III. 

Et  kalendarum  dimidiatum.  —  Plus  littéralement,  son 
jour  de  naissance  eût  été  composé  d'une  moitié  des  calen- 
des el  des  six  premières  heures  du  jour  suivant.  Il  y  a 
quelque  mauvaise  foi  dans  cette  critique  de  Varron.  Ici, 
en  effet,  il  entend  par  dies  natalis,  non  plus  le  jour  de 
naissance  civil ,  mais  le  jour  de  naissance  naturel. 

Et  post  meridiem  sole  magiio.  —  Le  texte  est  altéré 
en  cet  endroit.  J'ai  adopté,  comme  préférable  à  toutes  les 
autres,  la  correction  de  J.  Gronove  :  El  post  meridiem 
soient  agere. 

Non  esse  usurpatam  mulierem.  —  On  appelait  ma- 
riage par  usurpation,  le  maiiage  qui  se  faisait  après  une 
année  de  cohabitation.  Pour  qu'il  fût  célébré ,  il  fallait  que 
la  femme  eût  fait  pendant  cette  année  une  absence  de  trois 
nuits.  Celte  possession  d'une  amiée  tenait  lieu  des  céré- 
monies observées  dans  les  mariages  par  coemption  et  par 
confarréation.  Du  reste,  le  radiViAg^  par  usurpation  for- 
mait une  alliance  plus  facile  à  rompre ,  et  assurait  moins 
d'avantages  à  l'épouse. 

Quœ  kalendis  janunriis.  —  On  appelait  calendes  le 
premier  jour  de  chaque  mois. 

Adductus  fih  alque  facctia  sermonis.  —  On  trouve 
de  nombreux  exemples  de  l'expression  ftlum  sermonis 
dans  Cicéron ,  qui  l'emploie  pour  signifier  tantilt  l'enchai- 
nement  des  parties  du  discours,  tantôt  l'ordre  el  la  suite 
des  expressions ,  le  tour.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il 
faut  sans  doute  l'entendre  ici. 

Quodarietinum  responsum —  On  suppose  que  Plaute 
donne  ici  à  cet  oracle  rendu  dans  les  grandes  fêles  le  nom 
A'ariefinum,  paj- allusion  à  l'oracJe  de  Jupiter  Ammon, 
dont  le  langage  obscur  et  les  réponses  entortillées  étaient 
syniboliquement  figurés  par  les  cornes  de  bélier  placées 
sur  la  tête  du  dieu. 

Amilsus  spadix  dicitur.  —  Voir  sur  ces  mots  le  cha- 
pitre 20  du  livre  n. 

/tcm  vergilias  yMOS^XeietSaç  Grœci  vacant.  — Festus 
fait  venir  le  mot  vergiliœ  de  ver,  parce  que  cette  cons- 
tellation parait  à  la  fin  du  printemps. 

Stellas  r/uas  aliierraticas.  — C'est  ainsi  que  les  Latins 
appelaient  les  planètes. 

In  septimo  signofit  sohticium  a  bruma.  —  Les  signes 
compris  entre  le  solstice  d'hiver  et  le  solstice  d'été  étaient 
le  capricorne,  le  verseau,  les  poissons,  le  bélier  le  tau- 
reau, les  gémeaux,  le  cancer  :  entre  le  solstice  d'été  et 
celui  d'hiver,  on  comptait  le  cancer,  le  lion,  la  vierge,  la 
balance,  le  scorpion,  le  sagittaire  el  le  capricorne. 

//).«Mm(/î(csescccWa<.  — Ainsi, àuuajoutezdeux,  à  deux 
trois,  à  trois  quatre,  etc.,  et  enfin  à  six  sept,  vous  obtenez 
vingt-iiuit. 

Numéro  moveri  septenario.  —  On  connaît  trop  peu  la 


musique  des  anciens,  pour  que  nous  puissions  donner  une 
explication  satisfaisante  de  cette  phrase.  Nous  nous  con- 
tenions de  la  traduire  exactement. 

Ex  insula  la  natum.  —  Cette tie  se  trouvedansles  Cy- 
clades,  à  l'O.  d'Amorgos. 

Laberius  in  mimo  [vel  primo].  —  Gronove  rejette  les 
mots  vel  primo,  comme  ayant  été  ajoutés  par  un  copiste , 
qui  ne  savait  s'il  devait  lire  mimo  ou  primo. 

Triv  Tuepi  "OpùiTtoù  Sixriv.  —  Orope,  ville  de  l'Altique,  vers 
l'emboucbure  de  l'Asope. 

Si  sextario  hemina.  —  L'hémine  était  une  mesure  de 
capacité,  qui  valait  la  moitié  du  setier.  Elle  vaudrait  dans 
nos  mesures  deux  décilitres  .six  centilitres. 

Ad  umbilicum  dimidiatus  mortuus  est Le  jour  est 

mort  jusqu'au  nombril,  c'est-à-dire  la  moitié  du  jour  est 
passée. 

Altenim  /tancratiasten.  —  Le  pancrace  était  un  exer- 
cice composé  du  pugilat  et  de  la  lutte. 

Si  erunt  ôvoi  Xûpaç.  —  On  sous-entend  avec  ôvoi  XOpa;, 
le  mot  àxpoaxaî. 

Kaî'  'ApuTTOtéXTi  natus  est — Aristote,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut ,  prétendait  que  l'accouchement  était  possible  au 
onzième  mois. 

Accio  idem  quod  Ittiojus  esta  apud  me.  —  C'est-à- 
dire  ,  je  le  déshériterai  comme  les  autres. 

riveTcti  Sèèv  toOtoi;.  —  Voici  la  traduction  latine  de  ce 
passage  :  In  his  autem  esse  potest  et  plus  et  minus ,  .5e- 
cundum  singulos,  el  dicimus  plus  quam  plus,  el  minus 
quam  minus. 

Ti|xMv  amarulentus.  —Timon  de  Pblionte,  surnommé 
le  sillographe.  Les  silles  étaient  une  espèce  de  satire,  où 
dominait  la  parodie. 

"OSev  àTcapxoH-'vo;.  —  Ce  dernier  vers  est  cité  par  Jam- 
blique;  mais,  au  lieu  de  Ypàïî'v,  on  y  lit  Ti(iatciYpoif£tv, 
et  cette  leçon  paraît  préférable. 

Qui  striclurœ  inscribitur.  —  Strictura  désigne  or- 
dinairement une  mine  de  fer,  ou  une  masse  de  fer  qu'on 
forge. 


LIVRE  IV. 

In  vestibulo  œdium  Palatinarum.  —  Cette  demeure 
impériale  avait  été  bâtie  par  Auguste  sur  le  mont  Palatin. 

Penum  instruere  longam.  —  Virgile  a  sans  doute  en- 
tendu par  ces  mots  :  dresser  une  longue  suite  de  mets. 

Uti  scriptus sit coerato —  Cocratofom  cxirato.  Cette 
forme  est  assez  rare,  même  dans  les  anciens  monuments 
de  la  langue  latine. 

lia  utei  intellegi  rectepossit Ces  listes  portant  les 

noms  des  esclaves,  et  faisant  connaître  leurs  qualités  ou 
leurs  défauts,  étaient  lues  par  le  héraut  chargé  de  la 
vente ,  ou  exposées  aux  yeux  des  acheteurs. 

Et  itEpi  vwooù.  —  Ces  mots  sont  rejetés  avec  raison  par 
Gronove,  comme  une  glose  qui  s'est  glissée  dans  le  texie. 

Jurare  a  cotsoribus  coaclus  erat.  —  Ce  serment  était 
exigé  dans  le  mariage  légitime. 

In  cujus  manu  mancipioque.  —  Les  mots  in  manu 
mojicip/oyuf  étaient  con.sacrés  pour  exprimer  les  droits  que 
donnait  à  l'époux  sur  l'épouse  le  mariage  par  coemption. 
On  employait  ordinairement  l'expression  in  manum  ma- 
rin convenire,  en  parlant  de  la  femme  qui  contractait  un 
mariage  de  ce  genre. 

Pellex  a-sam  Junonis.  —  Asa,  ancienne  forme  d'ara 

Feriasprœcidaneas  dici.  —  Prœcidaneœ,  employé  ici 
avec /(•;■(«',  a  sans  doute  une  autre  étymologie  que  plus 
haut,  et  doit  venir  de  pro'cerferf,  etnonplusde^j.ro'eirffcf. 

In  atrum  diem  inauguratœ  sunt.  —  Les  jours  appelés 
atri  se  distinguaient  des  jours  néfastes.  Voir  Aulu-Gelle, 
V,  17. 
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i\uineiiis  cltuiiiirus  «st.  —  \'i)ir  livre  I,  cliap.  7,  et  la 
luitc. 

lUahticompilari  quam  venire.  —  V'eniresignirie.dans 
cette  phrase,  être  vendu  comme  esclave;  ce  qui  était  le 
sort  réservé  aux  vaincus. 

TanquamcrprimonUracnrendo.  —  Tarerc  est  l'étymo- 
lo)i,ie  de  cœiimoniœ,  parce  que  le  vulgaire  |)rofane  était 
éloigné  des  sacrifices ,  lis  carebat. 

Kat  xuâ|ji(ov  àno  y.tîpa;.  —  Ce  vers  est  évidemment  al- 
téré. J'ai  suivi  la  correction  de  Henri  Estieone,  ê^siv  xaî 
ivaigxov  ëSsuOat. 

Fuisse  eitm  poslea  Pyrandrum ,  deinde  Callicleam. 
—  Pjrandrc,  personnage  fameux  par  ses  ruses,  el  dont 

l'adresse  était  proverbiale Calliclea,  personnage  inconnu. 

Voir  pour  ce  nom  les  corrections  proposées  par  les  com- 
mentateurs. 

Ccnsoresqueœrariumfaciebant On  appelait  (Prnrij 

les  plébéiens  qu'on  privait  du  droit  de  suffrage,  et  aux- 
quels il  ne  restait  de  la  qualité  de  citoyen  que  l'obligation 
de  payer  l'impôt. 

Ventre cum  coronario C'est  d'après  l'autorité  de  Gro- 

nove  que  j'ai  donné  à  coronario  le  sens  de  couronne. 
La  vraie  leçon  est  peut-être ,  ainsi  que  Gronove  le  suppose , 
cum  coroUario. 

Subjicit  hinc  humilem.  —  Albert  Lion  propose  pour  ce 
vers  une  correction  fort  plausible  :  huic  au  lieu  de  hinc, 
et  su/fert  citu,  au  lieu  de  sufferclus.  J'ai  traduit  d'après 
celte  correction. 

Vel  cumelidilur  ex  ea  nlitlcra. —  Voyez  liv.n,  ch.  17. 

l.'l  lu  ex  animi  lui  sentcntia.  —  Je  lis  avec  plusieurs 
commentateurs  et  tu  au  lieu  de  ut  tu. 

In  m-arios  retiUit.  —  Voir  la  note  précédente  sur  le  mot 
<crarii. 


LIVRE  V. 

Apud  sigillaria  /ortt.  Pour  le  sens  de  sigillaria, 
voyez  liv.  ii ,  ch.  3 ,  et  la  note. 

[.1/io  quoque  loco\  hic  ita  scripsit.  Les  mots  alio  oiio- 
que  loro  ont  été  mis  pourcj)mt)ler  une  lacune  quolirent, 
en  cet  endroit,  les  anciens  manuscrits,  ['eut-éire  les  mots 
qui  ont  péii  i-éfutaienlils  plus  fortement  l'opinion  du 
'.grammairien. 

Ipse  quirinali  litiio.  — Virgile  parle  dans  ce  vers  de  Pi- 
cus ,  ancien  roi  du  Latium. 

Fatuagrandicapiteerat. —  Fatuaétait  l'épouse  du  dieu 
l'aune,  (ils  du  roi  Picus;  d'autres  veulent  lire  statua. 

Yescum ,  vehemens  et  vegrande.  —  l'escus  signifie  t;m- 
tôt  qui  mange  beaucoup,  tantôt  qui  est  peu  nourri, 
maigre.  11  veut  dire  aussi  mangeable.  Vegrandis  se  prend 
tanliH  au  sens  de  très-grand,  tantôt  au  sens  de  petit.  Quant 
à  vehemens ,  la  particule  ve ,  dans  tous  les  exemples  de  ce 
niot  qu'il  est  possible  de  recueillir,  a  toujours  la  valeur 
augmentalive. 

Kitu  humano  capra.  —  .\u  lieu  de  hwnnno  qni  ne 
s'explique  point,  Gronove  propose  Roinano  ,  et  Jacques 
Gronove  Cumano. 

Cumque  qtuereretur won  conslabnt.  —  Il  me 

semble  impossible  d'accorder  le  sens  des  mots  itoii  von- 
i<aéa<  avec  la  phrase  suivante.  Gronove  en  a  jugé  ainsi, 
et ,  pour  arriver  à  un  sens  raisonnable ,  il  termine  la 
phrase  à  ante ferre ,  en  supprimant  non  conslabat ,  el  re- 
tranche la  conjonction  après  cum. 

Adversus  cogna tos  pro  cliente  testatur.  —  Conradus 
rend  raison  de  la  troisième  personne  testatur  par  la  dé- 
composition de  nmno  en  non  aliquis. 

PupiUarique  tutelœ  muliebris prœlala.  —  J'ai  préféré 
lire  avec  Henri  Estieune  pupillarisque  tutela  muliebri. 
Les  femmes,  qui,  d'après  l'ancienne  jurisprudence ,  étaient 
en  état  de  tutelle  toute  leur  vie,  étaient  mises ,  pour  cette 
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raison,  avant  les  lioiuines  aans la Rradation  de»  devoirt; 
mais  elles  passaient  après  les  pupilles ,  qui,  ii  cause  da 
leur  âge,  avaient  plus  l)esoin  de  prolecli(.n.  Tel  est,  sans 
doute,  le  sens  de  <e  passage. 

Eju.ifilti  tulores  relicti.  —  Cn  expliquant  la  phrase  com- 
me je  l'ai  fait,  on  regarde_/!//i  comme  un  génitif. 

Quos  vulgusimperitenefa.itns.  —  Un  jour  néfaste  élat 
celui  où  les  tribunaux  étaient  fermés  et  toutes  les  affaires 
suspendues.  Un  jour /Knes/c  était  en  même  temps  un  jour 
néfaste  .-  mais  il  v  avait  des  jour»  néfastes  <|ui  n'étaient 
point  des  lonrsfunestes.  Tels  étaient  les  jours  de  fête. 

Aeque  .segniores  ad  rem  perperam  faciendam.  —  Le 
texte  de  cetle  phrase  est  évidemment  altéré  ;  mais  on  en- 
trevoit quel  en  doit  être  le  sens. 

Tertin  mancipatione  injure  ceduntur.  —  La  njancip»- 
tion  était  une  vente  simulée.  Celui  qui  prenait  un  lils 
par  adoption  frappait,  avec  une  pièce  de  monnaie,  une  ba- 
lance que  tenait  un  des  témoins,  et  disait  au  citoyen  du 
qui  il  recevait  ce  lils:  Celui-ci  est  à  moi.  Il  parait  qu'il 
fallait  répéter  trois  fois  la  mancipation  pour  l'adoption. 

Slribitigo  dicebalur.  —  Ce  mot  vient  du  grec  sTfEêXô; 
tortu. 

Ita  côXoixov,  dixerunt.  —  ïôXoix^ç,  grossier,  incorrect , 
et,  primitivement,  habitant  de  Soles.  Soles  était  une  colo- 
nie athénienne  de  Cilicie,  où  l'on  parlait  un  mauvais  pa- 
tois. 

Positte  intemplopacis.  —  11  y  avait  dans  o«  temple  nnn 
bibliothèque  fondée  par  Vespasien. 


LIVRE  VI. 

Quibiis  non  videtur  mundus.  —  Les  premières  lignes  de 
ce  chapitre,  jusqu'à  hominesfecisse,  manquaieni  dans  tous 
les  manuscrits.  Lion  les  a  trouvées  citées  dans  Lactance 
(Inst.  div.  c.  19),  et  a  pu  le  premier  les  rétablir  dans  le 
texte. 

HeupuiiÉvr)'/  vel  £liiapii£vïi'(  vocant.  —  Eï(ji(ifTai ,  il  est 
arrêté  par  le  destin,  vient  de  tiïtpo[ji5n,  partager.  UÉ;tptû[iat , 
verue  impersonnel,  comme  e'i'iiotfTat,  et  s'cmployant  dan» 
le  même  sens,  vient  peut-être  de  7t£7:6pr)Tai ,  parfait  pas- 
sif de  Tcopav. 

Ka!  H£Tà  7to>v  (làv  ojv  à7rapa6dTou  a\i<rr,%.  —  Je  prends 
(i^Ti  itoXù  dans  le  sens  de  posi  multum  tempns.  Telle  est 
l'interprétation  que  J.  Gronove  donne  de  ces  deux  mots. 

Est  enim  génère  ipso  quasi  fatale  et  conséquent. 
—  Il  est  évident  que  Chrysippe  ne  sait  ce  qu'il  dit.  Il  ne 
s'aperçoit  pas  qu'il  ne  fait  que  substituer  une  fatalité  à 
une  autre,  ou  plutôt  qu'il  admet  deux  fatalités  au  lien 
d'une. 

Sapicntissimus  ille  et  aniiquissitmis  poêlarum.  — 
Chrysippe  désigne  Homère  par  ces  mots. 

Ch  rysippus  cestua  ns  laboramqtte.  —  Cetle  phrase  ne  se 
tiouve  pas  dans  ce  qui  reste  du  Defato. 

Fralresarvales  appellavit.  —  Acca  Larentia  offrait  tous 
les  ans ,  pour  la  fertilité  des  terres ,  un  .sacrilire  dans  le- 
quel elle  faisait  marcher  ses  douze  fils.  Telle  est,  dlt-o», 
l'origine  du  mot  arvales. 

Qui  nX£i<rtovixTi;  est  appellalus Ce  mot  est  (orme  de 

nXeToTo;  et  de  vtxrj.  Il  signilie,  qui  l'emporte  sur  la  mul- 
titude. 

Fumque pro  tribu.  —  Pro  tribu,  .incienne  formule  iim 
voulait  (lire  la  même  chose  que  in  prœrogaliva  tribu  On 
donnait  le  nom  de  Prœrogativa  à  la  tribu  ([u'on  appelait 
la  premièi-e  aux  suffrages.  VoirTile-Livc,  ix,  46. 

In  iibro  de  sacis  detcstandis.  —  Les  sacrifices  pri>éâ 
se  transmettaient  comme  une  obligation  héréditaire  dan.-, 
les  lamilles.  Cependant  il  vint  un  temps  où  l'héritier  ipn 
voulait  s'alTrauchir  de  cette  obligation  pouvait  faire  ai>- 
nuler,  moyennant  certaiues    formalités,    les  Ihmlationj 
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piciisos  il(' SOS  ancêtres.  C'était  ce  qu'on  appelai  l  du  les  la  ri. 
sucra. 
Ciijiis  excinplo  necessarin  metu  siiccurrendum  sH. 

Cette  expressinn  est  sinsulière,  et  on  peut  regarder  la 

phrase  comme  allérée.  Gronove  croit  qu'Aulii-Gelle  a  pu 
"erire  occurrendum  sit.  Tliysius  propose  exemplum  ne- 
cessario  metu  sanciendum. 

LIVRE  VII. 

Quem  accenlu  acuto  legil.  —  Il  parait  que  queni  était 
marqué  d'un  accent  aigu  dans  la  prononciation ,  quand  il 
était  interroj;alif. 

Quorum  Domine  vendilornihil  prœstaret .  —  Le  ven- 
deur, dans  ce  cas,  ne  s'ensageail  à  rien.  Si  l'esclave  avait 
des  vices  cachés,  il  n'était  pas  tenu  de  les  l'aire  connaî- 
tre. Aussi,  celte  espèce  de  vente  ne  pouvait  donner  lieu  à 
la  rédhibition. 

Aut  inora  inauritavc.  —  Il  n'est  point  nécessaire  de 
lire  inodora ,  comme  le  veulent  plusieurs  commentateurs. 
AuluGelle  peut  bien  ici  n'être  |ias  du  même  avis  qu'.V- 
ristote. 

IIXt]'/  èttî  twv  àxcÀy;.  ^œwv.  —  Scioppius  propose  aTeXtov. 

^'am  et  suh  Cœsaris.  —  J'ai  préléré  la  correction  xub 
Ccr.Haribus ,  adoptée  par  un  grand  nombre  de  commenta- 
teurs, à  l'interprélatlon  de  J.  Gronove,  qui  suppose  que  le 
mot  villa  est  sous-enlendu  avec  Cœsaris. 

Eîôov  Ttîf  i  Ai-xaio(f.y_îiv Dicéarchie  est  le  nom  primitif 

de  Puteoli,  Ponzzol,  ville  de  Canipanie. 

llpè;  TraiSixriv  4"Jzr,v  7tTEpoû|XEvov  èvto;.  —  Ad  pucnim 
relut  interiori  impeluroptum.  Les  mots  ■{/uy/iv  itTepoû[j.£- 
vov  ÈvTo; ,  ([uoique  empruntés  à  un  manuscrit,  forment  un 
sens  tellement  recherché,  qu'il  était  inutile,  ce  me  semble, 
de  les  substituer  à  la  leçon  généralement  adoptée ,  Tipo; 
TiatStxrjV  £7TTor,[jL£vov  cptovy)v- 

/n  Soladicorum  libro  primo.  —  Espèce  de  poésies,  ainsi 
appelées  do  nom  de  Solîdès,  poète  du  m"  siècle,  qui 
composa  dans  un  mètre  particulier  des  vers  satiriques  et 
éroticpies,  remarquables  par  leur  licence  et  leur  obscénité. 

.Serf  tu  verbis  eonceptis  conjuravisli  sciens.  —  Scipion 
veut  sans  doute  reprocher  à  Asellus  nu  faux  serment  dont 
il  était  question  dans  celte  affaire.  IMais  conjurare,  pris  ici 
il  la  lettre,  ne  signifie  que  jurer  en  répétant  la  formule 
consacrée. 

Perji  plane  non  ohnoxie.  —  Alot  à  mol,  je  suis  mort, 
non  d'une  manière  relative  ni  dé|)endanle ,  mais  absolu- 
ment. 

Kon  originem  solatn  verbi  istius.  —  Cette  phrase,  si 
on  la  traduisait  exactement,  ne  ferait  pas  suite  avec  ce 
ipii  [irécède  ;  car  jusqu'ici  Aulu-Gelle  ne  s'est  point  occupé 
de  l'élyniologie  A'obiwxius ,  et  n'a  fait  que  réfuter  ce  que 
le  grammairien  avait  dit  sur  le  sens  de  ce  mot. 

Postliminio  in  patnaniredis.ie.  —  Le  postliminiuni 
était  une  fiction  de  la  loi ,  par  laquelle  on  supposait  «pie  le 
prisonnier  de  guerre  n'avait  jamais  ce.ssé  d'être  libre,  dès 
qu'il  avait  remis  le  pied  sur  le  sol  de  la  patrie.  Par  consé- 
quent ,  son  retour  le  faisait  rentrer  dans  tous  ses  droits. 

Calicesamariores.  —  Selon  les  uns,  (iMnr(o;e.v  exprime 
ici  la  forte  saveur  d'un  vin  généreux  pris  sans  eau  :  selon 
les  autres,  ce  mot  doit  s'entendre  du  got^t  un  peu  i.mer 
que  prend  le  vin  en  vieillissant. 

LIVRE  VIII. 

OMod  Virgilius  cœlum  stare  pulvere.  —  D'après  Ser- 
vins,  stare,  dans  ce  passage  de  Virgile  {.-Eneid.  xii,  408), 
et  dans  quelques  autres,  est  la  même  chose  que  plénum 
esse,  cooperiri.  Il  est  probable  queLucilius  ,  dans  le  pas- 
sage cité,  donnait  à  ce  verbe  le  même  sens. 

Quopsones  quod  Itomines  A/ri.  —  Il  n'y  a  en  grec  rien 


qui  ressendile  de  près  ou  de  loin  h  quopsones  ;  les  l'rudits 
se  sont  épuisés  en  vaines  recherches  sur  ce  mot. 

LIVRE  L\. 

Qui  monoeoli  appellantur.  —  Monocoli,c'esl-k  dire  qui 
n'ont  qu'une  seule  jambe  ([l'ivo;,  seul,  xùÀov,  membre). 

Ca.iini  puerumfactum.  —  Casinum,  ville  du  Latium 
vers  l'orient ,  entre  Aqninum  et  Téanum. 

Civem  Tlujsdritanum.  —  ïliysdrus,  ville  de  la  By- 
sacène,  en  Afrique. 

Alias  digitis  peili ,  alins  .wnare.  —  11  est  probable 
qu'Aulu-Gelleneveulpas  dneqiieles  cordes  ébranlées  res- 
tent muettes,  tandis  que  celles  auxquelles  on  n'a  point 
touché  rendent  un  son  :  mais,  .sans  doute,  sa  phrase  signi- 
lie  que  des  cordes  qui  n'ont  point  été  touchées  résonnent 
au  moment  où  on  en  frappe  d'antres  placées  à  côté. 

nïvTaxiTyiXiwv  x).a(x'J5wv  Seoijisvov. —  Ces  mots  l'ont  sans 
doute  allusion  à  Liicnllus,  qui  envoya  un  jour  cinq  mille 
chlamydes  à  un  préteur  chargé  des  jeux,  qui  lui  e;i  de- 
mandait cent. 

.lugiistus  inforosiio.  —  Au  forum  romain,  et  au  forum 
de  Jules  César,  Auguste  ajoula  un  troisième  forum ,  oii  il 
éleva  un  temple  à  Mars  Vengeur. 

Fahulcsus  et  su.tpicinsus.  —Gronove,  dont  j'ai  suivi  le 
sens,  entend  ici  \ar /abuinsus,  un  homme  dont  on  parle 
beaucoup  pour  en  dire  du  mal ,  un  homme  sur  lequel  cou- 
rent des  bruits  fâcheux.  Les  expres6i<ins /ofr»/n  esse, 
fabula  fieri,  employées  dans  ce  sens ,  sont  fréquentes  en 
latin. 

Ut  Pœnus  aspidemPsyllus.  —  LesPsynesetaknl  un 
peuple  d'Afrique  qui  possédait  des  charmes  pour  guérir  lu 
morsure  des  serpents. 

Animo  magis  quamarte.  — Ces  mots  ne  s'accordent 
point  avec  le  sens  du  reste  :  peut-être  non  se  trouvait-il 
dans  le  texte  avant  animo. 

Eodemconeessuincidit.—Que[fiues-uas  lisent  conc?«.?« 
d'autres  eongressic;  mais,  de  même  que  concède^ .%■ 
ploie  souvent  dans  le  sens  de  inccdere ,  ne  po,,.ju- 
pas  prendre  ici  concessus  au  sens  de  incessus  ■> 

y'crsuum  niultis  miliibus.  —On emploie quelquefoi', 
latin  versus,  pour  dire  une  ligne  de  prose  :  il  n'y  a  dom 
point  de  dil'heulté  dans  ce  passage. 

.Sine  controrersia  disertus.  —  Julianus  ,  voulant  dire 
que  ce  n'était  pas  là  une  controverse,  rend  sa  pensée  par 
un  jeu  de  mots  railleur  qu'il  était  impossible  de  bien  ren- 
dre en  français. 

Quod  avTi-jipEcov  Grœcl  dicunt.  —  Voir  sur  cette  es- 
pèce d'arguments  lech.  10  du  liv.  v. 

LIVRE  X. 

.i'iis  gravis  viginti  quinqtie  millia.  — Le  poii 
l'as  fut  changé  à  l'éporpie  de  la  première  guerre  nu-^' 
On  le  réduisit ,  selon  Pline  l'ancien,  à  deux  onc»' 
auparavant  d'une  livre.  Il  est  probable  qu'il 
de  l'ancien  poids. 

Vitra  imperiïtm  romanum.  —  Il  n'es 
quer  ultra.  Quelques-uns  ont  voulu  lirl 
suppose  qu'Aulu-Gelle  s'est  servi  de  ce 
tant  par  la  pensée  au  temps  de  Salluste'êt  de" 
dont  il  cite  les  opinions  dans  ce  chapitre. 

Militivenam  solvi.  —  «  Aulu-Gelle  dcuine d'assez  mau 
Taises  raisons  de  la  coutume  des  Romains  de  faire  sai- 
gner les  soldats  qui  avaient  commis  qnelque  faute  •  .la 
vraie  est  que,  la  force  étant  la  principale  qualité  du  sol- 
dat, c'était  le  dégrader  que  de  l'alfaiblir.  »  (Montesquieu, 
Grandeur  et dc'cadenee,  ch.  u.) 

Subter  arborem/elicem.  —  Un  arbre  étaitappelé  heu- 
reux, quand  son  feuillage  n'était  point  d'une  teinte  sombi  e 
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quand  il  ne  portait  pas  do  fniiU  iiiiirs,  ipiaiid  il  était  sans 
opines;  aiiticnii'iit,  il  appartniait  à  l'espèce  des  arbres 
inallieiireux.  Seliin  l'Iiiie  l'aneieti,  ou  mettait  aussi  parmi 
(es  (lerniers  tous  eeu\  (|ui  nu  se  sèment  point  et  i]ni  ne 
donnent  point  de  l'ruit.s. 

Cum  i(  ad  Arijcos.  —  Los  Romains  appelaient  Argei 
différents  endroits  de  r.oine  ipie  Minna  avait  consacrés  aux 
dieux,  et  où  l'on  taisait  des  sacrilices,  il  s'at;il  plutdt  ici 
de  fêtes  ipii  portaient  aussi  ce  nom.  Les  veslalcs  les  célé- 
liraient  tous  les  ans  aux  ides  déniai,  en  jetant  dans  le 
Tibre  des  (i^uresd'honnnes  laites <le jonc,  appelées  Argci. 
Selon  l'iutarcpie,  cette  coutume  remontait  h  l'Arcadien 
l'^vandre,  qui,  ennemi  des  Argiens,  avait  ordonné,  pour 
perpétuer  sa  haine  contre  eux,  que  l'on  jetterait  tons  les 
ans  des  fisures  ainsi  nommées  dans  le  Tibre, 

Volo  lucificare.  —  Aucun  manuscrit  d'AuUi-Gelle  ne 
donne  elucilicare,  qui  a  été  adopté  dans  plusieurs  éilitions, 
cl  qui  fait  nn  sens  phis  facile.  lAicificarc  ne  si^nilie  qu'é- 
clairer. Mais  .si  Labérins  s'est  en  effet  servi  de  ce  dernier 
mot,  il  est  probable  qn'alin  d'acin'ver  la  comparaison  com- 
mencée, il  a  enteiidn  que  le  vieillanl  voulait  s'oter  la  vue 
on  s'cclairani  par  les  rayons  éblouissaids  de  l'or. 

Provinc'tœ  Giœciœ prwfcclux.  —  J uste IJpse propo.se 
de  lire  prm-inciœ  a  rrrjp  iirœ/ecfu.i.  Casaubon  pense 
que  Grœcin  se  rapporte  ici  aux  Grecs  de  l'.Vsie  iMineure. 
Cette  dernière  opinion  est  pivférable  à  celle  de  Gronove, 
qui  suppose  que  les  rois  de  Perse ,  au  commencement  de 
leurs  guerres  avec  les  Grecs  auraient  compté  d'avance  la 
Grèce  au  nombre  de  leurs  provinces  ,  et  créé  en  consé- 
quence une  espèce  de  satrape  lu  pnrfihiis. 

Cephaleaque ,  acarne.  —  Je  n'ai  pas  traduit  ocanin 
(qu'il  faut  sans  doute  lire  ainsi  :  a  cantc) ,  parce  que  j'ai 
suivi  l'opinion  de  Gronove,  qui  conseille  de  terminer  la 
phrase  à  ccp/iaica,  et  de  considéier  actinie  ou  a  carne 
■onime  se  rattachant  à  une  autre  phrase  contenue  dans  les 
-iiivants  : 

/  tr,  iitgiiit,  cum  divurttum  : 

ji  lu  nisi  cum  divor/iiiiafecit. 

Quaiido  conccpta  J'ucrint  ncfus.  11  faut  sons-enlendre 
avec  ni/u.i ,  es/o.  On  indiquait  par  ces  mots,  que  la  fête 
nne  fois  inaugurée  ,  il  était  ordonné  aux  citoyens  de  sus- 
pendre toute  alTaiie. 

Sinemilii  gcrcre  iiioirm,  etc.  —  Un  manuscrit  porte 
videtur.  Gronove  a  adopté  cette  leçon,  et,  par  une  suppo- 
sition très-plausible,  a  mis  le  vers  eu  dialogue  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Siiie  miht  gerere morem.—  videtur  ttiiijua.  — verum  tingnla. 
Henri  Estienne  a  lu  vidcar  liaiid.  Mais  haud  n'est  donné 
lar  aucun  manuscrit. 

In  Mauri/ania  nachtx.  —  La  virgule  placée  avant  nac- 

•  donne  nn  sens  plus  satisfaisant. 


LlTRl 
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Livre  V. 
Livre  VL 
Livre  v 


LIVRE  XI. 


rpcr  Inncem  liciumque concepta  esseii/ 

;ii,onnail-il  qu'un  objet  volé  se  trouvait  dans 
I  pouvait  procéder  à  sa  perquisition  en  se 
,  entocné  seulement  d'une  ceinture  ,  et  te- 
iiant  un  plat  à  la  main.  Le  vol  découvert  de  cette  manière 
ne  nnnmiait  fur/ Il  m  lance  licioque  cnncepfum  ,  ou  sim- 
plement/inViOij  conccpttim.  (OiIoIm,  Histoire  delà 
législation  romaine.) 

t'iirlum  oblalum.  —  L'action  intentée  contre  celui  qui 
avait  offert  à  un  receleur  un  objet  volé,  était  appelée 
actic  furli  oblati.  (Alex.  Adam,  Antiquités  romaines.) 

LIVRE  XII. 

Ore  te,  inquit,  mxdicr.  —  Voir  X Emile  de   Rousseau. 
Sirpos  appellaceriinl. ~Sp\nn  lesuns,  sirpits  aété  em- 


ployé pour  désigner  une  énigme ,  parce  que  ce  mol  signilie 
im  jonc  sans  no-nds  (ou  connaît  la  lo<ulion  nodiim  in 
sirpo  quwrere  )  :  selon  les  autres,  parce  (|ui' c'est  avec  des 
joncs  de  cette  espèce  que  sont  faites  les  nasses  des  pé- 
cheurs. 

Semel  minnsquc Le  mot  de  l'énigme  est  Ternie ,  le 

dieu  Terme,  qui  ne  voulut  passe  reliier  ilevant  Jupiter. 

LIVRE  XIII, 

Quod  diciittr  vulgo  barbarismtu.  —  A'oir  livre  v, 
cil.  20. 

Quœ  sintRi.iafi\fi  et  delcctenl.  —  Voir  livre  i.  ch.  9.7.. 

LIVRE  XIV. 

Qucr  malhemata  Grœci  appellant.  — Voir  liv  i.  cli.  9. 

Qnw  digamma  appellabalnr.  —  Le  digamnia  ,  llgiiré 
par  la  lettre  F,  avait  le  son  du  V. 

Commentarium  facerct  eîrjctYwYHcôv.  — ciTayoJYixo; , 
c'est-à-dire  introductif,  préliminaire. 

LIVRE  XV. 

Libripensvefueril.  —  On  appelait  libripein,  nr  homme 
qui,  dans  les  ventes,  portait  nne  balance  de  cuivre,  pri- 
iiaitivenienl  destinée  peut-être  h  peser  la  somme. 

Tertiiim  per  familiie  emancipationem Tcslanienl 

par  lequel  on  mettait  sa  famille  en  possession  de  ses  biens. 


LIVRE  XVI. 

Feriœve  dcnicales.  —  Cérémonies  pour  la  purification 
de  la  famille,  après  la  mort  d'un  parent.  Cic.  Leg.  ii,  Tl. 

LIVRE  XVII. 

In  quinque  solis  ric/.wc.  —  Ce  passage  de  Varron  ne 
peut  se  concilier  avec  l'opinion  généralement  reçue,  que 
les  poètes  tragiques  disputaient  le  prix  avec  quatre  pièces , 
dont  tiois  tragédies.  Si  cela  était,  comment  Euripide 
n'aurail-il  eu  que  cinq  tragédies  couronnées.' 


LIVRE  XVIII. 

Matrnnem  dictam  esse...  matrem  autemfamilias 

Les  Romains  contractaient  le  mariage  légal  de  trois  ni.i- 
niéres,  pcr  usiim  ,  per  confarrcationem,  per  cocmptm- 
ncm^  AuluGelle  parait  entendre  par  malrona  la  femme 
devenue  épouse  per  vsiim  ;  il  parait  donner  le  nom  de 
malerfamilias  à  la  femme  mariée  per  coemplionem. 

Qiiem  in  modiini  Fai-onnus l'ai  lu  quein  in  ma- 

diim  Farorinum  Iraclaverit  inlempeslivus  quidam. 

Ad  tavfindi  tempus.  —  J'ai  lu  ad  levandi  lemjncs. 

LIVRE  XIX. 

Speciemqueveria.  —  reris  ne  peut  faire  nn  sens.  J'rii 
lu  operis,  d'après  Henri  Estienne. 

lloinn  Thraeus....  —  Ce  récit  a  fourni  à  la  Foiilaine  le 
sujet  et  les  plus  beaux  traits  de  sa  fable  intitulée  le  P/iiln- 
sophc  scijthe.  On  admire  dans  notre  fabuliste  le  dernier 
trait  : 

Ils  font  cesser  de  vivre  avant  que  l'on  soit  mort. 
Aulu-Gelle  avait  dit  :  m  eorpore  ignavœ  atque  cnerrativ 
vilœ  consenc.sciinl. 

Al  mine  me  genumana—yi\  lu  genuina  pcr  salicla. 

Qui  Cl  c.TC  et  i....  Ce  passage  est  dérisifcontre  lapronon- 
ci.ilion  ilu  grer,  usitée  dans  nos  écoles  depuis  Érasme. 
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LIVRE  XX. 

Cmnilium.  —  Partie  du  forum  où  ou  plaçait  la  chaise  cu- 
rule  du  préteur. 

Prœcipuefidem  coluit.  —  La  preuve  que  la  loi,  si  sé- 
vère contre  les  débiteurs,  n'avait  pas  pris  sa  souice  dans 
le  désir  de  maintenir  la  bonne  foi,  c'est  que  les  peines 
contre  le  vjI  étaient  tièsdouces.  La  vraie  raison ,  c'est 
l'avarice  des  riches. 

Pondo  ne  imnore,  aiit,  si  volet,  majore.  —  Il  parait 
qu'il  faut  transposer  minore  et  mo/ore,  et  que  la  loilixait 
le  maximum  et  non  le  minimum  du  poids  des  entraves. 
On  pense  que  le  nervius  servait  à  attacher  le  débiteur  au 
cou. 

Libras /arris.  —  J'ai  lu  libratn  au  lieu  de  Ubras. 

Omnibus  approbantibus.  —  La  dissertation  de  Céci- 
lius  a  convaincu  également  l'auteur  de  l'Histoire  de  la 
législation  romaine.  •<  Que  penser,  dit-il ,  de  cette  loi  qui 
«  ne  nous  est  parvenue  que  mutilée ,  et  dans  laquelle  nous 
o  pouvons  lire  encore  le  droit  accordé  aux  créanciers , 
"  s'ils  sont'plusieurs,  de  se  partager  les  lambeaux  de  leurs 
"débiteurs?...  Disons,  pour  la  justifier,  qu'elle  n'était 
«  qu'un  moyen  d'effrajer  le  débiteur,  sa  famille,  ses 
"  amis,  ct[que  jamais  elle  n'a  été  mise  à  exécution.  «  Mon- 
tesquieu en  a  jugé  autrement.  Il  dit  dans  l'Esprit  des 
lots  :  "  La  loi  des  Douze  Tables  est  pleine  de  dispositions 
n  très  cruelles....  L'esprit  de  la  république  aurait  demandé 


"  que  les  décemvirs  n'eussent  pas  misées  lois  dans  leurs 
«  Douze  Tables;  mais  des  gens  qui  aspiraient  à  la  tyrannie 
"  n'avaient  garde  de  suivre  l'esprit  de  la  république.  » 
[Esprit  des  lois,  liv.  vi,  ch.  15.) 

Si  gui  in  jure  mamim  conserunt.  —  "  L'expression 
"  munum  conserere,  en  venir  aux  mains,  est  tirée  de  la 
"  guerre,  dont  une  dispute  particulière  est  en  quelque 
«  sorte  l'image.  Ainsi  vindicia,  id  est,  injectio  vel  cor- 
«  rcptio  mamts  in  re  prœsenii,  s'appelait  vis  avilis 
»  et /estucaria.  (Gell.  xx,  10).  On  disait  des  deux  plai- 
«  deiirs  qu'ils  avaientcroi.se  leurs  bâtons  devant  le  préteur 
"  (festucas  inter  se  commisisse  ) ,  comme  si  on  eût  parlé 
«  d'un  combat  réel  ;  on  ajoutait,  à  l'égard  de  la  partie  vain- 
"  eue ,  qu'elle  avait  cédé  son  bilon  à  la  partie  adverse ,  cir- 
"  constance  d'où  quelques  personnes  infèrent  que  l'usage 
«  des  anciens  Romains  était  de  terminer  leurs  disputes 
«  à  lapointe'de  l'épée.  »  (Alex.  Adam,  Aniiquités  romai- 
nes.) L'opinion  exprimée  dans  ces  derniers  mots,  et  qu'A- 
lex. Adam  rapporte  sans  la  combattre ,  eet  détruite  par  len 
mots  qui  terminent  ce  chapitre  d'Aulu-Gelle ,  et  que  voici  : 
Conferens  vim  illam  civilem  et/estucariam,  quœ  verbo 
diceretur,  non  quœ  manufieret,  cum  vi  bellica  etcruen- 
ta.  On  voit  que  les  combats  civils  n'étaient  des  combats 
que  ds  nom,  et  qu'il  est  impossible,  après  un  texte  si  po- 
sitif, de  faire  remonter  jusqu'à  la  loi  des  Douze  Tables  les 
duels  judiciaires  du  moyen  âge. 


■   ■!■ 
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